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TABAC  (Art  du).- 


Htjloirt  naturel le  du  ubac. 

[L'a  B ac  ou  Nicotiane , plante  ufitée , dont  on 
diftingue , dit  M.  Valmont  de  Bomate , plu- 
fieurs  efpèce  principales,  (avoir  , le  grand  tabac  , 
le  moyen  fit  le  petit. 

I*.  La  Nicotiane  i large  feuillet , ou  le  grand 
tabac , grand  pecun. 

La  racine  de  cette  plante, qui  eft  le  grand  8c 
le  vrai  tabac  mile , eu  blanche  , fibreufe  , d'un 
goût  fort  âcre. 

Elle  pouffe  une  tige  â la  hauteur  de  cinq  ou 
fix  pieds , groffe  comme  le  pouce,  ronde,  velue , 
remplie  de  moelle  blanche.  Ses  feuilles  font  am- 
ples , fans  queue  ; alternes  , velues  , nerveufes  , 
de  couleur  vert-pâte  , un  peu  jaunâtres,  gluti- 
neufes  au  toucher , d'un  goût  âcre.  Elles  teignent 
la  fâlive  ; elles  font  attachées  â la  tige  par  de 
larges  appendices. 

Le  haut  de  la  tige  fe  divife  en  plufieurs  reje- 
tons qui  foutienent  des  fleurs  faites  en  godets  k 
découpées  en  cinq  parties  , de  couleur  pur- 
purine. 

A ces  fleurs  fuccédent  des  fruits  membraneux , 
oblongs  , partagés  en  deux  loges  , contenant 
beaucoup  de  femences  petites  , rougeâtres  8c 
très-abondantes  en  huile.  Toute  cette  plante  a une 
odeur  lorte. 

Cette  plante  eft  d’été  dans  notre  climat  ; ce- 
pendant elle  endure  quelquefois  un  hiver  modéré 
dans  nos  jardins.  Elle  fleurit , comme  les  autres 
Nicotianes , en  juillet  et  en  août  dans  notre 
pays  , 8c  y eft  ordinairement  annuelle  ; au  lieu 
que  dans  le  Bréfil , où  la  terre  c(^  bonne  8c  l’air 
toujours  tempéré  , elle  fleurit  continuellement',  8c 
vit  dix  ou  douze  ans. 

Sa  graine  fe  peut  conferver  dix  années  en  fa 
fécondité,  8c  fies  feuillesprès  de  cinq  avec  toute 
leur  force. 

a°.  La  Nicotiane  à feuille  étroite  , ou  le  tabac  de 
Virginie  , ou  le  Pétun  du  Ama^onei.  Cette  plante 
ne  diffère  de  la  précédente  que  par  fes  feuilles , 
qui  font  plus  étroites  , plus  pointues  , 8c  atta- 
chées à leur  tige  par  des  queues  affez  longues. 

3*.  La  Nicotiane  i feuille  ronde,  ou  petite  Nico- 
tiane , ou  tabac  femelle  , ou  faux  tabac  , ou  tabac 
du  Mexique. 

Arts  Se  Métiers.  Tome  V1U. 


Sa  racine  eft  quelquefois  Ample,  Se  groffe  comme 
le  petit  doigt  ; d’autres  fois  elle  eft  divifëc  en  plu- 
fieurs libres  tendres  , blanchâtres  8c  rampantes. 

Elle  pouffe  une  tige  â la  hauteur  d’un  â deux 
pieds  , ronde  , dure , velue  , groffe  comme  le 
doigt , rameufe , glutineufe  au  toucher. 

Ses  feuilles  font  cfpacées  8c  alternes,  oblongues, 
grades , de  couleur  vert-brunâtre  , 8c  attachées 
â des  queues  courtes. 

Ses  fleurs , fes  fruits  8c  fes  femences , font  fem- 
blables  â celles  des  efpéccs  précédentes  ; mais 
fes  fleurs  font  jaune  - verdâtre.  Il  leur  fuccéde  m 
des  capfules  arrondies , qui , d ans  la  maturité , s’ou-  * 
vrent  en  deux  parties  , remplies  d’un  nombre 
infini  de  menues  femences  d’un  jaune  tanaé  8c 
d’un  goût  âcre.  ' , 

4*.  La  Nicotiane  glutineufe , dite  le  tabac  du 
foldats.  Ses  feuilles  approchent  de  la  figure  d’un 
cegur , fit  font  glutineufes.  Selon  B.  de  Jbftleu  , 
elle  nous  vient  du  Pérou. 

5".  La  Nicotiana  minor , 8c  la  Nicotiana  minor 
foliis  ru.vofiar.bu!  , réufiffent  auffi-très  bien  dans 
nos  climats. 

La  première  vient  des  Colonies  Francoifes  dans 
les  Indes  Occidentales. 

La  dernière,  au®  nommée  petit  tabac  des  Angloit , 
eft  plus  baffe  6c  plus  petite  que  les  précédentes. 

Ses  tiges  rondes  8c  velues  s'élèvent  â deux  ou 
trois  pieds  de  hauteur.  Ses  feqilles  font  affez 
larges , ovales , émouffèes  par  le  bout,  le  gluantes 
au  toucher. 

Cette  plante , air  fi  que  les  précédentes  efpèces, 
nous  vient  originairement  de  l’Amérique.  Elle  eft 
annuelle.  Par  la  culture , elle  s'tft  comme  tiatura- 
lifée  dans  toute  l'Europe  ; car  dès  qu’une  fois  elle 
a été  tanfplamée  dans  un  jardin , elle  y repul- 
lule tous  les  ans  avec  abondance,  fit  commence 
â paroitre  au  mois  de  mai.  Au  refte , elle  fe  renou- 
velle aifément  de  graine. 

Ceft  moins  par  la  diverfité  des  feuilles  de  Nico- 
tiane , que  par  la  préparation  qu’on  leur  fait  fubir 
en  y mêlant , comme  nous  le  dirons  ci-après , de 
firop  de  fucre  , ou  de  l'eau  de  pruneau , ou  de 
l'eau  de  bois  de  violette  ou  de  bois  de  rofe  , 
qu'on  parvient  â produire  de  la  différence  dans 
les  fortes  de  tabacs  connus  fous  les  noms  de 
Scaferlati  du  Levant , de  Çanafft , d'Andouille  de 

A 


Digitized  by  Google 


* T A B 


T A B 


S.  Vincent , de  Cigale  tf  Amérique  , de  Rolle  de  Mon- 
tauban  , de  Briquet  du  Bréfil. 

La  nature  du  climat  , le  terni»  de  la  récolte  > 
l'efpèce  de  lellive  dont  on  arrofe  les  feuilles , le 
mélange  du  tabac  d’un  pays  avec  celui  d'un  autre  , 
tout  contribue  à lui  donner  une  certaine  couleur , 
faveur  8c  odeur. 


fois  ils  en  trouvèrent , fit  où , à l'imitation  des 
Indiens,  Us  en  firent  ufage. 

Cette  plante  particulière  à l’Amérique  , s’eft 
néanmoins  accommodée  à prefque  tous  les  cli- 
mats. L'ufage  qu'on  en  fait  etl  devenu  fi  univtr- 
fel , qu'on  la  cultive  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  * 


Celui  de  la  Havannc  fie  de  Séville  , vulgaire- 
ment appelé,  tabac  d’Efpagnc  , eft  préparé  fans 
aucune  drogue  odoriférante  , on  le  colore  avec  le 
ruirica. 

Le  tabac  de  Macouba  a l’odeur  de  la'rofe.  Il  eft 
d'une  couleur  très-foncée  : il  tire  fon  nom  d'un 
canton  fttué  dans  la  partie  du  nord  de  la  Marti- 
nique, où  les  habitant  le  cultivent. 

La  nature  n’a  jamais  rien  produit  en  végétaux 
dont  l'ufage  fe  loit  étendu  h univerfellemcnt  fie 
fi  rapidement. 


Lorfqu’on  veut  cultiver  le  tabac , ce  doit  être 
dans  une  terre  grade  fit  humide*  expofèe  au  midi, 
labourée  fie  engraifiée  avec  du  fumier  con- 
fommé. 

On  le  féme  en  France  à la  fin  de  mars.  Les 
Indiens  fit  les  Efpagnols  le  fèment  en  automne  , 
ou  en  août  au  plus  tût. 

Sa  culture  eft  très  - facile  : on  fait  un  petit 
trou  en  terre  de  la  largeur  du  doigt , on  y 
jette  dix  ou  douze  grains  de  tabac  , on  rebouche 
le  trou. 


* 


Le  tabac  n’étoit  autrefois  réputé  qu'une  fimple  pro- 
duction fauvage  d’un  petit  canton  de  l'Amerique  ; 
mais  depuis  que  les  Européens  ont  contra&é  la 
grande  habitude  d’en  prendre  , foit  râpé  en  poudre 
par  le  nez  , foit  en  feuilles  au  moyen  d’une 
pipe  , ou  en  mafticatoire , l'on  en  a prodigieufe- 
ment  étendu  la  culture. 


Les  lieux  les  plus  renommés  où  cette  plante 
croit,  font  Vérinc  , le  Bréfil , Bornéo  . la  Virginie*, 
le  Mexique  , l'Italie  , l’Efpagne  , la  Hollande  , 
l'Angleterre. 

L'on  ne  nous  apporte  point  de  tabac  de  l'Afie  , 
& notamment  de  la  Chine  , où  cependant  l'on  en 
cultive  & confomme  beaucoup. 


Hiporiqut  du  tabac» 

Le  tabac  n’a  été  commun  en  Europe  que  de- 
puis  la  découverte  de  l'Amérique  par  les  Efpa- 
gnols. 

Cette  plante  fut  apportée  en  France  vers  l'an 
1 5 60.  On  lui  donna  alors  le  nom  de  ceux  qui  l’appor- 
tèrent les  premiers , & même  celui  îles  princes 
auxquels  ils  en  firent  prélent  : c’efl  ainfi  qu’elle 
fut  nommée  Nicotiane  , htrbc  du  grand-prieur  , 
herbe  à la  reine  , herbe  de  Sainte- Croix  Üi  de  Tor- 
nabone , parce  que  M.  Jftcot , ambaifadeur  en  Por- 
tugal , M.  le  grand  - prieur , la  reine  Catherine 
de  Mèdicis , le  cardinal  de  Sainte  Croix , nonce 
en  Portugal  , & Nicolas  Tornabon  , légat  en 
France , lont  les  premiers  qui  l’ont  mife  ^ en 
réputation.  Mais  le  nom  de  tabac  eft  aujourd’hui 
le  plus  en  ufage  : il  lui  fut  donné  par  les  Efpa- 
gnols , du  nom  de  Tobago , l’une  des  provinces 
du  royaume  de  Jucatan  ou  de  la  nouvelle  Efpa— 
g ne  , lur  U mer  de  Mexique,  où  pour  la  première 


Lorfque  la  graine  eft  levée,  on  arrofe  le  plan 
pendant  le  temps  fcc,  & on  le  couvre  de  pail- 
laffons  pend  mt  le  grand  froid,  afin  que  chaque 
tige  fe  fortifie  davantage.  Lorfque  cette  plante 
cit  parvenue  à la  hauteur  de  trois  pieds,  on  en 
coupe  le  fommet  avant  qu'elle  fleuriffe  : on  ar- 
rache celle  qui  eft  piquée  de  ver  , ou  qui 
veut  fe  pourrir. 

On  cônnoit  que  les  feuilles  de  tabac  font 
propres  à être  récoltées,  lotfqu'ellcs  fe  détachefit 
facilement  de  la  plante , ce  qui  arrive  ordinai- 
rement vers  la  fin  du  mois  J'août  ; on  les 
enfile  par  la  tète,  & on  en  fait  des  paquets 
qu’on  laiffe  lécher  dans  un  grenier  : comme  rou- 
tes ces  feuille  ne  font  pas  mûres  à-la-fois , on 
biffe  la  fige  en  terre  pour  donner  le  temps  aux 
autres  feuilles  de  mûrir  , & on  ne  pince  pas  , 
c’eft-à-dire , qu’on  ne  coupe  pas  le  fommet  des 
tiges  dont  on  veut  avoir  de  la  femence  pour 
l'année  d’après. 

Les  états  où  cette  culture  eft  permîfe  fe  font 
un  revenu  confidérahle  par  lexporration  qu'ils 
en  font  dans  ceux  où  elle  eft  prohibée. 

Le*  habitans  dft  la  Guyenne  & de  plufieurs  autres 
provinces  de  France , eultivoient  autrefois  le  ta- 
bac ’r  & quoiqu'ils  ne  puffent  le  vendre  qu'aux 
fermiers-généraux,  6 1 à très-bas  prix,  ils  en  re- 
tiroient  un  produit  immenfe , & l'argent  qui 
en  provenoit  reftoit  dans  le  royaume. 

Cette  culture  n'eft  plus  permife  aujourd'hui  ; 
Si  la  grande  quantité  de  tabac  qui  fe  prépare  en 
France  pour  la  cnnfomm  tion  , eft  achetée  chez 
les  Angloit  & chez  les  Holiandois. 

Ce  n’eft  pas  que  celui  que  l’on  cultivoit  en 
Fra.ice  ne  fût  pas  "bon  , ni  que  celui  qui  croit 
A la  Martinique , à S.  Dommgue  & à la  Loui- 
siane, &c.  ne  puiffe  fuppléer  à celui  que  les 
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Ang'.ois  nous  envoient  de  la  Virginie  & du 
Maryland  ; mais  des  raifom  fectètcs  nous  empê- 
chent fans  doute  de  pmfer  à nous  procurer 
cette  denrée  par  nous-mêmes. 

On  a eftimé  en  1750 , que  le  Maryland  8c  la 
Virginie  produifoiei.t  chaque  année  a l’Angle- 
terre plus  de  cent  mule  bouca  ns  de  tabac  ; 
qu'il  en  redoit  à ppu-pr^s  la  mott.é  pour  la 
contamination  de  l'Angleterre  , 8c  que  l'au- 
tre partie  étoit  ex  rorté-*  ; ce  qui  enrichif- 
fo't  annuellement  cette  natiot  d'une  Tomme  de 
4<>p,ooo  livres  derling  ou  9,100,000  livres  de 
France. 

Comme  le  tabac  vient  beaucoup  p'us  beau 
dans  les  terres  nouvellement  défrichées , celles 
du  M ryland  Si  de  la  Virginie  ont  prcfque  tou- 
tes été  mifes  en  valeur  par  cette  culture , fur- 
tout  depu  s que  la  liberté  du  commerce  d'Afri- 
que a donné  aux  habitants  de  ces  colonies  les 
moyens  de  fe  fournir  u’un  grand  nombre  de 
Nègres.  Le  produit  du  tabac  eft  donc  encore 
plus  confidérabl.  aujourd'hui  pour  l'Angleterre, 
qj’ü  ne  l’etoit  autrefois. 

La  culture  du  tabac  exige  peu  de  foins  en 
Amérique.  Un  feul  Nègre  p.-ut  en  cultiver  cha 
ue  année  environ  aooo  liv. , indépendamment 
ey  légumes  8c  autres  chofet  néceffxires  à fa 
nourriture. 


Ceft  alors  qu’on  les  arrache  8c  qu’on  les 
fufpend  poiir  les  faire  fécher  fous  des  Itangards 

Î[u’6n  appelle  futritt.  Lorfque  les  feuilles  font 
èches , on  les  féparc  des  tiges  ; enfuite  on  les 
aftcmble  par  le  pédicule  au  nombre  de  dix  ou 
douze , Si  on  les  ferre  au  moyen  d’une  feuille 
dont  on  les  entoure. 

Ces  cfpèces  de  p-tites  bottes  s’appellent  nie. 
noquet  : on  les  difpofc  dans  des  tonneaux  qu’on 
nomme  boucauts  : ces  boucauts  ont  quatre  picd« 
de  haut  fur  trente-deux  pouces  de  diamètre  ; à 
la  faveur  d une  prefte  on  y fait  entrer  jufqu'â 
1 too  livres  de  ce  tabac  en  feuilles.  C'ed  ainfi 

3ue  le  tabac  eft  envoyé  en  dngVterre,  8c  que 
e il  parvient  aux  Fermiers  - Généraux  de 
France.  . . 


Obfcrvaùons  fur  tes  proccdh  6e  U nature  du 
tabac. 

Le  tabac  que  l'on  récoltoit  ci  - devant  en 
France,  fe  cultivoit  à peu-prés  de  U même  ma- 
nière que  celui  de  la  Virginie  ; on  le  fmoit 
fur  couches  aux  mois  de  tnirs  8c  d'avril  , 8c 
vers  la  do  dé  mai , on  le  tranf^lantoit  ; on  en 
fatf.  it  la  récolte  aux  moi ■ d .uuc-8c  de  feptem- 
bre  : on  attachoit , au  moyen  d'une  ficelle  , deux 
ou  trois  douzaines  de  feuilles  ; on  les  f^uen- 
doit  de  mime  fous  un  hangard  , 8t  lorfqRlIes 
étaient  à peu-prés  féches  , on  les  faifoit  fuer  ; 
c'eft-i-dire  qu'on  les  faifoit  fermenter  pendant 
environ  quinze  jours  , en  difpoGnt  ces  feuil- 
les par  tas  de  la  hauteur  de  trois  pieds. 

Par  cette  fermentation  le  tabac  fo  droit  un 
déchet  d’environ  un  quart  ; mais  il  acquéroit 
un  montant  agréable.  Il  eût  été  très  • ptflible 
d’augmenter  le  mo<  tant  de  ce  tabac  . & de  lui 
procurer  des  qualités  peut  être  fupérieures  en- 
core à celui  qui  nous  vient  de  l'érraoger.  Com- 
me ce  montant  eft  le  produit  de  la  fermenta- 
tion , il  n’eût  été  queftion  que  d’arrofer  ces 
tas  avec  des  fubftanccs  capables  d'exciter  une 
fermentation  douce  6c  long-temps  continuée. 

Lorfque  les  boucauts  de  tabac  font  arrivé* 
dans  nos  manufactures,  on  les  ouvre  8c  l’on 
défait  les  manoques , en  ayant  l'attention  de 
féparer  les  feuilles  moifies  d’avec  oellcs  qui  font 
faines. 

Le  tabac  de  la  Virginie  eft  plus  expofe  à 1a 
moififfure  que  celui  que  les  fermiers  tirent  de 
la  Hollande  ; cela  dépend  fané  doute  de  ce  qu'il 
n'eft  pas  allez  defféché  lorfqu’on  le  met  dans 
les  boucauts.  On  fèpare  de  même  dans  le  tabac 
de  Hollande , les  feuilles  viciées  de  celles  qui 
font  en  bon  état. 

Les  bonnes  feuilles  de  l’une  8c  de  l’autre  efpéce 
font  faunes , c’eft  à dire  qu'elles  font  aspergées  légè- 
rement avec  de  l'eau  de  mr,  ou  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  on  a fait  diftoudre  du  fel  marin; 
mais  l'eau  de  m r eft  préférable  pour  Us  raifons 
que  nous  déduiront  ci  - apiè-.  On  ajoute  i ces 
eaux  un  peu  de  firop  de  fucre. 

Les  mauvaif  s feuilles  f.  m brûlées , 8c  les 
cendres  qui  en  proviennent  font  vendues  pour 
être  employées  dans  quelques  verreries. 

Lorfque  les  feuilles  du  tabac  font  préparées 
comme  on  vi  nt  de  le  dire , on  les  met  en  tas 
p nd  m pb. fi -tirs  jours  ; cVft  i la  faveur  de 
l'eau  dont  elles  ont  été  arrofées  qu'elles  s’amol- 
iTent  St  commencent  à fermenter. 

Au  bout  4e  trais  ou  quatre  jours,  on  porte 
A .j 


II  fuffit  feulement  d'avoir  l’attention  de  châ- 
trer les  tiges  , c’eft  à dire , de  retrancher  les  tê- 
tes, afin  que  les  feuilles,  qu'on  laifte  au  nom- 
bre de  dix  au  douze  au  plus,  prennent  plus 
de  nourriture  ; de  farcter  & de  remuer  fouvent 
la  terre  autour  des  pieds  8c  d’arracher  les  ti- 
ges dès  qu'elles  font  i leur  degré  de  maturité; 
ce  que  l’on  connoît  lorfque  les  feuilles  devien- 
nent pointues , d'un  vert  foncé  mêlé  de  ta- 
ches jaunâtres  , 8c  qu’elles  commencent  â fe 
rider. 
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ce  tabac  dans  un  attelier,  où  beaucoup  de  fem- 
mes & d’enfans  font  employas  à ôter  des  feuil- 
les- 

Les  côtes  fervent  â faire  le  tabac  des  trou- 
pes , 8c  les  ,feuilles  font  portées  aulfitôt  dans 
l'atelier  des  fiieurs , qu’on  appelle  aufli  torquturs  : 
la  fonâion  de  ces  ouvriers  cil  de  filer  le  tabac 
en  manière  de  grolfe  corde. 

Leur  atelier  eft  garni  de  deux  rangées  de 
tables  d’environ  trois  pieds  & demi  de  long 
fur  deux  8c  demi  de  large  ; elles  ont  chacune 
à une  de  leurs  extrémités  une  cfpéce  de  fouet 
garè^d'une  bobine  : des  enfitns  fie  des  femmes 
lent  auptès  de  ces  tables  ; leur  occupation  eft 
de  féparer  les  feuilles  les  plus  larges  d'avec 
celles  qui  font  étroites.  Ces  dernières  foqt  dif- 
pofées  par  petites  poignées  , telles  que  l'exige  la 
grolfcur  de  la  corde  que  le  torqueur  file , & 
pour  cet  effet  elles  font  placées  à fa  portée. 

Les  feuilles  les  plus  larges  fonr  étendues  & 

f «lacées  aufli  dans  le  voiftnage  du  torqueur,  qui 
es  prend  pour  en  former  le  deflits  de  la  corde  , 
à inclure  qu’elle  fe  fabrique  : lorfque  le  torqueur 
commence  la  corde , un  enfant  eft  occupé  à 
tourner  le  rouer , 8c  k l’arrêter  lorfqu’il  eft  né- 
ceflaire  d'entortiller» la  corde  autour  de  la  bo- 
bine. Ces  cordes  font  plus  ou  moins  groftes  , 
félon  l’ufage  auquel  on  delline  le  tabac. 

L'habileté  du  torqueur  conftftc  à faire  la 
corde  d’une  égale  grofleur  , 8c  à l'entortiller 
bien  l'erré  Sc  bien  également  autour  de  la  bo- 
bine , h mefure  qu'elle  eft  filée. 

Lorfque  ces  bobines  font  fuffifamment  rem- 
plies , on  les  ôte  du  rouet  pour  en  fubftittter 
d’autres , 8c  on  les  porte  dans  un  autre  ate- 
lier où  elles  font  dévidées  pour  former  de  gros 
rouleaux  que  l’on  a foin  de  ferrer  fortement. 
Ces  rouleaux  font  enveloppes  de  papier , 8c  en- 
fuite  dèpofés  pendant  ftx  mois , Sc  quelquefois 

plus , dans  de  grands  magaftns. 

* 

C’eft  au  bout  de  ce  temps  que  l'on  donne 
au  tabac  fa  dernière  préparation  : pour  cela  on 
coupe  ces  cordes  en  plufteurs  parties  d’égale 
longueur  ; puis  on  en  mec  quatre , ftx  eu 
huit  enfcmble,  les  ayant  ptéalablement  frottées 
avec  un  peu  d'huile  à la  furfacc  : alors  on  les 
arrange  dans  les  moules,  qui  font  des  pièces 
de  bois  dembcylindriqiies , crcufées  en  gout- 
tière , dont  les  côtés  font  garnis  de  feuillures 
profondes  ; ccs  feuillures  fervent  à recevoir  les 
bords  d'une  autre  gouttière  aufti  demi  cy. indi- 
que , que  l’on  enfonce  à coups  de  maillet  dans 
les  feuillures  de  la  première.  Les  bouts  de  ta- 
bac fe  trouvent  par  li  très-fortement  compri- 
més ; leur  enfcmble  prend  une  forme  cylindri- 
que , telle  qu'eft  celle  de  l'intérieur  des  mou- 
les. 


Ces  moules  ainfi  garnis  de  tabac,  font  enfuit* 
mis  à la  prefle  pendant  quarante-huit  heures. 

Ces  preffes  font  très-belles  8c  très-fortes  ; la 
vis  eft  en  fer  8c  l'écrou  en  cuivre  : quoiqu'el- 
les foient  grandes  , elles  font  fi  bien  exécutées  , 
qu'un  feul  homme , au  moyen  de  l’extrémité 
d'un  levier  de  fer  qu'il  introduit  dans  des  trous 
pratiqués  k la  tête  de  la  sis , comprime  à la 
fois  foixante-douze  moules  de  tabac  à ftx  bouts  , 
ou  foixante-fix  de  tabac  à huit  bouts- 

Voici  comment  ils  font  difpofcs  : on  en  met 
douze  ( ou  onze  feulement  fi  c’eft  du  tabac  à 
huit  bouts  ) fur  une  table  fixe  qui  fait  partie 
de  la  preffe , 8c  pat-deflùs  on  place  une  table 
mobile  , fur  laquelle  on  met  le  même  nombre 
de  bouts  de  tabac , mais  dans  un  fens  contraire 
k celui  des  premiers. 

On  place  une  troifième  table  fur  cette  fé- 
condé rangée  , & on  y forme  un  troifième  lit 
des  bouts  de  tabac  difpufès  dans  le  même  fens 
que  ceux  de  la  première  rangée  , 8c  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  ce  que  les  ftx  tables  foient  gar- 
nies. 

Lorfque  le  tabac  a été  ainfi  comprimé  pen- 
dant quarante-huit  heures  , on  le  retire  des 
moules , 8c  on  le  porte  dans  un  autre  atelier  , 
où  il  eft  ficelé , cacheté  8c  étiqueté. 

Le  tabac  en  corde,  deftiné  pour  les  fumeurs 
8c  pour  ceux  qui  le  mâchent,  n'a  pas  befoin 
de  ces  dernières  préparations  ; il  fuftit  feule- 
ment de  le  filer  en  corde. 

On  voit  par  les  préparations  que  l'on  fait 
fubir  au  tabac , que  l’on  peut  le  regarder  comme 
une  matière  végétale  à demi-pourrie. 

Le  tabac  de  la  Virginie , lorfqu’il  arrive  dans 
nos  mamtfaâures,  paroit  n’avoir  été  que  def- 
féchè  ; ce  dont  on  peut  juger  par  la  couleur 
jaunâtre  des  feuilles,  8c  par  le  peu  d'odeur  qu'el- 
les laiflent  exhaler. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui  de  Hol- 
lande i fa  couleur  eft  brune , 8c  fon  odeur  eft 
plus  forte  , ce  qui  prouve  qu’il  a déjà  fubi  la 
fermentation. 

Les  apprêts  que  l’on  fait  k ces  fortes  de  ta- 
bacs avant  que  de  les  mettre-  en  corde , ano!- 
liTTcnt  non-leulcment  les  feuilles  , mais  ils  en 
développent  aufli  les  principes.  * 

L'eau  de  mer  eft  fur  - tout  très-propre  à cela  , 
à caufe  du  fel  marin  k bafe  terreufe  qu'elle 
contient  ; ce  fel  ayant  la  propriété  d'attirer 
l’humidité  de  l'air , il  entretient  toujours  humec- 
tées les  feuilles  de  tabac  qui  en  ont  été  afper- 
eées  : d’ailleurs  les  fcls  diflous  dans  l'eau  ayant 
la  propriété*  de  développer  U matière  cxtrafUve 
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des  plantes  , il  fuit  de  là  que  la  fermentation 
doit  s'exciter  dis  que  l'on  met  les  feuilles  de 
tabac  en  tas. 

Le  firop  de  fucre  étant  lui-mime  très-fufcepti- 
ble  de  fermentation , il  ne  concourt  pas  peu  à 
* déterminer  encore  celle  qui  s'excite  dans  ces 
amas  de  feuilles. 

Comme  cette  fermentation  ne  dure  pas  a (Ici 
pour  paffer  à la  fermentation  acide,  il  en  ré- 
fulte  une  odeur  qui  tient  un  p;u  de  la  nature 
de  celle  qu’ont  les  fubftanccs  fpiritueufes. 

Ce  montant  feroit  beaucoup  plus  agréable  , fi , 
, au  lieu  de  fe  feçvir  des  firops  épuil'és  de  fu- 
cre , on  employoit  du  fucre  brut  diffous  dans 
l’eau. 

C’eft  avec  ce  fucre  huit  diiTous  dans  l'eau , 
que  l'on  prépare  le  taWc  de  la  Martinique  , 
connu  fous  le  nom  de  A /ucouba.  C’eil  pour 
cela  que  le  montant  agréable  qu’on  lui  connoit , 
approche  de  l’odeur  de  la  violette. 

Tout  le  monde  fait  que  la  caffbnade  & 
le  fucre  brut  ont  le  goût  8c  l’odeur  de  U violette; 
il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  le  tabac  con- 
traâe  cette  odeur  iorfqu'il  efl  préparé  avec  ces 
matières. 

Ce  n’eft  pas  que  le  firop  brûlé  8c  epuifé  de 
fucre,  que  l'on  tire  de  nos  radineries  pour  pré- 
parer le  tabac  dans  nos  manufaâures , ne  puiffe 
exciter  trés-puiflamment  la  fermentation  ; il  ne 
le  fait  au  contraire  que  trop  promptement  8c 
trop  vivement,  parce  qu’il  n’ert  pour rtir.fi  dire 
que  la  matière  extraâivc  du  fucre  , 8c  que 
cette  matière  cft  toujours  trés-difpofte  à la  fer- 
mentation ; mais  le  montant  fpiritueux  quef  ce 
firop  donne , n’eft  pas  à beaucoup  prés  aufli  agréa- 
ble que  l'eft  celui  que  produit  le  fucre  brut  ou 
la  caffnnade  commune. 

Lorfque  aptès  avoir  fait  fermenter  pendant  trois 
ou  quatre  jours  les  feiûHes  de  tabac  dans  nos 
manufaâures , on  le  ffre  en  corde , il  n’a  pas 
encooe  acquis  toutes  fes  propriétés  , parce  que 
la  fermentation  n’eft  tout  au  plus  qu'au  quart 
de  ce  qu’elle  doit  être  par  la  fuite. 

On  a dit  plus  haut  qu'on  le  mettoit  en  rou- 
leau, qu'on  i’enveloppoit  de  papier,  8c  qu’on 
le  LilToit  fix  ou  huit  mois  dans  des  magasins  , 
d’où  on  ns  le  tiroit  que  pour  le  fabriquer  dans 
les  moules. 

Gkft  dans  ces  magafins  qu’il  achève  de  fe 
positionner  ; la  fermentation  douce  qu’il  y 
fubit  le  conduit  peu-à-peu  à un  état  voifin  de 
la  pourriture , fans  pour  cela  lui  communiquer 
les  qualités  que  donne  la  fermentation  putride  , 
'parce  que  les  progrès  en  ont  été  très-lemi. 

Lotfqu'on  vient  à le  comprimer  dans  ces 
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moules , on  en  rapproche  tellement  les  parties  , 
que  la  fermentation  eft,  pour  ainfi  dire,  intet- 
roinpue  ; c’ell  pourquoi  il  fe  conferve  fi  long- 
temps dans  cet  état . fans  avoir  pour  ainfi  dire 
de  montant  : mais  dès  qu'on  vient  à le  mettre 
en  pondre  , 8c  qu’il  prend  en  même  temps  un 
peu  d'humidité , il  fubit  y/ie  nouvelle  fermen- 
tation, 8c  il  reprend  du  montant. 

Le  tabac  en  poudre  que  l’on  conferve  dans 
des  bouteilles  , donne  tous  les  jours  des  preuves 
de  ce  que  nous  avançons. 

Les  tabacs  à fumer  ne'fc  confervent  pas  fi 
long  temps  humides  que  celui  à taper  , pour 
les  raifons  qu'on  vient  de  dire. 

U y a lieu  de  ptéfumer  que  l’on  n'a  pas 
encore  eflaye  d'amener  ainfi  à une  forte  de 
demi-puttéfaâion , un  grand  nombre  de  plan- 
tes. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  quelqu’un  s'occupât 
de  ce  travail;  on  parviendroit  peut-être  à nous 
procurer  des  poudres  flcmutatoires  plus  agréa- 
bles , 8c  dont  l'ufjgo  feroit  moins  dangereux 
que  ne  l’eft  celui  du  tabac  : on  pourreit  pa^ 
venir  aufli  par  ce  moyen  à découvrir  chus 
beaucoup  de  plantés  des  propriétés  médicinales 
que  nous  ignorons , 8c  peut-être  que  quelques- 
unes  de  ces  plantes  produiraient  des  teintures 
précieufcs  8c  d’autres  chofcs  néceflaires  aux 
arts. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  bonnes 
ni  fur  les  mauvaifes  qualités  du  tabac  : il  nous 
(hffit  de  dire  qu’d  agit  fi  puiflammenr  fur  les 
nerfs  des  perfonnes  qui  ne  font  point  accou- 
tumées à fon  ufrg;  , qu’il  leur  produit  pendant 
quelques  minutes  tous  les  fymptômes  de  l'i- 
vrefïè  ; aufli  l'ufage  en  a-t-il  été  proferit  dans 
les  commencements  chez  plufieurs  nations. 

Amurat  IV , empereur  des  Turcs , le  grand 
duc  de  Mofcovie , 8c  le  roi  de  Perfe  , défen- 
dirent l’ufage  du  tabac  à leurs  fujets  , fous 
peine  de  la  vie  , ou  d'avoir  le-  nex  coupé  ; 
8c  le  pape  Urbain  VIII  excommunia  ceux  qui 
en  feraient  ufage  dans  les  églifes. 

Jacques  Stuart  , roi  d'Angleterre  , a fait  un 
traité  contre  les  mauvais  effets  du  tabac,  ainfi 
que  Simon  Pnulh , premier  médecin  du  toi  de 
Danemarck , 8t  beaucoup  d'autres. 

M.  Fagon , premier  médecin  du  roi,  n'ayant 
pu  fe  trouver  à une  thèfe  de  médecine 
contre  le  tabac  , à laquelle  il  devoit  préfi- 
der  , on  remarqua  que  le  doâeur  chargé  rie 
préfider  en  fa  place,  ne  laiffoit  pas  d'en  faire 
un  fréquent  ufage  , tandis  qu’il  déclamoit'  le 
plus  fortement  contre  les  effets  de  cette  poudre  , 
dont  il  eft  en  effet  très- difficile  8c  queique- 
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fois  dangereux  de  quitter  l’ufage  , lorfqu’on 
y a été  habitué  pendant  long-temps. 

Le  premier  arrêt  qui  furvint  en  France  à l’é- 
gard du  tabac  t fut  «pour  en  défe  ndre  lufage  , 
que  l’on  croyoir  pernicieux  à la  fauté  ; ce  pré- 
jugé fur  promptement  détuii  par  la  ccrritude 
du  contraire , & le  ’fcout  pour  le  tabac  s'étendit 
a ffea  généralement,  & en  très  peu  de  temps , dans 
toute  l'Europe  ; it  cft  devenu  depuis  un  objet 
important  de  commerce  qui  s’eft  accru  de  jour 
en  jour. 

Cette  denrée  s’eft  tendue  librement  en  France 
au  moyen  d’un  droit  de  30  fols  qu’elle  payoit 
à l’entrée,  jufqu’cn  1674,  qu’il  en  a été  tonné 
un  privilège  cxclufif,  qui  depuis  a fublilté  pres- 
que fans  interruption. 

A mefure  que  le  goût  de  cette  denrée  pre- 
noit  faveur  en  Fiance  , il  s'y  érablilioit  des 
plantations  , on  la  cultivoit  meme  avec  fuccés 
dans  pluficur*  provinces  ; mais  la  difficulté  , 
pour  ne  pas  dire  l’impoffibilité  , de  faire  con- 
courir cette  liberté  avec  le  foucien  du  privilè- 
ge , fit  prendre  le  parti  de  [u^primer  toutes 
^plantations  dans  rimérieur  de  l’cxtenfion  du 
privilège  ; on  s’eft  fervi  depuis  de  feuilles  de 
diffère  ns  crus  étrangers,  en  proportion  & en  rai- 
fon  de  qualité  des  fabriques  auxquelles  cha.un 
d’eux  s’eff  trouvé  propre. 

Les  matières  premières  que  l’on  emploie  dans 
les  manufactures  de  France  , font  des  feuilles 
de  Virginie , de  la  Louifiane  , de  Flandres 
d’Hollande  , d’Alfacc , du  Palatinat , d'Ukraine  , 
de  Pologne  & du  Levant. 

Les  feuiPes  de  l’Amérique  en  générât  , & 
fur-tout  colles  connues  fous  le  nom  de  l*infptc~ 
non  de  Virginie , font  celles  qui,  pour  le  corps 
& la  qualité , convier  nert  le  mieux  à la  fabri- 
qué des  ubacs  deftiné*  pour  la  râpe  ; celles 
d'Hollande  entrent  avec  fuccés  dans  la  compo- 
fitioo  des  menus  tabacs  : parmi  tous  ces  crus 
différens , les  feuilles  les  plus  jaunes , les  plus 
légères  & les  moins  piquantes,  font  celles  qui 
réuili(fent  le  mieux  pour  les  tabacs  ddlmés  à fu- 
mer, & par  cette  raiton  celles  du  Levant  & 
celles  du  Maryland  y f<mt*  irès-propres. 

Il  feroit  difficile  de  fixer  le  degré  de  fupé- 
rioritè  d’un  cru  fur  l’autre  ; ce  a dépend  entière- 
ment des  temps  plus  ou  moins  fave  râbles  que 
la  plante  a efiuyès  pendant  fon  féjour  fur  ter- 
re , de  la  prépa  a ion  qui  a été  donnée  aux 
feuilles  après  la  récolte  , & des  précautions 
que  l’on  a prifes  enfuite  pour  les  conferver 
& les  employer  dans  leur  point  de  maturité  ; 
de  même  il  ne  peut  y avoir  de  procédé  fixe 
fur  la  compofition  des  tabacs . On  doit  avoir 
pour  principe  unique,  lorfque  le  goût  du  con- 
fommateur  cil  connu , d’entretenir  chaque  fabri- 
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que  dans  la  plus  parfaite  égalité  ; c’eft  à quoi 
on  ne  parvient  quavic  une  tre.-giande  connoif- 
iance  des  matières,  ut  c attention  fuivie  fur  la 
qualité  aâuelic  , non-fculcment  dit  cru  , mais  , 
pour  ainft  dire , de  chaque,  spèce  tle  feudlesqucl’on 
emploie.  L xpirience  .itâe  en;  ire  s'il  convient 
de  ta  re  des  mè  anges  , & en  quelle  proportion 
ils  doivent  être  faits. 

fabrication  du  tabac. 

Une  maïufafture  de  tabac  n’exige  ni  des 
machines  d une  mécanique  compliquée  , ni  des 
ouvriers  d’une  intelligence  difficile  à rencon- 
trer i cependant  les  opéiaiions  ,■  tn  apparence 
les  plus  fimplcs , demandent  la  plus  finguliére 
attention  ; rien  n'cft  giflèrent,  depuis  le  choix 
des  matières  jufju'a  ™ir  pcrfeSion. 

Il  (s  fabrique  des  tabacs  fous  différentes  for- 
mes, qui  ont  cha  une  leur  dénomination  particu- 
lière , & leur  ufag:  p.rticulier. 

Les  tabacs  en  carottes  deffinès  b être  ripés 
Si  ceux  en  rolles  propres  pour  la  pipe , font 
l’objet  principal  de  la  confommation. 

On  fe  contentera  donc  de  faire  ici  le  détail 
des  opérations  néceifaircs  pour  parvenir  it  for- 
mer des  rolles  & des  carottes  ; & on  a cru 
ne  pouvoir  donner  une  idée  plu»'  nerte  & plus 
précife  de  cette  manœuvre  , qu'en  fa  “ant  pafTer 
le  leâeur , pour  ainft  dire,  dans  chacun  des 
ateliers  fqui  la  cotnpofenr,  par  le  moyen  des 
planches  placées  futvant  l'ordte  du  travail  avec 
une  explication  relative  i chacune. 

Mais  pour  n’ètre  point  arrêté  dans  le  détail 
de  la  fabrication  , il  paroit  nécelTairc  de  le 
précéder  de  quelques  réflexions  , tant  fur 
les  bâtimens  nêceffatrcs  pour  une  manufaâure 
& leur  diflribution,  que  fur  les  magaftns  def- 
tinés  i contenir  les  matières  premières  & celles 
qui  font  fabriquées.  • 

« 

Magafina. 

L’expofttion  eft  la  première  de  toutes  les  at- 
tentions que  l'on  doit  avoir  pour  placer  les  ma- 
gaflns  ; le  foleîl  & 1 humidité  font  également 
contraires  i la  confervation  des  tabacs. 

Les  magjfins  dertinés  pour  les  matières  pre- 
mières doivent  être  vafles  , & il  en  faut  de 
deux  efpèce» , l’une  pour  contenir  les  feui  les 
anciennes  qui  n’ont  plus  de  fermentation  à 
craindre  , & l’autre  pour  les  feuilles  plus  nou- 
velles , qui  devant  encore  f.rmen-er  , doivent 
è-re  fouvent  remuées , travaillées  8c  empilées  à 
différentes  hauteurs. 
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La  qualité  des  matières  de  chaque  envoi  efl 
reconnue  à fon  entrée  dans  la  manufacture  , & 
les  feuilles  font  placées  fans  confufion  dans  les 
magafins  qui  leur  font  propres , afin  d’cire  em- 
ployées dans  leur  rang,  l'orfqu’elles  font  par- 
venues à leur  vrai  point  de  maturité  ; dns  cette 
précaution  , on  doit  s’attendre  à n’éprouver  au- 
cun fuccés  dans  la  fabrication  , St  b effuyer 
des  pertes  St  des  déchets  trés-conftdérables. 

Il  ne  faudroit  pour  les  rainer  fabriqués  que 
des  magafins  de  peu  d’étendue  , fi  les  tabacs  pou- 
voient  s'expofer  en  vente  à la  fortie  de  la  main 
de  l’ouvrier  ; mais  leur  féjour  en  magafinT  efl 
un  dernier  degré  de  préparation  très-clfcntiel  ; 
ils  doivent  y etfuyer  une  nouvelle  fermentation 
indifpcnfablc  pour  revivifier  les  fels  dont  l’ac- 
tivité s'étoit  allbupie  dans  le  cours  de  la  fabri- 
cation ; ces  magafins  doivent  être  proportionnés 
4 la  confommation , St  doivent  contenir  une  pro-» 
vifton  d’avance  confidérable. 

A l’égard  de  l'expofttion , elle  doit  être  la 
même  que  pour  les  matières  premières  , 8t  on 
doit  obterver  de  plus  d'y  ménager  des  ouver- 
tures en  oppofitions  droites  , afin  que  l’air  puiffe 
y circuler  St  fe  renouveler  fans-ceile. 

I Bâtimens  (f  ateliers. 

Les  magafins  de  toute  efpéce  dans  une  ma- 
nufaâure  de  tabacs  devant  fupporter  des  poids 
énormes , il  efl  bien  difficile  de  pouvoir  les  éta-  | 
blir  a fiez  foüdemcnt  fur  des  planchers  ; on  doit , 
autant  qu’il  ell  poffibîe , les  placer  à rez-dc-chauf- 
féc.  La  plupart  des  ateliers  de  la  fabrique  font 
nécessairement  dans  le  même  cas,  parce  que  les 
uns  fon  remplis  de  matières  préparées  cnraffccs  , 
fie  les  autres  de  machines  donc  l’effort  exige  le* 
terrain  le.  plus  folidc  ; ainfi  les  bâtimens  def- 
tinés  à l'exploitation  d'une  manufacture  de  la- 
bacs  , doivent  occuper  une  fuperficie  confidéra- 
ble. 

Cependant  rien  n’eft  plus  effentie!  qfe  de  ne 
pas  excéder  la  proportion  néceffaire  à une  ma- 
nutention facile  ; fans  cette  précaution  , on  fe 
mettroic  dans  le  cas  de  multiplier  beaucoup  Ja 
main-d  œuvre , d’augmenter  la  perte  U le  dé- 
périffcment  des  ma  lércs  , & de  rendre  la  régie  ' 
plus  difficile  fit  moins  utile. 


Opérations  de  la  fabrique. 

i*.  L (poulardagc  efl  la  première  de  toiftes  les 
operations  de  1 1 fabrique  : elle  crnfille  à fepa- 
rer  Ici  mannqucs(on  appelle  monoque  une  poignée 
de  feuil  es  plus  ou  moins  forte  , fuivant  l’u- 
f*gc  du  pays , fit  liée  par  U tète  par  une  feuille 
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cordée  ) , à les  frotter  affez  fous  la  main  pour 
démafliquer  les  feuilles  , les  ouvrir  & les  dé- 
gager des  fables  fit  de  la  pouffière  déni  elles  ont 
pu  fe  charger. 

Dans  chaque  manoque  ou  botte  de  feuilles  , 
de  quelque  cru  qu’elles  viennent,  il  s’en  trouve 
de  qualités  différentes  ; rien  de  plus  effentie! 
que  d'en  faire  un  triage  exafl  ; c’ell  de  cette 
opération  que  dépend  le  fuccés  d’une  manufac- 
ture : il  en  rifultc  auffi  une  très-grande  écono- 
mie par  le  bon  emploi  des  matières  ; on  ne 
fauroit  avoir  un  chef  trop  confommé  fit  trop 
vigilant  pour  préfider  à cet  atelier. 

Il  faut , pour  placer  coftvenab^ement  cet  ate- 
lier , une  pièce  claire  8t  fpacieufe  . dans  la- 
quelle on  puiffe  pratiquer  amant  de  cafés , que 
1 on  admet  de  triage  dans  les  feuilles. 

Les  ouvriers  de  cet  atelier  ont  communément 
autour  d'eux  un  certain  nombre  de  mannes  ; le 
maître-ouvrier  les  change  lui-méme  à mefure  , 
les  examine  de  nouveau  , 8c  les  place  dans  les 
cafés  fuivant  leur  deflination. 

Sans  cette  précaution , ou  les  ouvriers  jette- 
roient  les  manoques  h la  main  dans  les  cafés 
fie  confondraient  fouvent  les  triagft  ; ou  ils  les 
rangeroient  par  tas  autour  d'eux  , oit  elles  re- 
prendraient une  partie  de  la  pouffière  dont  le 
frottement  les  a dépouillées. 

i efl  la  fécondé  opération  de 

la  fabrique , & doit  former  un  atelie*  fiparc 
mats  irés-voifin  de  celui  de  l’éttouUrdagc  ; ii 
[ doit  y avoir  même  nombre  de  cafés , & diflri- 
buées  comme  celles  de  t'èpoulardage , parce  que 
les  feuilles  doivent  y être  tranfportées  dans  le 
même  ordre. 

Cette  opération  efl  délicate,  & mérite  la  plus 
grande  attention  ; car  toutes  les  feuilles  ne  doi- 
vent point  être  mouillées  indifféremment  ; on  ne 
don  avoir  d'autre  objet  que  celui  de  communi- 
quer à celles  qui  font  trop  fiches  , allez  de 
louplcffc  pour  paffer  fous  les  mains  des  écotcurs 
farts  être  brifées  ; toutes  celles  qui  ont  affez’ 
d onction  lia-  elles-mêmes  pour  fourenir  cetre 
épreuve , doivent  en  être  exceptées  avec  le  plus 
gta-td  foin  r 


On  ne  fauroit  en  général  être  trop  modéré 
fur  la  mouillade  des  feuilles , ni  trop  s’appliquer 
a leur  conferver  leur  qualité  première  & leur 
five  naturelle. 


«Une  légère  humeéfeti'm  efl  cependant  ordinai- 
rement néceffaire  dans  le  coûts  de  la  fabrication 
& on  en  fait  ufage  dans  tfiutes  les  fabriques  ; 
chacune  a Ta  préparation  plus  ou  moins  compo- 
se; en  France,  où  on  s'attache  pius  ( articuliére- 
ment  au  choix  des  matières  premières,  la  com- 
pofinon  des  fauccs  eft  fimplc  & connue  ; 
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on  fe  contente  de  choifir  l'eau  la  plus  nette  8c 
la  plus  ftvonneufe , à laquelle  on  ajoute  une  cer- 
taine quantifié  de  {cl  marin  proportionnée  à la 
qualité  des  matières. 

3°.  V écalage  eft  l’opération  d’enlever  la  côte 
principale  depuis  le  fommet  de  la  feuille  juf- 
qu'au  talon , fans  offenfer  la  feuille  ; c’efl  une 
opération  fort  aifèe,  Sc  qui  n'exige  que  de  l’a- 
gilité & de  la  fouplcITe  dans  les  mains  de  l'ou- 
vrier: on  fe  fert  par  cette  ralfon,  par  préférence, 
de  femmes , & encore  plus  volontiers  d'enfans  , 
qui , dès  l’âge  de  fix  ans , peuvent  y être  employés  : 
ils  enlèvent  la  côte  plus  nette  , la  pincent 
mieux  & plus  vite.  La  beauté  du  tabac  dépend 
beaucoup  de  ccue  opération  ; la  moindre  côte 
qui  fe  trouve  dans  les  tabacs  fabriqués  , les  dé- 
pare, & indifpofe  les  confommateurs  ; ainli  on 
doit  avoir  la  plus  fingulière  attention  à n’en 
point  fouffrir  dans  la  maife  des  déchets , & on 
ne  fauroit  pour  cct  effet  les  examiner  trop  fou- 
vent,  avant  de  les  livrer  aux  fleurs. 

On  doit  obferver,  que  quoique  la  propreté 
foit  effentielle  dans  tout  le  cours  de  la  fabrica- 
tion , & contribue  pour  beaucoup  à U bonne 

Îpalité  du  tabac,  elle  cft  encore  plus  indifpen- 
able  dans  cet’  atelier  que  dans  tout  autre  ; on 
conçoit  aflèz  combien  l'efpèce  d’ouvriers  que  l'on 
y emploie  efl  fufpeétc  à cet  égard,  & a befoin 
d'être  furveillée. 

On  choifit  dans  le  nombre  des  feuilles  qui 
pillent  journellement  en  fabrique , les  feuilles 
les  plus  larges  & les  plus  fortes,  que  l’on,  ré- 
ferve  avec  loin  pour  couvrir  les  tabacs  : l’écotage 
de  celles-ci  forme  une  efpèce  d'atelier  à part  , 
qui  fuit  ordinairement  'celui  dis  fleurs.  Cette 
opération  demande  plus  d’attention  que  l'éco- 
tage  ordinaire , parce  que  les  feuilles  doivent 
être  exactement  fur  toute  leur  longueur ,-  & que 
fi  elles  venoient  à être  déchirées , elles  ne  fe- 
roient  plus  propres  à cet  ufage  : on  diflingue 
ces  feuilles  en  fabrique  , par  le  mot  de  toits. 

Toutes  les  feuilles  propres  à faire  des  robes , 
font  remifes  , lotfqu’elles  font  écotées  , aux 
plieurs. 

L'opération  du  plicur  confite  â faire  un  pli , 
•u  rebord  , du  côté  de  la  dentelure  de  la  feuil- 
le . afin  qu'elle  ait  plus  de  réfiftance,  & ne 
déchire  pas  fous  la  main  du  fleur. 

Déchets . 


Le  mot  de  déchet  efl  un  terme  adopté  dans  les  ma- 
nu fa  Su  res  , quoique  très-contraire  à fa  fignihcation 
propre  : on  appelle  ainf  la  malle  des  feuilles 
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triées  , écotées  , qui  doivent  fervir  à compo- 
fer  les  tabacs  de  toutes  les  qualités. 

Ces  déchets  font  tranfportés  de  nouveau  dans 
la  faite  de  la  mouillade  ; c’eft  alors  que  l’on 
travaille  aux  mélanges,  opération  difficile  qui 
ne  peut  être  conduite  que  par  des  chefs  très- 
expérimentés  & très-connoiftcurs. 

Il  ne  leur  fuffit  pas  de  connoitre  le  cru  des 
feuilles  8t  leurs  qualités  diftinCtives  ; il  y a très-fré- 
quemment des  différences  marquées , pour  le  goût , 
ur  la  fève  , pour  la  couleur  , dans  les  feuil- 
dq  même  cm  & de  même  récolte. 

Ce  font  ces  différences  qu’ils  doivent  étudier 
pour  les  corriger  par  des  mélanges  bien  enten- 
dus ; c’eft  le  feul  moyen  d'entretenir  l’égalité 
dans  la  fabrication  , d'oû  dépendent  principale- 
ment la  réputation  & l'accroifTeaeot  des  manu- 
factures. 

Lorfque  les  mélanges  font  faits  , on  les  mouille 
par  couches  très-légèrement , avec  la  même  fauce 
dont  on  a parlé  dans  l'article  de  la  mouillade  , 
& avec  les  mêmes  précautions  , c’eft  i-dire,  uni- 
quement pour  leur  donner  de  la  fouplefle,  Sc 
non  de  l'humidité. 

On  les  laide  ainft  fermenter  quelque  temps , 
jufqu'à  ce  quelles  foient  parfaitement  refluyèes  ; 
bientôt  la  malle  prend  le  même  ton  de  couleur  , 
de  goût , 8t  de  fraîcheur  : alors  on  peut  la  livrer 
aux  fleurs. 

Atelier  des  fleurs. 

11  y a deux  manières  de  fier  le  tabac  , qui 
font  également  bonnes  , 8c  que  l'on  emploie 
indifféremment  dans  les  manufactures  : l’une 
s’appelle  filer  à la  françoife , 8c  l’autre  a la  hol- 
Isndojc  ; cette  dernière  cft  la  plus  généralement 
en  ufage.  La  manufacture  de  Paris , fur  laquelle 
la  planche  qui  répond  à cet  atelier  a été  def- 
finée,  efl  montée  à la  hollandoife. 

Il  n’y  *a  aucune  préférence  à donner  à l’une 
ou  l’autre  de  ccs  manières , pour  la  beauté 
ni  pour  la  qualité  du  tabac  ; il  n'y  a de  dif- 
férence que  dans  la  manoeuvre , 8t  elle  efl  ab- 
folumcnt  imperceptible  aux  yeux.  La  facilité  ou 
la  difficulté  de  trouver  des  ouvriers  de  l'une  ou 
l’autre  efpèce , décident  le  choix. 

L’opération  de  filer  le  tabac  à la  hollandoife , 
confifte  a réunir  les  fioupes  enfemble , par  le 
moyen  d’un  rouet , & de  les  couvrir  d une  fé- 
condé robe , qui  les  enveloppe  exactement. 

La  foupe  efl  une  portion  de  tabac  fié  à 1a 
main  , de  la  longueur  d'environ  trois  pieds , 8c 
couverte  d'une  robe  jufqu’à  trois  ou  quaire 
1 pouces  de  chaque  extrémité  : ce  font  les  che- 
. velures 
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Gelures  des  bouts  que  le  fileur  doit  réunir  8c 
emer  l’un  fur  l'autre. 

Lh-bi'rtè  du  fi'eur  eft  de  réunir  ces  foupes 
de  manière  que  l'endroit  de  la  fou  dure  foit  ab- 
folumenr  imperceptible  : ce  qui  conftitue  la  beauté 
-,  du  fl  ge  eft  que  le  boudin  foit  toujours  d’une 
gr*  Ifeur  bien  égale , qu'il  foit  bien  ferme  , que 
la  couverture  eu  foit  lifte  6c  bien  tendue,  6c 
par  -tout  d'une  couleur  brune  ôc  uniforme. 


Le  rtfte  de  la  manœuvre  cft  détaillé  dans 
la  planche,  de  la  raanièie  U f>lus  exa à\c. 

Les  fileurs  font  les  ouvriers  les  plus  eftcntiels 
d’une  manufacture , & les  plus  ü flkiles  à for- 
mer ; il  faut  pour  cette  opération  4es  hommes 
forts  6c  nerveux,  pour  réfifter  à l’aititudc/  con- 
trainte , & à l'action  où  ils  font  toujours  ; les 
meilleurs  font  ceux  qui  ont  été  clc*.és  dans  la 
manufacture , 8c  y ont  fuivi  par  degré  toutes  les 
opérations  ; ce  qi.i  les  accoutume  à une  juftefle 
dans  U filature  , qu'une  habitude  de  jeunetfe  peut 
feule  donner. 

‘Roleurs, 


Fabrique  du  ficelage. 

i 

1 La  fabrique  du  ficelage  cft  regardée  dans  les 
manufactures  , comme  une  fécondé  fabrique  , 
parce  que  les  tabacs  y reçoivent  une  nouvcl'e 
préparation,  & qu’ils  ont  une  autre  forte  de 
destination  : les  tabacs  qui  relient  en  rôles  font 
cenfés  être  deftinés  uniquement  «pour  la  pipe  , 
& ceux  qui  patient  par  la  fabrique  du  ficelage , 
ne  font  deftirés  que  pour  U râpe# 

Lorfque  les  rôles  ont  effùyé  un  dépôt  aflez 
confidèrablc , 6c  qu'ils  fe  trouvent  au  point  de 
maturité  défirab’e  pour  être  m s en  bouts  , on 
les  livre  à la  fabrique  du  ficrlgc. 

Àru  6r  Métiers.  Tome  VI II. 


Coupeurs  de  longueurs. 

La  première  opération  de  cette  fabrique  cft 
de  couper  les  cordi  ns  du  rôle  en  longueurs  pro- 
portionnée» Il  celles  que  l’on  veur  donner  at.x 
bouts,  y compris  l’exicnfion  que  la  prelEon  leur 
procure  ; on  fe  ferr  à cet  effet  d'une  murice 
ferrée  par  les  deux  boius , 8c  d'un  tranchoir. 
Cette 'manœuvre  eft  fi  fim;lc  qu’elle  ne  rrérite 
aucune  explication  ; la  fcu'.e  attention  que  l'on 
doive  prendre  dans  cet  atelier,  cft  d’accoutumer 
les  ouvriers  à ne  point  excéder  les  mefures , à 
tenir  le  coureau  bien  perpendiculairement  * 6c  k 
ne  point  déchirer  les  robes. 

\ 

Atelier  des  prcjfes. 

De  l'atelier  des  coupeurs,  les  longueurs  pifteni 
dans  l'atelier  des  preftes,  où  elles  font  employées 

Par  différens  comptes  , fuivanr  la  groffeur  que 
on  veut  donner  aux  carottes  : on  fait  des 
bouts  compofés  depuis  deux  jufqu’à  huit  Ion* 
gueurf.  % 

On  conçoit  que  pour  amalgamer  un  certain 
nombre  de  bouts,  filés  très- ronds  6c  très-fer- 
mes , & n'en  former  qiqun  tout  très-uni , il  faut 
une  prcllion  fort  confidérablc  ; ainfi  il  cft  né- 
ctftaire  que  les  prefles  foient  d’une  conftruciioa 
très-forte. 

Pour  que  le  tabac  prenne  de  belles  formes  , 
il  faut  que  les  moules  foient  bien  ronds  6c  bien 
polis  , qu’ils  foient  entretenus  avec  la  plus  grande 
propreté , 8c  que  les  arrêtes  fur-tout  en  foient 
bien  confervécs  , afin  d’éviter  qu’il  ne  fc  forme 
des  bourkts  le  long  des  carottes , ce  qui  les  dé- 
pare. 

Ces  moules  font  rangés  fur  dos  tables  de  dif- 
férens comptes  , & les  tables  rangées  fous  la 
prefte,  à cinq  , fix,  & fept  rangs  de  hauteur, 
fuivant  l’intervalle  des  fommiers. 

Ces  tables  doivent  ctre  pofées  bien  d’aplomb 
en  tout  fens  fous  la  preffe , afin  que  la  prefli  n foit 
bien  égale  par-tout;  le  tabac  8l  la  prefte  fouffri- 
roient  de  la  moindre  inégalité. 

On  doit  obferver  dans  un  grand  atelier  , de 
ne  donner  à chaque  prefte  qu’un  certain  nombre 
de  tour  à la  fois,  6c  de  les  mener  ainft  par 
degié,  jufqu’au  dernier  point  de  prefiion  ÿ c’eft 
le  moyen  de  ménager  la  prefte  , 6c  de  former 
des  carottes  plus  belles,  plus  fondes,  6c  d’une 
garde  plus  fûre. 

Cet  atelier,  tanr  à caufe  de  l'entretien  des 
machines,  que  pour  1a  garniture  des  proies,  e;i 


Lorfque  les  rouets  des  fileurs  (ont  pleins  , 
on  les  tranfporte  dans  l’atelier  des  roleurs  , pour 
y être  mis  en  rôles , dans  la  forme  repréfentée 
dans  la  figure.  Pl.  11. 

Les  rôles  font  de  différentes  groffeurs , fui- 
vant leur  defti  nation  6c  leurs  qualités  : on  ob- 
ferve  généralement  de  tenir  les  cordons  des  rô- 
les tré'-ferrés,  afin  que  l’air  ne  puiffe  les  péné- 
trer, ce  qui  les  dcftécheroit  confidérablement  ; 
c'cll  le  dernier  apprêt  de  ce  qu'on  appelle  la 
jabrique  det  rois  : chaque  rôle  eiî  enveloppé  en- 
ibite  dans  du  papier  giis , & emmagafiné  , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  acquis  par  la  garde , le  point  de 
maturité  néceftairc  pour  palier  à la  fabrique  du 
ficciage. 
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d’un  détail  très-confifléraHc , & doit  être  con- 
duit pu  des  chefs  trés-imeliigcas. 

Le  fctlage. 

A mefurc  (tue  les  «crûtes  fortcnt  des  moules , 
on  a foin  d-  les  envelopper  fortement  avec  des 
lifières  i afin  que  dans  le  tranfpoit,  3t  p-r  le 
frottement  les  loigueurs  ne  pttifleni  fe  défu- 
nir  . St  elles  font  livrées  en  cet  état  aux  fice- 
leurs. 

Le  ficc'age  cft  la  parure  d'un  bout  de  tabac  ; 
ainfi , quo  que  ce  fût  une  mance  ivre  fintple  , 
elle  mérite  beaucoup  de  foin . d attention  8t 
de  propreté  : la  perf  «lion  cnnfifte  i Ce  aee  les 
cordons  fe  trouvent  en  dtftance  bien  égale  , 
que  les  nœuds  fuient  rangés  fur  une  même  li- 
gne,.& que  la  vignette  foit  placée  bien  droite; 
U ficelle  la  plu*  fine,  U plus  unie,  & la  plus 
ronde , efi  celle  qui  convient  le  mieux  à cette 
opération. 

Lorfque  les  carottes  font  ficelées,  on  les  re- 
met à quelques  ouvriers  dertinés  à ébarher  les 
bou;s  avec  des  tranchoirs  : cette  opération  s’ap- 
pelle le  parage , 8r  c'ell  U dernière  de  toutes  ; 
le  tah'se  cft  en  état  alors  d’être  livré  en  vente  , 
après  avoir  acquis  dans  des  mactftns  deftinés  i 
cet  ufage , le  dépôt  qui  lui  cil  néccftatrc  peur  fe 
pcrfeâionncr. 

Moulinage  du  tabac» 

Il  efi  des  queftions  qui  intérefletit  en  même- 
temps  les  f-iences  & l’ordre  politique  & fucial  ; 
elles  montrent  parla  multiplicité  de  ces  rapports, 
combien  les  connoitlances  feiemifiques  fout  utiles 
aux  d.fTè'entes  ciaffes  de  citoyens.  Nous  influerions 
davantage  fur  cet  objet  s’il  y voit  quelques  dou- 
tes ; m iis  grâces  aux  tunvércs  qui  font  généra- 
lement répandues,  des  détails  font  ici  abfolument 
inutiles. 

Depuis  qu’on  a introduit  le  moulinage  du  tabac 
dans  quelques  mnnufa&ures  , 6c  fur-tm.t  dans  la 
manufacture  royale  de  Cette  , des  murmures  fe 
font  élevés  contre  ce  procédé. 

Des  perfonnes  m l intentionnées  , peut -être 
mê'ne.imérelTées  à le  contrarier,  avoient  infinué 
fetr  'e  Tient  que  les  Fermiers-Généraux  en  abtt- 
fo:e  t pour  employer  les  côtes  8t  nervures  des 
tal  acs  défectueux  , les  mauvais  tabacs  faifis  fur 
les  contrebandiers  , même  des  matières  capables 
de  nuire  à la  famé. 

Quelques  mouvements  furvenus  depuis  en  Bre- 
tagne avoient  renouvelé  ces  murmures. 

Pour  les  faire  ceffer  St  didïpcr  toutes  prèven- 
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tions  , les  Fermiers-Généraux  ont  pris  le  parti  de 
tequérir  la  dcfcente  d’une  cotrnniuon  de  la  Cour 
des  Aides  de  Mont  elûer  , à la  manufacture  de 
Cette  , au  bureau  général , i l'entrepôt  6c  cl  ez 
les  débitant  de  Mont-eUer  , aftlKc  de  deux 
expt  ;rts  9 nommés  refpeélivement  par  v*#  le  Pro- 
cureur Général  6c  par  les  Feiiniers-Générjux. 

Cette  commiffion  a vérifié  à Cette  les  <’i ffé- 
rertes  cfpècts  de  tabacs  , dans  tous  les  état* 
pinfliSlcs  de  li  fabrique  , depuis  l’inirodi  âion 
en  fct.itle  , jufqua  leur  foi  tic  en  carottes  ou  en 
poudie. 

Le  procés-vcrbal  tenu  à ce  fujet  t & le  rapoort 
des  experts*  imprimés  à la  fuite  de  Tayèt  » pré- 
Tentent  un  tableau  latisfaifant  des  procédés  de  la 
tnafiufaélurc  , Si  d.*s  moyens  emp  oyés  par  le* 
experts,  MM.  Go*,  an  , protefleur  en  médecine  , ÔC 
Joyeufe  , demonfirateur  en  chimie  , p ur  vérifier 
la  nature  des  d flferens  tabacs  , & s’allurer  de  la 
fidélité  6c  de  b fa  ubritc  des  opérations  qu’on  cm* 
ploie  à leur  p. épuration  oans  la  manufaéhirc.  Le 
rapport  a été  autorifé  par  un  arrêt  de  la  Cour 
d«s  Aides  , le  p décembre  1786 , lequel  décharge 
l’id  udicataire  des  fermes  , Tes  commis  & 
prévoies  , de  toutes  plaintes  & recherches  à 
radon  du  tabac  en  poudre  , l'autorife  à continuer 
de  le  rendre  ainfi  , avec  défenfes  à toutes  per- 
fonnes de  lui  donner  aucun  trouble  ni  empêche- 
ment , & aux  dêbitans  d’entreprendre  la  pulvé* 
riiation  du  tafcac , de  quelque  manière  que  ce 
foit  , comme  aufli  d'altérer  6c  dénaturer  celui 
qu'ils  auront  levé  aux  entrepôts  , à peine  d’être 
pourfutvis  comme  employés  infidèles. 

Nous  allons  préfemer  , d’après  le  rapport  des 
favans  experts  que  nous  venons  de  nommer  p 
le  détail  des  opérations  qui  fc  pratiquent  dans 
la  manutafture  de  la(>ac.  On  y emploie  du  tabac 
de  iM.rilmd  , du  ubas  de  Virginie  , du  tabac 
d’Holiande  , du  tabac  d’Amersfort,  du  tabac  d* Al- 
face.  Ces  tabacs  font  en  tmr.oques  ; la  manoque 
eft  un  paquet  compofé  de  vingt  ou  trente  feuilles  , 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  , 6c  attachées 
par  le  bas  à la  faveur  d'une  fcuidc. 

0 

Expofè  des  préparations  quon  fait  fubir  au  labat 
dans  la  manufacture . 

Quand  même  le  dcta'1  des  opérations  qu’on 
pratique  dans  les  manufactures  de  tabacs  ne  fer- 
viroit  qu’à  fatisfairc  la  curiofité  , le  nombre  de 
ceux  qui  prennent  du  tab-'C  efi  fi  g-and  , que  la 
deferiptinn  fuivanré  ne  peut  qu’etre  agréait. e à U 
plupart  de  nos  Itâcurs. 

La  première  de  ces  opérations  efi  VèpoularJage 9 
la  fécondé  ,1a  moudlade  \ la  troifième  , Cicotaie  f 
la  quatrième , le hackagc ; la  cinquième,  \c  fdage9 
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la  Unième,  le  carottage  ; la  feptème  , le  ficelage  ; 
enfin  la  huitième , le  moulinage. 

i*.  Vifoulardage  confiftc  à dépouiller  le  tabac 
de  toutes  les  parties  hétérogènes  : les  ouvriers 
employés  1 cette  main  - d'œuvre  , prennent  les 
maneques  , en  féparent  les  feuilles  une  1 une , 
les  fccouant  pour  en  faire  tomber  la  terre , jet- 
tent les  feuilles  gâtées  ; 6c  celles  qui  ont  quelque 
défeéhtoftté , moiftifure,  6cc.  font  coupées  à un 
pouce  dans  le  vif , au-deftùs  de  la  portion  gâtée  ; 
de-là  elles  fçnt  portées  dans  un  atelier  voifin  , 
diftribué  en  cales  , où  elles  font  rangées  par 
couches. 

a".  La  MouiUaJe  : à mefure  qu'on  forme  les 
couches , on  les  arrofe  tant  foit  peu  ; cet  arro- 
fage  ou  mouillade  n'eft  que  l'eau  commune  dans 
laquelle  on  a mis  du  fel  marin  en  diiTolution  : 
elle  eft  d'une  néceflùé  abfolue  afin  de  difpofer 
les  feuilles  à l’écotage  ; 8c  le  fel  qu’on  y ajoute 
eft  également  nèccftairc  pour  prévenir  une  altéra- 
tion quelconque , Sc  pour  empêcher  tout  mouve- 
ment de  fermentation  putride.  La  mouillade  ou 
eau  falée,  eft  préparée  dans  des  baquets  ronds 
de  trois  pieds  de  diamètre  , fur  deux  pouces 
plus  haut  que  le  fond.  On  a loin  d’ccumer  tout 
co  qui  fumage  ; les  fédimens  terreux  Sc  les  fubf- 
tances  infolubles  vont  à fond  au  defldus  du  ro- 
binet : on  donne  deux  livres  d'eau  par  quintal 
de  tabac  plus  ou  moins , eu  égard  au  degré 
d'onfluolité.  Quant  à la  proportion  de  dix  livres 
de  fel  fur  cent  livres  d'eau  , elle  elt  conforme  à 
tous  les  principes  de  la  chimie  Sc  de  la  phyû- 
que. 

3°.  Vlcotage  ou  tirage  des  côtes  : l’atelier  où 
on  y travaille  eft  au  premier  étage , Sc  n’eft  oc- 
cupé que  par  des  perfonnes  du  fexe , attendu 
que  cette  opération  eft  plus  fimpte  , moins  pénible 
& plus  minutieufe  : les  femmes,  filles  Sc  enfans 
y font  rangés  par  ordre  Sc  comme  ^far  cafés  , 
afin  de  ne  point  s'y  embarrafter  ; d'une  main  elles 
prennent  les  feuilles  par  un  bout  , Sc  de  l'autre 
elles  arrachent  la  grofle  côte  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  feuille.  Les  feuilles  écotècs  font  por- 
tées au  fond  de  Taulier  voifin , où  .elles  font  d'a- 
bord tqifes  fur  des  tables  ou  claies  de  fil  de  fer  ; 
des  fefn  mes  y font  occupées  à repafter  les  feuilles 
pour  en  ôter  les  nervures  qui  auroient  pu  échap- 
per aux  écotetifes,  Sc  afin  d’en  faire  tomber  toute 
efpèce  de  matière. 

Ces  deux  tables  ou  grilles  font  fcparées  par 
une  grande  trappe  ou  irèmie  qui  corref  ont!  à 
l’atelier  de  Tépouiardage  , *n  forte  que  les  feuilles 
écotècs  St  purgées  de  toutes  les  terret  Sc  fables, 
tombent  en  partie  dans  l'atelier  de  1 époulartiage  ; 
on  évite  par-là  une  perte  de  temps , i ’e  tranf- 
port  des  matières  d'un  atelier  à l'autre.  Les  ternîtes 
criblées  6:  mon  lées  font,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
en  partie  jetées  à l’atelier  de  deftous  pour  être 
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hachées  <&  pulvérifécs  , Sc  une  autre  cartie  eft 
retenue  pour  être  mife  en  corde  & en  former  les 
rôles  & les  carottes. 

Le  tabac  de  Virginie  reçoit  moins  de  mouillade ,' 
Sc  quelquefois  point  du  tout , parcequ’il  eft  fort 
onctueux  , St  qu’il  arrive  aflez  fou  pie  pour  être 
écoté  fans  cette  préparation  ; Sc  quant  aux  tabacs 
d'Alfacc  Sc  de  Hongrie  , ils  ne  font  point  fou- 
rnis à Técotage , à caufe  de  la  petiteUc  de  leurs 
côtes  Sc  nssvures. 

4".  Le  Hachage  : les  machines  propres  à cette 
opération  font  de  l’invention  de  M.  de  Parcieu  , 
Sc  bien  dignes  de  leur  auteur. 

Une  table horiiontale  , une  roue  verticale  , une 
vis  placée  horizontalement  à l'extrémité  de  la 
table , une  hache  large  placée  verticalement  Sc 
enchâlTée  dans  une  couliffe , font  les  principaux 
inftrumens  qui  les  compofent.  Un  homme  feul 
fait  aller  cette  fuperbe  machine.  La  même  roue 
qui  fait  monter  alternativement  Sc  defeendre  le 
hachoir  , fait  pareillement  avancer  la  vis  , qui 
pouftc  en  même  temps  le  plateau  mobile  fur  le- 
quel on  a mis  le  tabac  à hacher.  Celui  qui  eft 
haché  fort  avec  le  plateau  Sc  fait  place  à l’autre  , 
jufqu'à  ce  que  toute  la  vis  foit  enfoncée  Sc  que 
tout  le  tabac  foit  haché. 

j".  Le  Filage  ou  filature  n’eft  autre  chofe 
que  les  feuilles  de  tabac  mifes  en  corde  ou  rôle  ; 
c'eft  dans  le  mèmè  atelier  du  criblage  que  font 
placés  les  tables  Sc  rouets  propres  à cette  main 
d'œuvre.  L’ouvrier  prend  pluficurs  feuilles  à la 
fois , les  tortille  enfemblc  fur  une  longue  table  , 
en  les  couvrant  d'une  large  feuille  pour  Us  con- 
' tenir  , Sc  pa.Te  légèrement  la  main  fur  une  petite 
éponge  imb  bée  d huile  douce,  tant  pour  donner 
de  la  fouplîfte  aux  rôles  que  pour  éviter  la  fê- 
clicreffe  , l'odeur  que  la  chaleur  de  la  main  Sc 
le  frottement  pourroient  occafionncr. 

Le  rouet  placé  à l’extrémité  de  la  table  , for- 
me une  efpecc  de  boudin , nommé  rôle , de  ptu- 
fieurs  aunes  de  long  , 8c  ces  rôles , ainfi  for- 
més , font  enfuit*  dépofés  dans  un  atelier  au 
rcz-dzcluulTce , Sc  y relient  le  temps  néccftaire 
pour  que  le  tabac  y acquière  une  parfaite  com- 
binaifon. 

6®.  Le  Caiotage  : les  rôles  ayant  été  entartrés 
pendant  le  temps  convenable  , font  portés  dans 
un  autre  atelier  voifin , où  des  ouvriers  les  dé- 
roulent , les  coupent  en  pièces  de  la  longueur 
rcquife  pour  les  carottes. 

Huit  bouts  fuflifent  pour  en  former  une  : on 
les  place  partiellement  entre  deux  lames  de  unis 
creutcs  de  la  terme  de  la  carotte  Si  du  la  mente 
longueur.  Ces  deux  lames  ou  moules  rapprochés 
reprzfentent  un  carré  qui  auroit  été  crculé  dans 
fa  longueur  Scdudtameiie  de  la  carotte.  Les  rôles 
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font  enfuite  placés  côte  à côte  fous  le  prefToir 
& par  étages  ou  rayons , où  ils  relient  vingt  quatre 
heures. 

7°.  Le  ficelage  : on  démonte  enfuite  les  pref- 
foirs , on  tire  les  carottes  de  leurs  moules  , & on 
les  tranfporte  au  premier  étage  dans  un  atelier 
particulier,  oit  des  ouvriers  les  licéient  tour-à- 
tour,  & y attachent  la  marque  à la  vignette  de 
l'adjudicataire  ; on  rogne  enfuite  les  deux  bouts 
à la  faveur  d'un  couteau  futé  à la»  table  par 
un  piton  : les  greffes  rognures  fervent  à de  nou- 
velles carottes , & les  plus  petites  à être  mouil- 
lées. Nous  avont  tccontiuque  les  carottes  étoitnt 
composes  des  mêmes  qualités  iâns  côtes  , de 
d’une  odeur  agréable. 

Ces  carottes  font  dépofées  au  rez-de-chaulTée 
dans  des  orgafins  bleu  parquetés  & lambtilîés 
tout  au  tour  en  géodes  pla;  cites  de  chêne , St  à 
une  dtlhnce  de  ta  muraille  d'environ  un  pied.  Si 
on  ne  prtnoit  des  précautions  aulli  liges,  les  ca- 
rottes rifqueroicnt  de  comrat'cr  de  la  moifilfure  , 
du  mauvais  goût , de  l'odeur  Sc  une  détériora- 
tion. 

8".  Lt  moulinage  : on  emploie  au  moulinage 
les  memes  efpèces  ou  qualité  de  tabac  dont  ou 
fait  les  carottes.  Après  avoir  fubi  toutes  les  pré- 
parations que  noos  avons  rapportées , elles  ref- 
tent  en  dépôt  pendant  cinq^u  fut  femaines;  et 
J enfuite  elles  lont  livrées  aux  ouvrier».  Cette  opéra- 
tion fe  fait  dans  un  vafle  atelier  du  pretn  er 
étage  , où  les  tnoul.rs  font  placés  dans  la  lon- 
I gueur  & fur  les  deux  ailes. 

IU  font  compofés  d'abord  d'une  poche  de  toile 
placée  verticalement , où  elt  mis  le  tabac , dont 
i’ouvcrturc  inférieure  communique  à une  rrèmie 
de  tôle  qui  communique  i fon  tour  au  corps  du 
moulin,  auquel  efl  adapté  un  blutoir,  placé  dans 
une  caille  pofèc  à terre.  Le  tabac  mouillé  à fon 
point,  eft  porté  dans  un  autre  atelier,  & le  fin 
cil  mêlé  avec  d'autre  tabac  pour  être  remis  au 
moulin. 

Le  public  s'étant  alarmé  au  fujer  du  tabac  mou- 
liné , fous  le  prétexte  que-le  moulinage  en  altère 
la  qualité , ou  qu'il  eil  mél.ngé  de  fubflances 
étrangères  ou  miifibles , & l'arrêt  de  la  Cour  por- 
tant lpécialement  : la  vérification  det  tabact , tant 
en  cm  de  que  pulvtrifes , c'eli  fur  ces  efpèces  de  ta- 
bacs que  les  expert»  ont  porté  une  nouvelle  at- 
tention ; en  conséquence  ils  oct  fait  l'expérience 
fuivante  qui  cil  des  plus  concluante. 

La  température  de  l'atelier  du  moulinage  étant 
à neuf  dîgrè»  au-deffus  du  point  de  la  congella- 
lion  du  thermomètre  de  Réaumur,  «n  a requis  un 
ouvrier  d’ouvrir  la  caiffe  du  blutoir}  on  a Subite. 
ment  enfoncé  la  boule  ifolée  du  thermomètre 
dans  le  tas  de  tabac  , fortam  du  moulin  ; le 
mercure  a relié  au  même  point  où  il  étoù  au- 
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fiaravant.  Cette  expérience  a été  répétée  au  mi- 
icu  , au  fond  de  l'atelier  tx  fous  divers  mou- 
lins ; le  mercure  eft  une  feule  fois  monté  i neuf 
degrés  & demi,  c’eft-i-dirc  à demi  degré  plu» 
haut  que  celui  de  l’athmofphère  & des  autres 
njoulins.  La  chaleur  ne  pvut  donc  octafionner 
aucune  altération  fcnftble  au  tabac  qui  eA  mou- 
liné. 

Les  tabacs  moulinés  font  jetés  par  une  tiappe 
dans  un  atelier  du  rcz-de-chaufîée , fit  tombent 
dans  de  grandes  armoires  ( ou  alcôves  de  bois,  ) 
bien  fermées,  où  ils  relient  en  nulle  perdant 
cinq  ou  fix  femaines  ; enfuite  en  a foin  de  vi- 
der les  armoires  qui  onc  été  remplies  les  premiè- 
res. Les  ouvriers  de  cet  atelier  jettent  le  tabac 
pulvérifè  fur  de  grandes  tables  ; fit  fi  par  la  cha- 
leur fpontanée,  il  a coutrr.ciè  quelque  lécherefiV.  , 
on  le  mouille  i l’ordinaire  avec  du  l’eau  lalèe  , 
dont  la  proportion  eA  feulement  de  huit  livres 
d'eau  fur  deux  quintaux  rie  tabac}  après  c.la'ils 
le  11  Aent  avec  des  mains  de  bois  , & l’en  ciment 
dans  des  tonneaux  , où  il  eA  fortement  preAé 
pour  être  enfuite  diltribué  aux  entrepôts  lie  bu- 
reaux généraux  du  département  de  la  tn.nufac- 
turc.  , 

Le  tabac  de  Cantine  eA  préparé  avec  des  feuil- 
les non  écotées  , félon  les  conditions  du  bail  } 
ainfi  les  ouvtitrs  n’ont  autre  chofe  à faire  qu’à 
couper  le  pied  ou  tronçon  du  bas  des  manoques 
& les  mettre  en  tôle , ayant  déjà  été  époular- 
dées  : les  btoquelines  ou  pieds  de  manoques  font 
mifts  à part  dans  des  magjfins  jufqu'à  ce  qu'on 
les  incendie. 

Dans  l'enclos  ou  jardin  de  la  mani’faôure,  on 
’ voit  deux  fourneaux  en  maçonnerie  deAinés  à 
brûler  les  côtes;  il»  font  en  cône  tronqué,  de 
la  hauteur  de  te  pieds  fur  14  pieds  de  diamètre 
dans  œuvre  : chacun  defdits  fourneaux  , outre 
une  grande  ouverture  latéiale  en  form-  de  cen- 
drier , a huit  tegiflres  ou  ouverture»  latérales  , 
placées  dans  fon  contour  , & à diverfes  diflan- 
ces  , d'un  pied  cairé  ou  à-peu-près,  6c  au  fom- 
mei  uncj  grande  ouverture  pour  l'ervir  de  che- 
minée. 

Dans  le  même  lieu  fit  à une  diAance  des  four- 
neaux , on  obfervc  encore  un  efpace  de  terrain 
de  vingt  toifes  de  long , de  fept  à huit  de  large  , 
fur  une  profondeur  indéterminée  , mais  confidé- 
rab'.e , ou  eA  le  tabac  réduit  en  fumier,  piove- 
nanc  des  avaries. 

Moyen  facile  de  corriger  l’âcrtti  de  la  fumée  du  ta- 
bac. 

Tout  le  monde  convient  que  la  fumée  du  ta- 
bac efl  très  dcfagréible , de  né  me  que  l'haleine 
de  ceux  qui  mâchent  les  feuilles  d, dédiées  de 
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cette  plante,  pour  leur  plaifir  ou  pour  leur  famé. 

Comme  il  (croit  également  im  pollinie  & dan- 
gereux de  défendre  cet  ufage  ou  ce  remède,  c’eft 
à l'indufirie  de  corriger  ce  que  la  fumée  de  tabac 
a de  nuiftble  & de  révoltant. 

Parmi  les  différentes  recherches  qui  ont  été  fai- 
tes fur  cet  objet , il  n'y  tt.  a point  de  plus  ingé- 
nieufe , ni  de  plus  Jtmplç  que  le  moyen  propo- 
fè  dans  l'ouvrage  latin  de  Gafpard  Schott  Je- 
fuite,  intitulé  Mechanica  , Hydraulica  , Pneunu- 
tica. 

On  prend , dit  cet  auteur , un  grand  vafé  de 
▼erre  relîcinblant  à un  grand  huilier  dont , 1°. 
on  bouche  exaâerrvcnt  Couverture  fu  périr  tire  par 
un  couvercle  de  cuivre  vitré  dans  une  gorge  de 
mente  métal  qui  s'adapte  au  vafe. 

a*.  On  fait  traverfer  ce  couvercle  par  un  tuyau 
de  terre  ou  de  cuivre  , fit  même  d'argent  qui 
touchera  prtfque  le  fond  du  vaiffeau. 

3*.  L’extrémité  de  tuyau,  qui  cil  au  dehors  s'a- 
daptera à une  tète  de  lion  ou  de  tigre  en  terre  à 
pipe  ordinaire  , dont  1a  gueule  fera  trés-ouvertc 
tk  communiquera  avec  le  tuyau  ; c'cft  dans  cette 
cavité  que  l’on  met  le  tabac  fit  le  feu, 

Lorfqu’on  veut  fumer , on  dévide  le  couver- 
cle du  vafe  , fit  on  met  de  l'eau  jufqu'i  la  moi- 
tié du  vaiff  au  ; on  le  Lime  enfuite  pour  afpi- 
rer  la  fumée  par  1*  bec  ou  le  tuyau,  C’elt  alors 
qu'on  U voit  paffer  au  travers  de  l’eau  où  elle 
perd  fa  plus  grande  eauilicité. 

Comme  les  Allemands,  St  prefque  tous  les 
peuples  du  Nord  fit  ceux  qui  habitent  l'Orient , 
font  leurs  délices  de  la  pipe , St  qu'ils  fc  ténnif- 
fetit  pour  cet  effet , une  grand;  machine  conf- 
truite  dans  le  goût  de  celle  qui  vient  d’être  dé- 
crite fudtroit  à une  compagnie  de  cinq  ou'  ûx 
perfonnes.  Il  s’agiroit  feulement  de  ménager  au- 
tant de  trous  au  vaiffeau  , St  d'y  adapter  ces 
tuyaux  de  cuir  flexible  dont  on  le  ftrt  en  Al- 
lemagne pour  les  pipes  'de  poche  : fi  l'on  rem- 
pliitoir  la  moitié  eu  vafe  d’une  liqueur  agréable 
au  gr  ut , la  fumée  du  tabac  pourroir  en  partici- 
per St  multipiicr  par  ce  moyen  les  fenfations  des 
bmatcurs  de  la  pipe. 

Singulière  façon  de  fumer. 

Les  Caraïbes  des  îles  Antilles  ont  une  Cngu- 
lière  f.  çcn  de  fumer.  Us  enveloppent  des., brins 
de  tabac  dans  certaines  écorces  d’a-nre  tré;-unies  , 
flexinles  8e  minces  comme  du  papier;  ils  en  for- 
ment un  rouleau  , l’a  lumcnt , en  attirent  la  fu- 
mée dans  leur  bouche  , ferrent  les  tèvies , St  d'un 
mouvement  de  .langue  contre  le  palais,  font  paf- 
fer la  fumée  par  les  narines. 
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Explication  finie  de  cinq  planches  pour  J’imelli- 

gtnee  de  la  fabrication  du  tabac,  tome  IV , des 

gravures. 

PLANCHE  I. 

, Li  vignette  du  haut  de  la  planche  n°.  x , re- 
prèfer.te  l'attlier  de  l' l foulard  âge  où  l'o*  fait  le 
triage  des  feuil’es,  fit  où  l’on  fépare  les  mano- 
ques  pour  les  diilribucr  par  fortes  dans  les  cafés. 

Fig.  t , ouvrier  qui  coupe  autour  de  1a  euffe  d’un 
boucaud  toutes  les  feuilles  qui  ont  été  avarices 
en  mer  ou  autrement. 

ABC,  maffes  de  feuilles  contenues  dans  les 
boucauds. 

Fig.  i , ouvrier  qui  détache  les  ntanoques  de 
la  malle  E d'un  boucaud  , pour  les  diitribuer 
dans  les  cafés  F. 

D , panier  qu’on  enlève  par  le  moyen  d’une 
poulie,  pour  tranfporter  les  tcuilles  dans  l'atelier 
des  écoteurs,  place  au-dclfus  de  celui-ci. 

H H H , tôles  de  tabac’  dèpofés  au-deffus  des 
cafés.  ( ' 

La  vigneste  du  haut  de  la  planche  n*.  a , re- 
préfente l’atelier  Je  la  mouillade. 

Fig.  i , ouvrier  placé  devant  une  table  L.  H 
aflortn  dans  les  m-noques  ou  fortes  de  teuitlcs  , 
celles  qui  font  propres  à faire  des  robes. 

On  entend  par  robes , les  feuilles  les  plus  lon- 
gues fit  les  plus  larges  deflinées  à recouvrir  les 
rôles. 

Cet  ouvrier  les  mouille  avec  un  balai  fervant 
d'afperfoir.  1 " - - 

Ces  feuilles  paffent  enfuite  à l’atelier  des 
écoteurs. 

AB  , féaux  dans  lefquels  la  fauce  cft  con- 
tenue. s 

C , manne  où  l’ouvrier  inet  les  robes  à mefure 
qu'il  les  mouille. 

Fig.  i , ouviier  monté  fur  un  anus  de  feuilles.  _ 
Il  tient  ti'en;  main  un  feau  rempli  de  laùcc , fit  de 
l’autre  un  afperfeir  pour  mouther  par  couches 
ce  qu’on  appelle  déchets  mélanges. 

On  voit  par  la  figure  que  cet  atelier  efl  placé 
au  rca-dc -chauffée  ; que  le  pavé  cil  fermé  par  de 
grandes  lalles  de  partes  un  peu  inclinées  sers 
celles  du  milieu  L , qui  font  creufées  en  cani- 
veau pour  laide r ecouler  l’eau  fuperfluc, 

D,  planche  qui  couvre  une  partie  du  caniveau  , 
afin  que  l'accès  auprès  des  cuves  de  piericG  , 
foit  plus  facile,.  i,r  ' J.m  . 
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Les  parois  de  cet  atelier  font  couvées  de 
„ fortes  planches  pour  empêcher  qne  les  tas  de 
feuilles  ne  touchent  les  murailles.  H y a auffi 
differentes  tables  comme  ftl. 

Bas  de  la  planche. 

La  vignette  n°.  3 , repréfente  les  parties  les 
plus  effentielles  de  l'attelier  de  la  mouillade  vues  ' 
plus  en  grand  & cottées  des  memes  lettres. 

A B féaux , C manne , D planche  qùî  couvre 
le  caniveau  £. 

F G , deux  robinets  partant  d’un  tuyau  com- 
mun , par  lefqucls  l’eau  nèceflaire  cil  serfée 
dans  les  cuves  de  pierre  qui  font  au-deffous  , 
& dans  lcfquelles  on  prépare  la  fauce. 

H K , grands  Se  petits  balots  , ou  afperfoirs  à 
l’ufage  des  mouilleurs. 

La  vignette  n°.  4 , repréfente  l'atelier  des 
Secteurs. 

A , ouverture  pratiquée  au  plancher  St  en- 
tourée d'une  rampe  par  laquelle  au  moyen  des 
poulies  mouflées  B C , on  monte  les  feuilles 
qui  fortent  de  la  tnbuillade  dans  l’atelier,  auili 
bien  que  celui  de  fèpoulardage  qui  «Il  placé  au- 
deffous  de  celui-ci. 

Fig.  i,a,j  , 4,  3 , bancs  fur  chacun  defqucls 
font  affis  placeurs  petits  garçons  occupés  à écotcr 
les  feuilles  , c’tA-àdirc , a en  ôter  la  côte  longi- 
tudinale. Ils  jettent  les  feuilles  écotécs  dans  une 
9 manne , St  les  côtes  ou  côtés,  derrière  les  bancs 
f où  ils  font  affis. 

PLANCHE  IL 

La  vignette  du  fiaut  de  cette  planche  n".  t , 
repréfente  l’atelier  des  fileurs. 

Fig.  1 , 1, 3 , 4 , fflagcà  lafrançoife.  Il  fe  fait  fur 
une  table  fort  élevée  , diviféc  par  des  cloifons 
- en  quatre  parties  égales  qui  font  les  places  d’au- 
tant d’ouvriers. 

D D , bancs  fur  lefqucls  s’affeyent  les  ouvriers 
fervans  fig.  a St  3. 

I!  y en  a deux  pour  chacun  des  deux  ouvriers 
fileurs  , Ig.  1 St  4. 

L’un  /g.  a , prend  une  certaine  quantité  de 
feuilles  proportionnée  it  la  groffeur  que  l’on  veut 
donner  au  Boudin.  Tl  les  comprime  par  un  pre- 
mier tord  , Ci  les  pafle  enfuitc  à l’ouvrier  hieur 
(f:g  1 } , pour  être  niées  les  uns  au  bout  des  au-  t 
très.  | 

Le  fecAnd  enfant  affis  à côté  St  fur  le  même  j 
\ banc,  ( St  qui  n'a  point  été  repréfenté  pour  éviter  1 
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la  eonfulion  ) , paffe  des  robes  h toutes  préparées  ait 
même  ffleur. 

Le  ffleur  fig.  4 , etfl  de  même  fervî  par  deux 
enfans  , .dont  l’un  lui  fournit  des  poignées  St 
l'autre  des  robes. 

L’un  St  l’autre  des  deux  fileurs  (/g.  t St  4); 
forment  avec  les  poignées  des  parties  de  boudin 
longues  d’environ  trois  pieds  ah,  appelées  pou * 
pet. 

Chacun  des  fileurs  efl  monté  for  un  efeabeau 
et',  pour  pouvoir  opérer  avec  plus  de  facilité 
fur  la  râble  indiquée  ou  il  forme  les  poupes. 

L’autre  côté  de  l’atelier  repréfente  la  manière 
de  filer  à la  hollandoifc  en  fe  ferrant  du  rouet. 

Fig.  5 , enfant  qui  tourne  le  rouet  fi. 

Fig.  6,  ffleur  qui  réunit  les  unes  aux  autres 
les  poupes  que  les  fileurs  (jig.  1 St  4 ) ont  for- 
mées , St  les  couvre  d’une  nouvelle  robe. 

Fig ■ 7 , enfant  qui  fournit  les  robes  au  filcur. 

e , écuelle  dans  laquelle  efl  une  éponge  im- 
bibée d’huile  d’olive  dont  le  fileur  fe  frotte  les 
mains  pour  que  le  boudin  roule  avec  plus  de 
facilité  entreelles  St  la  table. 

Les  fileurs  de  poupes  en  ont  auffi  une  fera- 

blable. 

I , crapaudine  de  bois  fur  laquelle  roule  le 
bourlet  ou  collet  du  rouet. 

g , poteau  fur  lequel  roule  l’autre  tourillon  du 
rouer. 

h,  manne  dans  laquelle  l’ouvrier  de  la  Jig.  7 »' 
prend  les  robes. 

Fig  8 , table  dégarnie  de  fon  rouet  a c. 

a,  la  crapaudine  b,  montant  qui  porte  le  tourillon 
de  la  manivelle. 

Bas  de  la  planche  n®.  1. 

Fig:.  9 , plan  du  rouet:  il  eff  de  fer  St  compofé 
d’un  chaffis  RSTV,  dont  les  longs  côtés  HS, 
TV  font  percés  en  G F de  deux  trous  ronds  pour 
recevoir  les  tourillons  de  l’arbre  ou  noyau  A , 
fur  lequel  le  boudin  fe  roule. 

Les  longs  côtes  font  réunis  enfemble  par  la 
traverfe  SV  , St  par  les  parties  RD,  T D qui 
communiquen  tà  la  douille  D,  par  l’ouvernre  de 
laquelle  paffe  le  boudin.  Tou:  le  chaffis  ell  d’une 
feule  pièce. 

Les  extrémités  du  noyau  A , font  terminée* 
par  deux  autres  NO  , PQ  , dont  on  voit  l'éléva- 
tion dans  le  profil  du  rouet  (jig.  10),  St  .fennecs 
intérieurement  par  deux  plaques  de  tôle. 


t V 


Digitized  by  Google 


Sur  le  milieu  de  la  travcrfc  S V cil  fini  un  bou- 
lon H , qui  fert  île  tourillon  au  rouet.  L'extré- 
mité de  ce  tourillon  taraudé  en  vis  eA  reçue  dans 
l’ouve-tme  K e la  manivelle  K L dont  la  poignée 
L ell  mcbile  fur  une  broebe  qui  1a  traverfe. 

Le  tourillon  H roule  rlms  des  collets  qui  font 
au  ha  h du  notca i vertical  G ; fit  le  bourlct  de 
la  doiiile  U roule  dans  la  ciapaudine  de  bois 
dom  on  a parlé  , qui  eA  h ace  fur  le  bord  de  la 
table  du  Aleur. 

Fig.  to . profil  d rouet  Q,  é'évation  d’un  des 
cercles  qui  terminent  le  noyau  du  rouet. 

A rochet  dtn.é  monté  quarrément  fur  le  pro- 
longement du  tourillon  G du  noyau  A , ( fig.  9 , ) 
B,  cliquet  qui  ell  continuellement  poullé  contre 
les  dents  du  tochct , par  le  reffort , G 

M , piton  !i  vis  qui  fert  de  centre  de  mouve- 
ment au  cliquet.  Si  que  l'on  ôte  quand  on  veut 
dévider  !c  boudin  dent  le  rouet  ell  chargé , pour 
en  former  des  râles. 

La  v gnerte  du  haut  de  la  même  planche , n».  3 , 
reprclime  l’atelier  des  rSleurs. 

Fig.  i , ouvrier  qui  dévide  le  rouet  chargé  de 
tabac  en  boudin  , fit  le  fait  palier  eu  rôleur. 

/ • le  rouet  dont,  les  tourillons  font  portes 
par  les  deux  poteaux  d e.  Chacun  de  ces  poteaux 
«A  retenu  par  quatre  liens  affcmblés  dans  les  fa- 
ces St  fur  f»  plancher. 

Pour  dévider  le  boudin  de  tabac  de  delTus  le 
rouet , on  ôte  le  piton  M , Çfig.  to  , ci-dcffus  ) , 
& par  ce  moyen  le  cliquer  ht  idem  , ce  qui  per- 
met au  rOuct  de  rétrograder. 

Fig.  i , le  râleur.  CcA  l’ouvrier  qui  forme  les 
rôlev. 

On  entend  par  rôle  une  pelote  où  le  boudin 
eft  roulé  plufieurs  fois  fur  lui-même.  Voici  la  ma- 
nière dont  oa  les  forme. 

•Le  rôleur  > devant  lui  fur  fa  table  llnAruraent 
(/c-6,  pl.  IV  , ) qu'on  nomme  matrice  garni 
de  deux  chevilles  ne  bois;  S;  ayant  fait!  un  bout 
du  boudin  , il  l'appliqu  • à eôré  d'une  des  chevil- 
les , fit  forme  un  écheveau  compofé  de  trois 
tours. 

Il  lie  en  trois  e-  droits  cet  écheveau  avec  de  la 
ficelle.  8t  le  retire  enfuite  de  deffu.  la  ma'rice. 
C'cA  c?t  èchevea  i qui  fait  le  centre  du  rôle  fit 
en  foi  me  le  noyau. 

Pour  achever  de  le  former  le  rôleur  attache  le 
bout  de  boudin  à une  des  ext  é nités  avec  une 
petite  cheville  de  bois  , Si  coi  tirue  ,.e  tourner 
le  boudin  autour  du  noyau , julqu'à  ce  qu'il  foit 
tout  couvert. 

On  forme  aioft  trois,  quatre  ou  cinq  couches 


le*  unes  fur  les  autres  , dont  on  obferve  de  bien 
ferrer  & cheviller  les  différent  tours. 

Fig.  3 , autre  table  dcAiuée  au  même  ufaee 
On  voit  à côté  un  boucaud  g rempli  de  thevil- 
lettcs  de  bois  d’environ  trois  pouces  de  Irngucur 
qui  fervent  h fixer  les  différens  tours  du  boudin 
les  uns  fur  les  autres. 

Fig.  4 , vue  psrfpeâive  de  la  preffe  pour  com- 
primer fié  égalilcr  itt  rôles.  Elle  cA  ccmpofée  de 
deux  fortes  tables  de  bois  d orme. 

La  fupérieure  portée  par  des  chevalets  eA  per- 
cée de  deux,  trous , pour  jujer  palier  les  deux 
vis  de  bois  A C , U D. 

La  table  inférieure  eA  aulli  percée  de  deux 
irons  qui  répondent  au  deffous  de  ceux  de  la  tabW 
fupérieure.  Ce#  trous  font  taraudés  pour  recevoir 
les  vis  fit  leur  fervir  d écrous. 

C'cA  fur  la  table  inférieure  que  l’on  pofe  les 
rôles  E F , qu'on  éleve  avec  la  table  intérieure 
mobile  entre  les  quatre  montants  des  chevalets , 
pour  les  comprimer  fortement  entre  les  deux  ta- 
bles en  fàifant  tourner  les  vis  AB  du  fent  cor.vè» 
nablc  avec  le  levier  G. 

La  4'ignctte  au  bas  de  la  meme  planche , n°.  4 , 
repréfente  atelier  des  coupeurs. 

Fig.  1 , le  coupeur  debout  dcvantTine  table  fo- 
lidc,  recouverte  d'une  planche,  fixe  à lui  le  bout 
du  boudiit'ü'un  rôle  a d , qui  cA  fnonté  fur  la 
machine , & l'ayam  étendu  il  applique  deAus  la 
motrice  on  mcfurc  (/g.  6,  pl.  IV  ) , St  avec  le 
couteau  (Jig.  8 , pl.  V ) , il  coupc  de  mefute  ce 
boudin  , ce  qui  forme  des  longueurs  e.  % 

Il  continue  jufqu’à  ce  que  le  rôle  foit  entière! 
ment  employé. 

h e , montant  percé  d’une  longue  mortoife  ^ 
pour  que  le  bras  j b , qui  porte  le  pivot  fupé- 
rieurpuiffe  s’élever,  fit  s’ahaiffer  à volonté,  iùi- 
vam  les  différente#  hauteurs  des  rôles. 

/.chambrière;  g,  manne  dans  laquelle  le  cou- 
peur tranfporte  les  longueurs  pour  les  dépofer 
par  fortes  fit  qualités  dans  les  cafés. 

Fig.  1 , cafés  formées  de  planches  d’environ 
dix  huit  pouces  de  profondeur  , où  l'on  dépofe 
par  fi.  rtc  s les  longucuis. 

PLANCHE  III. 

La  vignette  au  haut  d.-  la  planche  rep-éfeme 
l'ateüer  des  prejjes  , où  l'on  mit  le  tabac  en  ca- 
rottes. 

113456,  prefles  rangées  des  deux  côtés,  fit 
fur  le  mi.r  du  fond  de  ce-  atelier.  I y en  a dans 
la  fabrique  de  Paris,  jufqu’a  fuixafltc  rangées  le 
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long  des  quatre  faces  d’une  longue  gilerr*.  Vingt 
ou  vingt  cinqj  ouvriers  appliquent  Iturs  forces  à 
l'extrémité  du  grand  levier  de  fer,  avec  lequel 
on  fait  tourner  les  vis  des  prelîes. 

A , chapiteau  qui  couvre  l’ouverture  de  l'é- 
crou dau.  lequel  parte  la  vis  , dont  l'extrémité 
fupericure  entre  dans  le  chapiteau  , lorfqu'on 
delfcrre  la  prefle , St  que  la  lanterne  cil  élevée 
à une  certaine  hauteur. 

C , la  lanterne  qui  cil  montée  quarrément  fur 
la  vis  , & dont  les  platines  & les  fanaux  font 
aulïï  de  fer.  ' 

B , fommier  ou  tahle  de  la  greffe , entaillée  au* 
quatre  crins  , pour  faire  place  au*  jumelles  le 
long  defquelles  il  peut  defeendre , étant  fui'pendu 
à I extrémité  inférieure  de  la  vis.  L’excuriion  eft 
d’environ  deux  pieds. 

D,  pile  de  tables  remplies  de  moules,  dans 
chacun  dpfquels  on  a mis  ftx  ou  huit  longueuts  , 
que  la  forte  pielllon  réunit  fit  forme  en  carot- 
tes. 

E,  feuii  de  la  prclTe  dont  on  ne  voit  que  la 
moindre  partie  ; le  relie  étant  dans  une  toile  re- 
couverte de  pt.nches  qui  affleurent  le  plancher 
•u  rca  de-chauffée  ue  cet  atelier. 

La  prclTc  cotée  a eft  entièrement  vide  ainû  que 
toutes  celles  qui  font  du  côté  des  fenêtres. 

Celles  qui  font  cotées  3 4 6 , ont  été  plus  ou 
moins  comptimées  ; celle  qui  eft  cotée  5 n’a  point 
de  fommier  ni  de  vis. 

” On  voit  aufii  dans  le  milieu  du  même  atelier, 
un  long  établi  fur  lequel  on  arrange  les  tables 
qui  contiennent  les  moules. 

Le  bas  de  la  planche  repréfente  : 

Fig.  1 , pièces  du  moule  vu  en  grand,  II  eft 
compofé  de  deux  pièces  de  bois , g A;  kl,  creu- 
fées  en  gouttières  demi  cylindriques. 

Les  pièces  inférieures  kl,  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  de  petits  ais  m tn  , nrt , comme 
on  le  voit  dans  toutes  les  autres  figures  de  1a 
même  planche. 

Fie.  2 , élévation  d’une  pile  de  tables  remplies 

de  moules  , fie  les  moules  tic  longueurs  pour  for- 
mer des  carot.es,  par  la  preiîion.  Cette  pile  eft 
cüinpofce  de  cinq  tables  , fit  iliaque  table  con- 
tient douas  moules,  chaque  moue  huit  ooms  ou 
longueurs;  ce  qui  en  une  feule  prtffcc  nui  fot- 
x»mc  ç^a.iittcs.  . 

ec ce,  pièces  fupéricures  des  moules. 

Entre  d & c , on  voit  que  les  ait  qui  ftparent 
les  amimies  les  uns  des  autres  , laitlcnt  un  vide  , 
ce  qui  permetaux  pièces  t.ipéricurcs  des  moules 
de'  dtfccnéts  , lorfque  le;  lomtmcr  de  U prefle 
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s’applique  en  ccce  de  , & fur  leurs  faces  fu- 
pèrteures. 

Cette  première  tab!e  ai,  fait  le  même  rftet 
pir  tap jort  a celle  qui  eft  au-d.tTous,  ainft  de 
fuite  ]u  qu'a  la  dernière. 

/ profil  des  longs  coins  plats  qui  fervent  à p*  -f- 
f-r  latér.lement  le.  ais  £c  Iss  moules , le.  uns  con- 
tre les  aunes. 

Fig.  3 , élévation  d’une  ;i’î  de  tables , pour 
faire  du  tabac  a fil  S bo  :t>.  1 y a fi*  t -blés  1rs 
unes  fur  les  attires, , & chacune  contient  qu-torze 
moules. 

Fig.  4 , établi  fit  lequel  on  arrange  'es  mon- 
les  d ns  les  taules , fit  oit  on  les  rem.ih  de  lon- 
gueurs. 

00000,  p' -ces  fupéricur.s  des  moules  non 
encore  m.fes  en  place. 

pgp , moule»  chargés  de  longueurs  fit  recou- 
verts de  leurs  pièces  lupeiieutes. 

q j 1]  j , moules  non  encore  chargés. 

C*  <1  fur  1 fort  I de  la  g"Vt  iére  fit  entre  les  ais 
qu'au  ét  nd  e nombre  des  ongueur-  ( «ou  huit  ) 
convcnatsle  X la  lotte  de  carottes  que  l’on  veut 
former.  On  les  y comprima  légèrement  avec  un 
moule  rr , ( -u  deffous  tie  la  ta  rie  ) en  frappant 
avec  la  mal  e //;  en  f rie  qu'on  puiffe  placer 
les  pièces  fupéticurcs  troue,  des  moules  qui  au® 
bien  que  les  ais  qui  les  lè  arent  doivent  être 
grailles  avec  de  l’huile  d'olive. 

t t,  écuelle  qui  contient  l'huile  d'olive  , & - 

l’éponge  u maillet  pour  charter  les  coins  qui  <0  n- 
priment  latéralement  les  moules  entre  le*  côtés 
de  la  table. 

X , ef  èce  de  broffe  fervant  à nettoyer  le  fond 
des  gouttières  des  pièces  inférieures. 

PLANCHE  IV. 

Haut  de  U planche.  Développement  de  1a  plan- 
che IL 

Fig.  3 , la  table  du  coupeur  vue  fous  nn  autre 
afp-à  , fie  plus  en  grand  que  dans  U vignette  10, 
u au  bas  de  la  planche  U. 

A B C D , machine  dans  laquelle  le  rôle  eft 

monté. 

D C,  femelle. 

B C , poteau  vertical  pe-cé  d'une  longue  mor- 
toife  po  ir  tailler  couler  le  bras. 

Les  faces  latérale*  font  au(&  percées  de  plufteurs 

qui 
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(fous  ronds  , pour  recevoir  une  cheville  de  fer 
qui  fixe  le  bras  à la  hauteur  que  l’on  veut. 

A B , le  bras  dont  le  tenon  efl  traverfé  d’une 
clef  auili  de  bois  pour  affermir  fondement  le  bras 
avec  le  montant. 

A , pivot  fupérieur  que  Ton  fait  entrer  à force 
dans  le  centre  du  tôle. 

F,  platine  & pivot  inférieur  que  l’on  fixe  en 
D , fur  l'extrémité  de  la  femelle  , par  quatre  vis 
à bois. 

Le  pivot  qui  roule  dans  le  canon  de  la  pla- 
tine , & dont  la  partie  fupérieure  efl  carrée  , efl 
reçu  dans  un  trou  de  meme  forme  qui  efl  au 
centre  de  la  pièce  G , dont  on  voit  le  plan 
en  H. 

E,  la  planche  fur  laquelle  le  coupeur  coupe 
jes  longueurs. 

Fig.  4 , couteau  du  coupeur. 

Fig  5 , la  matrice  chargée  d’u*  écheveau. 

Fig.  6 , la  matrice  vue  féparément. 

Fig.  y , maiTe  ou  marteau  du  rôleur , St  che- 
villctte  carrée  dont  il  fait  ufage  pour  affujettir  les 
uns  fur  les  autres  les  différent  tours  du  boudin 
qui  forment  un  rôle. 

Fig.  8 , la  matrice  avec  laquelle  le  coupeur 
mefure  les  longueurs  du  boudin  qu'il  veut  cou- 
per , pour  que  les  bouts  foient  égaux  entre  eux. 

r f,  malice  vue  par-delfus  , 8c  du  côté  où 
l’ouvrier  la  tient. 

tu,  matrice  vue  pat  delîous,  St  du  côté  qui 
s'applique  fur  le  boudin.  Cet  outil  efl  férié  par 
les  deux  bouts. 

Fig.  9 , longueur  de  boudin  égale  1 la  longueur 
de  la  matrice»  & un  peu  moindre  que  h longueur 
des  carottes  qu'elles  doivent  former. 

B de  la  planche  IV.  Développement  d'une 
greffe. 

Fig.  i , élévation  d'une  prefle. 

A B , fommicr  ou  écrou  de  bois  de  chêne.  Il 
efl  percé  de  quatre  trous  carrés  de  deux  pouces 
de  dimenfion . pour  laitier  pafler  Us  quatre  ju- 
melles de  fer  de  deux  pouces  d'é  ,uariif.ge. 

PR,  PR,  deux  bandes  de  fer  planes  percées 
aufTi  de  deux  trous  carrés.  Elles  reçoivent  les  ex- 
trémités fupérieures  de  deux  jumelles. 

Les  jumelles  font  terminées  en  vis  qui  font  rc 
eues  dans  de  forts  écrous  de  fer  , qui  empc.hent 
le  fommicr  de  s'élever. 

GH,  platine  de  la  boite  de  fer , ou  écrou 
proprement  dit  de  la  vis  f. 

Ans  (t  Meiu:  s Tome  FUI, 
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K L , lanterne  de  la  vis.  Elle  efl  aufti  toute  de 
fer. 

M N , crapaudine  fur  laquelle  roule  la  portée 
de  la  vis  , St  par  laquelle  le  fommicr  mobile,  ou 
la  table  CD  efl  fufpendue. 

Ce  fommicr  efl  entaillé  aux  quatre  coins  pour 
recevoir  les  quatre  jumelles,  le  long  defquclles  il. 
doit  glifler;  elles  lui  fervent  de  guide. 

EF»  feuil  de  la  preffe  au-deffous  duquel  en 
RR,  font  deux  boulon:  qui  patient  dans  le:  yeux 
des  jumelles,  ce  qui  les  empêche  de  s’élever. 

. Ee  feuil  efl  placé  dans  une  foffe  de  maçonne* 
rtc , & y entre  jufques  dans  la  retraite , qu’on 
voit  dans  la  planche. 

C’cfl  fur  cette  retraite , & fur  une  feuillure 
pratiquée  dans  la  maçonnerie,  que  fe  repofenr  les 
planches  ou  madriers  qui  ferment  les  folTes  où 
font  placées  les  feuils  des  preiTes  , fit  où  ils  font 
ifolés.  On  a foin  .aufli  de  les  enduire  de  goudron 
pour  les  confcrvcr. 

Fig.  * , profil  ou  élévation  latérale  de  la  même 
prefle. 

P , écrou  de  fer  au  haut  des  jumelles. 

B , fommier  ou  écrou  de  bois. 

QT,  moifes  de  fer  entaillées  du  côté  des  ju- 
melles , qu’l  Iles  reçoivent  dans  leurs  entailles  , 
comme  on  voit  en  Q fig.  i. 

Une  des  deux  moifes  plus  longue  que  l’autre 
a fon  extrémité  T , taraudée  eu  vis , & trav.rfc 
un  fort  crampon  fcellè  dans  le  mur. 

La  longue  moife  y efl  fixée  par  un  écrou  T , 
& par  un  contre  ecrou  S,  en  forte  quelle  ne 
peut  avancer  ni  reculer. 

Les  deux  mo  f.s  font  jointes  enfcmble  par  des 
boulons  à tète  St  à vis  : cl  e-s  répofent  fur  des 
boffages  foudés  aux  faces  latérales  des  jumelles  ; 
& elles  portent  le  fommier,  comme  on  le  voit 

H-  »• 

f , la  vis.  K L,  la  lanterne. 

D , fotr.mî.r  mobile-,  ou  table  de  la  prefTe  avec 
].  s entailles  qui  nçotvent  les  jumelles. 

F , le  feuil  dent  on  voit  les  retraites  fur  Icf- 
queilev  pofem  les  planches  , qu.  adkurcnt  le  rez- 
de-chaufiée  .ndiqeé  par  la  ligne  pondu- - JE  CE. 

Z Y , écrémions  qui  afin  jetti  fient  le  corps  de  la 
ptefT.  dans  la  foife  d.  maçonnerie,  où  le  leuil  efl 
renfermé. 

V X , fort  boulon  de  fer  qui  traverfe  les  yeux 
des  jumelles  dont  la  partie  intérieure  terminée  en 
çarré  pôle  fur  le  foud  de  la  foiTc. 
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Fig.  3 , profil  de  la  vis  8c  de  la  lanterne  fépa- 
rée  de  la  prefle. 

f,  la  vis  dont  les  filets  qui  font  carrés  ont 
cinq  lignes  de  largeur  8t  autant  de  profondeur. 

e , partie  de  la  tige  de  la  vis , qui  ett  arron- 
die & placée  entre  deux  parties  carrée» , qui  tra- 
verfent  les  platines  de  la  lanterne  K L. 

Ceft  fur  cette  partie  arrondie  que  s'applique 
l'extrémité  du  levier  , avec  lequel  on  terre  la 
prefle. 

d , alïictte  ou  pivot  qui  tepofe  fur  la  crapau- 
dine  du  fommier  mobile. 

db,  tige  qui  traverfe  cette  crapaudine,  8t  la 
platine  qui  lui  fert  de  bafe. 

L’extrémité  b eft  percée  d'une  mortoile  r. 

a,  cul  de  lampe  dans  lequel  entre  l'extrémité* 
de  la  tige  , aprèî  avoir  traverfé  la  crapaudine  , 
ét  la  platine  carrée. 

Le  cul  de  lampe  eft  aufli  percé  d’une  mortoife 
égale  à la  mortoife  c de  la  tige  d b. 

Une  clavette  de  calibre  joint  enfemble  ce»  deux 
pièces  entre  lefquelta  la  crapaudine  & la  platine 
qui  ne  font  qu'une  feule  pièce , peuvent  tourner 
aifément. 

Fig.  4 , pwiflt  de  la  boite  ou  écrou  proprement 
dit  qui  reçoit  la  vis. 

G g , H la  boite;  n n les  deux  lardons  qui  font 
foudés  fur  la  furface  extérieure  de  la  boite  pour  la 
fortifier  & l’cmpichcr  de  tourner  dans  le  fommier 
de  bois,  A B , fig-  > , oit  elle  efl  encadrée  juf- 
qu'à  la  platine  GH. 

Cette  platine  de  la  forme  d’un  parallélogramme 
prefque  aufli  longue  que  le  fommier  a d’épaifleur , 
eft  percée  aux  quatre  coins  pour  recevoir  lés  pi- 
tons à vis  m m , par  le  moyen  defquels  la  boite  J 
eft  fixée  8t  demeure  fufpendue  à la  face  inférieure 
du  fommier  ou  écrou  de  bois , que  la  vis  peut 
traverfer. 

M g N profil  de  la  crapaudine.  g partie  fur 
laquelle  s'applique  la  portée  d de  la  vis,  fg.  3. 

MN,  la  platine  de  même  dimenfton,  que  celle 
de  la  boite.  E'Ic  eft  aufli  percée  aux  quatre  an- 
gles, de  trous  deflinés  à recevoir  l’extr.mité  h des 
boulons  K K , qui  iravcrfent  toute  l'épaiflcur  du 
fommier  mobile  C D Jig.  1 , & de  la  platine 
MN. 

Les  têtes  K K de  ces  boulons  font  noyées  & 
affleurent  1a  furface  inférieure  du  fommier  en 
d étions.  Leurs  extrémités  fupérieures  h h , qui  font 
taraudées  en  vis,  font  reçues  après  avoir  traverfé 
la  platine  dans  des  écrous , par  le  moyen  desquels 
le  fommier  mobile  demeure  fufpcudu  à la  cra- 
paudine. 
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Fig.  5 , plan  de  la  lanterne  K L , qui  t douze 
fufeaux. 

Les  extrémités  des  fufeaux  font  taraudées,  8c 
reçoivent  des  écrous  par  le  moyen  defquels  ils 
fout  fixes  folidement  aux  platines  de  la  lanterne. 

PLANCHE  V. 

Le  haut  de  la  planche  repréfente  l'atelier  des  fee- 
leurs. 

Fig.  1 , * , 3 , ouvtiers  qui  fieelent  les  carottes 
de  ubac,  aptes  qu’elles  font  fortics  des  moules. 

Fi;.  4,  cotp;  de  tablettes,  où  les  ouvriers  pla- 
cent les  carottes  ficelées,  qui  doivent  enfuite  palier 
dans  l'atelier  des  pareurs,  8c  aufli  celles  qui  font 
encore  fous  lifières , telles  qu'elles  viennent  de 
l'atelier  des  prcilcs. 

Quelques  mannes  pour  tranfporter  les  carottes  , 
font  tout  ce  qu’on  trouve  d’inftrumens  dans  cet 
atelier. 

Le  milieu  de  la  planche  repréfente  l'atelier  des  pa- 
reurs. 

Fig.  1 ; parcur  q»ù  avec  le  couteau  i parer  • 
coupe  8i  ébarbe  les  extrémités  des  carottes.  Pour 
cela  il  appuie  la  carotte  contre  une  cheville  de 
fer,  fixée  dans  la  table  e fur  laquelle  il  travaille  , 
St  de  l'autre  main  , il  coupe  le  fuperflu  qui  n'a 
pas  pû  cire  cordé. 

Ces  tables  ou  établis  font  garnis  de  deux  arcs 
de  fer  h K , dont  l'ufage  eft  d’empêcher  les  ca- 
rottes de  rouler. 

Du  coté  g font  les  carottes  parées , 8c  de  fau- 
tre  / celles  qui  n’ont  pas  eu  cette  préparation. 

Fig.  a,  autre  établi  pour  parer  ; a b chevilles. 

Ftg.  3 , corps  de  tablettes  pour  dépofer  les  ca- 
rottes. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  4, carotte  fous  lifière;  c'efi- à-dire,  enve- 
loppée d’un  ruban  de  fil , tourné  en  fpiral  tout  du 
long  de  1a  carotte.  On  les  enveloppe  ainfi  an  for- 
tir  des  moules,  8t  dans  larclicr  des  prcflës  pour 
empêcher  que  les  différentes  longueurs  ne  le  fê- 
parent  dans  les  tranfporrs  , & par  le  frotte^ 
ment. 

Fig.  3 , carotte  dépouillée  de  fa  lifière,  ou  telle 
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qu’elle  eft  en  fortant  du  moule  avant  d'en  avoir 
été  revêtue. 

Fig.  6 carotte  en  partie  ficelée. 
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Fig.  y aiguilles  de  ficeleur.  L’une  eft  vuide , & 
l’autre  eft  chargée  de  ficelle. 

Fig.  8 couteau  du  pareur. 


V O C A B U L A I R E. 


.Aiguille  du  ficeleur  ; c'eft  une  aiguille  de 
bois  ou  de  fer , ayant  une  languette  au  milieu 
de  fon  ouverture  , pour  recevoir  une  certaine 
quantité  de  ficele.  * 

Andouilles  de  tabac  : prenez  des  feuilles  de 
tabac  prêtes  à totquer  ; clioififfez  les  plus  larges 
& les  plut  belles  ; etendez-les  fur  une  table  bien 
unie  ; mettez  fur  ces  feuilles  celles  qui  feront 
moins  grandes  ; roulez-les  les  unes  fur  les  au- 
tres , tk  vous  aurez  une  andouille  de  tabac. 

Cette  andauUU  fervira  d'ame  à d'autres  feuil- 
les qu'on  étendra  deffus , fi  on  veut  la  rendre 
plu  s g rode. 

Quand  l'anJomlU  aura  pris  la  groffeur  & le 
poids  que  vous  voudrez  qu'elle  ait , prenez  un 
linge  imbibé  d’eau  de  mer , eu  de  quelqu'autre 
liquev  » ; que  ce  linge  foit  fort  & gros  ; enve- 
loppez- en  fortement  V andouille  ; liez  ce  linge 
/»*  U»  deux  bouts  ; enfuite  en  commentant 
a”  un  ■'es  bouts  liés  , St  Unifiant  par  l'autre  , 
celez-le  ferme,  de  maoiére  que  les  tours  fe 
touche»!  tous. 

Lai  Te  z Can  de  ai  LU  ficelée  jufqu’i  ce  que  vous 
préfixiez  que  les  feuilles  s’attachant  les  unes 
aux  autres  , le  tout  ait  pris  de  la  confiftancc. 
Alors  ôtez  la  corde  8c  le  linge , 8c  coupez  l‘an- 
douillc  par  les  deux  bouts  pour  connoitre  la  qua- 
lité du  tabac.  Les  plus  fortes  andouillea  .ne  pe- 
fent  pas  dix  livres,  8c  tes  plus  foibles  n'en  pèlent 
pas  moins  de  cinq. 

Boucaut;  c’eft  une  efpice  de  tonneau  de  qua- 
tre pieds  de  haut  fur  trente  deux  pouces  de  dia- 
mètre , où  l'on  dépofo  les  manoques  ou  petites 
boues  des  feuilles  de  tabac. 

Boudin  de  tabac  ; c’eft  un  petit  rouleau  de 
feuilles  de  tabac. 

Broquelinzs  ; on  nomme  ainfi  les  piés  ou 
bouts  des  manoijuei , & bottes  de  feuilles  de  ta- 
bac. 

Carotte  Je  tabac  ; c’eft  un  rôle  eu  rouleau 
formé  d'environ  huit  bouts  de  tabac , que  l'on 
ficele. 

Carotte  sous  lisiire  ; c'eft  une  carotte  de 
tabac  enveloppée  d’un  ruban  de  fil  tourné  en  foi- 
rai. On  enveloppe  ainfi  la  carotte  au  fortir  des 
moules , 8c  dans  l'atelier  des  preffes , pour  em- 


pêcher que  les  différentes  longueurs  ne  fc  fépa- 
rent  dans  le  tranfport  8c  par  le  frottement. 

Cigale  ; les  Efpagno's  de  l’Amérique  , nom- 
ment ainfi  un  petit  rouleau  de  tabac , de  la  grof- 
feur  du  petit  doigt  au  plus , 8c  long  de  cinq  a fix 
pouces  au  moins.  Ce  rouleau  et^pompofé  de  plu- 
fieurs  brins  de  tabac , parallèlement  difpofés  à 
côté  les  uns  des  autres , ôc  affujettis  enlcmble  par 
une  large  feuille  qui  leur  fort  de  robe  ou  d’enve- 
loppe. 

On  allume  une  des  extrémités  de  ce  rouleau  , 
8c  l’autre  fe  met  dans  la  bouche,  au  moyen  de 
quoi  on  fume  fans  pipe. 

Cognets  , rôles  de  tabac  faits  en  cônes  , 
dont  on  fe  fort  pour  affermir  8c  ferrer  ceux 
qu'on  met  en  bouts  & futailles,  de  peur  qu’ils 
ne  fe  brifont  dans  le  tranfport , 8c  ne  s'éventent 
dans  le  féjour. 

Coupeur  ; c’eft  l’ouvtier  qui  coupe  de  mefure 
les  boudins  de  tabac , pour  en  former  des  Ion» 
gueurs  convenables. 

Couteau  du  pareur;  c’eft  un  couteau  dont 
la  lame  très-large  par  le  ba<  .va  en  diminuant  6c 
fe  termiae  en  pointe.  Le  manche  en  cil  court. 

Déchet  ; nom  qu’on  donne  dans  les  manufac- 
tures à la  maffe  des  feuilles  de  tabac  triées , étio- 
lées qui  doivent  forvir  aufli  pour  les  tabacs  de 
toutes  les  fortes. 

Déchets  mélangea  ; ce  font  les  couches  des 
feuilles  de  tabac,  qui  ont  été  mouillées  avec  une 
fauce  préparée  a cet  effet. 

Echeveau  ; on  donne  ce  nom  à des  boudins 
de  tabac , auxquels  on  a fait  faire  plufieuts  tour* 
pour  former  enfuiie  des  rôles. 

Ecotagi  ; c’eft  l’écotage  des  côtes  des  fouit 
les  de  tabac. 

Ecoteur;  ouvrier  qui  ôte  des  feuilles  de  ta- 
bac , la  côte  longitudinale. 

On  met  dans  une  manne  les  feuilles  ècotits , 8c 
8c  l’on  jette  les  calant  ou  cites  qu’on  en  a re- 
tirés. 

EfOULARDAGe  ; c’eft  la  première  de  (ouïes 
les  opérations  de  la  fabrique  de  tabac.  Elle  con- 
fifte  à feparer  les  manoqun  ou  poignées  de  feuil, 
les  , à les  frottes  a fiée  fou»  la  ataip  pour  démaf» 

C if 
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tiquer  ces  feuilles  ; les  ouvrir  & les  dégager  des 
fable»  & de  1»  pouflière  dont  elles  ont  pu  fe 
charger. 

Ficeleur  ; ouvrier  qui  ficele  les  carottes  de 
ubac. 

Filage  a la  Françoise;  il  fe  fait  à la  main 
fans  rouet. 

Filage  a la  hollandoise  ; il  confifte  à réu- 
nir les  foupes , ou  hls  de  tabacs,  par  le  moyen 
d’un  rouet , & de  les  couvrir  d'une  fécondé  robe 
qui  les  enveloppe  e* «élément. 

HachaGE  ; opération  dans  laquelle  le  tabac  eft 
haché  , par  de^hachoirs  ou  couteaux , mis  en 
mouvement  par  une  machine. 

Macouba  ; on  défigne  fous  ce  nom  le  ubac 
de  la  Martinique,  prépnéavec  le  fucrebrut  di'Ious 
dans  l'eau , & qui  a un  monnnt  approchant  de 
fodeur  de  la  violette. 

ManoqueS  ; on  nomme  aiefi  les  petites  bottes 
de  feuilles  de  tabac. 

Matbici  ; c’tft  un  infiniment  garni  de  deux 
chevilles  de  bois,  fur  lequel  l'ouvrier  qu'on  nomme 
rôleur  forme  des  pelottcs  ou  étheveaux  de  bou- 
dins de  tabac. 

Mouillade  ; c’eft  la  fécondé  opération  d’une 
fabrique  de  ubac  ; elle  confifte  à mouiller  Us 
feuilles , ou  plutôt  à leur  donner  une  légère  hu- 
mcéhtion  avec  une  eau  falée. 

MOULES  ; pièces  de  bois  demi-cylindriques 
creufce»  en  goutt  ère  dont  les  côtés  font  garnis  de 
feuillures  profondes  ; ces  feuillures  fervent  à re- 
cevoir Us  bords  d’une  autre  gouttière  > aufli  demi- 
cylindriques  que  l’on  enfonce  à co  ips  de  mail- 
let dans  les  feuillures  de  la  première , afin  de 
comprimer  les  bouts  de  tabac  renfermés  dans  ces 
moules  , & de  lui  faire  prendre  une  forme  cy- 
lindrique. 

Moulinage  ; c’eft  l’aélion  de  moudre  , ou 
pulvuiifer  le  tabac  dans  un  moulin  deftiné  à cet 
effet. 

PareuR  ; ouvrier  qui  avec  un  couteau  à pa-cr 
coupe  & ébarbe  les  extrémités  des  carottes  de 
tabac. 

Peloton  ; on  forme  de  gros  pelotons  , ou  gref- 
fes pelotes  de  tabac. 

Comme  c’cft  an  fortir  du  filage  que  le  tabac  fait 
fon  plus  grand  déchet  , & qu’il  en  fait  moins,  tant 
qu  ii  teltc  en  pilotons  , on  a coutume  de  fy  laif 
fer  ie  plus  long-temps  qu’il  cfl  poftiblc.  Après 
qu’il  a été  en  pelotons,  on  le  roule  ; ce  qui  s’ap- 
pelle le  mettra,  en  rôles. 

Pente  ( tatac  mis  à la')  c’cft-à-dirc,  pendu 


T A B 

par  ta  queue,  fur  des  cordes  ou  fur  des  perches  » 
apres  que  les  teuilles  ont  été  enficelées. 

Dans  les  lieux  où  l’on  fabrique  du  tabac , on  a 
de  grands  ateliers  couverts  pour  mettre  les  ta-, 
bacs  a la  pente  : c’cft  - U qu  ils  fechent  & qu’ils 
prennent  couleur. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  qu’on  les 
faffe  fécher  allez  pour  le  mettre  en  poudre  ; on 
fe  contente  de  leur  laiffer  évaporer  leur  plus 
grande  humidité,  fit  les  faire  amort  r on  morti- 
fier fulfifamment  pour  pouvoir  être  filés , à-peu- 
près  comme  en  nie  le  chanvre , & enfuite  eue 
mis  en  rôles  ou  rouleaux. 

Pincer  les  tiges  de  tabac  ; c’eft  en  couper  le 
fommet  lorfque  le  plant  cfl  mûr , & qu’on  veut 
avoir  de  la  femence  pour  l’année  d’a(rès. 

Presse  ; les  fabriquants  de  tabac  fe  fervent 
o’uite  [.relie  pour  comprimer  fie  égalifer  les  rôles, 
ou  bouis  de  tabac. 

Prin-filé  ; ce  mot  lignifie  le  filage  le  plus  fin 
qui  fc  puiile  faire  avec  des  feuilles  de  tabac  fans 
corde  ; les  deux  autres  fout  le  moyen -filé  & le 
gros-file. 

Reietton,  tatac  Je;  c’eft  celui  que  l’on  fait 
avec  Us  feuilles  que  la  plante  pouffe  après  qu’elle 
a été  coupée  une  première  fois.  Ce  tabac  n’elt 
jamais  bien  bon , les  feuilles  dont  on  le  fait  n’é- 
tant ni  aufli  grandes,  ni  aufli  charnues  , ni  aufli 
forte»  que  celles  qu’elle  a pouffées  d’abord,  fie 
qui  l’ont  comme  entièrement  épuifée. 

Il  y a même  des  habitans  aux  ile»,  qui  ne 
cherchant  que  la  grande  quantité  fie  non  pas  1a 
bonne  qualité  de  la  marenandife,  font  du  tabac 
des  troiüèmcs  feuilles  ; mais  fi  celui  de  r.jetton 
efl  mauvais  , que  doit  - on  penfer  de  ce  der- 
nier ? 

Il  eft  vrai  qu’ils  ne  les  employent  pas  toutes 
feules , fit  qu’ils  les  mêlent  avec  les  premières 
fie  les  fécondes  ; mais  ce  mêla-  g-  & cer  artifice 
n’a  fait  que  décrier  le  tabac  ue  la  fabrique  des 
Indes , qui  autrefois  alloit  prcfque  de  pair  avec 
le  tabac  de  Ércfil. 

J 

Robes  , ce  font  les  plus  grandes  feuilles  de  tabac 
que  l’on  d^ftinc  à mettre  les  dernières  fur  le  tabac 
qu’on  file , pour  le  parer  fit  donner  plus  de  coa- 
fiftancc  à la  corde. 

Rôle  de  tabac  ; on  entend  par  rôle  une  pe- 
lotrc  où  le  boudin  de  tabac  eft  roulé  plufieurs 
fois  fur  lui-même. 

Rôleur  ; c’eft  l’ouvrier  qui  forme  les  rôles 
de  tabac. 

Rouleau  Je  tatac,  c’eft  du  tabac  en  feuille 
corde  au  moulin  fit  roulé  en  plufieurs  rangs  au- 
tour o’un  bâton. 
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La  plupart  du  tabac  de  l'Amérique  s’y  débite 
en  rouleaux  de  divers  poids  ; & ce  n'eft  guère 
que  loifqu’il  cft  arrivé  eu  France,  en  Angleterre  , 
en  Efpague,  en  Hollande,  bc.  qu’il  fe  prépare 
en  poudre. 

Ccft  du  tabac  en  rouleau  dont  on  fe  fort , foit 
pour  râper,  foit  pour  mâcher. 

Les  regrattiers  qui  en  font  le  commerce , & 
qui  le  prennent  il:  bureau  de  la  ferme  , le  cou- 
pent en  mçrccaux  de  plulieurs  onces  ; le  ficel- 
lent , & l’ornent  quelquefois  de  quelque  clinquant 
dr  papier  marbré. 

Sauce  du  tabac;  c’eft  de  l’eau  de  mer,  ou 
de  l'eau  qui  tient  du  fol  marin  en  diflolution  : on 
y joint  quelques  autres  ingrédient  , lorfqu’on 
veut  donner  quelque  odeur  ou  faveur  au  ta- 
bac. 

Saucées  (/fui//./);  ce  font  les  feuilles  de  ta- 
bac qui  ont  été  alpergées  légèrement  avec  de 
l’eau  de  mer , ou  avec  ne  l'e-u  dans  laquelle  on 
a fait  diifoudre  du  fol  marin. 

Soupe  ; on  nomme  ainfi  une  portion  de  ubac 
filé  à la  mtin,  de  la  longueur  d'environ  trois  pieds 
& couverte  d’une  robe,  ptfqu'à  trois  ou  quatre 
pouces  de  chaque  extrémité. 

Suer  ; pour  faire  fuer  les  feuilles  de  tabac  , 
on  choifit  un  grenier  foc  où  il  y ait  de  l’air.  Là 
au  for.ir  de  la  pente,  c’ell-à-dire , aprèt  qu’elles 
ont  feché  pendues  i des  cordes  , on  en  fait  un 
lit  fur  le  plancher  de  la  longueur  quoi  veut  , 
fur  la  largeur  de  deui  longueurs  de  fouilles. 

La  manière  de  les  y placer  eft  pointe  contre 
pointe  ou  tête  contre  tète  , en  couvrant  le  pre- 
mier lit  de  nouvelles  feuilles , jufqu’â  ce  que  le 
mçnceau  ait  environ  trois  pieds  de  hauteur. 

En  cet  état , les  fcuiVes  s'échauffent  & foent 
naturellement  ; après  un  certain  degré  de  cha- 
leur , ou  défait  le  tas  , & on  retourne  les  fouil- 
les qu’on  arrange  comme  la  première  fois. 

Lotfjuc  le  temps  ert  convenable,  la  fueur 
s’achève  en  quinze  jours  ; fi  elle  tarde , on  cou- 
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vre  les  feuilles  de  planches , & on  les  charge  de 
quelques  pierres. 

Suerie  ; c'efi  ainfi  qu'on  appelle  en  Amérique 
la  café,  la  maifon,  le  bât  ment  où  les  plantes 
de  tabac  coupé.-*  font  apportées  pour  les  faire 
refluer  fit  fermenter. 

On  les  étend  dans  la  furie  les  unes  fur  les  au- 
tres , on  les  couvre  de  quelques  méchantes  toiles 
ou  nates  avec  des  planches  par-deflùs  , de  des 
pierres  pour  les  tenir  en  fujètion  : c’efl  ainfi  qu'on 
Iss  laifle  trois  ou  quatre  jours  , pendant  le  (quels 
elles  fermentent  , ou  pour  parler  comme  aux 
iles,  elles  refluent,  après  quoi  on  les  fait  fécher. 

Tabac,  preffer  le  ; c’eft  mettre  les  feuilles  de 
tabac  en  piles,  après  qu'elle  ont  été  quelques 
temps  féchées  à la  pente  , afin  qu'elle  y puill’cnt 
fuer;  quand  la  fueur  tarde  à venir  , on  couvre 
la  pile  de  planches,  fur  lefquelles  on  met  quel- 
ques pierres  pefantes.  La  pile  , ou  preffe  , doit 
être  environ  de  trois  pieds  de  hauteur. 

Tobquettes  de  tabac  ; ce  font  des  feuilles 
de  tabac  roulées  & pilées  extraordinairement  ; elles 
fe  font  à-peu-près  comme  les  andouilles  , à la 
réferve  qu'on  n'y  met  pas  tant  de  feuilles  dar.s 
le  dedans. 

Lorfque  les  feuilles  de  tabac  dont  on  veut 
compofor  la  to'ijuetie , ont  été  arrangées  les  unes 
fur  l.s  autres , on  les  roule  da  is  toute  leur  lon- 
gueur , & l’on  plie  enfuiie  le  rouleau  en  deux  , 
en  tortillant  les  deux  moitiés  enfomble  , & 
en  cordonnant  les  deux  bouts  pour  les  arrêter. 

Dans  cet  état , on  les  met  dans  des  barriques 
vides  de  vin,  que  l'on  couvre  de  fouilles,  lorf- 
quVut  n'y  veut  pas  remettre  l’enfonçure  ; elles  y 
refluent,  8:  en  achevant  de  fermenter,  elles  pren- 
nent une  belle  couleur,  une  otlcur  douce,  & beau- 
coup de  force.  : * . • 

Torqueuk  , celui  qui  torque  ou  file  le  ta- 
bac ; l'habileté  d'un  wr^ueur  confiflc  â taire  fa 
corde  bien  égale , à manier  fon  rouet  de  fa- 
çon quelle  ne  fe  cafle  point , 6c  à b bien 
monter  & mettre  en  tôle. 
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TA  BLEAUX  (Art  de  réparer  les). 


Première  manière  de  transporter  des  peintures  fur  me 
toile  neuve. 

L A peinture  qui  fur  la  furface  plane  d’une  toile 
nous  repréfenic  la  nature  vivante  St  animée,  efl 
malheureufement  expoféc  aux  injures  du  temps  ; 
les  couleurs  que  cet  art  emploie  lont  cependant 
quelquefois  plus  durablesjque  les  toiles  furlefquciles 
. en  les  applique , St  on  voit  les  chef  d’œuvres  ad- 
mirables des  Raphaël , des  Correge , des  le  Brun  , 
des  Lemoine , 8u\ , prêts  1 ctre  évanouis , parce 
que  les  toiles  des  tableaux  auront  été  gâtées  par 
l'humidité. 

On  vient  heureufement  de  trouver  l’art  pré- 
cieux de  tranfportcr  le  corps  de  peinture  de  ces 
chefs-d’œuvre  fur  des  toiles  neuves,  & de  les 
rendre  â l’immortalité  qui  leur  efl  due  : voici  la 
méthode  qu'a  employée  un  Italien  à Nanci , 8t 
qui  a eu  les  plus  heureux  fuccés , ainft  que  le 
rapporte  M.  Gauthier  dans  fes  okfervations  fur 
tbifloire  naturelle  , la  phyfi^ue  O la  peinture. 

Lorfqu’on  veut  reftaurer  un  tableau  dont  la 
toile  eu  fort  ufée , il  faut  d’abord  appliquer  fur 
la  peinture  ifne  couche  de  colle-forte,  St  étendre 
par  deffus  une  toile  que  l'on  fera  coller  bien 
exactement  fur  le  tableau  ; on  le  renverfe  en- 
fuite  fur  une  table  , St  on  l'y  cloue  : on  verfe  fur 
la  toile  du  derrière  du  tableau  de  l'eau  fécondé  , 
c’eft-à-dire  de  l’acide  nitreux  aifoibii , pour  cor- 
roder infenftblemcnt , défunir  la  vieille  tpile  & 
la  féparcr  du  corps  de  peinture;  cela  fait,  on 
enlevc  toute  la  vieille  toile , 8c  on  en  fubflitue 
une  neuve  qu'on  colle  fur  le  corps  de  peinture 
avec  de  la  colle  forte  ordinaire. 

Lorfque  cette  toile  efl  fuffifamnsent  fichée  , 
on  retourne  le  tableau  entre  les  deux  toiles  ; on 
imbibe  d’eau  la  première  pour  la  détacher,  8c 
on  lave  doucement  la  peinture  pour  en  enlever 
toute  1a  colle. 

En  peu  de  jours , par  ce  procédé , le  vieux 
tableau  eft  rajeuni , & fe  trouve  remis  fur  une 
toile  neuve , 8c  comme  il  étoit  en  fortant  de  la 
main  du  peintre. 

Aulieu  d'employer  l'eau  féconde  qui  peut 


au(E  quelquefois  altérer  le  corps  de  la  peinture, 
il  y a un  autre  procédé  qui  ne  demande  qoe 
de.  la  patience , oc  au  moyen  duquel  on  peut 
éviter  tous  les  inconvénients. 

Ce  procédé  conftfte,  lorfque  le  tableau  a d’a- 
bord été  collé  fur  une  toile , St  renverfè , au 
lieu  de  corroder  la  toile  de  derrière  avec  de 
l’acide , de  l’humcifler  avec  une  éponge  qu’on  a 
trempée  dans  de  l’eau  tiede  : on  imbibe  bien  U 
toile  petit  à petit,  & fur-tout  fur  les  bords  : 
on  examine  de  temps  en  temps  fi  elle  ne  quitte 
point  la  peinture  : quand  elle  commence  h 
quitter,  on  la  détache  avec  foin  tout  du  long 
d'un  des  côtés  du  tableau  ; on  replie  ce  qui  s’eit 
détaché , comme  pour  le  rouler , parce  qu'enfuite  , 
en  repou  (Tant  doucement  avec  les  mains , toute  U 
toile  fe  détachera  en  roulant. 

Il  faut  obferver  en  faifant  cette  opération  que 
l’éponge  ne  foit  jamais  trop  remplie  d'eau , par- 
ce qu  il  pourrait  en  couler  par  deffous , ce  qui 
détacherait  la  colle  qui  tient  la  peinture  attachée 
â la  toile  qui  repofe  fur  la  table. 

Lorfque  la  vieille  toile  eft  enlevée,  on  y en 
fuhftitue  une  neuve  que  l'on  colle  avec  de  la 
colle-forte , comme  on  l’a  dit  plus  haut , mais 
en  obfervant  de  laiffer  la  toile  neuve  plus  grande 
qu'il  ne  faut , afin  de  pouvoir  la  clouer  par  les 
bords  avec  de  petites  pointes , St  l'empêcher 
quelle  ne faffe  des  plis , après  quoi  avec  une  mo- 
lette on  preffe  légèrement  la  toile  également 
partout,  St  on  la  TaifTe  fècher  ; on  remet  encore 
de  nouveau  de  la  colle  par  deffus  1a  toile , en 
frottant  de  toutes  fes  forces , afin  de  faite  entrer 
la  toile  dans  la  colle  & même  dans  la  peinture , 
8c  pour  faire  écrafer  les  fils  de  la  toile,  afin 
qu'ils  s'appliquent  exaâement  fur  1a  peinture. 

Lorfque  le  tout  eft  fcc , on  retourne  le  ta- 
bleau ; on  détache  la  toile  avec  un  peu  d’eau  ; 
on  laiffe  fècher  le  tableau , St  enfuite  on  donne 
fur  le  tableau  une  couche  d'huile  de  noix  toute 
pure , 8c  on  la  laiffe  fècher  pour  mettre  enfuite 
une  petite  couche  de  blanc  d’œuf , qui  fait  l’ef- 
fet d un  vernis  8c  rend  les  couleurs  plus  brillan- 
tes. 
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II.  Méthode  pour  raeommoder  Us  ampoules , atvajfts , 

6-  écaillures  qui  furviennent  aux  tuileaux. 

Pour  faire  difparoitre  les  ampoules,  on  les  frortc 
«l'abord  avec  tic  la  colle-forte,  & avec  une  épin- 
gle on  les  perce  de  petits  trous  & on  remet  de 
la  colle  fur  les  ampoule»  avec  un  pinceau , tâ- 
chant qu’elle  paffe  par  ces  petits  trou»  pour  pé- 
nétrer en  deffous , afin  qu’elle  pui (Te  fervir  i re- 
coller l’ampoule  ; enfuitt  on  eiTuie  la  colle  8t  on 
palTe  fur  l’ampoule  un  pinceau  trempé  dans  de 
I*huile  de  lin  , qui  fert  à la  ramollir  ; on  prend 
enfuite  un  fer  chaud  fur  lequel  on  palTe  une 
éponge  ou  un  linge  mouillé  , jufqu’à  ce  qu’il  ne 
frémiiTe  plus , afin  d’en  ôter  la  trop  grande  cha- 
leur ; alors  on  paffe  ce  fer  promptement  fur  l’am- 
poule , qui  fe  rattachera  â la  toile , & s’unira 
comme  s'il  n’y  en  avoir  jamais  eu. 

Avant  d’affaiffer  les  ampoules  , il  eft  abfolt:- 
ment  néceffaire  de  mettre  par  derrière  une  fécondé 
toile  pour  maintenir  la  première , & affûter  da- 
vantage la  peinture , de  crainte  qu'avec  le  temps , 
elle  ne  reforme  de  nouvelles  ampoules. 

Lorfqae  la  p.-inture  s’eft  écartée  en  fe  deffé- 
ch  .nt  (St  qu’il  s’eft  formé  des  crevaffes,  if  faut 
prendre  ne  la  terre  gtaife  en  poudre  & de  la 
terre  d’ombre  qu’on  délaiera  avec  un  peu  d'huile 
de  non  pour  en  faire  une  efpcce  de  pâte;  on 
prend  enfuite  de  cette  pâte  avec  le  couteau  à 
mêler  les  couleurs , & on  l’infinue  dans  toutes 
les  ctevaffes  & les  écaillures , effuyant  bien  ce  qui 
peut  s'attacher  fur  les  bords  & hors  des  creux. 

Lorfque  cette  pâte  eft  bien  féebe  , on  donne 
fur  le  tableau  une  couche  d’nuile  de  noix  pure  . 
8c  quand  elle  eft  fiche,  on  remet  au  pinceau  fur 
l’endroit  oit  éioient  les  crevaffes,  les  couieuis 
jufles  des  teintes  qui  y étoient. 

III.  Méthode  pour  faire  reviure  les  couleurs  des  tu- 

ileaux noircis. 

On  a fouvent  des  tableaux  que  le  temps  , la 
fumée  ou  les  mouches  ont  tellement  tachés  qu’on 
a peine  i reconnoître  ce  qu'ils  ont  d'abord  été  : 
pour  leur  rendre  leur  première  fraîcheur , & faire 
revivre  les  couleurs  fans  endommager  la  pein- 
tuie  , on  prendra  un  oignon  blanc  que  l'on  cou- 
pera par  le  milieu  ; on  le  trempera  dans  le  vinai- 
gre , & on  en  frottera  légèrement  le  tableau  , 
jufqu’i  ce  qu’on  voie  l’effet  qu’on  eh  peut  atten- 
dre, & on  ne  tardera  pas  à éprouver  l’avantage 
de  cette  opération. 

On  prétend  que  Ton  parvient  à frire  revivre  les 
couleurs  des  tableaux  noircis , 8c  dont  même  une 
partie  des  figures  eft  cachée  fous  le  soir , en  ap- 
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piiquim  feulement  derrière  le  tableau  la  compo- 
sition ci-deffous  : on  prend,  dit-on,  deux  livres 
de  graiffe  de  rognons  de  botuf,  une  once  de 
terre  jaune  broyce  a l’huile  , une  demi-livre  de 
céruflt  broyée  il  l’huile  de  noix. 

On  fait  fondre  la  graiffe  , & on  ajoute  en 
même  temps  une  livre  d'huile  de  no'x  , avec  la 
terre  jaune  & la  cétufe;  on  mélange  bien  le  tout 
avec  une  fpatule;  enfuite  on  applique  cette  com- 
pofmon  tiède  derrière  le  tableau. 

D’autres  d.fent  que  lorfqu’on  veut  enlever  le 
noir  qui  recouvre  un  tableau , ii  faut  luire  diffeu- 
dre  du  fublinsé  corrofit  dans  une  (uififaare  quan- 
tité d'eau  , laver  les  tableaux  avec  cette  eau  , & 
ta  laiffer  fécher  deffus. 

Au  bout  de  quelques  heures  , ott  lave  bien  le 
tableau  avec  de  l’eau  pure , St  fi  le  tableau  n’cil 
pas  encore  bien  dècraffé , on  recommence  de 
nouveau  . jufqu  a ce  que  les  couleurs  aient  repris 
leur  vivacité. 

On  prétend  suffi  que  l’on  employé  ordinaire- 
ment pour  les  nettoyer  l'eau  féconde  , mais  qu'il 
faut  avoir  une  connoiffance  parfaite  de  l'effet 
qu’elle  peut  produire  fur  les  différentes  couleurs  ; 
car  telle  couleur  téfiftera  à de  l’eau  fécondé  très- 
forte,  tandis  que  telle  autre  fera  détruite  par 
cette  même  eau  féconde;  es  n’eft  donc  que  de 
la  grande  habitude  qu’on  peut  acquérir  cette  con- 
noiffancc  pour  ménager  (on  tau  fécondé,  fans 
quoi  an  rtfque  de  gâter  entièrement  le  tableau 
qu’on  veut  nettoyer. 

Dans  les  endroits  humides , te  vernis  qui  eft  fur 
les  tableaux  fe  décompofc  quelquefois , & forme 
des  taches  blanches;  cette  decompofition  vient  de 
ce  que  l’eau  s'unifiant  à l’efprit  de  vin , â raifoij 
de  ta  grande  affinité  qu’elle  a avec  clic  , l'cfprit  de 
vin  abandonne  la  réline  qui  paroit  fous  la  forme 
de  taches  blanches  : la  manière  d’enlever  ces  ta- 
ches blanches  eft  de  frotter  le  tableau  légère- 
ment avec  de  l’cfprit  de  vin;  expérience  dont 
nous  avons  fait  l’épreuve , & l’cfprit  de  vin  n’al- 
rcre  en  tien  la  qualité  des  codeurs;  cependant 
il  arrive  quelquefois  que  le  vernis  qui  a été  dé- 
compofé  refte  en  forme  de  taches  fur  le  tableau 
fi  long-temps;  qu'elles  y ont  pris  un  tel  corps  , 
qu'on  ne  peut  parvenir  entièrement  i les  enlever; 
peut-être  alors  faudroit-il  effayer  de  faire  chauf- 
fer i’cfprit  de  vin. 

On  voit  des  perfonnes  rèuffir  à enlever  ce» 
taches  blanches,  en  paffam  rapidement  for  les 
tableaux  une  éponge  trempée  dans  de  l’acide 
nitreux  affoibli  . & lavant  enfuite  promptement 
le  tableau  à grande  eau , & appliquant  avec  un 
pinceau  une  couche  de  vernis  gras. 

M.  le  baron  de  Taubenheim,  qui  a trouvé  nn 
moyen  plus  fimple  que  M.  le  comte  de  Caylus  , 
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pouf  préparer  la  cire  pour  la  peinture  i l'encauf- 
tique,  a reconnu  que  cette  cire,  mêlée  avec 
lin  peu  d'huile,  tk  encore  mieux  avec  du  ver- 
ris  , fil  l'oit  revivre  les  couleurs  vieilles  & étein- 
tes, leur  procuroit  un  ton  nourri  admirlble  , 
(ans  leur  donner  ce  brillant  qui  importune , 8t 
qui  rend  les  vieux  tableaux  verniffés  defagréa- 
bles. 

IV.  Oifervations  fur  lis  accidents  qui  arrivent  aux 
tuileaux. 

Quoique  nous  ayons  indiqué  la  manière  de 
léparcr  les  tableaux  , nous  ne  pouvons  néan- 
moins palier  fous  filence  d-s  obfervations  très 
■dicicufes  faites  par  M.  Mauclerc  fur  la  caufe 
des  gerçures  de  la  couleur  Ht  de  la  pourriture 
de  la  toile,  obfervations  publiées  dans  un  petit 
t aitê  des  couleurs  & vernis  : l'on  ne  peut  pas  , 
dit-il , nettoyrr  un  tableau  qu'on  ne  le  frotte  , 
en  appuyant  plus  ou  moins  ; cette  aél. on  rcpouiîc 
J a toile  Üt  la  plie  : la  couleur  appliquée  deftus 
plie  auiïi  ; mais  fe  prête-t-elle  > la  couleur  efl 
d'une  ténuité  feche  , & en  fuivant  le  mouvement 
de  la  t >ile  , elle  fc  brife  imperceptiblement  la  pre 
mière  fois , mais  ftiffifamment  pour  faire  des  in- 
tervalles par  Icfquels  l'eau  dont  on  lave  les  ta- 
bleaux s'introduit , 8c  va  trouver  la  toile  qu'elle 
mouille;  la  toile  mouillée  fe  refferre,  fe  rebandc 
(perfonne  n'ignore  cet  etfer),  & devient  plus  étroite, 

filus  courte  que  la  couche  de  cou'eur  qui  la  couvre , 
a refferre , la  contraint , St  par  conféquent  l’é- 
btanle  : la  toile  en  fe  féchant  fe  relâche,  la  cou- 
leur la  fuit,  & reprend  fa  première  fituation  ; 
mais  ce  n'cll  point  fans  le  dommage  impercepti- 
ble qu’a  caufé  l'extenfion  du  frottage  8c  le  reilcr- 
rement  de  la  toile  mouillée. 

La  toile  mouillée  garde  long- temps  fon  humidité 
à caufe  de  l'encollage  ; or  l’encollage  fufceprible  de 
putréfaéKon , en  reçoit  quelques  atteintes  qu’elle 
communique  à la  toile  ; les  petits  filaments  de 
la  toile  fe  brifent  dans  leur  longueur,  la  toile 
s'affoiblit  , s’alonge  & s'élargit  ; elle  devient 
trop  grande  pour'  fon  châlits , il  faut  la  reten- 
dre. 

L'opération  de  retendre  la  toile  ne  fe  fait  pas 
fans  occaftonncr  des  intervalles  de  la  couleur  qui 
font  déjà  difpofés  par  le  premier  frottement  ; 
c'efl  alors  que  les  gerçures  deviennent  vifibles  ; 
elles  le  font  encore  plus  fi  le  tableau  foudre  un 
fécond  nettoyage , par  lequel  l’ébranlement  de 
(a  couleur  eft  plus  confidérable , les  gerçures  de- 


viennent plus  grandes  8t  la  toile  plus  humetftée 
8 1 plus  pourrie  ; c’eff  une  fécondé  raifon  pour 
chercher  les  moyens  de  n'etre  pas  obligé  de  faire 
nettoyer  les  tableaux  : il  ne  s agiroit  pour  cela 
ue  de  travailler  avec  des  couleurs  dépouillées 
e leurs  fels  8t  de  leurs  craiVcs,  des  couleurs 
folides  dans  leurs  teintes,  des  huiles  dépouillées 
de  leurs  craffes,  de  leur  teinture,  de  leur  odeur, 
& enfin  des  vernis  non  fa  jets  à gercer  ni  à noir- 
cir. 

V.  Procédé  pour  décrajfer  les  tuileaux  fur  cuivre. 

Prenez  du  maflic  fait  avec  de  1a  terre  glaife 
& de  la  terre  d'ombre  délayées  à l'huile  de  noix  , 
comme  pour  les  autres  tableaux , & remplirez 
en  les  écaillurcs  bien  ex  alternera.  Puis  vous 
prendrez  du  fublimè  corrofif  ; vous  le  ferez  dif- 
foudre  dans  uue  futfilante  quantité  d'eau  ; & vous 
laverez  vos  ubleaux  avec  cette  eau  , 8c  la  laif- 
lerez  féchcr  enfuite. 

Au  bout  de  quelques  heures  vous  laverez  bien 
avec  de  l'eau  pure  , 8c  fi  le  tableau  n’ell  point 
encore  dècraffé  , vous  recommencerez  comme  det 
fus  , jufqu’à  ce  que  vous  le  trouviez  bien. 

On  peut  auiïi  fe  fervir  de  cette  eau  de  fublimé 
pour  les  tableaux  fur  bois,  8c  fur  toile,  de  la 
même  manière. 

Pour  ôter  le  vieux  vernis  des  tableaux , il  fuffit 
de  les  frotter  avec  le  bout  des  doigts  , 8c  de  les  cf- 
fuyer  enfuite  avec  un  linge  mouillé. 

VI.  Moyen  de  garantir  Us  tuileaux  des  injures  du 

temps  ; puilié  par  M.  MaucUrc. 

Lorfque  le  tableau  fort  du  chevalet  de  l’artifie  , 
il  faut  le  couvrir  d'une  liqueur  tranfparente , qui , 
en  féchanc,  devient  un  corps  diaphane,  difiolu- 
ble  par  l'eau  , 8c  fèpare  la  peinture  du  vernis  or- 
dinaire , en  occupant  une  place  entre  les  deux  , 
ce  qui  rend  le  tableau  facile  à nettoyer  ; parce 
que  le  vernis  tombe  fous  l'éponge  mouillée  , 
lorfqu’on  le  lave  étant  devenu  falc. 

On  peut  par  ce  moyen  renouveler  le  vernis 
d’un  tableau  , fans  endomiruger  la  peinture  , au- 
tant de  fois , St  auiïi  fouvent  qu'on  peut  nettoyer 
la  glace  qui  couvre  une  eftampe. 

Cette  liqueur  tranfparente  ou  corps  diaphane , 
n’cll  autre  chofc  que  le  vernis  de  blanc  d'oeuf , 
qu'il  faut  dlfiingucr  du  blanc  d'oeuf  battu. 
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TABLETTES  BLANCHES 


POUR  ECRIRE  P E S S U S, 


( Art  de  faire  des  ). 


T E LJ.  E eft  la  minière  de  fairt  dit  tabltitts 
hlanchci  , p mr  écrire  deJJ'uj  avec  une  aiguille  , ou 
un  flylet  d'argent. 

Prenez  du  p'àtre  de  Paris , le  plus  (in  ; détrem- 
pez-le  avec  de  la  corne  de  cerf,  ou  toute  autre 
colle , & ayant  étndu  votre  parchemin  bien  uni- 
ment fur  un  chafîis , endutfez-le  de  ce  mélange 
par  les  deux  côtés. 

Quand  il  eft  fcc,  grattez  & adouciflez-le  comme 
auparavant  ; enfui  te  prenez  de  la  cérufe  , broyez 
la  bien  fine  avec  de  l'huile  de  lin , qui  a bouilli  ; 
appliquez  en  une  couche  fort  unie  fur  votre 


parchemin  avec  un  pinceau  , & mettez  le  fé- 
cher  à 1 ombre  pendant  cinq  ou  fut  jours. 

Quand  il  eft  fcc,  paftez  y légèrement  une  éponge 
hum  de  , ou  un  linge  mouille  pour  le  rendre  en- 
core plus  uni , & laiflez  le  fècher  entièrement  , 
jufqu’i  ce  qu’il  foit  en  état  de  fervir. 

Pour  lors  coupez  vos  tablettes  de  la  grandeur 
que  vous  voudrez  avec  un  infiniment  bien  tran- 
chant , Ôt  reliez  en  les  feuilles  en  livre , à la 
couverture  duquel  vous  placcrA  le  ftylet , ou  ai- 
guille d’argent. 
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T ABLETIER  (Artdu). 


la  E nom  de  ubleticr  eft  venu  des  tablettes  agréa- 
blement ouvragées  qui  faisaient  autrcfo.s  le  prin- 
cipal ob  et  du  commerce  des  ouvriers  de  cette 
profelîîon. 

L’art  de  la  tabletterie  s’étend  à faire  tou-es  for- 
tes de  marqueteries , des  pièces  de  tour  délicates  , 
& autres  nie  us  ouvrages  en  bois  ou  en  ivoire  ; 
comme  des  tric  tracs , des  dames , des  échecs  , 
des  tabatières , des  lanternes  de  poche , des  pei- 
gnes, &c. 

Le  travail  des  tabletiers  rentre  fous  plufteurs 
rapports  dans  celui  de  l'ébéniftc  , & du  tour- 
neur. 

Il  fait  aufli  beaucoup  d'ufage  de  la  corne  des 
animaux,  fur-tout  de  la  corne  de  boeuf,  ce  qui 
l’a  fait  a idi  n muter  corneiicr  , on  tdbletitr  en 
cornes  ; c cd  pourquoi  il  eft  à -propos  de  faire 
connoitre  la  matière  de  1a  préparer  pour  les  ou- 
vrages de  tabletterie. 

Comt  de  bceuf,  os , ivoire . 

La  corne  de  bœuf  cft  cette  partie  doub'e , émi- 
nente , contournée,  pointue , noirâtre , qui  défend 
la  tête  du  boeuf. 

On  en  fait  grand  ufage  dans  les  ans  ; on  en 
fait  des  manches  de  différons  inftrumens. 

On  tire  de  l'extrémité  qui  eft  foüde , des  cor- 
nets d'écritoire. 

On  drefle  la  corne  au  feu , on  l’amollit , on  la  lime 
& polit;  alors  on  y remarque  des  marbrures 
atès- agréables. 

Pour  amollir  la  corne  , la  mouler , & lui 
donner  telle  forme  que  vous  voudrez , ayex  de 
l’urine  d’homme  gardée  pendant  un  mois , met- 
tez y de  la  chaux  vive  & de  la  cendre  gravelèe, 
ou  de  la  lie  de  vin , le  double  de  chaux , la  moitié 
de  cendres. 

Ajoutez  fur  une  livre  de  chaux  8r  une  demi- 
livre  de  cendres,  quatre  onces  de  tartre  & au- 
tant de  fcl;  mêlez  bien  le  tout;  lailT  z boudlir 
& réduire  un  peu  le  mélange,  partez  le  ; gardez 
cette  lertîve  bien  couverte. 


Quand  vous  voudrez  amollir  la  corne  , bif- 
fez la  repof-r  dedans  pendant  une  huitaine  de 
jours. 

Ou  ayez  des  cendres  de  tiges  & tètes  de  pa- 
vots ; lattes  en  une  lertîve , Si  faites  y bouillir 
la  corne. 


Ou  ayez  du  jus  de  marrube  blanc , d'ache  , 
de  mille-feuilles,  de  raifort , de  cbelidoine , avec 
vinaigre;  mettez  là  corne  tremper  la  dedans,  8i 
l’y  lairtcz  pendant  huit  jours. 

Ou  ayez  cendre  gravelée  & chrur  vive , faites 
en  une  forte  lertîve  , mettea  y de  la  raclure  de 
corne-,  faites  bouillir  la  raclure  dans  U lertîve, 
elle  fe  mut  a en  pâte  faci  e à mouler.  On  pourra 
même , en  ajoutant  de  la  couleur , teindre  la  pâte. 

M.  Papillon  graveur  en  bois  , qui  enfeign* 
ces  préparations , prétend  qu’elles  réuftiront  non- 
feulement  fur  la  corne  , mais  même  fur  l’i— 
voirr. 

Il  ajoute  que  pour  amollir  les  os,  il  faut  pren- 
dre les  pontons  creufes  de  ceux  des  jambes  , 
avoir  du  jus  de  marrube  , d’ache  , de  mille-feuil- 
les . de  raifort,  avec  fort  vina.gre,  en  parties 
égiles  ; en  remplir  les  r.s,  tien  boucher  les  cu- 
vert.. res  , en  forte  que  la  liqueur  ne  puiffe  fonir  ; 
les  enterrer  en  est  état  dans  le  crctin,  St  les 
y laiffcr  jtifqu'à  ce  qu’ils  foient  mous. 

Pt  ur  l’ivoire  & les  os  , on  dit  qu’il  fuffit  de 
les  faire  bou  llir  dans  de  fort  vinaigre. 

Ayez  aufli  du  vitriol  romain,  du  fel  réduit 
en  poudre  ; arrofez  le  tout  de  fort  vinaigre  : dif- 
niiez. 

On  a otite  que  le  réfuliat  de  cette  diftillatiott 
amollira  l'os  Ot  l'ivoire  qu’on  y taillera  fcj  or- 
ner; & que  fi  on  fait  paffer  delà  ces  fubfia.icea 
dans  le  lue  de  bettes  , elles  sa  tendriront  telle- 
ment , qu’elles  prendront  des  empreintes  de  mér 


Ou  ayez  de  la  cendre  de  fougère  , autant  de 
chaux  vive  ; arrofez  le  tout  d'eau  , faiies  bouil- 
lir ; rèluif.z  un  peu  le  mélange,  lairtez-le  en- 
fuite  fe  re;  nfer  St  fe  clarifier  ; tr.nfvafez , ayea 
enfuite  des  raclures  de  ccr-.ts , jettez-les  dans  cette 
lertîve , lairtez  les  y pet  d mt  trois  à quatre  jours , 
oignez  vous  les  mains  d'huile,  pétrirtez  1a  cerne, 
& la  moulez. 
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drilles  , qu'on  rendra  durables  > en  mettant 
d'abord  les  pièces  imprimées  dans  le  vinaigre 
blanc , & enfuite  dans  de  l'eau  de  puits  fraî- 
che. 

Les  maîtres  tabletiers  ne  font  il  Paris  qu'une 
feule  fit  même  communauté  avec  lés  maîtres 
faifeurs  & marchands  de  peignes , qui  font  qua- 
lifiés dans  les  flatuts  de  leur  communauté , maî- 
tres peigniers,  tabletiers,  tourneurs,  St  tailleurs 
d'images.  Cette  dernière  dénomination  leur  efl 
venue  de  ce  qu’il  efl  permis  ans  tabletiers  de 
faire  des  crucifix  fit  autres  petites  images  en  bois 
ou  en  ivoire. 

Nous  allons  donner  ici  une  idée  de  la  fabri- 
cation des  peignes  , qui  n’efl  pas  un  des  moin- 
dres objets  du  commerce  des  tabletiers. 

Fabrication  des  peignes,  ' 

On  fait  des  peignes  de  diverfes  matières  St  de 
différentes  façons;  il  y en  a d'ivoire,  d’écailles, 
de  cornes  de  divers  animaux  , fit  même  de  plomb  ; 
ces  derniers  fervent  à donner  une  couleur  ar- 
doifïe  aux  cheveux. 

Pour  faire  un  peigne , l’ouvrier  commence  par 
débiter  la  matière  qu’il  veut  employer  : la  feie 
dont  il  fe  fert  pour  cela  cft  toute  d’acier , à la 
réferve  du  manche  qui  efl  de  bois  , & un  peu 
recourbé  , pour  qu’il  puiffe  être  mieux  empoigné  ; 
elle  fert  principalement  à débiter  les  morceaux  de 
buis  fit  les  dents  d'éléphant , pour  les  réduire  en 
copeaux  , c’eft-à-dire  en  petites  tables  de  deux 
ou  trois  lignes  d’épaifTcur  & de  grxndeur  conve- 
nable. 


feur , qui  n’eft  en  tout  que  de  deux  ou  trois  lig- 
nes : le  copeau  ainfi  paré  s’appelle  peigne  en 
façon. 

Lorfque  le  copeau  efl  en  cet  état , on  y mar- 
que & on  y commence  les  dents  du  peigne  , ce 
qui  s'appelle  amorcer.  Cette  opération  s’exécute 
par  ie  carre/et  ; c'efl  un  inflrumcm  d’acier  de  forme 
triangulaire  de  quatre  ou  cinq  lignes  dans  fon  plus 
épais , finiffam  en  pointe  par  un  de  fes  bouts  , 
avec  un  manche  de  bois  de  l’autre  bout  : deux 
des  côtés  ont  des  dents  fert  fines  ; celui  de  delTus 
efl  tout  uni. 

On  forme  & on  fèpare  les  dents  par  le  moyen 
de  l ’efladou  , infirmaient  ingénieufement  compofè 
Si  allez  difficile  à conduire. 

Les  deux  principales  pièces  de  l’efladou  font 
ce  qu’on  appelle  les  deux  feuillets.  Ils  fe  nom- 
ment ainfi,  parce  qu'en  effet  ce  font  d:ux  feuil- 
les de  feie  très-minces , dont  les  dents  font  très- 
fines  fit  fort  acérées.  L’une  de  ces  pièces  fe  nomme 
le  Aaut-feuiLUt , fit  l'autre  le  bât-feuillet  ; elles  ti- 
rent cette  divetfe  dénomination  de  la  différente 
fituation  qu'elles  ont , fie  de  leur  inégalité  ; le 
haut-teuillet  étant  de  tomes  fes  dents  plus  large 
que  le  bas  : elles  font  d'ailleurs  femblables  , foit 
pour  t'épaiffeur , foit  pour  la  longueur  ; celle-ci 
de  fix  à fept  pouces , celle-là  de  demi-ligne  ou 
environ. 

Un  morceau  de  bois  rond , en  tout  de  quinze 
pouces  de  long  , dont  la  motiié  fert  de  manche  , 
fit  qui  a deux  ponces  de  diamètre  , fert  de  mon- 
ture aux  deux  feuillets  , les  fouiient  fit  les  unit 
par  ie  moyen  d'une  double  rainure , dans  l'ou- 
verture de  chacune  defqnelles  l'un  & l’autre  font 
enfoncés  à force. 


Après  cela  , il  dégroffit  les  co  seaux  avec  17- 
couane , qui  efl  un  inflrrment  de  fer  d’un  pouce 
fit  demi  de  largeur , fit  d'environ  fept  pouces  de 
longueur.  Il  a par-Jeffous  des  dents  d'acier  qui 
y font  ajoutées  fit  rivées  : ces  dents,  qui  en  ira- 
verfent  la  largeur  en  forme  de  rainures  , font  fort 
affilées  fit  tranchantes  , placées  un  peu  en  talut , 
& tournées  vers  le  bout  de  llnflrument  : elles 
ont  trois  à quar-e  lignes  de  hauteur , fit  font  a 
pareille  diflxnce  l'une  de  l'autre  : la  queue  de  cet 
infiniment , qui  efl  auffi  de  fer , mais  armée  de 
bois  , pour  la  facilité  de  l'ufage  , efl  tournée  fur 
le  dos  de  l'ccouane  . fit  lui  fert  de  manche  & 
de  poignée  : cet  inflrument  fait  l’office  d'une  ef- 
ètc  de  greffe  râpe. 

Quand  le  copeau  a été  dégroffi . on  achève 
de  le  parer  par"  le  moyen  de  Yécouanette , qui 
n'eft  ajtre  chofe  qu’une  éionane  plus  périt.. 

Î|ue  celle  dont  nous  venons  de  parler  ; leur 
eule  différence  efl  que  l’écouanette  efl  entière- 
ment d'acier  fit  toute  d'une  piece , c'efl  à-dire 
que  les  dents  font  prifes  & limées  dans  Son  épatf- 


Cet  inflrument  ainfi  monté  reffemble  à une 
feie  à la  main , 8t  c'en  efl  en  effet  une  ; à la  ré- 
ferve  qu’ayant  double  feuille  , elle  a doubles 
dents. 

L'efiadou  fert , comme  on  l'a  dit , à féparer 
tes  dents  dos  peignes  , & il  efl  d'autant  plus 
commode  pour  cet  ufage  , qu’il  peut  également 
fervir  pour  les  groffes  & les  menues  dents  : pour 
les  faire  très-fines,  il  iuffit  de  ne  point  féparer 
les  feuillets  ; pour  les  faire  moyennes , il  faut 
les  féparer  un  peu  , fit  pour  les  taire  groffes  , il 
ne  s'agit  que  de  mettre  entre  les  deux  feuillets 
une  petite  languette  de  parchemin  ou  de  carte  , 
pour  les  tenir  plu,  entrc'ouvertes. 

Pendant  que  le  peigne  efl  en  façon , c'efl- à-dire 
pendant  que  l'ouvrier  en  travaille  les  dent  , il  le 
tient  affijeiti  par  !e  moyen  du  glanl  . qui  efl 
une  efpèce  de  tenaille  toute  de  bo.s;  il  a deux 
branches  dont  celle  d’en  bas  a un  long  manche 
pour  l'.ff-rmir  fur  l’établi. 

Ces  deux  parties  du  gland  f nr  „nfées  l’une 
D ij 
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fur  l’autre , & unie*  par  le  milieu  avec  une  che- 
ville mobile  de  ter,  ou  de  bois  feulement,  en 
forte  que  lorsqu’on  y veut  mettre  le  copeau  & 
Y y arrêter,  il  fuffir  d'enfoncer  un  coin  aulîi  de 
bois  cnrre  les  deux  manches,  ce  qui , en  les  fé- 
paranr , fa;t  baùfer  les  eux  parties  oppofècs  , 
& y ferre  Ion  en  en  le  morceau  de  buis  ou  d’i- 
voire  dont  on  veut  fé. tarer  les  dents. 

Poxr  drefTer  le  peigne,  c’efl-à-diro  l’achever  , 
on  fc  fert  d’une  efpèce  de  feie  appelée  $r<U. 

Pour  affiler  les  différents  outils  dont  nous 
avons  paile,  on  emploie  le  tourne -jil , infiniment 
d’acier  qui  a un  nunche  de  bois;  il  efl  de  6* 
gur©  quarree,  long  de  quatre  ou  cinq  pouces  , 
Ot  d’environ  quinze  lignes  de  large  , épais  de 
deux  lignes  dans  le  miiicil,  6c  hnidanr  en  une 
cfpêce  de  taillant , mais  qui  ell  émouiic  de  trois 
côtés. 

C’efl  avec  cet  outil  qu’on  api  fie  l’écouane  , 
l’écou  i nette  6c  les  carrées , 6:  qu’on  leur  don- 
ne le  fil,  à-pcu-près  comme  les  bouchers  atfiîent 
leurs  couteaux  avec  le  morceau  de  fer  rond  qu’ils 
appellent  un  fuftl. 

Quand  le  peigne  efl  dreffè,  il  ne  s’agît  plus 
que  de  le  poli;  & de  le  liller , ce  qui  fc  fait 
avec  un  outil  a ppc  é a! lu  m elle , qui  le  plus  fou- 
vent  «Ü  fait  d’un  morceau  de  lame  d cpée,  mais 
le  tranchant  efl  émou  Ile. 

Les  deux  cfpcccs  de  groffes  dents  qui  termi- 
nent le  peigne  des  deux  côtés , 6c  qui  renferment 
les  véritables  dents  , fe  numm.’nt  les  oreilles  : 
c’efl  de  ces  oreilles  que  l’on  commence  à comp- 
ter ce  qu’on  n<  mine  les  tailles  d s pcigr.es  , par 
lefquvllcs  on  diflir  gue  leurs  numéros  , c’efl-â-dirc 
leur  grandeur. 

Les  maîtres  tablcricrs  de  Paris,  tirent  de  Rouen 
prefquc  tout  le  buis  dont  il*  font  leurs  ouvrages  : 
ce  fonr  les  Hollandois  qui  l’apportent  à Rouen  , 
& qui  le  vont  charger  dans  le  Levant  : il  s’a- 
chète au  cent  pefant , & vient  en  bûches  : cc 
font  les  maîtres  cafetiers  qui  le  débitent. 

C’eft  aufli  de  Rouen,  que  vient  la  corne  la 
plus  propre  à la  fabrique  des  peignes  ; elle  y cft 
apportée  d’Angleterre. 

Les  feuilles  d’écaitle  de  tortue  & l’ivoire  ou 
dents  d’éléphants,  fe  tirent  pareillement  de  Rouen  > 
mais  il  en  vient  encore  une  plus  grande  quantité 
de  Nantes  , de  la  Rochelle , de  Bordeaux  & des 
autres  ports  de  France  , où  les  vaiflTeairx  Fran- 
çois les  apportent , favoir  ; les  écailles  de  tortue  , 
des  îles  Antilles  ou  autres  lieux  de  F Amérique  ; 
& les  den  s d’éléphant,  de  plufieurs  endroits  des 
côtes  d’Afrique  , fur- tout  de  cette  partie  qu’on 
appelle  la  cote  des  dents , à caufe  de  la  quantité 
qui  s’y  en  trouve. 


Art  de  fabriquer  les  tabatières  de  carton , rondes  , • 

carrées  6»  orales. 

Il  faut  avoir  Art  mou’es  d’un  bois  bien  fec  ; 

Us  plus  grands  moules  pour  hommes  font  du 
n.iflcro  36. 

Il*  vont  toujours  en  diminuant  d’une  ligne 
ju  (qu’au  numéro  30  inclufmmcnt. 

L-s  moules  pour  femmes  font  des  numéros 
25  6c  24 , ûc  plus  petits,  fi  l’on  veut,  mais 
U*  deux  premiers  numéros  font  le  plus  en 
ufage. 

Obfervex  que  le  bas  des  cuvettes  ait  une  ligne 
de  plus  que  le  haut. 

Les  couvercles  doivent  aufli  avoir  une  ligne  de  * 
plus  que  le  haut  de->  cuveitcs . & le  bas  deux 
lignes,  ainfi  qu’aux  boites  carrées  ôc  aux  ovales. 

Pi  u*  faire  la  colle  , on  a de  bonne  farine  de 
froment  que  é’ou  délaie  avec  de  i’eau  de  fontaine 
0*1  de  r*vter«.  ; qu  nd  elle  efl  bien  dè<ayéc  6c  qu’il 
n’y  refle  plus  île  grumeaux  , on  L met  c.clfus  le  Lu  , 

6c  en  la  remue  toujours  avec  une  grande  fpatnle 
de  bois  de  tous  côtés  , 6c  au  reilicL  du  chaudron , 
afin  qu’il  n’y  ait  aucuue  parue  qui  s’y  prenne  ; 
quelle  ne  foit  ni  trop  claire,  ni  trop  épaifle  , 
mais  fur- tout  qu’elle  foit  bien  cuite. 

Il  ne  faut  point  s’en  fervir  qu’elle  ne  foit  froide, 

6c  lorfqu’clle  l’cfl,  on  levé  U peau  qui  s’cfl  for- 
mée deuus , que  l’on  jette. 

Les  bande*  de  papier  auront  18  lignes  de 
hauteur,  ûc  pour  les  couvercles  9,  6c  toute  la 
longueur  du  papier;  le*  feuilles  de  papier  ouver 
tes  en  deux. 

Les  bandes  pour  les  boites  pour  femmes  au- 
ront 16  lignes  , 6c  pour  les  couvercles  8 , 8c 
elles  feront  de  la  même  longueur  que  les  ban- 
des pour  les  grandes. 

Il  faut  mettre  fous  les  grandes  cuvettes  pour 
hommes  20  bandes  , & autant  aux  couvercles. 

Pour  femmes  il  faut  mettre  16  bandes,  6c 
autant  aux  couvercles.  Aux  cuvettes  pour  hommes 
on  mettra  36  cartes  , 6c  autant  aux  couvercles. 
Aux  cuvettes  pour  femmes  on  mettra  30  carrés 
& autant  aux  cuvettes.  On  donnera  ci-après  la 
grandeur  des  quarrés , 6c  U manière  de  les  ar- 
ranger. 

Pour  les  bo  te*  carrées  & les  ovales  , il  faut 
que  les  bandes  aient  2 cr  lignes  de  hauteur  pour 
les  cuvettes,  6c  10  pour  les  couvercles. 

Il  faut  pour  celles  pour  hommes  xc  carrés  , & 

20  pour  les  couvercles. 
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A celles  pour  femmes  36  carrés,  Si  18  au* 
couvercles. 

On  a l'attention  de  donner  à chaque  colcufc 
le  nombre  de  bandes  & de  carrés  qu*il  lui  faut  , 

& l'on  prend  bien  garde  que  chacune  emploie 
le  nombre  qu'on  lui  aura  donné , y en  ayant 
beaucoup  qui  en  cachent  pour  avoir  plutôt  achevé 
leur  ouvrage,  s’embarraflant  fort  peu  que  leurs 
boites  foienr  fortes  ou  non  ; ce  qui  caufe  beau- 
coup de  préjudice  à ceux  qui  entreprennent  cette 
fabrique. 

Il  faut  aufli  avoir  l’œil  qu’elles  ne  caftent 
point  leurs  bandes  6c  leurs  carrés. 

Pour  mettre  les  bandes , il  faut  avoir  foin  de 
coller  la  table,  & de  mettre  les  quatre  bandes 
l’une  à côté  de  l’autte  , & mettre  de  la  colle  fur 
les  bandes  ; après  quoi  l’on  prend  une  bande 
que  l’on  tourne  autour  du  mou  e , ayant  atten- 
tion , lorfquon  la  tourne  , de  bien  faire  fortir 
la  colle  avant  de  mettre  l'autre  , & de  même 
jufqu'à  la  fin  des  quatre  bandes. 

Il  faut  av  nr  foin  que  les  quatre  premières  ban- 
des ne  furpa.'ent  point  le  haut  des  cuvettes  , 
ainfi  que  les  bandes  des  couvercles. 

Avant  de  mettre  les  bandes  aux  couvercVs  , 
il  faut  mente  aux  cuvettes  fept  carrés,  trois  d'a- 
bord collés  l'un  fur  l'autre  , St  les  quatre  autres 
enfuire , lorfqu’on  aura  bien  fait  fortir  la  colle 
de  deflout  les  trois  premiers  , & enfuitc  faire 
fortir  la  colle  des  quatre  autres. 

Enfuire  vous  remettez  les  cuvettes  au  four  pour 
les  fèchcr,  pendant  lequel  temps  vous  mettez 
les  bandes  aux  couvercles , & enfuitc  les  carrés 
de  la  même  façon  qu'aux  cuvettes. 

Pour  les  carrés,  il  faut  mettre  aufli  de  la  colle 
fur  la  table,  & placer  les  carrés  deflùs;  enfuite 
mettre  de  la  colle  fur  le  carré , & ainft  jufqu’à 
la  fin  : il  faut  fc  fou  venir  de  mettre  les  c..rrés 
en  triangle;  il  faut  que  les  pointes  des  carrés  l 
foient  bien  applanies , après  en  avoir  fait  fortir 
la  colle,  6c  taflcni  bien  L rond. 

Au*  moules  pour  femmes  on  mettra  3 bandes 
pour  les  quatre  prenvères  couches , & quatre  à 
la  dernière,  ce  qui  cimpofcra  les  16  bandes. 

On  mettra  fix  carrés  à*  chaque  couche  trois  à 
trois,  ce  qui  compofcra  les  30  carrés. 

. 

Manière  de  monter  les  boites  à Veau* 

11  faut  commencer  par  tremper  un  carré  de 
papier  dans  ne  l'eau  ; & l’appliquer  fur  le  haut 
de  *a  cuvette  6c  du  couvercle  ; il  faut  qu't!  dé- 
bord , ann  qu'il  puifte  s'abattre  un  peu  fur  les 
côtés  de  U cuvette  ; enfuite  vous  menez  une 
bande  de  1a  hauteur  de  la  cuvette  trempée  dans 
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l'eau , que  vous  ferrez  le  plus  que  vous  pouvez 
autour  de  la  cuvette  , 6c  prendre  g^ide  qu'elle 
ne  fe  cafte , de  peur  de  découvrir  le  bois  ; il  ne 
faut  pas  que  la  bande  foit  fi  longue  que  celle 
ci-JeiTus , il  fufiît  qu’un  bout  croife  de  deux  ou 
trois  doigts  deiTus  l'autre;  il  faut  aufli  obferver 
que  la  bande  ne  doit  pas  palier  le  haut  de  la 
cuvette , ainft  qu’à  la  première  couche , parce 
que  cela  feroit  creufcr  les  boites. 

Lorfque  les  bo.tcs  où  l'on  aura  mis  les  pre- 
mières bandes  & les  carrés,  feront  féches,  il  faudra 
qu’un  râpeur  , avec  une  râpe  à bois  , râpe  les 
pjintes  des  c:.rrés , & les  rende  unies  aux  ban- 
des, & qu’il  fa »Ie  bien  attention  s'il  n'y  a point 
de  vents  ou  cloches  aux  bandes;  6c  au  cas  qu'il 
y en  ait , qu'il  les  râ^c  afin  qu'il  ne  relie  au- 
cun creux. 

Aux  quatre  dernières  couches  , on  ne  mettra 
qu  les  quatre  bandes , que  Ion  fera  un  peu 
uafler  le  haut  des  cuvettes , & on  mettra  fc- 
chcr. 

Pendant  que  les  cuvettes  fécheront,  on  met- 
tra les  bandes  aux  couvercles  ; quand  lts  cu- 
vettes feront  féches  , on  râpera  le  detfus  des 
carres,  afin  q.ic  les  bandes  qui  excéderont  les 
moules  (oient  ôtées , & . on  mettra  l.s  carrés  ; 
on  en  fera  autant  jufqu'a  1a  fin;  à la  dernière 
couche  on  mettra  huit  carré*  , & on  obf  rvera 
de  ne  les  mettre  que  quaire  à quatre  , 3c  de 
bien  faire  fortir  la  colle. 

Le  meilleur  papier  & le  plus  en  ufage,  eft 
appelé  grand  carré  de  Caen  ; pour  la  longueur 
des  bandes,  on  ouvre  une  main  de  pipicr  en 
deux  , 6c  on  prend  toute  la  longueur  pour  les 
bandes. 

Pour  les  carrés  on  prend  la  mefure  du  haut 
des  moules  , 6c  on  coupc  les  carrés  de  façon 
qu'ils  débordent  un  tan:  foit  peu  les  moules  , 6c 
cela  pour  les  a premières  couches  ; 6c  enfuite  on 
les  fa  t un  peu  plus  grands , à proportion  que 
les  boites  groiiiflènt. 

Enfuite  on  les  donne  au  tourneur  pour  les 
tourner  en  dedans  & en  dehors;  lorfqu’cllcs 
font  achevées  & bien  fcches,  il  f.ut  faire  atten- 
tion qu’il  ne  faut  point  que  le  râpeur  râpe  les 
boues  lorfque  la  dernière  couche  clt  achevée  , 
parce  que  c’efl  l'affaire  du  tourneur. 

Manière  de  vernir  les  boites. 

Quand  les  boites  font  tournées  , on  y met  une 
couche  de  vernis  à l’apprèc,  d’un  jaune  brun  ; 6c 
enfuite  on  les  met  fur  une  grille,  la  cuvette  fépa- 
rée  du  couvercle  , cependant  de  façon  qu'on  ptuffe 
reconnoitre  le  couvercle  de  la  cuvette  ; on  les  met 
dü-us  la  grille  le  cul  en  haut,  6c  on  obfcrvr 
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qu’elles  ne  fe  touchent  point  ; on  les  met  dans 
le  four  : quand  elles  font  féches , on  y met  une 
autre  couche.  & on  fait  de  même  jufqn’à  fept 
couches,  obiers  ait  de  les  taire  fécber  1 chaque 
couche , fie  quelles  foient  bien  fiches. 

Après  la  dernière  couche,  on  les  donne  au 
tourneur  pour  ôter  ce  qu’il  pourroir  y avoir  de 
graveleux , & les  poncer  en  dedans  & en  dehors 
avec  de  la  ponce  bien  fine  trempée  dans  de 
l’eau  ; enftiitc  on  y met  fept  à huit  couches  de 
vernis  noir  ; & fur-tout  qu'elles  foient  bien  lè- 
ches à chaque  couche  ; & il  faut  obferver  que 
le  pinceau  ne  foit  point  trop  chargé  de  vernis  , 
& que  les  couches  ne  foient  point  epaiffes,  ni 
le  vernis  trop  épais. 

Quand  toutes  les  couches  font  miles , vous 
les  fuites  poncer  par  le  tourneur  en  dedans  , & 
à la  main  en  dehors  avec  de  la  ponce  bien  fine  ; 
& enfuite  du  tripoli  avec  de  l’eau  ; enfuite  vous 
les  faites  graver , ou  guillocher  en  or  plat  ; ou 
vous  en  faites  pofer  avec  de  la  nacre,  du  bur- 
gos  & des  feuilles  de  cuivre  très-minces  ; il  en 
taut  avoir  de  toute  efpèies. 

Pour  mettre  en  or  les  gravées , ou  guillochées , 
il  faut  pafiar  dctfiis  très-légèrement  un  vernis 
qu’on  appelle  mordant , & avant  qu’il  foit  tout 
à-fait  fec,  avoir  de  petits  livrets  de  feuilles  d'or: 
on  applique  une  feuille  d’or  deffus  doucement 
avec  la  main  ; aux  boites  gravées  & guillochées 
en  or  creux,  on  en  met  deux  feuilles. 

Pour  les  boites  en  couleur  , il  faut  mettre 
deux  ou  trois  couches  de  couleur  l’une  après 
l’autre  , c’efl-à-dire , qu’il  faut  que  l’une  foit 
fiche  avant  que  de  mettre  la  fuivante;  après 
quoi  on  les  donne  au  tourneur  pour  le»  polir 
en  dedans  ; enfuite  on  y met  trois  ou  quatre 
couches  de  vernis  blanc , l’une  après  l’autre  , 
la  précédente  toujours  fiche  avant  celle  qui  fuit, 
& puis  on  les  luftre  avec  du  tripoli  bien  fin  dans 
de  l'eau. 

On  fe  fert  du  mordant  avant  de  pofer  la  na- 
cre , le  burgos  ou  le  cuivre. 

On  met  toutes  ces  boites  dans  le  four  à un 
feu  lent , de  peur  que  l'or  ou  les  couleurs  ne 
noircilTer.t  ; il  faut  faire  aufli  attention  qu’il  n’y 
ait  point  de  fumeron  dtns  le  charbon  ; quand 
ce  font  des  boites  gravées,  il  ne  faut  mettre 
de  feuilles  d'or  que  fur  la  gravure;  & l’on  Ôtera 
tjuand  la  bo.te  fera  lèche,  l’or,  qui  eft  dans 
1 entre-deux  de  la  gravure  avec  un  petit  outil 
pointu. 

Quand  ce  font  des  boites  guillochées  à plat, 
on  ne  met  point  de  mordant , mais  les  couleurs 
à deux  ou  trois  couches  ; après  quoi , trois  à 
quatre  (couchés  de  verni»  blanc  ; il  faut  prendre 
garde  que  le  feu  des  fours  foit  bien  modéré  , 
de  crainte  que  le  vernis  ne  gerfe. 
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Pour  celles  que  l'on  veut  mettre  en  peinture,' 
il  ne  faut  giavcr  qu'autour  du  couvercle  de  la 
1 1 cuvette  ; la  peinture  fe  fait  au  milieu  ; on  grave 
deç  cartouches  aux  côtés,  dans  lefquclles  on  re- 
préfentc  des  fleurs  ; m..is  quand  ehes  font  pein- 
tes , il  ne  faut  pas  les  mettre  au  four , il  faut 
qu'elles'  féchent  d'ciles-mèmcs. 

Autres  précédés  pour  faire  Us  tabatières  de  carton. 

Les  tabatières  de  carton  , coffres , étuis , 8c 
autres  ouvrages  verniffés , qui  ont  été  fi  fort 
à la  mode , font  auffi  du  reflbrt  des  t.bletiers  , 
& fe  font , comme  le  carton  de  feuilles , avec 
des  couches  de  papier  collées  l’une  fur  l’autre  ; 
auircfois  on  les  iaifoit  avec  une  pâte  de  carton, 
uu  de  papier  macéré  8c  poprri  dans  l’eau. 

On  ne  tes  fait  plus  dans  ce  goût  depuis  que 
M.  Martin  l’aîné,  habite  vernilTeur,  imagina  en 
1740,  & depuis  lui,  M.  Girot , (qq  lue. c(Tcur  à 
fa  réputation  S c à fes  fuccës  dans  le  travail  du 
vernis  t de  les  fabriquer  de  la  manière  fuivante. 

On  a plufieurs  moules  de  bols  t proportionnés 
à la  grandeur  & à la  forme  qu'on  vêtit  donner 
i une  tabatière  , tant  pour  la  cuvette  , ou  partie 
inférieure  de  la  tabatière  , que  pout  fon  cou- 
vercle. 

On  commence  par  revêtir  le  moule  d’une 
flmple  bande  de  papier  mouillé,  en  mime  temps 
qu’on  y applique  un  fond  de  papiet  ; c’eft  ce 
«ju’on  appelle  en  terme  Je  l’art , la  couette  J l'.au  : 
1 humidité  du  papier  qui  eft  collé  dans  l’intérieur 
8t  autour  du  moule , fuffit  pour  donner  à cette 
couche  une  adhérence  médiocre , qui  n’empéche 
nas  qu’on  ne  puifTe  retirer  aifêment  11  tabatière 
de  deffus  le  moule.  La  couche  i Veau  doit  être 
olu»  large  que  les  autres  , tk  revêtir  exauçaient 
le  moule  tout  entier,  pour  empêcher  la  boite 
de  s'attacher  fur  le  moule;  s’il  y avoir  quelque 
petit  intervalle  où  la  colle  pût  fe  loger  , il  ne 
feroir  pas  aifè  de  lever  la  tabatière  de  dt-ffus 
le  moule.  * 

Le  lendemain  de  cette  première  opération , on 
y colle  une  première  couche  qui  eft  faite  de 
petites  ban  les  de  papier,  de  la  hauteur  qu’on 
veut  donner  à la  bois.  ; 8t  chaque  bande  fait 
deux  tours  entiers  fur  le  moule , ou  un  peu 
plus  : on  coupe  enfuite  des  carrés  de  papier  pim 
larges  que  le  diamètre  de  la  belle,  on  en  colle 
huit  l un  fur  l’autre,  en  les  croifant  de  forte  que 
leur  angle  forme  une  efpèce  d'étoile  à plufieurs 
rayons  : cet  affcmblag? , qu’on  nomma  le  carré  , 
fe  fait  pour  le  fond  de  la  tabatière  comme  pour 
le  ueffus. 

Quand  les  carrés  font  formé»,  on  étend  fur 
une  table  une  bande  de  papier  fur  'aquclle  on 
pofe  de  la  colle  avec  les  doigts;  on  applique 
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une  fécondé  bande  fur  cette  première  : toutes 
jes  deux,  étant  bien  réunies,  rorment  une  dou- 
ble épaiffeur , fe  plient  autour  du  inouïe  fur  la 
feuille  à l’eau  qu  elles  environnent  deux  fois. 

Dès  qu'on  a rabattu  tout  autour  avec  la  main 
les  angles  du  carré  , on  le  met  au  fond  du  moule  , 
jxu°n  1 ^ c<>“*ient  avec  une  nouvelle  bande  qui 
déborde  & qui  règne  tout  autour  pour  le  forti- 
fier davantage. 

On  porte  enfuite  les  moules  dans  une  étuve  , 
qui  cfl  une  grande  armoire  de  huit  pieds  de  haut , 
lur  autant  de  largeur,  & trois  pieds  de  profon- 
deur : l-  bas  de  cette  armoire  ert  revêtu  de  bri- 
cîucs  » ^ur  lefquelles  on  met  des  charbons  allu- 
més, dont  la  vapeur  s'étend  tout  le  long  de 
cette  étuve,  ce  qui  la  rend  q elquefois  très  mal- 
fa  uan  te.  Au-deflu$  il  y a pluficurs  grilles  de  fil 
®e  ‘cr , *ur  lefquelles  on  laide  les  moules,  juf- 
qu  a ce  que  la  couche  foit  parfaitement  féche. 

Le  lendemain  de  cette  opération,  on  met  fur 
chaque  moule  une  couche  de  quatre  bandes^ 
qu  on  continue  jufqu’à  la  cinquième  couche  qui 
n cft  que  de  trois. 

L»fque  toul  efl  bien  fec  & bien  pris  , on 
fus  iff^  moutts  » e“  ôtant  les  boites  de  def- 

Toutes  les  couches  ne  contiennent  ordinaire- 
ment que  quinze  il  frize  bandes,  & on  obferve  a 
chaque  fois  qu’on  fait  fèchcr  une  couche  dans 
I étuve , d'en  Ster  les  angles  avec  une  râpe. 

On  emp'oie  pour  les  tabatières  le  papier  le 
pus  6n  .nomme  e cane  de  Caen,  ou  le  Chamny  , 
« la  colle  la  plus  belle.  " ’ 

Les  tourneurs  metttnt  la  dernière  main  au 
corps  de  la  tabatière  , en  enlevant  les  bords  . ou 
les  endrons  défiffueu*  , & les  ajustant  de  façon 
qu  elles  fermant  bien.  ’ 

Lnrfnu’on  leur  remet  les  boites  de  carton  , elles 
font  fi  ternies  qu'ils  les  coupent  aufft  net  que  du 
bots  , & quelles  pourraient  fervir  fans  y mettre 
aucun  vernis.  3 


Talaeiiret  Je  canon  vernies. 


Les  tabatières  de  carton  que  le  vernis  de  Mar- 
tin a fait  rechercher  pendant  quelque' temps  . font 
com, notées  de  papier  mâché  ; pour  cet  effet  on 
P-ent  des  rognures  de  pap.er  blanc  ou  gris  , bouil- 
lies dans  de  I eau  & pilées  dans  un  manier,  juf- 
qu  i ce  quelles  fuient  téjuites  en  pâte. 

Pour  donner  a cette  pâte  une  ténacité  fuffi- 
fatte  i a fainqu;  de  différents  bijoux,  on  le 
fatt  bou,n,r  avec  ure  foin, ion  de  gomme  ,rabi! 
que  Si  dé  collé  ; Si  lorfqu'elle  clt  parvenue  au 
poaut  que  latuile  le  dcf.te , il  U œet  dans  d„ 
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moules , ou  morceaux  de  bois  très-dur  travaillés 
au  tour , & conformes  aux  deflîns  qu’il  fe  pro- 
pofe  d'cxécutcr. 

Ces  moules  , qui  font  faits  de  manière  que 
leur  partie  extérieure  s'emboite  dans  l'intérieure  , 
étant  pleins  de  pâte  , on  preffe  infenûblcment  le 
moule  de  deffus,  afin  que  1a  partie  aqueufe  pa- 
roiffe  s en  écouler,  peu -à-peu  par  les  trous  qui 
font  dans  le  moule  inférieur. 

Avant  de  fe  fervir  de  ces  moules  on  les  frotte 
d'huile  tufqu'a ce  quelle  en  découle;  on  les  pofe 
à plat  for  une  table  folide  ; on  y ctend  la  pâte 
le  p’ us  également  qu'il  cft  poflibl»,  en  obfcrvant 
cependant  de  n'en  mettre  jamais  au-delà  de  t’e- 
patffeur  de  trois  lignes  ; on  trotte  enluite  d’huile 
la  partie  du  mouie  qui  doit  s'emboîter  ; on  U 
fofe  bien  exafhment  fur  la  pâte  qui  eft  dans  le 
mou'e  inférieur  , ou  appuie  deffus,  & , après 
y avoir  mis  un  poids  fuflil'ant,  on  la  laiffe  en  cet 
état  pendant  vingt-quatre  heures. 

Cette  pâte  étant  fiche  fit  devenue  aufli  dure 
que  du  bois,  on  y applique  le  fond,  c’eft-a  dire 
une  couleur  noire  qui  efl  laite  avec  de  la  colle  te 
du  noir  de  lampe  , qu'on  laiffe  ficher  â l'air  ; on 
y met  enfuite  un  vernis  proportionné  au  tond 
noir  qu  on  veut  donner  à l'ouvrage. 

Pour  faire  ce  vernis  on  met  fondre  dtns  un 
vatffeau  de  terre  verniffée,  un  peu  de  colophane 
ou  de  térébenthine , qu’on  fait  bouillir  )ufqu’a  ce 
que  l’une  & l’autre  deviennent  notre  & friable  ; 
on  y jette  enfuite  par  degré  trois  fois  autant  d'am- 
bre réduit  en  poudre  fine,  fit  on  y ajout;  de 
temps  en  temps  un  peu  d’e  prit  ou  d hutle  de  té- 
rébenthine. Quand  l’ambre  eft  fondu , on  y fau- 
poudre  la  même  quantité  de  farcocolle , Sienne 
ceffant  de  remu.r  ce  mélange,  on  y ajoute  de 
lefprn  de  térébenthine  jufqu’a  ce  que  le  tout 
devienne  fluide  ; pour  lors  on  le  paffe  dans  une 
chauffe  de  crin  fort  claire,  & on  le  preffe  dou- 
cement entre  dem  planches  chaudes. 

Quand  on  vet  tfe  f rvir  de  ce  vernis,  on  le  mêle 
avec  du  noir  d’ivoire  réduit  en  poudre  fin;  , & 

I applique  dar.S  un  lieu  chaud  fur  la  pire  de’pa- 
picr  broyé  , qu’on  met  tout  de  fuite  dans  un 
four  doucement  éch.uffé,  le  lendemain  dans  un 
four  un  peu  p'us  chaud  , & le  troifième  jour  dans 
U.)  four  irës-ch  iud.  Chaque  f,  i,  qu’on  mer  ectre 
paie  dans  le  four,  on  i’y  laiffe  jti'qu’à  ce  qu’il 
fort  devenu  froid.  La  mite,  qui  eft  vernie  de 
cette  maniéré, efl  brillante,  durable,  St  fu  porte 
toutes  fortes  de  liqueurs  chaudes  ou  troidc*. 

La  colle  dont  on  fe  f. rt  pour  donner  au  pa- 
pier mâché  une  certaine  corfiftance,  f foit  de 
la  tnamare  fuivanre.  On  torrm  nce  pa,  fa,rt  fo„. 
dre  de  la  gomme  arabique  dans  de  i\au,  jufqu’i 
ce  que  celle-ci  foi,  allez  ép.n’e  p,»,  filer;  on 
détrempe  enfuite  de  l’amidon  d.ns  un  autre  vaif. 
feau  jutqu  à ce  qu  il  foir  venu  point  de  la 
gomme  arabique  ; après  quoi  on  mêle  Je  tout 
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h froid,  en  oV,-vant  cependant  de  mettre  plus  j 
de  pomma  que  d*un;i don.  Cette  colle  préparée  ' 
«I - ccr<e  façon  peut  fe  anferver  long-temps  ; 
elle  devient  même  meilleure  en  vieilluiant. 

En  fuivant  les  procèdes  ci*defli  s , on  peut  faire 
quelque  cfpèce  de  vafe  qu'on  délire.  Cdl  ainfi 
que  les  Anglois  ont  trouvé  le  fecret  d’imiter  ces 
Vaille? u x également  forts  tk  légers  que  les  Ju- 
ponois  ont  coutume  de  fabriquer,  tels  que  les 
plats,  jattes,  badins,  cabarets  & autres,  dont 
les  uns  paroWent  être  faits  avec  de  la  fciure  de 
bo;s,  6t  d'autres  avec  du  papier  bouilli. 

Lorfqu’on  veut  donner  aux  tabatières  un  ver- 
nis de  couleur , on  fe  fert  des  vernis  ordinaires 
qu’on  incorpore  avec  la  co.ileur  qu’on  juga  à- 
propos  ; St  Ci  on  veut  enrichir  ces  ouvrages  de 
eue  que  peinture,  on  l’y  applique  a(  ras  avoir 
donné  une  couche  de  colle  de  gant  ou  de  poif- 
fon,  6c  on  recouvre  lé  tout  d’an  vernis  clair  , 
ou  de  vernis  d’imbre  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Les  tabatières  de  fer  qu’on  veut  colorer  en 
noir,  fe  préparent  de  la  manière  fuivame. 

On  commence  par  les  faire  charnier  conûdéra- 
blemcnt , 64  quand  elles  font  bien  chaudes,  on  y 
applique  un  mélange  épais  de  noir  oclayé  avec 
le  vernis,  qu’on  nomme  mordan'  d'or  ; qui  cft 
compolé  d lmilc  ficcative  , de  thèrèbenthuie  , & 
de  jaune  de  Naples. 

Ce  dernier  ingrédient  n’entre  dans  le  mordant 
d’or , que  pour  donner  une  forte  couleur  au  mé- 
lange , atin  de  pouvoir  s’en  fervir  dans  as  diver- 
ses occaftons  ,.oü  on  l’emploie. 

Dans  le  cas  prèfent , on  peut  omettre  !c  jaune 
de  N-p!es,  6c  former  Amplement  le  vernis  avec 
du  noir  de  lampe , mîlce  avec  une  quantité  fuf* 
lifanie  de. thcrèb.nthine  6t  d'huile  ficcative. 

Dés  qu’on  a couché  ce  tné’angc  avec  un  pin- 
ceau fur  les  tabatières , on  reçuit  ces  pièces  dans 
u»i  four  dont  la  chaleur  efl  un  peu  plus  forte  , 
que  celle,  qui  cil  néceflaire  pour  durcir  le  papier 

mâche.. 


Tabatières  à variétés  changeantes. 

Ces  nbatières  font  un  petit  preflige  de  méchani- 
qne,  cependant  très- facile  à exécuter.  Lorfqu’on  les 
tient  a U main  , ou  qu’on  les  préfenie  des  a it  le  feu  , 
ou  à la  lumière  d une  bougie  , elles  tout  voir  des 
dcilins  dilferents  de  ceux  qu'on  remarquent  d’a- 
bord fur  leur  couvercle. 

On  fait  ces  tabatières  d’ècaitle  ou  de  toute  au- 
tre matière  ; on  met  fur  le  couvercle  deux  ver- 
rep  réunis  par  un  chacun  ; ou  peint  un  portrait 
ou  un,  p’yfage  fur  l’un  de  ces  verres  ; on  le  re- 
couvre eufuiac  , avec  une  certaine  quantité  de 
eue  composée  , 6c  on  applique  deflus  le  fécond 


verre  qui  efl  tranfparcnt  ; le  couvercle  de  la  ta- 
batère  parole  alors  être  d agarhe  , fur  laquelle 
on  ublcrve  quelques  traits  ; m.sis  lorfqu’on  tient 
cette  même  tabatière  quelque,  rem;  s dans  fa 
main  tt  inclinée  , la  chaleur  fait  fondre  la  cire 
qui  tombe  dans  la  fcrril’urc , tk  on  voit  paroitre 
le  portrait  ou  le  p*yfagc  ; la  tient-t-on  horizon- 
talement , 6t  la  lailfe-t-un  refroidir  ; la  cire  s’é- 
tend , fe  fige  6c  donne  au  couvercle  l’apparence 
d’agaths , en  cachant  toui-à-fait  le  portrait. 

La  cire  ccmpofée  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  , fe  fait  avec  une  demi-orce  de  cire  blanche 
qu’on  fait  fondre  à petit  feu  ; avec  fix  onces  de 
tain  doux  ou  graifle  de  porc  : on  y ajoute  même  , 
s’il  cfl  befom  de  la  rendre  plus  fcnfible  à la  cha- 
leur , une  once  ou  plus  d’huile  de  l.n,  bien  claire 
ôc  bien  nette. 

Ce  mélange  étant  un  peu  liquide  on  l’intro- 
duit, & on  en  coule  entre  les  deux  verres  une 
demi-ligne  d’épaiffeur , mais  il  faut  que  ces  deux 

frres  l'oient  bien  maftiquées  par  leurs  bords  , 
ec  de  la  chaux  éteinte  bien  dé'aïée,  6c  pétrie 
avec  du  blanc  d'œuf. 

Art  du  tahletier  , piqueur  & incrufleur  AÊÊ^atières  , 
& autres  ouvrages,  ™ 


Le  piqué. 

Pour  piquer  un  bijou  ; il  faut  avant  tout  en 
former  le  deflin. 

Le  deflin  fait,  il  faut  calquer  le  plus  ordinai* 
naircmcnt  fur  une  plaque  d’écaille. 

On  fait  eofuiie  un  trou  , à la  main , avec  l'un 
des  perçoirs. 

On  remplit  auflitôc  ce  trou  de  la  pointe  du 
tîl  d’or  ou  d'argent  , que  l’on  coupe  plus  ou 
moins  faillant  , l'clon  les  faillies  que  l’on  veut 
donner  aux  objets  de  fon  deflin. 

Le  trou  échauffé  par  la  pointe  qui  le  fait,  s’ag- 
grandit , 5c  après  avoir  reçu  le  fil  fe  reflerre  fur 
lui  , 6c  le  tient  ferré  à ne  pouvoir  s'échapper. 

C’eft  à l’induflrie  des  piqueurs  de  faire  rendre 
les  effets , qu’il  doit  attendre  de  ion  deflin. 

Le  coulé. 

Le  coulé  fe  fait  en  incruflant  le  fil  dans  une 
rainure  pratiquée  expiés  dans  I écaille.  Cette  rai- 
nure s’ouvre  en  s’échauffant  par  le  travail  du 
burin  , 6c  fe  retTerre  fur  le  fil  d’or  ou  d’argent , 
que  l'on  infère  dedans. 

L’incrufté. 
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L'incmJU. 

UincrujU  fe  fait  par  plaque»  de  différentes  for- 
mes fuivant  le  deilin  , qu'on  place  dans  le  fond 
d'un  moule  fcmblablc  à ceux  des  tabatières.  Ces 
plaques  fl'or  ou  d’argent  s’incrufbnt  d’clles-mèmcs 
par  une  preffion  violente  dan»  l'épaiifeur  de  l’é- 
caille échauffée , & difpofée  à les  recevoir. 
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celle  de  Paris  doit-ètre  marquée  au  poinçon  de 
chaque  maître. . 

Les  veuves  ont  les  mêmes  droits  que  dans  les 
autres  communautés. 

Les  tabletiers  ont  été  réunis  par  l’édit  du  n 
août  1776 , aux  luthiers  & évtntailliilcs  pour 
ne  faire  qu’une  feule  communauté.  Les  dtoits 
de  réception  ont  été  fixés  à 400  livres. 


Le  brodé . 

* 

Le  brodé  n’efl  autre  chofe  qu’un  ccmpolè  de 
piqué  , de  coulé , & d’inepuftê  , réunis  & difpo- 
fés  avec  art , fuivant  le  génie  de  l’Artillc  ; voyeç 
les  planches,  1 . & IIe.  du  piqueur  & incruiicur 
de  tabatières , tome  IV.  des  gravures. 

Quant  à l’art  de  préparer,  8cc.  de  travailler 
Vécaille , la  corne  , Y ivoire , les  ot , la  nocre , dont 
les  tabletiers  fe  fervent  communément  pour  leurs 
ouvrages  , ce  que  nous  en  avons  dit , tome 
II  de  ce  Diélionnaire  , page  330  & fuivames  ; 
voyrj  auffi  les  planches  du  tabletier-cornetier  , 
tome  IV  des  gravures. 

Communauté  Jet  tabletiers , 


Explication  des  planches  pour  l'intelligence  de  Fart 

du  tabletier-cornetier , 6*  du  piqueur  6 • incrujleur 

de  tabatière.  Tome  IV  des  gravures. 

PLANCHE  I. 

■t  vignette  de  cette  planche  repréfente  l’atelier 
d’un  tableii.r-cornetier  , où  plufieurs  ouvriers 
font  occupés  l’un  en  a,  à faire  chauffer  la  corne 
à l’établi. 

Une  ouvrière  en  b , à faire  chauffer  la  corne 
à l’âtrc. 

Un  ouvrier  en  c,  à couper  la  corne. 

Un  aune  ead , k l’ouvrier. 

Un  autre  en  e , 1 la  mettre  en  preffe  à force 
de  coin. 


Les  tabletiers  , font  une  communauté  des  arts 
& métiers  de  Paris  , 8c  ils  y font  au  nombre 
d'environ  deux  cens  maîtres. 

Leurs  ilatuts  leur  furent  donnes  ou  plutôt  re- 
nouvelés par  Jacques  d’Eflouteviile , Prévôt  de 
Paris  en  1 307  ; Henri  III , le»  confirma  par  fes 
lettres-patentes  du  mois  de  Juin  1378;  8t  Henri 
IV  , par  celles  de  1600  , dont  l’cnregiflre- 
ment  au  Châtelet  fut  reculé  jufqu’en  1604.  Louis 
XIV  en  1691  , les  confirma  de  nouveau  par  fes 
lettres-patentes  , y ajoutant  feulement  quelques 
articles  de  difcipUne  pour  les  droits  de  réception 
à l’apprentiffagc  , & à la  maitrife. 

La  communauté  efl  dirigés  par  des  jurés  dont 
l’éleétion , 8c  les  vifitcs  fe  font  comme  dans  les 
autres  communautés. 

L’apprentiffage  efl  de  fix  ans.  Chaque  maître 
ne  peut  avoir  plus  d’un  apprenti  à la  fois  ; il 
n’en  peut  prendre  un  fécond  , I moins  que  ce  fé- 
cond ne  (oit  fils  de  maître. 

, Tout  apprenti  efl  fujet  au  chef-d’œuvre  , ex- 
cepté le  fils  de  maitre  , qui  n’cfl  pas  même  tenu 
à la  fimple  expérience. 

L’apprenti  étranger , s’il  ne  juflilie  de  fon  ap- 
prentiffage  , 8c  n’a  travaillé  en  qualité  de  com- 
pagnon chez  les  maîtres  de  Paris,  ne  peut  pas 
être  reçu  à la  maitrife. 

Toute  marchandife  foraine  doit- être  vifitèe,  8c 
Arts  6r  Métiers.  Tome  y UT. 


Un  autre  en  f , à la  prelTer  avec  la  vis. 

Un  autre  en  g,  à l’emboutir. 

Un  autre  en  h , à l’ébaucher  à la  ferpe  pour 
divers  ouvrages. 

Le  relie  de  l’atelier  efl  occupé  par  divers  ou- 
tils, uflenciles  fit  matériaux  propre»  à la  profefTioa 
du  tabletier-cornetier. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  t , petite  corne  ; A la  racine. 

Fig.  a , demi-corne  ; A la  racine. 

Fig.  3 , corne  entière  ; A la  racine. 

Fig.  4 , pointe  de  la  corne  entière. 

Fig.  3 8c  6 , parties  intermédiaires  de  la  corne. 
Fig.  7 , racine  de  la  corne  entière. 

Fig.  8 , pointe  de  la  demi-corne. 

Fig.  9 , partie  intermédiaire  de  1a  demi-corne. 
Fig.  10,  racine  de  la  demi  corne. 

Fig.  11 , pointe  de  la  petite  corne. 

Fig.  1 1 , racine  de  la  petite  corne. 

Fig.  13  , racine  de  corne  creufe. 

Fig.  14 , racine  de  corne  pleine  preffée. 
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PLANCHE  H. 

Fig.  i , préparation  d'une  racine  de  corne, 

Fig.  2 , la  même  racine  de  corne  , après  avoir 
été  mile  en  preffe. 

Fig.  3 , portion  de  corne  préparée  pour  un  ou- 
vrage. 

Fig.  4 , la  même  chauffée  8c  dreffcc. 

Fig.  5 , la  même  ébauchée. 

Fig.  6 8c  7 , la  même  finie  vue  par  les  deux 
bouu. 

Fig.  8 , autre  corne  difpoféc  pour  un  carnet 
de  trie  trac.  & 

Fig.  9 , la  même  chauffée  8c  dreffée. 

Fig.  io  , le  cornet  fait  Sc  tourné. 

Fig.  1 1 , autre  corne  difpofée  d'autre  ma- 
nière. 

F:g.  ta  8c  13  , la  même  faite  8c  vue  par  cha- 
que bout. 

Fig.  14,  grande  corne  préparée. 

Fig.  ij  , la  même  chauffé.-,  dreffée  8c  finie. 

Fig.  16  , bout  de  corne  chauffée  8c  difpofée 
pour  des  peignes. 

Fig.  17,  U même  coupée. 

Fig.  18  , la  même  ouverte. 

Fig.  19,  la  même  prête  à mettre  en  preffe. 

Fig.  20  , corne  chauffée  difpoféc  pour  de 
grands  peignes. 

Fig.  11 , la  meme  coupée. 

Fig.  il,  la  même  ouverte. 

Fig.  13 , la  mjme  prête  ■>  être  mife  en  preffe. 

PLANCHE  III. 


Preffe  à vit. 

Fig.  t , 1 , 3 1 4 8c  5 , vue  perfpcâive  , coupe 
nr  la  longueur,  coupe  en  travers  , face  8c  pian 
d une  preffe  i vis  propre  à mettre  les  cornes  en 
preffe,  lorfqu'elîcs  font  chaudes. 

A chaffis  inférieur , B chaflis  intermédiaire  ; 
C chaflis  fupéricur , U étriers , E vis  , F coins  , 
ou  calles , G plaques , H cornes  , 1 barre  de 
conduit , K boite  de  la  vis , L contre-p'aqne. 

Fig.  6 , chaflis  inférieur  de  la  preffe. 
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A A , longrines  extérieures  , B B longrines  in- 
térieures , CC  traverfes , DD  clés. 

Fig.  7 , forme  de  l’une  des  clés. 

Fig.  8 8c  9 , longrines  extérieures  , AA  les  te- 
nons. 

PLANCHE  IV. 

Deuils  Je  U preffe  i vis  , 6r  preffe  J coins. 

Fig.  1 8c  1 , étriers  de  la  preffe , A A les  talons, 
B B les  trous  des  clous. 

Fig.  3 , plaque. 

Fig.  4 , contre-plaque. 

Fig.  5 8c  6 , clous  pour  les  étriers. 

Fig.  7 8c  8 , morceaux  de  corne  mis  en  preffe. 

Fig.  9 Sc  to,  couliffe  de  l'intérieur  de  la  preffe  , 
A A les  talons. 

Fig.  st  petite  clé  à vis,  A la  clé  , B le 
manche. 

Fig.  1 a , grand  clé  à vis , A II  clé  , B le 
manche. 

•Fig.  13,  14,  15  8c  16 , élévation  perfpeâive  , 
plan  , coupe  en  travers , 8c  élévatioa  en  face 
d’une  preffe  à coins. 

A le  chaffis  inférieur , B le  chaffis  fupéricur , 
C C les  cornes , D D les  plaques , E E les  cor- 
nes en  preffe , F F les  longrines  de  fond. 

PLANCHE  V. 


Preffe  Sr  autUr. 

Fig.  1 , preffe  fimple  , A A les  deux  fupports  , 
B la  femelle  du  haut  , C C les  boutons  à an- 
neaux , D D les  petites  plaques  , E E les  grandes 
plaques,  F la  table  , G G les  trètaux. 

Fig.  2 , femelle  de  la  preffe  , A A les  pattes. 

Fig.  3 8c  4 , les  fupports  faifant  l'office  de 

coin.-. 

Fig.  î 8t  f. , boulons  à anneaux  , A A les  an- 
neaux, B B les  écrous,  CC  les  vis.  • 

Fig.  7 , une  des  vis  pour  arrêter  la  table  aux 
tréteaux. 

Fie.  8 , table  de  la  preffe , A A les  trous  pour 
i’arièicr  aux  tréteaux. 

Fig.  9,  10,  rt  Si  ta,  grandes  8c  petites  pla- 
ques de  la  proffe. 
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Fig.  1 3 , u>  des  tréteaux  , A le  dédits , B B 
les  pieds. 

Fig.  14  , gril  à pieds  pour  chauffer  la  corne  , 
A A les  barreaux , 1:B  les  côtés  à pieds. 

Fig.  15,  un  des  côtés  du  gril , AA  les  pieds. 

Fig.  16,  un  des  barreaux  du  gril,  AA  les  ri- 
vets. 

PLANCHE  VI. 

Outils. 

Fig.  1 , grand  gril  plat,  A A les  bandes  , BB 
les  barreaux. 

Fig.  1 , une  des  bandes  , A A les  trous. 

Fig.  3 , un  des  barreaux  du  gril  plat,  A A les 
goujons. 

Fig.  4 , petit-gril , A A les  bandes , B B les 
barreaux. 

Fig.  5 , une  des  bandes  , A A les  trous. 

Fig.  6 , un  des  barreaux , A A les  goujons. 

r.g.  7 , tenailles  droites. 

Fig.  8 , tenailles  à crochet. 

Fig.  9 , tenailles  à crochets  ronds. 

. Fig.  10,  tenailles  roulées. 

. F,i-  11  î.  tenailles  A crochets  renverfés , AA 
les  mors , B la  charnière  , CC  les  branches. 

Fig.  ta  & t3  , mors  & contre-mors  de  l’une 
des  tenailles  , A A les  crochets  , B B les  trous  du 
rivet , C C les  branches. 

Fig.  14,  15  & 16,  différentes  ferpes,  AA  les 
fers  , B B les  manches. 

PLANCHE  VIL 


Suite  Jet  outils. 


Fig.  1 & a , pelles  h tirer  les  cornes  de  la 
bouilloire , A A les  trous  pour  l’écoulement  de 
l'eau , B B les  manches. 

Fig.  3 , cuillère  deffinée  au  meme  ufage , A 
la  cuillère , B le  manche. 

Fig.  4 fit  5 , gros  & petits  maillets , AA  les 
maillets , B B les  manches. 

Fig.  6 fit  7 , groffe  S l petite  maffes , A A les  maffes 
B B les  manettes, 

Fig.  8,  9,  te,  il,  poinçons  à emboutir  de 
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diverfes  groffeurs  , A A les  poinçons  , B B les 
têtes. 

Fig.  is,  tj,  14,  13  , broches  de  diverfes 
grolleurs  dtfliiiècs  aux  memes  ufages , A A les 
broches , B B les  têtes. 

Fig.  s <5,  plane  (impie,  A le  fer,  B B les  man- 
ches. 

Fig.  17  , plane  à bifeau  fit  coudée  , A le 
fer  , B B les  manches. 

Fig.  18 , plane  à bifeau  8t  ceiÆlrée,  A le  fer 
ceintré , B B les  manches. 

Fig.  19,  ao,  trépans  de  plufieurs  groffeurs  , 
A A les  taiilans , B B les  têtes. 

Fig.  ai  , aa , mèches  de  plufieurs  groffeurs  , 
A A les  mèches  , B B les  tètes. 

Fig.  ij  , trépan  monté  fur  fon  fût  de  vilebre- 
quin , A le  tii . de  vilebrequin  , B la  poignée,  C 
le  manche  , D le  carré , E la  vis , F le  trépan. 

Fig.  14 , un  des  fütssle  vilebrequin , A la  vis  , 
B la  tê.e. 

PLANCHE  VIII. 


S ni  le  des  outils. 

Fig.  1 , bouilloire  plate  pour  faire  bouillir  la 
corne , A l’anfe , B B les  oreillons. 

Fig.  a . marmite  propre  au  même  ufage , A 
l’anfe , B B les  oreillons , C C C les  pieds. 

Fig.  3 , petite  bouilloire  deftinèe  au  même  ufage  , 
A l’anic  , B B les  oreillons. 

Fig.  4,  bouilloire  creufe  propre  aufli  au  même 
ufage  , A l'anfe  , B B les  oreillons. 

Fig.  S,  trépied  rond,  A le  cercle,  BBB  les 
pieds. 

Fig. 6 .trépied  triangulaire , A le  triangle , B B B 
les  pieds. 

Fig.  7 , quatre  pieds  , A le  carré  , B B B B 
les  pointes  pour  foutenir  la  bouilloire,  CCCC 
les  pieds, 

Fig.  8,  9,  10,  différentes  battes  pour  frapper 
fur  les  fetpes  , fit  couper  la  corne  , A A A les 
manches. 

Fig.  ti  , gros  billot. 

Fig.  ta , demi  billot. 

Fig.  13  , broche  de  la  manivelle  du  banc. 

Fig.  14  , jj  , panier  ou  manne  à contenir  les 
cornes. 

E ij 
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PLANCHE  IX 

Suite  des  outils  6-  ujltnciles. 

Fig.  t , banc  à travailler  la  corne,  A la  table  , 

B le  pied. 

Fig.  l , coupe  de  la  table  du  banc. 

Fig.  j , tabl^plu  banc  , A A les  trous  du  pied. 

Fig.  4,  pieds  du  banc,  AA  les  pattes,  B la 
traverfe. 

Fig.  3 , autre  banc  i travailler  la  corne  , A la 
table  , B B les  pieds , C la  contre-table  , D le 
(apport  de  la  contre-table  , E la  manivelle. 

Fig.  6,7,  pieds  de  la  table  du  banc , A A les 
pattes , B B les  ttaverfes. 

Fig.  8 & 9 , élévation  perfptftive.  Plan  de  la 
comte  table  du  banc  , A la  patte,  B le  fupport  , 
C la  lumière. 

Fig.  to  , boulon  de  la  manivelle , A la  tête 
B la  tige. 

Fig.  il  , cfiomac  , A la  queue  , B le  billot , 
C la  plaque. 

Fig.  ta  , manivelle  du  banc , A la  tète  , B la 
tige  , C la  broche. 

Fig.  i},  broche  de  la  manivelle  du  banc. 

Fig.  14,  15,  panier  & manne  à contenir  les 
cornes. 

PLANCHE  X. 

Peignes. 

Fig.  1 & a , gros  peignes  appelés  démêloirs  , 
le  premier  droit  & l'autre  ceintré. 

Fig.  3 , coupe  des  peignes. 

Fig.  4 & 3 , peignes  à deux  rangs , l'un  droit 
il  l'autre  ceintré  par  les  bouts. 

Fig.  6 , coupe  des  peignes. 

Fig.  7 & 8 peignes  à chignon  ceintrés  par  leur 
plan. 

Fig.  9 , coupe  des  peignes. 

Fig.  10,  gros  peigne  i queue. 

Fig.  il,  coupe  de  peigne  à queue. 

Fig.  1 a , petit  peigne  à queue, 
y Fig.  13,  coupe  du  petit  peigne  il  queue. 

Fig.  1 4 , peigne  à deux  fins  à dos  plat. 
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Fig.  15  , coupe  du  peigne  il  deux  fins  à dos 
plat. 

Fig,  16,  peigne  il  deux  dns  il  dos  rond. 

Fig.  17 , coupe  du  peigne  a deux  fins  à dos 
rond. 

PLANCHE  XL 
Ouvrages.  . 

Fig.  1 , fou  venir. 

Fig.  2 , tablettes  en  ivoire  , A la  charnière. 

F‘g.  3 , étui  du  fouvenir. 

Fig.  4,  tablette  du  fouvenir,  A la  charnière. 

Fig.  3,6,  tablettes  premières  du  fouvenir  , 

A A les  charnières. 

Fig.  7 , clou  à vis  de  la  charnière  du  fouvenir  ; 
A la  tête  , B la  vis. 

Fig.  8 , écrou  du  clou  du  fouvenir. 

Fig.  9 , aiguille  du  fouvenir , A la  tête , B la 
pointe. 

Pièces  du  jeu  d'échecs, 

Fig.  10  & 11 , élévation  & plan  du  rpi. 

Fig.  1 2 & 13,  élévation  & plan  de  la  dame. 
Fig.  14  & 13  , élévation  & plan  d'un  cavalier  , 
Fig.  16  & 17 , élévation  & plan  d’un  fou. 

Fig.  18  & 19,  élévation  & plan  d’une  tour. 
Fig.  20  & 21 , élévation  & plan  d'un  pion. 

PLANCHE  XII. 

Suite  des  ouvrages. 

Fig.  1 & 2 , coupe  & plan  d’un  damier  d'af- 
femblagc  , A le  damier , B B les  cafés  à contenir 
les  dames. 

Fig.  3 , l'une  des  pièces  latérales  du  damier  , 
A A les  queues  d'aronde  d'affemblage  , B B les 
mortoifes  des  traverses  , C la  rainure  pour  por- 
ter le  damier. 

Fig.  4 , traverfe  du  damier  vue  dit  côté  des 
couliiTcs  , A A les  tenons , B B les  rainures  des 
coulifles. 

Fig.  3 , la  même  traverfe  vue  du  côté  du  damier  , 
A A les  tenons , B la  rainure  du  damier. 
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Fig.  6 , U table  du  damier  vue  du  côté  appelé 
polonais , pour  le  jeu  d.es  daines  dites  i la  polo- 
noife  , A A les  languettes  pour  les  faire  tenir  dins 
les  traverfes. 

Fig.  7 , la  même  table  du  damier  vue  du  côté 
appelé  ftançois  pour  le  jeu  des  dames  à h françoife , 
fervant  auftï  au  jeu  d’échecs,  d’un  côté  blanc  , 
8c  de  l’autre  noir',  A place  du  roi,  B place  de  I < 
dame  , C place  du  fou  du  /oi , D place  du  fou  de 
la  dame  . £ place  du  cavalier  du  roi , F place  d.t 
cavalier  de  la  dame  , G place  de  la  tour  du  roi, 
H place  d:  tour  de  la  dame  I,  I,  I,  places' 
•Ils  pions  prenant  le  nom  de  celui  devant  qui 
ils  font  placés  , comme  pion  du  roi , de  la  dame  , 
du  fou  du  roi , du  fou  de  la  dame  &c.  Les  cafés 
KK,  portant  aufli  le  nom  de  ceux  devant  qui  elles 
font  placées,  comme  première  , deuxième,  troi- 
fiéme  & quatrième  café  du  roi , de  la  dame , du 
fou  du  roi , du  fou  de  la  dame  &c. 

Fig.  8 , coupe  en  grand  de  l’une  des  cafés  à 
contenir  les  dames  à jouer , A la  traverfe  extérieure , 
B travetfe  intérieure  , C portion  de  la  tablette  du 
damier , D D rainures  des  coultlîes. 

Fig.  9 , l’une  des  quatre  couliffes  des  cafés  à 
contenir  les  dames  à jouer,  A le  talon. 

Fig.  io,  jeu  de  tritrac,  AA  l’intérieur  du  jeu  , 
B B les  parties  latérales  où  fe  comptent  les  trous. 

Fig.  ti  & ii,  deux  moitiés  de  pyramides,  l’une 
en  blanc  6c  l'autre  en  noir , incruflées  fur  le  jeu 
fur  lefquelics  fe  pofent  les  dames. 

Fig.  13  & 14.  dames  du  jeu  de  dames. 

Fig.  15,  l'une  des  fiches  qui  fervent  à compter 
les  trous. 

Fig.  16  8c  17  , dames  du  jeu  de  triârac. 
PLANCHE  XIII. 

Petite  preffc  6r  moules  pour  la  fabrique  des  tabatières 
d’écaille. 

Fig.  1 , é'-vation  giométrale  de  la  petite  prelTe. 
Fig.  a, coupe.  . 

Fig.  } , glan. 

Fig.  4,  ce  vation  perfpeflivc  de  la  petite  preffe 
ur  la  fabrique  des  tjhar’ères  d'êcaiile,  A la  vis 
I*  chafiii  , C la  traverfe  , D le  crampon  , 
F.  E ivs  vis , F la  couliife , G la  plaque  fupéricure, 
H le  moule,  1 la  plaque  intermédiaire , K le  contre- 
moule  , L la  plaque  inférieure. 

Fi".  5,  6,7,  8 , 9, 10  , différens  noyaux  & 
moules. 
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Fig.  11 , virole  pour  cxltsuffcr  le  noyau  d'un 
moule  pour  faire  un  fond  épais. 

Fig.  ta,  rondelle  pour  placer  fous  le  novan 
d’un  moule  pour  fa  re  le  fond  mince.  ■ 

F‘g.  1 3 , vis  , A la.tétc , B la  vis,  C le  goujon. 

Fig.  14  3c  15, vis  du  crampon  delà  plaque  à 
couliifc  , AA  le»  tètes  , 1!  B le,  vis. 

Fig.  16  , crampon  de  la  plaque  à couliffe , A A 
les  pattes  , B le  trou  de  la  vis. 

Fig.  17,  plaque  à couliffe,  A A les  entailles  , 
B B tes  trous  des  vis  du  crampon. 

Fig,  18 , moule  à tabatière. 

Fig.  19 , noyau  du  môulc  à tabatière. 

Fig.  ao  contre  moule  à tabatière. 

Fig.  ai  , noyau  du  contre-moule  i tabatière. 
Fig.  ni , contre  rivurc  de  la  vis. 

Fig.  23  & 24  , petit  moule  8c  noyau. 

Fig.  a 3 , l’une  des  plaques. 

Fig.  16  , levier  ou  manivelle  de  la  vis  , A 
le  boulon  B fa  tige. 

k 

PLANCHE  XIV. 

Grojfe  greffe  pour  la  fabrique  des  tabatières  J'é- 
caille. 


Fig.  1 , élévation  géométrale  de  la  petite  preffe. 

Fig.  J , eoupe. 

Fig-  3 , plan. 

Fig.  4 , élévation  pcrfpcflive  de  la  groffe  preffe 
pour  la  fabrique  des  tabatières  d’ccaille  , A la 
vis,  B B les  jumelles.  Cia  traverfe  fupéricure, 
D,  la  traverfe  inférieure , E la  couliffe  , F le 
moule,  G la  piaque  Ultérieure , H la  plaque  in- 
férieure , 1 la  contre-plaqué. 

F g.  5,  l'ure  des  deux  jumelles,  A la  mortolfe 
de  la  traverfe  fupérienre , B le  talon  , C la  mor- 
toife  de  la  traverfe  inferieure , D D les  embafes 
E le  u Ion  , F le  goujon  entrant  dans  la  plaque 
de  l'établi. 

Fig.  6,  traverfe  fupéricure,  A l'écrou  , BB  les 
tenons , C C les  vis  à écrou.  ■ 

Fig.  7 , traverfe  inférieure  , A A les  tenons  , 
B B les  vis  à écrou. 

Fig.  8 , vis  de  la  preffe , A la  tète  carrée , B 
la  vis , C le  goujon. 

Fig.  9,  contre  rivurc  de  la  vis.  ' 
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Fig.  10  , clé  de  la  vi* , A le  carré , B la 
queue. 

Fig.  1 1 , contre  noyau  (lu  moule. 

Fig.  ta,  noyau  du  moule. 

Fig,  13  , moule  creui. 

Explication  des  planches  du  table.'ier  piqueur  6e  in - 
crufleur  de  tabatière. 

PLANCHE  I. 

La  vignette  repréfente  un  atelier  de  piqueur  de 
tabatières , étuis , & autres  bijoux  , ou  plufteurs 
ouvriers  font  occupés  l'un  en  a au  coulé  ; un  autre 
en  b 6c  une  femme  en  e au  brodé  ; un  autte  en 
e au  piqué  ; un  autre  en  d b l’tncrujlé. 


Bas  ele  la  planche. 

Fig.  î , deflin  préparé  pour  un  piqué  fur  un 
fond  d'écailte. 

Fig.  î & 3 , autres  deffms  piqués  fur  fond 

d'écaille. 

Fig.  4,  fleur  calquée  fur  fond  d'écaille. 

Fig.  5 , la  même  fleur  à demi  piquée. 

Fig.  6 , fil  d'or  ou  d’argent , A le  fil^  à pi- 
quer, B le  canon. 

Fig.  7 , burin  à couler,  A le  fer , B le  man- 
che. 

Fig.  8 , le  même  burin  démanché , A le  tail- 
lant acéré , B la  pointe. 

Fig.  9 , pointe  1 piquer  à manche  à coulifle  , 
A la  pointe,  B le  manche,  C la  coulifle. 

Fig.  10  , autre  pointe  à piquer,  A ta  pointe  , 
fl  le  manche. 

Fig.  1 1 , burin  1 grain  d'otge  , A le  burin  , 
B le  manche. 

Fig.  il  , 13  , 14,  pierres  à po'ir.  La  première 
à grain  d'orge  , la  fécondé  à eifeau , la  dernière 
à gouge. 


PLANCHE  II. 

Fig.  1 , élévation. 

Fig.  1 , coupe. 

Fi g.  3 , plan  de  la  pince  à couper  le  fit , AA 
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les  taillant , B le  reflort , C C les  conduits  de  ta 
pince. 

Fig.  4 , lunette  pour  voir  le  travail , A la  lu- 
nette , B l'étui. 

Fig.  \ , loupe  deflinée  au  même  ufage  que  la 
lunette. 

Fig.  6 , boite  i foret. 

Fig.  7 , foret  monté  fur  fa  boite  , A le  foret , 
B la  boue. 

Fig.  8 8c  9 , différens  forets , A A les  perçoirs  , 
fl  U les  têtes. 

F. g.  10,  deflin  calqué  fur  plaque  d’écaille  pré- 
paré pour  être  travaille. 

Fig.  1 1 , le  même  deflin  piqué. 

Fig.  il , le  même  deflin  piqué  & coulé  , A 
le  piqué , B le  coulé. 

Fig.  13  , le  même  deflin  piqué , coulé,  8c  in- 
cruflé , A le  piqué  , fl  le  coulé C l’incruflc. 

Fig.  14,  différentes  pièces  d'or  ou  d’argent 
préparées  pour  être  incru  fiées  & former  le  même 
deflin  , A A A les  fleurs,  B B les  feuilles  , C la 
tige. 

Fig.  te  , pointe  à tracer  emmanchée  , A la 
pointe,  B le  manche. 

Fig.  16,  pince,  AA  les  mors,  fl  B les  blan- 
ches. 

Fig.  17,  marteau,  A la  tête,  B la  panne,  C 
le  manche. 

Fig.  18  , autre  marteau  , A la  tète  , B la 
queue  , C le  manche. 

Fie.  19,  fupport  à foret,  A le  fupport , B 
l'cmbafc  , C la  tige , D la  virole  , E l'écrou  i 
oreille. 

Fig.  10 , le  même  fupport  monté  fur  l'établi  , 
A le  fupport , B l’écrou  à oreille  , C portion  de 
l’établi. 

Fig.  it  , écrou  à oreille,  A l'écrou,  B l'o- 
reille. 

Fig.  il  Si  23  viroles  de  fupport. 

Fig.  14  , pointe  à tracer  l’ouvrage  , A A les 
pointes. 

Fig.  Î5  , burin  à couler  , à oeil , A le  burin,  B 
l'œil. 

Fig.  16 , pointe  i tracer , à œil  , A la  pointe  , 
fl  l'œil. 
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VOCABULAIRE. 


aA.t  G U t L L E , cA,{  lis  piqueurs  d'étuis , de  nia- 
tûtes , &c.  eft  une  efpèce  de  petit  poinçon  dor  t 
on  fe  fort  pour  l'orer  les  pièces  qu’on  veut  pi- 
quer. Elle  eft  trop  petite  pour  être  tenue  entre 
les  doigts  ; c'eft  pour  cela  qu’elle  e(t  montée 
fur  une  efpèce  de  manche  ou  port e-aiguille.  Si 
la  matière  à piquer  ci!  dure , on  fupplée  à l’ai- 
guiile  par  le  foret  ou  le  perçoir. 

ALLUMELLE  , outil  de  tabletiers-pelgniers  , cfl 
un  tronçon  de  lame  de  couteau  , dont  le  tran- 
chant cil  aiguifè  d’un  feul  côté,  comme  celui 
d’un  cifeau  de  menuifter.  Cet  outil  leur  fort  à 
grater  les  matières  dont  les  peignes  font  faits  , 
par  exemple  Je  buis  , l’ivoire,  l’écaille,  la  corne  , 
comme  ils  feraient  avec  un  morceau  de  verre  , 
qui  eft  trop  caffant  pour  qu’ils  puilTent  s’en  fer- 
vir  à cet  ufage.  Il  y a des  ouvriers  qui  emman- 
chent cet  omit  dans  un  manche  fembiable  à ce- 
lui d’une  lime. 

Amorce»  un  peigne-,  c'eft  marquer,  & com- 
mencer les  dents  du  peigne. 

Ane  ; c’eft  en  terme  de  tabletier-eometier , un 
outil  fur  lequel  on  évide  les  dents  d’un  pe.- 

gne- 

L’uVir  e(l  une  efpèce  de  tenailles  placées  fur  un 
établi  pofè  en  forme  de  prie-dieu , fur  un  mon- 
tant qui  fert  de  banc , fur  lequel  l’ouvrier  fe 
met  à cheval.  A la  mâchoire  fupérieurc  de  l'Jr.e 
cil  une  corde  qui  defeend  jufqu’a  la  hauteur  du 
pied  de  l’ouvrier,  qui  lâche  ou  ferre  cette  corde 
avec  fon  pied  , félon  qu’il  en  cft  befoin  pour 
les  différentes  façons  qu’il  donne  au  peigne. 
VJne  cil  auffi  à l’ufage  des  ouvriers  en  marquet- 
teri*. 

Ar.RONDISSEUR  , en  ternie  de  tabletier-co:  ntiicr  , 
eft  une  elpècc  de  couteau  dont  la  lame  fe  ter- 
mine quarrèment , ayant  un  petit  bifeau  au  bout 
dfcu  tranchant  qui  eft  immédiatement  au- déf- 
ions. Il  fert  â arrondir  les  dents. 

Banque,  en  termes  de  tabletier-eometier , efl 
une  efpèce  de  banc  triangulaire  St  à trois  pieds  , 
fur  lequel  l’ouvrier  en  peignes  travaille  à cali- 
fourchon, & qui  a les  mêmes  parties  & le  meme 
ufage  que  l’âne. 

blLLOT  j -cfoulcr , des  tabletiert-comtlicrs  ; c’ell 
une  groffe  piece  de  bois  au  milieu  de  laquelle  on 
a fa  t une  encoche , de  la  grandeur  des  plaques 
entre  iefquellcs  on  tefoule  les  cornets. 

BiLLOT  à rtdrejfer  , des  tabletiers-cornetiers , cil' 
une  partie  de  tr.onc  d’arbre  plantée  debout , au  mi- 


lieu de  laquelle  on  a percé  un  trou  propre  à rece- 
voir les  ouvrages  fur  le  mandrin. 

11  eft  aifé  de  concevoir  que  les  cornets  qui  ne 
font  encore  que  doits  , fe  redreffent  en  effet  con- 
tre les  parois  du  billot , en’  frappant  à grands  coups 
de  marteau  fur  le  mandrin  qui  eft  dans  le  cornet , 
& plus  haut  que  lui. 

Bloc  , en  termes  des  labletiers-cometien  , eft  une 
efpèce  d’auge  dont  le  dedans  eft  taillé  de  ma- 
nière à pouvoir  contenir  des  plaques  , cmre  lef- 
quellcs  on  applatit  les  ergots  â coups  de  mailler. 
Le  bloc  ne  diffère  de  la  preffe , qu’en  ce  qu’il  n'a 
ni  vis , ni  boulon  de  fer. 

Brodé  ( le  ) ; c’eft  un  compofé  de  pique  , de 
coule,  Si  ü'incrujlc  , pour  former  un  deflin. 

Copeaux  ; on  donne  ce  nom  à des  morceau* 
de  bois,  de  corne,  ou  d’ivoire,  réduits  en  pe- 
tites tables  de  d.ux  ou  trois  lignes  d'tpailleur,  Sc 
de  grandeur  convcnab'c,  pour  faite  des  peignes  , 
& autres  ouvrages  de  tabletterie. 

Cornet;  efpèce  de  petit  gobelet  rond  & oblong , 
ordinairement  de  corne , dont  on  fait  ufage  pour 
agiter  les  de*  quand  on  joue. 

Le  rtirnct  dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
jouer  au*  dtz  St  au*  oflèlets  , St  qui  peut-être 
fut  inventé  pour  empêcher  les  coups  de  main  , 
étoit  tond  en  forme  d'une  petite  tour  , plus  large 
par  le  bas  que  par  te  haut , dont  le  cou  é'uit 
étroit. 

Ordinairement , il  n’avoit  pas  de  fond  ; mais 
pluficurs  degrés  au  dedans  qui  faifoient  faire  aux 
dez  Bt  aux  offelets,  pluficurs  cafcadcs  avant  de 
tomber  fur  la  table , comme  il  paroit  par  ce  paf- 
fage  d’Aufone. 

Alternés  vicibua , quos  précipitante  rototu. 

Fundur.t  ex:u£i  percava  buxa  gradus. 

Ce  font  les  tabletiers-cornetiers  qui  font  les 
cornets. 

Cornet,  c’cft  la  partie  d’une  écritoirc , qui  con- 
tient l’encre.  Comme  cette  partie  ètoit  de  corne 
dans  les  écritoircs  communes , on  l’a  appelée  cor- 
net , 8c  ce  nom  a pâlie  à tous  les  vaiflèaux , ou 
de  cuivre , ou  d’argent , ou  it’or , ou  fie  verre  , 
qui  ont  la  même  deftination  dans  toutes  fortes 
d’écritoircs.  Les  cornets  des  écritoircs  de  cornes  fe 
font  avec  la  corne  du  bœuf.  Se  monter  , être  ap- 
platic , s’ouvrir  St  s’étendre  , font  les  premières 
façons  qu’on  lui  donne , quand  on  la  travaille. 

Cornet i£r  ou  tableîier  en  cornes  , cft 
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un  ouvrier  du  corps  des  tableticrs  , qui  ne  fait 
ordinairement  que  les  ouvrages  de  corne  , moins 
parce  qu't!  n’a  p:*s  droit  d'en  faire  d'autres , que 
parce  qu’il  a choifi  volontairement  cette  partie 
de  la  tabletterie , comme  celle  où  il  a elpéré  de 
faire  plus  de  profit  & de  progrès. 

Les  cûrrMitrs  n’ont  ooint  d’autre  communauté  , 
d'autres  fisturs , n«  d’autres  privilèges  que  les 
t.ibietiers.  Les  ouvriers  de  ccttc  prolwfiîon  font 
beaucoup  plus  communs  à Rouen  & à Dieppe 
qu'à  Paris. 

Coulé  (/*);  c’efi  un  ddTin  ou  partie  de  def- 
fui , qu'on  trace  en  incrufiam  le  fil  d'or  ou  d'ar- 
gent dans  une  rainure  pratiquée  exprès  fur  un 
fonds  d 'écaille  , d'ivo  re  , de  bois  , ou  de  carton.  • 

Dents;  (/iuVe  /«)  n terme  de  tabUtic’-comc- 
tier y c'eft  proprement  les  tracer  ou  les  marquer , 
avant  de  les  percer  tou  ta- fait. 

Dessiner  , en  termes  de  piqueur  de  tabatière  ; 
c’eft  marquer  au  crayon  ou  avec  toute  autre  chofe  , 
les  ornemens  qu'on  veut  piquer  fur  une  taba- 
tière. 

DOLER  , en  terme  de  tabletier-cornetier  ; n’eft 
autre  chofe  cju’ébaudier  à la  hache  ou  à la  ferpe 
des  cornes  d animaux , pour  en  faire  des  cornets 
à jouer  aux  dez , au  tri&rac , Oc. 

Dresser  , en  terme  de  tabUtier-comctier  ; c’eft 
donner  la  largeur  , la  grandeur  & l’qpaiiTcur  à 
toutes  les  parties  d’une  pièce , avant  de  la  mettre 
fur  l’âne  pour  l’évider.  Ce  qui  fe  fait  avec  dlfi-  1 
férens  outils  du  tablcticr  , fur-tout  avec  l’é-  | 
couane. 

Ecouane  , ou  ccouene  , outil  de  fer  tranchant 
avec  lequel  les  tabietiers  degrofliffem  leurs  co- 
peaux. 

Ecouanette  ; en  termes  de  tabletier-cornetier  , 
cft  une  plaque  de  fer  à groffes  dents  , montée  à 
plat  fur  un  manche  un  peu  recourbé  en-deffus.  { 
V ecouanette  fert  à planeter  les  morceaux  de  corne 
dont  on  veut  faire  des  peignes. 

Embloquer  , en  terme  de  tabletUr  comeùer  ; c’cA 
proprement  l'acHon  d'applatir  dans  le  bloc  entre 
deux  plaques  un  morceau  de  corne  chaud , tel 
que  pourrait  être  , par  exemple  , un  ergot  de 
bœuf. 

Estadou  , en  terme  de  tabletier-cornetier;  tft 
nne  cfpèce  de  feie  à deux  Inmcs  , entre  Icfqnelles 
il  n'y  a de  diftance  que  celle  que  l’on  veut  met- 
tre entre  les  dents  du  peigne.  Cet  infiniment  eft 
monté  fur  un  fût  de  bois  dont  le  manche  cA 
droit , & la  partie  qui  contient  cc$  lames  , un 
peu  courbée.  L 'ejladou  fert  à ouvrir  les  dents  d’un 
peigne. 

Etendre,  en  terme  de  cornetier , s'entend  de 
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l’aflion  d'applatir  aux  pjnees  , & d'alonger  le 
plus  qu'il  eft  polfible  les  galins  qui  n’ont  été  qu'ou- 
v.rts  imparfaitement  après  la  fente.  ' 

Evider  , en  terme  de  cornetier , cA  l’opcrntlon 
par  laquelle  on  forme  les  dents  d'un  peigne  par 
ic  moyen  d’un  guirle  âne  qui  en  feie  une  , pen- 
dant qu'une  autre  lame  moins  avancée,  comme 
nous  l'avons  dit  à fon  article,  trace  la  fuivantc. 
C’efi  par  ce  moyen  qu'on  carde  une  même  dif- 
!ancc  entre  toutes  les  dents  d’un  peigne. 

Fendre  , en  terme  de  cornetier  , s'entend  de 
l’aétion  d'ouvrir  à la  ferpette  les  galins  bruts  pour 
les  ouvriers. 

. FfNTE , en  terne  de  cornetier  > fe  dit  de  l’opé- 
ration par  laquelle  on  fépare  un  ergot  de  corne 
fur  une  partie  de  fa  fupcrficic  , fans  le  défunir 
entièrement. 

Garnir  , en  terme  de  piqueur  en  tabatiè-e  ; c'eft 
remplir  les  trous  qu’on  a faits  à une  tabatière,  de 
clous  d'or , d'argent , ou  même  de  fil  de  l’un  ou 
l’autre  de  ces  métaux  : on  fe  fort  dans  le  premier 
cas  d’un  pouiToir,  6c  dans  le  fécond  de  tenailles 
qui  coupent  le  fil. 

Galin  , en  terme  Je  cornetier , s'entend  de  Ter- 
got  de  bœuf  encore  brut , 6c  tel  qu’il  fort  du 
pied  de  l’animal. 

Gland  , en  terme  de  tabletier-cornetier  ; efi  une 
efpèce  de  pince  de  bois  dont  les  mâchoires  font 
plates  & carrées  ; c'efi  avec  le  gland  que  l'on 
tient  le  peigne  pour  le  travailler. 

* Graver  , en  terme  de  piqueur  en  tabatière  , c’efi 
tracer  les  defiins  lùr  la  tabatière , en  forte  que 
les  traits  ne  s'effacent  point  ; ce  qui  arriveroit , 
fi  l’on  ne  fc  fervoit  que  du  crayon  ou  d'autre 
matière  femblable.  On  ne  peut  cependant  faire 
aucun  ufage  du  burin  dans  cette  opération  : fa 
forme  triangulaire  feroit  des  traits  qui  couvri- 
raient les  clous  ; on  ne  fc  fert  que  d’une  aiguille 
ordinaire. 

Gri'le  ; c’efi  une  lame  d'acier  plate  & dente- 
lée , dont  on  fe  fert  pour  grêler  les  dci4  de 
peigne. 

Grêler,  en  terme  de  tabletier-cornetier;  c'eft 
l’aâion  d’arrondir  les  dents  fur  toute  leur  lon- 
gueur , ce  que  l'efiadou  n’a  voit  point  fait,  ne  les 
ayant  fendues  que  quarrément. 

Guide-ANE  , en  terme  de  cornetier  , s'entend 
d’une  efpèce  de  couteau  à deux  lames  dont  l’une 
cfi  placée  plus  bas  que  l'autre  , de  façon  que 
quand  celle- ci  coupc  , l'autre  ne  fait  que  mar- 

Î|uer  la  place  où  la  tranchante  coupera  au  trait 
uivant.  Cet  outil  fert  à faire  les  dents  d'un 
peigne. 

Incrusté  ( r ) ; il  fc  fait  par  plaques  d'or  ou 

d’argent 
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«Parlent  qui  s’incruftent  ou  s’enchâffcnt  par  une 
preflion  violente,  dans  i’épaiffeur  de  l’écaille  échauf- 
fée , & difpofée  à cet  effet. 

Macaron,  ( t abletier  ) forte  de  peigne  arrondi 
par  les  deu*  côtés , ce  qui  lui  donne  U forme 
d’un  macaron.  On  le  façonne  ainfi  pour  que  les 
groffes  dénis  des  bouts  ne  bleffent  point.  . 

Maillet  , en  terme  de  tabletier-cornetier  , s'en* 
tend  d’un  gros  marteau  d’un  bois  très-dur , dont 
le  manche  eft  fort  long  ; on  s’en  fert  pour  faire 
entrer  les  coins  dans  les  plaques  de  la  preffe  à 
coins. 

Mandrin  , en  terme  de  tableiier-çometier  ; eft 
un  rouleau  de  bois  uni  fit  égal  dans  fa  circonfé- 
rence , que  l’on  enfonce  à force  dans  les  corners 
pour  les  redrefîer. 

MOLLIFIER , en  terme  de  cometier  ; fe  dit  de 
Taâion  d'amollir  les  galins  de  corne  , fendus  pour 
pouvoir  les  étendre  6l  les  ouvrir  plus  aifément. 
On  les  met  dans  une  chaudière  fur  le  feu  : tout 
fart  de  certe  opération  confifte  à leur  donner^  le 
degré  de  chaieur  néceffairc , fans  lequel  on  nen 
pourroit  rien  faire. 

Moule  , en  terme  de  table  tic  r-cor ne  t’ur  ; eft  un 
morceau  de  bois  creux  & en  entonnoir , dans  le- 
quel on  donne  la  forme  aux  cornets  à jouer. 

Oreilles  ; on  appelle  ainfi  les  deux  efpèces  de 
greffes  dents , qui  terminent  le  peigne  des  deux 
côtés. 

Ouvrir,  en  terme  de  cometier , efl  l’a&ion  d’ap- 

Platir  en  gros  les  gains  fendus;  ce  qui  fe  fair  à 
aide  d’une  tenaille  & d’une  pince  attachée  par 
un  bout  à un  banc  ou  établi.  Cette  pince  tient  le 
galin  pendant  qu’on  l’ouvre , en  l’abaiffam  avec 
les  tenailles  à main. 

Peigne  , en  terme  de  cometier  ; fe  dit  d’un  uften- 
sile  de  toilette  dont  l'ufage  eft  de  faire  tomber  la 
poudre  de  la  tète  & de  démêler  les  cheveux.  1!  y 
en  a de  buis  & d’os  dont  perfonne  n’ignore  l’u- 
fage.  Les  peignes  de  corne  fe  font  d’un  morceau 
de  galin  taillé  de  1a  largeur , groffeur  &-cp.îiffeur 
au’on  veut  leur  donner.  Quand  ces  morceaux 
lont  dreffés , on  les  place  ftir  l’àne  où  l’on  fait  les 
dents. 

Peigne  ( préparer  un  ) ; c’eft  en  amorcer  les  dents 
avec  le  carrelet , c’eft-à-dirc  , faire  fur  le  peigne 
après  qu’il  efl  mis  en  façon , la  prcmié»-e  ouver- 
ture de  chaque  dent,  pour  enfuite  les  achever 
avec  l’eftadou.  s 

Peigne  en  façon  ; c’eft  un  copeau  de  buis,  de 
corne  ou  d’ivoite  préparé  pour  taire  un  peigne. 

Peignier  ; ouvrier  qui  fait  des  peignes.  Les 
peigniers  font  une  communauté  dans  la  ville  de 
raris. 

Ans  £ Métiers  Tome  VtlU 


Us  font  qualifies  par  leurs  ftatuts  maîtres  pei- 
gniers , tablcticrs  , tourneurs  & tailleurs  d'i- 
mages. 

Piqué  (/r);  c’eft  un  deftin  piqué  ou  manqué 
fur  une  boîte  , ou  tel  autre  bijou  par  de  petites 
pointes  de  fil  d’or  ou  d’argent. 

PiQUïR  , en  terme  de  piqueur  de  tabatière  ; c’eft 
percer  avec  une  aiguille  la  pièce  pour  la  garnir 
enfuite  de  clous  d'or,  d’argent , &c. 

Pinces  , en  terme  de  tabletier-cornetier  , fe  dit 
de  groffes  tenailles  dont  les  ferres  font  plates  , 

?;ui  font  attachées  à un  banc  ou  k un  établi.  Elles 
ervent  à tenir  le  galin  dans  la  marmite  où  on 
l’a  mis  pour  le  modifier , pour  l'étendre  6c  pour 
l’ouvrir. 

Ces  pinces  font  tenues  fermées  par  le  moyen 
d’une  traverfe  percée  de  plufieurs  trous  , dans 
lefquels  une  des  extrémités  paffe.  Ces  trous  font 
faits  de  diftance  en  diftance  , pour  que  les  pin- 
ces  relient  plus  ou  moins  ouvertes  félon  l'épaif- 
feur  de  la  pièce  qu’elles  tiennent. 

PlanETER  , en  terme  de  tabletier-cornetier  , c’eft 
adoucir  ÔC  diminuerje  morceau  de  corne  deftiné 
à faire  un  peigne , jufqu’à  1 épaitîcur  qu'on  veut 
lui  donner. 

Plaque  , en  terme  de  cometier  ; eft  une  pièce 
de  fer , plate  & prefque  carrée , qui  aide  à ap- 
platir  les  galins  de  la  preffe  à vis,  comme  la 
preffe  à coins. 

POINÇON  , en  terme  de  tablctitr-tomttier , eft  urt 
outil  de  fer  trempé , aigu  par  fon  extrémité,  large 
un  peu  plus  haut  & tourné  en  demi-cercle  , & 
fe  terminant  par  une  queue  qui  paffe  dans  une 
poignée  placée  à plat  ou  tranfverfalcment , fi  le 
poinçon  a la  pointe  en  bas.  Cet  outil  fert  prin- 
cipalement à percer  les  galins  pour  les  mettre 
en  paquets. 

POUCIEN  , en  terme  de  tabletier-cornetier  , eft  un 
morceau  de  feutre  ou  gros  chapeau  plié  en  plu* 
fieurs  doubles  , dont  on  fe  fert  pour  polir  les 
peignes. 

Polir,  en  terme  de  tabletier-cornetier  ; c’eft  unir 
& rendre  luifant  lts  peignes  qui  ont  reçu  toutes 
leurs  autres  façons;  ce  qui  s’opère  en  les  frottant 
avec  force  à l’aide  d'un  poheien  de  tripoli  & 
d’urine. 

PORTE-AIGUILLE  , en  terme  de  piqueur  en  ta- 
batière , lignifie  le  manche  de  l’aiguille  dont  on 
fe  fert  pour  piquer.  C’eft  un  morceau  de  fer 
fendu  £ une  de  fes  exirémi  és  pour  recevoir 
l’aiguille  qui  y eft  retenue  par  le  moyen  d’un 
anneau  qui  fe  giiffe  le  lorg  du  porte-aiguille 
comme  celui  d’un  porte-crayon. 

POUSSER , en  terme  de  piqueur  en  tabatière  ; 
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c’eft  garnir  des  étuis  de  clous  d’agent , ou  au- 
tre matière  par  le  moyen  du  poufloir. 

POUSSOIR , en  terne  de  piqueur  en  tabatière  . 
fe  dit  cUun  outil  de  ter  étroit  & creux , monté 
fur  une  poignée  de  bois.  Il  fert  à prendre  les 
petits  clous  par  la  tèic,  en  les  mouillant  à ch» 
que  fois  avec  la  falive  , &.  à les  placer  dans 
leurs  trous. 

Presse  a COINS  , en  terme  de  Cometier , fe 
dit  d'un  prejfe  dans  laquelle  on  applatit  les  ga- 
lins  par  le  moyen  d-*  deux  co'ns  qu'on  place  à 
chaque  bout  entre  deux  plaques  de  fer,  fit  qu'on 
enfonce  entre  clics  à grands  coups  de  maillet. 
Cette  prefle  parte  pour  Ta  meilleure , parce  qu'en 
y comprime  les  galins  plus  exalte  ment»  & que 
les  coins  occupent  prcfque  toute  l'étendue  de 
la  plaque , ce  qui  l'empêche  de  céder  en  aucune 
manière  à la  force  de  la  preffion. 

Presse  a vis  des  cornetiers  , eft  une  efpèce 
d'auge  placée  à rcz-dc-chaurtcc  , à une  des  ex- 
trémités  de  laquelle  eft  une  vis  à clé  qui  s'en- 
graine dans  un  écrou  qui  traverfe  cette  extrémité 
de  la  prejfe.  Cette  vis  atteint  les  plaques  entre 
lefquelles  font  les  galins  , & les  refferre  les 
unes  près  des  autres,  à proportion  qu’on  la 
tourne  p’us  ou  moins. 

Presser,  en  terme  de  cometier , fe  dit  de  l’ac- 
tion d’applatir  les  galins  qui  ont  déjà  été  éten- 
dus ; cela  s'opère  par  le  moyen  d’une  prelTc  à 
Vis  , ou  d’un:  prclfe  à coins. 

REDRESSER  , en  terme  de  cometier  tabletier  ; 
c’eft  l'aûion  d'unir  les  inégalités  extérieures  & 
intérieures  d’un  cornet , par  le  moyen  du  billot 
à redrcjfcr  & dfT  mandrin. 

Refouler  , en  terme  de  tablctier-cornetitr  ; c’eft 
l’afl  on  de  former  les  fonds  de  toutes  les  fortes 
de  cornets  , à jouer  , ou  à écrire  ; ce  qui  fe  fait 
ainfi.  La  matière  échauffée  au  feu  fe  met  en- 
travers  dans  un  billot  q»i  tire  fon  nom  de  fon 
ufage.  Chaque  bout  de  la  pièce  eft  appuyé  fur 
une  plaque.  Le  mandrin  qui  eft  dedans  ne  va 
point  jufqu’à  l’extrémité  oit  l’on  veut  faire  le 
fond  , fit  par  le  moyen  d'un  coin  de  bois  mis 
à l'un  ou  l'autre  bout , entre  la  plaque  contre 
laquelle  l’ouvrage  eft  arrêté , & une  autre  qui 
eft  d.rnére  celle-ci,  la  corne  s'a!  >nge  aux  coups 
de  marteau  , & le  vide  fe  ferme  enfin. 

Rotier,  ( an- fan  ptigri  r ) ; les  rct'ers  font  des 
artifans  qui  fabriquent  les  rots  ou  peignes , pour 
fervir  aux  métiers  des  ouvriers  qui  travaillent 
avec  la  navette. 

ROTIR  , en  terme  de  tabl:iier-corneti:r  ; c’eft  l’aâion 
d'échauffer  les  morceaux  tic  corne  fur  une  efpèce 
de  gril  pour  les  rendre  fufcepttblcs  des  façons 
qu’il  faut  leur  donner. 

Scie  , des  tablr tiers  #*  les  tabletiers,  pcigniers 
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& autres  ouvriers,  ont  des  efpèces  de  feies  à 
main , qui  ont  une  monture  de  fer  à-peu-prés 
comme  les  f ies  communes , mais  fans  corde, 
Li  feuille  en  cfl  ferme  & un  peu  large , & le» 
dents  fans  être  renverfées  ; elles  fervent  à dé- 
biter le  buis  & les  autres  bois  durs. 

Support  , en  terme  de  piqueur  en  tabatière  • 
c’eft  un  morceau  de  bois  carté  par  un  bout  , 
& percé  de  plufteurs  trous  de  diftance  en  dis- 
tance. A l’autre  extrémité  il  eft  arrondi , & fe 
termine  en  forme  de  vis.  Ce  fupport  fe  plante 
dans  une  table  , ou  fur  le  coin  d'un  établi , 6c 
y eft  retenu  par  le  moyen  d’une  virole  au  deffus 
de  l'établi,  fie  d'un  écrou  à main  par  deiïous. 
Les  trous  qu’on  voit  fur  la  partie  carrée  du 
fupport  fervent  à revoir  le  porre-aiguiilc  ou  le 
foret  qu’on  tourne  dans  la  pièce  en  le  faifant 
jouer  avec  la  main. 

Tablette  ; ouvrage  de  tabletier  ; c'cft  un 
petit  meuble  proprement  travaillé,  compofé  de 
deux  ou  plusieurs  planches  d’un  bois  léger  & 
précieux  , qui  fert  d’ornement  dans  les  petits  ap- 
partenons , & Utile  pour  y placer  foit  des  li- 
vres , foit  des  porcelaines,  &r. 

Tabletier  ; celui  qui  travaille  en  tabletterie. 
Les  ma  très  tabletiers  ne  font  qu'un  corps  avec  les 
pcignicis.  Leurs  ouvrages  particuliers  font  des 
tabliers  pour  jouer  aux  échecs  , au  trie- trac  , aux 
dames  , au  renard  , avec  lts  pièces  ncccffaircs 
pour  y jouer;  des  billes  & bii'ards,  des  crucifix 
de  buis  ou  d’ivoire  , d’où  ils  font  appelés  tail- 
leurs d’unages\  d’ivoire  , enfin  toutes  fortes  d’ou- 
vrages ue  curiofité  de  t ur , tels  que  font  les 
bâtons  à fe  fuutcnir , les  montures  de  cannes  * 
de  lorgnettes  & de  lunettes , les  tabatières , ce 
qu'on  aprelle  des  cuifints,  des  boites  à Savon- 
nettes , &c.  où  ils  cm  oent  l'ivoire,  & toutes 
efpèces  de  bois  rares  qu*  viennent  des  pays  é ran- 
gers , comme  buis,  ébene,  brefil , noyer,  meri- 
fier,  olivier. 

Tabletterie  ; art  de  faire  des  ouvrages  de 
marquetterie , des  pièces  curieufcs  de  tour  , & 
autres  fcmbiables  chofes,  comme  des  tric-tracs , 
des  dames , des  échecs , des  tabatières , fie  prin- 
cipalement des  ttbletrM  agréablement  ouvragées, 
a 'où  cet  art  a pris  fa  dénomination. 

Taille  , ( terme  de  tabletier  peignier  ) ; on  nomme 
taille  dans  la  fabrique  & commerce  des  peignes 
à peigner  les  cheveux  , la  différence  qui  fc  trouve 
dans  leur  longueur,  fit  ce  qui  fert  à en  diftin^uer 
les  numéros.  Chaque  taille  eft  environ  d<  fix  li- 
gnes, qui  ne  commencent  k fe  compter  que  de- 
nuis  les  oreilles,  c'cft- à -dre  entre  les  greffes 
dents  que  les  peignes  ont  aux  d.ux  extremis 
tés. 

Tenailles,  en  terme  de  cometier  nMetler;  ce 
font  des  pinces  à main  qui  ne  diffèrent  des  pin* 
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cfc*  proprement  dites . qu'en  ce  qu'elles  font  plu* 
courre* , fan*  clé  , & que  c’eft  par  leur  moyen 
que  l’ouvrier  abat  des  pinces  une  pièce  qu’il  veut 
Ouvrir. 

Toton  , terme  Je  tabletier  ; efpèce  de  dé  tra- 
verfé  d’une  petite  cheville , fur  laquelle  on  le 
fait  tourner;  il  elt  marqué  de  différentes  let- 
tres fur  fes  quatre  faces.  Les  enfans  en  ont  frit 
un  jeu , par  lequel , lorfque  faifant  tourner  celte 
«fpéce  de  dé  il  tombe  fur  le  T , qui  figntlie  ro- 
tum , on  prend  tout  ce  qui  eft  au  jeu , & c’eft 
de-là  que  ce  dé  tire  fon  nom. 

Tourné-FU.  (rrrmr  Je  peignur}  inftntment 
d’acier  quarré  qui  fert  aux  peigniers  à donner 
le  ffi  à leurs  écouanes  & autres  outils  ; c’eft 
une  cfpècc  de  fu£l  propre  aux  même*  ufrges 


que  celui  des  bouchers  , cuilïniers , chaircuitiers  , 
avec  cette  différence  que  le  fufil  eft  rond  & le 

tourne-Jil  quarré. 

Tourniquet  , ( terme  Je  tabletier  ) machine 
de  bois  ronde  ou  quarrée , autour  de  laquelle 
font  marquées  fytnmétriquement  divers  nombre* 
en  chiffres  ; il  y a au  milieu  de  cette  machine 
un  piton  de  fer  avec  une  aiguille  de  même  mé- 
tal, qu’on  frit  tourner,  & qui  félon  l'endroit  du 
tourniquet  oit  elle  s’arrête,  frît  le  bon  & le  mau- 
vais deftin  du  jeu  du  lountiquet, 

Tric-trac,  ( ubletterie  };  c’eft  une  forte  de 
tiroir  brifé  qui  fc  ferme  à la  clé  ; le  deffus 
forme  un  damier,  &.le  dedans  ce  qu'on  appelle 
tric-trac , dans  lequel  le  tabletier  à peint  diverfe* 

fiches  f pour  ferry:  au  jeu  sommé  trje:tr«, 
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TACHÉOGRAPHIE 

OU  TACHYGRAPHIE 

«• 

( Art  de  la  ). 


I_i  A ttehiogrophk)  cfl  l’art  d’écrire  aufli  vite 

ue  l'on  patle , par  le  moyen  de  certaines  notes  ; 

ont  chacune  a Ta  lignification  particulière  & 
délignée.  m 

On  nomme  aufli  cet  an  brachygrophie  , en  ce 
que  pour  écrire  rapidement , il  faut  le  fervir  de 
manières  abrégées. 

Il  cil  probable  ente  les  Romains,  qui,  avec 
les  dépouilles  de  la  Grèce,  tranlporterent  les  arts 
en  Italie  , en  tirèrent  aulfl  ce  genre  d’écriture. 
Quoiqu’il  en  loit,  dès  qu'ii  eut  été  découvert  , 
il  tut  bientôt  adopté  fit  devint  une  efpèce  d’c- 
ciiture  courante , dont  tout  le  monde  avoit  la 
clef , 8c  à laquelle  on  exerçoit  les  jeunes 
gens. 

Il  y avoit  il  Rgane  peu  de  particuliers  qui  n’eul- 
fent  quelque  ETciave  ou  affranchi  exercé  dans 
cet  art  d’éctire. 

Pline,  le  jeune,  en  menoit  toujours  un  dans 
les  voyages,  fit  recueilloit  ainfl  les  harangues 
qui  le  laifoient  en  public. 

Plutarque  attribue  à Cicéron  l’art  d’écrire  en 
notes  abrégées , Si  d’exprimer  plu  fleurs  mots  par 
un  feul  caraftére  : il  enleigna  cet  art  à Ttron 
Ion  affranchi  , d’où  cet  art  a été  aufli  appelé 
notes  tti  Tirjn.  Ce  lut  dans  l’affaire  de  Cati- 
lina , que  Cicéron  mit  en  ul:g«  cette  invention 
utile. 

Nous  devons  à cet  art  le  fameux  dilcours  que 
Caton  prononça  contre  Célar  ; Caton  ne  don- 
noit  aucunes  de  les  belles  harangues,  & Cicé- 
ron le  les  procuroit  par  le  moyen  des  tachy- 
graphes qu’il  plaçoit  dans  différents  endroits  du 

Atigufle  charmé  de  cctijp  -découverte , deflina 


plulteurs  de  les  affranchis  à cet  exercice; 8c l’em- 
pereur Tite , au  rapport  de  Suétone , s’y  étoit 
rendu  li  habile,  qu’il  le  failoit  un  plaifir  de  dé- 
lier les  lecrètaires  mêmes.  • 

Il  y avoit  à Rome  des  maîtres  ou  profeffeurs 
en  tachygraphie  ; ceux  qui  exerçaient  cet  art 
s’appeloicnt  curforts  à caute  de  la  rapidité  avec 
laquelle  ils  traçoicm  le  dilcours  lur  le  pa- 
pier : cependant  cet  art  étoit  très  - difficile  à 
caule  de  la  quantité  de  caraâèrcs  qui  s’y  trou- 
vaient. 

Vigenère  dans  Ion  traité  des  chiffres  dit,  pour 
me  lcrvir  de  les  termes,  que  cètoit  une  pro- 
londe  mer  de  conlulion  & une  vraie  gêne  de 
la  mémoire  , comme  choie  laboriculc  infini- 
ment. • 

En  effet,  de  retenir  cinq  ou  Itx  mille  notes 
arbitraires,  & de  les  placer  lur  le  champ,  doit 
être  un  très-laborieux  fit  très-difficile  exercice. 

On  le  lenroit  aufli  autrelois  des  figles. 

Le  mot  fîgle  peu  connu  en  notre  langue , lequel 
vient  de  Jtgillo  , diminutil  de  figna  cil  un  ligne 
deflinê  à exprimer  un  mot  , ou  du  moins  une 
lyllable  lans  le  lecours  des  autres  lettres  ; ou 
pour  mieux  dire  ce  lont  des  initiales  qui  Itgai- 
fient  des  mots  entiers. 

Ainlt  les  anciens  écrivoient  N.  P.  pour  nobUif- 
Jtntus  ‘puer  ; S.  P.  D ■ folutem  plu'unim  dieu.  S. 
V.  B,  E.  E.  Q.  V.  Si  voles  bene  ejï , ego  quo que 
valeo . 

Ils  avoient  des  figles  contournés  comme  L 
pour  lignifier  co  ilibeitus  fit  des  liglcs  renverlés 
pour  marquer  le  féminin  comme  3 q eonl.be  ta. 

L'écriture  abrégée  par  des  ligle,  a été  en  ulage 
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dès  les  temps  les  plus  reculés.  Les  plus  anciens 
livres  dei  Hébreux,  nous  en  ont  confervé  beau- 
coup d'exemples. 

Les  Grecs  tirèrent  des  Phéniciens  cette  forte 
d'o'ilcrx  lion  «tout  on  aperçoit  l'origine  dans  les 
chiffre*  antiques. 

Le  Sénai  Romain  permit  qu’on  s’en  fervit  dans 
de*  «Acs  puiüct  pour  des  formules,  long-temps 
avant  l'invention  des  notes  de  Tiron . 

Depuis  on  fit  ufage  de  cette  écriture  , dans 
les  .<ffnre>  publiques  8t  particulières  , comme 
pour  les  tnlcripticm  , Us  manuferits  , les  lois  , 
les  diieours  C*.  les  lettres. 

Mais  la  tmmip'.iciaé  des  Jlglu  car.fa  une 
confufion  êiioinic  , Ôc  le  voile  énigmatique 
qu’ciie  jetta  t ar  la  lur  une  infinité  de  roots  , fit 
que  les  iitcoi  véniens  furpafferent  de  beaucoup 
rutiûté  , à caule  de  1a  diverfué  de»  interpréta- 
tions. 

L’Empereur  Juflinien  porta  une  loi  qui  bannit 
les  fi^Us  de»  livres  de  droit , & qui  décerna  la 
peine  de  crime  de  faux  contre  ceux  qui  les  in- 
troduiroient  en  copiant  les  lois  de  l'Empire.  L'Em- 
pereur L’aftle  rendit  un  pareil  Cdit. 

On  employa  encore , pour  abréger , les  mono- 
grames  qui  font  des  caraâércs  faftit.es  ou  des  chif- 
• rres  compofés  de  toutes  ou  des  principales  lettres 
d’un  nom.  . , 

Mais  cette  forte  d’écriture  très-ancienne,  fait 
éprouver  à ceux  qui  veu.ent  la  déchiffrer  des  dif- 
ficultés infurmontables.  Les  plus  habiks  s'y  trom- 
pent fouvent  ; d'ailleurs  comme  ils  étoient  des 
efpéces  de  fienamres , on  les  rejetta  pour  l'écri- 
ture par  abréviations. 

Les  Anglois  ont  perfeâionné  la  tachéographie 
& ont  pouffé  ce  genre  d écriture  au  point  de 
fuivre  facilement  l'orateur  le  plus  rapide  ; t'eft  de 
cette  manière  que  l’on  recueille  les  dtfpofuions 
des  témoins  dans  les  procès  célèbres , les  haran- 
gues dans  les  chambres  du  parlement,  les  dif- 
cours  des  prédicateurs  , &c.  de  forte  qu’on  n’y 
peut  rien  dire  impunément  dans  une  c»  mpagnie  , 
pour  peu  que  quelqu’un  fe  donne  la  peine  de  re- 
cueil ir  les  paroles. 

Cet  art  cfl  fondé  fur  les  principes  de  la  lan- 
gue & de  la  Grammaire. 

Les  Anglois  fe  fervenr  , pour  cet  effet,  d’un 
alphabet  particulier  compofc  des  fignes  les  plus 
fimplcs,  pour  les  lettre»  qui  s’emploient  le  plus 
fréquemment , & des  plus  compotes  , pour  celles 
qu<  ne  paroiffent  que  plus  rarement. 

Ces  caraflércs  dont  l’affe  nblage  eff  trèç-fa:ile 
forment  d.s  monogrammes,  qui  expriment  fou- 
vent  un  mot  tout  entier. 
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Quoique  depuis  un  fièçle  & demi,  ils  aient 
beat  coup  multiplié  le.  méthodes  de  pratiquer  cet 
an  , ils  ne  fe  fervent  aujourd’hui  que  de  celles  dj 
Macaulay  & de  Wcfton  ; i's  ont  même  plufieurs 
livres  imprimés  as  ce  cas  caraflires. 

La  méthode  de  Werton  cfl  recommandab'es. 

1°.  Par  la  ftmplicité  t es  caraâ :res. 

*“•  Par  la  fatili  é de  les  joindre,  it.fèrer  & com- 
biner. les  uns  au  x autres. 

J°.  Par  l’emploi  des  monogrammes. 

4°.  Par  la  ftipprefiion  totale  des  voyelles,  comme 
dans  Us  langues  orientales. 

5°.  par  Pu fage  d’éc  i-c  comme  on  prononce  , 
ce  qui  évite  les  afpirations , les  lettres  doubles  de 
Us  muettes. 

Les  caraâéres  cnfeiqnés  par  Wulîon  font  au 
nombre  dj  71  dont  16  comprennent  l'.lphab  t , 
y ayant  quelque,  lettres  qui  s'écrivent  de  diffé- 
rentes façons  fuivant  les  circonflancs , & cela  .pour 
éviter  les  équivoques  que  la  combtnaifon  pourreit 
faire  naître. 

Les  46  caraâéres  reliants  fo  nt  pour  Us  articles , 
pronoms , commencements  6c  terminaifons  qui  fe 
répètent  fréquemment  , & pour  quelques  ad- 
verbes St  prèpofitions. 

11  eût  itè  i d- Tirer  que  l'on  eût  pu  adopter 
pour  U François  , cette  méthode  de  la  tachygra- 
phe Anploife  ; muselle  n'eft  praticable  en  An- 
glois , que  parce  qu’ils  n’otlt  point  de  genre  , 
que  le  mime  article  exprime  le  mafeulin  & le 
féminin  , 1e  ftngulier  & le  plurier  ; de  plus  les 
terminaifons  des  verbes  auxiliaires  ne  variant 
gué  es  que  dans  le  prèfent , cela  occaftonnc  une 
bien  plus  grande  f-cilité. 

Toutes  ces  difficultés  ne  permettant  point  d’a- 
dapter à la  langue  Françoife  cette  façon  d'écrire  , 
il  a donc  fallu  recourir  aux  racines  de  l'idiome 
8c  faire  une  tachygr.phU  particulière. 

M.  Coulon  de  Thrrenot  , & M.  Dupont,  Ta- 
chygraphe de  Monfcigncur  le  Duc  d’Orléans  , 
ont  donné  une  Tacltygra,  hie  , dont  la  méthode 
p.roit  aifée  6c  courte. 

Cependant  elle  exige  de  l'exercice  , & de 
l’habitude  que  les  élèves  de  ces  maures  acquié- 
rent en  peu  de  temps. 

Nous  ne  rapporterons  point  ces  ftgnes  qui  ne 
font  pas  encore  adoptés  aile?,  généralement , & 
qui  d'ailleurs  feroient  inluffifans  lans  les  leçons 
ûc  les  explications  du  maitte  ou  de  l'inven- 
teur. 

Au  retic  la  Tachéographie  appartient  plus  i 
la  littérature  qu'aux  arts  , & trouvera  fans  doute 
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une  explication  dans  le  diâionnairc  de  Gram-' 
maire , & de  littérature.  . 

Il  cft  néccffaire  de  remarquer  que , pour  fui- 
vre  la  parole  en  écrivant,  il  faut  fe  borner  à 
n’écrire  que  des  fous , & que  c’eft  la  bafe  de 
ht  tachèographic. 

Les  voyelles  gardent  leur  prononciation  ordi- 
naire ; il  n'y  a que  les  confonnes  qui  varient  , 
qui  fe  prononcent  comme  ci-après  hé,  ké,ché  , 
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ii, ‘fi,  gé,  avec  le  fon  dur  devant  tontes  les 
voyelles  comme  dans  gâté  ; gué , comme  dans 
gagné.  Jé,  U,  mé,  né,  pé,  ré,  fé , té,  vé,  xé  , 

y<,  {<• 

Quant  à ces  Agnes  d’abréviation  , chaque 
peuple , chaque  maitre  , chaque  particulier  , peut 
en  imaginer , & celui  là  réuflh  le  mieux  t lors- 
qu'il a trouvé  l'art  de  les  rendre  clairs , précis  fc 
applicables  t tous  les  mots  d’une  langue. 
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T A F F I A ( Art  de  faire  le  ). 


L E tafia  eft  une  cau-de-vic  tirée  par  le  moyen 
de  la  drltil'ation  , des  débris  du  lucre,  des  écu- 
mes , & des  gros  firofs , apres  avoir  lailTé  fer- 
menter rouies  ces  fubflances , dans  une  fuffifante 
quanriré  d'eau. 

Les  Créoles  l’appellent  tafia , les  Anglois  rum  , 
& les  François  guiUive.  „ 

Lorfqu’on  veut  faire  du  tafia  , on  met  fer- 
menter dans  des  auges  de  bois , un  tiers  de  ftrop 
de  fucre , d’écumes  St  de  débris , fondus  enfem- 
ble  fur  deux  tiers  d’eau  claire. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  la  fermentation 
commence  , & chafle  il  la  ftirface  de  la  grappe  , 
c’crt-à-dire , de  la  liqueur,  les  parties  les  plus  grof- 
fiéres.  » 

Lorfque  la  liqueur  eft  jaune  Sc  qu’elle  a con- 
traâè  une  odeur  aigre  extrêmement  forte  , elle 
. a palTé  de  fon  état  fpiritueux  à celui  d'acidité. 

C’eft  à quoi  les  diftillateuts  de  tafia  ne  font 
pas  affez  d’attention , fe  conduifact  d'après  une 
ancienne  routine. 

Ces  deux  fignes  de  la  couleur,  & de  l’odeur 
indiquent  à l’ouvrier  qu'il  eft  temps  de  pafler  la 
liqueur  il  l’alcmbic. 

Alors  il  cnleve  cxaâement  toutes  les  ordures 
q*i  furnagent , & verfe  enfuitc  la  liqueur  dans 
de  grandes  chaudières  qui  font  placées  fur  un 
fourneau  , & fous  lefquelles  il  fait  un  feu  de  bois. 

Ces  chaudières  font  de  grandes  marmites  de 
cuivre  rouge,  comme  celles  du  brûleur  d’eau-de-, 
vie.  Elles  (ont  garnies  d’un  chapiteau  à long  bec  , 
auquel  on  adapte  une  couleuvre  , efpéce  de  grand 
lerpentin  d'étain  en  fpirale  , formant  plusieurs 
circonvolutions  au  milieu  d'un  tonneau  plein 
d'eau  fraîche  , qu’on  a grand  foin  de  renouve- 
ler , lorfqu'clle  commence  à s’échauffer. 


L’extrémité  inférieure  du  ferpentin.  paffe  au 
travers  d'un  itou  fort  jufte , percé  vers  le  bas  du 
tonneau. 

Ccft  par  cette  extrémité  que  coule  la  liqueur 
diftilléc  dans  des  cruches  ou  pots  de  raffinerie,  fer- 
vant  de  récipiens. 

Lorfqu’il  ne  monte  plus  d’cfprit  dans  le  chapi- 
teau , on  délute  les  jointures  du  collet , & apres 
avoir  vice  la  chaudière  , on  la  remplit  de  nou- 
velle grappe  , & on  recommence  la  d délation 
pour  avoir  une  certaine  qu.-n  lté  de  première  eau 
diflillée,  laquelle  étant  {bible,  a befoin  d'ètrc  re- 
paffée  une  fécondé  fois  à l'alembic. 

Par  cette  rccl  ficatîon  elle  acquiert  beaucoup 
de  limpidité  & de  force.  E le  eft  très  - fpiri- 
rueufe;  mais  par  !-•  peu  de  précaution,  elle  con- 
trat fouvent  de  ! aercté  , & une  odeur  de  cuir 
tanné  fort  défagiéable  à ceux  qui  n’y  font  pas  ac- 
coutumés. 

. dÜ-  '*  Earbjdi;  ont  la  réputation 

de  dtmllcr  le  tafia  avec  le  plus  de  foin  & d'at- 
tention. lis  l’emploient  avec  de  la  limonade  pour 
en  compofer  le  punch  dont  ils  fout  un  grand 
ufage.  6 

C’eft  encore  avec  le  tafia  mêlé  des  ingrédiens 
convenables , qu’ils  compofent  cette  crcell  ntc 
liqueur  connue  fous  le  nom  d'eau  t(es  Barbades 
qui  cependant  eft  beaucoup  plus  fine,  & bien 
meilleure  lorfqu'clle  eft  faite  avec  de  l’eau-de-vie 
de  Coignac. 

Quoique  le  fréquent  ufage  de  l'eau-de-vie , & 
des  liqueurs  fpiritueufes  , foit  pernicieux  à la 
fanté  , on  a cependant  remarque  que  de  toutes 
ces  liqueurs,  le  tafia  étoit  1a  moins  mal-f<n- 
tante. 
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TAILLANDERIE  ( Art  de  la  ). 


L A taillanderie  eA  l'art  de  fabriquer  des  ou- 
vrages de  fer. 

On  peut  réduire  à quatre  c’affts  les  ouvrages 
de  taillanderie;  favoir,  les  oeuvres  blanches,  la 
artillerie , la  grofferie , Si  les  ouvrages  de  fer  blanc 
& noir. 

Les  œuvres  blanches  font  proprement  les  gros 
outils  de  fer  tranchants  Si  coupants , qui  fc  btan- 
chiffcnt,  ou  plutdt  qui  s’aiguifent  fur  la  mante, 
comme  les  cognées , ébauchoires , cifeaux  , planes, 
fetpes  , bêches,  couperets,  faula  , fie  autres  inf- 
truments  de  cette  clpécc.  Ce  travail  ne  différé 
de  celui  du  coutelier  que  par  la  grandeur  des 
objets  ; vuyrq  Coutelier. 

Il  cA  iméreffait,  dans  l’acquiAtiou  des  divers 
inArumcnts  dont  nous  venons  de  parler , de 
pouvoir  reconnoitre  ceux  qui  font  bien  fabri- 
qués, dont  les  parties  font  egalement  dures,  & 
qui  coupent  par  tout  de  même.  Comme  la  faulx , 
par  exemple  , eA  un  inArumcnt  extrêmement 
long , il  arrive  bien  fouvent  qu'elle  efl  moins 
chauffée  dans  de  certains  endroits  que  dans  d'au- 
tres; ainft  la  trempe  n’étant  pat  égale,  il  en 
réfulte  que  l’outil  n'a  point  par -tout  la  même 
dureté. 

On  s'appelait  aifément  de  ces  défcâuofitès , 
en  paffam  doucement  fur  le  tranchant  une  pierre 
à aiguif  r . dont  on  connoit  la  dureté.  Selon  que 
cette  pierre  mord  plus  ou  moins,  on  s affure  fi 
le  tranchant  que  l’on  veut  effayer  eA  bien  égal , 
s'il  eA  plus  dur  dans  certains  endroits  que  dans 
d’autres,  ou  s’il  eA  trempé  au  degré  qu’il  faut. 

Les  maures  couteliers  6t  les  taillandiers  n’ont 
pas  d’autres  fecours  que  la  meule  à aiguifer  , 
pour  connoitre  parfaitement  la  qualité  du  tran- 
chant qu'ils  affilent. 

La  claffe  de  la  vrWerie  , ainft  nommée  des 
vrilles , petits  inflruments  qui  fervent  à faire  des 
trous  dins  le  bois,  comprend  tous  les  menus 
ouvrages  & outils  de  fer  Sc  d'acier  qui  fervent 
aux  orfèvres , graveurs  , chauderonnicrs , armu- 
riers , feuipteurs,  tonneliers,  relieurs,  manui- 
fters,  8tc. 

Dans  la  claffe  de  la  g'ojferie  font  tous  les  plus 
gros  ouvrages  de  fer  qui  fervent  particu.iérement 


| dans  le  minage  de  la  cuifine , quoiqu’il  y en 
ait  auffi  pour  d’autres  ufrgcs  : ceux-ci  font  for- 
gés , SC  limés  enfuite  jufju’à  un  certain  point. 
Ce  t-avail  ne  diffère  point  de  celui  du  fernsrier  : 
soyrq  ce  mot. 

Enfin , la  quatrième  claffe  comprend  tous  les 
ouviages  qui  fe  peuvent  fabriquer  en  fer  blanc 
Oc  noir  .ar  le,  taillandiers,  ferblantiers,  comme 
des  plats,  affiettes,  fl.mbaaux,  8cc.  vvyrq  Fer- 
blantier. 

Tous  ces  différents  ouvrages  de  groffe  8c  me- 
nue taillanderie  fe  peuvent  faire  également  par 
tous  les  maîtres  taillandiers  de  Pans  ; mais  ils 
forment,  pour  ainft  dire  , quatre  fortes  de  mé- 
tiers dans  la  même  communauté. 

La  taillanderie  eA  comprife  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle quincaille  ou  quincaillerie  , qui  fait  une 
des  principales  parties  du  négoce  de  la  mer- 
cerie. 

La  communauté  des  taillandiers  de  Paris  eft 
d’autant  plus  confidérable , qu’elle  renferme  en 
quelque  forte,  comme  on  l'a  dit,  quatre  com- 
munautés réunies  en  une  feule. 

Les  maîtres  de  cette  communauté  font  quali- 
fiés taillandiers  travaillant  en  œuvres  blanches  , 
grofliers  , vrilliers  , tailleurs  de  limes , Si  ouvriers 
en  fer  blanc  Si  noir.  La  qualité  de  taillandier 
eA  commune  ê tous  les  maures  : les  autres  qua- 
Jités,  fans  divifer  la  communauté,  fe  partagent 
entre  quatre  efpéces  d’ouvriers , qui  font  les  tail- 
landiers travaillant  en  œuvres  blanches , les  tail- 
landiers greffiers , les  taillandiers  vrilliers , tail- 
leurs de  limes , Si  les  taillandiers  ouvriers  en 
fer  blanc  8c  noir. 

Les  Aatuts  des  uns  8c  des  autres  font  les  mê- 
mes , à proportion  de  ce  qui  peut  être  propre 
à chacun  d'eux,  dont  il  eft  rraité  dans  des  ar- 
ticles particuliers  de  leurs  Aatuts  communs,  qui 
furent  réformés  ou  plutôt  renouvelés  en  1 571  , 
en  conféquence  de  la  déclaration  de  Charles  IX, 
concernant  la  jurande. 

Quelques  omiAions  ayant  été  faites  dans  les 
premières  lettres  , les  taillandiers  en  obtinrent 
d'autres  le  9 janvier  * 573  du  m<-"rae  , 8c 
. encore 


Digitized  by  Google 


49 


T A I 

encore  de  troifièmes  de  Henri  III  en  tÇ*f  , en- 
regiilrécs  au  Châtelet  & au  parlement  la  même 
année. 

Ce  font  ces  réglements  qui  s'obfervent  encore , 
• à l'exception  d'un  feul  article  concernant  les  ap- 
rentifs , qui  fut  ajouté  dans  les  lettres  île  con- 
rmation  obtenues  de  Louis  XIII  en  164a,  & 
de  ce  qui  peut  être  arrivé  de  changement  fous 
le  règne  de  Louis  XIV , par  rapport  à l'aug- 
mentation des  droits , à caufe  de  l'union  & in- 
corporation faite  à la  communauté  au  mois  d'a- 
vril 1691  , pour  les  charges  de  jurés  en  titre 
d’office. 

Quatre  jurés  gouvernent  la  communauté,  dont 
deux  font  élus  tous  les  ans. 

L'apprentiflage  eft  de  cinq  ans  : le  chef-d'œu- 
vre cil  donné  aux  afpirants  à la  maitrife  par  les 
quatre  jurés  & huit  bacheliers  , dont  deux  doi- 
vent être  de  chacun  des  métiers  de  la  taillan- 
derie , & ce  chef-d'œuvre  doit  être  des  ouvrages 
dont  l'afpiranr  a fait  appremiffagq. 

Tous  les  maîtres  doivent  avoir  un  poinçon 
pour  marquer  leurs  ouvrages  ; ceux  qui  fe  for- 
gent fe  marquent  à chaud  , les  autres,  feulement 
i froid. 

Enfin , quoique  ces  quatre  efpèces  d'ouvriers 
femblent  avoir  peu  de  rapport  entre  eux  pour 
leurs  ouvrages,  il  cil  néanmoins  permis  à cha- 
cun d'eux  de  travailler  à tout  ce  qui  peur  fe 
fabriquer  dans  les  quatre  métiers  , fuivant  les 
fiat  ms. 

Par  l'édit  du  mois  d'août  1766  , les  taillan- 
diers font  une  même  communauté  avec  les  ferru- 
riers  & les  maréchaux  groDiers.  Les  droits  de 
réception  font  fixés  à 800  livres. 

T J dieu  r de  Umts. 
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Machine  à tailler  Us  Umts. 

La  machine  eli  mue  ordinairement  par  une 
roue  â aubes  ou  (.1  pots.  L’arbre  porte  un  hé- 
riffon  dont  les  âluchons  conduifent  les  fufeaux 
d'une  lanterne  portée  par  un  arbre  horifontal. 
Cet  arbre  eft  garni  de  plufietirs  levées , qui  ve- 
nant appuyer  fur  les  queues  des  marteaux , les 
élèvent  à chaque  révolution  de  l'arbre  , amant 
de  fois  qu'il  y a de  levées  dans  fa  circonfé- 
rence. 

Au  devant  de  l'arbre  font  élevés  quatre  po- 
teaux efpacés  en  trois  intervalles  égaux.  Ces  po- 
teaux font  affemblès  par  leur  partie  inférieure  , 
dans  une  femelle  du  patin  , Se  par  leur  partie 
fupérieurc  avec  une  des  poutres  du  plancher  de 
l’atelier  ; c’efl  entte  ces  poteaux  que  font  pla- 
cés les  axes  des  marteaux.  Les  queues  de  ces 
marteaux  traverfent  les  arbres,  où  elles  font  ar- 
rêtées par  des  coins. 

Ces  axes  terminés  en  pivots  par  leurs  extrémi- 
tés , font  frettés  de  différentes  -bandes  de  fer 
pour  les  empêcher  de  fendre. 

Au  deffous  des  axes  des  marteaux  , & parallè- 
lement (ont  placés  les  axes  des  mains  ou  porte 
ci  féaux. 

Le  bras  eft  affemblé  perpendiculairement  fur 
l’axe  où  il  eft  affermi  à angles  droits . par  deux 
écharpes  qui  avec  l'axe  forment  un  triangle  ifo- 
ccllc , ce  qui  maintient  le  bras  dans  la  meme  fi- 
tuation  , Sc  l’cmpêchc  d’avoir  d'autie  mouve- 
ment que  le  vertical. 

L'autre  extrémité  du  bras  terminée  par  un  bof- 
fage  fervant  de  main  , eft  percé  d'un  trou  verti- 
cal circulaire  dans  lequel  entre  la  poignée  aron- 
dic  du  cifeau  affûté  à deux  bifeaux  inégaux. 

Le  bras  cil  relevé  par  un  refforr , & ce  dernier 
eft  faift  par  un  étrier  mobile  fur  une  cheville 
qui  traverfe  le  bras  de  l’arbre , ou  par  une  fi- 
celle qui  embraffe  à la  fois -le  bras  , fit  l'extré- 
mité terminée  en  crochet  du  reffort. 

Ce  reffort  eft  fixé  par  fon  autre  extrémité 
dans  deux  pitons  affermis  fur  l’entre-toife  qui 
relie  enfemble  deux  des  fix  poteaux , qui  avec 
quelques  autres  pièces  ferment  les  trois  cages  ou 
établis  de  cette  machine. 

La  cage  eft  compofée  de  deux  jumelles  hori- 
fonrales  fupportées  chacune  par  deux  poteaux  , 
& vidées  intérieurement  pour  fervir  de  couilffes 
au  chariot  qui  porte  les  limes. 

Ce  chariot  eft  une  forte  table  de  fer  rècou- 
vene  d’une  table  de  plomb  , & quelquefois  d'é- 
tain , fur  laquelle  on  pofe  les  limes  qu’on  veut 
tailler  ; 8c  où  elles  font  fixées  par  deux  brides 
qui  en  recouvrent  les  extrémités.  Ces  brides  font 


Le  tailleur  de  times  eft  celui  qui , après  avoir 
préparé  des  morceaux  de  fer  d'une  longueur,  lar- 
geur & épaiffeur  proportionnée  aux  limes  qu'il 
veut  faire , en  rend  la  furface  raboteufe  ou  hériffee 
d’inégalités  , à l’aide  defquelles  on  peut  téduire 
en  pouffière  les  corps  les  plus  durs. 

La  machine  dont  on  fe  fert  pour  tailler  les 
limes  & les  râpes,  eft  de  plufietirs  fortes.  Il  y 
en  a qui  font  uniquement  deftinées  pour  les 
grandes  limes , & d'autres  pour  les  petites.  La  conf- 
truôion  des  unes  Si  des  autres  a pour  ob,et  que  la 
lime  avance  à la  rencontre  du  cifeau  qui  doit  I 
1^  tailler,  d’une  quantité  uniforme  à chaque  levée 
de  marteau  ; que  le  marteau  leve  éga'ement  à cha-  . 
que  pillage  de  levées  fixées  fut, l’arbre  tournant, 
afin  que  les  entailles  que  forme  le  cifeau  foient 
d’une  profondeur  égale  , & que  le  cifeau , relévi 
par  un  reffort , fi*  dégage  de  lui-même  des  tail- 
es  de  la  lime.  ’ 
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elles  • memes  affermies  par  des  vis  fur  le  chariot. 

Au  deffous  du  chariot,  & dire&emcnt  vis-à- 
vis  de  la  main  qui  tient  le  cifeau  , eft  placée  une 
enclume  montée  fur  fon  billot , & d’un  volume 
fuffifant  pour  oppofer  aux  coups  réitérés  du  mar- 
teau , une  rèftftance  convenable*;  c’eft  fur  la  fur- 
face  de  cette  enclume  que  porte  le  chariot  qui 
eft  mu  dans  fes  coulitTcs  par  le  moyen  d'un  cric. 

Ce  cric  eft  compofé  d’une  roue  dentelée  en 
rochet  ; Uarbre  de  cette  roue  porte  un  pignon  , 
& ce  pignon  engrène  dans  une  crémaillièrc  aflem- 
bièe  par  une  de  fes  extrémités  au  chariot  qu’elle 
tire  en  avant. 

Lorfque  l’arbre  de  la  lanterne  en  tournant 
rencontre  par  les  dents  dont  il  eft  armé  , cel- 
les du  rochet  du  cric  . cc  rochet  qui  tourne 
d’une  dent  à chaque  levée  du  marteau  , eft  fixé 
par  un  valet  ou  cliquet  pouffé  par  un  reffort  à 
roefure  qu’une  dent  échappe  , le  chariot  devant 
être  immobile  pendant  la  defeente  du. marteau. 

Ap.ès  que  la  lime  aéré  taillée  dans  tout  fa  loti- 
gucur , u l’on  veut  arrêter  le  mouvement  du 
cric,  on  le  peut , foie  en  éloignant  Taxe  de  ce- 
lui-ci , foit  en  relevant  la  crémaillère  de  deffos 
le  pignon  qui  la  conduit  ; ce  qui  permet  de  ra- 
mener le  chariot  d’où  il  étoit  part . ^ 

On  fufpend  suffi  le  marteau  par  le  talon  à un 
crochet , fixe  au  deffus  à une  des  pièces  de  com- 
ble de  l’atelier , ce  tjui  met  fa  queue  hors  de 
prife,  aux  levées  de  l’arbre  tournant  , fans  ce- 
pendant lu  ‘pendre  fon  cfTet  fur  les  autres  parties 
de  la  machine. 

Il  réfulte  de  cette  conftruftion  , que  pendant 
que  les  levées  de  l'arbre  tournant  relèvent  les 
marteaux  , une  des  dents  fixes  fur  l'arbre  f?it 
tourner  u ne  de  celles  du  rochet  du  cric  ; celui- 
ci  amène  le  chariot  qui  porte  ia  lime  du  côté  de 
l'arbre;  la  queue  du  marteau  .venant  à échapper 
la  levée , celui-ci  retombe  fur  l’extrémité  de  la 
tête  du  cife  u,  ce  qui  en  porte  le  tranchant  fur  la 
furface  liffe  de  la  lime  , ou  la  force  du  coup  le 
fait  entrer  , ce  qui  ferme  une  raille. 

Après  le  coup , le  reffort  relève  aflez  & le 
bras  & le  marteau  , pour  dégager  le  tranchant  du 
cifeau  de  dcdarsla  t.il  e de  la  lime  , cc  qui  Lifte 
au  cluriot  ?a  liberté  de  fc  mouvoir  en  lorg  , pen- 
dant que  l’arbre  tournant  , ayant  préfenté  à la 
que  ie  du  marteau  une  nouvelle  levée  , relève 
celui-ci  pour  recommencer  la  meme  manoeuvre  , 
jufqu'â  ce  que  la  lime  foit  taillée  dans  toute  fa 
longueur. 

La  poignée  du  cifeau  de  forme  ronde  qui  entre 
dans  la  main  du  bras , où  cite  eft  fixée  par  une 
vis,  eft  formé-  ainft  pour  pouvoir  orienter  le 
tranchant  du  eife  u à la  longueur  de  la  lime,  fous 
un  angle  converablc,  cette  premiète  uillc  devant 
tre  rei coupée  par  une  féconde,  autant  ou  plus  ou 
moin  nclinée  à la  longueur  que  l’exigent  les 
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différentes  fortes  de  limes  dont  divers  artifans 
font  ufage.  • x 

Les  tailles  plus  ou  moins  ferrées  des  lignes  dé- 
pendent du  moins  ou  du  plus  de  viteffe  du  cha- 
riot , que  l’on  peut  régler  par  le  nombre  des 
dents  du  cric  , & par  le  nombre  de*  ailes  du  pignon 
qui  conduit  la  crémaillère  du  chariot  ; y ayant 
des  limes  qui  dans Tiotervalte  d’un  pouce  n’ona 
que  douze  tailles  , & d'autres  qui  en  ont  juf- 
qu’à  180  ou  200  , dans  le  même  intervalle.  U 
faut  donc  changer  de  rochets  pour  chaque  forte 
de  nombre , ou  fe  fervir  d'une  autre  machine  , 
comme  nous  dirons  plus  bas. 

La  pefanteur  du  marteau  fait  les  tailles  plus  on 
moins  profon  es  , & on  conçoit  combien  les  li- 
mes dont  les  tailles  font  fort  prés  l’une  de  l’au- 
tre , doivent  être  frappées  moins  profondément  , 
& les  autres  à proportion. 

On  commence  à tailler  les  limes  par  le  côté  de 
la  queue  ; c'cft  la  partie  qui  doit  entrer  dans  le 
manche  de  cct  outil , afin  que  la  rebarbe  en  vive- 
arrête  d’une  taille  ne  foit  point  rabattue  par  le  bi- 
feau  du  cifeau. 

La  fcconde  taille  qui  recoupe  la  première’,  com- 
mence aufti  du  côté  de  la  queue , fur  laquelle 
eft  imprimée  la  marque  de  l ouvrier.  Ces  deux 
railles  divifent  la  furtace  de  la  lime , en  autant 
de  pyramrde>  quadrancuLires  qu'il  y a dj  car- 
reaux dans  les  interfc&ions  des  différentes  tailles. 

Autre  machine  à tailler  Us  limes . 

Au  lieu  de  la  machine  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer , & dans  laque*te  le  ch^riut  qui  porte  les 
limes  eft  mobile  , on  pourrait  en  conflruire  une 
où  il  ferait  fedentairt  ; en  cc  cas  , ce  feraient 
les  marteaux  . le  gui  de -cife  au  qui  marcheraient 
au  devant  de  la  lime  , que  l’on  commence  tou- 
\ jours  à tailler  du  côté  de  la  queue  ; & le  rappel 
ne  l’équipage  des  marteaux  pourrait  ène  une 
vis  dont  U tète  garnie  d'un  rochet  denté  d'un 
nombre  convenable  , pour  la  forte  de  taille  qu’on 
voudrait  faire  , feroit  de  même  conduit  par  l'ar- 
bre tournant  qui  lève  les  marteaux  ; & au  lieu 
de.  marteaux  , on  peut  lùbftitucr  un  mouton  dont 
les  chutes  réitérées  fur  U réte  du  cifeau  , produi- 
raient le  même  effet  : enfi  t , on  pourrait  chan- 
ger la  direction  du  mouvement  du  chariot , ou 
de  f l uipage  du  marteau  \ ar  les  mêmes  moyens 
vmpVyés  pour  changer  le  mouvement  des  rou-: 
leaLX  ûu  laminoir. 

Les  rJpes  fa  taillent  à la  même  tnaebi  e ; la 
feule  dirftrei  ce,  eft  qu'on  fe  fert  d’un  poinçon 
au  lieu  du  cifeau. 

La  râpe  eft  Lne  lime  dont  les  cavités  faites  le* 
unes  après  les  autres , ne  communiquent  point 
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enfemble , comme  celles  des  limes  ; on  s'en  fert 
principalement  pour  travailler  les  bois. 

Autre  petite  machine . 

Il  y a une  autre  petite  machine  particulière 
pour  tailler  les  lim^s  des  horlogers.  Eile  cft  com- 
pofèe  d’un  chaiTis  de  métal  établi  fur  une  barre 
de  même  matière  , qui , avec  deux  piliers,  forme 
la  cage  de  ccttc  machine. 

a Les  longs  côtés  du  chaiïis  fervent  de  couliffe 
à un  chariot  dont  la  face  inférieure  repofe  aufiî 
fur  un*  petit  tas  tenant  lieu  d’enclunje.  Ce  cha- 
• riot  a une  oreille  taraudée  en  écrou , dans  le* 
quel  pr.tlc  la  vis  qui  fert  de  rappel. 

La  tige  de  cette  vis  , après  avoir  traverfé  le 
pilier  de  devant  , porte  une  roue  garnie  d’un 
nombre  convenable  de  chevilles  , et  après  la 
roue  . cette  même  tige  porte  une  manivelle , par 
le  moyen  de  laquelle  on  communique  le  mou- 
vement aux  marteaux , dont  l’un  lert  pour  tailler 
la  lime  , lorfque  le  chariot  cft  amené  du  côté 
de  la  manivelle,  & l’autre  pour  la  retailler  une 
fécondé  fois,  lorfqucnournanHa  manivelle  dans 
le  fens  oppofé  , on  fait  rétrograder  le  chariot  : 
pour  cela , on  lâche  le  reffort  qui  pouffe  la  tige 
d'un  des  marteaux  forée  en  canon,  & mobile 
fur  la  tige  de  l’autre  , ce  qui  éloigne  la  palette 
de  celui-ci  des  chevilles  de  la  roue , & permet  à 
la  palette  de  l’autre  marteau  de  s’y  prélenter. 

La  main  , qui  porte  le  cifeau  fufceptible  d’être 
orienté  , comme  dans  la  machine  précédente , 
pour  former  les  tailles  & les  contre-tailles  , eft 
relevée  par  un  reffort , fixé  à la  pièce  fur  laquelle 
cette  main  eff  mobile. 

La  partie  fupérieure  de  cette  pièce , porte  une 
vis,  qui,  venant  appuyer  contre  un  coude  du 
rte-cifeau  , fert  à limiter  l’aétion  du  refforr, 
fait  que  le  tranchant  du  cifeau  ne  s’éloigne  de 
la  lime  qu’autant  qu’il  faut  pour  qu’il  foie  dé- 
gagé des  tailles  qu’il  y a imprimées. 

[Machine  expéditive  du  fitur  Durand , pour  tailler 
• les  limes  , au  moyen  de  différentes  étoiles . 

Quelques  bons  que  foient  les  procédés  ci-def- 
fus , il  eït  fur  qu'ils  exigent  beaucoup  de  temps  , & 
qu’ils  font  augmenter  le  prix  des  limes  en  rendant  la 
main-d’œuvre  plus  chcre.  Pour  remédier  à ccs 
inconvénients,  le  fieur  Durandy  maître  fenurier 
de  Paris , connu  par  plufieurs  machines  utiles 
qu'il  a inventées , a iMaginé  de  faire  une  ma- 
chine qu’on  peut  facilement  monter  j>our  toutes 
fortes  de  tailles,  depuis  la  plus  grotte  jufqu’à  la 
plus  fine , au  moyen  de  différentes  étoiles , ou 
morceaux  de  fer  à plufieurs  rayons , que  l’on 
change  aifémem. 

Par  ce  méchanifme  , qui  épargné  une  main- 
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d’œuvre  confidérable , on  taille  au  moins  à la 
fois  huit  gros  carreaux , ou  groffes  limes,  par 
k’aftion  d’un  fcul  homme  fur  une  manivelle. 

Cette  machine , qui  a la  propriété  de  faire  des  li- 
mes façon  d'Allemagne  & d;Angleterre , de  retailler 
les  .limes  ufées , & d’en  pouvoir  faire  jufqu'à 
vingt-cinq  à la  fois , cfl  principalement  com*^ 
pofée  d’une  table  qui  porte  les  barres  de  fer  qui  • 
font  taillées  de  la  longueur  dont  on  veut  faire 
les  limes,  eff  conduite  par  des  crémaillères,  des 
pignons,  des  roues  8c  des  lanternes;  & , au 
moyen  d’un  verrou  , fait  produire  alternative- 
ment à toutes  ces  pièces  des  mouvements  con- 
traires , quoiqu'on  tourne  toujours  du  même 
côté. 

Soit  que  la  table  qui  porte  les  carrés  de  fer 
deftinés  à en  faire  des  limes  » avance  ou  recule, 
la  machine  taille  également  bien  par-tour.  Pour 
fupprimer  le  tremblement  que  lés  refforts  don- 
nent aux  cifeaux  en  les  relevant,  il  y a un  ar- 
bre qui  porte  des  cames , efpèccs  de  dents  qui 
fortent  d’une  roue  à rochet , qui  fervent  à re- 
lever les  marteaux , & qui  a encore  une  bafcule 
pour  relever  les  cifeaux  , 8c  les  laiffer  enfuite 
retomber  fur  les  limes  un  peu  avant  la  chute 
des  marteaux. 

Une  invention  auflî  ingénieufe  étoit  digne  des 
fuffrages  de  l’Académie  des  fciences  de  Paris  ; 
auflî , dans  le  jugement  qu’elle  en  rendit  le  20 
\ août  1761 , la  regarda-t- elle  comme  très-mile  au 
public;  8c  après  plufieurs  expériences  faites  en 
fa  préfenc’|,  elle  reconnut  que  cette  machine 
taille  avec  toute  la  régularité  qu’on  peut  défi  ter  ; 
qu’elle  donne  à la  taule  une  profondeur  propre 
à faire  durer  long-temps  les  limes  qui  en  (or- 
ient; qu’elle  étoit  bien  & folidement  compofée, 
fans  mouvements  inutiles,  $c  par  confiqucnt  fans 
pet  te  de  temps. 

En  vertu  de  cette  approbation  publique  don- 
née en  conféqucnce  d'ifn  arrêt  du  confeil  du  2) 
mars  de  la  même  année , par  fes  lettres- patentes 
du  2t  avril  fuivant.  Sa  M^jeflé  a accordé  au 
fieur  Durand  la  permit  fion  exclufive  de  fe  fervir 
de  fa  machine  , d’en  établir  où  il  jugeroic  à 
propos,  & fait  défenfes  à qui  que  ce  foit  de 
s’oppofer  ni  à la  fabrication,  ni  a la  vente  des 
limes  taillées  par  le  fufdit  inventeur. 

Diverfité  des  limes • 

Les  limes  dont  la  forme  eft  entièrement  variée , 
tant  pour  la  grandeur  que  pour  le  profil  , 8c  en- 
core par  le  plus  ou  moins  de  proximité  des  tailles  , 
prennent  des  noms  ou  de  leur  ufage  ou  de  leur 
rcffcmblance  avec  quelques  produirions  connues  , 
foit  naturelles,  foit  artificiillcs. 

Ainfi  la  lime  dont  le  profil  ou  fe&on  perpen-. 
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dicuhire  à' la  longueur  cft  un  cercle , & dont  U 
groffeur  va  en  diminuant , cft  nommée  queue  dt 
ut. 

On  en  fabrique  de  toutes  fortes  de  longueurs  , 
depuis  dix  huit  pouces  , jufqu’à-un  demi  pouce, 
& de  chaque  longueur  en  toutes  fortes  de  tailles  ; 
ainfi  di  toutes  les  autres  fortes  de  limes.  Celles 
dont  la  coupe  cft  un  triangle  fc  nomment  care- 
* h ut  s , & fervent  entre  autres  ufiges  à affûter 
les  fcics  des  mcnuificrs , èbeniftes  8 : autres. 

■ Celles  dont  la  coupe  eft  une  ellipfe  fervent 
pour  les  feieurs  de  long  ; celles  dont  la  coupe 
eft  un  parallélogramme  rcâangle,  U qu'on  ap- 
pelle //vie r à dnjjW , ont  quelquefois  une  des  fa- 
ces unies  , St  fans  être  taillées  ; celles  dont  la 
coupe  cft  com  ofée  de  deux  arcs  ou  fegmens  de 
cercle  adoftés  en  cette  forte  ( ) , fe  nomment 
feuilles  dt  fusse , à caufe  de  leur  rcffcmb)ance 
avec  la  feuille  de  cette  plante. 

Enfin  rien  de  plus  varié  que  les  efpèces  de  li- 
mes , y en  ayant  de  différentes  grandeurs , de 
toutes  les  formes , 6t  de  chacune  d’elles  de  dif- 
férentes tutelles  de  taille. 

Une  diftinflion  plus  générale,  mais  trop  vague 
des  l'rnrs  , quelle  que  puiffe  être  d'ailleurs  leur 
forme  St  leur  grandeur , cft  celle  qui  les  divife 
en  rudes  , bâtardes , & doutes. 

On  entend  par  limes  lùdcs , celles  dont  les  af- 
péruès,  formées  par  les  tailles,  font  plus  éminen- 
tes , & plus  éloignées  les  unes  des  autres. 

Celles  dont  le  grain  cft  plus  ferré  font  appelées 
bâtardes.  t 

Enfin  , celles  dont  le  grain  eft  prefque  infenft- 
ble  font  appelées  douces. 

Au  lieu  de  ces  dénominations  trop  incertaines  , 
on  aurait  dû  dillinguer  les  limes  les  unes  des  au- 
tres , par  numéros  déduits  du  nombre  des  tailles 
renfermées  dans  la  longueur  d'un  pouce  ; comme 
ou  a diftingiié  les  différents  fils  métalliques  les  uns 
des  autres  par  des  numéros  dont  l’augmentation 
fait  conno  tre  la  diminution  de  diamètre , St  des 
mêmes  fils. 

Les  limes  fe  divifent  encore  en  deux  fortes  , li- 
mes fimpltment  dites  , St  limes  à main. 

Ces  dernières  font  toutes  celles  qui  moins  lon- 
gues que  quatre  ou  Cinq  pouces , peuvent  être 
conduites  fur  les  ouvrages  avec  une  feule  main  , 
au  lieu  que  les  limes  de  huit  pouces  & au  def- 
fus  , qu'on  pourrait  appelé'  limes  à bras  , exigent 
pour  être  conduites  fur  l'ouvrage  le  fccours  de 
deux  mains  , dont  l’une  tient  Te  manche  de  la 
lime  , & i’amre  appuie  fur  fon  extrémité. 

Tiempe  des  limes, 

* 

Après  que  les  limes  ont  été  taillées  on  les 
ttcmpc  en  paquet.  On  prétend  que  la  meilleure 


T A I 

manière  de  tremper  & de  faire  des  limes  ex- 
cellentes , cft  de  prendre  une  .partie  de  corne  , 
de  cuir*  ou  de  pattes  d’oifeaux  , brûlés  dans 
un  vafe  bien  fermé , d’y  ajouter  un  demi  quart 
de  fuie,  autant  de  fel  marin,  de  triturer  ce 
mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  une  pou- 
dre très -fine,  de  l'numeâer  avec  du  fane  de 
bœuf , & de  lui  donner  la  confiftance  d’une 
bouillie  liquide. 

Les  pièces  qu’on  veut  tremper  étant  bien  échauf- 
fées , on  lès  couvre  de  ce  mélange  liquide 
qu'on  fait  fécher  fur  un  réchaud,  après  qu>i  on 
met  les  pièces  d’acier,  ainfi  préparées,  Hans  la 
forge , de  manière  qu’elles  foient  tout  entourées  • 
de  charbon.  On  obferve  cependant  de  ne  pas  le» 
lailTer  devenir  d’un  rouge  foncé. 

Ces  pièces  ayant  ainfi  rougi  une  demi-heure 
on  augmente  avec  le  foufflet  la  force  du  feu  * 
& quand  les  pièces  font  bien  rouges , on  les 
trempe  dans  la  liqueur  fufditc;  alors  les  limes 
font  entièrement  achevées. 

Les  pièces  d’acier  dont  on  fait  les  limes  ont 
été  clles-mcmes  limées  avant  d’ètre  portées  fous 
le  eifeau.  Pour  ce  qui  eft  des  petites  limes  , 
on  les  patte  à la  meule  avant  de  les  tailler.  Le 
tranchant  du  eifeau  doit  être  bien  dreifé  &.  adouci 
fur  la  pierre  à l'huile  afin  que  la  lime  foit  bien 
raillée.  On  pofe  les  limes  fur  du  plomb  ou  de 
l’étain,  afin  que  le  côté  taillé  ne  fe  meurtnftc  point 
lorsqu’on  taille  le  côté  oppofé. 

Explication  des  planches  de  Vart  du  taillandier 
tome  IV.  des  gravures, 

PLANCHE  I. 

La  vignette  au  haut  de  cette  planche  repréfente 
un  atelier  de  taillandier , ou  plusieurs  Ouvriers  font 
occupés  à divers  ouvrages  de  cet  art. 

Un  en  a,  à faire  mouvoir  les  foufHets  de  la 
grande  forge. 

Un  en  b , à tourner  & retourner  l’ouvrage  fur 
l’enclume. 

Un  enr,  à pofer  une  mife  pour  la  faire 
fouder. 

Deux  autres  en  d % 6c  en  e , à frapper  defius. 

Un  en  /,  taille  des  limes. 

Près  de  là  en  g9  eft  aine  forge  ; h une  en- 
clume , i un  baquet. 

K K , font  des  outils,  & /,  une  potence  pour 
aider  au  iranfport  des  ouvrages  de  la  forge  à 
l’enclume  , & de  l’cnciume  à la  forge. 

Le  refte  de  l’atc'ier  cft  femé  de  quantité  d’ou- 
vrages , & outils  relatifs  à cette  profeflion. 
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BAS  DE  LA  PLANCHE. 

Façon  d’une  enclume. 

Fig.  i , malTe  de  fer  propre  à faire  une  en- 
clume , A le  trou  de  1a  barre  pour  la  tenir. 

Fig.  a , la  même  maffe  montée , A la  maffe  , 
B la  barre , C le  rouleau  de  bois. 

Fig.  3 , barre , A le  côté  qui  entre  dans  le  trou 
de  la  malTe , B la  pointe  qui  entre  dans  le  rou- 
leau. 

Fig.  4 , rouleau  , A A les  cereles  , B B les 
trous  de  la  manivelle. 

Fig.  5 , manivelle  du  rouleau  de  fer. 

Fig.  6 , mife  de  fer  pour  groflir  la  malTe  , A la 
mife  , B la  barre  pour  la  tenir. 

Fig.  7 , malTe  à laquelle  eft  foudée  la  mife  de 
fer  , A la  malTe , B la  mife , C la  barre. 

Fig.  8 , bigorne  prête  i fonder  à la  malTe , A la 
bigorne , B la  barre.  • 

Fig.  9 , malTe  de  fer  où  cil  fondée  la  bigorne  , 
A la  malTe , B la  bigorne  , C partie  de  la  barre. 

Fig.  to,  malTe  où  font  (budées  deux  bigornes , 
A la  maffe , B B les  bigornes , C le  trou  de  la 
barre. 

Fig.  1 1 , mife  d’acier  pour  être  fondée  fur  la 
furface  de  l’enclume,  A la  mife,  B la  barre  pour 
tenir. 

Fig.  sa  , enclume  ébauchée  , A la  maffe,  B B 
les  bigornes  , C le  plateau. 

PLANCHE  II. 

Façon  F une  bigorne. 

Fig . i,  gros  courçon,  A la  maffe  du  cour- 
çon , B la  pointe , C la  barre  pour  la  tenir. 

Fig.  i , maffe  du  courçon  à laquelle  ell  foudée 
la  virole  fervant  d'embafe , A la  maffe  , B la 
virole,  C la  barre. 

Fig.  3 , virole  tournée  prête  i fouder  i la  maffe 
du  courçon. 

Fig.  4,  ferre  de  fer  pour  être  placée  dans  le 
joint  de  la  virole , & l’aider  à fouder. 

Fig.  3 , maffe  du  courçon  refoulée  ât  préparée 
i être  foudée  1 deux  bigornes  , A la  maffe  , B 
la  partie  refoulée , C la  virole  foudée , D la 
. barre. 

Fig.  6,  maffe  à laquelle  eft  fondée  une  bi- 
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me,  A la  maffe , B la  bigorne , C la  virole  , 
U pointe. 

Fig.  7 , bigorne  prête  à fouder  i la  maffe  ; A 
la  bigorne  , B la  barre  pour  la  tenir. 

Fig.  8 , mife  d’acier  pour  être  foudée  fur  la 
furface  de  la  bigorne , A la  mife  , B la  barre. 

Fig.  9,  bigorne  ébauchée,  A la  maffe,  B B 
les  deux  bigornes , C l'cmbafe  , D la  pointe. 

Façon  d un  marteau. 

Fig.  to , maffe  du-  marteau  , A le  côté  de  1a 
tête , B côté  de  1a  panne. 

Fig.  li,  plateau  d’acier  prêt  il  être  foudé  à la 
tête  du  marteau , A A les  crocs. 

Fig.  as,  maffe  du  marteau  à laquelle  cil  foudé 
le  plateau  d'acier,, A le  côté  de  1a  tête,  B le 
côté  de  la  panne. 

Fig.  13  , maffe  du  marteau  préparée  pour  y 
fouder  le  plateau  à la  panne , A la  tête , B la 
panne. 

Fig.  14,  plateau  d’acier  prêt  à être  foudé  à la 
panne  du  marteau  , A A les  crocs. 

Fig.  i<  , maffe  du  marteau  à laquelle  font  fou- 
dés  les  deux  plateaux  d’acier  , A la  tête , B la 
'panne. 

Fig.  16 , maffe  du  marteau  à laquelle  eft  percé 
l'œil , A la  tète  , B la  panne , C l’oeil. 

Fig.  »7  , maffe  du  marteau  i laquelle  l’œil  eft 
équarri , A 1a  tête , B la  panne  , C l'œil. 

Façon  d’une  Serpe, 

Fig.  18  , ferpe  ébauchée  préparée  à recevoir 
1 acier , A la  maffe ,.  B la  pointe , C la  fente. 

Fig.  19  , ferpe  ébauchée  garnie  de  fa  lame 
d’acier , A la  maffe  , B la  pointe  , C la  lame 
d’acier. 

Fig.  10 , ferpe  faite,  A la  ferpe  B 1a  pointe. 

Fig.  ai  , lame  d’acier. 

Façon  d’une  coignée. 

Fig.  11 , morceau  d’acier  préparé  pour  la  douille 
d’une  coignêe , A le  corps  , B B les  pattes. 

F g.  33  , douille  de  la  coignée  faite  , A la 
douille,  B la  patte  pour  être  foudée  au  tran- 
chant de  la  coignéc. 

Fig.  34,  côté  du  tranchant  de  la  coignée  pré- 
paré , A la  maffe  , B l’acier. 
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Fig.  23  , morceau  d'acier  préparé  pour  faire 
le  tranchant  de  1a  coignéc. 

Fig.  26,  ferre  de  fer  préparée  pour  être  fou- 
dée  cotre  les  deux  pattes. 

Façon  d'une  btfaiguï. 

Fig.  27  , morceau  d’acier  préparé  pour  faire  le 
tranchant  du  bcc-d  àae  d'une  bcfaigué. 

t Fig.  i8  , bcfaigué  ébauchée  , A côté  du  bec- 
dâne,  B le  morceau  d’acier,  C côté  du  cifeau, 
D le  morceau  d’acier , lè  le  billot  préparé  pour  y 
fouder  la  douille  fervant  de  manche. 

Fig.  29  , rouleau  pour  être  foudé  au  bout  de 
la  douille. 

Fig.  30 , morceau  de  fer  préparé  pour  faire 
la  douille.  , 

Fig.  } 1 , la  douille  faite  , A le  côté  plein  , B 
le  coté  vide. 

Fig.  morceau  d'acier  préparé  pour  faire  le 
tranchant  du  cifeau  de  la  bcfaigué. 

PLANCHE  III. 

Façon  d'une  cifaille.  . 

Fig.  1 , cifaillc  ébauchée  , A le  côté  du  tran- 
chant , B le  côté  du  manche. 

Fig.  1 , cifaille  préparée  à recevoir  l’acier , A 
le  côté  du.  tranchant  fendu  , B le  côté  du  man- 
che. 

Fig.  3 , cifaille  ébauchée  garnie  de  fa  lance 
d'acier , A le  côté  du  tranchant , B le  côté  du 
manche,  C la  lame  d'acier. 

Façon  d'une  plane. 

Fig.  4 , plane  ébauchée , A la  plane  , B la 
fente  prête  à recevoir  l'acier. 

Fig.  5 , plane  ébauchée  garnie  de  fa  lame  d’a- 
cier , A la  plane , B la  lame  d’acier. 

Fig.  6 , lame  d'acier. 

Fig.  7 , plane  faite  , A le  tranchant , B B les 
pointes  pour  être  emmanchées. 

Façon  d'une  filière. 

Fig.  8 , filière  ébauchée  , A la  filière , B B B 
les  grains  d’acier,  CC  les  manches. 
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Fig.  9 , grain  d'acier  préparé  pour  être  foudé  à 
la  filière. 

Façon  d’un  tarau. 

Fig.  10 , tarau  ébauché  , A la  tète , B la  vi- 
role d’acier  prête  à fouder. 

Fig.  1 1 , virole  d’acier  préparée  à être  foudée 
au  tarau. 

Fig.  11 , tarau  fait , A la  tète , B la  partie 
pour  faire  la  vis. 

Façon  d'un  las  rond. 

Fig.  13  , maffe  de  fer  cylindrique  préparée 
pour  un  tas. 

Fig.  14  , grain  d'acier  pour  être  foudé  fur  la 
furface  du  tas  , AA  les  crocs. 

Fig.  1 ; , tas  fait  , A le  tas , B l’acier  foadé  , 
C la  pointe. 

Façon  d'un  tas  carré. 

Fig.  16  , mafle  de  fer  préparée  pour  un  tas. 

F‘g.  >7 , grain  d'acier  pour  être  foudé  fur  1a 
furface  du  tas. 

Fig.  1 8 , tas  fait , A le  tas , B l'acier  foudé  , 
C la  pointe. 

Façon  des  triquoifes. 

Fig.  19  & 10,  les  deux  branches  des  triquoi- 
fes  ébauchées , A A les  mors  , B B les  branches. 

Fig.  21  , morceau  d'acier  préparé  pour  être 
foudé  à l’un  des  mors  des  triquoifes. 

Fig.  22  & 23  , les  deux  branches  des  triquoi- 
fes préparées  à être  garnies  d’acier , A A les 
mors,  B B les  morceaux  d’acier,  CCC  les 
branches. 

Fig.  24 , branche  de  triquoife  faite,  A le  mors  , 
B l’oeil , C la  branche. 

Façon  dune  itou. 

Fig.  23  , mafle  de  fer  préparée  pour  faire  une 
jumelle  d’étau  , A le  côté  du  mors  , B la  tige  , 
C la  partie  de  la  barre  pour  le  tenir. 

Fig.  26 , fécondé  opération  de  la  jumelle  , 


Digitized  by  Google 


T A I 

le  mors , B le  porte-limaille , C l’oeil  fendu , D 
la  tige  , E la  partie  de  la  barre. 

Fig.  17  , troifième  opération  de  la  jumelle  , A 
le  mors,  là  la  lame  d’acier  Coudée,  C le  porte 
limaille  ,-  D l’œil  aggrafidi , E la  tige , F partie 
de  la  barre. 

Fig.  a8  , jumelle  faite  , A le  mors  , B le  porte- 
limaille  , C l'œil , D la  tige  , E E les  entailles  des 
platines , F la  partie  de  la  barre. 

Fig.  19  , portion  de  la  jumelle  -mobile  , A la 
tige  , B le  tenon  , C le  trou  du  boulon. 

Fig.  30 , grain  d’acier  prêt  à Couder  1 l’un 
des* mors  de  l'étau,  AA  les  crocs. 

Fig.  31  & 32,  platines  de  la  jumelle  immo- 
bile , A A les  épieux  d’zronde  , B B les  trous 
du  boulon. 


PLANCHE  IV. 


Machine  à tarauder  Ut  boites  (f  vis  d'étaux. 

Fig.  1 , boite  montée  prête  à être  tarau  ’ée  , 
A la  bo  te  montée  , B là  les  vis  pour  la  main- 
tenir, CC  les  jumelles  de  la  machine  , D D les 
entre-toifis  d’en  bas,*EE  les  einre-totfes  d'en 
haut,  F la  vis  de  conduit,  G le  coutlincr  de 
conduit  , I le  tourne  i gauche  du  levier , H la 
tige  é chapeau.  . 

Fig.  1 , vis  montée  prête  à être  taraudée  , A 
la  vis  montée  , B la  vis  pour  pouffer  l'outil , CC 
les  jumelles , D D les  entre-toiles  d’en  bas , E E les 
entre  toifes  d’en  haut , F la  vis  de  conduit , G le 
canon,  H le  coiflinet  de  conduit,  I les  vis  pour 
le  maintenir,  K le  coufTtnct  de  la  vis,  L tourne 
à gauche  du  levier,  M la  tige  à cb.tpeau. 

Fig.  3 , Commet  de  la  tige  à chapeau , A la 
pièce  de  bois  pour  la  flmenir,  B la  tige,  C la 
clavette,  D la  bride  , EE  les  vis. 

Ftg.A,  clavette  de  la  tige , A la  tête. 

Fig.  3 & 6 , vis  de  la  bride  , AA  les  vis , B B 
les  têtes. 

Fig.  7 , bride , A A les  pattes. 

Fig.  8 , coufïînet  Ctmple  de  la  machine  à tarau- 
der les  vis  , A le  trou  de  la  vis , B B les  lan- 
* guettes , C le  trou  de  l’outil. 

Fig.  9 , outil , A le  taillant. 

Fig.  10  , vis  pour  pouffer  l’outil,  A la  tète, 
B la  vis. 

Fig.  1 1 , vis  pour  foutenir  le  couffiaet  de  con- 
duit, A 1a  tête,  B la  vis. 
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Fg.  ia  , coufftnet  de  conduit  pour  la  vis , A 
le  trou  taraudé 

Fig . 13  , clé  à vis,  A la  clé  à vis  à tête  à 
chapeau  , B la  clé  à vis  à tête  percce. 

Fig , 14,  canon  carré,  AA  les  trous  des  broches» 

Ftg,  15  , outil  d'acier  à tarauder,  A le  tail- 
lant. 

Fig.  16,  vis  pour  pouffer  Toutil,  A la  tete,  B la 
vis» 

Fig.  17,  vis  de  conduit,  A la  tê  e , B la  vis, 
C 1a  tige  , D le  trou  pour  placer  l’outil. 

Fig.  18,  tige  à chapeau  montée  fur  fa  vis, 
A la  tige,  Ë U clavette,  C la  cié  à chapeau  , D 
la  tête  de  la  vis,  £ la  vis , F le  carré  qui  s’ajufte 
dans  le  canon. 

Fig.  19,  boite  d’étau,  A le  canon,  B le  vafe. 

Fig.  20,  coufnnet  de  conduit  pour  la  boite  î 
A le  trou  taraudé,  B B les  languettes. 

Fig.  11 , tourne  à gauche  , A la  clé , B B les 
branches. 

Fig,  sa  , une  des  jumel  es  de  la  machine,  A le 
T,  b la  teuill  ire , C L trou  de  L vi«  uu  pref- 
loir , DD  le>  trous  d.*s  eut  c-t  *if:>  dVi»  lu  -, 
E la  tige,  F la  croix,  G le  trou  de  1.  vs  a 
ni  .un  tenir  le  cou  :U  net  de  conduit  ou  U bute, 
H H les  trous  des  entre-toifes  d’ew  bas  , 11  ,us 
pies , K K les  pattes. 

Fig.  23  & 14  , emrt-toifts  d’en  haut,  AA  les 
entre-tciies,  LB  les  vis,  CC  le  écrous. 

Fig.  25  & 26  , entre-toifes  d'en  bas,  A les 
entte-10r.es,  B B les  \is,  CC  les  ècrou>. 

Fig.  2"  & 28  , vis  en  bois  à têtt  à cha;  eau , 
pour  arrêter  la  machine  fur  le  plancher , AA  ks 
vis  , B B les  tètes. 

PLANCHE  V. 


Fabrique  des  èuux, 

La  vignette  repréfente  l’intérieur  d’une  bouti- 
que de  taillandier  , & différentes  opérations. 

Ftg,  1 , ouvrier  qui  marque  une  vis  , cYft- 
à-dire  qu’avec  un  cifeau  ou  burin  , il  race 
fur  le  Caps  de  la  vis  2 travers  le  papier  rayé 
les  filets  de  la  vis. 

Fig.  1 , forgeron  qui  fait  chauffer  à la  forge 
un  outil  qu'il  veut  tremper. 

Fig.  3 , ouvrier  qui  forme  à la  machine  le 
6kt  d’une  vis  d’étau. 
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Fig.  4 , tourneur  qui  fait  fur  le  tour  une  vis 
de  prcffc. 

Fig.  5 , ouvrier  qui  tourne  la  roue , dont  l’axe 
eft  armé  tl’uue  manivelle  double  aux  coudes  de 
laquelle , la  corde  qui  paffe  fur  la  poulie  ra  eft 
attachée , crforte  que  la  pièce  d’ouvrage  tourne 
8c  retourne  fur  elle-même,  en  même  temps  que 
les  clavettes  de  la  poupée  il  cWvettes  l’obligent 
d'avancer  8c  de  reculer  à chaque  évolution  d'une 
quantité  égale  à la  diftance  qui  cil  entre  les  pas 
de  la  vis. 


B<t i de  U phr.che. 

Fig.  i , représentation  perfpeffive  , 8c  plus  en 
grand  , de  l’affûtage  de  la  fig.  4 ci-deffus. 

Fig.  s,  L)  poupée  à clavette  , dont  la  partie 
antérieure  eft  fuppoféc  retranchée  ; ce  que  les 
hachures  obliques  font  connoitre  , pour  laiffcr 
voir  les  mortoifes  , dans  lefquclles  paffent  les 
clavettes. 

Fig.  3 , Q la  poulie,  M 1a  boite,  M » la  vi- 
role, V a les  couflînets. 

Fig.  4 , l’arbre-guidc  R , portée  quarrée  à la- 
quelle s’applique  la  poulie.  R a écrou  <1  fix  pans 
qui  la  retient  en  place. 

Fig.  5 , vis  de  preffe  entièrement  achevée. 

Fig.  6 , manivelle  double  qui  s'adapte  à l’axe 
de  la  roue  ( fig . 3 de  la  vignette  ) ; la  boite  Z 
reçoit  le  quarré  de  l’arbre  de  la  roue  , 8c  le 
tourillon  u repofe  fur  un  poteau  vertical,  x y , 
moufles  auxquelles  la  corde  qui  paffe  fur  la  per- 
che montée  fur  l’ouvrage  vient  s’attacher. 

Fig.  7 , autre  vis  de  preffe.  { vis  avant  que 
le  filet  foit  formé  , { 3 la  même  vif  entièrement 
achevée. 

Fig.  8 , deux  outils,  t bec-d’âne,  u grain  d’orge. 
Fig.  9 , clavettes. 

Fig.  10  , peignes  droits  8c  de  côté. 

V O C A B 

JS  atahdf.  ( lime ) ; on  nomme  ainfi  celle  dont 
le  grain  eft  lerrè, 

Bhsaigue  ; outil  delà  fabrique  des  taillandiers; 
il  fert  aux  charpentiers  pour  dreffer  & réparer 
leurs  bois  , lorfqu’ils  les  ont  refaits  à la  cognée, 
fit  à faire  les  tenons , les  mortoifes  , &c. 


PLANCHE  VI. 

Suite  de  la  fabrique  des  étaux • 

« 

Fig.  11  , reprefentation  perfpcâive,  8c  plus  en 
grand  , de  l’affûtage  de  la  fig.  3 de  la  vi- 
gnette. 

Le  porte-outil  cil  fixé  fur  le  banc  par  un  T B à 
vis  au  lieu  d’une  clavette. 

Fig.  11  .les  deux  poupées  i Ityiettes  traverfees 
par  une  vis  d'étau  ; à côté  eft  l’arbre  g f qui  fert 
de  guide. 

Fig.  1 3 , différentes  vues  petfpefti ves  du  porte 
outil. 

Fig.  14,  deux  papiers  rayés,  pour  coller  fur  un 
cylindre  que  l’on  veut  former  en  vis.  Le  pre- 
mier , qui  eft  entouré  de  chifrcs , eft  pour  for- 
mer une  vis  à Gmplc  filet  à gauche  ; & le  fé- 
cond , rempli  de  lettres , eft  pour  former  une  vis 
i droite  : dans  l’un  8c  l’autre , les  bandes  colo- 
rées doivent  fe  rejoindre  lcrfque  le  papier  eft 
collé  fur  le  cylindre  , de  manière  que  la  ligne 
a c joigne  la  ligne  bd,  ce  qui  fait  que  les  bandes 
t,f,  g,  h,  k,l  ne  forment  plus  qu’une  feule 
hélice  fuivant  laquelle  on  creufe  les  entre-filets 
de  1»  vis. 

Fig.  1 3 , elle  repréfente , à commencer  i A 1 
8c  A 3 , 8c  finiffant  à A 8 , la  fuite  des  chaudes, 
8c  les  dîffércas  états  par  oit  paffe  une  vis  d'étau, 
avant  d'être  achevée. 

Fig.  16 , les  deux  jumelles  de  l'étau , fépa- 
rées  l’une  de  l'autre. 

Fig.  17  , étau  complet  garni  de  toutes  fes 
pièces. 

Fig.  18  , fuite  des  chaudes  8c  des  differentes 
iéces  qui  compofent  une  boite  d'étau  à filet 
rafé. 

Fig.  19 , bride  pour  fixer  l'étau  i l’établi. 


L A I R E. 


La  béfaiguc  eft  faite  par  un  bout , comme  un 
cifeau  à un  tranchant , & par  l’autre , comme  un 
bec-d’âne.  Dam  le  milieu  eft  une  douille  qui 
fert  à l’ouvrier  pour  la  tenir.  Sa  longueur  eft 
d'environ  trois  pieds  & demi. 

BIGORNE;  ouvrage  de  taillanderie  : la  bigtw^ 
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eft  une  enclume  dont  le  corps  eft  long  & menu. 
A fa  partie  fupérieure  font  deux  branches  qui 
font  une  efpëce  de  T avec  le  corps  ; une  de  ces 
branches  ou  bras,  eft  en  cône,  8c  l'autre  en  py- 
ramide. Son  pied , dans  la  partie  fupérieure , eft 
en  embafe , fe  termine  en  pointe , & fe  fiche 
dans  un  billot , fur  lequel  la  bigorne  eft  pofée. 
Le  milieu  d'entre  les  branches  forme  une  ta- 
ble quarrée , qui  fait  la  fonction  d’enclume. 

Carrelette  ; c’eft  une  lime  dont  la  coupe 
forme  un  triangle. 

Cisaille;  outil  de  taillanderie.  C'eft  une  forte 
de  cifeaux  très-forts.  Une  des  branches  de  la 
cifaille  eft  recourbée  par  le  boot.  Cette  partie 
recourbée  s’infére  dans  un  trou  pratiqué  à un 
bloc.  Par  ce  moyen , la  cifaille  cil  tenue  ferme , 
un  peu  inclinée  à l'horifon,  8c  d’un  ufage  très- 
commode  pour  l’ouvrier  qui  met  entre  les  larnss 
la  matière  à couper,  8c  n’a  plus  qu'à  appuyer 
de  la  main,  dont  l'effort  eft  augmenté  du  poids 
8c  de  la  viteffe  de  tout  le  corps  fur  l'autre  bran- 
che, qui  eft  droite,  élevée  au- deffus  de  la  bran- 
che recourbée  par  le  bout. 

Quant  à la  conftruâion  de  la  cifaille  , les 
lames  en  font  courtes , larges  8c  épailfes  ; 8c  les 
branches  fortes  8c  longues.  On  peut  regarder  la 
cifaille  comme  un  levier  du  premier  genre. 

Cognée;  ouvrage  du  taillandier  : c'eft  un  inf. 
trument  tranchant  deftiné  à couper  du  gros  bois, 
8c  à l'ufage  de  plufteurs  ouvriers. 

Douce  (f/me);  ou  donne  ce  nom  à une  lime 
dont  le  grain  eft  prefqu'infcnfible. 

Enclume  ; ouvrage  de  taillanderie.  L'enclume 
eft,  en  général,  une  mafle  plus  ou  moins  con- 
fidérable  de  fer  acéré , fur  laquelle  on  travaille 
au  marteau  différent  ouvrages  en  fer,  en  acier, 
en  or  , en  argent , en  cuivre.  Il  y a des  enclumes 
de  toutes  groffeurs. 

Etau  ; ouvrage  de  taillanderie  : c’eft  une  ma- 
chine de  fer  compofèe  de  plufteurs  pièces  8c  d'une 
forte  vis.  Cette  machine  , qui  eft  fixée  à un 
établi , fert  à tenir  fermement  les  pièces  d'ou- 
vrage fur  lefquelles  on  fe  propofe  de  travailler 
de  la  lime  ou  du  marteau.  On  fabrique  des 
étaux  depuis  le  poids  d’une  livre  ou  deux , 
jufqu’à  celui  de  400,  500,8c  même  £00  livres. 

Feuille  de  sauge  ; lime  dont  la  coupe  eft 
compofèe  de  deux  arcs  ou  fegmens  de  cercles 
adofiés. 

Filière;  ouvrage  de  taillanderie  : c’eft  un  outil 

3ui  fert  aux  ouvriers  qui  font  obligés  de  faire 
es  vis  pour  monter  leurs  ouvrages.  11  y a des 
filières  de  différentes  façons,  de  doubles,  de  fim- 
ples.  C’eft  , en  générai  , une  pièce  de  fer  plat 
Arts  6f  Métiers.  Tomt  FUI. 
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acérée  dans  le  milieu  , où  font  plufteurs  trous 
taraudés  pour  faire  les  vis. 

Grosserie  ; c’eft  la  partie  de  l’art  du  taillan- 
dier qui  conftfte  à faire  les  plus  gros  ouvrages 
de  fer  , fervant  dans  le  ménage  de  la  cuiftne. 

Limes  a bras  ; ce  font  des  limes  de  dix-huit 
pouces  ftt  au-dcftùs  , qui  exigent  pour  être  con- 
duites fur  l'ouvrage , le  fecours  des  deux  mains, 
dont  l’une  tient  le  manche  de  la  lime , 6t  l’autre 
appuie  fur  fon  extrémité. 

Lime  a dresser  ; on  nomme  ainfi  celle  don 
la  coupe  eft  un  parallélogramme  rcéhngle. 

Limes  A main;  ce  font  les  limes  qui,  moins 
longues  que  quatre  ou  cinq  pouces  , peuvent  être 
conduites  fur  les  ouvrages  avec  une  feule  main. 

Machines  a tailler  les  limes  ; Il  y en  , 
qui  font  uniquement  deftinèes  pour  les  grande, 
limes , 8c  d'autres  pour  les  petites.  La  conflruc- 
tion  des  unes  8c  des  autres  conftfte  à faire  agir 
un  cifeau  qui  forme  les  tailles  de  la  lime. 

Marteau  ; ouvrage  de  taillanderie  : c’eft  un 
infiniment  de  fer  qui  fert  à frapper  ou  à battre, 
Il  eft  néccftaire  à prefque  tous  les  ouvriers  : il  y 
a la  tète  ou  le  marteau , proprement  dit , 8c  le 
manche.  On  diftingue,  à la  tète  , la  panne  ou 
gros  bout  quarré  ou  rond  8c  plat  , l'œil  8c  la 
queue.  On  fait  des  marteaux  de  toutes  fortes  de 
formes,  fuivant  les  difTércns  ufages  auxquels  oa 
les  deftine. 

CEuvres  blanches  ; on  appelle  ainfi , dans  la 
taillanderie  , les  gros  outils  de  fer  tranchans  8c 
coupans  qui  fe  blanchifTcnt  ou  s'aiguifent  fur  la 
meule. 

Plane;  ouvrage  de  taillanderie  : la  plane  or- 
dinaire eft  de  deux  fortes  , c’eft  à-dire  , à un 
tranchant  ou  à deux  tranchans.  L'une  6c  l'autre 
font  de  fer  acéré,  longue  de  dix-huit  à vingt  pouces, 
8c  ont  deux  manches  pour  les  tenir  8c  s'en  fer- 
vir.  Ces  manches  font  neanmoins  diverfement 
tournés;  ceux  des  planes  à un  tranchant,  plus 
courbés , 8c  les  manches  «le  celles  à deux  tran- 
chans, prefque  droits. 

Queue  de  rat  ; on  donne  ce  nom  à une 
lime  dent  la  groficur  va  en  diminuant. 

Râpe  ; on  nomme  ainfi  une  lime  dont  les  ca- 
vités, faites  les  unes  après  les  autres,  ne  com- 
muniquent point  cnfemble  comme  celles  des 
limes. 

Rude  (Vimr);  on  appelle  ainfi  celle  dont  les 
afpérités , formées  par  les  tailles  , font  plus  émi- 
nentes 6c  plus  éloignées  les  unes  des  autres. 

Serpe;  ouvrage  de  taillanderie  : c’eft  un  infini- 
ment de  fer  plat  8c  tranchant,  en  forme  de  grand 
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& de  large  couteau  qui  a le  bout  courbé  en 
croiflant , & une  poignée  de  bois. 

Taillanderie  ; c’eft  l'art  de  fabriquer  certains 
ouvrages  en  fer. 

Taillandier  ; artifan  qui  fabrique  certains 
ouvrages  de  fer  , comme  des  enclumes  , des 
étaux  , de  gros  marteaux  , des  cifaitles  , des  fcr- 
pes , «te. 

Tailleur  de  limes  ; ce  font  ceux  qui , parmi 
les  maîtres  taillandiers  de  ta  communauté  de 
Paris  , taillent  «t  coupent  les  limes  d'acier  de 
diverfes  hachures , avant  de  les  tremper. 
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Tas  ; ouvrage  de  taillanderie  : c’eft  une  ef- 
pèce  d’enclume  fans  talon  ni  bigorne,  St  par  con- 
féquent  quarrée.  Il  y en  a de  différentes  grofleurs. 

Triquoise  ; ouvrage  de  taillanderie  : c’eft  une 
forte  tenaille , dont  les  mors  font  garnies  d'a- 
cier. 

Vrilleme  ; art  de  faire  des  vrilles , petits  inf- 
iniment qui  fervent  à faire  des  trous  dans  le 
bois. 

Vrillier  ; on  nomme  ainfi  dans  la  commu- 
nauté des  maîtres  taillandiers  de  Paris , ceux  d’en- 
tre eux  qui  font  des  vrilles  S(  autres  légers  ou- 
tils de  fer  ou  d’acier. 


Digitized  by  Google 


VCUIf 


T A 


I L L E U R 


Dit  PIERRES 


( Art  du  ). 


L E tailleur  de  pierres  efl  l'ouvrier  qui  raille  fit 
coupe  la  pierre  , quand  elle  a été  tirée  do  la  car- 
rière , & qui  la  drede  & façonne  après  / que 
l'appareilleur  la  lui  a tratèe  , ou  qu'il  l'a  (racée 
lui  même  fur  les  dedtns  , cartons  & panneaux 
qu'on  lui  a fournis. 

Pour  tailler  une  pirrre , l'ouvrier  commence 
par  faire  le  lit  de  dedus  de  la  pierre  ; on  entend 
par  faire  le  lit  de  la  pierre  l'unir  1 coups  de  ma  - 
teau , fit  par  le  lit  de  dtjfut , le  cité  de  la  pierre 
qui  ne  porte  point  dans  la  carrière. 

Le  tailleur  de  pierres  fe  fert  de  deux  marteaux  , 
l'un  appelé  pioche , fit  l'autre  marteau  bertelé.  Le 
fer  de  la  pioche  a deux  côtés,  fit  chaque  extré- 
mité de  cette  pioche  efl  pointue. 

Le  marteau  bertelé  au  contraire  a une  extré- 
mité tranchante , fit  l'autre  dentelée  comme  un 
peigne.  La  pioche  fert  è dégreffir  l'ouvrage  , fit 
le  marteau  bertelé  a le  perfcélionner. 

Quand  le  lit  eft  formé  , l'appareilleur  trace  la 
pierre  fuiv.nl  l’emplacement  qui  lui  eft  defiiné  ; 
enfuite  le  ta  llcur  de  pierres  prend  avec  l'équerre 
le  maigre  de  la  pierre  fur  les  parement t,  c’cfl- 
4-dire  lur  les  quatre  faces. 

Prendre  le  maigre  de  la  pierre. 


pierre  une  raie  qui  doit  diriger  l'ouvrier  dans  fa 
taille,  fit  qu  il  a loin  de  tracer  plus  ou  moins 
avant,  pour  éviter  les  trous  ou  défauts  qui  fc 
trouvent  quelquefois  dans  les  parements. 

La  pierre  étant  dans  cette  difpofition , l’ouvrier 
la  tai.le  en  commençant  avec  un  eifeau  8 1 un 
muliet,  pour  former  plus  nettement  les  arêtes 
aux  bords  de  la  pierre  ; enfuite  il  fait  des  plo- 
mirt,  c'eft-i-dtre  qu'il  taille  les  parements  juf- 
qu’au  milieu. 

Il  retourne  enfuite  la  pierre , met  le  fit  de 
dedous  dédits,  fit  celui  de  dedus  dclTou s ; il  taille 
les  parements  en  commençant  du  lit  de  dedous  , 
fait  des  plotnées  également  juiqu'i  l'endroit  où 
il  ètoit  reflé  en  commençant  du  lit  de  dedus  , 
St  avec  le  marteau  à btrtcler,  il  achevé  d’equar- 
etr  fit  d'unir  les  parements  de  fa  pierre. 

Si  l’on  tailloit  tout  d'un  coup  la  pierre,  en 
commençant  par  le  lit  de  dedus,  on  rifqueroit 
de  t'endommager;  c’eft  ce  qui  a fait  prendre  la 
précaution  de  tailler  en  deux  fois. 

La  pierre  entièrement  perfeâionnée , eft  livrée 
entre  les  mains  du  pof.ur  chargé  de  b mettre 
en  place. 

Les  tailleurs  de  pierres  ne  font  avec  les  ma- 
çons qu’une  feule  fit  même  communauté.  Voytq 
Maçon. 


Ceft  tracer  tout  autour  fit  fur  les  bords  de  la 
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£ Q u A R R i R ; c’eft  unir)  les  parements  de  la 
la  pierre. 

Lit  de  la  pierre  ( faire  le  ) ; c'eft  l’unir  à 
coups  de  marteau. 

Lit  de  dessus  ; c’eft  le  côié  de  1a  pierre  qui 
ne  porte  point  dans  la  carrière. 

Maigre  de  la  pierre  {prendre  le)  ; c’eft 
tracer  tout  autour  les  raies  qui  doivent  diriger 
le  tailleur  de  pierres. 


LUIRE. 


Marteau  bertilé  , gros  marteau  qui  à 
un  côté  de  la  tète  tranchant , & l'autre  den- 
telé. 

Parements  Je  U pierre  ; ce  font  fes  quatre 
faces. 

Pioche  ; c'eft  un  gros  marteau  de  fer  pointu 
par  les  deux  côtés  de  la  tète. 

Plomées  {frire  les  ) ; c’eft  tailler  les  parements 
de  la  pierre , jufqu'au  milieu. 
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TAPISSIER  (Art  du). 


JLâ  E tapiflicr  eft  le  marchand  qui  vend  , qui 
fait , & qui  tend  des  tapifferies  Sc  meubles. 

La  dernière  partie  de  cet  art  eft  fi  compliquée  , 
fi  fujette  aux  variations  de  la  mode  , quelque- 
fois même  à la  fantaifie  des  particuliers , qu’un 
tapiflicr  ne  fauroit  trop  s'appliquer  à bien  con- 
noitre  les  propriétés  des  étoffes  ; la  préférence 
qu'elles  ont  les  unes  fur  les  autres  ; le  parti  qu'on 
peut  tirer  de  chacune  ; leur  diftribution  dans  les 
meubles  ; l'union  des  fleurs  ; la  féparation  des  lés 
dans  les  étoffes  à fleurs  , à quadrille , ou  rayées  ; 
l’emploi  des  bordures  ; les  coutures  relatives  aux 
étoffes , & la  pofttion  des  clous  dorés.  11  doit 
aufli  connoitrc  la  qualité  , la  largeur  , le  prix  des 
marchandises , la  quantité  qu'il  doit  en  employer 
dans  chaque  efpèce  de  meuble  , afin  qu’il  puiffe 
rendre  raifon  de  leur  valeur  ; c'cft  ce  qui  a été 
parfaitement  détaillé  dans  les  principe s Je  Van  du 
tapiffier , que  M.  Bimont  maître  8c  marchand  ta- 
piffier  a fait  imprimer  en  1774. 

Qu'il  nous  Soit  donc  permis  d’emprunter  de 
fon  ouvrage , la  doârine  que  cet  habile  maître 
a développée  dans  l’intention , comme  il  le  dit , de 
fe  rendre  utile  au  public  & k fes  confrères  ; ce 
qui  ne  doit  pourtant  pas  empêcher  de  recourir  1 
(on  livre , fi  l’on  veut  joindre  à la  connoifTancc 
de  l’art  du  tapiflier , les  détails  & les  calculs , eu 
quelque  forte,  de  la  pratique  , avec  des  tables  tou- 
tes dreffées  , tant  pour  l’achat  que  pour  la  coupe , 
la  tenture  8c  l’emploi  des  mirchandifcs. 

Del  différentes  efpèce  s d’étoffes  6e  autres  marckan- 

défis. 

Il  y a ( dit  M.  Bimont  ) , plufieurs  cfpèces 
d’étoffes  Sc  d’autres  marchandises  qui  entrent 
dans  les  ameublements.  Je  vais  donner  une  idée 
générale  de  la  qualité  des  étoffes,  St  de  l’ufagc 
que  l’on  en  peut  faire.  Quant  aux  autres  mar- 
chandises , il  Suffira  que  j’en  parle  à mefure  que 
j’en  détaillerai  l’emploi. 

L’étoffe  qui  eft  le  plus  en  ufage  pour  toutes 
fortes  de  meubles,  c’eft  le  damas.  Il  a par  lui- 
même  un  brillant  que  les  autres  étoffes  n’ont 
pas  : les  couleurs  en  font  fines  , 8t  par  confé- 
quent  Solides  ; on  peut  le  nétoyer  quand  il  eft 


enfumé , & le  retourner  quand  il  eft  gras  : alors 
il  eft  bon  pour  des  meubles  de  campagne,  & 
affez  honnête.  Quand  il  eft  fort , il  a deux  avan- 
tages : le  premier  eft  d’être  d’un  meilleur  ufer 
pour  les  fièges  ; le  fécond  , eft  que  Ses  fleurs 
paroiffent  mieux. 

Dans  le  damas  de  deux  couleurs,  le  fond  eft 
d’une  couleur  & la  fleur  d'une  autre.  Quand  il 
eft  de  trois  couleurs , le  fond  eft  d’une  couleur  , 
Sc  les  fleurs  de  deux. 

Le  damas  des  Indes  peut  fervir  aux  meubles  ; 
mais  l’ufagc  n’en  eft  pas  fa  commun. 

Le  damas  fil  & coton , dit  d’Abbeville , eft  une 
étoffe  qui  ne  fert  guère  qu’a  des  tentures  de 
tapifferies  , St  lits  de  domeftique. 

Le  damas  fil  8c  foie , fabrique  de  Paris , eft 
d’un  ufage  plus  étendu.  On  en  fait  des  meu- 
bles de  toute  efpèce  , fur -tout  pour  la  cam- 
pagne. 

Le  damas  de  Caux  tout  de  fil , n’cft  bnn  que 
dans  les  chambres  des  domeftiques , pour  lits  , 
tapifferies  8c  rideaux.  Ces  deux  derniers  damas 
font  fujets  à fe  gripper  fur  les  côtés.  Le  lampas 
eft  un  étoffe  de  foie  propre  ê faire  de  beaux 
meubles  de  toute  efpèce. 

On  fe  fert  du  damas  pour  lits,  tapifferies  , 
ficges,  portières,  Sc  meme  quelquefois  pour  ri- 
deaux de  croifées  quand  il  cfl  de  plufieurs  cou- 
leurs ; Sc  d'une  feule  couleur , on  le  borde  * 
plat  Sc  à l’endrnit , d’un  galon  or  ou  argent  ; 
mais  il  eft  plus  ordinaire  qu’on  emploie  pour  cela 
le  gros- de-tours  , dit  quinze  fiiçe,  le  taffetas  d’An- 
gleterre ou  autre. 

Le  gros-de-tours  k carreaux,  coton  & foie  ; 
la  toile  Angloife  à carreaux  , fil  Sc  laine , con- 
viennent l’un  Sc  l’autre  pour  faire  d.s  rideaux  de 
croifées. 

Un  meuble  d’été  fe  fait  ordinairement  en -taf- 
fetas k fleurs  ou  chiné  ; St  les  rideaux  des  croi- 
fées font  analogues  au  rerte.  Sur  les  fièges  de 
tapifferie  ou  de  damas  qui  fervent  l’hiver,  on 
met  ordinairement  pour  l’été,  des  houffes  ajus- 
tées de  taffetas,  à moins  que  les  bourgeois  ne 
veuillent  doubles  fièges.  On  emploie  aullï  le 
I Pékin  : il  ell  même  fort  en  ufage. 
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Le  velours  eifelé  ou  uni , & môme  le  velours 
ras  de  foie  & coion  , fervent  à faire  des  fiches 
ou  des  portières  ; on  en  peut  faire  aufli  des  li*s 
& des  tapiffenes,  mais  l’ufagc  n’en  cft  pas  com- 
mun. Le  Velours  qui  a fervi  'pour  robes  de 
femmes  ou  habits  d’hommes  , s’emploie  pour 
des  berbères,  fauteuils  à U reine,  cabriolets  , 
ou  même  pour  une  duchcffe.  On  en  fait  rare- 
ment des  fauteuils  ou  autres  meut -les  à demeure, 
tels  qu’ottomanes , fophas , canapé» , &c. 

Le  velours  d’Utrecht  fil  & poil  de  chevre  , 
n’eft  d'ufa  ;e  que  pour  les  fie  des , & cft  fort 
cfiimé  quant  au  fer  vice , attendu  quM  eft  pius 
fo  ide  6l  de  moins  de  dê  penfe  que  le  damas. 

La  moquette  fil  & poil  de  chevre  , n’eft  pro- 
pre qu’à  faire  des  tapis  de  pieds , & des  fiéges 
d’anti-chambres. 

Le  fatin  ne  fert  guère  que  pour  des  lits  pi- 
qués. 

La  brocatelle  à fleurs  damaffées , & dont  la 
fahtique  eii  fil  & feue , fert , aufli  bien  que  la 
fariuate  de  fil  & foie,  pour  les  tapilleries  de 
cabinets  ornés  de  ublcaux  & bibliothèques. 

La  moire , ou  de  foie , ou  bien  de  fil  & foie , 
eft  propre  à des  meubles  de  toute  efpèce , mai* 
les  rideaux  qu’on  en  fait  font  fujets  à fe  grip- 
per fur  les  côtés  où  l’on  porte  la  main  pour 
Us  ouvrir  & les  fermer , fur-tout  ceux  de  moire 
fil  & foie.  , 

Les  Siamoifes  qui  ont  le  même  avantage,  de 
quelque  efpèce  quelles  foient,  font  fujetres  aulfi 
au  même  inconvénient;  & l’on  ne  peut  l’éviter 
que  dans  les  rideaux  des  croifécs  qu'on  ouvre 
ou  qu’on  ferme  avec  des  cordons,  dont  on  ne 
fe  jert  pas  ordinairement  dans  les  lits  : & quand 
même  on  s’en  ferviroit , comme  on  cft  obligé 
de  mettre  des  m tins  pour  arrêter  les  rideaux  à côté 
du  djffier,  il  en  réfulteroit  le  même  inconvénient. 

Li  fiamoife  qui  eft  appelée  de  la  porte  , & 
celle  de  U barrière  du  Tempic  » font  les  plus 
fortes  tü  les  mieux  fabnquées.  On  en  fait  des 
lits , tapiiîeries , rideaux  de  croifées  , mais  ra- 
rement des  fiéges  ; à moins  qu’on  ne  s’en  ferve 
pour  des  carreaux  \ mettre  fur  des  fauteuils  & 
des  chaiTes  de  paille.  L*  fiamoife  de  Rouen  cft 
du  même  ufage  que  celles  dont  je  viens  de  par- 
ler, & elles  font  toutes  en  fil  & coton.  On  en 
fabrique  eo  fil  & laine  à la  barrière  du  Tempic. 
Il  y a aulîi'des  fiamoife»  à carreaux  qui  im  - 
icnr  ic  taffetas , & qui  peuvent  fervir  pour  des 
rideaux  de  croifées. 

Le  camdot  que  nous  employons  pour  les  meu- 
ble» eft  le  moiré , plein  ou  rayé  ; il  n’eft  que 
de  laine,  ou  laine  « fil.  On  s'en  fert  pour  lits  , 
rideaux  de  croifées , tapiffcrics  ût  fiege*.  C’cfl 
l'étoffe  la  plus  honnête  aprè*  la  moire,  mais 
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elle  cft  un  peu  fujerte  aux  vers , ainfi  que  la  ferge 
qui  n’eft  d'ulage  que  pour  les  lits. 

Les  tapiiîeries  de  cuir  doré  ou  argenté,  les 
tones  cirées  ou  peintes  en  deftins  de  toute  cf- 
pece , foi t figures  ou  payfages  , fervent  aux 
anti  chambres.  Il  faur  en  dire  aurant  de  la  ton- 
tiiîe  qui  etl  une  toile  gommée  fur  laquelle  on  a 
formé  un  deftin  de  lame  hachée , & dont  les 
couleurs  font  différentes  du  fond , ou  ft  c’cft 
la  même  couleur , elle  d ffêre  dans  les  nuances 
des  fleurs. 

Les  toiles  peintes  de  tonte  efpèce  fervent  à 
faire  de  beaux  meubles  , fur  - tout  pour  la  cam- 
pagne.^ 

Il  n’y  a que  deux  fortes  de  bois,  le  noyer 
& le  1 erre , qui  foient  bons  à faire  des  cou- 
chette» & fieges  de  tome  efpece.  Le  noyer  eft 
le  meilleur  ; mais  quand  les  meubles  font  en 
vernis  ou  autre  couleur  , ou  bien  en  dorure,  il 
importe  peu  qu’ils  foient  de  noyer. 

Les  ch  .(Fis  , impériales  ou  baldaquins  , font 
toujours  de  hê.re.  Obfervons  que  le  noyer  cft 
plus  cher  que  le  hêtre , qui  néanmoins  fert  éga- 
lement ; & quoique  le  noyer  foit  plus  beau  , 
fi  l’on  n’y  fait  pas  attention , on  pTend  feuvent 
l’un  pour  l’autre. 

On  peut  juger  de  toute  autre  étoffe  propre  à 
faire  des  meubles  par  celles  ci-deflus. 

Des  ajftortiments  d’ étojfts. 

En  affortiffanr  plufieurs  pièces  d’étoffes,  foit 
en  damas  ou  auttes  étoffes  à fleurs,  il  arrive 
fouvent  que  le»  delfins  font  plus  ou  moins  grands  , 
ce  qui  rend  difficile  le  rapport  des  fleurs. 

Autre  difficulté  quand  les  nuances  du  fond  & 
des  fleur*  différent  d’une  pié-c  d’étoffe  à une 
autre  jiéce;  fi  on  ne  peut  éviter  ces  inconvé- 
nient» , il  faut  au  moins  examiner  fi  ces  \ ièces 
féparées  pourront  produire  ta  quantité  dont  on 
a befoin  pour  les  différentes  parties  des  meubles  , 
& fi , étant  réunies  enfemble , elles  ne  préfen- 
tent  rien  de  choquant  à la  vue. 

Avant  que  d’employer  le  damas , il  faut  l’é- 
tendre pendant  plulieurs  jours , afin  qu’il  prenne 
l’air  . & qu’il  fe  raccourci  fie  , ce  qui  arrive  aux 
étoffes  de  fois.  Faute  de  cette  précaution , tou- 
tes les  étoffes  de  ce  genre  que  i*on  auroit  cou- 
ées,  fe  trouveraient  trop  courtes  pour  les  meu- 
les. On  ne  doit  rien  couper  de  Ion  damas  ou 
d’autre  étoffe  que  l’on  n’ait  trouvé  le  nombre 
des  mai  trèfles  fleurs  dont  on  a beioin , tant  pour 
les  lits,  dans  leur  entier,  que  pour  les  meubles 
de  toute  autre  dpècc.  Cette  précaution  eft  d’au- 
tant plus  necdl.ire , que  fi  on  ne  trouve  pas  le 


Digitized  by  Google 


nombre  de  ces  fleurs , on  prend  d'autres  arran- 
gements. 

En  coupant  Ton  étoffe,  il  faut  laifler  pour  le 
raccuurciffemtnt , l'cfilage,  le  remploi  & le  régle- 
ment haut  Sl  bas  , deux  à trois  doigts  plus  que 
la  mefure. 


De  la  diflrilution  des  fleuri. 

Les  mairreffes  fleurs  fe  mettent  dans  les  mi- 
lie  « de  la  tapiffcr.e  , ôc  à portée  île  la  vue. 
Qu  ique  les  pièces  fe  trouvent  fèparées  les  unes 
des  autres,  il  faut  néanmoins  que  le  rapport  des 
fleurs  foit  jufle,  ôc  fur-tout  que  la  maittefle 
régné  au  pourtour  de  l'appaitemcnt , & il  cg île 
h-uieur;  il  en  eft  de  même  pour  les  rideaux  & 
portières. 

Quant  aux  fièaes  de  tome  cfpècc,  il  cfl  très- 
effeimcl  que  la  fleur  principale  foit  dans  le  dof- 
fier.  Ce  les  qui  approchent  le  plus  de  la  prin- 
cipale fervent  pour  les  fonds;  ou  bien,  s'il  ar- 
rive qu'et  es  foient  d'une  étendue  fuflïfante  pour 
le  fond  & le  dodier , on  met  la  tète  au  dofiier , 
& le  Dted  au  fond. 

Quand  on  veut  affembler  les  lés,  foit  de  lits, 
tapit!  nés,  rideaux  ou  ftéges,  & qu'il  y a de 
la  difficulté  dans  le  raccord  des  fleurs,  on  fait 
un  choix  dans  les  lès  pour  les  afiortir  le  mieux 
qu’il  eft  polfth  e , & l'on  donne  des  couds  de 
ctfeaux  à la  libère  1a  plus  roide , afin  qu’en  la 
tirant , elle  puifTe  plus  aifément  fe  joindre  à l’au- 
tre. 

N’oublions  point  que  quand  on  affemblc  ptu- 
fieurs  lés , il  faut  non-feu'ement  que  les  fleurs 
ordinaires  fe  rapportent , mais  encore  que  celles 
qui  font  auprès  des  lifiètes  & qui  paroifTent 
dèiœuvrées  répondent  il  quelqu’une  du  milieu  , 
dans  les  proportions  dj  vis-i-vis  ; ce  qui  forme 
le  corps  du  deflin. 

Nous  avons  quelquefois  fur  les  côtés  des  li- 
tières , un  ou  deux  demi-cartouches , qui , par 
le  moyen  des  lés  aflemblès , forment  le  cartou- 
che entier.  Il  ne  fuflit  paj  d'affcmbler  ces  demi- 
cartouches  , ni  même  qu'ils  s'accordent  dans  leur 
grandeur  ou  forme  apparente  ; il  faut  encore 
avoir  en  vue  la  totalité  du  deflin , quand  les 
lés  font  aflemblès. 

On  eft  quelquefois  obligé  , fur-tout  dans  les 
toiles  peintes  , de  lever  une  bande  d'étoffe  fur 
un  côté  de  litière  pour  pouvoir  raccorder  fa 
fleur  avec  celle  d’un  antre  lé.  Enfin  il  y a des 
deflin*  qui  paroiflent  fi  bro)uc«  , qu'on  diroif 
que  les  fleurs  font  fens  deffus  deflous-  Alors  on 
examine  le  deflin  avec  beaucoup  d'attention  , fur- 
tout  ce  qui  regarde  les  terralTes  , le  gros  des  ti- 


ges , en  un  mot  l'on  compare  tous  las  ofijets  en- 
fcmblc  ; & remarquons  que  ce  qui  décide  pour  le 
haut  ou  pour  le  bas , n'eft  pas  toujours  ce  qui 
frappe  la  vue  . quoique  le  coiip-d'acil  foit  très- 
important  ; nuis  ce  qui  s'accorde  dans  les  attri- 
buts les  plus  cflentiels. 

Il  faut,  autant  qu’il  eft  poflible,  raccorder  les 
étoffes  à quadrille  ou  rayées  en  travers  ; fi  les 
rayures  font  au  fens  des  lés , il  faut  prendre 
garde  , en  faifant  la  couture  , qu'il  n'y  ait  pas 
cnfemblc  deux  rayures  d'une  même  couleur.  H 
ainve  aufli  qu’a  côté  des  grandes  rayures  , il  y 
en  a une  petite  , ou  même  deux  de  différentes 
couleurs  ; c'efl-à-dire , une  couleur  d'un  côté  , 
ôt  une  de  l'autre  , ce  qui  demande  de  l'atten- 
tion  , tant  pour  faire  l'affemblage  des  lés , que 
pour  pofer  fes  couleurs  les  unes  au-deflits  des 
autres. 

J’en  dis  amant  pour  les  placer  dans  le  fond  & 
le  doflier  d'un  fiège  , & enfin  dans  un  lit,  1 
compter  depuis  la  pente  du  pied  , jufqu'au  fou- 
baffement  du  bas  de  la  courte-pointe  par  devant. 
Dans  les  étoffes  de  foie  & à fleurs  que  l'on 
emploie  pour  les  lits , ou  fièges , on  ne  met 
guère  que  du  galon  de  foie  ou  de  la  crére  pour 
tout  ornement  : cette  étoile  s'emploie  feulement 
en  raccordant  bien  les  fleurs , St  en  les  pofant 
dans  leurs  jolies  proportions.  Il  dépend,  au  relie, 
du  bourgeois  de  faire  plus  ou  moins  de  dépenfe 
pour  .es  ornements. 

Des  étoffa  rayées  toiles  peintes  arec  des  enca- 
drements €r  cartouches . 

Dans  les  étoffes  rayées,  foit  en  taffetas  ou 
autre  chofe  , on  met  une  bordure  haut  & bas 
à la  tapiflerie  6e  aux  rideaux.  Cette  bordure  cil 
fouvent  de  la  même  étoile  ; on  la  met  en  tra- 
vers , Ôc  on  1a  prend  dans  un  lé  que  l’on  coupe 
en  deux. 

Pour  les  pentes  , foubaffemenis,  plattes-bandcs 
d’impcriales,  l'ou  prend  fur  l'étoffe  une  partie 
de  la  rayure  qui  convient  le  mieux  pour  en  faire 
le  pourtour. 

Les  toiles  peintes  de  toute  efpèce , même  les 
moindres  8c  les  plus  communes  . fervent  h faire 
des  meubles  de  goût , commodes  & agréables 
à la  vue.  Il  n'eft  queftion  pour  cela  que  de  fa- 
voir  diftribucr  toutes  les  parties  de  ces  étoffes, 
foit  en  les  unifiant , foit  en  les  réparant , dan* 
les  lits,  ftéges,  tapifferies , rideaux  de  lit,  croi- 
fées  ou  autres  meubles. 

Il  y a tant  de  variété  dans  ces  fortes  d’étof- 
fes, qu’on  peut  en  faire  des  meubles  de  goût, 
en  partageant  ou  en  variant  les  lés  des  tapiiferies 
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par  des ‘bandes  qui  foient  en  forme  de  bordure, 
6l  que  Ton  peut  découper  ou  laitier  telles  oubl- 
ies font , ainft  que  celles  qui  font  les  bordures 
du  pourtour.  On  peut  meme  ajouter  des  cartou- 
ches aux  coins  & milieux  deldites  tapitTeries  , 
lits,  rideaux  de  croifées,  &c.  Si  l’on  veut,  on 
met  aux  bords  du  découpé  une  efpèce  de  mil- 
leret.  Tout  cela  dépend  du  plus  ou  moins  de 
dépenfe  qu’on  veut  faire. 

Au  défaut  du  miücret,  on  fait  un  rempli  au- 
tour du  découpé  , & on  le  coud  à points  de 
côtés  allez  après  les  uns  des  autres. 

Ces  fortes  de  meubles  peuvent  fc  faire  avec 
des  bordures  fabriquées  exprès  pour  encadrer 
les  tapitferies,  rideaux  de  lits  & de  croilees  ; 
mais  comme  elles  font  trop  larges  pour  les  pen- 
tes Si  foubatiements  de  lits  , on  choiflt  ce  qui 
convient  le  mieux,  tant  pour  la  largeur  des  bor- 
dures que  pour  ce  qui  cft  plus  analogue  à tout 
le  refle. 

Il  efl  plus  ditiicile  d'appliquer  des  fleurs  d’étoffe 
de  foie  fur  une  étofte  aufli  de  foie  , que  les 
fleurs  de  toile  fur  une  autre  toile.  Pour  y réuitir, 
on  applique  les  ticurs  de  ces  éroffes  fur  des 
étoffes  unies  en  les  brodant  diffus  , & on  a 
grand  foin  de  bien  affortir  les  foies  aux  nuances 
des  fleurs  que  Ton  travaille  : ces  fortes  d’ouvra- 
ges fe  font  plus  correélcment  fur  le  métier  qu'à 
la  main. 

Des  differentes  fortes  de  eoutures. 

Pour  joindre  toutes  fortes  d’étoffes , ou  les 
appliquer  les  unes  fur  les  autres  on  emploie  treize 
différentes  façons  de  coudre. 

Premièrement.  Le  furjet  qui  fe  fait  en  rem- 
ployant à droit-fil  les  étoffes  qu’on  joint  par  les 
bouts , & qui  fe  coulent  avec  de  la  foie  plâtre 
ou  de  la  foie  tine  ; mais , fl  faire  fe  peur , on 
prend  de  la  foie  qu’on  effile  de  l’étoffe  meme. 

Il  ne  faut  pas  prendre  beaucoup  d’étoffe  en 
la  coufant,  parce  que  la  couture  paroitroir  trop; 
& , d’une  nuance  à l’autre , il  cil  nccellaire  de 
changer  les  couleurs  de  la  foie. 

Secondement,  l e point  arrière  cA  indifpcnfab’e 
pour  les  coutils,  fans  quoi  la  plume  pafferoit 
au  travers  des  coutures.  On  doit  l’employer  aufli 
au  damas,  velours,  moquette  & autres  étoffes 
dont  on  fait  des  tanifferies , lièges , tapis  de 
pieds,  enfin  à tout  meuble  ou  étoffe  qui  s’étend 
avec  force.  Dans  les  étoffes  moins  tirées,  com- 
me celles  des  pentes,  dofliers  de  lits,  courtes- 
pointes  , &c.  on  emploie  bien  le  point  arrière , 
mais  les  coutures  ne  font  pas  fl  prefl'ées. 
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TroWièmemcnt.  Le  point  devint  8c  arrière  eft 
d’ufage  dans  les  toiles  de  coton , d'Orange  8c 
autres  toiles  peintes , 8c  enfin  da  is  toutes  les 
toiles  fortes  8t  défi  nies  à faire  des  doublures 
de  tap fferies , parue  de  lits,  &c. 

Quatrièmement.  Le  point  devant  eft  pour  le 
fatin , les  toiles  peintes  8c  fines,  8c  toutes  les 
étoffes  fujettes  1 s’étaider  8c  à fe  regripper.  On 
doit  avoir  foin  que  ces  fortes  de  points  foieot 
près  les  uns  des  autres. 

Cinquièmement.  Ils  font  nèceffaires  dans  tout 
ce  qu'on  appelle  couture  rabattue.  On  commence 
par  cette  forte  de  points,  en  laiffant  un  peu  dé- 
border un  des  deux  lés  que  l’on  rabat  à points 
de  côté,  après  l’avoir  remployé.  Obfcrvez  que 
cette  couture , qui  fe  fait  pour  l’ordinaire  très- 
petite,  doit  être  des  plus  bolides. 

Sicicmemcnt.  Le  point  en  delfus  fe  fait  aux 
onglets  des  bordures  de  tapifTeries  , rideaux  , ta- 
pis de  pieds,  8tc. 

Septièmement.  Le  point  de  cflté  fe  fait  pareil- 
lement à ces  mêmes  ouvrages , 8t  pluftcurs  tapif- 
fters  lui  donnent  la  préférence,  parce  que  la  cou- 
ture parott  moins.  On  s’en  fert  beaucoup  dans 
les  cartouches  ou  autres  découpures , aufli  bien 
que  dans  la  tête  de  la  crête  8c  fa  demelute  , 
dans  les  tire-bottes  ( efpèce  de  ruban  de  fil  ) 
que  l’on  met  à l'envers  au  bord  des  tapifleries  , 
dans  les  galons  pofés  à plat;  enfin  dans  l'envers 
des  rideaux  de  lit,  8c  bonnes  grâces  de  da- 
mas, taffetas,  gros-de-tours , 8cc.  n’oubliez  point 
que  dans  les  onglets , on  fait  une  couture  ou- 
verte aux  étoffes  épaiffes. 

Huitièmement.  Le  point  lacé  fe  fait  aua  plus 
fortes  étoffes,  comme  tapis  de  pieds  8c  & tout 
ce  qui  y a rapport.  C'eft  une  efpèce  de  point 
arriére.  On  paffe  fon  aiguille  çi  Si  là,  8c  on 
met  les  points  tout  prés  les  uns  des  autres. 

Neuvièmement.  Le  bordé  à une  fois  fe  fait 
en  ployant  fon  galon  bien  julle  par  le  milieu  , 
le  même  point  d'aiguille  comprend  le  deffus  8c 
le  deffous  du  bordé.  On  s’en  fert  pour  les  car- 
reaux, les  pentes,  rideaux  de  lit,  otc. 

D.xièmemcnr.  Pour  les  nervures , on  emploie 
une  bande  de  maroquin  ou  d’autre  étoffe  pliée 
en  deux  : elle  fe  met  dans  la  couture  que  l'on 
fait  pour  joindre  la  plattc-bande  d’un  carreau 
avec  fon  deffus  8c  deffous.  Cette  bande  forme 
une  efpèce  de  languette  ; c’eft  ce  qu'on  appelle 
communément  nervure.  Pour  la  faire  dans  des 
carreaux  d'étoffe,  on  paffe  une  ficelle  plus  ou 
moins  forte  dans  une  petite  bande  d'étoffe;  on 
peut  en  faire  autant  dans  un  galon  de  foie. 

Onzièmement.  La  couture  feuilletée  fe  fait  en 
remployant  egalement  l'étoffe  8c  la  doublure  far 
les  bords.  On  les  coud  enfemble  en  points  deffus 

&. 
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Douzièmement.  Le  glacis  eft  tin  fil  ou  foie 
que  l’on  paffe  entre  Tétoffe  Si  1a  doublure  à 
quatre  doigts  de  diftance  ou  environ , en  pre- 
nant très-peu  d'étoffe  pour  le  point.  11  faut  tenir 
le  fil  ou  la  foie  lâche. 

Treizièmement.  Le  point  de  piquure  fe  fait 
en  pouffant  trois  ou  quatre  fois  fon  aiguille  pour 
faire  plufieurs  points  d’un  même  coup  , après 
quoi  on  tire  fon  fil  ou  fa  foie  ; ce  qui  forme 
beaucoup  mieux  la  piquure  , & la  rend  plus 
graineufe  que  fi  l'on  ne  failoit  que  deux  points 
à la  fois , ou  même  fi  on  employait  des  points 
sieffus  & deffous. 

De  lu  manière  de  pofer  le  clou  dari. 

Pour  pofer  le  clou  doré , il  faut  que  la  dif- 
tance  des  doux  emr’eux  foit  comme  des  doux 
1 la  baguette,  ce  qui  affujettit  à faire  les  trous 
avec  le  poinçon  à diftance  égale.  Premièrement, 
pour  ne  pas  égratigner  les  moulures  du  bois  des 
fauteuils , Si  en  fécond  lieu , afin  que  les  doux 
ne  foient  pas  trop  ferrés  les  uns  contre  les  au- 
nes : on  doit  même  laiffer  eotr'eùx  un  très-petit 
«sur  pour  les  faire  paroitre  dans  toute  leur  giof- 
feur.  On  doit  obferver  que  le  trou  doit  être  plus 
ou  moins  creux  félon  que  le  clou  l’eaige , afin 
qu'il  puiffe  tenir  , & qu'on  ne  foit  pas  non  plus 
obligé  de  le  frapper  trop  fort  pour  l’enfoncer  , 
ce  qui  pourroit  endommager  fa  tête. 

Des  lits. 

Lit  i lu  duchejfe. 

En  commençant  par  la  pente  du  pied  , on 
met  au  milieu  un  lé  de  damas , & à ce  lé  en 
en  ajoute  deux  autres  , c’eft  à-dire , un  de  cha- 
que côté  ; alors  la  pente  a trois  lès.  Si  elle  eft 
trop  large  , attendu  que  les  lits  font  plus  ou 
moins  grands , on  lève  une  bande  fur  chaque  lé 
des  côtés;  quand  deux  lés  fuffifent,  on  en  coupe 
un  en  deux,  que  l'on  coud  à chaque  côté  de 
celui  du  milieu. 

Pour  faire  les  deux  pelles  de  longueur,  on 
met  à chacune  quatre  lés;  favoir,  un  dans  le 
milieu , deux  aux  côtés  de  celui-ci  ; le  quatrième 
fe  coupe  en  deux  parties  , Si  s'ajoute  aux  deux 
côtés  des  trois  autres. 

Plufieurs  tspifffers  aiment  mieux  joindre  les 
quatre  lés  , fans  en  couper  un  en  deux.  Ils  ont 
raifon,  quand  il  eft  queftion  d’un  grand  lit,  parce 
que  les  deux  pentes  de  longueur  font  parallèles 
à celle  du  pied  par  les  deux  bouts  qui  fe  joi- 
gnent ; mais  quand  il  s’agit  d’an  lit  de  trois 
pieds,  ou  même  de  trois  pieds  fix  pouces,  il  eft 
Ans  (/  Métiers.  Tome  VIII . 
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plus  agréable  de  voir  un  lé  dans  le  milieu  des 
pentes  de  longueur,  ce  qui  oblige  de  mettre  à 
chaque  bout  un  deml-lé  répondant  à celle  du 

fùcd  ; & cela  vaut  mieux  qu'une  couture  au  mi- 
ieu  de  la  pente  de  longueur,  sot  que  le  grand 
fefton , placé  au  milieu  de  cette  f e tte , eft  le 
même  que  celui  de  la  pente  du  pied , ou  du 
moins  y a rapport. 

11  faut  que  les  pentes  excédent  le  chafEs  d'un 
demi-pouce  à chaque  bout  par  en  haut , & d'un 
pouce  Si  demi  par  en  bas  ; cela  fait  que  les 
pentes  font  pl  is  longuet  par  en  haut  d'un  pouce 
de  plus  que  le  chaftis,  & par  en  bas  de  trois.  Les 
deux  pouces  de  plus  que  l'on  danne  par  te  bas , 
font  la  bonne-gracc  des  pentes  ; & on  a plus 
d’aifance  à faire  tourner  les  rideaux  au  pied  du 
lit,  quand  les  tringles  font  en  deffous. 

Les  grandes  pentes  portent  ordinairement  de- 
puis quinze  jufqu'à  vingt-cinq  pouces  de  hau- 
teur , quand  les  planchers  ont  de  deux  à trois 
aunes  de  haut.  Celles  qui  excédent  la  hauteur  de 
vingt-cinq  pouces  font  pour  des  appartements 
extrêmement  hauts , comme  de  trois  aunes  Bc 
demie , de  quatre  aunes  ou  même  plus.  Si  alors 
les  pentes  avoient  quelques  pouces  de  moins  , 
elles  ne  feroient  pas  pour  cela  hors  de  fervice  ; 
il  faut  néanmoins,  autant  que  cela  fe  peut,  que 
les  hauteurs  foient  proportionnées.  Les  grandes 
entes  paffent  les  petites  de  trois  pouces  par  en 
as. 

Les  contre-doublures  des  grandes  St  petites  pen- 
tes doivent  être  à moitié  ae  la  hauteur  des  pen- 
tes , excepté  celle  du  chevet , qui  ne  fe  contre- 
double  point,  parce  que  l'envers  eft  porté  fur 
le  doffter. 

Ces  contre-doublures  font  de  taffetas , & pour 
le  mieux  de  damas  : elles  fe  mettent  par-deffus 
la  doublure  , qui  eft  communément  en  bougran 
ou  en  groffe  toile  de  même  couleur  que  le  da- 
mas. Si  les  particuliers  préfèrent  la  toile,  il  eft 
bon  de  leur  repréfenter  que  le  bougran  fait  un 
meilleur  effet , en  ce  qu'il  maintient  les  pentes 
& leur  donne  la  bonne  grâce  ; ce  qui  s'entend 
auffi  des  pentes  de  toute  autre  étoffe. 

Pour  doubler  les  pentes,  il  faut  pofer  le  bou- 
gran ou  la  toile  en  équerre  fur  une  table,  en- 
fuite  y étendre  deffus  le  damas  que  l’on  tire  plus 
que  la  doublure.  Après  quoi  l’on  marque  les 
feftons  avec  un  patron  découpé  exprès  pour  les 
fleurs  de  l'étoffe  que  l’on  emploie;  or  pour  toute 
mefure,  on  réglé  le  haut  & les  deux  bouts.  Puis 
on  fait  un  bâtis  dans  le  milieu  de  chaque  lé  & 
fut  chaque  couture  , pour  y faire  après  les  gla- 
cis à la  main,  afin  de  contenir  le  damas  avec 
fa  doublure. 

Ce  glacis  eft  un  fil  ou  foie  qui  fe  coule  entre 
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l'étoffe  8 £ la  doublure , 8c  fe  fait  à petit»  point» 
d’aiguille  par-deffu»  l'étoffe. 

L’on  fait  auffi  un  bâti»  en  fil  au  pourtour  de» 
pente»  à un  demi-pouce  du  trait  de  craytut , afin 
qu’il  ne  fe  trouve  pas  pris  fou»  les  bordé».  Quand 
il  cft  qutftion  d'un  découpé  par  le  haut  des 
pente» , l’on  applique  fur  le  bois  même  la  pente 
que  l’on  crayonne,  après  quoi  on  fait  le  fefton 
du  ba». 

Le  patron  des  feftons  qui  a fervi  aua  grandes 
pentes  doit  fervir  aux  petites,  en  obfervant  de 
diminuer  infenfiblcment  les  plus  fortes  parties 
du  patron , c'eft-à-dirc , les  grands  fêlions , & 
davantage  ceux  de»  deux  bouts  de  la  pente.  En 
un  mot,  il  faut  que  le»  milieux  de»  grandes  8c 
petites  pentes  fe  trouvent  vis-à-vis  les  uns  des 
autres  pour  les  fêlions,  les  fleurs  8c  les  lès. 

En  affcmblant  les  trois  grandes  pentes  par  le 
pied,  il  faut  les  bâtir  à points  perdus  à l'endroit 
du  damas  8c  aux  côtés  des  bordés. 

Les  quatre  petites  pentes  fe  coufent  à furjet 
& à l’envers  depuis  le  haut  jufqu'au  milieu  , 
afin  que  le  bas  puiffe  badiner. 

Ces  petites  pentes  fe  prennent  aflez  fonvent 
dans  les  pertes  qui  fe  font  en  coupant  l'é- 
toffe. 

La  pente  la  mieux  «Horde  8c  la  plu»  propre, 
doit  être  celle  du  chevet  ; la  moindre  cft  celle 
du  pied. 

Pour  ce  qui  cft  des  deux  autres  petites  pen- 
tes , les  partie»  les  plus  convenables  font  celles 
qui  approchent  le  plus  du  chevet. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  grandes  pentes;  on 
fait  un  choix  dans  les  fleurs;  les  plus  belles  8c 
les  mieux  afforties  font  pour  la  pente  du  pied. 
Quant  aux  deux  de  longueur,  la  plus  belle  fe 
met  en  vue  , 8c  la  moindre  à la  ruelle. 

Il  en  eft  de  même  des  foubaftements  détachés 
de  la  courte-pointe  ; on  doit  les  aflbrtir  au  fou- 
bâillement  tenant  au  corps  de  la  courte-pointe  , 
pour  les  lés , fleurs , rayures , 8cc. 

On  entend  par  foubaftements  tenant»  à la 
courte-pointe,  les  partie»  de»  lès  mifes  de  même 
feffs  que  les  foubaffemems  détachés  , 8c  qui 
figurent  de  meme  que  le  devant  du  pied  de  la 
courte-pointe.  Si  on  veut  éviter  l'embarras  des 
bâtons  qui  foutiennent  le»  foubaftements,  il  ne 
faut  que  deccuper  le  pourtour  du  bas  des  fou- 
baffemems  qui  tiennent  à 1a  courte-pointe;  8t  fi 
l’on  juge  à propos , ou  applique  un  galon  qui 
marque  la  hauteur  du  foubaftemem. 

Lorfque  l'on  borde  une  pente  ou  foubaftemem  , 
on  fondent  le  bordé  en  approchant  du  creux  des 
fefton»,  8c  on  tient  U bordé  un  peu  lâche  au 
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milieu  des  feftons  , afin  que  la  pente  tombe  à 
plomb.  Quand  elles  font  bordées  en  crête , oa 
laiffe  pafter  la  dentelure  de  la  crête  autour  du 

fefton. 

Le  tire-botte  , qui  attache  les  trois  grandes 
pentes  fur  le  chaflis  , fe  coud  au  haut  de  cha- 
que pente,  un  peu  au-deftous  du  bordé  de  foie, 
en  prenant  avec  le  point  d'aiguille  l'étoffe  de 
diftance  à autre. 

s* 

Pour  faire  l’impériale,  on  y met  de  la  toile 
qui  s’attache  aifèe , ainfi  que  la  plate-bande 
elle  fe  couJ  à furjet  8c  à points  un  peu  éloignés. 

Il  faut  que  la  toile  déborde  un  peu , afin 
qu’en  rabattant  le  tire-botte , on  puiffe  la  meitte 
en  double  deftous  le  tire-botte , tant  au  haut  qu'au 
bas  de  l’impériale  ; ce  qui  donne  de  la  prife 
pour  la  remonter. 

En  Damas , on  met  auffi  un  lé  de  chaque 
côté  , c’eft-à  dire  , fur  les  deux  manfardes  de 
longueur  ; il  faut  que  ces  deux  lés  , qui  font 
les  même»  quant  à la  fleur,  foient  affortis  au 
petit  fond  du  lit  qui  fait  !•  milieu  de  l'impé- 
riale : on  y ajoute  deux  bouts  de  Damas  cha- 
cun d'un  tiers  ou  d'un  quart  , félon  que  les 
manfardes  font  plus  ou  moins  larges.  Ce  qu'il 
y a de  moins  dans  les  manfardes,  on  le  met 
de  plus  aux  petits  fonds;  8c  quand  les  impériales 
font  bombées  , on  en  emploie  deux  ou  trois 
pouces  de  plus.  Il  vaut  mieux  mettre  le  pied  de 
la  fleur  au  chevet,  parce  qu’il  eft  plus  gracieux 
de  voir  commencer  la  fleur  à la  fuite  de  celle 
du  dofficr  8c  de  la  petite  pente  du  cltever. 
Il  eft  vrai  que  d'autres  prétendent  que  cela 
n'eft  pas  fi  bien  , en  ce  que  la  fleur  n'a  point 
de  rapport  à la  courte-pointe , qui  commence  le 
pied  de  cette  fleur  au  pied  du  lit.  Je  ae  con- 
damne pas  ce  femiment  , mais  je  préfère  le 
mien.  Comme  les  deux  lès  de  Dama»  ne  fufli- 
fent  pas  pour  remplir  les  deux  manfardes  de 
travers  , on  ajoure  à chacune  un  morceau  de 
Damas  qui  s’aftortifte  aux  deux  lés. 

Anciennement  on  mettoit  quatre  fleurs  prin- 
cipales aux  quatre  coins  , 8c  quatre  aux  man- 
fardes , ee  qui  faifoit  le  tour  de  l'impériale  ; 
mais  comme  ces  pièces  rapportées  font  des  jours 
dlfférens , on  ne  s'en  fert  plus  que  pour  les  lits 
brodés, ou  dcperfe,ou  de  toiles  peintes , pourvu 
que  les  fleurs  faftent  bien  dans  les  coins  8c  les 
manfardes.  Autrement  on  met  ces  étoffes  du 
même  fens  que  le  Damas. 

Apres  que  les  coutures  du. Damas  font  faites 
à points  arriére  bien  repaftès , on  attache  avec 
des  broquettes  les  quatre  coins  haut  8c  bas  , 
j ainfi  que  les  milieux  de  l’impériale,  à égale  dif- 
tance , en  faifant  tomber  fon  Damas  bien  droit. 

] Enfuitc  on  met  des  broquettes  affea  près  l’une 
I de  l'autre  fur  le  chaffis  qui  forme  l'impériale , 6e 
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en  dedans  du  contour  où  fe  place  la  plate- 
bande. 

Le  Damas  doit  être  plus  tiré  que  la  toile. 
La  plate- bande  de  l'impériale  Ce  coud  à furjet 
en  ddTus  du  Damas , 8c  il  faut  que  les  points 
foient  bien  égaux  & affez  ferrés.  On  doit  l'a- 
mener un  peu  roide  d’ans  les  endroits  où  l’impé- 
riale eft  en  rond , mais  on  la  laide  lâche  dans  les 
creux. 

En  rabattant  la  plate-bande  par-dclXus  l’im- 
périale, on  l'attache  aux  quatre  coins  & à Ces 
différent  milieux , pour  la  faire  tomber  égale- 
ment autour , après  avoir  préalablement  donné 
des  coups  de  eifeaux  dans  les  creux  de  l'impé- 
riale. On  pofe  enfuite , aux  Lords  de  l'impériale 
& en  deffus , un  tire-boue  éloigné  d'un  quart 
de  pouce,  & qui  fe  coud  à fil  double  & à points 
prclfés. 

Le  tire-botte,  qu’on  met  au  bord  du  chaffis 
de  l’impériale  par  en  bas  , fe  coud  en  dehors 
fur  le  bois  même;  & au- deffus  on  met  huit 
pointes  de  fer  , deux  à chaque  coin  , ce  qui 
ne  fe  faic  qu’aprés  avoir  pofè  les  pointes  du 
haut  de  l’impcriale  anx  différons  milieux  du 
premier  tire-botte,  & en  commençant  par  les 
creux  du  pourtour  , & en  pofant  les  autres 
pointes  à trois  doigts  de  diftancc  ou  environ. 

Les  huit  pointes,  dont  j'ai  parlé,  fervent  pour 
arrêter  & fixer  l’étoffe  par  en  bas  , après  quoi 
on  marque  les  oeillets  à trois  pouces  de  diftance 
ou  environ  : à l'égard  des  pointes  , on  n’en  met 
que  quand  ou  remonte  l'impériale. 

Quand  l'impérial*  e(l  montée,  on  fait  un  glacis 
dans  les  milieux  des  quatre  coins  des  manlardcs 
& fur  les  coulures. 

L’étoffe  du  petit  fond  s'attache  avec  quatre 
broquettes  ; & afin  qu'il  foit  jufte  , on  met  une 
ficelle  en  croix  qui  fert  de  règle  pourpofer  fon 
Damas  également  en  tout  Cens. 

Cette  ficelle  fe  met  dans  le  milieu  de  l’impé- 
riale en  long  & en  travers.  On  a foin  de  bien 
etendre  fon  étoffe  , 8c  on  laiffe  la  toile  ailée. 
On  pofe  enfuite  dans  le  milieu  des  fiches  un 
tire-botte , que  l’on  bâtit  avec  un  fil  far  le  pé- 
rit fond  ; on  en  marque  les  œillets , 8c  l’on  a foin 
de  laiffer  déborder  la  toile  tout  autour. 

Le  doffier  eft  pliffé  ou  non  pliffê  ; quel  qull 
foit,  on  met  la  maitreffe  fleur  dans  le  milieu  8c 
a portée  de  la  vnc. 

En  prenant  la  raefure  du  doffier  , on  laiffe 
paffer  la  toile  de  quatre  ou  cinq  pouces  par  le 
haut.  Le  Damas  doit  être  auffi  plus  bas  que  le 
chantourné  de  quatre  ou  cinq  pouces  , au  bout 
duquel  on  laiffe  paffer  autant  de  toile.  Au  haut 
& bas  de  cette  toile , on  met  un  tire-botte. 

J[  eft  néceffairc  que  le  doffier  foit  de  quatre 
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pouces  plus  large  que  le  chaffis , afin  qu’il  joigne 
bien  avec  les  rideaux  de  côté , qu'on  nemm: 
bonnes-grâces , ou  même  avec  la  houffe  ou  tidcaux 
du  lit. 

Remarquez  que  le  Damas  fe  coud  , haut  & 
bas  , en  points  de  detîus  ou  en  points  de  côté. 
Les  côtés  du  doffier  font  en  couture  feuilletée. 

Les  bonnes-grâces  doivent  defeendre  auffi  bas 
que  la  houffe,  qui  eft  dè  ferge  ou  autre  étoffe, 
afin  de  la  cacher  par  le  bas  , & de  la  bien  en- 
velopper. 

Cçs  bonnes  - grâces  fe  font  de  deux  lés 
bien  affortis  : la  maitreffe  fleur  fe  place  à la 
hauteur  de  celle  du  doffier  ; cela  eft  très-eflen- 
tiel. 

Pour  les  affcmbler,  on  fait  une  couture  rabat- 
tue auffi  petite  qu'il  fe  peut  ; enfuite  on  appli- 
que un  galon  de  foie  à l’envers  8c  à plat  pour 
maintenir  les  côtés  des  bonues-graces  ; on  en  fait 
autant  par  le  bas. 

Quant  au  haut,  on  y ajoute  , fi  l’on  veut  mé- 
nager le  Damas  , une  bande  de  toile  d’environ 
quatre  pouces,  8t  un  tire-botte  pour  les  piiffer  , 
(k  on  y met  des  anneaux  , s’il  y a des  tringles. 
Le  pliffé  fe  fait  du  tiers  de  la  largeur  des  deux 
lés , 8c  les  bonnes-grâces  ont  alors  environ  vingt- 
fept  poyces  de  pliffé. 

Pour  faire  lé  chantourné  , on  affujeriir  le  dé- 
coupé â la  maitreffe  fleur  , afin  de  ne  la  point 
gâter;  8c  l'on  met  une  plate-bande  fuflsfamment 
large , qu'on  attache  derrière  le  bois.  Il  vaut 
mieux  néanmoins  y mettre  une  toile  en  fopne 
de  fourreau  , afin  de  pouvoir  ôter  8c  remettre 
le  chantourné  ; ce  qui  eft  bien  plus  commode 
pour  le  nètoyer. 

Cette  toile  fe  coud  à furjet  avec  la  plate-bande, 
8c  l’on  borde  le  chantourné  par  devant.  Si  quel- 
quefois des  deux  côtés.  Bien  des  gens  préfèrent 
un  furjet  proprement  fait  à l’endroit  de  l’étoffe. 

Il  faut  découper  le  chantourné  fur  le  bois 
même,  & prendre  garde  de  ne  laiffer  paffer  d’é- 
toffe qu’à  la  largueur  de  la  moitié  du  galon  qu'on 
emploie.  La  même  chofe  s’obferve  à la  plate 
bande. 

Le  Damas  derrière  le  traverfm  doit  defeendre 
de  quatre  pouces  ou  environ  ; 8c  la  toile  qui  le 
double,  de  fix  autres  ffbuces  plus  bas. 

Les  lés  du  corps  de  la  courte-poinie  doivent 
porter  la  hauteur  du  pied  de  la  couchette  8c  de 
la  garniture  du  lit,  qui  eft  ordinairement  d’envi- 
ron trente-trois  pouces  de  haut  ; celle  du  deffus 
du  ht, qui  a cinq  pieds  un' pouce  jufqu'au  bas  du 
traverfin , 8c  celle  du  même  iraverfin  , qui  a vingt 
pouces  de  tour  ; ce  qui  fait  en  tout  neuf  pieds 
fix  pouces  de  longueur  à chaque  lé. 
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La  longueur  du  foubaffement  cil  de  fix  pieds 
un  pouce  par  le  haut,  & deux  pouces  par  le 
bas,  à cau'c  du  biais  qu'il  faut  donner  au  bas 
du  même  foubaffement. 

Outre  ces  mefurcs,  on  prend  quelque  chofc 
de  plus  pour  fupplécr  au  racccurciffement  qu’oc- 
caftonnem  les  piqûres,  & afin  de  conferver  i’ii- 
fance  des  courtes-pointes.  Ainfi  , dans  celles  qui 
ne  font  pas  piquées,  on  prend  un  pouce  de  plus 
pour  la  largeur.  Dans  celles  qui  font  en  taffetas , 
deux  pouces  en  tout  fens  , fi  elles  fuu  piquées; 
& dans  celles  qui  font  en  indiennes,  deux  pou- 
ces & demi. 

Dans  les  foubaflemens,  au-delà  de  la  mefure 
marquée,  on  prend  fur  la  hauteur  un  pouce  en 
taffetas,  & en  indienne  un  pouce  & demi.  Pow 
la  longueur  en  taffetas,  on  prend  deux  pouces, 
& deux  pouces  6c  demi  en  indienne  , quand  ils 
font  fort  garnis  de  coton. 

Les  lés  de  la  courte- pointe  près  du  chevet, 
doivent  avoir  environ  un  pouce  de  moins  de 
haut  fur  toute  la  partie  qni  tient  à fa  joue  de  la 
courte- pointe , & qui  eft  fujette  à bailler. 

La  fermeture  des  pieds  & des  joues  de  la 
courte-pointe  fe  fait  en  coutures  ordinaires,  ccff- 
à-dire,  en  point  arrière  ou  point  devant  & ar- 
rière , & la  toile  fc  rabat  par-d.ffus. 

Le  bordé  fe  fait  de  même  que  celui  du  lit 
à la  romaine  dont  nous  parlerons-,  excepté  que 
le  pied  tient  lieu  du  fécond  traverfin , & que  , 
outre  le  quarré  du  pied  qui  s’y  trouve  , il  y a 
un  montant  de  crête  aux  deux  côtés  des  pieds. 

Pour  faire  les  fourreaux  des  foubaflemens,  on 
borde  le  haut  de  chaque  foubaffement,  6c  il  faut 
que  le  bord  du  fourreau  fe  trouve  fous  le  bordé 
même,  après  quoi  on  pofe  fon  bâton  , qui  eft 
droit,  ou  même  découpé  félon  la  forme  du  haut 
du  foubaffement , dans  le  fens  qu’il  doit  avoir; 
on  marque  fon  épalffeur  avec  du  crayon  , puis 
on  rabat  la  toile  du  fourreau  par-deflus  le  bâton, 
& on  la  marque  de  même  à côté  du  bâton.  Ces 
deux  t aits  de  ligne  fe  coufcnt  l’un  fur  l’autre  ; 
on  laiffe  une  ouverture  à chaque  bout , afin  de 
l’accro  her  aux  doux  pofés  pour  tenir  les  fou- 
baficfliens*  6c  on  les  place  à trois  lignes  de  terre 
ou  emiron. 

Pour  faire  les  rideaux  de  lit,  après  avoir  coupé 
le  nombre  de  lés  dont  on  ^ befoin  , on  les  étend 
fur  la  table  l’un  après  l’autre,  & on  les  met  à 
plomb  par  le  moyen  d’une  ficelle  qu’on  tient  aux 
deux  bouts  du  lé,  & qui  doit  tomber  jufle  au 
milieu  du  pli  du  lé  de  ferge  , & l’on  tire  un 
trait  de  ligne  pour  lever  les  lifières  fur  les 
côtés. 

On  met  ordinairement  cinq  ou  fix  lés  à cha- 
que grand  rideau  > £c  deux  dans  les  petits  rideaux. 
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qu'on  appelle  Connet-gracet  ; ce  qui  fait  en  loue 
quatorze  ou  feize  les. 

Cène  hou  (T.  ne  fe  borde  en  premier  que  fur 
les  -leux  côiis  3c  [ar  en  bas;  après  quelle  a été 
réglée,  on  régi:  le  haut  qui  fe  borde  suffi.  Ce 
bordé  fe  fait  à une  fois. 

Il  faut  pour  la  ferge  foutenir  fon  bordé , parce 
qu’elle  eft  lâche;  ce  qui  n’eft  pas  ainfi  des  au- 
tres étoiles  qui  fe  fuutiennent  plus  ou  moins  ; 
£1  c'etl  ce  qui  décide  de  1a  façon  de  les  border. 

Rimai  quez  qu’il  y a quelquefois  deux  houffes 
au  ri;,  l'une  di  foie,  l'autre  de  laine.  Le  pliffé 
de  la  bouffe  fe  fait  en  ployant  une  toile  en  deux  , 
& en  la  faif.int  ainfi  joindre  l’une  fur  l’autre  que 
l’on  bâtie  au  milieu.  Cette  toile  toute  ajuftèe , 2 
deux  ou  trois  pouces  de  large  ; on  l'attache  à dif- 
tancc  égale  pour  le  pliffé  du  rideau.  , 

Pour  pliffer  les  rideaux , on  marque  arec  du 
crayon,  à diftance  du  bordé,  largeur  qu'a  I2 
toile  ; ce  qui  fait  la  hauteur  du  pliffé.  Sur  ce  trait 
ou  paffe  un  fil  qui  tonne  la  tête  du  rideau. 

On  arrange  les  plis  fur  la  toile  en  coulant  le 
fil  ou  la  foie  derrière  la  toile,  St  à chaque  pfi 
qui  eft  en  forme  de  tuyau,  ou  fait  deux  ou  trois 
points  pour  arteter  le  pliffé.  Ou  bien , fi  l'on 
veut , on  fait  le  pliffé  â plat , c’eft-i-dire , qu'on  ar- 
rête cette  forme  de  tuyau  avec  du  filou  de  la  foie 
dans  le  haut  ; ce  qui  dépend  du  goût  d’un 
chacun. 

Les  annea'tx  fe  coufent  à fil  double , le  point 
prenant  l’étoffe  par  en  bas , & feu'ement  la  toile 
par  en  haut , pour  ne  pas  déranger  la  forme  de 
la  tête  des  rideaux. 

Les  mains  du  lit  doivent  avoir  deux  tiers  de 
long  fur  trois  â quatre  pouces  de  large , & être 
bordées  à une  fois  comme  les  rideaux.  On  les 
fait  toutes  droites , ou  découpées , ou  bien  aulTi 
à cocardes  avec  des  glands  : c’eft  le  goût  qui  en 
décide. 

Lit  & li  romaine , tju'on  appelle  Baldaquin. 

La  couchette  fe  met  en  travers  ; un  des  côtés 
de  longueur  eft  porté  contre  U muraille , & le 
baldaquin  ati-dcflus  de  la  couchette,  préofement 
au  milieu  de  la  muraille. 

En  mettant  deux  differentes  fortes  d'Indiennes 
ou  d’autre  étoffe,  ou  bien  deux  deffins  diffé- 
rents, le  dedans  du  Ut  elt  d'une  couleur  & le 
dehors  d’une  autre,  ainfi  que  les  rideaux  ; & on 
fait  les  coutures  ouvertes . 

Si  on  emploie  le  chaffis,  on  met  les  tringles 
en  deffus  ou  en  deffous  , comme  on  veut.  Pour 
le  dôme,  on  les  met  en  deffous.  Si  les  bonnes- 
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grâces  différent  de»  rideau»,  cüc»  font  détachées 
comme  celles  da  lie  à la  ducheffe  , c’eù-l-dirc , 
qu'ci  es  font  mifes  un  peu  plus  en  dedans  du  lit 
avec  de  petites  tringles  dcr.t  on  petit  pourtant 
le  palier  en  les  clouant  au  chaflïs,  Si  elles  fer- 
vent ainli  à envelopper  la  houlTe  du  lie  qui 
forme  les  rideaux.  Si  elles  font  doublées  de  même 
que  les  rideau»,  on  les  palTe  dans  les  mêmes 
tringles. 

Si  c’ell  un  chaffis,  & s'il  arrive  que  l'étoffé 
manque,  on  peut  ne  mettre  qu'une  petite  pente 
au  chevet,  & qui  defeende  autant  que  les  grandes 
par  en  bas.  On  contre-double  les  trois  grandes 
en  plein , & de  la  même  étoffe  ; ce  qui  tient 
lieu  de  petites  pentes. 

Quand  les  tringles  font  en  défions  du  chaffis , 
on  met  quatre  petites  pentes  Si  trois  grandes  ; 
ou  bien,  fi  on  fupprime  les  petites,  il  faut  que 
l'étofté  s’étende  fur  les  côtés  du  chaffis  Si  par 
devant , précifément  au  bord. 

On  doit  faire  trois  glacis  au  fond  du  lit;  un 
dans  le  milieu,  & les  deux  autres  à égale  dif- 
tance  enrr’eux , & entre  le  milieu  & le  bord  du 
chaffis. 

Quand  le  dôme  eft  rond , il  ne  faut  qu'une 
grande  pente  & une  petite,  S’d  y a deux  carnes 
par-devant,  on  met  trois  grandes  pentes  & qua- 
tre petites. 

Le  baldaquin  fe  garnit  en  dedans  & en  dehors 
de  carton  coupé  par  pointes  qui  fervent  de  pa- 
tron pour  couper  l’étoffe. 

Si  l’étoffe,  ainfi  que  le  galon  & la  crête,  font 
fujettes  a changer  de  couleur  en  les  collant,  il 
faut  les  clouer  avec  des  pointes  fur  chaque  courbe 
du  dôme , ou  bien  en  arrêtant  l’étoffé  intérieure 
du  baldaquin  par  le  moyen  d’un  tire-botte  ou 
toile , qu'on  attache  fur  les  deux  côtés  des  cour- 
bes avec  des  broquettes.  Alors  on  n'emploie  pas 
de  carton. 

Le  galon  ou  la  crête  fe  pofe  au  milieu  de 
chaque  courbe  , tant  en  dedans  qu’en  dehors  , 
pour  couvrir  les  coutures. 

A la  hauteur  de  l’appartement , on  met  une 
ou  cinq  pommes  en  étoffe  ou  en  plumes  avec 
aigrettes  , & on  les  proportionne  pour  la  forme 
Si  la  grandeur. 

Le  doffier  du  lit  doit  defeendre  de  douze  pou- 
ces ou  environ  plus  bas  que  la  garniture  des 
matelas  , 1 tu  {Tant  au  bas  quatre  ou  fix  pouces 
de  toile,  Si  quatre  au  haur. 

On  tire  un  trait  de  ligne  depuis  le  haut  du 
doffier  jufqu’à  l’endroit  ou  l’on  place  les  ni  -ins 
qui  doivent  tenir  les  rideaux  ; ce  qui  fait  envi- 
ron quatre  pieds  à hauteur  de  terre. 

Le  doffier  doit  de  chaque  côté  excéder  d’un 


P°uee  le  chaffis,  & par  en  bas,  il  doit  excé- 
der de  deux  pouces  chaque  bout  de  la  cou- 
chette. 

Le  découpé  du  chantourné  fe  fait  fans  grande 
façon  , afin  qu’on  punie  le  mettre  Si  ôter  facile- 
ment. Il  doit  être  de  deux  étoffes  ainfi  que  le 
lit , & defeendre  derrière  le  travetfin  comme 
dans  un  lit  à la  ducheffe  ; mais  en  dehors  il  dote 
être  au  moins  à deux  lignes  de  terre. 

On  applique  un  galon  ployé  en  deux  fur  les 
dehors  du  chantourné , pour  marquer  la  hau- 
teur des  foubaflêments  ; elle  doit  être  la  même 
que  celle  du  foubaffement  qui  cft  au  devant  du 
ht. 

Il  faut  aufli  donner  le  rejet  convenable  i cette 
forme  de  foubaficmeni  afin  qu’il  téponde  au  fou- 
baffemenr. 

Le  bordé  du  chantourné , ainfi  que  1a  coupe , 
doit  être  le  mèrr.e  que  celui  du  lit  à 1a  ducheffe. 

Dans  1a  courte-poinre , on  coupe  les  lés  pour 
être  en  travers  de  la  couchette,  c’cfl- à-dire,  de 
face  au  baldaquin  Si  au  doffier  qui  cfi  dans  la 
même  pofition.  Elle  doit  defeendre  de  fix  ou  huit 
pouces  par  derrière  le  lit,  & la  toile  doit  tomber 
par  derrière  jufqu’au  pan  de  la  couchette. 

La  diffancc  d’un  traverfin  a l’autre  eft  de  qua- 
tre pieds  trois  pouces , tic  chaque  traverfin  soit 
avoir  vingt  pouces  de  Recouvrement.  Il  y en  a 
un  qui  eft  en  plume  & l’autre  en  crin  ou  paille. 

On  feftonne  1a  courte-poiote  par  devant,  afin 
quelle  réponde  aux  chantournés  des  deux  bouts 
du  lit , qui  le  font  aufti  par  en  bas.  Elle  fe  borde 
pour  le  carré  du  lit  avec  un  galon  ou  crête  dou- 
ble , que  l’on  pofe  à plat  en  la  coufant  au  mi- 
lieu Si  à la  dentelure  , ou  bien  en  formant  le 
pincé  au  carré  Si  autour  des  joues , ou  même 
on  fait  un  foubaffement  à part. 

Le  lit  à la  Romaine  ne  diffère  du  lit  à la  tur- 
que que  dans  les  chantournés  , qui  font  fans 
façon  ainfi  que  le  baldaquin. 

Il  n’y  a point  de  doffier  garni  dam  le  fond  du 
lit , ni  même  de  bourlet  fur  le  pan  du  lit  par  de- 
vant. 

Les  mains  fe  font  comme  celles  du  Ht  à la 
ducheffe. 


Lit  à U turque.  6 

Lorfque  les  deux  doffiers  de  cette  efpèce  de 
lit  font  en  croffé  , on  y met  un  carton  pour  en 
former  la  rondeur  par  les  dehors  St,  par  le  haut. 
Ce  carton  cft  foutenu  par  deffous  d’une  fangle 
bien  tendue , qui  répond  à la  forme  du  bois. 

Les  deux  dehors  fe  couvrent  avant  les  de- 
dans , pour  coudre  plus  facilement  f étoffé  , St 
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marquer  !a  rondeur  &.  la  forme  de  la  crofle  ; 
après  quoi  l'on  garnit  les  dedans  des  dofliers. 

Outre  l'étoffe  du  corps  de  chaque  doflier,  qui 
ne  defeend  que  jufqu'aux*  matelas  & derrière  les 
traverftns  , on  met  à chaque  doflier  une  bande 
d'étoffe  fur  le  devant  , qui  defeend  jufçu’au  def- 
fus  du  pan  du  lit  ; clic  doit  avoir  cinq  à fia  pou- 
ces de  largeur. 

Les  dolfiers  qui  ne  font  pas  en  crofle  fe  gar- 
niffent  en  dedans  ainfi  qu'un  doflier  de  fauteuil 
qui  ne  foit  pas  trop  fourni  de  crin  ; les  dehors  fc 
garniflent  avec  une  fangle  en  croix  , pofée  à 
fleur  du  bois  pour  ne  pas  caufcr  d'épai(feui/;  en- 
fuite  on  y met  une  contrc-toife  & de  l'étoffe  par 
deflus.  « 

Outre  les  deux  dofliers  dont  je  viens  de  par- 
ler , il  y en  a un  de  la  longueur  de  la  couchette  ; 
on  le  place  dans  le  fond  du  lit , St  il  doit  s’em- 
boîter dans  les  deux  autres.  Cependant  pour  fa- 
ciliter le  moyen  de  faire  le  lit , on  peut  l'atta- 
cher fur  la  muraille  fit  vis-à-vis  les  dofliers  de  la 
couchette.  Ils  fe  clouent  d'ordinaire  tous  trois  à 
cloux  touchants , ou  bien  on  les  orne  d'une  crête 
attachée  avec  dca  cloux  d’épingle.  N'oublions  pas 
que  ce  troiftéme  fe  garnit  comme  les  deux  au- 
tres. 

Outre  ces  trois  dofliers  , on  en  met  un  qua- 
trième qui  a la  même  forme  que  celui  des  lits  à 
la  romaine. 

Le  bourlct  fc  fait  fur  le  pan  de  la  couchette 
par  devant. 

Le  baldaquin , plus  riche  que  celui  du  lit  à la 
romaine  , a néanmoins  la  même  forme. 

LU  à la  polonoife. 

Ce  lit  e(l  à quatre  colonnes  de  quatre  à cinq 
pieds  de  haut , plus  ou  moins  , félon  la  hauteur 
de  l’appartement  où  il  doit  être  placé.  Sur  cha- 
cune de  ccs  colonnes  eft  pofée  une  courbe  de  fer 
en  forme  d’S , qui  entre  dans  le  haut  de  la  co- 
lonne que  l’on  terre  à cet  effet. 

Les  quatre  courbes  font  deflinées  à foutenir  le 
baldaquin.  On  les  enveloppe  d'étoffe  qu'on  a 
foin  de  coudre  par-deffus  & à furjet , afin  que 
les  rideaux  puiflent  la  cacher. 

On  f^t  pour  les  colonnes  des  fourreaux  qui 
defeendent  |ufqucs  fur  le  pan  du  Ht , 6c  ils  font 
de  meme  étoffe  que  le  lit. 

Le  dôme  ou  baldaquin  cfl  comme  celui  du  lit 
à 1a  romaine,  quant  à la  façon  de  difpofer  l'étoffe; 
mais  pour  le  bois  , il  eft  à quatre  faces , au  Heu 
que  celui  d'un  Ht  à 1a  romaine  ou  à la  turque 
n'en  a que  trois. 

De  plus , ce  baldaquin  doit  être  beaucoup  plus 
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tichc.  Souvent  on  y ajoute  une  fécondé  calotte 
de  guirlande  de  fleurs  ou  autre  fculpture.  On  la 
met  par-deffus  l’étoffe  pour  couvrir  les  coutures. 

Si  les  quatre  faces  du  découpé  oit  les  pentes 
fe  pofent  Sc  fe  clouent  ne  font  point  égales , on 
fait  pour  les  quatre  pentes  quatre  patrons  qui  fe 
numérotent. 

La  courte- pointe  a la  même  forme  que  celle 
du  lit  à la  romaine  , avec  cette  différence  que 
dans  le  premier  , il  n'y  a que  le  devant  d’appa- 
rent , & que  dans  le  fécond  les  deux  côtés , de- 
vant & derrière  , doivent  être  égaux. 

Si  on  fait  un  bourlet  fur  les  deux  pans  du  Ht 
qui  font  en  couleur  rechampie , ou  bien  dorés  , 
on  fupprime  les  foubaffements  ; ou , fi  l’on  veut , 
on  les  fait  régner  derrière  les  pans  du  Ht , ce  qui 
en  rend  le  bas  du  pouttour  plus  agréable. 

Les  chantournés  font  ordinairement  garnis  fit 
ornés  comme  ceux  d'un  lit  à la  turque. 

Avant  de  couper  les  rideaux  , on  met  des  cor- 
dons d'une  colonne  à l'autre,  afin  qu'en  pofant  les 
lés  d'étoffe  fur  le  lit  tout  monté  , ils  tombent  à 
plomb. 

On  doit  fe  fouvenir  en  les  coupant  , qu’ils  ne 
doivent  pas  être  pliflës  fur  les  courbes , mais  feu- 
lement fur  les  tringles  du  chaffis. 

Quand  on  a affemblé  huit  parties  d’étoffe  , 
dont  quatre  font  chacune  de  trois  lès,  & quatre 
autres  de  deux  , on  prend  une  partie  plus  grande 
& une  moindre , on  les  règle  fur  le  lit  même  , 
en  les  coupxnt  en  pointes  par  le  haut , confor- 
mément à la  courbe  qui  fert  de  règle  ; après  quoi 
on  coupe  les  fix  autres  parties  fur  les  deux  pre- 
mières. On  les  joint  toutes  deux  à deux , c’eft-à- 
dire , une  de  trois  lés  pour  la  longueur  du  lit  , 
& une  de  deux  pour  la  largeur , & on  les  bâtit 
fur  les  courbes  de  fer. 

Après  que  les  rideaux  font  ainfi  marqués  , on 
les  coud  à furjet,  ayant  foîn  que  les  points  foient 
un  peu  éloiçnés  fi l pincés  ; on  les  borde  enfuite 
de  même  qu  un  carreau  de  fiége  , auquel  on  met 
une  crête  double  ou  un  galon  uni  ou  bien  figuré  ; 
enfin  tout  ornement  quelconque. 

Les  rideaux  fe  croifent  de  huit  pouces  ou  envi- 
ron l'un  fur  l’autre  au  milieu  des  quatre  parties. 
Le  haut  fit  le  bas  fe  règlent  fur  le  lit  même , afin 
qu’ils  foient  plus  correâs. 

La  tête  de  la  crête  fe  pofe  au  bord  du  pour- 
tour des  rideaux,  & par  confèquent  la  dentelure 
fe  trouve  fur  le  corps  dcfdits  rideaux,  afin  quelle 
ne  foit  pas  grippée  ; ce  qui  n’eft  pas  à craindre 
aux  rideaux  de  croifées  qui  ont  des  cordons  pour 
les  ouvrir  ou  fermer. 

On  peut  néanmoins  mettre  des  cordons  aux  ri- 
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deaux  du  litrà  U poloroîfe,  en  mettant  la  crête 
comme  celle  des  rideaux  de  croifëts  ; mais  cet 
ufage  n’eft  pas  commun. 

On  met  aux  quatre  parties  des  rideaux  du  lit 
autant  de  mains  , dont  chacune  s’attache  à une 
des  colonnes  ; elles  font  de  mcate  forme  que  cel- 
les du  lit  à la  ducheffe , eicepté  qu'elles  n'ont 
que  demi-aune  de  long , au  lieu  que  les  autres 
ont  deux  tien. 

Ut  tn  niche. 

Tout  ce  qui  concerne  ce  lit  fe  met  en  travers , 
St , quant  it  la  couchette  , la  courte-pointe  , les 
chantournés , il  ne  diffère  en  rien  du  lit  à la  ro- 
maine , excepté  qu’on  peut  ménager  de  l'étoffe 
derrière  les  chantournés  , quand  l'alcove  répond 
1 la  longueur  du  lit. 

S'il  y a une  impériale , la  façon  eff  1a  même 
qu’au  lit  a la  ducheffe , excepté  que  le  damas  fc 
met  en  travers.  De  plus  , on  coupe  la  tapifferie 
du  pourtour  de  l'alcove  fur  un  même  lé  dont  la 
inclure  ait  été  réglée  ; & on  la  coupe  deux  ou 
trois  doigts  au  delà  de  la  mefurc  , à caufc  du  rac- 
courciffemem , de  l'éilage  St  meme  du  remploi. 
On  fait  en  forte  que  les  lé»  de  tapifferie  qui  font 
en  face  de  l’alcove  , fe  trouvent  vis-i-vis  de 
ceux  de  la  courte  pointe , ciel- de-lit , Sic. 

Les  petite*  pentes  fe  coupent  pour  être  coufucs 
au  bord  du  chaflis  de  l’impériaie  en  dehors,  afin 
qu’elles  foient  collées  fur  la  tapifferie. 

Oa  eff  quelquefois  obligé  de  pofer  U petite 
pente  de  devant  un  peu  plus  en  dedans  du 
chaffis  , afin  que  la  tringle  des  rideaux  puiffe  avoir 
du  jeu  entre  elle  & la  grande  pente  qui  eff  fur 
le  devant  de  l'alcove. 

On  donne  très- peu  de  rejet  par  en  bas  aux  pe- 
tites pentes  , afin  qu'elles  tombent  à plomb  dans 
les  coins  du  mur. 

Il  n'y  a que  la  petite  pente  de  devant  qui  fc 
contre-double  , parce  qu’elle  cft  la  feule  qui  foit 
rifible  par  l’envers , 8c  que  les  trois  autres  font 
collées  fur  la  tapifferie. 

Le  contour  de  l'alcove  décide  du  deffin  de  la 
pente  du  devant , qui  eff  plus  ou  moins  haute  , 
luivant  la  hauteur  des  appartements , c’eff-à- 
dirc , depuis  quinze  pouces  jufqu'à  vingt  cinqfu 
fçffon  du  milieu  ; Si  , par  deffus  ce  feffon , on 
peut  mettre  jufqu’à  huit  pouce,  de  plus  dans  les 
deux  bouts  pour  lui  donner  plus  de  grâce  , 8t 
elle  fe  contre-double  comme  la  petite  pente  du 
devant. 

On  met  fix  ou  huit  lés  , ft  Ton  veut , aux  ri- 
deaux en  damas.  Les  lés  s’affèmblent  en  couture 
rabattue  , le  bordé  à plat  & le  pliffé  à l'ordi- 
naire. U ne  faut  pas  oublier  d'y  mettre  des  mains. 


Lit  à tomb.  au. 

On  coupe  1a  longueur  du  deffus  du  lit  fur  une 
barre  bhlee , qui  eff  une  de  celles  qui  forment 
les  côtés  du  tombeau  ; on  prend  pour  la  largeur 
la  barre  qui  traverfe  le  pied.  Le  fond  du  lit  fe 
double  de  toile  ou  de  la  meme  étoffe  ; quand 
c'eft  de  toile  , on  ne  met  point  d'étoffe  dans  la 
partie  carrée  du  deffus  du  lit , attenante  au  che- 
vet , parce  que  la  vue  n’y  porte  pas. 

Le  doflicr  fc  double  toujours  en  toile  forte  ; 
& , fi  l'on  juge  à-propos  , on  ajoute  dé  petites 
pentes  autour  du  lit  en  dehors , St  on  les  coud 
en  furjet  avec  le  fond  St  rideaux  , après  lefquels 
on  les  borde  ; cela  ne  fe  fait  que  lorfque  les  ri- 
deaux font  bordés  par  le  bas  fie  les  côt£s  : on 
fait  de  même  aux  petites  pentes  , fit  on  peut 
en  mettre  en  dedans , mais  elles  ne  font  pas  auffï 
néceffaires  que  celles  de  dehors.  On  laiffc  une  ou- 
verture au  milieu  du  pied  & aux  bonnes-grâces 
ou  rideaux , qui  dérivent  fe  croifer  de  deux  pou- 
ces comme  au  pied  du  lit. 

On  attache  des  pointes  de  fer  à la  barre  qui 
eff  derrière  le  dolfier,  comme  on  en  attache  au 

fiied  & fur  les  deux  barres  brifées  en  dedans  du 
it,  8t  on  fait  au  pourtour  des  œ llcts  qui  arrê- 
tent le  lit  aux  pointes.  On  peut , à la  place  des 
pointes , mettre  des  agraffes.  Cette  efpéce  de  lit 
a pour  l’ordinaire  fept  pieds  de  haut  au  chevet  , 
& trois  au  pied  du  lit.  Sa  longueur  eff  de  fix 
pieds. 

La  coupe  des  rideaux  fe  fait  fur  un  (flan  que 
l’on  tire  à cet  effet , & on  lui  donne  plus  ou 
moins  de  longueur  , félon  l’étendue  de  l’étoffe 
qu’on  y met , & qui  doit  excéder  la  longueur 
au  lit. 

Ut  à double  tombeau. 

Il  fe  fait  de  même  que  le  lit  à Ample  tombeau  i 
excepté  que  le  doflicr  fait  le  même  effet  quant 
au  pied,  c’eft-à-dire  , qu’il  eff  en  façon  de  ri- 
deau ; il  n’y  a de  plus  que  le  doflicr  de  bois 
garni  ou  non  garni  d'étoffe. 

Ut  à colonnes. 

Quand  il  eff  à impériale  , il  fe  fait  de  même 
que  le  lit  à la  ducheffe.  Lorfqu'il  eff  à fimplc 
chaflis , on  met  1a  maiireflc  fleur  au  milieu  du 
chaflis , avec  des  glacis  au  milieu  des  lés  & fur 
les  coutures. 

Le  tour  du  chaffis  s’arrange  comme  le  bas  d'une 
impériale. 

Le  doflier  fe  tient  de  quatre  ou  fix  pouces  plus 
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large  que  le  lit , pour  envelopper  lei  colonnes. 

11  faut  tris-peu  de  rejet  pour  les  petites  pen- 
tes , parce  que  les  colonnes  les  empêcheraient 
de  tomber  à plomb. 

A l’égard  des  grandes  pentes  , elle»  doivent 
avoir  deux  pouces  de  rejet  par  en  bas , attendu 
l'épaifleur  des  rideaux  qui  le  tirent  fur  les  co- 
lonnes. 

Si  l’on  veut  épargner  l’étoffe , on  peut  fouf- 
traire  les  grandes  8c  petites  pentes  , & même  les 
trois  tringles  du  lit  avec  leur  ferrure  ; pour  cela , 
on  fait  un  pliffé  aux  rideaux  du  lit  comme  celui 
des  rideaux  de  croifée  , & on  y attache  une 
toile  ployée  en  deux  , de  la  largeur  de  deux 
pouces  , à laquelle  on  fait  des  œillets  qui  doi- 
vent fe.  trouver  juffes  aux  pointes  de  fer  pofées 
au  fond  du  lit , 8c  qui  arrêtent  les  rideaux  ainli 
que  le  fond. 

Les  rideaux  fe  croifent  de  deux  pouces  , tant 
au  pied  du  lit  qu'aux  bonnes-grâces. 

Quand  le  lit  à colonnes  a une  courte-poir.te  , 
on  a foin  d’échancrer  la  courte  pointe  au  pied  , 
en  prenant  le  diamètre  de  la  colonne  , fie  l’étoffe 
cil  arrêtée  au  pied  avec  du  galon  ou  du  ruban  de 
fil , ou  bien  avec  des  agraffes. 

Au  lit  en  forme  d'impériale  de  caroffe , l'ctoffe 
fe  met  comme  celle  du  lit  en  baldaquin  , c'eft-à- 
dire  , que  le  pied  de  la  fleur  fe  pôle  au  bord  du 
pourtour  8c  en  dehors  du  chaffis  ; elle  fe  coupe 
par  pointes  vers  le  centre  des  impériales  qui  font 
plus  ou  moins  ornées  à cet  endroit  nommé  U pla- 
teau. 

Les  découpés  des  lits  à impériale  , baldaquin , 
chaffis  fit  autres , font  fouvent  fculptés  fie  peints 
en  couleur  rechampie  , ou  bien  dorés  ; ce  qui 
fait  un  bon  effet.  On  peut , pour  donner  de  la 
bonne  grâce  au  lit  à impériale  , prendre  la  forme 
des  manfardes  qui  creufe  en  dedans. 

Les  rideaux  de  lit  1 l'italienne  ont  beaucoup 
de  rapport  aux  rideaux  de  croifèes  qui  portent 
ce  nom. 

Au  lit  1 la  turque , 8c  à tout  autre  où  l'étoffe 
de  la  courte-pointe  eff  en  travers  . on  peut , fi 
on  le  juge-à-propos,  mettre  l'étoffe  qui  entoure 
le  traverfm  du  même  fens  que  les  chantournés  , 
c'eff- à-dire,  la  fleur  montante. 

Façon  X appliquer  le  fatin , le  païen  6*  la  milanoife 
fur  un  lit , en  ferge  ou  autre. 

Avant  que  d’employer  le  fatin , on  colle  tin  i 
papier  blanc  fur  fon  envers  avec  une  colle  faite 
de  farine  , fit  l'on  n'en  met  pas  trop  épais  fur  le 
papier,  afin  qu’elle  ne  pénétre  pas  à l’endroit 
du  fatin.  Après  qu’il  eff  fec , on  le  découpe  fui- 
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vant  le  deffin  dont  on  a befoin , fie  on  l'applique 
deffus  la  ferge  ou  autre  étoffe.  On  le  coud  à 
points  en  deffus  à l'extrémité  du  bord  du  deffin. 
On  borde  ce  fatin  d'une  milanoife,  en  couvrant 
bien  régulièrement  les  points  fie  le  bord  du  fatin. 
En  coulant  cette  milanoife  , ou  panche  un  peu 
fon  aiguille  de  côté  , pour  que  le  point  fe  trouve 
précifcmcnt  au  milieu  du  deffous  ; ce  qui  empê- 
che la  milanoife  de  varier , fie  meme  on  la  perce 
de  diflance  à autre  , fur-tout  aux  endroits  où  le 
deffin  forme  la  pointe.  Il  faut  avoir  foin  qu'elle 
n'aille  pas  en  ziguc  zaguc  ; ce  qui  ferait  un  vi- 
lain eff.  t. 

Le  galon  fe  coud  à point  de  côté  8c  au  bord , 
dans  tous  les  endroits  ronds.  Aptè,  que  ces  par- 
ties font  coufues  bien  régu'ièremcnt  au  trait  du 
crayon  qui  marque  le  deffin  , on  a foin  , pour 
l'autre  partie  qui  forme  des  plis*  de  les  faire 
tomber  bien  droits  Sc  également.  Quand  il  eft 
queltion  de  finir  un  rouleau,  alors  on  paffe  une 
foie , en  arrangeant  bien  également  les  plis  que 
l'on  arrête  au  milieu  , 8c  faifaut  un  point  d'ai- 
guille au  milieu  de  chaque  pli. 

Avant  toute  chofe , on  pofe  fes  patrons  de 
deffins  dans  leurs  juffes  proportions  que  l'on 
ponce , d’après  lefquels  on  en  marque  tous  les 
trait»  avec  du  crayon  de  favon  pour  la  ferge  , 
mais  pour  une  autre  étoffe , on  fe  fert  de  crayon 
fait  de  pierre  de  craie. 

Lit  i T angloife. 

II  peut  fervir  de  fopha  dans  le  befoin.  Or  doit 
avoir  foin  que  les  doffiers  tombent  également 
l'un  fur  l'autre  ; ce  qui  dépend  de  la  ferrure 
bien  prife. 

On  fangle  une  forme  de  petit  chaffis  for  le 
coffre  qui  fert  à renfermer  matelas , couverture  , 
traverfm,  fitc.  enfuite  on  fangle  le  fond  Sc  le 
doflier  ; mais  on  fangle  le  fond  deffus  8c  def- 
fous , 8c  le  dofficr  deffous  feulement. 

Ainfi  le  lit  déployé  forme  trois  parties  faneiées. 
t*.  Le  petit  chaffis  qui  couvre  le  coffre,  a . Le 
fond,  dont  le  deffous  reçoit  le  matelas,  quand  le 
lit  cff  déployé,  8c  dont  le  deffus  reçoit  la  gar- 
niture du  liège.  5°.  Le  derrière  du  rioffier,  qui 
eff  croifé  par  devant  avec  plufieurs  fangles,  Sc 
rffc  a par  deffus  une  toile  qu’on  appelle  contre- 
toile. 

Le  fond  8c  le  doflier  qui  tiennent  au  coffre  ; 
n'y  tiennent  que  par  des  charnières.  Le  doflier 
de  detriète  tenant  au  corps  du  coffre,  fur  lequel 
i tombe  le  doflier  du  devant,  efl  encadré  d’une 
toile  à damier,  de  la  couleur  de  l'étoffe  i 8c  il 
ferait  mieux  d’encadrer  les  montants,  8c  le  cein- 
tre , qui  fait  le  derrière  du  doflier  de  la  même 
étoffe  que  celle  du  lit. 

On 
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On  rabat  enfuitc  cette  toile  en  dedans  du 
doificr  ; il  ne  faut  pas  que  cela  fuit  trop  épais 
par  dedans. 

Pour  faire  joindre  au  fond  les  joues  qui  tien- 
nent au  dolîter , il  eft  néceflaire  de  dégager  les 
inortoifes  du  fond  & les  tenons  des  joue»,  afin 
qu’elles  puiflfent  facilement  entrer  8c  fortir  du 
tond.  Le  tout  enfemble  ne  doit  pas  être  garni 
trop  fbrr. 

Quand  on  pofe  l’étoffe  fur  le  coffre,  on  la  met 
jufte  par  le  bas,  & on  la  laiffe  un  peu  déborder 
par  le  haut , afin  qu’elle  couvre  le  coffre  tout 
entour  ; on  fait  la  même  chofe  en  couvrant  le 
fond , afin  que  les  deux  débordés  fe  joignent. 
Les  derrières  du  fond  s'attachent  avec  des  bro- 
quettes  par  deffous.  Ordinairement  la  forme  du 
coffre  ne  fe  couvre  point  par  le  derrière , qui 
eft  toujours  adoffé  au  mur. 

Il  y a des  coffres  de  lits  à l'aneloife  qui  ne  fe 
garniffent  point , attendu  qu’ils  font  d un  bois 
propre  ou  peint,  qui  n’a  pas  befoin  de  cct  orne- 
ment. 

En  couvrant  les  joues , on  laiffe  déborder  l’é- 
toffe par  derrière  8c  par  en  bas,  afin  qu'elles 
puiffent  bien  fermer. 

Le  fond  8c  le  doffier  fe  clouent  avec  des  doux 
dorés  ; 8c  i chaque  face , on  met  quatre  rangs 
de  doux  de  même  cfpéce. 

Garniture  Je  lie > 

On  entend  par  garniture  de  lit  les  parties  qui 
fervent  au  coucher,  dont  les  principales  font  la 

fiaillaffe  , les  matelas  dans  lefquels  eff  compris 
e fommier,  le  lit  de  plume,  8cc.  le  vais  en 
donner  une  idée. 

Façon  de  la  Paillaffe. 

On  donne  i la  paillaffe  quatre  à cinq  pouces 
d'empliffage  fur  la  longueur,  8c  fix  fur  la  lar- 

Î;eur  ; 8c  en  la  coufant , on  fait  trouver  les  li- 
ières  de  la  toile  1 l'ouverture  qui  eft  en  deffus 
& au  milieu. 

On  fait  cette  couture  de  biais  en  partant  de 
l’ouverture  pour  aller  aux  deux  bouts  dans  fa 
longueur.  Les  coutures  des  deux  bouts  qui  for- 
ment le  travers,  fe  font  suffi  de  biais  par  les 
deux  côtés  en  panant  à un  pied  prés  des  coins  ; 
.&  ce  biais  eff  à cet  endroit  environ  d’un  pouce 
6c  demi  de  large. 

On  fait  les  coins  de  la  paillaffe  plus  ou  moins 
hauts , i proportion  de  l'épaiffeur  que  l’on  veut 
lui  donner.  Ceft  cette  épaiffeur  qui  iert  de- réglé , 
Arts  & Métier] . Tome  17//. 
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Sc  qui  fait  auflî  qu’on  n'eff  pas  toujours  fixé  à 
l'empliffage  dont  j’ai  parlé. 

On  brife  la  paille  à mefure  qu'on  la  met  dans 
la  paillaffe  ; clic  s’arrange  également  avec  la 
main,  8c  enfuite  avec  un  bâton. 

Les  piqûres  fe  font  comme  celles  des  matelas  , 
mais  elles  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre;  on 
en  met  ordinairement  quatre  , fix  ou  huit  : les 
bouffettes  font  de  crin. 

Façon  des  Matelat.  * 

Il  faut  carder  trois  fois  la  laine  neuve  , 8e  la 
retourner  deux  fois  fur  la  carde  ; mais  la  vieille 
fe  carde  i deux  reprifes  feulement , 8c  ne  fe 
retourne  qu'une  fois. 

On  la  pofe  de  trois  manières  fur  la  première 
toile  qui  s'accroche  au  métier. 

i”.  On  a foin  de  l'étaler  telle  quelle  eft. 

a”.  On  l'arrange  fur  le  côté. 

j*.  On  la  met  debout. 

On  prétend  que  la  dernière  façon  eft  la  meil- 
leure ; mais  l’effcntielle  eft  de  la  pofer  bien  éga- 
lement dans  toute  l’étendue  d'un  grand  mate- 
las. 

Si  au  contraire  le  matelas  ne  doit  fervir  que 
pour  coucher  une  perfonne , on  le  fait  plus  fort 
au  milieu. 

Les  matelas  de  trois  pieds  8c  demi  8c  audef- 
fous  fe  font  ainfi  que  ce  dernier;  il  faut  néan- 
moins que  les  bords,  tant  en  long  qu’en  tra- 
vers ; (oient  fuffifamraent  garnis , fans  quoi  le 
lit  ne  ferait  pas  un  bon  effet , 8c  on  feroit  mal 
couché. 

On  pique  enfuite  la  fcconde  toile  8c  on  la 
pique  à onze  , quatorze  ou  dix-huit  piqûtes  , 
c’èll-à-dire , plus  ou  moins  , félon  fon  éten- 
due. 

Les  quatre  premières  piqûres  qui  fe  font  aux 
quatre  coins  du  matelas , font  à dillance  des 
bords  d'un  pied  ou  environ,  les  autres  i pro- 
portion 8c  à égale  dlftance  entre  elles,  en  par- 
tant de  cet  quatre  premières  piqûres  pour  aller 
au  milieu , 8c  enfuitc  entre  elles  8c  le  milieu. 

Pour  ferrer  la  piqûre,  on  commence  par  faire 
un  noeud  arrêté  au  bout  de  la  ficelle  , enfuite 
un  noeud  coulant , dans  lequel  on  pofe  deffus 
8c  deffous  une  bouffette  de  laine  fuffîfamrrent 
forte;  6:  en  rangeant  la  bouffette,  on  fi. ire  fon 
noeud  coulant  ; & pour  l’arrêter , on  fait  un  au- 
tre nœud  par-deffus. 

Avant  de  coudre  les  côtés  du  matelas  fur  la 
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longueur  & fur  U largeur , on  les  garnit  de  laine , 
qu'on  a foin  d'arranger. 

On  les  coud  à points  de  furjet , 8t  on  rem- 
ploie de  biais  les  extrémités  des  bouts. 

On  garnit  aufli  de  laine  les  quatre  coins;  on 
en  remploie  la  toile  en  dedans,  & on  les  coud 
également  à furjet. 

Le  fommier  de  crin  entre  dans  la  ch  (Te  des 
matelas , & fe  fait  de  même. 

* 

Façon  des  lits  Je  plume,  traverfins  Se  oreillers. 

Les  lits  de  plume , les  traverfins  & les  oreil- 
lers fe  coufent  bien  dru  à point  arrière  ; on  forme 
les  coins  des  lits  de  plume  pour  en  marquer  le 
carré  ; on  met  des  ronds  aux  traverfins , St  on 
laide  les  pointes  aux  oreillers. 

Le  coutil  de  tous  ces  meubles  fe  gomme  bien 
également,  mais  on  peut  éviter  la  gomme  dans 
les  coutils  garnis  de  duvet. 

On  donne  à un  lit  de  plume  fia  pouces  d’em- 
pliiTage  fur  la  longueur  & autant  fur  la  lar- 
geur. 

Les  ronds  des  traverfins  tiennent  lieu  de  l em- 
pliflagc. 

Les  oreillers  n'ont  point  d’emplilTage , étant  car- 
rés en  tout  fens;  leur  mefure  ordinaire  efl  de 
demie-aune  à deux  tiers. 

L’on  met  , fi  l’on  veut , aux  matelas  & lits 
de  plume  des  plattes-bandcs  que  l’on  borde. 

Des  sièges. 

Fauteuils. 

Le  fauteuil  encadré  de  toile,  fuivant  l’ancien 
ufage,  peut  fervir  de  réglé  pour  tout  autre  fiège, 
même  les  plus  nouveaux. 

On  coupe  d'abord  la  toile  qui  forme  le  der- 
rière du  doifier,  & e.nfuite  les  trois  bandes  qui 
doivent  i'cncadrcr;  celle  du  ceintre  fe  prend  fur 
la  largeur  de  la  toi;e,  & les  deux  qui  fervent 
aux  deux  côtés  fe  prennent  fur  la  longueur.  On 
appointe  ces  trois  bandes  avec  quelques  broquet- 
tes  pour  faire  tomber  droites  les  rayures , après 
quoi  on  les  èchancre  X chaque  encoignure,  St 
elles  fe  clouent  par  devant;  puis  en  pofe  la  toile 
du  corps  du  doflicr,  & on  la  fait  paflër  par 
deflus  une  barre  qui  eA  au  bas.  Ou  bien  , ft 
, Ion  juge  à propos , on  enveloppe  la  barre  d’une 
bande  de  tsile  féparée,  mais  aflortiflante  au  reAc. 
Enfin  il  faut  que  toutes  les  parties  de  1a  toile 
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tombent  droites  Si  carrément.  On  met  par  def- 
fus  une  contre  - toile  , enfuite  une  fangle  en 
croix. 

On  pofe  bien  prés  l'une  de  l’autre  les  fangles 
du  fond , tant  celles  qui  font  en  long  que  celles 
qui  font  en  travers,  en  commençant  par  attacher 
en  travers  les  deux  premières  fur  le  devant  , 

St  en  remployant  le  première  par  les  deux  bouts 
fur  les  deux  côtés,  pour  la  faire  approcher  fit 
remplir  le  milieu  du  bombage. 

Celles  de  longueur  s’attachent  par  derrière  , 

& on  les  arrête  par  devant.  Il  faut  les  appro- 
cher l'une  de  l’autre  de  façon  qu'il  n'y  ait  point 
de  jour  entre  ; après  quoi  on  attache  cciies  qui 
rcAcnt  i pofer  lur  les  côtés  : clics  fe  placent 
i'une  dans  l’autre  ; ce  qui  forme  une  cfpèce  de 
quadrille. 

Façon  des  Bras. 

Pour  garnir  les  bras , on  attache  les  toiles  en 
dedans  avec  deux  broquettes.  On  pofe  le  cria 
defius , St  on  l’arrête  avec  trois  broquettes , une 
dans  le  milieu  St  deux  près  des  bouts  ; on  ar- 
rête en  dehors  la  toile  avec  une  broquette  à cha- 
que bout,  une  par  deAus  aux  deux  bouts,  après 
quoi  on  abat  la  toile  par  les  quatre  coins , St 
on  l'ait  ichc  avec  quatre  broquettes  : cela  fait  , 
on  met  dans  le  milieu  des  bras  une  broquette 
en  dedans  St  une  en  dehors. 

Il  faut  finir  le  dedans  avant  le  dehors  de  cette 
manière  : après  la  broquette  du  milieu,  on  en 
met  fur  les  côtés  toujours  en  abattant,  fans  trop 
écrafer  les  extrémités  des  bras.  La  piqûre  fe  fait 
en  entrelaçant  la  ficelle  dans  le  crin;  on  prend 
garde  qu  elle  ne  pa*oifle  pas  fur  la  toile , & 
enfin  il  faut  qu’il  n’y  ait  ni  crin  ni  bourras. 

L'étoffe  des  bras  fe  pofe  de  même  façon  que 
la  toile. 

Façon  du  Bourlet. 

Il  eA  de  toute  nèceffité  qu’il  y ait  un  bour- 
let fur  le  devant  du  fauteuil , fans  quoi  le  fond 
ne  pourroit  pas  le  feutenir.  Il  faut  attacher  la 
toile  du  bouriet  aux  deux  bouts , St  prés  du 
bas  de  la  confole,  en  tirant  la  toile  fxr  le  de- 
vant & en  l’arrêtant  avec  une  broquette  au  mi- 
lieu pour  lui  faire  prendre  la  forme  du  bombage. 
On  la  coud  à fil  double , ou  avec  de  la  ficelle. 

Pour  pofer  le  crin  du  bourlet , il  faut  en 
mettre  plus  dans  le  milieu  ; afin  qu’il  foit  un 
eu  plus  ferme  dans  cet  endroit,  on  met  une 
roquette  à ciiaquc  bout  de  la  toile  en  foutenant 
le  crin  ; on  en  met  aufli  une  autre  dans  chaque 
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eicux  du  bombage,  c’eft-à-dirc , à la  diflance 
des  coins  d'environ  fix  pouces;  cela  fait,  on 
abat  les  deux  bouts  du  bourlet , 8c  on  met  deux 
autres  broquettes  à peu  de  di (lance  du  milieu  , 
que  Ion  fixe  par  une  autre  d’où  ’on  part  pour 
finir  le  devant  du  bourlet. 

Quand  on  et!  près  des  deux  bouti  du  bourlet, 
on  abat  la  toile  pour  la  dernière  fois , & on  le 
finit  1 ces  deux  extrémités  par  devant  & fur  les 
deux  bauts. 

Ayez  foin  que  la  broquette  foit  bien  pofïe  fur 
!a  vive-artète  du  bois , pour  éviter  toute  inutile 
épaiffeur.  On  ne  doit  point  laifier  palier  du  crin 
autour  de  la  toile  d'ètnbourrure.  Afin  de  foutenir 
le  devant  du  bourlet,  il  faut  le  piquer  en  dedans 
avec  une  ficelle  qui  s'arrête  fur  lé  devant  par  le 
moyen  de  quelques  broquettes.  Il  ftut  au  Ht  le 
P'q  er  en  dehors  aux  creux  du  bombage  pour  le 
faire  rentrer  à cet  endroit. 

Fjçon  du  Fend. 

Le  fond  fe  fait  par  devant  de  meme  que  le 
bourlet.  Quand  on  pofe  le  crin  fur  la  fanglc , on 
• le  met  plus  (oiblc  fur  le  derrière  fie  plus  fort  fur 

le  devant  8c  dans  le  milieu , que  fur  les  côtés  qui 
doivent  fur-tout  être  bien  égaux. 

Après  avoir  attaché  le  derrière  delà  toile  d’em- 
bourrure  avec  deux  broquettes  , on  attache  le 
devant  avec  une  broquette  fur  chaque  bout  , 8c 
on  arrange  le  crin  du  fond  comme  du  doflier,  en 
I fourrant  les  deux  mains  fous  la  toile,  fie  en  écartant 

fes  doigts  afin  de  donner  au  crin  en  l’arrangeant 
la  forme  qui  lui  convient  ; enfuire  on  attache  la 
toile  avec  deux  broquettes  à la  difiancc  qui  cil 
dû  milieu  aux  coins,  ce  qui  fait  quatre  broquettes; 
on  en  met  une  par  derrière  chaque  confole  pour 
fixer  le  crin , on  abat  enfuire  les  deux  coins  du 
devant , qui  fe  finiffent  de  même  que  le  bcftirlct  ; 
cela  fait , on  échaccre  la  toile  près  de  la  confole 
8c  du  doflier , 8c  on  fini:  let  deux  côtés  8c  le  der- 
rière. Le  fond  ne  doit  pas  être  trop  mince  fur  les 
côtés,  8c  il  faut  qu'il  foi:  un  peu  lontenu  par 
derrière. 

En  piquant  le  fond  en  demi-cercle  , il  faut 
foutenir  le  crin  dans  le  milieu.  Il  fe  fait  deux 
piqûres  par  travers,  l'une  au-dcflùs  de  l'autre  par 
le  devant  8c  i deux  ou  trois  doigts  de  diflance , en 
partant  du  bord  du  bois  à la  première  piqûre 
8c  toujours  à même  diflance  de  la  première  h la 
fécondé. 

Le  ctin  de  la  piqûre  doit  s’arranger  également 
8c  proprement  faps  qu’il  y ait  aucun  creux  , ce 
qui  contribue  beaucoup  à la  bonne  façon  du 
liège- 

Audeffus  de  cette  piqûre  8c  dans  toute  l'étendue 
de  1a  toile  d'cmbourrurc,  on  pofe  une  toile  qui  eft 
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faite  pour  conferver  l'étoffe  du  fauteuil.  Elle  s'attache 
par  devant  avec  deux  broquettes  ; on  la  tire  enfuite 
par  derrière , on  l'attache  de  même . puis  on  l’abat 
par  devant,  6c  on  la  fixe  avec  des  broquettes  aux 
deux  coins , au  milieu  8c  aux  creux  du  bombage. 

Ea  tirant  bien  ferme  la  toile  par  derrière , on 
l'attache  avec  des  broquettes  à diftauces  égales, 
après  quoi  on  l'échincrc  au  bas  de  li  confole  8c 
tout  près  du  bas  du  doflier  qui  fait  le  derrière  du 
fond  , 6c  l’on  finit  le  devant , les  côtés  8c  le  derrière . 
Je  recommande  fur-tout,  que  le  devant  foit  bien 
uni,  la  toile  bien  abattue,  8c  que  la  piqûre  ne 
fouffre  ni  creux  ni  épaiffeur. 

L'étoffe  s’attache  jufte  dans  le  milieu  par  devan1 
avec  une  broquette , 8c  une  de  chaque  côté  a peu 
de  diflance  des  coins,  après  quoi  on  la  tire  par 
derrière  , 8c  on  l’attache  avec  deux  broquettes  pies 
des  échancrures , 8c  avec  une  dans  le  milieu.  . 

On  a grand  foin  de  tirer  bien  également  fon 
étoffe  devant  8c  derrière  ; fit  quand  les  fleurs  font 
bien  correôement  pofées  en  tout  fens , & l'étoffe 
bien  abattue,  on  fait  les  échancrures,  d'abord 
celles  du  bas  des  confoles  qui  foutiennenc  les  bras , 
6c  puis  celles  du  derrière  du  fauteuil.  A 

Fjfon  du  DoJJitr. 

La  toile  du  doflier  doit  s’attacher  avec  deux 
broquettes  par  le  ba»;  on  met  enfuite  le  crin  plus 
épais  dans  le  milieu , 8c  plus  par  le  haut  que  par 
le  bas  , en  relevant  8c  attachant  la  toile  par  le 
haut. 

Les  coins  8c  le  ceintre  doivent  être  plus  forts 
de  crin , lorfquelc  fauteuil  efl  couvert  de  tapifferi: , 
maroquin  ou  autre  étoffe  dure  ; on  l’attache  avec 
des  broquettes  , une  dans  chaque  creux  du  ceintre; 
on  en  met  enfuite  une  à chaque  côté  proche  les 
bras  : cela  fait , on  détache  celles  qui  font  au  haut 
des  coins  , 8c  on  les  rattache  en  tirant  un  peu  la 
toile  , 8c  la  faifant  tomber  droite.  Les  deux  côtés 
fe  finiffem  après,  6c  le  haut  8c  le  bas  en  dernier 
lieu.  D ell  nèceffaire  que  le  haut  du  fauteuil  fuit 
bien  rond  8c  bien  feutenu  ; on  le  finit  comme  le 
devant  du  bourlet  du  fond.  Il  faut  biffer  pour 
mettrele  clou  doré  du  tour  du  doflier,  un  demi-pouce 
ou  environ  de  diflance.  Quand  les  Menuifiers  ne 
biffent  pas  fuffifamment  de  quoi , on  fait  pour  le 
mieux.  La  piqûre  fe  fait  à trois  points, en  rele- 
vant le  haut. 

A l’égard  du  corps  du  doflier,  la  piqûre  fe  fait 
en  demi-cercle,  eu  bien  en  marquant  les  côtés 
du  doflier  avec  la  ficelle  comme  fe  haut,  8c  en 
forme  de  bourlet.  ce  qui  fait  le  tioffier  quatre.  On 
met  enfuite  fur  le  crin  de  la  piqûre  une  toile  qui 
s'attache  avec  des  broquettes,  d’abord  parle  haut, 
8c  après  par  le  bas  ; fie  on  finit  fucccflivement  le 
haut  du  doflier,  les  côtés  8c  le  las._ 
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On  n'oublie  point  de  marquer  les  milieux  du 
bois  haut  & bas , lorsqu'il  il  n’y  a rien  qui  les 
défigne. 

Le  bas  de  l’étoffe  qui  couvre  le  doffier  s’attache 
avec  trois  broquettes , une  dans  le  milieu  & une 
à chaque  coin  ; le  haut  s’attache  de  même  à 
chaque  coin  , dans  les  creux  du  ceintre  fit  au 
milieu;  après  quoi  on  détache  les  broquettes  de 
chique  coin  par  le  bas,  & on  abat  l’étoffe,  que 
l’on  rattache  enfuite;  on  met  quelques  broquettes 
fur  les  côtés  , en  commençant  à la  naiffance  des 
bras  haut  8t  bas;  ce  qui  fait  une  cfpéce  de  bâtis, 
après  lequel  on  finir  le  haut,  les  côtés  fie  le  bas. 
Si  le  doffier  exige  d’être  échancré , on  ne  le  fait 
qu’aprês  que  l’étoffe  eft  bien  tirée  8c  égalifée  en 
coût  fens  ; fur- tout  il  faut  éviter  les  plis  fie  les 
rides. 

Avant  que  de  commencer  à garnir  le  fond,  il  ■> 
faut , peur  plus  grande  facilité  , mettre  le  clou 
do:é  au  doffier. 

L’étoffe  des  bras  fe  pofe  de  la  meme  façon  que 
la  toile. 

On  pofe  dans  le  pourtour  du  doffier , du  fond 
fie  des  bras , un  clou  doré  ou  bien  une  crête. 

Lorfqu’unc  tapifferie  ou  un  maroquin  donne  de 
la  peine  pour  le  tirer,  parce  qu’il  ne  tombe  pas 
droit,  on  l’atrache  par  devant  fie  par  derrière;  & 
en  tirant  à force  les  endroits  qui  refirent,  on 
laiffe  les  autres  côtés  aifés. 

Si  l’on  n'eft  pas  bien  attentif  aux  échancrure5 
du  maroquin  , il  fera  gâté  fans  rcffource. 

Quoique  les  autres  étoffes  foient  moins  difficul- 
tueufes  pour  les  échancrures,  il  faut  néanmoins  y 
apporter  toute  Ton  attention  , & ne  point  finir  les 
fonds  ni  les  doffiers,  que  l’on  n’ait  auparavant 
fait  paffer  les  plis  fie  les  rides , 8e  que  les  fleurs 
ne  tombent  bien  également  au  pourtour  des  uns 
fie  des  autres  ; ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’un 
bâtis  de  broquettes,  après  quoi  l’on  coupe  fe  furplus 
de  l'étoffe , en  laiffant  Amplement  de  quoi  faire 
le  remploi.  Quand  on  attache  l'étoffe  du  doflicr 
à demeure , il  faut  avec  le  bout  des  doigts  repouffer 
la  garniture  , afin  de  faire  la  place  pour  le  clou 
doré. 

Façon  de  la  Chaife» 

La  chaife  re  diffère  en  tien  du  fauteuil  pour  la 
façon  du  fond  & du  doflicr  ; il  n’y  a que  les  bras 
& l'échancrure  du  bas  des  confoles  à fupprimer. 

Façon  du  Sopha . 

Le  fopha  entre  dans  la  elaffe  des  fauteuils.  On 
le  fangle  6c  on  le  garnit  de  même.  Quant  aux 
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joues  qui  tiennent  au  doflier,  fi  elles  font  dans 
l’ancienne  forme  , on  met  en  travers  au  bas  du 
doflicr  ,àla  diftar.ee  du  fond  d’environ  trois  pouces, 
une  fangle  qui  s’y  attache  par  un  bout , & on 
porte  l’autre  bout  par  devant  fur  1a  partie  qui 
loutient  la  joue. 

On  mec  près  du  doffier  , à deux  pouces  de 
diflance  une  autre  fangle  qui  s’attache  pif  un 
bout  à celle  de  travers , fie  qu’on  fixe  par  l'autre 
bout  fur  le  haut  de  la  joue. 

On  coud  fur  ces  deux  fangles  une  toile  qui  doit 
recevoir  1a  garniture  de  crin.  Si  le  fopha  a des  bras, 
on  porte  les  joue  fur  l'accoudoir  au  bout  duquel 
font  les  bras  , St  on  évite  par  en  bas  la  fangle  de 
travers. 

Les  deffous  des  bras  fe  garniffent  en  dehors  i 
de  même  que  les  poches  d’une  bcrgcrc  dont  nous 
parlerons  plus  bas  ; & en  dedans  l'etoffe  de  la  joue 
defeend  fur  le  fiége.  On  garnit  aufli  les  dehors  des 
joues  en  plein. 

Lorfqu'on  pique  les  joues , on  fait  revenir  la 
garniture  fur  le  devanr. 

En  garniffantun  doflier  ,quel  qu'il  foît , fur-tout 
quand  il  eft  à bois  apparent,  ayez  foin  de  laiiTer 
une  diftance  d’un  demi  pouce  ou  environ  de  la 
moulure,  ou  baguette  du  doflier  â la  garniture, 
afin  de  pouvoir  placer  le  clou  doré. 

Le  haut  fit  le  bas  d’un  fopha  fe  piquent  de  la 
même  façon , ç*eft-à-dire  que4a  ficelle , avec  laquelle 
on  pique  le  doffier,  s’attache  au  haut  en  relevant, 
au  moyen  de  deux  piqûres,  la  garniture  de  crin: 
la  première  fert  à relever  le  crin  du  milieu,  la 
fécondé  forme  une  cfpéce  de  hourlet  fur  le  haut 
8e  fur  les  côtés.  Ne  manquez  pas  d’obfcrver  que 
le  haut  doit  être  bien  rond  fit  ferme.  Quant  à 
l’épaiffeur , elle  eft  relative  à la  grandeur  du 
fopha.  ^ 

Si  le  fopha  a des  joues  fit  des  bras  tout  cnfemblc  , 
on  couvre  d’étoffe,  premièrement  les  brus,  leçon- 
dement  le  doffier,  troifiémement  les  joues,  qua* 
tiëmcment  le  fond.  Mais  fi  le  fopha  eft  ferrn? 
par  en  bas  , le  fend  fe  fait  avant  de  finir  le  doifisr 
par  le  bas. 

Le  côté  des  joues  fe  garnit , premièrement  de 
toile,  fecondeincnt  d’étoffe  pareille  à celle  du 
fopha. 

Le  milieu  de  l’étoffe  fe  met  cxa£Lment  au  miheu 
du  fond  du  fopha , c’eft-à  dire , au  milieu  dubois; 
fie  avant  d’en  échancrer  l’étoffe  , elle  doit  être  bien 
tirée  fie  abattue , tant  fur  le  derrière  que  fur  je 
devant;  8e  il  faut  que  les  fleurs  tombent  à égae 
diflance  fur  les  côtés  du  devant  8e  du  derrière;  en- 
fuite  on  échmcre  l’étoffe  comme  celle  du  fauteuil 
dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Le  doffier  8e  le  fond 
demandent  les  mêmes  Oins  pour  la  cou^e  de 
l’étoffe;  la  plus  belle  fleur  fe  place  au  doffier,  de 
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façon  néanmoins  que  le  ceintre  , qui  baiffe  fur 
les  deux  côtés , n'occafionne  point  de  couper  les 
fleurs  par  le  haut  : pour  éviter  cet  inconvénient, 
on  proportionne  le  lé  du  milieu  avec  ceux  des 
côtés,  & alors  toutes  les  fleurs  font  dans  leur 
agrément. 

Les  fleurs  des  joues  doivent  être  aflorties  à 
celles  du  dofTter  , tant  par  la  qualité  que  par 
l égalité  de  la  hauteur  ; après  quoi  on  coupe  les 
lés  du  fond  , les  élargilTurcs  6c  les  dehors  des 
joues. 

Le  fond  demande , pour  la  difpoGtion  des  fleurs , 
les  mêmes  attentions  que  le  doflier  , attendu  qu'il 
creufe  fur  les  deux  côtés  du  bombage , ce  qui  le 
fait  rclfortir  au  milieu. 

Remarquez  que  le  même  inconvénient  fe  trouve 
au  devant  du  fond  dont  les  creux  coupent  le  pied 
de  la  fleur,  8c  au  doflier  drnt  tes  creux  du  ceintre 
coupent  la  fleur  par  1a  tète.  11  faut  donc  employer 
les  mêmes  foins. 

On  aflortit , autant  qu’il  eft  poflible , les  élar- 
giffures  du  fond  ISc  du  doflier  , fur-tout  celles 
du  dotlier.  S’il  y a quelque  difficulté  dans  les 
lés , 8c  qu'il  foit  nèceflaire  d’en  couper  quelque 

fiartie  , on  fe  fert  de  ces  mêmes  parties  pour  faire 
es  apiécemens. 


Façon  du  Canapé. 

Le  canapé  fe  fait  de  même  qu’un  fopha  , à 
l'exception  du  carreau  & de  la  plate-forme  du 
fond.  Après  que  celui-ci  eft  fanglé  , on  en  prend 
le  patron  pour  faire  le  carreau  ou  matelas. 

La  confo'.e  qui  foutient  le  bras  oblige  de  re- 
culer l'échancrure  de  l'étoffe  , parce  qu’afin  de 
donner  à cette  confole  la  grâce  qui  lui  convient , 
elle  recule  dans  la  partie  du  haut  fur  lequel  le 
bras  eft  porté.  On  obferve  U même  choie  aux 
autres  fteges. 

On  coupe  la  toile  du  carreau  en  laiffam  qua- 
tre pouces  de  plus  en  long  & deux  pouces  en 
large  ; la  raifon  en  eft  que  la  piqûre  emporte 
' cet  excédent.  Cela  produit  le  même  effec  à la  pi- 
qûre 1 l'Anglotfe. 

Il  faut  que  la  plate-bande  ait  depuis  fix  juf- 
qu’à  dix  pouces  par  devant.  Elle  fe  diminue  de 
trois  pouces , en  commençant  par  le  derrière  de 
la  confole  qui  foutient  le  bras  ; ce  qui  fait  trois 
pouces  de  moins  par  derrière  que  par  devant. 
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le  crin  avec  la  main , ou  avec  une  petite  règle  , 
félon  que  cela  eft  plus  commode  à ceux  qui  les 
font. 

La  plate-bande  fe  coud  par  le  bas  avant  que 
de  garnir  le  carreau  de  crin  ou  de  laine  ; on 
met  enfuite  la  toile  de  deffus  , que  l'on  appointe 
d'une  diftance  à une  autre. 

Le  carreau  fe  pique  comme  le  matelas,  même 
avec  plus  de  piqûres  ; le  mieux  eft  de  le  piquer 
à l’Angloife , c'ell-a-d>rc  , avec  une  ficelle  entre- 
lacée de  la  plate,-  bande  aux  bords  du  deffus  ôc 
du  deffous. 

Tout  le  refte  de  la  partie  du  carreau  fe  pique 
avec  la  ficelle  également  entrelacée  du  deffus  au 
deffous  8c  alternativement.  On  la  couvre  de  laine 
pour  remplir  la  piqûre  avant  de  pofer  l'étoffe. 

Lorfque  le  carreau  eft  piqué  1 l’Angloife,  on 
coupe  l'étoffe  jufte  au  patron  , afin  qu'elle  foit 
bien  étendue  ; s’il  eft  piqué  à l'ordinaire , on  la 
coupe  plus  longue  de  quatre  pouces  & plus  large 
de  deux.  On  répartit  le  furp'us  de  la  longueur 
dans  l'étendue  proportionnée  à la  longueur  du  car- 
reau , afin  qu'il  fe  trouve  jufte  aux  échancrures 
& aux  autres  parties  du  fiége. 

Si  on  eft  un  peu  trop  jufte  d’étoffe , on  ne  la 
fait  pas  tomber  jufqu'au  bas  des  plates  - bandes  , 
foit  fur  les  côtés  ou  fur  le  derrière , mais  feule- 
ment 1 un  pouce  plus  bas  que  le  deffus  du  car- 
reau. 

On  peut  en  latffer  manquer  fix  pouces  au  bas 
du  doflier  6c  des  |Oucs,  que  l'on  remplace  par 
de  la  toile. 

On  fait  pour  la  plate-forme  un  bourlet  fur 
le  devant  d’une  moyenne  grofleur.  Il  faut  qu’il 
foit  bien  tond.  La  plate-forme,  fe  garnit  de  crin 
plus  fortement  qu'une  bergère  ; on  la  couvre 
d'une  toile  dans  toute  fon  étendue. 

On  marque  la  forme  d'un  bourlet  par  une  pi- 
qûre qui  fe  fait  avec  une  ficelle  tout  au  tour  en 
dedans  8t  à petits’points , St  on  le  couvre  avec 
une  bande  d étoffe. 

Façon  de  C O cornant. 

L’ottomane  eft  la  même  chofc  que  le  canapé  j 
à l'exception  qu'il  n’y  a point  de  joues  ; mais, 
à leur  défaut , les  deux  extrémités  du  doflier 
forment  un  demi-cercle,  ce  qui  oblige  de  croifer 
les  parties  de  l'étoffe  par  le  bas , afin  quelles  fe 
joignent  jufte  par  le  haut.  Ou  évite  par  ce  moyen 
une  élargilîure  en  pointe,  qui  ètoit  autrefois  en 
ufage , Sc  qui  fe  plaçoit  dans  le  haut  du  duflicr 
aux  deux  bouts  de  l'uttotmne  pofitivement  dans 
l’angle  ; ce  qui  venoh  de  l'étroit  du  bas  & de  la 
largeur  du  haut. 


Le  carreau  fe  peut  faire  fur  un  métier  à ma- 
telas , ou  bien  fur  une  table  , en  le  bàtiffant  avec 
des  broquettes.  Il  en  eft  de  ces  carreaux  comme 
de  ceux  des  fauteuils  3c  cha  fes , qui  doivent 
être  garnis  bien  fort  de  crin  fur  le  devant  , at- 
tendu qu'ils  font  1a  partie  qui  fatigue  le  plus. 
Sur-tout  il  faut  éviter  les  bourras , en  égalifant 
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Sur  les  deux  côtés , par  chaque  bout  du  dof- 
fier  en  dehors  , on  met  d’abord  une  fangle  que 
l’on  pofe  en  croix , enfuite  un  carton  par-deflut 
avant  d’y  pofer  la  toile  de  l'étoffe. 

On  pofe  deux  oreillers  aux  deux  bout*:  de  l’ot- 
tomane ; ils  ont  chacun  de  vingt- fut  à vingt-huit 
pouces  carrés  : on  les  borde  d’une  crête  double 
comme  le  carreau  du  fond  , & on  met  un  gland 
à chacun  des  quatre  coins. 

Façon  de  la  Duchejfe . 

• 

La  ducheffc  fe  fait  comme  le  ("oplu  ou  l’otto- 
mane , quand  Ton  doflicr  efl  de  la  même  forme 
que  celui  de  l’un  ou  de  l’autre. 

On  prend  le  patron  du  fond  de  la  ducheffe  , 
& l’on  échanctc  tes  toiles  depuis  le  bas  des  jou 
jilfqu’au  dédier  , afin  que  le  matelas  puiffe  en 
approcher , & on  donne  a la  toile  du  matelas 
fut  ou  huit  pouces  d’empliflage , qu’on  répartit 
dans  toute  fon  étendue  , y compris  la  paître  de 
l'échancrure  du  bas  des  joues  U du  petit  doifier 
qui  eft  au  pied , & que  l’on  garnit  comme  le 
grand. 

Mais  le  mieux , c’eft  de  faire  le  matelas  avec 
une  plauc-bandc;  & , fi  l’on  veut,  on  le  pique 
il  l’angloife.  Il  faut  que  1a  garniture  de  la  piatte- 
forme  (bit  plus  forte  que  celle  du  canapé. 

/Vitu /i  du  Confejponnal. 


Le  confeflionnal  a le  dofficr  & les  joues  comme 
le  fopha.  On  en  garnit  le  fond  de  même  que  ce- 
lui d’un  fauteuil. 

S’il  efl  en  cabriolet , la  garniture  du  doflier  fe 
fait  dans  le  goût  du  fauteuil  qui  porte  le  même 
nom , & que  je  décrirai  plus  bas. 


f'jçon  du  F-iuttuil  i'pochtt. 


Quand  on  prend  le  patron  de  cetle  cfpécc  de 
fauteuil , il  faut  le  tenir  plus  étroit  fur  les  côtés  à 
l’endroit  des  poches  qui  s’attachent  par  dedans 
fur  ta  forme  du  fond.  On  obfcrve  la  même  chofe 
pour  le  reculé  de  l’échancrure  que  pour  le  ca- 
napé. 

Le  doflicr  & les  bras  fe  garn’uTent  comme  les 
autres  fauteuils , à moins  que  la  garniture  des 
bras  ne  prenne  du  dedans  du  doflicr  , alors  on 
les  fait  aufli  loris  de  crin  dans  cette  partie  que 
dans  le  milieu.  Le  bas  du  Joflier  efl  fermé  de 
même  que  les  poches.  Ou  fait  trois  petits  bour- 
lets  bien  rouds , un  par  devant  & deux  aux  cô- 
tés, qui  dépaflent  un  peu  la  confole. 

L’étoffe  du  doflkr  defeend  de  trois  pouces  au- 
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dédits  du  fond  ; & pour  fupplément,  on  y ajoute 
une  bande  de  toile. 

Le  fond  fe  coupe  jufle  au  o.tron  ; ou  loi  .T*  le 
trait  du  crayon  c t dedans.  Il  faut  que  las  quatre 
parties  des  poches  feieor  égaies  , ou  au  moins 
rue  deux  partie  nui  "ont  aller  enfcr.ib!c  dans  Taf- 
forf  ment  des  fleurs , fur-tout  celles  qui  font  en 
dedans. 

On  pofe  d'abord  l'étoffe  des  bras  , ôc  enfuire 
cc'.’e  du  doflicr;  1*.  jUtr^-brnde  qui  couvre  les 
bonrlets  du  fond  doit , pour  joindre  les  poches , 
pa Ter  la  confole  qui  foutient  les  bras. 

La  platte-forme  fe  fait  comme  celle  du  canapé , 
fa  garniture  cil  néanmoins  plus  légère. 

Les  deux  pcrt'e;  des  poches  en  d dans  fe  po- 
fent  avec  quatre  braguettes;  6t , pour  voir  fi 
cites  tombent  droites,  il  faut  pofer  le  fauteuil 
fur  les  pieds.  On  U . .Te  tou-c  lâche  la  partie  de 
l’ouverture , afin  que  la  main  puitTe  entrer  & 
fortir  facilement.  Cn  attache  celle  de  dedans  fur 
la  partie  du  doffier  eu  dedans,  c celle  du  de- 
hors fur  le  côté  : a pré.  quoi  on  achevé  la  partie 
dn  dedans  ainfi  que  celle  du  dehors,  lefquelles 
s’attachent  à ta  confole. 

Le  bordé  de  la  patte  <x  de  l’entrée  de  la  po- 
che efl  pareil  au  bordé  dn  carreau. 

Les  plattei-bandcs  par  devant  font  de  fix  ou 
huit  pouces , ce  qui  fait  la  hauteur  du  carreau 
par  le  devant;  fur  les  côtés  & par  derrière  elles 
ont  quatre  ou  cinq  pouces,  en  obfervant  de  di- 
minuer la  platte-bande  depuis  la  confole  jufqu’au 
coin  du  derrière  du  carreau. 

Si  le  carreau  eft  de  peau , il  faut  le  couper 
jufle  au  trait  de  ligne  ou  crayon  ; il  fe  coud  à 
furjet  à l'endroir.  S'il  efl  en  'toile  , on  laiffe 
un  quart  de  pouce  de  plus  pout  la  couture,  fit 
autant  à la  platte-bandc. 

Quand  le  fauteuil  efl  de  paille , fans  être  en 
doux  dorés,  les  poches  s'attachent  fur  le  mon- 
tant du  bois  en  dedans , ( 8t  l’on  commence  par 
cette  partie , afin  de  cacher  les  broquettes  ) & 
fur  la  petite  barre  qui  efl  pofée  fous  le  bras  , 
à l’effet  d’arrêter  les  poches.  Ces  deux  parties 
fe  coiffent  l’une  fur  l'autre,  c’efl-à-dire,  celle 
du  dehors  avec  celle  du  dedans. 

Il  faut  attacher  ces  parties  au  bord  du  bois 
par  deffous  les  bras  ; celles  du  dedans  doivent 
être  douces  fur  le  bois  & par  cn  bas;  l’autre  , 
qui  efl  cn  dehors , s'attache  par  deffous  le  fau- 
teuil. 

Quar.d  les  poches  font  onvertes,  il  n’y  en  a 
qu'une  d'attachcc  au  deffous  du  bras  ; Cl  . à la 
place  de  l'autre , on  met  la  patte  par  deffous 
au  bord  du  bois. 
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Façon  du  Fauteuil  à cartouche. 

Après  que  le  fauteuil  eft  garni , on  attache 
deffus  une  toile,  que  l’on  crayonne  tout  autour, 
& qui  fort  de  patron. 

Le  cartouche  f e pofe  dans  le  milieu  du  da- 
mas, ou  autre  étoffe  qui  s’applique  fur  une  toile 
tendue  fur  un  métier  monté  en  équerre. 

L’ét  ffc  le  bàttt  d abord  en  dedans , & enfuite 
en  dehors;  elle  c/l  ordinairement  diflribuée  en 
quatre  bandes  feulement , n’étant  pas  nécdlaire 
qu’il  y en  ait  fous  le  cartouche,  qui  fc  coud  à 
points  de  côté  deiTus  & deffous.  Pour  éviter  qu’il 
ne  fe  relève  par  te  bord  , on  y applique  l'agré- 
ment qu'on  veut,  & qui  doit  bien  couvrir  les 
bords, 

façon  du  Fauteuil  d* étoffe  encadré  de  bordure . 

Après  qu’on  a fait  une  garniture  égale,  c’eft- 
à-dire , carrée , & qu’on  a couvert  de  toile  le 
liège  du  fauteuil,  on  attache  une  fcconde  toile, 
tic  l’on  crayonne  dans  le  pourtour  du  fond  & 
u doflîer;  après  quoi  on  la  lève,  & on  la 
remploie  à U marque  du  crayon  ; on  la  fronce 
tout  autour , & on  a foin  dcgaliter  les  plis  qui 
s’arrêtent  avec  un  fil , puis  on  la  borde  à l’en- 
vers avec  un  ruban  de  fil  qui  ne  foit  pas  trop 
roide  ; en/in  on  coud  la  bordure  tout  autour  de 
la  toile  du  fond  6c  du  dolficr. 

Si  la  bordure  efl  large  , on  ne  met  au  bras 
u’un  bord  de  foie,  ou  une  partie  de  la  bor* 
ure. 

On  applique  la  toile  garnie  de  bordure  fur  le 
liège , le  fond  , le  doflîer  &.  les  bras.  On  atta- 
che le  corps  de  l’étoffe  fur  le  fauteuil  même,  & 
l*on  rabat  les  bordures  deffus  avec  un  fil.  On 
doit  être  attentif  à ne  point  prendre  la  toile  de 
deffous  avec  celle  fur  laquelle  l'étoffe  efl  appli- 
quée. 

On  fait  des  plis  d’une  diflance  à une  autre  , 
6c  des  onglets  aux  coins  des  bordures , qui  fe 
bàtiffcn:  aiufi  que  le  pourtour  des  bordures  fur 
le  corps  de  l'étoffe. 

Quand  on  lève  cette  étoffe  de  deffus  le  liège , 
elle  fe  coud  tout  autour  à points  de  côté  bien 
égaux  6t  affez  près. 

Au  défaut  d’une  bordure  ordinaire , on  en  peut 
faire  de  toute  étoffe,  en  lui  donnant  un  contour 
par  les  découpés  qu’on  y fait  ; & dans  cette  forte 
de  bordure  , on  peur  éviter  les  plis  & le  bordé 
de  ruban  de  fil  à l’envers. 

Cette  efpèce  de  fauteuil  fc  cloue  , ainft  que 
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l’autre,  avec  de  petites  pointes  de  cuivre  à tète 
ronde. 

Façon  du  Fauteuil  de  maroquin. 

La  garniture  de  ce  fauteuil  fc  fait  carrée 
comme  celle  des  fauteuils  d'étoffe  à bordures , 
mais  elle  eft  plus  fournie  de  crin  ; ce  qui  fait 
que  le  maroquin  s’emploie  plus  facilement  6c 
caufe  moins  de  rides.  On  le  tire  droit  & à plomb 
pour  mieux  faire  perdre  Us  rides  6t  les  pii*;  ce 
qui  s'obfervc  aux  tapifferies,  fur-tout  quand  elles 
font  dures. 

Le  maroquin  fe  peut  légèrement  humefter  , & 
c’eft  ce  qui  le  rend  plus  foupie.  11  ne  faut  pas 
faire  ces  échancrures  fans  qu’il  foit  bien  étendu, 
6c  cela  demande  beaucoup  d'attention  6c  de 
foin. 

Façon  du  Fauteuil  garni  en  forme  de  carreau. 

On  met  la  fangle  au  fond  , la  toile  au  dofflcr, 
6c  on  prend  le  patron  de  tous  les  deux  ; enfuite 
on  fait  , tant  au  fond  qu’au  doflîer,  quatre  bour- 
lets  : les  premiers  font  plus  forts  , 6i  doivent 
être  bien  foutenus  par  une  ficelle  entrelacée  de- 
dans 6c  dehors  ; puis  on  paffe  du  crin  dans  la 
ficelle,  pour  remplir  les  creux  qu’elle  forme. 

Le  milieu  du  fond  fc  garnit  un  peu  fort  de 
crin  , afin  qu'il  foit  footenu. 

Le  doffier  eft  moins  fort,  & pour  en  taire  te- 
nir le  crin , on  entrelace  une  ficelle  qui  fc  met 
même  avant  que  de  faire  les  bourlets. 

Il  faut  fur-tout  que  le  haut  du  doflîer  foit  bien 
foutenu.  On  y pofe  une  toile  avec  une  platte- 
bandt  de  même  qu’à  un  carreau  ordinaire , & 
par  deffus  on  met  l’étoffe , que  l’on  borde  au 
pourtour  ; eile  s’appointe  avec  des  broquettes  , & 
fe  choue  à doux  t.orés , ou  bien  s’orne  d’un  bord 
analogue  au  bordé. 

Façon,  du  Fauteuil  en  Cabriolet . 

Il  diffère  des  autres  par  le  doffier  feulement, 
parce  qu'il  c(t  ncctffaire  que  la  garniture  prenne 
|a  forme  du  dolûer  qui  ell  creux  en  dedans. 

On  fait  un  bourlet  qui  comprend  le  haut  6c  les 
deux  côtés  du  doflîer.  . 

La  partie  dû  haut  eft  la  plus  forte,  & elle 
doit  aller  en  diminuant , à commencer  du  haut 
fur  les  côtés  jufqu’au  bas. 

On  met  très-peu  de  crin  dans  le  milieu  du 
dolficr  ; on  pique  le  bourlet  tout  autour  6c  en 
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dedans  , pour  le  foute nir  en  le  faifarn  revenir 
fur  les  côtés  du  pourtour.  Ce  bourlet  doit  être 
rond  : on  n’en  fait  point  dans  le  bas  du  doffier. 

On  peut,  fi  on  le  juge  à propos  , coudre  la  toile 
autour  du  haut  & des  côtés  du  doffier , en  laif- 
fant  la  place  du  bourlet.  Cette  façon  cA  la  plus 
aifée  de  toutes.  U faut  néanmoins  laiffer  un  peu 
de  crin  dtffous  la  toile  dans  la  partie  qui  n’eft 
pas  celle  des  bourlets. 

Façon  de  la  Chai/e  en  Prie-Dieu. 

Le  fond  & le  doffier  fc  garnirent  à l’ordi- 
naire. Four  le  refte , on  garnit  un  accoudoir 
porté  fur  le  haut  du  doffier , en  le  rempÜffant  de 
crin  avec  de  l’étoffe  par  deffus  , pareille  à celle 
du  fond  & du  doffier. 

Le  contour  de  l’accoudoir  efl  garni  d’un  clou 
doré  ou  de  quclqu’autre  agrément.  On  peut  y 
ajouter  un  chaffis  comme  le  fond  ordinaire  ; on 
l'attache  avec  deux  couplets  par  derrière  & au 
dollier  : il  cA  porté  fur  le  devant  par  deux  confo- 
les , qui  font  la  même  pièce  de  bois  que  les 
pieds  de  devant.  Si  l'on  juge  ï propos,  on  peut 
garnir  le  deflous  du  chaffis  qui  fert  de  doffier 
iorfqu’il  efl  relevé,  & qu'on  veut  s’affeoir  fur  le 
plus  bas  fiége  qui  fert  pour  fe  meure  à ge- 
noux. 

Façon  du  Fauteuil  de  canne . 

Il  faut,  en  tirant  le  patron  du  fond  , laiffer 
trois  lignes  de  plus  en  dehors  du  trait  de  crayon, 
& le  ployer  par  le  milieu  pour  voir  s’il  ell  égal 
des  deux  côtés. 

/ 

Le  patron  du  doffier  doit  être  plus  haut  que 
le  ceintre  du  fauteuil  de  fix  lignes  , en  comp 
tant  du  deffus  du  bras  , parce  que  le  carreau 
cA  fujet  à bailler  plus  bas  que  le  haut  du 
ceintie. 

Ces  patrons  dont  j’ai  parlé  font  faits  pour  des 
carreaux  bordés.  S’il  arrive  ( ce  qui  eu  rare  ) 
qu’on  ne  les  borde  point  , on  doit  laiffer  un 
quart  de  pouce  autour,  tant  au  patron  du  fond 
qn'à  celui  du  dodier  ; il  en  cil  de  même  des 
plates-bandes  , qui  om  audi  un  quart  de  pouce  de 
plus  , haut  & bas. 

La  plate-bande  du  fond  doit  avoir  par  devant 
trois  pouces  ; les  côtés  doivent  en  avoir  deux , 
depuis  le  derrière  de  1a  confole  jufqu’à  la  partie 
de  la  plate-bande  qui  cA  au  derrière  du  carreau  , 
& cette  dernière  partie  ne  doit  avoir  qu'un  pouce 
& demi. 

La  galon  fe  mène  à une  fois  , en  commen- 
çant le  point  d’aiguille  deffus  le  carreau  , & au 
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fécond  bord,  le  point  d'aiguille  deffus  la  plate* 
bande  qui  palfe  pat  deflous. 

Si  le  dollier  a un  ceintre  qui  ne  foit  pas  bien 
corrcék,  il  faut  le  corriger  par.  le  moyen  d’un 
patron , auquel  on  donne  up  contour  dans  le 
ceintre , plus  agréable  à la  vue  que  celui  du  fau- 
teuil, fans  qu'il  y ait  une  différence  trop  mar- 
quée entre  le  ceintre  & le  patron. 

Il  y a une  autre  façon  de  carreaux  qu’on  met 
fur  les  fauteuils  de  canne  ou  de  paille  : on  les 
appelle  carreaux  à bordure. 

Cette  bordure  fe  bâtit  fur  le  corps  du  fond  & 
du  dodier.  Il  faut  qu'elle  tombe  bien  droite  ainfi 
que  les  onglets , en  lailTant  la  place  du  bordé  Li- 
bre tout  autour. 

Si  on  veut  fe  paffer  de  bordé , on  fait  régner 
la  bordure  fur  le  pourtour  du  carreau;  ou  bien, 
fi  la  bordure  efl  fuflifanic  pour  faire  la  plate- 
bande  du  fond  St  du  dodier  , on  peut  l’employer 
à cet  ufage.  On  peut  encore  mettre  la  plate- 
bande  d'une  étoffe  pareille  au  corps  du  carreau 
qui  fait  une  forme  de  cartouche  ; 8t  dans  un 
fauteuil  de  paille,  on  peut  couvrir  le  bourlet  de 
la  plate-forme  d'une  étoffe  pareille  â la  bordure 
du  deflus  du  carreau. 

Pour  arrêter  les  carreaux  du  doflier , on  met, 
en  place  de  rut  ans  au  haut  du  doflier,  trois  agrat- 
fes  qui  entrent  dans  le  ceintre  , & on  met  aux 
échancrures  du  doflier,  ainfi  qu'a  celles  du  fond, 
un  quarré  d'étoffe  coufu  â un  côté  de  l'échan- 
crure, & agraffé  de  l’autre. 

Quand  le  bois  du  dofficr  efl  apparent , on 
prend  le  patron  jufte  â la  baguette  du  doflier, 
en  biffant  fur  fes  deux  côtés  un  quart  de  pouce 
de  plus,  un  demi- pouce  fur  le  haut  du  doflier 
& amant  fur  le  bas  , â caufe  des  piqûres  qui  , 
fans  ccia  , rendraient  le  doflier  trop  court  8c  trop 
étroit.  On  peut  donner  aufli  quelque  ebofe  de 
plus  au  carreau  du  fond. 

façon  des  Banquette*  Se  Tabourets. 

Les  banqueties  & tabourets  fe  garniflent  quar- 
rément  ; on  y fait  une  piqûre  autour  St  par  def- 
fus , pour  en  maintenir  le  crin  au  milieu.  Quand 
il  en  mérite  la  peine , on  y fait  quatre  bourlets. 

Façon  de  la  Chancelièrt 

La  chancelière  fe  garnit  de  peau  en  dedans 
& d'étoffe  en  deffus.  Cette  étoffe  efl  ornée  d'un 
clou  doré  au  bord  de  chaque  partie.  On  prend 
le  patron  de  toutes  les  parties  du  dedans  , fur 
lequel  on  coupe  la  peau,  qui  fe  coud  à furjet , 
& s'attache  avec  quelques  broquettes. 

façon 
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Façon  Je  la  Houffe  ajujlce. 

h 

Pour  conferver  les  fiégcs , on  fe  fert  ordinai- 
rement de  hou  (Tes  en  forme  de  fourreau.  Celles 

3ui  font  ajuftées  doivent  affortir  les  meubles 
•été. 

Pour  la  bouffe  ajuflée  , on  fait  une  garniture 
bien  égale  fit  quarrée  par  le  fond  & par  le  dof- 
fier. On  pofe  l'étoffe  , comme  fi  elle  étoit  à de- 
meure. On  bâtit  le  devant  du  doffier  avec  le 
derrière  fur  la  vive  arrête  qui  eft  derrière  le 
doffier.  On  égalife  bien  les  plis  que  l'on  eff 
obligé  de  faire  au  ceintre , de  même  que  ceux 
du  fond  par  devant  & fur  les  côtés,  en  les  ar- 
rêtant tous  avec  un  ruban  de  fil,  qu'on  borde  à 
l'envers. 

Le  doffier  s’agriffe  au-deffous  des  bras  , ainfi 
qu'aux  échancrures  du  fond.  Le  fond  s'attache 
avec  des  pointes. 

Tout  autre  fiége  peut  fe  couvrir  de  cette  ef- 
pèce  de  bouffe  qu'on  double  de  toile. 

9 

Façon  Je  la  Houffe  en  forme  de  fourreau, 

La  houffe  ordinaire  d'un  fopha  ou  fauteuil , ficc. 
eff  en  forme  de  fourreau  ; elle  fe  coupe  plus  ou 
moins  élevée  de  terre.  On  coupe  d'abord  les  lés 
du  corps  qui  couvre  le  fond , le  doffier  & le 
derrière  du  fauteuil  ou  fopha  ; on  y ajoute  des 
dlargiffures. 

On  met  pour  les  bras  le  lé  au  deffus  du  fond, 
proche  l’échancrure  de  derrière  , en  repaffant  la 
toile  jufte  pat-deffus  le  bras , & la  faifant  tomber 
au  niveau  du  bas  de  celle  qui  fait  le  corps. 
La  libère  fe  met  fur  le  côté  8c  par  devant.  On 
marque  avec  un  crayon  par  devant  te  contour  de 
la  confole  du  bras , & on  la  coupe  , en  laiffant 
de  quoi  faire  la  couture  rabattue  jufque  fur  le 
bras. 

Plulieurs  tapiffiers  ne  coupent  rien  du  furplus 
de  leurs  bouffes  quaprés  qu’elles  font  bâties  fur 
le  fiége  , ni  même  ne  les  marquent  pas  avec 
du  crayon  deffus  la  forme  de  1a  confole  & du 
bras.  D’autres  coupent  la  première  houffe  qui 
fert  de  patron  pour  couper  les  autres.  Toutes 
ces  façons  font  également  bonnes. 

Quand  les  lés  du  corps  de  la  houffe  font  ap- 
pointés également  fit  bien  à plomb  , on  fait  des 
pinces , une  â chaque  creux  du  ceintre  du  doffier, 
deux  au  derrière  du  fond',  JSt  deux  futres  par 
devant  dans  les  creux  du  plombage  dCfbhd. 

On  affcmbleles  côtés  de  .la  houffe  jiarienbas, 
en  commençant  â la  pointe  & dans  l'angle  qui 
Arts  6e  Métiers.  Tome  V1U. 


fêpare  le  fond  d’avec  le  doffier  prés  de  l'échan- 
crure. 

On  attache  enfuite  enfcmble  avec  des  épingles 
les  côtés,  le  fond  & le  doffier;  d’abord  en  de- 
dans , puis  en  dehors  , en  faifant  toujours  tomber 
la  toile  bien  droite  St  bien  également. 

Quand  on  bâtit  les  houffes  , il  ne  faut  pas  trop 
éloigner  les  points  l'un  de  l’aune  ; fit  on  doit  avoir 
foin  qu’ils  tombent  bien  droits. 

Les  échancrures  doivent  être  bâties  bien  régu- 
lièrement , c’cff-â-dire  , qu'il  faut  que  le  pour- 
tour foit  pris  exaâement.  1.  faut,  en  un  mot, 
que  toutes  les  coutures  de  la  houffe  foient  ra- 
battues. 

De  plus , il  eff  néceffaire  que  ces  fortes  de 
bouffes  foient  aifées  , fans  néanmoins  être  trop 
larges,  afin  qu’on  puiffe  les  mettre  & les  ôter 
facilement.  Le  bas  fe  borde  d'ordinaire  avec  un 
ruban  de  61  , après  qu’elle  a été  réglée.  Cette 
houffe  peut  fervir  de  règle  pour  toutes  les  au- 
tres , foir  ducheffe  , ottomane  , casapé , 8tc.  , at- 
tendu que  dans  toutes  , il  n’eff  queffion  que  de 
faire  des  plis  dans  les  creux , de  bien  prendre 
le  tour  des  échancrures , St  de  bien  faire  tombes 
la  toile  à plomb. 

. Des  Paravens  , Écrans , tre. 

Les  paravens  font  pour  l'ordinaire  de  cinq 
â fix  pieds  ; cependant  on  en  fait  de  toutes  gran- 
deurs. On  couvre  toutes  les  feuilles  â la  fuite 
l'une  de  l'autre , à l’exception  de  celle  de  def- 
fous,  qui  fe  couvre  la  dernière. 

Les  charnières  qu'on  pofe  dans  les  paravens 
fe  divifent  en  cinq  parties , & elles  font  de  deux 
fortes  d'étoffes  pareilles  à l'endroit  & à l’envers 
du  paravent  ; 8c  deffous  chaque  charnière,  on 
met  une  partie  d'étoffe  qui  répond  au  côté  de 
l'endroit  ou  bien  de  l'envers.  On  en  met  trois  â 
une  feuille  fit  deux  à l'autre  ; elles  fe  pofent  al- 
ternativement , c'efl-â-iire,  trois  deffus  une  feuille, 
St  enfuite  deux  deffous  une  autre  ; fit  les  deux 
I qui  s’attachent  par  deffous  cette  dernière,  fe  rat- 
tachent par  deffus  la  première,  de  même  que 
.les  trois  de  deffus  s’attachent  par  deffous  l'autre. 
11  faut  qu'elles  foient  bien  jointes  fie  bien  fer- 
rées par  les  bouts , afin  qu’il  ne  fe  trouve  pas  de 
jour  entre  deux  ; les  feuilles  doivent  é.re  bien 
ferrées  l'une  contre  l'autre. 

Lorfqu'on  y met  des  doux  dorés , on  les  finit 
l’une  après  l’autre  , fans  quoi  les  doux , qui  font 
une  épaiffeur,  empêcheraient  que  les  feuilles  ne 
puffent  fe  fermer.  On  liiffe  les  charnières  ailées, 
fit  l'on  effaie  fi  le  cleu  doté  ne  nuira  point  en  le 
mettant  par-tout  où  il  eff  poffible  de  finir  la 
feuille. 
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On  pôle  des  bandes  d'étoffe  fur  le  ceîntrc  des 
feuilles  & fur  les  montans  de  la  première  8c  de 
la  dernière. 

On  garnit  les  charnières  d'une  toile  entre  les 
deux  étoffes  , & on  y fait  par  les  deux  bouts 
une  couture  feuilletée.  Elles  doivent  avoir  trois 
pouces  de  largeur  ou  environ  , afin  quelles puif- 
fent  s'attacher  aifément  fur  chaque  feuille. 

Façon  des  Écrans. 

Pour  ne  pas  multiplier  les  chapitres  , je  met- 
trai dans  la  claffe  du  paravent  les  écrans  & la 
porte-battante. 

Avant  de  commencer  l'écran  , le  tapifBer  doit 
examiner  fi  le  chaffis  joue  facilement  dans  fa 
coultfle,  St  fi  l’étoffe  & le  clou  doré  pourront 
s’y  ajouter  fans  gène.  Il  doit  y avoir  une  toile 
pour  foutenir  l’éttffe,  & de  plus  un  cordon  de 
foie  avec  un  plomb  , afin  de  pouvoir  hauffer 
& briffer  l'écran , & le  fixer  à la  hauteur  qu'on 
juge  à propos.  Le  cordon  eft  plat. 

En  attachant  la  toHe  fur  le  chaffis  de  même 
que  l'étoffe , on  prend  garde  de  ne  point  tirer 
trop  fort  , parce  que  cela  ferait  gauchir  le  chaf- 
fis , & l’cmpêchcroit  de  couler  facilement. 

Façon  de  la  Porte-battante. 

Pour  faire  une  porte-battante  qui  foit  encadrée 
de  toile  d'un  côté  St  couverte  d'étoffe  de  l’autre, 
on  commence  par  attacher  la  toile  qui  fait  l’en- 
cadrement. On  la  rabat , & on  la  cloue  par  deffiis 
Si  de  l’autre  part.  On  y met  enfuite  une  toile  en 
plein , que  l'on  couvre  d’étoffe  ; ce  qui  fait  le 
côté  do  dehors, c’efl-à-dire,  la  partie  qui  fe  voit 
en  dehors,  Si  pour  laquelle  on  en  laide  déborder 
tout  autour  , afin  de  parer  le  vent. 

On  en  'aille  déborder  davantage  du  côté  des 
gonds,  fur-tout  par  en  bas,  à caufe  de  l’écart 
que  fait  la  porte  étant  ouverte. 

On  y met  aufli  un  clou  doré  à un  fcul  ou 
double  rang  fur  les  montants  St  fur  les  travers. 

S’il  y a un  chambranle  à 1a  porte , on  le  gar- 
nit comme  la  porte-,  il  en  cfl  de  même  des  deuils. 

Ces  fortes  de  pertes  font  juffes  dans  les  feuil- 
lures ; ce  qui  fait  que  l’étoffe  ne  déborde  pas 
comme  il  arrive  dans  les  autres.  On  en  garnit 
d'étoffe  des  deux  côtés. 

Façon  de  la  Forte  garnie  en  paille . 

Les  portes  garnies'  de  paille  St  feulement  cou- 
vertes de  toile , fe  font  ainft  : on  finit  un  des 
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côtés  ex  toile , 8t  on  y attache  un  ruban  de  fil 
avec  des  broquettes.  On  y pofe  enfuite  la  paille, 
fur  laquelle  on  applique  la  fécondé  toile  , tk 
on  pique  la  porte  en  losange , forme  de  car- 
reau. 

Le  tour  de  la  porte  fe  garnit  en  façon  de  baur- 
let,  qui  eff  auffi  garni  en  paille  pour  empêcher 
le  venr  de  paffer. 

On  met  , au  lieu  de  capiton , des  morceaux 
de  toile  découpée  qui  fervent  de  bouffettes. 

De  la  doublure  fi-  encadrement  dts  Rideaux . 

Je  renferme  dans  cet  article  les  tapifferies  8c 
toutes  fortes  de  rideaux. 

Si  les  deux  côtés  de  la  bordure  ne  font  pas 
égaux , & fi  cette  inégalité  eff  trop  difforme , il 
convient  de  mettre  une  bordure  qui  monte  d’un 
côté  , St  une  qui  defeende  de  l'autre  , pourvu 
néanmoins  que  les  fleurs  ne  foient  pas  trop  re- 
marquables ; quoiqu'il  en  foit , il  faut  toujours 
donner  1a  préférence  à ce  qui  chaque  moins  la 
vue. 

Quant  aux  bordures  haut  8t  bas , elles  peuvent 
fe  pofer  l’une  à droite  8c  l'autre  à gauche  ; c’eff- 
à-dire,  que  le  pied  de  la  fleur  peut  commencer 
par  un  côté  dans  le  haut , St  par  l'autre  dans  le 
bas.  Cependant , il  ferait  mieux  , fi  on  pouvoit 
les  faire  commencer  toutes  les  deux  du  même 
côté. 

On  fait  les  onglets  des  coins  juffes  en  équerre, 
en  raccordant  les  fleurs  ou  rayures;  on  les  bâ- 
tit d'abord  , après  quoi  on  les  rabat  en  point  de 
côté  ou  point  de  deffiis.  Le  point  de  côté  eff  plus 
propre  St  moins  apparent. 

Quand  on  veut  doubler  les  rideaux  d'une  étoffe 
différente,  on  les  étend  également  toutes  deux, 
c’eft- à-dire , le  deffus  comme  le  deffous. 

Les  glacis  fe  font  fur  les  coutures , dans  le 
milieu  du  lé , Sc  entre  le  milieu  du  lé  8c  la  cou- 
ture, fi  l'étoffe  eff  large.  Lorfqu’elle  eff  étroite, 
les  glacis  fe  font  fur  les  coutures  8c  au  milieu  de 
chaque  lé. 

Il  faut  que  les  glacis  foient  aifés , autrement 
l'ctoffc  fe  riderait. 

Le  bâtis  du  pourtour  doit  être  à un  pouce  du 
bord. 


'Façon  det  Rideaux  à l'italienne.  • 

«*>  i 

^ J&t'  de^ûeux  faç  ons.  La  première,  qui 

cfl  bien  connrte  à faire  tomber  tes 

rideaux  fùr  les  cotés.  La  fécondé  eft  de  relever 
les  rideaux  en  l'air  fous  une  pcme  quelconque  ; 

\ ’ «i.  < 
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mai*  cette  façon  eft  défagréable  à U vue , n’y 
ayant  rien  qui  accompagne  le*  eûtes  de  la  croi- 
fée. 

Je  vais  parler  de  la  première. 

On  fuppofe  que  les  rideaux  doivent  avoir  fut 
pieds  de  large  tur  onze  pieds  de  haut.  Alors  . on 
met  une  planche  qui  tient  tout  le  travers  de  la 
croifée  fur  i»  à 15  pouces  de  haut,  8t  qui  fe 
feAonne  comme  on  juge  à propos.  En  damas , 
on  met  fix  lés;  en  taffetas,  quatre  , 6c  en  gros- 
de-Tours , dit  quinze , feize  , on  en  met  trois. 
Ces  lés  fe  mettent  fur  la  croifèe  en  deux  par- 
ties , qui  s'attachent  & fe  croifent  au  milieu  de 
la  planche,  en  les  clouant  à plat  St  en  dedans 
jufqucs  fur  les  deux  bouts,  après  qu'ils  ont  été 
pliffés  pour  la  largeur  de  la  croifée. 

Il  y a au  haut  de  la  croifée  deux  poulies  ; 
celle  de  la  gauche , qui  a trois  roulettes , Sc  celle 
de  la  droite,  qui  en  a deux. 

Le  premier  rang  d’annelets  fe  place  fur  le  bord 
de  chaque  partie  des  rideaux , & environ  à trois 
pieds  de  diftance  du  haut  , à compter  du  pre- 
mier anneier  d'où  l’on  part , pour  tirer  une  ligne 
triangulaire  fur  les  bords  du  rideau  dans  le  haut, 
qui  fc  trouve  caché  dans  le  coin  , derrière  le 
fefton  de  la  planche. 

Le  fécond  rang  d'annelets,  fur  le  même  rideau, 
fe  place  crois  pieds  plus  bas  & au  deffous  du  pre- 
mier rang,  en  partant  du  milieu.  On  tire , de  même 

Î|u’au  premier , un  trait  de  ligne  triangulaire , qui 
e trouve  par  conféquent  à fix  pieds  au-deffous 
du  fefton  ; Si , au  milieu  St  fur  les  côtés , à trois 
pieds  de  diftance  feulement. 

Le  troifième  rang  d'annelets  eft  à la  même  dif- 
tancc  que  le  fécond.  Les  annelets  fe  pofent  de  fix 
en  fix  pouces. 

La  pointe  du  rideau  de  chaque  côté  doit  cire 
à trois  pouces  de  terre. 

Ce  qui  paffe  dans  les  annelets , eft  un  cordon- 
net ou  cordon.  On  pofe  à deux  pieds  de  terre  un 
crochet  de  fer  , qui  fert  pour  arrêter  tous  les 
cordons  deftinès  à enlever  les  deux  parties  des 
rideaux. 

On  attache  (rois  glands  à demeure  à la  plan- 
che feftonnée;  un  dans  le  milieu,  un  fur  chaque 
coin  du  rideau  , toujours  au  bord  de  la  planche  , 
8t  cela  pour  ferv.r  d’ornement. 

11  y a quatre  plombs  attachés  fur  le  bord  en 
dedans  de  chaque  partie  des  rideaux  ; un  au  bord 
& au  bas  du  rideau  , Sc  un  il  chacune  des  trois 
parties  d'annelets. 

On  met  deux  poulies  fimples  fur  chacun  des 
côtés  ; les  premières  à la  diftance  de  trois  pieds 
plus  bas  que  la  planche  feftonnée , Sc  les  fécon- 
dés à fix. 
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Il  eft  temps  de  parler  de  la  fécondé  façon  de 
rideaux  à l’italienne.  Je  fuppofe  toujours  la  même 
hauteur  6c  largeur  , mais  avec  une  l'cule  & même 
partie  d'étoffe;  8c  je  donne  pour  exemple  quatre 
lés  de  gros-de-Tours , dit  quinze,  feize. 

La  planche  feftonnée  doit  avoir  doux;  1 quinze 
pouces  de  hauteur. 

A la  droite  du  rideau  , on  pofe  une  poulie 
fimple  à trois  pieds  au-deffoui  de  la  planche, 
une  autre  dans  l’angle,  une  double  fous  la  plan- 
che , au  milieu  du  fécond  lé  à droite  ; une  à trois 
roulettes , fous  la  planche  6c  au  milieu  du  troi- 
fièmt  lé;  une  autre  pareille  dans  l'angle  gauche, 
toujours  fous  la  planche  ; & enfin  une  fixième 
fimple,  vis  à- vis  de  la  première. 

Il  y a au  bas  du  rideau  quatre  plombs  atta- 
chés a égale  diftance  les  uns  des  autres , & deux 
glands  au  bord  de  la  planche  feftonnée,  vis-à-vis 
les  rangs  d’annelets. 

On  attache  à chacun  des  côtés  du  rideau,  8c 
au  niveau  des  poulies  , une  cocarde  8c  un  gland 
pendant  au  deffous. 

Les  annelets  fe  pofent  de  fix  en  fix  pouces  per- 

fiendiculairement  fur  chacun  des  lés  au  milieu  de 
a croifée. 

Les  deux  autres  rangs  d’annelets  fe  pofent  éga- 
lement de  fix  en  fix  pouce».  On  tire  de  droite 
8c  de  gauche  une  ligne  triangulaire  fur  chaque  côté 
du  rideau,  depuis  la  couture  du  milieu  6:  à cinq 
pieds  de  terre.  Ces  lignes  fe  portent  fur  chacun 
des  côtés  du  rideau , en  remontant  à trois  pieds 
de  diftance  des  coins  de  Ig  planche  feftonnée. 

On  pofe  un  crochet  de  fer,  qui  fert  pour  ar- 
rêter les  cordons  qui  enlèvent  le  rideau. 

Ce  rideau,  ainfi  que  tous  ceux  que  l’on  def- 
tinc  pour  les  croifées  , fc  borde  ordinaitement 
d'un  ruban  à plat  8c  à l'envers  du  bord,  fur  les 
côtés  8c  par  le  bas , 8c  enfuite  par  le  haut.  Le 
pliffé  fc  fait  de  même  que  celui  de  la  bouffe  de 
ferge  pour  un  lit  à b ducheffc , auquel  il  faut 
ajouter  que  l'ètoftê  fe  coud  à furjet  au  bord  de 
la  toile  du  pliffé,  en  égalifant  bien  les  plis. 

De  la  lentun. 

Lorfqu'on  a un  appartement  à tendre  en  ver- 
dure , payfage , ou  figuras , on  étend  par  terre 
toutes  fes  tapifferies , pour  voir  celles  qui  peu-* 
vent  s'affortir,  afin  de  les  placer  enfuite.  Cela 
fait,  on  les  attache  jufte  aux  différent  endroits 
pour  Icfquels  on  les  deftinc;  on  a foin  de  rem- 
ployer toujours  les  tilfus  haut  8c  bas  & fur  les 
côtés  , pour  plus  grande  propreté. 

Si  la  tapifferie  fe  trouve  trop  haute  6c  trop 
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large,  on  rapporte  le  corps  au  bord  du  jonc  de 
la  bordure  par  en  haut  St  fur  les  côtés. 

Afin  qu'elle  foit  plus  correâement  tendue , on 
attache  avec  deux  doux  une  ficelle  haut  St  bas 
au  bord  du  jonc  pour  pofer  la  bordure  de  ni- 
veau. On  jette  auffi  un  plomb  fur  les  bordures 
montantes  , afin  qu’elles  tombent  droites  , de 
meme  que  fur  les  plis  des  pièces  qui  doivent  fe 
joindre  entre  elles.  Ces  plis  fe  font  l’un  fur  l’au- 
tre, St  quelquefois  â t ôté  l'un  de  l’autre;  ce 
qu’on  appelle  un  plis  baifi. 

Il  eft  néceffaire  que  la  tapiflierie  joigne  le 
plat-fond  ou  la  edrniche  , s’il  y en  a une  , pour 
ne  pas  voir  le  blanc  de  la  muraille  ; on  eft  aufli 
quelquefois  obligé  de  contourner  un  pli  pour  dé- 
gager St  lailfer  voir  la  figure  ou  le  payfage. 

Les  plis  doivent  fe  trouver  à l’oppofé  du  jour 
de  l’appartement. 

Avant  de  finir  de  tendre  une  pièce  St  de  la 
fixer , on  doit  l’attacher  avec  quelques  broquet- 
tes  pour  voir  l’effet  qu’elle  fera. 

Quand  la  tapifferie  eft  trop  haute  , on  en 
remploie  ordinairement  le  corps  fur  la  bordure 
par  le  haut  ; mais  fi  le  deffin  fe  trouve  coupé 
par  le  pli , ce  qui  eft  défagréable  à voir  , on  1a 
remploie  par  le  bas. 

Quand  une  pièce  de  tapifferie  eft  coupée  en 
deux  , on  fait  trouver  dans  les  endroits  moins 
vifibles  le  côté  où  manque  la  borduie;  autre- 
ment on  a foin  de  les  faire  lÿmétrifer , tant  pour 
les  bordures  que  pour  les  places  qui  en  man- 
quent. 

Si  les  bordures  font  trop  lâches , il  faut  les 
foutenir;  fi  elles  font  roides,  il  faut  les  bien  ti- 
rer, afin  qu'elles  tombent  au  niveau  du  corps  de 
la  tapifferie. 

Quand  les  encoignures  font  plus  enfoncées  du 
haut  au  bas , ou  du  bas  au  haut , on  attache  la 
tapifferie  dans  l’angle  le  plus  creux,  & on  fait 
un  remploi  1 l’angie  le  moins  creux  , afin  que 
cela  ne  choque  pas  la  vue. 

Quand  la  tapifferie  ne  fe  trouve  pas  affei  large 
pour  ctre  attachée  dans  l’angic , ou  la  fait  voler 
fur  la  muraille  d’à  côté. 

Quand  on  a de  la  tapifferie  en  indienne , ou 
autre  étoffe,  fi  le  corps  fe  trouve  trop  large,  on 
le  remploie  fur  les  bordures , quand  il  y en  a ; 
mais  li  taut  coudre  ce  remploi,  parce  que  les 
broquettes  endommageroient  les  tapifferics  fit  les 
axnetiro.cm  hors  d'état  de  fervir,  On  fe  fert  d’un 
aplomb,  pour  faire  tomber  les  raies  droites. 

» Tenture  de  fit  â la  duchtjfe. 

Lorsqu'on  tend  un  lit  â la  dccheffe , fi  on  ne 
veut  pas  qu’il  y ak  une  ruelle.,  il  eft  néceffaire 
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de  donner  un  peu  de  jeu  à la  tringle  en  diffus, 
afin  que  les  rideaux  puiffent  fe  tirer  aifémenr. 

Pour  placer  le  premier  pitfln  , on  prend  l'è- 
paiffeur  de  l'impériale  avec  la  tringle,  & environ 
quatre  pouces  de  plus.  Pour  le  fécond  , on  prend 
la  mefure  d'un  crochet  à l’autre , afin  d'attacher 
les  pitons  ou  les  cordes.  On  met  aux  pieds  des 
tire-fonds  , un  peu  en  dedans  & tirant  vers  le 
chevet , afin  que  le  lit  ne  branle  pas , quand  on 
tire  les  rideaux. 

Si  le  lit  eft  à chaftis  , & fi  l'on  veut  qu'il 
touche  le  plancher , il  faut  que  les  cordes  tirent 
droit,  de  bas  en  haut. 

Si  on  ne  veut  point  fe  fervir  de  cordes , on 
peut  mettre  un  tire-fond  au  plancher,  6c  faire 
au  chaftis  une  mortoife  dans  laquelle  on  fait  en- 
trer le  tire-fond  , 8c  on  arrête  le  chaftis  par  le 
moyen  d’une  fiche  de  fer  , qu’on  fait  entrer 
dans  l'épaiffcur  du  chaftis  par  devant  ou  fur  le 
côté  , félon  que  l'exige  la  folive  dans  laquelle 
entre  le  tire-fond.  Ou  doit  dire  la  même  choie 
de  tout  autre  lit. 

Pofition  des  places. 

Les  glaces  doivent  fe  pofer  à portée  de  la  vue 
& on  doit  prendre  garde  qu'elle  ne  foit  point 
coupée  par  la  jonftion  de  deux  glaces.  On  doit 
les  pofer  droites , ainfi  que  les  pendules  & les 
tableaux  , qui  doivent  être  mis  proporticnnè- 
ment  les  uns  aux  autres , en  raccordant  les  fujets 
qui  ' vont  eofemble , foit  payfages , figures  , ou 
autres. 

PoJUion  des  rideaux  & portières. 

Les  portières  fe  pofent  jufte  à terre  , & le* 
rideaux  depuis  deux  pouces  jufqu'â  fix. 

Lorfqu'un  tapiflier  fe  charge  de  pofer  des  trin- 
gles de  croifées , il  dpit  avoir  foin  que  les  bit- 
tans  des  croifées  8c  tes  cfpagnolettes  ne  puiffent 
gêner  la  tringle  ni  les  cordons.  Il  doit  de  plu* 
affortir  les  rideaux  de  même  longueur,  mettre 
les  dcmi-'.és  fur  les  côtés , 6c  raccorder  les  bor- 
dures , s'il  s’ert  trouve. 

PoJUion  des  cordons  de  croifées. 

Pour  ne  monter  que  deux  fois  à l’échelle,  on 
noue  au  premier  ou  fécond  anneau  le  cordon  du 
côté  de  la  poulie  fimple  dans  laquelle  on  le  pafte. 

On  repaffe  enfuite  fon  échelle  du  côté  de  la  pou  - 
lie  double , 6c  on  tire  le  cordon  qui  range  le  rideau 
proche  la  poulie  fimple. 

Puis  on  attache  son  cordon  au  fécond  ou  premier 
anneau  du  rideau  qui  eft  â côtéde  la  poulie  double; 
fit  après  que  les  deux  bouts  de  cordon  font  paffes 
dans  les  poulies,  l’un  des  deux  fe  gaffe  dans  la  poulie 
fimple  qui  eft  au-deffous  de  la  poulie  double.  Les 
deux  bouts  de  cordon  fe  joignent  par  un  r.œud  qui 
doit  remonter  dans  le  milieu  du  cordon  d'entre 
les  deux  poulies. 
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On  » foin  d'arrêter  les  rideaux  fur  les  côté» 
avec  une  ficelle. 

Les  rideaux , qui  fe  trouvent  trop  courts  , fe 
peuvent  ralonger  , au  moyen  d'un  falbala  qui 
eft  ordinairement  de  la  mime  étoffe. 

N.  S.  Il  faut  pour  le  complément  de  l'art  du 
tapifur,  Se  pour  l'explication  des  planches  qui  y 
font  relatives  , conlulter  les  excellens  traités  de 
M.  Roland  de  la  Platiére , inférés  dans  le  tome 
Il  des  MANUFACTURES  ET  ARTS  , pag.  IÿO  Si 

firiv. 

Communauté. 

La  communauté  des  marchands  tapifliers  eft 
très- ancienne  à Paris  : elle  étoit  autrefois  parta- 
gée en  deux  ; l'une  fous  le  nom  de  maîtres  mar- 
chands tapilliers  de  haute-liffe , farraftnois  Se  ren- 
tra i ture  ; l'autre  fous  celui  de  courtepointicrs, 
neuftrea  Se  couftiers.  Mais  la  jonélion  en  fut  or- 
donnée par  arrêt  du  parlement  du  1 1 novembre 
i6at , & par  trois  autres  arrêts  des  3 juillet 
ifiay,  7 décembre  1639  Se  37  mars  1630.  Les 
nouveaux  ftamts  furent  approuvés  le  15  juin  1636, 

far  le  beurcnant-civil  du  châtelet  de  Paris , fur 
approbation  duquel  Louis  Xlll  donna  fes  lettres- 
patentes  de  confirmation  au  mois  de  juillet  fui- 
vant , enregiftrées  en  parlement  le  03  août  de  la 
même  année. 

Ce  corps  dont  les  ftatuts  font  très-anciens , 
jouiffnit  autrefois  de  beaucoup  de  privilèges.  Il 
y a en  forbonne  un  ancien  manuferit  par  lequel 
il  confte  que  les  tapilliers  étoient  exempts  de  faire 
le  guet  fous  le  régne  de  Philippe  Augufte  : il  pa-  | 
roitmême,  par  les  ordonnances  delà  ville,  im-  1 
primées  en  1518,  que  cette  exemption  leur  avoit  J 
été  accordée  gratuitement.  Ce  corps  , qui  s'eft 
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augmenté  infenfiblemem  par  la  réunion  de  quel- 
ques autres  , eft  aujourd'hui  compofè  de  fia  com- 
munautés différentes  , qui  font  celles  des  an- 
ciens tapifliers,  des  lapijfitn  farrtfinois , fabricant 
de  tapi»  i 1»  façon  du  Levant  ; des  tapijjttrs  hautt- 
ïtjjicrs  , fabricans  de  tapifferies  de  haute  & baffe- 
lilfe  & rentraitures  ; des  tapijjltrs  ntuftrit , fabri- 
cans de  ferges , couvertures  de  foie , coton  , laine 
8t  façon  de  Marfeille  ; des  tapijjltrs  contrtpoint'urr , 
fabricans  toutes  forte»  de  meubles , ciels  , pavil- 
lons , tentes , & autres  équipages  de  guerre  de 
toutes  fortes  d’étoffes;  des  toutiert , fabricans  de 
coutil  ; & enfin  d'autres  tapijficrt  contrtpointurj , 
faifeurs  de  tentes  , & autres  meubles  de  coutil , 
& toile  fins  teinture. 

Quoique  toutes  ces  communautés  réunies  en- 
femblt  conftituent  le  corps  des  tapifliers , il  y en 
a cependant  trois , qui  font  celles  des  hautt-lijjitrt 
farrafinois  rcntrayeuri,  des  cotvtrturitri  nrustres  fer- 
gien,  8c  des  contrepoituitrs  souliers , qui  forment 
trois  claffes  différentes  , fans  qu'aucune  d’elles 
ait  quelque  prérogative  qui  la  diftingue  ou  l’élève 
su-deffus  de  l’autre  , toutes  les  trois  jouiffant 
également  des  mêmes  droits  & privilèges  qui 
appartiennent  i tout  le  corps.  * 

Le»  jurés  font  au  nombre  de  quatre; 

Un  maître  ne  peut  engager  qu’un  feul  appren- 
tif  pour  fix  ans  ; après  lefquels , ayant  fervi  trois 
ans  comme  compagnon  , & fait  chef-d'œuvre , 
il  peut  parvenir  i la  maitrife.  Les  fils  de  maitres 
y font  aufli  obligés. 

Les  tapifliers  lotit  à Paris  au  nombre  d'eq- 
viron  fix  cents  maîtres. 

Par  l'édit  du  11  août  i"y6  , les  tapifliers  font 
coips  avec  les  fripiers  en  meubles  8c  les  miroi- 
tiers ; & leurs  droits  de  réception  font  fixés 
à 600  livres. 


V O C A B U L A I R F. 


A IGU1LLE  à mutilas  ;.efpècc  à'aiguillt  de  doute 
ou  quinze  pouces  de  longueur;  dont  les  tapifliers 
fe  fervent  pour  piquer  de  ficelle  leurs  matelas , 
& autres  ouvrages. 

Bâton  de  croisure  ; c'eft  un  bâton  rond , 
ordinairement  de  bols  de  faule.  On  en  fait  de 
diverfes  longueurs , mais  tous  d’un  pouce  de 
diamètre.  Les  hauteliflicrs  s’en  fervent  pour  croi- 
fer  les  fils  de  leurs  chaînes. 

Berg ame  , grofle  tapi fferie , qui  fe  fabrique  avec 
différentes  fortes  de  matières  filées , comme  bourre 
de  foie , laine , coton  , chanvre , poil  de  boeuf,  de 
vache  ou  de  chèvre.  C'eft  proprement  un  tiflu  de 
toutes  ces  fortes  de  fils , dont  celui  de  la  chsinc  eft 
ordinairement  de  chanvre , qui  fe  manufacture 


fur  le  métier  à- peu -prés  comme  la  toile.  Quel- 
ques-uns pretendefit  que  le  nom  de  bergame  lui 
a été  donné,  de  ce  que  les  habitans  de  Bergame 
en  Italie  en  ont  été  les  premiers  inventeurs. 

Rouen  St  K boeuf  fourniflent  une  quantité 
confidérable  de  Itrpamt  de  toutes  les  couleurs 
& nuances  ; les  unes  en  façon  de  point  d’Hon- 
grie, les  autres  à grandes  barres  chargées  de 
fleurs  & d’oifeaux , ou  d'autres  animaux  ; d'au- 
tres â grandes  3c  petites  barres  unies.  Ci  ns  au- 
cune façon;  3c  d'autres  qu’on  appelle  shnt  £c 
icailU , parçe  qu'elles  font  remplies  de  façons 
qui  imitent  te  ] oint  de  la  Chine  St  les  éc.iilics 
rie  poil  ni,:.  [1  s en  fait  une  forte  particulière  à 
Rouen , que  i on  comme  tortiii , i caufe  qu'il  y 
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entre  de  la  laine  torfe.  Il  s'en  fait  aullï  quelques- 
unes  il  Touloufc.  Les  hauteurs  les  plus  or- 
dinaires des  bergames  fom  une  aulne  fit  demie , 
une  aulne  trois  quarts  , deux  aulnes , 8c  deux 
aulnes  8t  demie.  11  s’en  fabrique  néanmoins  quel, 
ques-unes  de  deux  aulnes  trois  quarts , mais 
cette  dernière  hauteur  eft  peu  commune  , ne 
s’en  faifant  guère  que  pour  les  marchands  qui 
les  commandent  ; il  y en  a de  fines  , de  moyen- 
nes , de  groffes , ou  communes.  Ceux  qui  en 
font  commerce  font  les  marchands  merciers , les 
tapifiiers , 8c  les  frippiers  ; mais  il  n'y  a guère 
que  les  premiers  qui  les  tirent  direélement  des 
lieux  où  clics  fe  fabriquent. 

Il  vient  de  Tournai  une  forte  de  btrgame  à 
la  romaine , ou  bergame  de  Flandre  , qui  fe  fa- 
brique par  bandes  8 1 bordures , dont  on  fait 
des  tapifieries  beaucoup  plus  cfiimées  que  celles 
de  Rouen  8c  d’Elbceuf. 

Bourre- tontisse  ; c’eft  ce  qu'on  retire  d'une 
étoffe  de  laine  que  l'on  a tondue. 

Broquittes  de  tapijper  ; ce  font  de  petits 
clous  à' leur  ufage. 

Camferche;  barre  de  bois,  ainft  appelée  par 
les  baffe-lifliers  ou  ouvriers  en  tapifferies  de  baffc- 
liffe , qui  rraverfe  leur  métier  d’une  roine  à l’au- 
tre, 8c  qui  foutient  les  fautriaux  où  font  attachées 
les  cordes  des  lames. 

Courtepointe;  c'eft  la  partie  d’un  lit  qui 
le  couvre  depuis  le  chevet  jtifqu’aux  piés,  quand 
il  eft  fait,  fit  qui  defeend  jufque  fur  les  fou- 
baffemens.  Les  courtepointes  fe  font  des  étoffes 
les  plus  riches  6c  les  plus  fimples  ; il  y en  a 
d'hyver  fit  d’été,  les  unes  légères,  les  autres 
chaudes , 8c  fouvent  piquées. 

EmbOURRER  ; chez  les  tapijjitrs  , c’eft  la  même 
acception  quVméeurrer  chez  les  fclliers;  les  tapif- 
fiers  l’appliquent  feulement  à des  meubles , à 
des  fiéges , a des  matelas , 6>c. 

Emdourrure;  c'eft  la  groffe  toile  qui  couvre 
la  matière  dont  ils  embourrent  quelques  meu- 
bles , tels  que  les  tabourc^  , les  chaifes,  les 
fauteuils  ; l’étoffe  s’étend  enfuite  fur  Yembour- 
rtere. 

Garniture  de  chambre;  les  maîtres  tapif- 
fiers  8c  les  frippiers  appellent  ainfi  ce  qui  meu- 
ble une  chambre  ordinaire , comme  la  tapifferie , 
le  lit , les  chaifcs,  fit  la  table  : garniture  fe  dit 
auffi  parmi  eux  de  ce  qui  compofc  un  lit,  comme 
le  matelas , le  lit  de  plume , le  traverfin , la 
couverture,  la  paillafte  8c  les  rideaux.  Quelque- 
fois encore  par  le  mot  de  garniture  de  lit , on 
n’entend  que  les  rideaux,  pentes,  fottbalTemens , 
bonnes  grâces,  8c  courtepointes,  auffi- bien  que 
les  doublures  de  toutes  ccs  pièces. 
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Gobzrgzs;  petit»  ais  de  quatre  à cinq  pouces 
de  large,  liés  avec  de  la  fang’.c,  & placés  fui 
le  bois  de  lit*,  où  ils  fervent  à foutenir  une 
paillaffe  ou  un  fommier  de  crin  ; on  les  appelle 
aufli  cnfonçolrj, 

Housser  , fe  dit  de  l’aftion  de  nettoyer  les 
tapiflcrics  & autres  meubles  , avec  un  balai  à 
long  manche. 

Housses;  ce  fom  les  couvertures  des  chaifes  , 
fauteuils,  canapés,  lits  & autres  meubles  dune 
étoffe  précicufc  que  les  koujj'is  d’une  étoffe  plus 
groiïiére  confervenr. 

On  dit  aufli  qu’un  lit  dft  en  houjfc , lorfqu’il 
a des  pentes  qui  defeendent  jufqu’en  bas,  ou 
qui  font  foutenucs  fur  des  bâtons  ou  barres,  & 
lorfqu’il  n*a  point  de  rideaux  qui  fe  tirent  fur 
des  tringles. 

La  couverture  de  velours  ou  d'écarlate  que 
les  princeffes  & les  duchclfes  ont  à l'impériale 
de  leur  caroffe  en  dehors  , s’appelle  une  houjfe, 

Houssoir  ; balai  fait  de  branches  ou  de  bou- 
leau , ou  de  longues  foies  de  fanglier , de  porc , 
ou  de  plumes  d’ailes  de  poules,  de  cannes,  de 
coqs , &c.  dont  on  fe  fert  pour  boulier  les  plan- 
chers, les  murailles,  les  tapifferies,  6% 

Neustré  ; artifan  qui  fait  & qui  vend  des 
meubles.  Cet  ancien  terme  fe  trouve  dans  les 
ftatuts  des  courtepointiers , qui  compofoient  autre- 
fois une  des  communautés  de  Paris , réunie  en 
1636  à celle  des  tapifiiers.  Ces  derniers,  parmi 
leurs  autres  qualités , confervent  celle  de  courte- 
pcnniicrs-neuflrcs. 

Paillasse  ; ouvrage  de  groffe  toile , creux  & 
fendu  par  le  milieu  , qu’on  remplit  de  paille  , 
& qu’on  met  lur  le  bois  de  lit,  & fous  le  matelas 
ou  le  lit  de  plume. 

Pan;  ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  lit;  c’eft 
une  pièce  de  bois  large  de  quatre  pouces,  épaiffe 
de  deux,  & longue  conformément  au  lit.  11  y 
a dans  un  bois  de  Ut  quatre  pans  : deux  de 
longueur  & deux  de  largeur. 

Pante;  ou  Pente  , terme  de  tapijjicr , c’eff  un 
morceau  d’étoffe  qui  entoure  le  lit  , & qui  a 
ordinairement  de  la  frange.  Il  y a trois  pentes 
dans  chaque  Ut  : le  mot  de  pente  fc  dit  aufli  en 
parlant  de  dais;  mais  dans  chaque  dais  il  y * 
quatre  pentes  ; car  la  pente  du  dais  eft  un  mor- 
ceau d’étoffe  qui  environne  le  dais.  On  dit  en 
parlant  des  pentes  de  lit  & de  dais , la  pante  de 
dehors , la  pante  de  dedans , U pante  de  lon- 
gueur, U pante  de  largeur. 

On  donne  le  même  nom  de  pantes  aux  ban- 
des d’étoffe  qu’on  attache  fur  le  bord  des  tablet- 
tes d’une  bibliothèque. 
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Placet;  petit  fiège  bas,  rembourré,  faut  bras  t 
ai  doflicr. 

. Rembourrer  , c'eft  remplir  de  crin  , de  co- 
ron, de  lin  ou  de  quelque  autre  fubftaoce  pa- 
reille. Air, û on  dit  une  chaife  rembourrée  de 
laine  , &c. 

.Rideau  de  fenêtre-,  on  fait  des  rideaux  de  fe- 
nêtre avec  du  taffetas , du  damas , de  la  forge , 
de  la  toile  de  eoton,  de  fil,  6/c.  dont  on  coud 
enfemble  une  certaine  quantité  de  lés  qu’on  borde 
d'un  ruban,  au-haut  defquels  on  coud  des  an- 
neaux qu'on  enfile  dans  une  verge  de  fer,  & 
qu'on  tire  avec  des  cordons  pour  empêcher  la 
grande  ardeur  du  foleil , ou  pour  d'autres  bc- 
foins. 

Sangles  de  tapiffer  ; elles  font  inférieures  en 

3ualité  à toutes  autres,  & viennent  la  plupart 
e Chiions  en  Champagne.  Celles  qui  ont  en- 
viron quatre  pouces  de  large  & qui  fervent  i 
fangler  des  chaifes , des  fauteuils , des  fophas  , 
des  canapés , des  lits , 6/c.  fe  vendent  i la  groffe  ; 
chaque  groffe  eft  compofee  de  douze  pièces  , 

& la  pièce  contient  fept  i huit  aunes  de  Paris. 

Il  s’en  fiait  quelques-unes  plus  étroites  de  fem- 
blable  qualité,  qui  fe  vendent  de  même;  leur 
principal  ufage  eft  pour  attacher  aux  métiers  des 
tapiffiers , brodeurs , 6/c.  Celles  de  ao  i 14  li- 

Snes  de  large,  qui  fervent  i border  les  renies 
t les  tapifferies , qu’on  appelle  bordures , fe  ven- 
dent aullt  i la  groffe  ; chaque  groffe  contient  vingt- 
quatre  pièces  de  6 i 7 aunes. 

Soubassement  , terme  de  tapijfer ; bande  d’é- 
toffe de  foie  , de  drap , de  ferge , qui  eft  at- 
tachée le  long  de  chaque  pante  de  lit. 
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Tapisser  ; c’eft  tendre  une  tapifferie  & es 
couvrir  les  murailles  d'un  appartement  ou  quel- 
que autre  endroit.  C'eft  ordmircmcm  l'emploi 
des  maitres  tapiffiers  & de  leurs  garçons. 

Tapisserie  ; pièce  d'èioffe,  ou  d'ouvrage  tra- 
vaillé en  laine  & en  foie  , ou  tout  en  loie  , dont 
on  fe  fert  pour  parer  les  appartement  d'une  mai- 
fon. 

Tenture  de  tapifferie  ; c’eft  un  certain  nombre 
de  pièces  ou  d'aunes  de  tapifferie , fuffifante  pour 
tendre  & tapiffer  un  appartement. 

Tire-botte  ; gros  galon  de  fil  dont  les  tapif- 
fiers  fe  fervent  pour  border  les  étoffes  qu'ils  em- 
ploient en  meubles. 

r 

Tombeau  ; cfpéce  de  lit  dont  le  ciel  ou  le  haut l 
tombe  vers  le  pied  en  ligne  diagonale.  On  dit  un 
lit  en  tombeau  , ou  abfolument  un  tombeau.  Ces 
fortes  de  lits  ont  été  inventés  pour  placer  dans  les 
galetas  , parce  que  le  toit  ou  le  comble  empèchoit 
qu'on  ne  leur  donnât  autant  de  hauteur  aux  pieds 
qu'à  la  tête.  Depuis  on  a mis  des  tombeaux  indif- 
féremment par-tout  dans  les  appartemens  qui  ne 
font  pas  de  parade. 

Tenture  de  laine;  on  appelle  aioiî  ce  qu'on 
tire  ou  qu’on  coupe  du  drap  ou  de  quelque  au- 
tre étoffe  de  laine  que  l’on  tond  : c'efi  ce  qu'on 
nomme  ordinairement  bcurre^tontijfe. 

Verge  de  fer  ; morceau  de  fer  rond  fit  dé- 
lié , en  forme  de  grande  baguette , qu’on  accro- 
che avec  des  pitons  à chaque  colonne  de  lit , & où 
on  enfile  les  rideaux  par  le  moyen  des  anneaux. 
Les  ferruners  appellent  cette  verge , une  tringle. 
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TARTRE 


(Art  de  la  purification  et  cristallisation  du). 


O N appelle  Tartre  an  des  produits  de  la  fer- 
mentation vineufe  , qui  s’attache  aux  parois  des 
tonneaux , dans  lesquels  s’exécute  cette  fermen- 
tation fous  la  forme  d’une  croate  faline , ou  d'un 
tel  concret , huileux  & végétal. 

Le  Tartre  de  vin,  dont  il  eft  queftion  dans  cet 
article,  fait  des  couches  plus  ou  moins  épaiffes. 

t°.  Suivant  que  le  via  a refté  plus  long- temps 
dans  le  tonneau. 

a°.  Selon  que  le  vin  eft  plus  ou  moins  coloré , 
plus  ou  moins  fpiritueux. 

Les  vins  acidulés , difent  certains  chimiftes  , font 
ceux  qui  donnent  le  plus  de  Tartre.  Tels  font , par 
exemple , les  vins  du  Rhin  : cette  loi  n'eft  pas 
générale. 

Les  vins  des  environs  de  Montpellier , comme 
ceux  de  Saint  Georges , qui  ne  font  point  acides , 
donnent  beaucoup  de  Tartre. 

Les  vins  rouges  du  Languedoc , tirés  du  tonneau , 
& que  l’on  met  dans  du  verre,  fe  décolorent 
entièrement  an  bout  de  dix  ou  quinze  ans , & 
forment  fur  les  parois  du  verre  une  croûte  fort 
épaiffe , qui  eft  un  excellent  tartre. 

Le  vin  décoloré  qu'on  verfe  dans  une  autre 
bouteille,  dépofe  encore  du  Tartre  qui  eft  meilleur 
que  le  premier. 

On  diftingu*  le  Tartre  en  blanc  & en  rouge.  Le 
premier  eft  fourni  par  les  vins  blancs  , & le  fécond 
par  les  vins  rouges. 

On  n’a  à Montpellier  & aux  environs  que  du  Tartre 
rouge. 

Quoique  tous  les  Auteurs  & principalement  les 
Pharmacologiftes  , dans  toutes  leurs  formules  , 
recommandent  de  prendre  le  Tartre  blanc  de  Mont- 
pellier, ils  ont  confondu  avec  le  Tartre  blanc, 
U crime  ou  criflal  de  Tartre  qu’on  prépare  dans  le 
bas  Languedoc  , fit  qui  eft  en  effet  irés-blanc. 

On  tire  le  vrai  Tartre  blanc  de  pluficurs  pays. 


Certains  cantons  de  l’Allemagne  en  fournirent 
beaucoup  à Montpellier.  On  en  retire  duVivarais , 

8c  on  en  tait  venir  de  Florence. 

Le  blanc  eft  toujours  préféré  au  rouge , à caufe 
qu'il  contient  moins  de  parties  étrangères,  car  le 
Tartre  rouge  ne  diffère  du  blanc  qua  parce  qu’il 
contient  beaucoup  de  parties  colorantes  du  vio 
rouge  , qui  eft  une  fubftancc  abfolument  étrangère 
à la  compofition  du  Tartre. 

Le  Tartre  rouge  eft  celui  que  nos  vins  nous 
fourniffent  en  abondance,  8c  le  feul  qu'on  emploie 
dans  le  bas  Languedoc  dans  les  fabriques  de  criftal 
de  Tartre  , ce  qui  n'empèche  pas  que  ce  criflal  ne 
foit  très-parfait , puifque  la  purification  dont  il  fera  # 
queftion  plus  bas , fit  par  laquelle  on  convertit 
le  Tartre  , en  criftal  de  tartre , lui  enlève  entière- 
ment toute  cette  partie  colorante  fit  étrangère. 

Il  faut  choifir  l’un  & l'autre  en  greffes  croûtes 
épaiffes , dures , pefanres  fit  dont  les  furfaces  qui 
touchent  au  vin  loient  hériffées  de  pluficurs  petits 
points  brillants  ; car  ces  points  font  des  crtftaux 
& dès-lors  on  eft  affuré  qu’un  tel  tartre  donnera 
dans  la  purification  beaucoup  de  criftal. 

Les  vins  blancs  donnent  beaucoup  moins  de 
Tartre  que  le  rouge  ; on  le  retire  l’un  fit  l'autre 
des  parois  du  tonneau  auxquelles  il  eft  fort  adhérent, 
par  le  moyen  d’un  inftrument  de  fer  tranchant 
qu’on  appelle  racloire. 

Le  Tartre  non  purifié,  tel  qu’on  le  retire  du 
tonneau  , s’appelle  Tartre  cru  ; 8c  celui  qui  eft 
purifié  par  la  manœuvre  que  nous  expoferons  plus 
bas , s'appelle  crime  ou  criflal. 

Le  Tartre  cru,  paroit  formé  par  un  fel  acide, 
d’une  nature  fort  fingulierc , fié  principalement 
remarquable  par  fon  état  naturel  de  concrétion, 

St  par  fa  difficile  folubilité  dans  l’eau:  propriétés 
que  les  Chimiftes  dèduifent  de  l’union  de  cet  acide 
à une  matière  huileufe , fit  4 une  quantité  confi- 
dérable  de  terre  , le  tout  chargé  d une  terre  fura- 
bondante  & d’une  matière  colorante , qui  font 

préctfément 
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ptécifèment  les  matières  qu’on  en  fïpare  par  U 
purification. 

On  en  retire  par  la  diftil!a:ion  du  Tartre  cru  à 
feu  nud  & graduellement  élevé  dans  une  cornue, 
les  produits  fuivams. 
t*.  Une  eau  infipidc. 
a*.  Une  -eau  légèrement  acide. 

3°  Quelques  goottes  d’huile  claire  un  peu  jaunâtre, 

ftènétrantc  ; il  parte  en  même  teins  un  cfprit  que 
e fentiment  dominant  donne  pour  un  acide,  mais 
qui  eft  un  alkali  volatil  fbible  : c’eft  dans  le  tems 
que  commencent  à paffer  ces  produit»  que  l’air 
fe  dégage  de  la  compofition  du  Tartre  & qu'ii  fort 
avec  violence. 

4”.  de  l’huile  plus  cpairte  & de  l'air. 

5°.  de  l’alkali  volatil  qui  efl  quelquefois  concret 
& qui  s’attache  au  col  de  la  cotnue  ou  dans  le 
balon. 

6°.  Le  refidu  on  produit  fixe  n'efl  pas  un  charbon 
pur,  il  contient  un  alkahfite,  tout  formé.  C’eft 
un  fait  unique  en  chimie  ; il  n’eft  pas  dù  tout 
femblable  aux  charbons  qui  retient  après  la  diûii- 
lation  des  végétaux  qu’il  faut  brûler  pour  détruire 
la  patrie  phlogiftiquc , afin  de  pouvoir  en  tirer  le 
fel  lisivie). 

Le  refidu  du  tartre  donne  au  contraire  par  la 
fimple  lixiviation  & évaporation  , & fans  avoir  fait 
recéder  la  calcination , le  fel  alkali  pur  St  bien 
lanc  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  improprement  fel 
dt  tarin. 

L’alkali  fixe  du  tartre , peut  fe  préparer  auffi  en 
brûlant  le  tartre  à l'air  libre.  Ce  fel  dt  la  bafe  du 
nitre  ; ce  font  les  alka'.is  fixes  de  cette  cfpece  les 
plus  purs  , & les  plus  employés  dans  les  ttavaux 
chimiques  ; c’est  ce  fel  tombé  en  dtüquiam  qui  eft 
connu  dans  le  langage  vulgaire  de  l’art  fous  le  nom 
d' huile  dt  tarirt  par  défaillance. 

PlufieursChimiftes,  dit  M.Macquer , ont  reconnu 
que  le  tartre  exifle  dans  les  matières  fermemefcibles 
avant  qu’elles  aient  fubi  aucune  fermentation  : on 
i’a  trouvé  fingulièrement  en  grande  quantité  dans 
le  moût  des  raifins , des  poires , & autres  fruits 
fucrés.  Il  réfulte  delà  que  ce  fel  eflentiel  est  moins 
le  produit  de  la  fermentation  , que  celui  de  la 
végétation  ; & comme  il  s’est  trouvé  ainfi  dans  les 
réfidus  de  la  diftillation  du  vin  St  du  vinaigre  , il 
s'enfuit  qu’il  ne  fouffre  point  non  plus  d’alteration 
cflcmiclle  dans  les  fermentations  fpiritueufe  & 
acétenfe,  & qu’il  eft  même  comme  étranger  à ces 
opérations. 

Les  chimiftes  regardent  en  général  le  tartre  du 
vin  rouge  comme  le  meilleur , parc:  qu'il  contient 
un  fe!  plus  âcre  & en  plus  grande  abondance  que 
celui  du  vin  blanc.  On  le  calcine  pour  en  enlever 
Arts  6*  Miller  s.  Tome  y lit. 
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les  parties  hétérogènes  , en  rendre  le  fel  plus 
blanc,  faire  qu’il  fç  diffo'.ve  plus  aifément  dans 
l’eau,  & qu'il  fe  dégage  plus  facilement  de  la 
partie  terrcflrc  dans  laquelle  fon  fel  eft  enveloppé  ; 
de  même  que  le  nitre , lorfqu'on  en  fait  de  l’eau- 
forte  ou  de  l'efprit  de  nitre  , eft  développé  par 
l'alun  St  le  vitriol , ce  qui  n'arriveroit  pas  fi  l'on 
n’y  joignoit  point  ces  matières. 

C’eft  pour  la  même  raifon  que  l’on  doit  faire 
diffoudre  le  tartre  dans  l’eau  avant  que  de  meute 
la  roquette  ( c’eft  le  kali  ) dans  la  chaudière  : il 
faut  calciner  le  tartre  pendant  fix  heures  dans  le 
fourneau  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  blanc  St  l expé 
ricncc  apprend  que  celte  calcination  lente  rèudir 
mieux  que  celle  qui  cil  précipitée. 

La  manière  particulière  dont  procèdent  quelques 
chimiftes , montre  aflez  de  quelle  importance  il 
cfi  de  bien  ôter  au  tartre  fon  humidité  ; car , pour 
obtenir  les  cryftaux  ou  la  crème  de  tartre  en  plus 
grande  quantité,  StlaTend  re  plus  blanche , ils  caftent 
le  tartre  en  morceaux  greffiers  , qu’ils  calcinent , 
ou  plutôt  qu’ils  font  fécher  fortement  au  fourneau 
dans  des  plats  d’étain  ; de  cette  façon  la  crème  de 
tartre  devient  beaucoup  meilleure  qu’elle  n’aurott 
été  fans  cela  : le  fel  tombe  au  fond  de  la  chau- 
dière , d’oü  il  faut  le  tirer  avec  une  ccumoirc , de 
manière  que  tout  ce  qui  eft  liquide  puirte  y retomber: 
quand  lefèdiment  de  lalertivceft  tombé  au  fond, 
l’on  en  retire  la  leftive  qui  fumage , par  le  moyen 
d’un  fiphon. 

De  U manière  de  purifier  le  fel  de  tartre. 

Prenez  du  tartre  de  vin  rouge  en  morceaux , & 
non  en  poudre  ; brûiez-le  dans  des  creufets  de  terre 
mis  fur  des  charbons  ardents,  afin  qu’il  foit  calciné 
au  point  de  devenir  noir:  après  lui  avoir  enlevé 
tout  ce  qu’il  a d’onÔueux , continuez  la  calcination 
jufqu’à  ce  qu’il  commence  à blanchir;  mais  il  ne 
faut  pas , pour  l'opération  dont  il  s'agit  , qu’il 
foit  entièrement  blanc. 

Mettez  ce  tartre  ainfi  calciné  dans  de  grands 
vaiffeaux  de  terre  verniffés  , St  remplis  d’eau 
chaude  ; faites  bouillir  ce  mélange  à un  feu  lent , 
de  façon  qu’en  deux  heures  de  temps  le  quart  de 
l'eau  foit  évaporé  ; au  bout  de  ce  temps  , ôtez-le 
du  feu. 

Lorfque  l’eau  fera  refroidie  St  clarifiée,  décantezla, 
St  vous  aurez  une  leflîve  âcre  Si  chargée  de  fel  t 
rempliflet  d'eau  les  pots  où  eft  le  rffi  du  du  tartre  ; 
faites  bouillir  cette  eau  comme  la  première  fois , 
St  continuez  dé  même  jufqu'à  ce  que  l’eau  foit 
dégagée  deteut  le  fel;  fi  irez  enfuite  l’eau  impré- 
gnée de  fel,  8t  faites  évaporer  dans  des  marras 
de  verre  que  vous  mettrez  fttr  la  cendre , ou  à un 
feu  doux  ; il  reftera  au  fond  du  matras  un  fel 
blanc. 
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Faites  diftoudre  ce  fel  de  nouveau  dans  de  l’eau  ; 
ch.tudc  ; Iaiflez  l’y  repofer  pendant  deux  jours  ; 
filtrez  l’eau  de  nouveau  ; remettez- la  enfuite  à 1 
évaporer,  & vous  trouverez  au  tond  du  vafe  un  | 
Tel  beaucoup  plus  blanc  que  la  première  fois. 

11  faut  réitérer  trois  ou  quatre  fois  ce  procédé  ; 
Ton  aura  alnfi  un  fel  plus  blanc  que  la  neige,  & 
dégagé  de  la  plus  grande  partie  de  fa  terre  ; ce 
Tel,  mêlé  à la  poudre  d_  roquette  tamisée , & avec 
une  quantité  convenable  de  terte  ou  de  fable , 
donnera  une  fritte  dont  vous  pourrez  faire  un 
cryftatou  verre  commun,  beaucoup  meilleur  qu’il 
ne  feroit  fans  cela. 

Comment  il  faut  calciner  le  tartr «. 

11  faut  avoir  du  tartre  ou  du  fédîment  de  vin 
rouge,  car  celui-ci  vaut  mieux  que  celui  du  vin 
blanc;  il  faut  qu’il  foit  en  gros  morceaux:  on  aura 
foin  d'en  féparer  la  poulfière  qui  ne  peut  que 
nuire  à l'opération.  On  le  mettra  dans  des  vaifleaux 
déterré  neufs;  on  allumera  des  charbons  par-deffous, 
iufqu’à  ce  qu’il  n’en  parte  plus  de  fumcc;  & alors 
il  rtftcra  calciné , & formera  une  matière  noire 
tirant  fur  le  pourpre  ; & elle  eu  eft  la  préparation. 

Le  tartre  cru . 

Le  tartre  cru  eft  d’un  grand  ufage  dans  les  arts; 
mais  principalement  dans  les  teintures. 

En  médecine  on  fe  fert  peu  du  tartre  cru , fi 
ce  n’cil  dans  quelques  oputes  officinales. 

L’efjrit  detanre,  c’cftà-dire,  fon  a'.kali  volatil 
fous  forme  1 q ude , est  mis  par  quelques  auteurs  au 
rang  des  remèdes  deftinés  à l'ufage  intérieur, 
fur-tout  lorfqu’il  eft  reftifié. 

L’hu.le  diftillccde  tartre  eft  rarement  employée,, 
même  dans  l'ufage  extérieur , & cela  à cauie  de 
fa  puanteur  qu’on  peut  lui  enlever,  il  eft  vrai, 
en  ttès-grande  partie  eu  la  reâifiant  a l’eau. 

Les  chimiftes  emploient  le  tartre  cru  ronge  & 
blanc  comme  fondant  (impie  & comme  fondant 
réduét.f  dans  la  métallurgie. 

j4u‘re  Manière  plus  détaillée  dont  on  prépare  , on 

dépofe  , on  blanchit  la  crime  ou  le  cryflal  de  tartre . 

La  defeription  de  cette  opération  eft  tirée  d’un 
Mémoire  de  M.  Fizcs  , ProfctTcur  de  Médecine, 
à Montpellier.  Ce  mémoire  eit  imprimé  dans  le 
volume  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , pour 
l’année  1723* 

On  doit  faire obferver auparavant, que  les  fabri- 
ques de  cryfial  de  tartre  fe  font  multipliées  depuis 
la  publication  du  Mémoire  de  M,  Fizcs.  Nous  en 
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avons  à Montpellier  ; il  y en  a du  coté  d’Uzès  à 
Bédaricux,  ainfi  qu’en  Italie  , à Venife,dans  le 
Duché  de  Florence,  &c. 

M.  Fizes  a compofé  fon  Mémoire , d’après  les 
fabriques  établies  a Aniane  & à Calviffon. 

Les  inftrumens  qui  fervent  pour  faire  le  cryftal 
de  tartre,  fonr. 

i°.  Une  grande  chaudière  de  cuivre,  appelée 
Boulidon , qui  tient  environ  quatre  cents  pots  de 
lamefurcdu  pays.  Elle  eft  enchâlTée  toute  entière 
dans  un  fourneau  , voyez  fig.  a.  n°.  1. , la  planche 
gravéee  pour  les  opération  du  tartre , tome  IV  des 
gravures. 

z°.  Une  cuve  de  pierre  plus  grande  que  la  chau- 
dière & placée  à fon  côte  à deux  pieds  de  diftance , 
ilid.  n”.  a. 

y.  Vingt- fept  terrines  verniflees  qui  toutes  en- 
fi.ni  de  tiennent  un  peu  plus  que  la  chaudière. 

Ces  terrines  font  rangées  en  trois  lignes  parallèles  , 
neuf  fur  chaque  ligne.  La  première  rangée  eft  à 
3 ou  4 pieds  de  la  chaudière  & de  la  cuve;  les 
deux  autres  font  cntr’elles  à une  petite  diftance 
comme  d’un  pied. 

4*.  Neuf  manches  ou  chauffes  d’un  drapgroflicr  • 
appelé  cordeUt  ; ces  manches  aufli  larges  par  le 
bas  que  ; ar  le  haut  ont  environ  deux  pieds  de  Ion- 
g cur  fur  neuf  pouces  de  largeur,  ibid.  n °.  j. 

5°.  Quatre  chaudrons  de  cuivre  qui  tous  enfem- 
ble  tiennent  autant  que  la  chaudière  : ils  font  à 
peu  près  ég>ux  , & d’environ  cent  pots  chacun. 

Ils  font  placés  fur  des  appuis  de  maçonnerie , 
éloignés  du  fourneau,  a a n*.  6. 

6.  Un  moulin  à meule  verticale  .pour  mettre  le 
tartre  cru  en  poudre. 

Il  y a encore  quelques  autres  inftrumens  de 
moindre  conféqucnce,  dont  il  fi.ia  fait  mention  dans 
la  fuite  de  ce  me  m lire» 

L’on  crmmencc  à travailler  vers  les  deux  à trois 
heures  du  matin,  en  faifantdu  feu  fous  la  chau- 
dière que  l’on  a remplie  la  veille  de  deux  tiers  de 
l'eau  qui  a fervi  aux  cuites  du  tarne  de  ce  même 
pour,  & d'un  tiers  dV.au  de  fontaine. 

Lorfquc  l’eau  commence  à bouillir  , on  y jette 
trente  livres  de  tartre  en  poudre , & un  quart-d’heure 
après  on  verfe  avec  un  vaifTeau  de  terre  , ta  liqueur 
bouillante  dans  îes  neuf  manches  qui  font  fufpen- 
duîs  k une  perche  placée  horifontaîcment  fur  trois 
fourches  de  bois  de  trois  pieds  & demi  de  haut. 

Fig.  a.  n°.  5. 

Les  neuf  premières  terrines  qui  fe  trouvent  fous 
ces  manches  étant  prefque  pleines  ,onles  retire  , & c ' 
on  place  fuccUfivement  fous  cesmanches  le>  autres 
terrines. 

Dans  l’efpace  de  moins  d’une  demi  heure , St 
l'eau  filtrée  étant  encore  fumant  c dans  ces  terrines , 
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•n  voit  des  cryilaux  fc  former  a la  furface  ; il 
s’en  forme  aum  dans  le  mime  temps  contre  les 
parois  & au  fond  des  terrines. 

Pendant  que  les  cryftaux  fe  forment  ainfi , les 
oyvriersfans  perdre  de  temps  verfem  dans  la  chau- 
dière l'eau  qui  a été  retirée  aes  quaire  chaudrons  où 
s'elt  achevé  le  jour  prèUdent  le  cryftal  de  tartre, 
& quand  elle  commence  i bouillir , on  y jette 
tfeme  livres  de  tartre  cru  en  poudre  : cependant 
on  verfe  par  inclinaifon  l’eau  des  vmgt-fcpt  terrines 
dans  la  cuve  de  pierre,  ayant  eu  foin  avant  de  la 
verfer  de  remuer  avec  la  main  la  furface  de  cette 
eau , afin  d'en  faire  précipiter  fur  le  champ  les 
cryilaux  au  tond  de  la  terrine. 

Après  que  ces  terrines  ont  été  vidées,  on  y voit 
les  cryftaux  attachés  au  fond  & aux  côtés.  Pour 
lors  le  tartre  fc  trouvant  avoir  bouilli  un  quart 
d’heure , on  filtre  comme  auparavant  la  liqueur 
bouillante  dans  les  mêmes  vingt  fept  terrines  char- 
gées des  cryftaux  prècédens  . ot.  pendant  que  cette 
liqueur  fe  refroidit  & qu’il  fc  forme  de  nouveaux 
cryilaux  , on  fait  fans  perdre  de  temps  , palier 
l’eau  de  la  cuve  dans  la  chaudière  . en  la  verfant 
avec  un  vaiffeau  de  terre;  & lors  qu’elle  commence 
à bouillir,  on  y jette  la  même  quantité  de  taftre  cru 
en  poudre , qu'aux  deux  autres  cuites. 
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de  ta  deuxième  cft  rouflatre,  & celle  de  la  troifième 
un  peu  trouble  ; enfin  les  pâtes  deviennent  d'un 
blanc  tirant  fur  le  roux. 

L’on  remarquera  ici , 1®.  Qu'après  chaque  filtra" 
tion  qui  fuit  la  cuite  on  nétoie  les  manches. 

a”.  Que  les  eaux  que  l’on  verfe  par  inclinaifon 
des  terrines  dans  la  cuve  après  la  fo  mation  de 
cryilaux , font  d'un  roux  foncé  & d’un  goût  aigrelet. 

3®.  Qu'aptès  la  dernière  cuite  on  enlève  de 
la  cuve  l'eau  du  dclîùs , dont  on  emplit  les  deux 
tiers  de  la  chaudière  pour  fervir  avec  un  tiers  d'eau 
de  fontaine  11  1a  première  cuite  qui  doit  fe  faire 
le  lendemain  matin  , comme  on  l’a  dit  au  com- 
mencement de  l'opération. 

On  fait  écouler  le  relie  de  l'eau  de  1a  cuve  en- 
débouchant  un  trou  dont  elle  eft  percée  auprès 
du  fond  ; & comme  l'on  trouve  ordinairement 
encore  quelques  quantités  de  pâtes  ramaffccs  au 
fond  de  la  luvc,  on  les  lave  dans  quatre  ou  cinq 
pots  d'eau  froide  différente,  pour  les  mettre  avec 
ies  autres. 

Toutes  ccs  pâtes  ayant  cté  formées  par  le  travail 
de  toute  la  journée , elles  font  mifes  en  referve 
dans  un  baquet,  pour  être  employées  le  lendemain 
comme  nous  l'allons  dire. 


On  filtre  enfuite  dans  les  mêmes  terrines  dont 
on  vient  de  vuider  l’eau  dans  la  cuve,  & qui 
font  chargées  de  plus  en  plus  de  cryftaux:  en  un 
mot  on  fait  dans  la  journée  fucceffivcment  cinq 
cuites , Sc  cinq  filtrations  fcmblablcs  , en  fc  fervant 
pour  les  trois  dernières  cuites  de  l’eau  qu'on  a 
verfée  des  terrines  dans  la  cuve. 

Il  s’emplçic  environ  deux  heures  & demie  à 
chaque  cuite  , en  y comprenant  la  filtration  qui 
la  fuit  & qui  fe  fait  en  peu  de  tems,  cnfortc  que 
la  cinquième  cuite  finit  vers  les  trois  heures  du 
foir.  On  laiffe  alors  refroidir  les  terrines  pendant 
deux  heures;  & après  en  avoir  verfé  l’eau  dans 
la  cuve,  on  les  trouve  fort  chargées  des  cryilaux 
que  les  ouvriers  appellent  pâtes. 

Quand  ils  ont  verfé  l’eau  des  terrines  dans  la 
cuve  , ils  ont  laiffé  ces  pâtes  avecaffcz  d'humidité 
pour  pouvoir  les  détacher  plus  commodément  avec 
une  racioire  de  fer,  8t  les  ayant  ainfi  ramaffccs,  ils 
en  remptiffem  quatre  terrines , où  ils  les  laiffent 
raffeoir  un  quart  d'heure , pour  que  l’eau  qui  fur- 
nage  s'en  fépare , afin  de  pouvoir  la  verfer  dans 
la  cuve. 

Ces  pâtes  paroiffent  pour  lors  grades,  rouffes, 
& pleines  de  cryilaux  blanchâtres.  On  lave  par 
trois  fois  avec  de  l’eau  de  fontaine  dans  les  mêmes 
terrines  ces  pâtes  , les  y agitant  avec  les  mains  , 
Sc  tes  retournant  plufieurs  fois  les  unes  fur  les 
autres  ; l'eau  qui  a fervi  à la  première  de  ccs 
lotions  , que  l’on  verfe  après  , cfl  très-foncée  ; Celle 


A dix  heures  du  matin,  on  remplit  d'eau  de 
fontaine  les  quatre  chaudrons  de  cuivre  qui  font 
placés  fur  une  même  ligne  au  fond  de  l’atcüer 
fur  de  petits  murs  de  la  hauteur  de  deux  pieds  , 
afin  de  pouvoir  aifément  faire  du  feu  déficits , & 
le  retirer  enfuite  quand  il  le  faut. 

Cependant  on  a détrempé  un  peu  auparavant 
dans  une  terrine  avec  quatre  ou  cinq  pots  d’eau , 
quatre  ou  cinq  livres  d une  terre  qui  fe  trouve  à 
deux  lieues  de  Montpellier  auprès  d’un  village  ap- 
pelle Mervitl. 

C’eft  une  terre  argilleufe  d'un  blanc  fale,  qui  con- 
tient quelquefois  unpiu  de  fable  St  déterre  ca  taire, 
mais  en  petite  quantité.  Dans  certaines  fabri  o:s 
on  fait  ufage  d’une  autre  argille  qui  a les  mêmes 
propriétés  que  celles  de  la  utre  dcMcrviel, 

Cette  terre  argilleufe  „ cil  compolée  d'une 
fubflancc  grade , qui  blanchit  l'eau  St  la  rend  comme 
du  lait  épais , St  d une  fubflancc  fabluneufe,  dure , 
qui  ne  peut  fe  diffoudre,  St  qui  refle  au  fond  de 
la  terrine. 

On  verfe  doucement  cette  eau  blanchie  dans 
de  <x  chaudrons;  on  fait  fur  le  champ  une  nou- 
velle détrempe  de  pareille  quantité  de  cette  terre 
blanche;  St  on  l’emploie  comme  la  première  pour 
blanchir  l'eau  des  deux  autres  chaudrons , prenant 
garde  en  verfant  qu’il  ne  tombe  rien  de  la  partie 
lah'oncufe,  qui  don  refler  toute  côtière  au  fond 
de  la  terrine  en  petits  morceaux. 

M ij 


Digitized  by  Google 


92  T A R 

On  a obfervé  que  ces  petits  morceaux , indiflo- 
lubies  méchaniquement  dans  l’eau,  & qui  refient  au 
fond  du  vaifTeau , étant  bien  lavés , faifoient  le  plus 
fouvent  effervefcence  avec  les  acides  minéraux. 

L'eau  des  quatre  chaudrons  étant  ainfi  blan- 
chie , on  allume  le  feu  ; 8 <■  1(5 rfau* elle  efl  bouil- 
lante , on  y jette  les  pites  qu'on  diftribue  également 
dans  chacun.  On  continue  l'ébullition,  & il  fc  forme 
bientôt  une  écume  blanchâtre  fit  fale  que  l’on  retire 
par  le  moyen  d’une  forte  d’écumoire  de  toile 
grofhèie. 

Peu  de  teirps  apiès , & la  liqueur  continuant  â 
bouillir,  il  fe  forme  à la  fut  face  une  crème;  & 
lor (qu’on  a encore  laiflè  bouillir  un  quart-d’heure  , 
on  retire  entièrement  le  feu  de  defious  les  chau- 
drons. La  crème  pour  lors  durcit  peu-à  peu  ; elle 
paroît  inégale , raboteufe  & comme  ondée. 

On  laiife  ces  chaudrons  fans  feu  fit  fans  y 
toucher  que  le  lendemain  vers  les  trois  ou  quatre 
heures  du  matin , temps  fuffifant  pour  que  l'opération 
foit  achevée. 

Cette  crème  , de  molle  qu'elle  étoit , efl  devenue 
une  croûte  blanche  &raboteufe  qui  couvre  entière- 
ment la  furface  de  l’eau  ; elle  eft  épaifTe  d’une 
ligne  fit  demie,  fit  n’efl  pas  fi  dure  que  celle  qu’on 
trouve  attachée  à toute  la  furface  du  fond  fit  des 
côtés  du  chaudron  : la  première  fe  nomme  crème 
Je  tartre , & la  féconde  cryflal  de  tartre.  Celle-ci 
ell  épai»re  d'environ  trois  lignes , fit  a fes  cryftaux 
plus  ciiftintis.  On  n'y  obferve  rien  de  régulier  ; on 
voit  feulement  de  côté  fit  d’autre  qu'ils  ont  diffé- 
rentes facettes  luifantes. 

Voici  cependant  ce  qu’un  bon  chimifte  a rcmar- 
ué  tant  fur  la  ciyflaiüfaiion  du  tartre  cru , que 
u cryflal  de  tartre.  Le  tartre  tel  qu'on  le  retire 
des  tonneaux  de  vin  a de  très-petits  cryflaux  , dont 
la  plupart  font  termir.és  par  des  faces  inclinées 
entre  elles , fous  un  an«le  droit  ; mais , dés  que 
ce  fel  efl  blanchi  & purifie  p ir  la  terre  de  Merviel , 
la  cryftallifation  eft  allez  changée  , & on  n'y  voit 
guère  plus  de  par d'élipipedes  rectangles.  Ce  fel 
qui  à caufc  de  Ion  peu  de  diirolubihté  eiige  une 
grande  quantité  d'eau,  & mé.ne  b uillante,  fe 
cryrtallifc  toujours  avec  [ récipitation , lorfque  la 
diiroluiion  fe  refroidit;  aulTi  ne  d nne-t-il  que  de 
de  tiès-petits  cryflaux  , même  dans  le  travail  en 
grand.  Ces  cryi^aux  font  ccmpofés  de  gro<  p:s 
d'une  grande  quantité  deprifmis  a^cz  irréguliers, 
dont  les  faces  brillantes  font  toutes  parallèles  fie 
rangées  dans  troi*  plat  s.  On  di flingue  très-bien 
que  ce  ne  font  ni  des  lames,  ni  do  aiguilles. 

Pour  obfervcrh  forme  la  plus  régulière  du  cryflal 
de  taitie  , il  faut  le  faire  dilfoudre  dans  de  l’eau 
bouillante.  Quand  cette  eau  efl  bien  chargée  , on 
en  verfe  fept  ou  huit  gouttes  fi  r une  glace  de 
miroir  non  èr.'mée:  dè»  qu’on  s’aperçoit  qu’a  près 
Je  rétroidiffement  il  s’ifl  formé  fur  la  glace  un 
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nombre  fuffifant  de  cryftaux  pour  l'obfervation  ; 
on  incline  la  glace  doucement  pour  faire  écouler 
l'eau  qui  autrement  aurait  continué  de  donner  des 
cryftaux  , & le  grand  nombre  de  ces  cryftaux 
qui  font  difpofés  à fe  grouper,  auraient  empê- 
ché qu'ils  eufTcnt  été  ifoiés  ; ce  qui  eft  nêcelTairc 
pour  l'obfervation.  On  a par  ce  moyen , des  cryftaux 
a (fit  z régulièrement  termes , mais  fort  petits  ; on 
fefertd'un  microfcopeoud’une  lentille  d’environ  une 
demi-ligne  de  foyer  pour  les  bien  obfervcr.  Ce  font 
des  prilmes  un  peu  aplatis , dont  1a  plus  grande  face 
eft  le  plus  fouvent  exagone,  quelquefois  oâogone, 
& qui  paroiffent  avoir  fix  faces.  Si  l’eau  eft  moins 
chargée  & la  cryftaiUfation  plus  prompte , leur 
aplatiffemem  eft  un  peu  plus  confidéiable. 

Manier e dont  on  retire  toutes  as  concrétions  fa • 
lincs. 

On  creve  en  différents  endroits  la  croûte  de 
la  furface  ; on  jette  pir  deffiis  de  l'eau  avec  la 
main  , 8t , quoiqu’elle  ne  foit  fccouée  qu'affez  foi- 
blcmcnt , on  la  voit  précipiter  fur  le  champ. 

On  vide  cnfulte  l'eau  des  baquets,  en  faifant 
pencher  le  chaudron;  elle  fort  rouffe  8c  aflez  claire 
jufques  vers  le  fond  où  elle  devient  alors  épaiffe  , 
trouble  8c  plus  foncée. 

Quand  on  eft  parvenu  à la  voir  de  cette  couleur; 
on  jette  dans  le  chaudron  cinq  ou  Cx  pots  d'eau 
de  fontaine  que  l'on  renve  fe  d’abord  ; oc  en  frap- 
pant les  bords  de  ce  chaudron  avec  une  pièce  de 
fer,  on  fait  par  cet  ébranlement  féparer  8c  tomber 
par  morceaux  le  crijl.il  de  tartre  dans  le  fond  du 
chaudron  où  il  fe  mêle  avec  la  crème  de  tartre 
qui  y a déjà  été  précipitée. 

On  jette  encore  de  l’eau  de  fontaine , 8c  on  remue 
le  tout  enfuite  avec  la  main  , enfotte  que  cette 
eau  qui  a fervi  à cette  lotion  n’en  forte  que  trouble, 
blanchâtre,  8c  chargée  de  ccttc  terre  que  l'on  avoit 
employée.  On  continue  cette  lotion  , iufqu'i  ce 
que  l'eau  lorte  claire.  , 

On  ramaffe  enfuite  le  eriflal  de  tartre  mêlé  avec 
la  crème.  On  l’étend  fur  des  toiles  pour  le  faire 
lécher,  ou  au  foleil , ou  â l’êiuvc,  & on  a pour 
lors  ie  cryflal  de  tartre  très- épuré  8c  bien  blanc. 

Il  faut  être  attentif  à féparer  dans  les  tems 
marqués  le  cryflal  de  tartre , parce  que  fi  on  le 
laiffoù  quelques  heures  de  plus  dans  le  chaudron , les 
cryftaux  roulfiroient. 

Lorfqu'on  fait  cette  féparatkm,  l’eau  eft  encore 
un  peu  tiede  8e  a un  goût  aigre’er.  Si  on  la  laiffoit 
ent  êtement  refroidir , la  crème  de  tartre  ne  fe  foia- 
tlendroit  plus  à la  furface,  mais  fe  précipiterait 
d’elle- même. 

L’on  retire  de  chaque  chaudron  vingt-deux  à 
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vingt- trois  livres  de  cryftal  8c  de  crème  de  tartrç 
poids  enfemble , enforte  que  cent  cinquante  livres 
de  larire  qui  ont  été  employées  en  cuites , fourniffent 
quatre  ving-huit  ou  quatre  vingt  douze  livres  tant 
de  cryftal  que  de  cième.  Ainfi  le  tartre  cru  ordinaire 
fournit  les  trois  cinquièmes  de  fon  poids  ou 
environ  ; mais  le  tartre  blanc  criffallin  8c  bien 
choifi  en  fournit  les  dcui  tiers. 

On  voit  par  ce  procédé  qui  eft  fort  fimple , qu'on 
dépouille  le  tartre  de  fa  partie  colorante  8c  d’une 
partie  de  fa  terre. 

Le  tartre  étant  un  des  Tels  des  plus  difficiles 
à ditToudre  dans  l’eau,  on  cil  obligé  de  le  faire 
bouillir  à grande  eau,  pour  le  tenir  en  diffolution  , 
afin  que  la  terre  de  Merviel  ou  toute  autre  terre 
argileufe  blanche  s’unifie  à la  partie  grafle  8c  colo- 
rante avec  laquelle  elle  a plus  de  rapport  qu’avec 
le  fel. 

Par  cette  manœuvre  ineénieufe  on  1 un  fel  bien 
blanc  Si  bien  pur,  ce  qui  eft  d’une  grande  utilité  pour 
les  arts , 8c  d’un  grand  avantage  pour  l'ufage  qu'on 
en  fait  en  médecine  6c  dans  les  travaui  chi- 
miques. 

Le  cryftal  ou  la  crème  de  tartre  eft  d’un  grand 
nfage  dans  la  teinture  des  laines  8c  des  foies.  On 
l’emploie  aufii  avec  avantage  en  médecine,  8c  dans 
les  opérations  de  chimie. 
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On  s’en  fett  principalement  pour  cailler  le  lai* 
dont  on  fait  le  petit  fait. 

V trt  céladon  far  la  crème  de  tartre . 

On  fe  fett  encore  de  la  crème  de  tartre,  pour 
diiToudre  avec  l’eau  commune  le  vert-de-gris,  ce 
qui  donne  un  beau  vert  céladon.  Cette  couleur 
s'emploie  fur  le  pipier , par  exemple , pour  les 
plans  , pour  les  Cartes  géographiques  , pour  les 
cftampes , découpures  : on  appelle  cette  couleur 
verd  d'ingénieur.  Lorfque  la  diffolution  eft  trop 
chargée  de  crème  de  tartre , elle  luit  fur  le  papier , 
comme  fi  on  l'avoit  chargée  de  beaucoup  de  gomme 
arabique  , ainfi  il  n'eft  point  néceflaire  de  faire 
entrer  dans  cette  couleur  la  moindre  dofe  de  cette 
gomme.  ( Article  de  M.  Monta  , dans  l’Encyclo- 
pédie ). 

Les  opérations  que  nous  venons  de  décrire 
concernant  la  purification  8e  la  ctyftall^fation  du 
tartre , fuivam  les  procédés  de  Venife  8e  de  Mont 
pellier  .font  représentées  dans  la  planche  d u tartre  , 
tome  IV  des  gravures.  La  fimple  infpcâion  fuffit 
pour  l’intelligence  de  cette  planche  fans  autre 
eiplication  des  figures  qui  réprefentect  les  uftenfiles, 
ou  des  ouvriers  occupés  à triturer,  échauffer,  à 
tranfvafer,  tous  travaux  très-fimples  8e  faciles  à 
faifir. 
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TÉRÉBENTHINE. 

( Art  de  recueillir  et  de  préparer  la  ) 


ï-t  A térébenthine  cil  un  fue  réfinctix  qui  fetire 
de  divers  arbres  ; car  quoique  ce  mot  ne  convienne 
qu’à  la  feule  réfine  qui  coule  du  térébinthe  , on 
l'étend  à divers  auttes  fucs  de  même  nature. 

On  diflingue  cinq  fortes  de  térébenthine , fa  voir: 
celle  de  Chio  , de  Perfc , de  A’i tnife , de  Strasbourg , 
Si  U commune. 

• I.  Lt  térébenthine  de  Chio,  ( tèrèbtnthsna  Chia, 
vcl  Cyprin  ) cil  un  lue  réfineux  liquide  qui 
découle  du  térébinthe,  blanc,  jaunâtre,  ou  de  la 
couleur  du  verte  , tirant  un  peu  fur  le  bleu  , 
quelquefois  tranfparent , de  conftilance  tantôt  plus 
ferme  , tantôt  plus  molle , flexible  & glutineux. 

Loifqtt’on  frotte  la  térébenthine  entre  les  doigts, 
elle  fe  brife  quelquefois  en  miettes  ; le  plus  fouvent 
cependant  elle  efl  comme  le  miel  foiide  ; elle 
ccde  & s’attache  aux  doigts  comme  lit'.  Son  odeur 
eil  forte  , mais  non  défagréable  , femblable  à celle 
de  la  refîne  du  Mélefc  , c’eil-à-dire  la  térè- 
bentine  de  Venife,  fur-tout  lorfqu’on  la  manie  dan; 
les  mains  , ou  qu’on  la  jette  fur  les  charbons  ; 
elle  efl  modérément  amère  au  goût,  & âcre. 

On  eftîme  particulièrement  la  térébenthine  qu'on 
apporte  dirtélement  de  l’Kle  de  Chio  & de  Cypre. 
C’dl  de  ces  Ifles  qu’elle  tire  fon  nom.  Les  anciens 
la  connoifloient  & en  faifoient  ufage. 

Les  térébinthes  de  Chio  Si  de  Cypre , font 
des  arbres  rcfinettx  qui  naiffent  fans  culture  dans 
ces  Mes , fur  les  bords  des  vignes  , St  le  long  des 
grands  chemins.  Leur  tronc  eil  auili  haut  que 
celui  du  lentifque , attfli  branchu,  touffu  & couvert 
d’une  écorce  gercée,  grifàtre  , mêlée  de  brun. 

Ses  feuilles  naiffent  fur  une  côte  longue  d’en- 
viron quatre  pouces , rougeâtre , arrondie  fur  le 
do-  , ftllonnéede  l’autre  côté  & terminée  parune 
feuille;  att  lieu  que  les  autres  font  dïfpoieespar 
patres.  Toutes  ces  feuilles  ont  unpoucc  & demi 
ou  deux  pouces  de  long  fur  un  pouce  de  largeur 
• veislc  mi  lien,  pointues  par  les  deux  bouts,  relevées 
for  te  dos  d’un  filet  conft Jèrable , fubdivifé  en 
menus  vaiffeaux  jufqtte  fur  les  bords.  Elles  font  i 


fermes,  d’un  vert  luifant  un  peu  foncé,  8t  d’u» 
goût  aromatique  mêlé  de  flipticité. 

Les  fleurs  naiffent  i l’extrémité  des  branches  fur 
la  fin  d’Avril , avant  que  les  feuilles  parodient. 

Ces  fleurs  font  entaffées  en  grappes , branchues 
8c  longues  d’environ  quatre  pouces  : chaque 
I fleur  cit  â cinq  étamine;  qui  n'ont  pas  une  ligne 
de  long , chargées  de  fommets  cannelés , verts 
jaunâtres,  ou  rougeâtres,  pleins  d’une  pouilière 
de  même  couleur;  toutes  les  fleurs  font  dfpofées 
par  bouquet  fur  les  grappes , Si  chaque  bouquet 
eil  accompagné  de  quelques  petites  feuilles  velues 
blanchâtres,  pointues,  longues  de  trois  ou  quatre 
lignes. 

Les  fruits  naiffent  fur  des  piés  différents , rare- 
ment fur  le  même  que  les  feuilles  ; ils  commen- 
cent par  des  embryons  , entaffés  aufli  en  grappes , 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur , 8c  s’élèvent 
du  centre  d un  calice  à cinq  feuilles  verdâtres , 
pointues, qui  a peine  ont  une  ligne  de  long.  Chaque 
embryon  eil  luifant,  liffe , vert,  ovale,  pointu, 
terminé  par  trois  crêtes  couleur  d’écarlate  ; il 
devient  enfuite  une  coque  allez  ferme,  longue  de 
trois  ou  quatre  lignes  , ovale , couverte flAmc  peau 
orangée  ou  purpurine , un  peu  charnue  , ftiptique, 
aigrelette  , réfineufe.  La  coque  renferme  un 
noyau  blanc  , enveloppé  d’une  peau  rouffâtre. 

Le  bois  du  térébinthe  eft  blanc. 

La  térébenthine  qui  découle  de  cet  arbre  eft 
èpaiffe  & en  abondance. 

La  récolte  de  ce  fuc  fe  fait  en  incifant  en  travers 
avec  une  hache  les  tronc;  des  térébinthes  depuis 
la  fin  de  juillet  jufqu’en  oâobre.  La  térébenthine 
qui  en  coule  tombe  fur  des  pierres  plates  placées 
fous  ces  arbres  ; on  l’amaffe  avec  de  petits  bâtons 
qu  on  laiffc  cnftute  égoutter  dans  des  bouteilles. 
On  la  vend  , dit-on , fur  les  lieux  trente  ou  trente 
cinq  palats  l’ogue  , qui  fait  trois  livres  Si  demie 
Si  une  once. 

Toute  l’Ifle  de  Chion’cn  peut  fournir  plus  de 
trois  «ents  ogues. 
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II,  Kæmpfcr  fa it  particulièrement  mention  de 
la  térébenthine  de  Ptrft  , très-utitée  parmi  le* 
Orientaux.  Elle  eft  peu  différente  de  celle  de  Cypre. 
On  la  recueille  des  tcrêbinthcs  qui  abondent  dans 
les  montagnes,  dans  les  déferts  , aux  environs  de 
Schamachia  en  Médie,de  Schiras  en  Perfe,  dans 
les  territoires  de  Luriftan  tic  ailleurs. 

Les  habitants  rctirenr  beaucoup  de  liqueur 
réfmeufc  qui  cofcle  pendant  la  grande  chaleur, 
du  térebinthe  auquel  on  a fait  une  incition,  ou  de 
lui-même  , ou  des  fentes  8c  des  nœuds  des  fouches 
qui  pourriffent  Ils  font  un  peu  cuire  cette  liqueur 
à un  feulent , tic  ils  la  verient  avant  qu  elle  com- 
mence a bouillir  : étant  refroidie  elle  a la  couleur 
& la  contiftance  de  la  poix  blanche. 

Cette  térébenthine  fert  principalement  de  mafti- 
caroire  aux  Orientaux.  Les  femmes  fur-tout  qui 
demeurent  au-delà  du  fleuve  Indus  ont  de  la  peine 
à fc  paffer  de  cette  refîne  , prétendant  qu'elle 
procure  de  la  blancheur  & de  la  fermeté  aux  dents, 
& qu'elle  donne  à la  bouche  une  haicinc  agréable. 

Les  habitans  du  mont  Ëcnnacn  Perfe , ne  tirent 
pas  la  térébenthine  du  tronc  de  l'arbre  par  des 
incitions  , mais  ils  brûlent  le  bois  même  du  téré- 
binthe  pour  en  faire  la  rétine,  jufqua  ce  quVIle 
a.t  la  couleur  d'un  rouge  brun  foncé.  Elle  fert 
aux  peintres  à caufe  de  la  vivacité  de  fa  couleur: 
carcette  réfinc  cft  dure,  friable  tic  brillante.  On  en 
trouve  chez  les  Turcs  dans  les  boutiques,  fous 
le  nom  de  Si  jap  Borna  c ’eft-â-dire  noir  du  mont 
13  cnn  a. 

III.  La  térébenthine  de  Venife , ou  des  Mé’éfei 
cft  une  fubftancc  réfmeufc  , liquide  , limpide  , 
gluante  , tenace,  plus  groftière  que  l'huile,  plus 
coulante  que  le  miel;  elle  découle  egalement  tic 
entièrement  du  doigt  qu’on  y a trempé , cft  un 
peu  tranfparente  comme  du  verre  , de  couleur 
jaunâtre,  d'une  odeur  réfioeufe  pénétrante , agréa- 
ble , & cependant  un  peu  dégoûtante;  d’un  goût 
fin  , âcre  oc  lin  peu  amer,  qui  furpaffe  par  l'on 
âcrcté  tic  fa  chaleur  la  réfinc  du  terébinthe. 

On  eftime  celle  qui  cft  récente  , pei lucide  , 
khnchc,  liquide,  qui  n'eft  pas  f«lic  par  de»  or- 
dures , tic  donc  les  gouttes  s’attachent  â l’ongle  , 
fans  couleur. 

On  l’appelle  térébenthine  de  Venife  , parce  qu'au- 
trefois  on  l’apportoir  de  ce  lieu  ; mais  prélentc- 
ment  on  l’apporte  du  Dauphiné  tic  de  la  Sa 
Voie. 

Cette  efpéce  de  réfinc  éroir  connue  des  anciens 
Grecs  , tic  dés  le  tem.i*  de  Ga.ien. 

Le  métèfe  qui  produit  cette  tfpéce  de  rérében- 
thi  ne,  cft  un  grand  a bre  qui  fc  trouve  commu- 
nément d .iv  l s m xii-gries  des  Alpes,  de»  Pyré- 
nées & de  IV  itennin  ; dans  le  Canada,  dans  le 
Dauphiné  en  F «ncs  , & particulièrement  aux 
environs  de  Briançon. 
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C’eft  le  feul  des  arbres  rétineux  qui  quitte  fes 
feuilles  en  hiver.  Il  donne  une  tigj  aufh  droite  , 
aulfi  forte  tic  aulft  haute  que  le. s lapins  , avec  lef- 
qucls  il  a beaucoup  de  refteinblance  à plulieurs 
égards. 

La  tére  de  l’arbre  fe  garnit  de  quantité  de  bran- 
ches qui  s’étendent  tic  le  plient  vers  la  terie.  Les 
jeunes  rameaux  font  foupîes  comme  un  oficr  , 
oc  tout  l’arbre  en  général  a beaucoup  Ac  flexi- 
bilité. 

Son  écorce  eft  épaifle,  crevaffés  , tic  rouge  en 
dedans , comme  celle  de  la  plupart  des  arbres  ré- 
fineux. 

Au  commencement  du  Printemps  , cet  arbre 
à un  agrément  tingulicr  : d’abord  les  jeunes  bran- 
ches de  la  derrière  année  fe  chargent  de  fleurs 
mâles  , ou  chatons  écailleux  , de  c ulcur  de  fou- 
tre , ralîemblés  en  un  globule.  Les  fleurs  femel- 
les paroiftent  enfuitc  à d’autres  endroits  des  mê- 
mes branches.  Ce  font  de  petites  pommes  de  pin, 
ècaillcufes  , d'une  vive  couleur  de  pourpre  vio- 
let , de  la  plus  belle  apparence  : puis  viennent 
les  feuilles  d’un  vert  tendre  des  plus  agréables  ; 
elles  fout  raffemblées  plus  ou  moins  en  nombre 
de  quarante  ou  foixante , autour  d'un  petit  ma- 
melon. 

L’arbre  produit  des  cônes  qui  contiennent  la 
fcmence  ; ils  font  en  maturité  â la  fin  de  l’hiver  ; 
mais  il  faut  les  cueillir  avant  le  mois  de  mars , 
dont  le  hâte  les  fait  ouvrir , fie  les  graines  qui 
font  trés-mermes  fit  très* légères , tombent  bientôt 
oc  fe  difperfeiu. 

Le  mèéfe  réfifte  aux  plus  grands  hivers.  Son 
accroiffement  eft  régulier.  Il  fc  plaît  dans  les 
lieux  élevés  fit  expofés  au  froid  , fur  les  croupes 
des  h tûtes  montagnes,  tournées  au  Nord  dans 
des  places  incu  tes  & ftériles.  Il  vient  a ilTi  clins 
un  terrain  fec  tic  léger  ; mais  il  fe  refufe  au  plat 
pays  , aux  terres  forte> , crétacées  , fabloncufes  , 
â l’argile , & à 1 humidité.  Il  lui  faut  beaucoup 
d’air  tit  de  froid  , il  n’exige  aucune  culture  lorf* 
qu'il  cil  placé  â demeure. 

Le  mél:fe  cft  renommé  ponr  trois  produirions  j 
la  m-nnj,  l'agiric  & la  réfinc. 

Cette  réfinc,  dont  il  s’agit  ici , qu’on  nomme 
autrement  térébenthine , fc  tire  du  méUfec n y fai- 
f*nt  des  trous  avec  la  tarrierc.  Orî  tire  cette  ré- 
tine depuis  la  tin  de  mai , juiqu’à  la  tin  de  fe p- 
tembre. 

Les  arbres  vigoureux  en  donnent  plus  qui 
ceux  qui  font  trop  jeunes , ou  trop  vieux. 

Un  meléfe  dans  la  force  de  l’âge  peut  fournir 
tou-  les  ans  fept  à huit  livres  de  térébenthine , 
pendant  quarante  ou  cinquante  ans. 

IV.  La  térébenthine  de  Strasbourg  t ou  plutôt  la 
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térébenthine  de  fapins , efl  nommée  dans  les  au- 
teurs refîne  liquide  des  fapins.  C'eft  une  fubf- 
tance  réftneufe  , liquide  lorlqu’clle  efl  récente  , 
plus  tranfparente  que  celle  du  mélèfe , moins  vif- 
queufe  fit  moins  tenace.  Son  oicur  efl  plus  agréa- 
ble & plus  amère , 8c  reffcmble  en  quelque  fa- 
çon à celle  de  l'ccorce  de  citron  dont  elle  a 
prefque  le  goût  : elle  jaunit  & s'épaifTit  avec  le 
temps.  On  l'appelle  térébenthine  de  Strasbourg , 
parce  qu’on  l'apporte  de  cette  ville  à Paris. 

L'arbre  qui  fournit  cette  réftne  efl  grand  8r 
furpaffe  le  pin  par  fa  hauteur.  Son  tronc  efl 
droit,  nud  par  le  bas  , couvert  d'une  écorce  blan- 
châtre & caftante.  Ses  branches  croiffenr  tout  au- 
tour du  tronc  , quelquefois  au  nombre  de  qua- 
tre , de  cinq  , de  ft* , 8c  même  davantage.  Elles 
font  ainfi  arrangées  de  diflance  en  diflance  |uf- 
qu'au  fommer. 

Ces  branches  donnent  des  rameaux  difpofés 
fouvent  en  forme  de  croix . fur  Icfqucls  naiffent  de 
tous  eûtes  de  petites  feuilles  moules  , d’un  vert 
foncé  en  drfTus,un  peu  blanchâtres  en  deffuus , 6c 
traverfèes  par  une  cûte  verte. 

Ses  fleurs  font  des  chatons  compofts  de  plu- 
fieurs  fommets  d'étamines  , qui  fe  partagent  en 
deux  loges  , s’ouvrent  tranfverfalement , 6c  ré- 
pandent une  poulliérc  très-fine  , le  plus  fouvent 
de  la  figure  d'un  croiffant , comme  on  l'obferve 
au  microfcope.  Ces  fleurs  font  flériles. 

Les  fruits  naiffent  dans  d'autres  endroits  du 
même  arbre.  Ce  font  des  cônes  allongés  prefque 
ovoïdes.  Ils  font  compofés  d'écailles  larges  à leur 
partie  fupérienre  , attachée,  â un  axe  commun  , 
fous  lefquelles  fe  trouvent  deux  femcnccs  garnies 
d'un  feuillet  membraneux,  blanchâtres,  remplies 
d’une  huméur  greffe  & âcre.  Ces  cônes  font  verds 
au  commencement  de  l'Automne , 6c  donnent 
beaucoup  de  réftne  ; 6c  vers  le  commencement 
de  l'Hyver,  ils  parviennent  à leur  maturité.  Cet 
arbre  efl  très-commun  en  Allemagne , & dans 
les  pays  du  Nord. 

On  tire  la  réfinc  ou  l'huile  de  fapin  , non-feu- 
lemcnt  de  la  tige  8c  des  branches  ; mais  encore 
de  quelques  tubercules  qui  font  placés  entre  l’é- 
corec  : celle  qui  découle  de  fa  tige  par  l'incifion 
que  l'on  y fait  efl  moins  odorante  & moins  pré- 
cieufe.  Lorfqu’elle  efl  fiche  , elle  reffcmble  un 
peu  â l’encens  par  fa  couleur  8c  fon  odeur  ; c'efl 
pourquoi  quelques-uns  la  lui  fubftitnent  : mais 
la  rétine  qui  découle  des  tubercules  auxquels  on 
a fait  une  incifion  , efl  fort  eftimée  ; on  l’appelle 
fpéeialcment  larme  de  fapin  , huile  de  fapin , Si 
communément  b'tgoin.  Voici  la  manière  de  tirer 
cette  réfine. 

Les  bergers  pour  ne  pas  être  oififs  pendant  le 
jour  , vont  dans  1a  for&t  des  fapins,  portant  à la 
main  une  corne  de  vache  creufe.  Lorfqti’ils  ren- 
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contrent  de  jeunes  fapins  revêtus  d'un;  écorce 
luifante  , 8c  remplis  de  tubercules , ils  conjec- 
turent auffitôt  qu’il  y i de  l'huile  fous  ces  tuber- 
cules ; ils  les  preffent  avec  les  bords  de  leur 
corne,  8c  en  font  couler  toute  l'huile. 

Ils  ne  peuvent  pas  cependant  par  cette  manoeu- 
vre recueillir  plus  de  trois  ou  quatre  onces  de 
cette  huile  en  un  jour  ; car  chaque  tubercule  ne 
contient  que  quelques  gouttes  ; c’efl  ce  qui  rend 
cette  réfute  rare  8c  chère.  Mais  on  tire  une  bonne 
quantité  de  térébenthine  de  la  tige  des  fapins  , 
par  des  incifions  qu'on  leur  fait  au  mois  de  mai. 

Les  payfans  commencent,  le  plus  haut  qu'il* 
peuvent  atteindre  avec  leurs  cognées , à enlever 
l'écorce  de  l’arbre  . de  la  largeur  de  trois  doigts 
depuis  le  haut  , fa  ni  cependant  defeendre  plus 
bas  qu’à  deux  pieds  de  terre.  Il  laiffent  â côté 
environ  une  palme  d’écorce  à laquelle  ils  ne 
touchent  point  ; 8c  ils  recommencent  enfuite  la 
même  opération  , jufqu’à  ce  qu'ils  aient  ainfi 
enlevé  toute  l'écorce  de  diflance  en  diflance 
depuis  le  haut  jufqu’en  bas. 

La  téfine  qui  coule  auffitôt  efl  liquide , 8c  elle 
s'appelle  térébenthine  de  Strasbourg. 

Cette  térébenthine  s'épaiflir  avec  le  temps  ; & 
deux  ou  trois  ans  après , les  plaies  faites  aux  ar- 
bres , font  remplies  d'une  réftne  plus  groffière  : 
alors  on  fe  fert  de  couteaux  à deux  tranchants  , 
recourbés , attachés  à des  perches  pour  enlever 
cette  féconde  réftne , 8c  on  la  cunferve  pour  en 
faire  de  la  poix. 

La  pure  térébenthine  de  Strasbourg,  a les  mê- 
mes principes  que  celle  de  Venife,  & elle  a pref- 
que  les  mêmes  vertus. 

V.  La  térébenthine  commune  , ou  la  grojfe  têré~ 
benthine  efl  une  fubftance  réfineufe  , vifqucufe  , 
tenace,  plus  groffière  8c  plus  pefante  que  celle  du 
fapin  ou  du  mélèfe.  Elle  efl  blanchâtre  , pref- 
que de  la  confiflance  de  l'huile  un  peu  condenfée 
par  te  froid  , d'une  odeur  réfineufe  , défagréa- 
ble , d’un  goût  âcre,  un  peu  amer,  8e  qui  caufe 
des  naufees. 


Cette  réftne  découle  d’elle-mème  , ou  parl’in- 
cifion , de  différentes  efpèces  de  pin  ; mais  on  la 
tire  fur-tout  dans  la  Provence  près  de  Marfeillc, 
Si  de  Toulon  ; 8c  dans  la  Guyenne  prè,  de  Bor- 
deaux du  pin  appelé  pinus  fylveflris.  Cet  arbre 
n’cfl  point  différent  du  pin  ordinaire.  Il  efl  feule- 
ment moins  élevé,  fes  feuilles  font  plus  courtes  , 
8c  fes  fruits^  plus  petits. 

II  découle  deux  fortes  de  réfinc  de  ces  arbre'  , 
l’une  nommée  réjine  de  cônes , parce  qu'elle  eu 
fuinte  naturellement  ; l'autre  qui  efl  tirée  par  l'in- 
cifion  que  l'on  fait  à l'arbre  , efl  appelée  tifinc 
de  pin.  Lorfque  cet  arbre  efl  plein  de  rétine  , il 
efl  nommé  torche , teeda  en  latin. 
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I.i  trop  grande  abondance  de  réfinctll  une  ma- 
ladie propre  et  particulière  au  pin  fauvage.  j 
Elle  confifte  en  ce  que  non-feulement  la  fubf- 
tance  interne  , mais  encore  la  partie  externe  du 
tronc  abonde  tellement  en  fuc  réfineux  , que  cet 
arbre  eft  comme  fu  (Toque  par  la  trop  grande  ! 
quantité  de  lue  nourricier.  On  en  coupe  alors , 
fur-tout  près  de  la  racine  , des  lattes  gradés  8c 
propres  pour  allumer  le  feu  & pour  éclairer. 

Des  défient  états  Je  la  rèftnt  du  pin. 

Dans  la  Provence  , 8d  dans  les  Landes  de 
Pordeaux  , non- feulement  on  recueille  la  refîne 
de  pin  tons  les  mi  , mais  on  tire  encore,  de  i’ar- 
bre , des  fucs  réfrr.cux  dont  on  (art  enfuite  diver- 
fes  fortes  de  poix. 

Depuis  le  printemps  , jufqa’au  mois  de  fcp- 
tembre  , le  fuc  réfineux  coule  fous  une  forme  li- 
quide , 8c  dans  cct  état  il  le  nomme  galipot  -,  if 
va  fe  rendre  dans  de  petites  auges  qu*on  à tail- 
lées dans  l'arbre  meme,  à 1a  nailïance  des  ra- 
cines. 

Le  fuc,  qui  fort  depuis  le  mois  de  feptembre  ,fe 
fige  le  long  de  l'entaille  à laquelle  il  fe  colle  quel-- 
quefois  : fous  cette  forme  on  le  nomme  narras.  On 
le  détache , lorfque  cela  eft  néceflaire  , avec  une 
petite  ratilToiy:  emmanchée. 

On  met  le  galipot  8e  te  barras  dans  une  chau- 
dière de  cuivre  , montée  fur  un  fourneau  de 
briques  ou  de  tuileaux  maçonnés  avec  de  la 
terre  gralTc.  On  introduit  le  feu  fous  la  chau- 
dière par  un  conduit  fouterrain  , 8c  on  l’entre- 
tient avec  du  bois  de  pin  , mais  feulement  avec 
la  tede , c’cft-à-dire  , avec  la  partie  qui  a été  en- 
taillée. 

Le  fuc  réfineux  doit  être  tenu  fur  le  feu  juf- 
qu’à  ce  qu'il  fe  rèduife  en  poudre  étant  preffè 
entre  les  doigts.  Alors  on  étend  de  la  paille  fur 
une  auge  de  bois. 

On  répand  avec  un  poêlon  la  marière  fur  cette 
paille  ; elle  tombe  dans  l'auge  parfaitement  nette  , 
ayant  dépoté  fur  ce  filtre  les  corps  étrangers 
dont  elle  étoit  chargée  ; on  ta  fait  couler  par  un 
trou  percé  à l'extrémité  de  l'ange  dans  des  creux 
cylindriques  pratiqués  dans  le  fable . 8c  où  elle 
eft  conduire  par  différentes  rigole*.  Elle  s'y  moule 
en  pains  de  cent  ou  de  cent  cinquante  livres,  , 
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Cette  préparation  du  fuc  réfineux  fe  nomme  le 
brai  fec. 

Dans  quelques  endroits  on  travaille  , avec  beau- 
coup de  propreté  , les  creux  dans  lefquels  on 
moule  le  brai  fec.  On  a une  aire  remplie  de  fa- 
ble fin  , dans  lequel  on  enfonce  des  morceaux 
d;  bois,  auxquels  on  a donné  en  les  tournant 
la  forme  d’nn  petit  jtourteau.  On  remplit  ces 
creux  de  matière  fondue  qu'on  trar.fporre  avec  le 
pcéion  ; il  en  fort  de  petits  pains  plus  cftimés 
que  les  grands,  8c  qu’on  vend  plus  avantagea- 
fetnent. 

Le  fuc  réfineux  étant  dans  l’auge  bien  dépuré 
8c  encore  très-chaud , on  y racle  Je  l'eau  qu'on 
a fait  chauffer  , mais  qu'on  n’a  point  laiffé  bouil- 
lir. On  brade  fortement  le  mélange  avec  Je 
grandes  fpatules  de  bois.  Il  devient  |a.tne  à me- 
fure  qu'on  lui  donne  de  l’eau  ; 8c.  lorfque  fa 
couleur  eft  parvenue  au  ton  qu'on  fouhaite,  on 
fait  couler  là  matière  dans  les  moule*  où  elle  fe 
durcit , 6c  c’eft  la  rifint. 

Le  fable  ne  pouvant  fe  foutenir  par  lui-mème  , 
il  céderait  au  poids  de  la  réfinc  dont  les  maffes 
deviendraient  informes.  On  mouille  les  creux 
8c  les  rigole*  pour  leur  donner  de  1a  confif- 
tance. 

On  met  du  galipot  dans  la  chaudière.  Lorf- 
qu'il  eft  affez  cuit  pour  avoir  pris  une  couleur 
lcgèiement  dorée , on  le  coule  8c  on  le  fait  paf- 
fer  de  l’auge  dans  les  barriques , où  il  conferve 
l'état  de  liquidité  d'un  fyrop  très-épais. 

Dans  la  partie  Septentrionale  des  forètsde  pins  , 
on  expofe  le  galipot  au  grand  foleil  dans  des  ba- 
quets. Les  pièces  du  fond  de  ces  baquets  n'étant 
pas  ex; Sentent  jointes,  le  galipot  fondu  tombe 
des  auges  placées  pour  le  recevoir.  C’eft  la  té- 
rébenthine Je  Soleil  beaucoup  plus  eftimée  que  le 
première  qu’on  appelle  térébenthine  de  chaudière . 

Huile  de  téribenthin  e. 

La  térébenthine  ayant  été  mife  avec  de  l’eau 
dans  une  chaudière  , entièrement  fcmblable  à 
celle  dont  on  fe  fort  pour  faire  l’eau-de-srie , & 
qui  a le  même  attirail  que  celle-ci , on  en  tire 
par  la  diftîllatien  une  liqueur  d’une  odeur  péné- 
trante , 8c  affez  défagréablc , qu’on  nomme  huile 
de  térébenthine. 
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( Art  de  la  récolte  et  de  la  préparation  du  ) 


Le  thé , dont  on  (ait  un  fi  grand  ufaee  dan» 
prefque  tou»  les  pays  du  Nord  Si  en  Europe, 
eft  la  feuille  d’un  arbre,  & quelquefois  d’un 
arbufie  que  les  Chinois  nomment  t cha. 

Cet  arbriffeau,  qui  cro’t  dans  plufieurs  pro- 
vinces de  la  Chine , du  Japon  Se  de  Siam , fe 
pl.it  dans  les  vallées , au  pied  des  montagnes , 
Se  fur-tout  dans  les  terreins  pierreux.  On  le 
fème  ordinairement  dans  des  terres  expofèes  au 
midi , Se  il  ne  porte  des  fleurs  St  des  fruits  que 
trois  ans  après  qu'on  l’a  fcmc,  Ses  racines  reffem- 
b’ei  t à celles  du  pécher  : Tes  feuilles  font  ver- 
tes , atongées  par  la  pointe  8e  aller  cla:rcs , d’un 
pouce  ou  a’un  pouce  8e  demi  de  long , 8e  den- 
telées tout  autour  : fes  fleurs  font  à peu- près 
comme  celles  de  nos  rofes  blanches  fauvages  , 
Se  Ton  fruit  diffère  dans  la  figure  ; tantôt  rond , 
tantôt  long  , il  eff  quelquefois  triangulaire  ; il  efl 
de  la  grolfeur  d’une  feve  dans  laquelle  font  ren- 
fermés deux  ou  trois  pois , dont  la  fuperficie  efl 
de  couleur  de  gtis  de  fouris,  8e  qui  ont  dans 
l’intérieur  une  amande  blanche. 

Ces  pois  font  la  femence  qui  fert  à multiplier 
ces  arbufles , pat  mi  lefquels  on  en  trouve  qui 
deviennent  des  arbres  fi  confidérables  qu’ils  ont 
cent  pieds  de  hauteur,  8t  que  deux  hommes  ont 
peine  a les  embraffer  : on  en  voit  aufli  dont  les 
tiges  font  fi  foibles , qu’elles  rampent  à terre  comme 
les  moindres  plantes. 

Comme  la  récolte  du  thé  intéreffe  beaucoup 
les  Chinois,  ils  obfervcnt  de  le  cueillir  dans  la 
faiion  la  plus  propre,  c’eft  à-dire  lorf|ue  fes  feuil- 
les font  encore  petites,  tendres  St  pleines  de 
fuc. 

Dis  que  les  feuilles  de  thé  font  cueillies,  on 
les  étend  fur  une  platine  de  fer  ou  de  cuivre  qui 
efl  fur  ie  feu  , 8c  Lorfqu ‘elles  font  bien  chau- 
des, on  les  rouie  avec  la  paume  de  la  main,  fur 
une  patte  rouge  très-fine  , jufqt.’à  ce  qu’elles  foiem 
toutes  ferrées.  Le  feu  leur  ôte  leur  qualité  narco- 
tique St  maligne  qui  pourroit  être  nutftblc. 

On  roule  encore  ces  feuilles  pour  les  mieux  j 


conferver,  8t  afin  qu’elles  tiennenr  moins  de 
place  ; mais  il  faut  leur  donner  ces  façons  fur  le 
champ , parce  que  fi  on  les  gardoit  feulement  une 
nuit,  elles  fe  noirciraient  St  perdi oient  beaucoup 
de  leur  vertu.  On  doit  aufli  éviter  de  les  laiffer 
long  temps  en  monceaux  ; elles  s'échaufferaient 
d’abord  St  fe  corrompraient. 

On  dit  qu’à  la  Chiae  , on  commence  par  jeter 
les  feuilles  de  la  première  récolte  dans  l'eau 
chaude , où  on  les  tient  l’efpace  d’une  demi  mi- 
nute , & que  cela  fert  à les  dépouiller  plus  aifér 
ment  de  leur  qualité  narcotique. 

Cette  première  préparation  demande  un  très- 
grand  foin.  On  fait  chauffer  d’abord  la  platine 
dans  une  efpèce  de  four  , où  il  n'y*a  qu’un  feu 
très-modéré.  Quand  elle  a le  degré  convenable 
de  cha’eur  , on  jette  dedans  quelques  livres  de 
feuilles  que  l'on  remue  fans  celte. 

Quand  elles  font  C chaudes  que  l’ouvrier  a 
peine  à y tenir  1a  main,  il  les  retire  St  les  répand 
fur  une  autre  platine  pour  y être  raclée». 

Cette  fécondé  opération  coûte  beaucoup  à l’ou- 
vrier , parce  qu’il  fort  de  ce»  feuilles  rôties  un  jus 
de  couleur  jaune  tirant  fur  le  verd , qui  lui 
brûle  les  mains  -,  St  malgré  la  douleur  qu'il  fenr , 
il  faut  qu'il  continue  fort  travail  , jufqu'à  ce  que 
tes  feuilles  foiem  refroidies  ; d’autant  que  la  fri— 
fure  ne  tiendrait  point  fl  les  feuil.es  n’éroient 
pas  chaudes  : il  efl  même  obligé  de  remettre  ce» 
feuilles  deux  ou  troii  fois  fur  le  feu. 

Il  y a des  gens  délicats  qui  font  paffer  les  fe  * 
les  fur  le  feu  |ufqu'à  fept  fois;  mais  en  diminuant 
toujours  par  degré  1a  force  de  la  chaleur , précau- 
tion néccffaire  pour  conferver  aux  feuilles  une 
couleur  vive  qui  fait  une  partie  de  leur  prix. 

Il  ne  faut  pas  manquer  aufli  de  laver  à chaque 
fois  la  plaiine  avec  de  l'eau  chaude  , parce  que 
le  fuc  qui  efl  exprimé  des  feuilles  s'attache  à fes 
bords  , St  que  les  feuilles  pourraient  s’en  imbi- 
ber de  nouveau. 

Les  feuilles  ginfi  friiées  font  jenées  fur  le  plan-. 
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cher  qui  eft  couvert  d'une  natte  ; & on  fépare  . 
celles  qui  ne  font  pas  bien  frifêes  ou  qui  l’ont  I 
trop  rôties. 

Les  feuilles  de  thé  impérial  doivent  être  rôties 
à un  plus  grand  degré  de  féchcrefle  pour  être 
plus  aifément  moulues  & réduites  en  | oudre  ; 
mais  quelques-unes  de  ces  feuilles  font  fi  jeunes 
& fi  tendres  qu'on  les  met  d’abord  dans  l’eau 
chaude  , enfuite  fur  un  papier  épais , puis  on 
les  fait  fécher  fur  les  charbons  fans  être  roulées  , 
à caufe  de  leur  extrême  petitefTe. 

Les  gens  de  la  campagne  ont  une  méthode  plus 
courte , lit  il  font  moins  de  façon.  Ils  fc  contentent 
de  rôtir  les  feuilles  dans  des  chaudières  de  tetre , 
fans  autre  préparation.  Leur  thé  n’en  eft  pas 
moins  eftime  des  connoifleurs,  St  il  cfi  beaucoup 
moins  cher. 

11  paroit  même  que  rr  thé  cammun  doit  avoir  plus 
de  force  que  le  thé  impérial , lequel  après  avoir  été 
gardé  pendant  quelques  mois , fit  encore  remis  fur 
le  feu  pour  lui  ôter, dit-on,  une  certaine  humidité 
qu'il  pourrait  avoir  comraélée  dans  la  faifon  des 
pluies  ; mais  on  prétend  qu'après  cela  il  peut  être 
gardé  long-temps , pourvu  qu’on  ne  lui  laide  point 
prendre  l'air:  car  l’air  chaud  du  pays  en  difliperoit 
aifément  les  fels  volatils  qui  lont  d’une  grande 
fubiilitè. 

En.  effet  tout  le  monde  convient  que  ce  thé  a 
perdu  prefque  tous  fes  fels  volatils,  quand  il  arrive 
en  Europe  , quelque  foin  qu’en  prenne  de  le  tenir 
bien  enfermé.  I 

Les  Japonois  tiennent  leurs  provifrons  de  thé 
commun,  dans  de  grands  pots  de  terre,  dont  l’ou- 
verture eft  fort  étroite. 

Le  th t impérial  Ce  conferve  ordinairement  dans 
des  vafes  de  porcelaine  , fit  particuliérement  dans 
ceux  qui  font  très-anciens. 

Les  Japonois  pilent  ou  plutôt  font  moudre  leur 
tehia  ou  thé  en  une  poudre  fine,  par  le  moyen 
d’une  meule  d'ophite. 

Ils  mettent  avec  de  petites  cuillers  cette  poudre 
verdâtre  & qui  a une  aflez  bonne  odeur  dans  leurs 
ta  (Tes  ; ils  verfent  deftus  de  l’eau  bouillante  avec 
un  petit  feau  fait  exprès  ; ils  agitent  enfuite  cette 
poudre  avec  de  petits  pinceaux  derofeaux  indiens, 
découpés  avec  art , jufqu'i  ce  qu’il  s’élève  de  l’é- 
cume ; ils  prennent  aulfi  cette  liqueur  fans  fucre. 

Le  thé  préparé  comme  on  vient  de  le  dire,  eft  en 
feuilles  déflechées , roulées  , d’un  goût  un  peu 
amer , légèrement  aftringent , agréable , d’unedouce 
odeur  qui  approche  de  celle  du  foin  nouveau,  fit 
de  la  violette. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  fort  aifée  que  la  récolte 
du  thé.  Voici  de  quelle  façon  elle  fe  bit  au  Japon. 
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On  trouve  pour  ce  travail  des  ouvriers  à la  journée 
qui  n’ont  pas  d'autre  métier.  Les  feuilles  ne  doivent 
pas  être  arrachées  à pleines  mains  ; il  les  faut  tirer 
avec  beaucoup  de  précaution  une  à une . fit  quand 
on  n’y  eft  pas  habitué  on  n’avancc  pas  beaucoup 
en  un  jotjr. 

On  ne  recueille  pas  toutes  les  feuilles  de  thé  au 
même  temps  ; ordinairement  la  récolte  fe  fiait  b 
deux  fois,  aftez  fouvent  à trois:  dans  ce  dernier 
cas  la  première  técoite  a lieu  vers  la  fin  du  pre- 
mier mois  de  l’année  japonoife  . c’ell  à dire  les 
premiers  jours  de  mars  ; les  feuilles  alors  n’ont 
que  d’eux  ou  trois  jours;  elles  font  en  pciitnombre, 
fort  tendres  & à peine  déployées.  Ce  font  les  plus 
eftlmées  fit  les  plus  rares  ; on  leur  donr.e  le  nom 
de  fleur  de  thé. 

Tout  le  thé  qui  fert  1 la  cour  de  l’Empereur  du 
Japon  , fit  dans  la  famille  Impériale,  do  t être 
cueilli  fur  une  montagne  qci  eft  proche  de  cette 
ville;  auftig^ft-il  pas  concevable  avec  quel  foin 
8t  quelle  precauiion  on  le  cultive.  Un  fpflï  large 
fit  profond  environne  le  plan  ; les  arbriffeaux  y 
font  difpofés  en  allées,  qu’on  ne  manque  pas  un 
feul  jour  de  balayer.  On  porte  l’attention  jufqu’i 
empêcherqu’aucuneordureme  tombe  furies  feuilles, 
St  lorfquc  la  faifon  de  les  cueillir  approche , ceux 
qui  doiventy  être  employés , s’abftiennentderoan- 
ger  du  poiflon  fit  de  toute  autre  viande  qui  n’cft 

fias  nette  , de  peur  que  leur  haleine  ne  corrompe 
es  feuilles  : outre  cela  tant  que  la  récolte  dure  , il 
faut  qu’ils  fe  lavent  deux  ou  trois  fois  par  jour 
dans  un  bain  chaud  St  dans  la  rivicre  ; St  malgré 
tant  de  précautions  pour  fe  tenir  propres,  iln’eft 
pas  permis  de  toucher  les  feuilles  avec  les  mains 
nues , il  faut  avoir  des  gants. 

Le  principal  pourvoyeur  de  la  cour  impériale, 
pour  le  thé  , a l’infpeétion  fur  cette  montagne  qui 
forme  un  très-beau  point  de  vue.  Il  y entretient 
des  commis  pour  veiller  â la  culture  de  l'arbrifteait , 
â la  récolte  fit  à la  préparation  des  feuilles,  St  pour 
empêcher  que  les  bêtes  et  les  hommes  ne  paftcr.t 
le  toffé  qui  environne  la  montagne  ; pour  cette 
raifon  on  a foin  de  le  border  en  plufteurs  endroits 
d'une  forte  haie. 

Les  feuilles  cueillies  St  préparées  font  mifesdans 
des  facs  de  papier  qu'on  renferme  enfuite  dans 
des  pots  de  terre  ou  de  porcelaine,  fit  pour  mieux 
conferver  ces  feuilles  délicates  , on  achevé  de 
remplir  les  pots  avec  du  thé  commun.  Le  tout 
ainfi  bien  empaqueté  eft  envoyé  â la  Cour  fous 
bonne  fit  furc  garde  , avec  une  nombreufe  fuite. 

Ceux  qui  vendent  le  thé  en  feuilles  diftinguent 
quatre  efpèces  qui  different  de  qualité  fit  de  prix. 

L’efpéce  de  thé  la  plus  commune  efteompofée 
de  feuilles  ramaffées  pêle-mêle  , fans  choix,  fit 
fans  égard  à leur  bonté  St  à leur  grandeur. 

\ II  elt  â obferver  que  les  feuilles,  tout  le  temps 
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qu'elles  demeurent  fous  l'arbriffeau  font  fujettes  k 
de  prompts  changements;  en  forte  que  (ton  n’é- 
eligc  de  les  cueillir  à propos  , elles  peuvent  perdre 
beaucoup  de  leur  venu  en  ur.e  feule  nuit. 

On  apporte  auflî  beaucoup  de  foin  & d’attention 
pour  le  thé  de  l'Empereur  de  b Chine  , comme 
pour  celui  de  i’E  npereur  du  Japon.  On  tait  un 
choix  (crupultux  de  fes  feuilles  dan>  U faiton  con- 
venable; on  cueille  les  premières  qui  paroilfent  au 
foinmct  des  plus  tendres  rameaux  : les  autres  feuilles 
font  d’un  prix  médiocre. 

On  les  feche  toutes  à l’ombre  & on  les  girde 
fous  le  nom  de  thé  impérial . Parmi  ccs  feuille»  on 
fépare  encore  celles  qui  font  plus  petites  de  celles 
qui  font  plus  grandes;  car  le  prix  vaut  lüon  la 
grandeur  des  feuilles. 

Le  thé  qui  fort  de  la  Chine  cft  rarement  pur, 
parce  que  les  chinois , dont  la  bonne  foi  elt  fut* 
vent  ful'peâe  dans  le  commerce  ,gggnc!e:it  tou- 
jours d’autres  herb  s pour  en  augnv^TCr  le  volume 
& en  tirer  plus  d’argent*  quoi  qu  il  ne  vaille 
chea  eux  qje  depuis  trois  jufqu’a  dix  lots  la 
livre.  . 

On  ignore  à la  Chine  ce  que  c’efi  que  la 
fleur  de  thé  : ils  ne  connoiiîent  pas  auflî  tous 
ces  noms  qu’on  n’a  i iiaginés  en  Europe  que  pour 
donner  p'us  de  prix  à certe  m.irchandifc  fans  en 
augmenter  la  qualité.  On  ne  connoit  à !a  Chine 
que  le  thé  fium!o  U le  thé  Vviii  qui  foient  ré 
lcrvés  pour  les  grands  feigneurs  U pour  les  ma- 
lades. 

Les  ( hinois  nous  envoient  leur  thé  dans  drs 
boues  d'tuin  qu’on  nomme  bar  Je  s , & qui  con- 
tiennent jufqtt’à  cinquante  I vres  de  ccs  feuilles. 
Quand  on  veut  faite  achat  de  thé,  il  lef-ut  choifir 
verd , odorant,  & prcndic  garde  qu’il  ne  foit 
pas  évente. 

Le  thé’btu  crt  une  forte  de  thé  qui  s’achctc  k 
Nanquin  : les  Chinois  de  canton  en  exportent 
beaucoup  à Batavia, 

Dî  quelque  qualité  que  fot  le  thé,  il  paie  en 
Fnnce  jour  dion  d’entrée  huit  fols  par  livre  , 
conformément  a l'ordonnance  de  I (,64 , & dix 
fols  auflî  par  livre  en  conféquence  de  l’arrêt  du 
confeil  d’état  du  11  mai  1^3. 

Quoique  le  c'imat  de  l'E..ropc  ne  fott  pas  auflî 
favorable  au  the  que  celui  de  l’Afte,  cette  plante 
é rangère  y vient  aflez  £•  élément  , mais  cepen- 
dant comme  un  petit  srbufle,  quand  on  fait 
choifir  une  bsr.ne  terre,  le  femer  6c  le  cultiver 
à propos 

Quand  on  cft  curieux  d’avoir  chez  fei  cette 
plante,  dont  le  produit  dédommage  bien  peu 
des  peines  & des  foins  qu’on  y a pris,  on  com- 
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mencc  par  choifir  une  bonne  terre;  & afin  de 
ne  pas  s’y  tromper  on  en  fait  trois  couches  en 
trois  endroits  différents. 

On  fttue  à la  fin  de  la  tune  de  mars  un  tiers 
d;  la  graine  de  the  fjr  la  première  couche  qu’on 
a faite;  on  cnfemence  à la  nouvelle  lune  d’avril 
la  fécondé  couche  d'une  égale  quantité  de  fe- 
rnence , & on  met  le  refie  de  la  fcmcncc  fur  la 
troiliéme  couche  à U pleine  tune  du  meme  mois  ; 
& on  obfcrve  perdant  l’été  d’arrofer  légèrement 
ces  couches  fur  le  foir. 

Lorfque  les  trois  femaillcs  n’ont  pas  rcuflfi 
également,  le  thé  de  celles  qui  ont  donné  une 
poufle  plus  vigoureufe  eft  en  état  d’etre  tranfi- 
planté  cinq  femairm  après  avoir  été  femé.  Cette 
tranfplantation  fe  fait  fur  des  couches  oui  n’ont 
pas  été  enfcmcncées,  ftc  à trois  temps  didércns, 
a huit  jours  d intervalle  l’un  de  l’autre. 

Des  que  cet  arburte  commence  à donner  des 
fendes,  il  répand  des  corpufcules  qui  flattent 
agréablement  l'odo  .u  , 6 c dont  le  partum  cft 
ail. l t'oit.  Sa  feuilles  (ont  en  Europe  longues 
& ovales  : on  cueille  les  premières  une  à une 
au  commencement  de  feptembre.  Cinq  à fix  fc- 
maincs  a,  rès  on  récolte  celles  qui  font  le  moins 
avancées. 

La  iroTième  récolte,  qui  efi  celle  des  plus 
petites  feuilles , fe  fait  dans  les  climats  chauds 
vers  la  fin  d’oftobre,  avant  que  le  foieil  fe  faffe 
beaucoup  fentir. 

Après  la  récolte  des  feuilles,  on  les  met  dans 
une  chambre  fur  un  drap  oit  elles  fechem  à l'om- 
bre, ou  ben  on  les  met  fur  des  claies  couver- 
tes de  papier  blanc,  & on  a foin  de  les  remuer 
fou  vent  pour  leur  t.ire  pjflcr  leur  humidité , & 
leur  trop  grande  odeur. 

Or»  a vu  ci-deffus  comment  les  Chinois  Ta 
leur  faifoi*-*nt  perdre  , en  1rs  échaudant  dans  de 
l’eau  bouillante , & en  les  jettant  enfuite  fur  des 
plaques  de  cuivre  afftl  chaudes  pour  les  faire 
trifer. 

On  prétend  auflî  que  les  Chinois  mettent  fur 
ces  plaques  des  bouquets  de  violettes , ce  qui 
donne  au  thé  qui  vient  de  chez  eux  une  odeur 
qui  ne  lui  cft  pas  naturelle. 

Le  thé  qu’on  recueille  en  Europe,  n’ayant  pas 
c tte  préparation  , n’cil  point  frifé  & confcrve 
fon  odeur  naturelle;  il  a plus  ou  moins  de  force  , 
relativement  au  temps  qu’on  le  laiffe  à l’air  dans 
un j ciumbre  dont  on  ne  le  retire  pour  le  met- 
tre dans  des  boites  que  lorfqu'il  a perdu  fa  plus 
grande  odeur. 

Pour  conferver  cet  arbufle  pendant  quelque 
temps  , .1  faut  le  couper  ait  pied  tous  les  ans  au 
mois  de  novembre;  c'eii  le  moyen  de  le  faire 
rc pouffer  deux  ou  trois  années  de  fuite. 
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Après  qu'on  a coupé  les  tiges  de  cette  plante , 

on  Us  met  lécher  fur  un  drap  comme  Us  feuil- 
les : 1a  graine  b plus  menue  tombe  d’ elle-mcme: 
on  frit  tomber  l'autre  en  la  battant  comme  on 
fait  les  épis  de  ble.l;  6t  comme  par  les  coups 
redoubles  q i/o n leur  donne,  les  petites  feuilles 
qui  éroient  fur  les  tiges  s’en  détachent,  on  a 
loin  de  les  ramaffer , ex  cllçs  foraient  une  efpéce 
de  quatrième  moifion. 

Dans  fes  réglés  fur  la  farté  & fur  Us  moyens 
Je  prolonger  U vie,  M.  Cktgne , médecin  célébré, 
après  avoir  parié  du  thé  v«rd  5c  du  thé-bou  , 
dit  que  M.  Cu/.ingham , qui  cft  un  favant  qui  a 
vécu  plufieurs  années  à la  Chine,  l’a  afliirè  que 
ces  deux  efpèces  de  thé  fe  tirent  du  même  ar- 
briffeau  , mais  en  differentes  friions  ; que  les  Chi- 
nois nomment  thc-lou  celui  qui  cft  cueilli  au 
printemps  & fcché  au  folcil,  6c  the-verd  celui 
qui  eft  féchè  au  feu  ; 6c  qu’il  préfume  qu'outre 
ccs  différentes  manières  de  le  fè«.her  . on  verfe 
par  deffus  le  thé-bou  l’infiifion  de  quelques  plan- 
tes ou  de  quelque  terre  pour  lui  donn.r  la  dou- 
ceur, b faveur,  & la  pefrntcur  qu’il  a fur  fuf- 
rornac,  6c  que  par  ce  moyen  il  devient  une  pure 
drogue  ; que  le  thé  verd , ordinairement  plus 
fi  m pie  , eli  lé*cr  à l’eftomaç , quand  on  le  bail 
ni  trop  fort,  ni  trop  chaud  , & qu'il  cft  adoai.ci 
avec  un  peu  de  bit;  que  pouf  lors  il  devient 
propre  à nettoyer  les  paffrges  alimentaires,  & 
à emporter  les  fels  feorbutiques  5c  urineux. 

Les  Chinois  dont  nous  fi.ivons  la  méthode , 
verfent  de  l'eau  bouillante  fur  les  feuilles  entiè- 
res de  thé , que  l’on  a mifes  djns  un  vaiiïeau 
deftinè  à cct  ufrge  , 5c  ils  en  tirent  b tenture  ; 
ils  y mêlent  un  j eu  d’eau  claire  pour  en  temj-é- 
rcr  l’a  nerrume , 5c  b rendre  plus  agréable  : ils 
la  boivent  chaude. 

Le  plus  fouvent,en  buvant  cette  liqueur  , ils 
tiennent  du  fucrc  dans  leur  bouche , ce  que  font 
rarement  les  Japor.ois  ; enfuue  ils  verfent  de 
l’eau  une  fécondé  foi$,&  ils  en  tirent  une  nou- 
velle teinture  qui  cft  plus  foiblc  que  la  première. 
Acres  cela  ils  jettent  les  feuilles. 

On  vend  dans  les  boutiques,  différentes  tfpè- 
ces  de  thé  , fois  des  dénominations  diverfes 
qu’il  eft  bon  de  connoitre. 

Le  thé  impê  i.il  le  plus  cher  de  rocs , non-feu 
lemenr  a caulè  du  cho  x de  fes  feuilles  ; mais  à 
caufe  de  leur  odeur  fubtile  5c  agréable  qui  <.ft 
tant  eftimée  des  Indiens  mêmes.  Ce  thé  n\ft 
pas  le  même  qui  eft  refervé,  pour  l’Empereur 
& b Cour  de  a Chine.  Le  thé  impètial  tl’turrpe 
a b feu  l'e  aff.z  grande,  lâche  ou  peu  roulée, 
6c  fa  couleur  eA  d’un  beau  vert. 

M Haller,  obfervc  que  le  thé  le  plus  agréable 
eA  celui  qui  nous  vient  de  la  Chine  par  terre  , 
6c  que  b Caravanne  apporte  a Pcterfbourg.  li  a I 
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une  odeur  de  violette  fort  douce  que  les  thés  ar- 
rivés par  mer  n’ont  pas. 

Le  thé  vert  cft  en  feuilles  longuettes  , forte  meut 
roulées,  tirant  fur  le  vert.  Qu»nd  elles  font  nou- 
vellement préparées  , leur  infufion  efc  claire  6: 
verte  , d’une  faveu*  agréable  , d’une  douce  odeur 
de  foin  nouveap  ou  d’iris  ou  de  violette  ; mais 
Us  Chinois  prétendant  que  cette  odeur  ne  lui  cft 
point  naturelle  : toujours  cft-il  vrai  qu’en  Eu- 
rope , on  fe  plaît  à lui  procurer  ou  cor.fcrver  ou 
augmenter  ce  parfum  , en  mettant  dans  les  caif- 
les  remplies  de  thé  des  chapelets  de  racines  d’iris 
de  Provence;  ce  thé  eft  légèrement  ali  ring  eut  ; 
le  fucre  qu’on  y met  en  corrige  l’actetè.  On  dit 
qu’en  Chine  i’ufrgc  cft  de  le  boire  pur. 

Le  thé  botiea  , ou  thi-hout , ou  thé  nux , (ft«- 
bohea  ) , eft  «f  un  roux  noirâtre.  La  feuille  en  eft 
petite , arrondie  6t  très-roulée.  Elle  a été  plus  froif- 
fée  6t  plus  rôtie  que  le  thé  vert.  On  n’en  fait  la 
reco  te  qu’en  avril  6c  mai.  Cette  efpèce  de  thé 
donne  à l’«  au  une  couleur  jaunâtre.  Elle  a peu 
d’âcrctc  : elle  a le  goût  6t  l’odeur  du  thé  vert  : 
celui-ci  fe  prend  volontiers  à l’eau  , 6:  le  the- 
bout  au  lait. 

Le  thè-pfkio  dont  les  pointes  (ont  blanchâtres. 
Scs  feuilles  fout  longues  & petites  , aïe*  ten- 
dres ; on  ne  s en  fert  guère  s en  France  , qu’en 
mêdic-menr.  En  ïrl-n  de  c’eil  la  feule  efpèce  de 
thé , dont  on  faife  ufrge  c:i  boiffbn  avec  du  lait , 
du  miel  , 5 ; quelque  (bis  avec  un  peu  d’eau-  dé- 
vie de  Genièvre. 

Le  thé  keyfven  fkine  cft  rouffâtre  6c  comme 
bleuâtre. 

Le  thé  faor  chaon  eft  d’un  noir  fauve. 

Le  th:  fon-lot  ou  plutôt  fong-lo  eft  d'un  vert 
brun. 

Le  the  kamphon  cft  verdâtre. 

Au  refte  toi  tes  ces  fortes  de  thés  du  com- 
merce ne  proviennent  pas  d’autant  d’arbuftes  dif- 
férées; mais  la  diverfttè  des  feuilles  conftfte  prin- 
cipalement dans  L temps  qu’on  les  a recueil- 
lies 5c  dans  la  m.nicrc  dont  on  les  a préparées , 
laquelle  cft  particulière  à chaque  province.  Enfin 
le  terroir , l'âge  de  l'arbufte  , 6c  le  choix  des 
feuilles  préfentent  aufft  des.  différences  clans  les 
diverfrs  efpèces  de  thé. 

Thè  Je  Flandres.  Les  cotporieurs  appellent  ainft 
une  efpèce  de  thé  de  la  Chine  , dont  on  a déjà 
tiré  une  légère  teinture,  dans  les  Pays-Bas  6*  en 
Angleterre. 

On  vend  beaucoup  de  ce  thé  , en  France  8c 
eu  Al  cmagne  , aux  gens  du  peuple  dans  Ici  cam- 
pagnes où  l’on  fai:  un  grand  ubgc  du  thé. 

Ce  thé  eft  à grand  marché.  Ses  feuilles  font 
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grande*  & reflcmblent  à celles  du  thé  vert  in* 
fufêes.  Quelquefois  on  y mélange  des  feuilles  de 
fain-foin. 

Il  y a encore  à la  Chine  , certaines  efpèces 
de  thé  dont  les  feuilles  dans  toute  leur  grandeur , 
& mêles  fans  choix  font  vendues  aux  Tartares  , 
qui  s'en  accommodent  très-bien  ; quoique  la  dé- 
coction qu'on  en  tire  foit  âpre  , elle  facilite  la 
digeftion  des  viandes  crues  dont  ccs  peuples  fe 
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nourriflenf.  S’ils  en  ceffent  l’ufjge  ; ils  ont  des 
indigeftions  continuelles. 

Plufieurs  marchands  Chinois  vendent  quel- 
quefois pour  du  tkè  des  feuilles  de  diverfes  au- 
tres plantes.  Ils  joignent  alors  au  mot  ihl  une 
épithète  prife  des  pays  oit  croit  cette  plante. 

C’eft  ainfi  que  nous  appelions  thi  de  Suifie , 
un  mélange  d'herbes  vulnéraires  connues  fous  le 
nom  de  ftltranths.  — 


1 


Digitized  by  Google 


103 


THÉORIE  DES  AÉROSTATS. 

I 

( Art  et  ) 


ï_j  A découverte  que  MM.  de  Montgolfier  ont 
faite  des  moyens  d’elever  des  corps  graves  dans 
les  airs  t dont  ils  firent  la  première  expérience 
publique, le  5 juin  1783  , à Annonai  , leur  patrie, 
en  prcfence  des  étais  de  la  province  du  Vivarais, 
eft  une  des  plus  merveilleuses  que  ce  fiècle  ait  pro 
duites.  La  folution  de  ce  problème  avoit  èié  l’objet 
de  l'ambition  des  peuples  de  tous  les  Âges,  & elle 
avoit  toujours  été  ignorée.  Les  hommes  qui , fous 
le  polythèifme,  avotent  peuplé  imaginairemem  le 
ciel  d’auti es  hommes  auxquels  ils  rendoient  flupi- 
dement  des  honneurs  divins,  avoient,  il  eft  vrai , 
attribué  à plufteurs  d'entr’eux  , foit  de  leurs  dieux  , 
foit  de  leurs  demi-dieux  , la  faculté  de  fe  tranf- 
porter  dans  le  va|ue  des  airs  9 par  le  fecours  d'ailes 
ou  d’oifeaux;  mais  on  n’y  reconooit  que  le  délire 
d’une  imagination  déréglée. 

L’antiquité  ne  nous  offre  rien  de  fatisfaifanr  à 
ce  fujet,  à moins  qu’on  n’ajoute  quelque  créance 
à ce  qui  eft  rapporté  de  la  colombe  artificielle  du 
pythagoricien  Archytas;  mais  fuivant  des  conjec- 
tures trés-apparentes , cette  colombe  n’étoit  qu’une 
cfpéce  de  cerf  ou  de  dragon  voyant , dont  ce 
philofophc  cft  réputé  l'inventeur,  6c  qui  nous  a été 
tranfmis.  Il  eft  vraifcmblablc  que  fi  fa  colombe 
avo  t réélit  ment  exiflé  , elle  nous  feroit  suffi  par- 
venue. Les  fiècles  poftérieurs  atteAent  beaucoup 
d’efTais  qui  n’ont  eu  aucune  réuffite. 

On  fe  procurera  des  idées  juAes  de  tous  les  faits  & 
de  toutes  les  théories  qui  ont  eu  pour  but  l’art  de 
voler  , en  confulranr  les  recherches  fur  cct  art,  ue 
M.  Bourg -ois.  Cet  au»eureft  r«  monte  aux  fourccs, 
& il  a décrit  avtc  impartialité  tout  ce  quM  a pu 
y découvrir.  M.  Faujas  de  Sainr-Fond  a recueilli 
avec  fo  n tous  les  faits  mtérclTans  auX7uels  la  décou- 
verte a donné  lieu  , & il  les  a publiés  fous  le  titre  de 
Description  de>  Expériences  AéroAa?iques,ouviage 
très  inréreflaut , dont  on  a déjà  deux  volumes,  6c 
qui  fi  ra  continué.  . 

MM.  de  Montgolfier  , dirigés  par  une  borne 
th-  rie , entrevirent  d’abord  le  moyen  d'obtenir 
)a  différence  du  poids  du  corps  qui  Vièvc  avec 
celui  de  l’air  ou  du  milieu  que  ce  corp»  travede, 


en  faifant  ufage  des  airs  légers , dont  les  favans  phy- 
ficicns  de  ce  fiècle  ont  enrichi  cette  fcience.  Leurs 
premiers  cflais  furent  heureux , mais  leur  durée 
fut  trop  courte  ; les  préparations  connues  pour  U 
composition  de  l’air  léger  ou  inflammable,  étoient 
trop  difpendîeufcs  pour  s’occuper  de  l’art  de  per- 
fectionner les  enveloppes  & de  les  rendre  imper- 
méables, ou  à-peu  jïrès  telles. 

Les  dépenfes  nécc  fiai  res  pour  parvenir  à ce  but,  en 
interdifoient  l’accès  à des  particuliers  engagés  dans 
des  entreprifes  & des  affaires  qui  exigent  une  con- 
duite économique  pour  le  foutien  hor.orabledc  leur 
commerce.  De»  motift  aufli  puifians  auroient  dé- 
tourne MM.  de  Montgolfier  de  continuer  leurs 
travaux , fi  le  defir  de  la  célébrité , & les  consi- 
dérations de  futilité  infigne  qu’ils  cfpéroient  de 
procurer  par  leur  découverte , ne  les  avoientanimés 
au  point  d'enflammer  leur  génie , aflez  pour  les 
guider  à trouver  un  autre  moyen  plus  aife , moins 
coûteux , & qui  pût  être  pratiqué  en  tous  lieux.  Des 
réflexions  favantes  qu'ils  firent  fur  la  dilatation  que 
le  feu  produit  fur  l'air , les  engagèrent  à en  tenter 
l'ufage.  Le  fuccès  de  plufteurs  expériences  repérées 
en  fecret,  les  cnlurdire.it , & ils  firent  l’expérience 
publique  du  5 juin. 

Nous  avons  donc  deux  moyens  principaux  de 
nous  élever  dans  les  airs  ; le  feu  & l’air  inflam- 
mable ; ils  doivent  être  traités  féparément. 

Du  fiU. 

La  dilatation  de  l’air , produire  parlefeti,  a été 
d’abord  préfumée  & annoncée  capable  de  rendre 
l’air  raréfié  d’une  légèreté  égale  à ta  moitié  do 
p*ûds  de  l’air  arm  Sphérique.  Des  expériences 
multipliées  faites  en  grand,  ont  réduit  cette  di- 
minution du  poids  à un  tiers  , & il  paroit  dé- 
montré a&ucllcmcnt  que  l'air  renfermé  dans  un 
ballon  échauff  * 6t  agite  par  un  fin  propre  à fou  te- 
nir le  merci  **  à Cinquante  degrés  dans  le  ther- 
mométii.  Ht*  Rjaumur  , pèlera  les  dtui  tiers  de 
l’air  cxré  ieur  , .or  (que  le  drgrè  de  température  de 
celui-ci  ferai  quinze  degré*.  On  remarque  par-là 
qu’il  y a une  échelle  à drcfltr  pour  déterminer  les 
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différences  en  plus  ou  en  moîm  , fuivant  le*  rap- 
ports plus  ou  moins  éloignés  de  ces  deux  tempéra- 
tures. Cette  appréciation  juile  dépendra  de  nom- 
breufes  expériences  qui  sont  à faire.  Elles  exigeront 
une  attention  févère  & une  précifion  exi Sic.  Ctft 
un  beau  champ  dans  lequel  les  fa  vans  phyficicns, 
bons  obfervateurs  , acccurtmés  à l'art  des  expé- 
riences , auront  à s’exercer. 

Tout  eA  nouveau  dirs  l’art  de  la  navigation 
aerienne  , & le  rapport  de  l’air  raréfié , avec  l’air 
extérieur  , ne  prélenre  qu'une  foiblc  partie  de 
l’étude  qu’il  y a à fore  fur  .’j&ici  & es  effets 
du  feu.  Nous  «leurrons  av-c  M.  Jofepli  de 
M^nrgolner  , le  produit  de  h lègéreté  de  l’air 
driaté  , à raifon  de  deux  livres  Sc  demie  psr  cent 
pieds  cubes  d’air;  cc  qui  n’expofe  à aucune  er- 
reur toutes  les  fois  que  la  chaleur  de  l’air  ptmof- 
phérique  n’cxccde  pas  vingt  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur. 

Le  bois  de  farment  cft  de  f*>us , celui  qui  pro- 
duit le  feu  le  plus  vif  & le  plus  pur,  le  moins 
fujet  à donner  de  la  fumée,  & à mèphîtifer  l'air 
intérieur.  Il  cft  confé^ueinment  *e  meilleur  à 
employer  , & il  mérite  d'être  préfé  V à tous  les 
antres.  Dans  djs  expériences  préparatoires , faites 
près  de  U terre  , il  a f*!lu  Ctnt  cinqu-nte  ou 
deux  cens  livres  du  cc  bois  , par  heure  , pour 
entretenir  un  acroftat  des  diamètres  de  foixame  à 
foixante-dix  pisrds  er  viron  ; mais  il  en  fjut  beau- 
coup plus  en  s’élevant  très  - haut  dans  les  airs, 
La  ra’fon  e.i  eft  évidente  : l’air  circulant  dans 
une  liante  réftion  étant  beaucoup  plus  fubtil  , 
augmente  l’aélion  du  feu  , qui  confomme  dans 
ccttc  proportion.  En  échange  les  effets  de  cetttc 
aflion  acquièrent  tin  grand  aecrotffemerr. 

Supputons  une  élévation  de  deux  mille  cent  toi- 
fes , où  le  far.  mètre  s'abaîfeui  à d.x-fept  pouces 
environ,  lorfqu’il  fera  fur  terre  à vingt-huit  pouces. 
Si  i’aréortat  déplace  cent  vingt  mille  pieds  cubes 
d’air,  ils  Déferont  p es  tl:  In  terre  dix  mille  trois 
cens  livres,  & dans  la  région  de  dclrx  mille  cent 
tnifci,  leurs  poids  ne  fera  plus  que  de  fut  mille 
deux  cens  cinquante  livret. 

Le  produit  de  l’a&ion  du  feu  devra  être  égal  dans 
les  deux  Rations  ; favoir,  de  trois  mille  quatre  cens 
trente-trois  livres,  qui  font  le  tiers  de  dix  mille  trois 
cens  livres  , & les  cinq  neuvièmes  de  fix  mille 
deux  cens  cinquante  livre*.  L’acVon  aura  donc  aug- 
menté de  deux  neuvièmes  d’intenfité.  Il  y faudra 
donc  me  argmemation  de  matière  confommable 
proportionnée.  Ce  fuppîémcnt  de  matière  nécef- 
faire  poî’r  maintenir  l’équilibre,  étend  au-delà 
du  double,  les  premiers  apptrçus  de  cent  cin- 
quante à deux  cens  livres  par  heure , & l’cxpcricncc 
annonce  qu’il  y en  faudra  de  quatre  à cinq  cens 
livres  pour  un  aéroftat  de  fonçante  à foixantc-dix 
pieds  de  diamètre  , duquel  nous  raifonnons  , en 
ayant  fous  les  yeux  la  deferiptton  de  M.  le  comte 
de  Laur cocio , de  la  belle  expérience  faite  à Lyon  , 


THÉ 

le  4 juin  1784,  en  préfencc  de  Sa  Majcftc  le 
Roi  de  Suède. 

Cependant  fi  les  aéronautes  acquièrent  l'art  de 
1 entretien  du  feu . au  point  de  fe  foutenir  à une 
hauteur  déterminée  , & qu'ils  ne  voulurent  pas 
s élever  à une  hauteur  de  plus  de  cent  cinquante 
à deux  cens  toifes , il  eft  probable  qtie  deux  cens 
livres  d un  bois  propre  à maintenir  un  feu  clair 
fît  pur , fuffiroient  à la  confnnt  (nation  d'une  heure. 
On  a obfervé  que  les  gtjiiTes  & les  huiles  pro- 
t’.  ifent  un  feu  très-ardent,  mais  avec  beaucoup 
de  fumée  , ce  qui  nuit  extrêmement  à la  perfeflion 
& à l'entretien  de  la  rare!',  clion. 

Les  dangers  du  Lu  ont  caulè  de  vives  allarmes  ; 
trait  fi  l'on  veut  fe  rappeler  que  M.  Etienne  de 
Montgolfier  a fait  pins  de  foixmte  exoériences  , 
en  fauxhourg  Saint -Antoine,  fans  aucun  acci- 
s "nient,  on  rejettera  ies  malheurs  arrivés  ( 8c  donc 
■';icun  n’a  été  funefie  ) fur  le  défaut  d'expérience  , 
c habileté  ou  d'habitude  de  ceux  qui  les  ont 
c prouvé;. 

L’emploi  eu  feu  a fes  avantages.  L'économie 
as  c laquelle  on  fe  procure  à peu  de  frais,  en 
tou  temps,  en  tous  lieux,  les  combufiibies  né- 
ccfi fîtes,  la  facilité  de  les  mettre  en  aâon  fans 
délas,  ni  les  apprêts  indifpenlables  que  l’air  in- 
flammable exige  ; une  fcconde  économie  réfultante 
du  prix  comparé  des  enveloppes,  & quelques 
autres  confidératioiu  caraâérifent  le  mérite  de 
cette  méthode  ; mais  il  ne  faut  pas  fe  refufer  à 
rcconnoitrj  qu  elle  a d'un  autre  côté  fes  incon- 
Etricns. 

La  grandeur  qu'elle  demande  aux  ènvcloppcs , 
le  poids  cor.fiderahlc  des  combufiibies  nécclTai- 
res  peur  alimenter  la  dilatation  , les  difficultés 
de  manier  de  greffes  machines  croifiantes  dans 
les  proportions  progreflives  de  leurs  volumes,  & 
quelques  dangers  difficiles  à cfficer  entièrement, 
préfentenr  des  obftacl.s  t ils  ne  font  pas  invinci- 
bles, toutefois  une  efpérance  incertaine  n’a  pas 
le  droit  de  détourner  des  travaux  do-it  le  but  cft 
de  perfectionner  la  méthode  de  l'air  inflammable 
que  nous  allons  examiner. 

De  f'.ur  infidmmMc. 

L'interprétation  de  la  nature  cfi  affujeitie  à des 
difficultés  infinies.  On  ne  peut  bien  interpréter 
que  cc  que  l’on  petit  bien  définir.  Une  définition 
cxaâc  exige  urc  connoiffance  claire  8c  évidente 
de  l’objet  qu’elle  concerne.  Il  faudrait  remonter 
à fon  elTence  pure  iii  primitive  ; mais  en  fe  rap- 
prochant de  cette  efience , le  voile  de  U nature 
nous  couvre  de  plus  en  plus  de  fon  obfcurité. 
Les  grands  progrès  que  la  chimie  a faits  de  nos 
jours  , oit  pénétré  un  peu  au  travers  de  ce  voile  , 
cela  cft  vrai  ; mais  en  fcruianP  ces  progrès  , on 
s'apperçoit  aifément  qu'on  efi  infiniment  plus  re- 
devable 
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3evable  è cette  fcience  pour  les  erreurs  qu’elle 
a détruites  , que  pour  les  connoiffances  réelles 
qu’elle  nous  a acquife*. 

Il  étoit  généralement  admis  anciennement  de 
reconnchre  quatre  élément  , comme  étant  la 
four  ce  commune  de  laquelle  tous  les  êtres  ma- 
tériels émanoienr.  Les  chimiftes  modernes  ont 
reconnu  & démontré  , que  non  - feulement*  ccs 
élémens  prétendus  étoicnr  des  compotes  , mais 
quMs  pouvoient  être  tranfmués  les  uns  dans  les 
autres. 

L'air  offre  fmgulièremenr  des  exemples  de  ces 
compofés  &*  de  ces  mécarnor^hofes.  Il  contient 
plufteurs  efpèces  bien  diffétcntes  les  unes  des 
autres  , & il  feroit  téméraire  de  prononcer  que 
ces  efpèces  mêmes  fuffent  réellement  élémen- 
taires. 

L’air  inflammable  efl  une  de  ces  efpèces.  Quel 
cft-il?  On  1 extrait  d’un  trëvgrand  nombre  d'êtres 
eu  de  corps  , tant  du  règne  minéral  que  du 
règne  végétal.  Il  exifte  inconteflablemcnt  dans 
le  régne  a mm  J ; on  le  produit  par  la  combuflion 
de  l’eau  ; il  efl  enfin  dans  toute  la  nature.  Cette 
«xiftence  bien  reconnue , il  n’en  eft  pas  moins  dif- 
ficile de  le  faire  mieux  apprécier  que  par  fa  préfence 
& par  fes  effets.  Nous  ne  le  considérerons  ici  que 
fous  le  rapport  de  fa  légéreté , qui  a conduit  à 
s’en  fervir  comme  d’un  moyen  très- efficace  & 
afluré  de  contrebalancer  & furpaffer  la  légéreté  de 
i’air. 

Avant  qu’on  eût  imaginé  d’en  retirer  ce  fervice, 
les  chimiftes  ne  s’érudioient  guère  à retirer  l’air 
infiammible  des  différens  corps,  que  pour  parve- 
nir à approfondir  les  grandes  théories  du  feu  fit  du 
phlogiftiqtie , & on  l’appliquent  à ds  belles  expé- 
riences de  phyfiaue.  Ce  but  n’exigeoit  pas  d’en 

Î produire  de  grandes  quantités  à la  fois,  & quoique 
a dèpenfe  de  cette  production  fût  coûteufe , elle 
rétiut  peu  relativement  à la  modicité  de  cette 
quantité. 

Il  n’en  a plus  été  ainfi  , lorfqu’on  a voulu  l’em- 
ployer pour  acquérir  l’équilibre  entre  l’air  & des 
corp>  mille  & plufieurs  mille  fois  plus  pefans  que 
lui.  La  dépenfe  a effrayé,  fur-tojt  dans  les  pre- 
mier* mom;ns  de  fon  application  à la  découverte 
aéroùatîque , où  l’on  n'avoit  encore  que  des  en- 
veloppas très -perméables , & la  crainre  d’en  ac- 
quêt ir  difficilement  de  meilleures.  Les  phyficiens- 
cbirr.iiies  le  font  donc  étudiés  à l'envi  à oécouvrir 
6c  fc  procurer  les  moyens  de  produire,  par  des 
procédés  peu  dilpcndicux  , l’air  inflammable.  I! 
fnfiira  , pour  en  avoir  une  idée  v de  parcourir  les 
divers  réfuiiats  que  M.  de  Mot  veau  a obtenus  de  fes 
expériences. 

L’air  inflammable,  produit  par  la  mixtion  du 
zinc  & de  l’.ride  vitrioli'qti? , êtoit  cltimé  être  à 
Ans  6*  Métiers.  Tome  VIII, 
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l’air  dam  les  rapports  de  t à lo,  jufqti’à  i à 15. 
M.  de  Morveau  l’ayant  divifé  par  fon  opération  , 
en  quatre  produits  dillinfts  & confècutifs , a re- 
connu le  premier  rapport  à l’air  confidé'é  1 , être 
O.ztx  ; le  fécond  rapport  0,1x8  ; le  treifième  rap- 
port 0,096  , & le  quatrième  0,059.  On  s’apper- 
çoit  aifément  que  la  différence  conftdétable  entre 
le  premier  & le  fécond  produit,  doit  fon  exiAcoce 
à 1 air  commun  qui  fe  trouvoit  renfermé  dans  les 
vaificaux , & qui  fe  mèloit  au  gaz  dans  une  pro- 
grefiion  décroilTante , qui  n’a  plus  eu  lieu  au  der- 
nier produit.  Celui-ci  fe  trouve  être  à peu  près 
dans  le  rapport  de  1 à 16  , & un  peu  moins  de  1 à 
17.  Les  rapports  de  l’air  inflammable  dégagé  du  fer 
par  l’acide  vitriolique , ont  été  de  0, 154, 0,185  & 
0,196.  Ces  rapports  font  aflez  conformes  à celui 
de  0,165  a évalué  par  M.  Pilaire  de  Rozier,  & de 
0,190  qui  a é.é  reconnu  produit  dans  les  expé- 
riences en  grand  de  MM.  Robert  & de  M. 
Blanchard.  M.  de  Morveau , après  avoir  tenté  fans 
aucun  fuccès  fatisfaifant  le  dégagement  de  l’air 
inflammable  des  métaux,  par  la  calcination, afin 
d’en  diminuer  la  valeur  caufée  par  le  haut  prix 
de  l’acide  vitriolique , a porté  fes  vues  fur  les 
matières  végétales  & animales  , en  opérant  cq 
dégagement  par  leur  diAillation. 

Il  a obtenu  les  rapports  fuivans  - 
Gaz  dégagé  de  la  pgmmc  de  terre  o.J  $4, 

Gaz  dégagé  du  mai»  0,3  aj. 

Gxz  dégagé  du  fÿn  des  amidoniers  0,3x3]  . 
Gaz  dégagé  du  fon  ordinaire  0,476, 

Gaz  dégagé  de  la  paille  de  froment  0,555; 

Gaz  dégagé  du  charbon  de  terre  0,370. 

Gaz  dégagé  du  fucre  brut  0,400. 

Gaz  dégagé  de  la  gomme  arabique  0,400s 
Gaz  dégagé  du  tartre  de  vin  0,555. 


Gaz  dégagé  de  l'huile  d’olive  0,555. 

Gaz  dégagé  de  la  corne  de  pied  de  cheval 
«Mil- 

Gaz  dégagé  du  bols  0,6x5.  ,n  . , M 

Gaz  dégagé  des marons d’indeO,7i4. 

Gaz  dégagé  des  cbatbons  par  le  nitre  0,769. 

Gaz  dégagé  du  fuif,  plus  pefant  que  l’air  com- 
mun, quoiqu'il  fott  inflammable  1,100.  ■- 

On  remarque  dans  tous  ces  réfi.ltats  qoe  celui’ 
qui  donnoit  le  plus  d'efpérance  d'en  pouvoir  faire 
un  bon  ufage,  émit  le  gaz  dégagé  des 'pommes 
de  terre.  Il  ne  coûteroii  pas  6 deniers  le  pied  tube, 
& quoiqu’il  fe  trouve  être  un  quart  pins  pefant 
environ  , que  celui  dégagé  du  fer  par  l'acide  vitrio- 
lique  , la  modicité  du  ptix  lui  mériter  >iz  la  prêt. 
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férence.  L’épreuve  en  grand  que  M.  de  Morveau 
a voulu  en  faire , ne  lui  a pas  rcoftl  , mai!  il  ne 
paroit  pas  que  ce  déia  u de  luccé»  fo  i entièrement 
décourage am.  Les  détails  de  toutes  les  opéiations 
de  ce  (avant  chimifte  le  trouvent  eonfignè*  dans 
l'ouvrage  qui  a pour  titre  : Dtfcriptun dt  l’Airoflal 
dt  l'Ac^dim.t  J:  Dijon.  La  font  très  tntérclfans. 

MM.  Livoilicr  & de  Meufoier , de  l’académie 
royale  des  üïenccs  , ont  dégagé  une  grande  quan- 
tité d'air  inflammable  de  l'eau  par  le  leu  , en  la 
Faifant  [ aller  par  un  appareil  de  fonte  de  fer.  Le 
gaz  produit  par  cette  opérarion  eft  très-léger,  & 
«Il  avec  l’.ir  ci  mmun  dans  le  rapport  de  0,100. 
1!  cil  fâclteux  f.-ulcment  que  les  tuyaux  de  fer  par 
ltf.jucis  l’eau  paife , en  foient  fr  fort  éprouvés , 
que  leur  ufaije  ne  peut  pas  ètte  jufqu’à  prefent 
d'une  longue  durée. 

D..ns  c.-t  état  prêtent  des  chofci,  & en  atten- 
dant tks  réfultats  meilleurs  & plus  économique-:, 
l'ait  i.  fl -minable  dégagé  du  fer  par  l’acide  vitrio- 
litjue.  1 emporte  fur  tous  les  autres.  Les  premières 
expè  ienc-.s  pour  lefquellcs  on  l’a  employé,  ont 
étèrrès-d.fpendieufes  & leur  exécution  très-longue 
en  d.  rée.  MM,  Alban&  Vallet,  dircéleurs  de  la 
manufafture  des  acides  dt  Javelle , y ont  mis  la 
main  , & les  correfl  f>  qu'ils  y ont  apportés  , 
ont  abrégé  le  tems  d„-  fa  compofition  à un  tel 
point  , que  ce  qui  exigeait  auparavant  quatre 
jours  de  trava  I , a été  fait  par’ M.  Vallet,  en 
moins  de  deux  heures.  Le  prix  de  cet  air  peut 
être  calculé  J 3 fols  6 denie*s  le  pied  cube,  fans 
y comprendre  une  diminution  ê faire  par  l'ufagc 
du  rélïdu  de  l’opération  qui  produit  du  vitriol  de 
mars.  Ce  réfidu  vaut  environ  le  quart  du  mon- 
tant des. fiais.  On  parviendra  peut-être  à en  tirer 
un  emploi  meilleur  Se  plus  profitable.  Tous  les 
détails  des  procédés  de  ces  Meffieurs  , font  très- 
bien  énoncés  dans  le  fécond  volume  des  Dcfcrip- 
tions  acrobatiques  de  M.  Fatijas  de  Saint-Fond. 

Des  ariojlats. 

' r \ j J.-  SJ'  c.  "...  ! t!  . 

De  toutes  les  efpèces  de  matières  qu’on  peut 
employer  pour  fervir  i l’enveloppe  des  aéroflats, 
le  papier  ètoit  fans  contr.dit  la  plus  économique  , 
comme  le  feu  eft  de  tous  les  agen»  celui  qui  occa- 
fionne  le  moins  de  dépenfe.  MM.  de  Montgol- 
ücr, incités  par  des  motifs aufli  y u liant , ont  em- 
ployé d’aboidle  feu  pour  agent,  &Ic  papier  pour 
enveloppe.  11  s’agiftoit  alors  de  rendre  palpable 
la  découverte,  par  des  expériences  répétés  & peu 
difpcr.duufes.  Le  premier  aéroflat  fait  à Anr.oiiai, 
fin  confttuli  aiiifi.  On  en  a vu  des  mêmes  à Lyon  , 
qui  chargés  de  feux  d'artifice,  fe  font  élevés  dans 
les  airs  i de  grande»  h uteurs,  &.  y ont  déployé 
une  telle  magnificence  d’op'iquc  , qu’ils  procu- 
roient  1 leurs  fpe  dateurs  le  fentimem  de  l’adini- 


T H É 

ration.  On  en  a confirait  d’un  volume  très-mé- 
diocre , qui  , raréfiés  par  une  feule  poignée  de 
paille  , fe  jouoient  dans  les  appartenions,  cou- 
choient  aux  plafonds  , dcfcenùoiem  & remontoient 
à volonté.  Il  ctoit  aifé  de  prévoir  que  l'on  ne 
penferoit  point  à fe  fervir  d’une  matière  aulti  al- 
térable pour  les  expériences  d’une  nature  plus 
férieufe  & intéreffante.  Lee  fécondé»  vues  fe 
font  portés  fur  la  toile,  & l’on  s y ett  fixé  pour 
Tcmploi  du  feu.  M.  le  comte  Andreani  , célébré 
acronaute  de  Milan  , a fait  coller  fur  la  toile  une 
doublure  de  papier,  qui  a enluite  été  paffée  fous 
un  cylindre.  Cette  doublure  a fait  corps  avec 
l’àoffe,  qui  a confervé  toute  fa  fouplefle  • & un 
plein  fuccès  a juftifié  la  bonté  de  ce  procédé. 
L’expérience  a appris  que  la  partie  de  l’aéroftat, 
qui  foufiVoit  le  plus  grand  effort , étoit  la  calotte 
fur-tout  dans  la  dcfcente.  L’extrcme  comprcilion 
de  l’air  fur  lequel  elle  gravite  , l’expofe  à être 
crçvée  & déchirée.  M.  Etienne  de  Montgolficr 
a paré  à ces  inconvénient , en  faifant  contiruire 
cette  calotte  avec  des  peaux  de  mouton.  Elle  a 
très-bien  fou  tenu  dès-lors  les  efforts  i la  defeent  e, 
iinfi  que  les  effets  du  feu  , fans  aucune  altéra- 
tion. Les  mêmes  motifs  d’économie  qui  ont  fait 
employer  le  papier  pour  l’ufage  du  feu,  ont  en- 
gagé à fe  fervir  avec  l'air  inflammable  des  peaux 
de  baudruche , dont  les  batteurs  d’or  ufent  pour 
préparer  leurs  feuilles.  Ces  peaux  font  tirées  d’une 
membrane  qui  couvre  les  inteftins  des  boeufs. 
Elles  font  très-légères  & propres  à être  rendues 
à peu  prés  imperméables.  Parmi  les  artiftes  qui 
ont  réufii  le  mieux  dans  leur  emploi,  on  diftingue 
particulièrement  M.  Romain.  Aidé  des  confeiL  de 
M.  Dufourny  de  Viiiiers,  amateur  diftingué  des 
(cienccs,il  eft  parvenu  à conferver  l’air  inflam- 
mable plus  de  deux  mois  dans  des  ballons  de 
cette  matière , recouverts  d un  enduit  dont  ces 
Meflkurs  n’om  point  communiqué  encore  la  com- 
pc  fmon  Les  plus  grands  ballons  faits  de  baudruche 
ont  été  de  quarante  «deux  pouces.  Ils  font  un  ins- 
trument nouveau  , propre  à des  expériences  fur 
l’air  & rékétricité.  Comme  on  ne  peut  pas  ap- 
pliquer la  baudruche  à de  grands  aéroflats  deftinés 
à enlever  des  fardeaux  lourds , les  eftais  qui  ont 
été  faits , ont  indiqué  que  les  étoffes  de  foie  étoient 
préférables.  Celles  de  fil  on  de  coton , font  trop' 
pefantes;  leur  tilTu  n’eft  pas  aflex  ferré,  & le 
vernis  le  plus  doux  , à moins  qu’il  ne  fut  très- 
; épais  ou  très-mol  , ne  pourroit  pas  fe  prêter  a u 
déplacement  en  tous  fens  que  les  fils  de  leur 
trame  font  fiifccptiblcs  d’éprouver,  ainfi  que  M. 
de  Morveau  l’a  très  bien  remarqué.  Le  taffetas  a 
donc  été  mis  en  ufaee , d’abord  par  MM.  Hobert 
frères,  enfuit:  par  M.  Blanchard  & par  M.  de 
Morveau.  Malhcureufcment  leurs  vernis  ont  laiffè 
l'étoffe  trop  perméable , ôt  l’on  attend  avez  quelque 
impatience  de  connaître,  par  des  expériences  en 
grand  , le  fuccès  de  deux  autres  compofitions  qui 
promettent  beaucoup  , celle  de  M.  Dufourny  de 
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Villîen,  dé-jà  employée  dans  lei  petite  aéroflau 
de  M.  Romain,  6c  une  nouvelle  de  M.  Fortin  , 
qu'il  a préfentèe  à l’académie  royale  de»  fcicnces. 
tile  a (ubi  le»  plus  forie»  épreuves  auxquelles  elle 
a été  foumife  fur  le  récipient  de  ta  pompe  pneu- 
matique. 

Le  taffetas  n'eft  pas  certainement  la  meilleure 
étoffé  i préférer  pour  ccs  enveloppes.  Celle  qui 
concourra  le  mieux  a l'imperméabilité,  feroit  un 
fatin  croifé  1 l'angloife  , du  poids  de  trois  onces 
& demie  l’aune  ; il  coûterait  le  double  du  taf- 
fetas, mais  cette  dépenfe  une  foi»  faite,  on  en 
fera  bien  dédommagé  par  fa  durée  , 6c  par  la 
longue  confcrvation  du  giz  qui  pourra  permettre 
de  répéter  pendant  plut  d un  mois,  des  expériences 
pour  éclairer  la  théorie  de  l’air  , & donner  de 
la  certitude  i bien  des  connoiffances  fur  lcfqueltes 
On  n’a  encore,  jufqu’i  ce  jour,  que  des  hypo- 
théfes  plus  ou  moins  probables. 

En  attendant  que  les  effais  en  grand,  de  l’en- 
duit de  M.  Romain  , & du  vernis  de  M.  Fortin, 
raient  faits  & appréciés , fit  que  leurs  compofi- 
tions  fotent  connues,  nous  donnerons  ici  le  pro- 
cédé de  M.  de  Morveau,  qui  fe  rapporte  à peu 
prés  i ceiui  indiqué  par  M.  de  Faujas , i la  rè- 
fevve  que  le  premier  y emploie  une  partie  de 
gomme  copale  , pour  le  rendre  plus  aifé  à 
lécher. 

Faites  bouillir  dans  un  grand  pot  de  terre  une 
livre  d huile  de  lin  , cuite  auparavant  fur  la  li- 
tharge  : laites  fondte  en  méme-temps  dans  un  pot 
de  terre  féparé  , une  livre  de  réllne  copale  bien 
pulvériice  ; quand  elle  eft  fondue,  vcrfta-la  peu- 
â-peu  dans  1 huile  , 6c  agitez  le  mélange;  il  faut 

2ue  l'huile  foit  très  chaude , car  à défaut , la  rê- 
ne fc  pelotone  6c  ne  peut  plus  être  rediffoutc. 
Quand  le  tout  eft  bien  mêlé , qu'il  commence  à re- 
froidir , ajoutez-y  demi-livre  d'huile  ellentielle  de 
térébenthine. 

Faites  chauffer  d'autre  part  une  livre  de  la  même 
huile  de  lin  , c'eft-à  dire , qui  ait  été  cuite  aupa- 
ravant fur  La  Jirhargc , jettez-y  une  demi  livre  de 
bonne  glu  récente  , qui  eft  infiniment  meilleure 
que  celle  qui  a éprouvé  les  chaleurs  de  l’été , 6c 
agitez  le  tout  pour  hâter  la  diffolution. 

Mêlez  ces  deux  liqueurs,  8c  paffez-les  toutes 
chaudes  par  un  linge  ferré  , Sc  le  vernis  cft  pré- 
paré. Il  eft  bon  qu  il  repolc  au  moins  quelques 
jours , avant  que  d’en  faire  ufage,  parce  que  les 
parties  les  plus  groiitères  , c’cll-i-dire , celles  qui 
n'ont  pas  été  complctiement  diffouus  , fe  pré.i- 
pitent  infenfiblemcnt  au  fond  du  vaiffeau. 

Lorfquc  vous  voudrez  vous  en  fervir , vous  aurez 
attention  de  le  faire  chauffer,  6c  de  l’employer 
avec  un  pinceau  plat  fur  le  taffetas  bien  tendu , 
en  donnant  deux  couches  , l'une  fur  l’un  des  deux 
fen*  du  taffetas  ; 1a  fécondé , fur  l’autre  fens , & 
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vous  le  laitières  féclier  , ainfi  tendu  en  plein 
air. 

On  trouve  dans  l'Encyclopédie , au  mot  globe , 
aiofi  que  dans  les  Inftitimons  Géographiques  de  M. 
Robert  de  Vaugendy  , 6c  dans  plufieurs  autres 
ouvrages  , la  manière  de  tracer  les  fufeaux  pour 
conftruire  les  globes  terreftres  8c  céleftes,  ce  qui  eft 
parfaitement  conforme  à la  conftruâion  des  aé- 
roftats.  Nous  indiquerons  la  méthode  graphique 
fuivantc  de  couper  ces  fufeaux. 

i Soit  décrit  le  demi-ccrdc  A B C du  diamètre 
du  ballon  propofé. 

29.  Elevez  du  centre  D une  perpendiculaire  D E* 

3°.  Divifez  chacun  des  arcs  AB  6c  B C en  fut 
part  es  égales  6c  par  ces  points  de  divifton  , 
tirez  des  parallèles  au  diamètre, 

4°.  Conftruifcz  une  ligure  auxiliaire  , dont  la 
longueur  foit  égale  au  développement  des  fix  par- 
ues comprises  dans  l'arc  C B. 

5°.  A chacune  des  fiv  divifions  de  cette  figure 
auxiliaire  , uaeez  des  parallèles  (,2,3,4,  5,6, 
fur  lesquelles  les  dimenftons  du  fufeau  feront  rap- 
portées de  la  manière  fuivante. 

6°.  Partagez  l’arc  AI,  en  deux  parties 
égales , 6c  du  point  de  partage , tirez  le  rayon  I 
Lî  ; enfuite  tous  les  rayons  des  parallèles  G ô , 
H 4,1  3,  Ki,L  1 , feront  portés  du  point  D, 
comme  centre , pour  décrire  tous  les  arcs  de  ré- 
duction 5 , 4 , 3 , 2 , 1. 

7*.  On  prendra  la  mefure  de  chacun  de  ces 
arcs  de  réduâion  que  î’on  apportera  par  ordre ,, 
fur  U figure  auxiliaire , c’eft-4-dtre  , que  i’arc  ç 
fera  porté  fur  1a  parallèle  6 , pour  avoir  les  deux 
points  du  fufeau  fur  cette  parallèle  ; l’arc  4 porté 
fur  la  parallèle  4 , 6c  ainli  de  fuite  ; ce  qui  déter- 
mine les  fix  points  de  chaque  côté  de  la  ligne , qui 
fervent  a tracer  le  fufeau. 

Voy-X*  pour  l'intelligence  de  ces  figvrts , la  Pl.  I 
des  Globes,  tome  II  des  gravures. 

Prenez  un  patron  en  papier  ou  en  carton  fur 
cette  dimenfion  , & fervez*vous  en  de  modèle* 
pour  couper  T étoffe  dcftince  à former  le  globe. 

Il  eft  évident  que  cotte  méthode  qui  indique 
un  globe  à fix  fufeaux  , eft  générale  pour  quelque 
quantité  qu'il  en  fai  le»  faisant  la  grandeur  du 
globe,  p*jirque  les  clungem^ns  à f ire  fe  rédui- 
Icnt  à tracer  un  plus  grand  nombre  de  parallèles. 


Il  convient  fur -tout  pour  les  aéroftats  d’une 
grandeur  au-deftus  des  médiocres  , de. les  conf- 
uuirc  en  deux  hémifphères  que  l'on  réunit  enfuite, 
en  tenforçant  l'équateur , parce  que  /on  auroic 
ur.e  perte  trop  cotifidérablc  d'étoffe  par  les  cou- 
pures, au  lieu  qttfen  retournant  le  pitron  en  fans 
mverfe  on  évite  prcfqu'en  entier  c*tte  perte  ; il 
faut  enfin  coller  des  rubans  far  toutes  les  coutu- 
res, Ôt  y palier  une  couch;  de  vernis,  afin  que 
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tous  Us  petits  trous  de  l’éguille  fe  trouvent  bien 
fermés  , 6t  que  l'air  n’y  rencontre  aucun  paf- 
fage. 

Cette  méthode , qui  eft  indiquée  pour  ta  forme 
fphèriqne,  peut  être  appliquée  à toutes  les  figures 
rondes.  / p ës  les  avoir  décrites  fur  le  papier , les 
rapports  d:s  parallèles  8c  de  la  circonférence  fe 
transporteront  avec  la  même  facilité  fur  la  figure 
aua.liaire. 

Méthode  générale  de  produire  l'air  inflammable • 

Les  appareils  néceffaires  pour  cette  produflion 
doivent  être  oonformes  àja  quantité  qu'il  fera  né- 
celTaire  de  fe  procutcr.  Comme  elle  Vatiera  beau- 
coup fuivant  les  befoins,  nous  ne  nous  aftrein- 
drons  pas  à donner  ici  des  mcfurcs  prècifcs  pour 
la  grandeur  de  ces  appa  eils  ; mais  nos  indications 
inftruiront  fuffifammvct  pour  les  bien  déterminer. 

Faites  conflruire  deux  baril*  ou  deux  cuves  en 
bois  de  chêne,  dont  la  hauteur  fuit  un  peu  plus 
de  la  moitié  du  diamètre , tels  que  les  figures 
A A , fg.  3,  & qu’ils  foient  doublés  de  plomb , 
pour  en  perpétuer  l’ufage , 8c  afin  que  1 acide  n en- 
dommage pas  le  bois. 

Dans  un  de  ces  barils  ou  cuves  , vous  inférerez 
le  fer  8c  l’acide  fpécifiés  ci-après  , 8c  vous  rem- 
plirez l’autre  d'eau. 

Sur  le  fond  de  la  cuve  ou  du  baril  rempli  d'eau , 
pratiquez-y  une  ouverture  pour  y placer  un  cha- 
piteau en  fer-blanc  B,  qui  portera  un  verre  par 
lequel  011  pourra  obferver  le  développement  de 
l’air  inflammable. 

Au-dcffus  du  chapiteau  , adaptez-y  un  tube  C, 
dellinè  à porter  l’air  inflammable  dans  le  ballon. 

Sur  le  fond  du  baril,  ou  cuve,  destiné  à pro- 
duire le  giz,  placez-y  une  demie  de  fer-blanc  D, 
afin  d y adopter  le  tube  ou  tuyau  qui  le  conduira 
dam  ie  baril , ou  cuve  pleine  d'eau.  Sur  !e  mcire 
fond,:d  piez  y un  bouchon  F,  d’un  diamCtrepro- 
portionnè , doublé  de  cuir  huilé,  formant  une  ou- 
verture, qui  permette  de  nettoyer  le  baitiou  la  cuve 
au  befoin. 

Le  tube  ou  tuyau  F , deftiné  à communiquer 
d’un  baril  à l'autre,  fera  recourbé  à fes  deux  ex- 
trémités par  lefpicllcs  il  entrera  dans  chacun  det 
barils  ou  cuves,  à la  grandeur  dcfque’lel  il  fe.-a 
proportionné  ; (avoir , fi  le  baril  a un  pied  de  dn- 
n,è.rr , le  tube  en  aura  un  d’un  pouce,  8c  fi  la 
cuve  a iz  pieds  de  dt  mètre,  le  tube  en  aura  un 
de  douze  pouces  ou  d'un  pied.  Les  grand  tirs  in- 
termédiaires feront  téglées  dans  ceae  p.-opor 
lion. 

Le  cbapitau  8c  le  tnbe , faits  avec  de  U boanq 
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tôle  ou  fer-blanc  de  Suède , feront  enduits  d’un 
bon  vernis  intérieurement  Ôt  ext?r  urenunt,  afin 
de  les  préferver  de  l'a&ion  de  l'acide. 

Les  dofes  à inférer  dans  la  cuve  destinée  à dé- 
velopper l’air  inflammable  , font  : 

Sur  une  livre  d’acide  vitriolique  concentré  à 
à foixantc  dix  dégrés , dix  onces  recoupes  de  fer 
ou  de  tôle* 

Quatre  livres  & demie  eau  de  rivtere. 

Et  leur  produit  fera  au  moins  de  deux  pieds  & 
demi  cubes  de  gaz. 

Si  l’on  faifo  t cttte  operation  à chaud  , il  fau- 
d-ott  confirme  pour  cct  tff-t  un  tour  de  brique 
lur  lequel  on  étabiiroit  uu  bain  de  fable.  La  dé- 
penfe  une  fois  faite,  on  y rcncontrcroit  une  grande 
économie  ; car  les  mêmes  d des  produiroient  près 
du  double  du  gaz  ; 6c  le  téfidu  dédommager  oit 
d’environ  wn  tiers  de  la  dcpeitfc» 

Nous  cfiimons  très-pofliblî  de  découvrir  encore 
de  meilleurs  proccd :s  , plus  économiques , quidiC* 
penftront  de  recourir  k d’autres  recherches  , au 
moins  pour  tous  les  lieux  qui  feront  à poitéc  de% 
manufactures  d’acides. 

* Dt  la  dire  {lion. 

La  manière  de  diriger  les  aèroftats  eft  encore 
un  problème  irréfolu , & qui  fera  peut-être  long-a 
remps  à l’être, fur-toui  avec  uuccettaine  perfeôion. 
Cependant  i:  ne  faut  point  la  clafler  dans  le  rang  des 
chofes  impoflibles.  Les  différentes  efpéccs  de  les» 
viers , tels  que  les  raines  * les  ailes  , les  roues 
comme  les  ailes  de  moulins  à vent , les  o.0crentes 
efpéces  de  plans  inclinés  , Ôte.  ôte.  préfement  de 
très-grandes  renources..  Un  piemier  pas  bien  eflen- 
ticl  à faire  ,eft  d’établir  le  batean  , ou  la  gondole  , 
adhérent  à l’aéioftat,  de  maniéré  qu’il  ne  fafte 
qu\m  feul  corps  avec  lui , afin  que  l’impreflion 
des  forces  ne  rencontre  pas  autant  de  réhflance. 
Il  y a bien  des  difficultés  à vaincre  dans  ce  nou- 
vel art,  qui  requiert  de>  travaux  foutenu»,  & !e 
concours  dei  favans  & des  arufles  du  premier 
ordre.  Une  de  ces  difficulté*,  entf’autrc',  crnfiffe 
à fe  rendre  alTez  maître  d’un  aérof  ai  pf»u- 
voir  le  maintenir  fixe  à une  hauteur  rtète  minée,. 
M.  de  M-ufnier , de  l'académie  royale  des  icn-ncc*.  * 
a donné  a ce  fujet  un  mémoire  tres-favant  dans  le-: 
quel  cette  difficulté  paroit  vaincue. 

SnjlruÜion  pour  fervir  au  calcul  des  aerodats^ 

Nom  fuppofons.  t*.  que  ceux  pour  qui  cette 
inftru&on  eft  dcftir.ée  lavent  pratiquer  la  rè^te 
de  proportion,  vulgairement  dénommée  règle  de^ 
trois. 
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**.  Qu'il»  connolPent  les  quirrés  & les  cubes, 

5°.  Nous  foulons  ces  premiers  élémens  de 
pratique  fur  les  aèroftits  d'une  forme  fphèri- 
quc. 

Nous  etnployerons  le  rapport  d’Archimède  entre 
la  circonférence  & le  diamètre , favoir , que  le 
diamètre  étant  7 , fa  circonférence  eft  égale  à ai, 
ou  comme  1 eft  à 3 7. 

Donc  pouf  vous  procurer  la  circonférence 
d’une  fph4e , multipliez  fon  diamètre  par  3 f , 
& vous  aurez  au  produit  cette  circonféreuce.  ■ 

Le  rapport  de  l’aire  circulaire,  c’eft-à-dire  , 
de  la  furface  comprifc  dans  un  cercle  quelconque 
de  la  Çhète  , à fa  relation  avec  le  quarré  dn 
diamètre  de  cette  fphere,  il  lui  eft  dans  1a  pro- 
portion de 

Donc  pour  vous  procurer  le  contenu  de  fur- 
Étce  dans  l'aire  circulaire  , multipliez  le  quarré 
par  11  , Si  divift.z-cu  le  produit  par  14, 

Eiimhi. 

Soit  le  diamètre 
a iv  fon  quarré  4 

MuitipUcz-!e  par  tt 

44  | 14  divifeur. 


3 J aire  circulaire 

La  fuperficie  d’une  fphère  a fon  rapport  avec 
te  quarré  de  fon  diamètre , & il  lui  eft  dans  la 
proportion  de  ou  de  t à 3 7. 

Donc  pour  vous  procurer  la  quantité  de  la  fu- 
perficie, multipliez  le  quarré  du  diamètre  de  la 
fphère  par  3 7 , le  produit  fera  cette  fuperficie. 

EXEMPLE. 

Soit  le  diamètre  3 & fon 
quarré  9 

Muhiplicz-le  par  3 s 

iu  7 lupcrficie. 

Le  folide  d’une  fphere,  c’eft-à  dire , la  qn imi- 
té qu'elle  contient  ou  renferme  , a fo  1 rapport 
avec  le  cube  de  fon  diamètre.  Si  il  lui  cit  dans 
la  proportion  de  j-j , c’ell-à-dire , que  le  foiide 
fera  11  torique  le  cube  fera  ai. 

Donc  pour  vous  procurer  ce  folide,  multiplet 
le  cube  ou  diamètre  par  11,  Si  divifer-  n ]e  ai. 
doit  par  ai,  le  quotient  de  cette  dlviüun  fc.a  le 
fonde, 


Exemple, 

Soit  le  diamètre  3 & 
fon  cube  17 

Multipliez-le  par  1 1 

*7 

*7 

»97  | 11  divifeur, 

87.  147  folide. 

3 • 

Ces  premiers  élémens  eonnns , il  faut  enfuire 
favoir  arbitrer  le  poids  de  la  fuperficie , celui  -'e 
l’air  qu’elle  renferme,  « enfin  la  légrreiè  pro- 
duite pat  l’introduction  de  l’air  inflammable. 

La  fupetfi.ic  de  l’enveloppe  d’un  Aéroftat  étant 
faite  avec  du  taffetas  de  largeur , de  bonne 
qualité , Si  vernis  ,'pcfera  à raison  de  trois  quarts 
d’once  environ  , 6c  à peu  de  différence  près  en 
plus  ou  en  moins , par  pied  quarré. 

Cette  différence  proviendra  du  plus  ou  du  moins 
de  rempli  que  l’on  donnera  aua  coutures. 

Soit  une  fphère  de  uente  pieds  de  diamètre  St 
fa  fupetficie. 

s8aS  ? 

Pour  J once  , 1414  » 

El  ; -r-L 

ata»  Ç ^iSonc.di.ponrvon» 

procurer  52  1. 13a  1. 9 onces 

4* 

9î 

Vous  l’efi" merez  de  133  liv.  à csufe  du  plug 
nu’il  puonoii  y avoir,  fauf  à 1a  pefer  , .oifqu’elle 
ic  a faite. 

Il  faudra  Jouter  à cepoîrfi  celui  du  filet,  cer- 
C-’an,  gondole,  cordages,  ti.  s ou  âmes  enfin 
r'e  tous  les  acc  ffoi-es  que  mu.  nommons  atufi, 
<’.  ap-és  les  contera,  lime  ci  nnu  .s  , qui  fera  tel 
qu’il  le  comportera  6c  d’ens’uon  zoo  liv. 

11  ne  refiera  plus  que  te  poids  de»  Aérorraute», 

La  légèreté  fe  déduit  du  poids  de  l’air  fbuftrait 
St  lîciplaeé  par  l’air  inliamra  b e. 

Le  poids  de  l’air  .- tmolpiiiti  ji  e diffère  fuivant 
les  lieu  1 6c  les  t m èraturcs.  L.  - Oo  cr.  atenrs 
Va'imt  d.tisUséva  - * ions  q uils  en  ont  données, 
rour  noui  ra  ijj-o  lut  d’un  judo  milieu,  nous 
donnetaB».de»  lui  sautes  peur  un  pied  cube» 
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Le  baromètre  étant  i i5  pouces , l'air  pèsera 

792  grains. 

on  4 17  pouces , 74 

ou  à 16  , 737 

& les  grandeurs  intermédiaires  , ou  plus  Tories  , 
ou  moins  Tories  dans  ces  proportions. 

Nous  Tuppofons  qu’il  s'agifle  d'évaluer  la  légé- 
reré  d'un  Aérolljt  de  30  pic  is  de  diamètre,  le 
baromètre  i 38  pouces,  l'air  à 79a  grains  ou  u 
gros , & le  (ira  ou  air  inflammable  dans  le  rapport 
de  1 à 6.  Il  s’enfuivra  que  est  Aèroilat  con- 
tenir de  pieds  cubes  14 143 | 
il  faudra  les  mu! tir.  par  ta  gros. 


& les  div.  par  128  gros, 
contenus  dans  la  liv. 


14143 

1414* 


'5557*  |ï 

*75 

297 

4*  * 

*7 


9 i pour  les  f. 
i n8 


liv. 


Le  poids  de  l’air  étant  donc  de  «223  li 
Tou  il  raie  z- en  j pour  l’air  inflam- 
mable , 


liv. 


204  en  v. 


l’Aéroflat  acquerra  en  légèreté 
Nous  avons  arbitré  l'enyc- 
loppe  à ' 

& Tes  acccflbires  à 


1 35 

2C0 


1019  .I  V. 

| 335 


Il  reliera  en  légèreté  08 4 

& l’on  Te  réglera  en  conféquence  du  poids  des 
Navigateurs  pour  le  lt.ll  à y placer. 

Lofque  l’on  voudra  calculer  les  Aéroflats  d’une 
autre  forme  que  la  fpbèrique , on  en  tracera  la 
figure  Tur  le  papier , & après  l’avoir  coupée  en 
un  nombre  fuflilant  de  diamètres  fuivant  la  lon- 
gueur, en  faifant  les  ferions  en  largeur,  on  éva- 
luera féparément  ces  diamètres  moyens  dont  la 
Tomme  «les  produits  fera  celle  du  contenu.  Le  rap- 
port du  folide  pour  chaque  ftélion  fera  de  -ji, 
tomme  pour  Taire  circu:  <ire  qui  efl  la  même  pour 
la  forme  cylindrique  , & fi  cette  forme  Al  b fuit 
dans  une  partie  de  l'étendue,  on  n'en  fêta  qu'une 
feule  feébon.  Son  diamètre  fera  la  moitié  de  la 
longueur  & de  la  largeur  ajoutées  enfemble.  Et 
■1  faudra  cuber  cette  moitié,  la  multiplier  par  11, 
te  en  divifer  le  produ.t  par  r 4. 

Four  connoitrc  la  quantité  d'étoffe  néccTaire 
pour  former  l’enveloppe , il  faut  confidèrer  d’a- 
bord l’a  largeur.  Nous  fuppofons  ici  du  taifetts 
de  ~ d'aune  de  large , fur  une  aune  de  longueur  ; 
l’aune  a 3 pieds  8' pouces  de  funguecr. 


Partagcz-la  p»r  ■—  3,  8. 

1.  jo.  poor  ^ ou  j. 

3 * our  — ou  le  j de  J. 

fa  largeur  eft  en 

pieds  2.  1 è. 

muliipliei-les  | ar  3.  8.  pour  fa  longueur. 

7-  4. 

3-  m 


piîds  quarrés  7.  7. 

Vous  négligez  les  frafüons  moindres  que  le 
pouce , & vous  ne  l’crtimercz  même  contenir  que 
7 pieds  & demi  quarrés,  à caufe  des  coutures  Sc 
des  coupures. 

La  fuperficie  d’un  Aéroflat  de  30  pieds  étant 
de  2823  f , vous  la  multipliez  par  2,  parce  qu’elle 
ne  peut  pas  être  divifèe  par  7 i,  qui  multipliés 
par  2 , donnent  1 5 pour  divifeur. 

5657  7 | >5 

**5  377 ï aunes. 

I07 
* ï 

Comme  la  foible  dèduéüon  que  nous  avons 
faite  pour  les  coutures  8c  coupures  n'elt  pas  fuffi- 
fante  , vous  aurez  pour  aperçu  alTez  jufle  qu’il 
vous  faudra  400  aunes  de  taffetas  pour  cet  Aé- 
roflat de  trenre  pieds  de  diamètre. 

Nous  terminons  ce  précis  par  le  Tableau  qui 
fuit.  Il  fera  utile  pour  évitei  de  faire  foi- même 
tous  les  calculs  dont  Us  rapports  font  déterminés. 
On  s’en  fervira  pour  l'air  inflammable  & les  en- 
veloppes , conformement  aux  exemples  que  nous 
en  avons  donnés;  & pour  le  feu,  il  fufitra  de 
multiplier  la  foiidité  par  2 livres  & demie  pour 
avoir  la  légèreté  acqurfe  par  la  raréfaflion  en  cou- 
pant deux  chiffres  au  produit. 

Exemple. 

, Quelle  efl  la  léçé-eté  acquife  par  la  dilatation 
d un  Aéroflat  de  40  pieds  de  diamètre* 

Solidité,  335*3 

Mu.oplicateur , 1 i 

66O46 

I676I  f 

*3^07; 

Sa  légèreté  fera  de  83»  liv.  & ft  On  la  calculoit 
i nifon  de  f telle  qu'elle  s'annonce  devon  être 
on  trouverait  qu’elle  feroit  de  960  liv.  Il  n'y  auii 
donc  pas  a craindre  d'erreur  en  moins. 
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TABLEAU 

Des  principales  dimensions  des  Aérostats  sphériques  , l’air 
déplacé  évalué  à i i gros  le  pied  cube,  et  le  baromètre 


.à  28  pouces.  • 


Dia- 

mètres 

Circon- 

férences. 

• 

Aire 

circulaire. 

Superficies. 

Solides . 

Poids  de  l'air. 

pieds. 

pieds. 

p.  quarré  » 

p.  quartés. 

p:eds  cubes 

livre»,  ouïe»,  gros. 

1 

3 f 

1 t 
i 4 

3 f 

■ 1 
& 1 

5 :î 

2 

. 6 f 

3 f 

12  | 

4 r ; 

5 6 t4- 

3 

9 f 

7 ÏT 

28  f 

*4 

1 3 3 * 

4 

*2  ÿ 

12  f 

5o  f 

33  T7 

2 14  fÇ 

5 

.5  f 

>9  4 

78  -*• 

65  H 

5 8 6 

6 

18  f 

28  4- 

11 3 = 

1 1 3 -4 

9114 

7 

22 

38  -f 

» 54 

>79  -ï 

i5  7 

8 

sa  i 

t5o  -4- 

aoi  4 

268  r? 

23  6 

9 

28  f 

63  r: 

254  f 

38 1 -f 

33  10  6 

JO 

78  -f 

3i4  f 

5a3  Ü 

45 

1 1 

34  ? 

9?  rè 

38o  f 

6c>7  H 

59  14  6 

12 

37  f 

1 13  -• 

45a  f 

qo5  -4 

77  '2  4 

i3 

40  f 

i3i  -H- 

53 1 4 

» > 50  îï 

98  14  a 

«4 

44 

104 

616 

1487 

123  8 4 

i.5 

47  7 

*76  î: 

7<>7  f 

.767 

i5i  14  6 

l6 

5°  | 

201  —J 

2145  ri 

184  6 

'7 

53  1 

^7  ri 

908  f 

25?3  44 

221  2 4 

18 

56  f 

204 

ior8  I 

3o54  -4 

262  8 4 

■9 

ô9  | 

283  J 

1184  i 

3-592  4f 

3o8  ia  1 

20 

62  ? 

3' 4 

ia57  4 

4'9o  44 

368  1 

22 

69  f 

33o  rî 

t5ai  4 

&>77  rr 

480  1 5 

24 

? 

45a 

1810  i 

7241  -4- 

. 665  4 

26 

8.  f 

53 1 -4 

2124 

9206  —J- 

701  3 a 

28 

88 

616 

2464 

11498  4 

988  a 5 

3» 

94  ï 

7<>7  ~r 

2828  4 

14142  4 

12 15  6 3 

35 

I IO 

962 

38.50 

224.38  4 

io3o  a 

40 

125  f 

1237  -f 

3028  4 

33523  4f 

2880  i5  a 

45 

i4 , l 

i59i  4 

6364  4 

47732  S 

4024  10  2 

5o 

i57  f 

1954  — 1 

7857  ? 

66476  t4- 

56a6  14 

. -i 
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T II  E R M O M ETRE. 


(Art  d’observation  du) 


O U S nous  propofons  feulement  de  nppro- 
cher  dans  ccr  article  , quelques  obfervations 
epurfes  concernant  le  thermomètre,  fâchant  qu-. 
fes  procédés  mécani  ;ucs  & phyfi  }ues  , feront  dé- 
veloppés par  un  confiri  Ô ur  habile  & renommé, 
avec  tons  les  détails  néceflaires  , dans  une  autre 
partie  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Le  thermomètre  eft  une  inllrument  de  phyft- 
cnc  q ti  fert  à faire  connoitre  u à mciurcr  les 
dégré*  de  chaleur  8t  de  froid. 

On  peut  juger  du  mérite  de  cette  invention 
moderne  par  la  manière  dont  elle  a été  accu; i lie; 
c'crt  un  des  infiniment*  indifpenfables  d’un  phy- 
ficien  ; chacun  fe  plaît  à en  avoir  pour  compa- 
rer le  froid  ou  le  chaud  de  chaque  jour , la 
température  du  dehors  avec  celle  de  l'apparte- 
ment. 

Avant  la  découverte  de  cct  infiniment,  com- 
ment pouvoit-on  juger,  dit  M.  Nohet,  des  dif- 
férentes températures  de  l'air,  de  cell  des  lieux 
où  il  nous  importe  qu’elle  foit  <fun  degré  déter- 
miné , de  l*é:at  de  certains  mélanges,  de  ccr 
faines  comportions  dont  le  fuccés  n’tfi  sur 
qu'autant  qu'on  y entretient  telle  ou  telle  cha- 
leur. 

Connoifîoit-on  d'autres  refimidiflemens  que 
ceux  dont  on  s’appercevoit  parle  toucher,  figne 
tom-à-fait  équivoque  ? fa  voit-on  que  dans  les 
caves  profondes  6c  dans  les  autres  fouterrains  il 
ne  fait  ni  plus  chaud  en  hiver  ni  plus  froid  en 
été  que  dans  toutes  les  autres  faTons  de  l'année , 
ou  que  s’il  y a des  différences  elles  font  très-peu 
coj  lidérablcs  ? 

Savoit-on  que  l'eau  qui  bout  long-temps  ne 
devient  pas  plus  chaude  qu  elle  ne  l’étoir  après 
les  premiers  bouillons;  enfin  fans  les  thermo 
mètres  fe  feroir-on  jamais  douté  que  dans  les 
pays  les  plus  chauds  fous  la  bgne  équinoxiale  , 
la  plus  grande  chaleur  n’cxcè  e pas  cHle  que 
nou*  éprouvons  quelquefois  dans  nos  climats  tem- 
pérés. 

Auroit-on  fu,  8c  l’auroit-on  pu  croire  qu'il 


y eut  un  pays  habité  par  des  hommes,  où  le 
tioid  devient  en  certaines  années  deux  fois  ; i.flt 
grand  & mime  davantage  que  celui  qui  c;ufa 
c.;nt  de  dèfordre  en  1709  en*Francc  8c  dans 
plufieurs  autres  parties  de  l’Europe. 

Le  phyfteien  guidé  par  le  thermomètre  travaille 
avec  plus  de  crtitude  & de  fuefés  ; le  bon  ci- 
toyen cil  mieux  éclairé  fur  les  variât  tous  qui 
imé- retient  la  famé  des  hommes  & les  produâiont 
de  la  terre,  8c  le  particulier  qui  cherche  à fe 
procurer  les  ommodués  de  la  vie  eft  averti  de 
ce  qu'il  doit  faire  pour  hahi.cr  pendant  toute 
l’année  dans  une  température  à-pcu-piès  égale  , 
6c  éviter  d'échauffer  trop  des  appartements , afin 
de  ne  pas  s'expofer  à des  températures  trop  con- 
traires, fubites  & dangereufet: 

C’eft  en  obfervant  le  thermomètre  qu'on  donne 
à la  chambre  d’un  malade  ou  à une  lerre  la  tem- 
pérature convenable. 

Ce  n’cfl  que  par  degrés  8c  par  nuances  infen- 
fibles  que  les  découvertes  fe  perfectionnent  : le 
premier  thermomètre  inventé  par  Drtbbel  n*é- 
toit  qu'un  tube  de  verre  term  né  en  haut  par  une 
boule  creufe , & plongé  par  en  bas  dans  un 
petit  vafe  rempli  d'eau  colorée,  8c  attaché  fur 
une  planche  dtvifee  en  cinq  parties  égales. 

Pour  mettre  l’infirument  en  état  de  marquer 
le  chaud  8c  le  froid . l'auteur  apphquoit  fa  main 
fur  la  boule,  l’air  intérieur  s’échauttott , fe  dila- 
tait & s’échap,  oit  en  partie  à travers  la  liqueur 
colorée;  celle  ci  preffée  par  l’.itm . fphère  entroit 
dans  le  tube  jufqu’au  milieu  ou  au  trois  quarts 
de  fa  longueur;  c.tte  ligueur  ainfi  introduite  dans 
le  tube  hautioit  ou  bailTmt  fuiv-nt  que  là  tem- 
pérature de  l'air  extérieur  refroidiffoit  ou  éch  «uf- 
foit  celui  qui  occupoit  la  boule  & la  portion  du 
tuyau. 

Ce  thermomètre,  comme  on  en  peut  juger  » 
ètoit  rempli  de  dé  auir;  il  étoit,  comme  le  baio- 
metre,  fujei  aux  variation*  du  poids  ee  l'atmof- 
phérc  qui,  comme  l'on  fait,  ne  fuivent  pas 
celles  de  fa  temjéi  attire  : avec  tous  ces  défauts  , 
cet  infiniment  rcumiioit  les  poiuts  cffcntiels  pour 
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la  conflru&ion  des  thermomètres  ; c’étoîr  un 
fluide  très -dilatable  renfermé  dans  un  vaiffeau 
tranfparcnt , & d'une  figure  propre  à rendre 
fenfiblcs  les  moindres  changemens  que  le  chaud 
ou  le  froid  pourroient  cauler  au  volume. 

Cette  première  idée  a fervi  de  bafe  à toutes 
les  inventions  de  cette  efpèce  ; le  nombre  des 
thermomètres  qui  ont  piru  depuis  cft  très-grand, 
chacun  a employé  des  moyens  divers  pour  arri- 
ver au  mtm:  but. 

Depuis  celui  de  Drebbcl,  on  compte  commu- 
nément dil-fept  thermoméires  , favoir  l’ancien 
& nouveau  de  Florence  , ou  de  l'académie  Délia 
Crufca  , d’Amontons,  de  Fathcnheit , de  la  Hire,  du 
marquis  de  Poleni,  de  la  fociété  de  Londres  , 
de  Haies,  de  Flowcr,  de  Newton. 

Le  thermomètre  le  plus  répandu  & dont  il 
t’agit  ici , eft  celui  de  M-  de  Rèaumur. 

Ce  thermomètre  eft  , comme  on  le  fait , formé 
d'un  tube  de  verre  terminé  par  une  boule  rem- 
plie d’cfprit  de  vin  ou  de  mercure , & fceilé 
lierm^tiquement  par  Tau: re  bout;  on  trouve  dans 
Tes  mémoires  imprimés  parmi  ceux  de  l’acadé- 
mie , de  dans  les  leçons  phyfiques  de  M.  Nollet 
& fonart  des  expériences,  toutes  les  obfcrvations 
importantes  à faire  pour  la  conftruftion  de  ces 
thermomètres  ; ils  ont  davantage  de  partir  d’un 
point  fixe  & connu  , d'ètre  comparables  les  uns 
aux  autres  & applicables  à toutes  les  épreuves 
qui  font  du  reffort  de  cet  infiniment. 

M.  de  Rèaumur  ert  parvenu  à tous  ces  effets , 
en  prenant  pour  terme  celui  que  donne  la  glace 
pilée  lorfqu'elle  commence  à le  fondre  ; ce  pre- 
mier point  faifi  efi  marqué  avec  un  fil , & les 
degrés  de  dilatation  ou  de  chaleur  font  au-def 
fus , & ceux  de  condcnfation  ou  de  froid  font 
audeffouç. 

L’expciience  a appris  à MM.  de  Rèaumur  & 
Nollet  que  la  glace  pilée,  qu’on  tient  dans  un  ba- 
quet en  futfù'ante  quantité,  retient  la  liqueur  du 
thermomètre  au  meme  point  jufqu’à  ce  qu’il  y ait 
une  grande  quantité  , comme  le  tiers  ou  la  moi- 
tié , tournée  en  eau  ; au  lieu  que  les  degrés  de 
froid  (qu’acquièrent  les  congélations  artificielles 
( ainfi  qu'elles  étoient  préparées  par  Farhenheit  ) 
varient  beaucoup  & peuvent  produire  de  gran- 
des erreurs. 

Le  terme  pris  par  M.  de  Rèaumur  efi  beaucoup 
plu*  fixe  que  ceux  de  l’eau  bouillante  ( pti>  par 
Amontons,  Farhenhcit  fit  autres  ) , ou  do  U tem- 
pérature dos  fouterrains  ( ainfi  qu’ont  fait  MM. 
de  Lille  & Mikety , qui  ont  pris , pour  les  deux 
extrêmes , la  chaleur  de  l’eau  bouillante  & la  tem- 
pérature des  caves  de  l'obfervatoire  }. 

M.  Bouguer  étant  kQuito,  c'cftà-dire  fous  la 
Arts  6s  Métiers.  Tome  VIH. 
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ligne  ; plongea  la  boule  d’un  thermomètre  de  M, 
de  Rèaumur  dans  la  neige  dont  les  montagnes 
de  ce  pays  font  toujours  couvertes , & il  vit  def- 
cendre  la  liqueur  au  point  de  la  congélation  , tel 
qu'il  avoit  été  marqué  en  France. 

Comme  on  emploie  ordinairement  cet  infini- 
ment à connoitrc  les  différents  degrés  de  froid  5c 
de  chaud  , & qu'on  efi  curieux  d on  examiner  la 
marche , il  faut  avoir  attention  de  placer  ce  ther- 
momètre k l’air  libre  , en  dehors  des  appartements , 
pour  juger  de  la  température  extérieure  ; mais 
s’il  en  appuyé  contre  un  mur , il  faut  ptendre 
garde  que  ce  mur  ne  contienne  dans  fon  ép.tf- 
(cur  quelque  tuyau  de  cheminée  , ou  qu'il  ne 
foie  adoffe  k quelque  four  oit  l’on  faffe  du  feu 
en  certain  temps. 

L’cipofition  doit  être  au  nord  ou  k peu  près 
dans  quelque  place  qui  ne  reçoive  jamais  ni  les 
rayons  direâs , ni  même  les  rayons  réfléchis  du 
folcil  ; la  proximité  d’un  grand  arbre , d'un  édi- 
fice , fut-il  paffablcment  éloigné  d'une  montagne 
voifine  , peuvent  catifer  des  reflets  de  lumière 
rtèt-effieaccs  ; le  pavé  même  tenvoie  au  premier 
é axe  & aux  aopa-temems  du  rez-de  chaut. èe  une 
chaleur  qui  diffère  notablement  de  celle  qui  agit 
plus  haut. 

Les  moment  plus  importans  pour  obferver 
le  thermomètre,  font  le  matin  un  peu  avant  le 
lever  du  folcil , étant  l'heure  la  plus  froide  de  la 
journée , & fur  les  deux  ou  trois  heures  après 
midi , étant  l’heure  la  plus  chaude  dans  nos  cli- 
mats. 

Quand  on  regarde  la  liqueur  pour  favoir  au 
jufte  i quel  degré  d'é  evation  elle  eff  , il  efi  Ift- 
ceffaite  de  placer  l’œil  k la  même  hauteur  de  la 
liqueur;  car  s’il  efi  plus  haut,  on  jugera  la  li- 
queur moins  élevée  qu'elle  ne  l'eft  en  effet , & 
s'il  ell  plus  has , cette  même  liqueur  parottra  trop 
haute. 

On  doit  obferver  que  fi  l'on  approche  de  fort 
prés  , fur-tout  avec  un  flambeau  ou  une  bougie 
allumée  , ponr  obferver  le  degré  de  froid  ou  de 
chaud  qui  efi  déftgnè  par  la  liqueur  du  tube,  il 
peut  arriver  que  celle  de  la  boule  reçoive  quel- 
que chaleur  qui  ne  vient  point  de  l'air,  & qui 
rende  l’obfcrvation  moins  exaéle. 

Lorfqu'on  veut  faire  part  de  fes  obfervanons 
fur  les  différentes  températures  de  l’.ir , üc  leur 
mériter  de  la  confiance  de  la  part  des  connotf- 
feurs,  on  doit  avoir  foin  de  dire  de  quelle  efpèce 
de  thermomètre  on  s'eft  fervi  , en  quel  enurcit 
de  la  terre  , & comment  il  étoit  expofé  , a quelle 
heure  & avec  quelle  attention  on  l’a  obfctvé. 

Un  obfervatcur  ayant  expofé  la  boule  d’un 
excellent  thermomètre  aux  rayons  direâs  du  fo. 
Ieil  dans  un  temps  où  le  ciel  ésoit  fans  nuages , 
* P 
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parfaitement  clair  & ferein  , le  mercure  monta 
bu  degré  cent  huit  de  la  divifion  de  Farhenheit  , 
qui  équivaut  environ  au  quarante  8c  unième  de- 
gré de  la  divifion  de  M.  de  Réaumur , 6c  il  y 
perfiftj  ftatiorinairc.  Ayant  peint  la  boule  en  noir 
avec  de  l’encre  de  la  Chine , le  mercure  defeen- 
dit  de  quelques  lignes  pendant  l’application  'de  la 
couleur  8l  pendant  l’évaporation  de  l*cau  ; mais 
il  remonta  peu  après*  à cent  dix  huit  degrés  ; ce 
qui  coriefpond  environ  au  cinquante-troifième  de- 
gré , divifion  de  M.  de  Réaumur. 

Si  on  peignoir  avec  différentes  couleurs  les  bou- 
les de  pluiieurs  thermomètres  égaux  , & qu’on 
les  cxpofàr  en  même  temps  au  foleil  dans  un 
temps  donné  , on  auroit  une  théorie  certaine 
des  effets  de  la  chaleur  relative  aux  differentes 
couleurs  primitives. 

Il  y a quelquefois  des  thermomètres  qui  pré-, 
fentent  un  phénomène  bien  fingulier  ; au  lieu  de 
defeendre  dam  le  grand  froid  iis  font  tout  le 
contraire,  & étant  enfuitc  expofés  au  feu  ou 
échauffés  par  la  main , ils  defeendent  au  lieu  de 
monter. 

Ces  thermomètres , réfra&aires  aux  lois  de  la 
phyfique  , fuivent  toujours  une  marche  inverfe , 
fans  qu’on  y ofcferve  ni  bulles  d’air  ni  aucuns 
corps  étrangers  qui  puiffent  contribuer  à ce  phé- 
nomène. Pareille  observation  fe  trouve  confignée 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  royale  d’Upfal , 
annoncés  dans  la  gazette  d’Hollande  du  10  o&o- 
bre  175  ». 

Il  eft  à préfumer  que  la  principale  caufe  de  ce 
phénomène  doit  être  la  dilatation  ou  la  condcn- 
fation  du  verre  même  de  la  boule  du  thermomè- 
tre ; en  effet , en  fuppofant  ce  verre  ex* renie- 
ment fenfible  , il  fe  dilatera  fi  confidérablcment 
par  la  chaleur,  qu*il  fe  formera  dans  l’intérieur 
de  la  boule  un  vide  où  la  liqueur  defeendra  par 
ion  poids  ; & par  un  effet  contraire  la  boule  fe 
rétrécira  tellement  par  le  froid  , que  la  liqueur 
s’y  trouvant  refferrée  de  toutes  parts  fera  obli- 
gée de  monter  dans  le  tube. 

Manière  de  rendre  à la  liqueur  des  thermomètres  fa 
couleur . 

Le  hafard  a fourni  une  observation  à M.  l’abbé 
Nollet , qui  confirme  la  nccctfité  de  laiffer  un 
peu  d’air  dans  la  partie  du  tube  qui  eft  vide  de  li- 
queur ; on  fait  que  l’efprit  de  vin  cft  naturelle- 
ment de  couleur  blanche  , aufii  a-t-on  foin  de  le 
colorer  pour  le  rendre  fenfible  dans  les  tubes  des 
thermomètres. 

On  fe  fert  pour  cela  d’orfcille  qui  a la  pro- 
priété de  teindre  en  rouge  lorfqu’ctle  cft  prépa- 
vée avec  1a  chaux  & l'urine.  Oa  la  préféré  au 


bois  de  bréfil  , dont  la  re’nture  s’attache  au  verre* 
&i  à IV canette  , qui  perd  fon  é:lat  & fa  tranfi- 
parence  dans  l’cfprit  de  vin  mêlé  d’eau. 

Mais  l’orfeille  a un  autre  défaut  qui  n’eft  paf 
moins  confidérable  , c’eft  de  fe  décolorer  au 
bout  de  quelques  années  ; on  crut  d'abord  que 
la  liqueur  avoit  dèpofé  peu-à-peu  la  matière  dont 
on  s’etoit  fervi  pour  la  teindre  ; mais  un  petit 
accident  , un  thermomètre  cafté  , apprit  à M. 
l’abbé  Nollet  que  cette  teinture  ne  perd  fa  cou- 
leur que  lorfqu’elle  n’a  point  de  communication 
avec  l’air  extérieur,  & qu’elle  la  reprend  parfai- 
tement, lorfque  cette  communication  lui  cft 
rendue. 

Il  paroit  par  les  expériences  de  M.  l’abbé  Nol- 
let, que  l’eau  qu’on  mêle  avec  l'cfprit  de  vin 
contribue  beaucoup  à la  décoloration  de  la  li- 
queur; car  l’efprit  de  vin  reétifié  & pur  ne  fe 
décolore  pas. 

Cet  habile  phyficien  indique  en  même-temps 
le  moyen  de  remédier  à cet  inconvénient  ; oa 
le  préviendra  fi  on  a foin  , comme  le  preferit  M. 
de  Réaumur,  de  laiffer  un  peu  d’air  dans  la 
partie  vide  du  tube  ; on  pourra  a fh  mêler  avec 
la  liqueur  un  peu  d’efprit  volatil  urineux  : ce 
qu’il  en  faut  pour  cet  effet  n’eft  pas  capable  d'en 
changer  le  degré  de  dilatabilité. 

Thermomltre  royal , 

M.  l’abbé  Scumillc  a conftruit  des  thermomè- 
tres connus  fous  le  nom  de  thermomètre  royal  9 
dans  tcfquels  les  degrés  font  fi  fenfibles  qu’ils  y 
font  divifés  par  minutes  : le  moindre  changement 
de  chaud  ou  de  froid  devient  fenfible  à l'inilant. 

Ce  thermomètre  à minutes  eft  compofe  de  qua- 
tre tubes  féjjarés , ifolcs  & ranges  à côté  les  uns 
des  autres  fur  un  même  tableau  ; chacun  de  ces 
tubes  marque  à fon  tour  fuivant  le  degré  de 
température  de  l’air , & ne  commence  à mar- 
quer que  lorfque  fon  voifin  ceffe. 

Le  premier  commence  à la  congélation  de 
l’eau , 8c  la  liqueur  peut  defeendre  jufqu’à  vingt 
degrés  ou  environ  , fur  un  intervalle  de  vingt 
pouces.  Le  fécond  commence  à cette  même  con- 
gé’ation  , & monte  iufqu'au  vingtième  deeré  de 
chaleur  ou  environ.  Le  fuivant  commence  à vingt 
8c  finit  à quarante.  Enfin  le  quatrième  dans  les 
pays  chauds  partira  du  quarantième  degré  & s’é- 
tendra jufqu'à  foixante  fans  qu'il  y ait  à craindre 
qu’une  pareille  chaleur,  ni  meme  une  plus  forte 
puiffe  faire  rompre  les  boules  ; dans  ces  thermo- 
mètres on  connoit  fenfiblcmcnt  jufqu’à  la  vingt-qua- 
trième partie  du  degré. 

Le  jen  de  ces  divers  tubes  dépend  de  la  di- 
verfe  dilatabilité  des  liqueurs  miles  dans  chaque 
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tube , St  de  ta  proportion  rcfpeftiv*  de  chaque 
boule  à fon  tube. 

Thtrmom'cirts  dt  tiiins. 

Les  thermomètres  dont  on  fc  fert  ordinaire- 
ment pour  mefurer  le  degré  de  chaleur  des 
bains , font  renfermes  dans  un  cylindre  de  verre  , 
8c  ne  peuvent  prendre  les  degrés  de  1a  tempéra- 
ture , toit  de  l'air  auquel  on  les  expofe , foit  de 
l'eau  dans  laquelle  on  les  plonge , qu'après  que 
le  cylindre  de  verre  qui  les  contient  a reçu  cette 
température  & qu'il  i’a  communiquée  au  tube 
qu'il  renferme  , ce  qui  demande  environ  une 
demi-heure  de  temps  ; & en  attendant  que  la  li- 
queur foit  au  point  où  elle  doit  indiquer  la  cha- 
leur des  bains , l'eau  acquiert  un  degré  de  cha- 
leur trop  conftdérable. 

M.  Périca  a imaginé  de  conflruire  un  nouveau 
thermomètre  qui  eft  également  renfermé  dans  un 
tube  de  verre  ; mais  la  boule  ou  le  réfervoir 
qui  contient  la  liqueur  fort  du  cylindre.  Pour  lui 
donner  encore  plus  de  fenûbilité  , au  lieu  de 
terminer  en  boule  la  partie  inférieure  du  tube  , 
il  la  tourne  en  fpirale  & lui  donne  la  forme  d'un 
pain  de  bougie  -,  cette  forme  , en  expofant  une 
plus  grande  furface  à l'aélion  de  l'air  ou  du  li- 
quide ambiant  , donne  une  telle  fenfibiiité  au 
thermomètre  , qu’en  plongeant  dans  l'eau  chaude 
deux  des  inllruments  à l'cfprit  de  vin  qui  mar- 
quoient  l’un  St  l’autre  vingt  degrés  de  la  chaleur 
artificielle  , félon  la  graduation  de  M.  de  Réau- 
mur;  celui  de  la  conftruâion  de  M.  Périca  a 
monté  de  cinquante  degrés  en  un  quart  de  mi- 
nute , tandis  que  l’autre  n’étoit  pas  encore  monté 
de  dix  degrés  , St  le  premier  en  moins  d’une  mi- 
nute redefeendant  d.)a  fenfiblement , parce  que 
l'eau  commençoit  à perdre  fa  chaleur. 

Il  y a eu  la  même  différence  dans  les  progrès 
de  la  marche  des  deux  thermomètres  , en  les 
plongeant  dans  l'eau  de  puits  ; enfin  ils  font  re- 
venus, après  un  intervalle  de  demi-heure  ou  en- 
viron , à vingt  degrés  d’où  ils  étoient  partis  l'un 
St  l'autre, 

Thcrtnomttrt  micaUitjUt, 

On  fait,  St  nombre  d’expériences  démontrent 
que  les  métaux  font  fufceptibles  de  dilatation 
pendant  les  grandes  chaleurs  , St  de  condenfa- 
tion  pendant  les  grands  froids.  D’après  cette  ob- 
fervation  , les  Anglois  ont  imaginé  des  thermo- 
mètres métalliques  qui  ont  fur  les  thermomètres 
ordinaires  l’avantage  de  n'ètre  point  fragiles  St 
de  donner  les  plus  grandes  dimenfions. 

Ce  thermomètre  eft  compofé  d’une  barre  de 
bout  , du  meilleur  fer , ayant  quatre  pieds  de 
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long  8t  un  pouce  trois  lignes  de  large  , fur  la- 
quelle e fl  appliquée  une  barre  de  cuivre  très- 
polie  , St  île  même  dintenfion,  au  moyen  de 
quatre  vis  d'acier.  Li  barre  de  ce  dernier  métal , 
dont  l'extrémité  fupèrieure  fe  termine  par  une 
petite  pointe , louche  prés  du  centre  du  mou- 
vement un  levier  horizontal  de  cuivre  mobile 
fur  un  boulon  d’acier  qui  traverfe  un  arrondif- 
fement  pratiqué  dans  l'un  de  fes  bouts  ; ce  bou- 
lon eft  fuppofé , pour  le  moment , fixé  fur  une 
grande  plaque  de  cuivre. 

Le  levier  horifontal  dont  on  vient  de  parler 
foulévc , par  le  boni  qui  n’est  pas  traversé  par  le 
boulon , un  fécond  levier  coudé  vers  le  haut  de 
la  plaque,  formant  un  angle  de  cem  vingt  degrés , 
& mobile  fur  un  boulon  d'acier  placé  fur  la  même 
plaque  de  cuivre,  fit  au  niveau  du  premier  bou- 
lon : le  fécond  levier,  qui  ell  coudé,  eil  foulevé 
par  le  premier  levier , près  de  fon  centre  de  mou- 
vement; à l'extrémité  du  levier  coudé,  eft  une 
petite  chaîne  de  cuivre  qui  va  envelopper  un 
petit  cylindre  ou  barillet  de  même  métal  qui  fe 
meut  fur  un  boulon  d’acier  placé  au  centre  d’un 
demi-cercle  tracé  fur  la  plaque  de  cuivre  dont  on 
vient  de  parler  ; ce  petit  cylindre  eft  traversé 
par  un  index  ou  aiguille  : fur  le  même  barillet  ou 
tambour  s’enroule  , dans  un  sens  contraire  à la 
chaîne  attachée  au  bout  du  levier  coudé,  une 
fécondé  chaîne  de  cuivre  au  bout  de  laquelle 
pend  un  contre  - poids  dont  on  expliquera  l'u- 
fage  ; un  peu  au  dodus  du  premier  levier  cil  une 
vis  horifontale  traverfant  doux  écrcus  entre  les- 
quels eft  une  pièce  de  cuivre  fur  laquelle  eft  fixé 
le  boulon,  autour  duquel  fe  meut  le  premier 
levier. 

Cette  vis  de  rappel  fert  1 avancer  ou  à reculer 
le  levier  félon  le  befoin.  Les  degrés  de  chaleur 
& de  froid  font  marqués  fur  le  demi-cercle.  Sous 
les  tètes  des  vis  qui  réunifient  les  deux  longues 
barres  de  cuivre  & d'acier,  on  pratique  des  fentes, 
excepté  fous  la  vis  qui  eft  en  bas  pour  laiffer  à la 
dernière  barre  la  facilité  de  fc  dilater. 

La  chainc  qui  s'enroule  autour  du  barillet , & 
au  bout  de  laquelle  pend  un  contre  poids  , fert 
i faire  revenir  l'index  , quand  )a  longue barte  d'a- 
cier fe  retire. 

Menttrt  d'agir  dt  et  thtrmorthre. 

La  barre  d’acier  en  fe  dilatant  par  la  chaleur 
fouleve  le  levier  horizontal  ; comme  elle  le  touche 
près  de  fon  centre  du  mouvement , l’autre  bout 
de  ce  même  levier  parcourt  un  très  grand  arc. 
Cette  extrémité  touchant  encore  près  du  centre 
de  fon  mouvement  un  fécond  levier  qui  eft 
coudé,  le  bout  de  ce  même  levier  auquel  eft  at- 
tachée la  chaîne  , agit  très-cor.fidérablemenr.  Cette 
1 chamç  qui  eft  entortillée  autour  du  tambour  oui 
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travcrfe  l’aiguille , le  fait  tourner  & celle-ci  avec 
J:.i;  le  contre-poids  retire  cette  aiguille  ou  index, 
loi  l' jiie  la  barre  d'acier  de  bout  fe  retire. 

0,1  peut  d'après  ces  détails  conclure  que  la 
moindre  altération  daus  cette  barre  , devient  très- 
ftnfible,  au  moyen  de  ce  renvoi  de  leviers. 

Pour  graduer  le  demi- cercle  fur  lequel  les 
d g es  de  chaleur  & tic  froid  doivent  être  mar- 
ques , il  faut  avoir  un  excellent  thermomètre, 
divifè  félon  la  méthode  de  Farheuheit  ou  de 
Réaumur. 

( Dici.  de  llnduftrie.  } 
Tkcrmemhrt  de  ftr.dultJ  d'hor'eget. 

On  a encore  donné , depuis  quelques  années , 
le  nom  de  Thermomètre  à une  machine  compofèe 
de  deux  métaux  qui , en  même  temps  quelle  in- 
dique les  variations  du  froid  & du  chaud , feu  I 
compenfer  les  erreurs  qui  en  réfuitent  dans  les 
horloges  à pendu’e. 

M.  Graham,  illuflre  membre  delà  Société  royale 
de  Londres,  fut  un  des  premiers  qui  tenu  de  re- 
médier aux  erreurs , qu’occaitonnent  dans  ks  hor- 
loges à pendule  les  contractions  ou  dilatations 
des  métaux,  par  les  différens  degrés  de  chaud  & 
de  froid  qu’ils  éprouvent. 
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Il  imagina  , pour  cet  effet , de  mettre,  en  place 
de  la  lentille,  un  tuyau  contenant  du  mercure, 
afin  que  ce  fluide  fe  dilaraat  ou  fe  contrâéhot 
par  le  chaud  ou  par  le  froid  , il  skie  vit  ou  s’a» 
fcaiffât  dans  le  tuh*  . & fit,  par  là,  monter  ou 
defeendre  le  centre  d’otcillaiion,  précifèment  delà 
même  quantité  dont  il  feroït  delcendu  ou  monté 
par  l’alongement  de  la  verg:  de  pendule. 

Autre  de  M.  Leroi. 

Pour  parvenir  au  même  but  , M.  Leroi  cé- 
lèbre phyficiende  l’académie  des  fciences  de  Paris, 
fe  fert  d’un  moyen  tout  diffèrent;  il  place  per- 
pendiculairement à l’horiton  fur  le  coq  ou  autre- 
ment cil  la  potence  qui  porte  la  pendule , un 
tuyau  de  cuivre  long  de  54  pouces  , dait»  lequel 
parte  une  barre  de  même  longueur;  celle  ci  porte 
par  fon  extrémité  fupèrieure,  fur  le  bout  du 
tuyau,  & par  l'inférieure,  elle  cil  attachée  au* 
rertorts  de  fufpenftoo,  en  telle  forte  quo  le  poids 
du  pendule,  ne  fait  effort  fur  la  potence,  qu’à- 
près  avoir  agi  fur  la  barre  & fur  le  tube  1 par  ce 
moyen  la  chaleur  alongeant  le  tube  de  laiton  plus 
que  la  barre  d’acier  qu\l  contient , elle  fait 
monter  le  pendule  dans  la  fente  du  coq,  & le 
raccourcit  autant  qu'il  alor.ee  par  le  furcroit  de 
cette  chaleur,  ce  qui  produit  une  cxaûe  com; 
penfâtion. 
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TIREUR-FIL  EU  R D’OR  ET  D’ARGENT 


(Art  du) 


I-J  F Tireur-Fileur  d'or  & d’argent  eft  l’ouvrier 
qui  tire  l’or  & l’argent  a la  filière  , pour  les  ré- 
duire en  une  efpèce  de  fil  que  l'on  nomme  or 
Irait  ou  argent  trait. 

Ily  a en  France  deux  principales  communautés 
de  Tireurs  d’or  : favoir , à Paris  & à Lyon. 

En  1749,  M.  Helloi , de  l’académie  royale  des 
fcienccs,  le  tranfporta  dans  cette  dernière  ville 
en  qualité  de  commifTaire  du  coofeil , {ton  y 
exécuta  en  fa  préfencc  tous  les  procédés  du  ti- 
rage de  l'or  & de  l’argent  ; c’efl  depuis  le  mé- 
moire qu’il  lut  fur  ce  lujet  1 l'académie,  l’année 
fui  vante,  que  nous  allons  donner  une  idée  de  cet 
an. 

Les  lingots  que  l’on  veut  convertir  en  trait, 
doivent  d abord  être  portés  à V Argot  Royale , qui 
eft  un  bureau  public  établi,  tant  pour  la  per- 
ception des  droits  de  marque , que  pour  dcgroflir 
les  lingots  & en  commencer  le  tirage. 

L'argue  qui  donne  fon  nom  à ce  lieu , cfl  com- 
portée d'un  billot  auquel  cft  attaché  une  filière  ou 
plaque  d’acier  percée  de  plufteurs trous  o u perlait, 
qui  vont  toujours  en  diminuant  de  groffeur  ; & à 
une  certaine  ditlance,  ily  a un  gros  arbre  ou  pivot , 
qu’on  peut  faire  tourner  par  le  moyen  d'un  ca- 
bcAan,  & auquel  cft  attaché  un  cable. 

Après  que  le  lingot  a été  forgé  à chaud  pour 
lui  donner  la  forme  d'un  cylindre  , dont  l'un  des 
bouts  cA  en  pointe , on  engage  cette  pointe  dans 
un  des  trous  de  la  filière  . Ot  l'extrémité  qui  dé- 
borde de  l'autre  eût é de  la  filière  elt  auftuét  pincée 
par  une  tenaille  dentée,  dont  les  branches  s'ac- 
crochent dans  un  anneau  qui  efi  à l’un  des  bouts 
du  cable;  l’autre  bout  du  cable  eft  attaché,  comme 
nous  l'avons  dit , à i'arbre  que  huit  hommes  font 
tourner  en  pouffant  un  pareil  nombre  de  bras 
de  levier. 

L’ouverture  la  plus  grande  du  permis , c’efi-1- 
dire  celle  par  où  l'on  commerce  à faire  entrer 
le  bout  du  lingot , s’appelle  Y embouchure  ; la  plus 


petite  qui  cft  celle  par  où  il  for»  du  côté  qu’oo 
le  tire,  fc  nomme  i 'ail. 

Le  cable  venant  à fe  rouler  autour  de  l'arbre  par 
l’effort  du  caheftan , fe  roidit  de  rcile  forte  , qu'il 
attire  avec  lui  1a  tenaille , & force  le  lingot  de 
paffer , en  s’alongeant  par  le  trou  de  la  filière. 

Cette  filière  de  l’argue , fc  nomme  calibre  ; elie 
a fept  1 huit  lignes  d’épaifttur,  & elle  eft,  air.fi 
que  celles  des  tireurs  d'or , d’acier  fondu , Sc  cn- 
fuite  forgé. 

On  frotte  le  lingot  avec  de  la  cire  neuve  , pour 
qu'il  puifte  paffer  avec  plus  de  facilité  par  les  per- 
mis de  la  filière. 

Le  lingot , après  avoir  paffo  fucceflivemcnt  par 
les  différens  trous  du  calibre , fe  trouve  réduit  à- 
peu-prés  à la  groffeur  d'une  canne  ordinaire  , St  en 
cet  état  on  le  porte  chei  le  tireur  d’or  qui  doit  le 
tirer  & le  doter , s’il  eft  deftiné  à faire  du  liait 
d'or. 

Pour  le  difpofer  à recevoir  la  dorure , on  le  racle 
avec  un  couteau  courbé  à deux  poignées,  jufqu'i 
ce  qu’il  ne  paroifTc  plus  à la  fuperficie,  ni  fouffture, 
ni  tache  noire,  ni  autre  défcfhiofitê  qui  puiffe  em- 
pêcher l’adhérence  parfaite  d;  l'or  qu’on  doit  y 
appliquer. 

Le  lingot,  devenu  très-brillant  par  le  rtc!  gc, 
eft  mis  dans  un  brafierdc  charbon  allumé  if  fans 
fumerons  ; & lorfqu'il  y a été  chauffé  ;ufqu'au 
rouge  ccrifc.on  le  retire,  on  le  fouette  avec  une 
longue  frange  de  fils  de  chanvre  roulés  en  paquet , 
pour  le  débarrafftr  des  cendtcs  qu’il  peut  avoir 
retenues  du  brafier , tk  cnfi*ite  on  le  lifte  forte- 
ment avec  un  bruniffoir  d acier  , jufqu'à  ce  qu'on 
ait  abattu  toutes  les  petites  raies  longitudinales  du 
raclage. 

Auflï-iôt  & pendant  qu’il  eft  encore  très-chaud, 
le  tireur  d’or  y applique  à diverfcs  reprîtes  U 
quantité  de  feuilles  d'or  nécc.Taiics.  - 

Toutes  ces  feuilles  n'ont  pas  d’abord  uncomaâ 
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également  immédiat  »vec  le  lingot  d’argent  : on 
le»  voit  foulevées  en  plusieurs  endroit»  par  les 
bulle»  d'air  ; mai»  en  fouettant  avec  le  paquet  de 
frange»  de  fil,  on  les  colle  au  lingot,  qu’on  en- 
toute  enfuite  d'un  ruban  de  fil  de  chanvre  ,St  en 
ect  état  on  le  met  dans  le  brader  rougir  juiqu'au 
cerife. 

On  retire  le  lingot,  on  le  fouette  de  nouveau 
pour  en  détacher  les  cendres  du  ruban,  & quand 
il  cil  bien  net,  on  le  brunit  avec  une  pitrre  de 
foudre,  monté  ait  milieu  d'un  morceau  de  bois  allez 
long  pour  qu'on  pti'lTe  le  conduire  avec  les  deux 
mains  ; enfuite  avec  une  efpéce  de  cifeau  court, 
nomme  couteau,  en  fend  la  dorure  d’un  bout  à 
l'autre,  pour  faire  fortir  l'air  qui  peut  être  refié 
entre  l’or  6c  l’argent;  enfin  on  l'examine  avec  une 
loupe,  & fi  l’on  y aperçoit  la  plus  petite  vefi- 
c u I : , ou  l'ouvre  avec  un  couteau  pour  en  faire 
fortir  l'air  ; 6c  l'on  paffe  par  detTus  pluficurs  fois 
la  pierte  de  foudre. 

Lo.fqu’on  n’aperçoit  plu»  de  défeftuofité  a la 
doture , on  reporte  le  lingot  à l'argue , pour  y 
è re  tiré  à peu  près  à la  groffcur  du  petit  doigt, 
«n  le  faifant  paffer  fuccefiivement  par  trcntc-fept 
trous  de  tlière. 

Mais  fi  le  lingot  n'a  point  été  doré , & qu’il 
foit  dcfiinè  par  confisquent  à faire  du  trait  d’ar- 
gent, on  emploie  dix-fept  trous  de  moins,  parce- 
qo’il  n’ell  pas  néceffaire  de  le  ménager  comme 
le  lingot  deré,  dont  on  feroit  refouler  l’or  fi  on 
le  fai  luit  palier  par  des  perçais  trop  ferrés. 

Pour  éviter  la  trop  grande  chaleur  que  le  lingot 
acquerroit  en  paflant  par  U filière,  & qui  fon- 
droit  dans  Piaffant  la  cire  dont  on  le  frotte , comme 
nous  l’avons  dit,  on  le  jette  dans  une  cuve  pleine 
d’eau , qu'on  a même  foin  de  renouveller  de  temps 
en  temps  en  été  pour  le  rafraîchir. 

Les  lingots  réduits  à la  groffèur  dont  nous  avons 
parlé  fc  nomment  baguetief  ; on  les  roule  autour 
d’un  cilindre  d’environ  un  demi  pied  de  diamette, 
pour  en  former  ce  qu’on  nomme  les  ùra.clcts. 

Le  travail  de  l’argue  eff  fini  pour  lors , & ces 
bracelets  fe  portent  chez  le  tireur  d’or , qui  les 
fait  paffer  par  trois  différentes  filières  , dont  la 
premiéie  s’appelle  ras , la  fécondé  prégaton  y & la 
dernière  fer  à tirer  ; c’eft  la  plus  menue  de 
foutes.  t 

Chacune  de  ccs  différentes  filières  eff  placée  fur 
un  banc  folide  & fcellé  en  plâtre,  qu'on  appelle 

ïarx  à tirer , 

Avant  de  faire  paffer  les  bracelets  par  les  per- 
mis du  ras,  on  met  ceux  qui  ne  font  pas  dorés 
au  milieu  d’un  feu  de  flamme,  pour  les  y faire 
rougir  jufqu'au  cerife,  ce  qui  >’appt^le  bfaichir 
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A lcgard  de  ceux  qui  font  dorés,  on  fait  feu* 
lcincm  rougir  la  pat  tic  non  dorée,  qui  fe  nom- 
me la  pointe , parce  qu’en  effet  cette  partie  tor- 
moit  originairement  la  pointe  du  lingot. 

L’opération  du  ras  fe  nomme  le  digrcjfi  Ju  irait  ; 
elle  conhfle  é faire  paffer  le  fil  par  le»  vingt-cinq 
trou»  de  cette  filière  : au  fortir  du  dernier  trou  , 
ce  fil  fe  trouve  déjà  réduit  à une  ligne  St  demie 
de  groffcur.  Il  faut  trois  hommes  pour  tourner 
la  manivelle  du  ras. 

L’opération  du  prégaton  eft  la  même , excepté 
que  les  pertuis  de  cette  filière  font  plus  petit* 
que  ceux  du  ras. 

Quand  on  opère  fur  du  fil  d’argent  non  doré  ; 
on  le  fait  paffer , au  fortir  du  leptièmc  trou  du 
prégaton , par  les  trois  trou»  d’une  petite  filière 
particulière  qu’on  appelle^er  à racler. 

Le  brillant  que  ces  crois  raclages  donnent  an 
fil  d’argent,  ditparoit  bien  vite,  dit  M.  Hcllot' 
puifque  pour  le  faire  paffer  par  les  dix-huit  trou, 
du  prégaton , on  ie  frotte  de  cire  qui  te  falit  de 
nouveau  ; cependant  ce  raclage  ell  néceffaire  fé- 
lon les  cireur»  d’or  ; mais , ajoute-t-il , pour  prou- 
ver cette  néceffitc,  ils  n’ont  d’autre  raifon  que  l’an- 
cien ufage.  Un  feut  homme  fait  tourner  la  mani- 
velle du  prégaton. 

Le  fil  qui  a paffé  par  les  vingt-cinq  trous  du 
prégaton  étant  réduit  à la  groffeur  d’une  moycnno 
épingle , prend  le  nom  de  trait , 6e  eft  remis  à 
des  femmes  pour  en  achever  le  tirage  dans  le, 
différer)»  pertuis  du  fer  k tirer,  d’où  il  fort  enfin  plus 
délié  qu’un  cheveu. 

Pendant  que  ces  femmes  travaillent  ,un  ouvriea 
qu’on  nomme  accoûtreur,  fraife  en  entonn.ir  & 
arrondit  à chaque  changement  de  trou,  le  trou 
du  fer  qui  va  fervir. 

Pour  Cet  effet  il  lçs  rétrécit  d'abord  avec  un 
petit  marteau , fur  un  tas  d’acier , & il  les  arrondie 
& les  polit  enfuite  avec  des  efpèces  de  poinçons 
d’acier , que  l’on  nomme  pointes. 

Ces  pointes , longues  de  huit  i neuf  pouces  , 
font  forgées  par  un  bout  en  rouleau  , pour  qu’elles 
puiffent  tourner  fous  la  main,  fans  fe  fervir  d’ar- 
chet; elles  font  quarrées  dans  tout  le  refie  de 
leur  longueur,  & leur  extrémité  efi  réduite  fur 
le  moule  en  pyramide  quarrèe  à angles  tranchants, 
& plus  ou  moins  alongéc. 

L’accoûtreur  place  une  petite  pointe  ronde  qui 
ert  à l’extrémité  du  rouleau , dans  un  trou  fait  à un 
bouton  de  fer  enfoncé  dans  fon  établi , dont  il  eft 
élevé  d’environ  un  pouce  & demi  ; puis  mettant  la 
point,  de  la  pyramide  dans  le  trou  du  fer  à tirer,  & 
partant  la  main  droite  en  long  fur  le  rouleau  , il 
le  fait  tourner  prcfque  suffi  vite  que  sM  se  fervoi, 
d’uu  archet, 
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Il  parte  l’une  aprèi  l'autre  fcpt  ou  huit  de  ce* 
pyramides  ou  équarirtoirs  , commençant  par  la  plu* 
roflc  St  la  plus  courte , 8t  en  employant  enfuite 
e plu*  a longées  , pour  rendre  ce  trou  coni- 
que j enfin  il  nettoie  le  trou  accoutre  avec  un  mor- 
ceau de  boi*  de  fufain , taillé  en  pointe  quartée. 

La  maladrerte  ou  l’inattention  de  cet  ouvrier, 
peut  occafionner  beaucoup  de  déchet*,  c’cft-à-dire, 
des  ruptures  de  traits  fréquentes. 

Le  trait  d’argent , pour  arriver  à fa  plus  grande 
(inerte  , parte  par  cent  trente-cinq  trous  des  diffé- 
rentes filières,  & le  trait  doré  par  cent  quarante- 
cinq. 

Pour  faire  connoître  jufqu’à  quelle  prodigieufe 
longueur  le  métal  s’étend  dans  ce  travail , M.  Hellot 
rapporte  un  fait  extrait  de  l’original  du  procès-ver- 
bal de  toutes  ces  opérations,loHqu’elles  turent  faites 
en  1-01  à l’hôtel  de  ville  de  Lyon,  en  préfence 
des  Ducs  de  Bourgogne  & de  Berry. 


Ce  moulin  ert  compofé  de  deux  roues  d’acier 
très-poli , placées  l une  au-dcrtiis  de  l’autre , 8c  très- 
ferrées  fur  leur  épairtetir  quiertde  doute  à quinte 
lignes  ; la  roue  fupétiettre  ert  ordinairement  char- 
gée d'un  poids  de  vingt-quatre  à vingt-cinq  livres. 
On  les  fait  mouvoir  par  le  moyen  d’une  mani- 
velle qui , étant  attachée  à l’une  des  deux , fait  aller 
l’autre  en  fens  contraire. 

Ces  roues  entraînent  par  leur  révolution  le  trait 
d'or  ou  d'argent  qu’on  y a engagé  par  un  de  fes 
bouts,  & ellesferéduifent  en  une  lame  très -flexible, 
qu’on  file  aifément  enfuite  par  le  moyen  du  rouet 
autour  d’un  fit  de  foie  ou  de  chanvre. 

Les  traits  d'or  & d’argent  fins  fe  filent  fur  foie 
teinte  ; mais  fuivant  les  réglcmcns  le  faux  ne  peut 
fe  filer  que  fur  le  fil  de  lin  ou  de  chanvre  , pour 
qu’on  puirte  le  diflinguer  plus  aifément. 

Ohfetvationt  fur  le  trait  Sot  O d'argent. 


Un  lingot  de  dix-fept  marcs  produifit  un  trait 
d’argent  de  la  longueur  d'un  million  quatre-vingt- 
feize  mille  fept  cent  quatre  pieds  ; en  forte  que  fi  - 
l’on  eût  attaché  ce  fil  par  un  de  fes  bouts , 8c  qu’il 
eût  eu  artez  de  confirtancc  pour  être  étendu  fans  fe 
rompre,  il  auroit  pu  être  conduit  jufqu'à  une  dif— 
tance  de  73  lieues,  comme  depuis  Lyon  jufqu’à 
Toulon. 

M.  HMot  fait  encore  une  autre  remarque  dont 
nous  croyons  devoir  faire  part  à nos  lcrtcuts  ; 
c’eft  qu’à  Paris  on  ne  tire  pas  le  trait  (i  fin  qu’à 
Lyon,  Sc  que  d’ailleurs  on  y fait  la  dorme  beau- 
coup plus  forte  ; en  forte  que  la  mauvaife  réputation 
du  nié  d’or  deLyonétoit  duc  autrefois  à ces  deux 
caufet , c’eft-à-dire,  1 la  trop  grande  ténuité  du  trait 
& à fa  foiblc  dorure,  Sc  non  i l’or  lui-mêin:  dont 
la  qualité  ert  lrés-bonne,puifqu’il  ert  à 13  karats 
^ de  fin. 

Le  trait  d’or  & d’argent  faux , comme  on  fe  verra 
ci-après  , fe  fait  de  la  meme  maniéreque  le  fin,  ex- 
cepté qu’au  lieu  d’un  lingot  d’argent  on  emploie  un 
lingot  de  cuivre  rouge  argenté  feulement  pour  le 
trait  d’argent , & enfuite  doré  pour  le  trait  d’or 
faux.  . 

Lorfque  le  trait  a été  amené  au  degré  de  ténuité 
dont  nous  avons  parlé , le  travail  du  tireur  d’or  , 
n’ert  pas  encore  fini. 

Pour  le  difpofer  à être  converti  en  fit,  il  faut 
l’applatir  en  lames,  ce  qui  s’appelle  écacher , Sc 
c’ert  de  là  que  les  tireurs  d’or  font  aurti  appcllés 
icacheurs  d’or  8c  d’argent. 

Cette  opération  s’exécute  par  le  moyen  d’une 
machine  appelée  moulin  i et  achat  ou  moulin  à 
battre. 


Le  trait  fe  divîfe  ordinairement  en  trois  patries 
principales  pour  la  grorteur. 

La  première  ert  appelée  lanci , beaucoup  plus 
fine  qu’un  cheveu  , la  deu^pne  fuperfn  Jin  ; la 
troifiéme  fuperfn  ordinaire  ; cette  dernière  partie 
ert  de  la  grorteur  d’un  cheveu. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  ne  concerne  préci- 
sément que  le  trait  d’argent.  Le  trait  d’or  ne  fié 
tire  pas  autrement , Sc  à proprement  parier , ce 
qui  ert  appelé  or  dans  les  manufaâures  , n’ert 
autre  choie  que  de  l’argent  doié. 

Pour  faire  le  trait  d’or , fin  dore  le  lingot  en 
barre  au  fortir  dé  la  forge,  & avant  de  le  palier  à 
l’argue. 

Le  lingot  pour  or  doit  être  difpofé  à la  fonte 
d’une  antre  façon  que  le  lingot  pour  argent  jc’cfU 
à-dite  que  les  artineurs  ou  fondeurs  doivent  avoir 
foin  de  ie  tendre  plus  dur  ; afin  que  les  feuilles 
d’or  qui  fervent  à le  doter  ne  s’enterrent  pas  dans 
la  matière  d’argent,  8c  fe  foutiennent  toujours 
dertus  pour  que  l’or  foit  plus  brillant.  De  là  vient 

Sue  le  filé  d’or  ert  toujours  plus  pefant  que  le  filé 
'argent. 

On  penferoit  que  l’or  dont  il  ert  chargé  caufe 
l’augmentation  du  poids,  ce  qui  n’cft  pas,  puif- 
qu’un  lingot  de  fO  marcs  n’cmploycra  pas  un 
mate  d’or  pour  le  dorer. 

La  véritable  raifon  de  la  différence  de  ce  poids 
ne  vient  donc  que  de  ce  que  le  lingot  étant  plus 
dur , le  trait  ne  peut  pas  être  tiré  fi  fin  que  l’ar- 
gent. D’ailleur*  quand  il  feroit  portible  de  le  tirer 
aufli  fin , la  qualité  de  l’or  qui  n’ert  que  fuperfi- 
cielle  fur  matière  d’argent,  n’auroit plus  aucuns 
apparence , attendu  1a  (inerte  du  trait. 
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pour  dorer  le  lingot , on  fût  chauffer  une  barre 
d'argent  bien  ronde  & bien  polie , jufqtt  à ce  qu  elle 
rougiffe,  après  quoi  le  tireur  d'or  couche  au  long 
& autour  de  ladite  btrre  des  feuilles  d'or , telles 
qu  on  le!  trouve  chez  les  batteurs  d'or , en  quantité 
proportionnée  à la  qualité  qu’il  veut  donner  au 
trait  qu'il  fe  propofe  de  faire  ; 8c  après  les  avoir 
couchées  , il  les  frotte  avec  une  piètre  bien  polie 
I our  Us  attacher  au  lingot , de  façon  que  la  barre 
d argent  Si  les  feuilles  ne  compolènt  qu’un  tout. 

Les  ors  les  plus  bas  font  dotés  à a8  feuilles 
couchées  les  unes  fur  les  autres  & ltffées  avec  la 
pierre  a polir.  Les  ots  les  plus  hauts  ne  paffent 
guere  56  t'euiiles. 

Le  fuperflu  ou  excédent  des  feuilles  qu'on  vou- 
dront ajouter  deviendroit  inutile  , 8c  empêcherait 
même  la  barre  d'être  tirée  comme  il  faut. 

Le  frottement  fur  les  feuilles  fe  fait  à fur  & à 
mciurc  qu'on  couche  les  feuilles  de  ûx  en  fut , ou 
de  huit  en  huit  feuilles. 

Il  faut  beaucoup  plus  de  foin  pour  tirer  l’or  que 
l'argent,  St  fur-tout  que  les  filières  foient  extraor- 
cinliremeni  polies  parce  que  fi  par  lufard  il  s'en 
trouvoit  quelqu’une  qui  grattât  la  barre  , ou  la 
gavrtte,  ou  le  ualt£)a  parti; grattée  blanchilTam  , 
fierait  continuée  julqu  a la  fin  ; parce  que,  quoique 
le  lingot  foit  bien  doré , en  quelque  cas  ou  en 
quelque  tems  que  vous  rompiez  la  barre,  oula 
gavetre,  elle  fera  toujours  blanche  en  dedans;  l'or 
comme  on  l'a  déjà  dit,  n’occupant  quel»  fuper- 
ficie  du  lingot , dont  la  dureté  par  fa  préparation  , 
li  i empêche  de  pénétrer  plus  avant , 8t  lui  donne 
plus  de  btillant. 

Lorfque  l'argent  ou  l’or  cfi  tiré , il  s’agit  de  le 
filer  ; 8c  pour  parvenir  à cette  opération  , il  faut 
l'écachei  ou  ècrafer  fous  deux  roues  ou  meules 
dont  la  eircottlèrance  cft  d’un  acier  fi  poli, qu'il 
ne  faut  pas  qu’il  y ait  une  légère  tache. 

Le  trait,  quelque  fin  qu’il  puiffe  être  , s’aplatit 
en  partant  entre  ies  deux  meuits  du  moulin  for- 
um du  roquetin.  Le  trait  parte  dans  on  livret  fur 
lequel  cil  un  petit  poids  de  plomb  qui  le  tient  en 
léglc,  Sc  empêche  qu'il  ne  vienne  plus  vite  que 
le  moulin  le  diflribue  , 6c  ayam  parte  encre  les  deux 
meules  , il  s’enroule  fur  un  autre  petit  roquetin 
appel' ê roquetin  de  hme , parce  que  le  trait  quoi- 
que fin  üc  rond  étant  ècacné  ne  forme  plus  qu’une 
Lme,  Sc  qucc’efl  cette  même  lame , laquelle  enve- 
loppant la  foie  fur  laquelle  elle  cil  montée , for- 
me ce  qu’on  appelle  le  filé. 

Commerce  de  l'or  6r  f argent-trait. 

L’or  8e  l’argent  trait  battu , ou  en  larme»  de  Lion  , 
fe  vend  par  bobines  de  demi-once  , 8c  d’une  once 
net,  c’eft-i-dire  . fans  comprendre  le  poids  de  la 
to  nne  ; Sc  les  différens  degrés  de  fineffe  , fc  difiin- 
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guentpar  des  P,  depuis  un  jufqn’lt  fept,  toujours 
en  diminuant  de  grorteur;  cnfortc  que  celui  d’un 
P efl  le  plus  gros , Sc  que  celui  de  fept  P cfi  le  plus 
fin  , que  l’on  appelle  à caufe  de  cela  fuperfin. 

L’or  & l'argent  trait,  battu  ou  en  lame  ,qui(e 
fabrique  à Pans,  fe  débite  en  bobines  de  différens 
poids;  8c  fes  divers  degrés  de  fineffe  ou  de  furdo- 
rure  font  indiqués  par  des  numéros  depuis  50  juf- 
qu'a  ji  , qui  vont  toujours  en  diminuant  de  grof- 
feur  , Sc  en  augmentant  de  furdorure  ; de  manière 
que  celui  du  n ' 50  eli  le  plus  gras  8c  le  moins  fur- 
doré  , 8c  celui  du  n°.  pi  ert  le  plus  fin  8c  le  plus 
furdoré  , 8t  ainfi  des  autres  numéros  à propor- 
tion. 

Les  filés  d'or  8c  d’argent  de  Lion  fe  vendent 
tout  dévidés  fur  des  bobines  d:  différens  poids  ; 
Scieurs  divers  degrés  de  fineffe  for.t  diflinguès  par 
un  certain  nombre  d S ; en  forte  que  l’on  commen- 
ce par  une  S,  quieffle  plus  gros , 8c  que  l'on  finit 
par  fept  S , qui  eft  le  plus  menu  : ainfi  l'on  dit  du 
une  S,  du  deux  S , du  trois  5 , du  quatre  S,  du  qua- 
tre S Sc  demie  , du  cinq  S,  du  cinq  S 8c  demie , du 
fix  S ,8c  du  fept  S , autrement  du  fuperfin. 

Ceux  d’un;  , deux, trois  8c  quatre  S,  font  par  bo- 
bines de  quatre  onces , & ceux  de  quatre  S 8c  de- 
mie , de  cinq  , de  cinq  8t  demie  , de  fix  S , St  de 
fept  S , (ont  par  bobines  de  deux  onces  , le  tout 
net. 

Il  y a des  filés  d’or  8c  d’argent  que  l’on  nom- 
me )ilis  rebours  , parce  qu’ils  ont  été  filés  à con- 
tre-Cens  , c'eft-à-dire , de  gauche  i droite.  Ces  for- 
tes de  filés  ne  s’emploient  qu’en  certains  ouvra- 
ges particuliers  , comme  crépines , franges  , mo- 
lets  , 8c  autres  femblables  , qui  ont  des  filets  pen- 
dants ; il  en  entre  aurti  dans  la  boutonnerie. 

On  compte  de  cinq  fortes  de  filés  d’or  & d'argent 
rebeurs , qui  fe  dirtinguem  par  une  demie  5 , par 
une  S,  par  deux  S , par  trois  S,  6c  par  quatre  S, 
qui  vont  en  diminuant  de  grorteur;  de  manière  que 
celui  d'une  demie  S , eft  le  plus  gros  , 8c  celui  de 
quacre  S,  le  plus  fin:  ces  fortes  défilés  d’or  8c  d’ar- 
gent font  ordinairement  par  bobines  de  quatre 
oncts  net. 

• Or  de  Mll.sn. 

Ce  qu’on  appelle  or  de  MUun  , eft  de  l’argent  trait 
que  l'on  a ccaché  ou  ap!a:i  en  iair.es  ués-m  nces  Sc 
très-déliées  d’une  certaine  longueur,  qui  ne  font 
dorées  que  d’un  côté  ; de  forte  que  venant  à être 
filées  , on  n’aperçoit  plus  que  de  l'or , le  côté  de 
l’argent  fe  trouvant  entièrement  caché. 

La  manière  d:  ne  dorcrles  lames  que  d’un  côté  , 
cft  un  fccret  très-ingénieux  Sc  ttès-particulier  , 
dont  les  fculs  tireurs  d’or  de  Milan  font  enpoüei- 
fion  depuis  long-temps.  'Ceux  de  Paris  Sc  de  Lion 

ont 
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ont  plufieiirs  fois  tenté  dj  les  imiter  ; nuis  ç'a  tou- 
jours étf  fans  un  fuccès  parfait. 

Les  fi'és  d’or  de  Milan  viennent  par  bobin.s  de 
deux  8t  de  quatre  onces  net  ; fit  leurs  degrés  de 
finale  le  diilmguert  parmi  certain  nombre  d.S  , de 
même  que  ccua  du  Lyon. 

Ai.uiu'c  Jt  tirer  l'or  & forgent  faux  , pour  le  dif- 

pofer  à ire  tmphyi  en  trait  , en  lomc  , ou  en 

file , oir.fi  -que  le  fin. 

On  prend  du  cuivre  ronge  appt  lli  rosette , dont 
on  forme,  pir  le  moyen  de  ia  forge,  un  lingot  fem- 
biablc  à celui  d’argent  ; on  le  tire  à l’argue  , puis 
on  tait  des  cannelures  ou  filets  fur  toute  fa  longueur 
avec  une  efpece  de  lime  plate  dentelée  par  les  bords 
en  façon  de  peigne  , que  l'on  nomme  griffon  ; après 
quoi  on  appliv|uc  deiïu  s fix  feuilles  e argent , cha- 
cune du  poids  d'environ  i8grains:  enfuite  on  chauf- 
fe le  lingot  dans  un  feu  de  charbon  , d'où  étant 
retiré , on  pafle  le  bruniffoir  par-dc.Tus  jttfquà  ce 
que  les  feu  lies  fotent  bien  unies  ; puis  on  y appli- 
que encore  fut  nouvelles  feuilles  d’argent  fcmbla- 
ble.  aux  précédentes , & l’on  employé  ainli  une 
once  St  demie  d’argent  en  feuille  fur  un  lingot  de 
cuivre  d’environ  vingt  mates. 

Le  lingot  , ainfi  argenté , fe  remet  dans  un  feu  de 
charbon,  où  il  chauffe  jufqu’à  un  certain  degré 
de  chaleur  ; & lotfqu’i!  a été  retiré  du  feu , on  paf- 
fe  par-dcfTus  le  brunifToir , foit  pour  fouder  l’ar- 
gent , foit  a u (Tt  pour  le  rendre  tout-à-fait  uni. 

Enfuite  on  le  fait  paffer  par  autant  de  trous  de 
filière  qu'il  efl  nèceffairc,  pour  le  réduire  de  même 
que  l’or  8c  l’argent  finit  la  groffeur  d'un  cheveu  : 
ed  cet  état  c’cfl  ce  qu’on  nomme  du  faux  argent 
trait  ou  de  forgent  trait  faux. 

Quand  on  délire  avoir  de  for  trait  faux,  on 
porte  le  lingot  tout  argenté  è l’argue  , où  on  le 
fait  paffer  par  fept  ou  huit  pertuis  de  calibre  ; 
puis  on  le  dore  de  la  même  manière  que  les  lin- 
gots d’argent  fin  ; 8c  l'on  obferve  au  furplus  tou- 
tes les  circonflances  marquées  pour  les  autres  ef- 
pcces  de  fils  traits. 

L’or  & l’argent  traits  faux  s’écachent  & fe  fi- 
lent de  même  que  le  fin  ; avec  cette  différence  néan- 
moins que  le  tin  doit  être  filé; fur  la  foie,  8cquc 
le  faux  ne  fc  doit  faire  que  fur  du  fil  de  chan- 
vre ou  de  lin. 

L’or  8c  l'argent  faux,  foit  trait,  foit  battu  ou 
en  lame,  vient  la  plus  grande  partie  d’Allemagne  , 
particulièrement  de  Nuremberg,  par  bobines  de 
deux  8t  de  Quatre  onces  |net  ; 8t  leurs  differens  de- 
grés de  linclTe  fe  diflinguent  par  des  numéros  de- 
puis un  jufqu’à  fepr,  toujours  en  diminuant  de 
groifeur  ; de  forte  que  le  premier  numéro  efl  le 
plus  gros,  St  que  le  dernier  efi  le  plus  fin. 

Arts  6-  métiers.  Tome  VUl. 
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l1  s'en  fabrique  que'que  peu  à Paris  , qui  cfl  fort 
eflimé  pour  fa  bel. s dorure  , dont  hs  bobines  ne 
(ont point  numérotées,  fe  vendant  au  poids  , à pro- 
portion qu'il  elt  plus  ou  moms  fin,  ou  pins  ou 
moins  argenté  ou  furdoré. 

t 

Fumigatvn  ou  fumage  fur  les  g.i’ons  , lames . traits , 
fiés , ou  autres  ouvragis  d'or  S-  d’a’gent. 

On  fume  les  galons , filés  , traits , lames , Sre. 
en  faifant  paffer , à la  fumée,  des  files  peu  chargés 
d’or,  pour  leur  donner  une  couleur  plus  vive  de 
plus  rclTembiante  à l’or. 

Cette  fumigation  ou  finage  fe  fait  de  deux 
façons  , ou  en  fumant  les  filés  avant  de  les  em- 
ployer, ou  en  fumant  les  galons,  dentelles , ou  au- 
nes ouvrages , après  qu’ils  font  fabriqués. 

Cette  contravention  peut  fe  faire  par  le  fabri- 
quant ou  pat  le  marchand , pour  le  compte  du 
fabriquant,  ou  pour  le  compte  du  marchand. 

E le  peut  fe  faire  pour  le  fabriquant  en  fumant 
les  filés  qurl  emplois  pour  fon  compte,  ou  les  ga- 
lons qu’il  a fabriqués  : «lie  peut  fc  taire  par  le  mar- 
chera de  deux  maniérés  : ou  en  chargeant  te  fa- 
briquant de  fumer  les  filés  qu’il  lui  donne  i em- 
ployer, ou  en  fumant  luï-méine  chez  lui  les  galons 
& ouvrages  fabriqués,  après  que  le  fabriquant 
les  lui  a livrés. 

Cette  fumigation  s'opère  de  deux  façons , on 
avec  des  ailes  de  perdrix  , ou  avec  des  rognu- 
res de  drap  d’écarlate  , 8:  du  fucre  en  poudre  s o« 
y ajoute  un  peu  d'eau-de-vic  pour  empêcher  la 
tnauvaife  odeur  : la  prem  è e de  ces  deux  façons 
étoit  plus  en  uftge  autrefois  ; on  fe  fert  plus  vo- 
lontiers aujourd'hui  de  ia  féconde,  comme  étant 
plus  aiféc,  plis  belle  , ayant  moins  d'odeur,  8t  par 
conféquent  plus  difficile  à découvrir, 

1 1 

Elle  fc  fait  pour  les  filés  eh  mettant  ceue  rognure 
d'écarlate  , 8t  ce  fucre  en  poudre  fur  du  feu  dans 
une  petite  poêle  de  terre  qu'on  met  dans  un  ton- 
neau , au  couvercle  duquel  tient , par  le  moyen 
d’un  crochet , la  lanterne  autour  de  laquelle  efi 
'dévidé  le  filé.  Le  tonneau  bien  couvert  , la  fumée 
de  ce  fucre  8c  de  la  rognure  forment  une  efpe- 
ce de  gomme  , qui  donne  le  vernis  & augmente  ia 
couleur , fans  qu’on  puiffe  s'en  apercevoir. 

Par  rapport  aux  galons  ou  autres  ouvrages  fa- 
briqués , elle  fe  fait  de  ia  même  manière  , è la 
différence  feulement  que  le  tonneau  n’efi  pqint 
couvert  , 8e  que  deux  perfonnes  font  paffer  ces 
ouvtages  fur  la  fumée  , en  les  étendant  8c  répétant 
cette  opération  autant  de  fais  qu’ils  jugent  à pro- 
pos , pour  leur  donner  plus  ou  moins  de  cou- 
leur. 
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EXPLICATION 


Des  planches  , pour  ü intelligence  de  l'art  du  tire  U b - fi  leu  r d’or  & 
£ argent  , tome  IF  des  gravures . 


Planche  I. 

Atelier  de  targue  te  fes  dtveloffcmcns. 

Le  haut  de  celte  planche  repréfentc  un  atelier 
d’ Argue , où  plufieurs  ouvriers  font  occupés  il 
tirer  l’or. 

A A ouvriers  tournant  au  moulinet , B le  mou- 
linet , C la  corde,  D la  tenaille,  £ te  billot,  F 
la  filière',  G ouvriers  occupés  à tirer  1a  gavette. 

Bas  de  la  Planche. 

Fig.  1.  Cylindre  doré  ou  barre  de  lingot  prête 
h mettre  en  œuvre.  A la  pointe  qui  fe  prend 
dans  la  tenaille. 

Fig.  a.  Filière  (Targue.  AA  les  trous  de  diffé- 
rentes grandeurs. 

Fig.  j.  Tenaille.  AA  les  mors,  PB  les  bran- 
ches, CC  les  crochets,  DD  les  anneaux. 

Fig.  4.  Autre  tenaille.  AA  les  mors , EB  Us 
branches  , CC  les  crochets. 

F‘g.  f.  Élévation  de  Targue.  A le  billor , B le 
cylindre  , C la  filière  , D la  tenaille , E la  plate 
fnrmc,  F le  fommier,  G le  treuil  du  moulinet, 
H la  corde  , 1 1 les  léviers , K la  pièce  du  haut. 

Fig.  6.  Lévicr  du  moulinet. 

Fig.  7.  Plan  de  Targue.  A le  billot,  B le  cylin- 
dre , C la  filière,  D la  tenaille,  G le  treuil  du 
moulinet , H la  corde  , 1 1 les  léviers. 

Planche  IL 

ZArails  de  targue  6*  moulins  i tirer  la  gavette. 

Figt  1.  Treuil  du  moulinet  d'argue.  a le  pivot , i 
le  tourillon  , ccc  les  moruifes  des  léviers. 


F.  a.  3.  4.  Billots  d’argu t.  aaa  les  échancrure* 
pour  la  filière , Ht  les  échancrures  pour  le  cylin- 
dre , ccc  les  tenons. 

Fig.  5.  Plate  forme,  a la  plate  forme , tb  les 
mortaifes. 

Fig.  6.  Auge  à tremper  le  lingot  & la  gavette. 

Fig.  7.  Pièce  du  haut  du  moulinet. 

Fig.  8.  Poulie  de  Targue,  a la  poulie  , t la  mou- 
fle , c le  crochet , dd  les  anneaux. 

F'g.  9.  Bride  du  tourrillon  du  treuil,  a la  panie 
arrondie  , tb  les  trous  pour  l’arrêter. 

Fig.  10.  Vis  de  la  bride,  a la  tête  , t la  vis. 

Fig.  1 1.  Moufle  de  la  poulie,  a le  trou  du  bou- 
lon , b celui  du  crochet. 

Fig.  11.  Crochet,  a le  crochet , t la  tête. 

Fig.  t).  anneau. 

Fig.  14.  Moulin  i tirer  la  gavette.  a la  tafile  , 
tb  , les  pieds  , c le  tambour  i tirer  , dd  les  mani- 
velles, c le  tambour  à dévider  , /la  bridé  du  tam- 
bour h dévider,  g la  filière,  hh  les  crampons,  i 
le  fil  appelé  gsvttie. 

Fig.  1;.  Tambour  à dévider,  a le  corps,  bb 
les  ailes. 

Fig.  16.  Boulon  de  la  moufle,  a la  tête,  t la 
tige. 

Fig  17.  Boulon  dn  tambour  à dévider,  a 1a 
tête  , b la  tige. 

F.g.  18.  Bride  à patte  du  tambour  i dévider. 
a le  trou  du  boulon  , tb  les  pattes. 

Fig.  19.  Tambour  i tire»1,  a le  Tambour,  tb 
l’arbre. 

Fig.  10.  Atbre  du  Tamhour  b tirer,  aa  le* 
cm  baffe  s , bb  les  tourillons  , ce  les  quartés. 
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Fig.  il.  Manivelle.  a la  clé  , 4 fa  tige,  c le 
manche. 

Fig.  ai.  Crampon  à patte,  a le  crampon  , Ib 
les  pattes. 

Fig.  3}  & 14.  Filières,  aj  les  trous. 

. P JL  A N C H H III. 

Atelier  6-  moulin  pour  la  gavette. 

La  vignette  repréfente  un  atelier  deltiné  à 
préparer  la  gavette.  ouvrier  qui  tire  la  gavctte , 
i ouvrière  qui  la  dévide  , c autre  ouvrière  qui 
l'aplatit , pour  en  faire  la  lame,  d moulin  pour  apla- 
tir la  gavette. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  I.  Moulinet  i gavette.  A la  table,  bb  les  piès, 
C le  tambour  11  tirer , D la  manivelle  , E la  bride  , 
F le  fil  ou  gavette , a la  filière , HH  les  cram- 
pons à patte  , 1 le  tambour  à dévider  , K la  bride. 

Fig.  1.  Tambour  à tirer.  A le  corps , bb  les 
ailes. 

Fig.  3.  Tambour  à dévider.  A le  corps , bb  les 
ailes. 

Fig.  4.  Arbre  du  tambour  à tirer.  A la  tige , bb 
les  embafes , CC  les  tourillons  , DD  les  quartés. 

Fig.  5.  Arbre  du  rambour  i dévider.  A la  tige, 
BB  les  embafes , CC  les  tourillons. 

Fig.  6.  Manivelle.  A la  clé,  B la  tige , c le  man- 
che. 

F, g.  7.  & 8.  Foulons  des  crampons  de  la  filière. 
AA  les  têtes , BB  les  vis  , CC  les  écrous.  , 

Fig.  9.  & 10.  Crampons  a patte  de  1a  filière.  AA 
les  crampons  , BB  les  pattes. 

Fig.  tt.  & ta  Brides  de  pattes  des  Tambours. 
AA  les  trous  des  arbres,  bb  les  pattes. 

Fig.13.t4 . t j.&  16,  Différentes  filières  à gavette. 

Fig.  17.  18.  19.  & 10.  Vis  à tète  à chapeau  des 
brides.  AA  les  têtes  , bb  les  vis. 

Planche  IV. 

Moulins  à aplatir  la  gavette. 

Fig.  1.  Moulin  a aplatir  le  fil  a la  table,  bb  les 
c la  planche,  d le  poids , es  les  cordes,  f 
3 cage  , g la  traverse  , h la  couliffc,  ii  les  meules , 
k la  poulie  « l U manivelle , m le  fil  non  aplati , 
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rt  poids , 0 livret,  p roquetins  de  fil , ÿj  porte- 
roquetins  de  fils  , r fil  aplati , f bobine  , t porte- 
bobine  , u roquetins  de  lame , v porte-roquetins 
de  lame,  x ccrde. 

Fig.  3.  Traverfe  du  moulin. 

Fig.  3.  Cage,  aa  les  montans  h languette , U 
les  tenons. 

Fig.  4.  Coulifle  à rainures  de  defius.  aa  les 
rainures. 

Fig.  3.  CouliiTe  i rainures  de  defiûus.  aa  les 
rainures. 

Fig.  6.  & 7.  Meules,  aa  les  tourillons  , 4 lo 
quatre. 

Fig.  8.  Manivelle,  a la  clef,  b la  tige  , e le 
manche. 

Fig.  9.  Poulie,  a la  noix. 

Fig.  10.  Poids  du  fit. 

Fig.  II.  Pierre  dn  fil. 

Fig.  1 1.  Rnquetins  de  fil.  aa  les  roquetins  , 
b la  broche , ce  les  porte-roquetins. 

Fig-  13.  Roque  tins  de  lame,  aa  les  roquetins, 
b la  broche,  cc  les  porte-roquetins,  dd  la  plan- 
che. 

Fig.  14.  Broche  des  porte-roquetins  de  lame,  a 
le  crochet. 

Fig.  ij.  Broche  des  porte-roquetins  de  fil.  a le 
crochet. 

Fig.  16  & 17.  Roquetins. 

Fig.  18  & 19.  Boulons  de  la  planche,  des  porte- 
roquetins  de  lame,  aa  les  têtes  , bb  les  vis,  cc  les 
écrous. 

Fig.  10.  Bobine,  a la  bobine  , h le  porte-bo- 
bine. 

Fig.  it.  Boulon  de  la  planche,  a la  tête , b 
les  vis. 

Fig.  ü.  Planche  de  contre-poids,  a le  contrc- 
poi.ts  , bb  les  trous  des  cordes,  cc  les  trous  des 
boulons. 

Fg.  13.  Moulins  à aplatir,  à vis.  a la  table, 
bb  les  pies  , cc  les  jumelles  du  moulin,  dd  les 
meules,  r la  poulie,  f la  manivelle,  g la 
traverfe  du  liaut.M  les  visi  reffortj , i la  traverfe 
d’appui , k les  coulilTes , / les  vis. 

Fig.  34.  Jumelles  de  devant,  a la  mertaiie  de 
la  traverfe  du  haut,  b la  monaife  de  la  couliflc, 
c le  trou  de  1a  meule  d’en  bas,  d le  trou  du 
coude  de  l’autre  jumelle , e l’écrou  de  la  via. 

Fig.  ij.  Jumelle  de  derrière,  a la  monaife  de  la 
traverfe  du  haut , b la  nsortaife  de  la  coulifie,  e 

Q * 
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le  trou  de  la  meule  d’en  bat , d le  coude  , e le 
tenon  , f le  trou  de  la  broche  du  tenon. 

Fig.  26.  Coulifle.  d la  rainure. 

Fig.  17.  Traverfe  du  haut  du  moulinet,  at  les 
tenons. 

Fig,  a S.  Poulie  cavéc. 

Fig.  29.  Manivelle,  a la  clef , b la  tige  , e le 
manche. 

Fig.  30.  Vis.  a la  vis  , b le  tourct , c la  mani- 
velle de  la  vis. 

Fig.  3 1 . Vis  à relTort.  e la  tète , b le  reflort , c 
la  pointe. 

F.  32  & 33.  Meulcse  eu  les  meules , bb  les  tou- 
rillons , c le  quarré- 

Fig.  34.  Rouet  à dévider  la  gavette.  tu  la  table, 
bb  les  pics  , c la  roue,  d la  manivelle,  te  les 
jumelles , ff  les  contre -fiches , gg les  porte- roque- 
tins  , hh  les  fupports  des  porte  - roquetins  , ii  les 
roqueuns  , k la  corde  du  rouet , / le  fil  ou  la  ga- 
vette , mm  tambours  du  moulin  à tirer. 

Planche  V. 

Rouet  à fitige  bobines  , pour  filer  Cor. 

Fig.  1.  Elévation  par  devant  d'un  rouet  à filer 
For  à feize  bobines. 

Fig.  2.  Plan  du  defliis  du  même  rouet. 

Fig.  3.  Coupe  longitudinale  du  même  rouet. 

Fig.  4.  Plan  du  de  (Tou  s du  même  rouet. 

Planche  VI. 

Développement  Ce  deuils  du  rouet  à feige  bobines. 

Fig.  r.  Elévation  par  derrière  du  rouet  a filer 
l’or  à feize  bobines. 

■ Fig.  2.  E!  évation  latérale  du  même  rouet. 

Fig.  j.  Coupe  tranfverfale  du  même  rouet. 

Fig.  4.  Grande  roue  garnie  de  fon  arbre  & ma- 
nivelle. A la  grande  roue,  B i arbre  , C la  fufée, 
D la  manivelle. 

Fig.  3.  Cueilleux  vu  de  côté.  A le  cueillcux 
garni  de  foie,  U la  poulie. 

Fig.  f.  Cueilleux  dégarni. 

Fig.  7.  Porte-poulie  du  renvoi  de  la  corde  à 
faire  tourner  i’arbic  taillé  en  fufée.  A le  porte-pou- 
lie , B poulie  , C le  crampon  i ancrer  la  corde 
de  tirage. 
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Fig.  8.  Visd’attira|e  des  poulies  de  renvoi.' A 
la  vis  , B la  tête  , C la  manivelle  , D la  corde 
d’aitirage. 

Fig.  9.  Grande  roue  , AA  les  jantes  , BB  les 
raies,  C les  moyeux. 

Fig.  te.  Support  delà  poulie  de  verre.  Ale 
fupport , B la  patte , C la  poulie  de  vetre. 

Fig.  11.  Corde  à fixer  des  cueilleux  de  foie.  A 
In  partie  enroulée  autour  de  la  poulie  du  cueilleux, 
BU  les  parties  enroulées  autour  des  vis  à fixer. 

Fig.  12.  Vis  à fixer  les  cueilleux  de  foie.  A la 
tète  , B la  vis. 

Fig.  13.  Boulon  des  poulies  d’aitirage  des  ro- 
quetins. A la  tète  , B ta  tige. 

Fig.  14.  Support  à patte  des  broches  des  cueil- 
lcux. A la  patte. 

Fig.  13.  Poids  d’attirage  des  roquetins  de  lame  , 
A le  poids  , B la  corde. 

Fig.  16.  Rouei  à tranfportcr  le  filé  des  cueilleux 
fur  les  bobines.  A la  table,  BB  les  pieds,  C la  roue, 
D la  manivelle,  EE  les  jumelles  , FF  les  contre- 
fiches  , GG  les  fuppotts  des  bobines  , HH  les 
contre-fiches  des  fupports  , 1 bobine , K la  broche. 

Fig.  17.  Bobine  garnie.  A la  bobine  , BB  la 
broche. 

Fig.  18.  Broche. 

Fig.  19.  Bobine  dégarnie. 

Fig.  20.  Dévidoir.  A le  cueilleux  garni  , BB 
la  broche  , CC  le  chafiis , D la  poignée  ou  man- 
che. 

Communauté. 

En  1383  les  anciens  ftatuts  des  maitres Tireurs 
d’or  furent  confirmés  par  lettres-patentes  données 
au  mois  de  Janvier  par  le  Roi  Henri  III , regif- 
trcc»  en  la  Cour  des  Monnoies  le  1 1 Décembre 
fuivant;  6c  par  une  ordonnance  du  mcmePtince 
& de  la  même  année,  le  nombre  des  maitres  a été 
fixé  à trente  pour  la  ville  de  Paris. 

Ces  ftatuts  ont  é.é  confirmé-,  fuccefiivement  par 
les  Rois  Henri  IV,  Louis  Xlil,  Louis  XIV  , & 
enfin  par  lettres-patentes  fur  arrêt  du  7 Mai  1^23  , 
enregiftfées  en  la  Cour  des  Monnoies  le  6 Juin 
fuivant. 

Par  ces  ftatuts  & par  les  rcglemens  intervenus 
tant  au  Confeil  qu’en  ta  Cour  des  Monnoies , l’ap- 
prer.tifTage  efl  fixé  à ftx  années;  8t  r.u! , même  s’il 
cftafils  de  maître,  ne  peut  être  reçu  à l’appren- 
tiftage  à moins  qu’il  n’ait  douze  ans  accomplis. 

Les  maitres  doivent  être  reçus  & prêter  fer- 
ment à la  Cour  des  Monnoies  ; chacun  d'eux  doit 
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«voir  line  marque  particulière  , empreinte  & «n- 
rcg  ftrcc  an  Greffe  de  la  Cour  des  Monnaies , pour 
en  marquer  les  traits , lames  & filés  dor  & d’urgent 
de  fa  fabrique. 

Cette  marque  doit  être  imprimée  fur  chaque 
bobine  ou -roquetin , en  cire  dEfpagno  rouge 
pour  le  fin, en  cire  noire  pour  le  (aux , & renfer- 
mer le  bout  du  liait , lame  ou  filé  , dont  iefdites 
bobines  ou  toquetins  font  charges. 

Défenfcs  à tous  marchands , venant  des  pays 
étrangers  ou  des  provinces  du  royaume  en  cette 
ville  , de  mêler  le  fia  avec  le  faux  fur  les  mêmes 
bobines,  ni  d'expofer  en  vente  aucune  marchan- 
dée fans  avoir  été  vifitée  parles  jurés  de  la  commu- 
nauté. 

Il  eft  défendu  à tous  Tireurs  d’or  de  vendre 
aucun  trait  faux,  mafiïf  & rond,  qui  puiffe  être 


employé  en  ouvrages  d’orfèvrerie  contrefaits , com- 
me bagues  , anneaux  , chaînes,  &c.  permis  feule» 
ment  à eux  de  les  vendre  aplatis  fit  écachéi. 

Par  l’article  XXV 1 du  réglement  de  la  Cour  des 
Monnoirs  en  date  du  1 7 Août  1^57  , il  efl  dit  qu’il 
ne  fera  fait  aucune  féparation  ou  diftinélion  du  mé- 
tier de  Tireur  d’or  d’avec  celui  de  batteur 
d’or. 

Trois  maîtres  jurés  & gardes  gouvernent  cttte 
communauté  , & tous  les  ans  on  en  élit  un  non» 
veau  le  } Janvier,  pour  remplacer  le  plus  an- 
cien. 

Par  l’Edit  du  1 1 Août  1776  les  tireurs  & fi- 
leurs  d’or  & d’argent  font  corps  avec  les  Orfè- 
vres fit  les  batteurs  d’or.  Leurs  droits  de  Réception 
font  fixés  à 800  livres. 
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A COUTREUR,  Tirmt  de  Tireur  d’or  ; c’efl 
l’ouvrier  qui  reflet  te  fit  polit  le  trou  du  fer  ou 
de  la  filière  dans  laquelle  paffe  le  trait , lorfqu’il 
s’agit  de  le  tirer  fin. 

ADIEU  - TOUT,  pjrflti  les  Tireurs  d’or,  eft 
une  manière  de  parler,  dont  ils  fc  fervent  pour 
avertir  ceux  qui  tournent  le  moulinet  que  la  main 
efi  placée  sûrement , fie  qu’ils  n’ont  plus  qu’à 
marcher. 

Affiler  , c’elt  difpofer  l’extrémité  d’un  fil- 
d’or  b palier  dans  une  filière  plus  menue. 

Agate.  Les  Tireurs  d’or  appellent  ainli  un 
inflrument  dans  le  milieu  duquel  cil  enchàffée 
une  j gare  qui  fert  à rebrunir  l'or. 

Ajoux  fe  dit , pjrmi  les  Tireurs  - d’or  , de 
deux  lames  de  fer  entre  lefqueltes  lont  retenues  les 
filières  & les  prégaions. 

A - reprendre  , terme  ufitè  parmi  les  Ti- 
reurs - d’or  , pour  inftruirc  ceux  qui  pouffent  le 
moulinet  de  l’argue  que  la  corde  eft  trop  cour- 
te pour  bien  faifir  le  lingot , & qu’il  (aut  la 
lâcher. 

Argent- T hait.  C’eft  l’argent  filé  en  lame  mince 
& flexible. 

Argue  , machine  à l’ufage  des  Tireurs-d’or: 
lotfquc  le  lingot  qu’on  definie  aux  Filcurs  d’or 
a été  fondu,  examiné  pour  le  titre,  & divifiè  par 
le  forgeur  en  trois  parties  égales  , aufti  rondes 
qu’il  eii  poflible  de  le  faire  lur  l'enclume  ; cha- 
cune ,1e  ces  parties  va  au  laboratoire  pour  être 
paliée  a Cwgue.  L’effet  de  l’aigua  efi  de  les  curer 
en  un  fil  plus  rond  fie  plus  menu,  par  le  moyen 


d’une  filiere  , jufqu’à  ce  qu'elles  foient  réduites  en 
une  groffeur  convenable,  & relie  que  deux  hommes 
puificnr  après  cela  les  dégrojjir. 

Argue  - royale  , bureau  public  établi  tant, 
pour  la  perception  des  droits  de  marque  , que 
pour  dégrotfir  les  lingots  d’or  ou  d’argent , fie  en 
commencer  le  tirage. 

Arguer,  c’eft  en  terme  de  Tireur-Sor , paffer 
l’or  & l’argent  à l’argue  pour  le  dègroffir. 

Attirace,  (Poids  d’ ) c’eft  ainfi  que  les 
filcurs-d’or  appellent  les  poids  employés  dans  leur 
rouet. 

Les  fileurs-d’or  donnent  auffi  le  nom  de  cordes 
d'jttiruge  , aux  cordes  qui  fouticnneot  les  poids 

à'jtttrage. 

L’attirage  eft  un  bouton  de  fer , qui , traverfant 
le  fabot  fie  la  grande  roue , donne  en  les  faifant 
tourner  le  mouvement  à toutes  les  autres,  par 
le  moyen  de  la  manivelle  qu’on  emmanche  à une 
de  lies  extrémités. 

Avancer!,  c’eft  donner  au  fi! d’or  le  quatrième 
tirage  pour  le  mettre  en  état  d’ètrc  fini  dans  la 
dernière  opération  qui  fe  fait  par  les  tourneufes. 

Avanceur  , ouvrier  employé  & une  opération 
patticulière  dans  le  tirage  de  l’or. 

Baguettes,  nom  que  les  Tireurs  - Fileu  rs 
d’or  fie  d’argent  donnent  aux  lingots  réduits  à une 
certaine  groffeur. 

Banc  a DÉGROSSIR  , che[  les  Tireurs-S  or,  eft 
un  éan;.  fut  lequel  le  digroJJ’eur  donne  le  troifième 
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tirage  à l'or , par  le  moyen  d'une  bobine  fur 
laquelle  il  le  dévide  , en  le  faifant  palier  il  travers 
line  tîliere  appliquée  contre  un  taux-ras  retenu 
dans  un  ajtux. 

Banc  A DORER  , céf{  Us  tireurs  £ or,  eft  compofé 
de  deux  pirties,latête  & l'appui  : la  lèic  dans  laquelle 
il  y a un  morceau  de  bois  en  forme  de  demi- 
cercle  , tient  dans  un  mur  ; Us  tenailles  entrent 
dans  un  itou  pratiqué  au  milieu  de  ce  cercle  , 
par  un  bras,  tandis  que  l’autre  ell  retenu  par  des 
chevilles  de  fer  fichées  fur  le  cercle,  Les  tenailles 
font  appuyées  dans  une  encoche  à l'autre  extrémité 
du  ici  ; , & le  lingot  qu’elles  ferrent  ell  foutenu 
par  l'autre  bout  fur  un  chenet  , tandis  qu'on  le 
brunit  fit  qu’on  le  dore. 

Banc  a tirer  ; c’ell  un  banc  folide  8c  fcellé 
en  plâtre  , auquel  ell  attachée  chacune  des  filières 
dont  fe  fervent  les  tireurs-fileurs  d'or. 

Battu  , fe  dit  chc{  Us  tireurs  £or  , du  trait 
d'or  ou  d'argent  quand  il  cil  écaché. 

Blanchir  l'argent  ; opération  par  laquelle 
les  tireurs  - fileurs  d’or  8c  u'argent  font  palier 
les  lingots  d'argent  réduits  en  bracelets , qui  ne  font 

Jus  dorés  , au  milieu  d’un  feu  de  flamme  , pour 
es  y faire  rougir  jufqu’au  cerife. 

Bobine.  La  bobine  du  tireur  d’or  efl  une  ef- 
pèce de  roue  mobile  , fur  laquelle  on  dévide  le 
ni.  Cet  infiniment  eft  long  d’un  demi  - piê  tout 
au  plus  , cylindrique  , percé  St  mobile  fur  deux 
pivots  , avec  des  rebords  â chaque  bout. 

Bobiner  , c’eft  faire  palier  le  trait  de  defius  le 
tambour  fur  une  petite  bobine  t à laquelle  on 
donne  le  nom  de  roque  tin. 

Bobinière  , partie  fupérieure  du  moulin  ou 
rouet  à filer  l'or  , ainfi  appelée  de  fa  fon&ion. 

Bout  d'or  , Us  tireurs  d’or  appellent  bout  d'or , 
un  bâton  d'argent  doré  , 8t  bout  £ argent , un  gros 
bâton  d'argent  fin  , qu'ils  palTent  par  la  filière , pour 
faire  des  filets  d'or  Sc  d'argent. 

Bracelets  , on  nomme  ainfi  les  lingots  ré- 
duits à la  grofleur  des  baguettes  , fie  cnfuiic 
toutes  autour  d'un  cylindre  d'environ  un  demi* 
pié  de  diamètre. 

Calibre  , nom  que  les  tireurs  - fileurs  d'or  8c 
d'argent  donnent  â la  filière  de  l’orgue  ou  de  la  ma- 
chine pour  dégrolfir  les  lingots. 

Cazelles  , font  des  efpèces  de  bobines  fur 
lefquellts  l’ouvrage  fe  dévide  après  avoir  été 
filé  ; elles  ont  des  crans  au  bout  qui  vont  toujours 
en  diminuant  , comme  ceux  de  la  fufée  ; pour 
augmenter  le  mouvement  quand  les  caqcltes  font 
vuides , & pour  le  diminuer  quand  elles  font  pref- 
que  plaines. 


Chanterelle  , en  terme  de  tireur  £or,  ell  une 
petite  bobine  fous  laquelle  uafle  le  battu  en  for- 
tar.t  des  roues  du  moulin.  Un  la  nomme  ainfi  à 
caufe  du  btuit  quelle  fait. 

Chapeau  , efpèce  de  bobine  fur  laquelle  les 
tireurs  d’or  roulent  l’or  avant  que  d’étre  dégroffi. 
On  l'appelle  ainfi  ftvee  qu'elle  a effcâivcment 
beaucoup  de  relTemblance  avec  un  chapeau  dont 
les  bords  feraient  abbattus. 

Couteau  , efpèce  de  cifeau  court  dont  le» 
tireurs  fileurs  d'or  8c  d’argent  fe  ferrent  pour  fen- 
dre la  dorure. 

CUEILLEUR  (r  PORTE  - CUEILLEUR  , CC  font 
les  noms  de  deux  pièces  du  rouet  ou  moulin  à 
filer  l'or. 

Dégrosser  l’or  fr  l’argent.  C’ell  en  faire 
palier  les  lingots  par  les  divers  pertuits  ou  trous 
d'une  forte  de  moyenne  filière  appellée  ras , pour 
les  réduire  à la  grolfeur  d'un  ferret  de  lacer. 

Le  dêgrojfagt  fe  fait  par  le  moyen  d’une  efpèce 
de  banc  fcellé  en  plâtre  , qu'on  appelle  banc  à di- 
grojftr,  qui  eft  une  efpèce  de  petite  argue  que  deux 
hommes  font  tourner. 

Dégrossir  du  trait  ou  du  fil  d’or  fie  d'argent, 
c'etl  lorfqu’il  a pâlie  par  les  vingt-cinq  trous  de  la 
filière. 

Diamant  , en  terme  de  tireur  £or , c’eft  pro- 
prement une  pointe  fort  courte  , 8c  qui  ne  fertqu’i 
commencer  le  trou  de  la  filière. 

Dorer  , c’eft  appliquer  plutieurs  couches  d’or 
en  feuilles  fur  un  lingot  d’argent  ; ce  qui  fe  fait 
après  avoir  bruni  l’argent  à force  de  bras  avec  le 
brunilToir.  On  applique  enfuite  l’or  fur  autant  de 
couches  qu'on  le  juge  à propros  ; on  met  le 
lingot  ainfi  chargé  dans  un  grand  feu  , pour  y 
attacher  plus  étroitement  l’or  ; ou  le  foude  avec 
la  pierre  fanguine , qui  le  polit  parfaitement,  8c 
l'incorpore  fur  l'argent  on  ne  peut  pas  mieux.  Si 
dans  cette  dernière  opération  on  trouve  , fur  le  lin- 
got , des  gonfles , on  les  ouvre  avec  un  couteau 
fait  pour  cela  : on  fait  b même  chofc  à l'égard 
des  moules. 

Drapeau  , en  terme  de  Tireur  i for,  eft  un  petit 
morceau  de  drap  que  le  batteur  tient  entre  fes 
doigts  pour  y taire  palTer  le  battu. 

Ecacher  , e'eft  une  des  opérations  du  fiteur 
d’or  ; elle  confifte  â applatir  le  fil , en  le  faifant 
palTer  entre  deux  meules  de  fon  moulin. 

Ecacheurs  , c'efl  un  titre  que  prennent  le» 
tireurs-fileurs  d’or  8c  d’argent  , parce  qu’ils  s'oc- 
cupent à ecacher  on  aplatir  en  iames  les  fils  d’or 
8c  d'argent. 
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Embouchure  , c’eft  l’ouverture  la  plus  large 
des  permis  de  filière. 

Faux  argent  trait  ou  faux  or  trait  , 
c’eft  du  fit  de  cuivre  doré  ou  argente  qu'on  a 
fait  paffer  par  la  filière. 

Faux-ras  c R,  parmi  les  tireurs  d’or  , une  pla- 
que de  fer  percée  d'un  feul  trou  , doublée  d'un 
morceau  de  bois  également  percé  , pour  laitier 
paffer  l'or  de  la  filière. 

Fer-  a-  racler  , on  nomme  ainfi  une  petite 
filière  particulière  dont  fe  fervent  les  tireurs- fileurs 
d’or  tû.  d'argent. 

Feb-a-tirïr  , les  tireurs-fileurs  d'or  8c  d’ar- 
gent nomment  ainfi  la  filière  la  plut  menue  de 
toutes. 

Fil  de  métal  , efl  un  morceau  de  métal  qu'on 
a réduit  à un  très-petit  diamètre  , en  le  faifant 
palier  par  un  petit  trou  rond  fait  dans  de  l’acier. 

Les  fils  de  métal  font  communément  fi  fias  , 
qu'on  peut  les  travailler  avec  des  fils  de  foie  , de 
laine  & de  chanvre.  Ils  font  un  article  confidé- 
rable  des  manufaâures. 

Les  métaux  qu'on  tire  le  plus  communément , 
font  l’or  , l'argent  , le  cuivre  f le  fer. 

Fil  d’argent  : ce  fil  Ce  fait  de  la  même  ma- 
nière que  le  fil  d'or  ; on  prend  Amplement  un 
lingot  d’argent  qui  ne  fuit  point  doré. 

Fil  d'or  : ce  qu’on  appelle  fil  d'or  efl  un  lin- 
got cylindrique  d’argent  recouvert  d'or  , lequel 
on  a fait  paffer  fuccefftvement  par  un  grand  nombre 
de  trous  de  plus  petits  en  plus  petits,  jufqu’a  ce 
qu’il  foit  arrivé  à être  plus  fin  que  les  cheveu». 
Cette  prodigieufe  duéhlité  eft  un  des  caraâcrcs 
dillinélifs  de  l'or  ; elle  efl  portée  i un  point  q t’on 
aurait  de  la  peine  à imaginer.  M.  Halley  a fait 
voir  qu’un  cylindre  d'argent  du  poids  de  48  onces , 
& recouvert  d'une  once  dor.  donnoit  un  fil,  dont 
deux  aunes  ne  pefoient  qu'un  grain  ;enforte  que  98 
aunes  de  ce  fil  ne  pefoient  que  49  grains  , c’eft-i- 
dire,  qu’un  feui  grain  d'or  couvrait  98  aulnes.  Par  ce 
moyen  la  dîx-milliéme  partie  d’un  grain  couvre 
plus  d'un  demi  pouce. 

Le  même  auteur,  en  calculant  f épaisseur  que 
doit  avoir  l'or  qui  entoure  ce  fit,  trouve  qu'elle 
ne  peut  é re  que  la  tjtîôî  partie  d’un  pouce.  Ce- 
pendant clic  couvre  fi  parfaitement  l'argent,  qu'on 
ne  voit  point,  même  avec  le  micrafcope , aucun 
endroit  où  l’a-gent  piroiffe. 

M.  Rohaut  a remarqué  qu'un  femblable  cylin- 
dre d argent  couvert  d'or  , de  deux  pieds  8 pou- 
ces de  long  8t  de  a pouces  9 lignes  de  tour  , don- 
no.t  après  avoir  été  tiré,  un  fit  de  307x00  pieds 
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de  long , c’eft  i-dire  qu’il  parvenoit  à avoir  1 1 jaoo 
fois  fa  première  longueur. 

M.  Eoyle  rapporte  que  8 grains  d’or  employés 
à couvrir  un  lingot  d’argent , foutn  ifcnt  commu- 
nément jufqu’à  la  longueur  de  treize  mille  pieds. 

Filé  d'or  , c’eft  l’or  en  lame , filé  fur  la  foie. 

Filés  rebours  , ce  font  des  filés  d’or  ou  d'ar- 
gent qui  ont  été  filés  à contrefens , c’efl  i-dir»,  de 
gauche  è droite.  Ces  fortes  de  filés  s'emploient 
pour  des  crépines  , des  franges , des  boutons. 


Filer  , c’cfl  ou  couvrir  un  fil  de  foie  ou  au- 
tre, d’un  fil  d’or  faux  ou  fin  ; ou  tirer  i la  filière 
le  fil  d’or  faux  ou  fin. 


Filet.  Les  tireurs  d’or  appellent  filet, .un  trait 
d’or  ou  d’argent  battu  6 1 dévidé  fur  de  la  foie. 

Fileur  d'or  , ouvrier  donc  la  fonâion  eff  de 
coucher,  fur  de  la  foie  qui  doit  être  très  belle, 
le  fil  d'or  ou  d'argent,  après  qu’il  a été  éc.diî 
ou  aplati  fous  la  meule  du  moulin  du  tireur  d'or. 


Filiere,  terme  de  tireur  d'or,  morceau  de  fer 
ou  d’acier,  percé  de  plttfieurs  trous  inégaux  , per 
où  l'on  tire  & fait  paffer  l’or , l’argent , lé  fer 
& le  enivre , pour  le  réduire  en  fils  aufli  doits 
que  1 on  veut.  Ces  tious,  qui  vont  toujours  ert 
diminuant , fe  nomment  permis -,  leur  entres  tH 
appelée  embouchure,  & la  fortie  ail;  8c  fe  on  leurs 
diflcrens  ufages.  on  nomme  ces  morceaux  ou  pla- 
ques de  fer,  calibre,  ou  filière,  ou  ras  , ou  v,e- 
gation , ou  fer  i tirer.  ' 

On  fait  paffer  le  lingot  par  environ  quarante 
permis  de  la  filicie  , jul'qu’i  ce  qu'on  l'ait  réduit 
a la  grodeur  d'une  plume  é écrire  ; après  quoi  on 
le  rapporte  chez  le  tireur  d'or  pour  le  d.-groifir. 
par  le  moyen  d’un  banc  fcellè  en  plâtre  qui  tft 
en  manière  d'orgue,  que  deux  hommes  f m toi  r- 
ner  : là  on  le  réduit  à la  grofleur  d’un  (erra  rfe 
lacet , en  le  faiftm  paffer  par  TÎngt  permis , ou 
environ , de  la  filicrt  ? qu'on  appelle  rais. 

Cela  fait , & le  fil  d'or  ayant  été'tiré  fur  un  banc 
appelle  banc  à tirer,  on  le  fait  paffer  par  c-r/- 
ron  vingt  permis  de  la  fiiiirt  apogée  arératon 
jufqu  à ce  qu'il  fou  en  étar  dWre  pafle  a*vec  t* 
petite  filiere  appelée  fier  i tirer. 

On  ouvre  alors  un  permis  appelé  «enfin fir 
À tuer,  8c  on  y paffe  le  fil  d’or  ; p-.:is  on  retrait 
ce  meme  permis  avec  un  petit  marteau  , fur  uti 
tas  d'acier  ; & enfuire  non- feulement  on  le  polit 
avec  de  petits  poinçons  d’acier  fort  fins  ; maison 
le  rabat  8c  repolit  de  la  même  forte  , jufqu'à  c* 
quc  le  fil  d’or  ne  toit  pas  plus  gros  qu'un  cheveu* 
en  forte  qu'on  puiffe  le  filer  fur  de  la  foie. 

Lorfqu’il  eft  en  ect  eut , on  l’écache  entre  deux 
touleaux  ti’un  peut  moulin.  Ils  fonr  d’aciee  toi* 
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poli  , & fort  ferris  fur  leur  cpaifleur  qei  cft 
d’un  boa  pouce , 8c  ils  en  ont  tiois  de  diamè.rc. 

On  met  le  fil  d’or  entre  doux  , 8c  l’on  en  tourne 
un  avec  la  manivelle.  Ce  rouleau  fait  tourner 
l’autre  ; & c’eft  ainfi  que  le  fi!  s’écaclu  : après 
quoi  il  elt  en  èiat  d’être  fi’.é  fur  la  foie  , pour 
les  différer.»  ouvrages  où  Ton  a dclLin  de  l’em- 
ployer. 

.Fumigation  ou  fumage  ; opération  par  laquelle 
on  fait  palier  à la  fumée  des  plis  peu  chargés  d'or , 
pour  leur  donner  une  couleur  plus  vive. 

Fusée»  en  terme  de  fleurs  d'or,  eft  une  pièce 
de  leur  rouer  , qui  fort  du  corps  de  la  machine 
par  devant,  6c  qui  efl  foutenu  par  un  boulon 
de  fer  qui  pafie  dans  un  funport  attaché  aux  deux 
piliers  de  devant.  Elle  cft  partagée  en  huit,  douze, 
feize  parties,  qui  font  tournées  en  plufieurs  crans, 
en  forme  devis,  excepté  qu'ils  ne  communiquent 
point  l’un  dans  l’aurrc.Cts  crans  font  encore  de  diffé- 
rente» grandeurs,  pour  donner  aux  roues  h quan- 
tité de  mouvemens  que  Panifié  juge  néctflaire 
pour  fon  ouvrage.  Cette  fufée  cfi  terminée  à droite 
par  une  roue  de  bois  en  plein , qui  a elle-même 
plufieurs  de  ces  crans  inégaux  pour  la  même 
rai  fon. 


6c  autres  femhlables  ouvrages  » pour  les  rendre 
plus  br. liantes  & plus  riches. 

Lancé  , c’cft  le  trait  ou  le  filé  le  plus  fin 

d’:r  ou  d’argent. 

Manivelle  , en  terne  de  fleur  d'or , cft  un 
morceau  de  ter  courbé  par  le  milieu  en  zigzag; 
6c  percé  quatre  ment  par  le  bout  qui  entre  dans 
l’arbre. 

Mesures.  Ce  font  des  anneaux  ouverts  plus 
ou  moins,  dans  Icfqucls  on  pillé  le  fil  d’or  pour 
en  voir  la  grofleur. 

Mil anese  , chez  les  fleurs  X or,  cft  un  ouvrage 
dont  le  fond  cft  un  fil  recouvert  de  de»  % brins 
de  foie,  dont  l’un  moins  ferré  que  l’atnr. , forme 
fur  le  fil  un  petit  relief  à diftances  égaler. 

Mouffes  ou  Moufles;  ce  font,  en  termes  de 
fi'cur  Xor,  des  morceaux  de  bois  quarrés  dans 
lefquels  on  a pratiqué  des  morraifes  pour  y ren- 
fermer deux  petites  roues  de  buis  , ou  patte  la 
corde  qui  vient  de  la  fulée  fur  les  cazeiles. 

MOULES,  en  terme  de  tireur  Xor,  font  des  dé- 
fauts occafionnis  par  quelques  ordure* , qui  fe 
font  trouvées  fur  1a  feuille  d’or , &i  qui  empêchent 
l’or  de  s'attacher  à l’argenr. 


Gavettk  , c’cft  le  nom  qu’on  donne  au  ütigot 
d'or,  après  qu’il  a déjà  reçu  quelques-unes  des 
puparaiions  qui  doivent  le  mettre  en  fil-d'or. 

GONFLrs  , en  termes  de  tireurs-X or  , ce  font 
des  caviiéi  qui  renferment  de  l’air  , 6c  empêchent 
abloltmient  de  fonder  l’or,  quelque  précaution 
qu’on  y emploie , à moins  qu’on  ne  les  ait  cre- 
vées. 

Gru  FON , lime  plate  en  deftotis  , dentelée 
p ir  les  bords , en  forme  de  peigee  dont  les  ti- 
reurs d’or  fe  firvent  pour  canneler  les  lingots 
de  cuivre  qu’ils  veulent  argenter,  pour  en  faire 
du  nl-d’argcnt  faux. 

1.MPR1MAGE , fc  dit,  parmi  les  tireurs  d'or , de 
Tattion  de  l’avanceur  qui  patte  une  fois  fon  fil 
dsn»  chacun  de  fes  pregatons , ce  qui  fait  le  pre- 
mier 6c  le  fécond  imprimage. 

Lame.  Les  tireurs  d’or  appellent  ainfi  de  l’or 
ou  de  l’argent  trait  fin  ou  faux  , qu’on  a battu  ou 
écachc  entre  deux  petits  rouleaux  d’acier  poli  , 
pour  le  mettre  en  état  de  pouvoir  être  facilement 
tortillé  ou  filé  fur  de  la  foie  ou  du  fil  de  chan- 
vre ou  de  lin. 

Quoique  l’or  6c  l’argent  en  Urne  foient  prefqie 
toujours  deftiués  à être  filés  fur  la  foie  ou  fur 
le  fil , on  ne  Lifte  pas  cependant  d'en  faire  en- 
trer de  non-file  dans  la  compofition  de  quelques 
étoffes,  même  de  certaines  broderies;  dentelles 


Moulin  à tirer  l’or  , eft  une  machine  dont 
les  tireurs  d’or  fe  fervent  pour  écrafer  le  fil  qui 
fort  rond  des  filières  : ce  font  deux  roues  d'acier 
enthaftees  dans  une  cage  ou  montant  au  - deffus 
l’une  de  l’autre,  de  manière  qu’elles  fe  touchent 
plus  ou  moins  près , par  le  moyen  de  deux  gre- 
nouilles qui  font  au-dciïus  de  l’arbre  de  ces  roues  , 
6c  qui  tenant  à une  planche  fous  le  banc,  font 
p us  ou  moins  ba-flecs , à proportion  que  le  poids 
qu’on  met  (ur  cette  planche  cft  plus  lourd. 

Derrière  la  cage  cft  une  bobine  , d’où  le  fil 
vient  dans  la  paftette , après  avoir  pafte  dans  les 
feuilles  d’un  livre  couvert  de  quelque  chofe  de 
pefant , pour  empêcher  ce  fil  d’aller  de  côté  6c 
d'autre. 

Il  entre  de  ce  livre  dans  la  paftette  pour 
ct;e  éca:hé  fous  les  roues,  d’où  il  fort  6c  va  fe 
dévider  fur  un  bois  qui  eft  à la  tète  du  mou'in. 
A cette  tête  font , comme  nous  le  venons  de 
dire,  les  bois  fur  lefquels  on  dévide  le  battu  , qui 
font  mus  par  la  roue  qui  cft  attachée  extérieure- 
ment à l'arbre  de  la  roue  d'acier  qui  efl  deftous  , 
6c  qui  tourne  par  le  jeu  de  la  manivelle. 

Moulin  J icacher , ou  moulin  à battre.  C'eft  une 
machine  nour  icacher , ou  pour  aplatir  en  lames 
les  fils  d’or  6c  d’argent. 

Moulinet.  Ccft  une  broche  de  fer  percée  dans 
toute  fa  longueur,  8:  couverte  fur  les  extrémités 
de  devant  par  un  morceau  de  buis,  garni  d’un 

haut 
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haut  rebord , derrière  lequel  eft  un  auirc  bord 
beaucoup  plus  perle  pour  contenir  la  corde  qui 
vient  de  U roue  du  moulinet.  Ce  morceau  de  buis 
ne  l’enveloppant  pas  entièrement , le  moulinet  eft 
terminé  par  un  bouton  de  fer  de  la  même  grof- 
feur  que  le  morceau  de  buis  qui  fc  tourne  fur 
.la  broche  par  une  vis  & empêche  qu'il  n'en 
forte.  Ce  morceau  de  buis  eft  lui-même  garni 
de  plufieurs  petits  roquctiits , montés  fur  des  fils 
de  fer  pour  que  l’argent , l’or,  6/c.  ne  fe  coupïtr* 
point.  . 

Moustache,  terme  de  tireur  d'or ; manivelle 
qui  fe  fiche  dans  les  rochets  8t  bobines  des  ti- 
reurs d’or , fit  dont  ils  fe  fervent  pour  tirer  & 
dévider  leur  fil  d’or  & foie. 

Œil  , terme  ce  d'or;  c’eft  la  plus  petite 

ouverture  d’une  filière  par  où  paffe  le  lingot  de 
quelque  métal  pour  le  réduire  en  fil. 

Or  de  milan  ; c’eft  de  l'argent  trait  que  l'on  a 
écachè  , ou  aplati  en  lames  très-minces  & très- 
déliées  d’une  certaine  longueur  , qui  ne  font  do- 
rées que  d'un  côté. 

Or  trait  ; nom  que  l'on  donne  au  fil  d’or  ou 
fil  d'argent  doré. 

-Partum;  on  nomme  de  la  forte  une  compo- 
fition  de  divers  ingrédiens,  dont  quelques  tireurs 
d or  St  d’argent  fc  fervent  pour  donner  le  fumage 
au  fil  d'argent , afin  de  le  faire  palier  pour  fil  d’or  , 
ou  fil  fureforé  ; le  parfum  eft  défendu  par  les  ré- 
glemens. 

P asser  par  la  filiere  ; on  pafTe  par  la  filière, 
de  l'or, de  l’argent,  du  cuivre,  du  lèton,  de  l'é- 
tain , du  fer  ; c'cll  réduire  en  fil  de  différons  échan- 
tillons fit  groffeurs , tous  ces  métaux , en  les  ti- 
rant fuccemvement  a travers  des  trous,  plus  grands 
d’abord , & enfuite  plus  petits,  d’une  filière  d’acier. 

Passette,  eft  parmi  les  tireurs  d'or , une  por- 
tion du  cercle  dont  une  extrémité  fe  termine  en 
forme  d’anneau  conique  , pour  laiflër  palier  le 
fil  fous  les  roues  du  moulin. 

Pertuis  ; ancien  mot  qui  fignific  un  trou , fit 
qui  n'cft  plus  guère  d'ufageence  fens  , que  parmi 
les  tireurs  d or  , ou  autres  ouvriers , qui  réduifent 
les  métaux  en  fil  ; il  fignifïe  dans  leur  langage  , 
les  ouvertures  ou  trous  de  filières  , à travers  def- 
quels  ils  font  paffer  fucceifivement  ces  métaux. 
Chaque  pertuis  a fon  embouchure , fit  fon  oeil  : 

1 embouchure  eft  le  côté  par  où  il  fort  ; on  pâlie 
le  lingot  par  plus  de  fept  vingt  pertuis , avant  de 
le  porter  jufqu'au  fuperfin. 

. de  foudre  ; forte  de  pierre  propre  à bru- 

nir le  lingot  dor  ou  d'argent.  Cette  pierre  que 
les  tircurs-fileurs  d or  8c  d’argent  employert  , 
•ft  montée  au  milieu  d’un  morceau  de  bois  allez 
Arts  6*  Métiers.  Tonte  FUI. 
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long,  pour  qu’on  puifle  le  conduire  avec  les  deux 
mains. 

Pointes  ; les  tireurs  d’or  nomment  ainfi  cer- 
tains petits  poinçons  d’acier  , très-fins  fit  très- 
. pointus  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  grof- 
feur  , dont  ils  fe  fervent  pour  polir  les  pertuis 
ou  trous  neufs  de  cette  forte  de  petite  'filière  , 
qu'ils  appellent  fer  à tirer. 

Il  y a de  ces  pointes  ft  fines , que  b fi!  d'or 
que  l’on  tire  par  les  pertuis  qu'ils  ont  poli  , n’a 
pas  la  groffeur  d'un  cheveu. 

Pointe  du  lingot  ; c’eft  la  partie  la  plus  me- 
nue , fie  1a  plus  effilée. 

PouciER  ; les  tireurs  d’or  donnent  ce  nom  à 
la  pièce  de  métal , dont  ils  fe  couvrent  le  pouce 
pour  travailler. 

PouciER,  eft  aulTi  un  doigtierdont  l'acoutreur 
fe  couvre  le  pouce  pour  conduire  fon  marreau  fans 
fe  faire  de  mal , en  rebouchant  les  trous  des  fi- 
lières qui  font  trop  grands. 

Pnf  GATON , terme  de  tireurs  d'or  ; c'eft  la  filière 
dans  laquelle  l’avanceur  paffe  le  fil  d’or  pour  la 
première  fois , en  fortar.t  des  mains  du  dégrof- 
feur  : le  demi  prigaton  cil  la  filière  où  il  le  paffe 
pour  la  fécondé  fois. 

Pyramides  ; les  tireurs  d'or  nomment  ainfi 
des  pointes  ou  poinçons  d’acier  à leur  ufage.  Ces 
pyramides  font  forgées  par  un  bout  en  rouleau , 
fit  quart èes  dans  tout  le  telle  de  leur  longueur. 

Rabattre,  terme  de  tireur  d'or ; c’eft  ptr  le 
moyen  d’un  rouet , faire  paffer  fur  la  rochette  le 
trait  qui  eft  autour  de  la  bobine  ; rabattre  du  trait 
rabattu . 

Ras  ; filière  par  les  trous  de  laquelle  on  fait 
paffer  le  lingot  d'or  ou  d’argent  qu’on  veut  ti- 
rer en  fil , après  l'avoir  fait  pafler  par  la  filière 
de  l’argue,  fie  avant  que  de  le  faire  paffer  par 
celle  qu’on  nomme  prigaton.  Le  ras  réduit  l’or  à 
la  groffeur  d'un  ferret  de  lacet  ; fit  c’eft  ce  qui 
s’appelle  dégrojfr. 

Roquetin  ; on  appelle  ainfi  une  petite  bo- 
bine qui  reçoit  le  trait  ou  filé  d’or  ou  d’argent. 

Roquetin  de  lame  ; c’eft  la  petite  bobine  fur 
laquelle  s'enroule  le  trait  d'or  ou  d'argent  écachè, 
c’eft-à-dire  aplati  en  lame. 

Roquette  a avanceur  , eft  une  forte  de  bo- 
bine fur  laquelle  l'avanceur  dévide  le  fil  qu’il  a 
#ré. 

Roue  du  moulinet,  eft  une  roue  de  bois  en 
plein , la  plus  petite  des  roues  du  rouet  des  fi- 
leurs  d'or;  elle  eft  placée  au-deffous  de  la  grande 
roue  fur  le  derrière  vis-à  vis  la  roue  du  milieu,  qui 
n'ayaat  pas  d’autre  arbre  que  le  ficn,  reçoit  le  mou- 
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veinent  d'elle.  On  l’appelle  roue  du  moul'net , 
parce  que  c’eft  par  elle  que  les  moulin. ts  font 
mis  en  jeu. 

Roue  DU  milieu,  cérp  les  fleurs  d'or , efl  une 
roue  de  bois,  pleine  & plus  grande  que  l.s  autres 
de  cette  cfpéce  ; elle  efl  placée  à peu  prés  au  cen- 
tre du  rouet  vis  a-vis  la  roue  du  moulinet,  par 
qui  elle  efl  mue. 

Rouet,  infl-umtnt  du  fleur  d'or,  eft  une  ma- 
chine d’un  me  fianifme  allez  curieux  , drertée  fur 
un  chaflis  ou  corps  de  quatre  montans  avec 
leurs  travers , qui  foutient  tout  l’ouvrage.  Cette 
machine  qui  fert  il  couvrir  le  fil  & la  foie  , d’or, 
d'argent , bc.  pour  en  Cire  un  fil  propre  à frire 
du  galon,  ou  antre  marchandife  de  cette  nature, 
a environ  trois  pieds  & demi  de  haut , fur  cinq 
& demi  de  long  , & deux  6c  demi  d’épaiffeur. 

11  y en  a à ferai  cafelles  qui  cft  plus  haute , plus 
longue  , plus  profonde  à proportion  que  celle  dont 
■ous  parlons  , qui  n’en  a que  douze.  On  peut  en- 
core en  avoir  à huit  cafelles , maison  n’en  fait  point 
audeffous.  Elle  s’ébranle  par  une  manivelle  6c 
quatre  roues  qui  fe  communiquent  le  mouvement 
l'une  à l'autre. 

La  fufée  s'emboîte  par  chacune  de  fes  extrémi- 
tés dans  deux  fupports  attachés  en  dehors  aux 
deux  montans  de  devant. 

Au-dcrtus  de  la  fufée  tournent  les  cafelles  au 
nombre  de  huit,  douze  ou  feize,  féparées  l’une 
de  l’autre  par  de  petits  piliers  où  clics  font  re- 
tenues. 

Au  milieu  de  la  pièce  de  bois  qui  couvre  les 
cafelles  , pa'Te  un  bouton  de  fer  qui  traverfe  le 
fabot  & la  grande  roue  proprement  dite. 

Les  piliers  du  montant  de  derrière  ,dont  l’aficm- 
blage , ainfi  que  celui  des  montans  de  devant  , 
s’appelle  ehtjps , font  garnis  de  deux  planches 
faillamcs  dont  l’une  foutient  l’extrémité  de  1a  roue 
du  moulinet , & l’autre  la  grande  toue  qui  tourne 
au-dertus. 

Plus  haut  que  cette  roue  du  moulin  efl  une  barre 
de  fer  qui  tient  toute  la  longueur  du  rouet , 6c 
qui  foutient  tous  les  contrepoids,  à chacun  def- 
quels  font  attachées  des  cordes  qui , par  leur  au- 
tre bout , font  liées  à des  moulues , garnies  cha- 
cune de  deux  poulies. 

Sur  la  première  de  ces  poulies  paffe  une  autre 
corde  qui  va  s'entortiller  dans  la  fufée  d'où  elle 
revient  par  la  fécondé  poulie  fur  les  cafelles , & 
les  fait  tourner  pour  dévider  le  fil  d’or,  Srt.  def-« 
fm,  plus  haut  6t  un  peu  en  devant  cft  le  fom- 
micr  appuyé  de  l’un  6c  de  l'autre  bout  fur  cha- 
cune des  traverfes  du  corj  s du  métier.  U efl  percé 
d’autant  de  trous  quM  y a de  cafelles , contenant 
autant  de  broches  de  fer  garnies  en-devant  d'un 
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j moulinet,  fur  lequel  on  monte  les  petits  roque- 
J tins  pour  le  battu. 

Au  bas  du  fommlcr,  fur  le  devant,  font  cinq 
petites  poulies  St  de  ix  montans  , qui  fervent  à 
ferrer  ou  derterrer  la  corde  de»  moulinets  qui 
paire  fur  ces  poulies. 

C’ell  la  roue  du  milieu  qui  donne  le  mouve- 
ment aux  moulinets , par  le  moyen  d'une  feule 
corde  qui  fa  croife  fur  chacune  des  cinq  poulies  ; 
ce  qui  rend  cette  corde  fort  difficile  à monter. 

Nous  finirons  cette  defeription  par  le  dofficr, 

?[ui  n’cft  autre  chofj  qu’une  planche  qui  s’élève 
ur  le  derrière  du  métier  de  toute  fa  largeur.  Elle 
efl  percée  comme  le  fjmmicr  de  douze  ou  feize 
trous,  félon  lt  grandeur  du  rouet,  dans  lefquels 
on  palîe  autant  de  petites  hfeh.-s  qu'on  garnie 
de  loqnetins , fur  lefquels  on  a tr. canné  le  ma- 
tière qu'on  veut  couvrir. 

Ces  roquetins  font  retenus  fur  leur  broche  par 
un  petit  poids  qui  embrarte  un  de  leurs  bouts  » 
fait  en  manière  de  poulie. 

Rouet  a rabattre  , en  terme  de  tireur  d'or, 
efl  un  rouet  fait  comme  les  rouets  les  plus  ordi- 
naires , excepté  que  la  tète  efl  garnie  de  deux 
montans  placés  fur  la  même  ligne  , le  p-emier 
fervant  à foutenir  la  bobine,  St  le  fécond  la  ro- 
quette qui  y efl  montée  fur  une  broebe , & fur 
laquelle  le  fil  d'or  fe  dévide. 

Sabot  , efl  une  partie  du  rouet  du  filcur  d'or , 
u'on  peut  regarder  comme  la  principale  pièce 
u rouer.  C'efl  une  roue  à pluGeurs  crans  qui  dé- 
croirteut  par  proportion  fur  le  devant.  Elle  cft  tra- 
verfêe  par  l'arbre  qui  va  delà  paffer  dans  le  noyau 
de  la  grande  roue. 

C'efl  fur  ce  fubot  qu’eft  la  corde  qui  defeend 
par  trois  poulies  différentes  fur  la  roue  de  1a  fufée. 

La  raifon  de  l'inégalité  de  ces  crans  , de  ceux 
de  la  fufée  , ti  de  ceux  des  cafelles , efl  le  plus 
ou  le  moins  de  mouvement  qu’il  faut  à certaines 
marchandifes  qu'on  travaille. 

Serbocal  ; c’efl  parmi  les  fileurs  d’or  un  petit 
cylindre  de  verre  , fur  lequel  parte  l’ouvrage  , 
afin  qu’il  ne  coupe  point  le  bois  du  rouet, 

SUPERFIK  , terme  de  tireur  ior  ; c’efl  du  fii  d’or 
ou  d’argent  trait  , tant  fin  que  faux  , qui  aptes 
avoir  parte  par  une  infinité  de  permis  ou  trous 
de  fil. cre  , toujours  en  diminuant  de  grc  fleur, 
efl  enfin  parvenu  à n'ètre  pas  plus  gro  qu’un 
cheveu. 

Soit  que  ce  fil  ait  été  battu  , écachi  ou  mis 
en  lame  , ou  qu'on  l'ait  enfuite  filé  fur  la  foie 
ou  fur  le  fil  de  chanvre  ou  de  lin  , on  ne  lairte 
pas  toujours  de  lui  donner  le  nom  de  fupcrfn  , 
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enforte  que  l’on  dit  indifféremment  de  l’or  & de 
l’argent  trait  Juptrfn , de  l'or  ou  de  l’argent  battu, 
ccaché , ou  en  lame  fuptrfm , du  fil  d’or  ou  d'ar- 
gent fuperfin. 

Tas  , cfpécc  d'enclume  , dont  l'acoutreur  fe 
(en  pour  battre  fes  filières  en  rebouchant  les  trous 
trop  grands. 

Terrasse,  itrnu  du  tireur  d’or  ; c'cfl  une  ef- 
pèce  de  vâiffeau  , fai^cn  forme  de  cuvette  un 
peu  longue  , formé  de  brique  ou  de  pavé  de 
grais  , avec  de  hauts  rebords  , dans  lequel  ces 
ouvriers  font  chauffer  le  gros  fil  d’argent  qu'ils 
veulent  dorer , avaut  de  le  paffer  aux  filières. 

Tète  d'argue;  c’eft  la  partie  fuperieure  d’un 
gros  billot  quarré  élevé  de  deux  pics  de  terre  , 
qui  a deux  entailles , dont  l’une  fert  à placer  & 
appuyer  les  filières  , St  l’autre  à faire  paffer  les 
lingots  par  les  permis  des  mêmes  filières  pour, 
les  tirer  a l’argue. 

Tirer  et  filer  l’or.  Tour  préparer  la  ma- 
tière propic  à être  tirée , on  commence  à fondre 
un  lingot  d’argent  , c’eft-à-dire  , une  partie  de 
matière  d’argent , foit  piafirc , vaiffelle  , Oc.  pour 
en  compofer  un  lingot  dont  le  poids  eft  ordinai- 
rement de  50  marcs  environ. 


Il  eff  d’une  nêcefiité  indifpcnfable  que  cette 
matière  foit  bien  purgée  de  l’alliage  qui  pourroir 
s’y  trouver,  tant  pour  faire  un  filé  plus  brillant 
que  pour  la  tirer  plus  fin. 

C’eft  pour  cela  même  que  l’argent , dont  le 
titre  le  plus  haut  eft  de  ta  deniers  de  fin  , doit 
être  pour  le  lingot  1 1 deniers  St  so  grains  au- 
moins  , n'étant  pas  poftible  de  le  porter  à ce  de- 
gré de  fineffe  de  12  deniers  de  fin  , attendu  les 
matières  néceffaires  , telles  que  le  plomb  , Oc. 
qui  doivent  aider  à la  fonte. 

Le  lingot  fondu  & examiné  pour  le  titre  eft 
porté  chez  le  forgeur  , où  il  eft  divifé  fous  le 
marteau  en  trois  parties  égales  , & autant  rondes 
qu’il  eft  poftible  , pour  être  paffé  à l'argue. 

On  donne  ce  nom  au  laboratoire , où  chaque 
barre  du  lingot  étant  paffee  dans  une  filière  plus 
éttoite  que  la  barre  même  , étant  tirée  à l’aide 
d'une  tenaille  dentée  qui  tient  la  pointe  de  la 
barre,  & étant  paffee  fucccffivement  dans  différens 
trous  , plus  petits  les  uns  que  les  autres  , elle 
eft  réduite  è une  groffeur  a (Ter  convenable , pou  r 
que  deux  hommes  feuls  puiffent  achever  de  la 
rendre  encore  plus  fine. 
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TOILES  IMPRIMÉES  A L’HUILE- 


( Art  de  préparer  les  ) 


P o u R préparer  les  toiles  imprimées  à l’huile , 
dont  on  Ce  fert  dans  la  peinture  ordinaire , ont 
un  couteau  d'un  pied  St  demi  de  longueur  , qui 
a le  tranchant  émouffè  & dont  le  manche  tait 
un  angle  obtus  avec  le  dos. 

Enfuite,  on  tend  la  toile  fur  un  chaflis. 

On  la  frotte  avec  la  pierre  pour  en  ufer  les 
noeuds. 

On  lui  donne  un  enduit  de  colle  de  poiffon , 
lorfqu’elle  efl  greffe  & claire  ; car  fi  c’eft  une 
batifte , ou  une  autre  toile  ferrée , comme  les 
peintres  d'un  genre  précieux  ont  coutume  de 


et  prendre  , l’enduit  de  colle  devient  fupetflu. 

On  laiffe  fécher  cet  enduit. 

On  prépare  un  gris  en  délayant  à l’huile  du 
blanc  oc  du  noir.  On  jette  ce  gris  fur  la  toile  ; 
on  l’étend  St  le  traîne  fur  toute  fa  furfàce  avec 
le  couteau  ; ce  qui  s'appelle  donner  une  ’mprtf- 
fion. 

On  laiffe  lécher  cette  première  impreflion  : il 
faut  pour  cela  quatre  à cinq  jours  , félon  la  faifon. 

Quand  cette  impreflion  efl  fècbe,  on  en  donne 
une  fécondé  qu’on  laiffe  ficher  auflj , & alors  la 
toile  cft  préparée  pour  la  peinture  à l’huile. 
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( Art  de  vernir  la  ) 


L*  tôle  eft  un  fer  mince,  ou  un  fer  en  feuille, 
qui  fert  à faire  les  cloifons  des  ferrures  moyen- 
nes , les  platines  des  verrous , les  targettes  & tous 
les  ornement  de  relief,  emtcuùs , c'efl-à-dire , ci- 
felés  en  coquille.  On  fait  auiïï  des  ornement  avec 
de  la  tôle  tvidic  ou  découpée  à jour.  V :*)r{  Jer  ; 
ftrrurur , 

La  peinture  fur  tôle  eft  d’un  ufage  très-ancien 
en  Turquie,  & on  y peint  également  fur  le  cui- 
vre, dont  on  fait  des  cafetières,  des  théières, & 
autres  vaiffeaux  qu’on  couvre  d’un  vernis  qui  ré- 
fille a l’aélton  du  feu. 

La  qualité  de  ce  vernis  réunie  à la  beauté  des 
vafes  qu’il  décorait , excita  l’émulation  des  étran- 

fers  ; on  effaya  en  Italie  , en  Angleterre  , en 
:rance  & ailleurs , d’imiter  ce  procédé  du  Le- 
vant. Le  premier  qui  y rêuflit  avec  quelque  fuc- 
cès  fut  un  particulier  qui  s’établit  à Rome,  il  y 
a plus  de  cinquante  ans  ; les  vailfeaux  qu’il  y ven- 
doit  étoient  couverts  d’un  vernis  qu’il  prétendoit 
être  le  véritable  vernis  de  la  Chine  à l’épreuve 
du  feu  ; pour  le  prouver  il  mettoit  fes  vafes  fur 
des  charbons  allumés  fans  qu’ils  en  foufiriffent 
aucun  dommage,  quoiqu'il  s'y  échauffalfent  de 
manière  à pouvoir  y faire  du  café. 

Ces  expériences  ayant  piqué  la  curiofité  de 
pluficurs  perfonnes  , elles  recherchèrent  quelle 
e toit  la  matière  dont  pouvoir  être  compofé  le  ver- 
nis qui  excitoit  leur  admiration. 

Après  pluficurs  citais,  elles  trouvèrent  que  le 
vernis  d'ambre,  appliqué  fur  un  métal  quelconque, 
ne  s'en  dèuchoit  pas  , quoiqu’on  l’exposât  à la 
chaleur  du  feu  , & qu'il  lèfiffoit  au  feu  comme 
le  vernis  dur  que  les  graveurs  ont  coutume  d’em- 
ployer pour  graver  fur  cuivre. 

Le  père  Borjmï , Jéfuirc  Italien , ayant  obfervé 
que  ce  vernis  n'avoit  pas  ce  brillant  noir,  8c  n'ap- 

Îtrochoit  pas  de  celui  du  fmah  qu’on  voyoit  dans 
es  ouvrages  de  Turquie,  imagina  de  couvrir  un 
morceau  de  métal  avec  un  autre  vernis  , 8c  de  I 
le  faire  cuire  de  la  même  manière  que  les  graveurs  I 
faifoient  cuire  le  leur.  ' ] 


Dans  le  cours  de  fes  expériences,  ce  curieux 
remarqua  que  la  première  couverte  demandoit 
plus  de  cuiffon , parce  que  lorfqu’il  falloir  faire 
cuire  la  fécondé  couverte,  fi  la  première étoit  trop 
cuite  , elle  fe  brûloit , s’ècailloit  8c  s’enlevoit  fa- 
cilement de  deflus  le  métal. 

Pour  réuffir  dans  1a  cuite  des  différentes  cou- 
vertes de  vernis  qu’il  étoit  néceffaire  de  mettre 
fur  les  vafes  dont  les  deux  fupctficies  dévoient 
être  vernies  , il  éprouva  qu’il  valoit  mieux  te- 
nu- fufpendue  fur  le  feu  la  plaque  de  métal,  ou 
le  vafe  , quel  qu’il  fut , que  de  fc  fetvir  du  gril 
dont  les  traverses  empèchoiem  la  chaleur  d’agir 
également  8c  fur  toutes  les  parties  de  ia  pièce 
qu’on  faifoit  chauffer  dans  le  four. 

Afin  d’obvier  à cet  inconvénient , 8c  pour  fou- 
tenir  toujours  1a  pièce  dans  une  pofition  horizon- 
tale, l’approcher  ou  l’éloigner  plus  commodément 
du  feu  , il  inventa  un  triangle  compofé  de  trois 
baguettes  de  fer  courbées  dans  leurs  parties  in- 
térieures 8c  extérieures  , c’eft-à-dire , garnies  de 
crans , afin  que , par  le  moyen  d’un  anneau  , on 
embraffât  8c  ferrât  ces  trois  baguettes  qui , avec 
leurs  dents  intérieures,  embraffoient  la  plaque  ou 
le  vafe  expofé  au  feu. 

Afin  qu’on  n'eût  pas  la  pcisc  de  foutenir  ces 
pièces  en  l’air  jufqu'à  ce  que  le  vernis  fût  cuit , 
on  fufpendoit  le  triangle  par  le  moyen  d’un  cro- 
chet à un  des  points  de  réunion  des  trois  verges. 

Lorfquè  la  pièce  étoit  grande,  quarrèc  on  oblon- 
gue , à 19  place  du  triangle  on  fubftituoir  un 
quarte  ou  les  baguettes  étoient  rangées  de  façon 
qu’on  pouvoir  les  ferrer  par  le  moyen  d’un  an- 
neau comme  celles  du  triangle,  afin  que  ces  ba- 
guettes pufTent  embrafTer  8c  loutenir  les  vailfeaux 
par  les  courburct  ou  dents  qui  étoient  pratiquées 
à leurs  parties  inférieures. 

La  folidité  de  cette  découverte  fe  confirma 
par  un  accident  imprévu.  Le  père  Bonami  étant 
ï une  fenêtre  de  cinquante  pieds  de  haut , laiffa 
tomber  fur  le  pavé  la  plaque  de  cuivre  dont 
il  s'étoit  fervi  pour  faire  ion  expérience  : clic 
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ic  fcoîTuacn  phifinrs  endroits  fans  que  le  vernis 
en  fût  endommagé.  Ayant  elTayé  avec  un  mar- 
teau i’tn  redrcflV;  lus  courbures  fur  une  enclume 
de  fer,  il  rendit  la  p:  «que  *11  ûi  unie  qu'elle  l’étoit 
auparavant , 6:  cela  fars  que  le  vernis , qui  éioir 
deflus , s’écaillât  ni  fouffric  aucune  altération  des 
coups  de  marteau.* 

Ceux  qui  voudront  procéder  .conformément  à 
li  méthode  ci-clcfius  , ne  doivent  pas  ignorer  qu’a- 
vant de  donner  la  première  couche  de  vernis, 
ils  doivent  bien  nettoyer  le  métal,  l’unir  avec 
la  pierre-ponce  , 6c  fur-tout  faire  en  forte  qu’il 
foit  bien  lice;  qu’après  avoir  fait  ficher  au  foleil, 
ou  à un  feu  modéré , cette  première  couverte , il 
feut  donner  la  fcconde  à chaud,  6c  qu’on  peut 
noircir  ce  vernis  à la  fumée  d’un  flambeau  de  rè- 
finç,  dont  la  chJeur  aide  à applanir  6c  à égalî- 
fer  le  vernis. 

Ceft  d’après  ces  premières  expériences  qu'il  s’eft 
établi  en  Ar-gleterre  & en  France  des  manufac- 
tures de  divers  uficnfiles  fans  avec  du  métal 
verni. 

La  meilleure  compofition  de  vernis  qu’on  y a 
employée  jufqu  a prêtent,  eil  celle  dont  nous  al- 
lons donner  le  détail. 

Ce  vernis,  qu’on  nomme  communément  vernis 
diabolique,  à eau  le  de  fon  beau  noir,  fc  commerce 
d’abord  avec  du  vernis  à l’huile  de  lin , qu'on 
fait  en  mettant  dans  un  pot  de  terre  vernilfée  , 
une  livre  d’huile  de  lin  , un  gros  cl afphalte  , une 
once  de  lithargc  d’argent , demi  once  de  minium  , 
autant  de  vitriol  blanc  , & autant  de  vittioi  cal- 
cine, le  tout  réduit  en  poudre  trës-fïnc. 

Il  faut  obferver  que  le  vafe  dans  lequel  on 
met  toutes  ccs  drogues  puifle  contenir  deux  fois 

filus  de  drogues  que  celles  qu'on  y met , afin  que 
orfque  ccs  matières  viennent  à bouillir  , elles  ne 
Huent  pas  hors  du  pot  en  s’élevant  par  deflus  : 
on  doit  auffi  avoir  attention  de  faire  cette  opé- 
ration dans  un  lieu  découvert,  pour  éviter  lamau- 
vaife  odeur  & la  crainte  du  feu. 

Lorfque  l’huile  de  lin  cft  chaude,  on  y mêle 
peu  à peu  les  fufdites  drogues  pulvérifées  ; on 
fait  enfuite  bouillir  le  tout  jufqu'à  ce  que  le  ver- 
nis monte  : alors  on  le  retire  du  feu  ; 6c  après 
avoir  bien  remué  le  tout  avec  un  bâton  , on 
le  remet  fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu’il  monte  une 
féconde  fois.  Dès  qu’il  a monté  , on  retire  le  pot 
du  feu,  & on  remue  fans  cefie  jufqu'à  ce  qu’il 
pareille  beaucoup  d’écume  par  delTus. 

0 Apiès  avoir  fini  de  remuer,  on  ôte  l’écume  ; & 
dès  que  le  vernis  eft  fufRfammcnt  repofé  , on  le 
paflc  à travers  un  linge , 6c  on  le  renferme  dans 
une  bouteille. 
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Cette  prctu'ère  opération  étant  faite , on  met 
une  demi-livre  d'ambre  dans  un  pot  de  fer  dont 
on  Itite  bien  le  couvercle , en  obfervant  cepen  iant 
d’y  biffer  un  trou  dans  le  milieu,  afin  de  pouvoir 
y palier  un  bâton  pour  remuer  l’ambre  à mefure 
qu’il  fond. 

Ce  pot  étant  mis  fur  des  charbons  ardens , mais 
dont  la  flamme  ne  fort  pas,  de  peur  d’embrafer 
les  mat  ères  , on  agite  le  bâton  juf.u’a  ce  qu’on 
fente  que  l’ambre  fait  tout  fondu  ; on  retire  alors 
le  pot  du  feu,  on  le  'aille  repofer  un  moment 
jufqu’à  ce  que  la  grande  chaleur  fe  foit  diffipée; 
on  verfe  enfuite,  par  le  trou  du  couvercle,  environ 
une  chopine  d nulle  de  lin  dont  nous  venons  de 
détailler  1a  préparation. 

Ayant  remis  le  pot  fur  le  ftu  , on  l’y  laide 
environ  quatre  minutes , & on  remue  toujours 
avec  le  Làton  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  bien 
amalgamé. 

L’amalgame  de  l’huile  & de  l’ambre  étant  fait, 
on  été  Je  pot  du  feu , on  laide  repofer  un  mo- 
ment les  ingredirns  qu’il  contient  ; apièi  quoi 
on  y Vvrfc  une  chopine  d’huile  de  térébenthine  , 
on  remue  le  tout  tur  un  feu  doux , jufqu’a  ce 
qu’il  ait  pris  une  confidance  un  peu  cpailfe. 

Le  pot  étant  encore  retiré  du  feu , on  en  ôte 
le  couvercle  , & on  y verfe  deux  onces  de  la 
icrre  d’ombre  calcinée  & bien  broyée  , ce  qui 
refte  de  l'imite  de  lin  qu’on  a préparée,  & une 
chopine  d’elprit  de  térébenthine. 

On  remet  le  pot  fur  le  feu , 8t  on  continue 
de  remuer  avec  le  bâton  , jufqu’à  ce  que  toute, 
ces  drogues  aient  pris  une  confidance  de  fitop. 

Lor fqu’on  veut  connoître  fi  ce  vernis  cft  fuf- 
fifamment  cuit  , on  en  laide  tomber  une  goutte 
fur  du  fer  ou  du  cuivre  poli  ; fi  en  tombant  la 
goutte  ne  coule  pas  & fe  fige  comme  de  la  cire 
d’Efpagnc , ou  fi  elle  file  en  y mettant  le  doigt  , 
le  vernis  eft  fait. 

Pour  lors  on  le  retire  du  feu , on  le  paffe  au 
travers  d’un  gros  linge  fur  un  pot  qui  puifTc  al- 
ler au  feu,  & on  le  bouche  bien  pour  le  mettre 
à l’abri  de  la  poufTiére. 

Si  en  paffant  ce  jyernis  par  le  linge,  on  trou- 
voit  des  morceaux  d’ambre  qui  ne  fullcnt  pas 
encore  fondus,  il  faudroit  les  remettre  dans  te 
pot  de  fer,  avec  une  quantité  égale  d’huile  de 
lin  & de  térébenthine , tx  les  faire  bouillir  jufqu’à 
ce  qu’ils  fuffent  didbus. 

Ce  vernis  étant  trop  épais  pour  être  employé 
tel  qu’il  efl , on  en  prend  ce  qu’on  veut  au  bout 
d’une  fjpatule  qu’on  met  dans  un  pot  de  terre 
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vcrnirtce,  & fur  lequel  on  verfe  de  l’huile  de 
térébenthine  , jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  rendu  aiîcx 
liquide  pour  ètte  employé  au  pinceau  ; pour  cet 
effet  on  le  met  fur  un  petit  feu,  afin  que  le  ver- 
nis fe  liquéfie  plus  aifément. 

Lorfqu’on  veut  vernir  quelque  vafe  de  cuivre 
ou  de  fer  blanc  , on  commence  par  le  polir , avec 
la  pierre-ponce,  & on  y parte  enfuite  la  prêle 
& le  tripoli.  Fendant  ce  temps  on  a foin  de  ne 
point  ternir  le  vafe  par  l’attouchement  des  mains 
ou  des  doigts. 

La  première  couche  de  vernis  étant  mife,  on 
la  laifle  lécher , & lorsqu'elle  ert  lèche  , on  luf- 
pend  levafe  dans  un  four  d’une  chaleur  médiocre, 
afin  qu'elle  fe  lèche  tout-à-fait. 

Cette  première  couche  ert  fui  vie  d’une  fécondé, 
en  obfetvant  de  donner  toujours  les  coups  de 
pinceau  dans  le  même  fens. 

Cette  féconde  couche  étant  féchéc  à l’air,  on 
en  met  une  troifièmc  & une  quatrième  qu'on  fait 
aurti  fécher  à l’air,  apiès  quoi  on  met  la  pièce 
dans  un  four  d’une  chaleur  modérée  pour  ache- 
ver de  cuire  & fécher  le  vernis. 

On  connoit  qu’il  eft  au  point  qu’il  le  faut , 
lorfqu’en  prertant  le  vafe  avec  l’ongle  , il  n’y 
fait  point  d’imprcrtîon  : peur  lors  on  procède  au 
pointage  de  la  pièce , qui  fe  fait  de  la  manière 
lui  vante. 

On  a un  morceau  de  chapeau  fin  dont  on  frotte 
le  vafe  avec  de  la  picrre-ponce  réduite  en  pou- 
dre fine  ; on  parte  par  de. lus  de  la  prêle  & en- 
fuite  du  tripoli. 

Lorfque  ces  divers  ingrédiens  n’ont  pas  donné 
affez  de  luifant  à l’ouvuge  , on  fait  détremper 
de  la  cendre  d'étain  ou  de  la  pierre  pourrie  avec 
de  l’huile  d’olive  ; on  en  frotte  les  vafes  avec 
un  cuir  fin,  en  obfcrvant  de  frotter  toujours  du 
même  fens  qu’on  a appliqué  les  couches  de  ver- 
nis. On  prend  eufütte  de  la  poudre  fine  ou  de 
l’amidon , & on  frotte  le  vafe  avec  la  main  poi  r 
en  t ver  la  crarte  que  t’huile  & les  fufducs  pou- 
dres y ont  laifféc. 

Lorfqu’on  veut  donner  à l’ouvrage  un  poli  plus 
parfait , on  ajoute  au  poli  qu’on  a déjà  donné  , 
une  couche  de  vernis , & après  l’avoir  fait  fc- 
cher  au  four , on  la  repolit  de  nouveau  avec  ,de 
U piorrc-ponce  & de  l'hutle  , ài  enfuite  avec 
de  la  poudre  fine. 

Quand  on  veut  enrichir  ces  petits  meubles 
par  de  belles  peintures  & des  dorures,  on  nié  e 
de  l’ochre  jaune  à une  certaine  quantité  du  ver* 
nis  dont  rtous  avons  parlé,  6c  on  en  peint  tout 
ce  qu’on  veut. 
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Si  acres  l'application  de  ce  mordant,  on  voit  qu’il 
happe  fe  bout  du  doigt , on  applique  l'on  or  ou 
fou  argent;  & aprè.  en  avoir  enlevé  les  parties 
inutiles  au  defTcin  qu'on  veut  exécuter,  on  mêle 
au  vernis  de  la  terre  d'ombre  pour  ombrer  les  fi- 
gures ou  les  ornemens  : mais  comme  ccs  ombres 
Ce  ccs  ouvrages  exigent  divers  tons  de  couleur 
peur  être  mieux  rtndus  6:  paroitre  plus  agréa- 
bles h l’œil,  on  peut  non-fettlcmtnr  fe  fervtr  du 
godet  ou  l’on  a délayé  l’ocltre  avec  le  vernis , 
nuis  encore  faire  d’autres  couleurs  avec  l’orpin 
rouge , l’orpin  jaune , la  terre  d’ombre , 6ic.  mê- 
ler ces  diffiércmes  couleurs  les  unes  avec  les  au- 
tres, & par  ce  moyen  rchaufTer  ou  pcrf.ûton- 
n:r  le  detîein  qu'on  veut  iin.t.r. 

Quand  les  couleurs  font  mélangées  au  point 
u’;l  le  faut  pour  eu  obtenir  les  nuances  qu’on 
efi-c , qu’on  a fini  de  peindre  , & que  tout  clt 
parfaitement  fec,  on  imbibe  fou  pinceau  de  ver- 
nis qu’on  paffe  fur  les  peintures  & fur  les  déf- 
îtes oit  il  y a de  l’or,  & enfuite  on  les  lailîc 
fécher. 

Les  ouvrages  en  tôle  qu’on  vernit  le  plus  com- 
munément , aprè>  être  fortis  des'mains  des  ferblan- 
tiers ou  des  chaudronniers , félon  qu  i s appar- 
tiennent & l’un  de  ces  deux  arts , font  des  fceaux 
à mettre  rafraîchir  les  liqueurs  , des  fceaux  4 
tenir  dans  l’eau  les  verres  a boire  ; des  cabarets 
garnis  de  toutes  les  pièces  qui  leur  font  ncceiTai- 
res  ; des  baflins  à barbe  ; des  garnitures  de  che- 
minée pour  y faire  végéter  des  bulbes  à fleurs  ; 
des  uflenfilcs  de  toilette  ; des  corbeilles  de  tou- 
tes grandeurs  ; des  furtouts,  plateaux,  plats , af- 
ftettes , & tous  les  afiortiniens  d\n  fer  vice  de  ta- 
ble pour  le  defïcrt  ; enfin  des  vafes  de  toutes 
effèees , de  quelque  manière  qu’on  puitTe  les 
deftter. 

Le  fleur  CIcmene  , peintre-vcrnifTcur  à Paris  , 
frappé  do  la  beauté  des  ouvrages  co  ce  genre  que 
les  Anglais  exportoient  hors  de  chez  eux  , éta- 
bli en  1768  à la  petite  Polos  ne , la  première  ma- 
nufacture qui  ait  paru  en  Ftance  dans  ce  goût-là. 

Quelque  attention  qu’on  eût  dans  cette  nou- 
velle fabrique  à donner  à tout  ce  qui  en  fortoit 
un  certain  degré  de  perfection  , i’cr.treprcnenr  ne 
prodmflt  que  des  ouvrag  s bien  intérieurs  à ceux 
des  Anglois , fott  par  le  fini  de  leur  poli  qui  fait 
que  l’intérieur  de  leurs  vafes  réfléchit  les  objets 
aufli  fidèlement  que  la  glace  la  plus  parc,  foit 
par  la  dilicatefle  & la  beauté  des  peintures  aux- 
quelles il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait  atteint  : aufli 
cette  entreprife  échoua-t-cllc  bientût. 

Les  ouvriers  de  cette  manufacture  Ctoient  fur 
le  point  de  fe  difperfer  & de  porter  arlkurs  leurs 
ta. eus , lorfque  le  fleur  Framery , marchand  bijou- 
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lier  à Parts , ni;  S.  Honoré , hafarda  de  les  raf- 
fcmbkr  St  de  les  faire  travailler  pour  ion  compte. 

En  établiffant  fa  nouvelle  manufaôure  , & en 
adoptant  la  folidité  du  vernis  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflùs,  lequel  n’éclate  dans  aucun  cas, 
même  dans  celui  oit  il  faudrait  rèpiter  une  pièce  ex 
trémement  boffuée , le  fteur  Framery  a abandonné  la 
manière  de  traiter  des  Angtois , quant  à ce  poli 
luilant  dont  ils  recouvrent  le  fond  d'écaitle  qui 
fert  de  bafe  à tous  leurs  ouvrages,  St  quant  à 
la  beauté  des  peintures  , à moins  qu’on  ne  les 
lut  demande  expies  , St  que  des  amateurs  cu- 
rieux ne  veuillent  y mettre  le  prix. 

Pour  fe  prêter  au  goût  du  public  , il  ne  fait  exé- 
cuter chex  lut  que  des  ouvrages  qui  ont  une  cou- 
verte d’aventurine  , de  japonné,  de  faux  laque 
de  la  Chine , & de  fauffe  porcelaine , qu'on  lait 
avec  une  certaine  terre  modelée  en  relief,  & qui 
conferve  toujours  un  luifant  mit,  malgré  le  ver- 
nis ttêi-limpide  dont  on  recouvre  l’or  St  les  cou- 
leurs qu’on  y applique.  Parmi  les  ouvrages  de 
cette  dern  ‘ère  fabrique , dont  quelques-uns  font 
dans  te  goût  de  ceux  de  la  Chine , on  en  trouve 
de  tiè.-bien  peints  en  couleur  bleue  ou  rouge, 
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& fur  lcfque’s  les  defftins,  les  reliefs  en  or  & 
en  argent,  8t  les  peintures  , font  relatifs  aux  fa- 
cultés de  l’acquéreur. 

Vtiiîtis  , eu  enduit  de  Suide.  En  Suède  , ce  pays 
fi  riche  en  mines  de  fer,  les  maifons  font  cou- 
vertes de  tôles  ; ces  tôles  que  l’on  recouvrait  d’une 
couleur  rouge  étoient  fouvent  altérées  par  la  touille, 
qui  rongeoo  la  tôle  & la  trouait  ; mais  on  a 
trouvé  un  moyen  p us  certan  pour  les  g.ran- 
tir  de  la  rouille  ; c’ell  un  enduit  fait  avec  de  la 
fuie  diffame  dans  du  goudron  que  l'on  applique 
fur  ces  tôles , en  appuyant  fortement  avec  des  pin- 
ceaux dont  les  foies  font  courtes  fit  bien  ferrées  ; 
ect  enduit  devient  un  vernis  noir  très-beau  St 
ttès-luifant , & qui  garantit  très-bien  ces  toits  de 
la  rouille. 

Ce  que  les  Suédois  ont  imaginé  d’avantageux 
pour  leurs  toits , nous  pouvons  le  pratiquer  ici 
fur  les  ouvrages  de  tôle  qui  font  expofes  à l’air  ; 
mais  au  lieu  qu'ils  appliquent  ce  vernis  au  prin- 
temps, parce  que  chea  eux  la  chaleur  n’y  croit 
que  par  degrés  , nous  devons  l’appliquer  dans 
1 automne  où  la  chaleur  dcctoit  par  tltgtes,  tandis 
qu’au  printemps  elle  croit  plus  rapidement. 
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( Art  de  récolter  le  baume  de  ). 
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Le  baume  de  Tolu  que  l’on  appelle  encore 
communément  b'JU me  d'Amérique,  buum:  Je  Cur- 
ihegite  , b.iume  ftc  , eft  un  fuc  réftncua , tenace, 
d'une  confilUncc  qui  tient  le  milieu  entre  le 
brume  liquide  & le  t'ec  ; de  couleur  rouge  brune, 
tirant  fur  la  couleur  d’or  , d'une  odeur  tris-pè- 
nètraote  , qui  approche  de  celle  du  benjoin  ou 
du  citron,  d'un  goût  doue  8c  agréable,  & qui 
ne  caufe  point  de  naufées  comme  les  autres  bau- 
mes. 

On  apporte  le  baume  de  Tolu , dans  de  pe- 
tites c .débattes  d'une  province  de  l’.-Xttierique 
méridionale  fituée  entre  les  villes  de  Carthagénc, 
& de  Nombre  de  Dio*. 

Les  Indiens  appellent  ce  pays  du  nom  de  Tolu  , 
& les  Efpagno's  lui  donnent  celui  de  Honduras. 

Ce  baume  fe  fèchc  avec  le  temps , & fe 
durcit  de  forte  qu’il  devient  friable. 


L’arbre  qui  le  porte  s'appelle  Belfamum  Tolu- 
i.:iunt,  ou,  Bulfamum  Je  Tulu.  Cet  atbre  uft  fem- 
b'ablc  au*  bas  pins.  Il  r<l  panti  de  tous  té  tés  plu- 
fienrs  rameau*  , es.  il  a des  feuilles  fcmbliblet  au 
caroubier,  toujours  vertes. 

On  fait  une  incifon  à l'écorce  tendre  & nou- 
velle ; on  reçoit  la  liqueur  qui  coule  dans  des  cuil- 
lers faites  de  cire  noire  ; on  la  vetfe  cofuite 
dans  des  caleb.  ffes , ou  dans  d’autres  vaiiTesux 
que  l’on  a préparés  pour  cela. 

On  attribue  à ce  baum^A  mimes  vertus 
qu'au  baume  du  Pérou.  Le^Anglois  en  font 
un  fréquent  ufige  pour  la  phthifte  8c  les  ulcères 
intetnes. 

Mêlé  avec  un  jaune  d'œuf  & du  fucrc  , il 
forme  un  remède  reftaurant  & allez  agréable. 
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TONNELIER. 

( Art  du  ) 


T i ï Tonnelier  cft  l'attifat)  qui  fait , qui  relie , 
Ce  qui  vend  des  tonneaux  : ce  què  comprend 
toutes  fortes  de  vaiffeaux  de  bois  reliés  d'ofter , 
propres  à contenir  des  liqueurs  ou  des  marchan- 
dées; tels  font  entre  aunes,  les  tonnes,  les  cu- 
ves , cuvettes  , cuviers  , baignoires  , fauniers  , 
féaux,  barattes, ou  les  diverfes  futailles , comme 
muids , demi-muids , quarts  , demi-queues  , &c. 
Les  Tonnelier,  font  suffi,  St  montent  toutes  for- 
tes de  cuves  Ce  autres  vaiffeaux  reliés  de  fer.  Ce 
font  eux  encore  qui  font  la  defeente  des  vins  , 
des  cidres,  Sic.  dans  les  caves  des  bourgeois  fit 
marchands  de  (Éfc  Enfin  il  n'appartient  qu'à  eux 
de  décharger  ftWes  ports  de  la  ville  de  Paris , 
les  vins  qui  arrivent  par  eau,  & de  les  fortirdes 
bateaux. 

L’art  du  Tonnelier  eft  fort  ancien  , fit  paraît 
être  venu  promptement  au  degié  de  perfeflion 
auquel  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Cependant 
il  eft  encore  inçonnu  dans  plufieur  pays.  Dans 
quelques-uns  de  ceux-ci,  ou  les  bois  font  rares, 
on  transporte  les  vins  dans  des  peaux  enduites 
de  goudron  ou  de  poix  ; 8t  l’ufage  de  garder  les 
vins  dans  des  vafes  de  terre , fc  conferve  encore 
aujourd’hui  dans  quelques  provinces. 

Puni  donne  aux  peuples  placés  aux  pieds 
des  Alpes  le  mérite  d’avoir  les  premiers  fait  ufage 
des  tonneaux.  De  fon  temps  Us  les  enduifoient 
de  poix. 

Dés  l'an  70  de  l'ère  chrétienne , fous  Tibère 
Si  Vefpafien,  l'on  connoiffoit  les  moyens  de  fa- 
briquer des  vafes  de  plufteurs  pièces  de  bois  , 
réunies  par  des  liens.  11  y a plus  de  1500  ans 
que  Vairon , Coh.melle , &c.  en  nom  donnant 
des  préceptes  fur  l'économie  rurale,  nous  Om pat  1c 
de  vafes  formés  de  plufier.rs  planches  affembiées 
avec  des  cercles  de  bois.  L’idée  qu’ils  nous  en 
ont  biffée , pareil  s'accorder  très-bien  , pour  la 
forme  fit  les  dimer, fions , avec  les  tonneaux  que 
nous  cunfiiuifont  aujourd’hui. 

Le  mot  des  latins  dolium,  qui  ftgnifie  en  notre 


Tangue  tonneau,  s’attribuoit  chez  eux  àde  grands 
vafes  de  terre  deffinés  à mettre  du  vin. 

Le  mot  dolare , applanir  , unir  , d'où  cft  venu 
dolium,  convient  aufïi  à nos  futailles,  dont  les 
douves  ou  planches  qui  fervent  à les  former , 
ont  été  dreffées  8c  unies  avant  de  les  affembler. 
L’outil  qui  fert  à les  travailler,  a confervè  comme 
nous  le  dirons  , le  nom  de  doloire  ; fit  le  mot 
tonnelier , en  latin  dolsrius  , a tiré  fon  nom  des 
tonnes  ou  tonneaux  qu'il  fabrique. 

Les  vafes  de  terre  n’étoient  pas  les  feuls  vaif- 
feaux dont  les  Romains  faifoient  ufap  pour  con* 
ferver  leurs  vins.  Ib.eft  confiant  qu  ils  conftrui- 
foient  des  efpèccs  de  tonneaux , St  d*  petites  cu- 
ves de  bois  , qu’ils  nommoient  culci.  Elles  con- 
tenoient  environ  deux  muids  fit  demi. 

Les  bois  autrefois  très-communs  en  Frarce,  y 
ont  introduit  de  bonne  heure  l’art  de  la  tonnel- 
lerie ; fit  depuis  bien  du  temps  , l’ufage  auquel 
on  defline  les  tonneaux  , pour  garder  les  vins  fit 
les  tranfporter,  nous  les  ont  rendus  comme  né- 
ceffaircs.  Mais  peut-être  la  difette  des  bois,  qui 
fe  fait  reffentir  de  plus  en  plus , nous  rendra-t- 
elle  induftrieux  ( faut-tl  le  dire  ) malgré  nous, 
fit  nous  apprend: a t-eile  à trouver  les  moyens 
de  diminuer  cor.fidèrableinent  la  confommatton 
des  tonneaux  , en  réduifant  leurs  ufages  au  feul 
tranfport  des  vins.  Elle  nous  forcera  de  conretver 
ces  liqueurs  dans  des  citernes  ou  vafes  de  pierre  , 
moins  fujets  à dépérir , où  le  vin  fe  conferve 
très-bien  , puifque  ces  derniers  moyens  font  de- 
venus plus  économiques,  depuis  la  rareté  des  bois, 
fit  la  mauvaife  qualité  de  ceux  qu'on  cil  fouvent 
obligé  d’employer  à la  conftruftion  des  tonneaux. 

Le  vafe  formé  de  plufteurs  planches  ou  douves 
réunies  à cèté  les  unes  des  autres , fous  la  forme 
d'une  efpèce  d’ovale  , dont  on  aurait  coupé 
les  deux  extrémités  raffemblées , & retenues  feu- 
lement par  des  tiens  de  bois , qui  les  empêchent 
de  fe  feparer  , fe  nomme  tonne  , tonneau,  fût  , 
futaille , f ilet , poinçon , barrique  , file. 
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' Outre  les  tonneaux,  pièces,  fûts  ou  futailles, 
dans  lefquels  on  confervele  vin,  ou  qui  fetvent 
à le  transporter , ainfi  que  ceux  dont  on  fait  uiage 
pour  renfermer  l'eau  qu’on  embarque  dans  les  vaif- 
feaux,  qu’on  nomme  plus  communément  pièces 
Si  barriques , les  tonneliers  conftruifent  encore  des 
vafes  de  différentes  grandeurs  St  formes. 

Ce  font  eux  qui  font  les  pipes , pièces  ou  boues , 
dans  lefquelles  on  tranfporte  l’huile  & l’eau-de- 
vie,  & qui  contiennent  jufqu’à  3i  veltes  , ou  90 
i 95  fiptitrs  , St  par  conféquînt  710  à 760  pintes 
( 8 pintes  font  un  feptier).  Le  fucre  » divers  poif- 
fons  de  mer  falès , comme  hareng  , morue , thon, 
fardines,  anchois,  8tc.  nous  parviennent  ordinai- 
rement dans  des  barrils,  dont  les  dimcnfions  ne 
font  pat  réglées.  On  a donné  le  nom  de  caqu  s 
à quelques-uns  de  ces  barrils.  On  conferve  dans 
de  petits  barrils  le  vinaigre , le  verjus  ; Si  dans 
de  plus  petits  encore , la  moutarde  , les  olives  , 
&c. 


La  poudre  à tirer  qu’on  tranfporte,  Sc  celle 
qu  on  embarque  , fe  met  auiïi  dans  de  petits  bar- 
rils. Le  batril  plein  de  poudre  eft  ordinairement 
du  poids  de  cent  livres. 

Les  tonneliers  conftruifent  les  cisves  pour  les 
teinturier*.  Ceux  de  bon  teint  dépofent  leurs  étoffes 
dans  des  cuves  de  bois  , pour  les  y préparer  à 
recevoir  la  teinture,  fit  les  y mettre  au  bain. 
C’eft  dans  des  chaudières  qu’ils  font  prendre  en- 
fuite  à ces  étoffes  préparées  la  couleur  conve- 
nable. 

Les  tonneliers  font  les  cuves  dans  lefquelles 
on  dépofe  le  raifin  aufli-tàt  qu’il  eft  coupé,  Si 
où  le  vin  fe  fait  8c  féjourne  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
en  état  d’ètre  tiré  ; les  cuviers  où  fe  coulent  les 
leffives  pour  blanchir  le  linge  ; les  demi-futailles 
qui  fervent  aux  falpétriers  à couler  les  Icffives  des 
plairas  pour  en  retirer  le  nitre  ( on  les  nomme 
aufti  cuviers  ) ; les  tinettes  ou  l’on  dépofe  le  beurre 
falé  fit  le  beurre  fondu  ; les  fsunières  où  l’on  rè- 
ferve  le  fol  dont  on  fait  uiage  journellemem  ; 
les  brocs , féaux , feiUes  , barattes , bidons , Sic.  Gé- 
néralement tout  vafo  conftruit  de  plufieurs  plan- 
ches a'Tcmblées  8t  réunies  par  des  liens  de  bois  , 
de  fer  ou  de  cuivre,  reffortit  du  tonnelier. 


Ce  font  encore  eux  qui  , dans  certains  ports 
de  mer , font  chargés  de  faire  les  bouées  , quand 
•Jlcs  font  conftruites  avec  des  planches  jointes  en- 
fe°Me  fous  la  forme  d’un  cône  tronqué,  ou  d’un 
barri! tu  quc  l'on  calfate  , fit  que  l’on  goudronne. 


Sans  enur  dans  de  grands  détails  fur  la  fa- 
brique de  ces  t;fférens  ouvrjges  „uj  îpplr,ien 
nent  au  tonnelte.  nous  croirons  .voù  rem»! 
notre  objet  . en  nou  étendant  fpécialcment  fut 
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la  conftruâton  des  tonncaux.il  fera  aifé  de  faire 
l’application  de  ce  que  nous  en  aurons  dit  , aux 
autres’  vaiffeaiix  , que  les  tonneliers  conftruifent 
toujours  en  moindre  quantité. 

Les  tonneaux  , pièces , fûts , futailles , &c.  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  liqueur , fuivant  leurs 
dimcnfions  ; & le  nom  devroit  indi  ju:r  cette  quan- 
tité de  liqueur  qui  eft  fixée  fuivant  l'ufage  du 
pays. 

La  barrique , la  pièce  ou  te  poinçon,  doit  con- 
tenir deux  cent  quarante  pintes  de  Paris.  Il  faut 
deux  pièces  pour  faire  ce  qu’on  appelle  à Or- 
léans le  tonneau. 

La  pièce  remplie  de  vin , pèfe  cinq  cents  li- 
vres, fit  le  tonneau  par  cfinféquent  un  millier. 

On  divife  encore  la  pièce  en  s parties, qu’on 
nomme  quarts.  Le  quart  contient  cent  vingt  pintes; 
le  demi  quart , foixir.te  pintes,  fie  le  barrit,  vingt 
pintes. 

Il  feroit  difficile  de  fpécificr  précifément  les 
différentes  d.menfions  qu'on  donne  aux  pièces  , 
fit  la  quantité  de  liquide  que  chacune  doit  con- 
tenir. Elles  varient  fuivant  les  pays  ; & les  mêmes 
noms,  dans  quelques-uns,  fignihent  un  vafe  dif- 
férent que  dans  d’autres. 

Voici  les  dimcnfions  du  tonneau  , de  la  pièce 
ou  poinçon  , du  quart  , du  demi-quart  fit  du  bar- 
ri! , qui  font  ceux  dont  on  fait  le  plus  tTufage  à 
Paris. 

Lapiècede4barriq.  Long.  Dia-n.  du  fond  CW. 
ou  le  tonneau  4 p.  3 pnuc.  3 ;>.  a pouc.  44S  pots 

.de  3 ....  4 a.  10  ...  336 

de  ».  ...3.  9.  6...  aas 

Labar.outepoin.  . 3o  ou  3i  . a . a . . . 11a 

Le  tierçon  . . . a . 6 . . . 1 . . . 56 

Le  barril  ....  1 . 8 ...  o . 8;  . . 14 

Le  pot  contient  deux  grandes  pintes  de  Paris, 
fit  un  peu  plus  de  deux  pintes  ordinaires. 

Le  tonnelier  a donné  différent  noms  à chaque 
partie  du  tonneau,  qu'il  faut  conno  tre  avant  de 
le  fuivte  dans  fon  travail. 

Nous  avons  cru  devoir  expliquer  dam  un  vo- 
cabulaire les  principaux  t.-rmes  propres  à cet  art , 
pour  ne  point  être  obligé  de  nou.  interrompre 
en  traitant  des  différentes  parties  du  tonneau , de 
leur  conftn.âion  St  ufage.  Nous  invitons  le  lec- 
teur à le  confultcr, avant  de  faire  la  héture  de 
cettr  defeription , ou  feulement  lorfqu'il  en  aura 
befoin  , pour  s’affurer  de  la  vraie  fignfLanon  d’un 
mot  propre  à cet  art. 

Le  « terrain  fort  à former  les  douves  que  l’on 
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emploie  dans  la  conftrüSion  des  tonneaux , piè- 
ces , fûts  ou  futailles. 

Delà  figure  des  douvu  dépend  celle  que  prend 
le  tonneau , qui  n’eft  formé  que  pur  leur  réunion. 
Ces  douves  maintenues  par  des  cercles,  forment 
ce  qu'on  nomme  un  tonneau  monté. 

Pour  prendre  l’idée  la  plus  jufle  que  nous  puif- 
fions  donner  d’un  tonneau,  on  p;ut  le  regarder 
comme  formé  par  deux  cdnes  tronqués,  dont  les 
bafes  fer  oient  réunies  dans  U' partie  moyenne  du 
ronneau.  Ces  cônes  font  c .pendant  encore  irré- 
guliers ; car  ils  font  chacun  formés  de  lignes  cour- 
bes qui  forment  une  cfpèce  ce  cornait'.  La  par 
tie  qui , le  tonne  :u  coupé  , oftriroit  un  plus  grand 
diamètre  , fit  qui  fe  trouverait  la  plus  renflée  de 
la  pièce  , fe  nomme  le  v.ntre  du  tonneau  ou  le 
tcuje. 

Quand  le  tonneau  eft  monté  & retenu  par 
quelques  cercles,  c’efl  fur  le  bouge  ou  la  partie 
la  plus  renflée  de  la  pièce-  que  l’on  pratique  une 
ouverture  à égale  diliance  de  fex  extrémités.  Ou 
la  nomme  trou  eu  bondon.  Le  bondn  eff  le  bou- 
chon de  liège  ou  de  hors  , qui  fert  à renir  fer- 
mé: cette  ouverture , quand  on  n’en  fait  aucun 
ufsge. 

Le  traverfin  fert  à former  les  fondsdu  tonneau. 
Un  fond  eft  compofé  de  plufteurs  planches,  & 
ch: que  partie  du  fond  prend  un  nom  différent, 
fuivant  fa  forme  uc  la  place  qu'elle  occupe. 

Ces  pièces  qui  cotnpofem  le  fond  , entrent  dans 
une  feuille  qu'en  appelle  jtbU  Les  deux  extré- 
mités de  la  pièce  , depuis  le  bytd  des  douves 
ou  la  circonférence  de  chaque  bout  de  tonneau 
îufqu'aü  fond,  portent  ai.tli  le  même  nom. 

Les  tonneliers  gardent  les  tonneaux  garnit  feu- 
lente  tt  de  leur  fond  & de  quelques  ccicl-o  Quel- 
ques mots  après  que  le  tonneau  eff  rempli  de 
liqueur,  quand  il  eff  deiliné  à être  tranljorïé, 
le  tonnelier  vient  le  barrir  , le  fommager , fie  ôter 
le  trop-fond , ou  le  remanier. 

Le  terme  de  barrer , fïgr.ifie  ajouter , pour  re- 
tenir chaque  fond  du  tonneau  , une  traverse  pla- 
cée dans  un  fer.s  oppofe  à la  direflinn  des  p an- 
ches du  fond.  On  la  nomme  barre.  E’Ie  cft  affu- 
jettie  par  le  moyen  de  plufteurs  thivïll.s. 

Le  mot  formater  s'entend  de  deux  cercles  dou- 
bles qu'on  appelle  fommun,  que  le  tonnelier  ajoute 
au  tonneau  pour  lui  donner  plus  de  force  , & 
fouffrir  les  chocs  qu'il  pei  t effuyer , eu  le  tranf- 
penant  ou  le  roulant.  Nous  entrerons  dans  un 
plus  grand  détail  fur  ces  termes,  fie  les  autres 
propres  à l’art  de  la  tonnellerie.  Mais  nous  avons 
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cru  devoir  aider  ici  à l'intelligence  de  ce?  noms, 
qui  nous  auraient  arrêtés  en  décrivant  la  conf- 
rru&on  decertair.es  parties,  fie  fur  Lfquelles  il 
eft  bon d'avoir  des  connoiiTances  generales,  avant 
que  nous  en  donnions  de  plus  particulières* 

Le  tonnelier  cft  obligé  de  fc  procurer  plufieurs 
outils  qui  font  nécefTaires  à (on  art.  L:s  outils 
font  le  rabot , la  colombe , la  pleine  ou  f lotie , la  Celle 
à tailler  ou  le  chevalet  , la  j elle  à rogner  !a  c harpe 
ou  le  tronckit , la  doloirc , la  tire  ou  le  tirtor  pour 
les  cercles , la  vrille  J barrer  ou  le  bavoir , ta  file 
ou  le  feuillet  à tourner , la  fie  .1  main  , V ajf.au  , 
Y offerte , ic  tire- fond , le  co  choir , le  cor.  pas  , l’tt/i- 
net  pour  les  tonneaux,  celui  pour  les  cuves,  la 
bondon/ùire , le  ferment,  Yctanckoir  t le  bâtiffu'ir , le 
jabloir  pour  les  tonneaux  , celui  pour  les  cuves , 
les  maillets , les  ch  -.Jfoirs , I c coutre  & fa  mailloche, 
le  foret , le  percoir  d la  vrille. 

Avant  de  décrire  l'emploi  que  fait  le  tonnelier 
de  ces  outilr  , nous  invitons  aufti  le  lelieur  11  je- 
ter les  yeux  fur  la  defeription  des  figures , pour 
y prendre  une  jufte  idée  de  leur  forme  , & fc 
ftmiliarifir  avec  les  outils  propres  à ce  mét:cr. 
N ms  y fouîmes  entrés  dans  les  détails  néceflat- 
rcs  pour  les  faire  connoitre  , & aider  à fuivre 
ce  que  nous  allons  rap;  oircr  fur  l'art  du  tonne» 
lier.  Nous  avons  cru  devoir  préférer  cet  ordre, 
pour  ne  pas  joindre  à nos  descriptions  des  détails 
d'outils,  qui  ne  furoient  que  faire  perdre  de  vue 
notre  but.  principal , qui  fe  bornera  pour  lors  à 
expofer  l’ufagc  que  fait  de  ces  outils  l'ouvrier  qui 
confirait  des  tonneaux. 

On  trouvera  peut-cire  que  nous  nous  fommes 
trop  étendus  en  décrivant  i es  outils  du  tonnelier; 
nuis  le  lefteur  fc  rappellera  que  nous  avons  fè- 
paié  la  defeription  des  outils,  de  leurs  ufagts, 
pour  qu’il  s’épargnât  l’ennui  de  les  lire,  s’il 
peut  s’en  paficr , & fi  la  feule  infpcâion  de  la 
figure  dans  Ica.  planches  du  tonmlicr . tome  IV 
des  gravures , lui  fuffit  pour  deviner  l’emploi  de 
chaque  outil.  Ceux  qui  auront  befoin  d’avoir  re- 
cours à leurs  explications,  nous  feront  peut-être 
un  reproche  tout  différent. 

La  plutart  des  outils  dp  tonnelier,  dont  diffe- 
rentes parties  fonten  fer,  s’achètent  chez  le»  tail- 
landiers. Les  tonneliers  les  moment  enfuire  , & les 
emmanchent,  comme  il  leur  convient,  eu  leur  don- 
nant la  forme  ta  plus  propre  aux  ufages  auxquels 
ils  les  deftinerr.  j 

Pour  traiter  Paît  du  tonnelier  avec  ordre#  nous 
diviserons  fou  travail , & nous  le  rendi©4*  cn  plu- 
ficurs  articles  féparcs. 

Dans  le  premier  article  , nor  ,raitcrons  de  l’a- 
chat du  tnerrain  6l  du  trivrjn  » ^ de  Icnrs  pre- 
mières préparations. 
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Dam  le  fécond , de  U façon  de  monter  le  mer- 
rai  n Si  les  douves  qui  ont  été  travaillées  pour 
en  faire  des  tonneaux. 

Dans  le  troifième  , nous  indiquerons  les  moyens 
que  le  tannelier  met  en  ufage  pour  rogner  Si  ja- 
bler  fon  tonneau. 

Dans  le  quatrième,  nous  parlerons  delà  conf- 
truâion  des  fond»  d’un  tonneau,  & des  moyens 
employés  par  le  tonnelier  pour  les  meure  en 
place. 

Dans  le  cinquième , nous  traiterons  du  reliage 
des  tonneaux , de  la  façon  de  placer  les  cercles 
qui  fervent  de  liens  aux  douves , ou  de  fubfli- 
tucr  des  cercles  neufs  à qudques*un>  qui  aurôient 
manqué. 

Dans  le  fixième,  nous  ferons  une  application 
de  ce  que  no-s  avons  dit  fur  la  fabrique  des  ton- 
neaux , à tout  autre  vaiffeau  , comme  cuves  , cu- 
viers , fcilles  , &c.  suffi  du  reffort  du  maître  ton- 
nelier. 

Enfin  , dans  le  feptiéme,  nous  décrirons  certains 
ouvrages  qui  font  du  reiTorr  d r tonnelier,  comme  la 
defeente  des  pièce»  de  vin  , d’eau-de-vie,  d’huile, 
6îc.  dans  les  caves  ; la  façon  de  tirer  les  tonneaux 
des  bateaux  qui  les  ont  am.nés,  fv  de  les  met- 
tre fur  le  pon  où  on  les  déchargé.  Enfin  nous  di- 
rons un  mot  de  la  confiru&ion  des  bornions , des 
fojjtts , Si  de  la  fente  de  l’ofier  dont  fe  fervent 
les  tonneliers  pour  attacher  leurs  cercles. 

Nous  avons  fait  tout  notre  pofliblc  pour  nous 
rendre  tiè  concis  en  traitant  ces  dtfferens  objets; 
& nous  prévenons  qu’on  ne  trouvera  ici  qu’une 
fioiplc  deferiptfon  méctunlque  de  fart  de  la  ton-  j 
nellerie.  Nous  aurions  déliré  le  voir  fufceptible 
de  quelques  autres  détails  : le  travail  que  nous  nous 
. fortunes  j ropofé,  en  feroît  devenu  moins  fcc  Si 
plu»  fatofailam. 

Quoique  les  ouvrages  du  tonnelier  méritent 
notre  admiration  pour  leurs  inventions  , nous  de- 
vons avouer  cependant  que  les  différentes  opé- 
ration» de  cct  art  une  fois  connues  , l’ouvrier  peut 
les  exécuter,  conduit  feulement  par  la  routine.  Pour 
devenir  ma  tre , il  n’a  befoin  que  d'une  habitude 
qu’il  lui  feroit  difficile  de  ne  pas  acquérir  en  peu 
de  temps. 

On  conftruit  ordinairement  de<  tonneaux , pièces 
ou  futailles  , en  plus  grande  quantité,  dans  les 
endroits  qui  font  les  plus  abond jus  en  vignobles, 
fi  le  bois  de  chêne  y sft  commun;  ce  qui  arri- 
ve qusnd  ils  font  pioche  de  quelques  fot£ts , 
ou  que  les  bois  peuvent  s’y  traniponcr  aifémenr. 

L’atelier  du  tonnelier  dans  les  endroits  où  l’on 
ccnflruit  le  plus  de  tonneaux,  confine  ordinai-* 
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rement  dans  un  hsnçard  sffez  fpacieux  pour  pla- 
cer plufteurs  ouvriers,  & les  outils  convenables 
à leur  métier;  & dans  l’intérieur  des  villes , comme 
dam  Paris  , dans  de  grandes  boutiques.  Il  faut 
outre  cela  à tous  les  tonneliers  des  magafins  cou- 
verts , pour  arranger  l’ouvrage  fini;  & des  cours, 
pour  y dépoter  lents  merrains  ou  les  douves 
préparées  : car  plus  le  bois  cil  fcc  Si  vieux  fendu, 
meilleur  il  cft  pour  la  conftruélion  des  tonneaux. 

I.  De  l'achat  du  merrain , du  traverfin , 6*  de  leur 
première  préparation. 

Les  tonneliers  font  provifion  de  merrain  & de 
traverfin  , Si  rachètent  des  marchands  de  bois 
qui  , dans  l'exploitation  de  forêts  de  chênes , ré- 
fervent  une  partie  d’une  vente  pour  cet  ufage. 

Nous  Centrerons  pjs  dan»  un  grand  détail  fur 
le  premier  travail  du  merrain  & du  traverfin  ; 
ce  feroit  fonir  de  notre  objet , qui  fc  borne  2 
décrire  l’art  du  tonnelier.  Nous  dirons  feulement 
que  les  marchands  de ‘bois  deflinent  à cet  em- 
ploi des  parties  droites  de  gros  arbres , mais  qui 
ont  peu  de  longueur  & de  largeur.  Dans  une 
\c  ue,  l’intérêt  & le  profit  du  marchand  ccnfi'lcnt 
à ménager  le  travail  de  fon  bois , 6c  l'emploi  qu’il 
peut  en  faire.  11  eft  très-coinrr.un  dans  hs  forets 
de  trouver  des  bois  qui  ne  permettent  pas  une 
parfaite  divifion  Ccux-la  ne  peuvent  pisêtre  rou!èf ; 
c’eft-à-dire,  qu’on  ne  peut  en  fcparer  les  cercles 
concentriques,  ou  en  amincir  les  pièces,  en  forte  *•* 
qu’elles  \ 11: tient  fe  plier  aifément. 

Ces  bois  ne  peuvent  par  confcqucnt  fervir  à faire 
de  la  fercke  ni  à être  roulés;  on  leur  biffe  pe  ur  lors 
plus  d’épailLur , 6c  l’on  eu  forme  du  nterraiti. 

Les  parties  de  bois  qui  font  encore  plus  courtes, 
font  defiinées  à former  du  traverfin. 

Pour  Dire  du  merrain,  on  préfère  , Si  l’on  em- 
ploie ordinal  entent  le  bois  de  fente  qui  a été  di- 
vife  en  planches  ou  laines  minces. 

Quelquefois  ccpcndjnt  on  fait  ufage  de  bois 
refer. du  , léparé  avcck  icic  pour  en  coifflrure  des 
pipes.  Si  même  de:  tonneaux. 

Les  douves,  faites  ninft  de  bois  refendu  à la 
fcîe , relient  ordinairement  plus  épa’ffcs  & p!us 
cltfBcîics  à travailler,  parce  qu’elles  ne  font  pas 
partagées  fui  va  ne  les  fibres  du  bois;  dedans  les. 
endroits  où  fon  emploie  cette  cfpccc  de  bois , 
on  a le  foin  , en  le  triant,  de  le  ccintrcr,  pour 
avoir  moins  de  difficulté  à former,  comme  nous 
le  dirons  par  la  fuite  , ce  qu’on  appelle  le  bouse 
du  tonneau. 

Le  merrain  oc  le  traverfin  doivent  donc  être 
pris  dans  du  bois  de  quarr.c - , dont  on  a faudrait 
ï autour  \ autrement  les  douves  ^uon  en  foi  me- 
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ro:,t , {croient  fujettet  à fc  coffiner  , & ceflcroient 
d’écre  propres  à U conrtrudion  des  tonneau». 

Nous  avons  dit  qu’on  choififToit  ordinairement 
le  bois  de  chêne  , pour  en  faire  du  merrain  & 
du  travertin,  parce  qu'il  faut  un  bois  ferré.  & 
qui  ne  pourriüc  pas  aifément.  Sans  doute  d’au- 
tres bois  pourroient  aufli  y être  employés  utilement, 
en  rejetant  cependant  les  bois  tendres,  que  l'on 
nomme  bois  bhnes  , qui  fe  lendroienr , imbiberaient 
le  vin  , & pourriroient  promptement  dans  des 
caves  humiics.il  ne  faut  pas  non  plus  employer 
des  bois  qui  confervcrolcnt  de  l’odeur,  qu’ils  pour- 
raient communiquer  au  vin  , en  changer  le  goût , 
le  rendre  dcfagréable. 

On  fe  fert  aufli  de  châtaignier  & de  hêtre.  On 
prétend  même  que  le  vin  fe  perfectionne  dans 
cerre  dernière  efpècc  de  bois  ; qu’il  y prend  un 
goût  gracieux. 

Dans  les  pays  méridionnaux , le  mûrier  cfl  em- 
ployé par  le»  tonneliers  pour  en  former  des  bar- 
riques ou  pièces  à tranfportcr  le  vin  , 8c  fur-tout 
à la  conftruélion  de  petits  barrils , fceaux  , feilles  , 
8ic.  Ils  fe  fervent  du  châtaignier  pour  former  des 
pièces  ou  barriques  à contenir  de  l'huile  : le  mû- 
rier eA  trop  rendre , trop  fpongieux , pour  pou- 
voir fervir  à cct  ufttgc. 

On  croit  que  l’huile  durcit  le  châtaignier , 8c 
qu'ainfi  humc&é , il  réflAe  plus  long-temps  que 
tour  autre  à la  pourriture  ; mais  il  faut  que  le 
châtaignier  feit  jeune  ; le  vieux  châtaignier  eA 
perméable,  & depenfe  beaucoup  de  liqueur. 

Enfin  , dans  d’autres  contrées , on  fabrique  des 
barrils  deAincs  à tranfportcr  des  denrées  ou  mar- 
chandées fèchcs  , comme  lucre,  clincai  lertc , &c. 
avec  des  planches  de  pin  ou  de  fjpir. 

Les  poix  gca{Tes  & féches  nous  arrivent  aufli 
dans  .Içs  barrils  de  fapin.  U nous  vient  du  nord , 
du  merrain  prêt  a être  employé.  Ce  font  les  Hol- 
landois  qui  nous  le  four.tiflenr , 6c  nous  en  fai- 
fons  fouvent  ufage  dans  les  ports  , pour  en  conf- 
truire  les  barriques  pour  les  embarquemens. 

L’ordonnance  qui  concerne  la  fabrique  6c  la 
vente  des  tonneaux , veut  que  le  merrain  6c  le 
traverfm  dont  le  tonnelier  fe  fert  pour  les  conf- 
truire , foient  de  bois  fie  , fans  autour , non  pourri , 
rongl  ou  vermoulu , ptrtuifi t vergé,  ni  arnfoné. 

La  plupart  de  ces  termes  n’exigent  pas  d'expli- 
cation. On  fait  que  1* autour  ou  l 'aubier  efl  la  cou- 
che du  bois  qui  dans  le  chêne  fe  trouve  la  plus 
proche  de  l’écorce,  fi i que  l’on  peut  regarder 
comme  un  bois  imparfait  ; que  les  fibres  du  bois 
font  moins  ferrées  dans  cette  partie  de  l'arbre  ; 
quelle  imbibe  les  liqueurs  , 6c  par  confèquent 
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qu'elle  laifferoit  échapper  le  vin  des  futailles  qu’on 
formeroit  avec  ce  bois  , qui  d’ailleurs  fe  pourri- 
roit  promptement. 

Le  bois  doit  être  fec.  Si  on  l’employoit  en- 
core verd , les  vaiffeau*  de  l'arbre  remplis  de 
fève  , lui  do.inernicnt  de  la  molleiTe  ; & dans 
cet  état  il  iinkiberoit  les  liqueurs  : la  f r^ iTton 
des  cercles  le  rcfpulcroit , il  le  coffincroir.  D'ail- 
leurs , le  bois  fcc  gonfle  beaucoup  à l'humidité, 
& le  vaifTeau  en  devient  plus  branché. 

Les  tonneliers  bien  montés  ont  des  bois  en 
téferve  pour  plufiaurs  années.  Après  avoir  coupé 
& refendu  lus  billots  , ils  entaffent  le  merrain 
en  croifant  les  pièces , de  façon  que  l’air  ait  un 
libre  cours  entre  tous  ces  morceau*  de  bois  , 
qui  forment  une  efpèce  de  tour,  dont  le  m.tieu 
efl  vide.  Ils  la  chargent  par-dtffus  , fi  cela  eft 
nèceffaire  , d’un  gros  quartier  de  pierre , &’  ils 
I*  laifient  ainft  palier  au  moins  tout  un  été.  Vers 
l arrière-faifon , ils  tranfportent  leur  bois  dans  un 
endroit  couvert. 

Le  bois  rongé  , vtrmou'.u  , ou  attaqué  par  les 
vers  , doit  être  aufli  rejeté , ainfi  que  celui  qui 
fe  trouvetoit  ptriuif:  par  toute  autre  caufe , comme 
donnant  ifliic  au  vin , & permettant  à la  liqueur 
renfermée  dans  le  vafe  qu’on  en  formeroit,  de 
s’échapper  & de  fe  perdre. 

C’eft  un  défaut  très-commun  au  chêne  , que 
d’être  attaqué  par  les  vers.  Les  tonneliers  ont 
grand  foin  de  fermer  ces  trous  avec  des  épines 
de  prunellier;  car  ils  font  tefponfablcs  du  vin  qui 
fe  perdroit  par  les  trous  de  vers  qu’ils  auroienc 
laiués  fous  les  cercles. 

Le  bois  pourri , ou  qui  commence  à pourrir, 
ne  doit  point  être  employé.  On  en  fent  affe*  les 
raifons. 

Pour  entendre  les  termes  de  vagi , vcrgcii  ou 
to:i  rou  ’t,  il  faut  favoir  que  dans  certaines  parties 
de  forêts , les  planches  de  chêne  offrent  fur  leur 
fupcrficie  des  veines  de  différentes  couleurs.  Quand 
le  bois  prend  une  couleur  rouge  - marbrée , c'eft 
une  preuve  de  mauvsife  qualité.  Ce  bois  employé 
ne  dure  pas  aufli  long  temps  qu’un  autre.  Il  Ce 
charge  dnumidité,  St  fc  pourrit  promptement. 
On  croie  que  ce  defaut  eu  plus  commun  dans 
les  bois  abattus  en  retour  ; & l’on  fait  que  le 
bois  acquiert  ce  terme  plus  promptement  dans 
certaines  forêts  que  dans  d’autres.  Mais  comme 
c’eft  un  commencement  de  dépèriffement  , ce 
bois  peur  donner  une  mauvaife  qualité  au  vin , 
8c  l’ordonnance  a très-bien  fait  de  le  proferire. 
On  tolère  feulement  la  doelle  du  bondon. 

Le  Iroù  gru  efl  pris  fur  des  arbres  tout-è-foit 
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en  retour.  Leur  couleurs  8c  leurs  fibres  non  liées 
& tendres  , les  font  reconnoitre  aifèment , & 
doivent  engager  à les  rejeter,  comme  n'étant  point 
propres  â en  former  des  futailles. 

Les  tonneliers  font  aujourd’hui  fouvcnuebligés 
d’employer  des  bo  s gras  pour  la  confiruétion  des 
tonneau*,  faute  de  meilleurs.  Quand  le  bois  l'eft 
il  un  certain  point,  non  feulement  il  laiffc  perdre 
le  vin  , mais  il  cil  encore  très-fujet  à fe  coffiner 
8t  à l’èpaigner  ; c’cfl  à-dire  , que  les  douves  fe 
rompent  dans  le  fable. 

On  éprouve  le  merrain  en  le  frappant  fur  le 
tranchant  d’une  pierre  : s’il  rompt  par  éclat,  il 
eA  bon  ; s’il  caffc  net , on  le  rebute. 

On  n’emploie  point , pour  faire  du  merrain  , 
les  bois  mu:' a ou  rveilit.  Les  cercles  concentriques, 
qu’on  regarde  ordinairement  dans  le  bois  comme 
indiquant  l’âge  des  arbres  , fe  fcparent  dans  ceux- 
ci  les  uns  des  autres.  On  comprend  qu'avec 
ce  défaut , ils  ne  peuvent  fervir  a faire  du  mer- 
rain. 

Il  efi  aifé  d’apercevoir  comment  une  partie 
de  bois  qu’on  emploie  â faire  des  futailles  , peut 
gâter  le  vin  qu'elles  contiennent.  Mais  il  efi  cer- 
tain bois  , fur  lequel  on  ne  voit  aucune  des  mar- 
ues  que  nous  venons  de  donner , comme  dé- 
gnant  un  mauvais  bois  , & qui  néanmoins  , em- 
ployé en  fût  ou  poinçon , gâte  en  très-peu  de 
temps  le  vin  dont  on  les  emplit. 

Ce  bois  communique  â la  liqueur  un  goût 
u’on  efi  convenu  d’appeler  goût  de  fût , qui  lui 
te  la  vente  , Sc  la  perd  au  point  de  ne  pou- 
voir  plus  fervir  qu’à  être  hrûlée , ou  convertie  en 
eau-dc-vte  , ou  en  vinaigre. 

On  ne  fait  quel  efi  le  caraélère  qui  pent  faite 
reconnoitre  ce  défaut , qui  n’eft  que  trop  commun 
dans  nos  fotéts.  Ce  ferait  rendre  un  fervicc  au 
public , que  de  donner  des  moyens  fûrs  de  les 
diltingucr;  car  jufqu'à  cette  heure  ils  font  tota- 
lement inconnus  , St  le  coup-d’oeil  ne  peut  les 
indiquer.  11  efi  très-commun , entre  quantité  de 
pièces  que  conftniir  le  tonnelier,  d’en  voir  plu- 
ficurs  ou  le  vin  qu’on  y a dépofè  prend  un  goût 
de  fût , & fe  gâte  en  peu  de  temps  , tandis  qu’une 
partie  du  même  vin  tiré  de  1a  même  cuve , dé- 
pote dans  le  même  endroit , 8c  mis  dans  d'autres 
futailles , conferve  fa  qualité , & ne  prend  au- 
cun goût.  a 

L'ordonnance  a cependant  rendu  refponfables 
les  tonneliers  des  dommages  qui  arrivent  aux  vins 
dépofés  dans  les  pièces  qu’ils  ont  livrées  ; elle 
les  oblige  de  reprendre  toutes  celles  qui  ont  ce 
goût  de  fût,  8t  de  les  payer  aux  propriétaires  qui 
ont  acheté  d'eux  les  futailles  , fur  le  ptix  de  la 
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vente  commune  du  vin;  & le. tonnelier  ne  peut 
icfufer  de  fe  foumettre  à la  loi , quoiqu’il  ait  pu  oc- 
cafionner  ce  mal  fort  innocemment,  en  employant 
en  mauvais  bois faute  de  caraâércs  fûrs  pour 
le  difiingucr  d’avêc  un  beu. 

I!  efi  confiant  que  les  tonneliers  qui  ont  l'ha- 
bitude de  manier  les  bois  qu’ils  emploient,  ne 
peuvent  prévoir  & reconnoitre  ce  défaut  ; 8c 
j'avoue  que  j’ai  jufqu’ici  cherché  inutilement  des 
marques  qui  puifTent  me  l'indiquer. 

Le  fût  ou  la  futaille  qui  efi  reconnue  pour  avoir 
cette  mauvaife  qualité , doit  être  déchiré  & brûlé. 
On  ne  connoii  point  d’expédieni  propres  à faire 
perdre  au  bois  ce  goût. 

Cependant  voici  quelques  moyens  d'en  affran- 
chir un  tonneau , que  l’on  peut  tenter  de  mettre 
en  oeuvre. 

1*.  Ou  fait  un  feu  de  farinent  dans  le  tonneau, 
avant  de  le  foncer , enforte  qu’il  foit  bien  parfumé, 
fans  le  brûler.  Après  y avoir  mis  les  fonds , on 
le  lave  avec  de  l’eau  bouillante,  dans  laquelle  on 
a fait  cuire  de  la  graine  de  moutarde  & de  fe- 
nouil. 

1*.  On  remplit  le  tonneau  gâté,  de  marc  de 
raifins  nouvellement  preffurés  , 8c  on  l'y  laiffe 
pendant  quinze  jours. 

3'.  Pour  une  pièce  de  quatre  cents  pots  , on 
prend  un  plein  chapeau  de  chaux-vive,  8c  ainfi 
à proportion.  Il  ne  faut  pas  que  cette  chaux  foit 
fufee.  On  la  jette  dans  le  tonneau , on  v verfe 
de  l’eau  deffus , fufïifamment  pour  la  détremper  ; 
après  quoi  on  bouche  exaâement  le  bondon.  La 
chaux  attire  toute  la  pourriture  des  douves.  On 
lave  enfuite  le  tonneau  avec  grand  foin  , 8c  toute 
la  mauvaife  odeur  s’en  va  avec  l’eau  de  chaux. 

Le  fur  gâterait  tout  autre  vin  dont  on  le  rem- 
plirait. Une  feule  douve  de  cette  pièce , employée 
dans  la  conflruélion  d’une  autre  futaille,  la  met- 
trait dans  le  même  cas , 8c  perdrait  de  même  le 
vin  qu’on  y dépoferoit. 

Cependant  M.  Duhamel  a fait  faire  des  fu- 
tailles avec  du  mrrrrain , que  les  tonneliers  avoient 
rebuté  , croyant-qu’il  gâterait  ie  vin  ; il  les  a 
emplies  de  vin  nouveau  qui  y a bouilli , & qui 
u’y  a pris  aucun  mauvais  goût.  - 

A Orléans,  les  tonneliers  achètent  ordinaire- 
ment le  merrain  au  millier  afforti , qui  efi  com- 
pofé  de  «400  de  doeUes  on  douves  de  long  de 
700  de  traveifins  propres  â faire  des  me,!, rejet 
puce,  6t  des  chrmeemx  : ce  qui  fait  aïoo  pour 
raffortimem.  Quand  le  bois  efi  de  bonne  qualité 
il  fe  paye  !«  mtUieraffoni,  aoo  livres  : ce  prix  di- 
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itiinuc  quand  Ic^bois  n’cft  pas  auflî  bon,  ou 
quand  il  n'îft  p : s tic  longueur  convenable  , & 
encore  plu»  quand  le»  vignes  ont  gelé. 

Le  rterrnin  ou  dociles  de  long  pour  les  pipes, 
doit  avoir  autour  de  quatre  pieds  fïx  pouces  de 
long;  pour  les  mtiitls , trois  pieds  deux  ou  tiois 
pouces  ; pour  les  demi-queues  , deux  pieds  fix 
à frpt  ponces;  leur  largeur,  depuis  quaire  (jou- 
ets juf^u'i  un  pied  , & iis  ou  neuf  lignes  d'épaif- 
feur.  Ces  ditnonfioi.s  doivent"  excéder  un  peu  les 
longueurs  des  pièces  qu'on  doit  en  former, 
peur  que  le  lonnciicr  punie  fou/lrairo  les  extré- 
mités des  planches  , fi  elles  font  dclèflueufes.  On 
vend  du  merrain  qui  porte  d'autres  dimenûons, 
pour  en  conftruire  des  cuves,  de»  tonneaux,  ou 
d’autres  vaiffeaux  qui  l'ont  aulli , comme  nous 
l'avons  dit,  du  reflort  du  tonnelier. 

Le  travcrfin  propre  à faire  des  m.r irreffes  p.c- 
ers  , porte  deux  pieds  de  long,  5e  depuis  Huit 
pouces  jufqu'à  cinq  de  large. 

Celui  qui  eft  defliné  à former  des  chanteaux, 
a ordinairement  cinq  pouces  jufqu’à  huit  de  lar- 
geur. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  l'on  fait  des 
pièces  ou  futailles  avec  du  merrain- de  peu  de 
largeur  ; que  pour  lort  on  cil  obligé  d'employer 
un  plus  grand  nombre  de  douves , pour  les  for- 
mer. Le  tonneau  en  eft  mieux  joint , 5c  plus  ef- 
ti  né  que  celui  potrlequtl  oo  auioit  employé  du 
merrain  plus  large,  qui  forme  des  pans,  6c  qui 
cil  fujet  à fe  coltiner. 

Prcmiire  piiparaùon  nue  li  ton-eCtr  donne  au  mer- 
rail  & au  trav.rfm. 

Le  tonnelier  muni  des  outils  propres  à fon  mé- 
tier; 8c  du  bois  dont  il  doit  conftruire  tes  ton- 
neaux , choifit  celui  qu’il  veut  employer , 8c  met 
à part  les  outils  qui  doivent  fervir  au  premier  tra- 
vail de  fon  merrain  ôc  de  fon  travcrfin.  Ordi- 
nairement il  de  (line  le  temps  de  l’hiver  pour  pré 
parer  fon  bois , travailler  fes  douve»  8c  tes  fonds, 
8c  Ls  mettre  en  état  d'être  montées. 

Cet  ouvrage  étant  achevé,  1a  plut  gtandc  par- 
tie de  fon  travail  eft  faite.  Il  ne  lui  relie  plus , 
pendant  l’été  , qu’a  joindre  les  douve»,  ou  , en 
terme  de  tonnelier , rr.onur  [ce  tcnnca.x  tk  les 
relier. 

Le  tonnelier  a befoin  , pour  façonner  fon  mer- 
r.am.  (?n  ,r*ve,Cn.  '•‘bot,  de  la  colombe, 
oc  la  fe.lc  à tailler  ou  du  chevalet , du  ch.rpi 
ou  troitclict , de  la  cochoire  , de  la  doloire  , de 
la  Icis  à tourner , du  contre  6c  de  la  mailloche. 
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Ces  outils  préparés  , 8c  fon  bois  amené  , il  com- 
mence fon  travail, 

* ou^  dégauchir  fon  merrain , il  prend  un  tas 
*'-s  planches  qu'il  ^>ofe  contre  le  cliarpi  ou 
billot  i oc  pour  en  former  les  douves  de  tes  ton- 
neaux , ils  les  travaille  féparémenr.  Il  place  une 
de  fes  planches  fur  c-.t:e  efpéce  de  billot  . formé 
dune  grolîe  mnftc  de  bois,  foute  ou  8c  élevé  de 
teire  par  trois  pieds  ; c u bien  il  forme  fon  bil- 
lot, avec  un  moyeu  de  roue  de  cbarette.  ( fqyeç 
l-s  plancha  8t  leur  explication). 

L'ouverture  qui  fervoit  de  palfage  à l’aitfieu , 
eft  perpendiculaire , 8c  fert  à pofer  une  liaufte. 
Il  approche  le  long  de  ce  moyeu  un  fécond  mon- 
tant de  lois  qui,  place  ainfi  pcrpen.iiculaircmrnt, 
forme  la  feconde  hauffe,  qui  e.t  écàancrée  à mi- 
boih.  Il  1 4 retient  à i’aiiTuu  j ar  deux  petites  tra- 
verfes.  La  pelantcur  de  ces  ch«rpis  ou  billots  leur 
donne  de  U folidué. 

Ccfl  fur  les  deux  fuujfcso u è.lujf.s  , que  l’ou- 
viier^  place  la  planche  qui  eft  dcfiir.ée  à être  tra- 
v .Vléc  la  première.  Il  la  diminue  d’épaificur  avec 
la  doloire,  il  en  dre  les  inégalités  , & l'unit,  en 
coup.int  toujours  le  bois  de  travers.  Cet  outil  eft 
large  de  lame;  il  eft  pefant.  Les  juftes  propor- 
tions de  la  lame  avec  le  manche , & leurs  pc- 
fanteurs  bien  balancées,  rendent  cet  outil  ailé  à 
manier.  Il  demande  cependant  de  l’adrefle  de  la 
part  de  Pouvrier.  Le  morceau  de  bois  qui  fert 
de  manche  à la  doloire,  fait  un  angle  avec  la 
lame  , afin  qu’eiic  puifle  plus  «lifement  approcher 
du  metrain  , & le  réduire  à l’épaiflcur  convena- 
ble , fans  que  la  main  de  celui  qui  tient  l'outil  t 
le  géne  dans  fon  travail. 

Le  tonnelier  cote , en  appuyant  l’extrémité  du 
manche  de  la  doloire  fur  fa  cuifle.  Il  pofe  le 
pou>.e  lur  le  manche  de  l’outil.  Sa  main  fert  prin- 
cipalement à diriger  la  doloire  ; & le  mouvement 
que  le  tonnelier  donne  à fa  cuifle , qui  s’accorde 
avec  celui  de  fon  poignet,  facilite  beaucoup  cette 
oj  erition. 

La  doloire  péfe  ordinairement  dix  à douze  li- 
vres » u 1 outil  n agit  prcfque  que  par  fon  poids* 

Dolcr  t eft  le  travail  le  plus  rude  & le  plus  dif- 
ficile du  tonnelier  Peu  d’ouvriers  dolent  bien  Sc 
promptement.  Auflî  dans  les  grands  ateliers  , où 
t ouvrage  le  trouve  diliribué  à chaque  ouvrier, 
on  fait  grand  cas  du  do'eur.  Cet  ouvrier,  quand 
il  efl  bon , gagne  jufqu’à  quatre  ou  cinq  livres 
par  jour. 

Comme  la  hauteur  delà  cuifle  du  tonnelier  eft 
une  co;  rue  t il  feut  nécciTaircmvnt  fe  conformer  à 

cette 
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cette  hauteur  pour  celle  du  billot  defliné  à por- 
ter la  planche  que  doit  travailler  celui  qui  dole  , 
& faire  enforre  qu’en  opérant,  il  fc  trouve  le  moins 
gêné  qu'il  cil  poflrblc. 

L’ouvrier  qui  dégauchit  le  merrain  pour  en 
former  les  douves , diminue  de  leur  èpaiffeur  dans 
certaines  parties;  & dans  Celles-là,  elles  fe  trou- 
vent réduites  à deux  & trois  lignes  d'épailfeur , 
tandis  que  d’autres  endroits  de  la  douve  confer- 
vent  les  fix  ou  neuf  lignes  qu’elle  devroit  avoir 
fur  toute  fa  longueur. 

Une  des  furfaces  de  chaque  douve  doit  nécef- 
fairetnent  former  une  portion  circulaire.  Audi  le 
tonnelier  s’étudie-t-il  à donner  cette  forme,  feu- 
lement à celle  des  furfaces  qui  doit  former 
l'extérieur  du  tonneau.  A l’égard  de  l'autre 
furface  de  la  douve  qui  fe  trouvera  dans  le  ton- 
neau, comme  il  importe  peu  que  dans  cette 
partie,  la  futaille  tienne  de  la  forme  d’un  polygone , 
on  fe  contente  de  la  dreffer  et  de  l’unir. 

Le  tonnelier  taille  donc  en  dos-d'âne  une  des 
furfaces  de  fon  merrain  , en  abattant  de  chaque 
côté  fur  route  la  longueur  de  fa  douve,  un  peu 
de  fon  épaÜTeur  , & lui  lailTant  du  renflement 
dans  le  milieu:  ÿeflune  préparation  qu’on  appelle 
tailler  en  roue. 

La  planche  étant  bien  dreffee  fur  la  furface 
intérieure  du  tonneau , & arrondie  fur  l’extérieure  , 
il  s'agit  de  préparer  fes  côtés.  Il  y a deux  remar- 
ques à faire  fur  la  forme  du  tonneau  , qui  pref- 
crivent  le  travail  du  tonnelier.  i°.  On  fait  que 
le  tonneau  eft  plus  renflé  vers  fa  partie  moyenne  , 
eu  ce  qu’on  appelle  le  v entre  île  la  filet  ou  le 
bouge , que  vers  fes  extrémités. 

Pour  fe  représenter  la  forme  d’un  tonneau  , 
& pour  prendre  l'idée  la  plus  jufte  qu’il  eft  po.li- 
ble  d’en  donner , nous  avons  dit  qu'on  pouvoir 
le  regarder  comme  formé  par  deux  cônes  rron- 

3ués , dont  les  bafes  feroient  réunies  i l’endroit 
ti  plus  grand  d amétre  de  la  futaille , fur  le  bouge 
fie  au  lieu  où  fc  place  ordinairement  l’ouverture 
du  bondon.  Ainfi  chaque  douve  ou  docile  (car  nous 
nommerons  toujours  ainfi  le  merrain  travaillé)  , 
doit  aufli  avoir  plus  de  largeur  dans  cette  partie 
que  vers  fes  extrémités. 

Le  tonneau  étant  formé  par  plufieurs  dou- 
ves arrangées  circulairemem  les  unes  à côté  des 
autres , pour  que  les  côtés  de  ces  douves  fe  tou- 
chent fans  laitier  d’intervalle , il  faut  que  les 
douves  , dans  leur  épaitTeur  , faftent  une  efpêce 
de  bifau , ou  aient  une  certaine  pente;  c'eft-à- 
dire,  qu’en  regardant  la  douve  comme  formée 
de  deux  faces  , celle  qui  doit  être  l’intérieure 
du  tonneau  , doit  être  moins  large  que  celle 
qui  doit  former  la  furface  extérieure  de  la 
pièce. 

Artt  (/  Métitrt.  Tome  VIII. 
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Pour  rendre  ceci  encore  plus  fentiblc,  6c  ré- 
gler la  direction  de  ce  bifeau,  il  faut  imaginer 
les  douves  arrangées  circulairemem  les  unes  à 
côté  des  autres , 6c  le  tonneau  monté.  Pour  que 
les  douves  prennent  la  forme  qu’elles  donnent 
au  tonneau , il  faudroit  que  cc  bifeau  fût  taillé 
fuivant  un  rayon  qui,  de  la  furface  extérieure 
de  la  douve,  iroit  fe  rendre  au  centre  du  ton- 
neau. Cependant  ce  n'eft  pas  abfolument  fur  cette 
direâion  que  le  tonnelier  fe  règle  en  le  formant. 
Il  fa:t  bien  cnfoite  que  les  douves  fe  touchent 
par  leur  furface  intérieure , mais  il  donne  au 
bifeau  de  chaque  douve  une  -obliqn'tè  moins 
confidérable,  qui  éloigne  les  deux  furfaces  exté- 
rieures, 6c  qui  laifte  lur  1a  partie  vifible  du  toa- 
neau  un  efpace  entre  une  douve  de  fa  voifme. 

Les  ouvriers  appellent  cet  efpace  la  ferre. 
Elle  eft  néceftàire  pour  engager  le  bois  à fe  ref- 
ferrer,  à fe  comprimer  ; & on  l’y  oblige  en  fuite 
par  le  moyen  des  cercles  que  le  tonnelier  ajouta 
pour  retenir  fes  douves.  Pour  lors  les  rayons 
imaginés,  partant  de  la  furface  extérieure  de  la 
douve  , deviennent  convergent  au  centre  ; & nous 
avons  dit  qu’il  le  falloît  ainfi , pour  que  les  dou- 
ves ne  laiflaflent  aucun  intervalle  entre  elles. 

Le  tonnelier  appelle  le  elain  de  la  douve  , le 
bifeau  ou  l'inclinaifon  dont  nous  parlons,  que 
l'on  pratique  fur  fon  épaiflèur. 

Pour  faire  fon  fût  plus  renflé  vers  fa  partie 
moyenne  que  vers  fes  extrémités,  il  commence 
donc  par  diminuer  chaque  douve  de  largeur  vers  fes 
deux  bouts,  6c  laide  le  milieu  de  la  planche  de 
tome  fa  largeur.  Ceft  l’oeil  qui  lui  indique  la 
quantité  de  cette  diminution.  D’ailleurs,  elle  n'eft 
point  fixe.  Elle  doit  être  plus  ou  moins  forte , 
fuivant  que  le  merrain  qu’il  travaille  eft  plus  large. 

La  feule  infpcftion  de  fa  douve  pofêe  de  champ , 
& vue  fur  fa  largeur , lui  indique  fi  le  l'ommct 
de  l’angle  eft  bien  pris  fur  la  partie  moyenne 
de  fa  planche.  Il  n’d  point  d’autre  règle  plus  fûre 
ni  plus  cxaâe.  Cependant  on  voit  peu  de  ton- 
neaux varier  par  la  forme.  Ils  fe  reflemblent  tous. 
Il  eft  vrai  qu'il  lui  refte  une  reflource  pour  rec- 
tifier la  forme  de  la  futaille  ; mais  nous  ne  pou- 
vons en  faire  mention  que  dans  l’article  où  nous 
traiterons  des  moyens  qu'emploie  le  tonnelier 
pour  la  monter. 

Ces  premières  opérations  que  l'on  fait  aux 
douves , fe  commencent , comme  nous  l’avons 
dit,  fur  le  charpi. 

Après  avoir  drefle  la  douve  & avoir  taillé  fes 
furfaces , un  peu  bombé  l’une  fur  fa  largeur , ou  , 
comme  ils  s’expriment , l'avoir  raillée  eu  roue  , 
avoir  aplani  l’autre  furface  de  la  douve  , l’ou- 
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vrier  donne  fur  cette  planche  qu’il  tient  prefque 
perpendiculairement , un  coup  de  doloire  , en 
commençant  il  emporter  du  bois  vers  fa  partie 
moyenne,  & continuant  jufqu’à  fes  extrémités. 

Quand  le  côté  de  la  douve  tft  préparé il  la 
retourne  de  fa  main , 8c  en  fait  autant  à l’autre 
côté. 

Enfuitc,  pour  ne  point  perdre  de  tems  , & 
fans  quitter  l'outil  qu'il  tient  de  la  main  droite  , 
il  change  fa  douve  bout  pour  bout  en  la  jetant 
en  l'air;  & la  retenant  de  la  même  main  , il 
recommence  le  même  travail  fur  fon  autre  ex- 
trémité. 

Le  tonnelier  fe  fert  encore  , pour  perfcQion- 
ner  cet  ouvrage,  de  la  felle  à uiller. 

La  felle  à tailler  , quant  à fon  ufage , efi  l'étau 
du  tonnelier.  Un  coup  d'œil  jeté  fur  les  figures, 
fera  conccvrtr  aifément  la  conftruflion  de  cette 
machine  8t  les  moyens  de  s'en  fervir. 

L’ouvrier  tttTis  fur  la  felle  à tailler , comme  fur 
tin  banc , pofe  fa  douve  fous  l'étau  , qu'il  (erre 
en  appuyant  fes  pieds  fur  une  traverfe  placée 
en  dcUous. 

La  planche  ou  douve  étant  ainft  retenue,  il 
prend  la  plane , 8c  diminue  la  largeur  de  la 
douve,  en  commençant,  comme  nous  l’avons 
dit,  de  fon  milieu,  8t  en  emportant  toujours 
d'un  côté  8c  de  l’autre , jufqu’à  ce  qu’il  trouve 
cette  diminution  régulière. 

Il  retourne  enfuite  la  douve  bout  pour  bout , 
l'a(Tu;cl:it  de  même  fous  la  frre  ou  l'étau  de  la 
felle  à tailler,  8c  recommence  ce  même  travail, 
en  ôtant  du  bois  toujours  du  milieu  vers  fes 
extrémités. 

Enfin,  il  achève  8c  pcrfeébonnc  les  opérations 
que  nous  venons  de  décrire , avec  la  colombe. 
C’efi  une  efpèce  de  rabot  qui  diffère  des  rabots 
communs , en  ce  qu’il  refie  en  place , qu’il  efi 
lotide  , tk  qu'au  lieu  de  promener,  comme  l'on 
fait  ordinairement , le  fer  du  rabot  fur  la  planche 
qu'on  veut  diminuer,  l’on  fait  paiTer  fur  le  tran- 
chant de  celui  ci  la  planche  ou  douve  qu’on  veut 
travailler. 

Le  tonnelier . avec  cet  outil , règle  mieux  la 
ditnirutiou  qu’il  veut  faite  1 fa  douve;  8c  il 
change  cette  diminution , en  appuyant  plus  ou 
main,  la  planche  fur  la  colombe , 8t  l’inclinant 
un  peu  quand  il  veut  former  le  bif.  ju  ou  le  cUin 
de  la  douve.  11  continue  cette  manœuvre  jufqu’à 
ce  qu’il  trouve  fa  planche  régulière. 

Le  coup  d’œil  lui  fuffit  ordinairement  pour  ju- 
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ger  de  cette  régularité.  SM  a befoin  de  mefure  ; 
c’eft  Ton  doigt  qui  lui  en  ferr.  Il  le  place  vers 
les  extrémités  de  la  douve,  6c  juge  par  cette 
Ample  manoeuvre  de  combien  cft  la  diminution 
qu’il  a faite  aux  extrémités  de  la  douve,  & de 

Îjuellc  quantité  elle  fe  trouve  plus  large  dans 
on  milieu  que  vers  fes  extrémités 

Cette  diminution  eft  ordinairement,  fur  une 
douve  qui  a trois  pieds  de  long , de  fix  à huit 
lignes. 

Quelques  tonneliers  ont  cependant  l'attention 
d'arranger  & de  finir  une  douve  avant  d en  com- 
mencer une  autre;  & ils  préfentent  fur  cette 
douve , qu'ils  ont  conftruite  auifi  régulièrement 
qu’il  a étc  poftible , les  autres  douves  qu’ils  tra- 
vaillent , & qui  doivent  fervir  à une  fu  aille  d'un 
même  modèle. 

Pour  pratiquer  fur  l’épai fleur  de  la  douve  la 
pente  dont  nous  avons  parlé , il  penche  un  peu 
la  douve  , en  la  falfmr  palier  fur  la  colombe  , 
du  coté  où  il  veut  former  le  bifeau  ; 6c  appuyant 
fur  clic , il  la  promène  dans  toute  fa  longueur 
fur  ce  rabot,  St  en  faudrait  une  partie  de  la  lar- 
geur, mais  plus  du  côté  de  la  face  plate  que 
de  celle  qui  efi  en  roue.  • 

Cette  opération  recommencée  de  l’autre  côté 
de  la  douve , rend  fa  furface  intérieure  moins 
large  que  fa  furface  extérieure;  ce  qui,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut , permet  aux  douves 
arrangées  circulairemcnt , de  le  raffembler  par- 
faitement , de  façon  que  les  pièces  liées  Sc  ferrées 
ne  laiiïent  aucun  efpacc  par  où  1a  liqueur  puifle 
s'échapper. 

Quelques  tonneliers , pour  donner  aux  douves 
la  forme  circulaire  que  doit  avoir  une  de  fes 
furfaces , 8t  pour  former  fur  leur  éf aifleur  le 
bifeau  ou  le  cU  n dont  nous  avons  parlé  , ont 
des  modèles  taillés  fur  des  portions  de  douves. 

Ce  font  des  efpèccsde  patrons , ou  Ac% panneaux 
ou  ferckes , fur  lefquels  ils  préfentent  la  douve 
qu'ils  fc  propofcm  de  tailler;  & ils  font  enforte , 
en  l'appuyant  ic  long  de  cette  planche,  qu’elle 
fuivc  parfaitement  le  contour  de  la  courbe  que 
l’on  a donnée' au  module,  Les  tonneliers  appellent 
ce  bout  de  planche  le  crochet. 

Ces  ouvriers  ont  diflférens  crochets,  St  chacun 
porte  une  portion  de  la  courbe  du  tonneau,  ou 
de  la  pièce  ou  futaille  que  l’on  veut  conftruire. 

Atnfi,  pour  former,  par  exemple  le  crochet 
d’un  quart  ou  d’une  demi  queue,  on  aura  du 
décrire  fur  une  planche , avec  un  compas  ouvert 
des  dimenfions  du  rayon  du  quatt  St  de  la  demi- 
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queue , une  poriion  de  ces  pièces  ; & à chaque 
douve  que  confWtt  l’ouvrier  , il  la  prèfeme  le 
long  de  cette  courbe  , pour  l'exécuter  fur  une  des 
furfaces  de  la  douve , qui  doit  être  employée  à 
former  cette  pièce. 

Nous  verrons  que  dans  certains  vaiffeaux,  comme 
cuviers , baiïnoires  , & généralement  tous  ceux 
dont  les  différentes  parties  réunies  ne  forment 
pas  des  cercles  réguliers , les  douves  ne  portent 
pas  toutes  une  même  courbure  , St  que  pour  lors 
il  faut  un  double  crochet,  pour  aider  i former 
ces  différentes  douver. 

Sur  les  crochets  dont  nous  venons  de  parler, 
ou  n'a  pas  achevé  de  décrire  la  courbudont  nous 
avons  fait  mention  ; mais  on  a termine  une  de 
fes  extrémités  par  une  échincrure,  ou  un  angle 
mixtiligne  , formé  par  la  courbe  St  par  une  ligne 
qui  vient  aboutir  à cette  partie  de  la  circonférence 
du  tonneau  , que  reprèfente  le  crochet  ou  patron. 
Cette  ligne  doit  fetvir  à donner  l'angle  au  bifeau, 
ou  le  clain  qui  doit  fc  trouver  fur  l'épaiffcur  de 
la  douve , 8t  qui  doit  être  tracé  , comme  nous 
l'avons  dit , de  façon  que  cette  ligne  ns  forme 
pas  tout-à-fait  un  rayon  du  tonneau  : caries  dou- 
ves taillées  fur  ce  patron,  réunies  , doivent  fe 
toucher  par  leur  furface  interne  , & laiffer  un 
efpace  extérieurement. 

Cet  efpace  ne  fe  trouve  rempli,  que  lorfque 
les  cercles  placés  ferreront  les  douves  1 pour  lors 
le  bois  fe  comprimera  , 8c  cet  intervalle  extérieur 
entre  les  douves  difparoitra  entièrement;  Si  c'cfl 
alors  que  le  bifeau  deviendra  un  rayon  de  la  cir- 
conférence du  tonneau. 

Les  douves  préparées , le  tonnelier  les  met  à 
couvert,  & les  arrange  par  piles,  lit  par  lit, 
les  unes  à côté  des  autres , en  croifant  le  pre- 
mier rang  par  le  fécond  , & ainft  de  fuite , en 
plaçant  toujours  alternativement  le  fécond  rang 
dans  un  autre  fens  que  le  premier.  11  les  y laiffe 
jufqu’au  temps  où  il  compte  s’en  fervir  pour  monter 
fes  tonneaux  8 c les  relier. 


Si  le  traverfm  efl  trop  épais , le  tonnelier  le 
ferr  du  coutre , pour  le  fendre  en  deux  planches 

?ui  peuvent  quelquefois  lui  fetvir  toutes  deux. 

1 place  pour  lors  1a  lame  du  coutre  fur  le  milieu 
de  l’épaifleur  de  U planche  ; 8:  frappant  deffus 
la  lame  avec  U mailloche  dans  le  fens  des  libres 
du  bois  , il  oblige  le  coutre  d'entrer  dans  la 
planche. 

Il  appuie  enfuite  fur  le  manche  de  l’outil , Si 
divife  ainft  la  planche  fuivani  fon  épaiffeur  81 
dans  toute  fa  longueur.  C’cil  l’adreffs  du  tonne- 
lier de  bien  conduire  fon  outil  , pour  garder  le 
milieu  de  la  planche. 

Les  fendeurs  qui  font  des  Jir.hu,  des  Une t , 
des  charniers  , des  cercles , 8ic.  fe  fervent  attiTi  du 
coutre;  & il  devient  dans  leurs  mains  d’autant 
plus  difficile  à manier  , que  la  pièce  que  ces 
ouvriers  fe  propofent  de  fendre  , eff  plus  longue. 

Il  n’eft  néceffairc  ici  que' d'unir  une  des  fur- 
faces  du  traverfm  , celle  qui  doit  faire  la  partie 
extérieure  du  fond.  Qn  laiffe  fans  aucune  prépa- 
ration la  furface  qui  doit  être  placée  intérieure- 
ment. Il  faut  enfuite  dreffer  les  côtés  du  traver- 
ftn  , qui  forment  fon  épaiffeur. 

On  paffe  chaque  planche  fur  la  colombe  ; & 
la  tenant  droite , on  unit  fes  côtés  , pour  que  les 
planches  placées  l’une  contre  l’autre  , ne  laiffent 
aucun  intervalle  entr'elles  , & fe  joignent  exac- 
tement. Le  tonnelier,  pour  s’en  affurer  , avart 
de  quitter  la  planche  qu’il  travaille,  a toujours 
foin  de  la  préfenter  contre  une  autre  finie,  pour 
voir  fi  les  côtés  raffemblés  l’un  contre  l’autre,  fe 
rapportent  bien. 

Le  traverfm  ainft  dreffé  . Si  fes  côtés  bien  unis , 
le  tonnelier  les  met  en  piles  , comme  il  a fait 
le  merrain,  jufqu’à  ce  qu 'après  avoir  monié  fon 
tonneau  , il  veuille  travailler  à faire  fes  fonds. 

II.  Moyens  employés  pour  bâtir  ou  monter  un  tonneau. 


Le  tonnelier  prépare  enfuite  fon  traverfm.  Nous 
avons  dit  qu'on  nomme  ainfi  le  bois  qui  doit  lui 
fervir  il  conffruire  fes  fonds.  Il  le  place  fur  le 
charpi  ; 6c  avec  la  dotoire  il  unit  une  de  fes  fur- 
faces  , & dreffe  fa  planche.  Cette  opération  , 
comme  toutes  celles  du  tonnelier  , doit  être  me- 
née promptement. 

L’ouvrier  acquiert  la  facilité  de  travailler  ai- 
fément  le  bois , avec  l'habitude  de  le  manier  avec 
célérité.  Elle  dépend  en  partie  d’un  tour  de  main 
pour  retourner  la  planche  Se  la  changer  de  fur- 
face,  ou  eu  la  jetant  en  l’air,  la  retenir  de  la 
mène  main , pour  la  changer  bout  par  bout. 


Vers  le  printemps  , le  tonnelier  monte  8r  bâtit 
fes  tonneaux.  L'ouvrage  de  l’hiver , que  nous  ve- 
nons de  décrire,  a coniifté  à préparer,  à doler  , 
Si  à dreffer  les  douves  qui  doivent  former  les 
côtés  ainfi  que  les  fonds  de  fes  fûts  ; cela  fait  la 
partie  principale  de  fon  travail  8c  la  plus  diffi- 
cile. Quand  il  veut  bâtir  fes  tonneaux,  il  va  cher- 
cher fes  douves  dans  l’endroit  où  il  les  a placées  , 
Si  où  elles  ont  été  arrangées  en  pilcS. 

Pour  monter  un  tonneau  (prenons  pour  exem- 
ple une  demi-queue  ou  un  poinçon),  H com- 
mence par  lier  quatre  cercles  qui  ont  des  dimen- 
ftons  conformes  à celles  qu'il  doir  donner  i U 
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fitce  qu'il  veut  bâtir.  Deux  de  cei  cercles  doi- 
vent être  placés  à fix  pouces  environ  du  bordon, 
& avoir  par  conféqucnc  un  diamètre  égal  â celui 
du  fût  auprès  du  bouge,  y compris  l'épaifTeur  des 
douve;.  Les  deux  autres  cercles  doivent  être  pla- 
cés auprès  du  jable , 8c  avoir  le  même  diamètre 
que  le  tonneau  a à cette  partie.  Le  tonnelier, 
pour  ne  fe  point  tromper , a ordinairement  plu- 
fteurs  cercles  de  fer  de  différentes  grandeurs , 
fuivant  la  jauge  du  tonneau  qu’il  fe  propofe  de 
confliuitf.  G cil  fur  un  de  ccs  cercles  de  fer  qu'il 
lie  les  premiers  cerceaux  dont  nous  parlons. 

Il  arrange  dix-huit  ou  dix-neuf  douves  ou  doci- 
les , à peu  prés  la  quantité  qu'il  croit  convenable 
pour  former  fa  futaille. 

On  comprend  aifément  que  lorfquc  les  dou- 
ves font  étroites  , il  en  faut  beaucoup  davantage. 
Il  les  dreffe  debout  ; & les  pofant  les  unes  lur 
les  autres,  il  leur  donne  une  certaine  inclinaifon, 
pour  les  retenir  toutes  avec  le  fecours  d’une  feule 
douve  , qui,  placée  en  areboutant  dans  une  in- 
clinaifon contraire  aux  premières,  foutient  toutes 
les  autres. 

Quand  il  peut  fe  placer  le  long  d’un  mur , 
il  n'a  pas  befoin  de  ce  moyen  pour  (outenir  toutes 
fes  douves  : il  les  appuie  le  long  du  mur  , à 
portée  de  l’endroit  oit  il  bâtit  fon  tonneau. 

Le  tonnelier  ptend  un  des  cercles  qui  -doit  ré- 
gler les  dimenftons  du  tonneau  fur  le  jable  ; c’efl 
pourquoi  nous  l'appellerons  ici  cercle  du  jable. 

Il  place  fon  tire-fond,  dans  le  cercle;  il  ap- 
puie la  première  douve  contre  ce  tire-fond , qui 
relTemble  allez  â un  piton  de  fer.  Nous  le  dé- 
crirons plus  amplement  dans -la  fuite. 

Il  choifit  la  douve  la  plus  large  ponr  la  pofer 
la  première  ; il  la  met  en  place  ; il  l’appuie  con- 
tre le  tire-fond,  Üt  la  pofe  avec  la  maio.  Il  met 
à côté  de  cette  première  , une  féconde  , une  troi- 
fiëme  , une  quatrième , julqu’â  ce  que  tout  le  cer- 
cle foit  garni.  Rarement  toutes  fes  douves  fe  trou- 
vent elles  juffes  de  largeur,  pour  remplir  tout  le 
cetcle  Si  former  tout  le  fût. 

Quand  il  ne  relie  plus  qu'une  petite  diflanceà 
remplir , il  ôte  une  petite  douve  , & la  remplace 
par  une  plus  large  ; ou  bien  il  en  Aie  deux  étroi- 
tes , 8c  en  met  une  qui  ait  plus  de  largeur  que 
les  deux  qu'il  a fouftraites  , ou  il  en  ûte  une , 
Si  en  met  deux. 

Enfin,  comme  il  fe  propofe,  de  remplir  avec 
les  douves  tout  le  cercle,  quand  il  relie  une  pe- 
tite partie  de  ce  cercle  à garnir  de  douves , il 
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trouve  fouvent  plus  court  d’en  travailler  une 
nouvelle  & de  la  diminuer  de  largeur. 

Auparavant  il  s'affine  encore  s’il  ne  fufiroit 
pas  d’en  retourner  quelques-unes  bout  pour  bout, 
qui  ne  (eroient  pas  d’égale  dimenfion  fur  les  deux 
extrémités.*!!  inclure  la  partie  qu’il  faut  remplir , 
ou  celle  qu’il  faut  fouflraire.  Le  tonnelier  coupe 
une  paille  pour  fe  rappeler  cette  quantité. 

Pour  s’affurer  fi  les  douves  réunies  ne  forment 
pas  un  cfpace  plus  grand  du  côté  du  fût  que  de 
l’autre , il  les  retourne  toutes  bout  par  bout , 
les  arrange  comme  il  a fait  la  première  fois  ; & 
c’eft  ce  que  le  tonnelier  appelle  biiowrur. 

• 

Il  mefure  de  nouveau  la  diffance  entre  les  dou- 
ves avec  U paille,  8t  cette  paille  lui  apprend  fi 
les  douves  font  d’égale  largeur  fur  leurs  deux  ex- 
trémités; c’eft  fur  cette  mefure  qu’il  arrange  fit 
nouvelle  douve,  en  lui  donnant  les  dimenfion» 
que  lui  indique  la  paille. 

Cette  opération  fe  fait  lur  la  Celle  à tailler  avec 
la  plane,  comme  nous  l’avons  déjà  décrit.  C’eft 
avec  cet  outil  qu’il  réduit  fa  douve  de  largeur 
convenable.  Il  (a  dreffè  enfuite  fur  la  colombe, 
& lui  forme  la  pente  dont  nous  avons  parlé , 8t. 
qui  lui  eft  néceffaire  pour  qu’elle  joigne  exacte- 
ment avec  les  autres  douves. 

Cette  douve  que  travaille  le  tonnelier  doit  fer- 
vir  encore  à donner  au  tonneau  la  forme  pref- 
Crite;  & c’eft  k l’aide  de  cette  dernière  opéra, 
tion  que  l’on  pratique  en  le  bâtiffant , que  le  ton- 
nelier corrige  la  forme  irrégulière  que  pourroit 
lui  avoir  donné  la  diminution  que  l’on  étoit  obligé 
de  faire  fur  la  largeur  des  douves , depuis  leur 
milieu  jufqu’à  chacune  de  leurs  extrémités,  pour 
former  ce  qu’on  appelle  1a  partie  moyenne  Si 
la  plus  large  du  tonneau , ou  le  bouge. 

Si  cette  diminution  n’a  pas  été  laite  également 
fur  les  deux  extrémités  des  douves,  le  tonnelier 
arrange  fa  nouvelle  douve  fur  l’obfervation  qu’il 
en  a faite  ; 8 t cette  douve  qni  doit  finir  le  ton- 
neau étant  achevée,  il  la  met  en  place. 

Quand  Ion  cercle  eft  garni  de  douves,  il  les 
frappe  toutes  en-tleffus  , enfuite  cn-dedàns , pour 
les  faire  rentrer  l’une  dans  l’autre  , 8c  s’appliquer 
exactement.  11  met  encore  un  fécond  cercle  plus 
large  que  le  premier  , 8c  qui  defeend  au-deffous 
de  celui  qui  a fervi  de  règle  pour  dooncr  les  di- 
menfions  au  tonneau.  Ce  fécond  , que  nous  nom- 
merons cercle  du  bouge , fert  encore  â retenir 
les  douves.  I!|  les  frappe  pour  les  faire  fetrer  , 
& donne  aufli  quelques  coups  lur  les  douves  peur 
les  empêcher  de  revenir. 
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H ne  s'agit  plus  que  d’arranger  l'autre  côté  du 
, poinçon.  Peur  cela,  le  tonnelier  retourne  (on  fût, 
Üc  fe  fert,  pour  relTerrer  toutes  les  douves  qui 
tendent  1 s'éloigner  les  unes  des  autres  , d'une 
machine  ou  uftenfde  nommé  hâ’.iffo'r,  probable- 
ment parce  qu’elle  fert  à bâtir  le  tonneau. 

C'eil  un  petit  treuil,  foutenu  dans  un  chaffit. 
L'arbre  du  treuil  porte  une  corde  avec  laquelle 
le  tonnelier  entoure  les  douves.  Elle  revient  s’at- 
tacher au  challis  du  bitilfoir.  On  reltcrre  cette 
corde  par  le  moyen  d'un  petit  levier  qui  fait 
tourner  l'arbre  fur  lequel  elle  s'entortille. 

Le  tonnelier  a un  cercle  de  fable  tout  prêt,  déjà 
retenu  par  fes  liens  d'ofier  , Si  de  grandeur  con- 
venable qui  porte  les  mêmes  dimenfions  que  ce- 
lui qu’il  a placé  de  l’autre  bout  du  poinçon.  11 
fait  palier  les  douves  dans  celui-ci  pour  affùjet- 
tir  ce  fécond  bout  de  la  pièce.  Il  remet  encore 
de  côté  un  fécond  cercle  de  bouge  plus  grand  que 
celui  du  jable , 8t  qui , comme  nous  l'avons  ex- 
pliqué , porte  fur  les  douves  plus  près  du  bondon. 
Le  fût,  ainli  retenu  par  quatre  cercles  , e ft  en 
état  d'être  tranfportè.  Il  relie  cependant  encore 
au  tonnelier  quelques  opérations  à exécuter , que 
nous  allons  décrire  dans  les  articles  fuivans. 

Quelquefois  pour  faire  revenir  les  douves  plus 
facilement  , & pour  empêcher  le  bois  de  fe  ca£ 
fer,  en  lui  faifanr  prendre  la  courbe  que  l'on  veut 
donner  au  tonneau,  on  btûle  des  copeaux  dans 
le  fût.  La  chaleur  attendrit  le  bois  ; il  devient 
plus  fouplt,  6l  obéit  mieux  au  bâtilloir. 

Les  tonneliers  ont  l’attention  d’exécuter  cette 
opération  dans  un  endroit  éloigné  de  celui  où 
ils  travaillent  ordinairement,  pour  que  le  feu  ne 
(e  communique  point  aux  copeaux  fccs,  ou  i 
d’autres  bois  qui  pourroi:nt  donner  lieu  h un  in- 
cendie. 

On  voit  maintenant  pourquoi  le  tonnelier  a 
diminue  un  peu  de  l’éptilleur  des  douves  fur  la 
largeur  ; ce  qu’ils  appellent  tailler  en  roue.  La 
douve  prend  extérieurement  la  courbe,  & donne 
au  tonneau  la  forme  circulaire  que  l’un  demande 
dans  chacune  de  fes  parties. 

On  voit  «que  chaque  douve , plus  large  dans 
fa  partie  moyenne  que  vêts  fes  extiémltés  ref- 
ferrées  par  les  cercles  , conttibue  encore  à donner 
au  tonneau  une  forme  régulière , St  celle  qu'on 
eft  convenu  de  lui  donner. 

111.  Moyens  qu'emploie  le  tonnelier  pour  rogner  Ut 

douves , & former  ce  qu'on  appelle  le  jable  du 

tonneau. 

\ 

Le  tonnelier , après  avoir  monté  fon  tonneau 
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& fa  foiaille , & l'avoir,  retenue  par  deux  cer- 
cles de  chaque  côté  du  bouge  , réduit  dm  jue 
douve  à une  meme  longueur. 

Cette  opération  qui  fe  nomme  rogner  les  dou- 
ves, demande  beaucoup  d'attention  de  la  part  du 
tonnelier.  Eile  doit  précéder  celle  où  le  tonne- 
lier fera  le  jable  ; la  perfection  de  cette  fécondé 
manoeuvre  dépendant  en  grande  partie  du  loin 
qu’on  a mis  â bien  exécuter  la  première. 

Avant  de  décrire  la  façon  de  rogner  & ft 
faire  le  jable  , nous  devons  dire  un  mot  de  diux 
opérations  moins  eiTentielles  que  celles-ci  , 6t 
moins  difficiles  à exécuter  , mais  que  le  tonnelier 
pratique  toujours  avant  celte  de  rogner  ht  de  ja- 
bler.  Ce  font  celles  qu'il  appelle  faire  le  parage, 
& former  le  pas-a  a ffc  ou  le  chanfrein. 

Pour  entendre  ce  que  les  ouvriers  nomment  le 
parage  & le  pts-d'affe , il  faut  fe  repréfenter  la  fi- 
gure intérieure  que  doit  avoir  le  tonneau.  Nous 
avons  dit  qu'il  fotmoit  ur.  polygone  à autant  de 
côtés  qu'il  y a eu  do  douves  employées  à le 
conflruire , plutôt  qu'une  futface  arrondie , parce 
que  l'efpace  compris  entre  les  planches  droites, 
ne  pouvoir  pas  donner  une  figure  cylindrique. 

Il  faut  encore  favoir  que  la  petite  portion  de 
l'intérieur  du  tonneau  qui  doit  relier  apparente, 
eft  celle  comptife  {depuis  chaque  extrémité  du 
tonneau , jufqu’à  la  rainure  du  jable. 

Le  parage  cfl  l'operation  par  laquelle , dans  la 
partie  du  tonneau  qui  doit  devenir  vifihle,  le 
tonnelier  change  la  figure  de  polygone  qu’il  avoit 
auparavant , fci  lui  donne  une  forme  circulaire. 

Avant  de  parer  fon  jable , l’ouvrier  prend  fon 
fût  retenu  par  quelques  cercles,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut  ; il  le  pofe  fur  iine  furface 
unie  , pour  examiner  , en  frappant  toutes  les 
douves  & en  les  faifant  porter  fur  un  terrain  égal , 
celles  qui  fort  plus  longues  qu'il  ne  convient 
à la  dimenfion  du  tonneau.  Il  porte  enfuite  fou 
fût  dans  la  fe  le  à rogner. 

La  felle  à rogner  eft  une  efpèce  d’étau  defliné 
à arrêter  & à maintenir  le  tonneau  , tandis  que 
le  tonnelier  l'achève  6c  le  perfectionne.  Cet  étau,' 
que  nous  ne  nommons  ainfi  que  parce  qu’it  re- 
tient la  partie  qu'on  veut  travailler , conlifte  en 
deux  fortes  branches  qui , réunies  par  une  de 
leurs  extrémités , forment  une  efpéce  de  fourche. 

Pour  la  rendre  fo’.ide  , le  tonnelier  a retenu 
en  terre  le  cûté  où  les  deux  branches  fe  réunif-, 
fent.  Il  a encore  arrêté  l’une  des  deux  branches 
à un  poteau  auffi  enterré , St  placé  perpendicu- 
lairement à l’extrémité  de  cette  branche.  De  l’auitc 
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côté  , à l'autre  bras  fie  la  fourche  , environ  à un 
pied  de  ce  bras  , l’on  a mis  encore  un  troifiéme 
poteau  an  été  auflî  perpendiculairement.  Enfin  , 
au-detTous  de  la  fourche  , de  l'endroit  où  les  deux 
bras  fe  réunifient , il  part  une  traverfe  qui  n'a 
pas  tout-à  fait  la  longueur  du  poinçon , & qui  tfl 
entaillée  fur  fon  extrémité  la  plus  éloignée  de  la 
fourche. 

C'cft  entre  ces  deux  bras  de  la  fourche  , 8c  fur 
cette  traverfe  , que  porte  le  poinçon  que  le  ton- 
nelier doit  travailler.  Le  poteau  éloigné  de  quel- 
que diftance  de  la  fourche,  contribue  encote  à 
le  maintenir  fiable. 

Le  tonnelier  place  donc  fa  futaille  dans  la  Telle 
à rogner  , fit  la  maintient  de  façon  qu'il  ne  puilTc 
lui  faire  changer  de  place  dans  cette  efpèce  d’étau, 
que  lorfqu’il  voudra  quitter  l’endroit  achevé  pour 
en  travailler  un  autre. 

Pour  donner  au  jable  une  figure  circulaire  , 
au  lieu  du  polygone  que  les  douves  forment  par 
leur  rencontre  , Te  tonnelier  foufirait  dans  l’imc- 
ticur  du  tonneau  uncpartie  de  l'épaiiTcurdc  chaque 
douve , fur-tout  vers  leur  milieu , 6c  cela  feule- 
ment dans  une  hauteur  de  cinq  à fix  pouces , 
mais  à chaque  bout,  afin  que  la  rainure  du  jable 
en  Toit  plus  régulière  , 8c  pour  faciliter  l'entrée  du 
fond , quand  il  le  mettra  dans  fon  jable. 

Enfin  , celte  première  opération  achevée , le 
tonnelier  travaille  à former  intérieurement  fur  cha- 
que extrémité  des  douves  , auflî  à chaque  bout 
du  tonneau , un  bifeau  ou  une  efpèce  de  chan- 
frein que  l'on  peut  voir  , ou  avoir  remarqué 
fur  un  tonneau  achevé; 

Outre  que  ce  chanfrein  donne  une  certaine 
propreté  au  tonneau  ( fans  doute  parce  que  nos 
yeux  y font  accoutumés  ) , ce  bifeau  facilite  en- 
core fon  maniement  , U le  rend  plus  aife  à 
foulever , quand  on  veut  le  faire  porter  fur  un  de 
fes  fonds. 

Use  principale  raifon  qui  engage  à le  former,  & 
qui  rend  ce  bifeau  néceffaire,  c’eft  que  les  extrémi- 
tés des  douves  ayant  moins  d'épaifletir  , il  elt 
plus  aifè-  d’achever  de  les  rogner  , comme  nous 
allons  l’expliquer  dans  un  moment. 

On  prétend  auflî  que  les  planches  ainfi  ter- 
minées par  un  chanfrein , font  bien  moins  fujettes 
à s’écaler,  en  terme  de  tonnelier  ; c’efi-i-dirc, 
que  l«s  lames  du  bois , qui  forment  les  douves, 
fc  féparem  moins  les  unes  d’avtc  las  autres. 

Pour  former  cette  efpèce  de  chanfrein  , la  pièce 
reliant  toujours  alTujettie  dans  la  Telle  à rogner  , 
le  tonnelier  enlève  une  partie  de  l'èpaiffettr  des 
douves  sur  leurs  extrémités  , en  amenant  l’aflette 
à lui , Si  travaillant  en  face  de  fon  corps  8c  de 
l’ouverture  du  tonneau  ; au  lieu  qu’en  formant 
le  parage  dont  nous  avons  parlé  , il  n'a  devant 
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In!  qne  la  partie  de  la  circonférence  du  tonneau 
qu’il  travaille.  11  retranche  & enlève  donc  le  lone 
des  bords  des  douves  intérieurement  la  moitié 
de  leur  épaiflettr,  & forme  te  bileau  qui  fait  une 
partie  des  jables  des  tonneaux. 

Venons  maintenant  aux  moyens  employés  par 
le  tonnelier,  pour  achever  de  rogner  fon  tonneau. 

Le  tonnelier,  pour  rogner  une  futaille,  la  met 
dans  la  felle  à rogner.  Nous  verrons  qu’il  fe  pâlie 
de  cette  efpèce  d'étau  pour  rogner  les  quarts , 
& nous  décrirons  ce  qu’il  lui  fubfiitue. 

Après  donc  avoir  coupé  avec  l’aflette  les  douves 
qui  débordent  beaucoup  les  autres , opération  qui  a 
dû  fe  faire  avant  de  former  le  chanfrein  , il  prend 
fon  rabot , fit  le  promène  fur  toute  l’épaiflcur  des 
douves  , en  coupant  toutes  celles  qui  feroient 
encore  plus  longues , jufqu’i  ce  qu’il  voie  la  cir- 
conférence du  tonneau  bien  formée  & régulière 
dans  toutes  fes  parties. 

Il  ne  faut  point  qu’il  y ait  de  reflaut  fur  cette 
furiacc  , parce  que , comme  nous  allons  le  dire  , 
elle  doit  régler  la  rainure  dans  laquelle  doit  entrer 
le  fond  ; 8c  les  mêmes  inégalités , s’il  y en  avoit  fur 
cette  furface , fc  trouveroient  répétées  dans  la  rai- 
nure du  jable. 

Le  rabot  emporte  plus  aifément  les  parties  inu- 
tiles , 8i  celles  qui  débordent  la  longueur  que  l'on 
freut  laifler  aux  douves  depuis  le  chanfrein  qu’a 
formé  le  tonnelier  fur  l'éptiffeur  des  douves:  il 
donne  ail  fer  du  rabot  plus  de  facilité  pour  mordre 
fur  le  bois.  Le  tonnelier  d’une  main  fait  tourner  fon 
fût  dans  la  Telle  à rogner , tandis  que  A l'autre  il 
travaille  la  partie  de  la  circonférence  qui  fe  pré- 
fente  devant  lui. 

Le  tonneau  étant  toujours  placé  dans  la  Telle 
à rog  1er , il  s’agit  pour  lors  de  pratiquer  l'cfpèce  de 
rainute  dans  laquelle  doit  entrer  le  fond  , & qu'on 
nomme  jable.  Le  tonnelier  a un  outil  qu’il  nomme. 

jailorz. 

C’ell  une  efpèce  de  feie  ou  de  irufquin , dcfltné 
1 former  une  rainure  de  deux  ou  trois  lignes  de  pro- 
fondeur dans  l’intérieur  des  douves , environ  à 
deux  pouces  8c  demi  fur  les  poinçons , 8c  un  pouce 
trois  quarts  fur  les  quarts. 

Son  tonneau  étant  bien  aflujetti , après  avoir 
mis  la  petite  plaque  de  fer  garnie  de  dents,  qui 
doit  formel  la  rainure , à la  dtflance  convenable  , 
il  promène  la  jabloire , tout  autour  de  fon  tonneau 
intérieurement , en  ne  lui  faifant  changer  de  po- 
fition  dans  la  felle  à rogner  que  lorfqu’tl  voit  la. 
rainure  bien  formée. 

Il  fe  tient  encore  de  côté  pour  la  pratiquer , 8c 
appuie  fur  l’outil  en  l'amenant  à lui.  La  pièce  de 
bots  où  eft  retenue  la  traverfe  qui  tient  la  petite 
feie , porte  le  long  des  douves  : ainft , fi  elles  ont 
été  rognées  égalcmtnt , le  tonnelier  efl  fur  auflî 
que  fon  jable  fera  régulier. 
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Dam  des  ateliers  de  tonnellerie,  où  chaque 
ouvrier  a (on  diftrift , c'eft  une  malice  du  rogneur 
de  donner  à un  appremif  un  fût  mal  rogné , 
pour  lui  faire  fon  jable,  qui  jamais  pour  lors  ne 
peut  être  parfait  ; car  , comme  nous  l’avons  vu, 
la  jabloire  fuivant  le  contour  de  la  circonférence 
du  tonneau  , les  mêmes  irrégularités  de  cette  par- 
tie fe  trouveront  fur  le  contour  de  la  circonfé- 
rence du  jable. 

Cette  opération  ne  demande  pas,  de  la  part 
de  l’ouvrier  qui  forme  le  jable , une  grande  adreiTe  ; 
elle  érigé  feulement  de  la  force  & une  attention 
fcrupuleufe , pour  qu’il  ne  donne  pas  à la  rai- 
nure plus  de  profondeur  en  un  endroit  qu’en 
un  autre.  La  douve  qui  auroit  été  creufée  da- 
vantage , feroit  trop  affoiblie  dans  cette  partie  , 
Si  elle  caftcroit , comme  il  n’arrive  que  trop  fré- 
quemment aux  tonneaux. 

L ouvrier  doit  plutôt  obferver  l’épaiffcur  de 
fei  douves , que  le  mouvement  qu’il  donne  à 
(on  outil.  En  confultant  l’explication  des  tigures , 
on  verra  que  la  petire  pièce  de  la  jabloire , qui 
eft  taillée  en  dents  de  feie , porte  dans  une  pe- 
tite pallette  de  tôle,  6c  que  la  Icie  ne  doit  dé- 
border ta  palette  que  de  la  profondeur  que  l’on 
veut  donner  à la  rainure  du  jable.  Ainsi , quand 
une  fois  la  feie  a enlevé  cette  quantité , la  pa- 
lette porte  alors  fur  la  douve , 8t  l’outil  ne  peut 
plus  mordre. 

Mais  quelquefois  la  douve  rentre  en  dedans , 
ôt  elle  a moins  d’épaifteur  dans  cette  partie  où 
1 on  forme  le  jable  ; Sc  c'eft  dans  ce  cas  où  l’ou- 
vrier ne  doit  ouvrir  fa  rainure  que  d’après  i’ob- 
fervation  qu’il  a faite  de  la  partie  qu’il  va  ira- 
vailler. 

Quand  , au  lieu  d’un  poinçon , l’ouvrier  forme 
le  jable  d’un  quart  ou  d’un  quarteau  , il  n’cll 
point  néceffaire  de  les  porter  dans  la  Telle  à ro- 
gner pour  les  rogner  Si  pour  les  jablcr.  Il  fe  fert 
d’un  autre  moyeu  plus  expéditif. 

Il  met  fon  quarteau  en  long  fur  une  pièce 
ou  poinçon  qui  porte  fur  un  de  fes  fonds.  C'eft 
un  vieux  poinçon  défoncé , le  premier  qui  fe 
rencontre , qui  fert  ordinairement  à cet  -otage. 

L’ouvrier  pafle  une  corde  par  le  bondon  de 
cette  vieille  futaille  , 6c  en  attache  une  de  fes 
extrémités,  tandis  que  l’autre  côté  de  la  corde  pofe 
fur  le  quart  qu’il  veut  rogner.  A cette  fécondé 
extrémité  de  la  corde,  le  tonnelier  ajufte  une  pierre 
qui  , par  fa  pefanteur , fait  appuyer  la  corde  fur 
le  quart.  Si  l’affujettit  affez  folidement  pour  que 
je  tonnelier  puiffe  le  travailler.  Pour  le  contenir , 
il  met  encore  quelquefois  le  pied  fur  la  pietre 
dont  nous  parlons. 

Le  tonnelier  palTc  encore  fon  bras  gauche  par- 
deifus  le  quart , tandis  que  de  la  main  droite  il 
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le  rogne.  8c  forme  enfuite  le  jable , comme  nous 
l’avons  détaillé  pour  les  poinçons. 

Le  jable  fait  , le  tonnelier  peut  arranger  les 
fonds  qui  doivent  fermer  les  deux  dernières  par- 
ties de  fon  tonnean , 8c  les  mettre  en  place  , 
comme  nous  allons  le  décrire  dans  l’article  fui— 
vanr. 

/K.  Conjuration  des  fonds  des  tonneaux  , 6-  moyens 

qu'emploie  lt  tonnelier  pour  les  meure  en  place. 

Quand  le  tonneau  eft  monté  , rogné  , 8c  jablé, 
le  tonnelier  va  chercher  le  traverfm  qu’il  a drefte 
& préparé  , comme  nous  l’avons  expliqué,  8c 
s'en  fert  pour  former  les  fonjs  de  fon  tonneau. 

On  peut  fe  rappeler  que  nous  avons  déjl  dit 
qu’un  fond  eft  ordinairement  comfofé  de  plu- 
(icurs  pièces , fouvent  de  cinq , d’une  plus  large 
que  les  autres,  qui  fait  le  milieu  du  fond,  8c 
que  Ion  nomme  maitrrff. -pièce  de  deux  autres, 
qui  font  à chacun  des  côtés  de  celle-ci  , qu’on 
nomme  aijftlières  ; 6c  de  deux  dernières  qui  ter- 
minent le  fond  , qu’on  appelle  chanteaux. 

Le  tonnelier  qui  ménage  le  bois,  fe  fert  de 
deux  petites  planches  pour  former  ces  deux  der- 
nières pièces.  Il  s’en  rencontre  fouvent  qu’il  a 
rebutées , parce  qu’ayant  ôté  les  parties  dcfec- 
tueufes,  elles  font  devenues  rrop  courte*.  Celles-lh 
font  encore  bonnes  pour  en  faire  des  chameaur. 

Quelquefois,  quand  fon  travcrftn  porte  de  larges 
dimenfions , au  lieu  de  cinq  pièces  , il  n’emploie 
que  quatre  planches  : deux  dont  la  réunion  eft 
au  milieu  du  fond , 8c  les  deux  chinteaux. 

Si  au  contraire  fon  traverfm  porte  peu  de  lar- 
geur, il  compofe  fon  fond  de  lix  pièces;  il  met 
deux  maitrefles  pièces , deux  aiiîelicres , Si  deux 
chanteaux. 

Ces  cinq , ces  quatre  ou  ces  fix  planches  étant 
arrangées , le  tonnelier  conduit  par  1a  routine  , 
plutôt  qu’inftruit  des  règles  de  la  géométrie, 
prend  fon  compas , 8c  l’ouvre  de  la  fixiéme  par- 
tie de  la  circonférence  de  fon  tonneau. 

En  prenant  cette  mefure  dans  le  jable,  il  place 
une  des  blanches  de  fon  compas  dans  le  centre 
de  fes  planches  vers  le  milieu  de  celte  qui  doit  ■ 
former  la  maitrefte-piéce. 

Pour  retenir  le  ttavcrfttt,  il  pofe  ces  pièces 
fur  le  fût  : il  met  fon  fergrat  fur  fa  pièce , pour 

flotter  les  planches  qui  vont  former  le  fond.  Il 
es  embrafte  d’une  main,  en  les  fetrant  contre 
fon  corps  , tandis  que  de  l’autre  il  trace  ion 
cercle. 

Il  porte  enfuite  chacune  de  ces  planches  fur 
la  felle  à tailler  ; & en  l’aftiijettiftant , fur  le  banc 
avec  le  genou , il  feie  les  planches  avec  la  feie 
ou  le  feu.Uel  à tourner,  en  fuivant  le  trait  mar- 
qué par  le  compas , & UiiTant  ce  trait  franc  « 
c’eft-à-dirc , apparent , Si  en  dedans. 
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Apc»  ccitc  opération , il  forme  un  bifeau  for 
l'endroit  coupé  avec  U foie  , for  tout  !e  contour 
du  fond , pour  que  ces  planches  qui  doivent  for- 
vir  à il  ronltruAion  , Ipuiffcm  entrer  dans  la 
feuillure  qu'il  fait  au  tonneau , St  que  l'on  nomme 
jjtlie. 

Pour  faire  ce  bifeau . le  tonnelier  mer  cha- 
cune des  planches  du  fond  fous  la  ferre  de  la 
fol'e  à tailler.  Il  la  retient  , en  appuyant  lés 
pieds  for  la  traverse  au-delTous  du  banc  ; Si  avec 
la  plane,  il  commence  jnr  bien  arrondir  fon  fond, 
en  foivant  le  trait  : tl  finit  par  ôter  en  bifeau 
l'épailTeur  des  planches  à la  diftance  d'un  demi 
pouce  fur  toute  la  circonférence  du  fond. 

Ce  bifeau  doit  avoir  à peu  prés  la  même  hau- 
teur que  l'on  a donnée  au  chanfrein  ou  pos-d'.ijje, 
qui  contoitre  la  circonférence  des  extrémités  du 
tonneau  qu'on  conftruir. 

Il  renverfe  enfuite  chaque  planche , 8c  en  pra- 
tique autant  fur  cette  dernière  furface.  Il  ne  refic 
plus  enfuite  qu'à  mettre  en  place  fos  fonds  ainfi 
travaillés.  Et  voici  comme  le  tonnelier  s'y  prend 
pour  achever  cette  opération. 

11  commence  par  lâcher  les  cercles  de  la  pre- 
mière bande  du  tonneau  , en  les  faifant  remonter. 
Il  met  dans  la  rainure  qu'on  nomme  jobU,  ia 
première  pièce  du  fond  appelée  tkant.-du.  Il  fait 
entrer  enfuite  dans  le  jable  & approcher  du  chan- 
teau la  fécondé  pièce  qui  fera  l'aiffelièrc. 

11  place  de  même  de  l'autre  côté  de  la  circon- 
férence du  tonneau  , le  chanteau  , enfuite  la  fé- 
cond e aiffelière  ; Si  il  frappe  for  l’épailTeur  des 
deux  aiffelières , pour  les  faire  entrer  dans  le  jable 
& s'approcher  de  la  planche  voifine,  en  retenant 
les  douves  avec  la  tin  i barr.r , pour  faciliter  l'en- 
trée de  ces  pièces  dans  le  jable. 

Mais  pour  mettre  en  place  la  dernière  planche, 
celle  que  l'on  appelle  la  morr.JJ't  piiet,  comme  le 
tonnelier  n’a  plus  la  liberté  de  palier  la  main 
pour  foutenir  <-n  deflous  les  planches  , il  fe  fort 
du  fin  fond.  C'cft  une  efpècc  de  piton  de  fer , 
dont  la  mèche  ou  pointe  porte  quelques  pas  de 
vis  fort  larges , pour  qu'il  no  perce  pas  la  plan- 
che d’outre  en  outre. 

Il  enfonce  ce  tire  fond  dans  la  planche  deftinée 
4 former  la  maitrcffc-p*è:e , & la  foutient,  de 
peur  qu’elle  n’entre  trop  & ne  tombe  dans  la 
futaille.  Il  appuie  cependant  aflez  for  le  rire-fond, 
pour  l’obliger  d’entrer  dans  la  rainure  do  jable. 

Quand  cette  planche  a parti  le  jable,  & qu’elle 
elt  trop  entrée,  le  tonnelier,  pour  la  faire  re- 
vend , emploie  le  manche  de  ia  tire  à barrer , 
qu'il  pâlie  dans  la  tête  du  tire-fond , qui , comme 
nous  l'avons  dit,  ci!  formée  eu  anneau;  de  tan- 
dis qu’il  fe  fo  fort  de  la  tire , comme  de  levier  , 
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doublés  avec  l'utinet  , qui  eft  un  petit  maillet 
4 long  manche. 

Il  fait  ainfi  rentrer  cette  pièce  du  fond  dans  te 
jable.  Si  relever  fa  voifine,  fi  elle  en  étoit  for- 
tie , 6c  fi  elle  fe  trouvoit  placée  trop  bas. 

Le  tonnelier  remet  enfuite  les  cercles  de  Ia  pre- 
mière bande , qu'il  avoir  ôtés  pour  avoir  la  liberté 
, de  placer  fon  fond. 

Il  exécute  la  même  manœuvre  pour  placer  le 
fécond  fond  ; & fon  tonneau  ainfi  garni  de  fe* 
deux  fonds  , eft  pour  lors  prêt  4 être  livré.  « 

Souvent  il  s’aperçoit , en  remettant  les  cercles  , 
que  fon  tonneau  a trop  de  fond , ou  qu'il  n’en 
a pas  aflêz. 

Quand  il  a trop  de  fond , les  douves  ne  ferrent 
pas  les  unes  contre  les  autres,  & s’écbapperoient. 
Quand  fon  fond  n’a  pas  allez  de  furface  , qu'il 
eft  trop  petit,  les  douves  ne  ferrent  point  allez 
les  pièces  du  fond , fit  ce  dernier  ne  tient  pas 
dans  fon  jable. 

Pour  remédier  au  premier  d.fant,  au  trop  de 
fond , le  tonnelier  releve  le  cercle  de  la  première 
bande  ; il  fou’ève  avec  le  tire-fond  la  maitreflé- 
p'èce , & U la  diminue  fur  les  deux  côtés  qui 
forment  une  ligne  droite,  8c  fur  celles  qui  por- 
toient  contre  les  pièces  les  plus  proches. 

Il  remet  enfuite  cette  partie  de  fond  en  place , 
comme  nous  l’avons  détaillé  pour  la  première 
fois. 

Q tand  le  fond  n'cft  pas  altez  grand , le  ton- 
nelier fe  contente  fiauvent  de  changer  la  mai- 
treiTè-piéce , & d'tn  mettre  une  plus  large  à la 
place  de  ce'le-ci  ; iras  il  vaudro.t  beaucoup 
mieux  refaire  un  nouveau  fond. 

Il  remet  en  place  le  cercle  de  la  première-bande 
qu’il  lui  a fallu  ôter  : il  donne  de  la  ferre  en  frap- 
pant les  cercles,  & fes  fonds  pour  lors  font  bien 
ibuienus. 

Les  Provençaux  , pour  former  les  fonds  des 
barrils  deftinés  à contenir  de  l’huile  , Si  de  peur 
qu’elle  r,e  s'échappe  entre  les  planches  qui  for- 
ment le  fond  , les  'joignent  encore  avec  plus  de 
précaution. 

Ils  ^rendent  le  long  de  l'épailTeur  du  travertin 
une  feuille  de  rofeau  qui  garnit  les  intervalles 
qui  pourroient  être  relies  entre  l'une  & l'autre 
planche.  Ils  font  encore  entrer  une  pointe  de  fer, 
ou  une  petite  cheville  de  bois  , qu'on  nomme 
goujon,  dans  l’épailTeur  d’une  des  planches  du 
fond.  Si  ils  le  retiennent  moitié  dans  l'une,  8c 
moitié  dans  l’autre  des  planches. 

Ce  goujon  fert  4 les  aflujettir  8c  4 les  em- 
pêcher de  fc  dèjeter  par  la  chaleur,  & confé- 
que  misant  il  rend  le  fond  bien  plus  folide. 

On  garnit  fouvent  les  fonds  de  ces  pièces  , 

feuillet 
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futailles  ou  barrtls  , d’une  couche  extérieure  de 
plâtre  , pour  empêcher  l’huile  de  tranffudcr  6c  • 
de  fe  perdre. 

Le  tonneau  garni  de  Tes  fonds  ôc  foutenu  par 
des  cercles  , eft  en  état  d’être  vendu  6c  livré. 

Le  tonnelier,  fi  l'acquéreur  le  defire  , en  lui 
livrant  le  tonneau  , y pratique  une  ouverture  au 
milieu  d’une  douve  6t  à égale  diftance  de  fes 
deux  extrémités  fur  le  bouge  de  la  piè:e.  Onia 
nomme  /'ouverture  du  bonion.  Elle  cil  deftinée 
à entonner  le  vin  ou  la  liqueur  dont  on  doit  em- 
plir le  tonneau. 

On  fc  fert,  pour  former  cette  ouverture  , d’une 
efpëce  de  vrille  ou  tarie  e , appelée  bondonniére  ; 
& ordinairement  celui  qui  eft  chargé  do  faire  le 
trou  du  bondon  , choifit  la  douve  la  plus  large 
6c  la  plus  mauvaife. 

Les  deux  douves  qui  accompagnent  celle-ci , 
peuveat  même  être  dcteâueufes  i pourvu  qu’il 
ne  t’y  rencontre  pas  de  trous  ni  de  fentes  qui 
puiftent  permettre  au  vin  de  fe  perdre  en  roulant 
le  tonneau , on  ne  peut  faire  aucun  reproche  au 
tonnelier. 

* 

L’ufagc  a permis  au  tonnelier  d’employer  ces 
trois  douves  défeâueufes  , parce  qu’elles  font 
toujours  dcftinces  à former  la  partie  fupérieure 
du  tonneau , lorfqu’il  eft  en  place  dans  une  cave. 
Ainfi  les  douves  , ou  ne  porteront  pas  contre  le 
vin,  ou  quand  elles  y porteraient,  le  vin  n’agif- 
fant  point  fur  elles  par  fou  propre  poids  comme 
fur  les  autres,  le  bois  de  ces  douves  moins  par- 
fait ne  laiâera  pas  perdre  la  liqueur. 

Tout  bois  de  chêne,  même  celui  qu’on  nomme 
boit  rouge  ou  vergeté,  pourvu  qu’il  ne  puifte  pas 
communiquer  de  mauvais  goût  au  vin , peut  être 
employé  pour  en  former  ces  trois  douves;  6c  le 
tonnelier  peut  livrer  ainfi  fon  tonneau. 

Souvent  ce  n’eft  pas  le  tonnelier  qui  forme  le 
trou  dj  bondon.  Quand  les  tonneaux  font  defti- 
nès  à être  vendus  a des  vignerons  , ils  fc  char- 
gent eux-mêmes  de  faire  cette  dernière  opération, 
pour  laquelle  il  eft  néceftaire  feulement  d avoir 
une  bondonniére.  11  n’eft  pas  difficile  enfuitC  d’en 
faire  l'ufage  qui  convient.  Quelquefois  dans  en 
village  il  n’y  a qu’une  bondonniére  que  l'on  le 
prête  mutuellement. 

Le  tonnelier  prétexte,  pour  ne  point  former 
l’ouverture  du  bondon  , quelle  donnerait  une  en- 
trée aux  ordures  dans  les  pièces  ou  tonneaux  , 
qui  pourraient  leur  communiquer  un  goût  de  fûr; 
que  les  rats  6c  les  fouris  pourraient  s'y  établir  : 
mais  la  principale  raifon  qui  les  engage  à ne  la 
pas  pratiquer , c’eft  qu’elle  faciliterait  au  par- 
Arts  & Métiers.  Tome  V III. 
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ticnlier  le  moyen  d’examin:r  l'inférieur  de  la  fu- 
taille. 

Le  marchand  donner  encore  à l’acquéreur  d’au- 
tres raifons  ; mais  c’eft  là  prefque  toujours  celle 
qui  le  conduit. 

La  bondonnièreeftune  tarière  emmanchée  dafls 
une  traverfe  de  bois.  Le  fer  en  eft  court  ; la 
mèche  eft  conique  ; le  bout  eft  termiié  en  pointe , 
6c  eft  tourné  en  vis.  L’extrémité  du  cône  ou  de 
la  mèche  vers  fa  bafe  cil  fort  ouverte , parce 

Jiue  l’ouverture  qu’elle  doit  former  doit  être  af- 
èz  grande  pour  qu’elle  donne  mute  facilité  à en- 
tonner le  vin  dont  on  doit  emplir  la  futaille* 

La  façon  de  fe  fervtr  de  1a  bondonniére  eft 
trop  aiféc  à imaginer , pour  exiger  de  plus  am- 
ples detaih.  Il  faut  feulement  opérer  doucement, 
afin  de  ne  point  fendre  la  planche  que  l’on  veut 
percer.  Le  vin  entonné , on  ferme  cette  ouver- 
ture avec  un  bouchon  de  bois  du  même  diamètre, 
appelé  bonden . 

Le  tonnelier  a eu  l’attention  , en  plaçant  fon 
fond,  d’examiner  les  douves  dèfcélueufcs , celle» 
qui  font  les  plus  mauvaifes  du  tonneau  ; 6c  il 
place  fon  fond  perpendiculairement  à ces  douves. 

C’eft  à celui  qui  fait  le  trou  du  bondon , à 
reconnoîtrc  les  douves  dèfcélueufcs  qui  font  def- 
tinées  à faire  les  parties  fupérieurcs  du  tonneau , 
pour  y percer  la  bonde,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit. 

Le  particulier  qui  achète  des  tonneaux  , met 
comme  nous  l’avons  dit , dans  fes  conventions , 
que  quelques  mois  après  les  avoir  emplis  de  li- 
queur , quand  il  le  requerra  , le  tonnelier  viendra 
les  barrer  6c  les  fommager. 

En  expliquant  les  termes  propres  à l’art  du 
tonnelier  , nous  avons  dit  que  barrer  s’enten- 
doit  d'une  barre  ou  p.anchc  que  l'on  phçoir 
dans  un  fens  oppofé  à celui  des  planches  qui 
formoient  le  fond , 6c  que  l’on,  foutenoit  cette 
barre  par  plufieurs  chevilles. 

Ainfi  l’on  appelle  barrer  une  pièce  , y mettre 
les  barres  qui  doivent  foutenir  l«s  fonds.  On 
le  dit  aulfi  des  ouvertures  qu’on  fait  pour  pofer 
les  cheviiles  qui  doivent  retenir  les  barres.  Nous 
avons  encore  ajouté  que  fommager,  ç’éroit  placer 
les  doubles  cercles  qu’on  nomme  fommiers.  Nous 
parlerons  de  cette  fécondé  opération , en  traitant 
de  la  façon  de  relier  les  tonneaux. 

Quand  le  tonneau  eft  plein  de  liqueur , que  le  vin 
a travaillé , qu’il  a eu  le  temps  d’imbiber  les 
fonds , chaque  pièce  du  fond  fe  renfle  & s’alonge 
au  point  de  jeter  les  deuves  6c  de  caftiet  les 
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cercle".  Peur  prévenir  ces  accident,  on  a deux 
moyens  quVn  mtt  en  ufage  : le  premier  confifle 
à retourner  les  fends  ; le  lecond  à les  barrer. 


Pour  remédier  à l’inconvénient  d’un  fond  qui 
s'ell  gonflé,  ou  qui  a du  trtpjbnJ,  en  terme 
d’ouvrier,  le  tonnelier  ôte  un  cercle  ou  deux  de 
fon  tonneau  vers  les  extrémités,  & lève  avec 
le  tire-fond  feulement  U maitrefle-piice  qu  il  di- 
minue de  largeur  fur  la  co'ombe  fur  les  deux  co- 
tés qui  avoilinoicnt  les  deux  ailTeitcres;  ex  i>  la 
remet  en  place , comme  nous  l'avons  décrit  en 
parlant  de  fa  première  coullruélion. 

Quand  les  tonneliers  veulent  épargner  fur  b 
tem  s.  Si  ménager  le  bois  quYs  emploient  , au 
lieu  de  travailler  la  mattreiTi-piêce  , ils  k-uleveni 
le  chant!  au,  qu'ils  diminuent  fur  le  cilié  qui  tou- 
choit  l'iiûèliiw  la  plus  proche.  Ils  ont  lur-tout 
cette  pare.ïc , quand  il  s’agit  de  lubltuuer  une 
pièce  a un  fond  qui  n'a  pas  a(Tei  de  dimenfion. 
ils  épargnent  quelque  chofe  fut  la  planche  qu  ils 
emploient  ; ils  font  un  mauvais  ouvrage  , & qui 
ti’cil  pas  régulier. 

On  ne  peut  re  ouch.tr  ou  changer  que  la  mai- 
treffe-piècc  , celle  du  milieu,  quand  on  veut  qu  on 
ne  s'aperçoive  pas  de  ta  mal-airelle  & du  peu 
de  probité  de  l’ouvrier. 

Pour  Contenir  chaque  planche  & les  empêcher 
de  le  coffincr,  op  doit  donc  encore  barrir  Ui 
fonds. 


Mais  dans  toutes  les  grandes  pièces , dont  les 
f,  ni  s ont  quelquefois  dix  à douze  pieds  de  dia_ 
mètre  &o  au-delà,  on  ne  les  barre  point  i ou  li 
on  le  fait , c’tft  une  pièce  de  bois  de  clione , 
fans  aubour  , de  cinq  a fix  pouces  quart  j,  d ê- 
pa.ffeur,  dont  les  extrémités  font  retenues  par 
des  crampons  de  fer. 


La  barre , dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
foutenir  les  fonds.eft  compofée  d’une  pièce  de 
bois  de  la  longueur  du  diamètre  du  fond.  Amlt 
fa  longueur  doit  varier  fuivant  les  dimenhons 
de  la  pièce  dont  elle  doit  foutemr  les  fond».  Elle 
a environ  quatre  pouces  de  largeur  fur  un  pouce 
d’épaiffeur. 


Otte  barre  cft  fouvent  faite  de  bois  de  chene, 
garni  de  fon  aubour,  & l'on  s'inquiète  peu  de 
fa  qualité.  Comme  c'ell  un  ouvrage  qut  le  fait 
dans  1a  forêt , nous  ne  le  détaillerons  point  ici. 


Le  tonnelier  drefle  feulement  cette  barre  avec 
la  dolo’ue  Si  la  plane,  & pratique  fur  chacune 
de  les  extrémités  un  bifeau  de  cinq  a fix  pouces , 
qui  fe  termine  à l'endroit  ou  ceflciK  de  porter 
les  chevilles  dont  nous  »'*ons  parler,  tu  qui 
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doivent  la  retenir.  Ils  achètent  les  barres  au  cent, 
ÿinfi  que  les  chevilles. 

Il  commence  par  former  dans  les  douves  les 
ouvertures  oit  doivent  fe  pofer  les  chevil.es  qui 
font  deftinées  à retenir  la  barre.  Il  fe  fert  pour 
cela  du  bjrrjir  , ou  de  la  vrille  à barrer.  Ceit 
une  tarière  dont  le  fer  cft  fort  long  , St  la 
mèche  fort  étroite.  Meus  allons  en  dite  la  raifon. 

Le  tonnelier  fait  premièrement  avec  cette  ta- 
rière les  trous  qui  doivent  porter  les  chevilles 
du  côté  de  ’a  circonférence  du  jabte , qui  elt  la 
plus  é'oignèc  de  lui.  La  tige  qui  porte  la  vrille 
eft  fort  longue,  pour  qu'ci  e puifle  traverfer  la 
futaille.  U a l'attention  dcfoimer  ces  ouvertures 
à deux  pouces  au-deftiis  du  tond , pour  laïuer 
l'èpaUTcur  de  la  barie. 

Il  place  une  extrémité  de  la  barre  fous  les 
chevilles  qu'il  a enfoncées  dans  les  trous  faits 
au  jable,  Si  au-dellus  d’un  des  fonds. Maispour  baif- 
fer  la  barre  , 81  affujettir  l’autre  côté  par  les  che- 
villes, fur-tout  lotlque  le  planches  du  fond  font 
hucn , & faiie  porter  cette  fécondé  partie  de  1» 
barre  fur  le  fond  , il  tâauc  que  le  tonnelier  ait  re- 
coins à la  lire  J brrrr  , ou  liretair. 

Il  faifit  avec  le  crochet  de  fer  de  cet  outil, 
un  cercle  qui  lui  fert  de  point  d appui  ; St  p.a- 
çant  l'extrémi.è  de  la  tire  à barrer  fur  la  batre , 
il  lève  le  manche,  Si  s'en  fert  comme  de  levier, 
pour  f-ire  bailler  la  barre,  jufqu’à  ce  quelle  porte 
tur  le  fond.  II  l’y  retient  par  des  chevilles  pa- 
reilles aux  premières.  * 

Les  chevilles  des  tonneliers  , avec  lefquelles 
ils  retiennent  les  barres  & affujcttilTent  les  pièces 
des  fonds  d’un  fût  ou  d’une  tuiaille  , loin  ordi- 
nairement de  chêne. 

Dans  quelques  endroits  on  les  forme  cepen- 
dant de  peuplier , de  fauîe  ou  de  bouleau. 

Nous  ne  parlerons  point  encore  des  moyens 
employés  pour  les  fendre  : c’eft  l’ouvrage  des 
ouvriers  fenJcurs.  Nous  dirons  feulement  qu  elles 
font  équarries , Si  qu'elles  portent  quatre  à cinq 
pouces  de  longueur.  Le  tonnelier  1er  pôle  Ci  les 
frappe  dans  les  trous  qu'il  a faits  aux  douves  au- 
delTus  de  la  barre. 

L'ufage  de  quelques  provinces  eft  de  garnir 
la  barre  de  quatre  à cinq  chevilles  fur  chacune 
de  ces  extrémités  ; Si  dans  d autres,  on  n en  met 
que  deux  fort  petites.  En  Bourgogne  , les  ton- 
neliers en  mettent  beaucoup  plus  ; ils  en  garnirent 
prefquc  toute  ia  circonférence  des  fonds  d une 
futaille.  Il  leur  faut  pour  lors  donner  beaucoup 
plus  de  longueur  ; 81  elles  ont  fept  à huit  pou- 
ces. Nous  ferons  remarquer  dans  un  moment. 
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que  les  chevilles  ont  d'autant  plus  de  force,  de  jeunes  branches  de  mûrier.  Ce  bois  eft  très- 

qu’ctlcs  portent  fur  les  cercles  doubles , appelés  tendre  & pliant;  ce  qui  engage  à l’employer  par- 

jùjnttùers.  ticuliércm.*nt  en  cerceaux  pour  les  petits  barrils. 


Il  paroitroît  que  l’on  pourroit  prévenir  un  des 
inconvénient  que  nous  venons  de  détailler  du 
trop  fond  , fit  des  bois  qui  renflent  quelque  temps 
apres  que  l’on  a rempli  le  tonneau  de  liqueur, 
là  l’on  commençait  par  placer  la  barre  avant  d’y 
mettre  le  vin  : cette  barre  retiendroit  le  bois  qui, 
en  renflant,  demande  à s'écarter  ; mais  le  tonne- 
lier a de  bonnes  rallions  pour  ne  la  placer  que 
quand  Us  bois  imbibés  ont  fait  leur  effet. 

i°.  Il  eft  plus  avantageux  que  le  bois  foit  hu-  ! 
nv.do  fit  gonflé,  pour  former  fur  l’extrémité  des 
douves  les  trous  qui  doivent  porter  les  chevil- 
les. Si  le  bois  ctou  fec , il  fendroit , fit  la  douve 
dcviciidroit  défcclueafc. 

a°.  Le  tonnelier  fortneroit  fes  trous  trop  bas  ; 
fit  le  bois  venant  à le  gonfler  & à s'alcnger , 
on  ne  pourroit  plus  retoucher  le  fond  ; fit  Us  trous 
des  chevilles  le  trouvant  p>ur  lors  mal-placés, 
nuircient  au  changement  qu’on  auroit  été  ma  tre 
de  faire  au  fond  de  la  pièce,  dont  toutes  les  par- 
ties auroient  augmenté  de  volume. 

Enfin  c’eft  un  ouvrage  que  le  tonnelier  remet 
à i'cûver  ; -St  c'ell  un  temps  où  il  cfi  plfes  tranquille 
fit  moins  futchargé  d’autres  befognes  qui  fe  trou- 
vent réunies  dans  celui  ou  l'on  tire  les  vins. 

V.  Du  nlijge  des  tonne jux . 


Comme  les  tonneliers  conflruifcnt  des  pièces, 
fûts  ou  futailles , cuves  , poinçons , ficc.  de  dif- 
férentes grandeurs , St  que  les  cercles  deviennent 
les  liens  des  douves  qui  fervent  aies  former,  ils 
doivent  faire  provilion  de  cercles  ou  cerceaax  de 
différentes  dimenftons  , forces , longueur  fit  lar- 
geur. Il  ne  feroit  plus  temps  d’en  faite  l'acqui- 
sition , quand  on  viendrait  chercher  (c  tonnelier 
pour  relier  une  pièce  dont  pluficurs  cercles  au- 
roient déjà  manqué. 

On  eft  convenu  d’appeler  cercles  , plus  commu- 
nément ceux  des  grands  vaitfeaux  , comme  cu- 
ves , cuviers,  baignoires,  Sic.  cercejux , de  plu» 
petits  qui  fervent  pour  les  batrils,  fûts,  futail 
les,  &c. 

Le  tonnelier  doit  fc  munir  de  cercles  pour  le, 
cuves , les  baignoires  , cuvier»  ; fit  de  cerceaux 
pour  les  futailles,  tonneaux,  quarts,  fitc. 

Différent  bois  fervent  à former  les  cercles.  Le, 
meilleurs  font  ceux  de  chêne  , de  chà  tigoict , 
de  noyer  ,d’orm;  , uicriftir,  Uurier-ecrtfe,  épine  , 
ôte.  On  en  fait  encore  avec  du  coudrier , fcî  avec 


On  en  forme  aufli  avec  le  frêne  ; fit  de  moin- 
dre qualité,  avec  le  bouleau,  le  faule,  le  peu- 
plier fit  autres  bois  blancs.  Ces  derniers  fe  fen- 
dent aifement  ; mais  ils  pourriffent  très-prompte- 
ment. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  d.-s  détails  fur  la 
fabrique  des  cercles  ; ce  feroit  fortir  de  notre  ob- 
jet, puifque  le  tonnelier  les  achète  tout  faits. 
Nous  dirons  feulement  que  l’on  1e  fort  de  jeunes 
tïtlitSy  dont  les  pouffes  font  coupées  tous  les  dix 
à douze  ans  , qu’on  les  fend  , fit  qu’on  les  fa- 
çonne en  cercles. 

Dans  les  pays  de  vignobles,  le  tonnelier  fc 
procure  les  perches  de  Irène  , de  faule  , fit  il  le» 
refend  ; il  les  amincit  avec  la  plane  , il  les  plie 
fur  un  morceau  de  bois  arrondi  , il  les  met  en 
forme  dans  une  croix  garnie  de  chevilles  pofêes 
circttlaircment  , puis  il  les  lie  en  rouelles,  meules 
ou  boites  , qu'il  réferve  pour  le  b .-loin.  Les  pa-- 
ticuüers  qui  ont  des  vignes  , font  ces  proviflons 
pour  les  livrer  au  tonnelier,  qui  relie  chaque  aî- 
née leurs  futailles. 

Le  tonnelier  a:hète  ces  cercles  en  roudhs  t 
meules  ou  bottes  , compofèes  de  plus  ou  moins 
de  cercles  ou  cerceaux,  fui  van  t 1 ufage  du  pays 
d’où  il  les  tire,  fit  la  grefleur  du  cercle.  Les  plus 
grands  cercles  que  l’on  prépare  dans  la  forêt 
d'Orléans,  ont  trente-neuf  à quarante  pieds  de 
long.  Les  plus  petits  cercles  de  cuves  ont  dix- 
huit  pieds  de  long.  Les  cercles  de  cuves  s’arran- 
gent fix  à fi  t , fit  fc  vendent  ainfi  au  ftxs  'tn . Les 
cercles  de  tonneau  ou  demi-pièce  font  liés  quatre 
par  quatre  l'un  dans  l'autre , fit  forment  une 
rangée. 

Six  rangées  consoofent  ce  qu’on  appelle  une 
rouelle.  Àinfi  la  rouelle  contient  vingt* quatre  cer- 
cles , qui  font  retenus  fit  liés  enferable. 

Six  rouelles  font  une  plie , fit  fept  piles  paffent 
pour  un  millier  , quoiqu'il  contienne  mille  fit 
nuit  cercles.  Les  quarante-deux  rouelles  forment 
ce  que  le  tonnelier  achète  pour  un  millier. 

Les  cercles  pour  les  pièces  de  quatre  font  nom- 
més cercles  de  pfein  pi :d.  La  rouelle  de  ces  cercles 
n’cft  compolce  que  de  douze  cercles , fix  rouel- 
les à la  pile,  fit  fept  piles  au  millier.  Ils  fs  li- 
vrent au  même  prix  que  les  premiets  dont  nous 
avons  parlé.  .Mais  comme  ils  ont  de  plus  grandes 
dimenftons  , on  les  vend  moitié  moins  en  nombre. 

Le  cerceau  doit  être  garni  de  fon  écorce,  point 
vermoulu,  ai  trop  caftant.  On  cft  obligé  dans  la 
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f.rêt , pour  le  conferver  Couple , & de  peur  qu’il 
ne  lèche  trop , étant  mis  en  meule  , de  le  cou- 
vrir de  broulTailles  ou  de  copeaui.  Quand  une 
fois  il  e(l  vendu  au  tonnelier  , c’eft  à lui  à le  te- 
air  dans  un  lieu  frais  , pour  le  conferver  Couple. 

Nous  avons  laiffé  le  tonneau  garni  feulement 
de  quatre  cercles , pour  retenir  les  douves  & Ces 
deux  fonds.  Les  tonneliers  qui  vendent  les  ton- 
neaux neufs , & qui  en  font  trafic  en  gros  , ou 
qui  en  envoient  dans  les  iles  , Couvent  les  démon- 
tent , en  numérotent  les  pièces  , 8c  les  envoient 
ainfi  en  planches  ; ce  qu'ils  appellent  en  bottes. 

Une  feule  pièce  en  renferme  pluficurs  démontées. 
Les  pièces  tiennent  moins  de  place  ; le  tranfport 
en  devient  bien  plus  aifé.  Ils  envoient  les  fonds 
à part , & les  ce  ccaux  en  moues  ou  botut.  C’eft 
l’ouvrage  du  tonnelier  auquel  ils  les  adreftent , 
de  retrouver  les  planches  de  chaque  pièce  numé- 
rotées , & de  les  relier , lotfqu’cllcs  font  arrivées 
à leur  deflination. 

A Orléans , le  tonneau  ou  poinçon  neuf  n’a 
que  dix  cercles  quand  le  tonnelier  le  livre.  Quel- 
ques mois  après  qu'il  a été  vendu , le  tonnelier 
vient  le  garnir  de  huit  autres  cercles.  Il  ajoute 
qnatie  cercles  de  chaque  côté  du  b.ndon  fur  ce 
qu’on  appelle  le  bouge  , ou  le  ventre  du  tonneau. 
Il  ôte  aufli  les  deux  derniers  cercles  les  plus  près 
des  extrémités  du  tonneau  , & en  remet  deux 
doubles  qu'on  appelle  fommiers. 

On  donne  le  nom  de  fommier  à deux  cercles 
pofés  l'un  dans  l’autre , liés  chacun  comme  tous 
les  cercles  avec  l’ofier , & qui , après  avoir  iii 
doublés  , font  encore  1 es  enfcmblc.  Les  fommiers 
ont  plus  de  force  ; & étant  plus  épais  , ils  por- 
tent à terre  q.iand  on  roule  la  futaille  , & épar- 
gnent aux  jables  le  choc  & les  frottemens  qui 
pourraient  les  endommager. 

Les  fommiers  font  encore  deftinés  à fervir  de 
point  d’appui  aux  chevilles  de  la  barte.  Somma- 
ger , c’eft  donc  placer  les  fommiers. 

Chaque  pays  a fa  façon  de  p'acer  les  cercles. 

Nous  avo-ts  dit  qu’à  Orléans  on  en  met  dix-huit, 
cinq  contre  le  jable , & quatre  contre  le  bondon 
eu  fur  le  bouge.  Quelquefois , au  lieu  de  répa- 
rer les  cercles  , les  tonneliers  les  ferrent  l'un  con- 
tre L'autte  , & ne  laiftent  point  d'cfpace  entr'eux, 
ce  que  l’on  appelle  relier  en  plein. 

A Paris,  les  tonneliers  ne  garniflent  les  ton- 
neaux ou  poinçons  que  de  quatorze  cercles  , qua- 
tre fur  le  |able  , qu’ils  nomment  le  talus , le  fom- 
mier , le  coll.t  St  le  fous-collet , ou  le  premier  & 
le  deuxième  coll.t  ; 8c  trais  autres  , dont  le  der- 
nier, le  plus  près  du  bondon,  cft  le  fcul  qui 
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porte  tin  nom.  lis  le  nomment  le  premier  «n  bouge 
ou  fur  le  bouge. 

Cette  quantité  de  cercles  varie  encore  , fuivant 
qu’ils  font  plus  ou  moins  larges  & forts.  Le  plus 
dont  on  garniiïc  un  tonneau  , cft  de  quatorze  , 
virg-deux,  vingt  quatre. 

Un  tonneau  , fut  ou  futaille  dans  ce  dernier  état, 
lorsqu’il  a fes  cerceaux  , fes  fonds  & fes  barres 
garnies  de  chevilles  , fc  nomme  futaille  montiez 

Nous  allons  expliquer  la  façon  de  placer  un 
de  ces  cercles;  ce  qui  fuftira , puifque  c’eft  la 
meme  manœuvre  qui  fe  répète  pour  les  autres. 

Le  tonnelier,  pour  relier  un  tonneau,  prend 
un  cercle , & le  préfente  fur  le  tonneau  , à l’en- 
droit où  il  veut  le  placer.  Voici  comme  il  donne 
au  cercle  la  longueur  qu’il  doit  avoir  pour  fer- 
rer la  partie  où  il  fera  mis.  Il  tient  d'une  main 
une  extrémité  de  fon  cercle , & de  l’autre  main 
l'autre  extrémité  du  cercle , mais  environ  aux 
trois  quarts  de  fa  longueur. 

Dans  les  grandes  pièces , on  mefure  la  largeur 
du  tonneau  avec  un  ofier,  fur  lequel  on  règle 
enfuite  la  circonférence  du  cercle. 

La  première  main  appuie  l’extrémité  du  cercle 
contre  une  douve  à un  endroit  que  le  tonnelier 
remarque.  Dans  ce  temps,  la  .partie  moyenne  du 
cercle  eft  élevée  en  l’air.  Il  fait  avec  fon  autre 
main  porter  fucceflivemcnt  chaque  partie  du  cer- 
cle contre  fon  tonneau  , fans  faire  quitter  de 
place  à fa  première  main.  Seulement  quand  U 
moyenne  panie  du  cercle  porte  contre  le  tonneau, 
cette  main  élève  la  première  portion  du  cercle 
& la  porte  un  peu  en  haut;  & il  promène  ainfi 
chaque  partie  du  cercle  fur  chaque  partie  du  ton- 
neau , à l’endroit  où  il  doit  être  mis. 

Il  remarque  l’endroit  du  ctrcle  qui  répond  à 
ta  première  partie  où  a été  placée  l'extrémité  de 
fon  cercle  , fie  il  fai;  rejoindre  avec  fes  deux  mains  . 
cette  extrémité  à l’endroit  marqué.  Il  laide  une 
portion  du  cercle  pour  déborder  cette  première,, 
& il  retranche  le  refte  du  cercle  qui  deviendrott 
inutile. 

11  eft  fur,  avec  ces  précautions,  de  donner 
au  cercle  le  démette  de  la  partie  du  tonneau  fur 
laquelle  il  a dette  in  de  le  pofer. 

Pour  lui  donner  ce  qu’ils  appellent  delà  fr.ey 
il  fait  rentrer  un  peu  l’extrémité  du  cercle  cn- 
dedans  , & retient  d'une  main  les  deux  parties 
du  cerc’e  qui  fe  recouvrent  l’une  fur  l’autre , 
& qui  iendroient  par  leur  reftort  à s’approcher 
de  'a  ligne  droite , tandis  que  de  l’antre  main  il 
fa  t fur  le  tranchant  du  cercle  deux  entailles  avec 
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la  eochoire  à une  certaine  diflance  des  extrémités 
du  cercle. 

En  enlevant  le  bois  qui  fe  trouve  entre  chaque 
entaille  f & formant  ce  qu’on  appelle  une  cocht , 
il  le  retient  toujours  dans  cette  pofuion , 8t  l’y 
alTujettit  avec  l'ofier.  » 

L'ofier  eft  fait  de  jeunes  branches  de  certaines 
efpéces  de  fanlc.  On  les  coupe  tous  les  ans  pour 
être  employées  a cet  ufage.  La  btanche  doit  être 
fendue;  c'elt-à-dire  , que  chaque  brin  doit  être 
pris  dans  une  planche  féparée;  & à Orléans, 
quand  on  les  deliine  à lier  St  retenir  les  cercles, 
on  la  partage  en  trois  ou  en  quatre  , fuivant  la 
direction  des  fibres  du  bois. 

Le  tonnelier  h Paris  l'achète  tout  fendu  en  bout, 
en  molle  ou  torche , compofèe  de  cent  cinquante 
brins  de  trois  à quatre  pieds  de  long.  Les  tonne- 
liers dans  les  provinces , achètent  fouvent  l’ofier 
des  vignerons,  qui  le  cultivent  & qui  le  ven- 
dent eux-mêmes.  Nous  donnerons  a la  fin  de 
la  defeription  de  cet  art  les  moyens  employés 
pour  partager  l’ofier.  Le  tonnelier  conferve  dans 
fa  cave  l’ofier  fendu  ; & avant  de  s’en  fervir , il 
a la  précaution  de  le  mettre  tremper  pendant 
quelques  heures  dans  l’eau  , pour  qu’il  devienne 
plus  fouple. 

Le  tonnelier  , après  avoir  réuni  les  deux  ex- 
trémités du  cercle , St  après  avoir  placé  l’une  fur 
l’autte  les  deux  entailles  qu’il  a faites  , pour  que 
l’ouverture  du  cercle  air  la  dimenfion  du  tonneau 
à l’endroit  où  il  déliré  le  placer , il  approche  l’une 
fur  l’autre  les  deux  email  es  dont  nous  avons  parlé; 
6c  retenant  le  cercle  d’une  main  , il  prend  de 
l’autre  deux  brins  d’ofrer.  11  en  caffe  le  bois 
vers  une  de  leurs  extrémités , St  ne  laide  que 
l’écorce  pour  diminuer  l épailTeur,  feulement  darts 
cette  partie  de  l’ofier. Il  parte  ces  ex. rémites  moins 
èpaiffes  entre  les  parties  du  cercle  qui  fc  recou- 
vré». 

Il  fait  plufieurs  tours  fur  le  cercle  pour  le 
bien  artùjettir.  li  continue  aîné  d’entourer  d’ofier 
St  délier  cnfcmblcles  deux. extrémités  <JU  cercle. 
Il  garnit  d’ofier  les  entailles , & fiait  par  palier 
les  bouts  de  l’ofier  fous  le  dernier  tnur  qu’il  vient 
dj  faire  : il  ferre  les  brins,  St  par  cette  efpèce  de 
nœud  arrête  fon  ofier.  Il  coupe  ce  qui  déborde, 
en  le  faifanr  porter  fur  le  jablc  de  Ion  tonneau 
& frappant  delfus  avec  la  cochoire , ou  il  le  coupe 
avec  une  ferpette.  ’ 

11  arrive  fouvent  qu’un  des  brins  de  fon  ofier 
cfi  plus  court  que  l’autre  : pour  lors  il  fuppléc 
à celui  qui  manque  de  longueur,  par  un  nou- 
veau brin  qu’il  maintient  par  un  nœud  femblable 
à celui  que  nous  venons  de  décrire. 
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Le  tonnelier  lie  encore  fon  cercle  avec  de  l’ofier 
à deux  autres  endroits  différens,  l'un  très-prés 
des  eatrèmirés  du  cercle  ; & l’autre  entre  ce  der- 
nier lien  & te  premier  , fous  lequel  fe  trouvent 
les  entailles  & lts  coches  dont  nous  venons  de 
parler. 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  mettre  en  place  ce 
cercle  lié  en  trois  endroits , ainfi  que  nous  ve- 
nons de  le  dire. 

Le  tonnelier  a l’attention  de  pofer  fon  cercle , 
de  façon  que  lts  coches  ou  entailles  qu’il  y a 
faites  foiem  cn-dcrtùs , St  la  ligature  principale 
du  côté  où  doit  être  le  bondon.  11  fe  fert , pour 
mettre  les  derniers  cercles  en  place  , de  1a  ri.  e 
i cercle  ou  du  ûretoir, 

Après  avoir  placé  la  moitié  de  la  ciiconfércnce 
du  cercle  fur  les  douves  , il  faifit  avec  te  cro- 
chet de  fer  que  porte  le  tirctoir  , l’autre  partie 
du  cercle  oppofèe  à cette  première  ; Sc  appuyant 
fur  le  dehors  de  la  pièce  le  bout  applati  du 
tiretoir , en  pefant  fur  le  levier  qui  fert  rie  man- 
che à l’outil , il  amène  à lui  le  cerceau , & fait 
ptèter  le  cercle  au  contour  du  tonneau.  11  appuie 
en  meme  temps  le  genou  fur  fon  cercle  pour 
l'empêcher  de  revenir. 

Il  engage  encore  les  douves  à fe  prêter  i l'en- 
trée du  cercle  par  quelques  coups  de  maillet  qu’il 
leur  donne  à différent  endroits  ; enfin  il  enfonce 
le  cercle  St  le  chafTe  avec  le  maillet. 

Pour  faire  entrer  les  cercles  qrtus  aifément , 8c 
pouvoir  les  frapper  fans  rifqucr  de  les  endom- 
mager , il  fe  fert  du  chaffeir  qui  cft  un  coin  de 
bois  Jont  les  deux  extrémités  font  coupées  : il 
le  lient  dans  la  main  , & le  pofe  fur  le  cer- 
cle qu’il  veut  faire  entrer. 

Il  frappe  è coups  redoublés  fur  le  chaifoir  ; il 
contourne  ainfi  le  cercle  , en  faifanr  toujours 
fuivre  le  chaffoir  , & contraint  ainfi  le  cercle 
de  defeendre  jcfqu’â  l'endroit  du  tonneau  où  il 
veut  le  pofer. 

Il  a encore  l’attention  , pour  rendre  le  bois 
moins  coulant,  ou  plutôt  pour  imbiber  l'humi- 
dité , & pour  que  le  cercle  une  fois  enfoncé  d’un 
côté  ne  revienne  pas  en  le  frappant  fur  l'autre, 
de  le  frotter  avec  de  la  craie  , ainfi  que  l'endroit 
du  tonneau  où  il  doit  le  placer. 

On  retient  les  petits  cerceaux  qu’on  defiine 
pour  de  petits  barrils,  fans  fe  fervir  de  brins 
d'ofier.  Cette  manœuvre  plus  courre  , confifie 
à pratiquer  fur  la  largeur  de  ces  cercles  deux 
petites  entailles  i chacune  de  leurs  extrémités  : 
la  première,  fur  une  épaiffeur  du  cercle  ; la  fé- 
condé fur  l'autre. 
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En  faifant  entrer  les  'deux  entailles  l’une  dans 
1 autre  , & plaçant  les  deux  extrémités  du  cer- 
ceau en-dedans , on  forme  une  cfpèce  de  neeud 
qui  acquiert  d’autant  plus  de  fo’.idité,  que  l’on  a 
eu  plus  de  peine  à faire  entier  le  cerceau  fur 
les  douves  qui  forment  le  barril. 

Quelqu.fois , quand  il  s'agit  de  retenir  des 
douves  pour  former  un  vailTcau  auquel  on  ne 
veut  pas  prêter  grande  attention  Sl  mettre  beau- 
coup de  propreté,  on  fe  contente  de  pafler  les 
deux  extrémités  du  cercle  l’une  fur  l’autre , faus 
pratiquer  d’entaille  ; la  predion  feule  empêche 
que  les  deux  extrémités  ne  fe  féparent , quand 
on  vient  à les  mettre  en  place. 

Les  cercles  pourrirent  plus  promptement  dans 
les  caves  fit  les  celliers  où  l’on,  dépofe  les  ton- 
neaux, que  les  douves.  Audi  cA-on  obligé  de 
veiller  à 1 entretien  des  cercles  , pour  ne  point 
perdre  le  vin  que  renferment  les  tonneaux  ; S; 
on  les  fait  relier  louvcnr. 

Les  pièces,  dans  quelques  caves  humides  qui 
ont  peu  d air,  pourriflenr  & fe  perdent  plus  promp- 
tement que  dans  d’autres.  Celles-là  exigent  plus 
d attention.  Regarnir  le  tonneau  de  nouveaux  cer- 
cles , ou  ce  qu’on  appelle  le  relier , cft  du  ref- 
fort  du  tonnelier. 

Si  1 on  craint  encore , qu’en  remuant  une  pièce 
qui  renferme  du  vin,  ou  tirant  le  vin  qu’elle- con- 
tient, les  derniers  cercles  de  1a  pièce  ne  vien- 
nent a manquer,  au  rifque  de  perdre  la  liqueur , 
ou  en  prévient  Je  tonnelier  , qui  répond  de  la 
perte  s il  en  arrive. 

Il  le  charge  pour  lors  de  plufteurs  cercles  de 
fer. 

Dans  les  pays  où  le  vin  a beaucoup  de  feu 
la  plupart  des  futailles  qui  relient  dans  la  cave  ’ 
font  reliées  en  cercles  de  fer.  Celles  qui  font  def’ 
nuées  a tranfporter  les  vins  d’un  endroit  à l’autre 
n ont  que  des  cercles  de  bois , mais  affez  forts’ 
pour  n avoir  rien  à redouter  de  pareil  L-s  ccr 
clés  de  fer  font  faits  de  bandes  d’un  fer  bien 
doux  , d une  epa.flVur  proportionnée  an  diamètre 
du  cercle.  On  les  plie  à chaud  , pour  leur  don- 
ner la  forme  convenable  , à laquelle  on  les  fixe 
par  de  forts  clous  rivés.  St*  cercles  de  cette 
iortc  fulfifent  pour  les  pièces  ordinaires  , & il. 
durent  autant  que  le  fer. 

C*s  cercles  font  formés  de  plufteurs  bandes  de 
fer  applat.es  4 c, rculaires , qui  fe  joignent  )« 
unes  avec  les  autres  par  le  moyen  d’un  croche 
que  port,  une  de  ces  bandes,  qui  entre  dans 
lune  & 1 autre  des  ouvertures  que  l’on  a fa„es 
fur  U /«onde  bande  de  fer,  qui  briffe  ainfi  |a 
liberté  de  ferrer  plus  ou  moins  le  cercle , & dc 
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je  rendre  ou  plus  grand,  ou  plus  petit,  fuivant 
la  grofleur  dclapicceà  laquelle  on  veut  l’adapter. 
On  refferre  le  cercle  de  fer  fur  la  pièce  à l aide 
d un  écrou  que  1 on  tourne  avec  une  clef. 

«^u.t0nxe!ier  girnlt  J*  Piéce  de  dl-’u*  dc  ces 

cercles , & 1,  met  qinfi  en  état  d'être  remuée, 

fuite  lt"  1C/,in'  }*  Proprietaire  devient  e£ 
une  le  maître  fi  les  douves  font  encore  bonnes  , 
de  fatre  rehcr  fa  piéce,  & d’y  remettre  de  nou- 
veau vin,  ou  le  même,  fi  fon  deffein  n’éroit  pai 
de  le  mettre  en  bouteilles.  V 

Dans  les  provinces , où  fouvent  les  tonneliers 
"T  P.as  df.  ccrdes  de  fer,  ils  fe  fervent  d’une 
corèe  dont  ils  entourent  le  poinçon  , fie  ils  la 
ferrent  avec  un  garreau. 

Quelquefois  on  s’aperçoit  qu’une  des  douve» 

**1  'Ch*PPCr  " vi«  I pour  lors, 
ou  fe  fert  du  meme  moyen  : on  t.anfvide  le 
vin  dans  une  autre  pièce,  fie  le  tonnelier  fubflitue 

ërt  défeaueufc  P°“r  rCmpUcer  CeUe 

Quelques  tonneliers  fe  font  propofé  comme 
chef  d œuvre,  de  changer  une  douve  d'une 'pièce 
p etne  de  vm  , fan,  qu  i,  ,’en  perdix.  0„7nfq£ 

‘fj ,1 jJe,  Ce  Problème  re  réside  que  dans  la 
dtfficulté  de  I exécution , puifqu’il  cft  toujours  plus 
a fé  de  fouttrer  le  vin  dans  une  antre  pièce"  & 
3er  P3r."^Jf.n!aitPC  raccommo- 

ïoa  ’ vidé"  Par"C  dtfiaueufc  dî  «“« 

Dans  l’exécution  de  ce  chef-d’œuvre  ou  de 
cette  preuve  d'adreffe,  il  fe  perd  toujours  un  pc^ 
del'queur,  quand  la  pièce  cft  bien  pleine;  JK 

il  rel  'CmpS  q“C.  ‘ °n  emPloic  pour  mettre  en 
place  la  douve  que  Ion  a apptètée,  le  coup-d'œil 
ptect,  de  cclu,  qu,  1’ajuftef  contribue  à remplir 

di  problTmc?  ‘eS  C0Ddi'i0m  * itl  dl®cuhes 

Nous  ne  parions  pa,  ici  de  cenaines  adrefl. 

*on"el>crs  emploient  pour  cacher  leurs 
fraudes,  comme  de  mettre  à une  douve  une  pièce 

c«cei,rr?o;.;r  r ,,«i  «•  p^eû  «li- 
guer , celle  de  boucher  les  fentes , ou  d'cmpécher 

qu  on  napetçotve  les  défauts  d'une  dou«  P avec 

le  mafi.c,  &c.  dc  bülKj,ef  des  ,fous  dc  »vec 

de,  eptnes  de  pommtet,  ou  pruniers  fauvages. 

St  ces  trous  fe  trouvent  avoir  été  caché,  fous 

des  cercles , fir  otte  le  vin  f-  t ' ‘°us 

verture  le  • ’c  Perde  Par  oette  ou- 

Vf™re  >, le  proprietaire  peut  intenter  un  procès 
au  tonnelier , qui  efl  condamné  i payer  les^om 
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Le  tonnelier  ajuftc  fouvent  St  retient  une  par- 
tie d'une  douve  fous  les  cercles,  pour  rétablir  une 
douve  épeignée  , c’efl-  à-dire  , rompue  dans  le 
jable.  La  partie  que  l'ontfqnutc  à cette  douve  pour 
la  rétablir  , fe  nomme  pr'gnt. 

Comme  le  jable  cft  toujours  la  partie  la  plus 
foible  dans  une  futaille,  la  rainure  que  l’on  a pra- 
tiquée dans  cette  partie  , étant  ptife  sur  la  moitié 
de  l'èpaiiTeur  des  douves,  & étant  d’ailleurs  fou- 
vent  cxpofêe  à de  très-grands  chocs , une  douve 
fe  rompt  très-fréquemment  dans  cet  endroit  : auffi 
ell-it  permis  au  tonnelier  d'y  remédier.  Nous 
allons  rapporter  les  moyens  qu'on  a coutume 
d’employer  pour  réparer  ce  dommage. 

Pour  mettre  un  pe:gne  à une  douve  rompue 
dans  le  jable  , le  tonnelier  enleve  les  cercles  qui 
portent  le  jible.  Il  choifit  une  partie  d'une  bonne 
douve  de  la  même  largeur  que  celle  qu’il  veut 
rétablir.  Si  cette  partie  cft  plus  large  , il  la  réduit 
à une  largeur  convenable  fur  la  fcllc  a tailler  fit 
fur  la  colombe.  * 

Il  faut  que  cette  portion  de  douve  n’ait  que  la 
hauteur  de  la  partie  du  jable  que  l'on  veut  réta- 
blir , & de  plus  environ  deux  ou  trois  pouces , 
qui  doivent  fervir , comme  on  va  le  voir  , de 
recouvrement. 

Le  tonnelier  coupe  uniment  la  douve  rompue 
dans  le  jable.  Il  fc  fert , pour  la  couper , de  la 
petite  feie  à main.  Il  doit  en  avoir  de  difterentes 
grandeurs.  Les  petites  fc  nomment  lgoir.es. 

Il  l’unit , Sc  enlève  enfuite  dans  l'étendue  de 
deux  ou  trois  pouces  une  partie  de  l’épaiffeur  de 
la  douve  , y formant  un  r<// us  , de  façon  que  la 

Portion  la  plus  mince  de  ce  qu’il  enlève  (oit  1 
extrémité  de  la  douve  rompue  , qui  fe  termine 
au  jable.  * 

Il  préfente  fur  cette  douve  la  partie  de  celle 
qu’il  veut  y fubftitucr , pour  s’affurer  (i  elle  cft  de 
même  largeur  que  celle  qui  efl  rompue.  Il  ne  laide 
aufli  à celle-ci  que  deux  ou  trois  pouces  de  plus 
ue  la  hauteur  du  jable.  11  forme  le  btfeau  qui 
oit  fe  trouver  en-dedans  i l’extiémité.dc  la  douve , 
& qui  doit  fe  rapporter  avec  celui  qui  cft  déjà 
formé  fur  la  circonférence  intérieur:  du  jable. 

Enfin  il  diminue  i’épaiffeur  de  cette  partie  de 
douve  formant  un  bifeau , de  façon  que  la  por- 
tion de  cette  douve  la  plus  mince  fc  trouve  , à 
fon  cittémitè  oppofée  au  jable,  Si  que  la  partie 
de  la  douve  caflée  foit  au  fît  diminué:  d’èpaifreur  ; 
de  forte  que  le  peigne  Sc  la  douve  épeignée  étant 
placés  l’un  fur  l’autre  , ne  forment  pas  plus  d’e- 
paifTeur  dans  la  partie  du  recouvrement  que  fur 
tout  ie  telle  de  leur  longueur. 


'TON  159 

L’extrémité  de  la  douve  rompue  , coupée  uni- 
ment à l’endroit  où  commence  à paroitre  le  peigne 
u’on  y a fubftitué , forme  le  jable  ou  la  rainure 
ans  laquelle  entre  le  fond. 

On  peut  aifément  mettre  un  peigne  à une  douve 
fans  défoncer  la  pièce,  & même  lins  la  vider, 
quand  cet  accident  arrive  lorfque  la  pièce  efl 
remplie  de  liqueur. 

Les  cercles  que  l’on  pofe  fur  1a  partie  du  recou- 
vrement , retiennent  le  peigne  en  place , Sc  une 
douve  épeignée  devient  pretqu’auffi  bonne  qu’une 
entière. 

Si  la  douve  fe  caffoit  plus  bas  que  le  jable , il 
faudrait  nèccfTairement  lui  en  fubftituer  une  en- 
tière ; car  il  cft  défendu  d'y  mettre  un  peigne 
pour  réparer  ce  défaut. 

Souvent  il  faut  encore  avoir  recours  à des  expé- 
dions pour  arrêter  la  liqueur  qui  rranffude  d'une 
pièce  de  vin  ; ce  qui  arrive  quand  les  douves  ost 
les  pièces  du  fond  ne  joignent  pas  exaâcment. 

« 

Le  tonnelier  fe  fert  pour  lors  de  toile  éfilèe , 
Sc  d'un  petit  couteau  qu’il  nomme  étanekoir  ; il 
fait  entrer  cette  charpie  dans  la  fente  ; tl  l’enduit 
aufli  de  graille , de  cambouis  , ou  de  fuif , qui 
arrête  la  liqueur. 

La  forme  de  l’ètanchoir  ert  affez  indifférente. 
Il  faut  qu'il  ait  une  pointe  capable  de  téfifter  à 
une  prelfion  affez  confidèrable.  Le  manche  doit 
être  court  Sc  gros  , pour  être  fatfi  avec  avantage. 

Les  tonneliers  emploient  quelquefois,  pour  gar- 
nir les  intervalles  qui  fc  rencontrent  entre  deux 
douves  , par  où  s’échapperait  la  liqueur  . une 
efpéce  de  maftic  , compofé  de  feuilles  d’orme 
Sc  de  graiffe  de  mouton  , pilées  enfemble. 

Selon  les  ftatuts  des  tonneliers  , une  pièce  de 
bon  bois  , fe c , non  pourri , rongé  , vergé  ni  armé- 
fonné , Sc  fans  autour , doit  êtr*  marquée. 

Les  maîtres  tonneliers,  pour  marquer  leurs 
pièces  8c  les  reconnoitre , fe  fervent  d’un  petit 
compas  que  l'on  appelle  rouane  , dont  une  bran- 
che cft  pointue,  l’autre  eft  plus  courte  Sc  tran- 
chante. 

C’efl  avec  cet  outil , qu'ils  tracent  différentes 
figures  : par  exemple , des  cercles  coupés  par  des 
lignes,  ou  des  demi-cercles.  Ce  font  autant.de 
caraélères  particuliers  qui  fervent  i faire  recon- 
noitre  l’ouvrage  de  cet  artifan. 

Les  commis  aux  aides  Scies  marchands  de  vin 
fe  fervent  aufli  de  la  rouane.  Les  tonneliers  tra- 
cent leurs  marques  fur  le  tonneau  ; Sc  l’on  ap- 
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pelle  rou  « * ‘ tout  ouvrage  ou  mtrchandifc  marquée 
avec  la  rouant . 

J'L  Des  autres  vaiffeaux  q+ifont  du  rcjfort  du 
tonnelier. 

Le  tonnelier  ne  fe  borne  pas  à faire  des 
tonnes , tonne aux , pipes  , &c.  les  cuves  , cuvers  , 
b:ït,nores>  b jouets , 8tc,  font  ajfti  de  fon  reiîort. 
Mais  comme  il  y emploie  à c-eu  près  les  mêmes 
moyens  que  nous  avons  fuffifammcm  détaillés, 
nous  bifferons  au  leéhur  à en  faire  l'application 
aux  differens  ouvrages  que  font  les  tonneliers  , 
& qui  font  tous  formes  par  des  planches  réunies 
par  des  liens  de  bois  ou  de  fer.  Il  nous  fuffira, 
je  crois  , de  faire  remarquer  que  la  forme  de  ces 
vafes  dépend  toujours  de  celle  que  le  tonnelier 
donne  â chaque  douve,  & quelle  tient  à la  fa- 
çon  de  les  tailler. 

Le  vaiffeau  variera  plus  ou  moins  de  formes; 
Ie.  fuivant  que  le  tonnelier  diminuera  la  largeur 
des  extrémités  du  merrain,  en  confervant  celle 
du  milieu;  a®,  s’il  diminue  l’une  de  fes  extrémi- 
tés , en  jae  diminuant  point  la  largeur  de  l’autre; 
3°.  sM  bombe  plus  ou  moins  une  des  furfaccs 
de  fon  merrai.i;  4®.  fuivant  la  pente  que  donne 
le  tonnelier  au  chanfrein  qu'il  forme  fur  fon 
épailTcur. 

La  ligure  des  vaiffeaux  , tels  que  brocs,  féaux, 
fcilles  , baignoires  , petits  cuviers  propres  à tirer 
le  vin , dépend  de  cette  differente  taille  qu’il 
donne  au  merrain  ; & ces  faces  changeront  tou- 
jours de  forme  fit  de  nom , fuivant  la  figure  que 
l’ouvrier  aura  donnée  aux  douves  dont  il  fc  fera 
fervi  pour  les  former. 

Pour  bâtir  les  petites  cuves  , le  tonnelier  prend 
du  merrain  de  différentes  dimcnfions  fuivant  la 
grandeur  des  cuves  qu'il  veut  en  conftruire.  Il 
le  drclfe  comme  nous  l'avons  décrit.  Mais  comme 
la  figure  de  la  cuve  approche  un  peu  de  la  forme 
d'un  grand  tonneau  coupé  vers  le  bon, ion  , le 
tonnelier  diminue  la  douve  de  largeur  , feulement 
fur  une  de  fes  extrémités  , fur  celle  qui  doit 
former  la  partie  inférieure  de  la  cuve.  Il  travaille 
aulli  l’cpaiffcur  de  la  douve  en  bifeau  ; il  creufe 
un  peu  la  planche  dans  la  fur  face  qui  doit  être 

? lacée  intérieurement  dans  la  cuve  , & rendre 
autre  un  peu  convexe. 

Lorfqiie  les  cuves  font  grandes  , au  lieu  de 
merrain,  on  emploie  du  bois  de  feiage,  que  l’on 
appelle  dans  la  forêt  d’Orléans  gcbiîla'd.  On  le 
débite  en  planches  de  quatre  à fix  pouces  de 
large  fur  18  lignes  & deux  pouces  d’épaiffeur. 
Ce  bois  fen  pour  faire  des  cuves  qui  contiennent 
depuis  quatre  poinçons  jufqu’â  quarante. 
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Au  lieu  qu’aux  tonneaux  & barri  jucs  la  partie  la 
plus  étroite  cft  du  côte  du  jable,  on  fait  à cer- 
taines cuves  la  partie  du  jable  plu»  large  que  le 
haut  de  la  cuve  ; ce  qui  «'appelle  une  cuve  eu 
tinette , d’où  il  refaite  deux  avantages. 

Le  bots  de  la  cuve  venant  à fécher,  les  cer- 
cles ne  coulent  poinr,  & Ton  peut  les  rabattre, 
la  cuve  rcflant  en  place , fans  être  obligé  de  la 
renverfer  pour  les  ferrer. 

La  pratique  pour  les  cuves,  eft  la  même  que 
pour  bâtir  les  poinçons.  Le  tonnelier  prend  la 
mefure  des  cercles  fur  la  circonférence  de  la  cuve, 
avec  des  ofters  qu*d  lie  les  uns  au  bout  des 
autres  , & il  la  rapporte  fur  le  cercle.  Mais  contins 
il  ne  peut  l’affujcuir  avec  U main  pour  le  cocher  , 
il  paffe  les  deux  extrémités  du  cercle  dans  une 
coche  de  bois,  & il  les  lie  avec  de  l’ofier,  comme 
ceux  des  poinçons. 

Souvent  les  tonneliers  goujonnent  les  planches 
qui  fervent  à former  les  ^ivcs  ; ceft-â-dire,  qu’ils 
placent  entre  les  planches , des  chevilles  de  fer 
ou  de  bois  appelées  goujons , qui  entrent  moitié 
dans  une  planche  , moitié  dans  celle  qui  l'appro- 
che ; ces  goujons  fervent  à donner  plus  de  fo-»' 
lidité  à toutes  les  planches  qui  forment  la  cuve. 

I!  y a de^  provinces  où  l’on  fait  les  cuve* 
quarrées  : alors  on  fe  fert  de  moifes  avec  des 
coins  , pour  ferrer  les  planches.  Cette  pratique 
eft  moins  fujerte  à réparation  que  celle  des  cu- 
ves rondes  reliées  avec  des  cercles  & de  l’ofier. 
M.iii  comme  ceci  eft  du  fait  du  mcnuifier  , nous 
n’entrerons  pas  ici  dans  un  plus  grand  détail  fur 
leur  conftruâion. 

Quelquefois  on  retient  les  cuves,  quoique  rondes, 
avec  des  traverses  8c  des  moifes , au  lieu  de 
cercles;  & pour  lors  ot^ceintre  intérieurement 
les  rravcrfcs*  de  façon  qu’elles  embraffent  8c  ferrent 
toutes  les  planches  , qui  compofent  la  cuve.  Ces 
planches  fcTht  taillées  comme  nous  a Ions  l'expli- 
quer pour  la  conftru&on  des  cuves  ordinaires. 

Quand  les  cuves  formensune  portion  régulière 
de  cercle , le  tonnelier  arrange  les  douves , & 
frappe  la’ derdièro  pour  faire  lerrer  les  autres , 8c 
les  retenir  toutes. 

Il  cft  quelquefois  befoin  du  bâtiffoir  pour  faire 
revenir  les  douves  du  côté  où  la  cuve  eft  plus 
étroite.  Ce  bâritToir  reffcmble  à celui  dont  nous 
avons  donné  la  defeription  & i'ufage  : il  eft  feu- 
lement plus  fort  que  celui  qui  eft  employé  pour 
les  tonneaux. 

Pour  former  le  jable  qui  doit  retenir  le  fond 
de  la  cuve  , le  tonnelier  cft  obligé  d’aiïùjettir  fa 

cuve 

# 
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cuve  fur  le  c6t 4.  Il  prend  la  jibloire  à cuve , 

2ui  eli  plus  forte  que  celle  pour  les  tonneaux. 

et  ouril  doit  former  une  ramure  qui  ait  de  la 
profondeur,  & trois  à quatre  lignes  de  largeur. 
Audi  le  fer  produit-il  ici  le  même  effet  que  le 
rabot  ou  bouvet  que  le  menuifier  emploie  pour 
pouffer  des  rainures.  L'outil  diffère  en  ce  qu'il 
tient  à une  pièce  de  bois  par  le  moyen  de  deux 
tringles  fur  îcfquelles  le  rabot  peut  avancer  ou 
teculcr.  C'cfl  ce  qui  règle,  comme  fait  le  truf- 
qt un  du  menuifier , la  diilance  où  i on  veut  placer 
la  rainure. 

La  jabloire  forme  une  rainure  dont  le  fond  n'eli 
pas  égal  à l'ouverture  , parce  qu'on  donnera  aulfi 
la  même  forme  aux  planches  qui  entrent  dans 
cette  efpèce  de  rainur^  Le  tonnelier  la  forme 
en  faifant  changer  de  place  il  fon  outil , à ms- 
fure  que  la  rainure  efl  pratiquée,  & en  faifant 
passer  plufieurs  fois  la  jabloire  dans  la  partie  où 
il  doit  former  le  jable. 

L’ouvrier  forme  ensuite  le  fond  de  fa  cuve. 
Il  choifit  de  bonnes  planches  qu’il  dreffe , & dont 
il  unit  les  èpaiffeurs,  dÜfaqon  que  chacune  porte 
dans  toute  fa  longueur  fur  celle  qui  l’avoifinc. 
Il  arrange  toutes  fes  planches  fur  un  terrain  uni  , 
il  les  retient  avec  dus  piquets  qu'il  enfonce  en 
terre , & il  trace  le  fond  de  fa  cuve  fur  ces  plan- 
ches qui  doivent  le  former. 

Pour  tracer  cette  circonférence,  il  mefure  celle 
de  la  cuve  avec  le  grand  compas  dont  nous  par- 
lerons dans  un  moment.  Il  prend  fa  mefure  dans 
le  jable , & la  fixième  partie  de  la  circonférence 
forme  le  rayon  de  fon  fond  , qu’il  rrace  avec 
le  compas  fur  des  planches  diedecs  & placées  les 
unes  contre*  les  autres. 

Le  compas  ï cuve  efl  fait  de  deux  tringles  de 
bois  qui  font  applatics  d’un  côté.  L'une  des  ex- 
trémités de  ces  tringles  efl  fendue  & partagée 
fuivant  fon  èpaiffeur , & permet  à l'extrémité 
de  la  fécondé  d’entrer  dam  cerre  ouverture.  Elles 
font  toutes  deux  traverfées  par  un*  vis  qui  leur 
permet  un  mouvement  de  charnière,  & forment 
la  tête  du  compas. 

Les  deux  autres  extrémités  de  ces  tringles  font 
pointues  & garnies  d'une  pointe  de  fer.  Environ  au 
^qusrt  de  leur  longueur,  du  cAté  de  la  tète  du 
compas  , efl  ajuflée  il  l’une  des  branches  une  troi- 
fiéme  tringle  de  bois  , formée  en  portion  de 
cercles,  qui  y efl  retenue  par  deux  chevilles, 
6t  qui  passe  dans  une  entaille  faite  i une  des 
branches  du  compas.  Cette  partie  circulaire  efl 
dcflinéc  i afîujcttir  le  comoas  félon  l'ouverture 
que  l'on  juge  convenable.  Ainfi , lorfque  le  ton- 
Aiti  Métiers.  Tome  VI il. 


TON  1 6 1 

nelier  l'ouvre  pour  tracer  Ton  fond , il  le  main- 
tient i l'aide  d'une  vis  qui , par  fa  feule  prelli-m 
fur  cette  portion  circulaire  , retient  le  tompas , 
quand  il  lui  a donné  l’ouvciturc  du  rayon  de 
la  cuve  qu'il  a meluré. 

Le  tonnelier  fc  régie  fur  ce  trait  pour  feier  les 
planches.  L forme  fur  tout  le  contour  de  fon  fond 
un  bifeau  qui  doit  entrer  clins  la  rainure  faite 
à la  cuve  , ou  dans  le  jable,  & il  le  met  en 
place. 

Pour  le  faire  entrer  dans  h feuillure  du  jable  , 
le  tonnelier  fe  fert  de  la  tire  à barrer  , ou  tiretoir, 
pour  les  cuves.  Cette  tire  efl  plus  forte  que  celle 
pour  les  tonneaux.  Avec  le  fccours  de  cet  ou- 
til , il  pofe  Us  (planches  de  fond  , comme  nous 
l'avons  dit  en  parlant  des  tonneaux. 

Le  tonnelier  a l'attention  de  pratiquer  intérieu- 
rement fur  le  bout  des  planches  qui  doivent  for- 
mer le  haut  de  la  cuve,  une  feuillure  ou  en- 
taille à mi'bos,  d'environ  un  demi- pouce  de 
profondeur,  pour  pouvoir,  fi  l’on  veut,  enfon- 
cer l*  cuve  % c'etl-à  dire  ,y  mettre  un  fécond  fond. 
On  dtfpole  ce  fécond  tond  tout  prêt  à pouvoir 
être  placé , quand  on  le  jugera  à propos. 

Il  eft  formé  de  plufieurs  planches  drelTécs  , prin- 
cipalement fur  leur  champ  : il  les  tai.le  fur  les 
dimenfion*  de  la  furface  lupéricure  de  la  cuve , 
6c  les  conferve  pour  pouvoir  enfoncer  la  cuve, 
ou  y mettre  ce  fécond  fond,  quand  on  veut  con* 
ferver  du  vin  à clair  pendant  quelque  temps 
dans  la  cuve.  On  fait  pour  lors  entrer  à force , 
de  la  moufle  entre  les  jointures  des  planches  , 
& on  les  recouvre  de  cerre  grade , qu'on  couvre 
de  fable  à la  hauteur  de  deux  , trois  ou  quatre 
pouces. 

Les  grandes  cuves  ( on  en  fait  qui  tiennent 
jufqu'à  quarante  pièces  de  vin  avec  leurs  marcs  ) 
font  ordinairement  cerclées  de  bandes  de  fer  qui 
fe  refTcrrent  avec  des  écrous  ou  des  clavettes. 
Ceux  Ut  durent  plus  long-temps  , mais  ils  rom- 
pent quelquefois;  & comme  il  y en  a peu  fur 
une  cuve,  la  rupture  d’un  feul  cercle  fuffit  pour 
que  tout  le  vin  fe  perde. 

Pour  former  les  jalcs  & les  baignoires,  les 
tonneliers  tracent  ordinairement  fur  le  terrain  la 
forme  qu'ils  veulent  donner  à ces  vaiUcatut. 

• 

Les  baignoires  ont  fouven»  la  figure  d’une  el- 
lipfe;  & pour  tracer  cette  courbe,  ils  prennent 
troi»  centres. 

Celui  du  milieu  donne  la  forme  aux  deux  côtés 
de  la  baignoire  qui  règlent  U ljngueur  : les  deux 
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autres  centres  établirent  fa  largeur.  Pour  tailler 
les  douves  de  la  baignoire , ils  font  ufage  du 
crochet,  ou  de  l'tfyèce  de  pjrt.ou  ou  ferchs  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Ce  crochet  porte  deux  cout- 
bcs  : l’une  doit  ftrvir  à donner  la  forme  aux 
douves  qui  feront  peu  bombées  fur  leur  furface 
extérieure,  St  qui  font  deilinécs  à être  pofées  fur  la 
largeur  de  la  baignoire.  Vautre  côté  du  crochet 
prèfente  une  courbe  très-bombée  , 8t  piefcrita 
celle  propre  aux  douves  que  l'on  placera  fur  fa 
largeur. 

Le  tonnelier  , quand  il  a taillé  fes  douves  dif- 
féremment , comme  nous  venons  de  le  voir  . fui- 
vant  la  place  qu’elles  doivent  occuper,  lie  deux 
cercles.  Il  commence  par  leur  donner  un  peu  la 
forme  de  la  baignoire,  en  les  y contraignant  avec 
la  main. 

Il  pofe  dans  fon  cercle  cl  aque  douve  , en  les 
faifaat  porter  fur  le  irait  qu'il  a fait  fur  le  ter- 
rain ; Sc  la  diflé  ente  ta.llc  des  douves  ne  tarde 
pas  à faire  prendte  la  même  figure  au  cercle  qui 
doit  enfuit.-  la  faire  confcrvcr  aux  deuves  une 
fois  arrangées. 

• 

Les  tonneliers  ont  divilé  les  ouvrages  de  leur 
reffort  ; & quoique  dépendant  tous  de  la  même 
communauté,  les  uns  embraflent  une  partie , tandis 
que  les  autres  s’attachent  à une  autre.  A Paris , 
il  y a des  tonneliers  qui  fabriquent  uniquement 
les  vaiffeaux  dont  les  pièces  font  retenues  par 
des  liens  de  tôle  . les  brocs,  feaux,  &c.  On  les 
nomme  tor.ntle  s fureurs. 

Comme  le  troc  cil , de  toutes  les  p ècîs  que 
continue  le  tonnelier  , celle  qui  par  fa  forme 
exige  le  plus  de  foin,  nous  parlerons  de  fa  conf- 
iruSion , après  avoir  dit  un  mot  fur  fon  ufage. 

Le  broc  fert  le  plus  fouvent  à tranfporter  des 
liquides  d'un  lieu  dans  un  autre,  lorfquon  a del- 
fein  dî  mettre  la  liqueur  dans  un  autre  v.ife  plus 
propre  2 la  confcrvcr.  On  i’emplolc  aufit  dans 
quelques  endroits  comme  incfurc.  On  vend  les 
l!  queurs  au  broc , Si  cette  mefurc  contient  plufteurs 
pintes.  De  là  cil  venu  le  proverbe  ufité  vulgaire- 
ment,  hoirs  à plein  broc.  A Paris,  on  en  fait  de 
différentes  grandeurs , & on  emploie  dans  leur 
cor.flruflioti  les  différons  moyens  que  nous  al- 
lons détailler. 

, Tout  le  monde  fait  que  la  partie  renflée  d’un 
broc,  eft  vers  fa  bafe  ; que  d-puis  cet  endroit 
jnfqu'à  fon  ouverture,  le  broc  diminue  de  lar- 
geur; Sc  qu’enfin  il  s'élargit  un  peu  pour  pren- 
dre une  forme  propre  à verfer  commodément 
la  liqueur  qu'il  contient. 
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Le  broc  eft  composé  , comme  les  tonneaux  ; 
dcplufieurs  petites  planches.  Moins  on  leur  donne 
de  largeur  , & plus  la  courbe  du  broc  & fa  forme 
eft  régulière. 

Le  bas  de  chaque  douve  doit  donc  être  plus  large 
que  fon  extrémité  fupéricurc  ; & cct  angle  que 
nous  avons  dit  qu’on  remarquoit  en  examinant 
l'enai  fleur  de  ces  cfpéces  de  douves  taillées,  au 
lieu  de  fc  trouver  à la  partie  moyenne  de  la 
douve  comme  fur  le  tonneau , doit  ici  être  placé 
vers  la  bafe  de  la  planche;  parce  que,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  le  broc  doit  être  plus 
rcr.flè  vers  cette  partie. 

Pour  former  cet  angle  , les  tonneliers  n’ont 
aucune  mefure.  Le  coup  d’oeil  leur  fuflit  ; & ils 
le  tiacert  cependant  ali  régulièrement  , ainfl 
que  le  bifejiU  qui  doit  fe  trouver  fur  Têpaiflcur 
des  douves , pour  qu  clics  puiffent  toutes  fe  tou- 
cher , & prendre  la  courbe  qu’elles  doivent  don- 
ner au  broc. 

Elles  font  toutes  bombées  fur  leur  furface  ex- 
térieure; & intérieurement  le  tonnelier  a enlevé 
une  partie  de  leur  épaiflj^ir  dans  la  portion  qui 
doit  iaire  la  partie  la  plus  renflée  du  broc , pour 
lui  donner  plus  de  capacité,  & pour  faciliter  la 
courbe  que  chaque  douve  doit  prendre,  lorfqu’ellt 
fera  maintenue  par  les  cercles. 

Pour  retenir  les  douves  & monter  le  broc, 
les  tonneliers  les  arrangent  & les  pofent  fe  côté 
les  unes  des  autres,  de  façon  que  leurs  extré- 
mités inférieures,  celles  qui  étant  plus  larges» 
doivent  devenir  la  bafe  du  broc  , le  touchent. 
Il  les  maintient  toutes  avec  un  ou  deux  cercles. 

Quand  une  douve  eft  trop  largq , ou  qu’au 
contraire  il  la  croit  trop  étroite , il  la  diminue  , 
ou  il  la  change  & la  remplace  par  une  plus  large. 

Les  extrémités  de  ces  douves  oppofées  à celles- 
ci  qui  font  ainfi  aiTujetties  , tendent  à s’écarter 
les  unes  des  autres. 

Pour  les  faire  revenir,  il  les  place  dans  un  chau- 
deron  rempli  d’eau,  & il  les  y biffe  bouillir 
pendant  quelque  temps  pour  attendrir  le  bois. 
Alors  il  fe  fert  du  bâtiffoir  pour  réunir  ccs  ex- 
trémités ainfi  écartées  ; & if  les  maintient  par 
un  fécond  cercle  qu'il  a lié  comme  le  premier 
avec  de  l’oficr  , <Sc  qui  eft  d’une  grandeur  con- 
venable. 

Pour  rçffer rcr  encore  les  cercles  , il  fe  fert  de 
petits  coins  de  bois  qu’il  fait  entrer  à force  entre 
les  douves  & le  cercle  ; & il  le  biffe  ainfi  pen- 
dant quelques  jours. 
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Il  ne  s’agît  plus  enfuite  que  de  former  le  ia- 
blc  qui  doit  retenir  le  fond  du  broc  , & de  fübf* 
tituer  aux  cercles  de  bois  des  cercles  de  tôle  main- 
tenus |.af  des  clous.  Ou  ajoute  encore  à l ou- 
verture du  broc  une  plaque  forte  de  cuivre,  ou 
de  tôle,  pour  former  cet  évafement  dont  nous 
avons  parlé  , dont  un  côte  comprime  sert  de  gout- 
tière St  de  conduite  à la  liqueur  , quand  on  veut 
verfer  dan*  ua  autre  vâfe  celle  que  contenoit  le 
broc. 

On  ajoure  encore  une  anfe  que  Von  retient  avec 
des  clous.  Nous  ne  parlerons  pas  de  ces  dernières 
opérations  : leur  perfeâion  dépend  de  1 adrefle 
de  l’ouvrier;  & il  n’efi  pas  pofiible  de  décrire 
ce  quelle  feule  peut  donner. 

Il  faut  au  tonnelier  qui  fait  les  brocs , plufieurs 
out.ls  dont  nous  n’avons  pas  encore  parlé  : de 
grands  ci  féaux , ou  forces,  pour  couper  la  tôle, 
une  petite  enclume  pour  ferrer  , St  river  les  clous 
qui  maintiennent  les  pièces  de  tôle  qu’il  emploie. 


vin  , après  même  avoir  été  diminuées  de  longueur 
& converties  en  un  vaifleau  plus  petit  que  celui 
quelles  formulent  étant  neuves. 

• 

Nous  avons  dit  que  les  tonneliers  dans  les 
villes  maritimes  faifoient  les  boires  dont  on  fe 
fert  pour  reconnaître  en  rade  Vend  tou  où  un 
vaifleau  a jeté  fon  ancre.  C.s  bouées  flottantes 
fur  Veau  , lu»  indiquent  l’endroit  oit  il  doit  envoyer 
fa  chaloupe  pour  lever  l’ancre,  ou  bien  Vend  oit 
où  l’ancre  a pris  dans  le  terrain  , pour  qu’un 
autre  bâtiment  évite  de  donner  fur  l.i  patte  qui 
pourroit  l’endommager.  Nous  croyons  devoir  dire 
deux  mots  de  leur  tonftru&on. 

On  en  fait  de  deux  ef,  è^cs.  Les  premières  fort 
formées  en  cône.  Le  côté  le  plus  large  do  ccs 
| bouées  , & celui  qui  fort  de  bafe  au  cône , cfi 
| fermé  par  le  premier  fond  qui  entre  d-ms  i ne 
| feuillure,  ou  dans  un  jabie  pratiqué  dans  c».a- 
I cune  des  planches  qui  forment  la  bouée  , à peu 
près  à trois  pouces  de  leur  extrémité. 


Le  bidon  que  nous  avons  déjà  cité  en  parlant 
des  vai (Veaux  dont  la  conftruélion  appartient  au 
tonnelier,  cfi  encore  une  cfpèce  de  broc  main- 
tenu p3r  plufiiurs  bandes  de  fer.  Il  fert  aufii  de 
mefure  aux  liquides.  On  l’emploie  principalement 
pour  diliribuer  le  vin  qu’on  donne  à chaque  ma- 
telot dans  les  équipages  de  U marine. 

Les  tonneliers  réparent  au  (B  les  cuves.  Ils  achè- 
tent de  vieilles  cuves  pour  en  faire  des  cuviers, 
baignoires,  &c.  en  diminuant  les  douves  , & les 
travaillant  fur  la  grandeur  qu’ils  veulent  donner 
au  nouveau  vaifleau  qu’ils  le  propofent  de  conf- 
fruire. 

Ils  font  des  poinçons  avec  les  douves  des  vieux 
tonneaux  , & avec  celles  qu’ils  ne  peuvent  em- 
ployer à faire  des  poinçons.  Ils  conHruifent  des 
quarts  ou  des  barri!*,  y-es  futailles  coupées  fer- 
vent à différons  u figes.  On  les  nomme  commu- 
nément baqcsis.  Les  marins  les  connoiffcnt  fous 
le  nom  de  bailles. 

Les  tonneliers  emploient  ordinairement  de  vieil- 
les douves  à faire  des  féaux  , f cilles  , brocs  , &c. 
dont  nous  venons  de  parler;  maïs  dans  certaines 
provinces,  ils  en  font  aufii  des  tables,  des  fon- 
taines , qui  s’adoflent  le  long  des  murs  , &c. 

• Autrefois  les  environs  de  Paris  , moins  plantés 
en  vignes  , n’occafionnoient  pas  la  confommacioi) 
des  vieilles  futailles  ; & beaucoup  plus  de  ton- 
neaux éioi^nt  dépecés  Sc  vendtis  à différens  ou- 
vriers, comme  kycciçrs  , qui  les  employaient  â 
faire  des  boites , pulpîn es  , caiffcs  à mettre  des 
arbufics  ou  des  fleurs , &c.  Aéiuoiieîi^pt  on 
re  les  dépèce  que  lorfque  Us  couves  font 
abfolumcnt  hors  d eut  de  fervir  à contenir  du 


On  met  encore  dans  l’efpjce  du  bouge  , c’eft- 
à-dire  , depuis  ce  fond  jufqu’à  l’extrémité  des 
planches  qui  fervent  à le  former , de  Yéioap;  Sc 
du  brjy , que  l’on  recouvre  de  grotte  toile  ; & 
l’on  attache  fur  l'extrémité  de  ccs  douves , un 
fécond  fond  de  fapin , ou  de  toute  autre  beis 
léger.  Ce  fécond  fond  fert  à parer  les  bouées  des 
abordages  , qui  pourroient  endommager  le  pre- 
mier fond,  faire  prendre  eau,  6c  enfoncer  la 
bouée. 

L’autre  extrémité  de  la  bouée  efi  terminée  par 
une  pointe  aufii  aigue  qu’il  cfi  poiliblc.  Elle  cfi 
cependant  garnie  d’un  fond  placé  dans  une  rai- 
nure fcmblable  à celle  de  l’autre  fond  , & faite 
de  la  même  manière.  Ce  fond  cfi  placé  au  tiers 
de  la  bouée,  h compter  de  la  pointe  du  cône. 

Les  bouée;  ainft  confiante;,  font  lices  parplu- 
ficurs  cercles  de  fer  qui  en  maintiennent  les  plan- 
ches. L?s  plus  grofies  en  ont  fept  ou  neuf.  La 
boute  bien  ferrée  6c  retenue  cfi  outre  cela  brayée 
& recouverte  de  goudron. 

An  haut  de  la  boucc  du  côté  du  gnnd  dia- 
mc.rc  on  pratique  une  cfpèce  d’ouverture  de 
bondon , large  d’un  demi-pouce , & qui  fert  a 
c-imbuger  la  bouée  , à vider  l’eau  qui  pour- 
roit y entrer  à la  longue , ou  par  le  défaut  d’exac- 
tiiudc  dans  la  réunion  de-fes  pièces.  La  bouée 
fouie  des  mains  du  tonnelier,  eft  garnie  à bord, 
des  cordages  qui  fervent  à l'attacher  à Taurin  qui 
cfi  un  cordage  dont  un  bout  efi  amarré  aux 
partes  de  l’ancre,  l’autre,  à la  bouée.  Il  fer»  k 
indiquer,  comme  nous  l'avons  dit  , la  perpen- 
diculaire de  l’ancre. 
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Les  Àngfois  font  ufagc  de  bouées  autrement 
congruités.  Elles  ont  h terme  de  deux  cônes  réu- 
nis par  leur  bife  vers  !e  milieu.  On  a fait  de 
ces  bouées  c^j  France , 6c  on  a cru  s'apercevoir 
qu'elles  étoient  par  un  gros  tenu  moins  apparen- 
tes que  les  autres. 
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toujours  , en  s’appuyant  fur  te  tonneau  j & à 
l'aide  de  Tes  genoux  , il  le  conduit  jufqu'ï  ce  qu’il 
Toit  parvenu  au  bas  de  l’efcalier.  Pour  lors  le 
gaiçon  tonnelier  toute  le  tonneau  dans  la  cave 
|ufqu'à  l'endroit  qui  lui  eft  deftiné , & le  met 
fur  le  chantier. 


Les  vrttiTeaux  marchands , au  lieu  de  bouées  , 
font  ufage  d'un  morceau  tic  bois  léger  qui  flotte 
fur  l'eau. 


Les  dimenflons  des  bouées  font  proportionnées 
8c  réglées  fur  la  force  des  angles  Une  ancre  de 
fept  milliers  porte  une  bouée  de  trots  pieds  neuf 
pouces  de  longueur , fur  une  bafe  de  trois  pieds 
de  diamètre.  . 


m 


Les  dimenfions  des  autres  bouées  font  auflî  fixée», 
& les  tonneliers  onc  des  règles  auxquelles  ils 
doivent  fe  conformer. 


VU.  D. firent  cuvnsges  du  refiort  du  tonntlur. 


A Paris  , & dans  les  villes  où  les  caves  font 
profondes  , les  tonneliers  font  chargés  par  les  pro- 
priétaires & les  marchands  de  vin  de  defeendre 
& de  placer  dans  les  caves  les  tonneaux  de  vin, 
de  ode,  &c.  Ce  font  eux  aufiî  qui  font  peur 
1 s épiciers  la  dtfeente  de  l'eau-d  -vie  , ces 
huiles  , &c.  Cette  manœuvre  demande  quel- 
ques précautions  , & des  expédions  que  nous 
croyons  à propos  de  décrire. 

La  defeente  d'une  pièce  de  vin  dans  une  cave, 
exige  au  moins  deux  garçons  tonneliers,  fouvent 
trois.  Il  faut  éviter  les  trop  fortes  ficouifts  qui 
pourroient  faite  rompre  les  cercles , & occafion- 
»er  la  perte  de  la  liqueur. 


Voici  les  moyens  qinls  emploient  pour  préve- 
nir cet  inconvénient.  Ils  établirent  en  travers  de 
)a  porte  de  la  cave  une  longue  pièce  de  bois  , 
à laquelle  ils  ont  arrêté  un  ou  deux  forts  corda- 
ges par  le  moyen  de  deux  boucles  dans  lesquelles 
entre  la  pièce  de  bois.  Deux  garçons  roulent  le 
tonneau  ; & lorfqu'il  eft  parvenu  à la  porte  de 
la  cave  , un  garçon  fe  met  devant  la  pièce  pour 
la  retenir.  L’emploi  de  celui-là  eft  de  diriger  le 
tonneau  le  long  de  l’efcalier  , tandis  que  deux  au- 
tres prennent  la  corde  qu’ils  ont  fait  pafler  par- 
deflùs  le  tonneau,  & qui  l’entoure;  & ils  occa- 
fionnentun  frottement  , en  la  faifant  couler  dans 
leur  tablier,  qu'ils  retiennent  encore  avec  leur 
main , ou  en  la  tournant  autour  d’un  poteau , 
& en  faifant  porter  le  cordage  contre  le  mur. 

Celui  qui  defeend  avec  le  tonneau , le  footlent 


Quand  les  tonneliers  fe  propofent  de  defeen- 
dre dans  une  cave  des  tonnes  d'huile  , ou  des 
pipes  d*eau-de-vie,  comme  les  pièces  font  forts 
grottes  , il  faut  qu'ils  prennent  d'autres  précau- 
tions. Ils  font  ufagededeux  machines  peu  cem- 
pofées,  qu'ils  nomment  poulair.s. 

L’une  eft  conftruite  avec  deux  fortes  pièces  de 
bo  s , dont  les  extrémités  fonr  abattues.  Elles  font 
longues  de  douze  à quinze  pieds  , alTemblécs  & 
jointes  enfemble  par  quatre  traverfes  , deux  en 
haut , & deux  en  bas.  Les  deux  montans  font 
arrondis. 

Une  extrémité  de  ce  bâtis  doit  porter  fur  le 
ter  ain;  l'autre  taillée  en  bifeau,  doit  s’appuyer 
le  long  de  la  muraille  devant  la  porte  ou  l'en- 
trée de  la  cave. 

Le  petit  poulain  eft  une  efpécede  traîneau  com- 
pofê  de  deux  pièces  de  bois  équarries,  de  quatre 
pieds  de  long,  dont  les  extrémités  font  relevées  , 
pour  que  le  poulain  puitft  mieux  couler  fur  les 
marches. 

« 

Les  tonneliers  donnent  du  pied  au  grand  pou- 
lain , & l’appuient , comme  nous  venons  de  le 
dire,  le  long  de  la  muraille  devant  la  trappe  ou 
la  porte  de  la  cave.  Ils  arrêtent  le  cable  au  traî- 
neau , & retiennent  la  pièce  qu’on  veut  defeendre 
fur  le  traîneau  : ils  tournent  la  corde  deux  ou 
trois  fois  autour  d’un  des  mon; ans  du  grand  pou- 
lain, & ils  lâchent  doucement  la  cotdc  qui  tft 
attachée  au  traîneau,  tandis  qu'un  autre  qui  pré- 
cède la  pièce  la  dirige  de  la  conduit  jufqu’cn- 
bas  de  la  cave,  où  pïuficurs  la  roulent  juiqu’au 
lieu  où  elle  doit  cire  placée. 

Il  va  de  l'intérêt  des  tonneliers  , & particu'iê- 
retnent  de  celui  qui  précède  le  tonne.u,  de  vi- 
fitcr  le  cable  avant  de  s’en  fçrvir , pour  qu’il  ne 
vienne  pas  à rompre  en  defeendant  le  tonneau. 

Pour  remonter  des  pièces  d’huile , d’eau-de-vie^ 
&c.  de  dedans  les  caves,  les  tonneliers  emploient 
encore  un  bâtis  à peu  prés  femblablc  au  grand 
poulain  que  nous  venons  de  décrire,  excepté  que 
les  montans  de  celui-ci  font  équarris,  qu'ils 
portent  au  quart  de  leur  hauteur  ^ du  coté  qui 
doit  appuyer  fur  le  terrain , un  treuil  ou  mouli- 
net <j«i  eft  retenu  par  l’une  & l’autre  de  fes  ex- 
trémités dans  les  coches  ou  échancrures  faites  à 
chacun  des  deux  montans  du  bâtis. 
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On  l’appelle  le  moulinet.  Le  ckabU  , par  corrup- 
tion fans  doute  du  mot  du  colle , s'entortille  fur 
le  treuil  ; tic  plufieurs  ouvriers  appuy.nt  fur  les 
leviers,  parviennent  ainfi  à monter  par  les  trap- 
pes les  pipes  ou  tonnes  d’huile  que  l’on  a affu- 
jetties  fur  un  petit  poulain  auquel  on  attache  l'au- 
tre extrémité  du  cable. 

On  fe  fert  encore  , pour  monter  les  pipes  d’eau- 
de-vie  ou  d’huile  par  la  trappe  des  caves  des 
épiciers,  de  deux  poulies  mouffecs,  chique  moufle 
porte  deux  rouet;.  L'un  des  moufles  eh  at- 
taché au  plancher  par  un  gros  crochet  de  fer  ; 
une  extrémité  de  la  corde  elt  attachée  au  bas  du 
premier  moufle.  Elle  va  paffer  fur  un  rouet  du 
lecoi  d moufle  ; de-là  elle  revient  s'entortiller  fur 
le  premier  rouet  du  premier  moufle  j elle  roule 
fur  le  deuxième  du  lecond  moutic  ; enfin  elle 
retourne  au  fécond  rouet  du  premier  moufle  ; 
& cette  extrémité  de  la  corde  ou  du  câble  des- 
cend jufqua  l'endroit  où  un  ou  plufieurs  hom- 
mes tirent  deffus  , pour  faire  monter  le  fécond 
moufle  auquel  eit  attaché  le  tonneau,  tic  le  faire 
approcher  jufqu’auprès  du  premier  moufle. 

Cette  extrémité  de  la  corde  tient  au  tonneau 
par  le  moyen  de  deux  crochets.  La  corde  retient 
l'un  tic  l’autre  de  ces  crochets  , en  pafTant  dans 
line  ouverture  qui  cfl  à l’extrémité  oppofée  au 
croche  r. 

Cette  extrémité  de  la  corde  forme  une  porte  , 
& la  corde  paire  dans  cette  porte  ; tic  par  cet 
arrangement  , elle  peut  former  un  triangle  plus 
ou  moins  grand , fuivant  la  longueur  de  la  pièce 
qu'on  veut  monter.  Et  comme  la  cordc  forme  un 
nœud  coulant  , la  pcfantcur  du  tonneau  oblige 
les  deux  crochets  à ferrer  la  futaille  qu'ils  tien- 
nent par  les  j-bles , tandis  que  les  hom  nés  ti- 
rent fur  Vautre  extrémité  de  la  corde  quand  iis 
veulent  l'élever,  ainfi  que  nous  l’avons  déciit . 

Oeft  un  ancien  privilège  de*  ro-itres  tonne’icrs 
de  Paris  , qui  leur  acte  accordé  lou*.  L >ui • XI  en 
146%  confirmé  par  François  I«r.  en  1517,  & 
confirmé  par  Louis  XIV , en  1671 , d être  leu's 
en  droit  de  décharger  les  vins  de  dedans  les  ba- 
teaux  qui  les  ont  amenés,  lis  doivent  les  fortir 
des  bateaux , les  placer  fur  le  port  ; tic  ils  en  ré- 
pondent jufqu’à  leur  fortie. 

On  imagine  bien  les  moyens  qu’ils  emploient 
pour  Us  remonter  des  bateaux.  I s font  quelque- 
fois ufage  d’un  ou  deux  cables  qui  embraffent  les 
tonneaux,  tic  que  deux  gtrçonï  tonneliers  tirent, 
tandis  qty  deux  autres  foutiennrnt  le  tonneau, 
tic  aident  \i  le  monter  fv.r  des  madriers  p'acés 
' en  plan  incliné  jufqu’au  haut  du  bateau,  tic  dc-ià 
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ils  le  cpnduifent  fur  d’autres  madiiers,  tic  ils  le 
roulent  fur  le  port. 

Ces  madriers  en  plan  incliné  fervent  aufli  à 
placer  fur  des  chariots  de  tranfpoit  des  pièces  de 
vin  plus  fortes  que  les  pipes  d’eau-de-vtc.  Cinq 
ou  fix  hommes  élevem  ainfi  à force  de  bras  des 
tonneaux  de  quatre  cents  pots  , mefure  de  Suiflc  , 
dont  chacun  contient  à peu  près  deux  pintes,  me- 
fure de  Paris. 

Quelques  tonneliers  s’adonnent  à cette  partie  , 
tandis  que  d’autres  ne  s'occupent  que  de  la  fa- 
brique des  tonneaux  , ou  de  leur  réparation. 

Enfin,  fouvent  dans  !es  villes  on  charge  encore 
les  tonneliers  de  tirer  le  vin,  & de  le  mettre  en 
bouteilles. 

Ils  percent  le  fût  qu’on  veut  tirer.  11*  fe  fervent 
pour  cela  d’une  efpéce  de  villcbrequn  appelé 
prrÇoir.  Ils  placent  l’ouverture  pour  mettre  la  ca- 
ndie dans  yne  planche  dans  la  partie  inférieure 
d’un  de  fes  fonds  à deux  pouces  du  jable , au- 
dcfTus  de  la  lie. 

Souvent  les  tonneliers  fe  fervent  pour  tranfvi- 
der  ou  tirer  le  vin , ou  ne  point  perdre  celui  qui 
s'échappe  des  bouteilles  qu’un  emplir,  d’un  petit 
vafe  ou  baquet  dont  le  fond  cft  plat  , qui  eft 
circulaire  o’un  côté , & qui  fe  termine  en  pointe 
de  l’autre.  Ce  dernier  côté  eft  deftiné  à fervir  de 
gouttière  au  vin  que  contitnt  ce  vafe,  quand 
on  veut  l’entonner  dans  un  autre  propre  à le 
confervtr.  Nous  n'avons  point  parlé  de  fa  conftruo 
rion , parce  que  nous  avons  cru  n’avoir  rien  de 
particulier  à en  dire , & que  fa  figure  dépendoit , 
comme  celle  des  brocs , de  différentes  formes  qu’on 
donne  aux  petites  douves  qui  fervent  à les  for- 
mer. Ces  vafes  n’ont  qu’un  fond,  & les  douves 
en  font  retenues  par  plufieurs  cercles. 

Pour  vider  une  pièce  de  vin  , tic  tranfporter 
ce  vin  dans  un  autre  tonneau , on  fe  fert  fottvent 
d’un  fi.  hon  ,compofé  de  deux  branches  parallèles 
ou  tuyaux  de  fer-blanc  joints  à un  troifiètnc  tuyau 
qui  réunit  ces  deux-ci. 

On  doit  avoir  attention  qu’nne  des  deux  bran- 
ches du  ftphon  foit  plus  longue  que  l’autre , fans 
uoi  l'effet  en  feroit  nul.  Sur  la  troifiéme  partie 
e ce  ftphon , celle  qui  doit  être  placée  fupéricu- 
rcment  tic  h^rifonralemert , on  a établi  un  petit 
tuy  u,  par  leiuel , quand  une  des  branches  efl 
pofée  dans  la  liqueur  qu'on  veutporrp:r  , tic  i’au- 
ne  d*«s  le  vaie  que  i on  veut  remplir,  on  attire 
l’air  que  renferme  une  des  branches  du  fiphon: 
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U liqueur  le  remplace;  elle  monte,  & continue 
h couler  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  tien  dans 
le  vaiffeau  que  l’on  veut  vider. 

Par  ce  moyen  , on  cft  difpcnfé  du  foin  de  ti- 
rer le  vin  , de  le  tranf^orter  , & fans  prcfque 
aucun  attention  ; & on  tranfvafc  ou  on  foutire 
les  liqueurs  , fans  les  brouiller,  ni  les  mêler  avec 
la  lie  qui  pourrait  fe  trouver  dans  l'ancien  ton- 
neau où  elle  s’eft  dépotés.  Ce  fiphon  cft  connu 
fous  le  nom  de  pompe. 

On  cft  fouvent  obligé,  pour  goûter  le  vin, ou 
pour  donner  de  l’air  à la  pièce  dont  le  vin  tra- 
vaillcroit,  ou  encore  pour  pouvoir  le  tirer,  de 
faire  plufieurs  ouvertures  à la  futaille  qui  le  ren- 
ferme. PourceSa,  on  a une  clpécê  d:  vrille, nom- 
mée foretid^m  les  pas  font  très-peu  relevés, avec  le- 
quel les  tonneliers  percent  le  tonneau  au-deftus  du 
vin,  afin  de  donner  une  entrée  à l’air,  pour  rein  . la- 
cer dans  le  poinçon  le  vin  qui  fort  par  la  ca- 
neile. 

Qu?nd  on  veut  tirer  par  une  pareille  ouver- 
ture une  petite  quantité  de  vin  pour  l’examiner 
ou  le  goûter,  on  fait  le  trou  plus  bas;  & en- 
fuite  le  vin  étant  tiré , on  ferme  cette  ouverture 
avec  un  petit  cône  de  bois  qu’on  nomme  fiffet. 

Les  tonneliers  font  dans  l’ufage  de  faire  les  foflets. 
Leur  conftruÛ  on  n’exige  pour  outil  qu'un  cou- 
teau , & ne  demande  pas  une  grande  adreffc. 
Ils  lestant  en  fe  promenant.  Ils  coupent  en  pointe 
une  petite  baguette  , ordinairement  de  coudre  , 
ou  d’autre  bois  tendre  ; ils  l'arrondirent,  abat- 
tent la  pointe  , & coupent  le  fofltt  à la  longueur 
d’un  pouce  ou  un  pouce  & demi.  Ce  foffet  rem 
plit  l’ouverture  qu'on  a faite  avec  la  vrille  : on 
frappe  deffus  affez  pour  l'y  retenir. 

Quand  on  goûte  le  vin  d'un  tonneau  dépofé 
dans  une  cave , on  le  perce  dans  la  partie  fu- 
pcrieurc  , & l'on  n’enfonce  pis  le  foffet  trop 
avant , pour  pouvoir  le  retirer  une  autre  fois  , 
s'il  ctoic  à propos  de  donner  de  l’air  à la 
pièce. 

Nous  avons  dit  que  !e  tonneau  étoît  percé  d’un 
trou  dans  le  bouge,  & q ne  cette  ouverture  for- 
moit  ce  qu'on  appelle  le  trou  du  bondon.  C’cft 
par-là  qu’on  entonne  le  vin. 

Le  tonneau  rempli  de  liqueur,  on  ferme  cette 
ouverture  avec  un  bouchon  de  bois  que  l’on  nomme 
forJor.  C.  font  fouvent  les  tonneliers  qui  font 
les  boudons  : nous  allor.*  décrire  leur  pratique. 
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Dans  certaines  villes  ou  l'on  fait  beaucoup  de 
futailles,  les  tonneliers  font  faire  leur»  tondons 
par  des  tourneurs;  & par  conséquent  ce  travail 
fait  fur  le  tour  , ne  demande  de  nous  aucune 
explication,  biais  les  tonneliers  dans  le»  campa- 
gnes font  eux -mêmes  leurs  bon  ions  par  une  mé- 
thode (impie,  aifée  & allez  précife. 

Le  bondon  eft  un  coin  ou  un  cône  tronqué 
de  bois , qui  a la  même  forme  que  l’ouverture 
pratiquée  à la  futaille.  Quoiqu'il  ait  peu  de  hau- 
teur, il  faut  cependant  qu’une  de  fes  bafes  fuit 
plus  large  que  l’autre  , afin  qu’il  fafle  quelque 
reû (lance  à mefure  qu’on  le  frappe  & qu’on  le 
force  à entrer  clans  cette  ouvcmirc. 

L'ouverture  du  bondon  d’une  pipe  eft  plus 
grande  , & porte  plus  de  diamètre  que  celle  u’un 
poinçon.  A.  iti  les  dimenfions  des  boudons  doi- 
vent-elles être  différentes. 

Le  tonnelier  qui  fait  lui-même  fes  bondonsj 
a 'plufieurs  morceaux  de  bois  d'un  pied  de  long, 
amincis  par  une  de  leurs  extrémités,  de  façon 
qu’on  puiffe  les  manier.  L’autre  extrémité  cft  apla- 
tie, & le  diamètre  de  cette  bafe  eft  égal  à celui 
du  bondon  que  le  tonnelier  veut  former.  Cette 
bafe  eft  garnie  de  trois  ou  cinq  pointes  de  fer  , 
oui  débordent  le  bois  de  trois  à quatre  lignes. 
On  appelle  ces  cfjèccs  de  bâtons  ainû  arrangés, 
des  mandrins. 

Quand  le  tonnelier  veut  faire  un  bondon,  par 
exemple , pour  un  quart  , il  prend  le  mandrin 
qui  convient  pour  cette  petite  futaille.  Il  a de 
petits  morceaux  quartes  d’une  douve  épaiffe,  ou 
un  bondon  d’une  plus  groft’e  pièce , qu’il  vent 
diminuer  pour  le  rendre  propre  à un  quart.  Il 
enfonce  les  pointes  du  mandrin  dans  la  planche 
ou  le  vieux  bondon.  Il  l’affujetur  ainfi  ; & en 
retenant  le  mandrin  perpendiculairement,  il  le 
pofe  fur  le  charpi , & taille  le  bondon  en  fui- 
vant  le  contour  du  mandrin.  I!  l’unît  & l’arron- 
dit. Quand  cette  opération  eft  faite , il  retire  fon 
mandrin  de  de  (Tus  fon  bondon. 

Il  confirait  de  la  même  façon  les  boudons  peur 
des  futailles  , en  choi filant  le  mandrin  dont  la 
furfacc  intérieure  garnie  de  pointes,  a un  plus 
grand  diamètre  que  çclui  qui  fert  pour  les  quarts. 
En  ne  tenant  point  fa  cochoire  perpendiculaire, 
mais  inc’incc  & appuyée  contre  le  mandrin  qui 
cft  conique , il  donne  au  bondon  la  figure  d’une 
franche  de  côte,  & en  forme  une  cl^èce  de 
bouchon,  c*eft-à-dire,  un  coin  circulaire,  propre 
à fermer  l'ouverture  dont  nous  avons  parlé. 

S’il  arrive  qu’un  bondon  fe  trouve  trop  petit 
pour  l’ouverture  de  la  pièce;  pou:  lo  s,  au  lieu 
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fl’cn  faire  un  autre  , on  prend  des  chiffons  de  j 
toile,  quelquefois  garnis  de  gtaife  ou  de  graiffe, 

& l’on  en  entoure  ce  bondon  pour  augmenter  j 
fon  diamètre  , & le  faire  tenir  dans  l’ouverture,  j 
fans  qu’il  taifle  perdre  li  liqueur. 

Le  chiffon  fert  aufli  à remplir  les  plus  petits 
efpaccs  , que  le  bois  moins  éUffiquc  garniroit 
mal. 

Nous  avons  dit  que  fouvent  , fur-tout  dans 
les  provinces,  les  tonneliers  fendoient  eux'-mê- 
mes  l’oficr  dont  ils  fe  fervent  pour  attacher  leurs 
cercles  , fit  nous  avons  promis  , en  parlant  des 
cercles  fit  de  l’ufage  que  l’on  y fait  de  l'ofier , 
de  donner  les  moyens  quMs  emploient  pour  le 
fendre.  Nous  ne  i avons  pas  placé  à forticle  du 
reliage  des  tonneaux  , afin  de  ne  point  interrom- 
pre ce  que  nous  y traitions. 

Les  tonneliers  achètent  P ofier,  Les  vignerons  j 
le  cultivent  fouvent  dans  les  filions  de  leurs  vignes. 
Nous  avons  dit  qu’on  employoit , pour  faire  l’ofier, 
l’efpèce  de  faule  dont  l’écorcc  cft  rouge.  On  coupe 
tous  les  ans  dans  l’hiver  les  jeunes  pouffes  de 
ces  arbres , quand  la  fève  commence  à y mon- 
ter. Les  vignerons  vendent  cet  ofier,  par qÿ  aux 
vanniers , pour  être  dégarni  de  fon  écorce  , partie 
aux  tonneliers,  pour  confervcr  fon  écorce,  mais 
être  fendu,  & devenir  propre  à lier  leurs  cercles. 

Les  tonneliers  des  environs  d’Orléans  préten- 
dent qu’il  faut  que  leur  ofier  foit  fendu  en  trois 
ou  en  quatre  , & que  les  petites  branches  feule- 
ment partagées  en  cLux,  ne  feroient  pas^auffi  bon- 
nes. J’augure  que  par  robfervation  ils  fe  font  affu- 
rés  que  cts  branches  fèparées  feulement  en  deux 
dans  leur  diamètre  , en  fc  féchant , travaillent , fie 
peuvent  encore  fc  refendre,  fe  partage*  fie  per- 
dre de  leur  force.  Quoi  qu’il  en  foit , pour  les 
partager  en  trois  ou  en  quatre  , voici  comme  ♦ 
s’y  prend  le  tonnelier,  ou  le  vigneron  fendeur. 

Il  prend  une  branche  d'ofier  , fie  la  tient  par 
fon  bout  menu  , qui -termine  la  pouffe  de  la  der- 
nière année.  Il  la  partage  avec  un  petit  couteau 
à courte  lame,  8c  un  peu  recourbé,  en  quatre, 
parties,  d’abord  en  deux  , enfuite  en  trois  ou  en 
quatre,  feulement  dans  la  longueur’,  de  quelques 
pouces  , de  façon  que  la  branche  foit  divifée  en 
portions  égale»  qui  fc  réunissent  toutes  au  cen- 
tre ; enfuite  avec  fes  doigts  , il  oblige  ch \ que  brin 
de  commencer  à fe  quitter;  & quand  il  les  a 
ainfi  féparés  dans  une  partie , il  le  lert  du  fin- 
doïr , qui  cil  un  petit  bâton  arrondi  , aifê  à ma- 
nier, & djnt  l’extrémité  efl  parité;  en  trois  ©u 
en  quatre  quarts  par  des  filions  qui  les  fêparenr. 

Ces,  filions  font  formés  pour  recevoir  les  trois 
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ou  le»  quatre  parties  de  la  branche,  & les  an- 
gles que  forment  ccs  filions  étant  un  peu  tran- 
chans,  fervent  à divifer  la  branche. 

Le  tonnelier  ayant  une  fois  placé  les  extré- 
mités de  la  branche  fur  le  bâton  ou  fend sir,  ne 
fait  plus  que  les  appuyer  fur  les  angles  , en  pouf- 
fant de  l'autre  msin  le  fendoir.  Il  parvient  ainfi 
à divifer  les  branches  en  trois  ou  en  quatre  par- 
ties jufqu'à  l'extrémité  la  plus  menue  & la  plus 
pointue  de  la  branche.  11  arrange  fon  ofier  fviidu 
par  hottes  de  cent  ou  ccnt  cinquante  brins,  & 
enfuite  il  le  met  dans  un  lieu  fiais,  pour  qu’il 
s’y  conferve  fouplc.  Quand  il  veut  s'en  fervir, 
il  le  met  encore,  comme  nous  l’avons  dit,  trem- 
per dans  l'eau.  Si  la  branche  ert  petite , on  n’em- 
ploie que  la  lame  du  couteau  pour  faire  la  pre- 
mière divifion  , qu'on  conduit  i la  main  jufqu’i 
fon  autre  extrémité. 

Quand  le  tonnelier  l'achète  du  vigneron  tour 
fendu  , il  le  paie  deux  fols  & demi  ou  trois  fols 
le  cent , fuivani  les  années. 

Les  tonneliers  fournissent  encore  quelquefois 
les  racés.  Ce  font  des  copeaux  de  bois  de  hêtre 
bien  fecs,  que  l'on  imbibe  dans  de  bon  vin  trés- 
coioré  , & qui  a ce  qu'on  appelle  du  corps.  Les 
tonneliers  les  font,  & les  fouriiUTcnr  aux  mar- 
chands de  vin , qui  les  vendent  aux  particuliers 
qui  en  ont  befoin,  ou  qui  s’en  servent  eux-mè- 
mes  pour  donner  de  la  couleur  & de  la  force  aux 
vins  foibles  , ou  éclaircir  ceux  qui  font  louches. 
On  fait  paffer  les  vins  qu'il  faut  rétablir,  une  ou 
deux  fois  fur  ces  copeaux;  & on  prétend  que 
le  bois  de  hêtre  dont  ils  font  faits  , communique 
au  vin  une  faveur  agréable. 

Extrait  du  Mémoire  de  AT.  Fou«e- 

c* 

roux,  et  des  notes  de  l Editeur. 

De  In.  construction  des  foudres  , et  des 
mojens  .de  les  affranchir,  lorsque 
ces  grandes  tonnes  ont  contracté  tin 
mauvais  goût. 

Les  ouvrages  qui  dépendent  de  l’art  du  ton- 
nelier font  fans  doute  remarquables  par  la  fim- 
çlicité  de  leur  compofitioi  , leur  fo'iditè,  leur 
force , 6t  leurs  commodités  ; mais  l’on  ne  peut 
voir  fans  étonnement  ces  tonnes  monstrueufet , 
qui  contiennent  quelques  centaines  d?  muids  dè 
liqueur,  connues  c A Allemagne  fous  le  rom  de 
fondas  , ou  de  tég'cfafs.  Par  leur  moyen  on  peut 
rassembler  de  groties  proviftons  de  vin  dans  ua 
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petit  efpuce  ; on  le  confcrve  mieux  & plus  long- 
temps , & l’on  éeonomife  conG  durablement  <ur 
le  déchet. 

11  ell  donc  à propos  d'expofer  d’une  manière 
particulière  la  conlirucLon  de  vafes  d'une  fi 

fjrande  capacité , & ft  utiles  pour  le  commerce , 
à confervation  & l'amélioration  des  vins. 

En  (appelant  qu’on  s’el  formé  une  idée  gé- 
nérale de  la  conftruélion  des  tonneaux  ordinaires , 
par  la  leflure  du  mémoire  précédent , je  fuis  dif- 
penfc  d'entrer  dans  le  menu  détail  de  l'art  du 
tonnelier , 8t  je  dois  me  borner  à des  observa- 
tions plus  particulières  fur  la  conftruâion  des  fu- 
tailles les  plus  grandes. 

On  fait  les  légrefafs  ronds  ou  ovales  , mais 
plus  ordinairement  ronds  , comme  plus  faciles  à 
conftruirc,  moins  fujets  à couler,  (st  pics  dura- 
bles. Les  fonds  étant  plus  hauts  que  larges  , fe 
coffineni  aifement;  & chaque  douve  exigeant  un 
chanfrein  différent , pour  former  par  leur  réunion 
la  figure  elliptique,  il  eft  très-difficile  de  rendre 
les  joints  parfaits.  Audi  l'on  ne  fait  des  légrefafs 
ovales  que  lorfqu'on  y eft  obligé  par  1a  place 
qu'ils  doivent  occuper. 

On  comprend  aifément  que  la  force  6c  l'épaif- 
feur  des  douves  doivent  varier  fuivant  la  gran- 
deur du  vafe  pour  lequel  elles  font  deftinces. 
On  le  .r  dor.ne  jufqu'i  un  pouce  8c  demi,  6c  même 
deux  pouces  aux  extrémités.  Le  merrain  doit  d'ail- 
leurs être  de  fente,  8c  non  defeiage,  non  caf- 
fant  ni  gras , fans  aubour , parfaitement  fain  & 
fe£.  Le  tonnelier , en  le  dégrofliftam , a foin  de 
JaiiTer  plus  d’épriffeur  de  bois  aux  extrémités  , 
8c  de  le  tailler  de  manière  qu’il  renfle  au  milieu  , 
du  côté  qui  doit  fervir  de  parement. 

Après  cette  première  préparation  , on  met  la 
dernière  main  aux  douves  ,&  on  les  drelfe.  Pour 
cela,  I?.  le  tonnelier  les  unit  8c  polit  avec  le 
rabot , la  varlope  8c  la  colombe , fur  toutes  les 
faces.  i®.  Il  les  réduit  à la  même  largeur  aux 
deux  extrémités.  3®.  Il  en  marque  le  milieu,  & 
il  y donne  plus  de  largeur , afin  de  former  le 
ventre  ou  le  bouge  qui  eft  la  partie  renfléè  de 
la  futaille.  4*.  Il  les  chanfrcine  dans  toute  leur 
épaifleur , en  diminuant  du  bois  du  côté  de  la 
furface  intérieure;  en  forte  que  chaque  douve 
forme  une  cfpèce  de  coin , afin  que  par  leur  réu- 
nion circulaire , elles  fe  joignent  dans  toute  leur 
épaifleur  , en  dedans  & en  dehors  , fans  Lifter  ni 
fente  ni  ouvertu-e.  De  l'exactitude  de  ces  diverfes 
opérations,  dépend  principalement  la  petfeélion 
du  tonneau. 

Les  pièces  des  fonds  doivent  être  bien  goujon- 
nées , ou , comme  nous  difont  , Aivrcti  ; & le 
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long  de  chaque  joint  on  couche  un  rofeau  on 
jonc  f jndu  , que  nous  appelons  de  La  U:hc , pour 
empêcher  le  coulage. 

Il  n’importe  pas  que  les  pièces  des  fonds  foient 
d'une  largeur  conûderable  ; il  surfit  que  1a  mai- 
crctu-piécc , qui  doit  occuper  ie  milieu  du  fond 
de  devant,  loir  allez  large  pour  y entailler  une 
ouverture,  par  laquelle  le  tonnelier  puiile  feglif- 
fer  dans  la  futaille. 

Pour  bâtir  ou  monter  un  Légrefafs , on  a un 
cercle  de  bouleau  très- fort  & très- fortement  lié 
de  renforcé  par  des  traverses  diamétrales , foli- 
dement  fixées  ; cerf  là  le  mou  e qui  détermine 
la  groffeur  du  ventre  de  la  futaille , 6c  par-là  tném  e 
le  vide,  û eile  eti  bien  proportionnée.  Le  tonne- 
lier place  ce  cercle  horifoniaieinenr , à la  hauteur 
du  milieu  du  bouge,  ou  du  ventre  de  la  pièce 
qui!  fe  propofe  de  conflruire  ; 6t  c’eii  autour  de 
ce  cercle,  qu’il  doit  ranger  les  douves. 

Il  prend  enfuiic  un  cercle  bien  lié,  fuivant 
L'art,  dont  la  circonférence  doit  être  un  peu  plus 
grande  que  ccrfe  du  premier,  6t  il  le  pofe  ini- 
médutentent  au  deiTous  à plat  (ur  la  terre. 

Aloîs  deux  ouvriers  prennent  d’une  main  un 
cercle  lié  aufti  à l’ordinaire  & de  même  gran- 
deur , & de  l’autre  main  chacun  une  douve  : l’un  , 
celle  où  doit  è re  percée  l’ouverture  du  bondoa  , 
6c  l'autre  , la  douve  oppofêe. 

Elevant  ce  cercle  horifontalement , ils  font  paf- 
fer  ces  deux  douves  au  dedans,  & en  même  temps 
dans  celui  qui  eft  placé  au  bas  : 6c  comme  elles 
appuient  par  le  milieu  fur  celui  qui  fert  de  moule , 
elles  comre-bandcnt  le  cercle  fupérieur  ôc  le  (ou- 
tiennent.  Jls  continuent  de  poferde  meme  en  croix 
6c  en  même  temps  les  douves  oppofees , jufqu’à 
«ce  que  le  cercle  fuit  rempli  , & en  faifant  en- 
trer avec  quelque  effort  la  dernière. 

Dès  que  les  douves  font  arrangées , ils  font  en- 
trer le  cercle  fupérieur  jufqu’à  ce  qu'il  foit  par- 
venu au  bouge.  Cette  place  qu'il  doit  occuper 
jufqu’à  ce  qu'on  lui  en  fubftitue  un  de  fer  » dé- 
termine la  circonférence  qu’il  doit  avoir.  Ils  en 
mettent  un  fécond  qu'ils  pouffent  au  milieu  de 
l’intervalle,  Ôt  enfin  un  troifième  qui  cil  celui 
du  jable. 

Ces  trois  cercles  , ou  un  quatrième  & plus  , 
fi  la  pièce  étoit  fort  haute  , doivent  être  chaffes 
fins  ménagement  & avec  la  même  force  que  s’ils 
croient  pl.cés  à demeure. 

Ils  retournent  enfuite  la  pièce  & font  la  même 
manœuvre  à l'autre  extrémité  : pour  faire  prendre 
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au  bois  la  forme  convenable,  & pour  le  faire  plier 
p’.ut  aifément , ils  allument  du  feu  dans  le  lé- 
g'ef-tfs  & jettent  de  temps  en  temps  de  l’eau 
lur  la  fuperficie  intérieure  des  douves.  Les  douves 
ainfi  humtâècs , échauffées  & fumées,  obéiffenr 
mieux  6c  prennent  la  courbe  qu’on  veut  donner 
au  tonneau. 

Dans  cet  état , la  pièce  peut  être  maniée  à 
volonté  i 6c  fi  quelques  douves  s’élèvent  trop  , 
on  les  fait  rentrer  à coups  de  chafloir  ou  de 
maillet.  On  n’emploie  pas  le  marteau  de  fer,  de 
peur  d’endommager  le  bois.  Si  elles  refufent  de 
le  ranger , on  emploie  le  rabot , afin  que  la  face 
extérieure  foit  bien  unie , ce  qui  fert  non-fculc-* 
ment  pour  l'œil,  mais  encore  pour  faciliter  le  paf- 
fage  des  cercles  de  fer , dont  on  fe  propofe  de 
le  garnir. 

Le  tonnelier  couche  donc  fur  le  coté  la  fu- 
taille , 61  la  place  fur  un  traineau  creulé  circu- 
larement  dans  le  milieu  , pour  l'empêcher  de 
s'écarter.  Da  is  cette  échancrure  il  y a quatre  rou- 
lettes qui  fervent  à faciliter  le  maniaient  de  la 
pièce,  qui  doit  être  tournée  6c  retournée  pour 
les  manœuvres  fubféquentes. 

Comme  il  y a toujours  quelques  douves  qui 
ne  font  pas  cxa&cment  à leur  place,  & dont  les 
traits,  qui  marquent  le  milieu  du  bouge,  ne  fe 
rencontrent  pas,  on  les  oblige  à s’y  ranger  à grands 
coups  de  marteau  de  fer. 

Si  le  tonnelier  aperçoit  quelque  irrégularité 
un  peu  confidérable  dans  l’intérieur  du  vafe , il 
la  répare,  foit  avec  l’affau  ou  hachette  , foit  avec 
la  rabot,  ou  même  quelquefois  avec  le  clnffoir 
ou  le  maillet , fi  elle  paroit  trop  enfoncée  ex- 
térieurement. 

Il  rogne  cn'u  te  les  douves  aux  deux  extrémî- 
fis,  il  pare  le  ;able  , il  fait  les  rainures  qji  doi- 
vent recevoir  les  fonds  , il  les  pofe. 

1 ne  refie  plus  qu’à  mertre  les  cercles  de  fer  , 
dort  le  nombre  & U force  doivent  varier  fui* 
vant  la  gr  jffeur  de  la  futaille.  Ma:s  il  en  faut 
toujours  deux  placé;  fort  près  aux  deux  extré- 
mités , l’un  fur  la  ra  nure,  & l’autre  fur  le  jabte. 

L’ouvcr.u-e  de  la  porte  du  lègrefars  cft  for 
irée  en  bifeau  ou  chanfrein  , fie  la  diminution 
c/l  en  dedans.  L»  porte  efi  fciée  jufie , & chan- 
treinée  en  fens  crn*raire  , de  minière  qu’étant 
p'ac  :e  d is  l’ouverture  , elle  fait  oaftement  face 
avec  le  fond.  Pour  la  tenir  d?ns  cet  état,  6:  em- 
pêcher qu’elle  ne  tonjf  etKhd  mt , on  y a fait 
un  anntiu  oj  boucle  de  fer  quarrée , folidement 
attachée  avec  fix  clous  rivé»,  dans  laquelle  on  fait 
A'U  6»  rniturs • Tj?ni  VIH, 
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entrer  une  barre  de  bois  de  chêne  , formée  en 
coin. 

On  prévient  le  coulage  en  y mettant  tout  au- 
tour du  fuit  broyé  entre  les  doigts  , 8t  amolli 
avec  de  la  falive  ; 8c  fur  la  tête  des  clous  rivés , 
qui  tiennent  l’anneau  , on  en  met  une  forte  cou- 
che ; fans  cette  précaution  ils  feroienc  bientôt 
confumés. 

Si  elle  était  trop  petite  8c  qu’elle  ne  joignît 
pas  exaâcmcnt , on  étendroit , foit  entre  les 
joints,  foit  dans  la  rainure,  une  bande  de  lèche 
fendue  ; 8c  ii  elle  manquait  de  bois  par  quelque 
accident,  on  y mcitro.t  quelques  plis  de  cette 
même  plante. 

Avant  que  de  mettre  du  vin  dans  le  légrefafs, 
& de  le  placer  dans  la  cave  , on  le  remplit  d’eau 
pendant  queques  jours;  8c  après  qu'il  efl  placé 
dans  l’endroit  où  il  doit  relier,  le  tonnelier  entre 
dedans  8c  le  lave  exaftemenr  avec  une  éponge 
trempée  dans  de  l’efprit  de-vin  : il  y brûle  en- 
fuite  quelques  feuilles  de  papier  foufrè , que  nous 
nommons  du  br.tnd. 

Comme  les  portes  des  caves  ne  font  pas  pour 
l'ordinaire  allez  larges  pour  y introduire  des  lé- 
grefafs  fans  les  démonter , ou  qu’ils  font  trop 
gros  St  trop  lourds  pour  être  transportés  entiers,* 
on  eft  obligé  de  les  défaire. 

Quelquefois  on  fe  contente , lorfque  la  cave 
n'eft  pas  trop  éloignée,  de  le  partager  en  deux, 
& l’on  tient  chaque  moitié  en  règle  par  le  moyen 
de  deux  demi  cercles  qu’on  lie  par  les  deux  bouts 
avec  une  forte  ficelle,  après  en  avoir  fè  ari  les 
fonds. 

Si  l'on  le  démonte  entièrement , on  commence 
par  marquer  en  haut  U en  bas  le  milieu  précis 
des  d-nx  fonds,  & le  point  des  fonds  où  il  répond 
fur  le  jable,  6c  l'on  numérote  toutes  les  douves  par 
devant  8c  par  dc'riér:  fur  lu  jtble,  afin  de  les  re- 
mettre tons  S la  même  place  ; 8c  dans  le  tranfport  on 
prend  tou’cs  lis  précau'i  ms  polTiblcs  pour  ne  pas 
iilciïcr  les  angles.  Pour  les  replacer,  on  les  range 
fuivant  les  numéros  en  dedans  des  cercles  du 
b auge. 

Lorf,u’on  laiffe  long  temps  un  légrefafs  vide, 
on  y brûle  de  emes  en  temps  du  papier  fo-- 
fié.  De  cette  minière  on  le  preferve  de  la  ni  i* 
filT.ire  8c  de  tous  les  infsfics.  Miis  avant  que 
d’y  remettre  du  vin , il  faut  laiffer  la  porte  ou- 
vute  pendant  un  cattple  de  jours,  St  le  laver 
as  et  de  l'eau  bouillante,  afin  don  ôter  le  g ûc 
Sc  l'odeur  de  vieux  foufre,  qui  feroienc  du  tort 

u vin. 
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Il  il  rive  quelquefois  qu’un  légrefafs  fe  moifit 
& con:  rafle  un  mauvais  goût  : pour  I affranchir, 
on  ne  peur  pas  I’cxpofir  au  grand  a r 8c  au  lo- 
leil , comme  les  tonneaux  ordinaires,  ni  y met- 
tre le  feu;  maison  a,  pour  le  guérir  divers  au- 
tres moyen;.  t°.  Le  ronneucr  entre  dans  le  e- 
erefifs  & le  lave  ex^ment , on  le  frottant  for- 
temcm  avec  un  vieux  bal-i.  II  fait  airft  tomber 
le  vicL x tartre,  6c  enlève  toute  la  moifnlirc 
a0.  On  le  lave  avec  de  feau  bouillante  quon 
brouil'c  8c  gazouille  foitement , en  roulant  le  vafe. 
t».  On  met  dans  cette  eau  , de  la  chaux  vive  ou 
de  l’alun.  4'.  Letonncl  er  lave  tout  l intérieur  tlu 
léLrcfafs  avec  de  l’efp rii-du-vin , ou  de  l’eau-de- 
vie.  5».  On  y brûle  de  t’uae  ou  de  i autre  de 
ces  liqueurs. 

Communauté. 

Les  tonneliers  cotnpofent  ou  compcfoient  à 
Par  s une  communauté  d’environ  dnix  cents  maî- 
tres qui  prennent  la  qualité  de  maures  tonnelier» 
déehaigcurs  de  vir. 

Leurs  flatuts  font  du  régné  de  Charles  VIL  II 
parait  mime  qu’alors  il  y avoir  déji  long-temps 
qu’ils  étoient  érigés  en  corps  de  jurande.  Ceux 
de  Charles  VII  turent  augmentés  par  Charles  * lu, 
confirmés  par  François  l ,!e  16  Novembre  1538 
Henri  111  les  confirma  auffi  en  1576-  Henri  IV 
au  mois  d’oélobre  1399,  Louis  Xlll  au  mots  de 
Janvier  1637,  6c  Loui:  XIV  au  mois  de  fep- 
tt  mbtc  163 1 , ’eur  donnèrent  des  lettres  de  conhr- 
mation  enregtlltées  au  parlement  , au  Châtelet, 
& à l’HiVel-dc-Ville  , oit  elles  avoient  dèjicom- 
saencé  à être  enregillrécs  en  1399. 

Ils  ont  quatre  jurés  dont  deux  (échangent  tous 
les  ans. 

L’apptcntUL ge  cil  de  fix  an;. 

Tout  le  refie  s’exécute  comme  dans  les  autres 
corps. 

Les  tonneliers  ne  peuvent  entreprendre  aucun 
ouvrage  de  tonnellerie  chez  les  bourgeois,  que 
ce  ne  luit  pour  mettre  le  vin  de  leur  cru. 

Il  n’y  a que  les  tonnelles  qui  aient  le  droit 
de  fabriquer  6c  de  loutr  des  cuve»  à baigner, 
eu  des  cuviers  à faire  leflive. 
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futaille  , qu’elle  ne  foit  de  la  jauge  preferite  par 
l’or Jonnance , fuivant  la  qualité  de  la  pièce. 

Par  l'édit  de  1776  , les  tonneliers  font  unis  aux 
boiffelicr:.  Leurs  droits  de  réception  font  fixés  a 
jco  liv.  . 

Explication  des  planches  de  l’an  du  Tonnelier. 
Tome  ly  des  gravures. 

Planche  I. 

La  vignette  repréfente  un  atelier , où  plufieurs 
ouvriers  lotit  occupés  à divers  ouvrages  de  ton- 
nellerie ; l’un  en  4 , à préparer  le  merrain  fur  le 
charpi  avec  la  cocholrz. 

L’autre  en  h , à placer  la  douve  fur  la  fede. 

Un  en  c,  à placer  la  douve  fur  la  colombe. 

Un  en  J,  à monter  un  tonneau. 

Un  en  e,  à ferret  le  tonneau  avec  le  bâtiffoir. 

Un  en  f,  i former  la  coche  fur  le  cercle. 

Un  en  g,  à mettre  des  cercles  avec  le  tire  - 
toirc  ou  iirc-i-cercle. 

Un  en  h,  à chaffcr  des  cercles  avec  le  chaf- 
foir. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  1.  Merrain  propre  à faire  une  douve. 

Fig.  *.  Douve  arrondie. 

Fie.  3.  Douve  raillée.  A la  partie  du  milieu  dif- 
pofée  a faire  le  tonneau  renfle. 

Fig.  4.  Douves  difpofées  pour  bâtir  un  tonneau. 

A , le  paquet  des  douves.  B , 1a  douve  en  con- 
tre-fiche. C , le  cercle. 

Fig.  5.  La  moitié  du  tonneau  bâti.  A , le  pa- 
quet de  druves.  B , la  douve  en -contre-fiche. 
CC , les  douves  rangées.  D , le  cercle. 

Fig.  6.  Tonneau  bâti.  AA , les  douves  retenues. 
BB  , les  cercles  qui  les  retiennent. 


Les  compagnons  ne  peuvent  entrer  chia  aucun 
maitre  , qu'ils  n’aient  fini  leur  temps  chez  l’an- 
cien maître. 

Il  cft  défendu  aux  tonneliers  de  faire  aucune 


Fig.  7.  Tonneau  garni  d’un  bâtiffoir  propre  à 
faire  rauprocher  les  douves  tendantes  à fe  fèparcr. 
AA  ,lei  douves.  B , le  cercle.  C,  le  bâtiffoir. D, 
: | ia  corde  du  bàL.ffoir. 
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Fg.  8.  Tonneau  bâti  & retenu  par  quelques 
cercles.  AA,  les  douves  qui  compofent  le  ton- 
neau. BB , les  cercles. 

Planche  II. 

F g»  i.  Traverfin  deftiné  à faire  un  chanteau, 
pièce  du  milieu  du  fond  d’un  tonneau.  AA,  font 
les  traces  du  compas  qui  marquent  où  il  doit  être 
coupé. 

Fig,  a.  Traverfin  deftiné  à faire  l’une  des  deux 
effelières , deuxième  pièce  du  fond.  AA,  font 
les  traces  du  compas. 

Fig.  3.  Traverfin  deftiné  à faire  l’une  des  deux 
maitrenes-piéces,  dernière  planche  du  fond.  A , lA 
la  trace  du  compa*. 

Fig.  4.  Travertins  montés  & tracés  prêts  à 
faire  un  fond.  AA , la  trace  du  compas. 

Fig.  y.  Le  fond  monté  et  chanfreiné  prêt  à 
être  mis  en  place.  A,  le  chameau.  BB  , les  cf 
filières.  CC , les  maitreffes-pièces.  DD,  le  chan- 
fiein. 

Fig.  6.  Fond  compofc  de  quatre  pièces  mon- 
tées à l'extrémité  d'un  tonneau-  A A , les  chanteaux. 
BB , «les  manrelTcs-piéces.  CC,  l'extrémité  des 
douves  du  tonneau.  DD,  le  cercle  qui  les  re- 
tient. 

Fig.  7.  Fond  composé  de  cinq  pièces.  A , le 
chanteau.  BB,  les  elfeliéres»  CC  , les  maîtredes- 
pièccs.  DD,  l’extrémité  douves.  EE , le  cer- 
cle qui  les  retient. 

Fig.  8.  Fond  compofé  de  fix  pièces.  AA,  les 
chanteaux.  BB  , les  cffeÙères.  CC  , les  maîtrelTef- 
piéccs.  DD  , l'extrémité  des  douves.  EE  , lecercle 
qui  les  retient. 

Fig . 9.  Fond  barré  retenu  de  chaque  côté  par 
trois  chevilles.  A , le  fond.  B,  la  barre.  CC,  les 
chevilles. 

Fig.  10.  Fond  barré  retenu  de  chaque  côté  par 
cinq  chevilles.  A,  le  fond.  B , la  barre.  CC,les 
chevilles. 

Fig.  1 1 Fond  barré  retenu  de  chaque  côté  par 
dix  chevilles.  A , le  fond.  B , la  barre.  CC,ies 
chevilles. 

Fig.  ij.  Barre  prête  à faire. 

Fg.  i).  Barre  faite.  AA,  les  extrémités  amin- 
cies. 
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Fig.  14  & 15.  Chevilles.  AA,  les  tètes. BB,  les 
pointes. 

Fig.  16.  Joint  appelé  cirât,  de  dem  morceaux 
de  douves  vues  de  profil.  A , le  joint. 

Fig.  17.  Tonneau  prêt  à jablcr  > c’ell  faire  la 
, rainure  du  fond. 

Fig.  18.  Tonneau  monté  de  fes  fond»  barrés 
relié  en  plein.  A , le  bondon.  B3,  les  cercles  du 
bouge.  CC,  les  cercles  du  jable.  D , la  barre. 

Fig.  tp.  Tonneau  monté  de  scs  fonds  barrés  , 
relié  tant  plein  que  vide.  A , U bondon.  B B , les 
cercles  du  bouge.  CC , les  cercles  du  jible.  D, 
la  barre. 

Fig.  10.  Pluficurs  douves  réunies,  faifant  voir 
la  maniéré  d’en  faire  les  joints  ou  clains.  AA  , 
les  joints  ou  clains. 

Fig.  ai.  Cercle  à faire. 

Fig.  ai.  Cercle  mis  de  longueur. 

Fg.  13.  Cercle  coché.  AA  , les  cochcs. 

Fig.  14.  Cercle  coché  Sc  ajuflé. 

' Fig.  15.  Cercle  lié.  AA,  les  liens. 

Fig.  16.  Cercle  appelé  fommitr.  Ce  font  deux 
cercles  liés  ensemble.  AA , les  liens. 

Fig.  17.  Cercle  coché  8c  préparé  à être  noué. 
AA , les  cochet. 

Fig.  eS.  Cercle  noué.  La  preffion  des  deux  ex- 
trémités l’une  fur  l’auuc  les  retient. 

Planche  III. 

Fig.  1.  Petit  baquet  en  coeur  à placer  fous  les 
pièces.  A , la  goulotte. 

Fig.  a.  Autre  peut  baquet  en  cœur  fervant  d'en- 
tonnoir. A , la  goulotte.  B , le  canon. 

Fig.  3.  Seau.  A , l’anfc.  BB , les  oreillons. 

Fig.  4.  Petite  fontaine.  A , l'anfe.  B , la  canule. 
C , le  couvercle. 


Fig.  6.  Broc  préparé  & cerclé.  AA,  les  cer- 
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Fig.  7.  Broc  fait.  A , t'anfe. 

Fig.  8.  Autre  broc  plus  petit , A , l’anfe. 

Fig.  9.  Petit  biquet  ou  petit  cuvier  à laver. 
AA,  les  anfes. 

Fig.  10.  Tinette  h beurre  fondu  ou  viande  fa- 
lée.  À A , les  anfes. 

Fig.  11.  Baratte  propre  à battre  le  beurre.  A,  le 
couvercle  ou  bouchon.  B,  le  manche  du  bat-beuric. 

Fig.  11.  Pipe  Si  eau-de-vie,  ou  tonne  à huile 
contenant  500  à 600  pintes. 

Fig.  13.  Bouée  fervant  dans  les  ports  de  mer  , 
pour  connoitre  le  lieu  où  1 ancre  a été  jetée. 

Fig  14,  IJ  St  16.  Barils  à olives  : les  plus 
petits  à moutarde. 

Fig.  17.  Autre  bouée  fervant  dans  les  ports 
de  mer. 

Fig.  18.  Baignoire  ; cuve  i prendre  le  bain. 

F:g.  19.  Cuve  en  tinette  propre  aux  raifins  ou 
aux  viinUCs  falées. 

Fig.  10.  Cuve  propre  aux  raifins  ou  aux  lef- 
fives. 

Fig.  ai.  Cuve  carrée  retenue  par  des  barres 
6c  traverses.  AA,  les  barres.  BU  , les  traverfes, 

P l x N c H * IV. 

Fig.  1.  Patron  ou  crochet  fervant  de  modèle 
pour  arrondir  les  douves.  A , le  crochet.  B , la 
partie  ccimrée. 

Fig.  1.  Patron  ou  crochet  de  baignoire  ou  ti- 
nette. AA,  les  crochets.  BB  , les  parties  cen- 
trées. 

Fig.  3.  Autre  patron  ou  crochet  plus  petit.  A , 
le  crochet.  B , la  partie  ccintrèe. 

Fig.  4.  Jabloire  pour  les  rainures  des  cuver. 
A,  la  platine  immobile.  B,  la  pluine  mobile. 
CO,  les  carrés.  D , le  fer.  E,  le  coin. F,  la  lu- 
mière. 

Fig.  3.  Platine  mobit<*  de  la  jabloire  AA  , les 
trous  des  carrés.  B , la  lt  mitre  de  fer. 

Fig.  6.  Pluine  immobile  de  la  jabloire.  A,V, 
les  trous  des  carrés. 
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Fig.  7 St  8.  Carrés  des  jabloires.  AA,  les  trous 
pour  arrêter  la  platine  immobile. 

Fig.  9.  Fer  de  la  jabloire.  A , la  tête. 

Fig.  10.  Coin  du  fer  de  la  jabloire.  A la  tête. 

Fig.  11.  Coin  des  carrés  d:  la  jabloire.  A , la 
tête. 

Fig,  1 a.  Coin  du  carré  de  la  jabloire  à tonneau. 
A , Ta  tête. 

Jabloire  à tonneau.  A , la  platine.  B , 
le  cairé.  C,  le  coin. 

Fig.  14.  Platine  de  la  jabloire.  A,  le  trou  du 
carré. 

Fig.  15.  Carié  de  la  jabloire.  A , la  languette. 

Fig.  1 6.  Pièces  d’entrée  avec  les  dents , la  pla- 
tine oc  les  pointes  ( omife  ). 

Fig.  17.  Autre  jabloire  à tonneau.  A , la  pla- 
tine. B,  le  carré.  C,  le  co.n.  D,  le  1er.  E,  le 
coin  de  fer. 

Fig.  18.  Fer  de  U jabloire.  A,  la  tète.  B,  le 
tailiaut. 

Fig.  19.  Coin  du  fer.  A , la  tète. 

Fig.  10.  Coin  du  carré  de  !a  jabloire.  A , la 
tête. 

Fig.  ai.  Carré  de  la  jabloire.  A , le  trou  de 
fer.  • 

Fig.  si.  Grand  utinet  ou  maillet  pour  les  grandes 
cuves.  A , maillet.  B , le  manche. 

Fig.  13.  Petit  utinet  ou  maillet  pour  les  ton- 
neaux. A , le  maillet.  B , le  manche. 

Fig.  14.  Tiretoir  ou  tite-à-barrer  propre  à 
cercler  les  tonneaux.  A,  le  crochu  de  1er.  B ,1e 
manche.  C , la  ferrure  du  bout. 

Fig.  a 3.  Antre  tiretoir  ou  tire-à-barrer  propre 
à cercler  le»  cuves.  A , le  crochet  de  fer.  b,  l'an- 
neatl.  C , le  manche. 

Fig.  16.  Scie  à main.  A , la  feie.  B.  le  manche. 

Fig.  17.  Grande  feie.  A , le  fer.  B , le  mon- 
tant limpi  . C,  le  montant  à manche.  L)  , latra- 
Qvcrfe.  E , la  cotde.  F , 1*  garrot. 

Fig.  18.  Puqolr.  A , le  vilebrequin.  B , la  me- 
che-a-pontc. 
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. %•  aç.  Autre  perçoir.  A,  le  vilebrequin.  B,  j 
la  mèche. 

Fig.  30.  Etanchoir,  efpèce  de  couteau  à pofer 
des  eioupes.  A , la  lame.  B , le  manche. 

Fig.  31.  Foret.  A , le  perçoir.  B,  le  manche. 

Fig.  31.  Barroir  ou  vrille  à barrer.  A,  la  vrille. 

B , la  r.ge.  C , le  manche. 

Fig.  33.  Bondonnière  A , le  perçoir.  B , la  tige. 

C , le  manche. 

Planche  V. 

F,g.t.  Serpe  ou  cochoir.  A , la  lame.  B.  le 
manche. 

Fil.  2.  Autre  ferpe  ou  èbauchoir.  A , la  lame. 
B,  le  manche. 

Fig.  3.  Doîoir  fervant  à dolcr  le  merraîn.  A, 
h lame.  B , le  taillant.  C , la  dou.llc.  D , le 
manche. 

Fig.  4 & j.  P anes  rondes  propres  à unir  les 
tonneaux  intérieurement.  AA  , lès  tailLiu.  BB  , 
les  manches. 

/%'.  6.  Afliettc , cfTdite  pu  hachette  propre  & 
airo.  d r l'intérieur  des  cuves  & tonneaux.  A , U 
tète.  B , le  taillant.  C,  !e  manche. 

Fig.  7.  Petite  eflaitc.  A , le  raillant.  B , le 
manche. 

Fr.  8 & 9.  Chaffoir  propre  à chafler  les  cer- 
cles. AA,  les  tètes. 

Fig  10.  Maillet.  A , la  ma.Tc.  B,  le  manche. 

Fig.  1 1.  Coutrc  à fendre  le  merrain.  A , la  lame. 
B , le  manche. 

Fig.  1 2.  Mailloche  à frapper  fur  le  coutre.  A, 
la  mailloche.  B , le  manche. 

Fig.  13.  Tire-fond.  A,  la  tête.  B , la  vis. 

Fig.  14.  Jauge; cercle  de  fer  fervant  de  mtfure 
pour  les  tonneaux  : il  en  ert  de  pluficurs  gran 
dc;ir». 

Fig.  13.  Cercle  de  fer  à vis,  dont  le  diamètre 
peut  s'augmenter  01  fe  d.minuer  à vo’onté.  A , 
la  vis  à èc'ou.  BB , les  cercles  à pattr.  C la 
etrec  * trtcon.  D , J-cercc  a b roche.  LE , les  vi- 

jo  es 

Fig.  16.  Le  même  cercle  vu  d’un  autre  fern. 
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A , la  vis.  BB , les  cerces  à patte,  C , la  cerce 
à canon.  D , la  cerce  à broche.  EE  , les  viroles. 

F , le  crochet  plat. 

Fig.  17.  Cerce  à canon.  A,  la  ccrcc.  B,  le  ca- 
non. C . le  crochet.  D , le  crampon. 

F g.  18.  Cerce  à broche.  A,  la  ccrcc.  B,  la 
broche.  C , le  crochet.  DD  les  trous  du  crampon. 

F g.  19.  Fcndoir  propre  a fendre  l’osier  en  trois. 
A , la  partie  triangulaire.  B , le  manche. 

Fig.  20.  Lime  platte.  AA,  les  mors.  BB,  les 
branches. 

F/g.  ai.  Temillcs  ou  triquoifes.  AA,  les  mors. 
BB  , Us  branches.  . 

Fi 22.  Pinces  carrées.  AA  , les  mors.  BB  , les 
branches. 

Fig.  23.  Viroles  du  cercle  & vis. 

Fig.  24  & aç.  Cerces  à patres  du  cercle  à vis. 
A , le  bouchon.  BB.  les  pairs.  CC,  Us  crochets. 

F g.  26  & 27.  Mandrins  à faire  les  bondoas. 
AA , les  pointes. 

Fig.  28.  Ecrou  du  boul#n  du  cercle  à vis. 

F/g2 9 Ctochet  plat.  A , le  crochet.  B,  la 
patte. 

Fig.  30.  Clé  à écrous.  A , la  clé.  B , le  mtnehe. 

Fig.  31  , 32  , 33  b:  34.  Fouets  de  différentes 
grandeurs. 

Fig.  35.  Bondon  préparé. 

Fig.  36  8c  37.  Bondons  faits. 

P L A N C H ! VI. 

Fig.  1 . Pile  de  cercles  contenant  plufiom  reueiles 
compofécs  ch-cunc  de  quatre  cercles  en  largeur, 
& fix  en  hauteur.  AA , les  lien». 

F g.  i.  Botte  d’osier  fendu  en  trois  , compofé 
de  cent  cinquante  biins.  A AA,  les  liens. 

Fig.  J.  Selles  à rogner.  A , la  fourche.  B,  U 
cône.  CC.  Us  branches.  DD,  les  montait*  la* 
\ léntii.  £ , le  montant  du  milieu.  F,  la  tra- 
verfe. 

Fig  4 Sille  h tailler  ou  chevalet.  A , U banc. 

1 BB . Us  e hanernrev.  CC,  les  pieds.  D,  la  pièce 
mobile.  E,  la  tê.eucl  • pièce  m <bilc.  F,  la  cheville 
de  la  pièce  mobile.  G , la  tablette.  H , 1e  point 
aappui  denté. 
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Fig.  j.  Colombe  ou  grande  varlope  renver- 
sée. A , la  colombe.  BB  , les  pieds.  C , la  lumière. 
D,  le  fer.  E,  le  coin. 

Ftg.  6.  BâtïîToir  h vis  pour  les  cuves.  AA,  les 
montans.  B.  !a  traverfe  immobile.  C,  la  traverfe 
mobile.  D,  la  traverfe  du  point  d’appui.  E,  la 
corde.  F,  la  vis.  C,  le  lévicr  de  la  vis. 

F;g.  7.  Blti.Toir  à treuil  pour  les  tonneaux.  AA  , 
1rs  monons.  B,  la  traverfe  droite,  C,  la  tra- 
verfe ceintrée.  D,  le  treuil.  E,  la  corde.  F,  le 
lévicr. 

Fig.  8.  Cota  pi  s à reflbrr.  A , le  reffort.  B3  , les 
pointes.  C , la  vi«. 

Fig.  9.  Compas  à quart  de  cercle.  A , la  tctc. 
EB  , les  pointes.  C , le  quart  de  cercle. 

Fig.  10.  Traverfe  ceintrée  du  bâtiiToir  à treuil. 

Fig.  it.  Treuil  du  même  bâiitToir.  AA,  les 
trous  des  leviers.  BB , les  tourillons. 

Fig.  12.  Traverfe  droite  du  meme  bâtiiToir.  A A , 
les  momifes. 

Fig.  13  & 14.  montant  du  même  bâtiiToir.  AA  , 
les  tenons. 

Fig.  15.  Corde  du  bâtiiToir  à vis.  A,  le  garrot. 
B , le  nœud. 

Fig.  16.  Vis  du  bâtiiToir.  A , la  vis.  B , le  meme 
touier.  C , le  levier. 

Fig.  17  & 18.  Montans  du  meme  bâtiiToir.  AA, 
les  tenons. 

r,s.  19.  Traverfe  mobile  du  meme  bâtiiToir. 

Fig.  20.  Traverfe  immobile  du  point  d'appui  du 
meme  bâti  Hoir.  A , le  point  d’appui.  B,  le  trou 
par  oii  1 aiTe  la  corde.  CC  , les  mot  taifes  des  mon* 
tans.  D , la  partie  ceintrée. 

Flanche  VIT. 

Ftg  t.  Pompe;  efpéce  de  Typhon  fait  pour 
t-anipofer  les  liqueurs.  A , le  tuyau  d’afpiratioo* 
BB  , le  tuyau  de  conduite.  C,  ta  canule. 

Ftg.  2.  Cop?-u  de  bois  de  hêtre  fait  pour  épu- 
rer U Clarifier  le  vin. 

Fig.  3.  Jauge  à c on  Bruire  les  tonneaux. 

Fig.  4.  Petit  poulain  ; cfpècc  de  traîneau  pour 
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descendre  les  pièces  en  cave.  A \ , les  barres.  EB, 
les  tra vertes. 

Fig.  5.  Billot  à doler.  A . le  billot.  BB  , le» 
haurfes.  C,  la  demi-haulTc.  DD,  les  pi:ds. 

Fig.  6.  Sergent.  A , la  tige.  B , le  crochet  im-i 
mobile.  C , le  c.uchet  mobile. 

Fig.  7.  Grand  poulain  pour  monter  ou  defeen- 
dre  les  tonnes.  AA  , les  barres.  RB . les  traverfes. 

Fig  8.  Grand  poulain  à mouliner.  A A , les  barres. 
TB,  les  fupports.  C,  le  moulinet.  DD,  les  vis. 

Fig.  9.  St  10.  Barres  du  pouiain  à moulinet. 
A A , les  barre.*.  BB  , tes  f apports  à pattes.  CC  r 
les  boulons  pour  les  arrêter. 

Ftg.  11.  Oiarpi  ou  tranches;  efpèce  de  billot 
à doler  : c'eil  un  vieux  moyeu  de  roue  de  voi- 
ture. A,  le  moyen.  B , la  hau  te.  C C,les  pieds 
D , le  point  d'appui.  £ E , les  cntreioises. 

Fig.  ta.  Rabot.  A , la  lumière.  B , le  fer.  C, 
le  soin. 

Fig.  15.  Coin  du  rabot. 

F'g.  14.  Fer  du  rabot.  A , le  taillant.  B , la  «ire. 

Fig.  1 5.  Plane.  A , la  lame.  B3 , les  manches. 

Fig.  16.  Plane  pour  les  parties  creufes.  A,  1a 
lame.  BB , les  manches. 

F'g.  17  & 18.  Support  du  grand  poulain  1 
mouliner.  AA  , les  trous  des  tourillons  du  mou- 
linet. BB  , Us  trous  pour  les  arrêter. 

Fig.  19  St  ao.  Leviers  du  moulinet  du  grand' 
poulain. 

Planche  VIII. 

Fig.  1.  Moufles  montées , propres  à monter  & 
defeendre  Us  tonnes  8c  tonneaux  en  cave  par 
les  trapes.  A,  la  moufle  fupérieme.  B.  l'elfe.  C, 
la  moufle  inférieure.  D , le  cordage.  E , le  bar- 
reau. F,  la  tonne  ou  tonneau. 

Fig.  2.  Elfe  de  la  moufle. 

Fig .3.  Moufle  fupèrieurc.  AA,  Us  boucles.  BB , 
Us  monades  des  poulies. 

Fig.  4.  Moufle  inférieure.  AA  , les  crochets. 
E3 , les  mortaifcs  des  poulies. 

Fig.  5 Se  6.  Poulies  des  moufles. 
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Fig.  7 8c  8.  Boulons  des  poulies.  AA , les  tites. 
1ÎB , les  tges. 

f 

Fig.  9.  Ferrure  de  ta  moufle  fupéricure.  AA , 
les  boudes. 

Fig.  10.  Ferrure  de  ia  moufle  inférieure.  AA, 
les  crochets. 

Fig.  il.  Cordage  ou  cable  enroulé. 

Fig.  la.  Modère  de  defeendre  ou  momer  les 
pièces  avec  un  fcul  cordage.  A , le  cordage.  B , 
le  neeud  coulant.  CC,  les  crochets.  D , la  pièce. 

Fig.  1 3 8c  14.  Crochet  à boucler  les  pièces.  AA  , 
les  crochets.  BB  , les  trous  pour  le  paflage  du 
cordage. 

Fig.  1 5.  Profil. 

Fig.  16.  Elévation  latérale. 
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■ Fig.  17.  Plan  d’un  haquet , petite  voiture  à 
tranlporter  les  pièces.  A , 1 èflicu  de  bois  ou  de 
fer.  B,  lcchamïgnole.CC,  les  brancards.  DD  , 
les  traverfes.  EE,  les  (apports  du  moulinet.  F’,  le 
timon.  G , la  traverfe. 

Fig.  18  Eflieu  de  fer.  A , l’eflicu.  BB  , les  tou- 
rillon:. CC  , les  vis  à écrou. 

Fig.  19.  Eflicu  de  bois.  A,  l'efiicu.  BB  , les 
tourillons.  CC , les  elfes. 

Fig.  ao.  Moulinet.  A , le  treuil.  B , le  carré. 
CC,  les  tourillons. 

Fig.  ai.  Le  haquet  vu  en  pcrfpeflivr.  A,  la 
traverfe.  B,  le  timon.  CC,  les  branenr is.  DD, 
les  traverfes.  E,  le  moulinet.  F , l’clfieu.  GG , 
les  roues. 

• 

Fig.  xi  & xx.  Levier  du  moulinet. 


V O C A B U L A I R E. 


.A.  issiLiÈKEjon  donne  ce  nom  à deux  pièces 
qui  font  partie  du  fond  d'une  futaille  ; ces  deux 
pièces  avoiûnent  la  maitrelTc-piéce. 

Anchiflure  ; c’cft  le  trou  qu’un  ver  a 
fait  è une  douve  de  tonneau  , è l’endroit  où  cette 
douve  efl.  couverte  par  le  cerceau.  On  la  dé- 
couvre par  le  bruit  que  le  vin  fait  en  s'échap- 
pant ; & on  y remédie  en  écartant  le  cerceau  , 
en  perçant  un  plus  grand  trou  avec  la  vrille  , à 
l’endroit  même  de  ïanckifijre , & en  y pouffant 
un  folfei,  qu’on  coupe  a ras  de  la  douve,  afin 
de  pouvoir  replacer  le  cerceau. 

Assette  ou  Hachette  , petite  hache,  dont 
la  tète  efl  plate  d’un  cô.é,  8c  de  l'autre  ia  lame 
efl  large  , tranchante  Si  contournée.  La  courbe 
revient  chercher  le  manche  de  l’outil  ; cette  par- 
tie frt  à couper  le  bois  , principalement  dans 
l’intérieur  du  tonneau , pour  le  creufer  en  dedans , 
& arrondir  l’ouvrage , Sic.  La  partie  oppoféc  efl 
alongée  , & porte  une  tête  ap  latie.  pour  pou- 
voir frapper  comme  avec  un  marteau.  I’.  y a un  outil 
plus  petit , fans  tète  ou  marteau  ; il  ne  lërt  qu'a 
arrondir  l'ouvrage.  On  nomme  plus  comm.  • é- 
mem  le  premier  FaJJju  , Si  le  fécond,  FuJI'aite, 
«u  mieux , Vaffcttt. 


Atelier  , lieu  où  les  ouvriers  travaillent  en- 
femble. 

AvalaGE  , terme  Je  tonnelier  ; c’eft  l’action  par 
laquelle  les  maîtres  tonneliers  descendent  les  vins 
dans  les  caves  des  particuliers. 

Avaler  du  vin  durs  une  cave , terme  de  tonnelier 
c’eft  le  dclccndrc  dans  la  cave  par  le  moyen  du 
poulain. 

Baquet  , vaifleau  dont  les  bords  font  peu 
élevés.  Se  dont  l’ouverture  cft  la-gc  : on  peut 
faire  deux  baquets  d'une  futaille  coupée  en  deux. 

Baignoire,  vaifieau  ovale  dont  on  fe  fert  or- 
dinairement  pour  prendre  les  ba  ns. 

Baille  , nom  que  les  marins  donnent  à ce  que 
nous  appelons  baquet  ou  cuvier. 

Aubour  ou  aubier  ; c'efl  du  bois  impar- 
fait qui  fc  trouve  dans  le  corps  d’un  chêne  ou 
de  tout  autre  arbre  entre  l'écorcc  Si  le  bois  de 
bonne  qualité  , fit  qui  ne  doit  point  être  employé 
pour  faire  des  douves. 
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Baratte,  vaiiTcau  propre  à battre  le  beurre. 

Barre,  che[  les  tonneliers  , eft  une  pièce  de 
bois  que  ccs  ouvriers  appliquent  en  travers  fur 
chacun  des  fonds  d’une  fivatlle , & quMs  y affujet- 
ti'.Tent  avec  des  chevilles  qui  appuient  par  un 
bout  fur  cette  traverfe,  Al  de  loutre  entre  dans 
des  trous  pratiqués  avec  Se  barioir , dans  ce  quon 
appelle  le  p-ijne  du  j.tble.  ! .a  barre  fert  à main- 
tenir les  douves  des  fonds,  & empêche  qu’elles 
ne  fc  déplacent  de  dedans  le  jable. 

Barrer  , pofer  la  barre  d.i  fond  d'une  futaille  , 
& faire  les  trous  dans  lcf,i»els  doivent  entrer  les 
chevilles  qut  doivent  la  foutenir. 
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qu'étant  réunies  pas  des  cercles,'  elles  forment 
le  tonneau,  ou  d’autres  vaiffeaux  qui  dépendent 
de  l'art  du  tonnelier. 

BâTi'SOiR,  cercle  de  fer,  ou  uftenfile  qui 
fert  à réunir  les  douves  d’un  tonneau  ou  d’une 
petite  cuve. 

I'atourner  ; retourner  toutes  les  douves  dent 
on  veut  io  mer  une  futaille,  pour  s’affurer  fi  elles 
ne  fort  pas  plus  larges  à l’une  de  leurs  extrémités 
qu’a  1 «utre. 

Bidon  ; efpèce  de  broc  fervant  à diAribucr  la 
ration  de  vin  aux  équipages  des  vaiffeaux. 


Baril  a sc  er  ; c'efl  un  inArument  fur  le- 
quel les  tonneliers  po*cm  es  douves  qu'ils  veu 
lent  rogn  :r  avec  li  f.i.*.  I » onlift  nt  in  dtux 
moitiés  de  bail  au  Aies  l’une  au-deffus  de  l’au- 
tre par  trois  do  itêt  com  nurw*  v chacune  de  ces 
moitiés  a deux  fonds,  de  firte  que  cet  inAru- 
ment  peut  f.rvir  k trois  ufages.  i°.  Il  leur  fet 
d’efeab.  au  pour  feier  les  douves  qu'ils  pofent  def- 
fus , en  appuyant  encore  un  genou  fur  la  douve 
pour  l’affujettlr.  Il  peut  leur  fervir  de  ftcgc 
pour  .s'affeoir  dans  leurs  boutiques  ; & en  troi- 
fieme  lieu , il  peut  encore  leur  fervir  comme 
d’un  refervoir  pour  y ferrer  ce  qu’ils  veulent,  au 
moyen  d’un  trou  pratiqué  an  fond  fupérieur  de 
chaque  Lu  i.  Cet  inArument  a deux  piés  ou  en- 
viron de  hauteur  en  tout.  L’efpacc  qui  eft  entre 
chaque  baril  cA  vide,  pour  donner  plus  de  lé- 
gèreté à la  machine  totale  qui  eft  ronde  , & d'en- 
viron un  pied  de  diamètre. 

Baril  , petit  vaiiTcau  en  forme  de  tonneau 
propre  à mettre  dj  vinaigre,  ou  du  verjus,  ou 
des  olives,  &c. 

Barillet,  diminutif  du  baril. 

Barrique  , la  barrique  contient  plus  ou  moins 
fui/ant  le  pays. 

BaRROIR,  ou  VRILLE  a BARRER,  «fpècc  di 
tarriére  avec  laquelle  on  fait  les  trous  qui  doi- 
vent recevoir  les  chevilles  qui  foutiennent  li 
barre  du  fond.  C'eft  une  tiqe  «le  fer  de  cinq  à fis 
lignes  de  diamètre,  lorgne  de  trois  pieds  ou  trois 
pieds  & demi , dont  une  des  extrémités  eft  taillée 
en  vrille,  dort  les  pas  font  fort  a^ongé,  ; l’autre 
extrémité  porte  une  traverfe  de  bois , peur  la 
tourner.  Ccc  outil  fe  t à percer  les  trous  oii  l’on 
doit  peler  les  chevilles  qui  foutiennent  la  barre 
qui  fortifie  le  fond  dti  lut  ailles. 

Bâtir, ou  monter  un  torniau ; c’eft  arranger 
les  douves  , le»  préparer,  & les  difpofer  de  façon 


T iseau  ; on  d»r  qiPune  pièce  de  bois  efl  raillée 
en  htfeau  , quand  un  de  fes  bords  forene  un  coin  : 
quand  le  bif<  au  eft  fa  t des  deux  côtés  fur  la  même 
extréu  i.é  du  bois,  on  d.t  qu’clie  eft  raillée  à deux 
blfeaux. 

Bois  de  fente  , bois  fendu  avec  le  coutre. 

Bois  refendu  , bois  partagé  avec  la  feie. 

Bois  gras  ; on  donne  ce  nom  à un  bois  en 
retour. 

Bois  blanc  ; on  appelle  aiitfi  certains  bois 
légers  & peu  folides  , comme  le  faule,  le  peuplier  , 
le  tremble , le  bouleau  , &c. 

Bois  rouges  , bois  fur  lef quels  on  aperçoit 
des  veines  différemment  colorées.  Al  qui  indi- 
quent un  depériffement  de  qualité. 

Bois  vergés  , ou  vergetés  : ce  bois  efl 
comme  marbré  de  veines  blanches  &.  rouges. 

Pois  d’enfovçure  ; ce  font  les  bois  dont  oa 
fe  fert  pour  tôt  mer  Ls  fonds  des  futailles. 

Bois  de  quartier  ; c’eA  du  bois  qui  eft  pris 
fuivant  la  direction  des  fibres  du  bois,  &.  dans 
le  fs  ns  où  il  peut  être  ftnlu  avec  le  couire. 

Bois  EN  RETOUR , bois  vieux  qui  a perdu  de 
fa  valeur  , parcs  qu’il  commence  à fecorrompie* 

Tois  taillis,  bois  que  l’on  met  en  coupe 
réglés  environ  tous  les  dix  ans. 

Bois  roulé  , fe  dit  d’un  bols  dont  les  cercles 
concentriques  fe  fc  parent  les  uns  des  autres. 

Bon  DON  , efpece  de  bouchon  qui  fert  à 
fermer  l'ouverture  laite  fur  le  bouge  d’une  fu- 
tiiile  & par  laquelle  on  entonne  la  liqueur. 

Bondon; 
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Bovdon  ; fe  prend  au.Ti  quelquefois  pour  le 
trou  qu’on  ferma  avec  U cheville  ou  le  bouchon 
ci  demis. 

P 

Bondonner  un  tonne en;  façon  de  parler  qui 
lignifie  quelquefois  y percer  avec  li  bondonniere 
un  trou  pour  mettre  le  hondon  : & quelquefois 
boucher  ce  trou  avec  la  cheville  appelée  bondon . 

Eondonnière  , infiniment  de  tonnelier,  fait 
en  ferme  de  tanière  do  figure  corique,  Si  dont 
le  bout  qui  fe  termi  le  en  pointe  e!l  amorcé  & 
tourné  en  vis  : les  tonnelier  i s’en  fervent  pour 
percer  dans  une  des  douves  des  futailles  le  trou 
où  fe  met  le  bordjn. 

La  hondonrière  eft  emmanchée  dans  le  milieu , 
d'un  cylindre  de  bois  long  d’un  pied  rond , de  deux 
pouces  ouenviron  de  diamètre  par  lemi’ieu  , Si 
plus  petit  par  les  extrémités.  Ce  font  les  taiilandieis 
qui  font  les  bonJonniircs. 

Botte  , cfpèct  de  tnuid  ou  de  tonneau. 

Bouée  ; petitbaril  attaché  à un  cordage  .ijl’ufage 
des  mariniers. 

Bouge;  c’eft  , e»  terme  de  tomtier , le  renfle- 
ment des  tonneaux  qui  leur  donne  la  forme  de 
deux  cônes  tronqués  appliqués  pir  leurs  tafc«. 
Quand  ce  renflement  efi  conftdcrnblc , on  dit 
qu’une  pièce  efi  bien  bougie t.  C’efi  le  bouge  qui 
fait  la  difficulté  du  jaugeage. 

BouRDitLOtr , bois  de  chine  débité  & re- 
fendu , Si  propre  à faire  des  douves  de  tonneau. 

Brai  , efpece  de  réftne  dont  on  fe  fert  pour 
calfater  & enduire  les  vaifleaux,  8c  rendre  cer- 
taines matières  moins  fujettes  à fe  pourrir,  lorf- 
qu’elles  font  expofées  dans  l’eau. 

Broc,  efpece  de  vaiiTcau  qui  fert  à tranf- 
porter  du  vin  ou  toute  autre  liqueur. 

Broche,  terme  d:  tonn  lier , qui  fignifie  une 
chevil'e  avec  laquelle  ils  bouchent  le  trou  qu’ils 
ont  fait  avec  le  foret  on  vrille  à un  tonneau  pour 
en  goûter  le  vin.  Ce  mot  fe  dit  auffi  quelquefois 
de  la  fonta  ne  de  cuivre  qu’on  met  à une  pièce 
de  vin  qu’on  vient  de  percer. 

Calfater  ; c’eft  mettre  de  l’étoupe  entre  les 
joints  des  planches  d’un  vailTeau  , 8l  les  recou- 
vrir de  brai  ou  de  goudron. 

Cannette  , terme  de  tonnelier ; c’eft  un  petit 
tuyau  ou  fontaine  de  cuivre  qu’on  enfonce  Hans  le 
trou  d’un  tnuid  qui  a été  mis  en  perce  , afin  d’en 
tirer  le  vin. 

Caque  , petit  tarril  qui  contient  le  quart  d’un 
muid , & que  l’on  deftine  particulietement  à ren- 
fermer des  harergs,  fardines,  Sic. 

Cerceau,  c’efi  un  lien  de  bois  qui  fe  plie  là- 
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cilement , & dont  les  tonneliere  fe  fervent  pour 
relier  les  tonneaux.  Cuves,  cuviers  , baignoires  , 
&c.  Les  meilleurs  cerceaux  font  cejx  de  châtai- 
gne r , patee  qu’ils  peurtiflent  moins  vite  : on  cp 
fait  auffi  d’autres  bois,  cnm  me  de  coudre,  de  ftêne 
de  bouleau  . dont  on  fenj  lei  branches  par 
le  milieu.  On  les  apporte  en  molles  ou  boites 
compoféfs  de  plus  ou  moins  de  cerceaux , fiuvant 
leur  efpécc. 

lorfquc  les  cerceaux  font  reliés , on  leur  i’o  -ne 
différent  noms,  fitivant  l'endroit  de  la  futaille  au- 
quel on  les  place.  Le  premier  du  côté  du  bord  ftf- 
nomme  le  talus  ; le  fécond  cft  double  6:  t’appe’le 
le  fommier ; le  troifième  6.  le  qua-rlèm?  font  con- 
nu» fous  les  noms  de  collet  Si  fou  collet , ou  de 
premier  & fc.nl  colle-.  Après  ce.  quatre  cir.e.iux  , 
il  y en  a 0’ ..turcs  q^i  n'ort  pus  de  nom  parti- 
culier » à l'exception  du  damer,  c'eft- à-dire  de 
celji  qui  efi  plus  proche  du  bouton  qu’on  appelle 
le  premi.r  en  boug\ 

Cercles  , cfeèc»  de  cerceaux  dont  fe  fervent 
les  tonneliers,  l's  ne  diffèrent  des  cerceaux  ordi- 
naires que  par  leur  grandeur.  C’cft  avec  les  cercles 
qu’on  relie  les  cuves,  cuviers  & les  baign lires. 
Les  cerceaux  ordinaires  ne  fervent  que  pour  les 
muids  , futa  Iles  , barrils , 81 c.  Les  cercler  fe  ven- 
dent à la  molle  comme  les  cerceaux  ; mais  la  molle 
en  contient  moins. 

Cercle  du  bouge;  c'eft  le  cercle  le  ptûs  près 
du  bouge  ou  partie  moyenne  d’une  futaille. 

Cercle  du  jable  : celui  qui  efi  le  plus  voifui 
du  jable. 

Cercles  de  plainpied  ; on  nomme  ainfi  les 
cercles  qui  s’achètent  dans  les  ventes  de  bois. 

Chanfrein  , bifeau  que  l’on  ferme  en  enle- 
vant la  moitièjde  l’épaifleur  d'une  pièce  de  bots, 
& la  taillant  en  efpècs  de  con  ou  en  pente,  de- 
puis l’endroit  tù  011  la  commerce , jufqu’cù  fe 
termine  la  planche  fur  laquelle  on  forme  le  chan- 
frein. 

Chanteau  , partie  du  fond  d'une  futaille  ; ce 
font  les  d:ux  dernières  planches  qui  terminent  te 
fend. 

Chantepleure  , efpece  d’entenneir  fabriqué 
par  les  tonneliers,  St  à l’ufag:  des  marchands  de 
viu.  It  alaforme;d’un  petit  cuvier  écharcié  à fa 
circonférence  ; ceite  échancrure  fett  à emboîter 
les  vailfcaux  dont  on  fe  fert  pour  le  remplir,  afin 
que  ce  rempiiflage  fe  faffe  fins  répandre  de  li- 
queur. Son  fond  cft  percé  d'un  trou  auquel  on 
a adapté  une  douille,  ou  queue  de  fer-blanc, 
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plus  ou  moins  longue  , mais  criblée  de  petits  trous 
lur  toute  fa  longueur;  on  patte  ceue  douille  dans 
la  bonde  d’un  tonneau  ; el.le  defeend  julque  dsns 
j'a  liqueur,  & tranfmct  celle  qu’on  a verlée  dans 
le  cuvier,  & qu’on  veut  tranfvaler  dans  le  ton- 
neau , fans  troubler  cilié  qui  y eA  déjà*  Pour  ar- 
rêter les  ordures  qui  p iTeroient  avec  la  liqueur, 
on  a bouché  l'ouverture  de  la  douille  qui  eA 
au  dedans  du  cuvier,  d'un  morceau  de  fer-blanc 
percé  de  trois,  & cloué  fur  le  fond  du  cuvier. 

Charpi  ; c’cA  une  cfpécc  de  billot  fur  lequel 
le  tonnelier  taille  fes  douves. 

CHASSOIR  ; c’eA  un  morceau  de  bois  de 
chêne  d'un  demi-pouce  d’épaifliur,  de  fept  ou 
huit  pouces  de  longueur  , û d’environ  fix  pou- 
ces de  largeur.  I.e  tonnelier  le  pofe  par  un  bout 
fur  les  cerceaux  qu’il  veut  chattcr , & trappe  fur 
l’autre  avec  un  maillet  rour  faire  avancer  le  cer- 
ceau, afin  qu’il  cmbralte  étroitement  la  futaille. 

CHASSVR  UN  CERCLE  ; c’e  A le  frapper  jufqu'a 
ce  qu'il  foit  defeendu  à la  place  qu’il  doit  occuper 
autour  d*unc  futaille. 

Chemin  , pièces  Je  bois  qui  portent  d’un  bout 
fur  les  b «.aux  changés  de  vin  , de  l'ai.tie  à terre  . 
où  elles  fervent  à conduire  les  tonneaux  fans 
accident.  Plus  ccs  pièces  font  longues  , plus  le 
plan  incliné  qu’elles  forment  cft  doux , moins 
celui  qui  conduit  la  pièce  fatigue.  Si  les  pièces 
étMijOt  ou  trop  longues  , ou  trop  foi  b les  , ou  trop 
ch  rgées  , el'es  pourroient  rompre.  L'exj  é lient  des 
chemins  nell  pas  1 l’uf.ge  Au  des  tonneliers  ou 
dévhargeurs  de  vin  ; il  fort  aufli  à tous  ceux  qu 
ont  des  marcha  ndifet  en  tonneaux  à descendre 
de  diffus  u rivicre  à terre. 

Chevalet,  c’eft  un  bine  à quatre  pieds, qui  a 
à (bu  extrémité  deux  morceaux  de  bois  qii  fe 
ferrent  l’un  de  Tus  /autre  , & entre  Icfqucls  on  pofe 
les  douves  que  l'on  veut  travailler  avec  la  plane 
plate.  % 

Cheville  de  tonnelier,  petite  piece  débris 
équarrtc , un  pou  pointue , qui  fort  à aiïujcrnr  la 
barie  & à retenir  les  pièces  qui  forment  le  fond 
d'une  futaille. 

Chien  , infirament  de  tonnelier  ; c’eA  le  même  que 
les  menuifiers  aj  pel-ent  un  f rgenf.  Cet  outil  eA 
compolé  u’une  barre  de  fer  quarte  qui  a un  cro- 
chet par  en  bas  et  d’un  autre  ctochct  mobile  qui 
monte  & defeend  le  long  de  la  burre  : on  l’appcll 
chun  parce  qu’il  ferre  & mord  forte  ment  le  bois. 

Cl  a in  d’une  douve  , c’eA  une  efpéce  de 
bifeau  ou  chanfeir,  que  l’on  forme  fur  l*épaHfourde 
chaque  douve,  afin  qu'aprés  avoir  été  ai  rangée* 
circuUirement , elles  puiuent  fe  joindre  dans  toute 
leur  èpaifieur. 
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Clouet,  efpéce  de  petit  eifeau  moufle  de  fer, 

2 l'ufage  des  tonneliers  : ils  s’tn  fervent  pour  en- 
foncer la  ne-.lie  dans  le  jable  d’une  p.èce  de  vin, 
à l'enduit  où  elle  fuinte;  U a environ  un  demi, 
pouce  le  largeur  par  en  bas  , & a par  en  haut  une 
tête  fur  laquelle  on  frappe  légèrement  avec  le 
maillet , afin  de  faire  entrer  la  neiile. 

Coche,  entaille  que  l'on  fait  fur  l'épaifTcur 
des  cercles  , pour  retenir  l'ofier  avec  lequel  OU 
les  attache  fermentent. 

Cochoir  , efpéce  de  hache  avec  laquelle  le 
tonnelier  forme  Us  coches  fur  Us  cercles. 

Coffiner  , se  dit  d’un  afltmb'  âge  de  planches  , 
dont  quelques-unes  rerflrnt , augmentent . allon- 
gent, & quittent  la  forme  qu'on  leur  avoit  donnée. 
Si  qu'elles  dévoient  avoir. 

COLOMBE , rabot  ou  efpéce  de  varlope  , ren- 
vetféc  en  forme  de  banc,  fur  laquelle  le  tonne- 
lier pofe  de  champ  la  douve  ou  planche  dont  il 
veut  unir  tes  bords. 

Compas  du  'onnelier.  Il  y en  a de  forme  &de 
grandeur  différentes. 

Copeaux,  longues  lames  de  tois  enlevées  d'une 
pièce  de  boi»  de  hêtre,  St  tl  rt  on  fe  fort  pour 
purifier  & pour  éëiaircir  le  vin. 

Coutre  , outil  qui  fort  aux  tonneliers  & aux 
fondeurs  de  bois , pour  faire  des  forches  , des 
lattes,  des  chainiers,  &c. 

Crochet,  planche  fur  laquelle  efl  tracée  la 
courbe  que  doivent  prendre  les  douves. 

Cuve  , grand  vaiifeau  de  bo«s  propre  1 conte- 
nir des  liqueurs.  Les  cuv.s  font  faites  de  douves 
de  bots  de  chêne  ou  de  fipin  , reliées  avec  de 
grands  cerceaux  de  bois  ou  des  cercles  de  fer , 
Sc  garnies  d‘un  fond  feulement.  On  fe  fort  des 
cuves  pour  mettre  la  venjange  fit  y fouler  le 
raifio.  Les  traiTeurs  de  bière  mettent  fermenter 
leur  grain  dans  des  cuves  avint  que  de  les  cuire 
dans  .et  chaudières.  Les  teinturiers  fe  fervent  aufli 
des  cuves  pour  teindre  les  étoffes.  Ce  font  les 
tonneliers  qui  fabriquent  les  cuves. 

Cuve  en  tinette  : efpéce  de  cuve  dont  le 
haut  efi  plus  étroit  que  le  bas. 

Cuvier  , vatfleau  qui  reffemble  1 une  cuve 
mais  qui  dl  plus  petit  ; H fert  à couler  1a  leftive 
gc  à piuficurs  autres  ufaget.  On  les  fait  de  Capin 
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ou  autre  bois  blanc,  pour  ne  point  donner  de  cou- 
leur à la  letfive. 

Déchirer  une  futaille  ; c'eft  ôter  les  cercles 
qui  retiennent  les  douves  , & cafter  les  douves  , 
pour  qu’cHcs  ne  puiftent  plus  fervir  à former  d’au* 
très  tonneaux. 

Demi-queue.  Efpèce  de  tonneau. 

Doler,  en  terme  de  tonnelier  % c'eft  dcgroflîr  à 
U doloire  le  oicrrain  & les  douves  des  futailles,  < 

Doloire  , efpècc  de  hache  que  font  les  tail- 
landiers, & dont  les  tonneliers  fe  fervent  pour 
dègroflir  les  douves , ik  pour  amincir  les  bouts 
des  cerceaux  à l’endroit  où  ils  doivent  ctre  liés 
avec  l’oficr.  La  doloire  eft  garnie  d’un  manche 
de  bois  fort  pefant  par  le  boar,  pour  lui  fervir 
de  contre-poids  : cc  manche  rentre  en  dedans  du 
côté  de  l’ouvrier  , aufii  bien  que  k dos  de  1a 
dolpire  où  il  eft  emmanché. 

Douves  , terme  de  tonnelier  ; ce  font  de  petites 
planches  de  chêne  plus  longues  que  larges , & 
minces  , dont  les  ouvriers  fe  fervent  pour  fabri- 
quer dîs  tonneaux,  batriques,  rmiids  , tonnes, 
& autres  ouvrages  de  leur  métier.  Ou  les  appelle 
aufli  quelquefois  des  douelles. 

Douves  a oreilles  ; ce  font  deux  douves  qui  dans 
les  tinettes  font  plus  longues  que  les  autres,  & 
font  percées  d’un  trou  par  l’extrémité  qui  excède 
le  haut  des  autres  douves  de  la  tinette  ; ces  deux 
douves  font  placées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  de 
manière  à pouvoir  pafter  un  bâton  par  les  trous 
de  ces  deux  douves. 

Douve  épeignée,  fe  dit  d’une  douve  calfée 
dans  le  jable,  & à laquelle  on  a fubftitué  une 
pièce  de  bois , pour  remplacer  la  partie  rompue. 

Ecaler  ( s’  ) : ou  dit  qu’une  pièce  de  bois  s’é- 
calc,  quand  elle  fe  fépare  par  lames. 

Echasses  ; ce  font  les  hautes  qui  font  partie 
du  billot  ou  du  charpi  : ces  hauftes  font  formées 
par  deux  montans  qui  portent  la  douve  que  l’on 
veut  doler. 

Emmortaiser  , c’eH  joindre  une  pièce  de  bois 
avec  une  autre , à laquelle  on  a fait  une  mor- 
taife,  c’eft-à-dire , une  ouverture  dans  laquelle 
entre  cette  pièce  diminuée  d'épaüleur,&  retenue 
avec  un  coin  qui  1 l'y  afiujettit.  • 

Enfonçage  ou  ENFONCER  , terme  de  tonnelier  ; 
c'eft  l'aâion  de  meure  le  fond  à une  futaille, 
quand  elle  eft  tout -à-fait  remplie  de  marchandas. 
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EnfonçUSE,  c’eft  ainfi  qu'on  appelle  Ica  dou- 
ve» qu’on  emploie  à faire  lei  fonda  dca  tonneaux. 

Le  mairrain  qui  fert  à la  tonnellerie  fe  diftingje 
en  mairrain  à'enfonçure  , Sc  mairrain  à faire  dca 
douves  ; ce  dernier  cft  le  plus  long  , le  premier 
cft  le  plus  large. 

EnMBt.tR  , firme  de  Tonnelier  ; c’eft  enfoncer  les 
futailles  ou  y mettre  de»  fonds , en  arrêtant  les 
douves  d'entonçures  dans  la  rainure  qui  règne 
tout  autour  du  jable  en  dedans. 

Entonnoir  , inflrument  Je  tonnelier  ; c'eft  un 
vaifteau  fait  ordinairement  de  fer  blanc , en  forme 
de  cône,  à la  pointe  duquel  eft  un  col  plus  ou 
moins  long,  fuivant  l'ufagc  auquel  on  le  defline: 
on  s’en  fert  pour  entonner  du  vin  dans  des  fu- 
tailles. 

Il  y a deux  fortes  d'entonnoirs  : de  petits , 
pour  tirer  le  vin  en  bouteilles;  St  de  grands  , 
pour  remplir  les  tonneaux  de  vin  fans  le  trou- 
bler. Ceux-ci  ont  un  long  col  bouché  par  l’extré- 
mité , mais  garni  de  petits  trous  dans  fa  lon- 
gueur. 

Epeigné  ; on  dit  qu’une  douve  eftépeignéej 
quand  elle  a été  rompue  daus  le  jable. 

Etanchoir  , petit  couteau  d.nt  on  fe  fert 
pour  garnir  d’étoupes  les  fentes  d'une  futaille. 

Etau  , ou  selle  a tailler  , ou  serre  ; on 
donne  principalement  ce  nom  à la  tête  de  la  felle 
à tailler , dont  fe  fert  le  tonnelier  , & fous  laquelle 
il  pofe  la  douve  qu’d  veut  travailler,  & qu’il 
retient  en  pofant  les  jambes  fur  la  partie  infé- 
rieure de  cette  feire. 

Etoupe,  celle  dont  lés  tonneliers  fc  fervent  ; 
eft  ordinairement  faite  avec  de  1a  toile  déchirée, 

St  mif:  en  charpie. 

Fagot,  fiuail'es  en  fa;ot , terme  Je  tonnelier  ; 
qui  fignifïe  des  futailles  dont  toutes  fes  pièces  font  * 
taillées  St  préparées  , mais  qui  ne  (ont  ni  af- 
femblées  , ni  montées , ni  barrées , ni  reliées  de 
cerceaux. 

Fendoir  , petit  outil  de  bols,  propre  à fendr* 
l’ofier. 

Feuillet  a tourner,  efpecc  de  fe'e. 

Feuillette.  Voyez  muid. 

Fond  : il  eft  compofé  de  différentes  pièces  de 
bois , qui  forment  les  deux  extrémités  d’une 
futaille. 

Z s 
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Foarr  , cft  un  outil  dont  Ici  tcnneüers  fc  fer- 
vent pour  percer  une  pièce  de  vin  : c'cft  une 
tfpèce  de  vrille  ou  infiniment  de  fer  pointu  qui 
fe  termine  en  irè:he  padun  bout  \ 3c  de  l'autre 
cft  emmanché  par  le  travers  d’un  morceau  de 
bois  oui  tient  lieu  de  mirteau  pour  frapper  le 
foftet  d ms  te  trou  qu'on  a fait  avec  le  fit  et. 

Forets  , petites  pièces  de  lois  arrondies  en 
pointe,  dont  on  fe  fert  pour  boucher  l’ouverture 
faite  à une  futaille  avec  le  forer. 

Fust  , vaifleau  compofé  de  plufieurs  planches 
réunies  par  des  ccrc'cs,  ieftiné  à contenir  quelque 
liqueur  que  ce  foi?. 

Futaille  , vaileau  ou  l'on  met  du  vin. 

FutjU'c  montée ; c’cft  celle  qui  cft  reliée  & 
*»n  e d;  fes  cerceaux,  de  le»  ionds  & de  fes 
arres. 

Futaille  en  botte  , c’ert  celle  dont  les  douves  font 
toutes  préparées  , 6c  à qj»  il  ne  refte  qu’à  les* 
mouer  3c  y mettre  des  cerceaux. 

GaRBOT  , fe  dit  d’un;  péce  de  bois  avec  la- 
quelle ou  ferre  & on  reueut  la  corde  qui  en- 
toure les  douves  d'une  père  remplie  de  liqueur, 
quand  on  a lieu  de  craindre  que  les  Cercles  ne 
viennent  a manquer  , & que  la  liqueur  ne  fe 
perde. 

Gerber  du  vin  , terme  de  ron\e!kr  ; c’cft  amon- 
celer les  pièces  les  unes  fur  les  autres  dans  une 
cave  ou  dans  un  cellier.  On  ne  g.rbe  te  vin  que 
quand  il  n'y  a point  d;  place  pour  le  mettre  fur 
ks  chantiers. 

Go  m ll  a no.  O t nom*ie  air.fi  certaines  planches 
que  l’on  débite  dans  la  forêt  d'Orléans,  & que 
ion  emploie  pour  taire  les  cuves  t cuviers , ûcc. 

Goujonner  , c'cft  réunir  avec  des  chevilles 
deux  pièces  de  bois  pofées  l'nne  à côté  de  l'autre 
& qui  fe  tou.hem  par  le  pi  n de  leur  cpaiflèur, 
•hn  d : les  maintenir  p*us  folidement  : on  nomme 
ces  chevilles  g.ujons . 

Gueule  bée  , terme  de  t&tntüer  ; c’eft  ainfi 
qu’on  appe  lé  uns  (maille  ouverte  qu’on  a dé- 
foncée par  t;n  bour. 

Hangald  , cfpècc d’appentis. 

H/  RT  , branche  menue  de  bois  qui  peut  fe 
tôt  Hier  aifèment , Al  avec  laquelle  on  peut  lier 
fc  maintenir  pluiteurs  pièces  de  bois  enfemblc. 

Jàble  . ta*ne  du  tonnelier  ; c’eft  la  partie  des 
douves  d un  tonneau  qui  excedc  les  funds  d.s 
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deux  côtés  ; & qui  forme  en  quelque  façon  la 
circoifirence  extérieure  de  ch-cune  de  fes  ex- 
trémités. 

Le  j Me  fe  prend  depuis  IVmaîte  ou  rainure 
dans  laquelle  font  enfoncées  & aiT  ietrics  les  dou- 
ves du  fond  de  la  futaille,  j*..f  qu'au  bout  des 
douves  de  lor  gueur.  Certo  entiilli  ou  rainure  fc 
nomme  auflî  quelquefois  le  jable. 

Pour  jauger  l:s  tonneaux  , il  faut  d’abord  ap- 
puyvr  un  des  bouts  du  bât  *n  de  jauge  fur  le 
j bit  ou  tonneau  ou  futài.le  qu’on  fe  propofe  de 
I j mger  , faifant  attention  cependant  que,quaud  e 
j.tb  c d'une  pièce  cft  plus  court  qu'il  ne  doit  t ètie  , 
vette  dimiouton  dir  jjlle  donne  nécclTairetuent 
un  excédent  de  jauge. 

On  appel'*  fe  gnts  de  fable  de  petits  morceaux 
de  douves  tulles  cxp.  és , qu’on  fait  entrer  par 
force  fous  les  cerceaux  pour  rétablir  les  fabl.s 
rompus. 

Jabler  , c’cft  faire  des  jab’es  aux  tonneaui  ôc 
aux  douves. 

Jabloire  , c’eft  un  infiniment  dont  les  ton- 
ne iers  fe  fervent  pour  faire  le  jable  des  ton- 
neaux , ou  la  rainure  où  on  fait  entrer'  les  fonds* 
Cet  outil  eft  compofé  de  deux  pièces  de  bois, 
l’une  cylindrique  & l’autre  quarrèe  ; *u  bout  de 
celle-ci  cft  un  morceau  d’acier  dentelé  comme 
une  feie.  Le  tonnelier  qui  s'en  fert  appui.  la  parue 
cylindrique  de  plat  fur  les  bord?*  ors  tonneaux 
q.iM  a alfemblcs,  & conduifa  it  l'Outil  <out  au- 
tour, il  y forme  avec*  le  morceau  d acier  une 
« rainure  qu’on  appelle  le  jable. 

Labourage  (/  rm : d:  tonnelier  ) ; on  appelle 
labowa*e  St  déc  H rgeage  des  vins  , cidrts  à a»  très 
liqueurs , la  fort  e d-  ces  liqueurs  hors  des  bateaux 
qui  les  ont  amenées  aux  ports  de  P ris.  L n ap- 
partient qu’aux  mai  res  tonneliers  de  faire  ce  la- 
Lu  âge  , à rexclulii  n de  to  is  les  autres  déchar- 
geais établis  fur  icfJits  perts.  Ainfi  labour. r les 
vins , c'cft  les  décharger  d.s  bateaux  qui  les  ont 
am.ucsfc  les  mettre  à terre. 

Lumière,  partie  du  rabot  dans  laquelle  entre 
le  fer  et  le  coin  qui  l’alVujcttit. 

Madrier  , ef  ère  de  foîivcau  , ou  pièce  de 
boi*.  équ  r i.‘,  & qui  ? unec;  taine  force  & lon- 
gueur : >1  ‘aut  qu'un  m dritr  ait  au  moins  cinq  ou 
fix  pouces  u*e  juarni  âge , & fouveot  davantage 

.Maillet  ( 'orn:ie  ) , outil  dont  fe  fervent  les 
tonne  icr».  C’eft  un  marteau  de  tois  dont  la 
m.fe  «il  pl.iw  • , Al  t 'environ  deux  points  d é- 
F-  Cwf,  la  forme  cft  quairée  , fclus  longue  que 
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large,  un  peu  ceinnéc  par  en  haut,  S;  échan- 
er ée  par  en  ba*.  ; le  man.he  eft  placé  dans  le 
milieu  de  l'èpailTcur  de  la  maite.  I,es  tonneliers 
*’en  fervent  pour  châtier  6c  enfoncer  les  cer- 
ceaux. 

Mailloche  , pièce  de  bois  qui  fart  à frapper 
fur  le  coutre. 

Maîtresse  Plie:;  c’crt  h p-ineipale  pièce  du 
fana  fnn  1 de  la  cuve  , ceHc  du  milieu  fur  laquelle 
la  clé  c()  pelée. 

Mandrins;  on  nomme  air.fi  des  p'è  es  de 
bois  dont  la  baie  ell  arrondie  à la  grorleur  con- 
venable pour  en  faite  des  bondons. 

MtcHE  d'une  tarr  ère  , c\ft  l'extrémité  du  fer, 
8t  principalement  la  pointe  qui  perce  6t  emporie 
le  bois.  . 

Mfkrain  , bois  de  chêne  refendu  en  petites 

flanchet , ortlinair-  ment  p]us  longues  que  larges. 

I y a deux  fortes  de  mettant:  l'un  qui  rft  pro- 
pre aux  ouvrages  de  menuiferic;  on  l'appelle  ni  r- 
rain  à panneaux  s l’autre  qui  tft  propre  à faire 
des  douves  & des  fond  pour  la  coriftru&ion  des 
futailles  ; or  l’appcile  mer  eût  J Juta  lies. 

Le  mertain  a furailics  eft  différent  , fnivant  les 
lieux  & les  différent  tonneaux  auxquels  on  le 
deft  ne.  Celui  qu’on  deflme  pour  les  pipes  d it 
avoir  quatre  pieds  , celui  pour  les  muids  trois 
pieds , 6c  celui  des  barriques  ou  demi-queucs  , 
deux  pieds  & demi  de  longueur;  il  don  avoii 
dsp  is  quatre  j.lqu’a  f t pouces  de  largeur,  St 
neuf  lignes  tl’i  paiflt  ur.  Tour  s les  ; ièces  qui  font 
au-dellous  font  réputées  merrain  de  tebui. 

Le  merrain  defliné  pour  faire  des  fonds  de  ion 
sieaux  dait  avoir  deux  pieds  de  long  . lix  pouces 
de  large  au  moins  , 6 c neuf  lignes  d’èpaiffeur; 
celu-  qui  n’a  pas  ccs  dimeeftons,  ell  réputé  p - 
reiil.ment  cffauiage  ou  rebut. 

/ 

Molle  , en  terme  de  tonnellerie  ; ce  font  de* 
bottes  d'ofier  fe  du  , dont  ccs  ouvriers  fe  fervent 
pour  Ikr  les  cerceaux  *,  a molle  contient  300  brii:>. 

MielL  fe  dit  aufli  des  piquets  ou  bottes  de 
cerceaux  d^.nt  fc  fervi  nt  L*  tonneliers.  Les  molle  > 
de  cerceaux  '.ont  plus  ou  mrins  grofics  , félon 
la  grandeur  des  cerceaux  qu'elles  cpmi  nr.crit. 
Les  molles  de  cerceaux  à futaille  en  coi. tienne»  » 
ordinairement  af  , 16  quand  i sfo.  t p'us  forts  : 

celles  des  c- vh  rs  n’en  ont  q *e  i \ & celles  des 
cuves  font  pour  l’oro inaire  de  3 cerceaux. 

Monter  un  fil;  c’eft  arranger  les  douves  qui 
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doivent  former  un  tonneau  j o.ï  les  retient  avec 
des  cercles* 

Moufle,  aflcmblape  de  plufîcurs  poulies  qui 
peuvent  fe  mouvoir  dans  une  pièce  de  bois. 

Moulinet  ; c’eft  un  infiniment  dont  les  ton- 
neliers fe  fervent  pour  tirer  des  caves  d.s  ton- 
neaux p’eins  de  liqueur  , qui  font  trop  pefans 
pour  pouvoir  les  tirer  à bras.  Il  cfl  compote  de 
dsux  pièces  de  bois  de  8 ou  îo  pieds  de  longueur, 
& gui  font  échancrées  à hauteur  d’homme , de 
manière  à pouvoir  recevoir  un  cylindre  de  bote 
qui  eft  l’arbre  du  moulinet.  Ces  deux  ‘pièces  cîe 
bois  fè  placent  prefque  debout,  & s’appuienr  par 
en  fas  à terre,;  & par  en  haut  connu  te  mur  ; 
on  place  dans  leurs  échancrures  l’arbre  qui  cfl 
percé  des  deux  côtés  de  plufieurs  trous  dans 
lefqeels  on  fait  entrer  des  leviers  de  bois  qui 
fervent  de  bras  pour  le  faire  tourner.  On  attache 
à l’arbre  des  deux  cotés  , un  cable  qui  defeend 
dans  la  cave  & embralTe  la  pièce  qu’on  veut  kire 
remonter.  Alors  on  fait  tourner  l’arbre  du  mou- 
linet, & par  ce  moyen  on  fait  remonter  le  toi» 
ncau  qui  gliilc  fur  le  poulain. 

Muid,  m.fure  de  vin  en  ufige  dans  plu  fie  tirs 
provinces.  Le  muid  de  vin  de  Paris  contient  deux 
cent  quatre  vingt  pintes,  luivar.t  un  règlement  de 
Lotis  Mil,  & trois  cents  pintes  fuivant  les  or- 
donnances de  Henri  IV.  Lj  jauge  de  tous  les 
vaificaux  propres  à contenir  d*. s liquides,  fe  rap- 
porte au  uiutd , qui  doit  contenir  trente  fix  fcp- 
tiers  de  huit  pintes  par  feptier  : en  Chamgag-e, 
le  muid  fe  nomme  hiul*\ en  Bourgogne  , fciû.lette ; 
en  Touramc  , pompon  ; en  ferry,  ior.ne*u\  en 
Poitou  & en  .Snjou,  p-re ; eu  Lyonnois , lot  e ; 
à Bordeaux,  barrant , dom  quatre  forment  un 
toi. ncau. 

Neille  , t.'rme  de  TorneJ'er , qui  fignific  du  ekc/s 
vre  ru  de  l.i  ficeï*  décordée  dont  ccs  ouvriers  fe 
fervent  pour  étouper  une  pièce  de  vin  qui  fuint* 
parle  fond  , a l'endroit  du  jabip-  Pour  cet  effet 
iis  enfoncent  ce  ch  nvrt  c^mi  le  jaSle.  à l'endroit 
par  où  le  vin  fort , avec  un  petit  inflrument  de 
ter  a;  fc»é  le  clouet. 

Paneau  , c'cft  le  patron  on  le  tacdèie  tracé 
fur  une  planche  , pour  régler  U ccuae  des  douve*. 

Pat AGE,  fa-c  le  parage,  c’cft,  en  terme  de 
on^rUer , é?aif*r  les  do.  ves,  h.ur  donnrr  une 
même  long;  e r,  pour  pouvoir  enfuitey  tracer  6t 
ibrnier  le  jable. 

P /.F  01 R , terre  de  tor.neli:r  ; c'cft  un  outil  de 
C”  dent  cc?>  ot  v itrs  fs  iervent  nf  «r  païcr  en 
ucd-ns  les  douves  d'uns  fa;  ai  lie  aîTem-Kc.  Cet. 
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inftrument  cft  fait  de  même  que  l’eftette,  1 l’ex-  | 
ception  qu’il  n’a  feint  de  marteau  , & que  (on 
m;nche  de  boit  cft  p'us  court  que  celui  de  l'clTette;  j 
il  n'a  pas  plus  de  5 ou  6 pouces  de  longueur. 

Pas  d'asse  ; c’elt  le  chirfrtin  intérieur  que 
l’on  voit  fur  l'épailTeur  des  douves  , qui  for-  ' 
ment  une  futaille  ou  tonneau  , dans  la  partie  du 
jablc. 

PriGNE  c’ur.e  futaille  ; les  tonneliers  nomment 
éfr.fi  l'entier,  i.i  des  douves  , à commencer  de- 
puis le  jable.  On  dit,  remettre  un  pc  gnt  a une 
pièce  de  vin  , c’eft-à-dire  , enter  une  allonge  à 
une  douve  quis'eft  rompue  à l’endtoit  du  jable. 

PtNTE  : c'eft  le  bifeau , le  chanfrein,  le  clain 
que  l’on  donne  à tomes  les  deuves , afin  quelles 
puiffent  fe  rapprocher  les  unes  des  autres,  fe 
téunir,  & prendre  la  foi  me  que  doit  avoir  un 
tonneau,  fans  laifler  le  moindre  espace  par  où  la 
ligueur  puillc  fe  perdre. 

Pirçoir  , efpèce  de  vilebrequin  avec  lequel 
ou  perce  les  futailles  & tonneaux  , y pour  mettre 
une  candie. 

Pièce  : tout  vaifleau  propre  h contenir  des  li- 
queurs : fouvent  1a  pièce  eft  une  mefure. 

Pipe  ; la  f ipc  cfl  une  mefure  des  liquides  : elle 
cft  plus  ou  moins  grande  , fuivant  le  pays.  Ce 
nom  eft  connu  particuliérement  en  Anjou  ta  dans 
le  Poitou,  où  1a  pipe  contient  uu  muidëc  demi. 

En  Bretagne  , la  pipe  eft  une  mefure  des  chofes 
fèches , particulièrement  pour  les  grains  , les  lé- 
gumes & attires  femblables  denrées  ; la  pipe  en- 
tendue de  cette  forte,  contient  dix  charges,  cha- 
que charge  compefée  de  quatre  boifleaux  ; ce  qui 
fait  quarante  boifleaux  par  pipe  : die  doit  pefer 
ftx  cens  livres , lorfqu’elle  eft  pleine  de  blé. 

Piquer  un:  futai. le*.  fe  dit  de  la  petite  ouver- 
ture que  le  tonnelier,  le  marchand  de  vin,  ou 
le  cabaretier  y font  avec  le  foret,  pour  eflayer 
& goûter  le  vin  , fuit  pour  le  vendre  , foit  pour 
le  meure  en  perce. 

Plane  , outil  dont  fe  fervent  plufteurs  ouvriers 
pour  planer,  c'cft-à-dire,  unir  le  bois  qu'ils  em- 
ploient. 

Planer  ',  planer  du  bois , des  douves  , 
&c.  c'eft  les  préparer  , les  urir  St  les  polir  avec 
la  plane  plaie.  On  dit  auffi  planer  le  dedans  d’une 
futaille  , cYft-à-dire  en  égaler  les  )oiuts  avec  la 
plane  ronde. 
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Plot  ON , efpèce  d’ofter  qui  fort  aux  couvrcsr# 
en  chaume  , aux  tonneliers  & autres  ouvriers  , 
pour  lier  leurs  chaumes , leurs  cerceaux.  Les 
gerees  de  ployon  doivent  avoir  quatre  pieds  de 


Poinçon,  mefure  du  vin  , en  ufage  dans  plu- 
fi  "ur,  provinces.  Le  poinçon  cft  la  moitié  d’un  ton- 
neau d Or  c-n.  ou  d'Anjou.EoTvuraine  on  appelle 
atnli  le  ir.imt  de  vin  -,  à Paris  c’eft  la  même  chofe 
que  la  demi-qu  lue  : on  donne  quelquefois  ce  nom 
à toute  elpéce  de  futaille. 

Pompe,  uftenfi'e  dont  fe  fervent  les  tonnelier* 

& les  cabaretiers  pour  tirer  le  vin  & le  tranfvafer 
d’un  vaifliaa  da  s un  autre. 

Poulain,  inftrument  dont  les  tonneliers  fe  fer- 
vent , pour  defeendre  les  pièces  de  vin  dans  lea 
caves  ou  pour  les  en  retirer.  IL  y Cu  a de  deux 
fortes  , favoir  ; le  grand  £c  le  petit  poulain. 

Le  grand  poula'n  eft  compofé  de  deux  pièce* 
de  bois  lorgnes , grofles  « rondes , qui  font 
I jointes  cnfcnthie  par  quatre  traverfes  de  bois,  deux 
en  haut  & deux  en  bas.  11  a au  moins  dix  pieds 
de  long. 

Le  petit  poulain  eft  compofé  des  mêmes  pièces 
que  le  grand  ; mais  il  n’a  que  quatre  pieds  de 
longueur.  Ccft  une  efpèce  ne  traîneau  fait  de 
bois  quarré  & un  peu  relevé  par  les  bouts,  afin 
qu'il  puifle  gtifler  aifement  fur  les  marches  des 
caves. 

Queue.  Voyez  mttifl. 

Rabot  , outil  propre  à unir  le  bois  , i la 
raboter. 

RacloiR  , inftrument  avec  lequel  les  tonne- 
liers nettoient  les  douves  des  fnraille»  en  dedans  j 
cet  outil  fe  nomme  une  ejf.tte. 

Rainure,  efpèce  de  couliftc  creufte  dans  l’é- 
p ilffcur  du  bois , pour  recevoir  d'autres  pièces  de 
bois,  auxquelles  on  ne  laifle  que  l'épaiflcur  de  la 
coultflc , pour  en  former  un  aflemblage. 

Rangée  : on  nomme  ainfi  dans  les  ventes  de 
bois  une  certaine  quantité  de  cercles , cempofée 
de  plufteurs  routlies. 

Rebattue  ; c'eft  frapper  fur  les  cercles , pour 
les  faire  entrer  & 1 es  placer  au  point  où  il  con- 
vient qu'ils  foiem  pour  contenir  ics  douves  d'une 
futaille. 

Relier;  c'eft  mettre  des  cercles  pour  retenir 
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lé*  douves  cTur.e  futaille , neuve  ou  en  émettre  dt 
neuf*  à une  vieille  futaille , dont  les  anciens  auroient 
manqué. 

Relier  en  plein  : c'efl  garnir  les  deux  extré- 
mités du  tonneau  , de  façon  que  tous  les  cercles 
fe  touchenr. 

Rouanne,  outil  avec  lequel  un  maître  marque 
les  futailles,  ou  autres  ouvrages  dj  tonnellerie  de 
fi  façon. 

Rouanner  , marquer  les  tonneaux  avec  la 
rouanne  , ce  qui  fert  à reconnoitte  l'ouvrage  d'un 
maure. 

Rou annette,  inflrument  des  commis  des  aides; 
petite  rouanne  dont  fe  fervent  les  commis  des 
aides  pour  marquer  les  pièces  de  vin , pendant 
les  vifttes  qu'il»  font  dans  les  caves  & celliers  des 
marchands  de  vin  dt  cabareticr*.  Les  tonneliers 
ont  aulh  une  rouannette  pour  marquer  leurs  ou- 
vrages. 

Rouelle,  certain  nombre  de  rangées  de  cercles 
forment  une  rouelle  ; on  les  vend  en  cet  état  dans 
les  forêts. 

Sauniere,  v ai  fléau  dans  lequel  on  dépofe  du 
fcl  pour  l'ufage  ordinaire  d une  famille. 

Scie  di  tonnelier  ; les  tonneliers  fe  fervent  de 
deux  fortes  de  feus  dans  les  ouvrages  de  leur 
métier , lavoir  la  [de  ordinaire  & la  feie  à main. 

La  [de  ordinaire  cft  compoféc  de  deux  parties , 
qui  font  la  feuille  & la  monture.  La  feuille  elt 
une  bande  de  fer  ou  d'acier  bien  mince  de  deux 
ou  trois  doiets  de  largeur,  & qui  d’un  côté  efl 
garnie  de  de  ms  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre.  Il 
y a deux  trous  aux  deux  extrémités.  Li  mon- 
ture cfl  compoféc  de  trois  pièces  de  bois,  dont 
la  plus  longue  emmortaifée  par  fes  deux  bouts 
dans  le  milieu  des  deux  aurres  qui  font  placée» 
en  travers.  Les  deux  traverfes  font  fendues  à une 
de  leurs  extrémités  pour  y.  inférer  la  feuille  de  la 
[ci:  qu’on  y aflujsttit  par  deux  chevilles  de  fer; 
h l'autre  extrémité  elles  ont  une  entaille  pour 
recevoir  une  corde  qui  va  de  l'une  à l'autre.  G*ttc 
corde  a dans  fon  milieu  une  petite  barre  de  bois, 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  rortil'cr  la  corde 
& la  raccourcir  , ce  qui  force  1rs  drux  extrémités 
des  traverfes  à s'approcher  l'une  de  l'autre.  O. la 
ne  peut  pas  fe  faire  fars  qne  I s deux  autres 
bouts  des  traverfes  ne  s'éloignent,  8c  par  confè- 
rent fans  bander  la  feuille  de  la  [ c ; ce  qui 
1' afluier.it , la  rend  ferme  & l'empêche  de  plier 
qu-nd  on  »*en  fert. 
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Li  fi:  à miin  cfl  un:  feuille  de  fer  ou  dater 
d'une  ligne  d'épaifleur , g trnie  de  dénis  d'un  côté , 
& qui  p.  r un  bout  fe  termine  par  un:  queue 
droite  enfoncée  dans  un  mtnch:  de  bois. 

Slî'LLE,  (r« telier ) viiftcau  de  bois  fins 
fond  par  le  hiut , & qui  a la  g-ofteur  d’une  feuil- 
lette. Il  cft  g irai  de  cerceaux,  6e  d'une  anfe  de 
fer  p fée  fur  un  g os  bâton  , dont  deux  hommes 
fe  chargent  chacun  fur  une  épau'.c , pour  rranf- 
porttr  le  vin  du  prefloir  dans  les  cuves.  Ce  bâ- 
ton, appelé  tinet , fert  attlft  à broyer  les  raifms 
dans  la  cuve. 

Selle  a tailler  . uflenfile  qui  fert  aux  ton- 
neliers à ret.-nir  la  planche  qu'ils  veulent  t aller. 

Selle  a rogner,  ustenftle  fervant  à tenir  en  eut 
une  pièce  dont  1:  tonne'icr  veut  rogner  les;bords. 

Serche  : les  ouvrages  de  f.rche  font  ceux  que 
l'on  fait  avec  du  bois  réduit  en  lames  minées,  de 
que  l’on  peut  rouler  fans  cafter. 

Sergent,  inflrument  de  fer  qui  fert  aux  me- 
nuifters  de  aux  toonener, , pour  tenir  lerm  estent 
enfembtc  plufuu-s  planches  qu'on  veut  all'embler. 

Serre  , c'efl  la  partie  de  la  Telle  i tailler,  qui 
retient  la  douve  que  le  tonnelier  travaille. 

Setier  , mefure  d'un  liquide  ; il  cil  diffèrent 
fuivant  le»  lieux  ; c\ft  ordinairement  la  moitié 
de  la  pinte,  & la  même  chofeque  lachopinc. 

Sommager  : placer  fur  une  futaille  les  cercles 
qu'on  nomme  fommiers. 

Sommier  , t:rme  de  tonnelier  ; c'efl  ainft  qu'on 
nomme  les  cerceaux  doubles,  qui  le  pl.ctr.t  aux 
•deux  extrémités  d'une  futaille  , fit  immédiate- 
ment fur  le  ]ab!e  , afin  d:  lui  donner  plus  de 
force. 

Tailler  en  roue  j c’efl  rendre  convexe  la 
fur, 'ace  fuot  rieur.»  d'une  douve,  ou  la  bomber 
fur  fa  longueur  , pour  qu'elle  prenne  de  donne 
à une  futaille  une  foime  cylindrique. 

Talut  , pente  , iifenu  , ekmfrin  : ce  font  diffé- 
rent noms  qu'on  a donnés  a la  partie  d'une  dou- 
ve qui  a tri  diminuée  d'épailfeur , dt  qui  a pris 
la  forme  d'un  coin. 

Taquet,  petit  morceau  de  cercle  aiguifiS  par 
les  deux  bouts  , qu’on  met  en  ra flânant  les  ton- 
neaux entre  les  torches  pour  lo  maintenir. 


1 1NE  , terne  de  tonnelier  ; petit  vaiffeaj  en  forme 
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de  cuve , dont  on  fe  fer:  en  plu  fleurs  lieux  pour 
porter  Us  vendanges  de  la  vigne  au  preiToir. 

Tinette,  cfj.c.:e  de  va.fleau  approchant  delà 
ügure  conique,  le  bas  étinr  plus  éiroit  que  le 
haut,  f.ic  de  douves,  relié  de  cerceaux,  ayant 
du  côté  !e  plus  large  d u*  cf  ê.es  d'orei'les,  cha 
cune  percée  d'un  trou  pour  y pafltr  un  bâton  au 
t-nvers,  aiin&’en  arrêter  le  couvercle.  Les  t:neftet 
fervent  à mettre  diverfes  fortes  de  marchandées , 
pa.-t'cu!  créaient  les  beurres  falés  &.  les  beurres 
fondus. 

Tire  a B ARRE , omît  fcrvnnt  à placer  la  barre 
qui  fouticn;  les  fonds  des  futailles. 

TIRE-FOND»  infiniment  de  ' on  n clic-  ; il  efl  de  fer; 
il  coifdtfl  en  une  tigs  de  fer  terminée  par  en 
hâltt,  par  un  anneau  *!e  fer  aflfez  large  , & fait 
en  forme  de  vis  par  en  bas.  Les  tonneliers  s*cn 
fervent  pour  tirer  le  fond  d’une  futaille  dont  les 
diuvss  fe  font  enfoncées  après  être  Amies  de  la 
rainure  du  jable. 

TiretoiRE,  efl  un  ciril  dont  les  tonneliers  fe 
fervent  pour  faire  entrer  à force  les  derniers  cer- 
ceaux des  futailles.  C’eft  un  morceau  de  bois  de 
cinq  ou  flx  pouces  de  gro fleur , & long  de  près 
de  d;ux  pieds  ; H efl  arrondi#par  le  côté  qui  lui 
feit  de  manche,  & applati  par  l’autre  bout  & 
garni  de  fer.  Vers  le  milieu  il  y a une  morraife  , 
dans  laquelle  eft  attaché  pa-  une  cheville  de  fer 
un  morceau  de  fer  mobile  d’environ  10  pouces  de 
longueur  recourbé  par  l’autre  boi  t en  dedans.  On 
(accroche  le  cerceau  par-deflusavecla  pièce  de  fer, 
& appuyait  fur  le  jablc  le  bout  applati  de  l’inf- 
trument,  on  pèfe  fur  !c  manche.  Certe  opération 
attire  le  cerceau  , & le /ait  entrer  Air  le  jable  ; on 
l’enfonce  enfuitc  avec  le  maillet,  en  frappant  detfus. 

Tonne  , grand  vaifTeau  fervant  \ contenir  des 
liqueurs.  En  AHctntgne.  on  fabrique  des  tonnes 
qui  contiennent  jufqu’i  deux  cents  muids  : on  les 
nomme  fou  {res. 

Tonneau,  futaille  dans  hqtrîîe  on  renferme 
les  liquides.  Le  tonneau  d’Orléans  contient  deux 
muids  de  Paris  ; celui  de  Bordeaux , quatre  bar- 
riques , qui  font  trois  muids  de  P.  ris.  Le  tonneau 
de  mer  eft  cftimé  pefer  trois  muids  de  Paris , ou 
deux  milliers. 

Tonneau  monté  ; on  dit  qu’un  tonneau  eft 
monté,  torfque  toutes  les  douves  font  réunies  & 
maintenues  par  quelques  cercles. 
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Tonneliers-ferreurs  ; ce  font  ceux  qui  s’oc^ 
cu  ent  à conftruirc  des  uflenftles  de  tonnellerie  , 
que  l’on  fortifie  par  des  liens  de  tôle  ou  de  cuivre. 

Tonnellerie,  lieu  eu  l’on  travaille  du  métier 
de  tonnelier. 

Torcr^  , rang  de  quatre  ou  cinq  cerceaux  fur  un 
tonneau,  li  y a fur  une  pipe  ftx  torches  : on  pofe  le 
tonneau  en  chantier  fur  les  torches  ; il  ne  doit  pas 
porter  fur  les  douves. 

TrâITOIRE,  terme  de  tonnelier , ioflrumervt 
de  tonnelier  , qui  fert  a tirer  & à alonger  les 
cerceaux , en  1 aut  des  tonneaux.  Il  eft  compofé 
d’un  crochet  de  fer , & d’un  manche. 

Traversin,  pièce  de  bois  coupée  de  Ion-' 
g^ieur,  è<  que  l'on  emploie  pour  former  les  fonds 
des  futailles. 

TrOCTTET  ( nfl  umrv  de  tonnelier') , c’cfl  une 
efpéce  oe  gros  billot  de  bois  conflruit  comme  le 
moyen  d’une  roue  ; il  eft  plat  par  en  haut , 8c 
porté  par  en  bas  fur  trois  pieds.  Les  tonneliers 
s*cn  fervent  pour  doler  leur  douves,  c’eft-à-dire 
peur  les  dv'g'oflir. 

Trop  de  fond.  Quand  les  planches  du  fond 
fe  gonflent,  augmentent  en  dimenflen  par  excès 
d’humidité  , on  dit  que  le  tonneau  a trop  de 
fond. 

TrusqUIN  , outil  f rvant  à marquer  furie  bois 
que  l’on  travaille  , des  traits  pour  régler  fou 
épaifleur  ,.&c. 

Velte,  mefure  tfun  liquide.  Laveîte  contient 
#trois  pots  , & le  pot  deux  pintes  : les  barriques 
d’eiu-de-vie  du  Poitou  contiennent  folxante  ou 
foixante-dix  velte*. 

Ventre  d’un  tonneau  ; c'efl  la  partie  la  plu* 
renflée  de  la  futaille  , ou  le  bouge. 

Vrille  , outil  fervant  à percer. 

Utinet,  infiniment  de  tonnelier , c’efl  un  petit 
maillet  de  bois  , dont  la  maiïe  cft  un  cylindre 
d;  quatre  doigts  de  longueur , & de  deux  bons 
doigts  de  diamètre,  traverfé  dans  le  milieu  de  fa 
longueur  par  un  manche  de  bois  fort  menu  ^ 
rond,  & de  deux  pieds  de  long.  Les  tonneliers  fe 
fervent  de  cet  infiniment  pour  arranger  & unir  les 
fonds  des  futailles,  quand  ils  font  placés  dans  le 
j«-blc. 
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TOUCHAUX  OU  AIGUILLES  D’ESSAI. 

( Art  des  ) 


O H domine  touchaux  des  aigu' lies  d'effai  qui 
fervent  1 faire  connoitrc  exactement  les  diffèrens 
degrés  d'alliage  ou  de  pureté  de  l’or,  de  l’argent, 
& du  cuivre. 

On  compare  l’enduit  de  ces  métaux  avec  celui 
des  touchaux , qui  font  de  petites  lames  faites 
des  mêmes  métaux  avec  différons  titres  connus. 

Les  aiguilles  font  larges  d’une  ligne  , épaiffes 
d’une  demi,  8c  longues  de  deux  ou  trois  ponces. 

Chacune  d'elles  porte  une  empreinte  qui  indique 
fon  titre. 

Touchaux  pour  argent. 


On  enveloppe  également  les  deux  derniers  mor- 
ceaux pefes,  ôcon  y marquera  quinze  demi  onces, 
pour  faire  connoitre  que  la  molécule  métallique 
en  question  cft  compofée  de  quinze  parties  d’ar- 
gent pur,  & d’une  de  cuivre;  c’eft  pour  la  se- 
conde aiguille. 

On  péfe  encore  quatorze  demi-onces  d’argent 
pur  & deux  de  Cuivre  qua  l'on  enveloppe  et  inscrit 
quatorze  demi-onces,  8c  dont  on  fait  la  troiftême. 

L'on  continue  enfin  d’ajufter  1a  matière  des  au- 
tres aiguilles,  félon  la. même  progreflion  arithmé- 
tique, croiffante  pour  le  cuivre,  8c  décroisante 
pour  l’argent  ; et  l’on  donne  à chacune  l'infcrip- 
tion  qui  lui  convient. 


L'alliage  des  touchaux  pour  argent , fe  fait  avec 
du  cuivre  6c  rarement  avec  dn  laiton. 

Pour  en  établir  les  proportions , on  fe  fert  du 
poids  de  marc  en  petit , divifé  en  demi-onces  8c 
en  grains.  Mais  comme  il  faut  qu’il  putffe  con- 
trebalancer une  molétu'e  métallique  affez  confi- 
dèrablc  pour  une  aiguille , on  en  prend  nn  qui 
fe  double  fix  fois  ; ccfl-à-dirc , qui  équivaut  a 
96  livres  du  quintal  fiâif,  donc  conféquemment 
un  grain  en  vaut  fix  du  précédent. 

On  péfe  avec  ce  poids  un  marc  d'argent  pur , 
on  1 enveloppe  dans  un  papier  fur  lequel  on  raar- 

3ue  fe  ze  demi-onces , ce  qui  fignifie  que  ce  marc 
'argent  eft  parfaitement  pur. 

La  molécule  pefée  fait  la  première  aiguille.  On 
péfe  enfuite  quinze  demi  onces  d’argent  pur  St 
une  demi-once  de  cuivre.  Ce  dernier  métal  doit 
être  d tire  feule  pièce  folide  , qui  ait  le  moins 
de  furface  qu’il  foit  polfitle  , 8c  que  l’on  ait  ajufièe 
avec  une  lime. 

Si  l’on  avoit  cette  attention,  c’efl-à-dirc , fi  le 
cuivre  étoit  divifé  en  un  grand  nombre  de  petites 
molécules  ou  étendu  en  feuilles , il  arriverait 
que  la  plus  grande  partie  se  fearifieroit  plutôt 
que  d'entrer  en  fufion. 


Tel  cft  l’ordre  qu'on  fuit  : 


La  première  cft 

de  • 

■6 

1 

8c 

de  0 

La  fécondé  • . 

t« 

I 

• 1 

La  troifième . • 

14 

1 

• 2 

La  quatrième  • 

n 

1 

• ? 

La  cinquième  » 

» . 

12 

' Cl, 

• 4 

La  ftiième  . . 

11 

B 

. 5 

La  feptième 

10 

tn 

. 6 

La  huitième  . 

9 

? 

-o 

. 7 

La  neuvième 

8 

fv 

. 8 

La  dixiéme  . . 

7 

6 

• 9 

La  onzième  . . 

6 

0 

1 

. ho 

La  douz-ème  , 

î 

. 1 1 

La  treiziéme  . . 

4 

Q 

. 12 

La  quatorzième 

3 

• *3 

La  quinziéme  . 

a 

• *4 

La  leizième  • 

x - 

• M 

l 


Pour  unir  le  cuivre  i l'argent , prenez  un  creu- 
fet  neuf  dont  le  fond  foit  bien  uni  ; frottez  - le 
intérieurement  de  borax  ; mettez-y  en  parrtculier 
chaque  portion  de  métal  contenue  dans  l’un  des 
papiers , 6c  y ajoutez  un  peu  de  borax  8c  de 
flux  noir.  Placez  votre  creufet  dans  un  fourneau 
de  fufion  , 8c  l'échauffez  rapidement  ; ou  plutôt 
jetez  votre  mélange  dans  uh  creufet  embrafë  ; 
rcmuez-le  un  peu  , fitôt  qu’il  aura  acquis  une 
fufion  parfaite , 8c  le  retirez  du  feu  pour  te  lais- 
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ser  refroidir  ; vous  le  ca(Terçz  pour  avo'r  la  ma- 
tière qu’il  ccnrient. 

Cette  fonte  fe  fait  aufti  avec  le  chalumeau  à 
un  feu  de  lampe , et  peut-être  plus  commodé- 
ment. 

On  remet  dans  le  même  papier,  chacune  des 
petites  molécules  métalliques  pour  éviter  la  con- 
fufton.fitonlespéfcde  nouveau*  la  balance  d’essai. 

Celles  qui  pèseront  près  d’un  marc  feront  bon- 
nes ; mais  s'il  s'en  trouve  il  qui  il  manque  un 
poids  confidérable , comme  , par  eaemple,  quatre 
grains  ou  plus , c'est  une  preuve  qu'il  s'est  perdu 
autant  de  cuivre  il  proportion,  foit  par  le  déchet 
ou  autrement , parce  que  le  feu  a été  ou  trop  lent 
ou  trop  long. 

On  doit  remplacer  celle  à qui  cet  inconvénient 
aéra  arrivé  , en  gardant  les  mêmes  proportions 
qu’auparavant. 

On  façonnera  avec  le  marteau  chacune  de  ces 
petites mafles  pour  enfermer  des  aiguilles  , obfer- 
vant  de  les  recuire  de  temps  en  temps  avant  qu’elles 
deviennent  trop  roides  par  le  martelage. 

On  gravera  fur  ces  aiguilles  le  nombre  des  demi- 
onces  d’argent  qu’elles  contiennent,  celui  de  seize 
fur  la  première,  de  quinze  fur  la  seconde,  6c 
ainû  de  fuite. 

Chacune  fera  percée  à l’une  de  scs  extrémités 
afin  qu’on  puissê  y , affer  un  fil  pour  les  enfiler 
toutes  enfcmble  , ce  qui  fe  fera  dans  l’ordre  de 
leurs  numéros  : on  donne  le  nom  de  ligature  à la 
fuite  de  ces  aiguilles  de  différons  titres. 

Quelques  effayeurs  infèrent  une  aiguille  d'un 
titre  proportionnel  entre  chacune  de  celles  dont 
nous  venons  de  parler-,  d’autres  y en  infèrent  un 
plus  grand  nombre  , comme  trois  , pat  exempte  , 
ce  qui  exige  une  plus  grande  quantité  de  combi- 
naiso»  ; mais  quant  à la  ligature  de  l’argent , il 
n’est  prcfque  pas  possible  de  mettre  de  distinc- 
tion  entre  deux  aiguilles  dont  la  différence  de 
l'alliage  est  moindre  que  de  la  moitié  d’une  demi- 
once. 

On  peut  ajouter  aufti  * ces  aiguilles , ou  tou- 
chaux d’argent , une  lame  de  cuivre  pour  ftrvir 
de  dernière  aiguille  ; parce  qu'on  fe  fert  aufti  de 
cette  ligature  pour  connottre  la  pureté  du  cuivre 
ou  le»  différentes  quantités  d’aigeut  qu’il  p-.ut 
contenir. 

Les  a-guilles  , ou  touchaux,  se  font  en  Flandre 
avec  ’e  poids  de  marc  di  isê  par  grains.  La  pre- 
mière cft  une  aiguille  de  douze  deniers  , c'cfl-à- 
dire  u'argent  pur.  La  seconde  d’onze  deniers  dix- 
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huit  grains  d'argent , & de  fix  grains  de  cuivre  , 

8c  ainsi  de  suite  ; ensorte  que  la  proportion  de 
l'argent  décroît  toujours  de  la  quantité  de  fix 
grains , ou  d'un  quart  de  denier , 6c  que  celle  du 
cuivre  est  en  raison  inverse. 

Lorsqu’on  en  eft  venu  à la  quantité  d’un  de- 
nier pour  l'argent  , 6c  douze  deniers  pour  le 
cuivre , on  ne  va  pas  plus  loin  ; cette  proportion 
constitue  la  dernière  aiguille. 

Il  est  toutefois  inutile  que  la  différence  de  la 
quantité  d’alliage  de  deux  aiguilles  proportion- 
nelles voifuies , continue  d’ètre  aufti  pccite  juf- 
qu’à  la  fia. 

Celle  de  fix  grains  suffira  jusqu'à  l’aiguille  de 
neuf  deniers,  et  celle  de  la  moitié  d’une  demi- 
once  jufqu’à  l’aiguille  de  dix  demi-onces  en  des- 
cendant; c’cfl-à-dire  en  commençant  par  l’argent 
pur , parce  qu’il  n’est  pas  poftible  de  dilccrner 
exactement  dans  les  aiguilles  fuivantes , des  va- 
riâtes fi  peu  fcnfiblei. 

Touchaux  pour  or. 

Les  aiguilles  d’eflai , ou  les  touchaux  pour  or , 
font  compofécs  d’or  6c  d’argent  feul , ou  alliées 
de  cuivre  en  différentes  proportions. 

On  donne  le  nom  de  caraturc , (caratu-a  ) à ces 
fortes  de  combinaisons  que  i’on  règle  à l’aide  du 
poids  de  marc  divifé  en  karats.  Au  reste  , il  n’y  a 
d’autre  différence  entre  la  préparation  de  ces  ai- 
guilles 8c  celles  d’argent  , qu’en  ce  que  leur 
titre  est  proportionné  d’une  autre  façon.  Chaque 
touchau  est  du  poids  d’un  marc.  La  table  fuivante 
représente  leur  ordre  8c  leur  divifion. 

La  première  cft  d’or  pur,  ou  à 14  karats. 

d'or  pur,  d'à' gmt  pur, 

La  deuxième  eft  de  13  karars  6gr.  6 gr. 

La  troifième  ....  13  karats  ...  1 karat. 

La  quatrième  ...  22  karats  6 gr.  t karat  6 gr. 

La  cinquième  ...  la  karats  ...  2 karats. 

La  fixième 21  karats  6 gr.  1 karat  6 gr. 

La  feptiéme  . ...  21  karats  ...  3 karats. 

La  huitième  ....  20  karats  6 gr.  3 karats  6 gr. 

La  neuvième.  ...  10  katats  ...  4 karats. 

La  dixième  ....  19  karats  ...  3 karats. 

La  onzième  . ...  18  karats  ...  6 karats. 

F.nforte  que  l’on  va  toujours  en  diminuant  par 
karats  entiers , jusqu'à  ce  qu’on  foit  parvenu  au 
vingt-troifième  kast  d’argent  ; par  la  raifon  , ali  û 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  ,u'il  n’est  pat  poftible 
de  concoure  exactement  c tre  deux  aiguilles  su- 
ie Tous  d;  U neuvième,  une  différence  qui  ne  con- 
; tifte  qu’en  fu  gtains  d'or  plus  ou  moins. 


Digitized  by  Google 


TOU 

_ L’alliage  en  que  (lion , de  l’or  & de  l’argent , 
t'appelle  carature  blanche,  caratura  albj. 

Si  l’on  mêle  le  cuivre  à l’argent  pour  faire  dei 
toucha,  x d’or,  celte  combination  prend  le  nom 
de  la  caraiure  mixte , caratura  mixLi. 

C t'e  préparation  fe  fait  félon  1er  mêmes  lois 
qu  1 * précédente  , à cette  feule  diifér  ncc  près , 
que  la  molécule  d’argent  pur  jointe  à l’or  dans  1a 
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table  précédente  , est  ici  alliée  d'une  partie , ou  4 
deux  parues  de  cuivre  ; ce  qui  fournit  deux  es- 
pèces d'aiguilles , quant  aux  proportions  de  leurs 
combinaifons. 

La  t:  te  fuivante  pré  fente  un  exemple  de  deux 
parties  d’argent  contre  une  de  cuivre. 

La  première  aiguille  eft  d’or  pur , ou  de  vingt- 
quatre  karats. 


la  deuxième kar. 

La  tre  berne 13  kar. 

La  quatoeme aa  kar. 

La  cinquième kar. 

La  ftMcuie ai  kar. 

La  fepticine ai  kar. 

La  huitième kar. 


6 gr. 
6 gr. 
6 gr. 

6 gr. 


Ainfi  de  fuite  fclon  l'ordre  de  la  table  ptécé- 
dente. 

Si  dms  la  table  ci-deffus  on  fubditue  le  cuivre 
fur  4 l'argent  pur , et  récipioqueniaut , 0.1  a une 
troifième  etpèce  de  touchaux  d'o.;  St  enfin  une 
qtutr  éme , ft  ces  deux  métaux  foÿt  alliés  4 quan- 
tités cg.le*. 

Nous  n’avons  expofé  que  les  combinaifons  de 
l’t  r le  plus  en  ufage  ; car  elles  font  fufccptibjes 
d’è.re  v riées  d'une  infinité  de  façons  qu'il  n’est 
ni  [ ollille  , m neceffaire  4 un  effayeur  d'imiter  ; 
bien  qu’il  puiffe  julqu’4  un  certain  point , quand 
il  a aejuis  beaucoup  d’ulage  , dillingucr  leurs 
dlfiérens  titres  en  les  comparant  avec  les  nôtres. 

Si  l’on  trouvoit  que  les  aiguilles  d’or  duflent 
revenir  4 un  trop  haut  prix  , on  pourvoit  les  faire 

Îilus  petites  que  les  aiguilles  d'argent  , Si  1 s 
ouder  4 des  lames  de  cuivre  pour  en  rendre 
l’ulâge  plus  commode. 


4 gr. 

* gr- 

8 gr-  j 

1 

4 gr* 

s 

1 kar. 

r U 

't 

6 gr. 

0 

1 kar. 

4 gr. 

> 1 

8 g'- 

t: 

1 kar, 

8 gr- 

-t3 

10  gr. 

•* 

a kar. 

i J 1 kar. 

a kar. 

4 gr- 

\ * 1 kar.  2 gr. 

Ufage  des  tou  fuux. 

r» 

5. 


On  fa:t  ufig?*  des  touch  ux  fur  ’a  pierre  de 
touche  C*e-.t  une  pure  noire,  fort  dure,  à «qui 
• n a donné  le  nom  qu'elle  porte  , pnree  qu*on 
s*en  fert  pour  eHayei  U pureté  de  l'or  & de  far- 
tent. On  juge  du  tire  (te  ces  métaux,  fuivant 
le  plus  ou  le  moins  de  conformité  que  l'on  trouve 
entre  leurs  nuances  & celles  des  dirterens  tou* 
chaut. 

Toute  pierre  noire  peut  abfolumenr  fervir  de 
pierre  de  touche  ; mats  il  faut  à eu  » conditions  ; 
la  première  est  que  la  pierre  fait  allez  dure  pour 
n'erre  point  rayée  par  les  métaux  qu’on  frotte 
dclTus  ; la  féconde  que  l’eau  lotte  n'agiflc  point 
fur  cette  pierre,  parce  que  fouvent  après  avoir 
frotté  de  l’or  fur  la  pierre  de  touche  , on  verfe 
de  l'eau  forte  4 l’endroit  où  ce  métal  a été  frotté, 
& l'on  examine  fi  cet  acide  agit  diffus , ce  qui 
n’arrive  que  lorfque  l'or  eft  allié  avec  du  cuivre 
ou  de  l'argent. 


r O C A B U L A I R E. 


Aiguilles  d’essai  ; ce  font  des  efpèces  d'ai- 
guillcs  compofées  de  parties  d’or  avec  des  parties 
ou  d'argent  feul , ou  d'argent  & de  cuivre,  félon 
une  certaine  proportion. 

Carature  ; c*cst  ainfi  qu'on  appelle  le  mé- 
lange de  parties  d’or  avec  des  parties  ou  d'argent 
feul,  ou  dVgen  & de  cuivre  . fclon  une  cer- 
taine proportion.  Ce  mélange  cft  dèfliné  à faire 
les  aiguilles  d’efîai  pour  l'or. 

Carature  blanche  ; c’est  lorfqu’il  n’entre 
dans  le  mélange  dtfliné  à faire  Us  aiguilles  d’eflai, 
que  de  l’or  & de  l'argent. 

Carature  mixte;  c’cft  lorfque  dans  les  tou- 


chaux il  entre  de  l’or , de  l'argent  et  du  cuivre. 

Ligature  : on  nomme  ainfi  la  fuite  des  ai - 
pùlUs  d\Jfji  qui  renferment  des  parties  d’or  , 
d'argent  ou  de  curne,  alliées  dans  diverfes  pro- 
portions & à différens  titres. 

Pierre  de  touche  ; c’eft  ufic  pierre  noire , 
fort  dure  , lur  laquelle  on  frotte  l'or  ou  l'argent 
dont  on  veut  connoît:c  la  pureté  par  les  traces 
que  ces  métaux  y ont  faites. 

Touchaux  ; on  nomme  ainfi  un  mélange  de 
differentes  parties  d’or  , d’argent  ou  de  cuivre , 
alliées  dans  des  proportions  connues,  et  formée, 
en  efpéccs  d'aiguilles  pour  faire  des  eflais. 

A a 1 
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TOURBE. 

( Art  de  la  ) 


I _i  A iourte  eft  «ne  terre  brune  , inflammable  , 
formée  par  la  pourriture  des  plantes  & des  vé- 
gétaux , fit  que  l'adion  du  feu  réduit  eu  une 
cendre  jaune  ou  blanche. 

On  peut  compter  deux  efpèccs  de  tourbe. 

La  première  efl  compare  , r.oire  6c  pefante. 
L&  plantes  dont  cette  efpece  eft  compoféc  , font 
prefqu'entiëremcnt  déttuites  & changées  en  terre, 
& Ton  n’y  en  trouve  que  très-peu  tic  vestiges. 
C’cft  la  tourbe  de  la  meilleure  qualité. 

La  bonne  tou  be  de  Hollande  eft  de  cette  ef- 
cè:e*  Quand  ell<j  eft  allumée  , elle  conferve  le 
feu  pendant  très-lorg-tcmp*  : clic  fc  ccnfommc 
peu  à peu  après  avoir  été  convertie  en  charbon, 
& elle  fc  couvre  entièrement  d'une  enveloppe  de 
cend.es  blanches. 

La  fécondé  efpèce  de  tourbe  eft  brune  , lé- 
gère , fporgieufe.  Elle  ne  paroit  que  comme  un  , 
amas  de  plantes  6c  de  racines  qui  n’ont  prefque 
point  été  détruites  , 8c  qui  n’ont  foufferr  que  très- 
peu  d’altération.  Cette  tourbe  s’enflamme  très 
promptement  , mais  elle  ne  conferve  point  fa 
chaleur  pendant  long-tem*. 

La  tourbe  de  cette  dernière  efpèce  fc  trouve 
communément  près  de  la  furfacedc  la  terre  ; au 
lieu  que  la  première  fe  trouve  plus  profondément, 
& pour  l'ordinaire  au- de  (Tou  s de  la  tourbe  légèie 
ou  de  la  féconde  efpèce. 

On  trouve  de  la  tourbe  en  une  infinité  d’en- 
droits de  l’Europe  ; il  y en  a en  France  , t n 
Angleterre,  en  Suède  , en  Allemagne  ; mais  ceft 
fur-toit  en  Hol’ande  qu’on  en  trouve  une  grande 
quantité  de  la  meilleure  qualité. 

En  effet,  il  n’cft  point  étonnant  qu'un  pays 
échappé  aux  eaux  , & qi.ia  é;  rouvé  de  leur  part 
des  révolutions  continuelles  , renferme  dans  fon 
fein  une  fubftance  , à la  formation  de  laquelle  les 
eaux  font  néteifaircs. 


Voici  ta  manière  dont  les  Hollandois  travaillent 
à tirer  la  tourbe. 

On  commence  tj'abord  par  s’affurer  fi  un  ter- 
rain en  contient  ; cela  fe  tait  en  enfonçant  en 
terre  des  pieux  ou  de  longs  bâtons.  On  juge 
que  ce  terrain  contient  de  la  tourbe  par  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ils  entrent  après  avoir  percé 
la  première  croûte  que  forme  le  gazon  des  prairies. 

Au-dcffous  de  cette  croûte , la  terre  efl  molle 
6i  détrempée  ;Mlc  ne  préfente  aucune  réfiflance 
jufqu’â  ce  qu’on  foit  parvenu  â 1a  couche  de  fable  , 
qui  ne  fe  trouve  fouveot  qu’à  une  profondeur 
confidèrable. 

Cette  terre  eft  trés-dé’ayée  par  la  grande  quan- 
tité d’eau  qui  eft  toujours  dans  un  pays  fi  bas  , 
& donc  le  fol  eft  prefque  par-tout  au-dcffous  du 
niveau  des  rivières.  Pour  peu  qu’on  faffe  de 
mouvement , on  fent  le  terrain  trembler  fous  fes 
pieds , lorfqu’on  eft  au-deffus  des  endroits  qui  ren- 
ferment de  la  tourbe.  Il  fer  oit  même  dangereux 
d’y  paffer  à cheval , parce  que  la  creute  formée 
par  le  gazon  n’eft  pas  toujours  affez  forte  pour 
fbutenir  un  grand  poids  ; 6c  alors  on  courrort 
rifque  de  fe  noyer  dans  un  bourbier  liquide  qui 
cil  au-dcffous,  Ôc  qui  n’eft  autre  choie  que  la 
tourbe  délayée. 

Lorfqu'on  s’ert  affuré  de  la  prcfcnce  de  la  tourbe  , 
on  écarte  le  gazon  qui  efl  au  deffus  , & l'on  en- 
lève avec  des  bêches  & des  pelles  la  tourbe  qui 
eft  en  deffous. 

Comme  le  pays  eft  fort  bas , le  pays  ne  tarde 
point  à remplacer  la  tourbe  que  l’on  a enlevée  -9 
alors  on  conduit  un  bateau  dans  l’endroit  où  l’oit 
a creufé;  des  hommes  fe  fervent  de  longs  bitons, 
au  bout  defquets  font  de  petits  blets  foutenus  par 
des  cercles  de  fer  , & avec  ces  filets,  ils  tirent 
le  bourbier  qui  eft  dans  U foffe  ; ils  en  chargent 
leur  bateau  ; ils  foulent  avec  leurs  pieds  ce  bour- 
bier liquide  ; apréj  quoi  ils  vont , avec  leur  b.ncau  % 
le  tranfportcr  vers  un  coté  de  la  prairie , où  l\m 
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t formé  une  aire , ou  un  efpace  uni  deAiné  à re- 
cevoir cette  terre  foulée  & délayé;. 

Cette  aire  cft  une  enceinte  entourée  de  planches 
poféesfur  le  tranchant,  de  manière  à pouvoir  retenir 
la  tourbe  ou  le  boutbier  liquide  qu*on  y jette  ; on 
en  met  de  l’épaiffcur  d’environ  un  pied  ou  un 
pied  Si  demi.  ^ 

Quand  cet  emplacement  eA  rempli  , on  laifle 
le  bourbier  fe  (echer  pendant  la  beile  (Vifon  : 
1 épaiffeur  du  bourbier  eft  alors  fort  diminuée  ; 
& tandis  que  cette  terre  a encore  une  certaine 
mollefle , on  y forme  des  lignes  en  longueur  Si 
en  largeur , avec  un  inftrurotm  tranchant  , afin 
de  pouvoir  , à la  fin  de  l’été,  divifer  plus  aifément 
la  t nirbe  , après  qu'elle  aura  été  entièrement 
féchée  en  parai lépipedes , qui  ont  communément 
fept  à huit  pouces  de  longueur,  fur  quatre  ou 
cinq  pouces  d’épaiffeur. 

C’cA  là  la  forme  que  l’on  donne  à la  tourbe  en 
Hollande  ; elle  la  rend  plus  propre  i s’arranger 
comme  des  briques  pour  faire  du  feu.  Lorfqu'clle 
a été  ainfi  préparée , ou  la  charge  fur  des  bar- 
ques , & on  la  tranfporte  pour  la  débiter. 

En  Hollande , les  endroits  d'où  l’on  a tiré  la 
tourbe  fe  remplirent  & deviennent  un  terrain  en- 
fièrement  perdu  ; c’eft  pourquoi  l’État  fait  payer 
très-cher  aux  particuliers  la  permifiion  de  creufer 
leur  terrain  pour  en  tirer  cette  fubfiance;  ils  font 
obligés  d'ailtgner  un  autre  bien  fol  i de , qui  alors 
fe  trouve  chargé  des  taxes  que  payoit  le  terrain 

2u’on  veut  faire  difparoilrc.  L’on  voit  en  pill- 
eurs endroits  de  la  Hollande,  des  cfpéces  de  lacs 
immenfes,  qui  ont  étc  formés  par  la  main  des 
hommes , dans  les  endroits  d’où  l’on  a tiré  la 
tourbe. 

Comme  le  bois  eA  très  cher  et  très-rare  en 
Hollande  , la  tourbe  eft  prefquc  l’unique  chauffage 
qu’on  y connoiiTe  , 6c  les  habitans  font  forcés  de 
diminuer  continuellement  le  terrain  qu’ils  occu- 
pent pour  fe  procurer  ce  chauffage. 

Li  tourbe  en  brûlant  répand  une  odeur  in- 
commode pour  les  étrangers  qui  n'y  font  point 
accoutumés  : mais  cet  inconvénient  est  compenfé 
par  la  chalcor  douce  que  donne  cette  fubAance , 
qui  n'a  point  lapreté  du  feu  de  bois  ni  du  char- 
bon de  terre. 

La  tourbe  n’est  point  par-tout  d une  A bonne  qua- 
lité; les  plantes  qui  la  composent  ne  font  point  si 
parfaitement  détiuîtes  et  changées  enterre;  alors 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervc,  la  tourbe 
est  plus  légère;  elle  cft  d’une  couleur  brune  ou 
jaunâtre  6c  elle  ne  coqferye  point  le  feu  fi  long- 
temps. 
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De  cette  efpèce  eft  fur-tout  le  tourbe  qui  fe 
trouve  dans  un  canton  du  Brabant  Hollandoic, 
voifin  de  la  Gucldre  Prufliemie  8c  Autrichienne 
que  l'on  nomme  Ptrljnl ; fen  nom  lui  Vhni  d’un 
terrain  d'une  étendue  irés-conftdôrabie  , appelé 
P.e!  qui  cft  entièrement  composé  de  tou’tt , c cd- 
à-dire  de  débris  de  végétaux,  de  feuilles,  de 
plantes  détruites  fie  devenues  compafl-.-!. 

Un  phénomène  ftngnlicr  que  présente  ce  grand 
marais , c’efl  qu'on  trouve  au  deffous  de  la  our- 
be  une  grande  quantité  d’arbre» , 8c  fur-tout  de 
lapins  , enfevelis  quel  ,usfo:s  à une  tré»-grande 
profondeur , fi:  cependant  très-bien  conservés  ; ces 
arbres  font  tous  couçliés  vers  le  Sud  eft , ce  qui 
femblc  prouver  que  c'cft  un  vcm  du  Nord-Oueft 
qui  les  a renverfis , 6c  qui  a caufé  la  révolution 
6c  le  déluge  de  fable  donc  tout  ce  pays  a été 
inondé. 

En  effet  ce  canton  qui  cft  tout  couvert  de 
brureres,  eft  entièrement  fablonneu*  fans  aucun 
mélroge  de  bonne  terre  ou  de  terreau. 

Il  y a de  certains  endroits  où  lorsqu’on  creufe 
à deux  ou  trois  pieds,  on  trouve  au-deffous  du 
fable  une  couche  ou  une  cfpêee  de  plancher  nés- 
dur  6c  rtés-compaéle  qui  ncll  abfolument  qu'on 
amas  de  feuilles  d'arbres  6c  de  plantes  à moitié 
pourries,  prelfée»  les  unes  fur  les  autres,  dont 
l'odeur  cil  infupportable. 

Quand  cette  fubflance , ou  cette  tourbe  à de- 
mi formée  a été  exposée  à l'air  pendant  quelque 
temps , elle  fe  partage  en  feuillets , & i'on  diiltn- 
gue  très-aifément  que  cette  couche  qui  formoit 
une  efpèce  de  plancher  épais  fou»  le  fable  , n'eft 
qu’un  amas  immense  de  feuilles  entaffées  & qui 
ont  pris  corps. 

Ce  phènoirc.ie  prouve  d’une  façon  trés-déci- 
ftve  l’otigine  de  la  tourbe  , 8c  fait  voir  qu'elle 
doit  fa  oaiffance  à des  végétaux  pourris  6c  chan- 
gés en  terre. 

On  trouve  dans  les  magaitns  d’Hambourg  tome 
VI,  une  description  fort  curieufe  d\.ne  tourbe 
qui  fe  trouve  à Lmgenfaliza  en  Thuringe.  Lors- 
qu'on creufe  le  terrain  en  ect  endroit,  on  ren- 
contre immédiatement  au-defteus  de  la  tetre  vé- 
gétale une  efpécc  de  tuf  qui  fcmble  compol'é  d'un 
amas  de  tuyaux.  Quelquefois  ce  tuf  cft  précédé 
de  quelques  lits  d’un  fable  iriélé  de  coqur ies  de 
rivière  ; enfuiteon  rencontre  un  banc  d’ur  tuf  plu» 
compacte  6c  qni  fait  une  pierre  propre  à bâtir. 

Ce  banc  tft  Suivi  d’un  tuf  moins  ferré,  quel- 
quefois de  fable,  6c  enfuite  d'un  autre  latte  de 
pierre  compaâe;  mais  dans  de  certains  endroit», 
il  fe  trouve  un  intervalle  vide  outre  le»  deux 
bancs  de  pierre. 
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Lorfqu'on  perça  ce  fécond  banc  de  pierre,  on 
trouve  ou  un  tuf  poreux  ou  un  fable  jaunâtre  , 
après  quoi  on  rencontre  une  couche  de  tourbe  qui 
etl  fuivie  de  nouveau  d’un  fable  j.tunâire  ; Àt  ennn 
d’une  argille  grife  dont  on  peut  le  fervir  pour  fou- 
ler les  étoffe.  Les  deux  bancs  de  pierre  ne  (ont 
oint  par  tout  de  la  même  cpailTcur;  pris  enfem- 
le  ils  font  tantôt  de  ftx , umAr  de  douze  pieds. 

La  couche  de  tourte  cfl  d’un  , deux  , ou  tout 
au  plus  de  trois  ptctls  d êpaiticur , on  voit  dif- 
tinfbmcnt  qu’elle  ert  formée  d’un  ru  as  d’ecorce 
d’arbres  , de  bois , de  feuilles  pourries  & parfe- 
mées  de  petites  coquilles  de  rivière  St  jardin. 

Il  y a des  endroits  où  l’on  trouve  des  arbres 
entiers  enfouis  dans  la  tourbe  ; on  prétend  même 
qu’il  s’y  ert  qee'qtiefois  trouvé  des  troncs  d’ar- 
bres coupés  sur  lesqu  ls  on  voyoit  encore  les  coups 
de  la  coignée,  St  l'on  s'aperçoit  aifèment  que  te 
tuf  fiflulcux  qui  étoit  au  de  (Tous  de  la  tout  be  , 
n'avoit  été  originairement  qu’un  amas  de  jonc , de 
rideaux,  de  prèles  de  de  plantes  fcmblablc^qui 
croiffcni  dans  les  endroits  marécageux , dont  cepen- 
dant il  ne  fe  trouvent  plus  aucuns  vertiges. 

M.  Schober  à qui  ccs  obfervations  font  dues  , 
remarque  comme  une  chofe  fingnlicrc , que  dans 
ce  canton , dans  tout  l’cfpace  qu'occupent  les  cou- 
ches qui  ont  èié  décrites , on  ne  rencontre  point 
le  moindre  vertige  de  corps  marins;  mais  dans 
la  couche  de  glaife  qui  eft  au-deffous  des  précé- 
dentes , on  trouve  une  grande  quantité  d’em- 
preintes de  coquilles  de  mer. 

Quant  aux  coquilles  qu’on  voit  dans  le  tuf  et 
dans  la  tourbe , il  cfl  aifè  de  s’apercevoir  que 
ce  font  des  coquillages  terreftres  8t  de  rivière. 

On  a rencontré  dans  la  pierre  compaâe,  ou  dans 
le  tuf  qui  couvre  cette  tourbe , des  épis  de  blc  , 
des  noyaux  de  prunes , & meme  depuis  quelques 
années,  l’auteur  dit  qu’on  y a trouvé  la  tète  d'un 
homme.  On  y a pareillement  rencontté  des  dents, 
des  mâchoires,  et  des  olTeinens  d'animaux  d’une 
grandeur  prodigieufe. 

On  a cm  devoir  rapporter  tour  ce  détail  , 
parce  qu’il  est  très  - curieux  pour  les  Naturalirtes 
qui  pourront  voir  par  là  la  formation  de  la  tourte 
suffi  bien  que  celle  du  tuf  qui  l’accompagne. 

Les  mémoires  de  l’Academie  Royale  de  Suède, 
de  l’année  1745  , parlent  d’une  elpéce  de  Tourbe 
qui  fe  trouve  dans  la  province  de  Weftmanie , près 
des  mines  de  Brcfioc  , dans  le  territoire  de  Hiulfoe. 
On  s'en  ferc  avec  grand  fuceès  dans  les  forges 
des  environs  où  l’on  forge  du  fer  en  barres , ce 
qui  épargne  beaucoup  de  bois. 

Cette  tourbe  a cela  de  particulier,  qu’en  brûlant 
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e!Ie  fe  réduit  en  une  cendre  Hanche  & légère 
comme  de  la  poudre  à poudrer  les  cheveux  , 
tandis  que  pour  l’odinaire  la  tourbe  donne  une 
cendre  jaunâtre. 

Prés  de  la  furface  de  la  terre  cette  tourbe  eft 
fpougieuie  J légère  , comme  cela  fc  trouve  par- 
tout où  l’on  t.-.c  de  la  tourbe.  Mais  plus  on  en- 
fonce elle  eft  pefantc  & compacte  , & l’on 
peut  en  enlever  htàt , neuf  6c  rr.èmc  onze  bêches 
les  unc>  au-tlcflus  des  rurres  , r-vant  de  parvenir 
au  fond.  On  y rencontre  quelquefois  des  racines 
de  f*rin  , fit  meme  il  eft  arrivé  une  fou  de 
trouver  da'is  cette  tourhiè  e la  charpente  entière 
d*une  grange  qui  paio  t y avoir  été  enfouie  par 
quelque  ino  dation.  Cette  cfrèce  de  tourbe  en 
léchant  au  foie îl  fe  couv  e d’un  enduit  d'une  moi- 
fuiure  blanche  comme  (ionl’avoit  faupoudrèc  de 

Toute  la  tourbe  qu'on  trouve  en  cet  endroit 
ne  donne  point  de  cendre  Hanche  ; il  y en  a 
d'autre  qui  se  réduit  en  une  cendre  jaunâtre; 
cela  vient  des  plantes  plus  grofliè-es  dont  elle 
e(V  compofce  ; aufli  y retnaque-t  on  diftmâe- 
mem  une  grande  quantité  de  racines,  de  feuilles  , 
de  joncs , de  rofeaux. 

LorfqnV.les  ont  été  brûlées  , ces  fubftances- 
donnent  une  cendre  quelquefois  aufli  jaune  que 
de  l’ochre.  M.  Heflfelins , Auteur  du  Mémoire 
dont  ces  détails  font  tirés,  dit  que  la  même  tourbe 
qui  donne  une  cendre  ft  blanche  , peut  aufli 
donner  une  couleur  noire , qui  peut  s'employer 
comme  le  noir  de  fumée , fit  qui  eft  propre  à 
fervir  dans  la  peinture  , parce  qu  elle  s'incorpore 
très-bien  avec  l’huile. 

Lorfque  cette  tourbe  eft  bien  allumée,  fit  que 
l'on  a lieu  de  croire  que  le  feu  l'a  entièrement  pé- 
nétrée , on  l’éteint  fubitement  dans  de  l'eau  ; 
après  en  avoir  féparé  la  cendre  blanche , on  peut 
l’écrafer  fur  du  marbre  & s’en  servir  enfuite  pour 
peindre. 

On  voit , par  ce  qui  précède , que  la  tourbe  peut 
être  d'une  très-grande  utilité  ; fit  dans  les  pays 
où  le  bois  devient  de  plus  en  plus  rare , on  de- 
vroit  s’occuper  à chercher  les  endroits  où  l'on 
pourroit  en  trouver. 

M.  Jacob  Faggot , de  l’Académie  de  Suède  t 
a inféré  dans  le  volume  des  mémoires  de  cette 
Académie  , année  1748 , plufieurs  expériences 
qu’il  a faites  pour  prouver  que  l’on  peut  fe  fervir 
de  la  tourbe  pour  chauffage , avec  le  plus  grand 
fuccès,  & il  compare  fes  effets  à ceux  du  bois. 

Avant  de  faire  ces  expériences  , il  a pefè  la 
quantité  de  bois  fit  celle  de  la  tourbe , fit  il  a ob- 
lervé  la  quantité  d’eau  que  chacune  de  ces  fubf- 
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tances  faifoit  évaporer,  & la  durée  du  feu  qu’elles 
ont  produit. 

11  feroie  à fouhaiter  qu'en  France , où  la  con- 
fooimation  du  bois  va  toujours  en  augmentant , 
on  s’occupât  de  pareilles  recherches  fur  la  tourbe  ; 
on  peut  s’en  fervir  avec  fucccs  pour  quelques 
Arts  & Métiers , dans  les  braderies  ; & perfonne 
n’ignore  que  les  cendres  de  cette  fubftance  font 
très-bonnes  pour  fertilifer  les  prairies , fit  fur-tout 
celles  qui  font  humides  & baffes.  ♦ 

11  ne  faut  point  confondre  la  tourbt  avec  des 
terres  noires  St  bitumineufes  , qui  ont  auffi  U pro- 
priété de  s’enflammer.  La  tourbe  diflillée  , donne 
toujours  une  liqueur  acide , de  l’alluli  volatil  & 
une  huile'empyrcumatique. 

La  tourbe , comme  nous  l'avons  déjà  remarqué , 
n’eft  point  par-tout  la  même  ; il  y en  a qui  a 
contraélè  des  parties  nuifibles.  Ccd  ainfi  qu’on  dit 
qu’en  Zélande  il  fe  trouve  une  efpèce  de  tourbe , 
qui  fait  que  les  perfonnes  qui  font  dans  une  chambre 
où  l’on  en  brûle  deviennent  pâles  fit  fiiiiffent  par 
tomber  en  foiblefle.  On  pourroit  foupçonner  que 
cette  tourbe  contient  des  parties  arfénicales  : celle 
qui  fe  tire  des  endroits  où  il  n’y  a pas  de  miné- 
raux , n'eft  point  dangereufe. 

Plus  la  tourbe  efl  compaâe  St  pefante  , plus 
elle  chauffe  & confcrve  la  chaleur  , voilà  pour- 
quoi on  eft  en  ufage  de  la  fouÿr  & de  la  pétrir 
en  Hollande. 

D'après  le  principe  que  plus  les  corps  font 
denfes , plus  ils  s'échauffent  , M.  Lind , Ecoffois , 
a propolc  , dans  les  ejfj'ts  d' Edimbourg , un  moyen 
de  rendre  la  tourbe  encore  plus  dente,  & il  croit 
qu’alors  elle  feroit  propre  à être  employée  pour 
le  traitement  des  mines  de  fer  au  fourneau  de 
forge  : pour  cela  , il  croit  qu’il  faudroit  écrafer  1a 
fou.be  encore  molle  St  humide , fous  des  meules , 
& enfuite  en  former  des  maffes  ; mais  ce  moyen 
n’enléveroit  point  à la  tourbe  fon  acide  qui  eu  ce 
qui  la  rend  le  plus  nuifible  dans  le  traitement  des 
mines  de  fer. 

Le  meilleur  moyen  qu’on  ait  imaginé  jufqu’â 
prélent  efl  de  réduire  la  tourbe  en  charbon  , c’efl- 
a-d:ro  de  la  brûler  jufqu'à  un  certain  point,  fit  de 
l'étouffer  enfuite  ; par  ce  moyen  elle  fera  dégagée 
de  fon  acide  , fit  deviendra  propre  aux  travaux  de 
la  métallurgie. 

Le  meme  M.  Lind  propofe  encore  de  fe  fervir  de 
la  tourbe  pour  l'engiais  des  terres,  fit  il  confeille 
pour  cela  de  la  Inêler  avec  des  feuilles  fit  des 
plantes  térerttès , afin  qu’il  s’esoite  une  fermen- 
tation dan;  ce  tr.èlan*e  ,-qni  ne  peufètre  qu’avan- 
tageui  pOu-fertilifeH  s . erres;  d'ailleurs  cela  fe  pra- 
tique déjà  jufqu’â  un  certain  point  en  Hollande, 
où  l'on  mile  arec  du  fumier  la  tourbe  «n  f truf- 


fière , ou  cequircfle  dans  les  granges  où  l’on  a 
ferré  la  tourbe , & l'on  en  forme  des  tas. 

Cet  Auteur  nous  apprend  encore  que  la  tourbe 
répandue  fur  les  endroits  où  l’on  a femé  des 
pois  , les  garantit  de  la  gelée. 

Enfin  la  tourbe  peut  fetvir  comme  la  glaife , â 
retenir  les  eaux  dans  les  viviers. 

Tout  le  monde  fait  que  la  cendre  des  tombes 
eft  très-propre  à fervir  d’engrais  ; on  l'emploie 
avec  fuccès , fur-tout  pour  les  prairies  balle»  fit 
maécragcufcs , où  il  croit  des  joncs  & dis  rofeaux 
que  l’on  aura  loin  d’enlever,  fie  l’on  creufcra  bien 
avant  les  endtoits  de  la  terre , où  ces  mauvaifes 
hetbes  ont  pris  racine  , après  quoi  l'on  pourra 
répandre  de  la  cendre  de  tombes  , dans  ces  en- 
droits. 

Par  les  obfcrvalions  qui  ont  été  faites  dans  cet 
article  on  voit  : t°.  que  la  tourbe  eft  une  fubftance 
végétale  ; z°.  qu’elle  varie  pour  la  bonté  fit  la  den- 
fné,  fuivant  que  les  végétaux  qui  la  compofcnt 
font  plus  ou  moins  décompofés  : J".  On  ne  peut 
douter  que  la  fermentation  de  la  tombe  ne  fuit 
quelquefois  récente  ; c'cft  ce  que  prouvent  1rs 
arbres , les  fruits  , les  charpentes  fit  les  ouvra- 
ges de  l’art  que  l'on  y rencontre  a fier  fouvent. 

En  Picardie,  prés  de  Pequigny,  on  a trouvé 
une  chauffée  entière  enfevelie  fous  de  la  tourbe. 

Quant  â la  prétendue  régénération  de  la  tourbe , 
dans  les  endtoits  d’où  l’on  en  a tiré  , elle  li  a 
point  de  réalité-}  mais  comme  cette  fubftance  fe 
forme  dans  des  endroits  bas  8c  enfoncés , il  peut 
arriver  très-bien  que  les  plnies  8t  les  inondations 
des  rivières  entraînent  vers  ces  fortes  d'endroits 
des  plantes  qui  en  s’y  amaffant  peu  â peu , par- 
viennent â la  longue  â remplir  de  nouvelle 
tourbe  les  tourbières  qui  avoient  été  épuiférs  r 
on  voit  que  cela  ne  peut  point  être  appelé  une 
régénération  , ni  une  produâion  nouvelle. 

En  quelques  endroits  d’Allemagne , on  fait  des 
tourbes  artificielles  en  mêlant  de  la  pouftiérc  de 
charbon  avec  de  la  glaife  mouillée  , fit  faifant 
enfuite  fcchcr  cette  pâte  au  foleil , afin  de  s’en. fer- 
vir au  befoin. 

Couleur  bleui  tirée  des  tourbières. 

On  trouve  apfTi  quelquefois  dans  les  tourbières 
une  fubftance  aflez  précieufe  pour  la  ptintute 
en  détrempe  ; cette  fubftance  , mêlée  de  veines 
irtégitlières  de  matière  tourbeufe  tant  qu’eüe  eft 
humide  8t  privée  d’air  dans  la  tourbière  , con- 
-ferve  une  couleur  blanche  , fit  une  confiüance 
grailfeufe  , à peu  près  comme  la  terre  qu’on  pré- 
pare pour  le  ciment:  quand  on  l’cxpofe  â l’air, 
elle  prend,  â proportion  qu'elle  fùthc,  ui.e  cou- 
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leur  bleue  ; tandis  que  la  matière  tourbeufe  qui 
y eft  mêlée , confcrve  toujours  le  même  afrtâ 
qu’aunaravant. 

Certe  fuilance  eft  fri.b’e  , Te  lirife  facilement 
en  la  ferrant  dan*  les  dolg»s  ; la  partie  bleue  fe 
réduit  cil  pjuàiêre  impalpable. 

L:>rfqu'on  la  foui’le  , elle  rend  une  odeur  fttî- 
phureufe  : pour  la  fêparcr  de  la  tourbe  , on  l’a- 
gite quelque  temps  dans  I eau  qu’on  laiffe  re- 
pu fer  ; bientôt  après  on  trouve  au  fond  la  partie 
noire  ;on  retire  la  bleue  en  ver  Tant  l’eau  avec  la- 
quelle elle  s’ell  mû  ce  , m :.s  dont  elle  le  léparc 
promptement , en  fe  précipitant  au  fond  : cepen- 
dant U relie  toujours,  quelque  foin  qu’on  y prenne, 
quelque  chofc  de  la  partie  noire. 

Cette  couleur  toute  préparée  dans  le  fein  de 
la  terre  , ne  peut  fe  lier  avec  l'huile  ; mais  elle 
fe  diffeut  paflableirunt  dans  l’eau,  &à  l’aide  de  U 
gomme  elle  peut  Arvir  pour  la  détrempe. 

Voyez,  dans  ce  Diflionnaire , les  arts  du  char- 
bon  d:  terre , & de  la  houille , qui  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  la  tourbe. 

Nous  ajouterons  ici  un  excellent  Mémoire  de 
M.  P.  Pfeiffer , Chimifte  Allemand  , qui  «nfeigne 
la  ,t t'hode  d'épurer  le  charbon  de  terre  & la  tourbe  , 
par  un  procédé  chinlqu  , & d\n  imployer  avec  uti- 
l te  d»  avantage  les  dtjferens  produits . 

Pour  m eux  p rvenir  d mon  but , dit  M.  de  Pfeiffer , 
je  dtvifrai  ce  petit  droite  en  quatre  fethons. 

Dans  la  première  , je  développerai  les  principe  t fur 
lefqtuU  j'établis  ma  méthode  a épurer  le  charbon  de 
terre  6*  la  tourbe  , & je  répondrai  aux  objetliotu  qu'on 
y a faites. 

Dans  la  fécond t , je  psrlerai  des  procédés  qu'il 
faut  juhf  e dans  la  méthode  a'ifunr  ces  combttjlibies. 

Dans  la  troifi-ms  , il  fe-a  qurfion  de  la  manière 
d'cmploy  r avec  utilité  & avantage  les  differens produits 
quon  aillent  de  ces  combujHbies  au  fi  épurés . 

Dans  la  quatiime  .je  m'arrêterai  J déduire  , <T  aprts 
des  f ippuiatLns  exattes  6*  des  cakt.Ls  fidèles  , les 
avantag.s  rce’s  qui  résultent  de  ces  procédés  , tant  pour 
l'Etat , que  pour  les  enttepr.ncurs. 

J;  ta  herai  de  traiter  ces  quatre  a ti:’es  eCune  ma - 
nihe  a u fil  concife  , aufii  cintre  & aufiî  complète , que 
l importance  de  la  matière  C.xige  & le  permet. 

/.  Principes  fus  l.fjuJs  il  faut  établir  la  méthode  d'é- 
purer & a‘ améliorer  le  cha  bon  de  terre  6r  la  tourbe.. 

Tous  les  arts  & toutes  les  fciences  utiles  doivent 
é:re  fondés  fur  des  principes  généraux,  dont  il 
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n’eft  pas  permis  de  s’écarter  dans  leur  développe^ 
ment , A l’on  veut  les  porter  à la  perfection  ; & il 
faut  que  ceux  qui  prétendent  les  amèlit  er,  les 
aient  confidèrés  fous  tous  les  afpeôs  pofinles,  &C 
qu’ils  en  connoiflent  tous  les  défauts  , pour  les  dé- 
montrer d’après  des  principes  naturels  ou  deja 
connus , & pour  combattre  1rs  vices  des  procédés 
que  d’autres  voudroient  employer  pour  opérer 
cette  amélioration , afin  de  rendre  leur  enf  igne- 
ment^’unc  utilité  générale,  & de  garantir  contre 
l’erreur  ceux  qui  cherchent  à s’infiruirc. 

Si  je  ne  veux  pas  moi-même  m’écarter  de  ccs 
règles  dans  ce  traité  fur  la  méthode  d’épurer  le 
charbon  de  terre  6i  la  tourbe  , il  faut  que  j’examine 
d’abord  ; 

i*.  Quelles  font  les  parties  intégrantes  qui  com- 
pofsnt  ccs  deux  combuftibles  ; ce  qui  me  conduit 
a rechercher  ; 

a".  Si  le  charbon  de  terre  & la  tourbe  contien- 
nent des  parties  qui  rendent  l’ufage  de  ces  com- 
b illiblcs  difficile  ou  même  impoifiblc  pour  cer- 
taines opérations  qui  fe  font  par  le  moyen  du  feu, 
de  quelles  font  ces  parties. 

3°.  Je  dois  enfin  examiner  s’il  y a des  moyen» 
par  IcfqueU  on  peut  parvenir  à.  corriger  les  dé- 
fauts narurels  au  charbon  de  terre  & à la  tourbe  , 
Ôt  en  rendre  plus  général. 

Quoiqu’il  y ait  une  grande  différence  entre  lx 
nature  du  charbon  de  terre  & celle  de  la  courbe  j 
ainfi  que  dans  le  mélange  primitif  de  leurs  parties 
intégrantes  , il  n’efi  pas  moins  vrai  que  ccs  deux 
cfpêces  de  combuftibles  donnent  par  l'analyfe 
chimique  beaucoup  de  parties  terreufes,  qui  con- 
fident ordinairement  en  srgi'.le , & de  ici»  qui 
font  un  compofè  de  fel  ammoniac  6t  de  fel  ad- 
mirable de  (îlauber , & quelquefois  aufii , mais 
rarement  néanmoins,  de  fel  commun;  de  plus, 
une  eau  ftyptique,  puis  un  acid;  lulfureux  , & 
enfin  de  l’huile  eficnticllc  & de  l’huile  empyreu- 
matique. 

Outre  ces  parties  dont  le  charbon  de  terre  Sc 
la  tourbe  font , en  général , compofés  , il  y a 
quelques  efpècts  de  ccs  combuilibles  où  l’on 
trouve  de  l’ardoifc  & d'autres  pierres  ( mais  ja- 
mais de  pierres  calcaires  ) , des  métaux , des  demi- 
méiaux  , & quelquefois  aufiî  des  pyrites  fulfu- 
reufes. 

Ces  parties  intégrantes  du  charbon  de  terre  & 
de  la  tourbe,  qu’aucun  bon  chimific  ne  révo- 
quera en  doute,  font  apercevoir  facilement  que 
toutes  les  efpèces  de  ces  deux  combuilibles  , ne 
doivent  pas  être  également  bonnes  pour  l’ufage  , 
Si  qu’elles  demandent , en  général , à être  épurées. 

Les  défauts  ordinaires  du  charbon  de  terre  Sc 
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de  la  tourbe  confident  : i*.  en  ce  que  la  grande 
quantité  d'argille  ou  de  terre  grade  qui  s’y  trouve , 
rend  clans  la  fonte  du  fer  U réduflion  fort  diffi- 
cile , & produit  beaucoup  de  mauvaifes  fcorics  ; 
c".  en  ce  que  l’acide  vitrioüque  ou  fulfureux  dont 
ces  combuftibles  font  chargés  , rend  le  fer  aig-e 
& pailleux.  3*.  en  ce  que  la  mauvaife  odeur  de 
l'huite  empyreutnatiquc  nuit  à la  fanté  , & que 
beaucoup  de  gens  ne  peuvent  pas  la  fupporter. 

Ces  défauts  , qui  ne  font  pas  communs  i toutes 
les  efpéces  de  charbon  de  terre  & de  tourbe  en 
général , mais  feulement  à quelques-unes  en  par- 
ticulier , doivent  être  attribués  i l’alliage  de  i’ar- 
doife  , des  cailloux  , des  pyrites  8c  des  métaux  ; 
Si  ces  impuretés  font  ft  nuifibles  dans  plufirurs 
travaux  , 6c  particuliérement  dans  la  fonte  du  fer , 
qu’elles  rendent  l’ufage  du  charbon  de  terre  8c  de 
la  tourbe  totalement  impoflible  dans  quelques 
opérations.  , 

Si,  comme  je  l’cfpère,  j’ai  bien  déterminé  les 
dift'érens  principes  qui  compofent  le  charbon  de 
terre  Si  la  tourbe  ainft  que  les  défauts  qu’olfrem 
ces  combuftibles  , il  s'agit  maintenant  de  favoir 
de  quelle  manière  eut  peut  remédier  à tous  ces 
défauts. 

Ma  réponfe  fera  courte.  Qu’on  change  la  qua- 
lité naturelle  de  l'argille  par  une  fuffilante  ign't- 
tion  , Si  fa  cendre  fera  enlevée  aufli  facilement 
par  le  foufflet , que  celle  du  charbon  de  bois , 
fans  qu’il  en  refte  des  feories.  Qu'on  dépouille 
le  charbon  de  terre  de  Ion  acide  vitriolique  , fa 
prifence , ainft  que  le  mauvais  effet  qui  en  ré- 
sulte , n’auront  plus  lieu.  Qu'on  purifie  de  même 
le  charbon  de  terre  de  fes  huiles , il  ceffera  aufli  - 
îôt  do  jeter  de  la  fumée  & de  répandre  une 
mauvaife  odeur , Si  par  conféquent  de  nuire  à la 
famé. 

Les  chimiftes  conviendront  fans  peine  qu’il  cft 
pofftble  de  purifier  les  combuftibles  en  queftion 
d:  ccs  mauvaifes  qualités  ; il  s'agit  donc  feulent,  nt 
de  favoir  comment  on  peut  parvenir  à opiter 
cet*e  amélioration  en  grand , de  manière  que  cela 
n’en  augmente  pat  conftdérablement  le  prix , 8c 
fans  qu'ils  fe  trouvent  prives  de  leur  aâtvitè  ou 
de  leur  matière  phlogillique,  Si  par  conféquent 
de  leur  effet.  Voilà , dis-je  , des  difficultés  qu'on 
regarde  comme  ir.furmontablcs  : cependant  ces 
procédés  ne  feroiem  que  de  fimple  curiofité  , fi 
ton  ne  pouvoit  pas  Us  employer  en  grand.  Si 
en  tirer  un  avantage  réel  pour  la  fouie. é. 

La  manière  dont  on  peut  opérer  en  grand , fans 
augmenter  le  prix  du  charbon  de  teire  8c  de  la 
tourbe,  fera  le  fujet  drs  lèéhons  fuivintes.  Je  me 
bornet  ai  ici  à ex.  miner  8c  à réfuter  l’objeâion 
qu'on  fait , en  géucial,  qu’en  enlevant  à ces  ccm- 
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buftibles  leurs  parties  grades  8c  fnlfureufes  , on  les 
ptive  en  même  tems  de  leur  aâ.vité  , 6c  que  par- 
conféqucnt  l’ufage  en  devient  nul. 

On  aurait  de  la  peins  à croire  que  de  pareilles 
idées  puiffent  entrer  dans  l’efprit  le  gens  qui  ont 
vu  des  fouis  à goudton , ou  feulement  des  four- 
neaux i charbon  de  bois  ; mais  lorfque  de  célèbres 
chimifLs  ofent  les  avancer,  il  cft  permis  de  leur 
reprocher  qu'ils  ne  fe  rappellent  plus  les  premiers 
principes  ue  leur  art.  Us  fit  vent , ou  du  in  ins  de- 
vraient favoir  , que  le  phlogillique  ou  la  poptiétè 
d;  btùler , ne  dépend  point  du  foufre  8c  de  l’huile. 

Le  zinc  contient  beaucoup  de  phlogillique  , 
ainfi  que  le  fer  & l’acier  ; une  corde  de  chanvre 
meme  renfeimc  de  la  matière  inflammable, comme 
le  favem  les  bergers  qui  s'en  fervent  pour  faire 
du  feu  pendant  qu’ils  gardent  leurs  troupeaux. 

Enfin  , il  y »,  en  général , peu  de  fubftance* 
où  il  n'y  ait  pas  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  phlogillique , que  l’on  peut  aulfi  faire  paffer 
d'un  corps  dans  un  autre  , ainfi  que  cela  a lieu 
par  exemple  , en  fondant  le  fer  8c  l’acier.  11  n'cft 
donc  pas  d’une  conféquence  abfultie , qu’en  en- 
levant à une  fubftance  fes  parties  oléagineufes  Si 
falfùreufes,  on  1a  prive  par  là  de  fou  inflamma- 
bilité. 

Si  l’on  pouvoit  douter  de  cette  vérité  , on  n’a 
qu'à  jeter  les  yeux  fur  la  manière  dont  on  cuit 
le  charbon  de  bois  , pour  en  être  convaincra. 
Toutes  les  efpéces  de  bois  contiennent  des  parties 
terreufes,  aqueufes  , acides,  fuifureufes  8c  oléa- 
gineufes  ou  téfineufes.  En  devenant  charbon,  le 
bois  fe  trouve  privé  de  tout  ce  qu’il  renferme  de 
fufible  , 8c  par  conféquent  aufli  du  foufre  végétal 
& des  matières  graffes.  Or,  il  faudrait  être  bien 
hardi  pour  ofer  prétendre  que  le  bois  converti 
en  charbon , ou  ie  charbon  de  bois  ne  contient 
point  de  matière  inflammable  , Si  pour  ne  pas 
convenir  que  le  charbon  tüc  bois  a d’autant  p,us 
de  vertu  8c  dVtivité  , que  le  bois  a été  mieux 
garanti  du  contaél  de  l’air  pendant  la  ctiflbn  , Si 
que  le  phlogiftique  en  a été  moins  volatilifé. 

On  accordera  donc  aufli  fans  peine,  que  dans 
toutes  les  efpéces  de  charbomfations , le  principal 
foin  doit  être  de  tenir  le  feu  bien  concentré , ou 
d’cmpécher  l’approche  de  l’air  , fi  l’on  veut  que  le 
charbon  confcivc  fa  propriété  inflammable  ; que 
par  conféquent  l’uhjrclion  qu’on  fait  contre  la 
méthode  d’èputer  le  charbon  de  terre  6c  la  tcurée 
relativement  aux  matières  graflcs  difiîpécs  , cil 
tout-à-fait  defliruèe  de  fondement  : mais  malgré 
cela,  cette  explication  fi  convaincante  ne  patut 
pasfatisfaire  certains  cltiiniftes  qui  jouiflent  d’une 
grande  réputation. 

On  propofa  un  eflai  ; favoir  , demeure  en 
B b 
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fonte  une  marte  vitrifiable  de  trois  parties  de  cail-  J 
loux  & d'un:  partie  de  pOtaftV  , fous  ’a  dircâion 
de  commirtaircs  nommés  pour  cet  effet , & de 
comparer  le  ch^bon  de  terre  épuré  ou  dépourvu 
de  tes  pirties  grades  & fulfurtufts  , avec  du 
charbon  d-‘  boif.  Pour  Ltisfa  re  à c<.trc  demande, 
ou  prit  deux  creufet*  de  même  capacité , remplis  l’un 
& loutre  de  la  même  matière  sitrifciblcen  quantité 
ég*'e, qu’on  plaça  fur  des  fourneaux  à vent  conrtruiis 
de  la  memi  manière , dont  l'un  fut  chaude  a/ic  du 
charbon  de  terre  épuré,  l’autre  avec  du  charbon 
de  bois  de  hêtre. 

La  marte  qui  se  trouvoit  dans  le  creufet  chauffé 
Avec  le  charbon  de  terre  , fc  trouva  en  fufion  «u 
bout  d'une  demi-hetfî,  & s'échappa  même, 
quelques  minutes  après par-delîiis  les  borU  du 
crcidei  ; tandis  que  la  malle  du  creufet  poulie  par 
le  feu  de  charbon  de  bois  , fut  à peine  amodie 
au  bout  de  deux  heures , & ne  parvint  jamais  à 
une  parfaite  iiquéfatiior.. 

On  n’avoit  employé  pour  certe  opération  qu’un 
quart  de  boitïeau  de  charbon  de  terre , tandis 
qu’on  avoit  eu  befoin  de  deux  boiiTeaux  , ccd* 
à*dire  , de  huit  fois  autant  de  charbon  de  boi«. 
Comme  le  charbon  de  terre  ne  montta  fa  plus 
grande  aéhvité  qu* après  que  l'opération  fut  finie , 
on  parvint  à faire  heureusement  une  fcconde  fonte, 
f.ns  qu’il  fût  befoin  d'y  ajouter  de  nouveau  corn* 
bufbble;  & l’on  auroir  même  pu  pafler  à une 
trolfième  opération  , fi  l’on  avoit  encore  eu  à la 
main  de  la  matière  vitr. fiable  & des  creufets.  En 
outre , les  commiflaires  actefièrent  dans  leur  rap- 
port , que  le  charbon  de  terre  épuré  n’avoit  lairté 
aucun  vertige  de  feorier. 

Cette  expérience,  faite  avec  tant  de  foin  & d’exac- 
titude , prouve  donc  d'une  man  ère  évidente  , que 
le  charbon  de  terre  épuré , en  fe  trouvant  ainft 
privé  de  fes  qualités  nuifibles  , ne  perd  rien  de 
Ion  activité.  • 

On  prétendit  que  , comme  l'huile  fe  trouvoit 
plut  tôt  liquéfiée  que  le  foufre  , il  n’étoit  pas  pof- 
ftb'e  d'enlever  cet  e dernière  matière  au  charbon 
de  terre  , fans  dégrader  abfotumenr  ce  combuf- 
tible.  L'un  & l'autre  crt  vrai  ; aurti  n'eft-il  pas 
néccfLire  de  dpjuillcr  le  charbon  de  rerre  du 
foufre  concret. 

11  n’y  a que  Pefprit  & la  vapeur  du  foufre  qui 
foient  nuifiLlcs  à la  famé  , & préjudiciables  à la 
bonté  du  fer.  Ai  iiï-.ôr  que  ces  parties  volatiles  fe 
font  évaporées  , le  foufre  n’a  plus  rien  de  mal- 
fai fini  : on  s'eu  fert  même  en  j.harmacie,  & no- 
tamment pour  Us  maladies  de  poitrine. 

Je  crois  pouvoir  quitter  cette  matière , & afTurcr 
qu'il  crt  pofQbie  de  dépouiller  le  charbon  de  terre 
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& la  tourbe  de  leurs  mauvaife*  qualités  natu- 
relles, fans  priver  ces  deux  comburtib'es  deLur 
phlogiilique , U fans  en  affaiblir  l'aâivité  ; mais 
que  tout  dépend  d'une  méthode  convenable  à la 
nature  de  la  chofc. 

Je  vais  donc  examiner  fi  l’on  peut  tirer  quelque 
avantage  de  ces  mauvaifes  qualités  , qui  font  pro- 
pres i certaines  cfpéces  do  charbon  de  terre  6c 
de  tourbe. 

Mais  avant  de  pouvoir  donner  une  réponfe  fa- 
tisfaifance  fur  ceia  , il  cil  nccertaire  de  favoir  à 
quel  ufage  les  charbons  de  terre  épurés  font 
dethnéî. 

Si  l’on*veitt  les  employer  à la  fonte  de  la  mine 
de  fer , il  faut  en  exclure  , comme  peu  propres 
au  fervtce  , ceux  qui  font  chargée  d'ardoile  & de 
gravier  j fit  ceux  qui  portent  du  cuivre,  font  en- 
core plus  mauvaif  pour  la  fonte  de  ce  tr.inérai,  à 
caufe  que  le  fer  & le  cuivre  nuifent  réciproque- 
ment à leur  malléabilité  , comme  cela  crt  connu. 

Enfin , s’il  s'y  trouve  du  fer,  il  faut , avant  de 
les  mettre  en  oeuvre  , conno.tre  , la  nature  de  ce 
fer;  & fi  clic  crt  de  la  même  qualité  que  celle 
du  1er  qu'on  veut  fondre  , ou  bien  meilleure  en- 
core, on  peut  fc  forvir  fans  crainte  de  ces  char- 
bons de  terre , puifque  fi  la  marte  du  fer  n'en  crt 
pas  améliorée  , elle  s'en  trouvera  du  moins  aug- 
mentée ; & dans  le  cas  que  la  qualité  en  foit 
moindre  que  celle  de  la  mine  de  fer  à fondre  , 
ou  d'une  na:ure  disparate  , on  doit  erre  arturc 
que  la  marte  du  fer  le  trouvera  dégradée  par  cet 
alliage. 

Ces  examens  fcrupuleux  ne  font  pas  néceftaire* 
pour  les  autres  travaux  à feu  ; quoique  cependant 
les  bons  charbon;  de  te/re  purs  doivent , à tous 
égards , être  préférés  à ceux  qui  font  chargés  des 
matières  hétérogènes. 

Si  l’on  ne  veut  point  que  le  prix  du  charbon  de 
terre  8c  de  la  tourbe  épurés  augmente  d'une  ma- 
nière fenfbic , il  ne  faut  pis  prendre  pour  cette 
opération  toutes  les  efpéces  de  ces  deux  combuf- 
riblc?. 

Plus  le  charbon  de  terre  & la  tourbe  font  gras  , 
plus  on  peut  en  extraire  de  l'huile , plus  ils  don- 
nent de  bous  produits  , & mieux  on  parvient  à 
couvrir  les  frais  , & moins  on  a par  conféquent  à 
craindre  le  haiirtemenr  du  prix  de  ces  combuf- 
tib!e>  , ouifqu'il  ne  s’ag  t que  de  foumettre  à 
l'épurement  de  bonnes  efpéces  de  tourbe  8c  de 
charbon  de  terre , & qui  foient  propres  au  but 
dont  il  s'agir. 

Les  bons  charbons  de  terre , 8c  ceux  qui  font 
les  meilleurs  pour  être  épurés , fondent  au  feu  fc 
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i'am^lgJircnf  enf.mblc,  fc  gonflent  ou  augmen- 
tant de  volume  , j.trcm  une  vapeur  ou  turne? 
épaific  , 6c  une  odeur  p ut  bitumuicufc  que  lui 
f.reufe. 

La  bonne  efpéee  de  tourbe  , St  celle  qui  mérite 
d'écre  fourr.ife  à Opération,  doit  è'rc  d’un  br  n 
noir,  pt  faute,  grade  6t  compare;  la  tourbe  ic- 
gère  , fpongieufe  & pleine  d r chevelus  ou  de  ra- 
cines , fc  confumc  trop  au  feu. 

Ceux  qui  ne  feront  pas  fatisfaits  des  indices  que 
je  viens  tlcdonntr,  j cuvent  f:  procurer  une  .plus 
grande  c rti’ude , moyennant  une  douzaine  de 
livres  toLtnois  ( deux  dalLYs  d’Aîlemsgofc  ) de 
frais  , & te  cotisa  n:re  fi  le  chaibon  de  turc  ou  la 
tourbe  qu’on  veut  employer  ont  les  qualités  re- 
qu  Tes  ; fi  ces  combultibles  rendent,  après  l'épu- 
rcRient,  le  fervice  indiqué,  fans  jeter  odeur,  ni 
Curée  , ftr  f , par  ccnfcjucat  , U’  méthode  que 
jV.d  que  e(l  bonne. 

Si  Ton  vent  faire  un  eflaî  pour  parvenir  aux 
▼ues  demi  il  eft  qntftion , le  premier  & le  prin- 
cipal moyen  conhile  à p endre  deux  vailfeaux  de 
terre  bien  cuit*  fit  bien,  vernis  en-dedans , dont 
l'orifice  foi:  dégale  grandeur,  8t  qui  par  confé- 
quent  s’ajufteut  bien  l’un  fur  l'autre. 

Avant  que  d’employer  cette  machine  à épurer , 
on  peut  la  latCerreropic  d'eau  perdant  quelques 
heures , & enduire  le  côté  extérieur  avtc  quel- 
que matière  grade  :*par  la  première  opération, 
on  cm  éche  que  les  produits  du  charbon  de  terre 
ne  s'échappent  pas  fi  facilement  au  travers  des 
pores  des  vaifleaux  de  terre;  & par  lt  fcconde, 
on  renforce  ces  vaifïtaux  mêmes , & l'on  diminue 
le  danger  de  les  voir  crever  au  feu. 

Après  ces  préparatifs  , on  remolit  un  de  ccs 
vaifleaux  de  charbon  de  terre  ; 6:  afin  que  ce 
combuftible  puiflie  trouver  le  moyen  d'occuper  un 
g'and  tfp.ee  fans  faire  crever  le  vaifleau  , on  place 
au  milieu  un  cornet  de  papier  fort  , tel  , par 
exemple  , que  celui  dont  on  couvre  le  fucre,  qui 
ait  environ  deux  pouces  ds  diamètre  , & dont  la 
longueur  corresponde  à la  hautcui  du  vaiffeau. 

C’eft  autour  de  ce  cornet  qu’il  faut  enrafler 
fortement  le  charbon  de  terre.  Sur  le  vaiffeau  rem- 
p'i  de  ce. te  man'è.e , on  place  une  plaque  mince  de 
ter  ou  de  cuivre  , percée  de  pluficurs  tious  de  la 
grandeur  d’un  pois , 6c  pareils  à ceux  d'une  paf- 
foire  „ afin  de  fucmter  l'écoulement  des  parties 
fl.  ides.  Enfin  , on*adapte  Tonfice  du  vaifleau 
vide  contre  celui  du  vaifleau  rempli  de  corn  bu  f- 
tihle , 6c  l'on  en  cndu.r  ou  lutte  bien  le  joinr,  afin 
qu’il  ne  puifTc  entrer  le  moindre  air  dans  l’inférieur 
des  vxilàcaux.  Aufli-tôt  que  le  lut  fera  fec,  on 
peut  commencer  l’opcratiou. 
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Mai»  fi  l'on  veut  faire  cet  eflii  avec  de  la  tourbe, 
il  faut  que  ce  (bit  de  la  meilleure  efpèce , bien 
pi  i fiée  des  corrs  étranger. , & rendue  fort  com- 
p ..fie  en  la  foulant,  dont  oit  remplira  entièrement 
le  vailTcau  , à caufe  que  la  tourbe  ne  f<  gonfle 
point  comme  le  charbon  de  terre  de  la  meilleure 
cfpëce,  mats  diminue  au  contraire  de  volume,  & 
que  par  confequent  on  n'a  pas  à craindre  de  faire 
crever  le  vaifleau  de  terre. 

L'opération  eft.  au  relie,  1a  même  pour  la  tourbe 
que  pour  le  charbon  de  terre.  Ou  crcufe  uu  trou 
en  terre  de  la  profondeur  fle  de  la  largeur  du  vaif- 
feau vide  ; on  tourne  avec  précaution  les  dette 
va, fléaux  luttes  e.tfemble  fens  d.flus-defious , de 
manière  que  le  vaifleau  rempli  fe  trouve  en  haut; 
apte,  quai  l'on  met  le  vaifleau  vide  jufqu'au  bord 
lutté  dans  la  terre,  qu'on  foule  fortement  autour  , 
& l'on  établit  autour  du  vaifleau  qui  renferme  le 
charbon  de  terre  ou  la  tourbe  , & qui  fe  trouve 
hors  de  terre , un  petit  fourneau  à vent  de  briques , 
mais  néanmoins  laits  aucun  ciment  ; de  manière 
que  ce  petit  fourneau  foit  de  la  hauteur  du  vaif- 
feau rempli , & qu’il  relie  entre  le  vaifleau  Si  le 
fourneau  un  efpace  vide  de  huit  à neuf  pouces , 
dans  lequel  on  jette  du  charbon  de  terre , qu’on 
allume  pour  chauffer  lentement  le  vaifleau. 

Après  un  feu  fuivi  de  fix  à neuf  heures , on 
peut  en  retirer  le  charbon  de  terre  ou  la  tourbe 
ui  fe  trouveront  bien  cuits  & dépourvus  de  leurs 
uides. 

Du  moment  que  le  feu  eft  éteint,  on  ftte  le 
fourneau  f vent  pour  laiffer  refroidir  le  vaifleau  . 
Si  on  l'enlève  ainfi  que  le  vaifleau  vide  enfoui 
dans  la  terre. 

Si  l'on  n'a  pas  ménagé  le  feu , & fi  par  confis- 
quent le  cbarbon  de  tare  ou  la  tourbe  font  bien 
cuits,  ces  combcftihlcs  auront  perdu  1 peu  p ét  un 
quart  de  leur  poids  fpècifiqite  , & re.Tcmbletont 
à unefubflance  métallique.  S'ils  fe  trouvent  dans 
cet  état  on  s'apercevra,  par  Ls  efljis  à faire, 
que  leur  activité  n’efl  pas  diminuée,  mais  qu'ils 
font  feulement  bien  dépourvus  de  leur  rnauvaife 
odeur,  & qu'il  eft  plus  difficile  de  les  mettre  en 
combuftion  que  dans  leur  étar  naturel.  Si  pendant 
l'opération  il  ne  s’cfl  point  fait  de  crevaflcs  dans 
les  vaifleaux , ni  dans  le  lut  du  joint , Si  fi  cqn- 
féquemtnent  il  n’y  eft  point  entré  d'air , on  trou- 
vera au  fond  du  vaifleau  vide  une  matière  fluide , 
brune,  giafle  & fétide;  St  dans  le  cas  que  les 
vaifleaux  on  le  lut  fe  foient  crevés,  les  coinbuf- 
tibles  ne  ccffrnt  pas  pour  cela , à la  vérité  , d'étre 
d'un  bon  ufage , mais  il  ne  faut  plus  efpértr  dieu 
obtenir  les  produits. 

Peut-être  psroîtra-t-il  étrange  qu’ayant  d’abord 
fait  mention  do  pluficurs  fluides , je  ne  parle  plus 
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ici  que  cfun  fcul.  Mais  ce  n'eft  pas  d'un  chimiAe 
que  j'ai  cett:  réflexion  à craindre  ; ce  n'eft  donc 
que  pour  Hnftrufticn  des  pirionncs  qui  ne  font 
pas  verfees  dans  la  chimie»  que  je  dois  remarquer 
que,  comme  il  n'eft  pas  poffible  dans  de  femblahles 
opérations , de  téparer  les  produits  comme  par  les 
grandes  machines,  ils  doivent  nécelîairement  fc 
mêler  cnfcmblc;  que  car  conféquent  on  n’en  obtient 
qu'un  réfidu  compote  de  diflerens  fluides. 

Comme  je  crois  avoir  donné  une  définition  fatis- 
faifante  des  partie»  qui  compotent  le  charhon  de- 
terre  & la  tourbe , fie  avoir  (itflifanunsm  démontré 
la  poflibilité  de  les  épurer  fit  améliorer,  ainfi  qti'en- 
feigné  la  manière  d’en  faire  l'cfiai  en  petit,  je  vais 
palier  à U description  des  procédés  qu’il  faut  Cuivre 
dans  la  méthode  en  grand  d’épurer  ccs  deux  corn* 
buitibks. 

1 1 Procèdes  à fuivre  dans  la  méthode  en  grand , 

J'èputer  & d'améliorer  le  charbon  et  terre  & h 

tou  bc. 

Il  faut  fe  rappeler  ce  qui  a été  dit  plus  haut, 
favoir,  que  fi  l'on  veut  que  l'opération  d’épurer 
le  chatbon  de  terre  & la  tourbe  ait  un  heureux 
fuccés , on  doit  absolument  empêcher  l'approche 
de  l'air. 

Cette  condition  exprefle  donne  à connoîtreque 
l'épurement  doit  fe  faire  dans  des  vaifleaux  bien 
fermés;  que  p;r  conféquent  cet  épurement  ne 
peut  point  s'opérer  par  un  feu  flambant , mais  feule* 
ment  par  un  feu  fixe  fie  ardent. 

Les  perfonnes  qui  ont  vu  des  fours  à goudron , 
fit  partictil.ércment  ceux  que  M.jle  baron  de  Funk 
a imaginés  en  Suède,  pourront  fe  former  aifcinent 
une  idée  aflez  jufle,  quoique  pas  tout- à-fait  com- 
plète , de  la  machine  à épurer  le  charbon  de  terre 
fit  la  tombe. 

Dans  les  fours  à goudron  , on  fe  propofe  de 
tirer  du  bois  toute  la  matière  fluide  qui  s'y  trouve; 
6c  c'cft  le  meme  but  qu'on  a en  vue  par  l'épure- 
ment du  charbon  de  terre  fit  de  la  tourbe,  mais 
comme  ni  le  bois  par  lui-même  , ni  fa  vapeur  , 
jj 'ont  point  cette  é’afticite  qui  cfl  propre  au  char- 
bon de  terre  fit  à 1a  tombe;  comme  d'ailleurs  !e 
bois  prend  plus  facilement  feu  dans  les  fours  fer- 
mé» , que  les  deux  autres  combuftiblcs  dont  il  cfl 
ici  quel! ion  ; fit  comine  enfin  les  fluides  que  don- 
nent ers  derniers,  font  plus  volatils  que  ceux  qu’on 
peut  cfpércr  du  bois,  il  cfl  facile  de  s'aperce- 
voir que  la  machine  ou  le  four  dont  on  veut  fe 
fervir  pour  épurer  par  le  feu  la  tourbe  & le  chat- 
bon  de  terre,  doit  être  conflruit  un  peu  autre- 
ment, & d’une  manière  à mieux  réfifler  à i'aâion 
du, feu,  que  celui  qu’on  voudrait  employer  à 
cuire  le  charbon  de  bois. 
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Or,  comme  on  peut  donner  plu»  de  force  & 
de  lolitüté  à lin  four  d’un  quarri  long , qu’à  un 
four  rond  ordinaire,  il  faut  ajfti  emplty.r  cette 
ptemiè-e  forme  pour  nos  fours  à épurer  le  th?r- 
bon  de  terre  & la  tourbe,  & les  conftruire  deux 
à deux , afin  d'épargner  les  frais  de  titille  tic  ceux 
de  chaufiage. 

On  s'aperçoit  fins  d>ure  a liment  que,  comme 
il  cîl  elkniiel  que  Iss  charbons  de  terre  È£  la 
tourbe  à épurer  oc  doivent  pas  être  expofés  au 
contait  de  l'air , le  four  dont  il  «Il  qucllion  iei 
ref  té  Tente  en  effet  deux  fours  renvoi  lés  l'un  fur 
l'autre,  dans  l’intérieur  dtfqucls  le  eha-bon  de 
terre  ou  la  tourbe  à épurer  font  mis  en  ignition  , 
& cuits  par  le  moyen  d’un  feu  continuel  entre- 
tenu dans  le  four  extérieur. 

Pour  me  rendre  plus  intelligible , je  parlerai 
d'abord  des  fondemens  du  four  a épurer,  enfuite 
de  l’intérieur  ou  du  four  à épurer  proprement 
dit , &.  je  finirai  par  le  laboratoire. 

Je  fuppofe  qu'on  veuille  établir  l’un  à côté  de 
l’autre  deux  fours  de  la  grandeur  la  plus  conve- 
nable , que  par  conféquent  l’efpace  intérieur  de 
chaque  four  ait  vine-quatre  pieds  du  Rhin  de  lon- 
gueur , fur  ftx  pieds  de  largeur  dans  oeuvres. 

Dans  cette  fuppofition  les  fondemens  auront 
vingt-huit  pieds  de  longueur , fur  vingt-trois  pieds 
de  largeur , fit  deux  pieds  de  faillie  hors  de  rerre  , 
la  profondeur  en  fera  calculée  d’ap  ès  ta  folidité 
du  terrain.  C’cft  fur  ces  fondemens  qu’il  faut 
élever  d’abord  le  feur  intérieur , dont  les  murs 
latéraux  , de  fix  pieds  de  hauteur  fit  d’un  jufte 
aplomb,  de  la  meilleure  cfpece  de  briques , doivent 
avoir  l’épaiileur  d’une  demi- brique,  ou  de  ftx 
pouces. 

La  terre  griffe  qu’on  veut  employer  pour  ci- 
ment, doit  être  bien  travaillée  & dépourvue  de 
tous  corps  étrangers,  plus  humide  que  féche,  6c 
jamais  mêlée  de  la  moindre  chaux. 

On  laifftra  repofer  pendant  quelques  jours  ces 
quarte  murs  latéraux , afin  qu’ils  puiffentfe  taffer; 
après  quoi  on  les  chargera  de  leurs  voûtes  en 
berceau , qui  n’auront  de  même  que  fix  pouces 
d’èpaiffenr  ; de  fotte  que  l’intérieur  de  chaque 
four  fera  de  vingt-quatre  pieds  de  long , fur  fix 
de  l.rge  & fur  neuf  de  haut. 

En  conflruifant  ces  murs  & ces  voûtes,  il  fout 
prendre  garde  que  le  maçon  nouille  chaque  brique 
qu’il  pofe , qu’il  emploie  le  ciment  avec  écono- 
mie , afin  d’éviter  les  trop  forts  joints , & qu’il 
lie  bien  cnfcmble  les  briques  mêmes. 

Il  faut  maintenant  donner  à l’intérieur  de  chaque 
four  un  pavé  de  bonnes  briques,  qui  des  côtés 
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aille  en  pente  douce  vers  le  centre  ; de  manière 
que  le  milieu  de  ce  pave  foit  d'environ  trois  pouces 
plus  bas  que  les  côtés  , afin  de  faciliter  par-là 
l'écoulement  des  fluides. 

Au  milieu  de  ce  pavé  il  eft  néceflaire  de  placer 
un  conduit  ou  tuyau  de  tôle , ou  plutôt  de  terre 
verniflee,  à caufe  que  la  tôle  fo  rouille  prompte- 
ment , & fc  trouve  bientôt  corrodée  par  l’acide 
du  charbon  de  terre.  Ce  tuyau  doit  d’abord  aller 
en  pente  douce  de  la  muraille  de  derrière  vers  celle 
de  devant,  pour  faciliter  i’écoulemcnr;  de  plus, 
il  faut  le  couvrir  d’un  couvercle  percé  à jour  de 
la  meme  matière,  afin  que  le  fraifil  du  charbon 
de  ictre  ne  puiffe  fa;  y tomber  & bouclier  le 
conduit , ce  qui  empècheroit  que  les  fluides  ne 
ft’écoulaflent. 

Lorfque  les  fours  intérieurs  font  faits  , on  peut 
commencer  à conflruire  les  murs  extérieurs , foit 
en  briques  ou  en  moellons  propres  à téfifterà  l'ac- 
tion du  feu  , fuivam  que  le  permet  la  fituation  du 
lieu.  Entre  les  murs  des  fours  intérieur  & exté- 
rieur, il  telle  un  efpace  de  dix-huit  pouces,  auquel 
on  donne  le  nom  d’àire  ou  de  ealeric  à feu  & 
par  le  miyen  duquel  on  chauffe  le  four  inté- 
rieur. 

Les  murs  extérieurs  doivent  avoir  denx  pieds 
d’épaiffeur , fix  pieds  de  hauteur  aplomb,  St  fc 
trouver  garnis , de  fix  pieds  en  fix  pieds,  de  foliées 
contrefoits  ou  éperons  obliques.  Mais  comme  il 
fe  trouve  deux  fours  l’un  à côté  de  l'autre , il  ne 
faut  que  trois  de  ces  murs , vu  que  celui  du  milieu 
porte  deux  voûtes.  Aufli-tôt  queces  murs  ont  pris 
leur  taffement , on  les  garnit  de  même  d'une  voûte 
également  de  deux  pieds  d'épailfeur , mais  qui  ne 
doit  pas  être  parfaitement  en  berceau  , mais  un 
peu  (urbaiffèe  , afin  que  l'cfpacc  entre  la  voûte 
intérieure  & la  voûte  extérieure,  foit  aufli  étroit 
qu’il  cft  peffiSle  , Sc  par  confèqucm  plus  propre 
à retenir  la  chaleur. 

Cependant,  avant  de  pifferà  la conftruft'on  de 
la  voûte  extérieure  , il  faut  fonger  à Contenir 
les  très  Cribles  murs  intérieurs  des  galeries  à tcu 
fufmemionnèc*,  & à former  en  eonféquencc,  entte 
le  four  extérieur  St  le  four  intérieur , de  fix  pieds 
en  fix  pieds,  de  petites  voûtes  qui  fervent  de  con- 
treforts aux  voûtes  extérieures. 


devant  tt  celui  de  derrière,  qui  auront  chacun 
deux  pieds  d'épaiffeur,  St  qui  doivent  être  foli- 
dement  liés  avec  les  autres  murs  ; de  plus , on 
y lera  pafler  une  forte  barre  de  fer,  pour  que 
le  four  puiffs  rèfiftcr  à la  force  cxpanGve  de  la 
chaleur. 

Le  mur  de  devant  fera,  comme  celui  de  derrière, 
garni  de  quatre  ouvertures  ceintrées  d'un  pied  St 
demie  de  hauteur,  St  garnies  chacune  d'une  bonne 
grille  de  fer  fondu  ; lefquellcs  ouvertures  font 
deflirées  à paffer  le  combuftible  nécelfaire  pour 
nourrir  le  feu.  Outre  cela,  le  mur  de  devant  a 
1-e foin  encore,  vis-à-vis  des  fours  intérieurs,  de 
deux  autres  ouvertures  de  cinq  pieds  de  hauteur , 
& de  trois  pieds  de  largeur,  par  lefquelles  on 
porte  le  charbon  de  terre  eu  la  tourbe  à épurer 
dans  les  fours. 

Enfin  , il  faut  que  les  fours  fe  trouvent  couverts 
d’un  toit,  qu'on  peut,  à la  vérité,  faire  de  défé- 
rentes manières  ; mais  celle  qui  m'a  paru  la  meil- 
leure, e fl  de  le  faire  porter  fur  les  contreforts  des 
fours,  ou  d’y  faire  porter  les  poitrails  ou  tirants, 
8t  de  ne  lui  donner  que  la  hauteur  nécelTaire  pour 
que  les  chevrons  fe  trouvent  éloignés  de  fix  pouces 
de  la  voûte  fupérieute  ou  extérieure.  On  ne  dou- 
tera pas  non  plus  qu’il  ne  fa'-lle  couvrir  le  toit  de 
tuiles  pour  garantir  des  accident  du  feu. 

Devant  la  façade  antérieure  des  fours , mais 
cependant  à une  diftance  de  vingt  pieds , fi;  à trois, 
ou  quatre  pieds  plus  bas , on  conflruira  le  labo- 
ratoire. Ce  bâtiment  doit  avoir  la  largeur  des  fours  , 
litr  trente  pieds  de  longueur  ; mais  il  ne  fera  que 
d'un  feut  étage , confinât  en  briques  où  en  moel- 
lons , & couvert  de  tuiles. 

C’efl  vers'  ce  laboratoire  qti’on  doit  conduire 
tout  ce  qui  peut  être  rendu  fluide  dans  la  machina 
à épurer.  Pour  parvenir  à cela,  il  faut  adapter  aux 
orifices  des  fours  intérieurs,  & de  leurs  conduits 
des  tuyaux  de  trois  pieds  du  long  fur  trois  pouces 
de  diamètre,  de  la  plus  forte  tôle. 

Dans  ces  tuyaux  de  tôle  on  en  ajufie  d’autres 
de  nois  bien  I .fiivé , qui  traverfent , en  perte  ’ 
douce  . par  le  mur  antérieur  du  laboratoire  , ôc 
dont  l’autre  extrémité  cft  garnie  d’anneaux  ou 
de  cercles  de  fer. 


On  doit  établir  de  même  dans  chaque  galerie 
deux  cheminées , l’une  à l’ext.-émiti  de  devant , St 
l’autre  à l'extrémité  de  derrière  , qu’il  faut  faire  fortlr 
par  le  haut  de  la  voûte  intérieure;  6t  cela,  de 
manière  que  la  fumée  de  la  cheminée  de  devant 
aille  forrir  par  derrière  , & que  celle  de  l'autre 
cheminée  vienne  s'échapper  par  devant. 

Il  nous  manque  encore  maintenant  le  mur  de 


le  laboratoire  doit  avoir  deux  ou  trois  fenêtres, 
une  porte  , & à la  façade  de  derrière  uoc  che- 
minée , dont  je  ferai  conno  tre  l’ufage  dans  la 
feétion  fuivamc.  !i  faut  auffi  que  faire  en  foit 
pavé  & non  planché. 

Lorfque  les  fours  feront  pafTablcmcnt  féchés  , 
on  commercera  par  y faire  tous  les  jours  fur  les 
âcres  ou  grill. s,  un  petit  feu  avec  des  copeaux 
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manière  cependant  qu'il  refis  entre  les  briques  on 
pierres  l’cfpace  d»*  la  largeur  d'un  doigt  ; mais  dans 
la  rangée  des  biiques  d’en  haut  , l*cfpace  doit  être 
alîiZ  large  pour  qu'on  put  (Te  y faire  entrer  une 
pelle  à charbon  de  lix  à huit  pouces  de  large  , 
chargée  de  ce  combuftibie  , pour  entretenir  le 
feu. 
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ou  des  Hrouflailles , pour  parvenir  à châtier  , par 
ce  moyen , toute  l'humidité  de  la  machine  ; car 
il  n’eu  pas  à confcillcr  de  faire  des  opérations 
dans  les  fours , avant  qu’ils  foiententiérem  cm  fecs,fi 
l'on  ne  veut  pas  s'exposer  à les  voir  crever  ; ce 
que  les  contreforts  & les  barres  de  f.r  qui  iras  erfent 
Us  murs  des  fours,  dont  il  a et ï fait  mention  , 
font  aufli  dominés  à pré/erir.  J'ai  une  fois  hafardé 
de  ne  point  prer.die  ces  précaution*,  & je  m'en 
fuis  fort  mal  trouvé. 

Lorfquc  les  fours  font  enfin  totalement  fecs , 
on  peut  commencer  à les  charger  ; nuis  il  faut 
avant  cela  fc  fournir  d'une  fufiifiruc  quantité  de 
féaux  , de  tonneaux  , de  icrortes,  de  grands 
flacons  5t  ce  tuyaux  de  verre  , atr.fi  qoe  de  pelles 
à feu  Ôt  de  piochas  , dont  j’indiquerai  dans  le 
moment  l'ufage. 

Tl  s’agit  maintenant  de  favoir  fi  c’efi  du  charbon 
de  terre  ou  de  la  tourbe  qu’on  v*ut  épurer.  Si 
c’eff  du  chai  bon  de  terre  qu’on  va  foumetere  à 
l'opération,  il  faut  alors  euayer» premièrement , 
fi  ce  combuuiblc  fc  gonfle  beaucoup  , médiocre- 
ment , ou  point  du  cour. 

Dans  le  premier  cas  , on  doit  entafler  fort 
légèrement  le  ch  .rbon  de  terre  ; dans  le  fécond 
cas  . on  peut  le  (errer  davantage  ; bi  dans  le 
, troifitine  c«?s,  ainfi  qu’en  chargeant  les  fours  de 
tourbe  , iîell  permis  de  les  bourrer  tout  combles  i 
cependant  il  ne  faut  jamais  y mettre  du  fraifilde 
charbon  de  terre  , mais  des  maflfes  entières  , i 
caiifc  que  le  traifil  fe  convertir,  du  moment  qu'il 
ell  fec , en  une  poufliére  fine  > & bouche  tellement 
les  conduits  par  où  les  fluides  doivent  palier, 
uuM  n’efl  plus  r.olïible  d’y  procuier  de  l'air;  de 
forte  qu’on  cil  obligé  de  laitier  dclléchcr  & de 
perdre  tous  ccs  fluides  dans  les  fours. 

Je  me  fuis  trouvé  deux  fois  dans  cet  embarras 
dc.ag;éable  , fit  j'ai  eu  occafion  de  me  repentir 
de  mon  inatientior.  Je  m 'crois  imaginé  que  ce 
traifil  fe  1er  oit  coagulé  cnfcmlle  , ainfi  que  cela 
arrive  au  iraifil  du  charbon  gras.  Mais  |'auro;s 
dû  fpngrr  que  dans  un  aufli  grand  four  , la 
dialeur  n'augmenre  que  lentement,  que  parcon- 
fequert  ic  poüiîier  le  dctTéth^  plutôt  qu'il  ne 
s'amalgame  c nié  m b le  en  tondant. 

Du  moment  que  les  fours  font  remplis  de  charbon 
de  teire  ou  de  tourbe  , on  maçonne  au  fil  les 
ouvertures  ou  les  portes  par  lefquelles  on  y a 
porté  ces  combufliblcs,  6c  l’on  fait  enfuite  un  feu 
modéré  dans  tous  les  airts  , dont  il  doit  y en  avoir, 
pour  deux  fours  , quatre  dans  la  muraille  de 
devant , 6t  autant  dans  la  muraille  d.2  derrière. 

Lorfque  le  feu  efl  bien  allumé , on  maçonre 
également  ccs  âucs  au-deffus  de  1a  grille  ; de 


Dtns  cet  état , les  fours  commenceront  , au 
bout  fie  feize  à vingt-qu  tire  heures  , à (tonner 
goutté  à goutte  l'eau  ilyptique  ; & c’efl  alors 
(luoo  dcit  augmenter  le  feu  , & le  pouffer  au 
aegé  que  les  galeries  à feu  l'oient  confUnunent 
d’un  rouge  blanc. 

On  entretiendra  terre  chaleur  aufli  tong-tems 
que  les  fours  donnent  le  moindre  fluide;  ce  qui, 
luivant  la  capacité  du  four,  le  loin  d-s  ouvriers 
qui  le  chauffeur , & la  quantité  des  matières  à 
épurer  même  , peut  duier  ne  quinze  jours  à trois 
femaints. 

Si  l’on  a pris  du  charbon  de  (erre  gras  ou  qui 
s’amalgame  en  fi  mbit  en  fondant  au  feu  , on  pourra 
chauffer  les  fours  avec  du  frafiil  ou  pouflier  de  ce* 
combuflible  , qu’on  mouillera  néanmoins  aupa- 
ravant , & l'on  pourra  aufli  l’employer  à entre- 
tenir le  feu. 

Si,  au  contraire  , c’cfidu  charbon  de  terre  maigre 
ou  de  la  tourbe  qu'on  veut  épurer  , il  ne  faut  pas 
fe  fervir  de  leur  iraifil  ou  débris  , à caufe  qu’il 
tomberoit  au  travers  de  la  grille  ; Sc  l'on  doit 
par  conséquent  prendre  dans  ce  cas  du  charbon 
de  terre  en  malles  , ôt  de  la  tourbe  entière  pour 
nourrir  le  leu. 

On  emploie  pour  cet  entretien  du  feu  , deu* 
ouvriîrs  qui  fc  telèvent  fucctflivemcni  de  fut  en 
fix  , ou  de  douze  en  douze  heures.  . 

W eft  bon  que  ces  ouvriers  aient  déjà  été  oc- 
cupé à d'autres  travaux  à feu  , & fâchent  par 
confèquent  h manière  de  les  gouverner.  U ne  faut 
pas  qu’ils  fe  laiflént  aller  au  foinmeil  pendant  qu’ils 
font  de  garde  ; mais  iis  doivent  fe  promener  fan* 
celle  autour  des  fours  peur  entretenir  le  feu  des 
matières  combuftibfis  , pour  déblayer  , avec  un 
râble , les  cendres  des  âtres  , Ôt  pour  donner  de 
l’air  à ceux  dont  le  feu  languit. 


Toutes  ces  choies  doivent  être  bien  obfervées  ; 
car  pour,  peu  qu’on  néglige  le  feu,  on  re- 
tarde tout  de  fuite  de  quelques  jours  la  fin  de 
1*<  pèratiou.  Quand  on  ne  tient  pas  non  plus  les 
âtres  propres  au-deffous  de  la  grille  , de  forte 
qu’on  ne  puiffe  pas  rafraîchir  la  grille  même,  le 
ter  fe  c onfume  par  le  feu  ; 8c  lcrfqu’enfin  on 
n’«n  ève  pas  quelquefois  le  feu  pour  néioyer  U 
galle,  elle  fc  bouche  ; le  feu  n’a  plus  de  venti* 
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Utton  ni  <i'.£tlon , ce  qui  retarde  la  cuüTon  , ou 
elle  ne  fe  fait  qu'imparfaite  ment.  « 

On  s'aperçoit  do'.c  facilement  combien  le  bon 
fuccès  de  la  cuiffon  dépend  d'une  direction  bien 
entendue  du  feu  , & combien  par  conféquent  il 
.c^cnr,c^  9UC  î °uvfic*'  tifeur  foit  attentif  & 
vigilar.r.  Il  elt  donc  for:  cflcnriel  de  prendre  pour 
ceh  des  gens  adroits  , fidèles  , fobres  & aûifs  , 
quM  faut  bien  payer  , & r.e  pas  Uifltr  manquer 
des  inftrumens  neccfTaires  , tels  que  pelles  à feu  , 
pinces,  crocs  & rableî. 

Je  vais  maintenant  paffer  des  fours  en  combuflion 
dans  le  laboratoire , où  je  désire  de  trouver  un 
chimifte  habile  , pour  veiller  à la  diHillation  des 
produits  du  charbon  de  terre  ou  d*  la  tourbe  , & 
pour  avoir  l’œil  fur  le  tifeur  des  fou-.s. 

Il  faut  fe  rappeler  que  les  produits  de  (a  matière 
épuiéc  viennent , parle  moyen  des  différent  tuyaux 
de  bois  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  couler  dans  le 
laboratoire  où  Ion  doir  les  recevoir.  Si  les  fours 
font  de  la  grandeur  fufmentionnée  , c’efl-à  dire , 
de  vingt-quatre  pieds  de  longueur,  fur  fit  pieds 
de  largeur  & neuf  pieds  de  hauteur  , chaque  four 
fera  de  la  capacité  d'environ  douze  ccnrs  pieds 
cubiques  ; & comme  un  quintal  de  charbon  de 
terre  gras  occupe  à peu  prés  un  cfpace  de  trois 
pieds  cubiques  , on  porirra  en  charger  , en  une 
fois  , dans  un  four  troi'.  cens  quintaux  , fie  par 
confequent  le  double  dat  s les  deux  fours. 

Ces  fîx  cens  quintaux  de  bon  charbon  de  terre 
produiront  à peu  près  huit  cens  pintes  d'eau  flyp- 
*ique  , deux  cens  pintes  d’huile  , & cinquante 
pintes  d efprit  acide.  U faut  donc  avoir  à la  main 
des  vaiffeaux  pour  recevoir  ces  matières. 

On  feferv  i**a  pour  la  réceptionde  l’eau  flyptique , 
des  tonneaux  de  tTenrc  k foixantes  pintes  , qu'on 
aura  auparavant  bien  leflives,  afin  qu’ils  ne  com- 
muniquent point  à cctre  eau  une  couleur  & une 
odeur  qu’elle  ne  doit  pas  avoir. 

Les  huiles  fe  divîfent  en  fines  & en  groflières. 

La  première  efpécc  , dont  chaque  cttifion  fournit 
quarante  à cinquante  pintes  , fe  met  dans  des 
bouteilles  de  verre  bien  bouchées;  & la  fécondé 
efpécc  , dont  on  obtient , en  général  , trois  & 
même  quaire  fois  plus  que  de  la  première  , peut 
'être  confervée  dans  des  viiffe^ux  de  bois.  L’cfrrir 
acide  qui  en  réfulte  demande  de  même  des  flacons 
de  verre. 

D apres  ce  ca  cul , , qu i n’eft  fait  ^tie  par  ap- 
proximation, & dont  le  but  eft  feuhnunt  d’indi- 
quer à peu  prés  le.  vaifTcaui  dont  on  peut  avoir 
befom , on  pourra  fe  fournir  de  tout  ce  qui  fera 
néceffaire  ; car  il  n’eft  plus  tems  d'y  fnngcr  lorf 
que  le  four  eft  une  fois  en  combuition.  Outre 


cela,  on  comprend  facilement,  fane  qu’il  foit 
befoin  de  le  dire*,  qu'un  tour  neuf  ne  fournirpas 
tant  de  produits  qu’un  vieux  , à caufe  qu’il  faut 
que  les  briques  neuves  en  foient  prem  èremeot 
pénétrées  St  faturée*.  Dr  plus  , la  quantité  de  ces 
produits  dépend  auiïi  de  la  qualité  de  la  matière 
quon  épure. 

Les  charbons  de  terre  gras  donnent  plus  d’huile 
groftière  que  de  fine  , tandis  que  les  charbons  de 
terrc  maigres  rendent  plus  d’e'prit  acide  que 
d huile.  La  tourbe  contient  une  plu.  grande  quantité 
d eau  fiyptique  que  le  charbon  de  terre  , de  cette 
eau  eft  aufti  d'une  plus  grande  force. 

Audi  tôt  que  les  ouvertures  des  fours  (ont  murées; 
«que  le  feu  eft  en  aéfinti  , le  chimirte  place 
deflous  chaque  tuyau  urt  vaiffeau  de  bois  bien 
propre  , pour  y recevoir  les  fluides.  Le  premier 
prodoit  que  lui  donneur  les  fours , c’eft  une  eau 
froide  comme  de  la  glace , qui  d'abord  ne  vient 
que  goutte  à goutte  , mais  qui  bientôt  commence 
a couler  en  plus  grande  abondance. 

On  met  cette  eau  dans  des  tonneaux  qui  ne 
doivent  être  que  de  cinquante  pintes  , i caufe 
qu'on  obtient  de  l'eau  de  différente  force.  Dca 
qu'un  tonneau  eft  plein , on  le  bouche  , & on  le 
numérote  , afin  de  pouvoir  connoitre  le  degré 
de  force  de  l’eau  qu’il  contien*. 

Après  que  cette  eau  a coulé  pendant  quelque» 
jours  , elle  devient  tiède  , St  on  y remarque  de 
petites  gouttes  d huile-  Cette  chaleur  augmente 
fans  celle  , les  gouttes  d’huile  fe  multiplient  , 
& le»  tuyaux  commencent  à fumer. 

Du  moment  que  cette  vapeur  a lieu.,  on 
adapte  au  tuyau  de  bois  , des  tuyaux  de  verre 
de  la  groffeur  du  tuyau  de  bois  , en  mettant  un 
tuyau  dans  1 autre . St  dent  le  dernier  vient  aboutir 
dans  une  retorte  de  verre.  Ces  tuyaux  de  verre 
doivent  former  eniemble  la  longueur  de  feize  à 
vingt  pieds  , St  être  difpo'e»  de  roatt  ère  qu’en 
s élevant  ils  aillent  jufqu'.u  plancher  d'en-ttaut  du 
laboratoire  , pour  venir  joindre  ainft  les  retortes 
qui  s’y  trouvent. 

Ceux  qui  con  unifient  la  machine  de  R-erhave, 
par  laquelle  on  cbtirnr  l'a'kool  par  une  feule  opé- 
ration , ne  feront  pas  étonnés  de  ce  p-océdè  ; 
mais  je  dots  ajourer  , en  laveur  de  ceux  qui  n'en 
font  pas  inftruits  , que  le  but  en  eft  de  recevoir 
les  vapeurs , qui  fa-  s cela  fe  trouveroitnt  perdues. 
Ces  vapeurs  montent  dans  les  tuyaux  de  v«rre, 
8t  forment  des  gouttes  , foit  aux  parois  de  ces 
tuyaux , ou  dan.  les  cols  des  retortes. 

Les  parties  aquettfes  Si  les  huiles  groflières  ; 
ne  peuvent  pas  monter  fi  haut , mais  rétrogradent 
Si  viennent  tomber  dans  le  tonneau  pofé  duTous 
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le  tuyau  de  bois  , tandis  que  les  huiles  fines  & 
les  elprirs  volatils  peuvent  (culs  s'élever  jufqu'aux  < 
retorses  , où  ils  se  fixent. 

Parce  procédé, on  prévient  nonfeulcmcnt  la 
erte  des  vapeurs  qui  fervent  de  véhicule  aux  fines 
uiles  & aux  efprits  , mais  on  parvient  aufii  , 
par  la  même  opération  , à divifer  les  efprits  des 
parties  aqueufes  , St  les  fines  huiles  des  grof- 
liéres. 

Les  huiles  groflières  St  les  parties  aqueufes 
coulent , à la  vérité  , mêlées  enfemble  dans  le 
tonneau  qui  eft  placé  deflous  le  tuyau  de  bois  ; 
mais  il  e(t  ttès  facile  de  les  féparer  , vu  que  l’huile 
eft  plus  pefamc  que  l’eau  , & fe  précipite  par 
conté  juent  au  fond  du  tonneau. 

On  en  décante  l’eau,  en  inclinant  doucement 
le  tonneau  . St  l’on  tranfvafe  l'huile  dans  un 
tonneau  particulier  , en  n'oubliant  jamais  de  nu- 
méroter les  tonneaux  qui  contiennent  l'eau  ; à 
caufe  que  cette  eau  ftyptique  acquiert  d’heure 
en  heure  plus  de  force  , St  devient  propre  à 
differentes  opérations. 

Maintenant  nous  avons  encore  les  efprits  vo- 
latils mêlés  aux  huiles  fines  dans  les  retortes  ; il 
s'agit  de  les  féparer , ce  qui  fe  fait  ainfi.  Toutes 
les  douze  heures  on  vide  les  retortes  dans  des 
▼afes  de  verre  à goulot  long  St  large. 

L'huile  effemielle  , plus  légère  que  les  efprits 
volatils  chargés  de  parties  aqueufes  , s’élève  dans 
ces  vafes;dj  forte  que  par  le  moyen  d'une  cuil- 
lère recourbée  , & enfuite  d'un  tampon  de  coton  , 
on  peut  enlever  très-facilement  cette  huile  , & 
fcpSrcr  ainfi  les  deux  produits  fans  beaucoup  dé 
peine. 

Dès  l’inftant  enfin  que  les  tuyaux  ccflier.t  de 
couler  j ou  qu'ils  ont  reftè  à fec  pendant  quelques 
heures, St  que  l'on  s'eft  convaincu  , en  les  fondant 
avec  un  fil  de  fer  , qu'il  n'y  a aucune  caufe 
étrangère  qui  empêche  les  fluides  d’y  palier  , 
on  commence  à lailfer  éteindre  le  feu  , on  bouche 
les  tuyaux  pour  empêcher  que  l’air  n’y  entre,  St 
l'on  attend  que  le  four  foit  refroidi. 

L'infpeéleur  ou  le  chimifte  doit  toujours  fl: 
trouver  à la  main , tant  la  nuit  que  le  jour  , pout 
prendre  garde  qu’aucun  vaifleau  ne  perde  par  le 
trop  plein  , la  matière  qu'il  reçoit  , 8t  que  rien 
n:  creve  ou  rc  foit  dérangé.  11  faut  qu’il  veille 
bien  aufii  qu'on  n'approche  pas  avec  la  lumière 
trop  près  des  vapeurs  inflammables.  Il  doit  de 
même  avoir  foin  de  lailfer  aux  flacons  de  verre 
defiinès  i recevoir  les  fines  huiles  , un  efpace 
vide  de  trois  à quatre  d ûgts  ; fans  quoi  il  eft  à 
craindre  que  ces  fie  cou.  ne  liutent . enfin  : ilaura 
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l'attention  de  lâiffer  entrer  un  peu  d'air  dans  le* 
retortes  , s'il  ne  veut  pas  s’exposer  à des  malheurs. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  autres  choses  à 
obfcrver  dans  cette  manutention  ; d'autant  plus  que 
la  peifonnc  qu’on  charge  d‘y  prefider,  doit  nécef- 
fairement  avoir  quelque  idée  de  la  manière  dont 
on  opère  en  chimie. 

Il  réfulte  aufii  des  produits  fecondaires  de  cette 
minière  dépurer  le  charbon  de  terre  fit  la  tourbe  , 
que  je  ne  dois  pas  patte  r entièrement  Tous  filence. 

Par  exemple  , les  meilleures  efi-èccs^de  charbon 
de  terre  renferment  une  afî’ez  grande  quantité  de 
/.inc,  qui  contient  beaucoup  de  phlogiftique. 

Ce  demi- métal  volatil  ne  foudre  pas  volontiers 
la  chaleur  ; fi  par  confé  juen(  on  ne  l’enîève  pas 
pendant  l épurement  des  combuftible*  , il  fe 
confumc  fit  ne  produit  aucun  avantage  ; tandis 
.quM  ne  faut  aucun  art,  ni  aucune  peine  pour 
taire  frapper  le  zinc , qui  fuit  la  chaleur , contre 
les  parois  intérieures  des  murs  de  devant  des  fours, 
qu’il  eft  facile  de  refroidir. 

Dans  cct  état  on  tire,  de  tems  èn  tems,  du 
four  cette  cadmie  pour  la  purifier  enfuite  félon  la 
manière  ordinaire.  Un  autre  produit  fecondaire  , 
confiftc  en  de  la  fuie  ou  du  noir  de  cheminée  , 
qu'on  fait,  comme  cela  eft  connu  dans  plufteurs 
endroits,  mais  particuliérement  en  Thurirge,  de 
bois  tendre  , fit  qu’on  tranfporte  dans  de  petits 
barils  par  toute  l’Allemagne,  fit  même  jufqu'cn 
Hollande. 

La  fuie  que  forme  le  charbon  de  terre  eft  beau- 
coup plus  douce , beaucoup  plus  noire , fit  beau- 
coup plus  grade,  que  la  fuie  qu'on  obtient  du 
bois  ; l’on  peut  même  s'en  ftrvir  pour  faire  des 
dclfins  au  lavis  , au  lieu  d’encre  de  la  Chine.  Il 
ne  faut  donc  pas  chaiïer  inutilement  dans  l’air  la 
fumée  des  âtrts  ou  ouvertures  de  chauffage. 

Tout  le  fecrct  cor.fiftc  à tendre  , à une  diftance 
reqtufe  des  trous  par  où  paffe  la  fumée  , de  la 
grotte  toile  claire  , par  <où  l’on  forcera  la  fumée  à 
patter,  pour  y dépofir  la  fuie  qu’elle  contient.  On 
ba* , de  douze  heures  en  douze  heures,  ccs  toiles  , 
fi:  l’on  ratttmble  la  fuie  qui  en  tombe  pour  la 
mettre  dans  des  vaitteaux  convenables.  Si  l’on  veut 
que  la  fuie  fuit  afTez  fine  pour  fervir  dans  la  pein- 
turé, il  faut  tendre  deux  St.  même  jufqu’à  trois 
toite»  l’une  au-dettus  de  l'autre  ; fi:  t’eft  dans  la 
dernière  que  fc  rafiemblcra  la  plus  fine  fuie  , ainfi 
qu’on  fe  l’imagine  aiiemenr. 

• ' 

L?  troif.ème  produit  fecondaire , e’cft  la  cendre. 
Les  huit  âtres  dans  Lfqucls  on  fait,  pendant  quinze 
jours  ou  plus  , un  feu  continuel  , donnent  une 
bonne  partie  de  cen  :rcs , où  fc  trouve  en  outre 
beaucoup  d’e fca brilles  ; c’eft-à-dire  des  morceaux 
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de  charbon  de  terre  confumés  en  partie , 8c  con- 
vertis en  une  efpéce  de  braife  fufceptible  d’un 
nouvel  cmbrafcment.  Ces  efiabrillcs  (ont  tombées 
au  travers  des  grilles. 

On  doit  paficr  cette  cendre  par  un  fas  de  fil 
de  fer  ou  de  bois  , pareil  à ceux  dont  les  jardi- 
niers fe  fervent  pour  nétoyer  la  terre  des  corps 
étrangers. 

Les  efcabrilles  font  excellentes  pour  les  four- 
neaux de  cuifine  fit  pour  les  poêles  des  npparto- 
ntens  ; & l’on  peut  employer  les  cendres  a l’en- 
grais des  jardins  , des  terres  labourables  8c  des 
prairies  ; ou  bien  l’on  peut  en  tirer , par  lotion , 
un  fel  acide. 

Maintenant  nous  allons  voir  fi  nos  fours  font 
refroidis,  ôc  permettent  d’en  tirer  le  combufiible 
épuré.  Du  moment  qu’ils  fe  trouvent  dans  cet 
état,  on  détruit  la  maçonnerie  qui  bouthoit  les 
portes. du  mur  de  devant , 8c  l’on  vide  tes  fours. 

Si  le  charbon  de  terre  qu’on  vient  d’épurer  efi 
fort  gras  , on  le  trouver*  amalgamé  en  (cm  b le  ; de 
forte  qu'il  faudra  employer  le  maillet  & le  fer 
pour  le  tirer  du  four.  Les  charbons  de  terre  d’une 
qualité  moins.grafte  refient  dans  l’état  où  on  les 
a mis  au  four;  6c  la  tourbe  perd  , au  contraire  , 
beaucoup  de  fon  volume,  en  refiant  dans  l’état 
ignition. 

Voilà  donc  maintenant  les  charbons  de  terre 
devenus  un  article  de  commerce,  8c  qui  peut,  en 
fortant  des  fours,  être  tranfportè  fur  le  champ  à 
l’endroit  de  fa  deftmation,  ou  confervé  dans  des 
magufins , eu  . en  un  mot,  être  traité  de  la  même 
manière  que  le  charbon  de  bois. 

Àuflj-tôt  que  les  fours  font  vides,  8t  qu’il  n’y 
a aucune  réparation  a faire,  on  les  chargera  de 
nouveau  ; & l’on  pourra  commuer  ainfi  pendant 
toute  l’année , à mettre  le  feu  aux  fours , 8c  à les 
laitier  refroidir,  fans  être  gêné  en  rien  dans  ccs 
opérations  par  le  mauva.s  temps. 

Ceux  qui  auront  le  moyen  de  faire  la  chofe  en 
£rand , d:vront  avoir  quatre  fours , confiruiis  deux 
a deux  de  ta  manière  qu’il  a été  dit  p us  haut,  & 
continuer  ainfi  fans  interruption  les  travaux  -,  car 
comme  ces  fours  ont  bclom  de  quinze  jours  au 
moins  pour  fe  refroidir,  on  pourra,  pendant  cet 
intervalle,  charger  8c  laifltr  en  combuflion  d'autres 
fours  ; de  forte  qu’il  y en  aura  toujours  deux  dans 
tin  état  d’ignition,  & deux  autres  qui  refroidiront. 

///.  Manier t d'employer  avec  utilité  & avarrage  l s 

différent  produits  quon  obtient  du  charbon  de  terre 

6*  de  la  tourbe . 

Notre  magafin  efi  maintenant  rempti  de  char- 
bon de  terre  épuré,  d’eau  fiyptique  de  diffèrent 
Jrts  & Métiers»  Tome  Vi il. 
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degrés  de  force , d’cfprits  acides , & de  différentes 
huiles;  il  efi  donc  remps  que  nous  apprenions  à 
connoitre  la  propriété  de  chacune  de  ces  matières, 
8c  la  manière  de  l’employer  avec  avantage.  Afin 
d’cviter  route  confution  à cet  égard,  je  parlerai 
de  chaque  chofe  en  particulier. 

Il  efi  évident  que  plus  le  charbon  de  terre  efi 
bon  8c  pur  dans  fon  état  naturel , plus  aufii  la 
qualité  Je  ce  combufiible  épuré  elt  meilleure.  Ce- 
pendant on  peut  regarder  comme  une  règle  gé- 
nérale, que  le  charbon  de  terre  épuré  efi  d’un  tort 
bon  usage  pour  tous  les  travaux  à feu  pour  lef- 
qucls  on  efi  accoutumé  de  fe  fervir  ds  charbon 
de  bois;  & que  par  confisquent  on  peut  compter 
que  pour  les  fontes  8c  les  autres  ouvrages  im- 
portuns 8c  de  longue  durée,  un  boiiïeau  de  char- 
bon de  terre  épuré  rend  le  même  fervice  que  quatre 
boiffeaux  du  meilleur  charbon  de  bois  ; 8c  que  dans 
les  petites  forges  ou  fontes,  un  boifllau  de  char- 
bon de  terre  équivaut  à trois  boiffeaux  de  charbon 
de  bois,  fans  qu’on  ait  à craindre  de  fe  tromper 
dans  ce  calcul,  8c  fans  aucune  exception  quel- 
conque ; de  forte  qu’en  prenant  un  terme  moyen  , 
on  peut  compter  qu’un  boifTeau  de  charbon  de 
terre  épuré  rend  le  même  fervice  que  trois  fcoif* 
féaux  oc  demi  de  charbon  de  bois. 

Ceux  qui  feront  1a  comparaifon  de  notre  char- 
bon de  terre  épuré  avec  le  charbon  de  terre  brut 
pour  l’ufage  des  cuifines,  des  cheminées  8c  des 
poêles  des  appartement , feront  bientôt  convain- 
cus que  le  premier  donne  une  chaleur  plus  forte, 
p us  égile  & plus  durable  que  le  charbon  de  terre 
brut.  Oc  cela  fans  fumée  Oc  fans  aucune  mauvaife 
odeur. 

Mais  ceux  qui  voudroienr  employer  le  charbon 
de  terre  épuré  pour  des  objets  qui  demandent 
une  prompte  chaleur  8c  un  feu  vif  8c  flambant, 
comme,  par  exemple,  le  four  d’un  boulanger, 
fe  trouveroient  rrompes  d^ns  leur  attente,  à caufe 

ue  le  charbon  de  terre  8c  la  tourbe  épurés,  ne 

onnrnt , ainfi  que  le  charbon  de  bois,  point  un 
feu  flambant,  mais  feulement  un  feu  fixe,  c’cfi- 
à-dire,  dans  un  état  d’eir.brafemcnt  ou  d’igni- 
tion  ardente. 

Le  fécond  produit  de  nos  fours  confiftent  en 
une  grande  quantité  d’une  certaine  eau,  qui, 
quelque  peu  de  valeur  qu'elle  paroiffe  avoir  d'a- 
bord, efi  néanmoins  le  produit  le  plus  précieux 
qu’on  obtient  du  charbon  de  terre;  puifqu’avec 
cette  eau  on  parvient  à préparer  en  îix  ou  huit 
femaines  les  plus  fortes  peaux  vertes  de  bœuf,  8c 
à les  charger  en  d’cxcellens  cuirs,  fins  fe  fervir 
pour  cela  de  tan,  8c  même  fans  avoir  befoin 
d’aucune  autre  menfirue  que  l’eau  en  queftion. 

On  fait  que  les  peaux  des  animaux  ont  le  poil 
du  côté’ extérieur,  8c  que  le  côte  intérieur  efi 

C c 
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couvert  de  vaiffeaux  fangiiins  & de  griffe  ; la  peau 
mine  confifte  en  un  tilfu  de  fibres  qui  Ce  croifent 
en  tous  fens. 

Le  travail  du  taneur  confiée  donc  i dégorger 
les  peaux  du  farg  caillé,  de  la  chair,  de  la  graiffe 
& des  autres  impuretés  qui  s’y  trouvent.  Après 
quoi  il  faut  qu’il  les  plane , qu'il  les  quioffe , 6c 
qu'il  en  faffe  lever  le  grain,  qu'il  doit  enfuite, 
uand  les  fibres  font  ouvertes,  nourrir  8c  forti- 
er  par  des  parties  ba'.famiques,  & empêcher,  en 
même  temps,  par  quelque  menftrue  de  vertu  re- 
tentlve,  que  l’humidité  ne  puiffe  y pénétrer.  La 
chaux  vive  eft  le  plus  ancien  & le  plus  pernicieux 
ingrédient  qu’on  ait  employé  ê dépiler  les  peaux, 
& à en  faire  lever  le  grain  ; vu  que  la  chaux  eft 
non- feulement  corrofivc,  mais  pofféde  en  outra 
la  qualité  d’attirer  l'humidité  ; de  forte  que  les 
peaux  dont  on  fait  ainfi  lever  le  grain,  font 
molles , & que  le  cuir  fort  ou  de  femelle  prépa- 
ré de  cette  manière,  fe  gonfle  ou  devient  fpon- 
gieux  aux  pieds.  Ces  défauts  ont  depuis  long  temps 
tait  rejeter  ce  procédé  par  les  tanneurs  qui  con- 
noilTent  bien  leur  métier.  Ils  fe  fervent  au  lieu 
de  chaux  pour  planer  les  peaux,  pour  les  draîer, 
& pour  en  faire  lever  le  grain,  de  plufieurs  bafle- 
mens  ou  eaux  de  farine  d’orge , de  fon , &c. 

lî'autrcs,  comme  les  tanneurs  du  pays  de  Liège, 

fiar  exemple,  font  lever  le  grain  des  cuirs  dans 
e jus  c.’écorce  ordinaire;  ce  qu’on  appelle  p-’Jpr 
aux  tjJJimcns  rouges;  8c  c'cft-li  atifli  la  meilleure 
manière  connue.  Mais  comme  cependant  ni  toutes 
les  eaux , ni  toutes  les  faifons  de  l’année  ne  font 
pas  propres  pour  cette  opération , 8t  que  d’ailleurs 
il  peut  arriver  de  grandi  8c  même  d’irréparables 
défauts  aux  étuves,  il  paroit  que  cette  manière 
cil  aufli  fujette  à des  imperfcélions  manifcfles;  car 
quand  il  arrive  que  le  liflii  d'une  peau  eft  attaquée 
par  une  trop  éxeeflive  chaleur,  ou  qu'il  y a un 
principe  de  diflolmion,  les  meilleurs  remèdes 
pour  ieur  donner  de  la  nourriture , ne  font  plus 
en  état  de  rétablir  les  fibres  déchirés. 

Lotfque  le  grain  du  cuir  eft  une  fois  levé  par 
l’un  ou  l’autre  procédé,  8c  que  les  cuirs  fe  trou- 
vent en  état  d'etre  fournis  i une  matière  retentivc 
ou  aftringente  St  nourriflante,  on  prend  ]>our  cela 
de  l’écorce  de  certains  arbres,  eu  bien  de  la 
poudre  de  tan. 

On  ne  peut  pas  nier  que  ce  remède  nourrif- 
fant  ne  fuit  bon  8c  ne  rcmpliffe  le  but  qu’on  fe 
propofe;  mais  camme  il  faut  deux  ou  trois  cens 
livres  de  tan,  8c  au  moins  l'efpace  de  fix  mois 
pour  bien  préparer  un  feul  cuir  fort,  dont  on  a 
auparavant  fait  lever  le  grain  ; St  comme  d'ailleurs 
le  bois,  4c  par  conféqutnt  l'écorce  ou  le  ton  de- 
viennent d’année  en  année  plus  rares  8c  plus 
chers,  on  doit  déliter,  à ce  qu’il  me  fcmble,  de 
trouver  un  moyen  qui  ne  foit  pas  fujet  aux  dé- 
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fauts  des  étuves  5t  des  baffe  mens,  6c  ptf  le^uef 
on  puiffe  abréger  beaucoup  le  travail , Te  paffer 
de  tan , & préparer  des  cuirs  d’une  bonne  qualité 
6c  qui  foient  impénétrables  à l'eau. 

Ce  moyen,  nous  le  trouvons  dins  l’ea»  flyp* 
tique  que  donne  le  charbon  de  terre  & la  tourbe» 
cette  eau  a toutes  les  qualités  de  1a  meilleure 
méthode  connue  d’apprêter  les  cuirs , 6:  pas  un 
feul  des  défauts  qui  y font  fi  commun*.  Je  vaie 
donc  entrer  avec  plailir,  fe  de  la  manière  la  plut 
exa&e  & la  plus  claire  qu’il  me  fera  poflible,,  dans 
tous  les  détails  de  ce  procédé. 

Il  faut  avoir  deux  cuves  bien  ltflâvées,  d'fln 
bois  qui  ne  donne  ni  couleur,  ni  mauvais  goAt 
au  liquide  qui  y fejourne.  Ces  cuves  doivent  avoir 
fix  pieds  de  largeur  6c  quatre  pieds  de  hauteur, 
avec  des  couvercles  qui  *’y  adaptent  exactement; 

5c  les  cuves  mêmes  doivent  être  fi  bien  faites, 
qu'elles  puiflent  cootecir  de  l’eau , fans  qu'il  paffn 
la  moindre  humidité  par  les  joints. 

On  fe  rappelle  fans  doute  que  j'ai  dit  plus  haut» 
nu’i!  falloir  faire  établir  une  cheminée  avec  un  âtre 
a la  façade  de  derrière  du  laboratoire  ; nous  allons 
iftpiotenant  nous  en  fervir.  Ceft  donedevant  cette 
cheminée  qu'on  placera  les  deux  cuves , de  ma- 
nière qu'on  puifie  tourner  tout  autour.  A l’extré- 
mité de  devant  de  chaque  cuve , on  fera  un  petit  % 
trou  en  terre , garni  d*unc  voûte  ceintrée.  De  cettn 
voûre  jafqu’à  la  cheminée  on  difpofcra  deux 
tuyaux  de  terre  cuite , ou  bien  on  les  pratiquera 
en  briques,  en  mettant  deux  briques  placées  fur 
leur  hauteur,  & couvertes  d'une  troifième  ; con- 
duit qu'on  prolongera  jufque  dans  la  cheminée. 
Sur  deux  pareils  tuyaux  on  placera  l’une  des 
cuves  en  queftion , 6c  fur  deux  autres  la  fécondé 
cuve  ; 6t  l’on  donnera  un  empâtement  de  ma- 
çonnerie aux  p?ns  des  côtés , afin  que  les  cuves 
portent  fur  ccs  pans , & ne  viennent  pas  à ècrafer 
de  leur  poids  les  foi  blés  tuyaux  ou  conduits  qui 
s’y  trouvent  deffous. 

Lorfque  ces  travaux  préliminaires  font  finis  > 

8c  qu’on  eft  dans  l'intention  dt  faire  de  forts  cuirs  » 
on  commence  par  dégorger  & rincer  les  peaux 
vertes  , & on  les  étend  pour  les  fendre  en  deux 
de  la  tête  à la  queue  ; après  quoi  on  les  entaffe 
dans  les  cuves  fufmcnrionnées.  On  peut  aufli 
laiffer  les  peaux  entières  ; mais  on  obtient  un 
meilleur  effet  quand  elles  font  partagées  en  deux.. 
En  plaçant  les  peaux  dans  les  cuves , on  doit  avoir 
foin  de  les  bien  étendre,  pour  qu'il  n'y  refte  point 
de  plis  ; 6c  l'on  peut  mettre  ainfi  douze  à quinze 
peaux , plus  ou  moins  , dans  une  cuve  , fuivant 
les  circonftanccs , en  plaçant  les  côtés  de  la  chair 
I l'un  contre  l’autre.  11  taut  avoir  foin  que  les  bords 
d’en -haut  des  cuves  refteat  libres  d'environ  tro  vs 
| doigts. 


Digitized  by  Google 


T O Ü 


T o tr 


2o3 


Quand  le*  cuves  fe  trouvent  atnfi  pleines  ( 
prenez  le  tonneau  nû.  f.  de  l’eau  ftypûque  du 
charbon  de  terre  ou  de  la  tourbe,  à laquelle  vous 
mêlerez  un  tiers  d'eau  de  pluie  ou  de  rivière  pour 
en  remplir  les  cuves  ufqu’aux  bords.  Si  le  tonneau 
f • i*  çe  fuiTiloit  pas  pour  cela , vous  fupplécrez 
a ce  qui  manquera  par  le  tonneau  n°.  a. 

Faites  enfuite  un  périt  feu  dans  les  ouvertures 
cemtrées  devant  les  cuves,  Toit  avec  du  charbon 
de  tare  épuré,  ou,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
arec  des  pelotes  ou  boules  comportes  d’atgiilc  St  de 
fraifil  paitris  eniemblc,  ou  avec  delà  tourbe  com- 
mune ; fermez  ves  cuves  arec  leurs  couvercles  , & 
ayez  bien  attention  que  l’eau  de  ces  cuves  ne  de- 
vienne que  tiède , St  jamais  allez  chaude  pour  qu’on 
ne  puilTc  pas  porter  la  main  au  fond  des  cuves  fans 
craindre  de  le  brûler. 

Pour  conferver  le  degré  de  chaleur  néceffaire , 
vous  ferez  adapter  à l’extrémité  extérieure  des 
tuyaux  , qui  patient  par  - de flous  les  cuves , des 
coujfiTcs  de  fer  blanc,  pour  que  vous  puiffiez  en 
les  fermant , ôter  la  ventilation  au  feu  St  l’éteindre , 
fuivant  que  le  cas  l'exige.  Après  que  les  cuirs 
auront  reflé  pendant  dix  à douze  heures  en  retraire 
dans  ces  étuves , vous  verrez  fi  la  bourre  ou  le 
poil  s en  détache  ; examen  que  vous  renouvellerez 
d heure  en  heure  ; St  c’eft  un  point  auquel  vous 
devez  bien  prendre  garde;  car  du  moment  que  la 
dépilation  fe  fait  avec  un  peu  de  réfiftancc  encore, 
vous  avez  obtenu  votre  but.  Et  quoique  un  plus 
long  délai  ne  puific  pas  nuire  aux  cuirs*,  ilefi  cer- 
tain cependant  que  par  ce  retard  la  bourre  fe  rat- 
tache aux  cuirs , & qu’on  a enfuite  beaucoup  de 
peine  k les  dépiler.  * 

Quand  les  cuirs  feront  dans  cet  état,  ôtez  les 
couvercles  des  cuves , éteignez  le  feu  , St  com- 
mencez à ébourrer  les  cuirs  dépilés  dans  l’eau  de 
rivière , & vous  ferez  écouler  l’eau  des  cuves,  que 
Vous  effuierez  bien  avec  des  linges  fecs. 

Maintenant  il  s’agit  de  bien  étendre  de  nouveau 
les  cuirs  dépilés , St  de  les  meure  dans  les  cuves 
comme  1a  Drcmère  fois.  Si  Ion  a de  l'eau  du 
o*.  i de  reite , on  en  remplira  les  cuves  jusqu'aux 
l>ords  ; mais  dans  le  cas  qu^>n  n’en  ait  plus  , on 
mêlera  à celle  du  tonneau  n°.  2 un  quart  d'eau 
de  pluie  ou  de  riv  ère  pour  remplir  les  cuves  , 
& l on  fera  derechef  un  petit  feu  qui  donne  une 
chaleur  douce  Sl  égale  aux  cuves  , qu’on  ne  cou- 
vrira plus  de  leurs  couvercles.  Dans  cet  état  le 
grain  commencera  à fe  lever  , & l’on  aura  foin 
de  fupplécr  , de  tems  en  tems , à l’eau  qui  aban- 
• donne  les  cuves  f ar  évaporation,  par  celle  du  ton- 
neau n . 1;  St  quand  celle-ci  viendra  à manquer, 
on  fe  fervira  de  celle  des  tonneaux  » n°.  3 , 4 , &c  ; 
mais  fans  y ajouter  davantage  de  l’eau  de  rivière 
ou  de  pluie. 


En  dix  , douze  ou  quatorze  jours , le  gra'n  du 
cuir  fe  trouvera  afTez  levé  par  cet  apprêt;  il  faut 
donc  ôter  une  fécondé  fois  les  cuirs  des  cuves , 
6c  les  étendre  fur- des  perches  pour  les  laitier 
égouter.  On  nettoie  pendant  c:t  intervalle  les  cuves 
dans  lefquelles  on  remet  les  cuirs,  & qu’on  remplit 
de  l’eau  (ly  p tique  des  numéros  fui  vans,  qu’on  a 
foin  d’entretenir  dans  une  chaleur  égale. 

Le  but  de  cette  dernière  opération,  eft  de  donner 
de  la  nourriture  aux  cuirs,  St  d'en  reflerrer  Si  fer- 
mer peu  à peu  les  fibres  que  le  gonfl/mem  avok 
ouvertes.  Ccft  dans  cette  intention  qu’on  fe  fert 
de  l’eau  des  numéros  fuivans  ; & comme  on  ne 
peut  pas  douter  que  la  force  de  cette  eau  n’iug- 
mente  à rnefure  que  les  foars  on  été  plus  long- 
tems  allumés,  on  ne  manquera  fans  doute  pas 
de  s’apercevoir  de  la  néceffré  qu'il  y a de  nu- 
méroter les  tonneaux  dans  lefqucls  011  la  garde. 

Si , par  exemple  , on  avoit  employé  pour  le 
grain  des  cuirs  l’eau  ftyptique  du  n°.  1 jusqu’au 
n°.  6,  il  n’efl  pas  indific.  eut  que,  pour  é tu  ver 
les  cuirs,  on  prenne  de  l’eau  du  n°.  7 ou  du  na. 
il  ; car  , en  fe  fervant  de  cette  dernière , les  cuirs 
fe  crifpcroient , & les  fibres  s’en  boucheroient  avant 
qu'ils  cuiTent  eu  ic  tems  de  fe  pénétrer  de  par- 
ties nourrifiames. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  préjudiciable , il 
faut  commencer  l’opération  par  l’eau  flyptique  la 
plus  foible  ; mais  l’eau  qui  fe  perd  par  évapora- 
tion fera  remplacée  par  celle  d’un  degré  de  force 
de  plus;  c’ed-l-dirc , par  celle  des  numéros  fui- 
vans. 

Ces  fortes  eaux  ftyptiques  , qui  ont  une  odeur 
pénétrante,  font  chargées  de  parties  balfamiques  8c 
oléagineufes  imperceptibles;  & elles  font  fi  actives , 
que  quand  on  en  verfe  fur  la  main,  elles  y pé- 
nétrent fur  le  champ.  La  meme  chofe  arrive  en 
faifant  lever  le  grain  des  cuirs  : les  fibres  ouvertes 
fe  remplirent  de  parties  balfamiques , ce  qui  leur 
donne  beaucoup  de  corps  &.  de  folidité,  & les 
rend  impénétrables  à L'eau. 

Ces  cuirs  feront  tout  à -fait  étuves  au  bout  de 
quinze  jours  ou  trois  femaines,  plus  ou  moins  , 
fuivant  leur  épaifleur  ; ce  que  le  corroyeur  rccon- 
noîtra  facilement.  Mais  dans  les  cas  douteux  , il 
vaut  mieux  biffer  les  cuirs  trop  long- 1.- ms  que 
trop  peu  dans  l’eau  nourriffauce  ; car  on  n’a  aucun 
danger  à craindre,  à caufe  que  le  cuir,  ne  peut 
abforbcr  de  parties  étrangères  qu’aunnt  qu'il  y a 
de  vide  dans  les  fibres.  O.i  tire  donc  pour  la 
dernière  fois  les  cuirs  de  l’eau  , St  on  Ici  fait 
égoutter  étendus  fur  des  perche;  ; St  lorfqu’ils 
font  bien  égouttés  St  froids , on  les  étend  par 

I terre  pour  les  biffer  rtcher  lentement  à l’ombre, 
St  on  les  porte  enfin  dans  la  cave , où  ils  peuvent 
refter  jufqu  a ce  qu’on  les  emploie  ou  qu’on  les 
mette  en  vente. 
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Le  corroyeur  & le  cordonnier  ont  pîufïeurs 
manières  pour  s’atturcr  de  la  bonté  du  cuir  fort. 
La  meilleure  qui  (oit  connue,  eft  de  bien  battre 
avec  un  gros  marteau  le  cuir  , après  lui  avoir 
donné  la  forme  d'une  femele,  & de  voir  fi.,  en 
le  battant  de  la  forte , il  s’all  nge  , ou  s'il  con 
ferve  à peu  piès  la  même  gtar.tLur;  & dans  ce 
dernier  cas  , on  peut  être  attitré  de  fa  folidté. 
Je  me  fers  encore  d’une  autre  preuve  qui  me  pa- 
roit  préférable  à toutes  les  autres.  Lorfque  je  veut 
comparer  l’une  à l'autre  dtui  efpèccs  de  cuir  fott, 
je  jeic  féjaément  deux  morceaux  d’égale  gran- 
deur ; je  les  mets  enfuite  tous  les  deux  dans  de 
l'eau  pendant  un  certain  tems  donné , & je  les 

flace  de  nouveau , chacun  a art , dans  la  balance  : 
on  ne  peut  douter  que  le  morceau  dont  le  poids 
ctt  moindre  que  celui  de  l’autre , & qui  par  con- 
féquent a pris  la  moindre  quantité  d’eau , ne  doive 
être  regardé  comme  le  meilleur.  Les  expériences 
qu’on  a faites  prouvent , à ne  point  en  douter  , 
que  les  cuirs  préparés  avec  de  l’eau  ftyptique  de 
charbon  de  terre  , fuivant  la  méthode  indiquée  , 
font  d’une  meilleure  qualité  que  ceux  qu’on  ob- 
tient par  les  autres  procédés  connus;  mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  do  l’apparence  extérieure  , car 
les  cuirs  ont  un  oeil  brunâtre  , & iis  portent  avec 
eux  une  odeur  de  cuir  de  routti. 

Si  Ton  veut  apprêter  du  cuir  à empeigne  de 
peaux  de  bœuf  ou  de  veau , fuivant  la  même 
méthode  , il  n’y  aura  de  différence  dans  la  ma- 
nutention que  dans  le  tems  néccffairc  à l'a;  prêt. 
Ou  s’aperçoit  fans  peine  quM  ne  faut  pas  tant 
de  t-ros  pour  faire  lever  le  grain  & donner  de 
la  nourriture  à une  peau  de  veau , qu'a  celle  d’un 
boeuf;  ût  que  pour  que  les  cuirs  foient  d’une  bonne 
qu  lire , & pour  qu’ils  s'étendent  bien  , tant  en 
longueur  qu'en  largeur,  il  ctt  tttenticl  de  les 
fouler  convenablement , & ne  pas  négliger  de  les 
crépir,  pour  leur  faire  boire  enfuue  de  la  bonne 
huile  tirée  du  charbon  de  terre  ; ce  qui  fert  à 
augmenter  leur  folidité  , & à les  rendre  impéné- 
tr.D  es  à l’eau.  Je  ne  dois  cependant  pas  ncg'iger 
d’avertir  que  le  cuir  préparé  avec  de  l'huile  de 
charbon  de  terre  , jette  au  commencement  une 
odeur  qui  pourra  paroure  défagréablc  à beaucoup 
de  monde.  Si  l'on  veut  avoir  des  bottes  ou  des 
fouliers  d’hiver  de  peau  de  veau  , de  chien  ou  de 
biche  , avec  le  poil  ou  la  robe  , on  peut  s’épar- 
gner la  peine  d'épiler  ces  peaux;  & l’on  n*a  pas 
à craindre  que  les  fou  ris  ou  les  teignes  attaquent 
jamais  ces  cuir>  à poil  , ni  que  i’humidité  puiffe 
y pénétrer. 

Le  bon  cuir  de  fellier  pour  les  foupentes  & les 
impériales  des  voitures , eft  malhcurcufcment  une 
chofe  fort  rare  en  Allemagne.  Le  cuir  de  Hongrie 
eft  encore  le  meilleur  de  tous.  On  le  prépare  avec 
de  lalun  & du  futf.  Une  peau  de  bœuf  demande 
cinq  à fix  livres  de  chacune  de  ces  matières.  On 
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prend  le  fuif  t & on  en  frotte  dans  un  lieu  fort 
chaud  , appelé  étuve  ,avec  un  guippon  , beaucoup 
fur  la  chair  tic  légèrement  fur  la  flei  r , ce  pro- 
cédé abrège  l'apprèt , tit  donne  du  corps  & de  la 
foupitiL  au  cuir , lorfqu’il  eft  bien  fuifré  , & que 
par  conféquent  le  fuif  ne  féjourne  pas  fur  la  fu- 
perficie  du  cuir:  mais  ce  procédé  eft  for:  difficile  , 

& en  même  tems  fort  coûteux.  L’alun  & le  fuif 
font  chers  ; la  fonte  du  fuif,  le  chauffage  des 
étuves  demandent  des  comb  iHib'es  , tic  les  hon- 
groycurs  qui  rctpiient  la  vapeur  étouffante  du  fuif 
tondu , & qui  font  un  pénible  travail  dans  un 
lieu  tiès-chaud  , doivent  être  relevés  toutes  les 
deux  heures  , tic  font  payés  fort  cher. 

Tandis  qu'en  apptérant  cette  cfpéce  de  cuir  avec 
l’eau  ftyptique  du  charbon  de  terre  ou  de  la  tourbe  , 
on  évite  ces  travaux  dangereux  éi  une  grande 
partie  des  frais  , puifqu’on  n’a  befoin  ni  .de  fuif, 
ni  û’aluiu  La  feule  différence  réelle  qu’il  y ait  entre 
l’apprêt  du  cuir  fort  à femelle  & le  cuu  de  fcliier  , 
ne  confiftc  qu'en  ce  qu’on  fait  moins  lever  le 
grain  de  ce  dernier. 

Le  cuir  de  fellier  ne  doit  avoir  que  la  moitié 
de  l’épaitteur  du  cuir  à femelle:  par  conféquent 
il  ne  faut  !e  laitter  que  la  moitié  du  îems  en 
retraite  , & prendre  pour  cela  la  p'us  forte  & la 
plus  gratte  eau  ftyptique  qu’on  ait.  De  cette 
manière  on  parviendra  à faire  un  excefent  cuir 
de  fellier,  qui  pour  la  bonté  méritera  la  préfé- 
rence fur  le  meilleur  cuir  de  Hongrie. 

Si  I’ob  veut  s’affurer  avec  certitude  de  la  meil- 
leure méthode  de  préparer  les  cuirs,  il  ne  fuffit 
pas#de  confronter  cnfemble  les  cfjèces  de  cuirs 
apprêtés,  mais  il  faut  aufti  examiner  auparavant 
les  peaux  vertes  qu'on  veut  convertir  en  cuirs. 
La  peau  verte  d’un  veau  de  Wcftphalie  t de  trois 
jours  , pourra  aufti  peu  être  mife  en  comparai  fou 
avec  la  peau  d'un  veau  de  Hollande  de  cinq  à 
fix  femames  , & bien  nourri  , que  la  peau  d’une 
vieille  vache  , ou  d’un  vieux  taureau  banal,  avec 
celle  d'un  bœuf  d Amérique , d’Irlande , de  Hongrie 
ou  de  Pologne.  Mais  lorfque  tourcs  les  conditions 
font  égales  ; c'cft-à-dirc  , lorfque  les  peaux  à ap- 
prêter font  cxafhm?nt  de  même  qualité  , on  fer* 
convaincu  que  ma  méthode  mérite  d’ètrc  préférée 
à toutes  les  autres,  tan»  par  rapport  à l’économie 
du  tems  , des  uftenfiles  & des  frais  , que  pour 
la  bonté  du  cuir  même. 

Avant  de  quitter  l’art  d’apprêter  le  cuir , il  faut 
que  nous  peuftons  en  bons  économes  , à tirer 
parti  des  retailles.  Les  perfonnes  qui  ont  quel- 
ques connoittances  des  manufadures  tic  des  fa-, 
btiques  , favent  l’emploi  qu’on  fait  des  cornes  , 
de  la  bourre  , & particuliè.  e ment  des  poils  de  1* 
qii'.uc  , que  je  ne  récapitulerai  par  conféquent 
pas  ici,  pour  ne  parler  que  de  l’ufage  qu’on  p*uc 
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fa're  des  pieds , des  draïurcs  , aiinfi  que  du  rcftc 
d l'eau  qui  dcnuure  dans  les  cuves.  Des  draïurcs 
qui  viennent  des  peaux  quand  on  les  écharne  , 
on  ptui  faire  avec  avantage  une  bonne  colle  , 
quoiqu'on  ne  les  emploie  que  rarement  à cet  ufage , 
car  on  les  donne  pour  nourriture  aux  chiens.  Mais 
le  meilleur  parti  qu’on  en  puiffe  ti-er  , cefl  de 
jeter  ccs  draïurcs  ou  écharnures  dans  une  foffe 
couverte  faite  en  maçonnerie  avec  du  bon  ciment , 
où  Ton  conduira  aulii  le  canal  des  latrines,  pour 
faire  putréfier  erfcmble  ces  mat  cres  ; & dans  le 
cas  qu’elles  ne  foie  ne  pas  allez  délayées  , on  y 
fera  Jeter  de  l'urine.  Ces  mat  ères  ainft  putréfiées 
& bten  mêlées  , font  excellentes  pour  faire  du 
falpètre. 

Le  tr<  ifième  produit  de  nos  charbons  de  terre 
confiée  en  un  efprit  acide  ou  fulfurcux  , dont 
l'ufagc  & le  prix  (ont  a fiez  connus  dans  la  phar- 
macie , ainft  que  d »ns  plu  fleur  s rmmifa&urcs.  Je 
n’en  dirai  d*  ne  rien  , fi  ce«n’eft  que  dans  le  cas 
que  cet  efprit  foit  encore  un  peu  chargé  dcthgme  , 
il  faudra  le  foumettre  à une  nouvelle  ditiidarion 
pour  lui  donner  le  degré  de  force  nèctfiaiie. 

Différentes  huiles  compoicnt  le  quatrième  pro- 
duit du  charbon  de  terre  épuré.  Ces  huiles  font 
de  diverfes  qualués  , & t ffient  différentes  couleurs 
& faveurs , ainft  que  le  combullible,  fournis  à la 
diftil'ation  , offre  lui-même  plufieurs  différences 
dans  le  mélange  primitif  de  les  parties  intégrantes. 
Ce  feroit  m'eloigner  de  mon  but , que  de  vouloir 
entrer  dans  tous  les  petits  détails  particuliers  fur 
lcfquels  l'expérience  cfl  d'ailleurs  le  meilleur 
maître.  Je  ne  m'arrêterai  donc  qu'aux  efpèces 
principales  , en  partageant  les  huiles  qu'on  obtient 
du  charbon  de  terre  & de  la  tourbe,  en  huile 
effenticlle  , & en  huile  graffe  ou  empyrcuma- 
tique. 

L’huile  graflc  ou  cmpyrcumatique  , peut  être 
employée  fins  crainte  au  lieu  de  la  i o*x  & du 
goudron.  Il  eft  vrai  qu’un  certain  chimifte,  qui 
s’érige  en  oracle  , a déclaré  que  l’huile  du  charbon 
de  tetre  étoit  trop  corrofive , & trop  fluide  pour 
rcm(  l r ce  bur.  Mais  ce  favant  homme  n’a  pus 
fu  , ou  du  moins  ne  s’efl  pas  rappelé  dans  ce 
moment  , par  quel  moyen  facile  & fimplc  on 
peut  épaiffir  les  lues  ; &.  cc  feroit  faire  connoitre 
fon  ignorance  que  de  douter  que  l’ouvrier  le  moins 
inftruit  peut  changer  le  goudron  fluide  en  poix , 
& I ar  conféquem  en  une  fubilancc  dure  U 
fcche. 

L'exemple  de  ce  qui  fe  paffe  en  Angleterre  , 
m’évite  la  peine  d'entrer  dans  des  détails  fur  ce 
fujet  : on  y cuit  non-feulement  du  goudron  de 
charbon  de  terre  ; mais  on  en  a même  fait  il  y 
a quelques  années , des  envois  confidéwbLs  da:  s 
de  pcf'ts  tonneaux  , qu’on  a vendu  à un  haut 
prix  en  Hollande.  Cette  exportation  a néanmoins 
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été  défendue  aufli-rôt  que  les  Artglois  fe  font 
aperçus  de  la  bonne  qualité  de  ce  goudron. 

L'Kui'e  empyreumatique  , telle  qu’elle  fort  du 
four,  devient  un  article  de  comin.  tcc,  ou  peut 
être  employée  en  guil'e  d : goudron  du  moment 
<{uc  le  c lt  mi  lie  l'a  dégagée  de  fon  (1  gmc  ; mai* 
s il  y teftoit  encore  des  parties  aqueulet  , on  le» 
fera  év  apurer  dans  de  g.  .tndes  chaudières  de  fer. 
Si  l’on  veut  convertir  cette  huile  en  pci*  pour 
les  vaiffeaux  , il  faudra  la  cuire  de  meme  dans 
de  grandes  chaudières , fans  que  la  flamme  puifle 
cil  approcher,  jufqu’à  U conftIUnce  requise , 8 { 

I on  recevra  les  vapeurs  qui  i'èièrcnt  des  chau- 
dièu*  Je  vais  décrue  la  manière  de  faire  la  poix 
de  l'huile  de  charbon  de  terre  , fit  celle  de  re- 
cevoir la  vapeur  qui  s’en  élève  pendant  1a  cuiflon. 

On  fait  cuire  le  goudron  en  plein  air  , dans 
de  grandes  chaud  ères  de  fer  fccllées  dars  un 
ouvrage  de  maçonnerie , avec  un  périr  feu,  & en 
le  remuant  tnu|ours , jufqu’àt  ce  qu’il  ail  acquis 
l’épaitleur  néctflaire  ; ce  qu’on  reconnott  par 
plufieurs  moyens , dont  le  meilleur  efl  de  mâcher 
le  goudron  épailli  ; Si  s’il  ne  s’en  attache  rien 
au*  dents  , un  peut  être  aflurc  qu’il  a acquis  la 
qualité  requife.  La  poi*  qui  fe  ttouve  maintenant 
prête,  niais  qui  efl  encore  chaude,  fe  jette  dans 
des  fermes  creufèes  en  terre , & qu’on  a faupou- 
dréis  avec  du  fable  fcc  ; après  quoi  on  la  met 
dans  des  tonneau*.  Pour  recevoir  les  vapeurs 
chargées  de  térébenthine  qui  s’élèvent  du  goudron, 
il  faut  établir  au  defltis  des  chaudières  un  petit 
toit  qui  foit  ouvert  fur  les  côtés. 

C’eftdansce  toit  que  vont  fe  rendre  ces  vapeurs  » 
qui , en  fe  condenfant  , fe  changent  en  gouttes  , 
& coulent  à l’endroit  qn’on  veut,  moyennant  des 
gouitietes  en  pente  douce  placées  le  long  du  toit; 
de  forte  que  , par  la  térébenthine  qu’on  obtient  par 
ce  moyen  . on  fe  trouve  richement  dédommagé 
de  la  peir.c  de  faire  ébouiliir  le  goudron. 

L huile  é;  a>fle  qu’on  tire  du  charbon  de  terre 
& de  la  tourbe , mérite  fur-tout  la  préférence  fur 
le  goudron  ordinaire  , à caufe  qu’elle  pénétre 
beaucoup  p'us avant  dans  les  corps,  comme,  par 
exemple  , dans  le  bois  , qu’elle  preferve  par 
conféqucnt  auift  mieux  de  la  corruption  ; & que 
d’a  Leurs  elle  détruit  les  vers  de  mer  , fi  dange- 
reux , comme  on  le  fait  , pour  les  vaifleaux. 

J'ai  renouvelé  jufqu’à  trois  fois  l’expérience  de 
Irotrer  de  ccs  vers  avec  de  l’huile  de  charbon  de 
ttrre,  fit  de  les  remettre  enfuite  dans  un  vafe 
plein  d'eau  ; 6t  ils  font  tous  morts  au  bout  de 
quelques  heures.  ' 

Ce  goudron  a une  odeur  particulière,  quin’eft 
point  du  tout  agréable  ; mais  quand  on  le  change 
en  pois  , il  perd  non-feulement  cette  mauvaife 
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„ odeur , mais  prend , pendant  la  ctilffbn,  une  odeur 
de  fuccin  ; ce  qui  prouve  combien  ces  cfprits 
doivent  être  volatils. 

Les  huiles  fines  ont  tous  les  caraâères  de  l'huile 
«(Ternie!  le.  Je  fuis  fâché  de  ne  pas  connoître  toutes 
les  bonnes  qualités  de  ces  huiles  , qui  offrent 
beaucoup  de  différence  entr 'elles  , & qui  méritent 
qu'un  médecin  s’occupe  avec  foin  à connoître 
leurs  vertus  ; en  anémiant  je  vais  communiquer 
avec  plaifir  les  connohîanccs  que  j’en  ai  acquifes 
par  un  grand  nombre  d’expériences. 

On  ne  peut  douter  que  ces  huiles  ne  foient  bonnes 
pour  remplacer  l'huile  de  lin  dans  la  peinture  , & 
pour  fervir  d’aliment  aux  lampes  dans  les  travaux 
des  mines,  &c. 

Dans  les  appartemens  elles  donnent  un  peu 
plus  de  fumée  que  l'huile  ordinaire  ; mais  il  eft 
fort  facile  de  remédier  à ce  défaut  , en  les  puri- 
fiant fur  le  feu  avec  de  la  chaux  éteinte  à l’air  , 
«nclée  avec  du  fcl  commun. 

Vat  ce  moyen  on  fait  ron-feulcment‘  ceffer  la 
fumée  ou  vapeur  , mais  t'huile  jette  une  lumière 
plus  vive  , bc.  fe  confirme  moins  vite.  Je  doute 
neanmoins  que  ce  foi.  là  le  fervice  le  plus  eflêntiel 
que  pïiifient  rendre  es  huiles.  On  fait  que  le 
pétrole  cil  û’un  grand  ufage  dans  la  pharmacie 
de  plu  fieu:  s pays, 

X 

Tl  n’eft  p»î  moinv  connu  que  le  pétrole  fe  vend 
affei  cher , Sc  qu’on  *en  fert  dans  plusieurs  ma- 
ladies, particulièrement  comme  J’un  préfervatif 
dans  (es  maladies  des  beftiaux  ; quoique  le  pétrole 
connu  dans  la  pharmacie  ne  Toit  pas  de  la  plus 
line  efpècc  , parce  que  le  procédé  doit  on  fe  fert 
pour  l'obtenir  , n’efl  pas  propre  à fèparer  avec 
l'uccés  les  huiles  groüières  des  moyennes  & des 
fines. 

Ceft  fur  mon  propre  corps  que  j’ai  fait  le  pre- 
mier effai  avec  cette  effèce  d’huile.  Je  ne  pus 
m'empêcher,  pendant  que  je  fatfois  l’opération, 
d’épurer  le  charbon  de  terre,  de  mettre  fur  la 
langue  quelques  gouttes  de  l’huile  en  queftion  , & 
je  m’aperçus  qu’elle  m'occaftonnoit  des  renvois 
d’cffomac  , comme  le  fait  la  térébenthine , avec 
un  fort  grand  appétit. 

Après  le  repas  , j’en  verfai  quelques  gouttes 
dans  du  café  . auquel  je  trouvai  un  goût  fem- 
blable  à celui  du  baume  Péruvien  , St  l'effet 
confilla  en  une  bonne  8t  prompte  digeftion.  Je 
donnai  é ptufieurs  perfonnes  attaquées  de  diffé- 
rentes ma  adieu  , de  dix  à vingt  gouttes  de  cette 
huile  , & perfonne  ne  s’eft  mal  trouvé  d’en  avoir 
fait  litage  ; mais  il  faut  néanmoins  que  je  falTe 
obferver  qu'elle  échauffe  un  peu  quand  on  en 
prend  beaucoup. 
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Cette  huile  falr  des  merveilles  dans  le*  plaie* 
fraîches  ; & de  tous  les  beftiaux  à qui  j'en  ai  fait 
prendre  une  cuiller  à café,  routes  les  quatre  fe- 
maincs , il  n’on  eft  julqu’à  prêtent  mort  aucun. 

Je  renouvelle  dore  mon  fouirait,  que  les  mé- 
decins foumettent  ce  remède  à un  examen  plus  par- 
ticulier , & veuillent  bien  en  rendre  Pufage  com- 
mun. 

Peut-être  devrois-je  encore  parler  ici  de  la  ma- 
nutention que  demandent  la  cadmie  des  fours  & 
la  fuie  ; mais  comme  ce  ne  fom-là  que  des  produit* 
accidentels,  dont  li  préparation  eft  généralement 
connue,  je  crois  pouvoir  m’épargner  cette  peine, 
pour  donner  au  lecteur , dans  la  section  suivante , 
une  idée  des  avantages  qu’on  peut  tirer  de  la 
méthode  que  j’ai  trouvée  d’épurer  le  charbon  de 
terre  et  la  tourbe. 

IV.  Devis  estimatif  Ves  fras  que  peut  coûter  la 
conft  ucrion  des  fours , & des  autres  Jcpenfes  que 
demande  la  méthode  d épurer  le  cha-bon  de  tene  6* 
la  tourbe  ; avec  une  supputation  de  davantage  réel 
Cjui  peut  en  résulter. 

Pour  mieux  atteindre  mon  but , je  suppoferai 
que  nous  ayons  à établir  quatre  four*  simples  , 
ou  deux  fours  doubles,  lesquels  tiennent  à une 
manufacture  de  cuirs  , dans  un  endroit  où  l’on 
puisse  avoir  de  bon  charbon  de  terre , rendu  à 
ce  four  , pour  to  kreuzers  ( 8 Sf  un  tiers  fui*  tour- 
nois) le  quintal  ou  cent  livres  pefanr;  et  comme 
le  devis  cftimarif  des  frais  pour  /a  construction 
de*  fours,  du  laboratoire,  ainfi  que  des  ufl^nfi- 
les  & de  la  main-d'œuvre , ne  doivent  fervir  que 
pour  donner  une  idée  générale  des  dépenfes  & 
des  «ccttcs , je  ne  puis  faire  ces  calculs  que  par 
approximation  , d’autant  plus  que  ces  frais  clot- 
vent  néccflairemcnt  varier  suivant  les  circons- 
tances Sc  les  lieux. 

Confirudion  d'un  double  four  & de  fon  laboratoire • 

Nota.  Comme  l’auteur  a fait  fes  calculs  d’après  le 
prix  des  matériaux  & de  la  main-d'œuvre  en  Allema- 
gne, nous  croyons  ne  devoir  pas  changer  l’efpèce 
de  numéraire  dont  il  fe  fert  ; d’autant  plus  qu’il 
fera  facile  au  lcéteur  de  le  convertir  en  argent  de 
France,  puifqu’on  fait  que  le  florin  d'Allemagne 
vaut  ko  fols  tournois , qu’il  faut  to  deniers  tournois 
pour  taire  un  kreuzer  , oc  qu’il  y a 6o  kreuzers  dans 
un  florin. 

Le»  fours  doivent , en  général , avoir  vingt- 
huit  pieds  de  longueur  fur  ving- trois  pieds  de 
de  largeur,  de  treize  pieds  de  hauteur. 

fl-  kr* 

Pour  les  fondemens  on  pourra  avoir 
befoin  de  cent  charretées  de  moel- 
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loin  i d.ux  chevaux , à 30  kreuzer?  fl.  kr. 
U ch»rretée  , jr  comprit  le  tranf- 
30 

Vingt-cinq  pareilles  charretées  d’argille, 

à 10  8 10 

feur  les  deux  fours  intérieurs  , neuf 
mille  briques  , à 8 fl.  , y compris 

le  tranfport * . - • 7* 

four  les  fours  extérieurs , aitft  que 

rr  le  mur  de  devant , & pour  cé- 
dé derrière , vingt  mille  briques , 

à 8 fl.  169 

t-e  bois  de  charpente , y compris  celui 

du  toit. 30 

(fuit  grilles  de  fer  à 6 fl » 48 

Peux  barres  de  fer,  chacune  de  vingt- 
trois  pieds  de  long.  ........  13 

Huit  mille  tuiles  à 9 fl 7* 

Soixante  charretées  d’argile  1 so  b.  20 

Main-d'œuvre  des  maçons 70 

Main-d’œuvre  des  charpentiers 24 

Journée  des  manœuvres 30 

Tuyaux  de  bois  8c  de  fer 15 

Faux  frais............ 9 40 

La  conflruâion  des  fours  revient  dor.e 

i . . .fl 6il 


Le  laboratoire , qni  doit  avoir  trente 
pieds  de  longueur  , fur  ving-trois 
pieds  de  largeur  ; & huit  pieds  de 
hautenr jufqu’aux  chevrons,  pourra 
coûter  : 

Dix'mille  briques  à 8 fl.  avec  le  tranf- 


port  Sa 

Quatre  barils  de  chaux,  à 2 fl 8 

Deux  mille  tuiles  , 1 9 fl 18 

Pour  des  cadettes  h paver 6 

Pour  bois  de  charpente 24 

Main-d’œuvre  des  maçons 43 

Main-d’œuvre  des  charpentiers 24 

Main-d’œuvre  des  menuifiers 10 

Vitrier 4 

Pour  ferrures  & ferrures 6 

Quarante  charretées  d’argille  à 20  kr.  13  20 

Journées  des  manoeuvres 13 

Faux  frais 3 40 


Totai  , fl.  259 

Pour  toutes  fortes  d’uftenGles 50 

Deux  fours  coûtent  donc  fl....  621 


Le  laboflhoire. 
Les  uftenfiles. 


239  fl. 
JO 


Total  du  prix  de  deux  fours,  fl-... 


207 

kr. 


930 

Si  par  conféquent  on  veut  établir 

3uatre  fours  fitnples  » ou  deux  fours 
oublcs  , les  frais  de  bâtUTe  montent  à 
1860  florins,  que  nous  porterons  à 2009 
Pour  Tâchât  du  charbon  de  terre 
brut , des  peaux  vertes , & pour  payer 
les  ouvriers , il  faut  avoir  en  caiffe  au 
moins  , 6000 


Total  du  fonds  néceflaire 8cc# 


Dipenfe  annuelle. 

L'intérêt  de  ce  fonds  de  8000  florins , 
à 5 pour  cent , monte  à fl.  409 


Dans  un  double  four  on  met  600 

?[uintaux  de  charbon  de  terre , & il 
aut  3o®  quintaux  de  ce  combuilible 
pour  le  chauffage;  mais  comme  il  p'agit 
de  bâtir  deux  doubles  fours,  on  doit 
avoir  pour  chaque  cuiflon  1800  quin- 
taux de  charbon  de  terre;  Ôc  comme 
on  peut  faire  dix  cuiflons  par  ao , on 
en  a befoin  annuellement  de  18000 


quintaux , qui , à 10  kreuzers  le  quin- 
tal coûtent 3000" 

Pour  740  fortes  peaux  vertes  de  bœuf 

à 12  fl. 8889 

Frais  d'administration 500 

Appoimemens  du  maure  maçon....  3:0 
Appointemens  de  quatre  ouvriers  à 

1 50  florins * ...»  600 

Pour  réparations  , ports  de  lettres , 
frais  de  bureau  , de  commiflion  & 
autres  faux  irais 600 


Total  de  la  dépenfe  annuelle  fl 14280 

Recette  annuelle . 

Pour  12000  mines,  mcfurc  de  Berlin  , 


de  charbon  de  terre  épuré , à 20 

kreuzers,  fl 40od 

pour  740  cuirs  forts  â 20  florins. ...  14809 
Pour  ioco  pintes  d'efprits  acides  , à 

un  florin.,... 100# 

Pour  4000  pintes  d’huiles  de  fort  dif- 


férentes qualités,  Tune  portant  l'autre 
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à 18  kreuzcrs  la. pinte 1200 

Total  de  11  recette  annuelle 21000 

La  dépenfe  annuelle  monte  à 14280 

Il  refle  donc  de  bénéfice  net  fl 6710 


Dans  le  dev'i  d-deflus,  j*ai  fuppofé  qu’on  Te 
fert  de  charbons  de  terre  gras  , qui  fe  gonflent 
au  feu  , & dont  un  quintal  de  charbon  de  terre 
btut  donne  environ  une  mine  de  charbon  de  terre 
épure.  J'en  ai  calculé  l’achat  Qt  la  vente  d’après 
le  prix  de  ce  cornbuftiblc  à un  certain  endroit 
qui  m’eft  connu.  Les  calculs  doivent  donc  changer 
tuivant  le  local  & les  ctrconftanccs  ; mais  on  s’a- 
perçoit facilement  que  , malgré  tontes  les  varia- 
tions qui  peuvent  avoir  lieu  à cet  égard  , le  pro- 
fit  qui  réfulte  de  l'épurcmcut  du  charbon  de  terre  , 
doit  toujours  être  fort  conftdérablc. 

Quand  on  emploie  pour  cette  opération  une 
qualité  inférieure  & même  impure  de  charbon  de 
terre  , atnfi  que  de  la  mauvaife  tourbe  , on  ne  peut 
nullement  clpérer  qui*  le  charbon  de  terre  fe  gon- 
flera , & il  faut  qu’on  s’attende  auili  à recueillir 
une  moindre  quantité  d’huiles.  Mais,  d’un  autre 
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côté,  on  jouit  de  l'avantage  de  pouvoir  remplir 
les  fours  à comble;  & l’onlcra,  en  quelque  forte, 
dédommage  par  l’abondance  des  cfpnts  acides, de 
la  perte  qu’on  fera  fur  l’article  des  huiles.  Quant 
à l’eau  flyptique,  il  n’y  aura  qu’une  légère  dif- 
férence dans  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
qu’on  en  obtiendra  , fuivant  la  nature  bonne  ou 
mauvaife  des  charbons  de  terre. 

Il  paroit  donc  d’une  vérité  in  conte  fia  b le , que 
la  découverts  du  précédé  d’épurer  le  charbon 
de  terre  & la  tourbe , eft  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  le  public  & pour  les  entrepreneurs, 
en  rejetant  feulement  pour  cela  les  plus  mau- 
vaifes  efj-èces  de  charbon  de  terre  & la  plus  lé- 
gère tourbe. 

Il  faut  néanmoins  que  j’avertifle  les  entrepre- 
neurs qu’ils  drivent  toujours  vendre  les  combuf- 
tibles  épurés  à la  mefure,  & jamais  au  poids; 
ce  qui  feroit  fur-tout  préjudiciable  à la  vente  du 
charbon  de  terre  pierreux  , qui  perd  au  moins 
un  quart  de  fon  poids  fpècifique  : la  tourbe  fouffre 
encore  un  plui  grand  décher. 

La  rareté  du  bois  devient  plus  grande  d'année 
en  année.  Il  y a meme  déjà  des  endroits  où  il  Ce 
vend  au  poids  ; & cette  difetre  doit  augmenter 
progreflivement  avec  la  population  d’un  pays. 


Explication  de  la  Planche  de  Txirt  de  la  Tourbe  , Tome  JT  des 

Gravures. 


L a première  vignette  représente  une  prairie 
bar.se , plus  ou  moins  anciennement  marécageuse, 
où  est  un  atelier  en  travail  de  tourbnge  à la  hèche 
ou  au  loucher,  avec  épuisement  de  l'eau  à la  bas- 
cule et  à la  vis  d'arckiméde. 

M M M.  Trois  bêcheurs  en  travail  jetant  , 
l'un  à droite  , les  deux  autres  à gauche. 

N N N.  Trois  jeunes  filles  , brouéteuses , ser- 
vant les  bêcheurs  ou  jeteurs. 

O.  Quatrième  fille  qui  brcuéte  les  tourbes 
qu'elle  vient  de  recevoir,  et  qu’elle  va  ran- 
ger en  pUttic , ou  petite  pile. 

On  voit  par  cette  manière  d’opérer  que  pour 
entretenir  les  jeteurs  dans  un  travail  conti- 
nué ; il  faut  à chacun  au  moins  deux  broué* 
teufes  et  plus  à proportion  de  la  diftance 
de  la  folle , à l’emplacement  des  pilcttcs. 

P.  Divers  monceaux  de  tourbes  cm  piUties , 


chacun  formé  du  quart  de  la  moitié  d’une 
brouéiée  entière.  Us  sont  écartés  pour  que 
l’air  y circule  librement. 

Q.  Divers  monceaux  de  tourbe  en  câtelets , 
chàtekts  ou  petits  châteaux  , écartés  d’ua 
ptt-d  au  moins  pour  qu’on  puiiTc  pafler  entre 
deux  , et  avoir  la  facilité  de  les  meure  eu 
lanternes» 

R.  Divers  monceaux  de  tourbes  en  lanternes. 

Dans  le  cas  présent , comme  dans  les  précédent 
où  il  cil  queition  de  varier  ces  formes  , on  a 
h à 11  de  prendre  les  tourbes  du  sommet  des 
unes  , comme  les  plus  sèches,  pour  faire  la 
baie  des  autres  , afin  que  le  sèchement  soit 
uniforme  et  paifait  : toujours  on  fait  entrer 
p lu  sieur  > catv. 'et  s dans  une  lanterne , quelque- 
fois jusqu’à  trois. 

S.  B «feule  Trique-bale  ou  bilbac  où  trois 
hommes  , ordinairement  quatre , appliqués 

î ‘ ' ' aux 


Digitized  by  Google 


TOU 


TOU 

aux  corde?,  forment  1>  pnilT-mcc  et  nn  tin- 
auiéme  homme  cfi-en  pl.ee  pour  vider  le 
(ce.  u lorfqiùl  ell  élev  an  -dellus  du  niven 
de  la  prairie  , fur  laquelle  on  facilite  un  écou- 
lement au  loin. 

T.  Vit  d’.trchiméJc  qui  n'cx:gî  pa?  moins  de 
trois  hommes  pour  un  travail  continu.  On 

'empêche  l'eau  de  retomber  dans  la  folfe, 
et  on  la  r.-ette  du  côté  de  la  rigole,  au 
moyen  d'un  batardeau  en  ptaoclns  ou  en 
terre  , placé  au-deflous  de  la  gorge  de  la 
vis  , entre  elle  & fon  point  d'appui  , tout 
proche  du  haut  de  ta  courfiére. 

Cette  visa»t5  pouces  de  diamètre  en  <Iwk 
et  17  pouces  en  dehors , elle  a 17  pieds  eJcTon- 
gticur,  non  compri-  Us  parties  oc  l’axe  cxcé- 
Oer.tes  du  corps  de  la  vis.  E.le  tft  plus  ou 
moins  inclinée  jusqu'à  l’angle  de  45  degrés 
auivant  la  dKpofiùon  dca  lieux , ou  la  profon- 
deur  des  eaux.  La  pente  commune  ell  déter- 
minée fur  une  hauteur  verticale  , du  tiers  à 
la  moitié  de  fa  longueur  , 8:  du  tiers  à la 
moitié  de  fa  h tuteur  prife  du  pl  ut  horizontal 
delà  partie  inferieure , mais  toujours  d’autant 
moins  que  les  eaux  loin  plus  élevées  : trois 
hommes  peuvent  fervir  la  machine  inclinée 
au  tiers  de  fa  hauteur,  mais  ils  ne  peuvent 
que  tré,-ditficileme  it  continuer  un  travail 
qui  demande  beaucoup  d'action  et  de  vi- 
gueur ; il  vaut  mieux  y en  employer  quatre. 

V V V.  FoiTcs  ftrmérs  par  l’extraction  de  la 
tourbe  , aéluellemcnt  remplies  d'eau  8c  défi 
gnées  par  l’exprcflton  de  creux  ou  trous  à 
tourbe. 

X.  Mrifon  où  l’an  retire  les  oatils  pendant  la 
nuit.  Lorfqu’tl  n’y  a poirt  de  bâtiment  à 
portée  du  marais  qu'on  tourbe  , fi  l'exploita- 
tion cil  en  grand,  on  en  confirait  un  pour 
le  temps  d:  fa  durée,  qui  eft  que!  méfiais 
de  5 à 6 ans,  8c  qui  peut  être  prolongé  à 
volonté.  Si  l'objet  n’cft  pas  conftdoablc 
pour  chaque  particulier,  les  uns  8c  les  antres, 
tous  les  foirs , remportent  chez  eux  leurs 
uflenfiles  , excepté  les  pièces  que  leur  poids 
prèftrve  d'uti  enlèvement  fjrtif. 

Y Y.  Reprifentation  dis  coteaux  qui  forment 
les  vallées  de  1a  Picardie,  prcfquc  par-tout 
crayeux,  souvent  tré  -m.ig-es  . 8:  générale- 
ment découverts.  On  y voit  quelques  bou- 
quets de  bais , fur  les  hauteurs  , à des  dis- 
tances aiTez  éloignée-  ,pru  d'aréret  d’ailleurs 

Îiui  même  dans  la  plupart  des  cantons  ne 
cinblent  végéter  qu'à  rcgr.t. 


2f>9 

Bus  Je  U FLwche. 

Fig.  j.  Cécité  ordinaire  ou  Je  J.'ilti  ; celle  qui 
f.vt  à ouvtir  use  folle. 

Frf.  b b.  Cécité  à tomber  , autrement  connu* 
fous  le  nom  de  Loucher  à atl.r\n  ; car 
on  défigne  aitflï  la  bêche  ordina  re  fous 
le  rom  nmple  de  loucher. 

La  première  repréfentarion  de  ce  lnuchet , vu 
de  lace  , prifente  dans  fon  plan  nn  angle 
obtus , dont  les  côtés  , fur  une  longueur  de 
cinq  pouces , donnent  tin  écartement  de  deux 
pouces  en  fus  de  qo  deg-ès.  Cet  évafemenc 
ell  pour  faciliter  l'échappement  de  la  tourbe. 

La  fécondé  repréfentation  eff  le  mime  loucbet 
vu  de  profil , quant  au  fer  de  la  bêche , 8t  vu 
de  face , quant  à l'aileron. 

Fig.b,'.’.  a.  Plan  du  fer  du  louchet.où  efl  marqué 
par  une  ligne  ponctuée  de  combien  l'angle  de 
fi.»  côtés  excède  93  degrés. 

Fig.  c.  Pâlot  ou  E)  uef.ete , ferattfoità  l'épuife- 
ment  de  i'eaii,lor(qu‘il  en  telle  peu  au  fond  de 
la  folle  ; foit  à mttjyer  le pljn.hcr  que  le»  cou- 
peurs ou  jeteurs  viennent  de  découvrir. 

A chaque  hauteur  , ou  plutôt  â chaque  lit  de 
tombe  , de  la  hauteur  du  fer  de  la  bêche 
on  élève  avec  répudie  les  morceaux  de  tour- 
bes, de  rofeaux,  ou  autres  matières  brtfêcs 
qui  le  font  détachées  pendant  l'opération. 

Vipuche  ne  diffère  de  lèpuchctrc  , que  par  fa 
grandeur  qui  ell  double  de  la  grandeur  de 
celle-ci  ; elles  fervent  au  même  «fige. 

Fig.  J.  Hrcuctte,  pour  voiutrer  les  tourbes  fur  le 
champ  où  elles  doivent  fécher.  On  en  met  à 
la  fois  15,31,  a3  , fuivattt  la  difiauce  de» 
lieux  fit  la  force  de  la  petfoune. 

Fig.e.  R bit  , P.let  e ou  petite  pile, 

Frg.f  CJt  le:  , CbJt.Lt  ou  petit  château. 

Fig.  g.  Unième.  Cette  py_  timide  polygone  a plu» 
ou  moin-  de  côtés  , fuivant  la  grandeur:  elle 
cfi  en  effet  vide  au  centre. 

Ft&.h  . h.  V is  ,1’Areltimcde  vue  en  grand  , de  face 
8c  par  côté,  avec  le  développement  de  fon 
axe  , de  fon  armure  , du  rtff.au  qui  lui  (crt 
de  pu  n;  d'appui , de  fon  Ci  u t«  & de  fa  mari- 
v elle.  On  remarque  fous  le  cluvalet  du  point 
d’appui , une  s LC  Je  la  coupe  delà  courfiére 
qui  radique  fa  d.spi/fiitoo. 

D d 


Aru  fir  Mil.trs 


Tome  FUI. 
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La  bafenle,  trique-brie,  ou  bllbic,  repréfentce 
dans  la  première  vignette  futtit  pour  en  faire 
connoitreic  mklumfmc.  On  voiicomme.it 
font  difpofécs  les  cordes  d'une  part  , & le 
fceau  de  ('autre.  On  obfervcra  dan»  la  fuf- 
pcnGon  du  fceau  quelle  cA  établie  , fur  la 
plus  grande  partie  de  fa  hauteur  , pir  une 
petche  de  bois  fec  fit  non  flexible  , pour 
éviter  d'autant  les  ofcillations  ou  ba'ancemens 
qui  fetolcnt  épancher  l’eau  & retarderoient 
le  jeu  de  ia  machine.  L'anfc  droite  du  fceau 
elt  fixée  à la  perche  , de  manière  que  chaque 
mouvement  leur  foit  commun  , le  tout  pour 
confcrver  également  plus  de  reéfitude  à fon 
mouvement  de  bas  en  haut. 

Z Pile  ou  demi  * pile , aux  angles  de  laquelle 
les  tourbes  fe  crcifent:  celles  qui  la  terminent, 
font  dreflées  inclinées  ; & celles  du  dedans 
jetées  pèle  - mêle. 

Explication  de  U seconde  Vignette. 

La fif.  première  efl  une  vue  prefque  de  face  de 
ia  machine  à tourber , armée  de  toutes  fes 
pièces , en  repos , mais  en  place  & prête  à 
être  mife  en  jeu.  La  boite  eA  toute  entière 
hors  de  l'eau , au-deffusdu  niveau  du  terrain  , 
au  plus  haut  par  confcquent  qu’il  foitpoiTiblc 
& nèceffairc  de  la  faire  monter. 

La  fig.  Efl  une  vue  des  trois  quarts  de  la  même 
machine,  aéhiellement  en  travail  ; deux  ou- 
vriers fur  le  plancher,  tournent  les  manivelles, 
fie  font  monter  la  boite  qui  cA  encore  dans 
l’eau.  On  voit  par  la  fituation  de  fa  flèche, 
que  la  boite  efl  pofèc  immédiatement  en  avant 
du  terrain  dont  elle  vient  de  détacher 
le  bloc  dont  elle  efl  remplie  , fit  tout  proche 
de  la  bonde  d'où  elle  l’a  détaché  par  le  côté. 

La  fg.  5e  . EAd'une  part  ,1a  vue  de  deux  hommes 
' qui , ayant  reçu  le  bloc  de  tourbe  au  fortir 
de  la  boite  , fur  la  planche  ; dreffée  contre 
d’abord  , puis  inclinée  avec  douceur  juf- 
qu’à  terre  , le  charier.t  , au  moyen  d'une 
cotde  , armée  d'un  crochet  par  un  bout  & 
d'un  levier  par  l’autre  , hors  de  l’enccinte 
de  la  charpente  8c  jufque  fur  le  gazon  , ou 
de  l'autre  part  un  troifième  homme  coupe  ce 
bloc  avec  un  large  couteau  de  fer  trempé  , 
monté  fur  un  long  manche  de  bois  , fit  le 
divife  en  36  tourbes  que  plufteurs  filles 
brouettent  & vont  ranger  auflitôt, 

La  fig.  4 EA  une  vue  du  dragueur , tirant  avec  la 
drague  ou  avec  le  filet  du  fond  de  l’eau  , 
dans  fon  bateau,  la  tourbe  en  valeou  en 
morceaux , déuchéc  ou  son  détachée. 
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Pour  plus  d'afliette,  car  ce  travail , outre  l’îdrelTe 
néceflairc,  demande  de  la  force  fit  exigedes 
fec  ni  (Tes  momentanées  & fubites  , cm  ou- 
vrier arrête  fon  bateau  au  moyend'une  longue 
perche  fichée  en  terre  , au  fond  de  l’eau  , 
à laquelle  il  l'attache  ; fie  (ouvert  encore  à 
l'autre  bout  , à la  terre  ferme  lorfqu’tl  eneft 
à portée. 

Lafig.  5*  . EA  une  vue  du  gâcheur  St  mouleur  de 
tombe.  Cette  opération  fc  fait  toujours  fur 
le  bord  des  trous  à tourbe  où  le  dragueur 
vient  dépofer  la  tourbe  lorfqu'il  en  a chargé 
fon  bateau. 

La  figure  d'homme  pofèc  derrière  cette  vue  de 
face  , cA  la  représentation  du  même  homme 
portant  St  rangeant  les  tourbes  qu'il  vieat 
d'y  façonner. 

Bat  de  la  Planche. 

Lafig,.  7 . EA  une  vue  de  profil  de  la  machine  ; 
munie  de  toutes  fes  pièces , P en  cA  le  plan- 
cher, fit  les  figures  A,  B,  C,  D,  E,  font 
différentes  vues  du  mouvement  , ptifes  au« 
delTm  du  plancher  , /avoir  : 

A Plan  ou  vue  d’oifeau  de  la  machine  fur  le 
plancher. 

B Vue  de  la  machine  du  côté  de  la  prairie. 

C.  Vue  de  la  machine  du  côté  de  l’eau. 

D.  Vue  du  côté  de  la  machine  , à l’inAant  du 
débroyage  ou  défengrainage  , pour  aban- 
donnera leur  mouvement  la  flèche  8t  la  boite, 
fit  les  biffer  tomber  de  tout  leur  poids. 

On  voit  en  B St  C , le  coin  a , paffé  dans  fo« 
étrier , lorfque  le  mouvement  mobile  fit  fut 
fa  charnière  cA  rapproché  de  la  flèche  ou 
crimai'.ürt  St  qu’il  s y engraine  , fit  ifoiè  lorf- 
que , retiré  de  l’étrier , le  mouvement  s’écarte 
de  b flèche  pour  qu'il  y ait  échappement  ,ou 
qu'il  n'y  ait  plus  d'engrainemem. 

E.  Vue  du  côté  de  la  machine  , h l’inAant  ou 
le  pignon  s’engraine  dans  la  crémaillère,  pour 
foulcver  la  flèche  , 1a  boite  St  le  bloc  di 
tourbe  dont  elle  efl  remplie  fit  chargée. 

La  f.g.  £■' . EA  une  vue  du  plan  de  la  machine. 
Près  d'elle  ( fig.  ÿ ) en  efl  une  de  partie  des 
cadres  ou  chaffu  en  charpente  fur  laquelle 
on  fait  couler  1a  machine  par  le  côté  en  ligne 
direfie  , au  moyen  d’un  cric,  à chaque  éptii- 
fement  de  tourbes,  de  toute  la  hauteur  où  la 
machine  peut  atteindre  , dans  une  étendu; 
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précife  de  U largeur  de  la  boîte.  Ces  c lu  (lis 
polés  horizontalement  sont  encaftrés  aux 
points  d d , les  uns  à la  fuite  des  autres  , fixés 
par  des  clavettes  mobiles  en  fer  j j , Sc  rendus 
immobiles  par  des  pieux  fichés  en  terre  , 
c'cfl  contre  l'une  de  leurs  parties  que  le  cric 
prend  fon  point  d’appui  pour  pouffer  la 
machine  : on  en  a cinq  à fut  pour  les  faire 
fuccèdcr  les  uns  aux  autres  , à mefute  que 
celle-ci  avance , car  elle  en  occupe  pluficursà 
la  fois  ; comme  l'indique  l'étendue  des  plans. 

Les  mortoifes  b b b marquées  fur  celui  de 
la  machine  , fixent  les  points  d’appui  des 
pièces  de  fon  élévation. 

fig.  F.  Planchette  , pour  recevoir  le  bloc  au  fortir 
de  la  boite  avec  la  corde,  fon  crochet  fit  fon 
lévicr  , l’anfe  ou  poignée  de  cette  plan- 
chette efl  en  fer , montée  anneaux  fur  anneaux , 
comme  l’anfe  d'un  chaudron  , & également 
mobile  de  part  8c  d’autre. 

r*  G.  Bloc  de  tourbe;  au  moment  où  fortide 
la  boite  & charié  fur  le  gazon  , il  y eft 
renvetfe. 

Fig.  H.  Coupes  du  même  bloc  dont  la  divifion 
cft  en  36  parallélépipèdes. 

Fig.  /.  Couteau , fervant  à faite  les  frétions  du  bloc  ; 
il  eft  à remarquer  qu'il  ne  faut  point  de 
pereuffion  , que  la  mollcfle  de  la  tourbe  la 
rendroit  vaine  , mais  une  preftton  légère  , 
avec  un  mouvement  de  l’avant  à l'arriere  Se 
de  l'arriére  à l’avant  , qui  fe  font  rapidement 
& (ans  peine , lorfque  la  lame  de  l'outil  eft 
large,  mince  81  tranchante. 

'Fig.  x.  échelle  de  trois  pieds  ou  18  pouces. 

Le  plan  de  la  machine , fig.  8. 

Le  plan  c)u  chaflis  de  cette  machine,  fig.  9. 

La  boîte  O.  Le  couteau  I.  La  planchette  F. 

Le  bloc  G.  Sa  coupe  H.  La  bêche.  L'épuche. 

La  brouette  , le  cdtelet , le  relais  , & la  ma- 
chine , vue  de  profil  ,fig.  7.  font  faits  fur  l’échelle, 
fig.  x. 

Le  plan  en  vue  d'oifeau  de  la  machine  fur  le 
plancher,  A. 

La  vue  du  cité  de  la  prairie  ; B celle  du  ccté 
de  l'eau , C. 

Le  dèfengrainage  8c  l’engrainage , D E.  font 
faits  fur  uue  échelle  double  de  la  précédente. 
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La  drague  , le  filet  8c  la  fonde  font  faits 
fur  une  échelle  de  6 lignes  au  pied  Les  man- 
ches , de  ao  , ai  à 14  pieds  font  brifés. 

Fig.  K Drague , connue  dans  le  langage  Picard , 
fous  le  nom  d ’oudrague.  La  cuiller  eft  d'une 
double  6t  trés-forte  tôle  attachée  en-dcfTous 
& par  le  haut  i un  anneau  de  fer  applati, 
dont  le  prolongement  cylindrique  8c  creux , 
donne  l’entrée  au  manche.  Les  verges  pour 
la  foutenir  , encore  attachés  à un  crochet 
fur  le  prolongement  de  ce  manche,  font 
également  en  fer.  A l'égard  du  manche  , le 
bois  doit  en  être  fcc,  ferme,  fort  8c  élaf- 
tique. 

Fig.  L.  Filet  ou  puchette.  L'anneau  8c  fon  prolon- 

fiement , également  en  fer , comme  celui  de 
a drague  , n'en  diffère  qu’en  ce  que  l’un 
8c  l'autre  font  ici  dans  la  même  direftion, 
la  même  que  celle  du  manche  , au  lieu  qu'à 
la  drague  , l’anneau  fe  recourbe  par  indi- 
naifon  fuccdfive  , jufqu'à  favorifrr  la  direc- 
tion rebrouffée  de  la  cuiller  qui  y eft 
attachée. 

Fig.  M.  Sonde  , ordinairement  défignée  par  le 
nom  de  Sonde  terreUe.  Le  bas  eft  en  vis  poin- 
tue : la  gorge  à lèvres  tranchantes,  en  ou- 
verte (ur  toute  la  longueur  du  lenftetnenc 
cylindrique , du  tiers  ou  environ  de  fa  cir- 
conférence; & fon  prolongement  en  canon, 
comme  aux  uftenfilcs  précédents  , fert  de 
même  à l'emmancher.  Nous  avons  indiqué 
que  ce  manche  eft  percé  à des  diftances 
déterminées,  8c  toujours  les  mêmes  ; de  18 
pouces  en  18  pouces  , par  exettvle  ; premiè- 
rement pour  faciliter  l’enfoncement  de  la 
fonde , au  moyen  d’une  cheville  qu’on  paffe 
dans  ces  trous  8c  qui  fait  l’office  du  lèvier 
appliqué  à un  treuil  ou  cabeftan.  Secon- 
dement, pour  juger  au  coup-d’œil  de  fon 
enfoncement , ou  de  la  hauteur  du  terrain 
fondé. 

Fig.  N.  Moult  i tourbes,  t.  Plan,  a,  coupe. 3, 
vue  oblique.  Ici  on  moule  4 tourbes  à la 
fois  : dans  quelques  parties  «le  la  Flandres, 
on  les  fait  plus  grandes.  Le  moule  n’en 
contient  que  deux  ; la  façon  8c  l’arrangement 
pour  le  léchage  en  Flandres  8c  en  Picardie . 
font  les  mêmes , aux  différences  près  indiquées 
du  gâchage , lorfqu’elles  ont  lieu  : ccs  mou- 
les au  relie  reffemblcrt  beaucoup  aux  mou- 
les à brique  & la  matière  de  part  St  d’autre, 
fe  pofe  , s’arrange  6c  fe  dépofe  à peu  près 
de  même. 

Fig.  10.  Vue  de  la  boite,  prite  du  côté  de  la 
1 prairie  , entièrement  ouverte  fur  cette  face, 
D da 
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elle  n*y  a que  Ton  cadre  ; au  bas  fon  fer 
de  bêche  pointu  & tranchant,  8c  au  haut 
des  bandes  de  fer  qui  font  partie  de  fon 
armure , 8c  qui  fervent  à la  fixer  folidemem 
nu  bout  de  la  flèche.  Les  ouvertures  aca, 
font  vues  dms  renfoncement , & prifcs  fur 
la  face  oppofèe  & parallèle  à la  précédente 
fur  celle  qui  eft  toirnee  du  côté  de  Peau. 

Longueur  ou  hauteur  du  corps  de  la 
boi:; 3 Picds* 

Hauteur  du  fer  de  la  bêche 5 pouc. 

Hauteur  de  1a  partie  cintrée  de  l'ar- 
mure  * • $ pouc. 

Hauteur  en  fus  des  bandes  du  fer..  15  pouc. 

Hauteur  totale 3 pies  4 pouc. 

Largeur  de  la  boite  par  le  bas 13  pouc. 

Largeur  de  la  botte  parle  haut....  13  p.  61. 

Ftg.  11.  Vue  du  côté  delà  boite,  même  largeur 
de  13  pouces,  pour  haut  & bas. 

Ouverture  du  bas , 9 pouces , fur  3 de  hau- 
teur. 

Ftg.  11  & 13.  Vue  8c  coupe  féparée  d’un  fcul 
côté  de  la  boite , avec  les  appuis  des  côtés 
mobiles  fur  leurs  charnières.  Celui  de  la  tige 
cft  levé  autant  qu’il  peut  l'être  ; il  efl  for- 
cé de  prendre  cette  fituation  , lorfque  la 
tourbe  entrant  dans  U boite,  le  foulève  & 
le  prtfle  , & il  la  garde  auflâ  long- temps  que 
la  preflion  n’efl  que  latérale , mais  il  com- 
mence <1  la  perdre  , à l’inflant  que  du  bloc 
détaché,  la  marte  gravitante  vient  à fe  faire 
fenttr.  Si  le  couteau  étoit  (Ireffé  verticale- 
ment , il  cft  fcnfible  que  le  poids  de  la 
tourbe  ne  lui  imprimeroit  aucun  mouvement; 
tile  Cùuleroit  au  long  & s’échapperoit , fans 
en  changer  la  fituauon  ; mais  un  clou  de 
uatre  lignes  de  longueur  fiché  dans  la  boite, 
erriére  , ver»  chaque  extrémité  du  couteau 
6c  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  lui  f-*it  tou- 
jours fa.rc  un  angle  aflVz  ouvert  pour  que  la 
preflion  le  fores  de  s’abaiiTer.  La  hauteur 
de  l'appui  en  fer , y compris  la  partie  tran- 
chante du  bas  de  la  boite,  cft  de  3 pouces. 

On  voit  , fg.  4 de  la  vignette  , le  couteau 
abattu  , portant  fur  fan  appui  , dans  la  fitua- 
tion qu'il  a toujours  loriquM  n’efl  pas  forcé 
d'en  changer. 

Fig.  14  Vue  intérieure  de  la  botte,  prife  en 
plan  an  niveau  des  couteaux. 
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Longueur  extérieure  de  troii  côtés..  15  poue. 

Longueur  extérieure  du  quatrième 
côté  qui  eft  celui  du  derrière  de  la 
bette up.  41. 

Longueur  du  vide  intérieur  de  trois 

côtés 8 pouc. 

Longueur  du  vide  intérieur  du  qui- 
ttante côté 7 p.  4L 


Longueur  des  deux  grands  couteaux. . , il  p.  6L 

Longueur  des  deux  petits  conu  aux. . . 7 pouc. 

Largeur  de  tous  les  couteaux * pouc. 

Fg.  1 fVue  intérieure  de  U boite  du  côté  de  U prairie. 

Fig.  T.  Vue  du  même  côté  du  dedans  et  feule aaeqr 
du  bas  de  la  boite. 

Fig.  16.  Vue  d’un  terrain  à tomber  , de  dix  pied» 
fur  dix  pieds  de  furface.  Un  bêcheur  com- 
mence au  point  À , continue  en  reculant  d. 
A en  B St  jette  à droite.  Dès  que  l'ouverture 
eft  allez  l'inde  , un  second  bêcheur  com- 
mence vers  le  même  point , continue  en 
rect  luit  de  A en  C,  & jette  à gauche  ; 
tous  les  deux  gagnent  l'un  fur  l’autre  dans 
la  dire&on  des  lignes  ponctuées , tant  qu'il, 
«rivent  vers  le  po  nt  D , oit  l'un  des  deux 
termine  le  tourbige  du  premier  pian  8c  ainfi 
des  autres  fuccetfivement. 

Fig.  17.  Vue  du  eharutnu , ou  premier  quartier 
de  tourbe  levée  pour  faire  l'ouvertut.  dm 
plancher. 

Fig.  18.  Vue  d’un  terrain  tourbé  , de  vingt  pied, 
fur  10  pieds  , ou  d’une  verge. 

Première  journée  à 8 hom  nés. 

1 , î , 5 , 4 . Dix  pieds  far  dix  pieds , tleaxiéme 
journée  à deux  hommes. 

1 , 1 , 3 , 4 , dix  pieds  fur  vingt  pieds  , deu  xicime 
jeurnèe  a quatre  hommes. 

1 , z , 8 , s o , Dix  pieds  fur  dix  pieds  , deuxième 
journée  à deux  hommes. 

{,4,5,6,  Dix  pieds  fur  vingt'picds,  troUîèmc 
journée  à quatre  hotnm-.s. 

6 ,7 , 8, 9 , Dix  pieds  fur  x»  pieds , troiüème 
journée  à quatre  hommes. 

La  folle  A eft  fuppofée  tourbée  te  remplie 
d’pau  : la  reprèlentation  des  batardeaux  &c 
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des  contre-forts  ou  baudets,  dais  toute,  les 
antrit , montre  le  tuurbage  en  train  dans 
chacune.  Remarquez  bien  qu'il  faut  éviter 
autant  qu’il  eft  polîtble  d’avoir  ta  poufTée 
des  eaux  de  deux  eûtes  i la  fois  ; on  y se- 
.roit  forcé  ici  dans  quelques  parues  du  tra- 
vail de  la  troiftéme  journée:  c’efl  un  cas 
ou  la  dircâion  du  ce  travail  demande  le 
plus  d'adreiié  de  la  part  du  C'Mitrc-ma.tre. 

tfg.  ty.  O,  repréfentation  d’un  batardeau  ifolé: 
P , repréfentation  d'un  contre-fort  ou  bau- 
det , qui  lui  même  feroit  un  vrai  batardeau 
fi  la  circonAance  exigeoit  qu'on  le  formât 
d'une  part  en  gradins. 
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Fig^jo.  Vue  de  deux  rafles  trous  i tourbes  .rem- 
plis d'eau  , repréfentés  pour  indiquer  la 
maniéte  ou  â peu  prés , dont  on  réferve  les 
terrains  entre  chatun  , pour  éviter  dans  le 
travail  de  l'ur.e  des  parties,  lorfque  l’autre 
cfl  tombée  , que  la  trop  grande  poulTée  des 
eaux  de  celle-ci  ne  nu'.fc  à la  première. 

M , N.  Sont  les  lieux  réfervés  pour  le  partage 
des  gens  , des  bêtes  , pour  le  pâturage  , des 
voitures  même  , ne  fût-ce  que  pour  le  cha- 
ti.-ge  des  tourbes. 


TOURNES  O L. 

(Art  de  la  culture  et  de  l’apprêt  du) 


T.jE  tournefol,  dit  M.  Crcttê,  eÛ  moins  cornu, 
dàn*  ce  pays , des  cultivateurs  que  des  Jardiniers  ; 
fa  culrure  en  grand  peut  cependant  devenir  très- 
avamageufe. 

Cette  plante  originaire  du  Pérou , fc  cultive  en 
Efpagne;  elle  s’élève  quelquefois  de  vingt-quatTc 
pieds  : je  n’en  ai  vu  que  de  huit  ou  neuf  pieds 
de  hauteur;  fa  tige  eft  unique,  grolTe  & droite, 
ne  portant  des  rameaux  que  dans  le  haut  ; fes 
feuilles  font  grandes  , larges  & pointues  , les  bords 
en  font  crénelés  ; elle  porte  à fon  fommet  une 
grande  Sc belle  fleur , large , ample,  radiée,  jaune, 
déforme  orbiculaire , repréfentmt  une  couronne, 
dont  le  difque  eft  cotnpofé  d'un  grand  nombre 
de  fleurons. 

Cette  fleur  eft  prefque  toujours  penchée  & 
tournée  du  côté  du  foled  : ce  qui  provient  peut- 
être  de  ce  que  fa  tige  naturellement  pefante  , cil 
ramollie  par  la  chaleur , & cède  de  ce  côté- là. 

Les  femences  font  en  très-grand  nombre  ; elles 
font  oblongucs , enchâflees  dans  une  ccorce  dure  : 
les  unes  font  noires  , d'autres  font  blanches,  grifes 
ou  rayées  de  noir  6c  de  gris. 

La  culrure  , ajoute  M.  Crettè,  que  j’ai  faite  de 
cette  plante  dans  un  terrain  de  fix  perches,  me* 
fure  de  dix-huit  pieds,  m’a  mis  à portée  de  faire 
connoitre  les  avantage;  qu’on  en  peut  retirer. 

La  terre  en  étoit  médiocre  & fablonneufc;  elle 
«voit  été  préparée  par  un  labour  avant  l'hiver  , 
& fumée  enfuire.  J'en  avois  fait  faire  un  fécond 
au  printems;  le  terrain  avoit  été  difpofé  par  ran- 
gées à deux  pieds  l’une  de  l'autre,  & j’avois  mis 
deux  ou  trois  graines  enfemble  dans  de  petits 
trous,  à un  pied  de  diftance  les  uns  des  autre;. 

Dès  que  les  femences  ont  commencé  à lever, 
j'ai  fait  donner  un  binage,  obfcrvant  de  ne  laiiïcr 
qu’un  ou  deux  pieds  à chaque  place. 

On  tomberoit  dans  une  bien  grande  erreur  , 
fi  l’on  calculoit  le  produit  de  cette  culture  faite 
en  grand  d’apre;  celui  qu’on  auroit  obtenu  d’un 
feul  grain.  11  feroit  immenfc,  comme  on  peut  le 
voir,  par  l’expérience  que  j'en  ai  faite. 


Sur  la  fleur  principale  d’un  pied  de  tournefol  , 

j’ai  compré 25 co  grains  ) Total,  10000 

Sur  les  branches  adjacentes  ...  7^00  ) pour  un. 

Un  pareil  calcul  fait  fur  une  des  plantes  les  plus 
apparentes,  ne  mérite  pas  qu’on  s*y  arrête;  mais 
on  peut  calculer  avec  certitude,  d’après  une  cul- 
ture que  j’ai  faite  fur  un  terrain  de  fix  perches 
où  j’ai  récolté  ving-deux  boifleaux  de  graines  bien 
vannée»  & bien  lèches. 

J’ai  eu  quarante  bottes  compofèes  chacune  die 
trente  brins  qui  font  en  tout  douac  cents  tiges. 

Il  réfultc  qu’un  arpent  peut  rendre  plus  de  trente 
fetiers  de  grains  & fix  cens  foixante  fagots  qui 
donneroient  au  moins  dix-huit  à dix-neuf  milliers 
d’èchaîas  ou  rames. 

Propriétés  du  Tournefol. 

Cette  plante  a des  propriétés  particulières  qui 
la  rendent  préférable  à un  grand  nombre  d’autres  : 
elle  eft  nourriflante.  Dans  la  Virginie  , fes  femen- 
ces fervent  à faire  du  pain  & de  la  bouillie  pour 
les  enfans.  On  mange  aufli  les  Sommités  de  la 
plante  encore  jeune , après  les  avoir  fair  cuire 
6c  les  avoir  trempées  dans  de  l’huile  & du  fel. 
Les  fauvages  du  continent  de  l’Amérique  en  man- 
gent les  graines  6c  en  tirent  une  huile  propre  à 
différons  ufagcs.J'en  ai  extrait  également  de  l’huile, 
mais  je  lailTe  à d'autres  plus  inftruits  que  moi  dans 
ces  fortes  de  manipulations  à tirer  à cet  égard, 
un  meilleur  parti  de  cette  plante  : ces  eiTais  fer- 
viront  du  moins  à prouver  que  la  chofe  étoit  pof- 
fiblc  dans  ce  pays. 

Les  graines  du  tournefol  font  très*bonne$  pour 
nourrir  la  volaille  ; elles  conviennent  aufli  aux 
moutons  Ôc  aux  autres  beftiaux. 

Les  tiges , dont  la  plupart  ont  fepe  ou  huit  pied* 
de  haut , peuvent  très-bien  fervir  à ramer  les  ha- 
ricots, & remplaceront  le  bois  devenu  ft  rare  en 
bien  des  endroits  : on  pourra  encore  en  faire  du 
feu,  la  cendre  en  eft  excellente  , 6c  l'immenfc 
quantité  du  produit  peut  feule  dédommager  des 
Uépcnfes  qu’on  a été  obligé  de  faire. 
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Ses  feuilles , larges  de  plus  d'un  pied  , fit  lon- 
gues de  fcize  à dix-huit  pouces  , fit  en  très-grande 
quantité  , font  très-bonnes  pour  nourrir  les  vaches 
pendant  l’été  ; 8c  elles  leur  donnent  beaucoup  de 
hit;  elles  fe  recueillent  avec  bien  de  la  facilité 
fit  de  la  célérité  ; l'on  palTe  entre  les  rangées , 
en  commençant  par  le  bas  de  la  plante  où  elles 
font  le  plutôt  mûres. 

Les  fleurs  peuvent , à ce  que  je  pertfe , être  utiles 
pour  la  teinture  ou  pour  d’autres  objets. 

Il  y a différens  tourntfuls  , mais  ce  ne  font  que 
des  variétés  de  celui  dont  je  viens  de  parler. 

P reformions  chimiques. 

On  donne  en  général  dans  le  commerce , le  nom 
de  tournefol  à plufieurs  préparations  chimiques 
qui  fournuTent  ur.e  teinture  d'un  bleu  pourpre- 

Celle  qu'on  appelle  en  particulier  pierre  détour- 
nefol , eft  la  principale  de  ces  préparations. 

Cette  pierre  de  Tournefol  fc  fabrique  en  Hol- 
lande, félon  un  procédé  qui  a etc  long-temps 
ignoré  en  France.  Nous  fourniflons  feulement  aux 
Hollandois  les  chiffons  ou  drapeaux  qui  en  font 
la  base  ou  la  matière  première. 

Ces  chiffons  fe  préparent  principalement  au 
grand  Gallargues,  village  du  basLargiedoc  du 
diocèfe  de  Nîmes,  où  on  les  imbibe  du  fuc  d'une 
plante  qui  croit  naturellement  dans  le  pays  , fit 
que  l'on  appelle  en  langue  vulgaire  maurelle. 

Il  eft  dit  dans  les  mémoires  pour  l'hi foire  na- 
turelle du  Languedoc  par  M.  Aflrue , que  les  ha- 
bitans  du  grand  Gallargues  n’ont  point  la  liberté 
de  cueillir  la  maurclle  dans  tous  les  tems  de 
l'année.  En  vertu  d’un  ancien  règlement  , ils  ne 
peuvent  faire  cette  récolte  qu’aprés  en  avoir  ob- 
tenu la  permiflïon  des  maire  6t  confuls  du  lieu. 
On  donne  ordinairement  cette  permiflïon  k toute 
la  communauté,  vers  le  15  juillet  , tems  où  la 
récolte  du  blé  eft  déjà"  faite , & où  la  maurelle  clt 
dans  fa  perfeétion. 

On  ne  fait  dans  l’année  que  cette  feule  récolte 
depuis  le  aç  juillet  jufqu'au  5 ou  8 de  feptembre. 
Les  payfans  vont  alors  chercher  cette  plante  à 
quinze  ou  vingt  lieues  à la  ronde  dans  leGévaudan , 
même  jufqu’en  Provence.  Ils  ont  grand  foin  de 
fe  cacher  les  uns  aux  autres  les  lieux  particuliers 
où  elle  cron  en  sbondancc;  ils  font  cette  récolte 
en  diligence  ; la  plante , pour  pouvoir  être  em- 
ployée, devant  être  fort  récente;  la  fermentation 
nuifant  toujours  au  fuccès  de  l'opération  dont  il 
s agit.  Il  faut  auffi  que  la  maurclle  ne  foit  pas 
terreufe.  , 

Les  vaiffeaux  fit  inflntmens  dont  ont  fe  fett  ne 
font  pas  tous  de  la  même  grandeur , fit  on  croit 
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affez  inutile  de  les  affùjettir  i une  certaine  capa- 
cité déterminée. 

Les  particuliers  qui  font  l'opération  que  nous 
décrivons  placent  leur  vaiffeaux  à un  rez-de-chauf- 
féc  dans  une  elpéce  de  hangar  ou  d'écurie,  où 
l'on  voit  d'abord  un  gros  prefloir  fa:t  de  bois 
de  chêne  verd  , fit  foutonu  des  deux  côtés  fur  deux 
murs  de  maçonnerie. 

Ce  prefloir  a d'ordinaire  un  piê  d’ipaifleur  à 
chaque  bras,  fur  huit  pieds  8t  demi  de  longueur 
St  un  pied  & demi  de  hauteur  ; je  ne  puis  mieux 
le  compiler  qu'à  une  grande  preflc  de  rc- 
licur. 

On  pratique  fous  ce  prefloir  une  cuve  de 
pierre  qu'on  appelle  , en  lingue  vulgaire  , pile. 
Elle  a communément  la  forme  du  paralletepi- 
pède , fit  rarement  celle  d’un  gros  cylindre.  Son 
épaiffeur  ordinaire  eft  de  trois  ou  quatre  pou- 
ces : on  lui  donne  intérieurement  un  pied  fit 
demi  de  large  , fur  trois  pieds  de  long  fit  fur 
deux  pieds  de  profondeur;  c’eft  dans  cette  cuve 
qu’on  met  l'urine  fit  auircs  ingrèdiens  nécef- 
faircs. 

Enfin  on  trouve  dans  ce  même  lieu  un  mou- 
lin dont  la  meule  pofée  de  champ , a tip  pied 
d'épaiffeur;  un  cheval  la  fait  tourner;  elle  roule 
autour  d'un  pivot  perpendiculaire  dans  une  or- 
nière circulaire  , allez  large  fit  affez  profonde , 
où  l’on  met  1a  maurelle  qu'on  veut  broyer.  Ce 
moulin  eft  de  même  forme  que  ceux  dont  on  fe 
fert  pour  ccrafer  les  olives  ou  le  tan. 

ProctJl  Je  la  coloration  des  drapeaux  , ou  chiffons 

a-.ec  lefqutls  les  Hollandois  font  la  pitrre  du  tour- 
ne fol.  Par  M.  Mon  T et  , Je  Montpellier, , 

Les  habitans  du  grand  Gallargues  qui  ont  ra- 
mafleune  certaine  quantité  de  maurell , choififfent 
pour  la  faire  broyer  fit  en  tirer  le  fuc,  un  jour 
convenable.  Ils  veulent  que  le  temps  loit  fort  fe- 
rein,  mais  fec,  le  foleil  ardent;  que  le  vent  foufle 
du  nord,  ou  du  nord  oueil  : il  n'cil  pas  difficile 
d'avoir  au  mois  d'août  dans  le  bas  Languedoc, 
des  jours  où  toutes  ces  circonftances  fe  trouvent 
réunies.  , 

La  conftituiion  de  l'atmofphére  étant  telle  que 
nous  venons  de  te  dire,  on  fait  moudre  la  mau- 
tclle  dans  le  moulin  defliné  à cet  effet.  Quand 
elle  eft  bien  écrafée,  on  la  met  dans  un  cabtsde 
forme  circulaire,  fait  d'une  cfpece  de  jonc,  fie 
fabriqué  à Luncl , parfaitement  fcinblablc  à ceux 
dont  on  fe  fert  pour  mettre  les  olives  au  prefloir. 

On  rempli»  le  cabas  d:  maurelle  bien  écralee 
on  la  met  enfuite  au  prefloir,  fit  on  prcfl'e  for- 
tement. Le  fuc  découle  dans  la  cuve  de  pierre 
placée  immédiatement  fous  le  prefloir  : dés  qu'il 
ccffc  de  couler,  on  setire  le  caoas  du  pieffoir,  & 
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on  jette  le  mire.  On  commence  cette  opération 
dan*  b matines  « & oa  continue  la  même  m?- 
itoc  ;vrc  jufqu'a  ce  que  tour  le  lue  (oit  exprimé, 
. rt  foin  de  changer  de  cabas  dès  qu'on  s'a- 
perçoit que  celui  dom  on  s’ètuit  fetvi  jufqucs-là  cil 
parce. 

Quand  on  a tiré  tout  le  fuc,  les  uns  avant  que 
de  remployer  le  lai-.. ont  repofer  un  quart  d'heure; 
lr s autres  on  font  ufage  fur  le  champ;  quelques- 
uns,  mais  en  pt tic  nombre,  mettent  auparavant 
dans  le  lue  une  chopine  ou  un  pot  d'urine,  fur 
environ  trente  pots  de  fuc. 

Il  Y a en  général  peu  d’uniformité  dans  la 
mani-rç  de  procéder.  La  plupart  emploient  leur 
fuc  tout  «le  lune,  comme  je  viens  de  le  dire.  Un 
en  lent  affez  la  tuilon  (ans  que  je  i 'explique, 
voici  de  quelle  façon  ils  procèdent. 

Ceux  qui  font  cette  préparation  admettent  à 
Montpellier,  ou  dans  d'autres  villes  votfincs,  de 
grann>  fies  4 bine,  de  vieilles  ftrpiUerts,  ou 
quclçu'aatre  mie  cerne,  ( je  veux  dire  qu'on 
n'cmp  o c à GaMargucs  que  cette  espèce  de  toile 
qtii  n'a  pis  été  bLiuhc  »;ar  la  rofee  ni  par  la 
U'five)  qui  ait  dtfja  fcrvjr  ik  qui  foit  à bon 
t‘»m  t ; ti  elle  cil  la  e,  on  la  lave  & on  la  fait 
fecîicr. 

Tout?  t©:le  çft  bonne  pour  cette  préparation, 
pourvu  qu'elle  foit  de  chanvre:  la  plus  grollière  ; 
h moins  ferrée  d-r.s  fon  tiffu  n’elf  ps$  à rejeter; 
mais  il  faut  qu’on  l'ait  bien  ne  ttoyée,  car  tous 
les  corps  gras  tV  huileux  font  contraires  au  fuccês 
de  cette  ptépamio  . 

On  divifeîa  toile  dont  on  fe  ferr,  en  pluficurs 
pièces;  fur  cela  il  rfy  a aucune  règle.  Les  femmes 
ton*  toute  h manœuvre  de  cette  opération. 

Le  f,:e  exprimé  c/l  porté  dans  une  efpècc  de 
petite  cuve  de  b»  b que  fon  appelle  dans  le  pays 
S.maiav  y ou  cjrr.pjrtt. 

L’ouvrière  a devant  foi  un  b iquet  de  bois  pa* 
reil  a ctut  dent  les  bbnchilîcufrs  fe  fervent  peur 
favnnncr  leur  linge  : clic  prend  une,  deux  ou 
rro's  pièces  de  toile,  Cu  vant  qi. '-elles  for.t  plus 
or»  moins  grandes,  qu'elle  mu  dans  le  baquet: 
die  verie  enfutie  fur  ces  tro  c; aux  de  toile,  un 
pet  du  lue  de  ou  11  relie  qu'c  le  1 ton  jouis  a fon 
ct>té  ; & t»'ut  de*  fuite  par  11/1  procédé  pared  à 
celui  des  Klarchiiïe  îles  qui  f«\orncnt  le  ling- , 
elle  fiorXc  bi.n  le  linge  avec  fe»  mains,  afin 
qu’eile  ldit  par  tout  bien  imbibée  de  lue 

C-f.a  fai**  **ti  ôte  ess  chiffons  & or  en  remet 
d'autres  qui  (ont  à portée,  toujours  aiufi  d;  fuite. 
On  ne  ce  Vc  de  tûre  ccttc  manœuvre  que  tcut 
le  fuc  ne  foit  employé. 
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Après  cccte  opération  l’on  va  ctendre  ces  dra- 
peaux fur  des  haies  cxpnfécs  au  folcille  p'u»  ardent, 
pour  les  faire  bien  fcchcr  : on  ne  les  met  jamais 
a terre  , parce  que  l'air  y pènétrcroit  moins 
facilement,  3c  qu  il  cft  cffemkl  que  '.es  chiffons 
fé(.  lient  sim.  Je  ferai  obier  ver  que  les  femmes  qui 
font  cette  manœuvre  favent  bien  mettre  a pro- 
fit tcut  le  fuc;  et  que  les  drapeaux  ne  for  tort 
du  baquet  qu  unîmes  de  ce  fuc  dans  uncjuftc 
proportion. 

Après  que  les  drapeaux  ont  éic  bien  léchés 
au  folcil , on  les  ramifie  fit  on  en  forme  des  tas. 
Les  femme';  ont  foin  , un  mois  avant  que  de  com- 
mencer cette  préparation , de  ramaffer  de  l'urine 
dans  une  cuve  de  pierre  , qui  , après  qu’on  y a 
mis  de  tous  les  ingrédient  cft  appelée  faluminaJou  , 
ce  qui  indique  qu'on  y mettent  autrefois  de 
l'alun.  Queiqt  es  particuliers , en  petit  nombre  , 
s'en  servent  encoie  aujourd'hui. 

La  quantité  d'urine  qu’on  verfe  dans  la  cuve, 
n’e/t  p.s  déterminée;  on  en  met  ordinairement 
une  ircnume  da  pots;  ce  qui  donne  cinq  ou  fix 
pouces  û'mtne  dans  chaque  cuve.  On  jette  en- 
fui e dans  la  cuve  cinq  à ftx  livre*  de  chaux 
vise. 

Ceux  qui  font  dans  l'ufage  d’etnplover  l’alun  , 
y en  in-rtem  alors  u^e  livre.  Car  il  faut  remar- 
quer qu’on  y nwt  toujours  de  la  chaux»  quoi- 
qu'on emploie  l'alun.  Un  remue  bien  ce  mè'ange  ; 
avec  un  bâton  ; on  place  h la  fuprrficie  de  l’urine 
des  far  me  ns  oti  des  rofeanx  , alfujeitis  à chaque 
extrénué  de  la  cuve  : 00  cieni  fur  ces  rofeaux 
Ls  drape  a ;x  i;rbil>és  de  fuc  fit  bien  fichés.  On  en 
mer  l'un  fur  iVunc  ordinairement , fept  à huit , 
quelquefois  plus  ou  moins,  ce  qui  dépenJ  de  la 
g*  nJeur  de  la  cuve;  en  couvre  enfuite  cette 
même  cuve  , d’un  drap  ou  d'une  couverture. 

On  laide  co  mm  tu. cm.  tu  les  dia  ieaux  expofés 
;i  la  vapeur  de  l’urine  , pend-nt  vingt-quatre 
heures.  Sure: h il  n’y  a aucune  régie  ccrt-iie; 
ti  force  fie  la  qtirniité  de  l’urine  doivent  décider. 
Quelques  particuliers  laiffent  leur  drapeaux  ex- 
j ofés  à la  vapeur  penluit  plusieurs  jour*  : les 
aittriS)'en  tiennent  au  temps  que  j’ai  inaïqié. 

Mais  pour  juger  avec  cei t'unie  d t fuccès  de 
Top-ration  , Ton  vifire  de  temps  en  temps  les 
; r r eaux  ; 6c  quand  on  s’aperç,  ic  qu  ils  ont 
pris  la  coule  r bleue  , on  les  ote  de  délias  la 
cuve. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  pendant  que  les  chiffons 
font  expofés  à la  vapeur  de  Lutine  , on  doit  les 
retourner  fens  ded'us  délions , afin  qu’ils,  prélcn- 
teru  à la  vapeur  toutes  leurs  furfaccs.  Prenez 
girde  fur-tout  que  les  chiffons  qui  font  fur  les 

morceaux 
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knorccatri  de  bol»,  expofcs  à U vapeur  de  l'uri- 
ne , ne  trempent  point,  dans  cette  liqueur  ; ce 
icfoit  autant  de  perdu  ; l'urine  détruirait  entière- 
ment la  partie  colorante  d»s  drapeaux. 

Comme  il  faut  une  grande  quanti  é d'urine  , 

& que  uVilleurs  les  cuves  font  trop  petites  pour 
u’on  puiffe  colorer  dans  l’efpace  d’un  mois  & 
emt  tons  les  drapeaux  que  demandent  les  mar- 
chands , les  particuliers  ont  eu  recours  à une 
autte  méthode  ; ils  on:  fubftitué  le  fumier  h l'urine. 
Cependant  la  plus  grande  partie  emploient  l’urine; 
mais  tous  en  font  en  même  temps  par  lu  te  & 
l’autre  méthode. 

Les  drapeaux  que  l'on  colore  , par  le  moyen 
de  l’urine , font  les  plus  aifés  à préparer  : que'.* 
que  temps  qu'on  les  lai  (Te  expofés  à sa  vapeur, 
ils  ne  prennent  jamais  d'autre  couleur  «tue  la 
bleue,  Ôc  a partie  colorante  u'-ft  iamais  t etrutte 
par  l'alk-ili  volatil  , qui  s'élève  de  l'urine,  quel- 
que abondant  qu'ii  fuit.  Il  n’en  cft  pas  de  même 
tiand  onemploiele  fumier  : cette  autre  méthode 
emtr.de  beaucoup  de  vigilance  , comme  nous  | 
l’allons  voir. 

Dès  qu'on  veutexpofer  les  drapeaux  qui  ontreçu 
la  première  préparation , à la  vapeur  du  fumier , on 
«xi  èteud  une  bonne  couche  à un  coin  de  l’écurie, 
fxir  cette  couche  on  jette  un  peu  de  paille 
b ri  fcc  ; on  met  par-deffut,  les  chiffons  en- 
tait les  uns  fur  les  autres , Üc  tout  de  fuite  on 
les  couvre  d’un  drap  , comme  dans  l'autre  mé- 
thode. O n met  fur  ie  fumier  à peu  ptès  le  même 
nombre  de  drnpeanx  que  l'on  expoferoit  à la 
yapeur  de  lurinc. 

Si  le  fumier  cil  de  la  première  force,  on  va 
au  bout  d’une  heure  retourner  fens  dcd'us  deffuus 
les  chiffons  ; une  heure  après  on  va  encore  les 
vifucr  ; &.  s'ils  ont  pris  une  couleur  bleue  , on 
les  retire  de  deffus  le  fumier  ; on  les  me:  en 
tas  & on  les  expofe  à l’air  pour  les  faire  fccher. 
Je  ferai  remarquer  que  fi  le  fumier  n’eft  pas 
fort  , on  Us  y biffe  plus  long-temps  , quelque- 
fois douze  heures  & plus  .même,  s'il  ell  néccf- 
faire. 


draps  , & les  draps'  entre  deux  coudici  de  fu-! 
mier. 

Pour  l’ordinaire  on  n'expofe  qu'une  feule  foT* 
les  chiffons  à la  vapeur  de  l'urine  , ou  du 
fumier. 

Quand  l'opération  ne  réufïît  point  par  le  moyen 
du  fumier  , on  expofe  alors  les  drapeaux  qu'on 
n’a  'pu  colorer  par  cette  voie,  à la  vapeur 
de  Turine  ; mais  ces  cas  font  extrêmement 
rares. 

11  faut  obfcrvcr  que  pendant  tout  le  temps 
que  dure  cette  opération,  l’on  met  p efquc  tous 
les  jours  de  l’urine  dans  la  cuve;  ût  à 1 égard 
de  la  chaux  vive  , on  n’en  met  que  trois  fois  « 
pendant  toute  la  durée  de  l’opération  : il  en  eft 
de  même  quand  on  y met  de  i’alun. 

On  remarquera  encore  que  toutes  les  fois  qu’on 
expofe  de  nouveaux  drapeaux  à la  tapeur  de 
l'urine,  il  faut  , avant  de  les  y expofer  , bien 
remuer  t'urine  avec  un  bâton.  On  change  de 
même  le  fumier  , à chaque  nouvelle  opéra- 
tion. „ 

Après  que  *les  femmes  ont  achevé  tou- 
tes leurs  opérations  , qui  fe  font  chaque  année» 
elles  jettent  l urinc  d.  leur  cuve  , qu'elks  ,::et;oicnt 
bien. 

Nous  avons  dit  qu’on  n'expofoit  qu'une  feule 
fois  les  drapeaux  à la  vapeur  de  l’urine , ou  du 
fumier.  Cette  opération  étant  faite  , cptpmc  qjt 
vient  de  la  décrire,  i!  Lut  avoir, .de  nouveau  fgc 
de  maurelic  : car  :l  cfl  bon  de  faire  ôbfcçver 
que  pendant  toute  la  durée  de  c*tte  préparation» 
il  y a des  hommes  en  campagne  pour  fccaullic: 
de  la  maurelle. 

On  imbibe  une  fécondé  fois  les  dnpeaux  de 
de  ce  nouveau  fuc,er.  faifar.t  la  même  manoeuvre 
qu'à  la  première  qpé  a:ion  ; c’dl-i  dire , qu’on 
'(avonne  en  quelque  kttc  les  drapeaux  avec  ce 
I nous  eau  fuc , U.  012  les  fait  bien  lécher  , comme 
on  l'a  déjà  dit. 


On  fent  bien  que  tout  ceci  dépend  des  dif- 
férens  degrés  de  force  du  fumier.  Li  couleur 
bleue  e/l  la  pierre  de  touche  po  jr  connoitre  la 
durée  du  ternes  dont  nous  parlons. 

On  doit  être  attentif  à vifucr  fouvent  les  dr,v 
peaux  ; car  la  vapeur  du  fumier,  fi  on  les  y 
laiffoit  trop  long-temps  expofe  , en  dc.ruiroit  U 
couleur , U tout  le  travail  leroit  perdu. 

Le  fumier  qu'on  emploie  ,eft  celui  de  cheval , 
de  mule  , ou  de  mulet.  Certains  femmes  cx- 
pofent  d'une  autre  inan. ère  leurs  drapeaux  , à la 
Vapeur  du  rum  (.r  ; elles  les  mettent  entre  deux 
Ai  es  6*  Métiers*  Tome  f l!  J, 


Si  après  cette  fecorde  imbibiiion  de  fuc , les 
chüTons  l’ont  d’1111  bleu  foncé  tirant  fur  te  noir  , 
on  10  kur  fournit  plus  de  nouveau  fuc  ; alors 
la  marcn^i.dife  cil  dans  l’état  requis. 

Si  les  chiffons  n'ont  pas  cette  couleur  foncée; 
que  je  vier.*  d indiquer  , on  les  imbibe  de  nou- 
veau fuc  , une  trtifièmc  fois , qucl.p:t.fo*>  uue 
quatrième  ; niais  ces  cas  font  bien  rates. 

Les  particuliers  qui  font  cette  pïépa*a'icn , pe 
commentent  à imbiber  leurs  drapeau*  , cc  fuc 
de  maurelle , que  vers  les  dix  ou  onze  heures  du 
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matin.  La  rai  fan  en  efl  qu’alors  le  foteil  com- 
mence à être  dans  fa  plus  grande  force , & que 
les  drapeaux  étant  eapofès  1 fon  ardeur , sèchent 
plus  vite.  Le  temps  cft  trés-favorable  , comme 
on  l’a  dit,  quand  le  vent  efl  nord-ouefl  ,8c  le 
folcil  bien  ardent. 

On  fe  garde  bien  de  faire  cette  préparation 
uand  le  vent  elt  fud-ouefl , ou  , comme  on 
it  à Montpellier  , marin  : on  rifqueroit  alors  de 
pctdre  tout  le  fruit  de  fon  travail.  Ce  vent  efl 
tort  humide , & les  chiffons  , pour  rèufTtr , doi- 
vent fècher  proœj  riment. 

Il  efl  arrivé  dans  certaines  années  pluvieufes 
que  des  particuliers  ont  perdu  leur  maurclle, 
recueillie  avec  beaucoup  de  peine , faute  de  trou- 
ver un  jour  favorable. 

Nous  avons  dit  que  quand  la  toile  qu'on  em- 
ploie efl  fa!e  , on  la  lave  8c  on  la  fait  fécher  ; 
de  même  *1  faut  prendre  garde  qu’elle  ne  foit 

Îias  imbibée  de  quelques  corps  gras  ou  hui- 
eux. 

Un  particulier  ayant  employé  dans  fa  fabrique 
certaines  toiles  qui  avoient  fejvi  fur  les  vaif- 
îeaux , comme  elles  étoient  un  peu  enduites  de 
goudron  , cela  fit  une  mauvaife  préparation  , b 
caufe  que  le  goudron  empèehoit  le  fuc  de  faire 
union  avec  le  chanvre:  aulfi  lui  confifqua-t-on 
ù marchandât , comme  n’étant  pas  de  recette. 

Je  ic marquai  , dit  M.  Montet  , étant  au 
grand  Gaïlargues  , que  dans  la  grande  quantité 
de  drapeaux  colorés,  il  y en  avoir  qui  n'avoient 
pas  pris  la  couleur  bleue.  Je  ne  fus  pas  furpris 
de  ce  phénomène,  dés  que  j'eus  vu  manoeuvrer 
les  femmes  : elles  n’obfervent  pas  beaucoup  de 
régularité  en  étendant  leurs  chiffons  , tant  fur  la 
cuve  que  fur  le  fumier. 

La  partie  volatile  de  l'urine  ou  du  fumier  ne 
peut  pas  pénétrer  partout  également.  D’ailleurs 
fi  on  a le  malheur  de  'aiffer  un  peu  trop  long- 
temps les  drapeaux  à la  vapeur  du  fumier,  qui 
a beaucoup  de  force  , il  mange  la  couleur  , fi 
l’on  peut  s'exprimer  ainfi  ; 8 c au  1 eu  d'ètrc  bleue, 
elle  tire  fur  la  couleur  de  chair  ; les  femmes  ap- 
pellent cela,  en  ’eur  langue  , foula.  Audi  la  plu- 
part de  celles  qui  ont  leurs  chiffons  fur  du 
.fumier  extrêmement  fort,  vont  elles  le  vifiter 

fou  vent. 

On  m’a  raconté  , ajoute  M.  Montet  , b Gal- 
Vargues  & dans  les  lieux  voifins  . qu’on  ne  pou- 
voir préoarer  ces  draueaux  de  la  manière  qui 
vient  d'è  rc  décrite  . que  dans  ce  premier  vil- 
lage feu)  ment  : le%  haSiun*  du  grand  G-alhrgues 
& A.9  environs  le  croient  fermement  ; voici  les 
preuves  qu’ils  en  donnent  : 
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Les  filles  de  ce  vill.  ge,  difcnr-ils  , qui  vont  ft 
marier  ailleurs  ; par  exemple  b Aigues-vives, 
autre  village  qui  n’en  efl  éloigné  que  o’une  petite 
lieue  , ne  souvent  réufiir  b fane  cette  préparation, 
quoiqu’elles  l'aient  fait  pluficurs  fois  dans  leur 
maifon.  Mais  tout  ceci  fi.ni  le  merveilleux , & 
l'on  s l'expérience  du  contraire. 

M.  Montet  a préparé  lui-méme  b Montpellier 
dans  fon  laboratoire , de  pareils  drapeaux  , par 
le  moyen  de  la  vapeur  de  l'urine , dt  ils  fe  font 
trouvés  aulfi  beaux  que  ceux  qu'on  envoie  de 
Gailargues.  Mais  il  efl  vrai  de  dire  au  fujet  des 
drapeaux  qu’on  pré  .are  au  giand  Galiargues, 
qu’on  ne  peut  le  faire  qne  dans  une  partie  de 
cette  province  8c  dans  quelques  autres  voifi- 
nes , comme  la  Provence  St  une  partie  du 
Dauphiné  où  cette  plante  croit  dans  quelques 
cantons. 

M.  Niffole  prétend  que  la  maurclle  ne  croît 
pas  du  côté  de  Lyon  ni  en  Auvergne  : fi  elle 
croiffoit  en  Hollande  , les  Hollandois  ne  feroient 
pas  affez  dupes  pour  nous  acheter  nos  drapeaux; 
ils  les  prépareroient  chez  eux  , 8c  par  là  ils  épar- 
gneraient beaucoup. 

Ce  feroit  au  gouvernement  b acheter  ou  b fe 
procurer  le  fecret  des  Hollandois  , pour  faire  la 
pierre  bleue  , appelée  Tour.iefol  ; le  commerce 
en  retireroit  un  grand  as  an  âge  , & principale- 
ment les  provinces  où  croit  la  maurclle;  par  ce 
moyen  deux  préparations  fe  fetoient  dans  le  même 
pays.  Il  efl  impoffible  de  faire  la  première  que 
dans  les  endroits  où  la  maurclle  croit  naturelle- 
ment. 

S’il  étoit  nécefTaire  de  la  multiplier , on  ponr- 
roit  laiffer  mûrir  la  g'aine , 8c  en  femer  des  champs 
comme  on  sème  le  bled. 

Je  penfe,  continue  M.  Montet,  qu’un  jour,!! 
en  faudra  venir  b ce  que  je  propofe.  Cette  in- 
née (1760)  la  maurelle a manqué , les  marchands 
n'om  pas  pu  avoir  la  quantité  de  drapeaux  qu’on 
leur  .iem ,nde  de  Hollande  , on  n’en  a préparé 
que  pour  trois  mille  livres. 

Si  le  gouvernement  n’y  prend  garde . on  dé- 
truira ent  èrcm.nt  cette  plame.  Les  payfans  qui 
font  cette  récolte  , arrachent  lu  plante  , 8c  alors 
la  gr.ine  n’efl  pas  mûre  , & par-là  on  voit  qu’elle 
ne  peut  pas  fe  multiplier.  Ils  affinent  que  ce  qrri 
a faii  la  rareté . cette  année , de  la  maurelle , c’eft 
la  féchercffe  &i  qu’il  n’a  pas  plù  au  commcnce- 
meru  de  l’été  ; mais  je  crois  que  c’est  faute  de 
gra:*  e,  qu’il  n’en  vient  point , cette  plante  n'étant 
pas  vivace. 

La  maurelfc:  ne  peut  pas  être  tranfportée  fort 
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loin,  parce  qu'il  but  qu'elle  (bit  verte  , pour  être 
employée , & qu’on  ne  peut  la  garder  trop  loog- 
tempt,  fan*  qu’elle  fe  gâte  pat  une  trop  grande 
fermentation. 

Quand  le»  drapeau*  ou  chiffon*  préparé» , com- 
me on  vient  de  le  dire , font  bien  »ecs  , on  le» 
emballe  dan»  de  grands  fats , on  les  y ferre  fit 
prefle  bien  ; puis  on  fait  un  fécond  emballage 
dans  d’autres  facs  , dans  de  la  toile  avec  de  la 
paille  , & on  en  forme  de»  balles  de  troif  ou 
quatre  quintaux. 

De»  marchand$,commiffiottnaires  deMontpeliîer, 
ou  des  environs  , les  acbenent  pour  te»  envoyer 
en  Hollande  , en  le»  embarquant  au  port  de 
Cette. 

Cette  maichandîfe  fe  vend  JO  à 1»  livres  le 
quintal.  Elle  a valu  certaine»  année»  jufqu'i 
JO  lif  te». 


TOU  21*: 

On  affure  qu’on  fabriquolt  tonte»  le»  années 
k Gallargues  , village  compofc  de  deux  cent 
trente  maifons  ,&quia  mille  habitans.de  ces  dra- 
peau*  pour  dix  ou  doute  mille  francs. 

Ces  drapeau*  colorent  le  vin  & toutes  forte» 
de  liqurur»  qui  pèchent  par  la  couleur.  On  croit 
qu’i  n le»  employoit  en  Hollande  , 1 cet  ufage , 
& au  rapport  de  M,  Niffole , Simon  PSuli  déCa- 
prouve  toute»  ces  pratiques.  On  ne  voit  cepen- 
dant pa*  que  cela  puifle  être  fort  dangereux. 

Les  Hollandôti  font  un  grand  ufage  de»  dra- 
; peau*  de  Gallr  gues  pour  colorer  leur  fromage: 
ils  le  nomment  alors  fomjgtA  crante  rouge , tirant 
fur  le  violet , dont  le  principal  commerce  fe  fait 
furlescôtes  de  ia  médûérrannée,  comme  l’£f pagne, 
la  France  & l’Italie.  ™ 


■f 


P « % 


Digitized  by  Google 


sao 


TOU 


TOU 


TOURNEUR 


i i . * ». 

( Art 


I_i  'art  du  Tourneur  doit  être  mis  au  rang 
des  arts  les  plus  unies,  & les  plus  exerces  , foit 
par  le, grand,  nombre  des  maîtres  qui  s*cn  occi> 
pent  prur  Us  avantages  de  la  focièié  , foit  par 
la  qmmiié  <f*amatèiirs  tk  de  perfonncs  induflrieufcs 
qui  en  font  leur  amuffemem.  il  cft  donc  de  notre 
devoir  de  f..ire  connoitrc , dans  une  jufte  étendue  , 
Jcs  procédés  de  cet  Art  ; & pour  y parvenir , nous 
expoferons  d’abord  U doàrine  du  P.  Piumier, 
min  me  qui  a publié  , en  1710,  l’ouvrage  le  plus 
mèibo  'iqu.*  & le  plus  complet  fur  ce  fujet  : nous 
confu‘terons  enfuite  les  traités  les  plus  modernes  , 
& n*  lâcherons  de  ne  rien  omettre  de  ce  que  la 
Théorie  & la  Pratique  de  cct  art  ont  enfeigné 
d’cffcmiel. 

Olfcrvjtlons  Préftminairti, 

Il  faut  premièrement  eboiftr  un  lieu  éclairé,  de 
manière  qu’on  piaffe  bien  voir  fon  ouvrage  , 6c 
qu'on  ait  les  jours  de  devant  6c  fur-tout  de 
côté  ; 

Que  le  banc  du  tour  foit  bien  affermi  & immo- 
bile ; qu'il  foit  du  moins  élevé  jufqu’à  la  ceinture, 
6c  que  les  poupées  foie.it  d une  telle  hauteur 
fur  ic  banc  , qu'on  ne  foit  pas  obligé  d’abaiffer 
fon  corps  pour  bien  voir  fon  ouvrage  r ni  suffi 
qu’elles  (oient  fi  élevées  que  l’ouvrage  foit 
trop  pris  do  vifsge , de  peur  que  les  petits  co- 
peaux qui  fe  font  en  travaillant  ne  fautent  aux 
yeux. 

Comme  toute  la  fcience  du  tour  dépend  de 
bien  favoir  fournir  en  rond , air.fi  que  difent  les 
ouvriers;  il  tft  erèsdmportant  que  celui  qui  veut 
s’appliquer  au  tour  , fâche  bien  dégauchir  6c  rc- 
driffcr  (a  pièce.  Ce  qu’il  peut  faire  avec  une 
hache  ou  hacherot  dont  un  côté  doit  être  en 
plateau  , & le  bizeau  du  trancl  ant  à main  droite , 
afin  de  ne  prendre  qu’autam  de  bois  qu’il  cft 
lîéctffaire  , à quoi  il  faut  bien  prendre  garde. 

Mais  pour  une  plus  grande  affurance,  on  fc 
fervirâ  ou  d*un  rabet  félon  la  qualité  de  la  ma- 
tière , ou  d’un  couteau  de  tonnelier. 

On  peut  auffi  fc  fervir  d’une  râpe,  & ayant 
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ferré  la  p'èce  dans  un  érau  , on  la  rendra  d’un* 
égale  groffeur  , autant  qu'il  fe  pourra  ; & en  la 
tenant  un  peu  p'us  épailfe  que  le  delTem  qu'on  * 
veut  exécuter  , elle  fera  en  état  d’être  mife  fur 
le  tour;  mais  avant  que  de  Py  mettre,  il  faut 
trouver  les  centre,  de.  deux  extrémités , & que 
les  centres  foient  ü bien  oppofés  l'un  à l'autre 
que  la  pièce  tournant  fur  les  deux  pointes  du  tour  , 
ne  fc  trou ve  pas  plus  élevée  d'un  côté  que  de  l'autre. 

Or,  voici  la  manière  de  trouver  au  juAe  le. 
deux  centres. 

Il  faut  appliquer  au  long  fur  un  banc  ou  fur 
une  planche  la  pièce  qu’on  veut  tourner  , foit 
quelle  foit  déjà  arrondie  à la  hache , à la  râpe  , 
ou  autrement,  ou  qu'elle  ne  foit  qu'équarrie. 

Ayant  cuvert  le  compas  à peu  près  à la  moitié 
de  PépatJcur  , il  faut  tenir  d'une  main  le  compas 
couché  fur  le.  banc  ou  la  planche , en  fanant 
qu’une  de  fes  pointes  touche  le  banc  ou  la  planche 
& que  l’autre  pointe  touche  l'extrémité  de  ■ la 
p eee. 

On  tournera  la  pièce  quatre  fois  en  quatre  dif- 
tances  à peu  près  égales.  Si  elle  eA  ronde  oa 
tracera  fur  fon  extrémité  quatre  lignes  dont  Pin- 
terfeftion  donnera  au  juAe  le  centre  de  Tcatré- 
tntté. 

Si  la  pièce  eA  feulement  équarrie  on  la  tour- 
nera fur  chacune  de  fes  faces  , St  autant  de  fois 
on  tracera  de  la  même  manière  que  fur  l'arron- 
die les  lignes  dont  l’interfeâion  fera  le  centre  de 
fon  extrémité. 

Il  faut  faire  la  même  opération  fur  les  deux 
bouts  de  chaque  pièce  , & ainli  on  aura  au  jufte 
les  deux  cernés  oppofés. 

Après  avoir  trouvé  les  deux  centres , il  faut 
enfoncer  fur  chacun  ur.e  petite  pointe  , afin 
d'y  faire  un  trou  convenant  aux  extrémités  des 
pcm-es  des  poupées  dont  celle  qui  eA  à la  gauche 
du  tourneur  étant  bien  arrêtée,  le  tourneur  pofera 
l'autre  extrémité  * la  pointe  de  la  poupée  ; 8c 
il  affermira  fi  bien  celle  qui  lui  reffe  à la  droite , en 
frappant  avec  un  maillet  ou  clavette  , que  p4 
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pièce  foit  Inébranlable  , nui»  pourtant  qu’elle 
puilTe  fc  tourner  l'an»  faire  aucun  jeu. 

Que  fi  après  avoir  pofé  & ferré  la  clavette , 
la  pièce  vient  à vaciller,  l’oavtier  n’a  qu’à  donner 
quelques  coups  de  maillet  au  dos  d’une  des  deux 
poupées  pour  la  faiie  rapprocher  de  l’autre , juf- 
qu'à  ce  que  la  pièce  ne  vacit'e  plut.  Cet  alfer- 
tnifientent  eft  ttès-nécelTaire  ; car  outre  qu’on  ne 
pcuiroit  tourner  rcindcment , c’eft  qu’on  feroiten 
danger  de  gâter  fon  ouvrage. 

La  pièce  étant  ainfi  pofée  8c  affermie,  il  faut 
y a; u fier  U corde  , en  faifant  tout  au  moins  deux 
tours  à l’entour  ; de  manière  pourtant  que  les 
deux  bouts  de  la  corde  , savoir  celui  qui  eft 
attaché  à Tare  ou  à la  perche  » (Vient  celui  qui  eft 
attaché  à la  pédale  foient  du  côté  du  tourneur,  afin 
qu'en  abailîant  la  pédale  le  mouvement  de  la 
pièce  Vienne  à la  rencontre  du  (a  llant  de  l’outil , 
pour  que  l'outil  pu. (Te  mordre  la  pièce. 

On  peut  encore  ajuster  la  corde  fur  la  pièce 
avant  que  de  la  mettre  entre  les  deux  pointes , 
tenant  ta  pièce  d’une  main  6c  aju liant  la  corde 
de  l’autre. 

Que  fi  ois  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  cher- 
cher les  centres  fuivant  la  façon  précédente  ; en 
jugeant  à l’œil  les  centres  de  la  pièce  , le  tour- 
neur préfentera  à peu  près  le  centre  d*un  bout 
à la  pointe  de  U poupée  qui  eft  à gauche , 
& avancera  la  poupée  qui  eft  à droite  en  la 
frappant  avec  le  maillet , jufqu'à  ce  que  fa  pointe 
pique  à peu  près  le  centre  de  l’autre  bout  de  la 
pièce  : ayant  donc  arrêté  doucement  la  poupée 
droite  par  un  petit  coup  de  maillet  fur  la  clef, 
il  donnera  un  coup  de  pied  à la  marche  pour 
faire  tourner  le  bois,  & pour  juger  i l’œil  fi  ta 
pièce  eft  bien  centrée. 

S’il  voit  en  tournant  q l’clle  fafle  ventre  , il 
frappera  doucement  avec  le  maillet  fur  l'endroit 
qui  élève  le  plus , jufqu’à  ce  qu’il  ait  reconnu 
que  fa  pièce  foit  fur  le  rond  ; alors  il  frappera 
un  peu  tort  fer  le  dos  de  la  poupée  avec  le  mail- 
let, afin  que  les  deux  poinres  entrent  vivement 
dans  le  bois  ; il  donnera  aulfi  un  autre  coup  fur 
la  clavette , pour  arrêter  fixement  a poupée. 

Maiv  ceux  qui  faute  d’habitude  ne  peuvent  pas 
bien  juger  fi  leur  ouvrage  eft  bien  (ur  le  rond, 
préfenttront  doucement  ia  pointe  d‘un  outil  qu’on 
appelle  forain  d'orge  , l’appuyant  fur  ia  irg  c ou 
iupport  qui  marquera  par  un  trait  là  où  1«  p.éce 
eft  hors  ue  fon  centre  ; enluitc  frappant  fur  ce 
trait , il  mettra  facilement  la  pièce  dans  la  fitua- 
tion  où  elle  doit  être. 

Le  fupport  ou  la  règle  dont  on  vient  de  par- 
ler doit  être  pofé  fur  les  deux  bras  du  tour, 
retenu  par  deux  baguettes  6c  comrebutécs  par 
deux  autres  baguettes  qui  font  arretées  par  des 
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vis , de  telle  manière  que  la  règle  foit  immobile 
& le  plus  prés  de  la  pièce  qu’on  veut  travailler, 
ce  qu’il  faut  obferver  généralement  toutes  les 
fois  qu’on  tourne. 

De  Ij  fccht  ou  de  fur;  pour  le  tour. 

L’arc  ou  la  perche  font  au  tourneur  ce  qu’eft 
la  plume  à un  écrivain  , c’eft-à  dire  , fi  nècef- 
faires  qu’il  eft  impoftibie  de  s‘cn  pailcr. 

On  peut  fe  fervir  de  l’un  & de  l’autre  en  les 
attachant  par-dcftùs  le  tour  ; de  manière  , fi  c'eft 
un  arc , qu’il  foit  en  même  ligne  paraicllc  que 
les  jumelles  du  tour , ou  fi  ou  fc  (est  d’une  perche , 
qu'ellcfoit  à peu  p;è>  perpendiculaire  au  milieu  des 
jumelles  ; ce  que  l’extrémité  du  c ô;é  du  tourneur 
avance  unt  (oit  peu  au  delà  des  memes  ju- 
melles. 

On  fa:t  ordinairement  ccs  arcs  ou  ces  perches 
de  boii  de  frêne,  d’if,  d'crabic  & particulière- 
ment de  buis  qui  eft  toujours  le  meilleur , fur  tout 
fi  on  en  trouve  fans  nœud. 

La  perche  donc  doit  être  une  pièce  de  bois 
de  plante  droite,  de  la  longueur  de  7 à 8 pies, 
de  l’épaifîcur  du  bras  en  fon  gros  bout , allant 
en  diminution  jufques  à l’autre  , 6c  un  peu  pla- 
née par-detfus  à la  manière  d’un  cerceau. 

On  la  perce  par  fon  gros  bout  6c  on  1 ’inôre 
avec  une  fiche  de  fer  ronde  , à une  pièce  de 
bois  attachée  au  plancher,  de  forte  qu’elle  put  Je 
tourner. 

Elle  doit  être  fupportée  environ  vers  la  troî- 
ficmc  partie  de  fa  longueur  fur  une  tii  g!e  de 
bois  un  peu  pius  giofic  que  le  bras  , loi  gi-e  en- 
viron de  deux  piés  , 6c  arrêtée  horizonvaieRtcnè 
à deux  montans  de  bois  attachés  au  plancher. 

L’arc  eft  au.Ji  une  pièce  de  bois  de  p’ante  de 
cinq  pied»  de  longueur  «.e  la  groftcLr  du  bras, 
vers  ton  milieu,  plané  par  - dc(f*  us  , 6i  allant  de- 
puis le  militu  en  diminution  jufqu’à  chaque 
bout  ; auxquels  de  Pun  à l’autre  ou  attache  une 
corde  , laquelle  étant  bien  tendue  le  tient  ccurbc 
comme  un  arc  de  cercle. 

Les  cordes  font  aufiî  néceJatres  que  la  ocrcha 
8c  que  l’arc.  Celles  de  boyaué  (but  très-bonne» , 
mais  comme  H s’en  ufc  afLz,  & quelles  font 
chères  6c  rares  en  bien  des  endr<Vs  , l’on  fe 
fervira  plus  commodémenr  de  cordes  faites  du 
plus  fin  chanvre  ou  de  lin  , bien  tordus  , 6c 
d'environ  une  ligne  & demie  de  diamètre.  On 
les  humeétede  teins  en  tems  d’eau,  comme  avec 
une  éponge  , dans  l'endroit  où  elles  travaillent  , 
afin  qu’elles  durent  davantage. 
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Façon  de  travailler. 

La  piécearrêtée  entre  les  pointes  des  poupées  , la 
cordc  ajuftée  8c  le  fupport  placé  & arrêté  au 
plus  près  que  ion  pourra  de  l’ouvrage  fans  qu’il 
y touche  , l’on  prendra  une  gouge  d’une  giof- 
feur  proportionnée  à celle  de  la  pièce  que  tout 
droit  , lé  corps  libre  fans  être  appuyé  d’un  dof- 
fier  (que  l’on  ne  çonfeille  point  è ceux  qui 
commencent) l’on  tiendra  de  la  miin  gauche  par 
lé  manche  un  peu  incliné , le  dos  de  ta  main  en 
bai. 

On  empoignera  aufft  avec  la  main  droite  l’on- 
til  le  plus  prés  qne  l’on  pourra  du  aillant , en 
deçà  du  fuppott,  le  dos  de  la  même  main  tourné 
en  haut  , & en  appuyant  bien  le  bout  de  h 
gouge  fur  le  -fupport  , on  préfentera  le  taillant 
un  peu  plus  haut  que  le  diamètre  horizontal  de 
la  pièce , et  mme  veu’ant  faire  une  tangente  avec 
la  rondeur  de  la  pièce  ; puis  pouffant  hardiment 
fa  pédale  avec  le  |>ied  droit , du  plus  haut  que 
Von  peut  plier  la  jambe  au  plus  bas  que  l’on 
peut  l’étendre  , & conduifant  de  la  main  gauche 
la  gouge  ferme  & affinée  fur  le  fupport  le  long 
de  la  pièce  » Voir  coupera  le  bois  nettement. 

La  pièce  étant  ainft  dégroffie  eu  ébauchée  avec 

gouge  , on  prendra  un  cifeau  ou  bien  une 
plane.  C’eft  un  outil  long  8c  plat  en  fon  éten- 
due , droit  8c  taillant  par  le  bout. 

Lé  taillant  eft  J double  bizeau  l’un  par  -deffus 
& Vautre  par-deffous. 

I’  y a deux  fortes  de  ces  outils  ; l’une  dont 
le  taillant  eft  un  peu  de  biais,  c’eft  ce  qu’on  appelle 
proprement  un  cifeau  ; Vautre  dont  le  taillant  fait 
deux  angles  droits  avec  les  deux  côtés, c’eft  ce 
qu’on  nomme  La  plane. 

On  tiendra  donc  le  cifeau  de  latnème  façon  que  la 
gouge,  c’eft-a- dire , tenant  te  manche  de  U main 
gauche  , Ht  empoignant  le  fer  de  la  droite  , le 
plus  près  du  raillant  que  Von  peut  Ôt  de  la  même 
inclinaifcn  que  la  gouge  , en  obfervunt  que  le 
taillant  du  bizeau  ne  (oit  point  parafée  à la  ligne  du 
centre  de  la  pièce  ; mais  bien  couché  , tant  foit 
peu  de  biais  , afin  que  le  taillant  ^ morde  mieux 
& avec  moins  de  rifqne  de  gâter  l'ouvrage. 

On  prendra  aufft  garde,  lorfqu'on  voudra 
«ailler  uh  quart  de  tond  far  U piece  , de  conduire 
le  cifeau  avec  une  grande  fermeté  8t  toujours 
coupant  le  bois  dü  milieu  du  taillant. 

Tl  faut  aufft  pren  *re  garde  que  les  coins  du 
cifeau  ne  touchent  point  l’ouvrage  , car  on  feroit 
de  faux  traits  , comme  fort  ordinairement  ceux 
qui  fis  iaiffent  gouverner  à l'outil. 


Il  faut  atifli  attendre  que  lî  bois  en  tournant 
fe  ccupe  également , 8c  ne  point  pouffer  l’outil 
mal  é propos , plus  fortement  un<  fois  que  Vautre , 
8t  ne  pas  fuivre  l'ouvrage  , c’eft-i  dire , biffer 
aller  fa  maiu. 

C’eft  le  défaut  où  tombent  prefqut  tous  les 
nouveaux  tourneurs  qui , fe  contentant  de  faire 
couper  leur  outil,  ne  tournent  jamais  ni  ronde- 
ment , ni  uniment  ; mais  Vufage  leur  apprendra 
cette  obfetvation  familière  , s'ils  s’é.udient  a bien 
manier  la  gouge  8(  le  cifeau  qui  font  fans  con- 
tredit les  plus  ufités  8c  les  plus  néceffaires  en 
cet  art  , fur -tout  au  tour  fimple  entre  les  deux 
pointes. 

On  ne  peut  d’ailleurs  bien  travailler  fur  les 
bois  tendres  qui  ne  fe  tournent  qu'en  coupant  , 
que  par  le  moyen  de  ces  deux  outils  ; caç  pour 
les  bois  durs  ou  matières  fotides  comme  buis  , 
corne  , ébenne  , ivoire  , 8c  prefque  généralement 
tous  les  métaux,  on  ne  les  tourne  guère  qu’en 
ratifiant  ou  raclant. 

Alors  on  fe  fert  de  quelques  outils  un  peu 
diffèrent  qu’on  peut  rapporter  i trois  fortes , 8c 
c’eft  a u fit  avec  trois  outils  qu’oa  petit  faire  ces 
fortes  d’ouvrages. 

Le  premier  eft  le"  hez-d âne , à face  droite. 

Le  fécond  , un  autre  lez-fine  ou  mauehette  à 
face  ronde. 

Le  troifièate,  un  grJnd'orgc,  ayant  trots  côtés 
on  ailla  ns. 

Il  en  faut  avoir  de  différentes  gtoffeur  ou  lar- 
geur , fçavoir  de  grands  , de  petits  8c  de 
moyens. 

Leur  ufage  en  eft  fort  facile , puisqu'il  n'y  a 
qu’i  racler  la  matière  , ut  non  pas  à tailler  comme 
avec  le  cifeau  8c  1a  gouge. 

Ceft  pourquoi  il  faut  obferver  que  pendant 
le  travail  leur  fitoation  doit  être  différente , car 
ils  doivent  être  tenus  horizontalement , c'eft-à- 
dirc  , que  leur  face  fupèrieurc  foit  prefque  dans 
le  même  plan  que  le  plan  horizontal  qui  traver- 
feroit  le  milieu  ou  centre  de  U pièce. 

Or  , comme  toutes  let  moulures  qu’on  peut 
faire  au  tour  fur  une  pièce , ne  peuvent  être  que 
droites  ou  rondes , il  suffit  de  feavoir  bien  Vufage 
de  ces  trois  outils  pour  faire  toutes  fortes  d'ou- 
vrages. 

Car  premièrement  avec  te  bec-d'âne  droit  on 
peut  faire  une  plate-bande , 8c  avec  ce  même 
outil  on  peut  fort  bien  arrondir  un  aftragale  ou 
boudin,  en  conduifant  le  taillant  de  l'outil,  tan- 
tôt à droite , tantôt  à gauche. 
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La  mouchent  ou  bec-d'âne  rond , fert  à tailler 
les  creux  ronds  ou  fcoltes. 

Enfin  le  grain  d’orge  fert  à tailler  tant 
le  rond  que  le  plat  , en  conduifant  tantôt 
à droite  , tantôt  à gauche  ; & afin  que  ces  trois 
fortes  d'outils  pu. tient  fervir  plus  commodément 
fit  fe  conferver  plus  long-icms,  il  ne  fa  it  pas 
que  leur  tufeau  foit  d'un  angle  trop  émouffé  , ni 
trop  aigu,  mais  qu’il  approche  rant  qu’on  pourra 
d’un  angle  de  45  de , rés , & de  cette  façon  le 
taillant  durera  plus  long-tem*  6 < rendra  l’ouvrage 
plus  net. 

Outre  ces  fortes  d’outils  ; favoir  la  gouge  , le 
cifeau,  le  bec-dâne  droit,  le  bec-d’âne  rond  , 8c 
le  grain-d’orge , on  fe  fert  encore  d’un  autre  d’une 
conftruélion  route  par  ic altère.  Véritablement 
l’ufagcen  e(t  un  peu  difficile  du  commencement, 
mats  auffi  quand  on  a appris  à s'en  bien  fervir  , 
on  eti  expéditif  dans  les  ouvrages. 
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humides.  Ses  tiges  font  nues  , flmplcs,  rondes  , 
épaules  à peu  prés  comme  des  plumes  à écrire. 
Elles  font  routés  difpefces  par  nœuds  , 8t  creufces 
comme  tes  rofeaux.  Ceft  proprement  iefpéce  dont 
il  faur  fe  fervir.  Lt  plus  vieille  eft  la  meilleure; 
mais  avant  de  l’emplos  er , il  faut  fhum-âer  tant 
foit  peu,  autrement  elfe  fe  fioiffe  toute  , & 00  1 
de  la  peine  à bien  adoucir  & finir  fon  ouvrage. 

El’e  eft  propre  parti. uliétemenr  â unir  les  bois 
durs  , comme  le  buis  , le  gatac,  l’ébène  ; mats 
après  les  avoir  bien  prtffés  & rcrcyés , ii  faut 
les  frotter  légèrement  ou  avec  delà  etc,  ou  avec 
un  peu  d’huile  d’olive  , qu’on  ettuie  S;  qu’on  frotte 
enfuite  ou  ayec  les  copeaux  du  même  bois  , ou 
d’étoffe  un  peu  ufée. 

L’ivoire  , la  corne , l'argent  & le  laiton  fe  pn- 
lifTent  avec  la  pierre  ponce  , piiée  finement  On 
la  mer  fur  du  chamois  ou  du  linge  un  peu  mouilié, 
enfuite  00  en  frotté  la  pièce  en  même  tern  is  qu'on 
la  tou'nc  ; & pour  mieux  rechercher  les  angles 
oit  il  poufroit  être  refié  quelque  ordure , l’on  fe 
fert  d’une  petite  broffe  trern  ce  dans  de  l’eau, 
avec  laquelle  on  frorre  doucement  l’ouvrage  , 
en  tournant  juf.ju’a  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d'or- 
dure ; mais  pour  le  conduire  à un  plus  grand  poli , 
on  fe  fervira  de  tripoli,  puis  de  potée  ou  chaux 
d'étain. 

Le  fer  & l'acier  fe  polilfent  avec  de  la  poudre 
bien  fine  d'émeril  d'Arg’crcrre  : on  la  mêle  avec 
l’huile,  & h mettant  entre  deux  pièces  d’un  bois 
bien  tendre , on  en  frottera  bien  la  pièce. 

Pour  l'étain  & l’argent , on  ne  )e  polit  bien 
qu'avec  un  brttnittoirc , ou  a’  te  cette  pierre  rouge 
qu’on  appelle  fangvine  d.trt.  On  peur  auffi  les  polir 
avec  la  potée  , la  mettant  i f.c  dans  une  peau 
de  chamois,  ou  bien*avcc  la  paume  de  1a  main. 

Comuent  il  faut  tourner  U fer. 

L'importance , dit  le  P.  Piumier , qu'il  y a d’a- 
voir  un  arbre  ou  mandrin  de  fer  exaétemenr  rond 
pour  tourner  avec  la  jttfteffe  requife  , fit  l'impof- 
ftbilité  d'en  pouvoir  faire  i la  lime  , m'em  fait 
rechercher  avec  foin  les  ouvrie-«  qui  fulfent  tour- 
ner & couper  rivement  le  fer.  M .is  quelque  re- 
cherche que  j'aie  faite  dans  tous  mrs  voyages , je 
n’en  ai  rencontré  que  deux,  capables , de  me  farts- 
fair-  ; l’un  à Rome  , aUcmand  de  ration  , appelé 
li  ignor  Gwlelmç,  employé  a la  fabrique  des 
monnoies  , fit  l'autre  â Paris , appelé  le  fieur  Pierre 
Tai’lem-rs,  mathématicien  qui,  fans  fe  fervir  ni 
e etnehets  , ni  de  roue,  mais  bien  au  pied  fit  â 
la  perche  avec  un  outil  il  bec-d’âne  , au  tour  â 
deux  pointes,  ou  bien  au  mandrin  , coupe  le  fer 
fit  l’acier  en  auffi  gros  copeaux  St  auffi  vivement 
que  le  fient  Majbois;  ce  fameux  tourneur  pour 
lt  Roi  dans  le  Lo  ivrc,  coupe  l’ébene  & l’ivoire. 
Je  lui  ai  même  vu  couper , en  t'è.-peu  detctr.s, 
une  vis  de  fer  de  trois  pouces  de  diamètre , fur 


CeR  une  manière  de  crochet  â double  taillant 
pour  pouvoir  s’eu  fervir  à droite  St  à gauche.  Il 
n’efl  pourtant  bon  que  pour  de  gros  ouvrages  , fit 
fue-tout  pour  creufer  de  grandes  vai.Telles  de  bois  , 
comme  mortiers,  jarres  fie  écuelles. 

Les  Italiens  s’en  fervent  ordinairement , fit  ils 
l’appellent  gramp.no, 

^tiilà  les  outils  les  plus  communs  8t  les  plus 
nécefiaires  do  tour  : ce  n’efi  pas  qu’il  n'en  faille 
une  infinité  d’autres  pour  exécuter  mille  beaux 
deffeins  qu’on  imagine  tous  les  -ours  ; mais  iis  fe 
rèduifent  prefque  tous  1 ceux-ci. 

Comment  il  faut  polir  le  1 ouvrages. 

L’ouvrage  étant  entièrement  formé  , ileft  be- 
soin de  le  polir.  Or  comme  il  eA  bien  d fficile 
d'y  donner  le  dernier  poli  avec  les  outils  dont  on 
vient  de  parler  , il  faut  nécePau-ement  ufer  de 
tjuelqne  artifice  pour  te  rendre  parfaitement  uni, 
suivant  les  différentes  matières. 

« 

Les  bois  tendres , comme  poirier , noyer  , érable 
doivent  fe  polir  avec  la  peau  de  chien  de  mer , 
ou  bien  avec  la  prêle  de  montagne. 

Le  chitn  de  mer  efl  une  efpèce  de  po'.tton , fit  il 
y en  a de  deux  fortes  ; l'un  nom  la  peau  eft  g i 
litre  , c’eft  ce  que  nous  appelons  propre  nu  ut 
ch  en  de  mer  ; l’antre  efpéce  a la  peau  roufutre  , fit 
c’a  il  pour  cer  effet  qu'on  l'appelle  communément 
roujfette  ou  tanelle. 

La  peau  la  pins  ufée  t R toujours  la  meilleure. 
La  nouvelle  n'efl  pas  fi  propre  â caefe  de  fa  ru- 
dette. 

Pour  la  prêle,  c’eft  un:  p’ante  qu’on  nous  ap- 
porte des  montagnes,  où  elle  nait  dans  des  beux 
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quatre  pics  & demi  de  langueur  , & dont  les  pas  1 
quairés  étoiem  profonds  de  quatre  lignes  & de- 
mie , 8c  larges  de  près  de  demi-pouce. 

Son  feul  fecret  n'cfl  que  d’oppofer  à la  rcCtftancc 
de  la  dureté  du  fer  ou  de  l'acicr , une  puiffaitce 
proportionnée , 8c  ce  par  la  folidité  du  tour  & 
de  fon  fupport. 

La  conflruâion  de  fon.  bec-d’âne  ne  lui  fert 
pas  auifi  de  peu  ; n’ayant  qu’une  ligne  & demie 
de  large  fur  euviron  cinq  de  hauteur,  & n’étant 
taillé  que  fur  l’angle  de  quarante-cinq  degrés.  Il 
choiftt  pour  cela  l’acier  le  plus  fin  d'Àilem..gnc , 
qu’il  ttempe  furtement  ne  le  rccuifant  que  fur 
le  jaune. 

11  ncl’éguife  que  fur  la  tneule , mais  vivement  ; 

& le  tenant  tres-ferne  lur  le  tupporr , il  i’*r.- 
çline  en  telle  façon  lur  la  pièce  qu  il  ne  pr.  nd 
qu'autant  de  parties  de  ter  qu’il  etl  capable 
d’emporter  félon  la  force  qui  lut  rcfifle- 

Mais  outre  la  folidité  de  fon  tour  & de  Ion 
fupport  , la  trempe  &i  la  forme  de  l’on  outil  il 

Ïiroportionne  la  longueur  de  fa  pédale  a la  gr  li- 
en r de  la  pièce  qu  d tourne  ; la  tenant  longue 
fi  elle  efl  èpaiffe  , 8c  plus  courte  fi  elle  ell  me- 
nue , il  la  pouffe  vivement,  6c  non  b ulqucir.cn., 
ni  précipitamment  ; & à chaque  trois  couts  de 
pédale,  il  mouille  fon  outil  dans  de  l'eau  fraî- 
che , afin  qu’en  s’échauffant  il  ne  le  détrempe. 

La  manière  de  tourner  l’acier  8c  le  fer  du 
fleur  Tailiemars  demande  une  fermeté  de  poignet 
très-grande  8c  une  adreffe  toute  particulière  , pour 
tourner  8c  polir  "avec  trois  feuis  outils  , le  bec- 
danc  droit  , le  rond  & le  gtain-d’orge  , toute 
forte  d’ouvrages  de  fer  avec  vis  & mou.ure  , fans 
fe  fervir  de  limes , ’d’émeril  8c  de  la  poièc. 

Pour  donc  bien  réufîir  , il  faut  premièrement 
que  le  tour  dont  vous  vous  fervex  foit  très- fort 
en  toutes  fes  parties  , affermi  par  des  huttes  centre 
le  mur  tk  le  plancher , les  poupées  courtes , éit 
le  fupport  d’une  pièce  de  Oots  mis  de  bout  & 
artèté  par  une  forte  bride  de  fer  avec  une  defau 
coin  au  plus  près  de  l’ouvrage.  Il  faut  aulii  que 
le  dos  du  fupport  ne  foit  fi  haut  de  deux  à trois 
lignes  que  le  centre  de  l’ouvrage  , & qu  il  foit  taillé 
en  relais  par-devant , po. r y adeflèr  l'outil  à cro- 
chet. 

On  aura  plufieurs  de  cet  fortes  d’outils  de  di- 
verfes  maniérés  ; faveur,  en  face  droite  , renie 
8c  pointue  , ou  en  grain- .forge. 

Le  tour  & Ici  outils  étant  apprêtés  de  la  forte , 
il  faut  enfuite  détermine  r la  groffeur  & longueur 
de  votre  arbre  ou  autre  pièce  , fcloti  l'exigence 
des  ouvrages  que  vous  avez  deifein  d’entre-pren- 
dre,  8c  en  faire  un  modèle  en  bois  un  peu  plus 
gros  d’une  ou  deux  lignes  qu'il  r.e  doit  cire. 

ti  ■ ' ' 


Après  quoi  faites  - en  forger  on  femblable  "paf 
le  meilleur  ouvrier  que  vous  pourrex  conno  tre , 

6c  du  plus  excellent  fer  que  vous  pourrez  trou- 
ver , c’ert  à-dire  , qu’il  ne  foit  pas  neuf,  mais 
bien  corroyé  & bien  battu  au  marteau , & fur- 
tout  qu’il  n’ait  ni  pailles  , ni  gerçures  , ou  fur- 
échaufTurcs. 

Je  d > qu’il  ait  été  bien  corroyé  ; car  ordinai- 
r’emet.i  les  fers  neufs  & qui  n’ont  pas  été  bien 
battus  au  martinet  , contiennent  encore  dis  gout- 
tes rondes  de  la  tome , 8c  c’cfl  ce  que  les  ou- 
vriers appellent  des  grains  , lefquels  ému  fient 
ia  vive  arête  des  outils  quand  on  tour»  • , les 
font  caffer  tk  leur  ôter.:  le  tranchant , enfin  font 
glifTer  les  outils  par  - dctïus. 

Les  fers  de  cette  nature  font  appelés  pa-  les 
bons  ouvriers . d-.s  fers  Ijir.s  , fur  lefquels  ni 
lime  , ni  outils  ne  f.tiioieot  mordre. 

Ayant  donc  trouvé  de  bon  fer , faites  - le  bien 
forger  \ 8c  afin  qu’il  devienne  puis  tendre . il  feroit 
bon  de  chauffer  avec  du  charbon  de  bois  ; car 
le  charbon  de  pierre  , outre  qa’il  bride  ordinai- 
re ntnt  le  fer,  fi  l’on  n’y  [.tend  tnen  garde  , con- 
tient en  foi  un  feutre  qui  l’aigiit , le  tendant  plus 
Jur  8c  caffant. 

Si  dans  la  forge  on  y découvre  d s gerçures  ,’ 
il  faut  les  faire  couvrir  avec  un  peu  de  terre 
gtaile,  & ayant  fait  donner  au  fer  une  cbpude 
li.an.e,  il  faut  le  b en  fonder  à petits  coups  de 
marteau  au  commencement , 8c  trappant  enfuite 
fortement  quand  il  1er»  foudé. 

L’arbre  étant  forcé  St  foudé  conformément  au 
modèle,  il  faut  lui  faire  donner  un  recuit,  c’eft- 
à-dire , le  faire  rougir  doucement  couleur  de  éc- 
rite , 8c  le  laiffer  ainft  refroidir  fur  les  charbons 
mêmes  jufqu’à  ce  qu’ils  s’eteignent  8c  que  le  fer 
foit  rc  rendu 

Il  y a des  ouvriers  qui,  pour  recuire  St  atten- 
drir le  fer , le  couvrent  d’argile  ou  de  terre  greffe, 
comme  quand  ou  trempe  en  paquet , 8c  qui  le 
laillent  refroidir  dans  la  terre. 

Quand  on  aura  fût  recuire  l'arbre  ou  îa  pièce 
de  ter  , on  le  difpofera  à être  mis  fur  le  tour  , 
en  cherchant  d a'sord  les  centres  des  deux  extré- 
mités avec  un  compas  , 8c  les  ayant  trouvés , on 
donnera  un  g. a:ld  coup  de  pointeau  par-deffus. 
Fui,  avec  un  furet , on  les  approfondira  environ 
de  deux  lignes  , alla  qu’ils  n’échappent  des  poin- 
tes , lcfquc.lcs  doivent  cire  courtes  , bien  acé- 
rées 8c  bien  trempées  ; la  bafe  doit  être  au  moins 
ü’un  pouce  de  diamètre  , 8c  la  longueur  d’au- 
tant. 

La  tige  quartée  traverfant  la  poupée , 8c  arrê- 
tée au  bout  par  un  écrou  , l'arbre  étant  pofe  fur 
Us  deux  pointes , on  gUffcra  doucement  la  main 

par 
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ar-defius  , & on  b fera  tourner  pour  voir  s’il  eft 
ien  pofè  dans  Tes  centres  ; ic  fi  en  tournant  il 
fautiilc  ou  fa  r ventre  , ayant  bien  remarqué 
l'endroit  , o.ï  ap()~ochcra  le  centre  en  l'élargif- 
fiant  ..vcc  les  pointeaux  du  côté  qu'il  fait  ven  re , 
fi  Ton  n'aime  mieux  1 mer  cc  côté  jufqu’à  ce 
guM  fuit  rond  ; ou  bien  fins  chercher  route»  ccs 
f«*ç  ns,  on  pour  ,,  emporter  les  inégalités  avec  le 
crochet  r.n  tournant. 

Mai*  avant  que». le  le  tourner,  il  y faut  ajufler 
une  poulie  .le  bois  de  cinq  à ftx  poucu*  de  dia- 
mètre est  d’environ  «un  pouce  d’ccaiifcur.  Vous 
l’arrcterez  bien  p.  r des  coins  au  milieu  de  l'arbre , 
prenant  f r t.»ur  bien  garde  de  la  poferà  angles 
droif*.  l’arbre,  de  peur  qu’en  tournant  elle 

ne  laide  édupper  !i  corde  de  la  coudle. 

Ei  f.iite  ayant  fait  parter  la  corde  de  la  grande 
roue  p.*r«  Icflus , en  la  iaifant  crotîerà  la  manière 
de  celles  des  couteliers,  /ous  arrêterez  bien  voire 
arbre  ou  jjrè  e fur  tes  poupées  en  pOelT.mi  les 
cia  ver  es  à bous  coups  de  muilet,  de  peur  de 
quelqu’éb  anlc  ucm. 

Cela  fait  , vous  mettrez  quelques  gmmes 
d’huile  aux  deux  extrémités  de  votre  arbre,  q<  i 
fera  pour  lors  prêt  à être  tourné;  Si  pire.*  qu’en 
tournant , l’hdlo  vient  k fécher  pir  la  chaleur  d 
fer,  ilçlt  néceiTaire  d’en  remettre  de  tems  en  tem> 
de  nouveau  , de  peur  que  les  point  s du  tour  ne 
fe  gâtent,  & qu’aiuft  l.s  centres  du  mandrin  ne 
varient. 

Votre  arbre  ajufté  fur  le  tour  & tout  prêt  à 
être  tourné  , vous  fer  z tourner  la  grande  roue 

Î>ar  deux  hommes,  sM  eft  née. flaire,  & appuyant 
e dos  d’un  crochet  à face  droite  fur  la  ramure 
ou  relais  du  lupport  , vous  préfenterez  un  des 
coins ‘du  crochet  ( que  vous  aurez  premièrement 
trempé  dans  l’eau)  un  peu  au-deiîus  du  centre 
de  l’ouvr.’.ge  , mais  à petit  fer  , c’eftà  dire  un 
peu  doucement  & par  ce  moyen  vous  empor- 
terez les  inèg dites  de  votre  arbre. 

Prenant  enfeite  un  autre  crochet  à nez  rond , 
vous  ébaucherez  ptu»  facilement  votre  ouvrage; 
& quand  vos  outils  auront  un  peu  travaillé  , & 
qu'ils  commenceront  à sechauflfer,  vous  les  plon- 
gerez dans  un  vaufeau  plein  d’eau  que  vous 
tiendrez  tou  ours  auprè»  de  vous  , pour  qu’il 
Vous  foit  plus  commode. 

Vous  reprendrez  enfuite  un  autre  crochet 
mouillé  de  la  même  manière  , 6c  quand  votre 
ouvnge  fera  ébauché  & particulièrement  arrondi 
avec  le  crochet  à nez  rond  , vous  eu  prendrez 
un  à face  droite,  avec  lequel,  de  toute  l'étendue 
do  fon  taillant , vous  emporterez  les  traits  que 
le  crochet  rond  y avoit  laiffrs,  6c  ainfi  vous  pla- 
nerez bien  votre  ouvrage  fur  lequel  vous  pourrez 
faire  les  moulures  que  V'ius  fi^uhaiterez  avec  le 
Ans  6*  Métïcts . Tomi  VIII, 
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graîn-d’orge , puis  vous  le  polirez  avec  l’émcril 
b. en  pile  & mis  avec  l’huile  entre  deux  bâtons, 
comme  on  l’a  expliqué  ci-deflus. 

Votre  arbre  ou  mandrin  étant  bien  arrondi  & 
a(T  >rti  de  toutes  fes  moulures , fi  vous  voulez  le 
percer  en  canon  , vous  ôterez  une  de  s poupées 
à pointes  , pour  fibllîtucr  en  fa  p’ace  une  pou- 
péi  n lunette  biifec  dans  laquelle  vous  pourez 
I.*  col  e:  de  votre  arbre»  M s il  faut  lajuftcr  de 
mamète  qu’il  ne  vacille  point  du  tour. 

L’arhre  ou  mandiin  établi  , vous  prendrez  de 
petits  forets  à rez  quarré  , & à double  tiz  au 
comme  ceux  dont  fe  le  vent  les  ferruriers  pour 
forer  une  clef,  & comme  par  un  petit,  cn- 
fuirc  par  un  plus  gro-.  , voua  le  percerez  de  la 
grandeur  6c  de  la  profondeur  que  vous  jugerez 
vous  ê.re  néce  «faire. 

Il  faut  avoir  grand  foin  de  tenir  les  forets  bien 
appuyés  & bien  fermes  fa*  le  fupport , ;n  tri  ment 
ort  eft  en  danger  que  l’ouverture  ne  fe  jette  plus 
d'un  côté  que  de  /autre. 

I1  faut  aufTt  avoir  foin  de  retirer  de  temps  en 
temps  le  foret , foit  pour  faire  fortir  la  limaille  , 
(oit  même  pour  t’huiler  , afin  qu’il  coupe  plus 
..dément , & qu’il  ne  fe  détrempe  en  s’échauf- 
fant. 

Et  parce  qu’il  eft  difficile  de  percer  bien  con- 
centriquement avec  les  forets  , vous  rcébfierez 
l'ouverture  en  cetie  nun  ère.  U faut  prendre  un 
outil  quarré,  beaucoup  moins  épais  que  l'ouver- 
ture de  l’arbre  n’cft  granJe  , tranchant  fur  la 
longueur  de  l’un  de  ses  bords  , bien  acéré  , 
bien  trempé,  6c  vidé  en  fon  milieu  tant  foit  peu 
en  canal. 

Cet  outil  eft  proprement  fcrnMab’e  à une  gouge 
qui  ne  Ciupcroit  que  d’un  côté  de  fa  cannelure 
dans  fi  longueur.  Il  n’cft  polit  dVutil  qui  le 
vaille.  Il  frit  à peu  prés  le  meme  effet  que  ces 
grands  forets  dont  on  fe  fort  pour  nettoyer  ks 
canons  de  fonte. 

Vous  garnirez  pour  cct  effet  cet  outil  d’un 
manche  un  feu  long,  rour  qnc , le  tenant  entre 
l’aiffellc  6c  le  bras,  vous  le  conduifi  z d-*.  deux 
mains  avec  plus  de  fermeté  6c  d'a  ur*nce.  De 
cetrcm-n  ê'c  vous  emporterez  toute  l’irrégukrifé 
qui  fe  trouvera  dans  la  dircâion  de  cctcj  ouver- 
ture. 

Il  ne  refte  plus  pour  rentière  pcrfcfVon  de  votre 
arbre  ou  mandrin  que  d’y  tauler  les  p2s  de  vis; 
cc  qu’on  peut  faire  en  divers  endroits  6c  en  dif- 
férentes manières;  mais  les  un»  !e<  taillent  vers 
la  qvetre  , 6c  les  autres  vers  le  collet.  En  quelque 
part  qa’or.*  les  difpofe , il  eft  toujours  néctiLire 
de  bien  arrondir  au  tour  la  partie. 

Ff 
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Quelque* -uns  fe  fervent  pour  tailler  les  vis  j 
fur  un  arbre,  d’une  double  filière;  ce  qui  pour-  | 
tant  n'efl  pas  toujours  bien  fur , car  pour  peu  qu’en 
prefic  trop  violemment  , ou  qu'on  penche  en  1 
menant  la  filière  un  peu  plus  à droite  qu’à  j 
gauihe , on  fc  met  en  danger  de  faufïer  fa  pièce, 
comme  il  arrive  tres-fouvent. 

Il  y en  a qui  pour  éviter  ce  danger  n'achèvent  ! 
pes  de  fillerer  l'arbre  avec  la  filière  , mais  fe  con- 
tentant de  tracer  le  premier  trait , ils  l’approfon- 
di  fient  avec  une  lime  , fi:  achèvent  en  fuite  de  la 
nettoyer  avec  la  même  lime  fur  le  tour,  entre  les 
deux  pointes. 

Mais  on  peut  agir  autrement,  5c  voici  la  mé- 
thode la  plus  afiiuéc. 

Prenez  des  tarrots  fiUetés  bien  juftement  & 
de  la  groilctir  du  pas  de  vis  que  vous  fouhai- 
tcz.  £n  ayant  mis  un  dans  l’ouverture  que  vous  ; 
avez  laite  au  collet  de  l'arbre , vous  le  fonderez 
avec  de  l’étain  , du  fel  ammoniac  fit  de  la  pofx- 
réfinc  , fie  le  plus  zu  centre  qu'il  vous  fera  pof- 
fiblc. 

Prenez  enfuite  une  poupée  gavine  d’une  lu- 
nette bufée  de  bois,  avec  laquelle  vous  embraf-  1 
ferez  le  tarot  , qui  ghlTam  dans  cette  lunette 
brilce  , y fera  fon  pas  lui-même. 

Auparavant  il  faut  établir  l’arbre  bien  hori- 
zontalement fit  en  droite  ligne  avec  les  deux 
centres  des  lunettes , afin  que  fon  jeu  foit  bien 
égal  5c  bien  libre  pour  avancer  fit  pour  re- 
culer. 

. * i 

Après  avoiq  placé  l’arbre  entre  les  deux  lu- 
nettes , vous  approcherez  le  fnpport  le  plus  que 
vous  poum z de  l’endroit  où  vous  voulez  railler 
la  vis.  Vous  planterez  enfuire  deux  clous  au 
pivot  fur  le  dos  du  fuppoit  viî-à-vis  l’endroit  où 
vous  voidcr  tailler  la  vis  , fit  tellement  éloignés 
j’un  de  l’autre  que  vo*rc  otiril  pnifltf  s’y  placer 
juile  fit  l'y  tenir  bien  fiable. 

Au  lien  des  deux  clous , il  efl  mieux  d’entail- 
ler fur  le  * os  du  même  fnpport  un  petit  csnal 
traverser  de  la  largeur  de  l'outil , afin  que  quand 
l’arbre  avancera  oj  reculera,  la  pointe  de  l’outil 
foit  inébranlable  fi-  que  vous  itaciez  une  feule 
ligne  : autrement  il  y a danger  que  la  pointe  de 
l’outil  ne  vacillant  tant  loit  peu  vous  ne  traciez 
divetfes  lignes  , ce  qui  vous  fatiguerait  beau- 
coup pour  tailler  une  vis  bien  nette. 

Il  faut  que  l’outil  foit  bien  acéré  & que  fa 
pointe  fatle  au  jufie  un  ; ngle  de  foixante  degrés 
comme  un  des  angles  d triarglc  équilatéral.  De 
cette  façon  le  plein  5c  te  vide  , ou  le  canal  5c 
l'arête  des  vis  feront  parfaitement  égaux. 
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Si  vous  voulez  que  les  arêtes  foient  bien 
taillantes , & les  canaux  bien  enfoncés , il  con- 
vient que  la  pointe  de  i’outil  foit  d’un  angle  un 
peu  plus  aigu  , comme  l’angle  deuxième  du  trian- 
gle ifocèle.  Alors  vous  aurez  le  canal  bien  pro- 
fond 5c  les  arêtes  bien  vives  fit  bien  aigue*. 

Il  y en  a qui  après  avoir  tracé  une  ftmple  ligne 
St  qu’ils  ont  tant  foit  peu  enfoncé  avec  un  grain 
d’orge  achèvent  la  vis  avec  un  peigne  à trois 
dents  , également  cfpacécs  félon  le  pas  qu’ils  veu- 
lent faire  ; fit  d’autres  qui  l'achèvent  avec  une 
lime  tiers  point  , ou  triangulaire  ; mais  c’eft  la 
façon  moins  jufie. 

Pour  la  vis  dans  l’ouverture  du  collet  de  l’ar- 
bre , il  faut  fc  ftivir  d’une  pointe  à crochet  fit 
du  même  angle  que  la  première.  Après  l’avoir  bien 
affermie  entre  les  deux  clous  , ou  dans  le  canal 
du  (upport , vous  tracerez  la  vis  ; fie  vous  l’achc- 
verez  avec  la  même  pointe , ou  avec  le  même 
peigne  à trois  dents. 

.Cette  manière  d’arrêter  la  pointe  ou  le  peigne 
fur  le  fnpport,  n’efi  proprement  que  pour  aider 
ceuv  qui  , n’ayant  pas  le  poignet  allez  fort  , 
feroient  fujas  à faire  plufieurs  faufTes  traces  ; 
car  il  faut  fur-tout  bien  prendre  garde  à bien 
commencer  & à bien  fuivre  fon  premier  trair. 
C ’efi  pourquoi  ceux  qui  n’ont  pas  le  poignet  aflez 
ferme  , ni  allez  d’a  irefie  pour  tenir  l’outil  bien 
affuré  , qu’ils  fe  précautionnent  de  quelque  mé- 
thode pour  le  bien  affermir  ; autrement  ils  gâ- 
teront tour , fie  n’auront  jamais  de  fatisfa&ion  de 
leur  ouvrage. 

Cette  manière  de  tailler  la  vis  eft  la  plus  jufie 
de  toutes  celles  dont  on  peut  fe  fervir  pour  un 
arbre  de  fer  & même  pour  un  de  laiton  ou  de 
cuivre. 

Celle  de  la  double  filière  doit  être  rejetée  , 
comme  on  l’a  dit , à caufc  de  l’effort  qu’il  faur 
fi.ire  pour  In  faire  mordre,  ce  qui  m?t  toujours 
en  danger  de  décentrer  l’arbre  JVimcrois  mieux 
là  manière  fu Iv ante , route  mùchsnijue  qu’elle 
eft. 

Véritablement  il  cft  bien  difficile  de  faire  les 
pas  juftes  fie  dans  l'exaétiiudc  rcquife  ; au  moins 
on  n’eft  pas  en  danger  de  décentrer  l’arbre , 
comme  on  le  peut  par  la  précédente  méthode. 
Je  l’ai  exécutée  pluücurs  fois,  ajoute  le  P.  Plu- 
mier , étant  à la  campagne  fit  dai  s la  nécefitté  de 
tracer  quelques  vis , lans  avoir  ni  tarot,  ni  filières. 
Coupez  à cet  effet  une  petite  bande  de  papier 
de  telle  longueur  fit  largeur  qu’elle  puifTe  couvrir 
bien  au  jufie  tout  l’cfpace  que  vous  defirez  fille- 
tcr.  Eu  fuite  marquez  fur  les  deux  bords  qui 
doivent  fe  joindre  fur  la  pièce , la  grandeur  de 
la  vis  avec  un  compas , ayant  marqué  tous  les 
deux  bords  par  des  efpaccs  égaux;  tirez  du  pre- 


Digitized  by  Google  I 


TOU 

trier  point  une  ligne  droite  eu  fécond  point  du  | 
bord , & dé  ce  fécond  point  du  bord , une  autre 
ligne  au  troifiitne  point  du  bord  & aiufi  de  fuite. 
Vous  aurez  pluficurs  lignes  parallèles  obliques  Sc 
égilemcnt  disantes  les  unes  des  autres. 

> 

Vous  collerez  votre  bande  de  papier  tracé  de 
, cette  minière  fur  le  tourillon  ou  partie  que  vous 
voulez  fiîleter,  mais  de  façon  que  les  deux  bords 
fe  touchent  fans  fe  furpaifer.  * „ ’ 

Alors  toutes  les  extrémités  djs  Hunes  venant 
à fc  rencontrer  mutuellement  feront  un  pas  de 
vis  tréi-jufte  ; c’efi-i-dire  > une  iicnplc  trace  de  j 
vis  que  vous  marquerez  enfuit*  fur  le  fer  avec 
un  couteau  tant  foit  peu  ébréché  par  le  taillant 
d’un  autre  couteau  ; ce  qi  i fera  ur.e  forte  de  lime 
très-fine.  4 

Ayant  fait  la  première  trace  avec  ce  couteau 
légèrement  ébréché , vous  prendrez  une  petite 
l'une  à fendre , & fuivaut  la  première  trace,  vous 
commencer./  à l’élargir , .afin  que  vous*  y puif- 
ficz  conduire  plus  fure ment  une  petite  lime  à 
tiers  point  qui  avancera  votre  ouvrage. 

Enfuite  ayez  un  peigne  également  cfpacé  «L-h 
mefute  que  vous  voulez  former  votre  vis,  ayant 
mis  votre  arbte  entre  les  deux  pointes  du  tour; 
avancez  le  fuppori  le  plus  près  que  vous  pour- 
rez de  l'endroit  où  la  vis  cfl  tracée.  Vous  jiofc- 
rez  defTus  le  peigne , 6f  ayant  fait  entrer  les  dents 
du  peigne  dans  les  fil  ons  que  vous  av»z  tracés, 
vous  ferez  tourner  votre  nvndrin  avec  !e  pied  & 
l’arc  r en  conduifant  le  peigne  fuivant  les  traces 
formées  avec  b lime  tiers  point. 

It  faut  prendre  garde  de  ne  pas  forcer  le  pei- 
gne ni  à droite  , ni  à gauche  , mais  l’avançant 
feulement  en  avant  pour  le  faire  couper  & y 
mettant  fouvent  de  l’hir.ie  , vous  verrez  la  vis  le 


former  vivement  6c  fe  finir  d’clle-mème. 

Après  avoir  montré  à tracer  les  vis  fur  les 
arbres  ou  mandrins»  il  eft  aulli  à propos  d’enfei- 
gner  la  manière  de  tailler  les  pe:gncs  qui  fervent 
à former  les  vis  fur  les  ouwages. 

Il  y en  a de  deux  fortes  , qu’on  appelle  mâle 
& femelle.  Le  mâle  eft  Celui  avec  lequel  on  creufe 
les  vis  en  dedans  d'une  boite,  & la  femtllc  celui 
dont  on  fe  fert  pour  les  tailler  en  dehors. 

Pour  le  mâ'e  taillez  un  outil  à crochet , mais 
dont  le  taillant  foie  droit  , tourne  vers  la  giuche  , 
& afTcz  long  pour  pouvoir  y entailler  cinq  à fix 
pas  de  vis , tout  au  plus  , fur-tout  fi  c’eft  pour 
des  vis  menues  6c  fines  : car  pour  les  plus  grof- 
fes , il  fuffir  qu’il  folt  allez  long  pour  y en  pou- 
voir entailler  trois  ou  quatre. 

Il  faut  que  le  taillant  ne  foit  pas  bien  trempé , 
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mais  bien  signifié.  Pofez-lc  enfuite  en  travers  fur 
la  via  de  voire  arbr«  dont  vous  voulez  avoir  le 
par  , & le  tenant  bien  alluré  , frappez  fur  for. dos 
un  jiciit  coup  de  marteau  , les  arêtes  de  la  vis 
de  l'arbre  ciant  bien  affilées  & vives,  imprime- 
ront de  petites  bréelics  fur  le  taillent  de  i outil , 
auiii  disantes  Ils  unes  des  autres  , que  les  pas 
de  la  même  vis.  Vous  ferez  mieux  cette  opéra- 
tion fur  un  tarot  d'acier  bien  trempé  Sc  du'  même 
p > s de  la  vis  de  votre  arbre. 

Après  que  vous  aurez  marqué  les  petites  brè- 
ches , prenez  le  même  couteau  ébréché  dont  vous 
vous  êtes  fervi  pour  faire  la  première  trace  de 
la  vis  du  mandrin,  Sc  à chaque  brèche  tracez  une 
ligue  furie  bizeaude  l 'outil  perpendiculaire  â fon 
taillant. 

Ayant  taillé  autant  de  lignes  qu’il  y a de  brè- 
ches fur  le  taillant  de  l'outil  , élargi (Icz-ie  auB 
de  la  même  manière  que  vous  sves  élargi  les 
pas  de  la  vis  de  l’arbre,  c'elt  à-dire , en. les  en- 
fonçant avec  une  petite  lime  à tiers  point,  juf- 
qu  à ce  que  les  arêtes  fuient  vives.  Si  vous  opé- , 
rez  bien  jufle  Sc  exactement  , que,  vos  arête» 
fuient  bien  également  enfoncées  Sc  disantes  les 
unes  des  autres  , vous  aurez  auffi  un  pegne  bien 
jufle  & convenant  à la  vis  de  votre  arbre. 

Vous  fuivrez  la  même  méthode  pour  le  peigne 
femelle , avec  cette  différence  , que  fon  taillant 
doit  être  bien  a i bout  de  l'outil , de  même  que 
celui  d’un  bec-d'âne  ; St  quaulieu  que  vous  avez 
frappé  fur  le  dos  du  taillant  du  premier  pour 
faire  imprimer  Us  pas  de  la  vis  , il  faut  que  vous 
donniez  le  coup  de  marteau  fur  le  bout  du  man- 
chc  de  celui-ci.  , 

De  l'acier  propre  à faire  des  outils. 

L’expérience  montre  tous  les  jours  que  les  bons 
outils  font  les  bons  .maîtres  , comme  on  dit  or- 
dinairement. En  effet  il  eff  important  que  ceux 
qui  veulent  avoir  plaifir  Sc  honneur  dans  leurs 
ouvrages  fe  pourvoient  des  meilleurs  Outils.  Pour 
ce  fujet , il  l'eroit  néceffaire  au  tourneur  de  favoir 
choifir  le  meilleur  acier;  mais,  dit  le  P.  Plumier, 
comme  c'eff  plutôt  l'affaire  des  ouvriers  en  fer, 
je  ne  m'arrêterai  point  à traiter  de  la  nature  Sc 
des  marques  du  bon  acier. 

Je  dirai  pourtant  qu’outre  les  différeni  aciers 
qu'on  voit  communément  en  France,  je  n’en  ai 
jamais  rencontré  de  meilleur  que  ce, ni  qu'on 
appelle  acier  à la  rofe  , & le  f ie  de  cochon  ; à 
caufc  que  quand  on  caflc  tes  butes  en  travers  , 
on  découvre  au  milieu  une  marque  ronde , noire 
Sc  bleuâtre , ou  bien  une  tache  de  rouille  , Sc  i 
peu  près  de  la  couleur  du  foie. 

L'acier  qu’on  nous  apporte  d’Allemagne  , paffe 
F f z 
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f>our  le  plus  excellent , particuliérement  celui  de  I 
a province  de  Stirie  ; mais  if  (;ut  le  traiter  clou-  I 
cernent  au  feu  , c'eft-a-dire  , le  tremper  d'une 
chaleur  modérée  , rougi  feulement  de  couleur  lie 
ccrifc  Ôt  revenu  en  couleur  d'or  , pour  quels 
ourils  que  ce  foir , tant  pour  le  bois , l'ivo.re  & 
le  fer*,  que  pour  toute  autre  matière. 

A il  défaut  de  celui  de  Suris,  je  préfère  celui 
qu'on  appelle  a::tr  di  Piémont  , trais  qu'on  fa- 
brique en  Dauphiné*  il  demande  plus  de  chaleur 
a la  trempe. 

IL  en  vient  encor  s d’affez  loin  , dti  côté  de  la 
Hongrie  ; mais  on  n’en  a pas  la  même  fatisfac- 
tion  que  de  celui  de  Dauphine  Ôt  d’Allema- 
gne. 

Je  ne  dis  rien  de  celui  de  Damas , car  comme 
il  ne  nous  en  vient  point  en  France  , nos  ou- 
vriers ne  le  favent  point  manier*  ni  lui  donner 
le  feu  6c  la  trempe.  A dire  le  vrai , il  n’cfl  pas 
meilleur  que  celui  qu’on  nous  apporte  du  D.*u- 

fhiné  & d’Allemagne  ; ce  n'eft  que  la  manière  de 
aprèter  & de  le  tremper , qui  lui  imprime  cette 
force  qui  le 'fait  tanr  ciiitncr. 

Or,  voici,  continue  le  P.  Plumier  , ce  que 
jVi  appris  par  quelques  marchands  de  Marfeille 
qui  avoient  long-temps  négocié  du  côté  de  Da- 
mas. Ils  me  rapportoient  qu'en  ce  pays- U & 
dans  plusieurs  autres  villes  du  Levant,  on  n’em- 
ploie l’acier  pour  en  faire  des  fabres  & des  cou- 
teaux qu'aptes  en  avoir  ferre  les  chevaux  , difanr 
ue  l’ongle  des  animaux  a la  vertu  de  bien  raf- 
ncr  le  fer  âpre»  qu’ils  l’ont  porté  long-temps  : 
& même  j'appris  à Rome  par  le  jfignor  Gu:lltlmo% 
dont  j ai  déjà  parlé  , qu’il  ne  fe  fervott  que  de 
vieux  fers  de  chevaux  , quand  il  vouloit  faire 
quelque  ouvrage  fin  & délicat. 

Pour  la  trempe  de  Damas,  voici  ce  que  ces 
mêmes  marchands  en  ont  rapporté. 

Ils  affurent  que  les  Turcs  ne  trempent  point 
leurs  fabres  6c  couteaux  dans  aucune  liqueur, 
mais  feulement  à l'air  & de  cette  manière. 

Ils  bâtiüent , joignant  leurs  forges  . de  longues 
lucarnes,  dirc&cment  oppolée»  au  Nord,  ayant 
l’embouchure  fort  large  , 6c  fe  rétréci  font  peu  à 
peu  comme  un  entonnoir,  jufqu’à  tant  cu'clles 
viennent  à finir  par  une  fente  étroite , mais  allez 
longue  & large  pour  y placer  un  fabre  dedans, 
de  toute  fa  longueur  en  travers  ; &.  lorfqu'  1$  veu- 
lent le  tremper  , ils  attendent  patticuliè^mcnt 
dans  le  temps  de  l'hiver , 6c  que  le  vent  de 
Nord  fouffl,*  ; car  pour  lors  le  vent  s'engouffrant 
dans  ces  lucarnes  , il  y devient  fi  froid , au 
affhge  de  ces  longues  fentes,  qu’il  cft  impofli- 
le  d’y  tenir  la  mata  le  moindre  cfpace  de 
temps. 
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Pour  lors  les  ouvriers  fjifant  rougir  un  fa- 
ire à leur  foige  & à certaine  couleur  de  feu, 
ils  le  préfentutit  prompietnent  à cette  longue 
fente  U l’y  tiennent  jufqu'à  ce  qu’il  foit  entière- 
ment refroidi. 

Lt  taifon  phyfique  montre  aflci  clairement  que 
cette  inan  ère  de  tremper  l'acicr  doit  étje  meil- 
leure que  cclie  qui  fc  tait  dans  quelque  liqueur. 

Tout  le  monde  fait  que  la  dureté  de  l’acicr  par 
la  trempe  , ne  provient  que  de  ce  que  les  par- 
ticules , raréfiées  par  la  chaleur  du  feu  , viennent  à 
fe  rétrécir  & il  s’unir  tout  d'un  coup  par  la  grande 
froideur  de  l’eau  ou  de  la  liqueur  dans  laquelle 
on  le  trempe.  * 

Or  , telle  froide  que  foit  cette  eau  ou  cette 
liqueur,  l'acier  brûlant  l'échauffera  toujours  ; par 
conléquent  elle  ne  pourra  plus  agir  fi  fortement 
dans  la  fuite  , que  dans  le  premier  moment  de 
l'immerjoa  de  l’acier , & c'en  la  raifon  , à ce  que 
je  peufe , que  ta  plupart  des  outils  font  fort  bien 
trempés  au  commencement,  mais  ils  deviennent 
à la  fin  fi  mous  qu’on  efî  obligé  de  les  retrem- 

fier,  n’y  ayant  proprement  que  les  particules  de 
a fu perfide,  d'unies  & de  rétrécies  par  la  pre- 
mière force  de  l'eau  dont  la  vertu  fe  ralentit  À 
me lur e que  l’acier  l’échauffe. 

II.  n’eft  pas  de  même  dans  la  trempe  de 
lait. 

Pour  brûlant  que  foit  l'acier  , il  ne  fauroît 
l’échauffer , puifqu’inceflamment  il  en  vient  de 
nouveau  qui  ne  ctfT:  continuellement  d'agir  ; 
auili  les  paiticuies  de  l’acicr  ne  ccffent  jamais  de 
fc  rétrécir  61  de  s’unir  jufque  dans  le  centre 
meme. 

Les  aciers  d’Efpagne  & de  Breffe/ont  encore 
affez  bons;  mais  de  quelque  pays  qu'on  les  ap- 
porte il  faut  toujours  choîfir  celui  dont  le  grain 
eft  plus  fin  & de  couleur  d’argent  tirant  tant 
(oit  peu  fur  le  brun  ; qui  ne  foit  ni  pailleux , ni 
furchauffé  , ni  plein  de  grumaux  fit  de  veines  , 
mais  entier  & btca.  un. forme  en  toutes  fes 
paidcs. 

Ces  fortes  d’aciers  ne  fauroient  que  faire  de 
bons  outils  , fui-toüt  fi  1 ouvrier  prend  la  peine 
de  les  bien  corroyer  & tremper.  Ce  qui  ne  fe 
peut  apprendre  que  par  une  longue  pra- 
tique. 

T'  eft  pourtant  bon  de  favoir  que  pour  bien 
corroyer  l'acier,  il  ne  faut  employer  que  le  char- 
bon de  bois  , particulièrement  de  chêne  ou  de 
hêtre  : car  les  charbons  qu'on  tire  des  minières  , 
outre  quMs  font  trop  violens  & fiijcts  à brûler 
l'acicr  ou  à L foudre,  ils  empêchent  par  répaif&ur 
de  leur  fumée,  de  bien  coanoitrc  quand  ri  faut 
le  battre. 
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L'avant  fait  rougir  fufltfamment  , on  le  bat 
plus  légèrement  qu'on  peut  , en  lui  donnant 
telle  forme  qu'on,  louhaite  , comme  de  cifeau, 
gouga  , bec-d'àne  ou  autres  outils  pour  tourner 
iimr>:cmeut  le  bois , félon  la  grolleur  dont  on  a 
befoin. 

Pour  la  grandeur  ou  cpaifTeur  des  outils  à cou- 
per l’ivoire , comme  on  les  fait  ordinairement  à 
deux  bouts,  c'elt-à-dire  , fans  manche,  St  dont 
chaque  bout  efr  propre  1 travailler , on  leur  donne 
environ  dix  pouces  ou  un  pié  de  longueur  . fept 
h huit  lignes  de  larg.-ur , oc  environ  trois  lignes 
d'épiilTcui  : ainft  ils  font  aflez  forts  & allez 
commodes  pour  lé  travail. 

Il  faut  avoir  foin  particulièrement  de  les  bien 
redreffer  , les  aplanir  & les  rendre  bien  égaux  ; 
afin  que  fi  on  a befoin  de  divers  outils  pour  une 
pièce  extournant  en  figure,  le  taillant  de  chaque 
outil  vienne  jufie  au  centre  de  l’ouvrage. 

L'outil  étant  forgé  de  la  longueur  & grandeur 
nèceffairc , il  faut  le  laificr  refroidir  peu  éloigné 
du  feu  , afin  qu'il  foit  plus  propre  à être  limé  ; 
& l’ayant  limé  félon  le  dclTein  qu’on  a , il  s'agit 
de  le  bien  tremper  ; ce  qu’on  peut  faire  en  pl la- 
beurs manières  tk  avec  plufieurs  fortes  de  dro- 
gues , qui  pourtant  ne  fenriront  guères.  Mais 
voici  la  meilleure , la  plus  fure  & ta  plus  aifée 
que  je  fâche. 

Il  faut  avoir  un  feau  d'eau  fraîche  près  de 
foi , afin  d'y  tremper  le  fer  dedans  le  plus  prom- 
tement  qu'il  fe  peur. 

Toute  eau  eft  bonne  , foit  de  puits , de  ri- 
vière ou  de  fontaine;  mais  la  plus  froide  cil  la* 
meilleure. 

On  met  l'outil  environ  deux  doigts  dans  le  feu, 
afin  que  l’on  puiüe  bien  voir  lorlquc  fon  bout 
cfi  futfifamment  rougi  fit  propre  à être  trempé. 

Il  faut  qu'il  foit  rouge  , couleur  de  ccrifc,  com- 
me dirent  communément  les  ouvriers  , c'efl  i- 
rfire,  d’un  rouge  vif  ; ce  qui  n’ell  pes  trop  facile 
à expliquer  , fit  il  n'y  a proprement  que  la  pra- 
tique d’un  homme  du  métier , préfent  à l’oeuvre , 
qui  puitle  l’cnlcignu . 

Dè>  lors  qu'on  aperçoit  que  le  bout  du  fer 
pren  i ce  roi  ge  vif  , on  le  tire  du  feu  , & en 
fc  pbnge  vilement  il ar<f  l'eau  ; on  l’y  laide 
un  moment,  & on  le  retire  prefquc  en  même 
temps. 

Si  Payant  retiré  vous  apercevez  qu’il  foit  blan- 
chi , c’cft  à-dire  -,  qu’il  fc  foit  dépouillé  d'une 
ctite  croûte  noire  , fuperficielle  , vous  dev.z 
ien  efpérer  de  la  trempe  de  voire  outil.  Aiors 
il  f udra  . ttentlre  qu’il  charge  de  couleur  &t  qu'il 
prenne  une  certaine  nuance  uiélarg  te  de  plufieurs 
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couleurs,  partial. èranent  tic  celle  de  l’or,  uti 
de  codeur  de  poil  de  renard. 

D«n^  îe  moment  que  vous  apercevrez  cette 
nuance  mêlée  d'or  ou  de  fauve  . vcm  remettrez 
promptement  l’outil  dans  l’eau  U vous  l'y  Lii- 
ler lz  refroidir. 

II  arrive  fouvent  que  le  bout  trempé  la  pre- 
mière fois  ne  prend  pas  cctic  couleur  d’or  ; pour 
lors  vous  le  remuerez  fur  un  charbon  l ien  allu- 
mé , & i’y  tiendrez  jufqu’à  cc  qu'il  foit  a fiez 
chaud  , pour  qu’tn  y payant  le  tuyau  d’une  plu- 
me deflus  , elle  commence  à s’y  brûler  ; pour  lors 
vous  remettrez  cct  outil  dans  Peau  & l'y  laillcrez 
refroidir. 

Voila  la  trempe  la  plus  fure  & la  plus  aifée 
pour  les  ourils  à tourner  le  bois  & rivoire.;  au- 
trement ils  feront  trop  mous  ou  trop  durs  , de 
ainft  fujets  à s’engrainer  ou  à s’émoufter, particu- 
lièrement fi  vous  les  trempez  couleur  <l‘argenc 
ou  bien  violet.  Que  fi  la  longueur  de  certains 
outils  vous  oblige  à les  tremper  tout  entiers  » 
c'eft*à-dire  en  toute  leur  étendue,  voici  la  ma- 
nière de  s’y  prendre , afin  qu’ils  ne  fc  faufient  ou 
ne  fe  cafTent  en  les  trempant. 

Il  faut  avoir  des  vafes  de  terre  aiTez  profonds 
& aflez  larges  pour  que  l'outil  puifTe  y entrer 
aifément  en  toute  fa  longueur  ou  de  la  partie 
que  vous  defirez  tremper.  Vous  remplirez  ce  vafe 
d'huile  de  noix  ou  d’olive;  l’une  & l’autre  font 
également  bonnes. 

Ayant  donné  le  rougi  vif  ou  de  couleur  d* 
ccrifc  à l’out  l , vous  le  grai.Tcrcz  avec  du  fa  von 
ou  du  fuif,  & le  plongerez  dans  cette  huile  > &c 
l’y  lai  fierez  refroidir. 

Cette  manière  de  tremper  ne  fait  jamais  fauf- 
fer , c’cfl-i-dire , plier  ou  courber  les  outils , & 
cite  eft  très-bonne  pour  les  long  îe»  mèches  ou 
carrières  à percer  les  h;m:s  bois , de  autres  grands 
outil»,  qiiaffd  on  craint  qu’ils  ne  caficct  ou  fe 
lauffent  dans  leur  longueur. 

Oetre  ces  deux  manières  de  tremper  les  otiiî!.*, 
il  y en  a encore  une  troisième  qu’on  appelle 
tremper  en  pjqust , parce  qu'ori  trempe  à la  fois 
plufieurs  pièces  empaquetées  dans  du  fer.  Si  vous 
avez  befoin  de  le  faire,  voici  la  marne*  e de  l'en- 
treprendre. 

Il  f.uit  pour  ce  firjet  avoir  d : la  fuie  la  p\n 
gratte  & la  plus  épelle  qui  fe  peut  ; !a  b en  pi- 
ler ou  broyer,  la  détremper  dans  un  pot  avec 
, du  vinaigre  ou  binn  avec  de  l’uricc  , de  manière 
que  le  vinaigre  ou  l’urine  furnage  d’un  bon  doit** 
par-defius  ; vous  y juterez  cnf.  re  un  oigro  1 ou 
un  ail , & tiendrez  L pot  bien  couv-rr.  Plus  ceuc 
drogue  cfl  vieille,  meilleure  cile  cfL 
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Quand  vous  voudrez  vous  en  fervir  pour 
tremper,  vous  prendrez  cette  fuie  6c  en  couvri- 
rez,bien  votre  pièce,  que  vous  enfermerez  dans 
«ne  enveloppe  de  fer  ; enfuite  vous  feret  rougir 
le  tout  da  n un  feu  de  charbon  de  bois  jufqu  en 
couleur  de  cerife.  Alors  vous  retirerez  la  pièce  à 
tremper  6:  la  jetterez  dans  de  l'eau  bien  fraîche. 

Voilà  les  méthodes  les  plus  communes  pour 
tremper  les  outils.  Voy,\  au  farplus,  foit  pour 
V*scser9  foit  pour  la  trempe , l art  du  f.r9  Tome  IIe. 
page  735  & fuivanres,  tk  l’art  de  Yacïer  des  sa- 
b r ls  de  D iffus , Tome  VIIe. 

Manière  d'aigu' fer  les  outils. 

Quelque  bons  que  foient  les  outils  & quelque 
bonne  trempe  qu'ils  aient  , la  force  du  travail 
les  ufc  , & leur  é moufle  le  taillant;  ait/i  il  eff 
très  nfcclTairc  que  le  tourneur  foit  pourvu  de 
bonnes  aiguifotrrs , tant  de  gra  s que  de  pierre  à 
liui’e , pour  remettre  les  outils  en  état  ; ma:s  il 
efi  fur-tout  import:  nr  qu'il  apprenne  à connoitrc 
les  bonne*.  E les  font  ordinairement  de  deux 
fortes , favoir  ou  de  grais  ou  de  pierre. 

Le  grais  efl  une  pierre  tantôt  grife  , tantôt 
blanche  6c  d'une  confiflancc  moyeqne  : il  fc  fend 
& fe  réduit  en  poudre  a'fément  ; il  eft  propre 
à faire  du  pavé  & à éclaircir  U vaiffellc  t mais 
principalement  à aiguifer  les  outils. 

Pour  cet  effet , il  ne  faut  pas  que  les  grais 
fuient  trop  tendres,  ni  trop  durs  ; les  tendres  fe 
creufent  d'abord  fit  font  une  bous  importune  ; 
les  trop  durs  ne  mordent  prcfque  point  l'outil  6c 
fort  contaminer  beaucoup  de  temps  à aigtiifer, 
outre  qu’on  ne  fauroit  ptefque  jamais  faire  un 
bifeau  bien  jufle.  Il  faut  auffi  con  fi  aérer  que  le 
grain  n'en  foit  ni  trop  gros  , ni  irop  fin  ; le  pre- 
mier ufe  trop  les  outils  6c  rend  les  taillans  trop 
rudes , en  forte  qu’on  a beaucoup  de  peine  à les 
afilcr  enfuite. 

Pour  les  trop  fins  , il  fi»ut  rrop  de  temps  quand 
H s’agit  d’emporter  une  J^rèche  d'un  outil  égrené. 
11  faut  donc  choifir  les  grais  médiocrement  durs 
fane  durillons  fit  fans  veines  , mais  uniformes  dans 
leur  matière. 

Pour  les  pierres  à l’huile , les  meilleures  font 
celles  qu’on  nous  app  >rte  du  Leva  .t  ; mais  il  cfl 
tiès-difficilc  d’en  trouver  d'vxceilemcs  , c'eft-à- 
dirc,  uniformes,  fans  veines,  fans  durillons  fie 
fans  marcaffttes.  Elles  tant  ordinairement  de  cou- 
leur de  gris  falle  fie.  de  forme  oblongue  , plus 
larges  qu'épaiffes.  Il  faut  Us  choifir  bien  dreffées 
6c  nien  nettes , pour  en  pouvoir  bien  remarquer 
les  défauts  ; car  fi  vous  les  prenez  brutes  , vous 
rifqucz  à cire  trompe. 

Il  faut  les  éprouver  avec  un  burin  pour  en  con- 
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noitre  la  confiftance  ; fi  elles  font  trop  dures , on 
n’avance  guères  en  aiguifant , & fi  elles  tant  trop 
tendres,  elles  fe  cavent  à la  fin,  6c  l’on  eft  obli- 
gé de  les  dreffer  fouvent.  Il  faut  fur-tout  bien 
prendre  garde  aux  veines  , & aux  durillons  qui 
tant  ordinairement  d’une  matière  approchante  du 
marbre  on  de  la  m treaffue.  L'out.l  ne  fait  que 
glifler  deffus , 6c  tan  taillant  au  lieu  de  s'aÉhlcr, 
sYmouffe;  il  faut  donc  que  la  confiftance  en  foit 
bien  uniforme  fit  qu'elle  mange  vire  le  fer  ou 
l’acier  bien  trempé. 

Les  pierres  d'Efpagne  tiennent  le  fécond  rang 
après  celles  de  Levant.  E les  font  ordin-irement 
brunes  ou  noires.  Il  faut  auflt  les  cho  fir  avec 
loin,  car  clics  font  fuj.ttes  à avoir  des  tables  , 
à fc  détacher  par  écailles , à avoir  des  fauts 
qui  arrêtant  la  main  d’un  ouvrier  qui  aiguife, 
peuvent  faire  égrener  un  outil,  fie  Oiéu.-  ic  caffer 
s'il  eft  délicat.  On  doit  donc  les  rec'n^her  les 
plus  uniformes  que  faire  fc  pourra. 

On  en  apporte  aufli  de  Hongrie  & d'autres  pays, 
mais  celles  du  Levant  font  plus  en  ufngc. 

Quelque  bonté  qu’aient  les  pierres , clics  tant 
fujettes  à être  gâtées,  non  p..s  en  leur  confiftance , 
mais  en  leur  figure  & en  Eur  difpofinoo  ; c*cA- 
à-dire , que  pour  l’ufjgc  6c  le  travail  elles  fe  ca- 
vent plus  en  un  endroit  qu’en  l’aurre;  en  ce  cas 
on  prend  une  planche,  fit  avec  du  grais  ou  du 
fable  on  les  rend  bien  planes  6:  unies  , en  les 
frottant  fur  cette  planche  , c’eft  ce  qu'on  appelle 
fable r une  pierre. 

Le  tourneur  doit  donc  prendre  garde  , foit 
qu'il  fe  ferve  d’une  pierre  à l’huile , ou  d’uri  grais 
^applati,  ou  d’une  meule  ronde  montée,  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  un  gagne-petit , de  conduire 
les  outils  fi  egalement  fur  toutes  les  parties  de  la 
pierre  , qu'il  en  cpnferve  lafurface  bien  uniforme  , 
6c  qu’elle  ne  fe  voûte  point,  ni  qu'cite  ne  foit 
pas  cavée  par  le  travail  de  l’outil  ; ce  qui  feroit 
que  tan  bifeau  ne  feroit  pas  bien  plat  6c  le  tran- 
chant bien  affilé.  * 

1!  doit , en  aiguifant , fi  bien  affeoir  le  bifeau 
de  fes  outils,  dés  le  moment  qu’il  commence  à 
les  aiguifer , foit  qu'il  fc  ferve  d’un  grais  applati 
ou  d'une  pierre  à l’huile,  que  le  bifeau  porte  en- 
tièrement par -tout,  comme  fi  on  frottoît  deux 
plans  l’un  contre  l’au:re,  fie  qu'il  ne  ceffe  de 
le  mener  ou  pouffer  fur  la  pierre  en  avant  fie  en 
arriére  , jufqu’à  ce  qu’il  connoiffe  qu  il  eft  achevé 
d'aiguiler  ; fi<  fur-tout  encore  qu’il  le  tienne  fi 
ferme  dans  la  fitu-tion  qu'il  a commencée,  qu’il 
ne  vacille  en  aucune  manière,  autrement  il  fe  met 
en  danger  ou  de  faire  plufieurs  bifeaux,  ou  bien 
d'arrondir  le  bifeau  , au  lieu  de  le  rendre  bien  plat. 

Il  faut  auffi  lorsqu'il  aiguifera  !c  deffus  d'un 
outil,  comme  la  partie  fupérieure  du  bec-d’âne, 
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que  ce  deffus  porte  & Toit  entièrement  appuyé  fur 
le  plat  de  la  pierre  ; car  pour  peu  qu’il  éleve  le 
manche , il  rendra  l'extrémité  de  l’outil  voûtée , fie 
jamais  Ton  taillant  ne  fera  bien  affilé. 

C’efl  la  manière  de  fe  fervir  d'une  pierre  à huile 
ou  d'un  grais  applati  ; mai»  quand  on  le  fort  d'une 
meule  ronde  montée»  ou  gagne  périr,  il  faut  renir 
fon  outil  bien  ferme  fit  inébranlable  dans  la  pre- 
mière alliette  qu’on  lui  aura  donnée;  enforte  que^ 
l'outil  ne  cherche  pas  la  meule  , mais  plutôt  que  la 
meule  vienne  le  rencontrer  par  fes  inégalités  en 
tournant;  fit  de  cette  manière  le  bifeau  d'un  outil 
deviendra  auffi  plat  que  la  facette  d’un  diamanr. 

Il  y en  a qui  ne  fc  fervent  ni  de  grais,  ni  de 
meule  de  pierre  pour  bien  aiguifer  leurs  outils , 
mais  bien  d'une  platine  ronde,  de  plomb  ou  d'étain , 
montée  comme  celle  dont  les  lapidaires  fe  fervent. 
Ils  U couvrent  de  poudre  d’émeril  bien  fine,  dé- 
trempée avec  un  peu  d'huile  d’olive , fit  conduifant 
l’outil  par-deffus  avec  une  main , ils  tournent  la  roue 
de  l'autre,  & aiguillent  très-bien  leur  outil;  mais 
il  faut  avoir  la  main  bien  ferme  fi l aiTurèe  : ce  font 
les  trois  façons  pour  aiguifer  les  outils  plats  ; car 
pour  les  ronds  fi c les  figures,  il  faut  s’y  prendre 
d’une  autre  manière. 

Les  gouges  s’ajguifent  ordinairement  dans  des 
cannelures  faites  fur  un  grais  applati  , Icfquelles 
cmbraflTcnt  tout  le  bifeau  de  la  gouge , en  la  pouffant 
en  long  fie  la  retirant  de  même,  On  lui  donne  le 
fil  enfuitc  avec  le  dos  d’une  petite  pierre  à aiguifer, 
6c , paffaut  la  même  pierre  dans  fa  cannelure , on 
en  emporte  le  morfit;  ma:s  cette  manière  n 'cft  pas 
la  meilleure  : il  eft  mieux  fie  plutôt  fait  de  l’aiguifer 
fur  une  meule  ronde  tournante  , pour  avoir  plus 
de  liberté  d’aiguifer  fon  mufeauen  ovale  ou  pointe 
d'olive  ; ce  qu’on  a peine  à faire  dans  le  canal  d’une 
pierre  plate. 

Pour  ce  fit  jet  il  faut  tenir  le  bout  du  de*  de  la 
gouge , prefq-ie  fur  le  fommec  de  la  meule  , & , le 
contournant  de  droite  à gauche  fi c de  gauche  à 
droite,  ou  lui  donne  telle  figure  que  l’on  veut, 
foit  ronde  ou  bien  ovale. 

Il  cft  pourtant  aurti  to  jours  néceffai.e  d’avoir 
une  petite  pierre  longue  fi:  épaiffe  comme  le  doigt, 
& arrondie  en  fa  longueur , félon  la  cannelure  de 
la  gouge , 6c  , partant  cet*e  pierre  dans  fi  canne- 
lure , on  en  emporte  entièrement  le  moifil. 

Les  bcc-d’âîies  arrondis  s’aiguifent  prefque  de 
.même,  en  contournant  le  bifeau  rond  de  droite 
à gauche  fi:  dè  g.uche  à droite,  pendant  que  la 
meule  tourne.  I faut  pourtant  enfuitc  «figuuler  la 
partie  fupérieure  f »r  une  pierre  plate,  en  tenant 
le  deffus  de  l'outil  hier,  couché , de  toute  fa  lon- 
gueur , fur  la  forfi.ee  de  la  pierre,  pour  qu’elle  ne 
f iffe  qu’un  même  plan  avec  lui  , comme  nous 
l’avons  déjà  du. 
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Les  outils  figurés  ou  taillés  en  itionchette  doivent 
s'aiguifer  tout  autrement , n’étant  pas  polTiblc  que 
les  meules  rondes  ni  plates  puiffent  entrer  dans 
Icurfilurc,  à moins  qu’on  ne  veuille  s’affujettir  à 
en  Siguifcr  feulement  la  partie  fuptrieure  ; mais  en 
ce  cas , outre  que  le  taillant  d’un  outil  s’êmonffe 
à la  fin  , on  voûte  fon  extrémité  fie  on  rend  fon 
épaiffeur  inégale. 

Pour  obvier  à ce  défaut , les  habiles  ouvriers  fe 
fervent  de  roues,  ou  d’étain,  ou  de  piom!> , ou  de 
bois  , couvertes  de  poudre  d’émeril  bien  fine,  dé- 
trempée dans  de  l'huile  d’olive. 

On  peut  mettre  plufieurs  de  ces  roues  le  long 
d’un  meme  axe , entre  deux  poupées , ou  bien  avoir 
un  arbre  à tourillon  quarré  , pour  y rapporter  telle 
roue  qu’on  voudra. 

Il  faut  que  chaque  roue  foit  figurée  félon  la 
moulure  de  l'outil , fit  que  cette  moulure  fait  faite 
avec  l'outil , afin  que , quand  on  voudra  l'aizuifcr, 
les  moulures  de  la  roue  entrent  jugement  dans  les 
ftennes. 

Pour  les  outils  à crochet  fit  propres  à tourner  le 
fer,  on  applique  leur  bifeau  à plomb  fur  le  flanc 
de  la  meule  , enforte  que  le  bifeau  touche  de  tout 
fon  plan;  fit  alof* , au  lieu  de  tourner  la  meule, 
en  fuyant,  à la  manière  des  couteliers,  il  faut  la 
faire  tourner  contre  le  bifeau  , fou  tenant  votre 
outtl  avec  la  main , fans  autre  appui.  Il  arrive  pour 
lors  que  la  meule , venant  contre  le  bifeau  de  l'outil , 
y fait  une  vive  arête  , fie  le  met  en  état  de  fou  tenir 
l’effort  du  fer  quand  on  tourne  avec  viteffe. 

Des  /impies  poupées  pour  tourner  le  bois  & le  fer 
entre  deux  pointes. 

Il  eft  bien  difficile  de  pouvoir  déterminer  au 
jufie  l epaiffeur,  h hauteur  fie  la  groficur  de  ces 
fortes  de  poupées , ni  même  de  pr-"fque  foutes  les 
machines  de  l’art  du  Tourneur,  érant  libre  à cha- 
cun de  les  établir  félon  fa  plu»  grande  commodité; 
& quoiqu’il  foit  befoin  quelles  folent  bien  folides 
fie  fortes,  il  n'eft  pourra  ni  pas  néceXairc  qu’elles 
fuient  fi  malïives  ni  fi  lourdes,  excepte  qu’on  foit 
obligé  de  tourner  des  pièces  d’une  grandeur  confi- 
d érable. 

Poupée  de  fine  e pour  U bois. 

Cette  poupée  a fur  fa  face  une  entai. le  où  l'on 
attache  la  pointe,  qui  doit  être  pofee  le  plus  près 
qt’on  pourra  du  bord  de  la  poupée,  afin  de  pouvoir 
reprocher  le  fupport  auttm  qu’on  voudra  de  la 
pièce  à tourner  : de  cette  façon  l’outil  en  fera  pljs 
aff.iré  fie  plus  ferme. 

Cette  poupée,  cor.fidétée  dans  fon  profil,  cft 
percée  dans  trois  endroits  ; favoir , dans  la  queue , 
par  une  mortaife , par  la  clavette  ou  clef  qui  fort 
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à arrêter  ^a^rrnt  la  poupée  fur  le  banc  ou  ju- 
melles. Elle  eft  encore  percée  par  une  féconde 
mort  aile  qimréc,  dirs  faquelte  on  doit  paffer  le 
bras  qui  fert  à fou  te. nr  le  fupport.  Cette  mort  tife 
doit  être  entaillée  prtfque  vers  le  milieu  de  ’a 
hauteur  de  2a  poupée,  afin  que  , quand  on  vonda 
pouffer  11  poupée  av;c  un  maillet*  on  ait  afiVz 
d'wfpacc  pour  ne  pas  uft.ufer  la  vis  qui  clt  defnuée 
à arrêter  le  br*r. 

La  troifièm:  ouverture  cil  un  trou  rond  qui 
crce  aulli  tout  en  travers,  & c’ell  la  place  de  ta 
.'guette  qui  doit  tenir  le  fupport  cn^irrct,  pour 
qu  il  ne  culbute  pas  en  avant. 

Cette  baguette  & le  bras  doivent  couler  aifê- 
me.it,  afin  qu'un  pciffe  Us  avancer  & Us  reculer 
fans  peine  ; fit  pour  les  bien  arrêter  à leur  place, 
on  fs  fervira  de  vis  en  bois  ou  en  fer , fichées  dans 
les  ouvertures  pra  iquées  à cet  efTer.  Le  talon  deie 
è re  pot'é  fur  f extrémité  du  bras,  afin  qu’il  ferve 
u'appni  au  fupport  , pendant  que  la  baguette  le 
tient  ferme  par  le  haut  , & qu'une  petite  lame 
empêche  qu’il  ne  giifle  en  avant. 

Ceft  pourquoi  il  faut  que  cette  petite  lame  foit 
éloignée  du  talon , en  telle  forte  que  l'épaiffeur  du 
fupport  y pui.Te  piffer  aifcmecr. 

De  h poupée  à tourner  le  fer. 

La  poupée  de  fi  i née  pour  tourner  le  fer  doit  être 
beaucoup  plus  folide  & plus  baffe  que  la  première , 
pour  pouvoir  réfiftcr,  avec  plus  de  vigueur,  à la 
rudeffe  du  travail,  caufée  par  la  dureie  du  fer.  La 
pointe  doit  être  suffi  plus  forte , plus  courte , fie 
poféc  juftement  dans  te  milieu  de  la  face  de  la 
poupée,  peur  fa  plus  grande  foliditc  ; fit  afin  de 

Î iou voir  approcher  l’outil  autant  qu'on  voudra  de 
a p èce  à tourner , on  fc  fert  d’un  fuf  port  différent 
de  celui  dont  on  h fert  pour  tourner  le  bois. 

I Ce  Support  eft  compofé  de  deux  pièces  de  bols 
fit  d’une  cheville  de  ter  i marteau , attachée  ou 
fichce  dans  un  prifine  de  bois,  6c  arrêtée  à une 
pet  te  clavette.  La  première  des  deux  pièces  de  bois 
ui  compofem  ce  fupport , 8c  que  j'appelle  la  bafe , 
oit  èt*e  à peu  près  deux  fois  oc  demie  plus  longue 
que  large  , & ouverte  ou  fendue  de  manière  qu  on 
pu  i fie  l’avancer  ou  U rccu'er  félon  le  befoir.  Elle 
fera  auffi  percée  vers  le  bout  où  le  fupport  on 
fcc ande  pièce  doit  appuyer , pour  y pouvoir  placer 
un -pivot  de  fer,  fur  lequel  l'appui  de  j'outil  ou  le 
fupport  doit  tourner. 

Cet  appui  ou  fupport  de  l’outil  doit  avoir  la 
partie  fur  laquelle  s’appuie  l’outil , félon  la  mi- 
nière de  celui  qui  tourne  le  fer;  caries  uns  ne  fe 
fervent  que  d’un  fimpîc  bcc-d  ânc,  fie.  les  autres 
d’un  bec-d'âne  coudé. 

Il  faut,  pour  les  premiers,  que  le  dos  du  fup- 


port foî?  arrondi  à demi  ; & pour  les  féconds,  it 
faut  que  le  devant  dtf  bord  fupérieur  foit  , ou 
chmfra  nè,  ou  taillé  en  relais,  pour  pouvoir  ap- 
puyer la  coude  de  l'outil. 

La  troifième  pièce  qui  fert  à arrêter  la  bafe  du 
fupport,  eft  compofé:  de  deux  pièces.  Tune, de 
fer , & l’autre  de  bois.  La  première  eft  une  cheville 
de  fer  à marteau  , pcrccc  dans  l’extrémité  de  la 
queue,  par  une  petite  mortaife,  afin  qu’avec  une 
goupille  , on  pinffe l'arrêter  dans  la  fécondé  pièce 
de  bois,  L quelle  doit  être  fcmhlable  à la  queue 
d’une  poupée , fit  percée  de  même  par  une  mçr- 
taife , pour  le  coin  de  bois  qui  doit  i’ancter. 

Di  la  poupée  à lunette , propre  à tourner  en  l'air* 

Après  avoir  expofè  les  ftmples  poupées  pour 
tourner  entre  las  deux  pointes,  nous  allons  pro- 
pofer  divcrft‘5  posées  à lunette  ou,  comme  l’on 
dit , pour  tourner  en  lair  ; fit  parce  qu’il  faut 
toujours  ft;  ferrir  au  moins  de  deux,  nous  appel- 
lerons la  première  antéieuie  , qui  eft  celle  qui 
porte  le  collet  ue  l’arbre  , fi'  1*  féconde  pojlcrjure9 
qui  reçoit  la  queue  du  même  arbre. 

Ces  poupées  , quoiqu’elles  paroiffent  un  peu 
compofées  , font  pourtant  allez  fa  fies  pour  un 
fimple  travail , fur-tout  po.ir  tailler  la  vis  fur 
l’ouvrage.  -s  * 

La  première  ou  poupée  artirlun  doit  avoir  le 
haut  du  devant  enuillc  par  une  grande  ouverture 
quarréc  , avec  un  petit  relais  pour  la  place  de  la 
lunette , laquelle  fera  de  deux  pièces , l’une  fiable 
fit  arretée  par  les  deux  bouts,  & l’auirc  mobile 
fur  un  clou  , pour  être  hauffée  Si  abailTée.  Chacune 
des  parties  de  cette  lunette  eft  une  pièce  de  bois , 
beaucoup  plus  longue  que  largo,  fort  peu  épaiffe, 

S:  garn'e,  dans  le  milieu  de  la  longueur,  par  un 
1 colloi  ou  demi-anneau  d'étain , pour  tenir  le  collet 
de  l’arbre. 

Une  de  ces  pièces , favoîr,  l’inférieure,  doit  être 
arretée  avec  deux  vis , une  en  chaque  bout , fur  le 
devant  de  la  poupée;  mais  l’antre,  fa  voir,  la  fupé- 
rieure , n’aura  qu’une  extrémité  arrêtée , afin  qu  on 
puiffe  la  hauffer  par  l’autre  bout , pour  retirer  8 c 
remettre  l’arbre. 

Pour  ce  fujet  cette  dernière  e/trémité  aura  une 
petite  avance  en  dehors  de  la  poupée , peur  la 
nauficr  plus  alternent  ; fit  l'endroit  où  pafie  le 
clou  qui  doit  l’arrêter  quand  elle  eft  poféc  fur  le 
collet  de  l’a  bre  , doit  être  cchancrée  de  manière 
que  «'ouverture  foit  en  arc  de  cercle  décrit  du  trou 
oppofâ  comme  centre. 

Le  devant  de  cette  lunette  doit  être  garni  ou 
couvert  d’un;  platine  de  laiton  ou  de  fer,  échan- 
gée dans  le  milieu , pour  le  libre  pafisgc  de  l’arbre. 
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On  l'attachera  p#r  quatre  clous  .dont  trois  feront 
en  vis  ii  bois,  & la  quatrième  « tige  quarrée  & à 
queue  taraudée  , qui,  par  le  moyen  d’un  écrou, 
servira  à ferrer  la  platine  pour  arrêter  la  pièce  fupé- 
rieurc  de  la  lunette,  quand  on  l’aura  pofée  fur  le 
col  et  de  l'arbre. 

I a fécondé  poupée  ou  la  pojlèrieure  fera  aufti 
ouverte  fur  le  haut  du  devant , à peu  ptès  comme 
la  première,  excepté  que  fon  ouverture  doio|êire 
la  moitié  moins  large,  avec  une  échancrure  arron- 
die, pour  le  libre  paffage  de  la  queue  de  l'arbre. 
Elle  Icra  pareillement  entaillée  dans  fon  épaifTcur, 
par  deux  relais,  l’un  devant  pour  la  place  de  la 
lurette , & l'autre  par  derrère  , pour  y placer  la 
pièce  qu'on  appelle  le  regiftre  ou  clavier  , lequel 
n'ell  autre  cliofe  qu'une  rangée  de  plufieurs  collets , 
ou  d'étain  ou  de  bois  , pour  d fférens  pas  de  vis , 
fit  attachés  enfemble  dans  une  manière  de  calife. 

La  difpofuion  de  cette  façon  de  regiftre  eft  ex- 
trêmement commode  pour  faire  des  vis  il  des  boites 
ou  à quelqu’autre  pièce  que  ce  foit  ; car  fans  pren- 
dre la  peine  de  changer,  ou  d’avancer  6t  reculer 
la  poupée,  on  n’a  qu’à  retirer  le  coin  qui  ferroit 
la  clef  du  collet , & le  tranfporter  fur  le  collet  ou 
la  clef  du  pas  de  vis  que  l'on  a à faire  ; & la  vis 
étant  achevée,  on  n'aura  aufti  qu'à  retirer  ce  même 
coin , & le  remettre  fur  la  clef  du  collet;  ce  qui 
eft  d'une  exécution  très-prompte  8c  trés-aifée. 

On  doit  dire  aufti  que  la  caiffe  qui  contient  le 
regiftre,  étant  ou  de  laiton  ou  de  fer,  eft  beaucoup 
plus  commode  que  fi  elle  ètoit  (amplement  de  bois , 
à caufe  qu’elle  ne  contient  pas  tant  de  volume 
comme  fi  on  ètoit  obligé  de  la  tailler  dans  l'épaif- 
feur  de  la  poupée  ; ce  qui  U rendrait  incommode 
& trés-pefame. 

Autre  difpofition  dt  deux  poupées  8r  de  deux  diférentts 
lunettes  peur  tourner  en  Tair. 

II  s'agit  ici  de  deux  fortes  de  lunettes , montées 
chacune  fur  fa  poupée  particulière;  8c  d’une  autre 
poupée  garnie  de  (a  pointe , propre  poux  ces  deux 
lunettes. 

Cette  dernière  poupée  à pointe  doit  être  percée 
en  travers  , depuis  le  devant  jufqu’su  derrière, 
& dans  une  hauteur  convenante  à celle  de  l’ouver- 
ture des  lunettes  , par  unè  mortaife  quarrée  6c 
large , d’environ  deux  pouces , pour  recevoir  le 
prifme  ou  parallélipipède  , un  peu  plus  long  que 
la  poupée  n’eft  èpaiffe , 8c  aufti  épais  que  la  mor- 
taije  quarré;  eft  large  , mais  de  manière  qu’il  y 
puiffe  couler  aifémenr. 

On  peut  arrêter  ce  prifme , ou  par  une  vis  et* 
bois , ou  bien  par  une  petite  clavette  de  bois , qff! 
paffe  tout  au  travers  de  la  poupée,  pour  quelle 
ferre  bien  ce  parallélipipède  , de  même  que  U 
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petite  c’.cf  ou  coin  de  bois  qui  ferre  l’arbre  d’un 
irufquin  de  menuifter. 

On  fiche  fur  une  des  extrémités  de  ce  paralii- 
lipi[èie,  une  pointe  de  fer  pour  la  queue  de  l'ar- 
bre , 8c  fur  l’autre  extrémité  on  pourra  pratiquer 
un  trou  dans  une  petite  pièce  de  fer  ou  de  laiton, 
pour  la  queue  en  pointe  de  l’arbre. 

Ces  fortes  d’arbres  pourront  avoir  le  gonlctcrcnx 
ou  bien  garni  d’nn  tourillon  de  fer  fait  en  vis  épais, 
6c  long  d:  fept  à huit  lignes,  pour  y attacher  des 
pièces  de  bois  , ou  bien  des  boites  de  laiton,  tarau- 
dées dans  le  (bnd. 

Afin  d’attacher  les  pièces  de  bois  fur  ces  tou- 
riildns  taillés  en  vis , il  eft  nècclfaire  de  les  percer 
par  un  câté,  & tarauder  le  trou  atvcc  un  taraud  de 
fer  de  même  diamètre  6c  de  même  pas  que  le 
tourillon. 

Après  que  la  vis  fera  feite  fur  un  des  bouts, 
environ  la  longueur  d’un  pouce  , on  raillera  ce 
même  bout  à pans  enfoncés  , de  façon  que  les 
coins  ou  les  arêtes  qui  relieront , foient  vives  8c 
bien  taillantes  ; 8t  afin  que  vous  faftiez  vos  écrous 
dans  la  pièce  de  bois , il  faut  auparavant  avoir 
percé  l’endr^i  avec  une  tarrière  un  peu  moins 
épaifiie  que  n’eft  le  taraud. 

Des  deux  lunettes  propres  pour  ces  fortes  d’ar- 
bres , Tune  eft  coirpofée  de  deux  angles  à la  façon 
d’un  compas  de  proportion  ; l’autre  n’eft  qu’une 
(impie  planche  fendue  par  en  bas  8c  ouverte  par 
en  haut , félon  la  grandeur  du  collet  de  l’arbre  ou 
de  la  pièce  qu’on  veut  tourner. 

La  première  lunette  fe  doit  attacher  contre  Ia 
poupée,  par  une  baguette  têtue,  dont  la  tige  eft 
prelque  quarrée , cacepté  te  bout  vers  U tète , qui 
doit  être  arrondi  pour  entrer  dans  l’ouverture  de 
la  même  lunette. 

Outre  cette  baguette , on  doit  encore  attacher 
la  lunette  avec  une  vis  en  bois,  par  une  de  (es 
branches  .afin  que  cette  branche  étant  bien  arrêtée , 
l’autre  branche  puiffe  s’ouvrir  aifément  lorsqu’on 
hauffe  1a  bride , qui , lui  étant  attachée  par  une 
goupille,  aura  une  vis  à une  de  lep  extrémités, 
pour  attacher  les  deux  branches  enfemble. 

Enfin  , l’une  de  fes  branches  fera  fixe  fur  la 
poupée , & l’autre  fera  mobile,  pour  pouvoir  ou- 
vrir lifémeat  la  lunette  , quand  on  voudra  retirer 
ou  remettre  l’arbre. 

La  fécondé  lunette  n’eft  proprement  qu’une  lu- 
nette de  rapport  ; car  on  peut  en  avoir  de  différent 
calibres , (efon  les  pièces  qu’on  veut  travailler.  Elle 
doit  être,  ou  de  bois,  ou  de  laiton,  ou  bien  de 
quelqu’autre  matière.  On  la  fera  aufti  longue  6t 
aufti  large  que  la  pièce  à tourner  6c  la  poupée  le 
demandent.  Il  faudra  la  fendreiufque  vers  lemilieu  , 
de  manière  qu’elle  puiffe  couler  aifément  fur  le 
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clou  à marteau  , qu'on  tiendra  quarrè  , expreffé- 
ment,  afin  que  ta  lunette  en  (oit  plus  affermie  lorf- 
qu'on  l'aura  fenéc  avec  /écrou. 

Deux  autres  manières  de  tourner  en  Pair. 

Li  di'pofition  de  ces  deux  manières  n'cft  pas 
véritable  ment  fi  commode  que  cette  des  deux 
precedentes  ; mais  elle  n'eft  pas  fi  compofèe.  Les 
poupées  de  tou'es  les  deux  demandent  d’etre  ou- 
vertes par  le  haut,  pour  le  libre  paffage  des  arbres. 

Dans  la  première  difpofitinn,  la  poupée  anté- 
rieure doit  être  gam  e d une  lunette  de  fer  , longue 
d'environ  un  pied  & demi.  ( Les  plus  longues  (ont 
les  plus  aifècs.  ) Cette  lunette  fera  épa'ffe  de  deux 
il  trois  lignes,  <k  large  d'un  pouce  & demi  ou  de 
deux , excepté  vers  le  haut , qui  doit  cire  élargi 
en  palette , pour  y faire  l'œil , comme  on  l'appelle , 
de  la  lunette  , lequel  efi  proprement  une  grande 
ouverture  ronde , félon  la  groffeur  du  collet  de 
l'arbre  dont  on  doit  fe  fervirr 

La  lunqttc  cft  attachée  fur  fa  poupée  , avec  deux 
clous , l'un  juflement  fur  l'extrémité  de  la  queue, 
l'autre  un  peu  plus  bas  que  le  milieu. 

Pour  ce  fu;ec  l'ouverture  du  prêter  clou  d’en 
bas  fera  ronde , & celle  du  fécond  fera  trois  fois 
plus  longue  que  large , afin  que , quand  on  voudra 
faire  une  vis  (ur  l'ouvrage,  le  reffort  que  fait  la 
lunette  par  l'avancement  & le  reculement  de  l'ar- 
bre , p utile  avoir  toute  fa  liberté. 

Le  même  clou  peut  fentr  pour  ces  deux  ouver- 
tures , à la  différence  qu'on  le  ferrera  par  derrière 
la  lunette,  pour  l'ouverture  ronde  d'en  bas,  ôc 
qu'on  le  ferrera  par  devant,  pour  l’ouverture  oblon- 
guc  du  milieu;  & afin  que,  dans  le  mouvement 
quefaitlereffort  quand  on  fait  une  vis,  la  lunette 
ne  vacille  ni  à droite  ni  è-gauche*,  mais  bien 
régulièrement  de  devant  en  arriè/e , & de  l'arrière 
en  avant,  la  queue  en  vis  du  clou  doit  être  aulfi 
épaiiïe , que  i ouverture  oblongue  fera  large. 

Pour  l’oeil  de  la  lunette , U doit  être  taillé  en 
talus , c’eft-a-dire  que  /ouverture  du  dehors  doit 
être  plus  petite  que  celle  du  dedans  , félon  le  talus 
du  collet  de  l'arbre  dont  on  doit  fc  fervir. 

La  poupée  pofiéricure  doit  être  garnie  d'une 

t latine  ronde,  ou  de  laiton  ou  de  fer,  de  quatre 
cinq  pouces  de  diamètre,  et  épaiffe  d’environ 
demi-pouce. 

Le  centre  de  cette  platine  doit  être  percé  par 
une  ouverture  ronde,  afin  qu’elle  puiffe  tourner 
ai  fument  fur  le  collet  rond  du  clou  qui  doit  la  tenir 
attachée  à fa  poupée. 

On  fera  aufli  plufieurs  différentes  ouvertures 
rondes  proche  le  bord  de  la  meme  ptiui.ie  , m^is 
de  manière  que  le  centre  de  chaque  ouverture  fuit 
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fur  le  même  cercle.  On  taraudera  tous  ces  trous 
par  de  d.ff'rcns  pas  de  vis  , félon  la  qualité  de 
ceux  de  la  queue  de  l'arbre. 

On  attachera  fur  un  de  ces  trous,  une  pointe 
pour  1j  queue  de-  l'atbre*  fi  elle  eft  percée,  ou  bien 
un  de  ces  menues  trous  pourra  fervir  pour  la  même 
queue  fi  elle  eft  pointue;  mais  on  doit  obfcrver 
en  ceci , qu’en  tournant  la  platire  à l'entour  du 
collet  du  clou  , que  le  centre  de  chaque  trou 
rép#nde  exactement  & dircâcment  au  centre  de 
la  lunette  , lorfqu'on  voudra  fc  fervir  de  quel* 
qu’un.  • 

L'ufage  de  certe  platine  ou  de  cette  lunette  eft 
tel , que  , pour  tourner  Amplement  en  rond  , il 
faut  bien  ferrer  les  écrous  des  clous , tant  de  la 
platine  que  de  la  lunette , afin  qu’elles  foient  im- 
mobiles & inébranlables  ; 6c  quand  on  vou/ra  s'en 
fervir  pour  tailler  une  vis  fur  l'ouvrage , il  faut 
pofer  une  des  ouvertures  de  la  platine , c'eft-à-dire , 
l'ouverture  dont  on  veut  faire  ufage,  bien  jufte- 
menr  à la  hauteur  du  centre  de  1a  lunette  , y faire 
entrer  le  pas  de  vis  de  l'arbre  qui  lui  fera  con- 
forme , 6c  deffsrrer  l'écrou. 

Alors  le  pas  «le  vis,  avançant  & reculant  dans 
f«*n  ouverture,  fera  faire  reliort  à la  lunette  , 8t 
par  ce  moyen  on  taillera  une  vis  fur  l’ouvrage  , 
fcmblabl.  à celle  de  la  queue  de  l'arbre. 

Les  deux  autres  poupées  doivent  auffi  être  ou- 
vertes par  le  haut,  avec  cette  différence  qu’il 
fuflu  , pour  fa  pofiérieure , qu'elle  foit  firaplemcnt 
échancrée  en  demi-rond  , pour  le  paffage  de  la 
queue  de  Varfcre,  lorfqu’on  voudra  faire  une  vis; 
mais  l'ouverture  de  l'antérieure  doit  être  ouverte 
affez  profondément . & affez  large  pour  pouvoir 
retirer  & remettre  l'arbre. 

On  attache  au  d.vant  de  cette  poupée , deux 
couliilcs , une  entière  6c  l'autre  brifée , ou  de  deux 

pièces. 

Ces  deux  coulifics  fervent  pour  y placer  une 
lunette  compofèe  de  trois  platines,  ou  de  laiton 
ou  de  fer , dont  l'une  doit  être  plus  longue  que 
large  , & ouverte  par  le  milieu,  pour  remettre  & 
retirer  l’arbre  librement.  Elle  doit  avoir  deux  petits 
tourillons,  un  à chaque  côté  de  l'ouverture,  & 
chaque  tourillon  doit  avoir  l’extrém  ié  taraudée, 
*our } par  le  moyen  de  Jeux  petits  écrous , tenir 
les  deux  platines  collées  contre  la  grande. 

Ces  deux  dernières  platines  doivent  être  auffit 
longues  à peu  t tes  que  la  moitié  de  la  plus  grande. 
Elles  ont  un  bout  échancré  en  équerre , & le  milieu 
de  leur  longueur  fendu  par  une  ouverture  un  peu 
longue  , & affez  large  pour  y recevoir  les  deux 
^tourillons  de  U plus  grande  platine. 

• Les  de.ix  dermerws  platines  doivent  gliffer  fur 
la  grande  , pour  qu’en  s’approchant  ou  s’éloignant 


Digitized  by  Google 


TOU 

l’nne  de  fautre,  elles  puiffe  m fervir  de*lunctte  à 
toutes  fones  de  calibres  de  différent  arbres.  L’en- 
tière lunette  étant  compofèe  de  ces  trois  platines, 
on  la  fera  couler  dans  les  deux  couliffes  qui  lui 
font  deflinées , & on  l’y  tiendra  fiable  & immo- 
bile par  le  moyen  de  deux  petits  coins. 

Pour  la  garniture  de  la  poupée  poflérienre,  il 
faut  avoir  une  platine  de  laiton  ou  de  fer,  longue 
de  fept  à huit  pouces , large  environ  d'un  pouce 
et  demi , & épaitîe  d’un  demi-pouce.  Eile  doit  être 
percée  en  fa  longueur  & dans  une  même  ligne , 
pour  plufieurs  dinérens  pas  de  vis , & on  y atta- 
chera auiTi  une  pointe  pour  l'arbre. 

On  arrête  cette  platine  fur  fa  poupée,  par  le 
moyen  d’une  clef  ou  d’un  écrou  ; & quand  on 
voudra  fe  fervit , ou  de  la  pojnte , ou  d’une  ouver- 
ture pour  faire  les  vis  , il  faut  foigneufement  pren- 
dre garde  que  tant  la  pointe  que  l’ouverture  (oient 
pofées  directement  au  devant  du  centre  de  la  lu- 
nette. 

Deux  différentes  poupées  i lunette , & fupport 
. d firent. 

Ces  deux  poupées  à lunette  & cette  manière  de 
fupport  font  fimpies  & fort  commodes  pour  tour- 
ner des  ouvrages  en  l’air. 

On  peut  faire  le  fupport , ou  de  fer,  ou  de  bois, 
félon  la  nature  du  tour , afin  que  toutes  les  pièces 
foient  conformer,  car  fi  c'eft  pour  un  tour  de  fer, 
il  faudra  Se  fupport  de  la  meme  matière;  & fi  le 
tour  efl  i jumelles  ou  poupées  de  bois,  il  fera 
auffi  plus  convenable  de  faire  le  fupport  en  bois. 

Si  oa  veut  donc  conflruir*  ce  fupport  en  bois , 
il  faut  que  la  pièce  i Contenir  l'outil , ou  ce  qui  efl 
proprement  le  fupport , ait  environ  trois  pouces 
d'épaiffeur , quatre  pouces  de  large  & de  hauteur , 
conformément  i celle  de  la  lunette  , mais  toujours 
de  façon  qu’elle  foir  plus  baffe  que  le  cenrr^^e  la 
lunette  , pour  que  l’épaiffeur  de  l’outil  yWtant 
appuyé  deffus , puiffe  venir  prefqu’au  niveau  du 
centre  de  cette  lunette.  •' 

La  plante  de  ce  fupport  doit  être  fur-tout  bien 
îpplanie , afin  que , quand  on  le  ferre  , il  foir  bien 
a dis  fur  fa  bafe.  Le  comble  ou  le  dos  fur  lequel 
on  appuie  l’outil  en  tournant,  doit  être  taillé  en 
talon , pour  pouvoir  incliner  l’oLtil  vers  le  man- 
che, & le  hauffer  du  côté  du  taillant. 

Cette  même  pièce  fera  auffi  percée  tout  en  outre, 
depuis  le  bas  du  talon  jufqu’à  fa  plante  , pour  le 
paffage  d’un  poinçon  de  fer  , fur  lequel  elle  doit 
tourner  comme  fur  un  gond  , pour  la  fituer  en 
différentes  manères;  & afin  que  l’écrou  la  puiffe 
mieux  ferrer , il  faut  faire  une  entaille  au  bas  de 
ce  même  talon,  pour  la  place  de  l'écrou. 
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Le  fupport  de  fer  doit  avoir  fa  tige  épaiffe  de 
quatre  i cinq  lignes  , fie  large  d’environ  un  policé 
& demi. Sa  patte  fera  coudée  à l’équerre,  8t  percée 
pour  un  poinçon  ou  pivor.  Son  dos  doit  être 
étendu  de  chaque  côté  , & courbé  de  même  que 
le  mors  d’un  étau  de  fetrurier.  On  l'attachera  auffi 
par  fa  bafe,  qu'on  pourra  conflruirc  en  fer,  par 
tin  pivot  en  vis  & par  un  écrou  rond,  de  même 
que  la  première,  St  pércée  tout  à l’entour,  pour 
la  pouvoir  ferrer  par  le  moyen  d'un  petit  poinçon. 

La  poupée  qui  doit  fervir  pour  la  lunette  à char- 
nière, doit  être  ouverte  de  devant  en  arrière,  & 
raillée  au  bas  du  devant  par  un  petit  relais , auffi 
large  que  la  lunette  cft  épaiffe  , afin  que  cette 
lunette  étant  attachée  comrg  la  poupée  , leur» 
deux  faces  fuient  toutes  unies. 

Cette  lunette  efl  compofée  de  deux  pièces  de 
bois , du  double  plus  longues  que  larges , & épaiffes 
d’environ  un  pouce.  Elles  doivent  être  échancrèes 
quarrément  , pour  recevoir  les  deux  collets  de 
laiton  ou  d'étain.  Il  faut  les  joindre  par  une  char- 
nière, dont  la  partie  fupirieure  fera  ouverte  par 
une  petite  mortaifî,  afin  que  la  platine  y puiffe 
emboîter  fa  der.r. 

Cette  platine  doit  être  mobile  , car  elle  ne  fert 
que  pour  bien  ferrer , avec  la  vis  St  l'écrou , la 
partie  fupérieure  de  la  lunette  , qui  doit  être  auffi 
mobile  par  le  moyen  de  ta  charnière,  afin  de  la' 
pouvoir  ouvrir  8c  fermer , quand  on  veut  retirer 
ou  remettre  l’arbre  ; 8t  afin  qde  la  platine  la  puiffe 
mieux  ferrer,  fon  extrémité  fêta  appuyée  fur  un 
petit  coin. 

La  poupée  qui  fert  pour  les  lunettes  de  rapport, 
doit  être  creufèe  en  tout  fon  devant , en  façon 
d'un  canal , & ouverte  , par  les  côtés , par  unec 
mortaife,  pour  le  paffage  du  coin  qui  doit  fervir 
il  ferrer  la  lunette. 

On  appliquera  au  devant  du  canal , une  platine , 
ou  de  fer  , ou  de  laiton  , fervant  à faire  la  couliffc 
pour  la  place  des  lunettes  de  rapport , & qu'on 
pourra  percer  par  les  deux  bouts , peur  difiérens 
calibres. 

De  la  difpofiùon  du  tour  det  mathinet  propret 
à tourner  en  figure. 

Après  avoir  démontté  plufieurs  différentes  dif- 
p Mitions  d’atbres , de  lunettes , de  poupées  8t  de 
fupports  pour  tourner  fimplement  en  rond , nous 
allons  décrire  plufieurs  efpèces  de  machines  pro- 
pres i exécuter  les  ouvrages  les  plus  difficiles  du 
tour , ou , comme  l’on  dit , pour  tourner  en  figure. 

On  entend  . par  cette  expreflion  . l’art  de  tourner 
à pans,  à godron  8c  en  ovale,  parce  qu'un  figtplu 
tour  ne  peut  tourner  qu’en  rond  ; mais  on  ne  ovit 
Gg  a 
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fias  entendre  par  ce  mot , tourner  en  figure , tourner 
e portrait , par  exemple , d*un  homme  , ce  que 
pourtant  quelques  habiles  tourneurs  alTurent  pof- 
fibte  ; mais  cela  fe  réduiroit  à ébaucher  allez 
grofliérement  , & avec  bien  du  temps»  les  Amples 
linéamens  d’une  figure  > fans  beaucoup  de  relief» 
& fans  qu’on  pût  rendre  avec  netteté  tous  les 
traits  circulaires  que  trace  l’outil  en  taillant , puif- 
que  ce  n’eft  qu’une  pointe  un  peu  plus  grofle 
qu’une  aiguille. 

Mais  afin  qu’on  en  comprenne  mieux  le  fujet 
& la  difficulté  d’y  bien  réufîir , voici  i peu  près 
en  quoi  confifle  la  machine. 

On  fe  fert  de  deux  poupées  ordinaires  , gar- 
nies chacune  d’une  Ibnette.  L’arbre  a un  collet  & 
chaque  bout  » & à l’un  de  ccs  bouts  on  attache 
le  creux  d’un  portrait  fi  on  veut  faire  un  relief  > 
ou  un  relief  fi  on  veut  tailler  un  creux. 

A l’autre  extrémité  du  même  arbre , on  attache 
aufli  la  matière  fur  laquelle  on  veut  tracer  le 
portrait  ; 6 1 aôn  que  l’arbre  puifle  fe  mouvoir  du 
devant  en  arrière»  & du  derrière  en  avant , on  fe 
fert  d’un  relïort  ou  bien  d’un  contre-poids,  pour 
lui  donner  le  mouvement  pendant  qu'il  tourne  en 
rond,  par  le  moyen  d’une  roue  ou  d’une  poulie. 

L’arbre  étant  prêt  à tourner  fur  les  deux  lunettes , 
on  difpofe,  au  devant  de  Y original,  une  touche 
d’acier  bien  trempés  & polie  comme  une  aiguille; 
mais  il  faut  auparavant  tracer,  fur  cet  original, 
une  ligne  droite  du  centre  à la  circonférence,  pour 
fervir  de  guide  à la  pointe  de  la  touche.  Il  faut , 
outre  cela,  que  la  pointe  foit  au  même  niveau 
que  le  centre  de  la  médaille , 6c  que  la  pointe  de 
loutil  foit  aufli  dans  la  même  hauteur  » & toujours 
lituée  vis-à-vis  6c  direâeuient  à la  poit.u  de  la 
touche. 

Pour  donc  commencer  le  portrait  , on  met  la 
pointe ‘de  la  touche  fur  le  centre  de  la  médaille , 
Üi  en  même  temps  que  i’arbre  tourne,  on  préfente 
N la  pointe  de  l'outil  au  centre  de  la  matic.e.  Si  le 
centre  de  l’original  ell  creux  , le  centre  de  la  ma- 
tière fera  en  relief,  6c  au  contraire. 

Le  centre  étant  donc  taillé , on  avance  la  pointe 
de  la  touche  fur  le  point  prochain  de  b ligne  qu’on 
a tracée  fur  la  médaille  » du  centre  à la  circonfé- 
rence, 6c  ^n  même  temps  on  avance  aufl»  la  pointe 
de  l’outil  fur  le  point  de  la  matière,  dire&cmem 
e,  pof  j au  point  oit  s’appuie  la  pointe  du  la  touche. 

L'arbre  tournant  fur  les  lunettes.,  & avançant 
& reculant  par  le.  moyen  du  reflort  on  du  contre- 
poids , fera  que  la  po  nte  de  i’outil  tracera , fur  la 
matière , une  ligne  circulaire»  de  b même  nature 
que  qpllc  que  la  pointe  de  b touche  trace  fur  la 
mccbüle  , & liait  de  »ut  le. relie. 
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Mais  pafee  qu’on  ne  peut  fe  fervir  que  d’un 
outil  pointu  comme  une  aiguille , & d’une  touche 
pointue  de  même , il  faut  nèceflairement  que  cha- 
que coup  d’outil  forme  une  trace  circulaire  ; ce 
qui  ne  peut  que  rendre  un  portrait  fort  inégal  & 
fort  rude  , & qu’on  ne  peut  alTurément  polir  qu’en 
effaçant  beaucoup  de  traits  qui  le  rendront  dé- 
fectueux. 

Des  roues  propres  pour  le  tour , 6*  de  leurs  different  et 
difpofi lions , 

Comme  il  ell  prefqu’impofliblç.  de  pouvoir  fe 
pafler  de  l’ufagc  des  roues  dans  l’exécution  des 
ouvrages  du  tour,  pour  travailler , & plus  promp- 
tement , 6c  avec  plus  de  facilité , j’ai  voulu  démon- 
trer la  difpofition  de  plusieurs  toutes  montées  , 
en  forte  qu’on  puifle  r^bander  les  cordes,  quand 
elles  feront  relâchées. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  fe  détail , il  eft. 
fans  doute  à propos  de  faire  (avoir  de  quelle 
grandeur  elles  doivent  être  à peu  près;  qlioique 
véritablement  il  foit  bien  difficile  d’en  pouvoir 
déterminer  la  véritable  grandeur,"  puifquc  la  qua- 
lité des  ouviages  & des  matières  en  exige , les 
unes  grandes,  6c  les  autres* moyennes. 

Par  exemple,  frcVft  pour  tourner,  ou  du  fer» 
ou  de  grandes  pièces  de  boil,  on  doit  fe  fervir 
d’une  grande  roue  à bras,  fembîablc  à celte  das 
couteliers , & même  quelquefois  plus  grande  ; ma* 
quand  c'eft  pour  tourner  feulement  des  pièces 
délicates  , ou  de  bois , ou  d’ivoire,  une  roue  d'en- 
viron trois  pieds  de  diamètre  eil  fuffifante  pour 
la  force  du  mouvement , qu'on  poutra  même  aug- 
menter en  garniiTant  les  roues  par  quelques  pta-* 
tines  de  plomb»  afin  que  la  pefanteur  lupplèe  à 
la  brièveté  du  levier , ou  bien  on  pourra  dimii.u^r  # 
le  diamètre  des  arbres  , fi  on  veut  que  le  mouve-  . 
ment  fe  faffe  avec  plus  de  viteffe , particuliérement 
quand  on  tourne  Amplement  en  rond  ; mais  quand 
on  veut  tourner  en  figure  , il  faut  diminuer  la 
pefan^r  6c  le  diamèt.c  des  roues  , pour  que  le 
mouvement  foit  modéré  ; car  par  un  mouvement 
trop  rapide  ifc  précipité , on  fe  met  en  danger  de 
gâter  & les  machines  , & les  ouvrages.  Pour  ce 
î’ujct  on  peut  ajaifttr  plufleurs  roues  enfcmblc  , 6c 
toutes  de  differens  diamètres , pour  pouvoir  don- 
ner un  mouvement  conforme  à l’ouvrage. 

Quant  à la  grandeur  ou  proportion  çhc  doivent, 
avoir  les  deux  roues,  celle  du  pied  6c  celle  de 
Tartre , qu’on  appelle  b poulie  , je  dirai  que  , peur 
tourner  Amplement  en  rond  , il  lutfit  que  celle  du 
pied  ait  environ  tr^is  pieds  , & ceiic  de  l'arbre 
trois  à quatre  pouces  de  diamètre. 

Ma  s fl  c’efl  pour  tourner  en  figure,  il  faut  que 
les  deux  roues  fuient  d'un  égal  diamètre  x à faveur, 
d'environ  un  pied.. 
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Avec  Jeu»  roues  de  cette  grandeur  on  aura  un 
mouvement  lent  & doux  , & qui  ne  caefera  point 
d'ébranlement  violent,  qui  gâte  bien  fouvent  , St 
les  machines,  & l’ouwiigc,  fur-tofi!  quand  on  n'a 
pas  la  main  affea  forte  8c  bien  allurée. 

On  ne  peut  fe  fervir  des  roues  fans  te  fecours 
des  cordes  , dont  les  unes  font  faites  de  boyau  , St 
les  autres  font  faites  de  chanvre. 

Les  cordes  de  boyau  font  toujours  les  meilleures, 
St  moins  fujeties  au  relâchement  ; mais  aufli  les 
rats  les  gâtenf  & les  coupent  fouvent,  fi  on  n’a 
foin , où  de  les  retirer  la  nuit , ou  de  les  oindre 
d'huile  d’alpic. 

De  quelque  corde  qu'on  fe  ferve  , il  faut  les 
fouder  proprement , c’eft-à-dire  , joindre  fit  fier 
fi  bien  les  deux  bouts  , qu’ils  ne  puifient  fe  délier , 
& que  même  la  foudute  ou  ligature  ne  paroiffe  pas. 

Quant  aux  cordes  de  boyau , on  ne  peut  les  bien 
fouder  que  fur  la  roue  des  cordiers,  en  tordant  deux 
bouts  l'un  fur  l’autre. 

Pour  les  cordes  de  chanvre , voici  la  façon  la 
plus  propre.  Il  faut  pour  ce  fujet,  après  que  vous 
aurez  coupé  votre  corde  de  la  longueur  requife , 
défiler  un  cordon  de  chaque  extrémité,  environ  1a 
longueur  de  dix  pouces.  Faites  enfuite  chevaucher 
ces  deux  bouts , environ  un  pouce  plus  avant  que 
l’endroit  où  un  a fini  de  défiler  les  cordons  : rem- 
plirez , avec  le  cordon  défilé , la  place  de  l’auirc  ; 
celui-là  ira  aboutir  un  pouce  par-delà  celui-ci  : 
noucz-lcs  tous  deux  de  delîous  en  deffus , 8c  ferrez 
bien  le  nœud , afin  que  ccs  deux  cordons  ne  fe 
détachent  ; vous  aurez  à l'extrémité  oprofée , quatre 
cordons  entortillés  de  deux  à deux;  lavoir,  deux 
longs  6c  deux  courts.  Détortillez  l'un  de  cet  courts  , 
6c  rempliiT.i  fa  place  avec  l’un  des  deux. longs, 
jufqu'au  milieu  des  jon&ions  des  deux  extrémités 
de  la  corde , 8c  dans  ce  milieu  nouez  csa  deux 
cordons  de  la  même  manière  que  les  d'eux  pre- 
mier*. Nouez  enfuite  les  deux  autres  cordons  qui 
vous  relient,  6c  vous  aurez  une  corde  très- bien 
foudée. 

Le  lieu  6c  la  fituat'ton  d'un  tour  règle  & déter- 
mine bien  fouvent  la  place  d’une  roue  ; car  tantôt 
on  eft  obligé  de  la  placer , ou  fous  le  banc  du  tour , 
ou  par-dellus , 6c  tantôt  à côté;  mais  en  quelque 
lieu  qu’on  la  mette  , il  faut  tou|cur»  1a  placer  dans 
le  plus  commode  , 8c  de  manière  que  la  corde 
vienne  bien  à plomb  de  l'arbre  ou  mandrin  , 6c 

ue  Us  deux  roues , tant  celte  du  pied  que  celle 

e l’arbre,  foient  toujours  dans-le  meme  plan. 
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les  deue  l’eues  ; elle  embraffera  beaucoup  plus  de 
leur  circonférence  , 6c  facilitera  davantage  le  mou- 
vement. 

I!  eft  encore  néceffaire  pour  faciliter  le  travail , 
fur-tout  quand  on  eft  obligé  de  tourner  foi-même 
la  roue,  que  la  pédale  ait  cinq  à fix  pieds  de  lon- 
ueur , fi  le  lieu  le  permet , 6c  que  la  manivelle 
e l'arbre  de  la  roue  ait  environ  un  demi-pied  de 
coude. 

_ ■ t 

Et  afin  que  le  manche  de  la  manivelle  relie 
fufpendu  de  manière  , lorfque  la  roue  ceflèra  de 
tourner , qu’au  premier  coup  de  pied  on  lui  re- 
donne fon  mouvement  fans  être  obligé  d’y  mettre 
•la  main  , on  augmentera  le  poids  fur  le  bord  de  U 
roue , à l’endroit  oppofé  à U manivelle,  afin  que 
fon  manche  rclle^au  niveau  du  diamètre  hori- 
zontal de  la  roue , quand  on  celTera  de  tourner. 

AJfortimtnt  d’n  arbre  6>  de  deux  poupées  propres 
. à tourner  la  figure. 

Cet  aliortiment  efl  des  plus  fimples  8c  des  plus 
aifés.  U faut  que  la  poupce  antérieure  foit  ouverte 
par  le  haut  en  devant , 6c  fendue  à chaque  côté 
en  travers  , par  une  monaife  ; & juftement  à la 
hauteur  du  milieu  de  la  grande  ouverture  du  de- 
vant ou  du  centre  de  la  lunette. 

Le  devant  de  la  même  poupée  cil  aulfi  percé 
par  en  bas  , pour  la  place  d’un  clou  qui  doic 
retenir  la  iiacire.  Les  deux  lèvres  de  la  grande 
ouverture  doivent  être  garnira  chacune  d’une  fous- 
bande  de  1er,  percée  de  deux  trous  à.écrou. 

On  applique  au  devant  de  h face  delà  poupce, 
une  p atine  de  talion  fi  on  veut , pour  faciliter 
le  jeu  de  U lunetté  , laquelle  glifiera  beaucoup 
plus  aifément  fur  une  plaque  de  laiton  bien  unie,' 
que  fur  le  bois  nu  , tel  poli  8c  uni  qu’il  loir.  ■ 

On  doit  ©bferver  que  , dans  toutes  les  occafions 
où  il  y a des  fronemens  pour  le  mouvement  des 
figures  & des  machines  qui  les  regardent , on  fe- 
ferve  toujours  de  métal,  "de  non  pas  Amplement 
de  bois  nu  , 6c , autant  qu'on  pourra , du  fer  fur 
du  laiton , ou  bien  du  laiton  fur  d-.i  fer , parc» 
qu’ils  s'entretiennent  toujours  bien  l’tio  l'autre. 

Les  deux  extrémités  des  mortàifes  font  garnie* 
de  deux  petites  pièces  de  fer  creufées  au  milieu  , 
en  cosliffe  mt  rainure , pour  le  jeu  d'une  petite 
platine  de  fer,  dont  les  deux  tourillons  glillent  dana- 
cette  cou’.ilTe. 

Cette platine,  étant  preflee  par  deux  vis , artère- 
la  touche  ou  rencontre  dans  l’endroit  où  on  veut 
la  mettre. 

L’étrier  qui  fort  à affermir  8c  retenir  liluneai  „ 


* Le  mouvement  en  fera  pl-'s  aile,  8t  il  n’y  aura 
pas  de  danger  que  la  corde  s’échappe  de  la  poulie  ; 
& fi  la  difpofition  du  lieu  ne  l’empéche  , il  efl 
a- (il  toujours  meilleur  que  la  corde  le  croilc  entre 
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doit  être  attaché  le  plut  haut  qu’on  pourra , pour 
rendre  la  lunette  plus  ferme,  de  manière  qu'elle 
ait  fon  mouvement  libre.  • 

Il  y a une  petite  penture  pour  tenir  le  reffort, 

11  en  t lift  même  une  à chaque  cûté  de  la  pou- 
pée , pour  changer  le  relTort  félon  que  l’exige 
l'ouvrage. 

Confidéront  préfentement  les  pièces  qui  doi- 
vent accompagner  l’aiTortiment  de  la  poupée  dont 
il  s'agit  ; favoir  , fon  arbre  , fon  fupport , la  lu- 
nette Se  quelques  cfpèces  de  touche. 

L'arbre  eft  une  pièce  de  fer  , épaiffe  d’environ 
un  pouce , Si  longue  d'un  pied  & demi  : fur  quoi  • 
il  eft  bon  de  remarquer  que  , pour  l’ufage  des 
ligures  ou  rofettes , les  arbres  tes  plus  longs  font 
toujours  les  meilleurs , fur-tout  quand  ils  le  meu- 
vent fur  une  pointe  ; car  l'irrégularité  que  peut 
caufer  l'aae  que  le  collet  décrit  par  le  moyen  de 
la  lunette,  n'eftpas  fl  fenfible  for  l'ouvrage,  que 
lorfqu’un  arbre  eft  un  peu  trop  court. 


Ou  bien  de  laiton , taillée  & façonnée  de  différente* 
manières , félon  le  profil  des  rofettes  on  des  ornt- 
mens  que  l’on  prétend  faire  pour  ce  fujet.  Les  unes 
doivent  être  plates , les  autres  pointues  , Si  les. 
autres  faites  en  roulettes. 


Le  fupport  propre  à tourner  la  figure , doit  avoir 
le  dos  plat  Si  horizontal , tant  pour  tenir  l'outil 
p’us  ferme,  que  pour  la  régularité  des  figures;  & 
parce  que  l’ébranlement  que  caufent  ces  rofettes  , 
peut  faire  varier  la  pointe  de  l’outil  en  tournant 
la  figure , on  ajoute  quelques  pièces  1 ce  fupport , 
qui  fervent  à tenir  l’outil  ferma  fit  inébranlable. 

La  pièce  la  plus  convenable  eft  une  règle  de 
fer,  rebordée  d’une  rainure  , dans  laquelle  on 
agrafée  les  dents  d'une  griffe.  Cette  règle  eft  atta- 
chée au  haut  du  devant  du  fupport,  & le  bord 
où  eft  entaillée  fa  rainure  , doit  être  au  même 
niveau  du  dos  du  fupport , qui  eft  compofè  de 
deux  pièces , dont  l'une  fe  bauffe  & s'abaiffe  par 
le  moyen  de  deux  vis  qui  la  tiennent  attachée  fui 
l'autre. 


Pour  cette  même  raifon  il  eft  bon  que  la  lunette 
foij  nn  peu  longue , lorfqu'e'.le  doit  jouer  fur  un 
centre , comme  dans  le  préfent  exemple , où  la 
lunette  fe  meut  fur  le  clou  qui  la  tient  attachée 
fur  fa  poupée , & décrit  par  conféquem  un  arc.  ' 

La  longueur  donc  de  l'arbre  étant  d'environ  dix- 
huit  i vingt  pouces , & celle  de  la  lunette  de  quinze, 
l'irrégularité  ou  l'inégalité  que  caufe  fur  la  pièce 
le  mouvement  circulaire  de  la  lunett^  ne  fera  pas 
fi  fenfible  Si  fi  grand,  étant  bien  difficile  que 
lorfqu'on  veut  tourner  une  pièce  en  figure , l’outil 
ne  coupe  plutôt  d'un  côté  que  de  l'autre , fur  le 
devant  de  la  même  pièce,  fi  l'arbre &!&  lunette 
font  un  peu  trop  courts , & s'ils  font  leur  mouve- 
•ment  fur  un  centre. 

On  divife  ordinairement  la  longueur  des  arbres 
en  trois  parties  ; favoir , le  collet , 1a  tige  & fa 
queue. 

Le  collet  eft  proprement  cette  partie  qui  remplit 
& occupe  l’œil  de  la  lunette  : ordinairement  on  le 
fait  un  peu  long  pour  le  jeu  de  la  vis.  Pour  ce  fujet 
il  faut  qu’il  forte  également  épais , & fur-tout  exac- 
tement rond.  Pour  l'épaifteur , un  pouce  fuffira  ; 8t 
pour  la  longueur,  un  pouce  Si  demi. 

Pour  la  tige , on  la  fait  k pans  ou  quarrée  , pour 
les  rofettes  qu'on  y do#  mettre , afin  qu’elies  foient 
plus  affûtées  Si  plus  fermes.  Quant  à la  queue, 
elle  doit  être  ronde  , 8t  affez  longue  pour  y tailler 
différent  pas  de  vis.  Ordinairement  elle  finit  en 
pointe,  pour  la  foutenir  fur  une  poupée  où  on 
entaille  une  petite  poulie  , un  peu  par-deffùs  les 
vis,  fi  en  veut  l'appuyer  fur  une  lunette. 

La  touche  ou  la  rencontre  eft  une  pièce  de  fer 


Cette  méthode  eft  fort  utile  , par  l'exaélitude  8e 
la  régularité  de  l'ouvrage  ; car  comme  il  eft  nè- 
crffaire  que  le  taillant  de  l’outil  foit  à la  même 
élévation  8r  au  même  niveau  que  le  centre  de 
l’arbre  ou  de  la  pièce  que  l’on  tourne , il  faut  faire 
enforte  de  l'y  bien  mettre,  dans  les  occaftons  où 
les  outils  ne  font  pas  d’égale  cpaiffeur. 

Vu  rtjjort  (f  du  contil-poids. 

On  ne  petit  tourner  la  figure  fans  le  fecours  d’un 
reffort  ou  d’un  contre-poids , qui  , bandant  l'arbre 
contre  la  touche , l'oblige  de  reculer  ou  d’avancer  , 
félon  les  élévations  8r  enfonçures  des  rofettes  ; 
ainfi  il  eft  bon  de  favoir  de  quelle  force  doit  être 
le  reffort , & combien  doit  pefer  un  contre- poids 
pour  le  mouvement  des  figures. 

Ordinairement  on  fait  les  refforts  d'une  lam* 
d'acier  ou  bien  de  quelque  bâton  ou  règle  de  bois , 
d’une  confiftance  dure  & pliante,  comme  de  buis  , 
derable  ou  de  frêne  ; mais  de  quelque  matière 
qu'on  Tes  faite , il  faut  qu'ils  ne  fuient , ni  trop 
roides , ni  trop  foibles  ; car  s'ils  font  trop  roides , 
ils  caufent  un  mouvement  difficile  & rude , & 
quand  ils  font  trop  foibles  ils  ne  pnuffent  point 
affez,  & l’outil  ne  trouvant  pas  de  réftftance,  ne 
mord  pas  aux  endroits  qu’il  faut  enfoncer  dans  U 
pièce.  _ 

On  tombe  aufli  dans  le  même  défaut , en  fe  fer» 
vant  d’un  contre-poids  , ou  trop  pefant , ou  trop 
léger.  C’eft  pourquoi  il  eft  nèceffaire  dùfer  d’un 
reffort  moyennement  fort , & d’un  contre-poicU 
fuffifammcm  pefant. 

La  pratique  a epfeigni  qu'un  contre-poids  do 
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douze  à qtïir.ze  livres,  cioir  fuffifant  pour  bien  pouf- 
fer uti  arbre  Se  vaincre  la  rcfulauce  de  l'outil  f 
& que  plus  la  cor  Je  qui  le  Contient,  étoir  longue, 
* plus  le  mouvement  de  l'arbre  étoit  égal  & afliiré. 

Quant  aux  refiorts , on  ne  peut  pas  exaâcment 
ni  u précifêment  en  déterminer  l'épailTeur  ni  la 
largeur,  ni  mime  'a  longueur  & la  figure;  car  on' 
peut  les  faire  droits,  courbes  ou  coudés , courts  , 
étroits  & ép;;is  ; mais  de  quelque  nature  qu'ils 
foient,  il  faut  obferver  qu’ils  ne  foient , ni  trop 
roides , ni  trop  (bibles;  ce  que  Ton  ne  peut  dé- 
terminer que  par  l'uûge  fit  la  pratique.  • • 

Tour  en  châjfis . 

Une  autre  façnn  d'atToniment  propre  pour  tour- 
ner en  figure,  crt  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
le  « huiffls,  parce  qu’effe&ivcmcnr  toutes  les  prin- 
cipaks  pièces , étant  a emblée  s , repréfentent  bien 
un  Châflis  compoffe  d‘un  arbre,  de  deux  lunettes, 
& d'un  traretfier  dont  chaque  bout  tient  à une 
lunette. 
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être  fendue  par  une  longue  mortaife,  8c  allez  large 
pour  qu’elle  puiffe  recevoir  un  antre  pciit  chevalet 
de  fer,  qui  efl  la  troifiéme  pièce  compofant  ce 
fupport  , 8c  fervant  à tenir  l'outil  inébranlable 
par  le  moyen  d’une  petite  vis  qui  le  ferre  fur  la 
plate-forme  du  grand  chevalet. 

Ce  petit  chevalet  doit  couler  aifément  tout  1* 
long  de  la  mortaife  du  grand  chevalet , afin  de 
pouvoir  tranfporter  l’outil  d’un  côté  & d’autre. 

Du  Rompant  J Impie  Sr  fige  ri , &■  de  l'ufage  Jet 
. Couronsus. 

Qu’on  fe  repréfente  trois  arbres  demémeflruc- 
tnre  , mais  garnis  du  différentes  pièces  pour  faire 
divers  ornement. 

Le  premier  arbre  efl  garni  d’une  rampe  & d’une 
rofette,  pour  le  rampant , tarrt  Ample  que  figuré; 
ce  qui  s’riècute  un  double  mouvement  que 
l’arbre  taie  de  dreflB’  à gaucho , St  du  devant  en 
1 Barrière.  • 


Cette  forte  d’affortiment  efl  très  • commode, 

farce  qu’on  peut  enfiler  en  toute  la  longueur  de 
arbre,  depuis  le  goulet  jufqu’à  la  roue,  plufieurs 
rofettes  de  diverfes  figures. 

Defcripiïon  d'un  fupport  Je  trois  pièces. 

Il  y a une  forte  de  fupport  irés-avantagcu» , 
tant  pour  le  hauffer  8c  lVbaiffer , que  pour  tenir 
l’outil  allure  8c  très-ferme. 

Ce  fupport  efl  compofé  de  trois  pièces  , dont 
h première  eft  une  pièce  de  bois,  fuffifamment 
haute  8c  épaifTc  pout  qu’on  puifTe  entailler , dans 
fes  deux  côtés , une  coulilTe  ou  rainure  pour  les 
jambes  du  chevalet, 

La  fécondé  pièce  efl  ce  même  chevalet , dont 
le  dédits  ou  le  dos  doit  être  ex-élement  droit  8c 
h ptain  , 8c  les  jambes  bien  à l’équerre , pour  le 
pouvoir  mettre  biçn  horizontalement  ; ce  qui  efl 
très-néccff.irc  en  toutes  fortes  de  fupports  , car 
pour  peu  qu’un  fupport  panche  plus  d’un  côté  que 
de  l’autre,  les  angles  des  figures  qu’on  entaille 
fur  une  pièce  en  tournant , ne  fc  rencontrent  jamais 
jufles  ; Sr  les  uns  feront  plus  élevés  que  les  autres  ; 
ce  qui  caufc  de  la  difformité  fur  l’ouvrage. 

Il  efl  audi  nèceda  re  que  les  jambes  du  chevalet 
foient  fendues . pour  le  paffage  d’une  vis  qui  doit 
fervit  à l’arrêter  dans  la  hauteur  qu’on  aura  établie  ; 
& afin  que  fon  pian  fupèrieur  relie  toujours  bien 
à niveau,  il  faut  que  les  j.mbcs  gliffcot,  ni  trop 
aifément , ni  audi  avec  force , dans  les  rainutes 
de  la  pièce  de  bois. 


On  peut , pour  ce  fujet , mettre  1a  ramAircc 
la  rofette,  tout  joignant  le  collet  de  l’arbr^mais 
il  faut,  en  ce  cas,  tailler  une  rofette  un  peu  lon- 
gue , 8c  fe  fervir  d’une  double  touche , afin  qu’en 
même  temps  que  l’une  repouffe  l’arbre  de  droite 
i gauche , l’autre  le  pouffe  de  devant  en  arrière. 

On  a befoin  audi  de  fe  fervir  de  deux  refforts 
ou  de  deux  conue-poids,  l’un  à côté  de  la  rofette 
pour  pouffer  de  gauche  à droite  , 8c  l’autre  en 
queue  de  l’arbre  , pour  le  repouffer  du  derrière 
en  avant. 

. Par  ce  moyen  on  peut  tai’lcr  un  baluffre  ou 
une  boîte  rampante  & godronnée,  on  a pans , 8c 
de  telle  inclinaifon  & de  tan^’angles  qu’on 
vottdrs  , fuivant  l’inclioaifon  que  l’on  donnera  à 
la  rampe , 8c  le  nombre  de  pans  dont  la  rofette 
fera  dtvifée. 

J’appelle  la  rampe  une  platine  de  fer  ou  de 
laiton  , ronde  , percée  au  milieu  , 8c  attachée 
contre  un  cylindre  coupé  de  biais  : or,  afin  que 
la  coupe  en  biais  foit  bien  jtifle,  il  faut  crculer 
un  canal  dans  une  pièce  de  bois  cquarrie , 8c  y 
faire,  en  travers,  tire  entaille  avec  une  feie,  de 
tel  biais  ou  félon  l’angle  qu’on  voudra  que  la 
rampe  foir  inclirée;  8c  ayanr  arrêté  le  cylindre 
dans  le  canal , l’entaille  qu’on  y aura  déjà  faite 
avec  une  feie , fervira  de  conduite  pour  le  couper 
de  biais  en  deu»  pièces  : fur  quoi  il  faudra  ob- 
ferver que,  d’autant  plus  que  la  rampe  efl  in- 
clinéeon  doit  tenir  le  collet  de  l’arbre  allongé, 
afin  qu’il  ait  du  jeu  fuflifant  dans  fon  mouvement , 
de  l’avant  en  arrière. 


t> a partie  fupérieure  de  ce  même  chevalet  doit 


Il  faut  obferver  de  même  que  la  rofette  fois 
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brcii  longue , afin  qu'elle  ait  allez  d'efpace  pour  1 
que  la  touche  la  prefle  toujours.  Il  faut  tailler  | 
ce*  rofettes  1 huit  pana  arrondi* , fi  on  veut  que 
le  baluftre  , le  vafe  ou  telle  autre  pièce  quen 
voudra  faire  , foit  aufli  à huit  pan* , qui  devien- 
dront droit*  fi  on  fc  fcrt#dc  la  double  touche  à 
roulette , placée  h l'oppofite  du  taillant  de  l’outil  ; 
& les  memes  pans  deviendront  arrondis  ou  go- 
dronnés , fi  on  met  le  taillant  de  l’outil  du  cité 
oit  eft  la  touche  à roulette  , en  faifant  tourner 
l’arbre  du  même  côté. 

Il  eft-  encore  née  affaire  de  favoir  que  la  touche 
qui  prefle  la  rampe,  doit  être  faite  en  cône  un 
peu  tronqué,  mais  arrondi  en  fon  extrémité,  en 
façon  d'un  petit  mamelon  ; & afin  que  l'un  8c 
l'autre  durent  davantage , c'cfl- à-dire  , la  touche 
6c  1a  rampe , il  faut  faire  celle-ci  d’une  platine  de 
fer  bien  unie  & polie , & celle-là  d'un  laiton  en 
potin.  * • 

M . 

La  théorie  du  premier  arbrWjui  porte  la  tampe  , 
donnera  affez  à connoitre  la  théorie  des  tien# 
autres , garnis  de  diverfes  couronnes  , pour  faire 
cc&^pfcinens  en  refeau. 

On  entaille,  pour  ce  fujet,  les  bords  de  ces 
couronne*  par  des  échancrures  eppofées , rende*', 
droites  ou  aiguës , félon  Us  otnemens  qu’on  veut 
faire.  On  peut  tailler  aufli  le  dos  de  chaque  cou- 
ronne , à pan*  ou  à goJrons  , pour  , avec  la 
double  rencontre  ou  touche , faire  en  même 
temps,  fur  le  même  fujet , le  godron  8c  fa  cou- 
ronne. 

On  peut  encore  , avec  ces  couronnes , parti- 
culiérement avec  une  petite  couronne  dentelée , 
tailler  une  rofe  en  réfeanx  , ou  des  rayons  ondés 
fur  le  couvercle  d’une  boite.  II  faut , pour  cè 
fujet,  avoir  «fcmoutils  figurés,  c'eft-à-dire,  dont 
le  taillant  foit  rontourné  félon  les  ornement  qu’on 
veut  faire. 

Par  exemple  , fi  on  veut  faire  une  rofe  en  ré- 
feau  , il  faut  que  le  tranchant  de  l’outil  foit 
courbé  comme  un  arc  de  cercle ; 6c  A on  veut 
faire  des  rayons  ondés , il  faut  que  le  taillant  de 
l’outil  foit  ondé  ; il  faut  qu'il  foit  échancré  en 
mouchette  , fi  on  veut  faire  des  ornetnens  en 
grains  de  chapelet,  fur  le  bord  du  couvercle. 

Giaque  outil  courbé  ou  ondé  fera  Tes  entailles 
de  même  nature  que  fon  profil , c'eft-à-dire  que 
l’outil  à taillant  courbé  fera  des  arcs  de  cercle 
fur  le  fond  de  la  boite;  St  fi  le  taillant eft  onde , 
il  fera  des  rayons  ondés. 

Il  y en  a qui , pour  tailler  la  rofe , fe  fervent 
de  deux  divers  outils  dont  les  taillans  font  courbés 
en  mime  arc  de  cercle  , mais  en  des  fens  oppofés. 

Cette  manière  n’eft  ni  commode  , ni  propre  : 
un  feul  outil  fuffit  pour  cela  a St  voici  la  manière 
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de  s’en  fervir  pour  tailler  1rs  arcs , de  façon  que 
fe  croifant  les  ups  les  autres , ils  forment  cette 
rofe  en  ’réfeau.  . # 

L’asbre  tournant  de  fon  mouvement  ordinaire, 
6c  l’ouvrier  renant  le  tablant  de  l’outil  entre  lui 
8c  le  centre  de  la  boite,  l’outil  formera  les  pre- 
miers arcs  de  cercte , lefquels  étant  formés , il  n’a 
qu’à  changer  le  taillant  du  même  outil , fur  le  côté 
t ppoft  de  la  boite , c’eft-à-dire , fur  l’autre  côté 
du  centre  , 8c  faire  tourner  l’arbre  à contre- fens  , 
pour  que  le  taillant  de  l’outil  coupe;  alors  il  fera 
les  féconds  arcs  de  cercle , qui  , étant  oppofés  aa 
fens  des  premiers , viendront  fe  croifer  enfemb'.c , 
8c  formeront  le  rèfeau. 

AJfortimtru  pour  tourner  en  ovule. 

La  nfan’ère  de  tourner  en  ovale  s’exécute  par 
l’ovale  même.,  en  appliquant  une  rofette  ovale 
lur  chaque  extrémité  d’un  arbre.  La  grande  iné- 
galité des  diamètres  de  ces  rofettes  ovales,  oblige 
de  fe  fdrvir  de  denx  en  même  temps,  afin  que 
le  mouvement  de  l’arbre , de  droite  à gauche , 8c 
de  gauche  à droite  , étant  parallèle  à fon  axe  , 
l’outil  coupe  pir-tout  également  la  pièce  ; ce  qu’on 
ne  peut  pas  faire  avec  une  feule  rofette , parce 
qu’alnrs  l’arbre  décrivant  un  grand  arc  de  cercle  , 
l’outil  coupe  plutôt  un  côté  de  la  pièce  que  l’autre  ; 
8c  le  rend  par  conséquent  d’une  épailîeur  inégale. 

Or  , pour  éviter  ce  défaut,  on  eft  obligé  de  fe 
fervir  d’un  arbre  garni,  à chaque  extrémité,  d’une 
rofette  ovale  ton  peut  même,  pour  éviter  cette 
inégalité  dans  toutes  les  autres  figures,  comme, 
par  exemple  , dans  Toflogone  , aiufter  deux  ro- 
fettes oélogones  fur  un  même  arbre , de  même 
que  les  deux  rofettes  ovales , afin  d’avoir  un  mou- 
vement parallèle. 

Te  ne  m'arrête  point  à décrire  la  façon  de  tracer 
une  figure  ovale.  Je  dirai  feulement  que  fi  on  veut 
tourner  de  grands  cadres  ou  bordures  ovales , il 
faut  que  les  rofettes  ovales  qu’on  voudra  ajufter 
fur  l'arbre,  aient  le  grand  diamètre  le  double  plus 
long  que  le  petit  ; c’eft-à-dire  que , fi  le  petit  dia- 
mètre eft  de  deux  pouces , il  faut  que  le  long  en 
ait  quatre  : deux  rofettes  de  cette  grandeur  fuffi- 
ront  pour  tourner  un  cadre  de  près  d’un  pied  8c 
demi  d:  diamètre. 

Puifqu'on  doit  appliquer  deux  rofettes  à l’arbre, 
pour  que  fon  mouvement  foit  parallèle  à fon  axe  , 
il  eft  aufti  befoin  de  fc  fervir  de  deux  poupées 
garnies  de  lunettes  égales  8c  de  deux  refiorts  bien 
égaux  , afin  qu'étant  bandés  tous  deux  également , 
l’un  ne  tire  pas  plus  que  l’autre. 

Autre  muehine  pour  former  Ut  cvalei. 

Les  principales  pièces  de  cette  machine  confident 

en 
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en  deux  longs  cirions,  deux  platines,  une  noix, 
& une  baguette  à crochet  pour  tenir  la  noix  en 
raifon.  Le  tout  doit  être  compofé  de  laiton  & de 
fer , pour  une  plus  grande  folidité  & durée. 

La  noix  eff  proprement  un  petit  tourillon  ou 
cylindre  fort  court , affis  fur  une  petite  bafe  Tail- 
lante fur  le  bout  d’une  platine,  ou  taillée  en  fer 
à cheval.  L’ouverturc  de  ce  fer  à cheval  ne  doit 
pas  être  ft  large  que  la  rainure  de  la  bafe  du  tou- 
rillon , afin  qu'il  y ait  un  peu  de  relief  pour  arrc-cr 
la  patte  de  la  baguette.  Pour  ce  fujot  cette  partie 
doit  ê;re  d’une  largeur  ou  épaiffeur  fuffifante  pour 
qu’elle  puiffe  glitTer  aifement  dans  la  rainure  de  la 
noix. 

La  baguette  eft  tout  à fait  ronde , excepté  vers 
la  patte,  oit  elle  doit  être  quarréf.  Le  pe::t  c aller 
ou  étranglement  qui  cil  entre  cc  bout  quarré  À 
la  patte,  doit  être  aufii  qu-rré  , 6 1 aufii  épai;  que 
la  fente  du  tourillon  eft  large,  afin  qu'on  puiffe 
b e,i  avancer  la  noix  fur  le  collet , jufquà  la  t qua 
le  centre  du  tourillon  puiffe  atteindre  Taxe  de  (a 
baguette. 

Cette  même  baguette. d.oi|  entrer  dans  le  canon , 
de  manière  que  (on  bout  quarré  entre  juüe  dans 
l’ouverture  quarrée  de  la  tète  du  canon. 

On  firt  estte  tête  quxrrée  , afin  que,  (Joancl  on 
ferrera  l’écrou  qui  doit  ftrvir  pour  U vis  qui  cfl 
au  bout  de  la  baguette , cette  baguette  ne  puiffe 
fit  tourner  dans  le  «non.  , 

Ce  canon  doit  être  mis  dans  un  autre  grand 
canon.  Il  faut  qu'il  y entre  un  peu  aifement , afin 
que  ce  grand  canon  ptiiiTe  tourner  facilement. 

L’écrou  dts  la  vis  du  bout  du  petit  canon  fort 
à ferrer  ce  canon , de  man:ère  qu'il  ne  puilTe  avan- 
cer ni  reculer  dans  le  g' and  canon. 

Ce  même  petit  canon  a deux  échancrures  ou 
entailles  tout  proche  1a  vis  de  fon  bout,  & une 
clef  doit  s’cnciiàlTer  dans  cette  rainure,  pour  tenir 
le  petit  canon  immobile  pendant  que  l’autre  canon 
y tourne  i l'entour. 

Lorfque  le  centre  de  1a  noix  répond  direSetnent 
a l’axe  de  la  baguette,  la  machine,  en  tournant, 
ne  formera  que  le  rond  ; niais  pour  peu  qu'on 
éloigne  le  centre  de  la  noix  de  l'axe  de  la  baguette, 
la  noix  faifant  effort  fur  la  platine  , l'obligera  de  ; 
s'élever  & de  s’abaitlcr , en  gli'Tam  entre  les  deux 
règles  qui  forment  la  coulilfe.  Il  faut  alors  nécaf- 
fairement  que  la  machine  forme  un  ovale  p'us 
court  ou  plus  long , félon  que  le  centre  de  la  noix 
fera  plus  ou  moins  éloigné  de  l’axe  de  la  baguette, 
laquelle  tient  la  noix  immobile  en  ferrant  l'écrou 
contre  le  bout  du  canon.  On  detferrera  le  même 
écrou  pour  avancer  ou  reculer  la  noix , félon  le 
A lt  6-  Milieu-  Tome  VIII. 
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diamètre  de  l’ovale  qu'on  voudra  faire;  & quand 
on  aura  pofé  la  noix  à fon  point , on  ferrera  pour 
lors  l’écrou  pour  tenir  1a  noix  immobile. 

Manière  Je  faire  un  ovale  par  le  moyen  J'm  anneau  , 
& r ovale  J u Potier  d'etain. 

Voici  deux  manières  différentes  de  tourner  un 
ovale. 

La  première  fe  fait  p.ir  le  moyen  d'un  anneau 
delairon  ou  de  fer,  monteur  un  arbre , en  forte 
que,  tournant  fur  fon  axe,  on  puilTe  (incliner  de 
telle  façon  qu’on  voudra  , pour  que  l’ovale  foie 
plus  ou  moins  allongé  ; car  d'autant  plus  que 
l’anneau  fera  incliné  fur  ion  arbre , d'autant  plus 
l’ovale  aura  les  deux  diamètres  plus  différeras  ; & 
U raifon  de  céci  eft  que  l’anneau  ctint  perpen- 
diculahenunt  arrêté,  l'axe  de  fon  aibrc  demeure 
toujours  également  diftant  de  la  platine  fur  la- 
quelle l'anneau  frotte  en  tournant , à caufe  que 
les  ceux  diamètres  , le  perpendiculaire  & i’hori- 
xoma  , font  dans  la  même  fituation  , mais  lorf- 
qu’un  de  ces  deux  diamètres,  favoir,  le  perpen- 
diculaire , vient  à changer  de  fituation  par  l’in- 
cl  nation  de  l'anneau  ,’  l'axe  de  l’arbre  aura  lieu 
de  fe  rapprocher  plus  de  la  platine , quand  les 
extrémités  de  cc  diamètre  incliné  la  toucheront , 
& de  s’en  éloigner  davantage  quand  tes  deux 
extrémités  du  diamètre  horizontal  la  toucheront 
aufii. 

J’appelle  diairètre  horizontal  de  Vanneau  , celui 
fur  lequel  Vanneau  fe  m:ut  comme  fur  un  axe; 
& diair.ère  perpendiculaire  , celui  oui  coupe  à 
angles  droits  le  premier  , & qui  s'incline  fur 
l’arbre  de  l’axe  lurfqu’on  incline  auili  l’anneau. 

Cette  théorie  fait  aifement  comprendre  pour- 
quoi il  fe  forme  un  ovale  fur  la  pièce  qu’on  veut 
tourner , & pourquoi  elle  efi  plus  longue  ou  plus 
courte,  ceft-à-dirs,  fes  deux  diamètres  plus  dif- 
férons , lclon  que  Panneau  fera  plus  ou  moins 
incliné  fur  Paie  de  l'arbre. 

Pour  bien  exécuter  cette  théorie,  il  faut  que 
1 ar.n  au  fuit  exactement  arrondi  , tant  en  Ion 
cpaifi'cur  qu'en  fa  circonférence,  & que  la  pla- 
tine fur  laquelle  i!  frotte  en  tojrnar.t , foit  aufii 
cxjâ.’ment  plane  6c  unie. 

Quant  à la  grandeur  & grofieur  de  Vanneau, 
quatre  pouces  de  diamètre  luffifcnt  , & un  peu 
p!u»  de  demi-pouce  dcpailïeur. 

Il  faut  pourtant  obferver  que  , par  cette  ma- 
nière , on  ne  peut  pas  tracer  un  ovale  proche  le 
centre  de  la  pièce  ; tout  de  même  que , par  la 
méthode  d’un  arbre  garni  d'une  ou  deux  rofettes 
ovales , on  forme  plutôt  une  figure  femblable  à 
un  8 de  chiffre. 
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Quart!  un  arbre  eft  garni  de  deux  rofetres 
ovales,  3t  qu’il  cft  monte  fur  un  châflis  attaché 
fur  deux  poupées , on  appelle  cet  affortiment  Vovale 
du  Potier  d'étain  t parce  qu'il  s’en  fett  pour  tourner 
de  grands  badins  en  ovale. 

On  fait  ordinairement  ufage  d’un  gros  contre- 
poids , qui,  tira m l'arbre  contre  une  planche 
garnie  d’une  platine  de  laiton , fait  que  les  deux 
rofetres  ovales,  frottant  contre  la  platine  de  cette 
planche,  forment  en  même  temps  l'ovale. 

Jt  faut  que  ces  dedP  rofettes  ovales  foient  des 
plus  amples,  à caufe  de  la  grandeur  des  badins 
qu’on  veut  faire;  mais  il  n'eftpis  toujours  nicelTaire 
qu’il  y erl  ait  deux  en  chaque  arbre  : une  feule 
fuffit  lorfque  l’arbre  eft  monté  fur  un  chàfiis. 

De  même  ft  on  vent  fe  fervir  d'un  anneau 
pour  tourner  de  grandes  pièces  ovales,  il  faut 
qu’il  foit  d’un  grand  diamètre,  autrement  on  ne 
pourra  tourner  que  de  fort  petits  ovales. 

Pour  donc  tourner  de  grands  ovales , tant  par 
l'anneau  que  par  les  rofettes,  le  grand  diamètre 
de  celles-ci  cft  allez  long  de  demi-pied  , & la 
moindre  d’un  peu  plus  de  trois  pouces  ou  appro- 
chant de  quatre. 

Quant  à l’anneau,  il  faut  qu'il  ait  au  moins 
près  de  cinq  pouces  de  diamètre,  Sc  un  peu  plus 
de  demi-pouce  d’épailfeur. 

Du  tour  mû  entre  quatre  lunettes  parallèles . 

On  a dû  remarquer  , dans  l'explication  des 
machines  propres  à tourner  en  figure,  que  l’arc 
de  cercle  que  décrit  le  bout  de  l'arbre  en  tour- 
nant , empêche  nécclTaitement  que  le  taillant  de 
l’outil  ne  touche  également  tout  le  contour  d’un 
ouvrage  , quand  on  tourne  , par  exemple  , le 
deffus  d’ur.e  boite  ; ce  qui  caufc  une  inégalité 
d’épaiffeur  , particulier  ement  lorfque  la  pièce  e TL 
d’un  grand  dhunèire.  Or,  pour  éviter  ce  défaut, 
on  a recherché  le  moyen  de  faire  mordre  l’outil 
éga’  ement  par-tour,  en  rendant  le  mouvement  de 
l’arbre  , comme  on  a dit,  parallèle,  c’eft-à-dire  , 
que  la  queue  f.  meuve  en  même  temps  que  la 
tête  , de  droite  à gauche  & de  gauche  à droite, 
enforte  que  les  deux  termes  du  reculemen  Si  de 
l’avancement  foient  toujours  parallèles  à l’axe  de 
l'arbre. 

Il  a déa  été  queftion  de  deux  différentes  ma- 
chines propres  à ce  fnjet,  c’ell  à-dire  , dont  l’arbre 
fe  meut  pirallélement  à fon  axe.  La  prenuère  fe 
fait  par  le  moy  n de  deux  rofettes  également  gran- 
des Sr  également  figurées , & attachées  chacune 
fur  cha  ;ue  bout  de  l’arbre  ; St  la  féconde  fe  fait  par 
le  moyen  du  cliàdSs,  qui  n’empêche  pourtant  pas 
l’ai c que  décrit  la  luncitc. 


La  machine  dont  il  cft  ici  queftion,  eft  exempte 
de  ce  défaut,  puifque  l’axe  de  l’arbre  fe  meut  tou- 
jours fur  un  même  horizon  en  toute  fa  longueur  , 
Si  toujours  parallèle  à foi  même. 

L’effcnticl  de  cette  machine  confifte  particulié- 
rement en  quatre  lunettes,  deux  fiables  & deux 
mobile; , jointes  de  deux  à deux  , fur  chaque  bout 
d’une  broche  de  fer. 

Chcqne  lunette  doit  être  garnie  de  deux  colcts 
droits  de  laiton  nu  d’étain  , perpendiculaires  dans 
les  lunettes  mobiles.  Si  horizontaux  dans  les  lu- 
nettes fiables. 

I!  efl  bon  que  ces  lunettes  foient  d’environ  trois 
pouces  de  long,  afin  que  le  col  Sc  la  queue  de 
l’arbre  aient  plus  d’étendue  dans  leur  mouvement, 
entre  les  couliffes  que  forment  ces  collets , tant  les 
horizontaux  que  les  perpendiculaires. 

Ces  couliffes  doivent  être  exaélement  égales  , 
& aufti  large;  que  le  col  Sc  1a  queue  de  l’arbie  font 
épais.  Elles  doivent  cire  difpolees  de  manière  que 
celles  des  lunettes  mobiles  croifent  à angles  droits 
celles  des  lunettes  fiables  , lorfque  les  lunettes 
mobiles  feront  arrêtées  fur  Jep  Sables,  par  le  moyen 
d’une  petite  goupille» 

Ces  couliffes  étant  ainfr  difpofées,  il  faut  foi- 
gneufement  crbfervcr  que  l’arbre  ne  vacille  en  au- 
cune manière , fans  pourtant  être  trop  gêné. 

Il  faut  encore  obferver  que , lorfqu’on  voudra 
tourner  en  figure , ayant  retiré  les  goupilles  , les 
deux  lunettes  mobiles  fe  meuvent  librement  Si 
également  ; ce  qui  ne  peut  fc  faire  , que  tontes  les 
lunettes  ne  foient  bien  parallèles  enfemble  , & 
que  l’axe  de  l’arbre  ne  foit  aufti  bien  parallèle  à 
l’axe  de  la  broche.  * 

Il  faut  aufti  que  les  deux  trous  des  lunettes  fixes, 
qui  doivent  être  enfilés  par  les  deux  extrémités  de 
la  broche  , foient  dircébmcnt  oppofés,  St  percés 
fur  une  même  ligne  perpendiculaire,  aux  faces  des 
lunettes. 

Pour  ce  fojet  il  fera  neceffaire  d’arrondir  fur 
un  tour , tes  deux  extrémiiés  de  la  btochc,  & de 
percer  les  deux  trous  enfemble,  ayant  bien  joint 
les  deux  lunettes,  afin  qu’ils  foient  oppofés  plus 
direélement  l’un  à l’autre. 

Enfin  , il  cft  encore  befoin  d'obfcrver  que  la  face 
d’une  ln  iettc  foit  appliquée  juftement  fur  la  face 
de  l’autre  . c’cft-à-dirc  que  la  face  de  la  lunette 
mobile  gtiffe  fur  la  f-.ce  de  la  lurette  fixe  , dans 
le  mouvement  des  figures.  On  aura,  pour  ce  fnjet , 
foin  de  les  limer  bien  également  St  bien  uniment, 
afin  que  le  frottement  fe  faffe  fans  peine. 

i Toutes  ces  particularités  font  très  - nccefiaircs 
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pour  une  cxaâe  juiteffe  de  celte  mlchihe;  ce  qui 
étant  bien  obfervé  & exécuté  , l'arbre  tottrncta 
immanquablement  parallèle,  puifquc  ton  mnuve- 
ment  de  droite  à gauche , fie  de  gauche  à droi.e,  fe 
fait  toujours  dans  la  mime  couülTe  horizanta'e  de 
la  lunette  il  aile  ; car  quoique  la  coulifle  perpeti- 
diculiire  de  la  lunette  tr.obtL  incline  tantôt  à droite , 
tantôt  k gauche  , elle  poulie  pourtant  toujours 
l’arbre  dans  la  meme  cou'iffu  horizontale , fit  par 
coufequem  l’arbre  tournera  toujours  parallèlement, 
ce  qui  ell  le  propre  effet  de  cette  machine. 

Pour  rendre  aifé  le  mouvement  d'un  arbre  lotf- 
qifil  s’agit  de  tourner  en  figure  , on  fe  fert  ordi- 
nairement rie  deux  roues , dont  l’une  eft  grande 
& l’autre  petite;  celle-ci  immédiatement  attachée 
à l’arbre,  * l’autre  pofée fur  deu*  jumelles , pour 
être  tournée,  ou  à ia  main,  ou  au  pied  ; mai, 
comme  il  faut  née.-. durement  que  la  corne  foi:  bien 
bandée  , l'arbre  eft  en  quelque  façon  gêné  , & 
comme  attiré  par  la  corde,  vers  la  grande  roue; 
ce  qui  lui  caule  quelque  difficulté  dans  fon  mou- 
vement. 

Pour  obvier  k cette  violence  8c  rendre  ce  meu- 
vent :nt  aile  , on  s'eft  a vite  d'ajouter  une  troifiéme 
roue  pofée  dans  le  mime  plan  que  la  roue  de 
l’arbre,  & que  la  grande  roue. 

De  cette  manière  la  corde , faifant  tout  fon  effort 
& toitrc  fon  impreflton  fur  la  troifiéme  roue,  donne 
la  liberté  à l’aibre  de  tourner  fans  aucune  reftf- 
tance.  11  faut,  pour  ce  fujet , que  la  roue  foit  d’un 
même  diamètre  que  la  roue  , fie  qu’elle  foit  placée 
le  plus  près  qu’il  fe  pourra  de  cclie-ci , afin  que  la 
corde  , embraffant  une  plus  grande  portion  de  la 
roue , la  faffe  tourner  avec  plus  de  roideur. 

On  difpofera  donc  la  corJe  de  manière  qu’elle 
fe  croife  en  deux  endroits  ; favoir , entre  la  grande 
roue  & la  roue  de  l’arbre , fie  enrsc  celle  ci  6c  la 
troifiéme  roue  ; 6c  c’efl  tout  le  nœud  de  l’aftaire , 
dont  on  doit  l’invention  à un  des  plus  habiles 
tourneurs  du  royaume. 

Tour  i chJjfis  , garni  Je  rjfct.es. 

Ce  tour  à châflis  efl  compofé  de  deux  montans 
& de  deux  traverfiers.  Les  deux  montans  & le 
traverfier  inférieur  doivent  être  forgés  d’une  meme 
pièce  , pour  une  plus  grande  fermeté  ; mais  il 
fiiffit  que  le  traverfier  fupérieur  foit  une  Ample 
tringle  ronde,  dont  chaque  bout  eft  arrêté  par  un 
petit  tenon  , dans  une  petite  mortaife  fendue  au 
bout  de  chaque  montant. 

Cette  tringle  fert  non-feulement  à tenir  en  raifon 
les  deux  extrémités  des  deux  montans,  mais  encore 
pour  y attacher  le  contre-poids. 

Le  milieu  de  1a  face  de  chaque  montant  doit 
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être  beaucoup  élargi  Sc  fendu  par  une  profonde 
échancrure  , pour  y placer  deux  petits  collets 
d’étaiu. 

Au  devant  de  cette  grande  échancrure , on  doit 
y attacher,  avec  deux  vis,  une  p'atine échancrée 
de  même , & creufée  en  long  par  un  petit  canal , 
pour  former  la  couiUTe  dans  laquelle  on  paffe  le 
coin  qui  doit  tenir  l’arbre  en  raifon,  par  fon  collet 
ou  poulie. 

Ce  châflis  eft  foutenu  par  deux  petites  poupées 
de  fer,  fit  chaque  poupce  eft  g.rr.ie  de  deux  vis 
pointues  , une  en  bas  fie  l’autre  en  haut. 

La  vis  d’en  bas  fert  de  pivot  ou  de  gord,  fer 
lequel  le  châiîts  fait  fon  mouvement , lorfq'u’il 
s’agit  de  tourner  en  figure  ; mais  la  vis  d’en  haut 
fert  pour  arrêter  ce  même  châflis  , lotfqu’il  ne 
faut  que  tourner  Amplement  en  tond  , en  la  ferrant 
contre  le  montant. 

La  forme  3t  la  difpofuion  du  reffort  font  encore 
fort  à confidérer  dans  cette  machine  : il  eft  fait  en 
façon  d’un  arc , dont  le  milieu  eft  percé  par  une 
grande  ouvermre  ronde  , capable  de  recevoir  la 
queue  d’un  ccrou.  S. s deux  extrémités  font  faites 
en  mordant  , pour  embralîer  le  montant  pofté- 
rieur.  Ce  reffort  fert  pour  le  jeu  des  couronnes 
attachées  à 1a  face  antérieure  de  la  poaliC , par 
l'oppofftion  de  la  touche. 

L’arbre  de  fer  a fa  tige  quarrée  pour  y recevoir 
les  rolèttes  , qui  ont  environ  deux  pouces  fit  demi 
de  diamètre  ; elles  doivent  être  d'acier  bien 
trempé. 

Le  fupport  de  la  touche  eft  une  pièce  de  bois, 
g rnic  en  haut  d’un  petit  rouleau,  pour  foutenir 
la  corde  du  contre  poids.  Elle  doit  être  arrachée 
à une  pièce  de  fer,  coudée  en  équerre,  mais  affez 
forte  pour  pouvoir  fupporter  1 effort  de  la  ren- 
contre des  rofettes  , afin  qu'elle  ne  faffe  aucun 
reffort.  Cette  pièce  de  fer  coudée  s’arrête  fur  le 
banc  du  tour,  par  le  moyen  d’un  étrier  de  fer  i 
la  manière  des  autres  fupport;. 

Tour  à ovale.  Boîte  tabarbu. 

On  appelle  boîte  talarlne  ou  tambourine  un  ajus- 
tement de  tour  ancien , propre  i tourner  en  ovale. 
Cette  boite  n’eft  plus  guère  en  ufage  , par  la 
difficulté  qu'il  y a de  la  faire  tourner  à la  roue. 
Elle  confine  pxiticulièrcm  nt  en  trois  principales 
pièces;  favoir,  en  un  petit  arbre  de  fer  à la  tète 
plate  & arrondie,  fit  en  deux  boites  de  laiton  qui 
s'enchâffent  l’une  dans  l’autre , & toutes  les  deux 
ouvertes  dans  le  fond  par  une  mortaife  un  peu 
longue.  ’ 

La  tiec  de  l’arbre  de  cette  machine  eft  tout  à 
Hh  z 
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fait  ronde , mais  taraudée  en  vis  par  un  bout , & 
garnie  , vers  le  milieu , de  deux  petits  tenons  un 
eu  longs,  & oppofés  vis-à-vis  l'un  de  l’autre, 
a tête  doit  être  large  , plate,  ronde,  te  creufée 
en  davaLt  par  une  rainure  à queue  d amnde  , 
pour  fervir  de  couàifle  à la  baf:  charnu  ai  née  du 
noyau. 

La  bafe  de  la  grande  caiiïe  ru  tambour  doit 
èire  ouverte  d’outre  en  outre  , jullcment  dans  le 
mi’ieu  , par  une  m ottaife  un  peu  longue  , & aufîi 
la'ge  que  U tige  de  l\rbre  cil  èpanTs  , afin  quV.lc 
y tourne  à l'entour  «ifément. 

La  partie -qui  compofe  la  cailTe  , doit  avoir  le 
devant  rempli  par  une  autre  forte  de  boite. 

Cette  dernière  boite  efl  proprement  une  pla- 
tine épaifle , ronde  & cr<  ufe  comme  le  fond  d'une 
boite.  Son  fond  eft  aufii  j erce  o’ouirc  en  outre 

fiar  une  mortaife  aufii  longue  que  la  mortaife  de 
a grande  boite.  Cette  mortaife  doit  être  auffi 
large  que  le  tourillon  du  noyau  cil  épais  , parce 
que  ce  tourillon  doit  entrer  dedans  pour  lui  faire 
frire  le  mouvement  excentrique , lorfque  lui-même 
eft  arrêté  hors  le  centre  de  l'arbre.  Sur  quoi  il 
faut  bien  prendre  garde  que , torfqu’on  joindra  ces 
deux  boites,  la  mortaife  de  l'une  toit  bien  croifée 
à l'équerre,  avec  la  mortaife  de  l’autre. 

•Le  dedans  du  bord  rie  ht  fécondé  boîte  doit 
être  aufli  taraudé,  afin  qu'on  pu ifle  y attacher  le 
couvercle  fur  lequel  on  doit  appliquer  la  pièce 
à tourner. 

Le  noyau  ou  la  noix  cft  un  petit  tourillon  bien 
arrondi , percé  & tar;-uJé  d’outre  en  outre  , & 
afiis  fur  une  bafe  un  peu  plus  longue  que  large , 
ayant  les  deux  côtés  longs , chamtrainés,  pour  la 
coubde  de  la  tétc  de  larorc. 

On  arrête  cette  noix  ou  noyau  dans  la  c*u- 
lilfe  , avec  une  vis  , fi  proche  ou  fi  éloignée  qu’on 
veut  du  centre  d<;  la  tête  de  l’arbre  , félon  la 
grandeur  & qualité  de  l'ovale  qu’on  veut  faire. 

Deux  autres  machines  moins  compofecs  peur  totale* 

Premiers  machine.  Lî  première  & principale  pla- 
tine doit  être  allez  épiiffe  pour  y pouvoir  entail- 
ler , fur  le  bord  , ta  poulie  pour  ta  corie.  Son 
ouverture  du  milieu  doit  è re  en  talus  ou  en 
entonnoir , pour  recevoir  la  tête  de  l'arbre. 

La  fécondé  p’arire  a fon  devant  relevé  d’un 
goulet,  dont  le  fond  doit  être  entièrement  ou- 
vert , pour  avoir  le  moyen  d'avancer  ou  de  reculer 
le  noyau  fans  et  c ob’igé  de  démonter  |a  platine, 
dont  la  face  in.éieurc  doit  cire  crcufèe  en  toute 
fa  lontuïur  ,'par  un  canal  large  , pour  fefvir  de 
couiiftc  à deux  autres  petites  platines  qui  doivent 
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former  aufli  la  coulilTe  dam  laquelle  U tourillon 
du  noyau  doit  gliffer. 

Ces  deux  dernières  petites  platines  s'attachent 
contre  la  leçon  c des  platines  ci-  de  Tu  s , par  un 
petit  tenon  h vis  : on  rend  les  petites  platines 
ainii  mobiles  , afin  qu'on  puifle  les  détacher , & 
qu'on  ait  la  facilité  de  réparer  le  défaut  & l'iné- 
galité de  la  coulilTe , qu'elles  ferment  lorfque  le 
icu  du  louidlon  de  la  noix  l’aura  ufèc  par  fon 
frottement , fie  afin  de  Us  pouvoir  éloigner  ht  ap- 
procher l'u  .e  de  l'autre,  pour  é'abur  fa  coulilTe 
à Icpaidcur  du  tourillon  du  noyau.  Il  faut  en- 
tailler les  fentes  un  peu  longues  , ti  l’on  aura 
foin  d'oblcrver  que  les  bords  des  platines  qui 
doivent  Ici  mer  U coiilrflc  , fuîtm  toujours  bien 
psia'  è'es  ti  fuffilataniï.-t  difians  , pour  que  le 
toutilion  du  r.oy.u  puifle  ghfler  a.fément  entre 
deux  fans  caufer  de  badinage. 

l.i  troifième  pièce  qui  compofe  cette  machine  , 
cft  un  arbre  de  fer , long  environ  de  deux  pouces 
St  demi , & dans  lequel  il  faut  conftdérer  la  tète , 
le  corps  & la  queue.  Sa  tète  cft  un  cône  tronqué , 
. d'une  é aiffeur  fit  grandeur  capables  de  pouvoir 
remplir  la  grande  t uverture  en  entonnoir , de  la 
première  platine  ; car  c’eft  fur  ce  cône  tronqué 
qu'elle  roule. 

La  fice  de  ce  même  cône  doit  être  canelèe  par 
une  coulilTe  en  queue  d'aronde  , pour  recevoir  en 
dedans  la  bafe  du  noyait , laquelle  , pour  ce  lujet , 
doit  être  ta.)lie  en  bifeau , pour  pouvoir  glilTer 
‘dans  cette  coulilTe. 


Le  noyau  eft  un  tourillon  ou  cylindre  afle* 
couit,  & aflis  fur  une  bafe  platte,  un  peu  plus 
longue  que  large , fit  chamfrainéc  fur  deux  côtés. 
Il  doit  être  taraudé  d'outre  en  outre,  afin  que, 
par  le  moyen  de  la  vis , on  puifle  l'arrêter  dans 
ia  coulilTe  de  1a  tête  de  l’arbre,  plus  ou  moins 
éloigné  du  centre  de  l’arbre , félon  la  qualité  de 
l’ovale  que  l'on  voudra  faire. 

S cjr.de  machine.  La  fécondé  machine,  fervant 
aulft  1 tourner  les  ovales,  cft  plus  fimpie  & d'une 
opération  trés-lacilr.  Elle  n'cft  compofée  que  de 
trois  pièces  principales , dont  la  première  efl  un 


Le  corps  de  l’arbre  cft  beaucoup  moins  épais 
que  fa  tète.  11  doit  être  quarrè  ou  cétogone,  pour 
qu’il  foit  bien  fiable  fur  la  poupée , qui  Tara  percée 
de  même  par  une  ouverture  tjuarrée  ou  oéiogonc  , 
félon  U grofleur  du  corps  de  1 arbre,  dont  la  queue 
doir  c:re  t.illée  en  vis,  afin  qu'avec  un  écrou  on 
puifle  ferrer  la  machine  contre  la  poupée  , mais 
pourtant  de  manière  que  la  grande  platine  puifle 
rouler  aifément  contre  la  face  de  la  poupée  ; & 
afin  que  cette  platine  glifle  plus  facilement , il  faut 
appliquer  une  platine  de  laiton  ou  de  fer  bien  unie , 
au-  levant  de  cette  poupée. 
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cercle  de  laiton  d'environ  trois  pouces  & demi  de 
diamètre , 6c  large , en  fa  faillie,  d’environ  quatre 
lignes. 

Ce  cercle  eft  attaché  à deux  petites  platines , à 
peu  près  i-iffi  longues  que  le  diamètre  du  cercle , 
gOppr>fccs  diamétralement,  6c  fendues  en  long  par 
le  milieu. 

Cette  pièce  s'attache  par  deux  vis,  fur  une  pou- 
pée garnie  d’un  arbre  de  fer  commun  ; mais  i!  faut 
bien  obferver  que  les  deux  vis  foicm  plantées  dans 
ur.e  me  né  ligne  perpendiculaire  qui  traverfe  juf- 
tement  le  centre  de  l’arbre. 

Les  deux  autres  pièces  qui  compofent  cette  ma- 
chine , font  les  mêmes  que  les  deux  platines  orbi- 
culaires  des  autres  machines  à ovale , avec  cette 
différence  pourtant  que  la  plus  grande  des  deux 
eft  fendue  par  deux  longues  nnr  aifes  en  long,  fcc 
oppofées  diamétralement,  6c  qu'elle  a en  arriére 
une  queue  ou  boite  taraudée  en  dedans  , pour  dite 
emboîtée  au  tourillon  d'un  arbre  de  fer. 

Le  devant  de  cette  même  platine  eft  garni  de 
deux  réglets  de  laiton  , qui  forment  une  couliffc 
pour  la  féconde  platine,  laquelle  eft  aufli  percée 
par  deux  autres  petites  fentes  oppofées  diamétra- 
lement. 

On  doit  attacher  à chacune  de  ces  deux  petites 
fentes , un  tenon  5 6c  chaque  tenon  doit  être  éga- 
lement éloigné  du  centre  de  la  même  platine.  Ils 
doivent  être  tous  deux  auftâ  éloignés  l'un  de  l’autre , 
de  la  longueur  du  diamètre  de  l'anneau.  Les  deux 
tourillons  doivent  tourner  tout  à l'entour  de  l’an- 
neau , pendant  que  la  platine  eft  attachée  au  tou- 
rillon de  l’arbre;  & lorfque  ces  deux  tourillons 
tournent  à l'entour  de  l’anneau  , ils  gliffent  dans 
les  fentes  de  la  platine;  6c  c’cfl  en  ghffant  dans 
ces  deux  fentes,  qu'ils  font  bauffer  6c  abaiffer  la 
platine  dans  la  couliffe. 

On  peut  faire  ces  deux  tourillons  quarrés  ou 
émouffès  fur  les  arêtes  , afin  qu’ils  pui nent  giff.r 
plus  aifement  dans  les  deux  fentes  de  la  grande 
platine. 

Il  faut  ici  obferver  ( 8c  c’eft  là  tout  l'efprit  Si  le 
fecret  de  cette  machine  ) que  lorfque  le  cercle  eft 
arrêté  fur  fa  poupée,  concentriquement  au  centre 
de  l'arbre,  la  platine  ne  fera  aucun  mouvement, 
6^  ah  rs  on  ne  tournera  Amplement  qu’en  rond  ; 
mais  ft  ce  cercle  eft  arrêté  par  les  deux  vis , de 
mar  ière  que  fon  centre  foit,  ou  plus  haut,  ou  plus 
bas  que  le  centre  de  l’arbre,  alors  l'extrémité  obli- 
gera la  platine  de  gliiTcr  ou  de  fc  mouvoir  dedans 
fa  couliUc  ; ce  qu:  donnera  le  moyen  de  tourner 
infailliblement  un  ovale  plus  long  ou  plus  court , à 
proportion  que  le  centre  du  cercle  fera  plus  éloigné 
ou  plus  proche  du  centre  de  l’arbre. 
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Des  ro  feues  qui  fa  Vint  à figurer  les  ouvrages. 

Le  tour  ordinaire  6c  commun  ne  pouvant  for- 
mer que  des  ouvrages  d’un  Ample  contour  ; c’eft-à- 
dirc,  ronds,  uniformes,  les  curieux  ont  cherché 
le  moyen  de  les  rendre  plus  agréables  en  leur 
donnant  diverfes  figures , comme  ondées  , 0&0- 
gonts  6c  ovales. 

Peur  ce  fujet  on  a «joute  aux  arbres  ou  man- 
drins, d^s  pièces  taillées  de  même,  & on  les  a 
appelées  des  lofe»  ou  rofettes , parce  qu’dfefti ve- 
ntent leur  contour  refie  rnlftc  ;ï  celui  d’une  roft*. 
Ces  rofes  donc  ou  rofeties  ne  font  proprement 
que  des  pLiincs  de  laiton  ou  de  fer,  épaiffes  de 
deux  a trois  lignes,  6c  larges  d'cmiion  deux  pou- 
ces 6c  snèm i un  peu  davantage. 

Cèles  de  fer  font  le*  meilleures , fur-tout  lorf- 
qu’apiés  qu’fri  a limé  & fourbi  le  contour,  on 
leur  donne  une  bonne  trempe  ; car  clics  durent 
davantage  , 6c  g filent  beaucoup  mieux  fur  la 
touche. 

CVft  avec  ces  différentes  rofettes  que  font 
formés  c.s  creux  6c  ces  reliefs  qu'on  remarque 
fur  plufieurs  ouvrages  d’ivoire,  comme  bo  tes  à 
pans  , godronnées , caneléc»  , 6c  entaillées  par 
divers  angles,  ou  taillant , ou  arrondis.  Or,  pour 
bien  ente«idie  ceci,  il  faut  favoir  que  ce  qui  eft 
relief  dans  la  rofette,  canfc  aufti  un  relief  fur  la 
pièce  ; 61  que  ce  qui  eft  creux  dans  la  même 
rofette  , forme  auifi  un  creux  dans  la  même  pièce. 

En  voici  la  rxifijn  : les  angles  tailla  ns  ou  reliefs 
de  la  rofette , en  rencontrant  la  touche , éloignent 
la  pièce  du  taillant  «Je  i'outil  ; ainfi  ce  même  dhtil 
ne  peut  pas  mordre  la  pièce  à L’endroit  de  ccs 
angles  ; mais  le  creux  de  la  rofette  approchant  la 
pièce  de  l’outil , l’outil  creufe  la  pièce  à l'endroit 
qui  répond  au  creux  de  ia  rofette. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  cette  raifjn 
n’a  lieu  que  lorfque  la  touche  eft  à gauche  de 
la  rofette  on  du  côté  de  l’ouvrier  ; car  quand  clic 
eft  à droite  de  ia  rofette  ou  du  côté  oppofé  à 
l’ouvrier,  alors  l’effet  en  devient  tout  contraire, 
c'eft-à-dÎTe  que  le  relief  de  la  rofetre  creufe  le 
creux  de  la  pièce,  & le  creux  de  la  même  ro- 
fette le  relief  d î la  metne  pièce. 

U eft  bon  de  favoir  que  la  différence  des  ro- 
fcrcs  oblige  auffi  k fe  forvir  de  différentes  tou- 
ches , les  unes  plates  Si  les  autres  aiguës , en 
façon  de  coin,  6c  les  autres  rondes  ou  en  rou- 
lettes. 

Les  touches  plates  6c  rondes  ou  en  roulettes, 
font  toujours  les  plus  aifées  dans  le  travail;  mais 
outre  qu'elles  émoulîcnt  bientôt  les  coins  ou 
avances  vives  des  rofettes,  elles  ne  peuvent  fervir 
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que  lorfquc  le»  rofcuen  ne  font  di  .'ifées  que  par 
des  pans  droits  ou  arrondis  en  dedans  ou  dehors 
comme  les  rofettes,  ou  bien  lurfquc  les  enfonee- 
mens  font  afiT.z  grands  & peu  profonds , pour  r ue 
la  roulette  y paille  entrer  dedans. 

Mais  loriqite  dans  .la  rofette  il  y a des  enfon- 
cemens  aiTez  profonds  üt  étroits , il  eft  alors  né- 
ceifaire  de  fe  fervir  d'une  touche  aigue  ou  taillée 
en  coin,  afin  que  les  reliefs  que  forment  ces  en- 
foncemcns  fur  la  pièce,  deviennent  mieux  formés 
& plus  relevés.  . 

L'un  des  plus  ordinaires  & des  plus  agréables 
ouvrages  du  tour  figuré  , c’cfl  ce  qu’on  appelle 
vulgairement  le  pra.vr  ou  fcfiir;  Si  c'cll  propre- 
ment quelque  bouc  ou  va f;  entaillé  de  minière- 
que  les  godrons  d’un  rang  foiettt  alternes  avec  les 
godrons  d’un  autre , c’cft-à-dire  que  ks  reliefs  des 
godrons  du  rang  fupéritur  foient  directement  op- 
polis  aux  creux  des  godrons  du  rang  inferieur, 
de  même  qu’on  voit  ks  oficrs  d’un  panier. 

I!  y en  a qui , pour  cet  effet , ne  fc  fervent  que 
d'une  feule  rofette  ; mats  ils  font  obligés  de  hauffer 
ou  d'abatffer  le  fupport  à 'chaque  rang  de  godrons 
qu’ils  veulent  faire,  ou  dt  fe  fervir  d’un  double 
bec-d'âne  , c’eft-à-dire , dont  le  taillant  de  l’un 
foit  beaucoup  plus  élevé  que  le  taillant  de  i’autre. 

Cette  manière  n’eft  ni  fi  jafte  ni  fi  régulière  que 
le  demande  l'ouvrage,  par  la  nèccftîié  qu’il  y a 
que  le  taillant  de  l’outil  foit  toujours  bien  hori- 
zontal avec  le  centre  de  la  pièce , fi  on  veut  faire 
des  godrons  bien  réguliers;  car  pour  peu  que  le 
taillant  de  l’outil  foit  plus  bas  tnt  plus  élevé  que 
le  cêhtre  de  la  pièce  , on  volt  alors  une  irrégu- 
larité manifefle  , le  fommet  ou  le  point  le  plus 
élevé  du  godron  étant  plus  proche  d'une  onfon- 
çure  que  de  l’autre  ; & parce  qu'il  cft  bien  diifi- 
ci le  qu'en  haulTunt  ou  abatt  ant  l’outil,  ou  que  fe 
fervant  même  d’un  double  bcc-d’àite,  on  puitTe 
rencontrer  au  ju/le  l'horizon  du  centre  de  la  ptece, 
on  peut,  avecraifon,  douter  de  ces  dette  manières; 
mais  en  voici  une  trés  fûre  U trés-jufle. 

Il  faut,  pour  ce  fujet . ajufler  fur  l'arbre  deux 
rofettes  de  même  divifion  & de  meme  diamètre; 
c'efl-à-dirc , toutes  les  deux  d : deux  pouces  do 
diamètre , St  de  dix  ou  douze  ou  à feize  pans.  Il 
faut  nécefi'airement  que  les  dis  ifions  d’une  rofette 
foient  bien  alternes  avec  les  divifion»  de  l'autre 
rofette,  de  manière  que  cinq  c pointe  d'une  rofette 
foit  direéicment  oppolce  au  milieu  de  chaque  côté 
de  l'autre  rofette. 

Les  deux  rofettes  étant  difpofèes  de  cette  ma- 
nière , on  ne  fera  pas  obligé  d'élever  ou  d’abaiffer 
le  fupnort , ni  de  w fervir  d'un  double  bec-d’âne , 
mais  feulement  d’un  Ample , en  cha-  géant  la  ren- 
contre ou  touche  , tantôt  fur  une  rofette  & tantôt 
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fur  l’autre  , pour  faire  des  godrons  alternes  ; Si 
afin  que  les  g<  d fins  foient  bien  horizontaux,  il 
eft  autii  nécetiuirc  de  tenir  le  taillant  de  l’outil 
bien  horizontal  fur  le  fupport  ; mais  fi  on  veut  que 
ces  memes  gojrcns  foient  biâif.ns  , ott  u'eura  qu’à 
tenir  le  même  outil  un  peu  de  b ais,  c'cft  â-d.re 
que  l’une  des  peintes  ou  angles  de  l’outil  foit  un  * 
peu  plus  élevée  que  l'autre , alors  on  fera  un  aftra- 
gale  godronné  eu  façon  d un  cordon,  foi-tout  û 
l’outi'  eft  taillé  en  croulant. 

Quant  à la  divifion  des  rofettes , la  plus  com- 
mune eft  la  plus  commode  ; c’eil  de  les  divifer  en 
feize  parties. 

On  peut  suffi  les  divifer  en  fix,  en  huit,  en 
douze  .enfin  en  autant  qu’on  voudra , & tant  qu’on 
peut  en  nombre  pair  ; mais  avant  quu  de  les  divi- 
ler , il  cft  r.éccUiirc  de  les  arrondir  ex-élement 
fur  le  tr.cme  athre  fur  lequel  eii.s  doivent  fervir 
pour  le  travail , St  qie  toutes  celles  qui  doivent 
fervir  au  même  arbre,  foient , autar:  ju’un  pourra , 
d’un  même  Jtajié  re  ; ik  qu’enfin  la  divifi  n de 
chacune  commence  ves  le  même  endroit  , afin 
que  toutes  les  parties  d’une  rofette  répondent  exac- 
tement aux  p .rties  des  autres. 

Ainfi  après  avoir  arrondi , par  exemple  , quatre 
rofettes  d'un  même  diamètre  furie  même  arbre, 
fi  on  veut  les  divifer  en  feize  ou  douze  , ou  en  tel 
nombre  qu’on  voudra,  il  faut  établir  le  commen- 
cement Je  la  divifion,  en  tirant  une  ligne  parai  è'.e 
à l'arbre , Si  qui  les  traverfmt  toute,  quatre  en- 
fembk.  Cette  ligne  étant  ainfi  tracée , on  drvifera 
enfuite  chaque  rofette  en  feize  ou  douze  parties, 
four  lors  toutes  tes  divifions  répondront  étale- 
ment les  unes  aux  autres. 

Cette  égale  divifion  eft  très-néceffi.ire , afin  que 
quand  on  voudra  tailler  d uirens  ornent,  rs  fur 
un  même  ouvrage , tous  les  angles  f.  toutes  les 
faces  d’un  en  entent  répondent  diteftement  aux 
angles  Û:  à toute*  les  (aces  de  l'autre  ; Si  parce 
qu'on  peutrapp.irtcr  un  nombre  infini  de  roktics 
lur  un  même  arbre  , il  eft  néccilaire  d'y  marquer 
un  repaire,  afin  du  connoitre  exactement  l’endroit 
par  où  on  doit  commencer  les  divifions  des  ro- 
fettes. 

Ce  repaire  r.’eft  autre  chofe  qu’un  petit  coup  de 
poinçon,  qui  fert  k connoitre  l’endroit  où  l’on 
doit  rapporter  les  pièces,  quand  on  eft  obligé  d» 
les  tirer  Si  de  les  remettre  fur  le  même  arbre  ou 
fur  la  même  machine. 

Après  avoir  divifé  ex.;  élément  le  contour  de  U 
rofette  en  autant  de  parties  qu’on  aura  déterminé, 
il  faut  l’cnchiffer  , Si  l'affurer  avec  du  m allie  dans 
le  creux  de  quelque  planche,  de  maniéré  que  les 
lùrfaccs  de  l’une  ou  Je  l’autre  foient  en  même 
niveau , afin  d avoir  lieu  de  pouvoir  pofer  ia  pointe 
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du  cofttpas  quand  il  faudra  tracer  les  divifions  cir- 
culaires enfoncées. 

Pour  ce  fujet  il  eft  néceffaire  de  fe  fervir  d’un 
compas  court , fort  St  garni  de  pointes  acérées  Si 
bien  trempées,  afin  que  les  traits  qu'on  tracera  fur 
le  plan  des  rofettes  , en  (oient  & plus  jufius  & plus 
fenfibles. 

Après  toutes  ces  cxaflitu.les  il  eft  encore  nccef- 
faire  de  limer  bien  exactement  & bien  à l’équi-  • 
libre  toutes  les  cntaillures , 8t  de  laitier  toutes  les 
arêtes  & bien  droites  8c  bien  vives,  afin  que  les 
angles  des  figures  qu’on  travaillera  par  l’aide  de 
ces  pièces , en  foicm  plus  aigus  de  plus  vifs. 

Il  fuffit  que  ces  rofettes  aient  trois  lignes  d’épaif- 
feur  fit  deux  pouces  de  diamètre  , quoiqu’on  en 
puitTc  faire  de  moindres  & de  plus  grandes  ; mais 
la  granjeur  de  deux  pouces  c(t  affez  raifonnablc 
pour  faire  les  divifions  bien  judes. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  matière,  on  les  fait  ordi- 
nairement de  laiton  ; mais  elles  font  baïucoup 
meilleures  en  fer.  Elles  durent  davantage.  & glif- 
fient  mieux  fur  la  touche , étant  une  fois  bien 
fourbies. 

Del  profils  6r  moulures. 

Les  Architcfle*  Se  les  Mcnuifiers  appellent  or- 
dinairement profil  ce  qni  n’efl  proprement  que  le 
contour  d’une  figure  cielTinée  par  un  fimplc  trait, 
félon  fa  hauteur  & largeur.  Ils  appellent  auffi 
moulures  des  parties  éminentes  ou  enfoncées  , 
quarrées,  rondes,  droites  St  courbes,  qui  ferrent 
pour  les  ornemens  des  ouvrages  ; mais  les  Tour- 
neurs appellent  profil  la  ( gure  ou  forme  de  l’ou- 
vrage même  . compoféedc  divers  creux  St  reliefs, 
& difent  t voilé  un  vafe , un  chandelier  ou  une 
boîte  d’un  beau  profil,  lorfqu’ils  font  d'une  com- 
pofition  agréable  & bien  façonnée.  Ils  forment 
leurs  ouvrages  par  leurs  feules  idées  , dans  le 
temps  même  qu’ils  les  travaillent , St  ils  furpaf- 
fent  néanmoins  tout  ce  que  les  règles  les  mieux 
entendues  pourront  preferire. 

Cependant  parce  que  l’art  de  tourner  à beau- 
coup de  rapport  avec  l'architcâurc  St  la  menui- 
ferie  , il  cil-  bon  que  le  Tourneur  forme  St  trace 
premièrement  fur  le  papier,  les  defiïns  le  fus 
profils  Et  moulâtes , feion  les  règles  de  celtes  de 
l’architcflure,  c’efl- à-dire  avec  le  compas  St  la 
règle  pour  une  plus  grande  alTurance  St  juftefle. 

Oc  toutes  les  moulures,  les  unes  font  grandes 
comme  les  douanes,  oves , gorges,  talons,  tores 
& feoties  ; les  autres  font  petites,  comme  les 
filets  , aftragâlcs  St  conges.  Ces  petites  moulures 
fervent  à coutonner  & a fiparer  les  gtanJes  , St 
pour  leur  donner  auffî  plus  de  relief  St  de  dif- 
tinâion. 
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Or,  comme  toutes  ces  moulures  font  dans  l’art 
de  tourner,  ce  que  les  lettres  font  dtns  l’écritute, 
c’eil  a-dire  que , par  la  combinaifon  des  caraéléres , 
il  fe  fait  une  infinité  de  mots  , ai  fit , par  le  mé- 
lange des  moulures,  on  peut  inventer  quantité  de 
p.ofits  différens , qui  pourtant  ne  pourront  rece- 
voir leur  agrément  que  pat  des  combinaifons  bien 
proportion  nées , c’cfl-a-dirc  que  les  plus  gros  mem- 
bres n'ttccédcnt  pas  trop  les  petits  , ni  que  le.  émi- 
nences foicnl  trop  larges  & trop  avancées , St  les 
eofonçures  trop  étroites  & trop  profondes;  Sc  puce 
u’il  y a trois  efpèccs  de  ces  éminences , favoir, 
es  rondes , des  plates  St  des  pointues  ou  taillantes , 
on  doit  donner  aux  rondes  au  moins  un  quart  de 
cercle  de  faillie  pour  un  quart  de  rond  ou  ove. 
Se  un  demi-cercle  pour  un  tore  ou  bâton  , tels  que 
ceux  de  la  bafe  de  la  colonr.e  dorique.  Pourtant 
afin  de  donner  plus  de  grâce  à l’ouvrage  ,un  pourra 
leur  donner  un  peuples  de  faillie. 

C’cft  ce  qti’on  obfervera  suffi  à i’egard  des  creux 
arrondis,  comme  demi-ctcux  St  feoties,  particu- 
liérement lorfque  celles-ci  font  ftmples  , c’eft-à- 
dire  compofèes  d’un  feul  quart  ou  d'un  feu!  demi- 
cercle  ; car  fi  quelque  moulure  oblige  de  former 
ces  creux  de  deux  arcs  de  cercle  de  deux  difféiens 
diamètres , il  faut  que  ce  foient , ou  deux  quarts 
de  cercles  entiers,  ou  un  demi -cercle  combiné 
avec  un  quan  de  cercle,  excepté  pour  les  talus  un 
peu  avancés.  S:  meme  pour  quelques  talons  ou 
doucincs  , où  on  peut  joindre , pour  les  premiers , 
un  demi  cercle  avec  un  demi-quart  d’un  plus  grand 
diamètre  , comme  dans  le  collet  d’une  urne  ou 
vafe. 

Pour  les  féconds  , favoir , pour  les  talons  ou 
doucinss , on  pourra  combiner  quelquefois  deux 
arcs  de  cercle  d’un  même  diamètre , mais  décrits 
fur  le  côté  d'un  triangle  équilatéral. 

Quant  aux  faillies  plates  ou  quarrées,  comme 
bandes  , liteaux  j>u  rcglcts,  on  peut  donner  à 
ceux-ci  autant  de  faillie  que  de  largeur , excepté 
s’ils  font  un  peu  trop  larges,  auquel  cas  on  pourra 
leur  donner  la  moitié  de  leur  largeur. 

Pour  les  bandes,  il  efl  bien  difficile  d’et)  pref- 
crire  la  faillie  : il  n’y  a proprement  que  le  goût  & 
la  difcrction  de  l’ouvrier  qui  paillent  la  déterminer, 
de  même  que  la  faillie  de»  moulures  pointues  ou 
taillantes.  Cependant  on  donne  ordinairement  à 
ce’les-ci  autant  de  faillie  que  pour  porter  un  angle 
circuiligne  formé  par  deux  arcs  de  cercle  décrits 
fur  les  deux  côtés  d’un  triangle  équilatéral , dont 
la  bafe  eft  la  largeur  même  de  la  moulure  tail- 
lante ou  pointue. 

Tours  portatifs  ou  Tours  d'horloger. 

On  appelle  ainfi  ces  fortes  d*  tours , qu’on  peut 
tranfporter  facilement  d’un  lieu  à un  autre  , & les 
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pofcr  ou  attacher  fur  quelque  banc  ou  fur  quelque 
table  à la  manière  d’un  étau. 

La  principale  pièce  de  ces  fortes  de  tours  cft 
ordinairement  une  barre  de  laiton  ou  de  fer,  d'en- 
viron vingt  pouces  de  long , d'un  pouce  de  large, 
& d’environ  neuf  ligues  cl’cpaiucur.  Son  dos  eft 
taillé  en  chantfrain  ou  b feau  , afin  que  le»  poupées 
y tiennent  plus  fermes  £t  plus  affûtée»,  la  taire 
étant  prcfTèe  Far  les  vis  qui  les  tiennent.  Chaque 
poupée  fert  à deux  ufages , ou  pour  tourner  en 
l'air,  ou  pour  tourner  entre  deux  pointe'. 

La  tige  qui  porte  la  barre  du  tour,  s’attache 
contre  un  banc  ou  line  table , par  une  bonne  vis 
têtue. 

Le  tenon  de  la  flèche  d:  ce  tour  doit  entrer  dins 
une  mortaile  quarrèe  de  la  rig:,  laquelle  do.t  cire 
arrêtée  par  un  fort  écrou. 

La  bobine  de  la  corde  de  l’arc  cft  garnie  de  deux 
platines. 

La  corde  de  cet  arc  cft  corapofée  de  quatre 
branches  ou  cordons  qui  traverfent  la  bobine  en 
quatre  endroits  diflférens , & également  dtftans  l’un 
de  l'autre.  Il  faut  que  ces  quatre  branches  ou  cor- 
dons foiem  bien  bandés , afin  que  le  reflbrt  qu'ils 
font  en  le  dérouillant  par  le  retour  de  la  corde  du 
tour , en  foit  plus  vigoureux. 

On  fait  .suffi  deux  efpèccs  de  tours  qui  font 
entièrement  composés  de  bois.  Ils  s'attachent  par 
deux  bras  fendus , fur  une  table , & ils  ont  deux 
poupées  qui  font  traverfées  par  deux  poinçons 
de  fer,  fur  lefquels  elles  peuvent  tourner  de  droite 
à ztuche  ou  de  gieche  à droite,  félon  qu’on  a 
bcloin,  ou  des  pointes,  ou  de  la  lunette. 

Au  refte,  on  peut  faire  ces  tours  aufli  grands 
& aufli  petits  qu'on  le  juge  convenable. 

Machine  d man.hc  j couteaux  d' Angleterre. 

Cette  machine  cfl  une  des  plus  ingênieufes  de 
toutes  celles  qu'on  a encore  inventées  dans  les 
arts.  On  l’appelle  ordinairement  1a  machine  aux 
manch.s  i couteaux  d" Angleterre , parce  qu'on  nous 
apportoit  de  ce  pays  des  couteaux  garnis  de  man- 
ches infcultés  en  pointes  rfc  diamans  par  le  moyen 
de  cette  machine , ou  parce  quelle  a été  inventée 
par  quelque  Anglais  induflr.eux. 

Les  principales  pièces  qui  compofent  cette  ma- 
chine , font  premièrement  quatre  règle»  jointes  de 
deux  à deux  par  des  travcrficrs.  L.  fécondé  cft 
un  petit  arbre  à moulinet , pour  y attacher  1a 
pièce  à ouvrer.  La  l'oifième  eft  un  petit  rabot 
cou’ant  dans  une  r.inuie  par  le  moyen  a’ure  lon- 
gue vis , fit  la  quatrième  cil  ccitc  vis  même. 
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Le  tout  do*t  être  monté  fur  une  plate-forme 
de  bois  , taillée  de  manière  qu’on  pufic  l'attacher 
à un  étau  quand  on  voudra  fe  fervir  de  U ma- 
chine. 

Le  rabot  cft  garni  d’un  outil  ou  iîfe;u , dont 
le  man.hc  doit  être  taraudé  , pour  le  pouvoir  * 
hauffer  & a bailler  par  le  nrjycn  d'un  écrou. 

Le  coller  de  ect  écrou  doit  être  creufé  en  poulie  , 
parce  qu'éunt  enchà  c dans  la  rainure  du  chapi- 
teau , on  l’y  arrête  fi  bien  avec  une  petite  p'atine  , 
qu'il  n’en  puiiîe  fouir  lorfqu'on  le  tournera  pour 
haulTcr  ou  abaifttr  le  cife^u. 

Ce  cifeau  ou  bec-d'âne  doit  avoir  le  taillant 
arrondi  ou  ébréché  p-r  une  petite  entaille,  pour 
former  de  petits  filets  en  relief,  en  meme  temps 
que  le  bec-d’âne  ou  cifc.iu  forme  les  pointes  de 
diamans  fur  l’ouvrage.  • 

Deux  règles  inferieures  doivent  avoir  la  même 
longueur,  la  meme  largeur  & épaiffeur  que  deux 
fuperieures  , mais  avec  cette  différence  que  les 
extrémités  de  chacune  font  un  peu  plus  epaiffes 
que  tout  le  corps  , afin  d’y  pouvoir  creufcr  de 
petites  mrriaifes , pour  les  queues  de  la  tète  de 
la  charnière  fit  de  la  règle  de  dire&ion. 

Ces  mêmes  règles  inférifllrcs  doivent  être  join- 
tes par  trois  travcrficrs  , dont  l'un  cfl  prcfque 
vers  le  milieu,  fit  les  deux  autres  un  i chaque 
extrémité 

La  face  intérieure  de  chaque  règle  doit  avoir 
une  petite  rainure  vers  une  des  extrémités,  pour 
fervir  de  couliflfe  au  tenon  d’un  quatrième  tra- 
verfier , au  milieu  duquel  on  doit  percer  un  écrou 
pour  la  vis,  laquelle  fert  à prêter  le  manche  a 
couteau , pour  le  bien  affermir  dans  le  gou'.et  de 
l'arbre  à mouliner. 

Le  moyeu  attaché  au  bout  de  l’arbre  à mou- 
linet , cft  per  é en  fa  circonférence  par  p lutteurs 
petites  moîtaifcs  également  diffames  les  unes  des 
autres  , fit  en  même  nombre  que  les  rayons  du 
moulinet,  c’eft  â--ftre que  , fi  le  moulinet  cft  garni 
de  huit  rayons  , il  faut  aufli  que  le  moyeu  foit 
percé  de  huit  niortaifes  corrcfponJantes  chacune 
à chaque  rayon. 

L’ufüge  de  ces  mor.aifes  cft  pour  y attacher  un 
peut  crochet  , au  bout  duquel  doit  pen  ’re  un 
contrc-potds  qui,  par  fa  pelanteur,  preffait  un 
rayon  qui  lui  correfpond  contre  la  règle  figu  ce , 
donne  un  ébranlement  au  manche;  fie  en  meme 
temps  le  eifeau  attache  au  rabot  trace  en  recul  wt , 
fur  le  .manche  , ure  ligne  ou  moulure  ondée , 
conforme  aux  enfoncement  fie  élévations  de  la 
régie. 

Quand  la  première  moulure  cil  achevée,  on 

tire 
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tire  le  crochet  de  la  première  rmr;oife , & on  le 
plante  dans  la  fuivantc,  pour  faire  une  fécondé 
trace  ou  moulure  ; & lorfque  cette  fécondé  moû- 
lure  cft  terminée , on  plante  le  crochet  dans  la 
troifiéire  mortoife , & ainfi  dans  toutes  les  autres 
de  fuite , jufqu'à  tant  qu’on  ait  fait  autant  de 
mculurcs  fur  le  manche,  comme  il  y*  de  rayons 
au  moulinet  ou.de  mortotfes  fur  le  moyeu. 

Alors  pour  faire  une  contre-pointe  , c'efl-a- 
dire  , pour  tracer  d’autres  fécondés  mouluras  , 
dont  les  angles  foient  contre-pointés  aux  angles 
des  premières,  on  recommence  de  remettre  le 
crochet  dans  la  première  mortoife,  mais  de  ma- 
nière que  fi  la  queue  du  crochet  cù  le  contre- 
poids  cft  attaché , étoit  auparavant  à droite , qu’elle 
foit  dans  la  fécondé  opéfÿtion  à gatuhe , il  faut 
auflî  changer  la  règle  figurée  ; c’cft-à  dire  que  (i 
les  pointes  des  angles  regardoient  dans  la  pre- 
mière opération  à droite  , il  faut  que  ^ dans  la 
féconde  , elles  regardent  à gauche  ; & parcourant 
ainfi  toutes  les  mortoi fes  à contre- fer* , on  tracera 
fur  le  manche , des  impreflions  ou  moulures  con- 
tre pointées  aux  premières  qui  formeront  par 
ttonlcquent  un  manche  ouvrage  à pointes  de  «Jia- 
mans  ou  en  réfeau. 

Machine  peur  tailler  Ut  colonnes  en  rifeau. 

La  conftruâion  de  la  machine  précédente  a 
donné  l'idée  de  compofer  celle-ci , & de  la  ren- 
dre propre  à tracer  fur  les  colonnes  les  mêmes 
ornemens  que  fur  tes  manches  à couteaux. 

Pour  ce  fujet , au  lieu  que  dans  la  précédente 
les  rainures  ou  coule  le  petit  rabot  font  droites , 
il  faut  que  dans  celles-ci  elles  {oient  crcufées 
courbes  , conformément  au  contour  des  tolonnes 
qu’on  veut  infculptcr. 

Il  faut  auiïi  que  les  tenons  du  rabot  foienr 
courbés  fur  le  même  cinwe  aue  les  rainures , 
afin  que  , le  rabot  étant  tiré  par  la  vis,  ils  puiffenr 
couler  aifement  dans  les  rainures  des  deux  régies 
fupérieures. 

Le  moulinet  cft  suffi  un  peu  différent  du  pre- 
mier , car  on  n'a  mis  dans  celui-ci  que  trois 
rayons,  dont  celui  du  milieu  fert  de  guide  pour 
faire  tracer  les  moulures  fur  la  colonne , & les 
deux  du  côté  portent  le  contre-poids  alternati- 
vement , en  la  changeant  de  fttnc  à l’autre  quand 
on  veut  faire  la  contre- pointe. 

Ce  même  moulinet  doit  tourner  à l'entour el\in 
viret , dont  le  bord  cft  divifè  en  plufteurs  parties 
égales  & paires , & marquées  chactme  d’un  chiffre , 
en  commençant  1 > 2 • 3 * 4 » %c. 

Pour  donc  tracer  la  première  moulure  ondée  fur 
la  colonne  , on  mettra  le  rayon  du  rnilica  direât- 
ment  vis-à-vis  la  première  marque  3u  viret. 
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La  première  ondée  étant  tracée  , on  mettra  1« 
rayon  du  milieu  dircâcnunt  vis^à-vis  la  fccondq 
mirque , ainft  tout  de  fuite  fur  les  autres  marques , 
lef juches  étant  toutes  parcourues  , on  mettra  le 
même  rayon  du  milieu  fur  les  mêmes  marques  , 
en  reculant  depuis  U dernière  jufqu'à  la  première. 

Par  ce  moyen  on  fera  de  fécondés  moulures 
contre-pointées  aux  premières. 

Il  faut  avoir  attention  de  bien  ferrer  le  moulinet 
avec  1 écrou  du  bout  de  l’arbre , toutes  les  fois  qu’on 
lui  fera  changer  de  place. 

• • 

Méthode  pour  traur  6»  tail'er  une  torfe  fi  nple  , ondée 
& godronnée. 

Il  faut  que  le*  deux  poupées  de  ce  tou.  foi<nt 
bien  égaies  de  toutes  manières  r leur  grandeur  cft  à 
liberté. 

• • 

Chaque  poupée  eft  garnie  d’une  lunette  cûm- 
poféc  de  deux  règle*  un  peu  épaiifes 8t  jointe* 
enfemble  * peu  ptè;  comme  les  deux  branches  d'un 
compas  de  proportion. 

L'une  de  ccs  deux  règle*  doit  être  clouée  8c 
fiable  contre  1a  poupée;  mais  l’autre  ne  doit  avoir 
qu’un  feur  clou  par  en-bas  ou  une  cheville,  8c -de 
manière  qu’elle  puifte  fe  mouvoir  comme  fur  un 
centre.  . * 

On  attache  vers  le  milieu  de  la  première  rêg'e, 
nn  {ictit  traverfier  aufli  long  que  les  deux  règle* 
enfemble  fonr  larges , afin  que  la  partie  qui  avance , 
tienne  en  raifon  1 1 rég’e. 

Au  haut  8c  i.  côté  de  cette  menu  règle , on 
plantera  une  goupille  ou  bien  un  crochet , pour 
y attacher  une  petite  corde  pour  le  contre-poids, 
qui  doit  être  fufpendu  au  côté  oppofé  à la  règle, 
afin  de  la  tenir  est  raifon  contre  la  règle,  quand  la 
rofette  de  l'atbre  à torfe  la  fera  écarter  ; & afin  que 
la  corde  de  ce  contre-poids  ait  fon  jeu  plus  aifé, 
on  la  fera  palier  fur  une  petite  poulie  attachée  au 
coin  de  la  poupée  oppofée  à la  goupille. 

On  ménage  uné  ouverture  quarrée  pour  la  place 
de  laaouchc  ou  rencontre  , laquell^oit  être  une 
pièce  de  bots  prefqu’aufls  épaifTe  large , & 
allez  forte  pour  qu'elle  ne  plie  ou  fafte  reflbit  par 
la  violence  du  flottement  de  1a  rofette. 

Sa  longueur  doit  être  fuffifante  pour  la  torfe 
qu’on  prétend  faire. 


Le  devèfct  de  cette  pièce  ou  l’endroit  où  la  ro- 
fette doit  faite  fon  frottem-nt  , doit  être  garni 
d'une  platine  de  laiton,  afin  qu'elle-ait'plas  de 
réfiftance  ; St  on  placera  fi  bien  cette  rencontre, 
que  la  rofette  ta  puifTe  toucher  on  frotter  en  toute 
la  longueur  de  fa  courfe;  ce  qu'on  pourra  faite  * 
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nativement , un  en  dedans  & l’autre  en  dehors  : on 
décrira  cnfuite  un  arc  de  cercle  fur  chaque  partie , 
& l'on  formera  ainfi  une  ligne  fpirale  8c  ferpente. 
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par  le  rroyende  quelque  coin  qui  la  fera  avancer 
. eu  reculer  jufqu'à  tant  qu’elle  ibit  bien  h tuée. 

La  conftruétion  de  cette  machine  St  la  difpo- 
fition  de  fes  deux  lunettes  font  propres,  non  feu- 
lement pour  tailler  unetorfe  également  épailfe,  mais 
atiflî  pour  des  colonnes  renflées  au  milieu , ou  qui 
foient  épaifies  par  un  bout  6c  minces  de  l’autre. 

Pour  ce  fujet  il  faut  que  l'arbre  foit  la  moitié 
•n  cylindre , Si  l'autre  moitié  en  cône  tronqué  fi 
la  pièce  doit  être  en  aône. 

Pour  tourner  une  ligne  fj.i#le  fur  le  cylindre, 
il  faut  couper  un  papier  aum  long  que  le  cylindre , 
& fi  large  qu’il  publie  envelopper  exadement  le 
même  cylindre.  On  divifera  cnfuite  les  deux  bords 
du  papier  en  égal  nombre  de  parties  égales , en 
commençant  depuis  un  bout  jufqu'i  l'autre. 

Oh  donnera  autant  de  diftance  a toutes  ces 
parties  que  l’orrvoudra  que  le  pas  de  la  vis  foit 
grand.  Ces  distances  étant  marquées , on  mettra 
ttne  règle  fur  le  point  a d'un  côté , & fur  le  point 
b du  coté  oppofé  , St  on  tracera  une  ligne  a b. 

On  en  tracera  cnfuite  une  autre  du  point  c au 
point  J,  8c  ainft  tout  le  refte'.  Toutes,  ces  lignes 
étSnt  tracées , on  collera  proprement  le  papier  fur 
le  cylindre , 8c  fi  exaélemem  que  chaque  point 
oppofé  fe  rencontre;  comme  par  exemple,  que 
le  point  « rencontre  te  point  t , le  point  c le  point  d, 
& le  point  /le  point  d,  Si  ainft  tout  de  fuite;  par 
ce  moyen  on  aura  une  ligne  fpirale  fort  jufle. 

Le  papier  étant  deŒèché , on  fuivra  cette  ligne 
fjpitale  en  faifant  ur.ffrace  avec  une  feie  , pro- 
fonde d'environ  deux  lignes.  Cette  première  trac# 
étant  faite . on  l’élargira  avec  une  de  ces  limes  à 
tiers  points , pour  faire  on  ftllon  également  pro- 
fond, Si  a (Te/,  large  pour  recevoir  la  pointe  de  la 
vis  ou  cheville  , qui  pour  ce  fujet  doit  être  faite 
en  cône,  8c  capable  de  bien  remplir  la  largeur  & 
la  profondeur  du  ftllon  fait  avec  la  ligne  triangle , 
puifque  cette  meme  pointe  doit  faire  la  fonâion  de 
guide  ou  d'écrou , pour  faire  avancer  6c  reculer 
le  cylindre.  # 

On  peut  0KCr  cette  ligne  (pirate  de  droite  à 
gauche  ou  de  gauche  i droite , Si  même  toutes  les 
deux  enfcmble  fur  le  même  cylindre,  G on  veut 
tracer  fur  une  même  pièce  un  rêfeau  en  pointes 
de  diamant  ; ce  qui  formera  un  ouvrage  fort 
agréable. 

On  peut  faire  aufli  que  la  (pirate  aille  en  fer- 
pentant  : on  divifera , pour  ce  fujet , toute  la  lar- 
geur du-papicr  en  quatre  parties  égales  , qui  divi- 
seront par  conféquent  chaque  ligne  oblique  8c 
tranfverfale  en  quatre  parties  égales , fur  chacune 
desquelles  on  tracera  un  triangle  équilatéral  alter- 


Mais  parce  qu'on  ne  peut  approfondir  fur  le 
bois, une  ligne  de  cette  nature, avec  une  feie,  ni 
avec  unelune  , il  faut  nécefiairement  fe  fnrvir 
d’un  petit  cifeau.  Pour  ce  fujet  on  tracera  la  fpirale 
ferpente  par  une  double  ligne,  afin  que  l’efpace 
d'entre  ccs  deux  lignes  ferve  de  guide  pour  creufcr 
le  ftllon  bien  également  large  , 8c  conforme  à 
l'épaHTcut  de  la  pointe  de  la  vis  ou  cheville , parce 

?|u  elle  doit  lervir  de  guide  ou  d'écrou  pour  cette 
pirale  ferpente,  de  même  que  pour  la  fpirale 
ftmple. 

On  peut  encore , paa  cette  méthode , tracer  fur 
un  même  cylindre  , une  fpirale  inégale , c'efl-à* 
dire , dont  le  contour  8c  le  pas  aillent  toujours 
en  diminuant  de  largeur , depuis  un  bout  jufqu'i 
l’autre  ; car  ayant  divifé  en  plufieurs  petites  parties 
égales  la  longueur  des  deux  bords  du  papier , on 
prendra  les  deux  premières  parties  de  chaque  bord , 
cnfuite  les  trois  fuivantes  , puis  quatre , cinq , 
enfin  ainft  de  fuite  en  augmentant  toujours  d'un* 
partie;  ce  qu’étaot  fait  , on  tracera  une  ligne 
oblique  , depuis  la  première  partie  de  la  main 

fauche  jufquà  la  fécondé  de  la  main  droite;  8c 
epuis  la  fécondé  partie  de  la  gauche  jufqu'i  la 
cinquième  de  la  main  droite , 8c  ainfi  de  fuite. 

De  la  Jîmple  torfe. 

• 

La  méthode  la  plus  ftmple  de  tourner  une  torfe , 
fe  fait  de  cette  manière  : on  tournera  deux  cylin- 
dres de  la  groftcur  St  longueur  qu'on  jugera  à 
propos  ,*  6c  tous  deux  feront  terjninés  par  une  tète 
^ffez  ample  pour  y placer  tout  à l’entour  trois  vis. 
La  tète  d'un  de  ces  cylindres  doit  être  un  peu 
plus  longue  que  celle  du  fécond , afin  de  pouvoir 
y entailler  ta  place  four  la  corde  du  tour. 

On  creufera  au  dedans  de  chaque  tête  , un 
goulet  affei  ample  8c  allez  profond  pour  y je ce- 
voir  un  tenon  qu'on  laifTera  à chaque  bout  de 
la  pièce  à tourner. 

Il  faut  ici  obferver  que  ce  tenon  dojt  entrer 
jufle  dans  le  goulet  du  cylindre , afin  que  lors- 
que les  deux  cyliiÿrcs  (ont  joints  b la  pièce  à 
tourner , 8c  que  les  'vis  feront  ferrées , ils  foient 
en  même  ligne  que  ladite  pièce. 

Chaque  poupée  doit  être  percée  d'outre-en- 
outre  par  des  trous  oppofés  dircâement  l'un  b 
l’autre , 8c  chacun  de  même  calibre  que  le  cy- 
lindre à qui  & doit  fervir.  Q 

On  a vu  ci-devant  1a  manière  de  tracer  une 
torfe  ou*fpiraie  à i'eatour  d’un  cylindre. 
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Il  faut-,  en  dernier  lieu , que  le  fommet  de  lapou- 
pèe  fait  percé  par  an  autre  trou  arrondi , 8c  qui 
pénétre  jufqu'au  trou  dans  lequel  doit  entrer  le 
cylindre , afin  d'y  placer  une  poignée  ronde , garnie, 
d une  petite  languette  de  fer  ou  de  laiton  , qui 
fervira  de  conduite  à la  torfe. 

Il  y en  a qui  font  ce  trou  qaarré,  mais  il  eft 
plus  commode  de  le  faire  rond  , parce  que  la 
meme  poignée  pent  fervir  pour  touies  fortes  de 
tories  , en  la  pofcit  félon  qu'elles  font  plus  ou 
moins  obliques.  On  fe  fert  de  petites  vis’  en  bois 
pour  avérer  fie  affermir  la  poignée , 8c  pour  affurer 
le  ieuVt  cylindre , afin  qu'il  coule  fans  badinage. 

Machina  pouf  tourner  une  pièce  excentrique. 

On  entend  par  tourner  l'eicentrique  ou  une 
pièce  eicentrique,  faire  au  tour  un  ouvrage  fur 
quelque  pièce  , hors  le  centre  de  la  pièce  même  p 
comme  , par  eaemple  , quand  on  veut  creufer 
plufieuîs  boites  dans  une  braire  , hors  1:  centre  de 
cette  même  boîte , ou  plufieurs  petits  badins  fur 
une  platine  ronde,  à l'entour  du  centre  de  cette 
même  platine.  • 

On  peut  suffi  tourner  plufieurs  petites  platines , 
tablettes  ou  damer  rondes  , pofées  les  unes  fur  Tes 
autres,  6c  foutcnucs  chacune  fur  fon  pivot,  6c tou- 
tes fur  différens  centres. 

Entr'autres  machines , on  en  peut  propofer  deui 
propres  i tourner  ces  pièces  excentriques. 

La  première  de  ces  machines  n'efl  compofée  que 
de  deux  principales  pièces . favoir,  d’une  molette 
taraudée  dans  le  milieu  , pour  être  attachée  fur 
le  tourillon  de  quelque  arbre  ; elle  cil  aulfi  com- 
pofée d’une  platine  de  laiton  , taillée'  prefqu’en 
dcijii-lune  , 8c  ouverte  dans  le  milieu.  Cette  pla- 
tine tient  à la  molette  par  trois  clous  en  vis.  On 
doit  appliquer  la  pièce  à tourner  entf'ello  8c  la 
molette , enfuite  la  bien  ferrer  avec  les  trois  clous 
en  vis , pour  la  rendre  ferme  8c  inébranlable.dins 
la  fituition  oit  on  l'aura  établie. 

0’ 

La  fécondé  machine  efl  compofée  de  quatre 
pièces;  favoir,  d'une  tablette  , d’une  molette  8c 
de  deux  platines  de  laiton.  La  tablette  doit  avoir 
un  tourillon  taraudé , pour  pouvoir  être  attaché 
à l’arbre.  La  couliffe  ou  la  rainure  de  la  .molette 
doit  gliffer  le  long  de  cette  tablette  ; 8t  quand  on 
aura  hauffé  ou  abaiffè  ladite  molette  le  long  de 
cette  tablette  , on  l'arrêtera  avec  les  deux  vis . au 
point  qu’on  l’aura  établie.  La  première  des  deux 
ptatinsc  doit  être  du  même  diamètre  que  la  mo- 
lette ; elle  eft  taillée  prefqu'cn  fer  à cheval , & 
doit  tenir  è la  molette  par  quatre  clous  en  vis, 
qui  fervent  à bien  ferrerfa  fécondé  platine,  quand 
on  l’a  mife  dans  sa  fituation  requife. 
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Polir  faire  au  tour  une  houle  bien  exode. 

Les  ouvriers  Ordinaires  ufent  de  différentes  ma- 
nières pour  tourner  une  boule  bien  ronde.  Les  uns 
fe  fervent  d’un  compas  crochu,  les  autres  d'une 
platine  percée  autour  , félon  le  diamètre  de  ia 
boule , 8c  ils  appellent  cette  platine  calibre. 

D’autres  la  tournent  en  deux  différentes  reprifes  ; 
car  l'ayant  ebauçhèe  à peu  ptès  fur  les  deux  poin- 
tes , ils  tracent  au  milieu  des  deux  pôles , un  grand 
cercle  qu’on  pourTOit  nommer  V équateur  Je  U houle  ; 

8c  prenant  deux  autres  pôles  fur  cet  équateur , de 
manière  que  les  deux  premiers  repréfenteroidnt , 
l’un*le  nadir , 8c  l’autre  le  zénith  de  la  boule , ce 
même  grand  cercle  leur  fert  de  guide  pour  l'afron- 
dir  entièremem.  Ceux-ci  approchent  a (fez  de  k 
bonne  méthode.  Il  eft  pourtant  bien  difficile  que 
les  uns  8c  les  autres  puiffent  arriver  i cette  exac- 
titude précife  de  la  véritable  rondeur  d’une  boule. 

La  façon  que  nous  allons  démontrer,  eft  peut- 
être  la  plu»  ]uftc  8c  la  plut  véritable,  su:ant  que 
l'art  le  peut  pèimettre.  Voici  donc  comment  il  laut 
s’y  prendre. 

Il  faut  premièrement  tourner  un  cylindre  de  la 
même  manière  dont  on  veut  former  une  boule.  Le 
diamètre  de  la  bafe  de  ce  cylindre  doit  être  égal 
au  diamètre  de  la  boule  que  vous  prétendez  faire, 

Sc  que  la  hauteur  on  longueur  de  cc  même  cylindre 
foit  bien  égale  au  diamètre  de  fa  même  bafe. 

Ayant  établi  la  longueur  8t  l'épaiffcur  du  cylin- 
dre , tracez  fur  fa  longueur  , juflement  au  milieu  , 
entre  les  deux  bafes,  un  trait  le  plus  fubtil  Si  le 
plus  délicat  que  vous  pourrez.  Si  votre  cylindre 
eft  bien  jufte , vous  tracerez  un  véritable  cercle. 

Crcufez  enfuite  un  fabot  ou  empreinte  de  bois , 
de  manière  que  vous  y purifiez  faire  entrer.une 
partie  de  votre  cylindre  t non  point  par  fa  bafe , 
mais  par  fa  longueur  ; enforte  qu’il  y en  ait  un 
peu  plus  de  ta  moitié  en  dehors  du  fabot , quand 
vous  l'y  aurez  appliqué  dedans. 

C'eft  Ici  qu'il  faut  bien  prendre  garde  i deux 
articularms  : la  première  eft  que  les  portions  des 
afes  du  cylindre  qui  entrent  dans  le  fabot , foient 
exactement  égales  ; 6c  qù'en  fécond  lieu  les  cercles 
de  ces  mêmes  bafes  touchent  exaâement,  chacun 
par  deux  points,  le  bord  de  l’ouverture  du  fabot. 

Ces  deux  obfervitions  font  extrêmement  nèccf- 
faires  pour  l’exaâitude  de  l'ouvrage  ; 8c  parce  que, 

(dans  l’opération , le  cylindre  pourroit  fc  tirer  de  , 
fa  place , il  fera  fort  bon  de  l’attachcr^vlans  l'on 
fabot  avec  un  peu  de  cqlle  forte. 

Le  cylindre  étant  bien  établi  Et  afTitri  de  la 
manière  qu'on  viqpt.de  le  dire , on  ôter,: , c i 
nant  avec  la  pointe  d'un  grain  d'orge  , ia  ni  ■ 
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Superflue  de  la  partie  qui  refte  en  dehors,  jufqu’à 
ce  qu'on  foit  arrivé  au  cercle. 

Il  faut  prendre  garde  que  le  cercle  refte  bien 
entier,  fur  tout  en  unifiant  avec  le  taillant  du 
étain  d'orge  , les  raies  qu’on  auroit  pu  faire  avec 
la  pointe.  m 

Ayant  achevé  cette  partie , vous  détacherez  le 
total'  du  premier  fabot  , 6c  vous  appliquerez  la 
paitie  lourr&i.  dans  une  autre  boite  ou  labor , de 
manière  que  l’ouverture  que  vous  ferez  à ce  fé- 
cond , reçoive  exactement  la  partie  du  cylindre 
déjà*  tournée  , & que  les  quatre  faces  des  coins 
foient  appliquées  bien  juftemeru  fur  la  face  du  bord 
du  fabot.  Alors  vous  ôterez  avec  la  pointe  du 
même  grain  d’orge , ce  qui  refte  d#fupçtflu , juf- 
qu’à  ce  que  vous  ayez  attrapé  le  refte  du  cercle, 
6c  vous  aurez  une  véritable  boule , bien  jufte  & 
exactement  rotule. 

La  boule  étant  ainfi  achevée , on  peut  y tourner 
tn  dudans  bien  des  galanteries  curieufes,  comme 
boites,  vafes  6c  tabatières,  6cc.  • 

A'.  B.  Nous  ajouterons  aux  détails  que  nous 
venons  de  donner  de  l’yc  du  Tourneur,  d'aptès 
le  P.*Plumier,  qutiques^ procédés  que  cet  ama- 
teur induftiieux  indique  encore  Ui-mème  à la  fuite 
de  fon  traité  , 6c  qu’il  nomme  Secrets  nécejfairts 
à ceux  qui  fe  dtvcrtijfcnt  au  tour . 

• 

I.  Procède  pctlr  faire  6*  mouler  des  tab attires  ou 
bottes , tant  (T écaille  que  de  corne. 

11  faut  premièrement  former  un  moule  de  fonte , 
de  la  grandeur  que  vous  jugerez  à-propos , félon 
la  grandeur  de  vos  boites.  Ce  moule  doit  être 
composé  de  deux  pièces  ; fa  voir , d’un  anneau 
ou  cci de  de  tel  diamètre  qu’il  vous  plaira,  épais 
d’environ  demi-pouce,  6c  large  à- proportion  de 
la  profondeur  de  vos  boite».  Il  faut  qu’il  foit 
un  peu  en  talus,  afin  de  retirer  plus  facilement 
récaillé  moulée. 

La  ftconde  pièce  eft  qne  plate-forme  ronde  , 
creuicc  de  même  talus  que  l’anneau , 6c  du  ma- 
nière qu'elle  poiffe  recevoir  au  jolie  pour  le  moins 
la  moitié  de  l’anneau. 

Le  milieu  du  creux  de  cette  plate-forme  doit 
être  ram  foit  peu  concave,  pour  pouvoir  ensuite 
former  un;  convexité  fur  le  de. !‘us  des  bo  tes. 

• * 

Cçs  deux  pièces  êtan^formccs  , il  faut  arrondir 
votre  établie,  de  teUe  grand. ur  qu’e  ant  moulée,, 
fon  bord  furpafie  de  tam  foit  peu  celui  de  i’an- 
aeau , afin  que  1a  matière  ne  manque  point. 

Le  tnon’e  & l'éc.i  ilî«  ainfi  difoefés , vous  po- 
siez fur  le  ira vci lier  de  la  prefie,  une  platine 
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de  fer,  épaifie  d’environ  deux  lignes.  Sbr  cette 

filatinê  vous  y placerez  l’anneau  direâement  fous 
a vis  du  prefioir , c’cft-à-dire  que  l’axe  de  là  vis 
tombe  perpendiculairement  dans  le  centre  de  l'an- 
neau. . • 

Vous  placerez  enfuite  votre  écaille  fur  l’anneau, 
de  manière  aufli  que  fon*centre  6c  celui  de  l’an- 
neau foient  dans  une  même  ligne  avec  Taxe  de 
la  vis.  * 

L’anneau  ÔC  l’écaille  ainfi  difpofés  , vous  po- 
ferez  fur  votre  écaille  un  tampon  ou  noyau  de 
bois,  arrondi  un  peu  en  talus,  c’cft-à-dir^  pref- 
qu’en  cône  tronqué  , 6c  moins  épais  que  te  dia- 
mètre de  l’anneau  , de  deux  fois  l’cpaiffeur  de 
l’écaille , 6c  c'eft  à quoi  il  faut  bien  prendre  garde  ; 
car  s’il  eft  plus  épais  qu’il  ne  faut , il  y aura  danger 
que  l’écaille  ne  crève;  6c  s'il  l’eft  aulfi  moins,  le 
bord  de  la  boue  deviendra  froncé  ôc  comme  onde  ; 
ce  qui  gâte  roi  t la  matière. 

Vous  mettrez  enfin  «ne  peeip^  platine  de  fer  fur 
ce  tampon  ou  noyau , ôc  prt.fierez  tout  doucement 
lavis;  car  fi  vous  prefiez  trop  fort , tout  d’un  coup 
les  pièces  fe  tireront  hors  leur  p!a;e. 

Le  tout  étant  bien  affermi  raifonnablement , vous* 
plongerez  votre  prefie  dans  unc^haudère  mife  fur 
le  feu , 6c  pleine  d’eau  bouillant;.  Environ  après 
l’efpace  de  huit  à dix  minutes , l'écaille  ou  la  corne 
commençant  à fe  ramollir,  vous  prelïcrcz tant  fo  t 
peu  la  vis  , pBur  que  le  taiflt  on  preffant  l’écaille 
déjà  un  peu  ramoilie  , elle  s’enfonce  peu  à peu 
dans  le  moule  ; ce  que  vous  ferez  de  temps  en 
temps,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entièrement  enfon- 
cée : après  quoi  vous  retirerez  la  prefie  de  la  chau- 
dière d’eau  bouillante , 6c  vous  la  plongerez  dans 
une  autre  pleine  d’eau  froide. 

Après  que  Vècaillc  fera  refroidie  , vous  la  reti- 
rerez du  moule , que  vous  mettrez  dans  la  phte- 
forme^,  pour  refouler  les  bords  de  la  boîte , dans 
le  fond  de  laquelle  vous  m.ttrez  une  platine 
d'étain  , ronde  6t  aufti  épailïc  que  vous  louhai- 
terez  que  le  bord  de  la  boite  foit  large. 

Vous  en  mettrez  dans  l#f< :nd  delà  boîte,  une 
autre  prefque  de  même  épaiffeur;  6c  renverfant 
la  boite , vous  la  remettrez  fur  le  moule  : après 
quoi  vous  remettrez  le  tout  fur  la  même  platine 
de  fer , 6t  par-deffus  le  tout  la  platine  de  ter  ; 6c 
preffart  tout  doucement  la  vis,  afietmif^  le  tout 
tnrcmhle,  que  vous  remettrez  dans  la  meme  chau- 
dière d’eau  bouillante  ; 6c  quand  vous  connoîtrez 
que  l’écadie  fera  ramollie  , prçiTcz  forte  rient  la 
| vis  : alors  la  botte'  prendra  une  forme  convenable , 
j 6c  fon  fond  d’abord  applati  deviendra  convexe, 
en  tirant  la  première  platine  , 6c  mettant  en  place 
une  platine  d’étain  convexe,  fur  laquelle  vous 
mettrez  un  tampon  de  &ois  , que  vous  prefierez 
par  la  vis  de  la  prefie,  dans  là  même  chaudière 


. 
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d'eau  bouillante , lorfque  l'écaille  fera  ramollie , 
& alors  le  fond  do  la  boite  prendra  la  mcrae  con- 
vexité que  la  platine  & que  le  fonc^  de  la  plate* 
forme  fufdites. 

II.  Comment  il  faut  préparer  let  bois  verdi  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  fendent  , lorfquoa  les  defiin: 
plur  faire  des  ouvrages  fur  le  t;ur. 

Ayant  débité  voire  bois  fuivant  les  pièces  aux- 

5|uelies  vous  les  deftinez,  mettez- le  dans  un  vcif- 
eau  plein  d'une  leflive  légère,  faite  avec  cendres 
de  bois  : faites- l‘y  bouillir  environ  une  heure  ; puis 
ayant  ôté  le  chaudeson  de  deflus  le  feu , laiflVz 
refroidir  la  leflive  fans  retirer  votre  bois , rctirez-le 
eafuite,  & faites-lc  fécher  à l'ombre. 

III.  Pour  donner  au  bois  un  noir  eT éblne , fur-tout  aux 
bois  durs  & fins , 6»  non  aux  autres. 

Ayant  donné  à votre  bois  la  figure  que  vous 
fouhaitez  , frottez-le  avec  de  l’eau  forte  fécondé: 
il  s’élevert  d'abord,  en  fcchant , de  petits  fils  de 
bois  que  vous  enlèverez  en  les  frottant  avec  une 
pierre  ponce  ; ce  que  vous  ferez  jufqu  a deux  fois’, 
enfuite  vous  le  frotterez  de  la  conijfbfition  fui 
vante. 

Mettez  dans  un  vaiffeau  de  terre  verni  (Té , une 
pinte  de  vinaigre  très-fort  ; deux  onces  limaHle 
de  fer,  de  la  plus  fine;  demi-livre  de  galles  con- 
cafTées  ,‘que  ferez  infufer  pendant  trois  ou  quatre 
heures  fur  les# cendres  chaudes  ; fur  la  fin,  aug- 
mfhiant  le  feu,  vous  y jetterez  quatre  onces  de 
vi^iol  ou  ’couperofe , une  chopine  d'eau  , dans 
laquelle  vous  ferez  aupavvant  difloudre  demi- 
*once  de  borax  & autant  d'indigo  : faites  bouillir  le 
tout  un  bouillon,  frottez- en  votre  bois  de  plufteurs 
couches  ; & étant  fçc , poliflez-le  avec  ut}  cuir  où 
vous  aurez  mis  du  tripoli. 

IV.  Pour  donner  au  bois  de  prunier , la  couleur  de 
bois  de  Brefil. 

Eteignez  de  la  chaux  avec  de  l'urine  : le  bols 
étant  tiifpofé  & tourné , faites-lui  un  enduit  de 
cette  préparation  encore  toute  chaude,  puis  laiflez 
le  fécher  : étant  fcc  , ôtez  cet  enduit  de  chaux  , & 
• frottez*le  avec  une  peau  de  chamois  huilée. 

V.  Autre.  , * 

Votre  bois  étant  préparé  , faites-le  tremper  dans 
une  eau  où  vous  aurez  fait  difloudre  de  l’alun  ; 
puis  ayant  fait  difloudre  cinq  ou  fix  heures  du  bois 
de  Bréfil  dans  l’eau , faites  trêmper  à »iéde  voire 
bois  alnné  pendant  une  nuit;  & lorfqu’il  fera  fec, 
frottez-le  avec  une  peau  de  chamois  huilée. 

L'eau  forte  Seconde  , dans  laquelle  on.»  fait 
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difloudre  de  la  limaille  de  fer  , donne , fuivant 
chaque  efpéce  de  boit,  une  aff-.z  jolie  couleur. 

VI.  Pour  faire  un  beau  noir  fur  le  boit. 

# • 

Faites  tremper  votre  boit  dans  de  l’eau  oit  vont 
aurez  fait  fondre  un  peu  d'alun,  le  tout  à tiède, 
pendant  trois  ou  quatre  heures  ; enfuite  ayez  du 
bois  .d’Inde  , qu’on  appelle  toit  de  Campefchel  • 
piettez-en  une  poignée  coupée  menu,  dans  une 
pmtc  d’eau  que  vous  ferez  bouillir  julqu’a  ce  que 
votre  eau  foit  décrue  de  plut  de  moitié.  Si  vont  y 
ajoutez  un  peu  d indigo  , U couleur  fera  plut  belle. 
PaiTez-en  i chaud , avec  tin  pinceau  , unPcouche  : 
cela  fera  une  couleur  violette.  Laiflez  fécher  le 
tout  : étant  fec  , paffez  en  une  fécondé  couche; 
laiflez- la  fécher,  pui'  une  troifiémc  de  même.  Cela 
fait , vous  ferez  bouillir  du  verdet  à dtferétion  0 
avec  fon  vinaigre , & en  paflerez  une  couche  fur 
votre  bois  , lequel  étant  fcc  , vous  le  frotterez 
avec  une  broffe , enfuite  avec  une  peau  de  chamois 
huilée.  Ce  noir  efl  fort  beau , & imite  parfaite- 
ment la  couleur  de  l'ébéne. 

VII.  Pour  iégratffer  6-  blanchir  Ut  01  m ont  de  let 
, mettre  en  ufage. 

Ayant  été  aux  os,  avec  la  feie,  les  bouts  inu- 
tile» Sc  qui  ne  peuvent  fetvir,  faites  «ne  leflive 
forte  de  Cendres  & de  chatn , St  fur  un  featt  de 
cette  leflive  ajoutez  quatre  onces  d’alun,  & faites 
bouillir  les  os  dedans , l'el'pace  d'une  heure  ; enfuite 
Ôtez  le  chaudernn  de  defltis  le  feu  & laiffez-les  y 
Refroidir,  puis  faites- les  fécher  i l’ombre. 

VIII.  Pour  fonder  l'était  le. 

• 

Nettoyez  les  deux  cotez  de  l’écaille  que  roui 
voulez  joindre  enfcmble  ; puis  les  ayant  jointes , 
enveloppez- let  de  quelque  linge  double,  £ien 
mouillé  : faites  chauffer  enfuite  deux  platines  de 
fer  un  peu  plut  fortes  , pour  qu’elles  puiffent 
garder  leur  chaleur  uceique  temps  ; & ayant  mis  » 
votre  paquet  oh  e(f  l’écaille , entre  deux  , fous 
une  preffe  , laquelle  vous  fermerez  fortement , 8c 
l’y  laiflertz  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  refroidi , il 
fera  foudè.  Si  la  chofe  manque,  on  peut  recom- 
mencer. 

IX.  Pour  mouler  l’écaiUe. 

* 

Mettez  fix  pintes  d’eat»  dans  un  chauderott, 
ajoutez-y  une  once  d'huile  d'olive  ou  autre  ; f;  i os 
bouillir  l’eau  & y mettez  votr<*  écaille , elle  s’y 
amollira  : prcncz-la  fébrilement  8c  prompiemcfft , 
meuez-la  dans  le  n^ltCfout  laprsffc,  elle  prêt- 
dra  la  figure  que  vous  fouhauerez  : je  dit  prompte- 
ment ; car  pour  peu  qu’efle  fc  refroidiffe  , on 
manque  fon  coup  : il  n’ell  pat  néctffaire  de  preffer 
fortement. 
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X.  Pour  rougir  Us  çs  & [ivoire. 


Faites  bouillit',  dans  de  l'eau , de  la  tonfure 
d’écarlate.  Quand  elle  commencera  a bouillir , jetez- 
y uiT  quarteron  de  cendre»  gravelées  , qui  feront 
fortir  fa  couleur  : mettez  y enfuite  un  peu  d'alun 
de  roche  pour  éclaircir,  & partez  la  teinture  dans 
un  linge.  Vous  tremperez  votre  ivoire  ou  os  dans 
de  l’eau  forte , & le  jetterez  dans  la  teinture-  Si 
vous  voulez  faire  des  marques  blanches  , il  faut 
couvrir  les  endroits  dégouttes  de  cire :1a  teinture 
n’y*  mordra  pas% 

XI.  Pour  noircir  [mire. 

Il  faut  faire  tgsipper  l’ivoire  pendant  cinq  ou  ftz 
heures , dans  une  eau  de  galles , avec  des  cendres 
*gravelées  & de  i'arfénic  ; puis  on  lui  donne  pla- 
ceurs couches  du  meme  noir  dont  on  noircit  le 
bois  de  poirier , quand  on  veut  contrefaire  l’ébéne. 

~ XII.  Autre. 

Diffolvez  de  l'argent  dans  l’eau  forte , puis  met- 
tez-y  un  peu  d’eau  de  feabieufe  ou  eau  rofe , & 
frottez  en  l’ivoire  , que  vous  ferez  enfuite  fécher 
au  foleil. 

* • • 

XIII.  Pour  Jureir  U lois  propre  À faire  d»  poulies s *j 

Le  bois  étant  travaillé , faites-le  bouillir  un  demi- 
quart  d'heure  dans  de  t’huile  d’olive;  il  deviendra 
dur  comme  du  cuivre.  . * 

XIV.  Vernis  de  U Chine. 

• 

Prenez  gomme  lacque  en  graine,  quatre  onces; 
ittettez-la  en  une  forte  bouteille , avec  une  livre 
de  bon  efprit-de  vin  , y ajoutant  la  grofleur  d’une 
nonette , de  camphre  ; laitier,  infufer  le  tout  au 
foleil  ou , l’hiver , fur  des  cendres  chaudes , pen- 
dant vingt-quatre  heures , remuant  le  tout  de  temps 
en  temps.  * 

Partez  enfuite  ce  vernis  au  travers  d’une  toile 
claire,  jetant  le  inarc;  enfuite  lairtez-lc  repofer 
pendant  vingt-quatre  heures,  & vous  trouverez 
uhe’panie  clarifiée  au  haut  de  la  bouteille,  qu'il 
faut  féparcr  doucement  dans  une  autre  fiole,  & le 
*narc  retlam  pourra  fervir  pour  les  premières  cou- 
ches. - * , 

Il  téfulte  de  tout  ce  qui  vient  d’ètre  dit , que 
l’art  du  Tourneur  contribue  ertentieliement  à la 
perfeétion  de  beaucoup  é’^ga  arts. 

L’architefhtre  le  met  en  ufage  pour  les  décora- 
tions, tant  intérieures  qu'extérieures  des  édifices 
ornés. 
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Les  mathématiques,  l’artronomie,  la  phyftque, 
l’hydraulique  ont  recours  à l’art  du  Tourneur, 
pour  donner  * leurs  infltumens , non -feulement 
Jes  ornement  , mais  encore’ la  rondeur,  les  di- 
menfions  Ü c la  ptécifton  nécertaires. 

L’orfévrp rie , la  bijouterie , la  joaillerie  exécu- 
tent , par  le  moyen  du  tour,  ces  beaux p-ofils  & ce 
fini  précieux  qui  donnent  uns  de  prix  St  d’élégance 
à leurs  ouvrages. 

L’horlogerie  ne  doit-elle  pas  la  juitefle  de  fon 
mècanifme  à l’exaâitude  du  tour’ 

Le  Menuifier  , le  Serrurier , l’Arquebufter , le 
Fondeur  trouvent , dans  le  tout,  une  promptitude 
& une  fureté  d’exécution  qu’aucun  autre  moyen 
ne  pourroit  leur  procurer. 

Enfin,  le  Mécanicien  qui  donne  aux  manufac- 
tures des  cylindres  en  bois,  en  bronze  , en  acier; 
à l’Imprimeur , des  vis  de  fer;  à la  taille  dôr^ce , 
des  rouleaux  , & à totres  les  machineries  pièces 
eflcnticllcs  & finguliêres,  ne  pourroit  parvenir , 
fans  le  tour,  à la  parfaite  régularité  8c  à l’orga- 
nifation  précieufe  de  ces  inftrumens. 

Les  bois  les  plus  ordinaires  fur  lefquels  le  Tour- 
neur exerce  fon  art,  font  le  faux  acacia , qui  eft 
un  arbre  épineux  ; Yaiifier  t arbre  fruitier  ; Vame- 
lauchler , arbre  de  l’efpècc  des  neffiiers;  Yaulne% 
arbre  aquatiaue  & foreftier  ; Yaçerolier , arbre  frui- 
tier, aUezreUemblant  à l’aliftcr;  le  buis  ; 1 e cèdre; 
le  ce  ri  fier  ; le  charme  ; le  châtaignes  ; le  chêne  g le 
cormier  ; le  cornouiller % arbrifleau  foreftier  ; Yepine- 
rinetu  ; Y érable  ; le  frêne  ; le  fufain  , arbrifttau 
foreftier  ; le  hêtre  ; le  houx  ; Xtf  4 le  liège , efpèce. 
de  chêne  verd  ; le  lierre  , arbrifteau  parafite  8c 
foreftier  ; te  merifier , arbre  fruitier;  le  micocou- 
lier, aflielè  en  Provence  fabrc-coulicr , 8c  dans  le 
Rouftillon  adonier , arbre  de  la  première  grandeur , 
dont  le  bois  eft  très-pliant  8t  élaftique  ; te  nefflier  ; 
le  noyir  ; Y olivier  ; Y orme  ; te  pin  ; le  plane y arbre 
fore  Hier;  le  platane  ; le  poirier;  le  pommier;  le 
prunier;  le  boa  de  > air. te- Lucie  , aufli  nommé  ma- 
haleb  ou  maealep , efpèce  de  ccriîier  fauvage;  le 
fuseau;  le  fy  comore , efpice  d’érable  ; le  tilleul; 
Yyeufe  ou  chcne-verd  ; & parmi  les  bois  étrangers  , 
1 acajou  ; le  bois  d’aigle  ou  le  calatnbour  ; Y ama- 
rante ; le  bois  de  Brcfil  ; le  bois  de  la  Chine , autre- 
•ment  dit  le  bois  de  lettre  : c’eft  avec  ce  bois  qu’on 
fait  les  pius  beaux  archets  de  violon.  Il  fe  trouve , 
dit-on,  aux  environs  de  la  Guyane;  il  fe  vend 
ii  la  livre  & fort  cher.  L’ebinc  des  Indes  ; Yêhene 
de  Portugal  ; Y ébène  verte  ou  grenadiUe  bâtarde  ; 
Y ébène  rouge  ou  granadille  ; le  bois  de  fer , arbre 
des  îles  de  l'Amérique;  1 egayac\  le  bois  d'Inde; 
le  bols  de  Jagaranda , qui  vient  des  iles  ; le  bois 
jaune , qui  cft  dur  , poreux  , lourd  , odoriférant  , 
8t  Cufceptible  d’un  beau  poli  : on  le  tire  des  iles. 
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Le  palsjfanise , efpète  de  bois  viole!  ; te  bois  de 
roft  ou  bois  de  Rhodes , arbre  odoriférant , com- 
mun dans  tes  île»  Antilles , les  boit  faunes,  qui 
viennent  des  des;  le  bois  violet , qui  cil  un  bois 
des  iles,  plein,  dur,  folidc,  pelant,  de  couleur 
violette,  veiné  en  long  , qui  ne  change  point  ; 
il  n’a  point  d’odeur , il  fe  travaille  très  bien. 

Las  Tourneurs  font  encore  des  ouvrages  au 
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tout  avec  le  coco , fruit  très  dur  d'un  atbre  qu’on 
nomme  cocotier » II  y a de  grands  & de  petit* 
cocos, 

La  corne  des  botufs  & des  vaches  , Véc  aille  de 
tortue , V ivoire  , les  os  , les  pierres  , les  métaux  , 
les  cartons  mêmes  font  auiïi  des  matières  que  l’o* 
peut  travailler  fur  le  tour» 


• 4 
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EXPLICATION 

Suivie  des  quarante-quatre  planches  expojîtives  des  opérations  , machines  & 
outils  de  l'art  du  T ou  RS  EU  R , tomes  IV  & V des  gravures. 


Planche  I. 

Te  me  IV  Jet  gravures. 

Atelier. 

C^ette  planche  représente  un  atelier  de  Tour- 
neur , ou  plufieurs  ouvriers  fontoccupcs  , l’un  en 
a , à tourner  le  bois  au  pied  ; un  autre  eti  b , à 
- tourner  le  fer  à la  roue  ; un  autre  en  c , i en  tourner 

• la  roue. 

Cet  atelier  contient  trois  fortes  de  tours  ; le 
premier , marqué  a , en  bois  ; le  fécond , marqué  b , 
en  fer;  & le  t roi  fié  me  , imrquc  d y en  Pair.  La 
roue  b cft  compose  de  deux  arcs , la  plus  grande 
pour  tourner  les  petits  diamètres , & la  plus  petite 
pour  les  grands  diamètres  : leurs  furfaces  partanr 
moins  vice  fous  l’outil,  ne  le  brûlent  point,  ce  font 
les  perches  des  tours  au  pied,  ff,  bc.  font  les  râte- 
liers où  font  accrochés  les  ouâls. 

Planche  IL 

• • 

Tour  ta  bois. 

Le  htm  de  cette  planche  repréfenfe  un  petit 
atelier  de  Tourneur , oit  font  deux  tours  au  pied , 
l'un  a monté,  & l’autre  b démonté;  cc  en  repré- 
fentent  les  établit;  JJ,  Src.  les  poupées  ; e,  la 
perche  ; f,  l'arc  ; gg  , les  râteliers  où  font  les 
outils , Src. 

Fig.  t. Etabli  de  tour.  A , la  table  ; IJB  , les  pieds. 

a Si  3.  Poupées  Cmples;  AA,  les  pointes;  BB, 
. les  queues. 

4 & 5.  Pointes  des  poupées  démontées  ; AA , les 
pointes  ; BB,  (rc.  les  branches. 

• 6.  Barr^  de  fupj  ort. 

j 81 8.  Crochets  du  fupport  ; AA , les  crochets  ; 
BB , les  moitoifes  pour  placer  le  fupport  à 
volonté. 


9.  Arc;  A,  l’arc;  B,  le  fuppert  ; C,  la  corde; 
D , la  poulie. 

10.  Poulie  de  l’arc. 

1 1 & La-  Clefs  des  poupées. 

Planche  III. 

Tobr  ta  bois. 

Fig.  1 . Perche  ; A , le  bout  d’arrêt  ; B , le  bout 
d’aterrage  ; C , la  corde. 

3.  Crampon  de  la  perche  ; AA , les  bouts  d’arrêts. 
3 & 4.  Clefs  des  poupées. 

5 & 6.  Crochets  du  fupport;  AA les  crochets  ; 
BB,  les  mortoifes. 

7 & 8.  Claviers  des  crochets. 

9,  Claviers  de  pédale  ; A , le  montant  à touril- 
lon ; B , le  montant  ; C , l'écharpe. 

10  & 11.  Poupées,  l'une  à pointe  â vis , & l'antre 
a pointe  à éçrou;  A,  la  vis;  B,  la  pointe; 
CC , les  queues  â mortoife. 

ta  & 1 3.  Les  pointes  d'appui  de  la  pédale;  AA,  les 
trous  pour  les  tourillons  ; BB  , les  ciels  pour 
les  arrêter  da«s  les  pieds  de  l’établi. 

14.  Pointe  à écrou  de  la  poupée;  A , la  pointe; 
B , la  tige  quarrée  ; C*  la  vis  i écrou. 

IJ.  Pointe  à vis  de  la  poupée;  A,  la  jointe;  B, 
la  vis  ; C , la  tête  garnie  de  trous  pour  1a 
tourner. 

Outils  it  tour  ta  boit. 

16.  Cifcau  droit. 

17.  Cifcau  biais. 

18.  Bec-d’âne. 

19.  Grande  gouge. 

40. 
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20.  Moyenne  gouge. 

it.  Grain  d'orge  quatre. 

h.  Grain  d'orge  aigu. 

a].  Petit  grain  d’orge. 

14.  Petite  gouge;  AA,  Oc.  les  radians;  B B,  Oc. 
les  manches. 

25.  Pièce  de  bois  ébauchée  à la  coignée. 

26.  La  même  pièce  de  bois  arrondie  à !a  place 
dtfpofcc  à cire  mife  fur  le  tour. 

*7.  Difpofition  de  la  pièce  montée  fur  le  tour  vu 
de  profil.  A , la  pièce  ; B , le  fupport  ; C , 
l'outil. 


TOU  257 

11.  Pointe  à écrou.  A , la  pointe;  B , 1a  tige 
quarrée  ; C , la  vis  à écrou. 

ta.  Virole  de  la  pointe  prccldeme. 

< 3.  Ectou  de  la  pointe  précédente. 

Planche  V. 

Tour  en  fer. 

Fig.  r.  Support  de  fer  monté.  A , le  fupport  en 
bois  ; 15 , le  fuppett  en  fer  ; C. , le  ti  ; D , la 
vis  4 éctou;  E,  la  vis  à tête  à chapeau; 
F , U fourche;  G , la  vis  pour  arrêter  le  fnp- 
port  fur  l'établi.  • 


i8.  Difpofition  Je  la  mime  pièce  montée  fur  le 
tour,  vu  de  face.  AA.  les  pointes  du  tour; 
B , la  pièce;  CC,  les  outil»,  félon  leur  dif- 
férente fituaiion. 

*9.  Façon  de  creufcr  les  pièces  avec  la  gouge. 
A , la  partie  de  la  pièce;  B,  la  partie  de  la 
gouge. 

30.  Façon  d'arrondir  avec  le  grain  d'orge.  A , la 
partie  de  ta  pièce  ; B , la  partie  du  grain 
d’orge. 

31.  Façon  d'arrondir  avec  les  cifeautr  droits.  A, 
la  partie  de  la  pièce  ; BB , la  partie  des  ciCeaux. 

Planche  IV. 

Tour  en  fer. 

Le  haut  de  cettc^danche  repréfentc  un  tour  en 
fer  à roue,  garni  de  toutes  fes  pièces,  e repréfentc 
te  tour  moitié;  b,  la  roue. 

F‘t-  1 & 1.  Poupée  de  tour  en  fer,  l'une  à pointe 
à écrou , & ‘'autre  à pointe  à vis.  A , la  pointe  ; 
B,  la  vis;  CC,  les  queues;  DO,  les  via  à 
tète  ; EE , les  traverles. 

3.  Coupe. 

4.  Elévation  4 face. 

3.  Elévation  latérale  de  l’une  des  deux  poupées. 
AA,  les  têtes;  BB,  les  queues;  C , la  vis  à 
écrou  pour  l'arrêter  fur  l’établi  ; D , la  rra- 
verfir. 


2.  Four.he  du  fupport.  AA,  les  branches. 

3.  Support  Je  fer  coudé.  A , le  trou  du  té  ; B , le 
trou  de*  la  vis  à tète. 

4.  Support  de  bois  à fourche.  AA,  les  branches. 

5.  Support  de  bois  coudé. 

6 8c  7.  Autre  fupport  de  bois  {impie. 

8.  Vis  à tète  4 chapeau , pour  arrêter  le  fupport 
de  fer  fur  la  fourche.  A , ls  tète  ; B , la  vis. 

9.  Virole  du  té. 

10.  Ecrou  du  té. 

1 1.  Té  pour  fixer  les  fupports  de  bois  fur  le  fop- 
port  de  fer.  A , le  té  ; B , la  tige  quarrée; 
C , la  vis  4 éctou. 

ta.  Ecrou  à patte  de  la  vis  à fixer  le  fupport  fur 
i'eiabli.  AA  , les  pattes. 

13.  Traverfe  de  la  meme  vis. 

14.  Vis  à tire  du  fupport  pour  le  fixer  fur  l’établi. 
A , la  tête;  B , la  travetiè;  C,  la  tige  ; D , 1a 
vis  ; E,  l’écrou  à patte. 

15.  Clef  à tourner  les  vis  à fixer  les  fupports  en 
poupe  A fur  l'établi.  A , la  partie  coudée  ; 
C , la  partie  droite. 

ifi.  Clef  des  vis  à écrou  du  fupport.  A,  la  clef 
del’écrou;  B,  la  clef  de  la  vit;  C,  la  tige. 

17.  Attire  clef  pour  le  même  ufage.  A , [trtie 
mobile  & a charnière  de  la  clef. 

18.  Elévation  u’un  côté. 


6 8t  7.  Vis  à écrou  des  poupées.  AA,  les  têtes; 
Bfi,  les  traverfes;  CC,  les  liges;  DD,  les 
vis  ; EE , les  écrous. 

8 Sc  9.  Traverfes  des  vis. 

io.  Pointe  4 vis  de  poupée.  A,  la  pointe;  B,  la 
vi»  ; C , la  téie. 

Arts  O Métiers  , Tome  VIII, 


1 9,  Elévation  latérale. 

30.  Elévation  de  l’autre  cote. 

ai.  Coupe  de  la  poulie  double  du  tour.  AA,  les 
noix  des  poulies  ; BB , clavier  de  fer  à patte 
4 vis,  pour  fixer  furies  pièces  4 tourner  j 
CC,  Oc.  vis  pour  farté. er. 
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aa.  Cia»  ici  de  fer  de  1a  double  poulie  précédente. 
AA  , le  cercle  ; EB3 , les  , nues  ; CCC  , les 
vis  à tête  quarrée. 

2j , 14  & 23.  Vis  du  clavier  précédent.  AAA, 
les  têtes  , BBB  , les  vis. 

16,  17  & 18.  Visa  tire  à chapeau,  pour  arrêter 
le  clavier  fous  la  double  poulie.  AAa  , les 
têtes;  MHi , les  vis. 

29 , 30  & ; 1.  Pattes  du  meme  clavier.  AA  \ , la 
partie  à queue. 

3i.  Clef  des  vis  du  mime  davier.  A , la  clef  ; 

B , la  tige. 

• ,Planche  VI. 

Tour  en  bois  fi*  en  fer. 

Fig.  1.  D.fpofuion  d’un  fupport  de  tpttr  en  bois 
monté.  A,  !«  fuppott;  PB,  les  fourchettes 
coudées;  CC,  les  mamans;  DD  , lui  clefs, 

2.  L'une  des  fourchettes  du  lupport,  ga-nie.  A , 

la  fourchette  ; b , le  montant  ; C , la  cisf. 

3.  Pian  du  haut  d’un  fupport  à lurette  , pour 

foure.iir  la  trop  grande  longueur  des  p.èces 
à tourner,  & en  empêcher  te  tremblement, 
qu'on  appelle  broutage. 

4.  Elévation  latérale. 

. 5.  Coupe. 

6.  Elévation  perfipeâive  du  même  fupport  à lu- 
rette. A , le  fupport  ; Bit  , les  coiiiTinets  ; 

C,  la  platine  ; DD,  les  vis  pour  ferrer  la 
platine  fur  les  couffincts  ; E , les  trous  des 
•ferres  ou  des  vis  ; F . la  vis  à fixer  le  fup- 
port ; G,  la  traverfe  ; H , le  trou  de  l'écrou 
de  la  vis. 

7.  Vis  St  platine  des  couffinets  du  fupport  à 
lunette.  A,  la  platine;  BIS , les  tètes  des  vis; 
CC , les  tiges  ; Dü  , le»  terou*. 

8 St  9.  Couffinets  en  étain.  AA  , 111  languettes. 

10.  Traverfe  de  la  vis  d fixer. 

11.  Vis  à fixer.  A , 1»  tête  ; B , la  tige  ; C , l'écrou. 

sa.  Effrite  A , la  tète  ; B , le  taillant  ; C , le 
manche, 

13.  Maillet.  A , le  maillet;  B , le  manche. 

14.  Coignét.  A,  le  taillant  ; B , l’oeil;  C , Le 
manche. 

ip.  Hachette.  A , le  taillant  ; B , t’œi!  ; C , le 
manche. 

}(>.  Hache.  A , le  taiHant;  B , l’œil;  C,  le  man- 
che. 
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17.  Serpe.  A,  le  taillant;  B,  le  minche. 

tS.  Billot  à hacher  le  bois. 

19.  Plane.  A,  le  fer;  B , le  taillant  ; C d , les  man- 
ches. 

ao.  Vilebrequin.  A,  le  fut  du  vilebrequin;  A , la 
tête  ; B , la  mèche. 

at.  Mèche  du  vilebrequin.  A , la  tête  ; B , La  mè- 
che. 

12.  Marteau.  A , la  tête;  B,  1a  panne;  C,  le 
manche, 

23.  P altron  de  bois  à placer  fur  lVfloma-: , lorfque 
l’un  plane.  A , le  plaltron;  BB,  les  courroies. 

Planche  VII. 

Filière  à Unis. 

Fig.  1 F. 'il ire  à vis  de  bois.  A , 1a  platine  infé- 
rieure ; B , la  platine  fupérieurc  ; CC,  les  vis  ; 
D , le  trou  à faire  la  vis;  E , l’outil  ; F,  le 
cr ni  on  de  l’outil  ; G,  la  vis  à poulfcr  l'outil 
d melure  que  la  vis  fe  fait;  HH  , les  vis  d 
ferrer  les  platines. 

2.  Platine  inferieure.  AA,  les  trous  des  vis;  B, 
le  truc  à faire  la  vis;  C,  l'entaille  de  l'outil; 
D , 1 effort  à ehaffer  l’outil. 

3.  Platine  fupérieure.  AA,  les  trous  des  vis;  B , 
le  trots  à conduire  la  vis. 

4 & 5.  Vis  d ferrer  les  deux  platines  cnfnnblc. 
A A , les  vis  : BB  , les  tètes  ; CC  , les  mani- 
velles. • 

6.  Vis  prèpaiee.  A , la  groffeur  du  fond  du  filet; 

B , la  groffitur  de  la  vis;  C , la  tête. 

7.  Vis  faite.  A , la  vis  ; B , la  groffeur  du  filet  ; 

C , la  tête. 

8.  Triangle  repréfentant  la  forme  du  filet  de  la 

vis. 

9.  Otltil  d couper  le  bois  pour  former  le  filet.  A, 
le  taillant. 

10.  Tarot  emmanché  pour  faire  les  écrous  en  bois. 
A , la  vis  du  tarot  ; Il , la  ttge;  C,  le  manche. 

1 >.  Tarot  à tête  plate.  A , la  vis  ; B , la  tète. 

12.  Tarot  d tête  ronde.  A,  la  vis;  B,  la  tète. 

13.  Tarot  d tête  quarrée.  A , la  vis;  B , la  tête. 

14.  Crampon  d patte  de  la  filière  en  bois.  AA,  les 
pattes  ; B , la  vis. 

15.  Reffort  d patte  de  l'outil  de  la  même  filière 
A,  la' patte. 
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16.  Tarot  pour  les  écrous  en  fer.  A , la  vis  ; B , la 
tète. 

17.  Filière  pour  les  vis  en  fer.  A AA,  les  trous; 
BB,  les  bras. 

18.  T nrne-i-g*ttchc  pour  tourner  les  tarots.  A, 
la  mottoil'c;  BB,  les  bras. 

Planche  VIII. 

Fl  i-es  doulUs  O compas. 

Fig.  1.  Filière  doub'e.  A \ , les  coudincts  ; BB,  les 
. vhs  ; CC  , les  bras  coudés  ; DD  , les  » is  à 
écrou  pour  les  retenir  enfemble. 

a & 3.  Vis  à ferrer  les  couflinets  l’uir  contre 
l’autre.  AA , les  têtes  ; BB  , les  vis. 

4.  Clef  i vis  Si  à écrou.  A , la  clef  i vis  ; B , la 
clef  â ccrou  ; C , la  tige. 

3 & fi.  Bras  coudés  de  la  filière.  AA  , les  coudes  ; 
B B,  les  rainures  do  coutTmets;  CC,  les  vis 
i écrou  ; DD,  les  trous  des  vis  à écrou;  EE , 
les  trous  des  vis  à tète;  FF,  les  t^^phes. 

7 & 8.  Coitflimts  taraudés.  AA,  (ce.  les  lan- 
guettes. 

9.  Autre  filière  double.  A A , le  c'avier;  B,  le 
bras  à clavier;  C,  le  btas  i vis;  DD,  Oc. 
les  coulEncts. 

10.  Clavier  de  la  filière.  AA  , les  rainures;  B, 
l'écrou  du  bras  11  vis  ; C,  le  bras. 

11.  Bras  à vis  de  ia  filière.  A , la  vis  ; B , la  tête  ; 
C , le  bras. 

11.  Tarot.  A , la  vis;  B , la  tête. 

13,  14.  13  & 16.  Coufiincrs.  AA,  Oc.  les  lan- 
guettes. 

17.  Grand  compas  droit.  A , la  tête;  BB , les 
pointes. 

1 8.  Petit  compas  droit.  A , la  tête  ; BB,  les  pointes. 

19.  Compas  d’épaifiettr.  A,  la  tlte;  BB , les  pointes. 

10.  Compas  de  proportion  extérieure.  A , la  char- 

nière ; BB , les  pointes  ; CC,  les  branches. 

11.  Compas  de  proportion  intérieure.  A , la  char- 
nière ; BU , les  pointes;  CC  , les  branches. 

i:.  Autre  compas  de  proportion  extérieure,  A , la 
charnière  ; BB , Oc.  les  pointe». 

13  Petite  feie  tournante.  A,  le  clavier;  B,  pivot 
à vit  a écrou;  C,  la  virole  du  marche;  D, 
le  fer;  E , lo  manche.. 
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Planche  IX. 

Ou:.ls. 

Fig.  t , 1 fi-;,  & 1 3.  Outils  dé  tour  pour  le  fer, 
le  plomb  & l’etain. 

1 , 1 St  3.  Gouges  de  différente  grtndcur. 

4,  3 & fi.  Burins, droit». 

7 8t  8.  Burin*  biais,  l’un  à droite  & l’autre  à 
gauche. 

9,  to  St  11.  Grains  d’orge. 

12  & i3.  Largues  pointues,  aa , Oc.  les  taillans; 
bb , O:.  Ls  croc,  pour  les  fixer  fur  les  fup- 
ports  de  buis;  ce.  Oc.  Us  tiges;  cd , Oc. 
les  manches. 

14,  1 5 , Oc.  & .6  Outils  de  tour  pour  e cuivre 
bois , pierre  , Oc. 

14 , 15  & tfi.  Gouges. 

17  & 18.  Demi-gouges  , l’une  à droite  & l'autre 
à gauche. 

19,  10  & 11.  Burins  droits. 

Il , 13  & 14.  Grains  d’orge. 

13.  Langue  pointue. 

lfi.  Langue  crochue,  aa  , Oc.  les  taillant  ; Ib  , 
les  tiges;  ce,  les  manches. 

57.  Goupillon  pour  arrofer  le  fer  , le  p'o-nb  6c 
l'étain  pendant  qu'on  le  tourne,  a,  l'éponge; 
b , le  manche. 

18.  Sebille  pour  contenir  l'eau  pour  arrofer. 

19  Bec-d’âne. 

3o.  Gaugt. 

31  & 33.  Grains  d’orge,  l'un  i droite  & l'au  re 
i gauche. 

33  & 34.  Fermoirs,  demi-ronds , l’un  à droite  8c 
l'autre  à gauche. 

35  & 3>.  Fermoirs",  demi-creux,  l'un  à dtoitc 
Sc  i’autre  i gauche. 

3r.  Fermoir  creux  dro  t. 

38  & 39.  Burins  4 cfocltcr , l'un  à droite  & l'autre 
à gauche.  ■< 

40  & 4t.  Gmigc*  à crochet,  l'un  à droite  St 
l'autre  à gauche. 

4-a  & 4;.  Grains  d’orge  à crochet,  l'un  à droite 
& l'autre  i gauche. 

44  5c  43.  Fermoifs'crcnx  i crochet,  "uni droite 
6c  l'autre  à gauche. 
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46  & 47.  Crochets  ronds,  l'un  à droite  & l'autre 
à gauche. 

48.  Crochet  rond  double. 

49.  Crochet  creux  double. 

50  & 51.  Mouchettes  (impies  en  burins, 
fî  fit  53.  M',uchett:s  (impies  en  gouge. 

34  & 53.  Mouchettes  (impie^cn  fermoirs  creux, 
eu,  &•:.  les  taillai»;  tb  , les  fg;s  ; ce,  les 
manches. 

36.  Mouchette  double  en  burin. 

37.  Mouchette  double  en  gsug*. 

58.  Mouchette  double  en  grain  d'orge. 

39.  Mouchette  double  en  fermoir  creux. 

60  & 61 . Crochets  à volute , l'un  h droite  & l'autre 

à gauche. 

61  & 63.  Mouchettes  rondes  en  burin. 

64  & 63.  Mouchettes  rondes  en  gouge. 

66  8 c 67.  Moudtettes  rondes  en  grain  d'orge. 

63  St  69.  Mouchettes  rondes  en  fermoir  creux. 

70  St  71.  Crochet»  ronds  aigus,  l'un  à droite  St 
l’autre  à gauche. 

7a  St  73.  Crochus  ronds  camus  , l'un  à droire 
St  l'autre  h gauche. 

74.  Grand  c routant  à creufer. 

73  St  76.  Petit  croiffant  à creufer. 

77.  Peigne  à faire  des  vis. 

78  & 79.  Peigne  à faire  des  écrous , l’un  à droite 
St  l’autre  à gauche. 

50.  Peigne  à faire  des  vit  à gros  filets. 

81  St  8a.  Peigne  i faire  des  icrous  b gros  filets, 
l'un  à droits  Sc  l’autre  it  gauche,  aa  , 6 c. 
les  taillant;  bh , les  tiges  ; ce,  les  manches. 

Planche  X. 

Aïeule t, 

Fig.  1.  Pierre  i aiguifer  les  outils,  montée  fur  un 
billot.  A,  outil;  B,  1a  pierre;  C,  le  billot; 
D,  l'auge  h contenir  l’eau  ; tE,  les  pieds. 

2.  Meule  à roue  horizontale.  A,  la  meule;  B,  la 
poulie;  C,  l'arbre  de  la  mcu’c;  1),  l’ttrier 
ie  la  meule  ; E , la  roue  ; F,  l'arbre  de  la 
roue  ; G , la  rrunivclie  ; H,  letrie  de  la  roue  ; 
II,  le»  crampons;  K,  le  coin;  L,  l’établi  ; 
MM  , les  pieds. 
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3.  Plufieurs  meules  à roue  verticale , moméet 
entre  deux  pointes.  AAA,  les  meules  ;•  BB , 
les  poupées  ; CC,  les  pointes;  DD,  les  ju- 
melles de  la  table  ; E , la  roue  ; F , la  poulie. 

4.  Les  meules  montées.  AAA,  les  meules;  B,  la 
poulie;  CC,  la  roue. 

5.  Boue  verticale.  A , 1a  roue;  B,  l’arbre  i ma- 
nivelle. 

6.  Pointe  à queue.  A , la  pointe  ; B , la  queue. 

7.  Pointe  1 tête.  A,  la  pointe;  B,  la  tête. 

8.  Meule  fimple  garnie  de  fon  auge.  A , la  meule; 
B , l'auge  ; C , le  fupport;  D , la  calotte  ; EE , 
les  pieds;  F,  la  pédale. 

9.  Meule.  A,  la  meule;  B,  l'arbre;  C,  la  ma- 
nivelle. 

10.  S rpport  1 pofer  les  outils  lorfque  l'on  aiguife. 

11.  Calotte  pour  empêcher  l'eau  de  jaillir. 

U.  Boulon  de  la  pédale.  A,  la  tête;  B,  la  vis  i 
écrou. 

13.  Arbre  de  la  meule.  A , l'arbre  ; BB , les  tou- 
rillons ; C , la  manivelle. 

14.  pM  A.  Le  pivot , B. 

Planche  XI. 

Tour  en  l'air  , (r  poupées  i lunettes. 

Fig.  I.  Poupée  poflérieure  de  la  figure  8.  A,  la 
poupée  ; BB , les  couflinets  ; C , la  platine 
i charnière;  D,  la  vis  pour  fcrrer  les  couffi- 
nets;  EE,  les  touches. 

1.  L'une  des  touches  du  clavier.  A , le  point 
d'appui  ; B,  l'cchaiicrure  pour  le  piflage  de 
l'arbre. 

3.  Platine  i charnière.  A , la  platine  ; BB , les 
charnières  ; C,  la  vis. 

4.  Elévation  en  face  latérale  des  couflinets.  AA, 
(rc.  les  noix. 

3.  Bouchon  de  la  vis.  A,  la  tête. 

6.  Vis.  A , la  vis  ; B , le  vafe. 

7.  Poupée  antérieure.  A,  la  poupée;  BB  , les 
coiÙTuicts  ; C , la  platine  i charnière  ; D , la 
vis. 

8.  Les  mêmes  poupées  montées.  AA  , l'arbre  ; 
B , la  poulie  ; C , la  poupée  poftéricurc  ; DD , 
le  c'avier  compcfé  de  plufieurs  tou:hes;  E, 
la  poupée  anterieure. 

j_&  10.  Poupée  antérieure  montée,  vue  des 
deux  côté».  A , la  poupée;  B , la  queue;  C, 
la  h nett;  u 1er, cure  Immobile  ; D,  la  lunette 
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mobile  fupérieure  ; E , la  platine  en  la  ton  , 
tenant  les  lunettes  ; FF , 6-c.  boutons  rete- 
nant la  platine. 

II.  La  même  poupée  démontée.  A,  le  corps  de 
la  poupée  ; B , la  queue  ; CC , les  jumelles. 

i».  Lunette  fupérieure.  A,  le  point  d’appui  ; B,  le 
coufliner. 

ij.  Lunette  inférieure.  A,  lecouffinct. 

■ 4.  Platine  de  laiton  retenant  les  lunette1.  A , 
l'échancrure  de  la  lunette. 

15  , 16,  17  & 18.  Boutons  ret.-rant  la  platine. 
A A , 6rc.  les  tètes  ; BB  , les  vis  1 écrou. 

19  & 10.  Poupée  poflérieure  montée,  vue  de  face 
& de  côté.  A,  la  poupée;  B , la  queue;  C, 
la  lunette  immobile  ; D , la  Innette  mobile  ; 
E , le  coin  ; F , la  platine  retenant  les  lunet- 
tes; GG,  les  touches  ; H , la  platine  retenant 
les  toAhes, 

31.  La  même  poupée  démontée.  A,  le  cotps;  P>, 
la  queue  ; CC , les  jumelles. 

аа.  L'une  des  touches.  A , le  pivot;  B , l'échan- 
crure de  l'arbre. 

33.  Lunette  immobile.  A,  lecouilinct. 

34.  Platine  des  lunettes.  A , l’èchancrurc  de  la 

lunette. 

ïj.  Platine  des  touches. 

а б.  Le  coin  à volute  de  la  lunette  mobile. 

37.  Lunette  mobile.  A , le  pivot;  B,  le  coulTmet. 

38.  Boutons  des  touches.  A , la  tête  ; B,  la  vis  à 

èctou, 

39.  30  & 31.  Boutons  des  lunettes.  AAA  , les 
tètes;  BBB,  les  vis  4 écrou. 

за.  Autre  poupée  antérieure  à lunette  immobile. 
A , la  poupée  ; B , la  queue  ; C , la  lunette  ; 
D , le  té  à vis  ; E , le  bouton. 

33.  Poupée  p <lérieure»â  lunette  mobile.  A,  la 
poupée;  B , la  queue  ; C,  la  lunette  ; D , le 
té  à vis. 

34.  Lunette  immobile.  A , la  charnière  ; B , la 
bride;  C,  lavis;  D,  la  jumelle  immobile; 
E,  la  jumelle  mobile. 

3j.  Bouton  de  la  limette  précédente.  A , la  tête; 
B , la  vis  à écrou. 

з б.  Le  té  à vis  de  la  même  lunette.  A,  le  té;  B,  la 
vis  à écrou. 

37.  Lunette  mobile.  A , le  trou  ; B , la  fourche. 

38.  Le  té  delà  lunette  mobile.  A , le  té;  B,  la  vis 
à éctou. 
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39.  Petit  tarot  emmanché.  A , le  tarot  ; B , la  tige  ; 
C,  le  manche. 

40.  Boite  qui  fe  place  au  bout  des  arbres  en  l'air. 

Planche  XII. 

Poupées  à Institut , à f uiUochis  , (/  tours  mottes. 

Fi’.  1.  Poupée  poflérieure  , montée  à lunette 
tournante,  a , la  poupée  ; 4 , la  lunette  cir- 
calairc  ; c,  le  bouton. 

1.  La  même  poupée  démontée,  a,  la  poupée; 
4,  l'échancrure  du  haut;  c,  le  trou  du  bou- 
lon du  mi.ieu  ; d,  le  trou  du  boulots  d'arrêt  ; 
e , la  queue. 

3.  Lunette  circulaire,  a , le  trou  du  boulon. 

4.  Boulon  de  milieu,  a , la  tète  ; 4 , la  vis  à 
éctou. 

5.  Boulon  d'arrêt,  u,  la  tête;  4,  la  visé  écrou. 

6.  Poupée  peftirieure  à lunette  mobile,  a , la 

poupée  ; 4 , la  lune. te  ; e , le  té  ; d , le 
boulon. 

7.  La  même  poupée  démontée.  * , la  poupée; 
4 , l'échancrure  du  haut  ; c , le  trou  du  té  ; 
d,  le  trou  du  boulon;  e,  la  queue. 

8.  Té.  ss , le  lé  ; * , la  vis  4 écrou. 

9.  Boulon,  a , la  têts  ; 4 , la  vis  à écrou. 

10.  Lunette  mobile,  et,  le  trou  de  la  lunette  ; 4, 
la  mortoifedu  te  ; c , la  mortoife  du  boulon. 

11.  Autre  poupée  antérieure  , montée  4 lunette 
4 pointe  niobi'c.  et  , la  poupée  ; 4 , la  lu- 
nette ; c , la  pointe  ; d , le  crampon  ; t , 
le  boulon  d’aitèt. 

13.  La  meme  poupée  démonté  t.  a , la  poupée  ; 
4,  la  queue;  c,  l'échancrure  du  Jtaut  ; dd, 
les  trous  du  crampon  ; r , le  trou  du  boulon. 

|3.  Lunette  mobile,  aa,  les  trous  taraudés. 

14.  Crampon,  a , 1«  crampon  ; 44  , les  vis  4 
écrou. 

15.  Pointe  de  la  lunette,  a , la  pointe  ; 4 , la 
sis. 

1 6.  Poupée  antérieure  montée,  a , la  poupcc  ; 
44  , les  coufiiucts  ; ce,  les  coins;  dd,  les 
coulitl'ts;  e,  la  pUtine. 

17.  La  même  poupée  démontée,  a , la  poupée  ; 

44,  les  jumelles;  c,  la  queue. 

18  & 19.  Couliftes  du  haut,  aa,  les  trous  du 
. coin. 

30  & 31.  Coulfincts  aa,  les  mortoife;. 
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12.  Boulons  des  couliffts.  a,  la  tire;  b,  la  vis  à 
écrou. 

3 j.  Plat'mc  des  ooulïïncts.  a , l'échancrure  pour 
le  palîjg  • de  l'arme  ; bb  , les  chevilles  de 
conduite. 

24  Se  23.  Coins  des  coufljnets. 

26.  CouiilTe  d'en-bas. 

27.  Poupée  poflérieiire  à hineirc  à couliiTc  mon- 
tée. a,  la  poupée  ; A,  la  platine;  c,  la  lu- 
nette !t  coutilïc  ; d , ie  coin. 

28.  La  même  poupée  démontée,  a , la  poupée  ; 
A , l’échancrute  pour  le  palTage  de  la  lurutte 
h couliiTc  ; c , 1 échancrure  pour  le  patlage 
de  la  clef;  d,  la  qu-u.. 

39.  Lunette  à couliiTc.  aa , 6c.  les  trous  de  la 
lunette. 

30.  Clef  de  la  lunette. 

31.  Platine  de  la  poupée. 

32.  Autre  poupée  antérieure  à charnière  montée, 
a,  la  poupée;  b , ta  boite  à charnière;  c, 
la  plate-bande  à talon;  J,  le  talieau  ; t , la 
vis  à écrou. 

33.  La  meme  poupée  démontée;  j,  le  corps;  b, 
la  queue  ; ce , les  jumelle'. 

34.  Boite  à charnière,  a,  la  boite;  bb,  le  clavier; 
c,  la  charnière. 

35.  Porte-couflinet  fupéricur.  a,  Icconflâner. 

36.  Portc-coulTinct  inférieur,  a , le  couflinet. 

37.  Plate-bande  i talon,  a,  le  talon;  b,  le  trou 

de  la  vis  4 écrou. 

38.  Le  taiïeau. 

39.  Vis  à ccrou.  a , la  vis  en  bois;  b , l'écrou. 

40.  Poupcc  p'vOérieure  à touche  montée,  a , la 

poupée;  kb , d*.\  les  touthes;  cc,  les  coins 
des  touches  ; JJ  , h lunette  à charnière  ; 
ce,  les  coins  de  la  lunette;/',  les  hautes; 
£,  la  panne. 

41.  La  même  pcupcc  démontée.  jj,  Ls  jumel- 
les,  b t i,  que  aie. 

42.  L»:nctte.  a9  la  charnière  ; b,  l’cchancrurc. 

43.  Lrnèrte  des  touches.  4,  le  point  d’appui;  b9 
Tèc  bancaire. 

44.  L'un  des  coins. 

4Î*  Plaire  garnie  de  Tes  hauflfeî.  a,  la  platine; 
lb,  les  hautes. 

46.  Autre  poupée  an:éiin:rc  à lurette  montée; 
a.  la  poupée  ; b , la  lunette;  cc  , les  coins; 
ttj,  les  platmes. 
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47.  La  même  poupée  démontée,  a , !c  corps  ; 
bb , les  jumelles;  c,  la  queue. 

48.  Platines.  «4  , les  .p  atines  ; bb  , les  entre- 
toifes. 

49.  Lmette  4 charnière  gsr-ie  de  fes  coins,  a , la 
charnière;  b,  l'échancrure  ; cc  , les  ceins. 

30.  Poupée  poft  licurc  à touches  , montée,  a,  la 
oupec  ; bb  , les  couiiincts  ; c , la  plate - 
andc;  dJ,  les  vis  4 ferrer  les  couiiincts; 

c , les  touches. 

31.  La  même  poupée  démontée,  a,  le  corpj  ; A, 
la  queue;  c,  la  butte;  dd  , les  mortoilcs 
des  touches  ; cc , les  rainures  des  coufhnets. 

31.  L'une  des  touches  4 volute.  4,  la  pointe  j'ap- 
pui;  b,  l'échancrure;  c,  la  volute. 

33.  Piatî-Nndc  4 ferrer  les  couiiincts. 

34  8c  33.  Coulf.ncts , l'un  inferieur  • l'autre  fu- 
pcnettr.  aa , 6c.  les  languettes. 

36.  Cale  4 ferrer  les  couflinets. 

37.  Vis  à ferrer  les  couflinets.  a , la  tête;  b , la 
vis. 

33  & 39.  Vis  4 ferrer  la  plate  bande  des  coufli- 
nets.  aa,  les  têtes;  bb,  les  vif. 

03.  Arbre  de  tour  en  l’air,  a , la  boite  ; b , l’écrou 
pour  ferrer  la  boite  ; cc  y 6c.  diffétens  p s 
de  vis;  d,  petite  noix;  c,  l'cmbafc  i vis; 
f , l'embafe  4 écrou. 

61.  Tour  en  bois,  aa , les  jumelles  d'établi  ; b , 
les  poupées  ; c , le  fuppon  ; dJ  , les  cro- 
chets du  fupport. 

<5i.  Tour  en  fer.  aa , les  jumd'es  d'etabli;  b, 
la  poupée  4 vis  ; c , la  poupée  4 pointe  ; 

d , le  fupport  en  ter. 

63.  Tour  en  l'air  aa,  les  jumelles  d'ètabü;  b, 
la  pou -ée  4 pi  inre  ; c,  la  poupée  antérieure; 
d,  la  poupée  pofté.ieure. 

64.  Tour  en  vis.  aa,  le^ jumelles  d’établi;  b.  la 
poupée  antérieure  à touche  ; c , la  poupée 

odérieure  4 lunette  ; d , le  fupport  en 

oit. 

63.  Poupée  antérieure  à lunette  4 reiTort  montée. 
a , la  pou:  ée  ; b , la  lunette  ; c , le  point 
d'appui;  d,  le  rellor:  ; ce,  les  luppotts  des 
reitotte  ; J , la  platine  ; g , la  lumière  des 
rencontre»;  h,  la  bride  de  la  lurette;  ii , 
les  couiiincts;  k,  le  chapiteau  des coufiinen. 

66.  La  même  poupée  garnie  de  fa  platine  & de 
f.-s  hrid.-«.  a , 1a  poupée  ; b , la  platine  ; 
cc , les  brides. 

67.  La  même  poupée  démontée  de  tomes  fe» 
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pièces.  a , le  coipj  ; A,  la  queue  ; ce,  les 
jumelles;  AA,  les  lumières  des  rencontres. 

£8.  Lunette  démontée.  a,  le  point  d’appui;  AA  , 
les  jumelles. 

fit).  Chapiteau  des  coi  flincts.  J , la  vis  à écrou 
pour  lever  & dclTcrrcr  les  couflinets. 

70  & 71.  CotilTine!'. 

75.  Platine  de  cuivre  de  la  lunette,  a , le  point 
d’appui  ; bb , les  jumelle!. 

73  & 74.  Brides  des  jumelles  de  U p 1 pic.  au, 
b:.  le»  coudes. 

73.  Reflbrt. 

76 , 77 , 78  & 79.  Vis  tour  lever  les  rencontres, 
au,  les  têiei;  Ib,  les  vi  . 

80.  Bride  de  la  lunette,  au  , les  coudes  ; bb , 
les  pattes. 

81  & 8v.  Supports  de  leûorts.  au  , les  yeux; 
bb , le»  pattes. 

83.  Rencontre  à té.  a,  le  té;  b,  la  tige. 

84.  Rencontre  à bifeau.  aa,  les  bifeaux. 

83.  Entre -toile  des  rencontres,  aa  , les  tenon*. 

86.  Rencontre  k roulette,  a , la  moufle;  b , la 
tige. 

87.  Roulette  de  la  rencontre  piécédcr.te. 

88.  Poupée  pr.ftérieure  à lunette  à.  contrepoids , 
montée,  a,  1a  poupée  ; b,  la  lunette;  ce, 
les  couflinets;  d,  la  platine  des  couflinets; 
c,  la  bride;  f , la  poulie  de  renvoi;  g,  le 
contrepoids;  ÂA,  les  brides  des  jumelles. 

89.  La  même  poupée  démontée,  a , la  poupée  ; 
b , la  queue;  c. , ics  brides  des  jumelles. 

90  St  9t.  Ecrous  à oreilles  des  vis  de  la  lunette. 

93.  Platine  de  h lunette. 

93.  Lunette,  a,  le  point  d’appUr  ; b,  la  tige; 
ce , les  jumelles;  dd  , les  vis;  e,  l’anneau. 

94.  Bride  de  la  lunette. 

93  & 96.  Boutons  de  la  bride,  as  , les  têtes  ; 
bb  , les  vis  à écrous. 

97.  Bouton  fervant  de  pivot  à la  lunette,  a , la 
tète  ; A,  la  vis  à écrou. 

98  & 99.  Brides  dns  jumelles  des  poupées,  aa , 
les  brides  ; bb , bc.  les  pattes  ; ce , bc.  ics 
vis  a écrous  à oreilles;  dd , le»  platines. 

100.  Rencontte  à roulette,  a,  la  roulette;  b,  la 
tige. 

10t.  Rencontre  à bifeau.  aa,  les  bifeaux. 
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10a  & 103.  Couflinets.  aa , b~.  les  rainures. 

104  & 103.  Vis  de  la  poulie  de  renvoi,  aa  , 
les  tètes;  bb 1,  les  vis. 

ic6.  Poulie  de  renvoi,  a,  la  poulie  ;A,  la chappe. 

Planche  XII  t. 

Pouf  tes  à ^uilhchis  rompons  , di\elopp.m:ns  b 
deuils. 

b':ÿ.  t.  Poupie  an  éricurc  pour  les  guiliochis 
tampans  , appelée  à chdjjls.  a , la  poupée  ;. 
bb  , bc.  les  touches;  c,  le  porte-lunette; 
d , la  lunette  a couhiTe  ; t , la  bride;  f, 
l’équerre  ; g , le  contrepoids  de  derrière  ; 
A , le  fupport  de  l’équerre  ; »,  la  poulie  de 
renvoi;  A,  le  contrepoids  de  cô.é;  /,  l’écrou 
de  la  rencontre. 

1.  La  même  poupée  démontée,  a,  la  poupée; 
AA,  les  touches;  c,  l'échancrure  pour  ferr-r 
la  rencontre  ; d,  la  queue. 

3.  L’une  des  touches,  a,  le  point  d’appu'. 

4.  Coin  pour  faire  lever  les  touches. 

3.  Bouton  de  la  lunette,  a , la  tête  ; b , la 
tige. 

6.  Pottc-'unetce  à coutifle.  a , le  point  d'appui  ; 
A,  la  oge;  c,  la  coultflc. 

7.  Equerre,  a,  le  point  d’appui;  bb , les  bran- 
dies. . 

8.  Bride  de  la  lunette. 

9 & 10.  Boutons  du  fuppnr,  de  l'équerre,  as, 
les  têtes;  bb,  les  vis  i écrous. 

11  & ta.  Couflinets.  aa,  bc.  Us  rainures. 

13.  Lunette  à coulifle.  a,  le  châflis  ; A,  la  bran- 
che d'attirage  ; ce  , le»  jumelles  ; dd , les 
coufliners  ; c , la  platine  fupétiejre  ; ff , les 
vis  à écrous;  gg,  les  plaiir.es  à vis  fer  vaut  de 
coulifle. 

14.  Support  de  l’équerre,  a,  la  moufle;  A,  la 
patte. 

15.  Grand  bouton  fervant  de  pivot  commun  aux 
lunettes  des  deu»  poupées  antérieure  & pof- 
tcricure.  a , la  tète  ; A , la  tige  ; c , 1a  vis 
à écrou  k oreille. 

16.  Rencontre  à roulette  , coudée,  a , la  rou- 
lette ; A , la  chappe;  c , le  coude;  d , la 
vis  à écrou. 

17.  Poulie  de  renvoi,  a,  la  poulie; A,  l’échappe, 
c,  la  patte. 

18  Platine  de  la  rencontre,  aa,  les  pattes. 
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19  & io.  Autres  rencontres. 

it.  Penaéc  pofléiicure  à cliâffi*.  j,  la  poupée; 
b,  U lunette;  c,  le  boulon;  J , le  boulon 
de  coulure. 

as.  Autre  poupée  poflêrirure.  .r , la  poupée;  b, 
la  lunette  à canon  ; c,  le  boit  on;  J,  le  bou- 
lon de  couiifl’c. 

3 j.  La  même  pnipée  démontée.  j,  le  corps  de  la 
poupée  ; i , la  queue  ; ic , les  jume  lés  ; d , 
U mortoiie  de  coujffe  ; t , la  trou  du  bouion 
du  plvor. 

34.  Lunette  à eouiïincts.  a , le  point  d’appui  ; 
bb  , les  jumolles  ; ce,  les  coutCnets  ; i , le 
chapiteau  à vis. 

35  & afi.  Coul-ncts  de  la  lunette,  jj  , Oc.  les 
rainures. 

17.  Canon  b rclTort  monté,  a , le  canon  ; b , la 
vis. 

aS.  Canon  démonté. 

19.  R;  flou  de  ail  de  fer  ou  laiton,  pour  être  con- 
tenu dans  le  canon. 

30,  Extrémité  d'un  arbre  entrant  dins  le  canon. 
a,  le  bout  entrant  dans  l'intérieur  du  reffort. 

Jl.  Vis  pour  déterminer  la  courte  de  l'arbre,  a, 
la  tige  ; b , la  vis;  e , la  tête. 

31.  Lunette  â canon.  a,  'e  pivot;  b , la  tige  ; c, 
le  canon  de  la  lunette;  J,  la  vis  pour  fixer 
le  canon  intérieur. 

33.  Entrc-roifc  fervant  de  pivot  aux  lunettes  des 
poupées,  j,  l’anneau  ; bb,  les  vis  à écrous. 

34.  Renconrre  à boite,  j,  la  boite  ; b,  lavis. 

35  & 36.  Entre-toifcs  des  jumelles  des  poupées. 
jj,  les  têtes  ; bb , les  fges  quariees  ; cc , 
les  vis  à éctous. 

37.  Poupée  antérieure  i couiifl'c  à reflorr.  j,  la 
pou,  ee;  b,  la  couliffe;  c,  la  botte  quarrée; 
dd , les  platines;  t,  la  sis  d’arrêt  ; f,  le 
redore;  g,  le  crampon  du  reflorr. 

38.  La  même  poupée  dégarnie,  j , le  corps;  b, 
la  mortoiie  ; c , la  queue. 

39.  Reflorr. 

40.  Boite  quarrée. 

41.  Coulifle  quarrée. 

41.  Platine. 

4).  Poupée  poftérieure.  a , la  poupée;  A,  la  îu- 
ii£tte;  c y !e  lê  ; dJ  , les  coulHrers  h feuil- 
lure; ce,  boutons  des  coufiincts  ; ff , con- 
duits des  rencontres. 
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44.  La  même  poupée  dégarnie,  d , la  poupée  ; 
A,  l 'cchancrure  du  haur;  cc , les  entailles  de 
la  lunette  ; d , le  trou  du  té  ; c , la  queue. 

45  & 46.  Cou  (Fi  net  s à feuillure*,  aa,  &c.  les  feuil- 
lures. 

47  & 48.  Conduits  des  rencontres,  jj  , les  tiges  ; 
bb,  les  vis  à écrous. 

49.  Le  té  de  la  lunette,  j,  le  té  ; b , la  tige  ; c , 
la  vis  i écrous. 

50.  lunette,  jj,  les  deux  jumelles  à feuillure; 
bi , les  branches  de  la  fourche. 

Jt.  Rencontre  à té.  j,  le  té  ; b,  la  boite;  c,  la 
vis. 

32.  Poupée  poflérieurc  i lunette,  a , la  poupée; 
bb , les  touches;  cc , les  coins  des  touches; 
d,  la  platine. 

53.  La  même  poupée  dégarnit,  a , le  corps  ; b,  la 
queue  ; cc , les  jumelles  ; dd , les  entailles 
des  touches. 

34.  Platine. 

55  > V3  • 57  & 38.  Boutons  de  la  platine,  jj,  Oc. 
les  têtes  ; tb , Oc.  les  vis  à écrous. 

59-  Touches  pour  les  guillochis.  jj  , les  pivots. 

60.  Touches  pour  les  figures  rondes,  jj  , les 
pivots. 

61  & fia.  Coins  des  touches. 

63.  Poupée  poflérieure.  j , la  poupée;  bb , les 
couflinets  ; cc  , les  coulitl'eaux  ; dd  , les 
gâches  i vis;  c,  la  lumière  des  rencontres; 
ff,  vis  pour  arrêter  les  rencontres. 

64.  La  même  poupée  dégarnie,  a , le  corps;  b, 
la  queue;  cc,  les  jumelles  ; dd  , les  en- 
tailles des  touches  ; te  , les  lumières  des 
rencontres. 

ûp  & 66.  Coullfleaux. 

67  Sc  fi8.  Couflir.eit  à coulifle. 

69  & 70.  Gâches  à vis.  jj,  Oc.  les  patte'. 

71.  Poupée  antérieure  à couliffe  i reflorr.  j , la 
poupée;  b , le  bout  de  l’arbre;  cc,  les  couf- 
fincts  ; dd  , les  tuuches  ; c , le  reflort  ; f, 
le  crampon  i patte  ; g,  la  cale  pour  arrêter 
le  reflurt  lorfque  l'on  ne  fait  point  de  rampe. 

7a.  La  même  poupée  dégarnie,  a,  le  cerps  ; é, 
la  jumelle;  c,  la  demi-jumelle  ; dd , les 
lunettes;  e,  la  queue. 

73.  Crampon  à patte,  jj  , les  pattes. 

74.  Canon  qui  fe  place  dans  la  lunette  de  la 
jumelle. 

7J. 
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75.  Extrémité  d'un  arbré  entrant  dans  le  canon 
précédent. 

76.  Cale  pour  arrêter  l’effet  du  reffort. 

77.  Reffort.  a,  la  patte. t 

78.  Poupée  antérieure  à reffort  pour  les  rampes. 
a , la  poupée  \b , le  reffort  ; e , la  rencontre  ; 
d , la  vis  ; »,•  le  couliffeau  à queue. 

79.  La  même  poupée,  a,  le  corps;  b,  la  queue; 
c,  l’entaille  du  reffort;  d , la  rainure  à queue 
du  couliffeau. 

80.  Couliffeau.  a , le  couliffeau  ; h , la  vis. 

8t.  Rencontre  à pointe. 

81.  Reffort.  <j,  la  fourche;  b , la  patte. 

83.  Poupée  antérieure  à reffort  à lunette  pour  les 
rampes,  u,  la  poupée  ; b , la  lunette  à reffort; 

c,  la  bride  ; Jd , tes  vis  de  la  bride  ; e , la 
boite  a couliffe  ; /,  la  rencontre  ; h , le  piton 
du  té;  i,  1a  vis  à -ferrer  le  piton. 

8+  La  même  poupée  dégarnie.  a , la  mortoife 
du  piton  ; & , la  mortoife  du  té  ; t,  la 
queue. 

85.  Lunette  à reffort.  aa  les  jumelles;  bb , les 
couffmets  ; c , le  chapiteau  ; d,  la  vis  du 
chapiteau  ; e , le  reffort  ; /,  la  patte. 

86.  Bride  de  la  lunette. 

87.  Piton  du  té.  a , le  piton  ; b , la  tige  ; c , la 
vis. 

88  6t  89.  Boulon  1 vis  de  la  bride,  aa  , les 
tê»es  ; bb  , les  vis  i écrous. 

90.  Té  â couliffe  de  la  rencontre,  a,  le  té  ; b , la 
tige. 

91.  Boite  â couliffe.  aa , la  boite;  b,  la  vis;  cc , 
les  couliffits. 

92.  Antérieure  à luncite  8c  à reffort  pour  les 
guillochis  en  ovales,  a,  la  poupée  ; b , la 
lunette;  cc,  las  vis  pour  arrêter  la  lunette  ; 

d,  la  vis  à écrou  de  la  rencontre;  c,  le 
reffort. 

93.  La  même  poupée  dégarnie,  e,  le  corps;  b, 
la  queue  ; c , la  jumelle  èchancrée  ; d , la 
jumelle  pleine. 

94.  Poupée  pollérieure  dégarnie.  a , le  corps  de 
la  poupée  , b , la  queue. 

95.  Lunette,  aa,  les  entailles  des  vis;  b , 1a  cou- 
liffe de  l’arbre  ; c , la  platine  ; dd , les  vis  à . 
écrous;  t,  la  vis  à tète. 

96.  Reffort.  a,  la  patte;  b,  la  branche. 

97.  Platine  de  la  lunette,  aa  , les  vis  à écrous  à 
oreille  ; b , la  vis  à tète 

Arts  & bUtiers.  Tome  Vllt. 
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PlANCHB  XIV. 

Arbres  (e  dépendances. 

Fig.  x.  Arbre  à guillochis  monté,  aa  , l’arbre  ; 
b , les  rofettes  ; c , le  canon  ; i , la  poulie  ; 
e , l’écrou.  « 

2.  Canon,  a , le  corps;  bb,  les  embâfes. 

3.  Ecrou. 

4.  Rofette  à huit  pans. 

3.  Rofette  à demi-rond  plein. 

6.  Arbre  dégarni,  a,  le  goujon  à vis;  bb , les 
embâfes  ; ce  , les  noix  ; dd  , le  corps  de 
l'arbre  ; e , le  quarré  ; f,  la  vis  pour  l’écrou  ; 
gg  , les  vis  de  differente  groffeur  ; A , la 
pointe. 

7,  8,9,  10  & ri.  Rofettes  de  différentes  formes 
pour  les  guillochis. 

12.  Arbre  à rofette  8c  couronne  garnie,  aa,  l’arbre; 
bb,  les  rofettes;  ccc , les  couronnes;  dd,  les 
poulies  ; cet , les  clavettes. 

13,  14  8c  15.  Couronnes  de  différentes  formes 
8c  grandeurs  pour  les  guillochis. 

16.  Arbre  dégarni,  a , le  goujon  à vis  ; bb , les 
embâfes  ; e c , les  noix  ; dd , le  corps  de  l’arbre  ; 
e , le  quarré  ; fff\  les  trous  des  clavettes  ; 
fg,  1rs  vis  de  différente  groffeur. 

17.  Arbre  de  bois  garni  ê rofette  , 8c  rampe  pour 
les  guillochis  ratnpans.  aaa  , les  poulies  ; 
bb  , l'atbre  ; cc  , les  embâfes  ; dd.  les  ro- 
fettes ; te,  l’emhàfe  à. goujon;  f , la  che- 

v _ ville  •,  g,  la  rampe  ; h , le  goujon  ; i , la 

. cheville. 

t8.  L'embife  à goujon,  a,  le  goujon  à vis;  b, 
l’emtâfe  ; e , le  goujon;  d,  la  cheville. 

19  Ovale  de  rampe. 

ao,  21  8c  22.  Rofettes  de  différentes,  formes. 

23.  Goujon,  a,  le  goujon  ; b,  la  noix  ; c , la 

cheville. 

24.  Arbre  à rqfette  8c  rampe  garnie,  aa,  l’arbre  ; 
bb , les  rofettes  ; r,  la  rampe  ; dd , les  boites  ; 
r , les  poulies  ; /,  l’écrou. 

23.  Rampe. 

26  8c  27.  Boites,  aaa , les  embâfes. 

28.  Ecrou. 

29.  Arbre  dégarni,  a , le  goujon  à vis  ; bb  , les 
embâfes;  c,  le  quarré  ; d,  la  vis  à écrou; 

■ es  , le  corps  de  l’arbre  ; f , la  noix  ; g g,  les 
vis  de  différente  groffeur  ; h,  la  pointe. 
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30.  Boite  quarrée  pour  former  les  rampes.  <>4  , 

différens  conduits  pour  fcier  les  rampes. 

31.  La  même  boite  garnie  d’une  rampe  prête  b 
fcier.  44,  les  conduits ;'é,  la  rampe. 

Ja.  Rampe  préparé;. 

33.  Rampe  fciée. 

34.  Arbre  à couronne  garnie,  44,  l'arbre  ; ci  , 
Oc.  les  couronnes;  ce.  Oc.  les  entre-cou- 
ronnes ; dd  , les  boites  ; < , la  poulie  ; f, 
l’écrou. 

33  & 36.  Entre- couronnes. 

37  & 38.  Boites.  44,  les  cmbâfes. 

39.  Ecrou. 

40.  Arbre  dégarni.  4 , le  goujon  à vis;  bb  , les 
embâfrs;  c , le  quarré;  J,  la  vis  à é.rou; 
et , le  corps  de  l’arbie  ; f,  la  noix  ; pg  , les 
vis  de  differentes  grofîcuts;  h,  la  pointe. 

41 , 4a , 4}  & 44.  Couronnes  de  différentes  formes. 

45.  Arbre  à rofertes  de  plufieurs  formrs.  44, 
l’arbre;  bb,  Oc.  les  rofettes;  ce,  les  boites; 
d,  l’écrou;  r,  la  poulie. 

Détail  des  pii.es  Je  h figure  précédente. 

46  & 47.  Boi*  i de  l’atbre.  444  , les  embafes. 

48.  Ecrou  à huit  par.s. 

49.  Arb  e de  fer.  a , le  goujon  à vis  ; bb , les 
embêtes;  c,  la  tige;  d,  le  quarré;  r,  la 
vis  à écrou  ; /,  la  poulie  à noix  ;»g  , vis  de 
différentes  groffçurs  ; k , la  pointe. 

30,  31 , 31  & 33.  Rofettes  de  différentes  formes 
& grandeurs.  • 

34,  33 , 5 6 & 37.  Boites  de  réparation. 

58.  Poulie. 

39,  60,  6:  , (1 , 63  & 64.  Différens  développe- 
mens  de  rofcitc. 

I 

Planche  XV. 

si  rl  res  O dépendances  , O a-bres  pour  Us  tours  avais, 

fi g.  1.  Arbre  à rofrtte  ova’e.  AA,  l’arbre;  EB, 
les'  canons  ; CC , les  ovales  ; D , la  boue  ; 
E,  la  virole  pour  l’arrêter;  F,  la  poulie. 

Vital  des  pièces  de  la  figure  précédente. 

3 & 3.  Ovales  fetvam  de  rofettes. 

4.  Poulie. 
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3 & 6.  Coins  pour  arrêter  la  poulie  dans  la  boire 
de  l'arbre. 

7.  Boite  de  l'arbre.  AA , les  noix  ; B , le  quarré  ; 

C , l'embâfe. 

8.  Petit  canon.  A . l'embâfe. 

9.  Ecrou  de  l'arbre. 

10.  Virole  pour  arrêter  la  poulfe  dans  Ia  boire  de 
l'arbre. 

)i.  Clef  pour  ferrer  les  écrous. 

la.  Petit  canon  à pointe.  AA,  les  cmbâfes , dons 
l'une  cft  garnie  de  pointes. 

13.  Ecrous  de  l'arbre. 

14.  Arbre  dégarni.  A , la  tige  quarrée  ; BB  , les 
goujons  a vis  â écrous. 

r;,  16,  17  & 18.  Rofettes  circulaires  godron- 
nées. 

19,  ao,  ai  & ai.  Rofeties  ovales  godronnées. 

13.  Arbre  monté.  A,  la  verge;  B,  fon  écrou; 
C . l'écrou  du  petit  canon  ; D , l'écrou  du 
grand  canon;  E,  le  grand  canon;  F , la  pla- 
tine poflérieùre;  G,  la  platine  à couliffc. 

Détail  des  pièces  de  la  figure  précédente. 

24.  Ecrou  du  grand  canon. 

35.  Ecrou  du  petit  canon. 

36.  Ecrou  de  la  verge. 

srj.  Grand  canon.  A , la  lige  ; B , la  vis  ; C , l’eov- 
bàfe  ; D , la  patte.  ' 

a8.  Petit  canon.  A , la  tige  ; B , la  vis  ; C,  1a  tète 
à queue  d arondc. 

39.  Verge  Je  fer.  A,  la  tige;  B,  la  pâte  à cois- 
li  II;  ; C , la  vis. 

30.  Extérieur  de  la  platine  poflérieùre. 

31.  Coupe  des  deux  platines  réunies. 

3 a.  Extérieur  de  la  platine  â couliffc. 

33.  Plan  des  deux  platines  réunies.  A,  la  platine 
poflérieùre;  B,  la  platine  â couliffc;  CC,  les 
trous  pour  arrêter  la  patte  du  grand  canon  ; 
DD,  les  coulilfes. 

34.  Extérieur. 

33.  Pian. 

36.  Elévation  latérale. 

37.  Intérieur  de  la  platine  i coulKfe,  A 4 , tes 
bifeaux  ; BB , les  platines  formant  rainure 
pour  1a  patte  de  b verge. 
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38  & 39.  Platines  à rainures  pour  l'intérieur  de 
la  p atine  à coulifle. 

49 , 41  & 4t.  Boutons  pour  arrêter  les  dernières 
platines.  — * 

43.  Intérieur  de  la  platine  poflérieure.  AA  , les 
petites  platines. 

44  & 43.  Platines. 

41S  & 47.  Couliff-s. 

48  Si  49.  Boulons  de  coulilTcs. 

30.  Intérieur  de  la  platine  é coulille  garnie.  A , la 
verge;  B,  la  coulifle  en  fer  k cheval  ; CC, 
les  petites  platines  ; DD , la  platine  i cou- 
lifle. 

5 t.  Verge  montée.  A , la  verge;  B,  la  coulifle; 
C , la  noix. 

52.  Verge.  A,  la  tige;  B,  la  patte  à coulille. 

5).  Coulille  en  fer  à cheval. 

34-  Noix. 

5 j.  Autre  arbre  ê ovale  monté.  A , la  verge  ; B , 
le  petit  canon  ; C le  grand  canon  ; D . 
l'écrou;  EE,  les  tofettes  ; FF,  les  bo  tet  ; 
G,  U poulie  ; H , la  platine  pofléricurc  ; I , I» 
platine  à coulifle. 

Deuil  des  pièces  de  la  figure  pricéderue. 

56.  Grand  caron.  A , la  vis  ; B , la  tige  ; CC , les 
daviots  ; D , la  patte. 

57.  Petit  canon.  A , la  tige;  B , la  vis  ; C,  la  tête 
i queue  d'aronde. 

38.  Verge,  A,  la  tige;  B,  la  patte  à coulifle; 
C,  la  vis. 

39.  Ecrou  à oreille  de  la  verge. 

60.  Ecrou  à oreille  du  petit  canon. 

*éft  8t  61.  Boites. 

£4.  Ecrou  du  grand  canon. 

Planche  XVI. 


6.  Plan. 

7.  Coupe  de  la  platine  il  coulifle-  as  , les  tu- 
feaux. 

8 , 9,  10  8c  it.  Vis  pour  arrêter  les  coutilles. 

12  8c  13.  Contre  - pièces  des  couiiflcs  tenant 
d'flcrous. 

14  8c  13.  Couiiflcs. 

1 6.  Poulie. 

17  8c  18.  Platines  à raïr.ures. 

19.  Noix  à coulifle. 

20.  Verge  montée,  a,  la  tige  ; b,  la  patte;  c,. 
la  boue  ; d , la  coulifle  en  fer  à cheval  ; 
r,  le  noyau. 

2T.  Extrémité  de  la  verge,  a ; -la  tige;  i , la 
patte  à coulifle.  # 

aa  8c  23.  Rofette  à pans. 

24.  Coulifle  en  fer  il  cheval. 

23.  Noyau,  a , la  rainure  ; b , le  goujon. 

26.  Sabot  à écrou,  a , la  vis  ; l , l'écrou  fervant 
i arrêter  l'ouvrage  pour  le  travailler. 

27.  Sabot  à vis.  aa,  les  vis. 

28.  Machine^  ovale  montée,  aa , les  poupées  ; 
b,  la  luette  pollétieure  ; c , la  lunette  an- 
térieure ; d , l'arbre  garni  de  fes  rofettes , 
poulies  8c  platines  ; ce  , les  touches  ; ff , les 
contre-poids. 

* Détails, 

19.  Poupées  montées,  aa , les  poupées  ; b , l'entre; 
toile  des  poupées  ; ce,  les  barres. 

30.  Lunette  poflérieure  démontée,  aa  , les  ju- 
' mclles  ; b , le  point  d'appui. 

31.  Faux  couflinets  de  la  lunette  poflérieure. 

32  8c  33.  Couflinets.  aa,  les  languettes. 

34.  Platine  de  cuivre  pour  garnir  la  lunette  pof- 
térieure. 


Arbres  pour  les  tours  ovales  (/  machines  ovales. 

Extérieur  de  la  platine  ê coulifle. 

2.  Coupes  des  deux  platines  réunies. 

3.  Extérieur  de  la  platine  poflérieurï. 

4.  Plan  de  la  même  platine,  a , la  platine  pof- 
térieures  b , la  platine  à coulifle  ; cc  , les 
couiiflcs. 

{.  Extérieur. 


33.  Lunette  antérieure,  aa,  les  jumelles;  b,  le 
point  d'appui. 

36.  Faux  couflinet  de  la  lunette  antérieure,  aa, 
les  languettes. 

37  8c  38.  Couflinets  de  la  même  lunette,  aa, 
Sre.  les  languettes. 


39.  Grand  boulon  i vis  peur  retenir  les  lunettes. 

40.  Touche,  a,  la  touche;  b,  la  vis  pour  l'ar- 
rêter. 


L1  2 
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41.  Ecrou  de  la  touche. 

4î.  Machine  à ovale  figurée , montée  fur  quatre 
piliers.  4 , l’arbre  garni  de  poulie  , rofettc  & 
platine;  bb  , les  lunettes;-*  , l'entre  - toife 
des  lunettes  ; « , 6 c.  les  piles  if,  les 
queues  garnies  de  clef  ; ii  , les  femelles 
d’établi.  ' 

Planche  XVII. 

Machine  à ovale'  figurée.  Détails. 

Fig.  1.  Elévation. 

* a.  Coupe  du  chàflis  de  la  machine  précédente. 
aa  , tes  piliers  ; bb  . les  traverfes  ; ce , les 
lunettes;  J,  l’entre- toife  des  lunettes;  ee  , 
les  porte-lunettes  ; ff,  les  queues  ; gg  , les 
clefs  ; hh  , les  jumelles  de  l’établi  ; i , le 
pi#n  des  iunettes. 

3s  Coupe  latérale. 

4.  Coupe  tranfverfale  d’une  partie  du  chàlTis. 
aa,  les  lunettes;  h,  l’entre  - toife  des  lu- 
nettes ; c , le  boulon  ; JJ , les  porte-lunet- 
tes ; ee  , les  traverfes. 

3.  Machine  à ovale  à une  feuls  poupée,  a , la 
plaiinc  poflérieurc  à poulie  ; b , le  canon  ; 
c,  la  platine  à couiiffe;  e,  la  poupée. 

Détails. 

6.  Poupée,  a,  le  trou  à*ltuit  pans  de  la  tète  ; b, 
la  queue. 

7.  Coupe  de  la  machine,  a , la  platine  à couiiffe  ; 
b , la  platine  poflérieurc  à poulie;  c , le  canon. 

, 8.  Canon  à pan.  a , la  tête  à queue  d’arondc- 
b , la  vis. 

9.  Ecrou  du  canon. 

to.  Verge,  a,  la  tète;  b , la  vis. 

11.  Verge  montée,  garnie  de  fa  conlifTe  , dans 

une  de  fes  {imitions,  a,  la  verge  ; b , la  cou- 
lilTc  ; c , la  ncii. 

12.  L.t  même  verge  auflî  garnie  de  fa  couiiffe, 
dar.s  la  fiication  oppolee. 

13.  Couiiffe  en  fer  à cheval,  a , le  noyau. 

14.  Machine  à ovale  par  le  moyen  d’un  anneau. 

a,  la  poupée  poflérieurc;  b,  la  poupée  an- 
térieure  ; cc  , l'arbre  ; JJ,  les  fupports  à 
touches;  r,  la  lunette;  /,  le  contre-poids; 
gg , les  jumelles  de  l'établi. 

Détails. 

15.  Arbre  de  la  machine  précédente,  a , l’arbre 


de  fer  ; b , la  poulie  ; c , l’écrou  ; JJ  , les 
boites  pour  maintenir  l'anneau  ; t , üanneau; 
fi,  autre  anneau  tournant  ; g , le  tourillon  * 

• de  l'arbre.  . 

16.  Ettrémité  du  meme  arbre  en  perfpcflive.  a, 
la  tige  de  l’arbre  ; b , l’anneau  tournant  ; 
c,  la  platine;  JJ , les  vis  pour  la  maintenir; 

< , le  tourillon  de  l’arbre  ; fi,  le  goujon  à vis. 

17.  Anneau,  aa  , les  pattes. 

18.  Platiné  de  l'anneau,  aa  , les  queues. 

19.  Anneau  Ample. 

ao.  Boites  coupées  obliquement, 
zi.  Ecrou  de  l’arbre. 

aa.  Touche  à té  à roulette. a , la  roulette;  b,  le 
té;  c,  la  queue  à vis  1 écrou. 

2 3 . T ouche  à ré  Ample,  a , le  té  ; b , la  queue  à vis 
1 écrou. 

34.  Touche  à platine.»,  la  platine;  b,  la  queue 
à vis  à écrou. 

35.  La  même  platine  vue  géométralement.  a , la 
. platine;  b , la  vis  à écrou. 

16.  Machine  à ovale  du  Potier  d'étain,  a , l’arbre  • 
garni  de  rofcnes  , poulies  & boites  ; b , 1a 
pointe.  3 vis  ; cc  , le  chàflis  à lunette;  JJ, 
les  fupports  du  chàflis  ; t , la  touche  ; f,  le 
fupport  à patte  ; g , le  té  ; hh  , les  jumelles 
de  l’établi. 

Détails. 

xj.  Ecrou  à oreille  de  la  pointe  à vis. 

38.  Pointe  à vis.  a , la  tête;  b , la  pointe. 

39.  Châlits  à lunette,  a , le  montant  de  la  pointe 
- à vis  ; b , le  montant  à lunette  ; c , la  tra- 

verfe. 

Planche  XVIII. 

Machines  à ovales , tours  à châfifis. 

Fig.  1.  Elévation  perfpcflivc. 

2.  Coupe  d’une  machine  à ovale  par  le  moyen 
d’un  anneau,  a , l’arbre  garni  de  boite,  poulie 
& anneau  ; b , le  chàflis  ou  l’arbre  ; c , la* 
pointe  à vit  ; J,  la  pointe  à écrou  ; ee , les 
poupées;  f,  le  fupport  fervam  de  touche; 
g,  le.  contre -poids  ; h , la  poulie;  ü,  les 
jumelles  de  l’établi. 

Détails.  • 

3.  Pointe  à vis.  a,  la  tête;  b,  la  pointe;  c,  la 
vis  à écrtru  à oreille  pour  la  fixer. 
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4.  Cbâflis  fervanr  de  fupport  â l'athre.  a , U 
lunette  de  la  pointe  â vis  ; b,  la  lunette  dot 
couflinets. 

3.  Coupe  géomét  rallie  l'anneau  monté  fut!’  ar-  I 
bre.  a , l’arbre  ; ht  , l’anneau  ; c , l’arbre 
de  l'anneau  ; d , le  coin  ; « , les  quarts  de 
cercles  pour  maintenir  l’anneau. 

6.  Arbre,  a,  le  tourillon. 

7* Le  même  arbre  garni  de  fon  anneau  en  perf- 
peélivc.  a,  l'arbre;  b , l'anneau  ; c , l'arbre 
de  l'anneau  ; rf,  le  coin  ; les  quarts  de 
cercles  ; ff,  les  vis  pour  l’arrêter. 

- 8.  Arbre  de  l’anneau,  a,  la  rainure  du  coin. 

9.  Coin  de  l'arbre  de  l’anneau. 

10.  Anneau  garni.  .1  , l'anneau;  b.  Ton  arbre; 
ce,  les  quarts  de  cercles. 

it  & ta. Çoupe  5:  élévation  géométrale  du  même 
anneau,  a , l’anneau  ; bp  , le  cercle  inté- 
rieur ; c , l’arbre. 

ty.  Machine  à guillochis , montée  entre  quatre 
lunettes  parallèles.  aa  , l'arbre  garni  de  pou- 
lie , couronne  , miettes  & boites  ; b , le 
fupport  à touche  ; c , le  reiTort  ; dd  , les 
lunettes  extérieures;  ee  , les  lunettes  inté- 
rieures ; /,  le  boulon;  gg  , les  jumelles  de 
l’établi. 

14  Rcffort.  a,  la  tête  ; b , la  queue. 

J5-  Lunette  intérieure,  j,  les  couiTmers  placés 
en  longueur. 

16.  Lunette  extérieure,  a , les  couflinets  placés 
en  largeur  ; b , la  tige  ; c , la  queue. 

17.  Boulon  des  lunettes. 

18.  Elévation  perfpeélive. 

19.  Soupe  géométrale  d’un  tour  à ch  à dis  garni 

d*  rofettes.  aa  , l’arbre  garni  de  poulies , 
rofettes  & boites;  bb , les  montans  à couf- 
finets  du  châlits  ; c,  la  traverfe  d’en -haut; 
d , la  traverfe  d’en- bas;  et,  les  poupées; 
ff , hts  poulies  â vis  de  pivot  ; gg  , les 
pointes  à vis  d’arrêt,  h , le  lupport  de  la 
touche  à couronne;  i,  le  fupport  de  la  tou- 
che à rofette  ; k , le^contre- poids  ; U,  les 
lamelles  de  l’établi  ; 1 , le  reiTort.  • « 

Détails. 

30  & 3t.  Montans  du  châffis.  aa  , les  lunettes 
des  couflinets  ; bb  , les  yeux  du  pivot  ; ee , 
trous  de  la  traverte  d’en-bas;  dd,  les  tenons 
de  la  traverfe  d'en  haut. 

aa.  Couffiners. 

« 
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4 3.  Rouleau  du  contre  - poids,  a,  le  rouleau  j 
bb , les  platines. 

14.  Traverfe  du  haut  du  chàflls.  aa  , les  mor- 

toifes. 

3 J.  Traverfe  du  bas  du  chàflii.  aa,  les  tenons. 

36.  Support  St  fourche  de  la  tquche  â couronne. 

37.  ReiTort  de  l'arbre,  a,  l'œil. 

38.  Support  de  la  touche  à cofette.  a , la  tète; 

b,  la  patte  à fourche.  • 

39.  Machine  â ovale  , dite  boite  tabarine  ou  ta- 
burine  , à caufc  de  f.c  rcltemblancc  à un 
tambour,  a , la  poupée;  b,  la  queue  ; c, 
la  botte. 

Détails. 

30.  Coupe  du  tambour,  a , l’arbre;  b,  l’écrou; 

c, .ia  platine  poilérieure  ; d,  la  platine  an- 
térieure ; e , la  platine  intérieure;  f,  le 
noyau. 

31  & 33.  Elévation  en  coupe  de  la  platine  pof- 
térieure.  a , la  morroife. 

33  & 34.  Elévation  en  coupe  de  la  platine  inté- 
rieure. a , la  mortoife. 

35  & 36.  Elévation  en  coupe  de  la  platine  an-  - 
térieure.  a , la  vis;  b,  le  goujon  à vis. 

37.  Ecrou  de  l’arbre. 

38.  Arbre,  aa  , les  languettes  ; b,  la  tête  à rai- 
nure â queue  d’aroftde;  c,  la  vis. 

39.  Tête’  du  même  arbre  vu  de  face,  a,  la  rai- 
nure ; b , le  noyau.  • 

40  & 41.  Elévation  latérale  & en  face  du  noyau. 
a , la  tète  â écrou  ; b , la  patte  à queue 
d’aionde. 

43.  Vis  du  noyau. 

Planche  XIX. 

. Boites  tabarine  s Se  roues. 

Fig.  1.  a,  1a  poupée;  b,  la  boite. 

Détails. 

3.  Poupée  dégarnie,  a,  la  tète;  b,  la  mortoife; 
c,  la  queue. 

3.  Coupe  de  la  boîte,  a,  J’arbre;  b,  la  platine 
poiléticure  ; c,  la  boite;  d,  le  noyau. 

4 & 5.  Elévation  en  coupe  de  la  platine  porté— 

I neure.  a , la  mortoife. 
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6 & 7-  EX'vition  en  coupe  de  U boite,  a , ]g 
' rainure  du  noyau. 

8.  Noyau,  a a , les  feuillures  ; 4 , le  goujon. 

9.  Tête  de  l'arbre,  percée  de  ptuficurs  trous  pour 

le  goujon  du  noyau. 

10.  Arbre,  d,  la  tige  plate  ; b,  la  tête  ; r,*U  vis. 
it.  Ecrou  à oreille  de  l'arbre. 

11.  Autre  machine  à ovale  fimple.  a,  la  poupée; 

b,  la  boite.  ' • 

i3.  Poupée,  a,  1a  tête;  b,  l'œil  à huit  pans;  c, 
la  queue.  , 

14  8;  15.  Coupe  8t  élévation  extérieure  de  la  ma- 
chine ovale,  fl,  l’arbre  ; b,  l’écrou  ; c,  la 
poulie; if,  la  platine  poftèricure;  t,  la  platine 
à coulifïe  ; jf,  les  couliiïeaux  à patte. 

16  & 17.  Coupe  St  élévation  de  la  poulie,  a,  trou 
du  milieu  , pcfcé  en  entonnoir.  . 

18.  Ecrou  de  l’arbre. 

19,  ao,  at  & ai.  Elévation  intérieure,  coupe, 
élévation  extérieure  & plan  de  la  platine  à 
cou'iiTc.  flfl.  les  coulilTes  des  petites  platines; 
bb , les  bilea.ix  ; c , l'écrou  fervent  de  fabor. 

13  Si  74.  Petites  platines  pour  l’intérieur  de  celle 
i coul  (Te. 

13  , a6,  17  & 18.  Vis  des  coulifleaux. 

19  & 30.  Couüffeaux.  aa  , (te.  les  pattes. 

3 1.  Face  de  la  tête  de  l'arbre.  «,  i?  rainure;  bb , les 
trous  pour  placer  le  noyau  à volonté. 

jm  Arbre,  d , la  tige  i pans;  b , la  tête  à rainure 
i queue  d’aronde  ; c , la  vis. 

33,  34  & 33.  Plan,  coupe  & élévation  perfpec- 
tivc  du  noyau,  a , la  tète  ; b , la  patte  à queue 
d'arondc. 

36.  Vis  du  noyau. 

37.  Roue  p’acée  au-deflous  d'un  établi  de  tour. 

a,  la  roue;é,  l’arbre;  e,Ha  manivelle;  d, 
• le  fupport;  r,  la  jumelle  à couliRc;  f . la 

Clef  ; çg  , les  jumelles  de  l'établi  ; b , le  pied. 

38.  Support  de  la  roue,  au  , les  jumelles  ; b , la 
patte  ; c , le  fommier. 

39.  Jumelle  à coulitTc.  a , la  merroife  continue  ; 

b,  la  morteife  de  la  clef  ; c,  la  tête. 

40.  Aibre  de  la  roue.  d.r , les  embafes  ; bb , les 
tourillons  ; c , le  quarté. 

41.  Manivelle.  ■>,  1a  clef;  b,  le  bouton. 

4}.  Coin  de  la  jumelle  11  coulifle. 

43.  Coi»  de  le  patte  du  fupport. 


44.  Pédale  à tourner  au  pied. 

43.  Roue  montée  féparément.  fl-,  la  roue  ; b , la 
manivelle;  c,  le  fupport;  J , le  couflinet.; 
«r,  le  coin  du  coufliÂ. 

46.  Roue  démontée. 

47.  Support  de  la  roue,  au,  les  jumelles;  bb  . les 
coi  ns  pour  élever  les  coudincts;  ce,  les  échar- 
pes ; Jd,  les  fommiers  ; «;  les  pieds. 

48.  Couflinet.  aa  , les  jumelles;  bb  , les  platines. 

49.  Roue  élevée  au-deffus  de  l'établi. a , la  roue; 
b,  la  manivelle;  c,  l’anneau;  JJ,  le  fupport 
de  la  roue  ; ce  . le  fupport  de  la  potence  ; 
f , la  vis  pour  élever  le  fupport , St  par-là  ’ 
bander  la  corde  de  la  roue. 

30.  Anneau  de  la  manivelle. 

3t.  Pédale  à deux  brandies. 

31.  Support  de  la  roue,  aa  , les  jumelles;  bb, 

les  écharpes;  ce,  les  fommiers;  d,  la  tra* 
verfe  ; e ; l’ellieu. 

33.  Alonge  de  la  pédale,  d,  la  patte. 

34.  Boulon  pour  arrêter  l'alonge  de  la  pédale. 

33.  Vis  pour  élever  le  fupport  de  la  roue  .a,  la 
tête;  b,  la  vis. 

Planche  XX. 

Touri  â g u.Uochcr , S>  fuppon  1 eompofit, 

Fig.  1 & a.  Elévation  pcrfpeflive  & coupe  d’un 
tour  à roue  à guillocher.  -A  , fupport  à lu- 
nette poflérieure  ; B , fupport  à lunette  an- 
térieure ; C , lunette  antérieure  ; UD , barre  à . 
té  des  lunettes;  E,  la  branche  de  la  barre; 
F,  poulie  ; G . petite  roue  ; H , volant;  I , 
vis  pour  ferrer  la  corde;  K,  boite  à€bufli- 
nets  ; LL,  6-c.  piliers  ; MM  , barres  de  tou- 
che ;.N  , touche  â vis  ; O , rcfTort  pour  faire 
mouvoir  les  lunettes  ; P , tringle  de  tirage  ; 

Q , vis  des  fupports  de  lunettes  ; R , vis  des 
piliers  ; S , fupport  montant  de  la  çpue  ; TT , 
établi  ; V , pointe  à vis  ; X , reflbrt  de  l’arbre  ; 
YY,  6>c.  rofettes;  ZZ,  (te.  boucs. 

3.  E evation  géométrie  du  tour  précédent.  AA, 
l’arbre  ; B , le  goujon  * vis  ; CC , les  lunet- 
te*; D,  les  poulies;  EE , les  rofettes;  FF, 
(te.  les  boires  ; G . l’écrou  de  l'arbre  ; HH , 
la  barre  à té  ; I , la  queue  de  la  barre  à té  ; 
KK,  èpailftfur  de  l'établi  ; L,  le  reflbrt,, 

Détail. 

4.  Vis  à écrou  de  la  potlpée  fuivante. 
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5.  Poupée  du  tour.  A , la  tcte  ; B , la  patte  ; C , 

la  pointe  à vis;  D , la  queue;  t,  la  vis; 

F , l’écrou. 

6.  Pointe  à vis.  A,  la  tête;  B , la  pointe. 

7.  8 & 9.  Face  latérale  ; coupe  & élévation 
perfpeâive  d'un  fupport  compofc.  AA  , les 
jumelles;  BB,  les  pattes  à fourche;  C,  la 
vis  longitudinale  ; D , le  fupport  mobile; 

E , la  vis  pour  l'arrêter  ; F , l'écrou  ; GG  , 
les  couliffe aux  mobiles  ; HH  , les  vis  des 
couliffeaux;  I,  la  couliffe  ; K,  l’outil;  LL, 
les  vis  pour  l'arrêter  ; M , la  vis  pour  pouffer 
l’outil  ; N , la  manivelle  de  la  vis  ; GO , les 
vis  pour  arrêter  la  coulilTe  lur  la  largeur  ; 
P,  le  pivot;  QQ,  les  vis  pour  fixer  le  pi%-ot; 
RR,  les  vis  à écrou  pour  arrêter  le  fupport 
à patte  à- fourche  dans  fa  couliffe;  SS,  la 
plate-forme;  TTT , mortoifes  pour  arrêter 
le  tour  fur  l’établi,  par  le  moyen  des  tés. 

10.  Supporté  pivot.  A,  la  vis  longitudinale;  B, 
la  manivelle  de  la  vis;  C,  la  couliffe  ; D, 
la  platine  à couliffe  fervant  a tenir  l’outil  ; ' 
E , la  vis  pour  la  pouffer  ; F , l'écrou  de  la 
vis;  G,  le  fupport  ê patte;  HH,  les  vis 
pour  les  retenir  ; I,  le  pivot  ; K , la*vis  du 
pivot  ; L , le  plateau  ; M , la  couliffe  du  té. 

1 1 . Vis  tranfyerfale.  A , la  vis  ; B , la  tête  quarrée- 

sa  & (3.  Outils.  AA  , les  taillans. 

14.  Vit  des  pattes  du  fupport.  A , la  tête  ; B , la 
vis. 

15.  Clef  de  la  vis. 

id.  Support  i patte.  AA , les  rainures  intérieures; 
BB , les  panes. 

17.  Vis  du  pivot.  A , la  tête  à pan  ; B , la  vis. 

18.  Support  à pivot.  AA , les  ccuüffcs  des  pattes; 
B , le  plateau. 

19.  Plarine  de  l’outil.  AA  , les  bifeiux;  BB , les 

crampons  ; CC , les  vis. 

ao.  Support  à couliffe.  A,  la  eouüffe  ; B,  la  vis; 
C , l'écrou  ; D , le  trou  de  la  vis  longitu- 
dinale ; EE , les  languette;. 

il.  Plateau.  A , le  trou  du  pivot. 

Planche  XXI. 

Tour  à guillothtr  à roue. 

Elévation  perfpeékive  d'un  tour  à guillochcr  à 
roue.  A,  l'arbre;  IiB , les  rofettes  ; CC , 
les  boites;  D , la  poune;  E,  le  cric  ; F,  le 
cliquet  ; G,  la  corde  de  la  poulie  ; H , la 
roue;  1,  l’arbre;  K,  le  volant;  L,  le  bou- 
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Ion  fervant  de  manivelle;  M,  l'anneau  ; N > 
la  corde  de  la  pédale  ; O , le  couffinct  ; P , 
la  couliffe  du  couffinet  ; Q , la  vis  du  couf- 
fmet;  R,  le  fupport  montant  de  la  roue;  SS, 
les  lunettes  à couliffe;  ; TT , Oe.  les  cram- 
pons de  couliffe,  VV,  les  fupports  des  lu- 
nettes ; UU  , les  traverfes  du  bas  ; X , la 
couliile  de  touche  fervant  de  traverfe  ; Y , la 
touche;  Z,  la  vis  de  la-  touche  f.  A,  le 
châlfis  à té  à pivot  de  l'atbre;  B,  lereffott  ; 
C,  la  pointe  â pivot;  U , la  branche  à té  ; 
E,  la  barre  de  la  branche  à té. 

P L A N C H |qX  XII. 

Tour  à rave  à guillocHis  , are;  outils  moitiés. 

Elévation  petf,  cflive  d’un  tour  à roue  à guillochis, 
.droit  & rampant  à volonté,  garni  de  fup- 
ports,  avec  outils  montés  fur  couhffe»  à rei- 
forts. 

Planche  XXII  ï. 

Maeh'ne  angtoife  d pointes  de  diemsnt. 

Fig.- 1.  Coupe  longitudinale. 

1.  Plan  du  châlfis  fupérieur. 

3.  Plan  du  chaflis  inférieur. 

4.  Elévation  du  côté  de  la  vis.  • 

5.  Clévation  du  côté  oppofé  F la  vis. 

»é>.  Coupe  tranfverfale  d’une  machine  angloife, 
propre  à tailler  des  manches  de  couteaux  en 
pointe  de  diamans.  AA  , les  jumelles  du  chàf- 
iis  fupérieur  mobile;  BU,  les  charnières  ;CC, 
les  traverles  ; DD,  les  coins  pour  retenir; 
DPDD,  les  arcs  de  conduite;  EE , les  vis 
pour  fixer  le  châilis  (upéricur  à la  hauteur 
convenable  ; EEEE , les  fupports  pour  le  fou- 
tenir  à la  hauteur;  F,  la  vis  à conduire  k> 
rabot;  G,  le  rabot;  H , la  règle  figurée;  I, 
la  goupille  pour  l’arrêter  dans  le  rabot  ; KK, 
les  jumelles  du  chàffis  inférieur  immobile  ; 
LL  , les  trous  pour  le  paU'age  des  arcs  dt 
conduite;  MM  , les  trous  pour  les  paffage* 
des  goujons  â charnière;  NN  , 6-c.- les  tta- 
verfes  ; Û , la  pointe  jt  vis  pour  arrêter  le 
manche  ; OOOO , les  coins  pour  les  retenir; 
P , le  manche  ; Q , Uarbre  à moulinet  ; R , le 
moulinet;  S,  le  moyeu  du  contre -poids; 
T , le  bras  du  contre-poids  ; U , le  contre- 
poids; V , la  table  .fi  pérleure;  X , partie 
creufce  pour  la  greffe u r dis  manches  ; Y , 
la  table  inférieure;  Z,  le  fupport  de  l’outil; 
6”,  l’outil. 
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Détail. 


7,  8,  9 & îo.  Différentes  régies  figurées.  AA, 
(te.  les  trous  pour  les  arrêter  dans  le  rabot. 

1 1 . Arbre  i moulinet.  A , l’arbre  ; B , le  moyeu  ; 
C , le  bras  du  moulinet  ; D , la  douille  dans 
laquelle  f«  fixe  le  bout  du  manche  de  couteau. 

rî.  Vis  à filet  qifarré  du  rabot.  A,  la  vis;  B , la 
tète  quarrée. 

jj.  Manivelle  à tourner  la  vis  du  rabot.  A,  la 
manivelle  ; B , le  manche. 

14.  Pointe  à vis  à fiyr  le  manche  de  couteau.  A, 
la  pointe  ; B , )Wis  ; C , la  tête. 

15.  Support  de  l'outil.  A , le  fuppott  ; B B , les 
pattes. 

16.  Rabot  de  l'outil.  A , le  partage  de  l'outil  ; BB , 
les  languettes  & rainures. 

17.  Outil.  A , le  taillant;  B,  la  queue  à vis;  C, 
l’écrou  à oreille. 

18.  Manche  de  couteau. 

19  & 10.  Goujons  à charniète.  AA  , les  yeux. 

31  & aa.  Supports  pour  foutenir  le  châffts  fupé- 
rieur  à la  hauteur  convenable.  AA,  les  yeux 
à vis. 

3)  & 34.  Arcs  de  conduite. 

Planche  XXIV. 

Machine  à réfeaux.  • 

Fig.  1.  Coupe  longitudinale. 

3.  Plan  du  châltis  Supérieur. 

j.  Plan  du  châlits  inférieur. 

4.  Elévation  latérale#du  côté  de  la  tète  de  la  vis. 

5.  Elévation  latérale  du  côté  oppofé. 

6.  Coupe  tranfvctfale  d’une  machine  propre  à 
tailler  des  colonnes,  habilites,  vafes  St  au- 
tres ouvrages  en  téfeau.  AA  , jumelles  du 
châlTïs  fupéricur  ; BB  , les  charnières  ; CC  , 
les  traverfes  ; DD,  les  arcs  de  conduite; 
DDDD,  les  coins  pour  les  retenir;  EE,  les 
vis* pour  les  fixer;  r , le  rabot  ; FF,  l'outil 
du  rabot  ; G , l’étricr  dtl  rabot  ; H , la  vis  pour 
le  faire  mouvoir;  HH,  la  régie  figurée;  II, 
les  jumelles  du  châflis  inférieur  ; KK , les 
mortelles  des  goujons  à charnière  ; LL , les 
mortoiles  des  arcs  de  conduite  ; MM  , les 
traverfes  ; NN  , les  coins  peur  le»  retenir  ; 
O,  la  colonne  ou  autre  ouvrage;  P,  l'écrou 
de  l’arbre  ; Q , la  boite  de  l’arbre  ; R , le 
moyeu  du  contrepoids  ; S , le  bras  du  coutre- 
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poids;  T,  le  contrepoids;  UU  , la  table  ; 
VV , la  partie  creufée  pour  la  groffeur  des 
ouvrages  ; X , écrou  à oreille  de  l'arbre. 

7.  Intérieur  de  l’une  des  jumelles  du  chàffis  fupé- 
rieur , qui  fait  voir  la  direction  de  la  rainure 
du  rabot , conforme  au  profil  de  l’ouvrage 
à réfeau.  AA  , les  rainures  ; BB  , les  mor- 
toifes  des  traverfes;  C,  la  mortoife  de  l’arc 
de  conduite  ;D,  la  cbarcière. 

8.  Arbre  à moyeu.  A , la  tige;  B , la  vis  h écrou  ; 

C,  la  botte  à canon  (errant  de  tourillon  ; 
D',  les  pointes  pour  fixer  la  colonne;  E , le 
goujon  à vis  à écrou  pour  fixer  le  moyeu. 

9.  Colonne. 

10.  Moyeu.  A , le  moyeu  ;•  BB , les  bras  de  la 
règle  figurée  ; C , le  bras  du  contrepoids  ; D , 
le  comropoids. 

11.  Vis  i filet  quarrè  pour  pouffer  le  rabot.  A , 

la  vis  ; B , la  tête  quartéc  ; C , le  goujon  à 
vis  pour  arrêter  la  vis  dans  l'étrier  du  rabot. 

13.  Règle  figurée.  A,  le  trou  de  la  goupille  pour 
la  fiscr  dans  le  rabor. 

ij.  Petit  canon  du  haut  de  l'arbre  fervant  de 
tourillon. 

14.  Etrier  à patte  pour  arrêter  la  vis. 

ij.  Rabot.  A , la  rainure  de  l'écrou  à oreille  à 
virole  ; B , la  mortoife  de  la  règle  figurée  ; 
' CC  , les  languettes. 

16.  Bout  de  la  vis  à filet  quarré , garnie  de  fon 
écrou,  prêt  à être  placé  dans  i’ètrier. A,  le 
bout  de  ta  vis  ; B , i'éctou. 

17.  Manivelle  à tourner  la  vis.'  A , la  manivelle  ; 
B , le  manche. 

18.  Outil.  A,  le  taillant;  B,  la  tige  ; C,  la  vis  ; 

D , l'écrou  à oreille  à virole. 

Planche  XXV. 

Tours  à faut. les  fi m fies  torfes  6-  ovales. 

Fig.  1.  Tour  à faire  des  vis.' A,  la  poupée  i 
couffincts  à vis;  B,  la  vis  pour  les  fixer  ;.C  , 
la  poupée-  à couffinets  ftmples  ; D , la  vis 
pour  les  fixer  ; E , la  vis  de  conduite  ; F , 
le  rouleau  difpofè  pour  faire  une  vis  ; G , le 
cylindic  de  conduite;  H,  la  cotde  de  l'arc; 
Il  . 1rs  jumelles  de  l'établi  du  tour;  KK,  les 
clefs. 

Détail. 

3.  Rouleau  difpofè  pour  faire  une  vjs.  A , le 
rouleau  ; BB,  les  goujons  pour  l'arrêter  dans 
les  boites. 

3- 
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3.  Vis  de  conduite.  A , la  vis  ; B , U boite  ; C , 
le  trou  du  goujon  ; DD,  les  vis  pour  le  fixer. 

4.  Cylindre  de  conduite.  A,  le  cylindre;  B,  la 
boite  ; CC,  les  vis  pour  arrêter  le  goujon  du 
rouleau. 

3.  Vis  des  couflineis.  A , la  tète  ; B , la  vis. 

6.  Coullinet. 

7.  Poupée  à ovale.  A , la  poupée  ; B , le  chapeau  ; 

C,  ta  v s du  chapeau  pour  ferrer  les  coufli- 
nets  ; DD , les  écrous  à oreille  pour  arrêter 
le  chapeau;  HE,  les  bras  de  la  poupée;  FF, 
les  bras  de  la  couliiTe  ; GG  , les  vis  ; H , la 
platine  poAèrùure  du  tambour  ; II,  la  platine 
à coulilie  du  tambour;  KK,  les  coulifleaux. 

8.  Poupée  démontée.  AA  , les  jumelles  ; PB  , 
les  vis  à écroiis  à oreilles  ; CC  , les  bras  ; 

D , la  queue. 

9.  Vis  du  chapeau  de  la  poupée.  A,  la  tète  ; B , 
la  vis. 

10.  Chapeau.  A , l'écrou  de  la  vis;  BB,  les  trous 
des  vis  pour  l’arrêter. 

11.  Faux  coufiinets.  AA  , les  languettes. 

la.  Couflinet'.  A,  le  coullinet  fupérieur;  B,  le 
coullinet  inférieur  ; CC , les  languettes. 

13  & 14.  Boulons  à vis  des  bras  de  la  coulilie. 
AA,  les  tètes;  BB,  les  vis  à écrous. 

13.  Cercle  à coulifla.  A , le  cercle;  BB,  les  bras 
à coulilie. 

tfi  & 17.  Coupe  & élévation  du  tambour.  A,  la 
platine  l couliiTe  ; PB  , la  platine  podérieure  ; 
CC,  étotiots  pour  renvoyer  le  mouvement 
autour  du  cercle  è coulilie. 

• 

Planche  XXVI. 

Tome  V des  gravures. 

Machine  à canneler  O onjer. 

Fig.  1.  Elévation  géométraie. 

x.  Plan. 

3.  Elévation  latérale.  .; 

4 Coupe  d'une  machine  propre  à canneler  & 
onder  des  colonnes , manches,  Src.  A , la  co- 
lonne ou  le  manche  ; B , la  vis  ; CC  , les 
rofettes  ; DD,  les  touches;  EE,  les  lupports 
immobiles  ; F , le  fupport  mobile  ; G , le 
rabot;  HH  , les  lunettes  ; 1,  la  charnière  de 
lunette  ; K , la  vis  pour  ferrer  les  coufiinets  ; 
LC,  les  contrepoids  ; MM  , les  poulies  du 
Arts  O Métiers  , Tome  Vlli. 
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contrepoids  ; N , la  règle  figurée  ; O , la  pièce 
à couliiTe  de  conduite;  PP,  les  pattes;  Q, 
l'outil. 

3.  Coupe  du  rabot.  A,  le  rabot';  B,  b lumière 
ourla  pièce  i coulilie;  C,  lerelfort;  D,  la 
oite  contenant  l’outil. 

6.  Boite  contenant  l’outil.  A , la  platine  coudée  ; 
B , le  cramponct;  C , l’outil  renfermé  dans 
le  cramponct. 

7.  Coupe  de  la  règle  figurée. 

8.  Plan  de  la  règle  figurée.  AA,  les  trous  pour 
l'arrêter  dans  le  fupport  mobile. 

9 & 10.  Elévation  perfpeéiive  8t  coupe  d'une 
machine  propre  a tracer  & tailler  une  torfe 
fimple  , ondée,  godronnée.  A,  latorfe;  BB, 
les  rofettes;  C,  la  barre  de  touche;  D , la 
vis;  EE,  les  lunettes  immobiles;  FF,  les 
lunettes  mobiles;  GG,  les  contrepoids;  HH  , 
les  poupées  ; II,  les  poulies  des  contrepoids. 

1 1.  Manivelle  pour  tourner  la  vis.  A , la  manivelle; 

B , le  manche. 

ta.  Lunette  immobile.  A,  la  lunette;  B,  le  pivçt; 

C , le  coulTiaei. 

13.  La  lunette  mobile.  A,  la  lunette;  B,  le  pivot. 

Maniire  de  tracer  Us  torfes. 

14.  Deflein  de  torfe  Ample. 

13.  Deflein  de  torfe  croifée. 

16.  Dcfiein  de  torfe  en  fpirale. 

17.  Deflein  de  torfe  fans  fin. 

Planche  XXVI  I. 

Tour  à godronner  à vis,  Sr  machine  à rofettes. 

Fig.  1 St  a.  Elévation  perfpeôive  St  coupe  d’un 
tour  à godronner , dont  l’outil  cfi  mobile.  A , 
la  pièce  a godronner  ; BB , les  rofettes  ; CC , 
les  vis  h ferrer  les  couliffes  du  fupport;  DD  , 
les  coulilfes  du  fupport  ; EE , les  touches  mo- 
biles; FF,  les  écrous  des  touches  pour  les 
arrêter  fur  le  fupport  ; G , le  fupport  mobile  ; 
HH,  les  rellorts  ; II,  les  poupées;  KK,  les 
ueues  ; LL , les  coins  ; MM  , les  jumelles 
e l'établi. 

3.  Coupe  de  1a  manière  dont  l’on  retient  l’outil 
fur  le  fupport.  A , coupe  du  fupport  ; 8 , 

• l’outil;  C,  la  fourché  è crochet.  ; D,  la 
branche  far  laquelle  on  appuie. 

4.  Fourche.  A , la  fourche  à crocl  ets  ; B , le 
manche  fur  lequel  on  appuie  pour  fiaer  l’outil 
fur  le  fupport. 

• Mm 
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j,  Elévation  perfprétive  d’un  tour  propre  à faire 
toute»  fortes  <f«  vis.  A , la  corde  de  l’arc  ; 
B , l’arbre  ; CC  , les  boites  de  différentes 

É rôdeurs , fuivam  la  fineffe  du  pas  de  la  vis  ; 

»,  la  pédale;  E,  le  levier  de  la  bafcule  de 
la  pédale  ; F , la  bafcula  de  la  pédale;  H,  ta 
bafcule  du  contrepoids  ; I , le  fupport  du 
contrepoids  ; K , le  contrepoids  ; LL  , les 
poupées  ; BB  , l’établi. 


6.  Autre  levier  de  la  bafcule  de  la  pédale , pout 
fervir  lorfque  l’on  veut  rendre  le»  pas  de  la 
vis  ferrés  de  plus  en  plus.  A , le  pivot  ; B , la 
rainure  pour  la  corde  de  la  pédale. 

7 & B.  Elévation  perfpeâive  & géométralc  d’une 
machine  propre  à former  toutes  fortes  de  con- 
tours potables  de  rofettt  s , efpéce  de  panto- 
graphe.  A,  la  règle  inférieure  ; B , la  règle 
fupérieure  ; C,  le  tambour  à reffott  ; D , la 
corde  du  tambour  ; E , le  point  d’appui  de  la 
corde;  F,  la  touthe  ; C,  l’outil;  H,  le 
pivor. 

9.  Règle  inférieure.  AA,  les  différeris  trous  du 
pivot;  BB  , la  rainure  ; C,  le  point  d'appui 
de  la  corde  du  tambour. 


«o.  Règle  fupérieure.  AA,  les  pieds;  BB , la  rai- 
nure ;.CC,  le  trou  pour  arrêter  le  tambour. 

il.  Tambour  garni  intérieurement  d'uti  r effort  de 
pendule.  A , l’cfficu. 

la.  Outil.  A , le  taillant  ; Br  la  vit  à écrou  à 
oreille. 

13.  Touche.  A,  la  pointe;  B,  lavis. 

P L A I C HE  XXVIII. 


Ikch'mts  i polygones  , J împles  (/  fî  ur:u. 

Fig.  1 & a.  Elévation  pcrfpcélive  St  latérale  d’une 

Déc  i faire  toutes  fortes  de  polygones.  A, 
lupée;  B,  la  queue;  C,  la  couliffe;  D, 
la  corde  de  lare  ; E , la  corde  de  pédale; 
FF,  les  cquliffeaus;  G,  la  platine  graduée; 
H,  la  platine  pour  recevoir  l’ouvrage  ; I , le 
polygone  ; K , l’outil  ; L , le  fupport. 

3.  Couliffe.  A,  le  trou  pour  attacher  la  corde  de 
l'arc;  B , le  trou  pour  attacher  ta  corde  de  la 
pédair. 

4 Si  3.  Couliffcaux.  AA  , les  trous  pour  les  arrê- 
ter fur  la  poupée. 

6.  Platine  graduée  pour  la  juffcffc  des  polygone.'. 

7.  Platine  fur  laquelle  on  arrête  l’ouvrage. 

8,  9 & <0:  Plan  en  grand  des  oouliffeau* , St 
couliffe  pour  montrer  kntts-  rainures  üt  lan- 
guettes. A,  la  couliffe;  EB,  le» coiililfcaui. 
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it  St  ti.  Elévation  d’une  machine  par  M.  de  la 
Condaminc,  imitant  les  mouve mens  du  tour 
propre  à faire  toutes  fortes  de  polygones  Am- 
ples & figurés , avec  une  feule  rofette  quarrée , 
ciiculaire  ou  ovale. A,  la  rofette;  B,  l’arbre 
de  la  rofette;  C,  la  touche  i patte  ; DD,  les 
couliffcs  ; F , le  cric  du  tambour  contenant 
le  reffort  ; G , le  cliquet  ; H , le  reffort  du 
cliquet;  II,  les  platines;  KK  , les  piliers  des 
platines  ; L , la  couliffe  qui  correspond  i la 
touche  ; MM,  le  porte-crayon  tenant  lieu 
d'outil;  N,  la  figure  qu’il  trace  ; O,  le  tam- 
bour conienant  le  papier  à tracer  ; P , le  cercle 
gradué  pour  la  jufieffe  des  figures  ; Q , la  vis 
pour  fiicr  la  platine  au  tambour. 

13.  Intérieur  des  platines.  A , l’arbre  du  tambour  ; 

B , l’arbre  de  la  rofette  ; C , D , E , autres 
arbres  où  l’on  peut  placer  la  rofette  pour 
varier  à l'inffant  les  polygorel  figurés. 

14.  Tambour.  AA,  le  couvercle;  BB , la  boite 

garnie  de  fon  cercle  gradué  ; C,  la  vis  pour 
le  fixer. 

■ 3.  Coupe  du  couvercle. 

16.  Coupe  de  la  boite.  AA,  le  cercle  gradué; 
B , la  douille  de  l’arbre. 

17.  Touche.  A,  la  touche;  EB,  les  patres;  CC, 
les  coudes;  D,  la  lige  qui  doit  entrer  dans 
la  douille  de  la  figure  fuivante. 

18.  Porte-crayon  à couliffe.  A , la  douille  ; B , 1a 
couliffe  de  la  douille  ; C , la  couliffe  du  porte- 
crayon  ; D , boulon  à vis  pour  les  fixer  en- 
femble;  EE,  le  porte-crayon. 

19.  Touche  à patie.  A,  la  touche  ; BB,  les  pattes. 

Planche  XXIX. 

Tours  excentriques  fi»  fphcr'.quts. 

F g.  i.  Molette  i tourner  excentriquement.  A,  la 
molette;  B,  la  platine  à demi-lune;  CCC , 
les  boulons  à vis  à écrou  pour  la.retemr;  Df 
pièce  «r  tourner. 

i.  Molette  dégarnie  de  Ta  p:ècc  à tourner.  A , 
la  molette  ; B , U platine  demi-lune  ; CCC, 
les  boulons. 

3 St  4.  Elévation  en  coupe  de  1a  molette.  A, 
la  molette;  B,  le  trou  de  l’arbre;  C,  la  pla- 
tine demi-lune  ; D,  le  boulon. 

5.  La  platine  demi-lune. 

6.  La  pièce  à tourner,  compose  de  fept  demi- 
fphèies. 

7 fit  8.  Coupe  géométrale  fit  élévation-  pcrfpec- 
rive  d'une  autre  molette  à couliffe  , pour 


Digitized  by  Google 


T O U 


tourner  excentriquement,  A , U molette;  B , 
li  couütTe  ; C,  U platine  inférieure;  D , la 
platine  fupéiieure  ; E£ , les  boulons  à vis 
à écrou. 

9.  Platine  Inférieure.  AA  , Grc.  les  trous  des 
boulons. 

10.  Platine  inférieure.  AA,  1a  mortolfe  pour  le 
paflage  de  la.  douille  de  la  couüfle. 

11.  Molette  A , la  couliiTc;  BB,  les  trous  des 
boulons. 

11.  Coulifle.  A,  la  douille;  B,  le  plateau. 

ij  & 14.  Ouvrages  excentriques  , ëfj.èces  de 
petites  dames  rondes,  foutenues  chacune  de 
, Ion  pivot.  * 

Manière  de  tourner  la  fiphire. 

15.  Cylindre  préparé  pour  en  tourner  une  fphère. 

A,  la  ligne  du  milieu. 

16.  Sabot  contenant  le  cylindre.  A , le  fabot  ; 

B , le  cylindre. 

17.  Platine  fur  laquelle  eft  pofèe  une  demi-fphère. 
A,  la  platii^;  B,  la  demi. fphère. 

18.  Sphère  montée  fur  pointe.  A,  le  fabot  ; B, 
la  fphére  ; C , 1a  pointe  à vis  ; D , la  poupér. 

19.  Sphère  tournée. 


Manière  de  tourner  la  majfiue  fig.  23  , pour  la 
difipojilion  à r re  tournée. 

ao.  Première  opération.  Divifez  le  diamètre  per- 
pendiculaire , en  fept  parties  égales  : tirez 
les  cordes  i la' deuxième  & à la  cinquième 
divifton  : formez  un  cercle  dont  le  diamètre 
égalera  la  longueur  de  l’une  des  deux  cordes , 

fS-  *«•  . 

Seconde  opération  Divifez  ra  circonférence 
de  ce  cercle  en  dix, parties  égales,  à chacune 
defquelles  formez  un  cercle , fig.  22. 

Troificme  opération.  Vous  percerez  alterna- 
tivement ces  cercles  , au  travers  de  chacun 
defquels  vous  tournerez  excentriquement  cha- 
cune des  pointcsAlc  U midue,  fig.  zj. 


Planche  XXX. 


Divers  ouvrages  réunis. 

F'tg,  1 & a.  Elévation  géométrale  & plan  d'un 
vafe  godronné,  creufé en-dedans  de  la  même 
manière,  garni  de  fon  couvercle. 

j.  Elévation  géométrale  d’un  vafe  à panier  go- 
dronné. 
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4.  Elévation  géométrale  de  vafes  contenus  dans 
des  polygones  folides , la  tige  rampante  6c 
le  pied  godronné  , fuivant  le  plan  fig.  5. 

6.  Efpéce  de  bâton  oü  font  réunis  les  ouvrages 
les  plus  difficiles  qui  puilTent  fe  faire  fur  le 
tour. 

TOUR  A FIGURES. 

Planche  XXXI. 

Cette  planche  reprèfente  l'élévation  en  face. 

Planche  X XXII. 

Cette  planche  repréfente  l'élévation  par  derrière. 

Planche  XXXIII. 

Fig.  1 fie  x.  Coupes  vues  des  deux  côtés. 

[Planche  XXXI  Vc 
Tour  à figures , plant. 

Fig.  t St  2.  Le  plan  du  volant  & des  roues. 

2.  Le  plan  de  l’établi. 

3.  Le  plan  de  la  pédale.  A,  le  volant;  B,  ta 
grande  roue  ; C , la  petite  roue  ; D , la  boite  ; 
E,  le  vafe;  F,  ta  manivelle;  G,  l'arbre; 
H,  la  vis  de  rappel;  Il , les  (apports;  KK  , 
les  entre-toifes  ; L,  le  tirage;  M,  l’arbre  du 
tour;  N,  le  fupport  i lunette  fimpte  ; O , le 
fupport  k lunette  â couhfïe;  PP,  les  fupports, 
l'un  portant  la  touche  & l’autre  l'outil  ; Q, 
l'établi;  R,  le  refTort  de  renvoi  de  l'arbre  ; 
S , fon  fupport;  T , pattes  de  l’établi  ; V , le 
fupport  de  l’établi  ; X , la  table  ; YY  , les 
tablettes;  ZZ,  les  fupports  de  la  table;  S-,  la 
pédale  ; a k , direct  on  de  l'arbre  de  renvoi  ; 
ce , pofition  des  fupports  ; d , boite  de  l’arbre 
de  renvoi;  e,  arbre  de  renvoi  ; fifi,  fupports 

. de  l'arbre  de  renvoi  ; gg  , areboutans  des 
fupports;  h,  bafcule  de  renvoi  de  la  pédale; 
i,  fupport  de  ladite  bafcule. 

Planche  XXXV. 

Tour  à figures.  Arbre  Gr  fis  détails. 

Fig.  1.  Arbre  du  tour,  vu  de  face. 

2.  Le  même , vu  du  côté  de  la  boite. 

3.  Le  même  , vu  du  côté  de  la  contre-boîte. 

4.  Coupe  da  même  arbre.  AA  , foéhre;  B,  boite 
a portrait  ; C , la  coetre-boite  à portrait  ; 6, 
la  rofette  a quart  de  cercle  g E . le  quart  de 
geréle;  F,  la  ris  pour  le  hier;  G,  U grande 
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poulie  ; H , U petite  poulie  ; I , la  rofette  de 
divifion;  K,  l'aiguille  de  divifion;  LL,  ro- 
fettes de  différente  figure  ; MM , les  rondelles  ; 
NN , la  croifée  de  la  poulie  ; O , la  place  du 
portrait;  P,  la  place  du  contre-portrait. 

S St  6.  Contre-portraits. 

7 & 8.  Portraits. 

J & ro.  Elévation  & coupe  de  la  boite  & portiait. 

A,  la  place  du  portrait  ; B , l'écrou  pour  le 
viffer  dans  l'arbre. 

il  & ta.  Elévation  8t  coupe  de  la  contre-bo  te 
i portrait.  A , la  place  du  contre-portrait  ; B , 
l’écrou  pour  le  viffer  dans  l’arbre. 

Planche  XXXVI. 

Tour  <1  figu/is.  Arire  £•  fti  rofettes. 

Fig.  i.  Arbre.  A , la  vis  de  la  boite  à portrait. 

B , la  rainure  du  couflânet  à fixer  l’arbre  ; CC , 
moulures  ; D , rainure  du  redort  ; E , vis  de 
la  poulie  ; F,  embafe  de  l'arbre  ; G , eir pa- 
cement  des  rofettes  ; H , corps  de  l’arbre  ; I , 
vis  de  la  comre-boite. 

» & 3.  Elévation  8t  coupe  de  la  grande  poulie. 
AA,  le  cercle  de  la  poulie;  BB  , les  bran- 
ches de  la  croifée  ; CC , les  oreillons  de  la 
croifée  ; D,  l’écrou  de  la  vis  de  l’arbre;  E, 
les  noix  de  la  poulie. 

4.  Elévation  perfpeâive. 

3.  Elévation  en  face. 

6.  Elévation  du  côté  du  quart  de  cercle. 

7.  Coupe  latérale  de  la  rofette  à quart  de  cercle. 
A . la  rofette  ; B , le  quart  de  cercle  ; C , la 
moulure  du  milieu  ; DD , les  écrous  pour 
fixer  le  quart  de  cercle. 

8 8c  9.  Ecrous  du  quart  de  cercle. 

10.  Quart  de  cercle.  A , la  portion  circulaire  ; 
BB,  les  vis  du  quart  de  cercle. 

11.  Coupe. 

• a.  Dedous. 

13.  Dedus. 

14.  Elévation  perfpeâive  de  la  petite  poulie  fet- 
vant  d'écrou.  AA , les  noix  ; B , la  vis  à 
écrou  ; CC , les  trous  pour  loger  la  clef  pour 
le  tourner. 

13.  Elévation  perfpeâive. 

16.  Vue  latérale. 

17.  Coupe  de  I4  rofette  de  divifion.  AA  les 
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cercles  de  divifion  ; B , le  pliage  de  l’arbre; 

C,  dégorgement  de  la  rofette. 

18.  Vue  perfpeâive. 

19.  Face  du  gros  bout. 

20.  Face  du  petit  bout. 

21.  Coupe  du  canon  portant  les  rofettes.  A,  le 
canon;  B,  la  languette;  C,  l'embouchure; 

D , la  vis  de  la  dernière  rofette  de  corne  ; 

E , la  vis  de  la  première  rofette  portant  t'ai- 
guille de  divifion. 

22.  Languette  du  canon.  A,  le  corps  de  la  lan- 
guette ; BB  , les  trous  des  vis. 

33  6c  24.  Vis  à tète  frai  fée  de  la  languette.  AA, 
les  vis  ; BB  , les  têtes, 

23.  Aiguille  de  divifion.  A , l’aiguille;  B , la 
vis. 

26  , 27  & 28.  Coupe  devant  & derrière  de  la 
première  rofetie  de  cuivre  portant  l’aiguille 
de  divifion.  A,  l’aiguille  ; B , la  rofette;  C, 
l'écrou  ; D , l'écrou  de  l'aiguille  ; EE  , les 
compartiment. 

39,  30  8c  31.  Devant,  derriè/t  8t  coupe  de  la 
première  rondelle.  A , la  rondelle  ; B , la 
partie  faillante  ; C , rainure  de  la  languette. 

Planche  XXXVII, 

Tour  à figures , rofettes  ir  rejforts. 

Fig.  1 , 2 & 3.  Devant , derrière  8c  coupe  de 
la  deuxième  rofette.  A , fond  de  la  rofette  ; 

B , compartiment  ; C , rainure  de  la  lan- 
guette. 

4,  3 & 6.  Qmvant  , coupe  8c  derrière  de  la 
deuxième  rondelle.  A , la  londelle;  B,  la 
partie  faillante  ; C , la  rainure  de  1a  lan- 
guette. 

7 , 8 8c  9.  Devant , derrière  St  coupe  de  la 
troiftème  rofette.  A,  fond  de  la  rofette  ; B, 
compartimens  ; C , rainure  de  la  languette. 

10,  11  8c  11.  Vue  gèomîtrale , vue  perfpeâive 
8t  coupe  de  la  troifième  rondelle.  A,  ia  ron- 
delle; B,  intérieur  de  la  rondelle;  C,  rai-  * 
nure  de  la  languette;  D,  écrou  de  1a  vis  k 
fixer. 

13  , 14  8c  13.  Derrière  , devant  8c  coupe  de  la 
quatrième  rofette.  A , fond  de  la  rofette;  B , 
compartimens  ; C , rainure  de  la  languette. 

16 , 17,  18  8t  19.  Faces  de  la  cinquième,  fixième 
6t  fepueme  rofettes  en  cuivre  , 8c  la  hui- 
tième en  corne. 


Digitized  by  Google 


TOU 

«o.  Coupe  defdites  rofettes.  AA , (rc.  les  rofettes; 
B , les  comparumens  ; C , les  rainures  de  la 
languette. 

ai  fit  22.  Elévation  en  face  St  latérale  du  reflort 
de  l’arbre.  A , le  reflort;  B , le  croiffant; 
CC , les  vis  pour  lui  donner  fa  bande  ; D , 
le  crampon;  E,  l’équerre  évidée;  KF,  les 
branches  de  l'équerre  ; GG,  les  vis  pour 
l’arrêter.  * 

23  8c  24.  Vis  à bander  le  reflort.  AA,  les  têtes; 
BB , tes  vis. 

aj.  Reflort  démonté.  A , le  corps  du  reflort;  B, 
le  croiflant  ; C , la  vis  ; D , l’écrou. 

26 , »7  & 28.  Elévation  en  face , élévation  laté- 
rale & plan  de  l’équerre  à pute.  A , la  branche 
évidée  ; KB  , les  pattes  ; C , le  trou  de  la 
vis  du  reflort. 

29.  Crampon  du  reflort.  AA , les  branches  ; B , 
le  trou  du  reflort. 


Planche  XXXVIII. 

Tour  à figures , /apport  i lunette,  à coulijfe. 

\ 

Fig.  t , 1 , 3 , 4 8t  t.  Devant  géométral  , der- 
rière , face  latérale  , coupe , & vue  perfpec- 
tive  de  la  poupée  il  lunette  à coulifle.  a,  le 
corps  de  la  poupée  ; b , la  coulifle  ; ce  , les 
platines;  JJ,  les  vis  pour  les  hier;  e,  le 
chàliis  des  couflinets  ; fi,  les  couflmets  ; g , la 
platine  à crampon  ; h , l'écrou  ; i , la  vis  i 
vafe;  à , la  vis  à hier  la  lunette  à crfclifle; 
I,  le  quarré  fur  lequel  on  fixe  la  lunette  k 
coulifle. 

t.  Corps  du  fupport  à Innette,  a , le  corps;  U , les 
trous  i hier  les  platines  ; c , l’ovale  ; J , l’em- 
bafe  ; * , le  quarré  ; fi,  la  vis. 

7.  Vis  à vafe.  a,  le  vafe  ; b,  la  vis. 

8.  Plan  du  même  fupport  à lunette,  a , le  fupport; 
b,  la  coulifle;  c,  la  platine;  e,  le  chàflis  à 
couflmets;  k,  la  vis  1 fixer  la  coulifle;  i , le 
quarré  fur  lequel  on  la  fixe. 

9 8c  10.  Face  & partie  Ivraie  de  la  coulifle 

• joimcS  la  platine  à couflmets.  <s,  la  coulifle; 
é,  la  platine  de  conduit;  cc , les  vis;  d,  les 
coulfinets  ; e , le  chàflis  ; f,  les  vis  à têtes 
fraifées  pour  fixer  le  chàflis  a la  coulifle  ; g,  la 
platine  fupèrieure  ; kh , les  vis  de  la  platine  ; 
a,  la  vis  pour  ferrer  les  couflinets;  k,  la  vis 
à fixer  la  coulifle. 

ax  & 12.  Face  latérale  & élévation  de  la  coulifle 
fimplc.  a , 1a  coulifle  ; bb , les  nous  des  vis 


• T O U 277 

fraifées;  c,  le  trou  du  milieu  ; JJ,  les  chan- 
freins. 

t;.  Platine  fupèrieure  du  chàflis  à couflmets.  eu. 
les  trous  des  vis;  b,  le  trou  de  la  vis  à preffer 
les  couflinets. 

14  & t;.  Eévation  & plan  du  chàflis  des  coufii- 
nets.  a , la  partie  inférieure  ; bb , les  montant  ; 
ce , les  oreillons. 

16  8 1 17.  Couflinets.  aa , les  coulifles. 

18  & 19.  Vis  de  la  platine  du  chàflis.  e,  la  tète; 
b,  la  vis.  . 

ao.  Platine  de  la  coulifle.  a , la  platine  ; bb  , les. 
chanfreins;  c , le  quarré  à fixer. 

•- 

21.  Vis  à vafe  de  la  platine  du  chàflis.  a , la  tête; 
b , la  vis. 

a».  Vis  à fixer  la  coulifle.  e,  la  tête  quarrée  ; b ,1e 
vafe;  c,  la  vis. 

23  8c  24.  Vis  pour  arrêter  la  platine  de  la  cou- 
lifle. a,  la  tête;  b,  la  vis. 

25.  Platine  à crampon  de  la  poAée.  a,  le  cram- 
pon ; i , le  demi-crampon  ; c , le  trou  pour 
pafler  la  vis. 

26.  Ecrou  de  la  poupée. 

PlXnche  XXXIX. 

Tour  à figures,  établi  Ce  fies  Jetai lt. 

Fig.  t.  Platine  fupèrieure  de  la  coulifle.  aaa,  les 
trous  des  vis  fraifées. 

2.  Platine  inférieure  de  la  coulifle.  aa,  les  trous 
des  vis  fraifées. 

3.  Quarré  fervant  à fixer  la  coulifle.  a , la  vis  ; 
b , le  quarré  ; c , la  tète. 

4 8t  5.  Vis  à,  tête  fraifée  des  précédentes  pla- 
tines. 

6.  Elévation. 

t 

7 8c  8.  Coupes. 

9.  Plan  de  l’établi,  a,  le  devant;  b,  la  jumelle; 
e , la  contre-jumelle  ; J , la  courbe  ; e , la 
patte  fupèrieure  ; fi,  le  boulon  ; g , le  vafe  ; 
h , la  tète  du  boulon  ; i,  la  patte  inférieure  ; 
k,  la  vis  de  la  contre- jumelle  ; t,  l’entre- 
jumelle  ; m , l'écrou  ; n , lumière  des  pou- 
pées. 

10.  Coupe  de  l’établi  fur  la  ligne  a b du  plan , 
fis-  9- 

11.  Coupe  du  même  fur  la  ligne  cJ  du  même 
plan,  a , devant  de  l’établi  ; b , lumière  des 
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poupées;  c,  jumelle  ; d , entre  jumelles  ; t, 
contre-jumtlles  ; f,  vis  de  U contre-jumelle. 

II.  Patte  de  l'établi,  a,  l’entre -jumelle  ; b , la 
courbe;  c,  U patte  inférieure  ; d,  la  patte 
fupéiicurc. 

i).  Boulon  de  h patte  de  l’établi,  a , la  vis  ; i , la 
tète. 

14.  Vafe  fervant  d’écrou  au  précédent  boulon. 

15  & 16.  Goujons  des  pattes,  <t,  la  vis;  b,  le 
quarré  ; c , l'écrou. 

17.  Boulon  de  la  contrc-jumtll!.  a , la  vis  ; b,  la 
sète. 

18.  Elévation  perfpefûve  du  devant  de  l’établi. 
AA  v le  devant  ; BC,  les  lumières  des  poupées. 

19  & ao.  Jumelle  & contre-jumelle.  AA  , les  trous 
des  goujons  ; B , de  t.ou  du  boulon. 

Planche  XL. 

Tour  à figurrQ  fupport  à b.fiult  6-  fies  déu.'s. 

Fig.  * . a > 3»  4 & 3-  Devant,  derrière,  face 
latérale  , coupe  & voe  pcrfpeâive  de  la  pou- 
pée i lunette  i bafcule.  A , le  corps  de  la 
poupée;  B,  la  platine  fupérieure  ; C,  lavis 
fupéricure;  D,  le  cot  Binet  fupériettr  ; E,  le 
couffinct  infétiiu-  ; F , la  bafcule  ; G , la  pla- 
tine à crampon  ; H , l'écrou  ; I,  la  vis  de  la 
bafcule  ; K , le  boulon  de  la  bafcule: 

fi  & 7.  Vis  à tête  fraifie  de  la  platine  fupérieure. 

a , la  tête , b , la  vis. 

8.  Corps  de  la  poupée.  A,  le  corps;  BB  , les 
jumelles  ; C , la  vis. 

9.  Platine  fupérieure.  au , les  pattes;  i,  le  trou 

à écrou  de  la  vis. 

10.  Vis  i va(e  de  la  platine  fupérieure.  a , la  vis; 

b , le  vafe. 

*1.  Platine  à crampon,  a,  le  crampon;  i,  le  demi- 
crampon. 

11.  Ecrou  de  la  poupée. 

ij  & 14.  Couffinets  fupérieur  St  inférieur.  <1,  le 
repos  de  la  vis;  bb,  les  couliffes;  ce,  l'em- 
placement de  l'arbre. 

15.  Bafcule  dt  la  poupée.  « , la  Charnière;  b, 
la  queue  ; c , le  demi-cercle  pour  User  l'arbre  ; 
dd , l’emplacement  du  boulon  i vafe. 

16.  Vis  de  la  bafcule.  a , la  tête  ; b,  la  vis. 

17.  Boulon  i vafe  de  !a  bafcule.  a,  ta  tête  i vafe; 
b,  la  vis. 
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18.  Plan  du  corps  de  1a  poupée,  a , le  eoufBnct; 
bb,  les  jumelles  montantes. 

19 , 10  & 11.  Plan,  face  latérale  & élévation  du 
reffort  de  renvoi  de  la  lunette  à couliffe.  A , 
rcfTort  ; B , pattes  du  té  ; C , tète  du  té  à 

atte  ; d , vis  pour  bander  le  rcfTort  ; e , clous 
vis  à écrou. 

la.  Vis  à anneau  pour  bander  le  rcfTort  précé- 
dent. a , l'anneau  ; b , la  vis. 

Planche  XLI. 

Tour  à figures  , fupport  à couliffe  6-  fis  de:  ail  s. 

Fig.  1.  Reffort  de  la  lunette  i couliffe.  A , le 
corps  du  reffort  ; B , la  patte  ; C , la  tête. 

1 6t  3.  Roulons  des  pattes  du  té.  A , la  tige; 
B , la  tête  ; C,  la  vis. 

4.  Clous  à vis  à écrou  du  reffort.  A , la  tète  ; 
B , l'écrou. 

5.  Té  à patte  du  même  reffort.  A , la  tète 
BB , les  pattes. 

6.  7,  8 & 9.  Vue  perfpeflive  , élévation  laté- 
rale , derrière  & devant  de  l’un  des  deux 
fupports  , portant  l’un  l’outil  i travailler,  & 
l'autre  le  renvoi.  A , le  corps  du  fupport; 
B , la  bafcule;  C,  le  reffort;  D,  la  vis  du 
reffort;  E,  le  crochet  de  la  couliffe;  F,  le 
crampon  portant  outil  ; G & H , les  platines 
immobiles  ; 11 , les  vis  pour  ferrer  l'une  des 
platines  ; K , la  couliffe  ; L , l'écrou  ; M , la 
platine  à talon. 

10.  du  reffort.  A , la  vis  ; B , la  tête  à vafe. 

1 1 . Crochet  de  la  couliffe.  AA , les  crochets. 

1 a.  Reffort.  A , la  patte  ; B , l’extrémité  du  reffort. 

13.  Bafcule.  A , le  milieu  ; B , la  patte  ; C , la 
charnière. 

14.  Plan  du  fupport  fupérieur. 

15.  Couliffe  du  fupport.  A , Ia  couliffe;  BB,  les 

pitons  ; C,  le  crampon  ; D , le  fupport  de 
l’outil. 

16  & 17.  Couliffeau  & contre-couliffeau.  AA,  (/c. 
les  trous  pourries  fixer.  * 

18  & 19.  Vis  pour  arrêter  les  couliffe  aux.  A , Ta 
tête  ; B , la  vis. 

10.  Vis  pour  fixer  l'outil  fur  la  couliffe.  A , la 
tète  à chapeau  ; B , la  vis. 

ai.  Platine  i talon.  A , le  talon  ; B , la  charnière. 

aa.  Ecrou  du  fupport. 

33  & 14.  Outil  à travailler  ou  1 repouffer. 
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Planche  X L II. 

Tour  à figures  , «ri™  A renvoi. 

Tig.  i.  Support  ftmple.  A,  le  corps  du  fupport; 
BB  , le»  queue»  d’aronde  , portant  1rs  vis  de 
rappel  de  l'un  des  coulifleaux  ; C , la  vis. 

a.  Face  lairalc  de  h boite  de  l’arbre  de  renvoi. 

A , coupe  de  établi  fur  lequel  elle  efl  montée  ; 

B , platine  latérale  de  la  boite  ; C , arbre  de 
renvoi  ; D , arbre  de  la  poulie  de  renvoi  ; 
E , fabot. 

3,  Face  latérale  de  l’un  des  fupcorts  de  l’arbre 
de  renvoi.  A , coupe  de  t’établi  ; B , tige  du 
fupport;  CC,  areboutans  ; O,  lunette. 

4 & 5.  Elévation  & plan  de  l’arbre  de  renvoi  & 
de  toutes  fes  pièces.  A , l’établi  ; B , corps  de 
l’arbre  ;CC,  fupports;  D,  boite;  E,  poulie 
de  renvoi  ; F , fabot. 

Planche  XLIII. 

Tour  à figures , fuppott  j pivot  portant  outil  à 
travailler. 

Fig.  1.  Elévation  latérale. 

1.  Elévation  par  devant. 

3.  Elévation  par  derrière. 

4.  Plan. 

Planche  XLIV. 

Tour  à figures  , fupport  i pivot , déla  is  £•  clefs. 

Fig.  t.  Vue  perfpeûive  d'un  fupport  i pivot  por- 
tant outil  i travailler.  A , le  plateau  immo- 
bile; B , la  rainure  pour  le  Hier  fur  l'établi 
du  tour;  C,  le  plateau  mobile  & à pivot; 
D , la  vis  pour  le  fixer  ; E . le  fupport  à 
fourche;  FF,  les  vis  pour  le  fixer  fur  le  pla- 
teau mobile;  G , la  vis  pour  le  monter  ou 
defeendre  àvolonté;  H ,1a  manivelle;  I , la 
vis  de  rappel  pour  promener  l'outil;  K,  la 

_ coulifle  de  l'outil;  L,  la  vis  pour  le  reculer 
ou  avancer  à volonté  ; M , la  platine  du  milieu 
formant  la  rainure  pour  la  fourche. 

1.  Support  i fourche.  AA , les  fupports  ; B , le 
trou  de  la  vis  ; C , le  fuppott  de  l'outil  ; D , 
la  rainure  pour  le  pafiage  de  la  vis  fixant  la 
coulifle  de  l outi'. 

3 & 4,  Platine  fervant  de  rainure  aux  fourches 
du  fupport  de  l’outil.  AA  , les  trous  pour  les 
fixer  au  fupport  mobi.e. 

j,  <S,  7 & 8.  Vis  à tête  fraifèc  pour  fixer  les 
platines  précédentes.  A,  la  tête;  B,  la  vs*. 
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g.  Support  mobile  St  à pivot.  A , le  plateau  ; B , 
le  trou  de  la  vis  pour  le  liier  fur  le  plateau 
immobile  ; C,  le  trou  de  la  vis  pour  élever 
ou  bailler  1 volonté  le  fupport  2 fourche  ; 
DD,  rainures  des  fourches  du  fupporr. 

to.  Ecrou  de  la  vis  à monter  ou  defeendre  le 
fupport  à fiourch:;.  AA  , les  trous  pour  le 
tourner. 

11.  Vis  à monter  ou  defeendre  le  i 

fourche.  A , la  vis  ; BB  , les  trous  pour  la 
tourner. 

11.  Vis  è fixer  le  fu-port  mobile.  A,  la  vis;  B, 
la  tète  ; CC , les  trous  pour  la  tourner. 

I].  Grand  plateau  immobile.  A , la  rrnrrmfe  pour 
porter  l'écrou  de  la  vis  à fixer  le  fupport  mo- 
bile ; B , le  trou  par  où  pafle  ladite  vis. 

14.  Coulifle  de  l’outil  du  fupport  mobile.  A , l’cm- 
til  ; BB,  les  cramponets;  CC,  les  vis  pour 
fixer  l’outil  ; D , la  cottlilTe  ; EE  , les  cou- 
liflitaux  ; FF , les  vis  pour  fixer  les  coulif- 
feaux;  G,  l'écrou  de  la  vis  de  renvoi;  H, 
vis  de  renvoi  ; I , l'anneau  de  la  vis  de 
renvoi  ; K , écrou  de  la  vis  de  rappel. 

tj  & 16.  Vis  à tête  large  pour  fixer  les  fourches 
du  fupport.  A , la  tète  ; B , la  fente  ; C , la  vis 

17.  Coulifle.  A , les  mortoifes  des  pieds  des  cram- 
ponets ; B , l’écrou  de  la  vit  de  renvoi. 

t8.  Vis  de  rappel.  A,  la  vis;  B,  le  tourillon; 
CC  , les  rondelles;  D , l’écrou;  E,  la  mani- 
velle. 

19  & 20.  Rondelles  de  cuivre  de  la  vis  de  rappe'. 

21.  Vis  de  renvoi.  A,  la  sis;  B,  la  tête. 

ai.  Vis  de  rappel  Ample.  A , la  vis  ; B,  le  tou- 
rillon; C,  le  quarré  de  la  manivelle  ; D,  la 
vis  à écrou  de  la  manivelle. 

23.  Manivelle  de  la  vis  de  rappel.  A,  la  clef; 
B , la  broche. 

24.  Ecrou  de  la  vis  de  rappel. 

25  & 26.  Vis  à tête  p'ate  des  coutifleaux  de  la 
coulitTe.  A , la  tête  ; B , ta  vit. 

27  & 28.  Coutifleaux  de  la  coulifle.  A A , les  chan- 
freins ; BB  , les  trous  des  vis  pour  les  fixer  ; 
CC,lcs  entailles  des  pièces  de  rappel. 

29.  Outil.  A , le  tranchant. 

30.  Vis  è fixer  la  coulifle  en  défions  fur  le  Support 
à fourche.  A , la  tête  ; B , la  vis. 

3t.  Platine  portant  la  coulifle.  A , l'écrou  de  la 
vis  de  rappel  ; l'B  . les  rrous  à fixer  les 
coulifleauv  ; C , l'entaille  pour  le  patfage  de 
l'écrou  de  la  vis  de  renvoi. 
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32,  Petite  vis  de  la  pièce  de  rappel.  A , U tète; 
B,  la  vis. 

33.  L’une  des  pièces  de  rappel  des  couliffeaux. 
A , le  trou  de  la  vis  ; BB  , les  trous  pour 
la  iixer  fur  la  platine. 

34  & 33.  Cramponets  de  l’outil.  AA,  les  pieds; 
Bü  , les  trous  des  vis. 

3 6.  V^BiC-te  ronde  de  l'uti  des  cramponets.  A, 
la  tete  ; B , la  vis. 

37.  Vis  à tête  plate  de  l’autre  cramponct.  A,  la 

tète  ; B , la  vis. 

38.  Té  i fixer  le  fupport  à pivot.  A,  le  té  ; B , le 
corps  à huit  pans  ; C , la  vis  ; D , l’écrou  à 
tète. 

39.  Plan  de  la  clef  à main. 

40.  Clef  à main.  A , la  clef  ; B , la  main. 

41.  Touche  à guillochis.  A,  la  touche;  B , le 
crampon  ; C,  la  vis  à le  fixer. 

V O C A B 

-A.  ILES,  terme  de  Tourneur  ; ce  font  deux  pièces 
de  bois  plates  & triangulaires  qu'on  attache  en 
travers  à une  des  poupées  du  tour,  pour  lui  fervir 
de  fupport,  quand  on  veut  tourner  des  quadres 
tonds. 

A lai  7 ER  , c’efl  pafler  un  équarriffoir  ou  quel- 
qu’autre  infiniment  qui  arrondiffe  fit  dreffe  le  tronc 
que  le  perçoir  a laifTé  raboteux  ou  avec  des  barbes. 

Appui  , terme  de  Tourneur  ; c’efl  ainfi  qu'ils 
appci'ent  une  longue  piece  de  bois  qui  porte  des 
deux  bouts  furies  br«.s  des  deux  poupées,  & aue 
l'ouvrier  a devant  lui  pour  feurenir  Si  affermir  Ion 
outil.  On  lui  donne  auiïi  le  nom  de  barre  ou  de 
fupport  du  tour. 

Arbre.  On  donne  ce  nom,  cke^  les  Tourneurs , 
h tin  mandrin  fait  de  pluftcurs  pièces  de  cuivre , 
de  fer  & de  bois , dont  on  fe  fert  pour  tourner  en 
l’air,  pour  faire  des  vis  aux  ouvrages  de  tour,  St 
pour  tourner  en  ovale  6c  en  d'autres  figures  irré- 
gulières. 

/.RCHET,  che[  l s Tourneurs , efl  un  nom  que 
cc%  ouvriers  donnent  à une  perche  qui  fait  reffort, 
étant  attaché;  au  plancher  de  l’atelier  , &e  fu (pen- 
due au-deffus  de  leur  tête»  6c  à laquelle  ils  atta- 
chent la  corde  qui  fait  tourner  leur  ouvrage. 

Barre  efl  un  long  morceau  de  bois  qu’on  ap- 
pelle a u lit  appui  6c  fupport , que  l’ouvrier  a devant 
lui  en  tournant  » fur  lequel  il  appuyé  Tes  outils. 
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41.  Clef  des  écrous  à huit  pans  fit  i trous.  A , la 
clef  h huit  pans  ; B , la  clef  à fourche  ; C , la 
tige. 

43.  Clef  i vis.  A , la  clef  ; B , la  queue. 

44.  Clef  à écrous  à trou.  A , la  clef  à fogrche  ; 
B,  la  queue. 

45.  Autre  clef  à écrous  à trûu. . A , la  fourche  ; 
B , la  queue. 

46.  Clef  à vis.  A,  la  clef  ; B,  la  queue. 

47.  Clef  â vis  ou  écrous  fendus.  A , la  clef  en 
hache  ; B , la  queue. 

48.  Clef  à fourche  à charnière.  AA  , les  branches  ; 
B , la  charnière  ; C , la  queue. 

49.  Petite  clefi  vit  à tète  plate.  A , la  clef;  B,  la 
queue. 

30.  Grande  clef  -à  vis  à tète  plate.  A , la  clef; 
B , la  queue. 

T L A I R E. 

Becs-d'âne  font  une  efpèce  partieuliêre  de 
bifeaux  : il  y en  a de  deux  fortes  . de  droits  & de 
ronds.  Le  bec-d'âne  droit  ne  diffère  des  bifeaux 
dextre  & gauche  que  par  la  difpofition  de  farcce 
du  tranchant,  qui  cfi  perpendiculaire  à la  lon- 
gueur de  l’outil. 

Biseau  , outil  dont  les  Tourneurs  fe  fervent  : 
il  efl  d’acier.  Le  tranchant  en  efl  formé. par  un  plan 
incliné  en  angle  aigu , i la  longueur  de  l’outil , & 
dont  l'arête  efl  aufii  oblique  â cette  même  lon- 
ueur  : il  y en  a de  droits,  de  gauches , de  ronds  , 
e revers.  Tous  ces  outils  font  emmauchès  dans 
des  manches  de  bois  garnis  de  viroles, 

BoiTE.  Cert  ainfi  qu’on  appelle  une  pièce  de 
bois  de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur , qui 
s’ajufle  à vis  au  mandrin  ou  â l'arbrr  du  tour  , 
lotfqu’on  veut  tourner  quelque  ouvrage  en  l'air, 
ou  lui  faire  des  vis  & des  écrous,  tant  en  dedans 
qu'en  dehors. 

La  tout  efl  de  figure  cylindrique,  p’ate  d'un 
côté , & arrondie  par  le  bout  qui  touche  l’arbre  ou 
le  mandrin. 

Le  côté  arrondi  a un  écrou  pour  recevoir  la  vis 
de  l’une  ou  l'autre  de  ces  deux  pièces  ; & on 
arrache  fur  le  côté  plat,  avec  du  imflic  ou  avec 
certaines  petites  pointes  placées  exprès , l'Ouvrage 
qu'on  fc  propofe  de  tourner.  La  boise  cil  toujours 
au  dehors  de  la  lunette. 

Bras.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  qui  tra- 
• verfent 


Digitized  by  Google 


f TOU 


vcrfent  les  poupées  du  tour  un  peu  audjffous  des 
pointes  , 6c  qui  fervent  à foutcnir  la  barre  fur 
laquelle  l’ouvrier  appuie  fes  outils  en  travaillant. 
Ces  kras  s'avancent  6c  reculent  à la  volonté  de 
l’ouvrier , 6c  félon  que  l'ouvrage  le  demande. 


Cage  eft  la  partie  ambiante  du  tour  à figurer  : 
elle  fert  à porter  les  roulettes  qui  pouffent  contre 
les  rofettes  de  l'arbre. 


Calibre  a coulisse.  C'eft  une  efpéce  de 
campas  avec  lequel  on  prend  des  épaiffeurs  d'ôu- 
vraees  ou  des  diftances  d'arrafemens.  Ce  com- 
pote eft  «ne  efpéce  d'équerre , avec  une  forte  de 
poupée  gliffantc.  ' ** 


Caston.  On  nomme  canons  d’un  arbre  à tour- 
ner en  ovale  ou  en  d’autres  figure*  irrégulières, 
deux  cylindres  creux  qui  font  travelfés  par  une 
verge  de  fer  quartée , qui  joint  la  boite  au  man- 
drin. 


. Ciseaux,  outils  trancltans  : il  y en  a de  plu- 
fieiirs  grandeurs , dont  le  bifeau  ou  chanfrain  eft  , 
(dit  au  bout , foit  d:  côté  , foi|  double  â angles 
droits. 


Clef.  Coin  de  bois  placé  fous  les  jumelles  6c 
dans  la  mortoifè  pratiquée  à la  queue  des  pou- 
pées , qu'il  ^ient  fermes  6c  folides. 


Collets.  On  appelle  ainft  les  deux  pièces  de 
cuivre  ou  d'étain , entre  lefquclles  les  tourilles 
d'un  axe  tournent. 


• Compas,  inftrument  pour  prendre  des  mefu- 
res.  Il  y a différentes  fortes  de  compas  ; les  uns 
pour  mefurcr  des  diftances,  les  autres  pour  me- 
furcr  des  groffeurs  , 6c  qu’on  nomme  coupas 
d'epaffeutf  . 


Corde  sans  FIN  eft  la  corde  qui  entoure  la 
roue  des  Tourneurs,  8c  la  poulie  qui  eft  montée 
fur  l’arbre , par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  tour- 
ner l’ouvrage. 


On  l'appelle  corde  font  fin , è caufe  que  les  deux 
bouts  font  joints  enfemble  ou  èpiffès , comme  les 
Cordiers  épiffent  enfemble.  deux  pièces  de  cable. 


Couette  , qu’on  appelle  aufti  grenouille  ou 
crapaudine , eft  un  morceau  de  fer  ou  do  cuivre 
cteufé  en  rond,  dans  lequel  tourne  un  pivot. 


Les  Tourneurs  ont  des  poupées  appointes  , à 
lunettes  8c  à couettes  , qui  leur  fervent*  à fabriquer 
plufieurs  ouvrages  de  tour.  A la  Vérité  les  pou- 
pées à couettes  font  plus  en  ufage  chez  les  Ser- 
ruriers 6c  autres  ouvriers  qui  tournent  le  fer  8c 
les  métaii<T~<Pèï  chez  les  Tourneurs  en  bois;» 
ceux  éi  en  ont  pourtant , quand  ils  fe  fervent  de 
Arts  6*  Mcliert.  Tome  Vlll. 
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l'arbre  â tourner  en  ovale  ou  en  d’autres  figures 
irrégulières.  % 


Couronne,  terme  de  Tourneur,  pièce  qui  s’ajufte 
à l'extrémité  de  l’arbre  du  tour  figuré , & qui , par 
fes  creux  8c  fes  reliefs,  fait  avancer  6c  reculer  cet 
arbre  félon  fa  longueur  , par  le  moyen  d’ua 
reffort;  en  fort^que  l'outil  crcufe  plus  ou  moins 
la  pièce  que  l'on  toutqp  • 3c  forme  fur  cette 
même  pièce  des  creux  ou  des  reliefs  dépendant 
de  ceux  de  la  couronne  : celle-ci  fait , dans  le  fent 
de  la  longeur  de  l’axe  du  tour , à peu  près  les 
mêmes  effets  que  la  pièce  appelée  rofcr.e  produit 
dans  le  fens  perpendiculaire  à l'axe. 


Couteau  a mortoises  ; outil  tranchant , qui 
eft  uue  efpéce  de  bec-d'âne  un  peu  courbé. 


Crochet  tranchant  , outil  â l'ufage  des 
Tourneurs.  Ces  fôrtes  d'outils  fervent  â évider 
l’ouvrage  en  demi-boule , comme  des  boites , des 
tabatières , 3rc.  > 


Ebiseler  ; c'eft  faire  l'entrée  d’ua  trou  en  en- 
tonnoir. 


Ecouenne  ; outil  qui  eft  dentelé  en  travers  de 
fon  plan  inférieur.  Cet  outil  eft  de  fer  par  le  dos , 
& d'acier  du  côté  des  dents  feulement.  Il  n'eft 


point  trempé , 6c  s’affûte  avec  une  lifte. 


Les  Tourneurs  fe  fervent  de  l’écouenne  pour 
dreffer  les  bois  durs  , 6:  les  métaux  tendres, 
comme  le  plomb,  Pétain,  Sic. 


Equerre  , inftrument  qui  prend  fon  nom  de 
fa  figure,  8c  qui  fert  i mefurcr  Sc  à prendre  les 
proportions  d’un  ouvrage  : il  y à des  équerres  en 
fer  6c  en  bois. 


Etau  a mains  on  tenailles  à vis , inftrument 
qu'on* peut  tenir  i la  main,  6c  qui  fert  au  Tour- 
neur pour  tenir  ou  affurcr  certains  ouvrages. 


fl  y a de  grands  itaux  qui  font  fixés  dans  une 
place. 


De  ces  étaux  , les  uns  font  en  fer  8c  les  autrer 
en  bois. 


Gorge.  Ce  nom  fe  donne  aux  bâtoni  tournés 
qu'tfti  met  au  bas  8c  au  haut  des  planches  8c  des 
cartes  de  géographie  , qui  les  tiennent  tendues 
quand  elles  font  déployées,  8c  fur  lcfquels  on  les 

tourne  pour  les  ferrer. . . 

. • • 

Gouge  ( Tourneur  ) v outil  dont  les  Tourneurs 
fc  fervent  - c'eft  une  efpéce  de  gouttière.;  le  bout 
eft  arrondi  6c  tranchant.  - • 


GfUiN  D'ORGE  , outil  dont  fe  fervent  les  Tour- 
neurs ; il  paroit  être  compofé  des  bi féaux  droit  6c 
gauche. 

N’a 


!d  15y  tropgle^ 
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Grée*  on  Grei.ette,  efpice  d'écGuenrte  dont 
le  Toi;  'iCur  fe  feri  polir  arelfer  & amincir,  les 
petits  ouvrages  en  bois  dur  ou  en  ivoire. 

Guimbarde,  cfpèce  de  rab't  dont  on  fe  fert 
principalement  pour  rav.ler  le  fond  d'un  ouvrage 
dont  on  veut  réserver  les  bords. 

• 

Huit  ni  cftlFTRE  , ij#m  d’un  compa*  qui  a la 
figure  d’un  8 ; c’eft  un  compas  pour  mefurcr 
l’èpaifleur. 

Jumelles,  cArç  Us*  Tourneurs,  font  deux  lon- 
gues pièces  de  bout  pl.icies  horizontalement , entre 
lcfquelîes  on:  m:t  les  poupées  à pointes  ou  à lu-  . 
nettes  » qui  fou  ienncnc  l'ouvrage  & les  mandrin* 
dt^  Tourneurs  quand  ils  travaillent.  Ces  deux 
pièces  de  bris  ne  (ont  éloignées  futur  de  Hauire , 
que  de  Tépsi  ,et»r  de  la  queue* des  poupées;  & 
elles  font  jointes  à tenons  par  leurs  extrémités  , 
dans  les  jambages  du  tour. 

On  donne  en  générai  dans  les  arts  mécaniques, 
lé  n m üe  jumelle»  à deux  pièces  fcmbiablés  8c  fefn- 
bhbicmcHL  pofèc*. 

* • . t 

Louche  ou  londonnière  ; x'eft  un  ou:il  creux 
COmnu;  la  gouge,  & qui  va  en  diminuant  d’un 
bout  à l’autre,  en  cône.  Cer  outil  efl  mince  par 
les  bords , qtii.fonr  tranclwms.  On  l'en  fertà  la  main 
pour  agrandir  le*  trous  déjà  commencés. 

Lunette  ( Tourneur  ),  partie  du  tour*  eft  un 
trou  qoarré,  dans  lequel  font  deux  pièce»  de  cui- 
vre ou  d’étain  , qu'on  appelle  colUrs.9  oui  y font 
retenus  par  une  pièce  qu'on  appelle  chsperon.,  atta- 
chée à ta  gpupéc  ttvcc  des  vis. 

Maître  a danser  , nom  d’un  compas  dont 
les  jambes  fe  croifent  l'une  fur  l'autre  , 8c  dont  les 
pointes  font  tournées  eo  dehors.  On  s’en  fert^>our 
mefurcr  l'intérieur  d’une  boite  ou  d’un  trou. 

Mandrin.  Les  mandrins  des  Tourneurs  font  en 
général  dcs^iiéces  de  bois  dont  le  corps  efl  cy- 
lindrique, & dont  l’ufage  efl  de  fervir  en  quelque 
forte  d’atonge  pour  les  pièces  qu’on  veut  tourner, 
quand  elles  n’ont  pas  allez  d’épaiffeur  pour  être 
tournées  entre  les  deux  pointes  du  tour.  Mais  on 
fent  bien  que  leur  forme  doit  varier  fuivant  la 
nature  8c  la  force  de  l’ouvrage  auquel  elles  éont 
dcAméej. 

Quand  les  p eces  que  l’on  veut  mettre  fur  le 
tour  doivent  avoir  un  trou  au  milieu , comme 
font  les  poulies,  par  exemple , onfe  fert  d’un  man- 
drin qui  a une  queue  de  bois  fi  l’ouverture  eft  étroite, 
4bu  une  queue  de  fer  fi  elle  eft  grande.  La  queue  de 
ce  mandrin  pafTe  par  l’ouverture  de  la  poulie*,  & 
porte  fur  la  pointe  d’une  des  deux  poupées  , & le 
mandrin  hii-raême  eft  porté  par  l’autre  côté  fur  la 
pointe  de  l'autre  poupée. 
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Si  la  pièce  qu’on  tourne  ne  doit  point  être  percée , 
le  mandrin  n’a  pas  de  queue  : on  y attache  feule- 
ment la  pièce  avec  du  maftïc,  ou  bien  on  l’y  f*h 
tenir  par  le  moyen  de  deux  ou  ttois  pointes  dent 
le  mandrin  eft  armé  à l’un  de  fc$  bouts,  en  forte 
que  des  deux  pointes  , l’une  touche*lc  bout  du 
mand:in,  & l’autre  la  pièce  qui  y eft  attachée.  * 

a Quant  aux  pièces  qui  fe  tournent  en  Tair , on 
fc  fert  de  mandrins  qui , d’un  bout,  font  foutenus 
par  la  pointe  d’une  des  poupées , 8c  qui , par  i’autre 
bout  où  ils  oru  une  vis  de  fer  ou  de  cuivre,  s’ap- 
puient contre  le  trou  de  la  poupée^à  lunette. 

MARCHE,  terme  Je  ToUinrur ; t’eft  1a  pièce  de 
bois  lùr  laquelle  le  Tourneur  pofe  fon  pied  , pour 
donner  à la  pièce  qu'il  travaille  , un  mouvement 
circulaire.  Ccrtf  marthe  eft,  dans  les  tours  com- 
muns , un  bâti  de  menutferie  , de  forme  trian- 
gulaire , ou  bien  fimpicmmi  une  tringle  de  bots, 
longue  , & foulcvée  par  l'extrémité  la  plus  éloi- 
gnée de  l’ouvrier  , par  une  corde  attachée  de 
l'autre  bout , à une  perche  qui  pend  du  haut  du  * 
plancher. 

Moulures,  ornemens  exécutés  par  l’art  du 
Tourneur. 

On  divife  les  moulures  en  grandes  & en  petites. 

, . A 

Les  premières  font  les  larmiers , les  plinthes  , 
les  grands  quarts  de  ronds  , les  cavets , les  dou- 
cines  droites  fit  renverfées , les  tores , les  fcorics 
& les  grandes  gorger. 

Les  fécondés  font  les  lifîels , les  filets  ou  quar-  * 
ris , les  facettes , les  ailragalcs  , les  baguettes  , 
les  petits  talons  ou  bouvemens . les  petites  gor- 
ges , les  grains  «orge  ou  dégagemens. 

Noyer  ou  prjifer  des  tint  de  vis , c’cfl  i-dire  , 
encadrer  une  tête  de  vis  eu  un  Écrou  dans  du 
bois. 

Outils  de  côté.  On  donne  ce  nom  à des 
eifeaux  qui  ont  deux  bifeaux;  favüir , un  pat  le 
bout,  8c  un  par*le  côté. 

Pédale,  autrement  marche  ; c'efl  tue  barre  de 
bois , qui  reçoit  le  bouf  de  la  corde  dont  ort  fe 
fert  pour  tourner  ; enfuite  le  Tourneur  , pelant" 
fon  pied  de  (Tu  s , la  ft^t  bailler , 8c  à chaque  îm- 
pulfion  fait  faire  pluftcurs  révolutions  à l'ouvrage  , 
qui  eft  fans  celle  r,  ppclc  dans  un  fens  contraire 
par  le  relfort  de  l'arc  ou  de  la  perche. 

Peigne  5 outil  denté  , propre  à former  des  vis. 

On  nomme  peigr.e  mâle  cet  outil  dort  les  dents 
font  difpofies  pour  faire  les  vis  intérieurement, 

& peigne  femelle,  lorfqu’illes  fait  extérieurement. 

PERCHE  , infiniment  Je  Tourneur,  La  perche  doit 
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être  à peu  près  perpendiculaire  au  milieu  des  ju- 
melle* , & l’eiuémitè  du  côté  du  Tourneur  doit 

avancer  tant  (bit  peu  tu-delà  de*  memes  jumelle*. 
On  fait  ordinairement  ce*  perches  de  bois  de  Itéra: , 
*d'if,  d'érable  & particulièrement  de  bui*,  qui  cft 
toujours  le  meillcut,  fur-tout  fi  on  en  ttouve  fan^ 
nœuds.  La  penhe  doit  donc  être  une  pièce  deb<is 
de  plante  droub , de  la  longueur  de  fept  a huit 
pieds , de  l'èpaificqr  du  bras  en  fon  gros  bout , 
allant  en  diminution  jusqu'il  l’autre,  de  un  peu 
planée  par-doffous  à la  manière  d'un  cerceau.  On 
la  perce  par  fon  gros  bout  , & on  l'atréte  avec 
une  fiche  de  fer  ronde  à une  pièee  de  bois  atta- 
chée au  plancher,  de  manic.-e  qu'elle  pütTc  tour- 
ner. Elie  doit  être  fuppottèe  enviton  vers  U troi- 
fième  partie  de  fa  longueur  fur  une  tringle  de 
bois  un  peu  plus  groffe  que  le  bras  , longue 
environ  de  deux  pieds  , & arrêtée  horizontale- 
ment à deux  montans  de  bots  attachés  au  plancher. 

Petit  coup  de  grain  d'orge  ou  de  U pa  rue 
du  ci/tau.  • • 

Les  Tourneurs  emploient  cette  expreffion  pour 
dèfigner  un  filet  enfoncé  & prefqu’imperceptible , 
qui  fert  à dégtgcrune  mouluré. 

Planchette  ( terme  de  Tottrr.eury,  petite  plan- 
che que  le  Tourneur  met  devant  l’cllomac  lorlqtrtl 
perce  quelque  chofe  un  peu  dur. 

Plane;  ef;èce  de  coûte m à deux  Planches, 
dont  la  lame  eft  un  peu  cintrée  tia,as  falongueur. 

Pointe  ( outil  de  Tourneur  ).  Les  Tourneurs  ■ 
donnent  le  nom  de  pointes  à deux  pièces  de  fer 
* pointues  par  un  bout  , qui  s'entaillent  dans  les 
poupées  de  leur  tour.  Elles  forment  à peu  près  la 
figure  d'un  Z,  dont  la  ligne  du  milieu  feroit  per- 
pcndiculiire  & non  diagonale. 

Porte- éponge  ; c'eft  une  pince  propre  à porter 
une  éponge  pour  mouiller  les  métaux  qu’on  tourne, 
afin  d'cmpècher  que  les  outils , qui  s'échauffent  en 
travaillant , ne  fe  détrempent.  • 

Poupée  ( Tourneur  ) , qu’on  auroit  mieux  fait 
d'appeler  porte  -pointe  , eft  la  partie  du  tour*qui 
porte  les  pointes  on  pivots  fur  lefquek  on  tourne  1 
l’ouvrage , ou  les  lunettes  par  où  pafle  l'axe  du  tour 
à 1a  lunette.  - ‘ , 

Fouffes  poupin  font  des  pièces  de  fer  qui  font 
partie  du  tour  figuré  ; elles  font  attachées  ert  travers 
de  la  grands  rainure  de  l’éîabti , par  des  gougeom 
qui  en  travct(pm  l'épaiffeur,  8c  qui  font' retenus 
avec- des.  vis  par-dclïbus.  Au  indien  de  la  fauffe 
poupe:  cil  un  écrou  par  ou  pafte  une  vis-  qui  a 
une  pointe  à fou  extrémité  : c'eft  fur  cette  pointe 
que  porte  l’axe  du  tour.  A (a  partie  fupèttcurc  de 
la  fauffe  poupée  font  deux  oreilles  qui  Inné  traver- 
fées  par  des  vis,  dont  l'ufagt  cft  de  fixer,  qiuod 
on  veuilles  vraies  peuples  qui  paffent  cmr’elies. 
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Profil.  Le  Tourneur  entend,  par  ce  mol , la 
figure  ou  la  forme  de  l'outrage , même  compofé 
île  diverfes  moulures  ou  coniours.  lisdifcnt  : voilà 
une  bordure,  une  boite,  un  baluflre  , urt  vaf'e 
d'un  beau  profit.* 

Queue  de  renard  plate  ; c'eft  un  outil  large 
par  le  bout , Ht  qui  vient  en  rétrèciffant  jufqu'au 
nanclte.  Le  tranchant  qui  cft  au  bout,  ert  à deux 
bifeaux  ou  chanfraius  alternes  en  travers,  entre 
lefqu.ls  on  réferve  une  petite  pointe  quarièc,  qui 
fert  à conduire  fit  cintrer  l'inflrumsm.  Un  s’en 
fett  pour  ferccr. 

Râtelier  ( terne  de  Tourneur)  ; forte  de  train  de 
bois,  où  il  y a plùftcurs  cfpères  de  chevilles  de 
bois  appelées  rofeites , fur  Icfquçücs  on  met  des 
armes  , comme  des  épées  , des  fufils , des  pillo- 
lets  : on  fait  auffi  des  rntelicrs  à mettre  des  outils. 

Rencontre  ( pièce  de  ) -,  c’eft  ainfi  qu'on  nomme 
un  morceau  de  ter  attaché  au  haut  de  la  lunette 
d'une  poupée , qui  par  fa  rencontre  avec  la  pièce 
ovale,  fait  baufler  ouda'aiffer  l'arbre  fur  lequel  on 
tourne  des  ouvrages  de  figures  irrégulières.  La 
fiéce  ovale  ou  les  autres  pièces  irrégulières  de 
cet  arbre  font  faites , pour  l'ordinaire , de  cuivre  , 
afin  que  la  r.nconiic  en  foie  plus  douce. 

Riffloir  ; c'eft  une  lime  coudée. 

Rosr  ou  Rosette,  terme  de  T:u-neut  ; c’eft  une 
fortq  de  cheville  toutnéc,  qi.i  cil  gipffe  par  un 
bout , & què  i'on  met  » fin  râtelier  avec  pfuficuis 
autres,  pour  fçrvirî  pendre  des  habits.  1 

Rosettes  ( Tourneur ) , font  des  dîfques  de  fcr 
ou  de  euivic  figurés,  que  l'on  monte  fur  l'arbre 
du  tour  à figurer,  par  le  rtioyen  defqucls  on  fait 
des  figures  qui  leur  font  fetnblables. 

Roue.  Les  Ti  tirncnrs  fe  ffrvem.  d'une  roue 
pour  tourner  fur  le  tour , les  ouvrages  qui  font 
ou  d'un  trop  grand  volume  ou  d’un  trop  grand 
poids. 

Cette  roue , qui  n'a  guère  moins  de  qua:re  pieds 
de  diamètre , a tout  au  (pur  de  fa  circonférence 
extérieure,  une  cannelure*!  '. ns  laquelle  fe  met  la 
corde. 

Son  ave  ou  aiftieu , qtti  cft  dé  fer , porte  , de 
chaque  bout’,  dans  les  trous  de  deux  jambages 
de  bois  élevés  d’à-plomb  fur  des  femelles  auffi 
de  bois  : pour  fortifi.r  ces  jtmbages  , il  ? a quatre 
liens  à contre-fiches  s deux  i chacun  ; chaque  ex- 
trémité de  l’aiffieu  cft  quittée,  pdfcr  y emboirèr 
des  manivelles. 

Lorsqu'on  veut  travailler  , on  patfc  la  ce- dé 
dont  les.  deux  bouts  font  jpiots  comble  avec  de 
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la  ficelle , fur  b cannelure  de  la  nue , Si  on  lui 
fait-  aufli  faire  un  tour  fur  b pièce  de  ^ bois  , de 
pierre  , d’étain  ou  de  telle  autre  matière  que  ce 
foii  p qu’on  veur  tourner , ou  bien  fur  le  mandrin 
auquel  b pièce  eft  attachée  ; Hors  un  ou  deua 
hommes , fuivant  l’ouvrage , tournant  b nue  avec 
les  manivelles , font  tourner  b pièce  que  b Tour- 
neur dégroflit , & à laquelle  il  donne  teüe  figure 
fphérique  qu’il  juge  à propos,  avec  divers  outils 
de  fer,  qui  font  propres  au*  ouvrages  de  tour. 

Semiu.es.  On  donne  ce  nom , dans  la  conf- 
truftion  du  tour , à deux  morceau*  d*  bois  quar- 
rés , placés  de  champ  fur  le  plancher , fit  dans 
lefquels  font  esnmortoifès  les  deux  jambages  des 

jumelles.  * 

. Support  ; c’en  la  partie  du  tour  qui  fert  à 
appuyer  fit  foutenir  les  diffèrent  outils  tranchant 
avec  lefquels  l'ouvrier  travaille  les  pièces  qu  il 
met  fur  le  tour.  Cette  barre  ert  fourenue  elle- 
même  fur  deux  morceaux  de  bois  appelés  les 
brus. 

Tour;  machine  dont  1 A Tourneurs  fe  fervem 
pour  faire  leur  ouvrage.  ^ 

L’invention  du  tour , même  du  tour  porté  i 
un  tiès-haut  point  de  perfeftion  , femble  être 
d’une  grande  antiquité  , fi  l’on  s’en  rapporte  au 
témoignage  de  plufieurs  auteurs  anciens  , entre 
autres  à celui  de  Pline , qui  dit  que  l’on  tournois 
de  ces  vafes  précieux  enrichis  de  figures  & d’or- 
nement à"  derai-boffe , dont  quelques -un#  font 
encore  l’ornement  des  cabinets. 

On  peut  diftinguer  deux  principales  efpeces  de 
tours,  fervant  pour  travailler  des  pièces  dont  le 
contour  efl  régulier  ; favoir  , les  granit  tours  , 
dont  1a  matière  principale  eft  de  bois  , fit  dont 
fe  fervent  fur-tout  les  Maîtres  Tourneurs  St  les 
Tableticrs  ; fit  les  tours  de  [et,  qui  font  beaucoup 
plus  petits. 

Il  y a de  ccs  derniers  tours  qu’on  pbee  dans 
un  étau , 8t  qu’on  bit  mouvoir  aifèment  par  le 
moyen  d’un  archet. 

A l’égard  des  grand#  tours  , fur  lefquels  on 
travaille  de  gros  ouvrage,  tels  que  des  baluftres 
de  bois  ou  de  pierte  : on  leur  imprime  le  mou- 
vement par  le  moyen  d'une  roue  tournée  par  un 
eu  deux  hommes. 

» * • f 

Si  les- ouvrages  font  plus  légers;  on  fe  con- 
tente d’une  marche  que  le  pied  de  l’ouvrier  fait 
mouvoir.  . 

Tour  ordinaire  ; il  eft  eompofé  de  deux 
membrures  de  hois  de  chêne,  appelées  jumelles, 
qui  font  placées  de  niveau , parallèlement  l’une  à 
l’autre , £ plu#lu  mo.cu  de  di  fiance , à proportion 
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de  l'épaiffeur  de  1a  queue  des  poupées , qu'on  doit 
pbcer  entre  deux. 

Tour  a lunette,  autrement  nommé  tour  en 
l'air , eft  eompofé  de  même  que  le  précédent , d’un 
• fort  établi  à rainure  , dans  laquelle  Les  poupées 
foqt  retenues  par  des  clavettes. 

Tour  ELLIPTIQUE  ou  ù tourner  des  ellpfes,  eft 
une  machine  qui  s'adapte  fur  le  tour  à lunette  : il 
eft  eompofé  de  deux  platines  & d'un  anneau.  La 
grande  platine,  qui  eft  ronde  , eft  percée  de  deux 
tours  qu'on  appelle  fenêtres  ; elle  a deux  couliffes  , 
qui  font  retenues  fur  1a  platine  par  le  moyen  de 
uatre  vis , qui.  ont  leurs  tètes  godronnées  afin 
'avoir  plus  de  prife.  Les  trous  des  couiiffes  par 
où  paffem  les  vis  , font  de  forme  elliptique , pour 
que  les  deux  couliffes  piaffent  fe  rapprocher  I une 
de  l’autre;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d.s  quatre 
pilons  fit  des  quatre  vis. 

. Tourner  en  l’air  ; c’eft  appuyer  par  un  bout 
feulement,  les  pièces  qu'on  veurcreuler  en  dedans. 

Tourneur  ; on  appelle  ainft  l’Artifte  qui  tra- 
vaille fur  le  tour. 

C’eft  le  befoin  de  tailler  fit  de  polir  le  bois  qui 
a fait  imaginer  St  perfedionner  l’art  du  Tourneur. 

Les  bois  les  plus  durs , fit  fur  lefquels  le  fer  fit 
l’acier  trouvent  1 peine  prife , comme  le  buts , le 
gayac , l'érable,  étant  dans  les  mains  du  T.umtur, 
le  dégroffiffent,  s’artondiffent,  s’ornent  de  filets, 
de  gorges , de  cannelures , de  pommes , fit  devten» 
nent , fous  fon  cifeau  , colonne , baluftre  , fop-  # 
port,  boite  , couvercle,  cuvette  ; en  un  mot, 
tout  ce  qu’il  lui  plair. 

On  a vu  F agréable  eserc*ce  du  Tourneur,  paffor 
des  arrifar.s  aux  perfonnes  les  plus  difttnguèes  , 
défennuyer  les  folitaircs  , fit  amufer  les  princes 
mêmes. 

TkVsquin  ; effèce  de  compas  qui  fert  à tracer 
des  lignes  doites  ou  courbes  , St  toujours  paral- 
lèles au  côté  qui  les  dirige.  Il  y a bien  dts  fortes 
3e  "trufquin. 

Ventre  a planer  ; e'pèce  de  palette  de  boit 
de  chêne,  a’un  pied  de  longueur  fur  fis  pouces  de 
largeur  8t  de  qcatre  ignés  d’épaiffeur,  que  l'ou- 
vrier applique  contre  fon  eftomie,  quand  il  veut 
planer  un:  pièce  de  bois. 

Verge  , ré.q  1rs  Tourneurs , eft.  une  pièce  du 
tour , don»  on  fe  fort  pour  tourner  en  l’air  ou  en  ' 
figures  irrégulières  ; c’eft  une  pièce  de  fer , longue 
fit  quarrée , qui  traverfe  l’arbre  tout  entier  , fit  qui 
porte  fit  joint  eofemble  le  mandrin , les  deux  ca- 
nons , la  pièce  ovile  St  1a  boite  de  cuivre.  Cette 
verge  a des  trous  de  difUnce  en  diflaoce,  pour  y 
arrêter  ces  pièces  avec  des  clavettes. 
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T. R AVAUX  DES  MINES. 
'(  Art  de  diriger  les  ) 


JL  ES  Sarannqui  fe  propofent,  dans  cette  Ency- 
clopédie méthodique  , de  traiter  la  Chimie , la 
Minéralogie , la  Métallurgie , l’HiAoire  naturelle , 
Doteront  uéceffairement  les  principe*  de  théorie 
fit  de  pratique , relatif*  à la  counoilTance  St  à 
l'exploitation  de*  mine»  ; mai*  il  doit  suffi  entrer 
dan*  le  plan  de  notre  Diâlonntire  de*  Arts , d'y 
dpnner  un  aperçu  des  travaux  de*  mine*.  Pour 
cet  effet  il  nous  tu  titra*  d'en  expofer  les  procédés 
principaux , fit  de  fuivre  la  marche  affûtée  que 
nous  trouvons  tracee  dans  le  tome  V du  Dic- 
tionnaire de  Qumie  , imprimé  à Neufchâtel  en 
1789. 

Les  travaux  dre  mines  font  principalement  fon- 
dés fur  des  principes  chimiques. 

Comme,  dans  les  mine* , le  métal  efl  uni  il  des 

Partiel  pierreufes , il  faut  que  le  minerai  foit  fout 
état  de  fluidité , afin  que  le  métal  puiffe  fe  feparer 
• en  vertu  de  fa  pefanteur.  • - *. 

Ainfi,  pour  être  en. état  de  ftyidre  une  mine, 
il  faut  connoure  fous  quelle*  circonflances  le* 
pierres  qui  l’accompagnent , font  fufiblei. 

La  Chimit  nous  enfeighe  que  les  pierres  & 
le*  terres , de  quel  jue  efpèce  qu'elles  foient , 'font 
infufibles  lorsqu'elles  font  pure*,  gendant  que  les 
chaux  métalliques  , même  pures  , font  pour  le 
général  fufib'.e*. 

. Elle  nous  apprend  encore  que  le  mélange  de 
pierres  S<  de  terres  de  différentes  efpices , quoi- 
qu'infufthles  par  elles  mêmes , deviennent  fufibles 
par  leur  mélange.  L'argile  & la  pierre  calcaire , 
par  exemple  , entrent  enfcmblc  en  très  - bonne 
fonte.  On  ajoute  par  cette  raifon , il  Biiiley  en 
Tyiol , un  fehifte  argilleux  aux  mines  de  cuivre 
" * dont  la  gangue  cil  calcaire. 

Parnÿ  les  chaux  métalliques , celle  dé  fer  efl 
une  de  celles  qui , par  leur  fufibilité , favorifent 
le  plus  celle  des  pierres  ',  & c'efl  fans  contredit 
le  plus  grand  fondant  qu’on  puiffe  employer  en 
grand.  • • 

Lorfqu’on  réunit  trois  ou  un  ptas  grand  nombre 
de  pierres  ou  terres  qui  fç  diffolveiu  mutuellement, 


le  mélange  eff  plus  fluide  que  celui  de  deux  1 
deux;  fit  par  une  addition  de  chaux  de 'fer,  il 
acquiert  la  plus  grande  fufibilité. 

Les  fchifUs  cuivreux  de  Mansfeld  peuvent  fervir 
d'exemple.  Ils  foot  calcaires,  argilleux,  fit  con- 
tiennent du  fer  fous  l'état  de  chaux.  On  leur  ajoute 
un  peu  de  fpath  fluor , & ta  fonte  devient  par-là 
fi  liquide  qu'on  peut  les  traiter  avec  avantage  , 
quoiqu'ils  ne  contiennent  que  deux  livres  de  cuivre 
par  quintal , fit  que  le  bois  y foit  fort  cher. 

Quoique  le  fer  , fout  Tétât  de  chaux,  fini  un 
puiffant  diffolvant  des  terres  fit  des  pierres  le 
métal , fout  l'état  des  pyrites  , ne  diffout  pas  les 

f lierres , comme  le*prouve  la  fonte  crue  ; mais 
orfqu’elle*  ont  été  grillées , plies  facilitent  confi- 
dérablemcnt.la  fonte,  parce  qu’en  chaffant  par  le 
grillage  une  partie  du  Touffe , on  met  une  partie  dq, 
la  chaux  de  fer  qu'elles  contiennent  à nu. 

Lorfqu'autrefois  on  avoir  à Frcyberg  beaucoup, 
de  pyrites  argentifères,  «n  en  grilloir  la  moitié, 
qui  (ervoit  de  fondant  à l’au*e , fit  on  nontmoit 
cette  fonte  travail  riche , parce  qu’on  obtenoit  par- 
là  une  matte  plus  riche  que  par  la  ffmple  fonte. 

Quoique  les  pyrites  grillées  facilitent  U fonte , 
elles  ne  procurent  pas  feules  une  feorie  pure  fi 1 
nette.  Quoique  fufibles,  elles  font  pâieufci , fie  le 
métal  ne  fe  fepare  pas  bien  ; mais  dés  qu’on  atome 
fuffifamment  de  terres  ou  de  pierres  , la  feorie 
devient  nette , fit  le  métal  fe  répare  bien. 

•Les  feorie*  des  mattes  qui  contiennent  du  fer 
folfuté  , font  dans  le  même  cas  ; c'efl  pourquoi 
on  prend  dans  le  travail  des  mattes  de  plomb , des 
feorie*  qui  contiennent  auffi  peu  de  fer  que  potfi- 
hte,  fit  qu'on  empioie  au  bas  Hartgdes  feories  du 
haut  Hartz. 

..  Quelqu'avantageufes  que  foient  les  addition* 
dont  nous  avons  patlé  pour  aider  la  fufion,  celle 
des  feories  efl  la  meilleure,  fur- tout  fi  elles  font 
riche*.  , 

Dans  lq  fonte , le  métal  fe  fépare  de  la  feorie; 
mais  on  doit  cependant  obferver  qu'il  y a «ne 
certaine  affinité  entre  le*  feories  fit  le  métal , qui , 
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lorfqu’ilcil  extrêmement  divifé,  s'oppofe  à fa  pré- 
cipitation : obkrvauon  fur-tout  importante  dans 
les  travaux  qui  ont  les  métaux  parfaits  pour  objet  ; 
affinité  qui  eft  d’au  tint  pus  grande,  que  la  Icorie 
a plus  de  pefar.teur.  C*eft  à cetty  affinité  que  nous 
devons  U teneur  des  feories,  qui  retiennent  tou- 
jours une  portion  de  métal. 

Lorfqu’il  ne  refte  que  quelques  onces  d’un 
métal  imparfait  dans  h feorie  , dn  n’y*  fai*  pas 
attention  ; mais  pour  les  métaux  parfaits , un  gios 
on  un  hu;t'cme  d'once  mérite  déjà  l’attention  du 
métallurgifte. 

Sam  les  foins- c’un  bon  métallurgiftc,  les  feories 
conticndroicnt  quelquefois  une  once  & plus  de 
metau*  parfaite.  Pour  éviter  celte  perte  , il  a re- 
cours , dans  fes  fontes , aux  métaux  imparfaits , 
qui  ont  une  plus  grande  affinité  aux  métaux  par- 
faits, que  les  fconei. 

Tous  les  métaux  peuvent  fc  prêfenter  fous  l’état 
de  rratte  ou  unis  au  foufre  , fans  en  e*xcepter 
même  l’or  & le  zinc  , avec  certc  feule  diff:rcçce 
qtfe  ces  derniers  font  tou  ours  unis  à d’autres 
métaux  lorfqu’ils  font  unis  au  foutre , & que  c’eft 
par  leur  intermède  qu’ils  s’y  joignent.  Nous  voyons 
le  zinc  dans  les  mattes  de  if  ba(Te  Hongrie  6l  du 
pays  de  Salizbourg.  • 

De  toutes  les  mines,  les  pyiires  font  celles  qui 
font  les  plus  riches  en. foutre.  Les  pyrites  de  la 
contrée  à mines  de  Halsbriiik  donnent  » par  exem- 
ple, 18  à io  livres  de  foutre  parla  fublimation  , 

& malgré  cela  le  rendu  contient  encore  allez  de 
foufre'  pour  former  un  marte;  c’eft  ainfi  que  l’on 
nomme  les  mines  pure*  fondues  & privées  de 
leur  excédant  de  foufre. 

• Lorfque  , dans  h fonte  , on  a pour  but  d’ob- 
tenir le  métal  qu’elles  contiennent , en  bonne  partie 
privé  de  fon  . foufre  dès  la  première  fonte  , on 
grille  les  mines.  Dans  le  grillage,  le  foufre  s’en 
va  en  pattie  eu  nature  & fe  décompofe  en  partie; 
& il  eft  piufieurs  demi -métaux  que  les  mines 
peuvent  contenir , qui  fc  volanlifcot  par  la  cha- 
• leur  du  grillage. 

Cetre  operation  exige  : 

i.  Que  le  minerai  rougliïe  légèrement  fans 
fondre.  * * 

z.  Qu’cn  le  Soutienne  quelque  temps  dans  cet 

état.  • 

3.  Qu’il  y ait  libre  accès  d’air. 

% 

La  grandeur  des  grillages  varie.  Les  grillages 
font  encore  ou  couvert*  ou  à découvert , félon 
lA  vues  qu’e-n  fc  ptopofe  : on  emploie  nu  bois 


T R A 

ou  du  charbon , ou  enfin  , comme  i Mansfeld , 
des  fafeines.  On  emploie  les  dern  ères  fur-tout 
pour  les  mines  Sc  les  mitres  fufibles.  Le  nombre 
des  feux  on  des  grillades  varie  encore  félon  les 
vues.  En  général  , il  ne  convient  pas  de  griller 
julqu'i  chalTer  lout  le  foufre  ; car  : 

I.  Il  faudroit  trop  de  bois  pour  cbaifer  les 
dernières  pontons. 

*.  On  volatiliferoit  trop  de  métal. 

5.  La  fonte  ferait  plus  difficile  ; car  plus  la 
mine  eft  grillée  , plus  clic  efl  difficile  à fondre. 

.4.  On  n'obtiendrnit  roint  de  maire  , qui  dans 
• plnfieurs  cas  eft  utile.  Dans  la  fonte  du  plomb, 
par  exemple,  elle  fert  à recouvrir  le  tlomb  . & 

& «Ile  fe  charge  du  cuivre  que  poftrroir  contenir 
la  mine,  & qui  fhns  cela  s'unirait  au  plomb. 

J.  Il  rc fierait  plus  de  métal  dans  les  feories , 
qui  ne  fe  réduirait  pas,  fur-tout  fi  l'on  traitoit  un 
minerai  chargé  de  gangue  , car  le  grillage  change 
les  métaux  imparfatis  en  chaux  ; & comme  il  eft 
impofiible  que,  dans  la  fonte,  toutes  les  parties 
de  chaux  métalliques  foiem  en  contaé)  immédiat 
avec  les  charbons , conta!)  immédiat  qui , comme 
l’on  fait , eft  néceflaire  pour  la  réduâion . il  s’enfuit 
qu'il  doit  refier  beaucoup  de  chaux  métallique  non 
réduite,  qui  refie  dans  les  feories. 

Ce  contai!) , fi  néccfiaire  pour  la  rédi  âion  dont  . 
nous  venons  de  parler,  efi  d’autant  moindre,  que 
la  mine  a plus,  il  e gangue.  Plus  par  conféquenr 
on  poulie  le  grillage  loin  , 61  plus  la  mine  a de 
gangue , plus  il  reitc  de  métal  dans  les  feories. 

Dans  la  fonte  on  obtient  : * » 

il  Du  métal  qui  efl  rarsrocnrentiérement  exempt 
de  foufre , cofitme  l'expérience  le  prouve. 

*.  De  la  ma'ic.  , 4 

5.  Des  feories.  . 

I!  eft  très- rare  qu’on  obtienne  un  métal  fans 
mélange  d’autres  métaux  , les  mines  que  l’on  tnite 
tenant  ordinairement 'plus  d’une  fubflance  métal- 
lique. A Lautenthal , le  plomb  contient  du  aine. 

En  Saxe,  le  cuivre  contient  fouvenr  du  cobalt .• 
qui  produit  ce  qu’on  nomme  le  mica.  Il  n’y  a que 
l’atfenic  , le  mercure  St  quelquefois  l’antimoine 
qu’on  obtienne  pur. 

• « 

Suivant  la  nature  des  métaux  mélangés  à celui 
qu’on  cherche  à obtenir  , on  emploie  différent 
moyens  pour  les  féparer.  La  volarilîfation  , la  li- 
quation , la  fcor  ification , l’eau  forte  Ôt  le  foufre 
lviit  les  dÜTéreos  moyens  qu’on  emploie. 
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On  fépare  l'arfcnic  par  des  grillages  & par  la 
fonte  ; l'antimoine  , en  faifant  jouer  le  vent  des 
foufflets  fur  le  métal  fondu  ; l'argent  du  cuivre , 
par  la  liquation  ; le  plomb  , des  métaux  étrangers 
qu’il  peut  contenir,  fe  répare  au  Hartz  par  une 
ef|^ce  de  liquation;  le  cuivre  des  métaux  étran- 
gers, par  l’affinage  ou  par'l'aélion  du  feu  & de 
l’air  réunis  ; procédé  fondé  fur  ce  que  le  cuivre 
réftfle  plus  à l'aétion  de  l’air  6c  du  feu  que  les  autres 
métaux  imparfaits. 

L'argent  fe  fépare  des  métaux  imparfaits  , aufli 
par  une  feorifteation  qu’on  nomme  affruge,  mais 
qui  fe  fonde  fur  la  propriété  qu'a  le  plomb  qu’in 
ajoute  , de  feorifier  tous  les  métaux  imparfaits  , 
lorfqu'il  fe  vitrifie  i l’aide  de  l’aflion  rétfttie  du 
leu  & de  l’air  : l’or  fe  fépare  de  l’arge*t  par  le 
moyen  de  l'eau  forte , qui  dilfout  le  dernier  fans 
toucher  au  premier , s’il  n’y  a pas  plus  d’un  quart 
d’or  dans  le  mélange;  ce  qui  a fait  noir  mer  cette 
opération  fujriation  ou  diptn  ; enfin  , on  peut 
fèparcr  différent  métaux  é l'aide  du  foufre. 

• 

On  fait  que  le  foufre  a plus  d'affinité  au  fer  qu’au 
Cuivre , moins  au  plomb  qu’au  cuivre  8c  au  fer , 
& que  l’échelle  eft  terminée  par  l'argent , le  régule 
d'amimoipe,  & enfin  pif  l'or  auquel  il  ne  s'unit 
point. 

Soufre. 

Fer. 

Curv  e. 

Etain.  « . 

• Plomb.  t 

Argent. 

Régule  d'antimoine.'  . 

■ Mercure. 


Or. 

Car  les  imttes  ou  le*  méuup  fulfurés  fournirent 
4ei  métaux  qu’elles  contiennent  dans  cette  fuite, 
fi  l’on  ajoute  à la  ma'.te  d'un  métal,  un  métal  qui 
précède  dans  l’échelle  le  métal  qui  fe  trouve  ful- 
furé.  Ces  féparationt , il  eft  vrai , font  imparfaites  ; 
mais  cela  n empêche  pas  qu’elles  ne  foicm  d’une 
très-grand^utilité.  . - * 

A chaque  moment  on  eft,  dans  les  fonderies , 
dans  le  cas  de  fonder  fes  travaux  fur  les  différens 
degrés  d’affinité  du  foufre',  d'une  manière  diccéle 
oh  d’une  manière  Ædireéle;  & ces  mèiho4es  in- 
direfles  de  tirer  parti  des  affirités  du  foufte , méri- 
tent d'être  confidèrèes  d’tpi  oeil  attentif,  leur  jeu 
’ étant  fouvent  plus  compliqué. 
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Si  l'on  a,  par  exemple,  une  mine  ou  marte  de 
plomb  tenant  cuivre,  tic  qu’on  la  fonde  après  l'avoir 
grillée,  on  obtiendra  premiè^ment  du  plomb,  8é 
le  enivre  qui  a plus  d’affinité  au  foufre  qui  refte 
après  le  grillage , que  le  plomb  , reftera  uni  au 
foufre  fous  la  forme  de  matte.  On  lire  donc  ici 
parti,  fans  s'en  douter,  des  dîffétens  'degrés  d'affi- 
nité du  fqiifre  aux  métaux. 

La  riclieffe  A argent  des  prcnvtrs  plombs  que 
fournil  une  mine  de  plomb  argentiféte,  la  punfi. 
cation  de  l’or  par  l'antimoine , la  fêparation  dî- 
l’or,  de  l’argent  par  le  fcu’rc  , font  encore  des* 
opérations  fondées  fur  les  affinités  du  foufre. 

Après  avoir  expOfc,  d’une  manière  rap'de  , les 
principes  du  travail  des  mines  en  général , nous 
expofer.ons  le  trava  1 des  mines  en  particulier , 
autant  que  les  bornes  de  cet  ouvrage  le  permettent. 

♦ 

Trarjux  fur  les  mines  d’ antimoine. 

Ces  travaux  confiAcnt  à fèparer  rînfimoine 
de  fa  gangue  feulement , fans  le  priver  du  foufie 
qu’il  contient,  & qu’on  cherche  au  contraire  1 
conferver. 

• . _ P 

On  met  la  mine  d'antimoine  caffée  par  gros 
morceaux  dans  des  cretifets  percés  par  ècur  tond 
d’un  ou  plufieurs  vous:  on  place  ces*  creufets 
dans  un  fourneau , & l'on  y ajufte  des  pots  de 
terre  par-deffous,:  on  chauffe  enfuite  tes  creufets  ; 
l'antimoine  entre  en  fufion  & coule  à m.lur» 
dans  les  pots  inférieurs;  les  mat. êtes  pierreufes 

relient  dans  les  creufets. 

• 

Dans  certains  endroits  on  fait  fondre  la  mine 
d’antimoine  dans  des  crtufets  qui  ne  font  point 
percés;  lorfque  le  minéral  eft  fondu,  les  madères 
teireufes  viennent  fumiger,  on  les  enlève  avec" 
une  cuiller  deïer  ; & torique  la  furface  eft  propre, 
on  puife  l'antimoine  avec  la  même  cuiller,  pour 
le  couler  dans  des  pots  femUables  aux  précc- 
dens.  • 

Travjux  des  mines  d'urgent. 

Cet  article,  devtcndrcit  trop  long  , fi  netts 
entrions  dans  tous  les  détails  que  préfente  le' 
traitement  des  mines  d'argent. Nous  nous  bornerons' 
à en  expofer  les  priorités  généraux,  8c  è donner 
cour  exempte  le  travail  ufuè  aâuellcmenf  à 
rreyberg.  ^ 

Kef  mines  riches  tTargetft  exigent  un  traitement  ’ 
bien  différent  de  celui  des  mines  pauvres. 

( Pour  fèparer  par  la  fonte  l’argent  des  mines 
riches  fans  pe.te,  on  doit,  pour  mieux raffemblcr 
les  grains  d’argent,  employer  le  plomb,  qui  de 
tous  les  métaux  eft  le  plus-  propre  peur  remplir 
ce  bur. 


• . 
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t.  Parce  que  d'un  cité  il  diftou»  facilement 
l'argent. 

a.  D'un  autre,  il  ÎR  plu»  aifé  d'en  féparer  ce 
métal. 

Plut  les  mines  font  riche»,  plus  il  leur  faut 
ajouter  de  matière»  tenant  plomb  ; St  l’on  doit , 
lorfqu’eile»  font  fort  riches , leur  en  joindre  affez 
pour  que  le  quintal  de  plomb  qu*  doit  donner 
la  fonte,  ne  terme  que  quelques  marc»  d'argent; 
Si  lorfqu’clles  ne  font  pas  exceiTtretnetu  riches, 
il  convient  que  le  plomb  contienne  beaucoup 
moins  d'argqpt.  Comme  les  fermes  de  ccs  fontes 
font  riches,  on  les  ajoure  à une  autre  fonce. 

Si  les  mine»  contiennent  fitffi'amroent  tIe*plorob 
par  elles-mêmes , on  cft  difpcnfé  d'en  ajouter. 
Si  elles  en  contiennent  peu  , on  ajoute  la  quan- 
tité néefftaire,  Si  on  obtient  par  la  fonte,  du 
plomb  argentifère  8c  de  la  matte  : c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  les  métaux  fulfurés. 

« - s 

On  retire  l'argent  du  plomb  argentifère  au 
moyen  de  la  coupellation  ou  de  l'affinage , & 
on  traite  la  matte  comme  celle  qu'on  obtient 
dans  le  travail  des  mines  pauvres. 

Si  le»  mines  d’argent  font  pauvres , St  qu’elles 
contiennent  peu  ou  point  de  plomb , on  leur 
ajoute  de»  pyrites  Si  on  les  fond  fans  les  griller. 


calcaire  dans  la  fonte.  M.  Scopoli  a trouvé  que 
les  pyrites  d'Hongrie  donnoient  par  quintal 
41  livres  de  mine,  St  qu'il  en  faut  60  livres 
pour  chaque  demi-once  d'argent. 

Ordinairement  les  pyrites  rendent  50  pour  i^p 
de  matte. 

Un  quintal  de  matte  fe  charge , d'après  l'éva- 
luation de  M.  Scopoli,  de  quinze  gros  d'argent, 
& l'on  doit  faire  le  mélange  des  pyrites  de 
manière  que  1a  matte  crue  contienne  cette  quan- 
tité d'argent. 

• 

Si  1a  ma  te  crue  contient  moins  d'argent,  il 
faut  l’enrichir  en  ta  grillant,  & en  la  refondant 
avant  que  de  t’unir  au  plomb.  Quelquefois  on 
peur  fe  cdhtenter  de  la  griller  fans  lui  faire  fubir 
une  nouvelle  fonte. 

Toute  mine  pauvre  tenant  argent,  ne  fût-ce 
qu'un  gros  par  quintal , doit  être  paftée  par  la 
fonte  crue.  Si  elle  contient  déjà  elle-même  beau- 
coup de  pyrites , on  peut  quelquefois  fc  difpen- 
fer  d'en  ajouter,  fur-tout  fi  clics  font  fulibles  & 
qu’elles  tiennent  du  plomb. 

La  mine  de  Ramelsbag  cft  dans  le' dernier 
cas,  aulTr  la  traitc-t-on  fans  addition,  en  1a 
fondant  dans  le  fourneau  à fondre  fur  brafque 
légère. 


Cette  fonte  fe  nomme  crue,  fit  fournit  les 
fubSances  métalliques  de  la  mine  unies  au  foufre 
61  à une  partie  du  fer  des  pyrites , fous  la  forme 
d'une  fubflance  qu'on  nomme  mattt  crut.  Oi* 
grille  cette  matte  pour  la  dèbarrafTer  d'une  partie 
de  fon  foufre , & on  l’unit  an  plomb  aptes  avoir 
fait  précéder  une  nouvelle  fonte  & un  nouveau 
grillage , fi  la  mine»  font  fon  pauvre]. 

La  matte  de  cette  nouvelle  fonte  porte  le  nom 
de  mutit  riche,  patee  que  cette  opération  fe  fait 
dans  le  but  de  concentrer  l’argent  fous  un  plus 
petit  volume. 

En  fondant  cette  matte  grillée  avec  du  plomb 
ou  des  fubftances  qui  en  contiennent*,  on  obtient , 
comme  dans  le  travail  des  mines  riches,  un  plomb 
argentifère  & de  la  matte r dont’lc  traitement 
ultérieur  fuivra.  • 

Avant  que  d'aller  plus  loin  , nous  dirons 
quelques  mots  de  la  fojjte  crue  Si  de  la  foaae 

riche. 

Li  fonte  des  mina  avec  la  pyrita  fe  nomme , 
comme  nous  l'avons  dit , fonce  crut , Si  s'emploie 
pour  la  mines  pauvres. 

On  choifit  des  pyrites  donnant  beaucoup  de 
matte,  St  00  ajoute  ordinairement  de  la  pierre 


La  fonte  riche  ou  la  fonte  de  la  matte  crue , 
pour,  obtenir  de  la  matte  enrichie , exige  des 
mattes  grillées , des  mines  tiches  & une  addi- 
tion de  pierre  calcaire.  On  obtient  par-là  da 
mattes  tenant  un  à déux  marcs  d'argent. 

Les  mattes  riches  obteaues  fe  fondent  avec  da 
fubftances  tenant  plomb,  ou  on  la  fait  couler 
comme  en  Hongrie,  dan»  un  catin  rempli  de 
plomb  fondu.  Par  ce  moyen  on  unit  en  grande 
partie  l'argent  au  plomb , dont  on  le  fépare  par 
Raffinage.  > # - 

Il  refie  de  nouveau  de»  mattes  qui,  par  de 
nouvella  fontes,  fourniftent  des  cuivra  noirs 
dont  on  fépare  l'argent  _par  la  liquation. 

* 

' Par  cequi  vient  d’être  dit , on  voit  qu’il  y a une 
fuite  très  - conftdérable  de  travaux  pour  tirer 
l’argent  des  mina  pauvres.  Le  tablean  fuivant 
du  procédé  de  fonte  de  Freyberg , dans  les  dé- 
rails duquel  j'entrerai , fera  voir  la  liaifon  des 
différens  travaux  qu’exige  U fépararion  de  l'argent. 
Voici  donc  ce  tableau  : * 

Les  mines  pauvres  paftent  «vec  da  pyrites  1 
la  fente  crut,  • 

La  mattes  grilléa ,»  meléa  de  mines  plus 
riches , paftent  à la  font  riche. 
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Latnattc  enrichie  obtenue,  parte  avec  des  mines 
riches  à la  fonte  au  p'.omb  , pour  unir  l’argent  au 
plomb.  On  obtient  une  partie  de  l’argent  dans 
le  plomb  obtenu , & l’autre  refte  avec  la  matte 
de  plomb. 

La  matte  de  plomb  qui  qn  réfulte  grillée  parte , 
jointe  à de  la  litharge,  il  la  fonte  du  Bltyftiin. 

La  matte  de  cuivre  grillée,  obtenue,  parte  au 
travail  du  cuivre . 

Voilà  la  première  clarté  des  opérations.  La 
fécondé  comprend  les  travaux  qu'eiigcnr  les  pro 
duits  des  opérations  de  la  première  clarté. 

Les  plombs  obtenus  partent  à raffinage. 

La  litharge  obtenue  parte  au  raf  aich  ffitmtnt 
de  la  hthjrge. 

L’abftrich  ou  l'écume  parte  au  rafra'uhffiement 
de  l’atjlrich. 

On  purifie  le  plomb  obtenu  par  la  liquation 
du  plomb. 

Le  cuivre  obtenu  exige  la  liquation  6r  raffinage. 

Pour  la  fonte  crue,  l'on  prend  des  mines 
pauvres,  ne  tenant  pas  au-de-là  de  demi-once 
à deux  onces  & demie  d’argent  par  quintal,  qui 
ne  contiennent  tout  au  plus  que  feize  livres  de 
plomb  par  quintal  , & qui  font  peu  chargés  de 
pyrites.  • 

Si  on  employoit  des  mines  plus  riches , les 
fcorics  deviendroient  riches , et  le  fin  qu’elles 
pourraient  contenir  ferait  perdu  , parce  qu'on 
ne  les  emploie  plus  dans  le  cours  des  travaux. 

Les  minerais  qui  tiennent  au-delà  de  J onces 
& demie  d'argent,  partent  à la  fonte  au  plomb. 

On  fait  le  mélange  des  mines  de  manière 
que  la  moue  crue  qui  en  réiulte  tienne  au  plus 
deux  onces  & demie  d'argent  par  quintal , & 
on  prend  autant  dé  fcorics.provcnucs  de  la  fonte 
au  plomb  ou  de  la  fonte  riche , que  de  minerais. 


quintaux  de  mine  pauvre  & de  300  quintiux 
de  pyrites,  qu’on  mêle  avec  600  quintaux  de 
fcorics. 

On  partage  ces  ftx  cents  quintaux  en  douze 
pottions.  On  en  fond  chaque  jour  une  portion 
ou  po  quintaux,  & l’on  emploie  pour  cela  irais 
chars  de  charbon , à douze  corbeilles  chacun  , 
dans  l'efpace  de  vingt-une  heures. 

La  fonte  crucfc  fait  de  quinze  en  quinze  jours. 
On  perce  tous  les  lix  heures.  Les  fcorics  con- 
tiennent demi-gros  d’argent  par  quintal  ; rarement 
plus. 

Un  fourneau  à fonte  crue  exige  les  ouvriers 
fuivans  : % 

a Fondeurs  payés,  à raifon  d'un  écu  douze 
gras  par  femaine. 

2 Chargeurs. 

1 Routeurs. 

1 Routeur  de  fcorics  pour  la  nuit. 

Ce  dernier  n’a  qu’un  demi-écu,&  les  quatre 
autres  ouvriers  ont  un  ccu  par  femaine.  Dix 
écus  font  le  louis. 

Pendant  le  jour  le  routeur  charrie  les  feories. 

Le  char  dl  charbon  ert  compofé  de  12  cor- 
beilles, ou  de  169  un  tiers  pieds  cubes  de  Saxe. 
La  corbeille  contient  14  un  dixième  pieds  cubes 
mcfurc  de  Lcipéck. 

La  fonte  crue  cft  fuivic  par  la  fonte  riche  ou 
l’enrichirtement  de  la  matte.  Dans  quelques  en- 
droits elle  fe  fait  en  partant  de  nouveau  la 
matte  crue  par  le  fourneau.  A Freyberg , elle  fc 
fait  en  fondant  la  moue  crue  grillée  avec  des 
mines  tenant  trois  à cinq  onces  d'argent.  Ce 
grillage  ert  non-feulement  néceffaire  pour  con- 
centrer la  matte  en  chartant  une  partie  du  foufre . 
mais  aurti  pour  obtenir  une  fonte  plus  liquide. 

Lorfqu’on  a enrichi  les  mattes,  on  commence  un 
nouveau  travail  qu'on  a nommé  fonte  au  plomb. 


Si  l’on  a d’un  côté  des  mines  dont  la  gangue 
foit  du  fpath  pefant , & d'un  autre  des  mines 
dont  la  gangue  foit  du  fpath  rtuor,  on  lâche  de 
les  mélanger  de  manière  qu’il  y ait  cinq  huitièmes 
des  premières  contre  trois  huitièmes  des  dernières. 

Pour  que  les  mélanges  fe  fartent  d'une  manière 
convenable  , le  fous-direâeur  des  fonderies  cft 
obligé  d'indiquer  tous  les  dimanches  au  direfteur 
de  la  fonderie  les  mélanges  qu'il  fe  propofe  de 
faire,  & d'en  requérir  l'approbation. 

On  fond  ordinairement  tous  les  quinze  jours 
Coo  quintaux  de  minerais  , compofé  de  jCO 
Arts  6e  Métiers.  Tome  VJ1J. 


Cette  fonte  eft  celle  par  laquelle  on  introduit 
dans  le  plomb,  par  une  addition  de  mine  de 
plomb , ('argent  des  mines  & des  mattes. 

On  fait  entrer  dans  cette  fonte  routes  les 
mines  qui  contiennent  cinq  onces  fit  demie  & 

filus  d'argent,  après  les  avoir  grillées  deux  fois , 
es  galènes  grillées  , les  mattes  de  plomb  , Se.  les 
mattes  enrichies  provenant  de  la  fonte  enrichie. 

On  grille,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  deux  fois 
la  galène  & les  mines  dan*  des  grillages  ou- 
verts, qui  ont  vingt-quatre  pieds  de  long  fur 
douze  de  large. 

Oo 
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Pour  le  premier  grillage  compr.fé  de  cinquante 
quintaux  de  mine  & de  cinquante  quintaux  de 
ga  ène,  on  emploie  trois  toiles  de  bois  de  trois 
pieds  de  long.  On  ne  refend  que  celui  qu’on 
met  au-deflus  du  grillage  , pour  employer  autant 
que  pofliblc  la  chine  du  fchlich.  Le  premier 
grillage  dure  ftx  à fept  jours.  Pour  le  fécond 
grillage , on  emploie  une  à deux  toifes  de  bois. 

On  a trouvé  qu’un  troifième  grillage  étoit 
nuiftble,  & caufou  un  déchet  confidérable  en 
plomb,  parce  que,  trop  privé  de  fon  foufic,  il 
le  brûle  par  l'aâion  du  feu. 


Le  fourneau  a de  haut 

aunes,  pouce1 

18 

Qp  long,  près  de  la  thuyère , 
lie  large 

t 21 

1 16 

Trois  quarts  d’aune  au-deflus  de 
la  thjyére,  le  mur  de  derrière 
cfl  evafé  de 

3 

La  thuyère  avance  de 

*7 

Elle  a d’inclinaifon 

2 

La  fpureA  plus  basque  la  thuyère 

26 

Le  fol  de  la  fpur  a de  chute 

7 

L’aune  de  Saxe  a deux  pieds  de  Sjxe. 


Le  mélange  pour  un  fourneau  à plomb,  pen 
dartt  les  huit  jours  qu'il  eft  en  train,  eft  ordi- 
nairement • 

de  50  quintaux  de  mine, 
de  50  quintaux  de  galènj  tenant  40  livres, 
de  40  à 60  quintaux  de  matte  crue  grillée 
trois  fois. 

de  40  à 60  quintaux  de  matte  riche, 
de  40  à 60  quintaux  de  matte  riche  , grillée 
trois  fois. 

On  ajoute  autant  de  plombs  pauvres  & d'ad- 
ditions tenant  plomb,  pour  qu  il  y ait  alfez  de 
plomb  pour  recevoir  l’argent. 

On  n’ajoute  jamais  plus  de  parties  égales  de 
gaiene  aux  mines  dans  Je  grillage,  fans  quoi  il 
y aurait  un  déchet  en  plontb  confidérable. 

On  cherche  à obtenir  une  matte  de  plomb 
qui  ne  contienne  pas  au-delà  de  quatre  onces. 
On  partage  le  mélange  en  trois  parties  ou 
journées,  CSe  l’on  perce  tous  les  huit  heures. 

Lorfquc  tout  le  mélange  a été  fondu , on 
rcpalTe  les  mattes  de  plomb  qu’on  a obtenues , 
avec  les  tuties  des  fourneaux , des  feories  & 
quatre  à ftx  quintaux  de  vieilles  coupelles  tenant 
une  à une  once  6i  demie  d'argent , & on  con- 
tinue ainfi  jufqu’à  ce  que  les  mattes  de  plomb 
foient  au  point  de  tenir  moins  de  quatre  onces 
d'argent  par  quintal.  On  finit  pour  lors  la  fonte. 


On  obtient 

Plomb  d'œuvre  tenant  ta  à 15  onces 
d'argent , 

Matte  de  plomb  tenant  3 à 4 onces 
d'argent , 

30  à 40  livres  de  plomb, 
8 à to  iivtes  de  cuivre, 

Impuretés, 

Scoties  de  plomb. 


quintaux. 

70  à 80 
| >7  é ao 

30 

120 


Les  plombs  d'auvre  les  plus  riches  s'affinent, 
pour  en  retirer  l'argent.  Les  plombs  d’auvre  pauvres 
fe  rajoutent  dans  la  fonte  ou  plomb. 


On  chmge  les  mattes  de  plomb  obtenues , en 
matte  de  cuivre,  par  le  travail  fuivant. 

Vient  aftuellement  le  travail  des  mattes  de 
plomb, fit  lequel  on  change  en  ntattes  de  cuivre 
le  s mattes  de  plomb  obtenues  dans  la  fonte  au 
plomb. 


On  grille  tes  mattes  de  plomb  obtenues  par 
le  travail  précédent,  dans  des  grillages  ouverts 
qui  ont  vingt-quatre  pieds  de  long  fur  douze 
aunes  de  large.  On  couvre  le  fol  des  grillages , 
de  fraifil  ou  menu  de  charbon , pour  qu’il  ne 
luit  pas  fi  facilement  attaqué  8i  gâté  au  cas  que 
la  matte  vint  à couler.  On  met  dans  un  pareil 
grillage  un  fchrogtn  ou  monceau  de  bois  de  trois 
pieds  de  long,  fur  lequel  on  charité  330  quintaux 
de  matte  de  plomb.  11  brûle  pendant  quinze  jours, 
f 

Après  fix  à fept  grillages , ou  feulement  après 
deux  grillages , fi  la  matte  eft  riche  en  cuivre  & 
en  contient  dix  à douze  livres , on  le  fond  dans 
le  fourneau  qui  a fervi  pour  la  fonte  ente  ou 
pour  la  fonte  au  plomb  , en  donnant  à la  thuyère 
un  pouce  de  chute. 

On  ajoute  aux  mattes  grillées  dans  cette  fonte , 
Amplement  des  feories  de  liquation  & de  la  li- 
■harge , dans  des  proportions  propres  à obtenir 
un  plomb  d'œuvre  qui  tienne  au  plus  fix  à fept 
onces  d'argent  , pour  que  la  matte  de  cuivre 
qu'on  obtient  tiennè  feulement  deux  onces  & 
demie,  ou  au  plus,  trois  onces  d’argent. 

On  peut  aufli  ajouter  des  mines  de  cuivre 
tenant  cinq  A fix  onces  d’argent,  après  les  avoir 
grillées  deux  ou  trois  fois.  On  fond  par  fontaine 
300  à no  quintaux  de  mattes  de  plomb,  avec 
treize  à quatorze  chars  de  charbons. 

On  paffe  en  vingt- quatre  heures  quarante- 
cinq  quintaux  de  matte  de  plomb,  avec  onze 
à douze  quintaux  de  feories  de  liquation,  & 

Î|uitre  à huit  quintaux  de  litharge,  plus  ou  moins  , 
uivant  que  la  matte  de  p'.omb  eft  riche;  car  il 
faut  en  mettre  allez  pour  que  le  plomb  d'œuvre 
qu’on  obtient,  tienne  au  plus  fix  à fept  onces 
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d’argent,  fans  quoi  la  matte  de  cuivre  feroit 
trop  riche  en  argent.  , 

On  obtient  du  plomb  d'œuvre  qu'on  ajoute 
dans  ta  fonte  ou  plomb  ( BUy  arbeii  ) , pour  l’en- 
richir par-là  de  1a  marie  de  cuivre  6t  des  feories 
••qu'on  emploie  dans  la  finie  d'entichijfement. 

Cette  fonte  qui  dure  huit  jours,  produit  or- 
dinairement 240  à 250  quintaux  de  plomb  d'œuvre , 
Sc  l’on  emploie  dans  ces  huit  jours,  treize  à 
quatorze  chars  de  charbons. 

On  grille  vingt  à trente  fois  les  mattes  de 
cuivre,  ou,  jufqu'à  ce  quelles  commencent  à 
préfenter  beaucoup  de  boutons  cuivreux,  8c  à 
prendre  une  forme  grappèc. 

Vient  enfin  la  finit  des  mattes  de  cuivre. 

On  commence  par  griller,  éSfcimc  je  viens 
. de  le  dire,  une  vingtaine  de  fois  les  martes  de 
cuivre,  ou,  jufqu'à  ce  qu’elles  végètent. 

On  fait  ces  grillages  Amplement  dans  le  coin 
d’une  aire  à griller,  & l’on  ne  grille  qu’une 
cinquantaine  de  quintaux  à la  fois,  pour  avoir 
la  facilité  de  tourner  fouvent  le  grillage  , & 
pour  qu’il  ne  prenne  pas  trop  de  temps.  On 
pofe  la  matte  fur  un  huitième  de  roife  de  bois 
refendu  ; Si  toutes  les  fois  qu’un  feu  ell  fini , 
on  retourne  le  tas. 

On  fond  cette  maffe  de  cuivre  grillée,  dans 
un  fourneau  à fonte  crue,  qu’on  a eu  foin  de 
rétrécir  de  trois  pouces , pour  qu’il  donne  plus 
de  chaleur.  On  ajoute  aux  mattes  la  moitié  de 
plomb,  8t  on  fond  à naj  clair  St  court,  pour 
avancer  le  travail. 

Lbrfquc  hfpur  ou  la  coulée,  ou  , pour  parler 
plus  exaâemcnt,  le  crcufet  qui  doit  tenir  huit 
à dix  quintaux  de  cuivre  noir  & quatre  à Ci 
quintaux  lech  ou  matte  , eft  pleine , on  perce 
avec  un  ringard  é ais . tout  en  continuant  de 
faire  jouer  les  foufflets.  Il  faut  que  le  ringard 
foit  d’une  certaine  épaiffeur  , parce  que  le  cuivre 
noir  fo  réfroidit  fort  vue,  & demande  par  con- 
féquent  une  grande  ouverture. 

On  tire  par  plaques  le  lech  ou  la  mjttc , & 
on  la  grille  à trois  feux.  Elle  contient  cinquante 
à foixante  livres  de  cuivre  par  quintal. 

On  rafraîchit  le]  cuivre  en  l’arrofant  avec  de 
1 eau  chaude , Sc  on  le  lève  par  plaque.  Pour 
féparer _ l’argent  que  contient  ce  cuivre,  on  lui 
fait  fubir  la  liquation. 

Le  fourneau  dont  nous  avons  parlé,  Tefte  en 
feu  pendant  deux  à trois  fois  vingvquatrc  heures. 
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On  fond  dans  ce  temps  fix  ■, orrions  de 
à dix  quintaux. 


291 

neuf 


Nous  avons  vu  aauc1'.cment  tous  les  prin- 
cipaux travaux  du  procé  dé  Je  Freybcrgjil  nous 
relier  oit  à montrer  cor  aime  fc  traitent  Its  pro- 
dûtes  obtenus  , (avoir  • r 


Les  plombs  doo’jvrc,  pour  en 
& le  plomb;  les  cuivres  noirs, 
l’argent  6c  le  cuivre  rofctcc. 


retirer  lVgent 
pour  en  retirer 


Tr aveux  fur  les  mina  de  cuivre. 

Il  eft  très-difficile  d’obtenir  le  cuivre  pur  dés 
a première  opération , en  traitant  les  mines  qui 
le  contiennent. 


Le  foufre  qui  minér.iiife  le  cuivre  eft  très- 
adhérent  à ce  métal,  il  fe  diffipc  difficilement; 
on  cil  obligé  de  griller  ces  fortes  de  mines 
pendant  plufieurs  |Ours  & à plufieurs  reprifes, 
oc  aptes  tout  ce  travail , on  n’obtient  encore 
par  la  fufion  des  mines  qu’un  cuivre  impur. 


Les  ouvriers  lui  donnent  différent  noms  , 
buvant  I état  où  il  fe  trouve  , comme  cuiv-c 
noir,  lorfqu’il  eft  effcflivcment  noir:  dans  cet 
état  il  contient  un  peu  de  foufre  S:  de  fer.  Ils 
nomment  matte  de  cuivre  celui  qui  eft  allié  avec 
beaucoup  de  foufre. 

Il  y a fur  le  travail  des  mines  de  cuivre  des 
opérations  très  ingénieufes,  8c  des  conductions 
de  fourneau  très-fingulières , dans  le  détail  def- 
qucllcs  il  nous  feroit  impoffihle  d’entrer,  parce 
qu  on  en  conçoit  difficilement  la  conftruélion, 
même  a I aide  des  planches. 


U nous  fuffira  de  dire  que  ces  fourneaux  ont 
été  imaginés  dans  différent  temps  St  dans  rliffe- 
rens  pays , St  qu  ils  produifent  des  effets  relatifs  . 
a la  lèparation  des  différons  métaux  qu’on  ne 
veut  pas  perdre , St  qui  font  confondus  dans  la 
meme  mine. 


K.u,  iniiruus  tur  cette 

matière,  ne  peuvent  mieux  faire  que  de  con- 
fulter  l’excellent  traité  de  M.  Schlutter,  publié 
par  M.  Hellot  de  l’académie  royale  des  fcicnces. 


Lorfqu’on  veut  traiter  une  mine  de  cuivre 
on  commence  par  arranger  du  gros  bois  , à là 
hauteur  de  huit  ou  dix  pouces , fur  un  terrain 
uni  6c  battu  : on  arrange  fur  ce  hois  de  la 
m.ne  de  cuivre , jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  plufieurs 
pieds  de  hauteur,  Sc  on ‘met  le  fou  au  bois 


Le  fou  brûle  ordinairement  pendant  douze  ou 
quinze  |Ours  : lorfqu’ÎI  eft  éteint,  on  fait  cal- 
ciner cette  mine,  de  la  même  manière,  encore 
plufieurs  fois. 

Oo  * 
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Par  ccs  caVma.'ions  ou  ccs  grillages,  on  dé-  | 
barraflc  la  mine  d'une  grande  partie  du  foufre 
qu’elle  contient.  Lorfqu’elle  efl  futfiümmcnt 
grillée  ou  calcinée , o .*i  la  fait  fondre  dans  un 
fourneau  convenable,  au  travers  des  charbons; 
on  ajoute , fuivant  la  nanre  de  la  gangue , de 
la  mine,  ou  des  feories  cfune  ancienne  fonte, 
ou  des  terres  calcaires  pour  faciliter  la  fufion  , 
auxquelles  on  ajoute  du  fpawH  fluor , U où  on 
a la  facilité  de  s'en  procurer. 

• 

Lorfque  le  cuivre  eft  bien  fondu on  le  fait 
couler  dans  un  badin  garni  de  brafqitc , pratique 
en  terre  à l’un  des  côtét  du  fourneau.  Les  ou- 
vriers nomment  ce  bailin,  ou  cette  excavation 
qu’on  fait  dans  de  la  brafqus  ou  dans  un  mé- 
lange d’argile  fit  de  charbon,  hejfa  Je  réception. 
Le  cuivre  qu’on  obtient  de  cettte  première  opé- 
jation  fe  nomme  motte  Je  cuivre  : il  contient 
beaucoup  de  foufre. 

On  fait  griller  ou  calciner  cette  motte  Je  cuivre 
à plufieuts  reprifes , fit  on  la  fait  fondre  à travers 
le  charbon.  On  obtient  par  ce  moyen  ce  qu’on 
nomme  cuivre  noir. 

On  fait  fondre  ce  cuivre  noir  dans  le  creufet 
d’un  four  1 révetbère,  muni  de  bons  foufflets , 
ou  dans  un  creufet  coupe  dans  le  fol  d'une 
cfpèce  de  forge , dont  le  feu  cil  animé  par  de 
bons  foufHets , fit  on  le  tient  en  fufion  en  les 
faifant  jouer  jufqu’à  ce  que  les  matières  étran- 
gères qu’il  contient  fe  foient  ou  volatilifèes  ou 
réduites  en  feories,  fit  que  le  cuivre  foit  par- 
faitement pur,  ce  que  l'on  reconnoit  en  plon- 
geant une  verge  de  fer  de  temps  en  temps  dans 
le  cuivre  en  fufion  ; il  s’en  attache  un  peu  au 
bout  de  la  vetga,  on  l'examine,  fit  lorfqu’il  eft 
dans  l’état  convenable,  l’opération  eft  finie.  On 
appelé  cette  opération  ajfînoge  Je  cuivre: 

* Voilé  i quoi  fe  réduit  tout  le  travail  des 
mines  de  cuivre  qui  ne  contiennent  point  de 
métaux  fini. 

Trovjux  fur  les  mines  Je  fer. 

La  mine  de  fer  jetée  dans  nos  fourneaux 
élevés  de  vingt  pieds  fit  plus,  fie  remplis  de 
charbons  ardens , ne  fe  liquéfie  que  quand  elle 
eft  Jcfcendue  à plus  des  trois)  quarts  de  cette 
hauteur  ; elle  tombe  alors  fous  le  vent  des 
fouffiets  fit  achève  de  fe  fondre  au-deftiis  du 
creufet , ( c’eli  ainfi  qu’on  appelle  1a  partie  in- 
férieure du  fourneau  ) ,.qui  la  reçoit  , fit  dans 
lequel  on  la  tient  pendant  qpclqucs  heures, 
tant  pour  en  accumuler  la  quantité,  que  pour 
la  laiffer  fe  purger  des  matières  hétérogènes  qui 
s écoulent  en  forme  de  verte  impur  qu’on  appelle 
Initier . 


Cette  matière,  plus  légère  que  la  fonte  de 
fcr,  en  funnonte  le  bain  dans  le  creufet;  plus 
on  tient  la  fout,  dans  cet  état  en  continuant  le 
feu,  plus  elle  fe  dépouille  de  fei  impuretés; 
mais , comme  on  ne  peut  la  brader  autant 
qu’il  faudroit,  ni  même  la  remuer  aifément  dans 
ce  creufet , elle  refte  néceftairement  encore  mêlée  * 
d’une  grande  quantité  de  ces  matières  hétéro- 
gènes, en  forte  que  les  meilleures  fontes  de 
ter  en  contiennent  plus  d’un  quart,  fit  les  fontes 
communes. près  d’un  tiers,  dont  il  faut  les  pur- 
ger pour  les  convertir  en  fer. 

Ordinairement  on  fait  au  bout  de  douze  heures 
ouverture  au  creufet;  la  fonte  coule  comme  un 
ruideau  de  feu  dans  un  long  fit  large  fillon,  où 
elle  fe  confolide  en  un  lingot  ou  gucufe  de  1 500 
à 1000  livres  de  poids. 

» 

On  laiffe  ce  lingot  fe  refroidir  au  moule,  fit  on 
l’en  retire  pout^  conduire  fur  des  rouleaux , 
fit  le  faire  entrer  par  l’une  de  fes  extrémités  dans 
le  foyer  de  raffinerie  , où  cette  extrémité  , chauf-  * 
léc  par  un  nouveau  feu , fe  ramollit  St  fe  fépare 
du  refie  du  lingot  : l'ouvrier  perce  8t  pétrit  avec 
des  ringards,  (ou  des  barreaux  de  fer  pointus 
par  une  de  leurs  extrémités  ) , cette  loupe  à demi 
liquéfiée , qui , par  ce  travail , s’épure  fit  laide 
couler  par  le  fond  du  foyer  une  partie  de  la 
matière  hétérogène  que  le  feu  du  fourneau  de 
fufion  n’avoit  pu  féparer;  enfuite  on  porte  cette 
loupe  ardente  fous  le  marteau,  où  la  force  de 
la  pereuffion  fait  fortir  de  fa  mille  encore  molle, 
le  refte  des  fubfiances  impures  qu’elle  contenoit; 
fit  ces  mêmes  coups  redoublés  du  marteau  , 
rapprochent  fit  réunifient  en  une  maffe  plus 
folide  fit  plus  alongéc  les  patries  de  ce  fer  que 
l’on  vient  d’épurer,  fit  qui  ne  prennent  qu’alors 
la  forma  St  la  duûilùé  du  métal. 

Ce  font  là  les  procédés  ordinaires  dans  le  tra- 
vail des  forges  ; fit  quoiqu’ils  paroiftent  affez 
fimptes , ils  demandent  de  l'intelligence  St  fup- 
pofent  de  l’habitude  fit  même  des  attentions 
luivies. 

Après  avoir  expofé  d’une  manière  générale 
les  travaux  fur  les  mines  de  fer,  nous  allons 
nous  en  occuper  plus  en  détail , en  prenant  pour 
guide  la  Métallurgie  de  Va.lerius.  Cet  illuftre 
Suédois  ^'exprime  air.fi  : 

On  divife  les  mines  de  fer,  eu  égard  à leur 
fuûbilitè , en  mines  de  fer  rèfraâaires , fit  en 
mines  de  fer  fufibles. 

Des  mutes  Je  fer  rifroHoires  ou  fiches. 

Elles  portent  ce  nom,  foit  à caufe  de  leur 
nature  fèchc,  foit  parce  qu’elles  tcfufcm  d’entrer 
en  belle  fonte  fans  addition  d autres  mines  ou 
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pierre  calcaire.  Elles  demandent  beaucoup  de 
charbons  St  de»  foyers  munis  de  fortes  pierres.# 
Ces  mines  font  de  deux  efpèces. 

I.  Mines  magnétiques  ou  «ttirablcs  à l’aimant. 

Le  fer  qui  en  réfulte  fe  nomme  en  Sucde 
fer  deux  ou  fer  de  pierre  ftehe.  Sa  fraâure  efl 
rude,  piquante,  fit  a des  parties  filamcntcufcs 
luifantes.  On  juge  de  la  bonté  de  ce  fer  par  ces 
parties  filamcnteufes,  fa  dureté  fit  la  duélilité 
qu’il  a à chaud  fit  à froid. 

II.  Hématites  fit  mine»  de  fer  terreufes  ou 
limonncufcs. 


fer  mélées  ou  parfcmèes  de  pyrites  & de  taches 
pyriteufc5.  Il  n'efl  donc  pas  étonnant  qu’un 
pareil  fer  contienne  du  foufre  St  de  l'acide 
lulfurcux. 

Un  pareil  fer  ne  fauroit  par  conféquent  con- 
venir à des  ouvrages  deftinés  à durer  long-temps , 
ou  à être  polis , quoiqu’on  puilfe  l'employer 
pour  des]  ouvrages  qui  demandent  plus  de  téna- 
cité que  de  ductilité. 

II.  D'autres  donnent  un  fer  ca fiant  I froid , 
ou  qui  fupporte  le  marteau  étant  rouge,  fit  qui 
a de  la  cohérence , mais  qui , froid , n’efl  pas 
malléable  & faute  en  pièces. 


Elles  font  compofées  plutôt  d’une  ochre  de  fer 
que  de  métal  pur,  aum  ne  font-elles  pas  atti- 
rables  I l'aimant. 

Elles  exigent  beaucoup  de  charbons  pour  leur 
fonte , fit  fourniffent  un  fer  qui  n’efi  pas  auiïï 
duftile , qui  ji’a  pas  autant  ae  ténacité  que  le 
précédent , fit  qui  de  plus , efl  fouvent  caftant  à 
froid. 

Del  mines  de  fer  fujibles. 

La  terre  métallique  du  fer  efl  unie  ou  à une 
terte  calcaire,  ou  à une  terre  argilleufe,  ou  a 
une  terre  mameufe;  ou  enfin  à une  terre  fili- 
ceufe.  De  là  dépend  la  différente  fufibitiié  des 
mines  de  fer. 

Les  mines  de  fer  calcaires  fe  fondent  plus  aift- 
ment  lorfqu’elles  ont  été  expofèes  long-temps  à 
l’air,  8t  l’on  corrige  les  argilleufe»  St  les  pyri- 
teufes  par  la  pierre  calcaire. 

Les  mines  de  fer  fuftbles  peuvent  fe  fondre 
fans  addition  , St  ajoutées  aux  mines  de  fer  ré- 
fraâaires,  elles  eu  accélèrent  la  fufion.  Quand 
on  les  fond  feules , elles  fortent,  à caufe  de  leur 
fonte  claire , avec  impéruofité  hors  du  fourneau 
dés  qu’on  l’ouvre. 

Aucune  de  ces  mines  n’efi  attirable  par  l’aimant. 

Ces  mine»  font , par  rapport  au  fer  quelles 
fourniffent , de  deux  efoèccs. 

I.  Les  unes  dorment  un  fer  calfant  à chaud , 
mais  qui  étant  froid  a de  la  ténacité  fit  de  la 
duélilitc.  Si , lorfqu  il  efl  fondu  on  ouvre  le  four- 
neau pour  le  faire  couler,  il  jéte  quantité  de 
grandes  étincelles.  Il  en  etl  de  même  fous  le 
marteau  fous  lequel  il  faute  fie  prend  des  fentes 
tranfvcrfalcs.  Ce  fer  a des  taches  brunes  nu  rou- 
geâtres, qui  proviennent  fuit  du  foufre  qu’il 
contient,  (oit  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe 
rouille. 

Ce  fer  provient  de  pyrites  fit  de  mines  de 


Ce  fer  efl  bleuàtre'dans  fa  fradurc,  ou  plus 
blanc  fie  luifant  que  le  précédent.  Il  n’a  point 
de  parties  filamenteufes , mais  fes  parties  font 
plus  groflières  fie  reluifent  prefque  comme  du 
verre  ; comme  il  efl  dur  fit  qu’il  n*  contient 
point  de  foufre , il  ne  prend  pas  facilement  la 
rouille , prend  bien  le  poli , fit  on  l’employe 
utilement  pour  en  faire  le  fer  battu  qu’on 
dellmc  à la  couverture  des  toits. 


Fondu , il  efl  propre  à tous  les  vafes  ou 
uflenfilcs  decuifuie,  parce  qu’il  ne  communique 
aux  bouillons  St  aux  autres  mets  liquides  , ni 
couleur , ni  go  fit  ferrugineux.  Son  manque  de 
phlogiflique  lui  donne  plus  de  dureté.  On  l’ob- 
rient  des  mines  dépourvues  de  principe  inflam- 
mable , telles  que  l’hématite , les  mines  de  fer 
limonneufes  fit  d’autres. 


Le  foufre , fans  contredit , rend  le  fer  caffant 
à chaud , fit  il  paroit  que  le  fer  caffant  à froid , 
ne  doit  cette  qualité  qu’à„un  défaut  de  phlogif- 
tique,  comme  le  prouve  très-bien  Vallcrius, 
défaut  auquel  cependant  les  charbons  dans  la 
fonte  ne  peuvent  remédier  , vu  qu’il  defeend 
dans  le  fourneau  avant  que  le  phtogiflique  des 
charbons  l’ait  pu  fufüfammcnt  phlogifliquer. 


Les  mines  de  fer  font  fufceptibles  d’un  autre 
genre  de  dîvifion,  par  rapport  à leur  grillage. 
Sous  ce  point  de  vue  on  les  range  en  trois 
claffes. 


I-  En  mines  qu’il  n’efi  pas  néceffaire  de  griller, 
telles  font  les  mines  de  fer  limonncufcs  . qui 
fournifTent  un -fer  caffant  â froid,  fit  pluftcurf^ 
autres  mines  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes 
fit  en  filons,  de  nature  analogue,  qui  pour  la 
plupart  ont  une  couleur  bleuâtre , dont  cepen- 
dant il  vaut  toujours  mieux  s’affurer  de  la  na- 
ture par  l’expérience, 

II.  En  mines  qui  doivent  être  peu  grillées, 
fit  qui  ne  demandent  dan»  leur  grillage,  ni  un 
feu  violent,  ni  un  feu  continu.  Le  but  de  ce 
grillage  efl. 
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ï.  De  dilfiper  les  parties  étrangères  qu’elle* 
pourroient  contenir. 

a.  De  les  préparer  à une  fufion  plus  facile. 

3.  Et  de  les  rendre  plus  aifées  à bocarder. 

III.  En  mines  qu’on  doit  griller  fortement 
& avec  foin't  telles  font  les  mines  pyriteufes 
& arfenicalcs. 

L'expérience  a montré  que  les  mines  fufibles 
s'améliorent  cortfidcrablcmcnt  en  les  grillant  trois 
fois,  & chaque  fois  à un  feu  [dus  violent.  Quel- 
ques mines  hématitiques  fèchcs  peuvent  trouver 
place  ici.  • 

Du  griihge  des  mines  de  fer. 

Leur  g*n  deur  & le  nombre  des  huttes  à 
griller , varient  fuivant  la  nature  du  minéral. 

Comme  on  ne  petit  pas  griller  avec  allez  d’é- 
galité des  mines  de  différente  efpèce  mélangées, 
quoiqu’on  tâche  de  les  mêler  de  manière  que 
les  mines  dures  & fulfurettfes  qui  demandent 
un  fort  grillage  foient  plus  prés  du  feu,  il  e(l 
plus  fùr  de  trier  les  mines  & de  Jes  griller  dans 
des  huttes  à part. 

Les  huttes  à griller  doivent  être  établies  fur 
des  hauteurs , 6c  elles  doivent  être  munies  des 
foupiraux  nécelTatres  pour  pouvoir  diriger  le 
feu  convenablement. 

On  a coutume  de  faire  les  grillages  de  trois 
manières  différentes. 

j.  Dans  des  fourneaux  dont  les  murs  latéraux 
ont  allez  de  hauteur  pour  renfermer  toute  la 
mine  qu’on  y met.  Ils  font  ou  quarrés  ou  ronds. 

a.  Daq>  des  foiïes  ou  des  fourneaux  profonds 
de  quatre  aunes , & bâtis  en  pierre  dans  la 
terre.  On  en  a deux  à trois  pour  griller  de  noit- 
• veau  la  mine  qui  n’a  pas  été  fufiifammeut  grilée 
dans  le  premier. 

Comme  ce»  fourneaux  n’on  point  «le  foupiraux , 
* ils  ne  font  pas  aulli  bons , quoiqu’ufués  en  plu- 

4jjh.rs  endroits.  On  les  nomme  en  Suede  fojfes 
i grMer. 

, 3.  Sur  terre.  Grillage  entre  pieux.  On  frappe 

, quatre  pieux  en  terre  en  quarrê  ; entre  ecs 

pieux  on  pofe  du  bois  fur  trois  poutres  , à la 
hauteur  de  trois  aunes.  On  fixe  au-defius  deux 
bois  nommés  k*t{en,  en  travers  du  bois,  pour 
le  mieux  retenir.  A chaque  pieu  on  place  des 
foutiens  nommes  blocke  , pour  donner  au  tout 
plus  de  folidité.  Cela  fait  , on  charge  le  tas 


T R A 

de  bois  de  minéral , Si  on  conduit  1e  grillage  de 
■ manière  ûiivante  : 

I.  Lorfque  le  tas  de  la  mine  à griller  cil  fait 
convenablement,  on  doit  !e  couvrit  au  mieux 
avec  de  la  pouffière  de  charbon  Si  du  branchage. 

i.  Si  l'on  n’a  pas  plufieurs  fourneaux  pour  les 
différentes  mines , on  doit  avoir  foin  de  pofer 
les  mines  dures  & futfurcuf.s  ptès  du  bois , les 
autres  dcfTus , en  obfetvant  de  mettre  les  grands 
morceaux  de  mines  dcûous  &’  les  petits  dédits. 

3.  On  doit  répéter  ou  prolonger  les  grillages , * 
félon  que  cela  eft  ncceffaire  tü  que  la  nature 
de  la  mine  l’exige. 

On  grille  les  mines  fcches  ou  magnétiques 
jufqu’à  ce  qu’elles  acquiérent  une  texture  appro- 
chant de  celle  de  l’acier,  ou  une  couleur  bleuâtre. 

4.  Le  grillage  fini,  on  laide  tamise  suffi  long- 
temps dans  le  fourneau , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
refroidi  ; car  quand  on  la  brocarde  trop  chaud 
Si  qu’on  la  porte  dans  le  fourneau  de  fufion, 
elle  a de  la  peine  à fe  diffoudre  : cette  alter- 
native de  chaud  & de  froid  rend  les  mines 
caffantes  Si  moins  propres  à la  fonte. 

La  mine  étant  grillée  Si  réfroidie , on  la  bo- 
carde,  ou  à la  main,  en  la  rèdutfant  avec  le 
matteau  en  morceaux  de  la  groffeur  d’une  noix , 
ou  au  moyen  de  i’eau , par  où  la  mine  cA  ré- 
duite en  poudre  plus  fine. 

On  doit  obferver  en  général , que  plus  on  bo- 
carde  fin  la  mine,  plus  elle  fe  fond  aifiiment. 

Si  plus  clic  peut  le  charger  du  phiogifiique  qui 
fert  à la  réduire. 

La  mine  étant  grillée  & bocardée , on  la 
fond. 

En  Suede,  on  employé  deux  efpéces  de  four- 
neaux : les  uns  font  plus  grands , les  autres  plus 
petits.  Les  grands  ou  hauts  fourneaux  ont  un 
double  mur,  & font  corn  puis  de  deux  parties  , 
du  fbyer  & du  fourneau  même. 

Le  foyer  eA  l’endroit  où  fit  rademblent  le 
métal  & les  feoties.  Il  a une  aune  de  large, 
deux  aunes  de  long  Si  trois  quarts  d aune  de 
hauteur.  Il  eA  fermé  fur  le  dedans , mais  de 
manière  que  quand  on  doit  faire  rouler  les  feories 
ou  te  métal,  ou  peut  l’ouvrir  en  entier  ou  en 
partie. 

Le  fourneau  qui  fe  trouve  au-deflùs  du  foyer 
a intérieurement  une  figure  circulaire  de  la,  13 
à 1 5 aunes  de  hauteur , & a au  milicd  un  ventre  , 
de  manière  qu’il  eA  plus  étroit  en  haut  & en 
bas;  Si  le  rapport  en  eA  tel,  que,  s'il  a en 
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haut  9 aune»  de  circonférence , il  a fix  à fept 
aunes  au  foyet,  & n dans  le  -ventre. 

On  nomme  cette  partie  du  fourneau  entre  ce 
ventre  & ce  foyer,  foyer  fupericur , parce  que 
la  muraille  s’incline  peu  à peu  vers  le  foyer  d’en- 
bas. 

On  emploie  les  petits  fourneaux  pour  les  mines 
de  fer  de  marais  ou  limonncufcs,  qui  ne  fetoient 
que  fe  brûler  dans  les  hauts  fourneaux. 

On  les  bâtit , i.  ou  fur  terre  où  ils  reffemblent 
pour  lors  beaucoup  aux  forges  à fer  ordinaires , 
où  les  foutHet»  font  mus  par  l’eau. 

a.  Ou  en  folTes  entourées  d’une  muraille  & 
d argile  battue,  qui  ont  pour  l'qrdinaire  une  fi- 
gure conique  8c  une  à une  aune  & demie  de 
haut , qui  ont  vers  le  haut  le  même  diamètre, 
qui  n’ont  que  demi-aune  vers  le  bas,,  fit  dont 
les  foufilets  font  mus  à bras;  cependant  ces 
fourneaux  varient  beaucoup  félon  les  circonf- 
tances. 

On  peut  voir  les  différent  fourneaux  à fer 
dépeints  dans  Swedenborg. 


Autrefois  on  n’employoit  pas  en  Suède  tant 
de  façon  pour  fondre  le  fer.  On  le  failoit  ordi- 
nairement en  raie  campagne,  & on  ailumoit  le 
feu  avec  des  efpèces  d’éventails. 

En  Sibérie,  on  employé  une  manière  bien 
plus  fimplc,  puifqu’ils  fondent  le  fer  dans  leur 
cabane , au  bout  de  deux  heures. 

Cramer  nous  dit  dans  fa  docimafie,  qu’on 
obtient  en  Angleterre  le  fer  de  fa  mine  fans  le 
fondre  , en  l'amolliffant  ou  en  le  rendant  un 
peu  fluide  fur  une  efpccc  de  foyer , en  le  inilléant 
auffitôt  fit  en  le  fcparant  de  fes  feories,  en  le 
* rougiffant  fit  en  le  malléant  à pluficurs  reprifès  : 
niais  Vallerius  doute,  peut-être  à tort,  qu'un 
pareil  produit  puiffo  porter  le  vrai  nom  de  fer. 
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des  foufilets.  Les  jours  fuivans  on  augmente  la 

Î|uantité  de  mine  fit  de  charbons , jufqua  ce  qu'on 
oit  parvenu  à la  proportion  fixée, 

a.  Rarement  ou  jamais  on  ne  charge  la  mine 
feule  ; mais  on  y ajoute,  ou  une  pierre  calcaire 
pour  faciliter  la  fufion , dont  on  prend  une  à une 
pellce  fit  demie  pour  chaque  charge  , fur-rout 
lorfqu'on  ’a  des  mines  hématites  féches  à fondre , 
ou  une  partie  contre  16  à 50  de  mine  , ou  d'autres 
pierres  pour  faciliter  la  fonte. 

A quelques  endroits  on  fe  fert  de  roche  de  corne 
verdâtre , qui  contient  en  même  temps  un  peu 
de  fer. 

t 

Ou  l’on  mêle  différente*  mines  cnfemble  , fi 
l'on  eu  a l'occafion.  Par-là  on  facilite  la  fonte  fit 
l’on  améliore  le  fer. 

Ou  l’on  ajoute  des  feories  qui  contribuent  au  fia 
à faciliter  la  fonte  & à améliorer  le  fer  ; ce  qui 
a fur-rout  lieu  quand  on  ajoute  , par  exemple  , à 
des  mines  qui  fournifient  un  fer  fragile  à froid, 
des  feories  de  mioes  de  fer  fulfureufes  ; fit  de 
plus,  on  retire  plus  de  fer. 

3.  La  charge  de  la  mine  dans  le  fourneau  chauffé , 
don  être  dans  une  proportion  convenable  avec  les 
charbons  fie  la  grandeur  du  fourneau. 

Si  l’on  charge  plus  de  mine  que  la  proportion  des 
charbons  ne  le  permet,  la  mine  ne  peut  pas  bien 
fe  fondre , ni  être  bien  réduire  en  métal , fit  une 
pottion  confidérahle  de  métal  qui  n’a  pas  été  réduit , 
fc  feorifie  par  la  fonte  trop  tardive,  fit  refie  dans 
les  feories.  De  plus,  il  cft  hors  de  doute  que  la 
fonte  qu’on  en  obtient,  contient  auffi  du  métal, 
fous  forme  de  chaux , mêlé  aux  autres  parties 
métalliques. 

Ce  fi  de  là  que  vient  le  fer  impur  qu'on  nomme 
en  Suède  ftr  volontairt , ainfi  nommé  parce  qu’il 
contient  des  parties  qui  n’ont  pas  été  fufiifamment 
fondues  , & qui  ayant  été  ptécipitccs  trop  tôt , 
font  reliées  impures. 

Ce  fer  cft  d’une  couleur  blanchâtre  ; il  a de» 
parties  grifes  brillantes , Se  les  feories  qu’il  ren- 
ferme le  rendent  dur  fit  caftant  ; c’cft  par  cette 
raifon  qu'il  fond  plus  aifèmenf , fit  qu’il  perd  beau- 
coup de  fon  poids  c.t  le  refondant,  le  rougiffant 
fit  le  malléant  fouyem. 

La  fonte  cft  blanche , mêlée  de  points  gris  d'un 
grain  greffier , dont  la  fraflure  eft  tiês-dure. 

Plus  on  met  de  mine  dans  le  fourneau , plus  le 
fer  devient  dur  fit  caffant , & plus  les  feories  font 
noires. 

Mai»  fi  l’on  met  moins  de  mine  que  la  propor- 


Quant  à la  manière  de  charger  le  fourneau , 
>•  on  doit  faire  une  différence  entre  un  four- 
neau froid  & un  fourneau  chaud  , ou  qui  eft 
depuis  quelque  temps  en  «jeu.  Un  fourneau 
froid  doir  être  chauffé  avant  de  l’employer,  par 
un  feu  de  bois  ou  de  charbons,  que  l'on  con- 
tinue pendant  8,  ta  i ij  jour»,  en  tenant  le 
fourneau  fermé,  • 

Le  fourneau  étant  bien  réchauffé , on  l'ouvre 
fit  1 on  y porte  des  charbons  mêlés  d’un  quart  de 
mine  à pluficurs  reprifes  , en  attendant , pour  en 
remettre , qu’ils  fe  (oient  affaifés  jufqu’à  la  thuyère. 
En  même  temps  on  augmente  le  feu  au  moyen 
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tion  des  charbons  ne  le  demande,  le  fer,  par  la 
grande  chaleur  8c  par  la  réduction  plus  complète 
qui  fe  fait,  devieni  plus  pur  8c  plus  libre  de  pmics 
terreufes  8c  de  feories.  Ce  fer  brut  fe  nomme  en 
Suide  , fer  fini.  Sa  couleur  eft  grife , il  a le  moins 
de  feones , 8c  il  efl  par-là  mime  de  difficile  foison  : 
les  fontes  de  ce  fer  font  rondes  dans  les  coins  & 
un  peu  enfoncées  vers  le  milieu. 

Plus  le  fourneau  efl  grand,  plus  on  peur  le  char- 
ger de  mine,  eu  égaid  aux  charbons , fans  quil 
en  rêfulte  d'inconvénient. 

Dans  les  hauts  fourneaux  on  emploie  15314 
lifts  de  charbons  , la  laft  a deux  tonnes , avec  lel- 
quclles  on  fond,  dans  l'efpace  de  vingt- quatre 
heures,  >8  à 10  milliers,  fouvent  même  douze 
à chaque  percée  : ces  percées  fe  font  au  nombre 
de  deux  en  vingt-quatre  heures. 

L’on  a coutume  d'obferver , dans  la  charge  du 
fourneau,  une  proportion  telle  qu'il  y ait  quaire 
corbeilles  de  charbons  fur  trenré  pellècs  de  mine 
dans  les  plus  grands  fourneaux;  8c  dans  les  petits 
fourneaux  on  prend  trois  corbeilles  de  charbons 
fur  15  à 17  pellées  de  mine.  La  proporcion  de 
l'addition  qu'on  fait  à la  mine  pour  aider  fa  fonte, 
a déjà  été  indiquée. 

Dans  les  grands  fourneaux  on  fait  dix-huit  fois 
la  charge  en  vingt-quatre  heures , & dans  les  petits 
douze  ; car  avant  que  de  meure  une  nouvelle 
charge , il  faut  que  les  charbons  fe  foient  affaiffés 
d'une  aune  8c  demie. 

Les  fondeurs  ont  leurs  Agnes  , auxquels  Us  re- 
connoiflent  s'ils  doivent  charger  plus  de  mine  ou 
plus  de  charbons. 

1 . Lorfquc  les  plaque,  de  pierre  qui  fe  trouvent 
au-dcffùs  du  fourneau  deviennent  blanchâtres,  ils 
d'ifcnt  qu'on  doit  charger  plus  de  mine  ; fi  elles 
font  bleuâtres , ils  veulent  qu’on  fufpendc  un  peu 
tes  charges  ; enfin  fi  elles  font  obfcurcs,  ils  difent 
que  le  fourneau  a ce  qu’il  lui  faut. 

Ces  couleurs  dépendent  du  plus  ou  moins  de 
chaleur  du  bas  du  fourneau , & de  1a  hauteur  plus 
ou  moins  grande  de  la  flamme  , comme  ou  peut 
le  voir  tous  les  jours  dans  nos  fourneaux  ordi- 
naires. 

a.  Quand  la  flamme  efl  blanche  au-deffiis , elle 
exige  plus  de  minéral  ; fi  elle  efl  colorée  de  cou- 
leur bleuâtre  8c  jaunâtre , clic  efl  comme  elle  doit 
être  ; car  la  couleur  blanche  de  la  flamme  indique 
une  forte  chaleur  intérieure. 

3.  Quand  la  fumée  monte  avec  la  flamme  trop 
haut , ce  qu’on  peut  mieux  obferver  de  nuit , il  y 
a trop  peu  de  minéral  , fur-tout  lorfqu'on  voit 
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le  fer  étinceler  ; d'où  l’on  conclut  qu’il  fe  con- 
firme plus  de  charbon»  epic  la  fonte  ne  l'exige , 8c 
qu  une  partie  dtrfer  fe  brûle-  Mai,  quand  la  fl.mme 
efl  pointue,  colorée,  claire  , St  n’eft  pas  trop  haute , 
alors  on  croit  avoir  trouvé  la  mefure  convenable 
de  charbon  8c  de  mine. 

Cependant  ces  trois  indices  ne  peuvent  être  re- 
marqués ou  obf.'tvés  que  par  des  perfonnes  qui 
s'y  entendent , 6c  iis  dépendent  beaucoup  du  vent 
plus  ou  moins  violent  des  fouffluis  , qu  on  peut 
modérer  par  i'eau  qui  meut  la  roue  des  foulfieis. 

4.  Quand  on  regarde  par  la  thuyire  dans  le 
fourneau,  ce  qui  doit  fe  faire  avec  précaution  pour 
ne  pas  fe  gâter  les  yeux  , on  oblcrve  une  foule  de 
panies  de  ter  8c  de  feories  qui  dégouttent. 

Lorfqu'tl  y en  a autant  de  claires  que  d’oblcu- 
rcs,  on  croit  avoir  faifi  la  véritable  p-oponion 
entre  la  mine  lie  les  charbons  : fi  le  nombre  de 
celles  qui  font  obfcurcs  8c  noirâtres  excède  , ce 
qui  indique  une  fufion  impure  8c  incomplète , il 
faut  augmenter  les  charbons  ; li  par  contre  il  y en 
a plus  de  claires  , elles  indiquent  une  forte  fonte, 

8c  l'on  doit  ajouter  plus  de  mine. 

3.  Si  les  feories  que  l’on  peut  tirer  8c  voir , foit 
par  la  thuyère , foit  par  la  timpe  ou  l'ouverture 
antérieure  du  fourneau  , font  noirâtres , il  faut 
plus  de  charbons;  fi  elles  ont  un  ce  il  blanc  ver- 
dâtre , on  croit  la  proportion  8c  la  fonte  bonnes 
8c  parfaites  ; car  plus  les  ferries  lom  noires  , plus 
elles  recèlent  de  fer  , 8c  moins  il  y en  a de  réduit.  - 
S'il  fe  préfente  donc  des  feories  noires  , il  faut 
meure  plus  de  charbons  8c  moins  de  mine. 

6.  Si  les  feories  font  légères  , caftantes  8c  en 
fonte  liquide , on  peut  mettre  plus  de  mine.  Si 
elles  font  compares  8c  pefantes , il  faut  plus  de 
charbons. 

7.  Quand  le  fer  , après  avoir  coulé  du  foyer 
par  l'ouverture  qu’on  y a faite,  8e  après  s'etre 
refroidi , efl  bien  homogène  8c  aigu  dans  fes  ex- 
trémités 8c  dans  fes  coins  , que  le  fer  même  efl 
parfemè  de  petits  points  gr  s , on  regarde  cela 
comme  un  figne  indiquai*  qu’on  a faifi  la  véritable 
proportion  encre  la  mine  8c  les  charbons  ; mais  s’il 
efl  troué  8c  fpongieux , c’cft  une  marque  qu'on 
aurait  dû  employer  plus  de  mine. 

8.  Si  ce  fer  fondu  cft  de  couleur  blanchâtre , 
c’eft  uns  marque  qu'il  y a eu  trop  de  mine;  8c 
ail  efl,  dans  la  caflùre  , luifant  comme  le  verre 
6c  l’argent , c’eft  un  inuice  qe'on  a trop  peu  mis 
de  mine. 

9.  Plus  la  mine  eft  fulfurcufe  ou  donne  du  fer 
rouverain , moins  il  faut  meure  de  mine;  8c  plu»  le 
fer  que  donne  la  mine  eft  caftant  à froid,  plus  on 
peut  mettre  de  mine  pat  rapport  anx  charbons. 

Ajoutons 
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A joutons  encore  ces  caraâères.  Si  la  fcorie  qui 
eft  lur  le  fer  , tft  feuilletée  par  le  bas , noiie, 
légère  fie  un  peu  couleur  de  rouille  , les  choies 
vont  bien.  Si  elle  eft  complète  , pcfante  , peu 
colorée  en  rouille,  il  y a trop  de  minerai  dans 
le  fourneau. 

Si  on  voit  fur  la  fcorie  de  petites  places  claires 
qui  étincellent,  le  fourneau  demande  plus  de  tanne , 
à moins  que  cela  ne  dépende  du  micacé  que  pro- 
duifem  certaines  mines. 

• 

Quant  à la  fonte  même  , i.  on  doit  avoir  égard 
au  1er  que  l'on  délire,  s'il  doit  être  dur,  tendre 
ou  propre  à être  maliéé.  On  emploie  le  premier 
pour  des  marteaux  , des  enclumes  fie  des  pilons 
de  mortiers  ; le  fécond  , pour  divers  ullcnfiles  ; 
& le  troifièffie  pour  les  martinets  , pour  être 
malléés. 

On  doit  par  confëquent  mettre  plus  de  char- 
bons dans  le  premier  cas  , afin  que  le  fer  foit 
plus  pur  fie  acquière  la  dureté  convenable. 

Dans  le  fécond  cas,  il  ne  réfultc  pas  de  grands 
inconvénient  de  prendre  moins  de  minéral;  ce- 
pendant on  fond  d’ordinaire  le  fer  de  même  bonté 
& dans  la  proportion  convenable,  foit  pour  diffé- 
rons vafes  fit  uftenfilcs , foit  pour  le  mallccr. 

*.  Il  eft  néceffaire  de  foutirerles  feoties,  quand 
le  cas  l'exige,  dans  une  proportion  convenable. 
Quelques  ariiltes  ont  coutume  de  (aider  une  ou- 
verture au-deftus  de  la  dame , qu’ils  ouvrent  tou- 
jours plus  profondément  tous  les  trois  ou  quatre 
minutes , pour  qu'un  peu  des  fcories  puifTe  couler , 
8t  que  le  foyer  refte  rempli  , non-fculcment  de 
métal , mais  des  fcories  qui  le  recouvrent. 

Ces  fcories  préfervent  non-feulement  le  métal 
de  l’aâion  dcftruéiive  du  feu  , mais  font  en  meme 
temps  l’oftice  de  diflùlvam  , 'qui  diftout  toutes  les 
parties  qui  n’ont  pas  été  dinoutes , foit  qu’elles 
fuient  pierreufes  ou  métalliques. 

D'autres  par  contre  donnent  iflùe  aux  fcories  , 
trois  à quatre  fois  entre  chaque  coulée  de  métal , 8c  ! 
font  couler  tomes  les  fcories  à chaque  fois.  Un 
foutirage  pareil  demande , il  eft  vrai , moins  de 
peine,  8c  peut  être  unie  quand  les  pierres  font 
rongé,  s par  les  fcories  ; mais  on  doit  aufti  obferver 
que  Je  découvrir  aitifi  le  m.' tal  de  fcories . procure 
le  difavantnge  que  le  métal  n’eft  pas  aulïi  fluide , 
& devient  plus  impur , les  parties  qui  n’ont  pas 
été  bien  fondues,  dégouttant  immédiatement  fur 
le  métal  fondu,  où  , faute  de  fcories,  elles'ne 
peuvent  pas  être  difloutes.  Ccujt  qui  foutirent  les 
fcories  de  cette  manière,  les  laiilent  monter  jufqu'à 
la  thttyèrc  avant  de  percer. 

j.  On  doit  éviter  avec  foin  que  des  fcories  te 
Ans  6-  Mit  un.  Tome  l'ill. 
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montent  trop  haut,  8c  ne  viennent  i s'arrêter  & à 
fe  rcfroiJrr  dans  la  thtiycre.  Il  eft  vr.i  qu'on  peut 
dégager  ces  malles  refroidies  ; mais  on  brûle  par-là 
inutilement  beaucoup  de  charbons. 

4.  Du  refte , le  fondeur  doit  avoir  un  oeil  attentif 
fur  la  thuyere,  pour  qu'elle  acquière  & gir.ie  la 
poiition , 1 inclinaifon  6c  t'ouverturc  convenables. 

j.  On  doit  (aire  attention  qu’il  ne  refte  rien  dans 
les  coins  du  foyer  , mais  que  ie  tiux  luit  par-tout 
égal  ; c’eû  pourquoi  l'on  doit  brader  fouvent  la 
nsalTe  fur  le  foyer. 

6.  Les  fcories  doivent  couler  liquides  , être 
■ v.treufcs,  8c  d'une  couleur  blanche  ou  grife. 

7.  Il  eft  plus  avantageux  quand  le  fourneau 
tleman  Jgcontitmellcinent  ; lus  de  mine , que  quand 
il  faut  cominuctlcmcuc  ajouter  du  charbon , parce 
que  le  métal  , par  ce  moyen  , devient  toujours 
plus  pur. 

8 On  doit  éviter  avec  foin  que  le  fourneau  ne 
fe  bouche  & ne  devienne  pas  impropre  à la  fonte, 
par  la  négligence  du  fondeur;  ce  qui  peut  arriver: 

Ou  par  quelque  dommage  ou  fraéture  arrivée 
aux  foufflets , à leurs  puifeaux , à la  thuyérc  ou  à 
la  roue. 

Ou  quand  on  charge  plus  de  mine  qu’il  ne  peut 
s'en  fondre,  par  où  la  mine  fe  refroidit  dans  le 
fourneau  par  défaut  de  chaleur. 

* 

Ou  quand  on  charge  de  telles  mines  qui  ne  peu- 
vent pas  bien  fe  fondre  fans  addition. 

Ou  quand  on  donne  plus  de  chaleur  qu'il  n’en 
faut  pour  la  fonte  de  la  mine  ; car  pour  lots  la  fonte 
eft  trop  liquide  8c  trop  forte,  endommage  le  l’uycr 
8c  perce  les  parois. 

Le  fer  étant  bien  fondu , on  le  fait  couler  hors 
du  foyer , en  ouvrant  l’oeil  qui  fe  trouve  dans  le 
foyer  , 8c  qui  auparavant  étoir  fermé  avec  du  fraiftl 
fie  du  fable. 

On  n’ouvre  que  lorfquc  le  foyer  eft  plein , ou 
que  les  fcories  avec  le  métal  touche  n t le  bec  de 
la  thuyérc,  fie  que  l'on, peut  voir  le  fer  tous  les 
fcories. 

L’ouverture  faite  , le  fcr'fort  le  premier , qui  fe 
nomme  fer  crud  ou  fer  de  fonte,  ou  gueule,  fie  * 
coule  dans  des  canaux  ou  cavirès  faites  dans  du 

! fafc'e. 

Le  fer  eft  fuivi  par  les  fcories  qui , comme  plus 
léger  s , fuis  eut  fe  fer.  /t  quelques  endroits  ou 
fait  t s tuiles  avec  ces  lcorics,  dans  des  moules 
de  fable. 

P.P 
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On  faupon  Jre  la  gueuC*  ou  le  fer  de  fonte  qui  a 
coulé,  avec  du  fraiiCl , de  la  cendre  ou  du  fable, 
pour  qu’il  ne  fe  rempliffe  pas  de  trous  ou  qu'il  ne 
devienne  pas  fpongieux. 

Les  mines  pauvre*  , mêlées  de  beaucoup  de 
pierres , donnent , après  le  fer  fondu,  dcsfLorics 
qui  recouvrent  le  fer  fous  formes  d écailles. 

Lorfquc  la  percée  eft  faite,  on  referme  l’oeil 
avec  de  la  pouflïère  de  charbon  , ou  de  la  brafque 
& du  fable.  Ce  A dans  la  percée  qu’on  peut  le 
mieux  juger  de  la  bonté  du  fer.  Le  fer  calTant  à 
chaud,  jette  quantité  de  grandes  étincelles,  iou- 
vent  1 la  hauteur  d'une  aune  , & il  montre,  svant 
qu'il  le  fige , çà  8c  là  des  tachas  jaunes;  & lorfqu'il 
cil  refroidi , il  cil  plus  énais  par  les  coins  Sc  au- 
delTus , taché  & rempli  d’inégalités,  comme  fi  des 
chats  s'ètoicnt  promenés  demis.  Les  fondeurs  Sué- 
dois leur  donnent , à caufe  de  la  refTemblance,  le 
nom  de  pieds  de  rats  eu  de  chats. 

Le  fer  calTant  à froid , a Ta:r  fin , tendre  & comme 
verni  à l’extérieur,  & l’on  diroit  qu'il  cil  recouvert 
d’une  couche  de  verre  ; dans  l'intérieur  par  contre , 
il  ell  blanc  ou  a la  raie  blanche  , à l’inllar  de 
l’acier. 

0- 

Les  petits  fourneaux  ne  demandent  pas  autant 
i!e  tracas,  mais  rendent  par  contre  auiîi  moins. 
On  les  emplit  en  premier  lieu  de  bois  fec,  qu’on 
allume  pour  fécber  le  fourneau. 

Lorfqite  le  bois  ell  brûlé , on  y porte  les  char- 
bons #ec  une  grande  pelle,  8c  la  mine  avec  une 

Petite  pelle.  Puis  on  fait  mouvoir  l’éventail  , & 
on  porte  du  charbon  & de  la  mine,  qu'on  pofe 
peu  à peu  en  lits  qui  alternent  jufqu'à  ce  qu’il  y 
ait  yo  .à  40  pellées  de  fondue».  Pendant  ce  tra- 
vail on  perce  1a  terre  avec  un  ringard  ou  une 
barre  pnintue  , pour  donner  un  écoulement  aux 
feoriec.  La  malTc  de  fer  que  iVn  forr  lorfq  te  le 
fourneau  ell  refroidi , pc-le  rarement  tnis  livres 
navales  de  Suède,  8c  pour  l’ordmaite  elle  péfc 
moins. 

h d’autres  endroits  on  procède  différemment 
à cette  fonte , par  où  l'on  obtient  autfi  du  meil- 
leur fer. 

Le  fer  crud  ou  la  guettfc  ell  portée  de  là  dans 
te^  forges  , où  on  la  fond  de  nouveau  , 8c  où  on 
l’étcnd  convenablement. fous  le  marteau  : 

i.  Soir  pour  en  féparer  les  parties  étrangères  ; 
ce  qui  eccafione  un  déchet  cor.üdérabie. 

î.  S -it  peur  oue  le  fer  acquière  la  duflilité 
convenable  psr  i'union  glus  intime  de  fes  parties, 
que  procure  le  mailéage  ; car  l'expérience  montre 
que  le  fer  mallèé  refondu  t A anili  caffant  que  la 
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gueufe , à moins  qu’on  ne  poffède  le  fecret  des 
Anglois  , qui  nous  eft  inconnu , de  fondre  le  fer 
fuis  qu'il  per  Je  fâ  malUa^ilU. 

3.  Enfin  pour  le  rendre  plus  propre  au  com- 
merce. 

Dans  cette  fécondé  fonte  & mallcagc  du  fer 
crud  , on  doit  faire  attention  : 

Que  le  fer  ne  fe  brute  pas  ; ce  qui  peut  faci- 
lement ariiver  fi  l’air  & le  vent  agirent  deffus^ 
comme  nous  le  voyons  dans  les  pentes  forges. 

Qu'il  ne  devienne  point  dur  & aigre  par  un 
froid  fubit;  car  l'on  fa  t que  du  fer  doux  chauffé , 
trempé  dans  l'eau  froide  , devient  aigre  par  le 
refferrement  fubit  de  fes  parties. 

Dans  l'opération  , l'on  doit  obferver  que  le 
foyer  doit  cire  proportionné  à la  nature  de  la 
fonte  ou  gueufe.  Il  doit  être  plus  profond  & p:us 
fpacicux  quand  le  fer  crud  efl  de  mauvaife  qua- 
lité ; s'il  ell  de  bonne  qualité  , il  n'a  pai  befoio 
«ferre  ni  fi  profond , ni  fi  grand  ; car  plus  le  fer 
crud  cil  pur  , plus  il  exige  de  chaleur  pour  fa 
fonte. 

Le  fer  doit  relier  au  feu  jul^u'â  ce  qu*il  foit 
dégagé  de  toute  impureté;  ce  qui  demande  moins 
de  temps  dans  les  foyers  peu  profonds  , & par 
contre  beaucoup  de  temps  dans  les  foyers  pro- 
fonds , à caufe  de  la  plus  grande  diflance  de  la 
thuyère. 

On  doit  mêler  le  fer  crud  , qui  par  lui- même 
ne  peut  pas  être  rendu  parfaitement  du  fuie  avec 
de  fa  itre  fer  crud , pour  que  du  mélange  de  ces 
deux  il  en  rcfultc  un  métal  bon  & duâle.  On 
nomme  en  Suède  la  fonte  crue  , propre  déjà  par 
I elle-même  à être  malléée , fer  <t'un  marteau. 

Piiifiîurs  artifles  croient  que  l'on  peut  mêler  le 
fer  fragile  à froid  avec  le  fer  fragile  à chaud  , 
pour  obtenir  par-là  un  bon  fer;  mus  l'expérience 
montre  que  ces  deux  fortes  de  fer  ne  fe  mêlent 
point  intimement  & ne  fe  di  doivent  pas  mutuel- 
lement , mais  qui  ne  fc  mélangent  que  par  grains 
ou  morceaux  folitaires  ; ce  qui  produit  un  fer 
inégat , qui  dans  quelques  points  ell  duâiie  à 
chaud , dans  d'autres  dtt&ilc  à froid;  de  forte  que 
parce  moyen  l’on  bonifie  , il  ell  vrai,  mais  trés- 
imparfaitement  le  1er. 

On  doit  fe  garder  d’àter  au  fer  toutes  fes 
feories  ; car  en  le  découvrant  il  fe  brûle,  comme 
l'indiquent  les  étincelles  qui  en  partent. 

On  doit  fouvent  afperger  d’eau  les  charbons 
ardens,  pour  empêcher  leur  contamination  inu- 
tile , pour  concentrer  le  feu  & la  chaleur  vers  * 
k bas , afin  que  le  fer  fe  purifie  mieux. 
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Somme  on  peut  raffiner  ou  dépurer  le  fer  pur 
ou  U'  fente  réitérée  fur  le  foyer , foit  par  un  feu 
violent  cit  moins  tic  temps , foit  par  un  feu  plus 
doua  en  plus  de  temps  , il  s’enfuit  qu'on  peut 
conflruire  des  foyers  de  différente  profondeur , 
produifant  le  même  effet  fi  l’on  compenfe  le  dé- 
faut de  chaleur  dans  les  foyers  profonds  en  em- 
ployant plus  de  temps,  ou  fi  l’on  abrège  le  temps 
en  diminuant  leur  profondeur.  De  la  découlpnt  - 
différentes  manières  de  forger. 

On  a en  Suède  la  minière  de  forger  : 

1.  Françoife  ou  vatlone. 

а.  L'allemande.*  - 

3.  La  mi-allemande. 

4.  La  ruftique. 

3.  Celle  d'Ofmunds. 

б.  Celle  qu’ils  nomment  R nnfckmiiit. 

La  forge  françoife  exige  un  double  foyer;  l’un 
pour  la  tonte  ou  le  foyer  â fonte , long  d’une 
aune  8c  demie,  la-ge  d'une  aune  deux  pouces  8c 
haut  de  I a pouces  , dans  lequel  on  place  la 
thuyère  de-  manière  qu’elle  foit  élevée  de  7 à 8 
pouces  au-deffus  du  fond  ; & que  le  côté  du 
loyer  où  fe  trouve  la  thuyère  , ait  demi-pouce 
ou  un  peu  plus  de  pente  vers  le  foyer  , par  où 
le  yent  eft  porté  prefqu’au  milieu  du  côté  oppofé 
du  foyer. 

Le  fécond  foyer  fert  à forger , 8c  fe  nomme 
Rick  ou  fireck  hari  , & cit  pour  l'ordinaite  de 
5^6  pouces  plus  long  que  le  premier  , 8c  de  , 
a pouces  plus  petit  en  Hauteur.  Ut  thuyère  de  ce. 
foyer  a une  pofition  telle , qu'elle  avance  de  1 
pouces  ; quatts  dans  le  foyer.  a 

2.  Ce  foyer  exige  qu’on  y emploie  du  fer  vo- 
lontaire , qui , par  les  feories  avec  lcfqucües  il  fe 
trôuve  mêlé,  fond  uès  ail'émcnr. 


5.  Aulfi-tôt  que  le  ftr  fe  fige  au  fond  du  foyer 
fous  les  feories  , on  doit  le  porter  tout  de  fui  e 
fous  le  mart.au  , mais  en  maf'cs  qui  ne  foient  pas 
plut  grandes  qu’il  n'elt  néceffairc  pour  une  barre 
de  fer. 

6.  Mais  il  eft  suffi  néccffaire  qu’on  donne  bon 
feu  an  fer  fondu  fur  ce  foyer  d'atfinage , pour  le 
mieux  dégager  des  feories  , afin  qu'il  devienne  plus 
pur;. car  dans  un  feu  plus  violent  les  féeries  fe 
condiment , 8c  cela  fait , te  fer  fe  fige. 

7.  On  nomme  en  Suède  les  morceaux  fondus 
8c  coagulés , morceaux  de  fonte  , 8c  on  les  remet 
au  maître  delà  forge,  pour  les  porter  a plus  de 
perfeéiion  en  le  rougiffant  8c  en  le  malléam  conve- 
nablement. 

On  nomme  en  SuèJe  le  fer  qui  fond  8c  dé‘ 
goutte,  en  rougiffant  les  pièces  de  fonte,  l“pp  ; 
6c  ce  fer  eft  de  la  naiurc  de  l’acier. 

La  méthode  allemande  d’affiner , diffère  de  la 
précédente  : # 

1.  En  ce  que  les  ouvriers  fe  portent  garants  pour 
les  charbons  qu’ils  emploient , 6c  le  fer  ; c’eft  pour- 

3uoi  aulfi  les  propriétaires  des  forges  font  obligés 
c leur  payer  ce  qu'ils  emploient  de  moins  de 
charbons,  6c  le  fer  qu’ils  obtiennent  de  plus  que 
• ne  porte  leur  convention.  Ils  s’engagent  de  fournir 
20  livres  de  fer  forgé  avec  26  livres  de  fomt  ; mais 
fouvent  ils  en  fourniffent  plus  , fur-tout  fi  le  1er  eft 
forcé;  fouvent  22,  23  â 24 livres. 

2.  Ils  fondent  8c  forgent  le  fer  fur  le  même  foyer. 
Ce  foyer  a 12  , 13  a 14  pouces  de  profondeur, 
depuis  le  fond  à la  thuyère;  de  manière  que  la 
chaleur  du  fond  eft  moindre  , & qu’il  ne  s’y  brûle 
pas  autant  de  fer. 

On  doit  obferver  qu’ils  fc  fervent  d’un  foyer 
profond  pour  le  fer  fulfureux  , 8c  d’un  foyer  moins 
évafé,  de  dix  pouces  , par  exemple , pour  le  fer 
calTam  à froid. 


3.  On  doit  porter  toute  ia  gueufe  ou  la  truffé  de 
fonte  de  fer  fur  le  foyer,  8c  l’élever,  8c  on  l’ap- 
proche toujours  plus  du  feu  à inclure  qu’elle  fe 
fond , pour  que  le  fer  qui  s’en  fond  peu  à peu , 
puiffe  couler  dans  le  fond  du  foyer. 

4.  Il  eft  nèceffaire  d’agiter  prcfque  continuelle- 
ment la  maffe  fondue  avec  une  (patulc  , Sc  d’en 
ôter  la  croûte  occafionée  par  1a  cendre  des  char- 
bons 8c  autres  impuretés , 8c  qui  eft  fur  les  fetmes  ; 
car  fi  on  la  laiffoit , elle  empêcheroit  aux  gouttes 
de  fer  fondu  de  venir  jufqu'aux  feories,  par  oû  il 
àrriverou  qu’une  quantité  confidèrable  de  fer  fe 
feorifieroit  avec  elle,  ou  devenant  plus  pefante 
par  les  particules  de  fer , elle  feroit  précipitée  8c 
rendroit  le  fer  impur. 


L’inclinaifon  de  la  thuyère  varie  félon  la  qualité 
du  fer  ; elle  eft  forte  pour  du  fer  fulfureux , moin- 
dre pour  du  fer  caftant  à froid,  encore  moindre 
pour  du  bon  fer.  La  thuyère  doit  être  plus  courte 
i la  pirtie  inférieure  de  fon  bec , pour  que  le  vent 
agi.ffe  mieux  fur  le  fer. 

Dans  la  mtthode  allemande,  on  obtient  par  un 
feu  plus  doux  8c  plus  long -temps  continué  , le 
mémo  but  que  dans  la  françoife , par  un  feu  plus 
court  6c  plus  vif  ; mais  on  tifqtte  plus  de  perdre 
du  fer  8c  des  charbons  dans  la  dernière. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  les  détails  des  antres 
manières  de  forger.  On  peut  ies  voir  dans  la  Métal* 
lurgie  de  Vallerius.  * 

Pp  a 
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On  connoii  U pcrfcélion  St -la  bonté  dn  fer: 

i.  Par  la  vue.  Du  bon  fer  efl  ordinairement 
par-tout  égal  fit  fans  fente  , gris , iuifant  & fila* 
mcnteua  dans  fa  fraâure,  qui  par  confequent  efl 
dure  fit  piquante  au  toucher. 

Le  fer  qui  a des  fentes  tranfverfa’es  , efl  fulfu- 
reur.  S’il  a «les  fentes  datas  les  coins  des  plaques, 
il  cil  impur.  S’il  a de  petites  écailles , il  eli  bon. 

a.  Par  fa  dureté. 

3.  Par  fa  duâüité. 

4.  Par  fa  ténacité. 

3.  Par  fon  élafticité. 

On  peut  confulter  fur  ces  différentes  propriétés, 
l'article  FtR  de  ce  dtâionnaire.  m 

Travaux  fur  Us  mina  Je  mercure. 

La  manière  de  tirer  le  mereuft;  de  fa  raine  , 
diffère  fuivant  les  pays,  fit  elle  dépend  fouvent 
des  matières  étrangères  qui  font  alliées  avec  cette 
fubflancc  métallique.  Comme  ces  méthodes  font 
toutes  alfez  Amples,  nous  en  parlerons  fuccelft ve- 
ntent , & nous  commencerons  par  le  travail  qu’on 
fait  à A'-made  en  Efpjene,  fur  l'une  des  plus  an- 
ciennes St  des  plus  riches  mines  de  mercure  que 
l'on  conco'ifTe. 

Le  fourneau  qui  fert  à cette  opération , forme, 
d’abord  deui  cfpéccs  de  caveaux  voûtés  en  bri- 
ques, 5c  montés  l'un  fur  l’autre.  Le  caveau  fnpé- 
riettr , qui  efl  proprement  le  foyer  , c'efl-à-dire 
l'endroit  où  011  met  le  bois  qui  doit  chauffer  le 
minerai,  a environ  cinq  pieds  de  hauteur  ; il  doit 
en  avoir  ; à 6 de  diamètre. 

Devant  la  porte  de  ce  foyer  on  pratique  une 
cheminée  qui  s'élève  à quelques  pieds  au-deffus 
dj  Mttment , afin  de  conduire  la  fumée  des  ma- 
tières combuflibles  hors  de  l'endroit  où  l’on  tra- 
vaille : cette  partie  du  fourneau  efl  alfez  feœblablc 
à un  grand  four  de  boulanger. 

La  voûte  de  ce  four  c fl  percée  d’une  infinité  de 
trous  ou  de  carneaux  qui  doivent  avoir  5 à 6 
pouces  en  quarrè  , comme  ceux  des  fours  des 
financiers , afin  que  la  flamme  du  bois  puine  fe 
communiquer  dans  le  caveau  fupéricur. 

Ce  fécond  caveiu  a environ  7 pieds  de  haut, 
& il  doit  èttt  de  même  diamètre  que  le  foyer: 
c’cfl  dans  ce  caveau  qu’on  met  le  minerai.  On  y 
pratique  une  porte  pour  pouvoir  y entrer  6c  y 
porter  le  minerai  : lorfque  le  four  efl  chargé  , on  le 
ferme  ex. clément  avec  des  briques  6c  de  la  terre 
i four  déucmpée  dans  de  l’eau. 


A la  partie  fupérieure  delà  voûte  de  ce  caveau  J 
on  pratique  pareillement  une  ouverture  ,*  par  -la- 
quelle on  achève  de  charger  le  four  de  minéral, 
lorfqu'i!  n’eft  plus  pofTtble  d'en  mettre  par  la  porte. 
On  boflche  de  même  cette  ouverture  lorfque  le 
four  eft  fuffifamment  chargé. 

On  laiffe  ordinairement  un  pied  & demi  d’in- 
tervalle entre  la  voûte  de  ce  caveau  8:  le  ras 
de  minéral , pour  donner  un  jeu  libre  à la  cir- 
cu'ation  des  vapeurs,  lorfqu’clles  fc  dégagent 
par  l'aâion  du  feu. 

Au  derrière  du  fourneau  oppoCr  à ta  porte 
par  où  on  le  charge , on  pratique  dans  le  haut 
du  caveau  huit  ouvertures  de  ièpt  pouces  de 
diamètre,  rangeas  à côté  les’ unes  ces  autres 
fur  une  même  ligne  horizontale. 

On  adapte  à chacun  de  ces  trous  une  file 
d’atudcls  de  foixante  pieds  de  long , qui  font  en 
tout  huit  files  d’aludels  femblablcs  , placés  hori- 
zontalement à coté  les  uns  des  a-tres.  Ces  aludcls 
font  fupportès  par  une  terraffe  qu'on  a bâtie 
expies  pour  cet  uf-ge. 

De  plain-pied  à cette  terraffe , ou  confiant 
pareillement  une  chambre  partagée  on  deux  par 
une  cloifon  de  briques , dans  laquelle  vienent 
aboutir  les  files  d’aludels.  On  ménage  une  pente 
douce  à cette  terraffe,  afin  que  les  aludcls  qui 
partent  du  fourneau , fe  trouvent  un  peu  inclinés 
vers  ta  chambre  qui  efl  à l'autre  bout.  * 

La  terraffe  Si  la  chambre  font  pavées  bien 
exaâement.  afin  que,  s’il  s'échappe  du  mercure 
au  travers  des  a'.udels  s'ils  ont  été  mal  luttés, 
il  putfl'e  fe  rafTcmbler  au  moyen  d'une  rigole, 
dans  un  endroit  qu'on  a pratiqué  pour  le  recevoir. 

Les  aludets  (hoir  des  vaiffeatix  de  terre  percés 
par  les  deux  bouts  , Si  renflés  par  le  milieu  comme 
tmc  boule.  Ces  aludcls  ont  un  demi  pied  de 
(Ijamctre  par  le  ventre,  fur  deux  pieds  de  lon- 
gueur. Its  s'ajuflent  bout  à bout  , Oc  en  cet  état 
ils  forment  des  lignes  femblablcs  i de  gros 
chapelets. 

On  pratique  dans  la  chambre  où  viennent 
aboutir  I :s  aludets , deux  cheminées , une  de 
chaque  côté  par  oit  s'évapore  la  fumée  qui  a pu 
enfiler  les  aludcls.  Ou  ménage  pareillement  deux 
poncs  pour  entrer  dans  les  deux  côtés  de  cette 
chambre,  lorfque  cela  efl  itécctTaite;  mais  on  a 
foin  de  les  tenir  fermées  exaâement  avec  des 
briques  pendant  l'opération. 

Au  moyen  de  la  dclcription  que  nous  venons 
de  donner  du  four , il  fera  facile  d'en  concevoir 
la  marche , fie  la  manière  dont  le  mercure  fe 
féparc  de  fa  mine. 


Digitized  by  Google 


T R A 

O.i  arrange  dabord  "de*  morceau*  de  mine 
gros  comme  des  moellons,  fur  les  carnau*  du 
fécond  caveau  du  fout  donr  nous  venons  d„* 
parler,  & on  remplit  à mefure  les  intervalles 
avec, des  morceaux  plus  petits. 

Lorfque  le  four  eA  chargé  convenablement, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  la  defeription,  on 
fait  un  fou  violant  de  bois  dans  le  caveau  infé- 
rieur , & on  le  continue  pendant  treize  à qua- 
torze heures. 

L’aétion  du  feu  dégage  le  mercure  ; il  fe  réduit 
en  vapeurs,  & citculc  pendant  un  certain  temps 
dans  la  partie  fupérieure  du  caveau,  mais  il  eft 
obligé  de  fouir  Sc  d ‘cahier  les  aludcls,  oh  il  fe 
' toncLnfc. 

I Les  vapeurs  les  plus  fubtilcs  parviennent  juf- 

au'aux  derniers  aludcls,  & font  reçues  enfin 
ans  la  chambre  que  l’on  a pratiquée  au  bout 
de  la  terrafle.  Ces  memes  vapeurs  y circulent 
pendant  un  certain  temps,  mus  le  mercure  qui 
a pu  être  emporté  s’y  condtnfe.  11  â’y  a que 
la  fumée  qui  Réchappe  par  les  deux  cheminées 
qui  font  dans  cette  chambre. 

Lorfque  l'opération  eft  finie  , on  Lifte  refroidir 
le  tout  pendant  trois  jours  ; au  bout  de  ce  temps 
on  déluré* les  aludcls,  on  ramafie  le  mercure, 
& on  le  jette  dans  une  chambre  quarréc , pavée 
bien  uniment , mais  dîfpofée  en  forme  d'enton- 
noir, 8c  percée  d’un  petit  trou  .da ns  le  milieu; 
le  mercure  coule  doucement,  & fe  purifie  par 
cette  opération  d’une  matière  fuligineufe  qui  le 
faliJoit. 

On  ramafie  pareillement , 8c  on  purifie  de 
même  le  mercure  qui  s’eft  raiTembié  dans  la 
chambre  où  aboutirent  les  aludcls.  On  enferme 
• enfuitMe  mercure  dans  des  peaux  de  moutons, 
& on  en  forme  de  gros  nouets  qui  pèfent  depuis 
cent  jufqu’à  cent  cinquante  livres  : on  les  em- 
balle dans  de  petite  tonneaux  avec  de  la  paille. 

On  retire  ordinairement  de  chaque  fournée  à 
Almade,  vingt-cinq  quintaux  de  mercure,  quel 
quefois  trente;  on  l’a  vu  aller  jufqu’à  foixantc, 
mais  cela  n’a  jamais  excédé  cttte  quantité. 

Toutes  les  circor.ftanccs  font  heureufes  dans 
le  genre  *de  ta  mine  d'Almadc;  le  mercure  y 
eft  minéraî.fê  par  le  foufre.  Si  par  conféquent 
fous  la  forme  de  cinabre. 

Il  faut  un  intermède  qui  puifte  dégager  le  mer- 
cure 6c  s'emparer  du  foufre  : ccr  intermède  fe 
trouve  naturellement  dans  la  mine  ; le  cinabre 
efl  dilperfé  dans  une  pierre  calcaire  qu:  a la 
proprléré  dont  nous  parlons  : elle  retient  le  foufre 
& Lifte  échapper  le  mercure. 
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Dans  le»  endroits  on  h mine  de  mercure  ne 
fe  trouve  pas  dans -les  marnes  circonstances,  on 
aputc  un  intermède,  comme  par  exemple,  de 
la  chaux  ou  de  1a  limaille  da  fer,  St  on  lave  la 
m ne  auparavant. 

Il  s'étoit  répandu  que  ceux  qui  travaillent  aux 
mines  de  mercure  à Almade,  ne  vivent  pas  long- 
temps, St  qu'ils  deviennent  paialytiques. 

M.  Bernard  de  JuBieu,  qui  nous  a donné  fur 
ces  mines  un  excellent  mim.  ire  inféré  dans  les 
volumes  de  l’académie  pour  l’année  1719,  n’a 
pas  oublié  cette  partie  qui  étoit  intéreflante  à 
éclaircir.  li  remarque  qu’ri  y a deux  fortes  d ou- 
vriers  qui  travaillent  à cette  mine.  Le»  uns  fi,nt 
libres , Ce  les  autres  font  des  criminels  que  l’on 
condamne  à ce  genre  de  travail , plutôt  que  de 
les  faire  périr.  Les  premiers  n'ont  aucune  cfpcce 
d’iiicomodhé  & vivent  tout  auffi  long-temps  que 
lesautres  hommes,  pat  ce  qu'ils  ont  foin  de  changer 
tout  vêtement,  & de  fe  laver  Icrfqu’ils  fortent 
des  mines  pour  prendre  leurs  repas  ou  pour  fe 
coucher.  Mais  ceux  qui  travaillent  forcément  à 
ces  mines  n'ont  pas  le  moyen  d'avoir  de»  habits 
à changer;  il  font  erpofés  ides  falivations  con- 
fidcrabTes  , St  périiTent  au  bout  d’un  certain 
nombre  d’années,  des  maladies  que  le  mercure 
caufe  à ceux  qui  en  prennent  une  trop  grande 
quantité  en  paffant  par  les  remèdes  mercuriaux. 

Le  procédé  ufité  à Idria  dans  ta  Carniole  pour 
la  diAillarion  du  mercure,  cil  à peu  près  le 
même  que  celui  d’Almade.  On  n’y  fait  du  leu 
dans  le  fourneau  que  pendant  cinq  à fix  heures, 
parce  que  le  minerai  prend  feu  St  brûle  de  lui- 
même  pendant  trois  à quatre  jours.  La  longueur 
des  files  d’aludeis  cA  plus  grande  qu'à  Almade. 

Elle  eA  de  tû  toifes. 

On  tiche  de  faciliter  la  condenfation  des  va- 
peurs .mercuiielles  dans  les  chambres,  en  y 
plaçant  des  vaiiTcaux  remp  is-  d'eau.  Après  avoir 
purgé  le  mercure  de  la  fuie  qui  y adliéte,  ou 
l’empaqucte  dans  des  peaux  de  mouton  tannées  . 
avec  de  l'alun,  par  paquets  de  150  livres.  En 
1768,  on  fit  à Idria  ïioo  ’ægel  de  150  livres, 
ou  3300  quintaux  de  mercure.  , 

Dans  les  mines  du  Palatinat  on  diAille  le 
mercure  dans  des  cornues  de  fer. 

Les  mines  de  mercure  d'Obcrmofchcl  s’y 
trouvent  dans  de  Targitc  ou  d.ns  un  grès  argi lieux. 
L'argillc  s’y  touve  clans  l’état  4'argUlcfchylleufe. 

A Mccrsfeld,  la  pierre  qui  accompagne  le  mer-, 
cureclt  une  a rgilie  endurcie  marbrée;  à Lautern , 
c’eA  une  circule  fehyfleufe;  à Poaberg  c’eA  une 
cteche  argiliei.fi;. 

On  a tibuvé  le  mercure  dans  une  argille  en- 
durcie St  dans  du  grés , à Miinller-Appd,  Il 
eA  ac:ompagr.c  à Kirchhtim  Polanden  d’une  pierte 
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argilleufe  qui  parte  à l'état  de  filer.  Par-  tout  il 
fe  trouve  dans  le  voitinage  dp  la  pierre  calcaire , 
des  charbons  de  pierre,  do»  fources  f.lèes,  du 
gyp»  Si  d’autres  fufliUs  propres  aux  montagnes 
à couche. 

On  diflille  dans  ces  contrées  les  mines  de 
mercure  dans  des  cornues  de  fer  placées  à | 
double  rarg  dans  un  fourreau  de  galère,  aux- 
quelles on  adapte  des  récipient  de  verre. 

• I.cs  cornues  peuvent  contenir  environ  un 
quintal  de  minéral  pauvre,  fi  on  les  remplit 
entièrement-,  mais  dans  l'opération  on  ne  les 
remplit  qu’aux  deux  tiers.  Elles  coûtent  vj  florins , 
ou  environ  deux  louis  & demi  pièce. 

Chaque  f-nurveau  ert  garni,  L Mofchel-Lmdf- 
berg  , de  48  cornues  qu'on  charge  de  17  à’  Jo 
uintaux  de  minéral,  auquel  on  ajoute  depuis  un 
emi  jufqu’i  7 quintaux  de  pierre  i chiux  , fuivant 
qu’il  c-A  plus  ou  moins  chargé  de  foufre. 

La  dirtillation  dure  huit  heures  pour  les  mines 
ordinaires,  Sc  douze  peur  les  riches.  On  obfervc 
trois  degrés  de  feu , qui  vont  fuccertivemeni  en 
augmentant. 

Autrefois  on  ne  dirtilloit  que  du  minéral  riche , 
Ci  on  obtenoir  fort  quintaux  de  mercure  par  cuite. 
Dans  ce  temps  !c  lavage  étoit  en  ufage  ; mais  dis- 
lors  on  l’a  abandonné  à eaufe  de  la  perte  conA- 
dérable  en  mercure  qu’il  occafionoit.  Comme  on 
ne  lave  pas  les  mines , le  proiuit  des  cubes  re 
peut  pas  être  aufû  confitlèrable.  Le  minerai  ordi- 
naire  ne  donne  que  depuis  dix  i cent  livres  de 
mercure  par  cuite  ; 8c  les  déblais  des  travaux  qu’on 
ne  dédaigne  pas  d’employer , n’en  donnent  que 
trois  à quatre. 

A Kirchtuim-Polrnden  le  fourneau  efl  plus  étrtit 
qu’à  Mofchel-Landsbcrg , par  où  la  chaleur  ert  plu' 
confidèrablc , & la  ccnfommation  en  combvftiblc 
bien  pins  petite.  De  petites  cheminées  placées  al- 
ternativement aux  côtés  du  fourneau , fervent  à 
régler  le  feu. 

Lorfqu;  les  enroues  ont  fervi  pendant  quelque 
temps , on  les  tourne  , & de  cette  manière  elles 
durent  jufqtià  neuf  cents  cuites,  pendant  qu’elles 
ne  pouvoient  fervir  ci  - devant  que  pour  quatre 
cents  dirtillations. 

M.  l’infpcScur  J.  cohi  voudrait  qu’on  fit  les  cor- 
nues fphe-iques,  qu’on  leur  donnât  trois  becs  & 
trois  rècipiens.  Par  ce  moyen  les  vapcqrs  mercu- 
rielles fc  condenseraient  avec  plus  de  facilité , & 
porteraient  moins  leur  afilion  fur  les  luts.  I-es  becs 
ou  ouvertures  de  ces  cornues  ferviroient  é intro- 
duite & fortir  le  minéral. 
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le  comnnrtib’.e  dont  on  fe  fert  , ert  pour  le 
général  de  la  houille. 

A Medrsfcld  on  cmpaquè.e  le  mercure  dans  de 
dotiMss  peaux  de  moutons , par  paquets  de  cent 
cinquante-huit  livres  , dont  deux  font  un  tonneau. 

En  1-80  le  mercure  fe  vendoit  à 84  ctutxers  ou 
y liv.  3 fous  de  France  la  livre  ; mais  depuis  qu’on 
commence  à employer  le  mercure  1 l’amalgama- 
tion des  mines , le  prix  a confiJérablcmcm  aug- 
menté. 

Q.io-qoe  les  procédés  qu’on  emploie  pour  ta 
diAdlatioti  du  mercure  foient  Amples , il  feroil 
pnflib'c  de  les  rendre  plus  avantageux.  On  a 
négligé  entièrement  la  réfrigération  , qui  fans 
comred.t  procurerait  de  grands  avantages.  En  place 
de  rècipiens . je  préférerais  que  les  cornues  euffent 
des  alo’nges  qui  entraient  dans  des  baquets  remplis  ^ 
d'eau  ; £4  peur  que  l'eau  ne  rifquât  pas  de  monter 
en  haut  ces  alonges , je  voudrais  qu’elles  culTent 
une  ouverture  prefqu 'imperceptible , à quelque* 
pouces  au-dedus  du  niveau  de  l'eau. 

• 

Travaux  des  mettes  d'or. 

On  peur  féparjr  l’or  de  Tes  mines  par  fonte  ÿ 
de  la  mime  man.ère  qu'on  fépare  l’argent  de  f«* 
mines  ; mais  le  procédé  le  plus  ufité  c'cft  celui 
de  l'amalgamation  qui  l*e  fonde  fur  la  propriété 
qu'a  le  mercure  de  d.fioudre  for  fou*  forme  mé- 
tallique. 

C ofnme  ce  métal  ne  fe  trouve  que  rarement 
eu  p*ut-ttrc  jamais  minéralifé , pendant  que  le» 
autre»  métaux  fe  rencontrent  rarement  fous  forme 
métallique,  & que  ce  n'cft  que  fous  ce  dernier 
état  que  1 ; mercure  peut  les  difloudre , on  fent 
comh  en  le  mercure  eft  propre  à extraire  l'or  de 
fes  mines.  ^ 

L'étroite  affinité  du  mercure  avec  l’or  & l'af- 
ecnr  , a é»c  connue  dans  des  tfcmps  très-reculé*. 
Vttruve  nous  a p prends  comment  on  l'cmplovrit 
pour  retirer  l'or  des  vieux  habits  brodés  : on  bru- 
foSt  ces  vêtement  , & aptès  en  avoir  leffivè  les 
cendres,  on  t H tu  roi  t le  fédiment  avec  du  mer- 
cure, & l'on  faifoit  paffer  l'amalgame  qui  en  pro- 
venait , à travers  une  peau. 

De  tous  les  temps  les  jrpjiUcurs  fe  font  fervîf 
du  merci  te  pour  r m- tTer  & concentrer  les  pail- 
lettes d’or  dttfcminé.s  dans  le  fable  des  rivières. 
Apre*  avoir  trié  & tavé  ce  fable  aurifère  , on  le 
mêle  & le  triture  avec  du  mercure  , que  l’on 
exprime  enfuite  à travers  une  peau  , pour  le 
fcparer  de  for  dont  il  s’eft  chargé.  11  relie  une 
maffe  pâteufe  qui  renferme  l'or  uni  à une  portion 
de  mvrvure  dont  on  le  débat raife  en  l’expofant 
au  feu. 
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Cet  emploi  du  mercure  pour  recueillir  l'or  des 
fables  fiuviatif*  , eft  également  pratiqué  de  nos 
jours , & par  les  Bohémiens  qui  habitent  en  Ttan- 
fitvanie  les  rives  de  l'Aranyos  » fit  par  les  Rudes 
fur  le  rtcuve  Oka  ; en  Am  trique  dans  les  lavages 
du  Chili,  comme  en  Allemagne  fur  les  bords  du 
Rhin.  * 

Enfin  les  métallurgîftes  ne  manquèrent  pas  d’ap- 
pliquer une  méthode  aulli  Ample  aux  mines  d’or 
tirées  des  entrailles  de  la  terre.  Ils  broyèrent  ces 
mines  en  farine,  qu’ils  tritutèrent  enfuitc  avec  du 
mercure,  dans  des  moulins  approprié,  écetufage, 
dont  Agricola  nous  déciit  la  conuruétion  avec  fon 
exaâitude  ordinaire. 

Mais  quand  enfuite  l’art  de  la  métallurgie  eut 
été  porté , principalement  en  Allemagne  , à un 
plus  haut  degré  de  perièâion , on  s’aperçut  que 
ce  procédé  ne  fourmnoit  qu’une  partie  de  l'or  con- 
tenu dans  la  farine  de  ces  mines,  fit  que,  pour 
rerirer  ce  qui  en  refioit  encore  après  la  tritura- 
tion , il  falloit  toujours  recourir  à la  fonte  , fit 
féparer  enfuite  des  métaux  l’or  obtenu  par  cette 
fonte,  dont  la  fëparation  s’opéroit  aulfi  par  le  feu. 
Depuis  on  a abandonné  l'ufage  de  ces  moulins , 
comme  fupeiflu,  fit  borné  l'emploi  du  mercure  au 
fèdimcnt  chargé  d’or  des  premières  lavures.  On 
n’a  confervé  ces  moulins  de  trituration  que  dans 
le  Tyrol,  dans  te. Piémont,  à Salzbourg  fit  au 
Chili. 

Il  étoit  réfervé  à M.  de  Born  à nous  montrer 
qu'on  p ut,  par  des  procédés  appropriés,  tirer  l'or 
fit  l’argent  en  entier  de  leurs  mines , avec  beaucoup 
plus  d'avantage  que  par  la  fonte:  Il  nous  a expole 
les  procédés  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre: 
iî  'ikjdc  d ' 'extraire  Us  mét.iux  parfaits  des  minerais 
par  le  mercure  ; Vienne,  1788,  in-8‘\  Nous  en 
donnerons  le  précis  dans  cet  article  , en  y joignant 
quelque»  obfervations  que  la  vue  de  ce  travail  en 
Hongrie  nous  a fournies. 

M.  de  Born  a mis  deux  procédés  en  ufage  : nous 
nommerons  l'un  amalgamation  à chaud  , l'autre 
amalgamation  i froid. 

Le  premier  procédé  confiAe  à divifer  les  farines 
ou  fchlichs  ï raide  du  moulin,  ï les  griller  à un 
four  de  réverbère  i double  creufet , à feu  doux  , 
avec  un  accès  d'air  (uffifant,  avec  du  fel  commun 
en  quantité  convenable,  auquel  on  ajoute,  dans 
certaines  circonAances , de  la  chaux  vive  ; à les 
amalgamer  avec  beaucoup  de  mercure  après  les 
avoir  ramifés,  en  favorifant  l'amalgamation  par  un 
Argré  inférieur  à celai  de  l'eau  bouillante. 

Le  mercure  fe  charge  de  l’or  & de  l'argent  con- 
tenus dans  le  mioerai.<)n  pâlie  par  un  fac  de  linge 
qu'on  preffe  , le  mercure  dans  une  caille  deOinée 
pour  cet  effet.  L'amalgame  refie , qu'on  diôille 
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pour  en  féparer  le  mercure  , Si  on  affine  l’or  & 
l’argent  obtenus. 

• 

Le  fécond  procédé  de  M.  de  Born  ne  diffère  du 
premier,  qu’en  ce  que  l'amalgamation  fc  fait  fans 
IYkL  de  la  chaleur  dans  des  tonnelets  mis  en  mou- 
vement par  l'arbre  d'une  roue. 

Dans  le  premier  procédé  on  emploie  des  rafes 
de  cuivre,  & da  s le  fécond  les  ta  cs  font  en  bois. 
Comme  dans  l'amalgamation  il  faut  q-  e le  mercure 
dirions  8c  divifé  par  Ifs  fcïs,  pt.iffe , 5. ar  le  contai 
d’un  métal,  fc  revivifier,  on  cA  oblige,  dans  le 
fccor.d  procédé  , d'ajourer  une  certaine  quantité 
d;  copeaux  de  cuivre  ou  de  grenaille  cl  fer  ; Ons 
quoi  on  auroitua  déchet  de  mercure  conAdérable. 

Ce  qui  diAingue  principalement  les  procédé^  de 
M.  de  Born  deprocédé  d'amalgamation  ordinaire, 
c’cA  le  g illagt  des  minerais  réduits  en  farine  avec 
le  fel  commun.  11  importe  d'examiner  avec  foin 
quels  font  les  effets  que  l'on  doit  attendit  du  gril- 
lage 8c  du  fel  commun. 

Le  bur  du  grillage  cft  en  piric,  premièrement 
de  dérruire  le  plus  gros  des  fubP.anccs  minérali- 
fantes  qui  enveloppent  Taigent  8:  l'or.  Le  fécond 
but  du  g.iilage  cA  de  réduire  en  chaux  les  métaux 
imparfaits  , de  détruire  par-la  leur  union  avec  l'or 
8c  l'argent,  qui  ne  fc  ca'cincnt  pas  ; de  permettre 
par  ce  moyen  au  mercure  de  pénétrer  jufqu’â 
l'argent  contenu  dans  les  métaux  , 6c  d'empêcher 
eri  rrème  temps  l’amalgamation  des. métaux  im- 
paifjits.  La  troiûéme  but  du  g-illage  eA  de  faire 

ue  le  foufre  fe  décompofc  oc  que  fon  acide  fe 

égage , qui , en  diffolvant  une  partie  des  métaux 
imparfaits  alliés  à l’or  ou  à l'argent  & en  chan- 
geant en  chaux  une  autTe  partie  & la  plus  conftdé- 
dctable , met  l’or  & l’argent  à découvert. 

Le  but  de  l'addition  du  fel  commun  c A en  pre- 
mier lieu  celui-ci  : le  vitriol  formé  ou  l’acide  viirio- 
lique  qui  fe  dégage  d^ns  le  grillage,  rgit  fur  le 
fel  commun  , t*.  ii  ccha.tgo  leurs  bu  l es. 

• 

Il  réfulte  de  l’uniun  de  l'acide  variolique  à la 
bafe  du  fel  commun,  dufel  de  Gtauber,  fit  l’union 
de  l’acide  de  fel  1 une  partie  d.  s fubflances  méra'- 
1iqt.ee  qui  accompagnent  l’or  & IVg-nt.  L’avantage 
de  cet  échange  cil  qu’on  obtient  des  ici  s plus  folu- 
bly , fit  qu’on  rend  l’acide  variolique  fit  les  fêla 
vitrioliques  incapables  d’agir  fur  la  furface  du  mer- 
cure, de  la  corroder  fit  de  l’empêcher  p:r-li  d’en- 
trer en  consaâ  avec  l’or  fit  l'argent. 

Cca  avantages  ne  font  cependant  pas  les  plus 
grands  que  procure  l’addition  du  fel  commun , fit 
ils  ne  font  pas  aufli  grands  que  quelques  perfonnes 
le  penfenr,  car  huit  livtet  de  kl,  quantité  qu’on 
prend  ordinairement , ne  font  pas  en  état  de  dè- 
compofer  le  vitriol  de  cent  livres  de  fchlich  ou  de 
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farine , & ne  peuvent  augmenter  la  folubilité  que 
d’environ  dix  livres  de  ftïs  vitrioliques. 

• 

L'addition  du  fel  commun  a , à mon  avis,  un 
avantage  plus  grand  6c  d’une  uès-g^an^c  impor- 
tance , dont  nous  allons  nous  occuper  , 6c  tur 
lequel  on  ne  fauroit  allez  ir.fi  lier. 

Ce  fécond  avantage,  qui  fclon  moi  cft  le  plus 
grand,  eff  celui-ci:  1 acide  vitriolique  dégage  Pacifia 
de  fcl  de  fa  bafi:.  Cet  acide,  plus  léger  ;ue  l'acide 
vitriolique,  dégagé  en  vapeurs,  corrode,  par  une 
propriété  propre  au*  a'ides  en  vapeurs,  les  me  aux 
qui  accompagnent  l’or  6c  l'argent , avant  de  s’y 
unir,  de  la  mém:  manière  que  l'acide  du  vinaigre 
en  vapeurs  corroie  le  plomb  en  ccrtife  avant  de 
s’y  unir,  & que  l’acide  nitreux  corrode  les  métaux 
qu’on  expofe  à fes  vapeurs. 

Les  acides  font  cet  effet  avec  d'autant  plus  de 
facilité  , qu\ls  fe  riômfenr  plus  facilement  en 
vapeurs  *,  6c  l'on  fent  par-là  que  l’acide  de  fcl  doit 
le  faire  avec  plus  d'efficacité  que  les  autres. 

Ajoutons  encore  quM  fe  dégtge  en  partie  fous 
l'état  d'acide  de  fcl  déplogifiiq.jé , & exerce  avec 
beaucoup  plus  d'énergie,  <v  avec  une  énergie  dont 
on  ne  fc  tait  pas  d'idée,  fou  aélion  fur  le  prrlo- 
piuique  des  métaux,  quM  rencontre  d..ns  un  état 
divifè  6c  propre  à lui  présenter  leurs  furfaces.  Peut- 
être  encore  que , par  l’aélion  du  feu,  il  fe  déphlo- 
gifliqus  à raefurc  qu’il  fc  phlogiftique,  8c  rèf'ëje 
amfi  continuellement  fon  aéhon  fur  de  nouvelles 
portions  de  phlogiftiquc. 

Sins  recourir  à cette  explication  hypothétique , 
nous  favoos.que  les  acides  adhèrent  peu  aux  mé- 
taux privés  de  phlogiftiquc  ; aînfi  à mefure  que 
4'acide  de  fel  s’unira  au  métal  qu’il  attaque , il 
s’en  dégagera , 6c  portera  par  préférence  fon  ac- 
tion fur  les  parties  métalliques  encore  phlogiftt- 
quècf. 

Suppofé'qu’il  s’unilTc  au  métcl  phlogiftiqué , l’ac- 
tion de  l’air  & du  feu  déphlcg'fttqucra  bien  6c  le 
métal  de  ces  fels  , comme  nous  le  voyons  dar.s 
tous  Ls  fe!s  métalliques  que  njus  grillons  ou  que 
nous  expofons  à Paéhon  réunie  de  l’air  & du 
feu  , & l’acide  de  fcl  fe  dégagera  6c  agira  de 
nouyeau* 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettait 
pas  d’entrer  dans  de  plus  grands  détails.  On  peut 
confulrer  à cet  é»ard  l’ouvrage  de  M.  de  Born  . 
6c  le  troifième  volume  des  Mémoires  de  la  foc:é;é 
des  fciences  (myfiqttes  do  Laufanne  , qui  renfer- 
ment plufieurs  mémoires  fur  l'amalgamation. 

Nous  terminerons  cet  article  en  expofant  les 
avantages  de  l’ama^imation  des  minerais  d’or  & 
d'argent  fur  la  fonte. 


T R A 

| Quoiqu’il  foit  prouvé  que  l’amalgamation  l’em- 
porte en  tout  fur  la  font.*,  il  nVn  eft  pas  moins 
vrai  que  les  avantages  fulvent  les  différences  qui 
exiftenr  entre  tel  6c  tel  piys , entre  la  manière 
de  fondre  , & que  fur-tftut  ils  dépendent  de  l’éco- 
nomie des  mines.  Il  réfulte  de  ceci , que  l'amal- 
gamation offre  beaucoup  d’avantages  généraux  , 
mais  qu’il  ven  a d’autres  qui  ne  font  que  relatifs 
aux  circûP.ftances  dont  nous  venons  de  parler. 

M.  de  Born  fait  voir  par  le  tableau  des  frais  de 
l'amalgamation  en  Hongrie,  combien  l'amalga- 
mation cft  préférable  à la  fonte.  Il  cft  s rai  que 
fi  les  minerais  font  plus  riches , le  marc  d’argent 
coûtera  moins  ; mais  il  cft  auffi  démontré  que  les 
minerais  Ls  plus  pauvres  donneront  toujours  un 
plus  grand  profit  s’ils  font  amalgamés,  que  quand 
ils  font  traités  par  la  voie  de  la  fonte , 8c  même 
d • la  fomc  crue , parce  que  dans  ce  dernier  cas 
on  épargne  toute  fonte  ultérieure. 

Outre  que  les  frais  de  l'amalgamation  font 
coi  fiJérablcmjnt  moindres  que  ceux  de  la  fonte, 
elle  offre  encore  d'autres  avantages  non  moins 
importans  pour  les  propriéta  res  des  mines,  en  ce 
qur  les  miner  ûs  peuvent  être  dépouillés  de  leur 
co  tenu  , fi  promptement  que  tous  les  travaux  de 
Janalg -muion  , y comprs  ceux  du  boc.ird.ige  & 
du  grillage,  ne  dirent  que  ttois  à quatre  jours: 
a ors  on  a extrai:  tour  l'or  ti  l’argent  contenus 
d.  n*  les  mineras,  tandis  qu’aux  fonderies  le  tri- 
va  I dure  ptr.dant  quelques  mois  t 6c  encore  n’a-t- 
on  extrait  que  la  moitié  du  contenu  , le  refte 
étant  encore  partie  dans  les  mettes,  partie  dans 
l’prcot  & dans  !e.  fco.ies  , d’où  il  ne  peut  jamais 
être  extrait  en  entier  parce  qu’ii  L forme  à chaque 
nouvelle  tome,  des  mat  tes , d-s  f tories , &c. 

De  cette  manière  il  refie  toujours,  dans  cet 
differens  corps  , un  aùcz  grand  capital  dont  le 
prooriéta  re  ne  retire  aucun  profit  ; chofe  qui 
n arrive  jamais  quand  les  minerais  font  traités  par 
l'amalgamation.  a* 

Le  plus  grand  profit  de  l’amalg  -marion  eff  pour 
l’état,  en  ce  que  jar  fon  moyen  on  peut  traiter 
les  minerais  dans  le*  endroits  pauvres  en  bois, 
qu’on  épargne  non-fctilcmenr  par  fi  n moyen  le 
bois , mais  encore  tout  le  plomb  dont  on  brûloit 
8r  anéanti  Hoir  une  fi  grar.de  quantité  dins  l’opé- 
ration de  la  fonte.  Un  avantage  non  moins  mar- 
qué , c’eft  celui  d’obtenir  l’argent  avec  infiniment 
moins  de  déchet  que  pir  la  fonte. 

Travaux  fur  Ls  mines  dt  plomb. 

Dans  les  mines  de  plomb  ordinaires  , ou \walènes  , 
le  plomb  cft  minéralife  par  lefoufre.  Il  fuffu , pour 
| (obtenir le  métal,  de  chaffer  le  foufre.  Le  grillage 
1 6c  1a  fonte  fuffifcQt  pour  y parvenir. 

Lorfque 
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Lorfque  les  mine»  font  riches,  on  les  fait  fondre 
h travers  te  charbon  après  les  avoir  grillées , & 
Ton  ajoute  des  matières  propres  à faciliter  la  fufion 
de  la  gangue,  comme  des  îcorics  d'une  ancienne 
fonte  d'une  femblable  mine , ou  des  terres  cal- 
caires ou  argilleufes , fuivant  la  nature  de  la  fubf» 
tance  terreufe  qui  fait  la  gangue  de  la  mine.  On 
obtient  du  plomb  duétile  & de  la  marte , ou  du 
plomb  fulfuré , qu'on  ajoute  après  lavoir  grillé  à 
un*  autre  fonte. 


Cette  agglutination  préfente , il  eft  vrai , des 
avantages.  Le  fcfd'uh  ou  la  farine  du  minéral  ne 
coule  pas  aufli  facilement  par  les  charbons  , & dans 
le  fourneau  le  vent  emporte  moins  de  minéral  ; 
nuis,  d'un  autre  côté,  tout  ce  qui  eft  agglutiné 
ne  peut  pas  fc  griller  dans  Tint,  rieur  a ptnfieurs 
endroits  : au  lieu  de  fuvorifer  l’agglutination,  l’on 
tâche  de  l’éviter  autant  que  potable.  Il  y à dans 
ceci , comme  dans  nombre  d’autres  choies  , un 
certain  milieu  à tenir. 


Lorfqu’on  a des  mines  de  plomb  pauvres  , on  les 
fond  fans  les  griller,  8c  l’on  obtient  alors  de  la 
maite  de  plomb  ou  un  plomb  aigre  8u  caftant,  à 
caufe  du  foufre  qu'il  contient.  On  fait  calciner  cette 
matte  jufqu'à  ce  qu’on  ait  fait  diftiper  le  foufre  ; on 
la  parte  à U fonte , & l'on  retire  du  plomb  qui  a 
toute  fa  du&ilité.  ^ 

Tel  eft  en  général  le  procédé  qu’on  emploie 
pour  les  mines  ds  plomb.  Pour  faire  connoitre  les 
détails  de  cctcc  fonte  , nous  décrirons  exactement 
la  manière  de  fondre  les  mines  de  plomb  du  comté 
de  Gerolsheck  ; & comme  pour  le  général  les  pro- 
cédés ne  font  pas  écrits  avec  aflez  de  détails  dans 
les  ouvrages  de  métallurgie  en  françois  que  nous 
avons , je  penfe  que  ce  que  nous  dirons  à ce  fujer , 
pourra  inièrcftcr  différentes  perfonnes. 

On  grille  le  fchlich  ou  la  farine  de  mine  de 
plomb  dans  des  aires  à griller  ordinaires.  Il  y en 
a trois  à côté  l’une  de  l’autre,  ou  , pour  m'exprimer 

filus  clairement,  le  grillage  a trois  divifion*.  Dans 
i muraille  de  derrière  , il  y a au  bas  une  ouverture 
qui  fert  de  foupiratl.  Le  fol  du  grillade  qui  eft  un 

£eu  incliné  , repaie  fur  dts  canaux  d évaporation. 

e b.i\  du  fol  eft  en  ko  ries , fur  lefquelles  il  y a 
un  lit  d’argille  recouvert  d’un  Ut  de  brafquc.  Cha- 
que divifion  du  grillage  a environ  douze  pieds  de 
roi  ou  la  longueur  de  trois  bûches  de  long,  cinq 
à ftx  pieds  de  largeur  & à peu  près  autant  de 
hauteur. 

Pour  arranger  le  grillage,  on  commence  à cou- 
vrir le  fol  d’un  lit  de  bnis,  qu’on  recouvre  d’une 
couche  de  charbons  , fur  lesquels  on  met  un  lit 
de  mine,  6c  l'on  continue  ainfi  alternativement. 
On  l'allume  par  le  devant.  Ce  grillage  duretrerto- 
fix  à quarante-huit  heures.  Ce  qui  a paffé  à un  feu 
pafîe  à un  fécond  feu  dans  la  fécondé  divifion  , & 
à un  troifiemc  feu  dans  la  tro'dièmt  divifion. 

Avant  de  mettre  la  mine  fur  le  grillage  , on 
l’empâte  avec  du  lait  de  chaux,  pour  qu'elle  fc 
réduife  en  mafle  ; 8t  fi  la  chaux  ne  fuffit  pas  pour 
la  faire  agglutiner  , on  ajoute  un  peu  de. coulis 
d’argille  ; mais  on  tâche  d’ajouter  aufli  peu  de 
chaux  & d'argille  que  poflibie , parce  que  la  chaux 
eft,  comme  le  prouvent  les  expériences  de  M. 
Vallcrius  , nuifiblc  , St  que  l’argilîe  tend  la  fonte 
difficile.  j 

Arts  S>  Mltiers.  Tome  VIII. 


On  grilloir  ci-devant  les  fchlkhs  dans  le  fourneau 
à réverbère  ; mais  on  l’a  abandonné  , comme  â 
nombre  d'autres  endroits,  à caufe  de  la  difficulté 
qu'il  y a de  furvciller  afTcz  les  ouvriers  pour 
qu'ils  remuent  le  minerai,  aufli  fouvem  que  cela 
ell  néccflaite.  On  pourroir  remédier  à cet  incon- 
vénient en  remuant  les fhnehs  avec  un  ratcan  mu 
par  l’eau.  On  a fait  exécuter  avec  succès  cette  idée. 

Les  grillages  font  de  trente  quintaux  de  /Sii^ , 
& l'on  emploie  pour  les  trots  grillages  une  toife 
St  demie  de  bois. 

La  mine  grillée  fe  tranfporte  dans  la  fonderie. 
Elle  s’y  fond  dans  un  petit  fourneau  courbe , qu’on 
charge  par-devant , & qui  a deux  â deux  pieds 
& demi  de  profondeur , iur  un  quart  de  pied  de 
Paris  de  large. 

Ce  fourneau  eft  muni,  fur  le  devant , d’un:  poi- 
trine amovible,  eompofèc  de  trois  grands  carreaux 
de  terre  gralTc.  Qu’on  fe  repréfente  un  efpace  ren- 
fermé par  quatre  murs,  dont  celui  de  devant  eft 
en  plaques  d’argille , & qui , dans  le  mur  de  der- 
rière , a une  ouverture  pour  recevoir  le  vent  des 
foufflets,  St  l'on  aura  une  idée  des  fourneaux  de 
fonte  ordinaires. 

Ajoutez  encore  qu'il  ÿ a au  bas  du  mur  de 
devant  ou  de  la  poitrine,  une  ouverture  ou  une 
rainure  par  où  les  matières  fondues  paftent  dans 
un  badin  de  brafque  en  defeendant  le  long  du 
plan  incliné  que  forme  la  brafque  dont  eft  cou- 
vert le  fol  du  fourneau , fit  on  aura  l’idée  du  four- 
neau Sc  de  fon  creufct. 

Üne  ftrufhire  fi  (impie  n'exiee  guère  de  figure; 
d’aillcuis  , on  trouve  dan»  tous  les  livres  de  mé- 
tallurgie , des  figures  de  fourneaux  courbes  oit  i 
manche.  La  ftrufture  de  ces  fourneaux  eftfifintple, 
qu'il  eft  probable  que  c'èto-t  celle  que  donnèrent 
ceux  qui  s’avifèrent  les  premiers  de  traiter  les 
mines  à l'aide  du  feu. 

Ce  mime  fourneau  fert  ici  pour  revivifier  les 
liiharges. 

En  voici  les  dimenfions  par  pieds  de  roi. 

Hauteur  du  fourneau,  quatre  pieds  un  tiers, 
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Profondeur  intérieure , après  déduflion  de  l'é- 
pailfeur  de  U poitrine , deux  pieds. 

Largeur  intérieure  ou  en  ceuvte , un  pied  un 
quart. 

La  thuyère  cfi  au  milieu  du  mur  de  derrière, 
diflante  du  haut  ou  de  l'extrémité  du  fourneau  , 

- deux  pieds  & demi. 

Didance  du  fol  effcéiif  availt  qu’il  foit  garni 
de  btafque,  un  pied  & demi. 

Le  fol  du  fourneau  ed  couvert  d’une  couche 
épaidc  de  deux  pieds  de  brafque  , qui  forme  un 
plan  incliné,  formant,  avec  1 horiton  , un  angle 
de  vingt-neuf  à trente  degrés.  Ce  plan  incliné 
commence  au  mur  de  derrière,  à la  difUnce  de 
la  thuyère  , de  deux  pouces  a deux  pouces  St 
demi,  de  manière  à s'éloigner,  auprès  de  la  poi- 
trine du  niveau  de  la  thuyère  , de  neuf  pouces. 
Ce  plan  incliné  continue  en  dehors  du  fourneau , 
à la  difance  de  quatre  pieds  ftx  pouces , pins 
ou  moins , fuivant  la  grandeur  qu’on  donne  au 
badin  qu’on  creufe  dans  cette  brafque,  & ell 
terminé  pit  un  mur  qui  fetr  à retenir  la  brafque. 
Ce. te  continuation  du  fol  forme  Vavtnt -foyer , 
qui  cfi  en  ouri  de  murs,  & a de  long  quatre  pieds 
III  pouces  , de  large  trois  pieds  ftx  pouces. 

La  badin  ftipéticur  ou  l’avant- badin  creufé  dans 
cette  brafque,  a de  diamètre  ou  de  large,  neuf 
pouces  ; & de  profondeur  , fix  pouces. 

Il  eft  circulaire  & très-près  de  la  poitrine.  Le 
métal  s’y  rend  depuis  le  fourneau  par  une  rainure 
longue  de  ftx  pouces  , profonde  d’un  pouce  St 
trois  quarts  , latg:  de  deux  pouces. 

Depuis  ce  badin  on  peut  faire  couler  le  métal 
dans  le  badin  de  réception  qui  cd  plus  bas,  en 
le  perçant  latéralement  de  bas  en  haut. 

L’cpaidcur  de  chacun  des  trois  murs  qui , avec 
la  pcitrine , compofent  le  fourneau , efl  de  deux 
pieds. 

Les  murs  de  renfort  qui  fervent  à leur  donner 
plus  de  foiidiiè , font  épais  de  deux  pieds. 

Le  mur  de  lé  poitrine  ou  la  poitrine  ed  formée 
de  trois  plaques  d’argille  épatdes  de  deux  pouces 
trois  quarts  , longues  d’un  pied  quatre  pouces , 
larges  d’un  pied  deux  pouces  & demi  , munies 
au  milieu  chacune  d'un  trou  , dont  le  diamètre 
a un  pouce  & demi , qu'on  ferme  extérieurement 
avec  de  la  terre  grade  pour  les  ouvrir  au  befoin. 

Cette  poitrine  repofe  fur  une  barre  de  fer  qui 
empêche  que  les  ftories  qui  s’y  attachcroiem , 
ae  U touchent.  I 
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La  theyère  a dé  hauteur  un  pouce  & demi 
de  largeur  deux  pouces. 

L’inclinaifon  du  fol  où  fe  trouve  l’avant-badin 
ou  le  badin  fupérieur,  doit  être  telle  , qu'il  y ait 
du  fond  de  ce  badin , qui  a demi-pied  de  profond , 
jufqu'à  la  hauteur  qui  correfpond  au  niveau  de  la 
thuyère,  dix  pouces. 

P<  ur  les  mines  ordinaires  & pour  des  gatencs 
pures , fept  pouces. 

11  n’y  a qu’un  foufBet.  Pour  des  mines  moins 
fufibU's , il  en  faudrait  deux.  Le  tuyau  du  fnufdet 
ed  muni  d’une  alonge  amovible  , pour  qu’il  foit 
moins  fnjet  a être  brûlé.  Le  tuyau  du  foufüet  ou 
plutôt  l’alonge  cd  éloignée  de  l’orifice  de  U thuyère, 
^le  fix  pouces. 

L’indinaifon  de  la  thuyère  eft  telle , que  le  vent 
donne  contre  le  bas  de  la  poitrine,  entre  la  poi- 
trine & la  rainure  ou  la  fpur. 

Sur  le  devant  de  l'avart-foyer , il  y a une  barre 
de  fer  qui  fert  d’appui  aux  tingards,  pour  qu’ils  ne 
rifquer.t  pas  d'endommager  le  badin. 

• Aprê,  avoir  donné  la  dcfcriptlon  du  fourneau 
avec  tous  les  détails  nèceflaires  pour  être  en  état 
d’en  faifir  la  couilruâion  dans  toute  fon  étendue, 
je  palfe  à l’ajuftage  du  fourneau.  Je  tâcherai  de 
ne  rien  laifler  à ticfttcr  fut  cet  objet.  * 

Pour  ajuder  le  fourneau  , on  commence  par 
faire  de  la  brafque.  On  pile  pour  cet  effet , fous 
les  pilons,  du  bocard  pêle-mêle  avec  de  la  terre 
gratté  & du  charbon  , dans  le  rapport  en  volume 
d'un  à quatre,  ou  deux  corbeilles  de  charbon  & 
une  mefurc  de  terre  grade.  En  fuivant  ces  pro- 
. portions, on  obtient  une  brafque,  dontles  feories 
fe  détachent  facilement. 

On  tamife  la  brafque  ou  le  mélange  de  terre 
grade  & de  charbons  pilés.  On  la  mouille  légè- 
rement comme  les  cendres  deftinées  à faire  des 
coupelles  ; & pour  mieux  mélanger  l'argilie  avec 
les  charbons , on  en  fait  des  tas  qu’on  tourne  h 
plufieurs  reprifes. 

Si  le  temps  le  permet,  on  laide  le  mélange  en 
tas  ferrés  pendant  douze  à quinze  heures  , pour 
que  l'humidité  s’imbibe  bien  ; après  quoi  on  le 
travaille  en  y ajoutant  de  l’ancienne  brafque. 

Cela  fait,  on  bat  la  brafque  du  fol  du  fourneau 
& de  l’avant-foyer,  en  s’y  prenant  de  la  manière 
fuivadte  : on  jette  avec  une  grande  pelle  de  bois, 
une  couche  de  demi-pied  de  cette  btafque  défaite 
fur  le  foyer.  On  l’égalife  avec  un  table  de  bois. 
On  ferre  la  brafque  doucement  avec  une  petite 
made  jointe  à un  long  manche , qu'on  laide  tom- 
i ber  fur  elle  ; mais  pour  prévenir, l'adhérence , ou 
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a foin  de  chauffer  ta  maffe.  Dès  que  la  braftjue 
s'attache  , on  prend  une  autre  tnaffe  qui  fe  trouve 
près  du  feu , 8c  on  y met  celle-là  en  place. 

Dans  tout  ce  travail  on  ne  doit  pas  trop  fc  hâter , 
& fuivre  la  règle  fiftma  le.nè , du  moins  fi  l’on 
veut  que  l’ouvrage  foit  bien  fait.  On  fait  des  traces 
en  différens  fens , fur  le  fol  ou  fur  cette  couche, 

{jour  que  la  fuivante  adhère  mieux.  On  mouille 
e fol,  & avec  une  baleine  on  ègalife  l’humidité. 
On  doit  fur-tout  fortement  mouiller  les  bords,  qui 
font  plus  fecs.  On  pofe  à l’endroit  où  on  veut  placer 
la  percée , un  bois  conique  ou  le  bois  de  la  percée  ; 
bois  qui  fert , en  l’enlevant  après  la  conftruélion 
du  foyer , à former  la  percée. 

On  continue  à mettre  de  labrafque;  & quand 
on  en  vient  à la  dernière  couche,  on  jette  fur  le 
fol  un  pied  de  brafque  , on  la  bat  avec  les  pieds . 
enfuite  avec  une  maffe  de  bois  chaude , & enfin 
avec  une  petite  maffe  de  fer  chaude.  On  égalife  le 
tout  avec  une  maffe  de  bois,  8c  on  trappe  plus 
cette  dernière  couche  que  les  autres. 

Ce  fol  de  brafque  a deux  pieds  d’épaiffeur  juf- 
qti’au  fol  d'argillc.  On  balaie  le  fol , on  examine 
avec  le  niveau  ton  inclinaifon  ; on  trace  ou  on 
faft  la  rainure  ou  la  coulée  qui  doit  conduire  le» 
métal  dans  le  creufct , & on  pratique  à cette  rai- 
nure ou  à ce  canal , dans  l'intérieur  du  fourneau  , 
quelque^  petites  rainures  latérales  de  part  & d'au- 
tre , peur  que  le  métal  s’y  rende  plus  facilement. 

Tout  étant  ainft  difpofé , on  fait  le  creufet  ou 
le  baffin  , qu'on  découpe  avec  un  couteau  exprès , 
nommé  fpurmrjftr,  8c  dont  la  pointe  eft  arrondie; 
le  crcufet  fe  place  dans  le  fol  de  brafque  de  l'avant- 
foyer. 

On  donne  au  creufet  un  bon  demi-pied  de  pro- 
fondeur, mais  peu  de  largeur  , à caufe  qu’il  s’é'ar-  , 
gît  affei  dans  le  travail  de  la  fonte.  On  iaiéTe . par 
cette  mime  raifon  , une  diffance  entre  la  poitrine 
& le  creufet.  A fon  fond  & de  côté  fe  trouve  l’tffue 
de  la  percée. 

Comme  le  creufet  ne  doit  pas  être  plus  pro- 
fond que  cette  percée , on  a l'attention , en  le  conf- 
truifant , de  percer  ou  de  faire  frapper  fur  ce  bois 
pour  voir  fi  l'on  en  eft  près. 

Le  creufet  achevé , on  arrange  les  foufflets.  Ici , 
dans  le  fourneau  que  nous  décrivons , il  n'y  a 
qu’un  double  foumet  en  cuir  , de  fept  pieds  8c 
demi  de  long  fur  quatre  Sc  demi  de  large . s’ou- 
vrant à quatre  pieds  & demi  de  diffance.  Quand 
on  ne  s’en  fert  pas,  on  le  tient  levé  ou  ouvert  au 
rooyctXd’une  barre , pour  qu’il  fe  confervc  mieux. 

Le  tuyau  du  foufflet  a un  tuyau  amovible  que 
l’on  peut  avancer  ou  reculer.  I*  thuyère  eft  en 
fer. 
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Après  avoir  rangé  les  foufflets,  on  met  la  poi- 
trine. On  avoit  ci-devant  une  poitrine  en  fer , 
qu'on  a abandonnée  parce  que  la  terre  dont  elle 
éroit  garnie  totnboit , que  le  fer  rougiffoit  8 £ fe 
gâtoit. 

Dans  la  fuite  on  fit  la  poitrine  ou  le  mur  de 
devant  en  briques  ; mais  comme  il  falloir  toujours 
démolir  8e  rebâtir  cette  poitrine  , on  en  vint  enfin 
à une  poitrine  en  plaques  d'argilte.  Cette  poitrine 
cfl  compofée  de  trois  plaques  faites  d’argillc  mêlée 
de  paille.  Elles  fervent  deux  à trois  fois.  Il  con- 
vient d’en  avoir  toujours  en  rèfervc.  Cette  ma- 
nière de  monter  la  poitrine  eft  très-expéditive. 

Pour  la  pofer  ou  la  monter , on  commence  à 
pofer  une  barre  de  fer  au  bas  du  fourneau,  au-deffus 
de  la  raie , parce  que  fi  la  première  plaque  d'argillc 
repofoit  immédiatement  fur  le  fol  , les  fcorics 
s'attacheraient  à.  cette  plaque-  On  l’affujeitic  avec 
quelques  coins  de  briques  : on  pofe  la  première , 
la  féconde  8e  la  troiftéme  plaque  de  la  poitrine  , 
qu'on  affujettit  aux  parois  par  de  petits  coins  ou 
morceaux  de  brique. 

On  garnit  les  jointures  avec  de  la  terre  grade  : 
on  bouche  les  trous  qui  font  au  milieu  de  chaque 
plaque  , extérieurement  avec  un  peu  de  terre 
greffe,  pour  les  ouvrir  dans  le  bcl’oin  , au  cas 
qu'il  foit  néceffairc  d'augmenter  le  coûtant  d'air. 

Pour  boucher  la  percée , on  met  au  bout  d’une 
perche,  une  boule  de  brafque  qu’on  y introduit. 

Nous  croyons  aâuellement  avoir  tout  dit  fur  ce 
qui  concerne  l’ajullagc  du  fourneau.  Nous  n’avons 
rien  dit  de  la  bâtiffe  des  trois  murs  qui , avec 
la  poitrine,  continuent  le  fourneau,  qui  font  en 
briques , 8c  ont  un  pied  trois  quarts  d'épais  , du 
mur  de  renfort  8c  du  mur  qui  environne  i'avant- 
foycr,  parce  qu’elle  ne  préfente  rien  de  parti- 
culier. , 

On  doit  feulement  obferver  que  tout  fourneau 
doit  avoir  fous  fon  fol , une  croifée  voûtée  ou 
des  canaux  d’évaporation  , pour  que  l’humidité 
puiffe  s'échapper  ; clic  nuirait  à la  fonte.  Dans 
tous  les  ouvrages  de  métallurgie , on  voit  plu- 
fiettrs  manières  de  les  établir  : on  peut  choiftr  celle 
qu’on  trouvera  la  plus  convenable. 

Nous  paffons  enfin  au  travail  de  la  fonte. 

Après  avoir  réparé  le  fourneau , fait  les  baiïïns  8c 
mis  la  poitrine,  on  fèche  les  badins , la  percée 
8c  le  fourneau  : l'on  tient  prêts  tous  les  maté- 
riaux , tels  qu’eau  , terre  gtaffe  , mine,  feories, 
8t  tous  les  outils  dont  on  'peut  avoir  befoin , 
confiftant  en  quelques  ringards , dont  les  uns  font 
pointus  & garnis  d'un  anneau , les  autres  cqpibcs 
pour  dégager  le  fourneau  ; d'une  efoèce  de  fpatule , 
Qq  1 
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St  de  perches  munies  à leurs  extrémités,  d’une 
boule  ou  d'un  bouchon  de  brafque  , qu'on  y aflu- 
jettit  après  avoir  mouillé  l’extrémité  de  la  perche 
de  coulis , pour  le  faire  adhérer. 

On  fait  le  mélange  pour  la  fonte , ou  ce  que  les 
ouvtiets  appellent  fehicht  ou  journée , en  mêlant  lit 
par  lit  du  minerai  de  des  feories. 

On  met  fous  un  lit  de  deux  pouces  de  fMch  ou 
farine  qu'on  mouille,  un  lit  de  quatre  pouces  de 
feories  : on  continue  aittft  de  fuite  , couche  par 
couche  ; St  pour  chaque  mélange  du  fchkhi , qu'on 
paiTc  en  cinq  fois  dans  le  fourneau  , on  prend 
deux  conques  de  feories  provenant  de  l’affinage 
de  fer,  ou  quinze  quintaux  pour  cent  quintaux 
de  [chlich . 

On  remplit  le  fourneau  de  charbons  , auxquels 
on  met  le  feu  ; St  te  fourneau  étant  à moitié  vuide, 
on  fait  jouer  les  foufflets,  qui  ne  doivent  fe  bailler 
tout  au  plus  qu’une  fois  en  deux  fécondes. 

¥ 

On  charge  à trois  reprifes  des  charbons  St  des 
feories,  en  tout  fix  conques  de  feories  & trois 
paniers  de  charbons  que  l’ouvrier  porte  fur  fa 
tète , St  jette  depuis  le  devant  dam  le  fourneau  , 
du  côté  de  la  thuyère.  On  prend  la  première 
fois  deux  conques  de  feories  & un  panier  de 
charbons  , la  fécondé  fois  on  prend  la  même 
quantité , Si  la  troifiéme  fois  aulti. 

Le  nez  ou  le  prolongement  de  la  thuyère,  for- 
mé par  les  feories , fe  produit , fi  ce  n’efl  à la 
première  charge , du  moins  à la  féconde.  Ordi- 
nairement il  fe  forme  tout  de  fuite. 

Pendant  ce  temps  on  lèche  la  percée  en  y in- 
trojuifanc  un  ringard  autour  duquel  on  a entor- 
tillé des  feories. 

On  charge  enfuite  trois  corbeilles  de  charbon 
St  fix  conques  de  minerai  préparé , ou  de  mélange , 
en  trois  fois , en  mettant  à chaque  fois  deux 
conques  de  minerai  prépare  3t  une  corbeille  de 
charbon. 

On  met  vers  la  poitrine  de  petits  charbons 
Ofi  du  fraifil , pour  que  la  flamme  ne  forte  pas 
avec  trop  de  véhémence , & que  1a  raye  l'oit 
chaude. 

Dès  que  la  fonte  efl  en  train , le  minerai  fon- 
du avec  les  feories  que  fournit  fa  gangue,  coule 
le  long  de  la  raye , dans  le  creufet  ou  baffin  de 
l'avant-foyer.  La  fcorie  qui  recouvre  le  minerai 
fondu,  de  liquide  qu’elle  étoit,  fe  fige  à fa  fut- 
face  par  l’aâion  de  l’air  extérieur.  On  la  lève 
lorfqu’ellc  commence  à fe  figer,  en  la  prenant 
avec  précaution  & en  effleurant  le  defious  de 
la  crqûte  quelle  forme , pour  ne  pas  toucher 
au  métal  fondu. 
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Si  elle  eft  nette  8t  pure  & qu’elle  ne  foit 
pas  entremêlée  de  mute  de  plomb , on  la  jét» 
à quelque  éloignement  du  fourneau  : fi  elle  efl 
impure , on  |la  met  de  côté , près  du  fourneau , 
pour  la  faire  entrer  dans  les  mélanges  à fondre 
ou  dans  les  fthicht. 

On  fort  les  charbons  que  l'on  avoit  mis  dans 
le  fécond  baffin,  ou  le  baffin  de  réception,  pour 
le  fécher. 

On  tient  prêtes  deux  lingotiéres  de  fer  fondu  a 
formées  en  quarré  long,  & qui  contiennent 
quatre-vingt-dix  livres  de  plomb,  mais  qu’on 
n'emplit  qu'à  moitié,  fi  le  plomb  efl  deftiué  à 
être  coupellé,  pour  avoir  des  lingots  ou  faumons 
qui  ne  péfcm  que  quarante-cinq  libres  , & qui 
n’endommagent  point  la  coupelle  par  leur  poids. 

Les  lingotiéres  étant  prêtes , & le  baffin  de 
réception  prêt  à recevoir  le  plomb,  on  perce 
le  baffin  fupéricur  avec  un  ringard  qu’on  enfonce 
dans  la  percée,  & fur  lequel  on  frappe  laté- 
ralement pour  le  dégager. 

On  laiffe  couler  le  métal.  Le  plomb  vient  le 
premier  ; il  cft  fuivi  par  la  matte  qui  fort  en 
étincelan^  , 

On  tient  une  perche  munie  au  bout  d'un 
bouchon  de  brafque , prête  pour  fermer , dès 
qu’on  voit  qu’il  y a une  intermiffion  qui  indique 
que  ta  feorie  va  venir , St  l'on  bouche. 

Lorfque  la  matte  qui  a coulé  avec  le  plomb 
dans  le  baffin  de  réception  cft  un  peu  réfroidie, 
avec  le  tingard  plat  ou  le  cifeau,  on  lève  les 
feories , St  l’on  met  les  gâteaux  ou  plaques  de 
matte  de  côté.  On  ôte  enfin  la  matte  pulvéru- 
lente qui  relie  fur  le  plomb , en  la  raclant  avec 
la  cuiller. 

La  forfacc  du  plomb  étant  nette,  on  puife  le 
plomb  dans  les  lingotiéres,  qu’on  n’cmpiit  qu'à 
moitié  fi  les  plombs  font  deftinés  à pafler  à la 
coupelle. 

On  nettoie , s’il  efl  néceffaire,  le  baffin  lupé- 
rieur,  St  on  détache  les  feories  attachées  à fes 
bords.  Comme  ces  feories  font  impures,  on  les 
inet  de  côté  pour  les  refondre. 

Ordinairement  la  feorie  , avant  8t  après  1a 
percée , eft  impure  St  fe  met  de  côté. 

On  continue  le  travail  de  la  fonte  en  char- 
geant St  en  perçant  aux  temps  néceffaires.  On 
charge  d’heure  en  heure  plutôt  ou  plus  tard , 
fuivant  les  circooftances.  On  charge  lentement 
par  exemple , lorfque  les  parois  font  attachées , 
St  on  perce  environ  huit  fois  en  vingt  - quatre 
heures. 
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Nous  avons  vu  commeni  fe  fàifoieot  les  char- 
ges au  commencenicut  de  la  fonie , lorfque  le 
fourneau  u'a  pas  encore  toute  la  chaleur  qu’il 
eft  lûfceptiblc  de  prendre. 

Quand  le  fourneau  eft  chaud  par  exemple , au 
bout  d’une  journée , dn  charge  neuf  couches  de 
minerai  préparé  fur  trois  corbeilles  de  charbon 
en  trois  fois,  c’ell-à-dire  , chaque  fois  trois 
couches  de  minerai  8c  une  corbeille  de  charbon  ; 
& lorfque  le  fourneau  eft  bien  en  train  & dans 
le  fort  de  fa  marche,  on  peut  prendre  cinq  à 
ftx  couches  de  minerai  contre  une  corbeille  de 
charbon  , & charger  à chaque  fois  douze  conques 
de  mélange , 6c  plus  de  deux  corbeilles  de  char- 
bon. 

On  a toujours  attention  que  la  raie  ou  }i  fpur 
ne  foit  point  obftruée  , & que  le  nrq  ne  fe  bouche 
pas , ou  ne  fe  ditruife  pas. 

_ • 

Si  la  raie  ou  le  nez  fe  bouchent,  ou  tous  les 
deux  b la  fois,  la  flamme  qui  fort  par  le  bas  de 
la  poitrine  n’eft  pas  vive.  Lorfqu’on  s’en  apper- 
çoit , on  regarde  lequel  des  deux  eft  bouché.  Si 
c'efl  le  ner , on  l’ouvre  avec  un  ringard  droit  ; 
fi  c'cft  la  raie  ou  la  fpur , on  l'ouvre  avec  un 
ringard  courbe,  6c  on  la  nettoie;  quelquefois  on 
remue  au-deffus  du  fourneau  les  charbons  avec 
le  ringard  courbe. 

Si  le  nez  fe  détruit,  on  charge  du  côté  de 
lathuyére,  dans  l'entre-deux  des  charges,  une 
conque  de  feories,  , 

* Si  la  flamme  fort  par  les  jointures  de  la  poi- 
trine , on  les  bouche  avec  de  la  terre  grade. 

Comme  à chaque  fois  qu’on  enlève  de  la 
feorie  on  enlève  de  la  brafque , tk.  que  le  foyer 
s’agrandit,  il  faut  y remédier  dans  le  cours  du 
travail. 

Aptès  avoir  décrit  le  travail  de  la  fonte  avec 
des  détails  qu’on  chercheroit  inutilement  dans 
les  ouvrages  de  métallurgie,  nous  terminerons 
cet  article  par  quelques  évaluations  qui  y font 
relatives. 

Pour  remplir  le  fourneau , il  faut  fix  paniers 
de  charbon.  Le  char  de  charbon  a vingt-deux 
vans  ou  quarante-quatre  paniers  ou  corbeilles  de 
charbon.  Un  char  de  charbon  eft  le  produit  de 
deux  toifes  de  bois  de  fix  pieds  de  long,  fix 
pieds  de  large,  la  bûche  ayant  trois  pieds  & un 
quart. 

• 

On  compte  une  toile  8c  demie  de  bois  pour 
les  trois  grillages  de  trente  quintaux  de  fthlich. 
Pour  la  fonte  de  too  quintaux  de  fchlich  neuf 
chars  de  charbon , le  rafraichiffementâc  U brafque 
compris.  Cette  dernière  exige  demi-char. 
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On  fond  en  deux  fckuhten  ou  dans  les  vingt- 
quatre  heures  un  grillage  ou  trente  quintaux. 
Quatre-vingt-dix  quintaux  de  fchlich  donnent 
vingt-deux  à vingt-trois  quintaux  de  plomb  6c 
quatorze  è quinze  quintaux  de  matte.  Le  quin- 
tal de  plomb  de  cent  huit  livres  fe  vend  , comme 
la  litharge,  à raifon  de  douze  florins  un  quart, 
ou  vingt-fii  livres  dix  huit  fous  de  France. 

Travaux  des  mines  des  pyrites. 

A Broffc  en  Piémont , on  fuit  pour  l'extrac- 
tion du  vitriol  des  pyrites , un  procédé  un  peu 
différent  de  ceux  que  M.  Macquer  décrit.  La 
manière  dont  on  procède  pour  le  grillage  paroit 
être  plus  avanrageufe  que  l’ordinaire. 

Pour  griller  la  pyrite , on  commence  à établir 
fur  le  fol  du  grillage  deux  canaux  ou  ruelles 
voûtées  qui  fe  croilcnt,  m irées  folidement  avec 
de  grands  fragmens  de  pyrites.  On  donne  a 
ces  canaux  un  pied  de  large  fur  un  pied  de 
haut  ; ils  fervent  de  foupiraux  pour  conduire 
6c  régler  le  feu.  Ces  canaux  fc  trouvent  au  fond 
d'une  enceinte  murée;  dans  l’intérieur  des  murs 
de  laquelle  on  établit  trois  petites  cheminées 
qui  correfpondcnt  à trois  des  extrémités  des  ca- 
naux dont  nous  avons  parlé. 

Avant  de  charger  le  grillage,  on  remplit  de 
bûches  de  bois  les  vides  qui  fe  trouvent  entre 
les  ruelles;  8c  lorfqn'on  eft  au  niveau  de  leur 
partie  fupérieure , on  commence  h charger  le 
grillage  de  pyrites,  en  mettant  les  plus  gros 
morceaux  au  fond  6c  les  petits  au-deffus.  On 
couvre  enfin  le  tout  de  menu  de  pyrites , ex- 
cepté le  milieu  du  grillage , qu’on  ne  couvre 
que  lorfque  le  grillage  eft  en  tram. 

Dans  la  conduite  du  grillage  , on  a le  plus 
grand  foin  de  maintenir  le  teu  dans  un  jufte 
degré;  car  fi  on  pouffe  le  grillage  avec  trop 
de  précipitation , on  n’gbtient  que  très-pci:  de 
vitriol,  parce  que  l’acide  de  foufie  , qui  eft  le 
principal  agent  de  la  vitriolifation , s'évapore. 

Le  grillage  fini,  on  démolit  la  muraille  amo- 
vible du  devant  du  grillage , 6c  l'on  tranfporre 
la  matière  avec  des  brouettes , auflr  chaude  que 
po.lible , dans  les  fines  de  leffivation  qui  font 
remplies  d’eau  6c  munies  d’un  faux  fond  en  li- 
teaux couverts  de  paille , 6c  d’un  robinet  entre 
les  deux  fonds. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  écoule 
la  Iclfive  ; S s fi  elle  eft  affez  concentrée  pour  être 
admife  aux  cuites,  6c  qu’elle  foutienne  un  oeuf 
de  travers,  on  la  cuit  après  l’avoir  laiffè  cla- 
rifier pendant  quarante-huit  heures. 

La  cuite  fe  fait  dans  des  chaudières  de  plomb, 
6c  on  fait  enforte  qu'il  rentre  de  la  nouvelle 
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*cflîvc  à mcfurc  qu'elle  s'évapore , en  plaçant 
fur  le  derrière  de  la  chaudière  un  bac  muni 
ti’un  robinet  cntr’ouverr,  qui  fournit  de  la  Icf- 
five  goutte  par  goutte. 

Dès  que  les  chaudières  font  pleines , on  J 
fufpcnd  une  caille  de  bois  remplie  de  ferraille, 
cerclée  en  bois , de  manière  qu’elle  ne  touche 
nulle  part  la  chaudière  , pour  précipiter  le 
cuivre  & phlogifliqucr  la  liqueur.  De  trois  en 
trois  heures  on  lève  la  caille  pour  recueillir  le 
cuivre  qui  s’ell  précipite,  ce  qui  fc  fait  tn 
lavant  la  ferraille  dans  un  vafe  au  moyen  d’un 
balai  ; après  quoi  on  remet  la  ferraiMe  dans  les 
cailles,  SÊ  on  continue  ainfi  quelques  heures, 
Savant  la  fin  de  la  cuite. 

La  cuite  finie,  on  vide  au  bout  de  deux 
heures  les  chaudières  , & on  met  criftallifer  la 
liqueur  dans  des  vaifTeaux  garnis  de  baguettes 
de  bois.  Au  bout  de  quinze  jours  en  été  , 6c  huit 
à neuf  en  hiver,  on  écoule  par  un  robinet  l’eau 
mère  , & on  lève  le  vitriol  qu’on  met  dans  ces 
derniers;  6c  après  l’avoir  légèrement  lavé,  on 
le  pofe  fur  des  étagères. 

Cent  quintaux  de  pyrites  donnent!,  fi  elles 
font  bonnes,  dix  quintaux  de  vitriol. 

Les  eaux  de  lavage  fc  rajoutent  pour  l’ex- 
tra&ion  des  pyrites,  8c  on  emploie  les  eaux 
mères  pour  la  fabrication  de  l'alun. 

On  lave  le  cuivre  obtenu,  pour  en  féparer  en 
partie  l'ochre  de  fer.  On  en  forme  des  boulft 
qu'on  fond  étant  loches  au  fourneau  à manche; 
on  affine  enfuite  le  cuivre  qu’on  obtient. 

Travaux  de  la  mine  blanche  de  tungjlinc. 

La  mine  de  tungfiène  eft  une  fubftance  prefqu’- 
auffi  pefante  que  l’étain,  rcfïcmblant  par  fa  crif- 
tal  ifation  aux  grenats  & à la  min*  d’étain  en  cris- 
taux , qui  varie  pour  la  couleur , du  blanc  per- 
lé au  rougeâtre  & au  jaune  ; qui  a quelquefois 
une  apparence  fpathique;  qui  le  trouve  à Bips- 
bere,  i Rydarhytta,  à Marienberg,  à Altenberg 
en  Saxe,  à Saubcrg  près  d’Ehrcnfriederfdorff,  à 
Schlackcnvalden  en  Boheme,  &c.  Sa  pefanteur 
fpécihque  a été  déterminée  par  M Kirvan  de 
4,99  à 5,8;  ôc  par  M.  Brillon,  fous  le  nom  de 
crijfal  de  mine  d’ étain  blanche , p 6 0076.  Un  des 
criftaux  que  M.  de  Morveau  a éprouvés,  avoit 
6,059  6e  pefanteur  fpéciiiquc. 

Avant  Cronftcdt,  on  plaçoit  ce  minéral  dans 
I les  mines  d 'étain  ; il  le  regarda  comme  une 
chaux  de  fer  unie  à quelque  terre  inconnue.  M. 
Bergman  lui  donna  le  nom  de  pierre  pefante, 

La  mine  {blanche  de  tnngflène  expofée  feule 
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au  feu  du  chalumeau , décrépite  ôc  ne  le  tond 
pas;  elle  fe  dtvife  dans  la  foude  avec  un  peu 
d'effervcfccnce;  elle  fe  difforn  en  partie  dans  le 
phofpkatc  natif  ou  fel  microcofmique , fit  donne 
au  globule  de  verre  une  belle  couleur  bleu-eé- 
lelle , fans  la  moindre  apparence  de  rouge  dans 
la  réfraftion,  comme  il  arrive  avec  le  cobalt;  le 
globule  plus  chargé  de  cette  fubflancc  devient 
brunâtre,  & en  fin  noir  & opaque  : elle  fe  diflout 
dans  le  borax  fans  tffcrvefccnce  St  prefque  fans 
le  colorer;  mais  quand  il  en  cfl  furchargi.  le 
globule  devient!  la  fin  brun  ou  blanc  & opaque 
en  reiro  dllTant. 

• Il  y a,  dit  M.  Bergman,  tin  moyen  ttés-fa- 
» elle  de  difliogucr  la  tungfiène  de  toutes  les 
autres  pierres  connues  julqu'àprifenr,  c'efl  de 
« la  réduire  en  poudre , de  verfer  deffûs  de  l’eau 
» forte  ou  de  l’acide  muriatique , & d'expofer  le 
» tout  à la  chaleur  de  la  digcflion  ; on  ne  tarde 
n pas  à voir,  fur-tout  avec  le  dernier,  que  la 
» poudre  prend  à la  fin  une  belle  couleur  jaune 
t>  clair.  » 

Cette  propriété  avoit  déjà  été  obfervée  par 
M.  Woiff,  6t  annoncée  dans  les  rranfaélions  phi- 
lofophiques,  année  1779,  page  16.  M.  Scheele 
ajoute  à ce  caraélère  celui  de  devenir  bleuâtre 
lorfqu’on  la  fait  bouillir  dans  l’acide  vitriolique. 

Pour  retirer  l’acide  de  la  tungfiène , on  pulvi- 
rife  la  quantité  que  l’on  veut  de  mine  blanche 
dans  un  mortier  de  verre , on  la  mêle  avec  quatre 
parties  de  méphite  de  potatfe  ou  d’alkali  fixe  aéré  , 
on  fait  fondre  ce  mélange  dans  un  creufet,  & 
oit  le  coule  tout  de  fuite  fur  une  plaque  de  me- 
ta!. On  fait  enfuite  diffoudre  la  mafia  dans  douze 
parties  d’eau  bouillante. 

Pendant  la  diffolution  il  fe  fèpare  une  poudre 
blanche  qui  fc  dépofe  au  fond  du  vaifTeau; 
ce  précipité  efl  pour  la  plus  grande  partie  du 
méphite  calcaire  ou  de  la  chaux  aérée,  formée 
de  la  chaux  qui  exiftoit  dans  la  mine,  & de 
l’acide  méphitique  qu’elle  a pris  à la  petafTc;  il 
cfl  ordinairement  mêlé  d’une  portion  de  tungfiène 
non  décompoféc,  & d'un  peu  de  quartz:  pour 
en  faire  la  fépxration,  on  commence  par  verfer 
fur  le  précipité  bien  cdulcorée  , de  l’acide  nitreux 
qui  diffom  avec  effervefcence  la  terre  calcaire. 

On  traite  de  nouveau  le  réfidu  avec  du  mé- 
phite alkatin  ou  de  l’alkali  aéré , que  l’on  fait 
fondre  & que  l’on  jète  dans  l'eau  comme  la 
première  fois  ; la  dècompoStion  étant  ainft  ache- 
vée , l'acide  nitreux  verfé  fur  le  nouveau  préci- 
pité ne  laiffe  plus  qu’une  très-petite  quantité  de 
poudre  grife  qui  efl  la  terre  quartzeufe. 

L’eau  qui  a été  verfee  fur  les  maffes  fortant 
des  creufets , St  qu'on  a féparée  par  décantation 
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du  précipité  dont  je  viens  de  parler,  lient  en  dif- 
folution  une  nouvelle  fubftancc  composée  de 
l'aikali  & de  l’acide  tungftique. 

Tour  obtenir  cet  acide  libre  , on  faturc  la  d.flo- 
lution  d'acide  nitreux;  il  s'empare  de  la  bafe  al- 
kalme , le  mélange  s’épailTit , 8c  il  fc  précipite 
une  poudre  blanche  qui  ell  l’acide  tungftique. 

Tel  eft  le  premier  procédé  indiqué  par  M. 
Scheelc.  Ce  chymitlc  propofe  un  fécond  procé 
dé  oit  on  n’a  pas  befoin  de  la  chaleur  par  la 
voie  féche.  Sur  quatre-vingt  grains  de  mine 
blanche  de  tungflénc  bien  pulvérifée , on  verfe 
trois  fois  autant  d'acide  nitreux  ordinaire , ou 
eau  fprtc  pure  ; ce  mélange  ne  fait  point  cfïcr- 
vefcence;  on  l'cxpofe  à une  forte  digeftion,  & 
'bientôt  on  y appctçoit  une  poudre  d’un  jaune 
citrin  ; on  décante  la  liqueur  dans  un  autre  vaif- 
feau,  on  édulcore  la  poudre  jaune,  on  verfe 
detTus  cent  foixante  grains  d'alkali  volatil  cauf- 
tique , 8c  on  place  le  vaiiTcau  fur  un  bain  de 
fable  : alors  la  couleur  jaune  difparoit,la  poudre 
devient  blanche  & fe  trouve  fcnftblcmsnt  dimi- 
nuée ; on  décante  la  liqueur  claire,  que  l'on  a 
foin  de  mettre  dans  un  flacon  féparé. 

En  répétant  plufieurs  fors  la  même  opération 
fur  cette  poudre,  d'abord  par  la  digeftion  1 dans 
l’acide  nitreux , St  enfuite  dans  l'aikali  volatil , 
tout  eft  enfin  diftous,  à la  réferve  de  trois  ou 
quatre  grains  qui  parodient  être  de  la  terre  quart- 
zeufe. 


L’étiolcgie.de  ce  procédé  *ft  aifée  à faifir  : 
l’acide  nitreux  attaque  la  bafe  calcaire  qui  fe 
trouve  dans  la  mine;  Si  comme  clic  n'cft  pas 
unie  à l’acide  gazeux , il  le  diftout  fans  effer- 
vefernee  , St  l’acide  concret  rendu  libre  fe  montre 
en  forme  de  poudre  jaune.  Mais  l’acide  nitreux 
n’a  pas  décompofé  toute  la  mine  : on  emploie 
donc  l'aikali  volatil  pour  former  avec  l’acide 
libre  en  fel  foluble  que  l'on  emporte  dans  la 
liqueur,  St  on  fépare  de  cette  manière  à chaque 
fois  la  mine  qui  refle  à décompofer,  fur  laquelle 
on  opère  avec  les  mêmes  agens. 

Par  ce  procédé,  l’acide  tungftique  eft  encore 
engagé  avec  l’aikali  volatil  que  l’on  a employé 
pour  le  rendre  foluble  ; il  ne  s’agit  donc  plus 
que  de  lui  reprendre  cette  bafe  , ce  qui  fe  fait 
aifément  par  l’addition  de  l'acide  nitreux,  & 
l’acide  tungftique  cil  précipité  fous  la  forme 
d'une  poudre  blanche. 

Soit  la  poudre  blanche,  foit  la  jaune,  elle 
s’unit  aux  alkalis  & forme  des  fels.  Ceux  que 
forme  la  poudre  blanche  fe  criftallifcnt  en  pe- 
tites aiguilles.  La  poudre  blanche  eft  acide  au  goût , 
mais  pas  la  jaune.  # 

Suivant  MM.  Scheele  & Bergman,  c’eft  la 
poudre  blanche  précipitée  par  racide  nitreux, 
qui  eft  véritablement  l’acide  tungftique.  Suivant 
MM.  d’EIhuyar,  au  contraire,  cette  poudre  eft 
un  compofé  falin,  & la  matière  jaune  eft  une 
fubftance  plus  fimple , 8c  la  vraie  chaux  pure  du 
nouveau  métal,  fufccptiblc  de  faire  fonflion  d’acide. 


TREFLE. 


( Art  et  avantages  de  la  culture  du  ) 


Lie  trefle  efl  uns  plante  qui  croit  par-tout  dam 
les  prés  , dans  les  pâturages , aux  lieux  légèrement 
humides  ou  un  peu  marécageux.  Sa  racine  eft 
prefquc  grolte  comme  le  petit  doigt,  ronde,  Ion* 
gue , tigneufe , rampante  & fibreufe.  Elle  pouffe 
des  tiges  à la  hauteur  d’environ  un  pied  & demi, 
grêles,  cannelées,  quelquefois  un  peu  velues,  en 
partie  droites  & en  partie  couchées  par  terre  ; fes 
feuilles  font  les  unes  rondes , les  autres  oblongues , 
attachées  trois  ensemble  à une  meme  queue  , mar- 
quées au  milieu  d’une  tache  blanche  ou  noire,  qui 
a prefquc  la  figure  Tune  lune.  Ses  fleurs  naiffenr 
en  avril , mai  & juin , aux  fommités  des  tiges  d'une 
feule  pièce  ,*reffemblantes  aux  fleurs  Icgumineu- 
fes , dtfpofccs  en  tète  ou  en  épi  court  & gros  , de 
couleur  purpurine,  empreintes  au  fond  d’un  Aie 
mielleux  , doux  & agréable  , d’une  faveur  légè- 
rement a fir ingénié  & d'une  odeur  qui  n’eft  pas 
défagrénble.  Aux  fleurs  fuccèdcnt  de  petites  cap- 
fules  rondes  , enveloppées  chacune  d’un  calice , 
& tet minées  par  une  longue  queue  , lesquelles 
contiennent  chacune  une  femence  qui  a la  figure 
d’un  petit  rein  , & qui , pour  être  eftimee , doit 
avoir  une  couleur  verdâtre  avec  une  tinte  de  rouge. 
Elle  doit  aufli  aller  au  fond  de  l'eau. 

Cette  plante,  nommée  en  anglois  ctover , cft 
une  plante  fort  recherchée  pour  l’amélioration 
qu’elle  donne  au  terrein  argilleux  fur  lequel  elle 
croît , pour  la  b.?nté  de  fon  foin  & pour  le  mérite 
de  fa  graine.  C’eft  une  des  plus  excellentes  nour- 
ritures pour  engraifler  toutes  les  efpëces  de  be(- 
tiaux  qui  broutent  l’herbe , pourvu  que  ce  ne  foit 
pas  dans  un, temps  de  b ouiilard  , mais  à la  fuite  de 
plufieurs  beaux  jours.  Ce  fourrage  échauffe  beau- 
coup moins  que  la  luze-ne  : on  peut  le  faucher 
plufieurs  fois  dans  l’anr.èe  , quand  il  eft  cultivé 
dans  un  terrein  favorable , un  peu  gras  & humide. 

On  a obfervé  que  le  gyps  ctoit  un  des  meilleurs 
engrais  pour  le  trefle. 

On  fème  la  graine  vers  le  mois  de  mars  ou  au 
commencement  d’avril  : on  doit  le  couper  quand 
il  cft  en  fleur,  & non  plutôt»  Cette  plante  cft  dans 
toute  fa  force  à la  troifième  année.  Néanmoins  la 
durée  d’un  femis  de  trefle  ne  paffe  guère  la  trdi- 
fcèmc  année  de  fa  levée  : il  faut  le  détruire  pour- 


lors  vers  la  fin  d'oâobre,  par  un  premier  labour: 
on  fait  fuccéder  un  fécond  à celui-ci,  après  quoi 
on  fème  le champ  d’avoine  ou  de  pois,  ou  meme 
de  froment.  Le  lin  eft  de  toutes  les  plantes , celle 
qui  fe  plait  le  mieux  dans  une  pièce  de  trefle  nou- 
vellement défrichée. 

Avantage  de  fi  mer  du  trefle  avec  tous  les  grains . 


Tour  fermier  qui  fentira  la  vérité  de  cette  affer» 
tion  , ne  femera  jamais  une  raie  de  grain  fans  y 
ajouter  du  trefle  : il  n’y  a de  dépenfe  d’augmen- 
ta  ion  , qu’environ  15  liv.  pour  un  produit  «très- 
avantageux  ; car  il  y aura  au  moins  deux  coupes 
d’un  fourrage  excellent  pour  les  chevaux  , les 
vaches , les  moutons  & môme  les  cochons. 

Un  autre  avantage  du  trefle  eft  de  nettoyer 
parfaitement  la  terre  des  manvaifes  herbes , & 
d’améliorer  le  fol.  Si  vous  *e  feint  z fur  une  terre 
enfemencée  en  orge  , vous  pouvez  ne  le  Lifter 
fubfifter  que  l’année  fuivame  , & y femer  l’au- 
tomne de  cette  fécondé  année , ou  du  fromert  ou 
un  autre  grain  , fur  un  fcul  labour  & fans  fumier. 
Vous  n’aurez  point  de  mauvaife  herbe,  & votre 
récolte  de  grain  fera  fuperbe.  Un  fermier  qui 
ohfcrvera  de  ne  jamais  femer.  de  grains  fans  y 
ajouter  du  trefle , peut  cire  fûr  de  faire  les  plus 
belles  récoltes,  d’avoir  beaucoup  «'engrais,  & de 
gagner  fur  fes  beftiaux , dont  il  poi.rra  élever  le 
double  de  fes  voifins  , fans  avoir  plus  de  terre 
qu’eux. 

Procédés  avantageux  pour  faire  ficher  le  trefle  & le 
confommer  en  fourrage  ; par  Ai.  de  la  Bergerie . 

Un  très-grand  obftaclc  s’oppofe , danslcscontrécs 

du 


Je  crois  , dix  un  Anglois , que  c’eft  une  excel- 
lente méthode  que  de  femer  du  rrefle  fur  tous 
les  blés  & les  avoines  ou  orges  : or.  ne  doit  même 
femer  de  grains  que  dans  des  terres  où  l’on  peut 
mettre  du  fourrage.  Si  on  fait  autrement  , c’eft 
manquer  d'économie  : dans  les  terrains  médio- 
cres fur-tout , un  fermier  qui  agiroit  autrement , 
feroit  fur  de  perdre  au  bout  de  è'année-  : en  pa- 
reille pofition  , le  profit  dépend  du  grand  nombre 
de  beftiaux  que  cet  affolement  met  en  état  d’avoir. 
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du  milieu  du  royaume  & dans  celles  du  nord#  à 
la  culture  du  trcfle,  fourrage  excellent  pour  les 
animaux  , & très- avantageux  à d’autres  égards  : 
c’eft  la  difficulté  de  le  faire  fécher,  parce  qu’il 
y a rarement  pluficurs  beaux  jours  de  fuite , & 
que  très-peu  d’eau  fuffit  pour  le  gâter  ; ainfi  les 
cultivateurs  ne  peuvent  point  profiter  d:s  avan- 
tages que  réunit  le  trcfle , foi:  du  côté  de  fa  bonté, 
de  fon  abondance,  comme  foürragc  vert  & fec, 
foit  par  la  fertilité  qu’il  procure  aux  terres  , 6c 
fur-tout  par  la  facilité  qu’tl  donne  pour  les  alter- 
ner & leur  faire  porter  du  froment  ; avantage 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  la  luzerne  Si  le  fain- 
foin , qu’on  eft  obligé  de  biffer  plus  d'années. 

. Quoique  la  culture  que  je  fais  du  trcfle  ne  foit 
pas  très  confidérable  , j’étois  fur  le  point  de  la 
réduire  encore  , parce  que  j’avois  été  oblige  d’en 
perdre  plus  de  deux  charretées,  & que  celui  que 
j’avois  fait  ferrer  fec,  n’avoit  plus  que  les  tiges: 
il  oe  m'en  refioir  qu’un  petit  canton  à faire  fau- 
cher, 6c  que  je  craignois  de  perdre  encore;  alors 
les  regrets  de  la  perte  de  mon  trcfle , & fur-tout 
le  défir  d'en  encourager  la  culture  aux  environs 
de  Blcncau  , me  fuggérèreut  l'idée  de  faire  un 
cflai  pour  le  ferrer  quoique  veft. 

Le  matin  d’un  beau  jour  je  fis  faucher  environ 
une  charretée  de  trefle  que  je  biffai  expofé  au 
foteil  jufqu’i  quatre  heures  du  foir  ; je  fis  conduire 
ce  trefle  au  grenier  à foin  : on  flrefla,  furie  plan- 
cher , un  lit  de  fagots  ou  bburrccs  , au  milieu 
duquel  s’élevoit  une  perche  retenue  par  le  haut , 
& dans  laquelle  étoient  enfilés  pluficuts  fagots , 
pour  établit  un  Courant  d’air  : un  homme  ayant 
de  la  paille  fous  fon  bras,  en  couvrit  les  fagots; 
un  autre  le  fuivoic , en  répandant  un  fimple  lit 
de  trcfle  le  plus  également  poffible,  & ainft  fuc- 
ceifivement  tant  qu’il  y eut  du  trcfle  ; j’eus  atten- 
tion en  outre  de  faire  en  forte  que  b paille  dé- 
bordât le  trefle. 

« 

Huit  jours  après  je  répétai  la  même  opération  ; 
mais  aiors  la  meule  de  fourrage  ayant  trop  de 
hauteur  pour  qu’il  fût  poffible  d’y  atteindre  , on 
fit  deux  tréteaux  avec  des  planches , 8t  la  meule 
fur,  parce  moyen,  conduite  A une  hauteur  affez 
confidérable. 

J’obfetvai  chaque  jour,  s’il  ne  s’établiffoit  pas 
de  fermentation  ou  mqjfiltarc  ; mais  je  n’y  aper- 
çus qu’une  efpéce  de  moiteur  qui  ne  me  décou- 
ragea pas  : les  croifées  fituées  au  midi , relièrent 
ouvertes  pendant  tout  le  temps  : au  bout  de  deux 
mois , la  meule  fe  trouva  baiffèe  d’environ  deux 
pieds , & parut  en  bon  état  : le  trefle  etoit  d’un 


vert  pâte , mais  favoureux  ; il  avoit  perdu  affez 
de  fon  humidité  pour  ne  plus  chancir,ni  fermenter; 
la  paille  étoit  molle,  flexible , & partageait  l’odeur 
du  rrefle  : j’co  fis  mettre  la  moitié  en  bottes  de  fix 
livres,  qui  furent  cntaffèes  aufti  tôt  : l’ouvrier  fur 
étonné  de  la  flexibilité  de  la  paille , fit  ce  ne  fut 
qu’aprés  l’effai  qu'il  voulut  faire  le  prix  de  ce  bot- 
tclage  , qui  fut  égal  à celui  du  foin. 

Je  m’empreffai  d’en  faire  donner  aux  bœufs , 
aux  vaches  & aux  chevaux  : ils  en  mangèrent  tous 
avec  avidité;  & ce  qui  fur-tout  me  fatisfit , c’eft 
que  les  uns  & les  autres  mangeoient  iodiflînéle- 
ment  la  paille  fit  le  trefle. 

J'ai  répété  cette  expérience  l’année  fuivante  & 
cette  année , avec  le  même  fuccès  , & fur  une 
plus  grande  quantité  de  trefle  ; car  je  n’en  fais 
plus  fechcr  comme  ci-devant  : j'ai  effayé  égale- 
ment ce  mélange  avec  des  feuilles  vertes  & Tom- 
mités  de  maïs  ; le  fuccès  a été  le  même  pour  ta 
confcrvation  des  feuilles  dans  un  état  de  verdure. 

J’ai  été  plus  loin  cette  année  : au  mois  d’aoât 
dernier  , j’ai  fait,  immédiatement  après  la  pluie  , 
couper  du  trefle  qu’on  a mélangé  avec  de  la  paiile , 
& qui  s’eft  rrés-bicn  conftrvé.  Cet  emploi  du 
trefle  m’a  méragé  chaque  année  ptè.  d’un  millier 
de  foin  , & je  peux  affurer  1a  focièté  que  les 
chevaux  ont  préféré  ce  mélange  à du  foin  de 
bas  prés  : la  ratfon  de  cette  préférence  cfl  fondée 
fur  ce  que  le  trefle  . dans  cet  état , excite  l’appétit 
des  chevaux , ainft  que  la  paille  , qui  eff  molle  & 
imprégnée  du  même  goût. 

• 

Les  fourrages  mélangés  ne  font  pas  en  ulage 
dans  toutes  les  provinces  ; cependant  les  proprié- 
taires en  retireroient  de  grands  avantages , en  ce 
qu’ils  pourroient  entretenir  une  plus  grande  quan- 
tité de  beffiaux  8c  les  mieux  nourrir  ; tandis  que 
dans  tant  de  cantons , fur-tout  dans  les  pays  à 
feigle , la  paille  eft  toute  employée  aux  litières , 
& que  là  ou  les  animaux  ont  habitude  de  manger 
du  foin , ils  rebutent  U paille.  Je  ne  m’étendrai 
pas  plus  au  long  fur  cct  article , qui , bien  ap- 
profondi , pourroit  être  très-utile  à l'agriculture. 
Je  m;  bornerai  feulement  à faire  l'éuum .-ration  des 
avanrages  que  j’ai  trouvés  à mélanger  mon  trcfle  : 
1°.  ma  récolte  n’eft  plus  incertaine  ; 1°.  j'ai  doublé 
la  quantité  de  mon  fourrage , foit  par  un  moindre 
déchet  du  trefle  que  je  n’en  ai  à la  déification, 
foit  par  une  amélioration  dans  le  goût  de  la  paille; 
5°.  j emploie  beaucoup  moins  de  temps  à faire  ce 
mélange  , qu'à  aller  faner  dix  à douze  fois  le  trcfle 
dans  les  champs. 
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( Art  de  réduire  le  fer  en  fil  ) 


T a A trifilcric  eu  t'èjileric , eft  l'art  de  rendre  le 
fer  duâile  à froid,  en  le  faifant  paffer  dans  les 
différents  diamèt>es  des  trous  des  filières  , depuis  le 
fnanicorj  on , ou  le  \ lus  petit  échantillon  dont  on 
fait  Ses  cordes  des  clavecins  & des  pfaltérions , juf- 

?|u a celui  de  fu  lignes  d;  circonférence,  dont  fc 
ervent  les  chaudronniers  de  province  peur  bor- 
der leur  ouvrage , car  pour  ceux  de  Paris  il  leur 
étoit  détendu  de  Us  border  en  fer. 

Pour  réuffir  dans  l'opération  de  la  trcfüerie,  on 
comau  ncc  par  cheifir  un  fer  qui  Toit  affez  duc- 
tile pour  s'étendre  en  fil  fans  fe  rompre,  qui  , 
après  avoir  étc  refondu  & forgé  dans  l'alleman- 
derie , p nie  être  réduit  à une  groffeur  propre 
à paffer  dan  les  divers  trous  des  filières,  fit  qui 
enfin  pu.rte  à force  de  bras  être  réduit  en  fil 
très  fin  dans  les  filières  les  p’us  déliées  dont  fe 
fervent  les  agréeurs  & les  tireurs  à la  bobine. 

Il  f.mble  d'abord  qu'on  devroit  choifir  le  fer 
le  plus  doux  pour  cet  ouvrage  ; mais  comme  fa 
douceur  n'efl  pas  toujours  relative  à fa  ductilité , 
qu'il  cft  quelquefois  pafr.lcux,  qu'il  a des  grains, 
que  fes  parties  ne  font  pas  bien  liées  les  unes 
aux  autres,  il  cft  très  - fujet  à fe  rompre  : c’cft 
pourquoi  on  prend  fouvent  des  fers  durs  & de 
bonne  qualité  , qui , étant  chauffés  à propos , beau- 
coup maniés  & étirés  fous  le  marteau,  prennent 
du  nerf,  & font  fufceptibles  d'une  grande  exten- 
ûon. 

Lorfque  le  tréfileur  eft  obligé  de  fe  fervir  du 
fer  de  la  première  qualité,  il  arrange  ü tenaille 
de  façon  qu'elle  n'en  tire  qu'une  petite  longueur 
à la  fois,  parce  que  en  répétant  fouvenr  cette 
manœuvre,  le  fil  en  Touffe  moins  : fi  le  fer  eft 
très-  doux  fit  nés  mou,  il  le  fait  paffer  par  un 
plus  grand  nombre  r'e  trous,  afin  qu’il  n'éprouve 
à chaque  fois  qu'une  foiMe  réfiflance;  mais  fi  le 
fer  cft  dur  Se  de  bonn.‘  qualité,  plus  il  paffe  dans 
les  trous  des  filières, plus  il  acquiert  de  duâilité. 

Quard  on  cft  parvenu  dans  les  fenderies  à 
fendre  en  trois . avec  des  eifeaux , ou  des  tranches, 
des  barres  de  ier  plates  de  vingt-nne  à vingt 
deux  lignes  de  largear , & de  fix  à fept  d’épaïf 
ftur , qu’on  en  a tait  des  caioj:s , ou  des  trin^.cs 


de  trois  pieds  de  longueur , on  les  forge  à bras 
fur  une  enclume  pour  les  mettre  de  calibre  à 
paffer  par  les  filières,  de  forte  qu'un  caton  de 
trois  pieds  acquiert  douze  pieds  de  longueur  r 
mais  comme  ce  te  pratique,  quoique  ta  meilleure , 
eft  trè'-difpendieufe  en  miin-doeuvre  & en  char- 
bon , on  . rend  du  fer  en  verges,  ou  encore  mieux 
du  ferquarréen  barres  de  la  groffeur  du  carillon, 
de  dix  à douze  lignes  en  quarré.  Plus  le  fer  parte 
fous  les  coups  du  marteau,  plus  il  prend  de  nerf; 
au  lieu  que  celui  qu'on  tire  des  fenderies  n’étant 
pas  coupé  régulièrement  félon  les  inflexions  de 
fes  fibres,  devient  naturellement  plus  caffant. 

Dans  les  alUmandcrits  qui  reffcmblent  aux  pe- 
tites forges  ou  l'on  fait  le  carillon;  le  chauffeur 
a foin  de  bien  conduire  la  chaleur  de  Ton  feu, 
afin  que  la  fuperfi^e  du  fer  ne  foit  point  brûlce  ; 
& dès  qu'il  a fait  roueir  fix  à huit  pouces  de  Ion- 

f;ueur  de  fa  barre , il  la  donne  au  forgeron  qui 
a fait  paffer  fous  l'enclume  8c  fous  le  martinet 
en  la  tournant  d'un  mouvement  égal  fie  très-prompt, 
en  l’avançant  & reculant  en  meme  temps , pour 
que  le  fer  fait  également  étiré  fie  alongé  dans 
toute  la  partie  chauffée,  fi i en  évitant  ae  laiffer 
frapper  deux  coups  de  marteau  de  fuite  fur  le 
même  endroit,  qui  feroit  coupé  immanquable^ 
ment. 

Comme  ce  travail  exige  une  adreffe  qu’on  n%c- 
quiert  que  par  un  long  exercice,  on  n’y  emploie 
qu’un  ouvrier  ttès-in:  diligent , qui  cft  aflis  far 
une  planche  mobile  qu'il  approche  ou  éloigne 
de  l’enclume  avec  fes  pieds  & fans  le  fecours 
de  fes  main»,  qui  font  occupées  à tenir  la 'barre. 

Pour  difpefer  ces  barres  à paffer  par  la  filière, 
on  les  recuit  couleur  de  cerifc  fur  un  feu  de  braife, 
ou  de  charbon , qui  ^doipze  pieds  de  longueur» 
Apres  le  recuit , on  les  donne  à l'écoieur  qui 
les  graille  avec  du  lard  , du  beurre,  du  fuif  ou 
de  i huile  ; les  parte  trois  ou  quatre  fois  par  Us 
m us  delafi  ièrc,  diminue  leur  diamètre  à chaque 
fois , & en  fait  enfuitc  du  fil  de  roulage.  Comme 
ce;te  première  opération  écrouit  fit  durcit  le  fer, 
Yè.oscur,  ou  ouvrier  qui  travaille  fur  la  fécondé 
bûche  , le  parte  encore  dans  trois  trous  de 
filière. 
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Ce  nouvel  écotage  étant  encore  recuit, le  tré- 
file ur  pâlie  encore  ces  barres  dans  trois  trous 
de  filière , ce  qu’on  nomme  ebroudage  , ôc  lorfque 
Tébroudage  a éré  recuit  & paflfé  par  trois  autres 
trous , on  nomme  le  fil  ebroudi. 

De;  que  le  fil  de  fer  eft  engagé  dans  la  filière, 
il  tft  Uni  par  une  pince  qui , en  s'éloignant,  force 
une  certaine  longueur  de  ce  fil  à palier  par  le  trdu 
de  la  fi  iè:c  : &prè>  que  cette  longueur  eft  paffée  , 
la  pince  fe  rapproche , faific  de  nouveau  le  fil , 
s’éloigne  enfuite  de  la  fi'ière,  5c  répète  fucccf- 
fivement  les  memes  mouvemens  jufqu’à  ce  que 
tome  la  longueur  du  fil  ait  paffé;  & en  le  forçant 
à entrer  dans  des  trous  de  plus  en  plus  petits,  il 
s’arrondit  & fc  polit.  Cette  opération  eft  l’effet 
d’une  mach.ne  trés-fimple  qui  reçoit  les  mouve- 
merr#  d'un  courant  d’eau  6c  d’une  roue  à aube 
comme  celles  des  moulins  à moudre  les  grains. 

Nous  avons  défà  dit  qu'on  tiroir  trois  fils  à la 
fols;  il  y a par  continuent  trois  tenailles  & trois 
rangs  de  cames,  efpécc  de  mantonnets  ou  dents 
qui  font  attachés  à la  circonférence  d’un  arbre 
tournant , 5c  qui  fervent  à foulever  les  gros  mar- 
teaux. Ces  cames  font  éloignées  les  unes  des 
autres  de  plufieurs  pieds , 5c  pofées  fur  un  meme 
cercle  pour  faire  agir  la  première  tenaille  qui 
doit  faire  paffer  le  forgls , ou  barre  de  fer  forgée 
par  la  filière , Ôc  qui  a befoin  d'être  plus  forte 
que  la  fécondé,  comme  celle-ci  l’^fi  plus  que 
la  troifième.  Chaque  tenaille  moins  roue  a auiîi 
f *s  trois  rangs  de  cames,  également  diffames  les 
unes  des  autres;  ôc  afin  que  l'effort  de  la  machine 
foir  toujours  à peu  près  le  même , on  place  les 
cames  de  la  fécondé  tenaille  dans  le  milieu  de 
l'efpace  qui  fe  . trouve  entre  les  cames  de  la 
première. 

Chaque  tréfiler)#  a aufli  trois  bâcha  qui  font 
de  forts  madriers  où  les  filières  font  folidement 
affujettfes , 5c  où  repofent  les  tenailles.  Ces  trois 
bûches  qui  font  dans  la  même  pofition , font  plus 
élevées  du  côté  de  l'arbre , afin  que  les  tenailles 
gliffent  deffus  & fc  rendent  par  leur  propre  poids 
auprès  de  la  filière  qui  eft  pofée  6c  ferrée  de 
manière  qu’elle  ne  puiffe  pas  s'élever. 

Le  fil  qui  eff  engagé  dans  la  filière  efl  fai  fi 
cntr'elle  5c  l’arbre  par  de  fortes  tenailles  , qui , 
étant  parvenues  au  bout  de  leur  courfe , reviennent 
par  leur  propre  poids  auprès  de  la  filière  pour 
commencer  une  autre  tirée.  Pendait^  que  la  te- 
naille de  la  première  bûch^  ne  fait  qu  une  tirée 
de  deux  pouces,  la  tenaille  de  la  féconde  en  fait 
untildc  quatre,  5c  celle  de  la  troifième  une  de 
cinq.  # * 

Après  que  les.icnailles  ont  reculé  d’une  quan- 
tité convenable,  elles  reviennent  prendre  le  for- 
gis  auprès  de  la  filière  pour  en  tirer  une  f.conde 
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longueur  au  moyen  de  leurs  branches  qui  paffent 
dans  un  chaînon  ou  anneau  de  fer  un  peu  appîa- 
ti  5c  qui  porte  une  queue  : quand  les  deux  branches 
de  la  tenaille  fe  renverfent  en  dehors,  le  chaînon 
qui  eff  tiré  en  arriére  rapproche  ces  branches  dont 
les  mâchoires  ferrent  le  fil  de  fer  avec  une  force 
relative  à l’effort  quM  djit  faire  en  paffant  par  le 
trou  de  la  filière.  Quand  le  chaînon  eff  pâlie  en 
avant,  les  branches  5c  les  mâchoires  s’ouvrent,  ce 
qui  fait  que  la  tenaille  n’étant  plus  retenue  par  le 
chaînon , coule  fur  la  tuile,  fe  rapproche  dada  fi- 
lière , & mord  le  fil  de  nouveau  quand  on  rire  le 
chaînon  en  arrière.  Cette  tuile  eft  une  planche  de 
bois  très-unie , plus  inclinée  que  la  bûche,  5c  fur 
laquelle  coulent  les  tenailles. 

Au  moyen  d’un  levier  de  bois  recourbé  en  c- 
querre  , & qui  tient  à fa  branche  verticale  un  piton 
dans  l'anneau  duquel  pafiè  la  queue  du  chaînon 
qui  eff  repliée  en  crochet,  le  chaînon  avance  & 
recule  autant  qu’il  eff  nèceffaire  pour  le  icu  des 
tenailles.  Comme  il  y a trois  cqu.rrcsà  relever  « 
une  pour  chaque  bûche,  il  y a trois  perches  à 
reffort , attachées  par  leur  gros  bout  à la  traverfe 
qui  eff  foutenue  par  les  mont-ns  du  devant  du 
chaffis;  6t  comme  il  faut  plus  de  force  pour  tirer 
le  gros  fil  que  le  fil  fin,  les  cames  de  b première 
bûche  font  plus  courtes  que  les  autres. 

Lorfquc  la  machine  eff  en  train  , que  les  tenailles 
ont  agi  deux  ou  trois  coups , l’ouvrier  U biffe  faire  : 
aftislur  une  planche  qui  tft  entre  les  bûches,  il  ne 
s’occupe  qu’a  recevoir  le  fil  qui  a p*ffé  par  la  fi- 
lière , & à le  rouler  pour  en  former  une  efpécc 
d’échcvcau  ; mais  comme  ce  fer  eff  très-chtflid, 
il  ne  le  manie  qu'avec  des  chiffons,  « 

Pour  donner  plus  de  facilité  k ce  fil  de  paffer 
par  les  trous  de  b filière,  on  ajufte  dans  un  nouée 
de  toile  un  morceau  de  lard  que  le  fil  traverfe 
avant  de  paffer  par  le  trou.  En  forunt  de  la  pre- 
mière bûche,  on  bidonne  un  recuit  avant  de  le 
porter  k la  fécondé;  après  quoi  on  le  fait  paffer 
par  les  trous  de  trois  différentes  filées  on  lui 
donne  enfuite  un  nouveau  recuit  avant  de  le  por- 
ter à la  troifième  bûche,  où  il  reçoit  les  mènes 
opérations.  Lorfquc  le  fil  ne  paffequ.*  par  trois  trous 
dans  l’atclicr  où  font  les, bûches,  on  le  ni.mme 
fil  j’cl  roulage , & oudi  quand  il  a paffé  par  quatre 
filières. 

L 'ébroudi  eff  le  dernier  degré  de  fiieffe  qu'on 
donne  au  fil  de  fer  dans  les  .réfiteries;  lurfqu’on 
veut  l’avoir  plus  fin,  on  le  tire'è  force  de  bra% 
Chaque  groffeur  de  fil  de  fer  afon  nom  particulier, 
ainfi  que  fon  numéro.  Celui  qu’on  nomme  fl  de 
roulage  a le  numéro  6;  l ‘cottage  le  numéro  7;  IV- 
trouda^e  i trois  trous,  le  numéro  8 , & celui  qui  eft 
à quatre  trous,  le  numéro  9.  Chaque  fois  qu’on 
recuit  le  fil , Yccriar,  eu  garçon  trénleur  l'éclaircit 
Rr  a 
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avec  du  grès  pilé  fin  , en  le  frottant  avec  un  mor- 
ceau de  toile  écruc  8t  du  grès  : quand  cette  opéra- 
tion n’eft  pas  bien  faite , & qn’il  telle  du  grés  atta- 
ché au  fit  de  fer  , îlefl  fujetà  fe  rompre  St  a endom- 
mager les  filières. 

Lorfqu’on  veut  tirer  les  fi's  de  fer  ébroudis  juf- 
qu’au  dernier  degré  de  finefe,  en  tes  remet  aui 
afrtcun  qui  les  font  pafTer  par  la  filière  à force  de 
bras , & on  les  tire  à ta  bûche  ou  à la  bobine.  Les 
filiéresdesagréeursfont  à-peu-ptè.  dilpoCescomme 
ccttea^lcs  trèfileries,  elles  n’en  diffèrent  que  parla 
gtandeur;  & au  lieu  que  l’eau  opère  tout  dans 
celles-ci , il  n’y  a que  les  mains  de  l’ouvrier  qui 
fiffent  le  travail  dans  celles-là. 

Chaque  fois  qu’on  fait  palier  le  fil  par  un  nou- 
veau trou , on  lui  fait  fur  I ’tjliiot , ou  billot  de 
bois,  une  nouvelle  pointe  avec  la  lime.  Comme 
l’opération  de  la  bûché  endommage  le  fil  fin 

fiar  la  compreflion  des  mâchoires  des  tenailles , 
orfqu’on  veut  t’avoir  dans  fen  dernier  degré  de 
fineüe,  on  le  tire  fur  des  bobines  verticales  , fem- 
biables  à celles  des  tireurs  d’or;  alors  les  agrécurs 
changent  de  nom  & portent  celui  de  tirturs  de  fer. 

N’étant  pas  poffible  de  tirer  le  fil  de  fer  aufli  fin 
que  les  fils  d’or  & d’argent,  parce  que  le  fer  n’a  pas 
autant  de  duâihté  que  ces  deux  métaux,  le  plus  dé- 
lié n’a  qu’un  huitième  de  ligue  de  diamètre  ; & c'eft 
celui  dont  on  fait  les  cardes  fines  des  ouvriers  en 
foie. 


Quant  au  pianicordion  qu’on  emploie  dans  les  épt- 
netres  & les  clavecins , & qui  eft  réduit  au  dernier 
degré  de  finctle , on  le  fabrique  avec  le  meilleur 
fet , 6t  onie  réduit  au  point  qu’on  veut  après  l’avoir 
fait  palTcr  par  une  infinité,  de  trous. 

Toutes  les  précautions  qu'on  prend  pour  réduire 
le  fer  en  fil , devicndroier.t  inutiles  fans  lqs  divers 
rècuits  qu’on  lui  donne. 

Le  plus  gros  fil  fe  mer  dans  un  four  de  boulanger, 
aptè<  qu’on  en  a tiré  !c  pain,  & on  le  couvre  de  U 
braife  qui  éfl  dans  le  four,  4 

Quant  au  fil  fin  ,on  en  met  depuis  cinquante  juf- 
qu'à  cent  livres  dans  une  mat  mite  de  fer  dont  le 
couvercle  efl  luté  avec  de  la  terre  grade.  * 

Cette  marmite  qu’on  renverfe , le  couvercle  en 
bas , cil  mile  dans  un  fourneau  de  briques  fie  de 
terre,  fur  un  feu  de  mottes  de  tanneur,  qui  en- 
toure la  marmite  de  tous  les  côtés.  Ce  feu  qui 
dure  dia  à douze  heures,  doone  au  fil  de  fer  le 
degré  de  chaleur  néceffaire  pour  être  amolli  fans 
courir  le  rifque  de  fe  brûler  ; & on  le  retire  dix 
à douze  heures  après  que  la  grande  chaleur  du  feu 
eft  paffée. 

Voyc{  i’j't  du  fer , tome  1 1 , page  571 , & l’art 
du  cuivre  /qpnr  ou  laiton,  meme  volume,  page 
115. 
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AoRfïL’RS.Cefl  dans  une  rréfileric  , les  ouvriers 
qui  font  pafTer  le  fil  de  fer  par  1a  filière. 

Allemakderies.  On  nomme  ainft  de  petites 
forg  s oit  l’on  réduit  le  fer  en  efpécs  de  barres 
dites  carillon. 

Bûches.  On  appelle  alnfi  dans  une  frcfilerie 
de  forts  madriers  où  les  filières  font  fortement 
afiTujetties. 

Cames.  On  donne  ce  nom  à une  efpèce  de 
mentonnets  ou  dents  qui  font  attachés  à la  cir- 
conférence d'un  arbre  tournant , 8e  qui  fervent  à 
foulevcr  les  gros  marteaux  des  forges  de  fer. 

Catons.  On  dpnne  ce  nom  à des  barres  de  fer 
plates,  fendues  6c  réduites  en  tringles  de  trots 
pieds  de  longueur, 

ChaivO*.  C'eft  dm  s une  tréfi'crie,  un  anneau 
de  fer  un  p:u  applati  ,&  partant  une  queue, 
pour  étirer  le  fil  de  fier. 


U L A I R E. 


Ebroudage.  On  défigne  par  ce  mot,  l’aftion 
de  pafTer  le  fil  de  fer  dans  d^férens  trous  de  la 
filière  pour  le  rendre  plus  fin. 


Ebroudi  ( Fil  ).  C’eft  le  fil  de  fer  réduit  par  la 
filière  au  dernier  degré  de  fineffe. 

EcotaGe.  C'eft  l’aftîon  de  pafTer  le  fil  de  fer 
par  différens  trous  de  la  filière. 

Ecoteur.  C’eft  le  nem  d'un  ouvrier  qui  tra- 
vaille à réduire  le  fer  en  fil. 

Ecrieu»  C’eft  dans  une  tréfilerie,  un  ouvrier 
chargé  à chaque  rcAirc  d’éclaircir  le  fil  de  icr 
avec  du  grés  & un  morceau  de  toile  écrue^ 

Estibot.  On  donne  et  nom  dans  les  rréfile- 
ricî , à un  billot  de  bots  fur  lequel  on  pointe  le 
fil  de  fer  avec  la  lime,  avant  de  le  faire  palier 
par  la  filière. 
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ForGis.  Nom  d’une  barre  de  fer  forgée  pour 
paîcr  par  U filière. 

Manicordiox.  Cell  un  fil  de  fer  du  pim  pe 
fit  échamillon  , dont  on  fait  des  cordes  des  cla- 
vecins , des  pfeltériot»  , &c. 

Roulage  {Fi!  de  ).  Celt  le  fil  réduit  par  ta  fi- 
lière a tue  certaine  groffeur. 
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Tireurs  ni  fïr.  C’eft  dans  une  tréfiierie, 
les  ouvriers  qui  firent  le  fil  de  fer  fortant  de  la 
filière,  fur  des  bobines  verticales  fetnblables  à 
celles  des  tireurs  d’or. 

Tuile.  C’efi  dans  une  tréfiierie  une  planche 
de  bois  très-unie,  fur  laquelle  coulent  les  te- 
nailles qui  étirent  le  fil  de  fer. 
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( Art , nature  et  emploi  du  ) 

I_/E  tripoli  cft  une  terre  endurcie,  légère,  d’une  difpofès  par  bans  inclinés  de  l'orient  à l'occident  : 

couleur  qui  le  plus  Couvent  tire  un  peu  fur  le  Je  tout  efl  furmonté  d'environ  douze  pieds  de  # 

rouge , & qui  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Tripoli  terre, 
en  Barbarie,  doit  on  1a  tiroit  autrefois. 

La  pierre  du  tripoli  reflcmblc  aux  crans  , par 
La  grande  légèreté  de  cette  terre  a fait  croire  tes  molécules  dures,  fines  & aifées  à féparer,  dont 

que  c’étoit  une  pierre  calcinée  plr  des  feux  fou-  «Me  eft  compofée;  mais  clic  en  diffère  en  ce  qu'elle 

terrains.  n'efl  point  difloluble  dais  les  acides,  qu'elle  de- 

vient compaâc  & plus  dure  dans  le  feu. 

M.  Garidel , dans  un  mémoire  imprimé  dans  I 

le  troifiéme  tome  de»  Mémoires , préfeniè  à l'Aca-  L'analogie  efl  plu»  grande  entre  le  tripoli  & les 
demie  de»  Sciences,  dit  qu’il  croit  que  le  tripoli  fehifles  : il  a de  commun  avec  ces  dernières , 

cft  du  bois  foffile  qui  a fouffert  dans  l'intérieur  l’inclination  des  bans  , 1a  facilité  de  fe  lèparer 

de  la  terre  une  altération  propre  à le  rendre  tel.  quelquefois  par  feuillets , & la  flnefle  des  parties. 

Il  eit  confirme  dans  cette  opinion  par  l'infpeâion 

des  lieux  où  on  le  tire  i Polinicr  en  Bretagne,  Les  tripolis  noirs  & bruns  ne  s’attachent  pas 
piès  de  IVnipéan  , à quatre  lieues  de  Rennes.  plus  à |»  langue  que  les  fehides  de  même  cou- 

. leur,  tandis  que  les  tripolis  & e fcliiftcs  roi.geâ- 

Les  trous  d ou  on  le  tire , n ont  que  trente  pieds  très  ou  de  couleur  ifabelle  s’y  attachent  en  em- 

de  profondeur.  Ces  puits  préfemem  de  tous  côtés  pàunt , comme  les  terres  bolaires. 

de  grands  troncs  d’arbres  , dont  l'organifation  vé- 
gétale efl  encore  confervéc , de  manière  qu'on  Malgré  ces  reffemblances  , M.  Guetrard  croit 
n’a  aucune  peine  à la  reconnoiire.  devoir  les  placer  entre  les  glaifes  & les  fehiftes , 

& en  faire  une  claffe  intermédiaire  : comme  les 
„ M.  Garidel  a aufli  envoyé  il  M.  Bernard  de  glaifes,  ils  font  indiffolubles  par  les  acides  ; comme 

JufTieu,  des  échantillons  de  ce  bois  foflite,  en  elles  ils  fe  durciflcnt  au  feu  ordinaire.  Quand  ils 

divers  états  : on  remarque,  dans  ces  morceaux,  contiennent  des  parties  métalliques,  ils  y rougif- 

U gradation  des  changcmcns  que  ce  bois  fouffre  fent  ; comme  elles  ils  ont  quelque  douceur  au 

dans  l’alteration  qui  le  convertit  en  tripoli.  Dans  toucher  ; en  un  mot , ils  paroiffent  en  avoir  les 

les  uns  on  voit  clairement  l'écorce  du  bois.  Ces  principaux  caractères,  du  moins  leur  reffemblent- 

morceaux  brûlés  donnent  des  cendres  femb!ables  ils  beaucoup  plus  qu’aux  pierres  calcaires, 
à un  produit  végétal.  Dans  les  anciens  puits , on 

trouve  ce  bois  dans  un  état  de  vraie  pçtrifi-  Cronfledt  a foupçonné  que  l’eau  détachoit  peu 
cation.  à peu,  par  le  frottement,  les  parties  composées 

• -i  des  pierres  du  genre  des  jafpes  & des  porphyres. 

Quoi  qu'il  en  foit,  M.  Guettard  ne  penfe  point  & en  formoit  des  lits.  M.  Pallas  femble  appuyer 

que  l’on  puifTe  dire  que  le  tripoli  foit  toujours  cette  opinion^n  quelques  endroits  de  fes  voyages, 

une  matière  produite  par  des  arbres  devenus  fof- 

filcs.  11  apporte  pour  preuve,  clans  un  mémoire  M»  Valmont  de  Bomare  ajoute  à ce  qui  vient 

imprimé  parmi  ceux  de  l’Académie,  pour  l’année  d'ètre  rapporté  : voici  fa  do&rini;  nous  fommes , 

1 75  5 , l’examen  qu’on  a fait  d’une  carrière  de  dit-il,  defeendus  dans  les  tripolières  de  Menât  & de 

tripoli , environ  à fept  lieues  de  la  ville  de  Menât  Polinicr , & nous  avons  remarqué  qu’au  premier 

en  Auvergne.  coup* d’œil  , cette  forte  de  terre  compare  , prife 

à Mcr.at , refTemble  à des  efpèces  de  fehifles , & 

Cet  examen  ne  préfente  pas  la  moindre  idée  de  celle  de  Polinier  à des  parties  d'aibrcs  décom- 
bois  foflilc.  Ces  carrières  occupent  les  deux  bords  pofées , d’une  faveur  un  peu  défagréable.  Cclle- 
d*un  ruiffeau.  On  y trouve  trois  efpèces  de  tripoli  ; ci  efl  légèrement  alumineufe  , après  avoir  été 

fa  voir,  du  rouge,  du  noir  & du  g’is.  Ils  font  calcinée;  auili  donne  t elle , à la  diflillation , une 
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liqueur  ichte  vilriolique  : on  dit  que , ptr  U fil* 
biimatioo,  «lie  fournit  dn  fel  ammoniac. 

Sont  Tune  & l'autre  configuration , les  trlpolis 
ne  font  que  des  glaifes  plut  ou  moins  arides,  fie 
fouvent  ochracées , chances  par  des  eaux  qui  ont 
dépoft  cette  fubflance  , laquelle , en  fe  précipi- 
tant , a formé  alternativement  des  couches , ou  s’eft 
moulée  dans  les  creux  fouterrains. 

Le  tripoli  eft  employé  par  les  Lapidaires , Or- 
fèvres , Chauderonicrs,  Miroitiers , pour  polir  & 
blanchir  leurs  ouvrages.  On  en  fak  fur-tout  ufage 
pour  nettoyer  & polir  les  métaux  , le  verre  & 
les  glaces. 


TRI  3i9 

On  doit  choifir  celui  qui  qft  privé  de  parties 
tableufes , qui  eft  tendre  & facile  à pulvériser. 

Les  Fondeurs  fc  fervent  aufli  du  tripoli  pour 
faire  des  moules  , parce  qu’il  eft  très-propre  i 
rélifter  à l’aflion  du  feu. 

Le  tripoli  mis  da0  l’eau  régale,  lui  donne  une 
couleur  jaunâtre  ; ce  qui  a fait  foupçonnerâ  quel- 
ques Alchimiftcs  , que  le  tripoli  contenoit  de  l'or; 
mais  cette  couleur  vieat  des  parties  ferrugineufes 
dont  cette  terre  eff  mêlée  : une  preuve  de  cette 
vérité,  c’eft  que  le  tripoli  devient  rougeâtre  par 
la  calcination. 
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TURQUIE  ou  MAIS. 

( Art  de  cultiver,  de  récolter  et  de  préparer  le  blé  de  ) 


Le  maïs,  ainfi  nommé  en  Amérique  dont  il  efl 
originaire,  eft  appelé  parmi  nous  , Hé  Je  Turquie 
ou  tlé  d'InJt.  On  le  nomme  bU  d’Efpjgne  dans  le 
Limoufin  & dans  l'Angoumois , où  on  le  cultive. 
Dans  la  baffe  Bourgogne , où  il  eft  commun , on  le 
défigne  sous  le  nom  de  turquci  ou  turquin. 

Cette  plante  poulTe  une  groffe  tige  pleine  d'une 
moelle  blanche  qui  a le  goût  lucre , 8r  dont  on  tire 
un  miel  par  expreflion  , lorfqu’elle  eft  verte. 

Un  cuté  de  Bourgogne  a même  trouvé  le  moyen 
d’en  préparer  une  liqueur  vineufe , dont  l’ufage 
ell  aufli  fain  qu'agtéable. 

On  en  fait  aufli  un  fyrop  très-doux,  qui  a le 
goût  de  fucre  ; & on  a propofé,  dans  les  mémoires 
de  l’académie , d'effayer  h l’on  ne  pourroit  pas  le 
faire  cryftallifer  comme  le  fuc  de  lâ  canne  qui 
donne  le  fucre. 

La  lige  du  blé  de  Turquie  cft  roide,  foMe , 
noueufe  comme  une  canne  de  rofeau,  haute  de  cinq 
à lix  pieds,  de  la  grofleur  d'un  pouce,  quelquefois 
couleur  de  pourpre , plus  épaifle  à fa  partie  infé- 
rieure qu'à  fa  partie  fupérieurc. 

Ses  feuilles  font  femblables  à celles  d’un  rofeau , 
d’un  beau  vert , longues  d’une  coudée , 8c  larges 
de  trois  ou  quatre  pouces , veinées , un  peu  rudes 
en  leurs  bords. 

Là  tige  porte  à fon  fommet , des  pannicules  lon- 
gues de  neuf  pouces , grêles,  éparfes  , fouvent  en 
grand  nombre,  quelquefois  partagées  en  quinze, 
vingt  ou  trente  épis  panachés,  portant  des  fleurs 
Bénies , & fépatées  de  la  graine  ou  du  fruit. 

Ses  fleurs  approchent  de  celles  du  fcigle  , 8c  font 
formées  de  quelques  petits  filets  blancs , jaunes  ou 
purpurins  , chancelant , renfermés  dans  un  petit 
calice  ou  balle , 8c  ne  laiffent  point  de  fruits  après 
eux. 

Ses  fruits  font  féparés  des  fleurs,  & naiffent  des 
nœuds  de  la  tige , en  forme  d'épis  : chaque  tige 
en  porte  trois  ou  quatre,  placés  alternativement, 
longs,, gros,  cylindriques,  enveloppés  étroite- 
ment  de  plufieurs  feuilles  ou  tuniques  membra- 


neufes  , qui  fervent  comme  de  gaine  : de  leur  fiwn- 
met  il  fort  de  longs  filets  qui  font , attachés  chacun 
à un  grain  de  l'épi  ou  du  fruit , dont  ils  ont  U 
couleur. 

L'épi  croit  par  degrés , quelquefois  jufqu'à  le 
grofleur  du  poignet  8c  à la  longueur  d’un  pied  :à 
mefure  qu'il  groflit  8c  mûrit , il  écarte  fes  tuniques, 
8c  paroit  jaune,  rouge,  violer,  bleu  ou  blanc, 
fuivant  l'efptce  ; celle  à grains  jaunes  cfl  la  plus 
cfliméc. 

Les  graines  font  nombreufes  , grofles  comme 
un  pois , nues , fans  ctre  enveloppées  dans  une 
follicule , liflées , arrondies  à leuf  iVpcrficic  , an- 
guleufcs  du  côté  qu'elles  font  attachées  au  poinçon 
dans  lequel  elles  font  enchàflècs.  Ce  noyau  de 
l’épi  fe  nomme  le  pjpeion. 

L'épi  du  maïs  donne  une  plus  grande  quantité 
de  grains  qu'aucun  épi  de  blé.  Il  y a communé- 
ment huit  rangées  de  grains  fur  un  épi , 8c  davan  - 
rage  fi  le  terroir  efl  favorable.  Chaque  rangée 
contient  au  moins  trente  grains,  8c  chacun  d’eux 
donne  plus  de  farine  qu’aucun  de  nos  grains  de 
froment  ; celui  qui  cro.t  dans  les  Indes , rapporte 
quelquefois  des  épis  qui  ont  fepr  cents  grains.  Ce 
ne  font  point  des  efpèccs  différentes  ; car  le  même 
grain  fournit  la  plupart  de  ces  variétés. 

Le  maïs  efl,  de  toutes  les  plantes,  celle  dont 
la  culture  efl  la  plus  intéreflame  daq|  l’univers  , 
puifque  toute  l'Amérique,  l’Afrique,  une  patrie 
de  l’Afie  8c  de  l’Europe,  principalement  U Tur- 
quie , d'où  lui  vient  fon  nom , ne  vivent  que  de 
mais  ; 8c  d'un  autre  côté , la  culture  de  ce  grain 
rohufle  ne  manque  jamais  de  récompenfer  au  cen- 
tuple les  foins  qu'on  lui  accorde. 

Il  vient  aifément , il  tarde  peu  à mûrir , St  il 
fournit  toujours  un  fecours  alluré  contre  les  di- 
ferres,  parce  qu’il  n’efl  pas  fujet  à tant  d'accidena 
que  le  froment  ; d’ailleurs , il  fe  feme  fur  les  ja- 
chères qu'on  defline  à être  enfemencH»  en  blé , 
8t  d'hiver;  & loin  de  nuire  à ceux-ci,  il  n'en  dif- 
pofe  que  mieux  la  terre  à les  recevoir. 

La  cuiture  à bras  8c  les  façons  qu’il  exige  , 

influent 
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influent  fur  la  récolte  en  blés  qui  doit  la.fuivre. 

Lorfqu’on  fême  le  maïs  ou  l>!è  de  Turquie  en 
piain  champ  comme  le  blé,  il  ne  rapporte  qu'un 
épi  ; mais  fi  on  fème  les  grains  i dix-huit  pouces 
de  diflance  les  uns  des  autres,  alors  il  rapporte 
plufieurs  grappes.  , 

Dans  les  provinces  on  lème  cette  graine  fur 
les  chaumes,  à la  volée,  & on  l'enterre  à U char- 
rue, tirée  par  les  boeufs.  Quand  ce  b'.é  étl  levé  , 
on  lui  donne  un  léger  labour , qu'on  nomme 
égaler,  par  corruption  û’.'goler , parce  qu’on  biife 
les  mottes  St  qu'on  unit  le  terrain. 

Quand  les  plantes  ont  acquis  fept  pouces  de 
hauteur,  on  donne  un  deuxième  l.bour  , qu'on 
nomme /ire/fr  ou  piller  , parce  qu'il  détruit  les 
mauvaifes  herbes  et  les  pieds  qui  font  trop  près 
les  uns  des  autres.  Quand  les  plantes  font  parve- 
nues âadouze  ou  quinze  pouces  de  hauteur , on 
donne  un  labour  général  pour  bnter  les  pieds 
qu’on  veut  .conferver , & arracher  ceux  qu'on 
juge.cncore  trop  prés. 

Lorfque  le  maïs  a prtwhiit  fa  pannitule  , on  la 
coupc , & on  la  ramafic  foigntulcmenr  pour  la 
donner  auz  boetlfs.  Mais  avant  de  couper  la  pan- 
nicule  des  fleurs  mâles  , il  faut  prendre  garde 
qu’elles  aient  répandu  leur  poullicre  fur  les  épis 
i fruit  : on  peut  sien  convaincre  en  tâtant  avec 
le  pouce  , fi  le  grain  ccs  épis  eft  déjà  gros  & 
renflé. 

On  récolte  furlafln  de  feptembre;  & leslabôiirst 
à bras  ont  fi  bien  prépaté  les  terres  , qu'il  n’cft 

Elus  befoin  que  d'en  faire  un  fcnl  avant  de  femer 
: froment. 

La  manière  de  planter  le  maij  , pratiquée  par 
les  Anelois  en  Amérique,  cil  de  former  les  filions 
égaux  dans  tente  l'étendue  d’un  champ , à environ 
cinq  ou  fix  pieds  de  diflance  ; de  labourer  en  tra- 
vers d'autres  filions  à la  même  diflance  , Si  de 
femer  la  graine  dans  les  endroits  oit  les  filions  fe 
croifent  & fe  rencontrent.  Ils  couvrent  la  femaille 
i la  bêche  ou  i la  chartue,  en  faifant  un  ftllon  i 
côté. 

Quand  les  mauvaifes  herbes  commencent  à 
faire  du  tort  au  maïs,  ils  labourent  de  nouveau 
le  terrain  où  elles  fe  trouvent  ; ils  les  coupent, 
les  détraifent,  8c  favot+fent  puiflammem  la  végé- 
tation par  ccs  divers  travaux.  C'eft,  pour  le  dire 
en  panant  , cette  méthode  du  labounge  du  mats  , 
employée  depuis  long-temps  en  Amérique  , que 
M.  Tull  a adoptée  , 8c  qu'il  a appliquée  de  nos 
jours  avec  tant  de  réputation  à la  culture  du  blé. 

Lorfqu'on  a cueilli  les  épis  du  maïs , on  arrache 
les  tiges  pour  fervir  de  fourrage  aux  boeufs  pen- 
Arlt  6*  .\Utiers  , Tome  y III. 
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• dant  l’hiver  : on  égrène  les  épis  en  les  battant 
avec  ie  fléau , ou  en  les  frottant  fortement  contre 
& fur  le  bord  d'un  tonneau  défoncé  ou  quelque 
autre  chofe  femblable. 

Le  maïs  égrainé  8c  bien  fiché  an  foleil  , peut 
fc  conferver  pendant  plufieurs  années  ; 8c  quel- 
que vieux  qu'il  foit , il  cfl  encore  bon  pour  être 
femè. 

Les  avantages  que  l'humanité  peut  tirer  de  ce 
g'ain  , font  infinis  : une  grande  partie  des  hommes 
8c  des  animaux  domefliques  en  font  leur  nourri- 
ture. Comme  on  ne  le  féme  qu'a  pré  i l’hiver,  8c 
qu’il  vient  aifément , il  pourroit  être  d'une  grande 
reflource  fi  la  culture  en  étoit  univerfellement 
répandue  en  France,  comme  elle  l'eft  ttvBour- 
gegne , dans  la  llrcflc,  en  Franche  Contre  , en 
Angoumois,  8cc. 

Le  maïs  eft  une  plante  qui  donne  la  nourriture 
la  plus  faine  8c  la  plus  abondante.  Un  fauvage 
allant  i la  guerre  , porte  aifément  fur  foi  fa  pro- 
vifion  de  maïs  pour  deux  mois. 

Comme  les  Indiens  ne  conntfllTém  pas  l’art  de 
moudre  , ils  font  griller  leur  maïs , enfuirc  ils  le 
pilent  dans  leurs  mortiers,  & ils  le  fafient  pour 
en  faire  des  gâteaux  ; ils  en  mangent  aufli  les 
grains  en  vert  comme  les  petits  pots,  ou  grillés, 
ou  bouillis. 

Les  médecins  du  Mexique  en  font  une  tilânne 
à leurs  malades  : c'eft  leur  meilleur  remède  contre 
les  maladies  aiguës.  Les  Américains  retirent  de  ces 
grains  pilés  8c  macérés  dans  l’eau,  une  liqueur 
vineufe  dont  ils  font  leur  boiflon  ordinaire.  Cette 
liqueur  enivre  : on  en  peut  tetirer  de  l'cfprir  ar- 
dent; elle  fe  convertit  au  (fi  en  excellent  vinaigre  ; 
enfin,  le  maïs  fert  aux  Indiens,  â une  inimité 
d'ufages. 

En  Piémont  cette  efpèce  de  blé  fait  la  princi- 
pale nourriture  du  peuple  : les  riches  ont  même 
trouvé  le  moyen  d an  faire  un  mets  délicat.  On 
cueille  les  jeunes  grappes  lorfqu’elles  font  de  la 
grofleur  du  petit  doig  , 8t  encore  vertes  : on  les 
fend  en  deux  , 5c  on  les  fait  frire  avcc^de  la  pâte  , 
comme  les  artichaut  : on  les  confit  aufli  comme 
des  cornichons , 8cc. 

Aux  environs  du  ^jjiin  , oit  le  blé  ne  venoit 
que  difficilement , de  vafles  champs  font  couverts 
de  maïs , 8c  cette  culture  y occafioune  un  riche 
commerce  avec  le  bétail  engraifle  par  te  mais , 
contre  le  blé  qui  eft  très-abondant  (fans  1»  cantons 
voifins,  8t  il  fert  à nourrir  une  partie  du  peuple. 
La  Bourgogne,  la  Brcflc  8c  la  Comjé  t'enrichtfUnt 
par  ccttc  culture. 

Le  maïs  bien  moulu  , donne  une  farine  blanche 
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ou  jaunâtre,  oui  fait  de  bon  pain  , de  la  bonne 
bouillie  avec  du  lait,  djs  crêpes  , des  gâteaux, 
des  galettes  , &c. 

Le  pain  que  l'on  fait  de  la  feule  farine  de  maïs , 
e A jaune  & pefant , parce  que  la  pâte  ne  lève  pas  b 
bien  que  celle  de  la  fari  ne  de  froment  ; néanmoins  on 
a vu  des  payfans  qui  en  ont  vécu  pendant  des  années 
entières  fans  en  avoir  été  incommodés.  Ce  pain 
efl  plus  doux  , quoique  plus  greffier  en  apparence, 
que  celui  de  la  tarine  de  froment.  Mais  pour  en 
faire  un  excellent  pain,  plus  fain  & plus  favoureux 
que  le  pain  ordinaire  , on  môle , avant  de  pétrir , 
un  feptième  ou  un  huitième  de  farine  de  mais , 
fur  fix  ou  fept  parties  de  farine  de  froment  : les 
médecins  les  plus  expérimentés  le  prêtèrent  à tout 
autre  pain. 

On  fait  qui  le  maïs  eft  très-bon  pour  les  boeufs 
& pour  les  moutons,  foit  qu'on  le  leur  donne 
Vert  ou  fcc. 

Quand  on  veut  le  donner  en  vert  , fur-tout 
aux  boeufs,  s’ils  font  dos  travaux  pénibles,  on  le 
fème  tort  é,  ais  fur  la  levée  des  orges,  moyennant 
quoi  on  peur  les  couper  pendant  le  mois  d'oâcbre 
ou  de  nbvembre,  pour  les  nourrir. 

On  le  donne  en  épi  ou  en  grains  , aux  beftiaux 
ou  aux  porcs  au  on  veut  engrailicr;  il  fait  prendre 
à ceux  ci  un  laid  ferme.  Les  cochons  de  Naples, 
qui  péfent  jufqu’à  cinq  cents  livres,  ne  font  en- 
graiffe*  qu'avec  le  grain  de  mai#. 

On  engraifle  la  volaille , qui  profite  à vue  d’œil , 
avec  cette  feule  nourriture;  mais  avant  de  donner 
cè  grain  à la  jeune  volaille,  il  faut  le  concafler  ïous 
la  meule.  Les  chapons  de  Breffc,  qui  pèfcnt  jufqu’à 
dix  à douzeéivres,  ne  doivent  leur  réputation  qu’au 
blé  de  Turquie.  La  chair  des  pigeons  de  volière, 
qu’on  en  nourrit  cft  blanche  , tendre , & leur 
graitte  cft  ferme  & favoureufe. 

On  voit  par  tous  ces  détails  d'utilité  domeftique , 
que  cette  culture  cft  trop  négligée  en  France,  & 
quon  ne  fauroir  aftèzla  répandre  & l’encourager. 

Cependant  orf  reproche  au  maïs  que  depuis  que 
fa  culture  eft  introduire  dans  l’Angoumois,  on  y 
a vu  paroitre  un  infefte  qui  y dévore  fes  grains; 
mais  cette  obfervation  cft  dénuée  de  prouve  6t  de 
fondement,  puifque  le  maïs  ou  blé  de  Turquie  eft 
exempt  lui-même  de  ce  fléat*,  & que  cet  infe&e 
cft  inconnu  en  Bourgogne , en  Brette  , en  Franche- 
Comté,  & dans  tous  les  pays  où  il  y a de  grandes 
cultures  de  mai*  établies  depuis  trcs-lonc-temps. 
( M.  BfgtûlUt  ).  5 ‘ 

Obfirvat'ons  de  À/.  Parmentier • 

îl  n’eff  prcfquc  point  de  terrains  qui , avec  des 
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foins  8c  de  l’induftrie  , ne  puittent  devenir  fufeep- 
tibles  dé  rapporter  du  maïs.  Ce  grain  fc  plaît  néan- 
moins de  préférence  dans  les  terres  un  peu  fubf- 
tantielles  8c  grattes  ; il  vient  auflï  très-bien  dans  " 
un  fol  léger  & fablonneux , à la  faveur  des  engrais  : 
les  prairies  fttL'ées  au  bord  des  rivières,  les  terres 
battes  couvertes  d’eau  pendant  l'hiver  , & dans 
lesquelles  le  froment  ne  fauroit  reuflir,  font  éga- 
lement propres  à la  culture  de  cette  plante. 

Pour  difpofcr  la  terre  à la  culture  du  maïs , R 
faut  qu’elle  foit  travaillée  par  deux  labours  : on 
doit  donner  le  premier  après  la  récolte  ou  pendant 
l’hiver,  8c  le  fécond  vers  la  fin  de  mari  : il  y a 
des  cantons  dont  le  fol  eft  fi  meuble , qu’un  leul 
labour,  au  moment  d'enfemencer,  fuffit , tandis 

Jju’ail leurs  il  en  faut  trois  ou  quatre;  il  convient 
ur-tout  que  la  herfe  patte  en  tout  fens , afin  de 
brifer  les  mottes , 8c  que  la  terre  foit  divifée  jufqu’à 
deux  pouces  de  profondeur. 

Tous  les  engrais  peuvent  fervir  utilement  au 
maïs  : les  terres  amoncelées  pendant  une  année, 
les  galons  brûles,  la  chaux,  la  marne,  les  cen- 
dre? , le  limon  des  étangs , des  foliés  & des'  ri- 
vières ; les  décombres  de  bâiimens  , le  fumier, 
principalement  lorsqu’il  a été  bien  confouuné  à 
i’-brî  du  foleil  6c  des  pluies,  lui  conviennent.  La 
nature  du  fol  & les  rettources  locales  doivent  dé- 
terminer , parmi  ces aœeniemens,  l’efpéce  qui  doit 
être  préférée.  # 

On  doit  choifir  de  préférence  le  maïs  de  la’ ré- 
colte précédente  , 6c  le  laitter  adhérent  à l'épi  , 
^ufqu’au  moment  où  on  fe  propofe  do  le  femer, 
afin  que  le  germe,  prefqu’à  découvert,  n’ait  pas 
le  temps  d’éprouver  un  degré  de  fècherette  préju- 
diciable à fon  prompt  développement.  U faut  encore 
éviter  de  prendre  les  grains  de  l'extrémité  de  l'épi, 
parce  qu'ils  font  Ici  moins  nourris , & que  fouvent 
iis  n’ont  pas  été  fécondés  : on  penfc  bien  que  le 
maïs  tache  de  moififi'urc  ou  qui  auroit  paffé  au 
four,  n’eft  pas  propre  à ctre  cnfemencc. 

Il  eft  toujours  utile  de  faire  tremper  le  maïs 
dans  une  eau  de  fumier  un  peu  chauffée , vingt- 
quatre  heures  avant  de  le  femer.  Cette  précaution, 
facile  à employer  par-tout , ne  doit  être  négligée 
nulle  pan  ; elle  a emr'autres  avantages  , celui  de 
maniftftcr  les  grains  légers  , qui  furnagent  , 6c 
qu’on  fepare  avec  1 écumoire,  pour  ne  pas  confier 
à la  terré  une  femence  inutile  pour  la  récolte,  & 
qui  pourroit  encore  fervir  de  noutriture  aux  ani- 
maux de  baffe-cour  : on  accélère  ainfi  laccroiffc- 
ment  de  la  plante. 

Il  eft  prudent  d’attendre  , pour  femer  le  maïs, 
que  la  terre  ait  acquis  un  certain  degré  de  chaleur  , 

6i  de  ne  faire  les  fcmaillesque  du  1 5 au  15  d’avril  , 
jamais  plutôt  ni  plus  tard , afin  que  cette  plante 
ne  game  que  lotfque  1**  gelces  (ont  paffées,  8c 
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?|ue  les  froids  de  l’jutomne  ne  la  furprennent  pas 
ur  pied  avant  la  ma:uri:é- 

Qmnd  le  temps  eft  favorable  & que  la  terre  eft 
difpofèe  à recevoir  le  malt , il  faut  s’occuper  des 
fcmailles  : on  les  pratique  de  différentes  manières  ; 
il  convient  de  les  indiquer  toutes.  Le  cultivateur 
pourra  choiür  à f<  n gré  celle  qui  lui  paroitra  la 
plus  avantageufe  & la  plus  applicable  à fon  ter- 
rain ; mais  que  le  qu'il  adopte , on  ne  fauroit  trop 
l'inviter  à laiffer  entre  chaque  pied,  une  diftance 
de  di «-Huit  à vingt  pouces  au  moins,  & à ne  rien 
négliger  des  travaux  indilpenfables  pour  le  fuccés 
— de  cotte  production. 

Première prjt'qac.  C’eft  précisaient  la  meme  que 
pour  le  pois  légume  : le  femeur,  muni  d’un  panier 
rempli  de  mai»  > prend  avec  trois  doigts  deux  ou 
trois  grains  , les  laiffc  tomber  à un  pas  de  diftance 
l’Mn  de  l’autre , dans  U raie  que  la  charrue  trace , 
& qu’elle  recomblc  au  retour  en  couvrant  la  fe- 
mence. 

Deux: cm;  prjtiq  c.  On  trace  des  filions  à deux 
pouces  de  profondeur  fit  à environ  un  pied  fit 
demi  de  diftance  on  réitère  la  même  opération 
en  travers , de  manière  que  l’enfembic  des  filions 
préfente  toujours  des  lignes  droites , coupées  par 
d'autres  gui  forment  un  carré  parfait  : on  met  deux 
grai  us  de  mai*  dans  chacun  des  quatre  coins  du 
carré;  & on  les  couvre  avec  de  la  terre  , i la 
profondeur  d'environ  un  pouce. 

Troijii  nt  pratique.  On  fème  le  maïs  à la  volée  , 
aller.  clair , & on  l'enterre  à la  charrue  comme 
les  autres  graijs  : certe  pratique , plus  expéditive , 
il  eft  vrai,  que  celle  de  planter,  n'efl  pas  avili 
fure  ; la  diftance  entre  chaque  pied  n’cft  pas  bien 
obfervée  , 8c  l'on  court  rifque  de  répandre  plus 
de  femence  qu'il  n’eft  nêcciialTe. 

Quutr.ime  pratique.  Celle-ci  eft  la  plus  parfaite 
de  toutes  ; mais  elle  eft  aufti  la  plus  longue  fit 
par  confèqurnt  la  plus  coûte  île  ; ce  qui  fait  qu'elle 
n’a  lieu  que  pour  la  culture  en  petit  : elle  confifte 
i (emer  le  mats  au  cordeau  , à la  diftance  d’un 
pied  de  demi  , en  faifant,  avec  le  plantoir  , un 
trou  dans  lequel  on  met  un  grain  que  l'on  recou- 
vre fur  le  champ , en  comprimant  la  terrq  avec 
le  pied. 

Rien  ne  contribue  plus  à développer,  i fortifier 
les  tiges  du  mils , & 1 leur  faire  produire  des 
épis  nombreux  8t  riches  en  grains,  que  des  binag  ’S 
donnés  à propfis  depuis  la  plantation  jufqu'à  la 
récolte  : leurs  effets  principaux  font: 

t*.  De  rendre  la  terre  ttès-meuble , & par  con- 
séquent propre  à abforbcr  fit  i retenir  i fa  fuper- 
ficie,  les  principes  répandus  dans  l’air. 
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2°.  De  la  purger  des  miuvaifei  herbes  qui  déro- 
bent i la  plante  la  fubftance , fit  qui  empêchent  fa 
racine  de  s’étendre. 

3°.  De  conferver  au  pied  de  1a  plante  de  la 
fraîcheur,  6c  de  raffermir  contre  les  fcc  ou  (Tes  des 
vents , qui  ont  beaucoup  de  prife  fur  elle  , à caufc 
de  la  largeur  de  fes  feuilles  , de  la  force  fit  de  l’élé- 
vation de  la  tige. 

Il  n’a  lieu  que  quand  le  mats  a. acquis  trois 
pouces  & hauteur  ; alors  on  travaille  légèrement 
la  terre  ®ec  la  houe  : on  la  rapproche  du  pied  de 
la  plante,  qu’on  debarrafle  des  herbts  étrangères 
qui  l’environnent  , fit  on  a l’attention  de  ne  pas 
endommager  fes  racines  en  approchant  de  trop 

Eres  ffhftrument  : on  ne  Isiffe  fubfifler  que  la  plus 
elle  « de  manière  que  chaque  pied,  foi  t tou  ours 
cfpacc  de  dix-huit  à vingt  pouce?.  Cette  première 
opération  eft  des  plus  cflenticlles;  mais  on  n?  doit 
pas  la  faire  quand  la  terre  eft  trop  humide,  parce 
que  s'il  furvenoit  de  la  pluie  enfuite , il  fe  formeront 
une  croûte  qui  nuiroit  à la  végétation  du  maïs  : il 
y auroit  fans  doute  autant  d'incorrtèniens  à faire 
cette  opération  par  un  grand  hâle , ou  lorfque  la 
terre  eft  trop  fèche. 

Il  eft  femblable  au  précédent  ; mais  on  attend  , 
peur  le  donner  , que  le  maïs  rit  enviion  un  pied 
de  hauteur;  on  fc  fert,  pour  cetcftet,  d’une  petite 
charrue  ou  d’une  binette,  dans  les  cantons  où  U 
main-d’œuvre  n’eft*  pas  chère  : on  continue  de 
détruire  les  mauvaifes  herbes , qui  dévorcroient  la 
fubftance  nourricière  du  mai’?. 

Dès  que  le  grain  commence  à fe  former  dans 
l'épi , il  (au:  fe  hâter  de  donner  le  troifié/r.e  binage  , 
parce  que  c’cft  précifément  l’époque  où  la  plante 
en  a le  plus  btfoin  : on  a foin  de  oien  nettoyer  le 
champ  des  mauvaifes  h.rbcs  qui  ont  crû  depuis  le 
dernier  travail , fit  de  bien  butter  le  pied  , parce 
que  la  terre,  ainfi  amoncelée  fur  les  racines,  les 
prèferve  du  feiour  de  l’eau  fit  de  l’adion  trop 
immédiate  du  soleil. 

Pour  tirer  pan»  de  tout,  on  peut , dans  les  terres 
grades,  au  moment  où  l’on  donne  le  troifiéme 
labour,  femer  fi ; cultiver  par  raegées , dans  les 
intervalles  que  biffent  enrr’eux  les  pieds  du  maïs  , 
des  fèves , des  pois  fit  des  haricots  qui  grimpent 
jufqu’au  haut  d.s  plantes  du  maïs , & préfement 
les  avantages  d’une  double  moiiîon  : ce»  efpaces 
vuides  font  d’autant  ptus  propres  i U culture  de 
ces  plantes , qu’ils  ont  été  façonnés  à U main  fie 
à pl  u ficurs  reprifes. 

Pendant  que  le  mats  croît , il  offre  des  reffour- 
ces  dont  il  faut  néceffairement  profiter  , parce 
qu’en  meme  temps  c’eft  contribuer  au  fuccès  dç 
la  récolte. 

Sf  » N . 
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Indépendamment  des  piéds  arrachés  lors  du 
premier  travail  pour  éc’airci r les  endroits  trop 
épais,  on  remarque,  dans  les  bonnes  terres,  qu'il 
part  un  , deux  & trois  rejetions , fuivant  la  vigueur 
de  la  plante  & la  bonté  du  terrain  ; ces  rejetions 
produiroient  des  épis  non  mûrs  ou  avortés,  ft  on 
les  laiiToit  fubfiller  : il  faut  les  enlever,  ainfi  que 
les  épis  tardifs  placés  dans  les  aidclles  des  feuilles, 
au-deffous  des  épis  principaux  : il  eft  bon  aufii 
de  couper  la  portion  de  t;ge  à la  tuiïFance  de 
répi , quelque  temps  avant  ia  récolte  , t’uft-^- 
dire,  quand  Jes  filets  ou  poils  font  fortis  des  étuis 
de  lépi;  en  un  mot,  lorlqu’üs  commettant  à fe 
féciicr  & à fe  noircir. 

Tous  ces  différens  retranchemens  font  utiles 
lorfqu’üs  font  pratiqués  en  temps  convenable , 
& que  les  parties  tetra;*. hées  font  données  aux 
an. maux  à inclure  qu'on  les  coupc:  loin  d'afioibUr 
U plante,  ces  retranchemens  accélèrent  au  con- 
traire fa  maturité  , augmentent  l'abondance  du 
grain , & procurent  aulii  du  fourrage  aux  beitiaux. 

Elle  s’annonco  par  la  couleur  & l'écartement 
des  tuniques  ou  enveloppes  de  l’épi  : alors  le  grain 
cfi  dur , fie  fa  furface  eft  luifitnte;  les  feuilles  font 
jaunâtres , & le  temps  de  faire  U récolte  eft  venu. 

Lorfquc  le  moment  de  récolter  le  maïs  eft  arrivé, 
St  qu’il  règne  un  temps  fec,  on  feparel’cpt  de  la 
itgc,  en  caftant  le  pédicule  qui  l’y  attache  : on  le 
tranfporte  avec  fes  enveloppes  , dans  des  paniers , 
à la  grange  ou  fous  des  hangards , pour  en  faire 
lesdiffcrens  triages,  dont  le  travail  peut  être  confié 
à des  femmes  8c  à des  enfan?, 

La  tige  de  cette  plante , dépouillée  de  fon  épi  fit 
de  fes  feuilles,  étant  bien  broyée,  fe  convertit, 
ainfi  que  les  racines,  en  terreau  propre  à l'engrais 
des  terres  : on  peut  les  mettre  dans  les  trous  à 
fjmier.  Il  feroir  poffible  encore,  dans  une  difetre 
de  fourrage,  de  hacher  cette  tige  fit  de  la  faire 
fervir  à la  nourriture  des  befliattv  ; elle  pourroit 
suffi  remplacer  le  menu  bois,  fSi  firvir  à chauffer 
• four  ; c’efl  même  l'emploi  le  plus  avantageux 
quon  puifTe  en  faire. 

li  confifte  à mettre  à part  les  plus  beaux  éois  . 
ceux  dont  le  grain  eft  le  plus  mùr  & le  mieux 
nourri  ; à ne  leur  laiffcr  , de  leur  enveloppe  , 
nue  deux  bandes  feulement , qu'on  replie  du  côté 
du  p.’dtculc  : les  autres  épis  en  font  cntièremci  t 
dépouillés  : quant  à ceux  qui  n’ont  pas  acquis 
toute  leur  maturité , on  doit  les  meure  de  côté, 
pour  les  faite  fervir  journellement  de  nourri.urc 
au  bétail. 

Au  moyen  des  deux  bandes  biffées  aux  épis, 
on  en  attache  par  un  nœud  double,  pU.ficurs  en- 
semble, qu’on  fufpcnd  cnfiiite  an  plancher  , à d.s 
perches  qui  travcrlcr.t  la  iongu.ui  du  grenier  fit 
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de  tous  les  autres  endroits  intérieurs  fie  extérieurs 
du  bâtiment  : le  maïs  fe  conferve  ainfi  pendant 
pluficurs  années,  avec  toute  fa  borne  fie  fa  fé- 
condité; mais  cette  méthode  peu  coùtcufe,  pra- 
tiquée par  tous  les  cultivateurs  de  maïs,  ne  fauroit 
s'appliquer  à la  tonlité  de  la  provifion,  à eau  c 
de  remplacement  qu'elle  exigeroir.  On  ne  doit 
donc  plus  l'adopter  que  pour  le  grain  deftiné  aux 
fcmaiues. 

Une  fois  les  épis  dépouillés  de  leur  robe  , on 
tes  étend  fur  le  plancher  du  grenier  , à un  pied 
& demi  au  plus  d’épaiiTcur  , afin  qu'ils  puitTent 
perdre  leur  humidité  furahondantc , & fe  refTuçr:  m 

il  faut  de  temps  en  temps  les  remuer.  Pour  faciliter 
ce  double  effet  , on  poirroit  même  , avant  de 
porter  les  grains  de  maïs  au  grenier,  profiter  des 
rayons  du  (vieil , & les  y expofer  : c:tte  déifica- 
tion préalable  rendroit  l’egrenage  plus  facile  : on 
fe  fert  même  à ce  défaut , dans  les  provinces 
feptcnirionales , de  la  chaleur  du  four. 

On  chauffe  le  four  comme  pour  la  cuiffon  du 
pain  ; & après  l'avoir  nettoyé  , on  y met  les  épis 
du  mais , que  l'on  remue  avec  un  fourgon  de  ter 
recourbé  : on  ferme  le  four  , 8c  au  bout  d'une 
heure  on  le  débouche  : au  moyen  de  la  pelle  de 
f.-r,  on  a foin  de  remuer  le  fond  du  four,  de  fou- 
lever  les  épis  fie  de  renverfer  ceux  qui  font  pofés 
fur  l'âtrc.  * 

Cette  opération  finie , on  étend  avec  la  pelle 
une  ligne  de  br.iife  allumée  à la  bouche  du  four , 
que  l'on  ferme  Se  plus  ex2&ement  poffible,  dans 
la  crainte  que  la  chaleur  ne  s’échappe  : on  remue 
les  épis  une  fécondé  fois.  Lorfqu'il  s’agit  de  les 
retirer  du  four,  on  fe  fert  d'un  infiniment  le  fer, 
de  l'épaiffeur  de  deux  lignes , on  met  les  épis  dàns 
un  panier  , on  les  éerène , enfuit c on  échauffe  de 
nouveau  le  four  pour  y tai re  féth.*r  d’autres  épis. 
C'eft  à peu  près  1 affaire  de  vingt- quatre  heures 
pour  compléter  la  déification  du  maïs  au  four. 

Le  mais  féché  par  ce  moyen,  cft  moins  atta- 
quable par  les  inleftes  , plu*  fufceptible  de  s'égre- 
ner, de  fe  moudre  8c  de  le  conferver  long-temps 
fans  altération.  Mais  tous  ccs  avantages  ne  fau- 
r jieni  avoir  lieu,  fans  appui  ter  en  même  temps, 
dv  s la  confmution  du  grain  , un  dérangement 
dont  le  germe  fe  relTent  le  premier;  il  ne  faut 
donc  j mats  pafTcr  au  four  le  mais  deftiné,  foit  à 
la  reproduâion , foit  au  pétrin  ou  à l'engrais  des 
YuLtHes  , parce  qu'indépendamment  de  cct  in- 
c nvénient  , ce  feroit  employer  du  bois  en  pure 
pcitc,  8c  faire  beaucoup  d’autres  frais  également 
inutiles  : cetic  déification  n'clL  donc  réellement 
mile  que  pour  donner  une  qualité  de  plus  â 1a 
bouillie  q t’on, prépare  avec  le  maïs;  qualité  qu’a 
naturelle  ment  ce  gratp  dans  les  provinces  méri- 
dionales. 
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On  peut,  dans  tous  les  pays  chauds,  exécuter 
cene  o pétition  peu  de  temps  après  'a  récolte  . fur- 
tout  en  expofant  le  mats  au  folcil  j mais  elle  r.VJl 
point  suffi  tacite  dans  les  provinces  feptentiio- 
nalcs  : parmé les  différentes  manières  tl’égréner , 
la  plus  expéditive  c It  fcmblablc  à celle  de  battre 
avec  le  fléau;  il'fuflit  de  renfermer  les  épis  dans 
un  fac,  & de  trapper  deffus  à coups  redoublés  avec 
des  bâtons , & le  grain  s'en  détache  aifemenr. 

On  l'égrène  aufft  irès-aifément  en  frottant  for- 
tement 'es  épis  entre  un  morceau  de  bois  ou  de 
fer,  fur  lequel  on  s'affeoit,  8t  qui  eft  Taillant  en 
avant. 

Aorès  l'égrenage,  on  fépare  à la  main  le  noyau 
de  l'épi  dépouillé  de  grain  : on  le  porte  dans  un 
endroit  à couvert , où  il  achève  de  fe  fècher  : fon 
ufage  principal  dans  les  campagnes , c'e-ft  de  rendre 
le  bois  vert  plus  facile  à brûlet,  & même  de 
remplacer  le  charbon  ; il  prend  feu  aifément , & 
répand  une  flamme  claire  : il  peut  donc  fervir 
encore  à chauffer  le  four  8c  à beaucoup  d’tnitrps 
de  (lira:  ions  aufft  utiles. 

On  peut  égrener  le  mats  fans  attendre  que  le 
befoin  y contraigne , parce  que  d'une  part  c’cfl 
ménager  l'em placement , Üc  ctn  : de  l'autre  on  pro- 
cure à toutes  les  parties  du  grain , la  faculté  de  fe 
deffécher  unif  irmétncnt  ; mais  au-lieu  de  laiflèr 
le  mais  abandonné  dans  le  grenier,  à Pair,  à la 
poufiière  St  aux  infeftes  , il  faut  le  glacer  dans 
dus  fies  ifolés , 8c  placer  ces  facs  dais  l’endroit  du 
bâtiment  le  plus  au  nord  St  le  plus  fec,  parce  que 
lit  où  il  n'y  a pas  de  cbaltur  St  d’humidité,  il  n’y 
a point  non  plus  d'infeâes  ni  de  fermentation  a 
appréhender. 

Il  eft  néceffaire  que  le  maïs  foit  parfaitement  fec 
our  ère  converti  en  farine,  parce  que,  pcqté 
umide  au  moulin,  il  engrapperoit  les  meules  St 
pa.fferoit  les  bluteaux  : il  convient  de  le  broyer 
a part , quand  même  on  attroit  intention  de  le 
mêler  enfuite  avec  d’autres  grains;  mais  il  feroit 
à fb-h tirer  que,  pour  le  moudre,  on  adoptât  la 
pratique  de  la  mouture  économique;  que  les  meu- 
les fu'fent  rayonnées  & les  bluteaux  peu  ouverts  : 
le  maïs  bien  broyé  , rend  au  moins  les  trois  quarts 
de  fon  poids  en  farine  St  le  refie  en  fon  : le  déchet 
r, 'excède  pas  celui  des  autres  grains. 

La  farine  de  maïs  peut  fe  conferver  fans  altéra- 
tion , même  dans  la  faifon  la  plus  chaude,  pourvu 
qu’on  la  renferme  dans  des  facs , qu'on  éloigne  ces 
facs  des  murs  , qu’on  Les  ilote  de  manière  qu'ils 
ue  fe  touchent  par  aucun  point  de  leurs  furfaces  , 
8c  qu’ils  laiffent  affex  de  vide  entr’eux  pour  per- 
mettre à l’air  de  circuler  librement. 

Culture  du  blé  de  Turquie  duns  T A génois. 

Prépares  1a  terre,  comme  pour  le  blé.  Quand  les 
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gelées  font  paffées , vers  le  t p avril  ou  au  com- 
mencement de  mai  au  plus  tard,  on  jette  un  pre- 
mier rang  de  blé  de  Turquie,  de  manière  qu'il  y 
ait  deux  pieds  de  d, fiance  entre  chaque  trou  où  oa 
a jeté  deux  ou  trois  grains  de  blé  de  Turquie.  On 
en  plante  un  fécond  à deux  pieds  de  dtftance  du 
premier  rang,  en  obfervant  de  mettre  aufft  deux 
ou  trois  g-ains  dans  chaque  trou,  ou  pour  mieux 
dire  , dans  chique  place  ; car  il  fuffit  de  mettre  le 
blé  en  terre  avec  la  main  , 6c  3e  le  recouvrir  de 
deux  pouces  de  terre. 

Les  deux  rangs  une  fois  établis,  on  faille  entre 
le  ptemter  des  deux  autres  qu’on  veut  planter , un 
efpace  allez  large  pour  qu’une  charrue  attelée *1  c 
deux  chevaux  ou  de  deux  bœufs  y puifTe  palier 
pour  les  façons. 

Quand  le  blé  eft  devenu  un  peu  fort , 8c  qu'il  a 
environ  un  pied  de  haut,  on  coupe  à la  (utf.ee 
de  la  terre,  celui  des  trois  pieds  qui  efl  le  plus 
foible.  On  fait  la  même  ch  afc  pour  le  fécond  pied , 
& on  ne  laide  que  le  plus  fort  des  trois.  11  ne  faut 
pas  néanmoins  attendre  que  le  blé  épie  pour  faite 
cette  féconde  opération. 

Il  faut  avoir  foin  que  la  racine  du  blc  ne  foit 
jamais  découverte  , & c’cfl  pour  cela  qu’on  a laiffé 
un  efpace  allez  confidétablc  peur  y faire  palier  U 
charrue  & couvrir  les  racines.  Cette  opération  fe 
fait  deux  fois  ; l’une  lorfquVn  laide  le  femis  fur 
un  feu!  pied , St  l'autre  lotfquc  le  grain  efl  parle 
de  fleur. 

Quand  le  blé  eft  mûr  ou  à peu  près , on  le 
dégage  de  fes  enveloppas  , quinze  jours  ou  envi- 
ron avant  de  le  cueillir.  Quand  on  fait  la  récolte, 
on  cafle  la  lige  du  blé  à un  ou  deux  pouces  de 
t’épi  : on  le  mtqdans  des  facs  ou  des  corbqilles, 
& on  le  met  en  tas  en  plein  air.  On  a foin  de  le 
remuer  tous  les  jours,  autant  qu’il  eft  poftibie. 

Diverfes  manières  de  préparer  /■  blé  de  Turqu  e pour 
la  tu  urriture  de  l'homme. 

Aliment. 

Il  y a une  manière  de  fe  fervir  du  maïs  tendre 
& eu  lait  , en  égrenant  les  épis , en  les  grillant 
dans  un  pot  de  terre  ou  une  marmite  fur  le  feu  : 
il  en  réfui  e une  farine  jaune,  qui  a un  petit  goût 
de  café.  C’ell  ce  qu’on  nomme  à 1a  Louifiane, 
farine  froide.  Pour  la  znanger,  on  ne  fait  que  la 
détremper  i froid  avec  un  peu  d’eau  ; ce  qui  iorme 
une  forte  de  bouillie  fort  agréable  Ht  fort  faine. 

Mah  frit. 

* 

A melure  que  le  maïs  fe  développe,  on  peut 
le  de  ouiiler  des  jeunes  épis  , qui , placés  dans 
les  aitfelles  des  feuilles  & au-deffous  des  épis  prin- 
cipaux t uc  viendraient  jamais  à maturité  , quand 
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bien  même  on  les  laifTcroit  fubfîfter  fur  la  plante 
jufqu'ao  moment  de  la  récolte.  En  les  arrachant  de 
bonne  heure . il  eft  même  poifible  encore  de  con- 
courir i la  vigueur  de  ce  qui  refte.  . 

Ce?  grappes  ou  épis  n’excèdent  point  alors  la 
erolTccr  du  petit  doigt.  On  l.s  dépouille  de  leur» 
feuilles  St  de  leur  bourre,  on  les  fend  en  deux 
morceaux  , <&  on  les  fait  frire  avec  de  la  pâte, 
comme  les  artichaux  : C’en  un  mets  délicat  St 
excellent. 

A fais  confit  au  vinaigre. 

Çans  les  endroits  où  le  maïs  conrtitue  la  nour- 
riture principale  du  peuple  , les  gens  aifés  ont 
trouvé  le  moyen  d'en  multiplier  les  mets.  Les 
jeunes  épis  dont  on  fe  fert  pour  la  friture , peu- 
vent être  confits  au  vinaigre  , 8c  remplacer  les 
cornichons. 

On  efTuie  les  épis  avec  un  linge  bien  fec  : on 
les  jette  dans  du  vinaigre  blanc,  avec  du  fel , du 
poivre  de  Guinée , de  la  perce-pierre  Sc  de  l’eftra- 
gon  : on  laifié  le  tout  fur  le  feu  , jufqu'i  ce  que 
le  vinaigre  foit  prêt  à bouillir  de  nouveau  ; alors 
on  enlève  les  épis  , on  les  met  dans  un  pot,  ainfi 
que  le  vinaigre  quand  il  eft  refroidi. 

Al  iis  bouilli. 

Quand  le  maïs  efl  prefque  mûr,  il  eft  encore 
doux  8c  fueré  : on  peut,  difent  les  auteurs , l’égre- 
ner , le  cuire  St  l’accommoder  à l’inflar  des  petits 
pois,  auxquels  ils  ne  balancent  point  de  le  pré- 
férer. Mais  je  déclare,  d'après  l’expérience,  que 
le  mais , traité  de  cette  manière , fc  crève  aifé- 
ment  élans  l’eau  , Sc  qu’indépendamment  de  la 
très-grande  difficulté  qu’il  y a de  le  détacher  de 
l’épi , auquel  il  adhère  fortement , le  meta  qu'on 
en  prépare  ne  fatirnit  être  comparé  aux  petits  pois  ; 
mais  il  eft  po lubie  que  les  Indiens,  qui  n’avoient 
nuile  connoiffance  de  ce  légume  excellent,  trou- 
vaffent , dans  le  mais  accommodé  de  cette  ma- 
nière , un  mets  nouveau  Sc  délicieux. 

Ati-lieu  d'égrener  le  mais  avant  fa  maturité,  j’ai 
voulu  tfliyer  d’employer  l’épi  dans  fou  entier , 
perfuade  que  la  totalité  , encore  tendre  St  flexible, 
moyennant  fa  cuiflbn  dans  l'eau  , augmenterait  de 
motlcffe , 8c  deviendrait  un  légume  de  plus  à 
l’ufage  de  nos  campagnes  ; mais  ces  épis , au-lieu 
de  le  ramollir  , ont  acquis  plus  de  confiftance. 
Amfi , ni  le  grain  vert  détaché  de  l’épi , ni  l'épi 
lui  même  encore  rendre,  ne  fauroit  être  prrpotè 
ni  employé  parmi  nous  comme  reffource. 

Les  memes  auteurs  prétendent  encore  que  le 
mais,  parvenu  è fa  maturité  , fe  minge  entier, 
cuit  dans  l'eau , comme  les  Chinois  Sc  les  5jpc- 
nois  mangent  le  riz.  Les  louanges  qu'ils  prodiguent 
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à ce  mets , m’avoient  perfuadé  que  ce  grain  pour- 
rait rcmp'acer  les  femences  legumineufes.  Mes 
tentatives  réitérées  à cct  égard  m’ont  bien  dé- 
trompé. * • 

Il  parait  que  le  maïs  , ï mefure  qu’il  mûrit 
acquiert  une  forte  d’état  corné  , qui  augmente 
d'autint  plus  ..qu'il  s’c  oigne  de  l'époque  de  fa 
nv  ifton.  Cd!  état  ne  lui  permet  pas  de  fc  gonfler 
confidérablement  dans  l’eau  ; ce  n’cft  même  que 
long-temps  après  y avoir  bouilli,  qu’il  prend  un 
ccrra.n  degré  de  moüefle,  encore  loin  de  celui 
qui  continue  ce  qu’on  nomme  vulgairement  la 
cuiiïon  , Sc  fans  lequel  ou  ne  fauroit  admettre 
l'ufage  des  grains’  entiers. 

fai  eflaye  ft,  en  laiflant  macérer  le  maïs  dans 
l’eau , douze  heures  avint  de  l’expofer  au  feu , 
ce  ne  ferait  pas  le  moyen  d’obtenir  plus  promp- 
tement 8c  plus  parfaitement  le  peint  de  cuiflbn 
nèceffaire.  Le  mais  blanc  de  Béarn  8c  de  Bour- 
gogne , le  maïs  féthé  au  four , celui  qui  a efluyé 
une  forte  de  torréfaftion,  tous  ces  grains,  traités 
de  1a  mime  manière , n om  peint  acquis  la  flexi- 
bilité de  nos  femences  légumineufes. 

Quoique  le  mai»  ait  cet  avantage  fur  les  autres 
grains , qu’il  ne  faut  pas  toujours  attentlre  qu’il  foit 
mûr  pour  en  manger,  nous  fournies  forcés  de  ter- 
miner cet  article , en  difant  que  le  irais  en  légume 
n'eft  point  une  nourriture  agréable  ni  d’une  grande 
rcflource  ; que  jamais , dans  ce  cas , il  n’offrira  les 
avantages  des  lentilles , des  pois , des  fèves  Sc  des 
haricots , à moins  qu’il  n’y  en  ait  une  efpèce  propre 
à cette  forme,  comme  il  y en  a une  particulière, 
fuirant  quelques  auteurs,  pour  les  gruaux. 

La  Louifiane  produit  plufieurs  fortes  de  mais  ; 
favoir,  le  maïs  à farine  : il  eft  blanc,  plat  Sc  ridé  , 
mais  plus  tendu  que  les  autres  efpéccs  : le  maïs  à 
gru  ou  à gruau  ; celui-ci  efl  rond,  dur  8c  luifcnt. 
De  cette  cfpccc  il  y en  a de  blanc,  de  jsune,  de 
rouge  Sc  de  bleu.  Le  maïs  de  ces  deux  dernière» 
couleurs  efl  plus  commun  dans  les  terres  hautes 
que  dans  1a  Bafle-Louifiaoe.  Nous  avons  encore  le 
petit  blé  ou  petit  maïs , ainfi  nommé  parce  que  fon 
efpèce  efl  plus  petite  que  les  autres.  On  féme  de  ce 
petit  blé  en  arrivant,  afin  d’avoir  promptement 
de  quoi  vivre  , parce  quùl  vient  fort  vue , & qu’il 
mûrit  en  fi  peu  de  temps,  que  l’on  eu  peut  faire 
deux  récoltes  dans  un  même  champ  Sc  dans  une 
même  année.  Outre  cet  avantage,  il  a celui  de 
flatter  le  goût , beaucoup  plus  que  celui  de  la  graSie 
efpèce.  ( Hifloire  Je  la  Leu  fiant  ). 

Emploi  du  Mail  en  potage.  ’ 

Il  ne  paraît  point  que  nous  mettions  nulle  part 
en  pratique  l'opéra 'ion  des  Américains,  qui  con- 
fifle  à fèparer  l’écorce  du  mats , fans  la  réduire  en 
farine,  loit  en  employant  des  moulina  i pilon. 
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qu'un  cheval  fait  mouvoir,  Toit  en  échaudant  ce 
grain  avec  de  la  lellive.  Cette  dernière  mc.hode 
eft,  dit-on,  1a  feule  qui  fait  adoptée  chez  les  Na- 
tions fauvages  j ils  l'exécutent  avec  tant  d’adreffe  , 

Î|ue  Colden  avoir  pris  le  mais  ainfi  dépouillé  de 
on  écorce  , pour  uoe  variété  naturelle , en  la 
nommant  le  maïs  à g'ain  nu,  & que  nuus  appelle- 
rons maïs  mondé  plutôt  que  gruau , parce  que , 
fous  cette  dernière  dénomination  , nous  entendons 
toujours,  en  Europe,  le  grain  plus  ou  moins  cou- 
cafTé  avec  fon  écorce. 

Mj‘i  monii. 

Les  Européens  établis  en  Amérique  ont  appris, 
des  naturels  du  pays , a faire,  avec  le  mais  , une 
efeècc  de  foupe.  Les  Frétais  la  nomment  faga- 
milc  ; les  Aneiois,  hommJW  ; les  Suédois,  japaan. 
Après  avoir  fait  ramollir  ce  grain  dans  l’eau  pen- 
dant quelque  temps  , on  le  met  dans  un  mortier 
de  bois , qui  ne  fl  qu'un  tronc  d'arbre  creufé.  On 
le  pretle  doucement  avec  un  pilon , jufau’a  ce  que 
la  peau  foii  féparée  du  grain  : on  ôte  les  peaux , 
& on  a le  mais  mondé. 

Lorfque  le  grain  cft  a'tnfi  dépouillé  , on  le  fait 
bouillir  avec  de  la  viande  ; lorfqu’clle  cft  cuite  , 
la  foupe  eft  faite  : clic  a le  goût  de  la  foupe  de 
pois.  Ceft , félon  M.  ^alrn  , un  bon  potage  très- 
fain  & fort  nourrilTant  ; mais  il  parott  qu'il  n’eft 
pas  indifférent  de  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  mais 
pour  cette  préparation. 

On  diftingue  deux  fortes  de  maïs,  dont  l'un  eft 
propre  à faire  de  la  farine  , éMI'autre  non.  Ce 
dernier  a le  grain  tout  rond , l’autre  l’a  un  peu  plat , 
& fe  diftingue  par  une  efpéce  de  coup  d’ongle  ou 
de  rainure  quj  règne  fur  toute  la  longueur  des 
grains.  L'un  St  l'autre  ont  leur  ufage,  de  ferrent 
egalement  à la  nourriture  def  Sauvages,  des  Nè- 
gres , des  habitans , des  voyageurs.  On  peut  les 
apprêter  enqua-ame  deux  manières  , dont  chacune 
a fon  nom  particulier.  Il  cft  inutile  d’entrer  ici 
dans  le  détail  de  toutes  ces  différentes  façons  que 
l'on  peut  donner  au  maïs  ; il  fuffit  d'apprendre 
aux  lt  fleurs , qu'on  en  fait  du  pain  , de  la  bouillie, 
de  la  farine  féoide , de  la  farine  grillée , du  blé 
boucané  & fâché  au  feu  & à la  fumée  , qui , étant 
cuit , a le  même  goût  que  nos  petits  pois , & eft 
aufti  fucré.  On  en  fait  encore  ce  qu’on  appelle  le 
gnt  ; c'eft  à-dire  qu’en  le  battant  & le  broyant 
pendant  quelque  temps  dans  un  mortier  de  bois , 
avec  un  peu  d’eau  qu'on  y mêle , on  en  ôte  la 
peau  ou  enveloppe  dont  il  eft  couvert.  Ce  grain , 
ainfi  concafTê  & Cliché , fe  tranlporte  fort  loin  & 
fe  con'erve  parta. tement.  Le  plus  fin  qui  relie  , 
ferr  à faire  la  fagam.ii  , qui  eft  une  efpéce  de 
bouillie  cuite  avec  de  l'huile  ou  de  la  viande.  C’eft 
un  aliment  nèi-bon  & fort  nourriffan:.  ( Mémoire! 
lujloriQutl  fur  la  Ltuijiane  ). 


T U R 

Mau  ai  gr+jux. 


Le  mai»  g'ofiicremcnt  moulu , fins  avoir  pafte 
à la  bluteiie  , peut  fournir  de  ttès-bons  potages, 
étant  délayé  dans  des  véhicules  nutritifs,  tels  que 
les  décodions  muciLg'ncufes  , le  lait , &c.  patte 
a travcis  un  tamis  ou  un  linge  , 6 c cuit,  aptes 
cela,  plus  eu  moins. 

Le  maïs  ainft  écrafë , s’appelle  en  Rouflillon, 
J*rrt , du  nom  que  les  anciens  donnoicut  au  fro- 
ment groffiércmcnt  moulu  , dont  ils  fe  nourrif- 
foient.  Il  pourroit  offrir  beaucoup  de  reffources 
dans  l'état  de  maladie  ; & nous  ne  craignons  pas 
de  nous  aveugler  fur  les  véritables  propriétés  du 
maïs,  en  effarant  qu’il  eft  le  grain  le  plus  propre 
à remplir  cct  objet , & que  fi  on  connoiffou  tous 
fes  avantages  fous  cette  forme , ce  feroit  un  jour 
le  fcuj  gruau  dont  on  adopteroit  l'ufage  dans  le 
royaume  ; car  il  eft  même  préfîtable  à celui  d'orge 
ou  d'avoine.  » 

Des  femoules. 

Le  maïs,  privé  de  la  portion  de  farine  que 
les  meules  ont  réduite  en  poudre  fine,  & de 
fon  éeorce , offre  un  petit  grain  jiune,  net, 
fort  appétilTant , & qu’on  peut  traiter  comme 
les  (emoules , dont  il  remplit  les  indication!. 

Combien  de  conftitmions  foibles  , d’eftomachs 
fatigués  par  les  excès  de  la  table  ou  par  les 
ma  adics , qui , ne  pouvant  digérer  de  nourritures 
foiijjes , fe  trouveroient  foulagés  fit  même  guéris 
par  l’ufage  du  maïs  pris  en  gruau  ou  en  dé- 
moule I L’aliment  qui  en  rèlulte,  n’a  prefquo 
pas  befoin  d'affaifonnemens  étrangers  : il  cft 
doux  & léger  ; il  n’a  ni  l’icrcté  de  l 'orge  , ni 
l'amertume  tic  l’avoine,  ni  la  g'utinofitè  du  fro- 
ment ; ' il  polie  Je  même  une  propriété  qui  mé- 
riteroit  une  attention  particulière  dans  certaines 
circonftanccs  , «elle  d’etre  apéritif.  Quelques 
habitans  du  Bas-Bagey  m'ont  affuré  que  quand 
ils  en  mangcoient  à leur  dîner , en  guil'e  de  foupe , 
ils  avoient  befoin  d’uriner  plus  qu’à  l'ordinaire. 

Mais  en  vermicelle, 

La  confommition  qui  fe  fait  maintenant  des 
pWs  d'Italie  s & dont  il  s'eft  établi  plufieurs 
famiques  à Paris,  m’a  l'aide  entrevoir  l’éT- 
pérance  d'en  préparer  également  avec  le  mais. 

J'ai  fuivi  , chez  un.de  nos  Verniiccllicrs  le 
plus  intelligent , toutes  les  opérations  de  fon 
art,  en  variant  la  température  de  Veau  peur 

flétrir,  depuis  l’état  naturel  jufqu’au  degré  boud- 
ant ; fans  pouvoir  donner  à la  pâte  citte  con- 
tinuité tenace  & gjutineufe  dont  elle  • befoin 
pour  s'allonger  fans  fe  rompre  , tu  fe  pteter  aux 
différentes  formes  qu'on  lui  donne. 
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Je  me  fuis  déterminé  enfuiie  à mêler  de  la 
farine  de  maïs  ave:  partie  égale  de  gruaux  de 
froment;  8c  quelque  ceux-ci  euffent  perdu,  par 
ce  mélange , un  peu  de  leur  corps  ordinaire  , il 
• n'en  ert  pas  moins  réfulté  un  vermicelle  excel- 
lent , favourmix  , de  couleur  jaunâtre,  qui  fe 
cuit  tièj-bicn  daps  le  beuilion , ainfi  que  dans 
le  lait,  fans  avotr  cependant  la  vifcoGtè  du  fro- 
ment; ce  qui  oïl  pe^t  être  un  avantage,  parce 
qu'il  arrive  fouvent  que  les  Médecins  proforivent 
la  bouillie  de  ce  grain , uniquement  à caufe  de 
cette  vifeofité  , indigefte  dans  beaucoup  de  cir- 
conftances.  Or  le  mats , fous  quelque  forme 
qu'on  le  prenne,  femb'-e  toujours  conferver  une 
vertu  apérâtive. 

Emploi  ou  mai s pour  l.t  voyants  Je  long  cours. 


Fernandez  d'Oviedo  allure  que  quand  les  Eu- 
ropéens & lei  Indiens  naviguent  aux  mers  auf- 
tralcs,  ils  emportent  avec  eux  de  la  fatine  de 
maïs  rôtie,  â laquelle  ils  ajoutent  de  l’eau  ; qu’ils 
mèle  t enruitc  pour  en  faire  une  panade  claire, 
dont  ils  fe  fervent  comme  boilfon  "Si  comme 
^ nourri -tire.  Cette  farine  corrige  , .dit-on  , les 
ciauvailes  qualités  de  l'eau  qu’on  rencontre  dans 
les  defurts  de  l'Amérique,  ôt  détruit  dans  un 
inftant  i’odeur  fétide  qu’elle  répand.  C’ell  pour 
cette  raifon  qu’on  a foin  d'en  porter  toujours 
fur  mer.  On  prétend  même  que  les  troupes  an- 
gioifes  qui  en  ont  fjit  ufage,  n’ont  pas  été  in- 
commodées par  ccs  eaux,  tandis  que  ceux  qui 
ont  nég!  gé  ceue  précaution,  ont  été  malades. 
J'ignore  ii  cette  propriété  appartient  réellement 
à la  farine  de  maïs  : il  eft  coudant  qu’un  paj, 
de  tliaux  produit  l’vffct  annoncé  : mais  on  fait 
att lïi  comment  cet  effet  a lieu;  il  feroil  difficile 
de  l'expliquer  .relativement  au  maïs  ; à moins 
que  tous  les  grains , ou  leurs  farines  toréfiées 
Ce  bouillies  dans  l’eau  , ne  l'opéralfcnt  indillinc- 
ternent. 

Mais  en  bijeuit  de  mer. 
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levain  , qu'on  délaie  dans  de  l’eau  tiède  ; on  en 
forme  une  pâte,  de  confiftmcc  plu*  molle  que 
celle  deftinéc  au  bifeuit  ordinaire.  On  en  dé- 
tache enfïtiic  des  morceaux  » pefant  chacun  trois 
quitterons;  qu'on  applatit  de  manière  à ne  leur 
donner  qui  vingt-quatre  pouces  de  circonfé- 
r-  nce  , quinze  à feize  lignes  d'cpaiifcur. 
Quand  la  pâte  c (l  divifée  & façonnée  en  bifeuit, 
on  U di  il  ri  bue  fur  des  tabkucs  ; 8c  peu  de 
temps  apiès  on  la  met  au  four,  en  la  piquant 
avec  un  fer  armé  de  pic  fleurs  dents , pour  em- 
pêcher le  bourfouffli  ment  8c  favo rifer  l’évapo- 
ration de  tous  les  points.  Il  faut  la  laifTer  dans 
un  four  doux,  peu  (ant  deux*  heures  au  moins, 
parce  que  cette  cuid'on  demande  d'être  pouflee 
très- loin. 

Il  convient  du  ptadftc  bifeuit , au  fortir  du 
four , dans  un  lieu  chaud  , afin  au’il  puiiTe  fc 
refroidir  infenfiblcmcnt , & perdre  l'humidité  qui 
s*cn  cxh-ile  perpétuellement . tant  que  la  fhaicur 
fubfifle.  Il  ert  donc  elîemiel  de  ne  le  renfermer 
que  cinq  à fit  jours  après  fa  fabricnion. 

Si  on  fait  entrer  dans  la  confection  du  bifeuit 
de  maïs , partie  égale  dje  farine  de  froment , la 
pâte  prend  alors  plus  de  cor; s & donne  uo 
produit  plus  parfait  : l'Académie  fera  d'ailleurs 
à portée  déjuger  de  l’un  8c  de  l’autre,  d’après 
les  échantillons  que  je  fouÀets  à fon  examen. 

Je  me  fuis  aflïiré  que  le  bifeuit  de  maïs  pof- 
féJoit  les  caractères  généraux  du  bifeuit  de  mer 
ordinaire,  qu'il  fe  calloit  net , qu’il  étoit  fonore, 
& trempoit  très-^en  dans  l'eau  fans  s'émiéter  ; 
& s’il  eft  permis  ae  hizardcr  quelques  conjectu- 
res fur  la  nature  des  corps  farineux  avec  lesquels 
il  elt  fabriqué  , on  crt  tonde  à croire  qu'il  bra- 
vera également  le  féjour  de  la  mer  ôC^lcs  voyages 
de  long  cours;  & que.  fans  vouloir  prétendre 
le  comparer  au  bifeuit  de  froment , il  a un  avan- 
tage fur  ce  dernier  , en  ce  que  le  mais  n'ayant 
point  de  matière  animalifée , il  efl  moins  fuf- 
ceptible  de  s’altérer. 

On  connoii  depuis  long  temps  le  pouvoir  de 
1 habitude  contrarie  dés  l'enfance  , 8c  le  danger 
qu’il  y auroit  d’abandonner  tour-à-coup  l’ufage 
d'une  fu  b (tance  alimentaire,  même  la  plus  dé- 
fcchi.ufe.  Ne  poerroit-on  J as  jouir  de  ta  reflour- 
ce  que  je  propofe,  pour  approvisionner  les  bâ- 
timens  , dont  les  équipages  (croient  déjà  accoutu- 
més à la  nousrirurc  du  mai»,  dans  un  temps  fur- 
tout  oh  ce  grain  ayant  fourni  des  récoltes  abon- 
dantes , cxcèderoit  les  befoins  ordinaires  du 
pays  ou  ceux  des  provinces  avec  lcfqucls  il  fe- 
rott  en  commerce? 

«• 

Mais  en  farine  grillée. 

Le  maïs  déjà  dtltachè  au  four,  puis  coriferti 

en 


Pour  préparer  le  bifeuit  de  mer , on  prend  une 
certaine  quantité  de  farine  de  ce  gnio,  con- 
venablement moulu.  On  y ajoute  un  peu  de 


Il  faut  moins  de  nourriture  à l’homme  qu’on 
ne  le  croit  communément;  on  fercit  même  fur- 
pris  de  Voir  la  mafTc  éiiorms  dY.imens  qu'il 
prend  , & la  petite  quantité  de  fucs  qu'il  en 
retire  pour  fc  fubftamer.  C'eft  vraifcmblab'e- 
ment  d'aprè.  ccritc  obfcrvation  qu’on  a imaginé, 
en  différent  temps,  p’uficurs  moyens  pour  fc 
garantir  (h  la  fa  ut  pendant  les  voyages  de  long 
cours.  Les  pcupks  d’£«hiopic  n’emportent  avec 
eux  d'autres  provifious  que  de  l’orge  grillé;  & 
nous  voyons  le  maïs  rôti  ou  fa  farine , fervir 
d'aliment  6c  même  de  boilfon  à ceux  de  l'A- 
mérique qui  font  de  grande»  couriez. 
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en  farine  fèchée  de  nouveau,  & mis  à l’abri 
de  l'humidité  , pourrait  aulîi , à l'exemple  des 
Américains,  fervir  aux  Européens  dans  les  voyages 
de  long  cours. 

Il  ferait  impolTible,  dans  la  circonfBnce  dont 
il  s'agit  ; d'embarquer,  en  même-temps  que  le 
bifcuit  de  mais,  de  cette  farine,  qui,  moycnnlat 
les  précautions  obfervées  , deviendrait  d'une  ex- 
cellente garde.  On  pourrait  la  dtflribuer  aux 
matelots,  fous  forme  de  bouillie,  lorfqu'ils  fe- 
raient menacés  d'une  indifpofition  prochaine  , 
qui  viferoit  au  feorbut.  Quelques  auteurs  de  ré- 
putation prétendent  même  que  le  maïs  eft  un  ex- 
cellent préfervatif  contre  cette  fatale  maladie  des 
gens  de  mer. 

Le  mais  en  poudre  alimentaire . 

• 

C'eft  principalement  dans  les  temps  d'abon- 
dance qu'il  faut  fe  ménager  les  reffourccs  contre 
les  fuites  de  la  flérilité  & les  malheurs  de  la  di- 
fette , parce  que  l'homme  affamé  n’eft  capable 
d'aucunes  recherches  heureufes.  Il  ferait  donc  pru- 
dent de  pourvoir , à peu  de  frais  , b ur.e  provifton 
économique  , affez  durable  pour  être  préparée  & 
confervét  long -temps  avant  les  époques  où  fe 
manifettent  plus  communément  ces  temps  de  ca- 
lamité. 

Le  bifcuit  de  maïs  dont  je  viens  d'indiquer  la 
fabrication  & l'ufage,  étant  réduit  en  poudre 
grolTiere , féchée  au  fou*,  fe  conferve  fans  frais 
comme  fans  rifques,  abforbe  beaucoup  d'eau  , fit 
prend  . en  bouillant  avec  un  peu  de  beurre  & de 
fet,'la  forme  & le  goût  d'une  bonne  panade.  J'ai 
effayé  fon  effet  alimentaire  : il  n’eff  guère  poflïble 
de  les  réunir  à un  plus  haut  degré  : tout  cfl  nour- 
riture. 

Cette  poudre , renfermée  dans  des  caiffes  ou 
des  barrils,  peut  fe  conferver  des  fiédes,  pourvu 
toutefois1  que  ce  foit  dans  un  endroit  fec,  à l’abri 
des  animaux  dcllruétcurs.  Elle  fera  d’une  garde 
plus  facile  que  le  bifcuit  lui-mème,  qui  fe  dété- 
riore fouvenr  dans  les  traverfées,  1 caufe  de  fon 
épaiffeur  , qui  ne  permet  pas  au  centre  d'èrre  auffi 
.parfaitement  féche  que  les  bords.  Pourquoi  nos 
ncgocians  ne.  fe  ferviroient-ils  pas  de  cette  pou- 
dre , lorfqu'ils  vont  acheter  des  cultivateurs  en 
Afrique  l Les  Nègres  font  déjà  accoutumés  dès 
l'en  fa::  ce , à la  noutriturc  du  maïs  : on  préviendrait 
peut-être  ainft  les  maladies  horribles  auxquelles 
font  fujets  ces  efclavei , dés  qu’ils  font  dans  les 
vaiffeaui , & auxquelles  ils  fuccombent  fi  fouvent. 
Le  commetcc  & l'humanité  y gagneraient  égale- 
ment. 

La  poudre  alimentaire , dont  l’effai  a été  fait  en 
différées  endroits  du  royaume  , fur  des  foldats 
Arts  £r  Métiers,  Tome  VIII, 
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reflreints  b cette  feule  nourriture'.,  & pour  laquelle 
le  gouvernement  a fait  tant  de  dépenfes  , n'cft 
autre  chofc  que  du  maïs  réduit  en  farine , puis 
en  pâte , enfuite  defféchcc  8t  pulvêrifèc.  L'auteur 
qui  avoit  trouvé  1a  recette  de  cette  poudre  dans 
les  ouvrages  qui  ont  parlé  des  précautions  que 
même  les  Sauvages  de  l’Amérique  prennent  pour 
fe  nourrir  dans  les  momens  de  dètreffe  , avoit 
alluré  qu’il  entrait , dans  la  compofition , des  lues 
de  viande;  mais  toutes  les  recherches  que  l'art 
fuggère,  n'ont  pu  y faire  découvrir  ia  préfencc 
d'une  matière  animale. 

Il  y a encore  la  drèche,  cette  matière  muqueufe 
par  excellence  , que  la  fermentation  a atténuée  , 
perfeâionnée  , te  dont  les  plus  célèbres  naviga- 
teurs recommandent  l’ufage  en  mer  , qu’on  pour' 
roit  préparer  avec  le  maïs,  aufft  aifémem  que  celle 
retirée  de  l'orge.  Les  habitant  de  la  Guienne , les 
négocians  de  cette  province  ne  doivent  pas  être 
indifférent  b cette  propriété , & ils  doivent  chcr- 
cbe»b  l’appliquer  b 1a  confcrvation  des  matelots. 

Emploi  du  Mais  en  bouillie. 

La  bouillie  de  mai  pdrte  différent  noms.  On 
l'appelle  polenta  dans  les  pays  chauds  de  l’Europe  ; 
milliadc , crucbade  dans  nos  provinces  méridiona- 
les , & grades  en  Franche-Comté  & en  Bourgogne  ; 
mais  c'eft  toujours  U farine  de  ce  grain,  plus  ou 
moins  diviféc  8t  purgée  de  fon , délayée  & cuite 
avec  Je  l'eau , du  lait  ou  de  la  crème  , & relevée 
par  différent  affaifonnemens , dont  il  téfulte  une 
bouillie  plus  ou  moins  épaiffe,  que  l'on  mange 
chaude  ou  refroidie,  grillée  ou  frite. 

De  la  Polenta. 

Le  maïs  eft  l'aliment  des  habitans  de  la  cam- 
pagne dans  la  Lombardie , dans  le  royaume  de 
Naples,  dans  les  états  de  Venife  St  dans  beaucoup 
d’autres  cantons  de  1 Italie.  Il  femble  même  qu’on 
fème  ce  gtain  principalement  pour  en  préparer  de 
la  bouillie;  car  lorfqu’i's  recommandent  d'efpacer 
les  pieds  de  maïs  dans  les  champs , pour  augmenter 
la  groffeur  des  épis  , ils  fe  fervent  de  ce  proverbe: 
meirom  raro  fa  polenta  fpefj. 

Préparation  fl  la  Polenta. 

On  met  trois  ou  quatre  pintes  d'eau  dans  un 
chaudron  de  cuivre  jaune,  & trois  onces  de  fel 
ou  environ.  Des  que  l’eau  bout , une  perfonne 
prend  quatre  livres  de  fariné  , qu'elle  verte  peu  b 
peu  d'une  main  , tandis  que  de  l’autre  elle  remue , 
fans  difeontinuer  le  mélange , avec  un  rouleau  de 
bois.  Lorfque  la  toialité  de  la  farine  efl  dans  le 
chaudron  , la  ménagère  continue  de  remuer  le 
mélange , qui  ne  tarde  pas  b prendre  de  la  con- 
ftllance  & a s’attacher  au  fond  ; alors  elle  tient  le 
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rouleau  des  deux  mains,'  pour  l'agiter  dans  tous 
les  fens.  Quinze  à vingt  minutes  après , on  verfe 
cette  bouillie  fur  une  table  couvette  d’une  nappe  , 
autour  de  laquelle  la  famille  fc  ratTcmble  pour 
manger  de  la  pelen  a. 

Cette  manière  fimplc  de  préparer  la  polenta  , eft 
celle  du  peuple.  On  en  confomine  beaucoup  en 
Italie  : on  la  voit  étalée  dans  les  boutiques  fur  des 
tables  , 6c  on  la  vend  au  peuple  par  morceaux 
clcnviron  une  livre. 

Parmi  les  perfonnes  ailées  qui  fe  nourriiTent  de 
la  polenta  , les  Beigamafques  patient  pour  en  cire 
les  plus  grands  amateurs.  Ils  s’en  fervent  ordinai- 
rement en  guife  de  pain,  en  mangeant  des  petits 
oifeaux  £c  d'autres  mets  ignores  je  la  clatie  in- 
digente. 

La  polenta  des  riches  exige  beaucoup  plus  d’ap- 
prêts. Lotfque,la  bouillie  cti  faite,  on  la  coupe 
encore  par  tranches  très  minces  , de  1'épaiff.jpr  de 
deux  lignes  : on  les  étend  dans  une  cafferolle  , en 
menant  du  beurre  & du  fromage  de  Parmefan  à 
chaque  couche,  6c  par-detius  du  poivre,  du  gé- 
rotie  & de  la  cancde  en  poudre.  Les  Milanois  font 
très-friands  de  ce  mets , auquel  ils  ajoutent,  fuivant 
les  faifons  & les  circonflances,  des  foies  gras , des 
crêtes  de  coq  , des  jus  de  viandes  , des  truffes 
noires  , tout  ce  qu'ils  imaginent  , en  un  mot , 
d’agtéable  8c  de  recherché. 

De  la  Miilaffe  ou  Cru,  fis  Je. 

Quoique,  d;ns  nos  provinces  méridiona'cs,  on 
fiflè  ufage  du  mm  fous  forme  de  pain,  on  n'en 
pr^arc  pas  moins  une  bon. Hic,  connue  fous  le 
nom  de  miHajfe  ou  cruch aJo  , & qui  continue  une 

farde  de  la  nourriture  des  h ..bilans  de  la  campagne. 
Isy  font  entrer,  tantôt  du  lait  ou  du  beurre,  6c 
tantôt  de  la  graitic  d’oie  ou  de  cochon. 

Préparation  Je  la  Millajfe  eu  Cruchade. 

La  préparation  de  cette  bouillie  fc  fait  â peu  près 
de  la  meme  manière  que  la  polenta , avec  cette 
différence  qu'elle  paroit  avoir  un  peu  moinsd'épaif- 
feur,  qu’on  peut  par  confCquent  la  fetvir  dans  des 
afliettes , 6c  la  mangeA  la  cuiller  j 6c  c'eti  ce  qui 
fc  pratique  ordinairement. 

On  verfe  la  millaflc  ou  cruchade  qu’on  a inten- 
tion de  garder  , dans  des  corbfilles  garnies  de 
linges,  après  y, avoir  préalablement  répandu  un 
eu  de  farine  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'y  attache, 
e lendemain  on  coupe  cette  pâte  par  tranches, 
plus  ou  moins  épaitics.  Elle  rcffemble  à la  mie  de 
pain  nouvellement  fait  Sc  peu  cuit.  On  les  mange 
ainfi,  ou  bien  on  les  fait  chauffer  fur  un  gril;  ce 
qui  donne  à ces  tranches  une  efpéce  de  croûte , 6c 
par  confèquent  plus  de  faveur.  Les  millatics  dans 

• 


lefquclles  il  entte  du  lait,  fe  confervent  moins 
long  temps  que  celles  à la  graitic.  Ces  dernières 
durent  cinq  a fix  jours. 

Il  eft  jnutile  de  dire  ici  que  les  gens  riches  ont 
trouvé  aulTi  le  moyen  de  taire  . avec  la  millafle  , 
des  mets  de  fantaifte  , 6c  en  divifant  les  tranches 
ptr  petits  morceaux  quarrés  , 6c  en  les  faifant 
réchauffer  dans  une  friture  de  beurre  ou  de  graiffe , 
6c  lis  faupoudrar.t  avec  du  lucte. 

Des  Gaudes. 

C’eti  ainfi  que  les  Bourguignons  , les  Comtois 
6c  leurs  voifins  appellent  la  bouillie  qu’ils  prépa- 
rent avec  le  maïs.  Mais  ce  grain  a toujours  patié 
au  four  avant  d’etre  converti  en  farine  ; ils  nom- 
ment même  cette  farine  1rs  gouda , pour  la  ditiin- 
guer  de  celle  qu’ils  emploient  au  pétrin  , laquelle 
n'a  point  éprouvé  de  déification  préalable. 

On  mange  les  gaudes  fur  des  atiiettes  ou  dans 
la  chaudière , comme  le  riz  ou  l'orge  en  gruau. 
Ceti  la  fubfitiance  principale  de  tous  les  gens  de 
la  campagne  pendant  l'hiver , 6c  le  premier  repas 
des  batteurs  en  grangr  6c  des  domefliques. 

Les  gaudes  font  en  fi  grand  honneur  parmi  cette 
clatie  d'hommes , qu'une  de  leurs  conditions,  avant 
' de  s’arrêter  au  fervice  , c’eti  qu'on  leur  donnera 
des  gaudes , 8c  ce  feroit  pour  eux  un  maiheut  réel 
que  d'en  cire  privés.  Ils  préfèrent  ce  dé|eùner  à 
tout  autre  ; il  les  foutient  une  partie  de  la  journée  » 
Sc  ils  le  répètent  le  lendemain  avec  la  même  fen- 
fualitè.  Les  enfans  mangent  tes  Gaudes,  chaudes 
ou  froides , toute  la  journée. 

Préparation  des  Gauda. 

Mettez  dans  une  chaudière , un  tiers  de  pirre , 
mefure  de  Bourgogne  , de  farine  de  maté,  cuite 
au  four  : verfez-y  peu  à peu  fix  rez  de  lait , c'eft- 
à-dire,  une  pinte  6c  demie,  mefure  je  vin  de 
Bourgogne  : ajoutez-y  une  once  de  fcl  commun  , 
faites  bouillir  le  tout  légèrement  pendant  une  demi- 
heure  , & les  gaudes  feront  cuites.  On  ajoute  quel- 
quefois du  beurre. 

La  pinte  de  Bourgogne  tient  environ  trois  livres 
- deux  onces  d’eau  ; celle  des  grains  Sft  de  la  même 
continence.  La  pinte  de  lait  eu  double  de  capacité  , 
8c  le  rez  eft  la  fixième  partie  de  cette  pinte. 

Mais  ce  n’sft  pas  toujours  de  cette  manière 
qu’on  prépare  les  gaudes  : fouveut  les  pauvres 
gens,  en  Bourgogne,  n’ont  pas  le  moyen  de  fe 
procurer  du  lait,  ni  même  du  fel,  cet  atiaifonne- 
ment  etieuticl  que  la  nature  prodigue  à l'homme, 
& qn'on  lui  vendoit  fi  cher.  lis  font  donc  réduits  à 
faire  leurs  grudes  à l’eau , avec  une  farine  où  tout 
fe  trouve  confondu',  ce  qui  produirune nourriture 
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infipidc  & groflitrc  ; mais  enfin  elle  fouticnt  ccs 
malheureux  dans  les  travaux  pénibles  auxquels  ils 
font  condamné. 

On  prépare  d’excellentes  gaudes  avec  deux  cin- 
quièmes d'eau  & trois  cinquièmes  de  lait.  Il* faut 
que  la  farine  l'oit  bien  démêlée  & parfaitement  cuite. 
On  doit  prendre  garde  fur-tout  à trop  pouffer  le 
feu.  & £ n'ajouter  le  fel  que  vers  la  lin  de  fa 
cuifton  ; fans  quoi  on  courroit  le  rit'que  de  faire 
contrarier  aux  gaudes,  de  lâcicté  6c  un  goût  de 
brûlé. 

Les  gaudes  font  devenues  également  un  mets  de 
fantaifte  ; & il  n'y  a point  de  petites  maitrefles  qui 
n’échangent  quelquefois  leur  café  à la  crème  contre 
la  bouillie  de  mais.  Les  gaudes  parodient  fur  les 
meilleures  tables,  & depuis  la  femme  du  plus  grand 
ion  jufqu'à  la  ménagère  la  plus  obfcure , toutes 
mangent  des  gaudes  ; les  unes , il  cil  vrai , avec 
un  apprêt  que  la  fortune  des  autres  ne  leur  permet 
en  aucun  temps. 

Le  lait  d’amande  , l’eau  de  fleur  d'orange , les 
écorces  de  citron , rien  n'a  été  oublié  pour  aug- 
menter la  délicatcfTe  des  gaudes  ; mais  le  peuple 
ne  s'alimente , ni  de  bifcuits  ni  de  crème.  Jamais 
les  repas  fomptueux  des  relies  ne  gagneront  à mes 
travaux.  Affez  d’autres , fans  moi , traiteront  ces 
objets  ; & quoique  ce  foit  toujours  la  pcrfeâion 
des  alimens  qui  fixe  mes  recherches , je  m’attache 
à ne  confidércr  que  ceux  auxquels  les  moyens  du 
pauvre  lui  permettent  d'atteindre. 

Gaudes  à la  Courge, 

On  peut  mêler  de  la  citrouille  ou  de  la  courge 
aux  gaudes  : il  fuiîit  de  la  faite  cuire  dans  l'eau  à 
part  ; & après  l’avoir  coupée  par  petits  morceaux, 
on  l'écrafe  avec  une  cuiller  à pot  : on  la  mélange, 
en  même  temps  que  la  farine,  avec  le  lait  ou  l'eau 
qu'on  a employée. 

Gaudes  J la  Pomme  Je  terre,' 

Comme  le  fruit  de  la  famille  des  courges  ne  dure 
point  pendant  tout  I hiver , on  pounoit  y lubfiitucr 
avec  avantage  les  pommes  de  terre.  Il  fufhroit  de 
cuire  ces  racines,  de  les  peler,  de  les  écrafcr  & 
de  les  ajouter  comme  des  courges.  Les  gauJcs  ne 
feroient  pas  moins  falutaires  & ncurriiTames  , fur- 
tout  ft  clics  étoienr  affaifonnées  convenablement. 

Omettions  contre  Puf  âge  de  la  bouillie  de  Mau • 

On  prétend  que  la  bouillie  de  maïs  pèle  fur  l’cf- 
tomac  de  ceux  qui  s'en  alimentent,  à caufe  de  la 
fiira  bon  dance  du  mucilage  qu'c  le  renferme  ; que 
d'ailleurs  elle  n’cfl;  point  avilit  fubftantielle  que  ccî  c* 
des  autres  farineux , & que  quand  on  lé  nourrit  de 
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cet  aliment,  on  a un  hcfoin  plus  preffant  de  toiie 
du  vin , que  quand  on  vit  de  froment. 

. • Rifonfi. 

C’cft  fans  doute  d'après  l'état  grc  (lier  où  paroit 
fe  trouver  la  bouillie  de  mais  lorfqu’elle  a trop 
de  confi  (lance  , qu'on  en  a conclu  qu’elle  éroit 
pefante  & indigène.  Le  moyen  de  la  rendre  plus 
légère,  c'eft  de  délayer  laHlaiinc  dans  une  plus 
gr.mdc  quantité  de  véhicule , de  la  tenir  plus  long- 
temps fur  le  feu  ; qu'on  la  compare  enfuitc  , dans 
cet  état  de  molUfîe  , avec  celle  qui  réfuite  du. 
froment,  & l ot  jugera  bien  vite  que  c'efl  celle 
du  mais  qui  eft  la  moins  tenace  & 1a  moins  vif. 
queufe. 

A qui  pourroit-on  pcrfuadtr  que  cette  nourri- 
ture  n’cfl  point  fubftantielle,  lorfque  l’on  fait  que 
les  habiians  des  montagnes  , dans  le  Milanois  ; 
les  charbonniers , les  fcicurs  de  long , qui  en  font 
la  bafe  de  leur  fubfiflancc ,. font  les  hommes  les 
plus  vigoureux  de  les  plus  robufles  de  l'Italie  ? 
Nous  voyons  les  Commis  fe  livrer  aux  travaux 
les  plus  pénibles,  partir  pour  les  cham  s , l'dlo- 
ra.c  rempli  de  gaudes  , (St  en  revenir  fans  être 
vivement  foüicitès  par  la  faim.  Enfin,  on  a ex- 
périmenté qu'une  bouillie  cotnpofée  de  quarante- 
huit  livres  de  famine  de  mais,  cent  foixamc-huit 
livres  d'eau  8c  deux  livres  de  /cl  , a nouni  lie 
railafie  cent  dix  pet  Tonnes  à Perpignan.  Cette  bouil- 
lie a été  diilribuée  en  deux  repas.  „ 

Quant  au  vin , devenu , dit-on , nécefiairc  pour 
ceux  qui  virent  de  bouillie  de  mais , dans  la  Lom- 
bardie Sc  ailleurs , nous  observerons  que  les  Com- 
tois & les  Bourguignons  , qui  recueillent  dans 
leuis  provinces  d’excellent  vin  , ne  boivent  que 
de  la  piquette,  qui  éteint  aifément  la  foif  que 
t peut  donner  la  nourriture  de  maïs.  Cette  ptéten- 
* dugpnécelfité  du  vin  'avec  le  mais  ne  fcroit-elle 
pas  due , comme  l'a  obfervé  M.  Adamoli  , ce 
que  les  habitans  faifant  une  épargne  fur  l’aliment 
principal  , ils  ont  la  faculté  de  le  procurer  cette 
boifTbn  , & l'habitude  léur  a fait  croire  qu'il  falloir 
plutôt  en  ufer  que  quand  ils  fe  nourriffoicm  de 
froment  ? D’ailleurs  le  vin  ed  h très-bon  compte 
dans  tous  les  cantons  àjraïs. 

Toutes  les  autres  neeufations  contre  l’ufage  de 
la  bouillie  du  mars,  ne  font  pis  mieux  fondées. 

M.  le  profclfcur  Kalra  afïure  qu’elle  efl  préférée , 
dans  l'Amérique  feptcntrionalc , par  les  Anglois 
& les  Hollandois , aux  autres  grains , dont  ils  ont 
d’amples  provifions  ; & M.  Dtoz,  fecrétaire  per- 
pétuel de  l'académie  des  fçiences  de  Bcfançon  , 
que  nous  avons  confu’té,  nous  a mandé  que  les 
gaudes  croient  moins  e filmées  1 la  vérité  dans  les 
montagnes  que  dans  le  plat  pays  ; qu’on  attribuoit 
bien  à cette  nourriture  le  teiut  jaune  des  femmes 
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qui  habitent  ccs  montagnes , 8c  leurs  greffes  jam- 
bes, mais  que  c’étoit  lans  aucun  fondement,  & 
que  l’air  y^rontribuoit  pour  le  moins  autant  que 
la  conftituiion  des  races  primitives. 

Mais  comment  a t-on  pu  reprocher  aux  gaudes 
d’avoir  de  la  vifeofité  , elles  qui  font , de  toutes 
les  bouillies  de  maïs  6c  des  autres  f.rtneux  , la 
bouillie  qui  mérite  le  moins  un  pareil  reproche  , 
puifque  ce  grain  , av*t»t  d’ètre  porté  au  moulin, 
a patTé  au  four , qui  a détruit  précifément  cct  état 
vifqueux  , moins  confidérable  dans  le  maïs  que 
dans  les  autres  grains  , & que  d’ailleurs  on  donne 
aux  gaudes  moins  de  conftflance  & plus  de  cuiffon 
qu'à  la  polenta  des  Italiens  , 6c  à la  millaffc  ou  à la 
cruchadc  de  nos  provinces  méridionales  ? 

Nous  avons  fait  des  gaudes  avec  du  maïs  blanc, 
du  maïs  jaune  , réduits  en  farine  plus  ou  moins 
grofïi ère;  & nous  avons obfervé  que  le  maïs  blanc 
y eft  en  général  moins  propre , 8c  que , ft  la  farine 
très-h  ne  tait  des  gaudes  plus  délicates , elles  font 
plus  favoureufes  avec  la  faiine  moins  diviféc. 

Les  gaudes  conviennent  à tous  les  âges  : beau- 
coup d’cftomacs  fc  font  racommodés  par  leur  ufrge. 
On  les  ordonne  quelquefois  aux  convalcfcens , 
8c  jamais  on  ne  s'en  laffe.  Enfin,  il  feroit  à dé- 
lirer que,  jamais  on  ne  préparât  d’autres  bouillie 
que  celle  dont  il  s'agit.  La  bouillie  de  froment , 
faite  même  avec  le  plus  grand  foin , eft  l'aliment 
le4»lus  lourd  8c  le  plus  indigefte , 8c  mérite  tous 
les  reproches  dont  nous  venons  de  difculper  les 
gaudes. 

Emploi  du  Maïs  en  galette. 

Ecoutons  les  compilateurs  dont  le  fiècle  abonde. 
Rien  n’eft  plus  facile  , félon  eux,  que  de  faire  du 
pain  de  maïs,  comparable,  pour  la  légèreté,  à 
celui  de  froment;  fit  ft  l’on  les  en  croit,  c’cft 
toujours  fous  cette  ferme  que  ce  grain  fertile 
nouWiturc  aux  différens  peuples  de  la  terre.  Mais 
fuirons  enfuite  les  détails  des  pratiques  employées, 
foit  par  les  natifs  de  l'Amérique,  foit  par  les  Eu- 
ropéens établis  dans  cette  partie  du  monde  , 8c 
Ton  fera  bientôt  convaincu  que  ce  prétendu  pain 
jfeft  qu’une  véritable  galène , puifqu'après  avoir 
broyé  le  maïs , ils  mêlent  !•  farine  avec  l'eau  pour 
en  former , fans  le  concours  d’aucun  levain  , une 
pâte  quMs  cuifent  fur  le  champ  , 8c  mangent  toute 
chaude  au  for  tir  du  four. 

Quand  les  Auteurs  cefferont-ils  de  qualifier  du 
nom  de  pain , des  fubftances  qui  en  font  entière- 
rement  éloignées  , 8c  de  confondre  une  fubftance 
légère , ceilletée,  favoureufe,  avec  une  maffe  lour- 
de, compacte  8c  infipidc?  Quand  ceffcrom-ils  de 
s’en  rapporter  aveuglément  à la  foi  d’autrui  , fans 
fe  donner  la  peine  de  comparer,  & de  répandre  , 
par  leurs  écrits;  les  propos  fufpeéb  du  vulgaire. 


qui  Couvent  les  trompe , parce  qu'il  rend  mal  ce 
qu*il  a éprouve  ou  vu  ? Je  le  répète  r le  pain  de 
mai*  eft  un  peu  connu  en  Amérique;  8c  la  farine 
de  froment  c’tc- racine  y eft  plus  fou  vent  conver- 
tie ei^alcttc  qu’en  pain  levé.  Le  pain  8 1 la  galerte, 
quoique  compofés  de  farine  8c  d’eau  , four  en- 
tièrement dinsrens  dans  leur  afpeét  8c  dans  leur 
goùr. 


Préparation  de  la  galette  de  Mais. 

C’eft  une  préparation  bien  facile  à faire,  que 
la  galerte  de  maïs  ; il  n’cfl  quefiion  que  de  mêler 
fa  farine  avec  de  l'eau,  plus  ou  moins  chaude, 
pour  en  former  une  pâte  molle,  que  l'en  cuit 
fur  le  champ  au  four  ou  dans  l’àtre  de  la  cite- 
i minée,  en  ajoutant  un  demi-gros  de  fei  environ  , 
par  livre  de  farine. 

Il  faut  obfcrver  que  la  galette  ns  foit  pas  trop 
épaiffe  8c  que , pour  la  cuire  , la  chaleur  du  four 
foit  douce  , afin  qu’elle  ne  faififfe  pas  trop  vite 
la  furface  de  la  pâte , qui , devenue  croûte , metrroit 
bientôt  un  obftacle  à l’échappement  de  l’humidité  , 
8c  empècheroit  l'intérieur  de  fe  refferrer  8c  de 
prendre  le  degré  de  cuiffon  convenable. 

On  mange  ces  galettes  toutes  chaudes,  au  for- 
tir  du  four  , avec  du  lait , du  bouillon,  du  lard.; 
de  la  viande  , 8c  généralement  avec  tout  ce 
qu’on  a coutume  de  manger  avec  te  pain.  Elles 
ne  font  pas  auffi  bonnes  quand  elles  font  re- 
froidies. 

Il  ne  faut  pas  croire  que,  malgré  la  très-gran- 
de facilité  de  préparer  la  galette  de  mais  , elle  foit 
par-tout  au  même  degré  de  bonté  : elle  a , com- 
me le  pain  , quoique  provenant  du  même  grain , 
des  nuances  de  qualité  différente,  qui  dépendent , 
* tantôt  de  la  mouture,  8c  tantôt  de  b fabrication.* 

Les  Efpagnols , qui  paroiffent  avoir  appris  des 
Américains  cette  manié: e fimple  d’apprêter  le 
maïs , ne  fuivent  point  par-tout  le  même  pro- 
cédé. Les  habitons  des  montagnes  de  Saint-An- 
der  obfervent  beaucoup  de  précautions  pour  cuire 
leur  galette  au  four.  Ceux  de  plufieurs  pays  de 
la  Bifcayc  font  autant  de  galcttes  qu’il  y a de 
perfonnes  dans  la  mailon.  Ils  fc  fervent,  fuivant 
i’obfervation  de  M.  Née,  d’un  petit  eril  de  fer 
rond , fur  lequel  ils  font  prendre  à chacune  de 
leurs  galettes  un  peu  de  croûte , & après  cela  ils 
les  expofent  devant  le  feu , afin  de  biffer  ache- 
ver leur  cuiffon  ; tandis  que  dans  plufieurs  en- 
droits des  Afturies,  ces  galettes , très-épaiffes , font 
abandonnées  , toute  la  journée,  fous  des  cendres 
à peine  chaudes,  recouvertes  de  paille  & de  feuil- 
les léchées  : d’où  réfulte  néceffaircmenr  un  ali- 
ment malpropre,  à demi-cuit;  ayant  un  goût  de 
fumée  dé  te  fiable. 
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Obfervatione . 

Il  y » tle<  naturaliflcs  & quelques  voyageurs 
qui  ont  accule  la  galette  de  maïs , ou  le  pain  dans 
lequel  fa  farine  entre  pour  un  tiers  ou  pour  moi- 
tié ; de  caufer  des  aigreurs , des  .conltipations , 
la  galle  , &L  de  petits  vers  blancs  parùculiers  ; 
mais  les  Américains  , & quelques  Kfpagnols  qui 
habitent  les  cantons  où  on  fait  le  plus  d'ufagu  de 
ces  galettes , conviennent  tous  qu’elles  n’ont  au- 
cune de  ces  propriétés  maUailantes  , qu'il  n’y  a 
point  de  grain  dont  la  noutriture  foit  plus  conf- 
tammenr  lalutaire  ; qu'enfin  la  vigueur  des  hom- 
mes & ues  animaux  qui  vivent  de  cet  aliment , en 
font  la  preuve  la  plus  complète. 

Des  Gâteaux  de  Maie. 

Lorfqu'on  ajoute  à la  galette  de  maïs  des  afTal- 
fonnemem  St  des  véhicules , autres  que  le  fut  & 
l'eau , elle  porte  alors  le  nom  de  gâteau.  Tous  les 
peuples  qui  cultivent  ce  grain,  ont  chacun  leur 
manière  de  le  préparer.  La  plus  généralement 
adoptée  confiile  à n'employer  , pour  cet  objet , 
que  la  farine  la  plus  belle  St  la  plus  fine,  que  l’on 
mêle  avec  du  lait  St  de  la  crème , Stc.  Stc. 

Ces  gâteaux  font  connus  dans  le  haut  Langue- 
doc, fous  le  nom  de  pain  de  millet,  milhaifet, 
calTole.  On  les  appelle  en  Bourgogne  , fiamujje , 
mihajj c.  Quelquefois  on  y emploie  la  tarine  de 
froment.  Ces  gâteaux  fervent  dans  les  fêtes  de 
village , St  on  les  vend  en  Italie  dans  les  ruts  des 
grandes  villes.  Enfin  , il  n’y  a pas  jufquaux  nations 
Tes  moins  civilifèes  de  l’Amérique , qui  ne  donnent 
à la  galcttg  de  mais  un  air  de  gâteau , ett  y ajou- 
tant des  baies  de  divers  arbriffeanx  qtûls  ramaf- 
fent  pendant  l’été,  fit  qu’ils  font  ficher  pour  cet 
ufage , en  tenant  la  pâte  plus  molle  St  la  mettant 
bouillir  dans  l’eau. 

Le  bolle  de  maïs  n’a  aucune  reflemblance  avec 
le  pain  de  froment , ni  pour  la  forme  , ni  t our  la 
couleur,  ni  pour  le  goût.  II  a la  figure  d’ungâ-eau  ; 
il  efl  blanc,  mais  fade  St  infipide.  La  manière  de 
faire  le  bolle,  c’eft  de  tremper  le  mais , de  l’écrafer 
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enfuite  entre  deux  pierres  ; a pris*  quoi , à force 
de  le  broyer  & de  le  changer  d’eau  , on  vient  à 
bout  d’en  réparer  la  peau  ou  gjulîe  qui  l’enve- 
loppoit.  L'ayant  bien  nettoyé , on  U pétrit  , 8c 
puis  on  recommence  à le  moudre  comme  aupara- 
vant; enfuite  on  l’enveloppe  dans  des  feuilles  de 
plane  ou  de  vyahua  , qu’on  met  dans  des  pots 
pleins  d’eau  auprès  du  feu , pour  le  cuire.  Etant 
cuit,  on  le  retire  de  là  pour  manger.  Cette  el'pécc 
de  pain  ne  feconferve  pas  long- temps  : parte  vingt- 
quatre  heures,  il  devient  pâteux  , & n’efl  point  du 
roui  bon  à manger.  Dans  les  bonnes  maifons  on 
pétrit  le  bolle  a ve£du  lait , & il  n’en  cil  que  meil- 
leur ; mais  jamais  on  ne  peut  parvenir  à le  faire 
lever , parce  que  les  liquides  ne  peuvent  bien  le 
pénétrer , 8c  qu'il  ne  change  jamais  fa  couleur 
naturelle  ; par  conséquent  il  ne  prend  aucun  goût 
étranger,  & conferve  ^jo.irs  celui  de  la  farine 
de  mais*  pans  tous  leurs  autres  repas , la  coutume 
a jeté  parmi  eux,  dés  le  berceau  , de  fi  profondes 
racines,  qu’ils  ne  balancent  pas  de  préférer  le 
bolk  au  pain  de  froment.  Ils  font  encore  d’autres 
pàtitieries  avec  la  farine  de  mais,  8c  en  composent 
divers  mets  aufli  bons  pour  la  famé  que  le  bolle, 
qui  ne  fait  jamais  mal  à ceux  qui  y font  accou- 
tumés. 

Mais  nous  nous  engagerions  dans  une  irmnenfd 
nomenclature,  fi  nous  voulions  faire  entrer  ici  les 
recettes  de  tous  les  mets  que  la  fantaifie  a imaginés 
de  préparer  avec  le  maïs.  Cependant  pour  avoir 
une  notion  de  ce  que  l'art  du  Pârirtier  pouvoit  en 
retirer,  considéré  fous  ce  point  de  vue,  j’ai  prié 
M.  Cendron , qui  feul  a déjà  fu  donner  à la  pomme 
d;  terre,  la  faculté  de  fe  metamorphofer  en  un 
gâteau  plus  léger  8c  plus  agréable  que  celui  dit 
çd-'eju  de  Savoie  ; je  l'ai  prié,  dis- je  , de  tenter 
quelques  ’etLis  : üc  il  s’en  Lut  que  les  réfultars 
qu’il  a obtenus , foienc  à dédaigner  des  perfonnes 
qui  aiment  la  pâtiflerie  ; elles  trouveront  ample- 
ment, dans  celle  de  maïs,  de  quoi  fatisfaire  leur 
goût  fans  nuire  à leur  famé*  Il  feroit  même  à déftrer 
qu’on  n’en  préparât  qu’avec  ce  grain  : on  enten- 
droit  moins  fc  plaindre  des  farineux  en  général. 
( lYibl.  economique.  ) 
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TUTHIE. 

( Art  de  préparer  la  ) 


P ar  le  mot  de  tuthie,  les  Artiflts  entendent  une 
efpècc  de  fuie  ou  de  fublimarion  métallique  qui 
s’attache  au  haut  & aux  parois  des  fourneaux  des 
fondeurs  en  bronze;  ils  lui  donnent  aufli  le  nom 
de  cadmie , à caufe  que  Cajmus  , célèbre  fondeur 
phénicien , trouva  le  pr4Picr  1 R't  de  fondre  en 
grand , de  purifier , d’allier  Ék  de  jeter  en  moule 
toutes  fortes  de  métaux. 

Les  Grecs  ayant  fenti  de  quelle  importance 
étoit  cet  art  , firent  venir  chez  eux  ce  fameux 
Artifie  , pour  y travailler  en  bronze. 

Comme  cette  opération  exige  un  alliage  de  fine, 
& que  celuiaci  fe  fublime  en  partie  6c  s’incrufle 
intérieurement  contre  les  parois  des  fourneaux 
dans  lefquels  on  le  fond , on  y trouve  cette  fuli- 
ginofité  qu’on  nomme  communément  la  tuthie  des 
andins , qu’on  appelle  par  excellence  la  cadmit  des 
fourneaux , & qui  a la  même  propriété  que  la 
cadmie  foffiie  , pour  convertir  le  cuivre  rouge  en 
laiton. 

Cette  dernière  cadmie,  c’eft-à-dire  celle  des 
anciens,  diffère  de  celle  que  font  les  Arabes,  en 
ce  qu’ils  ne  ramaflent  celle-ci  que  dans  les  four- 
neaux où  ils  font  jaunir  le  cuivre;  elle  efl  aufli 
différente  de  celle  des  Perfans  , en  ce  que , fi  l’on 
doit  s’en  rapporter  à ce  que  difent  leurs  liifloriens  , 
la  tuthie  efl.  une  production  particulière  à leur 
pays,  qui  ne  fe  trouve  que  daps  la  Caramanie 
ancienne  ou  le  Kirman  , fur  une  montagne  à douze 
lieues  de  la  capitale  de  cette  province. 

Ceux  qui  travaillent  à faire  de  la  tuthie,  pren- 
nent de  la  terre  de  cette  montagne , qu’ils  pétrif- 


fent  avec  de  l’eau  pure  , & couvrent  de  cette 
pâte  certaines  formes  de  terre  grafle , qu’ils  met- 
tent cuire  dans  des  fours  i peu  près  fcmblables 
à ceux  de  nos  potiers  de  terre  : lorfque  ces  formes 
font  aflez  cuites,  ils  les  fortent  de  ces  fours,  & 
ce  n'ell  qu’en  les  nettoyant  intérieurement,  qu'ils 
y trouvent  ce  qu'ils  nomment  tuthie  fhanie , & 
que  les  Perfans  diftribuent  enfuite  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Il  y en  a d'autres  qui  préten- 
dent que  la  tuthie  dont  nous  venons  de  parier , fe 
fait  avec  de  la  cendre  mêlée  avec  le  fruit  d’un 
certain  arbre  que  les  Perfans  appellent  gtmr. 

La  tuthie  d'Europe  n’efl  autre  chofe  que  la 
craffe  de  la  cadmie  foflile  ou  pierre  calaminaire , 
qui  efl  une  efpéce  de  minéral  qui  contient  du  zinc 
& du  fer , qu'on  fait  fondre  avec  le  cuivre , & 
qu'on  regarde  comme  tin  excellent  remède  ophthal- 
ir.iquc  ou  pour  les  yeux , eu  ce  qu’elle  deterge  & 
deflèch:  fans  mordre. 

Il  ne  faut  point  confondre  cette  dernière  cadmie 
avec  l’arfcnic,  le  cobalt  & autres  fubftances  très- 
différentes  cntr’ellcs,  & auxquelles  i!  a plu  aux 
Artiftes  de  donner  le  nom  de  cadmie.  * 

On  emploie  rarement  la  tuthie  fans  être  pré- 
parée. On  la  prépare  en  la  mettant  au  feu  , en 
l'éteignant  trois  ou  quatre  fois  dans  de  l’eau  rofe , 
6c  en  la  pulvérifant  fur  le  marbre. 

On  en  fait  un  collyre  avec  de  l'eau  rofe.  Ce 
collyre  efl  beaucoup  tncilleur  que  d'employer  ccrte 
drogue  dans  les  onguens  qu’on  nomme  opluhal- 
miques. 


Digitized  by  Google 


335 


\ 


TUYAUX. 

( Art  de  construire  les  ) 


T it  tuyau  cil  uu  canal  ou  conduit  qui  fert  1 
■faite  entrer  l’air,  le  vent,  l’eau  fit  autres  cliofcs 
liquides  dans  quelques  endroits , ou  à les  faire 
fortir. 

On  fait  des  tuyaux  d'étain , de  plomb , de  laiton , 
pour  monter  les  orgues.  Ces  derniers  font  en  ma- 
nière de  cailles  quarrées , les  autres  font  ronds. 

Les  tuyaux  pour  la  conduire  & décharge  des 
eaux  , & pour  les  machines  hydrauliques , le  font 
ordinairement  de  fer  fondu , de  plomb , de  terre 
& de  bois.  On  emploie  communément  pour  ceux- 
ci  , du  bois  de  chêne  on  d'aulne. 

Les  tuyaux  de  fer  fe  fondent  dans  les  fonderies 
& forges  de  fer  : il  y en  k manchons  & à brides  ; 
ces  derniers  font  les  meilleurs.  Leur  diamètre  cft 
fuivant  la  volonté  de  celui  qui  tes  ordonne , leur 
épaiffeur  proportionnée  à leur  diamètre  , Bc  leur 
longueur  comme  de  deux  pieds  & demi  à trois 
pieds , ou  trois  pieds  & demi.  On  les  joint  les 
uns  aux  autres  par  le  moyen  de  quatre  vis  & 
de  quatre  écrous  de  chaque  bout  , en  mettant 
entre  deux , pour  étancher  l’eau , des  rondelles 
de  cuir  ou  du  feutre  d'un  vieux  chapeau  , avec 
du  maflic  à froid. 

Les  tuyaux  de  terre , de  grés  ou  de  poterie  fc 
font  par  les  Potiers.de  terre  ; ils  s'emboîtent  .es 
uns  dans  les  autres , ayant  tous  un  bout  plus  large 
que  l’autre.  Pour  les  mieux  unir , St  empêcher  l'eau 
de  s'échapper , on  les  couvre  de  maille  & de  poix , 
avec  des  ctoupes  ou  de  la  filaffe , à leurs  jointures 
fur  l'ourlet.  lis  portent  à peu  près  la  même  lon- 
gueur que  ceux  de  fer  : le  diamètre  cil  i diferé- 
tion  , l'cpaiflcur  fuivant  le  diamètre.  Quand  ils 
fervent  aux  eaux  jaillifiames,  on  les  entoure  d'une 
chemife  de  chaux  & ciment , de  lix  è fept  pouces 
d'épaïffeur. 

Le  tuyaux  de  bois  fe  font  de  chêne , fe  percent 
par  des  charpentiers  fontainiers , avec  de  grandes 
rarrières  de  fer , de  différentes  groffeurs  & figures , 
qui  fe  fuccèdcnt  les  unes  aux  autres  ; les  premières 
font  pointues  & en  forme  de  pique , comme  les 
amorçoirs  des  charpentiers;  tes  autres  ont  une 
forme  de  cuiller  par  le  bout , bien  acérée  & bien 


tranchante,  & augmentent  de  diamètre,  depuis 
un  pouce  jiafqu’à  ftx  pouces  & plus  : toutes  fe  tour- 
nent avec  une  forte  pièce  de  bois,  femblable  au 
bois  d'une  tarrière  ordinaire.  Ces  tuyaux  s’em- 
boitent  les  uns  dans  les  autres  : on  les  frète  de 
fer  par  un  bout , & on  les  affûte  par  l'autre  pour 
les  emboîter  ; & ces  joints  font  recouverts  de  poix 
ou  de  maflic  à froid. 

L’on  fait  de  deux  fortes  de  tuyaux  de  plomb  ; les 
uns  foudés  & les  autres  fans  foudurc. 

Lorfque  chaque  table  de  plomb  a été  fondue 
de  largeur  , épaiffeur  & longueur  convenables  à 
l’ufage  qu’on  en  veut  faire , & qu'elles  ont  été 
bien  débordées,  on  les  arrondit  for  des  rondins 
de  bois,  avec  des  bourfeaux  & des  maillets  plats. 
Ces  rondins  font  des  rouleaux  de  groffeur  & lon- 
gueur à diferétion,  qui  fervent  comme  d'ame  & 
de  noyau  aux  tuyaux , & que  l’on  en  tire  iorfque 
l’ouvrage  cft  arrondi. 

Les  deux  bords  bien  revenus  l’un  contre  l'autre , 
& fejoignant  parfaitement , on  les  gratte  avec  un 
grattoir;  & ayant  frotté  de  poix  réftne  cc  qu’on 
a gratté  , on  y jette  deffus  la  foudurc  fondue 
dans  une  cuiller,  que  l'on  applattit  avec  le  fer 
à fouder,  & que  l'on  râpe  avec  la  râpe  s'il  cil 
neceffaire. 

Pour  les  petits  tuyaux  où  la  foudurc  nç  s'em- 
ploie pas  fort  èpaifle , on  la  fait  fondre  avec  le 
fer  i fouder , i mefurc  qu'on  l'applique.  S'il  y a 
des  endroits  où  l'on  ne  veut  pas  que  la  foudurc 
s'attache  , on  les  blanchit  de  craie. 

Comme  il  y a des  tuyaux  d’un  fi  grand  dia- 
mètre & d’une  épaiffeur  C coofidérabte  , qu'il 
feroir  difficile  de  les  fotlder  fans  les  chauffer  en 
dedans , les  plombierf  ont  pour  cela  des  polaffres , 
c'cd-à-dire , des  efpéces  de  poêles  quarrées  , faites 
de  cuivre  fort  mince , de  deux  ou  trois  pieds  de 
long  fur  quatre  ou  cinq  de  large  & autant  de  haut , 
dont  le  fond  eft  en  rond.  Ces  poeles  s'empliffenr 
de  brade  , & avec  un  long  manche  de  bois  qu’elles 
ont  à un  bour , fe  coulent  dans  la  cavité  du  tuyau , 
& s'arrêtent  aux  endroits  que  l'on  veut  chauffer 
pour  les  louder. 
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Les  tuyaux  tn  plomb  moulés  font  jetés  dans  un 
moule*  de  la  longueur  deux  ou  trois  pieds , qui 
pourroit  en  avoir  dix  ft  Ton  vouloir  en  faire  la 
dépenfe.  On  les  fait  plus  épais  que  les  foudés , à 
caufe  des  foutfiurcs  , ils  font  meilleurs , mais  iis 
coûtent  davantage.  Les  moulés  ne  paient  pas  or- 
dinairement fix  pouces  de  diamètre  , cependant 
on  en  fait  de  dix-huit  pouces  ; ils  s’emboîtent  & 
le  joignant  l'un  à l'autre  par  des  nœuds  de  fou- 
dure. 

Il  fc  fait  aufli  des  tuyaux  de  cuivre  par  les  fon- 
deurs , en  fable  & en  terre;  ils  fervent  particu- 
lièrement aux  corps  des  pompes  pour  l'élévation 
des  eaux,  & aux  endroits  des  conduites  où  il  y a 
des  regards , & où  l'on  pofe  des  Yobinets. 

Il  y a encore  des  tuyaux  de  cuivre  ou  de  chiu- 
dcromterie , dont  1a  compofnion  s’appelle  potin  , 
qui  n'eft  autre  chofc  que  des  lavures  qui  forcent 
de  la  fabrique  du  laiton , auquel  on  mêle  du  plomb 
ou  de  l'étain  pouf  le  rendre  plus  doux  au  travail, 
environ  fept  livres  de  plomb  pour  cent. 

Les  ouvriers  l’appellent  potin  gris  ou  arcot  ; il 
coûte  moins  que  le  potin  jaune  : on  y emploie 
fouvent  du  cuivre  rouge,  qui  eft  le  meilleur. 

Ces  tuyaux  font  des  tables  de  cuivre , étaméci 
& bien  battues , que  l'on  plie  en  rond  , & dont 
on  foude  les  morceaux  emboîtés  l'un  dans  l'autre 
par  des  noeuds  de  (oudure  plus  fine  que  celle 
qui  fert  à joindre  le  plomb.  Une  craffe  verte , 
Semblable  au  verd-de-gris  > les  ronge , fi  l'on  n'a 
foin  de  les  nettoyer.  Ils  font  d’une  longue  durée; 
mais  ils  coûtent  plus  que  tous  les  autres. 

Tuyaux  de  conduite  pour  les  eaux , 

On  a trouvé  en  1764  , à Riom  en  Auvergne, 
dans  la  carrière  de  Volvic,  une  efpèce  de  pierre 
que  l'on  regarde  comme  un  produit  de  volcan. 
Les  fublhnccs  métalliques  avec  lefquelles  elle  crt 
combinée , lui  donnent  l’apparence  du  plomb. 

On  a compofè  1 Riom  en  Auvergne , une  con- 
duite de  fontaine  avec  ces  pierres , qui  eft  cer- 
tainement un  ouvrage  unique  dans  ftfh  genre  : on 
a formé,  avec  cette  pierre , des  tuyaux  de  la  lon- 
gueur de  trois  pieds  , perforés  de  l’ouverture  de 
fix  pouces  de  diamètre,  joints  les  uns  aux  autres 
fans  er.caflrcmcns , & fcellés  par  une  jonétion  ou 
cercle  de  plomb  coulé  , qui  pénètre  de  part  Ht 
d’autre  dans  une  rainure  pratiquée  dans  l'épaif- 
feur  du  profil  du  tuyaifc 

f Ces  tuyaux  ont  été  perforés  de  la  manière  la 
plus  (impie  % arec  des  céteaux  d’acier  . de  la  largeur 
de  1* orifice  , & de  la  longueur  de  fix  à fept  pieds , 
groiTciir  proportionnée,  coulant  fur  deux  poulies 
placées  fur  un  plan  incliné  en  direction  du  tuyau 
pofé  au-dtfious. 

ï 


T U Y 

| L’atelier  une  fois  monté  , objet  affex  peu  dif- 
pendicux,  l’ouvrier  le  pim  groflîer  peut  y faire 
cette  opération.  Iis  ont  été  pofés  fur  des  chevets 
de  la  même  pierre , dans  une  couche  de  maçon- 
nerie , d'un  pied  de  /profondeur  a l’entour.  Le 
tranfport  de  cette  pierre  peut  fc  faire  dam  plu- 
fieurs  endroits , par  le  moyen  des  rivières  d- Al- 
lier fit  de  Loire. 


Lorfque  les  gelées  font  un  peu  vives  , les  eaux 
gèlent  dans  le  tuyaux,  foit  de  terre,  foit  de 
plomb,  qui  fe  trouvent  expofés  à l'air  ou  qui  font 
trop  près  de  la  fuperficie  de  la  terre  : on  eft  doue 
privé  d'eau  pendant  ce  temps,  fit  on  fc  trouve 
obligé,  après  les  gelées,  de  faire  aux  tuyaux  des 
réparations  coufiderablei  ; mais  voici  un  moyen 
peu  coûteux  d'eviter  ces  inconvénient. 

Il  faut  pratiquer  au  tuyau  deux  robinets  de 
cuivre , dont  l’un  fera  inféré  dans  le  tuyau  de 
plomb,  deux  pieds  pour  le  moins  avant  qu'il  forte 
en  plein  air  : il  fervira  comme  de  bouchon  pour 
empêcher  l’eau  d'entrer  dans  la  partie  du  tuyau 
expofée  à l’air  : ce  robinet  fera  enfermé  dans  une 
efpèce  de  bo  te  de  bois  qui  montera  jufqu'à  la 
furface  de  la  terre  ; fie  dans  les  temps  de  grandes 
gelées , on  remplira  ces  vides  avec  de  la  litière  de 
cheval , pour  empêcher  ce  robinet  de  geler. 

Dès  que  les  gelées  feront  vives , avec  une  clef 
de  fer  on  tournera  ce  robinet , qui , en  tour  autre 
temps,  ne  fervira  de  rien  : on  empêchera  l'eau 
d’entrer  ainfi  dans  la  partie  du  tuyau  qui  efl  ex- 
pofée k l'air  ; fit  dans  une  de  ces  parties  de  ce 
tuyau , on  aura  eu  foin  d'y  pratiquer  un  autre 
robinet , un  peu  au-detfous  du  niveau  du  premier 
robinet  dont  on  vient  de  parler  , afin  de  faire 
écouler,  a l’approche  des  gelces , l’eau  de  la  partie 
da  tuyau  expofée  à l'air;  car  l'eau  qui  fera  dans 
les  tuyaux , à deux  pieds  atf-deiTous  de  tene , ne 
gèlera  point. 

Avec  ces  foins,  on  évite  de  voir  crever  les 
tuyaux  par  U dilatation  de  la  glace  ; fit  dans  te 
temos  même  des  plus  fortes  gelées , on  fe  procure 
de  l’eau  en  ouvrant  le  robiiut  enterré  de  fumier; 
fit  lorfqu’on  a l'eau  qu’on  délire  , on  fait  écouler 
l'eau  qui  rertc  dans  1a  partie  du  tuyau  expofee 
à l'air. 

Tuyaux  aïr':quts. 

t 

Plüfieurs  expériences  réitérées  ont  prouvé  que 
de  longs  tuyaux  aériques , conduit»  à travers  les 
voûtes  ou  pufonds  des  priions  & hors  de  leurs 
toits  , pour  en  faire  continueilemeut  foi  tir  les 
mauvaifes  vapeurs  qui  s’exhalent  des  pnfonniers  , 
en  empêchent  eiFe&ivemcni  La  putréfaction , qui 


Moyen  J* empêcher  les  tuyaux  qui  condmfent  les 
eaux  , de  fe  geler  pendant  l’ktver . 
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fans  cela  ne  manquerait  pas  d'avoir  lieu  , 8c  mime 
foutent  de  devenir  contagieufe. 

Ceft  par  cet  heureux  moyen  que  l'on  a confcrvé 
à Londres , la  vie  à quantité  de  prifonniers  fran- 
çais, 8c  que  l’on  afauvé  de  même  un  grand  nombre 
de  prifonniers  anglois  en  France , 6c  Von  ne  doute 
pu  que  fi  cette  méthode  , facile  8c  peu  coùteufe  , 
ètoit  employée  dans  tontes  les  priions , on  ne  con- 
fervit  l’air  1 une  infinité  de  prifonniers , 6c  que 
l'on  ne  prévint  par-là  l’infcâion  qu’ils  apportent 
avec  eux  lorfqu’ils  comparoiflent  aux  afiifes  pour 
Vtétre  jugés  , & qui  ont  IbuVéKt  été  fatales  à 
leurs  juges  8c  aux  afliftans.  Les  habitant  mêmes 
des  villes  où  il  y a des  priions , feroient  par  ce 
moyen , à l’abri  de  1a  contagion  qui  en  pourrait 
provenir. 

On  a d’ailleurs  éprouvé  l'utilité  de  ces  tuyaux , à 
l’égard  des  hôpitaux  8c  des  maifons  de  charité,* 
où  ils  ont  fervi  à augmenter  le  nombre  des  conva- 
lefcens  8c  à en  accélérer  la  guérifon  ; avantages 
non  - feulement  confidérablcs  pour  les  malades, 
mais  encore  pour  le  public , puifque , de  cette 
manière  , un  plus  grand  nombre  de  peifonnes  j 
peut  y être  admis , parce  que  la  convalefcence 
de  ceux  qui  occupent  les  places  , y eft  plus 
prompte. 

On  a encore  étendu  l’ufage  de  ces  mêmes  tuyaux 
jufqu’aux  appartement  qui  font  ordinairement  rem- 
plis de  monde,  les  fallonsd'alTemblée,  les  maifons 
des  fpeâacles , Sic.  en  faifant  évaporer , par  leur 
moyen,  le  mauvais  air  que  l’on  y refpife,  St  en 
y introduifant  fans  celle  un  air  plus  pur  8c  plus 
irais  : le  même  fuccès  s 'cil  aufii  fait  fentir  dans  les 
fonderies  des  métaux  , dont  les  exhalaifons  font  fi 
nuifibles. 
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L’ingénieux  M.  Yeoman  eft  le  premier  qui  en 
ait  fait  à Londres,  l’elTai  à 1a  chambre  des  com- 
munes, 8c  il  a donné  à ces  uiyaix  neuf  pouces 
de  diamètre;  mais  il  rr’en  a donné  que  (ix  à ceux 
qu’il  a placés  au-dedus  de  la  prifen  du  banc  du 
Roi  dans  Weftminfter-Hall. 

On  les  fait  quelquefois  plus  larges  8c quelquefois 
plus  étroits;  mais  plus  ils  ont  de  largeur,  & plus 
ils  doivent  être  longs , pour  faire  furtir  d’autant 
plus  promptement  les  cahalaifocs  corrompues  qui 
s’y  élévenr. 

On  3 remarqué  qu'en  tenant  au-dcflùs  d’un  tuyau 
placé  fur  la  chambre  ne,  communes,  l'un  des  b. (Tins 
d’une  balance,  lequel  n’avoit  que  deux  pouces  de 
diamètre,  la  force  du  l'air  qui  eu  n-rloir , le  fa  foie 
élever  de  quatre  grains  au-deiTus  du  on  équilibre  , 
Iorfqu'il  n’y  avoir  perfonne  d.n-  cette  chamb  o; 
mais  quand  il  y avoir  beaucoup  du  moud-',  ce 
badin  s’èlevoit  du  plus  de  douce  grains  au-dellùs 
de  Ton  équilibre,  8c  toujours  davantage,  à pro- 
portion du  nombre  de  gens  qui  s’y  trouvoier.c. 

Il  parait  par- là  combien  cet  tuyaux  font  rafrai» 
chilTaas  8t  falutaires  , parce  qu’ils  ne  cefient  d’em- 
porter les  vapeurs  continuelles  qui  s'exhalent  d’un 
grand  nqmbre  de  corps  diftércns  8t  rciTcrrés , ces 
exhalaifons  fe  montant , pour  chaque  homme  en 
Angleterre , au  poids  de  trente-fix  onces  en  vingt- 
quatre  heures,  félon  i’eftimation  qu’en  a faite  le 
doâeur  Ketl  de  Nortjiampton. 

M.  Yeoman  a fait  l’épreuve  de  cet  tuyaux  dans 
plufieurs  hôpitaux,  maifons  de  correélion,  priions 
6c  lieux  d’alTemblées  publiques  , 6c  il  a trouvé 
qu'on  en  a toujours  retiré  de  très-grands  foula- 
gemens. 


Arts  Sf  Mittcts,  Tenu  Vlll. 
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V A N N I E R. 

( Art  du  ) 


lu' ART  du  Va nr.itr  efl  fort  ancien  & fort  utile. 
On  fait  que  les  Pères  du  défeit  & les  pieux  foli- 
tairjal’exerçoient  dans  leurs  retraites  , & qu'ils  en 
tiraient  la  plus  grande  partie  de  leur  fubfiflance. 

Cet  art  fourniiToit  autrefois  des  ouvrages  très- 
fins  pour  fervir  fur  la  table  des  riches  , où  l’on  n'en 
voit  plus  guère  , les  vafes  de  cryflal  ayant  pris  leur 
place.  , * ^ 

Le  van , qui  a donné  Ton  nom  au  Vannier,  efl 
t*n  inftrument  d'ofier  à deux  anfes , qui  fert  il  van- 
ner les  grains  , pour  en  ftparer  la  menue  paille  Si 
la  pouuière.  Cet  infiniment  efl  le  principal  objet 
du  métier  des  Vanniers,  qui  en  outre  font  toutes 
fottes  d’autres  ouvrages  dofier,  comme  paniers, 
corbeilles,  hottes,  Scc. 

Prefque  tout  l’oficr  que  les  Vanniers  emploient 
à Paris , vient  de  Champagne  St  d'Orléans  , en 
paquets  de  quatre  pieds  de  long , qu’on  appelle 

molles. 

On  nomme  ofierroni,  celui  qui  n’efl  point  fendu  ; 
il  doit  être  de  cent  brins  S la  molle , & l’ofter  fendu 
de  trois  cents  ; ce  qui  revient  au  même , attendu 
que  chaque  brin  de  ce  dernier  efl  fendu*fcn  trois  : 
une  partie  de  l'oficr  rond  efl  apporté  tout  pelé  & 
en  blanc. 

Avant  d’employer  l’ofter,  on  le  ktjjinc  ; ce  qui 
conftfle  à jeter  de  l’eau  deflùs  avec  la  main  ; enfuite 
on  le  defeend  dans  la  cave,  jufqu'à  ce  qu’il  ait 
atteint  la  flexibilité  néceffaire  pour  le  travailler. 
Cependant  fi  l'oficr  efl  fraîchement  coupé  , on 
peut  l’employer  fans  le  badiner. 

Le  Vannier  efl  quelquefois  obligé,  pour  certains 
ouvrages , de  fendre  l’oficr  en  trois  ; il  fe  fert , 
pour  cette  opération  , d’un  infiniment  appelé  fen- 
doir , qui  efl  un  morceau  de  buis  ou  d’autre  bois 
dur  , de  fept  ou  huit  pouces  de  long  , avec 
une  efpècc  de  tète  partagée  en  trois , dont  chaque 
pièce  efl  taillée  en  pointe  de  diamant. 

Le  fendoir  ne  fert  qu'à  fendre  l’ofier  qu’on  veut 
féparer  en  trots  : celui  qu'on  fépare  en  deux  ou  en 
uatre , fc  fend  avec  le  coût  eau. 

* • 


-■*  » 

Pour  fe  fervir  du  fendoir , il  faut  amorcer  le  gros 
bout  de  l'oficr,  c’efl  à-dire,  l’ouvrir  en  trois  par- 
ties, puis  y infinuer  la  tète  de  l'outil,  & le  con- 
duire avec  un  mouvement  à demi  circulaire-,  juf- 
qu’à  la  dernière  pointe  de  l'oficr. 

Tour  faire  un  ouvrage  de  vannerie , de  quelque 
efpèce qu'il  foit,  l’ouvrier,  après  avoir  préparé  ton 
ofier , fait  avec  du  gros  ofter  rond  ou  mimé  du 
bois  menu , un  bâti  à claire  voie  , auquel  il  donne 
la  même  forme  que  doit  avoir  l’ouvrage , & qui 
en  efl  en  quelque  forte  la  carcaffe  ou  la  charpente. 
Il  en  remplit  enfuite  plus  ou  moins  les  intervalles 
par  des  ofiers  plus  minces  & plus  flexibles , qu’il 
entrelace  avec  propreté  , & qui  donnent  de  la  con- 
fiflance  & de  la  folidité  à l’ouvrage. 

Pour  faire  cette  dernière  opération  , le  Vannier 
fe  fert  d’une  efpèce  de  petit  établi  appelé  felettc. 
C’efl  un^  forte  planche  de  chêne,  large  d’un  pied 
& de  deux  pieds  de  long  , & garnie  d’un  côté 
feulement  de  deux  petits  pieds  de  bois  d'environ 
deux  pouces  de  hauteur , en  forte  que  la  fclctte 
va  en  penchant  fur  le  devant,  où  elle  n’efl  point 
foutenue  par  des  pieds  : le  Vannier  fc  place  der- 
rière cette  ('dette  , a (lis  ou  à genoux , fur  le  grand 
établi  de  l'atelier. 

Paniers  de  jonc , qui  tiennent  l’eau  & autres  liquides. 

Les  paniers  ou  terrines,  dit  M.’Sparmann,  qui 
fervent  aux  Hottentots-Caffrcs  à traire  le  lait , fout 
faits  de  racin£|,irefrécs  d'une  façon  curicufe.  Le 
tiffii  en  efl  fi  ferré  , qu'ils  peuvent  contenir  le  lait 
& l’eau.  Ces  vafes  feraient  aufit  propres  qu’ils  font 
légers , fi  les  Hottentots  ne  nègligeoient  pas  de 
les  laver;  mais  ils  laiffent  le  lait  s'yincruAer,  au 
point  qu'on  dirait  qu'ils  font  enduits  d'un  maftir. 
Cependant  j’ai  vu  depuis  de  ces  terrines  neuves 
& très-propres,  fur-tout  une  que  j’ai  rapportée, 
& qui , fans  aucune  efpèce  d’enduit , ne  laiflbit 
point  du  tout  échapper  l'eau  ; elles  tiennent  depuis 
trois  jufqu’à  feize  pintes,  & elles  ont,  outre  la 
légèreté , l’avantage  d’être  affez  pliantes. 

Une  Sauvage  gonaquoife,  dit  M.  Vaillant, 
m'offrait  une  abondance  provifion  de  lait  dans  des 
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iers  qui  me  paroUToient  d’oficr.  Ge  dernier  ca- 
u m'étonna  ; du  lait  dans  des  paniers  , mî 
di  fois- je , voilà  une  invention  qui  annonce  bien 
de  i’induftrte  ou  de  l’adreflc.  Ces  jolis  paniers  fe 
f-briquent  avec  des  rotèaux  fi  déliés  , 8c  d’une  ttx- 
ture  fi  Terrée , qu'ils  peuvent  fervir  à mettre  de 
l'eau.  Ils  m’ont  été  pour  cct  ufage  d’une  grande 
rclTource  dans  la  fuite.  Le  chef  des  Gonaquois 
m’apprit  qu’ils  éroient  l'ouvrage  des  Caffres , avec 
lefqucts  ils  les  échangent  contre  d’autres  objets. 

* Ouvrages  des  Quartiers, 

Les  diffèrent  ouvrages  qui  diflinguent  les  Van- 
niers , font  ceux  de  la  mandrerie  , de  la  clôture  ou 
cloferie  , 8c  de  la  faifTeric.  La  mandrerie,  dont  les 
maîtres  font  appelés  Vanniers  Mandricrs,  comprend 
tous  les  ouvrages  d’ofier  blanc  & d’ofier  verd  , qui 
ne  font  point  à claire  voie,  à la  réferve  des  vans 
à vanner  les  grains,  8c  des  hottes  à vin,  qui  font 
réfervét  à la  clôture , dont  les  maîtres  fe  nomment 
Vanniers  * Clotuners. 

A l'égard  de  la  faiffcrte  , qui  eft  la  vannerie 
proprement  dite,  fon  partage  confiftc  dans  tout 
ce  qui  fe  fait  d’ouvrages  à jçur,  de  quelque  forte 
d’ofier  que  ce  fo:r.  Cette  patrie  du  métier  des 
Vanniers  donne  à ceux  qui  s’y  occupent,  le  nom 
de  Vannicrs-Fa Jfurs.  Malgré  cette  efpcce  de  dif- 
tinélion  d'ouvrages  8c  de  métier,  les  mairres  Van- 
niers ne  s'y  afTujettifTent  pourtant  pas  tellement , 
qu’il  ne  s'en  trouve  qui  travaillent  tout  à la  fois 
aux  uns  & aux  autres. 
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Comme  les  ouvrages  de  clôture  font  les  plus 
difficiles  8c  demandent  les  plus  habiles  ouvriers , 
& qu'il  faut  d'ailleurs  des  outils  à part,  les  ClAtu- 
riers  s’occupent  rarement  b la  mandrerie  & à la 
faiflerie  ; mais  au  contraire  les  Mand.iers  & les 
Failfiers,  convenant  en  quantité  di  chofes , 8e  fe 
fervant  dts  mêmes  outils , il  ell  lare  que  ceux  qui 
exercent  1a  faifferie , ne  travaillent  pas  auffi  à la 
mandrerie. 

Les  outils  & infini  mens  communs  aux  trois  fo-tes 
de  Verni  ers , font  la  feitt  montée  8t  la  feie  à main , 
le  couteau  à travailler,  divers  villebrequins , entre 
autres  le  villebrequin  à huttriau  , l’épluchoir,  le 
poinçon  de  fer , les  fers  à clore , le  maillet , le  che- 
va'et , l'ctabli , la  fellcttc,  les  mo.lt s 8t  le  fendoir. 
Outre  ces  outils  , les  Clôturiers  ont  encore  la  batte 
de  fer , le  villebrequin  b Menuifier , la  bécaflc , le 
crochet  8c  la  tcétoire. 

A Paris,  la  communauté  des  maîtres  Vanniers- 
Quincaillers  a des  ftatuts  depuis  l’année  1467.  Ils 
ont  été  confirmés  par  lettres-patentes  de  Louis  XI , 
& réformés  fous  le  règne  de  Cl  arles  IX , par  arrêt 
du  conf.il,  du  mois  de  feptembre  1 ç 6 1 , enregilM 
au  parlement  la  même  année.  On  ne  fait  d'où  leur 
efi  venu  le  nom'  de  Quincj'tlUrs,  qu’ils  ont  dans 
leurs  (latuts. 

Les  appremifs  quiafpiroient  à la  qiaitri(e , étoieet 
obligés  au  chcf-d 'oeuvre  , 8t  le  telle  comme  dans 
les  autres  corps.  On  compte  b Parts , environ  trois 
cents  maures  Vanniers. 
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EXPLICATION 

Des  Jeux  planches  de  l'Art  du  Vannier  , tome  V des  gravures. 


LAN  C K E I. 

IGNETTE. 

Fig.  1 . Compagnon  qui  travaille  à finir  nne 
d’ofier. 

s.  Ouvrier  qui  travaille  à un  panier. 

3.  Ouvrier  qui  tire  de  Tôlier. 

40.  Différent  ouvrages  de  vannerie. 

S jj  de  la  planche. 

Fig.  i.  Banc  à planette. 

1 N°.  a.  Coupe  de  la  planette. 

а.  Planette  d’une  autre  forme, 
a N°.  a.  Coupe  de  la  Fig.  a. 

3.  Le  fer  du  villebrequin. 

4.  Différent  villcbrcquins. 

3.  Planchette. 

б.  Serpette. 


Planche  II. 

Fig.  1.  Planette  à main  ou  portative. 

а.  Coupe  de  la  Fig.  précédente, 
j.  Ecarifloir  il  main. 

4.  Coupe  de  TécarilToir  à main. 

5.  Batte. 

б.  Poinçon.  • , *■  '• 

7.  Mandoire. 

8.  Serpe. 

9.  Fer  h clore. 

10.  Scie. 

tt.  Epluchoir. 

ta,  ij,  14,  15,  16,  17,  18,  19,  10  & an 
Différons  ouvrages  de  vannerie. 

aa  te  aj.  Outils  de  Vannier. 


VOCABULAIRE. 


A«I , c’ell  un  endroit  plein  dans  un  ouvrage 
de  faifferie,  qui  commence  àla  torche  & monte- 
jnfqu’à  une  certaine  diflance  ; ce  qui  fe  fait  en 
tournant  un  btin  d’ofter  autour  de  chaque  pé. 

Anse  , efpèce  de  cercle  d’ofier  que  les  Van- 
niers attachent  aux  bords  des  paniers,  afin  qu’on 
puiffe  les  porter  plus  commodément. 

Batte  , morceau  de  fer  allez  lourd  & de  figure 
quarrée,  dont  les  Vanniers  fe  fervent  pour  preffer 
leur  ofier  de  façon  qu’il  n’y  ait  entre  les  brins 
n’un  très-petit  intervalle , point  du  tout  même 
l'on  peut. 


Bécasse  , infiniment  dont  les  Vanniers  fe  fer- 
vent pour  renverger  leurs  ouvrages  de  clôture.  Cet 
outil  n’ell  autre  choie  qu’une  verge  de  fer  conrbée 
en  arc  de  cercle,  dont  le  bout  leroit  un  peu  pro- 
longé en  ligne  droite  : l’autre  bout  fert  de  tige  à 
la  partie  coudée,  & fe  termine  par  une  queue* 
qui  s'emmanche  dans  un  morceau  de  bois. 

Bord  , en  terme  de  Vannier , c’ell  un  cordon 
d'ofier  plus  ou  moins  gros , félon  la  pièce  qu’il 
termine  par  cn-baut , & qu'il  rend  plus  folidc. 

Border,  c’ell  finir  & terminer  par  un  cordon 
de  pluficurs  brins  d'ofier  , une  pièce  de  man- 
drerie. 
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Chauffe  chemise  ou  linge  ( Vannier  ) , pa- 
nier hanr  de  quatre  a quatre  pied»  de  demi  , large 
d'environ  deux  pieds, , de  dont  ;e  tiflu  a claire  voie 
elt  d’ofier  ; 1*  dctTus  en  cft  fait  en  dôme  avec  de 
etos  ofiers  ronds,  combes  en  cerceaux,  & fe  croi- 
lant  : on  met  une  poe  e de  feu  (bus  cette  ma- 
chine, & o»  étend  deflus  les  linge»  qu'on  veut 
faire  fécher. 

Claie.  Eft  un  tiffu  de  plufi.-urs  bâtons  menus 
& parallèles,  plus  ou  moins  efpacés , & fixés 

Sar  une  chaîne  d'ofier , 6t  d'autres  bâtons  menus 
c flexibles.  Cet  ouvrage  de  mandrerie  plat,  eft 
d’ufage  dans  le  jardinage  pour  pafler  les  terres. 
On  jette  les  terres  de  (Tus  ; la  bonne  terre  tombe  d'un 
côté  , en  paflant  à travers  ; les  pierres  font  re- 
jettées  de  l'autre  côté.  Les  mailles  de  cette  claie 
ont  un  pouce  ou  environ. 

On  donnoit  le  même  nom  à une  échelle  qu’on 
attachoit  au  derrière  d'une  charertq,  & fur  laquelle 
on  trainoit  par  les  rues  ceux  qui  s'étoient  défait*  , 
ou  qui  avoient  été  tués  en  duel. 

Claïon.  Ert  un  petit  tiffu  de  gro*  bâtons  & 
de  menus  bâtons  d'ofier  , qui  fe  (ait  comme  la 
claie. 

II  efl  â l’ufage  des  Pâtifliers  -,  ils  s’en  fervent 
pour  tranfporter  leurs  ouvrages. 

Clorri,  en  terme  Je  Vannier,  c'efl  pafler  I'o- 
fier  entre  les  pés , & remplir  ainfi  tout  l'cfpace 

3u’il  y a depuis  le  fond  jufqu’au  bord  d'une  pièce 
e vannerie. 

Cioseriï.  Signifie  cette  efpèce  d'ouvrage  que 
les  Vanniers  font  en  plein  fur  des  pés  de  lattes , 
de  cerceaux , ou  d'autres  chofes  fembiablcs. 

Collet  Je  hotte , c'efl  la  partie  fupérieure  du 
dos , qui  couvre  le  cou  & la  tète  de  celui  qui 
la  porte.  • 

Colonailles.  Ce  font  des  brins  d’ofier  ou  d’au- 
tre bois  plus  gros  que  ceux  dont  le  refle  de  l’ou- 
vrage efl  travaillé.  Ils  font  diflribués  â quelque 
difiance  les  uns  des  autres  , 6c  fortifient  l'ou- 
vrage de  la  bafe  duquel  ils  s'élèvent  parallèles 
les  uns  aux  autres  jufqu'â  fes  bords  fupéricurs. 

Combles  ; ce  font,  chc^  les  Vannier  , tous  les 
intervalles  â jour  ou  pleins  qu’il  y a entre  les 
faites  d’un  ouvrage. 

CÔTE , en  terme  de  Vdnn'uÆÊLCC  font  les  gros 
brins  qui  fervent  de  foutie^Hix  menus  ofiers. 
On  donne  aufli  le  même  noiïK  l'tfpacc  arrondi 
& convexe  contenu  entre  ces  mêmes  btins  , & 
tiffu  d'ofier  plus  menus. 

CrOI  SERIE  , ouvrages  Je  croiferie  ; ce  font  des 


ouvrages  à jour  que  les  Vanniers  appellent  de 
ce  nom  , parce  qu’ils  font  faits  de  btins  d’ofier 
croifés  les  uns  fur  les  autres  de  différentes  ma- 
nières. « 

Damasser  , en  terme  Je  Vanniers , c’efl  faixe 
i une  pièce  de  laffèré  des  ornemens  en  lofange , 
en  croix,  ou  autres  figures  femblablrs  â celles 
qu’on  voit  fur  les  ferv.ctics  J’amaJJees. 

Ecaffer,  chez  lis  \anniers  , c’cfl  aiguifer  un 
pè  par  le  bout , enroue  qu’il  (oit  affet  plat  pour 
imbiaffcr  & faire  plufieurs  tours  fur  le  moule  de 
l’ouvtage.  fe 

EcARISSOIR  , efl  un  inflrument  de  V^tnnuier  , 
compofi  de  deux  efpèces  de  crochets  tracchans , 
qu’on  éloigne  & qu'on  approche  autant  que  l’on 
veut  l'un  de  l'autre  par  le  moyen  d’une  vis  , & 
entre  lefqucls  on  tjre  le  brin  d’ofier  qu'on  veut 
équatir. 

Eclisse  , c’efl  parmi  les  Vanniers  , une  baguette 
d’ofier  fendue  en  deux  ou  plufieurs  branches  fort 
minces.  p 

ENCOCHER.  C’cfl  planter  des  chevilles  dan» 
les  trous  qu’on  a pratiqués  au  fond  de  tout  vaif- 
feau  qui  doit  être  fait  d’ofier,  & où  les  chevilles 
font  deftinées  â ferrer  & â fomenir  les  ofiers. 

EnfonçuRE,  c'efl  chez  les  Vanniers  un  aire 
qui  remplit  le  fond  d'une  pièce  depuis  fon  centre 
jufqu’â  la  circonférence. 

EplucHOIR.  Ccflunq  lame  d’acier  allez  forte, 
triangulaire,  émoufféc  vers  la  pointe,  & montée 
à virole  fu»  un  manche  de  bois  ; on  s'en  fert 
pour  parer  l’ouvrage , en  coupant  toutes  les  ex- 
trémités des  ofiers  qui  hériflent  la  furface.  11  y a 
des  ipluchoirs  de  plufieurs  grandeurs. 

FAISSES  , en  terme  Je  Vannier , c'efl  un  cordon 
de  plufieurs  brins  d'ofier  que  l'on  fait  de  difiance 
en  difiance  dans  les  ouvrages  pleins  ou  à jour  , 
pour  leur  donner  plus  de  force. 

Faisser.  C’efl  faire  un  petit  cordon  d’un  ou 
plufieurs  brins  d’ofier  dans  un  ouvrage  â jour. 

Faisserie.  Cefl  le  nom  de  la  Vanflerie  pro- 
prement dite  : elle  rfétend  â tous  les  ouvrages 
à jour  qui  fe  font  de  toutes  fortes  d’ofier. 

FenuOIR  , outil  Je  Vannier;  c’efl  un  morceau 
de  buis  ou  d’autre  bois  dur , de  fept  ou  huit 
pouces  de  long , qui  a une  efpèce  de  tête  par- 
tagée en  trou  rainures  ou  gouttières , dont  cha- 
que féparation  efl  formée  en  tranchant.  On  fc 
(ert  du  fendoir  pour  partager  les  brins  d’ofier  et» 
trois  ; pour  ctt  effet , on  amorce  le  gros  bout 
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de  l'oficr,  c'cft-à-dire  on  l'ouvre  en  trois  par- 
ties ; fit  après  y avoir  infirmé  la  tête  de  l'outil  , 
on  le  conduit  en  lui  donnant  un  mouvement  de- 
mi-circulaire, jufqu'à  la  dernière  pointe  de  l'ofier. 

Hotte.  Panier  d’oser  , ou  môme  de  bois , étroit 
par  en  bas,  large  par  en  haut,  qu'on  fixe  fur 
ks  épaules  avec  des  Wctelies  où  les  bras  font 
palîés,  8t  qui  fert  à porter  dittérentes  chofes.  Le 
côte  qui  touche  aux  épaules  € A plat  ; l'autre  eA 
arrondi.  Cet  inArument  fçrt  aux  jardiniers , au* 
fruitiers , aux  vendangeurs.  U y en  a de  ferrées 
qu’on  appelle  batais\  il  y en  a d’ardoifées , de 
gaudronnées,  de  poiftéu,  félonies  diffirens  ufa- 
ges  auxquels  elles  font  ccAir.écs. 

C’eA  encore  un  ouvrage  de  mandferic  ou  du  van- 
nier. Il  eft  compofé  d’un  fond  de  bofo,  oval  fur  le 
derrière  de  la  hotte  & droit  fur  le  devant,  dans 
lequel  on  plante  trois  maquis,  deux  à chaque 
coin  du  devant  , quon  appelle  maries  Ample- 
ment ; fit  l'autre  au  milieu  du  derrière  pour  Sou- 
tenir l’ouvrage  , & qui  fc  nomme  moque  plate. 
On  fait  des  hottes  pleines  ou  à jour,  mais  les 
unes  fi:  les  autres  ont  des  iniques  , des  colo- 
nailles , des  torches , des  failles  & un  collet. 

Lasserie.  Les  Vanniers  comprennent  fous  ce 
terme  généralement  tant  ce  qu'üs  font  de  plus  An 
fit  do  plus  beau,  comme  corbeilles  de  table,  en 
lafftnt  ou  damatTées,  dorées  ou  brodées  en  soie, 
fie  garnies  de  morceaux  de  sculprure  ca  bois 
doré , de  gravure  fur  cuivre , &c. 

Ils  donnent  encore  ce yiom  à cette  titiure  d’o- 
Aer  mince  fie  ferré , qui  remplit  le  corps  d'une 
corbeille. 

Lever.  C'eA  plier  les  lattcfdu  fonda  une  cer- 
taine diAaoce  pour  faire  le  bord  de  la  pièce  qu'on 
travaille. 

Mandrerie.  Les  Vanniers  fc  fervent  de  ce  ter- 
me pour  dèügner  tous  les  ouvrages  pleins , fit 
d'oficr  feulement,  fans  lattes  ou  cerceaux. 

Manne.  C'cft  un  ouvrsg^  de  mandrerie,  plus 
long  que  large»,  affez  protond,  fans  anfc,  mais 
girni  d’une  poignée  à chaque  bout. 

Marques.  Ce  font  deux  brins  de  bois  qui  s'é- 
lèvent fur  le  devant  de  la  hotte;  du  fond  jufqu'au 
•oliet,  fie  fervent  à former  les  angles  du  dos  de 
la  houe. 

Moule.  Les  moults  des  Vaniers  fervant , par 
exemple,  à faire  des  paniers,  font  fort  Amples  ; ils 
font  ordinairement  formés  d'un  faule  tourné  ou 
plié  en  ovale  circulaire , quarré  ou  d'autre  figure, 
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félon  la  corbeille,  panier  ou  manne  , &<.  qu'on 
veut  former.  CcAfujr  ces  moulu  que  les  Vanniers 
dreflenr , ou  pour  mieux  dire  qi'ils  mefurent  tous 
leurs  ouvrages , pour  pouvoir  les  avoir  de  telle 
grandeur  6c  de  telle  figure  qu'ils  veulent. 

Mue  , en  ttrmt  de  Vannier , c'«A  une  grande  cage , 
ronde  & haute,  fous  laquelle  on  peut  enfermer 
toutes  fortes  de  volailles. 

Noguet  . terme  de  Vannier,  efpèce  de  grand 
panier  d'oficr,  très- plat  plus  long  que  large, 
dont  les  angles  font  arrondis  , fi t les  bords  n ont 
u 'environ  deux  pouces  de  hauteur;  il  a une  anfc 
o châtaignier  qui  le  iravcrfe  dan»  fa  largeur, 
fi:  qui  fert  à le  tenir.  Lrs  femmes  le  portent  fur 
la  tête,  fi;  le  pofènt  fi  r une  toile  roulée  & pliée 
en  rond  qu’elles  nom  nent  un  tortillon  ; les  hom- 
mes qui  s’en  fervent , le  tiennent  à la  main. 

L’ufage  du  ndguet  <.A  pour  y arranger  de  petits 
paniers  de  fru  ts  , comme  de  pêches  , d’abricots  , 
de  figues  fi:  de  prunes  que  les  fruitiers  fit  frui- 
tières crient  dans  les  rues,  ou  pour  y mettre  en 
été  les  pots  de  crème  &l  les  peurs  fromages  dref- 
fés  dans  des  écliiTcs , que  vendent  Ls  laitières. 

Le  noguet  de  ces  dernières  eA  garni  de  fer  blanc, 
de  crainte  que  le  petii-lair  qui  fe  filtre  à travers 
des  éclUTiS  ne  puiiTe  gâter  les  femmes  qui  portent 
ce  panier  fur  leur  tétc. 

Osier,  Vojîer  fert  aux  ouvrages  des  Vanniers 
St  des  Tonneliers.  Us  fendtn:  les  baguettes  à'ofier 
en  trois,  fit  s'en  fervent  ï lier  les  cercles  qu'ils 
mettent  aux  ouvrages  de  leur  métier. 

Vofier  fe  vend  par  botte  ou  mole , qui  font  des 
paquets  de  quarre  pieds  de  long  , contenant  trois 
cents  brins  quand  il  eA  fendu. 

• 

Ou-AROULY.  Corbeille  très-proprement  ou- 
vragée , fit  nfïue  de  brins  de  latanicr  fit  derofeau  , 
ferrés  fit  pâlies  les  uns  entre  les  autres. 

Le  fond  de  cette  corbeille  eA  parfaitement 
quarré  , d'environ  un  pied  de  largeur  ; mais  fes 
bords  de  cinq  à Ax  pouces  de  hauteur , s’évafent 
à mefurc  qu'ils  s’élèvent  fit  fc  terminent  en  rond 
autour  d’un  cercle , lequel  eA  furmonté  d'ur\e 
baluArade  à jour  , de  a à 3 pouces  de  hauteur; 
le  tout  eA  fupporté  fur  4 petits  pieds  , haut  de 
4 à 5 pouces  fic^cims  en  rouge. 

o 

pheer  l’ojîir  autour  d un  moule,  pour  commen- 
cer à monter  l'ouvrage. 

Ourdissvbe  , les  Vanniers  emploient  ce 
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ferme  pour  (îgnifief  l’ûnum  qu\k  font  du  fond 
d’une  pièce  avec  fes  autrbs  parties. 

Panier.  C’eft  un  vafe  de  diverfes  grandeurs 
& qu’on  mer  à différons  ufages.  U y a des  paniers 
à anfes*  fit  d’autres  qui  iS’en  ont  point , mais  feu- 
lement une  efpècc  de  poignée  à chaque  bout.  On 
appelle  plus  communément  ccs  derniers  mannes , 

Panier  a bouteilles,  cqjbnt  des  paniers  dans 
lesquels  le  vannier  a pratique  Gts  efpèces  de  cham- 
btettes  ou  réparations,  de  grandeur  à pouvoir 
tenir  une  bouteille. 

Panier  a cheval.  Les  Vanniers  donnent  ce 
nom  à de  grands  panier s plus  longs  que  larges, 
fit  fort  profonds  , que  les  chevaux  ou  autres  betes 
de  fomtne  pottent  attachés  à leur  bât,  de  cha- 
que côté  de  leur  ventre. 

Panier  de  faisserie  ; ce  font  des  paniers  à 
jour.  On  les  divife  en  trois  efpéces  : les  uns  à 
fond  plein;  les  autres  k fond  à jour;  fit  le*  der- 
niers à fond  plein  ou  k jour , mais  qui  font  gar- 
nis d’une  petite  aire  feulement  par  en  bas. 

Panier  a laitière  , ce  font  des  paniers  quar- 
rés  dont  les  Laitières  fe  fervent  pour  traniper- 
ter  leurs  pots  de  lait* 

Panier  de  messager  ; terme  de  Coquetier  , 
les  mefiagers  qui  font  leurs  voitures  fur  des  che- 
vaux de  lomme , appellent  paniers  d«ix  grandes 
& profondes  corbeilles  d’oficr , qui  pendent  des 
deux  côtés  des  bâts  de  leurs  chevaux  , dans  Icf- 
queüet  ils  renferment  les  boétes  fit  petits  paquets 
de  marchandées. 

PÉ  en  terme  dv  Vannier  , c’cftun  montant  d*o- 
ficr , autour  duquel  on  pafle  l’ofier  dans  les  ou- 
vrages de  mandreric. 

Pà  ccajfé)  c’cfl  un  pi  que  les  Vanniers  appellent 
a in  fi , parce  quM  eft  fort  mince  fit  applati  par  un 
bout , par  lequel  il  doit  environner  te  moule  de 
la  pièce. 

Pé  taillé , cil  parmi  les  Vanniers  un  pi  fort 
aigu  par  un  bout , fit  qui  fc  pique  dans  le  fond 
d’un  ouvrage  de  vannerie. 

Pilier,  terme  de  Vannier , c’cfl  le  bâton  du 
milieu  du  verrier. 
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I de  large.  Son  tranchant  ell  monté  fur  une 
efpèce  d’oreille  placée  de  côté,  au-delîus  d’une 
lame  de  fer  à r.fi'ort  qui  couvre  ('infiniment 
dans  route  fa  longueur  fit  toute  fa  largeur  , il 
eft  prés  ou  loin  de  cette  lame  à proportion  qu'on 
ferme  ou  qu'on  ouvre  une  petite  vis  qUi  ell  def- 
fous  l’inftrumcnt,  & iyr  laquelle  eft  appuyée  cette 
lame  à reffort. 


Poinçon,  ott ùl  de  Vannier,  c’ell  une  greffe 
cheville  de  fer,  pointue  par  un  bout,  avec  une 
forte  tète  de  l'autre. 

» 

Pointe,  en  terme  de  Vannier  ; c'eft  cet  inter* 
valle  plein  qu’il  y a de  la  première  torche  à la 
fécondé,  d’où  on  commence  a nonjptcr  camtles , 
tous  les  cordons  qui  font  au-deiTus. 

Rabat;  «mtr  de  Vannier,  c'eft  le  deffuj  d'une 
cage. 

Renvergîr  , les  Vanniers  appellent  ainfi  l'ac- 
tion de  border  les  ouvrages  de  eloferie. 

Saladier  à jour,  forte  de  petit  panier  à jour, 
haut  d’un  pied , avec  un  anfe  & un  petit  cou- 
vercle. 

Sellettf.  Les  Vanniers  donnent  ce  nom  à une 
efpéce  ri’infirument  ou  d'établi  dont  ils  fc  fervent 
pour  tourner  les  paniers.  11  eft  fait  d'une  forte 
planche  de  bois  de  chêne , longue  de  deux  pieds 
fit  d'un  pied  de  large,  foutenuedans  fa  longueur, 
mais  d’un  feul  côté  , de  deux  petits  pieds  aufli 
de  bois,  de  deux  ou  trois  pouces  de  haut  feu- 
lement , enforte  que  la  f lieue  va  en  penchant 
fur  le  devant.  L'ouvrier  qui  travaille  fc  tient  der- 
rière a (Tu  ou  à genoux  fur  le  grand  établi  de 
l'atelier. 

Tassiot  , les  Vanniers  appJ!ent«iiifi  une  fftte 
fort  mince,  & mife  en  croix , par  laquelle  ils 
commencent  certains  ouvrages  de  clôture , com- 
me les  vans,  les  vannettes , 6v. 

TORCHE,  en  terme  de  Vannier,  eft  un  ou  plu- 
fteurs  tours  fimples  que  l’on  fait  immédiatement 
fous  chacune  des  faines  d'une  hotte , ou  de  tout 
autre  ouvrage.  » 

Torcher,  c'eft  parmi  Us  Vanniers ,( aite  d'un 
ou  pluiieurs  brins  d'oficr,  ce  cordon  qu'on  voit 
dans  les  ouvrages  de  mandrerie,  ou  de  failîcric , 
un  peu  au-deflus  de  l'écaffe  des  pès. 

Trétoire.  Efpèce  de  tcntSüe  de  bois. 


Planette  , en  terme  de  Vannerie  , eft  un  inflru- 
ment  dont  on  fe  fert  pour  applatir  un  brin  d’o- 
fier  à tel  degré  qu’on  veut.  Cet  infiniment  eft 
pht  & d'environ  quatre  pouces  de  long  fur  deux  • 
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Van.  Infiniment  d'oficr  à deuxanfes,  courbé 
en  rond  par  derrière  qu’il  a un  peu  relevé,  dont 
le  creux  diminue  inlcnftblcmsnt  jul'que  fur  le 
devant.  Les  v.r  s fervent  à vanner  le»  grain»  pour 
en  réparer  la  menue  paille  6e  la  pouflière.  lia 
font  le  principal  objet  du  métier  de*  Vannier* 
clôturicrs. 

Vannerie  ; c’eft  f dre  de»  vans  , des  paniers 
& autres  ouvrages  en  ofier. 

V annetie.  Efpece  de  corbeille  ronde  & à 
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bord,  faite  de  c'âturc;  on  s'en  fart  fur-tout  pour 
è pouffer  l’avoine  qu’on  donne  aux  chevaux. 

Vannier.  Celui  qni  fait  ou  qui  vend  des  vans, 
ou  tous  autres  ouvrages  d'olicr,  comme  paniers, 
hottes  , claies,  cag.« , corbeijles,  chimères ■ ver- 
rière» , 6-c.  pelles , botfleaux , fouScts , fabots  ; 
échelles , 6-c. 

Verrier  , terne  Je  Vtamiet , c'cfl  un  ouvrage 
d’oficr  fait  en  quarté  ou  en  ovale , à un  , à deux 
ou  trois  étages,  fieront  on  fe  fert  pour  mettre 
les  verres. 


/ 
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VELTAGE. 

* 

( Art  de  jauger  ) 


Xje  veltige  ou  l'art  de  vthtr  on  de  jauger , con- 
fiée à fe  fcrvir  de  la  vetc  ou  jauge  pour  mefurer 
les  tonneaux  , afin  d’en  conooitre  la  contenance. 


Sur  le  premier  côté  font  gradués  le  muid  & le 
demi-muid;  fur  le  fécond , la  demi-queue  & le 
quarteau  d'Orléans  ; lur  le  troisième  , la  pipe  & le 
buffatdy  futaille  uftcéc  en  Anjou  6c  dans  le  Poitou  ; 
elle  fait  la  moitié  de  la  pipe  , 6c  revient  aux  trois 
quarts  du  muid  de  Paris  ; fur  la  quatrième  , la 
demi-queue,  le  quartcau  & le  quart  du  muid  de 
Champagne. 

• 

La  graduation  de  ces  neuf  efpèces  de  tonneaux 
efl  placée  en  deux  endroits  fur  la  jauge t pour  que 
l’une  ferve  à mefurer  le  fond , &c  l'autre  la  longueur 
du  tonneau. 


Lorfquc  le  Jaugcur  veut  commencer  fon  opé- 
ration , & avoir  les  aires  ou  l'efpace  que  contien- 
nent les  cercles  dont  il  trouve  le  diamètre  au  bon- 
don  & au  fond,  il  prend  les  deux  tiers  de  l'aire 
du  cercle  au  bondon  , 6c  un  tiers  de  l’aire  du 
cercle  au  fond,  & fait  une  fomme  de  ces  tiers, 
qu'il  multiplie  par  la  longueur  intérieure  du  ton- 
neau , ce  qui  lui  en  donne  la  capacité  en  pouces 
Arts  6*  Métiers,  Tome  VIII. 


folidcs;  par  ce  moyen  le  jaugeage ‘s'exécute  très- 
promptement  , fans  avoir  bcloin  d’un  plus  grand 
calcul. 

Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  l'excédent  que 
contient  un  tonneau , le  Jaugeur  appuyé  l'extré- 
mité de  fon  bâton  où  efl  marqué  le  pied-de-roi  ; 
fur  le  jatte  ou  la  partie  des  douves  qui  excède  le 
fond  des  deux  côtés,  faifant  en  forte  de  couper 
le  fond  en  deux  parties  égales  , afin  de  ne  pas 
prendre  un  faux  diamètre  , 6c  il  regarde  quel  point 
puroit  au- <it (Tous  du  jable  oppclé  à celui  où  le 
bâton  efl  appuyé. 

Si  le  point  donné  efl  conforme  à la  maraue  qui 
efl  fur  le  bâton  , la  jauge  efl  bonne  pour  la  hauteur 
du  fond;  mais  fi  le  point  qui  efl  au-difTùs  de  la 
marque  ordinaire,  entro  fous  le  fable,  la  mefure 
excède  pour-lors  d'un  f ptier  : s’il  y entre  plufieurs 
peints,  il  compte  autant  de  feptiers  excédons , qu'il 
joint  à ceux  qu’il  doit  trouver  en  mefurant  la  lon- 
gueur des  douves  au-delîus  du  tonneau. 

La  connoi  fiance  d’un  des  fonds  du  tonneau  ne 
fuffit  pas  ; il  faut  qu'il  les  connoiffe  tous  les  deux 
pour  lavoir  le  rapport  qu'il  y a de  l’un  à l'autre, 
parce  qu'il  arrive  Quelquefois  que  l’un  a moins  de 
circonférence  que  l'autre , 6c  que  par  conféquenr, 
fon  diamètre  étant  moindre  , il  doit  contenir  moins 
de  feptiers  ; ce  qu’il  doit  rabattre  à proportion. 

Après  avoir  mefure  les  deux  fonds,  il  pofe  l'ex- 
trémité de  fon  bâton  où  eA  marque  le  pied-de- 
roi,  fur  l’extrémité  d’une  douve  le  long  du  ton- 
neau ; & après  avoir  remarqué  le  pont  où  va 
l'autre  extrémité  de  la  même  douve , il  voit  s’il 
n’y  a pas  d’excédent  ; s'il  y en  a,  comme  chaque 
point  donne  un  fepfmr  d’excédent  de  longueur,  il 
ses  joint  aux  feptiers  excédons  qu'il  a trouvés  dè 
hauteur  ou  de  fond , 6c  en  f.ût  un  total  d'excédent. 

La  hauteur  6c  la  longueur  d’un  tonneau  étant 
connues  , le  Jaugeur  doit  encore  examiner  fi  la 
pièce  n’a  pas  trop  de  bouge  ou  de  circonférence 
dans  fon  milieu;  fi  les  jables  font  plus  courts  qu’à 
l’ordinaire,  ce  qui  augmente  l’excédent  ; fi  les  fonds 
ne  font  pas  renfoncés  en  dedans , fi  les  douves  de 
dcfiùs  font  longues  & plates , fi  le  tonneau  n’a  pas 


Linflrument  dont  les  Jaugeurs  fe  fervent  pour 
cette  opération  , efl  ordinairement  un  bâton  de 
bois  ou  une  tringle  de  fer  quarrée,  de  quatre  à 
cinq  lignes  de  grotîeur , fur  quatre  pieds  deux  ou 
trois  pouces  de  longueur. 

Sur  un  de  fes  côtés  efi  gradué  un  pied-de-roi , 
contenant  douze  pouces  , chaque  pouce  marque 
par  douze  lignes.  Sur  ce  même  côté  , 6c  fur  les 
trois  autres , font  les  caraâëres  qui  défignenf  la 
mefure  de  neuf  différentes  fortes  de  vaitTeaux  ré- 
guliers , laquelle  mefure  cil  marquée  par  deux 
points  qui  donnent  la  longueur  6c  la  hauteur. 


Les  points  qui  font  placés  d'efpace  en  cfpace , 
au-deflous  de  la  marque  qui  defigne  les  mefutes 
dont  nous  avons  parlé  , valent  chacun  un  ftpiier 
ou  huit  pintes  de  liqueur,  mefure  de  Paris , excé- 
dant la  juAe  contenance  du  tonneau  jaugé  : ainfi 
on  trouve  tout  de  fuite  combien  un  tonneau  tient 
de  vin,  d'eau-de-vie,  &c. 
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été  régné  oa  s’il  eft  de  mauvaife  fabrique;  ce  qui 
doit  occafionner  une  diminution  fur  l'Acèdent  quT! 
peut  trouver  ailleurs. 

Pour  favoir  ce  que  le  trop  de  circonférence  d‘un 
tonneau  donne  d’excédent , il  y fait  entrer  perpen- 
diculairement fon  bâton  jufqu’au  fond , U met  le 
doigt  à la  furface  intérieure  de  la  douve  du  bon- 
don,  voit  l'intervalle  qu'il  y a entre  cette  ligne  & 
le  diamètre  du  fond,  pren  1 la  moitié  de  cette  dif- 
férence , & la  rapporte  â l’efpace  tjui  marque  les 
feptiers  du  fond  fur  le  bâton  de  jauge  , & en 
compte  autant  qu'il  y a de  marques. 

On  fe  fert  dms  divers  endroits  du  royaume, 
d'un  autre  instrument  pour  jauger  : c’clt  une  vergé 
de  bots  ou  de  fer,  mais  plus  communément  de 
baleine , recourbée  à l’une  de  fes  extrémités , lon- 
gue de  trois  p.eds  fept  pouces  huit  ligne; , qui  fert 
i mefurer  particuliérement  les  pièces  à eau  de-vie , 
St  qui  porte  divers  noms  , félon  les  diffèrens  lieux 
où  elle  eft  en  ufage. 

A Bordeaux  8c  à Bayonne,  on  l’appelle  vrr^t  ; 
â la  Rochelle , Cognac , I Ile  de  Ré , St  dans  le  pays 
d'Aunis,  on  la  nomme  verte , & v.U e en  Anjou  & 
en  Bretagne. 

Les  hauteurs  St  les  diamètres  de  plufteurs  me- 
ftires  égales  8t  ferrâmes  jefeau-.e-v.e,  de  vin  8t 
autres  liqueurs,  é-anr  exaâement  graduées  fur 
cette  jauge,  lorfqu’on  veut  s'en  fervir  on  la  fait 
entrer  dans  la  futaille  jufqu’au  bas  de  la  circon- 
férence des  deux  fonds . tant  d’un  côté  que  d'autre, 
fuivam  qu’elle  eft  plus  ou  moins  enfoncée;  elle 
déftgne  le  plus  ou  moins  de  quantité  de  liqueur , 
& marque  les  hauteurs  St  les  diamètres  des  mc- 
fures  que  la  futaille  contient  ; ainû  on  d.i  : cette 
pièce  d’eau-de-vie  contient  tant  de  v.rgcs,  de 
vertes  ou  de  vcltss,  pour  dire  tant  de  mefurcs; 
chaque  verge  de  liqueur  eft  eftimée  un  peu  moins 
de  trois  pots  St  demi , le  pot  valant  deux  pintes  de 
Paris. 

Chaque  Juré  Jaugcur  doit  imprimer  fa  marque 
avec  une  rnuanette,  fur  un  des  fonds  de  la  fu- 
taille qu’il  a jaugée  : fl  la  jauge  eft  bonne , il  y fan 
un  B ; fi  e’Ie  eft  trop  foihlc  ou  moindre  , il  y inet 
la  lett-e  M;  St  fi  elle  eft  plus  forte,  il  y marque 
un  P avec  un  ch.ffie , qui  fait  connottre  la  quantité 
lie  pintes  qu’il  y a de  plus  ou  de  moins. 

En  cas  de  fauffe  jauge , le  J.iztgeur,  de  la  marque 
duquel  la  pièce  fe  trouve  empreinte,  tft  refpon 
fable  envctsl’acheteur  fi  elle  eft  moindre , Si  envers 
le  vend.ur  fi  elle  tft  cxcédcnte  : c'  acun  eft  en  droit 
de  demander  une  nouvelle  jaug-,  dont  les  frai, 
font  payés  par  le  premier  Ja  gtur  fi  fa  jauge  fe 
trouve  dèfectueufe  , St  par  celui  qui  fe  plaint  lorf- 
qu'elleeft  jufle. 


V E L 

L’ordonnance  de  la  ville  de  Paris,  de  187», 
défend  à tout  appremif  Jaugeur  de  faite  aucune 
i mge  fans  avoir  fervi  auparavant  au  moins  pendant 
un  an  chez  un  maître  Jaugeur  ; 8t  au  cas  qu’il  eût 
jaugé  par  ordre  de  fon  maure , St  que  fa  jauge  Ce 
trouvât  faufle , le  maître  en  eft  refponfable. 

On  trouve  les  Jaugeurs  établis  dans  le# ordon- 
nances de  S.  Louis,  de  1158,  dont  rinftirtttion 
8t  la  réception  appartenoient  aux  Prévôt  des  Mar- 
chands 81  F-chevins.  En  1415,  Charles  VI  en  fixa 
le  nombre  à douze  ; favoir,  fix  moires  St  fix  ap- 
premif. En  1596,  Hcori  IV  érige»  leur  maitrife 
en  titre  d'office,  tant  à Paris  que  dans  les  autres 
villes  de  fon  royaume , avec  attribution  de  douze 
deniers  pour  chaque  rnuid.  Louis  XIII  augmenta 
le  nombre  de  leurs  offices  St  leurs  droits  en  1653. 
En  t6  45  , Louis  XIV  fixa  le  nombre  des  Jaugeu.-s 
à treize , St  leur  accorda  3 fous  par  muldou  demi- 
queue  de  vin,  cidre,  bière,  eau-de  vie,  verjtu, 
vinaigre  St  autres  liqueurs  eut  ant  â Paris , tant 
par  eau  que  par  terre.  Et  1703  , il  y eut  une  nou- 
velle création  de  cinquante-deux  Jaugeurs  , fous 
le  titre  d'Effayeurs  St  Comtôleurs  d'eau-de-vie, 
qui , avec  les  treme-deu>  de  la  création  du  mois 
de  décembre  1689 , 81  les  cinquante  de  itSço  , 
faiforenr  en  tout  le  nombre  de  cerr  cinquante  jau- 
geurs; mais  par  fon  édit  du  mois  de  fepembre 
1719  , Guis  XV  les  fupnrima  , 8t  cha  gea  les 
Prévôts  des  Marchands  St  Echevins  de  ci  mmetire 
quelqu’un  â leur  place,  pour  la  jeune  St  l’cfTti  des 
vins  St  eatix  dt-v  e , en  leur  payant  des  droits  qu’il 
fixa  par  un  tarif,  St  qui  font  bien  au-deftbus  de- 
ceux  qu’on  exigeoit  auparavant.  Ces  commis  furent 
fixés  par  l'arrêt  duconfcil,du  îzfeprcmbre  meme 
année,  au  nombre  de  vimtt-quatre  ; mais  Us  offi- 
ciers Jaugeurs  ont  été  rétablis  par  l’édit  de  juin 
t73o. 

JJU’tur  de  navires • 

Si  les  Jaugeurs  dont  nous  venons  de  parler, 
font  néccflYtref  au  commerce  , les  Jaugeurs  de 
navires  ne  le  font  pas  moins  i la  navigation.  L'or- 
donnance de  la  iraiine,  du  mois  d'août  1681 . veut 
que  pour  connn  rrc  le  poit  St  la  capacité  d’un 
navire , le  fond  de  cale , qui  e ft  le  lieu  de  fa  charge  , 
(oit  jaugé  St  mefuré  â raifort  de  quarante  - deux 
îeds  cubes  pour  chaque  tonneau  eftime  pefer 
deux  milia  livres. 

Comme  le  jaugeage  des  vaiffeatrr  eft  une  des 
opérations  les  plus  diffitiles  & les  plut  importan- 
tes, on  a fouvent  confulté  l’académie  esfcicnces 
fur  cet  objet,  afin  de  favutr  quelle  étoït  la  meil- 
leure de  toutes  les  méthodes  qu’on  pratiquoit , tant 
en  France  que  dans  les  pays  étranges.  Celles  que 
MM.  de  Var  p on  Si  dtMs'ran  ont  ’onnées,  font 
trop  favantc,  St  trop  géométriques  pour  être  exé- 
cutées par  de  firoples  praticiens.  Comme  ii  cfl 
extrêmement  difficile  de  donner  une  régie  certaine. 
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Si  le  vaifTeau  eft  plus  large  de  derrière  que  de 
devint , on  prend  les  largeurs  8c  on  les  parage 
par  moitié;  ce  qu'on  fait  au  Ht  pour  lei  hauteurs 
de  devant  8c  de  derrière  , lorfqu'elkt  font  iné- 
gales. 

Un  vailTeau  à deux  ponts  (t  jauge  également 

fur  les  longueurs  , profondeurs  8c  largeurs  , en 
ui  donnant  une  fixième  partie  d'augmentation,  i 
caufe  que  les  ponts  (ont  ordinaire  mène  chargés 
de  marchandifc*. 


VEL 

8c  uniforme  de  jauge  pour  toutes  fortes  de  vaif- 
(eaux , i caufc  de  leurs  diffèrens  gotani  ou  mo- 
doits , que  les  bâtiment  i deux  ponts  ne  doivent 
pas  être  jaugés  comme  ceux  qui  nen  ont  qu  un, 
qu'on  ne  peut  point  mefurcr  une  frégate  comme 
* un  vaideau  ordinaire,  on  fc  fert  communément 
4c  la  méthode  fuivante*  comme  étant  la  plus 
facile  & celle  qui  demande  le  moins  de  travaiii. 

On  a un  bâton  de  trois  } ieds  ou  de  la  longueur 
d'une  banque.  Après  avoir  mefurè  combien  un 
vaideau  ordinaire , dont  le  fond  de  cale  cil  égal 
par  tout,  contient  de  bariques  de  long,  on  voit 
combien  il  y a de  pieds  de  profondeur  & de  lar- 
geur : on  multiplie  la  moitié  de  la  'argeur  par  la 
moitié  de  la  profondeur  ; le  produit  ayant  donné 
la  quantité  de  rangs  de  banques , on  le  divife  par 
quatre  pour  en  compofcr  le  nombre  des  tonneaux , 
parce  qne  chaque  tonneau  eft  compofé  de  quatre 
bariques. 

Si  le  vailTeau  eft  fièguU  ou  fait  en  façon  de 
frégate , on  prend  la  longueur  des  bariques  comme 
pour  un  vailTeau  ordinaire,  en  faifant  attention, 
pour  la  pto&ndeur,  que  le  fond  eft  plus  étroit  8c 
le  haut  plus  large,  & que  par  conféquent  il  faut 
compenser  l'un  par  l'autre. 


• Les  Jaugcurs  videurs  de  navires  doivent'  ob- 
ferver  exactement  fi  ceux  qu’ils  jaugent  , font 
porqatt  ou  renfoncés  de  courlaions  ou  pièces  de 
soi,  fourchm  s qui  fervent  a lier  les  membres  d'un 
vailTeau  ; s’il  y a des  futt: s ou  longues  pièces  de 
bois  faites  en  forme  de  madriers , Sc  des  genoux 
ou  pièc.  * de  bois  très-courbes  , qu'on  place  entre 
les  varanges  8c  les  alorgrs  ; li  les  vapmgtt  on 
pièces  de  bois  entées  8c  rangées  de  dmancé  en  _ 
d fiance  entre  la  quille  & U carlingue , font  hautes 
8c  plates,  parce  que  cela  change  les  proportions, 

6c  par  conféquent  le  po  t du  vailTeau  , ils  doivent 
augmenter  plus  ou  moins  fur  la  jauge,  félon  qu'il 
y a plus  de  hauteur  entre  tes  deux  ponts  , 6c 
ohferver  qu'un  vailTeau  vieux  porte  moins  qu'un 
neuf, 


Xx  • 
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VENTILATEUR. 

( Art  et  utilité  du  ) 


L*  Ventilateur  cft  un  inftrument  propre  à renou- 
veler l’air  d'un  endroit  renfermé , foit  en  y tntro- 
duifant,  d'une  manière  infenfitle,  un  air  nouveau, 
foit  en  pompant  l'ancien , qui  cft  auftitôt  remplacé 
pat  celui  du  dehors.  Ce  mot  cil  dérivé  du  latin 
1 enùhrt  /qui  figmtie  i venter . 

M.  H.i't i,  de  la  société  royale  de  Londres, 
convaincu  , en  bon  phyfteien  , combien  un  air 
mal  fain  peut  altérer  1a  bonne  dispofition  des 
perfonnes  expofées  à fon  impteffion  ; combien 
celui  qui  eft  trop  humide,  peut  gâter  les  grains; 
&c.  a imaginé  un  moyen  extrêmement  facile  de 
remédiera  ces  iaconvéniens. 

Perfonne  n’ignore  que  l'air  eft  de  tous  les  corps 
de  la  sature,  celui  qui  nous  affcâe  le  plus;  qu'il 
eft  également  le  principal  auteur  de  la  vie  & de 
la  famé;  qu’il  nous  ensironne  de  tomes  parts; 
qu'il  s'inftnue  dans  nos  poumons,  & pénetté  mê- 
me jufqucs  dans  nos  liqueurs,  où  il  eft  porié  avçc 
nos  aliment,  ;ui  en  contiennent  une  grande  quan- 
tité et!  eux,  8c  auxquels  il  s’attacha  6c  qu’il  meuil- 
1c,  pour  anfi  dire,  de  n êmc  que  l’eau  mouille 
la  plupart  des  corps  qu’elle  touche;  enfin  qu'il 
nous  cffaCle  différemment , félon  qu’.l  eft  plus  ou 
moins  t'.-fti  que;  plus  ou  moins  chargé  de  va- 
peurs falint  s on  fui,  liureufe'.  , minérales  , végé- 
tales ou  animales . fie  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins 
chaud  ou  ftoid , fcc  ou  humide. 

l'air,  chargé  de  la  tranfpiration  d’un  grand 
nombre  de  malades , eft  ma'-fain  , & fouvent 
auffi  pernicieux  aux  ma  ades  mêmes , qu'a  ceux 
qui  les  fervent.  Ii  eft  rare  que  ceux-ci  foienr  ex- 
pofés  à l'impreftïon  d'un  tel  air,  fans  en  rclTctl 
tir  tôt  ou  tard  les  mauvais  effets. 

Il  cft  donc  extrêmement  important  de  renou- 
veler l'air  dans  les  hôpitaux  , Sc  fur-tout  dans 
ceux  qui  ne  font  pas  aller  aérés  , & où  il  fe  trouve 
un  grand  nombre  de  malades.  Tel  eft,  par  ex- 
emple , i'Hôtel-Dicu  de  Paris , oit  quelque  foin 
que  prennent  les  adminiftrateurs  zélés  Sc  vigilans; 
quelque  peine  que  fe  donnent  les  chatitables  re- 
ligieufes  qui  fe  dévouent  au  fervice  des  pauvres, 
pour  tâcher  d'y  entretenir  une  certaine  propreté, 
l’air  néanmoins  y eft  fi  fort  furchargé  des  cxhalai- 


fons  qui  s'élèvent  des  malades,  & des  matières 
qu’ils  rendent  par  les  crachats , par  les  (elles  8c 
par  les  urines,  qu’il  fait  foulever  l'eftomac  aux 
perfonnes  délicates.  Les  plaies  de  tête  y guèrif- 
fent  très-rarement  ; ce  qu’oq  ne  peut  attribuer 
qu'à  la  mauvaife  qualité  de  l'air. 

Il  feroit  facile  de  remédier  à cet  inconvénient 
par  le  moyen  du  VtntiUteur.  Il  faudrait  en  pla- 
cer un  dans  chacune  des  faites  qui  font  les  moins 
ailées.  Un  feut  pourroit  même  fuffire  pour  plu- 
fieurs  fallu,  en  y cocduifant  différent  tuyaux 
faits  de  planches.  La  dépeufe  de  l’inArument  eft 
ttés-modique-  Elle  ne  confifte  qu'en  planches  de  fa- 
pin  , blanchies  & aftemhlées.  Mais  fût  elle  plus 
considérable  , les  pauvres  y gagneroiem  beau- 
coup, fi  l'air  fréquemment  renouvelé,  8c  rendu 
par-là  plus  fuppoitable,  ceffoit  d'écarter  de  (Hôtel- 
Dieu  une  infinité  de  perfonnes  charitables,  qui 
mettroient  au  rang  de  leurs  œuvres  pieufes  de 
vifiter  les  malades  , de  leur  procurer  des  foula- 
gemens , 8c  qui  attendries  par  le  fpeéhcle  touchant 
d’un  fi  grand  nombre  de  malheureux,  ne  pou*- 
roient  refufer  de  contribuer  par  leurs  aumônes, 
à l'entre  (c  rh  d'une  maifon , dont  la  porte  eft  tou- 
jours ouverte  à tous  les  malades  qui  s'y  prefen- 
tent , de  quelque  nation  & de  quelque  religion 
qu’ils  foienr. 

Indépendamment  de  certe  raifon,  il  y en  a une 
autre  bien  plus  forte,  qui  cft  que  les  malades 
eux-mèmes  ont  befoin  de  rcfpirer  un  air  fain  8c 
claftique.  Celui  qui  a perdu  fon  reffort , par  le 
mélange  des  cxhalaifons  animales , eft  peu  propre 
au  rétablilfement  de  leur  famé  ; 8c  perfonne  n’i- 
gnore l’accablement  où  fc  trouvent  en  général 
tous  les  malades  , & ceux  qui  font  valétudinai- 
res , lorfque  , faute  d’un  teftbrt  fuffifar.t  dans 
l’air,  le  mercure  baille  confidcrablement  dans  le 
baromètre. 

Le  Ventlsttur  de  M.  Haies  parut  à peine  et» 
Angleterre  , qu'on  en  fit  plufieurs  effais , confor- 
mement aux  differentes  vues  de  l'auteur.  On  . 
s’en  fert  afluclkment  pour  renouveler  l’air  dans 
les  vaiffeaux  de  guerre  , Si  dans  quelques  mines 
de  charbon  , on  s’en  fert  auffi  pour  fcchcr  te 
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houblon’ , la  poudre  à canon  , en  l’emploie  I 
aufli  avec  fuccés  dans  l’hôpital  de  IVmchejler. 

* 

Cet  inflrument  convient  encore  dans  tous  les  1 
endroits  renfermés,  où  il  fe  trouve  un  grand  con- 
cours de  monde,  & où  l’air  eft  quelquefois  fi 
échauffe,  fur-tout  dans  les  temps  chauds.,  que 
les  personnes  qui  ont  quelque  difpofition  à 
l’aflhme  , ÔC  celles  dont  le  farg  fe  rarefle  ai- 
fément , ne  peuvent  y rcfpirer  long-temps  fans 
tomber  en  foibleffe. 

C’eft  ce  qui  arrive  fouvent  dans  les  falles  des 
fpe&actes  , aux  premières  repréfeptations  des 
pièces,  & dans  d’autres  occasions  qui  attirent 
a l'opéra  & aux  comédies  un  grand  nombre  de 
fpeélateurs. 

Quoique  le  parterre  ne  foit  pas  l'endroit  de  la 
falle  où  l’air  doive  être  le  plus  échauffé , air.fl 
qu'on  pourra  en  juger  par  les  obfcrvations  que 
M.  Haies  a faites  avec  le  thermomètre  dans  les 
étuves  a houblon , cependant  comme  c’eft  celui 
où  l’on  eft  le  plus  preiîé , c’eft  aufli  celui  où  l’on 
fe  reffent  plus  tordes  inconvéniers  d'un  air  raré- 
fié, fit  furchargé  des  exhalaifous  animales  qu’il  re- 
çoit de  la  refpirarion,  & de  la  tranfpiration  des 
fpeftateurs  , aufli  bien  que  des  vapeurs  fulj.hu- 
reufes  que  lui  fourniflenr  les  bougies , ou  les  chan- 
delles qui  éclairent  le  fpeâade. 

Lofque  l’air  efl  échauffé  jufqu'à  un  certain 
point,  & qu’il  a perdu  une  partie  de  fon  élafli- 
citc,  il  faut  néceflaircmcnr  donner  entrée  à un 
nouvel  air,  faute  de  quoi  le  fang  ne  fefoir  pas 
fuflîfatnmenr  rafraîchi  dans  les  pourrons , & la 
refpiration  deviendroit  non-feulement  pénible  & 
infru&ueufe,  mais  elle  cefleroir  même  totalement, 
fi  on  s'opiniatroif  î rcfler  dans  le  même  air. 

C’eft  ce  que  l’expérience  nous  apprend  à l’é- 
gard des  animaux  qu’on  enferme  fous  un  récipient , 
fans  en  pomper  l'air.  Les  exemples  en  font  con- 
nus; je  n’en  rapporterai  que  deux.  Une  linotte 
mife  fous  un  vaifleau,  de  la  capacité  d’environ 
deux  pintes , y meurt  au  bout  de  trois  heures , 
ft  l’air  du  vaifleau  n*a  aucune  communication  avec 
l'air  extérieur,  & s'il  efl  élaflique  \ & au  bout 
de  cinq^quarts  d’heure,  fl  cet  air  eft  la  moitié 
moins  denfe.  Un  chat  de  trois  mois  n'a  vécu 
qu'une  heure  fous  tin  récipient , qui  contenoit 
594  pouces  cubiques  d’air  ; c’efl-à-dire , environ 
• flx  pintes. 

L’on  voit  par  tout  ce  qui  vient  d’êrre  dit,  com- 
bien il  eft  nèceflaire  de  renouveler  l'air  dans  les 
endroits  renfermés , cù  il  fe  trouve  un  grand 
concours  de  monde  , comme  il  arrive  aflez  fou- 
vent  dans  les  falles  des  fpeétacles. 

La  difficulté  eonftftc  i donner  cnnéc  à un  nouvel 
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air,  fans  incommoder  les  fpe&ateurs.  Jufqu'a  prê- 
tent on  n'a  pas  trouvé  d'autre  moyen  que  celui 
d’ouvrir  les  loges,  & l'on  fait  combien  les  per- 
fonnes  qui  les  occupent  en  font  incommodées, 
8c  avec  quelle  peine  elles  y confentcnr. 

On  peut  éviter  cet  inconvénient,  en  plaçant 
dans  un  endroit  convenable  , un  Ventilateur  , 
qu'on  fera  jouer  par  intervalles , pour  renouve- 
ler de  temps  en  temps,  6c  d’une  manière  infen* 
fibte  • l'air  de  la  falle , fans  ouvrir  les  loges 

Un  Ventilateur  compofé  de  deux  bo  tes , de 
douze  pieds  de  long  chacune,  fur  flx  de  large, 
6t  fur  vingt- cinq  pouces  & demi  de  haut,  me- 
furées  dans  œuvre,  contiendra  î.88  pieds  cubi- 
ques d'air , en  ôrant  un  demi  pouce , pour  l'e- 
pailTcur  du  diaphragme  , ce  qui  fait  fept  tonneaux 
huit  pieds  cubiques  , en  évaluant  le  tonneau  à 
quarante  pieds  cubiques.  Mais  fuppofons  avec 
M.  Haies , que,  pour  les  raifons  qu’on  trouvera 
déduites  dans  fon  mémoire  , il  s’en  perde  un 
dixiéme,  il  reftera  environ  deux  cent  cinquante- 
neuf  pieds  cubiques  d'air,  dont  b moitié  fera 
chaffée  hors  du  Ventilait ur  , il  chaque  mouve- 
ment alternatif  du  levier  ; 6t  fl  cela  arrive  foixante 
fois  dans  une  minute,  ce  qui  fe  peut  facilement, 
il  en  fortira  dans  cet  efpacc  de  temps  iept  mille 
fept  cent  foixame-dix  pieds  cubiques  d’air,  ou 
cent  quatJb-vingt-quitorze  un  quart  tonneaux  ; 
c’cft-à-dire  orze  miiic  flx  cent  cinquante-cinq 
tonneaux  par  heure. 

La  falle  de  b comédie  françoife , en  la  fuppo- 
fant  formée  de  deux  quarrés  inégaux,  contien- 
droit  environ  trois  mille  trois  cent  quarante  ton- 
neaux d'air  , de  quarante  pieds  cubiques  chacun. 
Si  l’on  ôte  les  deux  cinquièmes  de  cette  quan- 
tité , pour  l’afrondiffement  de  là  falle  , du  côté 
di  i’amphitéâtre,  pour  l’cfpace  qu’occupent  les 
fpelbteurs , qui  font  au  nombre  d'environ  huit 
à neuf  cents  , & pour  celui  qu’occupent  la  char- 
pente , les  banc*,  les  décorations  & les  autres 
chofes  néccffaircs  dans  1a  falle  , il  reftera  deux 
mille  quatre  tonneaux  d’air,  qu’on  pourra  re- 
nouveler par  le  moyen  du  l'en* dateur  ci-delTùs  , 
6c  d'une  manière  înlcnfiblc  , en  dix  ou  onze  mi- 
nutes. 

On  ne  fauroit  déterminer  précifément  le  temps 
où  il  conviendra  de  mettre  le  Ventilateur  en  jeu, 
8c  combien  de  fois  il  faudra  renouveler  l'air  de 
la  falle,  pendant  b durée  d’une  pièce  fui  vie.  Cela 
doit  varier  félon  que  l’a'r  du  dehors  aura  plus  ou 
moins  de  communication  avec  celui  du  dedans , 
félon  que  le  concours  des  fpsébteur*  y fera  plus 
ou  moins  grand , 6c  félon  b conftiturion  de  l’air. 

I Dans  les  f*ifons  extrêmement  chaudes , on  ne  fau- 
roitlc  renouveler  trop  fouvent , fur-tout  û le  temps 
* eft  calme  ou  humide. 
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On  fe  fert  en  Angleterre , du  foufilct  centrifuge 
de  M.  DefagulUrs , pour  renouveler  l'air  de  la 
chambre  des  communes  ; St  ce  foufflet  ne  cdTe 
de  pomper  l’air  de  la  chambre  , pcnJat  t tout  le 
temps  que  les  communes  relient  atfembléei,  lorf- 
que  le  temps  elt  chaud. 

Non-feulement  le  Verj'.lit  ur  cil  nn  moyen  (tir 
& f cite  de  renouveler  l'air  échaudé  des  endroits 
où  il  le  trouve  un  grand  concours  de  monde  , 
maison  peut  aufii.par  fon  moyen,  imrdduire 
de  l'air  chaud  dans  ceux  où  il  ferait  nécclTairc. 
Pour  cet  elfct , il  conviendra  de  le  placer  de  ma- 
nière qu’il  reçoive  l’air  d une  chambre  échaudée 
par  un  ou  deux  poêles , félon  la  grandeur  de  la 
chambre , 6t  qu’il  le  ponde  dans  l'endroit  dont 
on  voudra  tempérer  l'air  froid  , par  le  mélange 
d’un  air  chaud.  Cette  méthode  d’echauffer  l'air  , 
eft  préférable  i toute  autre  , & fur-tout  aux  poêles 
à braife , qu’on  eft  obligé  de  mettre  en  certain» 
endroits  , pour  y modérer  le  froid  , 5c  que  bien 
des  perfonnes  ne  peuvent  fupporter. 

Etant  ilillruit  combien  l'air  renfermé  dans  les 
vaitîcaux  ell  nuifiblc,  fur  tont  lorfqu’il  s’y  trouve 
un  grand  uombre  de  perfonnes,  comme  cela  ar- 
rive dansjes  vailfeaui  de  guerre  8t  principalement 
dans  les  vaidcv.ux  de  tranfport  , 8c  dans  ceux 
qui  fervent  d’infirmerie , il  m’cll  venu  erxpenfée 
qu'on  pouvoir  beaucoup  remédier  à crt  inconvé- 
nient , par  le  moyen  de  grands  foufflers , foit  qu’ils 
foient  lcmblabtes  i ceux  qui  font  d’ufige  pour 
les  orgues  , 5c  qui  fe  meuvent  fur  des  charnières 
par  l’une  de  leurs  exrrémiiés  ; foit  qu’i's  foient 
quarrés  ou  ronds , comme  ceux  qu'on  appelle  fouf 
IleiS  ï lanterne,  qui,  fe  hauffent  & fe  baillent  de 
tou,  côtés,  & qui  font  des  cubes  ou  des  cylindres 
fufccptibles  d'alongement  8c  de  compreflion. 

Les  foufflets  de  la  première  efpèce  paroifient  les 
plus  ccmmodes  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ; mais 
on  peut  leur  donner  telle  forme  qui  paroitra  la 
plus  convenable  , pour  l'endroit  où  l’on  fe  pro- 
pofe  de  les  placer. 

Au  lieu  que  les  foufflets  des  forgerons  8c  dps 
orgu-s  font  foit  lourds  à mettre  en  jeu,  parce 
qu  il  faut  que  l'air  y foit  comprimé  avec  force  , 
pour  qu'il  puilTe  fortir  avec  impétuofitè  par  leur 
petite  ouverture  • on  fe  propofè  dans  ceux-ci, 
de  faire  les  foupapes  8c  les  ouvertures  fort  gran- 
des, au  moyen  de  quoi  on  pourra  les  haulfer  8c 
les  bailler  avec  la  plus  grande  facilité.  C’efl  ce 
qu’il  eft  aifè  de  voir  avec  un  foufflet  ordinaire, 
dont  on  peut , fans  aucune  peine , haulfer  St  bailler 
Pais  fupèneur , lorfqu'on  tient  la  foupape  écai  • 
tèe  avec  le  doigt.  La  même  chofe  arriverait  fi 
les  foufflets  croient  fort  grands  , pourvu  que  leurs 
foupapes  fuffent  grandes  à proportion,  8c  faites 
de  manière  à pouvoir  s'ouvrir  8c  fe  fermer  faci- 
lement. 
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. Nous  n'avons  bcfotn  ici  que  de  mettre  en  mou- 
vement une  grande  quantité  d’air  non  comprimé, 
& de  l’attirer  du  dehors  dans  l'endroit  ou  nous 
le  croyons  néceflaire,  où  de  le  chafler  du  dedans 
en  dehors.  Un  tonneau  d’air  ou  une  matîe  de  ce 
fluide  de  quarante  pieds  cubiques,  ne  pète  que 
trois  cents  grains , qui  ne  font  pas  les  trois  quarts 
d'une  once. 

Suppc.fons  donc  une  paire  de  foufflets  qui 
foient  aiTtz  grands  pour  en  contenir  un  tonneau; 
cette  quantité  d'air  n’uff.iroir  cependant  qu’une 
foible  réfiftance  i la  contra&cn  6:  h la  dilatation 
des  foufflets,  fi  les  foupapes  8c  les  tuyaux  qui  y 
aboutiroiei.cou  qui  ea  partiroicnt , é:oicnt  grands 
à proportion. 

Ccrt  par  une  femblabîe  raifon  que  nous  inf- 
pirons  expirons  fans  peine , à travers  la  trachéc- 
artere,  environ  foixante  tonneau*  d'air  dans  Fef- 
pace  de  vingt-quatre  heures.  C’eft  en  quoi  con- 
fiée l’excellence  dn  moyen  que  je  propofe  : cette 
méthode  de  conduire  l’air  étant  1a  plus  Ample  5c 
U plus  conforme  à celle  dont  fe  fert  ta  nature  , 
pour  introduire  ce  fluide  dans  les  poumons  de 
l'homme  6c  de  plufieun  autres  animaux , favoir  , 
la  facilité  avec  laquelle  le  diaphragme  fe  haufle  6c 
fe  baille. 

Pour  faire  donc  un  eflai  de  la  méthode  que  je 
propofe  ici , j'ai  fait  faire  deux  foufflets  de  la 
manière  fuivante.  Le  gouverneur  Gcorps  Pit , 
écuyer,  m'ayant  fait  le  plaifir  de  me  prêter  dans 
la  maifon  du  ficur  Antoine  Dunsombt , écuyer  , 
un  grgnier  de  trente  pieds  de  long , qui  con- 
tenou  environ  deux  cents  tonneaux  a air,  j’ai  fait 
lacer  dam  une  petite  chambre  attenante  deux 
oîtes  à côté  l'une  de  l'autre,  qui  a voient  inté- 
rieurement dix  pieds  de  long , fur  cinq  de  large 
6c  deux  de  hajr. 

Au  milieu  d'une  de  ces  boîtes , fe  trouve  une 
grande  fcparation  ou  un  diaphragme  , qui  doit  fe 
mouvoir  en  haut  & en  bas  fur  des  gonds  par  le 
moyen  d’une  verge  de  fer  arrêtée  au  diaphragme, 
6c  qui  palTe  par  un  petit  trou  fait  à lais  lupé- 
rieur  de  la  boite. 


Le^dcux  verges  font  attachées  à un  levier  ou 
bras  qui  fe  meut  fur  un  point  fixe , de  manière 
qu’en  hau (Tant  6 e en  baillant  alternativement  le» 
levier  , on  haufle  6<  on  baille  pareillement  tour 
i tour  les  deux  diaphragmes  ; au  moyen  de  quoi 
ces  foufflets  doubles  reçoivent  8c  cha  lient  l'air 
en  même  temps,  c’cft-à-dire,  qu'une  partie  de 
chaque  foufflet  attire  l'air  en  fe  dilatant,  tandis 
que  l'attre  le  chaflüe  en  fe  contractant.  Et  afin  que 
les  diaphragmes  fu fient  plus  légers  , ils  ont  été 


il  y a une  fcmblable  féparation'  ou  diaphragme 
dans  l’autre  boite  avec  fa  verge  de  fer« 
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fait»  de  quatre  pièce»  de  bois , difpofje»  fcîoi  la 
longueur  de  la  boite , & traverfée»  par  un  pareil 
nombre  d'autres,  ayant  chacune  environ  trois  pou- 
ces de  large  fur  un  pouce  de  quart  d'épati. 

Pour  leur  donner  plu»  de  force , on  les  a faites 
un  peu  plus  épaiflies  vers  le  milieu.  Les  efpaccs 
que  laine nt  ent;'eiles  ces  pièces  de  bois,  font 
garnis  de  panneaux  de  fapin  très-mince. 

Le  diaphragme  étant  mu  en  haut  & en  bas  , & 
Ls  bords  n'étant  éloignés  que  d'un  vingtième 
de  pouce  des  parois  de  U boite,  il  ne  peut  s*é- 
chappcr  qu’une  fort  petite  quantité  d’air  par  Ica 
bords,  en  comparaifoti  de  ce  le  que  contient  la 
boite  ; de  forte  qu'il  ne  fira  pas  néceiïaire  d’em- 
ployer du  cuir  comme  dans  les  fouiBets  ordinai- 
res , ce  qui  reodroit  ceux  dont  il  s’agit , non- 
feulement  plus  chers , mais  encore  p u»  difficiles 
à mettre  enjeu.  Et  afin  que  les  diaphragmes  puif- 
fent  fe  haufler  & fe  bailler  avec  la  plus  grande 
facilité,  & fans  toucher  aux  parois  des  fortes, 
il  y aura  un  onduâcur  de  1er,  placé  verticale- 
ment au  milieu  de  l’extrémité  de  la  boite. 

Ce  conduâeur  eft  épais  d\in  demi -pouce  & 
large  d’un  pouce  , & il  y a une  coche  ou  entaille 
de  même  grandeur , au  milieu  de  l'extrcmité  du 
diaphragme  , de  force  que  celui-ci , en  fi  htuflant 
& en  fe  baiiTfrit , n’a  d'autre  frottement  à eftuyer 
* que  celui  qui  fe  pafic  quatre  le  conduâeur  6c 
l’entaille. 

Une  partie  de  la  boire  doit  être  un  peu  cam- 
brée, enforte  qu’elle  s'ajufle  mieux  au  mojve- 
ment  du  diaphogme.  Si  1a  planche  de  cette  ex- 
trémité de  la  boite  n’a  qu’un  demi- pouce  d épais, 
on  peut  en  ta  clouant  i celles  da$  côtés  , la  for- 
cer de  prendre  cette  forme , fi  les  extrémités  de 
celles-ci  font  un  peu  arrondies.  Et  pour  que  cette 
planche  conferve  mieux  cette  rondeur , on  y a 
cloué  par  dehors  des  pièces  de  bois  do  même 
forme. 

A l’égard  des  Vtntilatturs  qui  font  deftinis  à 
l’ufage  des  vaifTeaux  , pour  leur  confcrvcr  une  plus 
grande  force,  en  donne  à une  forte  planche  de 
lapin,  cette  forme  cambrée  ou  circulaire,  en 
lui  ôtant  de  fon  épaifteur.  Vers  l’autre  extrémité 
da  diaphragme  , on  peut  clouer  fur  la  jointure , à 
l'endroit  des  gonds  , une  bande  de  cuir , fi  cela 
paroit  néccfTairc. 

Les  gonds  font  faits  chacun  de  deux  pièces 
de  fer  , dont  l'une  efi  arrêtée  latéralement  à 
l’extrémité  du  diaphragme  , & l'autre  qui  efi 
applatie,  longue  de  fix  pouçes,  l uge  d'un  pouce 
& demi  , & éoaifie  d’un  deiri  pouce , tient  à 
la  planche  qui  forme  le  côté  du  yentUnLar.  Ces 
deux  pièces  de  fer  font  rivées  enfin»  le,  par  un 
dou  qui  a un  demi-pouce  d'épais,  U c’cil  fur 
ce  clou  que  fe.  fait  le  mouvement. 
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I!  faut  que  toutes  les  planches  qui  forment  le 
corps  Je  chaque  boite , foient  exactement  artem- 
biées  par  des  queues  daronde , & on  doit  coller 
du  papier  gris  fur  Us  jointures  ; mais  celles  qui 
font  aux  extrémités  , doivent  être  fimplcment 
arrêtées  avec  des  vis  à bois , pour  qu'on  puiffe 
les  ôter , fuppofé  qu’il  y furvienne  quelque  clio- 
fe  qui  demande  du  remède. 

Les  huit  grandes  foupapes  dePinées  à donner 
partage  à l’air,  font  placées  I celles  des  deux 
extrémités  des  boites  où  fe  trouvent  les  gonds. 

Une  foupape  s’ouvre  en  dedans  pour  donner 
entrée  à l'air , lorfque  le  diaphragme  eft  laiffé  b 
l'extrémité  oppofée  , par  le  moyen  du  levier  : 
en  meme  temps  une  autre  .foupape,  dans  la  par- 
tie inférieure  du  Ventilateur , le  ferme  par  la 
comprcrtion  de  fa;r , qui  eft  charte  à travers  une 
iroifrème  foupape. Mais  lorfqce  le  diaphragme  vient 
b être  hauflé  , alors  une  autre  foupape  fe  ferme, 
St  l'air  fort  par  la  foupape  correfpondame  ; de 
forte  que  quand,  par  le  mouvement  du  levier, 
les  deux  diaphragmes  font  alternativement  hauffés 
6c  baillés , alors  deux  moitiés  des  Ventilateur i ne 
ceffent  d’attirer  l’air  , pendant  que  les  deux  au- 
tres le  chartent  en  même  temps  pat  les  foupapes 
qui  lui  donnent  partage. 

A la  partie  amétieure  de  ces  Ventilateurs  , 8c 
audevant  des  foupapes  eft  pl.cée  une  boite  qui 
fert  de  réfervoir  commun  de  tout  l’air  qui  forr 
par  ces  fonpapts.  Cet  air  parte  par  un  tuyau 
qui  a un  pted  en  quarré  de  diamètre  mefuré  ett 
dedans  , Si  qui  traverfe  le  mur  qui  fèpare  la 
petite  chambre  d'avec  le  grenier. 

Les  foupapes  font  fufpe.ndues  par  le  moyen  Je 
bandes  de  cuir  clouées  a leur  partie  fupérieure  f 
ce  qui  eft  préférable  à toute  «utre  maniète  de 
les  attacher  , parce  que  dans  cette  Ctuation  , elle» 
fe  ferment  toujours  d'elles-mèmes , & par  leur 
feule  pefatueur.  Dans  les  vairtèaux  , il  faudra 
que  ces  charnières  foient  de  cuivre  jaune  pour 
prévenir  la  rouille. 

Je  fis  faire  d'abord  les  ouvertures  des  foupape» 
de  douze  pouces  de  long  fur  fix  de  large , ce 
qui  faifoit  la  centième  partie  de  la  grandeur  de 
chaque  diaphragme,  quiavotent  cinquante  pieds 
en  quarré  ; mais  dans  l'épreuve  que  je  fis  de  cette 
machine,  je  trouvai  que  ces  ouvertures  ètoienr 
trop  petites  pour  la  grande  quantité  d’air  auquel 
elles  dévoient  donner  partage.  Je  les  fis  donc  faire 
dans  la  fuite  , de  deux  pieds  de  long  fur  fept  pou- 
ces de  haut.  Cttte  ouverture  me  parut  fuffrlante. 
Elleétoit  égale  i environ  une  quarante-quatrième 
partie  de  la  g-andeur  totale  de  chaque  diaphragme, 
qui  par  ce  moyen  étoit  mu  en  Han  1k  en  bw 
avec  artea  de  facilité,  nonobrtant  la  rèfiftance  que 
chacun  d’eux  ortrott  au  levier. 
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Cette  réfiftance  éioit  égale  à trente  livres,  & 
cependant  elle  n'exigeoit  pas  qu'on  augmcnt.it 
de  beaucoup  U force  nèceftaire  pour  mouvoir  le 
levier,  parce  que  les  deux  refi  (lances  étaient  en 
équilibre  : d'où  il  eft  uifé  de  conclute  que  deux 
paires  de  ces  foufflets  , fitués  horifontalement , 
font  plus  faciles  à mettre  en  jeu  , qu'une  feule 
paire. 

Il  eft  très-important  de  faire  les  foupapes  aulTt 
légères  qu'il  fera  poitible;  car  celles  qui  pefoient 
deux  livres,  &quc  j’avois  fait  faire  de  fapin  rou- 
ge , de  dcmi-pouce  d'épais  , ne  s'ouvroient  pas 
a fiez  pour  donner  un  libre  paftage  à l'air.  Mais 
celles  qu’on  fera  de  fapin  blanc,  du  plus  léger, 
auxquelles  on  ne  donnera  qu’un  quart  de  pouce 
d’épaiffeur,  & qui  ne  peferont  que  quinze  onces , 
feront  foulcvces  par  l’air  qui  fe  prêfente  avccim- 
pétuofité  , & formeront  une  ouverture  d’environ 
quarante-cinq  degrés,  c'cft-à-dire , qu'elles  s’ou- 
vriront  à demi  ; & alors  les  diaphragmes  feront 
hauftjs  8c  baillé*  avec  afTcz  d’aifance. 

Pour  éviter  que  ces  foupapes  minces  ne  fe  coffi- 
nent  ou  déjettent , il  eft  néceflaire  de  les  fortifier , 
en  collant  en  travers  quelques  petits  morceaux 
de  bois , favolr  , un  à chaque  bout , & un  au 
milieu.  S»  l’on  a l’attention  de  les  faire  de  ma- 
nière que  le  bord  inférieur  qui  eft  la  partie  la 
plus  mobile  , foit  plus  mince  que  le  bord  fupè- 
ricur,  qui  doit  avoir  un  demi  pouce  d'épais  pour 
y attacher  la  charnière,  on  pourra  par  ce  moyen 
en  diminuer  confidérablement  le  poids;  & fi  l'on 
fait  les  charnières  avec  du  cuir  de  cheval , elles 
feront  très* fortes  & dureront  long-temps. 

S’il  étoit  néccffaire  que  les  foupapes  s'ôuvriflcnt 
davantage  & plus  facilement  , on  pourroit  en 
venir  à bout  par  le  moyen  d’un  contre-poids  qui 
les  feroit  fermer  avec  une  force  égale  , feulement 
au  quart  de  leur  pefanteur , ou  meme  moindre, 
ce  que  l’expérience  m’a  appris  être  facile  à faire. 
Mais  il  paroit  inutile  que  leur  mouvement  foit 
fi  libre,  quoique  la  réfiftance  de  la  machine  dé- 
pende principalement  d‘elles  ; car  quand  on  les 
tient  tontes  ouvertes , on  a beaucoup  plus  de  fa- 
cilité à hauifer  8c  bailler  les  diaphragmes. 

Lorfque  la  boite  avec  fon  tuyau  , étoit  placée 
devant  les  foupapes , de  façon  à recevoir  l’air 
qui  en  fortoir,  on  s’aperçcvoit  alors  fenfibte- 
ment  qu’il  falloir  un  plus  grand  effort  pour  mou- 
voir les  diaphragmes  : d’où  il  eft  aile  de  conclure 
que  le  tuyau  n’étoit  pas  afTcz  large  , quoiqu'il  y 
eut  un  pied  en  quarre  dans  œuvre. 

J'ai  fait  à cette  occafion  la  remarque  fuivantc^ 
favoir,  que  lorfque  je  donnois  plus  de  foi  tante 
coups  de  foulflcts  dans  l'elpace  ü’une  minute, 
je  n’augmemois  pas  à proportion  la  quantité  d’air 


que  j’en  Ci  fois  fortir  : car  quand  j’allois  jufqu’à 
quatre-vingt  coups  dans  cet  cfpacc  de  temps , 
alors  l’air  ne  pouvant  pafTer  allez  vire  par  le 
tuyau,  fc  rrouvoit  beaucoup  comprimé  dans  les 
fpuÔlets  ; 8c  cet  air  venant  à fe  raréfier  de  nou- 
veau , à mcfurc  que  les  fouftlets  fc  dilatoienc , 
il  arrivoit  qu’à  chaque  dilatation,  ils  reccvoient 
d’autant  inouïs  d’air  ; & qu’il  eu  fortoit  par  con- 
féqusnt  d’autant  moins. 

Cette  circonftance  mérite  d’étre  remarquée, 
autrement  on  pourroit  fe  donner  une  peine  inu- 
tile , en  faifant  aller  les  foufflets  trop  rapidement , 
dans  l’efpèrance  de  faire  fortir  l’air  d’autant  plus 
vite.  Si  les  foufïïcts  font  amples , ils  chafTeront 
une  grande  quantité  d’air  fans  qu’il  foit  nécef- 
faire  de  les  faire  aller  avec  précipitation , fie  on 
diminuera  beaucoup  par-là  la  peine  de  les  mettre 
en  mouvement. 


Il  eft  vrai  que  , dans  cette  fupputation,  j’ai 
fùppofc  qu’il  ne  s’échappoit  point  d’air  par  les 
bords  des  diaphragmes , à incfurc  qu’ils  font  élevés 
ou  abaiiTés,  non  plus  que  par  les  jointures  des 
bo.tes,  8c  qu’il  faut  diminuer  quelque  chofe  pour 
ce  qui  s’en  perd  par  ces  endroits  là.  En  ôtant 
donc  huit  mille  pour  cette  perte , ce  qui  eft  a(- 
furément  beaucoup  , il  fe  trouvera  que  la  vîreffe 
de  l’air  fera  à peu  pré»  égale  à celle  d’un  cou i fier 
qui  parcourt  quatre  milles  en  neuf  minutes  , ce 
qui  revient  à a<5,  6 milles  par  heure,  8c  qu’elle 
fera  plus  de  trois  fuis  aufli  grande  que  celle  que 
les  vans  communiquent  à l’air,  en  vannant  du 
blé  , lorfqu’ils  font  tournés  de  manière  à faire 
foixante  8c  dix  révolutions  par  minute. 

M.  Mario tte  a trouvé  qu’un  vent  aflez  fort  par- 
court un  efpacc  de  vingt-quatre  pieds  dans  une 
fécondé , ce  qui  fait  mille  quatre  ccnt  quarante 
pieds  dans  une  minute,  c’eft-à-dire  qu’il  parcourt 
un  efpace  de  douze  milles  & demi  dans  une  heure  ; 
c’cli  environ  la  moitié  de  la  vitefié  avec  laquclte 
le  vent  fort  des  Fcntilatcurj  dont  il  s’agit. 

J’ai  fait  voir , dit  M.  Haies  , dans  mes  Effaisjta- 
tiques , que  l’air  qui  étoit  chaflé  par  tas  fouftîets  des 

forgerons  f 


11  eft  facile  de  fupputer  la  grande  quantité  d’air 
que  peuvent  chsfTcr  ccs  l’oumcts  : car  fuppofons 
qu’a  chaque  coup , les  diaphragmes  fe  haulicnt  & 
fe  baillent  d’un  pied,  ce  qui  eft  aflez,  6c  que 
cela  arrive  foixante  fois  dans  une  minute  , la 
quantité  d’air  chaiîée  dans  cet  efpace  de  temps  fc 
montera  h foixante  6c  quinze  tonneaux  , ce  qui 
fera  quatre  mille  cinq  cents  tonneaux  par  heure , 
& cent  huit  mille  tonneaux  par  jour.  Mais  le 
tuyau  ayant  un  pied  en  quarré  , ^a  vitefle  de 
l’air,  àmefure  quM  pajk  par  ce  tuyau  , fera  à 
raifon  de  trois  mille  pteas  par  minute  , c'eft-à- 
dirc,  que  fa  vuefTe  f:ra  telle,  qu’il  parcourra 
un  efpace  de  trente-quatre  milles  par  heure. 
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en  fortoit  avec  une  iittfle  telle , quM  poiivoit 
parcourir  un  efpace  de  68 , 73  pieds  par  fécondé; 
ce  qui  revient  à foixantc  & dix-huit  millet  par 
heure , iorfqu'ils  étoient  comprimés  avec  une  force 
égale  au  poids  d’une  colonqc  de  mercure  qui  au- 
roit  un  pouce  de  hauteur  ; & pour  bafe  la  fur- 
face  fupérieure  des  feuillets. 

Mais  il  y a une  autre  manière  d’évaluer  la  vitef- 
fe  avec  laquelle  l’air  cliaiïé,  paffe  par  une  ou- 
verture quelconque  : c'efi.  ce  que  j’ai  éprouvé  en 
fufpcndantà  l’embouchure  du  tuyau  des  foufflets, 
Si  par  le  movc.n  d’une  bande  de  peau  fouplc, 
une  foupape  légère , qui  avoit  fix  pouces  de  long 
fur  trois  pouce,  St  demi  de  large.  Cette  foupapc 
étoit  repouffèe  & foulevée  en  s'éloignant  de  la 
perpendiculaire,  8c  s’élevoit  au-deflus  de  la  ligne 
horizontale  par  la  force  de  l’air  chaiTé.  Au  lieu 
ne  dans  une  autre  machine  à vent , compofie 
’uhe  roue  8c  de  volans , le  tout  enfermé  dans 
un  tambour,  telle  qu’on  en  trouve  une  déc.ite 
dans  A picola  de  Re  métal  câ;  Si  dans  les  Trjn- 
fa&ioiu  philofophiijuit  , une  femblable  foupapc 
n’ètoit  mue  que  très  foiblemcnt , par  la  force  de 
l’air  qui  en  étoit  chaiTé  ; ce  qui  montre  évidem- 
ment la  grande  différence  qu’il  y a dans  U s viteffe. , 
& par  conféqucnt  dans  les  grandes  quantités  d’air 
que  pouffent  l’une  8c  l’autre  de  ces  machines. 

» 

Selon  la  différente  pofition  des  foupapes,  on 
peut,  par  le  moyen  des  Ventilateurs , ou  attirer 
dans  la  chambre  un  air  nouveau , qui  en  chaffera 
l’air  mal  fain  aux  endroits  convenables  , ou  pom- 
per l’air  -échauffé  de  la  chambre  , qui  fera  rem- 
placé par  un  air  plus  fain. 

Je  remplis  de  fumée  la  chambre  où  étoient 
ccs  Ventilateurs  , en  y brûlant  du  foin  8 c des 
copeaux  humides.  Aptes  quoi , ayant  ô;é  les 
matières  fumantes , je  mis  les  Ventilateurs  en  jeu , 
& par  leur  moyen  la  fumée  paffa  en  peu  de  mi- 
nutes, de  la  petite  chambre  dans  le  grenier  atte- 
nant , par  où  l’on  voit  quelle  eff  l’efficqpi’ê  de  cet 
, infiniment , pour  purifier  l’air  d'une  chambre. 

J'ai  obfervé  qu’un  mouchoir  fufpcndu  prés  de 
l'ouverture  du  tuyau  des  Ventilateurs  , voltigcoit 
8c  étoit  agité  de  cité  8c  d’autre  avec  beaucoup 
de  force  ; 8c  qu’une  chandelle  qu’on  préfentoit 
à cette  ouverture,  y étoit  non-feulcm.nc  fubite- 
ment  éteinte,  mais  que  fa  flamme  en  émit  avili 
agitée  à la  difhnce  de  vingt  - cinq  pieds  ; en 
‘ effet , on  fentoit  d’une  minière  fcniible  le  mou- 
vement de  l'air  à cette  dtflance. 

Dans  les  cas  où  il  faut  tranfporter  une  gran- 
de quantité  d’air  dans  les  mines  , dans  les  maea- 
fins  ou  aux  endroits  où  l'on  fait  fécher  la  driche , 
le  houblon,  8cc.  on  peut  faire  aller  ccs  Ventllateurrs , 
foit  qu’its  foient  dans  une  finition  horizontale 
Ails  & Métiers.  T\>mt  VtlI. 
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ou  perpendiculaire,  par  le  moyen  d’un  thrval 
ou  par  celui  de  l’eau  , qui , à l’aide  d'une  toue 
à dent,  fera  tourner  une  double  manivelle. 

Lorfqti'on  voudra  porter  de  nouvel  air  dans  une' 
mine  eu  en  attirer  l’air  mal  fain,  car  on  p:ut 
faire  l’un  8c  l’autre,  félon  qu:  Us  vapeurs  nuifi- 
bles  feront  fpecifiquement  plus  légères  ou  plus 
pcfjmes  que  l’air  ordinaire  , il  fauera  pour  lors 
placer  la  boite  au-d.v  im  des  foupapes , avec  fon 
tuyau  qui  doit  Cite  plongé  par  d'autres  tuyaux, 
julqua  ce  qu’il  foit  parvenu  i l’endroit  le  plus 
profond  de  la  mine.  Peut-être  même  que  , dans 
certains  cas , il  fera  i propos  de  boucher  entière- 
ment l’ouverture  fupérieure  du  puits  avec  des 
planches,  £c  quelquefois  aùfii  fon  ouverture 
inférieure,  Iorfqu’ils  fera  nèceffaire  de  conduire 
l'air  par  de  grands  tuyaux,  dans  plufieurs  con- 
duits Si  recoins  de  la  mine.  • 

Il  y a dans  Apicala  d:  Rc  mctallica  , non-fsu- 
lement  une  defeription  de  la  roue  i volans  ren- 
fermée dans  un  tambour,  dont  j'ai  fait  mention 
ci-dcflùs , mais  il  parle  aufli*lc  grands  foufflets , 
qu’on  fait  aller  par  le  moyen  de  l'eau  ou  de 
chevaux,  & qui  font  defiincs  à conduire  de  l'air 
dans  les  mines  : cependant  comme  ces  foufilcts 
font  femblables  à ceux  des  forges,  St  que  les' 
côtés  en  font  de  cuir , ils  font  plus  difficiles  à 
mettre  en  jeu  , que  ceux  que  je  propofe  , qui 
ont  des  diaphragmes  8c  qui  chaffent  l'air  tant  en  fe 
hauffant  qu’etf  fe  baillant , ce  que  ne  font  pis 
les  autres. 

S’il  étoit  nèceffaire  de  conduire  dans  quelque 
endroit  , une  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
nouvel  air  que  n’en  potirroient  fournir  des  Ven- 
lilitrurs , on  pourroit  aifèment  en  venir  à bout , 
en  en  plaçant  plufieurs  femblables  les  uns  fur  les 
autres , de  manière  que  tous  les  diaphragmes  puf- 
font  être  hauffès  Si  baiffés  par  les  mornes  verges 
de  fer  prolongées. 

Quand  les  Ventilateurs  font  fitués  horifor.ta- 
Ictncnr,  il  vaut  mieux  en  avoir  deux,  parce  qu'il 
eff  plus  facile  de  les  mettre  en  jeu , que  d’en  faire 
, jller  un  feul,  à raifon  du  poids  des  diaphragmes , 
qui  fc  contre-balancent  l'un  l’autre,  en  pifant 
egalement  far  le  levier,  au  lieu  qu’un  feul  fjti- 
gucroit  la  perfonne  qui  le  mettroit  en  mouve- 
ment, par  la  réfiffauce  de  fon  diaphragme,  qui 
eff  égale  à trente  livres. 

Quand  les  Ventilateurs  font  placés  dans  une 
fmtation  perpendiculaire  , alors , comme  le  poids 
du  diaphragme  portera  fur'le  bas  de  la  boîte,  on 
peut  non  employer  qu’on  ; ÔC  le  faire  plus  ou 
moins  grand  félon  le  befoin. 

Si  l'on  met  les  Ves.tilateurs  debout , comme 
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je  vient  de  le  dire  , il  faudra  les  placer  fur  la 
boite  pour  en  conduire  le  vent  d’une  maniéré 
plus  commode.  • 

Cette  boite  doit  dire  couverte  d’une  planche, 
à laquelle  fe  trouvent  deux  grands  trous , & qui 
font  deAinés  1 laifler  paffer  l'air,  foit  lorfqu’il 
eft  comprimé  par  le  diaphragme  dans  la  partie 
correfpondante  des  VtptiUteurt  , foit  lorfqu'il  efl 
refoulé  par  le  retour  du  diaphtagme. 

Quand  il  fera  néceffaire  de  pouffer  l’air  dans 
quelques  conduits  ou  détours  des  minet  ou  dans 
les  coins  des  grandes  chambres  , comme  des  ma- 
gafins , 8ïc.  il  fera  facile  d’en  venir  à bout  par 
le  moyen  de  grand»  tuyaux  ronds  ou  quarrés , 
fait  de  planches  ou.  de  toile  goudronnée , qu’on 
peut  tenir  diAcndue  par  le  moyen  de  cerceaux 
ou  de  bâtons.  Ces  derniers  tuyaux  feront  plus 
faciles  à être  mus  de  côté  8 1 d'autre  , que  ceux 
qui  feroient  faits  de  planches , furtout  prés  des 
endroits  où  travaillent  les  ouvriers. 

Les  mineurs  remarquent  en  creufant  un  puits  , 
qu’en  y conduifant  un  long  tuyau , l'air  y def- 
cend  en  affca  grande  quantité,  pour  que  celui 
du  puits  foit  propre  i la  refpiration.  Les  petits 
Vcntilattuu  dont  nous  avons  parlé  feront  fort 
utiles  dans  les  cas  où  l’air  du  puits  fera  nuifible. 

Les  foupùaux  8c  l'agitation  de  l’air  par  le 
mbyen  des  roues  8c  des  foufBets , font  les  re- 
mèdes auxquels  les  mineurs  ont  recours  pour  fe 
garantir  des  mauvais  effets  des  vapeurs.  Les  fou- 
piraux  fe  pratiquent  ordinairement  allez  loin  du 
puits,  par  lequel  on  tire  hors  de  la  mine,  ou 
on  y defeend  les  chofes  néccfTaires,  8c  on  attire 
l’air  au  bas  du  foupirail , par  le  moyen  d’écrans 
dont  on  fe  fert  pour  le  chafîer  vers  le  fond,  comme 
on  fe  fert  d'une  voile  dans  les  vailfeaux  : ou 
bien  on  fufpend  du  feu  au  milieu  du  foupirail , 
au  moyen  de  quoi  l’air  eû  attiré  en  haut , comme 
dans  une  cheminée  ordinaire. 

Il  y a un  canal  de  communication,  qui  va  du 
foupirail  au  puits  , 8c  qui  fert  à donner  pafTagc 
à l'air , foit  qu'on  veuille  le  conduire  dans  le 
puits,  ou  l’en  tirer.  Mais  quand  l'air  des  mines 
eA  très-nuifible  , il  faut,  par  le  moyen  de  grands 
tuyaux , conduire  promptement  de  nouvel  air 
dans  le  coin  ou  l’endroit  même  de  la  mine  où 
fe  trouvent  les  ouvriers. 

Quant  aux  prifons  , aux  maifons  de  force  & 

• aux  cafernrs  , où  ceux  qui  y font , ont  tout  le 
loifir  de  faire  aller  les  foi. filets  ; on  pourroit  les 
placer  auprès  de  la  muraille , ou  les  attacher  félon 
leur  largeur  au  plafond  ; ou  les  mettre  dans  telle 
autre  pofition  qui  paroitra  la  plus  commode. 

11  faut  les  fituer  de  manière  qu’ils  puiffent  fer- 
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vir.i  plufleurs chambres , félon  qu’on  tiendra  ou- 
verts ou  fermés  les  diffèrent  tuyaux  qui  en  par- 
tiront. U faut  auffi  pratiquer  aux  endroits  des 
chambres,  oppofès  à ceux  où  aboiitiffert  les 
tuyaux  , des  ouvertures  qui  donnent  i l’air  ren- 
fermé, un  pairage  proportionné  à la  quantité  d'air 
nouveau  qu’on  y introduira  , ou  qui  en  briffent 
entrer  de  nouveau , fi  par  le  moyen  des  feuillets 
ou  attire  l’ancien. 

Par  la  même  raifon  , l’ouverture  dcffince  â 
donner  iffue  au  mauvais  air , doit  être  auffi  ver» 
le  plafond , 8c  à l'extrémité  oppofée  de  ta  cham- 
bre, parce  que  les  cxhalaifons  échauffées  8c  mal- 
faines des  malades , montent  toujours  en  haut. 

Pour  introduire  ou  attirer  l’ait  de  la  chambre 
des  malades,  d’une  manière  encore  plus  infenft- 
ble,  on  peut  fe  fervir  de  grands  tuyaux  faits 
d’une  toile  â canevas  ; 8c  ces  tuyaux  peuvent 
être  affez  longs  pour  parcourir  tome  la  longueur 
delà  chambre,  8e  être  placés  auprès  du  plafond, 
â une  grande  diAance  des  malades. 

Peut-être  pourroit-on  auffi  introduire  dans  les 
ferres , par  la  même  méthode  , un  air  chaud  8c 
fec  pris  dans  une  étuve  voifine  , 8c  que  cette 
méthode  feroit  utile  aux  arbres  8c  aux  plantes 
qu’on  y conferve.  On  fait  affez  qu'nn  air  ancien , 
& chargé  des  vapeurs  qui  s’exhalent  des  plantes  , 
leur  eA  très-nuifible,  comme  le  font  aux  homme* 
les  exhalaifons  échauffées  qui  fortent  de  leur  corps. 

Quant  aux  vaiffeaux,  où  le  renouvellement  de 
l’air  eA  de  la  dernière  importance,  mais  où  les 
chambres  font  fort  petites  , eu  égard  au  grand 
nombre  de  perfonnes  8c  à la  quantité  des  chofes 
qui  font  dans  un  navire,  il  étoit  plus  difficile  de 
trouver  un  endroit  h pouvoir  placer  commodé- 
ment le  yir.tiUtiur.  Le  doâeur  Lit , en  ayant  en- 
tendu parler , fut  le  premier  qui  m’envoya  cher- 
cher , pour  avoir  de  moi  quelques  édairciffemens 
à ce  fujet;  & peu  après  les  autres  feigneurs,  com- 
miïïaircs  de  l'amirauté,  me  firent  le  même  honneur. 
Sur  les  édairciffemens  que  je  leur  donnai , ils  or- 
donnèrent aux  charpentiers  des  navires  & aux  offi- 
ciers des  cours  de  iToolt  i.h&L  de  DsptforJ , d’exa- 
miner l’endroit  d’un  vaiffeau  qui  pourroit  être  le 
plus  commo  le  pour  placer  ces  Pcnttljiturs.  On 
lugea  que  c’ctoit  à l’avant  fous  le  franc  tillac,  au- 
près de  la  chambre  du  charpentier , où  on  les  mit 
en  conféquence  entre  les  principaux  baux  de  ce 
pont,  dans  un  des  vaiffeaux  du  roi,  furnomméle 
Capit/uu,  qui  portoit  foiuute-dix  pièces  de  canon, 
& on  les  fiiua  de  manière  que  le  tuyau  8t  les  fou- 
papes  regatdoiem  les  tlancs  du  vaiffeau. 

Telles  étoient  les  dimenfions  de  ces  f'eati/aicurs. 
Chacun  d’eux  avoit  dix  pieds  de  long  fur  quatre 
pieds  trois  pouces  de  large  dans  œuvre.  Leur  hau- 
teur étoit  de  treize  pouces,  dcfqucts,  fi  l’on  en 


Digitized  by  Google 


VEN 


VEN  355 


ôte  tin  pour  i’épaiffeur  du  diaphragme,  il  refiera 
un  pied  de  hauteur  pour  fon  mouvement  en  haut 
& en  bas. 

Le  diaphragme  étoit  fait  de  bob  de  fapîr.  Cétolt 
un  affemblage  de  panneau* minces,  enchàffés  dans 
de»  rainures  pratiquées  4 quatre  principaux  mon- 
tans,  difpofês  félon  la  longueur  du  diaphragme, 
& emboîtés  dans  un  pareil  nombre  de  traverfes. 
Les  îmontans  avoiertt  quatre  pouces  de  large  fur 
un  pouce  d’épais,  vers  leur»  extrémités;  mais  ils 
grofliffoiem  infetsfiblement  en  approchant  du  mi- 
lieu , où  ils  avoient  un  demi-pouce  de  plus  , afin 
de  leur  donner  plus  de  force.  Les  traverles  placées 
aux  deux  extrémités,  avoient  chacune  dix  pouces 
de  large. 

C'eft  à ces  rraverfes  & à environ  ftx  pouces  de 
l'extrémité  du  diaphragme , qu’étoient  attachées  les 
verges  de  fer  : elles  y étoient  arrêtées  par  le  moyen 
d’une  écroue  & d’une  vis,  St  foutenues  deffus  8c 
défions  par  des  plaques  de  fer  qui  avoient  quatre 
pouces  de  large , afin  d’empècher  que  le  bois  de  ta 
traverfe  ne  s'ulît  8c  ne  fatiguât  trop. 

Les  verges  de  fer  , qui  étoient  applaties  par 
leurs  extrémités  fupérieure»,  où  elles  avoient  un 
pouce  8c  demi  de  large  fur  un  demi-pouce  d’épais, 
& où  elles  étoient  percées  de  plusieurs  trous , pour 
pouvoir  les  arrêter  d'une  manière  fixe  dans  les 
mortaifes  du  levier , avoient  audefîous  de  ce  levier 
environ  trots  quarts  de  pouce  en  qu  a rré:  elles  s'em- 
boitoiem  dans  un  trou  quarre , oS  elles  étoient  arre- 
tée» par  le  moyen  d'une  clef  de  fer.  En  ôtant  cette 
clef,  on  peut  enlever  touti  la  fois,  Sc  torfqu'on  veuf, 
les  verges  de  fer,  avec  le  levier  & fon  fupport; 
moyennant  quoiii  ne  relie  rienà  laYurface  des  Ven- 
tilateurs ou  fur  le  plancher  du  franc-tiUac , fi  ce  n’efi 
enviton  deux  pouces  de  haut  de  lahranchede  fer  où 
font  les  trous  quarrés  , dans  lefquels  on  remet , 
quand  on  veut , les  verges  avec  leur  levier,  qui 
avoit  douzepieds  de  long. 

La  partie  inférieure  de  la  verge  de  fer  doit  avoir 
une  jointure  auprès  du  diaphragme  , faite  par  deux 
chaînons  ou  bien  par  deux  yeux , par  le  moyen 
defquels  lx  verge  puiffe  s’ajufter  facilement  dans 
cette  jointure,  par  le  double  mouvement  cattfé 
par  l’élévation , 8c  abaifiement  tant  du  driapbagmc 
que  du  levier. 

Les  planches  de  fapin  qui  formoient  les  corps 
des  Ventilateurs , avoient unpouce 8c  demi  d’épais , 
de  même  que  celle  qui  les  féparoit  l’un  de  l’autre, 
8c  qui  étoit  commune  aux  deux. 

La  planche  cambrée  étoit  au  fit  de  lapin , 8c  très- 
fort  e.  Les  ouvertures  des  fotipapes  avoient  fix  pou- 
ces de  haut  fur  vingt-deux  de  large. 

Les  foupapes , qui  étoient  fufpenduei  par  des 
charnières  de  cuivre  jaune  pour  ptèvenit  la  rouille , 


avoient  un  pouce  de  plu»  que  les  ouvertures , 6t 
leurs  bords  ainfi  que  ceux  des  ouvertures  étoient 
garnis  d’une  bande  d'étoffe  de  laine,  autant  pour  * 
empêcher  qu'elles  ne  fifient  trop  de  bruit , que 
pour  les  garantir  des  trop  grand»  chocs  qu.  au- 
raient pli  les  brifer. 

Les  ouvertures  des  foupapes  ayant  chacune  fix 
pouces  de  hauteur , étant  à quatre  pouces  les  unes 
des  «lires  , 8c  à trois  pouces  des  bords  fupérieur 
8c  inferieur,  ce  qui  fait  en  tout  vingt  deux  pouce, 
il  étoit  néccfiairede  donncr|une  pareille  hauteur  à 
Cette  partie  des  Ventilateur s , iur  environ  deux 
pieds  de  long,  afin  de  trouver  l’efpace  néceffaire 
pour  placer  des  foupape  de  cette  hauteur,  Si  que 
celles  qui  donnent  entrée  à l’air,  puffent  fe  mou- 
voir intérieurement  fans  obflacle.  Ft  pour  que  les 
valvules  fitpéricurcs  euffem  aiTez  d’efpace  pour  p.v 
mouvoir  librement  dans  la  cavité  des  Ventilateurs  , 
il  falloir  place#*»  deux  diaphragmes , de  minière 
qu’il  y eût  une  difiance  de  huit  pouces  entre  leur 
furfacc  fupérieure  8c  celle  de  l ais  fupérieur  des 
Ventilateurs , taiffant  feulement  quatre  pouces  en- 
tiers pour  le  pxflage  de  l'air  entre  lus  diaphragmes 
8c  Fais  inférieur  des  Ventilateurs. 

Il  falloitaufii  que  la  botte  eût  vingt-deux  pouces 
de  hauteur  6c 'dix-huit  de  large  , non-feulement 
pour  qu'elle  pût  recevoir  les  loupapcs , & que  ces 
fotipapes  puffent  s'ouvrir  dans  fa  cavité  , mais 
encore  afin  qu'il  y eût,  au-delà  de  la  portée  des 
foupapes,  un  efpace  alTt»  grand  pour  que  l'air  pût 
paffer  fans  peine , Sc  enfiler  un  conduit  d’environ 
un  pied  en  quarrè  , qui  le  portoit  le  Jortg  du  flanc 
du  vaifieau,  à travers  le  franc-tiliac  8c  le  riilac, 
foit  au  dehors,  par  un  trou  fait  au  milieu  du 
bordage , ou  en  haut  au-defiùs  du  riilac.  „ 

On  plaça  ces  Ven'ilateurs  fous  les  baux  8c  les 
planches  du  franc-tillac , qu’on  ne  voulut  pas  cou- 
per dans  un  vaiffeau  neuf,  jufqu’i  ce  que  l’on  en 
eût  fait  l’épreuve  8t  qu'ils  fufiênt  approuvés.  Mais 
on  eft  convenu  qu’il  étoit  plus  à propos  de  couper 
les  baux  8c  les  planches , de  manière  que  la  furface 
fupérieure  des  Ventilateurs  fe  trouvât  de  niveau 
avec  le  plancher  du  franc-tillac,  8e  qu’elle  en  fit 
partie  : au  moyen  de  quoi  non-feulement  ils  occu- 
peront moins  de  place  dans  le  fond  de  cale,  mais 
il  fera  plus  facile  encore  d’y  atteindre , pour  y 
faire  les  réparations  néceffaires  , outre  qu'ils  feront 
hors  de  la  voie  dans  le  temps  de  i’aélion. 

Deux  hommes  placés  fut  le  franc-tillac  , font 
aller  ces  Ventilateurs  par  le  moyen  d'un  levier  de 
douze  pieds  de  long;  6c  comme  ces  V,niUteus 
ont  chacun  dix  pieds  de  long  fur  quatre  pieds  trois 
pouces  de  large  8c  treize  pouces  d’épais , ils  four- 
niflent  la  valeur  d'un  tonneau  d’air  à chaque  coup 
ds  levier  ; ce  qui  fait  foixante  tonneaux  par  minute,  - 
trois  mille  fix  cents  par  heure  , Si  quatre-vingt  fix 
mille  quatre  cents  par  jour.  Cet  atr  paffe  par  un 
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tuyau  d’un  pied  er.qusrré,  & fort  avec  un  degré 
de  vitcffe  propre  à lui  faire  parcourir  vingt-cinq 
milles  dans  une  heure. 

Dans  celte  fupputation  , j'ai  eu  égard  à l'air  qui 
s’échappe  entre  les  bords  des  diaphragmes  3c  les 
côtés  dés  VentUutturs  , que  j'ai  évalué  i deu»  pieds 
& demi  cubiques  par  chaque  coup  de  levier. 

Nonobftant  cette  grande  impéruofné  de  l’air , 
le  mouvement  de  celui  qui  entre  dans  le  fond 
de  cale  , pour  remplacer  l’air  qui  en  cfl  puifé , e.1 
fi  peu  (enfible , qu'on  ne  s’en  aperçoit  aucune- 
ment, parce  que  la  fomme  de  toutes  les  ouver- 
tures qu'il  trouve  au  franc-tillac , cfl  égaie  a cent 
cinq  pieds  quartés;  de  manière  qu#l'air  entre  par 
ce»  ouvertures,  avec  une  vite  Aie  cent  fois  moindre 
que  celle  qu’il  a en  fortant  par  le  tuyau  des  l'en 
tilaLwt.  Mais  comme  la  fe  mme  de  toutes  les  ou- 
vertures qui  font  au  tillac,  elt  de  ci  Aijuantc  fepi  pieds 
quatrés , le  partage  de  l'air  par  ces  ouvertures  doit 
être  à proportion  plus  ler.t,  outre  qu'il  faut  avoir 
ég.  rJ  à la  quantité  d'air  qui  entre  par  les  jointures 
des  fabords  iorfqu'il*  font  fermés  de  leurs  man- 
telets , & par  les  ècubiers  qui  font  à l’avant  du 
vaiücau. 

On  peut  fe  fervir  de  ces  V.mUjieurs  en  toute 
fureté  pour  les  malades  & pour  ceux  qui  dorment  ,* 
dans  le  temps  même  cil  'a  voile  dont  on  fe  fett 
ordinairement  pour  éventer,  clufferoit  l'air  avec 
trop  de  précipitation , à raifon  de  la  force  du 
ven'. 

* 

Ils  feront  aufii  très  - utiles  dans  un  temps  de 
calme,  parce  qu’alors  la  voile  à éventer  ne  fau- 
t oit  produire  que  peu  d’effet  ; & lorfque  le  vaiffeau 
fait  voile , auquel  temps  on  ne  fe  fert  pas  de  la  voile 
à éventer.  Il  efl  donc  faux  de  conclure  que  cet 
Vtr.uU’.ai  s font  inutiles  , parce  qu'une  voile  à 
éventer  portera  une  bien  plus  grande  quantité  d’air 
qu’eux , pour  peu  qu’il  y ait  du  vent  ; car  ce  n'efl 
pas  affez  de  charter  de  temps  en  temps  le  mau- 
vais air  d’un  vaiffeau  par  le  moyén  do  la  voile 
à éventer  , quand  le  vent  & le  temps  font  favo- 
rables*pour  cela , il  faut  encore  en  renouveler  i’air 
tous  les  jouis  , fi  l'on  veut  confetver  l'équipage 
en  famé. 

En  effit,  puifqu’il  efl  certain  qu'un  homme, 
en  Angleterre,  perd  en  douze  heures  de  temps 
dix-neuf  onces  8c  demie  de  matière  par  l'infen- 
fibte  tranfpiration , cette  grande  quantité  de  va- 
peurs , jointe  aux  exbalailons  qui  s'élèvent  conti- 
nuellement de  l'eau  qui  féjourne  au  fond  de  ta'e, 
& que  les  pojppes  n'ont  pu  enlever,  8c  h l’air 
échauffe,  corrompu  & ma'-fain  qui  cfl  enfermé 
dans  le  fond  de  cale  , doit  faire  fouhaiter  de  voir 
renouveler  prelque  continuellement  un  air  auffi 
pernicieux,  foit  avec  la  voile  à éventer,  ioifque 
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cela  fe  peut  commodément  -,  folt  avec  les  VeruiU- 
leurs , qui  font  faits  pour  fupp  cer  aux  défauts  de 
cette  voile. 

Ce  ne  peut  être  que  faute  de  connoitre  la  pro- 
digieufe  quantité  de  vapeurs  échauffées  St  nuifi- 
blcs  qui  s’élèvent  continuellement  d'un  grand  nom- 
bre de  perfonn.s  renfermées  dans  un  petit  endroit, 
que  quelque!  perfonnes  le  font  imaf  hc  qu’j!  foffi- 
loit , pour  l'entretien  de  la  faute  de  l'équip  ge  , de 
renouveler  de  temps  en  temps  cet  ait  échauffé. 

Comme  ces  vapeurs  dangeteufes  font  trop  fub- 
tilcs  pour  ètte  aperçues,  il  cfl  difficile  de  perfuader 
à tout  le  monde,  qu’un  air  qui  en  cfl  chargé  efl 
mal-fain,  quoiqu'on  en  foit  luffi  animent  averti 
J ar  fa  mauva  fe  odeur , qui  à la  vérité  devient  beau- 
coup moins  fenfible  par  l'habitude. 

On  peut  placer  un  ou  plufi.urs  !\nt  Ltt.urs  de 
différentes  grandeurs  dans  lin  navire,  à proportion 
de  la  cai gaiion  ; fc  dar.s  les  vaineaux  qui  Servent 
d infirmerie , où  i’on  ferme  le»  fabords  d’une  Am- 
ple toile  qui  biffe  un  libre  partage  à l’air , on 
pourra,  eu  attirant  le  mauvais  air  par  le  moyen 
des  VenttLilcurs  , en  fubflituer  fans  celle  de  nou- 
veau , fans  qu’on  s’en  aperçoive. 

Ces  VcnttLuuri  feront  fur-tont  fort  utiles  dans 
les  vaiffeaux  neufs,  qu’on  a obfervé  être  les  plus 
ma’-fains,  à raifon  de  U grande  quantité  d’txha- 
laifons  provenant  de  U fève  du  bois  neuf,  exha- 
Uifons  qui  rendent  un  air  renfermé  plus  à craindre. 

I’s  feront  auffi  un  fïir  préfervatif  pour  les  che- 
vaux qu’on  tranfports  dar.s  les  ravires,  qui  font 
quelquefois  fuffoques  lorlque , dans  une  tempête  , 
on  efl  obligé  de  fermer  les  écoutilles. 

On  pourra  aiiffi  chaffer  par  leur  moyen , du 
fond  de  cale,  les  dangereufes  vapeurs  qui  s'élè- 
vent du  blé  ; vapeurs  li  fort  à craindre , que  quel- 
quefoi<  on  n'ofe  fc  üafarder  à dsfeendre  fous  le 
franc-tdlac,  qu’aprés  avoir  tenu  les  écoutilles  ou- 
vertes pendant  quelque  temps. 

Ce  renouvellement  de  l'air  fera  encore  utile, 
nor.-fculement  pour  la  confervation  de  pltiftcurs 
fortes  de  marchandifes , ma  s encore  pour  celle  du 
bois  de  charpente  & des  vaigrcs  du  fond  de  cale 
même,  foit  eue  ce  bois  y foit  en  magafm  ou  mis 
en  œuvre  ; d'ailleurs  , il  remit»  fait  du  fond  de 
cale  moins  nuifible,  quoiqu'il  ait  toujours  une 
mauvaife  odeur  provenante  de  l’eau  qui  y féjourne , 
fc  que  les  pompes  ne  fauroient  enlever  entiè- 
rement. 

Le  moyen  de  corriger  en  partie  cette  mauvaife 
I odeur  d;  l'eau,  e/l  d'y  jeter  fouvent  de  nouvelle 
) eau  de  la  mer , & de  la  franchir  enfuiie  avec  les 
I pompes  : cette  méthode  cfl  bonne , Se  doit  eue 
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mile  en  pratique  aonobfUnt  l’ufsgc  des  VenlVa- 
te  tirs. 

Quant  à la  principale  objection  qu’on  a faite 
contre  ces  VtnlUuuis , qui  roule  fur  la  peine  & 
la  difficulté  de  les  mettre  en  mouvement , on  fent 
aiTcz  , combien  elle  eft  frivole  & mal-fondée  , lcrf- 
qu'on  examine  bien  ce  doflt  il  s’agit.  En  effet, 
comme  ils  font  principalement  nécetfaircs  aux  en- 
droits où  il  y a un  grand  nombre  d’hommes , le 
travail  en  ce  cas , fe  trouvant  pamgè  également 
entre  tous , devient  par-îà  peu  conlidêrablc  ; car  fi 
deux  hommes  peuvent  les  faire  aller  pesdant  un 
quart  d’heure  , quatre  hommej,  en  fe  relevant, 
pourront , bien  continuer  ce  travail  pendant  une 
heurt*. 

Supposons  donc  qu’il  y ait  cinq  cents  ou  quatre 
cent  auatre-virgts  hommes  dans  un  vailTcau.,  & 
que  ch, cun  prenne  fa  part  du  travail,  il  fe  trou- 
vera que  le  tour  de  chacun  n’arrivera  que  de  cinq 
en  cinq  jours,  pour  travailler  une  demi  heure  ; & 
fuppofons  que  , dans  on  vai  fléau  deflinè  au  tranf- 
p-.rt  des  efclavcs  de  Guinée , il  y ait  deux  cents 
nommes , cc  qui  eft  à peu  près  le  nombre  ordinaire: 
dars  cc  cas,  chacun  d’eux  fera  obligé  de  travailler 
une  demi  heure  tons  les  deux  jours  ; mais  comme, 
dans  un  pareil  vailTcau  , les  Ventilateurs  feront  p'us 
petits  que  ceux  décrit*  ci- devant , le  travail  en 
fera  auill  d'autant  moins  pénible. 

• 

Ce  que  je  viens  de  dire  , fuppofe  qn'ii  faille  re- 
nouveler l’air  fars  difeontinuer , nuit  St  jour;  cc 
qui  ne  sera  pas  üéce  flaire  dans  les  vaiffeaux  de 
guerre  , quand  on  pourra  tenir  les  sabords  ouverts 
St  qu’il  fera  du  vent  ; de  manière  qu’en  fuppofant 
que  cela  arrive  pendant  la  moitié  du  temps  que 
l'équipage  fera  à bord , alors  chaque  homme  n’aura 
que  demi- heure  de  travail  de  dix  en  dix  jours. 

• 

Ce  calcul  eft  fait  en  fuppofant  que  tou»  ceux 
de  l'équipage  travailleront  également  aux  Ver.ti - 
lueurs  ; mat»  ôtoru-en  un  cinquième  pour  le*  ojü- 
cicr*  , les  infirme»,  6>’c.  dan»  cc  cas  chacun. des 
autres  aura,  uoc  demi-heure  de  travail  une  fois  en 
huit  jours.  Supputé  même  qu’il  fallut  les  Aire  aller 
fan»  difeontinuer  , un  travail  de  demi-heure  tcu» 
les  cinq  jour» , fcroit-il  affi-z  grand  & alTcz  diliïci'c 
pour  rendre  l'ufage  de  cet  infiniment  impraticable  ? 

L’avantage  de  fattver  tous  le»  ar.s  la  vie  1 de» 
millier»  d'homme»,  n’eft  il  pas  aiTer.  conftdénb'e 
pour  rceompcnicr  d'un  aolfi  petit  travail  ? Serait  il 
dit  Je  nos  braves  Se  va  Hans  soldat»  de  marine , 
que  plutôt  que  de  travailler  une  demi-heure  une 
fois  rou»  le»  dix  |Our» , ils  aitreroient  mieux  tefler 
oitits  & le»  bus  croifés,  au  rifquc  de  voir  éteindre 
en  eux  cc  courage  mile  5 c intrépide , en  refiant 
dans  un  air  renfermé  & corrompu  ; potion  qui  a 
ccûté  la  vie  à des  millions  d'homme»  fies  plus 
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robufies,  & qui  attaque  plus  facilement  qu’on  ne 
pente , le  principe  de  la  vie. 

IK'11  des  perfonnes  croiront  qu'il  eft  tout-à-ft’t 
inutile  d’employe-  beaucoup  de  ratfoDs  pour  dé- 
terminer les  hommes  à fe  fervir  d’un  moyen  atifit 
facile  5e  aufii  fùr  de  confetver  leur»  propre»  vie» 
fie  selles  de  leur»  compagnons.  Mais  je  ne  fais 
que  trop , qu’il  eil  des  efprits  bornés  qui  ne  fatt- 
roient  fe  départir  de  l'ufagc  ordinaire  , quelque 
mauvais  qu'il  foit  , & qui  ne  manquent  jamais 
d'envifager  par  le  mauvais  côté  ce  qu'on  leur  pro- 
pofe  de  nouveau,  quelque  bon  qu'il  puifie  être 
fans  faire  aucune  réflexion  fttr  les  avantages  qui 
peuvent  en  réfulrcr.  11  me'fouvjent  que  c'eft  ce 
qui  eft  arrivé  i l'égard  d’une  invention  fort  utile 
pour  gouverner  le  timon  a . cc  beaucoup  d'aifancc 
& de  facilité,  par  le  moyen  d’une  roue  piacée 
fur  le  pont. 

Je  ne  doute  pourtant  pas  , quelque  difficulté 
que  j'éprouve  d'abord  à l’égard  du  V eenl.utur  donc 
je  propofe  l’ufagc , que  1'utiüté  importante  de  cec 
inflruinent  pour  la  confervation  de  la  fanté  & de 
la  vie  de»  homme» , ne  leur  attire  dans  la  fuite  une 
eftime  générale  , & ne  les  fade  mettre  en  pratique 
pour  l’avantage  du  genre  humain;  car  je  ne  fau- 
rols  me  perfuad.r  qu’il  fe  trouve  des  hommes  qui 
préfèrent  de  tomber  malades  5c  de  périr  par  le* 
impretfions  d'un  air  cotrompu  , dont  une  vieille 
expérience  ne  leur  a que  trop  fait  connoître  les 
mauvais  effets,  tandis  qu'ils  auront  en  main  des 
moyens  fïirs  & fondés  en  raifon , pour  fe  garantir 
d'un  pareil  accident. 

On  ne  faurcic  douter  que  tout  cc  qui  eft  dans  un 
vaiflfi.au  ne  doive  périr,  ft  les  gens  de  l’équipage 
ne  fedonnoietnJa  peine  de  faire  jouer  les  pompes 
lorfqtte  cela  eft  néceflatrc.  Le  motif  de  leur  pro- 
pre confervation  ne  fera-t  il  donc  pas  aftez  fort 

Eour  les  engager  à travailler  gaiement  aux  Jm/i- 
ucurs,  qui  peuvent  non-feulement  procurer  à mus 
l'avant- gi  d'une  meilleure  famé,  mais  qui,  giicc* 
au  ciel , font  encore  un  moyen  .de  conferver  la  vie 
àplufieurs?  D’ailleurs,  qu’il  me  foit  permis  d'ob- 
ferver  ici  que  l'exercice  lui-même  contribue  â la 
fanté,  ii  eft  un  préfervatif  contre  le  feorbut, 
maladie  commune  parmi  les  gens  de  mer. 

Si  la  v<  île  à éventer  droit  fuffifante  pour  cor- 
riger la  mauvtife  qualité  d»  l’air,  pourquoi .donc 
• fpu.fire- t-on  que,  dans  les  vaitîeaux  de  tranfpçrt. 
Si  fur-tout  dans  ceux  qui  fnnt-ü  traite  des  efuiaves 
de  Gui née,  l’air  y foit  infeété  au  point  de  fouleytr 
t’eftomac  & de  nôtre  pas  fupportabïe  f 

Dans  les  vaiflerut  de  guerre  même  , l’air  y eft 
très- mal- fain  , fur-tout  lotfquc  les  fabords  font' 
fermés.  La  méthode  que  je  propofe  ici , me  paroit 
très -propre  à prévenir,  du  moins  pour  la  plus 
grande  partie  , ces  incortvènicns,  en  introdutfsnt 
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fans  ceffe  Si  d'une  manière  infenftble  , de  nouvel 
air  ; je  dis  (ans  ceffe  ou  du  moins  très- fréquem- 
ment, & non  de  loin  en  loin,  lorfque  le  vent  ou 
le  temps  feroir  favorable  pour  cela  ; de  manière 
enfin  qu'on  refpire  un  air  femblable  à celui  que 
refpircnt  les  animaux  , foit  en  dormant , (bit  en 
veillant. 

On  pourroit  afin  convenablement  appeler  les 
Ventilateurs  dont  il  s'agit , les  poumons  d’un  vaif- 
(cau.  Je  ne  doute  aucunement  qu’ils  ne  méritent 
ce  nom  , eu  égard  aux  avantages  qu’en  recevra  la 
partie  vivante  du  vaiffeau  , je  veux  dire  les  gens 
de  l'équipage.  En  effet , cette  grande  quantité  de 
nouvel  air  qu’on  y attirera , contribuera  beaucoup 
à rendre  plus  fain  l’air  des  endroits  du  vaiffeau  les 
plus  renfermés , car  l’air  de  1a  mer  eft  falutaire. 

Pour  nous  convaincre  de  l’eitrême  importance 
d’un  air  nouveau  pour  1a  confervaiion  de  notre 
fanté,  nous  n’avons  qu’à  faire  attention  que  l’au- 
teur de  la  nature  a defliné  pour  le  feul  ufage  de 
la  refpiration , prés  de  la  moitié  du  tronc  de 
notre  corps.  Se  trouvera-t-il  donc  quelqu'un  qui 
foit  affez  raifonnable  pour  regretter  le  petit  ef- 
pace  qu'occuperont  ces  ycniilatturs  dans  un  vaif- 
feau  , ou  le  peu  de  peine  qu'il  en  coûtera  pour 
fournir  abondamment  de  nouvel  air  ! 

S’il  y avoit  quelque  animal  au  monde  qui  fût 
auffi  gros  qu’un  vaiffeau  du  premier  rang,  nous 
femmes  bien  (ûrs  , par  ce  que  nous  voyons  des 
autres  animaux  , que  la  nature  lui  aurait  donné 
des  organes  proportionnés  pour  lui  fournir  la 
quantité  de  nouvel  air  néceffaire  , en  le  munif- 
tant  de  vaftes  poumons,  qui  font  deftinis  à in(- 
pirer  & expirer  l’air  de  la  même  manière  que  les 
Vtriôlateurs  dont  il  s’agit.  * 

Eft-ce  donc  une  propofition  détaifonnablc  & 
dénuée  de  vraifemblancc , que  d’entreprendre  de 
procurer  aux  vaiffeaux , aux  prifons , aux  hôpi- 
taux , &c.  le  même  avantage  qui  nous  revient 
de  la  refpiration,  en  renouvelant  l’air  mal-fain 
des  endroits  renfermés  i cet  air  qui  devient  nui- 
ftblc  à U famé  , par  la  grande  quantité  d'exhalai- 
font  que  lui  fourmffem  fans  ceffe  les  corps  hu- 
mains, St  qui  eft  la  caufc  d'un  grand  nombre  de 
maladies  & de  la  mort  de  ptuueurs. 

On  fait  affex  que  c’eft  principalement  par  la 
refpiration  que  la  contagion  nous  gagne.  Les 
fumées  d’un  vin  qui  fermente  , celles  de  la  bière 
•u  du  vinaigre,  qui  tuent  tout-à-coup  un  ani- 
mal qui  en  approche  de  trop  près  , ne  produifent 
leurs  dangereux  effets  que  parce  qu’elles  font 
attirées  dans  les  poumons. 

C’efi  ce  qui  eft  confirmé  par  l’expérience  fui- 
vante,  faite  par  le  doéfcur  Langrisk  de  PeterfjicU, 
dans  la  province  de  Hsmppiin.  Il  découvrit  la 
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trachée-artère  d’un  chien  vivant,  dont  il  boucha 
l’ouverture  de  la  glotte  avec  un  bouchon  de  liège , 
de  manière  que  l’animal  refpiroit  librement  par 
l'ouverture  artificielle  faite  à la  trachée-artère.  Il 
fit  palier  enluite  la  tète  du  chien  par  un  trou 
rond  fait  à l'extrémité  d’une  grande  boite.  Il  y 
avoit  autour  de  ce  trou  , un  collier  de  peau  qui 
y étoit  cloué  , & qu'il  attacha  au  cou  de  l’ani- 
mal , pour  empêcher  que  les  vapeurs  du  foufre 
qui  étoit  enflammé  dans  la  boîte , n'en  fortifient 
8c  ne  vinffent  offenfer  les  organes  de  la  refpiration. 
Dans  cette  fituation  , le  chien  ne  reçut  aucun 
dommage  par  rapport  à la  vie  , quoique  la  fumi- 

fjation  fût  ft  forte  & fi  long-  temps  continuée , que 
es  yeux  lui  fortirent  hors  de  la  tête. 

En  faifant  attention  à la  grande  quantité  de 
vapeurs  échauffées  qui  s'exhalent  fans  ceffe  des 
corps  humains,  principalement  loriqu’il  j'en  trou- 
ve un  grand  nombre  renfermés  dans  un  petit  en- 
droit, on  fera  pleinement  convaincu  de  l'infuffi- 
fance  des  moyens  auxquels  on  a ordinairement 
recours  pour  rendre  l’air  fain  dans  les  vaiffeaux  , 
en  fe  contentant  d'éventer  feulement  pendant 
quelques  heures  tous  l;s  jours.  Il  ferait  à fouhai- 
ter  au  contraire  qu’on  ne  fût  jamais  une  heure 
fans  en  renouveler  l'air , lorfque  les  (abords  font 
fermés.  Cependant  quand  la  rofée  tombe  en  grande 
quantité , peut-être  eonviendroit-il  alors  de  cef- 
cer  environ  nne  heure  d’attirer  l’air  extérieur 
dans  le  vaiffeau.  La  rofée  ne  tombe  pas  toujours 
très-abondamment,  incontinent  après  le  coucher 
du  foleil  ; dans  certains  climats  même , elle  ne 
commence  que  quelques  heures  après , ainû  que 
me  l’ont  affuré  des  voyageurs  , c’eft-à-dire  , plu- 
tôt ou  plus  tard , proportionnellement  aux  dif- 
férentes hauteurs  ou  les  vapeurs  ont  été  élevées 

Par  la  chaleur  du  foleil.  Le  renouvellement  de 
air  doit  donc  être  réglé  fur  ce  que  l'expérience 
aura  appris  de  mieux  par  rapport  aux  différons 
états  de  l’air  extérieur , c'eû  à-dire  qu’on  doit 
avoir  égard  à fa  température  chaude  ou  froide, 
humide  ou  fèche.  Mais  il  faudrait  que  l’air  ex- 
térieur fût  d’une  température  bien  extraordinaire 
8c  bien  mauvaife  ; pour  être  plus  a craindre  en 
quelque  temps  que  ce  foit , que  l'air  renfermé  8c 
mal-fain  d’un  vaiffeau  : d’où  je  conclus  qu’il  eft 
peu  de  cas  où  le  renouvellement  de  l’air  ne  foit 
néceffaire. 

On  n’ignore  pas  que  les  vapeurs  qui  s’exhalent 
des  hommes  vivans  , font  extrêmement  corrup- 
tibles. C'eff  par  cette  caufe  que  l'air  des  prifons  cau- 
fe  fouvent  des  maladies  mortelles.  A l'égard  des 
vaiffeaux  où  l’air  eft  beau-coup  plus  mauvais  que 
dans  les  prifons , à raifon  du  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  s’y  trou- vent,  il  n’eft  pas  douteux  qu’un 
air  de  cette  na-  ture  ne  tende  auffi  à altérer  la  fanté 
de  ceux  qui  font  expofés  à fon  impreffion , Si  qu’il 
ne  Ica  mette  hors  d’état  de  foutenir  l’intempérie 
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de  l’air , qu’on  ne  fauroit  éviter  en  partant  d'un 
pays  froid  dans  «n  paya  chaud.  C’eft , à ce  qu'on 
nri  affurè , ce  qui  eft  arrivé  plus  d’une  fois,  fur-tout 
dans  les  vairteaux  où  il  fe  trouvoit  un  trop  grand 
nombre  de  petfonnes  pendant  le  voyage. 

L'air  qui  fort  des  poumons  dans  l'expiration  , 
eft  chargé  d’une  il  grande  quantité  de  vapeurs  r 
que  j’ai  trouvé  par  mes  expériences  . qu’il  fort 
plus  d'une  livre  d humidité  par  la  refpiration  en 
vingt  quatre  heures  de  temps;  OC  que  l'air  que  j'avois 
infplré  8c  expiré  pendant  deux  minutes  & de- 
mie , & dont  le  volume  étoit , a peu  de  chofe 
près , égal  à environ  huit  pintes  de  liqueur , en 
étoit  fi  furchargé,  que  j'aurois  eu  de  la  peine  à 
le  refpirer  plus  longt  tempt.  , 

• 

11  faut  obferver  de  plus , qu'un  air  renfermé  , 
dans  lequel  fe  trouve  plufteurs  perfonnes,  n’eft 
pas  feulement  chargé  des  vapeurs  qu’il  entraîne 
avec  lui  en  fortam  des  poumons , mais  encore 
de  la  matière  qui  tranfpire  de  tous  ces  corps;. 
& que  ce  qui  fe  perd  par  l’une  8c  l’autre  de  ces 
voies,  eft  égal  à la  moitié  des  alimens  tant  fo- 
lides  que  liquides  que  nous  prenons  tous  les  jours; 
ce  qui , en  Angleterre , fe  monte  1 environ  trente- 
neuf  onces,  & eft  beaucoup  plus  coufidérable 
dans  les  pays  chauds.  St  donc  ce  qui  fort  du  corps 
d'un  homme  , tant  par  la  refpiration  qu.  par  la 
voie  de*! a tranfpiration  , fe  monte  dans  l'efpacc 
de  vingt-quatre  heures , à treote-neuf  onces , les 
exhalaifons  qui  forriront  des  corps  de  cent  hom- 
mes , fe  monteront  , dans  un  pareil  cfcacc  de 
temps,  à deux  cent  quarante-trois  livres,  & celles 
de  cinq  cents  hommes  , à mille  deux  cent  quinze 
livres^ 

Je  ne  prétends  pas  que  l'air  renfermé  dans  un 
grand  vairteau  , puiffe  contenir  à la  fois  toute 
cette  quantité  de  vapeurs,  ni  qu’un  animal  vi- 
vant puifte  refpirer  dans  un  air  qui  en  feroit  fur- 
chargé  à ce  point  ; mais,  ce  calcul  fait  toujours 
voir  jufqu’à  quel  point  un  air  doit  être  mal-fain, 
rtc  propre  non-feulement  à gêner  la  refpiration, 
mais  encore  1 retarder  la  transpiration;  ce  qui  eft 
très-pernicieux. 

Le  doéfeur  Hoadley  , dans  fes  ingénieux  mé- 
moires fur  la  refpiration , remarque  « que  l'air 
« joue  lui-mcmc  un  fi  grand  rôle  dans  ia  refpi- 
» ration  , & qu'il  eft  fi  néceïïaire  pour  la  famé 
n & la  force  du  corps,  qu'il  ne  fauroit  y avoir 
» aucune  altération  remarquable  , fans  que  nous 
n n’en  foyons  fenfiblcmem  affrétés.  Par  confé- 
» quent , lorfque  nous  refpirons  un  air  chargé 
» de  vapeurs  qui  le  rendent  trop  chaud  ou  qui 
t»  détruifent  fon  élafticité , il  devient  peu  propre 
» pour  la  refpiration , 8c  s’oppofe  à cette  fonc- 
» tion  fi  néccflaire.  » Il  obferve  de  plus  « qu'à 
» moins  que  le  chyle  qui  a partir  dans  le  fang, 

» ne  foie  porté  aux  poumons  dans  la  quantité  & 
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» avec  les  qualités  réquifes  ; que  la  filtration  qui 
u fe  fait  à travers  les  parois  des  vèüculcs  des  pou- 
» mons  ne  fou  régulière  8c  louable;  8c  qu’il 
» n’entre  dans  le  fang  une  jufte  quantité  de  par- 
» ticules  aériennes  , .pour  Jlui  fturnir  les  priuci- 
» pes  aâifs  qui  lui  font  ft  néceftaires  pour  l’en- 
» tretien  de  fa  chaleur , 6c  pour  favorifer  l’adhé- 
» rcnce  de  fes  parties,  le  fang  doit  devenir  par 
» degrés  de  moins  en  moins  propre  pour  la  vie  ; 
n de  forte  qu’il  parviendra  infenftblement  à ce 
» point  d’altération  6c  de  diftolution , que  lorf- 
» qu’il  aura  befoin  du  fecours  des  poumons  , il 
» y arrivera  dans  un  état  qui  le  rendra  plus  pro- 
» pre  à engorger  8c  furcharger  les  véftcules  8c 
n les  artères  capillaires,  qu'a  profiter  des  avan- 
» tages  qu’il  devrait  recevoir  en  traverfant  cet 
n organe,  n II  n’eft  donc  pas  furprenaat , lorfque 
nous  refpirons  un  air  chargé  de  vapeurs,  q'u’utl 
tel  air  foit  projftc  à caufer  ce  qu’on  appelle  ma- 
ladies de  prifons.  Or  on  peut  beaucoup  rémèdier 
à cet  inconvénient , en  renouvelant  fouvem  l'air 
de  ces  endroits  renfermés  ; faute  de  quoi  bien 
des  perfonnes  ont  non-feulement  le  malheur  d’é- 
tre  privées  de  leur  liberté  dans  les  prifons , mais 
il  n’arrive  que  trop  fouvent  qu'elles  y perdent  la 
vie. 

On  s’eft  bien  trouvé  depuis  long-temps  pour 
purifier  l’air  des  vairteaux  , de  répandre  du  vinai- 
gre dans  les  entre-ponts , 8c  de  les  laver  même 
avec  cette  liqueur.  l’écrivis  au  doélcur  Martin, 
médecin  de  teu  milord  Cathcart , environ  deux 
mois  avant  qu'il  pfcrtit  de  Spkhctd  en  1740 , pour 
lui  propofer  de  tremper  plufteurs  draps  dans  le 
vinaigre,  8c  de  les  Aifpendre  entre  les  ponts , dans 
tous  les  endroits  commodes  pour  cela,  afin  que, 
par  ce  moyen  , l'air  fe  trouvât  chargé  de  beau- 
coup de  parties  acides;  pirce  que  j’ai  trouvé  par 
l'expérience  qu’un  air  qui  avoir  parti  à travers  des 
linges  trempés  dans  le  vinaigre,  pouvoit  être  infpirc 
8c  expiré  pendant  un  aurti  long  temps  qu'une  pa- 
reille quantité  d’air  qui  n'étoit  point  imprégné  de 
cette  liqueur;  de  forte  que  le  vinaigre  , employé 
en  aufl]  grande  quantiié.cntrc  les  ponts,  do*  un 
peu  rafraîchir  l'air.  Si  cependant  fa  corruption 
étoit  bien  grande  ,sce  moyen  ne  fuffiroit  pas  ; 8c 
ne  pourrait  produire  qu’un  avantage  de  peu  de 
durée.  , 

Il  y a long-temps  qu’on  a attribué  au  vinaigre 
une  qualité  anti-pcftilemielle  : d’où  il  parait  vrai- 
femblable  de  croire  qu'il  fe  parte  quelque  forte 
de  fermentation  entre  l'acide  de  cette  liqueur  8c 
les  parties  trop  alkatines  dont  l'air  fe  trouve  fur- 
chargé;  .&  que  l’effet  de  cette  fermentation  eft 
de  corriger  ces  parties  alkatines  6c  de  les  réduire 
dans  un  état  neutre  8c  plus  fain  ; car  le  mélange 
des  acides  rtc  des  alkalis  produit  des  compotes 
neutres  ou  moyens.  On  peut  conclure  de  là  , avec* 
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affez  de  vraisemblance , que  des  draps  trempés 
dans  le  vinaigre  & fufpendus  dans  U chambre  de 
certains  malades , pourroient  leur  procurer  quel- 
que Soulagement.  Mais  quoique  le  vinaigre  putf- 
fe  corriger  en  partie  4a  mauvaifc  qualité  de  l’air 
renfermé  & échauffé  des  vaiffeaux , il  refrcra 
toujours  cependant  Surchargé  de  vapeurs  qui  in- 
commoderont beaucoup  la  refpiration. 

£n  effet , Selon  la  remarque  du  dofteur  HojJlty, 
« La  refpiration  fc  fait  mieux  quand  l'air  que  nous 
« retirons  eft  parfaitement  élaffique  ,*  & quM  ell 
» plus  froid  que  les  cxhalaifons  qui  (orient  des 
» pbumom  , parce  qu’alors  les  vapeurs  échauffées 
» qui  fe  trouvent  dans  les  vèficules  les  plus  fu- 
» pcrficiclles  de  cevifcèrc,  s’élèvent  6c  montent 
» à travers  l’air  nouveau  , qui  cft  plus  froid  & 
» plus  pur.  Il  s’enfuit  de  là,  que  plus  nous  tcf* 
*«  pironsun  même  air,  plus  auffi  cet  air  fera  non- 
» feulement  chargé  de  vapeurs  qui  en  affoibli- 
» ront  le  reffort  , ainfi  que  l’expérience  nous 
» l'apprend;  miis  plus  encore  il  s’échauffera  & 
■>  approchera  du  degré  de  température  de  l'air 
« intérieur  des  poumons,  & plus  il  perdra  par  con* 
« fequent  de  ces  propriétés  , je  veux  dire  le  froid 
» & l’clafficiré  qui  le  rendent  propre  pour  la  ref* 
» piration,  & pat  le  moyen  ucfqiicl.es  il  fe  re- 
m nouvelle  à tout  moment  dans  les  vèficules  pul- 
» monairers.  Il  doit  donc  y avoir  un  temps , lorf- 
•»  qu’on  clt  expolè  à un  air  renferme , où  l’air 
>»  intérieur  des  vcficulcs  pulmonaires  ne  peut 
» plus  être  changé  avec  fruit  pour  le  nouvel  air 
» qui  ell  attirédans  les  poumons;  parce  qu’ils  fc 
» trouveront  l’un  & l’autre  , au  bout  d'un  certain 
» temps,  à peu-prés  au  même  degré  de  tempè- 
»»  rature , & également  Surchargés  de  vapeurs.  » 
De  forte  qu’il  n’y  a que  le  renouvellement  de 
l’air  qui  puiffe  remédier  à cet  inconvénient. 

Il  s’enfuit  de  là , que  les  chambres  chaudes  & 
bien  fermées  des  maifons  particulières  que  bien 
des  gens  recherchent  avec  tant  d’ctiprdlement , 
ne  font  ni  aulü  avantageufes  pour  la  refpiration , 
ni  auffi  faines  que  celles  où  il  entre  une  jufle 
quantité  de  nouvel  air , oitre  qu’un  air  chaud 
& renfermé  tend  beaucoup  à relâcher  les  parties 
folides  du  corps.  C*eîl  le  fentiment  d'un  grand 
médecin  de  l’antiquité , Celfi  , qui  conleilloit  de 
nuttre  les  fèbricitans  dans  de  grandes  chi.mbres, 
& de  faire  même  un  peu  de  feu  dans  la  chemi- 
née, pour  attirer  par  là  le  mauvais  air. 

J'ai  remarqué  que  l’air  frappoit  défagréable* 
ment  l’odorat  dans  les  églifes  de  certaines  paroif- 
fes  bien  peuplées,  oit  il  fe  trouve  Souvent  un 
grand  concours  de  monde.  Il  feroit  aÙé  de  ra- 
fraîchir l’air  de  ces  églifes , & de  le  rendre  plus 
fa  in , cn^pratiquam  a la  partie  Supérieure  des 
portes  de  dehors,  une  enttée  libre  à l'air  exté- 
rieur, par  le  moyen  d’une  grille  de  fer  qu’on 
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fubPitueroit  au  panneau  qu’on  y met  ordinairement  : 
au  moyen  de  quoi , en  ouvrant  les  volets  en  dedans , 
lorfqu'il  n’y  autoit  perfonne  dans  l'églife  , l’itr 
trouveroii  une  entrée  libre , & on  éviteroit  les  in- 
censément  qu'il  y anr<  it  à laiffer  les  fenêtres  ou- 
vertes en  toutes  fortes  de  temps.  On  cortigeroit  a . fît 
parce  moyen  , la  giande  humidité  qu'on  voit  dans 
quelques  églifes  de  campagses. 

Je  me  fuis  beaucoup  étendu  fur  la  manière 
dont  les  différens  mauvais  airs  produifent  leurs 
pernicieux  effets  , afin  de  faire  fentit  de  quelle 
importance  il  ctoit  pour  nous  de  nous  en  garantir 
autant  qu'il  cft  pofiible.  Je  ne  doute  point  que 
lorfqu’on  aura  effayé  du  VmtiljUur  que  je  pro- 
pofe , on  ne  le  trouve  fi  utile  pour  les  vaiffeaux , 
qu’on  aura  une  attention  particulière  à le  placer 
commodément,  & qu'on  le  regardera,  non  com- 
me un  fardeau  embaraffant:  mais  comme  un  inf- 
trument  utile , propre  à fournir  aux  gens  de  l'é- 
quipage un  air  frais,  dans  la  quantité  qui  paroitra 
• la  plus  convenable  ; cet  inflrumcm  étant  trés- 
fimple  & conforme  à la  manière  d'agir  de  1a  na- 
ture. 

Quant  aux  priions  & aux  malfons  de  force , 
ou  ceux  qui  y font,  ne  manquent  pas  de  îoifir , 
je  ne  doute  pas  que  l'exercice  & l’avantage  de 
rcfpircr  un  air  frais,  propre  à les  ranimer,  ne 
les  engage  à faire  jou.r  de  bon  cœur  As  pou- 
mons artificiels. 

A l'égard  des  hôpitaux  , oit  le  renouvellement 
de  l'air  feroit  auTt  d'une  grands  importance,  il 
faut  y apporter  quelque  précaution  , afin  que  les 
malades  n'en  fuient  pas  incommodés. 

Mais  de  quelque  moyen  qu'on  fe  ferve  pour 
renouveler  l'air  des  vaiffeaux,  des  prifons  , des 
hôpitaux  & des  maifons  de  force,  il  efl  abfolu- 
tnent  néceffaire,  pout  le  faire  d'une  manière  plus 
efficace,  de  tenir  ces  endroits  propres  en  (es  la- 
vant fouvent,  &c.  Et  Æbnobftant  toutes  ccs  pré- 
cautions , on  doit  toujours  fentir  un  goût  déchaufté 
dans  les  petits  endroits  où  il  fc  trouve  plufieurs 
perfonnes  enfcmble.  Ces  endroits  néanmoins  fe- 
ront d'autant  plus  fains  , qu'on  en  renouvellera 
plus  fouvent  l'air,  & qu'on  aura  plus  de  foin  de 
les  tenir  proprement. 

Il  y a tout  lieu  d'cfpérer  que  cette  méthode  de 
renouveler  ainfi  l’air  des  vaiffeaux , fera  un  moyen 
fur  de  prévenir  ces  maladies  contagieufcs  qui  font 
fouvent  occafionnies  par  le  mauvais  air,  tant 
dans  les  navires  que  dans  les  prifons.  Lorfque  cela 
arrivera , on  pourra  avoir  recours  à un  moyen 
qui  me  paroit  ttè.-propreà  corriger  l’infcftion  du 
va  ffca'îi  ; c’efl  d'y  brider  du  foufre  commun , après 
avoir  fermé  tous  les  l",  bords  & avoir  étendu  des 
prélarts  fur  toutes  les  écoutilles,  les  écoutillons  8t 
les  caillebotis  du  tillac.  Ccll  ce  qu'on  peut  faire 
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en  toute  fureté  pour  le  vaiffeau , en  plaçant  fur 
le  leff  à fond  de  cale , une  ou  pluûcurs  marmi- 
tes de  fer  , félon  la  grandeur  du  bâtiment , dans 
chacune  defqucllcs  on  mettra  un  peu  de  cendre 
ou  de  fable,  & quatre  ou  cinq  livres  de  foufre 
commun  , qu'on  enflammera  par  le  moyen  d'un 
boulet  rouge , en  ayant  attention  qu'il  n'y  ait  rien 
de  combuftible,  (oit  au-deffui,  foie  à côté  du 
fouffre  enflammé  , qui  n'en  foit  éloigné  de  deux 
aunes,  (c’eft  à-dire . d'environ  cinq  pieds  huit 
pouces,  inclure  de  France.) 

Ceux  qui  douteraient  qu'on  pût  mettre  ce  con- 
feil  en  pratique  fans  courir  rifquc  de  mettre  le 
feu  au  vaiffeau , peuvent  facilement  fe  convain- 
cre du  contraire,  en  faifanr  fur  terre  la  meme  ex- 
périence, pour  connoitre  jtifqu'où  peut  s'étendre 
l'aflion  d’une  femblable  quantité  de  foufre  en- 
' flammé.  Il  n’eft  pas  befoin  de  dire  que  tous  les 
gens  de  l’équipage  doivent  être  fur  le  tillac  pen- 
dant cette  opération,  parce  que  les  vapeurs  du 
foufre  enflammé,  qui  font  fort  âcres  , s'élèveront 
promptement  entre  les  ponts,  8c  y feront  périr 
tous  les  animaux  vivans  qui  s'y  trouveront,  tels 
que  les  rats , les  punaifes  & les  autres  infeéles. 
Lorfque  la  fumigation  aura  duic  quelque  temps, 
On  otera  les  prélarrs  de  dédits  les  écoutilles , &c. 
. & on  ouvrira  les  fabords , pour  donner  de  l’air 
au  vaiffeau.  Pour  cet  effet,  il  fera  mieux  de  faire 
cette  opération  lorfqu'il  fera  du  vent , que  pen- 
dant un  temps  calme. 

Mon  fieu  r Holland , maître  charpentier  de  na- 
vire à Woolrvich , m’a  dit  qu'il  entreprit  une  fois 
de  faire  des  fumigations  à un  vaiffeau  très-infcâé , 
dans  lequel  il  étoit  mort  en  peu  de  temps  plu- 
fleurs  centaines  de  perfonnes  , 8c  que  pour  cet 
effet  il  y brûla  huit  terrines  de  goudron  à la  fois , 
auquel  il  mit  le  feu  en  y présentant  de  gros  bou- 
lets rouges  , emmanchés  d une  longue  verge  de 
fer , qui  donnèrent  beaucoup  de  fumée.  Mais  com- 
me les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  foufre  brûlant, 
font  beaucoup  plus  acides  aue  celles  du  goudron, 
il  eft  vrai  femblable  aufft  qu  elles  font  plus  propres 
pour  corriger  un  air  peftiféré,  que  les  médecins 
ont  regardé  par  de  bonnes  raifons , comme  un 
air  charge  de  parties  puiffamment  alkalines. 

J'ai  vu  pluficurs  fuis  qu’après  la  guéri  Ton  de 
certaines  perfonnes  qui  avoicm  eu  la  petite  vé- 
role, on  faifoit  des  fumigations  dam  les  inaifons, 
■r  uc s avoir  auparavant  étendu  les  iits  de  plume 
fur  des  chaifes  renverfées;  cloué  quelques-unes 
des  couvertures  devant  le»  cheminées  pour  em- 
pêcher la  diffipation  des  fumées  ; tendu  les  autres 
contre  les  murailles , fit  ouvert  tous  le»  tiroirs  & 
armoires.  Tout  étant  ainfi  difpofé  , on  mettrait 
quatre  livres  ou  plus  de  foulre  commun  , dans 
une  ou  plulieurs  marmites  de  fer,  félon  la  grandeur 
de  la  maifon  , apiès  avoir  tn>s  au  fond  de  ces  mar- 
Atts  6r  Métiers.  Tome  l lll. 
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mites , de  la  cendre  ( qui  ne  donne  aucune  mau- 
vaise odeur.  ) On  plaqoit  enfuite  ces  marmites  lur 
du  fable  ou  de  la  terre,  au  milieu  du  plancher  le 
plus  bas , & on  mettoit  le  feu  au  foufre  par  le 
moyen  d’un  boulet  rouge  ou  d’un  autre  gros  mor- 
ceau de  fer  qu’on  y jetott.  Lorfque  les  maifons 
avoient  été  ainfi  parfumées , les  perfonnes  que  la 
crainte  du  mauvais  air  en  avoit  chadées , y reve- 
noient  en  toute  fureté. 

Les  vapeurs  acides  ou  l’efprit  qui  s’élève  du 
foufre  brûlant , font  donc  efficaces  pour  corriger 
les  levains  contagieux  qui  s’étoient  nichés  dans 
les  meubles , contre  les  murailles , Sic.  des  mai- 
fons , & qu’on  n’auroit  pu  chatTcr  qn 'après  un 
long  temps , par  le  renouvellement  de  l’air. 

Mais  pour  éviter  l’odeur  défagréable  qui  refle 
dans  les  appartement  lorfqu’on  fait  des  fumiga- 
tions de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire,  on 
peut  brûler  dans  un  poêle  convenable , placé  hors 
de  la  maifon  , du  charbon  fit  du  foufre  , dont  on 
conduira  les  fumées  en  dedans  par  le  moyen  d’un 
tuyau  de  tôle,  de  cinq  ou  ftx  pouces  de  diamètre. 
C’eft  de  cette  manière  qu’on  a parfumé  à Londres 
& il  la  campagne , pluficurs  maifons  pour  en  faire 
mourir  les  punaifes.  Cette  méthode  eft  exempts 
de  danger , par  rapport  au  feu. 

Comme  les  exhalaifons  peftiférces  font  d’une 
nature  alkaline , il  eft  vraifemblable  qu’il  pourroit 
être  utile  de  commencer  par  parfumer  un  vaifTcau  , 
& les  marchand. fes  peftiférces  qu'il  contient , avec 
la  vapeur  du  foufre  enflammé  : après  quoi  on 
étendrait  les  balles  & tes  autres  marchandées  qu'on 
en  aurait  retirées , dans  de  gtands  magaftns  où 
on  pût  les  déplier  & les  tenir  fufpenducs  dans 
toute  leur  longueur,  pour  hsexpofer  à la  fumée 
du  foufre  enflammé  dont  on  remplirait  le  maga- 
fin  , pendant  tout  le  temps  qu’elles  y relieraient , 
julqu’au  point  que  Us  hommes  employés  à cet 
ouvrage  pourraient  fupporter. 

Cette  odeur  fulfureufc  pourroit  vraifemblable- 
ment  prévenir  les  mauvais  effets  de  l’air  conta- 
gieux qui  fe  trouverait  dans  les  plis  des  marchan- 
difes,  Si  qui  n’auroit  pu  être  entièrement  chaffé 
lorfqu’on  les  aurait  parfumées  dans  le  vaiffeau. 
Si  le  magaftn  fe  trouvoit  plein  des  marchandifcs 
qu’on  y aurait  étendues,  il  ferait  à propos  de 
leur  donner  une  fumigation  beaucoup  plus  forte, 
afin  de  remédier  plus  lùrement  à l’înftéfion.  C'cft, 
ainfi  qu'on  me  l'a  silure  , ce  qu'on  pratique  à 
l'cgard  de  ceux  à qui  l’on  a fait  faire  quarantaine. 
On  les  fait  coucher  par  terre  fur  le  ventre , dans 
une  chambre  où  l'on  brûle  du  fouffre  commun. 

Il  ferait  aifé  de  détruire  certains  animaux  lorf. 
qu’iis  infeâent  nos  campagnes , tels  que  les  blai- 
reaux , &c.  par  le  moyen  d’une  grande  quantité 
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d'ètoupes  foufrées  f qu’on  attacherait  avec  de 
l’oftcr  au  bout  d’une  longue  perche , & qu’on  in- 
tro.iinroit , après  y avoir  mis  le  feu , dans  les  trous 
des  blaireaux,  auifi  avant  qu’on  pourroit.  Il  fau- 
droit  avoir  foin  de  boucher  fur  le  champ  i’ouver- 
turc  des  trous.  Il  efl  vraifemblablc  que  cette  odeur 
étouffera  tout  animal  vivant  qui  fc  trouvera  dans 
k clapier. 

Des  petits  Ventilateurs , & leurs  ufages. 

Comme  j’étois,  dit  M.  Haies,  à bord  du  vaif- 
feau  nommé  le  Capitaine , avec  le  chevalier  Jacob 
jj  kwo  thy  contre- maître  du  vaiffeau,  & que  j'exa- 
minois  fur  le  franc-tillac , au  -deffobS  de  la  foute 
aux  bifeuits , comment  on  pourroit  renouveler  i’air 
de  cet  e foute  , je  remarquai  qu’il  y avoir,  à côté 
de  l’endroit  où  jétois , un  coffre  dans  lequel  le  j 
charpentier  ferroit  fes  inflrumcns.Cul*  me  fit  naître 
la  penféc  qu’on  pourroit  faire  ce  renouvellement 
de)  ai-  par  le  moyen  d’un  petit  Ven  t .reut  portatif, 
de  la  grandeur  du  coffre  dont  je  viens  de  parler. 

Conformément  à cette  idée,  je  fis  chez  moi  un 
Vinrila  eur , de  la  forme  & grandeur  fuivantes.  Sa 
longueur  étoir  d.  quatre  pieds , fa  largeur  de  feize 
pouces , fon  épaiff.’ur  de  treize  pouces  : le  tout 
meliré  dans  œuvre.  Le  diaphragme  étoir  placé 
de  la  même  manière  que  dans  Us  grands  V<n:i- 
ijtcü's  y & étoir  mu  en  haut  & en  bas,  par  le 
moyen  d’un  manche  de  bois  qui  pâl  ir  pur  un  trou  ' 
quarré  , praiiqué  à l'extrémité  fupérieure  de  la 
verge  de  fer.  Cette  verge  avoit  à fa  partie  infé- 
rieure, une  jointure  auprès  du  ditphragme. 

Il  fera  mieux  oe  faire  l’extrémité  du  Ventilateur 
cambrée,  en  Pévidant  félon  le  mouvement  du 
diaphragme  même,  quand  il  fera  placé  'ut  f.s  gonds, 
parce  qu’il  décrira  alors  une  véritable  ligne  courbe, 
félon  la  drt&.on  de  laquelle  il  fera  mu.  Cette  cam- 
brure ne  feroir  pis  ai  fli  e«aAe  en  s’y  prenant  au- 
trement, alnft  que  l’expérience  ine  l’a  fait  voir, 
parce  qu’en  pUçint  les  gonds  après,  on  ne  fui  roi  r 
lui  faire  décrire  une  véritable  tourbe  circulaire. 

Deux  ouvertures  par  lerqueles  l*a»r  entre,  avoient 
quatre  pouces  en  quarré.  Les  loupages  qui  les  fer* 
xnoient,  en  avoient  cinq;  & pour  qu'cllts  ne  fif- 
fent  pas  de  bruit,  clLs  étoiem  doublées  d étoffé, 
comme  celle  des  grands  Ven  ilateurs.  Le  vent  paf- 
foit  par  deux  ouvertures  iembhblcs , & enrroit 
dans  le  muffle , d'où  il  fonoit  enfuitc  par  un  trou 
pratiqué  à cet  effet. 

Il  y avoit  encore  à oe  muffle,  qui  éroit  long 
d’un  pied,  une  fcmblabte  ouverture  à la  partie 
inférieure , & une  autre  à la  partie  latérale.  Cha- 
cune de  ccs  ouvertures  étolt  munie  de  fon  volet, 
au  moyen  de  quoi  on  les  ouvroit  & fermoir , félon 
le  befoin. 
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Quoiqu’il  foit  facile  de  hauffer  5c  de  baiffer  le 
diaphragme  de  ce  Ventilateur , il  vaudra  mieux 
cependant  que  les  deux  hommes  qui  y travaille- 
ront, changent  de  main;  ce  qui  leur  rendra  le 
travail  moins  pénible. 

Le  diaphragme  ayant  un  pied  de  jeu , chaffera 
à chaque  coup  deux  pieds  cubiques  d’air,  en  ôtant 
deux  tiers  de  pied  cubique  pour  l’air  qui  s’échappe 
à chaque  coup  , entre  les  bords  du  diaphragme  & 
les  parois  intérieures  du  Ventilateur.  Les  botdi  du 
diaphragme  croient  arrondis  , pour  empêcher  qu'il 
ne  frottât  en  quclqu’endroit. 

En  fuppofant  qu’on  puiffe  faire  aller  ce  Ventila - 
uur  cent  quarante  fois  dans  une  minute,  cc  qui 
fc  peut  ai  lé  ment , il  chafera  quatre  cent  vingt 
tonneaux  d’air  dans  une  heure  : ii  peu:  donc  être 
fort  utile  pour  conferver  le  bifcuit  fec  dans  la 
foute  aux  bifeuits. 


Ceft  ainfi  qu’on  peut  conferver  parfaitement 
le  bifcuit , en  y inrroduifant  de  temps  à autre  un 
air  nouveau , félon  que  l'expérience  en  fera  con- 
no  tre  le  bcloin.  Pour  cct  effet,  on  fera  jouer  le 
Ventilateur  pendant  une  heure  qu’on  cho.fira  au 
miliu  des  jours  fecs , & lorfqu’on  pourra  ouvrir 
1 js  fabords  pour  renouveler  l'air  d«as  les  cotre- 
pont'. 

Il  vaudroit  mieux  autrement  tirer  l’air  du  de* 
hors  par  un  conduit  , qui  du  mufflc  dh  foufflet 
iroit  paffer  hors  du  fabord  le  plus  proche , pour  ne 
pas  poulT.-r  d n;  la  foute  aux  bifcui's  , un  air 
changé  de  la  fumée  qui  fc  trouve  da  is  les  entre- 
ponts , fur-tout  quand  leu  fabords  font  fermés.  Ccs 
fumées , à ce  que  j’ai  a ïpris , gâtent  le  bifcuit , qui 
ne  fe  conferve  pas  auffi  bien  dans  les  vaiffeaux  où 
il  y a beaucoup  de  monde,  que  dans  ceux  ou  il 
y «n  a peu. 

Puifque  les  pois  & le  gruau  font  fujets  à s’échauf- 
fer & à fe  corrompre  dans  les  tonneaux^,  princi- 


Cefl  dans  cette  vue  qu’on  en  fit  faire  deux  pour 
s’en  fervir  fur  le  navire  te  Capitaine.  On  les  plaça 
fur  le  franc  tillac,  au*dclTus  du  ia  partie  antérieure 
de  la  foute  aux  bifeuits  , de  manière  qu’ils  con- 
duisent l’air  par  un  tuyau  quarré  qui  paffott  dan* 
un  trou  fait  au  pont , & deicendoit  à un  pied  du 
pianchcr  de  la  foute  , d’où  l’air  montoit  pour  for  tir 
par  l’écoutille  dî  ladite  foute  ; & pjur  éprouver 
l’efficacité  de  cet  inff  umcm  en  p’él'cnce  des  maî- 
„ très  charpentiers  de  navires , & des  autres  officiers 
de  marine  des  cours  de  AVo  Ini.h  & de  DeptforJ , 
qui  furent  requis  de  donner  leur  jugement , on 
remplit  la  foute  aux  bifeuits  de  fumée  de  goudron  , 
qu’on  y introduifit  en  grande  quantité  pendant  trois 
quarts  d’heures , par  le  moyen  de  ces  Ventilateur 
ôc  par  leur  fecours  la  foute  en  fut  cnttè.cmcnt  déli- 
vrée au  bout  d’une  heure. 
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paiement  dans  les  pays  chauds , il  efl  atfé  de 
prévenir  cct  accident,  en  tes  confier  va  nt  dans  une 
grande  caiflè  dont  le  fond  fera  une  toile  de  cnn 
qu’on  pofera  fur  des  barreaux  de  bois.  Au  moyen 
de  cette  précaution  , on  pourra  faire  p a fier  de 
nouvel  air  au  travers  de  la  caiffe  , dans  des  temps 
convenables  , avec  le  petit  V tm'tUuur , de  la  même 
manière  que  nous  l'avons  dit  pour  le  bilcuir. 

Selon  cette  méthode,  on  peut  conf.rver  le  bit 
cuit,* les  pois  Si  ie  gruau,  U temé  lier  même  au 
nui.vaU  gour  qu’il  auraient  contrarié  , fuppofe 
qu’ils  fe  fuifent  échauffe'.  Mais  on  ne  détruira  pas 
par-ü  les  calandres , les  vers  fit  les  fourmis  , qui 
font  en  grand  nombre  , fur-tout  dans  les  climats 
chauds,  fie  qui  font  beaucoup  de  dégât. 

Le  moyen  qui  me  paraît  U plus  commode  pour 
faire  p:rir  ces  infeârs,  ferait  de  porter  des  va- 
peurs de  foufre  enflammé  dans  la  loute  aux  bif* 
cuits  , 6c  d’en  faire  paffer  su  travers  des  pois  avec 
le  pjtit  Ventilateur  ; ce  qlû  peut  fe  pratiquer  de 
la  manière  fuivante. 

On  attachera  aut  trous  qui  font  au  rv.ifffe  du 
Ventilateur  f Si.  par  lefquels  l’air  eff  attiré  en  de- 
dans , un  tuyau  qttarré  dont  la  cavité  aura  cinq 
pouces  de  dtan.è:rc. 

Ce  tuyau  fera  long  d’environ  fût  ou  huit  pieds, 
& fortira  de  trois  ou  quatre  pieds  hors  du 
vaiiT.au  , par  un  des  fabords  expofés  au  côté  d'où 
vient  le  veut.  A l'extrémité  de  ce  tuyau  , qui  fera 
en  dehors,  on  attachera  en  drffbus  un  entonnoir 
de  bois  , dont  l'ouverture  fera  tournée  en  en- 
ba«. 

Cet  entonnoir  aura  environ  deux  pieds  en  quarré. 
Il  fera  , de  même  qu’une  grande  partie  du  tuyau  , 
doublé  en  dedans  d’une  feuille  d'étain , pour  cm- 

Eècher  qu’ils  ne  fuient  l’un  & l'autre  brûlés  par 
:s  fumées  au  foufre.  On  fufpend ra  au-deffous  de 
l’entonnoir,  fit  à environ  un  demi-pied  de  dis- 
tance de  fa  partie  inférieure  , un  vaiffeau  de  f:r 
ou  de  cuivie  , au  fond  duquel  on  mettra  quelque 
peu  de  cendres , p iree  qu'elles  ne  donnent  aucune 
mauvaife  odeur  par  elles-mêmes. 

Il  faut  mettre  du  foufre  fur  les  cendres,  de 
manière  qu’on  pu i fie  placer  dans  le  milieu  un 
boulet  ronge.  Alors  en  faifant  jouer  le  V enula- 
ttur , les  fumées  du  foufre  feront  portées  dans 
, U foute  aax  bitcuits  ou  d^ns  le  coffre  aux  pois, 
&l  feront  mourir  tous  tes  infeâes  qui  s’y  trou- 
veront. Cette  opération  réuffiroit  mieux  s'il  faifoir 
un  peu  de  vent  pour  entraîner  , par  L$  fabords, 
la  fumée  qui  fe  trouvera  dans  les  entre-ponts. 

Pour  être  fur  que  cette  fumée  n’eft  pas  capable 
de  porter  aucun  dommage  au  vaiffeau  , fie  afin 
de  ne  rien  propofer  qui  put  nuire  à ceux  pour  le 
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fervice  defqucis  je  me  fuis  donné  beaucoup  de 
peine  depuis  long-temps,  j'ai  fait  chez  moi  cette 
expérience,  en  pinçant  au -de  fius  d’un  vafe  qui 
contenoit  du  foufre  cnllammé  , un  entonnoir 
quarré  qui  avoit  fervi  dans  un  moulin  à cidre , 
U.  dont  le  tuyau  était  long  de  quinze  pieds  ; 8c 
j\û  oblorvc,  pir  le  fecours  du  thermomètre,  que 
lorfque  le  Ventilateur  êtoit  en  jeu  , la  chaleur 
q j’a voient  les  fumées  h cetre  diftance . n’éroit 
égale  qu’à  la  moitié  de  la  chaleur  du  fang;  de 
forte  qu’il  n’etoir  pas  furprenant  qu'elles  nenfla- 
m a fient  pas  le  papier,  l’étoupe  , la  poudre  à carton 
ou  l'eau-de-vie  double  que  je  leur  prcfencai.  L’on 
voit  par  cette  expérience  , qu'on  ne  court  aucun 
riiq  :e  de  mettre  le  feu  aux  materas  mêmes  les 
plus  combuffiblcs  du  vaiff.au. 

Une  grande  caiffe  , telle  que  celle  dont  j’ai 
parlé  , aura  de  plus  cet  a van  âge,  qu’au  lieu  que 
fept  cent  quatre-vingts  boiffeaux  de  pcis  Si  de 
ruau  entier,  qui  eff  la  provifion  néceffaire  pour 
uit  mois  à un  vaiffeau  de  foixante  Si  dix  pièces 
de  canon,  & qui  remplirent  foixante  8c  dix-huit 
banques  de  dix  boiffeaux  chacune , occupent  la, 
place  de  trente-neuf  tonneaux  fie  demi , la  même 
quantité  de  pois  rr.’ffe  dans  une  grande  caiffc,  oc- 
cupera neuf  cent  foixante  fie  quinze  pieds  cubi- 
ques ou  vingt  quatre  tonneaux  6c  trois  dixièmes  , 
auxquels,  fi  l’on  ajoute  deux  tonneaux  pour  la 
matière  de  la  caifle,  il  reftera  environ  treize  ton- 
neaux de  moins  , qui  eff  ce  qu’on  gagnera  par  rap- 
port à l’arrimage  du  vaiffeau. 

Ajoutez  à cela  qu’une  pareille  caiffe  coûtera 
aiiffi  beaucoup  moins  que  foixante  fie  dix -huit 
banques  de  ccttc  cfpéce , qui  font  garnies  de  cer- 
ceaux de  fer.  Il  faudra  fo:t  peu  de  vent  pour  con- 
ferver  les  grains. 

11  fera  fort  à propos  de  faire  des  réparations  dans 
l.i  caiffe,  pour  empêcher  que  le  grain  ne  change 
de  place  dans  les  mouvemens  du  vaiffeau  ; fie  à 
chaque  réparation , il  pourra  y avoir  une  planche 
de  cinq  à fix  pouces  de  large,  qui  gliffcra  dans 
une  couiiffe  , afin  que  lorfqu’on  aura  vidé  une  des 
cafés  de  la  caiffe , on  puiffe , en  coulant  la  planche  , 
empêcher  l’air  d’y  entrer  en  trop  grande  quantité. 

Ou  pourrait  encore  prendre  également  les  grains, 
tantôt  dans  une  cifc  tu  tantôt  dans  une  autre,  & 
alors  il  ne  faudrait  ni  coulîflcs  ni  planches.  Le 
tuyau  qui  conduit  le  vent  des  V en:  ut  sus , peut 
entrer  par  le  milieu  de  '*  caiffe  , foit  devant , 
loit  derrière.  On  m’a  affuré  qu'on  tranfportoit 
autrefois  le  lucre  dans  d.’S  califes,  avant  qu’on 
eut  reçu  dans  nos  plantations  de  cannes  à fucre, 
det  pipes  de  la  Nouvelle  Angle  ttra, 

C'S  petits  Ventilât»,  us  pourront  encore  fervîr 
pour  coriûrver  les  poudres  féchts  dans  la  foute 
aux  poudres  ; car  l’on  fait  par  expérience,  qu’un 

• Zz  s 
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air  qui  ne  circule  pat,  gâte  la  poudre  à canon  , 
lur-tout  lorfqu’il  efi  limide;  6c  quelque  précau- 
tion que  l’on  prenne,  il  le  fera  toujours  un  peu, 
quand  même  il  ne  feroit  chargé  d'aucune  autre 
humidité  que  de  celle  qui  lui  vient  de  la  fève  du 
bois  dont  la  foute  cit  laite,  principalement  daus 
les  vaitTcaux  neufs. 

Ils  feront  encore  d'un  excellent  ufage  pour  puri- 
fier très-facilement  6c  d’une  manière  efficace  , le 
mauvais  air  de  l’arclupcmpe  du  vaitTeau  , lorf- 
qu’on  fera  obligé  d’y  deicendre  , en  y ponant  de 
nouvel  air  par  le  moyen  d’un  tuyau  qui  parvien- 
dra à environ  trois  pieds  du  fond  , 6:  eda , quel- 
que temps  avant  qu’on  y entre  6t  pendant  qu'on 
y reliera. 

Cette  méthode  fera  plus  courte  & plus  fure  que 
celle  dont  on  fe  fen  communément , qui  cfi  d’y 
jeter  de  l'eau  6c  de  U franchir  avec  la  pompe  : 
méthode  nonobfiant  laqudlc.il  arrive  fouvent  que 
pluiieur»  perfonius  font  fuffoquèes  en  approchant 
de  l’archipompe. 

I 

En  effet , l'œil  ne  pouvant  difeerner  un  air  pro- 
pre à fuffoquer,  d’avec  celui  qui  n'a  pas  cette 
mauvaife  qualité  , p udeurs  courent  à une  mort 
précipitée,  ne  foupçonnant  point  de  danger  où 
l'œil  n’en  découvre  aucun.  Le  moyen  le  plus  fur 
eH  donc  d'en  ch  .(Ter  le  mauvais  air , en  y intro- 
duiront un  air  nouveau.  Pour  plus  grande  fureté, 
il  fera  bon  d'y  descendre  d’abord  une  chandePe 
allumée  ; car  l’air  qui  éteint  une  chandelle , elt 
toujours  dangereux  pour  les  animaux. 

Avant  que  j'euffe  penfé  à un  moyen  auffi  fur 
fit  auffi  facile  de  prévenir  un  accident  de  cette 
nature,  javois  propofe  de  Ct  fervir  de  l'inftru- 
snent  fuivanr.  C’cfi  une  pièce  de  bois  d'aune  ou 
de  faute , qui  a un  pied  de  long , deux  pouces  & 
demi  d é ais  & autant  de  large.  Dans  l’épaiffeur 
du  bois  on  a pratiqué  un  conduit  qui  a cinq  hui- 
tièmes de  pouce  de  diamètre. 

On  y ajufte  des  bouts  de  tuyaux  percés  chacun 
d'un  trou  de  pareil  diamètre , auxquels  on  ajoute 
des  rofeatrx  qu'on  y aitache  par  le  moyen  d'un 
tuyau  de  cuir,  de  manière  que  les  rofeaux  foient 
mobiles  à l’endroit  de  leur  union. 

Des  efpaces  quarrés,  qui  ont  deux  pouces  de 
profondeur  fnr  un  pouce  trois  quarts  de  large  , 
for  t couverts  chacun  d’un  morceau  de  cuir  d'une 
feule  pèce,  qui  cft  cloué  par-deffus. 

Une  grande  valvule  de  cuir  fe  meut  par  le 
mry.n  t:\inc  charnière  qui  s'ouvre  par  la  force 
de  l’air  qui  patte  par  le  conduit  , lorsqu'on  attire 
l'air  avec  la  bouche , par  le  tuyau  qui  cfi  élevé 
de  cinq  huitièmes  de  pouce. 
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Une  autre  valvule  fcmblabte  à la  première, 
bouche  cxaâeuient  le  conduit,  tandis  que  l’on 
attire  l’air  avec  la  bouche  par  le  tuyau.  Mais  au 
contraire , quand  on  fouffle  par  ce  meme  tuyau  , 
alors  la  valvule  s'applique  fur  le  trou , & l’autre 
valvule  s'ouvre  pour  laitier  paffer  librement  par 
le  conduit , l'air  chaffé  des  poumons  ; au  moyen 
de  quoi  la  per  i on  ne  refaire  toujours  un  air  frais, 
il  y a en  outre  deux  r efforts  faits  d’un  fil  d'archal 
éUfiique  , pour  empêcher  que  les  valvules  ne 
s’ouvrent  au  point  que  1a  force  de  la  refpifation, 
ne  puiffe  les  refermer  ; car  pour  les  fermer , il 
faut  refpirer  avec  quelque  effort. 

On  doit  artacher  cet  infiniment  autour  de  la 
tête,  par  le  moyen  d’un  ruban  de  fil  ou  d'une 
corde  , de  manière  qu’on  l’ait  toujours  à la  bou- 
che ; & pour  que  les  joues  fupportent  une  partie 
de  la  coinpreffion  de  la  ligature  , il  conviendra 
de  mettre  des  pelottcs  en  forme  d’oreiller,  aux 
deux  cx>rcmité».  * 

J’ai  refpiré  avec  cet  infiniment  pendant  un  quart 
d'heure , avec  beaucoup  de  facilité , les  rofeaux 
qui  y éteient  attachés,  ayant  même  quatre  pieds 
6 l demi  de  long. 

Avec  le  fecours  d'un  infiniment  de  cette  efpéce, 
un  hommè  peut  defeendre  en  toute  fureté  dans 
l’air  le  plus  dangereux  de  l’archi-pompe  d'un  vaif- 
feau , en  ayant  feulement  la  précaution  de  fc 
boucher  le  nez  avec  du  coton  ou  du  linge.  Mais 
i’expériencflt  m’a  fait  voir  que  les  matelots , à qui 
j’en  a:  fait  voir  l’nfa^e  , aim  fient  mieux  courir  le 
rifquc  d’être*  fuffoques  que  de  s*en  fervir.  Comme 
néanmoins  cet  infiniment  pourro  t être  utile  d ns 
certaines  protégions  dangereufes  , & dans  d’autres 
cas  où  il  feroit  nécefiaire  d’entrer  dans  un  air 
fuffoquart , j'at  jugé  à propos  d'en  donner  ici  la 
defeription. 

Cet  infirument  nourroit  peut-être  ferv’tr  dans 
le  cas  où  il  y auroit  quatre  ou  cinq  pieds  d’eau 
dans  le  vaiffea-  ; car  avec  un  pareil  fecours,  un 
homme  peut  s’enfoncer  dans  cette  quantité  d’eau  , 
6;  refpirer  pendant  un  ternes  confidérable,  pour 
racommodtr  ce  qui  pourroit  fe  trouver  de  dé- 
range u tond  de  l'archi- , ompe , ou  remédier  à 
quelque  voie  d’eau  dans  le  fond  de  cale. 

Je  ne  faurois  dire  jufau'à  quelle -profondeur  un 
homme  pourroit  vivre  fous  l’eau , par  le  moyen 
de  ce  rcfpir.  te  ir  ; il  y a lieu  de  croire  qu’il  ne 
porrrnit  pas  y d feendre  bien  avant,  parce  que 
le  poids  de  l’«a.i  fut  le  v<  ntre,  feroir  une  f»  forte 
comp  effion  fur  le  diaphragme  , qu'il  auroit  de 
la  peine  à infpirer,  à moins  que  l'expérience  ne 
faffi  voir  qu  un  homme  peut  taire  de  courtes  inf- 
p rations  & e*>p  rations,  par  l'élévation  6:  l'a  bai  £• 
itment  des  côtes;  alors  meme  il  faudrait  que 
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ces  infpirat'ons  & expirations  fe  fiflcnt  avec  affaz 
de  force  pour  fermer  les  foupapes. 

Si  l’on  pouvoit,  par  le  fecours  de  cct  infini- 
ment, r«.fpirer  à fix  ou  huit  pieds  au-dcffbm  de 
l’eau,  & qu'un  petit  batiment  qui  auroit  une  voie 
d’eau,  pût  être  mis  en  caiéne,  de  man.ère  que 
fa  quille  ne  fût  qu’à  fu  ou  huit  pieds  fous  la  lur- 
face  de  l’eau,  un  homme  alors  pourroit,  avec  ce 
refpirateur  & une  cordc  patïée  autour  tic  corps, 
dâfcendre  jufqu’àla  quille  du  bâtiment,  6l  étan- 
cher ia  voie  d’eau. 

Mais  fi  l’expérience  fait  voir  qu’un  homme  ne 
peut  defeendre  auflî  avant,  peut- eue  qu’avec  le 
fecours  d’un  corfclct  de  cuivre  , qui  lui  cou- 
vriroit  le  corps  jufqu’aux  aiffelles , & qui  lui  laif- 
feroit  les  mains  Libres,  il  pourro.t  defeendre  allez 
bas  pour  radouber  les  vaiffeaux  qu’on  auroit  mis 
en  caréné,  autant  qu'il  feroit  polBblc. 

En  effet , moyennant  cette  précaution  qui  met 
le  bas-ventre  à l’abri  de  ia  comprcilîon  de  l’eau , 
on  a expérimenté  que  l'inftrument  dont  il  s'agit , 
produit  fon  effet  à douze  ou  quinze  pieds  de  pro* 
fondeur  dans  l’eau. 

J'ai  fait  mention  de  toutes  ces  chofes , dans 
refpéran<£qu'elle$  pourront  donner  lieu  à de  nou- 
velles réflexions  fur  une  matière  auflî  importante, 
& qui  mérite  les  recherches  les  plus  ferieufes. 

On  peut  fc  fervir,  fur  mer,  du  petit  tfr/ifj* 
Ijttur  pour  un  autre  ufige;  fa  voir,  pour  corriger 
l’eau  gâtée  : les  expériences  fuivames  prouvent 
évidemment  leur  utilité  en  pareil  cas.  Le  ai  Avril , 
pendant  un  temps  humide  & tempéré  , & par  un 
vent  d 'Ouefl  , je  pris  environ  une  chopinc  d’une 
eau  crue  de  fontaine,  qui  avoit  été  gardée  dans 
une  bouteille  de  pinte , jufqu’à  ce  quelle  fût  cor- 
rompue, dans  le  deffein  de  difloudre  par  la  putré- 
faéfcion  de  l’eau , le  fédiment  tartareux  d’un  vin 
d 'O-Porto  ; ccqu’elle  fit  en  effer. 

On  m’a  affuré  que  c’étoit  un  moyen  de  corri- 
ger les  tonneaux  gâtés  , que  de  les  remplir  pen- 
dant oueique  temps  d’eau  corrompue  ; car  la 
putréfa&icn  cfl  un  diflblvant  très  lubtil.  Je  mis 
cette  eau  çoi rompue  dans  un  plat  de  terre  , que 
je  plaçai  à dix  pouces  au-deffous  du  tuyau  du 
V niilatcur.  Adirés  avoir  foufHé  deflus  pendant  un 
qiart  d’heure,  je  m’aperçus  que  fa  mauvaise 
odeur  éroit  co.  fiiérahlemcnt  d minuée,  & quelle 
émit  fenfiblcment  moindre  que  celle  de  l’eau  qui 
refloit  dans  la  bouteille.  Et  en  l'examinant  de 
quart  d’heure  en  quart  d’heure  , je  trouvai  que 
fon  mauY«ts  goût  & fa  maovaife  odeur  fe  diflî- 
p ient  de  plus  en  plus  ; de  fort-  qu’au  bout  d'une 
heure  & demi  de  louflle,  elle  n’avoit  plus  aucune 
mauvaife  qualité. 
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Il  cfl  vrai  quelle  n'etoit  pas  zuflî  agréable  ü 
l’odorat,  qnc  l’eau  fiaichc,  ce  qui  pouvoir  venir 
en  partie  du  fédiment  tartareux  du  vin,  dont 
elle  éroit  chargée.  On  remarque  en  effet  que  l’eau 
corrompue  ne  devient  jamais  parfaitement  douce 
&L  de  bon  goût,  dans  des  tonneaux  où  il  y a eu 
du  vin , de  la  bierre  ou  du  cidre , quoiqu’elle  (e 
raccommode  quelquefois  dans  ceux  qui  font  def- 
tinés  à corifcrver  l’eau.  CA  fl  ce  qu’on  a obfcrvé 
au  luj.t  de  l’eau  de  la  Thtmifc , prife  auprès  de 
Londus , 6i  fur  d'autres  eaux  qui  ne  font  pas  pure*. 
Apres  la  diflîpation  du  principe  putréfiant,  leurs 
parties  hétérogènes,  en  fc  précipitant  su  fond  de 
l’eau,  entraînent  avec  elles  toutes  les  impuretés, 
au  moyen  de  quoi  elles  deviennent  claires  & de 
bon  goût, 

La  même  chofe  arrive  h Tcau  des  citernes,  qui 
devient  d’un  meilleur  goût  & plus  claire , lorfqu’il 
fc  trouve  au  fond  quelque  fédiment , & qui  au 
contraire  rcfle  trouble  & impure  lorsqu'on  en  a 
enlevé  le  limon.  C’cft  pour  cette  raifon  que  pour 
clarifier  les  eaux  bourbculcs,  il  y a des  gens 'qui 
mettent  du  fable  avec  un  peu  de  fel  dam  des  ci- 
ternes ou  dans  les  vaiffeaux  défîmes  à les  con- 
fervex. 

Le  19  Mai , par  un  temps  fcc  St  chaud  , j’exami- 
nai de  l'eau  de  la  Thamifr , qui  avoit  été  puifée 
depuis  trente-quatre  jours,  au-deffus  de  l'endroit 
cil  parvient  la  marée  , & dont  j'avois  fait  remplir 
un  lonrnau  à cidre,  auparavant  bien  lavé  : je  la 
trouvai  fort  puante.  Je  mis  dans  deux  vafes  ou- 
verts , & par  portion  égale  , la  plus  grande  partie 
de  cei:e  eau  corrompue , qui  préfentoit  à l’air 
dans  cl  aque  vafe  , une  furface  de  deux  pieds  & 
demi  de  diamètre.  Sa  profondeur  étoit  de  huit 
pouces. 

Sa  mauvaife  odeur  fe  trouva  confidérablement 
diminuée,  après  que  j’eus  foufHc  deflus  pendant 
une  heure.  Je  l’agitai  fouvent  pendant  la  première 
heure,  mais  je  ne  continuai  pas  plus  long-temps, 
parce  qucfjc  remarquai  par  le  mouvement  des 
co'ps  qui  flottoient  dans  1 eau  , qu’elle  étoit  dans 
une  circulation  continuelle,  par  la  force  du  vent 
qui  y faifoit  un  enfoncement  dans  le  milieu , &. 
qui  la  faifoit  foulever  vers  les  parois  du  va i fléau. 
La  partie  de  l’eau  qui  étoit  la  plus  élevée  vers 
lef bords,  fc  précipitoit  conflammenr  vers  le  mi- 
lieu ; comme  on  le  voit  évidemment  par  la  cir- 
culation des  corpufculcs  qui  y nageoient. 

La  meme  ebofe  arrive  à l’eau  des  civières  , 
dont  la  furface  formant  un  plan  incliné  , les  parties 
qui  en  font  les  plus  proches  , defeendent  conti- 
nuellement ; & c’efl  la  caufe  pourquoi  l’eau  de» 
rivières  commence  à fe  glacer  vers  le  fond.  Le 
contraire  arrive  aux  étaugs,  parce  que  l’eau  n’y 
defeend  pas  de  même.  L’eau  froide  qui  efl  à la 
furface  des  rivières  , descendant  fans  ceffc  vers 
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le  fond  , doit  s’y  congeler  plu*  promotem^nt  qui 
la  fut  face»  quoiqu'elle  foit  plus  froids  à la  1j:- 
face  qu'au  fond.  La  raifon  de  cela  cfl  que  lViu 
qui  roule  au  fond  , a moins  de  mou  veine  t que 
celle  qui  fe  meut  vers  ta  furface  ; car  fi  f sau  du 
fond  avoir  un  mouvement  rapide  , elle  ne  s'y  con* 
gel croit  pas. 

C'cfl  ce  roulement  & pour  aînfi  dire  ce  mouve- 
ment inteftin  de  l’eau  des  rivières  , ui  contribue 
à fa  bontc  & qui  en  facilite  le  mouvement  pro- 
greflif.  C’efl  EÎrfi  que  les  taux  de  la  furface  de  la 
mer  fe  mêlent  avec  ce'les  qui  font  nu  leffo  s , 
à raifon  de  la  pre.Ti  )ti  inègtle  de  fa  furface 
lorfqu’eîle  eft  agité.* , & qu’ci ls  forme  de  grand  s 
vagues  ou  lames  , ce  qui  contribue  à eonferver 
dans  un  état  de  tranquillité  celles  du  fond  . qui 
font  trop  pruf  md.s  pour  pouvoir  fs  rc (Ternir  de 
l'agitation  que  caufc  la  tempe  e à celles  d’en  haut. 

Lorfque  Peau  eut  été  .expofée  pendant  deux 
heures  au  vent  du  Ventilateur  t fon odeur  fe  trouva 
confidér  blcmcnt  diminuée. 

Après  quatre  heures  de  fonffle  , elle  étdt  suffi 
adoucie  que  l’étoit  ure  rortion  de  la  même  eau 
que  j’avois  expoféc  pendant  vinît-quatre  heures 
à l’air  , à la  quantité  de  ftx  cuillerées. 

Am  bout  de  fit  heures  elle  étoir  à peu  près  dans 
le  même  état  que  cette  pinte  d’eau  d*'nt  j’ai  déjà 
par’é  , 8t  qui  avoir  été  expofée  pendant  une  heure 
LU  demie  au  vent  du  Ventilateur  ; car  l'eau  dont 
il  s’agit  , ayant  été  gardée  dans  un  tenneau  à ci* 
dre , n'avnit  pas  ce  goût  agréab’e  qu’on  trouve 
à l’eau  fraîche  : d’où  il  efl  vraifemb’âblc  de  croire 
aue  l’eau  qui  fe  fera  gâtée  dans  des  tonneaux  cü 
il  n’y  aura  jamais  en  que  de  l’eau  , reprendra  , 
lorfqu’elle  fera  expofée  au  vent  du  Ventilateur , 
un  meilleur  goût  que  celle  qui  aura  été  gardée 
dans  des  tonneaux  ou  il  y aura  eu  du  cidre. 

Les  parties  fuîphureufes  & putrides  de  l’er.u 
corromnue  paroifff'nt  d’ure  nature  très-volatil:'  ; 
car  lorfque , dans  ’es  recherches  que  j’ai  faite» 
pour  rendre  l’eau  de  la  mer  potable,  i*en  ai  d»f- 
tillé  quelque  oeu  qui  étoit  très-corrompue  : la 
portion  qui  paffoit  dans  le  récipient  avoit  une  odeur 
infupnortahle,  tandis  nue  celle  qui  reftoit  dam  la 
cucutbite  avoit  peu  d’odeur. 

Tl  n’efi  donc  pas  furprenant  qu'un  air  nouveau  j 
qui  eA  éle&r'tque  & qui  attire  ouiffamment  les 
parties  fulphurcufcs , entraîne  lorfqu’on  fouffle  fur 
une  eau  corrompue , les  parties  les  plus  volatiles 
qui  en  caufoient  la  mauvaife  odeur,  & qui  s'en- 
flamment quelquefois  quand  on  vient  à ouvrir  les 
tonneaux  où  on  la  conferve. 

J’ai  rapporté  ici  le  fuccès  des  deux  tentatives 
que  j’ai  faites  pour  corriger , par  le  moyen  pro- 
pofé , l’eau  corrompue , non  dans  l’efpérance  qu’on 
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prendra,  fur  les  vaiffeaux,  la  peine  née  eCiire  pour 
c > i ger  à ce  degré  une  grande  quantité  d'eau, 
niais  feulement  pour  faire  voir  qu’en  fouiflant 
une 'ou  deux  heures  fur  de  l\au  gâtée,  on  peut 
en  dtflîppcr  confidèrablemcnt  la  mauvaite  odeur  : 
il  y a pcut*crre  des  eaux  qu’on  ne  pourroit  par- 
faitement adoucir  en  les  e>pof*nt  long  temps  au 
vent  du  Ventilateur  ; car  quoique  l’eau  de  la 
Thim'fe  revienne  par  ce  moyen,aprèi  avoir  été 
gât  e,  ccpeuda  t j’ai  remarqué  que  celte  de  fon- 
taine ne  fc  corng?uic  pas  au  Ai  promptement. 

L’eau  s’adoucir  un  peu  lorfqu’on  îaiffo  le  ton- 
neau ouvert  perdant  vingi-qua're  heures,  comme 
il  eft  sirivé  à Celle  qui  étost  raflée  d ns  le  muid, 
& qui  préfenta  pmdant  un  par  il  cfp.cc  de  temps 
une  gr?nde  furtace  à l’air.  Cependant- elle  avoit 
encore  une  odeur  plus  forte  que  l’eau  qui  étoit 
dans  un  des  deux  vai(T  \nix  dont  j'ai  par  é ci- 
deffus,  & qui  avtic  été  ex  of.e  penda.t  une 
heure  feulement  au  vent  dd  V cnt.Lutur. 

Si  quelqu’un  vou’.oit  fe  donner  1»  peine  d<-*  faire 
Cc-ice  épreuve,  il  n'auroit  bef  in  pour  cela  que 
d'un  tuyau  de  bois  quarré,  de  cinq  voue* s de 
de  diamètre  dars  oeuvre  . qui  cond.nroit  le  vent 
dti  petit  Ventilateur  dans  les  futailles  dont  on  vou- 
drait cor-  ger  i’eau.  A'  quel  cas  il  Ludroit  bou- 
cher le  kondon  des  tonneaux , & y faire  de  part 
de  d’autre,  vers  les  extrémités,  deui<^pverturcs 
qturrées,  l’une  rlefquelles  fcrcrlt  deflinée  a recevoir 
le  tuyau  du  Vi mÙaieur  , & l’autre  un  bout  de 
tuyau  , propre  à empêcher  la  fortie  de  la  liqueur, 
dans  les  difLrens  mouvemens  du  vaifleau. 

Parce  moyen  on  peut  fa;re  paffer  fans  ceffe  une 
colonne  d’air  agité  fur  la  furface  de  l’eau , depuis 
aine  d’s  extrémités  du  tonneau  jufqu’à  l’autre.  Il 
Lut  feulement  avoir  attention  de  ne  remplir  la 
futaille  qu'autant  qu’il  efl  néceflaire  pour  que  /eau 
prefente  à l'air  une  furface  aff.z  grande , afiu  qu’el- 
le foit  expofée  à fon  aétion. 

Ce  font  là  les  diffère  ns  ufages  qu’on  peut  fair© 
du  petit  Ventilateur  y auquel  on  ne  fauroit  fubfti- 
tuer  la  voile  à èven.er. 

On  peut  s'en  fervir  aufli  peur  chaffer  le  mau- 
vais air  des  tonneaux  de  vinaigre  , & des  autres 
grands  vaiffeaux  des  braffeurs , afin  qu’on  puiffe 
y entrer  en  furetc  pour  les  nettoyer. 

Je  ne  faurois  abandonner  ce  fujer,  fans  dire 
quelque  chofe  en  faveur  de  ceux  qui  ne  peuvent 
s'énoncer;  je  veux  di.c  les  jeunes  enfans,  qu’oa 
emmaillotte  quelquefois  d’une  manière  fi  Criée, 
que  leur  rcfpiration  doit  en  fouffrir,  ce  qui  par 
conftqucnt  doit  leur  c:re  fouvent  préjudiciable. 

En  effet,  îorfquc  leur  corps  délicat  cA  ainfi  ferré 
dans  les  langes  , il  n'eft  pas  pclfiblc  que  leur  p<4- 
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Iftne  fit  leur  bas-ventre  fe  dilatent  auffi  librement 
quils  le  devroient  dans  le  temps  de  l*infpirat:.on.* 
« il  s’enfuit  de  U , que  non-feulement  leur  refpi- 
ration  doit  beaucoup  fouffrir  de  cette  comprelTion  , 
mais  que  leur  digetîioa  même  doit  s’en  reffentir, 
parce  que  l’aâion  d j diaphragme  fur  l’eftomac , 
aide  beaucoup  à la  digefiim  : or,  le  diaphragme 
n’agit  guéris  moins  de  douze  cents  fois  fur  ce 
vifeère  , dans  l'cfpacc  d’une  heure  ; & p’us  li 
force  fit  le  nombre  de  fes  mouvemens  feront 
diminués  par  la  compreflion  des  larges,  plus  aulfi 
la  digeflion  fera  lente  & gênée. 

Il  y a peu  de  nourrices  qui  faffent  attention  aux 
fàcheufes  fu:tes  que  peut  avoir  cette  r.ég  tgence 
de  leur  pan  , par  rapport  à 1a  famé  de  ces  faibles 
„ créature;.  Tl  faudroit  emmaillotter  bien  ferté,  cel- 
les d’entre  les  nourrices  à qui  on  aura  de  la  peine 
à perfuôd.r  de  quitter  cette  ancienne  St  dételtable 
pratique  pour  leur  apprendre,  par  leur  propre 
expérience,  combien  elles  fojfinroient  dans  cet 
état  pendant  une  nuit. 

Utilité  Jet  Ventilateurs  pour  confcrvtr  toutes  fortes 

de  grains , S*  l.s  garantir  des  Calandres  &c. 

Il  arrive  foavent  ( continue  M.  Haies  ) qu’une 
expé  iencc  conduit  à une  autre,  fit  donne  iuu  à 
des  découvertes  utile».  Les  tentatives  que  j’ai  fai- 
tes pour  conduire  une  grande  quantité  d’air  par 
le  moyen  des  grands  Ventilateurs  décrits  ci-de:Tus, 
ont  donné  occifion  à und  découverte  nui  fera 
tsès-utile  aux  hommes  , en  leor  fournifunt  un 
moyen  de  conferver  les  crains  dans  les  greniers 
fit  a. ns  les  va i '.féaux  , & ae  les  garantir  des  ca'an- 
dres  fit  des  autres  infeéles  qui  gâtent,  tous  les  ans , 
fit  détiuifcnt  une  prodiguufc  quantité  de  blé  dans 
le  monde.  Un  mrchind  efp.  gnol  m’a  a duré  qu’en 
tranfporiant  du  blé , il  y a huit  ou  neuf  ans,  il  en 
avoir  perdu  dans  une  feule  année,  pour  la  valeur 
d’environ  8o,oco  livres  flerlings,  qui  s’étoit  gâté. 

Il  cft  cependant  très-facile  de  conserver  le  blé, 
en  en  renouvelant  l’air  fit  le  faifant  palfer  ail  tra- 
vers. Pour  cet  effet , on  clouera  fur  le  plancher 
des  greniers,  des  barres  d;*  bois  ou  de  grande» 
lares  d:  fcijge  , à un  pouce  de  diflance  L’une  de 
l’air  re  ; fuppofa  qu'on  fe  contente  d’y  étendre  dif- 
fus une  toile  de  Crin.  Mais  dans  quelques  greniers 
à dréche  * il  c n viendra  de  mettre  fous  les  toi- 
les de  ct  ri  , une  grille  de  gros  fil  d'archal  ou 
des  claies  d’ofier,  fie  alors  on  pourra  mettre  les 
lattes  à deux  ou  trois  pouces  de  diflance  les 
unes  d?$  autres. 


* Los  Brodeur»  appellent  dréche*  le*  grains  qu’ils  ont 
(ait  germer  jufqii'.i  un  certain  point , et  dont  ils  uni  arrêté 
enfuite  le  mouvement  /le  ger.11  nation  , fou  en  les  la i finit 
simple»  ni  féelter,  fuir  en  leur  donnant  même  un  certain 
degré  de  torrcfaftion , pour  pouvoir  les  confcrycr  plus 
loog-temp». 
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Il  faudra  encore  les  tenir  â cette  diflance , fi 
on  met  pardeffus  des  lames  de  tôle  pciçéc»  de 
plufieurs  trous  , comme  on  le  pratique  dans  p’.u- 
ficurs  greniers  à drêchc.  Le»  lattes  peuvent  être 
mifes  en  travers , fur  d’autre»  barreaux  ou  che- 
vrons, qui  feront  arrêtes  â quinze  pr.uccs  de  dif- 
tar.ee  les  uns  des  autre»,  fit  dont  lépaifTcur  fera 
de  deux  pouces  ou  plus , afin  que  l'air  trouve  un 
paiïage  libre  par-deffous. 

Les  chevrons  doivent  être  éloignes  par  un  de 
de  leurs  boucs  d’environ  fix  pouces  de  la  muraille 
du  grenier , fie  on  pofera  fur  ce  bout  fit  oblique- 
ment , une  planche  qui  fera  appuyée  contre  la 
muraille  fit  qui  formera  par  ce  meyen , un  grand 
conduit. 

Ce  conduit  ayant  une  libre  communication 
avec  tous  les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  les 
chevrons  , fie  au-dcflbu*  des  barreaux  , l'air  qui 
y cil  pouffé  avec  force  fie  en  grande  quantité  par 
un  trou,  doit  nôceflàiremcnt  monter  de  l’entre- 
deux  des  barreaux  à travers  le  tas  de  blé  qui  eft 
dans  le  grenier  , fie  entraîner  par  conféquent  avec 
lui,  les  exluSailons  humides  qui  s'en  échappent. 
On  fait  que  cette  hutnidué  ne  manque  pas,  de  le 
gâter  lorfqu’cKe  c fl  retenue  pendant  quelque  temps. 

Par  ce  moyen  on  pourra  donc  garder  facilement 
le  blé  pendant  plufieurs  années , & le  conferver 
fcc  fie  beaucoup  mieux  conditionné  que  dans  de» 
voûtes  fouterraines  , comme  il  eft  d’ulage  dans 
certains  pays» 

Pour  m’affurer  fi  l’air  pouvoir , par  cette  mé- 
thode , être  pouffé  au  travers  d'un  grand  tas  de 
blé , j'ai  pris  un  tuyau  de  bois,  de  cinq  pieds 
quatre  ponces  de  long,  fie  d'environ  trois  pouces 
en  quarré  de  diamètre  , mefuré  intcricuremenr. 
J’ai  cloué  au  bas  de  ce  tuyau , une  plaque  mince 
de  cuivre , percé:  de  plufieurs  petits  trot,  fit  je 
l’ai  rempli  de  froment.  J’ai  ajufté  â cette  extré- 
mité du  tuyau , par  le  moyen  d'un  morceau  de 
cuir  revêtu  de  vcfiie,  le  bout  d’un  foufR.t  ordt* 
naire.  F.n  faufilant  modérément , l’air  trouva  un 
paffage  â travers  cette  hauteur  de  blé,  fit  en  fartit 
avec  affez  de  force  pour  enlever  un  morceau  de 
papier  fie  foulever  une  feuille  de  clinquant. 

Je  répétai  la  même  expérience  avec  un  autre 
tuyau  d:  bois,  qui  avoir  neuf  pieds  fit  demi  de 
long,  où  le  vent,  en  montant  à travers  le  blé, 
foule  va  auffi  le  clinquant , quoiqu’avec  moins  de 
force  que  dans  le  premier  tuyau,  qui  éroit  plus 
Court,  parce  qu’il  trouvoit  plus  de  réfiflance  à 
traverfer  une  grande  colonne  de  fromefi.  Il  falloir 
donc  un  fou  filet  plus  gran  1 à proportion , fit  une 
plus  grand:  force  $ car  le  foutflet  dont  je  me  fer- 
vois , ne  comenoit  qu'une  pinte  fit  trois  demi- 
feptiers  d’air  non-comprimé  , ainfi  que  je  m’en 
fuis  affùré  en  pouffant  tout  l’air  qu’il  comcuoit , 
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pomTir  u travers  le  b'.c  pour  détruire  les  calandre?. 

Si  cependant  on  conduifoit  les  vapeurs  du  foufre 
“brûlant  dans  la  cavité  des  Ventt! tueurs  , par  le  . 
moyen  d'utt  tuyau  de  bois , revêtu  en  partie  inté- 
rieurement d’une  plaque  d'étain,  ces  vapeurs  ve- 
nant d'auilï  loin  , ne  pourroient  endommager  les 
toiles  de  crin,  fur-tout  A l'on  confidère  qu'il  ne 
faut  pas  répéter  A fouvent  cette  fumigation.  L'ex- 
périence fait  voir  que  ces  toiles  peuvent  foutenir 
pendant  plufteurs  années,  la  chaleur  continuelle 
des  greniers  à drè.lie,  fans  être  gâtées. 
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à travers  d’un  tuyau  de  cuir  que  j’y  avois  attaché , j 
dans  un  récipient  de  verre , renversé  & plein  d’e^u.  f 

Pour  connoître  l’intervalle  qu’il  y a entre  les 
grains  de  blé,  & qui  donne  partage  à l’air,  j’ai 
pefc  dans  des  balances  un  vafe  de  pinte;  l’ayant 
enfuite  rempli  d’eau , je  l’ai  pcfé  derechef  pour 
lavoir  ce  qu’il  en  contcnoif.  Alors  ayant  vidé  le 
vafe  & l’ayant  bien  ertuyè  , je  l'ai  rempli  de 
froment , en  fecouant  bien  la  mefure  ; 8c  après 
m’être  afT-.iré  du  poids  du  blé,  j’ai  verfê  de  l’eau 
par-deffus  jusqu’au  bord. 

J’ai  repefé  le  vafe  , pour  favoir  combien  il  étoit 
entré  d’eau  parmi  le  blé  ; &c  en  ôtant  du  poids 
total  de  l’eau  que  contenoit  le  vafe  étant  plein  d’eau 
feulement , 1a  quantité  qu’il  pouvoit  en  recevoir 
lorfqu’it  étoit  déjà  plein  de  froment,  j’ai  trouvé 
que  cette  quantité  étoit  égale  a un  feptième  8c  trois 
dixièmes  de  pinte  : il  s’enfuit  de  là  que  la  Tomme 
des  intervalles  qui  doivent  donner  partage  à l’air 
à travers  le  froment , crt  égale  à -7-j  du  volume 
d’une  quantité  quelconque  de  blé  : or,  cet  efpacc 
fuffit  pour  lairter  palTer  l’air  en  grande  quantité. 

Le  vafe  dont  e me  fuis  fervi  ayant  88.  6 pouces 
cubiques,  & la  fomme  des  intervalles  que  biffent 
entr’eux  les  grairs  de  blé,  étant  égale  à 11.  1 
pouce  cubique , il  refte  donc  76.  5 pouces  cubiques 
pour  l’efpacc  occupé  par  le  blé.  En  comparant 
par  ce  moyen  , les  pefanteurs  refpeélivcs  du  blé 
& de  l’eau,  j’ai  trouvé  que  le  premier  étoit  envi- 
ron un  dixième  plus  pefant  que  l’eau. 

L’air  a parte  aurti  facilement  à travers  une  quan- 
tité d’avoine , de  même  hauteur  que  le  blé;  plus 
aifement  à travers  l'orge  , & beaucoup  plus  libre- 
ment encore  à travers  les  pois  & les  fèves.  Il  y 
a en  effet  des  intervalles  plus  grands  entre  ces 
derniers  grains , à raifon  de  leur  forme  différente , 
& le  vent  doit  trouver  à travers  ces  intervalles , 
un  partage  plus  libre  qu’il  n’en  trouve  à travers 
le  blé  ou  l'avoine. 

' La  même  chofe  arrive,  foit  qu’il  y ait  au  bas 
des  tuyaux , une  plaque  mince  de  métal , percée 
de  plufieurs  trous,  foit  qu’il  y ait  une  toile  de 
crin  ; de  forte  qu’on  peut  fc  fervir  indifféremment 
de  l’une  ou  de  l’autre,  dans  les  greniers.  Mais  les 
plaques  de  tôle  qui  auront  le  plus  de  trous,  feront 
J-es  meilleures.  La  tôle,  ilcrt  vrai,  coûtera  environ 
1 1 fous  le  pied  quarré  ; au  lieu  que  la  toile  de  crin 
ne  revenant  pai  à 1 fous,  fera  plus  de  fix  fois  à 
meilleur  marché.  D’un  autre  côté  aurti,  la  tôle 
durera  plus  iongs-temps,  & empochera  les  rats  & 
les  fouris  d’atteindre  au  grain  par  les  trous  qui 
pourroient  fe  trouver  au  plancher  : d’où  il  s’enfuit 
qu’elles  font  préférables , fur-tout  pour  les  grands 
greniers.  DVdleurs , clics  feront  plus  en  état  que 
les  toiles  de  crin  , de  Contenir  les  valeurs  du 
foufre  enflammé , lorfqu* il  feroit  néceflaire  d’en 


Pour  connoître  enfuire  quelle  étoit  la  force  de 
l’/tr  pou:ié  par  le  foufflet  ordinaire  à travers  le  blé 
contenu  dans  le  tuyau,  je  p'açai  unfyphon  de  verre 
dans  une  fituation  renverfée , à un  des  côtés  du 
tuyau  quarré  de  bois,  qui  étoit  rempli  de  blé,  6c 
qui  avoit  neuf  pieds  et  demi  de  hauteur.  Lorfque 
ce  fyphon  étoit  à un  demi-pied  de  l’extrémité  infé- 
rieure du  tuyau,  la  prcflîon  de  l’air  qui  paffoit  k 
travers  le  blé  , fur  le  mercure  contenu  dans  le 
fyphon , le  faifoit  dcfccndrc  un  demi-pouce  dans 
une  branche  du  fyphon  , & le  faifoit  élever  d'au- 
tant dans  l’autre  ; de  forte  qu’il  étoit  plus  haut  d’un 
pouce  dans  la  branche  A que  dans  la  branche  B. 

lî  rcfulrc  de  cette  première  expérience  , que  î'air 
étoit  pouffé  à travers  cette  portion  de  blé , avec 
une  force  égalo  au  poids  d’une  colonne  de  mer- 
cure, haute  d’un  pouce  , qui  crt  à peu  près  d'un 
poids  égil  à celui  d'une  colonne  d’eau  qui  auroit 
quatre  pouces  de  hauteur.  Lorfque  le  foufflet  étoit 
comprimé  avec  beaucoup  de  force  , le  mercure 
s’élevoit  par  fccouffes  , jufqu’a  trois  pouce»  8c 
demi. 

Quand  je  plaçois  le  fyphon  à trois  pieds  du  bas 
du  tuyau,  l'eau  que  j’avois  mife  dans  le  fyphon > 
à la  place  du  mercure  , memoit  à la  hauteur  d’en- 
viron deux  pouces , c’cfl-à-dirc  qu’elle  ctoir  pouf- 
fic  avec  un  feptième  de  la  précédente  force.  Le 
fyphon  étant  placé  à cinq  pieds  de  diftance  du  bas 
du  tuyan  , l’eau  s’élevoit  à environ  un  pouce  ; & 
à la  diftance  de  huit  pieds  & demi,  cilc  montoit 
à un  dcmi-poucc  : par  où  l’on  peut  voir  les  divers 
degrés  de  force  de  l’air  à différentes  hauteurs  du 
blé. 

On  ne  doit  pas  en  conclure  de  là  que  la  vîteffe 
de  l’air,  en  partant  à travers  le  blé,  foit  propor- 
tionnée aux  differens  degrés  de  compreflion  qu’il 
exerce  fur  les  fluides  contenus  dans  les  fyphons; 
car  la  plus  grande  force  de  compreflion  avec  la- 
quelle il  agiiToit  vers  le  bas  du  tuyau , dépendent 
de  la  plus  grande  réfirtance  qu’il  y rencontroit  , 
8c  cette  réfiftance  venoit  elle-mcmc  de  la  grande 
colonne  de  blé  qu’il  avoit  à traverfer,  qui  doit 
confidérablement  diminuer*  fon  impétuofité  à tne- 
furc  qu’il  monte  plus  haut. ‘Mais  quand  la  colonne 
de  b!é  qu’il  avoit  à traverfer,  avoit  moins  de,  hau- 
teur, plus  il  approchoit  de  l’extrémité  fupc  rie  ure. 
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plus  auffi  il  montoit  avec  rapidité , quoique  fa 
v. telle  ne  laifi'ât  pas  d'être  confidérablcment  dimi- 
nuée en  cet  endroit  ; car  en  faifant  cette  expé- 
rience avec  des  pois , dont  je  remplis  le  tuyau 
eu-licu  de  blé , l'air  trouvant  à travers  ces  pois 
un  pxffage  plqj  libre  , montoit  avec  une  plus 
grande  vitefle.  Cependant  la  compreflion  qu'il 
exerçoit  fur  les  fluides  contenus  dans  les  typhons, 
& par  conféquent  le  degré  d'impulfion  qu'il  com- 
muniquoit  à ces  fluides,  n’étoit  en  aucun  endroit 
autli  tort  qu'il  l’étoit  dans  le  même  tuyau  rempli 
de  blé. 

• 

Onpoun-a,  fur  ce  qui  vient  d’être  dît,  juger 
à peu  prés  de  U force  avec  laquelle  il  faudra 
pouffer  Pair  à travers  le  blé  dans  les  greniers;  & 
comme  1a  force  communiquée  par  ces  Ventilateurs 
à blé,  eft  plus  grande,  & qu’il  ne  f*uc  pas  en  ce 
cas,  ni  autant  d’air,  ni  un  air  pouffe  avec  autant 
d’impétudfité  que  celui  que  fournirent  les  grands 
Ventilateurs  ci-devant  décrits  , il  s’enfuit  tjue  des 
Ventilateurs  beaucoup  plus  petits  peuvent  ùrffire 
pour  l'ulage  des  greniers , & des  vaiffeaux  defti- 
nés  au  tranfpcrt  du  blé;  ce  qui  diminuera  à pro- 
portion la  peine  qu’on  aura  à les  mettre  en  mou- 
vcmenr.  ’ 
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Savoir  . . , 

D’orge 

D'avoine.  . . . 

De  pois  gris. 

L’on  voit  par-là  la  grande  différence  qu’il  y a 
par  rapport  a la  quantité  de  grains , entre  un  boif- 
fean  de  blé  entaffé,  6c  la  même  mefurc  non  en- 
ta (fée. 

Les  Fcntihtturi  peuvent  être  places  contre  la  # 
muraille  du  grenier , (oit  en  dcdani , foit  en  de- 
hors , fuppoie  qu'il  n'y  ait  auprès  du  grenier  au- 
cune ohimbrc  commode  pour  hts  y mettre,  ou 
bien  au-ileffous  du  plancher,  ou  au  plafond. 

Mais  en  quelque  endroit  qu'on  les  place , le  levier 
defliné  à les  mouvoir  doit  êlre  hors  du  grenier, 
autrement  la  perfonne  qui  les  feroit  aller , courroie 
rtfquc  d'être  fuffoquée  , quand  qn  parfumerait  le 
grain  avec  la  vapeur  du  fouffre  commun  , pour 
faire  périr  les  calandres.  Le  petit  Ver.ùlatear  por- 
tatif décrit  ci  diffus,  fera  fort  commode  pour  ra- 
fraîchir les  grains  contenus  dans  de  grands  coffres 
placés  dans  les  greniers  , parce  qu'on  peut  les 
tranfporter  d'un  coffre  à l’autre , félon  le  befoin. 
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Il  faut  cependant  prendre  garde  qu'ils  ne  foient 
paï  trop  petits,  & qu’ils  foient  proportionnés  à la 
grandeur  du  grenier  : fur  quoi  je  renvoie  à l'expé- 
rience. 

Dans  les  effais  que  j’ai  faits  avec  un  foufflet 
ordinaire,  l'air  ne  montoit  que  par  fccouffes  à 
travers  le  blé  , & feulement  dans  le  temps  de  la 
compreflion  du  foufflet.  Mais  lorfqu’on  fe  fervira 
dans  les  greniers  , des  grands  Ventilateurs  ci-def- 
fus  décrits,  foit  doubles  ou  (impies,  il  montera 
fans  difeontinuer  , un  vent  frais  à travers  le  fro- 
ment , parce  que  l'air  qui  eft  au-deffous  du  blé , 
étant  comprimé  par  le  vent  des  P'enlÜateurs,  paf- 
fera  fans  interruption  1 travers  les  intervalles  des 
grains  de  blé,  par  l'effort  continuel  qu’il  fera  pour 
fe  dilater. 

L'air  trouvoitun  paffage  à traversées  différentes 
fortes  de  grains  contenus  dans  un  tuyau  long  de 
neuf  pieds  & demi,  noa- feulement  lorfqu’on  les 
y mettoit  d’abord  légèrement,  mais  encore  quand 
on  frappoit  fortement  avec  un  maillet  ûir  tous  les 
endroits  du  tus-au , pour  qu'ils  fuffent  plus  emaf- 
fès.  Il  eft  vrsi  qu’alors  l’air  ne  paffoit  pas  auffi 
librement , parce  que  les  grains  étant  plus^reffcs, 
£*  les  intervalles  qu’ils  laiffoient  entr'eux  étoicnr  plus 
petits.  Mais  toutes  les  efpèces  de  grains  doivent 
néceffairement,  à raifon  de  leur  forme,  lalffer  des 
vides  enrr’cux  pour  laiffer  paffer  l’air. 

Une  colonne  de  blé , haute  de  neuf  pieds  St 
demi  , s’eft  affaifféc  de  quatre  pouces  8c  demi 
en  fccoumt  le  tuyau. 

Arts  é>  Miturt  ; Tome  VIII. 


Si  !c  grenier  ou  le  vaiffeau  chargé  de  blé  étoit 
fort  grand , on  pourrait  placer  au  milieu  du  grenier 
le  pr.ncipal  tuyau  deftinè  1 conduire  l’air,  8c  le 
faire  entrer  dans  le  grand  conduit , afin  de  pouffer 
le  vent  de  part  & d'autre  atfrdeffous  du  blé  qui , 
dans  les  vaiffeaux  , occupe  un  efpacc  de  vingt 
ou  trente  pieds  de  large,  fur  dix  ou  douze  de 
haut.  Oburvez  que,  clins  quelque  endroit  que 
foit  placé  le  grand  conduit  de  l’air,  il  ne  doit  pas 
être  applati  par  fa  partie  fupérieure  , mais  il  faut 
qu'il  foit  fait  de  deux  planchas  fttuées  oblique- 
ment , & qu’il  reffcmble  au  toit  d’une  malfon  , 
ali#  que  l’air  atteigne  plus  facilement  le  blé  qui 
eft  au-deffus. 

• 

Quant  aux  jaimures  qui  fe  trouvent  er.tro  les 
planches  des  ponts  des  vaiffeaux  chargés  de  blé, 
on  peut  les  bouclier  bien  facilement,  en  y clouant 
des  lattes  pour  empêcher  que  l’air  pouffé  par  les 
Ventilateurs  ne  s’échappe  par  ces  jointures , & 
l’obliger  de  paffer  en  haut  à travers  fe  grain.  Si  le 
blé  avoir  contraâè  quelque  humidité,  elle  fe  diffi- 
pera  fans  peine  a travers  les  toiles  de  crin  qui  le. 
foutiennent. 

Dans  les  greniers  où  il  y a de  grands  coffres , 
on  peut  placer  les  lattes  ou  barreaux  de  manière 
que  les  ouvertures  foient  au  bas  des  planches  qui 
forment  le  devant  de  chaque  coffre  ; 8c  fi  les 
planches  font  clouées  de  côte , au  bas  de  la  façade 
ou  des  planches  de  devant,  à la  partie  extérieure 
des  coffres,  elles  formeront  trois  grands  tuyaux 
principaux,  qui  conduiront  l'air  au-ueffous  de  tous 
les  coffres. 

Aaa 
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On  pourra  , A Ton  veut , appliquer  fcparémcnt 
le  Ventilateur  ponatiPà  cl  aque  coffre , félon  qu'il 
fera  néceffaire  de  donner  de  l’air  au  blé  contenu 
dans  tel  ou  tel  coffre.  Mais  lorfqu'ü  faudra  dé- 
truire les  calandres  par  la  fumigation , alors  les 
Ventilateurs  ou  le  manche  par  le  moyen  duquel  on 
le  met  en  «eu , doivent  être  hors  du  grenier , 
autrement  l’ouvrier  feroit  fuffoquè  par  les  vapeurs 
du  foufre  enflamme,  comme  il  a déjà  été  du. 

Il  y a une  précaution  à prendre  avant  que  de 
parfumer  aucune  forte  de  grain,  qui  eft  d’en  chai- 
fer  auparavant  tout  l’air  chargé  d’humidité  , qui 
pourroit  s’y  trouver , & qui  affoibliroit  entière- 
ment l'acrimonie  des  vapeurs  du  foufre.  C’eft  ce 
que  j'ai  remarqué  en  pouffint  avec  mes  petits  Ven- 
ulateu's,  une  grande  quantité  de  vapeurs  de  fou- 
fre brûlant  dans  une gouttière  couverte , dans  le 
deffein  d’y  étouffer  des  rats. 

» 

Quoique  les  vapeurs  paffaffem  vifiblcmcnt  fort 
avant  dans  la  gouttière,  elles  étoient  cependant 
fans  aâ  on  -,  ne  picortoient  point  le  nez  , & ne 
purent  ctouffer  ces  animaux  , qui  y refiérum  long- 
temps : cela  dépendoit  de  l’humidité  qui  s’y  trou- 
voit , qui  affaiblit  l’acidité  de  ces  vapeurs. 

Dans  les  greniers  vaftes  on  pourra  placer  plu- 
ficurs  (oupapes , qui  «feront  firuées  tranfvcrfalê- 
menr  dans  les  principaux  conduits  de  l'air  , au 
moyen  de  quoi  on  pourra  renouveler  feulement 
celui  de  telle  ou  telle  partie,  en  ouvrant  ou  fer- 
mant telle  ou  telle  fottpape , ainfi  qu’on  le  jugera 
à propos. 

Si  le  grenier  n’cft  plein  tfu’en  partie  , l’air 
s’échappera  fi  facilement  par  l’endroit  où  il  n’y  a 
point  de  grain,  qto’il  en  paflera  très-peu  à travers 
le  blé.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  on  poivra 
fermer,  par  le  moyen  d’une  foupapc . la  portion 
du  conduit  principal  de  l’air,  qui  n’ert  pas  cou- 
verte de  grain  , ou  bien  gliffer  quelque  petite 
planche  fur  les  lattes  , dans  des  couliffcs  prati- 
quées exprès  pour  cela  ; & Ti  l’on  fait  pîufieurs 
femblables  partages  à travers  les  lattes , Pair  fe 
diffribucra  mieux , & paflera  plus  librement  de 
tous  côtés  ; outre  que  par  ce  moyen  il  y aura 
plus  de  vide  fous  les  tôles  ou  les  toiles  de  crin  ; 
ce  qui  donnera  plus  de  facilité  a l’air  de  traverfer 
le  blé.  * 

Dans  les  petits  greniers,  orv  peut  faire  trèï- 
commodément  & far.s  frais , un  Ventilateur  avec 
la  porte  meme  du  grenier  , en  confirmant  en 
dehors  un  tambour  , de  la  forme  d’un  quart  de 
cercle.  Maïs  pour  cet  effet  il  faut  que  la  portedu 
grenier  s’ouvre  en  dehors  , de  manière  qu’elle 
puiffe  aller  & venir  dans  le  tambour,  & s’ajuffer 
avec  lui  dans  toute  fon  étendue  circulaire  , auflî 
bien  qu’en  haut  & en  bas. 
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Il  doit  y avoir  encore  un  valet  a la  diffance 
d’environ  huit  à dix  pouces  du  mur,  qui  arrête 
la  porte  & l’empêche  de  s’ouvrir  tpop,  afin  qu'il 
y ait  un  cfpace  fuffi'.ant  pour  placer  au  tambour 
une  foupapc  qui  puiffe  fournir  de  l'air.  Cet  air 
fera  chaffé  par  la  porte,  à travci$  un  trou'fait  à 
la  muraille  auprès  du  plancher,  dans  un  tuyau 
qui  fera  le  principal  conduit  de  l’air  ; & pour 
empêcher  qu’il  ne  revienne  fur  fes  pas,  on  pla- 
cera une  autre  foupape  au  trou  de  la  muraille  & 
dans  la  cavité  du  conduit. 

La  pouflfère  qui  tombera  du  blé  entre  les  lattes , 
fera  pouffée  pi*-  le  vent  à l’autre  extrémité , d’où 
on  pourra  lorer  avant  que  de  ferrer  le  nouveau 
grain  , ft  les  intervalles  taiffès  entre  les  lattes  fe 
trouvent  entière  ment  remplis.  * 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  ccttc  .méthode 
de  confiner  le  blé  aura  pluficurs  avantages  con- 
fidérabfls.  Non  - feulement  on  pourra,  par  ce 
moyen,  le  garder  fcc  St  fans  mauva;s  goût,  & 
empêcher  la  dréche  de  fucr  & de  fe  ramolir,  ce 
qui  lut  arrive  d’ordinaire  lorfqu’elle  tff  .ong  temps 
gardée,  mais  on  les  prefervera  yncore  furcment 
1 un  & l’autre  des  calandres  & des  autres  infeâes; 
car  on  a remarqué  que  la  chaleur  que  comraéfaic 
le  blé,  favori foit  beaucoup  la  multiplication  ées 
calandres.  11  cft  cependant  vrai  que  quand  on  le 
tient  bien  enfermé,  comme  on  le  fait  quelquefois 
à deffein  dans  les  vaiffeaux , la  grande  cnaleur 
qu’il  fait  dans  le  fond  de  cale , & la  fumée  dè- 
truifent  ces  infcâes. 

La  dréche  qui  a été  parfumée  avec  les  vapeurs 
du  foufre  enflammé , ne  donne  aucun  goût  à la 
bière.  Quoique  j’en  aie  fait  l’épreuve  il  y a plu- 
ficurs années , je  l’ai^cependant  répétée  pour  plus 
grande  fureté,  en  parfumant  fortement,  & par 
deux  fois  differentes,  à un  mors  l’une  de  l’autre  ; 
un  picottin  de  dréche  entière.  Je  la  fis  moudre 

br.  (Ter  fept  jours  après  h féconde  fumigation  , 
& la  biè  c qui  en  provint  n'avoit  pas  le  moindre 
goût  étranger.  Ces  vapeurs  ne  communiquent  non 
plus  aucun  goût  aux  pois  fendus,  lorfqu’ils  font 
parfumes  de  la  meme  manière. 

L’effet  que  peut  produire  vraifcmbhblement 
cette  fumigation  fur  la  dvéche,  eft  d’empêcher  1a 
biore  qui  en  fera  faite  , de  trava^pr  trop  tôt  ; 
car-  c’cft  là  l’effet  connu  des  vapeurs  du  foufre 
fur  le  #n  & fur  le  cidre. 

J'ai  parfumé  auffi  de  la  même  manière  diffé- 
rentes cfpèces  de  grains , comme  du  froment , de 
l’orge , de  l’avoine  , des  fèves  & des  pois.  J’ai 
donné  à un  cheval  , une  poignée  d’avoine  peu 
de  temps  après  avoir  été  parfumée;  il  a d’abord 
héfiié  à caufc  de  l’odeur  quelle  avoit , mais  il 
la  mangée  immédiatement  après.  L’odeur  que 
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l'avoine  ou  tout  autre  grain  aura  contrarie  par 
ces  fumigations , fc  difnpera  bientôt  en  pouüaut 
de  nouvel  air  à travers  le  grain. 

Il  efi  d’ufage , parmi  les  meuniers  , de  laver  le 
froment  forfqu'il  eft  file , & de  le  faire  lécher 
enfuitc  fur  des  fourneaux  , en  le  remuant  pendant 
douze  ou  quatorze  heures.  Mais  ibuvent  après 
cette  préparation  il  11e  fc  moût  pas  comme  il  faut , 
& ne  fait  pas  de  belle  farine;  au-licu  que  lorfque 
4 le  bled  a été  ainfi  lavé,  &t  qu'il  s’eft  égoutc  pendant 
quelque  temps  sur  des  claies  couvertes  de  toiles 
de  crm  , fi  on  achevoit  de  le  fajg;  fécher  par  le 
moyen  de  ces  Ventilateurs  , il  l^moudroit  alors 
aufii  parfaitement  que  d’autre  blé,  parce  que  l’air 
froid  , en  le  privant  de  cette  humidité  étrangère, 
ne  l’altéreroit  pas  comme  on  remarque  que  le  fait 
le  feb. 

Pour  m’a  durer  pofitivement  des  bons  Effets  de 
cette  manière  de  fécher  le  blé  lavé,  j’ai  pris  fept 
livres  & cinq  onces  de  froment  qui  étoit  forf  fale. 
Le  26  mai , je  le  fis  laver  à cinq  heures  du  matin , 
dans  quatre  eaux  différentes , ce  çui  fut  fait  en  peu 
de  minutes  ; enfuitc  je  le  mis  égouter  dans  un 
crible  à «veine , jufqu’à  cinq  heures  et  demie  ; je 
le  pefai  alors,  & je  le  trouvai  augmenté  de  dix 
onces  par  l'humidité  qu’il  avoir  contractée,  outre 
• ce  qu'il  en  faut  ajouter  pour  les  mauvais  grains 
& la  pouftiere  qu'on  avoit  féparés  du  blé  en  le 
iavanr. 


midité  pendant  les  quatre  premières  heures  qu'il 
a été  expofé  au  vent  des  Ventilateurs , a u- lieu  qu'il 
auroit  dû  en  perdre  ce  îemble  beaucoup  plus, 
attendu  qu’il  étoit  plus  mouillé  ; cela  vient  de  ce 
qtffc  l’air  fut  chargé  de  brouillard  pendant  la  ma- 
tinée. Le  brouillard  s'étant  dilfipè  , le  foleil  fc 
montra , & fut  chaud  fur  les  dix  heures  ; de  forte 
que  l’air  fc  trouvant  plus  fec , fe  chargea  plus  for- 
tement de  l'humidité  du  blé. 

Que  ce  foit  la  la  véritable  caufc  de  cette  diffé- 
rence , c’eft  ce  qui  efi  prouvé  par  une  fcmbiable 
expérience  que  j'avois  déjà  faite  fur  un  gallon  de 
blé , le  1 avril , par  un  vent  de  nord-ejl  fort  fec. 
Ea  commençant  à fou  filer  dans  ce  ble  à quatre 
heures  après  midi  , il  perdit  en  deux  heures  de 
temps,  quatre  onces  & demie  de  fonpoids.il  n'en 
perdit  que  trou?  onces  pendant  les  deux  heures 
fusantes , parée  que  la  nuit  approchoir;  & le 
lendemain  à la  pointe  du  jour,  o i avant  que  l’air 
fût  délivre  des  exhalaifons  humides  de  la  nuit,  il 
ne  diminua  que  d’une  once  et  demie. 

Il  efl  à propos  de  commencer  à éventer  le  blé 
aufft-tot  qi/on  pourra,  après  l'avoir  lavé,  afin 
que  l'humidité  ait  moins  de  temps  de  le  pénétrer; 
car  moins  cette  humidité  pénétrera  dans  le  grain, 
& plus  tôt  il  fera  fcc.  La  fubfiance  intérieure  de  ce 
froment  étoit  fenfiblement  plus  molle,  à raifon 
de  l’humidité  qu'il  avoit  contrafiéc. 


Dans  cet  état  je  l’expofai  au  vent  des  Ventila- 
teurs , & il  diminua  de  deux  onces  & demie  pen- 
dant les  deux  premières  heures  ; de  deux  onces 
& cinq  gros  dans  les  deux  heures  fuivantes  , c'eft- 
à-dirc,  depuis  huit  heufts  jufqu'à  dix.  Tendan/ 
les  fix  heures  fuivantes,  c'cfi-Vdire , depuis  dix 
jufqu'à  quatre  heures  après  midi  , H diminua  de 
quatre  onces  par  chaque  denx  heures  ; il  perdit 
deux  onces  & demie  depuis  quatre  heures  juf- 
qu'à fix  , & une  once  & demie  depftis  fix  jufqu'à 
huit,  en  tout  environ  vingt  onces,  compcnfation 
faite  du  blé  qui  s’étoit  p<.rdu  à force  de  le  manier 
& d’en  écrafer  de  temps  en  temps  quelques  grains 
fous  les  dents. 

Pendant  les  quatorze  heures  qu’il  fut  expofé  au 
vent  des  Ventilateurs  , il  paffa  à travers  ■Ëfroment 
environ  quarante  mille  gallons  d’air  o^^nviron 
cent  foixante  tonneaux , qui  le  fichèrent  fuiîifam- 
meiu  pour  pouvoir  être  mis  fous  la  meule.  Il  avoit 
une  belle  couleur , étoit  beau  à la  mair\,  & il  perdit 
cette  odeur  dcfagréable  qui  cfi  ordinaire  au  blé 
plein  d'ordures.  L’humidité  fenfible  fe  dilïîpa  en 
trois  heures  ; il  refia  cependant  humide  & froid  au 
toucher,  jufqu'à  deux  heures  apiès  midi,  auquel 
tempi  il  commença  à s'en  détacher  un  peu  de  pouf- 
fière. 

• # 

Si  ce  blé  a beaucoup  moins  perdu  „de  Ton  hu- 


fi 


Mais  puifqu£  le  blé  lavé  ; fechc  plus  lentement 
ar  un  temps  humide  que  par  un  remps  fec , il 
era  à propos  de  tirer  de  la  cuifine  par  un  grand 
tuyau  quarré  de  «bois  , l’air  qu'on  y conduira, 
parce  que  cet  air  a été  privé  de  fon  humidité  par 
l’aâion  du  feu.  Pour  cet  effet,  la  chambre  qui  fera 
fituée  fur  la  cuifine , fera  la  plus  commode  pour 
y étendre  le  blé  qu’il  faudra  faire  lécher  : & au  cas 

?[dc!a  cuifine  fcit  éloignée  de4i  chambre  où  on  fera 
cchcr  la  grain,  on  pourra  en-conduirc  l'air  dans 
les  Ventilateurs , par  le  moyen*d’un  long  tuyau. 

Les  premiers  grands  Ventihiturs , que  j’ai  confié 
fruits  pour  fécher  une  grande  quantité  de  grains, 
font  ceux  qui  fe  trouvent  chez  Gtnllgumc  Knrghr  , 
dans  le  quartier  de  FarinjeJon.  Le  diiphragmc 
étoit  pofé  fur  fon  bord  inférieur , dans  une  rai- 
nure formée  par  deux  morceaux  de  Jjofs  cloués 
au  fond  de  duque  boite.  Dans  cette  pofition,  ce 
diaphragm^Rui  avoit  fept  pieds  de  long  fur  trois 
pieds  quatre  pouces  de  lafge , avoit  un  mouve- 
ment latéral  de  charnière  . ôt  feize  pouces  de  jeu. 
Ce  toit  i’épaiffeur  des  Ventilateurs  qui  ctoient  pofés 
de  bout  & appuyés  félon  leur  largeur  , contre 
un  des  cotés  du  grenier.  Ce  grenier  avoit  fix  pieds 
cinq  pouces  de  long  tit  quatre  pieds  quatre  pouces 
dp  large,  en  tout  vingt-huit  pieds  quarrés  de  fifr- 
face.  Les  lattes  qui  avoicrit  deux  pouces  de  lar- 
ge, étoient  pofées  de  champ,  félon  la  longueur 
Aaa  z * 
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du  grenier,  & Soignées  de  deux  pouces  l'une  de 
l'autre.  E les  étoient  cottveites  par-tout  d'une 
toile  de  crin.  L'air  fe  d !lr;buoit  à toutes  ces  lattes 
p»r  un  grand  conduit  commun  , qui  étoic  placé 
à l’une  de  leurs  cxi réitvif:-  ",  & ce  conduit  rece- 
voit  l air  en  qtiartité  des  loupapcs,  qui  étoient  à 
l'un  des  bouts  des  éVn  , d'où  l'air  paffoit 

dans  un  mnfflc  ou  boîte.  11  entroit  dans  'es  Ven- 
lilarcurs  ptr  leur  autre  extrémité,  < il  il  y avnit 
deux  ouvertures  femblables  ayx  précédentes,  & 
non  par  l'ouvciture  latérale. 


Le  diaphragme  étoit  mu  par  le  moyen  d'un  le- 
vier attaché  à la  vetge  de  ter.  Ce  diaphragme  étoit 
de  bout,  f n extrémité  inférieure  étant  appuyée 
fur  'e  p'ancl.cr  ; fuuation  qui  étoit  la  plus  com- 
mode peur  ce  lieu. 


Lorfqu’on  eut  mis  du  blé  dans  Ce  grenier , à la 
hauteur  de  plus  de  deux  pieds,  je  pouffai  d;  l'air 
à travers  le  grain,  par  le  moyen  des  Ventilateurs, 
de  manière  à iaire  foulcver  de  trois  ou  quatre 
pouces  , un  mouchoir  qui  étoit  étendu  par  defftts 
le  blé  ; mais  comme  la  force  avec  laquelle  le  vent 
paffoit  à ti avers  le  blé,  étoit  un  peu  plus  grande 
à l'endroit  du  grenier  par  où  il  entroit,  on  avoit 
mis  un  peu  plus  di  grain  à cct  endroit  qu'aux 
autres. 


Le  13  juiild  on  fit  laver  vingt-deux  boiffeaux 
de  blé  qui  étoit  fott  falc.  Pour  cct  effet,  ou  laiffa 
tomber  tout  doucement  le  blé  fur  un  filet  d’eau 
courante , au  moyen  de  quoi  ce  qu'il  y avoit 
d’ordures  fc  débaraffa  facilement  d'avcc  le  blé, 
& nagea  fur  l’eau , d’où  on  les  tira  avec  une 
écumoire.  Enfuitc  on  agita  bien  le  froment , & en 
ayant  ôté  l’eau  fale,  on  y en  verfa  de  nouvelle, 
qui  le  rendit  bientôt  parfaitement  net.  On  le  mit 
alors  à egouter  pendant  quelque  tentps,  fur  des 
claies  d’ofier  couvertes  de  toiles  de  crin^aptès 
quoi  on  le  porta  dans  le  grenier  ci-deffus,  où  il 
fut  étendu  de  l’épaiffcur  de  feize  pouces  & demi. 

' A neuf  heures  du  matin  le  temps  étant  couvert , 
& par  un  vent  de  nord-cft  fec,  nous  commen- 
çâmes à pouffer  de  l’air  à travers  ce  blé,  & il 
paffa  très-librement.  En  deux  heures  de  temps, 
l'humidité  vifiblc  fe  trouva  diffîpée , ayant  été 
abforbéC  en  partie  dans  le  grain  , & en  partie 
entraînée  pîir  le  vem.  Le  lendemain  vers  les  fix 
heures  du  foir,  le  foleil  étant  bie^découvert , 
& le  vent  étant  fec  , la  pouffiére  commença  à fc 
détacher -du  blé  lorfqu'on  le  remuoit. 

Le  troifième  jour , fur  les  trois  heures  après 
midi , le  blé  qui  étoit  le  plus  bas , fe  trouvant 
affez  dur  pour  être  mis  fous  la  meule,  on  le  re- 
tourna. Enfuitc  il  furvint  quelques  jours  pluvieux 
qui  rendirent  l'air  fi  humide  dans  les  maifons, 
que  l’humidité  s’attachoit  aux  murailles  ; de  forte 
que  pendant  ce  temps  là,  le  blé  ne  fécha  point  du 
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tout  , pas  même  en  l'éventant.  Ccft  ce  dont  je 
m’affurai  en  mettant  quatre  livres  de  b’è  dans  un 
tamis  de  crin , & plaçant  ce  tamis  fur  le  blé 
dans  un  endroit  où  l'air  le  traverfou  librement. 

En  pefanc  de  temps  en  temps  ce  tamis,  je  con- 
noiffois  combien  le  froment  avoit  perdu  de  Ton 
b u roi  dite  dans  les  differentes  températures  humi* 
des  ou  féches  de  l’air. 

J’ai  obfervé  que  le  blé  (échoit  pins  vite  dans 
le  milieu  des  jours  fecs , & qti'il  (échoit  un  peu  * 
plus  lentement  lorfque  la  refée  eommrnçott  à 
tomber  fur  le  fdir , &.  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  difft- 
péc  le  lendemain  matin.  Lorfque  l’air  étoit  beau» 
coup  chargé  de  vapeurs  humides , le  blé  ne  fé- 
choît  pas  du  tout.  L’on  voit  p^r  là  combien  il  eft 
à propos  que  les  Ventilateurs  reçoivent , par  le 
moyen  d’un  c^pduit,  un  air  chaud  de  la  cuifine, 
lorfqitc^cla  fc*  peut.  Mais  quoiqu’on  n’avance  pas 
à fccher  le  blé  par  cette  méthode  pendant  un  temps 
extrêmement  humide  ; cependant  il  arriv#  fi  fou- 
vent  que  l'air  cft  affez  fcc  pour  produire  l’effet 
défiré,  qu’on  dejroit  fe  munir  de  femblab'es  Ven - 
tilateurs , principalement  pour  féchcr  le  blé  qui 
a été  coupé  par  un  temps  froid  fie  humide  ; ce 
qui  coûtera  beaucoup  moins  de  temps  que  lorf- 
qu’il  faudra  féchcr  du  blé  lavé. 

. • « 

Ayant-ceffé  depuis  le  famedi  au  foir  jufqu'au 
lundi  matin,  d'éventer  le  blé  qui  étoit  refle  hu- 
mide, il  avoit  contra&c  un  goût  de  relent;  mais, 
ce  goût  fe  dtffipa  tout-à-fait  lorfqu’il  eut  été  ex- 
pofé  trois  heures  au  vent  des  Ventilateurs , quoi- 
que l’air  fût  très-humide.  L’on  voit  par-là  de  quelle 
utilité  peuvent  être  ces  Ventilateurs , pour  corri- 
ger le  goût  de  relent  que  contracte  quelquefois 
le  blé.  On  peut  auiü  en  conclure  que  , quoiqu’on 
ne  puiffe  le  fécher  par  ce  moyen  , lorfque  le  temps 
eff  humide,  alors  meme  il  pçpt  fuffirc  pour  l’crn- 
pccher  de  s’échauffer  fit  de  contrarier  aucun  mau- 
vais goût.  • 

Ayant  remarqué  que  la  partie  inférieure  de  la 
couche  de  grain  avoit  été  fèche  long-temps  avant 
la  partie  (upérictire  , nous  ôtâmes  du  grenier  la 
moitié  du  blé,  fit  alors  ce  qui  rjfta  fut  bientôt 
fec,  lorfque  la  couche  n’eut  plus  que  la  moitié  de 
l’é  p a iffu^  quelle  avoit  auparavant,  fit  que  l'air 
ne  fut  {mis  humide. 

Le  il  feprembre  V.  S.  fuivant , on  lava  par  un 
temps  ferein  fit  fec,ftx  boiffeaux  de  blé  plein  d’çr- 
dures,  fit  on  le  fécha  par  le  moyen  des  Ventila - 
teurs , au  vent  defquels  on  l’expofa  pendant  cin- 
quante-huit heures,  au  point  qu’il  falloit  pour  être 
porté  au  moulin.  Le  bl&  féché  de  cette  manière» 
avoit  une  belle  couleur , fit’  fut  vendu  fur  Iç  pied 
de  quarante  chclins  ou  quarante  livres  la  charge» 
plus  qu’il  ne  Vamtm  été  avant  que  d’être  lavé. 

J’ai  obfcrvé  qûe  l'air  paffoit  beaucoup  plus  fa- 
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cilement  pendant  un  temps  humide , à travers  le 
blé  charge  d'humidité,  que  lorsqu'il  devenoit  fcc; 
car  il  falloir  fer.fiblenient  une  plus  grande  force 
pour  faire  aller  les  IxnùUuurs , loi  (que  l'air  & 
le  froment  éioient  fccs,  que  lorl'qukls  ètoient  hu- 
mides. Cette  différence  venoit,  à ce  que  je  crois, 
de  ce  qlie  l’air  & le  blé  fe  repouffent  mutuelle- 
ment avec  plus  tic  fore* , lorfqu'ils  font  fccs  , que 
lorsqu'ils  font  humides  ; & cette  rcpulfion  aura  le 
mente  effet  pour  empêcher  lelibre  partage  de  l’air, 
que  fi  les  intervalles  que  laiffent  cmr'eux  les  grains 
éioien:  diminués.' 

• 

Le  grenier  dont  j’ai  parlé  ci-deflus , n’avoit  de 
furface  que  vingt-huit  pieds  quarrés.  S’il  y eût  eu 
dix  p;cds  de  long  & autant  de  large,  comme  fa 
furface  auroit  été  de  cent  pieds  qtiarrés  , dans  ce 
cas  une  charge  de  blé,  qui  occupe  un  cfpace  de 
cinquante  pieds  & demi  cubiques  , étant  étendue 
dans  un  pareil  grenier,  n’aurott  eu  que  iîx  ponces 
de  haut.  On'pcut  donc,  dans  un  grenier  ou  fur  un 
plancher  de  cette  étendue  , fécherj'parfaitement 
dans  une  feule  fois , une  pareille  quantité  de 
froment  mouillé , ou  qui  a été  coupé  par  un  temps 
froid  & humide:  & le  blé  éventé  de  ccttc  manière 
peut-être  féché  au  même  point , que  l’eft  tour  autre 
grain  qui  a été  expofédans  fon  épi  à un  airfec  & 
en  plein ^hamp  ;cc  qui  arrivera  plus  tôt  ou  plus  tard 
félon  que  1 air.chadé  par  les  l’cntil,itcurs  , fera 
plus  ou  moins  fec. 

« 

Les  meuniers  peuvent  ftire  fécher  commodé- 
ment parcelle  méthode,  le  blé  qu'ils  auront  lavé, 
& donner  nar  conféquent  aux  fermiers  un  plus 
haut  prix  du  blé  fale,  puifque,  Ioi/qu’il  ert  fé- 
ché par  le  moyen  des  Ventilateurs , il  crt  fort  bon 
& fait  de  belle  farine , n’étant  poir.t  altéré  par  la 
cbajeur  du  feu,  qui  eff  la  méthode  dont  ils  ont 
été  obliges  de  (e  fervir  |ufqti’à  préfent.  Plus  le 
blé  aura  été  féché  parle  moyen  des  Ventilateurs , 
mieux  la  farine  qui  en  fera  faite,  fe  confervera! 
C crt  pourquoi  ils  font  obligés  de  faire  lécher  fur 
des  fourneaux , le  blé  dont  la  farine  doit  être 
tranfportée  fur  mfr. 

Dans  les  moulins  on  pourra  placer  les  Ventila- 
leurs  , de  manière  que  la  grande  roue  du  moulin 
les  faffe  jouer . au  moyen  de  quoi  on  épargne  le 
travail  de  main. 

Si  l'on  évente  le  blé  lavé  avec  un  air  chaud 
tiré  d’une  étuve  , il  féchrra  bien  pins  vite  ; St  fi 
la  chaleur  de  cet  air  n’cft  pas  plus  grande  que 
celle  du  foleil  en  été , il  y a tout  lieu  de  croire 
qu’elle. ne  cattfeta  aucun  dommage  au  grain. 

La  quantité  d’humidite  dont  il  faut  dépouiller 
une  charge  de  blé,  eff  fort  grande;  car  fuppo- 
fons  qu  un  gallon  de  blé  ne  retienne  que  dix 
onces  d'eau,  ainff  que' je  fai  obfcrvé  au  fujet 
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d’une  pareille  quantité  de  blé  fale  que  je  rts  laver, 
quoiqu'il  en  retienne  davantage , la  quantité  totale 
d’humidité  que  retiendra  une  charge  de  blé , n'ira 
pas  à moins  de  deux  cents  livres. 

On  peut  aufli  fe  fervir  très-commodément  des 
mêmes  Ventilateurs , dans  les  moulins , pdur  y 
vanner  le  blé;  mais  alors  il  faudra  qu’ils  foient 
plus  grands  que  ceux  dont  on  fe  fçrt  pour  l’éven- 
ter : car  je  me  fuis  affuré'par  voie  de  comparai- 
fon , que  les  grands  Ventila  leurs  ci-deffus  décrits , 
chaffoienfle  vent  avec  une  vitale  double  Me  celle 
que  lui  communiquoicdt  les  vans  circulaires  dont 
on  fe  fert  communément.  Mais  lorfquc  ces  vans 
font  placés  dans  les  moulins,  & qu’ils  tournent 
plus  vite  que  quand  on  les  fait  aller  à la  main 
dans  les  greniers , ils  vannent  bien  miepx. 

Si  deux  heures  de  fouille  fuffifent  pour  enle- 
ver quatre  onces  d’humidité  d'un  gallon  de  blé 
mouillé,  il  eff  évident  que  ccttc  mpthode  ne 
fauroit  qu’être  fort»  utile  pour  le  blé  qui  à mûri , 

& qni  a été  coupé  & ferré  par  un  temps  froid 
& humide.  11  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  vienne 
à bout  pal  ce  moyen , de  difliper  les  cxha’aifons 
humides  du  blé , qui , venant  à s'échauffer , lui 
communiquent  un  goût  de  relent;  8t  qu’en  le 
confervam  bien  fec , il  n’en  devienne  plus  beau 
pour  le  marché , & beaucoup  meilleur  pour  l'u- 
fage. 

Le  blé  n’a  pas  befoin  M’être  conflamment  éventé 
de  cette  façon , mais  feulement  pat  intervalles  ; 

& quand  il  fera  une  fois  parfaitement  fec,  il  fuf- ' 
rtra  de  l’éventer  de  loin  à loin. 

Comme  le  blé  qui  a été  éventé  , peut  être  mis 
en  grand  tas,  fans  qu’il  foi»  befoin  de  biffer  atl- 
cuncftdroit  de  réferve  pour  le  changer  de  place, 
les  greniers  déjà  conflrtiits  en  pourront  contenir 
une  plus  grande  quantité;  & à l’égard  de  ceux 

tt’on  bâtira  dans  1a  fuite  , on  pourra  les  faire 

’autar.r  plus  petits. 

• On  ménagera  t*  qu’il  en  coûte  pour  faire  re- 
muer le  blé;  St  celui  qui  aura  été  ainfi  féché 
par  le  moyen  des  V rntilsreurs , fera,  Sr  de  meil- 
leur goût,  & plus  fec  que  ne  le  peut  être  celui  qui 
aura  été  Amplement  remué  ; outre  que  par  ce 
moyen  en  peut  corriger  du  blé , qui  fentiroit 
même  l’échauffé. 

On  peut  épargner  fur  les  vaiflcaux  la  déperfe  * 
des  fies;  ou  fi  on  y tranfporte  le  blé,  il  s’y  con- 
fervera plus  long  temps  , lôçfqu'on  ftnouvellcra 
par  le  ntœcn  îles  Ventilateurs  du  vaiff.au , l’air 
qui  fera  effre  Us  facs  , fuppofè  cependant  que  le 
blé  fie  fût  pas  humide  lotfqu’il  a été  enfiché.  Ce 
renouvellement  de  l’air  feja  également  utile  b 
plulicurs  aunes  fortes  de  marchandifes  dans  le» 
vaiffeaux. 
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Puifqu’il  e(l  fi  facile  «le  conferver  le  blé  par 
ce  ntjycn , fit  cela  fans  beaucoup  Je  peine  & 
n Je  dépenfe , j’efpcrc  que  ce  fera  là  une  raifon 
qui  encouragera  à faire  de  grands  magafms , fott 

fiarticuliers  , foit  publics  dans  chaque  province , 
orfque  le*  récoltes  feront  abondantes»  afin  de 
prévenir  les  fâcheux  inconvénicns  fie  la  mifèrequi 
régnenf  dans  les  années  de  difette  : moyennant 
quoi  le  prix  du  blé  ne  ferolt  tdus  à l'avenir  fujet 
à d'aulTt  grandes  variations  quM  fa  été  juftfu'apré- 
feor. 

Ce  feîoit  fansttoutc  un  avantage,  tant  pour 
l’acheteift,  que  pour  le  vendeur.  Car  quoique  les 
fermiers  ne  vendiffent  par  leur  b!é  aufft  cher  d^tts 
les  aînées  de  difette  , qu'ils'  ont  coutume  de  le 
vendre,  cependant  ils  feroient  amplement  récom- 
penfés  dte  cette  perte  dans  les  bonnes  années, 
en  vendant  leur  blé  à un  plus  haut  prix  qu'il  ne 
fe  vend  communément  alors,  pour  la  raifon  qu'il 
feroit  enlevé  pour  remplir  Ifs  m jgaftm. 

* » 

Tandis  que  je  fongeois  aux* moyens  de  rendre 
les  V entiUtturs  ci-dertus,  propres  à fecher  des 
mi  nions  de  blé  humide  , & à empêcher  par  la 
qu’il  ne  s'échauffât  ou  même  que  le  feu  n'y  prit, 
ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  dans  les  étés  plu- 
vieux, & trouvant  la  chofe  impoflible  1 raifon  de 
la  grandeur  des  VcntiUtturi  qu’il  faudrait  pour 
cela , j'ai  imaginé  la  méthode  fuivame. 

Je  voudrois  que  , quand  on  pratique  un  vide 
au  milieu  d'un  mculon  de  blé  (ainft  qu'on  le  fait 
ordinairement)  , on  eût  l'attention  de  laîrter  à 
quatre  ou  cinq  pieds  de  terre  quatre  partages  fitués 
hdrifontalement , ayant  chacun  un  pied  en  quarré, 
& oppofés  l’un  à l'autre,  deux  defquels  iroient 
deouis  le  puits  du  milieu  , longitudinalement  juf- 
qu’aux  deux  extrémités  du  meulon , & les  deux 
autres  feroient  fitués  tranfverfalemcm.  Je  vomfrois 
encore  qu’on  fit  des  trous  i des  planches  placées 
auxxôtès  & aux  deux  bbuts  des  granges,  afin  que 
par  ces  ouvertures  il  y eût  une  communication 
avec  l'air  extérieur,  qui  parce  moyen  trouvernir 
un  libre  partage  à travers  le  nteulon.  L'air  p.tiT*- 
roir  auflâ  plus  librement  i travers  le  vide  qui  eft  au 
milieu  du  meulon,  fi  l'on  fermoir  tous  les  trous, 
excepté  celui  qui  leroit'cxpofc  du  côté  d'où  vient 
le  vent. 

Par  exemple,  fuppofons  que  le  vent  vienne  de 
la  façade  de  la  grange , alors  i!  faudra  fermer  les 
ouvertures  qui  font  aux  autres  CiVét , avec  des 
volets  fiifpendus  par  de»  couplets  au-dertus  des 
trous;  Ctu^ioa  qui  empêchera  que  la  p!u>e  n’y 
entre  lotfque  les  volets  feront  ouverts.  Par  ce 
moyen  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  hic,  & qui 
fe  répandent  dans  le  vide  qui  ert  au  milieu  du 
meulon , feront  emportées  en  quelque  façon , auili 
prom  rtement  que  celles  qui  partent  des  parties 
extérieures  du  tas , qui  font  plus  expofées  à l’ac- 


V E N 

/ion  de  l’air,  fit  le  blé  qui  fe  trouve  au  milieu 
fichera  prefqu'auffi  vite,  fit  à une  aufli  grande 
diftance  des  parois  de  cette  efpècc  de  puits , que 
celui  qui  efl  ver*  l'extérieur. 

Pour  faire  l*cffai  de  cette  méthode , je  fis  faire 
des  efpé<*s  de  berceaux,  avec  quatre  pcwrh.'s  de 
bois  de  frêne  , qpi  étoient  écartées  les  unes  des 
autres,  à la  didance  d’un*p?cd,  par  des  traver- 
ses ou  échelons,  fie  qui  formoient  ainfi  un  quarré 
oblong,  fcmblable  à quatre  échelles  jointes  en- 
femble  à angles  droits.  Le  bout.de  la  grange  où 
croit  le  £lê , ayant  vingt-huit  pieds  de  large  de 
chaque  côté , fit  le  vide  pratiqué  dans  le  milieu 
du  meulon,  ayant  trois  pieds^cn  travers,  ces  ber- 
ceaux aboutiiToisnt  des  extrémités  8t  des  parties 
latérales  de  la  grange,  au  vide  du  milieu.  Il  y 
a voit  en  dehors,  des  planches  où  l'on  avoit  pra- 
tiqué des  trous  , qui  avoient  un  pied  & demi  de 
large  fur  deux  pieds  ds  haut , afin  de  pouvoir 
introduire  facilement  par  là  les  bercq^ux  dans  le 
meulon. 

Pour  cet  effet  , il  faut  commencer  par  placer 
les  berceaux  de  nunière  quMs  foienr  à fleur  des 
parties  fiioérieure*  des  trous  faits  aux  planches 
fituces  extérieurement. 

Je  fis  remplir  ce  bout  de  la  grange  avec  de 
l'orge,  dans  un  temps  pluvieux,  fit  le  fis  emaf- 
fer  dans  un  état  fort  humide  , & beaucoup  plus 
qu’il  ne  l’eû  ordinairement  quand  on  le  ferre,  dans 
la  confiance  que  le  vide  pratiqué  dans  le  milieu 
c!u  meulon  & les  berceaux , le  préferveroient 
d’accidcns. 

Lorfqu’on  battit  cet  orge  aux  mois  de  novembre 
& de  décembre  , la  partie  fupèrieure  %du  meulon 
çtoit  en  bon  état  ; & quoique  les  gerbes  cuffpnt 
été  enteffêes  auili  humides  que  je  l’ai  dit , le  vide 
laiffe  au  milieu  du  mcidon  & les  berceaux  les  em- 
pêchèrent de  s’échauffer  & de  s'enflammer;  mais 
comme  elles  avoient  été  ferrées  fort  humides , 
& qu'elles  n’avoient  pu  s’échauffer  affez  pour 
refiter  & perdre  leur  humidité , «lie*  s’eroient  moi- 
fies  ; de  forte  que  les  épis  étoient  couverts  d'une 
fleur  blanche. 

Dans  le  vide  pratique  au  milieu  du  meulon  , 
on  avoit  mis  fur  le  plancher  de  la  grange  , fie 
feulement  pour  effayer  , une  longue  rangée  de 
fagots , confinante  en  trois  fagots  mis  les  uns  fur 
les  autres.  Mais  les  fagots  étant  petits , 8 1 faits 
d'un  bois  trop  droit,  ne  laiffoient  qxie  très-peu 
de  pnffage  H l'air  ; au  lieu  que  s'ils  euffentjété  faits 
d'un  bois  plus  tortu  , l’air  auroit  pu  y paffer  plus 
librement.  * 

Le  fticcès  de  cette  première  tentative  fut  que 
lc<  épis  le*  plus  proches  des  fagots  s’etoient  collés 
enfcmble,  & que  le. grain  y avoit  germé:  aulicn 
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$ce  ceux  qu»  étoient  aux  environs  ^«s  berreaux 
etoientplus  fecs  & meilleurs;  cc  qui  à la  vérité  ne 
s’etemicit  p;s  fort  loin. 

J*ai  rapporté  ici  le  fuccès  de  cette  expérience 
avec  les  berceaux , afin  qu’un  fermier  intelligent 
puiflçjuger  par-là  du  degré  de  fervicc  qu’il  pour- 
roi  t en  retirer  pour  les  meulons  ou  tas  de  ger- 
bes de  différentes  groffeurs,  & qui  (croient  plus 
ou  moins  humides  ; car  félon  la  variété  de  ces 
circonflances , ils  feront  plus  ou  moins  utiles,  ou 
même  nui  Cibles.  En  effet , il  eft  fiéce  flaire  que 
le  meulon  s’échauffe  à un  certain  degré  ÿ pour  que 
fhuniidité  fe  diffipe. 

On  ne  fauroit  conclure  de  cetre#  expérience , 
que*  les  berceaux  ne  peuvent  être  bons  dans  au- 
cun cas,  parce  que  l’orge  pwr  lequel  ils  ont  été 
employés,  étoit  fi  fort  mouillé,  que  fans  leur  fc- 
cours  le  meulon  auroit  non-furlemcnt  cruru  rif»[uc 
cte  s'échauffer  , mats  que  même  le  feu  auroit  pu  s’y 
mettre.  Il  elt  certain  que  ces  berceaux  par  .agent 
un  grand  meulon,  en  quatre  menions  plus  petit*. 
Ils  lcront  donc  miles  pir  cette  raifon , lorfque 
les  gerbes  qu’on  entaffeca  , feront  trop  humides 
pour  .uiuécs  dans  un  feu)  grand  meulon, 
& qu'elles  pourront  l'être  fans  irconvénient  en 
petites  meules  : outre  qu’ils  contribueront  à féchcr 
de  plus  en  plus,  le  grain  , qui  commençait  déjà 
être  fec  îorfqu’os  Ta  ferré  dans  !a  grange. 

J’ai  éprouvé  qu’on  pouvoir  fécher  la  poudre  à 
ext^n  qui  étoit  humide  , en  y foufflant  de  l'air 
félon  la  méthode  ci-deffus,  auflî  bien  qu’elle  fc 
defféche  dans  les  étuves  dangereufes  des  pou- 
driers : car  ayant  vu  que  l’air  chafïc  par  un 
faufiler  ordinaire  , paffoit  très-librement  à travers 
l’épaifTcur  de  feize  pouces  de  poudre  'à  canon, 
de  manière  qu’il  faifoit  fou  lever  un  morceau  de 
papier  que  j’avois  mis  deffus ; j’en^donnai  avi*  à 
Al.  Norman , proprietaire  du  moulin  à poudre  de 
Moulfty  près  de  H amp  ion-tour:.  M.  Norman  m'en- 
voya fon  premier  garçon  , avec  douze  livres  de 
poudre  humide  , que  nous  minus  dans  une  bo  te, 
à 1a  hauteur  de  fept  pouces,  fur  une  toile  claire 
qui  étoif  foutenue  par  un  l^s  de  ficelle  a un 
pouce  & demi  du  fond  de  la  boite. 

Le  so  janvier , ayant  adapté  vis-à-vis  de 
l’autre  les  tuyaux  de  deux  fouffîcis  ordinaires, 
dans  des  trous  faits  à la  boite  au-defibus  de  la 
toile , nous  pouffâmes  l’air  avec  fotee  à travers 
la  poudre  à canon  , fie  nous  pcfômes  la  bo.tc 
toutes  les  deux  heures,  pour  voir  de  temps  en 
tcjnps  de  combien  elle  diminuoit  cîl  poids.  Au 
bout  ds  vit  gt  quatre  heu  e*  de  foufHe  elle  fê  ttou- 
va  diminuai  d'une  livre  nx  onces  , par  l'évapo- 
ration de  l’humidité,  6c  ia  diftipation  de  la  pouf- 
fière  6t  de  quelques  grain»  de  poudre.  Six  livres 
de  la  men^  poudre  , féchées  dans  l’étuvc  du- 
moulin , uc  diminua  que  de  cinq  onces  6c  de- 
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mie  ; ce  qui  caufi  ce:tc  diminution , qui  ctoit  en- 
viron ia  moitié  plu»  grandr  par  l'opération  de» 
foulflets , veroit  donc  de  la  poufficre  & de  quel- 
que» grain»  de  poudre  que  le  vent  avoir  entraîné». 
Riais  on  pcuria  éviter  cette  perte  , au  moyen  de. 
gtandrs  chambres  qu'on  deflinera  pour  y ficher 
ta  poudre. 

9 ■ • 

La  poudre  ainfi  cx-ofée  au  vent  des  fcufBet», 
étoit  11  bien  fé.hèc  , qu'on  la  trouva  aulü  loue 
à l’épreuve  , qu'aucune  pottion  de  la  même  pou- 
dre nouvellement  dcfféchée  au  feu , autant  qu'elit 
pouvoir  l'être. 

• * 

Le  50  marj  fuivant , par  un  temps  fort  fcc  & 
un  ven%d‘.y?,  je  répétai  la  mémo  cxpérie^pc  fur 
douze  livres  de  poudre  a canon  humide , quMn'etf- 
voya  M.  Undtrhi'.l,  de  fon  moulin  i poudre  de 
Huunflov-Hejth  ; ]C  la  mis  dans  une  bo  te  q,.  étoit 
fl  grande  , qu'elle  n'y  occupoit  que  ia  hauteur  de 
deux  pouces  & demi.  Après  qu’elle  eut  été  ven- 
tée pendant  deux  heures , je  la  trouvai  diminuée 
de  près  de  deux  onces. 


Avant  continué  à y pouffer  encore  du  vert 
pendant  une  heure  & trois  quarts,  je  m’^vifai  ds 
remuer  la  poudre  avec  mes  doigts , jtifqii’au  fond 
St  il  s’en  éleva  une  pouffiére  confidérable  ; au  lieu  * 
qu’il  ne  s'en  dètachoit  aucune  lorfque  je  n'y  tcu- 
chois  pas.  La  poudre  fe  trouva  parfaitement  fc.he 
au  bout  de  fix  heures  ; & Quoiqu'elle  fut  évectee 
encore  pendant  huit  heures,  néanmoins  c'Ic  ne 
parut  pas  fenftblement  plu*  forte  à l’cpreuve  , que 
celle  qui  n'avoit  été  expofèe  que  pendant  fix  heu- 
res au  vent  des  f'enulattarj. 

Ce*  poudres  ainfi  éventées , l’une  pendant  fut , 

& l'autre  pendant  quatorze  heures , furent  com- 
parée* par  M.  UndtrhUl  & fes  ouvriers , avec  de 
ia  même  poudre  fichée  dans  fon  étuve.  Cette 
dernié-e,  dans  l’épreuve  qu’on  en  fit,  r.glt  avec 
deux  degrés  de  force,  8t  le» deux  premières  feu- 
lement avec  un  degré  St  trois  quaits. 

Nous  trouvâmes  par  des  expérience*  réitérées , 
que  cette  différence  venoit  de  ce  que  la  po-idic 
la  plus  fine  ayant  été  féparée  par  l'aSion  Su  vent , 
des  plus  gras  grain» , la  force  de  la  poudre  en 
étoit  un  pm  diminuée  ; cap  quand  nous  fîmes  l’elTai 
avec  de  la  poudre  la  plu*  fine,  nou*  trouvâmes 
qu’elle  agiffoit  avec  plu»  de  force  que  la  poudre 
léchée  dan*  l'étuve,  puifqu’cile  clevoir  l’infiiu- 
ment  probatifï  deux  degré»  & demi,  «’eft  â dirc 
un  demi-degré  de  plus  que  ne  l’élevoit  la  poudre  . 
de  l’étuve;  de  forte  qu’on  peut  la  regarder  com- 
me étant  auflî  biep  conditionnée  que  celle  qui 
a été  fèchèe  dans  une  ctuve.  Il  efl  prc*ivé  par 
l’expctiencc,  que  toutes  chofes  ét3m  d’ailleurs 
égales,  plus  le  grain  de  la  poudre  cil  petit,  plus 
anffi  fa  force  cil  grande. 
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Puilltue  , dans  cette  opération , il  ne  s'élève 
point  de  poulfiére,  à moins  qu’on  ne  remue  la 
poudre,  il  faut  avoir  l'attention  de  ne  la  poigt 
adirer  pendant  qu'on  l’évente.  Quant  à ce  qui 
tombe  à travers  la  toile  claire  , on  peut  le  mêler 
avec  la  poudre,  après  qu’elle  eft  entièrement  flÊchc. 
Nous  trouvâmes  feu*  la  toile  une  livre  de  petits 
grains  qur  avoit  parte  à travers  les  trots. 

En  comparant  cette  expérience  avec  celle  qui 
avoit  éré  faite  dans  le  mois  de  janvier , nous  poû* 
vons  voir  que  la  d.fiérentc  tem  èraturc  de  rair, 
par  rapport  à l’humidité  ou  à la  féchcrefie , influe 
■taLCoup  pour  hât^  ou  pour  retarder  la  dcftica- 
lion  de  la  pou  ire. 

, • 

J'ai  observé  U même  ebofe  , en  faifant  fécher 
la  drèche  & le  froment,  qui  diminuo'ient  moins 
de  poids  vers  le  müin  que  dans  le  milieu  du  jour. 
Mais  fi  ail  lieu  d’évemer  la  poudre  à canon  avec 
un  air  froid  , on  l’évcme  avec  un  air  chaud  tiré 
d'une  étdVe  ou  il  y aura  un  poêle  de  feu,  comme 
on  le  pratique  dm»  quelques  étuves  1 houblon, 
il  cft  vraifemblahle  qu’elle  pourra  fécher  dans 
rnc  heure  ou  deux  , plus  ou  moins  promptement, 
félon  que  l’air  qu’on  y conduira,  fera  plus  eu 
• moins  chaud;  & cela  quoiqu’elle  f it  étendue  en 
roc  couche  fort  épaifie.  Nous  voyons  par  ce  qui 
cft  arrivé  au  houblon  , que  nous  avons  fait  fé- 
cher par  le  moyen  de  nos  Ventilateurs , ou’on  peut 
tirer  fans  peine  une  grande  quantiré'd  air  chaud 
d’une  étuve  convenable  ; & comme  on  peut  défié* 
cher  la  poudre  à canon  par  ce  moyen,  tn  fort 
peu  de  temps,  on  épargnera  la  grande  dépenfe 
du  bois  , outre  qu'on  évitera  le  danger  du  feu. 

On  peut  en  effet  conduire  l'air  chaud  de  l’é- 
tuve, par  un  grand  tuyau  quarré  de  bots,* à l’en- 
droit où  eft  la  poudre,  & à te!  degré  d’cloigne- 
ment  qu’on  jugera  convenable;  & afin  que  ce 
tuyau  ne  foit  point  affafté  par  l’air  froid  ou  hu- 
mide , on  pourra  le  revêtir  d’un  autre  femblable 
tuyau  fait  de  p'anchcs , tk  p'us  grand  d’un  pouce 
en  tous  fens  que  le  tuyau  intérieur. 

Il  fer^  même  à propoc  de  goudronner  ce  tuyau 
extérieur,  pour  qu’il  ne  prenne  aucqpc  hûmidiié. 
Moyennant  ces  précautions  on  ne  doit  guères 
craù;dr<?  de  mettre  le  feu  i la  poudre , quand 
mêmfc  il  arriveroit  par  malheur  que  le  feu  pren- 
drait à l'étuve. 

Pouvant  par  ce  moyen,  fécher  à ce  degré  h 
#poudre  qui  eft  humide,  il  n’eft  pas  douteux  qu’on 
ne  puiffe  de  mèmeconfcrvcr  féche  celle  qu’on 
garde  en  barils  dans  les  magafins,  fur-tout  dans 
les  pays^humides  ; car  comme  les  liqueurs  qu’on 
met  dans  des  tonneaux,  diminuent  considérable- 
ment en  s’imbibam  dans  le  bois,  au  travers  du- 
quel elles  transirent,  de  même  au  contraire  , fi 
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les  barils  de  poudre  fe  trouvent  dans  un  endroit 
humide,  il  faut  néceiïaircment  que  l’humidité 
pénétre  les  barils  & gâte  la  poudre.  On  peut  pré- 
venir ect  accident  en  conduilant  dans  les  maga- 
fins  à poudre  , par  le  moyen  des  grands  Ventila- 
teurs dont  j’ai  donné  ci -dcilus  la  description , une 
grande  quantité  de  nouvel  air  dans  les  beaux 
jours , & dans  les  heures  de  ce»  jours  où  l’air 
fera  le  plus  fcc. 

L’expéiience  a fait  voir  que  lorfque  la  poudre 
efl  conservée  dans  un  endroit  bien  fec,  «lie  garde 
fa  force  pendant  plus  de  cinquante  ans.  Une  fois 
que  ces  magafins  auront  été  parfaitement  bien 
léchés , il  clt  vraifcmblablc  qu’il  fuflira  de  les 
éventer  pendant  quelques  heures  , de  temp»  en 
temps  : au  moyen  dequoi  la  dépenfe  fit  le  travail 
ne  liront  pas  confidê râbles. 

Suppofc  qu'il  fallut  porter  l’air  à tous  les  db’up 
du  magafm,  on  pourra  le  faire  par  le  moyen  de 
grands  tuyaux  ronds  ou  quarrés,  faits  d’une  toile 
a canevas  ou  k voile,  qui  feront  l’une  & l’autre 
préférables  â des  planches,  parce  qu’il  y aura  tou- 
jours quelque  peu  d’air  qui  pafiera  à travers  la 
toile  ; ce  qui  vaudra  mieux,  lorfqu’il  s'en  trouvera 
une  2 u lli  grande  quantité  ; & d'ailleurs  la  toile 
fe  confervcra  lor.g-temps  féthe. 

La  poudre  à canon  qu’on  embarque  fur  les* 
vaifieaux  , cft  fujette  à devenir  humide  dans  la 
foute  aux  poudres,  & dans  les  longs  voyage^on 
cft,  dit-on , obligé  déporter  les  barils  qui  la  con- 
tiennent fur  le  tillac , afin  de  la  faire  fécher  pen- 
dant les  lûmes  les  plus  chaudes  du  jour.  Dans 
les  vaifieaux  angloir,  on  conftn  it , par  cefte  rai- 
fon  , la  foute  aux  poudres  fous  la  cuifinc  , parce 
que  c’eft  l’endroit  le  plus  fcc.  Il  fera  cependant 
très-facile  tîc^confcrvcr  la  poudre  fcche  fur  les 
vaiffesux , en  portant  de  nouvel  air  dans  la  foute 
aux  poudres,  Ht  au  milieu  des  jours  fecs,  par  le 
moyen  des  petits  Ventilateurs  dont  j’ai  parlé  ci- 
dcf.us. 

L'air  cft  un  des^ands  agens  de  la  nature.  L’a- 
gitation le  rend  non-fiu'cment  plus  fain,  mais  il 
en  devient  encore  plus  utile  à toutes  les  produc- 
tions de  la  terré.  Il  entraîne  par  fon  mouvement 
cette  grande  quantité  de  vapeurs  qui  tranfpirent 
de  tous  les  végétaux,  & qui  les  étouffero ent  & 
y produiroicm  la  nielle,  &c.  fi  elles  y reftoient 
attachées.  Il  contribue  encore  beaucoup  à defle- 
cher  infenfii^ment  la  fubftance  des  végétaux  ; ce. 
qui  non  feulement  les  met  en  état  d’attirer  avec 
plus  de  force  une  nouvelle  nourriture  , mais  les 
rend  encore  par  degrés  plus  durs  & plus  fondes. 

Le  doâcur  Defaguliers,  remarque  dans  fes  ex- 
périences fur  l’éleffrlcité , qti’un  air  l^c  eft  très- 
eUclnque;  propriété  par  laquelle  il  attire  puiffam- 

ment 
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aient  l'humidité.  Ainfi  un  tube  de  verre , rendu 
éleflrique  par  le  frottement,  non-feulement  attire 
à lui  force  de  petite!  goutei  d'eau , mais  fi 
on  l’approche  d’un  hlet  d’eau  dont  le  diamètre 
fpit  d'un  dix  ème  de  pouce,  ce  filet,  de  perpen- 
diculaire qu’il  étoit , deviendra  courbe.  11  n'ert 
donc  pas  étonnant  que  l'air,  en  palTant  à travers 
fit  poudre  â canon , la  dcffcche  à la  longue  par- 
faitement. 

Puifquc  nous  avons  trouvé  le  moyen  de  mettre 
fans  peine  une  franco  quantité  d’air  en  mouve- 
ment, nous  pouvons  fans  contredit,  â l’imitation 
de  la  nature,  le  faire  fervir  il  notre  avantage  à 
plufieurs  égards.  Ainfi  ce  moyen  peut  être  utile 
dans  plufieurs  roériers,  pour  entraîner,  par  le  fe- 
cours  d’une  grande  quantité  de  nouvel  air,  les 
vapeurs*  nuifibles  qui  fe  détachent  des  madères 
-fur  lefquelles  on  doit  travailler. 

De  pareils  Ventilateurs  peuvent  être  aufli  d’une 
utilité  importante  pour  les  brafleurs  dans  des  te  mps 
chauds  St  calmes , parce  qu’alors  Cous  les  brartins 
de  bière  font , à ce  qu’on  m'a  alluré , fujets  à fe 
gâter,  faute  d’une  agitation  fuffifante dans  l’air, 
pour  entrainer  les  impuretés  qui  doivent  s’en  fc- 
parer,  8t  qui  non-feulement  altèrent  la  bière  en 
fe  précipitant  de  nouveau  au  fond  des  tonreaux 
dans  les  caves , mais  qui  l'empêchent  encore  de 
fe  refroidir , 8c  qui  la  confervant  ainfi  trop  long- 
temps chaude,  la  font  travailler  imparfaitement. 

* J'ai  appris  d’un  tapirtier , que  les  plumes  font 
fort  fujettes  à fe  gâter  dans  les  magafins,  faute  de 
nouvel  air.  Non-feulement  on  pourra  , par  le 
moyen  de  ces  Ventilateurs  , prévenir  efficacement 
tin  pareil  inconvénient,  mais  les  plumes  en  de- 
viendront beaucoup  plus  légères , 8c  d’un  meilleur 
ufage. 

Le  renouvellement  de  l’air  contribue  beaucoup 
à garantir  les  étoffes  de  laine  des  teignes  ; il  feroit 
donc  utile  pour  en  garantir  la  laine  dans  les  ma- 
gafins. 

Ces  Ventilateurs  pourroient  aurti  être  employés 
utilement  dans  les  pays  chauds , pour  rafraîchir 
{air  dans  les  grandes  chambres;  ce  qu'on  feroit 
parleur  moyen  plus  efficacement,  6c  avec  moins 
de  peine,  qu’on  ne  le  fait  aujourd’hui  en  fe  fer- 
vant  de  grands  éventails.  Un  air  pouffé  de  cette 
manière  leroit  rafraichiffant , fuppofi  même  qu'il 
fût  aufli  chaud  quel’ctoit  celui  qui  environnoit  les 
perfonnes  avant  que  d’être  agité  par  les  Ventils- 
teurs  ; car  la  hrife  rafraîchit  l’air  dans  les  climats 
chauds , parce  qu’elle  entraîne  les  vapeurs  échauf- 
fées qui  tranfpircnt  continuellement  des  perfonnes, 
& qu  elle  rend  par  U la  tranfpiration  plus  libre  , 
ce  qui  réjouit  & caufe  un  fentiment  de  fraîcheur. 
Ceft  par  la  même  raifon  qu’il  feroit  vraifembia- 
blement  fort  utile  pour  les  malades  qui  font  dans 
Aru  & Métiers.  Tome  VIII. 
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des  hôpitaux  & dans  des  chambres  particulières, 
de  .renouveler  l'air  corrompu  Si  échauffé  qui  les 
environne  (qui  les  incommode  plus  que  le  com- 
mun nefe  l'imagine),  & de  lui  fubllitueT  un  air 
fcc,  pur  6c  chaud. 

Poirecnnoïtre  de  qu’elle  utilité  pouvoient  être 
ces  Ventilateurs  pour  féchcr  le  houblon,  j’allai 
chez  M.  Thomas  Haies  , à Houitltt  près  de  Can- 
torhety,  où  il  y a quatre  étuves  l'une  â cô.é  de 
l’autre  dans  un  fcul  bâtiment , au  mi'ieu  de  cha- 
cune desquelles  il  y a un  poêle  de  fonte.  Ces 
poêles  dans  chaque  étuve  étoient  pofés  fur  un 
ouvrage  de  brique  à environ  trente  pouces  du 
plancher , Si  avaient  deux  pieds  quatre  pouces 
de  haut , deux  pieds  neufs  piouces  de  large  , 8c 
deux  pieds  onze  pouces  de  long.  Il  y avoit  au 
haut  de  chaque  poe'e  & pofiéricurement,  un  trou 
qui  étoit  couvert  d’une  boc'tc  de  fer  plus  pct.tc , 
laquelle  avoit  deux  pieds  trois  pouces  de  longcur 
en  devant,  dix  pouces  de  largeur  Se  autant  d'é- 
paiffeur.  A la  partie  pollétieure  de  cette  boéte, 
il  y a une  grande  ouverure  par  oit  la  fumée 
fort  & entre  dans  des  tuyaux  de-  biique  qui  la 
conduifent  jufqu’au  haut  de  l'étuve  , où  elle  en- 
file un  tuyau  de  cheminée  qui  efl  perpendiculaire; 
au  moyen  de  quoi  la  fumée  du  chatbon  de  terre 
de  NncajUe  qu'on  y brille,  ne  fauroir  caufer 
aucun  tort  au  houblon.  La  furface  fupérietire  du  a 
poêle  efl  diflantc  de  fia  pieds  fept  pouces,  des 
toiles  de  crin  fur  lefquelles  on  étend  le  houblon. 

Je  plaçai  hors  de  l’étuve,  & dans  une  fimation 
droite  , une  paire  de  Ventilateurs  qui  avoient  in- 
térieurement huit  pieds  de  long  , quatre  pieds  fept 
pouces  de  large  , St  feize  pouces  8c  demi  d'épais; 
de  manière  que  la  partie  fupérieure  du  diaphragme 
avoit  fente  pouces  de  jeu,  en  mettant  un  demi- 
pouce  pour  l’épaiffeur  du  diaphragme , qui  étoit 
tait  de  planches  de  fapin  placées  en  long,  & af- 
femblècs  par  de  larges  traverfes  qui  avoient  nn 
demi-pouce  d’épais  aux  deux  extrémités  , mais 
dont  rèpaiffcur  étoit  d'un  pouce  au  milieu , pour 
en  augmenter  la  force. 

La  verge  de  fer , étoit  arrêtée  d'uns  manière  fixe 
dans  un  écrou , 4 huit  pouces  du  bord  fupérieur 
du  diaphragme , St  foutenue  de  part  St  d’autre 
d’une  plaque  de  fer.  Elle  avoit  une  jointure  au- 
près du  diaphragme , moyennant  laquelle  elle 
pouvoir  fe  mouvoir  en  loua  fent , afin  qu'elle  fe 
prêtât  mieux,  tant  au  mouvement  du  diaphragme 
qu’â  celui  du  levier,  avec  lequel  elle  étoit  arrêtée 
par  un  clou  enchârté  dans  la  mortaife.  La  longueur 
du  levier  qui  étoit  fixe  dans  un  point  où  il  avoit 
nn  mouvement  de  charnière,  étoit  de  trois  pieds 
d'une  part , St  de  huit  pieds  fis  pouces,  jufqu’à 
fon  extrémité  qui  étoit  mue  horifontalemem  â 
force  de  bras. 

On  avoit a'uftc  au  levier,  une  petite  roue  de 
B b b 
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quatre  pouces  de  diamètre , afin  qu'il  pût  être  mu 
plus  facilement  fur  la  planche  fur  laquelle  le  levier 
êtoit  appuyé.  Cette  planche  avoir  autli  des  arêtes 
qui  retenoicnt  le  levier  dans  Tes  plus  grands  mou- 
vement, afin  d'empêcher  les  ï'cntiûiturs  d'être 
brifés  en  faifant  aller  & revenir  le  diaphragme. 

Le  diaphragme  étant  ainfi  pofé  de  champ,  n'é- 
toit  point  porté  fur  des  gonds , mais  il  entroit 
dans  une  couliffe  formée  par  deux  morceaux  de 
bois  cloués  h chaque  côté  du  diaphragme  ; & pour 
empêcher  que  fon  bord  inférieur  ne  s’ufàt  par  le 
frottement , je  l'avois  fait  garnir  de  trois  lames 
de  fer,  qui  avoiem  chacune  trois  pouces  de  large , 
& dont  une  étoit  clouée  au  milieu,  & les  deux 
autres  aux  deux  extrémités..  Ces  lames  portoient 
fur  des  plaques  de  tôle  arrêtées  dans  la  codifié 
d'en  bas. 

11  y aroit  aufii  de  femblahles  lames  de  fer  aux 
deux  côtes  du  diaphragme , fit  près  de  deux  angles 
inférieurs,  lefquelles  lames  portoient  de  même, 
contre  des  plaques  de  tôle , afin  d'empêcher  le 
diaphragme  de  toucher  parfes  extrémités  les  plan- 
ches des  deux  bouts  des  FcmiUtcurs , ce  qui  en 
auroit  rendu  le  mouvement  plus  difiieile.  N 

Les  planches  qui  formoient  le  corps  de  la  boite, 
étoient  toutes  de  bois  de  fapin  , d'un  pouce  d'é- 
pais , excepté  celle  de  defiiw  , & elles  étoiem  bien 
afiemblées  en  codifie.  La  partie  ftipêrieure  de 
chaque  boite  étoit  faite  de  planches  qui  n’a- 
voient  qu’un  demi -pouce  d’épais,  afin  de  pouvoir 
les  ceintrer  plus  facilement  ; forme  dans  laquelle 
elles  étoient  contenues  & fortifiées  par  des  tra- 
verfes  de  même  figure,  pofées  en  dehors. 

Toutes  Us  jointures  de  la  boîte  étoient  collées 
a veî  un  papier  gris  bien  fort , ainfi  que  toutes 
celles  du  diaphragme  , qui  l'étoient  des  deux 
côtés. 

Us  ouvertures  qui  donnoient  entrée  à Pair, 
étoient  placées  à foppofite  l’une  de  l'autre  , aux 
parties  latérales , antérieures  & poAérieures  des 
VenùUtturs , où  on  pou  voit  les  faire  fort  grandes  : 
car  plus  les  foupapes  font  grandes  & légères  , plus  il 
e(l  facile  de  mettre  en  jeu  les  Vu uiUtturs.  Elles  le 
feront  allez  fi  on  leur  donne  une  grandeur  égale 
à environ  *la  quarantième  ou  la  cmquintiéilic 
partie  de  celles  du  diaphragme. 

Quant  aux  foupapes  defiinées  à laifier  fortir  l’air 
des  VcntiUtcurs  , il  falloir  nccefiaircment  qu'elles 
fufient  à l’extrémité,  où , faute  de  pouvoir  les  faire 
affez  grandes , elles  en  rendoient  le  jeu  d’autant 
plus  difficile.  De  ces  foupapes  l’air  paffioit  dans 
une  grande  boite  ou  muffle  , i de  là  dans  un  tuyau 
grand  & court  qui  le  conduifoit  dans  l’étuve. 

La  moitié  de  cette  colonne  de  vent  frappoit 
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| contre  le  côté  du  poêle  échauffé  , d'où  l’air  fe  ré- 
pandoit  latéralement  en  amère  & en  haut.  L'au-  ’ 
tre  moitié  étoit  conduite  droit  en  devgpt , tout 
le  long  de  la  partie  antérieure  de  l'étuvc  , d’où 
l'air  tournoit  autour  de  l'autre  côté  du  poêle , 

& fc  portoit  également  en  haut.  Par  ce  moyen , 
cet  air  froid  étoit  bientôt  échauffé  , & il  le  ré- 
pandoitde  tous  côtés  de  ntan  ère  qu'il  paffoit  affez 
uniformément  à travers  tout  le  houblon. 

Il  y avoit  aufii  une  autre  ouverture  par  laquef- 
le  l'air,  chafié  hors  de  celui  des  deux  Vcaiüaiam 
qui  étoit  contre  la  muraille,  paffoit  dans  un  tuyau 
qui  le  conduifoit  dans  l'étuve  par  le  derrière. 
Quand  on  fuit  cette  méthode , il  faut  arrêter  l’au- 
tre  foupape  par  le  moyen  d'un  bâton  qui  entre 
dans  un  petit  trou  pratiqué  au  côté  de  la  botte 
qui  lui  cfi  oppofee.  Par  ce  moyen  on  pourra  con- 
duire l'air  en  partie  d’un  côté,  & en  partie  d’un 
autre,  ainfi  qu’on  le  jugera  néceffaire. 

Je  plaçai  aufii  de  la  même  manière,  & préci- 
fément  vis-â  vis,  une  fcmblable  paire  de  VimiU- 
tturs  contre  un  des  côtés  de  l’étuve  attenant , qui 
étoit  â huit  pieds  de  diftance  de  celle  dont  je  viens 
de  parler;  de  forte  que  par  le  mouvement  du  le- 
vier placé  entre  les  deux  paires  de  l'tmUaituri , 
l’ait  étoit  porté  en  même  temps  dans  l'une  & dans 
l'autre  étuve  par  le  travail  de  deux  hommes  qui 
dévoient  fe  relever  mutuellement. 

On  peut  évalner  de  la  manière  fuivante,  la  quan- 
tité d'airapie  fourniront  ces  ycntiâueurs.  L'un  d'eux  - 
contenant  environ  quarante-huit  pieds  cubiques 
d’air , & la  moitié  de  cette  quantité  étant  chaffèe  au 
dehors  à chaque  coup  de  levier , fournira,  en  fuppo- 
fant  qu'on  le  faffe  aller  foixante  fois  par  minute, 
ttente-fix  tonneaux  d'air  dans  cet  intervalle  de 
temps,  ce  qui  reviendrait  à deux  mille  cent  foixante 
tonneaux  dans  une  heure , fi  tout  l’air  contenu  dans 
le  Ventdattur  fortoit  par  les  foupapes.  Mais  com- 
me il  y en  a une  partie  qui  s'échappe  par  les  borda 
du  diaphragme , il  faut  y avoir  egard  dans  i’efti- 
mation.  En  fuppofant  donc  que  ce  qui  fe  perd  fois 
un  dixième  du  total , il  reliera  encore  mille  neuf  cent 
quarante-quatre  tonneaux  d’air , qui  feront  pouf- 
lés  hors  des  FtntiUicun. 

Cette  quantité  d'air  entrait  avec  beaucoup  d’im- 
pétuofitè  dans  l’étuve  ; de  forte  qu'en  étendant  un 
mouchoir  très-fin  fur  le  houblon , le  vent  l’a- 
gitoit  fenfiblement.  La  même  chofc  peut  aufii  arri- 
ver quelquefois , hors  le  temps  que  les  FtmiUiturt 
font  en  jeu,  lorlque  le  vent  efi  tourné  de  manière 
à fouiller  avec  impétuofité  dans  l'étuve. 

Mais  indépendamment  de  cette  grande  quantité 
d’air  qui  étoit  pouffèe  par  les  / entiltnuri , on 
voyoit  encore  bien  fenfiblement  que  Pair  entroit 
avec  abondance  par  la  porte  de  l’étuve,  qui  avoit 
fept  pieds  de  haut  & deux  pieds  de  large  ; car  fi 
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l’on  y fufpendoit  un  mouchoir,  il  étoit  entraîne 
en  dedans  par  le  courant  de  l'air  : ce  courant  étoir 
pourtant  beaucoup  moins  fcnfible  lorfque  les 
Ventilateurs  pouiToient  l’ait  dans  l’etuvc. 

On  fèche  ordinairement  dans  ces  étuves  & dans 
d'autres  fembtables  qui  ont  (eue  pieds  en  quarre , 
fournie  boiffeaux  de  houblon  en  douze  I cures 
de  temps.  Le  7 fip:cmtrt , M.  Btk.tr  de  SanJwt.k , 
très-expert  dans  1 art  de  lécher  cette  plante,  def- 
fécha^n ftx  heures  quarante  minutes. quatre-vingt 
boiflèaux  de  houblon  humide  , lequel  fe  trouva^ 
d'une  belle  couleur  , flexible  & bien  conditionné! 

Le  8 feptembre , le  même  en  fept  heures  & de- 
mie de  temps , en  lécha  cent  boiffeaux  , qui  fe 
trouva  beau  & bien  préparé. 

Le  9 feptembre , pour  effayer  quel  feroit  l’effet 
du  vent  réuni  des  deux  Vc-uilatturs , on  leçon- 
dulfit  dans  une  étuve  par  un  tuyau  de  commu- 
nication , fiz  on  l'empécha  de  palTer  dans  la  fé- 
conde étuve.  Il  y avoit,  dans  ce  tuyau,  des  fou- 
papes  qu'on  gliffoit  dans  des  couliffes,  & par  le 
moyen  dcfquclles  on  laiffoit  ce  canal  de  commu- 
nication, ouvert  ou  fermé  félon  le  befoin.  L’ou- 
vrier qui  avoit  foin  de  l’étuve , fécha  en  ftx  heu- 
res de  temps  par  ce  fecourt , cent  boiffeaux  de 
houblon , mais  il  ne  fe  trouva  pas  d'une  belle 
couleur. 

Le  10  du  même  mois , M.  Baker  fécha  en  huit 
heures  de  temps,  avec  les  deux  Ventilateurs,  cent 
vingt  boiffeaux  de  houblon  verd  ( qui  avoit  été 
cueilli  le  marin  par  un  temps  froid  St  humide), 
& ctt  houblon  le  trouva  beau  , bien  condition- 
né fie  parfaitement  fec. 

L'on  voit  par  là,  l’avantage  qu'il  y a de  por- 
ter une  grande  quantité  d’air  à travers  le  houblon , 
quand  on  le  fait  fécher,  principalement  lorfqu’il 
a été  cueilli  dans  un  temps  humide  St  calme  (ce 
ui  arrive  feuvent  ) , St  qu'il  court  rifque  de  per- 
re  fa  couleur  St  de  fe  gâter  s’il  vient  à s'échauf- 
fer, en  teftant  lor  g temps  dans  fon  humidité.  Mais 
puifquc  l'air  entraîne  les  vapeurs  humides,  pl  s 
il  fera  pouffé  'en  grande  quantité  , plus  tôt  atifli , 
comme  il  ell  connu  de  tous , les  corps  humides 
deviendront  fecs , fur-tout  fi  cet  air  ell  non-feu- 
lement fqc  lui-méme , mais  s’il  eft  encore  chaud. 

S'il  arrivoit  qu’il  fît  un  vent  fort  St  confiant 
pendant  tout  le  temps  de  la  plus  grande  partie 
de  la  récolte  du  houblon , on  pourrait , fans  le 
fccours  des  Ventilateurs , attirer  dans  les  étuves 
où  l’on  fait  fécher  cette  plante,  une  fuffifante 
quantité  d’air  froid  ; car  nous  avons  obfervè  que 
lorfqu’un  fort  revolin  de  vent  fouSoit  dans  la 
porte  de  l’étuve  , il  faifoir  foulever  un  mouchoir 
étendu  fur  le  houblon,  atnfi  fort  que  U foulevott 
"’ir  pouffé  par  les  Ventilateurs. 
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ParconÛquent  il  fera  fort  avantageux  pour  ceux 
qui  lèchent  le  houblon  Sr  la  drèche  , foit  qu’ils 
aient  des  Ventilateurs  ou  non,  de  faire  non-feu- 
lement un  ample  loyer , mais  encore  de  pratiquer , 
fi  cela  fe  peut , de  grandes  ouvertures  à tous  les 
côtés  de  la  chambre  dans  laquelle  fe  trouve  l’étu- 
ve , afin  que  , de  quelque  côté  que  vienne  le  vent , 
il  puiffe  trouver  une  entrée^  libre,  & qu'en  fer- 
mrat  les  ouvertures  des  autres  côtés  de  la  cham- 
bre, on  l'empêche  de  fortir  , moyennant  quoi  il 
fera  pouffé  en  grande  quantité  dans  l’étuve  ou  4 
travers  le  houblon  ; & comme  il  fait  ordinaire- 
ment du  vent  dans  le  temps  de  la  récolje  du 
houblon,  cette  pratique  fera  fort  utile  pour  le 
fécher.  Mais  s’il  irrive  que  le  temps  foit  calme 
& humide  , ces  ouvertures  ne  ferviront  pas  de 
grand'chofe  ; & alors  les  Ventilateurs  feront  prin- 
cipalement néceffaires.  Un  tuyau  convenable  pra- 
tiqué fur  le  toit  de  l’étuve , pour  procurer  la'  forrie 
de  l’air  chaud  fit  des  vapeurs,  contribuera  beau- 
coup à faire  entrer  plus  librement  l'air  au-deffous. 

Mais  il  y a une  erreur  dans  laquelle  tombent 
fuuvent  les  ouvriers  occupés, à faire  fécher  le  hou- 
blon St  1a  drèche.  Comme  ils  s'aperçoivent  que 
pius  le  feu  eft  ramaffé  dans  le  foyer , plus  il  paroit 
vif,  ils  en  concluent  que,  par  ce  moyeu,  noa- 
fculement  le  feu  en  devient  pius  aflif,  mais  qu’il 
attire  encore  une  plus  grande  quantité  d’air,  parce 
qu'ils  remarquent  que  l'air  pâlie  plus  rapidement 
a travers  fit  au-deffus  du  feu , torique  le  foyer  eft 
étroit,  que  lorfqu'il  eft  large.  Ceraifonnement  eft 
précifément  aulfi  faux  que  celui  que  feroit  quel- 
qu'un qui,  voyant  des  foldats  avancer  à grands  pas 
à travers  un  défilé,  pour  aller  plus  vite,  en  con- 
clurait que  l'armée  entière  feroit  plus  de  chemin 
à travers  un  paffage  étroir , qu  elle  n’en  fait  en  rafe 
campagne  , en  allant  feulement  le  pas-  On  a re- 
marqué que  les  foyers  étroits  font  plus  propres  4 
fournir  une  chaleur  ardente , que  ceux  qui  font 
plus  grands.  La  raifon  en  ell  que  les  foyers  étroits 
donnent  de  la  chaleur  avec  peu  d'air,  fit  que  Ica 
grands  foyers  échauffent  avec  une  plus  grande 
quantité  d'air  : or  ce. te  grande  quantité  d’air  eft 
néceffaire  pour  entraîner  les  vapeurs  humides. 

Quelque  grande  que  fût  la  quantité  d'air  froid 
porté  dans  l’étuve . foit  par  1 aftton  des  Ventil  ; leur  s , 
foit  par  le  vent  qui  entroit  par  la  porte,  cet  air 
ne  lailleit  pas  que  de  paffer  chaud  à travers  les 
couches  de  houblon,  proportionnellement  aux  dif- 
fèrens  degtèsde  chaleur  de  ié'uve,  parce  qu’un 
corps  auffi  rare  & Suffi  léger  que  l’air , s'échauffe 
& fe  refroidit  facilement. 


On  voit  par  U combien  il  eft  sifè  d’avoir  une 
grande  quan-ité  d’air  ch  osd,  pont  fé  lier,  pa'  fon 
moyen  fit  par  le  fecours  .les  Vex'ttoi  urs  , toutes 
fortes  de  m rchandtfes;  ctr  fi  nonobftant  la  gran- 
de quantité  d’air  qui  parvient  dans  l’étuve,  cet  aie 
Bbb  t 
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p a (Te  cependant  chaud  à travers  le  houblon  , on 
ourra  de  meme  conduire  dans  les  7 t-[ïUr,un , 
eaucoup  d'air  chaud  puifè  dans  une  étuve  , & 
pouffer  cet  a'r  fur  les  chofes  qu’on  aura  befoin 
de  ficher. 

fai  obfervé  le  degré  de  chaleur  d'une  ctuve  oit 
l'on  fait  fécher  le  houblon , par  le  moyen  d’un 
thermomètre  de  Faftnhc'ui , dont  le  terme  de  la 
glace  étoit  à trente-deux  degrés , la  chaleur  du 
long  à quatre-vingt-feixe , & la  chiieur  de  l'eau 
bouillante  à deux  cent  douze.  Ce  thermomètre 
avoit  trois  cents  de  ces  degrés.  J'ai  trouvé  la  ihi- 
Icur  du  foleil  vers  le  miJi,  & fur  la  fin  du  mois 
, de  cent  deux  degrés,  enexpofant  le  ther- 
momètre contre  une  muraille.  Mais  comme  le  ter- 
me de  la  glace  efl  un  point  fixe , je  commencerai 
à compter  les  degrés  de  ce  point , en  retranchant 
les  tréme-deux  degrés  qui  font  au-deffous , & par 
lefqucls  commencent  les  degrés  du  thermomètre. 
Alors  la  chaleur  du  fang  fera  monter  le  thermo- 
mètre à foixante-quatre  degrés  au-Jeffus  du  terme 
de  ta  glace  ; celle  du  foleil  en  plein  midi , à foixan- 
te-dix , & celle  de  l'eau  bouillante  à cent  quatre- 
vingt. 

Le  9 Jipttmhe , après  avoiréventè  pendant  deux 
heures  avec  les  l'emiUicurt , du  houblon  dans  une 
étuve,  j'ai  trouvé  lachaleur  au  fond  du  houblon, près 
des  toiles  de  crin  fur  lefquclles  il  étoit  étendu , 8c  en- 
tre les  barreaux  ou  lattes  qui  foutiennent  ces  toiles  de 
crin , à cent  vingt  degrés,  c’cfl-i-dirc,  égale  aux 
deux  tiers  de  la  chaleur  de  l'eau  bouillante.  Au 
milieu  de  la  couche  de  houblon , la  choeur  étoit 
de  foixar.te-feize  degrés;  vêts  tafurfacc,  de  foutan- 
te ; & fept  pieds  au  deffus  du  houblon , de  foixante- 
trois  degrés,  l'air  étant  ordinairement  deux  ou 
trois  degrés  plus  chaud  a cette  hiuteur,  que  vers 
la  furface  du  houblon. 

Cette  chaleur  de  foixante-trois  degrés  , qui  efl 
à peu  prés  égale  à celle  du  fang,  ctoit  très-in- 
oommode , & on  n'auroii  pu  la  fourenir  long  temps. 
Elle  étoit  beaucoup  moins  fupportable  que  la  cha- 
leur fcche  du  foleil  , ci-demis  mentionnée,  qui 
étoit  cependant  de  foixante-dix  degrés.  L’incom- 
modité que  caufoit  ce  moindre  degré  de  chaleur 
humide,  yenoit  de  ce  que  non-fculemem  la  rçf- 
pirationre  f<  faifoit  pas  librement  dans  un  air  char- 
gé de  vapeurs , mais  encore  de  ce  que  ces  vapeurs 
humides  relàchoient  la  furface  du  corps.  On 
remarque  ordinairement  la  même  différence 
entre  un  air  froid  £c  humide  & un  air  froid  & 
fcc.  Le  premier,  quoiqu’il  foit  moins  froid,  in- 
commode plus  qu’un  air  fcc  beaucoup  plus  froid. 
Mais  la  chaleur  qu’on  avoit  portée  à cent  vingt 
degrés , dans  un  efpace  de  temps  aufli  court  que 
celui  de  deux  heures  , étoit  trop  grande  , fur-tout 
pour  du  houblon  qui  étoit  mouillé  ; au  fit  ne  fe  trou- 
va t-il  pas  d'une  belle  couleur. 
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Le  to  Jtpttmhrt , lorfqu’on  fit  defîécher  parfai- 
tement cent  vingt  boifTeaux  de  cette  plante  avec 
le  fecours  des  Vtntilateurs , au  bout  de  deux  heu- 
res & derme  , la  chaleur  étoit,  auprès  des  toiles 
de  crin , de  cent  dix-huit  degrés  ; au  milieu  de 
la  coucliedc  houblon,  de  foixintc-dix  degrés,  & de 
foixantc-deux  vets  la  furface  : demi-heure  aptes, 
e’efl-à-dire , au  bout  de  trois  heures  d'étuve,  la 
chaleur,  au  fond  du  houblon,  étoit  diminuée  de 
fit  degré»  ; de  forte  qu’elle  n’étoit  plus  qu'i  cent 
douze  : au  bout  de  cinq  heures , elle  étoit  montée 
.en  cet  endroit , à cent  dix-fept , & à quatte-vingts 
degrés  vers  la  furfjcc  du  houblon. 

Lz  déification  étant  parfaite  , ce  qui  arriva  au 
bout  de  huit  heures,  la  chaleur , auprès  des  toiles 
de  crin  , étoit  baillée  jufqu'à  quatre-vingt-huit  de- 
grét , & cependant  le  pocle  étoit  très-chaud , 8c 
plus  rouge  qu't!  n'avoit  été  jufqu'ators  pendant 
toute  l'operation.  Puis  donc  que  les  vapeurs  denfes 
répandîtes  parmi  le  houblon  , acquièrent  un  de- 
gré de  chaleur  plus  grand  que  celui  dont  je  viens 
de  faire  mention , & cela^scnic  dans  le  temps 
que  le  pocie  efl  moins  chaire,  il  s'enfuit  qu’il  faut 
avoir  une  attention  extraordinaire  & beaucoup 
d'habileté  , lorfque  ccs  vapeurs  font  humides. 

C'cft  U le  cas  où  il  femble  que  les  VtntiUteurt 
feroient  principalement  fort  utiles  pour  entraîner 
plus  vite  ces  valeurs  humides,  & pour  en  dimi- 
nuer ainfi  non-feulement  la  quantité  , mais  pour 
empêcher  encore  que  le  houblon  ne  refte  long- 
temps expofé  à leur  impreffton.  Us  ont  outre  cela 
un  avantage  confidérable , qui  efl  que,  par  leur 
moyen,  le  houblon  loche  en  bien  moins  de  temps  : 
d’où  il  s’enfuit  qu'il  en  coûtera  moins  de  charbon , 
St  qui!  faudra  moins  d’étuves  dans  les  endroits  où 
il  y en  a pluficurs. 

En  comparant  en  divers  temps  les  différera  de- 
grés de  chaleur  auxquels  le  houblon  fe  trouvoit 
expofé,  foit  qu'il  fût  éventé  ou  non,  j'ai  remar- 
qué que  celui  qui  étoit  éventé , pouvoir  en  temps 
égaux  , fupporter  un  degré  de  chaleur  beaucoup 
plus  confidérable,  dès  le  moment  qu’on  l’avoit 
étendu  dans  l’étuve  , que  celui  qui  ne  l'étoit  point. 

Par  le  fecours  d’un  pareil  thermomètre , on  peut 
faire  p'ufieurs  obfervations  utiles  , par  rapport 
aux  différera  drgrés  de  chaleur,  qu’il  convient  de 
donner  au  houblon  qui  cli  mouillé  & à celui  qui 
ne  i'cft  pas,  dans  les  différent  temps  de  l’exftcca- 
tion. 

Je  viens  de  donner  la  defeription  des  VentiU- 
trirs  qui  doivent  ètrs  mis  en  jeu  par  la  maiai 
' d’homme,  parce  qu’il  fe  peut  trouver  descas  èù  ils 
feront  utiles  dans  tes  étuves  à houblon  ou  idrèche  , 
pour  entraîner  les  vapeurs  les  plus  épaiffes,  fur-tout 
dans  un  temps  humide, où  il  fera  fort  avantageux  de 
les  faite  travailler  pendant  quelques  heures  ; mais  U 
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feroittrop  pénible  & trop  coûteux  d’avoir  des  hom- 
mes de  fl  iris  à ce  travail , pendant  tout  le  temps  de 
l'exficcaiion.  On  a donc  propofé ^d’avoir  quatre 
Ventilateurs  placés  de  champ  & d'une  manière  fixe, 
fur  une  de  leurs  extré  nités  , fous  une  loge  au 
derrière  de  la  maifon  où  fe  trouvoient  les  quatre 
étuves  dont  j’ai  parlé  ci-delTus  ; de  donner  i cha- 
. que  Ventilateur , dix  ou  douze  pieds  de  haut  fur 
ftx  de  large,  6c.  dix- ftp t pouces  & demi  d épais, 
afin  que  le  diaphragme  pût  avoir  un  cfpace  de  feize 
pouces  pour  le  mouvoir  librement , 6t  de  laifLr 
un  demi -pouce  d'intervalle  entre  les  bords  du 
diaphragme , & les  parois  de  la  boite , pour  pré- 
venir le  frottement  entre  ces  parties,  6c  le  dom- 
mage que  ce  frottement  pourroit  caufer. 

Ces  Ventilateurs  doivent  être  mis  en  jeu  par  le 
moyen  d’un  cheval  attaché  à une  roue  à dent, 
fuuée  horifontalemenr.  La  roue  k dent , doit  avoir 
douze  pieds  de  diamètre  ; 6c  le  levier  par  le  moyen 
duquel  le  cheval  fera  tourner  U roue  , duc  pieds  de 
long  ; les  lanternes  auront  dix-huit  pojees  de  dia- 
mètre, & leur  axe  fera  tourner  une  manivelle, 
dont  le  coude  fera  de  huit  pouces;  ce  qui  don- 
nera aux  diaphragmes  des  Veruilateurt , feize  pou- 
ces de  jeu,  par  le  moyen  d'une  verge  attachée  à 
la  manivelle  6c  au  levier. 

Il  faut  que  U manivelle  qui  doit  tourner  avec 
l'axe  de  la  lanterne,  puiffe  s'en  féparcr  à volonté, 
par  le  moyen  d'un  anneau  quarré  de  fer  qui,  en 
coulant  de  côté  & d'autre , fera  fait  de  manière 
à embraffer  étroitement  l'extrémité  qua*réc  de  l'axe 
qui  fait  tourner  la  lanterne. 

Car  comme  la  grande  roue  k dents  cft  fituée 
au  milieu  des  quatre  Ventilateur  t , 6c  qu'elle  doit 
Caire  aller  une  lanterne  & une  manivelle  de  cha- 
que côté , on  pourra  , par  le  moyen  de  ccs  an- 
neaux ale  fer  , faire  aller  en  meme-temps  tous  les 
Ventilateurs  à la  fois,  ou  n'en  fai.e  aller  que 
ceux , fe’on  qu’il  fera  néceffaire. 

11  ne  faut  pas  que  les  coudes  des  manivelles 
foient  placés  d’un  même  côté,  dans  letcigps  qu’on 
fait  aller  les  Ventilateurs  ; mais  il  faut  les  fiiuer 
de  manière  , par  le  moyen  des  coulais  ou  anneaux 
de  fer,  que  lorfqu'une  d^s  nuni /elles  fe  trouve 
au  haut  ou  au  bas  du  cercle  qu'elle  décrit  ; l'au- 
tre fe  trouve  placée  latéralement,  6t  prèciféraem 
à angle  droit  avec  la  première.  Moyennant  cette 
pofition  on  empêchera  que  le  plus  grand  effort 
de  chaque  manivelle  ne  le  faffe  en  même  temps, 
ce  qui  diminuera  1a  peine  qu’aura  le  cheval  k les 
tourner. 

Les  Ventilateurs  doivent  être  placés  à environ 
quatorze  pouces  de  la  muraille , afin  qu'il  y air 
tin  cfpace  fuffifant  pour  loger  des  tuyaux  d'un 
pied  en  quairé,  mefurés  dans  œuvre  , qu’on  doit 
faire  entrer  par  le  derrière  des  étuves , 6c  afin 


qu’il  fe  trouve  l'cfpacc  néceffaire  pour  placer  de 
grandes  foupapes  de  fept  pouces  de  haut  fur  deux 
pieds  de  long. 

Il  ne  faut  pas , dans  le  cas  dont  il'  s’agit , que 
l’air  des  deux  Ventilateurs  paffe  dans  un  tronc 
commun  ; mais  il  doit  enfiler  des  t : vaux  fèparés , 
attendu  que  chaque  Ventilateur  doit  fournir  de 
l’air  à fou  étuve  particulière.  L’autre  lanterne  doit 
faire  tourner  une  auirc  manivelle  qui  mettra  en 
jeu  les  deux  autres  Ventilateurs . 

Pour  évaluer  prétentement  k peu  près  la  gran- 
de quantité  d’air  qu'on  pouffera  par  ce  moyen 
dans  chacune  des  quatre  étuves,  il  faut  remar- 
quer qu’on  fait  par  expérience , que  les  chevaux 
peuvent  tirer  en  générai  lin  poids  de  deux  cents 
livres  pendant  huit  heures  dans  un  jour,  en  fai- 
fant  un  chemin  d'environ  deux  milles  6c  trois 
dixiémes  par  heure;  ce  qui  revient  i peu  prés  à 
trois  pieds  6c  demi  par  féconde  ou  par  foixan- 
tiéme  partie  d’une  minute;  6c  fuppofe  que  le 
meme  cheval  ait  z tirer  un  poids  de  deux  ccnt 
quarante  livres,  il  ne  pourra  travailler  alors  que 
iix  heures  de  (uitc  dans  un  jour , 6c  n'ira  pas 
t«ut-à-fait  auifi  vite. 

Le  do&cur  Défaguliers  dit  qu'il  a trouvé  par  I’ex- 
. périence,  que  cinq  hommes  avoient  une  force 
égale  à celle  d'un  cheval,  6c  qu’ils  peuvent  faire 
tourner  aufft  facilement  un  levier  fitiié  horifon- 
talement , dans  un  cfpace  de  quarante  pieds  de 
diamètre,  qui  ne  devroit  jamais  être  plus  petit, 
torfqu'on  a un  terrain  fuffifant , un  tel  cfpace  étant 
plus  commode  pour  un  cheval  , qu’un  de  dix* 
neuf  pieds  ; car  il  remarque  que  trois  hommes 
peuvent  pouffer  en  rond  dans  un  terrain  de  dix- 
neufs  pieds  de  diamètre,  un  levier  qu'un  cheval, 
d’ailleurs  égal  à cinq  hommes , peut  à peine  faire 
tourner.  Mais  quoiqu'un  terrain  de  quarante  pieds 
fût  préférable  pour  un  cheva’. , à un  terrain  de 
dix  neuf  pieds  , par  la  raifcn  qu'il  tourne  con- 
tinuellement trop  coust  , dans  un  cfpace  suffi 
étroit  que  ce  dernier,  il  cft  cependant  néctiïaire 
j de  fe  tervir  dj  celui-ci  dans  le  cas  prêtent , parce 
i que  le  premier  demanderont  trop  de  terrain.  Un 
homme  qui  pèfe  cent  quarante  livres,  & qui  haie 
un  bateau  par  te  moyen  d’une  corde  paffée  fur 
les  épaules,  ne  fauroit  tint  plus  de  vingt-fept 
livres,  ce  qui  eA  environ  une  teptiéme  parue 
de  ce  qu'un  cheval  peu:  tires  en  pareil  cas. 

rnis  donc  qu'un  cheval  peut  marcher  pendant 
huit  heures,  6c  faire  deux  milles  6c  trois  dixièmes, 
ou  ia6oo  pieds  dans  une  heure,  en  tirant  un 
poids  de  deux  cents  livres,  ce  qui  reviendra  à 122 
tours  par  heure,  chaque  tour  étant  de  cinquante-fcpt 
* pieds  (en  fuppofant  le  diamètre  du  terrain,  fur 
lequel  il  tourne  , de  dix-neuf  pieds  ) , & que  la 
circonférence  de  la  grande  roue  hcrifon’alc  qui 
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a douze  pieds  du  diamètre  , doit  parcourir  en  tour* 
liant  799a  pieds  par  lierre  , A l’on  divife  cette 
Tomme  par  quatre  circonférences  de  la  lanterne 
à l’endroit  des  tufeaux  , on  aura  1998  pour  la 
Tomme  des  révolutions  que  fera  la  manivelle  dans 
une  heure  de  temps;  ce  qui  revient  à trente-trois 
révolutions  par  minute. 

Cefl-à-dire  qu’en  fuppofant  les  Ventilateurs  de 
dix  pieds  de  haut  fur  cinq  de  large,  il  en  fonira 
à chaque  coup  vingt- deux  pieds  & demi  d'air, 
en  ôtant  (comme  nous  avons  tait  ci-dtlïus)  un 
dixième  pour  l'air  qui  s’échappe  par  les  bords  du 
diaphragme.  Mais  chaque  révolution  de  la  mani- 
velle communiquant  deux  mouvemens  aux  Ven - 
tiLiieurs , il  s’enfuit  qu’ils  joueront  66  lois  par 
minute  , & que  chacun  d’eux  pouilcra  dans  une 
heure , deux  mille  deux  cent  vingt  lcpt  tonneaux 
d’air  dans  chaque  étuve , c'cft  à-dire  , 283  ton- 
neaux de  plus  que  n’en  pouffent  dans  un  pareil 
efpace  de  temps  les  Ventilateurs  dcflinés  à être 
musa  force  debras;  & A l’on  donne  à c eï Venti- 
lateur* douze  pieds  de  haut  fur  Ax  de  large,  alors 
ils  poulTeront  dans  chaque  étuve,  3207  tonneaux 
d’air  par  heure.  Ces  grands  Ventilateurs  mis  en  ;cu 
parle  moyen  d'un  cheval,  feront  par  conléqueut 
utiles  dans  les  occafions  où  il  faudra  conduire  une 
grande  quantité  d'air , comme  dans  le  cas  dont 
il  s'agit  ici,  Si  dans  les  grandes  mines,  &c. 


les  barreaux  , auxquels  on  auroit  donné  feulement 
deux  pouces  d’cpais  , à la  dillance  de  quinze  pou- 
ces l’un  de  l’autre,  6t  pofet  par-doffus  & en  tra- 
vers, d'autres  lattes  à deux  pouces  de  diftance. 
O.i  avoit  étendu  fur  ces  barreaux , une  toile  de 
crin  de  lépt  pieds  de  long  fur  quinze  de  large. 

Quand  les  Ventilateurs  étoient  mis  en  jeu,  ce 
qu'on  faifoit  par  le  moyen  d'un  fécond  levier 
placé  de  côté,  comme  celui  d’une  pompe  à bras, 
à l'une  ou  Tautre  des  extrémités  du  grand  levier, 
le  vent  qu’ils  poufToicnt,  fa  foit  fouleverà  la  hau- 
teur de  pluAeurs  pouces,  un  mouchoir  étendu 
fur  la  toile  de  cr  n 11  n'en  étoi t pas  de  meme 
lorfque  ce  mouchoir  fe  trouvoit  étendu  fur  des 
endroits  éloignés  du  grand  conduit  de  l'air , parce 
que  l’air  trouvant  un  paflage  trop  libre  à travers 
la  toile  de  crin , fe  perdoit  long-temps  avant  que 
de  parvenir  à l'endroit  le  plus  éloigné. 

Cefl  pour  cette  raifon  que  l’air  paftant  aufli  très- 
librement  à travers  le  houblon,  il  faut  en  mettre 
quatre  ou  cinq  fois  plus  épais  , auprès  de  l’en-, 
droit  où  aboutit  le  grand  conduit  de  l'air,  qu'à 
l’extrémité  la  plus  éloignée  où  les  interva>ies  des 
barreaux  étoient  fermés  d’une  planche  collés  avec 
du  papier,  ainfi  que  les  jointures  de  celles  qui 
formoient  le  plancher,  pour  prévenir  la  perte 
de  l'air. 


Lorfque  le  houblon  ert  gardé  pluAeurs  heures 
en  tas  ; avant  que  d’érte  étendu  daos  les  étuves 
où  on  doit  le  faire  fécher,  il  cil  fujet  à fe  gâter 
6c  à perdre  fa  couleur,  fur-tout  quand  il  eft  hu- 
mide. Pour  prévenir  cet  inconvénient , je  plaçai 
dans  la  même  maifon  deux  Ventilateurs , que  j'at- 
tachai aux  folives  du  plancher  fur  lequel  on  met- 
toit  le  houblon  frais  cueilli.  Ce  s Ventilateurs 
avoient  fept  pieds  huit  puuccs  de  long,  fur  qua- 
tre pouces  de  large,  & douze  pouces  6c  demi 
d’épais,  mefurcs  dans  œuvre;  de  manière  que  le 
diaphragme  avoit  un«pied  de  jeu.  Leur  épaifleur 
étoit  de  vingt  pouces,  à j'cxtrcmiié  où  fe  ttou- 
voient  les  foupapes  , nf.n  de  pouvoir  leur  donner 
plus  de  grandeur.  Ce-s  feupapts  avoicnr  chacune 
quatorze  pouces  de  long,  fur  huit  de  haut.  On 
avoit  fait  les  ouvertures  a la  planche , de  manière 
qu’il  reAoit  un  pouce  de  bois  vers  ijt  partie  fupé- 
rieure,  deux  dans  le  milieu  & un  au  bas,  pour 
pouvoir  y attacher  les, foupapes  , & pour  leur  fer- 
vir  d’appuù 

Il  entroit  & fortoit  par  Tes  foupapes,  2712  ton- 
neaux d'air  dans  une  heure  ; & cet  air  étoit  con- 
duit dans  un  grand  tuyau  de  quinze  pieds  de  long, 
d’où  il  fe  répan  doit  far  le  plancher,  entre  des 
barreaux  de  bois , qui  avaient  quatre  pouces  de 
haut  & deux  pouces  de  large  , & qui  étoient 
cloués  fur  le  plancher,  à deux  pouces  de  diftance 
Tua  de  l'autre.  Miis  il  auroit  mieux  valu  mettre 


Ces  Ventilateurs  feront  utiles  , non- feulement 
pour  conferver  le  houblon,  mais  encore  pour  fé- 
cher  le  blé,  qui  aura  été  coppé  par  un  temps  froid 
Ôc  humide,  & pour  corriger  celui  qui  fentiroit  le 
relent.  Dans  cette  vue  j'ai  fait  mettre , dans  le 
grand  tuyau,  une  foupapc  dans  une  coulifte,  de 
manière  qu’elle  empêche  l'air  de  traverfer  toute 
l'étendue  de  la  toile  de  crin  , dans  le  cas  où  une 
artie  de  cette  toile  fufAroit  pour  la  quantité  de 
lé  qu’on  auroit  à éventer  ; Car  moins  la  toile  de 
crin  aura  d’étendue,  plus  l'air  la  traverfera  rapi- 
dement. 

A l’égard  de  la  drèche,  je  voulus  éprouver  juf- 
qu’à  quel* degré  on  pouvoit  la  fêiher,  en  la  fai- 
lar.t  traverfer  par  l’aie  froid  ordinaire.  Pour  cet 
effet  je  pris,  le  2 %/nars  9 par  un  vent  fcc  de /tord» 
ejl , une  petite  quantité  de  drèche  humide,  que 
je  mis  dans  une  noue  avec  un  faux  fond  de  toile 
à canevas.  11  y en  avoit  l'épailTeur  d’environ  qua- 
tre pouces,  & cette  ouantité  pefoit  huit  livres 
fept  onces  & cinq  gros.  Après  y avoir  fait  palier  de 
Tair  au  travers  pendant  Ax  heures , je  trouvai  qu'el- 
le avoit  perdu  trois  onces  & demie  par  chaque 
deux  heures  ; qu'elle  en  avoit  perdu  par  chaque 
pareil  efpace  de  temps  environ  une  once  & de- 
mie, pendant  les  cinquante  heures  fui  vantes,  6t 
demi -once  de  deux  heures  en  deux  heures;  du- 
rant les  douze  heures  reliantes.  De  forte  qu’en 
foixanie  huit  heures  • elle  diminua  en  toux  de  qua- 
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tre  livres  douze  onces  & demie , c'efl  i-dire  ! 
d’environ  b moitié.  Pendant  ceite  opération  , il 
«voit  paffé  par  les  interftices  delà  drêche,  976,000 
pintes  d’air. 

Cette  drêche  ainfi  defféchée , étoit  friable  fous  la 
dent  ; mais  elle  n'étoit  pas  tout  à— fait  auffi  dure  que 
la  drêche  pâle  qui  avoit  été  féchèe  dans  l’étuve, 
où  il  faut  qu'elle  refte  feulement  vingt-quatre  heu- 
rts : c’eft  pourquoi  ou  ne  peut  la  moudre  auffi- 
bien  que  cette  dernière  ; & une  partie  de  cette 
drcche  préparée,  ayant  été  mife  dans  une  bou- 
teille ciafl.mcnt  bouchée,  y perdit  de  fa  dureté 
au  bout  de  quelques  jours;  vraifemblablement , 
parce  que  l’humidité  qu  étoit  reliée  au  milieu  de 
chaque  grain , fe  répandit  vers  les  parties  extérieu- 
res, qui  étaient  les  plus  féches  8t  les  plus  dures: 
on  fit  d»  la  biète  avec  cette  drcch:  , qui  parur 
d un  ttès-bon  goût , mais  qui  n’étoit  pas  auffi  pâle 
qu’on  s'y  attendoit  ; ce  qui  pouvoit  dépendre  de 
la  manière  dont  elle  avoit  été  bradée. 

Si  au-lieu  de  conduire.de  l'air  froid  â travers 
la  drêche,  on  y poulfc  une  grande  quantité  d'air 
chaud,  non-feulement  elle  fâchera  alors  beaucoup 
plus  vite , mais  elle  féchera  encore  mieux  que 
par  la  méthode  ordinaire.  En  effet , lorfque  , pour 
effai^,  on  a dcfféché  de  la  drêche  paie  dans  une 
des  étuves  dont  j’ai  parlé , dans  laquelle  on  a con- 
duit de  l’air  par  le  jnoyen  des  Femilateurs,  la 
première  étuvèe  fut  faite  en  onze  heures  de  temps, 
& la  fécondé  en  neuf  heures  , pendant  huit  def- 
quelles  on  ne  ceffa  d'éventer  le  grain  germé  qu’on 
vouloit  deffécher  ; au-lieu  que  la  même  quantité 
de  drêche  expoféc  en  même-temps  dans  one  fem- 
blable  étuve , fans  être  éventée  , hit  vingt  heures  à 
féchcr , quoiqu'il  fit  un  vent  affex  fort , qui  en- 
tra en  quantité  par  la  porte  de  l'étuve , fit  qui  ne 
biffa  pas  d’en  accélérer  l’exficcation  ; en  effet,  au 
moyen  de  ce  vent  elle  fècha  plus  vite  qu’elle 
■’auroit  fait  dans  un  autre  temps  ; puifqu'il  faut 
pour  l’ordinaire  environ  vingt-quatre  heures  pour 
fécher  & durcir  une  étuvêe  de  drêche  pâle. 

M.  Bahr  remarqua  que  quoique  le  temps  fût 
humide , Si  que  les  tuiles  fulTent  fort  mouillées 
en  dedans  , cependant,  avec  le  fecours  des  Vtr.- 
tilatruri , la  drêche  perdit  fon  humidité  fans  fuer , 
en  beaucoup  moins  de  temps  que  celle  qui  étoit 
dans  une  autre  étuve,  qui , n’ayant  pas  été  éven- 
tée , fua  confidérablemenr  ; mais  la  drêche  qui 
avoit  été  féchèe  fans  fucr , étoit  la  meilleure  des 
deux.  Cette  drêche  dit-il,  étoit  très-bonne,  étant 
pâle  après  la  defficcation , & elle  fit  un  moût  de 
bière  pâle  8t  d’un  excellent  goût.  Il  ajoute  cepen- 
dant qu’elle  ne  feroit  pas  aum  pâle  avec  un  poêle , 
que  lorfqu’on  la  deffèche  dans  une  étuve  ouverte, 
avec  du  charbon  de  terre. 

M.  Bahr  ayant  une  paire  de  ce»  VuaïUtcun , 
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les  fil  porter  à Sandwich , où  il  les  fit  adapter  à fon 
étuve  â drcche,  dans  laquelle  il  n’y  avoit  point 
de  poêle  , fit  il  trouva  que  , par  leur  moyen  , il 
pouvoit  deffécher  la  drcche  pâle  ou  brune , eu  la 
moitié  moins  de  temps,  en  eugmentanr  un  peu  le 
feu  ; car  il  en  eft  de  la  drêche  comme  du  hou- 
blon , qu’on  peut  expofer  â une  plus  grande  cha- 
leur lorlqu’on  l’évente , que  lorfqu’on  n’y  conduit 
point  d’air.  Li  drêche  pâle  deffèchée  de  cette  ma- 
nière, étoit  plus  blanchâtre  & moins  haute  eu  cou- 
leur, & la  drêche  brune  d’une  couleur  plus  vive 
que  celles  qui  avoient  été  defféchées  fans  le  fecours 
des  Fini.Uliurt  : djjk.il  conclut  que  les  deux  efpè- 
ces  de  drêche ainffWfféchces  fans  refluer,  feront 
de  la  bière  ir.ei  lcure  que  celles  qui  auront  été 
féchées  félon  les  méthodes  ordinaire?. 

Si  le  travail  néccffaire  pour  tenir  les  Ventilateurs 
en  jeu  pendant  tout  le  temps  de  l’exfiéfeation , pa- 
roiffoit  trop  confidérahle,  il  croit  qu’il  feroit  fort 
à propos  de  les  faire  louer  au  moins  jufqu’â  ce 
qu’on  eût  privé  la  drêche  de  fa  principale  humidité , 
fur-tout  quand  le  temps  efl  calme  , humide  & 
pefant. 

On  a remarqué  que  la  drêche  laiffint  moins 
d’intervalles  pour  le  psflage  de  l’air , que  le  hou- 
blon , un  mouchoir  léger  qu’on  ctendoit  deffus  , 
n’étoit  pas  foulevé  auffi  fenftblemcnt  par  le  vent 
des  V cntiUtturs , que  celui  qui  étoit  étendu  fur  le 
houblon. 

La  chaleur  à laquelle  on  expofe  communément 
1a  drèch;  pile , lorfqu'on  eft  vingt-quatre  heures 
à U faire  fécher , en  d’environ  cinquante- deux 
degrés  au-deffus  du  terme  de  b glace  , e’eft-à-dire , 
près  d’un  fixiéme  moindre  que  la  chaleur  du  fang; 
mais  sur  b fin  de  l’cxfi«fcariûn , quand  l’humidtté 
principale  eft  diflipée,  alors  on  augmente  b cha- 
leur jufqu’i  cent  trente-huit  degrés  au-deffus  du 
terme  de  b glace  , c’eft-J-dire  qu’on  donne  â b 
drêche  une  chaleur  plus  que  double  de  celle  du 
fang  , qui  eft  de  foixantc-quatre  degrés.  Ce  degré 
de  chaleur,  non -feulement  durcit  b drêche  de 
manière  qu’elle  peut  f»  garder  long-temps  en  ma- 
gafin  , mais  il  lui  communique  encore  un  août 
agréable.  6 

Pour  faire  de  b drêche  brune  ( on  lui  donne 
un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  grand  , 
tandis  qu'elle  ressue. 

Ces  y.miUtturs  peuvent  auffi  être  utiles  à ceux 
qui  dépouillent  quelque  grain  que  ce  foit  île  leur 
pellicule  , en  les  faifant  nTabord  macérer  dans 
l’eau.  Ainsi  on  pourra , par  leur  moyen  , dessé- 
cher fans  peine  le  poivre  blanc;  3t  les  Amidon- 
niers  pourront  fécher  leur  amidon  en  y condui- 
fant  l’air  chaud  d’une  étuve.  On  peut  , par  le 
même  moyen , lécher  différentes  fortes  de  confi- 
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tare?,  & lesconferver  exemptes  d'humidité  8t  de 
moif.lTurc , en  les  éventant  de  temps  à autre  pen- 
dant quelque  temps. 

Si  l'on  renouvelle  de  temps  en  temps  l'air  des 
dépenses , gardei-mingcrs  fie  offices  , on  confer- 
vera  plus  longtemps  ce  qu'oa  met  en  réferve. 

Puifqu'un  air  humide  contribue  beaucoup  à rouil- 
ler le  fer,  ces  f'e/uifartttrs  feront  vraifemblable- 
nent  fort  utiles  pour  conferver  les  armes  en  bon 
état,  dans  les  grands  atfenaux. 

Il  en  coûteroit  tris-peu  flÿir  effayer  l'effet  de 
ces  VcnïiUu urs , dans  le  cas  que  je  viens  de  pro- 
pofer,  fit  l'avantage  qu'on  peut  en  retirer  crt  fort 
grand.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  puiffe  s’en 
fervir  utilement  dans  plufieurs  autres  cas  qu  on 
pourra  apercevoir  dans  1a  Cuire,  8c  qu’on_  ne  les 
applique  avantagcufêment  à différentes  profeflîons. 

/ferrer  Vtnilhuurs. 
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on  a an  foyer  & un  cendrier  qni  fe  ferment  cha- 
cun avec  la  porte  de  fer:  il  ne  s’agit  que  d’ap- 
pliquer au  cendrier  au-deffous  du  foyer , un  tuyau 
a plufieurs  branches  qui  répondent  dans  les  dif- 
férens  endroits  du  vaiffeau  , où  l’air  a le  moins  de 
mouvement.  Lotfque  le  feif  fera  allumé,  il  dila- 
tera l’air  dont  il  fera  environné  > 8t  le  ch  a fiera  par 
U cheminée. 


Cet  air  fêta  incontinent  remplacé  par  celui  du 
tuyau  , à qui  fes  branches  fourniront  fans  ceffe 
l’air  qui  croupit  dan*  les  va  idéaux,  qui,  partant 
ainfi  par  le  feu  , fera  purifie , dilaté  & poudé  de- 
hors : l’air  extérieur  prendra  aufli-tôt  fa  place  » 
avec  d’autant  plus  de  violence , aue  le  feu  fera 

f»lus  grand  ou  qu’il  y aura  plus  de  cheminées  dan* 
c bâtiment.  Par  ce  moyen  il  s’opérera  une  circu- 
lation d’air  continuelle,  qui  emportera  avec  elle 
toutes  les  cxhalaifons , les  vapeurs  & les  tranf- 
pi  rations  que  les  hommes  feroient  obligés  de  ref- 
pirer,  St  qui  ne  pourroient  que  corrompre  Iss 
humeurs  & infe&er  la  mafTe  du  fang. 


M.  Blackwell  a employé  avec  fuccès  le  Venti- 
lateur fuivanr . dans  une  mine  de  charbon  de  la 
province  de  Worchefter,  laquelle  éroit  tellement 
remplie  de  vapeurs  fulphurcufes  , que  le  feu  y 
prit  plus  d’une  fois , & fit  périr  un  grand  nombre 
de  malheureux  qui  l’exploitoient. 

Ces  forte*  de  Ventilateurs  font  fur-tout  très-utiles 
dans  les  vaiffeaux  ; mais  comme  il  importe  beau- 
coup d’y  ménager  la  place , l’auteur  a réduit  celui- 
cià  un  volume  médiocre,  fans  lui  rien  faire  perdre 
dp  fon  utilité.  Il  n’a  que  dix  pieds  de  Içng , trois 
de  large  & trois  d’épaiffeur  ; cependant  il  fait  cir- 
culer cinq  mille  gallons  d'air  dans  un  vaiffeau  , dans 
l’efpace  t?une  minute.  11  efl  fi  aifé  à manier , que 
le  vaiffeau  fait , en  marcjpnt , une  partie  de  l'opé- 
ration , & qu’un  moufle  peut  achever  le  refie.  U 
confifle  : 

1°.  Dans  un  tuyau  fupérieur  par  lequel  l’air 
s’inflnuc  dans  la  machine,  de  demis  le  tillac. 

a*.  Dans  le  ccrps  de  la  machine. 

y.  Dans  le  balancier  qui  la  fait  agir. 

4°.  Dans  le  tuyau  inférieur  par  lequel  l'air  s’in- 
troduit dans  le  fond  de  cale  ou  dans  tel  autre 
endroit  du  vaiffeau  où  l’on  veut  le  renouveler. 
( Extr.  des  jeurnaux  ançlois.  ) * 

M.  Sutton  , en  Angleterre,  a imaginé  de  re- 
nouveler l’air  dans  les  vaiffeaux  . par  un  moyen 
ftmple  , fans  employer  les  bras  d’aucun  homme , 
mais  en  profitant  feulement  du  feu  qu’on  cil  obli- 
gé de  faire  dans  les  cuifines  qui  font  fur  les  vaif- 
feaux. 

Sous  la  chaudière  de  la  cuiûne  des  vaiffeaux, 


Il  fe  paffe , ainfi  qu’on  en  peut  juger , quelque- 
fois bien  du  temps  avant  de  faire  une  application 
heureufe  des  effets  méchaniqucs  & pnyfique* 
qu’on  a tous  les  jours  devant  le*  yeux  ; car  le 
méchanifme  des  venroufes  qu’on  applique  aux  che- 
minées pour  empêcher  la  fumée,  eil  le  même 
que  M.  Sutton  a appliqué  fi  heureufement  pour 
renouveler  l’air  dans  les  vajffeaux  ; mais  les  nou- 
veautés les  plus  heureufes  ont  tant  de  peine  à 
prendre  parmi  des  hommes  qui  fe  biffent  con- 
duire par  l’habitude  comme  par  l'inflinâ  naturel , 
que  M.  Sutton  a été  plus  de  dix  ans  à voir  adopter 
une  invention  fi  fimple  6c  fi  utile  ; & ce  n'a  éié 

Îiue  peu  de  mois  avant  fa  mort  qu’il  a eu  le  plai- 
ir  de  triompher  de  l’ignorance  & de  l’envie , & 
qu’il  a vu  l’amirauté  de  Londres  donner  ord  e 
à tous  les  vaiffeaux  de  roi  de  faire  ufage  de  cet 
ingénieux  &.  limple  moyen  de  renouveler  i’*ir  dar.s 
les  vaiffeaux. 

Ma  s ce  moyen  de  M.  Sutton  n’eff  pas  le  feul 
dont  on  puiffe  taire  ufage  : en  voici  un  autre  pour 
faire  circuler  l'air  dans  toutes  les  part. es  d’un  bâ- 
timent, & jul'qu'à  fond  de  cale,  qui  eft  fort 
Ample,  & qui  a éié  employé  avec  fuccès  en  An- 
gleterre dans  les  vaiffeaux  du  roi  &:  de  b com- 
pagnie des  Indes.  On  place  , dan*  les  lieux  le* 
mieux  expofes  pour  recevoir  les  courans  d’air , 
de  groffes  tojles  roulées  en  lot  me  de  tuyaux  , & 
évalées  par  les  deux  bouts  à la  manière  des  en- 
tonnoirs : l’air  s’y  engouffre  par  un  tout  r augmente 
fon  aéhvitc  par  la  priftion  qu  i!  éprouve  dans 
l'intérieur  des  tuyaux,  6c  va  fe  répandre  par  l’au- 
tre extrémité  dans  les  endroits  où  les  totlcs  abou- 
tiffent.  Ces  toile*  font  d'un  ufage  d’autant  plus 
commode , qu’elles  peuvent  être  multipliées  à 
volonté,  & difpofccs  félon  b dire&ion  des  vents  : 
comme  elles  font  groffes , une  partie  de  l’air  qu’elles 

renferment , 
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les  renferment , s’échappe  dans  tes  lieux  par  où 
elles  paffent. 

Lettre  de  M.  de  Scrvières , fur  un  nouveau  moyen 
de  purifier  l'air  Sun  appariement  , imagine  par 
M.  Achard  , de  l'académie  de  Berlin. 

La  nouvelle  doflrine  des  différons  airs  offre  aux 
phyfteiens  un  vallc  champ  d'expériences  fjt  de  re- 
cherches. Déjà  plufieurs  y ont  fait  les  découver- 
tes les  plus  utiles.  Le  céléfire  Pricftley  ayant  re- 
connu que  l’air  nitreux  elt  le  plus  falubre , tira 
de  cette  obfervation les  principes  del'eudiomètre, 
que  l’illuftre  abbé  Fontana  perfeâionna  enfuite. 
La  fubllancc  qui  leur  fervoit  à reconnoitte  les 
degrés  de  pureté  & de  refpirabilité  des  différent 
airs.eft  devenue  entre  les  mains  de  M.  Achard, 
un  moyen  aufli  firople  que  facile  de  purifier  l’air. 
Vous  en  jugerez  d'après  la  defeription  de  fon 
procédé  que  je  tiens  de  M.  Guyot,  de  l’acadé- 
mie de  Bordeaux  : te  voici  comme  il  me  l'a  donné 
dans  une  lettre  dePaffy,  du  16  [eptembre  1781. 

» Les  belles  obfervations  de  M.  de  Faujas, 
» fur  la  fanté  & les  maladies  des  vers  à foie, 
» jointes  à notre  convcrfation  fur  les  yentilateurt , 
» m’ont  rappelé  un  moyen  inventé  par  M.  Achard, 
» pour  déphlogiftiquer  l'air  d'un  appartement,  en 
» le  faifant  paffer  au  travers  du  nitre  en  fufior. 

» Pour  cet  effet,  M.  Achard  le  fert  d’un  vafe 
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n de  poterie affez  femblable  à un  creufet,  garni, 
n vers  le  milieu  de  fa  hauteur , de  deux  tubes 
» de  la  même  matière  que  celle  du  vafe.  Ces 
n tubes  font  inférés  à l'oppofite  l’un  de  l'autre, 
» 6c  forment  en  remontant , un  angle  aigu  avec 
» les  parois  intérieures  du  creufet.  On  met  dans 
• celui-ci  une  fulfifante  quantité  de  nitre , & on 
» le  couvre  avec  foin , ne  taillant  ouverts  que 
» les  deux  tubes;  enfuite  on  place  ce  vafe  dans 
1»  la  cheminée  ou  dans  le  poêle  de  l’appartement . 
b Lorfque  le  nitre  eft  en  fufion  , il  doit  s'élever' 
» au-deffus  de  l’infcrtion  des  tubulures , St  l’on 
b force  l’air  à le  traverfer  au  moyen  d’un  gros 
n foufflet. 

» Ce  procédé  , joint  é l'avantage  de  ne  pas 
» refroidir  l'appartement  par  l'intromiffton  de  l'air 
b extérieur  , celui  de  donner  à volonté  un  degré 
b de  pureté  fupérieur  à celui  que  pofféde  ordi- 
n nairement  l'air  atmofphérique  , principalement 
b dans  les  grandes  villes.  M Achard  dit  avoir  vu 
n St  éprouvé  des  effets  trcs-fenfibles  du  bien-être 
b qu’on  relient  dans  une  chambre  ainft  purifiée  ; 
b ils  font  fur-tout  ttès-marqués  fur  les  liypocon- 
o driaques  , qui  s’y  trouvent  gais  St  difpos. 

b II  efl  aifé  de  comprendre  que  pour  éviter  le 
b travail  d’agiter  le  foufflet  pendant  une  ou  deux 
n heures  chaque  jour , on  peut  le  faire  mouvoir 
n par  quelque  mécanitme  Ample  St  peu  coûteux . .. 


Jri  ; <9  Métiers.  Tome  VIU . 
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VER  SOLITAIRE 

( Art  curatif  du  ) 


Sans  vouloir  fortir  des  bornes  circonfcrites  de 
noire  travail,  & fans  vouloir  traiter  des  objets 
qui  concernent  la  médecine , nous  croyons  pour- 
tant devoir  entrer  dans  les  vues  du  gouvernement, 
en  publiant  auffi  les  fecrets  qu’il  a acquis  d’une 
cure  particulière  du  ver  fotv.ahe. 

Le  traitement  d'un  mal  auffi  cruel  & auffi  ex- 
traordinaire ne  peut  être  fans  doute  ni  trop  con- 
nu , ni  trop  répété. 

Traitement  de  Madame  Nouffer , contre  le  Tinia  ou 

ver  fotitaire  , pu!  h:  par  ordre  du  gouvernaient  , 

vers  la  fn  de 

Sa  majeflé  Louis  XV  ; inflruite  de  la  célébrité 
& de  l’cmcacité  de  ce  remède , en  fit  l’acquifttiou 
de  Madame  Nouffer,  qui  l’adnrniftroit,  i cette 
époque,  à Mora:  en  Suide,  depuis  vingt  ans, 
avec  le  fuccès  te  plus  foutenu,  d’après  les  inf- 
truftions  St  l'exemple  de  fon  mari.  M.  Turgot, 
alors  contrôleur  eèhcral  des  finances  , & M.  de 
Trudaine  , intendant  d s finances  , après  l’avoir 
fait  examiner  par  MM.  de  Ladone , Macquer  , 
GouiJey  de  la  motte  , A.  L.  de  Juflieu , de  Car- 
buri  St  Cadet , pour  en  vérifier  les  effets , le  firent 
publier. 

/ Le  ténia  i anneaux  courts , plus  connu  fous  le 
nom  de  ver  filitaire , fèjourne  dans  les  intefiins 
de  l'homme  fit  de  quelques  autres  clades  d’ani- 
maux , & paroit  fc  nourrir  du  chyle  préparé  dans 
leur  eftomac.  Divers  fymptômes  annoncent  fa 
préfence  : les  malades  ont  des  rapports , un  fom- 
meil  interrompu  , une  faim  dévorante , ou  quel- 
quefois un  dégoût  général  , des  coliques,  des 
naufèes , des  étourdiffemens , des  démangaifons 
au  ner,  des  vomiffemens,  des  débitions  fluides 
8t  blanchâtres,  quelquefois  des  conflipations,  une 
tenfion  légère  dans  le  bas  ventre , une  fenfation 
douloureufe  dans  la  région  de  l’cflomac , que  l’on 
fait  cefTer  en  prenant  de  la  nourriture;  quelques- 
uns  ont  de  la  toux,  des  convulfions,  de  la  fièvre 
avec  friffon  ; fi  ce  mal  n’efl  arreté  ou  diminué 
par  des  remèdes  convenables , ils  tombent  dans 
le  marafme. 

Madame  Nouffer  n'exige  de  fes  malades  aucune 


préparation  particulière  jufqu’i  la  veille  de  l’admi- 
niflration  du  remède.  Ce  jour,  ils  doivent  fe  pri- 
ver de  tout  aliment  après  le  diner , & prendre 
feulement , fur  les  fept  ou  huit  heures  du  foir  , 
une  foupe  ( ci-après  n°.  t );  un  quart-d’heure 
enfuite  elle  leur  donne  un  bifeuit  8t  un  go- 
belet ordinaire  de  vin  blanc  pur  ou  détrempé  avec 
de  l'eau , ou  même  de  l’eau  rouie  pure  à ceux 
qui  ne  font  pas  habitués  au  vin.  Si  le  malade  n’a 
pas  été  a la  garderobe  ce  jour- U , ou  qu’il  foit 
échauffé  ou  fujet  aux  conflipations , ce  qui  cfl 
rare  quand  on  a le  ver  plat.  Madame  Nouffer, 
lui  a fait  prendre  lc  lavement  fimple,  n°.  2, 
qu’il  doit  garder  le  plus  longtemps  qu’il  peut  ; 
enfuite  il  fe  couche  « repofe  de  fon  mieux. 

Le  lendemain  de  grand  matin,  environ  huit 
ou  neuf  heures  après  la  foupe  , il  prend  dans  fon 
lit  le  fpécifique  ; n°.  j ; & pour  faire  paffer  les 
naufèes  qui  viennent  quelquefois  à la  fuite , il 
mâche  du  citron  ou  autre  chofe  femblable , ou 
fe  gargarife  la  bouche  avec  quelque  liqueur , fans 
rien  avaler , ou  il  le  contente  de  refpirer  du  bon 
vinaigre.  Si  malgré  ces  précautions,  les  naufèes 
font  trop  fortes,  fi  les  efforts  du  malade,  pour 
garder  le  fpécifique , font  impuiffans  , il  en  re- 
prendra une  nouvelle  dofe  dès  que  les  naufèes 
feront  paflées , 8e  tâchera  de  s’endormir  auffi-tôt 
après. 

Au  bout  de  deux  heures , il  fe  lèvera  pour  pren- 
dre le  bol  purgatif,  n9.  4.  en  une  ou  piufieurs 
prifes , St  boira  par-deffus  une  ou  deux  taffes  de 
thé  vert  peu  chargé;  il  fe  promènera  enfuite  dans 
ia  chambre.  Lorfque  la  purgation  commencera  à 
faire  effet , il  prendra , de  temps  à autre , une 
nouvelle  tafTc  de  thé  léger , jufqu’à  ce  que  le 
ver  foit  rendu;  alors,  Ôt  pas  avant.  Madame 
Nouffer  lui  donne  un  bouillon , qui  cfl  bientôt 
fuivi  d’un  autre , ou  d’une  foupe , fi  le  malade  la 
préfère.  Il  dîne  comme  on  fait  un  jour  de  pur- 
gation ; après  le  diner  , il  fe  repofe  fur  fon  lit , 
ou  va  faire  un  tour  de  promenade  , fe  conduifant 
tout  ce  jour  avec  ménagement,  foupant  peu  & 
évitant  les  alitnens  indigènes. 

La  guérifon  efl  alors  parfaite  : mais  elle  ne  s’o- 
père pas  avec  la  même  promptitude  dans  tous 
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les  fujets.  Câlui  qui  n'a  pas  gardé  tout  le  bol,  ou 
que  ce  bol  ne  purge  pas  affez  , prend  , au  bout 
de  quatre  heures  , depuis  deux  jufqu'à  huit  gros  de 
fel  de  Sedlitz,  ou  à fon  défaut,  du  fel  d'Epfom 
di flous  dans  un  petit  gobelet  d'eau  bouillante  : on 
varie  la  dofc  félon  le  tempérament  & les  circonf- 
tances. 


Si  le  ver  ne  tombe  pas  en  peloton , mais  qu'il 
file,  (ce  qui  arrive  particulièrement  quand  lever 
eft  engagé  dans  des  glaires  tenaces  qui  ont  peine 
à fe  détacher  ) le  malade  doit  relier  à la  garde- 
robe  fans  le  tirer , Si  boire  du  thé  léger  un  peu 
chaud  : quelquefois  c^la  ne  fuflit  pas  , Si  l'on  a 
recours  à une  dofc  de  fel  de  Sedlitz , fans  chan- 
ger de  iituation  jufqu'à  ce  que  le  ver  foit  rendu. 

Il  eft  rare  que  les  malades , qui  ont  gardé  le 
fpécifique  Si  la  purgation , ne  rendent  pas  le  ver 
avant  l'heure  du  dîner  ; ce  cas  particulier  a lieu 
lorfque  le  ver  tué  refie  en  gros  pelotons  dans  les 
imtftins  , de  façon  que  les  matières,  ordinaire- 
ment plus  claires  fur  la  fin  de  la  purgation,  paf- 
fent  au  travers , & ne  l'entraîne  pas  ; le  malade 
peut  alors  diner,  Si  Ton  a obfcrvé  que  le  man 
ger , joint  à un  lavement , concourait  à la  fortic 
au  ver. 

Quelquefois  le  ver  fort  par  l'aélion  feule  du 
fpécifiquc , avant  qu'on  ait  pris  le  bol  ; alors  Ma- 
dame Nouffer  ne  donne  que  deux  tiers  de  celle- 
ci  t ou  elle  lui  fubftirue  le  fel. 


Les  malades  ne  doivent  point  s'inquiéter  des 
chaleurs  Si  du  mal-aifc  qu'ils  éprouvent  quelque- 
fois pendant  l'aélion  du  remède,  avant  ou  après 
une  forte  évacuation,  ou  lorfqu'ils  font  prêts  à 
rendre  le  ver  ; ces  impreffions  font  paffaeères , & 
fe  diflipent  d'elles-mémes  , ou  à l'aide  du  vinai- 
gre refpiré  par  le  nez.  * 

Ceux  qui  ont  vomi  le  fpécitiquc  Si  le  bol , ou 
qui  n'en  ont  gardé  qu'une  partie  , ne  rendent  quel- 
quefois pas  de  v<^  ce  jour  là.  Madame  Nouffer  leur 
fait  reprendre  le  loir  la  foupe , np.  x , le  bffeuit , 
la  boiuon  , Si  fuivant  les  circonllanees,  le  Jure- 
ment, n°.  1.  Si  le  ver  ne  fort  pas  dans  I»  nuit  < 
elle  donne  le  lendemain  , de  bon  nfafin  , nnc  nou- 
velle dofe  de  fpécifique  ; deux  heures  après,  fix 
à huit  gros  de  lel , Si  dirige  du  relie  fon  malade 
comme  le  jour  précédent,  à l’exception  du  bol 
qu’elle  fupprime. 

Elle  obferve , en  flniffant , que  les  grandes  cha- 
leurs diminuent  un  pep  l’aélion  de  Ion  remède; 
auffi  a-t-tlle  toujours  préféré  de  l’adminiilrer  dans 
; quand  elle  n'a  pas  eu  le 
qu  elle  s'efl  vue  obligée  de 
traiter  des  malades  dans  les  jours  les  plus  chauds 
de  l’été  , elle  donnoit  le  fpécifi^ue  de  très-grand 
matin;  avec  cette  précaution,  clic  n'a  remarqué 


le  mois  de  feptembre 
choix  de  la  faifon,  & 
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aucune  différence  dans  les  effets  ni  dans  les  fuites. 

•Le  ver  folitare  eft  lé  feul  fur  lequel  le  remede 
de  Madame  Nouffer  a une  aâion  certaine , quoi- 
qu’elle le  regarde  auffi  comme  très-utile  contre  le 
ver  cticurbitin  ; elle  avertir  pourtant  que  ce  der- 
nier eft  beaucoup  plus  difficile  à déraciner,  8c  que 
pour  en  guérir , il  faut  répéter  le  traitement  plus 
ou  moins  fouvent,  félon  la  conftitution  du  ma- 
lade. 

N®.  1 , lafoupc.  Prenez  une  üsrre  & demie  d’eau 
ordinaire,  deux  à trois  onces  de  bon  beurre  frais 
& deux  onces  de  pain  coupé  en  pet  ts  morceaux; 
ajoutez-y  la  quantité  de  fel  fufSfance  pour  l'affai- 
fonner  ; cuifcz  le  tout  à bon  feu  ; en  le  remuant 
fouvent  jufqu'i  ce  qu’il  foit  bien  lié  & réduit  en 
une  bonne  panade. 

N°.  1 , lavement.  Prenez  feuilles  de  mauve  & 
de  guimauve,  de  chacune  une  petite  poignée  ; 
faites -les  bouillir  dans  fuffifante  quantité  d’eau; 
mêlez -y  une  pincée  de  fel  ordinaire,  & après 
avoir  coulé , ajoutez  deux  onces  d’huile  d’olive. 

N".  3 , fpicifLjuc.  Prenez  deux  ou  trois  gros  de 
la  racine  de  fougère  mâle , cueillie  en  automne , & 
réduite  en  poudre  ttès-fine;  donnez  cectc  poudre 
dans  quatre  ou  fix  onces  d'eau  de  fougère  ou  de 
fleurs  de  tilleul. 

I.'eau  de  tilleul  ou  celle  de  fougère  n'cft  pas 
abfoiument  néceflaire , & peut  être  remplacée  par 
l’eau  fimple.  Madame  Nouffer  l'a  fubftituée  dans 
un  traitement , n'en  ayant  pas  d’autre  fous  la  main  ; 
elle  ne  regardoit  pas  cette  différence  comme  fort 
importante. 

Il  faut  que  le  malade  paffe  deux  ou  trois  fois  de 
cette  même  eau  dans  fon  gobelet , & qu’il  la  boive 
après  s’en  être  rincé  la  Douche  , pour  n’y  rit^ 
laiffèr.  fl 

N’.  4 , bal  purgatif.  Prenez  panacée-mercurielle 
fublimée  quatorze  fois  ; réline  de  feammonnée 
d’Alcp  bien  choifie  , de  chacune  dix  grains;  gom- 
me-gutte , bonne  St  fraiche , fix  i fept  grains  : 
rèdutfcz  fêparément  chacune  de  ces  fubflances  en 
poudre  fine  , enfuite  vous  les  mêlerez  enfemble 
pour  en  faire  un  bot  avec  de  la  bonne  confcélioa 
d’fiyacimh;. 

Tablettes  vtrm.fjget  6»  purgatives  Je  Madame 
Njujfr. 

Prenez  rèfine  de  ja'ap  St  mercure  doux , de  cha- 
cun deux  gros  ; coraline  , un  gros  & un  fcrupule; 
blanc  d'Elpagne  ou  de  Troye,  deua  gros  & deux 
fcrupulcs;  fucre  bLnc,  ftx  onces  : réjuif.z  cha- 
cune de  ces  fubllances  en  poudre  fine,  ayant  foin 
de  tamifer  le  fucre  6c  la  coraline  ; vous  mêlerez 
Ccc  1 
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Nouvcju  remèJc  contre  Us  Vers'. 

Un  gentiîhomin:  .{ci  environ,  de  Stade,  bon 
phyficicn  , & qui  »’o.cupe  du  (bulagement  de 
['humanité  fond' ante  , ayant  remarqué  que  les 
remèJes  vermifuges  font  ia  plupart  d*un  gnûi  très- 
dci-grcablc,  s'avua  de  faire  ^iler  du  brou  de  noix 
& i.’en  exprimer  le  fuc  ; en  ayant  verfè  quelques 
gouttes  fur  des  vers  vigoureux  qu’il  aveu  placés 
dans  deux  jattes  d*eau  Bourbeufe,  p<ur  les  con- 
ferver  dans  toute  leur  force,  il  s’aperçut  que  ces 
infoU"»  en  étoient  vivement  ^flfcâés,  leur»  fibres 
annuitaire*  ne  tardèrent  pas  à fe  rdTcrrer  , les  vers 
entrèrent  en  convulfion  , s étendirent  peu  à peu  8c 
périrent.  Cette  obfervut.ofl  le  conduifir  à en  faire 
rapp  ication  fur  des  malades.  Pour  cct  effet  il  leur 
donna , pendant  trois  jours , du  fuc  de  brou  de  • 
noix,  à la  dofe  d'une  cuillerée,  le  matin  à jeun, 
dans  un  verre  de  vin  blanc  ; il  purgea  enfuite  avec 
une  médecine  ordinaire , & il  eut  la  farisfaction 
de  voit  fes  conjectures  confirmées  par  le  fuccès. 
Les  premiers  médecins  de  Stade,  à qui  ce  phyfi- 
cicn  communiqua  fa  découverte,  répétèrent  l'ex- 
périence , & toujours  avec  le  même  avantage. 

M.  Bombe  a eu  pir  eux  connoiftancc  de  ce  fpéci- 
fique,  qu’il  a communiqué  à M.  Cadet , de  l’aca- 
démie des  fcicnccs , pour  le  rendre  public. 
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le  tout  avec  fufhfante  quantité  de  gomme  adragsnt , 
pour  en  faire  une  marte  qui  fera  applatic  -fou»  le 
rouleau , fit  partagée  en  cent  cinquante  tablettes. 
Ces  tablettes,  fèchées  avec  foin  & confervécs  dans 
des  boites  à l'abri  de  l'humidité  , peuvent  fe  con- 
ferver  des  années  entières. 

Pour  les  employer,  on  fait  bouillir  environ  fia 
onces  de  lait  bien  écruè , dont  on  verfe  1a  moitié 
fur  les  tablettes  mifes  dans  une  tarte.  Lotfqu’elles 
font  bien  fondues  , on  fait  prendre  au  malade  cette  _ 
portion  de  lait  ainfi  chargée  ; enfuite  pour  ne  rien 
(aider  , on  rince  la  talfe  avec  l'autre  portion  , que 
le  malade  boit  encore. 

On  doit  continuer  l'ufage  de  ces  tablettes  pen- 
“dar.t  trois  jours.  Le  premier  jour,  on  donne  aux 
enfans  trois  jt  fept  tablettes  , & fept  à neuf  aux 
adultes , ayant  toujours  égard  à l’âge  & au  tempé- 
rament ; le  fécond  & le  troihèmc  jours  . on  aug- 
mente ou  l'on  diminue  la  dofe  , félon  l’effet  du 
jour  précédent.  Le  régime  efl  celui  d'un  jour  de 
purgation  ordinaire. 

Nota.  Il  faut  être  trés-circonfpeft  dans  l'ufage 
de  ce  remède  populaire , qui , quoique  préparé 
avec  foin  & donné  aux  dofes  preferites,  a caufè 
des  coliques  vives  8t  alarmantes , alnft  que  des 
fuperpurgations , tandis  qu'il  a été  utile  é d'autres 
fujets.  ' u rcfle,  ce  remède  cft  compofè  de  médi- 
camens  connus  & employés  depuis  long-temps 
par  1rs  médecins,  qui  les  dofent  félon  les  forces 
St  la  fenfibilité  des  malades.  Le  m-  rcure  & fes  pré- 
para ions  font  connus  anciennement , & par  tous 
les  gens  de  .'art,  comme  les  plusfürs  médicamcns 
poi  r faire  périr  les  ve  s dans  le  corps  dit  l'homme 
& des  animaux. 


Nota.  Si  l’on  veut  un  remède  vermifuge  encore 
moins  dcfagrcable  que  celui-ci,  plus  facile  à faire 
prendre  aux  enfans,  ât  fur-tout  plus  certain  dans 
fon  effet , on  peut  employer  le  fucre  vermifuge 
du  Coder  de  Paris  , qui  efl  du  mercure  trituré 
avec  du  fucre  : quelques  grains  fuffifent , & on  le 
peut  donner  dans  une  cuillerée  de  boifTon  quel- 
conque , ou  aliment  liquide , bouillie , foupe , Sec. 
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( Art  économique 

r 

"V oici  un  moyen  ficile  8c  économique  pour 
nourrir  les  vers  à foie , quand  on  manque  de  feuilles 
fraîches  Sc  faines  de  mûriers,  par  M.  Bella-di. 

Dans  plusieurs  des  contrées  où  l’on  trouve  des 
vers  à foie , on  éprouve  de  temps  en  temps  des 
froids  tardifs  qui  empêchent  les  feuilles  des  mûriers 
de  s’épanouir  ou  de  profiter  autant  qu’il  feroit 
nicefîaite  pour  nourrir  des  vers  à foie  que  l'ar- 
rivée fubitc  de  la  chaleur  fait  éclore.  D'autrefois , 
une  température  &c  des  vents  froids  ou  même  des 
petites  gelées  brouillent , altèrent  ou  détrntlcni  les 
feuilles  encore  nouvelles  6e  tendres.  On  n'a  pas 
encore  trouvé  de  moyen  de  prévenir  ces  accidens 
ou  d'y  remédier,  qu’en  empêchant,  autant  qu'on 
peut , le.  oeufs  d édore  ; ce  qui  cft  fujet  à de  grands 
inconvénient.  Il  feroit  donc  a fouhaiter  qu'on  trou- 
vât un  moyen  mci  leur  que  ceux  qui  ont  été  pro- 
pofés  jufqu’k  ce  jour  pour  nourrir  les  vers  à foie 
quand  on  n’a  point  de  feuilles  fraiches  à leur 
donner  ; cc  qui  non-feulement  éloigneroit  une 
. calamité  des  contrées  dont  la  técolte  de  la  foie  cfi 
le  plus  grand  profil , mais  mettroit  d'autres  contrées 
en  état  d’augmenter,  par  une  récolte  nouvelle  , le 
mince  produit  de  leurs  mauvais  terrains. 

Je  crois,  dit  M.  Bcllardi,  devoir  propofer  un 
„ moÿen  facile  6c  économique  pour  réparer  une  fi 
déplorable  perte,  & empêcher  de  périr  de  faim 
des  inlcâes  fi  précieux  , ou  qu’on  n’en  prenne  plus 
aucun  foin,  comme  il  arrive  allez  ordinairement 
dans  cette  circonftancc  , parce  qu’on  n’a  point  â 
leur  donner  la  nourriture  nécefiaire. 

Aux  feuilles  de  mûriers , quelques-uns  tentè- 
rent de  fubflituer , pour  1a  nourriture  des  vers  à 
foie  tout  récemment  nés,  les  feuilles  d'autres  plan- 
tes , comme  de  la  laitue  , de  la  vigne  , de  la 
ronce,  de"  l'orme , des  rofes  , du  charme  6 c autres 
femblablcs;  mais  quoique  cette  nourriture,  les  ait 
fait  vivre  quelque  temps,  généralement  cependant 
ils  n'ont  point  affez  bien  réulli  pour  donner  un 
produit  convenable  s ainfi,  de  ces  cfiâis,  l'on  n'a 
retiré  que  peu  ou  prcfque  point  d’avantage  ; & 
la  cltofe  en  effet  ne  pouvoir  être  autrement . parce 
que  ces  petits  animaux  ne  peuvent  retirer  des 
feui  les  de  ces  plantes,  un  fuc  allez  adtft;  à leur 
conformation,  6c  confèquemment , ou  ils  pendent 


pour  nourrir  les  ) 


le  plus  fouvent  affez  promprement , ou  bien , fi 
quelques-uns  d’eux  vivent  affez  pour  former  leur 
cocon , il  ne  peut  être  que  d'une  tiès-mauvaife 
qualité.  • 

On  ne  fauroit  néanmoins  diflimuler  que  , parmi 
les  différentes  plantes  dont  les  feuilles  ont  fcrVi 
à la  nourriture  des  vers  à foie  , au  défaut  de  celles 
des  mûriers , il  en  eft  qui  peuvent  mériter  la  pré- 
férence ; telles  font  celles  de  l’orme,  & en  par- 
ticulier celles  des  rofes  & du  charme  , que  les 
Piémontois  nomment  cheyo , comme  il  nous  l a 
été  démontré  pir  quelqu’expérience  fiifc  par  ha- 
fard  à Alexandrie  fit  a Turin. 

Dans  l'une  de  ces  villes  , 1a  difette  dus  feuilles 
de  mûrier  ayant  forcé  de  jeter,  dans  le  chemin, 
les  vers  k foie  prés  d'un  jardin  tout  rempli  de  rofes , 
plufieurs  s'étant  nourris  de  leurs  feuilles , ont  pro< 
duit  heureufement  leur  cocon  : la  même  c-hferva- 
tion  eut  lieu  à Turin  pour  les  feuilles  du  charme  , 
dont  ils  fe  nourrirent  avec  avidité,  & il  en  pro- 
vint des  cocons  & l'admiration  de  plufieurs  per- 
fbnnes , qui  s’emprefferent  d'obferver  un  fa-t  ajffî 
nouveau.  • 

Ces  événemens  particuliers  cependant  n’ont 
point  encore  perfuadé  le  public  à chercher  avec 
un  avantage  réel  dans  les  plantes  indiquées , la 
nourriture  convenable  pour  les  vers  à foie  , au- 
lieu  des  feuilles  de  mûriers  ; fit  la  nature  nous 
enfeigne  bien  par  elle -même  en  effet  que  c’eft 
d’eux  fculs  que  Ton  doit  retirer  un  aliment  propre 
5c  conforme  à ces  infeâes  : c’eft  pourquoi  un  dili- 
gent obfervatcur  , dans  le  cas  de  difette  » doit 
effayer  de  tirer  des  mêmes  plantes , une  nourri- 
ture qui  puiffe  y fupplccr. 

C’eft  donc  pour  cela  qu’imitant  la  nature  môme , 
appuyé  fur  d’heureufes  expériences,  je  propofe 
de  nourrir  les  vers  à foie  a peine  nés , pendant 
dix  ou  quinz;  jours , avec  la  fécondé  écorce  nou- 
velle des  mûriers,  tirée  des  Jonches  des  arbres 
qui  ont  été  émondés  l'année  précédente;  fie  à 
leur  défaut  on  pourra  ftippléer  cille  que  chacun 
peut  facilement  fc  procurer  des  branches  plus  jeu- 
nes de  mûriers  qui  n'auront  point  été  taillés- 
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A l’écorce  dont  on  peut  faire  ufage  en  quelques 
endroits  , dans  les  circonflances  préfentes , on 
pourra  fubftituer  abondamment  les  feuilles  fèchcs, 
la  poudre  de  ces  feuilles  ou  celle  que  Ton  peut  tirer 

de  la  fécondé  écorce  des  branches. 

• 

Et  qu’on  ne  doute  nullement  que  les  vers  à foie 
puiiTcnt  refufer  cette  nourriture,  parce  que  diffe- 
rentes expériences  nous  ont  convaincu  qu'ils  le 
nourrirent  avec  avidité  de  ces  fubllances  , & 
même  j'ai  le  témoignage  d’obfcrvatcurs  attentifs , 
que  s’étant  trouvé  par  luf.ird  quelques  feuilles 
fèches  mêlées  avec  les  nouvelles  à l époque  de  la 
quatrième  mue,  ils  ont  préféré  les  féches  aux  autres. 

A l'expérience  fe  joint,  fi  je  ne  me  trompe , la 
raifon  , l’analpgie  ; en  effet , la  fubftance  que  je 
propofe  pour  nourriture  des  vers  à foie,  cft  la 
meme  que  la  nature  leur  a deftinée  ; car  il  exifie 
dans  la  fécondé  écorce,  ces  mêmes  principes  nout- 
liciers  qui,  à la  faveur  de  la  végétation,  fe  dis- 
tribuent enfuite  dans  les  feuilles  ; 6c  quant  aux 
feuilles  fèches  ou  i la  poudre,  comme  aufli  celle 
qui  cft  préparée  avec  la  féconde  écorce  des  bran- 
ches, la  différence  confifte  feulement  i la  donner 
dans  un  état  de  féchereffe  & une  forme  différente. 

Ces  précautions  n’ôtent  effentieilement  que  le 
principe  à ceux  d'où  ne  dépend  pas , comme  on 
le  fait,  leur  véritable  nourriture,  mas  de  la  fub- 
ftance des  feuilles,  & l'écorce  des  mûriers,  dans 
laquelle  réftde  la  partie  nutritive  6c  propre  à la 
formation  du  cocon  : l’analogie  enfuite  nous  per* 
fuade  que  des  feuilles  fèches,  ou  de  leur  poudre, 
les  vers  à foie  peuvent  très-bien  fe  nourrir;  car 
les  autres  infeétes  de  la  meme  claffe  fe  nourriffent 
de  fuhfiances  deffechées , tirées  des  plantes  que 
la  nature  a deftinées  à leur  fervir  de  nourriture. 
Les  oifcaifx  8c  les  quadrupèdes  ne  fe  nourriffent- 
îls  pas  la  plupart,  d’nerbes  ou  de  plantes  duffé- 
chées. 

Puifquc  cela  cft  ainfi  , chacun  , à l’exemple  de 
la  prévoyante  fourmi , ne  pourra-t-il  pas  fc  pour- 
voir de  la  quantité  néciILire  de  feuilles  dans  l’an- 
née précédente,  pour  en  faire  un  fi  utile  ufage? 
Et  dans  les  circonftance*  préfentes,  À leur  défaut , 
ne  pourrait- on  pas  attffi  fe  prémunir  d'une  égale 
quantité  d'écorce  nouvelle , dont  on  croira  avoir 
befoin  ? 

Néanmoins  afin  que  chacun  puiffe , fans  nuire 
aux  arbres  , & pour  l’avantage  des  vers  à foie  , fe 
procurer  l’aliment  que  je  propofe , je  crois  qu'il 
cft  utile  dcxpofer  brièvement  les  foins  & les 
précautions  à prendre,  non- feulement  pour  la 
récolte  des  feuille^  en  indiquant  en  même-temps 
le  moyen  de  le  *confervcr , de  les  réduire  en 
potidrc  , de  les  préparer  pour  les  donner  aux  vers 
à foie,  6c  de  parler  auffi  des  avanta’ges  à retirer 
de  cette  méthode. 
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Pour  donner,  comme  il  convient,  aux  vers  à 
f8ie  l'écorce  ne  uvelle , il  faudra  couper  de  jour 
en  jour  la  quantité  de  branches  que  l’on  croira 
nccciîaircs.  On  dépouillera  ces  branches  de  la 
pellicule,  confidérèc  comme  la  première  ccotce, 
puis  on  la  féptrera  de  la  féconde  ; ce  qui  fe  fait 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'eile  eft  impré- 
gnée d’un  fuc  abondant  & peu  adhérent  k la  pat  tic 
ligncufe;  enfuite  on  la  réduira  en  petits  morceaux  , 

6c  l'on  s’en  fervir.a. 

Il  cft  bon  d’obferver  cependant  que  l’emploi 
abondant  de  l’écorce  dont  on  fera  ufage  en  cer- 
tains cas,  nuiroit  au  propriétaire  des  mûriers,  en 
ce  qu’il  recueillerait  moins  de  feuilles  , 6c  que 
fes  arbres  feraient  pjut  être  fujets  à quelque  ma- 
ladie; je  penfe  donc  qu’il  fer  oit  utile  de  deftiner 
un  certain  nomb/e  de  mûriers  à émonder  chaque 
annee  , comme  cela  fe  pratique  pour  les  fautes 
dont  on  veut  faire  des  cfiers. 

Les  feuilles  de  mûrier  deflinées  à l’ufage  pro- 
pofé  , peuvent  être  recueillies  quinze  jours  après 
qu'ils  s'en  font  revêtus  de  nouvelles  pour  la  fé- 
condé fois  ; & dans  les  années  où  l’on  ne  con- 
fomme  pas  les  premières , à caufe  du  mauvais 
fuccés  des  vers  à foie  , celles-ci  pourront  fervir 
de  préférence  à l’ufage  indiqué , parce  qu’on  dé- 
pouillerait par  ce  moyen  les  mûriers;  ce  qui  leur 
eft  avantageux , félon  l'opinion  commune. 

Dans  la  récolte  de  la  fécondé  feuille , il  faut 
avertir  que  les  arbres  pourraient  bien  fouffrir  fi 
on  les  défcuilloit  tout  d’un  coup  ; ainfi  on  prendra 
donc  feulement  les  feuilles  de  quelques  branches  « 
de  chaque  arbre  , celles  fur- tout  de  ceux  qui  n’au- 
ront point  été  taillés  ni  entés  , autant  que  cela 
fera  poftible,  parce  que,  comme  on  l’a  obfervé 
communément  , la  feuille  des  mûriers  fauvages 
eft  infiniment  plus  convenable  pour  la  nourriture 
des  vers  à foie. 

Les  feuilles  que  l’on  recueille  de  cette  manière, 
femblent  plus  propres  à les  nourrir  pendant  le 
cours  de  huit  ou  dix  jours  , après  leur  dévelop- 
pement , étant  d’une  nature  mo  ns  compaéte,  6c 
parconfequent  plus  propre  il  la  foiblcffe  d’animaux 
û délicats;  mais  fi  l'on  préférait,  pour  les  nourrir 
entièrement,  la  poudre  préparée  des  feuilles,  il 
fsroit  inutile  de  dépouiller  tour-à-fiait  les  mûriers, 
peu  avant  les  gelées  de  l’automne , faifon  où  les 
arbres  n’ont  rien  à craindre  , puifque  la  nature 
elle-même  les  dépouille  de  leurs  feuilles. 

On  recueillera  les  feuilles  dans  de  beaux  jours , 
dans  le  temps  le  plus  chaud  , puis  on  les  expofera 
à l’air  fur  des  planches  ou  des  linges,  qui  n’aient 
contracté  aucune  mauvaife odeur  m humidité,  afin 
qu’elles  puùTent  lécher  comme  il  faut,  Ôc  je  vou- 
drais pour  cela  qu’on  les  fit  fécher  au  foleil , fur- 
tout  fi  la  récolte  fc  fait  en  automne , parce  qu’el- 
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les  fc  fécheroient  ainfi  pim  promptement , fans  la 
moindre  attention  , car  il  ne  faut  pas  donter  qu'el- 
les ne  perdent  de  leur  bonté  intrinlëque  , au-lieu 
qu’en  féchant  promptement , il  ne  s'en  évapore 
que  les  parties  aqueufes,  & leur  fubflance  de- 
meure toute  entière. 

Les  feuilles  ainfi  féché.s,  il  faut  les  conferver 
dans  des  endroits  fecs , en  des  facs  de  toile  ou 
de  papier,  qui  n’auront  point  de  mauvaife  odeur. 
Les  mêmes  précautions  auront  également  lieu  pour 
confersrer  la  poudre , qu'on  mettra , pour  plus  gran- 
de fureté , dans  des  vafes  de  verre. 

Pour  que  chacun  puifle  avec  plus  de  facilité  fe 
procurer  la  quantité  de  poudre  qu’il  croira  nécef- 
faire  , il  broyer  a avec  la  main  les  feuilles  féches, 
dans  le  temps  de  leur  plus  grande  féchereffe , pour 
en  féparer  les  nerfs , les  durs  tiffus  ; enfuite  il  les 
paffera  dans  un  tamis  femblable  i celui  dont  fe 
fervent  nos  campagnards  pour  cribler  la  farine. 

La  poudre  ainfi  préparée , femble  préférable 
pour  la  nouniture  des  vers  à foie  nouvellement 
nés , en  ce  qu’elle  efl  une  fubflance  déjà  prépa- 
rée pour  leS  nourrir. 

Et  pour  que  les  feuilles  fèches  ou  leur  poudre , 
comme  celle  que  l’on  aura  tirée  de  la  fécondé 
écorce  des  mûriers,  puilfent  être  une  nourriture 
avamageufe  aux  vers  à foie , il  cfl  bon  de  leur 
rendre  quelque  léger  degré  d'humidité  ; pour  ce- 
la , on  en  expofera  la  nuit  précédente  pour  quel- 
ques heures  à l’atmofphère , la  quantité  que  l'on 
jugera  fuflfifante  dans  le  cours  de  la  journée  , avant 
de  s'en  fervir  ; parce  moyen,  les  feuilles  repren- 
nent leur  vigueur , & la  poudre  s'imprégne  d'une 
qua-itité  convenable  d'humidité,  qu’elle  abforbe 
facilement.  Pour  obvier  à ce  qu’une  pluie  inatten- 
due n’humeélc  trop  la  poudre  , ou  qu'un  vent  im- 
pétueux ne  la  faite  voler  6c  ne  la  diflipe,  ne  pour- 
roit-on  pas  l’humeâer  un  peu  avec  de  I eau  , 
comme  on  fait  ordinairement  pour  le  tabac  ? 

On  donnera  aux  versa  foie  les  feuilles,  ou  en- 
tières ou  rompues , comme  on  leur  donne  les  feuil- 
les nouvelles.  On  diflribuera  la  pondre  en  une 
furface  allez  conftdétable , non  pas  trop  épallTe , 
afin  qu'elle  environne  le  petit  tas  de  vers  à foie 
tout  nouvellement  nés,  lefquels  par  un  inflinét 
naturel  vont  aufli-tût  fur  la  poudre  éparfe  , pour 
s'en  nourrir. 

On  ne  peut  précifément  déterminer  la  quantité 
de  poudre  néceifaire  pour  chaque  once  de  femen- 
ce , parce  qu'on  n’a  point  encore  fait  les  obfer- 
vations  néceffaires  ; mais  l’on  pourra  aifément  re- 
connoitre  la  néceflité  de  leur  en  fournir  une  quan- 
tité nouvelle , quanti  on  s’apercevra  que  la  premiè- 
re a été  confommée. 
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On  pourra , par  ce  moyen , nourrir  les  vers  à 
foie  à trés-peu  de  frais,  dans  les  temps  de  difette 
de  nouvelles  feuilles  de  mûriers,  jufqu’l  ce  que 
la  faifon  les  ait  développées. 

On  pourroit  bien , par  ce  moyen , prévenir  la 
naifiance  des  vers  a foie  fur  l’efpérance  fondée 
d obtenir  une  récolte  de  cocons,  dix  ou  quinze 
jours  nlus  tôt  que  de  coutume,  puiique  , d'après 
une  obfervation  confiante  dans  le  Piémont,  on 
fait  généralement  que  les  premiers  vers  à foie  reuf- 
fiflent  mieux  que  les  derniers  , pourvu  qu’on  em- 
ploie les  précautions  néceflaires  pour  les  garantir 
(les  rigueurs  du  froid , fur-tout  dans  le  cours  des 
deux  premières  mues , & qu'on  prenne  auflt  les 
foins  indiqués  par  les  écrivains  célèbres  pour  les 
élever  comme  il  convient, 

Ljon  fera  confêquemment,  par  le  moyen  pro- 
pofé,  une  moindre  confommation  de  feuilles,  lef- 
quelles  étant  plus  grandes  . pourront  fervir  à nour-" 
rir  une  plus  grande  quantité  de  vers  à foie. 

C’efl  un  fait  très-certain,  qu’élevés  8t  nourris 
félon  la  méthode  ordinaire  , fur-  out  dans  des 
temps  de  longues  pluies , dont  la  feuille  cfl  trop 
imprégnée,  les  vers  à foie  deviennent  fujets  à 
des  maladies  occafionnées  par  un  excès  d'humidi- 
té; l'ufage  des  feuilles  féches  ou  de  leur  poudre 
ne  pourra-t-elle  pas  obvier  i ces  inconvénient  > 
Et  par  ce  moyen  ne  pourra-t  on  pas  encore  leur 
éviter  jufqu’aux  autres  maladies  auxquelles  ils  font 
fujets , au  grand  détriment  de  la  patrie , à caufe 
dis  vapeurs  méphitiques  qui  s’exhalent  de  la  fer- 
mentation des  feuilles  nouvelles , jointes  à leur  ex- 
crément, particuliérement  dans  les  grandes  cha- 
leurs i La  raifon  & l’analogie  donnent  lieu  à 'ces 
efpérances. 

Ne  pourroit-on  pas  encore  peut  être,  par  ce 
même  moyen,  nourrir  les  vers  à foie  rout  le  cours 
de  leur  vie,  jufqu’à  l’entière  formation  du  cocon, 
en  multipliant  le  produit' de  ces  petits  animaux 
fi  précieux  pour  l’avantage  public  ? Je  fuis  porté 
à croire  que  l’événement  juflifiera  l’attente , & j'ai 
pour  moi  la  raifon  & fur-tout  l’expérience. 

Cela  pofé , dans  le  cas  où  la  grêle  ravage  les 
mûriers,  ou  d'autres  maladies  de  ces  arbres,  où 
le  public  eft  forcé  de  fc  pourvoir  à haut  prix  de 
feuilles  chez  fes  voifins  , ou  bien  d’abandonner 
entièrement  les  vers  h foie  déjà  élevés  à moitié , 
quelquefois  même  plus  , ne  pourroit-on  employer 
les  feuilles  lèches  ou  leur  poudre , pour  réparer 
tous  ces  défailles  ? Ne  feroit-ce  pas  faire  un  heu- 
reux effai , en  cas  de  grcle , de  dcfeuiller  auffi- 
tot  les  mûriers  frappés  de  ce  fléau  , St  de  faire 
fécher  les  malheureux  relies  de  la  feuille,  & ta 
nourrir  les  vers  à foie  ? 

La  poudre  de  l'écorce  dea  branches  de  mûriers 
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étant  une  nourriture  convenable  pour  le*  ver*  à 
foie,  ne  conviendroit-il  pas  de  les  dépouiller  dans 
les  temps  où  on  a coutume  de  les  émonder  , & 
de  cette  manière  n'en  nourriroi'-on  pas  un  nombre 

beaucoup  plus  grand?  Ailuriincrt  la  quantité  du 
principe  nourricier  dans  l’écorce  des  brandies  <iu 
mûrier  c.l  fi  abondante,  que  les  Chinois  & les 
habilans  du  Japon,  à force  de  l’amolir,  parvien- 
nent à en  faire  un  papier  que  l’on  croiroit  fait 
avec  la  foie. 

I.es  avantages  que  je  viens  d’indiquer , & d’au- 
tres que  l’ejpèrience  fournira  encore , outre  la 
grande  facilité  de  l’exécution  , donnent  lieu  xl’cf 
pèrer  que  le  public  fera  futlifammcnt  animé  a 
féconder  mes’  Jefirs , en  tirant  tout  l’avantage  d’une 
fubîîjnc;  géréialcmcnt  répandue  dans  notre  pays, 
prclque  ent  è. ement  négligée. 
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la  feuille  ainfi  çonfervée , & il  en  a obtenu  le  plus 
heureux  fuccés. 

Je  fuit  bien  éloigné  de  croire  que  d'autres  au- 
teur» n’aient  pas  indiqué  le  même  moyen  d* 
f ufage  de»  feuilles  lèches.  Je  fais  meme  par  M. 
Capra , colonel  du  régiment  de  Tortonne , que 
les  induilrieux  habiians  du  Montfcrrat  en  font 
ufage  dans  quelques  endroits,  au*lieu  des  feuilles 
nouvelles;  ce  qui  leur  cft  très-avantageux.  Cepen- 
dant  comme  je  fais  que  perfonne  jufqu'i  préfent 
darts  le  Piémont,  n’a  uaité  ce  fujet  avec  une  cer- 
taine étendue  , ni  n'i  propofé  le  moyen  de  fc 
fervir  de  l'écorce  nouvelle  & de  la  poudre , comme 
je  l’ai  fait  «u  lieu  des  feuilles  récentes , j’efpère 
que  cet  écrit  pourra  faire  quelque  heureufe  im- 
prcffion  fur  l’efprit  de  ceux  qui  font  aufli  zélés 
pour  le  bien  pub.i.  que  pour  le  bien  particulier. 


J’avois  à peine  fini  cet  écrit , compofé  au  mi- 
lieu des  occupations  de  mon  état , fans  confultcr 
perfonne,  mais  feulement  appuyé  fur  la  raifon  & 
Inexpérience , qu’il  m’eft  tombé  entre  les  mains  un 
livre  qui  a pour  titre  : inflrutlion  fur  U mamirt  Je 
cultiver  l:s  mûriers , tTehvct  les  vers  à foie  9 &c. 
par  M.  le  chevalier  Confiant  du  Châtelet , déjà 
connu  par  différent  ouvrages  mis  au  jour;  & à 
b page  75 , il  condamne  la  tolic  de  ceux  qui , pour 
avoir  des  vers  à foie  de.  bonne  heure,  font  nai- 
tre  d'abord  leur  fcmence , ce  qui  expofe  à une 
grande  perte,  lorfquc  la  gelée  brûle  les  nouvelles 
feuilles  des  mûriers  ; & à ce  fujet  il  rapporte 
que  M.  Pradel,  un  des  premiers  de  ceux  qui  ont 
entrepris  d'écrire  fur  les  vers  à foie,  & M.  de 
Bomarc , dont  nou»  avons  quelques  inftrudtons 
fur  la  manière  de  les  élever,  nous  propofent,  com- 
me un  remède  , au  cas  que  la  gelée  nous  prive 
de  U feuille  du  mûrier  , d’en  conferver  de  l’année 
précédente.  « Faites-la  lécher,  difenr  ces  auteurs, 
n avec  tout  le  foin  polHblc  : confervez-la  de  ma- 
»»  nière  que  la  poufftère  ne  l’endommage  point  ; 
»»  & quand  1a  rigueur  de  .la  faifon  vous  forcera 
w de  vous  en  fervir,  fiites*Ia  revenir,  en  la  met- 
n tant  tant  foit  peu  dans  Peau  tiède , tirez-la  en- 
» fuite,  ciTuyez-la  dans  deux  linges  bien  fins,  & 
»»  donnez-la  à manger  à vos  vers  i foie,  en  la 
n partageant  en  petits  morceaux,  mais  fans  vous 
n fervir  de  eifeaux  ou  de  couteaux.  » 

M.  Conllant  rapporte  avoir  tiré  le  plus  grand 
avantage  de  ce  moyen,  toutes  les  fois  qu'il  en  a 
fait  ufage  ; il  laiffoit  la  feuille  aux  branches,  pour 
mieux  la  conferver,  il  en  faifoit  des  petits  paquets, 
& choififToit  toujours  la  première,  & félon  la 
quantité  de  feuilles,  il  ajoutoit  encore  une  cucil- 
Icrce  de  firop  de  mures.  J’ai  été  encore  tiès-fatif- 
-fair  dis  expériences  qu'il  rapporte  avoir  été  faites 
par  M.  Pallavicini,  lesquelles  confirment  encore 
, la  méthode  indiquée;  car  dans  l'efpace  de  plu^ 
fieurs  années , il  a fait  nourrir  des  vers  à foie  avec 


Moyens  J* etcujfer  Us  Chryfalidts  dans  les  cocons  , 
fans  U chaleur  du  four  & du  foleil  qui  ont  dti 
inconvcniens . 

Le  procédé  confi fie  à mettre  du  camphre  dans 
une  chambre  defiinée  à cet  ufage,  après  avoir 
étendu  les  cocons  lur  des  nattes  où'  des  claies. 
Cette  chambre  ne  doit  pas  être  trop  grande , re- 
lativement à la  quantité  des  cocons;  elle  doit  être 
fermée  de  manière  que  le  camphre  ne  puiiTc  pas 
s'évaporer  au  dehors:  & il  vaudroic  mieux  qu’elle 
fut  voûtée.  Il  faut  prendre  garde  aufli  que  les  co- 
cons ne  foient  trop  rapprochés. 

Une  livre  de  camphre  fuffit  pour  étouffer  fuc- 
cciTivcment  les  chryfaüdts  de  ceat  vingt  livres  de 
cocons;  mais  il  vaut  mieux  qu’il  y en  ait  plus  que 
moins.  C’eft  ordinairement  l’affaire  de  trente-fix 
heures. 

Si  l’on  veut  que  l'opération  foit  plus  prompte  , 
on  peut  prendre  trois  onces  de  camphre , le  cou- 
per par  petits  morceaux  , le  mettre  dans  trois  verres 
de  la  meilleure  eau-de-vie,  6c  dans  un  plat  ver- 
nis, pofer  le  tout  au  milieu  de  la  chambre  , fur 
un  réchaud  rempli  de  charbons  ardens,  & bien 
fermer  la  pot  te.  L’effet  de  cette  évaporation  fera 
très-prompt;  mais  voici  la  meme  méthode  per- 
fectionnée. 

Dans  ur.c  chambre  fetr.blable  à cclfe  dont  nous 
avons  parlé , faites  conftruire  une  armoire  ou 
caiffc  de  dix  picd>  de  long,  fur  huit  de  hauteur  & 
quatre  de  largeur,  avec  Ai  tiroirs  placés  l'unau* 
deffus  de  l’autre,  ayant  chacun  cinq  pouces  de 
profondeur  ; que  le  fond  de  ces  tiroirs  foit  de 
gros  fil -de-fer  travaillé  en  mailles  , & biffez  entre 
le  fond  de  l’armoire  ou  de  la  caiffc  & le  tiroir 
d’en  b. s,  un  cfpacc  de  deux  pouces  de  hauteur, 
finit  tant  pour  contenir  trois  livres  de  camphre  ; le 
tout  joignant  bien  & fermé  exactement.  Chaque 

tir#ir 
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tiroir  contiendra  environ  quatre-vingt  livres  de  Cette  etpMeece  imcrclTante  mérite  d'ètre  ré- 
citons. An  bout  de  trihtefiz  heures  , vous  ôterez  pétée  avec  ïojjj.  La  qualité  de  la  foie  ne  peut  qu’y 
les  cocon»  du  tiroir  d'en-bas , 6ç  vous  abailï.rez  gagner  beaucoup,  parce  quelle  n'altère  point  la 

le»  autres  par  ordre , afin  de  les  approcher  du  cam-  couleur  des  cocons;  la  foie  confervc  fon  brillant, 

phre.  Le  tiroir  vide  fera  rrmoli  de  cocons  frais  & le«  cocons  nt  perdent  pas  de  leur»  poids,  ne  l’en- 
placétout  en  haut  pour  rcdefcendre  à fon  tour.  De  dureiflient  pas,  leuf  tinii  gommette  ne  (e  defféche 

quinze  en  quinze  heure»,  vous  répéterez  la  même  pas  comme  au'  four  ou  dans  une  fauve,  ce  qui 

opération , en  laidant  le»  cocon»  que  vous  retirez  facilite  la  filature  : enfin , on  épargne  airtfi  du 

dan»  la  même  chambre  oit  fera  l'armoire.  Cet  zp-  temps , du  bois  & de  la  Main-d'œuvre  ; ce  qui 

pareil  pourra  fervir  pour  tout  le  temps  , fans  que  cotnpenfe  bien  les  frais  occafronnés  pat  l'achat  dut 
vous  ayez  befoin  de  le  renouveler.  camphre  & la  conftruflion  de  l’armoire. 
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VE  RD  et  VE  RD  ET. 

( Art  et  fabrique  du  ) 


L E verd  eft  une  des  couleurs  primitives  des  rayons 
de  tiimUre. 

Le  verd  ert  un  fi  jufte  mé’ange  du  clair  8c  du 
foinbre , qu'il  réjouit  8c  for  ific  la  vue,  au-lieu 
de  Tafibibiir  8c  de  l'incommoder.  Cett  un  com- 
pofé  du  bleu  & du  jaune.  S'il  tombe  de  l'urine, 
du  jus  de  citron  ou  de  refont* de- vitriol  fur  un 
ruban  vcid,  il  devient  bleu,  parce  que  ces  ti> 
queurs  mangent  icl’ement  le  jaune  qui  entre  dans 
ce  rtc  couleur  , qu'il  n'y  re  fie  plus  que  le  bleu. 

On  emploie  le  verd  dans  les  arts,  8c  on  en  dis- 
tingue differentes  nuances.  * 

Verd  des  Teinturiers . 

Le  verd  des  teinturiers  n’cfl  pas  une  couleur 
fimple  ; mais  elle  Ce  fuit  du  mJangc  de  deux  des 
couleurs  qu’on  appelle  /impies  ou  primuives, 

C’eft  de  l'union  du  jaune  & du  bltfu  que  fc 
font  toi  tes  b } fortes  de  verd  au’ôn  donne,  aux 
étoffl s déjà  fabriquées,  ou  aux  foie*,  laines,  fils 
& cotons  qu'on  met  à la  teinture  pour  en  fabri- 
quer. 

Les  principaux  verds  que  produit  ce  mélange, 
fuivanr  le  plus  ou  le  moins  qu'on  met  de  chacune 
de  ces  deux  coul  urs  , font  le  verd  jî-uné,  le 
verd  nailTanr,  le  verd  gai,  le  v*rd  d'herbe,  le 

• verd  de  laurier,  le  verd  de  choux  , le  verd  mo- 
lequin , le  verd  brun , le  verd  de  mer , le  verd 
obfcur , le  verd  céladon , le  verd  de  perroquet, tic c% 

Il  n'eft  pas  pojTible  de  rapporter  tous  les  diflfé- 
rens  verds  que  peut  produire  la  teinture,  ne  de- 
pendant  que  du  teinturier  d'en  faire  de  nouvelles 
finances,  en  augmentant  ou  diminuant  la  dofe  de 
l'une  8c  de  l'autre  couleur  primitive  avec  lesquelles 

• il  les  compofe. 

Le*  couleurs  d'olive  , depuis  les  plus  brunes 
jufqu'aux  plus  clairet  , ne  font  que  du  verd  ra 
battu  avec  de  U racine  Ou  du  bois  j.une,  ou  de 
la  fuie  de  cheminée. 

Tout  verd  doit  être  premièrement  teint  en  bleu, 


puis  rabattu  avec  bois  de  campéche  8c  verdet  ; 

St  en  fin  te  gaudé,  n’y  ayant  aucun  ingrédient  dont  ■ 
on  puifle  le  fervir  pour  teindre  en  verd. 

On  appelle  verd  nui/fant  cette  couleur  vive  & 
agréable  qui  rcflemble  à ceile  quont  les  feuilles 
des  arbres  au  printemps  : on  la  nomme  aulfi  verd 
gai  ou  verd  d'émeraude. 

Le  verd  de  mer  elf  la  couleur  dont  paroft  la  mer  % 
quand  elle  ell  vue  de  loin  ; elle  tire  un  peu  fur  • 
le  bleu , ou  , comme  on  dit  en  terme  de  teûuurc, 
ell:  ert  plus  lavée  que  le  verd  gai. 

Le  verd  brun  tire  fur  le  noir,  aufl»  en’cft-il  . 
mêlé  pour  le  brunir. 

L'urine,  le  jus  de  citron  8c  l'efprit-de-vitriol  . 
déteignent  ces  verds  8c  les  rendent  bleus,  leur 
acide  confommant  le'jaune  de  la  gaude. 

Verd  d'iris. 

Le  verd  d'iris  efl  nne  efpète  d’extrait  qu'on  tire 
de  l'iris  à fleurs  blcuês,  & qui  fert  ï peindre  en 
miniature.  Cette  couleur  tendre  fe  peut  faire  de 
la  manière  fuivante. 

-Cueillez  de  grand  matin  , avant  le  lever  du 
fo’eil , des  plus  belles  fleurs  d'iris  : féparez-en  la 
partie  extérieure,  qui  cft  verte  &i  fatinéc,  & ne 
vous  fervea  que  de  cette  partie.  Pilez-la  dans  un 
mortier  de  verre  ; vcifez  enfuicc  par-dciïus  queL 
ques  cuillerée»  d'eau  . dans  laquelle  vous  aurez 
fait  fondre  un  peu  d'alun  8c  de  gomn^p  : broyez 
bien  le  tout  enfemble , jufqu'à  ce  que  l'eau  ait  h| 
couleur  8c  la  confidence  néccflaire;  enfuite  paflez 
ce  jus  dans  un  linge  fort , metrcz-le  dans  des  co- 
quilles , 8t  laiiïez-Ie  fécher  à l'ombre. 

Verd  de  montagne  ou  verd  de  Vèronnt. 

Ccrt  ainfi  qu'on  nomme  une  fubflance  miné- 
rale de  la  couleur  du  verd-de-gris  artificiel , qui 
tfl  formée  par  la  nature  , 8c  qui  fe  montre  dans 
Ici  fouterrains  de  qu.M^ües  mpies  de  cuivre.  Ce 
n'eil  autre. chqfe  qui  du  cuivre  mis  en  diflbluûnn 
dans  le  fein  de  la  terre.  Sa  couleur  vene  varie  pour 
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ks  nuances , & cft  tantôt  plus , tantôt  moins 
foncée.  * 

Le  verd  de  montagne  varie  aufTi  pour  la  cor.fif- 
tence  6c  la  figure.  Il  y en  a qui  cil  comme  de  la 
terre,  tandis  que  d’autre  ett  plus  * compare . & 
feuilleté,  & quelquefois  folidc  comm;  li  mil*-, 
chite. . ^ 

Le  verd  de  montagne  efi  affezfouvent  en  petites 
hou pes  foyeufes  , Ût  formé  d‘un  aflcmblage  de 
petites  fines  ou  d’aiguiMes,  comme  dans  ia  mine 
de  cuivre  foyeufe  de  la  Chine.  D’antres  fuis  cette 
fubfiancc  efi  en  globules  & en  pcti;s  points  ré 
pandus  dafts  de  la  pierre:  c'cft  une  vraie  mine  de 
cuivre. 

La  Hongrie  fournit,  dit-on  , le  plus  beau  verd 
de  mo.  tjgne  ; il  fe  trouve  communément  joinr 
avec  une  terre  calcaire  qui  fait  effervtfccnce  avec 
les  acides.  L’aâîon  du  feu  lui  fait  perdre  fa  cou- 
leur. Cependant  cette  régie' n’efi  pou  t générale  , 
tti  M.  Pott  a trouvé  du  verd  de  rm  magne  fur  qui 
les  acides  n’agtfibienr  point.  En  effet , :a  couleur 
verte  du  cuivre  peut  fe  joindfi:  avec  des  terres  de 
différentes  natures. 

Le  verd  de  montagne  efi  une  couleur  qui  s’em- 
ploie da’ns  la  peinture. 

Procédé  dun  nouveau  verd  pour  [a  peinture  d'rnprcf- 
ficn  ou  à ia  bi  ojfe  ; par  M.  Kmmann.. 

La  mine  de  Cobalt  de  Tunaberg  en  Sudermanie, 
bico^calci  ée  ou  grillée , fut  duioute  dans  l’eau 
régale;  la  <lifoluf-on  me  ée  avec  une  fois  6c  de- 
nue  autant  de  dtffo  m on  de  zinc  dans  i*eau  forte, 
& précipitée  par  U leliivç  de  potaLte,  donna  une 
chaux  blanche  avec  une  petite  teinte  rougeâtre, 
ui,  chauffée  à brun,  en  la  calcinant  au  creufit 
ans  le  fourneau  d’elTai , donna  un  verd  clair  ; 
& chauffée  à blanc,  un  beau  verd  minéral  ou  cé- 
ladon foncé , lequel , broyé  à l’eau  & gommé, 
devint  u^e  bonne  couleur  en  détrempe  f impli- 
quant bien % r éfiftant  au  folcil  & à l’air,  ne  s’al 
térant  meme  pas  par  les  acides  végétât»;  mai* 
changée  en  rouge  par  les  acides  minéraux,  con- 
centiés,  broyée  avec  l’huile  de  :éi Ibeothioc,  fc 
mêlée  avec  l’huPe  de  Kn  cnitc , cerre  chaux  con- 
feyroit  fa  couleur  verte , &l'employoit  également 
fur  le  boas  & fur  le  fer  blanc;  elle  pouvoir  aufTi 
fe  mêler  à licérufc;  U f aroitfoir  à tons  les  «.Tais 
p'ui  belle  que  le-vcrd-Jogris  ou  chaux  de  cuit  re  , 
ayant*de  plus  l’avantage  de  ne  point  jaunir  avec 
le  temps,  comme  fait  cette  dernière  matière  quand 
elle  a été  employée  avec  lhuile.de  lin  cuite. 

Pour  ce  qui  concerne  les  propriétés  de  cette 
couleur  verte , on  a déjà  dit  qu’elle  tient  à l’air 
& au  folcil , qu’elle  cfl  fuccpttble  du  broy  ment 
le  plus  parfait , & qu'on  peut  également  l’employer 
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avec  l’eau  ou  au  vernis,  ou  à l’huile  cuite.  El-e 
ne  doit  pas  moins  être  bonne  pour  être  employée 
en  pafiel,  comme  la  terre  colorée  la  plus  fine  & 

1 1 plus  lègè'e  , quoiqu'on  n’ait  pas  eu  ce  but  U en 
fai  ant  les  expériences.  D’ailleurs  , clic  n'a  point 
ü’od.ur  défagrciMc  ; & n’eft  d’aucun  danger, 
•lorfqu’cn  peignant  en  dêTredipc,on  porc  ï la  bou- 
che le  bobt  du  pinceau  ; elle  n’efi  point  altérable 
par  les  acides  végétaux,  fomient  le  feu  le  plus 
violent,  fi  on  xn  excepte  la  uîon  avec  J’éimii, 
cas  où  le  bleu  feul  du  cobalt  le  montre.  Ce  bleu 
fe  montre  feul  encore,  quand  on  met  le  jaune 
de  Nap'es  avec  la  chtut.de  cobalt.fi.ns  le  verre 
fufible.  Au  refte , en  changeant  la  quantité  de  chaux 
de  zinc,  & en  employant  différent  degrés  de  cha- 
leur dans  la  calcination,  on  p?ut  donner  4 cette 
couleur  verte  des  nuances  plus  claires  ou  plus  # 
foncées. 

Il  efi  vrai  qu*  cette  couleur,  eu  égard  au  cobalt 
& au  zinc  qu’il  faut  difioudre.dans  les  acides  mi- 
néraux, peut-être  un  peïi  plus  chère  que  le  verd- 
de-gris,  & le  prix  particulier  du  cobalt, aufii  bien 
que  les  frais  de  la  calcination , y contribuent  en- 
core; mais  fi  l’on  fait  attention  que  l’on  peut  met- 
tre deux  ou  trois  fois  autant  de  chaux  de  zinc 
que  de  cobalt  ; que  ce  métal  fe  trouve  dans  le  royau- 
me (la  Suède)  , quoiqu’on  petite  quant' té  , favoir 
dans  les  mines  de  cuivre  de  Tu  laberg  ,*  Erweda  * 

& de  la  Rirterhitte;  enfin  > que  cette  couleur  efi 
riche  & produit  plus  que  Its  métaux  qu’on  y 
emploie,  alors  on  trouvera  peut  être  les  frais  moins 
énormes , vu  fur-tout  la  bonté  de  la  couleur.  Enfin  , 
il  fe  peut  qu’à  force  d’expériences,  l’on  vienne  à 
bout  delà  préparer  plus  aifèment  6c  à moins  de  fiais. 

Autre  procédé  pour  préparer  une  nouvetl  c ui  ur 
verte  ; par  M.  Scheele , de  /' académie  de  Stockholm, 

Diffolvezà  chaud  dans  un  chaudron  de  cuivre, 
deux  livres  de  vitriol ’ bleu , dans  fix  cannes  d’eau 
( la  canne  contient  huit  livres);  diffolvcz  en  mê- 
me-temps , dans  un  autre  chaudion  de  cuivre, 
deux  livres  de  potaffe  blanche  & bien  fèch^ , & 
ving*-deux  loths( ou  onze  onces)  d*arfcnic  blanc, 
pulvcrifé  dans  deux  cannes  d’eau.  Paffez  cette 
diffolution  à travers  unl'r.ge,  verf^z-en  peu  à peu  * 
fur  la  folutiqp  du  vitriol  ; la  couleur  verte  fc  pré-  # 
cipitera.  Decantez,  & verfci  fur  ce  précipité  de 
l'eau  bouillante  en  grande  quantité,  & à diffé- 
rentes reprifcs.Lorfqu’il  fera  bien  édulcoré,  verfez 
, le  tout  fur  un  linge  bien  étendu  , d’où  vous  tirerez 
la  couleur  pour  1a  faire  féchcr  fur  le  papier  Jo- 
fi.ph  à une  douce  chaleur.  La  quantité  mention- 
née des  ingrèdiens  fournit  une  livre  huit  onces  & 
demie  d’une  belle  couleur  verte. 

Verd  S eau . : • . 

Le  verd-de-gris  efi,  improprement  parler,  la 
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rouille  du  cuivre  : la  plus  grande  partie  de  celui 
qui  fe  confomme  en  France,  vient  de  Montpel- 
lier : il  s'emploie  dans  beaucoup  d’arts,  & fur- 
tout  dans  celui  de  la  teinture;  il  vous  donnera 
une  bel.’e  couleur  verte  pour  les  enluminures , 
mais  quand  vous  Pachetcrez’pour  cet  ufage,  vous 
demanderez  au  marchand  de  couleurs  du  verd 
d’eau,  ou  bien  du  ver-de-gris  calciné  broyé,  à 
l’builc  : le  premier  efl  en  liqueur , le  dernier  cfr 
enfermé*  par  petits  paquets  dans  de  laveflie. 

Si  cependant  vous  voulez  préparer  vous-même 
votre  verd  d'eau , denpandiz  chez  uq  droguifle 
ipie*oncc  ou  3eux  de  verd-de-gris , mettez-les  en 
poudre  au  fond  d’un  nuiras  avec  du  Vinaigre  dif- 
tillé,  en  telle  qrantîté  qu’il  couvre  Le  verd-de- 
gris  jufqu  a l'cpaiffeur  de  trois  ou  quatre  doigts  ; 
menez  ce  matras  en  digeftion  fur  un  la:n  .de 
fahje  qui  ait  peu  de  chaleur , & remuez-le  de  temps 
en  temps , jnfqu’i  ce  que  vous  voyez  que  la  li- 
queur ait  pris  une  belle  couleur  trés-fonccc  d’un 
verd  tirant  au  bleu  : alors  vous  la  bifferez  pen- 
dant quelque  temps  en  repos , afin  qu’elle  de- 
vienne claire,  & vous  la  verferez  doucement 
dans  une  bouteille  par  le  moyen  d’un  entonnoir. 

S'il  refle  encore  du  vcrd-dc-gris  au  fond  du  ma- 
tras , vous  achèverez  de  le  diifoudrc  en  ajoutant  * 
de  nouveau  vinaigre , comme  vous  avez  fait  d’a- 
bord, & vous  recommencerez  une  troifième  & 
même  une  quatrième  fois,  jufqu’à  ce  qu'il  n’y 
* ait  plus  rien  à diffouJre  dans  le  matras.  Gardez 
cette  couleur  dans  une  bouteille  bien  bouchée; 
& quand  vous  en  ferez  ufage , vous  n’en  vcrfcfc 
rez  dans  la  coquille  ou  dar  s le  godet  de  faïence 

J;ue  ce  que  vous  prévoirez  pouvoir  employer 
ur  le  champ.  Le  plus  fouvent  elle  fera  foncée , 
fur-tout  pouç  les  enluminures;  vous  y ajouterez  un 
peu  d'ean  claire  pour  l’affoiblir  (il  vaudroit  mieux 
tjue  ce  fut  un  peu  de  vinaigre  blanc) . & vous 
1 e frayerez  d’un  coup  de  pinceau  fuf  un  morceau 
de  papier  b’anc. 

On  peut,  de  cette  diffolution , tirer  des  cryftaux 
d’un  beau  verd  ; mais  cette  opération  ne  peut  fe 
faire  que  fur  une  certaine  quantité. 

Verd  de  Saxe, 

Le  verd  de  Saxe  a plu  fi  gênéralcmeur , qu’il  y 
a lieu  de  croire  qu’on  apprendra  avec  plaifir  la 
manière  dont  il  peut  être  compofé;  à cet  effet, 
on  va  donner  ici  l'extrait  d’un  mémoire  qui  a paru  * 
en  1759,  dans  lequel  l’auteur  affure  que  cette  com- 
pofition  eft  inconnue  à la  plupart  des  teinturiers  : 
voici  comme  il  s’exprime  : 

Dans  le  defreiri  où  j’étois  d’imiter  le  verd  de 
Saxe, j’ai  d’abord  employé  la  méthode  ordinaire, 
c’eft-à-dire,  je  me  fuis  fervi  du  bleu  & du  jaune 
afin  de  rencontrer  dans  le  mélange  de  ces  cou- 
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leurs  une  combinai fon  capable  Je  produire  le  verd 
de  Saxe  ; n’ayant  pu  y réuflir  par  cette  voie , j’en 
ai  imaginé  une  autre  qui  m’a  donné  un  verd  suffi 
parfait  que  celui  de  Saxe  , & qui  téûftc  plus  long- 
temps à i’impreiTion  de  l’air  & à la  vivacité  des 
rayons  du  foleil;  j’ai  verfé  de  l’huile  de  vitriol 
bien  rcâifiée  fur  de  l’indigo  de  Guatiroala , en  ob- 
servant de  ne  pas  rcfpircr  la  v^cur  auc  carffc  l’ef- 
fervefeence  de  ces  mixtes,  & je  oie  luis  feryi  d’un 
vafe  de  verre  cinq  fois  plus  grand  qu’il  ne  frllcqt 
pour  contenir  le  tout,  dans  la  crainte  que  le  verte 
ne  cafrât  par  l’a&lon  de  l'effervefcence.  Enfin  , 
j’ai  verfe  peu  à peu  l’huile  de  vitriol  jufqu’à  ce 
qu’elle  furn?gcàt  de  quatre  doigts  : j’ai  laiffé  les 
chofcs  en  cet  état  pendant  deux  jours,  au  bouc 
defquels  j’ai  verfi»  la  liqueur  par  inclination  , & je 
l'ai  confervee  dans  uhe  fiole  ; je  l'ai  enfuite  répan- 
due par  gouttes  fur  un  bain  d'eau  chaule  prête  à 
bouillir  : cette  eau  a pris  mfsnfiblcniem  la  couleur 
d'un  beau  bleu,  & ma  liqueur  s’y  éu?nd<»it  par- 
faitement. J'ai  jcué  peu  à peu  de  la  terra  mérita  dans 
ce  bain  ,-jufqu'à  ce  que  paie  vu  paroiite  la  cou- 
leur verd-de-Saxe  que  j’ai  très-bien  rencontrée  de 
cette  façon.  Avant*dc  tremper  dans  cette  compo- 
fition  le  morceau  de  drap  que  j’avois  deftinéà  cela, 
je  le  mis  dans  un  bain  d'eau  bouillante  où  j’avois 
fait  fondre  de  l'alun  de  Rome  , .pefant  le  quart 
du  poids  du  morceau  de  drap,  & du  cryfhi  de 
tartre,  de  la  huitième  partie  de  ce  meme  poids: 
je  le  mis  après  cela  à la  cave,  & je  le  lavai  en- 
fuite  dans  de  l’eau  froide.  Cette  ptépataùon  ayant 
imprégné  le  drap  d’un  attrainent  propre  à fixer 
la  couleur  que  je  voulois  lui  donner,  je  le  plon- 
geai dans  le  bain  verd , & j’eus  un  verd-d^iaxe 
auffi  parfait  qu’on  peut  le  (ouhaiter.  11  faut  plon- 
ger l’étoffe  à différentes  fois,  jufqu’à  ce  qu’elle 
acquière  îa  nuance  qu’on  veut  lui  donner.  J’ai 
fait  teindre  de  cette  façon  un  ameublement  en- 
tier , ce  qui  m’a  parfaitement  réulfi. 

Verd  de  Vtffic, 

C'eff  une  couleur  dont  on  fiât  ufagç  en  pein- 
ture & en  teinture , dont  la  préparation  eft  très- 
facile.  On  prend  les  baies  du  nerprun  , lorfqu’clles 
font  noires  ôi  bien  mûres;  on  les  preffe  pour  en 
«tirer  tout  le  fuc , que  l'on  fait  évaporer  à un  feu 
très-doux  ; on  y ajoute  enfuite  un  peu  d’alun  de 
roche  que  l’on  fait  drfroudre  dans  l'eau,  & que 
l'on  mclc  avec  ce‘*fuc  pour  le  rendre  plus  haut  en 
couleur;  on  fait  cuire  le  total  jufqu’eo  cor.fiftançe 
de  miel  ; enfuite  on  enveloppe  cette  matière  dans 
les  morceaux  de  vcffîe  de  cochon  qu’on  lié  bien  , 
on  les  fufpend  à la  cheminée  pour  les  faite  fécher. 
Cette  couleur  s’étend  dans  un  peu  d’eau  quand 
on  en  veut  faire  ufage  : elle  cfi  propre  aux  enlumi- 
nures. 

Fabrique  du  Verdet , ou  verd  (LJiiUtS 

Le  verdet  eff  le  réfultat  de  la  corrofion  du  cui- 
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, vre,  pir  lej  vapeur»  acides  qui  s’exhalent  du- 
rant ie  temps  que  les  marcs  de  raifin  & lavinaiTe 
tournent  à 1’aigte  -,  Si  que  ce  verdet  te  détache 
en  fe  gonflant  de  deflus  le  cuivre  » lorfqu’on  l’ex- 
pofe  il  la' chaleur  du  foleil. 

Il  y a dans  le  commerce,  plufieurs  verds  de- 
gris;  le  premier  & le  plus  beau  eft  en  poudre 
groftière , d'un  verd  velouté,  8c  ne  blanchit  jamais 
en  féchant. 

Les  a titres  efpécet  font  plus  ou  moins  mêlées 
de  fuhflances  étrangères  qui  paliflent  leureouleur; 
elles  font  ordinaircmcm  en  erofles  niiflci  dures 
& difficiles  t rompre  : on  les  laiffe  de  côté  quand 
il  s'agit  de  procéder  à la  fabrique  du  verd  diftiilé. 

«L 

Depuis  long -temps  les  Hollandois  vendent  ach;- 
ter  à Montpellier  le  plus  beau  vcrd-de-g:is  furie 
pied  de  dix-huit  à vingt  fous  la  livre  , puisremît- 
toient  dais  le  commerce  le  verd  diflillc,  c*ell-à- 
dire  , le  réfultat  de  la  diflolurion  cnmpjette  du 
verdet  dans  le  vinaigre  diflillè  ; réfuîtat  groupé 
en  pyramide  compofée  de  plufieurs  enflai ix  amon- 
celés , d’un  beau  verd  velouté,  obfcur,  & de  for- 
me à peu  près  quadrilatère. 

Mais  il  s’eft  établi  il  y a quelques  années  , i 
Grenoble  & à V;ennc  dan»  le  Dauphiné , quel- 
ques fabriques  de  verd  diflillè  dont  voici  le  pro- 
cédé , que  *M.  Demachy  préfume  être  fuivi  dans 
cette  province  d’après  fes  renfeignemens. 

On  fe  procure  dit  cet  habile  ch>mifte , du  vi- 
naigre distillé  qui  ne  fente  pas  le  bru'é  ; ôc  l’on  met 
dans  des  jarres  vingt-cinq  livres,  par  exemple,  du 
•beau  verd-de-gris , & jjfqu’à  vingt-huit  fois  fotf 
poids  de  vinaigre  di Aillé,  ce  qu'on  fait  i plufieurs 
reprifes , en  tenant  le  jarre  dans  un  lieu  chaud  & 
agitant  la  matière  avec  un  long  bâton  de  bois. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  * on  verfe  la 
liqueur,  qui  efl.  d'un  verd  obfcur,  qu'on  met  à 
dépofer  ; & on  met  en  fa  place  de  nouveau  vi- 
naigre; il  fe  diflout  ainfi  à la  longue  & fuccefli- 
vement  vingt  livres  de  verdet,  des  vingt-cinq 
• mifes  en  difloluiion. 

La  liqueur  bien  éclaircie , on  la  met  évaporer 
dans  de  grandi  chaudières  de  cuivrS  qu'on  chauf- 
fe, comme  les  chaudières  à teinture,  or  on  réduit 
la  liqueur  en  confiflancc  de  firop  un  peu  épais. 

On  a des  pots  de  grés  plus  hauts  que  larges, 
6c  de  la  contenance  de  douze  pintes  au  plus  : on 
y place  des  tiges  de  bois  blanc  d’un  piejl  delong , 
fendues  par  uffdc  leurs  bouts  prefrue  jufqu’à  l’au- 
tre bout  qui  demeure  entier  : on  infère  dans  les 
fentes  de  petits  dés  de  bois  qui  tiennent  écartées 
9 les  portions  fendues  ; on  en  met  au  plus  trois  dans 
chaque  pot , 6c  on  les  remplit  de  la  liqueuréva- 
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j potée*,  on  recouvre  d’un  limbe  de  bonne  eau-de- 
, vie  cette  liqueur  portée  à l’étuve  * quelques-uns 
• prétendent  qu’on  doit  ajouter  de  l utine  à l eau- 
de-vie! 

On  laide  les  pots  pendant  près  de  quinze  jours 
dans  l'étuve*  médiocrement  ch  *ude  ; c'cfl  de  cette 

fuécaution  que  dépendent  l’abondance  6c  le  vo- 
ume  des  et  y flan  x qui  s’amoncè'ent  autour  des 
tiges  de  bois,  6c  forme  des  pyramides  qu'on  met 
à fécher  léf  érement  à l'étuve  pour  répandre  dans 
le  commerce  fous  le  nom  de  verd  diflillè  en  grepp:. 

U y a djns  les  pots  contre  les  parois , d’autres 
cryflaux-,  dont  les  uns  font  fort  petits  & peu  con- 
flflafis  : on  les  cn’éve  à l'aide  d’un  peu  de  vinaigre 
diflillè,  qui’rediflout  suffi  quelques  portions  de 
verdet  qui  fe  précipite  durant  la  cryfl&Uifation. 
Les  autres  cryflaux  . gros  6?  groupés  en  plaques , 
fe  détachent  pour  être  féchés  à l'étuve  6c  vendus 
dans  le  commerce 

• 

L'èau -mère  qui  refle,  fe  délaye  dans  une  eau 
de  chaux  légère  ; puis  on  eflaye  s'il  lui  manque 
du  verdet  ou  du  vinaigre;  on  lui  en  rend  & on 
la  fait  cryUal'ifcr  jufqu’à  la  fin , enfotte  qu’il  ny 
a rien  de  perdu  de  ce  côté. 

» 

Le  célèbre  Wenzel  décrit  ainfl  une  manière  fort 
avanrageufe  de  fabriquer  le  verd  diflillè.* 

Il  prend  quarante-huit  onces  de  vitriol  bleu  ; 
& frixante-une  onces  de  fucre  de  faturne , qu'il 
fait  fondre  fèpaiément  dans  de  l’eau  bouillante, 
6c  il  mêle  ccs  di  dotation  s. 

Alors  l’acide  du  vitriol  s'empare  du  plomb , 6c 
forme  avec  lui  un  précipité  ; & la  liqueur  quufur- 
nage  , efl  une  union  de  l’acide  de  vinaigre du 
fucre  de  faturne,  & du  cuivre  que  contenoit  le 
vtttiol.il  fait  évaporer  cette  liqueur,  qui  lui  four- 
nit une  quarantaine  d’onces  de  verdet  diflillè. 

• 

Le  précipité  pèfe  environ  cinquante  onces,  8c 
peut  fervir  , après  avoir  été  lavé , comme  un  ex- 
cellent blanc  de  plomb. 

M.  Wenzel  remarque  que,  pour  avoir  de  beaux 
cryflaux  ihomboïdaux  de  verdet,  il  faut  évaporer 
la  liqueur  dans  des  fours,  pour  qu'elle  foit  ré- 
chauffée de  tous  côtes,  fans  quoi  l'on  n'obtient 
que  de  petits  cryflaux. 

Les  frères  Gravcnhor/l  de  Brunfwic  font  & dé- 
bitent une  cfpccc  de  verd-dc-gris  diflillè,  infini- 
ment fupérieur  à l’ordinaire.  Il  fe  diflout  facilement 
dans  l’eau,  ce  que  ne  fait  pointai  autre , 6c  il  a 
une  couleur  plus  agréable  qui  tire  fur  le  b’cu.  Ils 
nomment  ce  verd , verd  de  BrunfvHc  difliUêt 

En  ayant  fait  l’nnalyfe , dit  un  chimiftc  allemand, 
j’ai  trouvé  que  ce  nctoit  que  du  cuivre  diflous  au 
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Htoytn  du  tarsre  , & j'en  ai  fait,  en  unifiant  l’a- 
cide du  tartre  au  cuivre , qui  étoit  entièrement  fero* 
blablc  au  leur. 

Oo  peut  faire  ce  setd  en  unifiant  immédiate- 
ment le  tarue  an  cuivre  , ou  mêlant  une  dilïolu- 
ron  de  vitriol  bleu  avec  une  difiolution  de  chaux 
ou  de  craie  dans  le  tartre,  qu’on  obtient  en  cui- 
fant  de  la  cbaax  avec  du  tartre  fit  de  l'eau. 

Ces  même»  f ères  Gravenhoft,  continue  ce  mê 
me  chymifte,  débitent  depuis  tres- long  temps  ujt 
verd  qui  a beaucoup’d’avaq|ages  fur  le  verdet  or 
dinairc  , pour  la  peinture  à l'huile.  Le  fôleit  & 
l'air  détruifent , comme  l'on  fait  , la  coulet  r du 
verdetple  vertl  de  Brunfwic  par  contre  devient 
toujours  plus  beau  à l’air. 

L’analyfe  m’ayant  fait  connoitrc  que  ce  verd 
«voit  été  fait  en  précipitant  une  difiolution  de 
cuivre  drns  l’acide  de  tel , au  moyen  d'une  terre 
calcaire, -je  m'y  fuis  pris  de  la  manière  fuivante 
pour  l’imiter.  J ai  fait  foçdre  oatties  égales  de  fcl 
commun  & de  vitriol  de  cuivre  dans  de  l'eau  bouil- 
laute,  & j'ai  précipité  cette  difiolution  avec  de 
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ia  chaut  lavée , faifant  attention  d'y  mettre  on 
peu  moins  de  ch  tint  qu’il  ne  fai  o’f  pour  faturer 
la  liqueur , fit  j’ai  par-ià  obtenu  ce  verd  û «fil- 
mé &c  6 employé  dans  toute  /Allemagne.  Je  puis 
afiurer  que  tout  arttile  y réufnra  comme  moi,  en 
fuivant  de  point  en  point  ce  procédé. 

J’ai  dit  erpreffément  qu'il  falloir  diffoudre  le 
vittiol  & le  fui  dtns  l’eau  bouillante;  car  fl  on 
fa  fait  cette  difiolution  en  cuifant  le  viitiol  & 1« 
fel  avec  de  l’eau  , le  précipité  qui  en  réfuiteroit 
avec  la  chaux  , feroit  jaune.  En  variant  un  peu  ce 
procédé,  l’on  variera  à l’intiui  les  nuances  du 
verd. 

On  fait  que  le  verdet  eft  d’un  grand  ufage  dans 
la  peiqture. 

Le  ver.l  diflülè  vaut , dans  1;  commerce , de 
dix  i doùr c francs  la  livre  ; 1!  faut  le  choifir  en 
eryfiaux  bien  conformés , ni  trop  fcc  ni  trop  hu- 
mide, n'ayant  fur  tout  point  de  poufltè.-e  d’un 
verd  pâle  fur  fa  fttrfacc.  f'eyr;  t’jrt  Je  pripk'tr 
les  couleurs , page  6,  tome  U de  ce  diâioiinaire. 
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E verfus  efr  un  gros  raifin  qu’on  nomme  autre- 
nieni  bourdelas,  qui  ne  mûrit  jamais  pirlaitemeçt, 
ou  plutôt  qui,  dans  Ta  plus  grande  maturité,  con- 
ferve  toujours  un  acide  qui  empêche  qu’on  en 
puiffe  faite  du  vit:.  * 

Ceux  qui  le  cultivent  en  France , le  foutien* 
nent  ordinairement  fur  des  treilles , à caufe  de  la 
pefanteur  des  grapp.s  que  le  farment  ne  pourroit 
porter  faos  cet  appui.  * 

Quand  ce  raifin  efl  mur , on  en  fait  d'excel- 
lentes confitures  fit  des  gelées  d’un  goût  exquis  ; 
mais  fon  plus  grand  ufage  eft  d’en  tirer  cette  li- 
queur  que  I on  appelle  ve-jut.  On  s'en  fort  beau- 
coup pour  les  aflaifonnemeni  des  viandes  & des 
ragoûts  ; il  entre  autfi  dans  la  préparation  de 
quelques  médicamens.  Les  fabriquant  ciricrs  s’en 
fervent  quelquefois  pour  purifier  la  cire. 

Les  Sjlicns  avoient  coutume  d’eipofer  les  rai- 
fins  non  mûrs  au  folcil  pendant  quelques  jours , 
et  d'en  exprimer  enfuite  le  jus  dans  de  grandes 
cuves,  ou  l’on  le  laiîjit  à découvert  jufqu’â  ce 
qu’il  fût  épaifii  en  confiftadce  de  robe. 

Diofcoride  en  faifoit  un  grand  ufage  , fie  le 
recommande  avec  du  miel , pour  le  relâchement 
des  amygdales , de  la  luette  fie  des  gencives. 

-Les  anciens  compofoier.t  aufii  avec  ce  meme 
verjus  , une  liqueur  d'ufage  dans  les  maladies 
pestilentielles. 


Manie  't  de  eonferver  le  verjus.  ‘ 

Lé  verjus  eft  beaucoup  plu;  fûn  que  le  vinaigre, 
fit  plus  agré.ble  au  goût  : on  vient  de  voir  qu'il 
fe  tire  dtl  bourdelas  ou  d'un  raifin  qui  n’eft  pas 
parvenu  1 fa  maturité.  Dans  les  pays  où  croif- 
fent  les  oranges  , que  l’on  nomme  ccmmtmèment 
bigarades  , on  tire  de  ces  fruits  une  liqueur  fem- 
bUble  au  vetjus , que  l’on  y conferve  de  la  même 


Pour  avoir  du  verjus  pendant  toute  l’année , 
on  le  cueille  lorfque  ie  raifin  cft  fur  le  point  de 
mûrir,  fit  on  le  pile  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  quelques  précautions  , afin  de  ne  point  écra- 
fer  les  frains  ou  pépins;  ce  qui  donneroit  un  goût 
défagreabl»  à la  liqueur  : on  fe  contente , pour  cet 
effet,  de  rouler  le  pilon  fur  les  graines  fit  de  pref- 
fer  légèrement  la  pulpe  des  raiuns.  Il  IV u t avoir 
foin  de  jeter  un  peu  de  fel  à tnefure  que  l’on  opère. 
On  expofe  enfuite  le  verjus  pendant  deux  ou  trois 
jours  au  foleil , après  Icfquels  on  le  filtre  pour  le 
conferver  dans  des  vafes  bien  verniffès,  que  l'on 
couvre  avec  le  plus  grand  foin. 

Quelques  perfonnes  n’y  mettent  point  de  fq| , 
quoiqu'il  contribue  à la  confcrvation  du  verjus , 
fur-tout  quand  il  cfi  fait  avec  du  raifin  fujet  à fe 
gâter:  d’autres  perfonnes  répandent  deffus  un  peu 
d’huile,  afin  que  n’ayant  aucun  contaâ  avec  l’air 
extérieur , il  fe  conférée  plus  furement.  Le  fuc  tiré, 
des  oranges  aigres,  fe  prépare  Si  fe  conÇerve  de 
la  même  manière. 
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( Art  du  ) 


On  entend  communément  par  Fart  du  Fermi- 
celier , la  méthode  de  compolcr  ce  qu’ordinaire- 
ment  on  nomme  des  pâtés,  des  \ermiceli\  des  ma- 
caroni 6t  des  lasagnes. 

Les  farineux  font  la  nourriture  la  plus  ordinaire 
des  hommes,  foit  qu’ils  les  mangent  en  pâtes  , ou 
en  deé  efpéces  de  bouillies , ou  en  pain.  Dans  les 
pays  oiilon  mange  moins  de  pain  qu’en France, 
on  fait  plus  d’ufagedes  pâtes.  On  mange  en  Alle- 
magne des  nouilles , des  pivots,  ôte.  6c  «n  Italie 
des  macaroni,  des  lazagnes , 8cc.  • 

C’cft  à Naples,  à Gènes,  â Marfeille  8c  à Paris 
où  on  fait  le  plus  de  ces  pâtes  , & où  on  les  pré- 
pare le  mieux. 

L'art  de  faire  des  pâtes  eft  une  branche  de  ce- 
lui de  la  boulangerie.  Le  métier  du  boulanger 
cil  celui  de  faire  de  la  pâte  & de  la  cuire  au  four  , 
comme  le  métier  du  vermicelicr  eft  celui  de  faire 
des  pâtes  8c  de  les  fécher  à l’air.  Ccft  pourquoi 
dans  bien  des  pays , comme  en  Provence , les  bou- 
langers font  vcrmiceliers , de  même  que  dans  d’au- 
tres villes  les  boulangers  font  aufù  pâtifîiers. 

Les  boulangers  réduifent  ordinairement  le  gniau 
en  farine  pour  en  faire  du  pain,  6c  lés  vermiceliet-s 
conver#Tent  le  gruau  en  femoule  pour  en  faire 
des  pâtes.  , * 

On  peut  faite  des  pâtes’ avec  toutes  les  fortes 
de  farines’ dont  on  eft  dans  l’nfage  de  faire  du  pain  ; 
les  meilleures  farines  8c  les  plus  ordinaires  de  tou- 
tes pour  compofer  des  pâtes  comme  pour  faire 
du  pain , fout  celles  de  froment  ; c’eft  avec  le  gruau 
de  fi o ment  qu’on  fait  la  femoule. 

Le  gruau. 

En  général  le  gruau  eft  un  grain  concafle  8c 
dépouillé  de  fon  écorce  , comme  eft  le  gruau*  de 
Bretagne  : il  y a gruau  d’avoine , gruau  d’orge  8c 
e,ruau  de  froment.  Gruau  efl  un  mot  générique  en' 
frnnçois,  comme  l’eft  cacha  ervpolonois,  pour  li- 
gnifier à-peu-prés  la  même  chofe. 

Le  gruau  eft  la  partie  la  plus  dure  8c  la  plus 
féche  du  grain  : c’eft  fur-tout  celle  qui  logeoit  (e 


germe,  qfo  eft  ferme  8c  blanche  comme  l’amande. 

Le  gruau  efl , dans  les  années  qui  ne  font  pas 
humides,  la  partie  du  grain  la  plus  prochaine  de 
fon  écorce,  la  plus  expofee  h la  féchereffe  de  i'air 
& â la  chaleur  du  foleil  : cette  portion  du  grain 
reftedans  la  mouture  en  gruau. 

Ceft  for-tout  le  fécond  gruau  qui  eft  la  partie  la 
plus  votfine  de  l’écorce , car  il  y a , comme  il  a été 
expliqué  dans  l’art  de  meunier , plufteurs  gruaux  ; il 
y en  a de  trois  fortes  $ favoirf,  le  gruau  blanc  qui  . 
eft  :e  premier , le  gros  gruau  ou  gruau  gtis  qui  eft 
lé  fécond , 6c  enfin  le  gruau  his  eft  le  troifième. 

Le  premier  gruau-  n’a  pas  d’écorce , ou  il  en  a 
peu  ; il  eft  comme  l’amande  du  grain.  UÉfeond 
gruau  eft  couvert  en  partie,  de  la  fecoi4)PBcorce 
du  grain, .qui  le  rend  gris.  Ce  fécond  gruau  eft 
encore  plus  lec  que  le  premier  ; il  a plus  de  goût, 
il  bpit  plus  d’eau , 6c  il  eft  plus  recherché  par  les 
pàtifîiert.  * 

Le  premier  gruau  eft  le  moins  bon  pour  faire 
les  pâtes  : les  vcrmiceliers  , comme  les  pâtifîiers , 
prêtèrent  le  fécond  gruau-au -premier;  ils  ên  pren- 
dr oient  encore  plutôt  le  troifième,  c*eft-à-dire, 
les  derniers  gruaux  , û ces  gruaux  bis  n’étoient 
pas  tachés. 

^es  gros  gruaux, font  fujets  à ctre  tachés  par 
du  grain  étranger  qui  a été  moulu  avec  le  froment, 

6c  qui  eft  aufti  pefant  que  lui  ; ce  grain  eft  ce  qu'on 
nomme  1 e pois  gras , qui  eft  très-pefant  , qui  donne 
du  poids  au  pain  , 6c  le  rend  bis,  Qc  qui  ne  lève 
pas  comme  fait  U bonne  faiine.  Au  lieu  que  lorf- 
que  le  gruau  eft*  taché  par  du  fon , ce  fon  étant 
plus  léger,  le  vermicelicr  peut  mieux  en  fafTant ,- 
le  faire  monter  fur  le  gruau  6c  enfuite  l’ôter  ai- 
fémenr. 

La  frtnoule . 

Setnoîa  en  italien , veut  dire  fon  de  farine , 6c  en 
françpis , fon  gras.  La  partie  blanche  , dure  8t  fl- 
rineufe  du.  fon  gtas  , après  qu’elle  en  a été  fèpa- 
léc,  conferve  encore  le  nom  de  femola  ou fmoule 
en  françois.  La  meilleure  femoule  eft  de  froment  ; 
c’cft  , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  celle  dont  les 
vcrmiceliers  fe  fervent  pour  faire  toutes  les  pâtes. 
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La  femouie  eft  la  meilleure  partie  <lu  blé  , la 
plus  fèche,  la  plus  nourriffùnte.  On  en  tire  plus 
des  blés  de  barbarie , qui  font  plus  glacés  , plus 
pefans,  & qui  fc  mettent  plus  difficilement  en  pou- 
dre que  les  blés  d'Europe  ; lqf  blés  de  barbarie  font 
moins  blancs,  mais. ils  font  plus  fujftantiels. 

A Naples  & £ Gènes , où  fe  font  les  pâ:ei  pour 
toute  /Italie,  on  fait  venir  du  blé  du  Lcvanr,  de 
Sicile  . de  Ter  mini  & de  Livadic  : on  y choifit 
un  blé  qui  eft  dur  & qui  contient  pe^  ac  farine 
blanche;  il  eft  meme  intérieurement  un  peu  jaune; 
en  le  moulant , on  le  partage  en  cinq  différentes 
pâmes;  la  première  cil  la  fletfc  le  farine  , la  troi- 
lième  eft  la  petite  femouie  femoleU  ou  ranta , la 
quatrième  cil  U fcmouls  ou  f mola  , Cx  h cinquième 
cil  le  fon  , urtr.na  ou  Jem,L>ne. 

A Marfeille  on  fait  venir  , pour  compofer  les 
pâtes,  des  hîé»  de  Tram  tSi  de  Cajun’,  les  blés 
trançi  » de  Tara  fou  u’U/c.  y font  bons  aufli  : 

la  L moule  de  c»:s  blés  a une  belle  couleur  blan- 
che jj  inc  ftrant  fut  celle  du  citron  : la  farine  de 
ces  blé>  eft  bi’ë , 6c  elle  rTir  un  pain  qui  eft  noir; 
ces  far-ms  font  bonni»  pour  faire  les  levains  des 
bouiaoger*  ; c'cll  5eur  uf.ige  à Marfeille  ou  ils  pé- 
trifient les  levain*  avec  les  pieds. 

Les  vcriTvcelicrs  font  moudre  haut  ces  .blés , 
our  les  me  tre  en  gruau  , le  plus  qu’il  ell  poffi- 
le  ; ce  qui  fait  la  femouie , c’cll  la  qualité  du 
blé  & la  façon  d.  le  moudre. Il  faut  moudre  encore 

f dus  haut  pour  les  vermiceliers  que  |x>ur  les  bou- 
angers. 

Il  ell  bien  des  fortes  de  femoules , qui  font  diffé- 
rentes , & par  les  diverfes  efpèces  de  blés  dont 
on  les  tire  , 6c  par  les  diverfes  façons  de  les  mou- 
dre , & par  les  différentes  méthodes  de  les  blu- 
ter; en  un  mot  ; les  femoules  font  différentes  par 
les  différentes  manières  de  les  préparer. 

Les  femoules  font  aufli  comme  les  gruaux  dont 
on  les  tire  ; en  général , il  faut  les  choifir  lèches 
& blanches  tirant  fur  le  jaune.  Plus  le  gruau  eft 
gros  , meilleur  il  ell  ; mais  il  faut  l’avoir  blanc  & 
le  plus  dur  que  Ton  peut  pour  faire  la  fcmoule  ; 
les  vérin  c chers  trouvent  que  les  t âtes  qu’ils  font, 
font  d’autant  meilleures,  que  la  lcmoule  avec  la- 
quelle ils  les  compofent , eft  plus  grofle,  & plus 
difficile  à battre , à brier.  Au  contraire , la  femouie 
la  plus  fine  eft  à préférer  pour  manger  en  potage , 
cuite  dans  du  bouillon  ou  autrement. 

Le  vermicelier  a , pour  faire  la  femouie  , une 
huche  partagée  en  trois  cafés  ; dans  la  première  de 
ces  cales  le  vermicelier  fépare  par  un  tamis  de 
foie  le  gruau  de  la  farine  qui  éroit  encore  avec 
ce  gruau.  On  nomme  cette  farine  du  bis-blanc . La 
plupart  des  vermiceliers  font  un  bon  pain  de  mé- 
nage avec  cette  farine  bis-blanc , ou  bien  ils  la 
pendent  aux  boulangers. 

jfrts  &m  Métiers.  Tome  VJJJ, 
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Dans  la  fécondé  café  eft  In  fcmoule,  féparée 
du  gruau  gris  par  un  fas  ou  tamis  de  peau , qui 
eft  une  efpèce  de  crible. 

Enfin,  dans  la  troifième  café,  la  vcrmiceliè.e 
fépare  cette  femouie  d'une  recoupitte  qu'elle  raf- 
femblcfur  la  fcmoule , en  faifant  aller  avec  la  main, 
de  devant  en  arrière,  le  fas  qui  eft  fufpcndu  par 
deux  cordes  La  vcimiceliére  , comme  le  ver- 
micelier , ramaffe  ce  petit  fon  farineux  qui  eft  la 
recoupette , avec  le  côté  de  la  main  , éc  i:s  l’ôtcnt 
avec  un  carton  & la  mettent  dans  une  corbeille. 

Le  vermicelier  fait  mouvoir  en  rond  exacte- 
ment & liorifomalcmcnt  le  premier  fa»,  avec  les 
deux  mains , pour  faire  palier  la  farine  & pour 
avoir  le  gruau. 

Il  porte  le  fécond  fas  en  rond  aufti , mais  per* 
pendiculairement  du  haut  en  bas  pour  faire  tom- 
ber dans  la  féconde  café  le  gruau  le  plus  ai  & 
le  plus  blanc,  qui  eft  la  emoiife  : le  gruau  gris  rifte 
dans  ce  tamis;  on  Ie*evend  aux  boulangers,  en 
Italie*  on  en  fait  de  groffes  pâtes  bifes  pour  les 
pauvres.  ♦ 

Ce  fécond  fas  qui  eft  de  peau  , eft  plus  fin  que 
le  premier  qui  eft  de  foie;  & quoique  celui  de  foie 
foit  plus  gros  que  celui  de  peau , U ne  laide  point 
palier  la  lèmoule^  mais  la  farine;  parce  que  la 
farine  le  graille  & le  rend  plus  fin;  ce  que  ne 
font  pas  le  gruau  & la  femouie  comme  la  farine. 
Le  fas  de  la  troifième  café  eft  encore  plus  fin. 

Il  faut  être  dans  l'habitude  de  fafler  la  fimoql», 
pour  y réufitr  : on  tourne  par  un  mouvement  hori- 
fontal  d’une  main  vêts  l'autre,  cette  efpèce  de  cri- 
ble , par  lequel  on  pâlie  la  femouie , & l’on  fccoue 
légèrement,  comme  pour  frapper  â chaque  rour, 
de  baHt  en  bas;  par  ce  moyen  il  s'élève  dédits  un 
peu  de  recoupettes,  que  l’on  enlève  â mefure. 

On  repade  plufieurs  fois  la  femouie  lorfqu’elle 
eft  bife , pour  en  ôter  toute  la  recoupe  ou  petit 
fon  ; & l'on  dit  ces  femoules  être  d’autant  de pjf- 
fits,  qu’on  les  a repaifées  de  fois  par  le  crible  : 
il  y a des  femoules  de  ring  pajfùt , de  fix  pajfiet 
& de  plus. 

. • • 

Ce  ntft  point  par  la  différence  de  la  grofîisur 
que  la  femouie  fe  fépare^du  gruau  8t  des  recou- 
pettes; c’ert  fur-tout  i railon  des  pefaateurs  dif- 
férentes de  la  femouie  fit  du  fon , qu’elle  tombe 
par  le  mouvement  compofi  du  perpendiculaire  Si 
de  l’horifontal. 

Le  vermicelier  fc  fert  aufli  d'une  efpèce  de  plat 
ou  plateau  de  fer  pour  prendre  le  gruau  dans  le 
fac , fit  le  mettre  dans  le  fas.  . 

L'eau  pour  faire  les  pâtes. 

L’eau  influe  trop  fur  la  nature  des  chofes , dans 
Eec 
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la  compofition  dcfqrjelles  elle  entre,  pour  ne  pu 
la  considérer  particuliérement  dans  ce  qu'on  exa- 
mine & dans  ce  qu'on  traite  ; c’cft  pourquoLayant 
à expliquer  la  fabrication  des  pâtes , il  importe 
de  (avoir  déterminer  en  quelle  quantité  elle  doit 
y entrer  , fit  dans  quel  état  elle  doit  être,  pour 
(ervir  à cette  préparation. 
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L’eau  froide  mollit  la  pâte , 8c  l’eau  chaude  la 
durcit  : l'eau  froide  la  fait  dure  d'abord  , enfuire 
elle  Tamollit  ; au  contraire  l'eau  chaude  amollit 
d'abord  la  pâte , & enfuite  la  durcit  : ce  font  des 
principes  cifentiels  à Ravoir  dans  ces  arts. 

Mc  i ho  de  de  pétrir  la  fcmoulc. 


Qc  la  combinaison  de  Peau  avec  la  femoule  ; 
réfultcnr  des  pâtes  qui  font , félon  les  formes  qu'on 
leur  donne,  ou  des  vermieelli,  ou  des  macaroni, 
ou  des  lazjgnet , 8cc. 

La  quantité  d'eau  qu'il  faut  employer  pour  faire 
les  pâtes,  doit  différer  un  peu  Lion  les  differen- 
tes qualités  de  la  femoule , q»  i boit  plus  ou  moin»: 
on  met  ordinairement  douze  livres  d'e«u  pour 
cinquante  livres  de  fiemoil.*.  En  général  , moins 
on  met  d'eau  dans  la  cetnpofirion  d*s  pi  es  mieux 
c'eff  , pourvu  qu’il  y en  air  affez  pour  allier  U 
femelle  en  pâte,  8c  qu’elle  ne  foit  point  en  gru- 
meaux. 

Cependant  il  vaudroit  mieux  être  obligé  de 
remettre  de  la  femoule  en  f étri&int , que  de  Peau  , 
parce  les  vermteelters  croient  qu’il  y a plus  d'i- 
négaliié  dan.  U pâte  en  y reversant  de  l'eau , cju’en 

remettant  de  la  femoule  ; 8c  comme  Ce  (croit 
affiner  la  pâte  que  d’y  ajourer  de  Peau,  elle  (e 
fccheroit  & fe  conferveroit  munis  tien  : le  pain 
dont  on  a b.  dîné  la  pâ.e  ft>  feche  pies  difficile- 
ment; St  comme  c’eft  une  bonne  qualité  dans  le 
pain  que  de  fe  maintenir  frais,  c'eff  auffi  une 
bonne  qualité  dans  les  pâtes  au  contraire  que  de 
fécher. 

Ce  qui  contribue  à la  confervation  des  pâres, 
c’eff  la  petite  quantité  dYau  qu'elles  contiernem  : 
moins  il  y a*leau  dans  la  pâte,  moins  elle  eft  fu- 
jetie  au  moiîv.mert  interne  8c  à la  fermentation. 
M-is  on  doit  faire  ici  une  obfercation , c’cft  que 
moins  il  y a d’eau  dans  les  paies,  moins  elles 
font  diffolubles  ; c'eff  pourquoi  lorlqu’iW  s\gr 
d’en  ufer,  il  faut  les  faire  cuire  plus  long-o  mp  . 
pour  qu'elles  puiffent  fe  digerîr  : la  femoule  qui 
■e  contient  point  d’eau  , cft  encore  plus  difficile 
à diffoudrt  & à cuire  que  Us  j âtes  ; la  femoule 
eft  pour  ée  moin  * auffi  difficile  à cuire  ^ue  le  riz. 

Il  faut  Peau  bcaucmig  pins  chaude  pour  faire 
les  pâtes  que  pour  pétrir  le  pain.  Mur  Peau  eff 
employée  ch.ude  dans  la  compofition  de  la  pâte, 

Îdus  la  , are  fe  léchera,  8i  plus  difficilement  ei.c 
e corrompra , mais  moins  elle  fera  blanche. 


Il  faut  convertir  la  femoule  en  pâte , pour  en 
compofiçr  enfuite  foit  des  vermicels  , foit  des  ma- 
caronis , fait  des  lazagnes , 8cc.  Il  eff  bon  d’avoir 
un  morceau  de  la  dernière  pâte  pour  fervir  de 
levain  lorfqu’on  pétrit  la  femoule.  On  pourroic 
s’en  paffer  u on  n’en  avoit  pas  ; les  pâtes  ne  s’en 
confervent  que  mieux  quand  elles  font  faites  fans 
aucune  efpéce  de  levain.  Il  y a des  vcrmiccliers 
qui  n’emploient  les  reffes  de  la  dernière  pâte  en 
coropofant  la  nouvelle,  que  comme  les diftillateurs 
reverfent  pour  certaines  opérations , dans  l’atem- 
bic  fur  te  marc  des  diff  illations  précédentes , pour  , 
difent  >ls  , nourrir.  En  Provence  , en  Languedoc 
& â Gènes,  communément  les  vcrmiceliers  n’em- 
ploient pas  de  levain  % comme  le  font  quelques- 
uns  à Naples  8c  i Pans. 

Le  défavantage  d'employer  du  levain  dans  la 
compofition  des  pâtes,  c’eft  qu’elles  fe  confervent 
moins  lo^g-temps  à caufe  de  la  fermentation  qu'y 
caufe  te  levain.  Mais  il  y a l’avantage  d’avoir  les 
pâtes  meilleures , lorfqu’elles  font  un  peu  travail- 
lées auffi  par  le  levain  elles  font  a'ors  plus  diffo* 
lubies  , elks%t>:fent  plus  aifément , 8c  elles  fc  digè- 
rent mieux.  Les  pâtes  f.ms  levain  font  aux  pâtes 
avec  le  levain , ce  que  'e  pain  azyme  eff  au  pain 
levé.  La  dtffici  l é de  garder  les  pâtes  eff  un  in- 
convénient pour  ?e  vendeur  ; mais  là  pefanteur 
des  fàtes  8c  la  difficulté  de  les  digérer  en  eft  un 
plus  grand  encore  pour  l’acheteur. 

Au  ref  e,  il  eff  quefiion  ou  de  fe  contenter  de 
confirver  Us  pâles  douze  ou  quinze  mois,  ou 
de  prétend' e Us  conf  rvtr  deux  ou  trois  ans  8c 
p us.  Les  | âtes  laites  avec  levain  (ont  dans  leur 
bonté  qt  aire  ou  cinq  m is  après  leur  fabrication, 
8e  elles  (c  confeivcm  bonnes  pendaot  encore  dix 
eu  douze  mois. 

Au-lieu  que  le'  pâtes  préparée'  fans  levain  ne 
commencent  a être  bonnes  qu’au  bm:t  dYn  an; 
c’eft  la  vçtullc  qui  !eùr  fert  de  levain  : la  fermen- 
tation de  vétullé  lient  de  la  pourriture  , IU  ces 
ï âtes  azymes  oui  ce  que  l’on  nomme  Jent'ir  U 
poujjicre. 


L’eau  chaude  fait  les  pâtes  & le  pain  moins 
blancs  que  .'eau  f.oidt  ; c’cft  ce  qui  fait  que  le 
pain  pétri  à l’eau  bouillant  ' eft  moin*  fiais;  mais 
il  fe  confier vc  plus  fans  fe  gâr„r,-q  e celui  qui  a 
été  pé  ri  à l’eau  froide  ou  tiède;  c’eff  po  rquot 
on  pétrit  avec  l'eau  bouillait' e le  bifcuu  pour  la 
mer,  qui  eff  deffioé  à cire  garde  long-temps. 


Les  pâtes  font  cotn,  ofées  prineîralement  de  la 
partie  collante  de  la  farine,  quia  btfoin  de  levain, 
de  fermentation  & de  ct  iffon  pour  la  difïoudre, 
comme  nou»  l'avons  exp'i  |ué  plus  haut  ; c’eff  ce 
qui  fait  employer  fou  vent  le  frrmage  avec  les 
pâ'ts  comme  un  digeftif  qui  aide  à les  rendre 
aiffolubles. 
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Mais  la  plus  forte  raifon  pour  ne  pas  employer 
de  levain  dans  la  compcdition  des  pâtes  , c’ell  1a 
difficulté  de  le  bien  gouverner  : il  faut  que  le  ver- 
micelicr  travaille  lui- même  lorfqu’il  fc  fort  de 
levain,  ou  qu'il  ait  un  ouvrier  dont  il  foit  fur, 
ce  qui  cil  rare. 

Ceux  qui  font  dans  l’ufage  de  pétrir  la  femoule 
avec  du  levain  pour  faire  les  pâtes  , fc  fervent 
des  relies  de  la  pâte  qu’on  a faite  dernièrement; 
ou  bien  ils  tirent , cotpme  font  les  boulangers , un 
morceau  de  la  pâte  même  , lorfqu’ils  ont  fini  de 
pétrir,  avant  de  brier , pour  fervir  de  levain  la 
première  fois  qu’ils  repétriront. 

Quatre  ou  cinq  livres  fuffifent  pour  fervir  de 
levain  â la  pâte  qu’on  prépare  avec  cinquante  li- 
vres de  femoule.  Si  ce  levain  a moins  d’un  jour  , 
il  en  faut  une  grande  quantité  ; fi  gu  contraire  il 
ell  plus  vieux,  on  le  renouvelle  la  veil^au  foir 
en  le  repétrilTant  fortement  avec  de  l’eau  chaude 
& avec  de  la  femoule , allez  pour  le  doubler. 

Enfuite  on  met  ce  levain  dans  une  badine  , & 
on  y verfe  de  l’eau  froide , jufqu’â  ce  quelle  fur- 
nage  le  levain  de  la  hauteur  d’un  travers  de  doigt. 

On  ne  met  pas  plus  d’eau  pour  pétrit  en  re- 
nouvelant le  levain , à proportion , que  pour  faire 
la  pâte;  au  contraire  on  en  met  encore  un  peu 
•oins  ; & fi  le  levain  ne  paroit  pas  plus  ferme 

, que  la  pâte , c’eft  qu’il  eft  moins  travaillé , c’cft  que 
la  pâte  eft  plus  pétrie  St  qu’on  l’a  briée  ; ce  travail 
la  fëchc  & la  rend  plus  ferme  que  fon  levain  qui 
n’eft  pas  brié.  * 

• On  ne  garde  le  levain  dans  l’eau  que  lorfqu’on 

doit  le  conferver  un  certain  temps , comme  douta 
heures , pour  qu’il  ne  fe  fade  pas  de  croûte  dedus, 
St  pour  qu'il  fc  délaye  mieux  lorfqu’on  s’en  fer- 
vira  pour  pétrir  la  femoule. 

Quand  on  doit  être  long-temps  fans  repétrir , on 
laide  fécher  le  levain  pour  qu’il  ne  fermente  pas , 
& qu’il  ne  prenne  point  d'odeur  ; fi  l'on  y met- 
tolt  de  l'eau , elle  le  feroit  gâter , ou  au  moins 
.•elle  l’amolliroit  trop. 

Lorfque  le  levain  en  vieillidant  eft  devenu  bien 
fec,  on  le  broyé  & on  le  pade  par  un  petit  fas, 
pour  qu’il  n’y  ait  point  de  grumeaux , & pour  que 
ce  levain  en  poudre  puide  être  traité  & pétri  cosn- 
me  de  grode  femoule.  On  eft  dans  ^obligation 
de  renouveler  ce  levain  fcc,  douze  ou  quinze 
heures  avant  de  s’en  fervir  à faire  les  pâtes. 

* Pour  fe  préparer  â pétrir,  le  vermicelier  met 
la  femoule  dans  le  pétrin,  & il  fait  au  milieu 
une  cfpèce  de  trou  qu’on  nomme  puits  , enfuite 
on  y verfe  l’eau  chaude.  On  y ajoute  audt-tôt 
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le  levain , qu’on  délaye  en  y mêlant  en  même 
temps  de  la  femoule  par  parties  , qu’on  attire  peu 
à peu,  mais  promptement  & légèrement.  • 

Auffi-tôt  oTi  pétrit  le  tout  avec  force  tn  retour- 
nant la  m„tTe  de  la  pâte  deux  fois , & avec  vi- 
tede  , pour  que  la  pâte  foit  encore  chaude  quand 
on  la  huera  : cela  doit  fe  faire  en  cinq  quarts  d’heu- 
re ou  en  une  heure  & demie. 

On  ramr.de  toute  la  pâte  fur  le  devant  du  pétrin, 
on  la  couvre  d’un  linge  propre,  par-dedus  lequel 
on  en  met  tuf  fécond  ; enfuite  on  monte  dedus 
pour  piler  la  pâte  en  marchant  dedus  fortement’, 
pendant  deux  ou  trois  minutes. 

Ajftés  être  defeendu  de  dedus  la  pâte , on  ôte 
le  devant  du  pétrin , & l'on  abat  dedus  la  trie , 
avec  laquelle  on  bat  la  pâte  pendant  deux  heurea 
continuelles , ayant  la  cuide  droite  St  la  maithdu 
même  côté  fur  l’extrémité  de  la  brie , tandis  que 
l’autre  jambe  donne  le  mouvement , en  frappant 

réellement  du  pied  contre  terre  pour  s’élever  avec 
a brie,  ayant  la  main  gauche  levée  en  l’air  Se  en 
mouvement:  la  tète  fuitaudi  ces  mouvemens  qui 
fe  font  en  cadence  par  les  Italiens , plus  cn^ire 
par  les  Provençaux. 

Il  y a bien  de  la  didércnce  entre  voir  brier  telle- 
ment la  pâte , comme  l’on  fait  en  Provence , Se 
la  voir  piler  pefamment  comme  l’on  fait  dans  les 
autres  pays,  ou  ils  fe  mettent  quelquefois  trois 
hommes  fur  la  même  barre  pour  fauter  enfem- 
ble  ; ce  qui  ne  fait  pas  fi  bien;  iis  ne  s'entendent 
jamais  adez  parfaitement  pour  faire  les  mêmes 
motu-cmcns  précifêmcnt  dans  le  même  inftam; 
il  v "droit  mieux,  pour  augmenter  la  force,  em- 
ployer une  barre  plus  longue  ; mais  clic  auroit  m 
l’inconvénient  de  demander  plus  d’efpace. 

En  battant  ainft  la  pâte , elle  revient  par  la  brie 
fur  le  devant  du  péttin  : on  la  rcpnude  au  fond 
fous  le  tranchant  de  1a  brie , pour  la  rebattre  ; 
cela  écrafe  la  pâte  Si  la  ramène  en  devant , d'où 
on  la  rejette  encore  T ce  que  l'on  réitère  quatre 
fois.  __ 

On  donne  ainft  avec  la  brie  douze  tours  â la 
pâte,  parce  qu'â  chaque  reprife,  on  replie  trois 
fois  les  bords  de  la  pâte,  c’cft-à-dire,  on  replie 
chaque  fois  un  des  trois  côtés  de  la  pâte  ; favrèr , • 

le  devant,  puis  un  côté,  puis  l’autre;  St  â cha- 
que fois  on  donne  un  t#ur  de  la  brie  fur  toute 
la  pâte  : d'où  il  réfulte  que  la  pâte  eft  travaillée 
par  douze  tours  de  la  brie , après  l’avoir  été  par 
deux  tours  avec  les  mains  pour  pétrir^  8c  deux 
autres  tours  encore  pour  délayer  le  levain  St  la 
femoule. 

Ce  qui  lait  en  tout  feize  tours;  qui  doivent 
s’exécute  en  trois  heures  St  demie.  Il  faut  pour 
Eee  a 
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frire  U pâte,  y mettre  au  mon*  trois  heures  & 
au  plus  quatre,  & travailler  toujours  très-vue.  Il 
£aut  cinq  quarts  d'heure  à pétrir,  & deux  heures 
6t  demie  à brier  ; plus  U pâte  cil  pérrie , plus 
aifément,  «près  cela,  elle  eft  briée.ll  faut  tout  ce 
temps  à pétrir  & à brier,  parce  qu'il  faut  extraor- 
dinairement travailler  toutes  les  pâtes  pour  qu’el- 
les foient  bonnes. 

Lorfqu’on  fait  les  pâtes  avec  de  la  farine  lu- 
lieu  de  femoulc , on  11'eft  qu'un  quart  d'henre  à 
pétrir,  & une  demie-heure  à brier  ; en  une  heure 
on  fait  les  pâtes  avec  la  farine  ; la  leinoulc  cft  bien 
meilleure  & bien  plus  difficile  à travailler. 

Autrefois  les  boulangers  ne  pérriffoient  pas  au- 
trement, du  moins  pour  faire  le  pain  de  pàm  fer- 
me, qu’on  nomme  encore  pjin  bra,  parce  que  l’on 
en  battoir  avec  la  brie  la  pâte  après  avoir  monté 
deffiis,  & après  l’avoir  pétrie  avec  les  pieds. 

La  façon  Jet  vermicelles. 

Quand  on  a fait  la  pâte  comme  il  vient  d’être 
exp  ujué , la  façon  des  vermicelles,  celle  des  maca- 
roni, des  laugne,  & des  autres  pâtes,  dépendent 
delà  différence  des  moules  , irafila , par  lcfquels 
en  fait  patfer  la  pâte  en  la  preffant  deltiis. 

II  y a des  preffes  dont  la  vis  efl.  verticale , & 
d'autres  oit  la  vis  efl  hortfontale.  La  vis  efl  hori- 
fontale  pour  les  pâtes  que  l’on  coupe  avec  une  ef- 
péce  de  couteau  attaché  au  centre  du  moule  , & 
que  l’on  fait  tourner  comme  une  manivelle. 

La  vis  de  la  preffe  pour  les  pâtes  longues , ver- 
micelles, lazagnes  & macaroni , efl  vertical^  & 
l’on  ne  coupe  ces  pâtes  , qu’en  les  caflant  avec 
* 1a  main  contre  le  moule,  par  une  féconde. 

Four  faire  les  vermice'les,  on  met  dans  le  fond 
de  la  cloche  du  prelfoir  le  moule  pour  les  vermi- 
celles , 8c  l'on  place  un  cercle  de  corde  fur  ce  moule 
pour  boucher  plus  exactement  la  jointure  du  mou- 
le & de  la  cloche.  . 

Enfuite  on  partage  en  morceaux  la  pâte,  dont 
on  remplit  ia  cloche  : on  couvre  avec  un  linge  la 
pâte,  au  niveau  du  bord  fupérieur  de  la  cloche: 
on  pofe  déffus  ce  que  l'on  nomme  Je  cordeau , & 
l'jjn  ajoute  à la  partie  ioféiieure  de  la  çloche  un 
rech  .ud , courbe  en  deux  parties , qui  , rappro- 
chées , entourent  exaâeptent  l'extrémité  de  la  clo- 
che. 

Tout  étant  dans  cet  état , on  viffe  la  preffe  pour 
ferrer  la*àte  dans  la  cloche;  & lorfque  l’on  vient 
i étreindre  par  un  levier  dont  l'extrémité  eft  at- 
tachée par  une  corde  autour , qui  «fl  une  poutre 
pofée  perpendiculairement , qu'on  tourne  par  le 
moyen  d’un  autre  levier;  cela  fait  forÿ  par  les 
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filières  du  moule  U pâte  amollie  par  la  chaleur  du 
réchaud;  & elle  fort  en  filets,  qui,  repliés , ont 
!a  figure  de  vermifTeaux;  cc  qui  a donné  le  nom 
aux  vermicelles  de  vermictli \ on  les  nomme  auifc 
müiejanti  61  tragüarini . 

En  généra] , toutes  les  fois  que  Ton  fait  des  pâtes  i 
il  faut  toujours  en  rejeter  ce  qui  commerce  à for- 
tir  des  moules,  quelque  propre»  qu'ils  fuient  : c’cft 
une  attention  qu’il  faut  toujours  avoir  ; la  propreté 
eft  une  chnfe  eftentielle  dans  la  fabrication  des 
pâtes , & dans  les  autres  chofes  de  cette  nature. 

Lorfque  Us  vermicelles  font  fortis  delà  longueur 
d’environ  un  pied  , 09  les  coupe  , c*cft4  dire  , on 
les  détache  en  les  empoignant  légèrement  à la 
partie  fupérieure , & les  caftant  proche  du  moule 
par  une  petite  fecouflt*.  On  couche  à mefure,  cha- 
que poignée  de  vermicelles  ^ fur  du  papier. 

M distant  de  les  couper  ainfi,  il  faut  les  re- 
froidir, en  agitant  l'air  autour  par  un  éventail  de 
carton  ; autrement  les  vermicelles  ne  cafTeroient  pas 
net,  ils  fe  rejoindroiem,  ce  feroit  ce  qu’on  ap- 
pelle faire  la  mèche,  » 

Enfin , pour  donner  la  dernière  façon  aux  ver- 
micelles , on  les  prend  par  petites  pinçécs , & on 
les  plie  en  ferpentaux,  les  pofant  adroitement  fur 
des  feuilles  de  papier  étendues  fur  des  efpèces  de 
claies  de  fil  d’arcnal  & où  on  les  laiffe  fccher  en 
fufpendant  ccs  claies  en  l'air.  ^ 

Quelquefois  la  pâte  eft  naturellement  un  peu 
jaune , ce  qui  vient  de  ce  que  la  femoule  qu'on  a 
employée  pour  la  faire  l’étoir , âfrc'eftla  meilleure. 
Mais  quand  on  veut  faire  du  vermicelle  jaune,  on 
met  du  fafran  dans  la  compofuion  de  la  pâte  : on 
prend  deux  ou  trois  gros  de  fafran  en  poudre  pour 
cinquante  livres  de  pâte. 

On  commence  par  délayer  le  fafran  dans  l’eau 
avec  laquelle  on  pétrira  la  femoule.  On  fait  dans 
la  femoule  le  puits , on  y place  le  fafran  , & Von 
verfe  dedans , par  parties , l’eau  chaude  en  dif- 
folvant  le  fafran  ; enfuite  on  y délaye  le  levain 
avec  la  femoule  ; on  pétrit  promptement , & on 
brie  la  pâte,  comme  l’on  fait  pour  les  vermicelles 
Amples.  Lorfque  l’on  a de  1a  femoule  tachée,  bonne* _ 
d’ailleurs,  on  l’emploie  à faire  les  vermicelles  au 
fafran* 

Les  macaroni. 

\lénagç  dérive  le  nom  macaron  , macaroni , du 
Grec  Mm»af  ymacary  qui  fignifie  heureux  t pour  dire 
que  les  macaroni  font  le  mets  des  heureux. 

Si  les  macaroni  font  les  mets  des  heureux , ce 
n’eft  pas  le  mets  des  foins , ou  de  ceux  qui  veu- 
lent être  fains  ; car  les  ragoûts  des  macaroni , aftai- 
fonnés  avec  du  fromage  , portent  de  la  corruption 
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<huslefang,  8c  rendent  glaireufes  les  liqueurs  du 
corps  qui  s'tn  nourrir;  ce  qui  cil  la  caule  de  plu- 
fieurs  maladies. 

Si  Ton  mange  les  macaroni  (impies  fans  aflaî- 
fonnement,  cuits  feulement  dans  du  bouillon, ou 
dans  du  lait  ou  dans  de  l’eau,  ils  font  alors  d’une 
difficile  digeftion,  parce  que  les  farineux  qui  n'ont 
pas  fermenté,  font  venteux  & difficiles, à digérer , 
non-feulement  dans  les  premières  voies,  mais  auffi 
dans  les  vaifleaux  fanguins  & dans  les  ly  mphatique* . 
C*cA  pourquoi  ils  font  fujets  à faire  des  embarras 
dans  les  viicéres,  lorfqu'ils  font  pris  en  trop  gran- 
de quantité  ; 8c  il  cil  plus  difficile  de  remédier  aux 
maux  qui  viennent  de  la  réplétion  des  farineux, 
qu’à  ceux  qui  viennent  des  autres  alixncns,  quoi- 
que moins  fains. 

Les  acides  végétât*;  huileux  comme  eAle  vinai- 
gre & la  crème  de  tartre  , qui  rendent  diftoluble  la 
artie  collante  de  la  farine,  font  propres  à remédier 

ces  maux  : mais  pourfuivons. 

La  pâte  pour  faire  les  macaroni  cfl  la  même  que 
celle  pour  les  vermiccllcsttc  lazagnes  ; il  la  faut  feu- 
lement tant  ÿit  peu  moins  ferme  pour  les  maca- 
roni , en  y employant  un  peu  plus  d’eau  ; pour 
que  la  pâte  fe  rejoigne  à mefure  quelle  fort  du 
moule,  afin  déformer  un  petit  cylinare  creux  , qui 
cil  la  forme  des  macaroni  , qui  fe  font  dans  le 
moule  par  une  mécanique  curieufe  à voir. 

On  devroit  mettre  la  même  quantité  d'eau  pour 
les  vermicelles  que  pour  les  macaroni , & rendre  la 
pâte  plus  ferme  pou%les  vermicelles  en  la  briant 
davantage  ; ce  qui  rendroit  les  vermicelles  plus  do- 
Ijcats  que  les  macaroni  ; parce  qu’en  général  plus 
la  pâte  eft  travaillée  , meilleure  elle  c A,  8c  plus 
aifémentellc  cuit  & fe  digère. 

Il  faut  faire  la  pâte  pour  les  vermicelles  d'autant 
plus  ferme  , qu’on  fc  propofe  de  les  faire  plus  fins 
& plus  blancs  ; eneq^e  une  fois,  moins  on  fait  en- 
trer d’eau  dans  les  pâtes,  plus  elles  font  blanches. 

Pour  former  les  macaroni,  on  met  au  fond  de 
la  cldthe  du  prefioir,  le  moule  vies  macaroni  ; en- 
fuite  on  ajufte  defiiis , entre  le  moule  & la  cloche, 
la  cordc , puis  on  remplit  la  cloche  de  pâte , fur 
laquelle  on  étend  le  linge  par  deftùs  lequel  on 
place  le  rondeau,  pour  empêcher  que  la  pâte  for- 
tement preffée  ne  forte  par  les  jointures } en  meme 
temps  que  par  les  trous  du  moule. 

11  ne  faut  pas  oublier  d’ajuAer  le  réchaud  autour 
de  la  partie  inférieure  de  la  cloche  où  eA  le  moule , 

fiarcc  que  le  feu  eA  encore  plus  nèccffairc  pour 
cs^macaroni  que  pour  les  vermicelles  , puisqu'il 
n’y  a à amollir  la  pâte  des  vermicelles,  que  pour 
qu’ils  paffent  par  les  filières  de  leur  moule,  au- lieu 
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que  pour  les  macaroni , il  faut  amollir  la  pire , & 
pour  qu'ils  pafientpar  le  moule  , Ht  pour  qu'ils  fe 
rejoignent  chacun  en  forum,  afin  de  faire  un  cylin- 
dre creux.  U fuit  que  les  pâtes  foient  naturelle- 
ment un  peu  graTTcs , puifqu  elles  s'amollifient  ainfi 
par  la  chaleur , & que  le  froid  Us  durcir. 

On  n’efl  pas  dans  l’ufage  en  Provence  ni  en  Lan- 
uedoc  , de  faire  des  macaroni,  quoiqu'on  y fa- 
rique  des  vermicelles , parce  que  l'on  ne  paye  pat 
a fie  a la  peine  ailleurs  que  dans  les  capitales  où  l’on 
fait  un  grand  ufage  de  ces  pâtes:  il  faut  pour, fa- 
briquer les  macaroni  employer  de  la  femoule  ; & 
la  femoule  demande  à être  plus  travaillée  que  la 
farine.  On  compofc  les  vermicelles  en  Provence 
& en  Languedoc  avec  de  le  farine,  & l'on  j met 
prefque  toujours  du  fafran. 

On  fabrique  actuellement  à Paris  de  toutes  for- 
tes de  pâtes  , connues  fous  le  nom  de  pûtes  î Italie , 
qu’on  faifoit  venir  autrefois  de  Gènes  St  de  Na- 
ples. • 

Les  lasagnes. 

Les  lazagnes  font  des  efpéces  de  rubans  ; elles 
font  en  façon  de  grands  lacets  plats,  qu'on  façonne 
quelquefois  différemment  à leurs  bords , en  les 
échancnm  en  les^ftonnanr. 

On  prépare  la  P*  avec  de  la  femoule  pour  faire 
les  lazagnes,  comme  on  le  fait  pour  les  vermicelles 
St  pour  les  macaroni.  On  en  emplit  de  même  la 
cloche  du  prefioir  /après  avoir  pofé  le  moule  des 
lazagnes  , St  l'on  opère  comme  pour  faire  les  ma- 
caroni St  pour  les  vermicelles. 

H faut  l'eau  plus  chaude  pour  faire  la  pâte  des 
lazagnes&  celle  des  macaroni , que  pour  les  vermi- 
celles , parce  que  l’on  demande  les  vermicelles  Am- 
ples , plus  blancs  que  les  lazagnes  & que  les  maca- 
roni; or,  pltrt  l'eau  cfi  chaude,  moins  elle  fait 
blanc  les  pâtes  & le  pain. 

Les  vermicelles  paroifioient  d'autant  plus  blancs  j 
qu'ils  font  plus  petits  & plus  fins.  L epaiffeur  né- 
cefiaire  des  macaroni  les  fait  paroitre  au  contrai- 
re moins  blancs.  Les  défauts  des  lazagnes  font  plus 
vifibles  que  ceux  des  vermicelles  : les  lazagnes 
font  fujettes  â fe  fendre  en  travers.  On  eft  plus 
difficile  fur  les  lazagnes  , que  fut  les  macaroni 
même.  La  blancheur  fait  accepter  cette  marchan- 
dée : plus  les  lazagnes  font  minces,  plus  les  ver- 
micelles font  petits , plus  les  macaroni  font  vidés, 
plus  blancs  ils  patoiffem  ; St  plus  ils  plaifcm , parce 
qu'alors  leurs  défauts  paroifient  moins. 

Pour  ne  pas  déformer  les  lazagnes  en  les  cou- 
pant au  fortir  du  moule,  il  faut  auparavant  les 
éventer  pour  les  refroidir,  comme  on  le  pratique 
pour  les  vermicelles  St  pour  les  macaroni. 
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Aufli-tflt  après  que  les  lazagnes  font  faites,  on 
les  met  ficher  feulement  à l'air.  Il  fe  fait  pli.s  de 
déchet  des  lazagnes  en  fésjnnt  , qu’il  ne  s'cn  fait 
des  vermicelles  fitjdcs  macaronis , parce  que  les  la- 
cagncs  fichent  plus  que  les  autres  pâtes , fur-tout 
plusque  lesmacaronis.  Les  pâtes  font  plufiturs  mois 
à féchcr  : fi  i’on  en  ufe  avant  qu'elles  (oient  lèches , 
elles  ne  font  point  fermes,  elles  ne  confcrvent 
point  leur  forme  cil  bouillant  ; & enflant  dans  le 
bouillon , elles  fe  mettentenune  cfpèce  de  bouillie, 
qui  n'elt  pas  fi  bonne. 

Le  déchet  des  pâtes,  en  féchint,  efl.  ordinaire- 
ment de  1a  quantité  d’eau  qu'on  a employée  a les 
faire , c'efl-àdire  , fi  on  a ptis  50  livres  de  fe- 
moule  pour  faire  la  pâte,  on  n'a  que  50  livres  de 
vermicelle  , Ou  de  macaroni,  ou  de  iaftgnc,  dans 
l’état  fee.  Il  y relie  cependant  encore  un  peu  d'eau, 
mais  par  la  fabrication  de  la  pâte  & par  differen- 
tes opérations  pour  leur  donner  diverfes  formes , 
il  fc  fait  une  perte  d’un  peu  de  fcmuulc  fit  de  pâte  ; 
ce  qui  équivaut  en  général  an  pcai  d’eau  qui  refte 
encore  dans  la  compofition  de  la  pâte. 

Ce  qui  contribue  à conferver  ces  pâtes  comme 
on  les  conferve , c’efl  que,  quoiqu'on  les  travaille 
beaucoup  plus  qu'on  ne  travaille  la  pâte  pour  faire 
le  pain,  on  y fait  entrer  moins  d'air,  parce  que 
le  travail  de  la  brie  efl  bi^k  moins  propre  à ren- 
fermer de  l’air  dans  la  pâre , que  ne  le  font  les 
mouvemens  qu'on  donne  à la  p»e  avec  les  mains. 

C'eft  l'inconvénient  d'une  machine  qui  a été 
préfeniée  à l’académie  en  17C1  , pour  pétrir  â la 
fois  une  grande  quantité  de  pâte.  Cette  machine 
pour  pétrir  eft  bonne , i cela  ptès , qu’elle  n'incor- 
pore pas  dans  la  pâte  autant  d’air  qu'on  a coutume 
de  faire  en  la  pétriffant  i l’ordinaire , en  la  battant 
avec  les  mains.  M.  Coufin,  boulanger,  chez  qui 
l'on  a fait  ces  expériences,  a dit  que  comme  l'on 
ne  peut  battre  la  pire  avec  cette  piachine,  mais 
feulement  la  bien  pétrir , le  pain  qui  en  a réfulté 
étoit  moins  blanc  que  n'ètoit  le  pain  pétti  à l'or- 
dinaire & avec  la  même  farine. 

On  peut  ajouter  à cela  qu’y  ayant  moins  d’eau 
dans  les  pâtes , elles  contiennent  moins  d'air  aufii , 
parce  que  l’eau  contient  extraordinairement  d’air, 
& l’air  entre  avec  l'eau  ; enfin  le  peu  d'eau  qui 
entre  dans  la  cqmpofition  des  pâtes  eft  trés-chaude , 
& par  conféquent  elle  contient  d'autant  moins 
d'air. 

Les  pâtes  pour  les  vermicelles,  pour  les  maca- 
ronis Sc  pour  les  lazagnes  contenant  moins  d’air 
en  général  que  la  pâte  pour  le  pain , font  moins 
btanchcs , parce  que  l’air  fait  beaucoup  â la  blan- 
cheur des  pâtes  fit  du  pain. 

On  eft  ordinairement  deux  heures  à faire  paf- 
fer  50  livres  de  pâte  par  les  moules,  foit  par 
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ceux  des  macaronis,  foit  par  ceux  des  lartgnes  ? 
ces  deux  heutes  jointes  au  temps  qu’on  eft  à fa- 
briquer la  pâte , font  cinq  ou  fix  heures  , qui  eft 
le  temps  entier  qu’on  met  à faire  chacune  de  tou- 
tes ces  différentes  pâtes. 


Les  vermiceüers , pour  grailler  la  vis  de  la  pref- 
fc , fe  fervent  ordinairement  de  cervelle  au-lien 
de  graille  ;jls  prennent  le  plus  fouvent  pour  cela, 
la  cervelle  de  bœuf,  qu’il  faut  faire  cuire  dans 
de  T 'eau  auparavant  jenluite  on  lalaiffe  bien  égout- 
ter, puis  on  la  pile,  St  on  y mêle  un  peud'nuile. 
La  cervelle  ainfi  préparée  efl  meilleure  pour  graif- 
fer  les  vis,  que  tout  autre  matiè<£  grade. 

tes  pâtes  compofiei. 

La  fabrication  des  pâtes  , dont  nous  venons  de 
donner  la  méthode  fie  les  détails  , n'cft  pas  une 
compofition  variée  par  les  ingrédiens  ; c’efl  un  choix 
du  grain  fit  un  travail  particulier  de  la  pâte  ; c’eft 
un  (impie  alliage  de  femoule  St  d’eau  , mais  bien 
travaillées  erslcmble  & mifes  fous  des  formes  dif- 
férences : c'eft-à-dire  , que  les  vermicelles , les  ma- 
caronis, les  lazagnes  fit  les  autres  pâtes  ne  font 
point  des  comportions  différentes  ; ian’y  a de  dif- 
férence que  par  les  diverfes  formes  qu'on  donne 
â la  pâte  en  la  moulant,  ce  qui  y fait  plus  qu'oa 
ne  croit.  On  fait  des  vermicellei  fit  des  macaronis 
de  diverfes  grofleurs  & fineffes;  fit  l’on  donne 
aux  lazagnes  différentes  largeurs  fit  éparffeurs , Stc. 

On  peut  donner  à la  pâte  toutes  fortes  de  fi- 
gures ; les  ouvriers  en  pâtes  fines  en  font,  dans 
le  royaume  de  Naples,  déplus  de  trente  fortes 
différentes , telles  font  les  [Uelini , fementeUe , pun- 
te-d'aghi  ,flel[uce , occhidi-perdici  ,jlelctte  , vermiccli, 
fitc.  Ces  pâtes  font  plus  fines,  parce  que  les  fe- 
moules  avec  lefquclles  on  les  compofe  font  plus 
fines . ou  ont  été  faffées  plus  de  fois.  Chaque  fois 
que  i’on  paffe  la  femoule  par  un  fas  on  cri- 
ble, c'eft  ce  que  l’on  nomme  une  faffis  : la  fe- 
moule  eft  d'autant  plus  fine*qu'cllc  a eu  plus  de 
faffées  : on  dit,  cette  pâte  efl  d'une  femoule  de  tant 
de  fafees.  La  plus. fine  femoule  eft  la  femoletta  ra- 
rita,  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  pâtes  las  plus 
fines,  Se  que  l'on  travaille  plus  : ce  font  les  plus 
délicates.  C’eft  â la  toree  de  l'anonftada , i quatre 
lieues  de  Naples , que  font  ces  ouvriers  en  pâtes 
fines  ; car  les  ma caronarii  de  Naples , qui  font  les 
pâtes  ordinaires , ont  le  droit  de  les  empêcher  de 
travailler  dans  la  ville.  On  fabrique  prèfentement 
à Paris  auffi  celles  que  l'on  fait  à la  torre  de  l’a- 
nonftada. 

Avec  les  pâtes  qui  ne  font  pas  fines , on  fait 
les  macaronis , trenete  , laçagrutte , pater-nofler  6e 
ricci-di  forcions. 

On  fait  non-feulement  avec  la  même  pâte , mais 
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auflî  avec  les  mêmes  moules,  différentes  fortes 
de  pâtes  : celles  dont  je  viens  de  parler  différent 
feulement  par  le  temps  où  on  les  coupC;  on  fait 
des  étoiUttcs  qmnd  on  coupe  la  pâte,  dès  qu'elle 
fort  du  moule  d'une  demi-ligne.  Si  on  les  coupe 
à une  ligne  *&  demie  ou  detu  lignes,  c’tfl  ce  que 
l’on  nomme  d d%  pitcr-nofler,  qui  font  de  la  grof- 
feur  des  grains  de  chapelet,  & ce  font  des  cor  ils 
lorfqu'on  les  coupe  à environ  deux  lignes  & de- 
mie. 

Ce  moule  êft  forjné  de  façon  qu'il  y a des  cré- 
nclures  le  long  des  carats  , fit  des  paicr-nofler.  Ces 
rainures  forment  aulft  les  rayons  des  cioilcttes. 

il  y a un  petit  flylet  dans  chaque  trou  de  ce 
*•  moule,  qui  tait  que  ces  pâtes  font  pércées  comme 
les  macaronis. 

On  donne  auflî  aux  pâtes  les  figures  foit  de  légu- 
mes , comme  de  lentilles,  &c.  foit  de  poiffons, 
comme  de  foies  , &■-.  Ces  pâtes  figurées  ont  ét^ 
plus  en  ufage  autrefois  qu'elles  ne  le  font  à pré- 
fent  : on  en  fervoit  même  des  repas  entiers  : le 
roi,  la  reine  & la  famille  royale,  n’èioient  fer- 
vis  , le  vendredi  faint . à leur  grand  couve  t , qu'en 
pares  figurées  en  poiffons  & en  légumes  ; ce  qui 
par  le  changement  des  temps  a paru  fi  extraordi- 
naire , qu*cn  1762  on  eu  a fupprimé  fufage. 

D'ailleurs , on  les  préparoir  moins  bien  qu'au- 
tre fois:  les  pâtes  plates,  comme  les  fo'et , étoient 
feulement  composées  de  même  que  les  échaudés 
de  carême,  ave*  de  la  f.<rinc  péirie  ferme  avec 
de  l'eau  & du  Ici  ; enfuite  on  les  fculptoit  avec 
un  petit  couie.it>  , pour  imiter  la  figure  du  poiffon. 

* Pour  les  pâtes  relevées  comme  les  merlans , on 
prenoit  des  carottes  ou  des  panais  cuits  dans  1 eau  , 
qu'on  tailloit  félon  1*  figtre  que  l'on  touloit  leur 
donner,  & on  Us  enveloppr.ii  d’une  pâte  compo- 
sée de  farine,  pétrie  avec  du  vin  blanc.  Un  fai. 
foit  fri  e dans  de  l'huile  ccs*  pâtes  diffère  aiment 
figurées,  & on  les  fervoit  toutes  chaudes* 

En  général,  on  ufe  bien  moins  des  pâtes  au- 
jourd'hui qu’on  ne  fôfoit  autrefois;  tk  1 ufage  du 
pain  a augmenté  en  France  â proportion  que  ceiui 
des  pâte*  efl  tombé  , ou  plutâr  l'ufage  des  pâtes 
cft  tombé , à pro  orfioo  que  l’ufage  du  pain  a 
augmenté  : i*ufa;:e  du  pain  a augmenté  auffi  à pro- 
portion qu'on  a appris  a !•  faire. 

Une  grande  pai lie  des  pares  dont  on  ufc  pré- 
feulement  ch.  z les  grands  font  compolees  St  pré- 
parées dans  les  cuifiites;  ce  ne  lont  pas  des  p .tcs 
fimples  comme  tout  celles  des  vermicelicrs. 

Pour  compofer  ces  pâtes  drns  les  maifons,on 
choifit  de  li  mHleure  farine  . celle  qu'on  nomme 
du  bUnC'bour^cois  ; on  la  pétrit  avec  des  oeuf»  fans 
eau , ht  00  eu  fax  une  pâte  ferme  qu'on  manie  for- 
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traient.  Il  y en  a qui  y ajoutent  attît  un  peu  de 
beurre  fur  la  fin  de  ce  travail  : j'ai  confeilli  d’em- 
ployer de  la  ciême  au.!ieu  de  beurre. 

Enfuite  on  aplatit  cette  pâte  égtlsmcnt  avec 
un  rouleau,  en  galette  la  plus  mince  que  l'on  peur. 
On  taille  par  les  bords  cette  pâte  ainfi  aplatie, 
pour  en  former  un  petit  quarré. 

On  poudre  un  peu  de  fatine  deflùs , & l’on 
roule  un  quarré  fur  lui-même  ; puis  on  coupe  par  un 
bout  ce  morceau  de  fàtc  roulé,  en  filets  comme  des 
vermicelles;  c’eftce  que  l'on  nomme  des  mutiles. 

« 

On  coupe  auH  de  rouleau  de  pâte  en  tranche 
de  deux  à trois  lignes  de  largeur,  & on  les  étend  fi 
l'on  veut  les  laitier  en  lazagtes,  qife  l'on  découpe 
par  les  bords  pour  les  felionner;  ou  bien  l’on  roule 
ces  petites  bandes  de  pâtes  fuivant  leur  longueur 
avec  une  efpèce  de  grolTe  aiguille,  pour  en  faire 
des  macaronis. 

On  fait  auflî  avec  les  nouilles  coupées  menus 
en  grains,  une  efpêce  de  fcmoule  compofée  , que 
1 on  nomme  cacha  en  Pologne* 

Pour  achever  de  préparer  ces  pâtes,- on  les  met 
dans  de  l'eau  boujllante  , fur  le  feu  , 8t  on  les  y 
tient  deux  ou  trois  minutes,  pendant  lequel  temps 
on  entretient  l'eau  toujours  bouillante;  8c  l'on  a 
foin  de  l’agiter  continuellement  avec  une  écumoi- 
re, qu’on  enfoncei  plat  8c  que  l’on  relève  prompte- 
ment comme  pour  battre  l’eau  ; afin  d'empêcher 
par  le  mouvement  qu’on  lui  donne , que  les  laza- 
gnes  ou  les  macaronis  ne  fe  prennent  fie  ne  fe  col- 
lent : enfuite  on  l-.s  jette  dans  une  pafloirc  , & de 
* la  paffoire  auffi-tôt  dans  de  l'eau  froide  où  on  les 
agite.  Enfin  , on  les  retire,  8c  on  les  met  fécher. 

On  nomme  attfli  maearjni , les  lazagnes  compo- 
fées  dans  tes  maif  ins  particulières.  On  ne  con- 
noit  aujourd'hui  vulgairement  en  France  les  pâtes 
que  fous  les  noms  de  macarcni , de  vermicelle  Ik  de 
femoule . 

Quelques  perfonnes  prennent  la  femoule  pour 
une  efpèce  de  pâte  compofée  : au  contra  te,  la 
Icmoule  efl  Amplement  un  gruau  de  froment  pu- 
r fié  ; 8c  il  y en  a qui  croient  qu'on  fait  auflî  de 
l<  femoule  avec  du  ru  : ce  n’eft  point  de  la  vé- 
ritable femou  e : donner  ou  vendre  du  ris  pilé  ert 
g rôtie  farine  pour  de"  la  femoule,  c'efl  tromper. 

Les  pâtes  com->ofè"s  font  meilleures  au  goût 
que  ne  fout  les  pâte-  ordinaires , qui  font  fimples 
parce  qtfe  Us  pâte.  Composes  font  alTaifonnées  | 

8t  arce  qu'on  le  m-nge  toujours  nouvellement 
feites  : elles  ne  fe  g.râeroicm  point  comme  lis 
pâtes  (impies. 

Les  pâtes  fimples  ont  l'inconvénient  tfèrre  fo- 
jettes  à avoir  le  goût  de  pouflière  lorfqu'ellcs  fcn. 
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trop  vieilles  , ou  Iorfgu’cllcs  n'ont  pas  été  gardées 
proprement  St  aiT  z fechement.  Si  on  ne  les  tient 
pas  bien  renfermées , (es  tnfeâ.s  s’y  mettent  comme 
aux  autres  fam  eux.  En  général  les  pâtes  font  fu~ 
jettes  aux  vers  St  à la  pouifierc;  il  faur , lorfqu'elles 
font  préparées  & fè;hes , les  tenir  bien  enfermées 
& bien  féchement. 

I!  finit  favoir  qu'il  y a des  vers  dans  les  pâtes 
qui  font  tachées  de  blanc  : on  peut  compter  qu’il 
y a ou  qu’il  y a eu  un  petit  ver  caché  dans  chaque 
partie  de  la  pâte  qui  a une  tachs  b.anche.  ( Min. 
de  feu  M.  Mal*  un , médecin.  ) 

• 

A tout  ce  que  M.  Malouin  rapporte  fur  l'art  du 
tr/mÀtiùr,  il  ne  fera  pas  inutile  d’ajouter  ce  q.re 
dit  là-dcffus  M.  Flachat,  dans  fes  Obferxat.ons  fur 
U commerce  & fur  les  arts • 

On  fait  à Naples , ainfi  que  dans  les  autres  villes 
d’Italie,  des  jpacaronï  qu’on  y tflime  encore  plus 
que  dans  les  autres  centrées  de  1 Europe , quoi- 
qu'on en  mange  par-tout  avec  plaifir.  J'en  dis  de 
même  des  vcrmtcelli  t andarini , t agita  ni , f tue  ci  , 
milU-fanti , efpèces  de  pâtes.  Elles  fe  reiîcmblcnr 
toutes  quant  au  fond  ; elles  ne  différent  prefque 

Îjue  par  leur  forme,  & par  le*plus  ou  moins  de 
oin  qu  ors,  apporte  à les  préparer. 

On  choiftt  la  fleur  de  ta  plus  belle  farine  qu’il 
foit  pofliblo  de  trouver  : on  la  pétrit  avec  de  l'eau , 
prefque  fans  levain  ; on  l’agite  long-temps , juf* 
qu’à  ce  qu’elle  ait  du  corps  & une  certaine  con- 
fi  (lance.  Elle  reçoit  la  forme  qu’on  veut  lui  donner 
dans  la  preffe  , en  tournant  également  la  vis  avec 
le  bras , par  le  moyen  du  tour.  Le  couvert  com- 
prime la  pâte  & la  fait  fortir  de  1a  caiffe  , par  un 
grand  nombre  de  tuyaux  de  fer  qui  font  au  fond. 
On  les  reçoit  pour  les  faire  fècher  fur  dss  liteaux. 
Chaque  filet  elt  plus  ou  {moins  gros , mais  ferme 
& fort  égal.  Les  macaroni  ont  le  diamètre  d’une 
plume. 

X 

Le  nom  de*  vermicelli  annonce  qu’il*  doivent 
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être  extrêmement  minces  pour  être  excellens  ; dYi> 
leurs,  on  les  connoit  allez.  Mais  comme  il  n’cft 
pas  poffible  que  chaque  particulier  ait  uncprtfTe, 
on  fait  des  vermicelli  avec  une  feringue  dont  le 
canon  a pluficurs  petites  ouvertures.  La  pâte  des 
veimicelli  exige  plus  de  préparation,  6t  doit  être 
moins  cpaiffe  que  celle  des  macaroni  & autres 
efpè  es  de  pâr's.  On  plie  les  vermicelles  lorfqu*»ls 
fortent  de  la  preffe  ou  du  me  nie.  Après  les  avoir 
fait  fécher , chaque  paquet  pcfe  environ  une  once. 

Lrs  tagfioni  font  plats  & coupés  en  lofange.  Les 
fetutei  ont  environ  deux  lîgnds  de  large,  6c  font 
4üili  minces  que  le  gros  papier.  Les  andari  i 8t  les 
milUfanti  fe  font  avec  les  mains  , farts  moule  ni 
preffoir.  Les  andarini  reflcmblent  aux  anis  .de 
Verdun. 

Le  verdun  & les  milUfanti  font  ova’es,  de  la 
groiïeur  des  pois.  On  en  voit  de  la  forme  des 
p.pirs  des  oranges  & des  citrons  , des  graines 
'de  melons  & de  citrouilles. 

Toutes  ces  pâtes  fe  mangent  dans  la  foupc  grade  ; 
mais  elles  ne  f offrent  aucun  mcUng  *.  On  met  du 
bouillon  clair  dans  un  plat,  fur  un  fourneau  : on 
y jette  les  p-éces  de  pâ  e que  l’on  veut.  A mefure 

Î|u*on  les  a rôle  & qu’elles  fe  détrempent  , elles 
e gonflent  fans  fc  diflV»u<!re , far.s  fe  durtir  ; mais 
lorsqu'on  s’aperçoit  qu'elle*  font  à peu  piè;  fuÎH- 
famment  hum  :âêts , C^lt  dam  ce  moment  qu*. Iles 
ont  acquis  toute  la  qualité  qu’elles  peuvent  avoir, 
&.  qu'il  faut  les  fervir.  On  en  fait  .encore  une  fort 
bonne  entrée,  lorfqu’on  ne  peut  pas  en  manger 
dans  le  potage  : on  les  fait  détremper  dans  de  Tcau 
chaude;  on  les  étend  alors  fur  un  plat*,  & l'on 
râpe  deflus  du  fromage,  avec  lequel  on  mêle  un 
peu  de  poivre  fie  d’épices  pour  lui  donner  du  haut 
oût  : on  y met  du  beurre,  & on  les  fait  aofli 
ouillir  pendant  un  qnart-d’heure  entre  deux  p!ats. 
On  les  fait  cuire  un  quart-d’heure , 6c  on  les  retire 
du  pot  en  même  temps  , en  différent  plats.  Le4 
peuple  les  mange  fort  Amplement  ; mais  on  a vu 
faire  des  grands  repas  avec  des  mets  de  ces  fortes 
de  pâtes , accommodées  différemment.  * 
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DtS  dt  ux  planches  de  / Art  du  VerMicelier  , 


tome  V des  gravures. 


« 

P L A K C H E I'*. 

(jette  pUr.ckt  repréfente  U bluierie  du  vermi- 
ci-licr,  où  il  prépare  la  femoule,  en  fiparant 
la  farine  & les  gruaux  de  la  femoule,  pour  en 
compoler  les  pâtes , que  I on  nommoit  potes 
d'iul  e. 

La  fig  i cfl  la  huche  qui  e(t  parcages  en  trois  cales 
A.  B,  C. 

D cfl  le  vcrmicelier  qui  fcpare  par  un  tamis  de 
loie  £ , dans  la  première  café  A ,*le  gruau  de 
la  farine  bis-bLnc. 

F ,  dans  la  fécondé  café  II , efl  la  femoule  que  l'on 
a féparée  du  gruau  gris  fit  un  fas  de  peau , 
après  en  avoir  ôté  la  farine  dans  la  première 
café. 

H , la  vermicelière  fcpare  cette  femoule  dans  la 
troific.ne  café  C,  par  un  fas  plu.  fin , fufpendu 
par  deux  cordes  /,  I. 

L efl  la  corbeille  où  l'on  met  les  petits  fons , re- 
coupettcs  & recoupas. 

M cfl  un  fie  de  gruau  , qui  efl  à portée  du  ver* 
micelicr  D. 

N cfl  une  lame  ou  platine  pour  prendre  le  gruau 
dans  le  fac  M. 

Lr  fig.  a cfl  un  fac  de  farine  bis-blanc,  tirée  du 
gruau. 

F g.  3 , fac  de  gruau  gri'. 

Fig.  4,  fac  rie  femou'o  pour  pétrir. 

A , la  main  de  fer-h'anc  pour  prendre  la  femoute 
dans  le  fac , fig.  4. 

fig.  5,  le  pétrin  du  vcrmicelier,  qui  a ordinairc- 
tnent  trois  pieds  de  longueur  lur  dent  pieds 
de  demi  de  largeur , A qu'on  peut  ouvrir  ou 
fermer  avec  une  pl  tr.ihe  patdcvam,  félonie 
befuin.  roy.[Pl.  / D,  tkjig.  8,  H. 

A,  le  péirifleur  de  'a  f.niou'.e,  pour  en  faire  !çs 
parts. 

Aits  & Métiers.  Tout  FUI. 


B , un  petit  balai  de  jor.c  dont  le  "vcrmicelier  fe 

fert  fouvent  en  pétrifiant , pour  tamaller  les 
grumeaux  de  pâte. 

C,  le  coquemard  pour  mefurer  & pour  chauffer 

l’eau  à pétrir. 

O , badine  pour  prendre  & pour  verfer  l'eau  fur  la 
femoule  dans  le  pétrin. 

Fig.  6 , le  balai  de  la  vermicelière. 

A , vanette  pour  porter  les  recoupettes  & re- 
coupes. 

B , mannerte  pour  porter  la  femoule  & pour  mettre 

les  pâtes. 

Fig.  7 , les  claies  fur  lefquellei  on  fait  féchcr  les 
pâtes. 

Dans  le  bas  d:  la  Planche  I,  on  voit  une  trame 
d'ofter  A,  pour  porter  le  gruau  & les  pâtes. 

B efl  un  fas  pour  paffer  la  femoule. 

C efl  un  fas  plus  fin  pour  purifier  la  femoule. 

D cfl  un  petit  fat  qui  efl  gros  , qui  fert  â paffer  le 
levain  fcc  St  pulvénft. 

£,  la  main  de  fer-blaDC  de  U fig.  4 , A. 

F,  badin  à anfe  mobile. 

G , badin  à deux  anfes. 

H,  badin  à anfes  fixer. 

I,  coups -pâte  pour  gratter  le  pétrin  , 8t  pour 

couper  la  pâte  qu’il  faut  replier  pour  la  ba.tre 
également  de  en  tout  feus. 

K , corbeille  à porter  les  gtusux,  recoupettes,  8 te. 

£,  claie  de  fil  d'arthal  pour  y metrre  féchcr  les 
pâtes  : on  voit  pluficers  de  ces  claies  eu  place, 
fi?-  7- 

M , pelle  pour  msttre  les  grpattx , ou  les  farnes  , 
ouïes  recoupettes  dan’  la  corbiilleA’,  ou 
cans  des  fait. 

• Fff 


Digitized  bÿ  Google 


4io  VER 

f/ , lame  ou  platine  de  fer  qu’on  voit  dans  la  fig.  i. 

0 , Ccau  pour  charrier  l’eau  à l'ufage  du  vermi- 
celier. 

P , la  barre  ou  la  brie  pour  battre  & bricr  la  pâte  ; 
elle  a ordinairement  dix  à douze  pieds  de 
longueur  ; elle  efl  plus  groiTc  & elle  a un  côté 
tranchant  à l'extrémité,  par  laquelle  elle  cd 
attachée  au  pétrin , fig.  a & 8 de  la  Pt,  Il 
qui  (uit. 

Planche  II. 

Cette  planche  comprend  la  fabrique  de  toutes  les 

■ pâtes,  vermicelles,  lazagnes  , macaronis , &c. 
avec  leurs  moules  & les  machines. 

La  fig,  t reprèfente  ce  que  l’on  nomme  en  total  le 
métier. 

A efl  le  banc  d’en-haut  de  cette  machine,  où  eft 
un  éctou. 

SB  font  les  jumelles. 

C cfl  une  vis. 

D ed  ce  que  l’on  nomme  la  Untcrnt. 

E ed  le  tas , qui  ed  une  efpèce  de  piflon,  qui  a une 
vis  qui  entre  dans  un  tuyau  de  neuf  pouces 
de  diamètre,  qu’on  nomme  la  cloche, 

F ed  le  banc  d'en-bas  où  ed  la  cloche  : il  n'y  a 
au  fond  de  cette  cloche  , qu'une  barre  de  fer 
en  travers,  fur  laquelle  on  met  le  moule, 
foit  celui  des  vermicelles,  toit  celui  des  maca- 
ronis , foit  celui  des  lazagnes. 

C,  on  voit  du  vermicelle  qui  parte  par  le  moule, 
& qui  fort  de  la  cloche  par  la  prerte. 

H ed  la  mannette  où  l'on  pofe  les  vermicelles  à 
mcfurc  qu’on  les  fait. 

1 , levier  pour  tourner  la  vis  par  la  corde  K , qui 

ed  attachée  au  tour  L , que  l'ouvrier  M fait 
tourner  par  le  levier  N. 

Fig.  a : on  y voit  le  vcrmicelier  A , qui  faute  en 
cadence  fur  la  bric  B , pour  battre  ou  bricr 
la  pâte  C,  dans  le  pétrin  ouvert  pardevam  D. 

Fig.  3 reprèfente  un  banc  ou  comptoir , fur  lequel 
font  les  poids  A & une  balance  B,  pour  pefer 
& détailler  les  pâtes. 

On  entrevoit  dans  le  dihors  de  l’onvroir  du  ver- 
micclicr  for  la  Mae , l’étalage  des  pâtes  dans 
des  bocaux.  On  aperçoit  autli  à côté,  fur  des 
tablettes  CC,  la  montre  des  marctuod.fes  du 
veimicclicr  dans  tics  boites. 
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Dans  le  bas  de  la  Planche  II , la  fig . 4 repréfente 
deux  joules  de  macaroni  , chacun  vu  des 
deux  côtés  , & de  deux  grofleurs  différentes  : 
si  T font  les  parties  fupèrieures , les  deffus 
de  ces  moules.  * 

C V , les  moules  de  macaroni , vus  par  leur  partie 
. inférieure , par  le  deffous. 

Ces  moules  ont  neuf  pouces  de  diamètre , comme 
fi  R té  rieur  de  la  cloche  f dans  le  fond  de  la- 
quelle on  les  pofe  fur  la  barre , qu’ils  tou- 
chent par  la  partie  pleine  BD. 

Xy  mohtre  des  macaronis»  qui  font  de  trois  grof- 
feurs  différentes. 

Fig.  5 eft  le  moule  à faire  des  vermicelles. 

A font  des  vermicelles  de  grofluurs  différentes. 

Fig.  6,  le  moule  des  laz.  gnes. 

BB  efl  la  partie  pleine  des  moules,  qui  dans  la 
cloche  porte  fur  la  barre. 

O font  dc^lazagncs  de  diverfes  largeurs. 

FV*  7 > profil  du  métier , vu  par  le  milieu. 

A efl  la  coupe  dt^jja  vis.  » 

B , coupe  de  la  lanterne. 

C,  le  cordeau.  Voyt^fig.  ta. 

D , la  cloche  où  cfl  la  pâte. 

E,  le  moule. 

F,  vermicelles  au  forrir  du  moule. 

G , bandes  de  fer  qui  foutiennent  le  moule  & le 
réchaud.  froyc[fig.  13. 

Fig.  8 reprèfente  la  coupe  du  pétrin. 

H , fourchette  de  fer,  par  laquelle  la  barre  a un 
point  d’appui  & eft  attachée  au  pétrin. 

Fig.  9 : on  voit  la  vermiceliére  qui  façonne  les 
vermicelles  A , fur  la  claie  BB , couverte 
de  feuilles  de  papier , & foutenue  par  un 
traiteau  C. 

D , mannette  où  font  les  vermicelles,  tel»  qu’ils 
fortent  du  moule. 

Fig.  10  , le  linge  pour  couvrir  la  pâte  dans  la 
cloche. 

Fig.  il  , le  rondeau  pour  mettre  entre  le  linge 
& le  tas  de  la  prerte. 
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J %.  il,  le  cordeau  que  l'on  plac^jn  rond  dan*- 
le  tond  de  la  cloche  fur  le  meule , pour  en 
boucher  la  jointure  avec  la  cloche.  Voyc[ 

fi  g 7»  c- 

Fig.  i J , le  réchaud  que  l’on  place  fout  le  banc 
inférieur  du  métier , au  bout  de  l’extrémité  de 
la  cloche. 
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Ce  réchaud  efl  fcparé,  comme  on  le  voit , en  deux 
parties  courues  , dont  on  a repéfemè  une 
partie  A , ouverte  par  où  l’on  met  le  charbon. 

Fig.  14  cft  l'éventa  ! pour  refroidir  les  pâtes  lorf- 
qu'on  les  ûte  au  fortir  des  moules. 

» 


VOCABULAIRE . 


AaNDARiNi  ; c’cA  la  pâte  de  vermicelle , réduite 
en  petits  grains  comme  les  anis. 

Eis-blanc  eA  la  fcconde  farine  qui  tient  un  peu 
de  fon  converti  en  farine. 

Blanc  ( le  ) ; c’eA  la  première  farine  du  gruau. 

Brie  , barre  de  bois  pour  battre  & brlbr  la  pâte 
dont  on  fait  les  vermicelles,  les  macaronis  & d'au- 
tres pâtes  d'Italie.  On  s'en  fervoit  auflî  autrefois 
pour  brier  la  pâte  du  pain  de  Goneftc.  La  brie  a 
ordinairement  dix  à douze  pieds  de  longueur  ; elle 
efl  pliis  grofte , & a un  côté  tranchant  à i extrémité, 
par  laquelle  elle  eA  attachée  au  pétrin. 

Brier  la  pâte , en  terme  de  Vermicetier , c’eA  h 
battre  fortement  avec  une  barre  qu’on  nomme  brie • 
Cette  barre  s’attache  sur  le  pétrin  par  fo.vp’ux  gros 
bout  ; elle  a un  cô  é tranchant , ù c’eft  par  ce  côté 
qu’on  brie  la  pâte.  Le  vermicclier  cA  à moitié  aflls 
sur  l’autre  extrémité  de  la  brie  , c’cA  à-dire  qu’il  1 
a la  cuiflfe  droite  fur  cette  extrémité,  qu’il  tient 
auflî  de  la  main  droite,  tandis  qu’il  frappe  prcAe- 
ment  du  pied  gauche  contre  terre,  pour  s’elever  1 
avec  la  bric  & lui  donner  le  mouvement,  ayant  la 
main  gauche  en  l’air  & en  mouvement  : la  tête  fuit  ' 
a u (Ti  ces  mouvemens.  qui  fe  font  en  cadence.  En 
battant  aiofi  la  pâte,  elle  vient  fur  le  devant  du 
pétrin  , on  la  repoufte  fous  le  rranchant  de  la  brie, 
pour  la  rebattre  jufqu’à  ce  qu'elle  foie  fuffifamment 
ccrafée  & briée.  On  donne  ordinairement  douze 
tours  de  brie  à la  pâte  des  vermicelles,  macaronis , 
lazagnes , ÔCc.  en  quatre  reprifes , parce  qu’à  cha- 
que reprife  on  replie  trois  lois  les  bords  de  la  pâte, 
c’eA-à  dire  qu’on  replie  chaque  fois  un  des  trois 
côtés  de  la  pâte  , le  devant , puis  un  côté , puis 
l'autre  , & à chaque  fois  on  donne  un  tour  de  bric 
fur  toute  la  pâte. 

Fétucci  ; c’eA  la  pâte  de  vermicelle  en  petits 
morceaux  de  deux  lignes  de  large,  & minces  comme 
un  fort  papier. 

Gruau  ; c’eA  un  grain  concnftc  fit  dépouillé  de 
fon  écorce. 


Lazagnes  ; c’eA  la  pâte  de  vermicelle  en  façon 
de  grands  lacets  plats  , dont  les  bords  font  quelque- 
fois échiner és  ou  feAonnés. 

Macaroni  ; c’cA  la  pâte  du  vermicelle  , qui  eA 
façonnée  en  petits  cylindres  creux. 

Mèche.  On  dit  que  la  pâte  des  vermicelles  fait 
la  miche,  lor fa u'au -lieu  de  fe  cafter  net  , ils  fe 
rejoignent  & s aglutincnt  ; ce  qui  vient  du  défaut 
de  chaleur. 

Millefanti  ; c’eA  ha  pâte  de  vermicelle,  à la- 
quelle on  a donné  une  forme  ovale , de  h grofteur 
des  pois. 

Nouilles;  espèce  de  pâte  d’Allemagne,  qu’on 
nomme  en  Lorraine  des  pivots.  On  prépare  ordi- 
nairement les  nouilles  avec  de  la  farine  de  froment, 
qu'on  pétrît  avec  de  l’eau  tiède  un  pett  falée  : on 
pétrit  fortement  cette  pâte , enfuite  on  la  partage 
en  morceaux  , & l’on  aplatit  ces  morceaux  de  pâte 
fur  une  table , avec  un  rouleau  ; enfin , on  coupe 
en  efpècc  de  rubans  ou  de  lazignes  , cette  pâte 
aplanie  bien  mince,  qui  fort  les* nouilles.  Pour  les 
manger,  on  les  fait  cuire  dans  de  l’eau  pendant 
environ"  une  heure  & demie  : on  met  les  nouilles 
dans  les  bouillons  de  l’eau  bouillante  ; on  y ajoure 
encore  un  peu  de  fel,  8t  enfin  du  beurre.  On  ne 
fait  bouillir  l’eau  bien  fort  que  pour  y mett  e les 
.nouilles,  & pendant  qu’on  les  y met;  enfuite  on 
les  fait  cuire  doucement  , remuant  de  temps  en 
temps  avec  une  cuiller,  dans  le  fond  du  vaifteau. 
Cela  compofe  une  nourriture  rjftafwnte.  Se  propre 
dans  les  dtfettes,  parce  que  les  farineux  qui  n’ont 
point  fermenté  , le  digèrent  plus  difficilement,  fie 
fe  diAribuenr  plus  lentement  dans  les  corps  qui 
s en  nourrilTent;  ils  réfiilent  auflî  plus  long-temps 
au  retour  de  la  taim. 

Passée  ou  ffle.  On  donne  ce  nom  à la  femoule 
qui  a été  paftee  dans  un  crible  ou  dans  un  fas  , pour 
la  dépouiller  du  petit  fon  ou  de  la  recoupe.  Il  y 
a des  femoulcs  de  quatre,  de  cinq,  de  fix  pejfêes 
ou  fejjies , c’eli-à-^trc , qui  ont  été  rcpafîees  autant 
de  toi*  par  le  utnis. 

Fff  * 

« 
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Pâtes  d'Italie.  On  nomme  ainfi  les  vermicelle* 
les  micarom  , les  laiagnes  & autres  pâtes  fem- 
blables  qu'on  fait  venir  d'Italie  ou  qu’otl  fait  à la 
manière  des  italiens. 

Poussière.  On  dit  d’une  pâte  qui  a un  goût  de 
pourriture,  fuit  par  la  fermentatiu^  foit  par  la 
vétufté , qu'c//.-  fini  la  pocjjiirc.  ” 

Puits  ; c’eft  le  trou  que  le  vcrmicclicr  fait  dans 
la  fcmoule  qui  eft  dans  le  pétrin  , afin  d’y  jeter  de 
l’eau  chaude  & d’y  irèier  du  levain. 

Rakita  ou  ftmoletia  ; forte  de  farine. 

Semoule;  c’eft  la  partie  blanche,  dure  & fa- 


V E K 

• rinelife  du  (gA  gras , après  qu'elle  en  a été  féparèe. 
La  meilleur  iemoule  cil  de  froment  , & celle 
dont  les  vermiceliers  fe  fervent  pour  faire  leur* 
pâlit. 

T ACnoNt  ; c’en  une  pâte  de  vermicelle , formée 
en  tablettes , qui  font  plaues  fit  coupéeseniofange. 

Vermicelle;  c’eft  une  pâte  réduite  en  filets 
repliés,  qui  ont  1a  figure  de  vertniffeauz. 

Vermicelier;  c’eft  celui  qui  compofe  des  pâtes 
farineufes,  des  virmkdi,  des  macaroni , &c. 

Urexna  ; c’eft  de  1a  femoule. 


I 
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VERMILLON. 

( Art  de  préparer  le  ) 


L/ï  vermillon  efl  une  milia  rouge  , pefantc , 
compare , friable , parfemèe  de  lignes  argentées 
OU  brillantes  , compoféc  de  foufre  St  de  vif  argent , 
unis  enfemble  par  la  nature  ou  par  I art  de  la 
chymie. 

Le  vermillon , après  avoir  été  broyé  long  temps 
fur  le  porphyre  , te  réduit  en  poudre  très-fine , 
& devient  une  des  plus  belles  couleurs  rouget 
qu'il  y ait  au  monde. 

Lorfqu’en  broyant  le  vermillon , on  y mcle  de 
l’eau  de  gomme-gutte  avec  un  peu  de  faffran  , on 
empêche  le  vermillon  de  noircir,  8t  c’cll  là  le 
rouge  que  les  femmes  cboififlcnt  fouvent  pour 
mettre  fur  leur  vifage. 

Cette  combinaifon  de  foufre  St  de  mercure  dont 
réfulte  le  vermillon,  s'appelle  cinabre;  or  , le  ci- 
nabre efi  de  deux  fortes , l’un  naturel , l’autre 
artificiel. 

Le  cinabre  naturel  cft  a fier  rare  : il  efl  le  produit 
de  la  fublimation  du  foufre  St  du  mercure  que 
font  les  feux  fouterrains  aux  voûtes  des  mines. 
On  en  trouve  en  Bohême , en  Hongrie , en  Ef- 
clavonic , au  Pérou.  La  mine  la  plus  riche  ell  à 
Almadcn  en  Efpagnc. 

Le  cinabre  des  Chinois  , appelé  tcucka  , cl) 
beau  , pur  & trét-cher.  On  dit  qu’il  ne  s’altère 
pas  fenfrblement  à l'air. 

Le  cinabre  naturel  réduit  en  poudre , donne  le 
beau  rouge  de  vermillon.  On  l'emploie  dans  la 
peinture.  Les  triomphateurs  s’en  barbouilloient  le 
vifage  St  le  corps  pour  avoir  un  air  plus  terrible  ; 
& dans  les  grandes  fêtes , on  en  frottoit  la  flatue 
de  Jupiter, 


Souvent  le  cinabre  qu’on  vend  pour  rature!, 
ell  falfifié;  par  exemple,  il  arrive  quelquefois  que 
le  cinabre  en  poudtc  'fi  pâte.  Cette  couleur  efi 
allez  ordinairement  l'effet  du  minium  que  des  mar- 
chands de  msuyalfe  foi  y ont  mélangé.  M.  de 
Jufiieu  a fait  connoitre  un  moyen  de  s'afiurer  fi 
I:  cinabre  a été  falfifié;  c'efi  par  la  couleur  de  fa 
flamme.  Si  elle  efi  ti’un  bleu  tirant  fur  le  violet, 
St  fans  odeur,  c'efi  une  marque  que  le  cinabre  efi 
pur.  Si  1a  flamme  tue  fur  te  rouge , on  aura  lieu 
de  foupçonner  qu'iWtra  été  fàlfthé  avec  du  mi- 
nium. St  le  cinabre  fait  une  cf  cce  de  bouillonne- 
ment fur  les  charhons,  il  y aura  lieu  de  croire 
qu'on  y aura  mêlé  du  fang-de-dragon. 

Le  cinabre  artificiel  fe  prépare  en  fondant  & tri- 
turant en  femble  du  mercure  St  rtu  foufre,  jnfqu’à  ce 
qu’ils  foient  bien  unis  ; ce  qui  forme  un  corps  noir 
qu'on  nomme  êihiopi  minéral.  On  procède enfuiteà 
la  fublimation  ; mais  il  faut  obfcrvcr  qu’on  éprouve 
des  difficultés  dans  cette  opération  , & qu’on  ne 
peut  réufiir  à avoir,  dès  la  première  fublimation, 
de  beau  cinabre , & dont  le  mercure  & le  foufre 
foient  dans  les  proportion  convenables.  Il  efl  tou- 
jours furchargè  de  foufre  qui  lui  donne  une  couleur 
’ noire;  mais  en  réitérant  plufieurs  fois  les  fublima- 
lions,  il  fe  fcpare  à chaque  fois  une  portion  du 
foufre  furabondant;  ce  qui  exige  cinq  on  fix  fubli- 
mations.  Lorfqu’on  a donc  obtenu  un  beau  cinabre 
artificiel , on  le  broie  fur  un  porphyre  ; il  perd 
beaucoup  de  fon  intenfité  de  couleur,  St  devient 
d'un  beau  rouge  écar'ate. 

On  fait  auflt  ufage  de  ce  cinabre  artificiel  dans 
la  peinture,  fous  le  nom  de  vermillon  : on  s’en  fert 
pour  rougir  la  cire  d'Efpagne  , quelquefois  auffi 
pour  fuppléer  au  nakarat  ou  carmin , dont  on  Ce 
fort  fi  généralement  en  Europe  St  notamment  en 
France  , pour  rehaufier  l’éclat  du  teint. 
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VERRE. 


( Art  du  ) 


Le  verre  efi  fi  cornu  par  l'ufage’  prefqu’inéif- 
pcnfablc  que  l’on  en  fait , qu'il  feroit  inutile  d'en  don- 
ner ur.e  définition , fi  l'on  ne  vouloit  fe  foumertre 
à une  parfaite  exafltude.  Ceft  une  matiéie  pro- 
duite par  l'art  du  mélange  de  diverfes  fubflances 
ntifir*  en  fufion  par  l’aâion  du  feu.  Le  verre  ell  dur , 
éUflique , fragile , tranfparent,  lilTc,  incorruptible& 
inattaquable  parprefque  toutes  les  fubllances  con- 
nues (i);  le  feu  dont  l'aébon  l’a  produit  a feul  le  pou- 
voir , non  d’altérer  fa  nanug,  mais  de  le  liquéfier 
de  nouveau,  de  changer  l’iwrmc,  comme  il  a eu 
celui  de  le  préparer  par  la  fufion  de»  fables  ou  terre» 
vitrifiablcs  combiné»  avec  les  fondans , foit  mé- 
raliiqucs , foit  falins.  Ce  ti'cfl  pas  que  certains  ver- 
res ne  foient  quelquefois  attaqués  par  les  acides 
portés  à un  certain  point  de  concentration,  mais 
is  ne  doivent  cette  mausaife  qualité,  qu'à  une 
dofeiurabondantedcs  fondans  qui  lontentrès  dans 
leur  cumpofuion  : les  verres  bien  compofées  ne 
font  pas  attaqués  par  les  acides.  Cette  double  cir- 
couilar.ee  fufiï:  pour  jufiiüer  noire  définition. 

Pline  rapporte  l’origine  du  verre  en  ces  mots. 
( '•*>-  V'  i §■  <Sf  )•  Fjma  tjl , appulfi  ruve  mcr.atoruat 
nitri , cum  fp.:rji  ptr  litius  tpuhi  parurent,  nec  tjf.1 
ro-tinu  juollendis  Upidum  occsfio , p:t  j s nitri  è nave 
futdidijfc,  qjbus  accenfîs  peimxtd  artr.d  littiris , 
trevfluctnus  novi  liquori  s fuxijfe  rives , &•  hsncfuijft 
originem  viiri.  Nous  obfcrvcrons  d’abord  que  notre 
auteur  ne  donne  pas  une  femblable origine,  com- 
me un  fait  conftaté  par  des  monumens,  par  des 
écrits,  ou  par  une  tradition  confiante,  & incon- 
teftable  : manière  dont  il  s'exprime  nous  laifie 

au  contraire  toute  liberté  de  douter  d’un  pareil 
fait,  & l’on  fera  d'autant  plus  fondé  à le  regarder 
comme  une  fab’c,  G l'on  confidére  que  l’opéra- 
tion chimique  exéiutée  dans  cette  prétendue  cir- 
confiar.ee  par  le  hafard , & à feu  lutd , demande 
de  nos  jours , malgré  les  relTources  d’un  art  per- 
feélionnc , un  feu  de  réverbère  trés-violeni.  Nous 
aurons  cependant  beu  de  nous  étonner  qu’un  texte 
aulfi  clair  que  celui  déjà  cité  ait  pù  fournir  des 
interprétations  aufii  diverfes.  Des  marchands  fai- 
fant  cuire  leurs  abmens  fur  les  bords  du  Bclui , 


(i)Il  n’a  jusqu’ici  été  attaque  et  dissous  que  par  l'acide 
fiuonque. 


dit  Nery  ( Art  de  la  vetrerie)  , d’après  l’autorité 
de  Pline,  il  fe  trouva  en  cet  endroit  beaucoup  de 
kali  ou  de  roehette,  dont  les  cendres  mêlées  au 
fable  du  rivage  âreoi  le  premier  verre  qui  ait  exif- 
té.  Pline  place  cffc&veimnr  le  lieu  de  ladécou- 
verte  fur  le  bord  du  Bclus,  mais  félon  fon  expo- 
fé,  le  nitre  (ut  le  fondant  dont  l’addition  aida  à 
liquéfier  le  fable , & rien  ne  peut  faire  foupçonner 
que  cefuflent  les  cendres  de  kali, ou  de  tochette.  M. 
le  chevalier  de  Jaucourt  auteur  de  l’article  verre 
d.ins  l’encyclopédie  in-folio , fait  prendre  aux  mar- 
chands cites  par  P.ine,  pour  élever  les  vaiiTeaux 
néceiTaires  à la  préparation  de  leurs  aliment , des 
mottes  de  natron  mêlées  de  fable  trouvées  fur  le 
rivage.  On  préfume  à la  vérité  aue  le  natron  eft* 
le  nitre  des  anciens , mais  cc  n’erf  pas  chofe  prou- 
vée. 

Nous  nous  aiderons  avec  empreficment  du  tra- 
vail eftimable  de  M.  de  Jaucourt.  6c  nous  au- 
rons foin  de  marquer  par  des  guillemet*  tout  ce 
que  r.ous  emprunterons. 

Quelle  que  fei;  l’origine  du  verre,  on  ne  peut 
douter  de  ion  antiquité-  Si  le  mot  vitrum  traduit 
ordirairement  par  verre  n’a  pas  eu  en  latin  d^utre 
fignification , on  le  trouve  employé  p»r  les  bons 
auteurs  ainfi  que  fes  dérivés.  Horace  ( Ode  2 ai 
Antontum  Jutium , lib.  4 carminum  )ic  fert de  l’ex- 
prcflîon  vitrcopontoy  & il  femhle  désigner,  non- 
feulement  la  tranfparcnce  des  flots , mais  encore 
la  couleur  de  la  mer  ailés  femblable  à celle  du 
verre  , dont  la  cou'cur  efl  toujours  verre  , lorfque 
I art  ne  lui  donne  pas  une  autre  nuance.  Le  même 
poète  donne  l'épithète  de  virrea  à une  réputation 
fragile , vitrea  fama  : Ovide  dit  aufli  vitrea  uni*. 

» Jofe;he  ( liv.  a,  c.  9 de  la  guerre  des  Juifs) 
» raconte  des  choies  mervcillcufes  du  fable  de  ce 
w fl. use  Belus  dont  parle  Pline,  dans  le  §.  déjà 
»»  cité.  Il  dit  que  dans  le  voifinage  de  cette  rivière, 

» il  fe  trouve  une  efpcce  de  vallée  de  figure  ron- 
n de,  d’où  l’on  tire  du  (aile  qui  cft  inépuiûble 
» pour  faire  du  verre  , 6c  que  fi  Ion  met  durerai 
» dans  cet  endroit , le  métal  fe  ch-ngç  fur  le  champ 
n en  verre.  Tacite , liv.  5 de  fe%  h ltoirc* , raconte 
»»  la  chofc  d’une  manière  plus  Ample,  moins  furnatu- 
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» relie  ; par  confèquent  plus  fenfée  & plus  raifon- 
v nable.  Le  IL  lus,  dit- il.  Te  jetic  dans  la  m.*r  de 
n Judée  : Ton  fe  fert  du  fable  qui  fc  trouve  àfon 
yy  cmboucliu-c  pour  fa  re  du  vtrrc,  pàrcc  qu’il 
n cft  mêlé  de  nitre  6:  l’endroit  d’uù  on  le  tire, 
» quoique  petit,  en  fournil  «oujouis.  » Ceft  ainli 
que  M.  le  chevalier  de  Jaucourt  traduit  le  partage 
de  Tacite  ; en  ra  proth.cn  L tente  original  , il 
fcmblcron  que  rhtllori.n  nous  indique  le  roccdc 
cm  loyé  de  Ion  tarr.ps,  pour  faire  du  verre  , p«r 
le  mélange  du  nur  * qui  fans  doute  éioit  alors  le 
fondant  préféré,  r»  E.  B. tus  «isr/us  judat.o  mari  ilia- 
n biiur  : cires  et. jus  os  coi^eflat  arentr,  admixto  nit  o , 
v in  vtrrum  excoq  itintu r , modicum  iJ  lire  us  , fed  ege 
» nntibus  inexhauùum.  h L’txp'eflîon  admixto  mtro 
indique- t-cl  e a dolumem  un  mélange  naturel?  ou 
ne  defigneroit  elle  pas  plutôt  le  pr  cédé  de  l’ar- 
tifie , & n-  pourroit-on  pas  la  traduire  par , après 
quon  y a mcle  du  nitre  ? 

« Quelques  auteurs  prérender.t  qu’il  eft  parlé  du 
«•  verre  dans  le  livre  de  Job , chapitre  28 , varier 
••  17  , où  la  fageite  cft  cnmpar.e  aux  chofes  L* 
s»  p’.us  préc.eufcs , où  il  eu  dit  felor.  1a  vulgate, 
*•  tor  6*  le  verre  ne  f égal  ni  pas  en  valeu % mais 
» c’cft  *S.  Jerome  qui  a le  premier  jugé  à propos 
n de  traduire  par  vitrum  , verre , le  root  de  fort- 
» gina!  qui  veut  dire  feulement  tout  ce  qui  eft  beau 
* & transparent.  Plufieurs  v Ci  fions  ont  traduit  ce 
*i  terme  par  diamant , d’autres  par  keritle , d’autres 
n par  hïacïnthc , d’autres  par  enflai  : chacun  a ima- 
»•  ginc  ce  qu’il  connoirtoit  de  plus  beau  dans  la  na 
r>  ture , pour  le  joindre  à i’or;  mais  comn  c il  n’ell 
••  point  parle  de  verre  dans  aucun  autfe  tndrrir 
*«  de  l’ancien  teiiament , tandis  qu’il  en  eft  fou  vent 
» parlé  dans  le  nouveau,  comme  dans  les  épttrcs 
» de  S.  Paul,  de  S,  Jacques,  & dans  l’apocaiipfc  : 
n il  cft  vrailcmblable  que  les  anciens  écrivains 
>»  facrés  ne  connoilfoient  point  cette  matière,  qui 
» leur  eut  fourni  tant  de  comparaifons  & d’ailé- 
w gories. 

n Selon  d’autres  fa  vans,  Àriftnphane  a fait  men- 
» tion  du  verre  par  le  mot  grec  T’*A«r  qu’on  trouve, 
» a&e  2,  fcène  1 de  fes  nuées.  I;  introduit  fur  li 
»»  fcène  Sthrepfiade , qui  fe  moque  de  Socrate  , & 
» enfeigne  une  méthode  nouvelle  de  "payer  de 
v vieilL  ^dettes  c’cft  de  mettre  entre  le  foleil  & 
» le  billet  de  créance  une  belle  pierre  tranfparen- 
« te  que  vendoieflt  les  droguiftes , & d’etfacer  par 
» ce  moyen  les  lettres  du  billet  Le  pocre  appelle 
»»  cette  prierre  T *A*r,  que  nous  avons  traduit  par  le 
n mot  verre,  mais  ce  mot  ne  fe  trouve  point  pris 
» dans  ce  fera  par  H -ychius.  On  emendoit  jadis 
» par  ce  terme  le  enfla ! , & c’cft  en  ce  fens  que 
« le  fcholijfte  d’Ariftophane  le  prenoit  : le  même 
r>  mot  défi  gnou  aulli  une  cfj  èce  d ambre  jiunc 
n 61  tranfparènt. 

p Ariftote  propofe  deux  problèmes  à réfoudre 
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» furie  verre.  Dans  le  premier,  il  demande  quelle 
» tft  la  caufe  de  la  tranlparcnce  du  verre,  6t 
n dar.s  le  deuxième,  pourquoi  on  ne  'peur  pas  le 
» :1er.  Ces  deux  problèmes  d’AriftotC,  s’ils  font 
n de  lut  ‘croient  les  monumens  les  plus  anciens 
»»  de  l’cxiftence  du  verre;  car,  fi  cette  fubftancc 
«j  eût  cto  connue  avant  le  temps  d’ôriftore  , elle 
n eut  donné  trop  de  matière  à l’imagination  des 
p poètes  ou  orateurs  grecs,  pour  qu’ils  euftent 
n négl  gc  d’en  faire  uGge.  L-.o.ce  parie  auih  du 
» verre.  Il  du  ( iiv.  4 vers  602). 

N fi  r.flj  for  ami  na  tranant  > 

Qualia  fu  it  vitri. 

w Et  Itv.  IV , vers  98. 

A '.que  a iuJ  cer  ligna  • aliud  trarft  e perauntm , 

ArgtMcque  foras  ; aliud  vitroque  meure. 

Tous  les  témoignages  eue  nous  vcno:;s  de  pré- 
fenter,  ^qui  étab  «dent  lamiquiré  de  la  connoif- 
fancc  du  verro^font  partie  de  l’article  de  M.  le 
chevalier  de  J uco«:rt , qui  les  a Ui;-iré  ne  pris, 
aiufi  que  puifieurs  autre*  palTagcs  qui  fe  trouve- 
ront CMiptèi  dans  1a  préface  que  le  doèlsur  Mcr- 
rct  a mile  à la  tète  de  fa  traduâion  de  Ncry  ( art 
de  la  verrerie  , de  Nery , Mcrtct , & Kunchel  ). 

Mcrrct  regarde  la  manière  de  travailler  le  verre , 
comme  une  invention  des  modernes  : s’il  faut  en 
croire  Pline,  il  exiftoit  à Sidon  des  éublitTcmcns  , 
où  l’on  fabriquent  le  verre  avec  une  certaine  per** 
fcâion ik  où  l’on  ccnno:»Toir  plus  d’un  moyen 
d’en  varier  Tuf  ü»c.  Et  al  ud  ( vitrum ) flatu  figura- 
tur , ( / b.  § 66 , aliud  tornj  teneur  , aliud  , 

argenté  modo  , cxlatur , Sidon:  quoniàm  iis  officines 
nolili , fi  quoi  cm  etam  fptcu'a  exco^itavcrai.  O a 
fouffloit  le  voire,  on  le  travail'oit  au  tour,  on  le 
gravoir , on  avoir  même  imagine  à Sidon  d’en  faire 
des  miroirs  , de  forte  qu’on  en  faifoit  ï pc U-près 
tout  cs  qu’on  en  fait  aujourd  hui  , peut-être  avec 
moins  de  perfeôion  ; mais  enfin  les  principaux  pro- 
cédés étoier.t  connus  du  temps  de  Pline , & comme 
ils  n'ont  pu  être  imaginés  que  fucccftîvemcnt , on 
peut  conclure,  ce  me  f.mklc,  que  le  travail  mê- 
me du  verre  monte  à une  plus  haute  antiquité 
que  ne  le  penfe  le  doôeur  Alerter.  M.  Danric 
n’admet  pas  que  les  anciens  aient  connu  les  mi- 
roirs de  verre  d’aucune  efpèce,  & il  foupçonne 
(*.  1 p.  155)  que  dans  le  partage  de  Pline  cité 
ci  de  fins  jpe.uîa  cft  mis  pour  fpe.ularia,  cc  qui 
ulors  défigneroit  des  morceaux  de  verre  imitant 
les  pierre;.  Séculaires,  qu’on  cmployoït  pour  vi- 
tres. Le  commencement  du  §-  67  du  meme  livre 
dé  Pline  femblcroir  prouver  que  les  anciens  c n- 
noiiToient  les  miroirs,  qu’ils  en  faifoient  avec  une 
picire  tranfparcnte  d Ethiopie,  & alors  plus  de 
dilTiculré  qu’ils  ne  fo(T:nt  parvenus  à les  im  t'.r  en 
verre  , Kt  à en  fabriquer  de  plus  parfaits.  » In  ge- 
»»  nere  vitri,  6r  obfidtana  numera  itur  ad Jltm’lt.idinens 
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» lapidis,  qutm  in  Ælhiopiâ  invertit  ûb/tdius9  nigerrimi 
m coloris,  altquando  & tranfluddi , crajfiorc  vifat 
» arque  in  fp _ en  !is  par' et  uni  pro . mjgine  timbras  redden- 
j»  te.  » lfidore  (tib  16,  c.  4)  ne  laifle  plus  de  dou- 
te fur  l'ufag;  de  u pierre  obfiJicnne  en  miroir, 
bc  on  en  peut  inférer  celui  du  verre  fait  il  fon  imi- 
tation. » Okftdius  lapis  nlger  efl  , tranjluciJus  6*  vitri 
» hab'.ns  fimiïïtudinan  ; pendu  1 in  fpeculis  pari.tum  , 
v propter  rnag.num  timbras  reddendas.  1»  De  quelle 
manière  ces  anciens  anifles  obtenoient-ils  la  ré- 
flexion ? ne  la  devoieni-ils  qu’à  la  couleur  fort  fom* 
bre  de  la  matière  de  teurs  miroirs?  ou  connoif- 
foient-iw  quelque  conduit  qui  fit  la  tonélion  de 
notre  étamage  ? ce  ii’eft  pas  le  fcul  objet  fur  le- 
quel nous  ayons  pet  du  de  vue  les  procédés  des  arts 
antiques* 


Pline  (lib.  36  , §.  66)  décrit  en  peu  de  mots 
les  progics  de  la  verrerie  depuis  fon  origine,  &l 
fon  récit,  quelque  fuccinft  qu’il  Oit,  ne  permet 
pas  de  douter,  qu’il  ne  regardât  l’art,  comme  dcji 
ancien  : car , après  avoir  cite  les  belles  iflanufa&u- 
res  de  Sidon,  il  ajoute,  Acre  fuit  amiqua  ratio vitri. 
11  annor  ce  enfuite  que  le  verre  s’tll  fabriqué  en 
Italie  déjà  avec  des  procédés  un  peu  plus  teignes  : 
il  deligne  clairement  l’opèrjtion  de  ta  fritte  , U fu- 
lion  qui  la  Oit , & le  verre  blanc  qui  en  réfuite. 
La  vitrerie  s’étend  atilH  dans  les  Gaules  & en 
Efpagne.  Je  ne  Ois  fur  quel  fondement  le  do&eur 
Mcrrcc,  & après  lui  M.  de  Jaucourt  difentque 
Pline  prétend  qu’on  commença  feulement  fous 
Tibere  à faire  du  verre  à Rome,  & qu'un  homme 
fut  mis  à mort  peur  avoir  trouvé  le  lecrec  de  ren- 
dre le  verre  malléable  ; on  ne  trouve  pas  un  mot 
de  tout  cela  dans  le  texte  de  Pline , au  lieu  cité 
pat  ces  deux  auteur?.  - Ferunl , Tiberio  principe , 
» cxc.g.taum  vitri  ttmp;ramenium  , ut  flexWtle  effet  ; 

• £/  totam  ojjtcinam  artfeis  ejus  abolitam , ne  ans , 
« argent! , ai  ri  met  s lit  s pretia  detraherentur  : caque 
» frnta  c rebrio  rdiù  qttàrn  certior  fut.  Se  J quid  referet  ? 
» Nt roms  prindpatu  reptrtdyltri  a>te , qua  rr.odicos 
» < alicts  duos  quos  appellabant  ptentos , H-S  fex 

• milïbas  venderer...  On  dit  que  fous  le  règne  de 
*•  Tibere,  on  imagina  une  modifica.ion  du  verre 
» qui  le  rendit  flexible,  & que  l’on  détruifit  en 

• entier  l'atelier  de  l'artifte,  de  peur  que  le  cui- 
•*  vrc , l’argent  & for  ne  perdirent  de  leur  prix  : 
- ce  bruir  a été  pendant  long-temps  plus  répété 
•»  que  certain.  Mais  qu’importe?  puifque,  fous  le 
“ régne  de  Ncron,  on  a trouvé  une  efpéce  de 
*•  verre,  dont  deux  coupes  médiocies  fe  ven- 
» dotent 6000 iesteret?.  - On  ne  peut  pas,  ce  fem- 

% b!c  conclure  de  ce  texte  que  ce  fuit  fous  Tibere, 
que  le  premier  verre  ait  éiè  fabriqué  à Ropie  ; il 
y ctoii  connu  fans  doute,  & P. inc  n’annonce 
qu’une  uerfe&ion  de  i’ar::  on  imagina  un  moyen 
de  rernl.e  ie  verre  flexible.  Rien  d’étonnam  juf- 
qifici;  le  premier  verre  fabriqué , fembUblc  à la 
pierre  ériopienne  d Obfidius , étoitnoir:  on  en  fit 
enûûie  .le  blanc  , St  encore  de  nos  jours , le  verre 
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noir  eft  moins  doux  , moins  flexible  que  le  verre 
bianc.  Aucune  des  expicriions  de  Pline  ne  n us 
reprcknte  l’artUfe  comme  puni  de  mort,  fon  ate- 
lier fut  détruit , pour  empêcher  que  les  mé:aux 
I précieux  ne  diminua (Tcnt  de  leur  vaieur.  Il  eft  pof- 
fible  que  Tibere  frappe  des  nouvelles  qualités 
qu’on  avoit  fu  donner  au  verre,  St  furpris  du 
brillant  de  ccttc  fubftance  ait  proferit  une  nou- 
velle branche  d'indultric  dont  il  craig  toit  les  ac- 
croiflemens,  & qui  pouvoit  déprécier  les  métaux. 
D'ailleurs  rien  n’indique  dans  ce  texte  la  malléa- 
bilité du  verre  iJlcx.biU  n’a  jamais  été  traduit  par 
malléable , & la  flexibilité  fera  toujours  trés-éloi- 
gnée  de  la  malléabilité.  Pline  n’ajoute  pas  lui-mê- 
me beaucoup  de  foi  à cette  tradition  : clic  efl, 
dit-il,  plus  répétée  que  certaine  ; ç'étoit  de  fou 
temps  , comme  à prêtent*,  une  hiftaire  tranfmife 
fans  preuve , de  génération  en  génération.  Enfla  , 
il  pzroit  ne  pas  faire  un  grand  cas  de  la  découver- 
te fupprimée  par  la  tirannie  de  Tibere,  püif qu’il 
ajoute  , mais  qu  importe  ? cette  feule  exprelîion 
d'uu  auteur  de  l’importance  de  Pline , & autant 
inflruit  fuifiroir  pour  inc  prouver  que  par flex,b.le9 
il  n’a  jamais  entendu  la  malléabilité  ; car  jamais 
le  fuperbe  verre,  qui  fe  vendoit  fi  cher  fous  Néron, 
n’a  pu  remplacer  le  verre  malléable  dont  on  avoir 
annéanti  l’exiflence,  & il  faut  convenir  qu’alors  le 
quid  rtfert  {croit  bien  déplacé.  Comment  concevoir 
qu'un  îex;;  auiti  Ample  ait  fervi  de  bâte  à Pétrone, 
à Dion  Citflu»  , à lfidore,  pour  aiTurcr  l’exif- 
tence  d un  verre  malléable  découvert  fous  Tibere, 

annéanti  par  la  deltru&ion  de  fon  auteur?  Mer- 
ret  dilcute  le  paflage  de  Pline  dans  fa  préface  dé- 
jà citée  yt  û c il  paro.t  cifpofé  à croire,  non  à la 
malléabilité  du  vene , mais  à la  découverte  d’un 
verre  plus  doux  , plus  flexible  , par  uu  artifle  la- 
vant dam  fon  art. 

Il  fe  prêfente  ici  naturellement  une  que/lion  fur 
li  l'Olhbiütè  d’un  verre  malléable.  U cti  certain  , 
que,  fl  l’on  s’en  rapporte  a la  définition  du  verre 
déjà  connu , on  fe  décidera  pour  la  négative.  Nous 
avons  défini  le  verre  une  h bilan. e fragile  , donc, 
fi  l’on  parvertoit  à le  rendre  malléable , ce  ne  fe*o it 
plus  du  verre,  puifqu’il  aertic  perdu  fa  fragilité  : 
aiors  la  quefliou  fe  réduit  a fa  voir,  s’il  en  om- 
ble de  priver  le  verre  de  fa  fragilité  , ou  de  pro- 
duire une  fubiùmce  mallé  rble  tetnblablc  au  verre 
par  toutes  ies  autres  qua  ités.  M.  le  cH^alier  de 
Jiucourt  regarde  le  vene  millèable,  comme  ia: 
chimère,  reprouvée  par  la  faine  pl  yfique,  ina:s  il 
ne  s’explique  pas  davantige  à cct  égard.  M.rret, 
en  agitant  la  même  queibon,  dit  que  la  mallca- 
biliti  conflfle  dnns  uns  union  intime,  & une  cohé- 
fton  continue , j >intcs  u une  difpofluon  à recevoir 
loua*  fortes  de  ugures,  propriétés  qui  ne  convien- 
nent point,  dit -il,  à IVffcnce  du  verte.  Il  cher- 
che enfwite  à prouver  que  les  matériaux  qui  en- 
trent dans  le  verre  ns  font  pas  fufceptüv;* , pur 
la  forme  de  lents  parties , d’une  tembiabie  cahèfion. 

U 
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11  eft  cependant  évident  que  le  verre  eti  fort  cohé- 
rent dans  toutes  fes  parties  . & que  l’union  de  cel- 
les-ci eft  tort  intime , puifqu'uo  choc  produit  plutôt 
la  rupture  du  corps  t que  la  féparatiou  de  fes  par- 
ties; il  n’cft  pas  moins  évident  , que  te  verre, 
moyennant  les  conditions  rcquifes , cfl  difpofé  à 
recevoir  toutes  fortes  de  figures.  Le  raifonnemenc 
du  dofteur  Merret  eft  d'autanr  moins  concluant , 
qu’il  me  patoit  très* difficile  d'évaluer  la  forme 
exa&e  des  particules  du  fondant , & de  celles  du 
fable  , fur-tout  lorfque  les  unes  fit  les  autres  ont  été 
expofecs  à l’a&ion  d un  feu  violent , & d’en  con- 
clure l’efpéce  de  conraéf  qui  exiftera  entre  les  par- 
ties continuantes  du  verre.  Il  finit  par  fe  tirer  a fiez 
légèrement  de  certe  quefiion  épineufe,  par  une 
plaifanterie,  lorfqu’il  nous  dît  que  l’élixir  des  al- 
chimitics  peut  feul  produire  cet  effet,  ( la  malléa- 
bilité du  verre)  fie  que  l’un  & l’autre  fecret  feront 
découverts  en  u.cme  temps. 

M.  Dantic  fait  ( t.  a , p.  84)  une  objection  plus 
forte,  & fondée  fur  une  plus  laine  phyfique,  con- 
tre la  malléabilité  du  verre.  Il  part  de  la  propriété 
qu’ont  tes  chaux  métalliques  de  fe  vitrifier  par 
elles-mcmcs,  à la  feule  aéfion  du  feu,  & il  dit 
dans  l'endroit  cité,  » le  verre  malléable  n’en  eft 
" pas  moins  une  ch. mère  , n'en  doit  pas  être  moins 

* mis  au  nombre  des  impofiîbles , puifique  ce  qui 
" éloigne  les  terres  métalliques  Je  la  metaiLïtè  les 

* rapproche  Je  la  nature  Ju  verre  , & ce  qui  les  cloi- 

* gne  Je  la  nature  Ju  verre  les  rappro:kc  de  la  mc- 
» t alleu  è.  » Je  ne  crois  pas^plus  qu’aucun  de  ces 
auteurs  à la  malléabilité  du  verre  , fit  je  fuis 
très  convaincu  que  fa  prétendue  découverte  fous 
le  lègne  de  Tibcre  eft  une  fable  ; mais  je  ne  penfe 
pas  devoir  prononcer  fur  fa  polfibilité.  Connoif- 
lons-nous  aiTez  les  rdTources  de  la  nature  pour 
fixer  irrévocablement  notte  opinion?  pouvons- 
nous  fagement  aftigner  les  limites  dcTindutiric  hu- 
maine? les  modifications  qu'éprouvenr  au  feu  ht 
matières  qui  continuent  le  verre,  font-elles  aTez 
claires  à nos  yeux  ? jugeons-nous  alTcz  parfaite- 
ment de  la  forme  que  les  parties  du  verre  affeâcnt 
pendant  la  fufion  pour- évaluer  avec  exaôuude, 
le  genre  de  leur  contaft  fit  le  degré  de  poffibinti 
de  leur  déplacement?  combien  defoisî  en  phy ti- 
que , fi:  fur-tout  en  chimie  , la  meme  fubtiance  p a 
cée  dans  des  cirronftunces  différentes , n’a- 1 -elle 
pas  produit  des  phénomènes  différens , fie  les  moins 
prévus?  i’objedion  de  M.  Danic  me  paroiirt.it, 
je  l’avoue rfans  répliqué,  fi  les  métaux  im  arfatts 
ttoient  malléables , au ‘.fi- tôt  que  l’art  les  a débar- 
raffés  de  leurs  gangues;  mais  en  prenant  le  fer 
pour  exemple , comme  le  plus  connu  , dès  qu’une 
première  fufion  a fëparé  le  métal  de  fa  gingue , 
il  forme  une  liqueur  métallique,  que  l’on  coule 
dans  d;s  moules,  &qui,  après  Ton  réfroidiflement 
eft  détignée  par  le  nom  de  fonte.  Le  fer  dans  cet 
état  eti-il  malléable?  les  vafes  de  fonte  font  au- 
contraire  très-fragi’cs , & un  gobelet  que  L’on  for* 
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mero.t  de  cette  mat  c e (croit  brifé  par  le  même 
choc,  qui  briferoit  un  gobelet  de  verre  d’une 
èpaiffeur  femblable  : pour  remédier  à cette  fragi- 
lité de  la  fonte  , on  lui  fait  fubir  une  autre  pré- 
paration , on  la  réchauffe,  on  la  conduit  jufqu’au 
point  d’une  demi- fufion,  on  la  porte  dans  cet 
état  fous  le  marteau,  fit  ce  n’eti  qu’a  force  d’être 
maltéé , que  le  fer  devient  malléable. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  la  verrerie  avoir  été 
portée  par  les  ?ncicns  à un  point  de  perfe&ion 
que  nous  ne  fommes  point  en  état  d’apprécier, 
tant  pour  la  qualité  du  verre  que  pour  fon  travail, 
que  la  difeription  donnée  par  M.  le  chevalier  do 
Jaucourt,  d’après  Pline,  Clément  d'Alexandrie 
fit  Claudien  , de  trois  monumens  ou  ouvrages  pu- 
blics fi  confidérables  qu’on  a peine  è y ajouter  toi, 
tant  ils  étonnent  l’imagination,  fit  tant  ils  font 
fupérieurs  à ce  qu’il  eft  potiiblc  aux  plus  fameux 
artiftes  d’exécuter  par  les  procédés  aôuellcment 
connus. 

" Scaurus,  dit  Pline,  (lib.  36,  §.  , np.  7) 

••  fit  faire,  pendant  fon  édilité , un  théâtre  dont 
« la  fetne  étoit  compofée  de  trois  ordres.  Le  pre- 
»•  mier  étoit  de  marbre , celui  du  milieu  étoit  de 
» verre,  cfpècc  de  luxe  qu’on  n’a  pas  renouvelé 
*>  depuis,  & l’ordre  le  plus  élevé  étoit  de  bois 
« doré. 

» Le  deuxième  monument  public  eft  cité  dans 
« le  feptième  livre  des  récognitions  de  Clément 
. d’Alexandrie,  où  on  lit  que  S.  Pierre,  ayant 
t*  été  prié  de  fe  tranfportcr  dans  un  temple  de  l'ile 
*•  d’Arcadus  ,pour  y voir  un  ouvrage  digne  d'admi- 
*•  ration  ( c'étoit  des  colonnes  de  verre  d’une  gran- 

- deur , fi:  d’une  groffeur  extraordinaire  ) , ce 
••  prince  des  apôtres  y alla , fit.  admira  la  beauté 
»•  de  ccs  colonnes , préférablement  à d’exellcntes 
» ftatuts  de  Phidias. 

»•  Le*troificme  ouvrage  de  verre , célèbre  dans 
••  l’antiquité  étoit  l’admirable  fphèreou  globe  cl- 
m le  tic  inventé  par  Archimède,  fit  dont  Claudien 

- a fait  l’éloge  dans  la  joli,;  épigramme  foi  vante, 

- qui  cti  aulfi  citée  par  Merret  dans  fa  préface  de 
•*  l’art  de  la  verrerie. 

Jupiter  :n  parvo  cim  cernent  ottkera  vitro , 

Rfu , & ,tJ  Su/»  ros  tu  lia  dicla  dédit. 

Huccini  mort  a Us  progr  jfi  parer,  ta  cu;ce  ? 

Jjm  meus  in  frafiti  ludhur  orbe  lab?r. 

Jura  poli,  remma  te  ji  lem , Isgemque  vironm , 
Ec  e firacuji.s  tranfiuHr  arte  jfinex. 

l.clufu . vntVrs  ja  .u'atur  jpiritus  aflris p 
Et  vivum  certis  motibus  wget  opus . 

Percurrir  proprium  mtr.tt.is  fi gni fie  arnum  , 

£•  fim  d.ta  novo  cyr.th  a menfe  redit. 

Jarnq  .e  fiuum  v Avens  audax  ind.tjlr'ta  munJwrt> 

G u Jet  et  huttana  fi  era  men  t régit . 

Quidfalfo  infime  m tonit  ufiafm  nea  miror? 
Æmula  natura  parvo  repe  ta  mantes. 
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Il  feroit  à dcfirer  que  les  auteurs  nous  eurent 
donné  une  defcription  plus  détaillée  de  monu- 
mens  auffi  i mère  flans,  Ôc  lnr-tout  qu’ils  nous  euflcnt 
tranfmis  les  procédés  qui  les  avoient  produits.  Ce 
feroit  alors  que  nous  pourrions  comparer  avec 
quelque  fondement,  les  lumières  des  anciens  ar- 
ticles avec  les  nôtres,  & que  nous  faurions  quel 
degré  d’admiration  nous  devons  à des  ouvr-ges 
auni  étonnanf.  Par  exemple,  les  colonnes  admi- 
rées par  S.  Pierre,  éioient-clles  foliies  8t  d’une 
feu’c  pièce?  Ce  Croit  un  prodige  de  l’art,  n’euf- 
fent-elles  que  fix  pieds  de  hauteur  8c  fix  pouces 
de  diamètre.  Etoient-elles  de  plufieurs  morceaux 
rapportés  les  uns  fur  les  autres  ? ou  enfin  n’étoit- 
ce  qu’un  revêtement  de  plus  petites  pièces  de 
verre  réunies  par  un  ciment  approprié  , une  espèce 
d’ouvrage  de  marqueterie?  Quoi  quM  en  soit,  & 
quelque  défiance  qu’infpîrent  aux  bons  efprits  plu- 
sieurs afiercions  des  anciens , il  paro.t  difficile  qu’ils 
hafardaflent  des  récits  évidemment  faux , ou  feu- 
lement incertains  fur  des  thofes  de  fait , 8c  en 

fiarlant  dé  monument  qui  dévoient  être  connus  de 
eurs  contemporains.  Enfin  , toutes  ces  deferip- 
dons  ne  fufTent-elles  que  dus  fables  , elles  prou- 
veraient toujours  que  l'art  de  faire  du  verre  étoit 
en  honneur,  8c.  ne  raanquoit  ni  de  rcfTources  ni 
de  moyens  , du  temps  des  auteurs  de  qui  nous 
les  tenons  ; car  ils  fe  feroient  expofés  à la  dérifion 
publique , vils  avoient  ofg  attribuer  ainfi  des  pro- 
diges à un  art  méprifable  ou  peu  connu. 

Le  verre  eft  fufceptible  , lorfquM  eft  chaud , de 
prendre  toutes  fortes  de  formes  : cette  propriété 
en  étend  lufaçe  à une  infinité  de  befoins , tant 
pour  la  vie  civile  que  pour  les  arts,  8c  c’cft  dans 
la  diverfité  de  fort  emploi  que  nous  fornmes , je 
penfe  , fupéricurs  en  verrerie  aux  anciens.  Em- 
ployé en  vitres , U tranfmet  la  lumière  dans  ncs 
nabitations,  8c  nous  dérobe  à l'intempérie  dos  fai- 
fons  fans  nous  à:er  la  vue  des  objets  extérieurs, 
8c  fans  nous  priver  du  fpeâacle  de  la  nature.  Tra- 
vaillé en  vafes,  il  nous  fournit  les  moyens  de 
confcrver  fans  altération  les  liqueurs  les  plus  pré- 
cietifes , tant  ponr  notre  utilité  que  pour  notre 
fimpb  agrément.  Sa  tranfparcncc  nous  met  à même 
de  |ugcr  de  la  couleur  8c  de  l'état  de  fon  contenu  : 
fon  imperméabilité  à toute  autre  fubflance  qu’à 
la  lumière , s’oppofe  à l’évaporation  des  liqueurs 
fpiritueufes.  Le  verre  doit  fa  pcrfcôion  à la  chimie , 
qui  a aflujetti  fa  ccunpofuion  8c  fa  fuûon  à des 
lègtes  certaines;  mais  auffi  le  verre  fournit  à ceite 
fciénce  des  vaifTe^ux  précieux  , dont  fa  tranfpa- 
rence  permet  à l'obfervateur  de  faifir  des  phéno- 
mènes que  l'opacité  de  toute  autre  fubflance  lui 
déroberoit.  Le  verre  n’ofTrc-t-il  pas  à prefque 
toutes  les  branches  de  la  phyfique , des  fccours 
ineflimablcs  ? C’cfl  par  lui  que  l'afironomie  nous 
fait  lire  dans  les  deux  , 8 1 que  les  obfervations 
aticrofcopiques  étendent  à nos  yeux  les  bornes 
de  l'univers  , jvfques  dans  les  infiniment  petits. 
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La  tranfparence  du  verre  nous  rend  en  quelque 
forte  vifible  l’état  de  l’athmolphère  qui  nous 
environne  : fans  le  verre  , l’illuflre  Boyle  ne 
fût  jamais  parvenu  à l’invention  de  cet  inftru- 
ment  finguher  A l’aide  duquel  il  a démontré  tant 
„de  vérités,  8c  imaginé  un  fi  grand  nombre  d’ex- 
pcttcnces  qui  l’ont  rendu  cé'.èbie  dans  fa  patrie  8c 
chez  l’étranger.  Par  le  moyen  du  verre,  on  cor- 
rige les  défauts  de  conformation  d’un  de  nos  plus 
précieux  organes , 8c  on  en  confcrvc  l’ufage  aux 
vieillards.  Enfin  , c’cfl  avec  un  prifiue  de  verre 
que  Newton  a anatomifé  la  lumière. 

Le  verre  n’efl  pas  borné  dans  fes  ufages  à notre 
utilité  ; il  peut  encore  fervir  à notre  parure  & à 
notre  agrément.  Enrichi  par  la  chimie,  de  la  pro- 
priéré  de  recevoir  prefque  toutes  fortes  de  cou- 
leurs , il  nous  fournit  des  corps  qui,  à la  dureté 
prés , ne  le  cèdent  en  rien  à la  plupart  des  pierres 
précicufe*.  Préparé  avec  foin  , il  eft  fufceptible 
du  plus  beau  poli  ; 8c  par  des  manœuvres  parti- 
culières à cette  partie  de  l’art , que  l’on  trouve 
décrites  dans  l’article  Ghcts  de  ce  diâionnaire, 
on  obtient  des  plateaux  de  verre , « dont  la  tranf- 
» parence  eft  portée  à un  fi  haut  point  de  pér- 
it fcction,  que  nous  ne  pourrions  pas  croire  que 
» ce  fût  un  corps  folide,  fi  le  toucher  ne  nous 

* en  afTuroit.  Les  glaces  , dans  cet  état , auroient 
» déjà  été  une  belle  production  de  l’art;  mais  elles 
>»  pouvoient  acquérir  encore  : elles  ont  été  cnri- 
» chics  d'un  don  plus  précieux.  La  nature  nous 
» avoit  procuré  de  tout  temps  l’avantage  de  mul- 
» tiplier  à nos  yeux  des  objets  uniques  et  même 
v notre  propre  image  , nuis  nous  ne  pouvions 
» jouir  de  cette  création  fubue  que  fur  le  bord 

* d'une  onde  pute  , dont  le  calme  8c  la  clarté 
» permettent  aux  rayons  du  folcil  de  fe  réfléchir 
» jufqu’à  nos  yeux  fous  le  même  angle , fous  lequel 
ii  ils  étoient  dardé;.  L’art,  en  voulaut  imiter  le 
n cry fiai  des  eaux  & produire  les  mêmes  effets , 
» les  a furpafTés.  La  chimie,  par  un  mélange  de 
h mercure  8c  d’étain  répandu  également  8c  avec 
» foin  fur  une  furface  des  glaces , donne  à celles-ci 
d le  moyen  de  rendre  fidèlement  tous  les  corps 
» qui  leur  font  préfentés.  C e;l  par  cette  faculté  mi- 
» raculeufe  que  les  glaces  font  devenues  un  des 
» plus  nobles  ornemens  de  nos  habitations. 

»>  L?  verre  pouvoit  encore , en  fe  déguifant  fous 
m la  forme  d’un  vernis  brillart  8c  poli , fournir  aux 
« ans  un  moyen  de  s’étendre  fur  des  objets  de 
n pur  ag'ément  dans  leur  priocipe , mais  que  le 
n luxe  a rendu  depuis  un  tiède,  une  branche  de 
» commerce  confidérable  : on  voit  bien  que  je 
» veux  parler  de  la  porcelaine  ebinoife,  que  les 
» Européens  ont  tâché  d’imiter  par  de  nouvelles 
» manufaélurcs  éclatantes,  non  par  la  nature  de 
n la  pâte , mais  par  la  noblcfîe  de  leurs  contours , 
n la  beauté  du  deffin  , la  vivacité  des  couleurs  8c 
» le  brillant  de  la  couverte.  » 
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Le  verre t confidéré  chimiquement,  eft  le  pro- 
duit de  la  di  Ablution  des  terres  vit  ri  fiables  par  le 
feu  , aidé  de  l’avion  de  quelques  fondans.  M.  de 
Morvcau  , dans  Tes  digreflions  académ  ques  ( pag. 
360  ) , le  regar Je  comme  une  véritable  criflallt- 
faiion.  L'opinion  que  nous  venons  d’expofer , eft 
celle  des  académiciens  de  Dijon , lorsqu'ils  difent 
( pag.  174,  tom.  1 de  leurs  élémens  de  chimie  ) 
» que  les  fondans  ne  font  que  des  agens  intermé- 
» diaircs  pour  fixer  fit  réunir  U chaleur,  prévenir 
» une  déperdition  trop  rapi  le  , fit  fuppléer  de  cette 
•»  manière,  par  un  inftrumcnt  prcfqu'aufïi  méca- 
» nique  que  phyfique , le  degré  de  feu  que  l'art 
» ne  peut  produire.  » 

Les  terres  vitrifiablcs  font  celles  du  genre  des 
cailloux,  les  quarts,  les  grais , les  divers  fables: 
elles  ne  font  cftcrvefcence  avec  aucun  ac-de,  Lorf- 
qu’clles  font  en  mafles  dures , elles  replient  aux 
outils  d’acier  trempé  ; frappées  avec  le  briquet , 
elles  jettent  des  étincelles.  Les  plus  pures  fonr 
ordinairement  tranfparemes  ou  demi-tranfpa>  entes  ; 
il  en  eft  cependant  d’opaques  , comme  il  en  exifte 
de  plus  ou  moins  dures;  mais  elles  ne  doivent  ces 
diverfes  modifications  qu’à  des  circonftances  parti- 
culières : toutes,  lorfqu’elles  font  pulvérifécs,  fe 
réduifent  en  fable , fit  toutes , fous  quelque  forme 
qu'on  les  obiicnnc , paroifTent  réftfter  puiffamment 
4 i’aâion  du  feu  connu , dont  elles  n’éprouvent 
aucune  altération.  Cette  inhabilité  des  terres  du 
genre  des  cailloux,  dont,  fui  vant  les  expériences 
de  M.  d’Arcet,  d’autres  terres  ne  jouifîent  pas, 
fembteroit  devoir  faire  refu'cr  à ces  fubftances  le 
titre  de  v.trifiaÜes  ; mais  c’efl  une  dénomination 
déjà  connue  & adoptée,  fans  doute  parce  que  c’eft 
avec  la  terre  du  genre  des  cailloux,  que  l’on  eft 
parvenu  à former  le  verre  le  plus  propre  à nos 
ufages  , fit  à imiter  ces  corps  brillans  que  la  nature 
nous  pré  (en  te,  & dont  l’éclat  & la  dureté  excitent 
notre  admiration. 
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partie  continuante  des  corps,  fit  alors  on  l’appelle 
phlofijlque  ou  feu  fixe , cm  comme  pur,  libre  & 
non  combiné  : fous  cct  afpeâ,  ce  ftioit  une  «narièrtf' 
fimplc  & home  gène.  On  le  corçoit  dans  cct  état, 
mais  on  ne  l’obtient  pas  : nous  ne  le  conro. trous 
jamais  guère  .que  par  fes  effets.  Nous  rendons  le 
feu  fennble  à nos  fens , ou  par  la  réunion  des  rayons 
folaircs  au  foyer  d'un  miroir  ardent  , ou  par  le 
frottement  de  deux  corps  durs,  ou  enfin  par  la 
combuftion  des  corps  inflammables.  Or,  dans  tous 
ccs  cas,  le  feu  eft  il  une  fubftance  fimple  ? Lee 
rayons  folaires  peuvent  être  décompofés  : la  diffé- 
rence des  couleurs  dont  nous  fommes  affiâés  pen- 
dant l’inflagration  des  divers  corps  combuflibles , 
excitée , foit  par  un  frottement  violent  & conti- 
nué , foit  par  l’approche  & le  contaâ  d’un  corps 
déjà  enflammé , ne  dépofe-t*elle  pas  auffi  contre 
l’ homogénéité  des  parties  du  feu  fenfible  ? 

On  regarde  communément  la  chiletir  fit  la  lu- 
mière , tinon  comme  les  produits  du  feu  , du  moins 
comme  des  fignes  non-équivoques  de  fa  préfcnce. 
M.  Schéelc , dans  fon  traité  chimique  de  l’air  & 
du  feu,  d’api  es  des  expériences  aufli  délicates 
qu’ingénieufes , croit  devoir  regarder  la  chaleur  fit 
V ardeur  rayonnante  , qu'on  conndéreroit  comme 
une  chaleur  extrême  , ainfi  que  la  lumiè  r,  comme 
des  fubftances  matérielles  fit  diflin&es.  Après  avoir 
établi  qu’une  portion  de  l’air  atmolphérique , qu'il 
défigne  par  le  nom  à* air  du  feu  , eft  abfolument 
néceflfaire  i l'entretien  du  feu,  que  par  elle  feule  ii- 
brüle,  fit  qu’elle  en  eft  abforkéc , il  conclud  de 
fes  expériences  ( pag.  151  8c  1^3  ),  que  la  chaleur 
eft  une  matière  complice  de  phlogiftique  fit  d'air 
du  feu  ; qu’une  plus  forte  portion  de  phlogiftique 
produit  i'ardeur  rayonnante  , fit  qu’enfin  la  lumière 
contient , avec  l’air  du  feu  , une  plus  forte  dofe 
de  phlogiftique. 

C’eft  ce  phlogiftique  que  je  regarde  comme  une 
des  principales  fubftances  dont  l’union  avec  la  terre 
virrifiablc  forme  le  verre,  & cette  opinion  pour- 
roit  être  déduite  de  la  théorie  de  M.  Schéele  ; car 
on  ne  peut  nier  que , pendant  la  fufton  , la  ma- 
tière du  verre  ait  été  pénétrée,  & de  chaleur , fie 
d'ardeur , fie  de  lumière , fit  que  par  conféquent 
il  y ait  été  porté  une  grande  quantité  de  phlo- 
giftique. 

Le  raifonnement  m'aVoit  d’abord  infpiré  cette 
façon  de  penfer  : l’alkali  fixe,  fondant  le  plus  en 
ufage , eft , félon  M.  Maquer  ( diftionnaire  de  chi- 
mie ) , compofé  d’acide , de  terre  fie  d’un  peu  de 
phlogiftique.  De  ces  trois  principes  , l’acide  n’a 
pas  aflez  de  fixité  pour  opérer  efficacement  la 
vitrification  : la  terre  auroit  elle-même  befoin  de 
fondant;  ceferoit  donc  principalement  au  phlogif- 
tique qu’on  feroit  redevable  de  la  fufton  des  terres 
vitrifiablcs.  Une  expérience  me  confirma  dans  cette 
idée.  Ayant  tenté  vainement  de  faire  fondre  une 
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Je  regarderois  comme  le  verre  le  plus  parfait , 
celui  qui  feroit  compofé  de  terre  vitrifiable  pure, 
mife  feulement  en  fufton  par  l’a&ion  d’un  feu  vio- 
lent ; mais  l’art  eft  infuffifant  en  ce  point  : on  ne 
peut  fe  procurer  un  feu  d’une  aflez  grande  intenfitc  , 
fie  l'addition  feule  des  fondans  iuppiéc  à ce  qui 
nous  manque. 

Le  feu  étant  le  di/Tolvant  des  terres  vitrifiablcs , 
fie  le  verre  étant  le  produit  de  cette  difTotation  , 
H feroit  aflez  naturel  de  penfer  que  tes  parties  conf- 
tituantes  du  verre  font  principalement  la  terre  fie 
la  madère  du  feu;  mais,  pour  être  affiné  à cet 
égard  f il  faudroit , 1?.  que  la  terre  fin  diffame 
fans  intermède , fie  par  l'adion  feule  du  menftrue; 
a?,  que  la  nature  même  de  ce  menftrue  fut  par- 
faitement connue. 

Le  feu  peut  être  confédéré , ou  comme  fai  Tant 
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compofuion  de  verre  dans  laquelle  emroit  un  fort-  I 
dam  falin  fi  imparfait , que  fept  parties  de  fondant 
n’avoientpas  pu  procurer  la  fusion  de  quatre  parties 
de  fable,  ie  parvins  la  rme  vitrification  compiette, 
en  mêlant  à la  compofuion  une  atfcr  petite  quan- 
tité de  charbon  de  bois.  On  pourroifattribuer  cet 
effet  à l'aikali  contenu  dtns  le  charbon;  mais  fi 
l'on  confidère  que  le  mélange  d’une  quantité  d'al- 
kali  fisc  pur  égale  au  charbon  que  j'employai , ne 
pf avoir  conduit  à aucun  filccés,  il  fera  difficile 
de  ne  pas  regarder  le  plilogiflique  comme  le  prin- 
cipal agent  de  la  fufion  que  j'obtins. 

M.  de  Morveau  établit  ( pages  554  8c  356  des 
digrcffions  académiques  ) l'identité  du  feu  prin- 
cipe de  la  matière  de  la  lumière  St  du  phlogif- 
tique.  En  employant  des  fondans  à la  fufion  du 
verre  , on  ajoute  en  effet  des  parties  de  feu  ( le 
phlogifiique  contenu  dans  le  fondant  ) , qui , le 
trouvant  dans  un  état  de  plus  grande  fixité  par 
leur  combioaifon  arec  les  autres  lebftances  qui 
conftitueut  le  fondant,  exercent  fur  la  terre  vitri- 
fiabte  une  aâ-on  iam  date  & confiante , Sé  ajou- 
tent par-là  à l'aâivué  du  mcnfttue  employé  pouf 
la  diffolution  drt  terres  filiccufcs.  Le  verre  fera 
donc  le  produit  de  la  diffolution  des  terres  vitrt- 
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fiables  par  le  feu , aidé  dans  foa  affiotl  par  des 
fondans  appropriés,  ou,  fi  l’on  veut,  par  un  feu 
additionnel  ( le  phlogifiique  ) , St  par  confèquent 
l'on  reconnoura  pour  principes  eflentiels  dans  la 
fo.mationdu  verre,  la  terre  vitrifiable  fit  la  ma- 
tière ignée  ou  le  phlogifiique  fourni  tant  par  les 
fondans  que  par  U feu  lui-même. 

Les  phyficiens  confidèrem  le  verre  comme  ef- 
fentivllement  idio-élcârique  » & par  conftquenc 
lui  reconnoiffent  une  grande  affinité  avec  la  ma- 
tière éleârique,  & M.  Dantic  ( ment,  fur  l'élec- 
tricité du  verre,  tom.  1 défis  œuvres  ) prouve 
l’identité  du  fluide  éleârique  avec  le  phlogifiique, 
puifqu'ii  montre  que  le  verte  eft  plus  ou  m ms 
éleârique,  en  r . 1 ion  du  plus  ou  moins  de  ; hio- 
gibique  qu'il  contient.  Comment  donc  ne  pas  re- 
conmiitre  le  phlogifiique  comme  une  des  princi- 
pales parties  confiituames  du  verre  , puifque  ton 
plus  ou  moins  d’abondance  augmente  ou  diminue 
une  des  propriétés  reconnues  du  veiref 

En  traitant  de  la  verrerie  corfidérée  comme 
An,  nous  ferons  connoitre  les  dis cis  fondans 
qu'on  a coutume  d’y  employer.  ( Par  M,  Au. ut  ), 
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( Art  de  îa  ) 


5 O O J cette  jcception  , le  mot  Verrerie  tt prime 
cette  partie  de  la  chimie , qui  s'occupe  de  ta  dis- 
fol  ut  ion  des  fubftances  vicrinables  par  le  feu  , & 
dont  le  but  eft  de  produire  les  diverfes  cfpéces 
de  verres  propres  à nos  ufages.  On  en  fabrique 
de  plus  ou  mom>  précieux,  de  plus  ou  moins 
groüiers  , de  p us  ou  moins  brilian*  & foiidcs, 

6 de  divcrflmcnt  colorés  : mais  toutes  les 
branches  de  !a  verrerie  s'accordent  en  ce  point  , 
de  traiter  les  terres  vitrifubles  par  l'aétion  du  ftu , 
aidé  de  'ad  .ition  d'un  tondant  ; toutes  font  donc 
obligées  de  faire  choix  d’un  fondant;  toutes  ont 
befoin  de  creufet  pour  contenir  le  verre  , de  four* 
neaux  qui  contiennent  le  feu  , qui  en  déterminent 
plus  efficacement Ta&ion fur  les  matières  à fondre, 
& qui , par  leur  forme , en  augmentent  l’inten- 
itté , enfin  d'outils  propres  à donner  au  verre  la 
forme  que  l’on  dcfirc.  Nous  allons  dans  cet  article 
traiter  ainû  de  l’art  dans  fa  généralité , & il  ne 
nous  reliera  ensuite  qu'à  eapofer  les  diverfes 
manœuvres  employées  dans  les  differentes  fabrica- 
tions. 

Les  terres  vimfiables  font , comme  nous  l'avons 
déjà  dit  , les  quartz  , les  terres  filiceufcs  , les 
cailloux  p'us  ou  moins  tranfparens  , les  grais  , 
les  fables  foit  de  carrière , foit  de  rivière  : chaque 
artillc  efl  déterminé,  par  des  vues  d’économie  , 
à préférer  celle  de  ces  matières  qui  fe  trouve  le  plus 
à fa  portée.  Celles  qui  font  en  malles , doivent 
ènt  pulvérifce* , avant  d'ètre  expolées  à la  fufton  : 
ce  n’cft  que  dans  cet  état  de  divifion  , que  les 
terres  vttrifiables  plus  intimement  mêlées  avec  le; 
fondant , en  éprouvent  complètement  la  â ion , & 
font  Us  plus  fufceptiblcs  d’être  diffoutcs  par  le 
feu.  Celle>  qui  font  en  maffes  tendres , comme 
une  allez  grande  quantité  de  grais  , font  aifées 
à piler  , mais  les  cailloux  & autres  maffes  dures  , 
•ne  befoin  d’une  autre  préparation  : on  les  fait 
rougir  au  feu,  & dans  cet  ctat,  on  {es  plonge 
fubitemenr  dans  l'eau  froide.  Les  particules  ignées, 
dont  ces  fubftances  s’étoient  imprégnées  pendant 
la  caléfaâion  , les  quittant  précipitamment  pour 
* fe  joindre  i l’eau  , rompent  l’agrégation  de  leurs 
parties,  & les  rendent  d'autant  plus  capables  de 
céder  il  l’aflion  d.s  pilons , que  lors  de  l’unmer- 
fion  , les  pierres  croient  plus  chaudes  , & l’eau 
plus  froide.  Les  fables  font  d’un  emploi  plus  com- 


mode , parce  qu’ils  fe  préfentent  toujours  en  grain 
plus  ou  moins  gros,  & qu’ils  n’ont  befoin  d’aucune 
manipulation  , pour  être  réduit  à cet  état.  Je  préfé- 
rerais le  fable  de  carrière  à celui  de  rivière,  & je  le 
crois  communément  plus  pur  : les  fables  qui 
couvrent  les  bords  des  rivières  contiennt^c  nécef- 
faircm:nt  des  tiétrimens  de  toutes  les  fiflntances, 
foit  végétales  , foit  minérales  , que  les  eaux 
entraînent  dans  leurs  cours. 

Le  fable  de  carrière  fe  trouve  dans  la  terre  ï 
diverses  profondeurs  en  bancs  plus  ou  moins  épais. 
Il  y a peu  de  contrées  , où  l'on  n’en  puiffe  décou- 
vrir , & il  cil  affcz  ordinaire  que  les  couches  de 
fable  fuient  fupportèes  par  des  bancs  d’argile. 

La  plupart  des  verreries  accordent  i diverfes 
efpéces  de  fable , divers  degrés  de  fufibilité  : le-.ioc- 
tcur  Mcrret  parait  être  de  cette  opinion,  f Page  17 , 
article  de  la  Verrerie)  , & Kunckcl»  ( page  19 
meme  ouvrage  ) . eft  du  même  avis.  M.  Dantic  , 
dans  fon  rr.émo;re  fur  la  verrerie  , qui  en  1760 
remporta  un  prix  à l’académie  roya’e  desfeiences  , 
regarde  cette  opinion  comme  une  erreur.  » Cela 
1*  n’eft  vrai  , dit  il,  qu’à  taifon  dec  matières  hèrèro- 
» gènes,  ( lafubftance  martiale  fur-tout  ) qu’elles 
» ( les  fubftances  vitrinablcs  ) , contiennent , c’eft 
n une  erreur  de  croire  avec  Merret  , que  le 
» criftal  exige  un  fable  tendre , & le  verre  commun 
- un  fable  dur.  n 11  revient  de  fa  façon  de  penfer , 
d’après  des  expériences  fubfèq  i entes , & ii  rccon- 
ne  it  dans  la  nette  M qu’il  a jointe  à fon  ouvrage , 
( pag.  183  , 184,  18^  , T.  I defes  œuvres  ) , que 
le  quartz  cft  plus  fit  fi  jlc  que  tour  autre  f b!e  , puif- 
qu'il  confeilled’en  mettre*  77  de  plus  dans  la  com- 
pofition  du  verre.  Le  quartz  tranfptuent  du  Cleuzcl 
près  Lingcac  en  auvergne  , lui  a paru  un  peu 
moins  fufible  , que  le  quartz  laiteux  du  meme 
endroit,  & beaucoup  plus  fufible  que  le  criftalde 
roche  en  aiguilles.  Malgré  ces  nouvelles  obfcrva- 
tiens  de  M.  Dantic,  le  principe  qu’il  avoit  établi 
en  1760  , eft  , je  crois  , très  vrai  dans  le  fens 
abfolu  : fi  toute  terre  vitrifiable  étoit  la  terre  primi- 
rive  du  genre  des  cailloux  pure,  & parfaitement 
homogène , il  cft  évident , que  toutes  les  efpéces , 
fous  quelque  forme  qu’elles  fe  prèfemâffent  , 
devraient  jouir  du  même  degré  de  fuftbiiiré  , & 
à volume  égal  , ne  pas  exiger  plus  de  fondant , 
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ni  de  feu  les  unes  que  les  autres,  puifque  cc  feroit 
.'a  même  lu  b (Un  ce , placée  toujours  dans  les  mêmes 
conditions  , & alors  le  principe  adopte  par  M. 
Damic , cri  1760,  cil  incontcflable  dans  la  théorie. 
À U vérité  , comme  on  obtient  rarement  la  terre 
vitrifiablc , Uns  mélange  de  quelques  fubftances 
hétérogènes  , la  diflércncc  & de  tcffèce  de  ces 
matières , & de  leur  proportion  , doit  en  apporter 
dans  la  fulîbilité  : le  quartz  tranfparem  du  Cleuzcl , 
n'eft  atïurémcnt  pas  le  même  compolè  que  le 
laiteux  , ni  que  le  criftal  de  roche  qu'on  lui  a 
comparé.  C'a  donc  toujours  été  avec  raifon , que 
les  artiftes  ont  regardé  certains  fables  , comme 
plus  difpofés  à la  fufion  que  d'autres  , 6c  que  , 
dans  1a  pratique,  ils  fe  font  ciûs  autorités  à l'an- 
noncer de  même.  Il  feroit  fort  difpendieux  , & 
inutile  à l'art , d’analifer  les  terres  vitrifiablcs , pour 
les  amener  à une  parfaite  homogénéité  : on  fc 
contente  de  rejeter  celles  qui  font  vifiblement 
trop  clignées  de  fubftances  étrangères  , d’en  féparer 
ces  dernières,  lorfqu'eilcs  peuvent  être  féj axées 
par  des  moyens  faciles  : du  refte  on  eft  obligé 
d'en  tirer  parti  avec  les  divers  degrés  de  fufibilité 
dont  elles  font  fufceptibles. 

M.  DanVic  ( pag.  185. T.  I.  de  fes  œuvres  ) , 
croit  par  fimpke  analogie  , le  enflai  en  mafle  de 
Mudsgafcar,  auffi  fufible  que  celui  du  Cleuzet: 
je  ne  puis  prononcer  à cet  égard  , n’ayant  jamais 
été  à môme  de  foumettre  cc  dernier  à la  fufion  , 
mais  j'ai  traité  en  grand  celui  de  Madagafcar , & 
je  dois  avertir  ici  qu'il  m’a  paru  difficile  â fondre. 

Les  fubftances  hétérogènes  le  plus  communément 
unies  au  fable  bien  choift  , font  de»  terres  d'autres 
efpèces , fur-tout  des  veines  de  terre  végétale  , 
6c  d’argiile  colorée  par  une  baie  martiale  en  jaune 
plus  ou  moins  fonce.  La  lotion  répétée , nctoye 
le  fable  de  ces  corps  étrangers  : nous  avons  parlé 
allez  au  long  du  lavage  du  fable  , dms  l'article 
gUces  couléet  de  ce  diitionaire  , pour  nous  difpen- 
1er  d'entrer  ici  dans  ue  plus  grands  détails  à ce 
fujet. 

M.  Danric  indique  ( pag.  98.  T.  I ) ttn  moyen 
de  purifier  le  table  , 6c  d'en  taire  dtfparoirre  les 
couleurs  qui  y font  produites  par  une  bafe  mar- 
tiale : je  n'en  ai  jamais  éprouvé  l'efficacité,  mais 
je  crois  devoir  en  rendre  compte  , pour  que  les 
artiftes  n'ignorent  aucune  de  leurs  rctlourccs.  Il 
confeillc  d enfourner  dans  lescreufets,  à l'extinc- 
tion d'un  four  , du  fable  avec  une  addition  de 

Î[uatrc  livres  de  fel  de  verre,  par  cent  livres  de 
able,  6c  de  faire  fubir  à ce  mélange  , fcptoù  huit 
heures  du  plus  violent  feu  de  verrerie.  « Le  fel 
o de  verre  , ajoute-t-il  , difparaitra  , diffipera 
« jufqu’au  plus  léger  atôme’de  macère  colorante  , 
« 6i  le  fable  reliera  blanc  comme  la  neige , très 
« pur  , propre  à faire  le  plus  beau  enflai  , 6c 
m même  à imiter  les  pierres  ptecicufes,  » Ce  moyen 
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nefuffiroit  aflurément  pas  , pour  fournir  à une 
grande  fabrication  , une  affez  forte  quantité  de 
table  préparé  ; mais  , après  s’êtrc  a (Turc  de  fon 
cfficaci.é , on  en  feroit  quitte  , pour  repéter  , à 
l'extinction  d’un  four  , l'opération  preferite  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eut  accumulé  aflti  de  fable  , pour 
la  réveillée  fuivante  , c*eft-à-dire,  pour  la  duïée 
du  four  qu’on  remetuoit  en  feu. 

Il  efl  des  grais  qui  fe  trouvent  en  mafles  féparées  , 
dans  l'inteieur  dcfqu'clles  il  exifle  un  noyau  d’ar- 
gile pure  : tels  font  certains  grais  blanc  aflez 
communs  vers  les  villages  de  Piepape  , & de 
Villaguften  près  de  Langres.  On  doit,  avant  de 
piler  ccs  fortes  de  grais  , les  cafter  à coup  de 
mafte  pour  lâcher  d’extraire  la  partie  argileufe  , 
qui , par  un  piiage  trop  précipité  , fe  mè  croit  au 
fable  , 81  num  u au  verre  , en  y portant  une 
matière  trop  refraétaire. 

M.  Maqucr  dans  fondiéhonnaire  de  chimie,  ( T. 
2,  pag.  566),  définit  la  terre  vitrifiable,  ( lup- 
pofée  pure  ) , celle  dont  les  parties  intégrantes 
féunies,  forment  des  ma  (Tes  de  matière  , ou  des 
pierres  abfolument  blanches  , fans  couleur  , d'une 
tranfparence  6c  d’une  dureté  infiniment  plus  grandes 
que  ne  le  font  ces  mêmes  qualités  , dans  tout 
autre  corps  de  la  nature,  qui  enhn  n'éprouve  aucune 
altération  , ni  meme  aucune  fufion  par  l'aâion 
du  feu  la  forte  que  nous  publiions  lui  appli- 
quer. 

D’après  cette  dcfinition’trés  cxa&e,  l*artifte  ver- 
rier ,choifira  paimi  les  fubftances  vitrifiables  qu'il 
pourra  fe  proenrer , celles  dont  les  qualités  s'ap- 
procheront le  plus  de  celles  qui  caraétèrifent  la 
terre  vitrifiable  pure.  11  préférera , par  pur  écono* 
mie  , le  beau  fable  de  carrière  , aux  cailloux  , aux 
| grais  dure  , & autres  terres  vitrifiables  en  malTe , 
tuais  il  fe  décidera  pour  le  fable  le  plus  blanc  & 
le  plus  vitreux,  c’eft-à-dire  , celui  qui  à l’infpcc- 
tion , préfentc  le  plus  de  ces  parties  tranfparentes 
qui  ont  elles-mêmes  l'apparence  de  fragment  de 
verre.Ceci  ne  doit  cependant  s’entendre  ftr  lâemcnt, 
que  pour  la  fabiicition  des  verres  blancs  que  l’on 
veut  obtenir  fans  couleur.  Car  , fi  l'on  ne  vouloir 
fabriquer  que  du  verre  noir , communément  dit 
verre  4 bouteille  t le  fable  coloré  , 6c  même  un  peu 
argileux  , ne  feroit  pas  à rejeter  , étant  plus  fu- 
fible, & produifant  un  verre  très  folide. 

Le  verrier  aura  auffi  égard  h la  grofletir  des 
grains  du  fable  qu'il  fe  propofe  d’employer , car 
la  diverfité  des  grains  doit  quelque  chofe  à la 
fufibilité  du  fable.  Le  fable  d’un  gros  grain  prè- 
fente  nécelTairement  des  inierflices  qui  le  rendent 
plus  perméable  à la  chaleur  que  le  table  fini  : (I 
cependant  il  croit  trop  gros  , chaque  grain  for- 
meroit  une  petite  maûe  que  la  chaleur  pénétreroit 
plus  difficilement  , 6c  dont  par  conséquent  la 
fufion  feroit  plus  lente.  jl 
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Fondant  phhfifiiq  les  b Jallnt, 

On  connoit  & on  emploie  en  verrerie  pour  fon- 
da ns  , le  principe  inflammable  , ou  phlogifiique  , 
Se  des  fubfiances  falines.  On  difiingue  donc  deux 
lottes  de  tondans , les  phtogijîijius  St  les  falns. 

Comme  on  ne  trouve  pas  le  phlogifiique  pur 
& fans  mélange,  lorsqu'on  veut  le  faire  lervir  à 
la  fufion  des  terres  vitnfubles  , il  faut  choifir  des 
lubfiances  dans  lefqu’ellss  11  foit  intimément  uni 
à une  bafe  , oui , en  donnant  au  principe  inflam- 
mable a fiiez  de  fixité  , pour  ne  pas  fe  difîtper  trop 
promptement  par  l’afhon  du  feu  , &i  pour  agir 
efficacement  fur  la  terre  sitrifhbSe,  puifTe  fe  com- 
biner avec  cette  dernière  , Si  et  trer  dans  la  con- 
fcétion  du  verre.  Les  chaux  métalliques  nous  pré- 
sentent cette  Yetlourcc  : on  fait  , que  pouUécs 
au  f eu  fans  aucune  addition  , qui  puifle les  revivifier 
ou  les  ramener  à l'état  métallique  , elles  font  plus 
ou  moins  vitrefciblcs  , mais  toutes  ne  font  pas 
également  propres  à l'ufage  delà  verrerie.  Les  mé- 
taux parfaits  font  inaltcrablcs  par  1 action  du  feu, 
ils  ne  font  pas  fufccpdbles  de  calcination  ; or  , 
dit  M.  Macquer  ( ui&ionnairc  de  chimie  , arr. 
vitrification  ) , « comme  toute  fubfiance  mctal- 
« l»que , ne  peut  contrarier  aucune  union  avec 
«<  les  matières  purement  terreufes*,  il  s'enfuit  qu’au 
«*  cun  métal  parfait,  ne  peut  entrer  réellement 
«*  dans  la  vitrifica  ion.  » Les  métaux  imparfaits 
fe  laifiem  aifément  priver  du  phlogifii^ic  , qui 
confiiruoit  leur  état  métallique,  m.-is,  fi  parmi 
eux  il  en  efi  auquel  la  phlogifiique  puifTe  eue 
enlevé  complètement,  la  chaux  qui  refultera  de 
cette  opération , ne  fera  plus  propre  à favorifer 
la  fufion  des  terres  viirifiables  : quand  elle  tien- 
droit  encore  a fiez  de  phlogiftiqne  , pour  jouir 
d'une  certaine  vitrefcibilité  , 8c  pour  fc  réduire 
elle-même  en  verre  , elle  n*en  auroit  pas  allez 
pour  cniraincr  le  fable  dans  fa  fufion*  Telle  efi 
la  chaux  d’étain  qu'il  eft  très  diffi.ilc  de  fjifir 
au  point  de  calcination  convenable  pour  la  vitrifica- , 
tion , parce  que  aifément  dépouil.ée  de  tout  fon 
phlog'fii^uc  , elle  devient  très  réfraâaire.  Les 
terres  du  cuivre  & du  fer  ne  font  pai  plus  propres 
au  travail  de  la  verrerie;  on  fe  les  procureroit 
difficilement  de  la  qualité  défirée  : ou  elles  perdent 
trop  de  phlogifiique  , pour  conferver  alfez  de 
fufib.lité  , ou  elles  en  retiennent  aficz  pour  fe 
fondre  en  matières  opaques  8c  trop  voifines  de 
l’état  métallique. 

Le  plomb  efi  le  métal  dont  la  terre  cft  la  plus 
propre  à la  vitrification.  Il  perd  très  aifément  à 
la  calcination  le  principe  irfl  «mm  ible  qui  conf- 
tiruoit  fa  métalléité , mais  il  en  retient  conftam- 
ment  8c  obllinèmeiit  affez,  pour  conferver  tou- 
jours la  vitrefcibilité  de  fa  enaux  ; d'ailleurs  c’eft 
de  toute»  les  chaux  métalliques , celle  qui  retient 
le  mo.  ns  de  couleur  : aufii  eft-elle  préférée  i toutes 
les  autres  par  les  verriers. 
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De  quelque  manière  qu'elle  ait  été  préparée  f 
clic  peut  fervir  à la  vitrification  ; de  forte  qu'on 
fait  également  uf;g-  de  chaux  gife  ou  cendte 
de  plomb  , de  mafiicot , de  litharge , de  minium  , 
de  cerufe  , & de  tous  les  précipités  de  plomb  , 
on  emploie  cependant  plus  communément  le 
minium. 

La  chaux  de  plomb  retient  , comme  nous  1\  - 
vons  dit,  beaucoup  de  phlogifiiquc;  aufii  à une 
chaleur  afltz modérée  fe  vitrinc-t’elle elle  meme, 
8c  le  verre  qu’elle  forme  efi  d’une  fi  giandc  flui- 
dité , 6c  d’une  telle  aêhviré  , qu'il  pâlie  fréquem- 
ment au  travers  des  crcufeis  , pour  peu  qu’on 
l’y  conferve  en  fufion.  Ctll  donc  par  fon  excès 
de  phlogifiique , fur  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  fa 
propre  vitrification , que  la  chaux  de  plomb,  par 
l'aéhoti  d’un  feu  de  verrerie  , entraîne  dans  fa 
fufion  , la  terre  vitrinable. 

Quelque  foin  que  l’on  ait  apporté  à 1a  prépa* 
ration  des  chaux  métalliques  , il  efi  allez  ordi- 
naire de  voir  quelques-unes  de  leurs  parties  fe 
revivifier  pendant  la  vitrification  : ainfi  , en  em- 
ployant la  chaux  de  plomb  , on  retrouve  quelque- 
fois dans  le  bain  de  verre,  fur-tout  vers  le  fond 
du  pot,  des  grains  de  plomb  dans  l’état  métal- 
lique; en  efiayant  de  fondre  unmé'ange  de  fable  , 
de  fondant  faim,  6c  de  verd-de  gris,  je  trouvai 
au  fond  du  creufet,  un  culot  de  cuivre,  Ôc  en 
employant  du  cobolt  calciné  dont  on  fe  ferc 
pour  colorer  le  verre  en  bleu  , on  y voit  quel- 
quefois des  boutons  métal. iques , qui  ne  font  autre 
chofe  que  du  lédu'ie  de  cobolt,  produit  par  l’ad- 
dition du  ph'ogilLquc,  fourni  par  les  autres  fubf- 
tances  qui  croient  entrées  dans  la  composition. 

Parmi  les  fubdance*  falines  , les  acides  con- 
nu* , n’ont  pas  en  général  allez  de  fixité  pour 
ré lî lier  au  feu  de  fuuou,  Si  par  conféquenr , ils 
ne  peuvent  fervir  de  tondans  en  verrerie  : l’acide 
phofphor'.que  efi  le  fcul  qui  s’unifie  intimément 
aux  terres  vitnfiables,  parla  voie  féchc  , 8c  qui 
combiné  avec  elles . produife  du  verre  par  l’ac- 
tion du  fwu  , nui*  le  peu  d'abondance  de  ccrte 
matière,  6c  fon  p'ix  rendront  toujours  cette  pro- 
priété inutile  aux  verriers.  Le  Ici  fédatif  qui  fait 
dans  le  borax  office  d’aride,  entraine  aum  dans 
fa  fufion  les  terres  viitifiablcs  , 8c  forme  avec 
elles  un  véritable  verre,  mais  il  fera  exclu  des 
ir  vaux  en  j*  ind  de  la  verrerie  par  les  mêmes 
raifons  que  i acide  phofphorique. 

A finie, 

L’arfenic  blanc , que  M.  Bergman  , ( Pag.  291 1 
Tout.  1 de  fes  opufculcs  , traduàion  de  M. 
de  Morveau  ),  regarde  comme  un  acide  chargé 
de  la  quantité  de  phlogifiique  nécefiaire  pour 
le  rendre  concret , peut  encore  être  confidéré  , 
comme  un  des  fondai»  employés  par  les  ver- 
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tiers.  Participant  à U fois  de  b rature  f-line  , 
Ôc  de  celle  des  chaux  métalliques  , il  devroit 
agir  fur  les  terres  vitrifiables  , & comme  fondant 
falin  , fit  comme  fondant  phlogiftique  ; mais  il 
jouit  d’une  propriété  , fa  grande  volatilité  qui  en 
reitreinr  beaucoup  l'emploi  dans  la  verrerie  : 
aufii  les  académiciens  de  Dijon,  ( é lé  mens  de  chi- 
mie. T.  a , pag.  189,  290  ) j reconnoi lient  - iis  qu'il 
n'attaque  les  terres  vitr.fiables,  ni  par  la  voie  hu- 
mide, ni  par  la  voie  fèchc.  « Que  l’on  mêle  , 
« difent-iis  , en  telle  proportion  qu’on  voudra 
w l’arfenic  & le  quartz  pulvérifés,  fatfcnic  fera 
o volatilité  en  entier  , avant  que  le  fable  ait 
» éprouvé  le  degré  de  chaeur  ncccffaire  à fa 
1»  fufion.  » M.  Macquer , diftionnaire  de  chimie, 
art.  vitrification  ) , fembie  au  contrat! c recon- 
noitre  i l’arfenic  beaucoup  d’a&ion  fur  les  terres 
vitrifiables  : il  ajoute  cependant  peu  de  lignes 
api  es , qu’a  raifon  de  fa  volatilité  , on  ne  reufbroit 
pas  même  à faire  du  veire  , fi  l’on  n’tmployoit 
que  l’arfenic  feul  pour  fondant  ; & à l’article 
arfenic  , il  l'annonce  comme  nés  volatil  , mais 
comme  lufccptiblc  de  fe  fixer  en  partie , par  l’adhé- 
rence qu’il  comraâc  avec  certaines  terres,  même, 
jnlqu’-u  point  de  foutenir  le  feu  de  vitrification. 
M.  Bergman,  dans  fa  dilVetiation  fur  l’arfcnic  , 
rcconnoit  au  régule  d’arfenic , une  grande  vola- 
tilité; cette  qualité  eft  moindre  dans  la  chaux 
d’arfenic  ou  arfenic  blanc  : cette  dernière  fubf- 
tance  eft  un  acide  uni  à au  moins  i de  phlo- 
giftique. L’acide  pur  cfl  fixé  par  lui-même  , mais 
expofé  à l'aftion  d’un  feu  violent  , il  prend 
du  phtogïfhque  , par  U décompofition  de  la 
matière  de  U chaleur,  redevient* arfenic  blanc  , 
& par  une  nouvelle  addition  de  phlogiftique  , 
il  reproduit  le  régule  qui  jouit  alors  de  toute 
fl  volatilité.  L’arfenic  blanc  projeté  dans  du  nitre 
en  fufion  , acquiert  une  certaine  fixité,  par  une 
double  décompofition  ? l’acide  nitreux  s’empare 
du  phlogiftique  abondant  de  L’arfcntc , fc  volatilife 
avec  lui,  & l’acide  arfenical  fe  combine  avec  la 
bafe  du  nitre.  L’arfenic  blanc  fe  comporte  à peu 
prés  de  même  avec  l’tlkalt  , pour  former  un  fel 
neutre  arfenical , où  Parfume  fe  trouve  fixé.  De 
ces  divers  faits  , il  faut  conclure,  que  les  artiftes 
verriers  , qui  employant  de  t arfenic  , agiffent 
conféquemmctn  aux  principes  , en  n’en  infant 
pas  leur  unique  fondant,  fie  en  fe  contentant  d’en 
mêler  une  a (fez  petite  quantité  dans  leurs  compo- 
fitions. 

Je  ne  regard;  pas  l’utilité  de  l’arfenic  dans  le 
verre,  comme  parfaitement  démontrée,  mais  les 
effets  qu’en  attendent  ordinairement  les  artiftes  , 
font,  de  faciliter  la  fufion,  d’entraîner  dans  fa 
volatilifation  le  principe  colorant  qui  affeéte  quel- 
quefois le  verre  , fit  par  là  , de  faire  obtenir  un 
verre  plus  net  fie  plus  blanc.  Si  l’arfenic  remplit 
véritablement  ces  vues  important  s , il  fe  fait 
plutôt  mctauiqucmuic  , que  par  l’effet  d’une 
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combinaifon  réelle  avec  le  verre.  On  le  place 
ordinairement  vers  le  fond  du  creufet  : alors 
cédant  à fa  grande  volatilité , il  tend  à s’élever 
en  vapeurs , mais  il  ne  le  peut , fans  foulcver  la 
maffe  de  minière  qui  le  couvre  , fins  exciter 
une  vive  ébullition;  fit  par  ce  mouvement indif- 
penfable,il  rend  le  contenu  du  creuf.t  plus  per- 
méable à la  chaleur , plus  fufceptible  de  fon  ac- 
tion , fit  de  cette  manière  , il  peut  augmenter  la 
fufihitiré  , comme  en  fe  diifipant  il  emraine  le 
phlogiftique  furabonianr.  Il  n’eft  pas  douteux  , 
qu’il  n’en  refte  une  partie  fixée  dans  le  verre  , 
mais  il  me  paroitroit  qu’elle  feroit  plus  nuifibie 
qu’utile  ; car  elle  ne  peut  y exifter  que  par  la 
combinaifon  de  l'acide  arfenical , avec  les  autres 
fondans  employés  dans  la  compofition  , fit  alors 
i*.  elle  diminue  la  quantité  des  fondans  , fur 
l’cffic«citê  defquels  on  comptoir , *cn  s'emparant 
d’une  portion  de  ccs  mêmes  fondans  ; 2°.  l’arfc- 
nic  fc  trouve  dans  le  verre  en  état  de  fcl  neutre, 
dont  les  parties  interpofées  entre  celles  du  verre  , 
troublent  la  tranfparence  de  celui-ci  , fit  le  rendent 
opaque  ou  laiteux  : en  effet  tel  eft  l’état  du  verre 
dans,  la  compofition  duquel  on  a fait  entrer  une 
trop  forte  dofe  d’arfenic.  Lors-même  qu’une  quan- 
tité confidérable  d’arfenic  , n’elt  cependant  pas 
fuffilante  pour  rendre  le  verre  opaque  , ce  der- 
nier ne  lai  te  pas  de  fe  ternir  par  la  contaâ  de 
l’air  : il  eft  naturel  qu'il  participe  aux  propriétés  de 
l’arfenic  blanc , qui,  dans  quelques  circonftances , 
eft  tranfj^ent  comme  du  verre,  mais  dont  la  fur- 
face  redevient  bientôt  opaque  i l’air  ( Opufc.  de 
Bergman,  tom.  1,  pag.  >91  ).  Nous  verrons,  en 
difeutant  l’effet  de  la  manganefc  dans  la  vitrifica- 
tion , que  l’arfcnic  doit  verdir  le  verre  plus  ou 
moins. 

S.ls  neutre #. 

Les  fels  neutres , quoique  fufibles , ne  peuvent 
fervir  à la  vitrification  : l’acide  qui  les  compofe  , 
eft  trop  imiitémem  uni  à fa  bafe,  pour  que  ri  l’un 
ni  l’autre  ait  une  aâion  efficace  fur  la  terre  vitri— 
fiable,  ü faut  cependant  diftinguer  de  cette  régie 
générale,  ceux  qui,  comme  le  nitre,  font  aifé- 
menr  décompofts.  L’acide  du  nitre  , par  fa  grande 
affinité  avec  le  principe  inflammable,  fc  combine 
avec  le  phlogiftique  qui  lui  eft  fourni  par  les  autres 
fubftancis  qui  font  partie  de  la  compofition  , fc 
volatilife  avec  lui,  fit  abandonne  l’alkali  fixe  qui 
rormoir  fa  bafe,  fit  qui,  devenu  libre , a une  vive 
adion  fur  les  terres  vitrifiables.  Le  nirre  fert  donc 
de  fondant.  Nous  avons  vu  , dans  l’article  verre 
de  ce  dictionnaire , que  c’étoit  même  le  fondant 
le  plus  connu  des  anciens;  fie  tout  fel  neutre  à 
bafcd’alkali  fixe,  qui  auroit  ainft  la  propriété  de 
fe  décompofer  facilement,  pourroit  cire  employé 
au  même  uLge. 

Le  borax . 

Le  borax  tft  un  fcl  neutre  qui,  pouffe  pur  fie 
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f os  mélange  au  feu  de  fufion  ; fc  fond  en  une 
maire  vitritorme , & oui  n’a  pas  befoin  d'être  dé- 
compofe  pour  agir  puiüamment  fur  les  terre*  vitrifi- 
ables.  L alkali  nxc  minéral  lui  fert  de  bafe  , 
& fon  acide  eft  le  fei  fèdatif,  dont  nous  avons 
parlé  ci-delTus  : or  , ces  deux  fubftanccs  conAuu- 
antes,  ont  l’une  & l’autre  la  propriété  d'entraîner 
la  terre  vitrifiable  dans  leur  fufion  ; lecompofè  ne 
peut  manquer  de  faire  un  effet  femblable.  Le  haut' 
prix  du  borax  l’éloienera  toujours  de  la  plupart, 
des  travaux  en  grand  de  la  verrerie,  mais  il  eA 
très  utile  , employé  en  dofes  médiocres  , & par, 
confèquent  peu  courcufes,  lorfque  l'on  cA  obligé 
par  quelque  cirConftance  , à fe  fervir  de  fonda u^ 
de  mauvaise  qualité.  Il  m‘a  été  très-utile  en  par^J 
cas. 


VER  425 

8t.tranfparcns  , qui  retiennent  pin»  de  moitié  de 
leur  poids  d'eau  de  criftallilation  : l'alkali  végé- 
tal expofe  à l'humidité  de  l’air , tombe  en  tléliquef- 
ccnce  , c’cfl-à-due  , (e  réduit  <n  liqueur  ; l'alkali 
minéral , dans  la  même  circonflance  , effleurit  & 
tombe  en  pouftière.  Ttailès  l’un  & l'autre  avec 
les  mêmes  acides , ils  produisent  des  fels  neutres 
diffirens  ; lé  fa  von  fait  avec  l’alkali  végétal  , 
demeure  mou  ; celui  produit  par  l’alkali  minéral 
durcit  au  contraire.  Lu  verre  fabriqué  avec  l'aika- 
li  végétal  eft  plus  dur  , moins  cqjilani , que  ce- 
lui dont  l'alkali  minéral  eft  le  fondant  ; mais  ce 
dernier  verre  eft  d’une  teinte  plus  bleuâtre , moins 
blanche  que  le  i”. 

Cendres, 


, Alkalis  valotils. 

I.es  alkalis  volatils  ne  font  pas  propres  â l’ufage 
de  la  verre-ie  , â raifon  de  leur  volatilité  qui  les 
oblige  â céder  à l’aétion  du  feu , en  moins  de  tems 
qu’il  n'en  faut  au  fable  pour  entrer  en  fufion. 

Alkalis  fixes. 

Les  alkalis  fixes  font , des  fubftances  falines  , 
celles  qui  difiolvent  le  plus  efficacement  la  terre  du 
genre  des  cailloux  parla  voie  fëche  : ce  font  aulli 
les  fondans  les  plus  employés  â l’ufagedc  la  ver- 
rerie. Ou  en  connoît  de  deux  fortes  , l’alkali  fixe 
végétal  , & l’alkali  fixe  mirléral  : on  défigne  par 
la  i'.  dénomination  .celui  qu’on  obtient  par  voie  de 
lixiviation  des  cendres  obtenues  par  lacombuftion 
-des  végétaux , & on  'entend  par  Texpreffron  de 
minéral  , celui  qui  fait  la  bafe  du  fcl  marin.  La 
dccompofmon  de  cette  dernière  fubftance  fourni- 
roit  fans  doute  l'alkali  minéral  le  plus  pur  ; mais, 
faute  d’un  procédé  connu  allez  economique , on 
extrait  par  lixiviation  , l’alkali  contenu  dans  les 
cendres  des  diverfes  plantes  maritimes  , connues 
& cultivées  fous  le  nom  de  kali,  après  avoir  établi , 
par  l’obfcrvation  que  l’alkali  fixe  de  cesccndies, 
eltde  l'alkali  fixe  minérale,  c’cll-i-dire , le  même 
que  la  bafe  du  fel  marin.  * 

L’a'kili  fixe  végétal  , & l’alkali  fixe  minéral 
ont  des  propriétés  allez  anologucs  : l’un  & l’autre 
ont  une  faveur  urineufe  , cauftique  , & brûlante  ; 
on  les  obtient  aifément  tous  deux  fous  forme  con- 
crète, ils  vcrdiflem  également  les  couleurs  bleues 
ei-raites  des  végétaux  ; ils  rendent  les  huiles  mif- 
cibles  â l'eau  , en  formant  avec  clics  un  compofè 
connu  fous  le  nom  de  favon  : combinés  avec  les 
acides  , ils  forment  divers  fels  neutres  ; ils  attirent 
puliTamment  l’humidité  de  l’athmofphérc  On  ob- 
ferve  cependant  djns  leurs  effets,  des  différences 
fenfibles.  L’A  kali  fixe  minéral  eft  le  plus  fuie  p- 
tible  de  criftallifatton  que  l’alkali  fixe  végétal  : 
il  fe  criftalife , torliqu'il  eft  pur  , par  évaporation  , 
& rétroidi (Terrent  en  très-beaux  criftaux  blancs 
Ans  &r  Métiers.  Terne  V1U% 


Les  cendres  des  végétaux  contiennent , outre 
l'alkali  que  l'on  y trouve  aptes  la  combuftion  , 
une  fubftance  terreufe,  & divers  fels  neutres,  à 
bafe  d’alkali  fixe  végétal , fur-tout  du  tartre  vitri- 
olé , & du  fel  de  filvtus.  Les  fels  neutres  ne  con- 
tribuent pas  â la  fufion  des  tetres  vitrifiables  , mais 
ils  viennent  former  au  deffus  du  creufet  un  bain , 
qui , par  l’aâion  du  feu  de  vinification  , fe  réduit 
en  vapeurs  avec  plus  ou  moins  de  facilité.  Ce 
mélange  de  fels  neutres  eft  connu  fous  le  nom  de 
fu:n , de  fil  ou  fiel  de  verre.  La  terre  des  cendres 
eft  entraînée  dans  la  fufion  du  verre,  mais  elle 
eft  peu  propre  à fervir  de  menftrue  au  fable.  Il 
s'enfuit  que  les  cendres  font  de  meilleure  qualité  , 
en  raifon  de  la  plus  grande  abondance  de  leur 
alkali , & de  la  moindre  quantité  des  fels  neutres 
qui  y font  combinés. 

L’on  aofcfervé  que  lesxcndres  des  plantes  légu- 
mineufes  font  celles  qui  conri.nhent  le  plus  d*al- 
kali  , que  les  bois  les  plus  durs , les  plus  denfes 
fourniffemle  plus  de  cendres,  mais  aufli  que  l’ai— 
kali  extrait  de  la  cendre  des  bois  blancs  & légers, 
contient  moins  de  matière  graffe  , de  principe 
Adorant  i que  les  cendres  des  atbres  vieux  & ve  - 
moulus  , contiennent  plus  d’alluli  que  celles  des 
arbres  fains  fit  de  belle  venue  : la  vermoulure 
même  fe  convertit  par  la  • combuftion  prclque 
entièrement  en  alkali  fixe  : les  cendres  des  racines 
font  plus  Chargées  d’aikali  que  celles  du  tronc  , 
celles-ci  le  font  plus  quenelles  des  branches  , & 
ces  dernières  plus  que  celles  des  feuilles.  Si  les 
arbres  les  plus  vieux  font  les  plus  propres  à brûler, 
pour  en  recueillir  les  ce n .res , les  plantes  au  con- 
traire doivent  être -incendiées  avant  leur  parfait: 
maturité,  & pendant  qta’e'les  font  encore  vertes  : 
leurs  cendres  contiennent  alors  plus  d'a.kali.  Toutes 
ces  obfcrvatiom  fe  trouvent  plus  détaillées  dans 
un  mémoire  de  M Danric  , lur  la  potaffe  ( T.  1 
de  fes  œuvres  ).  Je  dois  avertir  ici  que  , fe  n 
ies  obfcTvations  que  M.  Ch<ptai  profeffeur  de 
chimie  , des  c.ats  de  Languedoc ^ a bien  voulu 
me  communiquer,  lé  bois  pourri  & vennuu.u  , 
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a , contre  l'opinion  générale  , pro  luit  très-peu  d 'al* 
ki. à , après  Ton  incinèi  ation.  Il  Te  peut  qu'il  v 
«it  eu  quelque  différence  dans  le  procédé  de  la 
combuftion  , & qu’il  en  ait  réfulté  Je  h différence 
dans  le  produit.  M.  Dantic  confeille  de  brûler 
l'arbre  pourri  fur  pied,  mettant  le  feu  il  ta  vtr* 
moulure  par  un  temps  fec.  11  eft  difficile  de  fe 
décider  entre  deux  «(unions  contradictoires , fans 
répéter  & varier  les  expériences. 

D'après  !q§  épreuves  faites  en  grand  fur  la  mon- 
tagne de  l ETptrou  , par  le  même  M.  Chaptal  , 
les  cendres  de  buis  ont  rendu  par  quintal , neuf 
livres  fept  onces  d’alkali  fixe , celles  de  hêtre  , 
fix  livres  onze  onces  ; celles  de  fapin , une  livrl) 
quatre  onces  ; celles  d'yeufe  ou  chêne  verd  , dix 
livres;  celles  de  genêt , fept  livres  quatre  onces; 
ces  réffiltats  feroient  allez  cor  formes  à ce  que 
nous  avons  expofé  ci-dcvanr  , relativement  à la 
qualité  des  bois  durs  ou  tendres. 
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» de  vapeur»  blanche» , & d’une  prodigienfe  qtim- 
» tiré  d'air  : il  s’élève  peu  de  ttmps  après,  une 
t»  liqueur  a.itle  , enfuite  une  huile  noire  empireo- 
» matiqtte,  enfin  de  l'aikali  volatil , avec  une  por- 
» tion  d'huile  épailfe.  On  trouve  au  fond  de  la 
* cornue  une  mafle  d'a  kali  fixe.  >•  11  efl  vrai- 
fcmbbble  que  la  ftmp'e  incinération  ne  dégage- 
ront pas  tou»  ers  divers  principe.  , & queconft- 
quemmem  on  n’obtiet  droit  pat  par  ce  moyen  (im- 
pie, un  aikali  auilt  pur  ; mais  comme  toutes  les 
fubfl.nccs  qui  pourraient  demeurer  unie*  i l'al- 
kali  , feroient  fufceptibles  de  céder  au  feu  de 
calcination  , & encore  mieux  à celui  de  fufion,  il 
s’enfuit  que  le  fondant  obtenu  ’du  lartre  par  la 
feule  combuftioa  , ferait  encore  préférable  l tous 
les  autres  a.kalis  végétaux  , 8 1 que  les  pays  de 
vignobles,  rendraient  un  grand  fcrvice  aux  ans, 
& fur-tout  à celui  de  la  verrerie,  fi  on  s'y  appü- 
quoit  a fabriquer  des  cendres  grave'.ées  , & de 
l’a  kali  du  tartre. 


Le  een  1res  fuffifent  pour  fervir  de  fondant  dans 
les  compofit ions  de  verre  commun.  On  y employé 
même  les  cendres  tefcivées , connues  fous  le  r.om 
de  charte  : leur  allai i efl  i la  vérité  en  plus  grande 
partie  épuifè  par  la  lixiviation , mais  ■ . il  en  allez 
difficile  qu'on  les  ait  totalement  privées  de  l’al- 
kali , qu’elles  contenoiem  ; a*,  la  terre  même  des 
cendres  eft  entraînée  dans  la  vitrification  , comme 
nous  l'avons  dit  ci-devant , & une  femblable  addi- 
tion , augmente  prefque  fans  frais  la  quantité  du 
verre.  Les  cendres  pures  donnent  à la  fufion  un 
verre  plus  ou  moins  vert  , & la  charée , ainfi  que 
toutes  les  terres  alkalines  , donne  un  verre  jaune. 
Ces  deux  matières  ne  peuvent  donc  être  employées 
que  pour  le  verre  noir  è bouteilles , ou  pour  le 
verre  vert  confrnun , vulgairement  dit  thambou- 
nn  : la  charée  pourroit  même  apporter  ttep  de 
jaune  dans  ce  dernier. 

Cendres  graveîêes. 

Les  marcs  8t  les  lies  de  vin  desféchés  8 1 brûlés  , 
fourmfîenr  des  cendres  connues  fous  le  nom  de 
ctndrts  gravelcei , qui  contiennent  en  abondance 
un  aikali  irét-fort,  & l'un  des  plus  purs  que  l'on 
connoiffe  dans  le  commerce. 

/ 

Tartre. 

Le  tartre  , par  la  combufiion  , fe  change  pref- 
que en  entier  en  un  aikali  exceilettr.  Les  acadé- 
miciens de  Dijon  ( coûts  de  chimie.  T.  3.  psg. 
If  ),  remarquent  que  le  tattre  cÛ  décompofc  fans 
intermède  , par  la  leuleaâiou  du  feu  i u expofé  à 
» un  fourneau  de  revetbére  dans  une  cornue , il 
» pafTe  au  premier  degré  de  chaleur  une  eau  lim- 
» pide,  aigrelette,  pénétrante  , ayant  un  peud’o- 
» deur,  & quelque  amertume;  en  augmentant  le 
» feu,  il  s’élève  une  huile  'tenue  , accompagnée 


Les  cendres  de  nos  foyers  , celles  que  les  bûche- 
rons font  dans  les  forêts  , celles  des  ateliers  de 
nos  divers  ariiflcs  , font  les  plus  abondantes  , & 
par  conféquent  celles  dont  les  verriers  font  le  plu» 
a portée  de  fe  fervir , mais  quelles  différences  de 
qualités  ne  trouve-t-on  pas  entr’elles  ? Certaines 
de  ces  différences  font  dues  à des  circonftaoces 
locales,  d’autres  le  font  il  la  cupidité  des  vendeurs. 
Dans  tous  les  lieux , on  oc  brûle  pas  les  mêmes 
efTences  de  bois,  & nous  avons  déjà  vu  que  les 
cendres  des  divers  bois  ne  contiennent  pas  une 
égale  quantité  d'a' kali  ; les  unes  contiennent  plus 
de  matière  cxtrafhve  , plus  de  principe  colorant 
que  les  autres.  On  ne  conferve  pas  par-tout  les 
cendres  avec  les  mêmes  foins  & la  même  proprié- 
té : nos  foyers  fomfouvent  le  réceptacle  de  toutes 
les  ordures  dont  le  balai  nettoye  nos  habitations. 
Cette  caufe  parait  bien  peu  importante  , elle  a 
cependant  tant  d'influence,  que  dans  les  contrées  , 
où  on  efl  dans  l’ufagc  de  couvrir  de  fable  le  fol 
des  appartement , les  cendres  contiennent  tant  de 
fable  qu’il  efl  pre'que  impoffible  de  leur  en  don- 
ner davantage  il  fondre.  Les  bûcherons  font  des 
feux  en  plein  air,  & nùment  fur  la  terre;  lorf- 
qu’ils  recueillent  leurs  cendres,  non- feulement  il 
eft  affez  difficile  qu'il  ne  s’y  mêle  quelque  parties 
de  terre  .mais  encore  leur  intérêt  Ut  porte  à ne  pas 
éviter  un  danger  qui  augmente  leur  bénéfice.  Les 
cendres  de  certains  ateliers  , contiennent  fouvent 
des  fcls  neutres  ; par  exemple  celles  des  chau- 
dières des  falines  de  fource  , font  fréquemment 
combinées  avec  beaucoup  de  fel  marin , & les  fels 
neutres  nuifent  à la  vitrification  comme  nous  le 
verrons  plus  en  détail  , en  parlant  du  fel  de 
verre. 

Il  ne  peut  c’onc  qu'exifler  une  grande  différence 
entre  les  diverfes  cendre»,  8t  l’emploi  de  ce  fon- 
dant tiendrait  l'ariiflc  dans  une  continuelle  inces- 
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t'uude.  On  a obfervé  que  l’alkali  fiie  végétal  , 
de  quelque  cendre  qu'il  fût  extrait,  droit  abfolu- 
mem  identique  ; la  couleur  qu’il  donne  au  verre 
efl  beaucoup  moins  foncée  , que  le  verre  ou  le 
jaune  fourni  par  la  cendre  neuve  , ou  par  la 
charèe.  Ces  confidérations  ont  dû  conduire  a répa- 
rer l’alkali  des  cendres  , de  la  partie  terreufe  , 
avec  laquelle  il  cil  combiné  : cette  opération  fe 
fait  par  lixiviation.  On  fait  tremper  les  cendres 
neuves  dans  de  l'eau  qui  dilTout  la  partie  alkalinc: 
lorfque  la  diflb'urion  bien  faturéc  eft  parfaitement 
clarifiée  , on  la  décante  , on  la  fait  bouillir  juf- 
qu'à  ficcité , & on  obtient  ainfi  l'atlcali , en  une 
roafle  plus  ou  moins  jaune  ; en  cet  état  , il  prend 
le  nom  de  fallu , ,ou  de  potajfe  rouge. 

On  doit , autant  qu’on  le  peut , employer  1 cette 
extraflion  de  l’eau  courante,  ou  en  général  la  plus 
pure  ; les  taux  de  puits  contiennent  communé- 
ment de  la  fèlenite  , dont  la  décompofition  four- 
niroit  du  tartre  vitriolé  dans  le  falin. 

Les  fabricant  de  falin  fe  contentent  de  faire 
leffiver  à l’eau  chaude  les  cendres  groffiéretnent 
tamifêes , dans  des  baquets  à deux  tonds  dont  le 
fupérieur  entre  librement  dans  ie baquet,  St  peut 
être  enievé  : ils  difpofent  un  léger  intervalle  en- 
tre ecs  deux  fonds , en  les  fèparant  par  des  ba- 
guettes , ils  couvrent  les  fonds  de  trois  ou  qua- 
trepouces  de  paille,  fur  laquelle  ils  cntafTcnt  leurs 
cendres  prefque  jufqu’au  haut  du  baquet.  Ils  ver- 
fént  de  l’eau  dans  des  baquets,  jufqu'i  ce  qu’elle 
fumage  les  cendres  , & lorfju’elle  y a féj*'urné 
a(Tci  long-temps,  pour  s’ètre  chargée  d’alkali  ils 
lf  tirent  par  un  robinet  ou  un  bondon  placé  au 
fonds  de  chaque  baquet,  dans  des  vafes  difpofés 
au-defTous , de  la  même  manière  que  l’on  coule 
ordinairement  une  leffive  : fi  la  diÎTolution  ne  leur 
paroit  pas  afifez  faiurée , ils  la  repaient  de  nou- 
veau fur  les  cendres.  Ils  la  font  bouillir  jufqu’i 
ficcité  dans  des  chaudières  de  fer  fondu , avec 
l'attention  de  remuer  continuellement  la  leilive 
avec  une  petiie  pelle  de  fer , lorfqu’eüe  commen- 
ce 1 s’épaiffir , tant  peur  hâter  l’évaporation  que 
pour  empêcher  le  fel  de  s'attacher  au  fonds  de  la 
chaudière  : c’cfl  ce  qu’ils  appellent  reffuer  It  falin. 
Ce  procédé  très-fimplc  efl  à peu  prés  le  même 
que  celui  indiqué  par  M.  Dantic  dans  (on  mé- 
moire fur  la  potafic  ( t.  a , de  fes  oeuvres  ) , ce- 
pendant avec  la  différence’,  que  pour  hâter  l'o- 
pération, & e»  augmenter  le  produit,  il  confeille 
de  placer  au  moins  trois  chaudières  de  trente  â 
trente  fix  pouces  de  diamètre  chacune , St  de  neuf 
â dix  pouces  de  profondeur , fur  la  longueur  d’un 
fourneau  cvnftrùit  folidement  en  briques,  ou  en 
pierres  â feu  , chauffé  par  un  tifar  pratiqué  à l’u- 
ne des  extrémités  du  fourneau,  St  donr  la  flamme 
fe  dirige  vers  une  cheminée  fituée  à l'autre  extré- 
mité : le  tifar  eft  â niveau  du  fol  de  l'atelier  & 
les  chaudières  font  placées  vingt  pouces  au  dcffijs 
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de  c?méme  fol.  La  première  de  ces  chaudières, 
c’efl-â-dire  , la  plus  voiftnc  du  tifar  fert  â réduire 
la  lelfiv»  , St  l'on  y recueille’le  fel  ; la^puxiéme 
fert  â epaiflfir  la  leffive , dont  la  prem  è e doit  être 
remplie , & la  troifiéme  contient  de  l'eau  pure  dont 
on  charge  les  baquers.  Nous*  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  fur  les  procédés  employés  à l’ex- 
tra&ion  des  fatins,  ceux  que  nous  avons  expo- 
fés  en  détail  dans  l’article  glaces  coulées  pour  celle 
de  l'alkali  des  foudes  pouvant  fuppléer  â ce  que 
nous  omettrons  ici.  Nous  croyons  cependant  de- 
voir préfemer  en  peu  de  mots  les  méthodes  pro- 
pofées  par  Nery  & Kunckel  ( art  de  la  verrerie  ) , 
en  obfervant  que  quelques  fuccès  qu'elles  pulffent 
procurer , elles  ne  font  praticables  que  dans  des 
fabrications  très-prècieuies  , lorfque  le  prix  des 
marchandifes  peut  permettre  une  plus  forte  dè- 
penfc  , car  elles  entraînent  beaucoup  de  frais,  &, 
ce  qui  eft  peut-être  encore  plus  fâcheux,-  beau- 
coup de  pette  de  temps. 

On  trouve  dans  l’art  de  la  verrerie  trois  pro- 
cédés pour  l’extraâion  de  l’alkali  fixe  : les  deux 
premiers  donnés  par  Nery,  ont  été  principalement  > 
employés  par  cet  auteur,  à extraire  l’alkali  miné- 
ral contenu  dans  la  rochette  ; mais,  comme  ils 
peuvent  être  propres  â l’exrraélion  de  l’alkali  vé- 
gétal des  cendres , nous  ft'hcfitcrons  pas  â les  dis- 
cuter ici , & le  leélsu.'  pourra  appliquer  aux  cendres 
ordinvtes  des  végétaux  toutes  les  manipulations 
que  Nery  Lit  fubir  à la  rochette  : quant  au  procédé 
de  Kunckel,  il  annonce  s’en  être  fervi  pour  la  fa- 
brication de  la  potaffe. 

Nery  confeille  dans  fon  premier  chapitre  (p. 

1 Si  fuivantes)  d’employer  des  chaudières  de  cui- 
vre , femblabUs  â celles  des  teinturiers , propor- 
tionnées par  leur  grandeur  à la  quantité  de  fe!  qu’on 
voudrj  tirer,  de  les  remplir  d’eau  pur»,  d'allu- 
mer deffous  un  feu  vif,  lorfque  l’eau  commence 
à bien  bouillir,  d’y  projeter  une  quantité  de  cen- 
dtes  bien  tamifêes,  de  continuer  le  feu,  jufqu’i 
ce  que  l’eau  foit  réduite  au  tiers  par  l’ébullition , 
obfervant  de  remuer  le  fonds  avec  une  fpatule , 
pour  aider  par  ce  mouvement  1 la  diITolution  de 
l'alkali  contenu  dans  les  cendres,  ou  poudre  de 
roquette  : on  remplit  enfuitc  les  chaudières  de 
nouvelle  eau  que  l'on  fait  bouillir  jufqu'i  tcduélton 
de  moitié.  Alors  on  diminue  le  feu,  on  puife  avec 
des  cuillères  de  cuivre  la  leffive  & les  cendres; 
on  les  tranfvafe  dans  desvaitîeaux  de  terre  qu'on 
.1  foin  de  tenir  pendant  fix  jours  pleins  d'eau  pure, 
de  peur  qu'ils  ne  s’imiubeiK  de  leffive;  on  laide 
repofer  ce  mélange  pendant  deux  jours , on  le 
décante  avec  foin  dans  d'autres  vafes,  obfervant 
de  ne  pas  remuer  le  fédiment  que  les  cendres  ont 
formé  : cette  même  leffive  repofée  encore  pendant  s 
deux  jours  , & de  nouveau  décantée , & une  troi- 
fiéme opération  fembiahlc  fournit, comme  on  voit, 
au  bout  de  Gx  jours , une  leffive  parfaitement  tranf- 
H h h a 
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parente.  Alors  on  nettoye  les  mêmes  chaudières 
dans  lefquelies  on  a fait  la  diffoluüon , & on  les 
emploie  jjgÿvaporerpar  l'ébullition  jufqu'à  ficcitcla 
lcifive  que  l'on  a en  dépôt,  ayant  bien  l’atten- 
tion, lorfque  le  fcl  commence  à paroitre  , de  le 
recueillir  du  fonds  des  chaudières  avec  des  écu- 
moires, de  le  mettre  à égoutter  dans  des  vaiffeaux 
percés , & de  modérer  T:  feu  fur  la  fin  de  l’opé- 
ration, de  peur  que  le  fcl  ne  s’attache  au  fond  de 
la  chaudière.  Notre  auteur  preferit , fi  l’on  veut 
obtenir  un  fcl  plus  beau,  & çn  plus  grande  quan- 
tité , de  jeter  dans  1a  chaudière , & a’y  faire  dif- 
foudre  dans  l'eau,  dix  livres  de  tartre  rouge  mo- 
dérément calciné,  avant  d‘y  mettre  la  poudre  de 
rochctte. 

Cette  méthode  doit  en  effet  donner  un  alkali 
affez  pur , fur-tout  bien  dégagé  de  la  partie  ter- 
reufe  à .laquelle  il  étoit  joint  ; mais  on  eft  étonné 
de  l'incertitude  que  la  defcripiion  du  procédé  laiffe 
àl’artifte  : les  dimenfions  des  chaudières  n'y  font 
pas  exprimées;  les  dofes  de  cendres  à mettre  en 
diffolution  4 chaque  opération  n'y  font  pas  déter- 
minées ; la  manière  de  rcconnoitre  le  point  de  fia- 
turation  de  U l lTive  eft  tout  aufft  incertaine.  Le 
temps  employé  4 chaque  extraction  eft  très-con- 
fidérablc , puifque  la  feule  clarification  de  la  leftive 
demande  comme  on  l’a  vu  , fix  jours  auxquels 
il  faut  ajouter  le  temps  occupé  par  la  diffoiution , 
& par  l'évaporation  : l'emploi  des  chaudières  de 
cuivre  ne  fauroit  être  approuvé,  l'alkali  fixe  exer- 
çant fur  ce  métal  une  aélion  très- vive  ; enfin  l'ad- 
dition du  tartre  recommandée  par  Nery  doit  en 
effet  fournir  une  quantité  notab'e  d'excellent  alka- 
li fixe,  & elle  feroit  certainement  utile  en  la  pra- 
tiquant dans  l’exira&ion  de  l'a'kali  des  cendres  des 
végétaux;  mais  on  reprocheroit , peut-être  avec 
fondement,  à notre  auteur  de  l'avoir  adoptée,  en 
extrayant  l'alkali  contenu  dans  la  rochetre  : car 
cct.c  dernière  matière  fournit  de  l’alkali  initierai, 
l'alkali  du  tartre  eft  un  alkali  végétal,  & les  deux 
fortes  d’alkaüs  ne  fc  comportent  pas  cxaâemcnt 
de  même  dans  la  vitrification. 

Le  deuxième  procédé  indiqué  parNery  fetrouve 
(p.  19,  ao  & 21  ) mais  il  fembleroit  propre  à faire 
obtenir  de  très-bons  alkali,  p'.u.ôt  pour  des  expé- 
riences de  laboratoire  que  pour  un  travail  en  grand. 
On  ne  pourro'tt  en  faire  ufage  dans  un  grand  ate- 
lier, qu’en  multipliant  les  moyens  St  par  confisquent 
les  frais  : ce  ne  feroit  qu’à  cette  condition  oné-# 
reufe,  qu’on  fie procurcroit  une  quantité  fuftifante 
de  fondant.  L tfnnple  expofé  du  procédé  juftifiera 
cette  réflexion,  Nery  veut  qu'on  mette  la  poudre  de 
rochctte  bien  tam. fiée  dans  des  outras  dont  le  fond 
foit  lutté  par  dehors,  qu’on  les  rempliffe  d'eau,  qu'on 
les  place  fur  les  cendres  chaudes  ou  au  bain  de  fable, 
qu'on  donne  un  feu  mode  é f codant  quelques  heu- 
res, jufqu'à  ce  que  la  moitié  de  i'eau  foit  évaporée  , 
qu'aprés  le  réfrmdiffemcut  du  fourneau  on  décante 
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I l'eau  qui  fera  reftée , dans  des  pots  de  terre  vermif- 
! fée , qu'on  verfe  de  nouvelle  eau  dans  les  matras  fur 
la  cendre  qui  y eft  encore  , qu'on  faite  bouillir  de 
nouveau  jufqu'à  évaporation  de  moitié , & qu’on 
réitèVc  cett. opération , jufqu'à  ce  que  par  le  goût  & 
la  couleur  de  la  leftive  on  foit  convaincu  que  ta  par- 
tie faix  de  la  rochctte  a été  totalement  diffourc  : 
qu’on  filtre  la  IciTive  gardée  en  dépôt  ; qu’aprèsl’a- 
voir  iaiffi  repofer  cinq  ou  fix  jour*;,  on  la  nître  de 
nouveau;  qu'alors  on  la  faffe  évaporer  à un  feu 
doux  dans  des  matras  de  verre  lurrés  vers  le  fond , 
fiifant  attention , lotfque  la  matière  fera  réduite 
jufqu’à  ficciié,  de  ne  donner  qu’un  feu  très-doux, 
de  peur  que  le  fcl  qui  eft  au  fond  ne  fe  brû'e  6c 
ne  fegâte.  On  ne  fait  trop,  fi  notre  auteur  craint 
qu’une  trop  forte  calcination  ne  diminue  laétion  dif- 
folvanre  de  l’alkali  fur  les  terres  vitrifiablcs , ou  fa 
propriété  vitrifiante , ou  bien  qu'une  acceftion  trop 
conîidérable , 6t  trop  immédiate  de  la  chaleur  ne 
fourniffe  à l'alkali  une  furabondance  de  phlogifti- 
que  ou  principe  colorant  dont  l’influence  fc  teroit 
fentir  dans  le  verre  produit  : fon  exprefiion  trop 
concife  n'indique  pas  de  quelle  manière  l’alkali 
pourroit  fe  détériorer.  Il  ajoute  en  achevant  de 
décrire  fon  procédé  “ lorfque  le  fel  fera  bien  fié- 
» ché,  & qu’on  l'aura  retiré,  il  faudra  regarder 
« fi  le  fond  du  vafe  n'eft  pas  endommagé  ou  cafté, 
“ ce  qui  arrive  trés-foovent  ; car , fi  cela  étoit , 
» il  faudroit  remettre  le  fel  dans  d'autres  matras 
» de  verre  luttés  & remplir  d’eau , & recommencer 
» l'opération  jufqu’à  ce  que  le  fel  fût  purifié  de 
**  toute  faleté.  - Ce  remède,  fmon  le  fieul,  du 
moins  le  plus  efficace  que  l'on  puifte  oppofer  à 
un  accident,  qui  doit  dans  la  même  opération  fe 
renouveler  plus  d'une  fois,  a:oute  encore  à 1» 
dépenfe  du  temps  , 6t  aux  frais  attachés  à ce  pre* 
cédé. 

Le  procédé  de  Kunckel  (p.  307,  6c  fuivan- 
tes  ) pour  obtenir  un  alkali  fixe  végéta:  pur  & blanc , 
eft  fondé  fur  une  obfervation  théorique.  L'alkali 
végétal  obtenu  Amplement  par  lixiviation  & éva- 
poration , fur-tout  en  ne  répétant  pas  l’opération, 
n'eft  pas  parfaitement  pur  : il  contient  un  piincipe 
colorant  plus  ou  moins  abondant , qui  fe  manifeiie 
par  la  couleur  du  falin  qui  en  a pris  le  nom  de 
potajfe  rouge.  La  volaiilité  de  ce  principe  nous  don- 
ne la  pofftbiiité  de  le  diftiper  par  r.Ûion  du  feu , 
& c'eft  ce  qu’on  nomme  calcination.  M.  Kunckel 
confeille  de  faire  la  lixiviation  des  cendres  dans 
une  grande  cuve,  au  fond  de  laquelle  on  a établi 
un  lit  de  paille  : on  charge  la  cuve  de  cendres , 
& on  la  remplit  d’eau , jufqu’à  ce  que  les  cendres 
foient  couvertes  : on  laifl’e  l’appareil  ainfi  difpofé 
perdant  une  nuit  ; on  tire  la  leftive  paç,  un  robinet 
placé  vers  le  fond  de  la  cuve  : fi  la  diffoiution  eft 
• encore  trouble , ou  qu’on  la  juge  trop  peu  chargée 
d’aikali,  on  la  fait  repaffer  fur  les  cendres  , & me- 
me s’il  le  faut,  fur  des  cendres  neuves,  jufqu’à 
1 ce  qu'on  l'obtienne  claire  6c  fuffifammcm  faturce  ; 
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on  U tranfvafe  alors  dans  une  chaudière  de  300.  t.  1).  L'opinion  la  plus  générale  eft  que  cette 
fer  de  tôle,  ou  encore  mieux  de  fonte,  placée  for  couleur  bleue,  d’une  plus  ou  moins  grande  inten- 

un  fourneau  de  maçonnerie.  On  a foin  de  ne  rem-  ftté,  eft  due  au  fer  précipité  fous  forme  de  bleu 

p'ir  la  chaudière  qu’au  tiers , pourempèchcr  que  la  de  pruiTe,  & il  faut  convenir,  que  cette  opinion 
trop  ébullition  ne  faffe  paffer  le  fluide  par  déjà  probable  par  les  expériences  de  M.  Mjcquer, 
de  tfus  les  bords  du  vaiffeau.  On  place  au-deflus  tire  de  celles  de  M.  Scierie  un  nouveau  degté  de 

A la  chaudière  un  vafe  de  bois  que  ion  tient  conf-  certitude.  Le  premier  de  ces  auteurs,  dans  fon 

tamment  plein  de  leflive  ; vers  le  fond  de  ce  vafe  mémoire  inféré  dans  le  recueil  de  l’académie  des 

eft  placé  un  robinet  qui  laiffe  couler  la  leflive  dans  fciences,  année  175a,  conclut  ••  que  le  bleu  ce 

la  chaudière  , mais  en  un  filet  de  la  groffeur  d’u-  • prude  n’eft  autre  chofe  que  du  fer  chargé  d’une 

ne  paille  : ce  robinet  doit  être  tel,  qu’il  remplace  - matière  inflammable  que  lui  fournit  l’ail  ,li  phlo- 

feulcmcnt  dans  la  chaudière  la  quantité  d’eau  qui  “ giftiqttê  dont  on  fc  fort  pour  le  précipiter.  » Or, 

lui  eft  enlevée  par  l’évaporation.  Lorfquc  l’on  ju-  011  ne  peut  nier  que  l’alkali  végétal  ne  contienne 

géra  que  la  chaudière  contient  aflez  d’alktii,  on  du  fer,  puifque l’analyfe nous piéfeme ectte fobftan- 

evaporera  jufqu’à  ficcitè,  fit  on  détachera  l’alkali  ce  dans  toutes  les  cendres  des  végétaux,  fit  alors, 

du  fond  du  vafe  avec  un  cifeau  : dans  ceiinftant  il  ne  fetoit  pas  étonnant  que  le  principe  colorant 

il  eft,  comme  par  les  procédés  precédens,  d’un  ou  phlogiftique  furabondant  eût  fufli  pour  colorer 

jaune  plus  ou  moins  foncé  , 8t  n'eft  autre  chofe  en  bleu,  la  bafo  martiale  contenue  dans  l’alkali.  M. 

que  du  falin  ordinaire  ou  potafle  rouge.  On  le  Schcele  ( traduélion  de  fijt  mémoires.  T.  1 , p.  104. 

place  en  cet  état  fur  le  pavé  d’un  four  rond , conf-  mémoire  fur  la  manga  ièfe)  reconnoit  l’exiftence  du 

iruit  en  briques,  chauffant  par  un  foyer  placé  au-def-  fer dans  le  verre , fit  (p.  10;)  il  ajouta  que  le  verre 

fous,  du  relie  aflez  fcmblablc  par  fa  forme  à_un  four  doit  au  fer  fa  cbuleur  jaune  , St  au  phlogiftique 

h cuire  le  pain;  on  fait  fubir  au  falin  un  feucon-  la  couleur  veitequi  l’affcâ:  ordinairement:  ilfem- 

tinu  aflez  violent  pour  le  rougir , même  à blanc,  blc  qu’il  aurcit  été  fondé  à attribuer  feulement  au 

mais  allez  ménagé  dans  les  commencemcns  de  la  phlogiftique  la  couleur  bleu;,  puifque  le  fcul  mé- 

calcination,  pour  ne  pas  le  fondre.  L’alkali  ainfi  lange  de  cette  couleur  avec  le  jtune  fnffit  pour 

traité  deviendra  d’un  beau  blanc , St  on  jugera  fi  produire  le  vert.  Dans  fort  analifc  du  bleu  de 

l’opération  eft*  complcttc , en  retirant  du  four  un  prufle,  le  meme  chi  mille  a obtenu  pure  la  partie 

des  plus  gros  moraaux,  8t  en  le  caffant  ; s’il  eft  colorante  de  ceite  fubftance  , fit  il  a trouvé  qu'elle 

dam  l’intérieur  aufli  blanc  qu’a  l’catérieur,  1a  cal-  contenoit  de  l'acide  méphitique  ; du  phlogiftique 

cinatioo  peut  être  arrêtée  , fit  dans  le  cas  contraire,  ( p- 177,  t.  1)  St  de  l’alkali volatil  ( p.  178  ), enfin 

U faut  la  continuer  : on  eftime  aufli  les  progrès  cette  matière  colorante  ayant  beaucoup  d’atfinité 

de  l’opération , par  la  plus  ou  moins  grande  abon-  avec  lefer , c’eft  par  lui  qu’elle  eft  fizée  fit  quelle 

dance  des  fumées  qui  s’élèvent  de  l'allait.  On  fent  prend  la  forme  de  bleu  de  prufle.  Or  il  eft  évident 

qu’une  précaution  néceftaire  dans  la  calcination  eft  que  lesconditions  néceffaircsà  laformationd'un  bien 

de  remuer  fréquemment  le  faim  avec  un  table,  pour  de  prufle  plus  ou  moins  intenfc  fe  trouvent  dans 

en  expofer  (ucctflivcment  fit  le  plus  également  la  calcination  de  la  potafle;  cet  alkali  contient in- 

qu’il  eft  poflible  toutes  les  parties  al’afhon  du  feu.  conteftablcmcnt  de  l’aride  méphitique,  du  phlo- 

Nous  avons  donné  de»  détails  plus  confidérabics  fur  giftique,  de  t'alkati  volatil , U une  bafe  martiale, 

la  calcination  , fit  la  manière  de  l’opérer  dans  l'ar-  L’aftion  de  la  chaleur  con  ’.dércs  comme  menf- 

ticlc  gUctt  coulées  de  ce  diâionnaire,  en  traitant  truc,  ne  peut  manquer  de  mettre  en  aélivité  les 

de  la  fritte.  L’alkali  végétal  ainfi  calciné  eft  connu  affinités  de  ces  diverfos  fobflinces,  <fc  de  produire 

fous  le  nom  de  pouffe  blanche , fie  quelquefois  fim-  un  vert , fi  la  baie  ferrugineufe  eft  trop  abondante, 

plénum  fous  celui  de  pouffe.  ou  un  bleu , fi  la  proportion  des  fubfiances  eft  dif- 

férente. On  pourroit  appeler  en  preuve  ce  qui  ar- 
• La  potafle,  après  la  calcination  eft  tachée  d’un  rive,  fi  i'on  continue  la  calcination,  le  bleu  lui— 

vert  bleuâtre,  qui  devient  tout-à-fait  bleu,  lorf-  même  difparoit  : en  effet  l’acide  méphitique,  le 

2 ne  1a  calcination  eft  fuififamment  pouffèe.  M.  ph'ogiftiqtie,  St  l'alkali  volatil,  principes  confti- 

lantic  (t.  1 p.  199  & fuivantes  ) recherche  la  ruans  de  la  couleur  bleue,  fuivant  l'aualife  de  M. 

eau  fe  de  ce  phénomène  : il  admet  dans  l'alkali  deux  Schécle,  fe  diffipe  par  la  continuité,  ou  1a  plus 

principes  colorans , l’un  jaune  , St  l’autre  bleu.  Le  grande  aâivité  de  la  chauffe, 

premier  paroit  reconnoitre  pour  caafc  la  chaux 

martiale  contenue  dans  l’alkali;  le  deuxième  ell  La  potaffc  blanche  fond  moins  de  fable  que  la  po- 
regardè  par  notre  auteur,  comme  partie  vraiment  tafle  rouge  ou  falin  ordinaire , fit  l’artiftc  peut  comp- 

conftituame  de  l’alkali , comme  intimement  uni  ter  fur  cet  effet.  On  doit  s’y  attendre , fi  l’alkali  a 

à fon  principe  vitrifiant  : ce  ferait  donc  fuivant  perduTa  propriété  de  fondre,  foitque,  comme  Jll, 

nos  propres  affections  , le  phlogiftique  modifié,  Dantic,  on  l'attribue è la  diflipation  de  fon  principe 

comme  il  doit  l’être , pour  opérer  la  vitrification.  vitrifiant , foit  qu’on  l'attribue  à la  déperdition  de 

La  couleur  bleue  n’eJl  due , félon  M.  D-uttic , qu’à  fon  phlogiftique  , que  nous  avons  regardé  ci-devant 

une dècompofition  del’alkali  par  la  voie fèche  (p.  comme  le  principal  agent  de  la  vitrification. 
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On  fabrique  des  pouffes  , tant  blanches  que  rou- 
ges , dans  plufieurs  provinces  de  France,  fur*tout 
en  Alface,  en  Lorraine,  en  Franche-Comté  , & 
dans  quelques  cantons  de  1a  Bourgogne,  & de  la 
Champagne  mais  celle  qui  abonde  le  plus  dans 
le  commerce  , du  moins  fous  forme  de  potailè 
blanche , nous  vient  du  nord. 

M.  Baumé  a employé  un  autre  moyen , pour 
priver  l'alkali  du  phlogiftique  furabondant  : il  a ob- 
servé que  l’argent  avoit  plus  d'affinité  avec  le  phîo- 
giftique  que  l’alkali  fixe,  tii  que  U fur  face  de  ce  mé- 
tal mife  en  comaét  avec  une  dilTolimon  aikaline 
devenoit  plus  ou  moins  noire  en  s'emparant  du 
principe  colorant.  Il  a donc  traité  la  kflive  dans 
des  vaiffeaux  d'argent , & en  renouvelant  conve- 
nablement le  con:a£t  du  métal  & de  la  diffolution , 
il  eff  parvenu  à obtenir  un  alkali  déuhtogiftiqué 
& très-blanc.  Ce  procédé,  quelques  fuccès  qu’on 
en  obtienne,  eft  trop  difpendieux , pour  l’employer 
dans  les  opérations  en  grand  de  la  verrerie  : il  tau-  J 
dra  donc  s’en  tenir  à la  calcination  exécutée  avec 
foin. 

• 

La  pureté  de  l’alka'i  n’eft  pas  feulement  altcrcs 
par  la  furabondance  du  principe  colorant , elle 
l’eft  encore  par  le  mélange  de  divers  Tels  neutres, 
ni  n'entrent  pas  dans  la  confeflion  du  verre.  La 
ifférente  criftallifaiien  dont  ces  fubftances  fali- 
ncs  font  fufccptibles  fourniroit  un  moyen  c h i m i • 
que  de  les  fèparer  de  i'a'kali  fixe  : il  n’y  auroit 
pour  cela  qu'a  évaporer  la  lefiive  i divers  degrés , 
& la  laiffer  refroidir,  è»  repofer  à différentes  re- 
prifes  ; on  reconnoitroit  alors  , & on  ècarteroit 
aifément  les  criftaux  des  divers  fels  neutres.  La 
qualité  dèliquefeente  de  l'alkali  végétal  fourni- 
roit encore  un  autre  moyen.  On  pourroit  expofer 
à l'air  libre  l'alkali  fous  forme  concrète  fur  un 
plateau  incliné  de  vetre  ou  de  tout  autre  fttbflan- 
ce  inattaquable  par  l’alkali  : alors  l'alkali  réduit 
en  liqueur  fe  fépareroit  des  fels  neutres  qui  n’au- 
roient  pas  la  même  ptopriétè.  Ces  différens  pro- 
cédés avantageufemem  employés  pour  des  expé- 
riences de  laboratoire  font  trop  minutieux  pour 
de  grands  travaux  , dans  lefquels  le  temps  fur-tout 
eff  précieux  ; & l'artiffc  vertier  doit  fe  contenter 
de  choiftr  pour  fondant,  le  falin  ou  la  potaffe, 
qui , d'après  l'expérience , contient  le  moins  de 
(els  neutres. 

jiikalï  minerai  nus  ma. 

Parmi  les  alkali  fixes  minéraux , nous  citerons 
d'abord  le  natron  ou  natrum , que  l’on  a prétendu 
être  le  nitre  des  anciens.  - C'en , dit  M.  Macquer , 

• un  fel  alkali  naturel,  de  la  nature  de  l'allAli  rai- 

• néral  ou  marin , qu'on  trouve  criflallifé  en  Egypte 
» & dans  quelques  autres  pays  chauds,  dans  les 
- fables  qui  bordent  quelques  lacs  d'eau  filée.  « 
Cette  fubffancc  faline  n'eft  pas  un  alkali  abfoiumcm 


pur;  il  eff  ordinairement  mêlé  avec  des  fels  neu- 
tres Si  quelques  fubftances  terreufes.  L’on  s’en  fert 
en  Egypte,  pour  l'ufage  des  favonneries,  8t  des 
vcrreiics  ; mais  il  eff  trop  peu  connu  en  Europe  , 
pour  que  nous  entreprenions , de  décrire  êlb  quelle 
manière  il  fe  comporte  dans  la  vitrification.  11  ^ 
a apparence  qu’il  doit  a'affimiler  par  les  effets  aux 
autres  alkalis  minéraux  que  nous  copnoitTons , mai. 
nous  ne  pourrions  nous  flatter  de  rien  dire  de  pofitif 
à cet  égard , 3c  nos  artiftes  ne  feront  jamais  i por- 
tée de  choifir  le  natron  pour  fondant. 

Soudes. 

Les  cendres  des  plantes  maritimes  qui  fonmif- 
fent  l’alkali  minéral  font  affex  communément  dé- 
ftgnécs  par  le  nom  générique  de  (ondes,  8c  em- 
ployées en  nature,  timplement  pulvérifées  & li- 
mitées : elles  peuvent  fervir  de  fondant.  Elles 
contiennent , comme  les  cendres  ordinaires , une 
bafe  terreufe  unie  à une  partie  faline.  Cette  der- 
nière confiffe  en  alkali  minéral , plus  ou  moins 
mélangé  de  divers  fels  neutres  communément  à 
bafe  d alkali  fixe  minéral , tels  que  le  fel  de  glau- 
bert , le  fel  marin.  La  bonde  qualité  de  la  loude 
eff  donc  en  taifon  du  plus  d'alkaü , & du  moins 
de  fels  neutres  qu'elle  comicnnt. 

La  combuffion  des  plantes  maritimes  demande 
certaines  précautions , 6c  s’exécute  par  un  procédé 
particulier.  On  crcufc  en  terre  une  foffe  plus  ou 
moins  profonde  : fur  les  côtes  de  Languedoc  , cette 
efpèce  de  fourneau  a environ  trois  pie  is  de  pro- 
fondeur , fur  de  quatre  à kx  pieds  de  diamètre,  & 
on  lui  donne  la  forme  d'un  cône  tronqué  dont  le 
petit  cercle  eff  k la  partie  fupérieurc  : on  choifit , 
pour  établir  de  pareils  fours , des  endroits  un  peu 
élevés , afin  d'y  être  à l'abri  de  l'infiliration  des 
eaux.  Onemaue  autour  de  la  foffe  les  plantes  re- 
cueiltiesfic  affex  fiches,  pour  s’enflammer  aifément: 
on  fait  le  feu  au  fond  de  la  foffe , & on  lui  donne 
fuccefiïvcmenr  des  plantes  i confumer , jufqu'k  ce 
ue  le  fourneau  foit  rempli  de  cendres.  En  raifon 
e la  grande  abondance  de  la  partie  faline,  qui, 

I par  l'âaion  de  la  chaleur,  entre  en  une  forte  de  fu- 
! don  , les  cendres  amoncelées  forment  une  efpèc* 
de  pâte , qui  s’agglutine  par  le  réfroidiffement , 8c 
acquiert  une  dureté  femblable  i celle  de  certaines 
pierres  ; c’eft  dans  cet  état  que  les  cendres  pren- 
nent le  nom  de  fouie , ou  pierres  de  Coude.  La  com- 
buftion  dure  huit  ou  dix  jours  , oc  chaque  cuite 
foutait , de  neuf  à dix  milliers  de  foude. 

Roquette. 

La  foude  la  plus  effimée  eft  celle  qui  eff  connue- 
fous  le  nom  de  roquette , ou  rochette,  poudre  ou  cen- 
dres de  roquette.  U paroit  que  Nery  & Merret 
. (art  de  la  verrerie  ) en  faifoient  beaucoup  de  cas  : 
elle  eff  fort  eu  ufage  en  France.  La  roquette  fe  tire 
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du  levant;  au  rapport  de  Merret , on  en  rapporte 
d'Alexandrie  , & de  Tripoli.  Les  plantes  qui  fer- 
vent à la  fabrication  de  la  foude  portent  pour  la 
plupart  le  nom  générique  de  kali  : celles  qu’on 
brille  à Alexandrie  pour  en  faire  la  roquette , fe 
reduifent  fuivant  Alpinus,  cité  par  Merret,  k trois 
efpéces  , le  kali  gen'cu'atum  nommé  par  d'autres 
anthiis , le  kali  égyptien  ainft  nommé,  parce  que 
cette  efpéce  paroit  être  particulière  a l'Egypte, 
Colonne  le  défigne  par  le  nom  de  kali  ftp. ns  ncapo- 
litanum  , en  raifon  de  ce  qu’H  en  a trouvé  de  fem- 
blable  aux  environs  de  Naples , enfin  le  kali  épi- 
neux. Merret  obferve  que  la  première  & la  troifiéme 
efpéces  croifleitt  abondamment  dans  les  provinces 
méridionales  de  l'Angleterre. 

B uni  U d’Efpagne. 

La  foude  tTErpagnc  eft  communément  défignée 
foui  le  nom  de  B -relit.  La  plus  e (limée  fe  tire  d'Ali- 
cante ou  de  Carthagënes  : on  donne  en  général  la 
préférence  à celle  d'Alicante  , j’en  ai  cependant 
employé  de  cartagènes,  dont  la  qualité  ne  lailToit 
rien  à defirer.  Il  eft  a fiez  vaifemblabte , que  ces 
batiiles  font  les  mêmes,  tir  d’elles  changent  feu- 
lement de  dénomination  , fuivant  qu’elles  font  ex- 
pédiées par  les  négocians  d'Alicante , ou  par  ceux 
de  Cartagènes.  Le  kali  eft  cultivé  avec  grand  foin 
en  Efpagne  : M.  Dantic  (p.  tofi  t.  i.)  cite  comme 
les  efpéces  de  kali  les  plus  eftimêes  dans  cette  con- 
trée , U kali  à feuillet  de  capillaire  velues  , le  kali  J 
feuilles  de  genefte , le  kali  à feuilles  de  tamarifjue.  Si 
ce  ne  font  pas  les  mêmes  efpéces  cultivées  en 
Afrique,  ce  font  fans  doute  des  efpéces  très-ana- 
logues. Le  voifinage des  lieux,  la  facilité  avec  la- 
quelle certaines  de  ces  plantes  fe  multiplient,  mê- 
me en  Angleterre  , le  rapport  des  climats,  enfin 
les  anciennes  relations  des  Efpagnols  avec  les 
Afriquains  Mit  ans  des  côtes  voiftnes , tout  engage 
à le  préfumer; 

Cendres  de  Sicile. 

La  foude  qu’on  recueille  en  Sicile , & qui  eft 
connue  fous  le  nom  de  cendres  de  Sicile , peut  tenir 
le  troifiéme  rang , pour  la  qualité , parmi  ces  fortes 
de  matchandifes  : elle  «l'cll  pas  de  beaucoup  in- 
férieure à la  barille  d’Alicante  , & peut  lui  être 
fubflitué  avec  avantage.  La  meilleure  que  l’on  re- 
cueille dans  ces  parages  eft  celles  de  fcoglictti. 

Soudes  de  France. 

Nos  côtes  maritimes , fur-tout  celles  de  Proven- 
ce , de  Languedoc , & de  Rovftillon  fourniffent 
aufli  des  fouies,  mais  il  y a beaucoup  de  choix 
entre  les  diverfes  efpéces.  Le  kali  appelé  kali  tna- 
jus  cockleato  femme  croit  très-bien  dans  ces  contrées , 
& On  y a éprouvé  avec  fuccès  la  culture  des  kalis 
d'Efpagne , de  forte  que  l’on  feroit  fondé  k efpé* 


• VER  43 1 

rerqu’une  culture  & une  incinération  bien  frfgnées 
des  plantes  procurcroit  à la  Fiance  dis  fot  dcs  qui 
le  dilputeroient  en  qualité  à toutes  celles  que  l’on 
conçoit. 

S.:  ’icor. 

La  meilleure  foude  du  Languedoc  eft  défignée 
par  le  nom  de  falicoe  ou  falicorne.  Cette  matière 
eft  le  produit  de  la  catnfcuftion  du  ka  ï majus  co- 
chleato  feminc.  Le  meilleur  falicor  eft  fabriqué  aux 
îles  dites , las  fantas  , vers  l’embouchure  du  Rhô- 
ne, *8t  dans  le  diocèfe  de  Narbonne.  Dansccs  deux 
contrées , le  kali  eft  femé  & cultivé  avec  foin  , 
mais  I*  quantité  n’eft  pas  allez  confidirable,  pour 
ftire  un  tbjet  de  ccmme.ce  ttès-étendu  : les  ma- 
nufaâutes  de  la  province  fuftifent  bien  pour  en 
faire  la  qonfommation.  Quant  à U qualité  du  fa- 
iicor,  voici  ce  que  fon  analyfe  a donné  à M.  Chaptal 
profclTeur  de  chimie  des  Etats  de  Languedoc  : une 
livre  de  falicor  pulvérifé  a feutni  dix  onces  trois 
gros  de  principes  folubles  dans  i’eau  ; cette  maffe 
falir.e  conter.oit  fept  onces  un  gros  d’alkali  mire- 
rai , trois  onces  de  fc!  marin  , & un  peu  de  tattre 
vitriolé  : d’où  l’on  voit  que  le  falicor  contient  réel- 
lement près  de  moitié  de  fon  poids  d’alkali  miné- 
ral , plus  du  quart  de  fon  poids  de  bafe  tcrreulè 
in'olublc  i l’eau,  St  un  peu  moins  du  quart  de 
fiels  neutres  de  diverfes  elpécct,  parmi  lefquels  ce- 
pendant le  fiel  marin  eft  le  plus  abondant.  Ainfi 
i’analifc  prouve  que  le  falicor  eft  k peu  pris  aufli 
riche  en  alkali,  que  les  barilles  d’Efpagne  : & les 
cendres  de  Sicile,  qui  contiennent  les  premières 
plus  de  moiré  de  baie  terreufe,  les  fécondés  moins 
de  moitié  de  la  même  fubftanccs.  Celles-là  pro- 
duirez t k l’extnéiion  environ  quarante-cinq  pour 
cent , & celles-ci  environ  cinquante-cinq  pour  cent 
de  matière  falinequi  contant  encore  des  fie’s  neu- 
tres- Le  falicorlfc  pluaeftimè  eft  celui  de  las  fantas  : 
il  y a apparence  que  le  falicor , ou  falicorne  tire 
fnn  nom  de  celui  de  la  plante  nommée  par  do- 
doFœus  falicornia  (note  de  Merret.  Art  de  la  ver- 
rerie p.  7). 

Soude , ou  Bourde. 

On  btûle  aufli  en  Languedoc  les  plantes  ma- 
rines que  l’on  ramifie  fur  la  côte,  fans  prendre 
un  foin  particulier  de  leur  culture , & le  produit 
de  cette  combuftion  fe  vend  fous  le  nom  de  foude, 
dans  quelques  endroits  Bourde.  Celles  de  ces  plan- 
tes le  plus  riches  en  alkali  fe  rèduifent  à quatre 
efpéces  principales  difignècs  parles  noms  triviaux 
de  foude , clavels , doucette  ,l!antjuette , ce  qui  for- 
me autant  de  dénominations  différentes  des  cen- 
dres , lorfqu’on  n’a  brûlé  qu’une  cfpécc  dans  cha- 
que cuite. 

M.  Chaptal  3 en  effet  fait  brûler  fiparément  ce* 
quatre  efpéces  principales  de  plantes  , St  voici  ce 
ue  lui  a fait  rcconnoitre  l'analyfe  de  leurs  ceu- 
res. 
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Soude. 


Une  livre  de  cendre»  de  foude  a fourni  ftx  onces 
de  bafe  terreufe  iofulublc  à l'eau,  quatre  onces 
quatre  gros  de  fet  marin  , quatre  onces  d'a'.kali  mi- 
néral. trsnte-fix  grains  dctarite  vit.-ioli,  un  peu 
de  fe)  d'cpfom,  U de  fel  marin  à baie  de  raa- 
gnéfic. 

CUvcls. 

Une  livre  de  cendres  de  clavels  a fourni  (epjon- 
ces  tic  baie  terreufe  ittfoluble  1 l’eau , quatre  on- 
ces fix  gros  de  fel  fébrifuge  de  filvius,  une  once 
quatre  gros  d'alkati  minéral,  un  gros  de  fel  d’cpfom, 
& un  peu  de  tartre  vitriolé. 

Blanquette.  . ” 

Une  livre  de  cendres  de  blanquette  à fourni  huit 
onces  de  bafe  icrreul'e  inloluble  à l’eau  , cinq  on- 
ces de  fel  marin,  deux  onces  cinq  gros  d’alkali 
minéral,  urt  gros  de  feld'cplom , trentc-ftx  grains 
de  tattre  vitriolé. 

Doucette. 

Une  livre  de  cendres  de  doucette  a produit  neuf 
onces  fept  gros  trente  grains  de  bafe  terreufe  in- 
folnble  à t'eau , quatre  onces  fix  gros  de  fel  marin , 
cinq  gros  dix-fept  grains  d’alkali  minéral , cinquan- 
te-quatre grains  de  fel  d’cpfom  , une  once  dix 

rai  ns  de  tartre  vitriolé , & un  peu  de  fel  de  glau- 

:rt. 

Ces  analyfes  que  M.  Chaptal  a bien  voulu  me 
communiquer  prouvent  inconteftablemcnt  que  ces 
diverfes  efpéces  de  foude  contiennent  peu  d'alkati 
minéral,  St  beaucoup  de  fels  neutres;  St  que  par 
conféqueni  elles  doivent  être  rejetées  par  ranifte 
verrier  qui  voudra  travailler  avec  avantage , fur- 
tout  dans  des  fabrications  de  quelqu’importance.  Il 
cfl  néanmoins  potftblc  de  s’en  fervir  pour  fabriquer 
du  verre  tics-commun , en  proportionnant  la  dofe 
de  fable  au  peu  d'efficacité  du  fondant. 

V iirtch , Goémon. 

L'algue  murine  produit  , par  la  combuflion,  des 
cendres  connues  fous  le  nom  de  varech,  ou  de 
goémon  qui  font  abondantes  dans  nos  provinces 
maritimes.  Le  varech  cfl,  comme  les  foudes  de 
Languedoc  dont  nous  venons  de  parler  , aftez  peu 
riche  en  alkali,  St  très  chargé  de  fels  neu-rcs,  St 
■I  ne  peut  de  même  être  employé  pour  la  fabrica- 
tion du  verre  commun. 

Nous  avons  indiqué  ,ldansjl 'article  glaces  coulées, 
de  ce  dictionnaire  , les  moyens  de  choiftr  les  fou- 
des, St  de  juger  de  leur  qualité. 
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Cendres  de  tamarife. 

Les  cendres  de  tamarifc'prêfement  er  care  un  fon- 
dant, mats  de  mauvaife  qualité.  M.  Chaptal  en  a 
fait  l’analyfe.  lia  commencé  parfaire  calciner  for- 
tement quatre  onces  de  cendres , qui , par  cette 
opération , ont  perdu  une  once  quatre  gros  trente- 
ftx  grains  de  leur  poids.  Le  réfidu  lui  a fourni  une 
once  de  fel  de  glaubert , fept  gros  de  fel  d'cpfom  , 
deux  gros  dix-fept  grains  d alkali  minéral  bicncrif- 
railifé.  Le  furptus  du  poids  mis  en  expérience, 
étoit  une  bafe  terreufe  infoluble  à l’eau  , contc- 
I nant  de  la  terre  calcaire,  de  la  magnéfic,  St  de 
l'argile  en  parties  à peu  près  égales. 

Produits  volcaniques.  Lave.  Èojalte. 

Les  produits  volcaniques , la  lave  St  le  baûlie 
peuvent  être  encore  regardés  comme  des  fondant, 
puifquc  non-feulement  ils  font  fufibles  par  eux- 
mêmes,  mais  encore  qu’ils  entraînent  du  fable 
dans  leur  fufion,  ainfi  que  nous  l'avons  conftati 
par  des  expériences  dont  nous  rendrons  compte 
dans  la  fuite.  Au  refie  le  verre  de  lave , attendu 
la  couleur  trés-fomllk  dont  il  efl  affeâé,  ne  peut 
fervir  qu'à  faire  des  bouteilles  noues. 

Salin  extrait  des  foudes. 

Les  foudes  peuvent  être  employées  en  nature  ; 
feulement  pulvcrifées  8t  tamifées  , mais  elles  font 
trop  abondantes  en  principe  colorant,  pour  que 
la  plus  forte  calcination  punie  le  diffiper  fuffifam- 
ment  ; St  le  verre  produit  efl  ordinairement  d’une 
couleur  jaune-verdâtre  plus  ou  moins  foncée  ; c’eft 
ce  qui  fait  dire  à Kunckel , dans  fes  notes  fur  le 

ftremier  chapitre  de  Ncry,  que  le  verre  fait  avec 
a foude  n’elt  pas  eftimé , & que  la  foude  ne  pro- 
duit pas  un  beau  verre  : on  obvie  ^et  inconvé- 
nient, en  extrayant  la  partie  falinffie  la  foude 
par  lixiviation  St  évaporation.  Le  principe  colo  anr 
demeure  , en  grard:  partie,  uni  à la  bafe  terreufe, 
St  le  fel  obtenu  produit  un  verre  propre  aux  ufa- 
gcsles  plus  recherché».  Nous  nous  contenterons  de 
renvoyer  à l'article  glaces  coulées , pour  les  procé- 
dés de  l’eatraélion  ; les  y ayant  expofés  avec  beau- 
coup de  details.  , 

Nisre. 

Le  nitre  efl  décompofé  par  l'aélion  du  feu , com3 
me  nous  l’avons  obfervé  en  parlant  des  fels  neu- 
tres ; St  fon  acide  fc  dégage.  Le  nitre  réduit  ain- 
ft  à fa  bafe  a'kaline  devient  un  fondant  utile  pour 
la  verrerie  : il  doit  être  moins  puiffant  que  lYka- 
li  fixe  , St  il  ne  peut  pas  produire  le  même  effet  à 
dofes  égalé» , puifqu'il  n'y  a qu’un  feul  de  fes  prin- 
cipes qui  agitte.  En  effet , pour  obtenir  unefufioa 
complote  des  fubftances  sur  niables  , on  cfl  obli- 
gé de  faire  entrer  dans  la  compofitiou  plus  de  nitre 
. que 
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«jue  l'cn  n’y  mcttrolt  d'alkili  fixe  foit  végétal , foit 
minéral. 

On  pourroit  employer  utilement  comme  fon- 
dant le  nitre  fixé  par  les  charbons,  par  le  tartre, 
ou  par  farfenic.  Dans  ces  diverlcs  opérations  , 
on  obtient  l’alkali  du  nitre combiné,  foit  avec  celui 
fourni  par  les  charbons  ou  par  le  tartre,  foit  avec 
une  petite  quantité  d'atfcnic.  Le  mélange  de  l’ai- 
kali  des  charbons  ou  de  celui  du  tartre  ne  peut 
altérer  la  qualité  de  l’alkali  du  nitre , puifque  ces 
trois  alkalis  font  identiques,  il  pourroit  feulement 
fc  faire  alors  que  la  itude  faline  contint  encore 
ou  du  nitre  non  décompofé,  ou  des  parties  char- 
bonneufes  & exrraiftives,  mais  on  parvicndxoit  par 
la  calcination , & à achever  de  dècompofer  le  nitre, 
& à dénaturer  les  parties  charbonneuses  St  extrac- 
tives par  la  diflipation  de  leur  phlogiftiquc.  Quant 
à la  petite  quantité  d'arfenic,  qui  fc  trouveroit 
dans  le  nitre  fixe  par  cette  fubftanct,  elle  ne  pour- 
roit nuire  dans  la  vitrification , i.  parce  que  l’ar- 
ien te  cft,  dans  certaines  circonftanccs  , employé 
en  verrerie,  comme  nous  lavons  dit  ci-dcfiùs,  2. 
parce  que  la  dofe  ne  fauroit  en  être  coufidérable, 
3. parce  qu’il  ne  pourroit  y être  que  fous  forme 
de  tel  neutre  arfenical , qui  feroit  aifément  décom- 
pofc  pendant  la  fuiion.  Au  refte  ces  divers  fon- 
dans,  même  le  nitre  en  nature,  fans  aucune  pré* 
paration  , feroienr  trop  chers  , pour  en  faire  la  bafe 
d'une  fabrication  ordinaire. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  expofé 
jufqu’ici , que  , parmi  les  fondans  falins,  les  alka- 
lis  fixes  , toit  minéral  foit  végétal,  font  lcsfeuls 
dont  les  verriers  puiflcnt  faire  un  ufage  avanta- 
geux. On  les  a long-temps  confidérés  en  chimie, 
comme  des  fubAances  très  • Amples , mais  il  efi  au- 
jourd’hui rigoureufeinunt  démontré , qu’ils  ne  font 
eux-mêmes,  du  moins  tels  qu’on  les  obtient,  que 
des  Tels  neutres  formés  de  l’alkali,  &.  de  i’aii  fixe 
ou  acide  méphitique , d’où  M.  de  Morveau  les  ap- 
pelle rnephite  de  pouffe , mepk'ue  de  fou  Je.  Lorfqu’on 
les  prive  de  l’acide  méphitique , par  quelque  moyen 
que  ce  foit , Us  prennent  le  nom  tCalkalis  caufh- 
ejucs  : la  calcination  les  réduit  à cet  érat , & la  tu- 
iion  doit  encore  être  un  moyen  plus  puiltanr.  Nous 
fommes  donc  fondis  à ne  pas  les  confldérer, 
comme  fcls  neutres,  dans  la  vitrification,  puif- 
qu’ils  cèdent  de  l’être , par  les  procédés  mêmes 
employés  en  verrerie,  & les  anilles  verriers  peu- 
vent, fans  inconvénient , continuer  aies  regarder 
comme  purs , lorfqu’ils  font  en  état  de  méphire. 

Nous  avons  avancé  dans  l’article  verre  que  le 
phlpgiftiquc  èroit  le  principal  agent  de  la  vitrifica- 
tion, tk  nous  avons  dit  que  la  terre  fiüqucufe  , 6c 
les  particules  ignées , fournies  tant  par  le  feu  que 
par  les  londans,  étoient  les  parties  eficntiellemcnt 
confiituantcs  de  verre , mais  on  tomberoit  dans 
l’erreur,  fi.  en  abufant  de  ce  principe, on  encoil- 
Arts  6*  Miiurs  , Toute  VI II . 
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cluoit  que  l’alkali  ne  fait  pas  partie  du  verre.  Il 
cft  certain  que  la  divtrfc  dofe  des  fondans  produit 
des  verrts  de  diverfes  qualités.  Il  e'I  très  heureux 
pour  l’art , que  lus  choies  fuient  air.fi  , car  on  a 
befotn  , dans  certaines  fabrications  , d’un  verre 
plus  doux  , plus  coulant , que  d.im  d'autres , & à 
feu  égal,  ce  n’eft  qu'en  ajoutant  plus  d’alkali  que 
l’on  peut  l’obtenir.  Il  arrive  même  que  le  verre 
produit  avec  forte  ftirabondance  d'alkxfi,  partici- 
pant alors  aux  propriétés  de  cette  fubfiancc  , a 11  ire 
['humidité  de  i'air,  fe  laide  attaquer  par  les  acides, 
eft  même  dilïoluble  dans  l’eau. 

Sain,  fl  OU  fel  de  verre, 

Puifque,  comme  nous  l’avons  obfervè , tous  les 
alkalis  fixes  contiennent  plus  ou  moins  de  fcls  neu- 
tres , on  doit  choifir,  en  adoptant  un  fondant , 
celui  qui  en  contient  le  moins,  & le  chercher 
dans  les  fubftanccs  dont  les  cendres  fournirent  le 
moins  de  fcls  neutres.  Le  fel  ou  fiel  de  verre,  con- 
nu aufli  fous  le  nom  de  Juin,  n’eft  que  l’alTemblage 
de  ccs  divers  fels  mis  cr.  fufion , pendant  la  vitri- 
fication, & qui,  n’entrant  pas  dans  la  confection 
du  verre,  s’élèvent  su-deftus  de  la  ma  fie  vitreufe 
en  raifon  de  leur  moindre  pcfmteur  fpécifiquc, 
& y forment  un  bain  très  fluide.  Comme  le  fel  de 
veirecft  un  des  plus  grands  ohrtacles  qîle  les  ver- 
reries rencontrent  dans  leur  fabrication,  Ôt  qu’on 
peut  lui  attribuer  beaucoup  des  défauts  dont  le 
verre  elt  fufccptible,  quoique  nous  ayons  été  for- 
cés d’en  dire  déjà  quelque  chofc,  nous  croyons 
devoir  en  traiter  plus  en  détail.  Je  me  fuis  occupé 
de  cet  objet  dans  la  dcfciipüon  de  la  glacerie  in- 
férée dans  la  collc&ion  académique  , & l’on  pour- 
roit me  reprocher  de  me  répéter  ici , mais , i°.  il 
cil  difficile  de  ne  pas  fc  rclTembler  en  expofant 
deux  fois  les  mêmes  faits;  a°.  cet  inconvénient  me 
paroit  moins  important , que  celui  de  négliger  , en 
traitant  de  la  verrerie , fous  un  point  de  vue  géné- 
rale, un  des  principaux  dangers,  qu'ont  à prévenir 
ceux  qui  s’occupent  de  cet  arr. 

Le  fnin  qui  fe  manifefie  dans  les  compofitions 
dont  l’alkali  végétal  cft  le  fondant,  a une  âhreur 
plus  amère,  que  celui  du  verre  fabriqué  avec  l'ai- 
kali  fixe  minéral  : le  tartre  vitriolé  paroit  y domi- 
ner. Ce  feroit,  d’après  ccttc  propriété,  celui  que 
je  dèfignerois  particuliérement  par  le  nom  de  fel 
de  verre.  Le  fuin  des  compofitions  en  a'kali  miné- 
ral a un  goût  plus  fa'.é,  allez  fem  b labié  à celui 
du  fel  marin , qui  en  effet  eft  le  fel  neutre  qui  fc 
trouve  mêlé  le  plus  abondamment  à cette  forte  de 
fondant  : ce  feroit  donc  le  fuin  de  cette  efpt*ce# 
qu'on  devroit  appeler  fel  de  verre . On  fc  ferr  ce- 
pendant allez  fou  vent  de  ce»t:  dernière  expreflion , 
comme  d’un  mot  générique,  pour  défigner toute 
fortes  de  fuin. 

Le  fel  de  verre,  après  avoir  formé  un  bain  au- 
Iii 
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deffus  de  la  rn-ffe  vitreufe , f e diiîipe  , par  la  con- 
tinuité ce  la  chauffe,  en  fumées  d’abord  épaiffés 
& noires,  enluite  moins  abondâmes  tic  rougeâtres , 
enfin  légèies  & blanchvs.  On  lent  parla,  que, 
lorfque  les  manières  en  contiennent  beaucoup,  il 
faut  néceflairement  perdre  un  temps  précieux  a at- 
tendre qu’il  fe  foit  diffipc  : on  eit  même  oblige 
quelquefois  d*en  enlever  une  partie  de  delTus  les 
pots  , en  le  puifant  avec  des  poches  ou  cueilUrcs 
de  fer  battu  ; on  rempliroit  le  même  objet  avec 
des  cueilcres  de  cuivre,  mais  le  fuin  corrode  le 
cuivre  plus  aifêmcnt  que  le  fer , & l'emploi  du 
premier  de  ccs  métaux  occafionneroit  une  augmen- 
tation de  dépenfe , fans  aucun  avantage.  Une  pré- 
eau. ion  très-uTentieîle,  lorfqu’on  tire  du  fel  de 
Verre,  c’cft  de  ne  le  toucher  qu’avec  des  initru- 
mens  tiès-ftres,  & de  ne  le  dépofer  que  dans  des 
vafes  aulTt  rrès-fecs  ; on  fe  fert  pour  ce  dernier  ufage 
de  baquets  de  fer  de  tôle  : h moindre  humidité 
fait  faire  au  fel  de  verre  très-chaud  & fluide  des 
exploitons  dangéreufes  pour  l’ouvrier  , tk  le  fait 
jaillir  en  pluie  de  feu  à une  certaine  ditlancc. 

Le  fel  de  veTrc  , après  fon  rcfroidiffement , for- 
me une  maife  concrète  , quelquefois  très-blanche , 
miis  (ouvent  plus  ou  moins  brune  & même  noire. 
Cette  différence  de  couleur  peut  fans  doute  être 
attribuée  a la  même  caufe,  que  celle  qu’on  obfer- 
vc  aux  fumées  dans  les  divers  temps  de  la  fufion. 
Au  commencement , le  fuin , s’élevant  en  vapeur , 
entraîne  avec  lui  le  principe  colorant  greffier,  avec 
lequel  il  a beaucoup  d'affinité,  & attendu  la  gran- 
de quantité  de  cene  fubfhnce  , les  fumées  font 
noires,  le  phlogifttipae  devenu  moins  abondant, 
les  fumées  ne  font  plus  que  rougtâties,  enfin,  par 
la  même  caufe,  clics  deviennent  blanches,  & de 
plus  en  plus  légères.  On  peut  donc  conclure,  que 
le  fel  de  verre  refroidi  efl  affcélé  do  di vertes  nuan- 
ces , fuivam  l’infiam  auquel  on  l’a  puifé  fur  les 
pots. 

La  qualité  corrofive  du  fuin  n’cft  nullement 
équivoque  ; il  cft  très-aile  d’obfcTvcr  fur  un  pot 
uié  & retiré  du  four,  à quelle  hauteur  ù font  trou- 
vés ^es  bains  de  fel  de  verre,  à chaque  fois  qu’on 
a enfourné  pour  remplir  le  creufet,  par  le  cordon 
qu’y  a formé  le  fuin  , en  attaquant  la  fubtlancc 
pièmc  du  vafe.  Il  y a apparence  que  cet  effet  elt 
dû  en  grande  paitie,  aux  particules  de  feu  qui  fe 
trouvant  combinées  avec  le  fel  de  vetre  dans  fa 
diiToluûon  par  ce  mcnftrue, & an  mouvement,  dans 
lequel  font  alors  les  parties  de  fuin  , car,  en  fai- 
lant  difioudre  du  fel  de  verre  dans  l’eau  , quelque 
faturce  que  fut  U dillolunon  , elle  ne  feroit  jamais 
le  meme  effet  fur  un  vafe  d’argille  dans  lequel  on 
la  tijndroit  renfermée.  Nous  trouvons  déjà  deux 
pui  (Tantes  raiforts  qui  engagent  le  verrier»  à chotftr 
pour  fondans , autant  qu’il  le  peut , les  aikalis  qui 
contiennent  le  moins  de  Tels  neutres,  l'économie 
du  temps,  & la  conservation  des  creufets,  mais 
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elles  ne  font- pas  les  feules  qui  doivent  l’y  déter- 
miner. 

Les  points , bulles  , ou  bouillons  que  l’on  remar- 
que dans  le  verre , font  principalement  dus  au  fuin  : 
la  feule  infpcétion  fume,  pour  reconno  tre , que 
ccs  défauts  font  produits  par  Vaâion  plus  ou 
moins  développée  de  quelque  matière  fufceptible 
d’expanfion  , & on  a long  temps  cru  , que  l’air  qui 
fc  dégageât  du  verre,  pendant  fa  fufion,  ètoit  la 
vraie  cjuCc  de  eu  effet.  Il  cft  pofiiblc  que  l’air, 
contenu , comme  partie  con  (limante , dans  les  ma- 
tières de  la  compofition  , raréfié  par  l’a&ion  du 
feu,  foi  me,  comme  rou:3  autre  lubllancc  expanû- 
ve  quelques  bulles,  nuis  M.  Dantic  obferve  avec 
raifon  (r.  i p.  S mémoire  fur  la  caufe  des  bul- 
les dans  le  verre)  que  l‘a»r  neft  ni  la  feule  caufe, 
ni  une  caufe  l u fh  lia  nie  du  phénomène,  tic  qu’on 
doit  l’attribuer  à une  fubftance  plus  groffière  qui 
n’eft  autte  que  le  fuin  : fts  expériences  à cet  égard 
me  paroilTent  concluantes. 

Il  fit  tirer  du  four  un  crcufct  contenant  une 
maife  de  verre  très-bouillonneufe.  Il  fc  forma  auffi- 
tôt  fur  la  furface  du  verre  unecouéne,  qui  n’étoit 
autre  chofe  que  l’affcmblagc  d’une  infinité  de  bul- 
les , rendues  lenfihles  àTobfcrvateur  par  leur  mul- 
tiplicité, & par  le  refroidiffement  : cette  coucne 
fut  enlevée , tic  il  s’éleva  suffi -tôt  une  vapeur  blan- 
che, qu’on  obferva,  jufqu’â  ce  qu’il  fe  fût  formé 
une  nouvelle  couènc  ; celle-ci  enlevée  de  nouveau , 
la  vapeur  reparut,  ainft  de  fuite  , jufqu’àcc  qu’il 
n'y  eut  plus  de  verre  dans  le  crcufct.  Le  verre 
encore  ardent  avoir  été  jeté  dans  l’eau,  & on  avoit 
difpofc  au-deffus  du  crcufct  une  elpéce  de  cha- 
piteau de  carton  humeSé , dans  lequel  les  vapeurs 
furent  reçues  &l  condenfécs;  le  carton  fut  mis  en 
macération  dans  de  l’eau,  & en  faifant  évaporer 
celle-ci,  on  obtint  du  fel  de  verre,  ainfi  que  par 
l’évaporation  de  l’eau,  dans  laquelle  le  verre  avoit 
été  éteint.  U n'cft  déjà  gu  tires  poflible  de  douter  , 
que  le  (un  réduit  en  vapeurs  ne  foit  la  caufe  la 
plus  ellici.ce  des  bulles  ou  bouillons,  mais  on  ju- 
gera la  démon. liaticn  complette,  fi  l'on  confidére 
que  du  verre  bien  pu  gc  de  fuin  ; fut  exempt  de 
bulles,  & qu'on  lui  fitcontraâer  ce  défaut,  par 
le  mélange  exa&  d une  certaine  quantité  de  fel  de 
verre  à la  male  vitreufe. 

Le  fuin  eft  suffi  la  caufe  immédiate  du  defaut 
dü  verre,  connu  fous  le  nom  de  çraijje.  Le  verre 
gras  ne  i’eft  pas  toujours  au  meme  dégré  ; quel- 
quefois il  cft  opaque  , laiteux  dans  toutes  les  par- 
ties, quelquefois  on  y apperçoit  des  nuages  ,des 
efpcces  de  fumées  ; fouvem  on  y obferve  des 
flocons  blancs , pius  ou  moins  gros , plus  ou  moins 
rapprochés  , que  l’on  prend  atfément  pour  des 
pierres  de  compofition  , c’cft  à* dire  , pour  des 
parties  de  compofition  , qui  font  reftées  infondue*. 
Lorfque  l'aniftc  tombe  dans  cette  erreur  de  juge- 
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meni  , il  (t  détermine  communément  à augmen- 
ter la  dofe  du  fondant  , mais  , à moins  qu’il  n’em- 
ploie un  alkili  plus  pur,  moins  chargé  de  fel  de 
verre  que  celui  qui  fait  la  bafe  de  la  compofition , 
le  moyen  dont  il  fe  fett , au  lieu  de  remédier  au 
mal , ne  fait  que  i'aggraver  : parce  qu’alors  il  ajoute 
une  nouvelle  quantité  de  fel  de  verre  à celui 
que  l’aâmté  de  fon  feu  n’a  pas  été  capable  de 
difliper.  On  doit  attribuer  les  divers  degrés  de 
graifle,  aux  particules  de  fuin,  qui  ont  demeuré 
interpofées  entre  les  parties  du  verre  dont  elles 
troublent  la  tranfparcnce  : cet  effet  a ordinaire- 
ment lieu  , lorfque  le  feu  a été  trop  peu  aitif , 
pour  donner  à la  mafle  vitreufe  une  fluidité,  qui 
permette  au  fel  de  verre  de  s’en  dégager  avec 
facilité , & de  fe  porter  à la  furface  , ou  , lorf- 
qu’avcc  un  grand  feu,  la  compofition  a cté  mal 
combinée  dans  fes  dofes  , & que  le  verre  ert  trop 
vifqueux.  En  effet  on  n’obfcrve  gucre  de  graifle 
dans  un  verre  tendre,  fondu  à un  feu  très-vif, 
& par  conséquent  très  fluide. 

Les  expériences  que  M.  Danticcxpofe  dans  un 
mémoire  fur  la  nature  fle  h caufc  des  différentes 

f;railTcs  du  verre  ( T.  a.  pag.  416  ) , prouvent 
a vérité  de  nos  principes  : de  Veau  , dans  laquelle 
on  avoit  éteint  du  verre  très-gras  , fourni:  du  Ici  de 
verre  à l’évaporation  ; en  eifayant  de  ramener  du 
verre  gras  à la  tranfparcnce  par  quelqu’un  des 
moyens  dont  nous  parlerons  , il  s’en  e ëvc  une  va- 
peur qui  condcnféc  , ne  préfente  que  du  fel  de 
• verre  ; enfin  ce  meme  verre  redevient  gras  , en 
y mêlant  du  fuin. 

On  ne  fauroir  trop  dire,  pourquoi  on  a défi- 
0 gné  par  le  nom  d c$rji£i  le  defaut  du  verre  dont 
nous  venons  de  nous  occuper , à moins  qu'il  n’ait 
mérité  cette  dénomination  par  le  coup  d'œil  lai- 
teux , gélatineux  qu’a  ordinairement  le  verre  gras , 
6c  par  l’efpèce  d’on&uofirè  dont  il  affefl : le  taâ, 
& qu’il  doit  fans  doute  à l'humidité  que  le  fel 
de  verre  attire  à fa  fur  face. 

L’on  a obfervé  que  le  verre  compofé  avec  de 
l’aikali  végétal , eft  plus  fujet  aux  défauts  occaflonés 
par  le  fel  de  verre,  que  celui  dont  IVkaii  miné- 
ral eft  le  fondant , & cela  doit  être  , puifque  nous 
avons  déjà  remarqué  que  le  verre  d’aikali  végétal 
efl  plus  dur , moins  coulant  que  celui  d’aikili  miné- 
ral , Sc  que  d’ailleurs  l’crpérience  prouve  que  le 
fuin  de  latluli  végétal  elt  plus  tenace  au  feu.  S: 
fe  diflipe  plus  difficilement , que  celui  de  i'illuli 
minéral. 

Le  felde  verre  attire  l’humidité  de  ratmofphère 
environantc  ; cette  raifon  cfl  fuflifanre , pour  que 
le  verre  qui  en  contient  encore,  foir  pins  fragile, 
moins  folide  que  celui  qui  en  cfl  bien  purgé , & que 
le  poli  s’en  eernifte  plus  aifëment. 

Le  felde  verre  réduit  en  vapeur  par  i’aâion  du 
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feu , peut  dans  cct  état , pénétrer  certains  corps 
durs,  fit  voici  à qu'elle  occafion  je  fis  cette  ob- 
fervation.  A l’ex'inâion  d’un  four  de  gheerie,  je 
Xrouvaidans  l’arche  à matières , cfpcce  de  petit  four- 
neau  , qui  communique  au  four  de  fufion  par  une 
ouverture  qu  on  appelle  iunetie , & dans  lequel  on 
tient  des  matières  prêtes  à être  enfournées , je 
trouvai,  d.sje,  des  morceaux  d’une  fubftance  fa- 
line  , opaque , refTemblant  1 une  forte  de  craye. 
A leur  tonne  , je  crus  les  reconnoitre  pour  drf 
morceaux  de  glaces  , qu'on  eft  en  ulagc  de  mcler 
à la  compofition  neuve  ; je  fus  conhrmè  dans 
ceue  opinion , en  examinant  une  p’u  grande  quan- 
tité de  la  même  matière , ayant  trouvé  les  divers 
progrès  de  l'opacité  : quelques  morceaux  confer- 
voient  encore  quelque  trantpirence,  d'autre»  étoient 
plus  ou  moins  opaque.  Je  ne  doutois  plus  alors 
que  ce  ne  fût  un  véritable  verre  rendu  opaque, 
par  la  fumée  de  fel  de  verre  , qui  s'étoit  intro- 
duite dans  1 arche  par  la  lunette  , fit  qui  avoir 
pénétré  les  pores  du  verre.  Je  fournis  citte  idée 
à 1 expérience;  te  pulvérifai  deux  onces  de  verre 
opaque  , fit  j’obtins  par  lixiviation  , & évapora- 
tion , deux  gros  \ de  fel  de  verre.  Je  mis  en  fufion 
dans  un  crculet , une  once  cinq  gros  de  la  matière 
trouvée  dans  l'arche , le  verre  recouvra  fa  trarfpa- 
rcnce  , mais  il  perdit  env.ron  a gros  tic  fon  poids. 

J cxpolai  entuite  au  feu  un  mélange  de  deux  gros 
de  fable,  & de  deux  onces  de  la  muiérc  qui  fai- 
loir  le  fujei  de  mes  expériences  ; après  foixante- 
hcurcs  d’une  chauffe  violente  , le  verre  auparavant 
opaque , avoit  depuis  long-temps  recouvré  fa  tranf* 
parence  , mais  tout  le  fable  demeura  infondu. 
Il  efl  à remarquer  que  dans  ces  épreuves  par  le 
feu  , j’avois  toujours  vu  s'élever  du  eteufet , pen- 
dant la  fufion,  des  vapeurs  blanches  , fit  que  j’a- 
vois même  apperçu  au  deifus  du  verre  un  bain 
de  fuin  à la  vérité  trop  peu  cor.fi  Jérable , pour 
I ouvoir  être  long-temps  obfervé.  Ilne  me  reliait  , 
pour  comp  é:cr  la  demonfl  ration  , qu'à  produire  , 
par  le  mélangé  du  verre  ordinaire  & du  fuin  ,’ 
un;  matière  lemblable  à celle  que  j'avois  exa- 
minée. J’enfournai  donc  enfcmble  quatre  onces 
de  verre  pulvérifé  , & cinq  onces  de  fuin  ; ce 
mélange  fut  pouffe  à la  fufion , fit  retiré  aufli- 
tôt  que  ia  vitrification  fut  parfaite , de  peur  qu’un 
plus  long  fejour  au  feu,  ne  déterminât  l'entière 
dilBpauon  du  fui  de  verre  ; j’obtins  un  verre 
nébuleux  affex  femblable  à la  matière  trouvée  dans 
l'arche.  Enfin  j espofai  un  morceau  de  verre  à 
!a  vapeur  du  fuin,  avec  l’intention  de  L’y  laiffcr 
long-temps  ; il  fut  caffé  quelques  jours  aptes  .mais 
il  étoit  évident  que  les  fumées  avoient  trn^m:  ncé 
à en  pénétrer  les  pores,  car  il  étoit  déjà  opaque 
vers  les  furfaces.  il  demeura  donc  bien  démon- 
tré que  le  fel  de  verre  réduir  en  vapeurs , pou- 
voir pénétrer  les  pores  du  verre  , 6c  qu’il  n'en- 
ttainoit  point  d'a  kali  dans  fon  évaporation  , oa 
du  moins  qu’il  en  entrainoic  très-peu  , puifque 
je  n'avois  pu  obtenir  la  fufiafccl'un  atùme  du 
”ii  à 
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fable  que  j'avois  joint  au  verre  opaque  trouvé 
d-ics  l'arche. 

La  trop  grande  abondance  du  fel  de  verre  jette 
la  plus  grande  incertitude  dans  les  dotes  des  coin - 
polirions;  une  quantité  d'alkali , qui  auroit  pro- 
curé la  fufion  d’un  poids  donné  de  fable  , n'eft 
plus  fuflifante  , fi  les  Tels  neutres  forment  une 
partie  confidèrable  du  fondant.  Dans  les  fabrica- 
tions délicates , ou  l’on  s’applique  à donner  au 
verre  une  belle  eau  , ou  diverfts  couleurs  recher- 
chées, on  ne  peur  plus  compter  fur  l’effet  des 
fubftances  qu’on  a ajoutées  pour  colorer  le  verre  , | 
lorfquc  le  iuin  cft  très-abondant  ; il  entraîne  avec 
lui  dans  fon  évaporation  , une  portion  plus  ou 
moins  confidèrable  du  principe  colorant.  Enfin  la 
diflipation  du  fel  de  verre  exige  un  temps  qui  eft 
perdu  pour  la  fabrication  , l’artifte  voit  languir  fon 
travail , et  la  reffource  d’enlever  avec  la  poche 
une  partie  du  fuin  , ne  fuffit  pas  pour  ramener 
dans  les  opérations , la  diligence  qu'on  déliré. 

Les  dangers  auxquels  expofe  l’abondance  du 
fuin  ont  du  infpirer  aux  maures  de  verrerie , le 
defir  de  s’en  dèbaraffer , & les  déterminer  à cher- 
cher les  moyens  d’en  hâter  la  diffipation  , lorf- 
qu'il  eft  trop  tenace  & en  trop  grande  quantité. 
On  met  en  œuvre  pluflcurs  procédés  ; ils  ont  vrai- 
semblablement été  tous  diétés  par  la  routine  , 
mais  tous  font  fondés  fur  les  propriétés  connues 
du  fel  de  verre.  On  agite  vivement  la  maiTc  vi- 
treufe,  en  la  remuant  , en  la  retournant  dans  le 
crcufct  avec  des  pilons  , ou  des  barres  de  fer  ; 
c’eft  ce  quon  appelle  piloner  ou  démJcUr;  le  verre 
fotllevé  par  ce  mouvement  , permet  au  fuin  de 
je  dégager  , & de  fe  porter  au  haut  du  creufct 
d’où  on  l’eniève,  ou  , d’où  l’aétivité  de  la  chauffe 
le  diffipc  en  fumées.  On  remplit  encore  plus  effica- 
cement le  même  objet, en  occafionnant  une  vive 
ébullition  dans  la  maiTc  vitreufe  , par  le  burgeage  ; 
ccttc  opération  confiile  à agiter  le  verre  , juf- 
qu'au  fond  du  creufet , avec  des  bâtons  de  bois 
vert  & poreuv.  L'humidité  contenu  dans  le  bois  , 
cherchant  à fcdidîpcr , fouleve  le  verre  , & favorife 
le  dégagement  & l'évaporation  du  fuin.  On  peut 
auffi  introduire , dans  le  fond  du  pot  , de  l’ar- 
fenic  ou  tout  autre  fubftance  volatile  » qui  , en 
fe  rèduifant  en  vapeurs  , entraîne  le  fuin  avec 
elle  , l’addition  de  quelques  fubftances  phlogif- 
tiques  , telles  que  la  pouffière  de  charbon  aug- 
memerott  la  fluidité  du  verre,  & hâteroit  la  difli- 
pation du  fuin  : enfin  l'extinction  du  verre  dans 
l’eau  feroit  peut  être  le  moyen  le  plus  fur  ; le 
fel  de  verre  étant  diffout  par  l’eau  , le  verre 
refondu  en  conriendroit  néceffairement  moins,  & 
on  parviendroit à l’en  purger  de  plus  en  plus,  en 
répétant  l'extinétion.  Tous  ccs  procédés  peuvent 
être  employés;  on  doit  même  s’en  fervir , lors- 
qu'une maïheureufc  néceffité  y oblige  , mais  au- 
cun d’eux  n'eft  lans  inconvénient , ni  dune  tffi- 
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cacité  parfaitement  reconnue.  Tous  font  perdre  un 
temps  précieux  , retardent  confidérablement  le 
travail  : dans  le  pilonaec  ou  le  démâdaee  , la 
couleur  du  verre  cft  altérée  par  l'attouchement 
répété  du  fer , ou  par  les  feories , qui , 4 la  longue , 
fe  détachent  des  outils  calcinés  pendant  l'opé- 
ration ; les  creufctî  peuvent  encore  être  ofTenfés 
dans  la  manœuvre.  Il  faudroit  auffi  , pour  que 
ces  moyens  euffent  un  luccés  compter,  que  toutes  les 
parties  du  verre  euflent  participé  au  mouvement  que 
l'on  s’eil  propofé  de  donner  à la  maffs  vitreufe. 

Le  burgeage  a une  grande  partie  des  memes  incon- 
véniens  ; à la  vérité  la  vive  ébullition  excitée 
dans  le  crcufct,  rend  l’agitation  imprimée  au  verre 
-plus  générale  , mais  auffi  le  pot  cft  encore  plus 
fatigué  par  l’aétion  en  tout  liens  de  fon  conte- 
nu. L’introduétion  de  l’arfenic  dans  le  fond  du 
vafe,  ne  fçauroit  être  parfaitement  efficace , qu’ au- 
tant que  toutes  les  parties  du  verre  éprouveroient 
l’aélion  de  la  fubftance  introduite  , & comment 
s’en  flatter  ? L’addition  des  fubrtances  phlcgift  iques 
feroit  peut-être  le  procédé  dont  on  obtiendroit 
le  plus  de  fuccès , mais  la  couleur  du  verre  prend 
communément  une  nuance  défagréable.  Enfin  l'ex- 
tinélion , dans  l’eau  , du  verre  en  incandefcence 
feroit  un  moyen  fur , mais  il  faudroit  que  le  verre 
fe  réduifir  en  très  petites  parties , & , pour  ainii 
dire,  en  pouffière;  il  eft  certain,  qu'alors  tous 
les  l’els  neutres  feroient  diflous,  & on  n’auroità 
refondre  que  du  verre  pur;  ou  c'eft  ce  qui  n’ar- 
rive jamais  par  la  Ample  extinâion;  on  feroit 
obligé  à piler  le  verre  après  le  refroid iffement , * 

& 4 le  laver  4 plufuurs  eaux  , torfqu’il  feroit 
pulvérifc  & tamifè,  mais  qu’elle  augmentation  de 
frais  n’entrameroit  pas  ce  nouveau  procédé  ? Il 
| réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  d’expofer  , 
que  les  moyens  connus,  four  bâter  la  diffipation 
i d’un  fel  de  verre  trop  abondant  , ne  peuvent 
être  regardés,  & ne  doivent  l’être  en  effet,  que 
comme  des  palliatifs  , qu’ils  ne  font  pas  d'une 
efficacité  ahfolue , qu’il  eft  toujours  très  fâcheux 
d’être  obligé  4 y avoir  recours  , & qu’il  eft  plus 
prudent  4 l’artifle  de  ptcvtnir  le  danger  d’une 
trop  grande  abondance  de  fuin , par  le  choix  de 
fes  fondans,  relativement  4 la  fabrication,  dont 
il  s'occupe  , que  de  s’expefer  4 lutter  continuel- 
lement contre  un  ennemi  redoutable.  La  violence 
de  la  chauffe  , qui , toutes  chofes  égales  , donnera 
plus  de  fluidité  au  verre  , & uiflîpeta  plus  puif- 
famment  le  fuin  , & la  jufte  proportion  des  dofes 
dans  les  compofitions  , font  encore  des  moyens 
4 ajouter  aux  choix  fcrupultux  des  fondans. 

Si  la  trop  grande  abondance  du  fel  de  verre 
entraîne  de  grands  dangers  dans  prcfque  toutes 
les  fabrications , plufteur»  aitiftes,  & notamment 
M.  Danttt  ( p?g.  1 19  , T.  1 ) , en  avouant , qu’il 
feroit  tres-jvantagaix  qu’il  n en  reftàt  point  dans 
le  verre  , pcnfçm  l feroit  tris- fâcheux  qu'il  n'y 
en  tût  pas  une  petite  quantité  dan  f it  ftl  aikalx  fixe. 
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Il  difpofe  les  matières  à la  fufion,  ( dit  ce  der- 
» nier  auteur  au  iieu  eue  ) , en  facilite  le 
» par  Lut  mélange  , contribue  infiniment  à la 
» dépuration  du  verre  , entraîne  avec  lui  les 
>»  mauèics  hétérogènes  , fur-ioui  le  principe  colo 
ti  ram  greffier  ».  Si,  n entrant  pour  rien  dans  la 
confection  du  verre  , il  produit  Ces  divers  effets  , 
il  cil  a préfumer  qu'il  le  fait  d'une  manière  en 
uelquc  lotie  nu- lu  nique.  Volatilité  par  l'aâion 
j feu , il  cherche  à s'échapper  des  parties  du 
verre  , qu'il  fouiève,  ÔC  qu’n  rend  par  là  plus 
perméables  aux  parties  ignées  : de  cette  forte  » 
il  peut  accélérer  la  fuiion  , 6c,  en  augmentant  te 
mouvement  aans  le  verre  , contribuer  au  mélange 
plus  intime  des  matières  ;/on  affinité  avec  le  prin- 
cipe colorant  ne  permet  pas  de  douter  , qu’il 
ne  punie  auffi  fe  combiner  avec  lui , 6t  l'entraîner 
dans  fou  évaporation. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avions  à dire 
du  fel  de  verre  , en  communiquaut  un  moyen 
indiqué  par  M.  Dantic  ( pag.  441  , T,  2 ),  de 
purger  des  fels  neutres,  l’aikali  fixe  végétal. Il 
place  fur  un  tonneau  défoncé  , une  couverture 
de  laine  en  quatre  doubles  ; il  met  fur  cette  cf- 

fiècc  de  filtre  , deux  cents  livres  depotalfe,  fur 
aquelic  11  répand  autant  d’eau  chaude  qu'il  en 
faur  , pour  remplir  le  tonneau  : Talkali  rixe  cil 
auih-tôt  dilTour , 6c  la  liqueur  alkaiine  pafTe  dans 
le  tonneau  , tandis  que  le  tartre  vitriolé,  fel  neutre 
le  plus  abondant  dans  l’alkali  végétal , 6c  beau- 
coup moins  fo.ublc , demeure  en  grande  partie  fur 
le  tiitre.  On  obtient  l'aikali  par  l'évaporation  , 6c 
on  répète  la  nuine  opération  une  2e.  6c  3*.  fois, 
pour  s'afiiirer  d’autant  plus  de  la  pureté  du  fon- 
dant : après  trois  dilTolutions , filtrations  , 6c  éva- 
porations , il  ne  refle  prefquc  plus  de  fuin.  Ce 
procédé  dont  l’auteur  attelle  l'efficacité  , leroit 
vraisemblablement  infuffifant , pour  purger  l’aikali 
minéral  de  fels  neutres , parce  qu'il  contient  fur- 
tout  du  fel  marin  6c  du  fel  de  giauber  , qui  font 
l'un  6c  l'autre  beaucoup  plus  folubtesque  le  tartre 
vitriolé. 

Des  Comportions 

Il  cfl  très  difficile  de  donner  des  règles  fixes 
fur  1a  dote  des  diverfes  matières  dans  Us  compo 
(irions  ; les  proportions  doivent  neceftairement 
Varier  , en  raifon  d.  la  fufibilité  des  Cibles  qu'on 
employé,  d.  la  qualité  comme  des  tondais,  de 
l'intcnütè  du  feu  donr  on  peut  difpofcr  , de  la 
forme  plus  oa  moins  favorable  des  fours,  Ôc  toutes 
ces  conditions  font  tellement  liées , qu'elles  doi- 
vent éjre  également  l’objet  de  l'attention  du  ver- 
rier. Il  ne  lemphreit  pas  fes  vues  , fi,  obligé  à 
fe  fervir  d’un  teu  peu  aélîf , il  cherchait  à fon- 
dre une  compoftt.on  dure,  c'cft  à-dirc,  trop  peu 
abondante  en  a?k>U  , ou  qui  contint  trop  de  fels 
neutres  , pour  que  le  feu  put  diffiper  le  fel  de 
verre  qui  en  téûilteroit.  Si  le  fondant  contient  peu 


VER  437 

d'alktü,  la  dofe  de  fable  devra  être  moindre; fi 
'e  fable  cft  dur  à fondre  , on  ne  pourra  éviter 
d'augmenter  la  proportion  du  fondant.  Il  cft  cepen- 
d.nt  poiiibîe  de  partir  d’un  potntfixe,  pourctab'.ir 
les  combir.aifons  nccclTaircs. 

L'expèticnce  prouve  qu’en  général  l'a'kali  fixe 
procure  la  fufion  du  double  de  l'on  poids  de  fable  , 
c'efl-i-dire  , que  cent  parties  d’alkali  fondent  en- 
viron deux  cents  parties  tic  fable  ; en  regardant 
cette  dofe,  comme  une  donnée,  il  refléta  à la 
modifier  , relativement  & à la  qualité  du  verre 
que  l’on  veut  obtenir.  Si  à l'efj  èce  des  matières, 
Si  aux  autres  moyens  qui  font  au  pouvoir  de  l’ar- 
tifte.  Si , par  exemple,  on  n'employoit  pas  d’au- 
tres fondant  que  les  cendres  de  tics  foyers , on 
confidereroit  d'abord  que  les  cendres  ne  con- 
tiennent guéres  que  de  fept  à dix  pour  s 
u’alkali  ; & par  conséquent  en  fuppofam  , un  feu 
ordinaire  de  verrerie  , on  ne  donneroit  ù 
fondre  à cent  livres  de  cendres  qu’environ  quinze 
de  fable , quitte  à en  augmenter  la  quantité , fi  , 
à l’efTai , on  trouvoit  le  verre  trop  fluide , pour 
l’ufage  auquel  on  le  deftine.  Les  mimes  princi- 
pes dirige  mien  t,fi  l'on  employcit  de  la  rochertc 
ou  de  la  barillc  d’Efpagne  , ou  des  cendrts  de 
Sicile  , ou  du  falicorne  de  Languedoc  , matières 
qui  toutes  ont  beaucoup  de  rapport  entr’ellcs 
comme  nous  l’avons  dit  ci-devant.  Elles  contiennent 
de  quarante-cinq  à cinqnantc-cinq  pour  cent  dalkali 
à la  vérité  mêlé  de  quelques  fels  neutres  ; on 
peut  donc  efperer  d’obtenir  une  bonne  fufion  , en 
donnant  à ce  fondant  cent  livres  de  fable  à fon- 
dre , & l’on  compofera  avec  parties  égales  de 
fable  & de  fonde  en  nature  fimplemcnt  pulvé- 
rifée.  Si  on  doit  fe  fervir  du  falin  extrait  , foie 
des  cendres  , foit  des  diverfes  fondes  de  bonne 
qualité  , on  mettra  cent  livres  de  fondant  pour 
deux  cent  livres  de  fable,  & , fi  l’on  veutavoir 
un  verre  plus  tendre  St  plus  promptement  fondu  , 
on  augmentera  de  quelque  chofe  la  dofe  de  l’al- 
kali.  1!  cft  même  à obferver,  qu’il  vaut  mieux 
eu  général  employer  un  peu  plus  de  fondant  , 
lorfqu’on  commence  à fe  fervir  d’une  matière 
ni  n’a  pas  encore  été  efT.yée , parce  que  l’on  cft 
u moins  ««fe  11  fufion  , & il  cft  plus  aifé 
de  tirer  partie  d’un  verte  trop  rendre,  & déparer 
pour  la  fuite  i ces  inconvéniens  , que  d'employer 
utilement  up  verre  trop  dur. 

Si  quelque  circonftance  obligeoit  un  artifte  j 
fe  fervir  pour  fondant  des  mauvaifes  Coudes 
dont  nous  avons  donné  l’analife  d’après  M,  Ch.ip- 
tal , fie  qui  font  déftgnées  fur  les  côtes  de  Lan- 
guedoc par  les  noms  de  Soude , CUvcU  , Bhn- 
l'tittc.  Djucettt , il  compoferoit  encore,  relative- 
ment à la  qualité  connue  des  matières.  La  foude 
contient  environ  j d’aika'i  , donc  en  l’employant 
en  nature  , on  ne  pourroit  guères  ajouter  que  cin- 
quante livres  de  fable  par  quintal.  La  cendre  de 
clavels  ne  fournit  que  J;  ou  environ  neuf  livre» 
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d'alkali  par  ccnt  livres  ; donc  on  ne  pourroit  s’ex- 
pofer  à tondre  avec  cent  livres  de  cUvel»,  qu’en* 
viron  dix-huit  livres  de  fable.  La  blanquette  con- 
tient 7y  d’alkali , c*eft-à-dire , environ  trente-une 
livres  par  ccnt , donc  cctu  livres  de  blanqu.tiC  ne 
pourraient  recevoir  que  foix  »r.je  livres  de  labié.  La 
Doucette  contient  un  peu  plus  de  jydVLi  i , c'dl 
à-dire,  de  trots  à quatie  livres  par  qu.ntal  , on 
ne  doit  donc  donner  a fondre  à ccnt  livres  de 
doucette  que  de  fix  livres  à huit  livres  de 
fable.  Si,  au  lieu  de  fc  iervir  en  nature  de  ces 
matières  défcâucufcs  » on  en  fépare  la  bafe  ter- 
reufe  j ce  qu’on  aura  à employer  fera  la  partie 
foluble  dans  l’eau  , c’eil  à-dire  , un  comp  >lé  d’al- 
kali  fixe  , 6c  de  beaucoup  .e  fels  neutres  ; on 
combinera,  comme  nous  venons  de  le  taire , p c- 
portionant  toujours  le  fable  à l’ailuli  contenu 
dans  le  fondant. 

Il  faudrait  de  même , pour  employer  avec  f&retè 
♦ le  nitre  , comme  tondant,  obfervcr  , combien, 
il  fournit  d’alkaii  fixe  , en  biffant  échapper  (on 
acide  , puifque  ce  n’eft  qu'a  prés  fa  décompufition 
qu’il  contribue  à la  vitrification. 

Ce  verre  forme  feulement  avec  du  fable  & de 
Talkali  hxe  a dans  létal d’tncandefcence , à moins 
qu'il  n’y  ait  furabondance  d’alkili  , une  confif- 
tencc  pâteufe  , tenace , vifqucufe  , qui  nuit  au 
mélange  intime  des  matières , 6c  qui  ue  permet 
que  difficilement  ail  fcl  de  verre  de  fc  dégager 
rie  la  malle  vitreufe  ; l'addition  d’une  terre  aka- 
Itne  rend  le  verre  plus  coulant  \ elle  contribue 
donc  efficacement  à fa  dépuration  , à la  combi- 
naifon  parfaite  de  fes  parties  compofanres , 6c 
à la  diilipatîoa  du  fuin.  Lorfqu'on  employé  les 
cendres  ou  Ij  fouJc  en  nature  , la  bafe  terreufe 
de  ces  matières  tient  lieu  de  terre  alkalinc,  suffi 
le  verre  obtenu  eft-il  communément  trés-flutde , 
parce  que  cette  bafe  cil  fort  abondante  ; mais 
h on  prend  pour  fondant  l’alkrii  fixe  extrait, & 
fêparc  de  la  bafe  terreufe  avec  laquelle  il  étoit 
joint , on  remplace  celle  ci  par  une  dofe  de  chaux. 
Cette  nouvelle  manière  de  compofer  a un  très- 
grand  avantage,  fur-tout  dans  le*  imbrications  de 
beau  verre  : on  eft  le  maitre  de  chWtr  la  chaux 
la  plus  pure  , la  plus  b’anche  , qui  conté  juemment 
apporte  vians  le  verre  le  moins  de  principe  colo- 
rant ; on  peut  mieux  proportioner  la  dofe  de 
chaux*  & éviter  par  là  les  ireonvéniens  qu’en- 
traîne la  trop  grande  quantité  de  cctic  fubAance  , 
favoir  une  couleur  plus  ou  moins  jaune  , dont 
elle  affefte  le  verre,  trop  de  fluidité,  pour  fabri- 
quer aifément  , 6c  enfin  une  grande  fragilité  , 
après  le  refroidi tTement,  du  verre  fait  aveefura- 
bondance  de  chaux.  Je  ne  cite  ces  divers  effets  , 
qu'apiès  les  avoir  confiâtes  par  des  expériences 
multipliée!. 

M.  Üantic  recommande  auffi  , par  les  mêmes 
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raifons  , '.'emploi  de  la  chaux  , ( pag.  118,  mé- 
moire fur  la  verrerie  ) , & il  concilie  de  s’en  fer- 
vir  éteinte  à l’eau  : on  peut  fe  difpenfer  de  cette 
manutention,  6c  de  la  perte  de  temps  qu’entrai- 
ncroit  la  déification  de  la  chaux  éteinte,  & fa 
pulvér  fation  ,cn  lé  contentant  de  la  laiffvr  effi.u- 
tir  à l’air  libre,  Ck  de  !a  t .imiter  dans  cet  état  ; 
le  meme  auteur  admet  ce  dernier  moyen  , ( pag. 
44  4 , T.  1 ).  Quant  à la  dofe  de  chaux  , clic 
doit  être  déterminée  par  la  qualité  plus  ou  moins 
vifqueufc  du  verre  auquel  on  l’ajoute,  & par 
la  ncceffité  p!us  ou  moins  évidente  d’aider  à la 
dtffipacion  du  fcl  de  verre  M.  Dactic  femblc  la 
fixer  de  57  à \ du  poids  total  de  la  compofition  , 
( pag.  lia  , T.  1 ) , 6e  il  la  porte  à ( page 
444  , T.  2 ) ; je  l ai  long-temps  employée  avec 
fuccés  à la  dofe  de  75. 

Kunckol  ( art.  de  laveirerie.  Pag.  xo  en  par- 
lant du  verre  fabrique  avec  la  foude  d’Efpagnc  , 
témoigne  affea  d’incertitude  fur  les  dofesde  fable 
& de  fondant  : il  funble  cependant  fe  décider 
pour  ccnt  livres  de  foude  puivèrifée  Sc  ta  mi  fée 
lur  80  à 90  livres  de  fable  , avec  iféan- 
moins  cette  condition , d’ajouter  de  la  foude  , 
fi  la  compofuion  fond  difficilement,  ou  du  fable» 
fi  en  ohferve  qu’elle  eniri  trop  aifensent  en  fu- 
fion  : il  remarqua  que  îc  verte  ainfi  compofé , fe 
cafte  très-facilemeut  cnrefroidiffant.  Cette  compo- 
fition, fruit  du  tàtoncmeitt , eft  cependant  relative 
aux  principes  que  nous  avons  tâché  d’établir  ci- 
defius.  L’alkali  lait  entrer  en  fufion  le  double  de  fou 
poids  de  fable,  ce  qui  nous  conduit \ mert-e  par- 
ties à peu- prés  égales  de  foule  & de  fable,  en 
ayant  égard  à la  puitfance  du  fourneau  : dans  ce 
mélange  de  fonde  6t  de  fable,  la  partie  tetreufe 
eft  trou  abord intc,  auffi  le  verre  eft-il  plus  fra- 
gile. On  trouvera  à-peu-près  le*,  mêmes  applica- 
tions de  nos  principes  au*  dofe*  fixées  par  di- 
veis  auteurs  , & les  petites  différences  qui  fe 
trouveroient,  feraient  dues  à l’inunfité  inégale  du 
feu  des  divers  fourneaux. 

Néry  (art  de  la  verrerie,  p.  14)  veut  qu’on 
mette  deux  cens  livres  de  lâh.c  fur  ccnt  trente 
livres  d’aikali , 6c  Kuntk ;1  d*ns  fa  note  fur  ce 
même  chapitre  approuve  cittc  cotnbinaifon. 

Agricola  indique  deux  parties  de  fable  fur  une 
de  lond-rn,  foir  nitre,  foit  alkali  : la  dofe  de  fa- 
ble me  paraîtrait  trop  forte  en  employant  le  nitre. 

Il  donre  auffi  pour  comoofitton  d’un  verre  com- 
mun deux  parties  de  cendres  de  chêne  ou  d’yeufe, 
de  hè  re,  de  fapin  fur  une  de  fable  : la  quantité 
du  fondant  feroir  infuffifantc,  à moins  que  les  cen- 
dres connues  par  Agricole  ne  commirent  beaucoup 
plus  dVkali,  que  celles  que  nous  obtenons  aujour- 
d’hui des  mêmes  cffcnces  de  bois. 

M.  Damjc  donne  (p.  12.5,1.  1)  trois  compo- 
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filions  de  verre  ; i”.  parties  égales  de  fcude  & de  i 
fa  de,  1°.  parties  égale*  de  fable  de  chnux  bien  calci- 
nées , 8f  depotaffe  ; 3°.  trois  parties  de  fable,  deux 
parties  de  lel  aikahtixe  , j partie  de  chaux,  c'eff- 
a-dire  T’T  du  poids  total  de  la  compofnion.  11  revient 
( p.  113  , même t.),  fur  la  deuxième  de  ccs  compo- 
rtions , ditlreconnoit  tju'cU»  ert  dctcflueufe,  la  trop 
forte  dofedechaux  ne  pouvant  prot!uircs|ue  les  plus 
mauvais  effets  : on  poturoit  ajouter  que  la  dofe 
de  fondant  eft  bien  coiiftderable  pour  la  quantité 
de  fable.  La  troifième  compofitiun  feroit  fans  tiou- 
te  un  verre  tendre  , mas  il  «Il  aifé  de  réinèdkr  a 
cet  inconvénient  : il  feroit  auffi , ce  fcmblc  , tlès- 
poffible  de  diminuer  la  dofe  de  chaux  de  cette  cnm- 
pofttion  , d’autant  plus  que  le  verre,  en  laifon  de 
la  quantité  ce  fondant,  doitdéjaétrctrès-.iuidc. 

Nous  n'avons  cherché  ici  qu'à  donner  des  vues 
générales  fur  les  compofitions  , & des  principes 
propres  à diriger  l'artiftc , du  moins  quant  au  fonds 
de  la  vitrification  : en  effet  le  fable,  le  fondant, 
& la  bafe  terreufe  , ou  la  chaux  font  tm.jouis’les 
matières  effcntielltfs  pour  la  confeél.on  du  verte. 
On  fait  divcrles  autres  additions  aux  compofi- 
tions , mais , comme  elles  fervent  moins  à obte- 
nir du  verre,  qu'à  la  modifier  , relativement  aux 
différens  genres  de  fabr.caiion , nous  attendrons  , 
pour  non,  en  occuper , que  nous  traitions  de  cha- 
que efpèce  de  verrerie  , dans  l'article  fuivant  de 
ce  diétionnaire. 

Cajffons . 

Une  vue  d'économie  engage  à refondre  avec  de 
la  compofnion  nouvelle,  les  calions  ou  débits  de 
verre  qui  font  une  fuite  inévitable  de  toute  fabri- 
cation ; on  met  ainfi  à profit  une  mat  ère  qui  fe- 
roii  inuti'tt,  & l'on  épargne  beaucoup  fur  la  va- 
leur des  fubllances  qu’on  feroit  obligé  d’employer, 
pour  remplir  les  pots  : mais  cène  font  pas  là  les  leuls 
avantages , que  procure  l'emploi  des  cations.  Ceux- 
ci  font  déj»  un  verre  tout  fait , purgé  de  fuin  & 
affiné  ; par  confèquent , loifqu’on  en  ajoute  à la 
compofnion , le  contenu  de  chaque  crcufet  eff  plu- 
tôt fondu  & affiné  , d'où  l'on  peut  conclure  que 
les  calions  aident  à la  dépuration  de  la  malle  vi- 
treufe. 

Lorfquc  les  cafons  fou  téduirs  en  pcti'es  par- 
ties, ils  prennent  le  nom  de  yroifil,  ou  Ç'éjî!.  1 tfl 
allez  cneniiel  qu’ils  folent  ainfi  divifès  ; ils  fe 
mêlent  d'autant  p us  exact,  mept  auxatures  maiières. 
On  peut  les  faire  concaffer , mais , outie  que  cette 
manœuvre  devient  pénible,  longue  St  coùteufe, 
les  pouffiércs  qui  s'élèvent  du  verre  caufent  une 
■perte  réelle.  On  prend  le  parti,  pour  divifer  les 
calions  en  plus  petites  parties , de  les  calciner  , 
c'eft-à-dire , de  les  faire  chauffer  fur  le  pavé  d'un 
four,  & de  les  plonger  en  cet  éiat  dans  l’eau 
froide.  Ce  procédé  fim  .le  8c  expéditif  qui  donne 
aux  calions  le  nom  de  iuLi/i  cil  blâmé  par  M.  Dan- 
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tic  ( p.  113  , t*  1 ) ainfi  que  nous  levons  dit  dans 
l'article  places  coulcct.  J’obfervai  que  pendant  une 
aflez  longue  expérience,  je  n'ai  remarqué  aucune 
différence  fenfible  dans  l'emploi  des  cartons  non 
calcinés  . fimplement  cor, c,  fiés,  & des  cartons  cal- 
cinés. M.  Dantic  lui-même  avoue  , comme  un 
principe  afléz  généralement  reçu  (p.  119,  t.  1) 
que  le  crirtal  cft  d’autant  meilleur , ce  d'autant  plus 
beau,  qu’il  a éprouvè'plus  long-temps  l’aélion  du 
feu , ou  qu’il  a été  un  plus  grand  nombre  de  fois 
éteint  dans  l'eiu  ;ou,  fi  comme  cet  auteur  l’avance 
( p.  213),  un  (impie  feu  de  calçination  & une 
feule  cxt.r.&ion  dans  l’eau  privent  le  verre  du  prin- 
cipe vitrifiant,  combien  plus  deviendra-t  il  intrai- 
table, long  temps  expofs  à l’aftion  du  feu,  & après 
plusieurs  ex  tintions , & des  fufions  répétées  ? alors  ; 
loin  que  le  crirtal  en  devînt  meilleur,  il  devrait 
perdre  de  rt  s qualités.  Enfin,  fi  l’on  avoir  à crain- 
dre qu’un  feu  de  calcination  un  peu  foutenu  ne 
privât  en  effet  les  calions  du  principe  vitrifiant, 
on  fc  d jroberoit  aifément  à ce  danger , en  fc  con- 
tentant de  f«ire  chauffer  , & à pcir.c  rougir  les  caf- 
fonsiils  fufiir  qu’ils  fuient  dans  cet  érat,  pour  être 
fendillés  par  ratiouchrmentde  l’eau  froide,  & abrs 
réduits  en  petites  parties  par  le  moindre  choc. 

Quoique  les  caftons  joints  à la  compofition  ac- 
cclèient  la  fufion  de  la  malle  vitreufe,  & aident 
à fa  dépuration  , ils  produifent , lorfqu'on  les  re- 
fond fculs , un  verre  p’us  vert , plus  aigre,  plus 
cartanr , que  la  compofnion  analogue.  Si  cependant 
ils  font  le  produit  d’une  compofition  très-tendre, 
c'efl-à*dire , très-abondante  en  fondant , on  obtient 
en  les  refondant  fculs,  un  verre  à la  vérité  moins 
tendre  , mais  ayant  encore  allez  de  qualité,  pour 
entrer  avec  avantage  dans  le  commerce,  fans  dou- 
te parce  qu’a  lors  contiennent  allez  de  phlogif- 

tique,  pour  n’en  être  pas  totalement  dénuée  a -tes 
une  deuxième  fufion.  l!  ert  impofiilde  que  le  vene 
obtenu  d’une  compofition  dan»  laquelle  on  a mcé 
des  cartons , ne  participe  plus  ou  moins  aux  pro- 
priétés du  vcire  f ie  avec  les  fculs  cartons  refon- 
dus , ôtc’eft  cette  conlldération  qui  en  doit  régler 
la  dofe.  Si  l’on  veut  en  employer  beaucoup,  il 
faut  que  la  compofition  à laquelle  on  les  combi- 
ne foit  très- tendre  , pour  que  toute  la  marte  virreu- 
fe,  foir  d’une  qualité  convenable:  fi,  ail  contraire  f 
la  compofition  rroduit  un  verre  d’une  benne  con- 
fi  fiance , & que  l’on  craigne  de  la  rendre  trop  dure, 
il  fattr  ajourer  moins  de  cartons.  Dans  des  ccm- 
pofitiors  donfie  fond  croit  deux  cents  livres  d’al- 
Kali  minéral , trois  cents  livres  di  fable , & tren- 
te-trois livres  de  chaux , il  m’a  toujours  affez  bien 
réurtî  d’ajouter  un  poids  de  cartons  égal  à celui  du 
fable.  M.  Dantic  ( p.  1 19,  t 1 ) recommande tjue 
les  cartons  u’cxccdcnt  pas  le  tiers  du  poids  total 
de  la  compofition. 

Pour  employer  des  cartons  avanrageurtment , il 
faut  autant  qu  i!  crt  pcffible,  1 qu’ils  foient  d'une 
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denfitc  à-peu-près  égale  à celle  du  verre  que  pro- 
duiroit  la  compofitioa  neuve  ; a°.  qu’ils  foient  bien 
môles  à U compofition.  Sans  la  première  de  ces 
conditions,  la  différence  de  peianteur  fpécifique 
des  deux  efpôces  de  verre  occaüonneroit  des  dé- 
fauts d’union  dans  la  ma  (Te  vitreufe  , ce  qui  pro- 
duiroit  dans  le  verre  fabriqué , des  fils,  des  cordes , 
des  ondes  quelquefois  même  des  feuilletages , c’efl- 
à-dire,  que  l’on  remarqueroii  dans  les  ouvrages  deux 
lames  de  verre  diftinélcs,  non  confondues  , tic  Am- 
plement fuperpofees  l’une  fur  l’autre.  Ce  défaut  eft 
très-rare  , parce  que  l’a&on  du  feu  futfit  commu- 
nément, pour  rendre  le  mélange  un  peu  plus  inti- 
me ; j’ai  cependant  eu  occafion  de  l’obferver.  Les 
dangers,  qui  réfultem  de  la  diveric denfné,  font 
encore  plus  fenfibles  , tic  plus  inévitables,  fi  on  a 
négligé  la  deuxième  condition  , c’eftà-dirc , le  par- 
fait mélange. 

On  a foin  de  laver  les  caftons , en  les  plaçant 
dans  des  corbeilles  que  l'on  agite  dans  l’eau  ; par 
là,  on  les  nétoyc  de  la  pouflière , tic  des  autres 
fatetês  qui  fc  fsroient  attachées  à leurs  furfaces. 
Loriqu'on  les  fait  calciner , on  ne  les  lave  qu’a- 
près  la  calcination , les  manœuvres,  qu’exige  cette 
opération  , ayant  pu  les  falir  ; mais  on  commence, 
même  avant  de  calciner , par  éplucher  les  calions. 
On  en  enlève  tous  les  défauts  qui  ne  feroient 
pas  de  nature  à difparoitre  par  une  nouvelle  fu- 
non , tels  que  des  pierres  , foit  quelles  provien- 
nent des  dégradations  d’un  vieux  four,  foit  quelles 
aient  pour  caufc,  ou  un  (ci  de  verre  trop  abondant , 
ou  des  parties  infondues  d’une  coxnpofition  trop 
dure,&  des  larmes,  gouttes  de  verre  qui  découlent 
quelquefois  de  la  voûte  d’un  four  ufè,  tic  qui  ne 
contraéle  jamais  d’union,  avec  le  verre  contenu 
dans  le  crcufet. 

Dans  les  fabrications  foignées,  on  fépare  aufli 
très-exa&emcnt  tous  les  codons  qui  ont  éprouvé 
le  contaéf  trop  immédiat  des  outils  : tels  font  les 
mors  de  canne,  c’eft-àdire,  la  portion  de  verre, 
qui,  en  formant  les  ouvrages,  cil  demeuré  atta- 
chée à la  canne , inflrumeni  que  nous  ferons  con- 
noiuc  plus  particulièrement.  Les  parties  métalli- 
ques , que  le  verre  auroit  entraînées  avec  lui , ter- 
niroienc  la  couleur  dj  verre  blanc  dans  lequel  on 
fetoit  entrer  de  fcmblables  cafTons,  auÆi  rèfsrvc- 
t'on  les  mors  de  canne,  pour  des  fabrications  plus 
communes,  dans  lefqueîlcs  on  clt  moins  ferupu- 
Icux. 

Fritte. 

\ 

Quelle  que  foit  h compofition  <!uverre,&  quel- 
qi'u  matière  qu'on  y entpioye,  il  eft  naturellement 
atVlâc  d'un  principe  (durant  plus  ou  moins  in- 
tenfe , &,  apres  fa  ftifton,  il  feroitd'un  vert  plus 
ou  mcins  foncé  : on  diiTipe  le  principe  colorant 
par  la  calcination,  en  expofam  la  compofition  à 
1 action  d'un  feu  vif  St  clair.  Cette  calcination  gi- 
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ncrale  , qu’on  fait  fubir  aux  matières  réunies  , eft 
l’opéraiion  qu’on  ccnnoit  fous  le  nom  de  fritte . Si 
chaque  matière  avoit  été  calcinés  , tic  ttaitée  lai- 
gneufement  en  particulier , on  pourroit  ahfolu- 
ment  fe  difpcnfer  de  fritter.  Nous  avons  parlé  de 
cette  opération  avec  aftez  ds  détail  dans  l'article 
places  coulis , tic  ncu|^vons  expofe  aftez  claire- 
ment , les  effets  de  la  fritte  , la  description  des  fours 
qu'on  y employé , les  principes  fur  lefquels  certc 
operation  eit  fondé 2 , tic  les  procédés  par  lcfqucis 
elle  s'exécute,  pour  nous  croire  en  droit  de  ren- 
voyer à l’article  déj.i  cité.  Nous  croyons  feulement 
devoir  prévenir  ici,  qu’en  frittant  la  compofition , 
il  faut  fc  difpenfer  d’y  joindre  les  cafTons  ; t°.  par- 
ce qu’ils  n’ont  aucun  befoin  d’etre  frittés  ; a°.  le  feu 
d’une  calcindlion  violente  pourroit  furfondre  les 
cafTons  , qui  en  fe  collant  cctr’eux  ou  avec  les  au- 
tres matières  , nuiraient  à la  fritte. 

Les  diverfes  fortes  de  fabrications  exigeant  plus 
ou  moins  de  foin.,  en  raifon  de  la  perfcdion  du 
vc,re , il  en  refaite  quelques  différences  dans  les 
procédés  de  la  fritte  : les  unes  le  contentent  d’une 
légère  calcination , tic  on  la  fait  dans  des  petits 
fourneaux  joints  au  four  de  fufion  , tic  en  quel- 
que forte  à feu  perdu  ; dans  d’autres  on  a befoin 
déplus  d’exa&itude,  tic  en  frite  dans  des  fourneaux 
faits  exprès,  tels  que  nous  les  avons  décrits  dans 
l’article  glaces  coulées;  dans  certaines,  on  réufiit  à 
lup.  rirtur  cette  opération.  Nous  rendrons  comrte 
de  ces  variétés  de  procédé  dans  l’article  fui  van  t , 
en  nous  occupant  des  divers  atteliers  de  verrerie. 

Fufion. 

Lorfque  la  compofition  eft  dans  l’état  conve- 
nable , on  l’enfourne  , c’cft  à-dire  , on  lp  met  dans 
les  creufets  , où  cilc  doit  fubir  la  fufion.  Cette  opé- 
ration très  fimple,  déjà  décrire  dans  l'article  glaces , 
confifie  à prendre  la  matière,  dans  le  lieu  où  elle 
ell  en  dépôt , avec  des  pelles  approprrées , & à la 
verfer  dans  les  crcuf:ts.  11  r.e  fuflit  pas  d’enfourner 
une  fois  pour  remplir  les  vufes  ; la  msrière  après 
qu’elle  eft  vitrifiée,  occupe  moins  d’cfpace,  oc  il 
faut  en  remettre  de  nouvelle,  c’efl  à-dire,  enfour- 
ner une  deuxième  fois  : on  défigne  par  faire  U 
première , U fécondé  fonte,  l’a&ion  d’entoumer  une 
première,  une  féconde  fois , tic  ce  n’cft  ordinaire- 
ment , qu’après  trois  & quelquefois  quatre  fontes 
que  les  pots  font  complcttem.*nt  pleins.  La  pre- 
mière fonte  eft  la  plus  confid érable , elle  remplit 
plus  de  la  moitié  du  creufet  : on  enfourne  de  la 
matière  , jufqu’à  ce  que  le  vafe  foit  corr.b  é , c’eA- 
à-dire,  qu’on  met  de  la  compofition  , autant  qu'il 
en  peut  tenir,  fans  qu’elle  tombe  dans  le  four.  On 
doit  avoir  la  plus  grande  attention , à ce  que  le 
four  foit  très-chaud , à i’inllani  qu’on  enfourne  .• 
les  matières  éprouvant  suffi- tôt  un  violent  degré 
de  chaleur  jrfont  plus  promptement  & plus  dfcca- 
j cernent  déterminées  à fe  mêler  intimement , à fe 

combiner  * 
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combiner,  8c  la  fufion  efl  plus  prompte,  plus  par- 
faite* On  vérifie  à volonté  l'état  aéluel  de  la  fufion  , 
en  tirant  des  échantillons  de  verre  au  bout  d'un 
petit  crochet  de  fer  que  l'on  plonge  dans  le  creu- 
fer  ; on  lailTc  couler  le  verre  en  gouttes , que  l’on 
appelle  larmes  d'cjfai . 

Dès  que  l’on  a fait  la  première  fonte,  8c  atiffi- 
tôt  que  la  matière  commença  à éprouver  Taâion 
du  feu,  la  coinpofinon  s’affaiffe , occupe  moins 
d’efpace  dans  le  creufet , ma:s  alors  les  eiTais  que 
l’on  tireroir,  ne préfenteroîcnt  encore  aucune  liaifon 
Vttreufc,  ce  feroitdes  morceaux  d’une  fritte  plus  rap- 
prochée, plus  denfe.  Bientôt  on  aperçoit  dans  les 
cfTais  une  confidence  un  peu  pdeufe,  plus  liée,  mais 
opaque;  le  verre  doit  cette  dernière  qualité,  à Tinte r- 
pofit;un  des  parties  du  fuir,  qui  fc*  dégage  : ii  y a en- 
core de*  pierres  , c’cfl-à-dire,  des  parties  de  com- 
pofirion  qui  ne  font  p *s  fondues.  A cet  état  lucecde 
un  commencement  de  tranfparence  , les  pierres 
deviennent  plus  rares  ; ces  dernières  ne  tardent  ;>as 
à difparonre  tout-à-fait , 8c  la  tranfparence  s’éta- 
blit , mais  les  larmes  d’uffai  font  couvertes  de  fel 
de  verre  : quelques-unes  même  ne  préfer  t :nt  qu’u- 
ne légère  couche  de  verre  , qui  renferme  dans  fon 
intérieur  une  vraie  larme  de  fuin , & elles  font  tou- 
tes trèt-bouilonnculcs.  Cependant  l’évaporation 
du  fcl  de  verre,  produit  une  fumée  d’abord  noire 
& épaiffe,  & qui  s'éclaircit  peu  à peu  , à mefure 
que  la  fonte  avance.  Lorfque  1a  vitrification  de 
la  première  fonte  cfi  coinplettc,  8c  que  Ton  ne 
remarque  p us  à l’cffai  de  parties  infonducs,  on 
fait  la  deuxieme  fonte. 

Les  artirtes  ne  font  pas  d’accord , fur  l’inftant 
précis,  auquel  il  convient  d'enfourner  de  nouveau  : 
les  uns , & c’eft  , je  crois , le  plus  grand  nombre , 
enfournent , dès  que  la  première  fonte  cfl  fondue , 
fans  avoir  egard,  ni  au  bain  de  ftl  de  verre  qoi  U 
couvre  , ni  à la  quantité  de  bu'lcs  ou  de  bouillons 
que  le  verre  contient  alors  : M.  Dantic  confeillc 
( p.  tiH  , t.  i ) de  ne  faite  la  deuxième  8c  la  troi- 
sième fonte,  que  lorfqu’il  ne  paroit  plus  de  bulles 
dans  le  verre , mais  il  n’eft  pas  d'avis  qu'on  en- 
lève le  fel  de  verre  à la  première  fonte  , cette 
fut  fiance  aidant  à la  dépuration  du  verre  r d’aurres 
enfin  veulent  que  Ton  attende , pour  faire  une  fon- 
te , que  le  fuin  , produit  de  la  fonte  précédente, 
foir  dtllijié  ou  enlevé.  Le  premier  parti  eü  le  plus 
expéditif,  8c  je  le  préférerais,  nort-(êulement  par 
cctie  ration , niais  encore  par  d’antres  confidéra- 
tions  importantes  : le  mouvement  qu’éprouve  le 
bain  de  fuin , lorfqu’en  enfournant  on  verfe  dans 
le  creufet  de  nouvelle  matière  , en  hâte  l’évapo- 
ration; on  en  juge  aifément  à l’œil , par  l’augmen- 
tation de  fumée  qui  a lieu  dans  cct  infianr  : d’ail- 
leurs le  bain  de  ici  de  verre  efl  moins  prompte- 
ment diffipé,  tant  qu’il  cfl  établi  vers  le  fond  du 
creufet  t que  lorfque,  placé  au  haut  du  vafe,  il  pc- 
fente  plus  immédiatement  fa  furfaceà  la  flamme  ; 
ries  f Mïk'S.  Ter iS  F!!!. 
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ainfi  furnageant  la  deuxième  fonte,  il  fe  trouve  dans 
une  pofition  plus  favorable  à fa  diilipation.  Il  fe- 
rait avantageux  fans  doute,  que,  félon  l’opinion 
du  M.  Dantic,  la  première  fonte  ne  contînt  plus 
de  bulles,  mais  peut-on  efpércr  cet  effet  , tant 
qu'il  refie  dans  le  pot  un  fel  de  verre , que  M. 
Dantic  lui-même  ne  veut  pas  qu’on  enlève  , puif- 
i que  les  bulles  ont  ce  même  tel  clc  verre , pour 
principale  caufc  ? la  dernière  méthode  entraînerait 
beaucoup  de  perte  de  temps , & je  ne  crois  pat 
qu’on  en  fut  jamais  dédommagé , par  la  plus  gran- 
de promptitude  avec  laquelle  s'exécuteraient  des 
foutes  fuivantss  8c  l’affinage. 

On  obferve  pour  les  progrès  de  la  fufion , dans 
la  deuxième,  8c  autres  fontes,  la  même  marche 
que  dans  la  première  : lorfque  les  pots  font  à-pcu- 
pres  pleins,  fi  le  fel  de  verre  eft  trop  abondant,  t’efl 
l’inftant  le  plus  favorable , pour  l’enlever  avec  la 
poche,  ou  Taâion  du  feu  liiffit,  pour  la  diffiper , 
ce  qui  eft  le  cas  le  plus  ordinaire.  Les  larmes 
d’effai  deviennent  plus  claires,  moins  couvertes 
de  fcl  de  verre;  le  fil,  que  l’on  a formé  , en  fai- 
fant  la  larme  cfl  plus  flexible , plus  folidc  , moins 
caffmt;  enfin  il  ne  paroit  plus  de  fuin  dans  les 
larmes  , 8c  les  fumées  qui  s’élevoient  des  creu- 
fet s , cciïcnt  d’ette  fenfib.es. 

Affinage. 

Le  verre  alors  efl  rempli  de  petits  points  : la 
continuité  de  la  chauffe  les  fait  ouvrir,  par  ta  plus 
grande  expanfion  de  1a  fubflance  qui  les  forme , 
les  larmes  d’efïû  deviennent  bouiilonncufes,  enfin 
les  bouillons  difparoiffent , & les  larmes  parodient 
limpides  & fans  bulle*.  Le  verre  dans  cet  état  cfl 
fin,  & réputé  parvenu  au  point  de  pctfcwlion  dont 
il  efi  fufeeptihic,  & l’on  entend  par  affinage,  le 
temps  qui  s’efi  écoulé,  depuis  la  ceffauon  des  fu- 
mées ou  l’entière  diilipation  du  fuin  , jufqu'à  l’inf- 
tant  oit  le  verre  ell  fin.  Le  verre  air.fi  dépuré  , 
purgé  de  fuin,  exempt  de  points , bulles  ou  bouil- 
lons , en  un  mot  afhr.é,  crt  prêt  à être  travaillé, 
mais  la  violence  de  la  chauffe,  qu’il  a éprouvée, 
le  rend  dans  cet  inllanr  trop  fiai  le,  & on  cfl  obli- 
gé d’arrêter  le  feu  , pour  que  le  réfroidiflcmcnt  lui 
procure  un  degré  de  conltftcncc  convenable,  8c, 
afin  que  ce  réfroidiffi  ment  ne  fait  pas  trop  précipité , 
on  ma'gc  le  four  , c’cfl-â-dire,  on  en  bouche  tous 
les  orifices  , en  eeffart  d.  chauffer , ainfi  que  nous 
lavons  expliqué  d ns  l'article  glace  s coulées . H cfl 
donc  évident,  que  le  temps,  pendant  lequel  on 
ne  chauffe  plus , doit  èirc  d’autant  plus  court  , 
uc  les  ouvrages,  auxquels  on  dcfiinc  le  verre, 
emandent  qu’il  fuit  plus  fluide  : a’sfi,  Ton  fira 
moins  de  temps  à reprendre  le  cif.ge,  loifqu’on 
voudra  couler  d-s  glaces , que  pour  tout  autre  gen- 
re de  verrerie.  M.  D.  m c recommande  (p.  139, 
t.  1 ) de  tenir  le  four  margé  perdant  trois  ou  ua- 
tre  heures.  Je  ne  fais  quelle  cfpécede  verre  pour- 
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roit  fupporter  une  aufli  longue  ce  {Talion  de  feu , 
fins  durcir  plus  qu’il  ne  faudroit,  mats  je  puis  af- 
ftirer  que  mon  expérience  ne  ra’a  jamais  fourni 
d’obfervations  femblables , & que  je  n'ai  rencon- 
iré  aucune  circonflance,  où  un  temps  beaucoup 
plus  court  ne  m’ait  fuflu  : au  refte , je  n’ai  ja- 
mais été  dirigé  , pour  tenir  le  fourneau  margè 
plus  on  moins  long  temps  , que  par  l’état  aâucl 
du  verre , & je  ne  penfe  pas  qu’on  puiffe  donner 
fur  cet  objet  de  régie  fixe  & invariable. 

M.  Dan  tic,  au  lieu  cité,  dit  que  la  précaution 
d’arrêter  le  feu , $C  de  marger  le  fourneàu , con- 
tribue beaucoup  à la  petf  Ôion  de  l'affinage  *»  non 
« en  donnant  au  verre  ta  facilité  de  ch .f&r  l’air 
» de  fes  interfaces  , par  fon  affaifTcmenr , Sf  par 
» là  d être  exempt  de  budes , comme  en  lecroir 
» communément , mais  pour  donner  aux  mat  ères 
» étrangères,  & principalement  au  fel  de  verre, 
» dont  le  verre  pOUiTob  encore  être  chargé,  le 
» temps  de  monter  au  htut  des  crcufets.»  Il  cfl 
fans  doute  diffiol;  de  concevoir  , que  l’air  conte- 
ru  dans  ‘e  verre  puiTes’é>  happer  au  travers  d'une 
fubrtar,ce  rendue  pli  s denfeparle  refroi  iffemenr, 
mais  a même  r*ifon  paroi  t aufïi  s’oppofer  au  dé- 
gagement de  toute  autre  matière.  Il  eft  donc  trè^.- 
proSable  que  la  ceflarion  du  feu  fait  difparortre 
les  bulles,  qui,  pir  l’ébullmon,  fc  montrent  à la 
furfacc  du  verre,  à peu-prés , fi  l’on  me  permet 
cette  coupa  ration  , comme  la  furftee  de  l’eau 
bouillante,  agitée,  & montrant  dis  bulles  qui  fe 
fuccèdcnt,  devient  calme  fit  unie  en  la  retirant 
du  leu.  L’affinage  a l’apparence  de  fe  perfe&ion- 
ner,  en  margeant  le  fourneau  , mais  la  malfe  to- 
tale du  verre  n’y  gagne  rien,  fit  l'aétion  d'arrêter 
le  feu  fe  borne  à procurer  au  verre  une  oonfif- 
teneequi  le  rend  propre  à être  travaillé. 

Pots  ou  cr.ufets. 

Les  vafes  dans  tefquels  on  enfourne  la  mafère, 
pour  la  foumettre  à la  vitrification,  font  connus 
fous  le  nom  de  crcufets  ou  de  pots*  On  les  fabri- 
que en  moule  ou  à la  main  -,  nous  avons  Hifcuté 
& compaié  dans  notre  article  places  coulas,  les 
avantages  de  Tune  fit  l’autre  de  ces  manières. 
Quant  à la  matière  dont  tes  vaf  s doivent  être 
faits,  il  faut  qu’elle  fuit  tiès- réfra flaire , fit  on 
employé  à cet  ufage  un  mélange  d’a-gille  bien 
pure,  fie  de  ciment  de  la  meme  espèce-  On  peut 
voir,  dans  l'article  places  coulées , r’éa  cité,  la 
mau  ère  de  travai  1er  l’argille,  de  la  compofir,  fie 
de  la  mettre  en  œuvre  : nous  ne  ré.é  vrons  pas 
ici  les  détails  dans  lefquels  nous  fumra.s  entres 
à cet  égard. 

La  forme  des  pots  ou  creufers  varie  fiifvant  le 
enre  de  fabrication  auquel  on  s'adonne,  & nous 
ifeuterons  cet  objet  plus  particu’ièremcm , d ms 
l’article  fuivant , en  traitant  des  dtvtrfes  fortes  de 


verreries.  Nous  nous  contenterons  d’établir  ici 
comme  principe  général,  que,  toutes  chofes éga- 
les d’ailleurs,  la  forme  du  crcufet  doit  êtTe  telle, 
que  le  verre  préfente  au  feu  réfléchi  du  fourneau 
la  plus  grande  furface  poiTible. 

Les  pots  que  l’on  voit  exprimés  dans  l’art  de 
la  verrerie  de  Nery  commenté  par  Merret  fie 
KuiuJcel  , portent  fwr  une  bafe  alTc a petite  , font 
renflés  vers  le  milieu  , fit  leur  orifice  fupéricur  efl 
d'un  moindre  d.amètre  : il  cfl  évident  qu’il  efl  dif- 
ficile de  donner  aux  pots  une  fcmblable  forme  , 
en  confervant  par-tout  une  égale  épaiffeur  » Ôc 
conséquemment  la  folidité  de  tels  vafes  efl  fort 
incertaine;  les  creufers  déformé  angulaire,  foit 
qu’on  les  fifle  triangula;res  , foit  qu’on  leur  donne 
une  figure  quarrée  ou  un  p'us  grand  nombre  de 
côtés,  ne  font  pas  non  plus  d’un  ufage  bien  tûr  : 
on  ne  peut  guerres  éviter  que  les  angles  ne  foient 
fufceptibles  d’un  défaut  d’union  qui  abrège  la  du- 
rée du  vafe.  Ce  font  ces  confédérations  qui  ont 
ramené  les  pots  à la  forme  d’un  cône  tronqué 
placé  fur  fon  petit  cercle,  telle  à-peu-près  quoi* 
peut  la  voir  aans  les  creufets  de  glacerie.  Cette 
forme,  aff.z  généralement  adoptée  , reçoit  cepen- 
dant quelques  modifications , relativement  aux  di- 
verses fabrications , comme  nous  le  verrons  , en 
nous  occupant  de  chacune  «Telles  en  particulier- 

Fours  de  fufon* 

Les  fours  de  fufion  , font , en  général , des  lieux 
dans  lefqielson  place  les  creufers  qui  reçoivent  !a 
matière  à fondre  ; ces  fourneaux  font  deflinés  à 
être  violemment  échauffés , ils  font  munis  des  ou- 
vertures nécefaircs  an  travail,  fit  couronnés  d’une 
voûte  qui  réfléchit  ta  flamme  fur  les  crcufcts  : ils 
font  dans  la  claffe  des  fourneaux  de  reverhcrc» 

Leur  forme  cfl  fujetre  à beaucoup  de  variation  r 
tu  égard , non  feulement  à l’efpèce  de  verre  qu’on 
fabrique,  mais  encore  au  degré  d'intelligence  de 
l’arriflc  qui  les  fait  conllruire,  fit  à la  qualité  du 
combuflible  qu’on  eft  obligé  d’employer.  Oft 
ne  peut  chauffer  un  fourneau  de  verrerie  qu’avec 
du  Lois , ou  av«  c du  charbon  de  terre  : cette  condi- 
tion é abht  néceflaircmcnt  une  diflmft’on  entre  le* 
fou*ne.mx  , en  fourneaux  à bois  , 8t  fourneaux  à. 
chai  bon. 

Il  cfl  encore  une  divifion  générale , qui , avec  les 
modifications  que  chaque  verrier  peut  apporter  à 
la  forme  de  fon  four  , pour  fon  ufage  fi i félon  fes 
Inm  ères  , fen.ble  renfermer  tous  les  fourneaux 
p>  flîbles  8t  cornus.  Certains  foi  rs  n’ont  qu’une 
chaufferie;  tels  font  ceui  que  l'on  irouve  décrits 
dans  l’ait  de  L verrerie  , ceux  donr  les  verrier* 
en  verre  vert  commun  fe  fervent  le  plus  com- 
munément , fi  r-tout  en  Languedoc  : cvs  fours 
qui  paroiffert  avoir  été  autrefois  les  pins  ufues. 
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puifquc  Nery , Merret  & Ktinckel , quoique  h bi- 
tant  des  contrées  bien  différentes  , U bien  éloignées 
l’une  de  l'autre , les  décrivent  a peu  piès  de  même , 
ccs  fours  , dis-jc  , font  dêfignét  aléa  communé- 
ment par  le  nom  de  fourneau  à la  fronça  fe  : on 
en  trouve  un  de  ce  genre  au  frumdpice  de  l'art 
delà  verrerie,  fous  Te  nom  d'ancien  fourneau  J 
[‘italienne.  D'autres  fourneaux  ont  deux  chaufferies , 
ou  chauffes  par  deux  tifars;ce  font  dans  ce  mo- 
ment les  plus  généralement  employés;  tel  eft  le 
four  de  fufton  , dont  on  peut  voir  le  plan  geomé- 
tral,  8c  les  différentes  coupes  dins  les  planches 
relatives  à notre  article  places  couUes.  On  déligne 
ces  fortes  de  fours  par  la  dénomination  de  four- 
neaux à F allemande.  Le  four  à glaces  fufltt , dans 
cet  inftant , pour  donner  au  lefteur  une  idée  géné- 
rale des  fours  allemands: nous  noua  contenterons 
de  décrire  ici  un  four  à la  fmnçaifc  , pour  en  faire 
au  moins  conno.tre  l'pfpècc. 

Four français. 

On  voit  ( pl.  i , T.  7 des  gavures  , verrerie, 
f ;.p pli  ment  ) , le  plan  géométral  A AA  A,  d'un 
four  à la  françaife  ; il  eft  rond  , fon  diamètre  inté- 
rieur eft  de  dix  pieds;  les  murs  qui  le  forment 
ont  environ  quinzepouccs  d'épaiffeur.  Il  eft  échauffé 
par  untifar  BB  , qui  règne  dans  toute  la  longueur 
du  diamètre  du  four.  Ce  tilar  qui  a environ  dix- 
huir  pouces  de  largeur  ou  d'ouverture,  c fl  formé 
par  une  grille  qui  fupporte  le  combuftible  ; au- 
deffous  de  laquelle  eft  un  cendrier  creufé  dans  le 
fol  de  l'attclier  d’environ  trois  pieds  de  profon- 
deur , deftiné  feulement  à recevoir  les  cendres  : 
nous  parlons  ici  d’un  fourneau  chauffant  en  bois. 
La  grille  doit  être  ï peu  près  à niveau  de  l'aire 
de  la  halle , nom  générique  qui  dèfignc  les  ate- 
liers de  verrerie.  La  maçonnerie  eft  fortifiée  extè- 
rieurcmènt  par  plufieurs  contreforts  C,C,C,  C, 

J[ui  entourent  circulairement  la  voûte  même  du 
ourneau. 
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I fépare  les  deux  chambres  du  fourneau  a dix  huit 
pouces  d cpai.lcur , à l'endroit  où  fc  trouve  l’ou- 
verture de  communication  BD,  y comprife  l'é- 
p ûlTcur  de  la  voûte  icfé  ieure  AliC,&  on  forme 
fur  cette  maçonnerie  un  pavé  droit  6c  uni  I K , ' 
L M ( fig.  i pj.  a ) , ou  A B C E F G , ( pl.  3 , 
où  eft  exprimée  la  coupe  horizontale  du  fourneau 
i la  hauteur  des  ouvreaux  ). 

Les  ouvreaux  font  des  ouvertures , par  tefquelies 
on  introduit  les  crcufets  dans  le  four  , du  moins 
dans  l’efpècc  de  fourneaux  que  nous  décrivons  , 
par  lefquelles  auffi  on  cnfpurne  la  matière  dans 
les  crcufets , & on  y prend  le  verre  fondu,  pour 
le  travailler.  Pour  le  i*‘.  de  ces  ufages  , if  eft 
néceffaire  que  la  largmr,  & la  hauteur  des  ou- 
vreaux foient  proportionées  au  dimenfions  des 
crcufets  qui  doivent  y è re  introduits  : or, comme 
ces  vafes  ont  environ  dix  huit  pouces  de  diamètre, 
fur  vingt- quatre  pouces  de  hauteur  , on  donne  aux 
ouvreaux  de  vingt  à vingt-deux  pouces  de  large 
(Hl,  pl.  3 ),  6t  environ  vingt-huit  ou  trente 
pouces  de  hauteur,  (NO,  fig.  1 8c  1,  pl.  a), 

( NO . pl.  4 ) » ( NO  , p*.  5 ),  Ort  peut  monter  les 
pieds  droits  des  ouvreaux  , jufqu’à  vingt-quatre 
pouces,  & les  terminer  par  un  ceintre  qui  élève 
leur  milieu  jufqu’à  la  hatr.eur  défirée,  rie  vingt- 
huit  ou  trente  pouces  ; mais , comme  d'auffi  grandes 
ouvertures  multiplié. s , refroid  roient  néceff-û re- 
nient le  four , en  prèfentant  un  trop  libre  accès 
à l'air  , que  d’ailleurs  lecreufet  place  devant  l'ou- 
vreau , ne  pourroit  jamais  être  entouré  par  la 
flamme  5 on  bouche  les  ouvreaux  avec  une  maçon- 
nerie , ou  encore  mieux  avec  des  plateaux  de 
terre  cuite , au  haut  defqucls  on  forme  des  trous 
exprimes  en  P , P ( pl.  s , fig.  1 ) , qui  fervent  à 
introduire  les  outils  dans  les  crcufets  ^ pour  prendre 
du  verre,  8c  à échauffer  les  ouvrages  dans  l'inf- 
tant  delà  fabrication  : en  proportionne  le  diamètre 
de  cct  ouverture,  au  volume  des  pièces  , qu'on 
fc  propofe  de  fabriquer. 

Les  crcufets  font  arrangés  fur  le  pavé  de  la 
chambre  fjpéricure  du  fourneau  , comme  on  le 
voit  en  K,  K,  K,  K,  K,  K ( pl.  3 ) » chacun  vis 
i-vis  de  l'ouvreau  correlponJant , ôc  autour  du 
trou  de  communication  de  la  flamme. 

La  couronne  ou  voûte  de  1a  chambre  fupéricure 
du  fourneau  s'élève  de  qi.are  pieds  au  deffus  du 
pavé  de  ladite  chambre.  On  donne  communément 
à ces  fortes  de  fours  , avec  dix  pieds  de  diamètre , 
dans  le  plan  géométral,  une  hauteur  de  huit  pieds 
de  Y,  Cn  R , ( fig.  1.  pl.  a ),  divifée  ainfi  qu’on 
peut  le  déduite  des  mefures  détaillées  ci-diffus  , 
comme  il  fuit  : B Y = trente  pouces,  BD  ^rdix 
huit  pouces,  8c  DR  =:  quarante-huit  pouces,  de 
forte  que  le  four  entier  rcffcmbleroit  affez.  à un 
dcmi-ellipfcïdc , dont  l’cllipfc  génératrice  auroit 
feize  pieds  de  grand  diamètre  . & dix  pieds  de 
Kkk  1 


La  partie  du  fourneau  dans  laquelle  on  fait  le 
feu , & dont  la  grille  du  tifar  occupe  le  milieu , 
eft  voûtée  à la  hauteur  de  trente  pouces, comme 
on  le  voit  en  ABC,  (pl.  a,  fig.  1 , qui  repré- 
fente  la  coupe  du  fourneau , telon  le  diamètre 
DE  de  la  pl.  1 ).  La  forme  de  la  voûte  cil  circu- 
laire , 8c  fa  coupc  ABC,  préfente  un  arc  de  cercle 
dont  la  corde  AC  efl  de  10  pieds;  au  milieu 
de  la  voûte  qui  couvre  la  chambre  inférieure  du 
fourneau,  ou  le  lieu  de  lachauffeiic,  eft  un  trou 
rond  exprimé  cn  coupe  en  BD  , ( pl.  a fig.  1 ) , & 
en  géométral  en  D ( pl.  3 ) , qui  laiffe  j affir  le 
feu  du  tifar  dans  un  efpace,  qu'on  peut  appeler 
chambre  fupèrieure  du  fourneau  , 8c  qui  eft  deftiné 
à recevoir  les  crcufets  dans  lefquels  s'exécute  la 
fufton. 

La  maçonnerie  E F,  G H ( pl.  a fig.  1 ) , qui 
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etit  diamètre , 8c  qui  repofcroit  fur  l'aire  de  la 
aile,  par  le  cercle  du  petit  diamètre» 

La  forme  elliptique  que  l’on  fait  fuivre  au  mur 
du  four  , en  partant  de  fa  bafe , & qu’on  voit 
exprimée  en  abc  t edi  ( frg.  i.  pl*  i ),  à la  fur- 
facc  extérieure  du  mur , tait  , que  lorsqu’on  eft 
arrivé  à la  hauteur  du  pavé  de  la  chambre  fupè- 
rieure  , le  plan  de  ce  même  pavé  cil  un  cercle 
de  huit  pieds  de  diamètre  , ( Voyez  la  fig.  i , 
de  la  p(.  a , & la  p1.  3 ) , au  heu  de  10,  diamètre 
du  plan  gêométral  du  four.  Les  ouvreaux  fuivent 
dans  leur  élévation  , la  courbure  du  mur  du  four- 
neau , ainfi  qu'on  le  voit  ( tig.  2 p!.  1 , 6c  pl.  5 ), 
en  NO. 

11  feroit  très  praticable  de  faire  la  couronne  du 
four  absolument  circulaire , At  alors  du  point  D 
comme  centre  ( fig.  1.  pl.  2),  & du  rayon  DI 
nUK=:ÜM  , »r:  çtnt  l’-rc  l Q RS  M , cet  arc 
exprimerait  U côuibe  génért  ice  cela  couronne  , 
mais  cette  conftruâion  augmenterait  inutilement , 
la  cap  «cité  imériure  du  four,  &.  les  larmes,  qui 
viendraient  à fc  dé  aiher  de  la  voûte  , ce  qui 
arrive  toujours  f r ta  fin  de  U durée  d'un  four , 
( Voyci  i'art,  glacts  coulées , defeription  du  four 
a glaces  ) , céderaient  trop  aifément  à leur  poids 
& tomberaient  d,;ns  Us  crcufcts.  En  donnant  aux 
parais  intérieures  du  four  la  forme  1TR,  RXM, 
c’eft-à-dire , les  fa  fant  p.uaile’es  aux  lignes  à peu 
près  ell.piiquis  abc , ede , la  capacité  eu  four  fe 
trouve  réduite  , le  fourneau  n’en  eft  que  plus 
facile  à échauffer  , 6c  les  larmes  font  conduites 
infimes  fur  le  pavé  par  les  plans  inclinés  1 TR, 
RXM. 

On  voit  fur  le  meme  plan  que  le  four  de  fu- 
fion  ,un  autre  fourneau  exprimé  en  géométral  en 
Z ( pl.  1 ) , en  coupe  horizontale  à la  hauteur  des 
ouvreaux  en  Z , ( pl.  3 ) , en  coupe  verticale  en 
Z,  ( pl.  4 )*  & en  élévation  en  Z,  ( pl.  5 ). 
Ce  fourneau  cft  conftrnit  feulement  en  briques 
ordinaires  ; il  cft  échauffé  par  une  lunette  /(  pl.  3 ) , 
& f.  ( fig.  1 , pr.  a ) , d environ  fix  pouces  ne 
large  fur  fut  pouces  de  luut  , qui  fert  de  com- 
munication au  feu  du  fourneau  de  fufion.  Comme 
ce  four  adjacent  cft  d.ft  né  à la  recuiffon  des 
ouvrages  fabriqués,  nous  attendrons  pour  le  dé- 
crire , que  nous  nous  occupions  de  cet  objet. 

Tl  cft  prefquc  fupcrffu  d’annoncer,  qu’il  faut 
placer  devant  les  ouvreaux  4 des  théâtres  qui  élè- 
vent le  s ouvriers  convenablement,  ou  arranger 
le  fol  de  la  halle  d.ns  les  mêmes  vues. 

Les  fours  à la  françûfe  ne  font  pas  bornés  pour 
la  forme-  à celte  que  nous  venons  de  faire  con- 
noitre.  11  tn  eft,  qui  . au  deffus  de  la  th  mbre 
dans  laqu'cîL  font  difp  fié.  les  pats  , en  ont  encore 
une  3*.  qui  cil  échauffée  par  un  trou  de  com- 
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znunication  placé  au  milieu  de  fon  pavé.  Cette 
3e.  chambre  appelée  four  ^ par  quelques-uns,  fert 
à recevoir  les  pièces  fabriquées  qui  s’y  recuifem. 
Cette  tour  fe  prolonge  en  un  plan  médiocrement 
incliné,  qui  conjointement  avec  la  tour  forme  un 
fourneau  de  recuiffon.  Ces  fortes  de  fours  font 
d’un  ufage  aiïcz  commode  ; parce  que  la  tour 
étant  percée  d’autant  d'ouvertures  qu’il  y a d'ou- 
vreaux, chaque  fouffleur  peut  de  fa  place,  y dépo- 
ter ton  ouvrage , Ci  fe  dèlervir  ainfi  lui-mcme. 

Les  fourneaux  , tant  à la  française  qu'à  l'al- 
lemande , doivent  , comme  les  creufcts  , être 
conltruiis  d'une  matière  très  - réfr  .élaire.  Dans 
les  petites  verreries  en  boutei.les  noires  que  l'on 
trouve  fi  multiplié;*  en  Lorraine  , les  fjurs  font 
faits  d’un  grais  dur  oui  réfilte  affez  bien  à l'ac- 
tion du  feu  , mais  lexontaâ  du  verre  en  fufion, 
en  corrode  promptement  lç  bas  , 6c  en  abrège  la 
dinée.  Le  mieux  cft  de  les  conftruirc  d'argille 
bien  pure  , corroyée  avec  du  ciment.  Plufieurs 
artiftes  préfèrent  de  mélanger  l’argille  avec  des 
mat  ères  quaazeufes*,  l'expérience  puoit  juftificr 
cette  pratique  adoptée  dans  plufieurs  établificmcns  , 
mais  je  crois  qu’il  cft  prudent  de  ne  s’y  livrer 
que  pour  les  parues  du  four  que  le  verre  ne  peut 
jamais  toucher  , & qu’il  faut  y renoncer  absolu- 
ment dans  la  compofition  des  creufcts. 

Il  ne  faut  pas  employer  indifféremment  toute 
cfpècc  de  grais  , de  Table  , ou  de  quartz  à la  com- 
pofition de  l'argillc  deflinée  à fi  .ire  un  four;  ils 
ne  font  pas  tous  également  refraébires  : il  con- 
vient d’abord  de  cnoifir  Us  plus  purs  , les  plus 
blancs , & 2°.  de  ne  les  employer  , qu’après  les 
avoir  bien  lavés.  Je  dois  rapporter  ici  une  obferva- 
tion  de  M.  Dantic  à ce  fujet  ( png.  173  , T 1 ). 
Il  ccnfeille  l'ufage  du  fable  roulé  , & du  grais  pilé  , 
6c  il  ajoute  , » il  s'en  faut  bien  que  le  Cible  de 
« quartz  qui  n'a  pas  été  roulé,  qui  a corfervé  fes 
« angles  , m’ait  également  récif».  Les  fourneaux 
u dans  U compofition  dtfquels  de  fable  quartzeux 
a était  entré  , ont  conftammenr  fléchi  aux  parties 
« les  plus  expofées  » &c.  Il  pic. “end  avoir  décou- 
vert à l’examen  , que  les  grains  de  quartz  avoient 
perdu  leurs  angles  , s'éioier.t  arrondis,  que  ceux  oui 
s’étoiert  trouvé*  en  conuft  avec  eux  s’étoiem  anglu- 
tinés  : d'oîi  il  infère  que  le  fiable  quartz,  ux  qu'il  aroit 
employé  éioit  doué  de  plus  de  fufibïtr.é  que  le  grais 
ou  le  fable  roulé  dont  l'ufage  ne  lui  avoit  pas  pré- 
fenté  les  mêmes  acridens.  Il  infifte  donc  fur  la 
néceffitê  du  ch.:ix  , 6c  il  indique  un  tneyen  de 
jtigtr  , fi  un  fable  cft  propre  à être  mélangé  à l’ar- 
gillcsu  lieu  de  ci.nent  : ceft  de  l’expofcr  pendant 
vingt-quatre  heures  à un  violent  feu  de  verrerie. 
Si  le  fable  a coufervê  fies  angles , fi»  fes  grains  ne 
fe  font  p:;«  agglutinés , on  a une  preuve  incortcf- 
table  de  Cm  ti.fufibtlité  , fie  on  peut  l’employer 
avec  confiance. 

Nous  nous  répéterions  vainement  , fi  nous 
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nous  arrêtions  ici  à dtfcuter  les  qualités  de  IV- 
giîle  , les  conditions  qui  doivent  en  déterminer 
le  choix  , la  manière  de  l’employer  , celle  de  pré- 
parer des  cimens  ; tous  ces  objets  ayant  déjà  été 
traités  en  détail  dans  l’article  glaces  coulées . 

Il  eA  poffible  de  conftruire  les  fourneaux  de  ver- 
rerie avec  des  briques  ou  tuiles  d’argille  déjà 
cuites  ; on  le  peut  fans  inconvénient  , mais  on 
préfère  dans  beaucoup  de  manufiâures  inréref- 
fantes  par  leurs  travaux  , 6c  recommandables  par 
leurs  fuccès,  d’employer  les  tuiles  vertes , c’eA- 
à-dire,  non  encore  cuites,  feulement  mi-iêchts, 
allez  dures,  pour  être  maniées  fans  fe  déformer, 
& cependant  encore  allez  molles,  pour  obéir  au 
coup  de  la  batte , qu'on  employé  pour  les  mettre 
en  place.  On  peut  voir  dans  le  même  article 
glace*  coulées  déjà  cité  $ les  raifons  qui  peuvent 
déterminer  l’artiAe  à cette  dernière  méthode , & 
les  moyens  qu’il  met  en  œuvre  dans  fa  conAtuc- 
tton.  ^ 

Si  , après  avoir  diAingué  par  leur  forme  les 
divers  fourneaux  ufités , nous  les  confidérons  , eu 
égard  au  combuAible , qu’on  employé  à les  chauf- 
fer , nous  les  diviserons  en  fourneaux  à bois , 6c 
fourneaux  à charbon  , & les  différences  qui  exif- 
tent  entr’eux  font  peu  nombreufes  , & faciles  à 
affigner. 

Le  fourneau  à la  françaife  en  bois , eft  tel  que 
celui  dont  nous  avons  donné  la  defeription  ci- 
devant.  On  jette  le  bois  fur  la  grille  du  tifar  , & 
les  cendres  , après  la  combuAion  , tombent  dans 
le  cendrier  pratique  au  deffous  , d’ou  on  les  retire  , 
lorsqu'on  les  juge  affez  abondantes  , pour  faire 
craindre  l’interception  du  courant  d’air  qui  paf* 
fant  fous  la  grille,  anime  ia  combuAion.  Dans  le 
fourneau  à la  franqiifc  en  charbon  , le  deffous  de 
l'atelier  eft  voûté  , 8t  au  milieu  de  la  voûte  , 
eA  pratiqué  un  trou  de  la  même  g anclcur  que  la 
grilla  , 6c  fur  lequel  clic  repofe  : l’air  frais  de  la 
Cive  donne  au  feu  la  plus  grande  activité.  Les 
barreaux  de  fer,  qui  compefent  'a  grille  font  beau- 
coup plus  ferrés  , eue  rorfqu’on  ch  uifté  avec  du 
bois,  fans  cette  précaution , le  charbon  ne  pour- 
rcit  êirc  retenu  , 6c  tomberoit  , fans  être  brûlé. 
Les  rclUns  de  ia  combuAion  fe  précipitent  dans 
la  cave. 

Dans  les  fourneaux  à deux  tifars , ou  à l’alle- 
mande chauffés  en  bris , on  jette  du  bois  fucccf- 
fivtmeni  par  chaque  tifar,  comme  on  peut  le  voir 
p sur  le  chauffage  du  four  à glaces , ( art.  glaces 
coulas  ) , 6c  alors  il  n’eA  nullement  befam  de 
grille  , ‘ni  par  conféqucm  de  cendrier.  Dans  les 
mêmes  fourneaux  chauffas  en  charbon  , on  jette 
de  même  fucccffivemcm  par  chaque  tifar,  du  char- 
bon fur  la  grille  , & l'on  fait  repofer  ccire-ci  , 
fur  i'interleâioi)  de  deux  galleries  voûtées  d’en- 
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viron  cinq  pieds  de  large  fur  neuf  pieds  d’éléva- 
tion , que  l’on  pratique  au  deffous  de  l'aire  de  la 
halle,  qui  fe coupent  a angles  droit,  6c  qui  four- 
mffent  des  courans  d’air  puiffans. 

Recuijfon  des  Jours. 

Les  fourneaux  de  verrerie  ne  peuvent  être  échauf- 
fés & alternativement  éteints  fans  précaution,  fur- 
tout  lorfqu’ils  ont  été  conAruits  en  tuiles  vertes  , 
comme  c’eA  la  pratique  la  plus  ordinaire  : ils  ont 
befoin  d’être  attrempés  6c  recuits  , avant  qu’on 
leur  donne  du  verre  à fondre.  L'argtllc  cA  fuf:ep- 
tibie  d’une  grande  retraite  par  l'aâion  du  feu  , 
c’eA- à-dire  que  les  parties  humides  qu’elle  con- 
tient fe  diffipar.t , elle  tend  à occuper  un  moindre 
efpace,  alors  elle  fe  refferre,  6c  il  s’y  forme  des 
fentes  ou  gerfurcs  : ft  même  elle  c't  chauffée 
trop précipitamment  .l’humidité réduite  Subitement 
en  vapeurs  , 6c  cherchant  à s’échapper  , lait  décre- 
piter  largillc  , en  écarte  avec  effort  le»  pattics  , 
6c  la  réduit  en  éclats.  C’est  pour  éviter  ces  acci- 
dens  que  l’on  métange  l’argile  avec  du  ciment , 
ou  avec  des  futAanccs  quanzeufes;  l’cAet  à la 
vérité , eA  beaucoup  moindre , mais  il  n’cA  pas 
nul , 6c  IVgillc  participe  toujours  un  peu  de  fes 
propriétés.  Il  faut  donc  attendre,  pour  recuire  un 
four  , qu’il  foit  bien  fec  ; jufqu’â  ccite  époque  , 
on  le  rabat  inceffammcnt , 6c  on  connoit  le  point 
de  ht  deAication  , par  la  couleur  plus  blanche , 
6c  par  la  dureté  qu’acquiert  l’argille.  On  chauffe 
alors  le  four  , d’nbord  faiblement  , enfuite  plus 
vivement,  ôc  on  le  conduit  aicfi  par  gradation  , 
jufqu’au  degré  de  chaleur  le  plus  fort  qu'ils  doivent 
éprouver  pour  la  fufton.  Lorfquc  le  fourneau  a 
été  ainfi  recuit  , on  en  bouche  hermétiquement 
toutes  les  ouvertures  , ce  qu’on  appelle  le  marge? , 
& enfuite  par  un  ^émargement  bien  ménagé  on 
parvient  à le  refroidir  graduellement.  On  répare  , 
dès  qu’on  peut  y entrer  , les  gerfares  trop  con- 
ftdér?b!es  qui  fe  fer  oient  mari  Lr  fiées  y 6t  on  remet 
le  four  en  feu  , pour  s'occuper  de  la  vitrification. 
Les  déi  iils  que  nous  avons  donnes  dans  l'article 
glace  » coulées  fur  l’artrcmpage  et  la  recuiffon  tant 
des  fours  que  des  creufeis  , fuppléeront  à la 
brièveté  , avec  laquelle  nous  traitons  ici  ces  ob- 
jets importans. 

Recuiffln  des  creufis. 

On  eA  obligé  de  recuire  les  creufcts  , avant  de 
les  introduire  dans  le  four;  ils  Croient  néccffairc- 
ment  brifés , fi  on  les  expofoit  fubitementà  fac- 
tion d’un  feu  violent.  I/aitrcmpagc  6c  la  recuif- 
fon des  crenfets  confident  donc  à les  amener 
graduellement  à la  ttm|>érature  du  four  dans  lequel 
ils  doivent  et  trer.  Cette  recuiffon  s’exécute  dans 
toutes  les  verreries,  ou  dans  des  arches  , petits 
fourneaux  adj«cens  au  four  de  fufion  au  feu 
I duquel  ils  participent  par  une  lunette  ou  ouver- 
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ture  de  communication , ou  dàns  des  fourneaux 
fcparés  deilmés  à ce  feul  ufage.  On  ne  doit 
iccuire  les  crcufets  que  lorfqu’iU  font  bien  fecs. 
( Voyez  à cet  égard  l’article  ç'a:es  coulées. 

bt'ifo  des  pots  dans  le  four. 

On  introduit  les  creuf.ts  dans  le  four,  ou  par 
des  ouvertures  pratiquées  aux  murs  du  fourneau, 
qu’on  bouche  enfuite  , comme  nous  l'avons  dit , 
en  décrivant  le  four  français,  ou  par  la  chaufferie 
vulgairement  dite  Tontl'.e  : cette  dernière  pratique 
eft  en  ufage  dans  tous  les  fourneaux  à TAUemande. 
Ordinairement  on  attire  le  creufct  du  pavé  de 
IVche  ou  de  tout  autre  fourneau  dans  lcqucls  il 
a é.é  recuit  , fur  une  large  pelle  de  fer  de  tôle 
garnie  d'un  manche  : un  nombre  fuffifant  d’ou- 
vriers foutiennent  le  pot  avec  des  barres  ou  des 
leviers  , qu’ils  paffent  fous  la  pelle  & fous  fon 
inanche;  un  ouvrier  fou’èvc  chaque  bout  des  le- 
viers , & celui  qui  conduit  l’opération  , tient 
l’extrémité  du  manche  de  la  pelle.  On  peut  , au 
lieu  de  pèle , fe  fervir  , pour  porter  le  creufet , 
d’une  forte  lourche  de  fer  , fcmblablc  à celle  que 
nous  avons  décrite  fous  le  nom  de  Mov/ê,  (art. 
places  coulées  ) , dont  on  place  les  deux  fourchons 
dans  l'intérieur  du  creufer.  On  dépefe  le  creufet 
au  milieu  du  four,  au-delà  de  la  tonclle  ; on  pofe 
fur  l’àtre  ou  p.ivè  de  celle-ci,  un  bloc  de  bois , 
affez  gros  , pour  ne  pas  être  promptement  con- 
fumé.  Ce  bloc  fournit  un  point  d’appui  folideà 
un  levier  de  fer  qu’on  paffe  fous  le  pot , & avec 
lequel  on  l'enlève  jufqu’à  la  hauteur  de  la  place 
qu'il  doit  occuper , & avec  des  crochets  de  fer 
qu’on  difpofe  aux  ouvreaux  , on  faifit  le  bord 
du  creufet,  tant  pour  les  maintenir  droit , ^'em- 
pêcher de  fe  renverfer  que  pour  l’attirer  fur  fort 
fiè^e.  Lotfqu'on  porte  le  pot  fur  la  pelle  , on  le 
pôle  dans  le  four  debout  fur  fon  fond , & fi  on 
le  porte  avec  la  fourche,  on  l'introduit  couché, 
l’orifice  tourné  vers  la  tonelle  ; c'cll  alors  avec 
le  levier  qu'on  le  relève.  Cette  manœuvre  n’eft  pas 
très-compliquée  , mais  elle  devient  beaucoup  plus 
ftmple  , & l’opération  cft  beaucoup  plus  prompte, 
fi  on  fait  ufage  des  outils  qu'on  employé  dans 
les  glaccries,  & qui  ont  été  avec  raifon  adoptés 
par  divers  autres  ateliers  de  verrerie.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  ici  à les  décrire  , nous  cou- 
tentant  de  renvoyer  pour  cct  objet , à l'article 
glaces  coulées  ( mile  des  pots  ). 

Tifage. 

Le  tifage  cft  l'a&ion  de  chauffer  un  four  de  fu- 
fion.  Lorlqu’on  chauffe  avec  du  bois  un  fourneau 
à la  françiife,  on  fe  contente  de  jeter,  dans  le 
tifar , des  bûches  de  toutes  groffeurs , et  on  a feu- 
lement foin  de  ne  pas  attendre,  flour  en  remettre 
de  nouvelles,  que  les  précédentes  foient  tout-à- 
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fait  confumces.  Si  l'on  chauffe  en  charbon  ; on 
charge  la  grille  d'une  quantité  de  combufiiblcs , 
que  fou  renouvelle  dès  que  l’on  s’aperçoit  de  fa 
diminution.  Pour  les  fourneaux  à l’allemande  ou  à 
deux  tifars,  on  coupe  le  bols  d'une  longueur  tou- 
jours égale  , d’environ  vingt-quatre  ou  trente  pou- 
ces , et  on  le  refend  de  manière  que  chaque  btin 
puifle  paffer  dans  la  main , entre  le  pouce  et  U 
première  phalange  du  doigt  du  milieu.  Le  bois  en 
cet  état  s’appelle  hïlltttt , et , comme  l’on  voit , 
toutes  les  billetres  ont  à-peu-près  les  mêmes  di- 
menfions.  L'ouvrict  chargé  de  tifer , jette  une  quan- 
tité de  ces  billcttes  dans  l'un  des  tifars,  diipofé 
comme  il  doit  l'être  pour  la  chauffe  , & va  en 
jeter  autant  par  l’autre  tifar;  il  revient  enfuite  du 
même  pas  alimenter  le  premier  tifar,  anfi  de  fuite 
continuellement.  En  paffant  devant  les  ouvreaux, 
il  voit  dans  quel  état  cft  fon  feu , & il  augmente 
le  nombre  des  billettcs  félon  lé  b do  in.  Lutfqu’on 
chauffe  en  charbon  , la  manœuvre  eft  la  même  : le 
tifeur  va  lucceilivement  d’un  pas  égal  & foutenu , 
placer  dans  chaque  tifar , une  ou  pluficurs  pellées 
de  charbon. 

II  paroit  en  comparant  le  tifage  des  fours  à la 
françatfe  avec  celui  des  fours  à l’allemande  , que 
ces  derniers  doivent  chauffer  plus  fort  & plus 
également;  car  la  manœuvre  qu’employmt  le  ti- 
l.ureft  plus  téguhère  , le  bois  expofé  au  feu  en 
plus  petit  volume  brûle  plus  vire  , au  lieu  que 
dans  les  fours  à la  françüfe  les  bûches  quelque- 
fois groffes  $’erfhmment  plus  lentement , & le 
fourneau  eft  plus  expofé  à manquer  d’aliment  par- 
ce que  la  plus  légère  négligence  peut  laiiT«:r  paffer 
l'inflant  de  renouveler  le  bois,  en  laitfant  tr.  p 
avancer  la  combuftion  de  celui  qui  eft  dans  le 
tifar. 

Les  tonclles  ou  chaufferies , deftinées  aufli , dans 
les  fours  allemands , à introduire  les  pots , donne- 
roient  trop  d’acceflion  à l’air  extérieur,  fi  on  les 
laiffoit  ouvertes  : on  les  bouche  d’une  maçonnerie, 
vers  le  haut  de  laquelle  on  pratique  une  ouverture 
pour  jetéV  le  combuftibie , et  qui , de  cet  ufage  , 
prend  le  nom  de  tifar.  Au  niveau  du  fol  de  l’atte- 
iier , on  forme  deux  autres  ouvertures  qui  favo- 
rifent  la  combuftion  en  donnant  accès  a l’air  ex- 
térieur , & par  lefquelles  on  retire  les  braifes  des 
fours  qui  chauffent  en  bois.  Ces  deux  foupirattx 
font  inutiles  dans  les  fourneaux  en  charbon,  p. 
parce  que  la  combuftion  e'ft  sffrz  animée  par  les 
courans  d’air  des  galeries  fouterraines  5 z°.  parce 
que  les  braifes  ou  cendres  tombant  dans  ces  mêmes 
galeries,  n’ont  jamais  befoin  d'être  retirées.  Les 
tonclles  ainfi  difpofécs  pour  la  chauffe  prennent 
le  nom  de  glayes. 

Les  bois  durs  font  en  général  les  plus  propres 
au  tifage.  Le  hêtre  cft  le  plus  rcoherché,  parce 
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qu'il  proJuit  une  flamme  très-vive  et  fort  peu  de 
cendres.  Le  chêne  fournit  beaucoup  de  cendres  , 
qui  font  fu jettes  à gêner  1a  chauffe  en  engor- 
geant le  fourneau  ; d'ailleurs  , cette  efpèce  de 
bois  pétille  fou  vent , & jette  fur  les  pots  > des 
flammèches  nuifible*.  Le  charme,  le  frêne,  l'éra- 
ble , les  arbres  fruitiers  fauvageons  font  d'affez 
bonne  qualité  ; quant  aux  bois  blancs , tels  que  le 
faule,  le  peuplier,  l'aune,  le  tremble,  ils  four- 
Biffent  beaucoup  de  flamme  , mais  elle  efl  fans 
a&ivité. 

i 

On  doit  avoir  la  plus  grande  attention  à n'em- 
ployer que  du  bois  dont  l'inflagration  foit  très- 
rompte  , & par  conféquent  du  bois  très-fec.  Le 
ois  verd  répand  use  fumée  humide  qui  ne  peut 
échauffer  vivement  le  four , qui  occasionne  plus 
tôt  fon  rctroidiiTcment.  Il  cil  donc  prudent  de  ne 
brûler  le  bois  qu'aprés  deux  ans  de  coupe.  Si  on 
le  gardoit  beaucoup  plus  long-temps,  il  paiferoit, 
c’eit-i-dire , il  approcheront  de  fa  dccompofmon , 
& il  ne  fourniront  pas  autant  de  chaleur. 

On  ne  fe  contente  pas  de  brûler  du  bois  ancien- 
nement coupé  ; on  le  fait  encore  fécher  artificiel- 
lement. Les  uns,  comme  dans  les  glacdries,  le 
dépofent  fur  une  charpente  difpofée  au-deffus  du 
four , & qu'on  appelé  la  roue.  D'autres  te  placent 
dans  des  fourneaux  , où  ils  le  chauffent  a feu  doux 
jufqti’à  ce  qu’il  foit  bien  defféché  & qu’il  ne  rende 
plus  de  fumée. 

Nous  nous  femmes  très-peu  étendus  fur  le  tifage, 
fur  la  difpofirion  des  glayes  & fur  la  cenftru&ion 
de  la  roue;  nous  n’aurions  pu  que  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  fur  ccs  divers  objets  dans  l'article 
glaces  coulées , auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

Outils, 

Nous  avons  fait  connoltre  dans  ce  même  article 
glaces , les  outils  nombreux , nècelfaircs  au  travail 
du  verre  lorsqu'on  le  coule.  La  plupart  des  autres 
OUVrag  s de  verrerie  s’exécutent  par  le  foutHagc , 
& les  fouffleurs  fe  fervent  tous  tics  mimes  infini- 
ment , dont  les  dimenfions  varient  feulement  fui- 
vant  les  divers  genres  de  fabrication.  Les  outils 
qu'exigent  les  autres  ferviccs  du  fourneau,  comme 
les  pelles  à enfourner,  les  râbles,  foit  pour  le 
tifage,  foit  pruir  remuer  les  matières  pendant  leur 
calcinatioti  ; Us  leviers  & autres  outils  employas 
à ta  mife  des  pots , font  à-peu-prés  les  memes 
par  tout  , & on  en  peut  prendre  une  idée  dans 
les  planche»  cntyclopédi  ;ues  , pour  le  coulage  des 
glaces.  Nous  ne  nous  prepofens  de  nous  occuper 
* ici  que  de  ceux  qui  fervent,  dans  les  verreries 
de  ioufflage  , à donner  au  verre  la  forme  qu'on 
deftre. 


Canne  y Marbre , Pincettes  et  a ut  es  outils , 

Le  plus  important  de  tou?  efl  la  canne  ( fig.  B , 
pl.  5 ).  Ce  neft  autre  chofe  qu’un  tube  de  fer, 
d'environ  quatre  a cinq  pieds  de  long,  dont  le 
diamètre  intérieur,  d'environ  deux  ou  trois  lignes, 
efl  égal  dans  tome  l’étendue  de  l'irftrumen^  La 
canne  doit  être  afléz  épaiffe,  pour  que  fon  poids 
& celui  de  la  mafTe  de  verte  dont  on  charge  un 
d i fts  bout? , aides  de  l'ail  on  de  la  chaleur  , ne 
puiiTetit  la  faire  plier,  & pour  qu’en  fe  bofiuant, 
le  tuyau  ne  s’obflrue  pat.  L'extrémité  de  la  canne 
deflinéc  à être  plongée  dans  le  verre,  cil  appellée 
rnsrs  de  la  canne , & s'élargit  un  ptu,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  figure,  & l’extrémité  par 
laquelle  on  fouille , & qu'on  nomme  embouchure 
de  la  canne  , s'amiacit  au  contraire,  pour  fc  mieux 
adapter  aux  lèvres  de  l’ouvrier.  On  pofe  le  mers 
de  la  canne  fur  la  furface  du  verre  : on  l’y  plonge 
légèrement,  enfaif«ar  rouler  la  canne  entre  les 
doigts.  Le  verre  qui  forme  une  pâte  vifqucufe, 
s'attache  à la  canne , & l’enveloppe  ; c'efl  ce  qu'on 
appelle  cueillir  le  y erre , prendre  un  coup  de  verre. 

Le  marbre  efl  une  plaque  de  fonte  ( fig.  À , pl.  ç ) f 
que  i’on  difpofe  à portée  de  l’ouvreau  , horifontale- 
menr  ,ou  , dans  certains  travaux  ,en  une  pcfiûon 
plus  ou  moins  inclinée.  Lorfque  l'ouvrier  a cueilli 
le  verre , il  va  le  paffer  fur  le  marbre , en  y pefant 
& retournant  fa  canne  à plat;  ce  qu'on  appelle 
marbrer  le  verre.  Par  cette  opération , le  verre  s’unit 
& s’arrange  autour  de  la  canne.  Si  la  quantité  de 
verre  cueillie  au  premier  coup  n’efl  pas  fufüfante 
pour  l’ouvrage  qu’on  fc  propofe , on  cueille  de  nou- 
veau & on  marbre  encore» 

Le  foufHeur  regarde  attentivement  fa  mafTe  de 
verre,  & s’il  y aperçoit  quelque  pierre  ou  autre 
corps  étranger,  il  l’arrache  avec  de  petites  pin- 
cettes ( fig.  C,  p!.  5 ) qu’il  manie  d’une  feule  main  , 
& il  umt  fon  verre  fur  le  marbre.  Il  fouâie  dans  fa 
canne  : l’air  qu’il  introduit  diflcnd  la  mafTe  du 
verre,  & un  nouveau  foufHe  en  augmente  la  capa- 
cité en  diminuant  fon  épaiffeLr;  c’tfl  ce  qu’on 
appelle  faire  la  paraifont  c’efl- à-dire,  préparer  ou 
ébaucher  la  pièce.  L'art  principal  dans  cet  iu fiant, 
efl  de  bien  partager  le  verre  , c’efi-à-dire,  défaire 
que  l’cpanTeur  f it  par-tout  b. en  égale.  Cette  bonne 
qualité  dépend  d'abord  de  la  manière  égale  dont 
on  a diflribué  le  verre  autour  de  ta  canne  en  le 
cueillant  & en  le  marbrant , & enfuite  de  l’atten- 
tion qu’on  a eue  de  donner  à la  canne,  en  fouf- 
fiant,  une  pofition  qui  ne  follicite  nas  le  verre 
encore  mou  , à fc  porter,  par  fa  pefanteur,  plus 
tôt  d’un  côté  que  de  l'autre.  Si , pendant  ces  ope- 
rations le  verre  fe  refroidit  nop  pour*  être  tra- 
vaillé aifèment,  on  le  réchauffé  en  le  préfentanc 
à l’ouvreau , & l 'ouvrier , pour  fe  fouhger , repofe 
la  canne  fur  des  crans  faits  à une  plaque  de  fer, 
que  l'em  fixe  à un  petit  mur  conuruit  à quelque 
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diftance,  au  devant  de  l’ouvreau,  pour  garantir 
en  partie  l’ouvrier  de  l'cxceflivc  chaleur.  Cette 
plaque  écrans  ( fig.  F , pl.  5 ) eft  défignée , à caufe 
de  la  forme , lous  le  nom  de  crcmaillcrt . 

Le  foufHeur  doit  avoir  attention , lorsqu’il  a fouf- 
flè  dans  fa  canne , de  ne  jamais  inîptrer  ; il  rifque- 
roît  d’attirer  à lui  un  air  raréfié»  brûlant,  & par 
confcquent  trés-nuifib'c ; mais,  lorfqu’il  a befoin 
de  reprendre  haleine  , il  retire  de  fa  bouche  l'em- 
bouchure de  la  canne,  Sc  refpirc  fans  danger. 

On  fent  parfaitement  que  le  verre  chaud  & flexi- 
ble, obéiflant  à toutes  les  preflions , & cédant  à 
tous  les  mouvemens,  eft  lufceptible  de  prendre 
toutes  les  formes.  Si  le  fouffleur  le  propofe  de  don- 
ner à fon  ouvrage  une  forme  oblongue , lin  mou- 
vement de  balancement  ou  un  mouvement  circu- 
laire qu’il  imprime  à fa  nuffe  de  verre , foit  en 
balançant  fa  canne,  foit  en  la  faifant  tourner  cir- 
culairement  autour  de  lui-mème,  allonge  le  verre, 
& lui  fait  prendre  la  ligure  d’une  poire.  S il  veut 
faire  un  vafe  quirepofo  fur  unebafo,  en  appuyant 
fa  paraifon  fur  ic  marbre  ou  for  une  autre  furfaec 
plaie,  il  apylatit  le  verre,  & il  achève  d’unir  le 
fonds  extérieurement,  en  l'appuyant  contre  une 
palette  de  fer  ( fig.  I)  , pl.  5 ) qu'il  tient  de  la  main 
droite,  tandis  qu’avec  fa  main  gauche,  il  fait  rouler 
for  un  point  d'appui  folidc  , fa  canne  6c  par  confé- 
quent  le  verre  qui  y eft  attaché. 

Le  vafe , quel  qu’il  foit , tient  encore  à U canne , 
& il  faut  l’en  détacher  pour  former  l'orifice  dans 
la  forme  dèfirce.  Alors  on  prend  au  bout  d'une 
baguette  de  fer  ( fig.  E,  pl.  5 ) défignée  fous  le 
nom  de  pontil , un  petit  morceau  de  verre  chaud, 
qu'on prefente  au  milieu  de  la  bafe  qu’on  a formée 
au  vafe  : il  s'y  attache  ; c’eft  ce  qu'on  appelle  pon~ 
tille r U pièce . On  détache  alors  la  canne,  foit  en 
affoibliuant  le  verre  auprès  de  la  canne  , en  le  fer- 
rant avec  les  pincettes  ou  des  eifeaux,  foit  en 
le  calcinant  par  l’attouchement  de  quelque  corps 
froid  : un  coup  léger  donné  fur  la  canne,  après 
ccs  précautions  prifes , fuffit  pour  cet  effet. 

On  coupe  avec  de  grands  eifeaux  ( fig.  H,  pl.  5 ) , 
propres  cependant  à être  maniés  d’une  feule  main , 
tout  ce  que  l’ouvrier  juee  devoir  retmneher  de  fon 
vafe  pour  en  former  l’orifice  , qu’on  pré  fente  à 
l’ouvreau  , & on  fait  l’ouvert  ire  .1  volonté  en  y 
introduifant  les  fers  ( fig.  G , pl.  5 ) , cfpèces  de 
forces  qui  font  reffort  dans  la  partie  fupérîcure , & 
qui  fc  ferment  & s’ouvrent  en  (errant  plus  ou  moins 
la  main. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  attachés  à décrire 
étalement  les  manœuvras  d’aucune  cfpècc  de  ver- 
rerie : nous  avons  cherché  feulement  à donner  des 
notions  générales  qui  fuient  connoitrc  les  princi- 
paux outils  8:  leurs  ufnge<.  «Chique  branche  de 


verrerie  exige  enfoire  des  procédés  & fouvent  des 
outils  particuliers  , dont  nous  nous  occuperons 
dans  l’article  fuivam. 

Re;uijfun. 

Si  les  ouvrages  de  verre  fe  refroidiffoient  à l’jir 
libre , ce  paflage  fttbit  du  chaud  au  froid  nuiroit 
à leur  confrrvation  : la  diflipation  trop  fubite  des 
parties  ignées  dont  le  verre  cft  imprégné  dans  cet 
inflant,  occafioneroit  l’écartement,  la  fèparatton 
des  parties  du  verre,  qui  11e  pourroit  céder  avec 
aûez  de  promptitude,  & ia  caffe  feroit  inévitable. 
On  eft  donc  obligé,  pour  éviter  ce  dxnçcrfà  ra- 
mener les  ouvrages  de  verre,  par  degrés  infenfi- 
bles  , au  parfait  rcfroidiffcmcm  \ c’eft  ce  refroi- 
diffcinent  gradué  que  l’on  appelle  recùjfon  du  verre . 
Tous  les  produits  de  la  verrerie  ont  donc  befoin 
de  recuiffon;  mais  fi  tous  les  ateliers  de  ce  genre 
s’accordent  en  ce  point , ils  varient  dans  les  moyens, 
luivant  les  genres  de  fabrication.  Nous  avons  vu 
( ^ article  glaas  couUes  ) comment  s'opère  la  recuif- 
lon  des  gltce* , 6c  dans  l’article  fuivant  nous  dé- 
montrerons en  détail , en  traitant  des  diverfes  bran- 
ches de  la  verrerie  , comment  chacune  d’elles  par- 
vient à recuire  les  ouvrages  qui  font  le  réfultat 
de  fes  operations.  Nous  nous  contenterons,  en  ter- 
minant cct  article , d’indiquer  la  forme  & l'ufage 
du  four  de  rccuiffon  Z (pl.  1 ) , joint  au  four  fran- 
çais que  nous  avons  décrit. 

Ce  fourneau  a huit  pieds  de  long  fur  fix  de  large 
dans  œuvre  ; il  eft  compofo  de  deux  chambres. 
L’inférieure  , dont  on  voit  le  plan  géométral  en  Z 
( pl.  1 ) , a un  tifar  II  de  dix-huit  pouces , par 
lequel  on  jette  le  combuftible  fur  une  grille  qui 
occupe  la  longueur  du  fourneau.  Cette  chambre 
eft  voûtée  en  plein  ecintre  , à trois  pieds  de  hau- 
teur , c<  mme  on  le  voit  dans  la  coupe  ( pl.  4 ) , en 
abc,  I,i  maçonnerie  qui  fépare  U chambre  infé- 
rieure de  la  iupéricure  , a environ  un  pied  d'épaif- 
feur  en  bj9  vers  la  dé  de  la  voûte  abc. 

Aii-dcfTus  du  tifar  eft  une  autre  chambre  de  huit 
pieds  fur  fir.  Voynt  la  p*.  3,  où  cft  exprimée  la 
coups  hcrifomale  du  fourneau  Z,  à la  hauteur  du 
pavé  de  la  chambre  fopèricure.  Celle-ci  eft  voûtée 
a environ  "en te  pouces  de  hauteur,  & fa  voûte 
efl  forharffée,  comme  on  peut  le  voir  en  e f g 

( p!-  4 )■ 

Vers  les  deux  extrémités  de  ta  chambre  fupé- 
ricure,  font  deux  ouvertures  L L (pl.  3),  donc 
l’une  efl  exprimée  en  élévation  dans  la  pi.  4,  & 
cette  partie  du  fourneau  de  recuiflbn  participe  au 
feu  du  four  de  fufion , par  ta  lunette  de  commu- 
nication , dont  le  plaît  géométral  eft  exprime  en  f 
( pl.  3 ) , St  la  coupe  en  h i ( pl.  4 ). 

U faut,  'pour  déterminer  la  combuftîon  dans  le 
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tifar  , qu*il  y ait,  à travers  la  maçonnerie,  des 
communications  avec  la  chambre  fupèrii’ure,  ou 
faire  à l'extrémité  du  tifar,  une  cheminée  qui  èta- 
blifle  un  courant  d’ajr. 

Au  temps  du  travail  , on  fait  du  feu  dans  le 
tifar , pour  donner  plus  de  chaleur  i 1a  chambre 
fupérieure  du  fourneau  de  rccuiiTon  , déjà  échauf- 
fée par  la  lunette.  On  a «eu  foin  d y placer,  par  les 
ouvertures  LL  ( pl.  3 ),  des  vafes  de  terre  cuite , 
qui  s’y  chauffeur,  & dans  Icfquels  on  mer  les  ou- 
vrages à mefure  qu’ils  fe  fabriquent.  Lorfqu’on  a 
rempli  ces  vafes  , appelés  mouj/hs  par  quelques 
pcrionrcs , mais  plus  communément  qudxvti  , on 
les  retire  de  la  chambre  fupérieure  du  fourneau, 
&*  pour  qu'ils  fe  refroidirent  fans  précipitation, 
ainli  que  leur  contenu , on  les  place  dans  des  ni- 
ches P P (pl.  5 , qui  exprime  l'élévation  du  four 
de  fulion  Sl  de  celui  de  recuilTon  ) , dont  les  di- 
luenlions  font  proportionnées  i celles  des  quil.tvcs, 
& que  l'on  pratique  à côté  du  tifar,  dans  lép.ltlTeur 
de  la  maçonnerie.  On  ne  voit  dans  la  figure,  que 
„ l'ouverture  de  ccs  niches. 

Attlicr  Je  verrerie. 

On  entend  par  cette  cxpreiïton  , les  lieux  def- 
tinés  à fabriquer  lesdiverfes  fortes  de  verre.  C'ift 
dans  ce  fens  , que  l’on  dit  verrerie  en  verre  blanc  , 
Verrerie  en  ver  e noir  , îtc.  On  entend  aufii  les 
diverfes  fabrications  fous  cette  double  acception, 
nous  diviferons  cct  article  en  autant  de  parties , 
que  la  verrerie  a de  branches,  c’eft-à-dire,  qu'il 
y a de  principales  fortes  de  verre  employées  à 
notre  utilité  ; nous  difiingucrons  donc  t *.  la  ver- 
rerie en  verre  vert  commun  ou  chambourin  ; ia. 
la  verrerie  en  verre  noir , ou  à bouteilles  ; J°. 
la  verretie  en  verre  â vitres  , en  plateaux  ronds, 
ou  à boudiné  , ou  à la  fr.inç  iife  ; 4e.  la  verrerie 
en  verre  à vitres  à l'allemande  , ou  en  canon  , 
ou  emmanchons  ; 5 Q.  la  verrerie  en  verre  à cltam- 
pes  ou  façon  de  bohème  ; 6°.  ia  verrerie  en  gobele- 
terie  .&  alfortimens,  ou  verrerie  en  verre  blanc. 
7°.  La  glacetic  ou  verrerie  en  glaces  pour  miroir. 
8?.  La  criflallcrie  ou  vetrerie  en  crlhaux.  90.  La 
verrerie  en  verre  de  couleur , ik  imitation  des 
pierres  prècieufes.  Nous  avons  tâché  dans  cette 
divifion  de  fuivre  l’art  avec  rgèthode  , c’eft-à-dire 
de  prèfenter  fuccellivcment  les  diverfes  branches  , 
en  allant  de  la  fabrication  la  plus  (impie  , à la 
fabrication  la  plus  compliquée,  & la  plus  délicate 
dans  fes  procédés. 

Verrerie  en  verre  vert  commun  ou  chambourin. 

Le  verre  vert  commun  ou  chambourin  ert  celui 
dont  la  fabrication  demande  le  moins  de  prépa- 
rations préliminaires  Se  de  foins  , c’cft  de  cette 
qualité  de  verre  dont  s’occupent  les  verreries  de 
. Languedoc , dans  lefquclles  nous  avons  fur-tout 
Arts  6r  Métiers.  Tome  l'Jil. 
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étudié  les  procédés  de  ccttc  branche  de  l’art.  Les 
ouvrages  quelle  produit  font  defiincs  aux  ufages 
les  plus  communs  , & les  moins  recherché4.  On 
y fabrique  des  bouteilles  , des  fioles  connues  fous 
le  nom  de  taupites  , dans  Icfquelles  on  renferme 
les  Hqueurs,  firops  & parfums  dont  cette  provin. e 
fait  un  commerce  allez  étendu , les  bouteilles  lon- 
gues formées  à peu-prés  en  cilindrcs  , qui  con- 
tiennent communément  les  vins  mufeap,  les  mau- 
vais gobelets  que  l'on  ne  trouve  guère*  répandes 
que  clans  les  villages  les  plus  éloignés , & dans 
les  lieux  les  plus  miférables.  On  y fait  cepen- 
dant des  vaifleaux  chimiques  , tels  que  des  cor- 
nues, des  matras  & c,  qui  font  fur-tout  employés 
dans  les  difiiilations  en  g and  , foit  d’eau  forte  , 
foit  d’acide  vitrioliqtte  ; mais  nous  ne  craignons 
pas  d'avancer  , que  cette  confommaiion  cÂ  due 
principalement  au  voifinage,  & à la  facilité  de  fe 
procurer  de  femblable  verre  ; car  en  généra! , le 
verre  vert  ou  chambourin  , quoiqu’aiTez  deux  , eft 
peu  folide:  il  cft  communément  , attaquable  par 
lt s acides,  non  feulement  à raifon  de  fa  compo. 
fition  , mais  encore  par  le  peu  de  foin  , & la 
précipitation  qu’on  apporte  II  cette  forte  de  fabri- 
cation. Je  ne  prétend  pas  faite  ici  un  reproche  à 
l'intelligence  des  amftes  qui  s’en  occupent  ; il  cft 
pofliblo  que  la  modicité  de  leurs  prix  , & leur 
débouche  exigent  de  leur  part  la  confiance  qu'ils 
mettent  aux  p:o:édés  utiles. 

11  e/l  non  feulement  poflible , mais  encore  très 
aifé  d’adapter  à routes  forte*  de  fabrications  , les 
deux  formes  de  four  de  fufion  que  nous  avens 
indiquées  dans  l’article  précédent , foit  à la  fran- 
çaife  où  à un  fcul  tifar,  foit  à l’allemande  ou  à 
deux  tîfars  : il  neft  pas  moins  praticable  de  chauf- 
fer en  bois,  ou  en  charbon  de  terre,  au  choix  de 
i’artifle.  Nous  avons  déjà  fait  connuître  les  modifi- 
cations que  doit  apporter  au  fjur  la  différence 
du  combe  fltblc. 

Les  fours  de  verrerie  en  verre  vert , tels  qu’on 
le*  employé  «n  Langue  doc,  font  à lafiançaifc  «St  fem- 
blablcs  à celui  de  ce  genre  dont  nous  avons  préfenté 
le  détail  dans  l'article  précédent , avec,  néanmoins, 
quelques  différences  que  nous  allons  faire  connoitre 
Sl  qu’il  fera  très-aifé  de  faifir. 

Les  fours  en  chambourin  , que  nous  avons  eti 
occafion  de  voir,  chauffent  en  bois;  ils  font  en 
général  conftruits  avec  moins  de  foin  , & d’exac- 
titude , que  le  tour  français  de  l'a  tri  de  précédent. 
Le  tifar  , au  lieu  d’ètrc  établi  dans  une  chambre 
inférieure  dont  il  occupe  le  milieu  , & qui  par 
fon  étendue  donne  à la  flamme  les  moyens  de  fe 
développer,  & d’acquérir  d’autant  plus  d’aéûviiè  , 
le  tifar,  dis-je,  traverfe  , à la  vérité,  le  plan  du 
four  dans  la  dire&ion  d’un  diamètre,  mais  il  ne 
va  que  jufqu'au  centre  où  le  trouve  |e  trou  de 
communication  avec  la  chambre  fupérieure  qui  con* 
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ticnr  les  pots.  Ce  i .far  eft , dans  toute  for.  étendue, 
tie  la  même  largeur  ô£  de  la  meme  hauteur  , qu  à 
iVn  entié.*;  & le  refie  de  Pc'pacc,  qui  forme  le 
plan  fur  terre  du  fourneau  , efl  Amplement  un 
malTif , ou  un  terre  plein  , fur  lequel  eft  conftrtiit 
le  pavé  qui  reçoit  les  pots.  Lj  bois  dr  nt  on  chauffe 
ce  four  , ne  porte  pas  far  une  grille  , il 
eft  pofé  nue  me  ne  fur  le  fol  : f ar  conséquent  il  nV 
a point  dç  cendrn*r,  & h vivacité  de  U chauffe 
doit  cire  moindre  , puifquc  la  combuiiion  n’eft 
pas  animée  par  le  courant  d'air  que  fournit  le  cen- 
dre.r;  la  braife  promptement  accumulée  doit  en- 
core diminuer  fou  vent  l'efficacité  du  tiug-. 

La  v^ûte  de  la  chambre  Inférieure  du  four  eft 
moins  élevée  que  ce' le  du  four  Lançais  dont  nous 
av  ns  donné  les  plans  , mûs  auffi  les  pots  font- 
ils  p’m  oas  de  fleurie  que  ceux  que  l’on  pourroit 
introduire  dans  le  four  rond  décrit  : au  refie  , 
ils  ne  font  pas  d'une  moindre  contenance,  parce 
que , ce  qui  leur  manque  en  élévation  eft  compen- 
se par  Uurdiamét  e lis  ont  environ  quinze  pouces 
de  haut , ils  font  exactement  ronds,  denvron  vingt-  ' 
quatre  à trente  pouces  de  diamètre , & leur  flèche  I 
eft  montée  pur  en  icul virement  au  fond.  Sous  Cet  I 
af,>  élils  paiotroient  d’une  forme  plus  avant;  geufe,  j 
puifque,  contenant  une  qiun.ré de  verre  au  moins 
égale,  i s préfentenr  au  feu  une  plus  grande  fur- 
face  , U qt.e  la  imffc  vitreufe  cil  moins  épailTe. 

Le  four  en  verre  vert,  dont  nous  nous  occupons 
ici  contient  fix  creuférs,  6c  eft  percé  de  neuf  ou- 
vreaux; l’un  des  ouvreaux  eft  précifêment  au- 
deffus  du  rîfar  : il  y en  a un  autre  exactement  vis- 
à vis,  de  forte  qu’une  ligne  tirée  du  milieu  d’un 
de  ces  ouvreaux  au  milieu  de  l’autre , feroit  un 
diamètre  du  four. 

C’eft  par  l’ouvreau  vi* -à-vis  le  tifar,  que  l’on 
introduit  les  pots  ou  creufcts  : on  le  conftruit  d’une 
dsmenfio»  cui  le  rend  propre  à cet  ufage  , & ou 
le  tient  bouché  pendant  le  travail.  Au  moyen  de 
cette  pratique , c’ell  le  fcul  ouvreau  quM  foit  lié- 
ce  flaire  de  faire  grand. 

Lorfque  l’on  a un  pot  à remplacer,  à quelque 
place  ou  à quelque  ouvreau  qus  ce  foit,  on  re- 
ponffe  le  pot  cafte  dans  le  vide  du  four,  & on 
fa  t *fi liera  fa  place,  avec  des  leviers  & des  crochet*., 
le  pot  de  louvreau  le  plus  voilin  , que  l’on  regarnit 
de  meme , en  prenant  le  pot  fu  vaut,  vinfi  de  fuite, 
jufqu’à  ce  que  le  g» and  ouvreau  refte  libre  ; alors 
en  retue,  par  cet  ouvreau  , le  pot  cafTé,  fit  deft 
à ce  meme  ouvreau  que  l’on  place  le  cor  neuf. 
Cette  prati  jue  paroit  pénible  ; elle  a d’ailleurs  l'in- 
convénient de  compromettre  la  confervaûon  de 
’plufteurs  pots,  puifqu'on  eft  obligé  d'en  remuer 
p’uft.urs  pour  en  placer  un  fcul  ; ma  s des  qu’on 
fe  détermine  à ne  fe  fervir  que  d’un  feul  ouvreau 
pour  l’introduélion  des  pots,  on  ne  peut  fe  daf- 
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penfer  de  tous  ces  mouvemens,  qui  deviennent 
nécciTaires  par  le  peu  de  reffources  qu'offre  le  pro- 
cédé ufité  dans  ces  fores  de  verreries  , pour  la 
mife  des  pots.  On  fait  recuiif  le  creufet  dans  ure 
arche  ou  carquaife;  lorfqu’il  eft  bien  recuit,  on 
préfente  à l’entrée  de  l’arche,  une  planche  larre 
& épailTe,  fur  laquelle  on  attire  le  pot  : on  patte 
fous  la  planche  , su-deffous  du  uôt , une  barre  dont 
deux  ouvriers  foutisnnerft  les  tours , tand;s  qu’un 
troifième  tient  l’autre  extrémité  ce  la  p anche  : le 
pot  ainfi  chargé,  eil  porte  diligemment  dans  l’ou- 
vrcau,  qu’on  bouche  ces  qu’on  a j.ofé  le  creufct 
en  fa  place. 

L’arche  ou  carquaife  deftinéc  à la  recuifton  <L*s 
pots , n’a  pas  une  forme  remarquable,  ni  qui  exige 
une  deferif  tion  bien  détaillée.  C’eft  un  fourneau 
de  briques,  qu’il  convient  de  faire  rond  ou  ovale, 
pour  que  la  flamme  y circule  mieux  , dont  l’éten- 
dus eit  proportionnée  au  nombre  de  pots  que  l’on 
veut  y meme  , qui  préfente  , à environ  trente 
pouces  au-deffus  du  fol  de  l'atelier,  un  pavé  bien 
uni,  fur  lequel  on  difpofc  les  pots  à recuire,  & 
qui  eft  couronné  d’une  voûte  élevée,  dans  fon 
milieu  , d’environ  vingt  quatre  à trente  pouces 
au-deffus  du  pavé.  Cette  arche  eft  chauffée  par 
un  tifar  placé  au  niveau  du  fol,  fous  le  pavé  du 
fourneau,  & communiquant  fon  feu  par  des  lu- 
nettes pratiquées  au  travers  de  la  maçonnerie,  ou 
par  un  tifar  difpofé  à côté  du  fourneau  , auquel  il 
communique  par  une  g* aride  ouvenure. 

Les  fourneaux  i , i,  3 , pi.  6 ( tom.  VII  des 
gravures  ,*  verrerie,  fu:p!èment  ),  donneront  une 
idée  précife  de  la  première  de  ces  to  ftruâions  , 
préfentant  les  plans  & cou  is  d’une  arche  chajffant 
par-deffous;  quant  à la  leçon. le  manière  de  conf- 
tmire,  la  vue  tics  p‘ans  du  four  à fritte  (article 
fLies  co.Uts  ) donnera  aflez  de  lumières  fur  la 
difpofitton  du  tifrr , pour  que  nous  croyons  devoir 
nous  difpcnfer  de  n.uiiip’.ier  à cette  occafion  le 
nombre  des  figures. 

Des  fix  pots  contenus  dans  le  four,  trois  font 
deftinés  à la  fonte,  U t:os  au  travail,  c’eft-à- 
dirc  que  c’eft  feu  ement  dans  Us  pots  de  fonte 
que  l'on  enfourne  , que  s'tx'cuie  la  fufion: 
lorfque  le  verre  eft  fondu  & en  ciat  d’ètre  tra- 
vaillé , on  le  tranfvafe  par  les  ouvreaux  corref- 
pondans  , avec  de*  pochis  ou  ctollers  de  fer, 
ou  encore  mieux  de  cuivre,  dans  les  autres  pots: 
nous  ne  dirons  rien  fur  la  mariére  dont  s’exécute 
cette  opération,  qu’on  appelle  rcj<\/ge;  le  treje- 
tage  de  l’art  des  glaces  fou  niffam  ions  les  détails 
que  l’on  pourroit  défirtr,  Si  qui,  quoique  plus 
minutieux  & exécuté*  a\ec  plus  de  fcrupulc  cla.’<s 
les  travaux  p*ns  délicats  de  la  g’acerie , font  ce- 
pendant appliquants  à routes  ;es  occafions  ou 
l’on  fe  prupofe  de  trànfvafcr  du  vefre  d’un  va  fe 
dans  uo  autre.  Il  faut  donc  que  les  pots  foient  , 


Digitlzed  by  Google 


VER- 

dans  leur  arrangement,  tellement  difpofcs  , qne 
chacun  des  pou  de  fonte  ait  à côté  de  lui  un  pot  de 
travai!. 

L’on  place  an  des  pots  de  fonte  à l’ouvreau 
qai  eft  immédiatement  au-deffus  de  l’entrée  du 
tifar  : on  y cft  naturellement  déterminé  par  la  très- 
grande  incommodité  que  cauferoit  le  feu  du  tifar, 
a l'ouvrier  qui  travailleroit  à cette  place  : un  autre 
pot  de  fonte  fe  trouve  très-bien  placé  à l'ouvreau 
à pots  ( celui  qui  cft  vil- à- vis  le  tifar  ).  Ces  deux 
pots  , étant  chacun  à une  extrémité  d'un  diamètre 
du  four , divifeut  l’étendue  de  celui-ci  en  deux 
portions  égales.  Le  troifiéme  pot  de  fonte  fera 
placé  à l’ouvreau  qui  fc  trouve  au  milieu  d’une  des 
demi-circonférences  du  four,  c’eft-à  dire , à égale 
diftance  de  l’ouvreau  du  tifar  fit  de  fourreau  à 
pots.  Ces  trois  ouvreaux  pourront,  à bon  droit, 
être  défignes  par  le  nom  d'ouvreaux  à enfourner , 
puifque  c’eft  par  eux  fculs  qu’on  peut  introduire 
la  matière  dans  les  creufets , & les  fix  autres  ou- 
vreaux feront , de  leur  ufage,  appelés  ouvreaux  de 
travail.  Ayant  déterminé  Tes  places  des  creufets 
de  fonte , il  ne  fera  pas  difficile  d’alUgncr  celle 
des  creufets  de  travail.  J’en  placerai  un  k côté  du 
pot  de  fonte  que  j’ai  indique  le  troifiéme , entre 
celui-ci  & le  pot  de  fonte  du  grand  ouvreau  : les 
deux  autres  pots  de  travail  occuperont  U demi- 
circonférence  du  four  qui  cft  refté  vide  entre  le 
grand  ouvreau  de  l’ouvreau  au-deftus  du  tifar  ; & 
par  conséquent  ils  feront  chacun  à côté  d’un  pot 
ae  fonte.  Il  rèfultera  de  ces  difpofitions,  qu'un 
quart  de  la  circonférence  du  four  fera  fans  pors 
ni  ouvreaux;  mais  nous  verrons,  en  expofam  la 
manière  dont  on  réunit  les  ouvrages  dans  les  ver- 
reries en  chsmbourin  ou  verre  vert  commun , que 
cela  ne  peut  être  autrement. 

Deux  fouffleurs  travaillent  dans  chique  pot, 
mais  chacun  par  fon  ouvreau,  de  forte  que  quoi- 
que ces  fortes  de  four  ne  contiennent  que  trois 
pots  iie  travail  ils  ont  réellement  fix  places.  Cette 
donnée  indique  la  pcfition  des  ouvreaux  : pour 
que  chaque  ouvrier  puife  dans  le  creufct  avec  la 
même  facilité,  il  faut  que  chacun  des  ouvre? ux  de 
travail,  foit  finis  également  par  rapport  au  pot 
correfpondantàdcux  fouffieurf.  D’autre  part,  pour 
la  facilité  du  trejectage,  il  convient  que  1 Un  des 
ouvreaux  de  travail  donne  fur  le  pot  de  tonte, 
comme  l’ouvreau  à enfourner , ainfi  je  placerai  le 
pot  de  fonte  fr.uè  au  milieu  d une  des  demi-cir- 
conférences du  four  de  telle  forte  , que  la  ligne 
qu’on  tireroit  du  milieu  de  l’ouvreau  a enfourner , 
correfpondant  au  centre  du  four,  fû%ianginte 
au  bord  fupérieur  du  cr*ufct  ; l'ouvreau  de  tra- 
vail le  plus  voiGn  donneroit  fur  le  pot  de  fonte, 
de  la  même  quantité  que  l’ouvreau  à enfourner; 
de  lortt  qu’il  y auroit  entre  le  milieu  de  ccsdcux 
ouvreaux , une  d.ftance  telle  que  le  pot  de  fonte 
fût  partage  également  entre  l’ouvreau  à enfour- 
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ncr,  & le  plus  voifin  des  ouvreaux  de  travail, 
ou  fût  contenu  entre  les  rayons  qu’on  tireroit  du 
milieu  de  ces  deux  ouvreaux  au  centre  du  four; 
en  plaçant  le  fécond  ouvreau  de  travail  correfpon- 
dant  au  même  pot  de  fonte , de  manière  que  le 
pot  de  travail  touchant  celui  do  fonte,  partage  * 
également  en  deux,  les  deux  ouvreaux  de  travail, 
il  s’enfuivra  que  le  trejectage  fera  facile , puifque 
l’un  des  ouvreaux  de  travail  donnera  fur  le  pot 
de  fonte,  6c  que  les  deux  ouvriers  deftinés  i vider 
le  même  pot  de  travail , putferont  avec  une  égale 
facilité  dans  leur  creufet  puifque  leurs  deux  ou- 
vreaux le  verront  également  Les  trois  coupes 
horifonralcs  ci-jointes , ( Gg.  1,1,3  » pL  7 ) du  fotr 
en  verre  vert  que  nous  difeutons , feront  conce- 
voir plus  aifctnenr  au  leélcur  tout  ce  que  noua 
avons  dit  de  la  pofition  du  tifar  & de  celle  des 
pots , ce  que  nous  avons  à dire  de  la  recuitTon  des 
ouvrages. 

Avant  de  parler  de  la  manière  dont  les  artiftes 
en  verre  vert  travaillent  le  verre,  6c  de  l’ordre 
qu’ils  obfervent  dans  leur  travail , tiens  dirons  un 
mot  des  matières  qu’ils  employant  fit  de  leur 
compofition. 

Le  falicor  de  Saintes  ou  de  Narbonne,  ou  à 
défaut  la  barillc  d’Alicante , les  cendres  de  Sicile 
font  les  fondans  dont  ils  fe  fervent  ; ils  fe  con- 
tentent de  pulvérifcr  leur  fondant,  6c  de  Ictami- 
fer,  & ils  remployant  en  nature  ; ils  le  mêlent  avec 
une  égale  quantité  de  fable  auffi  ramifé;  il  pa-oît 
feulement  qu’ils  n’apportent  pas  un  grand  foin  au 
lavage  du  fable  : à ce  mélange  de  fouie  6c  de  fable 
ils  ajoutent  Gx  à fepr  onces  de  raanganéfe  par  quin- 
tal. Nous  difeuterons  plus  particulièrement  l'effet 
de  la  manganèfe  dans  le  verre,  lorfque  nous  rrai- 
teror.s  de  la  verrerie  en  verre  blanc  ou  gobclcte- 
rie.  comme  la  partie  de  l’art  ou  l’emploi  de  cette 
fubftance  efi  le  plus  oécefiære  : nous  nous  con- 
tenterons de  dire  ici  que  1a  manganèfe  blanchit  le 
verre;  ai nfi  l’addition  que  les  artiftes  en  chambo'u» 
rin  font  de  cette  matière  dans  leur  compofition , 
fert  à leur  faire  obrenir  un  verre  d'un  verd  moins 
foncé,  6c  moins  désagréable.  Ils  ne  peuvent  cepen- 
dant atteindre  à une  parfaite^blancheur  ; la  manière 
trop  négligée  dont  ils  préparent  leurs  matières  6c  la 
foible  calcination  qu’il  leur  font  éprouver , dans 
l’opération  de  la  fritte,  6c  qui  tient  à leur  procédé, 
font  des  obftacles  invincibles. 

Après  avoir  mélangé  dans  une  auge  de  bois  ou 
dans  une  caiffe,  la  quantité  de  fondant  8c  celle 
de  fable  nccctTaire,  & y avoir  ajouté  la  dofe  con- 
venable de  manganèfe , ils  vi  rfent  de  l'eau  pure 
dans  leur  compofition  en  affer. grande  abondance, 
pour  en  faire  une  pâte  dure;  ils  la  pétrifient  en 
cet  état,  6l  en  font  des  boules,  dont  le  diamètre 
cft  proportionné  à celui  des  ouvreaux  à enfour- 
ner ; & pendant  que  ces  boules  font  encore  moites. 
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ils  les  percent  à demi  avec  un  ferret.  Ceft  par 
le  trou  qu  iis  y forment , qu’avec  ce  même  terre* 
ils  les  prennent  pour  les  enfourner. 

Les  boules  de  compofificn  devenues  iVhes 
for;r  arrangées  fur  le  pavé  d’un  four  à fritte  rond  , 
a fiez  femhbble  par  fa  forme  à un  four  à cuire  le 
pain,  mais  qui  chauffe  par  un  tifar  fuuè  fur  le  fol 
de  l'atelier,  au-denoas  du  pavé  du  four,  dans 
lequel  la  flamme  s'introduit  par  un  trou  de  com- 
munication placé  au  centre.  L’on  commence  à 
chauffer  modérément;  à mefurc  que  les  fumées 
de  la  fritte  deviennent  moins  abondantes  , ou 
augmente  le  feu  , & enfin  on  termine  la  calcina- 
tion à très  grand  feu; on  juge  la  fritta  finie,  lorf- 
que  b matière  rougie  à blanc  ne  fume  plus,  & 
que  fa  couleur  blanche  après  le  réfroidiffement 
fie  feulement  teinte  légèrement  en  rouge  par  la 
manganéfe , démontre  à l’œil  la  difflpation  du 
principe  colorant  groflier.  En  comparant  ce  pro- 
cédé avec  celui  que  nous  avons  indiqué  pour  faire 
la  fritte  dans  l’article  glaces  cou' les , on  femira  ai- 
fement  que  la  calcination  opérée  par  les  fabricars 
de  verre  vert  ne  peut  pas  être  complettc  ; les 
parties  intérieures  des  boules  font  à 1a  vérité  pé- 
nétrées par  la  chaleur,  mais  elles  ne  font  jamais 
expofées  à b flamme,  tandis  que  toutes  les  par- 
ties de  la  fritte  répandue  en  peuflière  fur  le  pavé 
du  four,  félon  1a  méthode  des  artifles  en  glaces, 
éprouvent  puiflamment  l’a&on  de  la  flamme  à la- 
quelle le  mouvement  du  rabtc,  les  préfente  fuc- 
ccfliyemenr.  C'cft  principalement  à b mauvaife 
qualité  de  la  fritte,  que  l’on  doit  attribuer  la  cou- 
leur défagréabJe  du  chambomin,  ou  vene  vert 
commun , du  moins  celui  que  l’on  fabrique  en 
Languedoc  : car  on  peut  voir  dans  l’article  glacu 
coûtées , qu’avant  que  l’on  eut  pris  dans  cette  fa- 
brication le  parti  d’extraire  lVkili  de  la  foude, 
cefl-à-dire , lorfqu’on  eisployoir v pour  fondant, 
la  foude  d’efpagnc  Amplement  pulvcrtfée,  la  com- 
pofition  étoit  b même  que  celle  de  chambouriu, 
parties  égales  de  fou  Je  fie  de  fable.  Nous  avons 
vu  dans  “article  précédent  que  le  falicor  ditferoit 
peu  en  qualité  de  b barille  d’efpagnc , & cepen- 
dant quelle  énorme  différence  entre  le  verre  vert 
4*  b plus  mauvaife  glace. 

Lorsque  les  artifles  en  verre  vert , veulent  obte- 
n.r  une  couleur  un  peu  meilleure,  ils  ajoutent 
de  l’azur  à leur  compofiiion^  en  effet  le  bleu  qui 
réfulte  de  ce  mélange  , en  fc  combinant  avec  lç 
jaune  abondant  que  fournit  la  bafe  terreufe  du 
falicor,  produit  un  verd  moins  jaunâtre,  Si  par 
conféquent  plus  agréabic. 

Les  boules  de  compofition  enfournées  dans  les 
pots  de  fonte  y entrent  en  firfion , & l’on  n’at- 
tend , pour  tranfvafer  le  verre  dans  les  pots  de 
travail,  que  h diilîp asion  du  fel  de  verre  te  plus 
groflier  ; on  efi  même  dans  l'ufage  confiant  d’en- 
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lever  celui-ci  de  de  Ait  s les  pots  avec  des  cuillesi , 
pour  hâter  le  moment  du  travail  : du  reftece  fuin 
contenant  beaucoup  de  fcl  marin  , on  en  tireroit  un 
parti  avantageux  , principalement  pour  l’ufage 
des  troupeaux,  fi  la  ferme  des  gabelles  ne  met- 
toit  des  obftacles  à un  bénéfice  dont  il  feroit  affez 
naturel  que  les  artifles  puffent  iouir.  Après  le  tre- 
jettage  , le  verre  cfl  plus  bouilionneux  , à caufe 
du  mouvement  qu’il  a éprouvé  , mais  une  demi- 
heure  de  chauffe  futfir  pour  le  ramener  à fon  pre- 
mier état:  nous  pouvons  affurer  qu’à  linflant  qu’o.i 
commence  le  travail , quoique  le  fuin  le  plus  g of- 
ficr  ait  été  enlevé  ou  diflipé  , il  en  refte  encore 
beaucoup  dans  le  verre.  I.  ne  faut,  pour  s’en  con- 
vaincre , que  jeiter  le»  yeux  fur  les  ouvrages  qui 
fortent  de  ce  s manuf  aâurcs  , fur-tout  daDS  le 
commencement  de  chaque  journée  ; ils  font  rem- 
plis de  points  , de  bulles , ou  bouillons  dont  l’in- 
térieur cfl  vifiSlcment  blanc,  terne  fit  opaque, 
par  le  fel  de  verre  qu’ils  renferment.  On  ne  doit 
pas  chercher  d’autre  caufe  au  peu  de  folidité  des 
vafes  chimiques  fabriqués  dans  ces  ufines , fur- 
tout,  lorfqu’on  les  employé,  à la  diflillation  en 
grand  des  acides  minéraux.  Sur  la  fin  d.*  chaque 
journée,  le  verre  eft  cependant  plus  épuré  , le  fel 
de  verre  ayant  eu  plus  de  temps  pour  fc  difliper. 

Les  ouvriers  ont  chacun  un  banc  fur  lequel  ils 
v'affeotent  pour  travailler  le  verre  au’ils  ont  cueilli; 
le  banc  eft  garni  de  deux  bras  horifomaux  fur 
lefqueb  ils  placent  leur  canne,  & ils  U font  rou- 
ler avec  la  main  gauche,  tandis  que  la  droite  , ar- 
mée de  b palette  ou  des  fers  qu’ils  appuyent  par 
leur  partie  plate,  forme  le  cul  du  vafe.  Leur  mar- 
bre eft  placé  devant  eux  en  avant  de  l'ouvreau , 
horifontalement  : comme  leur  principale  fabrica- 
tion confifte  en  petites  bouteilles,  ils  ont  leurs 
divers  moules  polés  par  terre  à côte  d’eux  fur 
des  plaques  de.fonte.  Les  moules  font  Amplement 
des  radeaux  ou  cylindres  de  terre  à pots , recuits , 
& percés  dans  leur  milieu  d’un  trou  dont  ic  diamè- 
tre règle  la  groffeur  que  doit  avoir  b fiole  ou  bou- 
teille. Lorfque  b parai  fon  eft  faite  , ijs  b présen- 
tent dans  le  moule  qui  lui  convient , qu’ils  lui  font 
remplir  en  foufflant  , ils  la  retirent  du  moule  , 
achèvent  de  former  le  goulot  en  alongeant  ; fie 
appuyant  le  bout  des  fers  contre  le  fond,  ils  y 
font  une  dépreflion  plus  ou  moins  profonde  à leur 
gré;  ils  détachent  alors  de  b canne  leur  pièce 
qu’ils  p o fi_nt  fur  le  marbre,  fie  ils  la  pontifient  par 
renfoncement  du  fond , furfonJent  à l'ouvreau 
les  bords  du  goulot,  dont  enfuite,  affis  fur  leur 
banc , ils  forment  l’orifice  en  y introduifant  les  fers, 
LorlquM^ont  intention  d’obtenir  leur  pataifon  bien 
ronde , ils  la  préfentent  & 1a  retournent  en  la  fouf- 
flant, dans  un  fegment  de  fphère  creufé  dans  un 
bloc  de  bois  bien  uni.  C’efi  ainft  qu’ils  font  les 
bâtons,  qu’ils  forment  le  plus  ronds  qu’ils  peu- 
vent , fe  contentant  d'en  alonger  le  col  ; ils  com- 
mencent de  même  les  cornues , mais  ils  leur  doa- 
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nent  une  forme  de  poire  en  alongeant  îa  boule, 
& la  plient  à volonté  en  l'appi  yant  contre  le 
marbre.  Ces  fortes  d'ouvrages  n ont  pas  befoln 
d'être  pontifié*»  parce  qu'on  ne  travaille  pas  leur 
orifice  ; d'ailleurs  , le  verre  que  ie  ponul  {aille 
attaché  à la  pièce,  nuiroit  au  1er  vice  de  ces  vail- 
feaux. 

Les  mêmes  verriers  fort  suffi  de  très-grandes 
bouteilles  dites  ne s.  ils  forment  la  ua- 

raifon  en  boule  dans  1 j irioc  ùc  bois  , 6c  ciablilfcnt 
dès-lors  le  goulot  de  la  loi  p c.  « qu’ils  défirent  ; tl 
efl  ordinairement  fort  court.  Ils  applattiffent  le 
fond  en  prenant  la  canne  car  io  milieu , 6t  frap- 
pant de  leur  paraifon  pe  paidicuUiremcm  fur  une 
plaque  horifontale.  Ils  dt:  rminenc  le  diamètre  de 
la  bouteille , en  !a  retournant  , à inclure  qu’ils 
foulffenr,  dans  un  demt-c  r.dre  creux,  de  fer  de 
tôle.  Puifqtie  l’on  fabrique  , dans  ces  manufactu- 
res , des  vafes  fi  dtfférci.-s  en  volumes,  on  cli  obligé 
de  tenir  les  ouvreaux  de  ri  vcrfws  grandeurs  : il  y 
en  a ordinairement  un  ou  drux  dilpofcs  pour  les 
grandes  pièces , 64  les  autres  font  dellinés  aux 
plus  petits  ouvrages. 

Lyccuiffon  dans  les  verreries  en  chambourin, 
s’exécute  dans  une  tour  placée  au-deiTus  du  four 
de  fufton , 6c  qui  y communique  par  un  trou  fituè 
au  milieu  riu  pavé,  un  peu  moindre  que  celui  qui 
donne  pafiage  à la  flamme  du  tifar  dans  la  cham- 
bre fup  éric  ure.  En  effet,  la  reçu i lion  a birn  moins 
befoin  de  chaleur  que  la  fulion.  La  pavé  de  cette 
tour  fc  prolorge  en  une  efpèco  d’étuve  rfifpofée 
en  plan  incliné,  qui  s’éloigne  du  four  d’environ 
dix  à douze  pieds  ; la  tour  ert  percée  d'autant 
d'ouvertures  qu’il  y a d’ouvreaux  de  travail,  6c 
chique  ouvrier  y dépofe  fa  pièce  dès  qu’elle  eff 
finie  ; les  ouvrages  y font  pouffes  par  ceux  qui 
font  fabriqués  cnhiite ; ceux-ci  ic  font  par  de  nou- 
veaux, ainfi  de  fuite  jufqu’i  ce  que,  forts  de  la 
tour  , ils  entrent  dans  l'étuve  , où  ils  fc  refroidif- 
fer.t  graduellement;  de  forte  qu’ils  font  totalement 
froids  lorfqu'ils  parviennent  au  bas  du  plan  in- 
cliné. Celui-ci  peut  être  couvert  d'une  couche  de 
fable  tamife  , pour  que  les  p èces  ne  gliffcnr  pas 
trop  vite  , & un  ouvrier  armé  G*un  léger  crochet , 
les  arrange  fur  l’étuvc,  & les  autre  fucceffi  veulent 
vers  l’extrémité  du  plan  incliné , à meiure  quelles 
forte  ne  de  la  tour,  6c  que  de  nouveaux  ouvrages 
exigent  de  *a  place.  On  voit , cotnma  nous  l’avons 
dit  ei-deffus,  qu’il  doit  y avoir  une  partie  du  fôur 
fans  ouvreaux,  puifqu’clle  cil  occupée  par  la  lar- 
geur de  l’étuve. 

Les  fouffleurs  en  chambourin  fixent  leur  journée 
à un  certain  nombre  de  pièces  , relatif  au  volume 
de  celles-ci  & à la  contenance  des  pots  de  travail. 
Dés  ace  les  pas  de  fonte  ont  fourni  aux  pots  de 
travail  la  quantité  de  verre  néceffaire,  on  enfourne 
pour  remplacer  le  verre  diffribué,  de  forte  que 
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tes  ouvtiers  travaillent  , tous  les  jours  , depuis 
environ  deux  ou  trois  heures  aptes  minuit,  jufqu'â 
environ  midi. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  fabriquer  dit,  verre 
vert  avec  d’autres  fondans  que  le  falicor  ou  la 
fonde  : on  peut  fe  fervir  de  cendtes  ordinaires , 
de  cendres  de  fougère  , de  varech  , de  fonde  com- 
mune, ékc.  obfcrvant  les  précautions  que  nous 
avons  indiquées  dans  l’article  précèdent , en  par- 
lant des  divers  fondans. 

V cirent  tn  vent  noir  ou  à bcuui  lts. 

Les  verreries  en  verre  noir  prennent  ce  nom 
de  la  couleur  du  verre  qu’elles  produifent  ; ce 
n’eft  pas  que  ce  verre  foit  exa&emcnt  noir,  il 
eff  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé  ou  d'un  vert 
jaunâtre  ttè  -intenfe  ; ce  que  l'on  peut  vérifier 
aifément,  fi  on  l’examine  en  lames  ttès-minces; 
mais  ce  meme  verte  de  couleur  très-foncée,  tra- 
vaillé à une  forte  épaiffeur,  prélente  en  effet 
l'apparence  de  la  couleur  noire.  Nous  fuivrons , 
pour  cette  forte  de  verrerie , la  marche  que  nous 
avons  fui  vie  pour  le  chambourin.  Nous  expofe- 
rons  d'abord  la  forme  6c  la  confiruétion  des  fours 
de  fufion , enfuite  les  matières  employées.  Nous 
indiquerons  les  procèdes  du  travail , & nous  ter- 
minerons par  les  moyens  de  recuiffnn  des  ouvra- 
ges. Nous  nous  aiderons  avec  emprtffcment  Jorf- 
qu’il  fera  qucfl on  de  ces  manufactures  où  le 
charbon  de  verre  efl  employé  comme  combuflible , 
de  îa  deferiprion  qui  fc  trouve  dan# l’encyclo- 
pédie io-fol. , & dans  laquelle  beaucoup  de  ren- 
feignemens  utiles  ont  été  pris  dans  la  fuperbe 
manufacture  de  Sèves,  p es  de  Paris. 

Le  verre  noir  psroît  avoir  été  fur-tout  deffiné 
h renfermer  les  différons  vins , 6c  c’ert  de  ccr  ufage 
qu’on  l’appelle  très  - communément  vc:re  J lou - 
teiU'cs.  Il  leroit  difficile  de  rendre  raifon  de  cette 
préférence  ; car  le  vin  treG-clair  6c  d’une  belle 
couleur  , paroit  plus  avantageusement  dans  un 
verre  très-blanc  & très-fin  ; mais  le  moindre  prix 
du  verre  noir  , ta  propriété  que  lui  donne  fa  cou- 
leur de  dérober  i la  vue  le  dépôt  que  les  meil- 
leurs vins  forment  à la  lonfue  dans  les  vafes  qui 
les  contiennent  ; l’utilité  meme  rie  certains  mar- 
chands qui , a la  faveur  de  robfcurité  du  conte- 
nant, parviennent  à diffimuler  les  mauvaifes  qua- 
lités apparentes  du  contenu  , ont  fans  doute  amené 
1 ufage  confiant  de  tenir  le  vin  dans  le  verre 
noir. 

Les  diverfis  provinces  de  France  , riches  en 
vignobles  précieux,  préfèrent  cxclufivcmcnt  cer- 
* tatnes  manufaâures,  par  une  habitude  que  jufiifie 
a la  vérité  la  longue  expérience  d'une  bonne  fa- 
brication. En  Champagne,  on  ne  connoît  que  Us 
bouteilles  de  Loleinfcray;  en  Bourgogne,  on  r.e 
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fe  fat*  que  lie  celles  de  Saintc-Menehoitlt  : les 
verreries  de  Givors  & de  Pierre-Bénite  fournirent 
principalement  le  Languedoc  & la  Provence.  En 
rendant  juftice  aux  ralcns  de  ceux  qui  dirigent  ces 
établi  ifanens , dont  les  fuccés  méritent  toute  con- 
fi Jéra:ion  , l'homme  dcfmiéreffé  doit  s’élever  con- 
tie  ccs  préjugés  qui  s’oppofent  aux  progrès  de  l’art  ; 
car  l'opinion  publique  , qui  fe  décide  fouvent  fans 
examen,  met  un  obftaclc  invincible  aux  efforts  les 
mieux  entendus  de  ceux  que  leurs  lumières  por- 
teroient  à faire  mieux  que  leurs  concurrens , & 
il  n’eft  pas  rare  que , dans  une  fabrication  coû- 
teufe  , l’artifte  le  plus  éclairé  & le  plus  iaftruit  foit 
écrafé  par  les  frds  avant  détre  connu. 

Les  qualités  des  bouteilles  font  la  filidité,  6c  la 
belle  couleur  d’un  noir  qui  , en  confervant  ce- 
pendant quelque  rranfparence , ne  laitTc , à une 
forte  épameur , apercevoir  décidément  aucune  au- 
tre nuance  : on  leur  demande  auffi , fur-tout  pour 
la  confommation  de  Paris,  lexaftitude  de  la  jauge 
& la  beauté  de  U forme.  Pour  parvenir  à la  pre- 
mière de  ces  qualités,  qui  eft  eu  même  temps  la 
plus  précieufe  , la  folidité , le  verre  doit  être  d’une 
compoti’ion  a (fez  dure  pour  n'être  pas  attaqué  par 
l’acide  du  vin  ou  des  autres  liqUiMirs  qu’on  y ren- 
ferme ; j’ai  vu  des  bouteilles  noires  qui,  pour 
avoir  contenu  de  l’acide  vitriolique,  étoient  per- 
cées à jour  , de  nombre  de  petits  trous  ; elles 
contenaient  fans  doute  une  furabondance  de  fon- 
dant ou  de  charée  que  l’acide  avoir  mis  en  difTo- 
lution.  On  a suffi  cherché  à s’a  durer  de  la  folidité, 
en  affignanrtux  bouteilles  contenant  une  pinte  de 
Paris  , le  poids  d’une  livre  & demie,  poids  de  marc. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet  article,  que  le 
poids  d.s  bouteilles  ne  produit  pas  efficacement 
leur  folidité,  ptiil'jie  des  bouteilles  très-lcgères, 
compofces  avec  certaines  matières , ont  rélifté  à 
des  épreuves  déctfives  que  n’ont  pu  fubir  avec  j 
fuccés  des  bouteilles  pelantes,  compofècs  d’une  | 
autre  manière. 

» 

L:s  fourneaux  des  verreries  en  bouteilles  noires 
font  communément  h l'allemande,  ou  chauffent 
par  deux  tifars.  Ceux  d-'.s  îefatiels  on  brûle  du 
bois,  font  chauffés  comme  le  four  à ga^cs.  Les 
tifeurs  manœuvrent  de  meme;  le  bois  c II  éga- 
lement façonné  en  billettcs  ou  pivettes , de  on  Rem- 
ployé fec , en  le  déposant  fur  1a  mue , avant  de 
le  brûler. 

Les  fours  frntquarrés  jufqu’à  la  hauteur  des  ou- 
vrcrux,  leurs  parois  font  jufqoc-là  montées  per- 
pendiculairement. Au  feuil  des  ouvreaux  commence 
la  veut*  ou  cou’ cnn:  que  l'on  peut  conftruirc  f.-lon 
les  procédés  indiqués  , (a-t.  glaces  coulées').  Les 
dimenfions  du  fourneau  dépt  ndent  du  nombre  des 
creufets  que  l’on  fe  propofe  d y placer  ; dans  les 
verreries  nombreufes , mais  peu  importantes  de 
la  Lorraine  , on  ne  met  danichaque  four  que  qua- 
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tre  pots,  deux  fur  chaque  fiège,  6c  comme  ces 
pots  ont  environ  vingt-quatre  pouces  de  diamètre 
avant  leur  rccuiffon , exft-à-dire,  un  peu  moins 
après,  il  fuffit,  que  le  four  ait  cinq  pieds  de  long 
f r autant  de  large  ; on  pourroit  donner  aux  fiége 
vingt-quatre  pouces  de  large  en  !a  partie  fupc- 
rieure,  pour  que  les  pots  luftcnt  bien  alfis,  &t 
vingt-huit  ponces  dans  leur  bafe  pour  augmenter 
leur  foiidité.  La  voûte  dans  fon  milieu  s’élève  de 
cinq  pieds  & { au  dcftiis  de  l’âtrc. 

Les  creufets  s’introduifent  par  les  tonelles  qu’il 
faut  faire  par  conféquent  d’une  grandeur  propre 
i les  recevoir,  & telles  que  l’on  puifTe  librement 
les  porter  entré  les  fiégc<  , ( voyez  la  defeription 
du  four  à glaces).  L’introduâion  des  creufets  dans 
le  four  peut  s’exécuter,  comme  celle  des  creu- 
fets à glaces  , ou  par  le  procédé  moins  facile  que 
nous  indiquerons  en  traitant  des  fours  à bouteilles 
chauffant  en  charbon. 

Le  four  cft  entouré  de  quatre  arches  fituées, 
une  à chacun  de  fes  coins , âc  qui  communiquent 
par  dis  lunettes  au  feu  du  fourneau;  ces  arches 
qui  dans  d’autres  ufincs  ne  fervent  qu’à  la  recuif- 
ion  des  pots , fervent  i:i  à la  recuiüon  des  ouvra- 
ges. On  pourroit  recuire  les  creufets  dans  une  ar- 
che ou  carquaife  féparée , mais  rien  n’empèche , 
lorfqu'on  a un  pot  à remplacer,  de  recuire  le  creu- 
fet  neuf  dans  une  das  arches  du  four,  parccqu’a- 
lors  on  a un  pot  de  moins  dans  le  four,  6c  par 
conféquent  trois  arches  fuftifeat  pour  la  rccuif- 
fon des  bouteilles  fabriquée:-. 

Au-defTus  de  chaque  glaye  , eft  une  arche 
communiquant  au  four  par  une  lunette  : on  y cal- 
cine les  cendres  6c  autres  matières.  Ces  deux  ar- 
chîs  prennent  de  ctt  ufage  le  nom  d'arches  cen - 
drières  ; l’exaâe  defeription  que  nous  donnerons 
du  four  à bouteilles  noires  chauffant  en  charbon, 
& les  figures  qui  y ont  rapport  éclairciront  fuffi- 
famment  ce  que  nous  pourrions  avoir  préfentê 
trop  fuccinteraent  , en  parlant  du  four  en  bois  , 
fauf  au  le&^ur  intelligent  à proportionner  les  di- 
ver  es  parues  du  four  à fa  grandeur  totale,  fi  l'on 
imiginoit  d’en  conllroire  de  dimenfions  plus  éten- 
due* que  celui  de  cinq  pieds  cité  ci-dctTus. 

Il  eft  allez  inutile  de  rappeler  ici  que  dans  les 
verreries  en  verre  noir,  les  pots  ou  creufets, 
ainfi  que  les  fours,  doivent  comme  dans  les  au- 
tres ateliers  de  ce  genre,  èrre  conftruits  en  ar- 
gile bien  pure,  & mélangée,  pour  les  pots,  avec 
du  ciment , 6c  pour  les  fours , ou  avec  du  ciment 
ou  avec  un  quartz  irèwéfraâaire  ; nous  avons 
déjà  annoncé  que  les  verriers  de  Lorraine  , em- 
p'oyent  à la  conftiuâion  de  leurs  fours  un  grais 
très-dur. 

Nous  nous  étendrons  fur  1a  defeription  du  four 
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«n  charbon  pour  lirvcrre  noir,  fur  tes  précautions 
avec  lus  quelles  on  le  conitiuir,  iur  ia  manière 
dont  U#  le  lcrt , Toit  pendant  U tufton , luit  pen- 
dant ie  travail , ces  objets  étant  communs  a routes 
les  verreries  chauffant  ea  charbon. 

Le  four  que  nous  allons  décrire  varie  un  peu 
dans  fes  diir.cnfions , félon  la  qualité  connue  du 
combuflible  que  l’on  doit  employer  : file  charbon 
donne  beaucoup  de  flamme  fans  que  la  braife, 
qui  rêfulte  de  la  combuftion,  ait  une  ardeur  bien 
vive , on  donnera  plus  de  hauteur  4 la  voûte, 
pour  que  la  flamme  ait  i*  f?a*e  uéeeffaire  à ion 
développement  ; fi  au  contra. rc  le  charbon  fournit 
peu  de  flamme  & une  braife  très -ardente  , comme 
l'intérieur  du  four  fera  principalerntiit  échauffé 
' par  la  chaleur  de  la  braife  , il  conviendra  Je  taire 
la  voûte  moins  élevée.  Voici  dans  les  deux  cas , 
les  dimenfioni  que  l’on  peut  donner  au  four  ; 
nous  ne  nous  arrêterons  fat,  à définir  les  diverfo 
parties  du  four  ; elles  portent  les  mêmes  noms , 
que  les  parties  correfpondantes  du  four  à "laces , 
& nous  les  fuppoferons  connues,  d'ailleurs  elles 
feront  exa&em&nt  définies  dans  Je  vocabulaire  que 
nous  aurons  foin  d'ajouter  à ia  fuite  de  nos  ar- 
ticles vtrrtrie. 

En  fuppofant  un  charbon  rendant  beaucoup  de 
flamme  , le  plan  géomèiral  d'un  four  defhné  4 
recevoir  fix  creufets , aura  en  quarré  fept  pieds 
quatre  pouces  lur  chaque  face.  La  grille  fur  la- 
quelle doit  être  dèpofé  le  combutiible , occupera 
le  milieu  du  four  d'une  tonclle  4 l'autre , com- 
me on  le  voit  en  CC  ( Pl.  V III.  Tom.  V,  Ues 
gravures).  La  grille  fera  fituée  4 1a  partie  la  plu» 
baffe  du  tour,  ôc  elle  aura  outre  la  longueur  de 
celui  ci , celles  des  tondit  s avec  une  largeur  de 
feize  pouces.  Les  toncUes  G G ont  trente  pouces 
de  long  fur  une  égale  largeur,  U.  clics  font  cei ti- 
trées à trois  pieds  trois  pouces  au-deflus  de  la 
grille;  cette  largeur  6i  cette  élévation  leur  font 
néccflaires  pour  la  facile  introduction  des  pots  dans 
le  four.  La  hauteur  totale  de  l’intérieur  du  fo»  r 
c/l  de  neuf  pieds  depuis  la  grille  jufqu'à  la  clef 
de  la  couronne.  Deux  fiegt. s ou  banquettes  font, 
difpofés,  un  de  chaque  côté  de  U grille;  leur  fur- 
face  (upériturc  eK  a deux  pieds  n.  uf  pouces  aj- 
deffus  oc  la  grille  ; cette  furfacc  fupèrieurc  fur 
laquelle  pofent  les  pors , a comme  le  giand  diamè- 
tre de  ceux-ci , de  trente  à trcntc-uo.s  pouces  de 
large.  Le  four  ayant  fept  pied*  quatre  pouces  de 
largeur,  il  s’enfuit  que  les  lièges  font  diflans  J un 
de  l'autre  en  leur  bord  fupéritur  de  vingt-deux  a 
vingt-quatre  pouces,  tandis  qu'a  leur  pied  , ils  ne 
font  feparés  que  par  la  largeur  de  la  grille  zz  feize 
pouces  , donc  la  bafe  de  chaque  fi-gc  a trente  fix 
uces  de  large.  Ccr  efpace  contenu  entre  les  fiégcs 
dont  la  grnle  fait  le  fond  e/l  ce  qu'on  appelle 
le  foytr  du  four.  Les  ouvreaux  font  élevés  au-def- 
fus  de  la  furface  fupéricurc  des  fiégcs  , de  ma- 
nière que  leur  feuil  ou  leur  â:r<  , domine  un  peu 
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f r le  pot  corrcfpondant  ; ainft , fi  le  pot  à trente 
pouces  de  hariecr,  ù faut  placer  l'ouvreau  à trente 
un  pouces  au-delius  du  liège  ; il  y a autant  d'ou- 
vreaux que  de  pots  8c  ils  font  mués  chacun  au- 
delius  d'un  pot.  Dans  le  four  que  nous  décrirons 
il  y aura  donc  trois  ouvreaux  de  chaque  côté  du 
four.  ( Voyez  U pl.  déjà  citée.  ).  Les  ouvreaux 
ont  du  pouces  de  hauteur  6c  dix  po  ices  de  large; 
la  voûte  cofluncr.ce  au  feu  il  des  ouvreaux  » 6c 
s élève  jufqu'i  la  hauteur  donnée  de  neuf  pieds» 
On  peut»  en  la  formant,  ou  conferver  les  coins 
du  quarrè  du  tour,  ou  les  faire  difparoitre  ; ce 
dernier  pa  u me  patuiipté.érabic,  en  ce  qu'il  pro- 
cure plus  de  facilité  z ia  circulation  de  la  flamme* 
Au  tour  de  lufion  font  joints  fix  petits  fourneaux 
a, -pelés  arches;  ils lom  condtuits,  fimplctnent  eu 
bonnes  briques  ordinaires.  Quatre  de  cls  atdiex 
font  difpolecs  aux  quatre  coins  du  f-ur  d:  fufion  ; 
dcltiués  au  même  ufage  que  les  arches  à pots  du 
f -ut  à glaces , elles  ont  fa  même  forme  de  des  dtmen- 
lions i-peu.pièsfembl.bles,  ce  qui  nousdifpenfcde 
nous  artëte-ri  les  décrire.  Les  deux  arches  devi- 
nées à calciner  6c  flirter  les  matic.es,  font  platées 
au-deflus  des  gliyes , c'efi-à-dire  , au-delius  de 
l’inreryaile  que  laiùtnt  entr’elles  deux  arches  à 
pou , jufqu’a  la  tonelle  : on  a feulement  l’aitenrion 
de  tenir  la  voûte  confiruire  entre  les  deux  arches  à 
pots , 6c  fur  laquelle  pofe  le  pavé  de  ljr.it  cta- 
dricre,  afléz  élevée,  pour  queletifcur  puiffe  paffer 
librement  par  dcflous , 6c  parvenir  fans  trop  de 
gène  au  njar  ou  tifonitr , ouverture  pratiquée 
pour  le  tilage , à.  la  maçonnerie  dont  on  bouche 
ia  tonclle  pendant  le  travail , 6c  tant  que  l'on  n’a 
pas  de  cteufets  à introdu  rc  dans  le  four.  L’arche 
cendriére  a une  forme  quarté;  de  huit  pieds  lu» 
cinq  , 6c  la  voûte  dont  ede  cfl  couronnée  e(!  cir- 
culaire , 6c  a deux  pieds  6t  { de  rayon,  comme 
on  le  voit  en  F.  ( ?..  IX.  Tom.  V des  gravures). 
Ces  fix  arches  Communiquent  au  four  de  fufiou 
par  des  lunettes  ; celles  des  arches  i pots,  ont 
fept  pouce»  en  quarré,  elles  font  fituèes  aux  quatre 
coins  du  four,  a deux  p'tejs  oniî  pouces  au-deflus 
des  fiêges,  6c  on  appelle  corrutrs  la  portion  dos  coins 
du  four , cumprilc  depuis  le  liège  juf ]u  a ia  Iu- 
netre  de  l’arche  i poi . Les  lunettes  des  arches  ccn- 
drieres  font  aufli  quartées  , 6c  elles  ont  fix  pouces 
ÛC  ; de  largeur , 6c  autant  de  hauteur  ; elles  font 
fuueesà  fix  jiicds  fept  pouces  de  la  grille,  exaéte- 
tnent  au-deflus  du  milieu  du  ccimrc  de  chaque  tone.'- 
le.  Les  arches  ceodr. ères  ont  une  gueule  G (pi. 
IX  Tom.  V)  d'environ  douze  1 quinze  pouces 
de  large,  ceintrée  aune  hauteur  femblable,  par 
laquelle  on  jette  les  mat  é es  fur  le  pavé  des  ar- 
ches avec  une  pelle  ; on  les  y remue  avec  un 
rable,  & on  les  détourne  après  une  cilciniiku) 
fitlfifante  avec  la  fdit  A tafaumef  ou  el'jqut  le. 
Au-defTus  de  la  guette  G , elt  un  périt  conduit 
H.  qui  donne  pâli. g;  aux  fumées  de  l’arche. 

Le  four  eh  revê  u jufqu’un  peu  au  d.tîous  daa 
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ouvreaux  d’uns  banquette  en  maçonnerie  de 
briques  , d’environ  treize  ou  quatorze  pouces  de 
large  exprimée  en  plan  horizontal , ( pl.  8 T.  5 ) , 
cette  banquette  peut  être  terminée  en  fa  furface 
fiipirieure  , par  des  plaques  de  fonte  , comme  au 
four  à glaces  ; il  faut  au  moins  qu'elle  le  foit 
en  larges  briques  d’argille  cuite  ; elle  fert  à placer 
un  point  d’appui , pour  foutenir  la  pelle,  lorfqu'on 
enfourne  la  matière  dans  les  pots,  c’efl  aulii  fur 
le  bord  de  cette  banquette  que  l’on  conAruit  les 
p:tit$  mu.-s  qui  garanti  fient  les  ouvriers  de 
la  trop  vive  aéîon  du  feu  pendant  le  travail.  Ces 
petits  murs  que  l'on  voit  en  D.  (p*.  t fig.  2 , 
T.  5 ),  & en  D.  ( pi.  5 , fi;:.  3 ) , font  appelés 
tou's  dans  certaines  ufmes  , para  feux  dans  d'autres 
Ll  c’eft  fur  leur  bord  qu’on  attache  U crémaillère , 
ou  les  crochets  deftinés  à fupporter  la  canne  ou 
le  pontil  , lorfque  le  foufleur  chauffe  fa  pièce  à 
l’ouvreau. 

Au  niveau  de  la  fur  fa  ce  fiipérteure  des  fiéges  , 
font  dcmrière  chacun  des  00  s , des  ouvertures  de 
fix  pouces  de  largeur  fur  nuit  pouces  de  hauteur, 
qui  percent  l’épaufcur  du  four  & de  fon  rcvêie- 
menr.  Eles  fervent  à palier  un  levier  , pour 
détacher  le  pot  du  fiège , 5c  le  retourner  , lorf- 
que ie  btf  in  l’exige  , en  tout  autre  .cas  , on 
les  tient  exactement  bouchées.  La  partie  de  ces 
ouvertures  qui  paflTc  dans  la  maçonnerie  du  revête- 
ment s’appelle  chambrt  , & celle  qui  perçe  la  parois 
même  du  four  s’appelle  loge. 

l.cs  chambres  doivent  atifii  être  au  niveau  de 
la  place  c’cft-à-dirc  , du  lieu , où  l’on  travaille  le 
verre  devant  les  ouvreaux.  Certc  place  cfl  un 
pavé  ou  un  plancher  qui  occupe  toute  U lar- 
geur du  four  devant  les  ouvreaux  d’une  arche  a 
l'autre , & qui , pour  éviter  toute  gène , s’étend 
au- de  à de  ta  maçonnerie  d.s  arches.  La  place  cft 
élevée  d’environ  quatorze  pouces  au  deffus  de 
l'aire  de  la  halle , d’où  il  efl  ailé  de  déduire  la 
pente  quM  faut  donner  au  terrein  , pour  arriver 
a U tor.e’.le  ; l'aire  de  la  halle  ert  à quatorze  pot  c :s 
au  delTous  du  niveau  des  fiéges,  puifque  ce  ni- 
veau efl  le  même  que  celui  de  la  p'acc  :U  fnrface 
fupcr  eurc  des  fiéges  cfl  à deux  pieds  neuf  pouces 
au  détins  de  la  grille  ; donc  celle-ci  efl  de  un 
pied  fept  pouces  plus  bâtie  que  l'aire  de  la  haile  ; 
il  faudra  ménager  une  pente  de  un  pied  fept  pou- 
ces pour  parvenir  à la  tonelle. 

Les  murs  du  four  de  fufion , ainfi  que  fa  cour- 
ronne  , y arroiffent  dan?  la  defcrîption  fuccincte  que 
l’on  trouve  dans  l’encyclopédie  in-folio  , êtreclef- 
tinès  à n’avoir  que  huit  pouces  & 7 d’épaiffeur  , 
puifque  I on  y trouve  cette  largeur  afftgnée  aux 
tu  les  , qui  fervent  à la  conflrudion  t!u  fjnr. 
Cens  épaiffeur  feroit  à mon  gré  infufîifanic  , 6c  je 
la  porterons  à environ  un  pied:  les  parois  du  four 
ont  en  effet  cette  me  fur  e dans  la  pl.  8 , tout.  5. 
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On  a coutume  de  revêtir  la  couronne  ou  calent 
du  four  d une  deuxième  calotte  de  quatre  pou,ces 
d’epaiffeur,  & de  même  terre,  qui  y ef^ immé- 
diatement appliquée , & qu’on  appelle  chemlfe  ou 
demi  chtmife.  Nous  avons  affez  démontre  dans 
noire  article  glaces  coulées  l’inutilité  , 6c  meme 
le  danger  de  cette  pratique  , pour  qu’on  puitife 
(d  difpenfer  de  la  mettre  en  uùgc. 

Lorfqu’on  a à employer  du  charbon  qui  fournît 
psu  de  flamme , 6c  dont  la  braife  cft  très  ardente, 
on  peut  donner  un  peu  plus  de  capacité  au  bas 
du  four  ; mais  on  en  obligé  de  diminuer  fa  hau- 
teur , & de  raproeber  du  foyer  la  fuifacefupé- 
ricurc  des  fiéges,  ainfi  faifant  Ic  qua  ré  du  four 
de  huit  pieds  fur  chaque  face  , on  ne  donnera 
à (a  couronne,  que  fept  pieds  fix  pouces  de  hau- 
teur au-dpflbs  de  la  grille , & aux  lièges  que  deux 
pieds  fix  pouces  d’cp/iffctir  ; ou  placera  aufli  les 
lunettes  des  arches  à pors  , 6c  des  arches  cen- 
driéres  un  peu  plus  bas,  en  raifondc  la  moindre 
élévation  de  la  couronne. 

Les  caves  ou  galeries  fout  craint  s qui  fe  coupent 
à any,le  droit’,  6c  au  point  de  feéfion  desquelles 
cfl  placé  le  foyer  du  four , ont  neuf  pieds  d’éléva- 
tion fous  voûte  , oc  de  quarre  à cinq  pied?  de 
large.  De  chaque  côté  de  la  grille , dont  on  voit 
le  deffous  dans  les  caves,  on  conflrnit  un  pilier 
fo’.ide,  en  bonne  maçonnerie , dont  l’ufage  efl  de 
fortifier  la  voûte  , fur  laquelle  le  four  efl  bâti  , 

St  de  lui  aider  à foutepir  le  poids  des  fiéges  : 
cette  précaution  cfl  d’autant  plus  feéceifaire  , que, 
dans  cet  endroit  , la  voûte  cfl  percée , de  toute 
l’étendue  de  la  grille. 

L’auteur  qui,  dans  l’encyclopédie  in-folio,  c’eft 
occctipé  do  ia  fabrication  du  verre  noir  chauffé  en 
charbon  de  terre  , confeiilc  de  faire  , que  le  fond  • 
de  la  cave  foit  plus  bas  que  le  champ  , dans 
lequel  l’atelier  cfl  bâti , & voici  comme  il  s’ex- 
prime à cet  égard:  a Ii  ne  faudra  p*s  que  le  fond 
» de  la  c vî  foit  plus  de  trois  pieds  - plus  bas 
n que  la  fur  face  du  champ,  parce  que  le  four  ne 
**  chaufferait  pas  fi  bien  , & l’on  ferait  plus  de 
» temps  à faire  la  fonte  & à rafiner  le  verre  : 

» on  perdrait  du  temps,  6c  on  confumcroit  du 
« charbon,  en  Voici  la  raifon. 

n Les  portes  des  caves  ayant  trois  pieds  £ de 
« hauteur  fur  la  fur  face  du  champ  , l’air  y entrera 
m avec  plus  de  violence,  que  fi  les  portes  éroienr 
» aultî  baffes  que  la  ftirf&cs  du  champ;  cardans 
» ce  dernier  cas  , le  vent  n'y  entrereroit  qu’i 
n mefure  qu'il  y feroit  attiré  par  le  foyer  , 6c 
n agirait  lentement  fur  le  chauffage , au  lieu  que, 

« dans  le  premier  , fon  cours  feroit  encore  accéléré 
» de  fon  poids,  ce  qui  le  feroit  pa (Ter  avec  plus 
» de  viteiie  à travers  la  grille  , enflammer  plus 
» rapidement  le  charbon  qui  efldcffus , 6c  rendre 
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* la  chaleur  plus  grande  ».  Ce  raifonncment  ne 
me  paroit  pas  préfenter  une  idée  bien  nette  ; 
l'auteur  annonce  d'abord  , que  , (bus  peine  de 
mal  chauffer , il  ne  faut  pas  , que  le  fol  de  la 
cave  Toit  plus  de  trois  pieds  { au  defious  de  la 
furface  du  champ,  &.  d.ins  la  démonfiruicn  qu'il 
ajoute , il  fembte  placer  les  portes  des  caves  à trois 
pieds  7 au  deflus  de  la  furface  du  champ,  comme 
dans  la  pofition  la  plus  avantageufe  , ce  qui 
n’eft  nullement  l’état  de  la  quefiion  ; en  fui  te  fes 
exportions  rerotent  croire  , qu'il  cherche  feulement 
à prouver,  qu'atrendu  le  plus  grand  poids  de  la 
colonne  athmofphérique  , le  courant  d*a!r  fera 
plus  violent  5c  plus  efficace  , lorfque  la  cave 
fera  plus  baffe  que  le  terrain  environnant  , que 
fi  elle  étoit  au  meme  niveau.  Dans  ce  cas  , ii 
s’enfui vr oit , que  , plus  la  cave  feroit  au  dertous 
de  la  furface  du  champ  , plus  la  chauffe  feroit 
aflivc , puifqu'ec  effet  la  colonne  athmofrhériquc 
feroit  plus  longue , & alors  il  ne  feroit  pas  vrai 
de  dire,  que  le  four  chauffe  oit  moins  bien  , fi 
le  fond  de  la  cave  ctoit  plus  de  trois  pieds  J plus 
bas  que  la  furface  du  champ.  Je  me  contente- 
rois  d’orienter  les  portes  des  caves,  relativement 
aux  vents  qui  régnent  pins  communément  dans  le 
pays»où  l’atelier  feroit  firué  , pour  que  l'air  fit 
déjà  artez  confiamment  l'adion  du  foufllst  ; d’ailleurs 
la  rapidité  de  fon  courant  feroir  encore  augmentée, 
en  paffant  par  les  galeries , comme  l’eft  celle  de 
tous  les  fluides  renenés  dans  des  canaux  étroits. 
Enfin , dans  le  tems  du  plus  grand  calme  , H 
s’établira  néccfTairement  un  courant  : car  l’air  très 
dilaté  dans  le  voifinage  de  la  grille  , 6c  celui  qui 
efl  abforhé  par  la  combuftion  , laiffent  un  vide , 

2ui  efl  incertammcnt  rempli  par  l’air  environaot. 

>n  ne  peut  guère»  concevoir  que  trois  pieds  \ 
ajoutés  à la  longueur  de  la  colonne  athmofphé- 
rique , puiffen t augmenter , d’une  manière  fenfible , 
le  poids  d’un  fluide  auffi  rare. 

Le  choix  & la  préparation  des  terres  pour  la 
conftru&on  du  four , font  les  memes  que  \ our 
le  four  à glaces  ; nous  ne  nous  répéterons  pas 
à ce  fujet.  On  le  confinât  de  même  en  tuiles 
vertes  , & l’on  pourroit  y employer  les  mêm^s 
procédé*.  On  fournît  de  même  des  tuiles  d'é- 
chantillon : on  donne  au  moule  pour  les  parois 
ue  nous  avons  appelées  morts-murs  , ou  mormuts 
ans  le  four  à glaces , dix-neuf  pouces  de  lon- 
gueur, un  pied  de  largeur,  & cinq  pouces  7 de 
profondeur.  On  peut  monter  les  pieds  droits  des 
tonelles  avec  des  tuiles  femblables  , & on  en 
exécute  le  centre  , avec  des  toiles  de  vingt-un 
pouces  de  longueur  , fur  un  pied  de  largeur  , 
quatre  pouces  d'épaifleuf  d’un  côté  , & uneépaif- 
(eur  plus  forte  de  rautre.  Il  elt  aifé  de  déterminer, 
de  quelle  quantité  la  tuile  de  ceintre  de  tonclle 
doit  ctre  plus  épaiiTc  d’un  côté  que  de  l’autre  : 
u’on  trace,  fur  un  plancher  bien  uni,  une  ligne 
roite,  fur  laquelle  on  prend  une  portion  égale 
Arts  fi»  Métiers,  Tome  VI U, 
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à la  largeur  de  la  tonelle  (ïrentepouces^confidérant 
cnfuite,que,  dans  le  four  que  nous  décrivons  ici.  le 
ccintrc  de  la  tonelle  efl  un  arc  de  cercle  dont  la  flèche 
a dix  pouces  , je  figure  cette  flè.he  par  ur.e 
perpendiculaire  de  dix  pouces  élevée  du  milieu 
de  ma  ligne  de  trente  pouces  ; je  cherche  le 
centre  de  l’arc  qui  pafferoir  par  les  trois  points 
que  j’ai  déterminés,  favoir  , les  deux  extrémités  de 
la  largeur  de  la  tonclle,  6c  celle  de  la  flèche,  & 
cet  arc  tracé  reprèfeote , en  coupe , la  furface 
intérieure  de  la  tonelle  : mais  comme  la  maçon- 
nerie de  la  tonelle  a un  pied  d epairteur  , du  même 
centre  je  trace  un  autre  arc  ce  cercle  , dont  le 
rayon  ait  un  pied  de  plus  que  celui  de  l’arc  inté- 
rieur. Prenant  alors  fur  la  circonférence  intérieure  , 
des  efpaccs  de  quatre  pouces , & , par  leurs  extré- 
mités , tirant  des  rayons  prolongés  jufqu’à  la  cir- 
conférence extérieure , on  trouvera  , que  l’épaif- 
feur  cherchée  du  côté  le  plus  fort  du  moule  doit 
avoir  fix  pouces. 

On  procédera  de  même,  pour  rég'er  les  épaif- 
feurs  inégales  des  tuiles  de  couronne,  auxquelles 
on  peut  donner  un  pied  de  long  fur  un  pied  de 
large  ; il  faut  enfuite , confidérant  la  couronne  , 
comme  circulaire,  déterminer  exadement  le  centre 
du  four  , pour  s'en  fervir  , pendant  la  conrtruc- 
tion  , en  adoptant  les  dimenfions  que  nous  venons 
de  dérailler.  Les  parois  font  montées  perpendi- 
culairement , depuis  le  niveau  de  la  grille  jufqu’aux 
ouvreaux  , c’eft-à-dire,  jufqu’a  cinq  pieds  quatre 
pouces  (hauteur  des  fiéges  au  dertus  de  la  grille, 
deux  pieds  neuf  pouces,  & hauteur  des  ouvie.iux 
au  deffus  des  fiéges,  deux  pieds  fept  pouces  ) ; 
là  commence  la  couronne , 'dont  le  point  culmi- 
nant efl  à neuf  pieds  de  la  grille  ; donc  cette  calotte 
cfi  un  ftgment  fphértque,  qui  dans  fa  coupe  verti- 
cale , préfentc  un  arc  de  cercle  , dont  la  corde 
a fept  pieds  quatre  pouces  , ( largeur  d-j  four  ), 
6c  la  flèche  neuf  pieds  = cinqpieds  quatre  pouces 
= trois  pieds  huit  pouces.  Dans  les  dimenfions 
données , comme  la  corde  =:  fept  pieds  quatre 

fiouces  =.  trois  pieds  huit  pouces  X 2 , c’efi- à-dire , 
e double  de  la  flèche , il  s’enfuit , que , dans  cc 
cas-ci,  la  couronne  forme  une  demi  - fp!  1ère  en- 
tière , qui  a trois  pieds  huit  pouces  de  rayon  ; 
ainfi  le  centre  fera  lïirement  au  point  d’interfec- 
tion  dedeux  lignes  que  l'on  tircroit  entre  les  mi- 
lieux des  côtés  parallèles  du  four,  après  les  avoir 
monté  à la  hauteur  de  cinq  pieds  quatre  pouces. 
Ayant  déterminé  le  centre  , on  établira  dans  le 
four , une  planche  forte  , dont  la  longueur  foie 
égale  à celle  du  four;  on  la  placera  horizontale- 
ment , après  l'avoir  percée  dans  fon  milieu  , d’un 
trou  qu’on  fait  correfpondre  exactement  au  cen- 
tre ; on  patte  dans  ce  trou , 6c  on  y fixe  un  cor- 
deau , ou  une  lanière  décorcc  de  tilleul  , de  trois 

fieds  huit  pouces  de  longueur  , qui  feit  à régler 
ouvrage,  6c  à déterminer  la  place  des  tuiles. 
Les  fiéges  peuvent  fe  conftruire  en  tuiles  fortes. 
Mon 
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pofées  à p’at  , ou  en  tuiles  pofées  de  champ  , . 
comme  dans  le  four  à glaces  ; d'autres  prennent 
le  parti  de  placer  quelques  aflifes  horizontalement 
& de  déterminer  le  fiége,  par  un  rang  de  tuiles 
pofèes  de  champ. 

Quant  aux  précautions  à prendre  pour  mettre 
les  tuiles  en  place  dans  la  conftruâion , elles 
font  exactement  les  mêmes  , que  nous  avons  déjà 
expofées  dans  notre  article  çl* ies  coulées  , auquel 
nous  renvoyons  pour  cet  objet. 

La  conftru&ion  des  arches  fe  fait  en  briques 
ordinaires,  & même  en  pierres  dans  les  endroits  , 
où  le  feu  n'éxcrcc  pas  une  a&ion  immédiate , elle 
n’a  rien  de  particulier  ; on  doit  avoir  feulement 
l'attention  de  leur  donner  une  capacité  convenable , 
& de  conAïuire  celles  à pots  de  manière  qu’elles 
ne  gênent  pas  le  travail  des  fouffleurs  devant  les 
ouvreaux.  On  peut  aufli , au  deffous  de  leur  pavé  , 
tic  dans  l’épaiileur  de  leur  imflif,  pratiquer  des 
logement  pour  le  fable  , qu’on  y dèpofe,  apres 
l’avoir  lavé , tii  qui  y fèchc  fort  bien.  Il  fera  avan- 
tageux de  pratiquer  aux  arches  à pots  des  bonards  , 
comme  dans  les  arches  du  four  à glaces  , pour 
avoir  la  facilité  de  boucher  et  déboucher  la  lunette 
à volonté. 

Les  pots  peuvent  être  conflruits , en  moule  , 
& alors  on  fe  fervira  utilement  du  procédé  détaillé 
dans  l'article  glaces  coulies  : on  les  fait  aflez 
communément  à la  main , & voici  la  manœuvre 
que  certains  artiftes  mettent  en  ufage.  En  fuppo- 
fant  que  les  pots  ayent  de  vingt  neuf  à trente 
pouces  de  diamètre  à l’orifice  , & qu’on  leur 
donne  la  ferme  d’un  cône  tronqué  , ils  auront 
environ  dcvingt-fixàvingt-fept  poucts  d; diamètre 
dans  le  fond  ; on  conftruit  le  fond  fur  un  fourneau  , 
qui , dans  la  fabrication  dont  nous  nous  occupons, 
cft  Amplement  une  table  quatre*  de  trente-trois 
pouces  de  longueur , fur  autant  de  largeur,  faite 
de  planches  jointes . tic  clouées  fur  deux  chevrons  , 
tic  dont  on  arrondit  les  coin*.  Ce  fourneau  eft 
couvert  d'une  greffe  toile , pour  que  l’argilte  lie 
s’y  attache  pas.  On  place  ce  fourneau  fur  un  banc  , 
qui  l’élève  de  dix-huit  pouces.  On  jette , fur  le 
milieu  du  fourreau  , un  pdron  de  terre  , qu’on 
y étend  à grands  coups  de  la  bâtie  ronde  garnie 
de  toile  fcmnlable  à celle  déjà  décrite  dans  l’article 
glaces  cou  ées  ; on  ajoute  de  la  terre , qu’on  unit , 
par  des  coups  répétés  de  la  batte , à celle  qui  étoit 
déjà  polie  : ainfi  de  fuite,  jufqu’a  ce  que  le  fond 
que  l’on  travaille,  tic  auquel  on  donne  fix  pouces 
de  diamètre  de  plus  que  la  mefure  requifc  , ait 
l’épaitieur  conven-b'e.  Alors  on  renverfe  ce  fonds 
amfi  préparé  fur  un  aime  fonçtau  qui  n’eft  pas 
ga^r.i  de  toile,  fit  qu’on  fe  contente  de  faupou- 
drer  d’argile  fochc  pulvérilee  & tamtfee.Ce  tranf- 
port  du  fond  d’un  fur  çcau  fur  fourre  demande 
quelque  précaution  ; ou  piact  un  bord  du  premier 
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fonceau  que  Ton  prend  à deux  par  fes  manche** 
fur  le  bord  du  fécond  fonceau  , tic  on  élève  l'autre 
bord  , jufqu’à  ce  que  le  premier  fonceau  foit 
perpendiculaire  au  fécond.  Alors  les  deux  ou- 
vriers pofent  chacun  une  main  fur  le  fonds  , de 
peur  que,  fe  détachant  trop  précipitamment  par 
fon  pcids  , il  ne  fe  déforme  ^ ils  continuent  à 
renverier  , jufqu’à  ce  que  le  tonds  foit  ent  ère- 
ment  pofé  fur  le  fécond  fonceau  , ôc  ils  détachent 
le  premier  fonceau.  On  marque  , dans  cet  inflant  , 
la  mefui e cxaâc , que  doit  avoir  le  fond  du  pot , 
lorfqu'il  fera  fini r,  mais , comme  celui  que  ion 
a formé  a fix  pouces  de  diamètre  de  plus  qu’il 
ne  faut  , il  s’enfuit  qu’il  débordera  la  mefure 
marquée  de  trois  pouce*  de  tous  côtés  ; appliquant 
la  main  gauche  fur  les  limites  de  cette  mefure  , 
on  relèvera  ce  debord  tout  au  tour  , d’abord 
avec  la  main  droite  , tic  enfuite  en  battant  la 
terre  avec  un  maillet  femblable  à celui  des  menui- 
fiers  & enveloppé  de  toile  : la  flèche  fe  trouve 
ainfi  commencée  , tic  fa  jonâion  avec  le  cul  forme 
naturellement  le  jablc.  On  prend  alors  des  rou- 
leaux de  terre,  d'environ  hx  à fept  pouces  de 
long , fur  deux  pouces  de  diamètre  , 8c  on  les 
pofcavec  la  main  droite  fur  la  flèche  commencée  , 
la  main  gauche  placée  en  dehors  du  pot  fervant 
de  point  d’appuy , tic  fuivant  les  mou vcmens  de 
la  d oite.  On  ferre  la  terre  , le  plus  qu’il  eft 
pofliblc  , en  pofant  le  rouleau.  On  fait  ainfi  le 
tour  du  pot  ,8t  on  recommence  une  nouv  l e sflife» 
jufqu’à  ce  que  l’ouvrage,  que  l’on  conduit  av.c 
une  règle  , foit  terminé  ; on  a particuliérement 
foin  d’umr  les  joints  des  rouleaux.  Il  y a des 
artiftes  , qui  renvurfent  en  dedans  le  bord  fupé- 
rieur  de  leurs  pots , pour  y former  un  rebord  , 
qui  n’eft  pas  d une  grande  utilité.  Si  cependant 
on  eil  difpofé  à adopter  cette  efuëcc  de  conftruc- 
tion , il  faut  alors  donner  à la  nëche  du  pot  un 
pouce  de  plus  qu’elle  ne  doit  avoir.  On  marque 
extérieurement  fur  le  pourtour  du  creufet  , par 
une  ligne  circulaire  , la  h*i  teur  convenue  du  pot , 
& on  enfonce  avec  ut  baffe  en  dedans  du  pot 
tout  ce  qui  excède  la  marque  , pour  former  1^ 
rebord  , quVn  a foin  de  conferver , autant  qu’il  eft 
pofliblc,  d’une  égaie  épadfcur  par  tout  ,&  d’unir 
avec  la  n.a.n  mouillée. 

Le  four  à verre  noir  décrit  ci-deflùs  peut  ad- 
mettre des  pots  de  trente  pouces  de  hauteur,  & 
de  vingt-neuf  pouces  de  diamètre  à l’orifice  , fi  on 
les  fait  rends,  c*.  meme,  fi  on  1rs  vouloir  ovales, 
de  trente  à trer^-ioü  pouces  de  grand  cii  mèirt, 
:ur  vingt-neuf  de  pc;.t  dame  r . Lcpaifliur  des 
pots  cft  cfonviroji  de  x pouces  ou  det  x pouces 

au  fond , & va  en  diminuant  jufqn’au  b ri 
fuperieur  , où  elle  a un  pouce  ou  «tiux  pou- 
ces, mafs  il  Lu:  que  cette  diminution  fuit  gradu- 
elle & bien  léguliere. 

La  manière  de  loger  & foigner  les  pots,  depuis 
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îcur  conftruâion  jufqu’à  leur  parfaite  dtflicatloR $ 
eft  luih.a.nmcnt  décrite  dans  l'article  glaces  tou- 
Ues* 

L attrempage  & la  recuiffon  des  fours  & des 
creufcts , s exécutent  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  pour  la  fabrication  des  glaces;  on  apporte 
de  même  les  pots  à l’arche  aptès  les  avoir  ckan- 
/ remis , on  les  y introduit  de  la  meme  manière , 
on  les  y place  de  même  fur  leur  fond  , foute- 
nut  par  trois  briquetons,  ou  morceaux  de  brique, 
pour  que  la  flamme  puiffe  paflêr  entre  le  pot  & 
le  pave.  L’arche  eft  froide,  loi  (qu’on  y place  les 
pots  à recuire , la  lunette  étant  bouchée  exacte- 
ment avec  une  tuile  nommée  mat teuir , qu’on  enr 
toure  de  mortier  ; on  fait  tomber  le  mortier  , peu 
à peu , & fuccelHvemcnt  on  retire  le  margeoir  pour 
que  la  lunette  faffe  fon  effet.  C’eft  pour  la  com- 
modité de  cette  manœuvre  graduelle,  que  nous 
avons  confeiilè  de  pratiquer  un  bonard  à l’arche, 
dont  la  gueule  eft  fermée  ju(qu’«ux  \ par  une  ma- 
çonnerie , pendant  la  reeuifton , mais , comme  dans 
tes  verreries  chauffant  en  charbon,  on  ne  fait  pas 
ufage  du  bonard,  pour  chauffer  l'arche , il  convien- 
dra de  le  boucher  lbigneufcment,  lorfqueta  lunet- 
te fera  totalement  ouverte,  de  peur  que  l’air  ex- 
térieur «fait  un  trop  ÜJjre  accès  par  cette  ouver- 
ture. Vers  la  fin  de  la  recuiffon,  on  fait  à la  ma- 
çonnerie du  devant  de  Tarche  un  trou  par  lequel, 
on  jette  du  charbon  fur  le  pavé  de  l'arche?  il  s’y 
allume;  Ck  on  entretient  ce  feu,  qu'on  a foin  de 
remuer  de  temps  en  temps  avec  uo  fetcet , pour 
favorifer  la  combuftion. 


Mi/e  des  pois . 

Pour  mettre  un  pot  dans  le  four , après  fa  re- 
cuiffon dans  l’arche , je  recommanderai  avec  em- 
prdTcment  l'ufjgc  des  outils  que  l’on  employé  à 
cette  opération  cans  les  manufactures  de  glaces , 
( Arr.  glaces  coulées  ) , parce  qu’ils  réuniffemU  cé- 
lérité ût  la  fureté  du  travail;  mais,  à défaut,  voici 
la  méthode  ufitcc.  On  commence,  par  démolir, 
avec  des  crochets,  la  maçonnerie,  qui  bouche  la 
ronelle,  que  nous  avons  appcllée  gùye  dans  l’ar* 
ticle  gU ces  coulées , & qui  porre  ailleurs  le  nom 
d'arcade  du  tifonnier;  on  retire  les  décombres , foit 
avec  des  râbles,  foit  avec  des  pelles  de  fer,  de 
deiïous  ta  glaye  ; on  place  , a environ  trois  pieds 
devant  la  toneile,  une  efpëcc  de  petit  banc  de 
bois,  formé  d’un  madrier  de  trois  ou  quatre  pou- 
ces  d'epaiffeur  fur  deux  pieds  quatre  pouces  de 
longueur  et  environ  dix  pouces  de  large  , monté 
fur  quatre  petits  pieds  folie!  es  ; ce  petit  banc  s'ap- 
pelle boduy  La  foodée  fert  de  point  d’appui , aux 
outils  qu’on  employé  à nettoyer  la  toneile,  c’eft  - 
à-dire,  au  ralle  % qnï  retire  les  braifes  ou  les  dif- 
tribuc  dans  l’intérieur  du  four , pour  laiffer  au 
pot  un  libre  paffage,  & à une  forte  barre  de  fer, 
dont  on  le  fert,  pour  arracher  des  pieds  droits, 
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ou  du  feuil  de  la  toneile , les  cendres  de  charbon 
qui  s’y  feroient  attachées , plus  ou  moins  vitrifié -s 
par  la  violente  de  la  chauffe  : ces  cendres  dans 
cet  état  font  défignées  par  le  nom  de  Cray  ers  ou 
de  maitjjc.  Ou  forme  fur  la  furfacc  fupérieure  de  la 
bodée , une  rainure , dans  laque!  e puiffem  fe  pla- 
cer les  outils,  & qui  les  empêchent  de  gHifer. 
Toutes  chofes  ainfi  préparées  du  côté  du  four, 
pendant  qu'on  enlève  la  bodée  & qu'on  balaye  le 
devant  de  la  toneile,  ou  abat  le  pot  dans  l'arche, 
dont  on  a débouché  la  gueule , & on  procède  pour 
cette  partie  de  l'opération  comme  on  le  peut  vo  r. 

( Art.  glaces  coulées  ).  On  renverfe  le  pot  avec  deux 
crochets  de  neuf  à dix  pieds  de  long,  fit  d’envi- 
ron un  pouce  de  diamètre,  l’orifice  tonn  é vers 
la  gueule  de  l’arche , tandis  que  d'autres  ouvriers 
le_ foutiennent , de  peur  qu’il  ne  tombe  trop  fort 
fur  le  pavé  de  l'arche  : lorfque  le  pot  eft  ainfi  cou- 
ché fur  la  flèche , Sc  attiré  jufqu’à  l’entrée  de  l’ar- 
che, on  place  dans  l'intérieur  & jufqu'au  fond  du 
pot,  une  forte  barre  de  fer  d’environ  dix  pieds 
de  long , que , de  fon  ufage  , on  appelle  barre  À 
porter;  deux  hommes  la  foutiennent,  avec  un  bâ- 
ton de  quatre  pieds  de  longueur  & de  quatre  pou- 
ces de  diamètre  un  peu  courbé  dans  Ion  milieu  ; 
8t  ils  l’élèvent , jufquà  ce  que  fon  extrémité  touche 
le  jable  du  pot.  Alors  celui  qui  tient  le  bout  de  la 
barre,  appuyant,  aidé  de  fcs  deur  porteurs  Sc 
d'autres  bâtons  à porter,  s’il  eft  néceflaire , fouiève 
le  pot , 8c  le  porte  ainfi  jtifque  fout  la  toneile  ; on 
retire  la  barre  â porter , & on  fe  hâte  de  placer 
horizontalement  devant  la  toneile,  dans  deux  rai- 
nures pratiquées  aux  murs  des  deux  arches,  une 
barre  de  fer , d’environ  cinq  pieds  quatre  pouces 
de  long , très-ronde  dans  toute  fa  longueur , St  que, 
par  certe  raifon  , on  appelle  le  rouleau , 8c  en  la 
pofe  de  manière  qu’elle  foit  environ  quatre  pou- 
ces plus  bas  que  la  furface  fupérieure  des  ftégts. 
On  employé  enfuite , au-lieu  de  la  barre  à porter  ; 
un  levier  plus  puiffant  ; c'eft  la  bûche  ou  grande 
barre  à mettre  tes  pots  : elle  a quatorze  pieds  de 
long  fur  environ  deux  pouces  1 d'épaifTeur  ; elle 
cil  qtiarréc,  pendant  â peu  près  la  moitié  de  fa 
longueur , & ronde  pendant  le  refte  : c’eft  par  fa 
partie  ronde  que  l’ouvrier  la  manie.  On  appuyé 
la  bûche,  furie  milieu  du  rouleau,  que  deux  ou- 
vriers reiienrem  , dans  cet  inftant , avec  les  cro- 
chets , pour  l’empêchcr  de  rouler;  on  avance  la 
bûche  jufqu'aufond  du  pot  ; on  fouiève  celui-ci,  8c 
biffant  ie  rouleau  libre  , on  pouffe  b grande  barre 
en  avant , 8c,  par  cette  manoeuvre,  on  porte  le 
pot  dans  l'intérieur  du  four , jufquà  ce  qu’on 
vo ye , qu’en  le  redreffant  fur  fon  fond , il  ne 
pourra  pas  ètte  arrête  par  le  ccintre  de  la  toneile. 
Alors  on  place  le  bout  de  la  grande  barre , fous 
le  bord  du  pot , qui  repofe  fur  la  braife , & ap- 
puyait! fur  l’autre  extrémité  de  la  bûche , on  fou- 
iève le  pot , 6c  on  continue  le  même  mouvemest 
en  pouffant  la  grande  barre,  fur  le  rouleau , vers 
1 l'iatéiicur  du  (pur,  de  peur  que  le  pot  n’échappe , 
Maint  x 
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& ne  retombe.  Lorfqu’il  efl  à-peu-près  droit , deux 
ouvriers,  par  i’ouvreau  auquel  on  place  le  por, 
l’un  avec  un  grand  crochet  de  dix  pieds  de  long 
qui  faifu  le  bord  du  pot,  & l’autre  avec  une  (im- 
pie barre  de  fer  un  peu  courbée , appuyée  contre  la 
flèche  du  creufct , retiennent  & loutiennent  celui- 
ci  dans  fa  pofirion.  La  grande  barre  /abandonne , 
fie  fc  place  fous  fon  tond;  ou  enlève  le  pot, 
jufqu’a  la  hauteur  du  fiege  fur  le  bord  duquel  on 
Je  pofe  ; le  grand  crochet  continue  à l’attirer  en 
fa  place , tandis  que  la  grande  barre  fait  effort , 
pour  le  porter  plus  avant  fur  le  ffége,  ou  pour 
Yy  pouffer  par  le  jable,  lorfqu’il  efl  déjà  allez 
logé , pour  qu’il  ne  foir  plus  poffible  de  le  pren- 
dre fous  le  fond.  Pour  aider  à tous  ces  mouve- 
mens  de  la  bûche , le  rouleau  a dans  fon  milieu 
un  bouton  contre  lequel  la  grande  barre  appuyé 
dans  tes  efforts , fit  qui  1 empêche  de  glitTcrle  long 
du  rouleau. 

Après  que  l’on  a mis  ainfi,  le  pot  ou  les  pors, 

Î[ue  l’on  avoir  a placer , on  refait  l’arcade  du  ti- 
onnier , ou  , ce  qui  efl  la  même  chofe , on  bou- 
che la  tontlle,  comme  il  convient  pour  ’a  chauffe , 
ti  on  marge  la  lunette  de  l’archc  , pour  qu’elle 
fc  rcfroidiffe. 

Pour  retirer  du  four  des  pots  caffés , ou  les  ilavhe , 
c’efl-à  dire,  on  les  détache  du  fiége,  en  les  fou- 
levant  par  le  jable , avec  un  levier  qu’on  intro- 
duit par  la  chambre  correfpondantc , & on  em- 
ployé enfuire  les  manœuvres  que  nous  venons  de 
décrire  , mais  en  feos  contraire. 

Si  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de  comparer  la 
mife  des  poti , telle  que  nous  venons  de  l’expr-fer, 
avec  celle  que  l’on  trouve  d.»ns  l’Art  gU:ts  coulées , 
on  obfervera  aifétnent  l’identité  des  procèdes, 
mais  on  ne  pourra  fe  refufer  à reconnottre  , com- 
bien les  moyens  de  la  glacerie  font  plus  faciles 
& moins  pénible*. 

Nous  avons  eu  afftz  d’occafions  de  parler  du 
t*ifage  des  fours  à l’allemande  en  bois  , pour  ne 
pas  nous  en  occuper  davantage  à l’avenir.  Le  ti- 
fige  en  charbon  de  terre  entraîne  des  différences 
à raifon  de  celle  des  combufliblcs  ; le  rcfidu  de 
la  comhuflion  ,:u  charbon  forme  des  manéres  du- 
res , mouffes  , ou  craycrs , qui  font  très  fufccptiblcs 
d'cngO'ger  1a  grille  , (ur  laquelle  brûle  le  charbon  , 
&,  dat.s  ce  cas  , le  courant  d*«ir,  que  fourni  ffent 
les  caves  . feroit  intercepté,  & la  combullion  per- 
droit  toute  fon  aéUvitè  ; il  faut  donc,  i°.  que  la 
conflruéèion  delà  grille  fourniffe  des  moyens  fâci- 
les  de  la  dégager  dans  le  befoin , a°.  que  les  ma- 
nœuvres du  iifor  ayent  pour  but  de  la  tenir  conf- 
tamment  libre,  plus  ou  moins  à la  vérité,  félon 
les  circonflances  , mais  toujours  à volonté. 

Des  barres  de  fer  qui  composent  la  grille  , il 
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y en  a quatre  ou  cinq  placées  d'un  fiége  à l’antre  ; 
ce  font  les  plus  fortes.  Elles  font  deftinées  à fup- 
porter  les  autres , & , à raifon  de  ieur  poids  qui 
les  retient  en  leur  place  , on  les  appelle  dormons • 
Les  autres  barres  beaucoup  plus  minces  font  di- 
rigées d’une  tonclle  à l’autre , & elles  font  fuppor* 
tccs  par  les  durmans  : elles  font  mobiles , pour 
que  l'on  pu.ffc  plus  aifemcnt  dégager  la  grille. 

Le  tifeur  jette  avec  une  pelle  du  charbon  fur  la 
grille  par  les  deux  rifonniers;  la  quantité,  qu’ti  en 
met  à chaqu.*  fois , efl  déterminée  . par  l’état  de  fon 
four , fie  par  i’aélivitè  aétuellc  de  la  chauffe  ; mais, 
comme  le  charbon  s’enflamme,  en  petite  dofe, 
avec  moins  de  rapidité  que  le  bois  , fit  qu’en  plus 
forte  dofe,  il  bru.e  plus  long-temps,  if  s’enfuit, 
que  le  tifeur  en  charbon  n’eft  pas  afTujén  , com- 
me le  tiffur  en  bois,  à aller  confia mment , fie 
fans  interruption  d’un  tifar  à l’autre,  &,  à cer  égard, 
fon  travail  cil  moins  pénible.  Il  exige  auffi  d’autres 
foins;  le  tifeur  en  charbon  doit  avoir  une  atten- 
tion continuelle , à ce  que  le  courant  d’air,  fourni 
par  tes  caves  4 agi  (T:  tou  jouis  efficacement,  tant 
pendant  les  fontes  , que  pendant  l'affinage  : lors 
donc  qu’il  s’apperço.t,  que  le  charbon  forme  , en 
biûlant,  une  croutte  qui  bouche  les  inieritices  de 
la  grille,  il  s’empreffe  à ■percer  c*tte  croûte,  fie 
l’air,  fc  parant  avec  vivacité  par  les  trous  qu’il 
y aura  f«its,  accélérera  la  combullion  des  char- 
bons dont  on  aura  foin  de  les  couvrir  ; fit  fi 
l'abondance  des  crayers  vient  à engorger  la  grille, 
le  tifeur  aura  Faits ntion  de  la  dégager.  Il  employé, 
pour  ces  manœuvres,  des  ringards  ou  baries  de 
fer  qu'on  appelle  barres  à dégager.  Il  en  a une 
grande  de  onze  pieds  de  long  ; elte  efl  quarrée 
vers  le  bout  qui  travaille  à la  eriiie , d’une  longueur 
de  vingt-deux  pouces,  fie  elle  efl  ronde  pendant 
le  refie  de  fa  long»  «.ur;  elle  a environ  de  douze 
à quatorze  ligues  d*e4  aiffeur.  Outre  cette  grande 
barre,  il  y en  a une  petite  e fept  pieds  de  long: 
le  tifeur  le  fert  de  l’une  ou  de  l'autre , fuivant  le 
befoin;  il  defeend  dans  la  cave,  8c,  placé  'ous 
la  grille  il  la  dégage  avec  fa  barre.  Il  efl  affez 
commode  pour  aider  le  tifeur  dans  fa  manœuvre, 
de  placer,  au  deifc  us  de  la  grille  & à chacune  de 
fes  extrémités  , deux  barres  de  fer  arretées  par 
les  deux  bouts , dans  la  maçonnerie  de*  pilliers 
qui  foutiennent  les  fiéges  , l’une  à vingt  pouces 
au-deffeus  de  la  grille,  & l’autre  dix  pouces  plus 
bas  : ces  baircs,  qu’on  appelle  perches , fervent  à 
appuyer  &i  f utenir  les  barres  a dégager,  lorfque 
le  tifeur  les  emploie. 

Si  quelque  barre  de  la  grille  vient  à fe  déranger, 
le  tifeur  la  remet  en  place,  l’avance  , la  recule  à 
volonté  avec  une  tringle  de  f^r  d’environ  fix  pieds 
de  long  fie  dix  lignes  de  diamètre,  défignée  fous 
le  nom  de  fourche  de  tifeur  ; clic  fe  termine  en 
effet  aiîcz  commodément  en  une  efpéce  de  petite 
fourchette  à deux  fourchons  tics-courts. 
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Ma  t ire  s. 

Le  verre  noir  ne  demande  des  matières , ni  très- 
rechcrchècs,  r.i  irès-foig'.ées  : le  fable  qu'on  y em- 
ploie, peur,  fans  inconvénient , être  jaune  & un 
peu  ferreux  ; la  fufion  en  eft  plus  prompte  , & le 
verre  o ccnu  cft  plus  a.fëmcnt  de  U Cou  eur  qu’on 
délire.  Quant  aux  fondant,  on  préféré  ceux  quM 
eft  le  | lus  aifé  de  fe  procurer  ; mais  il  faut  rtu*ils 
fuient  ü.kz  puidans  pour  qu’on  ne  foit  pas  obligé 
d'en  forcer  la  dof?»  La  principale  qua  ite  du  verre 
noir  cft  la  folidiié;  & comme  on  y renferme  des 
liqueurs  qui  contiennent  de  l’acide,  il  convient 
qu’il  n’enire  pas,  dans  fa  compohtion , uue  trop 
grande  quantité  de  fubAances  aikalines. 

CoMpofii'.ons. 

Les  fondans  les  plus  ufités  dans  les  verreries  b 
bouteilles,  font  les  cendres , la  Coude  ou  le  vareck, 
félon  les  lieux  où  l’on  cft  établi: on  emploie  aufli 
la  chai éc.  Nous  ofons  croire  qu’en  fe  guidant  d’après 
ce  que  nous  avons  expofé  d<ns  l'article  précédent , 
on  parviendra  aifément  b faire  de  bonnes  compo- 
rtions avec  les  fondant  donnés  tk  connu»;  mais 
voici  une  méthode  de  tâtonnement,  qu’on  trouve 
dans  l'encyclopédie  in-folio,  et  qui  peut  être  utile 
aux  arcillcs  qui  croiront  pouvoir  négliger  les  prin- 
cipes pour  fe  livrer  à la  routine.  On  la  fuppofe 
mile  en  ufage  dans  un  éiabiitîcmcnt  nouveau  & 
dénué  de  toute  expérience. 

En  recuifant  le  four , on  place  fur  chaque  fiége 
un  creaifct  felé,  tel  que  l’on  en  trouve  fouvent  de 
rebut  en  fabriquant  les  pots  : en  les  renverfe,  tic 
manière  qu’ils  préfentent  leur  tond  à la  hauteur  des 
ouvreaux  : on  met  fur  le  cul  des  deux  pots  , fix  ou 
huit  petits  crcufets  nommés  pe  ins  ou  patelins , 
auxquels  on  fait  une  queue  percée,  par  le  trou  de 
laquelle  on  puilVc  les  prendre  & les  retirer  du 
foui , en  y inrrodu  Tint  un  ferret  : on  a foin  de  les 
numéroter.  Les  grands  pots  , air.fi  que  les  petits 
creulets,  fe  recuifem  avec  le  four;  cependant,  cès 
que  le  four  commencera  à devenir  chaud , & que 
les  arches  cendiièrcs  rougiront , on  mettra  dans 
ccllet-ci  des  cendres  à recuire  & calciner.  On  tera 
de  même  lécher  du  fable  après  l'avoir  lavé  : on 
feras ntuite  autant  de  compcdîtions  differentes  que 
l'on  aura  de  petits  crcufets  d'tffii  , variant  les 
dofes  avec  foin.  Dans  i’encyctopédie  in-folio,  il 
paroit  que  l’on  a combiné  ces  comportions , fim- 
plennnt  en  affujettnlant  les  matières  b une  mefure 
commune  ; mais  comme  ces  diverfes  matières  ont 
différentes  pelanteurs  fpccitiquts,  qu’une  mefure 
de  fable,  par  exemple  , n’cft  pas  d’un  poids  fem- 
blable  à celui  d'une  mefure  de  cendres  fritéc», 
on  parnroit , ce  fcmble,  d’une  donnée  plus  exaéle , 
en  pefaut  les  matières,  & c’eft  ainfi  que  je  con- 
fcillcrois  de  compofer. 
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Dans  le  petit  creufet  n°.  1 , on  ne  mettroit  que 
de  U cendre  pure,  pour  voir  comment,  en  parti- 
culier, elle  fe comporteroit  au  feu;  elle  ferait  fans 
doute  un  verre,  à raifon  de  la  partie  terreufe  qui 
forme  fa  baie,  mais  un  verre  trop  tendre  & trop 
fluide;  il  efl  feulement  intérclTar.r  d'obferver  le 
degré  de  fufibilité  de  la  cendre.  Dans  le  creufet 
n°.  a . on  mettra  huit  parties  de  cendres  & une 
de  fable  ; dans  le  n®.  3 , fept  parues  de  cendres 
fur  une  de  fable  ; dans  le  n®.  4,  fia  de  cendres  8e 
une  de  fable  ; dans  le  n®.  5 , cinq  parties  de  cen- 
dres & une  de  fable;  dans  le  creufet  n".  <S,  quatre 
parties  de  cendres  & une  de  fable  ; dans  le  creufet 
n®.  7,  trais  d;  cendres  & une  de  fable;  enfin  , 
dans  le  creufet  n°.  8 , deux  parties  de  cendres  «c 
une  de  fable.  Ou  remplira  les  crcufets,  on  pouf- 
fera inluite  à la  fufion  , & on  affinera.  On  aura 
foin  de  tirer  de  temps  en  temps,  de  chaque  cteu- 
fei,  des  iatmes  d’etîai  ; & lotfqu'on  fera  content 
de  l’affinage , on  fera  prendre  fucccflivcmcnt , fur 
chaque  creufet,  avec  une  canne,  deux  ou  trois 
coups  de  verre , & l’on  fera  une  paraifon.  On  fe 
décidera  alors  pour  la  compofition  qui  aura  été 
Pus  tôt  fondue , mieux  affinée,  & dont  la  couleur 
remplira  plus  parfaitement  les  vues  de  l’attiffe. 

Si , an-lieu  de  cendres , on  emp loyoit  pour  fon- 
dant, du  vareck  ou  ce  la  foude,  tkc.  on  agirait 
de  mime  pour  faire  des  eflais  décififs.  Si  on  fe  dé- 
terminoit  à mêler  divers  fondans  ou  à mettre  de 
la  charée  dans  la  com;iofition , on  varierait  de 
la  même  manière , les  dofes  des  diverfes  matières 
dans  différentes  coropofitions.  L’auteur  de  ( article 
VLirtric,  dans  l'encyclopédie  in-folio,  dit  que  quand 
le  verre  , tiré  au  bout  de  la  canne  , des  p tits 
crcufets  , & applatr;  sur  le  marbre . n'eft  pas  blanc 
après  fon  relroidilïemcnt , » c’eft  figne  qu’il  cft 
n bon , & peut  être  qu’on  y peut  ajouter  un  peu 
•I  de  fable  ; mais  s’il  cft  blanchâtre,  c’eft  une  mar- 
i>  que  qu'il  y faut  abfolumett  ôter  du  fable,  8c 
» qu’il  y en  -a  ttop.  n J'obfcrvcrai  d’abord  qu'il  eft 
aff.z  d fficite  d’aider  les  artiftes  & de  les  éclairer 
Jiar  des  pcus-êi  e ; il  parott  d'ailleurs  que  l’on  ne 
doit  pas  entendre  , par  ees  expreffions  , bUnc 
bUnkJtn , la  qualité  du  veire  tranfparent , em- 
ployé à la  gnbelvtcric , dèiigné  fous  le  nom  de 
verre  b anc;  car  il  eft  abfolunt  nt  împoflthle  de 
l’obtenir  des  compofitions  ci-dslfus  défiguées  & 
détaillées  ; t'entends  donc  par  Usa; , iljn.bJt  t 
l’opacité,  le  iaiteux,  le  defaut  de  tranfparencc  : 
drns  ce  cas , il  faut  conûiércr  à quelles  caufes  on 
doit  ce  défaut.  Si  le  verre  cft  mal  fondu  , qu’on 
n’ait  obtenu  qu’une  demi-vitrification  , il  faut  altu- 
rément  diminuer  la  dofe  du  fable  nu  augmenter 
celle  du  fondant  ; mais  fi,  comme  c’eft  plus  ordi- 
naire encore,  l’opacité  ift  due  à un  fcl  de  verre 
trop  ai-ondant , à une  t.op  grande  quantité  de 
terre  a kaline  ou  de  charée  : on  réuflirou  mal  en 
d minuant  la  dofe  de  fable , pudqu’alors  ce  ferait 
augmenter  la  dofe  du  fum  ou  de  la  terre  ailaline. 
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en  dim.nuant  l.i  mafle  totale  du  Terre*  & confè- 
queminent  ajouter  a la  oufe  du  vice  que  l’on 
voudioit  prévenir. 

Dans  les  verreries  chauffant  en  bois  » on  peut 
employer  , dans  la  cotn,  ohiion , plus  ûe  châtrée 
que  dans  les  verreries  chauffant  en  charbon.  Dans 
ûs  premières»  le  bots  ne  tourniiTant  qu’une  cendre 
très-légère  & p?u  abondante,  on  peut  nier  pendant 
le  travail , prclqu’aulli  fort  que  pendant  les  tontes  : 
le  verre  conferve  toute  la  a^uète  de  U chaleur 
qui  lui  cil  nccefiaire  » et  le  fuin  s’y  trouve , ainfi 
que  la  terre  alkaliuc , dans  un  état  toujours  à-peu- 
près  égal  de  volât ilifation  ou  de  divifion.  Dans  les 
tours  en  charbon  , au  contraire,  les  cendres,  plus 
pefantes  & plus  abondantes , gitcroicut  les  pièaes 
fabriquées  * fie  l'on  cil  obligé , par  c.-rtc  raifon  , 
à ne  pas  lilcr  pendant  le  travail  le  verre  i’c  re- 
froidit, & alors  il  perd  fa  tiatiiparence , & paroi t 
plus  ou  moins  opaque  , 6e  plein  de  boutons  fem- 
blablcs  à de  la  graitie.  Il  don  cct  accident , en 
punie  au  Tel  de  verre  dont  la  dilfipation  cédé  par 
le  reiroi.  iifement,  fit  qui  alor»  ceviect  fcui'ibie  à 
la  vue,  nuis  plus  encore  à des  parties  de  terre 
a‘ka.ine  , qui  lont  me  ins  diüoutcs  par  la  chaleur, 
qu’cxtrèmemcni  divilécs , tu  qui»  par  la  diminu- 
tion du  mcnilrue  , ne  peuvent  plus  demeurer  dans 
leur  précédent  état  de  divifion.  Le  verre,  dans 
cet  état,  eft  d:t  amb  ti  ou  devenu  chjf%iu.  On  voit 
que  , iorfque  la  dofe  de  terre  aikaline  fera  trop 
i :rte , fit  que  Ton  ne  pourra  pas  continuer  le  ti- 
fage , le  verre  fera  plus  fujet  à devenir  ëmbitè.  On 
fe  d:b;rralTc  de  ce  défaut  en  celfant  le  travail,  et 
en  tifanede  nouveau  fie  avec  force,  ce  qu’on  ap- 
pelle raffiner  ; mais  ce  ne  peut  jamais  être  fans 
perdre  ou  temps  & du  charbon.  Par  Je  refroidttfe- 
rnent , le  verre  devient  aulTt  cordelé  , c’cft-à-dire 
que  l’on  y obfcrve  des  fils  plus  ou  moins  gros  : 
ce  vice  vient  de  défaut  d’union  entre  les  divcrics 
parties  du  verre  : on  le  fait  tiilparoitre  en  mêlant 
le  verre  par  une  vive  agitation  , par  le  démaclage 
fie  fur-tout  en  rattinant* 

On  peut  faire  du  verre  noir  avec  le  picaJil  des 
fabrications  plus  foignées , telles  que  la  gobeletcrie 
ou  les  glaces , ioit  luutBécs  fuit  coulées.  Le  picadil 
cft  la  ma  fie  vitreufe  qui  fe  trouve  fur  l'âtrc  des 
fours  de  tuüon  chauifanc  en  bois , & qui  efl  pro- 
duite par  le  verre  qui  s’écoule  des  pots  caffés , ou 
qui  cft  répandu  en  enfournant , fi t qui,  mêlé  plus 
ou  moins  avec  les  cendres  ou  1a  bra’fc , prend  une 
teinte  noire  ou  plus  tôt  d’un  jaune  trés-fombre. 
On  pulvérife  & l’on  tamife  ce  pictdil  : on  le  fritte 
dans  les  arches  cendrières , fit  l'on  y mêle  une  cer- 
taine quantité,  foit  de  cendres,  (oit  de  charrée, 
ibit  daikalj , pour  qu'il  devienne  moins  dur,  moins 
aigre  en  le  refondant. 

Les  produits  volcaniques , U lave  8t  le  bafilte , 
que , dans  l’article  précédent , nous  avons  préfentés 
comme  un  fondant , fournirent  un  verre.  La  diifé- 
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rence  U plus  fenüble  que  l’on  puiffe  remarquer 
entre  ces  d.ux  fubltanccs,  e'eft  que  la  lave  p .toit 
plus  complètement  vitrifies  que  le  baîahe.  louant 
à leur  caraâëre  propre,  il  paroit  que  lu :1e  Sc 
l’autre  proviennent  des  fubftancts  , (oit  Câlines  , 
foit  terreufes  , foit  entin  méialltques , que  le  feu 
fouterrein  des  volcans  a miles  en  tufton  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  complctte.  Nous  nous  écar- 
terions de  noire  fujet , fi  nous  cherchions  à dif- 
cuter  ici  les  caufes  des  volcans.  Il  cous  futni  de 
f j voir , par  I expérience  & par  toutes  les  obfer- 
vations,  que  leur  cratère  vomit  des  courans  de 
matières  tondues  par  I action  du  feu , qui , après 
leur  refroidiiltment , le  prefement  en  matTcs  plus 
ou  moins  légères , plus  ou  moins  poreufes , plus 
eu  inouïs  folidcs , V la  plupart  d'une  couleur  noire 
ou  d’un  jaune  irc.-fom  rc.  Il  doit  nèce&ürement 
exifler  une  très- grande  variété  entre  les  di- 
verfes  eipéces  de  iave  ou  de  bafalre  recueillies 
dans  les  divers  volcans,  & elle  «ft  due  aux  diffé- 
rentes matières  dont  la  fuüon  a produit  ces  diffé- 
rentes laves  ou  ces  divers  bafaltes.  Les  laves  ou 
b .laites  ne  font  pas  aulft  rares  que  l’on  fetoit  peut- 
être  difpolè  à le  croire  : outie  les  volcans  qui, 
encore  dans  ce  moment , effrayent  notre  imagi- 
nation par  leurs  phénomènes  exiftans , & par  les 
ravages  de  leurs  éruptions  encore  récentes  , on 
en  trouve  dans  beaucoup  de  contrées  qui  font 
éteints , dont  la  tradition  la  plut  reculée  ne  nous 
tranfmet  pas  Texiflencc  , mais  dont  le  cratère , 
dont  les  courans  ne  peuvent  fe  dérober  à l’œil 
attentif  oe  l’obfervateur  ; tels  fbnt  ceux  du  Viva- 
rais.  Il  y a beaucoup  d’autres  volcans  éteints  dans 
les  autres  parties  du  Languedoc  : bien  des  rivières 
roulent , dans  leur  cours , des  morceaux  de  lsve 
ou  de  bafalre , & dépofenr , fur  leurs  bords , des 
fables  volcaniques,  e elt-i-dire , des  laves  ou  des 
bafaltes  triturés  & puivérifés , foit  par  l'aâion  d.  s 
eaux,  foit  par  leur  choc  mutuel.  - 

La  fuftbilité  de  la  lave  & du  bafahe  a été  néccf- 
fairement  foupç  nuée.  Il  éioit  difficile  de  ne  pas 
efpérerqu’une  (ubflance  qui  avoit  déjà  été  fondue, 
eotreroit  de  nouveau  en  fuüon  par  l’aâion  d’un 
nouveau  feu.  On  a fournis  ce  foupçon  à l’expé- 
rience ; & en  effet , prefque  tous  les  chimiflcs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière,  ont  annoncé  cette  fufi- 
bilité  de  la  lave  St  du  bafalre;  mais  tout  t’étoit 
réduit  è des  épreuves  de  laboratoire  , & on  n'avoir 
pas  cherché  à faire,  de  la  propriété  qu'on  avoit 
découverte  aux  produits  volcaniques,  une  jufle 
application  aux  arts.  En  1780,  M.  Chaptal,  pro- 
feifeur  de  chimie  , que  nous  avons  déjà  cité  avec 
reconnoiffance  dans  l'article  précédent , conçut  le 
p-ojet  d’employer  1a  lave  dans  les  verreriçs.  Après 
avoir  fait,  dans  fon  laboratoire,  quelques  expé- 
riences préliminaires,  il  remit  douze  à quinze  li- 
vres de  lave  du  volcan  éuint  de  Montferrier,  pré* 
de  Montpellier,  à M.  Ducros , maître  de  verrerie , 
qoi  exploitoit  à Saint- Jean  , près  d'Alais  , une 
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•verrerie  chauffant  en  charbon  de  terre.  Cet  arrifie 
mit  en  fufion  la  lave  pure  & fans  mélange  ; elle 
fondit  très-vite , & on  en  fouffla  deux  bouteilles 
plates,  très -légères , d’un  beau  poli,  fie  noires  , 
ccfl  à dire,  d’un  jaune  très-foncé  ; elles  font  encore 
conftfvées  dans  le  cabinet  de  M.  Chaptal. 

M.  de  CafteMcil,  autre  maure  de  verrerie  de 
la  meme  provirce,  apprenant  ce  fuccès,  voulut 
répéter  les  mêmes  expériences  ; mais  fon  four , 
chauffant  en  bois,  ne  lui  donna  pas  les  mêmes 
réfultats  : la  lave  lui  parut  trop  rèfraâaire.  On  ne 
peut  attribuer,  puifquc  la  matière  étoit  la  meme , la 
différence  obfervée , qu’à  celle  de  la  chauffe  : le 
feu  de  charbon  de  terre  fe  trouva  plus  aéfif  que 
celui  produit  par  les  verriers  languedociens,  avec 
du  bots  de  médiocre  cffence , dans  des  fours  fran- 
çais, conflruits  de  la  manière  la  plus  défavanta- 
geufe  ; il  fallut  donc  varier  les  comportions , & 
celle  qui  réufTtt  le  mieux , fut  un  mélange  île  fable, 
de  foude  & de  lave,  en  parties  à-peu  près  égales. 
Cette  combinaifon  produifit  un  verre  vert  d’olive, 
dont  en  fouffta  des  bouteilles  qui , ï dimenftons 
égales,  fe  trouvèrent  pefer  beaucoup  moins  que 
celles  de  verre  ordinaire.  Les  expériences  de  M 
Chaptal  prouvent  cependant  qu'elles  offrent  plus 
de  réfiftance  à Paébon  de  leur  contenu.  Ces  expé- 
riences furent  publiées  par  leur  auteur,  dans  l'as- 
semblée publique  de  la  fociété  royale  dti  fcienccs 
de  Montpellier,  en  1782,  & elles  ont  depuis  été 
vérifiées  par  M.  Joly  de  Fleury , alors  contrôleur- 
général  des  finances.  La  bonne  qualité  des  bou- 
teilles de  M.  de  Cadelvicil  lui  en  affura  le  débit: 
fa  fabrication  ne  pouvoir  pas  fufiire  aux  demandes 
des  confommateurs  ; mais  ce  fuccès  ne  fut  pas 
très-long.  Au  bout  d’environ  quatre  années  , les 
bouteilles  n’eurent  plus  les  propriétés  qui  les 
avoieut  rendues  recommandables , la  fabrication 
perdit  .le  fon  crédit  & fut  abandonnée.  Cet  cvcnc- 
meri  juftifie  ce  que  nous  avons  dit  ci-dediis , de 
la  vaneié  qu’éprouvent  les  diverfes  laves  dans  leur 
fufibdi  é 6l  leurs  autres  qualités. 

M.  G>ral,  propriétaire  de  la  verrerie  d’Ercpian, 
pris  de  Bezk-s,  a suffi  cfiayé  l’emploi  de  la  lave; 
mais  fon  four  étant  ctinllrut  à l’allemande,  61 
chduflf.nt  en  charbon  de  terre,  il  trouva  1a  rave 

frure  trop  fufible;  il  en  fit  cependant  de  s bouteiü- 
es , dont  M.  Chaptal  comerve  des  échantillons 
très  folides  de  du  n us  beau  noir.  Il  ajouta  a la 
lave,  un  quart  de  fable  ; aior*,  comme  on  devoit 
s’y  attendre  , le  verre  fut  moins  promptement 
fon  J u , ôt  la  couleur  en  fut  d’un  noir  moins  bs.au 
& moins  décidé.  Le  même  artiflc  a ai  fit  tenté, 
avec  quelque  (uccè* , de*  ou  1er  du  verre  de  lave, 
pour  en  former  des  pavés.  !i  ell  a obferver  que  U 
lave  fondue  ta:«s  niéiar  ge , au  rapport  oc  tous  ceux 
do  m Je  feu  a ou  opérer  cette  (l-ùoo  , a été  , dans 
moins  d’une  heurt-  . vitrifiée  allez  complètement 
pour  permettre  de  fabriquer  des  bouteille*  U d'au- 
tres vafes. 
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J'ai  suffi  efayé  avec  M.  Chaptal , d.vctfes  com- 
pactions de  verre,  dans  lefqueiles  la  lave  entrait 
comme  une  des  principales  matières  ; & pour  avoir 
des  objets  de  comparaifon  . nous  fondîmes  en 
même  temps  de  la  lave  pure  & quelques  compa- 
ctions où  il  n’entroit  point  de  lave;  mari  nous 
n'avions  pas,  dans  cet  inflant,  i notre  difpoCtion, 
des  fourneaux  de  verrerie,  & nous  nous  contentâ- 
mes d’un  feu  de  poterie  en  charbon  de  terre.  Je 
vais  rendre  compte  du  fuccès  de  nos  expériences, 

6 le  lcélcur  intelligent  diflingucra  aifcm;nt  , 
comme  nous  le  limes  nous  mentes,  ce  qui,  dans 
nos  réfultats  , eft  dû  à l’infuffifance  du  feu  que 
nous  employâmes  : on  peut  être  aflùré,  fans  cou- 
rir rifque  d'aucune  erreur,  que  ce  qui,  au  four- 
neau de  poterie  , produit  une  forte  agrégation 
ou  tout  au  plus  une  lufion  incomplette , prudui- 
roit  dans  un  bon  fourneau  de  verrerie,  ia  vitrifi- 
cation U plus  parfaite. 

Nous  m’mes  en  meme  temps  dam  le  lieu  du 
four  qui  nous  parut  te  plus  expofé  à la  flamme 
du  lifar,  fept  crcitfets  que  nous  garnîmes  chacun 
d’un  couvercle  , & que  nous  compofâmcs  comme 
il  fuit , après  les  avoir  numérotés.  Le  creufct  nQ.  i 
contenoit , fans  aucun:  addition , la  lave  la  plus 
dure  que  nous  avions  pu  trouver,  fans  cependant 
qu’elle  eut  ni  la  dureté,  ni,  àlacafiùrc,  le  tran- 
chant du  bafalte. 

Le  creufet  n".  i étoit  rempli  d’un  mélarge  de 
j de  lave,  è de  cendres  & i quartz  blanc  pulvé- 
rifé. 

Le  creufet  n°.  3 comcnoit  £ de  !«ve  8c  j de 
fable  ordinaire , ou  débris  d’en  grais  quartzeux  gris 
cendré. 

Le  creufet  n°.  4 c'oit  cotrpofé  de  pirties  égiles 
de  cendres  8t  d'un  granit  volcanique  tiré  de  Saint- 
Adrien,  près  de  Béziers. 

Le  creufet  n“.  3 contenoit  — de  foude  d'alTcz 
médiocre  qualité , fable  ordinaire  , & 7^  de 
cendres. 

La  compofuion  du  creufet  n°.  6 étoir  j de  lave, 

7 de  marc  de  foude,  j de  fable  ordinaire. 

Enfin , roui  enfournâmes  dans  le  creufet  r",  7 , 
du  fable  pur  de  la  rivière  d Orb,  fur  les  bords  de 
laquelle  nous  étions , parce  qu’â  l'infpeflion , nous 
avions  jugé  que  ce  fable  contenoit  beaucoup  de 
détrimens  de  lave,  dont  l'Orb  fe  charge  en  tra- 
verl'ant  les  pays  volcaniques  qu'elle  parcourt. 

Les  fept  creufeis  mis  au  feu  en  même  temps, 
fubirent  le  même  degré  de  chaleur,  8c  ils  lurent 
retirés  enfcmble  apres  environ  quinze  à dix-huit 
heures  de  chauffe.  Voici  les  réfultats  qu'ils  itou* 
donnèrent. 
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Le  n°.  1 ( lave  p.ire  ) préitnta  un  verre  noir, 
opaque  & médiocrement  tondu. 

Le  n?.  2 ( J lave,  j cendres,  \ quartz  blanc  ) 
nous  donna  un  verre  laiteux  , couleur  de  café , 
du  plus  grand  brillant,  & reffemblant  à de  la  belle 
orcelaine.  L’opacité  du  verre  fut  due  fans  doute 
la  grande  abondance  de  la  terre  des  cendres , 
qni  n’avoit  pas  éprouvé  un  feu  afiez  violent  pour 
é:rc  complètement  fondue  ou  parfaitement  divifée. 
Quant  à la  couleur,  c'ètoit  fan»  doute  le  noir 
nès-foncé  de  U lave  , éclairci  par  te  vert  alfcz 
clair  que  fourmflent  les  cendres  : du  refte , cette 
expérience  auroit  bcloin  d cire  répétée , pour  s’as- 
surer de  la  confiance  du  réfultat  , & , dans  ce 
cas , pour  iug:r  d’une  manière  plus  (tire  à quelle 
circonfl.mce  feroit  due  la  couleur  affez  rare  en 
verrerie  , que  nous  obtînmes. 

Le  n°.  3 (i  lave,  ~ fable)  fut  médiocrement 
fondu  : le  verre  étoit  noir  ; il  parciffoir  bleu,  con- 
fiiérè  en  mafTe  ; mais  (jbfervè  en  écailles  très- 
minces  , fa  couleur  étoit  d'un  jaune  vert. 

La  compofîtion  du  n?.  4(7  granit  volcanique, 
ï cendres  ) fondit  très-bien  : le  verre  étoit  d'un 
beau  noir  jaune  , du  plus  grand  éclat , & auroit 
été  très- propre  à faire  des  bouteilles. 

Le  n?.  f ( 77  fonde  , 7;  fable , cendres  ) 
fournit  un  verre  jaune  noir , par  fente  de  veines 
opiques , blanc  d email  bleuâtre.  On  pour  roi  t tirer 
quelque  parti  de  ce  mélange , travaillé  à plus  grand 
feu  : il  n’cft  pas  douteux  que  les  veines  opaques 
ne  fuflent  dues  au  peu  daâivité  de  la  chaude. 
On  voit  en  effet  que  , pendant  le  travail  du  verre 
à bouteilles , lorfque  le  four  devient  froid  , le  verre 
perd  fa  tranfparencc  & devient  chjprau , & l’on 
trouve  quelquefois,  dans  le  commerce,  des  bou- 
teilles qui  préfentent  des  veines  abfolumcnt  fem- 
blables  à celles  que  nous  avons  obfcrvécs  dans 
notre  expérience.  La  même  compofîtion  mife  au- 
paravant en  épreuve  par  M.  Rey , propriétaire 
de  la  verrerie  du  fioufquet , près  de  Lodève,  lui 
avoit  donné  un  verre  vert  clair  ; mais  il  avoir 
fondu  à pot  découvert  , & notre  petit  creufet 
étoit , comme  nous  l'avons  annoncé  ; garni  d'un 
couvercle.  Ne  pourroit-on  pas  attribuer  la  diffé- 
rence de  nos  rèfultats  à cette  variété  de  circons- 
tances ? Notre  couvercle  fimplement  pofé  fur  le 
pot , ne  joignoit  pas  aflez  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'introduisit  des  vapeurs  du  charbon  dans  l'inté- 
rieur du  creufet;  mais  il s’oppofoir à leur  prompte 
difïipation  , au-lieu  qu’à  pot  découvert , les  va- 
peurs (échoient , pour  ainfi  dire  , la  (urtace  de  'a 
mafTe  vitreufe  , mais  n’y  fejournoient  pas.  N'y 
auroit-il  pas  quelque  probabilité  que  la  couleur 
très-fombre  de  notre  verre,  étoit  due  du  moins 
en  partie  à l’influence  des  fumées  du  combuf- 
lible? 
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Le  nc.  6 ( j lave,  f marc  de  Coude,  j Cable  ) 
donna  un  beau  verre  jaune  vert,  bien  Condu , tranf- 
parent,  (i'un  beau  poli,  & excellent  pour  _ fait» 
du  bouteille;. 

Le  n°.  7 ( Cable  de  rivière  pur  ) fondit  tiès-bien, 
& nous  offrit  un  très- beau  vetre  à bouteilles. 

L'or  doit  conclure , non-feulement  des  travaux 
que  nous  avons  cités  de  divers  artifies , mais  en- 
core de  nos  propres  expériences  , que  la  fufibiliti 
de  la  lave  et!  bien  démontrée , qu'elle  fond  feule , 
8c  qu'avec  un  feulfuflifjm  elle  entraîne  une  portion 
de  labié  dans  la  fufion.  Sou,  cet  afpcâ  elle  peut, 
dans  les  confiées  ou  on  s'en  procure  aifèment, 
fiipplécr  à la  Coude  àc  aux  autres  fondans , & pro- 
duire du  moins  une  grande  économie  en  retlrci- 
nant  l’emploi  de  ces  fubrtances.  M.  Chatial  étoit 
onc  fondé  ï l’annoncer  de  même  dans  ton  pre- 
mier mémoire  fur  cct objet,  &c  nous  ne  l'avons  pas 
moins  été  à mettre , dans  l'article  précèdent , les 
produits  volcaniques  au  nombre  des  fondans  ufités 
en  verrerie. 

Fritte. 

Les  arches  cendrières  fervent  non-feulement  à 
calciner  en  particulier  chaque  matière  , mais  en- 
core à fritter  les  compofitions.  On  jette  la  compofi- 
tion  fur  le  pavé  de  l'arche,  & à mefurc  qu’elle  s'y 
échauffe , on  la  remue , foit  avec  un  râble , (oit 
avec  une  pelle  de  fer,  dont  le  manche  a dix  pieds 
de  long,  dite  de  fon  ufage,  pelle  à remuer  la  fritte 
ou  .1  recuire  les  cendres  : on  en  expofe  ainft  toures 
les  parties  également,  & fucceflivcmcnt  à i’aftioa 
de  la  flamme. 

Enfourner. 

La  compofîtion  bien  frittée  efl  prife  dans  la  pelle 
à enfourner,  & portée  dans  chaque  pot  par  l’ou- 
vreau correfpondant.  Cette  fonâion  cft  ordinaire- 
ment remplie  par  les  tifeurs,  aidés  & dirigés  par 
le  fondeur  ou  maître  tifeur , qui  joint  à la  furveil- 
lance  fur  les  tifeurs,  le  foin  de  faire  les  compofi- 
tions, de  les  préparer,  de  veillera  U conduite  du 
four , de  fuivre  la  fonte  du  verre  jufqu'à  l'aflirage. 
Il  efl  aidé  , pour  les  compofitions,  par  un  ou  deux 
ùnifeurs  : leur  nom  défigne  affex  leur  emploi  ; ils 
tamifent  dans  des  tamis  de  tilde  fer  ou  de  laiton, 
les  fable , cendres , charrecs  8 c autres  matières  ; ils 
lavent  tufîi  le  fable  & le  font  fécher.  Les  <Jl  a- 
ijueltci  ou  pelles  à enfourner,  font  proportionnées 
a la  grandeur  des  ouvreaux  ; elles  cm  neuf  pouces 
de  large  , fur  un  pied  de  long  & quatre  pouces 
de  profondeur.  Si , pendant  l'enfournement  , un 
pot  vient  i fe  calTcr  , on  fc  hâte  d’enlever  fon 
contenu  avec  des  poches  ou  cuillers , ou , dans  cer- 
taines manufafhtres  , poêles  : on  tranfvafe  ce  verre 
dans  les  autres  creufets  s’il  y refie  encore  de  la 

place , 
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place , & à défaut  on  le  tire  hoi«  du  four.  Cette 
operation  forcée  cil  commune  à tous  les  genres  de 
verrerie.  Four  porter,  foit  la  pelle  à enfourner, 
foit  les  poches,  avec  commodité,  l’ouvrier  peut 
couviir  fes  main,  de  mitaines , faites  de  plufieurs 
doubles  de  gro(Te  toile , fie  palier  le  bras  fur  lequel 
il  pofe  le  manche  déjà  chaud  de  fon  outil , dans  des 
iraffars,  qui  ne  font  autre  chofe  que  deux  vieux 
chapeaux  mis  l’un  dans  l’autre,  dont  on  a enlevé 
le  fond. 

Lorfque  le  verre  e(i  jugé  fin,  on  fe  difpcfe  à 
travailler , on  balaye  les  places  , c’eft-à-dire  , 
qu’on  nettoyé,  I;  mieux  qu’il  eft  polhble,  la  halle  , 
iur-tout  aux  environs  du  four. 
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<Jirc , on  ôte  avec  les  pincettes  !c  bouchon  de  verre 
qui  peut  être  refté  dans  la  canne  pendant  le  pré- 
cédent travail  ; on  prend  du  verre  au  bout  de  la 
canne , & on  le  fouffle.  Si  la  canne  efl  courba , on 
protite  de  l’inftant  auquel  elle  cfl  chaude , pour 
la  rcdrefier.  Cette  manœuvre  préparatoire  des  gar- 
dons eft  dite  drcjftr  les  cannes  ; les  cannes  drefléet 
Jonc  déposées  à me  turc  dans  la  cajfettey  efpèce  de 
cailTe  adaptée  à chaque  place  , conftruite  en  bois, 
en  p;crrc  ou  en  brique,  dans  laquelle  on  met  les 
cannes  à refroidsr  pendant  le  travail,  6c  on  re- 
cueille les  morceaux  de  verre  qui  fe  détachent 
de^ia  canne  après  !a  fabrication  des  bouteilles , £c 
qu'on  connoit  lous  le  nom  de  meules  , ou  mors  de 
canne. 


Travail* 

Quoique  le  four  ccnriennc  fix  pots,  il  n'y  a 
cependant  que  quatre  maures  ouvriers,  deux  cl: 
chaque  côté  du  four,  qui  fabriquent  en  bouteilles 
chacun  une  potcc  • de  verre,  c’eft-à-dire,  qu'ils 
ont  chacun  leur  pot,  & ils  travaillent  celui  du 
milieu  en  commun  ; ils  font  aidés  chacun  par  jn 
garçon , compagnon  ou  ferviteur , & par  un  gamin. 
A mefure  que  nous  entrerons  dans  le  détail  des 
opérations  de  la  fabrication  des  bouteilles,  nous 
autons  occafton  de  faire  connottre  les  fonctions 
de  ces  fortes  d'ouvriers. 

Comme  en  chauffant  en  charbon  de  terre,  on 
ce  tife  pas  pendant  le  travail,  il  eft  néceffaire  que 
le  tifeur  alors  de  tournée  pourvoie  à ce  que  le 
four  ne  fe  refroidi  ffc  pas  trop  ; paffant  fon  râble 
dans  le  tifar,  il  difttibue  également  lur  la  grille, 
la  braifeou  le  charbon  qui  eft  déjà  dans  le  four; 
enfuire  il  jette  fucceflivement  quelques  peliées  de 
charbon  par  chaque  tifonnier,  jufqu’à  ce  que  le 
foyer  foit  rempli  à-peu-près,  aux  deux  cinquièmes , 
dans  route  fa  longueur  ; il  le  iailfe  dans  cet  état 
pendant  environ  un  quart  d'heure , pour  attendre 
que  tout  le  charbon  ait  pris  feu , alors  il  recom- 
mence la  même  manœuvre  , jufqu’à  ce  que  le 
foyer  foit  plein  aux  trois  quarts  de  fa  hauteur. 
Ccft  ce  qu’on  appelle  faite  la  braife. 

Pendant  que  le  tifeur  fait  la  braife , les  gar- 
çons , chacun  à fon  ouvreau  , vérifient  l’état  des 
cannes,  s'il  en  eft  de  neuves,  ou  de  récemment 
raccommodées , ils  les  font  rougir , prefque  à blanc , 
à l'ouvreau,  fur-tout  du  côte  des  mords,  & les 
plongeant  fubitement  dans  l’eau , les  feories  fe 
i*oulévent,&  en  les  ratiffant  avec  la  palette , elles 
fe  détachent;  ils  cueillent  enfuire  un  peu  de  verre 
fur  le  bout  de  la  canne , & le  foufflant,  ils  s’af- 
furent  par  là  que  la  canne  ne  prend  pas  vent , 6c 
ils  empêchent  que  le  verre  n’entre  dans  la  canne 
6c  ne  la  bouche  en  s’y  refroidi  Tant-  Si  le»  cannes 
ont  déjà  fervi , on  les  fait  de  même  chauffer  ; lorf- 
qu’ellcs  font  chaudes,  on  les  débouche,  c'cft-à- 
Artsb  Métiers.  Tome  VIII, 


Le  gamin  prépare  cependant  ta  taraifçn  s’il  en 
eft  betoin  ; la  taraifon  eft  une  tuile  d‘a  gile  faite 
en  forme  de  difque  ou  de  couronne  dont  on  rapetiffe 
l ouvreau  ; quand  on  veut  faire  de  plus  petites 
pièces  : le  garçon  prend  la  taraifon  avec  un  fer- 
ret,  & la  place  devant  l’ouvrear.  Enfuire  chaque 
garçon  écréme  fon  po%  ( voyez  l'opération  de  1’c- 
crcmage  dans  l’article  coulées  ).  Il  peut,  com- 
me les  ouvriers  en  g>aces,  fc  f.  rvir  du  pontil  ou 
à défaut  il  employé  U ferra  à écrémer , qui  n’cft 
autre  chofe,  qu'un  ferret  un  peu  plus  long  que 
les  autres,  au  bout  duquel  on  prend  un  coup  de 
verre,  qu'on  applatir  fur  le  marbre,  & dont  on 
parcourr,  apiès  l’avoir  laiffé  un  peu  refroidir,  fa 
lurface  dn  verre  , pour  enlever  tous  les  corps 
étrangers  qui  y feroiem  tombés. 

Le  gamin  met  alors  une  canne  chauffer  à l'ou- 
vreau : lorfqu'clle  eft  affez  chaude , il  prend  le 
premier  coup  de  verre , retire  la  canne , 6c  laiffe  un 
peu  refroidir  le  verte,  ayant  attention  de  tourner 
lacanneavecplusou  moins  derapidite,  de  peur  que 
le  verre,  cédant  à fa  fluidité  & à fon  poids , n’aban- 
donne la  canne  , 6c  ne  coule  fur  la  place;  il  cueille 
de  meme  6c  avec  de  femblablcs  précautions  quatre, 
cinq,  ftx  fois,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  raffemblé  affez 
de  verre  autour  de  la  canne  pour  faire  la  parai- 
fon.  Si  le  gamin  n’a  pas  encore  affez  d’expérience, 
le  garçon  cueille  le  verre  lui  même.  Si  c'eft  le 
gamin  qui  a cueilli , le  garçon  reçoit  de  lui  la 
canne , 6c  fait  laparaifon.  Lorfque  pendant  le  tra- 
vail , la  canne  s'échauffe  au  point  d'incommoder 
celui  qui  la  tient , on  eu  rafraîchit  le  milieu  , en 
la  plaçant  au-deiïus  d’un  baquet  difpofé  au  bout 
de  la  place  , 6c  l’arrofant  avec  de  l’eau. 

Le  gaiçon  marbre  le  cueillage,  6c  fouffle  dans 
la  canne  : lorfque  le  verre  commence  à s'enfler, 
il  prend  le  nom  de  bojfe  ou  de  poj le.  Le  marbre  eft 
placé  à l’extrémité  de  la  place  ; il  eft  pofé  fur  un 
fupport  qui  l'élève,  6c  le  met  à la  portée  de  l’o:- 
vrter , fit.  il  tll  incliné  vers  les  fouffleurs  ( pl.  i 
& 3.  Tom.  V des  gravures).  On  pofe  la  partie- 
du  cueillage  , qui  cil  vers  la  main  , fur  le  irar.. 
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chant  d'un  des  cotés  indices  du  marbre , le  refte 
dw*  la  paraifon  dem. -urant  en  dehors  ; on  roule 
la  canne  en  fuivant  i'iuclinaifon  du  marbre , & 
on  tire  en  meme  ternes  la  canne  à loi , on  tranche 
ainfi  le  verre  jufqu’uu  mors  de  la  canne.  On  place 
enfuite  Sa  pofte  fur  le  plat  du  marbre  , on  la  tourne 
dans  tous  les  le  ns  fur  le  marbtc,  baillant  & iuu£ 
faut  le  corps  & 1a  canne  alternativement , pour 
que  la  polie  foit  également  prefféc  dans  tous  les 
points  fur  le  marbre  ; on  iouffle  cependant  de 
temps  en  temps  tenant  la  main  droite  près  de  l'em- 
bouchure de  la  canne,  & la  gauche  étendue  vers 
Ton  milieu  , pour  que  la  bolTc  prenne  par  cette 
preflion  égale,  fit  bien  ménagée  une  forme  régu- 
lière fit  ovale  à me  fur  £ qu'elle  augmente  de  vo- 
lume. On  pofe  alors  la  partie  de  la  polie  qui  tient 
à la  canne  fur  le  bord  fupérieur  du  maibrc,  & 
tenant  le  corps  dans  la  même  pofition  que  toif- 
qu’on  a trunché  le  verre  , faifant  rouler  la  canne  , 
la  retirant  à foi,  fit  la  repouffjnt  alternativement, 
on  marque , ou  on  forme  le  col  de  la  bouteille. 

Le  garçon  ne  poulie  le  travail  que  jufqu'à  ce 
point , fit  la  paraifon  eff  faite  , il  la  rapporte  a 
l’ouvreau  , 6c  la  fait  réchauffer  , pofant  la  canne 
fur  le  crochet,  ou  la  crémaillère;  il  a foin  de 
tourner  la  canne,  à mefure  que  la  paraifon  s’é- 
chauffe; il  la  retire  alors  de  L’ouvreau,  & h remet 
au  marre.  Celui-ci  pofe  d’un  coup  a fiez  léger  le 
bout  de  la  paraifon  fur  un  marbre  pofe  par  terre 
à l'extrémité  de  la  place  ; ce  marbre  s’appelle  le 
pnupoire.  Par  cette  manœuvre  , il  commence  à 
applatir  fit  former  le  cul  de  la  boutcilb  & tenant 
fa  paraifon  fixe  à la  même  place  , il  fouffle  dans 
la  canne  jufqu'i  ce  que  la  pièce  foit  allez  enflée 
pour  être  mile  dans  le  moule. 

Le  moule  cfl  de  cuivre  jaune  ; il  a la  forme 
d’un  cône  tronqué , fit  au  milieu  du  fond  cfl 
une  petite  éminence  d’environ  deux  lignes  d’éuaif- 
feur  , dcftincc  à marquer  le  milieu  du  cul  ae  la 
bouteille;  le  moule  eftdifpofé  au  bout  de  ta  place, 
ne  préfentant  que  fon  orifice  au-ùeflus  du  fol  de 
l’atelier.  Le  maître , quand  il  a placé  fa  paraifon 
dans  le  moule , la  pouffe  contre  le  fond , & fouffle 
en  tournant  fa  pièce  dans  le  moule  jnfqu’è  ce  que 
la  bouteille  foit  formée  ; alors  il  la  retire  du  moule , 
& lui  donnant  un  mouvement  d’ofcillation  , il 
parvient  à la  tourner  le  fond  en  haut,  de  ma* 
nière  que  l'embouchure  de  la  canne  pofe  fur  le 
pjupoire.  I!  tient  la  canne  dans  ceuc  pofition  per- 
pendiculaire avec  la  main  gauche  , fit  de  fa  main 
droite  il  enfonce  le  cul  de  la  bouteille  avec  le 
manche  de  la  palette,  qu’on  appelle  auffi  molette , 
& il  roule  encore  le  ventre  de  la  bouteille  fur  le 
marbre. 

Il  mouille  d’une  goutte  dVau  le  col  de  la  bou- 
teille , prés  du  mors  de  la  canne  & pofant  la  bou- 
teille fur  la  enchère , place  jointe  au  revêtement 
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du  four  que  l’on  peut  voir  en  B.  fig.  3 (pl.  V. 
Tome  V des  gravure*)  formée  de  deux  plan*  incli- 
nes à la  jonction  de  (quels  on  place  la  bouteille,  celle- 
ci  eftdè  taché  do  U canne  par  un  léger  effort.  Le 
manie  retourne  U bouteille  fur  la  c.nhèrc,de  ma- 
nière qu'elle  lui  préfente  fon  fond  , & il  la  ponttlle  ; 
il  lui  (ufftt  d appliquer  U mtulc  de  verre  encore 
chaud  qu'il  a au  bout  de  fa  canne.  Il  place  fa 
canne  fut  le  crochet  pour  faire  chauffer  à l’ouvreau 
l'embouchure  de  la  bouteille , fit  cependant  de  la 
ma;n  droite  il  plonge  dans  le  pot  une  légère  trin- 
gle de  fer , qu’on  appelle  eordtUne , 6c  il  en  rapporte 
du  verre  qu’il  biffe  coûter  en  une  goûte,  qu’il 
tait  pofer  fur  le  col  de  la  bouteille  prés  de  l'em- 
bouchure , fit  il  fait  tourner  'a  canne  de  manière 
que  le  fil  de  verre  rencontrant  l’endroit  où  il  a 
d’abord  été  pofe  forme  un  cordon  amour  du  col 
de  la  bouteille  : alors  retirant  la  cordcline  avec 
promptitude;  le  fii  de  verre  s’amincit  fit  fe  rompt 
de  lui -meme.  Il  remet  encore  fa  pièce  à l’ouvreau; 
dés  que  l’cmbouchurc  en  eft  chaude,  il  s’affeoit 
fur  fon  banc , pofe  fa  canne  fur  les  bras,  fit  tan- 
dis qu’avec  la  main  gauche  il  fait  rouler  la  canne» 
il  donne  quelques  coups  du  plat  des  fers  contre 
l'embouchure  pour  l’égalifer , il  embraffe  le  cor- 
don avec  les  deux  branches  des  fers,  fie  la  canne 
roulant  toujours  , il  unit  fie  rend  égal  d’épaiffeur, 
le  plus  qu’il  peut , cc  cordon  qu’on  nomme  auflà 
cordtline  : enfin  il  paffe  une  ou  les  deux  branches 
des  fers  dans  l’orifice  de  la  bouteille , pour  arrondir 
l'intérieur  du  gouiot.  Alors  U bouteille  étant  finie  , 
le  ma. ire  la  remet  au  gamin  qui  la  porte  à la  rc- 
cuiilon.  Pendant  que  cette  pièce  s'eff  faite,  le  gar- 
çon a préparé  ur.s  paraifon  que  le  maure  finit  , 
fit  le  gjmm  a pris  un  cueillage  , que  le  garçon 
pi  end  de  fa  main,  fit  ainfi  futceflivemem. 

Il  y a des  verreries  où  le  maître  fait  la  parai- 
fon , fit  le  garçon  finit  la  pièce  ; mais  ce  chan- 
gement d’ordre  n'en  apporte  aucun  aux  operations* 

Les  diverfes  manœuvres  que  nous  avons  dc- 
tailLcs,  font  préfcntèes  très  exaélemeut  dans  nos 
planches.  • 

Dans  la  fig.  a ( pî.  l.  Tom.  V , des  gravures) 
on  cueille  du  verre  ; la  fig.  1.  (pl.  11  ) rafraîchît 
la  canne  fit  la  fig.  2 marbre  , après  avoir  tranché 
le  verre.  La  fig.  1.  ( pl.  3)  forme  le  col  de  la 
bouteille  , fit  la  fig.  1 finit  la  paraifon  en  la  (ouf* 
fiant  fur  le  marbre.  Lu  fig.  1 (pl.  IV)  fouffle  la 
paraifon  fur  le  paupoirc , fit  la  fig.  a moule  une 
bouteille  : la  fig,  1.  ( pl.  V)  enloncC  le  cul  de 
la  bouteille, la  hg.  a roule  la  bouteille  fur  le  mar- 
bre , fit  la  fig.  3 la  poiille  après  l’avoir  détachée 
fur  la  cachérr.  La  fig.  t.  (Pl.  VI)  pofe  la  corde- 
line,  la  fig.  2 finit  l'embouchure:  enfin  la 'fig. 
1.  ( Pl.  VII.)  porte  la  bouteille  à 1a  recuiffon. 

Dés  que  le  gamin  a porté  la  bouteille  dans  le 
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four  à recuire  , il  s’occupe^  détacher  de  la  canne 
Je  verre  qui  couvre  l'on  -uncit,  & il  y parvient, 
fun  en  le  bri5«(u  avec  u ii  Di.irTC.iu  lorfqu’il  cft 
refroidi,  foie  en  imroduifant  dans  î’oiifie;  de  la 
C?noe  le  côté  poirtu  du  marteau  : frappant  alors 
un  coup  fcc  fur  le  pavé,  la  meule  éclate,  6c  le 
fcpare  de  la  canne.  La  fig.  1.  (Pi,  VII)  exécute 
cette  manoeuvre  * 6c  l’on  voit  en  même  temps 
la  forme  du  marteau  qui  y eft  employé.  Les  ga- 
mins charges  de  porter  l’ouvrage  à la  recuifton  , 
£c  de  nettoyer  les  cannes  font  à raifon  de  cette 
double  fonction  , appelés  dans  quelques  verreries 
porteurs  dedans  ou  batteurs  de  cannes.  A côté  des 
fourneaux  de  rccuiflon  on  fait  une  efpèce  de  ba- 
quet de  pierres,  dans  lequel  on dèpofe les  cannes, 
pour  les  laifter  refroidir. 

Dans  les  verreries  en  bois,  on  recuit  les  bou- 
teilles dans  les  arbres  à pots  , ainfi  que  nous  Ta- 
rons dit,  mais  , comme  pour  les  réfroiiir  , il  faut 
marger  U lunette  qui  les  a échauffées , on  pra- 
tique un  bouard  pour  cette  opération;  6c  de  peur 
que  la  combuilion  ne  fouffre  de  l'interception  de 
la  lunette , on  ouvre  un  canal , qu’on  appelle 
borde  ko  n , qui  communique  à la  lunette  avant  (on 
orifice  dans  l’arche  6c  par  lequel  la  flamme  paffe 
il  défaut  de  la  lunette.  m 

Dans  les  verreries  en  charbon,  on  recuit  les 
bouteilles  dans  des  arches , carquaifes  ou  fourneaux 
à recuire  confiants  en  briques,  6c  placés  uni  cha- 
que coin  de  la  halle  , ces  fourneaux  dont  on  peut 
voir  le  plan  géométral  en  q q , ( pl.  VIII.  Tom.  V , 
verreries  en  charbon  ) font  qturrés  6c  font  divifés 
en  deux  parties  féparées  par  un  tifar  dont  le  feu 
communique  à Tune  6c  à Vautre  ; ce  tifar  confifte 
en  une  ouverture  de  quinze  à dix  huit  pouces , 
par  laquelle  on  jette  le  charbon  fur  une  grille, 
au-deifous  de  laquelle  on  pratique  un  cendrier 
d’environ  trois  pieds  de  profondeur.  Chaque  par- 
tie du  fourneau  à recuire  elt  couverte , ainft  que 
le  tifar  , d’une  voûte  circulaire  ; 6c  fes  dimenfions 
font-elles  qu’elle  puifTc  contenir  le  travail  ou  la  jour- 
née d'une  des  quatre  places  du  four  , de  foi  te  que 
pour  chaque  enfournement  on  chauffe  deux  four- 
neaux. Lorsqu'on  y met  les  bouteilles , on  bouche 
en  grande  partie  la  gueule  ou  orifice  du  four,  & 
on  y laifte  feulement  un  trou  par  lequel  on  dé- 
pofe  les  marchandées. 

L’ouvrier  chargé  d'arranger  les  bouteilles  dans 
le  fourneau  eft  connu  fous  le  nom  de  fouet  : il 
employé  «i  cet  ufage  une  tringle  de  fer  de  neuf 
lignes  de  diamètre  , courbée , 6c  pointue  par  le 
bout , que  Ton  appelle  crochet  du  foutt.  Le  même 
ouvrier  chauffe  le  fourneau  de  recuifton , 6c  le  tient 
dans  une  température  convenable,  tant  que  le 
travail  dure  ; cette  fonction  demande  beaucoup  de 
ménagement  de  la  par:;  car  fi  le  fourneau  cft  trop 
chaud , les  bouteilles  plient , s'appUtificnt , fc  de* 
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forment  ; fi , au  contraire,  il  ne  l'eft  pas  aftez,  le* 
marchandifes  fe  caftent.  On  entend  fouvent  par 
recuire  ou  annehr  cette  a&ion  du  fouet  d'entrete- 
nir 6c  de  ménager  le  feu  du  fourneau  de  recuifton. 

Dès  que  la  journée  cft  finie,  on  laide  tomber 
le  feu  du  fourneau  de  recuifton , 6c  après  le  ré- 
froidiffement,  on  démolit  la  maçonnerie  qui  fer- 
mou  l’ouverture  de  la  carquaifc,  & on  défourne , 
c’eft-à-dirc , on  retire  les  marchandées  du  four 
à recuire,  & après  les  avoir  foigneufement  comptées, 
on  les  met  en  magafin. 

La  defeription  que  nous  venons  de  donner  d’un 
atelier  en  bouteilles  noires  chauffant  en  charbon , 
eft  celle  d’une  halle  ordinaire , telle  qu’on  en  voit 
en  France.  Les  halles  font  communément  quarrées  , 
d’une  élévation  plus  ou  moins  grande  propor- 
tionnée  au  genre  du  travail.  La  conftni&ion  an- 
gloife,  pour  les  mêmes  ateliers,  eft  bien  différente; 
nous  n’avons  jamais  été  à même  de  comparer  les 
avantages  , 6c  le  produit  des  deux  formes , mais 
après  avoir  décrit  la  verrerie  angloife  nous  nous 
ferons  un  devoir  de  préfenter  la  difeuftion  que 
l’on  trouve  à cet  égard  dans  l’encyclopédie  in- 
folio. 

La  pl.  1.  ( verrerie  angloife  tom.  V,  des  gra- 
vures) préfentc  le  plan  géométral  d’une  halle  au 
niveau  du  fond  de  la  cave.  L'atelier  cft  circulaire, 
6c  a vingt-quatre  pieds  de  diamètre.  La  cave  (a, 
a,  a , ) lormc  une  galerie  d’environ  trois  à quatre 
pieds  de  large  qui  patte  fous  la  grille  du  fourneau 
dont  les  ficgcs  font  fourenus  par  les  pilliers  b , b. 
Cette  galerie , après  avoir  dépafte  le  four,  fe  divife 
en  deux  boyaux  ou  galeries  plus  étroites  , ( d’en- 
viron z pied  -x  à deux  pieds  de  large),  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  figjre,  fans  doute  pour 
s'afiurer  plus  efficacement  du  courant  d’air,  quelle 
uc  foii  fa  direélion.  Les  cmplacemens  c , c , c , c , 
es  fourneaux  de  recuifton  font  pris  dans  l’inter- 
valle que  formeroit  avec  la  circonférence  de  la 
halte , celle  d'un  cercle  d'un  plus  grand  rayon  que 
la  halle,  6c  qui  lui  feroit  concentrique.  On  voit, 
joignant  la  halle,  un  bâtiment  qui  contient  les  di- 
vers ateliers,  loge  mens,  ôt  magafins  néceftaircs. 
Les  caves  ou  galeries  fouteraines  ont  à peu  près 
la  même  élévation  jufqu’à  la  grille  du  fourneau, 
que  dans  la  conftruétaa  déjà  décrite, 

La  meme  pl.  (verrerie  angloife)  9 exprima  le 
plan  géométral  de  la  halle  dans  le  lieu  du  travail, 
ou  fur  les  places  : le  four  de  fufion  occupe  le 
milieu  de  l'atelier  ; il  eft  à l’allemande , il  con- 
tient quatre  pots  de  deux  pieds  de  diamètre  6c 
il  a quatre  pieds  \ d’une  tonclie  à l'autre  , fur  ftx 
pieds  de  largeur;  il  eft  garni  de  quatre  arches  à 
pots,  6:  d'une  feule  arche  ccndrière:  on  pourrait 
fans  inconvénient  en  pratiquer  une  fécondé  fur 
l’autre  g’ayc.  Les  fourneaux  dç  recuifton  f,  ( , f,  f , 
N a n 2 
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f , ( , font  diRribucs  dans  le  pourtour  de  U halle. 
Ctlle-ci  a , à fon  premier  étage , vingt-quatre  pieds 
de  diamètre,  comme  dans  Ion  rez  de  chauffée; 
on  difpofc  les  portes  d’entrée  de  la  halle  en  g»  g, 
dans  les  parties  de  fa  circonférence  qui  ne  font 
occupées  par  aucune  conflru&ion , de  on  y par- 
vient par  deux  taluds  ou  plans  inclinés  extérieurs 
i , i.  On  voit  dans  ccrtc  planche  le  premier  étage 
du  bâtiment , adjacent  à la  halle  , dont  la  planche 
précédente  préfentc  le  rci  de  chauffée. 

Les  fondemens  de  la  halle  ont  trois  pieds  d'é* 
paiffsur , les  murs  font  élevés  perpendiculairement 
jufqu'au  premier  étage  | mais  enfuite  ils  fe  rapro- 
chent , de  manière  que  la  halle  vue  de  dehors  a l'ap- 
parence d’un  cône  tronqué  qui  auroit  environ 
vingt-quat.-e  à vingt -fix  pieds  de  hauteur  perpen- 
diculaire , 6c  dont  le  petit  cercle  auroit  cinq  pieds 
de  diamètre  intérieur.  Lorfquc  les  murs  delà  halle , 
en  fe  reprochant , ne  laiffent  plus  pour  vide,  qu'un 
cercle  de  cinq  pieds  de  diamètre  ; on  leur  fait 
reprendre  la  direâion  perpendiculaire , pour  for* 
mer  une  cheminée  d'environ  quatre  pieds  de  hau- 
teur. On  peut  voir  dans  la  pi.  i la  vue  perfpe&ivc 
de  la  halle  angloifc,  & fa  coupe  verticale.  L’épaif- 
feur  des  murs  conRruits  ou  en  pierres  ou  encore 
mieux  en  brigues,  fc  réduit  à feize  pouces  au  pre- 
mier étage;  & elle  diminue  par  degré,  jufqu’àcc 
qu'à  U cheminée,  elle  foit  de  neuf  pouces  leu* 
leuienr. 

Si  Ton  interdifoit  tout  accès  à l'air  extérieur,  il 
n'eft  point  de  feu  qui  ne  s’éteignit  auffi-tôt:  mais 
fi  lui  fermant  tout  autre  accès,  on  ne  permettoit 
à l'air  de  fe  porter  fur  la  partie  allumée  d'un  foyer 
quelconque,  que  par  un  endroit  feulement,  comme 
dans  nos  fours  à charbon  par  le  deffous  de  la  grilie , 
qu'en  même  temps  on  ne  laiffac  vers  le  haut  qu'une 
feule  ouverture  fuffifantc  pour  laiffer  échapper  les 
fumées,  il  devroit  naturellement  s'établir  unecir- 
culition  très-vive  & très-rapide  de  l’air  , qui  après 
avoir  fourni  au  feu  fon  alimenr , s'échapperait 
tiès  raréfié,  & ferait  porté  rapidement  vers  l'ou- 
verture fupétieure,  non-fculcment  à raifon  de  fa 
raréfaâiotl  , mais  encore  parce  qu'il  ferait  con* 
tinucllcmcnt  pouffe  par  le  nouvel  air  frais  des 
caves,  qui  accédant  continuellement  au  foyer  , 
ne  trouverait  rien  qui  put  contrebalancer  fon  cou- 
rant. Les  fumées  feroienr  donc  entraînées  avec 
la  plus  grande  rapidité,  « la  combnAirn  prodi- 
giiufument  animée.  Or,  dans  les  halles  qnarrées , 
la  circulation  ne  faurcit  être  auffi  régulière,  clics  font 
couvertes  , foit  en  tuiles  foit  tnarciens &c.,  mais  de 
manière  que  ia  fumée  puiffe  trouver  à s’échapper 
à travers  la  couvemwe  ; quelques  artiflts  plaçant 
feulement  au  milieu  du  iaûe,  un;  cheminée,  cf- 
pêce  de  pavillon  ouvert,  couvett  feulement  par 
les  côtés,  pour  donner  paffage  aux  fumées;  enfin 
la  halle  cft  étendue  . elle  jouit  de  la  meme  largeur 
& île  ia  même  longueur , prefque  jufqu'aa  haut , 
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& fa  forme  tft  angulaire  : avec  toutes  ces  con- 
ditions, il  ne  peut  pas  y avoir  un  courant  déter- 
miné , & il  ne  fauroir  y avoir  à*  tirage  , puU 
qu’il  n'y  a pas  une  correfpon dance  dire&e  6c 
invariable  entre  le  courant  d’air  inférieur , & le 
fupéritur.  L’air  des  caves  fe  porte  vivement  vers 
la  grille,  6c  anime  à la  vérité  la  combuRIon  , 
mais  l'air  rartfiè , au  lieu  d’étre  dirigé  & déter- 
miné à former  un  courant,  trouve  à fe  répandre 
dans  la  halle  , il  s'y  mêle  avec  l'air  atmofphérique 
qui  y cR  en  grand  volume  , & qui  d’ailleurs  y 
ert  communiqué  du  dehors  par  les  ouvertures  fans 
nombre  de  l'atelier;  les  fumées  s’élèvent  avec  peu 
d'aâivité  , Ôc  l’on  cR  contraint , pendant  les  fontes , 
à tenir  les  portes  & les  fenêtres  ouvertes , pour 
que  l’aîr  extérieur  oblige  les  fumées  alors  fort 
abondantes,  à s’élever  plus  rapidement  vers  la 
cheminée. 

Dans  la  conflruélion  angloifc , la  halle  peut  être 
conftdérce  comme  un  saffe  tuyau  d’afpiration  : 
pendant  la  fonte  , les  portes  & fenêtres  font  exacte- 
ment fermées;  il  n’y  a d'ouverture  libre  que  la 
cheminé;,  & comme  elle  clt  plus  étroite  que  le 
reRc  du  tuyau  afpiratoiic,  fi  l’on  nie  permet  cette 
expreflion,  le  courant  de  l’air  raréfié  acquerra 
plus  de  rapidité,  à me  (lire  qu’il  parviendra  au 
raurtie  la  halle.  L’ait  ne  ff*  réfio-tlit  pas  dans  l'a- 
telier bien  clos  , » il  y cR  pe  rpétuellement  dans 
» une  extrême  raréfaéfion,  mais  plus  la  nrcfaétion 
u fera  grande,  plus  l’air  extérieur  s’y  portera 
» avec  im  iétuoftié,  s'il  y a accès  & un  fcul  accès. 
v Or  les  chofes  font  ainfi,  l'air  n'a  qu’un  accès 
» dans  les  halles,  c*eR  en  entrant  par  les  caves, 
» & en  fe  portant  vers  la  grille.  Qu'on  juge  donc 
» avec  quelle  vîteffe  il  court  à cette  grille,  com- 
» bien  il  fouillera  le  combufltüle  alarmé  qu’elle 
» foutint , quelle  ardeur  il  donnera  à U flamme, 
» 6t  combien  la  chaleur  du  four  en  fera  aug-* 
.1  mentéc. 

Telles  font  les  confidérations  qne  nous  offrons 
à nos  lecteurs,  fur  les  deux  formes  des  halles  à 
bouteille*  que  nons  venons  de  comparer,  en  joi- 
gnant nos  propres  réflexions  à celles  de  l’auteur 
du  même  article  dans  ^encyclopédie  in-folio  ; 
mais  fi  on  adopte  Us  calculs  que  ce  même  auteur 
fait  du  produit  des  fours  à bouteilles  p’acés  d .ns 
les  deux  halles , l’avant;  gc  feri  bien  dccidcmeqt 
dévolu  à la  conftruâion  angloife;  écoutom-ie  lui- 
mème  à ce  fujet. 

i*  L'cxpéricnce  faite  , la  fonte  fe  fait  dans  les 
n halles  k iangloife en  J moin  de  tsmps  qu.  dans 
» h s haltes  à la  françaife,  6c  il  ne  faut  pas  s’en 
»>  étonner  ; on  penfe  bien  encore  que  les  tifeurs 
» n’y  font  pas  incommodés  de  U fumée,  mais 
» ou  dira  , peu. -cire  , on  ne  peut  obtenir 
fi  ces  avantages  de  la  violence  de  l'air , fans  que 
u la  consommation  du  charbon , n’en  foit  plus 
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» prompte;  il  en  faut  convenir,  mais  ce  que  Ton 
•*  gagne  en  chaleur  l’emporte  fur  ce  que  l’on  dé- 
» pcnfe  en  charbon  dans  des  temps  égaux  , & 
» l'on  brûle  dans  nue  verrerie  angloife  j moins 
m de  charbon  que  dans  une  verrerie  françoife  ; 
» d’ailleurs  on  épargne  ÿ du  temps , mais  quand 
n on  n’épatgneroit  que  f de  temps,  5c  que  ÿ de 
» charbon  , fi  l’on  (uppofe  qu'une  verrerie  tran- 
» çoife  foit  douze  heures  en  fonte , la  verrerie 
» angloilc  n’y  fera  que  douze  heures  ; comme  on 
r»  travaille  en  Angleterre  fêtes  & dimanches,  ou 
» fept  jours  la  lemaine , on  gagnera  donc  dans 
» une  verrerie  angloife  par  fem  Joe  , fept  tois  tiois 
« ou  vingt  une  heures,  àc  fept  fois  -J  de  charbon. 
n On  brûle  ordinairement  à Seves  quatre  vingt- 
n dix  quintaux  de  charbon  par  jour , c’eft-à-dire , 
n qu’il bc  verrerie  angloife  n’en  coafuinera  que 
» foixante  - douze  quintaux.  Si  nous  fuppofons , 
**  qu’on  travaille  dans  ces  deux  halles  dincrcntcs 
» quarante  fem aines  chaque  année,  & que  cha- 
» que  journée  dans  chaque  verrerie  faife  feize 
n cent  boureilles  , la  verrerie  à U Irançoiie  aura 
w fix  journées  par  famine,  ou  cent  foixante  - huit 
n heures,  & l’angloife  au  contraire  fera  tes  fix 
i»  journées  en  cent  quarante -fept  heures.  Voyez 
» l’avantage  qui  réfuite  de  ces  différences  en  fa- 
» veur  de  la  verrerie  angloife , fix  journées  ou 
n neuf  mille  fix  cents  bouieillcs  en  cent  qivaranrt- 
» fept  heures,  5c  en  quarante  fcrcJr.es  ou  deux 
»»  cent  foixantequinze  journées  à raifon  de  feize 
» cents  bouteilles  par  journée  donnent  quarante- 
« quatre  mille  ; voilà  pour  l'angloifc. 

n Six  journées  ou  neuf  mille  fix  cents  bouteilles 
»>  en  cent  foixante  - huit  heures  , 5c  quarante 
n fontaines  ou  deux  cent  quarante  journées  à rat- 
» fon  de  feize  cents  bouteilles , donnent  trois  cent 
» quatre-vingt -quatre  mille  : différence  eu  faveur 
s>  de  l’anglois , cinquante-fix  mille  bouteilles. 

» Donc  fi  Ton  gagne  quatre  livres  par  ccnt  de 
» bouteilles,  l'anglais  aura  de  bénéfice  fur  cela 
» feul  2240  livres. 

» Mais  dans  la  fuppofition  que  la  verrerie  de 
» Sèves  confume  quatre-vingt-dix  quintaux  de 
n charbon  chaque  journée  , 5c  par  conféquent 
» dans  quarante-cinq  le  ma  mes  & cinq  joun , ou 
» deux  cent  foixantc-quinze  journées  24750  livres, 
n 5c  fuppofons  que  ce  charbon  coûte  10  fous  le 
n quintal  , le  charbon  coûtera  à Sèves  14750 
» livre?. 

» Mais  l'anglois  confumera  foixante-donze  quin* 
» taux  par  joui  ou  •£  de  moins  chaque  "journée 
1»  & deux  cent  foixante  quinze  journées  dans  qua- 
is rame  femaines  , ce  qui  donnera  i</8oo  livres. 

si  Donc  il  épargnera  en  charbon  quatre  mille 
» neuf  cent  cinquante  livres  5c  en  101*17190  livres. 
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Si  Pon  fc  donne  la  peine  de  vérifier  ce  ca'cul , 
on  verra  qu’il  efi  fait  avec  impartialité  ; nous  de- 
vons cependant  obfcrver  qiw»  l'anrsor  a fuppofé 
la  fabrication  égale  dans  lei  deux  fours  , Oc  ce- 
pendant le  four  de  la  verrerie  frar.çoife  que  nous 
avons  décrite  , contient  fix  pots  , Oc  celui  de  la 
verrerie  ang’oifc  n’en  contient  que  quatre. 

V tmrït  pour  verres  à vitre  en  plats  ou  à boudiné. 

La  fabrication  des  veircs  à vitre  en  plats , ou 
à boudiné  cft  la  plus  anciennement  connue  en 
France;  elle  ctoit  exécutée  dans  les  verreries  de 
Normandie  par  des  'gentilshommes  de  cette  pro- 
vince. Le  fourreau  de  fufion  que  l’on  y employé 
cil  à l'allemand-  ; il  eE  placé  au  milieu  d’une 
halle  quarree  d’environ  foixanre-cinq  à foixante- 
fix  pieds  de  long  fur  cinquante-huit  à foixante  de 
large , dont  les  murs  ont  environ  douze  pieds  de 
hauteur. 

Le  fourneau  eft  quatre  , il  a intérieurement 
neuf  pieds  trois  pouces  de  long,  neuf  pieds  de 
large,  5c  à compter  de  Pâtre,  la  couronne  de  for- 
me fphèrique  s'élève  à la  hauteur  de  neuf  pieds  ; 
les  parois  de  ce  four  font  montées  perpendiculai- 
rement juiqu’au  feuil  des  ouvreaux , où  commence 
la  courbe  de  la  voûte.  Les  tor.elles  ont  trois 
pieds  de  large,  trois  pieds  de  long,  & environ 
trois  pieds  7 de  hauteur.  Elles  font  voûtées  en 
plein  ceintre.  Ces  diinenfions  leur  font  nécefifaires, 
étant  dcflinces  à introduire  dans  le  four  des  pots 
de  trentedeux  pouces  de  hauteur , fur  trente-fix 
pouces  de  diamètre  à l’orifice  & de  trente-trois 
à trente  quatre  de  diamètre  au  fond;  toutes  ces 
mefures  étant  prifes  à l’extérieur,  c’eft-à-d^re,  en 
y comprenant  les  épaiffeurs , les  lièges  ont  trente 

fiouces  d'élévation  au  deffus  de  l’àtrc  du  fourneau  ; 
eur  furface  fupérieure  a trente-quatre  pouces  de 
large,  5c  ils  biffent  entr’eux  à leur  pied  un  cf- 
puce  de  trente-fix  pouces  , de  forte  que  la  lar- 
geur de  leur  bafe  n’excéde  guères  que  de  deux 
à trois  pouces,  ce’le  de  leur  furface  fujéricure. 
On  ne  peut  nier  que  cette  grande  étendue  accor- 
dée à î’âtre  ne  foit  très- favorable  à la  mife  des 
pots , mais  nous  ne  pouvons  nous  difpcnfer  d’obfer- 
ver,  que,  fi  comme  dans  le  four  à glaces,  on 
diminuoit  la  largeur  de  l’âtre , en  donnant  plus 
de  bafe  aux  fièges,  la  folidité  de  ces  banquettes 
en  feroit  augmentée , 8c  la  chauffe  feroit  favorise, 
ia  capacité  du  bas  du  four  étant  diminuée. 

Les  ouvreaux  font  placés  à trente-trois  pouces 
au-deffus  des  fiéges  ; 5c  comme  il  y a trois  pots 
fur  chaque  fié^e  , il  devrait  y avoir  trois  ouvreaux 
de  chaque  coté  du  four;  mais  comme  dans  la 
fabrication  dont  nous  nous  occupons  , il  faut  un 
tîés-grand  ouvreau,  auquel  on  puiffe  chauffer, 
les  plats  de  verre  prefqu’cmiéremem  ouverts , il 
n’y  aura  d’un  des  côtés  du  four  que  deux  ouvreaux  , 
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dont  l'un  de  vingr-fix  pouces  de  diamètre , donne 
fur  deux  pots  , 6c  l'autre,  de  dix  pouces  ou  un 
pieds  d'ouverr"»1'» , *«*••  3»  M»îllîr  ilmc  le  troifiémc 
insu  On  peut  voir  cette  difpofitien  dans  la  figure 
i pl.  IV  (tom.  V,  des  gravures  grande  verrerie 
en  plats)  qui  exprime  la  coupe  horizontale  d’un 
four  à la  hauteur  des  ouvreaux. 

Nous  n’entendons  pas  ,ce  que  défigne  le  nom 
de  pots  des  fels  de  gras , fous  lequel  on  indique 
les  pots  bt  c ( même  figure  )£dans  l’explication  de 
ladite  figure , à moins  qu’on  n'ait  voulu  indiquer 
par  là  , que  l’on'placc,  au  milieu  de  chaque  fiége, 
un  pot  de  fonte,  dans  lequel  la  fufion  s’exécute, 
& d’où  l’on  trejette  le  verre  affiné  dans  les  pots 
de  travail.  En  nous  permettant  cette  obfcrvation , 
nous  laiderons  fubfifter  la  même  evpreffion  dans 
l’explication  des  planches , en  cas  que,  fans  nous 
être  connue , elle  fut  confacrce  par  l'ufage  dans 
ces  fortes  de  manufactures. 

Six  pouces  au-deffous  des  fiéges , font  des  fou- 
piraux  de  fix  pouces  de  diamètre  placés  , un  fous 
chaque  pot , & qui , traverfant  les  parois  du  four  , 
communiquent  de  la  halle,  au  foyer  du  fourneau  : 
ils  font  deftinés  à faire  office  de  fouffiec  par  l ac- 
ceflîon  de  l’air  extérieur.  On  tes  voit  en  plan 
géométral  ( pl,  III  ancienne  encyclopédie  tom.  X 
grande  verrerie  en  plats.)  En  b,  b,  b,  b, b,  b; 
en  coupe  verticale  ,en  e e ; ( fig.  1 pl.V  fl*  fig.  1 pi. 
VI  ) & leur  orifice  dans  l’intérieur  du  fourneau 
eft  exprimé  en  d , d , d , ( fig.  i pl.  VI  ). 

Le  four  de  fufion  que  nous  décrivons , eft  comme 
celui  des  verreries  en  verre  noir  , garni  de  quatre 
arches  pour  la  récuiffion  des  pois , 6c  de  deux 
arches  cendriércs  pour  fritter  les  matières.  La  vue 
des  figures  achèvera  d*éclaircir  la  conftruâion  de 
cctrc  forte  de  fours. 

Nous  avons  cru  inutile  d'expliquer  le  nom  des 
diverfes  parties  du  four , ÔC  de  nous  occuper  des 
moyens  de  confiruâion.  Les  deferiptions  précé- 
dentes doivent  avoir  familiarifé  le  Jeâcur  , avec 
une  nomenclature  affez  fimple,  & on  ne  man- 
quera  pas  de  procédés  pour  conftruire , en  con- 
ciliant l'article  glaces  coulées , 6c  ce  que  nous 
avons  expofé  ci-devant,  en  traitant  de  la  fabri- 
cation des  bouteilles.  On  puifera  dans  les  mêmes 
fourccs  toutes  les  lumières  néccffaires  pour  la 
conftruâion  des  pots. 

La  couronne  eft  communément  couverte  d’une 
fécondé  calotte  , 6c  celle-ci  d’un  maiïif  (voyez 
les  figures  ) 6c  le  four  chauffant  en  bois  , on  forme 
l'âtrc  avec  une  pierre  de  grais  dur.  Nous  nous 
croyons  fondés  à confeiller  aux  artiftes  de  lailTer 
la  couronne  nue , 6c  de  préférer  pour  le  bas  du 
four  des  tuiles  épaiftes  d’argile  compofée  en  meil- 
leur grais  : nous  avons  expofé , dans  l'article 
fl  'aCiS  coulées , les  raifons  qui  déterminent  notre 
opinion  à ces  deux  égards, 
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Il  feroit  praticable  de  chauffer  en  charbon,  le 
four  à verre  à vitres  en  plats , mais  l’ufage  de  ccttc 
fabrication,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  ne 
s'étend  pas  «u  delà  des  limites  d’une  feule  con- 
trée , efl  jufqu’à  préfent  de  chauffer  en  bois.  Le  bois 
eft  façonné  en  bdlettes  ou  pirates , 6c  le  tjfage 
s’exécute  comme  celui  du  four  à glaces.  Le  bois 
cft  de  même  dépofé  6c  mis  à Iccher  , fur  u;.e 
roue  au  deffus  du  four.  La  tonclle  eft  fermée  d’une 
maçonnerie  ou  glaye  dans  laquelle  on  pratique 
deux  ouvertures  ; le  trou  fupérieur  fert  à l’intro- 
duéhon  du  bois,  6c  l'infcricur,  outre  qu’il  anime 
le  feu  par  l'accclfionde  l’air  extérieur , fert  encore 
à rabler  6c  à débraifer.  Cette  glaye  efl  abfolument 
femblable  à celle  du  four  à glaces,  avec  la  feule 
différence,  que  dans  celle  ci , le  trou  inférieur  ell 
divifé  en  deux,  par  le  chio,  au  lieu  que  dans 
celle  du  four  à vitres , en  boudiné  , l'ouverture  infé- 
rieur^ eft  confervée  entière  ; on  fc  réfervr  feule- 
ment de  la  laiffer  abfolument  ouverte,  ou  de  la 
fermer  plus  ou  moins  par  l’appofition  d’une  tuile 
quarrée  ,&  de  même  dimenfion  que  l'ouverture. 

On  fuit  pour  attremper  6c  recuire  tant  les  fours 
que  les  creufers  , les  mêmes  procédés  que  nous 
avons  déjà  expofés  dans  l’article  glaces  coulées  ; mais 
la  manière  dont  on  place  les  pots  dans  le  four , 
après  leur  recuiffon , eft  une  des  plus  pénibles 
que  l'on  connoiffe  en  aucune  autre  forte  de  ver- 
rerie. Nous  la  préfenterons  avec  le  plus  grand 
détail,  comme  un  exemple  frappant,  des  fatigues, 
des  dangers  même , que  les  arts  mécaniques  entraî- 
nent quelquefois  , du  genre  de  confiance  6c  de  cou- 
rage  qu  ilsexigent , 6c  que  les  ouvriersaccordent  à un 
appât  bien  peu  féduifant;  6c  nous  délirons  que  la 
comparaison  avec  des  moyens  plus  faciles  , détache 
lesartifies  d’une  manœuvre  faite  pour  incommoder 
les  hommés  les  plus  vigoureux. 

L’opération  de  tirer  de  l’arche  le  pot  recuit  6c 
de  le  porter  au  four , efi  exprimée  ( p!.  XVII 
tome  V.  des  gravures,  verrerie  à vitres  en  plats  ). 
On  abbat  le  creufet , comme  on  le  voit  ( fig.  i ) 
fur  le  pavé  de  l’arche  j deux  hommes  qui  prenenc 
le  nom  de  porteurs , le  dos  tourne  vers  l’arche , pré- 
fentent  leurs  épaules  pour  point  d'appui,  aux  outils 
maniés  par  les  tifeurs , 6c , comme  l’aifion  des 
leviers  eft  d'autant  plus  puiffante  , que  le  point 
d'appui  efi  plus  prés  du  fardau  à loulever  , il 
s’enfuit  que  les  porteurs  fe  placent  tres-prés  de 
la  gueule  de  l’arche  j auifi  leurs  vè  terne  ns  font  il 
dcltinés  à les  défendre , le  plus  qu’il  efi  polhble , 
de  Taélion  du  feu.  Ils  font  couverts  de  deux  far- 
raus  de  voiturier , l’un  6c  l’autre  mouillé1*  ; enrre 
les  deux  farraus , on  place  un  lit  très- épais  de 
paille  aufii  mouillée  , 6c  de  terre  glaxfe  récemment 
pétrie  ; leur  tête  eft  défendue  par  un  double  cha- 
peau affez  ample  pour  couvrir  les  épaules  6c  pour 
pouvoir  être  rabattu  fur  la  face.  Un  lit  de  paille 
mouillée  6c  de  glaife  établi  entre  deux,  entre- 
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tient  l'humidité  des  chapeaux  qu’on  a eu  foin  de 
mouiller  avant  l'opération.  Lorfque  le  pot  eft 
abattu  ■ les  épaules  des  porteurs , a , a , font  encore 
les  points  d'appui , fur  lefquels  pofent  les  leviers 
qu'on  place  au  fond  du  pot . non  feulement  pour 
lefoulever,  mais  encore  pour  en  faire  le  tranf- 
port  jufques  dans  le  four  ; les  deux  premiers  por- 
teurs a , a , ( fig.  i ) font  aidés  dans  leurs  efforts  , 
par  deux  autres  porteurs  b , b ; ceux  a , a , fc 
trouvent  nèceiTairemem  fi  près  du  pot  rouge  de 
feu  , que  leur  dos  font  à peu  près  dans  l'ori- 
fice du  crcufct , & c'cft  dans  cette  fituation  que , 
marchant  ;r  reculons,  8t  ne  contribuant  à l’opera- 
tion , dont  ils  ne  font  pas  les  témoins  , que  de  la 
manière  la  plus  mécanique  & la  plus  indépendante 
de  toute  intelligence , ils  font  conduits  à la  tonnelle 
débouchée,  dans  laquelle  on  peut  dire  à la  lettre 
qu'ils  font  prefque  introduits , après  le  pot , puif- 
qu'ils  n'abandonnent  le  creufet,  que  lorfqu'it  cft 
pofé  entre  les  fiégcs. 

A cet  inftant  de  l'opération  , on  place  devant 
la  glaye  un  fort  piquet  de  bois,  d,  ( pl.  XVIII. 
fig.  i.)  faifant  la  fourche,  pour  fervir  de  point 
d’appui  à la  grande  pince  c,dont  l'aftion  redreffe 
d'abord  le  pot  fur  fon  fond  , tandis  qu’il  cft  favo- 
rifé,  & maintenu  dans  la  fituation  verticale  par 
un  crochet  f placé  à l'ouvreau.  La  même  pince 
porte  le  jable  du  pot  fur  le  bord  du  fiége , & 
continuant  à ly  pouffer  vers  la  paroi  du  four , 
pendant  que  le  crochet  fl’y  attire,  le  crcufet  fe 
trouve  parfaitement  fiégé  ,c’eft  à dire,  établi  entiè- 
rement fur  le  fiége.  Les  préliminaires  de  l'opé- 
ration , ainfi  que  fes  fuites  font  les  mêmes  que  dans 
les  fours  à glaces. 

Matières* 

Les  matières  employées  à la  fabrication  dont 
nous  nous  occupons , font  les  foudes  employées 
en  nature  & le  fable;  on  y ajoute  encore  une 
certaine  quantité  de  charéc.  Les  foudes  dont  on 
fe  fert,  font  communément  celles  du  pays  , que 
l’on  fe  procure  avec  facilité  ; on  peut  les  affiini- 
1er  pour  la  qualité,  aux  meilleurs  foudes  de  Pro- 
vence & de  Languedoc,  autres  que  le  falicorne; 
telles  font  le  varech  & les  foudes  de  Fécamp. 

Fritte . 

Quant  à la  manière  de  compofcr  & de  fritter 
les  comportions  , on  jette  dans  les  arches  ccn- 
drières , la  Coude  en  morceaux  , avec  la  quantité 
de  fable  & de  charéc  que  l’expérience  a prouvé 
pouvoir  y être  admife  ; on  échappera  en  grande 
partie  au  t?tonemenr , en  faifant  uiage  des  princi- 
pes établis  dans  notre  article  précédent.  Dés  que 
les  pierres  de  foude  fement  l'.dion  du  feu , les 
feh quelles  contiennent  entrent  en  fufion , &L  les 
pierres  s’affaiffent  fe  détruifent  ; alors  on  remue 
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la  matière  fréquemment  avec  un  raMe  , ou  avec 
une  palette  & on  continue  la  même  manœuvre 
jtifqu’à  ce  que  les  tliverfes  fubftanccs  foient  bien 
mêlées  , & que  l’on  juge  la  compofnion  bien 
frittée.  On  la  prend  toute  rouge  dans  les  arches  cen- 
drieres , & on  l’enfourne  de  fuite  dans  les  pots. 

On  fent  aifêment  combien  cette  pratique  eft 
vicieufe  , & combien  la  calcination  doit  être  im- 
pai  faite;  il  eft  certain  que  la  méthode  de  fritter  les 
matières  réduitesen  potiflière  , & mélangées  , telle 
que  nous  l’avons  indiquée  dans  l’article  flaces 
coulât,  cil  beaucoup  plus  favorable;  il  cil  difficile 
que  les  parties  intérieures  des  morceaux  de  foude 
foient  fuffifantment  atteintes  par  la  chaleur  , au 
lieu  que  les  parties  tenues  des  diverfes  fubstances 
pulvérifécs  lotit  promptement  & également  rou- 
gias  par  le  feu , & par  conféqucm , complètement 
calcinées.  La  manœuvre  du  râble  , qui  expofe 
fucceffivcmcnt , i l’aâion  de  la  flamme , toutes 
' r Us  parties  de  la  compofnion  , aide  encore  puif- 
fammem  à la  perfcôion  de  la  fritte. 

Compofnion, 

Quant  aux  dofes  des  compofitions,  on  peut  les 
déduire  aifêment  des  principes  que  nous  avons 

ftropofès  dans  l’article  précédent , en  fuppofant 
a connoiflance  déjà  acquife  de  la  qualité  des  fon- 
dans  ; nons  nous  contenterons  de  préfemer  ici 
deux  compofitions  de  verre  à vitres , faites  avec 
le  varech  ou  avec  la  foude  de  Fécamp , fubf- 
tanecs  allez  communes  en  Normandie,  & nous 
y en  joindrons  deux  autres  , dans  lefquelles  on 
employé  comme  fondant , la  foude  d’Irlande  ou 
celle  d’Angleterre;  on  fe  procure  aifêment  l’une 
& l’autre  par  la  voie  de  la  navigation. 


Première  compoption. 

600  livres 

Soude  de  Varech. 

700 

Sable. 

27a 

Cendres. 

1 

Azur. 

t;75  livres. 

v- 

Seconde  compojition. 

600  livres  Soude  de  Fécamp. 

744 

Sable. 

2-2 

Cendres. 

3 

Azur. 

1619  livres. 

Troipème  compcfition. 

Éoo  livres 

Soude  d'Angleterre. 

744 

Sabir. 

»7* 

Cendres. 

3 

Azur. 

1619  livres. 
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Quatrième  compojîtion . 

600  livres  Soude  d'Irlande. 

744  Sable. 

172  Cendres. 

3 Azur. 

1619  livres. 

Nous  tenons  ces  quatre  comprimons , du  fieur 
Dominiqne  Epenchetenner,  arrifte  expérimenté, 
dans  ce  moment  directeur  de  la  verrerie,  en  verre 
à vitres,  établie  à Bournoifcau  près  d’Argenton 
en  Bcrri.  On  ne  peut  s’empêcher  à l’infpcâion 
de  ces  compofitions , de  leconno.tre  une  grande 
identité  dars  la  qualité  des  divers  fondans  qui 
y font  employés.  Nous  ne  pouvons  pas  douter 
de  la  bonne  foi  de  notre  correfpo.idant  ; nous 
croyons  cependant  devoir  prévenir  h Icâcur , que 
la  dofe  d’azur  nous  paroit  beaucoup  trop  forte; 
elle  cft  defiinée  i faire  d fparoitre  la  couleur  jaune 
du  verre , en  la  changeant  en  vert , par  le  mé- 
lange du  bleu  que  fournir  l’azur  , mais  notre  pro- 
pre expérience  nous  a démontré  que  3 ou  tout 
au  plus  4 onces  d’azur  iuffifent  pour  environ 
1 aoo  livres  de  compofition  bien  fritté:  : nous 
fouîmes  donc  fondés  À imaginer  que  c’cff  par  erreur 
que  i on  a mis  3 livres  d’azur,  8t  qu’il  faut  lire 
3 once*.  D’ailleurs  quoique  nous  nous  faffions 
une  loi  de  donneriez  comportions  que  nous  aurons 
mêmes  éprouvées , ou  qui  nous  feront  venues  de 
lieux  fùrs , nous  avons  dans  l’article  précédent 
affez  inftflé  fur  rincerritude  des  dofes , que  la 
diverfe  aélivité  de  la  chauffe  modifie  de  bien  des 
manières,  pour  qu'il  foit  prefque  fuperflu  d’ajou- 
ter ici  , que  les  compofitions  ne  font  pas  des 
recettes  invariables  , 8t  que  l'ariifo  qui  veut  s’en 
aider,  doit,  en  les  regardant  comme  le  réfulrat 
d:s  expériences  déjà  faites,  ne  pas  les  obfcrvcr 
trop  religieufemcnt  ; qu'il  doit  au  contraire  fe 
réferver  & cxcrctr  le  droit  de  les  modifier  rela- 
tivement à la  qualité  de  fes  m mères  , à celte  de 
fon  combuftible,  8c  au  degré  de  chaleur  qu’il  peut 
•btenir. 

Enfourner. 

Lorfquc  les  compofitions  font  frittées , on  les 
prend  toutes  chaudes  dans  l’arche  cendrier:,  avec 
des  cftraquclles  on  pelles  à enfourner  , fie  on’ les 
enfourne  dans  chaque  creuset  par  l’ouvreau  cor- 
rcfpondant.  11  feroit  mieux  fans  doute,  de  les 
retirer  auparavant  de  l’arche,  ne  fût- ce  que  pour 
les  examiner  & les  amener  , par  un  épluchage 
f ligné,  à un  deg»é  de  pureté  qui  affureroit  d’au- 
tant plus  les  fuccès  de  la  fabrication. 

Un  tifage  vif  & régulier  procure  la  fufion  , & 
lorfqu’après  trois  ou  quatre  fontes  les  pots  font 
pleins,  on  procède  à l’affinage  , comme  pour 
toute*  efpèce  de  verre.  Pendant  tout  l'enfourne- 
ment, & jufcjt.’au  moment  du  travail,  on  tient 


les  ouvreaux  fermés  d’une  tuile  qui  les  bouchant  ; 
en  partie,  s'oppofe  à la  trop  grande  acceffion 
de  l’air  extérieur , comme  nous  avons  vu  qu'on 
le  faifoii  au  four  à glaces,  ( ait.  glaces  coulées) 
& comme  on  1:  prat:  juc  dans  toutes  les  verreries. 
11  faut  même  avoir  l’attention  dans  la  fabrication 
du  vene  à vitres  en  boudiné,  de  boucher  le 
grand  ouvreau  avec  une  ta*a  fon  ou  couronne  pen- 
dant la  fufion,  pour  qu’étant  réduit  au  diamètre 
des  autres  ouvreaux  , le  linge  du  fourneau  foit 
par  tout  le  même , de  que  la  chauffe  foit  égale. 
Ce  n’eft  en  effet  que  pour  le  travail  que  l’on  a 
fur-tout  befuin  de  toute  l'étendue  de  cet  ouvreau. 
Il  faut  cependant  oblcrver  que  , comme  le  grand 
ouvreau  lcri  a enfourner  le  pet  du  müi.'u  de  fon 
fiége  ( fig.  1 pl.  IV.  r.  3 des  gravures;  verrerie 
en  plats  ) ainfi  que  celui  du  coin , 8t  que  d’ail- 
leurs il  n y a de  ce  côté  du  four,  que  deux  ou- 
vreaux au  lieu  de  t ois  qui  exifient  d;  l'autre  côté  , 
la  couronne  dont  on  diminue  le  diair.è  re  du  grand 
ouvreau , ne  dot  pas  être  arrêtée  en  fa  place; 
il  convient  que  l’on  puiffe  l’enlever  aifément,  1^. 
pour  enfourner  dans  le  pot  du  milieu , 2®.  pour 
l'ôtcr  à volonté  , fi  l'on  s’apercevoir  que  deux 
ouvreaux  ordinaires  de  ce  coté  du  four,  nefuf- 
fent  pas  fuffifans  pour  contrebalancer  le  tirage  du 
fourneau  par  les  trois  ouvreaux  o4  p>fés,  CSc  quu 
la  fufion  du  pot  du  milieu  (ouffrit  quelque  retar- 
dement. 

Lorfquc  le  fuin  eft  bien  diffipè  & que  le  verre 
cfi  fin , le  tifeur  nettoie  le  four , avec  fon  rable 
introduit  fuccelhvcment  par  le  bas  de  fes  deux 
glayes,  toute  la  braife  qu’il  contient;  ce  débrai- 
fage  efl  une  précaution  uiitée,  dans  tous  les  ate- 
liers de  verrerie  , où  l’on  chauffe  avec  du  bois  > 
immédiatement  avant  le  travail.  Si  l*on  chauffait 
en  charbon  , au  lieu  de  débraifer  on  feroit  la 
braife,  comme  nous  l’avons  indiqué,  en  traitant 
de  la  fabrication  du  verre  noir  à bouteilles. 

Auffitôt  après  le  débraîfage  , on  marge  le  four, 
c’eft  à dire , on  en  ferme  tontes  les  ouvertures 
avec  des  plateaux,  qui  les  bouchent  affez  exac- 
tement , pour  que  le  fourneau  ne  fe  refroiffe  pas 
trop  promptement,  & i’on  ceffe  de  tifer.  Le  verre 
diminuant  graduellement  ce  chaleur,  prend  une 
confifiauce  qui  permet  de  le  travailler  avec  faci- 
lité. 

Travail . 

Il  ert  affez  d’ufage,  dans  les  verreries  en  verre 
à vitres  en  plats,  de  defiiner  une  place  à fabriquer 
des  bouteilles , & c’eft  ordinairement  un  pot  de 
coin  que  l’on  emploie  à cette  fabrication.  Le  pot  de 
coin  ( fig.  I , pl.  IV.  tom.  5 , grande  verrerie  en  plats  ) 
cfi  le  pot  à bouteilles. 

Quant  au  travail  des  plateaux  que  l’on  fabrique 
avec  le  verre  contenu  dam  les  cinq  autres  pots, 

l’ouvrier 
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F ouvrier  avec  une  forte  canne  de  cinq  pieds  de 
long,  cueille  61  marbre  à l'ordinaire.  LorquM  a , 
au  bout  de  la  fclle  ou  canne , une  quantité  fufli- 
fante  de  verre  , il  commence  à former  fa  parri- 
fon,  que  Ton  appelle  plus  communément  boffe 
dms  ce  genre  de  fabrication,  lî  porte  d'abord  fon 
cueillage  au-dclTus  d'une  auge  remplie  d’eau  ; &, 
appuyant  la  canne  fur  une  barre  de  fer  horifon- 
tale  , foutenue  par  deux  fourches  ou  fupports  plus 
élevés  que  le  bord  de  l'auge , il  fc  fert  du  poids  du 
verre  encore  mou  , pour  alonger  fon  cueil'age,  & 
• tait  rouler  la  canne  fur  la  barre  , de  peur  que  le 
verre  ne  fc  détache  de  la  canne.  On  voit  (pl.  VlII , 
fig.  Il,  tom.  5 verrerie  en  plats  ) un  ouvrier  tra- 
vaillant à alonger  le  verre  que  l’on  lui  voit  cueillir 
( fig.  I,  meme  pl,  ) 

On  porte  réchauffer  le  cueillage  à l’ouvreau  , &c 
on  revient  enfuite  le  marbrer  en  foufflant  dans  la 
canne  ; Aft  ce  qu’on  appelle  faufiler  le  première 
chimie.  Le  fouifleur  tient,  dans  eu  inftact,  fa 
canne  horifontalenicnt , de  forte  que  la  paraifon 
porte,  dans  toute  fa  longueur,  fur  le  marbre 
lacé , à hauteur  convenable , fur  un  fort  billot 
e bois  ( fig.  I,  pl.  IX). 

On  réchauffe  une  fécondé  fois;  mais  lorfqo’il 
•R  que  fl  ion  de  foufRer  U fcconde  chaude,  on  tient 
la  canne  inclinée  fur  le  marbre,  de  forte  que  la 
paraifon  ne  touche  le  marbre  que  vers  fon  extrémité 
la  plus  éloignée  de  la  canne , de  on  la  fait  rouler 
lur  le  marbre,  à me  Turc  qu’on  fouiRo.  L’air  intro- 
duit , dilate  fer-tout  la  partie  qui  ne  fotiffro  pas 
le  contaâ  du  marbre,  de  forte  que  la  paraifon  , 
enRée  principalement  dans  fon  milieu,  & beau- 
coup moins  vers  la  partie  qui  tient  à la  canne  , fe 
termine  en  pointe  du  côté  qui  touche  le  marbre. 
Cette  forme  eft  une  fuite  nécaffaire  de  la  pofition 
que  l’on  a donnée  à la  canne  , en  foufRant  la  fé- 
condé chaude;  il  doit  aufli  arriver  que  le  contait 
du  marbre  s'étant  oppofé  il  la  dilatation  de  l’ex- 
trémité de  U paraifon  , celle-ci  conferve  en  cet 
endroit  une  épaiffeur  beaucoup  plus  forte  que 
partout  ailleurs.  La  fig.  II , ( pl.  IX)  fera  plus  ai- 
fément  comprendre  la  manœuvre  que  nous  tâ- 
chons d'expliquer. 

Après  une  troifième  chauffe , on  marbre  encore 
la  boffe,  en  la  tenant  dans  une  pofition  horifon- 
talc  , pour  donneràla  forme  de  la  paraifon,  toute 
la  régularité  dont  elle  eft  fufccptiblc  ( fig.  I , pl.  X)  ; 
enfuite  on  s’attache  à former  le  col  de  la  boffe. 
Pour  cct  effet , on  la  porte  au-deffus  d’une  efj.c.c 
d’auge en  maçonnerie  appelée  crenio.  Le  crenio. 
a fur-tout  l’uùitè  de  recevoir  & contenir  propre- 
ment les  débris  de  la  fabrication,  dan»  le  cas  où 
un.  plat  viendrait  à fe  détacher  de  la  canne  pir 
accident,  ou  que  l’on  jugerait  devoir  le  rtjcier. 
Au-deffous  du  crenio , & à une  de  fes  extrémités , 
eft  établie  horifonuleinent  une  barre  do  fer  ar- 
Ans  6»  Met.crs,  Ta  me  FilL 


rondie,  & c’eft  en  roulant  la  paraifon  fur  cette 
barre,  8c  l’y  paflant  obliquement,  avec  précau- 
tion , depuis  fon  milieu  , jusqu'au  mors  de  la 
canne , que  l’on  forme  le  col  de  la  boilc.  ( tig. 
a,  pl.  X )♦ 

Auprès  du  crenio  on  place  un  baquet,  conte- 
nant de  l’eau  dont  on  fe  fert  pour  mouiller  le  col 
de  la  boffe , lorfquc  l'on  veut  la  détacher  de  la 
canne  ; c’cfl  ce  que  l'on  appelle  in :i fer  le  cal  de  U 
boffe.  Une  goutte  d’eau  futtit  pour  cela.  On  peut 
la  prendre,  comme  dans  d'autres  verreries,  avec 
le  coin  de  la  palette  ; mais  on  emploie  ordinai- 
rement un  outil  qu’on  appelle  bien , 8c  dont  on 
peut  voir  la  forme  ( fig.  3 pl.  VI  } : on  difpofe 
audi,  devant  le  crenio,  un  liège,  fur  lequel  l’ou- 
vrier puiffe  s’affeoir. 

Lorfquc  le  col  de  la  boffe  cft  formé , le  foufHenr 
pofe  l’extrémité  de  la  paraifon  fur  la  barre  du 
crenio,  et  roulant  la  boffe,  appuyée  avec  affest 
de  force  fur  la  barre  , ïi  y forme  une  cfpècc  de 
gros  bouton  qu’on  app-llc  noix  de  la  boffe, 
( fig.  I,  pl.  XI).  Il  s’affied  , 8c  (a  canne  foutenue 
par  la  barre,  il  fouâle  avec  beaucoup  de  force, 
8c  fait  acquérir,  par-là , à la  boffe  , toute  l'étendue 
qui  lui  convient.  ( fig.  1 , pl.  XI). 

On  porte  alors  la  boffe  au  grand  ouvreau , ponr 
faire  chauffer  vivement  fon  fond  , c'efl-à-dire  , 
la  partie  où  l’on  vient  de  faire  la  noix ; le  fond 
fe  ramollir , 8c , en  faifant  tourner  rapidement  la 
paraifon  devant  l’ouvreau,  ce  même  fond  s’ap- 
p’atit  , c’eft  ce  qu'on  appelle  foncir  la  baffe  ; 
( fig.  I , pl.  XII  ) on  incite  enfuite  le  col  de  la 
bofie  ainü  foncée,  en  le  calcinant -avec  de  l’eau 
qu’on  y applique,  au  moyen  du  bion.  ( fig. a, 
pl.  Xll  ).  Avant  de  détacher  la  canne  de  la  boffe, 
on  pofe  celle-ci  fur  le  biquet . 

Le  bequet  cft  formé  de  deux  plans  inclinés  ; 
fomenus  par  une  maçonnerie  d’environ  deux 
pieds  de  long,  fur  autant  de  large,  8c  de  trente  à 
rrenrtc-fix  pouces  de  hauteur.  Lis  deux  plans  in- 
cliné, retiennent  1a  boffe,  en  lui  préfentant  le 
creux  qu’ils  forment  par  leur  réunion.  Au-devant 
des  deux  plans  inclinés  , cft  difpofé  une  pièce  an- 
gulsirc,  qui  eft  désignée  par  le  nom  de  coin  du 
bequet.  Les  deux  plans  inclinés  peuvent  être  formés 
par  deux  plaques  de  fonte,  6c  le  coin  peut  être 
un  prifmc  triangulaire  de  fonte,  repofant  fur  un 
de  les  côtés.  Le  bequet  doit  être  fitué  à portés 
du  grand  ouvreau  ; on  en  voit  le  plan  géomctral 
en  /,  ( pl.  III  ).  & la  repréfcntation  perfpeftive 
( fig.  I , pl.  XII , & fig.  I 8c  II  pl.  XIII). 

Le  col  de  la  boffe  étant  incifé  , on  place  celle-ci 
fur  le  bequet,  de  manière  que  l’incifion  repofe 
fur  le  tranchant  du  coin  e (fig.  I , pl,  XIII  ) : alors 
un  léger  coup  du  bioa  fur  U canne  , fuffii  pour 
O 00 
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faire  caffer  la  partie  du  col  ca'cînée,  Ce  détache? 
ainfi  la  boffe  de  la  canne.  On  retourne  1a  boLU.  tur 
le  kcqticc , de  forte  qu’elle  pré  fente  fon  fond  à 
l’ouvrier  : celui-ci  reçoit  des  mains  de  ion  gar- 
çon, que  l’on  appelle  aulti  ferrot'ur,  un  ferret  ou 
pontil  préparé  ou  armé,  c’eft-à-dire , au  bout 
duquel  on  a pris  un  coup  de  verre  , que  Ton  a 
enfuitc  marbré;  Le  ferret  ert  appliqué  a la  noix 
Je  h bjffe , s’y  attache;  cette  operation  eft  dè- 
fignée  par  l’cxprcflton  de  pontiller  ou  attacher 
U baffe , & on  la  voit  exécutée  ( fig.  2 , pî.  Xlll  V 
Celt  la  noix  de  la  boffe  que  l’on  nomme  aufli  *//, 
& fur- tout  boudiné. 

On  fait  réchauffer  la  paialfon  pontiKée,  au 
grand  ouvreau  , pour  ramollir  le  verre , & on  a 
fo«n  , pendant  cette  chauffe  , de  tourner  rapide- 
ment la  pic:e;  1®.  pour  que  l'aâion  du  feu  ne 
change  rien  à la  forme  de  la  boffe;  a”,  pour  que 
les  taries  du  verre,  cédant  à la  force  centrifuge, 
nui  réfulte  du  mouvement  de  rotation,  la  parai- 
ftn  foir  u’aurart  plus  difpofée  à s’ouvrir.  (6g.  1, 
pl.  XIV  ).  Ce  fl  communément  le  garçon  qui 
donne  cette  dernière  chauffe , & qui  remet  en- 
fuite  le  pontil  au  maître  ; celui-ci  continue  à foire 
tourner  la  fcoiTe  avec  rapidité,  tandis  que  le  gar- 
çon introduit , dans  la  pjraifon , une  planche  de 
chêne , arrondie  par  les  deux  bouts , & de  fix 
pieds  de  longueur  ; on  peut  en  voir  la  forme 
( pl.  VI , 6g.  9.  ) : cette  planche  eft  appelée 
branche , & la  manœuvre  dans  laquelle  on  en  fait 
ulrg;,  eft  dêfignéc  par  l’expreinon,  brancher  U 
beffie.  Le  garçon  appuyant  également  la  brandie 
contre  les  bords  de  la  boffe  , à méfure  quelle 
tourne , la  fo-cc  à s’ouvrir , & à le  développer 

(fir  ».  pi-  xiv). 

La  boffe  ouverte,  par  l’a&ion  de  la  branche, 
eft  rapportée  au  g-ard  ouvreau;  le  feu  la  ra- 
mollit , & le  mouvement  de  rotation  que  Ion 
commue  à lui  imprimer  , la  détermine  à s’ap- 
platir  de  pîu^  en  plus , ( fig.  I , pl.  XV  ).  Enfin , 
retirée  toute  chaude  de  l’ouvre. u,  l’ouvrier  la 
tourne  encore  for  !a  place  le  plus  rapidement  qu’il 
lui  eft  poffibic;  elle  achève  de  fc  développer,  & 
c le  pr<  duit  un  plaie  au  rond  d’environ  trente  à 
trente- fix  pouces  de  diamètre , & le  maître  porte 
le  plat . fans  ceffer  de  le  tourner , fur  un  tas  de 
braife  fine  , ou  cendres  toutes  appla  i par  le  haut, 
que  i’on  appelle  peloite , & v e l’on  a difpofé  près 
du  fourneau  de  recuiffon.  On  voit  (6g.  2 , pl.  XV  ) , 
un  ouvrier  occupé  à porter  le  plate  jh  à la  pelortc, 
6c  dans  la  fig.  I , pl.  XVI,  il  travaille  à l y pofer. 

Dès  que  le  plat  eft  for  U pelotîe,  le  maître 
détache  fon  panttl,  & le  garçon  prenant  le  plat 
tur  une  fourche  de  fer,  le  mer  dinslc  four  à re- 
cuire. ( p‘.  XVI , 6g.  2 ). 

D’qtb  le  détaK  que  nous  venons  de  donner 
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de;  operations  fucceffivcs , par  lefquellcs  on  parvient 
à fabriquer  un  plateau  de  verre  à vitre;on  font  que 
le  mouvement  de  rotation  imprimé  à la  boffe , après 
qu  elle  a été  pontiiléc , cil  principalement  tacaute  du 
développement  & de  l’aplati tft ment  du  plateau. 

11  importe  donc  qu’il  foit  rapide;  mais,  fi  l’on  fe 
content  it  de  faire  rouler  la  canne  entre  les  doigts , 
ou  fur  les  mains,  il  foroit  difficile  que  l’ouvrier 
rempl  t fon  objet  : il  arme  fa  main  gauche  d’une 
mitaine , qui  n’eft  autre  choie  qu’u  ic  plaque  de 
tôle  é.  ( fig.  I , pl.  XIX  ) , légèrement  courbée , 
au  côté  creux  de  laquelle  eft  attaché , avec  un# 
cuir  , un  touret , ou  cfpéce  de  doui  le  c que  la 
main  faifit  ; la  tôle  dèbo.oc  la  main,  <x  préfente, 
en  (a  partie  fupéricure , une  échancrure  à fur 
laquelle,  pendant  le  travail , la  canne  repofe.  Les 
fig.  2 Ôc  3 , ( même  planche  ) préfentent  les  dé- 
vcloppemens  de  la  mitaine;  on  peut  voir  ( fig.  2 , 
p1.  XlV  & fig.  2,  pî.  XV.  ) l'ufagc  de  la  mitaine: 

L canne  trouve  un  point  d'appui  folide flans  l’é- 
chancrure de  la  mitaine,  tenue  par  la  main  gauche 
de  l’ouvrier,  tandis  que  fa  main  droite  peut  don- 
ner au  plateau  un  mouvement  de  rotation  très  vif. 

Outre  la  mitaine , les  gentilshommes  de  Nor- 
mandie qui  s’appliquent  à la  verrerie,  employé nt 
encore  des  inftrununs  que  nous  pourrions  nous 
difpenfer  de  décrire , parce  que  , peu  relatifs  à l’art 
en  lui-meme  , ils  ont  Amplement  la  commodité* 
pour  objer.  Tels  font  iVcrjn,  (fig.  5,  pl.  XIX.) 
de  la  demi  chemife  (fig.  4,  même  pl.  ).  Le  pre- 
mier eft  un  efpèce  de  cercle  de  bois  qui  fait  le 
tour  de  la  tête,  à laquelle  il  tient  par  le  cordon  b 
qui  le  refferre ; le  bois  de  cet  écran  fc  prolonge  au 
devant  des  yeux , et  on  y attache  une  efpecr  de 
pcr.te  de  toile  c qui  garantit  de  l’action  du  fou  , 
non  foulcmest  les  yeux,  mars  encore  la  j Mie  que 
l’ouvrier  pré  fonte  ie  plus  i l'ouvreau.  La  dcmi~ckt « 
m fe , aufti  en  ufage  dans  les  glaceriss  , ( fig.  4 , 
pl.  XIX.)  eft  use  chemife  de  roulicr  ou  charretier, 
a laquelle  il  manqueroit  une  manche,  & qui  feroit 
ouverte  du  haut  en  bas,  à l'exception  du  coilet , 
du  côté  privé  de  manche  ; le  devant  Sc  le  det- 
r.ère  de  la  demiclieraifo  fo  joignent  feulement,  de 
ce  côté , par  des  cordons  que  l’on  attache,  d’une 
manière  allez  lâche;  ce  vêtement  très-large  ga- 
rantit de  i'a&ion  du  feu , l'ouvrier  qui  pâlie  la 
manche  au  bras  qu’il  p refonte  le  plus  a l’ouvreau. 

Dans  la  fabrication  que  nous  venons  de  dé- 
crire, la  place  à beut  ille  cil  deffervie  par  un 
maître  ouvrier,  un  garçon  & un  gamin,  & on  fe 
fort  d’arches  ou  carcjuaifes  i amodié,  es  pour  la 
recuiffon  d’environ  cinq  ou  iix  cens  bouteilles  qui 
font  fabriquées  chaque  ti  fouiuemem.  La  fabrica- 
tion du  verre  à vitres  exigu  trois  fortes  d’ouvii:rj  , 
les  cucilleurt , les  paraifonuieis  , ou  boffieia , & les 
maîtres  ouvriers.  Leurs  ne  ras  indiquent  affez  leflr* 
fondions.  Les  premiers  cuctHect  le  verre  au  bouc 
de  la  canne , les  bottiers  forment  la  paraifon  ou  la 
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» & la  c^ndmfent  jufqu'è  Tinftant  auquel 
on  ponr/le  la  pècc,  & les  maîtres  ouvriers  ou*  | 
vrenr  la  boffc , fit  finiffent  le  plar.  Comme  le 
cueillage  den  :üe  moins  de  temps  que  les  opé- 
racions  fuccelTive*  fit  néceffûres  pour  faire  un 
phteiu,  deux  cueilleurs  fu  (filent  pour  fournir  de  | 
l'ouvrage  à trois  bc (Tiers  , qui  à leur  tour,  en 
fourni  fient  à trois  maîtres.  Outre  c:s  trois  fortes 
d’ov Triera , on  ne  peut  encore  fe  pafferde  ferro- 
tiersou  garçons,  (oit  pour  tenir  U branche  don: 
ou  fe  fért  pour  ouvrir  les  boffes , foit  pour  pré- 
parer S:  offrir  le  pontil , foit  enfin  pour  menre 
le*  pièces  dans  le  fourneau  de  recuiffoa. 

Oa  chiure  les  piraifons  aux  ouvreaux  ordi- 
naires, jufqu'à  ce  que  la  boffe  foit  avancée,  fit 
que  Ton  air  à la  foncer.  le  furplus  des  opérations 
exige  l'ufage  d.i  grand  ouvreau;  mais,  comme 
nécstî.irement  les  boffes  commencées  ne  font  pas, 
dans  le  meme  inftanr,  au  môme  point  de  fabrica- 
tion , le  grand  ouvreau  eft  commun  à tous  les 
ouvriers  qui  y von:  chauffer  fucceffi  veinent. 

On  fabrique  communément  deux  cent  foirante- 
qnâtre  p'atcaux  par  enfournement  ; on  les  vend 
encaiffés  dans  des  paniers , formés  avec  des  bar- 
reaux de  bois  léger , dont  les  interftices  font  garnis 
avec  de  l’ofier , ou  à défaut , avec  des  planches 
extrêmement  minces  , comme  on  peut  le  voir 
( fig.  3 , pl.  i , verrerie  en  plars  ).  Chaque  pa- 
nier contient  vingt-quatre  plateaux,  que  Ton  pofe 
debout,  ou  fur  leur  épaifeur;  on  a grand  loin 
de  les  fèparer,foit  entr’eux  , foit  des  côtés,  & 
du  fonds  du  panier,  avec  de  U paille  ou  du  foin , 
ô:  de  les  affujettir,  de  manière  qu’ils  ne  foient 
fufoeptibles  d'aucun  mouvement.  Le  panier  de 
vingt-quatre  plats , cft  vendu . relativement  à la 
qualité  du  verre,  de  30  à 36  livres,  fie  en  choi- 
fiffant  les  phtcaux,  on  établit  trois  qualité*  diffé- 
rentes , fi 1 confèquemmcnt  de  différer*  pr  x Les 
ouvriers,  employés  à cette  fabrication,  fmt payés 
auffi  , retativem  nt  à l'importance  de  leurs  fonc- 
tions, les  cueilleurs  à environ  a livres  par  jour, 
le*  boffters  à environ  4 livres,  fit  les  maîtres 
à 6 livres. 

Les  fourneaux  dans  lefquels  on  fait  recuire  les 
plateaux  de  verre  à vitres , m m £ pl.  III , ver- 
rerie en  plats  ) font  bâtis  en  briques  ordinaires  ; 
ils  font  quirrés,  fie  ils  ont  environ  douze  pieds 
de  long,  fur  environ  quatre  pieds  de  large;  ils 
font  chauffés  par  un  tifar  placé  au-deffots  du  pavé , 
fi 1 communiquent  à la  chambre  fupêrîeure  du 
four , par  des  conduits  pratiqués  au  travers  de  la 
maçonnerie  , ou  , au  choix  de  Tartifte,  par  un 
trou  dirigé , du  tifar  fur  le  pavé , dans  le  lieu  le 

filus  commode  ; nous  observerons  feulement  que 
a recuilTon  de  ces  fortes  de  verres  ne  demande 
pas  un  degré  de  feu  bien  violent  ; il  fuflic  qu'il 
empêche  le  verre  d*ètre  trop  promptement  ré-  j 
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fro'idi , différent  en  cela  du  feu  qu'exige  la  re- 
cuiffon  des  verres  à vitres  en  manchons,  comme 
nous  le  verrons  ci-aprés,  pvufque  ce  dernier  doit 
ramollir  le  verre.  Le  pavé  du  tour  à recuire  eft 
élevé  d’environ  trente  pouces  au-deffus  d.i  foi 
de  la  halle  : Touvcrture  par  laquelle  011  introduit 
les  plateaux  , a environ  de  trois  à quatre  pieds 
de  large,  fur  de  vingt  cinq  à trente  pouces  de  hau- 
teur. La  vohic  dit  four  à recuire  cft  circulaire, 
fit  forme,  d'un  bout  à l’autre  de  ce  fourneau, 
un  berceau  élevé  da  s fon  milieu,  de  trente  fix  à 
quarante  pouces  au-deffus  du  pavé.  Le  garçon, 
après  avoir  porté  le  plateau  fur  une  fourche  j ni- 
ques dans  le  fourneau , le  dreffe  contre  un  des 
fonds  du  four,  c’eft-à-dire , une  de  fes  petites 
faces,  & il  dreffe  de  même  un  fécond  plateau 
corme  le  premier,  aiml  de  fuite:  lorsqu’il  juge  les 
piles  affez  fortes,  il  introduit  dans  le  fourneau 
une  barre  de  fer,  qu’il  place, par  des  fhnes  prj- 
tiqtiés  exprès  aux  murs  de  la  carquaise , paralcl- 
lémcnt  aux  piles  déjà  faites . cet:e  barre  lui  fc-rt 
d'appui,  pour  former  une  nouvelle  pile,  fie  lorf- 
qu’ii  en  eft  befoin,  il  met  une  fcconde  barre , &:c. 
Il  faut  que  le  four  de  recuiffon  foit  échauffé  avec 
précaution  : trop  chaud  il  feroit  plier  les  plateaux , 
qui  cédéroient  à leur  propse  poids;  trop  froid, 
il  en  occafionneroit  la  caffc. 

Lorfqne  nous  aurons  expofè  la  fabrication  du 
verre  à vitres  en  canons  , ou  manchons , nous 
comparerons  le  réfultar  des  oeux  méthodes , ôt 
nous  préfenterons  quelques  obfervations  à ce 
fujet. 

Verrerie  pour  Virr.-s  à vitrer , à T allemande , eu  en 
manchons  , ou  en  canons. 

La  fabrication  du  verre  à vitres  en  canons , on 
en  manchons,  cft  ainli  défignéc , de  la  forme 
qu’on  donne  aux  pièces , qui . en  ce  développant , 
deviennent  des  feuilles;  on  l’appelle  aufli  i l’alle- 
mande , fans  doute  , parce  que  le  procédé  que 
Ton  y emploie  nous  a été  tranfmis  par  les  verriers 
allemands 

Les  fourneaux  de  fufton  dont  on  fe  fert  dans  ce 
genre  de  verrerie , font  k deux  tifars,  fit  on  les 
chauffe  en  bois , ou  en  charbons  ; leur  conrtruc- 
rion  peut  être  alf.milée  à celle  des  fours  déjà  dé- 
crits ci- devant , foit  pour  le  verre  noir,  foit  pour 
le  verre  en  plats  ou  à boudiné , en  fuppofant 
l’emploi  des  deux  efpéces  de  combuftibics;  les 
matériaux  font  Us  mêmes,  ils  font  préparés  fie 
employés  avec  les  mêmes  précautions;  nous  nous 
difpcnlcrons  donc  ds  répéter  ici  les  détails  que 
nous  avons  dé; à ptéfentés  i ce  fujet. 

Les  dimensions  des  fours  font  relatives  i°.  à 
la  grandeur  , & au  nombre  des  pots  que  Ton  veut 
placer  fur  chaque  fiêge  ; a*.  fi  Ton  chauffe  en 
Ooo  2 
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ch  irbon  , à la  qualité  du  combuflible.  On  peut 
s'aider  utilement  de  ce  que  nous  avons  dit  à ce 
dernier  égard  dans  la  d.fcription  du  four  en 
charboa  pour  bouteilles. 

L;s  pots  peuvent  être  ronds  ou  ovales;  mais  , 
quelque  forme  qu’on  adopte,  leurs  dimensions 
doivent  ctre  telles  , qu'ils  ne  contiennent  que  la 
quantité  de  verre  qui  peut  êirc  épuifee  chaque 
enfournement  par  un  ouvrier.  On  cherche  avec 
raifon  la  perfection  du  verre  , & la  célérité  du 
travail,  d'où  dépend  le  plus  grand  produit;  or, 
fi  la  potée  de  verre  cft  trop  forte,  une  maffe  de 
verre  très-confidérable  eft , à feu  égal , moins 
promptement  fondue,  moins  promptement  aflînee , 
l'enfournement  devient  plus  long  , Ôc  il  té- 
fulte  nécelTaircment  une  perte  de  temps , qui 
tourne  à la  diminution  de  la  fabrication.  L)’„ il- 
leurs la  force  commune  des  hommes  a des  bor- 
nes, qu’il  cft  peu  prudent  de  franchir:  un  bon 
ouvrier  peut,  fans  s’exwéder,  fab.iquer  tnv.ron, 
de  cent  foin  me  à cent  quatre-vingt  pièces  ; il  faut 
donc  que  les  pois  cotierneni,  à-peu  près,  le 
verre  nécelTVire  à un  f,  tnb  able  produit , & comme 
on  p:ut  éval  uer  le  poid»  ./un  manchon  de  me- 
furcs  o din  ites,  à environ  une  livreÿ,  il  s’en- 
fuie que  les  p tv  do.v.nt  contenir  env  rort  trois 
cens  iivres  de  veire,  pour  fiiTire,  non-f.ulement 
à U fabrication  , mds  encore  aux  dc*.h  ts  quen- 
t,fa  ne  le  tr-v.il;  on  compte  parmi  ces  déchets  in- 
dif?cnfabtc< , 'e*.  mors  de  cannes  , c’ttt-à-dire  , le 
veuc  qui  rfcm.'i.rc  ara. hé  à la  canne»  te>  écré- 
mages; & enfin,  les  manchons  qui  peuvent  erre 
xnanqt:és  dans  la  fabrication.  Les  pots  ovales  ont 
environ  vngtiiiq  ou  vir.gr  fi x pouces  de  hau- 
teur, vingt  cinq  ou  ving  fix  pouces  de  grand 
diamèt.c,  & dix-fept  ou  du-hut  pouces  de  peut 
diamètre  ; ces  m Lires  fout  fuprcfées  prîtes  de 
dehors  en  dehors  , cVft-à-dirc  , y commis  les 
é^a  (Lur>:  il  f ut  au  (fi  obteiver  que  les  di;  mitres 
font  ra-luré'  à i’orince,  !c  fond  d*u:i  pot  uy.mun 
pouce,  o.i  un  pouce  ïk  demi  .e  grand  de  de  petit 
diamètre,  motes  que  fun  orifice. 

I!  eft  airé  , d’ap*ès  c:s  données , d'établir  les 
dimenfions  d'un  four  à fix,  huit  ou  dix  ouvriers; 
il  feroit  poftil  le  de  le  coaftruire  pour  un  plus 
grand  nombre  de  p aces;  mais  il  feroit  à craindre 
que  trop  d’étendue  rie  nuisit  à ta  chaulfj , & 
jforcafionnât  une  co  ;f  unmation  de  cnmbuftiMe 
auifi  confidérable  qu’infruétucufc.  Des  fiéges  de 
cinq  pieds  de  lor.g  recevroiest  a fé  lient  trois  pots, 
dont  le  petit  diamètre  aurait  dix  huit  pouce*  ; 
air.fi  , un  four  allemand  , de  cinq  pieds  de  long, 
garni  de  deux  fiêees,  contre;. droit  lix  pots. Quant 
à la  largeur  du  four , tes  fiches  o.i  banquettes 
ayant  environ  vingt-cinq  pou. es  de  1 r^e,  pour 
foutemrki  po-s  d^ns  leur  grand  diamètre,  & la 
diftance,  d'un  fiège  à l'autre,  dans  leur  partie  fu- 
périture,  ne  pouvant  guè.c  être  léJui.e  à moins 
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de  vingt  ou  vingt-deux  pouces pour  que  la 
fiamme  des  tifars  ait  un  efpacc  favorable  à fon 
développement  , & qu’il  relie  entre  les  fiéges , 
un  intervalle  fuffifant  pour  l’introduâion  des  put*  ; 
il  s’enfuit  que  la  largeur  du  four  lera  au  moins  de 
fix  pieds. 

Si  Ton  tife  avec  du  bois  façonné  en  billettes  9 
on  pourra  approcher  les  pieds  des  ficgcs  , de  ma- 
nière que  l’âce  du  four  qui  les  répare,  (oit  comme 
dans  le  four  à glaces,  d’environ  fix  pouces  de 
large;  les  fiéges  pofant  fur  une  plus  grande  bafe, 
n’en  feront  que  plus  folides,  & plus  propres  à 
réfifter  à la  charge  des  cteufcts  pleins  de  verre. 
Il  eft  vrai  qu’aiors  il  peut  arriver , que  les  fiéges 
trop  rapprochés  , gênent  le  partage  des  ciculets 
en  les  imrodu  fant  par  la  tor.elle  ; mais  on  pré- 
viendra facilement  ce  danger , en  évidant  les  fié- 
ges vers  les  tonclics  , dans  le  plan  incliné  qu'ils 
forment  en  s’élévanr,  & pra  iquam  ainfi  une  con- 
cavité , qui  favorife  l’introd ..étion  facile  des  pois; 
cette  précaution  cft  en  i f-ge  dans  les  glaceries, 
( voyez  l’art.  gU ces  coulées  ). 

Dans  les  fours  chauffant  en  charbon , & par- 
conféquent  placés  fur  des  caves  ou  galeries  fou- 
terraines , la  grille  fur  laquelle  on  jette  le  combuf- 
nble,  a au  moins  quinze  pouces  de  large,  & par- 
confcqucn»,  1 s pieds  des  fiéges  doivent  être  dif- 
tans  entr  eux  de  quinze  pouces. 

Environ  vingt-fix  ou  vingt-huit  pouces  d'élé- 
vation au-deftu*  de  l’â:re  du  fourneau  uffifent  aux 
ficgcs,  lorfqu'on  tife  en  bois;  fi  /on  prend  le 
charbon  de  terre  pour  combuflible  , il  faut  éiever 
davantage  les  fttges,  pour  mettre  d’autant  les  pots  v 
à labn  des  flammèche* , & des  cendres  priantes 
qui  réfuSrent  de  la  combuftion  du  chirbon,  mais 
la  hauteur  des  banquettes  ne  doit  pas  être  cxcef- 
five , & eüe  eft  re  afive  , comme  nous  /avons 
déjà  dit  en  traitai  t de  la  fabricant  des  bouteilles 
noires  , à la  qualité  du  charbon  : sM  r<nd  beau- 
coup de  flamme  & peu  de  braife , ou  une  braife 
trop  peu  ardente  , les  fiéges  doivent  être  plus 
éicvts,  que  loifque  la  flamme  étant  peu  considé- 
rable , ia  braife  cil  tré»  vive;  il  cft  inrértffanr  de 
placer  les  pots  plus  prés  Je  la  giille , puifque  le 
four  chauffe  alors  principalement  Hans  le  bas. 
Dans  le  premier  cas  , on  peut  donner  aux  fiéges 
de  trente-trois  à trente  fi*  pouces  d é evatior,  , 
& dans  le  fécond  , de  trente  à trente-trois. 

La  largeur  de  la  toneïle  cft  prr  portionnée  au 
peut  dismètre  des  pots  qui  doivent  y paficr  ; 
ainfi,  pour  introduire  dr«  pots  de  dix  huit  pouces 
de  petit  diamètre , il  f ffira  qu'elle  ait  de  vingt- 
deux  à vingt-quarte  pouces  de  Lree.  La  roncllc 
cil  voûtée  en  plein  ceintre,  & fa  haurcur  eft  ré- 
glée par  le  grand  diamètre  dts  pots;  fi  les  pots 
ont , comme  nous  l’avons  fuppofè , vingt-fix 
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pouce»  de  grand  diamètre  , la  tonelle  fera  ceîn* 
trée  a vingt-huit  ou  trente  ponce»  d’élévation. 
Pour  le  filage  en  bois , la  longueur  de  la  tonelle 
efl  furTifame  à vingt-fept  ou  trente  pouces  ; 
lorsqu’on  chauffe  en  charbon , on  pourra  lui 
donner  au  moins  trente-ftx  pouces;  cet  excédent 
de  longueur  favorife  le  tifage  fi c l’a&ivité  de  la 
chauffe. 

Dans  le»  four»  en  bois  , on  ferme  la  tonelle 
par  une  glaye  femblable  à celle  du  four  en  glace», 

( art.  glaces  cou'its  ) au  haut  de  laquelle  on  forme 
un  trou  carré  qui  fert  de  tifar  ou  ijjr.ier , tandis 
u'on  établit  dans  la  partie  inférieure  de  la  glaye  , 
eux  f upiraux  égaux,  qui  fourniiTcntdeux  courons 
d'air,  par  l’aftion  defquels  la  flamme  efl  dirigée 
vers  le»  deux  fiéges  : dans  cette  conflruélion. 
l’intl *£ r-tion  du  bois  a lieu  fur  Titre  de  la  tonelle, 
& le  ttfeur  doit  avoir  le  plu*  grand  foin  de  dè- 
braifer  très  fouvent  Ion  four,  pour  que  les  fou- 
piraiix  ne  foienr  pas  engorgés  par  les  cendres  fit 
les  braife»  accumulées,  & de  dilpofer  également 
les  brvifes  autour  de  ces  mêmes  foupiraux , de 
peur  que  l’aélion  de  ceux-ci  ne  foit  pas  égale. 
Pour  le  difpcn'er  de  cette  manœuvre  un  peu  mi- 
milieu  le , quelques  artifles  prennent  le  parti  d'é- 
lever làne  du  four  fit  celui  de  la  tonelle,  d'en- 
viron un  pied  au-deflus  du  fol  de  la  halle;  ils  for- 
irii.ni  au-delfous  de  la  tonelle  , une  cfpecc  de  cen- 
drier, un  vi  le  d’environ  un  pied  de  hauteur,  fit 
de  la  même  étendue  , que  Pâtre  de  la  tonelle.  Ce 
cendrier  communique,  vers  fon  m litu , par  un 
trou  d-  flx  à huit  pou.es  de  dianè.re  avec  ta 
tone  le.  Lorfquc  le  t'feur  veut  fe  dèbarraffer  des 
brai  e*,  l les  fait  tomber  avec  le  rable  dans  le 
cen  trier;  il  h s en  retire  avec  un?  pelle,  fit  il 
n\ft  plus  aflVjem  à aucun  loin  pour  leur  arrange- 
ment en  dehors  du  four. 

Dan»  les  fours  en  charbon,  la  glaye  efl  formée  , 
comme  nous  l'avons  décrite  üaas  la  fabrication 
des  bouteilles  de  verre  noir. 

l!  y a dan»  le  four  en  verre  à vitres  en  manchons , 
un  opvreau  au  deflus  de  ch.«q,ic  por,  fit  le  bas 
de  i’ouvreau  répond  , pour  la  f.ic  1 te  du  cueillage  , 
très- peu  au  delfus  du  bord  fiipérieur  des  pots. 
Ces  ouvteaux  font  rond*,  8c  doivent  être  exac- 
tement proportionnés  au  vi  .métre  d.s  p ê .‘es  qu'on 
fe  pfopofe  d’y  fabriquer  : à la  vé.iié,  comme  on 
fait  des  manchons  de  diverses  gra  >dcurs  , il  fau- 
drait d es  ouvreaux  de  divers  diamètres,  mais  on 
les  diminue  à volonté.  fit  iclon  le  befoin,  en  y 
aA  püquant  une  larailon. 

La  maçonnerie  des  ouvreaux  doit  être  'rèt-tnince, 
& nous  verrons  en  capotant  e>  opérations  de  a 
fabnea  ion  des  manchons,  combien  cçrte  a t;n- 
tbn  efl  ctfcmieiic  pour  thauder  facilement  les 
parafons. 
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Au  nîvean  des  fiéges , on  pratique  comme  dans 
le  four  à bouteilles,  une  loge  ik  une  chambre 
derrière  chaque  pot  ; on  oblervc  feulement  de 
donner  à Poritice  intérieur  de  ces  deux  ouvertures 
correfpcndante»  du  four,  que  prifes  enfemblc  on 
nomme  le  toçis , plus  d’evafement,  qu'a  leur  oti- 
fice  extérieur,  ann  de  voir  mieux  les  pots  , & d’y 
travailler  avec  plus  de  facili  è , lorf  jue  quelque 
ci  conflance  ob.ige  à les  remuer  , foit  pour  i<« 
éloch.r,  foit  pour  les  arranger  en  lcnrpLce. 

L’élévation  de  la  voûte  ou  couronne  du  four 
en  bois  efl  proportionnée  à l'étendue  du  four- 
neau ; fi  celui-ci  conflruit  pour  6 pots  a 5 pieds 
de  long  fit  6 pieds  de  large  , il  (ufrira  de  lui  4 onner 
environ  7 pieds  de  hauteur  à compter  de  l’âtre  : 
un  femblable  four  chauffant  en  charbon  djvra 
avoir  p:us  d’elevarion,  à compter  de  la  gille, 
par  ce  que  les  fiéges  étant  plus  élevés , pour  qu’il 
relie  un  cfpace  fufHfant  à la  circulation  de  la 
â.tmme,  il  faudta  néceflairement  que  U couronne 
foie  plus  exhaulfee;  ainfi  fi  le  charbon  produit  peu 
de  flamme  , on  pourra  donner  à ta  veûic  environ 

8 pieds,  & fi  le  charbon  rend  une  flamme  abon- 
dante & vive,  on  portera  cette  hauteur  à environ 

9 pieds. 

Aux  quatre  coins  du  four  font  quatre  arches 
deflinées  à la  recuiflbn  des  pots , elles  participent  au 
feu  du  four  , chacune  par  une  lunette  , qui  ouverte 
commence  a les  cchauffLr  ; dans  le  four  en  bois  le 
degré  de  chaleur  efl  augmenté  pour  Talion  d’un 
bonard  dans  lequel  on  jette  du  Cumbuflible , fie 
la  recuiflbn  efl  termiaée  par  la  combuflion  du 
bois  , que  , pendant  les  dernières  heures , on  in- 
troduit fur  le  pavé  de  l'arche,  par  un  trou  r-ra- 
tiqué  à la  glaye  ou  maçonnerie  qui  fer m»  l'orifice 
de  ce  petit  f urneau  de  reçu. (Ton  , ( voyez  l'art. 
Glaces  coules  ) Dans  le  four  en  charbon  , lorf- 

ue  la  iuuctu  a fait  tout  fon  tffo: , on  fait  du  feu 

ans  un  tifar  qu  on  praijue  d«ns  chaque  an  hé; 
ce  tif.r  n’efl  autre  chofe  qu’une  grille  difp. *l’ée 
dans  ('intérieur  de  l’arche,  propre  à recevoir  du 
ch-rbon,  6 1 prcfcntxnt  extérieurement  fon  orifice 
à tô-é  de  la  gueule  de  l'arche.  Cette  g i le  efl 
placée  un  peu  plus  bas  eu  >e  p*yé  fur  lequel 
font  arrangés  les  pots,  fie  ton  doit  avoir  î’ar- 
temion  d entourer  le  tifar  d.  ns  l'intérieur  deî'afche 
d’une  clair t voie,  pour  empêcher  que  les  creiflVr» 
n’éprouvent  trop  iifiméduument  le  premier  coup 
de  feu  du  tifar.  Au  deflou»  de  la  grille  , on  pra- 
tique un  ce  d :er,  tant  pour  favorifer  la  com- 
buflion  que  pour  en  recevoir  lcsreftdus:  U rtcuif- 
fon  fe  termine,  en  allumant  du  charbon  fur  !c 
devant  de  l’arche,  ( voy«.z  ct-detTus  , la  deferip- 
tion  du  four  eu  charbon  pour  le  verre  noir  ). 

Au  d.  ffus  des  glayes  font  deux  arche»  c?ndriére$ 
tout  la  calcination  des  matières.  Si  I\  n veut 
placer  dans  un  four  fur  chaque  fiége  quatre  pot» 
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Laquelle  de  ces  comportions  que  l'on  veuille 
employer  , ou  de  quelque  manière  qu’on  en  com- 
bine d'autres , relativement  à l’a&ivirè  du  f.*u  dqpt 
on  peut  difpofcr,  on  ne  peut  compter  fur  la  cou- 
leur qu’on  recherche,  qu'autant  que  les  matières 
auront  fubi  une  forte  ca.cination  dans  les  arches 
ccndrères  où  s’exécute  la  fritte  , puif^ue  c’cfl 
fur-tout  à cette  opération  que  l’on  doit  la  difli- 
pation  du  principe  colorant  groflicr. 

H feroit  à foithairer  pour  la  bonne  qualité  du 
verre,  que  l'on  s’employât  dans  les  corn  polit  ions , 
qu’une  lortc  de  fondant  falin  ; le  mélange  de  l’a!— 
kdifixe  végétal  ôc  de  l’alkili  üze  minéral  peut 
produire  des  defauts  d’union  dans  le  Terre  , qui 
fe  manite  fient  fur  tout  par  des  cordes,  & des 
ondes  : de  ces  deux  foodans  réunis,  combinés 
avtx  le  fable  dont  ils  peuvent  s’emparer , rèfuUeut 
des  verres  de  différentes  pefanteurs  fpècifiques  , 
qui  ne  fe  mêlent  intimement  qu’avec  peine.  L’on 
aide  à leur  mélange  exaft  par  le  burgeage , par  te 
mariage  ou  démJcla^e , mais  l’aftivité  de  la  chauffe 
eff  fans  contredit  le  prétervatif  le  plus  puifi'am. 

On  employé  avec  utilité  dans  chaque  potéjyie 
verre  , quelques  onces  d’artenic  , que  l’on  y v*fe 
avec  la  première  pelléc  de  compofition  que  l’on 
enfourne. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  l’Académie 
de  Berlin  , l’aanonce  d’un  verre  vert  , éffayé  par 
M.  Ghérard  , dans  lequel  il  n’entre  aucun  fondant 
filin  , & qui  cependant  eft  , fuivant  l’auteur  ,fupé- 
rieur  en  qualité  au  verre  ordinaire.  Les  fubftences 

ui  continuent  ce  verre  font  toutes  terreufes  , & 

ans  leur  combinaifon , fe  fervent  réciproquement 
de  fondans  ; les  dofes  preferites  font  deux  parties 
de  feld-fpath  puivérifé  et  fortement  calciné  ; deux 
parties  de  fable  blanc  , ou  de  quartz  puivérifé 
duement  lavé  & feché,  & une  partie  de  craye. 
Le  verre  devoir  être  d'un  vert  clair , par  confé- 
quent  très-propre,  pir  fa  couleur, à la  fabrication 
du  verre  à vitres  fit  plus  tin , plus  folidc  que  le 
verre  ordinaire.  Ces  avantages  joints  au  prix  modi- 
que auquel  la  connofition  reviendroit  dans  un 
pays  où  fe  trouveroient  en  abondance  les  matières 
néceffaires  , ces  avantages  , dis-je  , foat  bien  faits 
pour  exciter  l’émulation  fie  l’ambition  des  artif- 
tes.  M.  Rey  propriétaire  de  la  verrerie  du  bouf- 
quet , que  cous  avons  déjà  eu  occasion  de  citer, 
avoit  trouvé  dans  fan  votfinageun  fort  beau  fcld- 
fpath  ; il  çèfolut  déffayerla  compétition  de  M.  Ghé- 
rard *,  nctos  affiliâmes  M.  Chapral  fii  moi  à cette 
expérience  importante.  Nous  obfervsmes  d'abord  , 
que  le  feld-fpath , que  no.is  avions  à employer, 
contenoît  beaucoup  de  parties  qusnzcufes,  ôi  nous 
crûmes  pouvoir  évaluer  , que  la  nature  l'a  voit  déjà 
combisc  avec  la  quantité  de  quartz  indiquée  par 
M.  Ghérard.  En  cor  feq  tien  ce  de  cette  co.ijcâure , 
nous  ne  mimes  point  de  fable  dans  noire  com- 
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pofition  , & nous  remplaçâmes  la  craye  par  de 
très- belle  chaux.  Nous  en  tournâmes  donc  dans  un 
creuzet  d’effai,qui  pouvoir  contenir  de  3 à 4 liv. 
de  verre  fondu , quatre  parties  de  fcld-lpatk  pul- 
vérifé  & bien  calciné,  6t  une  partie  de  chaux: 
le  réfultat  de  notre  épreuve  fut  à peu  prés  tel  que 
l’annonce  de  M.  Ghérard  ; nous  eûmes  affez  prom- 
ptement, un  verre  d’un  vert  clair  St  agréable  > 
tirsnt  très-légèrement  au  jaune,  iranfparem  , bien 
fondu  fie  bien  affiné;  nous  oblervâines  feulement 
dans  la  nulle  vitreufe  une  affez  grande  quantité  de 
grams de  fable  quétoient  demeures  infondus.  Ccrte 
expérience  fembla  doue  p - entièrement  confirmer  i’af- 
ferrion  de  M.  Ghérard  , a°.  prouver  que  nous  ne 
nous  étions  pas  trompés  dans  le  jugement  que  nous 
avions  porté  de  la  compofition  de  notre  feld-f^ach, 
qu’il  comcnoit  feulement  encore  plus  de  quartz  que 
nous  n’avions  peofé.  Cette  efpècc  de  fuccés 
encouragea  M.  Rey,  & lui  infpira  la  réfoiution 
de  faire  une  féconde  expérience  en  grand , dans 
un  pot  de  verrerie  , en  protitint  des  lumières  qu’il 
avo  t acquîtes  dans  fon  premier  effai,  pour  fe 
procurer  avec  certitude  la  fution  du  fable  excé- 
dent qui  éioit  refté  infondu  ; on  enfourna  la  meme 
compofition  à laquelle  on  ayoit  feulement  ajouté 
une  petite  quantité  de  fondant  falin , capable  de 
vitriher  le  fable  furabondanr.  Il  eti  certain  que  la 
compofition  n’étant  plus  exactement  la  même  , que 
celle  M.  Gchrard , il  y auroir  eu  de  l’injutiieeà 
attendre  exactement  le  même  ré  abat , mais  comme 
la  différence  étoit  peu  cunûdérablc  , tes  réfukats 
dévoient  beaucoup  fe  rapprocher.  Dans  les  pre- 
mières heures  de  l’enfournement , la  fution  du 
feld-fpath  parolffoit  aller  à peu  près  aufli  vite  que 
celle  des  autres  potées  enfournées  en  compotition 
ordinaire , mais  ces  dernières  furent  plutôt  prêtes  à 
recevoir  la  fécondé  fonte,  & entin  leur  veire  fut 
prêt  à ctre  travaillé , tandis  que  la  compofition 
do  tVd-fjath  , é.oit  encore  fort  éloignée  d'etre 
parfaitement  fondue.  Nous  obfcrvàmes  pendant 
les  fontes,  que  te  compofition  terreufe  étant  très- 
pulvérulente,  à rnefurc  que  fa  furfaeç  tV  vitri- 
fiait, le  verre  defeendoit  au  fond  du  creuzet  , fit 
le  deffus  ne  préter.toit  conflammenr  qu’une  cfpéce 
de  fritte  affez  peu  liée  : nous  lanterne  s chauffer 
la  tnême  potée  de  compétition  terreufe,  pendant 
un  fécond  enfournement.  Alors  le  verre  nous  parût 
fondu  & affiné,  quoique  fec  & caftent,  fit  on  crût  j 
pouvoir  letrava  lier , comme  cefiji  des  .autres  pots, 
mais  lorfqu’onçeffa  <|e rifer , à mefureqoM  diminua 
de  chaleur,  il  fe  réduitic’en  grumeaux  trèsmuhi- 
plîés  femblables  au  défaut  que  l’on  nomme 
petit , ou  ambhe , ou  chapeau  dans  la  fabrication 
des  bouteilles  noires,  fit  enfin  il  perdit  toute  tranf- 
parcnce  fie  devint  opaque  ou  laiteux.  Ce  font  au 
refte  les  phénomènes  que  l’on  a coutume  cl’ob- 
ferver  dans  les  verres  dont  la  compotition  eti 
trop  abondante  en  fubffance  calcaire.  En  exami- 
nant de  nouveau  le  petit  creuzet  de  notre  pre- 
mière expérience  qu’on  avoit  retiré  du  feu,  6c 
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qu’on  avoir  négligé , nous  remarquâmes  que  le 
wrre  qui  étoit  relié  Hans  le  fond  étoic  de  meme 
devenu  opaque  par  U refoidiffement 

Non*  avons  cru  devoir  donner  les  détails  exaât 
de  cîs  expériences  , donc  le  réfultat  a été  fi  dif- 
férent de  celui  de  M.  Ghérard  : il  feroit  important 
de  l'avoir  ft  la  différence  du  fuccès  tiendrait  à 
celle  de  la  quantité  de  matière  travaillée,  tant  par 
kii  que  par  nous  ; c’eft  une  vérité  reconnue  , qu’il 
cfl  très-peu  de  cas  dan*  les  arts  ou  l’on  puiiTe  pru- 
demment conclure  du  petit  au  grand  , 6t  1 on  voit 
en  effet  que  nous  avons  eu  ici  en  petit  une  ap- 
parence de  fuccès  qui  s’eft  complètement  dément  e 
lorfque  nous  avons  voulu  travailler  en  grand.  Il 
fc  peut  aufli  que  nous  ayons  régligé , quelque 
cirtonflancc  du  procédé  de  M.  Ghérard  que  nous 
r»*  avons  pas  bien  faifie,  ou  dont  nous  n’avons  pas 
été  informé».  Enfin  les  fclds-fpaihs,  fu  b fiance  pier- 
reufe  dut  e , fulible  , pefante , font  rarement  purs  , 
fe  trouvant  le  plus  ordinairement  en  une  cfpè.e 
demaffe  graniteufe  qu.  contient  beaucoup  d’autres 
fubftances  , & alors  le  feld-fpath  de  M Géhrard  , 
foit  par  fa  pureté  , foit  par  les  fubftances  avec  lef- 
qutllcs  il  ctoit  combiné  , pouvoir  être  ft  différent 
du  nôtre , qu’il  nous  étoit  impolfible  d’obtenir  le 
même  réfultat  en  travaillant  celui-ci. 


L’on  tife  avec  force,  jufqu’à  parfait  affinage. 
Nous  avons  affer  détaillé  fur- tout  dans  l’artic’e  places 
coulées , les  précautions  qu’exige  le  tilage  en  bois; 
le  tifeur  en  chai  bon  pour  verre  à vitres  fe  com- 
porte comme  celui  qui  emploie  le  même  combuf- 
tible , pour  la  fufion  du  verre  noir.  Il  doit  avoir 
attention  de  tenir  fa  grille  confia  m ment  dégagée 
de  moufles  ou  Cray  ers  , pour  que  les  courant  d!a:r 
tournis  par  les  caves  ne  foient  pas  abforbés  ; il 
doit  alimenter  fes  deux  tifars  également,  & régu- 
lièrement, prenant  garde  fur  tout  de  ne  pas  les 
engorger  par  une  trop  grande  quantité  de  char- 
bon : la  combufiion  ne  fattroit  alors  en  être  rapide , 
& elle  produirait  une  fumée  épaiffe  & abondante , 
qui,  non  feulement  ne  feroit  nullement  propre  à 
augmenter  la  chaleur  , mais  encore  ternirait  la  fur- 
facc  du  verre,  & en  altérerait  la  couleur.  Onobfcrve 
en  effet,  que  les  tuiles , dont  on  a coutume  de 
boucher  cd  partie  les  ouvreaux  d’un  four  pendant 
k*  fontes  , pour  empêcher  la  trop  libre  accefïion 
de  l’air  environnant , doivent  être  plus  petites  pour 
♦ un  four  en  charbon  , que  pour  un  four  en  bois  ; 

les  ouvreaux  trop  bouchés  ne  laiffent  pas  affez  de 
liberté  ï la  difiipation  de  la  fumée , qui  fèjourne 
alors  fur  les  pots,  & jaunir  ta  furfr.ee  de  la  malle 
vitreufe  ; one/l  même  quelquefois  oblige,  pour 
prévenir  cet  inconvénient , de  laiffer  les  ouvreaux 
entièrement  ouverts, 


Lorfque  les  pots  font  pleins,  & leur  contenu 
bien  affiné,  le  tfeur  en  bois  celte  de  tifer , fer- 
me de  deux  tuiles  ou  margeoirs  les  foupiraux  de 
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iagtaye,  H bouche  au  (fi  fonrifar,  8c  Ton  attend 
que  le  verre  ait  pris  la  confiftance  convenable 
pour  le  travailler;  fi  dans  le  couis  du  travail. 
lcV;rrj  vcaon  2 durcir  11a  peu  trop,  quelques 
biller.es  introduites  avec  difcrction,  par  les  deux 
tifars,  foutiendroient  la  chaleur  du  four , la  rani- 
meraient même  félon  le  befoin.  Le  tifeur  en  char- 
bon a les  memes  effets  à produire , mais  fes  moyens 
font  differens  ; il  ne  peut  fans  danger  tifer  pen- 
dant le  travail  ; la  fumée  8c  les  cendres  de  fon 
combuiiibic  , beaucoup  plus  crades  que  celles  du 
bois,  en  fe  portant  fur  les  pots  , ou  fur  le  verre» 
au  moment  qu’on  le  cueille  , gâteraient  les  man- 
chons ii  inclure  qu’on  les  fabriquerait.  Il  faut  donc 
qu'il  foui mffe  au  feu  un  aliment  durable , & qui 
n’exige  pat  de  mouvement  , ou  qui  n'en  exige 
que  très  peu:  pour  cct  effet,  il  fait  U braife . Nous 
avons  déjà  expofé  cette  opération  du  tifeur,  ea 
traitant  d.s  bouteilles  en  verre  noir,  mais  il  ne 
fera  pas  inutile  d’ajouter  quelques  détails  à ce 
que  nous  en  avons  dit. 

On  commence  par  dégager  Complètement  ta 
grille  , de  tous  les  craycrs  qui  peuvent  l’engorger  : 
on  égalife  enfuite  fur  la  grille,  avec  un  rable 
introduit  fuccefiivcmcnt  par  les  deux  tifonniers, 
toute  la  braille  qu  : le  four  contient  dans  cct  inftam. 
On  jette  un  lit  de  gros  charbon  , que  l'on  rend 
le  plus  qu’il  eft  podible  , d’une  égale  épaitTeur 
dans  toute  l’étendue  du  foyer;  on  couvre  ce  pre- 
mier lit  d’un  fécond  lit  de  charbon  menu  qui  rem- 
plit les  imcrdiccs  de  la  première  couche,  & on  a 
loin  de  rebatrre  fortement  avec  un  rable  le  char- 
bon qu’on  a ainfi  introduit.  Sur  la  couche  de  char- 
bon menu , on  en  établit  une  troiftème  de  gros 
charbon  qu’on  couvre  d’une  quatrième  de  char- 
bon menu  , continuant  toujours  à rebattre  avec 
force  ; ainfi  de  fuite  , jufqu’à  ce  que  le  foyer  foit 
prefque  rempli  ; il  efi  ailé  de  concevoir  qu’après 
une  femblablc  difpofition,  le  charbon  dont  la 
grille  cft  chargée  doit  fe  confumcr  lentement. 
Les  gros  charbons  qu'on  a placés  les  premiers 
fur  h grille , en  couvrant  les  intcrfiicas  des  barreaux 
qui  la  forment , diminuent  l’a&ion  des  courant 
d’air  de  la  cave  ; on  peut  ajouter  aux  précautions 
que  nous  venons  d’indiquer  celle  de  marger  la 
grille,  c’eft-à-dire  ; fi  l'on  aprçoit  dans  quel- 
qu’une de  fes  parties,  des  vides  qui  donneraient 
lieu  à l’air  d’accélérer  la  combuflion  , de  les  bou- 
cher avec  des  pelotces  de  terre  argillerfc,  qu’on 
y introduit  avec  une  fourche  , du  deffous  de  la 
grille.  Le  tifeur,  dès  qu’il  a fini  fa  braife,  bouche 
les  deux  tifonniers  d’un  petit  mur  de  gros  char- 
bon. La  braife  bien  faite  peut  durer  environ  douze 
heures,  & maintenir  fendant  ce  temps  le  four 
dans  la  température  qui  convient  au  travail  ; fi 
cependant  on  jugetoit  né  et  flaire  d’augmenter , ou 
de  foutenir  la  chaleur,  on  poufferoit  fous  la  tonelle 
quelqu’un  des  morceaux  de  charbon  qui  bi-uchcnt 
les  tifonniers , 8c  on  les  re  Déplacerait  par  d’autres. 
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Si  lorfque  !a  braife  efl  à peu  prés  confiimée  , 
la  journée  n’cft  pas  finie  , c’eft-à-aire , que  les  ou- 
vriers n’nyent  pas  encore  vide  leurs  pois  , on 
fufpend  un  peu  le  travail , & on  fait  une  fécondé 
braife  qui  puiffe  feulement  durer  encore  quelques 
heure;. 

Lorfque  le  verre  cfl  parvenu  par  la  cetfation 
du  tifage  à la  confiflance  convenable,  on  l'écréme 
en  enlevant  la  fur  face  de  la  potée , foit  avec  un 
rable  , foit  par  un  fort  cueillage  fait  avec  un  terrée 
ou  un  poucil  autour  duquel  on  applaiit  le  premier 
coup  rie  verre.  Cette  opération  ôte  de  deflus  le 
bain  de  verre , les  ordures  qui  pourroient  y cire 
tombées  pendant  la  fufion. 

I.cs  outils  du  fouifîeur  en  manchon;  font  ; la 
canne  ou  file,  la  palette , la  pincent , le  marbre , 
le*  crochets  ou  la  crèmailU’c y l'auge , la  bigorne , le 
bloc  | la  corJeline  , le  fir  à findrt.  L’on  connoit 
déjà  les  cinq  premiers  de  ces  outils  : l\vtgt  efl 
un  morceau  de  bois  bien  fain  , cr eu  fi , d’environ 
un  pied  7 de  longueur , deflinè  à contenir  de  IV  au 
& percé  dans  le  tond , d'un  trou  fermé  d’un  bou- 
chon de  bois , pir  lequel  on  vide  l’auge  à volonté. 
L'auge  cfl  difpofèe  à l'extrémité  du  la  place  de 
l'ouvrier , & placée  à uni  hauteur  qui  permette 
au  fouffleur  de  pofer  la  ca  me  deflus. 

Les  places  des  manchonicrs  ne  font  que  des 
planches  , pofées  fclidement  fur  des  tré  aux,  & 
qui  placées  devant  chaque  ouvreau , au  niveau  d:s 
lièges,  s'étendent  à peu  près  jufques  hors  la  ma- 
çonnerie des  arches-.  Oies  doivent  être  élevées 
au-rletfusdufoldela  halle  d’environ  deux  pieds  -,  ou 
trois  pieds,  Sc  elles  font  féparées  par  un  efpacc 
fu Infant  pour  qu’on  puiflfe  a'onger  le  manchon 
dans  ce  vide.  Les  ouvriers  dans  leur  travail  pré- 
fentent  à l’ouvreau  le  côté  gauche  de  leur  corps, 
& l’on  adopte  derrière  eux  un  chevron  qui  fuit 
toute  la  longeur  de  la  place , qui  forme  ta  répa- 
ration d’avec  les  places  voifmes  & fur  lequel  le 
foutHcur  peut  s’afïeoir. 

La  bigorne  ell  un  morceau  de  fer  d’environ  fix 
pouces  de  long,  pointu  par  un  bout  , pour  pou- 
voir être  planté  à i’une  des  extrémités  de  l'auge , 
& prefentant  en  fon  extrémité  fupéricure  une 
elpèccdc  petit  croiflant  fur  lequel  on  pofe  la  canne. 

Le  bloc  ert  un  morceau  de  bois  dans  lequel 
on  creufe  une  efpéce  de  demi  fphérc  obiongue , 
ou  de  demi  cl’.ipfoHe  qui  fert  démoule  pour  for- 
mer la  paraifon;  à l’entrée  de  cette  forte  de  moule, 
on  pratique  une  déprefiion  deflinée  à recevoir  le 
mors  de  U canne  auquel  eft  attachée  la  paraifon. 
Il  tft  d'ufage  de  faire  Jes  blocs  en  bois  de  hêtre  ; 
# le  frêne,  Cerablt  pillent  aulîi  pour  être  propres 
à cet  ujage  ; je  croirois  qu’en  général  on  pourroit 
fe  lervir  de  tous  les  bois  dont  les  fibres  (croient 
Arts  & Métiers  , Terne  VIII . 
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ferre  s,  & qui  creufés  à U gouge  préfenttroient 
une  furface  unie.  On  fait  d'avance  que  la  torirc 
régulière  du  bloc  décide  de  celle  que  prendra  la 
paraifon  qui  y fera  moulée  ; c’cft  l’ouvrier  fcul , 
qui,  par  l'expérience , peut  régler  la  minière  dont 
le  bloc  doit  être  crcufè  : aulfi  a-t-il  toujours  foin 
de  le  faire  lui-ir.ême,  & c’eft  ce  qu’on  appelle 
hacher  le  bloc.  ’* 

Li  cordeliste , cfl  un  ferret  très  léger,  comme 
nous  l’avons  vu,  en  décrivant  la  fabrication  des 
bouteilles  noires. 

Le  fir  à fendre , cfl  un  ferret  plus  fort  &.  plus 
long  que  la  cordelinc. 

Le  foufîkur  cueille  un  morceau  de  verre  au  bo*  t 
de  fa  canne  ; il  la  retire  du  four , tournant  la  cani  e 
pour  que  le  verre  encore  fluide  ne  s’en  détacl  e 
pas;  après  un  très  léger  réfroiditfement , il  prerd 
un  fécond  coup  de  verre  qu’il  rente  encore  eu 
four  ; il  prend  un  troifiemc  cueillage,  fi  les  dci  x 
premiers  coups  de  verre  11e  fuffilcnt  pas , pot  r 
la  pièce  qu’il  fc  propofe  de  faire.  Dès  que  fa  carre 
efl  aflci  chargée,  il  b pofe  fur  la  bigorne,  6c  -a 
faifant  rouler  entre  les  doigts  de  fa  main  gauci.e 
il  unit  de  la  droite  toute  b furface  de  fon  vcr;e 
avec  le  plat  de  hrpa'ette,  énfuite  fans  ccficr  de 
rouler  b canne  , il  appuie  fortement  , avec  fe 
tranchant  de  b palett;,  contre  le  mors  de  la  fêle  , 
b portion  de  verre  qui  y efl  attachée;  c’efl  ce 
qu'on  appelle  trancher  le  verre.  On  peut  au  (fi  tran- 
cher le  verre , en  faifam  rouler  le  mors  de  la  canne 
en  appuyant  avec  force  fur  une  barre  de  fer  pla- 
cée horizontalement , à la  manière  des  foutF.eurs 
en  boudiné;  & quelques  manchoniers  le  pratiquent 
ainfi. 

Lorfque  le  verre  efl  tranché,  on  pofe  la  parai- 
fon dans  le  bloc  difpofé  folidcmem  fur  la  place , 
dans  une  pofition  un  peu  inclinée,  l'ouvrier  étant 
placé  vers  le  b ut  du  bloc  le  plus  élève  ; on  tourne 
le  verre  dans  le  blcc  pour  l’arrondir,  b canr.c 
prcrquj  droite , & l’on  fouifle  avec  force  pour  com- 
mencer à introduire  l’air  dans  b paraifon  & à 
dilater,  celle-ci;  c’ert  ce  qu’on  entend  pap  percer 
le  verre.  A mefure  qu’on  fouffle,  on  retourne  ’a 
paraifon  dans  le  bloc,  ce  qu’on  appelle  faufiler  la 
Ionie  , faifant  porter  le  mors  de  la  canne  fur  la 
déprtifiou  pratiquée  au  bloc  pour  les  recevoir.  La 
paraifon  prend  alors  une  ferme  ovale  ; elle  tient  à 
la  canne  par  une  attache  dont  le  diamètre  intérieur 
ell  celui  du  mors  de  la  Telle;  cette  partie  de  la 
boule  qui  joint  le  manchon  à la  canne  efl  dciignée 
fous  le  nom  de  collet  du  mancfon. 

En  plaçant  la  paraifon  dans  le  bloc  , on  a eu 
foin  de  mettre  un  peu  d cau  dans  celui  ci  , 8c 
pendant  que  l'on  fait  la  boule,  le  gamin  jette 
encore  de  l’eau  dans  le  bloc  en  h venant  vers 
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le  collet  du  manchon.  Cette  eau  a deux  ufages  ; » 
l’un  de  faire  gliffer  le  verre  plus  librement  coi.tre 
b fur  face  du  bloc,  l'autre  de  procurer  à la  par- 
tie fapéricure  du  manchon  un  plus  prompt  rèfroi- 
diltement.  Le  verre  encore  mcandefccnt  ne  peut 
être  calciné  par  l'eau  , dont  il  occafionnc  feu- 
lement 1a  prompte  évaporation. 

Lorfque  la  boule  eft  faite;  on  la  balance  dans 
P efpace  qui  fèpare  les  places,  fo- filant  de  temps 
en  temps  chas  la  canne  , ti  l'on  commence  ainii 
à l'alonger.  On  va  alors  peler  la  canne  fur  les 
crochets  , & Ton  réchauffe  la  paraifon  dans  le 
four  ; pendant  qu’on  réchauffe  , on  a foin  de 
roul.r  b fclle  fur  le  crochet,  pour  que  la  boule 
ne  fe  déforme  pas  par  l'action  d;  b chaleur.  C’til 
fur  tout  dans  cet  inliant  qu'il  eff  avantageux  qu*. 
la  paroi  de  l’ouvreaü  foir  mince  : en  1a  liippofa/n 
épaiffe  , il  arrivera  qu’en  introduil'ant  la  paraifon 
dans  le  four,  la  partie  du  verre,  qui  tient  à la 
canne  , fe  trouvera  fous  le  ce.ntre  de  l'ouvreau 
où  elle  chauffera  prelqu’autant  que  le  relie  de  la 
boule,  tanoi;  qu’il  c i\  important  que  l'extrémité 
de  b paraifon  s'échauffe  principalement,  & que 
fon  collet  ne  fe  ramolitîe  pas. 

Après  cette  chaude , on  retire  b bou’c  du  four , 
on  l'alongc  en  la  balançant  , lui  laifant  même  dé- 
crire un  cercle  entier  autour  de  l’ouvrier,  ayant 
toujours  l'attention  de  faufiler  de  temps  en  temps. 
Si  la  boule  n’a  pas  confcrvê  afi«.z  de  chaleur , 
pour  parvenir  fur  le  champ  à la  longueur  qu’on 
veut  donner  au  manchon,  on  b réchauffé  de 
nouveau. 

Lorfque  la  paraifon  a été  allez  aîongéc , l'ou- 
vrier faufils  toriement  dans  la  canne  , <J c aptè 
en  avoir  bouché  l'orifice  avec  le  doigt,  il  préfer.te 
fa  paraifon  à l’ouvreau  : l’air  qui  y a cté  introduit , 
fe  trouve  violemment  dilaté , 6c  l’extrémité  de  b 
paraifon  étant  dans  cet  inliant  la  partie  b plus 
chau  le  , parccnféquent  la  plus  molle  , & celle 
qui  offre  le  moins  clc  réfiftance  , i’air  dans  la  di- 
latation , b force  ds  céder  & fait  un  trou  au  bout 
du  manchon  : cVfl  ce  qu’on  ap|  cite  peteer  ou  ouvrir 
le  manchon.  On  roule  fur  le  crochet  le  m inchon 
ainii  ouvert , pour  que  , par  ce  mouvement  de 
rotation  , les  parties  inférieures  du  manchon  s’é- 
cartent & que  l'ouverture  acquierre  le  même 
diamètre  que  le  reffede  la  pièce  ; dans  ect  inflaur 
on  retire  le  manchon  du  feu  , on  II. i donne  encour 
un  léger  mouvement  d’ofci'.lation  , on  termir« 
l'opération,  en  le  foutenant  dans  une  pofition  per- 
pendiculaire ; l’on  profite  au  li  du  relie  de  fa  flui- 
dité , pour  que  fon  orifice  fe  forme  par  le  poids 
du  verre  , d’une  manière  plus  exacte. 

Le  foiiflbur  p’ace  alors  fa  canne  fur  la  bigorne  ; 
un  gamin  introduit  un  bâton  échauffé  dans  le 
manches  : le  maure  en  incifc  le  collet , Ôt  d’un 
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coup  donné  fur  la  canne  , il  détache  fa  pièce  qui 
cil  aulli-iôr  potée  fur  un  chevalet. 

Le  chevalet  du  manchonier  n’dl  autre  chofc 
que  deux  planches  pofées  de  champ  fur  des  pieds 
folides  d’environ  deux  pieds  \ de  hauteur  ; elles 
lor.t  diffames  lune  de  i’autre  d’environ  un  pied  , 
& retenues  dansleur  pofition  par  des  liteaux  établis 
cnrr’cllcs,  deux  à chacune  de  leurs  extrémités  & 
deux  dans  leur  milieu , fi  elles  font  longues.  On 
pofe  donc  les  manchons  encore  chauds  fur  les 
épriffeurs  des  deux  planches , auxquelles  on  a 
fait  des  dcpreiïions  pour  que  les  manchons  ne 
puiffent  pas  rouler. 

Le  manchon,  en  fortant  airfi  de  la  main  de 
l’ouvrier,  rciTemblc  à un  cylindre  farmonté  d’un 
petit  cône,  qui  prend  le  nom  de  bonnet  du  min* 
choit, , 

Les  manchons  fe  réfroidiffent  fur  le  chevalet , 
& lorfqu’iis  font  froids,  on  les  arrange  fur  des 
étages  qui  peuventen  contenir  une  certaine  quan- 
tité. Ces  étages  font  nommes  fehaff  par  les  ou- 
vriers allemands , U lexpreflion  a paffé  comme 
mot  technique;  chaque  ouvrier  a fon  fehaff , lur 
lequel  il  dépefe  le  travail  de  la  j uméc.  Le  fehaff 
confiffe  en  quatre  chevrons  folidement  plantés 
perpendiculairement  en  terre  , qui  en  font  les 
quatre  coins , qui  font  tous  réunis  par  d.s  che- 
vrons horizontaux  arretés  à tenons  & à monaifes 
aux  chevrons  perpendiculaires.  11  y a des  chevrons 
horizontaux  prclqu’au  niveau  du  tcriain;  6i  on 
en  pli  ce-  d'autres  a environ  trois  ou  quatre  ;icds 
au-deffus;  on  fait  le  fehaff  d'une  longueur  relative 
à remplacement  qu’on  a , & on  lui  donne  environ 
quinze  pouces  de  large , pour  que  les  manebons 
puiiTert  porter  par  les  deux  bouts  fur  les  chevrons 
parallèles.  On  place  ainfi  fur  toute  la  longueur 
du  fehaff  à côté  les  uns  des  autres , autant  de 
manchons  que  l’cfpace  en  peut  contenir,  & on 
petit  en  meure  fans  inconvénient  fept  ou  huit  ran- 
gées les  unes  fur  les  autres. 

Il  parole  étonnant,  que  les  manchons  puiffenr 
fe  refroidir  fur  le  chevalet , fans  qu’on  fe  mette 
en  peine  de  les  recuire  & fans  le  caffer,  tandis 
quil  eff  de  printipe  général  que  les  ouvrages  de 
verre  doivent  ê:re  amenés  graduellement  à un 
partait  réfroidiffsment  : ils  doivent  viaifembla- 
blementcet  avantage  à i’é  aiffeur  afftz  faible  qu’on 
a coutume  de  leur  donner,  & qui  rend  leur  ré- 
froidiffement  prefque  inflantar.é,  mais  fur-tout  à 
Lur  forme  cylindrique,  à nnfon  de  laquelle  toutes 
les  parties  de  verre , ré*g»ff«ni  en  quelque  forte 
Us  unes  fur  les  autre-,  (ont  d'autant  moins  dif- 
pofêcs  à fe  fépartr  : il  arrive  néanmoins  quelque- 
fois , que  les  manchons  fc  caffcnt  dans  le  colley 
ou  dans  le  bonnet,  fans  doute  , pa>ce  que  dans 
ces  endroits,  l’épaiffeur  u'eff  pas  ion  jouis  exa&e- 
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ment  égale  , & que  la  forme  cfl  moins  favorable  ; 
dans  ce  cas,  on  empêche  la  langue  qui  fe  forme, 
d'aller  plus  loin,  6c  d'attaquer  le  corps  du  man- 
chon , en  la  piquant  avec  un  petit  crochet  d'on* 
viron  fix  lignes  qu'on  a fait  au  bout  d'une  petite 
baguette  de  fer  d’environ  huit  ou  neuf  pouces 
de  long;  ce  petit  outil  s’appelle  le  pic.  On  1 in- 
troduit dans  le  manchon  foit  par  le  trou  du  collet, 
foit  en  palîant  le  bras  dans  le  manchon , & frap- 
pant avec  ménagement  au  devant  de  la  langue  on 
la  dirigî,  on  en  arrête  l’effet  en  caffant  un  petit 
morceau  de  verre  en  cet  endtoit  déjà  fendu. 

Un  manchon  bien  fabriqué  doit  être  parfaite- 
ment droit,  par-tout  d une  égale  épa.fféur  , & 
dans  toute  fa  longueur , du  même  diamètre.  S: 
on  le  laiffoir  dans  fa  forme  cylindrique,  il  ne 
pourroit  être  d'aucun  ufage  ; ii  a donc  fallu  cher- 
cher des  moyens  de  le  dèpi^|r  ou  de  l’applatir  ; 
on  commence  d'abord  par  itri  enlever  le  bonnet , 
ce  qu'on  appelle  couper  U manchon.  L’ouvrier 
prend , avec  la  cordehne , un  petit  morceau  de 
verre  chaud,  le  marbre  en  forrant  du  four,  le 
laiffe  couler  en  larme;  alors  tenant  la  cordelinc 
de  la  main  gauche  , il  faifit  li  larme  avec  les 
pincettes  de  la  main  droite  , 6c  avec  le  fil  de  verre 
encore  rouge,  il  entoure  le  bonnet  de  fon  manchon 
qu’il  a auparavant  affujetti  fur  fun  auge  , de  ma- 
nière qu’il  ne  puiffe  rouler.  Le  bonnet  s’échauffe 
à fa  jonétion  avec  la  partie  cylindrique  du  man- 
chon , on  mouille  le  verre  en  cet  endroit  , il 
s’incife  , & le  bonnet  fe  détache  : le  manchon 
devient  par  cette  opération  un  cylindre  parfait. 
On  le  place  fur  le  chevalet , on  fait  rougir  au  feu 
le  bout  du  fer  à fendre , 6c  le  paffant  ainft  chaud 
dans  toute  la  longueur  du  manchou,  toujours 
fur  la  meme  ligne,  Te  manchon  éclate,  6c  fe  fend 
d’un  bout  à l’autre  dans  ccttc  direction.  Il  arrive 
fouvent  que  la  chaleur  du  fer  ne  fait  pas  fendre 
la  pièce  fur  le  champ  , mais  alors  il  fuffit  de 
mouiller  le  paiLgc  du  fer , feulement  à fon  extré- 
mité , pour  que  le  manchon  fe  fende. 

On  porte  les  manchons  fendus  fur  des  bran* 
cards , à l’atelier , où  l’on  doit  les  étendre  6c  les 
applatir;  on  fe  fert,  pour  cette  opèranon , d’un 
four  dont  on  voit  le  plan  ( planche  V , tom.  5 
des  gravures  ) , ta  coupe  horizontale  au  niveau  du 

{»avè  ( même  planche  ).  La  coupe  verticale  dans 
a longueur  du  tifar  ( même  planche  ) , & qui  , 
* de  fon  ufage  , cft  appelé  four  à étendre  6»  J 
recuire  ; ce  fourneau  cft  échauffé  par  un  tifar 
d’environ  dix-huit  pouces  ou  deux  pieds  de  large , 
voûté  en  plein  ceintre , à pareille  hauteur , qui , 
placé  au  milieu  de  U larg-ur  du  four,  régne  dans 
toute  fa  longueur.  Ce  tifar  peut  n’avoir  qu’urc 
ouverture  , comme  on  le  voit  dans  la  ligure  ; 
• mais  il  eft  plus  ordinaire  de  l’ouvrir  aux  deux 
extrémités.  Le  fourneau  eft  divifé  en  deux  par- 
ties : dans  l’une,  on  étend  les  manchons;  dans 
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la  deuxième,  on  relève  les  feu  lies  de  verre  , déjà 
applaties  ; de  ces  deux  ufagers  différens  , une  partie 
cil  proprement  délignée  par  1a  dénomination  de 
four  à étendre , 6c  i’autre  partie  , par  celle  de 
four  à relever.  Les  dimenftons  du  fourneau  que 
nous  décrivons , font  relatives  i la  quantité  de 
feuilles  que  l’on  veut  lui  faire  contenir;  h partie 
dcftincc  feu’emert  à applatir  les  manchons  , 
n’a  pas  befoin  d’être  auftî  grande  que  le  four  à 
Tv lever  ; il  fuffit  qu’on  y trouve  i'efp  ce  né- 
ccffaire  pour  étendre  les  pièces  les  plus  grandis 
que  Ton  fe  propofe  de  fabriquer.  Le  four  a éten- 
dre cft  échauffé  par  le  feu  du  tifar,  au  moyen 
de  plufieurs  trous  , qui  • prenant  au  haut  du 
tifar,  traversent  la  maçonnerie,  6c  ont  leur  ori- 
fice fur  le  pavé  du  four  ; ente  partie  du  four- 
neau, cft  la  feule  où  la  chaleur  doive  être  forte, 
puifque  c’eft-là  que  le  verre  fe  ramollit.  La  parue 
H ne  doit  être  échauffée,  qu’autant  qu’il  le  faut, 
pour  que  les  feuilles  de  verre  ne  fe  caftent  pas  en 
changeant  de  température  ; aulît  ne  lui  donns*t*on 
qu’une  feule  ventoufe,  ou  lunette,  pour  la  com- 
munication du  feu  , quelquefois  même  l’cn  pri- 
ve-t-on  entièrement. 

Ccft  par  l’ouverture  , que  l’on  applatit  les 
manchons,  mais,  pendant  cette  opération,  on 
la  réduit  à environ  fix  pouces  de  large,  fur  fix 
de  haut  , cfpacc  fuffifant  pour  voir  dans  le 
four  , & pour  opérer.  Les  pavés  font  de  ni- 
veau ; mais  ccs  deux  parties  du  fourneau  commu- 
niquent par  une  ouverture  affez  large  pour  le 
paffage  du  plus  grand  manchon  , & couverte  d'une 
petite  voûte,  qui , prenant  fur  le  pave,  s’élève, 
dans  fon  milieu , d’environ  fix  pouces.  Le  four  à 
relever  , a une  ouverture  affez  grande  , puif- 
qu’elle  doit  fervir  à défourner  les  feuilles  éten- 
dues ; mais  pendant  l’étcndagc,  on  la  bouche  en 
partie  , 6c  on  la  réduit  à l'efpacc  futfifant  pour 
relever  les  feuilles.  A côté  des  fours  à relever  6c 
à étendre , cft  un  canal  , dont  le  pavé  cft  de 
niveau  avec  ceux  des  autres  parties  , 6c  do<  t 
l'orifice  extérieur  cfl  à 1a  paroi  du  fouryau  di- 
reâement  oppoféc  à la  gueule  du  four  Ji  étendre; 
ce  canal,  qu’on  appelle  trompe,  cft  voûté  , à 
envi» on  un  pied  de  hauteur  au  deffus  du  pavé; 
il  n'a  aucune  communication  avec  le  four  à re- 
lever , mais  fon  extrémité  pâment  au  four  k 
étendre. 

On  place , fur  le  pavé  de  la  trompe , deux 
barres  de  fer , rondes  6c  unies , fur  Icfqueües 
les  manchons  piaffent  gliffer  aifëmém.  On  met  un 
premier  manchon  dans  l'orifice  extérieur  de  la 
trompe,  & on  l'avance,  peu  à peu,  pour  que 
l'impreftion  trop  prompindj^  chaleur  ne  le  faffe 
pas  caff  r.  Dès  que  le  «Hpr  manchon  a été 
pouffé  affez  avant,  pouri^Bncr  l'efpacc  conve* 

1 nable , on  en  introduit  un  second  : en  pouffe  les 
Ppp  a 
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deux  enfetnbfe  avec  précaution , pour  en  intro- 
duire un  tro  üéme;  ainfi  de  (uiic , jufqu  à ce  que 
le  premier  Toit  parvenu  dan»  le  four  à étendre. 
L^riqu'on  en  eft  à ce  point , on  ne  court  plus  de 
da*c?r,  pour  ta  confervanon  des  manchons  qu’on 
introduit  dans  la  trompe,  parce  qu’à  mcfiire  que 
î'ojvùcr  étendant,  prend  le  manchon  qui  fe  pré- 
fenc  dans  le  tour  à étendre,  on  f.»:  occuper  fa 
pîa  :e  par  celui  qui  le  fuit , en  pondant  tous  les 
manchon»  qui  fe  trouvent  alors  dans  la  trompe. 
Il  relie  naturellement  une  place  vide  vers  l'ctificc 
extérieure  de  la  trompe , & on  la  garnit  d’un  man- 
chon froid  : de  cette  forte,  les  marc  ions  parvien- 
nent graduellement  à la  température  du  four  à 
étendre. 

Les  manchons  doivent  être  étendus  fur  une 
furface  bien  unie;  on  plr.ee,  à cet  effet,  dans  le 
milieu  du  four  à étendre,  & i niveau  de  fon  pavé, 
une  pierre  quarrée , dont  les  dimenfions  furpaf- 
ictit  celles  du  plus  grand  manchon  que  l'on  aura  à 
applatir.  Ces  pierres  , faites  pour  réfifferau  feu, 
fon  communément  d‘un  grais  dont  le  grain  fou 
t*és-fin,  ou,  on  les  conilruir,  en  leur  donnant 
environ  quatre  pouces  d’épaiffeur , avec  de  l'ar- 
gile mélangée  cle  fab’c,  ou  de  ciment;  mais. 
Ht  ’udlc  de  ccs  deux  dernières  fublances  qu’on 
m cà  la  terre,  on  d<it  avoir  attention  de  la 
p?  er  pas  un  tamis  très-fin , de  peur  que  quelques 
grains  trop  grogne  rayent  la  feuille  de  verre.  On 
a foin  de  faite  bien  dreffer  & unir  les  pierre*  à 
étendre,  parce  qu’l  clt  rature!  de  s’attendre, 
eue  le  verre  ramodit  prendroit  tomes  les  impref- 
fions  de  la  pierre  fur  la  quelle  on  l’ctendroir. 

On  p’ace  auflî  dans  le  four  à relever , une  pierre 
à étendre  qui  cfl  contiguë*  à celle  de  la  pâtre  1 du 
fourreau  , pour  que  la  feuille  de  verre  , pouffée 
dans  la  partie  H , ne  trouve  aucune  inégalité  qui 
puiffe  ^itérer  fa  furface. 

En  fuppofant  que  la  pierre  à éten  Ire  du  four  I 
fut  parfaitement  droite  & unie , on  pourroit , 
fins  inconvénient,  étendre  les  manchons  fur  la 
pierre  à nud  ; mais  , comme  , par  le  fcrvice 
mémo  , la  m.illcu  e pierre  cft  fujette  à s’égrainer, 
ou  11  fe  déchirer,  on  la  couvre  communément 
d’une  feuille  de  v^rre,  affez  épaiffe,  bien  égale 
d’épaiffeur , & , autant  qu’il  eft  poil’ible,  bien 
exempte  de  défauts:  c’cft  fur  cette  feuille,  qu’on 
appelle  la^re , qu’on  étend  toutes  les  autres.  L’é- 
lendeur  introduit  d'abord  fon  lagre  en  manchon, 
dam  la  trompe,  &,  lorfqu’il  eff  ramolli,  il  l’étend 
fur  la  pierre  le  plus  uniment  & le  plus  cxaâcment 
qu’il  peur. 

Il  reste  ici  une  djftpjÿ , le  lagre  & le  manchon 
qu’on  doit  ctcndr^J^s  , fc  trovant  ramolli  , 
l’un  & l’autre , & à peu  prés  à la  même  tempé- 
rature, doivent  naturellement  fe  coller  : pour  ob- 
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vier  à cet  inconvénient , on  frotte  l’intérieur  du 
lagre,  avant  de  le  mettre  dans  la  trompe,  avec 
quelque  fubfiance  féche  , & pulvérulente  , qui 
puiffe  s’oppofer  à l’adhcfion  trop  immédiate  , de 
lafirfuccdu  lagre  avec  celle  du  manchon;  quel- 
ques-uns emploient  du  crocut  martial , d’autres  de 
Y antimoine , cei  tains  , delà  mar.gancfc  , d’autres  en- 
fin, delà  chaux  vive.  Il  faut  toujours  que  ces  fubf- 
tances  foient  ex.  élément  pulvérisées  & pafiées  par 
un  r;mi»  très-fin  , de  peur  que  quelque  grain  n’oc- 
caltonnit  d.*s  dêprclfions  fur  la  furface  des  feuilles 
de  verte.  L’on  clt  même  dans  l’uiagc,  lorfqu'cn 
étendant  la  fubffancc  , dont  on  avoit  frotté  le 
lagre,  commence  à s’épuiser,  de  jeter  avec  force 
dans  le  tifar  de  la  chaux  vive  pulvérilée  ; le  cou- 
rant d’air  en  tri  me  par  les  trous  , par  où  le  feu 
communique  au  four  à étendre  , une  pouflière 
impalpable,  qui  , allant  fe  dépoter  fur  le  lagre, 
produit  l'effet  defiréj. 

L’on  peut  échauffer  le  four  à étendre  avec  du 
charbon  de  terre,  mais  pendant  qu’on  étend,  on 
fe  fert  du  bois  ; i".  parce  que  ce  combufiible 
produit  moins  de  fumée;  a°.  parce  que  le  feu, 
qui  ne  doit  pas  être  très-violent  , tft  plus  aile  à 
ménager.  On  a fait  bien  de  tentatives  inutiles  juf- 
qu’ici , pour  employer  le  charbon  à cet  ufage. 

Les  outils  de  l’étendeur  font  fort  fimples  fit  peu 
nombreux;  ils  confident  en  une  petit*  fourche , ou 
fourchette , Ceflrique , ou  le  krabb , le  polijfoir , la 
fourche  à rel„vert  ou  à dreffer. 

La  fourchette , dont  le  nom  feul  fuffiroit  pour 
fa  deteription,  eft  une  petite  fourche  à deux  four- 
chons courts  , ik  peu  dift-ns  l’un  de  l’autre,  em- 
manchée d’un  léger  manche  de  fer,  de  fept  ou 
huit  pieds  de  long,  & elle  fert  à pouffer  les  min- 
chons  dans  la  trompe  , en  appuyant  contre  leur 
cpaiffeur , l'entre- deux  des  fourchons. 

Ueflr'que , ou  le  krabb , eft  une  plaque  de  f:r 
d’environ  deux  pouces  de  long , fur  autant  de 
large , & ltx  lignes  d cpaiffeur . du  milieu  de  la- 
quelle part  un  léger  manche  de  fer  de  fept  ou  huit 
pieds  de  long,  de  manière  que,  lorfqu'on  tra- 
vaille, elle  pofe  fur  une  de  fes  grandes  fuifaces. 

Le  polijfoir  n’eft  qu’un  morceau  de  bois  uni , 
ordinairement  de  hêtre  , d’environ  cinq  ou  fix 
pouces  de  long . fur  environ  quatre  <ie  large , & 

2 ^ ou  trots  d’épaiffeur  , emmanché  comme  le 
krabb  d’un  léger  manche  de  fer. 

La  fourche  J reltvcr  ou  dreffer  eff  à deux  four- 
chons , d’un  fer  plat  & minet  ; les  fourcohns  font 
affez  diflans  entr’eux.  & afftz  longs  pour  qu’on 
puiffe  porter,  fans  danger,  la  feuille  de  verre 
qui  y eff  potée  dans  finffant  du  rclcvagc. 

Après  tout  ce  oue  nous  venons  d’expofer  . l'o- 
pération de  l'étendeur  , eff  uès-aifec  à faifir  : il 
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introduit  Ton  krabb  par  l’ouverture , dans  le 
roaichon,  gui  fc  préfentc  au  bout  de  la  trompe  , 
& le  pjrtfi  fur  le  milieu  du  1-gre  ; il  l'y  taille  un 
inftaru  , pour  qu’il  achève  de  j’y  ramol  ir , par  ta 
chaleur  du  four  a étendre  : preffaiit  enfuite  , avec  le 
même  outil , à droite  & à gauche , il  ouvre  le 
manchon  ; continuant  la  même  r.iancci  vre  , il 
achève  de  le  développer,  6c  paflant  le  krabb  fur 
les  quatre  coins , & fur  les  côtés  de  la  feuille , il 
l'applique  au  la^'c  le  plus  exaSemem  qu  i!  peut. 

Il  fubfiitue  alors  le  poiiToir  au  krabb , & fai- 
Tant  parcourir  à ce  nouvel  inftrumcnr  toute  h fur- 
face  de  la  feuille  , il  achève  de  l'unir.  11  retire 
fon  po'iflbir  , qu'il  a foin  de  rafraîchir,  chaque 
fois  quM  en  fait  ufage  ; Si  teprerant  »e  krabb  , il 
le  pôle  contre  l’épailTcur  de  la  feuille.  Si  pouiïe 
celle-ci  dans  le  four  à relever.  Il  l'y  UilTe  un 
moment  fans  y toucher,  pour  qu’elle  y devienne 
moins  tendre,  fc  trouvant  dans  un  lieu  moins 
chaud  ;i!  emploie  ce  temps  à prendre  un  nouveau 
manchon  chns  la  trompe.  Il  retourne  alors  su  feur 
à relever , Si  p-»r  l'ouverture  » il  p»fTe  fa  four- 
che fous  la  fenil'e,  U lorfquM  l’a  chargée,  il  va 
la  pofer  Si  la  drefTer  contre  le  fond  du  four, 
lui  donnant  alT-i  de  pied  pour  qu’elle  ne  puiiTe  re- 
tomber fur  le  pavé  , & pas  atfca , pour  qu'elle 
plie  par  fon  poids.  Il  a foin  d’allumer  un  petit 
fe  i de  bois  bien  fcc  fur  le  pavé  du  four  à rele- 
ver , peur  s’éclairer  dans  cette  paitie  de  fon 
travail. 

C’cA  par  une  fuite  d'opérations  fcmblables , 

ue  l'étendeur  parvient  à former,  dans  le  fond 

ii  four  ii  relever , des  piles  de  feuilles.  Lorfqu’il 
les  juge  atfiz,  fortes,  il  paflie  une  barre  de  fer 
dans  un  flanc  horizontal,  pratiqué  à un  des  côtés 
du  four,  & en  place  l'extrémité  dans  des  trous 
coirefpondan* , fitucs  dans  l’autre  mur  parallèle. 
Cette  barre  iu*.  fert  à appuyer  de  nouvelles  piles; 
il  place  une  féconde  ba  re  , lorfquM  le  juge  con- 
venable ; ainfi  fie  Cite  , j tfqu'à  ce  que  le  four 
foit  rempli.  Alors  il  en  nu  g*  tous  les  orifices, 
& demirgeant  peu  à peu,  c ert  par  un  tefioidif- 
femem  gradué  qui  dtirunic  cinq  ou  fut  jours, 
que  s’opère  la  recuiilon  des  feuilles. 

On  fefcrr  atiflt  d’aurres  ef  èces  de  fours  à éten- 
d e & recuire  , auxquels  on  ne  fait  point  de 
trompe,  mais  pour  en  tenir  lieu , on  élève  à côté 
de  la  partie  du  four,  dans  laquelle  on  étend  , une 
cfpèce  de  banquette,  fur  'a  ;urlle  on  conflruit  un 
pavé  , de  niveau  avec  celui  du  four  à étendre  , 
auquel  il  communique  par  line  ouverture  prati- 
quée à la  paroi  dudit  four  à étendre.  Ce  j.avé 
eft  recouvert  d’une  voûte , & peut  contenir  fix 
ou  huit  manchons,  placés  a côté  l’un  de  l'autre. 

L’art  confiflcà  les  approcher  fucceflivement  Si 
graduellement  de  l'ouverture  qui  communique  au 


VER  485 

four  4 étendre  : comme  cette  opération  peut  fc 
faire  avec  la  main,  6c  que  n’ayant  pas  à potier 
les  manchons  loin,  on  n'eft  pas  obligé  de  les 
pocff.r  fur  des  batres  de  fer,  comme  l'on  fe  fert 
tir  trempe,  les  feuilles  de  verre  font  exemptes 
des  raies  ou  déchirures,  que  pourroit  leur  impri- 
mer le  contaâ  dei  barre.  ; niais  avili , l’on  fent 
qu’il  faut  un  peu  plus  d’adrefle  pour  amener , fans 
risque,  les  manchons,  au  degré  de  chaleur  né- 
cefaire , 6c , fous  ce  point  de  vue,  je  prétéreiois 
IVfjge  des  trompes. 

I.a  longueur  du  manchon  forme  celle  de  Ia 
feuille , 6c  la  largeur  de  celle-ci  cil  formée  par 
le  développement  du  manchon, lorfqu'on  l’étend, 
de  fore  au.* le  manchon  doit  avoir  pour  diamètre, 
environ  le  tiers  de  la  largeur,  qu'on  exige  de  la 
feuille  étendue.  Comme  le  verre  4 vitres  com- 
mun eft  de  Puni  à faire  d;S  carreaux  de  vitres  or- 
d inaires  , & que  ceux-ci  n’ont  gv ère  , dans  les 
plus  grandes  dims:  fions,  que  douze  pouces,  fur 
dix,  les  feuilles  n’ont  pas  Lcfoin  d’une  forte 
èpauieur  : aeiTi,  foufi’c-t-on  les  manchons  a iTc Z 
minces,  d’autant  plus  qu'avec  celte  cond  don  , ils 
paroiiTenc  beaucoup  plus  blancs.  Les  mefurcs  les 
plus  ordinaires  des  feuilles  de  verre  4 vitres, font 
de  vingt  pouces  fur  douze,  & dix-huit  fur  qua- 
torze ; tes  vitriers  y coupent  leuts  carreaux  dans  les 
dimensions  les  plus  ufuées,  as’ec  peu  de  perte  de 
verte;  on  fait  autfidcs  feuilles  de  plus  grands  vo- 
lumes , comme  de  sa  - 1 8,  14-18 , 54  19;  ma  s on 
n’excède  guère  , pour  le  Verre  mince,  a6  fur  îo, 
& encore  doii-cn  avoir  l’attention , à mesure  que 
les  ditnenfions  augmentent,  d’augmenter  avili  ua 
peu  l’épaitfecr. 

L’ufage  s’efl  introduit  de  garnir  les  ferctres  de 
beaucoup  plus  grands  carreaux;  te  verre  façon  de 
Bs.hëme , dont  nous  nous  occuperons  ci-après  , 
a éié  employé  à cet  ufage,  mais  fort  lupétieur  en 
cmli  é au  vqtrc  à vitres  commun  ; il  est  avili 
d’un  prix  bi.n  fupéricur.  Pour  potier  une  cettaine 
économie  dans  ce  genre  de  luxe , & , en  même 
tem  s , pour  en  conlerver  toute  l’utilité  , qui  cor.— 
fille  à fournir  plus  de  jour  aux  appartemtm , on  a 
imaginé  de  donner  plus  d’cpoficur  au  verre  à 
vitres  ordinaire.  & air.fi  on  peut  l’croplnyer  en 
plus  grands  volumes;  c’eft  celte  forte  de  vetre  à 
vitres  qu’on  aj  pe'le  verre  Jttih'.e  ; il  se  vend  plus 
cher  que  le  vene  mu  et,  mais  beaucoup  moins  que 
le  s’erre  façon  de  B hème.  Attendu  la  plus  forre 
épatffeur  on  peut  fabriquer  le  verre  double  fur 
de  plus  grandes  din  enfrons  , & donner  aux 
feuilles  julqtia  34  ou  33  pouces  de  long,  fur  16 
ou  17  pouces  de  large. 

On  vendot  allez  généralement  le  verre  4 vitres 
par  pujt.e.j  ; le  paquet  étoit  compofè  de  ftx  feuil- 
les , oc  te  prix  en  croit  réglé  fur  l’étendue  des 
feuilles;  mais  on  a pris , dans  beaucoup  de  manu- 
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fa&ures  , le  parti  bien  plus  (impie  de  vendre  par 

feuilles. 

En  comparant  les  deux  procédés  employés  pour 
faire  du  verre  à vitres  , l’oie  en  plateaux  ronds , 
fuit  en  manchons  : voici  des  obfcr valions  , qui , 
vraisemblablement  n'auront  p^scchap,  é ou  leéteur. 
Le  verre  travaillé  en  plateaux  n'a  pas  bc foin  d’être 
étendu,  & parconfcquent,  il  fouffre  moins  de 
conuéh  différent,  que  le  verre  travaillé  en  man- 
chons ; il  doit  donc  être  moins  lujc:  aux  raies» 
aux  déchirures , & enfin  il  conferve  mieux  ce  poli 
vif,  que  l’on  remarque  au  v;rre  qui  s’eft  réfroidi 
à l’air  , fans  éprouver  d’autre  contaél , que  celui 
de  l’air  environnant.  Je  ne  parle  pas  de  U couleur  : 
il  eft  fans  doute  aifé  d'obtenir  la  même,  quelque 
méthode  qu’on  employé  à la  fabrication  : on  rc- 
proche  cependant  au  verre  en  p'ateaux  d’avoir 
ordinairement  une  nuance  plus  jaune  que  celui 
en  manchons.  Si  ce  dernier,  comme  nous  venons 
de  l’cxpofer,  paroit  devoir  ccdcr,  en  quelques 
points , au  verre  en  plateaux , il  réunit  d’un  autre 
côté  des  avantages  qui  ne  peuvent  lui  être  con- 
teftés.  t®.  Le  plateau  eft  de  forme  ronde  , & pour 
le  diftribucr  en  carreaux  quarrés  , il  doit  necef- 
Liremciu  y avoir  p us  de  difficulté  & de  perte 
de  verre,  que  pour  réduire  de  même  en  carreaux 
des  feuilles  déjà  quarrèes  ; i°.  L’épaiiTeur  de  la 
feuille  de  verre  foufile  en  manchons  , doit  être 
plus  égale  que  celle  du  plateau  de  verre  en  bou- 
dinés; il  cil  naturel  que  les  parties  qui  avoifment 
la  noix  foient  fouvent  plus  épaiffes  que  la  circon- 
férence du  plateau  ; la  recuifion  du  verre 
foufîle  en  manchon,  à caufc  de  l’cglité  d’épaif- 
feur,  eft  plus  (ure  & plus  égale  ; quelque  parfa-tc 

Îjtie  foit  la  fabrication  d’un  plateau , la  boudiné 
ait  toujours  dans  fon  milieu  une  malle  de  verre 
dont  le  réfroidiffement  ne  peut  pas  être  au lli  prompt 
que  celui  des  autres  parties  de  1a  pièce;  40.  plus 
d’égalité  daas  la  recuifloa  , entraîne  nécelTaire- 
ment  plus  de  fureté  à la  coupe  avec  le  diamant; 
50.  enfin , parmi  les  carreaux  que  l'on  fait  avec 
un  platcaa  de  verre;  il  y en  a toujours  un  dans 
lequel  fe  trouve  la  boudiné  qui  emporte  un  allez 
fort  poids  de  verre,  de  qui  ne  peut  être  d’aucun 
ufage  ; roiit  au  plus,  nu  t on  de  femblables  car- 
reaux dans  les  lieux  tes  moins  expofés  à la  vue, 
comme  dans  des  caves,  ou  dans  des  greniers. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  ici 
fur  la  manière  dont  on  coupe  le  verre  à vitres  : 
cette  opération  fe  fait , comme  pour  les  glaces  , 
avec  un  diamant  brut , que  l'on  palïe  le  long  d’une 
régie  fur  la  lurface  du  verre  : voyez  ( art.  glaces 
coulées ) l’équarrifiage  des  glaces.  Nous  prévien- 
drons feulement , que  le  verre  à vitres  étant  beau- 
coup moins  épais , & fur  tout  beaucoup  moins 
droit  que  les  glaces  , le  diamant  à vitres  doit  être 
moins  fort,  plus  léger  que  celui  à glaces,  & on 
n'a  jamais  befoin  de  frapper  fous  le  trait,  pour  lui 
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Lire  pénétrer  toute  l'épji.Tcur  de  la  pèce.  Le  dia- 
mant a vitres  n’cft  pas  non  plus  monté  tout  à fait 
comme  celui  à gbccs  : le  grain  de  diamant  cfl  bien 
foudé  au  milieu  de  la  lur-act  inférieure  d’un  petit 
rabot , d’environ  huit  ou  dix  lignes  <!e  long , fur 
trois  ou  quatre  de  large  , & autant  d’épaitTeur. 

Mais  à cmfe  des  inégalités  de  la  feuille,  cette 
furfacc  inférieure  du  rabot  eft  courbe , c eft-à-dirc  , 
forme  le  bateau , & du  milieu  de  la  furfacc  fupé- 
rictirc  du  rabot,  s'élève  un  petit  manche  de  bois 
de  cinq  ou  fix  pouces  de  long  , qui  fert  à tenir 
le  diamant , à peu  près  comme  on  tiendroit  un 
crayon. 

Verre  façon  de  Bohême , ou  verre  en  table. 

La  fabrication,  dont  nous  allons  entreprendre 
la  description , reffemble  beaucoup  à celle  du  verre 
à vitres  à l'Allemande.  O.i  appelle  les  verres  qui 
en  font  le  produit  verres  en  table , vraisemblable- 
ment à caufe  de  la  forme  plattc  que  l'on  leur 
donne , verres  de:  Bohême  ou  façon  de  Bohême , parce 
que  ce  font  les  artiftes  de  cette  paitie  de  l’Alle- 
magne , qui  ca  ont  , les  premiers  , mis  dans  le 
commerce. 

Les  ufages  auxquels  on  emploie  le  verre  en 
table , font  cL  vitrer  Us  fenêtres  en  grand  carreaux , 
pour  donner  aux  appartemens  le  plus  beau  jour 
poftibie  , de  garnir  les  portières  des  voitures,  & 
de  couvrir  les  cftampes , & les  tableaux  en  paf- 
tcl  : il  convient  donc  que  cette  qualité  de  verre 
foit  nette,  d’une  belle  tranfparencc , d'une  grande 
finefte  . & d'une  couleur  qui  ne  puiffe  altérer  celle 
des  objets  qu'on  regarde  au  travers. 

Les  fours,  dans  lefqucls  on  fabrique  du  verre 
en  table  , font  femblables , pour  la  forme , à ceux 
du  verre  à vitres  ; il  arrive  même  quelquefois , que 
dans  un  fourneau  delliné  à ce  dernier  travail , on 
réferve  un  ou  deux  ouvreaux  , pour  y travailler 
du  verre  de  Bohème.  Cette  pratique  doit  être  dé- 
terminée par  le  débouché  que  peut  fe  procurer 
l'artifte  , mais  pour  le  bien  de  l’art  en  lui-même, 
je  l'adoptcrois  difficilement  : la  qualité  des  deux 
fortes  de  verre  eft  û différente,  que  leur  compo- 
fition  nefauroit  être  la  même,  & par  conféquent, 
on  ne  peut  compter  fur  une  exaéts  égalité  dans 
la  durée  de  la  fufion  & de  l’affinage. 

Le  verre  en  table  fe  fabrique  en  manchons, 
comme  le  verre  à vitres  & les  ouvreaux  du  four 
doivent  de  même  être  proportionnés  au  diamètre 
des  canons  que  l’on  fe  propofe  de  foufflsr. 

Les  plus  beaux  verres  façon  de  Bohème  que  Ton 
connoiffe  » tels  que  ceux  de  Saint-Quirin , de 
Saint-Louis  , &c.  font  fabriqués  dans  des  fours 
chauffant  en  bois;  on  a effayé  d’employer  à cette 
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fabrication  dei  fou-s  en  charbon,  mais  quelque  I bait , du  fttffre,  ou  de  lazur;  une  dofe  d’arfentc 

foin  que  l'on  fe  f<  il  donné,  avec  quelque  c*ac-  I mifa  dans  chaque  pot  i la  première  fonte  ne  fera 

titu  lc  & que.quc  intelligence  qu’on  ait  dofé  les  pas  inutile , pour  faciliter  la  dépuration , 6t  fa- 

compofitions , la  couleur  des  ouviagcs  n’a  jim.is  vorifer  l’cbulition  de  la  mafle  vitreufe. 
valu  ce  le  des  verres  fondus  avec  du  bois.  La 

fumée  du  combuAib’e  cft  une  cattfe  fuffifante  de  Le  travail  du  verre  en  table  cft  i peu  près  le 
cette  difléreice;l’i>  fluence  de  la  fumée  ell  furtout  même  que  ce  tu  du  verre  à vitres  i l'allemande; 

fenfible  dans  le  cueiüace , Sc  il  n’ell  pas  à efpèrer , les  places  font  difpofces  de  la  même  manière  ; on 

qu’en  fabriquant  quel  jue  verre  blanc  que  ce  foit,  façonne  le  verre  de  même  en  manchons;  mais 

avec  du  charbon,  on  atteigne  la  même  perfte-  comme  les  feuilles  font  ordinairement  beaucoup 

lion  qu’en  chauffant  avec  du  bois,  à moins  que  plus  grandes,  & qu’un  manchon  trop  long  lcroir 

l’on  ne  parvienne  i adapter  à la  fabrication  dont  fort  embarraffam  à alonger  , St  fort  difficile  à 

on  s’occupe,  la  méthode  de  fondre  à pots  cou-  fabriquer  bien  droit , on  lui  donne,  en  le  loutBunr, 

verts.  Ce  n’cft  ca-  que ‘dans  des  fours  en  charbon  «n  grand  diamètre.  De  cette  forte  , la  longueur 

on  ne  pniffe  frire  du  verre  en  table  bien  fupéricut  du  manchon  forme  , après  qu  ii  cft  étendu,  la 

au  verre  à 'vitres  commun  , mais  il  faut  alors  fe  llrge“r  de  !»  feuille,  dont  la  longueur  eft  formée 

contenter  d’une  qualité  médiocre.  P"1’1-  développement  du  manchon.  Amft , en  fun- 

pofant  qu’on  vou'.ut  fabriquer  un  verre  en  table 
Il  cft  évident,  d’après  1a  belle  qualité  qu’on  de  quarante-huit  pouces  , fur  treme-fi*  , car  les 

exige  du  verre  de  Bohème , qu’il  ne  faut  rien  bon*  ouvrions  peuvent  atteindre  ccs  dimensions, 

épargner  porir  employer  les  meilleures  matières,  " faudrait  faire  un  manchon  , qui , après  en  avoir 

& pour  les  préparer  convenablement , le  fable  le  emporte  le  bonnet , eut  trenre-fix  pouces  de  long, 

plus  blanc  , le  plus  pur,  loigncufcm-nt  lavé,  la  & environ  feue  pouces  dp  diamètre. 

f oraffe  la  mieux  caîci  ’é  • doivent  faire  la  bafe  de 

1 compofition  ; ccs  fubfiances  ne  peuvent  qu’être  verre  cn  ta*>*e  e**  travaille  plus  épais  que 

exemptes  du  principe  colorant  grofli-r,  mais  le  vtrrs  è vitres,  fit  cette  condition  apporte  en- 
fcul  mélange  de  raîkaV.  & du  fable  formeroit  un  COI>*  quelque  changement  dans  ia  fabrication  : en 

verre  trop  pâteux,  fi  on  n'y  ajoutoit  de  la  chaux  raifon  de  fon  épaifleur,  & de  ia  grandeur  des 

bi:n  blanche  putvé  ifèe  , tu  fim  lementt  (fleurie  p*éc*s , on  courroit  trop  de  rifquc,  f»  on  laiiToit 

& tamifée.  Enfin  on  s'affine  de  li  couleur,  par  Amplement  réftoidîr,  fans  précaution , les  man- 

une  jufte  addition  de  micganèfe  & de  cob-ilt,  citons  fur  le  chevalet,  comme  les  petits  canons 

faftYe,  ou  bleu  d’azur.  P°ür  v*,res» 

Deux  cents  livres  de  fable,  cent  vingt  livres  de  po»  Le  foufBeur  en  verre  de  bohème  fe  fert,  pour 

tafle,  quatorze  livres  de  chaux,  deux  onces  de  man-  faire  K s boules  , d un  b.oe  dans  lequel  on  a 
ganèfe , forment  une  composition,  qui,  au  rap-  creufé  piufieurs  demi  - tUipfei  des  de  différentes 

port  de  M.  Da>  tic . ( T.  2 pr*g.  1 66  ) produit  du  grandeurs.  Lorfque  le  verre  cft  bien  fin , & qu’.l 

verre  de  la  plus  belle  qualité;  la  couleur  ne  peut  parvenu,  en  ccffant  de  tifer,  au  degré  de  con- 
çu effet  qu’en  erre  bonne*,  ÎSî  un  feu  convenable  nUencc  néceflaiic,  on  1 écréme  & on  prend  fur 
procurera  furement  une  fufion  completrc,  & un  pot  un  premier  cueibagc;  on  le  retire  du  four, 
bon  affinage.  Si  le  fable  a été  bien  lavé  & féché,  & pofant  ia  canne  fur  la  bigorne,  on  y laiffe 

que  la  potafle  ait  été  parfaitement  calcinée  , fk  que  un,  Peu  refroidir  ce  premier  coup  , que  I on  a 

la  chaux  foitbien  blanchs  , on  pourroit  fe  difpcn-  un'  aV*;c  1®  P*at  dc  *a  P-^lcicc  , faifant  rouler  la 

fer  de  faire  fubir  au  mc'ange  l’opération  de  la  ««*"«  <ur  ,a  bigorne  ; on  cueille  une  deuxième 

fritte:  elle  fera  néanmoins  nèccffaire  , pour  que  fois,  on  unit  ce  fécond  coup  de  verre  comme  le 

l’effet  de  la  maneanèfc  foit  plus  fenfible,  à moins  premier,  & on  commence  à trancher  le  verre  : 

que  l’on  n*a;out*î  une  certaine  quantité  de  nitre , on  façonne  la  mafle  vitreufe  attachée  à la  canne 
qui,  confervant  ce  demi  métal  cn  étit  de  chaux,  dan*  *e  P^us  Pctlt  frou  du.  °*oc>  cn  verfant  de 
manifcfte  fa  partie  colorante.  l’cau  da»*  cclui’Cl  5»  00  ^tile  une  troifiéme  fois, 

on  unit,  on  tranche  ce  troilieme  cueillage  , & 
L’alkti  fixe  minéral  bien  exrraît  de  la  barrille  ou  le  marbre  dans  un  trou  du  bloc  un  peu  plus 

d’alicante  , fiiffif.imtr.cnt  calciné . peut  être  cm-  É>rand  » ce"  al°r'  ou  élevant  la  canne  prefque 

ployé  pour  fondant,  au  ,ieu  de  potaffe;mais  dans  per pendiculairen  em , la  paraiton  étant  pofi.cd.ms 

tous  les  cas  , une  légère  addition  de  bleu  paroit  k bloc , & foufflatu  avec  force,  on  perce  le  verre; 

néceiTaire  pour  combattre  efficacement  le  jaune  on  continue  à fouffler  jdfquà  ce  que  cette  aéîion 

qui  pourrait  fe  trouver  d.ns  5e  verre;  elle  eft  a,t  pr°duit  dans  1 intérieur  de  la  boule  un  vide 

généralement  employée , ce  do  t on  peut  fe  con-  d’environ  trois  ou  quatre  pouces  de  long.  Alors 

vaincre,  en  examinant  Vépaiffcur  du  p’us  bea*>  on  cueille  de  nouveau , Sc  apres  avoir  uni  & traq. 

verre  en  table  j on  lui  trouvera  conftamment  un  ohé  ce  dernier  cueillage  , on  vient  le  marbrer 

coup  d’œil  bleuâtre  qui  décèle  la  prèfence  du  co-  daDS  11011  k P‘Us  8rand  du  °*oc  > ® on  fouffle 
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en  marbrant.  On  chauffé  en  fuite  la  paraifon  à 
l'ouvreau,  aufli  eôt  que  l’ouvrier  la  retire  chaude, 
il  la  tient  en  l'air  perpendiculairement  à l'a  b<nuhe  , 
& dans  cette  pofîtiou  , la  tête  renversée,  u foutfie 
dans  la  canr.e  : le  verre  en  ore  flcxidlc  , en  cedant 
à ton  propre  poids , raccourcit  le  bonnet  du  man- 
chon 6t  le  premier  cercle  du  cylindre  qti  y c\\ 
joint,  fc  forme,  le  plus  près  qu’il  cft  poihble  , 
de  fa  canne;  le  Tourneur  chaeft;  de  nouveau  fa 
parailon , la  rapporte  fur  le  bloc,  dans  lequel  il 
en  pofe  le  bout:  & tournant  continuellement  fa 
ca  ne,  à me  fore  qu’il  fou  frie,  il  diltoud  le  pre- 
inier  cercle  qu’il  a formé , & lui  tait  par  là  ac- 
quérir un  plus  grand  diamètre,  li  a longe  enfuirc 
la  paraifon,  apiès  l’avoir  rédiaufic*  , s’il  eft  nè- 
CCuaire.  Lorfque  le  manchon  , par  f :$  manœuvres 
répétées  , à arcint  la  longueur  qu'on  veut  lui  don- 
ner, & qu’il  cil  pat-tout  du  même  diamètre-, 
o.i  fo  propofe  <!e  l’ouvrir.  Pour  cet  effet , k’ouviier 
phc.,  a l'extrémité  du  manchon  un  bouton  de 
verre  coulant;  il  fouftlc  dans  fa  canne  don;  il 
b luche  l’orifice  auffi-:ôt  avec  le  doigt , & il  pié- 
lente  fa  paraifon  à l’ouvreau.  L'air  contenu  dans 
le  manchon  prodigietifsment  dilaté  fait  céder  a 
fou  effort  l’endroit  qui  lui  offre  le  moins  de  réfif- 
tance , l'extrémité  de  îa  paraifon  cit  ramollie  par  le 
Conrad  du  verre  fluide,  & le  manchon  eit  per- 
cé. L’ouvrier  reti;e  fa  pièce  de  i’ouvreau  , & avec 
l’aide  d'un  garçon  qui  lui  tient  la  canne  dans  la 
poniion  convenable  , il  coupe  avec  les  cifeatix 
les  bavures  qui  fe  feraient  faites  au  bout  du  man- 
ch  >n  , au  moment  de  fon  ouverture  ; il  commence 
à dilater  légèrement  l’ouverture  avec  les  fers , il 
réchauîfe enfuirc  fortement , & reniant  fa  paraifon, 
il  la  foutient  en  bas  bien  perpendiculairement,  6c 
faifant  tourner  fa  canne  rapidement  dans  les  mains, 
le  manchon  achève  de  l’ouvrir  & acquiert  dans 
la  partie  inférieure  le  meme  diamètre  que  dans  le 
relie  de  fa  longueur. 

Lorfque  le  manchon  cft  fini , le  gamin  ou 
garçon  introduit  dans  fon  intérieur  un  bâton  fec, 
6c  chaud  , le  maître  en  in.ife  le  collet  6c  le  dcrachc 
de  la  canne  : le  garçon  va  le  dépofer  dans  un 
cultive  ou  auiltve  d’argile  ou  de  fer  de  tôle , dont 
les  dimcnfions  font  proportionnées  à celles  des 
manchons  qu'il  doit  recevoir.  Ce  culave  cft  dif- 
pofé  dans  une  arche  chaude  ou  fur  des  tas  de  brai- 
fc.  On  ne  retire  le  culave  de  l’arche  ou  de  la 
braife,  que  lorfqu’on  a fait  un  fécond  manchon 
qu’on  place  de  même  dans  un  fécond  culave  ; 
le  culave  retiré  fe  réfroidit,  ainfi  que  le  manchon 
qu’il  contient  6c  qu’on  en  retire  après  le  rétro i- 
diflfoment.  Ce  n’efl  que  dans  cet  état  qu’on  dé- 
poTe  fucccfiivement  les  manchons  fur  le  fehaff. 
On  fent  qu’il  ne  faut  pas  un  bien  grand  nombre 
de  eulaves,  pour  fuffire  à un  enfournement. 

Avant  d’ctcndrcles  manchons  de  verre  en  table, 
il  faut  les  décalotter , c’cft  à-dire  , leur  enlever 
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le  bonnet.  Un  fil  de  verre  chaud  ne  fuffire  it  pas 
pour  ccrtc  opération  , tant  à ciufe  de  lépaiiïeur 
du  manchon  , qu’à  caufe  de  fen  diamètre;  on  fe 
fert  d’une  barre  de  fer  ronde , courbée  à i’une 
de fes  extrémités  en  demi  cercle  , 6c  ion  y tourne 
le  manchon;  k l’endroit  où  l’on  vent  le  couper, 
6c  lorfqu’il  cil  adez  échauffé  , le  coru  ail  d’une 
goutte  d’eau  fuffit  pour  incifer,  6c  détacher  le 
bonnet.  On  fend  les  manchons  de  verte  en  t.ble, 
comme  c.ux  de  verre  à vities  par  le  pallagc  ré- 
pété d’un  icrrct  rougi  à blanc , fur  uns  même 
ligue , dans  toute  ’a  longueur  du  manchon,  mais 
on  peut  employer  un  ferret  un  peu  plus  tort. 

L’étcndagc  du  verre  de  bohème  fqfait  par  le* 
mémo.  , r cédés  que  celui  du  verre  à vitres.  Il 
faut  le  uL*  ment  proportionner  le  four  à étenire 
dans  toute»  les  parties  aux  dirnenfions  des  man- 
che ns  q.ù  doivent  y ctreapplatis. 

L’on  équanit  après  la  recuifTon  les  feuilles  de 
venu  en  table,  avec  le  même  diamant  dont  nous 
avons  püic  dans  la  description  précéikn.e.  La 
vente  s’en  fai  foi  t ai.  fit  par  paquets  régi. s félon 
U diov.nfion  des  feuilles.  Il  en  falloir  fix  de  cer- 
taine» , quatre  d’autres  &c.  ; les  feuilles  c!e  plus 
grand»  vol.  mes , failant,  a une  feule  un  on  même 
piufie;  rs  paquets,  mai»  il  eli  plus  commode  de 
vendre  par  feuilles  fuivant  Icuts  volumes. 

V trrcric  ci  verre  b Un:  ou  gobe  Ut  cric  & ajjo  rts  mens. 

De  foutes  les  efjèics  de  verreries,  celle  en 
verre  blanc  efi  une  des  plus  agréables  ; on  la 
nomme  gobelet  trie , parce  qu’en  effet  les  gobelciS 
font  un  tics  principaux  obj  :ts  de  la  fabrication  ; 
maison  comprend  fous  la  dénomination  d’afforti- 
mens,tousks  w.fc»  que  Ton  peut  i.  briquer,  foit  pour 
Tillage  de  nos  tables  , foit  quelquefois  pour  la  déco- 
ration de  no  i habitations.  Ainfi  ies carafes,  liuillter1, 
Lurettes  , bouquetiers  , chandeliers , corbeille»  à 
f.uits,  &c.  appartiennent  à cette  branche  de  l’art, 
qui  réunit  la  b.auté  de  la  manère  à la  variété 
des  forme» , différente  en  cela  des  ateliers  que 
nous  venons  de  décrire,  qui  ne  fabriquant  que 
des  p cccs  toujours  lcmbiable»,  préfentcot  coof- 
t;mment  à l’obfervateur  le»  mêmes  opérations, 
le  même  travail.  Ici  un  feuifieur  adroit  peut  fe 
livrer  à fon  imagination , offrir  au  confommateur 
des  foi  mes  plus  ou  moins  élégant,  s,  produire  meme 
des  vafes  nouveaux  6c  augm  nt:r  les  bén*-nccs 
de  la  fabncaiion  en  afit  /.tu  liant  fon  art  à l’etn- 
pire  de  U mode.  Il  faut  néanmoins  convenir  que 
l’on  ne  traite  pas  communément  le  fimple  verre 
blarc  d’une  n aniérc  aulfi  recherchée,  & qu'on 
riterve  ce.ic  fi.  effê  de  travail  p ur  les  cr-, (taux  ; 
mais  dan»  le  fond,  les  operations  de  la  gobe- 
leterie  (ont  les  mêmes  que  celles  de  la  crirtaileric, 
6c  clics  ne  different,  qu’en  cc  qu’il  cil  naturel 

de 
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de  foigner  davantage  une  matière  plus  précieufe 
& plus  chère. 

Les  fours  à la  françoife  & ceux  à l'allemande 
peuvent  être  employés  à la  gobelcterie,  & à la- 
quelle de  ces  formes  que  l’on  s’arrête,  on  fc  fer* 
vira,  tant  pour  le  choix  & la  préparation  des  ma- 
tériaux , que  pour  la  conftiuâion  du  four  de  fu- 
fion , des  divers  moyens  que  nous  avons  déjà 
détaillés  aflez  au  long , en  traitant  d’autres  branches 
de  la  verrerie.  Dans  l’art  de  la  verrerie  de  Nery , 
commenté  par  Merret  & Kunckcl,  on  s'occupe 
principalement  de  la  gobelcterie  & aflortimens, 
du  moins  à en  juger  par  la  plupart  des  compo- 
sions que  l’on  trouve  dans  cet  ouvrage,  & ces 
auteurs  fe  font  fervis  de  fours  ronds  , ou  à la 
françoife.  Les  plans  que  nous  avons  donnés  de 
cette  forte  de  four,  foit  daçs  l’article  verrerie 
(art.  de  la),  foit  dans  la  delcription  de  l'atelier 
en  verre  veit,  fuffifent  pour  diriger  l'artifle  dans 
la  conftruâion  de  fon  four. 

Lorfquc  l’on  veut  employer  à fondre  du  verre 
blanc,  le  four  à deux  tifars  ou  à l’allemande , 
la  forme  générale  du  fourneau  eil  femblable  à 
celle  du  four  à bouteilles  noires,  ou  pour  verre 
à vitres  foit  en  boudinés , foit  en  manchons.  Il 
y a de  même  quatre  arches,  une  à chaque  coin 
du  four,  & deux  arches  à calciner,  une  au  def- 
fus  de  chaque  glaye  ; les  quatre  arches  du  coin 
fervent  à la  ncuilfon  des  pots  , 8c  à celle  des 
ouvrages.  Quant  aux  dimenfions  particulières  du 
four  en  gobelcterie , elles  doivent  être  appropriées 
au  genre  de  la  fabrication,  8t  re’atives  au  nombre 
des  pots  que  l’on  veut  mettre  dans  le  four , & à 
la  grandeur  de  ces  pots. 

Les  pots  ou  creufets  fe  font  en  moule  ou  k la 
main  ; il  n’y  a point  de  genre  de  verrerie  qui 
en  exige  d’auflî  petits.  Comme  on  fabrique  beau  - 
coup  de  petites  pièces  , fi  les  creufets  croient 
grands  , les  ouvriers  fer  oient  trop  longtemps  à 
les  vider,  leurs  forces  ne  foiriroicnt  pas  à ce  tra- 
vail , le  verre  trop  long-temps  tenu  en  fufion 
dans  dis  pots  entames  fe  dètérioreroic  , tout 
au  moins  perdroit-i!  de  fa  couleur , Ôc  le  fond 
de  la  potée  fcroit-il  moins  blanc  : on  pourroit 
encore  ajouter  , qu’une  grande  miffe  de  verre 
contenu  dans  un  grand  creufet  feroit  plus  long- 
temps à fondre  & à affiner , & que  par  conféquent , 
les  enfourhçmms  feroient  beaucoup  plus  longs, 
& la  perte  de  temps  ne  feroit  pas  compenféc  par 
le  plus  grand  produit  de  chaque  enfournement. 
On  fe  borne  donc , en  faifan:  les  pots  ronds , 
à leur  donner  de  vingt  à vingt -quatre  pouces  de 
diamè  re,  ay.m  toujours  foin  que  le  diamètre  du 
fond  foit  un  pe  i moindre  que  celui  de  l'orifice  *, 
ce  qui  leur  fait  prendre  la  forme  d’un  cône  tron- 
qué 6c  renverfè.  On  peut  aufli  les  faire  ovales , 
en  leur  donnant  de  vingt-qu  tre  à vingt-ftx  pouces 
Arts  6*  Métiers,  Tenu  y 11L 
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de  grand  diamètre  & dix-huit  pouces  de  petit 
diamètre  : leur  hauseur  cfl  d*cnv;ron  dix-huit 
pcuces. 

En  adoptant  ces  dimenfions  pour  des  pots 
ovales,  il  efl  évident  que,  fi  l*on  veut  en  placer 
Gx  dam  le  four  , trois  fur  chaque  Gige , il  taut 
que  le  fourneau  ait  environ  cinq  pieds  a-  *ong» 
les  fiéges  auront  au  moins  vingt-cinq  pouces  de 
large  dans  leur  furface  fupiricure  , pour  que  ies 
pots  foient  tien  aflis  ; St  comme  les  fiéges  doi- 
vent laitier  entr'eux  un  intervalle  dans  lequel  puifTe 
être  iniroduit  un  pot  de  dix- huit  pouces  de  petit 
diamètre  , le  four  ne  pourra  avoir  de  largeur, 
moins  de  cinq  pieds  huit  pouces  ou  fix  pieds. 

La  forme  6c  les  mefurcs  des  pots  règlent  aufîî 
les  dimenfions  des  tonelles , par  lefquelles  ils 
doivent  être  introduits.  Comme  ccs  forteS  de  creu- 
fets ne  font  pas  bien  pefans,  il  cfl  praticable, 
en  les  tirant  du  four  i recuire  ou  de  I arche  , 
de  les  porter  fur  une  pelle  de  fer  de  tôle  jufqucs 
dans  le  four  6c  de  les  dépofer  entre  les  fiéges 
potes  fur  leur  fond.  Alors  les  creufets  fuppofes 
ovales  ayant  dix-huit  pouces  de  large  & dix-huit 
pouces  de  haut,  ils  feroient  aifétfTÈnt  introduits  par 
une  tonelle  de  vingt  ou  vingt-quatre  pouces  de  lar- 
ge, dont  les  pieds  droits  auroient  environ  vingt 
pouces  de  haut,  6t  qui  feroit  ceintréc  à environ  vingt- 
quatre  ou  vingt^fix  pouces  d'élévation  fi  l’on  fe  dé- 
terminoit  à placer  les  pots  avec  une  fourche  à la  ma- 
nière des  glaciers,  ou  à les  porter  vie  l’afehe  au  four, 
au  bout  d’un  levier  pofi  dans  le  vafe,  il  faudroit 
alors  donner  beaucoup  plus  de  hauteur  à la  to- 
nelle, pour  que  le  grand  diamètre  du  creufet  put 
y paffer  librement;  dans  l’un  6c  l’autre  cas,  la 
tonelle  a de  trente  à tren:e-fix  pouces  de  longueur. 

Les  ouvreaux  font,  un  au-deflus  de  chaque 
pot  ; ils  ont  de  huit  à dix  pouces  d’ouvertutfe , 
6c  on  les  diminue  à volonté  avec  des  p.è.es  de 
four , ou  tuiles  de  diverfes  formes,  mais  fur-tout 
avec  des  couronnes  ou  turaifons  qui  s’y  adaptant 
exactement,  en  réduifent  le  diamëirc.  La  voûte 
ou  couronne  du  four  ne  peut  avoir  moins  de  fix 
ou  fix  pieds  7 de  hauteur,  dans  fon  milieu,  pour 
qu’il  y ait  l’efpace  nccefîairc  à la  circulation  de 
la  flamme. 

Il  y a des  verreries  en  verre  blanc  , ou  l’on 
cfl  dans  l’ufage,  de  faire,  à ta  couronne  du  four, 
trois  trous  d’environ  un  pouce  Ôc  j ou  deux  pou- 
ces de  diamètre,  6c  même  un  plus  grand  nombre, 
quila  percent  dans  toute  fon  épaifteur.  On  a fans 
doute  l’intention  d’établir  un  courant  d’air  qui  fa- 
vorife  la  combuflion  , mais  les  fix  ouvreaux,  6c  les 
lunettes  qui  chauffent  les  arches  , font  bien  fuffi- 
fants,  6c  rendent  inutile  cette  précaution,  qui  me 
paroit  au  reflc  communément  plus  nuifible  qu’a- 
vantageufe  , puifque  nécefTairement  les  trous  ou 
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foupirau*  de  U voûte  apportent  quelqu’obftacle  à 
la  libre  circulation  do  U flamme. 

Le  combuAible  le  plus  favorable  à la  gobele- 
terie, cA  le  bois  bien  fec , de  bonne  eftence  , 
fendu  en  billettes  ou  pivettes.  On  1 amène  au  degré 
de  fecheieffe  défi  ré,  loir  en  le  dépotant  fur  une 
roue  au-deflus  du  four  ; foie  en  le  chauffant  dans 
des  carquaifes , jufqu’â  ce  que  l’aétion  du  feu  ait 
didipé  toute  fort  humidité;  ce  dernier  moyen  tA 
eut-èrre  plus  parfait»  mais  il  eA  beaucoup  moins 
conoiniquî. 

Les  carquaifes  à fécher  le  bois  » font  Ample- 
ment des  bâtimens  quarrés,  ou  chambres  en  ma- 
çonnerie ordinaire , dont  la  porte  aAez  étroite  cft 
très-haute;  leur  étendue  les  rend  propres  à con- 
tenir  le  bois  néceffaire  i un  ou  deux  j surs  de  ti> 
fage.  On  empile  les  billettes  dans  l’intérieur  de  la 
carquaife,  que  beaucoup  d’ouvriers  appellent  cjr- 
cjJJc  , fans  doute  pour  la  diAinguer  par  cette  dé- 
nomination , des  fours  de  rccuiffon  , que  l'on 
appelle  aufli  carjuaife  : on  a foin  qu'il  relie  de 
l'intervalle  entre  les  billett:s,  pour  que  la  cha- 
leur puiffe  le  communiquer  à toutes.  On  fait  du 
feu  dans  la  car  ci  lie , un  peu  en  avant  de  U porte, 
& les  fumées  s'échappent  par  la  partie  fupérieure 
de  ladite  porte.  L'humidité  du  bois  s’évapore  , à 
mefure  que  l'aâion  de  la  chaleur  la  volatilité;  & 
on  juge  le  bois  atfez  fec,  lorfqu’il  ne  s’enlève  plus 
de  vapeurs , & qu'on  ne  voit  fortir  par  le  haut 
de  la  porte  de  la  carcaffe,  que  la  fumée  produite 
par  le  feu  allumée;  la  principale  attention  que 
doit  avoir  l’ouvrier  chargé  delà  déification  du  bois, 
eA  que  les  billettes  contenues  dans  fon  cfpcce 
de  four,  ne  s'incendient  pas,  par  la  communi- 
cation immédiate  du  feu  qu'il  cA  obligé  de  faire. 
Si  cet  accident  lui  arrive  , il  a U reffource  de  vider 
rapidement  fa  carcaffe,  en  tirant  dehors  le  bois 
avec  des  crochets,  & fou  vent  cette  manœuvre 
fuffit;  mais  le  remède  le  plus  efficace  eA  de  bou- 
cher hermétiquement  tous  les  orifices  de  la  car- 
caffe  : alors  toute  acceAion  de  l’air  extérieur  étant 
interceptée , toute  combufiion  ccffe.  Il  ne  feroit 
nas  difficile  de  perfectionner  les  fours  à fâcher  le 
bois  , & de  mettre  celui-ci  à l'abri  de  tout  événe- 
ment : il  futRroir  de  ne  donner  aucune  commu- 
nication au  fe j avec  le  lieu  où  feroient  les  billettes. 
Pour  cet  effet  , on  pourroit  placer  un  tifar  en 
avant,  & i l'autre  extrémité  du  four  une  chemi- 
née qui  étabiiroit  un  courant  d’air , on  revêtirait 
le  four  d’un  mur  qui  en  feroit  dillant  de  douze  à 
quinze  pouces,  la  flamme  du  tifar , dirigée  vers 
la  cheminée , circuleroit  dans  l’intervalle  qui  ref- 
teroit  entre  le  four  Sc  fon  revêtement  ; le  bois 
n’épronveroit , en  quelque  forte  , qu’un  feu  d'é- 
ruve  fuffifinr  pour  le  fcchcr,  mais  incapable  de 
l'incendier. 

Le  tifage  en  bois  s'exécute  dans  les  fours  de 
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futfon  pour  la  gobeleterie  , comme  nous  l’avons 
expofè  pour  le  four  à glaces  , pour  celui  à bou- 
teilles, & pour  celui  en  verre  à vitres  en  bou- 
dinés , & l’on  conAruit  de  même  la  glaye , dont 
on  bouche  la  tonelle  pour  la  facilité  de  la  chauffe» 

L'on  peut  chauffer  en  charbon  de  terre  , pour 
la  fabrication  du  vetre  blanc,  & alors  on  établie 
le  four  fur  de*  caves,  comme  nous  l’avons  déjà 
expofé  dans  d’autres  fabrications , mais  on  a ob- 
fervé  que  les  vapeurs  du  charbon  terniffoient  le 
verre , & en  aliénaient  la  couleur , fur-tour  pen- 
dant le  ccuiilage  & les  diverfes  chauffes  : on  prend 
alors  le  parti  de  fondre  à pots  couverts.  Les  pois 
couverts  font  des  pots  ordinaires,  que  dans  Imi- 
tant même  de  leur  conllruflion,  on  funr.ontc  d'un 
chapiteau,  qui  en  fait  par  ie  , & qui  ayant  <t  la 
bafe  le  même  diamètre  , que  l'orifice  du  p#t 
auquel  il  eA  joint,  fc  recourbe  vers  l'ouvreau 
en  diminuant  graduellement  de  diamètre  , julqu'à 
ce  qu’en  anivant  à l’ouvreau  auquel  il  s’adapte, 
fon  diamètre  extérieur  égale  le  dairé.re  intérieur 
de  l'ouvreau.  De  cette  manière , la  flamme  du 
charbon  ne  touche  ni  pendant  la  fufion , ni  pen- 
dant le  travail , le  verre  qui  n’éprouve  que  l’ac- 
tion de  la  chilcur,  au  travers  d.s  pores  du  creu- 
fet  : il  cA  évident , que  quand  on  aurait  conAruit 
le  pot  dans  un  moule,  on  ne  peur  fe  difpenfer 
d'exécuter  à la  main  le  chapiteau  qui  le  couronne. 
Ce  feroit  dans  les  fours  de  gobeleterie  à deux 
vifars,  & chauffant  en  charbon,  que  l’on  pourroit 
regarder  comme  utile*  , des  foupiraux  pratiqués 
à la  voûte  : les  ouvreaux  bouchés  par  les  cha- 
piteaux des  creufets , fe  irouveroicnt  prefque  fans 
action,  & le  four  n'ayant  d’ouvertures  que  les 
lunettes  des  arches  , le  courant  d’air  pourroit 
n'ètre  pas  affez  confidérable  , &.  la  combuAion 
feroit  ralentie. 

Dans  les  fours  François,  la  reçu  i. Ton  des  ou- 
vrages s’exécute,  comme  nous  l'avons  indiqué 
dans  nôtre  article  précédent,  ou  dans  la  delcrîption 
de  l’atelier  en  verre  vert  : dans  le  four  à 1 alle- 
mande « ou  à deux  tifars , on  peut  employer  une 
pratique  plus  Ample.  On  place,  dans  les  arches 
du  coin  du  f aur  échaudées  par  les  lurettes , des 
vafes  de  terre  cuite  ou  de  fer  de  tôle  , que  l’on 
appelle  qui  laves  ; ces  vafes  font  cylindriques  d’en- 
viron un  pied  ou  quinze  pouces  de  diamètre  : ils 
ont  un  fond  , font  ouverts  par  l’autre  extré- 
mité, & ont  environ  deux  pieds  de  longueur; 
on  les  place  dans  l’arche  couchés  fur  leur  flèches 
& préfemant  leur  orifice  à la  gueule  de  l'arche. 
Les  gamins  ou  porteurs  dedans  vont  depofer  les 
pièces,  à mefure  quelles  font  fabriquées,  dans  ces 
quilavef.  Lorfqu’un  quilave  eft  pie  n , on  le  charge 
fur  les  deux  fourchons  d'une  légère  fourche  de  fer, 
6c  après  l’avoir  tiré  de  l’arche  . on  le  pofe  fur 
un  lit  ce  braife , où  on  le  laiffe  jufqu’au  parfait 
refroidiffemem  des  marchanchfes  qu’il  contient. 
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On  peut  aufli  employer  utilement  pour  la  go- 
beleterie  une  forte  de  four  qui,  chauffant  par 
deux  tifars,  pourrait  être  regarde  comme  un  four 
à l’allemande , mai*  qui  par  fa  forme  ronde , fe 
rapproche  beaucoup  du  fourfrançois:  on  en  trou- 
ve la  vue  extérieure  & perfpeftive  ( pl.  1 , petite 
verrerie  en  bois.  Tom.  3 , des  pl.)  & pians  , coupe* 
& autres  développemens  dans  le*  planches  fui- 
vantes,  ainfi  que  tous  le*  détails  relatif*  aux  tra- 
vaux u'une  manufacture  de  ce  genre. 

La  pl.  t exprime  le  plan  géométral,  non-feu- 
lement du  four  au  niveau  du  tifar  ; mais  encore 
de  toute  la  halle.  La  verrerie  que  nous  décrivons 
ert  fuppofee  chauffer  en  bois,  6c  cependant  le 
four  cil  établi  fur  une  cave,  ce  qui  rend  inutile 
le  débraifage  ufité  dans  la  plupart  des  fours  chauf- 
fant en  bois.  Le  four  cil  rond  : il  a environ  on  ae 
pieds  de  diamètre  ; il  cil  chauffe  par  deux  tifars 
C.  c,  qui  forment  un  foyer  ou  une  chaufferie, 
qui  s'étend  dans  toute  la  largeur  du  four,  en  par- 
courant un  de  fes  diamètres.  Les  deux  tifars  n ont 
à leur  entrée  , qu'environ  ftx  pouces  de  large  , 
mais  ils  s’élargiftent , à mefurc  qu’ils  approchent 
du  centre  du  tour,  jufqu'4  ce  que  s’y  réunifiant , 
la  chaufferie  ait  dans  cet  endroit  un  pied  ou  quinze 
pouces  de  large.  On  parvient  de  l’aire  de  la  halle 
aux  tifars,  par  deux  pcmes  B,  B,femhlab!es  a 
celle»  qui  fe  trouvent , dans  les  fours  à l'allemande , 
établies  entre  deux  arches,  pour  arriver  aux  10- 
nelles.  Le  bois  introduit  dans  le  four  par  les  deux 
tifar^  repofe  fur  des  barreaux  de  fer  ou  de  fonte, 
I,  ïrl,  ce  n’efl  qu’au -défions  de  ces  barreaux 
que  fe  trouve  un  vide  qui  communique  à la  cave 
Située  au-dtffous  du  four,  dans  laquelle  tombent 
les  braifes  produites  par  la  combuftton.  A côté  de  la 
chaufferie  font  des  malRfs  en  briques  F,  F , fur  lef- 
queis  doit  repofer  le  pavé  deftinè  a recevoir  les  pots. 

La  fig.  1 ( pl.  j tom  j , des  pl.  1 petite  verrerie 
en  bois  ) prefente  la  coupe  du  four  d’un  tifar  h 
l’autre  ; les  barreaux  qui  reçoivent  le  bois  font 
exprimés  en  O , O,  la  cave  dans  laquelle  tom- 
bent les  braifes  en  R , 8t  l’on  voit  en  F le  che- 
min qui  conduit  4 cette  cave  ; laquelle  n'a  exac- 
tement d'autre  étendue  que  celle  du  four. 

Les  tifars  font  voûtes  à quinze  ou  feize  pouces 
de  hauteur,  a leur  entrée,  8c  cette  élévation  aug- 
mente, de  forte  qu’au  centre  du  four  elle  a de 
vingt-fix  1 vingt-huit  pouces  (fig.  1 pl.  3 ) ; les  deux 
tifars  prennent  ainfi  la  forme  d’une  hotte.  Cette 
difpofition  paraît  affez  favorable  à l'aflivitc  de  la 
chauffe  Sc  au  développement  de  la  flamme,  qui 
fe  trouve  châtiée  vivement  vers  le  milieu  du  tifar, 
par  le  courant  d'air  d’autant  plus  puiffant , qu’il 
eft  refferré  par  l’entrée  étroite  du  tifar. 

Au  centre  du  four  , c’cft-à-dire , à la  réunion 
des  deux  tifars  efl  un  ttou  qui  communique  à 
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la  partie  du  four  qui  contient  les  creufcts  & par 
lequel  la  rlammc  le  développe  dans  cette  cham- 
bre qui  eft  véritablement  le  four  de  fufion.  Ce 
trou , que  l'on  appelle  aufft  tzii  du  tifar  a d c douce 
il  quinze  pouces  de  diamètre  ; il  eft  exprimé  en 
C ( pl.  1)  par  une  ligne  pointue,  en  coupe  ver- 
ticale en  F ( fig.  1 pl.  j ) , & en  plan  horizontal 
(fig.  4,  même  pl.  ) 

A environ  quatorze  pouces  au-deffus  du  fol  de 
l’atelier,  on  établit  le  pavé  fur  lequel  doivent  être 
pofé>  les  creulcts , 8c  qui  eft  percé  dans  fon  milieu 
par  l’œil  F du  tifar.  La  chambre  qui  contient  les 
pots  a huit  pieds  de  diamètre  } les  trois  pieds  de 
plus  qu'a  le  plan  géoméral  du  four  au  niveau 
du  tifar , font  employés  à l'épaiffeur  des  parois 
du  four , 6c  de  fon  revêtement  jufqu'4  la  hau- 
teur des  ouvtcaux. 

La  voûte  ou  couronne  du  four  commence  à 
prendre  fa  couibure  dés  le  pavé , 8c  s’élevant  à 
la  hauteur  de  quatre  pieds , ta  coupe  eft  un  demi 
cercle  de  quatre  pieds  de  diamètre  : la  calotte 
n’eftpas  conftruite  en  plein,  comme  nous  l'avons 
expofè  pour  les  fours  décrits  jufqu'ici , mais  on  fc 
contente  d’élever  un  certain  nombre  de  piliers  qui 
prennent  la  forme  donnée  de  la  voùre.  On  en  voit 
le  plan  géométral  en  O,  O,  O,  O,  O,  O,  (fie.  4, 
pl.  3),  de  la  vue  fupérieurc  en  E,  E,  E,  E,Ë,  E, 
( fig.  a , même  pl.  ).  Ces  piliers  ont  environ  neuf 
pouces  de  largeur  fur  douze  ou  quinze  pouces, 
épaiffeur  des  parois  du  four  ; Us  font  au  nombre 
de  fix,8t  voici  comme  on  les  diffribue.  En  fup- 
pofam  qu’on  veuille  mettre  fept  pots  dans  le 
four  , on  divife  la  circonférence  du  four  en  fept 
parties,  comme  ft  l’on  vouloit  inferire  un  eptagone 
dans  le  cercle  : on  place  un  des  piliers  O ( fig. 
4 pl.  3 ) au  deffus  d’un  des  tifars,  Sc  en  obfervant 
la  diftance  convenable,  c'eft-4-dire , la  longueur 
d’un  côté  de  l’eptagone  , on  place  trois  piliers 
dans  une  des  demi-circonférences  du  four,  juf- 
qu'au  tifar  oppofé , & deux  piliers  dans  l’autre 
dcmi-circonfcrcncc.  Il  réfulte  qu'entre  les  piliers , 
il  y aura  cinq  intervalles  égaux,  8c  un  fixiéme 
intervalle  double.  Dans  chacun  des  efpaces  Am- 
ples on  placera  un  crcufet,  St  l’cfpace  double 
fera  deftinè  4 recevoir  deux  pots,  chacun  le  plus 
prés  poffible  d'un  des  deux  piliers  correfpon- 
dans  ; ce  fera  aufli  contre  ce  fixtème  intervalle 
que  fera  conftruite  l’arche  ou  four  4 recuire  que 
nous  décrirons  bientôt.  On  voit  (fig.  4 , p).  3)  fe 
difpofiticn  tant  des  piliers  que  des  pots. 

Dans  les  intervalles  entre  les  piliers , on  forme 
des  arcades  voûtées  en  plein  ceintre  4 environ 
trente  pouces  de  hauteur.  Au-deffus  de  la  voûte 
de  l’arcade , on  garnit  avec  foin  l’efpace  qui  fé- 
pare  les  piliers,  pour  compléter  la  couronne. 

L’ouverture  des  arcades  eft  fermée  d’une  ma- 
Qqq  a 
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çornerie  en  argile,  qui  extérieurement  fuit  bien 
la  courbure  du  four,  mais  qui,  dans  l'intérieur  du 
fourneau  , fotme  aux  paiois  de  celui-ci  des  cf- 
pëces  de  déprefficn,  des  échancrures  circulaires , 
pour  que  les  pots,  s'y  trouvant  en.  partie  logés, 
avancent  moins  dans  le  four , & fe  trouvent  plus 
à portée  des  ouvreaux  néceffaircs  au  travail,  que 
l'on  pratique  dans  la  maçonnerie  des  arcades  : 
il  y a donc  autant  d’arcades  que  de  cicufets.  On 
peut  voir  les  dépreflions  dont  nous  venons  de 
parlCT  dans  la  circonférence  intérieure  du  plan 
eéométral  du  four  ( fig.  4 pl.  3 ) , & les  arcades 
l'ont  bien  exprimées,  en  B,  13,  , B,  (fig.  1 , me- 

me pl.  ) ainft  que  dans  la  pl.  4 ou  cil  rcprélemée 
en  pcrfpc&ivc  la  conftruâion  a&uelle  d’un  four 
femblab'e. 

La  difpofition  du  fourneau,  telle  qti  c nous  l’avons 
détaillée  jiifqu'ici , eft,  ce  fernb’c,  affez  favorable 
aux  réparaûons  qui  font  quelquefois  néceffaircs  : 
car,  pourvu  que  les  piliers  fe  fouticnncnt , il  ne 
peut  y avoir  de  dégradations , que  dans  les  in- 
tervalles qui  les  (ct  arent  ; & alors  on  peut  en 
refaire  un  ou  même  plufteurs,  fans  que  toute  la 
couronne  y foit  imérelTèc,  & fi  d’un  autre  cô:é , 
quelqu’un  des  piliers  à befoin  d'etre  refait , on 
peut  s’y  appliquer  indépendamment  des  autres 
parties  du  four,  fur-tout  fi  Us  arcades  voiftnes 
du  pilier  dégradé  font  encore  en  bon  étar. 

Si  le  banc  qui  fuppcrrd  les  pots  eft  dégradé, 
ou  que  par  le  laps  du  temps , la  l’urfaçc  fupéricurc 
de  ce  même  banc  fe  foit  uféc,  de  manière  que 
les  pots  foient  malailis,  l’ouverture  des  arcades, 
ou  de  plufteurs  fucccfïivcment,  fournit  un  moyen 
facile  de  réparer  le  banc,  tn  y plaçant  des  pitons 
de  nouvelle  argile,  que  l’on  bat  aufli-tot  qu’ils 
font  pofés,  & de  relever  les  pois,  en  les  foule- 
vant  avec  des  leviers  , & introduiront  fous  leur 
fond  des  briques  , ou  de  l’argile.  On  voit  ces 
deux  opérations  (fig.  1 & 2,  pl.  12  & fig.  1 , pl. 
13).  Ceft  encore  par  l'arcadc  corrcfpondantc  à 
.chaque  pot  que  l’on  retire  les  creufets  cafTés  & 
u'on  les  remplace  par  des  pots  neufs  , recuits 
ans  une  carquaife  dont  en  voit  le  plan  géomé- 
tral  & la  coupe  verticale  ( fig.  *,  6c  2 , pï.  10.) 
Durs  la  fig.  1 (p’.  11)  on  retire  un  pot  caffé  ; 
dans  la  fig.  2 ( même  pi.  ) on  nétoye  la  place  qui 
do  t recevoir  le  pot  neuf;d.~ns  la  fig.  3 (pl.  10) 
on  prend  le  pot  dans  la  carquaife  fur  une  plan- 
che, & dans  la  fig.  1 (pl  14)^00  le  porte  à 
l’arcade  par  laquelle  ou  doit  l'introduire  dans  le 
four;  enfin  dans  la  fig.  2 de  la  même  pl.,  le 
pot  étant  placé,  on  rcconflruit  la  maçonnerie  qui 
tient  ordinairement  l'arcade  bouchée.  Cette  opé- 
ration exige  quelque  précaution,  pour  qu’on  puiffe 
l’exécuter  fans  êt»e  tiop  incommodé  du  feu. 

On  pt-.cc  dans  l’intérieur  du  four  , devant  le 
pot , deux  perches , ou  morceaux  de  bois  cour- 


bes, fur  lefqucls  on  a doue  des  douves  de  tor^ 
neaux  : ce  parafeu  s'appelle  /.  bon-homme  ; il  dérobe 
la  vue  du  pot , & de  l’intérieur  du  four  à l’ou- 
vrier qui,  à fon  abri,  conftruic  fon  mur  fans  ref- 
fentir  trop  vivement  l'aélion  du  feu.  On  a foin 
de  jeter  entre  le  pot  & le  bon-homme  quelques 
pcllées  de  cendres  chaudes , pour  empêcher  que 
le  bon-hoir.me  ne  s'enflamme , & ne  loir  confir- 
mé avant  la  fin  de  l’opération.  (On  voit  pl.^13 
fig.  2)  des  ouvriers  occupés  à préparer  le  bon-, 
homme. 

Les  fept  pots  contenus  dans  le  four  que  nous 
décrivons  paroiffent  , d'après  l’oplicatton  que 
nous  trouvons  dans  lcncyclopcdic  in-folio  de  la 
fig.  4 pl.  3,  deilinésà  divers  ufager.  Le  pot  D cfl 
die  pot  du  canton  , pour  la  cuijfon  du  verre  , le  pot 
E,  pot  ae  verre  du  travail , les  pots  F G,  pots  de 
verre  Je  fonte , le  *iot  H pot  de  verre  du  travail , 
le  pot  I pot  de  vene  vert , le  pot  L pot  de  verre  , 
brun.  11  n'eft  pas  aife,  d’après  un  fi  court  expofé  , 
d'apprécier  le  régime  de  1a  manufacture  qui  a fourni 
les  defleins  des  belles  planches!  où  cft  exprimé 
le  détail  de  la  petite  verrerie  en  pivettes  , & l’é- 
crivain chargé  de  la  verrerie  dans  l’encyclopédie 
in-folio  ayant  prodigieufement  abrégé  fes  def- 
criptions , nous  ne  trouvons  rien  qui  puifte  fixer 
nos  idées.  Nous  n’entendons  pas  trop,  ce  que 
ftgnifie  pot  du  canton  pour  la  cuijfon  du  verre;  il 
peut  fe  faire  que  ce  toit  une  expreffion  locale, 
& c’eft  ce  qui  nous  engage  à ne  pas  la  fuppri- 
mer.  Nous  aurions  volontiers  regardé  le  npt  D 
comme  un  pot  de  fonte,  ft  ccttc  denommation 
appliquée  aux  pots  F , G , ne  défignoit  clairement , 
qu'il  doit  eiifter  quelque  différence  dans  l'ufage 
entre  le  pot  D & les  pots  F,  G.  11  paroit  d’ail- 
leurs que  l’on  a -eu  envie  de  s’appliquer  dans  le 
même  four  à diverfes  fabrications , puisque  le 
pot  J cfl  defliné  au  verre  vert,  & le  pot  L , au 
verre  brun  ; on  feroit  porté  à foupçonner  que  le 
pot  D pour  la  cuijfon  du  verre , reçoit  d’abord  la 
compofuion  , qui  y éprouve  un  degré  de  fufion  , 
j u (qu'a  ce  que  le  fel  de  verre  foit  à-peu-près 
dimpé;  qu’à  cct  inftant , on  les  trejette  dans  les 
pots  de  fonte  F,  G,  dans  lefqucls  il  achève  de 
s’affiner,  & que,  quand  il  cft  fin,  on  le  trejette 
dans  les  pots  de  travail  E,  H. Quant  aux  potsl,  L, 
pour  le  verre  vert , & le  vene  brun , on  ne  nous  dit 
pas  quelle  cft  la  nuance  de  couleur  , qu’on 
leur  donne  ; il  eft  pcllible  qu'ils  foient  deftinés 
feulement  à fournir  des  vafes  verts  ou  bruns  ; 
mais  fi  le  vert  dont  le  verre  du  pot  I eft  affeÛé 
n'cft  nue  celui  qui  cft  propre  à estte  fubftance, 
lorfquelle  n’efl  pas  blanchie  parla  maiganéfe,  fi 
le  brun  du  pot  L n’cft  que  le  rouge  foncé  fourni 
par  une  trop  forte  dofe  de  manganète  les  pots  1,L, 
outre  U faculté  de  fournir  à la  fabrication  du  verre 
vert  & du  verre  brun , peuvent  encore  fervir  à 
mitiger  & à rcâificr  le  verre  des  pots  de  travail , 
lorfqu  il  ne  feroit  pas  de  la  couleur  deftrée.  Eu 
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effet,  fi  par  une  addition  trop  confidérable  de  man- 
ganèlo  , le  verre  à travailler  éroit  trop  rouge  , 
quelques  pochées  de  verre  vtrt  pris  dans  le  pot 
I & mêle  (oigne u fanent  avec  le  pilon  au  verre 
du  pot  de  travail  , rarasHcroicnt  ce  dernier  verre 
à une  couleur  convenable;  de  meme  fi  le  verre 
à travailler  mal  mis  ch  cou'eur,  fc  trou  voit  trop 
vert , le  mélange  de  quelques  pochées  de  verre 
brun  pris  d-r.5  ic  pot  L,  lui  donneroit  le  ton 
defiré. 

Quoiqu’il  n’y  ait  que  fept  pots  dans  le  four 
(fig.  4 pi.  3)  il  y a cependant  neuf  ouvreaux. 
Al,  M,  Al,  M,  M,  M,  M,  M,  M,  de  fept  ou  huit 
pouces  de  diamètre,  foit  peur  enfourner , foit  pour 
ceuillir  le  verre  , difpofés  au-deffus  des  pots,  parce 
que  les  deux  pots  de  travail  E , H , font  delLrvis 
chacun  par  deux  ouvriers  & que  par  conféquent 
on  leur  a donné  à chacun  deux  ouvreaux.  On  a 
j int  à chacun  des  ouvreaux  de  travail,  un  petit 
ouvreau  N , uniquement  dcftinc  à faire  chauf- 
fer les  outils  : aufli  ne  donne -t  on  à ces  petits 
ouvreaux  que  un  pouce  ÿ de  diamètre.  Il  cft  à 
cbfervcr  que  les  petits  ouvtcaux  N , ne  font  joints 
qu’aux  quatre  ouvreaux  placés  au-deffus  des  deux 
pots  de  travail , ce  qui  fembleroit  prouver  que 
les  pots  verts  & bruns  font  deilinés  moins  à fa- 
briquer du  verre  de  ces  deux  couleurs  , qu’à  four- 
nir des  reffourccs  à la  fabrication  du  verre  blanc. 

Le  trejettage  de  verre  d'un  pot  dans  l’autre 
s’exécute  dans  le  four,  avec  une  poche,  (a  pl, 
9)  dont  le  manche  eft  tiès-long. 

Au  demis  du  four  eû  une  tour  ou  fécondé 
chambre  du  fourneau  , qui  eft  cHauffcc  par  le 
feu  du  tifar,  par  un  trou  de  communication  d’en- 
viron un  pitd  ou  quatorze  pouces  de  diamètre , 
pratiquée  au  milieu  de  la  couronne  , & qu’on 
appelle  ail  de  la  couronne.  Cette  tour  qui  a en- 
viron trois  pieds  ou  trois  pieds  fix  pouces  de 
diamètre,  & q«  i cft  veu  ée  en  plein  ceintre,  de 
telle  forte  nue  fa  voûte  a un  pied  { ou  vingt  un 
pouces  de  hauteur,  cette  tour',  dis-je,  donne 
entrée  à une  arche  ou  fourneau  de  rccutffon  qui 
n’en  eft  en  quelque  forte  qu’une  continuation.  On 
voit  le  plan  géomctral  de  la  tour  ( fig.  2 pl.  3 ) 
& fa  coupe  verticale  (fig.  1 même  pl.).  L’ccd 
de  la  couronne  cft  exprimée  en  B,  dans  la  pre- 
mière de  ces  figures,  en  H,  dans  la  fecon.’e.  La 
tour  cft  percée  de  pluficurs  ouvertures  ou  petits 
ouvr^ux  D,  D,D,  D,  D,-(  fig.  2 pl.  3 ) de  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  diamètre,  qui  font  deftincs  , 
non  à introduire  les  ouvrages  fabriqués,  mais  feu- 
lement à donner  de  l’air  à ccttc  tour,  four  que 
le  feu  de  l’oeil  de  la  couronne  conferve  fon  ac- 
tivité. 

L’arche  n’cft  autre  chofe  qu'une  efpècc  de  ga- 
lerie d environ  vingt-huit  ou  trente  pouces  de 
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largeur,  qui,  prenant  naiffance au  niveau  du  pavé 
de  la  tour,  fc  prolonge  de  dix-hu  t à vingt  pieds 
( G.  G,  p1.  a ) iufqu’à  ce  que,  parvenue  à l'ex- 
trémité de  la  halle  , fon  orifice  par  leqtiel  on  tire 
les  marchandifcs  fabriqiées  & rentres,  fe  trouve 
dans  un  cabinet  T fumant  à clef,  dans  lequel 
on  reçoit  les  dtverfes  pièces,  & on  les  dépofe , 
en  atten ’aur  qu'on  les  magazine  , dans  une  e(- 
péce  d’auge  U qui  entoure  te  cabinet. 

Le  pavé  de  l’arche  eft  fort  uni , & va  un  peu 
en  pente  depuis  le  four  jufqu’i  fon  orifice  , & 
l’arche  cft  couverte  par  uncvdûte  qui  a la  même 
hauteur  que  celle  de  la  tour.  U fuflit  de  conftruirc 
l’arche  en  briques  ordinaires , fur-tout,  dés  qu’elle 
commence  à s’éloigner  du  four. 

Puifquc  le  pavé  de  l’arche  commence  à niveau 
du  pavé  de  la  tour  dont  il  n’cft  qu’un  prolonge- 
ment, il  s’enfuit  qu’il  fc  trouve  à environ  fix 
pieds  au-deflus  du  fol  de  la  halle  ; & pour  con- 
ferver  une  communication  néceffaire  clans  l’ate- 
lier, on  pratique,  au-deffous  du  pavé  de  l’arche, 
une  porte  que  l’on  voit  en  plan  gcométral  en 
H,  ( p!.  2),  en  coupe  horizontale  en  R ( fig.  4 
pl.  3 ) , & en  élévation  en  V ( fig.  t pl.  3 ). 

On  introduit  les  marchandifcs  dans  l’arche  à 
recuire  [ ar  deux  ouvertures  C , C,  ( fig.  2.  pl.  3.) 
d’environ  quinze  pouces  de  plan  , & cünrrcs  à une 
pareille  hauteur,  comme  on  peut  le  voir  dans  i’éU- 
vation  M , d’une  de  ces  ouvertures  ( fig.  1 , pl.  3 ). 
Ces  ouvertures  font  dèfignécs  fous  te  nom  de  porte 
de  C arche , & en  effet  on  les  ferme  a volonté  avec  une 
porte  defer  de  tô'c  tournant  fur  des  gonds  :on  les 
pratique  le  plus  pi  es  qu’on  peut  de  la  tour. 

On  place  à l’avance  dans  l’arche  par  les  portes, 
deux  feiaiïes  F ( fig.  1.  pl.  3.  ) qui  ne  font  que 
des  caiffes  de  tôle,  d'environ  un  pied  de  large, 
fur  un  pied  { de  lorg,  & environ  trois  pouces 
de  rebord  ( L , M , N , pl.  9.  ).  Ces  feraffes  font 
toutes  garnies  , à l’une  des  extrémités  d’un  anneau  , 
& à l'autre,  d’un  crochet  ; eleft  dans  ces  caiiTes 
que  par  les  portes  C,  C,  ( fig.  2.  pl.  3 ) on  dépofe 
les  marchandifcs  qu’on  veut  recuire.  Lorfque  les 
deux  premières  feraffes  font  remplies , on  les  éloi- 
gne dans  l’arche,  *k  on  les  remplace  p.r  deux 
teraffet  vides  , que  l'on  accroche  aux  deux  pre- 
mières. Lorfque  ccs  deux  fécondes  feraffes  font 
encore  pleines  , par  l’orifice  de  l’arche  on  attire 
les  deux  premières  , qui  entraînent  avec  elles  les 
deux  fécondes  , auxquelles  elles  font  enchaînées  ; 
on  remplace  ces  dernières  par  des  troifiémes  feraffes 
vides  , qu'on  accroche  a celles  qui  viennent  de 
quitter  l.i  plate.  Les  troifiémes  feraffes  une  fois 
remplies  font  encore  retirées  par  l’orifice  de  l’arche 
conjointement  avec  celles  qui  les  onr  précédées , & 
font  remplacées  par  de  nouvelles  ; ainfi  de  fuite  juf- 
qu’à  ce  que  lés  premières  foient  parvenues  au  cabinet 
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dam  lequel  on  défourne  les  marchandée!  : 1,  I,  I, 
( pi.  9 ) repréfcmem  trois  tcrafles  enchainéej.  Il  efl 
évident  que  , par  cette  mcii-.ode , le  rcfroi.liilcment 
doit  être  gradué,  St  a fiel  régulier , puifqu'i  cha- 
que remplacement  de  ferafle , on  n 'éloigne  du  feu 
telle  qui  précède , que  d'environ  dix  huit  ou  vingt 
pouces,  St  que  cependant,  lorl'que  les  brades 
arrivent  au  heu  du  défournerntnt , leur  contenu 
doit  être  refroki.  Oo  voit  ( pl.  il.  ) des  ouvriers 
occupés  ii  détourner  ; ils  vident  les  deux  pre- 
mières feraffes  qui  fe  préfentem  à l’orifice  de  l’ar- 
che ,les  décrochent  des  fuivantes  qu  i s attirent  à 
leur  tour , ai nft  de  fuite  jufqu’i  ce  que  toutes  les 
feraflés  foient  vidées  & tirées  de  l'arche  : les 
ouvriers  reprifemés  ( fig.  i.  même  pl.  ) portent 
au  magafin  les  marchandées  , dans  de  grands 
pan. ers  ou  mannequins  dofier. 

On  corftrtitle  four  que  nous  venons  de  décrire , 
avec  des  tuiles  d’argile  méiéede  ciment  employées 
vertes  & de  divers  échantillons.  Celles  dont  on 
Uiitit  le  bas  du  four  ont  environ  vingt  pouces  de 
long  fur  autant  de  large  & deux  pouces  ± d'é- 
paillcur  ( voyez  le  moule , fie.  I , & A pl.  5 ) : on 
peut  en  conftruirc  and!  le  banc.  L’œil  du  tifar 
le  fait  avec  des  tuiles  d’environ  dix-huit  pouces 
de  long  fur  15  pouces  de  large  & un  pouce  j d'è- 
„ -pa'iÀcur , dont  on  voit  le  moule  en  bg.  1.  Si  B 
( pl.  3 ).  On  employé  pour  les  piliers  de  la  cou- 
ronne , deux  fortes  de  briques  ou  tuiles  ; l’une 
( fig.  3 & C pl.  3 ) a environ  dix-huit  pouces  de 
long  fur  fept  de  large  & deux  d’épaificur  , 
l’autre  ( fig.  4 & D.  pl.  3 ) a environ  quatorze 
pouces  do  long  fur  fept  de  large  & un  pouce 
tfèpailTeur.  Les  autres  parties  du  four,  telles 
que  le  relie  de  la  couronne  , & la  tour  fe  conf- 
truilent  xvec  des  tuiles  ( fig.  3 & E pl.  5 ) d'en- 
viron dix  pouces  de  long,  fur  de  quatre  2 cinq 
de  large  & un  ponce  t d’èpaiffeur,  & avec  des 
tuiles  formées  en  coin  ( fig.  6 6c  F pl.  5 ) de 
dix  pouces  de  long  & un  pouce  \ d'épaiffeur , fur 
de  quatre  è cinq  pouces  de  largeur  par  un  bout , 
6 i de  deux  i trois  par  l’autre  bout. 

On  voit  dans  la  planche  fii  (fig.  r.  ) des  ouvriers 
occupés  2 piler  de  l’argile  , pour  la  mettre  2 
tremper  & ( fig.  x.  même  pl.  ) un  ouvrier  retour- 
nant avec  une  pelle,  la  terre  trempée  dans  une 
caille,  & y mêlant  le  ciment.  La  fig.  1.  de  la 
pl.  7 , pile  dans  un  tronc  d'arbre  creufè , des 
morceaux  de  pots  cafTèt  , pont  en  faire  du  ci- 
ment ; la  fig.  a.  ( même  pl.  ) tamife  ce  que  la 
figure  première  vient  de  piler,  8c  dans  la  fig.  3 , 
des  femmes  détachent  à coup  de  marteau,  des 
morceaux  de  pots  , le  verre  qui  vernifloit  leur 
furface  : tous  ces  procédés  font  à-peu-près  les 
mêmes  dans  toutes  les  verreries;  nous  obfervc- 
rons  feulement,  que  ces  pliages  exécutés  à bras 
font  I c ucoup  plus  difpendieux  qu'en  le  fervant 
d'un  bocard  , ou  moulin  è pilons.  On  trouve 
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cependant  dans  la  pl.  8 (fi/,  i)  une  manière  de 
faire  le  loi. d les  puis  , differente  de  celles  que  nous 
avons  eu  oua  on  de  pro;.ofer  jufqu'ici.  On  éta- 
blit lur  un  funccau  un  gros  bloc  d'argile  A suffi 
ferre  8c  suffi  compaéi  que  l'on  a pu  le  tormer, 
81  c’eft  en  i'apputiffant  a grands  coups  de  bitte , 
que  l’on  l’étend , jufqu’à  ce  qu’il  foie  parvenu  au 
diamètre  Ôc  à l’epaiffcur  que  l’.pn  veut  donner  au 
fond  du  creuset. 

Manies , 

Les  matières  emp'oyées  à la  fabrication  du  verre 
blanc , font  le  beau  fable  blanc  8c  bien  lavé  , le  falin 
tait  ivcc  foin,  ou  la  potaife  b.cn  purifiée  foit  par 
plufieurs  lixiviations  & évaporations  t foit  parune 
bonne  calcination , ou  enfin  l’aikali  minéral  bien 
extrait  des  meilleures  fondes  ; les  gobcleticrs  pré- 
fèrent communément  le  falin  ou  U potaffe  àrar- 
kali  de  la  foude , par  .e  qu'en  effet  le  verre  pro- 
duit cil  naturellement  moins  vert.  Au  fable  & au 
fondant , on  joint  une  dofe  de  chaux  bien  blanche 
pulvérifèe  & bien  tamifée , & de  la  nunganèfc. 
Les  dofes  de  ces  diverfes  matières  font , comme 
nous  l'avons  déjà  dit  tant  de  fois , relatives  à la 
puiffanc.edu  feu  que  l'on  a en  fa  difpofition. 

Compojîiioru. 

On  met  affez  ordinairement  un  { ou  deux  parties 
de  fondant  fur  trois  parties  de  fable  , de  la  chaux 
environ  ~ du  poids  total  de  la  compofi.ion,  & 
environ  cinq  onces  de  manganéfe  par  quintal 
de  composition  ; on  ajoute  aufiî  à la  compofiiion 
neuve,  à peu  près  ^ de  caftons , ou  groinlsbicn 
choifis  & lavés,  variant  au  refie  toutes  ces  dofes, 
conformément  aux  principes  que  nous  avons  taché 
d établir  dans  l'article  précédent. 

On  trouve  dans  l’encyclopédie  in-f°. , les  deux 
compofitions  fuivantes  de  verre  blanc,  que  nous 
allons  expofer  dans  les  termes  mêmes  de  l’au- 
teur. 

» Prenez  de  la  foude  d’a'.icante  pilée  & paffée  au 
» tamis  de  foie , parce  que  cette  (oude  étant  mêlée 
» de  pierres , il  elt  bon  que  la  pouftiére  en  foit 
» très-menue,  afin  que  cette  pierre  fe  fonde  plus 
» facilement.  Prenez  200  livres  de  cette  foude 
n ainfi  paffée,  50  livres  de  fel  de  nitre , 275  liv. 
» de  fable,  10  onces  de  manganéfe  en  poudre, 
n mêlez,  taite  une  fritte.  Quand  vous  emploierez 
n cette  fritte  , remarquez  quand  le  crift-l  fera  en 
» fufion , s’il  n'cfl  pas  un  peu  bleuâtre  ou  vert  ; 
» dans  le  cas  où  cela  feroit , a outez  de  la  man- 
» ganëfe  félon  le  befoin  , & dans  vos  effais,  fi 
w vous  trouvez  le  crillal  ^ verre)  un  peu  rouge, 
»»  c’cft  bon  figne , cette  rougeur  paffera  j fi  cette 
» rougeur  efi  trop  formée  , jetez  dans  le  pot  quel- 
rr  qtics  livres  de  groifils,  cette  addition  mangera 
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» la  rougeur.  Si  le  pot  ètoit  trop  plein  , il  en 
i>  foudroie  ôicr  avec  la  poclie  pour  faire  place  au 
» groifi1. 

» Bf.:u  ve-re  commun.  Prenez  ico  livres  de 
» fouie  en  poudre,  150  livre  .le  cendre  de  fou- 
» gère,  i',o  livres  de  lablc  , 6 onces  de  manga- 
» néfe  ; wèlcz , calcinez , mettez  le  n ul  chaud  dans 
» le  pot , raffinez , inclez  a cela  les  collets  de  verre 
» blanc,  c’cft-i-dire , le  reliant  de  verre  qui  tenoit 
» au  bout  des  cannes,  tic  qu'on  confervoit  dans 
11  la  caiTeite;  on  neles  a point  employés , ni  avec 
» le  ciillal , ni  avec  le  beau  verre  blanc,  parée 
n que  les  pailles  de  fer , qui  s'y  attachent , auraient 
» noirci  le crtflal.  * 

La  mangat.èfe  , long-temps  confiderée  comme 
une  mme  de  fer,  St'reconnue  depuis  pour  un 
demi  métal  particulier,  ( voyez  les  expériences 
de  MM.  Bergman , Schcele  8c  de  Morveau  ) fe  pré- 
fente  dans  le  commerce  en  morceaux  de  couleur 
noire,  teignant  plus  ou  moins  les  doigts,  en  rai— 
fon  de  leur  dureté.  La  manganèfe  cft  aufli  connue 
fous  le  nom  de  mjjntjît  Jet  verriers . Celle  que 
l'on  tire  de  Piémont  a le  plus  de  réputation  : on 
en  trouve  aulît  de  fort  bonne  dans  le  Palatinat. 
M.  de  la  Pcyroufe  en  a fait  counoitre  pluficurs 
cfpcces  dans  les  Pyrénées;  il  y en  a aufli  dans  le 
Mâconots  Ce  dans  d’autres  provinces  de  France. 
La  roangjnéfe  colore  le  verre  en  ronge  , mais  avec 
toutes  les  fortes  de  mrnganèfb,  on  n’obtient  pas 
la  même  nuance  ; le  fer  fe  trouve  accidentelle- 
ment combiné  avec  ce  demi-metcl,  & fclon  l’a- 
bondance du  fer,  8c  la  manière  dont  ils  eft  modi- 
fié , la  couleur  varie  ; en  général  cependant , la 
couleur  fournie  au  verre  pat  la  mangauêfe  cft  un 
rouge  pourpre  , plus  ou  moins  violacé*  La  manga- 
cèfc  du  commercceft  en  état  de  chaux  , puifque  trai- 
tée convenablement  , on  en  obtient  le  régule  : fi  l’on 
donne  donc  le  nom  de  manganèfe  au  demi-inétal 
produit , il  ferait  affez  coufèquent  de  nommer  la 
manganèfe  du  commerce , mine  Je manganift , com- 
me le  propofe  M.de  Morveau  , mais  pour  nous 
conformer  è l’ufage  qui  a prévalu  , nous  ap- 
pellerons avec  tous  les  verriers,  munganifi,  la 
chaux  de  ce  demi-méta1. 

Ceft  à la  manganèfe  mife  en  jufle  dofe  dans 
la  compofmon , que  le  verre  blanc  doit  cette  tranf- 
parence  exempte  de  couleur,  de  laquelle  vient 
fon  nom.  Cette  propriété  connue  depuis  long- 
temps a engagé  les  anciens  verriers,  par  une  ana- 
logie peu  réfléchie  , à appeler  la  manganèfe  le 
Jévon  Ju  verre , mais  les  expériences  modernes 
expliquent  d’une  man.ère  plus  farisfaifartte , I effet 
de  la  manganèfe  dans  le  vetre.  Celu:-ti  cft  natu- 
rellement vert , St  cette  couleur  eft  due  à la  base 
martia'e  qui  s’y  trouve  contenue  ; le  fer  eft  trés- 
repandj  dans  tous  les  tègnes  de  la  nature,  on 
l’a  reconnu  dans  les  ctnircs  des  végétaux  , qui 
tcurniriem  un  des  principaux  fondant  de  U ver- 


V E R 495 

rerie,  & le  fait  eft  d’autant  plus  hors  de  doute, 
que  M.  Schécle  ( p g.  104  t.  1 de  fes  mémoires , ) 
cft  parvenu  à démontrer  la  prèfcncc  du  fer  dans 
le  verre  vert  ; mais  il  faut  que  ce  métal  retienne 
encore  un  peu  de  fhlogifliquc  pont  produire  ect 
effet,  car  totalement  bcphiogifiqué  fit  réduit  au 
pur  état  de  chaux,  il  fournit  au  serre  un  jaune 
plus  ou  moins  clair.  Or  la  manganèfe  ajoutée, 
ayant  beaucoup  d’affinité  avec  le  phlogiflique , 
elle  abforbc  alternent  celui  dont  la  ptéf.nce  pro- 
duit la  couleur  vette  , & d’autre  part,  comme  la 
manganèfe  ne  colore  le  verre  en  rouge  , que  lorf- 
qu’c  le  cft  en  état  de  chaux  , le  phlogiflique  quelle 
laabfotbé,  la  rapprochant  de  l'état  métallique, 
la  couleur  propre  doit  difparoitre , & le  verre  doit 
être  blanc  , ou  fans  couleur,  fi  la  dofe  de  la  man- 
ganèfc  cft  jufle  , c'cft  à dire,  s’il  y en  a affez  , 
pour  abfotber  tout  le  phlogiflique  conftituant  le 
vert , 5c  s'il  n’y  en  a pas  furabondancc  , c'cft  S dite 
plus  qu’il  n'en  faut  pour  produire  l’abforbtion  défi- 
rée.  Dans  ce  dernier  cas , le  verre  coloré  par  cet 
excédent  de  manganèfe  demeure  rouge. 

Quand  on  ne  ferait  pas  difpofé  à admettre  cette 
explication  purement  chimique,  on  ne  poutroit  fe 
difpeofcr  de  reconnoitre  , que  la  mangaréfe  appor- 
tant une  couleur  pourpre  ou  violacée  , 8t  par  confe- 
quent  du  bleu  & du  rouge  dans  le  verre  qui  cft  déjà 
affefléde  vert,  c'efl-i-dtre  ,de  bleu  Si  de  jaune  dont 
le  mélange  forme  le  vert,  une  jufle  addition  de 
manganèfe  , n'eft  qu'une  combinatfon  des  couleurs 
jaune  , bleue  & rouge , qui  fuir  par  elles  mêmes , 
foit  par  leur  mélange , lournifTent  les  fept  cou- 
leurs prifmaiiqucs , Sc  par  coufèquent  produifent 
le  blanc,  comme  ces  dernières  produifent  l’éclat 
de  la  lumière.  En  effet  l'orangé  peut  être  repré- 
femé  par  le  mélange  du  rouge  St  du  jaune  , comme 
le  vert  par  celui  du  jaune  Ce  du  bleu , & le  pour- 
pre & le  violet  par  celui , à la  vérité  en  differentes 
dofes , du  rouge  Sc  du  bleu. 

Il  arrive  trés-fouvent , que  du  verre  blanc  au 
commencement  d'un  travail  devient  vert  fur  la 
fin  d’une  poiée,  eu  ce  qui  cft  la  mime  cltofc  , 
que  le  blanc  produit  par-la  manganèfe  dtfparoit 
ar  la  continuité  de  la  chauffe.  De  même  un  verre 
fane , Sc  mime  touge  par  une  itop  forte  dofe 
de  manganèfe , perd  de  fa  couleur , Sc  devient 
quelquefois  totalement  vert  , en  le  refondant  de 
nouveau.  On  avoit  inféré  de  cette  double  obser- 
vation, que  la  manganèfe  étoit  une  fubftancc 
volatile,  qui  fe  diffipoit  fucceffivemt nt  par  l'ac-, 
tion  du  feu  : cependant  un  peu  de  nitre  projeté 
dans  le  creuset,  fait  reparaître  la  couleifr  de  la 
manganèfe.  Les  memes  principes  que  nous  avons 
expofés  cidcffus  expliquent , ce  femblc , ces  divers 
phénomènes  : la  manganèfe,  chaux  métallique, 
qui  fous  cette  modification  , colore  le  verre  , 
pénétrée  de  matiète  de  la  chaleur  par  une  longue 
chauffe,  acquiert  une  quantité  de  phlogiflique  qui 
la  rapproche  de  l'état  métallique  ; le  verre  perd  alors 
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iiÉcccTairctrcnids  fa  couleur,  6c  reprend  une  nuance 
plus  ou  moins  verte  : c'eft  par  la  même  raifon  , 
que,  lorsque  Ton  mêle  au  verre  en  fufion  des 
lubffanccs  abondâmes  en  ph’ogiAique , ou  qui  le 
ïatffent  aifémem échapper,  telles  que  de  la  pouflîère 
de  charbon,  de  l’arfenic  , le  vetre  pafle  au  vert 
& la  couleur  fournie  par  la  marganèfe,  chfparoit 
abfolumcnr.  Sous  cct  afpeft,  l addition  de  l’ar- 
fenic  ferait  pimôt  nuifible  , qu'utile  à la  compo- 
iîtion  du  verre  blanc,  comme  nous  l’avons  déa 
du  d^ns  notre  article  précédent.  Si  dans  du  verre 
blanc  devenu  vert  par  une  trop  longue  chauffe  , 
ou  par  l'addition  dequelque  fubÜance  phlogiffiquc  , 
on  projette  une  certaine  quantité  de  nitre , Il 
manganefc  déphlogiAiquée  par  ccttc  dernière 
fubA-nce , eft  ramenée  à fou  ciat  de  chaux  & la 
couleur  rouge  reparaît  dans  le  verre. 

la  fritte, 

La  manganefc  mêlée  Amplement  à la  compo- 
sition , au  moment  d'enfourner  , ne  produit  qu’au 
commencement  de  la  fufion  une  couleur  fugitive  , 
qui  difparoit  bientôt  en  continuant  il  tifer.  Pour 
que  fon  effet  foit  plus  permanent,  on  la  mêle 
aux  autres  matières  avant  de  les  fritter , ainfi  que 
l'on  le  pratique  pour  le  verre  à glaces  : on  exécute 
la  fritte , ou  dans  des  arches  cendriëres , ou  dans  un 
four  à fritte  ; on  peut  adopter  pour  la  forme  de  celui- 
ci, celle  qui  eltexpofée  dans  raritdeg/itaj coulées , 
ou  employer  le  four  dont  on  trouve  le  plan  & 
la  coupe  (fig.  t.  6c  a.  pl.  15.  t.  5.  des  pl.  ver- 
reries en  lois).  Il  cA  rond  , & il  a de  fept  à huit 
pieds  de  dhmetre.  U cA  chauffe  par  un  tifar  de 
uinze  à dix-huit  pouces  de  large,  exprimé  en 

( fig.  t ) par  les  lignes  ponâuées  C , C , C , G La 
direction  du  tifar  ett  telle , qu’il  couperait  à angle 
droit  le  diamètre  que  Ton  tracerait  depuis  la  gueule 
E du  four,  6c  le  feu  du  tifar  communique  au  four 
par  une  cheminée  ou  ouverture  de  quinze  ou  dix- 
huit  pouces  de  long  fur  environ  neuf  ou  dix  pou- 
ces de  large , fit  11  ce  à l’extrémité  du  tifar;  celui- 
ci  cA  voûté  en  plein  ceintrc,  & a environ  deux 
pieds  de  hauteur.  Le  pavé  du  four  eA  conliruit  en 
excellentes  briques  pofées  de  champ , ou  encore 
mieux  avec  des  morceaux  de  fonte  ; il  efl  établi 
fur  un  mafiîf , à environ  trois  pieds  au  UeiTus  du 
fol  de  l’atelier,  & la  voûte  du  fourneau , élevée 
dansfon  milieu  d’environ  deux  pieds  7 , offre  dans 
fa  coupe,  une  cfpèce  d’anfe  de  panier.  La  gueule 
fc  ( fig.  1.  ) , par  laquelle  on  jette  la  compofition 
fur  le  pave,  6c  par  laquelle  au  Ai  on  abat  la  fritte 
faite  , dans  un  baffin  , avec  lcrable.  ainfi  qu’on 
le  voit  exécuté  dans  la  vignette  de  U pl.  15.,  cette 
gueule,  dis-je,  a deux  pieds  - de  large,  fur  un 
pied  ou  quinze  pouces  de  hauteur , & pour  que 
le  mouvement  des  outils  , eu  l'ab battage  de  la 
fritte  ne  puiffsnt  en  dégrader  les  pieds  droits  r.i 
le  ceintrc , on  forme  cette  ouverture  avec  un  chaffis 
de  fer. 
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L'operation  de  la  fritte  rend  la  couleur  de  U 
manganefc  plus  folidc,  non-feulement  parce  que 
le  partait  mélange  des  matières , & i'aéiion  du 
feu  donnent  à la  nunganèfe  pîusd’a  hl-rencc,  mais 
encore , parce  que  la  calcination  qu'éprouve  cette 
chaux  métallique  l’éloigne  d’autant  plus  de  la 
métal'.èité. 

Il  y des  v.erreries.  dans  lefquelles  on  ne  fritte 
pas;  on  fe  contente  d'employer  les  matières  bien 
préparées , ’avccsou  calcinées,  fc'on  ic  befoin.  Dans 
ce  cas  on  n'enfourne  pas  la  manganèfe  avec  la  com- 
pofition , nuis  lorfque  les  fontes  font  faites , & le 
verre  bien  affiné,  on  met  fur  chaque  pot  la  quantité 
de  manganèfe  ncceffairc  pour  chique  potte  ; apres 
lui  avoir  donné  le  temps  de  fondre,  on  b rafle  le 
verre,  c’eft-à-dire, qu’avec  un  pilon  , ou  une  barre 
à dem acier  , ou  meme  une  poche,  on  tourne  6c 
on  retourne  le  verre  dans  le  pot,  pour  mêler, 
le  mieux  qu'on  peut , la  couleur  avec  toutes  les 
parties  du  verre.  Cette  méthode  afffez  pratiquée 
a cependant  deux  inconvcniens  : quelque  foin  qu’on 
apporte  , il  peut  ic  détacher  des  outils  , quelques 
pailles  de  fer  qui  al  èrent  la  couleur  du  verre  , 
& il  arrive  fouvenr , que  \ç  mélange  n’a  pas  été  fi 
parfait  , qu’on  ne  trouve  des  parties  de  verre 
plus  colorées  que  d'autres,  & qu'il  n’y  ait  des 
veines  plus  ou  moins  rouges. 

Outils . 

Les  outils  qu’exige  le  fouffîigc  en  affortimens 
font  en  général  les  mêmes,  que  pour  i^: autres 
fabrications  que  nous  avons  décrites  jufqu'ici , 
avec  cependant  la  différence  , que , deftitics  fon 
vent  à des  ouvrages  pius  délicats,  ils  font  plus 
légers,  6c  d’une  exécution  plus  recherchée.  On 
les  voit  exprimas  dans  la  pl.  18,  (T.  5,  dis  pl. 
verrerie  en  fais.  ) On  y reconnut  ia  canne  ou , fêle  t 
le  pontil , l 'juge  à recevoir  les  caftons  , mors  de 
canne,  6tc.  Divers  moules , le  msrbre , le  ban:  , les 
fers , Xts  cifeaux , &c.Q  ny  trouve  de  plus!»  pince 
à fleurs  , c,  la  pince  à coquiUet  , e , & U s frs  re- 
courbes', f ; la  pince  à fleurs  eA  terminée,  au  bout 
de  chacune  de  fes  branches  , par  deux  petites 
plaques  d-  ter  quarrées , fur  lefqueÈles  on  grave 
les  façons  que  l’on  veut  quelquefois  imprimer  fur 
le  verre  : celle  à coquilles  a les  extrémités  de  fes 
deux  branches,  rondes  , creufècs,  6c  cannelées 
comme  les  coquilles  , pour  donner  cette  forme 
à des  mocreaux  de  verre,  dont  l’ouvrier  peut  , 
félon  fon  goût , orner  fes  ouvrages. 

Travail. 

Nous  avons  pris  pour  exemple  gé*néral  de  l’em- 
ploi des  outils  du  verrier,  dans  l’article  précè- 
dent „ la  fabrication  du  gobelet , 6c  nous  ne 
répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dît  à cct 
égard  : cous  nous  contenterons  d'obfcrvcr  qu'il 
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y a diverfcs  cfpèces  de  gobelets , forte  de  vafe 
trop  connu  pour  mériter  d'èrre  décrits.  Les  plus 
cftimés  font  ceux,  dont  le  fond  très-épais  eu  du 
même  diamètre  que  L'orifice  ; cette  forme  cylin- 
drique les  fait  nommer,  gobelet  t en  cilinJres , ou 
gobelets  en  k^tte  ; on  fait  aufïi  plus  de  cas  des 
gobelets  unis  que  des  cannelés  ou  façonnés  de 
toute  autre  manière  , à caufc  de  la  facilité  de  les 
nettoyer.  Les  autres  fortes  de  gobelets  ont  com- 
munément la  forme  d*un  cône  tronqué  repofant 
fur  fon  petit  cercle;  lorfque  le  cul  en  efl  épais, 
on  les  appelle  fonds-feau  : on  fait  aufli  des  go- 
belets ovales.  Knfin  il  exifte  de  petits  gobelets 
connus  fous  le  nom  de  m abstins  ; l’ufage  en  cil 
allez  incommode  , aufli  font-ils  confacrés  ï la 
confommaiion  la  moins  recherchée,  & la  moins 
précieufc. 

Quelque  forme  qu'ait  un  gobelet,  lorfqu’il  cft 
uni  on  le  fabrique  aifèment  fans  moule , mais  on 
ne  peut  faufiler  les  gobelets  canelés,  ou  à côtes, 
ou  f-çonnés  de  toute  autre  manière , que  d ins  des 
moules  qui  puiflenr  leur  imprimer  les  façons  qu'on 
dcfwe.  Alors  quand  la  paraifon  eft  avancée,  on 
achève  de  la  foufHcr  dans  le  moule , comme  nous 
l'avons  vu  pour  les  bouteilles  noires. 

‘Les  moules  à gobelets  font  communément  de 
cuivre,  ils  peuveut  être  tout  d’une  p ècc  fur-tour 
pour  les  gobelets  coniques,  qui,  étant  beaucoup 
plus  larges  h l'orifice  qu'au  fonds,  doivent  quitter 
le  moue  aifèment;  mais  il  y en  a aufli  formé;  de 
deux  pièces  qui  fc  fé  .arent  , pour  laiiler  for ur  li- 
brement le  gobelet , dès  qu'il  cfl  moulé. 

Il  y a tant  de  variété  dans'  le  travail  des  aiïor- 
timens , qu’il  efl  en  quelque  forte  impraticable  de 
décrire  la  totalité  de  cetre  fabrication  „ qui  tient 
beaucoup,  du  moins  pour  les  formes,  au  goûr , 
fo.ivcnt  inconfiant  du  tonfommateur , au  genre, 
& à l'adretTe  de  Parti  fie  : mais  , au  fond , tous 
les  vafes  pofïibles  fe  reduifent  à ceux  qu'on  a 
faits  d’une  feule  pièce,  Ôt  à ceux  dont  la  fabri- 
cation exige  des  pièces  de  rapport.  Parmi  ce«(-ci, 
on  pîut  ajouter  aux  uns  des  piétés  folidcs , telles 
ue  desanfes,  aux  autres  des  pièces  creufes  comme 
es  tuyaux,  des  ajutnges,  &c.  Nous  avons,  par 
la  fabrication  du  gobelet , une  idée  de  la  manière 
dont  on  exécute  les  vafes  d’un  feul  verre  : nous 
cSoifirons  , pour  exemple  de  la  fabrication  des 
vafes  ii  pUifieurs  pièces  de  rapport,  dans  divers 
genres  , le  verre  à pied  ou  à patte  , & le  bouque- 
licr  : enfin , nous  terminerons  cette  defeription 
par  la  manière  dont  on  6lc  les  tuyaux  de  baro- 
mètre. 

Le  verre  h patte  efl  comnofé  de  trois  parties , 
la mcoupe  ou  le  ca ’ice , le  bouton  ou  la  jambe , la 
patte  y ou  le  pie i.  On  commence  par  cueillir  le 
verre  néce (faire  a former  le  calice  ( fig,  a , pi,  19) , 
A:ts  6*  Métiers,  Tome  l'IIl. 
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on  le  marbre  ( fig.  J , même  p1.  ) , or.  (buffle  pour 
faire  U paraifon , oji  plice  la  pnfle  dan»  le  moule 
(fig.  4)  St  on  (buffle  alTcz  fort,  pour  qu'elle  en 
occupe  rouie  la  capacité.  Ce  moule  c efl  de  la 
même  forte  que  ceux  dont  on  *oit  la  coupe 
( pl.  18 , fig-  4 )■  La  maître  afïis  fur  fon  han  ( fig.  ç 
pi.  19)  arrange  la  pointe  du  calice  avec  fes  fers,  flf 
en  détaché  le  verre  fuperfîu  qui  fourttiroit  une  trop 
forte  épaiffeur  dan»  cer  endroit  , & dont  il  a 
formé  un  bouton  qu'il  fait  tomber  en  le  ferrant 
entre  les  deux  franches  de»  ftrj.  Cependant  on  a 
cueilli  Si  marbré  au  bout  d'une  canne  , ou  encore 
mieux  d’un  pornii , un  morceau  de  verre  folide 
qui  doit  former  le  bouton  ou  la  jambe  du  verre; 
on  le  fait  plus  ou  moins  long  à volonté  ; un  gamin 
ou  petir  garçon  préfente  le  bouton  au  maître , 
qui,  le  faififlânt  avec  fes  fers  ( fig.  6 , pl.  19),  le 
place  jnfte  à la  pointe  du  calice.  Le  maître  ( fig. 
7,  même  pl.  ) roulant  f»  canne  fur  les  bras  on 
bardcllcs  de  Ion  banc,  façonne  la  jambe  fa  verre 
entre  les  branches  de  fes  fers;  il  l’amincir  vers  le 
bas , forme  un  bouton  auprès  du  calice.  On  a fotif- 
flè  pendant  toutes  ces  opérations,  une  autre  paraifon 
deflinée  à(fairela  patte  du  verre;  l'ouvrier,  (fig.  8) 
ell  occupé  i achever  de  former  cetre  paraifon 
avec  des  fers,  & à en  détacher  le  serre  fuperflu, 
s'il  y en  a.  Le  garçon  préfenre  la  paraifon  de  la 
pane  au  maître  afiis  fur  fon  banc  ; ce  dernier 
ouvrier,  la  colle  au  bas  du  bouton  ou  jambe  du 
verre;  comme  les  deux  morceaux  de  verre  font 
i peu  près  également  chauds  ils  s'attachent  aifè- 
ment l’un  à l'autre;  le  tnaitre  incife  la  fécondé 
paraifon,  en  la  touchant  dans  l’endroit  convenable 
avec  les  fers  mouillés , il  frappe  enfuire  un  coup 
fec  contre  la  canne  du  garçon  (fig.  1 pl.  20)  & 
la  détache.  Enfuite  le  maître  ouvre  la  patte , il 
l'applatit , 8c  la  faifant  rouler  entre  les  branches 
des  fers  dont  il  en  faifit  l’épaiffeur  , il  y forme 
cette  efpèce  de  rebord  que  l’on  y remarque  ( fig. 
1 , p.'.  20).  Il  préfente  2lors  fa  pièce  l l’ouvteau, 
pour  effacer  les  vives  arrêtes  de  la  parte  : ou 
pontille  alors  le  verre  fous  la  patte  ( fig.  3 pl. 
20  ) , Si  le  maître  incife  la  paraifon  du  calice , 
pour  détacher  f.  pièce  de  la  canne.  Il  réchauffe 
en  cet  inflam  le  calice  à l'ouvreau  : alors  radis 
fur  fon  banc  (fig.  ; ),  il  coupe  avec  fe»  eifeaux 
les  inégalités  de  l'orifice,  dont  il  unit  les  bords 
en  le  préfentant  i l’ouvreau  ; enfin  ( fig.  6 ) , avec 
fes  fers,  il  ouvre  le  calice,  8c  lui  donne  la  forme 
qu’il  defire , après  quoi  le  gamin  prend  la  pièce 
au  bout  d'une  légère  fourche  , 8c  la  place  dans 
l'arche  i recuire.  Nous  avons  cru  inutile,  de  dé- 
figner  toutes  tes  chaudes,  que  l’on  doit  donner 
au  verre  pendant  le  cours  de  l’opération  : le  nom- 
bre en  ell  ttlatif  à la  diligence  8c  à l’adrefTc 
de  l’ouvrier;  du  relie  il  efl  évident  qu'on  doit 
réchauffer,  toutes  les  fois  que  le  verre  ceffe  d'èire 
affez  flexible , pour  être  aifèment  travaillé. 

Les  bouquetière  font  des  vales  defliné*  à con- 
llrr 
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tenir  de  l’eau  , pour  rafraichîr  des  fleurs  dont  on 
plonge  la  queue  dans  le  vafe , par  des  branches 
ou  tuyaux  que  l'on  y adapte.  Le  bouquetier  eft 
ouvert  par  le  haut , fit  c’eA  par  ect  orifice  que 
Ton  introduit  Veau.  On  donne  au  vafe  une  forme 
à peu  près  pyramidale  ; U bafe  tfl  large  & le 
diamètre  diminue  jufques  vcis  l’orifice  , &.  les 
tuyaux  placés  à differentes  hauteurs,  font  que  les 
fleurs  fe  prêtent  cru  fans  confufiori  & avec  avan- 
tage. On  forme  le  *>rps  du  bouquetier,  comme 
toutes  les  paraifons  que  nous  avons  eu  occiûon 
de  décrire  jufqu’icî  j on  en  applatit  le  fond  fur  le 
marbre , on  détache  la  pièce  de  la  canne  , en 
incifant  le  haut  de  la  polie.  On  place  le  pontil 
fous  le  fond  du  vafe,  dont  on  termine  l’or.ficc 
avec  les  fers,  après  l’avoir  réchauffé  à l’ouvreau. 
Le  bouquetier  tenant  toujours  au  bout  du  pon- 
til,  on  cueille  du  verre  au  bout  d’un  ferret,  & 
on  l’applique  en  l’endroit  où  l'on  veut  placer  un 
tuyau  ;*la  chaleur  de  ce  verre  incandcfcent  ra- 
mollir le  bouquetier , que  Ton  perce,  e enfon- 
çant le  ferret  jufqucs  dans  fon  intérieur  ; alors 
retirant  le  ferret,  fit  l’éloignant  de  la  pièce,  le 
verre , qui  d’un  bout  tient  au  valc  & de  l’autre 
au  ferret,  forme  un  tuyiu  que  l'on  coupe  avec 
les  eifeaux  à la  longueur  qu’on  defire.  On  lui 
donne  enfuitc  avec  les  pièces  la  direction  convc- 
nahle , & on  pafle  la  pointe  d’une  des  branches 
de  la  pièce  dars  l’orifice  du  tuyau  pour  l’ouvrir, 
& effacer  la  déprciTion  des  eifeaux  ; on  adopte , 
ar  le  même  procédé , au  bouquetier , autant  de 
ranches  que  l’on  veut , fit  fi  l’on  a l’intention 
de  faire  p 'fer  le  vafe  f«r  un  pied , on  attache 
à f n fond  une  patte,  de  la  même  manière,  que 
oou$  venons  de  lVxpofer  pour  le  verre  à pied. 

On  voit  aflfez  Couvent  des  efpèces  de  burettes 
propres  à contenir  de  l’huile  ou  du  vinaigre  , qui 
fout  munies  d’une  anfc  folide,  6c  que  I on  vide 
par  un  tuyau  qui  prend  vers  le  fond  du  vafe,  fit 
s’élève  jufques  vers  l'orifice  , en  fe  recourbant 
d’une  manière  afTcz  agréable.  Le  tuyau  fe  fa- 
brique & s’adapte  comme  les  branches  du  bou- 
quetier; quant  à l’anfe,  on  prend  au  bout  dùn 
ferret  mince  un  morceau  de  verre  que  l’on  mar- 
bre & que  l’on  alor.ge  pour  l’avoir  de  lépaiflcur 
defirèe  ; on  en  applique  l’extrémité  vers  le  haut 
de  la  burette  : on  le  coupe  avec  les  eifeaux  pour 
féparer  le  ferret  ; alors  on  faifit  avec  la  pièce 
Vautre  extrémité  du  verre  , on  la  pofe  en  fa  place 
fur  la  burette,  elle  s’y  attache  fie  en  forme  l’anfe; 
on  l’arrondit  en  profitant  de  la  flexibilité  du  verre, 
pour  la  tourner  en  la  prcfTant  avec  la 'même 
pièce. 

Pour  filer  les  tubes  des  baromètres  , on  com- 
mence par  former  une  paraifon  que  l’on  alonge 
en  forme  de  poire  (fig.  i pl.  si).  Pendant  que 
le  maître  s’occupe  de  cette  opération,  fon  garçon 
ou  ion  gamin  prend  avec  un  ponu),  un  coup  de 
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verre  qu'il  marbre  & qu'il  applatit  (fig.  *,  même 
1.).  Le  maître  fie  le  garçon  mouillent  dan»  un 
aquet  (fig.  3 , même  ph),  le  premier,  l'extré- 
mité de  fa  paraifon,  fie  le  fccond,  1a  furface  plate 
de  fon  pontil.  Le  but  de  cenc  manoeuvre  cA  de 
diminuer  en  cette  partie  la  fluidité  glu  verre  at- 
taché , tint  à la  canne  qu’au  ponti  , pour  que  , 
lorfquc  l'on  mettra  en  contait  la  paraifon  fie  le 
pontil,  ils  ne  puiiTcnt  que  fe  coller  fans  fc  con- 
fondre. En  qu.ttant  le  baquet , le  maitre  ai.ié  de 
fon  gatçon  (fig.  4,  même  pl.),  ponullc  fa  parai- 
fon : enfuitc  ils  marchent  chacune  de  leur  côté, 
en  s'éloignant  l'un  de  l’autre  doucement,  fie  cha- 
cun d’uit  pas  égal  ; la  par«ilo;t  fc  file  fie  forme 
un  tiè>-long  tube  , que  les  deux  ouvriers  pofent  , 
en  fe  baifiant  également  , fur  des  morceaux  de 
billcttc  que  l’on  a d.fpofés , de  diAance  en  d»f- 
tance,  lur  l’aire  de  la  halle,  pour  le  recevoir 
(fig.  5 , même  pl.  ).  Il  cA  évident , que  les  tubes 
font  d'autant  plus  capillaires  que  la  poAc  éioie 
plus  chaude,  au  moment  qu'on  a commencé  à la 
filer;  car  plus  la  paraifon  coufcrvcra  de  flexibilité  , 
plus  elle  pouira  s'étendre,  & plus  elle  fournira 
de  longueur  de  tube,  plus  le  vide  intérieur  di- 
minuera. 

Les  tubes  de  baromètre  fe  réfroidifTcnt , fur 
les  billcttes,  & n’ont  pas  befp.n  d’autre  recui.Tofi; 
ils  doivent  fans  doute  cette  propriété  à leur  for- 
me cylindrique  , & fur- tout  à l'égalité  de  Icurépaif- 
feur , qui  d ailleurs  , n’eA  pas  allez  forte  , pour 
que  le  réfroidifTemcnt  en  quelque  forte  inilant 
tané  doive  être  amené  par  gradation , comme  pour 
les  ouvrages  ordinaires. 

On  termine  la  fabrication  des  tubes  en  les  cou- 
pant de  longueur  avec  une  pierre  à fulil  ; après 
quoi  on  ço  fait  des  boues  que  l’on  met  en  ma- 
gasin (fig.fi,  pl.  21  ). 

L'ufsge  des  bancs , pour  travailler  le  verre , eft 
très-commode,  mais  quelques  verriers  s’en  paf- 
fent  ; iis  fe  contentent  d’attacher  fur  une  de  leurs 
cuifljgs  , un  liteau  de  bois  uni,  fur  lequel  ils  font 
rouler  leur  canne  ou  leur  pontil , lorfqu'ils  façon- 
nent leur  ouvrage  avec  les  fers  : ce  liteau  leur 
fert  de  bardelle.  Cette  pratique  dite  Callrnand* 
eA  néccfïairement  trés-génante  pour  l’ouvrier, 
qui  eA  obligé  de  s’accroupir  en  quelque'  forte  , fie 
de  tenir  fes  jambes 'dans  une  fiiuation  pénible, 
pour  préfenter  la  cuiflc  à fa  canne.  Da  il  leurs  la 
canne  ou  le  pontil  ne  portant  que  fur  un  point, 
fon  mouvement  ne  fauroit  être  auAi  exacte  , ni 
auflî  régulier,  que  lorfque,  l’inftrument  pofé  fur 
les  deux  bardelies  d’un  banc  eA  manié  par  un  ou- 
vrier aAis  à l’aife.  Audi  la  dernière  méthode  n’cA- 
elle  guerre  employée  que  par  la  gobeleicrie  commu- 
ne, tandis  que  l'on  fe  fendu  banc  pour  les  ouvrages 
les  plus  recherchés.  Dans  divers  établi  (Te  me  ns  ôn 
n’a  qu’une  ou  deux  places  fur  lefquellcs  on  travaille 
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far  'les  bîncs  , & elles  font  défigpées  fous  !e 
«om  de  places  françotfes  ou  i la  françoife . 

Voyet  pour  ce  genre  de  verrerie  les  articles 
glaces  coûtées  fit  glaces  faufilées  de  Ce  dictionnaire. 

Crifiatlerie  ou  verrerie  en  c ripai  blanc. 

L’on  entend  par  crifial  le  verre  le  plus  pur, 
le  p'its  iret,  le  plus  parfait  fit  le  plus  femblable 
aux  criftaux  de  roche  , il  peut  égiler  fit  même 
furpaffer  ces  derniers  en  éclat  , mais  il  ne  les 
égale  jamais  en  dureté.  Il  fuit  de  norre  définition  , 
que  l’espreffion  île  crijlal  factice  ou  artificiel  entérine 
Toujours  l’idée  d’une  grande  tranfparence  & d’une 
blancheur  parfaite. 

On  employé  le  enflai  aux  mêmes  ufages  que 
le  v;rrrblanc  ordinaire  ; on  le  travaille  de  la  même 
manière , on  le.fond  dans  des  fourneaux  ft.mbl.i- 
HcS  » rous  nous  difpeufcrons  donc  de  répéter 
ici , ce  que  nous  avons  dit,  en  traitant  de  la  go- 
beicterie,  des  fours  fit  des  opérations , que  l'on 
doit  exécuter  feulement,  avec  plus  de  goût  & de 
précifion  dans  la  criftallerie,  puitquel’on  a à traiter 
une  lubftance  plus  p*écieufe. 

L on  peut  conduire,  félon  le  befoin,  un  criflal 
plus  ou  moins  denfe  , en  fondant  le  nés  beau 
fable  blanc  qui  doit  en  faire  la  bafe , avec  des 
fondans  falins  ou  avec  de* fondant  phlogifliqucs, 
fur-tout  la  chaux  des  plombs  ou  enfin  avec  les  uns 
& les  autres  combinés. 

L’on  rroove  , tînt  dans  l’art  de  Ta  verrerie  de 
Ncry  commenté  par  Mcrret  fit  Kunckel,  que  dans 
1 encyclopédie  in-foîio,  pluficurs  cnmpofitions  de 
criflal  ; il  en  efl  quelques-unes  qui  ne  diffèrent 
que  très  peu  de  la  compofirion  du  verre  blanc 
ordinaire,  tant  pour  l’cfpécedes  matières  que  pour 
leurs  dofe»,  Ce  n’eft  donc  que  par  l’extrême  foin 
porté  au  choix  & à la  préparation  des  fubflances 
qui  entrent  dans  la  confe&ion  du  verre,  que  l’on 
a rène  celui-ci  à cet  é*nt  de  perfeéKon  fit  de  fi- 
neffe  qui  le  confirme  crifial.  Le  prix  auquel  on  vend 
le  crifti.1 , permet  en  effet  de  faire  les  frais  de  répéter 
Us  diflo  utions  ,filtrarîo  îs , fit  év»porations  pour 
obtenir  ut»  a'ka'i  plus  pur,  mnin«coloré  , moins 
chargé  do  partie  exîr*élive,  d'ajouter  meme  des  fon* 
d ms  plus  recherchés , tels  nue  le  borax  & le  f«lpètre 
fd'iîné,  enfin  de  fe  pourvoir  Je  fables  plus  foigneu- 
f-  mert  choifi%,  parac  qu’il  efl  pofliblc , fans  y per- 
dre , d'étendre  les  recherches  à cet  egard  à une 
plut  grande  diflance. 

Néry , dans  le  chapitre  1 (art  do  h verrerie 
in  quarto,  -page  13)  confeille  pour  faire  un  beau 
enfla'  blanc,  de  mèier*  100  livres  de  ta^e,  forte 
de  cailloux  très-blancs,  duement  pulvénfé,  environ 
130  livre»  d'alkali  extrait  de  la  roquette,  après 
pLufieurs  diffoluuons,  filtrations  61  évaporations; 
de  faire  fritter  le  mélange , & il  recommande 
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fur-tout  de  fe  fervir  pour  pulvérifcr  Je  ca  llou  , 
de  mortier  de  marbre  & non- de  métal,  d.rs  la 
crainte  que  quelques  parties  métalliques  ireées 
au  caillou  ne  temiffent  l’état  du  ciifl.l,  en  y ap- 
portant quelques  nuances.  Mcrret,  dans  fa  noie 
fur  ce  chapitre,  convient  que  les  cailloux  pulvé- 
rifés  produisent  par  leur  fufton  un  très  b-*au  crif* 
tal  ; il  croit  néanmoins,  qu’on  peut  les  rempla- 
cer par  de  très-beau  fable  ; Kunckel  propofe  aufil 
l'emploi  du  quarts  blanc  & tranfparenr , à il  é end 
In  propriété  de  ces  pierres  à tous  les  cailloux  ; il 
allure  que  le  fable  produit  par  le»  pierres  à ftftl 
noires  calcinées  & pu’.vfrifées , efl  très-pur,  très- 
blanc  , £k  il  femble  regarder  cette  fubflance  vt- 
trifiablc  , comme  la  plus  propre  à obtenir  un  fit-' 
perbe  criftal.  Ce.  trois  auteurs  infift.nt  fur  la  r.é- 
ceiiîié  de  ne  choiftr  que  les  cailioux  les  plus  blancs , 
ou  qui  après  la  pulvérifation  , fournirent  le  fable 
le  pi  us  pur,  rejet  tant  avec  foin  tous  ceux  qui  kroient 
colorés  ou  Amplement  veirés.  Il  efl  évident  que 
ta  compofirion  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  efl  la  même  que  celle  do  verre  asiates, 
ou  que  celle  du  verte  blanc,  à l'exception  de  la 
dofe  de  chaux,  fit  de  celle  de  manganèfe  dont  il 
n’eft  nullement  queflion  dans  le  chapitre  cité. 

Dars*lcs  chapitres  cinq,  fix,  les  auteurs,  que 
nous  avons  déjà  nommés , fe  fervent  pour  faire 
le  criflal,  d'alka.i  végétal  extrait  convenablement 
des  cendres  obtenues  par  la  tombuflion,  foir  ils 
la  fougère,  foit  de  diverfes  plantes  légumineufts, 
foir  feion  Kunckcl , de  toutes  ferres  de  p'antes , 6c 
d'effences  de  bois;  ce  dernier  arriftc  rcconnoit  en 
même  temps  ( pag.  aç.  ),  que  l’on  ne  peut  obtenir 
un  beau  criflal , qu'autant  que  le  fondant  employé 
à le  faire  a été  parfaitement  purifié. 

Kunckel  donne,  (pag.  101.  fit  fui v.  ) , lescom- 
polirions  qu’il  avoir  coutume  d’employer  pour  le 
criflal  bhne;  il  irenoit  pour  fondant,  dclaporafle 

?u’il  faifoit  rediffoudre  ; il  filtroit  la  diffolution  , 
dfoic  évaporer  jufqu’*  ficcité,  expo  fois  le  fcl  ob- 
tenu * la  calcination,  ledtffolvoit  de  nouveau,  5c 
procédo:t  à de  nouvelles  filtration»  fit  évanora* 
lions.  Sur  40  livres  du  ce  fondant  ainfi  préparé, 
fit  d’amant  plus  parfaite  qu’on  a multiplié  les  opé- 
rations , il  mertait  60  livres  de  fable  ou  de  cail- 
loux , & p livres  de  craie  ; après  avoir  réduit 
letout  en  poudre;  il  mêlait  exact. ‘ment  la  compofi- 
rion , fit  l'enfournait  dans  cet* état.  On  trouve  une 
fécondé  compofirion  de  Kunckel  , ( pag.  io-j), 
mais  elle  efl  prefque  femblable  à la  précédente  ; 
la  dofe  de  craie  efl  feulement  plus  forte  , & cclie 
de  inanganèfe  négligée  dans  la  première  , t fl  expri- 
mèe  dans  celle-ci,  150  livres  de  fable,  100  liv. 
de  pouffe  bien  purifiée , 10  livres  de  craie  fit  5 onces 
de  mangancfw*.  La  chaux  remplaccroit  avantage  u- 
fement  la  craie  dans  ces  compofitions. 

L’auteur,  qui  s’efl occupé  de  la  verrerie  en  crift 
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tal  dans  l'encyclopêiie  in  folio  , indique  auffi 
diverfc  s com  pointons , tfn  prévenant,  que  lorfqu’on 
prend  !e  falpctrc  pour  fondant,  il  cft  inutile  de  frirter, 
ce  qu’on  ne  peut  éviter,  en  (e  fervaut  d’alkali 
de  foude.  1)  prévient , que  , quoique  les  compo- 
rtions dont  il  afiigne  les  dofes  , rèujftjfent  dans  les 
verreries  où  elles  font  en  ujage , il  ne  s'enfuit  pas 
çucUtS  aient  le  meme  fueces  ailleurs . Il  attribue  les 
différences  qu’on  obferveroit , à celles  qui  pour- 
roient  cxifLr  dans  la  qualité  des  m-tiéres  emplo- 
yées , & il  réduit  l’artifte  à la  méthode  de  tatonc- 
mem , que  nous  avons  propofée  en  traitant  de  la 
labrication  des  bouteilles  t.oircs. 

Nous  allons  expofer  les  compofitions  qu*on 
trouve  dans  l’encyclopédie  in-folio , dans  les  ter- 
mes mêmes  de  l’auteur , pour  ne  pas  courir  le 
fifque  de  négliger  quelque  circonftmcc  qu’on  pour- 
roit  croire  effenrieile.  » Prenez  100  livres  de  fal- 
« pètre  , 150  livres  de  fable  blanc,  pur  , ne;,  tic 

■ où  il  n’y  ait  point  de  matières  ttrrcftres,  & 

• dont  |>n  s’afTurcra  , comme  dans  la  verrerie  à 
» bouteilles;  ajoutez  1 livres  d’aifenic  blanc,  fi  tes 

■ en  bien  le  mêlât  ge  , raffinez  & quand  la  matière 

• fera  affince,  cueillez,  fouillez  une  pièce  qui  ait 
»•  l’épaiiTeur  d’un  écu  de  France.  Si  le  papier  pareît 
» à travers  ce  morceau  de  criflal  froid  confine  à la 

• vue,  fans  perdre  de  fa  blancheur,  le  enflai  eilcom- 

■ me  U doit  être.  Mais  fi  vous  apperccvez  quelque 
» teinture  verdâtre , prenez  de  l’arf  enicblanc  , pilez 
» le , prenez  en  plus  ou  moins , félon  que  le  aidai 
•*  fera  plus  ou  moins  verdâtre  , mcttez-le  dans  un 
» cornet  de  papier  , tic  le  gliflez  enfuite  dans  le 
»*  trou  d’une  barre  de  fer  qu’on  appelle  le  qi terré , 

■ & plongez  enfuite  cette  barre  au  fonds  du  pot; 
» levant  cetrc  barre  d’une  main  , & éloignant  le 
» vifage  le  plus  que  vous  pourrez,  afin  d éviter 

* la  vapeur,  remuez  cette  barre  , ti t lui  faites  faire 

* le  tour  du  por  ; continuez  celte  manœuvre,  juf- 
m qu’a  ce  que  la  barre  fuit  rouge  ; retirez  alots 
« la  barre,  & au  bout  de  deux  ou  trois  heures, 
“ vous  apperccvrcz  du  changement  en  mieux  dars 
»*  votre  cri  fia1.  Mais  pour  lui  donner  encore  plus 

- de  pureté , tircz-le  hors  du  pot  avec  la  poche  , 
» eu  la  cueiltërc , faites  le  couler  dans  de  l’eau 

* fruichc,  dont  vous  remplirez  des  baqu.ts  ; quand 

- il  fera  froid  , retirez  le  de  là  ; remettez  le  dans 
*•  les  pots;  refondez  le , tic  vous  aurez  un  enflai 

■ plus  pur.  « 

15  paroit  que  notre  auteur  compte  beaucoup  fur 
l’arfcnic  , pour  obtenir  la  belle  couleur'  de  fon 
ci  iftal , car  outre  la  dofe  tffez  forte  de  cette  matière  , 
qu’il  met  dans  fa  compofition,  il  en  prêtait  des 
additions , fi  le  ciittal  a une  nunar.ee  verdâtre; 
le  raifonnement  ne  peut  rien  contre  i’expcricnce , 
tic  je  n’ai  jamais  eu  occafion  d'effayer  des  com- 
pofuiens  examinent  fttnblables,  mais  s’il  nous  cft 
permis  de  préfenter  nos  conjcéhires , nous  obfer- 
Vcroos , i°.  qu'en  général  la  couleur  de  ce  crif- 


taî  ne  peut  qu’è  re  d’un  beau  blanc , puifqu’il  n’efl 
principalement  compofé  que  de  falpêtre  raffiné  , 
tic  de  fable  bien  pur,  c’elt  à dire,  de  deux  fubf- 
tances  exemples  de  principe  colorant  , 2?.  la  dofe 
de  fondant  paroit  bien  peu  cot.fi  icrable  ; car  le 
falpétre  n’agit,  que  comme alkaii , & lorfque l’ac- 
tion du  feu  l’a  privé  de  fon  acide,  cependant  on 
n’en  met  à-peu-près,  que  la  dofe  que  I on  met- 
trait d’alkalt  fot  minéral,  foit  végétal^  dans  ce 
cas,  l’addition  d'arfenic  ne  peut  qu’être 'utile  , 
moins  comme  une  augmentation  de  fondmt , que ^ 
parce  que  t.nant  le  verre  d*  ns  une  vive  ébullition  , 
il  favorite  le  mélange  exaél  des  matières,  & par 
conléquent  l’aôion  du  faipêrre  fur  la  terre  vitri- 
fi-blc.  3?.  le  enflai  dont  il  cft  queflion  ici,  n’étant 
prcfque  compote  que  d’alkati  & de  fable,  il  eft  à 
craindre  que  la  pâte  n’en  foit  un  peu  trop  vifqutufc, 
& une  petite  addition  de  chaux  bien  blanche  ne 
fauroit  lui  nuire.  40.  La  pratique  recommandée  de 
tirer  le  verre  chaud  dans  l’eau,  tic  de  le  refondre, 
ne  peut  qu’ajouter  à fa  perfeétion , puifque  cette 
extinéhon  le  dépouille  de  fel  de  verte,  jk  contri- 
bue à fa  plus  grande  fineffe,  mais  elle  n’efl  pra- 
ticable que  pour  le  criflal,  c’tfl-à-dire,  lorfque  le 
prix  des  marchan  lifcs  fabriquée;,  peut  dédommager 
l’artifte  de  ( augmentation  des  frais  tic  de  la  perte 
du  temps. 

Aut-e  compofition  avec  la  mine  de  plombé 

* Prentz  250  livres  de  minium  o*j  de  mine  de 

- plomb,  100  livres  de  fable;  ajoutez  cela  à la 

* composition  précédente  avec  3 livres  o’arlcnic 
« blanc  , mêlez  bien  , f ite  fondre.  - Cette  fécondé 
compofition  n’efl  comiiiiée  que  rCns  la  vue  d’ob- 
tenir un  enflai  plus  denfe , plus  pcbnr. 

Autre  cjmp  1 fition  avec  le  fel  de  foude, 

- Le  fel  de  foude  étant  fait,* comme  on  verra 
» à l’arnclc  des  glaces  , prenez  de  ce  fel  réduit 
» en  poudre,  1 30  livres , ta  7 livres  de  fable  blanc, 
« ou  caillou  , on  tarfe  ; ajoutez  5 livres  de  man- 
» gar.êfc  en  poudre  très-fine , mêlez,  faites  palier 
■ par  un  or  b'e  de  peau  : mêlez  encore  , mettez 
••  le  tout  dans  la  carquaife,  tic  faites  en  une  fritte 

* comme  nous  avons  dit  aux  glaces.  » 

»•  Quand  vous  voudrez  vous  en  fervir,  vous 
" remarquerez  , fi  le  criflal  qu’elle  donnera 

* fera  fin , ou  fi  elle  aura  quelque  jointure  ver- 

* dâtre  , tic  vous  ajouîcrez  de  la  manganèse  en  pou- 
.»  dre,  plus  ou  moins,  félon  que  le  triftal  fera  plus 
•*  ou  moins  veit,  ou  obfcur  ; pour  cela  , vous 
« vous  fervirez  du  quarré  , vous  bifferez  raffiner , 
» tic  vous  ach  verez  de  le  rendre  net,  en  le  cou- 
•*  lant  dans  l’eau.» 

- Quand  je  dis  , qu’on  fe  fort  du  quarré , c’efl 

- de  la  mat.  ère  fuivante.  Vous  répandrez  la  min- 

- ganèfe  fur  la  furface  du  caillai  avec  une  cueiUcre 
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n tic  vous  Tnèîercz  enfuit  c avec  le  qtiané  ; il  y en 
j*  a qui  font  faire  le  bout  rond  à cet  i.îilruni.'nr , 

*•  mais  il  D’en  cft  pas  plus  commode  pour  cela.  * 

Nous  obferverons  que  cette  dernière  compofi 
tîon  cft  à peu  près  la  même,  que  celle  indiquée 
dans  notre  article  , places  coulées , c’cft-à-d.re  , envi- 
ron deux  parties  d'alkali  minéral , fur  tro’.s  de  fjble  ; 
il  n’y  a de  différence  que  la  dote  de  chaux  , qui 
n’eft  point  exprimée  ici,  St  qui  ne  pourrott  cepen- 
dant qu’y  être  utilement  cm  loyée  , pour  diminuer 
la  vifcoutè  de  pâte  vitreufe;  la  dofe  de  ir.angxnéfc 
nous  paroii  fi  prudigieufemenr  forte,  que  nous 
ferions  tentés  de  croire,  que  ttmenrton  de  l’ar- 
tifte  a été  d’exprimer  des  onces  St  non  des  livres. 
Quant  à la  pratique  propofée  pour  ajouter  de  h 
• manganèfc,  s’il  en  eft  befoin,  c'elt  exaékment  la 
même  que  nous  avens  indiquée  nous  memes  dans 
ladcfcriptionclc  la  gobelet  crie,  pour  mettre  le  verre 
en  couleur,  lorfqu'on  ne  fritte  pas. 

C if  al  avec  la  potajf . 

» Prenez  i6o%üvres  de  fable,  104  de  potafie 
* la  plus  £ure,io  livres  de  craiepiiriuêc  ,5  onces 
» de  manganèfc ,, mêlez , faites  fondre,  raffinez; 
- ft  le  crillal  eft  oblcur , faites  le  couler  dm*  l’eau  , 
••  refondez  , & vous  Aurez  un  enflai  qui  ne  le  cédera 
» point  à celui  de  bohème.  *• 

M.  Fontanicu,  a beaucoup  travaille  furlescrif- 
taux , tk  il  a publié  fon  travail  , il  y a quelques 
années  , fous  le  titre , <f  art  de  faire  les  criflaux  colorés 
imitant  Us  pierres  pricieuj.s.  Nous  ferons  , avec  cm- 
preiû-meni  ulajç  des  lumières  quq,  lui  a acquifes 
l’expérience  , lorfquc  dans  Article  fuivant,  nous 
nous  occuperons  du  même  objet  ; mais  comme  il 
aroit  s'être  d’abord  a taché. à produire  un  criftal 
Une,  qui  n'étant  affcâj  d’aucune  nuance  , eft 
propre  à prendie  U couleur  qu’il  veut  enhtite  lui 
donner  , fes  procédés  pour  le  criftal  blanc  rentrent 
dans  notre  Ai  jet  aéhicl  ; il  nomme  fondant  Irsccm- 
po  filions  vitreufes  blanches  qu’il  deftine  cnfuite 
à être  colorées. 

La  première  attention  de  M.  Fontanicu  cft  de 
fe  procurir  du  fable  bien  pur  , & pour  cet  effet,  fans 
rejeter  ablok ment  Celui  que  l’on  trouve  en  grains  , 
il  paroit  le  chercher  , fur  - tout  d«ns  les  pierres  fili* 
qucufeslÿ  plus  dures, tel  quelc  enflai  de  roche, la 
pierre  â tuuî , les  cailloux  tranfparens  des  rivières. 
K fait  rougir  ces  fubftanccs  ,les  jeter  enfuit*  dans 
l’eau  froide  ; après  avoir  décanté  l’eau  il  fait  fecher 
tes  pierres  qu’il  pnlvérife , le  contaâ  de  l’eau 
froide  les  ayant  rendu  plus  faciles  à piler;  il  paffa 
le  labié  en  rduhant , au  travers  à un  tamis  de  foie , 
Il  le  fai-Te  eufuite  en  digeftion , pendant  quelques 
heures  , dans  de  i’acidc  marin , dont  l’aâion  enlève 
les  fuftances  ferrugineufes  , qui  feraient  mc!c.*s 
au  fable;  il  decante  er.fuite  l’acide  marin,  lave 
k fable  à plufleuts  eaux,  pour  enlever  à leur 


tour,  tfutes  Us  parties  acid  t s dont  il  ferai»  encore 
imprégné;  il  le  fait  le  cher , & le  paffe  une  féconde 
fois  p^r  le  tamis. 

Les  fondins  employés  par  M.  Fomanictt  font, 
les  uns  falins , les  autres  métalliques  ; parmi  Us 
premiers  il  Ce  fert  de  nitre , de  borax  , & d’al- 
kaH  du  tartre  , Sc  parmi  les  féconds , il  employé 
les  chaux  de  p'omb  , telles  que  le  minium  , la 
litharge  , le  bia  .c  de  p'omb  en  écaillés,  tic  U 
Ccr-fe. 

Les  compofitions  blanches  fournies  psrM.  Fon- 
tameu  , fout  au  nombre  >*e  cinq  : nous  a Ions  kj 
préfenter  exaélemem , te'k*  que  nous  les  trou- 
vons dans  le  journal  de  phi  tique  ( Aviil  17  8ô). 

*»  Premier  fondant.  Deux  parties  St  demie  de 
*•  plomb  cnéc.ti  k’s  (rar  une  partie,  l'auteur  entend 
» un  mac  ou  huit  once*),  une  partie  tic  demie 
« de  criftal  de  roche  ou  de  filex  préparé , une  demie 
. « prrtedÊ  nitre,  autant  de  borax,  & un  quart 

de  verre  d’arfenic  ( 20  onces  plomb  en  écailles  , 
» 12  onces  ftlex  , 4 onces  nitre,  4 once,  borax, 
« deux  onces  aifvnic)  étant  bien  mêlés, 'forment 
••  la  compofition  du  premier  fondanr.  Ce  mélange 
» mis  dans  un  creuset  de  Hellc  , on  le  Ait  fritter, 
- Quant  il  cft  bien  fondu,  on  le  verfe  dans  feau 
•*  froide, on  le  fond  une  fécondé,  troifième  fois, 
••  toujours  dans  des  creufets  neufs  , ayant  loin  de 
••  le  jeter  à chaque  fois  dans  de  l’eau  claire  , tic 
« d'en  féparer  le  plomb  revivifié.  » 

Il  faut  vnÿfcmblablcment  entendre  dans  ce  para- 
graphe , par  l’cxprcftion  de  faire  fritter  le  mé  ange , 
une  première  fufion  réelle;  car  iu.  des  matié.cs 
préparées  feparêment , a /ce  un  foin  suffi  ferupu- 
leux  n’ont  pas  befoin  <Jè'rc  frittées;  a",  s’il  étoit 
véritablement  queftion  d’une  fritte  , telle  qu’on 
les  Lit  ordinairement,  on  n’ajouteroit  pas  immé- 
diatement après  % quand  il  if  tien  fondu  ; car  U 
frtrte  ne  procure  pas  une  fufion  complcttc.  Dj 
relie  , il  n’y  a pas  de  nécèfittédc  fi:  fervirde  creu* 
fers  de  Heffe , exclufivememà  tous  autres  : tous 
les  creufets  bien  réfia&tires,  qui  foufirircm  l’ac- 
tion du  feu  finsfc  cafter,  tic  qui  nefq/ontpas  fiif- 
ceptiblcs  d’être  attaques  par  La  matière  même  du 
verre  feront  également  bons. 

" Deuxième  fordant.  Deux  parties  tic  demie  de 

* blanc  de  cerufe , ur.e  partie  de  pierres  à fufil 

préparées,  une  demie  partie  dVkaii  du  tartre, 

•*  & un  quart  de  partie  de  borat  caicUlê.  ( ao  onces 
» ccrufc  , 8 onces  pierres  à fufil , 4 onces  alkali 

• du  tartre,  a onces  bortx  ).  On  tond  ce  mélange 
" dans  un  creufec  de  Heffe , on  le  vetfe  dans  fean, 
» ce  qu’on  répète  une  féconds , une  uoificme  fois , 
*•  comme  pour  le  précédent. 

" T rot  filme  Çvndan \ D»*ux  parties  de  minium  ; 
» une  partie  de  criftal  de  roche , une  démit:  parue 


Digitized  by  Google 


« de  nîtrc,  Si  I u tant  d'aka’i  du  tarre  ( i'  onces 
« mininin , 8 once*;  criftal  d*ï  roche , 4 onces  ri're , 
•»  4 onces  alkaii  du  tanre).  On  f*»n«l  ce  milange, 
- 8c  on  le  traite  comme  les  préccdcns. 

» Quatrième  foi. di «/.Trois  parties  de  b«rax  cal- 
» ciné, u no  patrie  ue  enflai de  roche  préparé,  & are 

• dYkali  dutrrre,  ( onces  borax  , 8 onces 
» criftal  de  rcche  , 8 onces  a.ka’i  du  tartre  ). 

• On  fond  ce  mélange  ; on  !e  verfe  dans  »*eau 

• tiède  ; après  l'avoir  fait  fech*.T  , on  le  mêle  avec 
" une  égale  quantité  de  minium  , on  le  fond 
*•  pl.ifieùrs  fois  , & on  le  lave  comme  les  précé- 

• dcm.  ■ 

••  Cinquième  fort  fait , ou  fondait  de  Mayenc:,  nom- 

• mé  amft,  parce  qu'il  a été  trouvé  par  un  me- 
•»  decin  de  ce  pays.  CVft  une  des  plus  be!les  corn- 

• portions  criflallincs  que  l’auteur  connoiffe.  Trois 
••  parties  d'a’kali  du  tartre,  une  partie  de  cri  fiai 

• de  roche  préparé  (14  orecs  a kali , 8 onces  crif- 

• tal  de  roche).  On  f* «ttc  ce  mélange , on  le laifTc 
•»  refroidir , enluite  on  verfe  dars  le  creufet  de 
» l'eau  chaude  qui  diffout  la  fritte.  Cette  eau 

• décantée  dans  un  terrine  de  grés , on  y verfe 
» de  l’eau  forte,  jufqu'à  ce  qu’il  n’y  ait  plusd’cf- 

• fervefcercc.  On  décante  l’eau,  on  lave  la  fritte 
••  avec  de  l’eau  tiède  , jufqu’à  cc  qu’elle  n’ait  plus 
» de  faveur.  On  la  fait  ftcher  , on  la  mêle 
» avec  une  partie  8c  demie  (11  onces  )kde 
» belle  cèrufe  , ou  de  blanc  de  plomb  en  écail- 
» les  ; on  porphirife  ce  mélange , en  l’arrofant  d'eau 
» difti!lée;on  prend  une  partie  & demie  ( nonces  ) 

• de  cette  pondre  fcchèe.  L’on  y ajoute  une  once 

• de  borax  calciné.  On  mêle  le  tout  dans  un  tnor- 
*•  tier  de  marbre,  enfiiire  on  le  fa:t  fondre,  & on 
» le  jette  dans  l’eau  froide , comme  les  autres  fon- 

• danf.  Ces  fufions8t  ces  lofions  avant  é:é  répétées, 
» on  mêle  au  fondant  puUcrifé  (c*efl-4-dire,  à la 
«■  compofirion  totale  ) , un  douzième  de  nirre. 

• On  fait  fondre  une  dernière  foi*  ce  nouveau  mi- 

• bnge,  fit  l’on  trouve  dans  le  creufct  un  très- 
» beau  criftal  qui  a beaucoup  d’orient.  « 

Les  procédés  qu'exige  cette  dernière  compofition 
font  aflez  compliqués , 8c  méritent  d’étre  conft- 
dérés  en  détail,  8<  mûrement  réfléchi?.  Ils  tendent 
tous  à procurer  le  mélange  le  plus  imtime  des  fubf- 
tinces  qui  doivent  s’unir  par  la  vitrification.  Il 
faut  entendre  par  la  fritte  du  premier  mélange 
( 3 parties  alkaii,  8c  une  partie  ctiflal  de  roche  ) , 
une  prem:ère  fufion  ; car  la  fuite  de  l’opération 
exige  que  la  frûte  foît  diffoute  dans  l’eau  tède  : 
or  fi  el'e  étoit  véritablement  en  état  de  fimple 
fritte*,  U terre  vitrifiablfc  feulement  légèrement 
combinée  avec  Falkali,  mais  nullement  dénaturée 
ne  fe  difloudrait  certainement  pas  dans  l’eau.  En 
fuppofant  le  premier  mélange  non  fritte , mais 
fondu,  le  procédé  du  médecin  de  Mayence,  efl 
cxaâemem  le  même  que  celui  de  la  liqueur  des 
Cailloux;  on  fond  de  même  trois  parties  d'alkali 


fixe,  avec  une  Je  fable  dans  ûn  creufetaiTcz  pro- 
fond, pour  que  le  gonflement  réfultant  de  la  réaÔiott 
réciproque  des  mai  ères  ne  faffe  pas  répandre  le 
mélange  an  dehor*.  U rèfulte , de  cette  fufion , une 
fubftance  v:tretife  rè«-t*  n^re , 8c  qui  participant 
des  rropriétés  de  fcncomp^firt  le  plus  abondant 
( lVk.li  fixe  ) , efl  ertièr^nent  folubie  dans  i’eau  ; 
c 'efl  cette  diffolution  çu’on  appel  le  liqueur  des  ca4- 
loux , parce  qu'en  effet  le  fable  efl  réellement  diffoui 
par  l'intermédcde  Va'kJi.  Si datV  cette  liqueur  , on 
verfe  un  acide,  comme  l’eau  forte  dans  h préparation 
du  fondant  de  Mayence,  l’acide  s’emparera  avcccf- 
fcrvefcence  de  tout  l’alkaii,  8c  la  terre  vitrifiable 
fe  précipitera  fous  la  forme  d’une  terre  très- fine* 
Le  procédé  emp’oyé  d’abord  par  M.  Fonraoitu  , 
pour  faire  fon  cirquième  fordtnc,  lui  fournit  donc 
une  terre  vin ifiab le  t rés-attenuée , 8c  d’au«ant  plus 
pure  que  l’eau  forte,  fi  elle  a été  en  fi, âi fin te 
quantité , s’eft  auflî  emparée  des  fubfiances  métal*, 
h pies  qui  aurrient  pu  être  combinées  à cette  même 
terre  : cette  terre  vitrifiab  e contîerdroit  tout  au 
plus  quelques  parcelles  de  l’a  kali  , avec  lequel 
elle  avott  été  fondue.  Apiè»  la  (9'édpi'aiion  , on 
lave  le  précipité  , pour  lut  enlever  tout  l’acide  dont 
il  feroit  hume&è  , aprè\  l’avoir  fait  fècber , on 
doit  retrouver  à-peu-près  la  même  quantité  de 
terre  vitrifiable  qui  étoit  entrée  dans  le  premier 
mélange.  Sa  porphir.fation  avec  de  la  chaux-  de 
plomb  en  quantité  bien  fupérieure  , doit  contribuer 
beaucoup  i 'exr  fl  mélange  de  ces  deux  fubfiances  , 
8c  1 faciliter  l’aftmn  de  U chaux  métallique  fur  le 
fable.  Enfin , le  borax  St  le  nitre  introduits  fuc- 
ccflfivemîBt , & en  diverfet  ci  rcon  fiances  , clans  U 
compofition  , ajTurent  de  plus  en  plus  l’exaâitude 
8c  la  beauté  de  fa  fufion. 

Le  même  M.  deFontanieu  nous  indique  encore, 
comme  produifao:  un  trës-beatt  criftal  blanc  , la 
combinaifon  de  8 onces  de  cérufe . q onces  de 
criflal  de  roche  préparé  , 1 onces  de  borax  en  pou- 
dre tîès-finc , 8c  un  demi  grûn  de  mtoganèfe, 
en  pratiquant  les  fufions  Si  les  lrrions  répétées, 
comme  pour  les  comprimons  précédente*.  On 
obtiendroit  ?wfii  un  beau  criflal  blanc,  f»  »’on  fc 
ccntcntoit  de  fondre  enfeaible  , J onces  de  criflal 
de  roche  p'éparé,  1 onces  de  bmx  en  : ou  Ire  , 
8c  un  demi  grain  demanganèfc.  Il  feroit  ceperdant 
à craindre  que  le  borax  ne  ffit  pas  fuffifanr , pour 
procurer  *a  ti.fion  «le  ce  dernier  mélangé*  & qu'on 
ne  fut  obligé  d’ajouter  quelqu’autre  fondant  film. 

Le  feu  employé  par  M.  Fortanien^ft  en  bois; 
c’efl  en  effet  le  olus  oropreà  fore  du  verrcbLnc. 
Le  fourneau  dont  i»  s'ufl  fervi  cft  à peu  prè*  fi  m- 
btable  à un  de  ceux  que  rous  avons  droits  fous 
le  nom  de  fourneau  à la  fr.wçoife  , divjfè  en  trots 
ehimbres,  l’inférieure  pour  le  feu,  celle  du  miiicti 
dan»  laquelle  font  p’acés  les  creufet? , la  fi  pè- 
rieurc  pour  la  recuiffon  des  ouvrages,  8c  u a 
chauffé  louante  heures. 
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L'on  n'aura  pas  maoqué  d'obferver  que  les  dofes 
des  compofuiom  dtrM.bontanieu , font  fort  petites , 
& s’il  lai. oit  établir  un  travail  en  grand  fur  ues  ci* 
fais  en  au(Ti  faible  quantité  , peut  être  les  tcful- 
tats  ne  (croient  ils  pas  exaâcmcm  les  mêmes.  Il 
cft  dilnciic  d'apporter  un  foin  aufli  exaét  à pré- 
parer des  poid»  confidérable»  de  matières , qu'à 
préparer  de  petites  quam.ûs  » l'aâiou  du  feu  dans 
lin  grand  four  u'cft  p«s  non  plus  parfaitement  com- 
parable à celle  du  mctne  agent  dam  un  petit  four- 
reau, & l’éxpcriînce prouve  dans  tous  les  arts , qu’il 
cft  fouvent  imprudent  , de  conclure  des  effets  en 
petit , aux  effets  en  grand  : en  ne  doit  regarder 
les  premiers , que , comme  des  ind. cations , de  for- 
tes précomptions,  mais  jamais , comme  des  cer- 
titudes. Les  préparations  indiquées  par  M.  Fon- 
tatiidU,  font  en  général  minutieufes,  & difpcn* 
dieufes  pour  une  grande  fabrication  ; cependant  i! 
faut  confidérer,  i°.  que  dans  le  but  de  fon  tra- 
vail , notre  auteur  n’avoit  pas  befoin , d’opérer  fur 
des  niafi'es  très-conûdéiab'.cs  ; i°.  que  fes  prépa- 
rations font  absolument  praticables  en  grand  , corn- 
me.cn  petit , en  augmentant  de  foin  en  propor- 
tion de  la  difficulté  ; 3°.  que  Iss  frais  , qui  feuls  t 
pourraient  arrêter,  font  d'autant  moins  fenfibles, 
que  la  fabrication  crt  plus  précieufe;  4®.,  enfin, 
que,  qianti,  en  fe  fervant  dam  une  grande  fabri- 
cation des  mêmes  procédés  que  Ai.  Fontanieu , 
les  réfultats  ferofent  un  peu  moins  parfaits  que  les 
£cns , le  produit  feroit  encore  propre  à fatisfaire  le 
confommateur  le  plus  délicar. 

Selon  tout  ce  que  nous  venons  d’expofer , on 
fait  des  cri  lia  j x blancs  purement  falins  , c’cfl-à-dire, 
qui  ne  contiennent  que  des  fon  dans  fait  ns,  & d'au- 
tres qu’on  pourroit  nommer  métaliiques , à caufc 
de  la  chaux  de  plomb  , qu'on  employé  dans  leur 
compofttion  ;1es  premiers  ont  lavange  de  la  légè- 
reté, mais  i'ufage  s tellement  prévalu  en  faveur 
des  derniers,  que  le  nom  feul  de  crirtal  ieinble , 
auprè  de  cert  uns  confommatcurs , entraîner  l’idée 
d’un  poids  , 6c  d’une  denrtté  de  beaucoup  fupè- 
rieur*  à ceux  du  verre  blanc  ordinaire;  c’eft  même 
le  principal  caractère  auquel  bien  des  perfonnes 
diftinguent  le  enflai  du  (impie  verre.  Cette  opi- 
nion ert  peutcrc  duc  à la  beauté  de»  criftaux 
anglais,  dans  la  co.iipofition  defquils  le  minium 
entre  pour  beaucoup. 

» 

La  chaux  de  plomb  fe  vitrifie  feule , & fans 
mélange,  mais  le  verre  qu’elle  produit,  corrode 
les  creufecs  & parte  ait  travers  de  leurs  pores  , 
de  forte  qu'après  la  f-fion  , l’intérieur  du  v-fe 
demeure  verni , mais  on  n’y  trouve  plus  de  verre. 
Pour  s’oppofer  àcct  effet , on  fond  deux  parties  de 
chaux  de  plomb  , avec  une  partie  de  fable  blanc  . 
ou  cail  ou  pulvérifè  , ce  nié  ange  produit  un  verre 
très-fluide  , jaune  & irèvdcnfc  qu'on  defigne  affez 
communément  par.  l'cxprcrtion  de  'verre  Je  plomb  : 
les  creufcts  contiennent  ce  verre  avec  plus  de 
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facilité,  mais  il  s'échappe  encore  quelquefois,  & 
le  même  accident  «fl  plus  ou  moins  à craindre , 
toutes  les  fois  qu’on  fond  du  verre  , dans  la  com- 
pofition  du  quel  i1  entre  beaucoup  de*  plomb,  cri 
raifon  de  la  quantité  de  celui-ci.  J’ai  éprouvé  que 
de  verre  de  plomb  étoit  mieux  co.  ienu  dans  des 
creusets  qui  a votent  déjà  fervi  à fendre  du  verre 
ordinaire  , & qui  «.voient  etc  bien  exaéfemcni 
Vidés  , que  dans  d.s  pets  neufs.  Au  relie  on  a 
pris  le  p.*â  pour  obvier  plus  efficacement  à ce 
danger,  de*  ne  pas  tondre  le  fable  uniquement  avec 
la  chaux  de  plomb | &.  d’employer  en  outre  un 
fondant  falin. 

La  plus  grande  denfué  du  verre  , dans  lequel 
il  entre  d^  la  ch  .ux  de  pfemb  ?.  rendu  I’ufage  de 
certains  criftaux  blancs  précieux  à l'aftronomie  ; ils 
fervent  à faire  les  ob^&ifs  des  lunettes  achro- 
matiques. Les  rayons  primitif»  de  la  lumière , en 
partant  d'un  milieu  pics  rare  , dans  un  milieu  plus 
denfe  , font  fu fcc pt  blés  de  divers  degré»  de  ref tan- 
gibilité; les  rayons  lumineux  , en  traverfint  un 
verre  de  denfxtè  ordinaire  fe  décompofent , & les 
lunettes  communes  montrent  fouvent  toutes  les 
couleurs  de  l'iris.  On  obvie  à ce  défaut,  & on 
fait  des  lunettes  exemptes  d’iris , en  formant  Tob- 
jcéHf  avec  pl  ifi.urs  verres  de  differentes  denfites* 
Les  rayons  lumineux,  qui  s’étoient  décompofés 
en  traverfantle  verre  le  moins  denfe,  fe  réunifient 
par  1a  nouvelle  réfra&ion  , qu'ils  éprouvent  en 
traverfant  le  verre  le  plus  denfe,  qui  s'oppofe  ainfi 
à l’aberration  des  rayons  ; c'eft  en  quelque  forte 
une  recomposition  de  la  lumière.  C'eft  aux  talens 
de  M.  Dollond , fameux  opticien  anglais , que  l'on 
a dû  d’excellentes  lunettes  achromatiques  : les  deux 
qualités  de  verre  qui  en  compofent  l’objectif,  font 
dciîgué5  par  les  noms  de  crowm-çlafs  e>  de 
glafs.  Le  crown-glafs  eft  un  verre  ordinaire,  à 
peu  près  fcmblable  à celui  de  nos  glaces  : le  flint - 
glafi  cft  un  crirtal  pefant,  qui  doit  fa  denfué  à la 
chaux  de  plomb  qui  cmte  dans  fa  compofition. 

Les  Anglais  ont  été  jufqu’à  préfent  en  portertion 
de  fournir  du  flint-glafs  aux  opticiens  ; mais  la 
difficulté  qu'on  éprouve  à s'en  procurer  de  Lien 
bon , prouve  qu'ils  n'ont  pas  de  procédé  régulier 
pour  le  produire  toujours  d'üne  égale  qualité,  & 
que  c’eft  par  une  cfpécc  de  hafard  qu’on  en  trouve 
dans  leurs  criftallerus  , des  morceaux  propres  à 
fiire  des  obj.'Ôifs.  L’académie  royale  des  feiences 
p opofa  les  moyens  de  perfectionner  le  Aint-gUis 
pour  fujet  d’un  prix  , & en  1773  elle  décerna  une 
couronne  à M.  Libaude , intéreflé  dans  la  verrerie 
du  Va.dannoy , prés  d’Abbeville.  Il  y a apparence 
que  cet  artifte  ne  remplit  pas  entièrement  les  vues 
de  cette  (avanie  compagnie,  puifque  la  prépara- 
tion du  f.int-glafs  a fait  encore  le  fujet  d’uu  prix 
de  Hcoo  liv,  propofe  en  1786. 

Les  difiuts  les  plus  redoutés  du  flint-glafs  font 
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le  Conp-tTœ'.l  gélatineux  qui  en  ah  ère  la  trxnfpa- 
rcncc,  St  les  (fries»  efpèces  de  fi!s  dont  M.  Mac- 
qurr  donne  une  exacte  defeription  , en  les  com- 
pnratr  ( d :<fk  nnnairede  chimie,  tom.  2 , prg. 
iTî.  cdn  on  ) aux  frets  qu'on  aperçoit  dans  deux 
liqueurs  de  différentes  d sort  tés  t comme  l’eau  Si 
IVf'prit-de-vin  lorfqulon  les  rai  e , St  avant  qu'elles 
fuient  parfaitement  mêlées.  M.  Libaude  appelle 
ces  fi  ries,  lames  ou  tab'es  , St  il  a obfervè  que  ces 
lames  ét oient  dfpofèes  honfortalemcnf  & para’- 
lélement  à la  furnee  du  venv.  Cette  remarque  eff 
cxa&e  , fiton  pour  la  totalité  des  flries,  du  moins 
four  la  plus  grande  partie,  & jVt  eu  l'honneur  de 
communiquer  à l’académie  de  Dijon  , une  obfcr- 
vation  femb labié , que  j’avois  faite  de  mon  côté 
en  m'occupant  du  même  ob,er.  M.  Liban  de,  d'a 
près  cette  difport.ion  des  Urnes,  ne  balance  pas 
à attribuer  ce  défai  t au  peu  d’union  que  prennent 
entr'eux  ks  différons  coups  de  verre  que  l’on  eft 
obligé  de  cueillir  pour  faire  la  paraifon,  & qui 
rend  fenf.bîe  la  fupcrpnfuion  de  chaque  cueillage , 
lei  uns  fur  les  r.u*rcs.  Cette  caufe  paroi  t vratfem- 
btablc  lorfqu’on  fotiffle  Je  criflal  ; mais  le  flint-glafs 
mie  j’ai  fait  travailler , dont  il  exifte  des  morceaux 
oans  le  cabinet  de  l’académie  de  Dijon,  & dont 
cette  illuftre  compagnie  a daigné  parler  avec  éloge 
( élémens  de  chimie),  ce  flint-glafs  a été  coulé 
en  table,  d’un  feul  jet,  à U manière  des  glaces; 
il  n’a  cependant  pas  etc  toujours  exempt  de  flrtcs 
01  tables  : il  cztüe  donc  une  autre  eau  fc  des  fines. 
D’après  les  expériences  de  M.  Macquer  fur  le  flim- 

f;!afs.(  voyez  fou  mémoire  h es  fujet,  inféré  dans 
e volume  de  l’académie  des  fciciKcs,  de  1773  ), 
comme  d’r.prè»  mes  propres  observations,  il  faut 
attribuer  ce  défaut  à la  différente  psfanteur  fpèci- 
fique  des  fub fiances  qui  ert-enr  dans  la  compofition 
du  ctifial.  On  combine,  dans  le  même  verre,  un 
fondant  falin  & un  fondant  métallique  : celui  des 
deux  dont  l’aétion  du  feu  détermine  plutôt  la 
fnfton,  ne  fe  mêle  pas  affe?  intimémtnt  à celui 
don?  la  fufion  arrive  enfuite;  ce  font  en  effet  deux 
fluides  vitreux  de  dertfufi  différentes  . dont  le 
pa  fait  mélange  fe  fait  difficilement.  L'a  mite  fc 
trouve  ici  dans  une  fituatton  fort  délicate  : s'il 
n'emploie  que  la  chaux  de  plomb,  fon  enflai  fera 
plus  homogène,  majs  il  courra  fouvent  le  rifque 
de  voir  percer  fes  creufets  : s’il  n'emploie  que  le 
Fondant  falin  , fort  criflal  fêta  d’ailleurs  fort  homo- 
gène , n’arteindra  jamais  le  degré  de  denfité  qu’on 
recherche.  Je  ne  vois  de  moyens  de  prévenir  les 
fines  , ou  du  moins  d’en  diminuer  beaucoup  la 
quantité  , que  le  mélange  bien  fait  de  toutes  les 
matières  avmt  de  les  enfourner  , & enfuite  la 
chauffe  la  p’us  violente  pour  déterminer  la  vitri- 
fication dans  le  moins  de  temps  poffiblc  , & occa- 
fioncr,  dès  le  commencement  de  la  fufton  , une 
vive  ébullition  dans  les  matières. 

Quart  au  coup-c’œil  gélatineux  , M.  Maquer, 
dans  le  mémoire  dé;a  cite  , l’attribue,  comme  les 
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Arles , au  défaut  ffunion  intime  des  chaux  de 
plomb  avec  les  matières  fibleufes,  & il  cherche 
à y remédier  tn  donnant  au  verre,  par  l'addition 
des  fondant  , plus  de  fluidité,  pour  que  les  parties 
qui  le  court, tuent,  aient  d'autant  plus  de  facilité 
i agir  les  unes  fur  les  autres.  La  violence  de  Ia 
chauffe  crt  un  remède  d’autant  plus  puiffant , qu'il 
contribue  à produire  la  fluidité  que  deftre  M.  Mac- 
qu-r  , & qui  paroir,  dans  fes  expériences,  avoir 
tait  un  bon  effer.  Une  féconde  caufe  du  gélatineux 
crt  le  mélange  d une  fubftance  opaque  que  j’ai 
remarquée  en  bai;»  fur  la  furface  d’un  flint-glafs 
compofc  avec  lYkati  fixe  végétal.  Ce  n’eft  qu’un 
ftl  île  verre  terreux  ou  un  tartre  vitriolé  qui  s’éva- 
pore difficilement,  & qui  rertc  quelquefois  engagé 
dans  le  verre  même , lorfquc  celui-ci  n’ert  pis  affez 
fluide  pour  lui  petmetire  de  monter  à fa  fuira  ce  : 
l’aélion  d'un  feu  violent  contribuera  beaucoup  à 
prévenir  cet  inconvénient  auquel  on  fera  du  refte 
moins  expofé , fi  l’on  emploie  de  l’alkali  minéral 
pour  fondant.  En  effet , nous  avons  vu  ci-devant 
que  le  verre  produit  par  l'a!kali  fixe  minéral,  crt 
plus  fluide,  toutes  chofcs  égales  d’ailleurs,  que  le 
• verre  d’aikali  végétal , & que  le  Ici  de  verre  fourni 
par  le  premier  de  ces  fondons,  eft  moins  tenace 
que  celui  fourni  par  le  fécond. 

Le  fl’nt'glafs  peut  & doit  être  tiré  a l’eau  comme 
les  autres  crirtaux  , et  refondu  enfuite  : on  trouvera 
les  mêmes  pva orages  de  purger  le  criflal  de  fcls 
neutres,  & l'obtenir  plus  fin.  Quoiqu’il  ne  foit 
absolument  nêceffaire  de  fondre  le  verre  à pots 
couverts  que  quand  on  emploie  le  charbon  de 
terre  pour  conibuflible,  j’adopterois  volontiers  le 
parti  propofé  par  M.  Libaude , de  fe  fervir  de  pots 
couverts  dans  tous  les  cas , pour  la  fufion  du  flint- 
glafs:  on  fera  d'autant  plus  affûté  de  fa  pureté. 

Il  paroit  donc  que  les  procédés  à employer  pour 
obtenir  un  bon  flint-glafs,  fe  réduifent  fur-tout  à 
fondre  ait  plus  grand  feu  poffiblc , & à pots  cou- 
verts, du  fable  blanc  St  pur,  combiné  avec  une 
quantité  de  chaux  de  plomb,  capable  de  procurer 
à notre crirtat  la  denfire  demandée,  & avec l'alktlî 
fixe  le  plus  pur,  en  auffi  petite  dofe  que  nous  le 
pourrons , en  confervant  au  bain  de  verre  toute 
la  fluidité  nêceffaire  St  requife,  Parmi  les  chaux 
de  piomb,  nous  préférerons  le  minium  , comme 
en  general  moins  fujet  à falfifieation  dans  lecom* 
merce , St,  parmi  ies  a kaiis  fixes,  le  minéral. 
Nous  tirerons  le  verre  à l’eau , & , pour  qu’ü  con- 
tienne d'amant  moins  de  fel  de  verre,  nous  em- 
ployons l’alkdi  fixe  minéral  criffalîifé , ou  , fi  quel- 
ques circonflanccs  nous  obligent  à nout  fervir  d’al- 
k Ji  fixe  végétal , il  conviendra  de  le  purifier  avec 
grand  foin  de  tout  sel  netitic,  par  des  cnflallifa* 
tions  répétées. 

Je  ne  fi  livrai  pas  M.  Libaude  dans  les  détails 
des  comportions  qu’il  a fucccfllvement  employées 

pour 
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pour  parvenir  à faire  du  flint-glafs  : on  peut  le  voir 
dans  Ton  ouvrage  même.  J’obferverai  feulement 
qu*il  n'indiqjc  la  pefantcur  fpécidque  que  d‘un 
feul  de  fes  criftaux  , Si  il  l'annonce  de  1070  grains 
par  pouce  cube;  denfitè  bUn  différente  de  celle 
du  criftal  anglois,  dont  le  pouce  cube  pèfe  1130 
grains. 

Après  un  affez  grand  nombre  d'épreuves  faites 
en  petit , dont  la  plupart  me  préfentèrenr  des  ré- 
fultats  peu  fatisfailans,  je  fis*  fous  les  aufpices  de 
M.  le  comte  de  Buffon  , une  expérience  en  grand  ; 
j'enfournai  dans  lin  creufet  capab’.e  de  contenir  le 
verre  néccflaire  à la  fabrication  d'une  glace  de  100 
pouces 100  liv.  Sable  blanc. 

100  liv.  Minium. 

50  liv.  Poufle. 

3 liv.  £ Salpêtre. 

355  üv.  i 

conformément  3 U compétition  inférée  dans  le 
tome  t".  des  fupplémcns  à Thifloire  naturelle  de 
l'édit,  in-4*.  pag.  98. 

Je  fis  couler  tnon  enflai  bien  affiné  fur  une  table 
de  cuivre  , b la  manière  des  glaces,  fur  une  épaif- 
feur  de  trois  pouces.  Ce  bloc  fut  cafté  1 la  recuiffon  ; 
mais  dans  les  fragment,  dont  certains  pefoient  plus 
de  quinze  livres  je  trouvai  tous  les  morceaux  du 
plus  beau  blanc  8c  de  la  plus  grande  fi  ne  (Te , quel- 
ques-uns d’entr’eux  de  la  plus  grande  netteté  & de 
la  plus  parfaite  tranfparencc  , a autres  enfin  affec- 
tées de  fines  8c  du  coup-d’oeil  gélatineux.  Ce  crif- 
tal , fournis  à la  balance  hydroftatique , fe  trouva 
pefer  1)56  grains  par  pouce  cube. 

Cette  grande  expérience  prouve  par  le  fait  , 
non  feulement  la  pc.Tibibté , mais  1a  certitude  de 
produire  de  très-beau  flim-glaff  ; elle  confirme  en 
même  temps  la  difficulté  déjà  connue  de  l’obte- 
nir tout  de  la  même  qualité;  mais  on  fera  fondé 
à attendre  un  fuccès  plus  complet , fi  , comme 
dous  l’avons  dit  ci-deffus,  on  employé  l’alkali  fixe 
minéral  au-lieu  du  végétal , & que , dans  la  com- 
pofttion  dont  nous  venons  de  donner  les  dofes , 
on  fubftituc  à la  pc.affe  les  ctiftaux  de  foude, 
& au  falpètre  le  nitre  quadrangulairc.  Il  faut 
feulement  obferver  , que  les  criflaux  de  foude 
retenant  beaucoup  d'eau  de  crifiallifatton  , il 
faudra  que  la  dote  en  foit  plus  forte  que  celle 
de  potatfe,  à moins  que  par  une  calcination  pré- 
paratoire, on  n'ait  difiipé  cette  eau  de  crifialti- 
ution.  Au  refie  la  compofiiion  de  tM.  de  Buffon  , 
quand  elle  ne  feroit  pas  employée  pour  faire  du  flint- 
glaff  , feroit  toujours  trés-tecommandable  ; le 
criftal  blanc  , qui  en  rêfultc , eft  de  ta  plus  belle 
eau,  St  une  malle  de  trois  ou  même  quatre  pou- 
ces d’éps'tffeur  n'apporte  pas  le  plus  léger  chan- 
gement 1 la  couleur  du  papier  blanc  que  l’on 
regarde  au  travers. 

Arts  Ce  Métiers,  Tome  VIII. 
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En  me  fervant  de  cette  compofition , je  ne  la 
fis  pas  fritter  ; en  effet  aucune  des  matières  qui 
eo  font  partie,  ne  paroit  exiger  cette  opération 
préliminaite , étant  toutes  purgées  d’avance  de 
principe  colorant. 

Pour  former  le  flint-glaff  en  plateaux  , tels  que 
l'on  les  vend  pour  faire  des  objeéiifs , M.  Libaude 
s'efi  convaincu  par  l'expérience,  que  l'opération 
du  foufflage  , exécutée  fouvent  avec  maladreffe , 
procuroit  au  cnfial  des  défauts  qu'il  n’avoit  pas 
par  lui-même;  il  a auffi  remarqué  que  le  fréquenc 
attouchement  des  outils  le  terniffoit.  Ces  confi- 
derations  l’ont  mis  dans  le  cas  de  propofer  deux 
moyens  qui  ont  l’un  St  l’autre  le  mérite  de  la 
fimplicité. 

Il  place  dans  le  four,  des  mou'esde  terre  à pots  , 
de  la  dimenfion  des  plateaux  qu’il  veut  faire  : lorf- 
que  le  verre  eft  prêt  à être  travaillé , il  en  puife  avec 
une  poche  ou  cuiller , Se  remplit  fes  moules , 
enluite  il  retire  fes  plateaux  dans  leurs  moules, 
8e  les  foumet  & la  recuiffon  par  les  procédés  or- 
dinaites.  J’ai  éprouvé  ce  moyen  8e  j’ai  eu  occafion 
d’obferver  combien  il  ètoit  rare  d’obtenir  un 
morceau  de  verre  entier  : le  verre  en  fe  réfroi- 
diffant  tend  à occuper  moins  d'efpace , 8e  1 faire 
retraite  fur  lui-même;  fon  adhérence  aux  paroi* 
du  moule  s’oppofe  à ce  mouvement  , fie  de 
cette  contrariété  d'efforts  réfulte  prefque  tou- 
jours la  deftruéhdh  de  la  pièce  moulée. 

Le  fécond  moyen  de  M.  Libaude  confifte  à 
prendre  du  criftal  dans  le  pot  avec  une  poche  de 
cuivre  , & à le  jeter  d’un  feul  jet , en  renver- 
fant  la  poche  fur  une  plaque  ou  dans  un  moule 
de  cuivre;  on  le  dégage  bientât  après  du  moule, 
8c  on  le  fait  recuite.  Je  préférerois  la  plaque  au 
moule;  il  eftl  craindre  , fi  le  verre  tfl  trop  chaud, 
à l'infiant  qu’on  le  puife,  qu'il  ne  s’attache  aux 
rebords  du  moule  , St  que  cet  accident  n’en  oc- 
cafionne  la  caffe.  Cette  dernière  manière  de  tra- 
vailler le  flim-glaff,  quoiqu’à  mon  gré  p'us  avan- 
tageufe  que  1a  précédente , n'eft  pas  fans  incon- 
vénient. Par  ce  procédé,  la  forme  de  1a  cuiller 
doit  rendre  le  morceau  de  verre  plus  épais  dans 
fon  milieu  que  fur  fes  bords , à moins  que  Ton 
ne  fe  détermine  à l’étendre  8c  à Tapplatir  avec 
un  infiniment  quelconque.  Si  on  le  laifloit  tel 
qu’il  fort  de  la  cuiller  , l'inégalité  trop  fenfible 
d'épaiffeur  rendroit  le  fuccès  de  la  recuiffon  fort 
incertaine.  D’ailleurs , en  faifant  des  objectifs  avec 
le  criftal  dans  cette  forme  , il  y aura  beaucoup  à 
enlever  de  fon  épsiffeur,  8c  par  conféquent  beau- 
coup de  verre  à perdre,  fi  on  applatit  la  matière 
jetée,  on  fe  rapproche  de  la  coulée;  puifque 
cette  opération  ne  confifie  qu'à  jeter  le  verre 
fondu,  d'un  feul  jet,  8c  fans  interruption  fur  une 
table  de  cuivre,  8c  à l’étendre  avec  un  rouleau 
auffi  de. cuivre;  c’eft  ce  dernier  procédé  dont  je 
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me  fais  fervi.  J’ai  donc  , en  quelque  forte , 
exécuté  en  grand  la  meilleure  manière  de  M. 
Libaude  , mais  je  trouve  dans  ma  méthode  d’au- 
tres avantages. 

t°.  Le  flim-glxff  coulé  en  table  fera,  au  moins 
fenfiblcmcnt  , par-tout  d'une  égale  èpaiiïcur  , 
( voyez  l'opération  de  la  coulée  dans  notre  arti- 
cle glaces  couliei  ) , & la  recuiffon  fera  par  con- 
séquent plus  fure  ü plus  parfaite.  D'ailleurs  il 
fera  plus  aifé  de  v.rier  les  cpaideurs  St  de  fatif- 
fairc  les  confummateurs , s’ils  exigeoient  du  flint- 
gLff  plus  ou  moins  épais , pour  taire  des  objec- 
tifs de  differente  étendue. 

2°.  Le  verre  a befoin  d'ètre  bien  plus  fluide, 
pour  être  coulé  , que  pour  être  fuutfié  ; étant  donc 
moins  refroidi , dans  le  tour , les  matières  qui 
le  conftituent  ont  eu  moins  le  temps  d'obéir 
chacune  à fa  pcfantcur  fpécifique;  elles  doivent 
refler  plus  exaflcment  mêlées,  8c  on  fera  moins 
expofé  aux  pries  8t  au  coup- d'ail  gélatineux. 

3°.  L’opération  de  tirer  le  verre  à l’eau  s'exécute 
ordinairement , en  le  puifant  dans  le  pot  avec 
des  poches,  foit  de  fer,  foit  de  cuivre,  8 1 le 
portant  dans  un  vafe  plein  d’eau , 8t  l’attouche- 
ment fréquent  des  métaux  & fur-tout  du  fer  ter- 
nit plus  ou  moins  le  criflal.  En  fabriquant  le  flint- 
glalT  par  la  coulée,  on  le  tireroit  à l’eau  avec 
la  plus  grande  promptitude,  fafs  le  contait!  d’au- 
cun outil  : on  faifit  le  crcufet  avec  des  tenailles 
St  on  ! élève  i la  hauteur  de  la  table  fur  laquelle 
il  doit  être  renverfé,  par  le  moyen  d’un  cric  fixé 
à une  potence;  il  futfiroit  de  difpofer  un  vafe 
plein  d’eau  en  quantité  fufüfame,  au  pied  de  la 
potence,  8c  d’y  verfer  le  verre,  comme  on  le 
verferoit  fur  la  table. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  flint- 
ïlaff&  delà  fabrication,  eft  extrait  d’un  mémoire 
lur  cette  matière,  que  je  lus  en  1781 , à l’affcm- 
b èe  publique  de  la  fociété  royale  des  fciences 
d Montpellier , 8c  c’eft  par  cette  qualité  impor- 
tante de  criflal  que  fera  terminée  cette  deferip- 
tiob  de  la  criflallcric  blanche. 

Verre  de  couleur.  Imitation  des  pierres  prlcieufcs. 

C’cfl  par  l’addition  de  diverfes  chaux  métal- 
liques, que  l’on  colore  le  verre  en  diverfes  cou- 
leurs; c’eft  à la  différente  préparation  de  ces  chaux 
que  l’on  doit  l’intenfité  <;es  différentes  nuances  : 
nous  avons  déjà  vu  que  la  inanganèfc  teint  le 
verre  en  un  rouge  violacé,  que  la  chaux  de  cobalt  lui 
donne  un  beau  bleu,  qu’il  peut  titer  des  chaux 
de  plomb  un  jaune  plus  ou  moins  foncé.  Il  y a 
aufli  des  fubflances  végétales  qui  colorent  le  verre , 
é’eft  ainfi  que  l'écorce  intérieure  du  hêtre  le  jau- 
nit, que  la  pouffière  du  charbon  en  quantité  luf- 
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fi  Unie  lui  fait  aufli  acquérir  une  couleur  jaune 
mais  outre  que  ces  fortes  de  teintures  végétales 
n'ont  pas  communément  une  nuance  agréable, 
elles  ne  font  pas  ordinairement  aufli  tenaces  à 
i’aétion  d’un  feu  violent , ni  d’un  effet  aufli  conf- 
iant. Ce  font  ces  motifs  qui  nous  engagent  à ne 
[ nous  occuper  ici , que  des  verres  que  l'on  colore 
par  les  chaux  métalliques  : nous  avons  cru  de- 
voir confondre  dans  le  meme  article,  les  verres 
de  couleurs,  fie  les  criftaux  par  lefquels  on  cher- 
che à imiter  les  diverfes  pierres  précieufcs  , parce 
que  les  moyens  font  les  mêmes , & que  la  même 
(ubflacce  colorante  , qui , mêlée  à une  compofuion 
de  verre  commun , forme  Amplement  un  verre 
coloré  , ft  elle  eft  combinée  avec  une  belle  coro- 
poiition  de  criflal  blanc  bien  purgée  de  tout  prin- 
ci;  e colorant  greffier,  produira  un  criflal  coloré 
qui  imitera  la  pierre  précieufe  de  la  nature,  com- 
me le  enflai  blanc  artificiel  lui-même  étoit  defliné 
à imiter  le  criflal  de  roche. 

L’art  de  la  verrerie  de  Nery , commenté  par 
Merret  St  Kur.ckcl , nous  préfente  pltflcurs  moyens 
de  coîorcr  le  verre  ; ces  auteurs  paroiffent  même 
s’être  attachés  à indiquer  diverles  préparations 
des  chaux  métalliques  qu’ils  ont  employées,  mais 
il  ne  règne  pas  dans  cct  ouvrage  une  méthode  » 
qui  aide  le  leÔeur  à rafiember  & à clafler  les 
lumières  qu’il  pourroit  y trouver  éparfes.  Nous 
nous  aiderons  du  travail  de  Nery  & de  fes  com- 
mentateurs , fit  nous  tâcherons  d’en  extraire  dans 
un  certain  ordre , les  procédés  qui  y font  indi- 
ques , fans  nous  arrêter  à en  dilcuter  les  expli- 
cations fouvent  forcées,  plus  fouvent  encore  en- 
veloppées des  erreurs  du  temps  où  elles  furent 
produites,  fie  des  ténèbres  miftérieufes  de  l’al- 
chimie. 

Nous  parcourrons  d’abord  l'effet , que  font  fur 
le  verre  les  fubflances  métalliques  • confidérées 
comme  matières  colorantes. 

Del*  or. 

L'or  extrêmement  divife,  colore  le  verre  en  un 
beau  rouge  pourpre  , approchant  beaucoup  de  la 
couleur  ou  rubis.  On  opère  la  divifton  des  parties 
de  l’or,  en  le  difloivant  dans  l’eau  régale,  & le 
précipitant  enfuite  J ar  quelque  fuhflance.  qui  ait 
plus  d'affinité  que  lui  , avec  les  acides.  Le  pré- 
cipité de  l’or  par  l’étain , connu  fous  le  nom  de 
pourpre  de  Cajfius , eft  celui  dont  ks  verriers  font 
principalement  ufage. 

Voici  en  peu  de  mots,  le  procédé  que  M. 
Macquer  indique  ( diâionnaire  de  chimie  ) , pour 
produire  le  pourpre  de  Caflius.  On  diflout  de  l'é- 
tain à froid  picfque  jufqu  a faturation  , fie  fans 
le  fecours  d’aucune  chaleur  , dans  une  eau  ré- 
gale compofcc  de  deux  parties  d efprit  de  nitre. 
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& une  partie  d’efprit  de  Tel,  affoiblie  pat  un  poids 
égal  d'eau  diftillée  : on  employé,  a’autre  part, 
une  eau  régale  compose  de  trois  parties  d’efprit 
de  nitre,  6t  une  partie  d'cfprit  de  Tel,  à diflou- 
dre  de  l’or  à vingt-quatre  kirats.  On  étend  la 
diiTolution  d’étain  dans  tnc  grande  quantité  d’eau, 
par  exemple,  «Jais  cent  parties  : on  peut  effayer  j 
U proportion  d'eau  qu’il  convient  de  inclcr  à la 
diiTolution  d’étain,  en  plaçant  des  parties  ut  celle* 
ci,  dans  différées  va  Tes,  &.  les  étendant  chacune 
dans  d'verfes  qualités  d’eau;  on  tait  tomber  dans 
ccs  diflolutions  étendues  , une  goutte  de  diiïôlu- 
lion  d'or  ; elles  prennent  bientôt  une  couleur  rouge 
pourpre,  & on  fe  décidera,  pour  la  proportion 
qui  aura  produit  le  plus  beau  rouge  : alors  on 
verfe  dans  la  diiTolution  d'etain  étendue  au  point 
déterminée  par  l’eifai , de  la  diiTolution  d’or,  à* 
peu-prés  moitié  de  cc  qu’il  y a de  celle  d’étain  ; 
on  remue  bien  le  mélange  dans  un  vaifleau  de 
verre , avec  une  baguette  aufli  de  verre.  La  li- 
queut  devient  bientôt  d’un  beau  rouge  de  vin; 
il  fe  forme  peu-à-peu  un  dépôt  de  même  cou- 
leur , & la  liqueur  lurnageante  s'éclaircit  : on  jette 
encore  dans  cette  liqueur  , quelques  gouttes  de 
diiTolution  d’étain,  pour  voir  fi  tout  l’or  ell  pré- 
cipité. Lorfque  la  liqueur  cft  bien  éclaircie , on 
la  décante  & on  lave  le  précipité  à plu  (leurs  re- 
paies avec  de  l’eau  dillilié. 

M.  Fontanieu  fournit  deux  procédés  un  peu 
différons  pour  produire  le  pourpre  d’or;  le  pre- 
mier de  ces  procédés  reJemble  beaucoup  à celui 
que  nous  venons  d’expofer;  feulement  il  fait  fa 
diiTolution  d’or  par  une  eau  règple  , e mpofée  de 
trois  parties  d’acides  nitreux,  & une  d’acide  matin , 
& il  compofe  l’eau  régale  dans  laquelle  il  dilTout 
l’étain  , de  cinq  parties  d’acide  nitreux  & une  d’a- 
cide marin.  11  étend  1a  diiTolution  d'etain  d’une 
certaine  quantité  d’eau  , dans  la  proportion  de 
huit  onces  de  diiTolution  fur  quatre  pintes  d’eau  ; 
il  y verfe  la  diiTolution  d’or  goutte  à goutte  , en 
remuant  le  fluide  avec  un  tube  de  verre,  & lorf* 
que  le  mélange  cil  fortement  coloré  en  pourpre, 
& que  la  précipitation  fe  fait , il  accélère  celle* 
ci,  en  verlant  dans  le  mélange  une  pinte  d’urine 
fraîche.  Le  précipité  obtenu  par  ce  procédé  n’eA 
pas  pourpre  comme  celui  que  fournit  le  procédé 
de  M.  Macquer  ; mais  lorfqu’on  l'a  bien  lavé  & 
fcché  , après  avoir  décanté  le  fluide  , il  partit  fous 
l’apparence  d’une  poudre  brune.  Son  fécond  pro- 
cédé , pour  lequel  il  n’employe  pas  l'étain  , ccn 
liflc  à dilLllerau  bain  de  cendres  dans  une  cornue 
de  verre  , de  l’or  avec  de  l’eau  régale  compufée 
de  trois  parries  d’acide  nitreux  & une  d’acide 
marin.  « Lorfque  l’acide  a pafTé  & que  l’or  con- 
« tenu  dans  la  cornue  paroît  à fec , la  cornue  étant 
- refroidie , on  verfe  dedans  une  nouvelle  eau 
« régale  ; on  diflille  comme  ci-dcflus , on  remet 
« encore  deux  fois  de  l’eau  régale , & on  diflille. 
« Pour  lors,  on  verfe  dans  la  cornue  peuà-peu 
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» de  l’huile  de  tartre  par  défaillance.  11  y a une 

- vive  ciTenrcfcencc.  Lorfque  lie  eft  palTcc , on 
» diflille  le  mélange  jufqu’à  ficcité  ; on  met  de 

l’eau  tiède  dans  la  cornue  & on  verfe  le  tout 
» dans  une  capfule.  Il  s’y  dépofe  un  précipité,' 

•>  qui  varie  par  fa  couleur  qui  efl  tantôt  brune, 

« & tantôt  jaune.  Ce  précipité  lavé  & féché  donne 
••  un  pourpre  bien  fupèricur  au  précèdent.  Deux 
« grains  de  celui-ci  fufhfent  par  once  de  fondant, 

« tandis  que  du  précipité  de  Caflius  , il  faut  ^ du 

- fondant,  mais  on  exalte  la  couleur  du  préci- 
« pité  de  Caflius  , en  y ajoutant  £ de  fon  poids 
« de  verre  d’antimoine  en  poudre  fine  , & de  nitre 
« un  gros  par  marc  de  fondant.  •< 

Orfchall,  dans  fon  mémoire  intitulé  fol  finevefic , 
donne  le  procédé  qu’il  a employé  pour  produire 
le  pourpre  d’or , qui  lui  avoit  été  communiqué 
par  Caflius  lui -même,  & qui  avec  moins  de  dé- 
tail & d’exaâ.tude , efl  à-peu-près  fcmblable  à 
celui  que  nous  avons  indiqué  d’après  M.  Macquer. 

La  couleur  pourpre,  dont  le  précipité  d’or  de 
Caflius  cft  affeélé , paroît  propre  à ce  métal  , car 
i°.  le  procédé  de  Caflius  n’efl  pas  le  fcul  moyen 
d’obtenir  le  pourpre;  l’or  en  nature  divifé 
feulement  par  de  Amples  moyens  mécaniques 
colore  le  verre  en  pourpre.  Le  même  Orfchall , 
dans  l’ouvrage  déjà  cité , aflure  ( première  ex- 
périence) qu’il  a obtenu  un  beau  pourpre  d’or , 
en  retirant,  par  la  diflillation  , l’acide  d’une  dif- 
folution  d'or,  & faifant  enfuite  rougir  au  feu 
le  rèfidu  bien  édulcoré  mêlé  avec  de  la . fleur  de 
foufre.  Dans  fa  fixième  expérience,  du  fcl  marin 
flratifié  avec  des  feuilles  d’or  & expofé  à l’nfHon 
du  feu  , prit  une  très-belle  couleur  pourpre  : dans 
la  huitième  expérience , la  pouflière  des  pierres 
ponces,  qui  ont  fervi  aux  orfèvres  à polir  l’or, 
mê  éc  avec  une  compofition  vitreufe  à produit  un 
beau  verre  rouge  : dans  la  dix-fept’ème  expérien- 
ce , un  morceau  d'étain  jeté  dans  une  diflohiiion 
d'or,  a précipité  celui-ci  en  pourpre.  Il  paroit  par 
la  vingt-cinquième,  qu’une  diiTolution  de  mercure 
dans  l’eau  régale , précipita  l’or  en  beau  pourp^  : 
enfin  l’or  fulminant  lui-même  colore  le  verre  en 
pourpre. 

L’or , dans  tous  les  moyens  employés  pour  en 
extraire  le  pourpre , n’efl  pas  décompofé  ; il  n’eil 
que  très-divifé  ; il  n’a  pas  befoin  d’ètre  dénaturé, 
pour  colorer  le  verre , différent  en  cela  des  mé- 
taux imparfaits,  qui  n’entrent  dans  la  vitrification, 
qu’en  état  de  chaux. 

La  poflibilité  de  vitrifier  l’or  & de  le  faire  fer- 
vir  à colorer  le  verre  fut  contredite  par  quelques 
fi  vans,  & l’on  trouve  un  mémoire  à cc  fujet  de 
Criflophe  Grummet , imprimé  fous  le  nom  de 
fol  non  fine  yefie  à la  fuite  de  l’art  de  la  verrerie 
de  Nery.  11  fit  fondre  une  quantité  de  verre  blanc 
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avec  de  l'or  précipité  par  l'huile  détartré,  6c  il 
obtint  un  beau  verre  pourpre  ; il  fe  contenta  en- 
fuire  d'humeéter  du  verre  blanc  pulvérifè  avec  la 
diffolution  d’or , & à ta  fufion  le  réfultat  fut  le 
même.  Il  eut  le  même  fuccès,  en  faitant  fondre 
du  verre  blanc  humeftê  avec  de  la  diffolution 
d'argent  dans  l’eau  fone.  Enfin  il  eut  tou|ours  du 
verre  de  couleur  de  rubis  , en  humeétant  fon 
verre  blanc,  pulvérifè  avec  de  l’eau  forte,  dans 
laquelle  il  avoit  fait  diffoudre  du  plomb,  ou  du 
fer,  ou  du  cuivre,  ou  de*  l'étain,  meme  apres 
avoir , dans  fes  différentes  expériences , précipité 
ces  divers  métaux , par  k'efpnt  de  fel  ammoniac 
ou  par  celui  de  (cl  marin  > ou  par  l’huile  de  tartre  : 
il  conclut  de  ces  tentatives  que  la  couleur  pour- 
pre , donc  le  verre  eft  teint , n’eft  pas  due  à l'or  , 
puilqu'i  l’a  obtenue , en  diffolvant  d’autres  mé- 
taux , & il  l'a  tnbue  à l’aôion  de  la  manganéfe 
conta  ue  dans  le  vetre  blanc  , dont  la  couleur 
eft  redevenue  fenfiblc  , comme  nous  avons  vu 
ci-devant  que  c-la  arrivoit , par  l'addition  du 
nitre  qui  fe  format  dans  les  précipitations  qu’il 
avoî:  opérées.  Pour  confirmer  cette  opinion  , il 
fait  fondre,  fans  employer  aucun  métal , le  verre 
blanc  avec  du  nitre,  ck.  il  a encore  un  beau  verre 
rougi.  Enfin  il  prépare  du  verre  fans  manganéfe, 
& il  obf.rve  que  ce  verre  refondu  avec  ou  fans 
or  • ne  devient  jamais  rouge. 

Voilà  donc  deux  opinions  bien  contradictoires, 
que  leurs  auteurs  ont  également  taché  détablir  fur 
l'expérience.  Grummec  prétend  que  l’or  ne  donne 
pas  la  couleur  rouge  au  verre  , mais  qu'elle  elt 
due  à la  manganéte  déjà  contenue  dans  le  verre: 
Caffius,  6c  après  lui  Orfchall  penfenr  félon  l’opi- 
nion commune,  que  le  beau  pourpre  eft  dû  à la 
chaux  d'or.  Nous  obferverons  à ce  fujer , i.°.  que 
le  rouge  violacé  fourni  parla  manganéfe,  e fl  bien 
différent  du  rouge  qu’on  obtient  , en  employant 
le  pourpre  de  Caffius  , & que  les  yeux  feuls  fuf- 
fifent  pour  s'en  convaincre  ; a*.  Grummer , en 
employant  l’or  précipité  par  l'huile  de  tartre , ne 
nous  dit  pas,  qu’il  ait  eu  foin  de  bien  laver  fon 
précipité,  & s'il  a négligé  cette  précaution,  il  ne 
ft£oit  pas  étonnant  que  la  couleur,  qu'il  a four- 
nie, participât  de  celle  de  la  manganéfe  , que 
Tacide  nitreux, dont  le  précipité étoit  encore  imbibé, 
trouvant  aféinent,  dans  la  compofition  même  du 
verre,  de  quoi  former  du  nitre,  aura  fait  repa- 
fotire  ; 3®.  (a  couleur  du  ver rc  coloré  par  le  pour- 
pre de  C «flius  , étant  de  la  même  efpécc  que  celle 
de  ce  précipité , il  eft  allez  naturel  de  penfer  que 
c'eft  l'addition  de  ce  précipité , qui  la  produit. 
4°.  Oifchall , dans  fa  huitième  expérience  déjà 
citée , fait  fondre  la  pierre  ponce  qui  avoit  fervi 
à polir  de  l’or,  avec  des  cendres  gravelées,  du 
nitre , Ôt  du  borax  ; parmi  ccs  ingrédiens , il  n'eft 
nullement  queftion  de  mangarèfe , Ôt  cependant 
la  fufion  de  ces  diverfes  matières  produifit  du  verre 
d'un  beau  rouge  ; 5.®  enfin  d’autres  expériences 


fubféquentes  , fur- tout  celles  de  M.  Fontmiet**, 
viennent  achever  de  détruire  l'opinion  de  M.  Grum- 
met  ; do  m les  cinq  compofitions  de  criftal  blanc,  que 
M.  Foncanieu  nous  donne  fous  le  nom  de  fondant , t 
fit  que  nous  avons  citées  ci-dcffus,  il  ne  met  point 
de  manganéfe  ; il  fe  contente  de  dire  que  l'on  pour- 
r oit  en  mettre  un  peu , en  avertiffant  que  la  pré- 
fence  de  ccttc  fuilance  eft  nuifible  en  quelques 
occafions;  c’eft  cependant  ccs  mêmes  compofitiors 
fans  manganéfe , qui!  colore  avec  le  précipité  de 
Caffius  ; dans  certaines  compofitions  de  fes  verres 
colorés , il  ajoute  , comme  nous  le  verrons  bientôt , 
delà  manganéfe  au  précipité  de  Caffius  , mais  c\ft 
en  comptant  fur  l’effet  comb  né  des  deux  fubftancct 
colorantes:  il  eft  auffi  des  circonftances  où  il  ne 
les  mêle  pas.  Nous  fornmes  donc  fondés  à regar- 
der le  pourpre  tiré  de  l'or  , ou  la  chaux  d’or  , 
comme  la  lubftancc  propre  à colorer  le  verre  en , 
pourpre.  vif» 

L'argent . 

L'argent  n'a  pas  été  jufqu'ici  d'un  bien  grand 
ufage  dans  la  verrerie.  Ce  fécond  métal  parfait 
pat  oit  indeftraâible  comme  l'or  , de  forte  que  c'eft' 
de  même  improprement  qu’on  appelle  ckauxd'ar* 
gtnt , le  précipité  qu'on  obtient  des  diffolution*  d’ar- 
gent. Juncker  dit  néanmoins  que  l'argent  réduit 
en  petites  parties , 6c  expofé  pendant  long-temps  , 
à la  réverbération  de  la  flamme , c’eft  à-due , à une 
forte  calcination  , fe  change  en  une  poudre  vitref- 
ccnte,  ce  qui  indiqueroit  une  vraie  deflruâion  du 
métal;  mais  M.  Macquer  , dans  fon  diâionnaire  de 
chimie,  ne  paroit  pas  accorder  une  grande  con- 
fiance  à cette  expérience , dont  jbuicker  ne  cite 
pas  fauteur.  W 

M.  Fontanicu  , fe  fert  de  l’argent , fous  forme 
de  lune  cornée  , 6c  dans  cet  état , il  paroit  donner 
au  verre  une  couleur  jaune , fans  lui  ôter  fa  tranf- 
parente. 

Le  cuivre, 

Le  cuivre , ainfi  que  les  autres  métaux  impar- 
faits 6c  même  les  demi- métaux  , ne  colore  le 
verre,  que  lorfqu'il  eft  en  état  de  chaux;  il  lui 
donne  alors  communément  une  belle  couleur  verte  , 
& M.  Fontanieu  l’employé  à cet  ufaee , en  ob- 
fervant  néanmoins,  que  lorfqu'il  n'eft  pas  affcx 
calciné , il  fournir  une  couleur  d’un  rouge  brun  : 
j’ai  même  éprouvé,  que  dans  ce  cas  , moins  il 
demeure  éloigné  de  l’état  méta.lique , moins  le 
verre,  auquel  il  eft  combiné , cooferve  fa  iranf- 
parence , Ôc  plus  il  eft  opaque  ; combiné  avec  le* 
divers  acides , le  cuivre  forme  avec  eux  divers  feli 
neutres  6t  comme  la  feule  action  du  feu  fuffic 
pour  décompofer  ccs  fcls , 6c  dégager  leur  acide, 
le  vitriol  bhu%  le  verd  de  gris  , les  ers  faux  de  venus  t 
le  bltu  de  montagne , 6tc.  font  propres  à colorer  le 
vent.  4V*' 
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On  trouve  dan*  le  dlâ'onnaire  de  chimie  de 
M.  Mtcqucr,  une  manière  fort  Ample  de  cal- 
ciner le  cuivre;  elle  confifte  à faire  rougir  le  métal 
jufqu’a  l'incandcfcence  avec  le  concours  immédiat 
de  i'air , fit  à le  tenir  quelque  temps  à cette  tem- 
pérature; la  furface  du  métal  fe  ternit , perd  fon 
brillant  mé.allique  , fe  brûle  enfin  , fit  devient , 
pour  l'apparence  extérieure, femblable  à une  terre. 
Qu'on  retire  enfuitelc  cuivre  du  feu  ,&  qu'on  le 
laide  rcfoiuir,  la  croûte  extérieure  fe  Al  tache  , 8t 
le  métal  paroit  au  deffous  très- brillant;  en  répé- 
tant cette  opération  , on  parvient  à réduire  tout 
le  morceau  de  cuivre  en  écailles  calcinées , ce 
font  ces  écailles  qu'on  appelle  cuivre  truie  ou  as 
uflum. 

Différentes  préparations  & divers  degrés  de  cal- 
cination, peuvent  rendre  la  chaux  de  cuivre  propre 
à produire  diverfes  couleurs  , s’il  faut  s'en  rap- 
porter aux  expériences  de  Néry,  & de  Kunckel  Ion 
commentateur.  On  trouve  dans  leur  ouvrage , plu- 
ficurs  procédés  pour  opérer  , par  l’aâion  du  feu, 
la  calcination  du  cuivre,  fie  Néry  paroit  croire, 
que  par  une  calcination  bien  faite  du  cuivre  , ( ch. 
XIV.  ) , on  cil  en  état  de  porter  dans  le  verre  dif- 
férentes couleurs  fort  éclatantes. 

Par  le  premier  des  procédés  qu'il  indique  , on 
ftracific  des  lames  de  cuivre  dans  un  creufet , avec 
du  foufre  en  pouilière  ; on  lutte  le  crcufct , on  le 
fait  fécher,  fit  on  lui  fait  fubir  deux  heures  de  feu 
violent  dans  un  fourneau  de  réverbère  ; on  laiffe 
refroidir  le  creufet,  fit  on  y trouve  le  cuivre  cal- 
ciné , en  une  terre  féche  d'un  rouge  noirâtre  ; 
il  ne  relie  qu’â  la  pulvérifer,  fit  la  paffer  par  un 
tamis  fin.  C’eft  cette  chaux  de  cuivre  ainfi  pré- 
parée , que  notre  auteur  appelle  ferret  cC Efpagru. 
On  produit,  dit-il,  encore  mieux  le  ferret,  en 
flratifiant  le  cuivre  avec  du  vitriol  , au  Heu  de 
fouffre,  fit  l'expofant  â la  chaleur  du  four  de  ver- 
rerie, le  retirant  enfuite,  fit  le  flratifiant  derechef 
avec  de  nouveau  vitriol,  lecalcinantde  nouveau, 
répétant  ainfi  , jufqu'à  fix  fois , les  ilratificatioss  , 
& les  calcinations.  Ce  procédé  eft  un  peu  long,- 
fit  peut-être  eil-il  un  peu  trop  minutieux  ; car , fi 
dans  les  premières  calcinations,  le  cuivre  a ab- 
folument  perdu  toutes  fes  qualités  métalliques, 
il  fcmbleroit  inutile  de  les  répéter  davantage  t 
Né-y  ne  dit  pas  lion  plus  de  quel  vitriol  il  s'eft 
fervi  ; il  y a c pendant  apparence  qu’il  a employé 
le  vitriol  Je  cuivre. 

On  entend  par  oripeau  des  feuilles  très-minces 
d’une  efpèce  d laiton  , c’eft- à-dire  de  cuivre  allié 
avec  du  z ne.  St  on  tient  des  morceaux  d’oripeau  , 
dans  un  ereufec  bien  lutté  ,expofés  pendant  quatre 
jours  à un  feu  très-fort , mais  incapable  de  les 
fondre , ils  fe  trouvent  calcinés , fit  en  les  pulvê- 
rifant  , on  obtient  une  poudre  noirâtre  qu’on  étend 
enfuite  fur  des  plaques , & qu'on  expofe  à l'aâîon 
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dVineflamme  réfléchie  pendant  quatre  jours.  Cette 
efpèce  de  chaux  de  cuivre  colore  le  verre , au  rap- 
port de  Néry,  en  un  bleu  tenant  le  milieu  entre 
l’aigue-marine  fie  le  bleu  céleite. 

L’oripeau  ftratifiè  avec  du  fouffre  pulvérifé, 
dans  un  creufet  bien  lutté  , placé  vingt  qu-tre 
heures  au  milieu  des  charbons  ardent  ,rctiréen  uite, 
& expofe  dans  un  pot  déterre  couvert,  pendant 
dix  heures,  à un  feu  de  réverbéie,  produit  une 
chaux  , qui  tamiiïe  fie  mêlée  au  verre , peut  lui 
donner  un  rouge  tranfparent , un  jaune  fie  une 
couleur  de  calcédoine.  11  cft  évident  ici,  que  la 
chaux  de  cuivre  ainfi  préparée,  entre  avecluccès 
dans  la  compofition  de  ces  diverfes  couleurs , fie 
que  c’eft  le  leul  fens  raifonnable  que  l’on  puiffe 
donner  à cette  affenion  de  Néry;  car  on  ne  peut 
alternent  concevoir  qu’une  même  fubflance  pro- 
duire des  effets  fi  dtffèrens,  fur- tout  lorfqu’on  n’an- 
nonce aucune  variété  dans  la  préparation , ni  dans 
la  conduite  du  feu. 

Enfin  on  voit  encore  dans  l'art  de  la  verrerie, 
une  autre  manière  de  calciner  le  cuivre  ( chap. 
XXIV  , XXV  , ).  On  expofe  des  lames  de  cuivre 
à un  feu  modéré,  Incapable  de  les  fondre,  dans 
Car  es  Je  du  fourneau  qui  en  ejl  feparle  par  un  mur  , 
dit  Néry  ; c'eft  à peu  près  l’équivalent  des  arches 
que  nous  avons  décrite,  ci-devant.  On  les  y laiffe, 
jufqu’à  ce  qu'elles  y forent  calcinées  ; on  les  pile, 
fie  on  obtient  une  poudre  rouge , qui  dans  cet 
état  doit  colorer  le  verre  en  rouge  , la  calcination 
n'ayant  pasété  vivement  pouffée;  mais  qu'on  expofe 
cette  poudre  fur  des  plaques,  pendant  quatre  ou 
cinq  jouA,  à un  feu  de  réverbère  , elle  fe  réduit 
en  grumeaux  noirs  ; qu'on  la  pulvérifé,  qu’on  la 
tamife , fit  qu'on  lui  faffe  encore  éprouver  l'ac- 
tion d'une  flamme  réfléchie,  elle  deviendra  d’un 
gris  cendré  , fit  fc  réduira  d’elle- même  en  poudre  ; 
dans  cet  état,  elle  eil  défignèe,  fous  le  nom  de 
cuivre  des  trois  cuites , fit  Néry  l’annonce  propre  à 
produire  dans  le  verre  , laigtie-marine , le  vert 
d'émeraude  , la  turquoife , le  beau  bleu , fit  d’au- 
tres belles  couleurs  : il  faut  entendre  ce  paffage , 
comme  nous  avons  entendu  l'ufage  de  l’oripeau 
car  nous  verrons  ci-après,  que,  pour  produire 
la  plupart  de  ces  diverfes  nuances,  Néry  em- 
ployé la  corobinaifon  de  diverfes  fubftances  colo- 
rantes. 

Le  cuivre  précipité  de  fes  diverfes  diflolutions 
dans  les  acides  par  l’intenrède  des  alkalis,  ou  des 
terres  abfbrbames,  eft  propre  à colorer  le  verre 
en  vert.  Il  cft  à obferver , que  fi  l’on  ptécipite 
le  cuivre  par  un  autre  métal , qui  ait  plus  d’affinité 
que  lui,  avec  le  diffolvant,  par  ext triple,  p?  le 
fer  , le  préclpiié  paroit  fous  la  forme  St  avec  le 
brillant  métalliques , fit  alors  n’étant  pas  en  état 
de  chaux,  il  ne  peut  fervir  éteindre  le  verre.Lorf- 
que  par  U diftdlation , on  a fêpatè  du  vitriol  de 
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cuivre  , l'acide  vitrolique  , le  réfidu  eft  encore  une 
chaux , dom  on  peut  fe  fervir  utilement , pour 
colorer  le  verre  en  vert, ma  * ils  eft  affez  inutile 
de  procéder  à cette  diftillaiion  ,à  moins  qu’on  ne  fe 
propofe  de  rccutilier  l'acide,  puifquc  le  vitriol  lui 
même  rend  le  même  fer  vice. 

En  nous  réfumant , il  paroîtque  le  cuivre  donne 
su  verre  deux  couleurs,  un  rouge  plus  ou  moi:.' 
tranfparcnt,  lorfqu’il  n’eft  pas  parfaitement  calcine  , 
& un  beau  vert  après  une  bonne  calcination. 
M.  Fontanicu  l'annonce  de  meme,  6c  mon  expé- 
rience perfonnelle  ne  m'a  jamais  fourni  d’autre 
léfultar.  Les  affertions  de  Nèry,  qui  attribue  à lx 
chaux  de  cuivre  , la  faculté  de  teindre  le  verre  on 
aigue-marine,  en  turcuoife  Ôcc.,  ne  peuvent  étendre 
les  effets  de  cette  fubftance  au  delà  des  bornes 

?[ue  nous  leur  donnons  ici  , puifque  dans  toutes 
es  expériences,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  ob- 
ferve  , il  a eu  foin  de  modifier  l'aâion  de  la  chaux 
de  cuivre  , par  celle  d'autres  fubftanccs. 

Le  fer. 

Le  fer  cft  fans  contredit  le  métal  le  plus  répandu 
dans  la  nature  , & fes  diverfes  chaux  font  com- 
munément affeâies  de  diverfes  couleurs  fuivant 
l'état  auquel  elles  ont  été  réduites  , fo.t  par  lacil- 
cination  qu'on  leur  a fait  fubir , foit  par  les  cir- 
confiances,  qui  ont  accompagné  les  précipitations 
par  lesquelles  on  les  a obtenues , foit  à raifon 
de  la  différence  des  menflrues  qui  ont  dépouillé 
le  fer  de  fon  état  métallique.  Ces  diverfes  chaux 
colorent  tout  le  verre,  mais  il  n’cft  pas  étonnant, 
qu'elles  fourniffnt  une  variété  denuanecs,  pro- 
portionnée à celle  de  leurs  conditions  : il  feroir 
peut-être  difficile  de  les  afligner  toutes  , mais 
nous  allons  parcourir  celles  qui  font  les  plus  con- 
nues. 

M.  Schèele , appuyé  fur  de  belles  expériences, 
prétend  que  le  verre  doit  au  fer  la  couleur  verte  , 
qui  PaffcCTe  communément  ,lorfque  l’art  ne  la  cor- 
rige pas  , fie  que  l’on  pourroit  regarder,  comme 
fa  couleur  naturelle. 

La  limaille  d’acier  calcinée  par  un  feu  de  réver- 
bère , & les  écailles  qui  fe  dctachentfur  l’enclume , 
lorsqu’on  forge  le  fer  , colorent  le  verre  en  un  jaune 
plus  ou  moins  foncé. 

Les  chaut  de  fer  font  connues  fous  le  nom  de 
ftjfran  de  Mars.  Le  faffran  de  Mars  cft  donc  la 
terre  ferrugineufe  qui  colore  le  verre  de  diverfes 
manières  , fuivant  le  procédé  qu’on  a employé  à 
l'obtenir. 

On  trouve  dans  l'art  de  la  verrerie  quatre  pro- 
cédés indiqués  par  Nèry,  pour  préparer  le  faf- 
fran de  Mars  fie  un  cinquième  beaucoup  plus  fimp.e. 
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fourni  par  Kunckel . M.  Fomanieu  , dans  fon  ou- 
vrage déjà  cité , nous  en  fournit  aufii  deux. 

Premier  procède  de  Nèry.  On  mêle  à une  partie 
de  limaille  do  fer,  ou  encore  mieux  d'acier , trois 
parties  de  foutre  pulvérifé.  On  place  ce  mélange 
dans  unereufet , comme  nous  l’avons  dit  en  expo- 
fant  la  préparation  du  ferret  ; on  fait  fubir  au 
creufet  l’aélion  d’un  fen  vif,  pour  calciner  fon 
contenu , jufqu’à  ce  que  le  foutre  foit  entière- 
ment confumè  ; on  laiffe  encore  le  creufet  dans 
le  feu  4 heures  après  cttte  époque  ; on  le  retire 
alors;  on  pile,  & on  tamife  le  mélange,  on  le 
met  enfuite  dans  un  creufet  couv  ert  & lutté , qu’on 
expofe  , pendant  environ  quinze  jours  , à la  flamme 
d’un  fourneau  de  verrerie.  Ncry  afligne  fa  place 
près  du  trou  , qui  dans  un  four  à la  françoife, 
communique  la  flamme  du  foyer  dans  la  chambre. 
Le  fafran  de  Mars,  qui  cft  alors  tout  préparé  , a 
pris  une  belle  couleur  de  rouge  foncé. 

Deuxième  procède  de  Nèry.  On  arrofe  lalitra  ’le 
de  fer  ou  d'acier,  dans  un  pot  de  terre,  avec  de 
fort  vinaigre , jufqu  a ce  que  toute  la  ma.Tc  foit 
bien  humcâée  ; on  l’étend  enfuite  , fie  on  la  fait 
fâcher  au  foicil  ou  Amplement  à l’air  ; on  la  pul- 
verife  de  nouveau,  par  ce  qu'elle  fe  grummclc; 
on  la  mouille  une  féconde  fois  avec  du  vinaigre  ; 
on  la  fait  féchsr  encore  : on  répété  cette  opéra- 
tion jufqu’à  huit  fois.  Alors  on  pile  U matière  , 
on  la  tamife  , fit  on  a un  fafran  de  M.irs,  de  cou- 
leur de  brique  pilée.  Il  cft  évident  que,  dans  ce 
procédé  , c'cft  l’acide  du  vinaigre  qui  eft  deftiné 
à déphlogiftiquer  le  for  , mais  comme  cct  acide 
cft  bien  éloigné  d'une  concentration  fuffifante  pour 
produire  promptement  cet  effet,  cette  circonftance 
rend  nèceflairc  la  précaution  recommandée,  d’hu- 
mcéler  la  limaille  un  fi  grand  nombre  de  fois. 

T roi  fie  me  procède  de  Nèry . Ce  procédé  ne  diffère 
du  précèdent , qu’en  ce  que  l'on  y fubftirue  l'eau 
forte  au  vinaigre.  Quant  au  nombre  de  fois,  qu’il 
convient  d'huim.âer la  limaille,  l’auteur  ne  fpécifie 
rien  à cet  égard;  il  indique  feulement  de  ré- 
éter  l'opération  , jufqu'à  ce  que  le  faftan  de 
lars  qu’on  obtient , foit  d’un  rouge  foncé  comme 
celui  obtenu  par  le  foufre. 

Quatrième  procédé  de  Ne  y.  Ce  procédé  corfifle 
à faire  une  diffolution  de  limaille  de  fer  ou  d'a- 
cier par  l’eau  régale,  dans  un  matras  bien  bouché  ; 
on  doit  mettre  la  limaille  peu -à-peu  , porr  ne 
pas  s’expofer  à l'effet  g* une  trop  vive  effervef» 
cence;  on  laiffe  le  mélange,  pendant  trois  jours, 
dans  les  marras,  le  remuant  chaque  jour.  On  fait 
alors  évaporer  le  fluide,  & il  refte  au  fond  du 
vafe  un  très-beau  faffran  de  mars. 

Procédé  de  Kunckel.  La  manière  de  Kunckel 
n’cft  autre  chofe,  qu'une  calcination  du  fer  , par 
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l’aclion  du  fiu  , 5c  fans  aucun  intermède.  On  met 
dans  le  fond  d'un  creufet  une  quantité  médiocre 
de  limaille  de  fer  ou  d’acier , par  exemple , de 
l’épaiiTeur  d'un  doigt,  on  bouche  le  crcufet  & 
©n  l’expofe  à l’aâion  d’nne  flamme  vive.  I,a  li- 
maille, en  fe  calcinant,  fe  bourfoutfle  Sc  devient 
d'un  très-beau  rouge  ; on  retire  c.tte  poudre  rou- 
ge ; 8c  s’il  y a encore  quelques  parties  de  fer  qui 
n’ayentpas  lubi  ce  changement,  on  remet  le  creu- 
fer  au  feu;  on  obtient  ainft  un  excellent  fafran 
de  mars-  On  peut  fe  procurer  de  la  chaux  de  fer , 
à-peu -près  de  la  même  qualité , en  ayant  le  foin 
de  rcceuillir  i’effèce  de  rouille  plus  ou  moins 
rouge , que  l’on  obfcrve  fe  former  fur  les  barres 
de  fer  , qui  foutiennent  le  bois  dans  les  tifars 
des  fours  de  calcination  , ou  des  fours  à fritte  , 
à mefure  que  ces  barres  fe  calcinent  par  la  lon- 
gue Sc  vive  aftion  du  feu. 

Premier  procédé  Je  \t.  Fontanieu.  On  fait  digé- 
rer de  la  limaille  d’acier  avec  du  vinaigre  diftillé  , 
Sc  on  fait  éviporcr  ; on  répète  cette  manœuvre 
dix  ou  douze  fois , 8c  on  termine  l'opération , par 
la  calcination  qn'on  fait  fublr  à la  chaux  obtenue, 
après  l'avoir  tamifée. 

Second  procédé  de  M.  Fontanieu.  11  confiflc  à dif- 
foudre  la  limaille  de  fer  ou  d'acier  dans  l'acide 
nitreux , A difliller  ce  mélange  dans  une  cornue 
de  verre  jufqn'à  ficcité , à Ttcohober  une  féconde 
& une  iroiûèmc  fois  de  l'acide  nitreux  fur  la  chaux 
de  fer,  à l'édulcorer  avec  lefprit  de  vin,  8t  à la 
laver  avec  de  l’eau  diflilléc.-  On  obtient  par  cette 
méthode  un  fafran  de  mars  du  plus  beau  rouge. 

Les  procédés  de  M.  Fontanieu  reflemblent 
beaucoup  au  fécond  8t  au  troifiéme  de  Nery,  mais 
il  s‘en  faut  de  beaucoup  que  ccs  auteurs  attribuent 
au  fafran  de  mars  atnft  préparé  exactement  les 
mêmes  effets.  Nery  annonce  généralement  comme 
une  propriété  du  fafran  de  mars,  (chap.  XVI  ), 
de  colorer  le  verre  en  un  beau  rouge  : celui  pré- 
paré au  vinaigre  félon  fon  fécond  procédé , pro- 
duit , à fon  rapport,  ( cita  . XVII)  , un  rouge 
couleur  de  f>ng;  cependant  M.  Fontanieu  n'a  en 
général  obtenu  des  chaux  de  fer , qu'un  ruuge 
pile  il  même  un  peu  opa  |uc  , & fon  fafran  de 
mars  préparé  au  vmaigrc , Iclon  sa  méthode,  n’a 
produit  dans  le  verre  qu'une  couleur  verte  tirant 
au  jaune.  Konckel  reconnoit , dans  fa  note  ajoutée 
au  chap.  XXXV  de  Nery  , que  les  fairaus  de 
mars  colorent  diverfement  le  verre , fuivant  la 
manière  dont  ils  ont  été  préparés  , puifqu’il  dit 
en  termes  exp  è*  , « s’il  ( le  fafran  de  mar  ) 

- cft  fait  par  le  vinaigre,  par  le  foufre,  ou  par 
..  lui-même,  ( c’eft-à  dire  par  la  Ample  calcina; 

- tion)  a couleur  qu’il  donne  au  verre  varie.  « 
Si  nous  conftdérons  quelques  compofitioni  que 
Nery  lui-même  donne,  &t  les  propres  exprelüons, 
nous  ferons  bien  portes  à croire , que  le  fafran 
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de  mars  ne  lui  a pas  conâamment  donne  un 
beau  rouge , comme  il  nous  l’alfure.  Lorfque 
(chap.  XXXII)  il  veut  faire  un  beau  vett  d'éme- 
raude, il  indique  de  mêler  à cent  livres  de  verre 
blanc  compofe  fans  mangancfc,  8c  bien  purgé  de 
fuin  , trois  onces  de  fafran  de  mars  prépare  par 
le  vinaigre;  après  avoir  bien  mêlé  le  verre,  il  le 
laifTc  repofer  une  heure  pour,  dit  il,  qu'il  prenne 
la  couleur  du  fafran  de  mars;  et  il  ajoute,  » de 
••  cette  manière,  il  jaunira  tant  foit  peu  le  verre 

- 8tc.  « : il  prefetit  enfuite  l'addition  d'une  forte 
dofe  de  chaux  de  cuivre,  5c  il  réfulte  de  ces  com- 
binaifons , un  verre  d'un  vert  émeraude.  Qui  fe 
refufera  à rcconnoitre  , que  le  fafran  de  mars 
n'a  été  employé  dans  cette  expérience,  que  pour 
modifier  la  nuance  trop  bleuâtre  du  vert  fourni 
par  la  chaux  de  cuivre , 8c  que  par  conféquent , 
le  fafran  de  mars  par  le  vinaigre  a fourni  dans 
cette  occafton  a Nery , du  jaune  ou  un  vert  jau- 
nâtre, felcn  lobfcrv.iion  de  M.  Fontanieu  ? Nous 
fommes  confirmés  dat.s  cette  opinion,  par  notre 
auteur  même , turfqu'd  nous  dit  ( même  chap.  ) , • 

- ft  la  couleur  tiroit  fur  le  bleu  ou  l'aigue-ma- 

- tine,  on  pourroit  y remédier,  en  ajoutait!  ou 

- fafran  de-  mars,  ■*  &i  par  le  doâeur  Mcirct, 
lorfque  , citant  Porta  f note  du  même  chap.  ) , 
il  nous  apprend  , que  lorfqu’on  a donné  nu  verre 
une  couleur  d'aigue-marine,  il  fcraaifédc  lui  faire 
prendre  une  couleur  d'émeraude,  en  y ajourant 
du  lalran  de  mars  : dans  les  chap.  XXXMI  , 
XXXIV  , Nery  employé  le  fatian  de  mats  pré- 
paré par  le  foufre  , 8c  les  écailles  de  forges  au 
meme  ufage,  que  le  fafran  préparé  au  vinaigre, 
dans  le  chap.  XXXII  , 8c  al  obtient  des  refuitats 
a-peu-ptès  fcmblables. 

M.  Macquer,  dans  fon  diflionnaire  de  chimie,' 
obfcrve  que  les  fafrans  de  mars  font  fufcepribles 
de  prendre , par  l'aâton  du  feu , différentes  nuances 
d'orangé  8c  de  rouge  orange , 8c  qu'ils  confervem 
les  couleurs  dont  ils  font  affectés , lorfqu’on  les 
fond  avec  des  matières  vitrifiées.  Cette  obfcrva- 
t>on  , qui  fcmble  ramener  à leur  jufte  valeur  les 
affertions  contenues  dans  l'art  de  la  verrerie  , join- 
te au  rélultat  des  expériences  de  M.  Fontanieu , 
parou  renfermer  tous  les  effets , que  l'on  peut 
attendre  des  chaux  de  fer,  fuivant  les  divers  de- 
grés de  leur  calcination. 

M.  Fontanieu  s’efi  aufli  fervi  de  l'aimant , mais 
•1  l'a  fait  calciner,  avant  de  l'employer  dans  la 
vitrification  ; après  une  torréfaâion  de  deux  heu- 
res, il  l’a  lavé,  & fait  fèclter  : au  refte  il  a borné 
fon  ufage  à 1a  fabrication  de  l'opale. 

Etjén. 

La  chaux  d'étain  eff  très-réfritéhire,  8t  ne  fe 
vitrifie  que  très-difficilement  ; on  peut  regarder 
fa  fuüon  plutôt,  comme  une  extrême  divifior» de 
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(es  parties  , que  comme  une  véritable  vitrification  ; 
(es  parties  fufpendues  & interpofées  entre  les  par- 
ties du  verre , dans  la  compofition  duquel  on 
l'a  fait  entrer,  lui  fait  perdre  toute  transparence  , 
& le  rend  opaque.  Du  relie*  lorfqu'cllc  eft  bien 
calcinée , cite  eft  blanche , & ne  colore  le  verre 
d'aucune  autre  couleur  : les  artiftes  verriers  ne 
l'employcnt  que  pour  faire  du  verre  laiteux , & 
. pour  imiter  les  pierres  précieufcs  non  tranf- 
parentes. 

Merrer,  dans  fa  note  fur  le  chapitre  LXl  de 
Nery,  cite  une  expéttence  de  Porta  qu'il  ne  paroit 
pas  inutile  de  rapporter  ici.  » Jetez  dans  un 
<•  creufet  de  terre  qui  foit  en  ctat  de  réfifter  au 
« feu , une  livre  d'étain  ; laiflcz-la  fondre  ; mettez- 
« la  enfuire  pour  trois  ou  quatre  jours  au  four- 
« neau  de  verrerie  avec  des  tenailles  de  fer  ; au 
« bout  de  ce  temps  * vous  retirerez  le  creufet  : après 
- qu’il  fera  refroidi , vous  le  romprez  6c  trouverez 
« vers  la  furface  un  verre  aufli  jaune  que  le  fa- 
••  fran*  mais  trouble;  en  laiffant  ce  verre  long-temps 
« au  feu*  le  jaune  deviendra  plus  beau  ôte.  •• 

M.  Macqucr  ( diélionnaire  de  chimie)  dte  aufli 
une  expérience  du  même  genre.  « J'ai  expofé  de 
«•  l'étain  très-pur,  tout  feul,  à un  feu  prompt  & 
« aufli  fort  que  celui  de  verrerie  : ce  feu  a été 
m foutenu  au  même  degré  , pendant  deux  heures , 

l'étain  qui  étoit  fous  une  mouffle  dans  un  têt 
» découvert,  s’eft  trouvé  après  cela,  tout  cou- 
» vert  d'une  efpécc  de  chaux  de  la  plus  grande 
•»  blancheur,  qui  paroifloit  avoir  formé  une  forte 
« de  végétation  : il  y avoit  fous  cette  matière  une 

• chaux  rougeâtre , un  verre  tranfparent  de  cou- 

• leur  d'hiacynthc  , fit  un  culot  d'erain  non  altéré 
« dans  le  fond  : cette  expérience  réitérée  plufteurs 
« fois  a toujours  eu  le  même  fuccès.  - 

Puifque,  dans  ces  deux  expériences,  il  a été 
produit  des  verres  colorés  , il  paroit,  qu'on  doit 
en  inférer  la  poflibiU:é  d'obtenir  de  la  chaux  d’é- 
tain * de  nouveaux  moyens  de  colorer  le  verre  ; 
car  il  n’eflguères  poflible  de  douter  que  ces  verres 
d’étain,  pulvérifés  * ne  fiffent  participer  à leurs 
nuances,  les  malles  vitreufes  auxquelles  on  les 
combineroir. 

Plomb . 

Nou^  avons  déjà  difeuté  l’ufage  des  chaux  de 
plomb,  employées  dans  la  verrerie  comme  fondant. 
Si  on  les  confidère  comme  fubflanccs  colorantes , 
elles  teignent  le  verre  en  un  jaune  plus  ou  moins 
tntenfe.il  faut  compter  fur  cet  effet  pour  les  mo- 
difier, lorfque  l’on  fait  entrer  la  chaux  de  plomb 
dans  les  compofltions  du  enflai. 

Demi-métaux, 

Parmi  les  demi-métaux , on  n'emploie  guères  , 
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pour  colorer  le  verre , que  l'antimoine , le  cobalt 
& la  manganèfe. 

La  chaux  d'antimoine , qui  a été  trop  vivement 
calcinée , n’efl  plus  propre  à être  introduite  dans 
la  vitrification.  N'étant  pas  fufceptible  de  fe  vitri- 
fier* on  ne  peut  l'employer  à colorer  le  verre; 
mais  lorfqu’après  une  fimple  torréfaétion  , elle  a 
été  pouffée  dans  un  creufet , à un  feu  affez  violent 
pour  la  faire  fondre  , on  obtient  une  tnaffe  trans- 
parente, couleur  d'hiacinte,  qui , à raifon  de  cette 
apparence  vitreufe,  eft  appelée  verre  d'antlmoint • 
La  chaux  d'antimoine , dans  cet  état , teint  le  verre  ; 
& c'cft  en  effet  ainfi  que  M.  Fontanieu  l'emploie  : 
il  paroit , par  fes  expériences  , qu’elle  colore  le 
verte  en  jaune. 

La  chaux  du  cobalt,  minéral  pefant,  gris  & 
compare,  colore  le  verre  en  b(cu  ; mais  ce  minéral 
contient  communément  d’autres  fubflanccs  : les 
unes  (ont  fufceptibles  de  fe  détruire  & de  fe  fubli- 
mer  par  la  Ample  calcination  , telles  que  le  foufre 
& l’arfenic  ; les  autres  font  communément  des 
chaux  métalliques*  telles  que  celles  du  fer  fit  du 
bifmuth.  Dans  les  travaux  en  grand,  on  lui  fait 
fubir  une  torréfaction  , dans  la  vue  fans  doute  de 
le  dégager  des  fubflances  qui  cèdent  à l'aftion  du 
feu.  Lorfqu'il  eft  ainfi  calciné,  il  prend  le  nom  de 
ftffre.  Ainfi , jt  proprement  parler*  le  faffre  eft  vrai- 
ment la  chaux  de  cobalt , fa  partie  colorante  ; ce 
qui  fembleroit  contredire  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs , que  le  faffre  colore  moins  que  le  cobalt  ; 
mais  le  fattre  du  commerce  eft  la  chaux  de  cobalt , 
mêlée  avec  environ  le  double  de  fon  poids  de 
fable  , & on  la  trouve  en  une  pouflière  grife , un 
peu  rougeâtre.  Le  faffre,  ajouté , à très-forte  dofe  , 
à une  compofition  de  criftal  ou  de  verre  blanc  , 
produit  un  verre  fortement  coloré  , qu'on  appelle 
fm  ait  h y qui,  puivérifè , breyé  fit  lavé,  eft  connu 
fous  le  nom  d'azur.  Ces  diverfes  fubflances , qut 
ne  font  que  diverfes  modifications  de  la  même 
chaux  métallique,  font  employées  par  les  artiftes, 
pour  teindre  le  verre  en  bleu,  en  ayant  égard, 
pour  les  dofes  * à rintenfiré  de  la  couleur  que  cha- 
cune d'elles  peut  fournir. 

Lorfqu’on  emploie  le  cobalt,  on  le  calcine  fans 
frais  , en  le  laidant  expofé  , dans  un  creufet,  à la 
flamme  du  fourneau  de  fufion , jufqu’à  ce  qu’il 
ne  s’en  clëve  plus  de  fumée;  alors  on  le  pul vérifie, 
& on  obtient  une  chaux  de  cobalt  ou  un  fiaffre  plus 
puiffant  que  le  faffre  du  commerce. 

Néry  indique  ( chap.  XII,  art  de  la  verrerie) 
une  manière  de  préparer  le  faffre  pour  l'ufage  de 
la  verrerie.  Elle  confifte  à expofer  les  morceaux 
de  faffre  ( c’cft-à-dire  de  cobalt  déjà  calciné  ou 
torréfié)  dans  des  pots  de  terre,  à l'aéfcion  d’uu 
feu  affez  modéré*  pendant  une  demi-journée;  à 
les  faire  enfuite  rougir  ; dans  cct  état , à les  urrofer 

avec 
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tvcc  de  fort  vinaigre , à les  pulvérifer  après  les  1 
avoir  biffé  refroidir  & fécher , St  à terminer  l'opé- 
ration par  U lotion  répétée  de  la  poudre  de  famé 
dans  pluficurs  eaux.  Kunckel,  dans  fa  note  fur  ce 
chapitre  , regarde  comme  inutile  l’extinâion  par 
le  vimigre  ; u fe  contente  de  la  pulvcrifation  après 
la  calcination  , 8t  t’eft  aulfj  la  pratique  1a  plus 
commune  des  verrier*. 

Le  procédé  employé  par  M.  Fontanieu  , me 
paroic  bien  plus  propre  à faire  obtenir  une  chaux  de 
cobalt  pure , fit  dégagée  de  toutes  les  fubftances 
hétérogènes  qui  pourroient  altérer  la  couleur  quelle 
doit  fournir,  u Après  avoir  calciné  lanmine  de 
* cobalt  pour  en  dégager  l’arfenic,  on  fi  difliîle 
« dans  une  coreue  avec  du  fel  ammoniac  : le  fer 
4t  & le  b f.nuth  fc  fubliment  avec  ce  fel.  On  répète 
4*  cette  opération  jufqu’à  ce  que  ce  fel  ne  fc  colore 
« plus.  Alors  le  cobalt , étant  calciné  dans  un  têt, 

« eft  réduit  à l’état  de  chaux  pure.  Un  90c*.  intro- 
« duit  dans  un  fondant  ( dans  une  maffe  vitrtufe  ) , 

K lui  donne  une  belle  couleur  bleue,  u 

Mjnginife. 

En  traitant  du  verre  blanc , nous  avons  expofé 
Tcffcc  ordinaire  de  la  manganèfe  » de  teindre  le 
verre  en  pourpre  plus  ou  moins  violacé;  nuance 
qui  m;ifque  la  couleur  verte  du  verre,  fit  le  rend 
blaïc  lotfque  la  dofe  de  raanganéfe  cft  légère, 
mats  qui  cft  parfaitement  prononcée  lorfque  la 
dofe  de  manganèfe  cft  forte.  Nous  avons  obfcrvé 
en  même  temps  que  1a  couleur  fournie  par  la 
manganèfe , varie  quelquefois  , fuivant  les  fubf- 
tances qui  font  accidentellement  combinées  avec 
cc  minerai. 

Les  verriers  fe  contentent  communément  de  pul- 
vèrifer  fit  de  ta.nifcr  1 4 mnngaaéfe , fit  en  effet , ce 
procédé  fimple  cft  fulRfent  pour  les  fabrications 
ordinaires;  mais  dans  celle  dont  nous  nous  occu- 
pons ici,  il  cft  effcnticl  de  fe  procurer  une  fubf- 
rance  dont  l’effet  fuit  çonftamment  le  même,  & 
confequemment  il  cft  important  de  faire  fubir  à 
la  mangir.èfc  , des  préparations  qui  la  dégagent 
des  fubttances  étrangères  qui  moditieroicnc  la  cou- 
leur propre. 

Néry  confeitle  de  l'éteindre  dans  de  fort  vinai- 
gre* de  la  même  manière  que  nous  t’avons  expofé 
pour  la  prépaiation  du  faffre.  M.  Fontanieu  adopte 
aufftec  moyen,  fit  il  fe  fert,  pour  l’extinâion,  de 
vinaigre  di.illè  ; mais  il  nous  indique  un  autre 
ptoccdé  fans  doute  bien  plus  efticacc. 

« Prenez  une  livre  de  manganèfe  de  Piémont, 
« que  vous  torréfiiez,  puivérilcrez  , St  en  fuite 
« mélangerez  avec  autant  de  falpêtre.  On  calcine 
<c  ce  mélange  pendant  vngt-quatre  heures;  on  le 
«4  lave  dans  l’eau  tiède,  jefqu’â  ce  que  l’eau  des 
Arts  & Métiers . T*  me  FU  U 
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« leffives  n*iit  plus  de  faveur.  On  fait  fécher  la 
» manganèfe,  fit  on  la  mêle  avec  un  poids  égal 
« de  fel  ammoniac.  On  porphtrife  ce  mélange  , eu 
<4  y ajoutant  de  l’efprit  de-vitriol , affoibli  au  point 
« de  n’avoir  pas  pim  de  faveur  que  le  vinaigre. 

<4  Ce  mélange  léché , on  l’introduit  dans  une  cor- 
« nue , fit  on  procède  à la  diftillation  par  un  feu 
« gradué.  Quand  le  fel  ammoniac  eft  fublimà , on 
u pèfe  le  reliant  pour  ajouter  le  meme  poids  de 
« fel  amn.oniac , fit  l’on  procède  ainft  à la  diftiU 
u lation  fit  à la  fublimation  , qu’on  répète  ffx  fois, 

« ayant  toujours  le  foin  de  mêler  le  tel  ammoniac 
« fit  la  manganèfe  Air  le  porphire  , fit  d’y  ajouter 
•4  de  l’efprit-de  vitriol,  a 

Cette  préparation  eft  affez  longue,  fit  feroit  affez 
difpendieufe  pour  ne  pouvoir  guère*  être  employée 
dans  des  travaux  communs  de  verrerie  ; mais  il 
eft  aifé  de  fentir  qne  la  torréfaétion,  la  calcination 
avec  le  nitre , l’aéhon  des  acides  fit  les  fublimatîons 
répétées  font  autant  de  moyens  de  réduire  plus 
patfaitement  la  nfanganèfe  à l’état  de  chaux,  fit 
de  la  purger  des  fubftances  hétérogènes  qai  lui 
feroient  combinées. 

Connoiffant  l’effet  des  diverfes  chaux  métalli- 
ques fur  la  couleur  du  verre,  il  eft  aife  d’obtenir 
diverfes  nuances,  en  les  modifmt  les  unes  par  les 
autres,  fit  en  employant  differentes  combinaifons. 
L’artifte  verrier  pourroit  être  comparé  , en  cette 
occafton , à un  peintre  qui , par  le  mélange  des 
couleurs  que  lui  prefente  la  palette,  produit  le  ton 
qu’il  défire.  11  convient  cependant , pour  apporter 
à cc  travail  toute  la  furctc  dont  il  cft  fufccptiblc, 
que  les  chaux  métalliques  foient  préparées  par 
celui  même  qui  doit  les  employer:  il  eft  enfuite  do 
fa  prudence  d’eifeyer  chacune  de  ccs  fubftances 
colorantes  en  particulier,  pour  s’affurer  de  l’effet 
qu’il  peut  en  attendre.  On  fentira  la  néccflité  de 
cette  précaution,  ft  l'on  confidère,  comme  «oui 
l’avons  déjà  expafé,  que  les  chaux  métalliques 
produifent  différens  tons  di  couleurs,  fuivant  la 
préparation  qu’on  leur  a fait  fdbir,  fit  fouvent 
même  fuivant  la  manière  plus  ou  moins  exaéle  donc 
on  exécute  cette  même  préparation. 

Lorfrf  i’il  n*eft  queftion  qne  de  colorer  du  verre 
ordinaire , il  fuftit  le  plus  fouvent  de  mêler  la 
mariérs  colorante  à la  fritte , ou  à la  compofition  , 
ntjis  fi  l'on  s’applique  à imiter  les  pierres  pré- 
cicwfes  par  des  criftaux  colorés  , il  convicot  alors 
de  combiner  les  fubftances  colorantes  avec  un  crif- 
tal  blanc  qui  a étidé;à  fondu  , St  tiré  ’i  l’eau  fit  qu’oa 
fait  refondre.  On  prévient  par  là  les  mauv/j>  effe'S 
du  fel  de  verre  fur  les  couleurs  , fit  tout  au  moins 
l’incertitude  qui  pourroit  rèfelter  de  la  préfence 
de  ce  même  tuin.  Néry  recommande  cette  atten- 
tion, comme  néceffaire,  8c  c’eft  ainft  qu’en  aufé 
M.  Fontanieu. 

L’art  de  la  verrerie  de  Néry  prefente  un  gran4 
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nombre  de  procédés  pour  colorer  foit  le  verre,  Toit 
le  ciiftil;  nuus  ne  nous  propofom  pis  île  les  faire 
tous  conno.irc;  il  enefl  dont  le  fuccè,  n’cfl  pas  lûr  , 
fit  Kunckel  lui  même,  l'un  des  commeniateurs  de 
cet  ouvrage,  le  rcconnoit  en  plufieurs  endroits; 
ils  font  d ailleurs  fouvent  trè«-compliquèi  do  pié- 
Cautions  St  de  circor.ftanccs  peu  aücrcr.tcsi  l’effci  ; 
enfin  on  peut  les  voir  dans  l’ouvrage  même.  Les 
expériences  de  M.  Fnntanieu  ( lus  modernes , fit 
faites  avec  plus  d’esaefrude  fit  accompagnées  d'un 
fuccè  plus  connu  fit  plus  certain  méritent  plus  de 
confiante.  Nous  nous  contenterons  donc  de  rappor- 
ter les  compofuions  de  l’art  de  la  verrerie  qui  nous 
ont  pat u Us  plus  furet,  fit  nous  tirerons  toutceqn’il 
nous  ferapofftble  du  travail  de  M.  Fontanieu.  Néry 
difiinguc  en  divers  livres  la  maniète  de  faire  les 
verres  colorés,  fit  celle  d’imiter  les  pierres  précieu- 
fes,  mais  comme  Us  fubfiarces  colorantes  qu'on 
emp’oye  à l'un  fit  l'autre  ufage  font  Us  mêmes  , 
que  feulement  l imitation  des  pierres  prccieufes 
demirde  plus  d’eaaébtuie  fit  de  fo:n  dans  les 
procédés,  nous  confidércrons  particuliérement  ce 
dernier  objet , bien  allurés  que  celui  qui  faura  , 
par  exemple,  faire  une  belle  émeraude  artifici- 
elle , ne  fera  pas  embarrafié  à donner  au  verre 
blanc  ordinaire  une  belle  couleur  verte.  Nous  don- 
nerons donc  les  dofes  indiquées  tant  dans  l’art  de 
la  verrerie,  que  par  M.  Fontanieu  pour  cha- 
que pierre  prècieufe,  fit  s'il  en  i fi  quelqu’une 
dont  ce  dernier  n’ait  pas  fait  l’objet  de  fes  re- 
cherches , nous  indiquerons  les  moyens  fournis 
par  Néry.  Le  leâeur  ne  perdra  pas  de  vue  que 
Al.  Fontanieu  entend  par  fondons  les  divers  crif- 
taux  blancs,  parla  refonte  defquels  il  produit  fes 
criliaux  colorés,  St  dont  nous  avons  donné  les 
ctmpcfitions  eu  traitant  de  la  ciiilallerie  blanche. 

Diamant  blanc  Jlrjt,  Oc. 

Le diamant  blanc  ell  bien  imité  par  le  cinquième 
fondant  de  M.  Fontanieu  ; le  Aras  defilne  aufii  à 
l’imitation  du  diamant  blanc  peut  le  fabriquer  avec 
la  même  compofmon. 

Vingt-cinq  grains  de  lune  cornée , ou  dix  grains 
de  verre  d’antimoine  fondus  avec  chaque  once 
du  quatrième  fondant , fournificnt  un  crilial  fem- 
blablc  au  diamant  jaune. 

Néry  donne  plufieurs  procédés  pour  obtcnirle 
vert  d’émeraude  ; fans  nous  altrcindre  à les  rap- 
porter tous  , nous  en  indiquerons  quelques-uns. 

Premier  procédé.  On  met  en  fufion  dans  un 
creufct  deux  parties  de criltal  blanc,  8t  une  partie 
de  verre  blanc  commun  , l’un  fit  l'autre  fabri- 
qués fans  manganife  ; lorfque  la  nulle  vltrcufe 
fera  bien  fondue  fit  purifiée , on  mettra  par  ioo  liv. 
de  verre  a livres  * de  la  chaux  de  cuivre,  que 
nous  avons  nommée  ci-devant  cuivre  de  trois  cuites. 
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& 2 onces  de  fafran  de  mars  calciné  avec  le  foufrr; 
on  mêle  ces  deux  chaux  mètaliques, on  les  mer  dans 
le  verre  que  Ton  remue , Tans  doute  pour  bien 
mÜargerh  couleur.  Il  feroit  peur-érre  plus  avan- 
tageux, 6c  certainement  plus  facile  de  mêler  Us 
fubilaftccs  colorantes  au  verre, avant  de:  l'enfourner. 
On  peur  ftibftitucr  au  fafran  de  mars,  les  écailles 
de  fer  qui  tombent  de  l’enclume  d-s  forgerons , 
apres  les  avoir  lavées  , féchées,  broyées  & tamifées. 

D.uxikmt  prê.èJc.  On  fait  d’abord  un  verre  com- 
pote de  vingt  livres  de  fritte  de  roquette  ou  de 
barille  djglicanre,  & d.*  16  livres  de  chaux  de 
plomb  tapn  tamiféc;  on  éteint  dans  l'eau  ce  verre 
incandescent,  & on  fépare  exactement  le  plomb  qui 
fe  feroit  revivifié;  on  fait  refondre  ce  verre  une 
féconde  fois,  on  procède  à une  fécondé extinâîon 
avec  les  mêmes  précautions , & on  renfourne  le 
veiredans  un  creufet;  lorfque,  on  cfl  parvenu  aune 
bonne  fufion  , on  mêle  au  verre  fix  onces  de  cuivre 
des  trois  cuites,  & vingt  quatre  grains  de  fafran 
de  mars  préparé  au  vinaigre;*  obkrvant  de  ne  pas 
mettre  à la  fois  toute  la  dofede  poudre  coio-antc, 
mais  de  l'introduire  dans  la  maffe  vitreufe,  fix:è  ne 
par  fxaièmc  , à quelques  minutes  de  diilancc  l’un 
de  l’autre , ayant  foin  de  remuer  le  verre  chaque 
fois  qu’on  y mêle  une  partie  des  chaux  métalliques 
combinées. 

Tto’filmc  procède.  On  met  dans  un  creufet  deux 
onces  de  criftal  de  roche  réduit  en  poudre  im- 
palpable 6c  quatre  onces  de  minium,  (le  quarts  ou 
le  caillou  feroit  le  même  effet  que  le  criflal  de 
roche).  Aces  deux  fubOaoces  tien  mêlées,  on 
ajoure  quaranre-huit  grains^  verdde  gris  calciné, 
& pulvérifè,  6c  huit  grains  de  fafran  de  mars , par 
le  vinaigre  : en  couvre  le  creufet,  ôc  on  pouue  à 
la  fufion. 

M.  Fontarieu  donne  deux  compofuions  pour 
l’imitation  de  l'émeraude  ; il  indique  d’ajouter  à 
quinze  onces  de  celui  de  les  fondans  qu’on  veut 
choifir,  umgrosÜc  bleu  de  montagne  6c  fix  grains 
de  verre  d'antimoine,  ou  en  employant  fon  fécond 
fondant,  il  met  par  once  de  fondant,  vingt  grains 
de  verre  d'antimoine  6c  trois  grains  de  chaux  de 
cobalt.  Dans  ces  deux  procédés  , le  mélange  du 
bleu  6c  du  jaune  produit  te  vert. 

On  trouve  dans  Néry  ( art  de  la  verrerie  ) plu- 
fieurs manières  d’imiter  le  faphir. 

Premier  procédé.  Su f cent  livres  de  fritte  de  ro- 
quette ou  encore  mieux  de  crilial  blanc,  on  mec 
une  livre  de  faffre  6c  une  once  de  manganèfc. 
L’autccr  obferve  que , dans  cette  compofition , il 
faut  fe  fervir  de  fritte  6c  non  de  verre  déjà  fondu , 
parce  due,  dit-il,  la  couleur  ne  prend  pas  facile- 
ment (ur  ce  dernier;  c’efi  fans  doute  l’emploi  de 
la  manganèfc  qui  l'engage  fur-tout  à preterire  ccttc 
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précaution.  Nom  avons  vu  en  eiTét  que  cette  chaux 
métallique  ne  colore  pas  le  verre , lorfqu'elle  elt 
Amplement  mêlée  a la  compofition  , 8c  non  frittée  : 
on  pourrait  cependant  objtéler  l'expérience  de» 
verriers  en  verre  blanc  , qui  ajoutent  la  manganéfe 
aprèi  la  fufion.  Ce  qui  me  détermine  à entendre 
ainfi  le  texte  de  Néry,  c’efl  que  Kunckel,  dans  fa 
note  fur  ce  même  chapitre,  produit  le  faphir,  en 
refondant  avec  une  dote  de  cobalt  ou  de  uiïre,  du 
beau  criflal  blanc,  dans  la  compofition  duquel  il 
fuit  déjà  entré  de  la  manganéfe. 

Second  procédé.  Deux  onces  de  faffee  & vingt- 
quatre  grains  de  manganéfe  ajoutés  à une  compé- 
tition de  quinte  livres  de  fritte  de  criflal , 8c  douze 
livres  de  chaux  de  plomb  , produiront  une  belle 
couleur  de  faphir  ; mais  il  faudra  d’abord  fondre 
le  mélange,  l'éteindre  enfuite  dans  l’eau,  Sc  le 
faire  refondre  une  fécondé  fois. 

Nota.  Dans  toutes  ces  comportions,  il  faut  en- 
tendre par  j'ritit  dccriflol,  une  compofition  de  criflal 
blanc  purement  faim  : l'addition  de  chaux  de 
plomb , qui  cil  preferite , parait  le  prouver. 

Troijîime  procédé , rtftifié  fusvant  les  cb/ervatbns 
de  Af.  Kunckel.  A deux  onces  de  criflal  de  roche 
( ou  de  caillou  } bien  pulvérifé  , on  ajoute  cinq 
onces  de  minium  , environ  dix  grains  de  fatïre  8c 
huit  grains  de  manganéfe,  & on  a foin,  avant 
d'enfourner  ces  matières , qu’ellq*  (oient  bien  exac- 
tement mêlées. 

M.  Fontanieu  produit  le  faphir  en  refondant 
vingt-quatre  onces  du  fondant  de  Mayence,  avec 
deux  gros  quarante-ftx  grains  de  chaux  de  cobalt. 

Pour  imiter  l'améthifte,  fur  chaque  livre  de  fritte 
de  criflal  on  met  une  once  d’une  poudre  colorante, 
compofée  de  deux  parties  de  manganéfe  8c  de  trois 
parties  de  faffre.  On  doit  feulement  obferver,  en 
enfournant  ce  mélange , de  remplir  le  creufet  peu 
i peu  . parce  que  cette  compofition  efl  fujette  à 
fc  bourfouffler. 

M.  Fontanieu  imite  l'améthifle  , en  colorant 
vingt-quatre  onces  de  fondant  de  Mayence  , avec 
quatre  gros  de  manganéfe  préparée  comme  nous 
1 avons  expofé  ci-délfus  , & quatre  grains  de  pré- 
cipité de  (JalTius;  8c  ajoutant  quatre  gros  de  criflal 
minéral  par  marc  de  fondant. 

La  cpuleur  d’aigue-marine  efl  ttne  de  celles  dont 
Néry  donne  le  plus  de  recettes;  elles  ontentr’clles 
quelques  différences,  mais  elles  conviennent , en 
ce  que  les  fubflances  colorantes  qu’il  employé,  font 
la  chaux  de  cuivre  & celle  de  cobalt  mites  à dtver- 
fes  dofes. 

• Premier  procédé.  Sur  10  livres  de  criflal  blanc 
fans  manganéfe , Sc  bien  fondu  , 8c  purifié  on 
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met  peu  à peu  & en  trois  reprifes  fix  onces  d ’o- 
ripcati  calciné , & J d’oncc  de  fatTre  , ayant  foin 
de  iemucr  le  verre  prefque  continuellement  ; lorf* 
qu’on  aura  mis  la  dernière  dofe  de  poudre  colo- 
rante, on  laitier*  repofer  environ  trois  heures; 
après  quoi  on  le  remuera  de  nouveau  & l’on  le 
tiavaillcra  , fi  la  couleur  Convient,  lorsqu’il  fera 
devenu  fin.  On  peut  fans  inconvénient  fiibfti- 
tuer  à l'oripeau  calciné  le  cuivre  de  trois  cuites. 

second  procède.  Sur  vingt  livres  de  verre  de  ro- 
quette ou  de  foude  d'Efpagne  bien  fondu,  & af- 
finé, il  foffùra  de  mêler  bien  exactement  fix  on- 
ces eferipeau  bien  calciné.  On  remue  de  nouveau 
U matière  après  deux  heures  de  repos;  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  on  la  remue  encore,  & 
on  la  travaille  enfuite  , lorfque  par  l’aCtion  du  feu , 
les  bulles  qui  ont  rëlultè  de  1 agitation  , ont  été 
ditïipécs.  Kunckei  recommande,  ce  procédé  dent 
il  allure  le  fucccs. 

Tro'tjîbn:  procède.  On  fait  fondre  enfemble  16 
livres  de  fiitte  de  criftal  & 10  Ivres  de  chaux 
de  plomb  ; on  étein:  dans  l’eau  le  verre  qui 
réfulte  *dc  ce  mélange  ; on  en  fépare  le  plomb 
revivifié,  & on  le  remet  au  feu  ; lorfqu’il  efl  bien 
fondu  & atnnc,  on  y mêle  en  quatre  fois,  en 
remuant  le  verre,  quatre  onces  d'oripeau  calciné 
& quatre  gros  de  f.ffte. 

Selon  les  expériences  de  M.  Fontanieu  , quatre- 
vingt- feize  grains  de  verre  d’antimoine  & quatre 
grains  de  chaux  de  cobalt  donnent  à vingt-quatre 
onces  du  premier  & du  troifiëmc  fondant  une  cou- 
leur d’aigue-matine.  , 

Ncry  fournit  deux  procédés  pour  imiterla  topafe 
ou  donner  au  verre  fa  couleur. 

Le  premier  procédé  confirte  à fondre  enfem- 
ble 15  livres  de  fritte  de  criflal  6c  12  livres  de 
chaux  de  plomb,  à éteindre  dans  l’eau  & refondre 
plufieurs  fois  le  verre  réfultant  de  ce  mélange , 
enfin  à y ajouter  moitié  de  fon  poids  d’un  verre 
couleur  d’or,  dont;  en  modifiant  les  dofes  de 
Nery  lui  meme  par  les  observations  de  Kunckel 
fon  commentateur , on  peut  afiigner  la  compo- 
fition à une  livre  de  manganéfe  & environ  6 
livres  de  tartre  rouge , tel  qu’on  le  trouve  en  croû- 
tes autour  des  tonneaux,  ces  deux  matières  pul- 
vérifées  ttès-fin  & introduites  dans  la  vitrification 
de  100  livres  de  fritte  moitié  de  criflal  & moitié 
de  roquette , ou  encore  mieux  toutes  de  criflal, 
Kunckel  confeillc , pour  augmenter  l’intenfité  de 
la  couleur  , d’aiouter  quaire  onces  de  charbon 
de  hêtre , d'aulne , ou  de  bouleau  par  livre  de 
tartre. 

Le  deuxième  procidé  de  Nery  ne  confifte  qu’à 
faire  un  verre  de  plomb  fort  chargé  de  cette 
Ttt  a 
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fubftance  , puifqu’Ü  indique  feulement  de  mettre 
en  fufion  deux  onces  de  criftal  de  roche  & fept 
onces  de  minium. 

M.  Fontanieu  imite  la  topafe  d’Oricnt,  en  ajou- 
tant cinq  gros  deverre  d’antimoine  à vi  îgt-quatre 
onces  de  fon  premier  ou  de  fon  troifismc  fon- 
dant ; ta  ropafe  d?*  faxe  , en  colorant  vingt-quatre 
onces  de  ces  memes  fondans  avec  fu  gros  de 
verre  d'antimoine;  enfin  la  topafe  du  bréfil,  en  ] 
combinant  une  once  vingt-quatre  grains  de  verre 
d'antimoine  , & huit  grains  de  précipité  de  Caf- 
fuis  avec  vingt-quatre  onces  de  fou  fécond  ou 
de  fon  troifiéme  fondant. 

Deux  gros  vingt-quatre  grains  de  verre  d’an- 
timoine joints  4 ving-quatre  onces  de  fondant 
fait  avec  le  criftal  de  roche , donnent  fuivant  le 
travail  de  M.  Fontanieu,  unehiacimhc  artific  elle, 
La  manière  allez  générale  , dont  le  fondant  cil  ici 
défigné,  fcmbleroit  annoncer  que  le  premier,  le 
troifiéme,  le  quatrième,  & le  cinquième  fondant 
font  tous  propres  4 remplir  également  les  vues 
d«  Tartifte  , puifqu’ils  font  tous  faits  avec  le  criftal 
de  roche. 

On  trouve  plufieurs  compofuions  dans  l’art  de 
la  verrerie , par  lesquelles  Nèry  prétend  donner 
au  verre  un  rouge  tranfparent,  qu’il  allure  quel- 
quefois être  de  la  couleur  du  rubis , nous  devons 
cependant  prévenir  ici , nu’on  ne  doit  s’attendre 
à obtenir  par  ccs  procèdes  , que  diverfes  nuan- 
ces de  rouge  plus  ou  moins  agréable,  fans  ef- 
ptrer  de  fe  procurer  exactement  celle  du  rubis. 

Premier  procédé.  On  fait  calciner , pendant  vingt- 
quatre  heures  , au  feu  de  révetbëre,  un  mélange  , 
de  parties  égales  de  manganèfe  bien  pulvcrilee 
& de  nitre  ; on  l’édulcorc  enfuite  dans  l’eau 
chaude , & après  plufieurs  lotions , on  le  fait 
fécher.  On  y ajoute  une  égale  quantité  de  fcl 
ammoniac  ; on  porphirife  ce  nouveau  mélange  en 
l’humcâant  avec  du  vinaigre  diflillé  ; on  fait  fé- 
cher de  nouveau,  on  diftillc  le  mélange  au  feu 
de  fable  pendant  douze  heures;  on  pèfe  ieréfidu 
de  la  diriallation , St  l’on  remplace  avec  du  fel 
ammoniac  le  poids  qui  s’eft  échappé  par  la  fu- 
blimaiion  ; on  porphirife  de  nouveau  & on  hu- 
mcéte  la  matière  avec  du  vinaigre  diftilté  : on 
procède  4 une  féconde  diflillation , ôt  on  répète 
les  mêmes  opérations  jufqu’4  ce  que  la  manganèfe 
demeure  fondue  au  fond  de  la  cornue.  La  manganèfe 
ainlî  traitée  & pulvcrilee,  colore  en  rouge  de 
rubis,  le  criftal  ou  le  verre  , en  mettant  une  once 
de  poudre  colorante  fur  vingt  onces  de  verre. 

Second  procédé.  On  commence  par  colorer  avec 
de  la  chaux  de  cuivre  un  verre  bien  fondu  & 
purifié,  compofé  de  trois  parties  de  verre  de  plomb, 

& cinq  parties  de  verre  commun  ; on  mêla  exac- 


tement les  matières  en  les  remuant , & on  y 
ajoute  du  tartre  rouge  en  poudre,  jufqu’4  ce  que 
le  verre  ait  pris  une  couleur  de  rouge  languin. 

Troifiéme  procédé.  Après  avoir  fondu  & éteint 
dans  l’eau  , trois  fois  fucceftîvcmcnt , de  la  fritte 
de  criftal , on  colore  ce  verre  avec  de  la  man- 
ganèfe ; on  ajoute  peu  4 peu  , & 4, diverfes  re- 
prifes , dans  le  verre,  une  fubftance  que  notre  au- 
teur appelle  alun  ca:;n , 8c  qu’on  atTure  dans  une 
noie  être  de  la  foude  ; en  mettant  sinfi  fucceffive- 
ment  & félon  le  ton  de  couleur  du  verre  de  la  man- 
ganèfe & de  la  foude,  en  parvient,  dit  Néry  , 
à obtenir  une  couhur  de  rubis  b.Li.  Il  eft  bon 
d’obferver  que  Kunckel  annonce  dans  fes  notes 
fur  ccs  deux  compofuions , que  leur  fuccés  n’cft 
pas  fur , & que  les  procéics  font  dÆcillej  4 
pratiquer. 

Procédé  d'Orfchall.  Aune  compofition  de  criftal 
blanc,  on  mclc  une  poudre  colorante  compofée 
d’une  partie  de  précipité  de  C^lTius  & fix  parties 
de  verre  blanc  , & on  met  plus  ou  moins  de 
cette  poudre , félon  l’intcnfité  qu’on  veut  donner 
à la  couleur. 

M.  Fontanieu  indique  deut  procédés  pour  l'i- 
mitation du  rubis  d’Orient. 

Premier  procédé ! Sur  feize  onces  de  fondant  de 
manganèfi*,  on  ajoute  une  poi.dre  colorante  com- 
pofée de  deux  gros  quarante  huit  g-ains  de*  pré- 
cipité de  Callius,  8c  de  dofes  fcmblables  de  fafran 
de  mars  préparé  a l’eau  forte , de  foufre  doré , 
d’antimoine , de  manganèfe , & de  deux  onces 
de  criftal  minéral. 

Second  procédé.  A vingt  onces  de  fondant  conv 
pofe  avec  la  picre  4 fufil  , c’cft-à-dire , vraifem- 
blablement  du  fecor.d  fondant , on  ajoute  { once 
de  manganèfe  & deux  onces  de  criftal  minéral. 

On  produit  le  rubis  balai,  en  modifiant  les 
deux  procédés  que  nous  venons  d’indiquer  ; il 
fuffir,  4 la  même  quantité  de  fondant,  de  joindra 
un  quart  de  moins  de  poudra  colorante. 

- En  reôifiant  le  procédé  fourni  par  Néry  , pour 
imiter  la  chrifoüte , par  les  obfervations  de  Kunc- 
kel , 4 deux  onces  de  criftal  de  roche  8c  huit  onces 
de  minium,  on  ajoutera  vingt  giains  de  fafran  d? 
mars,  préparé  au  vinaigre. 

Néry  donoe  trois  compofuions  pour  le  grenat  ; 
elles  font  dans  le  fond  les  mêmes  : toute  ia  diffé- 
rence qui  exifte  entre  elles,  eft  dans  les  diverfes 
dofes  des  fubftances  colorantes,  pour  obr.nir  dif-  • 
férentes  nuances.  A deux  onces  de  criftal  de  rocher 
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Néry  ajonte  fs*  onces  de  minium  , ftite  grains  de 
manganèf-'fit  deux  grains  de  fatïre  , ou  cinq  or.ces 
& demie  de  minium,  quinxe  grains  de  manganéfe 
& quatre  graini  de  faftce  . ou  enfin  trois  onces  de 
minium,  trente-cinq  grains  de  manganéfe  Si  qua- 
tre grains  de  f.,ffrc;  & Kunckcl  avertit  que  ces  pro- 
cédés ureduilent  une  couleur  plus  approchante  de 
l'amith'tAe  que  du  grenat. 

M.  Fontanieu  preferit  d’ajouter  au  fondant  fait 
avec  la  pierre  a in  fil . un  vingt  c.ne  de  fon  poids 
de  manginéfc , 8t  demi  once  de  enflai  minéral  par 
marc  du  fondant. 

Pierres  opaques  , Oc. 

L'imitation  des  pierres  opaques  a lieu  par  les 
mêmes  matières  colorantes,  dont  nous  avons  in- 
diqué jufqu'ici  l’ufage  : il  ne  s’agit  que  de  priver 
le  verre  ou  le  criflal  a colorer,  de  fa  tranfparcnce. 
On  y parvient,  foie  en  forçant  les  dales  de  poudres 
colorantes , pour  les  pierres  d'une  couleur  très- 
foncée  ; c'efl  air, fi  que,  fuivant  les  procédés  de 
Néry  & de  Kunckel,  on  produit  la  calcédoine, 
l’agathe,  le  jafpe  ; foit  en  introduifant  dans  la  vitri- 
fication , quelque  fubflancc  propre  à donner  au 
verre  l'opacité  qu'on  demande  ; c'efl  ainfi  que 
M.  Fontanieu  imite  l'opale,  en  ajoutant  à une 
once  de  fon  traifièir.e  fondant , dix  grains  de  lune 
cernée  .deux  grains  d’aimant  & vingt-fix  grains  de 
terre  abfnrbantc.  Nous  avons  déjà  vu  qu’une  forte 
dofe  de  cette  dernière  fuhftance  produifoit  un 
verre  laiteux  , opaque  , déGgné  fous  le  nom  de 
verre  de  crjie. 

Une  addition  de  chaux  d'étain  , en  ramenant  le 
verre  à l’état  d’émail,  remplirait  les  vues  de  i’ar- 
tifle,  & lui  fournirait  une  pâte  blanche,  qu’il 
colorerait  enfuite  comme  il  le  défireroit  ; mais  on 
peut  produire  le  même  effet  à moins  de  frais.  On 
a obfervé  que  les  fubflanccs  animales  réduites  par 
la  calcination , à l'état  de  terre,  tendoient  laiteux 
le  verre  dans  la  compofition  duquel  on  les  faifoit 
entrer.  Voici  des  exemples  de  deux  moyens  four- 
nis par  Niry  8f  Kunckcl.  Le  premier  de  ces  au- 
teurs emploie  la  chaux  d’étain;  le  fécond  les  os 
calcifiés  à blanc,  ou  la  corne  de  cerf. 

Premier  pocédé.  Sur  douze  livres  de  fritte  de 
criflal , on  met  deux  livres  de  chaux  de  plomb  , 
une  livre  de  chaux  d'étain  & dcmi-oncc  de  man- 
ganéfe.  Au  bout  de  douze  heures  , on  a foin  de 
remuer  le  verre  pour  bien  mêler  les  matières;  & 
fi  la  première  dofe  de  chaux  métallique  n'a  pas 
produit  un  effet  fuffifaot,  on  en  ajoute  encore, 
qu'on  a de  nouveau  foin  de  bien  mêler  dans  la 
maffe  vitreufe.  , 

Second  procédé.  A quarante  livres  de  fritte  de 
ctiflal , on  ajoute  foirante  livres  de  chaux  d'étain 


& deux  livres  & demie  de  manganêfe.  Cette  com- 
pofttion  emplnya,  au  rapport  de  Néry  , dix-huit 
[ours  à fe  puriher  dans  le  crcufcr.  Il  éteignit  alors 
fon  verre  dans  i'tau  , 6c  en  le  refondant  il  y mêla 
encore  quinze  livres  de  chaux  d'étain,  ne  le  trou- 
vant pas  affez  opaque.  Kunckcl  obieivc  , avec  rai- 
ion  , que  la  fafWn  6c  l'affinage  de  ce  verre  ne 
demandent  pas , à beaucoup  pies , autant  de  temps  , 
puifque  trois  jours  fuffiiert  ; 6c  que  la  dofe  de 
manganêfe,  beaucoup  trop  forte  dans  Néry  , doit 
cire  réduite  à trois  ou  quatre  onces. 

Premier  procédé.  Sur  foiiame  livres  de  fablj  blanc 
*oudc  caillou,  on  met  q-, aranie  livres  de  potalTe 
& dix  livres  d’os  calcinés  ou  de  corne  de  ceif. 
Le  verre  produit  par  cette  compofition  , fera  clair 
6c  trinfparem  au  fouir  du  fourneau  , deviendra 
opaque  fit  laiteux  il  mefure  -;u’on  le  travaillera , 
vtailemblablement  parce  qu’une  bonne  portion  de 
la  terre  abforbante  étant  dans  un  état  de  ttét- 
grande  divifion  plutôt  que  de  véritable  fiifion  , 
elle  devient  fenfible  à mefure  que , le  verre  ceffant 
d’être  incondefccnt , la  quantité  du  menfltu:  qui 
opérait  la  divifion , vient  à diminuer,  6c  que  les 
parties  de  la  terre  fe  rapprochent. 

Second  procédé.  A cent  trente  livres  de  caillou 
ou  de  pierre  i fufil,  on  ajoute  faisante  8t  dix 
livres  de  falpètre,  doute  livres  de  borax  , douze 
livres  de  tartre,  cinq  livres  d’arfenic,  quinze  livres 
de  corne  de  cerf  ou  d'os  calcinés. 

Le  verre  blanc  opaque  étant  ainfi  préparé  , on 
le  colore  en  le  refond., nt  avec  les  chaux  métalli- 
ques propres  i produire  la  nuance  que  l'on  cher- 
che ; miis  fi  elle  efl  ttès-foncée , il  (uffira  de  com- 
biner 6 fortes  dofes  le»  diverfes  fubflances  colo- 
rantes , avec  le  verre  ordinaire. 

. Par  exemple , en  refondant  des  fragment  de 
verre  de  divetf.-s  couleurs  , avec  de  la  manganêfe 
& du  faffic,  obfervant  que  la  dofe  de  faflre  foit 
double  de  celle  de  la  manganêfe,  on  obtiendra  un 
verre  d’un  Scesu  noir.  La  couleur  fera  encore  belle  par 
le  procédé  fuivant, 

• 

Après  avoir  fait  fondre  8t  affiner  un  mélange  de 
quarante  livres  de  criflal  fit  de  quatre  livres  de 
chaux  de  plomb  6c  d’étain,  on  introduit  dans  le 
vetre  ftx  onces  d'une  poudre  compofée  de  parties 
égales  d’acier  calciné  6c  d’écaillcs  de  fer  qui  tom- 
bent des  enclumes  : on  mêle  par  l'agitation  , la 
poudre  colorante  à la  maffe  vitreufe  qu'elle  fait 
beaucoup  gonfler  ; mais  au  bout  de  douze  heures 
de  chauffe  , pendant  Ufquelles  on  remue  de  temps 
en  temps  la  matière , le  verre  cû  prêt  à être  tra- 
vaillé. (Néry  , art  de  la  verrerie  ). 

On  trouve  , dans  l'art  de  la  verrerie,  pluûtur» 
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piocévlls  pour  imiter  la  caLUolr.e . L’auteur  deftine 
Ls  ir.cm:s  compofitions  à i imitation  des  agathe» 
6i  des  jifpcs.  Comme  ces  di  ver  les  pierres,  chacune 
dus*  ion  efjêre,  font  Aifccntîblcs  d’uni  grande 
variété  de  couleurs,  fit  que  les  procédés  de  Néijr 
conAAcut  principalement  à employer  à U fois,  fie 
dans  le  même  verre , toutes  les  fubftances  colo- 
rantes, il  faut  entendre  que  ccs  comportions  pro- 
duifent  un  verre  d'urc  ftcgulière  efpecc,  dont  les 
couleurs  variées , non-feu. a nient  par  la  qualité  des 
matières  colorantes , m^is  encore  par  leurs  dofes , 
imitent  plus  ou  moins  bien,  foit  les  calcédoines, 
foit  le*  igathes , foit  les  jafpes.  Les  denfités  des 
diverfts  chaux  métalliques  employées  dans  ces  me-  « 
litiges  , étant  bailleurs  tufli  différentes  que  les 
couleurs  qu’elles  fournirent,  il  d;:it  résulter  de 
fouies  ces  caufes,  des  reflets  très-agréables , des 
veines  & d’autrts  accidcns  qui  complettent  la  ref- 
fcmblance  avec  Certaines  pierres  naturelles , du 
genre  des  calcédoines , ‘des  agatius  ou  des  jafpes. 

Premier  procêJé.  Sur  vingt  livres,  non  de  fritte, 
mais  de  beau  enflai  blanc,  on  met  environ  trois 
onces  d'une  poudre  colorante,  préparée  comme  il 
fuir. 

On  fait  dilToudre  féparément  dans  l’eau-forte , 
quatre  onces  d'argent  & fix  onces  de  ciercurc  : on 
mêle  enfcmble  Us  deux  ditfioiutinns  , fi:  on  y 
tijcutc  lix  onces  de  fel  ammoniac , que  i’on  y fait 
diiToiivlre  à une  chaleur  modérée  : on  ajoute  au 
mélange,  fuccc Hivernent  & peu  à peu,  une  once 
de  faflrc , demi  once  de  manganéfe , demi-once  de 
ferre t d'£fpagne  , un  quart  d’once  fafran  de  mars 
calciné  par  le  foLifre,  demi-once  cuivre  des  trois 
cuites,  demi -once  bleu  d'azur,  demi- once  mi- 
nium. On  a foin,  pendant  dix  jours,  de  remuer 
placeurs  fois  par  jour  le  mélange.  On  l’expofe 
en  fuite  au  bain  de  fable , à un  feu  doux  : le  diffol- 
vint  s’évapore,  & la  poudre  colorante  fe  trouve* 
an  fond  du  vafe.  Nous  avons  cru  inutile  de  pré- 
venir que  toutes  les  matières  employées  dévoient 
avoir  été  auparavant  pulvérifées  féparément  : on 
voit  que  norre  auteur  ne  s'eft  pas  contenté  de  fe 
fervir  de  d i ver  fis  chaux  métalliques,  mais  qu’il  a 
même  employé  des  chaux  diverfement  préparées 
du  mé®ie  métal  : tels  font  le  ferret  d’Eipagne  fie 
le  cuivre  des  trois  cuites. 

Lorfquc  le  verre  auquel  on  a joint , en  trois 
reprifes  , Sc  en  le  remuant  chaque  fois  avec  foin  , 
la  poudre  colorante  dans  la  dofe  preferite;  lors  , 
dis-je , que  ce  verre  fera  bien  fondu  , fie  qu’il 
aura  fubi  vingt-quatre  heures  de  chauffe  fans  qu’.on 
y ait  touché,  en  y mêle  peu  à peu,  fit  à cinq  ou 
fit  reprifes , pour  éviter  le  gonflement  du  verre 
qu’on  remue  à chique  fois  , une  nouvelle  pondre 
colorante  , cotrtpofèe  de  huit  onces  de  tartre  rouge 
bien  calciné,  deux  onces  de  fuie  aufli  calcinée, 
6c  demi-once  de  laû an  de  mars  : on  laide  chauffer 
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le  verre  , fans  y toucher,  pendant  vingt- quatre 
heures , & oa  le  travaille. 

Second  procédé.  Ce  procédé  ne  diffère  du  pré- 
cèdent que  par  la  préparât  on  de  la  pruniere  pou- 
dre colorante,  car  le  même  crifîal  c fi  .coloré  par 
la  ir.c-me  dofe  de  poudre  que  par  le  premier  pro- 
cédé : on  prend  les  mêmes  précautions  pour  la 
fufion,  & on  termine  l'operation  en  mêlant  au 
verre  une  égale  dofe  de  la  fcconde  poudre  colo- 
rante. Nous  obfervcrons  en  piff.nt , eue  c'cll  avec 
radon  que  i'on  ne  mêle  pas  cette  dernière  poudre 
à l’autre  , comme  la  choie  feroit  pofliblc  Si  qu’on 
l'introduit  la  dernière  dans  la  vitrification  ; parce 
que  la  plupart  des  matières  qui  la  compofent , 
n’étant  pas  méaliiques , leur  effet  ne  feroit  pas 
fenfible  , fi  on  les  cipofoit  trop  long-temps.au 
grand  feu  . à ihiélion  trop  continue  du  ju.l  la  cou- 
leur quelles  fcurr.iffent  ne  réiillcroit  pas. 

Néry  , pour  faire  fa  première  poudre  colorante  , 
fait,  dans  fi»  matra*  dtffèrcns  , les  diffolutiona 
fiiivames  : 

t°.  Trois  onces  d’argent  par  l’eau  forte. 

a0.  Cinq  onces  de  mercure  par  l'eau-forte. 

I!  fait  diffoudre  dans  une  livre  d'eau-forte, 
deux  onces  de  fcl  ammoniac  ; il  ajoute  en- 
fuite  ; once  de  fafran  de  n-.ars , préparé  par  l’eau 
régale  , derr.i-oncc  de  ferret  d’Efpagne  calciné 
par  le  fouire,  4 once  d'ccaillcs  de  cuivre  feule- 
ment calcinées  à un  feu  modéré  dans  l’arche,  7 once 
d'oripeau  calciné  par  le  foufre. 

4°.  D.,m  une  eau  régale  fcmblable  1 la  prê- 
té Jemc,  il  inet  peu-à-  peu' ; once  d’antimoine,  -,  once 
(i  afur , une  once  de  minium , & ; once  de  vi- 
triol. 

3".  Dans  le  même  acide,  il  met  deux  onces 
de  faffre,  j d’once  de  marganèfe,  j once  de  cui- 
vre des  trots  cuites , & une  once  de  cinabre. 

6*.  I.e  Axiome  marras  contient,  dans  une  eau 
légale  fcmblable  aux  précédentes,  & en  même 
'quantité  , ~ once  cérnfe , [ once  lacque  , once 
vert  de  gris , j once  écail.cs  de  fer  qui  tombent  de 
l’enclume. 

Après  avo'r  remué  pendant  plufieurs  jours  ; 
fix  fois  par  jour,  le  contenu  de*  fi*  matras , il 
rnè'e  toutes  ccs  diffolutions , en  les  verfant  cn- 
fcmblc  dans  un  grand  vafe  ; & procédant  à l'é- 
vaporation du  fluide  fur  les  cendres  chaudes  à 
un  feu  doux  , la  poudre  colorante  fe  trouée  au 
fond  du  vafe. 

Troi/ièmt  procédé.  Toute  la  différence  de  ce  pro- 
cédé avec  les  précédées  confiflc  encore  dan.  la 
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poudre  colorante  dont  U compoCtion  tfl  beau- 
coup p!us  compliquée.  No  ta  alloua  l’expofer  tré.,- 
briévemem  fans  nous  mettre  en  peine  de  Cuivre 
exactement  Ica  details  minutieux  de  Néry, 

Il  fait  fépatémrnt  dans  neuf  outras  les  dif- 
fulutions  fuivantea  : 

1°.  Quatre  onces  d’argent  pur  dans  l’eau-forte. 

a°.  Cinq  onces  de  mercure  par  le  même  acide. 

3°.  Par  l'eau -forte  encore,  trois  onces  d'argent 
purifié  par  le  mercure  & par  des  lotions  répétées 
avec  la  diffoiution  de  fel  marin. 

4°.  Deux  gros  d’or  par  une  tau  régale  faite  avec 
trois  onces  de  fel  ammoniac  fur  une  livre  d’eau- 
fone. 

5°.  Dans  une  eau  régale  faite  avec  deux  on- 
ces de  fel  ammoniac  fur  une  livre  d'eau-forte , 
on  met  une  demi  once  de  cinabre  , une  demi- 
once  de  faft.n  de  mars  calciné  avec  le  fottffre, 
demi  once  d'outremer,  une  demi-once  de  ferret 
d'Efpagne  calciné  avec  le  foufre. 

C°.  A une  égale  quantité  de  la  même  eau  ré- 
gale , on  combine  une  demi  once  de  fifran  de  mats 
calciné  par  le  vinaigre  ; une  demi-once  chaux 
d’étain,  une  demi-once  ladre,  une  dcmi-once  ci- 
nabre. 

7°.  Sur  une  égale  dofe  de  la  même  eau  ré- 
gale, on  mer  une  once  d'oripeau  calciné  par  le 
foufre,  une  demi-once  de  cuivre  des  trois  cuites  , 
une  demi-once  de  manganèfe  , & une  demi-once 
d’ècai  les  de  fer  des  forgerons. 

8".  Le  huitième  matras  contient  une  diffolution 
dans  de  fcmblable  tau  régale  , de  demi-once  de 
minium  , une  once  de  vert-de-gris , une  demi» 
once  d'antimoine  , une  demi-once  de  télidu  de 
la  diflillaùon  du  vitriol. 

9°.  Enfin , dans  une  égale  quantité  de  la  même 
eau  régale , on  met  une  demi-once  d’orpiment , 
une  demi-once  de  lacque , & une  demi-once  d’ar- 
fenic. 

On  place  tous  ces  matras  bouchés  à la  chaleur 
modérée  d’un  fourneau  , & on  les  y laiffe  pen- 
dant quinze  jours,  tes  remuant  plufieurs  fois  cha- 
que jour  : on  en  verfe  enfuite  le  contenu  dans 
-un  grand  vaiflcau  de  verre  , & après  fix  jours 
de  repos  du  mélange  qu’on  r.-muc  cependant  tous 
les  jours,  on  procède,  à feu  doux,  à l'évapo- 
ration , ou  fi  l’on  veut  recueillir  l'acide , à la 
diftillation , & on  obtient  ainfi  la  poudre  colo- 
rante. 
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Kunckcl  obferve , avec  raifon  , que  Néry  porte 
un  peu  tiop  loin  les  pric-u.ions  oms  cts  coji- 
pofitiorf,  ik  par  là  en  r.n  i l'emploi  plus  difficile, 
U plus  coûteux  ; il  propufe  un  moyen  beaucoup 
plus  fimp’.e , é*  dont  i adore  avoir  éprouve  l'ut:  iti. 
11  fait  la  ditioluiion  d’argent  à part  ; il  met  enfuite 
s te  même  matras  avec  furabundance  d'eau-forte, 
toutes  les  nutières  qui  d ivent  être  d-ff  unes  pat  cet 
acide,  St  il  établit  le,  dofes  dechacune  d’elles,  com- 
me il  le  juge  convenable;  il  fait  la  même  choie  pour 
toutes  les  fobflances  qu'il  dsi;  d.ffoudre  dans 
l’eau  régale  ; il  lai.îc  cts  uois  difïblutions  rcpnfer 
& endigflion  pendant  vingt-quatre  heures , il  les 
mêle  enfuite;  il  expofe  pendant  trois  jourt  le 
mélange  à une  chaleur  convenable  ;'il  procède 
alors  à la  difUUation  à feu  doux. 

Les  divetfc*  nuances  dont  les  pierres  naturelles 
font  fufceptibïcs  peuvent  irtfpircr  à un  anifle  d'au- 
tres combinaifons  que  celles  qui  font  offerte,  ici  : 
nous  ne  nous  fomtnes  pas  propofés  de  les  épui- 
fer;  peut-être  même  l’auriont-aons  renté  vaine- 
ment : il  fuffit  pour  notre  objet,  que  les  procé- 
dés prefentès  puiffent  favoriicr  & éclairer  des 
recherchtts  nouvelles.  Il  paroif,  aurefle , que  le 
bu:  de  ceux  qui  fc  font  occupés  du  travail  que 
nous  venons  de  difeuter,  a été  fu--rout  d'imiter 
les  pierres  précieufcs  pour  leurs  qualités  extérieu- 
res , & les  plus  apparentes , telles  que  la  couleur  ; 
le  fuccès  deviendroit  fans  doute  plus  complet  ; fi 
l’on  dirigeoit  fon  attention  fur  les  autres  pro- 
priétés des  corps , que  l’on  pourroit  nommer  in- 
trinféques , telles  que  la  denl'ué , la  dureté  &c. 
On  fe  trouve  à ccr  égard  dans  une  alternative 
embaraffante , du  moins  relativement  aux  moyens 
que  nous  avons  entre  les  mains.  D'un  côté  rem- 
ploi bien  ménagé  des  chaux  de  plomb  p.ut  donner 
aux  pierres  faélices  divers  degrés  de  pefanteur 
fpécifique  ; de  l’autre , le  verre  , dans  lequel  ,1 
entre  de  la  chaux  de  plomb,  en  devient  plus  doux , 
moins  dur. 

Lorfqite  l’on  fe  borne  à faire  du  verre  ou  du 
cri  fl  .1  coloré,  pour  les  ufages  ordinaires  du  com- 
merce , on  fe  fert  des  fourneaux  de  fufion  em- 
ployés communément  dans  les  ateliers  en  grand' 
mais  lorf qu’on  defline  le  produit  de  fon  tiavail 
i faire  des  pierres  précieufcs  artificielles , comme 
cette  forte  de  fabrication  ne  peut  pas  donner  lieu 
à un  grand  débouché  , qud  c’tft  tn  quelque  forte 
la  partie  curieufe  de  la  verrerie , & que  fis  opé- 
rations peuvent  être  confidérées  comme  des  ex- 
périences de  laboratoire , on  doit  employer  des 
fourneaux , dont  les  dimenfions  foient  appropriées 
à ce  genre  rcflreint , quant  à l’étendue  & à l’a- 
bondance du  produit.  M.  Fontanicu  a adopté, 
comme  nous  lavons  dit  ci-defli  s , le  petit  four- 
peau  rond  propofé  par  Kunckel  : nous  croyons 
devoir  le  faire  ccnnoitre  , mais  comme  fon  au- 
teur s’ell  contenté  de  le  faire  répréüenter  eu  ncaf- 
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pcffctvc  dans  l'art  delà  verrerie,  fans  y joindre 
aucune  échelle,  qui  pût  éc  aircr  le  le&.urfurfes 
mcfure*  , nous  nous  auath  :rons  ici  à on  offrir 
les  plans  6c  coupes , en  lai  fuppof»nt  un  dia- 
mètre connu  y aller  grand  pour  le  rendre  propre 
i Tufage  propofe  , 8c  pas  allez  pour  l'élogner  de 
la  dciünation. 


En  donnmt  à la  partie  du  four  dans  laquelle 
©n  fait  le  feu , trois  pieds  de  dumê  (fi g.  s.  pl. 

VIII , tom.  5)  » fon  milieu  fc?a  octu  .j  par  une 
grille  B,  d’environ  quinze  pouces  d:  large  fur 
une  longueur  égale  au  diamètre  du  lo  ir,  lur  la- 
quelle cil  (up porté  le  combuflb'e,  de  on  prati- 
quera aux  deux  extrémités  de  la  grill: , 6c  aux 
extrémités  du  diamètre  qui  lui  clt  pe'pemicu* 
laire,  quatre  ouvertures  C,  C,  C>  C,  d’envi- 
ron un  pied  de  large,  ceintréc*  à une  hauteur 
égale,  par  lesquelles  on  introduit  le  combuiliblc 
fur  la  grille;  ces  ouvertures  ou  tifarj  le  fermeront 
avec  des  tuiles  qui  s'y  appliqueront  exafte.ncnt. 
Au  deffous  de  la  grille , on  formera  jufqu’au  fol 
de  l'atelier  un  cendrier  ( fig.  * ) A , dans  lequel 
fe  dépoferont  les  réfidus  de  la  combuilion  : ce 
cendrier  pourra  avoir  trois  pieds  de  diamètre  ea 
foa  plan  géomirral , comm:  le  lieu  du  foyer; 
nuis  il  futnra  qu'il  aie  environ  un  pied  de  pro- 
fondeur , c’eft  à dire  , que  la  voûte  qui  couvre 
Ton  pavé  , 6c  au  milieu  de  laquelle  clt  placée  la 
grille  (fig.  ç)  s’élève  d’un  pied  : onlaifTera  au  de- 
vant du  cendrier  une  porte  par  laquelle  on  puitfe 
retirer  les  cendres.  Pour  donner  a la  flamme  la 
facilité  de  fe  développer,  on  couvrira  la  chambre 
d:i  foyer,  d’une  voûte  en  pleisa  ceintre  (fig.  5), 
qui  far  conféqucnt  s'élève  au-deflus  de  la  grille, 
U dans  fou  milieu , de  dix-hnit  pouces.  Au-deffus 
de  la  ilntnbre  du  foyer,  on  établir  un  pavé  (fig. 
a ) de  trois  pieds  de  diamètre  , fur  lequel  on  po.e 
fe>  creufets  autour  du  trou  D,  d’environ  fix  pon- 
ces de  diamètre,  par  lequel  ia  flamme  du  foyer 
communique  à la  chambre  fiipéricure  qui  cft 
vraiment  le  four  de  fufion.  On  pratique  à celui- 
ci  quatre  ouvreaux  E,  E,  E,  E,  d’environ  un 
pied  de  large , ccintré*  à pare  lie  hauteur , par 
lefquel*  on  introduit  6c  on  retire  les  creufets, 
on  les  enfourne,  on  en  tire  des  eflais,  6cc.,  & 
qui  par  leur  pofition , partagent  la  circonférence 
du  four  de  fulion  en  quatre  parties  égales.  La 
couronne  du  four  de  fulion  eft  fphérique , 6c  s’é- 
lève dans  fon  milieu  de  dix -huit  pouces  au-delTus 
du  pavé  (fig.  5).  Au-deffus  du  four  de  fufion, 
ou  pratique  une  tour  dont  le  pavé  (fig- 4)  a 
environ  trente  pouces  de  diamètre,  8c  qui  reçoit 
le  feu  du  four  far  un  trou  de  communication  F 
d’environ  quatre  pouces  de  diamètre.  La  voûte 
((îg.  5 ) qui  couronne  la  tour,  Relève  au-deffus 
du  pavé  d’environ  quinze  pouces  : ceite  tour  fert, 
comme  dans  certains  (ours  français  que  nous  avons 
décrits,  è recevoir  les  ouvrages  que  l’on  veut  y 
recuire;  c’cil  pour  cette  raifon  qu'on  y tonne  un 
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ouvreau  ( fig,  4).  Ày-deffcs  de  U tour,  on  for- 
me une  chemines  H,  (fig-  O»  pour  le  paffage 
des  fumées  6c  de  la  flamme.  On  peut  à volonté 
boucher  cette  cheminée  par  une  twîl -•  ou  pièce 
de  four  I,  6c  p.r  .à  on  oblige  , dans  le  beloin  , 
!a  flamme  à pdVcr  par  une  lunette  L,  pour  aller 
échauffer  un  fourneau  , foit  à calciner , foit  à di- 
gérer , que  l’on  peut  y adapter. 

C’eft  avec  des  briques  de  bonne  argile  , que 
l’on  doit  cor  fi  mire  ce  founcau , 6c  on  donne 
tant  à fes  parois  qu’aux  voûtes  qui  en  féparent 
les  diverfes  parties,  de  4 à neuf  pouces  depaif- 
feub 

Les  verres  6c  cri  fl  2 ux  de  couleurs  fe  travaillent 
en  gèniral , par  les  procédés  que  nous  avons 
déjà  indiqués  ; mais  on  les  mêle  quelquefois  aux 
crillaux  blancs,  pour  l'ornement  de  ceux-ci*:  on 
voit  fouvent,  dans  1’imcricur  des  parties  épaiffts 
d,*s  vafes  de  criftal  blanc  , telles  que  des  anfes 
de  carjfles  , des  pieds  de  verres , des  lignes  di- 
verfement  contourné.*scn  criftal  de  cou'cu  . On  par- 
vient à former  ces  petites  variétés  par  différen- 
tes adreffes’de  fabrication.  On  pofe  fur  l’ouvreau 
un  petit  creufet  de  verre  coloré.  Lorfqu’on  a pris 
6c  marbré  un  cueillage  de  verre  blanc,  on  cueille 
le  fécond  coup  eo  verre  de  couleur , 6c  après 
l’avoir  marbré  , on  prend  un  tro  fiènc  cueillage 
de  verre  blanc;  ainfi  1'ir.tàrieur  de  quelques  par- 
ties d’une  pièce  eft  d’une  couleur  quelconque, 
tanais  que  la  totalité  clt  blanche.  Quelquefois  on 
lomie  avec  les  pincettes  différentes  depreffions 
ou  diiferens  traits;  on  les  remplit  de  verre  de 
couleur,  8c  on  les  recouvre  avec  un  dernier  coup 
d.»  v.rrc  blanc.  On  voit,  dans  l’intérieur  d’une 
pièce  de  verre  épaiffe , des  filets  de  verre  coloré 
qui  ont  l’apparence  d'une  colonne  torfe  ; p.njc 
produire  cet  effet,  on  fait  d’abord  une  paraifon 
<le  verre  blanc,  on  en  feit  tne  fécond*  de  la 
même  forme,  mais  d’une  capacité  telle  qu’elle 
P’iilfc  contenir  la  première  trés-jufle;  on  place 
longitudinalement  lur  cute  féconde  paraifon  des 
fil*  uc  verre  de  couleur  ; en  luire  fixant  l’extrémité 
de  la  paraifon , fou  dans  un  moule  , feit  en  la 
pofant  fur  le  marbre, -on  fait  tourner  la  canne 
dans  les  doigts,  en  la  tenant  dans  une  pofition 
verticale;  le  verre  fe  tord,  c’eft  ce  qu’on  appelle 
1 c/orcincr,  6c  les  filc:s  de  couleur  en /donnent  la 
paraifon  comme  une  fpiralc  ; on  introduit  enfuite 
la  première  paraifon  dans  la  fécondé  , & enfin  on 
enveloppe  cette  dernière  dans  une  troifièmc  pa- 
raifon blanche  nonrtrünée , dans  laquelle  clic  entre 
Krfci-jufte;  Ta  dion  du  foulRage  réunit  les  trois  la- 
mes de  verre , 8t  après  avoir  pontillé  la  pièce, 
on  chauffe  lesbtris  qui  tenoienr  à la  canne,  6c 
en  le  furtbndint  ils  cashent  l'artifice  qui  a pro- 
duit U piè.c.  Il  leroit  d’autant  plus  fuperflu  de  nous 
étendre  davantage  fur  toutes  ces  petites  manœu- 
vres qu’cllts  varient  à l'infini,  fuivanr  le  goût  , 
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l'intelligence  & Padreffe  de  l'ouvrier  ; il  dok  nous 
futHre  d'en  avoir  montré  la  poffibilité  par  quel- 
ques exemples. 

Nous  terminerons  cet  article , par  la  defcrpiion 
d’un  outil  qui  leroit  propre  à tenir  un  Vile  de 
verre,  lorfqu'il  eft  détaché  de  la  canne  pour  en 
chauffer  l'orifice;  à la  place  du  pomtl  qui  efl 
communément  employé  ; en  effet , en  pontifiant 
une  pièce , il  lui  relie  toujours , lorfqu'elle  eft  faite , 
un  morceau  de  verre  plus  ou  moins  gros,  qui 
la  colloit , & qui  y demeure  attaché.  Cet  inf- 
trutnent'hors  d’ufage  à préfent  , a été  décrit  par 
M.  de  Jjuccmrt  (cncyclop.  in-folio)  & ce  font 
fes  expreiïions  que  nous  allons  employer. 

« Tout  l’art  de  s'abîlenir  de  faire  des  pontils 
.■  (des  pontifies),  ainfi  que  tes  romains  l’om  pra- 
■i  tique  , fe  réduit  a tenir  Se  verre  que  l’on  a 
« commencé  à former  avec  une  efpècc  de  tenailles 
. de  fer  à trois  ou  quatre  branche?.  Les  verriers 
» donnent  i cet  infiniment,  le  nom  de  canne  à 
« rejjori  : elle  eft  formée  par  trois  ou  quatre  la- 
mes  de  1er  dont  la  largeur  eft  d'un  pouce , & 
« la  longueur,  depuis  un  pied  jufqu'i  trois,  fui- 
« vant  le  volume  de  verre  que  l'on  veut  exécuter. 

L'ep.iiffcur  de  ces  lames  ne  doit  jamais  être 
« eonftdérable , mais  elle  doit  toujours  être  pro- 
« portionnée  à leur  largeur , de  façon  cependant 
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■ qu’elles  foîent  flexibles.  On  fent  èifément  qu  elle* 

- font  Coudées  , tk  appliquées  aux  quatre  faces 

- de  ta  barre.  Cette  barre  qui  forme  la  canne  cil  un 
« peu  arrondie,  & d’une  grotteur  proportionnée  à la 

- longueur  des  lames.  On  fe  fert  donc  d’une  ef-  * 

• pèce  d’anneau  de  fer  «pour  retenir  les  vafes  en- 

- tre  les  lames  : ta  figure  de  cct  anneau  eft  co- 
*•  nique;  il  a quelques  lignes  d’èpaifleur,  & fa 
<*  hauteur  eft  en  proporrion  avec  la  grandeur  de 
« 1a  canne  ; il  doit  être  fort  & bien  battu;  on  le 
« patte  dans  la  canne  de  façon  que  fa  partie  la 

- plus  large  foit  du  coté  des  lames  pour  les  mieux 
« ferrer  contenir.  - 

- La  manière  dont  on  employé  cette  canne  à 
« reffbrt  eft  des  plus  Amples.  Quand  l’ouvrier  a 
« foufflé  un  vafe  « un  autre  ouvrier  préfente  1% 

- canne  à r effort  dont  il  a écarté  les  lames  il 

- embrafte  le  vafe  en  ferrant  les  lames  à la  faveur 
« de  l’anneau.  Quand  le  vafe  eft  bien  aflu~e:ti , le 

■ premier  ouvrier  prend  la  came  à rcttbrt,  cou- 
« pe,  ou  fépare  celle  qui  lui  a fervi  à foufHer, 

*•  & rien  ne  Tempe. he  de  former  l'ouverture  du 
« vafe  , & de  le  finir  à la  manière  ordinaire.  Après 
« ce  détail  , on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 

• des  vafes  de  verre  quarrés  & fur  leurs  fonds 

- des  cercles  tracés  en  relief.  Je  dois  toutes  cci 
•«  remarques  à M.  de  Caylus  qui  les  a inférées 
« dans  les  antiquités  Egyptiennes  « Etrufques  & 

« Romaines,  tora.  i . « ( Par  M.  Allxot.  ) 
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EXPLICATION 


Suivie  des  Planches  pour  Vint el licence  de  VArt  de  la  Verrerie  , 

'Ponte  V des  gravures. 


• .PE RRMRi E en  bois j ou  petite  Verrerie  à pivette,  contenant  vingt-deux 

Planches. 


Planche  I". 

Cette  planche  repréfente  l’intérieur  d’une  halle 
de  petite  verrerie.  aat  four,  b , vue  extérieure  de 
l’arche  où  l'on  met  recuire  U marchandifc.  c,  porte 
de  l'arche , par  où  l'on  parte  les  marclundifes.  JJ , 
trous  pour  communiquer  de  l'air  à l'arche,  «rr, 
ancres  de  ter  pour  foutenir  l’arche.  fff , joue*  ou 
petits  murs  en  terre  g!aife  pour  garantir  les  ou* 
vriers  de  la  chaleur.  crochets  de  fer  fur  la  joue , 
pour  tenir  la  canne  au  réchauffage,  h A,  ouvreaux 
ou  trous  par  où  Ton  travaille  dans  les  pots  à verre. 
i . tablette  fur  laquelle  les  ouvriers  pofent  leur 
canne.  //,  tifards  ou  ouverture  par  où  l'on  chauffe 
le  four,  m , maure  ou  paraifonnier  qui  cueille  la 
matière  avec  la  canne  dans  le  pot.  n9  maure  fout- 
fiant  la  porte  & la  roulant  fur  le  marbre,  oo  , ou- 
vriers fur  le  banc,  roulant  la  canne  pour  donner 
la  forme  à la  porte.  p , ouvrier  fooftkm  la  polie  au 
chauffage.  q9  petit  garçon  nettoyant  Je  verre  qui 
eft  attaché  à la  canne , dans  l'auge  aux  groifiis  ou 
recoupe  de  verre.  r,  tambour  ou  cheminée  par  où 
l'on  jette  les  pivettes  ou  bois  fecs  du  haut  de  la 
halle./,  pivettes  0 bois  prêts  à être  mis  dans  le 
tifard.  t , tifeur  prenant  la  pivette  pour  la  porter  au 
tifard.  u y ttfetir  mettant  la  pivette  ou  bois  fec  au 
tifard.  v , petit  talus  eu  chemin  du  tifard.  xx , ba- 
quets & tonneaux  dans  lefquels  on  mec  rafraîchir 
lescann  s.  y y,  anges  pour  les  recoupes.  marbre 
tur  lequel  on  «ouïe  la  porte.  6*,  moule  cannelé, 
dàns  leqv- 1 on  roule  la  porte.  && , chaudière  dans 
laquelle  t’ou  met  le  ftl  de  fonde  provenant  de 
l'écume  des  pots  à verre,  a a,  pivettes  ou  bois  qui 
fëchc  fur  le  haut  de  la  halle. 

Planche  II. 

Cette  planché  repréfente  le  plan  gcométral  d’une 
balle  de  petite  verrerie  à pivette  , avec  fon  four  au 


centre,  & toutes  fes  dépendances.  aay  plan  du 
four  au  niveau  du  tifard.  bby  talus  qui  conduifent 
au  tifard.  cc  , ouvertures  du  tifard.  JJ9  évafemens 
du  tifard  pour  gagner  l’oeil,  c,  cercle  ponélué  qui 
marque  l'œil./,  martif  en  brique  pour  foutenir  le 
banc  des  pots  à verre,  gg%  martif  en  brique  pour 
foutenir  l'arche  qui  communique  du  four  au  cabinet 
de  l’arche,  h . porte  partant  par-dclTous  l’arche,  i, 
grilles  ou  trois  ha.res  de  fer  pour  foutenir  les 
pivettes  dertùs  les  trous  de  la  cave,  au  travers  f 
defqucls  parte  ta  braife. /,  calcaife  ou  carcaifc,  ou 
four  à cuire  les  pots  pour  les  portes,  lcrfqu’il  y en 
a de  cartes,  m , calcaife  ou  four  pour  cuire  les  com- 
portions. nn , &c.  difpofition  des  bancs  pour  le 
travail  des  ouvriers,  o , cabinet  du  maure  tiflur,* 
pour  ferrer  les  compofitions  & urtenfiles.p , partie 
de  l’atelier  où  Ton  tend  le  bois  pour  en  former  d.s 
pivettes.  </ , grande  caiffe  où  l’on  mêle  la  comporta 
tien  cuite  mêlée  avec  le  groifil.  rrr . auges  de  bois 
creufees  dans  un  arbre,  pour  recevoir  les  recoupes 
des  cannes  & pilots  / tambour  ou  cheminée  par 
où  l’on  précipite  le  bois  fcc  ou  pivettes , de  la  partie 
fupéricure  de  la  halle,  t,  cabinet  de  l’arche  où  l'on 
reçoit  & dépoli  les  marchandas  recuites,  u , caiflc 
de  p unch  s pgur  recevoir  les  marchandées.  v, 
croilée  du  cabinet  de  l’arche.  xxx9  portes  d'entrée 
de  la  halle»  yyy  , poteaux  de  charpenté,  fcrvani 
à foutenir  la  halle. 

• Planche  III. 

F g.  i.  Coupe  d'un  four  de  la  petite  verrerie  à 

fiivettes,  avec  toutes  fes  dépendances  fur  i s 
igtKS  ponctuées  AU  des  plans  ;,éométraux. 
a y intérieur  du  four,  bbb  , petites  arcades 
pour  contenir  les  pots  dans  icfqucls  font  percés 
les  ouvreaux  ou  trous  par  IcCquels  on  puife  la 
madère.  ecc9  rots  placés  dans  le  four  fur  le 
banc.tf,  coupc  d‘un  pot,  c 3 ouvreaux  placés 
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vis-à-vis  du  pot./,  œil  du  tîfard  pour  commu- 
niquer la  chaleur  dar.s  le  four.  gg9  banc  cons- 
truit en  brique  pour  Soutenir  les  pots.  h9  œil 
• de  la  couronne  \ our  donner  de  la  chaleur  à 
l’arche.  i,  coupe  de  f arche  où  l’on  met  recuire 
les  marchandises.  //,  voûte  de  l’arche  cons- 
truire en  brique,  m , porte  de  l’arche  pour 
mettre  cuire  les  marchandti'cs./i  , tifardoù  l’on 
met  le  bois  ou  pivetre  pour  chauffer  le  four, 
e,  grilles  ou  trois  barres  de  fer  pour  Soutenir 
le  bois  , & pour  l’é. happée  de  la  brade  dans 
la  cave,  p , talus  ou  pente  en  avant  du  tifard. 
qq%  voûte  de  la  cave,  r,  cave  à recevoir  la 
braife  provenant  du  tifard.  /,  portes  de  la 
cave,  r,  paffage  de  communication  à la  cave. 
u , petite  niche  contre  le  four  oh  les  ouvriers 
font  cuire  leur  manger,  v , porte  de  commu- 
nication pour  l’atelier.  xf  maffif  en  brique 
Soutenant  l'arche,  y,  communication  de  l’ar- 
che au  cabinet.  ç,  couronne  du  four  ou  voûte 
conftruitc  en  brique. 

a.  Plan  d’un  four  de  petite  verrerie , pris  au 
niveau  de  l’arche,  a , chemin  de  l’arche,  b , 
œil  de  la  couronne,  pour  donner  de  la  cha- 
leur à l’arche,  ce,  petites  portes  pour  mettre 
les  marchandises  faites  à l’arche.  ddd9  trous 
pour  communiquer  l’a  r à l’arche,  eec  , piles 
ou  couronne  du  four  confirmiez  en  brique./ /, 
difpofttion  de*  fcrraccs  ou  caiffc  de  tôle  pour 
tenir  & emmener  dans  l’arche  les  marchan- 
dises à la  Cuiffon.  gg , joues  ou  petits  murs  en 
terre  pour  garantir  les  ouvriers  de  la  chaleur 
des  ouvreaux,  khh , trous  ou  ouvreaux  par  les- 
quels les  ouvriers  puifent  la  matière  dans  le 
pot.  i , talus  des  tifards. 

3.  Coupe  de  la  cave  à braife,  prife  fur  le  talus  8c 
en  face  des  tifards.  a , face  du  tifard.  h , tifard 
ou  trous  par  où  l’on  me;  le  bois,  c,  cave  à 
braife.  d , conflruâion  de  la  voûte  de  cave 
en  brique. 

4.  Plan  du  four  au  niveau  des  pots,  aaa,  difpo- 
fition  des  différons  pots  fur  le  banc  dans  le 
four,  b y banc  du  four  pour  Soutenir  les  pots, 
c,  œil  du  tifard  pour  donner  d;  U chaleur 
dans  le  four,  d9  pot  du  canton  pour  la  cuite 
du  verre,  c,  pot  de  verre  du  travail./,  g9 
pots  de  verre  de  fonte,  h , pot  de  verre  de  tra- 
vail. i9  pot  de  verre  vert.  /,  pot  de  verre 
brun.  mrnm9  ouvreaux  ou  trous  par  où  les 
ouvriers  puifent  la  matière.  nnn9  petits  ou- 
vraux  à pontis.  0000  , plans  des  piles  à cou- 
ronnes en  brique,  ppp , mafftfs  en  bri  tue 
pour  Soutenir  l’arche.  q % niche  pour  la  cuiffon 
du  manger  des  ouvriers,  r,  porte  de  com- 
munication par-deffous  l’arch  . //,  talus  du 
tifard.  / r,  joues  ou  petits  murs  en  terre  pour 
garantir  jes  ouvriers  delà  chaleur  des  ou  vraux. 
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P L A N C H H IV. 

ConJlruSion  du  four. 

Fig.  1.  Coupe  & plan  en  perfpeâive  du  four  où 
l’-on  voit  la  difpofirion  des  pots , & les  ouvriers 
qui  conftruifent  le  maffif  du  banc,  a , ouViier 
pof*nt  une  brique  crue , 81  le  frottant  fur  les 
anciennes  pofèes,  pour  en  égalifer  le  lit.  b , 
baquet  où  l’on  met  le  mortier  com^fé  avec 
la  raclure  de  braque  non  cuire  , pulvérifèe  & 
broyée  avec  de  l'eaü.  c 9 conflruâion  du  maf- 
fit*  du  banc  des  pots  en  terre  crue.  d9  chemin 
du  tifard.  e , entrée  du  tifard./,  oeil  du  tifard 
pour  donner  de  la  chaleur  au  four,  gg,  pre- 
mier maflif  en  brique  cuite,  h , conflruâion 
de  l’entrée  du  tifard  en  brique  crue,  i,  ccintre 
de  fer  pour  Soutenir  l’entrée  du  tifard.  //,  petit 
mur  en  brique  cuite,  pour  Soutenir  le  terrain 
de  chaque  côè  du  talus  du  tifard.  m,  talus 
du  tifard. n%  brique  de  conflruâion  pour  Sou- 
tenir la  couronne.  000  , maflifen  terre  glaife 
pour  fermer  le  paffage  des  pots  , & pour  for- 
mer les  ouvreaux,  p,  place  d’un  pot.  qqq.  pots 
en  place , contenant  la  matière,  rrr  9 conilruc- 
tion  de  fa  couronne  ou  voûte  du  f.  ur  en 
brique  crue.  / , barre  de  fer  pour  Soutenir 
l’arche./,  œil  delà  couronne,  pour  donner 
de  la  chaleur  à l’arche,  u,  joue  en  terre  glaife 
ou  petit  mur  pour  garantir  les  ouvriers  de  la 
chaleur  des  ouvre  mx.  v , ouvrier  paffant  la 
canne  par  l’ouvroir  pour  prendre  de  la  ma- 
tière dans  le  pot.  x , banc,  y , marbre. 

x.  a , ouvrier  portant  des  briques  pour  la  conf- 
truâion  du  four.  bbt  briques  crues,  prêtes 
à être  pofées. 

3.  Ouvriers  occupés  à broyer  dans  un  tonneau  , 
delà  terre  provenant  des  raclures  des  briques 
crues  6c  pulvérifcC»  pour  la  liaifcu  des  briques 
du  four. 

4.  Briques  pofees  pour  fécher. 

3.  Ouvriers  occupés  à pofer  en  liaifon  des  bri- 
ques pour  la  conAruâion  du  four,  a * ouvrier 
ou  maçon  pofant  une  planche  fur  la  brique  en 
liaifon  , & frappant  avec  force  fur  la  planche  , 
pour  extraire  de  la  liaifon  le  trop  de  mortier. 
b 9 planche,  ecc , carreaux  de  brique  en  îtaifon. 
dy  maçon  ôtant  avec  fa  truelle  le  trop  de  mor- 
tier Sortant  du  joint  des  briques. 

Planche  V. 

Moules  6/  proportions  dts  briques  pour  la  ConfirutBon 
du  four. 

Fig.  1.  ChàfliS  pour  les  grandes  briques  du  fond. 
a , épatfleur  8c  largeur  delà  brique. 

Vvv  2 
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1.  Châflts  pour  le»  briquet  de  l'oeil  du  tifart).  b, 
proportion  & inclure  de  la  brique. 

}.  Clüff.s  pour  les  briques  des  piliers  de  la  cou- 
ronne. c,  êpaiflaur  & largeur  de  la  brique. 

4.  Autre  cliâlüs  pour  les  br'qùet  des  piliers  de  U 

couronne,  d,  proportion  de  la  brique. 

5.  Châfl^  rour  les  briques  de  1a  couronne  ou 
voûte,  r , proportion  de  lji  brique. 

6.  Châflis  pour  les  briques  en  claveau*  de  la  cou- 
ronne. f,  proportion  des  briques. 

. 7.  Barte'de  bois  pour  frapper  la  terre. 

8.  Brique  rouge  pour  le  premier  mafTif. 

9 A 51  ion  d'emplir  un  petit  moule  de  terre  à 
brique. 

Planche  VL 

Fig  1.  Ouvriers  occupas  à piler  dans  une  auge  de 
bois , de  la  terre  glaife  fechc  pour  la  formation 
des  briques  & dis  pots,  a , ouvrier  remuant  la 
terre  glaife  avec  une  pelle,  b b , autres  ouvriers 
qui  pilent  ceite  terre,  c , pelle,  d,  marteau  de 
bois  ou  pilon.  1 y petite  balais  pour  nettoyer 
l’auge. 

a.  Ouvrier  mêlant  dans  une  caifle  de  planches,  la 
terre  glaife  avec  de  l’eau  pour  l'hum.ficr , 8t 
avec  de  la  pliure  d'anciens  pois  pour  la  cor- 
riger. 


Planche  VIL 

Fig.  I.  Ouvrier  occupé  é piler  dans  des  mortiers 
faits  de  troncs  d’arbre  , des  morceau»  de  vieux 
pots , pour  les  mêler  avec  de  la  terre  glaife. 

3,  Autre  ouvrier  occupé  à tamifer  dans  un  ton- 
neau , la  poufliére  des  vieux  pots  pilés , pour 
la  mêler  enfuite  avec  la  terre  glaife  pour  la 
corriger. 

5.  Femmes  occupées  ê brifer  un  vieux  pot  retiré 
du  four , pour  en  ôter  le  verre  rodant  au  fond , 
& pour  le  donner  i piler,  a,  viiux  poti.é, 
partie  de  verre  reliant  au  fond  du  pot.  rec , 
morceaux  de  vieux  pots  brifés.  d , auge  de  bois 
où  l’on  met  les  morceaux  de  verre  retirés  du 
vieux  pot. 

4.  Outil»  fervaitt  1 piler,  <t , marteau  de  fer  pour 

piler,  b , petit  marteau  ou  fen.loir.ee,  mor- 
ceaux de  pelle  de  bais  pour  fouiller  dans  les 
mortiers,  d,  petit  balai  pour  nettoyer  le  mor- 
tier. 
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PUNCHE  VIII. 

Fig,  1.  Ouvriers  occupés  à taper  avec  des  maillets 
de  bois  , la  motte  de  terre  pour  former  le  fopd 
du  pot.  a , moite  de  terre,  b , partie  où  les 
ouvriers  frappent  pour  élargir  le  fond,  c,  noy.  u 
que  l’on  laifle  au  milieu  pour  écrafer  infinfi- 
blement  & élargir  le  fond  fuivant  la  largeur 
donnée,  d , fond  de  bois  pour  former  les  pots 
& les  laiffer  flécher  de  (Tus.  c , poufliére  de  vieux  * 
pots  fèche  , pour  empêcher  les  pots  de  s’atta- 
cher fur  le  fond./,  baquet  renvstfé , fur  lequel 
’on  travaille  le  pot. 

2.  Ouvrier  occupé  à former  des  rouleaux  de  terre, 
pour  élever  les  bords  du  pot,  a , rouleaux 
prêts  à itrvir. 

3.  Ouvriers  occupés  ï élever  les  bords  du  pot, 
avec  des  rouleaux  de  terre  glaife  deftinès  à cct 
ufaze.  4,  ouvrier  pofant  bien  joint  le  rouleau 
furie  bord  relevé  du  fond,  é,  ouvrier  grattant 
avec  les  doigts , pour  lier  les  joints  de>  rou- 
leaux. c,  fond  du  pot.  d9  fond  du  bois  fur 
lequel  fc  forment  les  pots,  c , baquet  renverfi. 

4.  Jauge  pour  la  hauteur  6c  le  diamètre  du  pot. 
ab9  diamètre  du  pot.  cd9  hauteur  du  pot. 

Planche  IX. 

Outils  du  maîtst  tifeur . 

a , grande  ca ffc  dj  fer  ou  efpèce  de  cuiller  fervant 
à transporter  dans  le  four,  d'un  pot  à l’autre,  le 
verre  tondu  , & avec  le  manche  pour  remuer  les 
pots  dérangés , & les  tranfportcr  de  lacalcaife  dans 
le  four,  é,  rable  dè  fer,  avec  lequel  on  remue  la 
fritte  de  lacompofition  pour  cuire  dans  la  calcaife, 
fit  le  manche  fervant  au  meme  ufage  que  celui  de 
la  calTe.  c,  crochet  pour  ouvrir  les  cuvraux  du 
four.  dt  pique  ou  pioche  pour  dégager  les  ouver- 
tures des  ouvraux  tifards.  < , grand  pilot  fervant  à 
remuer  le  verre  dans  les  pots  6c  à l'écumcr.  /, 
fourchette  de  fer  pour  mettre  les  marchandifes  à 
l’arche, g,  pelle  à ébraifer  dans  la  cave  & fous  le 
four,  h , petits  pilots  pour  piler  le  groifll  dans  les 
auges.  Ces  outils  font  répétés  de  diverfes  grandeurs 
pour  le  fervice  des  petites  verreries  à pivttte.  iii , 
plans  desferraces,  avec  U manière  dont  elles  font 
enchaînées  l’une  à l’autre,  pour  pouvoir  les  retirer 
par  le  cabinet  de  l’arche,  avec  les  marchandifes 
cuites  qu’elles  contiennent.  /,  coupe  d’une  ferracc. 

m , vue  d'une  fcrrace  de  face , avec  fon  crochet. 

n , vue  de  profil  de  deux  fcrraces , avec  leurs  cro- 
chets. Ces  ferraces  fe  mettent  ordinairement  par  la 
petite  porte  de  l’arche  qui  eft  au-d;flù$  du  four,  6c 
le  retirent  par  le  cabinet  de  l'arche  , pleines  de 
marchandifes  , 6 1 alternativement  qu’elles  font 
vides , on  les  rctranfportc  à la  même  petite  porte 
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pour  les  remplir,  o , grande  pince  Je  fer , pour 
remuer  les  pois  pleins  de  verre  dans  le  four  & 
autres  gros  ouvrages. 

Planche  X. 

Fig.  i.  Plan  de  ta  calcaife  ou  four  1 cuire  les  pots» 
aj,  malTtf  en  brique  pour  foutenir  la  voûte. 
b , intérieur  de  la  calcaife.  c,  entrée.  J,  tifard 
pour  échauffer  la  calcaife.  t , ouverture  qui 
communique  la  chaleur  du  tifard  à la  calcaife. 

2.  Coupe  de  la  calcaife  à cuire  les  pors.  a,  voûte 
en  brique  de  la  calcaife.  bb,  mailif  qui  fou- 
tient  la  voûte  de  la  calcule.  c , entrée  de  la 
calcaife.  d,  intérieur  de  la  calcaife.  t,  rifaris 
ou  chemins  deltinés  à faire  du  feu./,  commu- 
nication du  tifard  pour  donner  de  la  chaleur  à 
la  calcaife. 

3.  Ouverture  de  la  calcaife  pour  en  retirer  le 
pot  cu.t  8t  le  meure  au  tour  remplacer  un 
autre  brifé.  a,  maître  tireur  qui  a foin  de 
l’entretien  du  four  en  général  pour  la  conf- 
tiuâion,  pour  les  réparations,  pour  la  four 
niture  & façon  des  pots  , & 1a  compofuion 
du  verre , tenant  le  bout  de  la  plaqche  prêt 
à recevoir  le  pot  rouge  fortant  de  la  calcaife, 
& conduire  atnfi  les  autres  lifeurs  ou  por- 
teurs de  pots  jufqu’à  l'entrée  du  four  & y 
placer  le  pot.  b , planche  au  bout  de  laquelle 
on  porte  le  pot.  ce,  tifeurs  ou  porteurs  le- 
vant le  pot  de  diffus  fes  briques  à la  culffon 
pour  le  pofer  fur  le  bout  de  la  planche  , 
opération  qui  fc  fait  avec  le  lout  des  caffcs. 
d , entrée  de  la  calcaife  qui  cfl  bouchée  de 
briques  à clairevoie  pendant  la  cuiffon  du 
pot.  re,  barres  de  fer  ou  ceinttes  foutenant 
1rs  briques  de  l'entrée  de  la  calcaife./,  in- 
térieur de  la  calcaife.  g , pots  cuits,  h , briques 
foutenant  les  pots  à la  culffon.  /,  tifards  par 
oit  on  échauffe  la  calcaife. 

Planche  X I. 

Fig.  1.  a,  ouverture  faite  au  four  pour  en  re- 
tirer le  vieux  pot  eaffe.  b,  vieua  pots  que  Ion 
retire  du  four,  e,  miitre  lifeur  retirant  avec 
la  grande  pince  le  vieux  pot  du  four,  d,  joue 
ou  petit  mur  de  terre  glaifc,  fervant  à garantir 
les  ouvriers  de  la  chaleur  du»  ouvreaux,  r, 
ouvreaux  par  où  les  ouvriets  putfent  la  ma- 
tière dans  le  pot./,  tablette  devant  l'ouvreau. 
g , entrée  de  i'aiche  au-d.ffus  du  fourneau,  h , 
ouverture  pour  donner  de  l'air  2 l'arche. 

2.  a , maître  lifeur  nettoyant  le  banc  ou  place 
du  par,  avec  la  eaffe  ou  grande  cuiller  de 
fer.  b , banc  ou  place  du  pot.  c,  intérieur  du 
four,  dd,  pots  pleins  de  verre  au  fond  du 
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four,  e,  vieux  pot  caffé  fortant  du  four./, 
ouvraux.  g .joues,  h,  banc. 

Planche  XII. 


fi  g.  I.  « , maître  tifeur  jettant  des  pelotes  de 
terre  glaifc  mêlée  avec  de  la  paille  dans  le 
plus  profond  du  four  pour  racommouer  le 
banc,  é,  entrée  du  four,  c,  banc  fur  lequel 
doit  être  pla.é  le  nouveau  pot.  d,  intérieur 
du  four,  «er , pots  rangés  dans  le  four./, 
pile  de  conltiuâlon  en  brique  pour  foutenir 
la  couronne  du  four,  g,  ras  de  terre  giaife 
• pour  reommoder  le  four.  A,  baquet  plein 
d'eau  pour  pelotter  U icrte  giaife. 

2.  <1,  maître  lifeur  relevant  un  pot  qui  a briffé 
avec  le  manche  de  la  eaffe.  bb,  tifeurs  ai- 
dant le  maure  tifeur  à relever  le  pot.  c,  in- 
térieur du  four,  ddd,  pots,  et,  piles  de 
confiné!  on  pour  foutenir  la  couronne.  /, 
banc  ou  place  du  pot.  g,  tna’fftf  du  banc. 

Planche  XIII. 

Fig.  t.  d , maître  tifeur  raccommodant  !e  banc 
pour  placer  le  pot  avec  des  grofles  pelottes 
de  terre,  avec  upc  groffe  pille  de  bots,  qui, 
quand  il  l'a  renverfée  avec  force  fur  le  banc, 
frappe  deffus  pour  l'.galifer  avec  les  au- 
tre'. b , tifeur  qui  forme  les  pelotes  de  terre 

Slaïfc  pour  les  fervir  au  tifeur.  e,  intérieur 
u four,  d,  pot  vu  dans  l’intérieur  dtt  four. 
t,  banc  racommodé. /,  mafllf  du  banc,  g, 
baquet  plein  d'eau  pour  rafraîchir  la  pelle 
chaque  fois  que  l'on  met  une  nouvelle  polo  e 
deffus.  h , pelote  de  terre  glaifc  préparée 
pour  racommoder  le  four. 

a.  Tifeurs  occupés  à former  le  bonhomme  qui 
fert  i foutenir  le  pzt  t mur  de  terre  g-aife 
que  l'on  tait  pour  I rmer  le  four,  quand  on 
y a pofe  le  pot , 6c  pour  garantir  le  ma  t.  e 
tifeur  de  la  chaleur  du  four,  lequel  bootumme 
elt  conffruit  de  deux  morceaux  de  bo.s  cour- 
tes , fur  lequel  en  cloue  des  douves  de  ton- 
neaux. d , tifeur  douant  les  douves  fur  Ica 
courbes,  b,  tifeur  foutenant  les  courbes  pour 
faciliter  à clouer  les  douvtsdeffus.ce,  courbes. 
edd,  douves  de  tonneaux  douées  fur  des  cour- 
bes. « , douves. /,  jeune  ouvrier  apportant  dis 
douves. 

Planche  XIV. 

Fig.  1.  Tifeurs  portant  le  pot  fortant  de  la  cal- 
c.ife  pour  le  cuire  dans  le  four,  j,  maître 
1 leur  tenant  ic  bout  de  la  planche  6c  cen- 
dutfent  le  pot  au  fout,  bb,  tifeurs  portant  le 
pot  i ils  font  habillés  avec  un  farrau  de  grrff* 
toile  bourré  de  paille  6c  de  terre  g'a.fe  pour 
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empêcher  la  chaleur  du  pot  contre  lequel  ils 
font  de  les  brûler,  St  ils  ont  la  tête  cou- 
verte d’un  chapeau  rabattu , aufii  couvert  de 
terre  glaife,  pour  leur. garantir  le  vifage  & 
la  tète,  c,  planche  fur  laquelle  eft  lepor.  d , 
pot  iortant  de  la  calcaife  St  que  Ton  porte 
au  four,  c , bâton  fcrvant  à porter  la  planche 
& le  pot.  /,  banc  ou  place  du  pot  que  l’on 
va  pofer  qui  cft  couvert  de  braife.  g y in- 
térieur du  tour,  h y pots  vus  dans  le  four. 

a.  Conrtru&ion  du  mur  de  terre  glaifc  pour  fer- 
mer la  grande  ouverture  du  four,  a , maitre 
tifeur  fermant  la  grande  entrée  du  four  par 
un  petit  mur  de  terre  glaife  appuyé  fur  le 
bonhomme,  é,  bonhomme  placé  devant  le 
pot  pour  empêcher  la  chaleur  d’incommoder 
la  conrtruélion  de  la  fermeture  du  four.  c, 
pelote  de  terre  glaife  ccnrtruifant  la  ferme- 
* ture  du  four.  dt  tifeur  jettant  de  la  braife 
& de  la  ce/nire  entre  le  pot  & le  bonhomme 
pour  l’empêcher  de  brûler  pendant  la  conf- 
truéfion  du  petit  mur  pour  la  fermeture  du 
four,  c,  intérieur  du  four.  fff9  pots  placés 
dans  le  four,  g , tas  de  terre  angiaife  pour  la 
fermeture  du  four.  khy  piles  de  briques  fer* 
vint  à foutenir  la  couronne*  i , maflif  du 
base. 

Planche  XV. 

Fig,  i . Plan  de  la  calcaife  pour  cuire  les  frittes 
ou  compofition  du  verre,  a , maflif  en  brique» 
foutenant  la  voûte  de  la  calcaife.  b , intérieur 
du  four  ou  calcaife.  ec t lignes  ponétuces  qui 
marquent  le  tifard  ou  foyer,  d # cheminée 
ou  partage  de  1a  chaleur  dans  la  calcaife.  e , 
entrée  du  four  ou  calcaife. 

a.  Coupe  du  four  ou  calcaife  où  l’on  cuit  les 
frittes  ou  compofition  du  verre,  a , intérieur 
du  four  ou  calcaife.  entrée  de  la  calcaife. 
Cy  voûte  de  la  calcaife.  dt  chemin  du  tifard 
ou  foyer,  c , partage  de  la  chaleur  de  la  cal- 
caife. 

3.  Vue  en  perfpcélivc  du  four  ou  calcaife  avec 
la  cuirton  des  frittes,  a , entrée  de  !a  calcaife 
conflruite  en  briques.  b,  ccintrc  de  fer  pour  fou- 
tenir l’entrée.  cy  intérieur  de  la  calcaife.  dt 
compofition  ou  fritte  cuifanr  dans  la  calcaife. 
ty  maître  tifeur  remuant  la  fritte  ou  compo- 
fition dans  la  c lcaife,  & la  ramenant  à me- 
fure  qu'elle  crt  cuite  dehors  de  ladite  cal 
caife  avec  le  grand  râble  de  fer.  fritte  ou 
compofition  cuite  réfroidilTanr  pourêtre  mêlée 
avec  du  groifil  ou  verre  caflé,  St  enfuite 
mile  au  pot  dans  le  four  pour  fondre. 

Planche  XVI. 

fig.  1.  Homme  & femme  occupés  à laver  le  groi- 
fii  ou  verre  carte  dans  un  panier  en  le  rc- 
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muant  dans  un  baquet  plein  d’eau.  a , grand 
feau  pour  apporter  l’eau  du  puits,  b y tonneau 
plein  de  groifi'.  c , baquet  plein  de  lavage. 
d y manne  ou  panier  dans  lequel  on  lave  le 
groifil. 

%.  Homme  & femme  occupés  à choifir  les  mor- 
ceaux de  verre  cafTés.  4,  panier  pour  le  la- 
vage. b y tonneau  plein  de  verre  cafTé.  c, 
tas  ue  groifil. 

3.  Homme  & f mme  portant  au  lavage  un  pa- 
nier plein  de  groifil  fur  une  barre. 

Plan  #c  he  XVII. 


Planche  XVIII. 

Di  firent  outils  peur  travailler  le  verre . 

Fig . 1.  Canne  pour  Courtier  le  verre.  4,  élévation 
de  la  carne,  b,  coupe  de  la  canne*  Cf  trou 
de  la  canne  par  lequel  parte  le  vent  pour 
enfler  les  pofles  ou  bouteilles,  d,  partie  éva- 
fec  de  la  canne  pour  faire  la  cueillie  Je  la 
pofle  dans  le  por. 

a.  Pontis  ou  tringle  de  fer  pour  attacher  fous 
les  verres  & refermer  les  ouvertures.  44, 
extrémité  du  pontis  que  l’on  tient  à la  main. 
b y pointe  du  pontis  que  l’on  trempe  dans  le 
verre  pour  attacher  fous  la  bouteille  Sc  vcire* 

3.  Auge  de  bois  pour  recevoir  les  recoupes. 


y Marbre  ou  plaque  de  fer  fondu  pour  rouler 
les  portes , afin  de  les  unir. 

6.  Banc  fur  lequel  s’affeyent  les  maîtres  pour  fa- 
çonner & ouvrir  les  verres.  aay  bardelle 
aîf  mblée  dans  l^banc  fur  lequel  les  maures 
roulent  St  appuient  la  canne.  b9  planchette 
pour  garantir  les  cuirtes  des  maîtres  de  la 
chaleur,  e,  trirg'e  de  fer  douée  i la  bardelle 
pour  l'empôcher  de  s’ufer.  d , ûège  du  banc. 


Fig,  1.  Tifcurs  mêlant  dans  lacairte,  le  groifil  St 
la  fritte  ponr  la  tranfporter  enfuite  au  four 
dans  les  pots  de  fonre.  4,  grande  caille  pour 
mêler  U fritte  avec  le  groifii.  b , panier  de 
groifil  ou  verre  cafTé.  cj  pelle  ou  échope 
pour  porter  la  compofition  ? u four. 

a.  Maitre  tifeur  occupe  à mettre  la  compofition 
dans  le  pot  au  four  pour  fondre,  a,  grand 
ouvrau  du  pot  de  fonte.  bb%  pile  de  bnques 
pour  foutenir  ia  couronne  du  tour.  c,  maflif 
de  conrtruétion  du  four. 


4.  Moules  cannelés  St  Amples  pour  fouffler  les 
portes  St  les  façonner. 
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t*  , clous  auxquels  on  accroche  les  pinces 
& cifeaux  pour  le  travail,  /,  cire  jaune  fur 
laquelle  on  frotte  la  pince  échauffée  pour 
empêcher  le  verre  de  s'y  attacher  pendant  le 
travail,  ggg,  pies  du  banc. 

• 

7.  Rcpréfentant  les  différentes  pinces  & cifeaux 
pour  façonner  le  verre,  a , pince  {impie,  b , 
cifeaux  pour  couper  & égalifer  le  verre,  c , 
pince  à fleur.  d,  pince  a pointe,  r,  pince 
à coquille,  f,  pince  à pointe  recourbée. 

Planche  XIX. 

Façon  F un  verre  i pane. 

Fig.  I .au,  maitre  tifeur  remuant  la  compofition 
avec  le  pilot  dans  le  pot  de  fonte. 

I.  a , maitre  qui  cueille  la  matiè-e  avec  fa  canne , 
laquelle  cueillie  fe  nomme  pojle.  b b , joues 
pour  garantir  de  la  cha'eur  de  l’ouvreau,  e, 
ouvreau  ou  trou  par  lequel  on  fait  les  cueillies. 
d , marbre,  e , table  de  l’ouvreau. 

3.  Ouvrier  roulant  la  pofle  ou  cueillie  fur  le  mar- 
bre pour  l'unir. a,  banc,  b b,  bardellc.  c,  mar- 
bre. 

-- 

4.  Ouvrier  fouillant  la  pofle  ou  cueillie  dans  le 
moule  pour  1a  façonner,  a,  canne,  b , pofle 
dans  le  moule.  c,moul.’. 

J.  Maitre  furmant  la  pointe  du  calice  du  verre, 
& en  coupant  un  petit  bouton  rond  de 
ladite  pointe  pour  y placer  le  boujon.  a, 
banc,  b , pinces  St  cifeaux  accrochés  au  banc, 
c , cire  attachée  au  banc  pour  rafraichir  la 
pointe.  J,  canne,  e,  auge  à recoupes, 

6.  a , petit  garçon  tenant  la  canne  où  efl  le  bou- 
ton du  verre  Se  la  préfentant  au  martre,  A, 
maître  prenant  la  canne  du  petit  garçon  avec 
fa  pince,  & l’adaptant  au  calice  du  verre,  c, 
bouton  s'attachant  au  calice  du  verre.  d, 
cifeau  & pince  accrochés  au  banc  pour  le 
travail,  e,  marbre  pofé  i terre  pour  rouler  le 
verre-  //,  bardeile  pour  rouler  la  canne. 

7.  Maitre  donnant  la  forme  au  bouton  avec  fa 
pince.  J,  banc,  i,  cifeau  6t  pince  accrochés 
au  banc,  ce,  bardeile. 

8.  Ouvrier  formant  la  patte  du  verre  prête  à 
ê re  adaptec  au  bouton,  a , partie  formant 
la  patte  du  verre,  b , canne,  c , meule. 

Planche  XX. 

Fig.  1.  Maitre  coupant  la  patte  du  verre  adaptée 
au  bouton  eu  mouillant  lajrince  avec  de  la 
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falive,  & l’appuyant  fur  le  verre  chaud,  fit 
donnant  enfuue  avec  le  haut  de  la  pince  un 
coup  fec  pour  en  féparcr  la  canne  du  grand 
garçon,  au,  bardeile.  b,  banc,  c,  canne,  d , 
maitre.  c,  grand  garçon.  /,  grande  auge  à 
roifil.  g , petite  auge  de  recoupe  fous  le 
anc  du  maitre.  ** 

1.  Maitre  ouvrant  la  patte  du  verre  & formant 
le  rebord,  «a,  bardeile.  b,  banc,  c,  canne. 

d,  petite  auge  à recoupe. 

3.  a , petit  garçon  pofant  le  pontis  fous  la  patte 
du  verre,  b,  pontis.  c,  maitre  ayant  mouillé 
la  pince  avec  la  falive,  appuyé  fur  la  pofle 
qui  fait  l’ouverture  du  calice  du  verre,  & 
donnant  un  coup  fcc  fur  fa  canne  avec  le 
manche  de  fa  pince , & le  porter  enfuite  au 
chauffage  pour  l’ouvrir,  dd , bardeile.  e,  canne. 
/,  tète  du  banc,  g,  aug:  i recoupe  ou  groifil. 

4.  Maitre  faifant  chauffer  à l’ouvreau  le  calice 
du  verre  pour  en  égalifer  enfuite  les  bords 
& l’ouvrir.  aa\  joues  pour  garantir  le  maîrre 
de  la  chaleur  de  l’ouvreau,  b,  ouvreau  où 
le  maitre  fait  chauffer  ie  calice  du  verre,  e , 
pomis  tenant  fous  la  patte  du  verre,  d , bande 
de  fer  avec  des  crochets  pour  tenir  le  pontis 
& aider  l’ouvrier  au  chauffage,  e,  tablette  de 
l'ouvreau. 

5.  Maître  roulant  le  pontis  fur  le  banc  douce- 
ment, pour  couper  & égalifer  le  haut  ditcalice 
du  verre,  a , pontis  roulant  fur  la  bardclle.i  . 
bardeile.  c,  maitre  occupé  i couper  le  bord  du 
calice,  d , auge  pour  recevoir  les  recoupes. 

C.  a,  maitre  occupé  i faire  l’ouverture  & i 
former  le  calice  du  verre,  i,  ouverture  du  caiice 
du  vcrre.c  c, bardeile.  d.  pomis.  e,  tête  du  banc. 
/.  auge  i recoupe. g,  vertes  finis  prè-s  a être 
rais  h l’arche.  A, ouvreau,  i,  joue  de  l’ouvreau, 
r , petit  garçon  mettant  le  verre  fur  la  fcrrace 
dans  l’arche  avecla  fourchette,  m , fourchette, 
n,  verrefurla  fourchette. o,  entrée  de  l’arche! 
P P PP , barre  de  fer  fourenant  l’arche,  a, 
portes  en  tôles  de  l’entiée  de  l’arche,  r , 
pi  iers  en  brique  pour  foutenir  la  couronne 
de  l’arche. 

Planche  XXI. 

Cette  planche  comprend  l’opération  de  filer. 

Fig.  1.  Les  tubes  de  baromètre,  a,  maitre  ayant 
foufilè  la  porte  & la  roulant  fur  le  banc,  b , 
pofle.  c,  canne,  d,  banc. 

a.  Jeune  ouvrier  ayant  formé  le  pontis  pour 
recevoir  la  porte  Se  l’applatiffant  fur  le  mar- 
bre polé  fur  le  banc.  a , pomis.  b , marbre. 

e,  banc. 


l 
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j.  Maître  Bt  petit  garçon  rafraichiflant  le  bout 
dta  11  porte  & le  pontis  pour  ics  attacher  en- 
femble.  .t,  miitrc.  4,  petit  girçon.  c,  canne 
où  ell  attachée  la  porte.  J,  pomi*.  r,  baquet 
où  rafruchiffent  le  potttis  6 1 1a  porte. 

4.  4,  maître  pofantxla  porte  fur  le  pont».  4, 
petit  garçon  recevant  fur  le  pomis  la  porte. 
c,  portât,  d , portes. 

5.  Maître  St  petitgirçon  filant  la  porte  pour  for- 
mer les  tubes  de  baromètre,  ce  qui  f:  fait 
en  marchant  doucement  chacun  de  fon  coié  , 
& fanant  pofer  en  fc  bnrtam  chacun  de  fon 
cûté  fur  des  bûches  ou  pivettes  pofées  à 
dirtancc  égale  pour  les  recevoir,  a,  maître 
tirant  le  poniit.  4,  porte  pofès  fur  le  pon- 
tit  & fc  niant,  c,  fil  de  la  porte  prenant  la 
forme  d’un  tube  creux  , parce  que  ta  porte  i 
étèfoufflie  avant  d’être  fi'.èe  eu  tirée,  d , petit 
garçon  tenant  la  canne  Sc  aidant  à tirer,  t, 
tanne,  ff,  tube  nofé  fur  les  bûches  ou  pi- 
vettes pour  les  faire  réfroidir.  ggg,  bûches 
ou  pivettes  pour  recevoir  les  tubes. 

fi.  Maître  8t  petit  garçon  occupés  à couper  les 
tubes  de  longueur  avec  une  pierre  à fufit 
pour  être  mis  en  paquets,  a a , jeunes  ou- 
vriers coupant  les  tubes.  4 , maure  tranfpor- 
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tar.tlcs  paquets  de  tubes,  ceci : , tubes  prêt;  îi 
être  coupés,  dddd  % bûches  ou  pivettes  pour 
recevoir  les  tubes. 

Planche  XXII. 

Fig.  1.  Débouches  de  l'arche  pour  recuire  les  mar- 
chandées, où  les  commis  les  reçoivent  & re- 
prennent en  compte,  a , ccinrre  de  l’arche  conf- 
truit  en  brique,  bb , portes  de  l’arche  par  lef- 
qncUcs  on  pifle  les  verres  faits  pour  les  met- 
tre fur  les  ferraces.  c,  œil  du  four  pour  donner 
de  la  chaleur  dans  l’arche,  d , intérieur  de 
l'arche,  ecce,  ferraces  chargées  de  marchan- 
dises qui  recuifcnt , & que  I on  tire  l’une  après 
l'autre  en  les  déchargeant , pour  refroidir  peu 
â peu  la  marchandifc,  & être  mife  en  compte 
par  les  commis,  ff , commis  prenant  la  mar- 
chandifc de  l’arche  en  compte , pour  être  tTanf- 
portèc  au  migafm , emballée  (St  envoyée  à fa 
deftmation.  g g , caifcs  de  planches  pour  dé- 
pofcr  la  marchandifc  provenant  de  l’arche,  hh , 
panier  plein  de  marchandée  pour  être  tranf- 
por tée  au  magafin. 

2.  Commis  portant  les  paniers  pleins  de  marchand 
dife  au  magafin  , pour  les  emballer,  aaa, 
commis,  bb  y paniers  chargés  de  marchandife. 
cc , marchandife  ou  verrerie  de  toute  efpécc. 


Verrerie  en  bois,  ou  grande  Verrerie  à ri/res  ou  en  plats  , dite  à pivelte , 
contenant  dix-neuf  Planches . 


Planche  I"*. 

Fig.  1.  Extérieur  d’une  halle  de  grande  verrerie 
à plats  pour  les  vitres,  a , halle  de  la  grande 
verrerie,  è,  petite  halle  fervant  d’entree  à la 
grande  verrerie,  c , berceau  compofé  de  feuil- 
lages , fous  lequel  les  gcntilhommes  verriers 
prennent  le  repos  & le  frais,  d , gcntilhommes 
verriers  prenant  le  frais,  c,  bâtiment  ou  ma- 
g a fin  s fervant  à ferrer  les  marchandées  6c  à 
faire  les  pots. /*,  petite  mare  d’eau  fervant  à 
rafraîchir  les  fers , poches , pince*  8c  aunes 
uftenfiles  pour  le  fervice  du  four,  g , fers  & 
poches  fur  le  bord  de  la  mare.  A,  verres  em- 
ballés dans  le  panier  prêt  à partir. 

s.  Plat  de  verre  prêt  à être  emballé,  a,  oeil  de 
bœuf  ou  noix  fanant  le  centre  du  plat. 

3.  Plat  de  verre  emballé  dans  le  panier,  a , plat 
de  verre,  é,  paille  fervant  à foutenir  le  plat 
dans  le  panier , pour  l’empccher  de  fc  ca/Ter. 
c,  bâtis  du  panier  emballer  les  plats  de 
verre. 

Planche  II. 

Cette  planche  repréfente  l'intérieur  d'une  halle 


de  grande  verrerie  à plats  pour  les  vitres,  dire  à 
pivcttc.ua  a , conftruétion  en  charpente  de  la  halle. 
bbt  four  occupant  le  centre  de  la  halle,  cc , caîcaife 
à cuire  les  pots.  d,  caîcaife  à cuire  les  frittes  ou 
compofitions  du  verre,  e , tonnelle  ou  pafiage  pour 
arriver  à'  la  glaie./,  cheminée  pour  jeter  les  pi- 
vettes ou  bois  fecs  du  haut  en  bas  de  la  halle.  $gg% 
poche,  pince  6c  autres  uficnfiles  néceflaircs  pour 
le  fervice  de  la  verrerie  \ elles  font  les  mêmes  que 
celles  marquées  à la  petite  verrerie  , planche  IX, 
cependant  d'une  plus  grande  proportion  du  quart 
environ,  hhh  , pivette  ou  bois  coupé  en  petits 
morceaux  d’environ  dix-huit  pouces,  féchant  fur 
le  haut  du  four,  i , pivette  ou  bois  fcc  prêt  à être 
mis  au  four.  I , béquet  pour  retourner  les  boffes 
& mettre  le  pontis  pour  former  les  plats,  m,  chau- 
dière de  fer  , dans  laquelle  on  mit  le  fe)  qui  fumage 
fur  la  furface  des  pots  de  verre  dans  le  foûr.  n, 
tifeur  portant  de  la  pivette  ou  bois  pour  chauffer 
le  four,  o , cueilleur  occupé  à tremper  Le  bout  Ho 
de  la  felle  ou  canne  dans  le  four,  p , gentilhomme 
qui  alonge  le  cueillage  à l'auge.  gentilhomme 
roulant  U féconde  chaude  fur  le  marbre,  r , gentil- 
homme foufHant  la  boite  fur  le  crénio  ou  auge  de 
maçonnerie.  /,  gentilhomme  portant  le  p!*t  à I* 
pelote.  /,  /,  foi^r  à recuire  les  plats,  a,  crénio  ou 
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inge  en  maçonnerie,  x , marbre  fur  lequel  on  roule 
les  chaudes  ou  boffes. y , auge  de  bois  pleine  d'eau 
fervant  à alongcr  les  cueillages. 

Planche  III. 

Cette  planche  repréfentc  le  plan  général  d'une 
halle  de  grande  verrerie  à vitres  ou  a plats,  avec 
le  pian  du  four  et  toutes  es  dépendances,  a , plan 
du  Jour,  é,  b , A,  A,  palîagc  ou  trou  dellous chaque 
ouvreau,  pour  donner  de  l’air  dans  le  tour,  c , c, 
tonnelle  ou  paÜage  pour  arriver  à la  gla»e.  d , d , 
partie  de  la  tonn.lle  où  l’on  conftruir  la  glaie  ou 
partage  pour  le  bois  dans  le  Tour.  r,r,r,c,  uujftfs 
decontlruôion  qui  foutiennent  les  calcaifes  à cuire 
les  pots./,  plan  du  baquet.# , g9  chaudière  de  fer 
pour  mettre  les  tels  fu pet  dus  des  pots,  A , h , h , h , 
lignes  ponâuécs  qui  marquent  la  coniii  uchon  de 
charpente  de  la  halle  de  la  verrerie,  i , tambour  ou 
cheminée  pour  précipiter  le  bois  (ec  du  haut  de  la 
halle  en-bas.  /,  /,  fours  particuliers  pour  recuire 
les  bouteilles,  m,  m,  autres  fours  pour  recuire  les 
plats  pour  les  vitres,  n , pelorc  ou  tas  rond  lait  avec 
de  la  braife  fine  mêlée  avec  de  la  cendre , applati 
par  le  haut  pour  poler  les  pins  faits,  & enîuitc 
les  mettre  recuire  dans  le  four,  o . grande  auge  de 
bois  pleine  d’eau.»  deffus  laquelle  on  alongc  le 
cueillage.  p9  marbre  ou  plaque  de  fer  fondu,  fur 
lequel  on  roule  les  chauffages  pour  former  la boffe  ; 
cette  plaque  ou  marbre  cftpofé  fur  un  tronc  d ar- 
bre, & fait  un  plan  incliné,  Voyc^  (i  difpolition 
& fon  fcrvice  aux  planches  IX  6»  X,  figures  i 6*  2. 
q,  q , petits  ficges  dî  bois  faits  d’un  tronc  d’arbre , 
lur  iclquels  s’affeyent  les  gentilhommes  pour  faire 
la  boffe.  r,  r,  crénios  fur  le  bord  delquels  on 
foufHe  la  boffe , & qui  reçoivent  les  brilurcs  de 
verre  carte./,/,  petits  baquets  foutenus  fur  des 
troncs  d’arbre , dans  lefquels  il  y a de  l’eau  pour 
prendre  avec  le  ferrer  6l  incifer  1a  boffe.  t,  f,  t } t, 
portes  d’entrée  de  la  halle. 

Planche  IV. 

Cette  planche  repréfente  les  deux  plans  des  dif- 
férent étages  du  four  d'une  grande  verrerie  à plats 
ou  à vitres. 

Fig,  i.'Plan  d’un  four  d'une  grande  verrerie  à 
vitres, au  niveau  des  fiéges , pots  & ouvreaux. 
a , pot  du  grand  ouvreau,  A,  pots  des  fels  de 
gras,  c,  pot  de  derrière,  d pot  à bouteille, 
r,  pots  des  fels  des  petits  ouvreaux,/,  pot  de 
devant,  g,  tifard  ou  foyer.  A,  A,  A,  A,  (icg  s 
fur  lefquels  font  les  pots,  i,  i , glaie.  /,  ton- 
nelle. m , m , ouvreaux  pour  les  bouteilles. 

n , n . grands  ouvreaux  pour  les  plats  de  verre. 

o , rrwrtiù  de  conftruéhon  pour  foutenir  les 
calcaifes  à cuire  les  pots,  p , bout  d’en-haut.  q , 
bout  d’en  bas. 
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2.  Plan  nu  niveau  des  calcaifes.  a , tifard  9'.i  foyer. 
b,  b,  fiés»  fur  lequel  on  met  les  pots,  c,  c, 
calcaifes  2 cuire  les  pots.  </,  calcaife  pour  cuire 
les  frittes,  t , / , t,  partage  ou  œil  pour  com- 
muniquer la  chaleur  aux  calcaifes. 

Planche  V. 

Fig.  1.  Coupe  générale  d'une  grande  verrerie  i 
vitres  en  p'ats.  a , four  coupé  fur  la  latgrur. 

b,  tifard  ou  partie  où  l’on  met  le  feu.  c,  c,  c, 
œil  de  liceuf  pour  donner  !a  chaleur  dans  les 
calcaifes.  d,  d , coupes  des  pots,  r,  t , r.  trous 
pour  donner  de  l'air  au  feu  dans  le  tifard. 

f,  ouvreaux. 

2.  Manière  dont  on  couvre  les  halles  de  grande 

• verrerie , avec  de  petites  planches  de  dix-huit 

pouces  environ  de  longueur  fur  quatre  pouces 
• de  large,  a,  a,  <a,  <2.  petites  planches  (ervant 
à couvrir  les  halles. i,  b,  b,  bt  cheviiles  de 
bois  qui  retiennent  les  petites  planches  fur  les 
lattes. 

. • 

3.  Prtftl  de  la  couverture  pofie  fur  un  chevron. 
a,  4,  profils  des  lattes,  b,  b,  b,  profils  des 
chevilles  pofam  fur  les  lattes,  c,  c,  c,  lattes 
clouées  fur  tes  chevrons.  d,  profil  d’un  che- 
vron. 

4.  Coupe  des  pots  , du  plus  grand  & du  plus 
petit  : il  y en  a qui  tiennent  la  moyenne  pro- 
portionnelle entre  deux,  a , rebord  du  pot , 
par  lequel  on  l'accroche  par  les  ouvreaux, 
pour  le»  mewsut  le  ftege. 

P*  L A N C H E VI. 

Cette  planche  repréfente  les  coupes  fur  la  lon- 
gueur & la  largeur  du  four , & plufteurs  outils  dont 
on  ne  fe  fert  pas  dans  la  petite  verrerie  i piveite. 

Fig,  1.  Coupe  fur  la  longueur  du  four,  prife  fur 
la  ligne  p,  y,  planche  IV.  a,  intérieur  de  la 
voûte  du  four  où  fon:  les  pots,  b,  b,  b , ou- 
vreaux pour  prendte  la  matière  dans  les  pots. 

c,  c , c , p us  fur  la  banquette,  d , i , d,  trous 
par  oit  le  tour  reçoit  de  l'air.  1,  t , glatesou 
partages  pour  le  bois  dans  le  fonr f , petits 
trous  en-haut  de  la  glaie,  pour  donner  de 
l'air  au  four,  g , g,  tonnelles  ou  entrées  pour 
la  glaie.  h,  h,  coupes  des  deux  calcaifes  pour 
les  frittes,  i,  i,  partage  ou  oeil  pour  commu- 
niquer la  chaleur  du  four  dans  les  calcaifes. 
1,1,  entrées  extérieures  des  calcaifes,  pour 
y mettre  cuire  les  compofitions.  m,  fiége  fur 
lequel  font  tes  pots. 

2.  Coupe  fur  la  largeur  du  four,  j , intérieur  de 
la  voûte  du  four,  b,  b,  b,  œil»  ou  trous  pour 
. XXK 
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communiquer  la  chaleur  du  four  dans  les  cal- 
cajfes.  e,  e,  coupe  des  pots,  d,  claie  par  la- 
quelle on  p a (Te  le  bois  pour  le  chauffage  du 
four,  t , e , trous  pour  donner  de  l’air  au  four 
par-tk  (Tous  les  pots.  f.f,  ouvreau*  pour 
prend'  e la  matière  dans  les  pots  & la  travailler. 
g,  intérieur  du  four  où  l'on  met  l.e  bois  pour 
le  chauffer,  h , les  deux  malTtfs  de  maçonnerie 
en  brique , qui  enveloppent  les  calcaifcs. 

j.  Bion , outil  avec  lequel  on  incife,  c’cft-idirc 
couper  le  col  de  la  bouteille,  a , bout  par 
lequel  le  gentilhomme  la  tient,  b,  pointe  du 
bion  avec  lequel  on  prend  la  goutte  pour  la 
pofer  fur  le  col  de  la  bolTe,  St  par  ce  moyen 
toimer  l’incifton. 

4.  Canne  ou  felle  avec  laquelle  on  prend  le  verre 
dans  le  pot , ce  que  l'on  appelle  cueillir  pour 
former  la  bolfe.  a,  bout  de  la  canne  que  l'on 
plonge  dans  le  verre,  b , garniture  du  bod.t 
oppofe  pour  tenir  la  canne  de  fouiller  la  bolTe. 

5.  Coupe  d'une  canne  ou  felle.  a , partie  intè- 
• j-ieure  que  l'on  trempe  dans  le  verre,  qui  eft 

évafée  pour  donner  plus  de  vent  danrla  bolfe. 
b , g .rniture  du  bout  de  la  car.ne. 

C Fer  ou  pontis  qui  fert  à retourner  la  bolfe  & 
ouvrir  les  plats,  a , bout  du  pontis  pour  tenir 
le  plat,  b , garniture  en  bois  du  bout  du  ponds. 

y.  Crochet  qui  fert  à la  ramaffeufe  de  verre, 
pour  tirer  à elle  les  cflais  du  verre  chaud  que 
l'on  jette  par  terre,  a , manche  en  bois  du 
crochet,  i,  bout  du  crochet. 

8.  Grand  crochet  de  fer  pou^accrocher  les  pots 
ar  les  ouvreaux  & les  pofer*fur  le  ftége. a, 
out  du  crochet  pour  accrocher  les  pots,  b , 

bout  par  lequel  les  tireurs  le  tiennent. 

9.  Pièce  de  planche  de  chêne , qui  fert  à ouvrir 

les  bolfes  pour  en  faire  les  plats  : les  ouvriers 
la  nomment  brancht.  a,  partie  de  la  branche 
que  l’on  met  dans  la  bolfe  pour  en  faire  l’ou- 
verture. b,  bout  par  où  le  tifeur  ou  garçon  la 
tient  pour  l’ouvrir. 

Planche  VII. 

Fig.  1.  Vue  en  perfpeâive  intérieure  de  la  ton- 
nelle & de  la  glaie,  avec  le  détail  de  leurs 
conftruâions.  a,  palfagc  de  la  tonnelle,  b, 

Itelote  de  terre  glaife  fervant  de  fermeture  à 
a glaie.  c,  partie  de  la  glaie  par  où  l'on  paffe 
le  bois  dans  le  four. 

a.  Vue  perfpeâive  du  bêquet,  ou  place  fur  la- 
quelle on  coupe  l’inciftou  de  la  bolTe  pour  la 
retourner  & y mettre  le  pontis , afin  de  faire 
le  chauffage  fit  l'ouvetture  de  la  bolfe , & en 
former  les  p lats.  a , a , deux  parties  de  pierre 


pour  recevoir  la  bolTe.  b , partie  faite  en  coin 
pour  fcparer  la^boile  d'avec  la  canne,  c,  c, 
malfif  de  maçonnerie  pour  foutenir  la  forme 
du  béquet.  d,  autre  tnafîif  de  maçonnerie  pour 
foutenir  le  coiu  du  béquet. 

3.  Garçon  ou  tifeur  occupé  à rouler  fur  le  petit 
marbre  du  verre  autour  de  la  tète  du  pontis, 
pour  le  donner  enfuite  au  gentilhomme  ver- 
rier. a , manière  dont  le  petit  marbre  cil  re- 
tenu dans  la  conflruâion  du  four,  b b , petits 
corbeaux  de  fer  qui  foutiennent  le  marbre. 

4.  a , marbre  en  proportion. 

Planche  VIII. 

Fig.  1.  Cueilleur  occupé  à mettre  la  felle  011  canne 
dans  le  pot  pour  faire  le  cueillage,  a , joue 
pour  empêcher  la  chaleur  du  grand  ouvreau 
d'incommoder  les  gentilshommes,  b , partie  du 
grand  ouvreau. 

2.  Gentilhomme  qui  atonge  le  cueillage  à l'auge, 
a , auge  de  bois  pleine  d'eau  , fur  laquelle 
on  alongc  le  cueillage,  b,  calfe  appuyée  fur 
deux  échiquiers , le  long  de  l’auge  pour  fou- 
tenir la  canne,  t , canne  aU  bout  de  laquelle 
eft  le  cueillage,  d,  gentilhomme  alongeant 
le  cueillage  à l’auge. 

Planche  IX. 

Fig.  1.  Gentilhomme  roulant  fur  le  matbre  la  pre- 
mière chaude , ainfi  appelée  parce  que  c'eft 
la  première  fois  qu’on  porte  réchauffer  le  cueil- 
lage au  four,  a , gentilhomme  roulant  la  pre- 
mière chaude  fur  le  marbre,  b , écran  que  les 
gentilshommes  mettent  fur  leurs  tètes , pour 
les  garantir  de  la  grande  chaleur  des  ouvreaux. 
c , tronc  d'arbre  fur  lequel  eft  pofèe  la  table 
de  marbre  ou  de  fonte,  b , marbre  pofé  fur 
le  tronc  d’arbre. 

ï.  a , gentilhomme  routant  Si  fouillant  la  fé- 
condé chaude  fur  le  marbre,  b , mitaine  que 
le  gentilhompse  met  pour  tourner  la  canne 
dans  la  main  , & le  préferver  de  la.  grande 
chaleur,  c,  marbre  fur  lequel  on  roule  la  fé- 
condé chaude,  d , tronc  d’arbre  fur  lequel 
eft  pofi  le  marbre. 

Planche  X. 

Fig.  I.  a , gentilhomme  roulant  la  troifièmc  chau- 
de fur  le  marbre,  b , felle  ou  canne  au  bout 
de  laquelle  eft  le  cueillage,  c , marbre  fervant 
à rouler  le  cueillage,  d,  tronc  d’arbre  fur  le- 
quel eft  le  marbre. 
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i.  j y gentilhomme  occupé  à former  le  col  de  la 
botte.  é,  Aège  fur  lequel  le  gentilhomme  s’af- 
fied  pour  former  la  botte,  c , petit  baquet  plein 
d'eau,  pofè  fur  un  tronc  d'arbre,  pour  pren- 
dre , avec  le  bion , une  goutte  d’eau  & inciter 
la  botte,  d , tronc  d’acre  pour  foutenir  le  petit 
baquet,  t , crénio  pour  recevoir  les  catlurcs 
de  verre.  /*,  /*/  » bord»  du  crcnio  conttruit 
en  brique.  gy  barre  de  fer  pour  foutenir  fie 
former  le  col  de  la  botte. 

Planche  XI. 

F' g-  I.  a , gentilhomme  formant  la  noix  à la 
botte.  6,  fiége.  f,  baquet  pour  incifer.  d, 
tronc  d'arbre  qui  ioutient  le  baquet  à incifer. 
c,  barre  de  ter  pour  former  la  noix  à la 
botté.  f \ botte  dciTus  la  barre  de  fer  à la* 
quelle  fe  forme  la  noix  en  tournant.  gt  cré- 
nio pour  recevoir  les  verres  catté». 

l.  a,  gentilhomme  fouillant  la  botte  fur  le  cré- 
nio. b , petit  baquet  plein  d’eau  pour  incifer 
la  botte,  c y tronc  d arbre  pour  foutenir  le 
petit  baquet,  d , barre  de  fer  pour  foutenir 
la  canne,  e , botté.  J , crcnio. 

Planche  XI  I. 

Tig.  «.  - , gentilhomme  occupé  au  grand  ou- 
vreau du  four  i foncer  ia  boffe , c'efl-à-dire , 
faire  chauffer  le  fond  de  U boffe  afin  de  l’ap- 

filatir.  b,  joue  ou  petit  mur  pour  empêcher 
a grande  chaleur  d'incommoder  les  gentils- 
hommes. c,  ouverture  du  grand  ouvreau,  d, 
échancrure  faite  à la  joue  pour  foutenir  la 
canne,  e , béquet  fur  lequel  on  retourne  la 
boffe  pour  placer  le  pontis. 

a.  a,  gentilhomme  occupé  à incifer  le  col  de  la 
boite,  b , bion  en  aâion  d’incifer  !«  col  de  la 
boffe.  c,  barre  de  1er  fur  laquelle  pofe  la 
canne,  d,  crénio  pour  recevoir  les  verres 
cafTes.  e , ftége  fur  lequel  s’afleyent  les  gen- 

Planche  XIII. 

Fig.  i.  4,  gentilhomme  occupé  à incifer,  c’efl- 
à dire , l'épater  le  col  de  la  boffe  d’avec  la 
canne,  enfuite  te  retourner  fur  le  béquet 
pour  y placer  le  pontis  , c’cft-à-dire , rogner. 
b , bion  du  manche  duquel  on  fe  fert  pour 
féparer  la  boffe  de  la  canne,  c,  trait  noir  qui 
marque  l'endroit  de  l'incifton  furie  col  de  la 
boffe,  d,  béquet  fur  lequel  on  retourne  1a 
boffe  pour  placer  le  pontis.  t , coin  du  béquet 
fetvant  à féparer  le  col  de  1a  boffe 

a.  <s,  gentilhomme  occupé  à pffeer  le  pontis  oo 
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f.-rret  à la  noix  de  la  boffe  , c’efl-i  dire,  atta- 
cher. b , pontis  placé  ê la  noii  de  la  bofTe.  c , 
coin  du  béquet. 

Planche  XIV. 

Fig.  i.  a,  ferroticr  ou  garçon  occupé  i faire 
chauffer  la  boffe  au  grand  ouvreau  pour  la  bran- 
cher ou  l’ouvrir,  b , pontis  placé  à la  noix 
de  1a  boffe.  e,  grand  ouvreau,  d,  joue  pour 
gatantir  de  la  chaleur. 

a.  Gentilhomme  occupé  à brancher,  c’ell-i-dire, 
ouvrir  la  boffe  en  tournant  deffus  la  branche 
ou  planche  qui  lui  fert  à l’ouvrir,  b , pont  s 
qu'il  tient  à la  boffe  par  la  noix,  c , branche 
ou  planche  tenue  par  le  ferroticr  ou  garçon. 
d,  garçon  ou  ferrotier  qui  tient  la  planche 
pour  aider  au  gentilhomme  à l’ouvrir.  m 

Planche  XV. 

Fig.  i.  a,  gentilhomme  occupé  il  ouvrir  au  grand 
ouvreau , la  boffe  pour  en  former  le  plat.  Cette 
opération  fe  tait  très- vivement  en  tournant 
le  pontis  avec  la  boffe.  b , boffe  s’ouvrant  au 
four  en  tournant,  c,  joue  pour  garantir  les 
gentilshommes  de  la  grande  chaleur,  d,  ou- 
verture du  grand  ouvreau. 

i.  u,  gentilhomme  occupé  à tourner  vigoureu- 
fement  la  boite  déjà  ouverte  pour  finir  de 
l’étendre  & e.i  faire  un  plat  ou  table  de  verre, 
enfuite  le  porter  à la  pelote , ce  que  l'on 
nomme  paner  à U pelote,  b , fervice  de  la  mi- 
taine dont  fe  fert  le  gentilhomme  pour  tour- 
ner le  plat,  e,  plat  de  verre  prêt  é être  mis 
fur  la  pelote,  d,  pelote  ou  tas  applati  delà 
grandeur  du  d. amène  du  plat  pour  recevoir 
le  plat  fini.  Ce  tas  cil  compofé  de  cendré  8( 
petite  braife  mêlées. 

P L A N.C  HE  XVI. 

F g-  >•  “ > gentilhomme  occupé  i pofer  le  plar 
fait  fur  la  pelote,  ce  que  l'on  nomme  peloter, 
b , plat  de  verre  fini  pofé  fur  la  pelote  pour 
être  mis  enfuite  Ans  le  feur  pour  recuire,  c , 
pelote  ou  tas  compofé  de  cendre  & petite 
braife. 

a.  4 , gentilhomme  occupé  à mettre  avec  la  four- 
chette dans  le  four  à recuire  les  p'ats  finis 
qu’il  a pris  fur  la  pelote,  b , plat  de  verre  fur 
la  fourchette  pour  être  mis  dans  le  four  à re- 
cuire. c,  pelote  fur  laquelle  on  vient  de  pren- 
dre le  plat,  d , entrée  du  four,  e , pile  de  plats 
de  verre  qui  recuifent  dans  le  four,  f,  four- 
chette pour  meure  les  plats  de  verre  dans  le 
four. 

Xsx  a 
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Planche  XVII. 


5û2 


F g.  i.  Manière  dont  les  porteurs  & tifeurs  tirent 
le  pot  hors  de  l'arche  pour  le  tranfportcr  dans 
le  tour  étant  tout  roi  ge.  a , a , les  deux  por- 
teurs qui  ai  Jcnt  à le  tirer  hors  du  four,  b , b , 
deux  tifeurs  travaillant  aufif»  à retirer  le  pot 
hots  du  four  pendant  que  les  porteurs  le  fou- 
ticnncr.t  fur  leurs  cpaute*.  c , pot  rouge  (or* 
tant  de  1 arche.  dt  d , d , carie,  perche,  & 
pince  fervant  à tranfporter  les  pots,  r,  miiirc 
tifeur  cor.diifant  tout  l’ouvrage  du  tranfport 
du  pot.  /,  ouverture  de  la  calcaife  à cuire 
les  pots. 

a.  Manière  dont  on  porte  le  pot  dans  le  four. 
a , a , porteurs,  b , b , autres  porteurs  pour 
aider  les  premiers  h foutenir  le  fardeau  : ces 
ap une  portent  réellement  le  pot  avec  des  barres 
ae  fer  fur  leurs  épaules  , dont  les  deux  mar- 
qués a a,  ont  la  tête  fie  partie  du  corps  de- 
dans ; ils  font  , pour  empêcher  l'action  du 
feu,  habillés  d’un  double  iarrau  de  voiturier 
mouillé  , entre  deux  dcfaucls  il  y a force 
paille  fit  terre  glaife  , la  iete  couverte  d'un 
double  chapeau  garni  aulTi  de  terre  glaife;  ils 
ne  voient  pas  clair,  & font  conduits  avec  leur 
fardeau  par  les  tifeurs  jusque  dans  le  four, 
c,  c , c , c,  tifeurs  faifant  faire  b a feu  le  au  pot 
fur  les  épaules  des  porteur*  & les  conduisant 
au  four,  d,  maître  tifeur  conduifant  tout  l'ou- 
vrage, les  tifeurs  & les  porteurs  pour  tranf- 
portcr le  pot  au  four,  c,  c,  cafles  & autres 
uftcnfi'cs  propres  n paner  le  por.  /,  pot  fuf- 
p cr. cl j par  les  cafl’os  pour  être  porté  dans  le 
four. 

Planche  XVIII. 

Fîg.  x.  Vue  en  pcrfptéTve  de  l’intérieur  du  four 
po  r faire  voir  l'opération  de  mettre  le  pot 
defïï,s  le  fjég  en  l élevant  pir  la  glaie  & 
raccrochant  par  l’ouvrcat:.  «i,  pjt  prêt  à cire 
pofé  fur  le  riége.  b , ouvreau  ai  travers  du- 
quel og  en’évc  avec  le  crochet  le  pot  pour 
le  mettre  fur  lificge.e,  g!aie  ouverte  par  la- 
quelle on  a pillé  le  got , fi i qui  fçrt  encore 
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à le  mettre  fur  le  fiége.  d , morceau  de  bois 
ou  fourche  qui  fcrtdc  point  d’appui , pour  fou- 
tenirune  autre  traverfede  bafcule  pour  enlever 
le  pot.  t , grande  pince  de  fer  ou  bafcule.  f , 
autre  barre  de  fer  en  crochet  palTèe  par  l’ou- 
vrcau  pour  accrocher  le  pot  par  fon  bord  fit 
l'enlever  furie  fiége.  g,  g,  g,  tifeurs  occupés 
à enlever  le  por,*A,  h , autres  tifeurs  occupés 
à faire  bafcule  par  la  glaie.  i , intérieur  de  1a 
voûte  du  four,  /,  /,  petits  ouvreaux  pour  pui- 
fer  dans  les  pots,  m , glaie  du  fond  du  four, 
n,  n,  n , pots  à verres,  o,  o,  ftéges  fur  lef- 
quels  font  placés  les  pots,  p , p , trous 
par  lefquets  l’air  paffe  dans  le  four,  q,  joue 
pour  garantir  les  gentilshommes  de  la  chaleur. 

1.  a , femme  ou  ramafteufe  de  verre.  b%  crochet 
de  fer  qui  fert  à traîner  le  verre,  c , gâteau  de 
verre  ou  effai  pris  dans  les  pots  avec  la  caffe 
par  |c  maitre  tifeur  pour  en  voir  la  qualité. 

Planche  XIX. 

Fig»  i . Mitaine,  a , bout  de  bras  tenant  le  touret 
de  la  mitaine.  é,  pièce  de  tôle  fervant  d’é- 
cran au  bras  pour  garantir  de  la  chaleur  , ap- 
pelé mit. uni.  c , touret  dans  la  main,  d , échan- 
crure à la  mitaine  pour  foutenir  les  cannes 
dans  leurs  opérations. 

2.  a , touret  féparé  de  la  mitaine.  bt  partie  de 
cuir  qui  fert  â enclaver  le  touret  dans  la  mi- 
taine. 

3.  a,  mitaine  fans  le  touret. b,  échancrure  pour 

rouler  la  canne,  c,  partie  du  cuir  pour  encla- 
ver dans  le  touret. 

4.  a , chemife  que  les  gentilshommes  mettent 
pour  travailler. 

5.  Ecran  que  les  gentilshommes  mettent  fur  leur 
tête  peur  fe  g nantir  les  yeux  fit  le  vifage  de 
la  chileur.  4,  ccintrc  de  bois  qui  fait  le  tour 
de  li  tête  fur  lequel  cft  attaché  la  toj^  qui 
fert  u 'écran./»,  cordage  qui  f4£ ferrer  le  cein- 
irc  pour  faire  tenir  l’écran  fur  la  tôrc.  ct  toile 
attachée  fur  le  ccintrc  qui  fert  d’écran. 
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Verrerie  en  bouteilles , chauffée  en  charbon  de  terre  , contenant  dix 

Planches. 

VERRERIE  FRANÇAISE. 

EXPLICATION  des  Plans  9 Coupes  & Elévations  de  la  Verrerie  de  Sève  près  de  P a ris , conflruite  pour 
être  chauffée  avec  du  charbon  de  terre , £»  Us  explications  des  opérations  pour  faire  Us  bouui.lss. 


Planche  I,Ti. 

Fig*  i.  Intérieur  d’une  des  quatre  halles  avec  un 
four  à bouteilles  au  centre  de  la  verrerie 
de  Sève,  a , four  conftruir  entre  les  arca- 
des qui  fuprortent  le  comble,  b , glaie  ou 
entrée  du  four  pour  y jeter  le  charbon,  c,  c, 
arche  à pot  ou  petit  tour  pour  les  cuire.  dt 
calcaife  pour  les  frittes  ou  pour  cuire  la  ma- 
tière. c,  r,  ouvreaux  par  où  on  cueille  la  ma* 
tière  dans  les  pots  avec  la  canne./,  ouvriers 
occupés  à faire  les  bouteilles,  g,  mairre  tifeur 
portant  du  charbon  au  four,  h , ouvrier  por- 
tant une  bouteille  faite  au  four  à recuire.  i, 
four  à recuire./,  cailTe  où  l’on  met  les  cannes 
réfroidir.  n,n,  arcades  conftruitcs  pour  por- 
ter le  comble,  n , comble. 

a.  a,  jeune  ouvrier  occupé  à cueillir  le  verre 
avec  la  canne  , par  l'ouvroir  dans  )e  pot  : il 
faut  quatr j cueillages  avant  de  fouffler  la  boiTe. 
b , canne  dont  le  bout  eft  dans  l’ouvroir  pour 
cueillir  le  verre,  c,  ouvroir  par  où  l’on  prend 
le  verre  dans  le  pot.  d9  petit  rnur  pour  garantir 
l’ouvrier  de  fa  chaleur  des  ouvroir*.  r,  r,  ban* 
queitjs./,  hé-pier,  endro  t où  l’on  attache  le 
ponds  au  fond  dda  bouteille  pour  faire  le 
col.  g,  g j petits  arcs  par  où  l’on  retourne  les 
pots  dans  le  four. 

Planche  II. 

Fig.  i.  Ouvrier  occupé  à refroidir  (a  canne,  en 
prenant  de  l’eau  dans  un  taquet  Ht  la  jetant 
deffus.  j,  canne.  6,  ba  |uet  c , barre  de  fer 
en  travers  , fervant  à fou  enir  la  onne.  </, 
marbre  ou  plaque  de  fume , fur  lequel  on  unir , 
en  tournant  la  canne,  la  paraifon  ou  le  verre 
fondu  qui  cft  au  bout  c,  pierre  foutenant  le 
marbre. 

i.  Maître  occupé  à rouler  la  paraifon  fur  le  m.v- 
bre , pour  lui  donner  fa  première  forme.  <** 
canne,  b,  par.ifon  au  bout  de  la  canne,  c, 
marbre  fur  lequel  roule  1a  paraifon.  d,  conf- 
truclion  ou  pierre  foute  ru  ut  le  marbre,  e , 
moule  à fouffler  les  bouteilles  enfoncées  dans 
la  terre. 

Flanche  III. 

Fig.  i.  Maître  formant  le  col  à la  paraifon,  en  1a 


roulant  fur  le  coin  du  marbre,  a , canne.  b9 
paraifon  roulant  fur  le  coin  du  marbre.  c9 
marbre.  d9  taire  de  fer  de  fupport.  r,  pierre 
pour  foutenir  le  marbre./,  baquet  plein  d eau 
pour  rafra.chir  les  canne*. 

2.  Maître  occupé  à fouffler  la  paraifon  pour  la 
faire  gonfler  en  la  roulant  fur  le  marbre , pour 
lui  faire  prendre  la  forme  d’un  œuf.  a , canne. 

b , paraifon.  c , barre  de  fer  pou:  fupporter 
les  cannes  en  travers  dy  marbre.  e9  fupport 
du  marbre./,  moule  à bouteilles  enterré. 

Planche  IV. 

Fg.  i.  Maître  occupé  h fouffler  la  paraifon  fur 
un  marbre  par  terre,  pour  commencer  à for- 
mer le  cul  avant  de  le  mettre  dans  le  moule. 
4 , canne,  b , paraifon.  c,  marbre.  d9  fupport 
du  marbre,  e , barre  de  fupport  pour  rourner 
la  canne.  /,  baquet  pour  ratraichir  les  cannes* 
g9  moule  enterré. 

2.  Maître  occupé  à fouffler  la  bouteille  dans  le 
moule,  a , canne,  é,  bouteille  dans  le  moule. 

c,  moule,  d 9 marbre,  e , fupport  du  marbre. 
/,  barre  de  fupport  pour  tourner  la  canne. 

Planche  V. 

Fig.  i.  Maîrre  occupé  à enfoncer  le  cul  ^!e  la 
bouteille  avec  1a  mollette,  a,  canne,  b , mol- 
lette ou  fer  pointu  pour  enfoncer  le  cul  des 
bouteilles,  c , cul  de  la  bouteille,  d , marbre 
ou  paupoir.  e,  moule  enfonce  dans  terre. 

2.  Maître  occupé  à rouler  fur  le  marbre  le  ventre 
de  la  bouteille  , pour  lui  donner  la  forme 
après  lui  avoir  enfoncé  le  cul.  a , canne. 
b , bouteille,  c,  marbre.  d9  fupport  du  mar- 
bre. 

3.  Maître  occupé  à mettre  le  pontis  ou  meule  au 
fond  de  la  bouteille,  pour  lui  former  le  col. 
a , canne.  bt  bouteille.  c,  fupport  du  bequet. 
J.  petit  mur  pour  garantir  l'ouvrier  de  la 
chaleur  du  four,  e , t>arrc  de  fer  garnie  de 
crochets  pour  foutenir  les  cannes  au  chauffage 
dans  le  four.  /,  ouvroir.  g , petit  arc  pour 
tourner  les  pots  dans  le  four,  é,  porte  pour 
fermer  l’ouvroir^rès  le  travail. 
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Planche  VI. 


T* 


Fig.  i.  Mairie  occupé  à former  le  col  de  la  bou- 
teille, ayant  pris  avec  la  cordelinc,  un  filet 
de  verre  pour  le  tourner  autour  du  col.  a , 
broche,  b , bouteille,  e,  cordelinc  ou  petite 
tringle  de  fer  pour  prendre  un  filet  de  verre 
8î  en  finir  le  col.  d , crochet  de  fer  pour  fou- 
tenir  tes  cannes,  t,  ouvroir  . /,  petits  arcs 
fous  chacun  des  ouvriers,  pour  retourner  les 
pots,  g , petit  mur  pour  garantir  les  ouvriers 
de  la  chaleur. 

s.  Maitre  occupé  à donner  la  forme  à la  corde'.ine 
ou  col  de  la  bouteille,  4 , canne  roulant  fur 
les  bras  delà  banquette,  b , bouteille,  c , pince 
pour  former  le  col.  d , banquette. 

3.  Pince  développée  dont  le  fert  le  ma  tre  pour 
former  le  col  de  la  bouteille,  a,  manche  de 
la  pince,  b , partie  de  la  pince  où  il  y a une 
rainure,  c , partie  de  la  pince  qui  s'enclave 
dans  la  rainure. 

Planche  VII. 

Fig.  1.  Jeune  ouvrier  mettant  la  bouteille  faite 
dans  le  four  à recuire,  a , four  à recuire,  b, 
ouvroir  pour  palTer  la  bouteille,  c , grille  pour 
chauffer  le  four,  d , canne,  t , bouteille,  /, 
cannes  au  refroidiffag e.g,  petits  jours  au  four 
pour  paffer  la  fumée. 

S.  Ouvrier  appelé  gamin , occupé  à faire  éclater 
la  incule  ou  relie  de  verre  qui  eli  a la  canne 
après  la  bouteille  frite,  a , canne,  b , meule 
ou  relie  de  verre  attaché  à la  canne,  r,  mar- 
teau de  fer  pointu  que  i’on  met  dans  la  meule , 
en  donnant  un  coup  fec  fur  un  pavé  pour  ta 
faire  éclater,  d,  pavé  ou  pierre,  c,  caille  pour 
mettre  le  groiftl  ou  verre  caffé. 

3.  Marteau  pour  faire  éclater  la  meule.  «,  mar- 
teau de  fer.  t , manche. 

4 Molette  de  fer  pour  enfoncer  le  cul  de  la 
bouteille. 

Planche  VIII. 

FUn  d’une  des  quatre  halles  jointes  de  la  ver- 
rerie royale  de  Sève  prés  Paris,  a , plan  du  four. 
b,  pot  ovale,  dont  le  grand  diamètre  porte  en 
faillie  fur  la  banquette. c,  grille  de  fer,  fur  laquelle 
l’on  met  le  charbon  pour  le  chaulftge  du  four,  d, 
glaie  ou  entrée  de  la  to..nelle,  fur  laquelle  eft 
conllruite  l’arche  il  cendre  pour  recuire  les  frittes, 
r,  ouvroir  ./,  banquette  où  les  ouvriers  travaillent. 
g , tonnelle  par  où  le*tifeur  chauffe  le  four,  h , 
partage  par  où  la  chaleur  fe  communique  dans  les 
arches  1 pot.  i,  arche  à pot , où  on  les  fait  cuire 
pour  les  mettre  dans  le  fq£  l,  halle  au  centre  de 
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1 laquelle  eft  conftruir  le  four,  m t partie  de  la  halle 
| où  les  ouvriers  tiavaillenr.  n , arcades  de  continu- 
1 nicatioo.  o , quatre  fours  de  recuite,  p , grille  des 
fours  de  recuire,  q , partie  des  fours  de  recuire  où 
l'on  met  les  bouteilles.  r,  endroit  où  l’on  met  les 
cannes  refroidir.  fy  c roi  léc  pour  éclairer  les  ou- 
vriers. r,  porte  pour  communiquer  des  halles  l'une 
dans  l'autre,  v,  porte  de  fortie. 

Planche  IX. 

Coupe  fur  la  longueur  d’une  des  quatre  halles 
& de  fon  four,  de  la  verrerie  royale  de  Sève  prés 
Patii.  a,  coupe  fur  la  longueur  uu  four,  b,  ban. 
queue  intérieure,  fur  laquelle  font  pôles  les  pou 

c,  grille  fur  laquelle  eft  pôle  le  charbon  de  terre' 

d,  pot  poli  (ur  la  banquette,  t , ouvroir  par  où  les* 

ouvriers  prennent  le  verre./,  calcaife à (nue  pour 
recuire  les  matières,  g,  entrée  de  la  calcaife  h 
fonte  de  la  fumée  de  la  calcaife.  i,  entrée  de  là 
chaleur  dans  U calcaife.  /,  petit  mur  au  fond  de  U 
giaie,  que  l’on  démolit  pour  paffer  les  pots  dans 
le  tout  : ce  petit  mur  eft  appelé  l a- che  au  tiforrntr 
f»  Slaur-  n’  P‘l,er  conftruir  dans  la  cave,  pour 
loutcmr  la  banquette  Si  le  poids  des  pcis.  a,  cave 
ou  partage  de  l’air  pour  donner  plus  d'aition  au 
feu  & faire  tomber  les  cendres,  p , grand  mur  percé 
d arcades  , Ten  ant  de  ferme  au  comble,  q , mur 
de  réparation  des  halles,  r,  ouverture  à la  fait.ère 
du  comble,  pour  paffer  la  fomio.  /,  comble  en 
charpente.  /,  communication  des  halles.it,  arca- 
de. v,  croifees.  x , porte  de  fouie,  y , four  pour 
recuire  les  bouteilles.  r 

P L A N C H E X.  • 

Fig.  I.  Coupe  fur  la  largeur  d’une  des  quatre  billes 

de  la  verrerie  royale  de  Sève,  a,  coupe  fur  la 
largeur  du  four,  i,  glai-.c,  grille  fur  laquelle 
or,  met  le  Charbon  pour  chauffer  le  four,  d , 
coupe  fur  la  longueur  des  pots,  e,  partage  de 
la  chaleur  dans  la  calcaife  à fritte./,  partage 
de  la  chaleur  dans  les  arches  à pets.g . ouvroir. 
A , peut  mur  pour  garantir  les  ouvriers  de  la 
chaleur  du  four,  i , extérieur  des  arches  à pots. 
*»  petits  arcs  par  où  l’on  retourne  les  purs 
dans  le  four,  m , partage  de  la  cave,  n , pilier 
portant  la  banquette  & le  poids  des  pots.  0 , 
talus  fur  lequel  travaillent  les  ouvriers,  p , four 
de  recuite  pour  Tes  bouteilles,  q,  partage  de 
•»  la  fumée  dans  la  faitière  du  comble. 


1.  Plan  de  la  cave,  a , pilier  portant  la  banquette 
Si  le  poids  des  pots,  b,  partage  de  la  grille, 
c,  partage  de  la  cave. 

3.  Coupe  du  four  b recuire  les  bouteilles,  a, 
grille,  b , endroit  où  l’on  place  les  bouteilles 
pour  les  recuire,  c,  partie  ou  l’on  met  le* 
cannes  refroidir. 
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Planche  I"*. 

Plan  des  fondations  d'une  halle  avec  fon  four 
Et  le  bâtiment  de  fervice  d'une  verrerie  anglaife. 
a,  cave  pour  le  partage  de  l'air  fit  pour  recevoir 
U cendre,  b , pilier  qui  fupporte  les  banquettes  8( 
les  pots,  c , fondation  de  la  halle  & du  four  à 
recuire,  rf,  bâtiment  pour  le  fervice,  8t  diflribué 
pour  fon  utilité,  e , endroit  oit  l'on  pile  la  matière. 

Plan  d’une  halle  à premier  étage,  avec  fon  four 
& fon  bâtiment  de  fervice  d’une  verrerie  anglaife. 
4,  plan  du  four,  è,  grille  fur  laquelle  on  met  le 
charbon  pour  échauffer  le  four,  e , pot  dans  le  four. 
d,  arche  à pot  pour  les  recuire  avant  de  les  remettre 
■dans  le  four,  r,  calcaife  pour  cuire  les  matières 
avant  de  les  mettre  dans  les  pots./,  petit  four  pour 
recuire  les  vetreries  après  qu’elles  fout  faites,  g , 
porte  d’entrée  de  la  halle.  A,  bâtiment  dirtribué 


pour  le  fervice  de  la  verrerie  anglaife.  i , talus  cx- 
térieur  de  la  halle  pour  entrer  dans  la  verrerie. 

Planche  II. 

Fig.  i Vue  extérieure  d’une  verrerie  anglaife.  4; 
forme  extérieure  St  conique  du  comble  d'une 
halle  de  verrerie  anglaife.  b , bâtiment  de  fer- 
vice pour  la  verrerie,  c,  talus  ou  glacis  exté- 
rieur pour  entrer  dans  la  halle.  <?,  extérieur 
des  fours  à recuire  les  bouteilles. 

a.  Coupe  d’une  verrerie  anglaife  fur  la  largeur. a, 
cheminée  par  où  s’en  va  la  fumée.  A,  forme 
intérieure  Et  conique  d’une  halle,  c,  entrée 
de  la  Italie,  d,  intérieur  du  four,  e,  cave.  /, 
pot  dans  le  four,  g,  pot  qui  fiche  fur  le  four. 
A , extérieur  des  arches  à pots. 


EXPLICATION  de  huit  Planches  à ajouter  à celles  qui  existent  déjà  , relatives 
à la  Verrerie.  Tout.  VII  des  gravures. 


Planche  I"*. 

Plan  gèotné.ral  S un  four  à la  françaift. 

A , A,  A , A,  A , plan  du  four. 

B , B , tifard. 

D E , diamètre  du  four. 

C,C,C,  C,  contreforts  extérieurs  qui  fortifient 
la  maçonnerie  du  four. 

Z,  fourneau  de  recuiffon,  adjacent  au  four  de 
fuGon. 

X , tifard  lervant  i échauffer  le  fourneau  de  re- 
cuiffon. 

Planche  II. 

Coupe  Ijtirniintle  d'un  four  4 ta  françalfe,  Ce  fon 
élévation  vue  devant  le  tifard. 

Fig.  1.  Coupe  du  four,  félon  fon  diamètre  paral- 
lèle à l’entrée  du  tifar  '. 

ABC,  voûte  de  la  chaufferie. 

BD,  trou  qui  communique  le  feu  de  la  chauf- 
ferie â la  chambre  fupéricurc  où  font  les  pots. 

EF,  GH,  maçonnerie  qui  fépare  la  chaufferie 
de  la  chambre  fupérieure. 

1 K , 1.M,  pavé  de  la  chambre  fupérieure. 

NO,  NO,  ouvreaux. 


P , P , trous  pratiqués  pour  le  cueillage  du  verre, 
dans  la  maçonnerie  dont  on  bouche  ordinai- 
rement les  ouvreaux  lorfqu'on  n’a  point  de 
creufets  â introduire  par  ces  ouvertures, 

f,  lunette  qui  communique  le  ffu  du  four  au  four- 
neau de  recuiffon. 

Y R , hauteur  du  four  depuis  la  grille  du  tifard. 

I T R X M , voûte  de  la  chambre  fupérieure  du 
four. 

a be  d e , courbe  que  forment  extérieurement  les 
parois  du  four. 

Fig.  1.  Elévation  du  four  vu  devant  le  tifard. 

NO,  NO,  ouvreaux. 

Planche  III. 

Coupe  horifontale  d'un  feur  à la  françjife , 4 niveau 
du  p~  Vf  de  ta  chambre  Jupériture. 

A B CEF  G , pavé. 

D , trou  de  communication  de  la  chaufferie  â U 
chambre  fupérieure. 

HI,  HI,  HI,  HI,  HI,  HI, ouvreaux. 

K,  K,  K,  K,  K,  K-,  pots. 

/,  lunette  qui  communique  le  feu  du  four  au  four- 
neau de  recqiffon. 

Z , fourneau  de  recuiffon. 
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h,  L,  gueules  du  four  de  recuiflon. 

Planche  IV. 

Coupe  longitudlna'e  d’un  four  J la  fronça'' fe , c’ejl-à- 
J.rt,  du  ni  la  longueur  de  Jon  tifard. 

NO,  ouvreau. 

4 i,  lunette  qui  communique  le  feu  du  four  de 
fufion  dans  celui  de  reCuilTou. 

Z , fourneau  de  recuiflon. 

a te,  voûte  de  la  chaufferie  du  fourneau  de  re- 
çut ITon. 

efg i '’oûie  de  la  chambse  fupéricurc  du  fourneau 
de  recuifTon. 

Planche  V. 

Elévation  J" un  four  i la  françafe  6*  du  fourneau  de 
reçue  f.  n y adjacent , 6r  plans  de  divers  outils. 

NO,  "ouvreau. 

Z,  (ourneau  de  recuifTon. 

P,  P,  niches  dans  lefruelles  on  place,  en  les  ti- 
rant du  four  , les  quilaves  pleins  de  mar 
chandifes,  pour  que  leur  r.froidtflement  s’y 
achève. 

A , marbre.  .. 

a , marbre  vu  par  fon  épaifleur. 

B , canne  ou  folle. 

C , pincette. 

e,  pir.ceue  vue  du  cùté  d’une  de  fes  branches. 

D,  palette. 

d , palette  vue  par  fon  épaifleur. 

E,  ponnl. 

F , crémaillère  ou  crochets. 

G , fers. 

g,  fers  vus  par  leur  épaifleur. 

H,  eifeaux. 

Planche  VI. 

Plans  6 • coupes  d’un  four  i cuire  Us  pots , & d'un 
four  à étendre  6r  recuire  U verre  i vitres  en  canons. 

■Fig.  i.  Plan  fur  terre,  du  four  à cuire  les  pots. 

A , A , maflif. 

B,  tifard. 

Ht 
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c,  e,  c,  c,  e,  c,  c,  c,  c,  c,  e,  c,  orifices  du  côté 
du  tifard,  des  ouvertures  qui  communiquent 
le  feu  dans  le  four  à Cuire  les  putt. 

Fig.  a.  Coupe  horifonrale  dit  four  à cuire  les  pots, 
à niveau  de  fon  pavé. 

c,  c,  e,  c,  c , c,  c,  c,  c,  c,  c,  c,  orifices  fur  le 
pavé,  des  ouvertures  qui  communiquent  le 
teu  dans  le  four  à cuire  les  pots. 

D , gueule  du  four. 

E,  pavé. 

%•  *•  Coupe  verticale , par  le  petit  diamètre  d’un 
fuur  ovale  à cuire  les  pots. 

B , tifard. 

c,  c,  c,  c,  c,c,  orifices  en  dedans  du  four  des 
lunettes  de  communication  du  feu. 

E,  E , p ivé. 

Fig.  4.  Plan  fur  terre , d’un  four  à étendre  8c  b 
recuire  le  verre  b vitres  en  canons. 

A , A , maflif. 

B , tifard.  a 

c,c,  e,  c,  c,  c,  c,  c,  c,  e,  e,  e,  orifices  dans  le 
tifard  des  lunettes  de  communication,  qui  doi- 
vent porter  la  flamme  dans  le  four  à ctcodre. 

Fig.  5.  Coupe  I orifontale  d’un  four  à étendre  8c 
a recuire  le  verre  à vitres  en  canons , à ni-  . 
veau  de  fon  pavé. 

D,  trompe  par  laquelle  on  introduit  les  manchons,’ 

& on  les  poufle  peu  à peu  jufques  dans  le 
four  à étendre. 

I , four  à étendre. 

E , gueule  du  four  i étendre. 

c>  e t c tc>  c , c,  c,  e.c,  c,  e,  c,  orifices  fur  le 
pavé  du  four  i étendre  des  lunettes  de  com- 
munication du  feu, 

F , paflage  du  four  à étendre  au  four  à relever , ou 

b drefler  , ou  b recuire, 

G,  gueule  du  four  b recuire. 

H , four  b recuire. 

Fig.  6.  Coupe  longitudinale  d’un  four  b étendre  8t 
à recuire  le  verre  b vitres  en  manchons. 

B,  B , tifard. 

c,  c,  c , c , c , c,  orifices  dans  le  tifard  des  lunettes 
qui  communiquent  le  feu  dans  le  four  b éten- 
dre. 

D , orifice  de  la  trompe  dans  le  four  b étendre. 

1,1,  pavé  du  four  b étendre. 

F ,  paflage  du  four  à étendre  au  four  b recuire. 

H,  H, 
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H ,  H,  pave  du  four  à recuire* 

Planche  VIT. 

Plan  et  Jeux  coupes  horifontales  J* un  four  français , 
employé  pour  U fabrication  du  verre  vert  ou  cham- 
bourin, 

Fig.  i.  Plan  fur  terre , du  four  en  verre  vert. 

A,  malTif. 

B , tifard. 

C,  plan  incliné  joint  à la  tour,  qui  forme  avec 
celle-ci  le  fourneau  de  recuilTon. 

Fig»  *.  Coupe  horifonrale  du  four  en  verre  vert , 
à niveau  de  Ion  pavé, 

E,  E,  E , ouvreaux  à enfourner , dont  un,  deflinc 

à l’introdu&ion  des  pots , cil  dit  le  grand  ou* 
vrcau. 

F , F,  F , F , F , F , ouvreaux  de  travail* 

G,  G,  G,  pots  de  fonte. 

H , H , H , pots  de  travail.. 

C,  plan  incliné  qui  communique  au  pavé  de  la 
tour. 

Fig.  3.  Coupe  horifontalc  du  four  en  verre  vert, 
à niveau  du  pavé  de  la  tour. 

G,  trou  qui  communique  le  feu  du  four  dans  la 
tour. 

H , H,  H , H , H,  H , ouvreaux  par  lefquels  on 
introduit  les  ouvrages  dans  la  tour. 

I , communication  de  la  tour  au  plan  incliné,  qui 

forme  avec  elle  le  fourneau  de  recuilton. 

Planche  VIII, 

Plans  , coupes  & élévation  du  fourneau  J 'fris  , 
indique  par  Kuncktl. 

Fig.mi.  Plan  géométral  de  la  chaufferie. 

B,  grille.  > 

C , C , C,  C,  quatre  tifards  par  lefquels  on  place 
le  combuflible  fur  la  griile. 

Fig.  a.  Plan  du  cendrier  Gtué  au-dcltous  de  la 

grille. 

A ,  cendrier. 

H , gueule  du  cendrier. 
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Fig.  3.  Coupe  horifonrale  du  /ourneau  à niveau 
du  pavé  de  la  chambve  dans  laquelle  on  met 
les  pois. 

D , communication  du  feu  de  la  chaufferie  dans 
le  four. 

E,  E,  E,  E,  ouvreaux  par  lefquels  on  examine 

l'état  de  la  fufiort. 

Fig.  4.  Coupe  horifonrale  du  fourneau  à niveau 
du  pavé  de  la  tour , ou  fourneau  de  rccuiffon. 

F , communication  qui  porte  le  feu  du  four  dans 

la  tour. 

G,  gueule  de  la  tour,  par  laquelle  on  y met  les 
ouvrages. 

Fig.  5.  Coupe  verticale  du  fourneau. 

A , cendrier. 

B , grille. 

i , chaufferie. 

c,  c,  tifards.  • 

D,  trou  de  communication  de  la  chaufferie  à la 
chambre  fupérieure  du  fourneau. 

J ,  chambre  fupéricure  du  fourneau,  dans  laquelle 
s'exécute  la  fuGon. 

E,  E,  ouvreaux. 

F , communication  de  la  chambre  fupérieure  à U 

tour. 

r , tour. 

H , cheminée. 

I , pièce  de  four  dont  on  bouche  la  cheminée 

lorlqu'on  veut  taire  palier  la  Gamme  par  la 
lunette. 

L,  lunette  qui  communique  é la  cheminée,  St  à 
laqu  ile  , on  peut  adapter  un  fourneau  de 
dig.ffion  ou  autre , qu’on  chauffe  ainfi  i feu 
perdu. 

Fig.  6.  A , gueule  du  cendrier. 

C , tifard. 

E,  ouvreau.  • 

G . gueule  de  la  tour. 

I ,  pièce  de  four , qui  bouche  la  cheminée  à vo- 
lonté. 

L,  lunette. 


Ans  (s  Mt't'urs,  Tome  VTll. 
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-A.BATTRE  LA  FRITTE , c’eft  retirer  li  compofilion 
du  four  où  cite  a été  frittée , & la  faire  tomber 
avec  le  rable  dans  un  bafli a difpofé  à cet  effet  de- 
vant la  gueule  du  four. 

Abattre  un  pot  , le  coucher  fur  le  pavé  de 
l'arche , l'orifice  tourné  vers  la  gueule  de  ce  four- 
neau. 

Affinage.  L’aflionpar  laquelleon  affine  leve:re 
( voyez  Affiner  y On  défigne  suffi  par  le  mot  af- 
finage le  tcm|S  employé  à affiner,  & quelquefois 
J etât  du  verre  loriqu’il  cil  affiné.  C’cil  dans  ce 
dernier  fens  quon  dit  un  bon  affinage  un  bit  affi- 
nage- 

Affiner  , c’eft  chauffer  le  verre  , aptes  fa  fù- 
fton  complctte , & aptes  ^jue  le  fuin  eff  diffipé, 
jufqu'à  ce  que  l’affion  du  feu  ait  fait  difparottrc 
les  bulles  qu'on  remarquoit  dans  les  larmes  d'effai. 

Aiguillon  , léger  commencement  de  caffure 
qu'on  aperçoit  quelquefois  fur  les  bords  de  cer- 
tains ouvrages  de  verre , fur-tout  lotfqu'tls  font 
d’une  eff  ice  à être  coupés  au  diamant , tels  que 
les  feuilles  de  verre  à vitres.  C’eff  ordinairement, 
après  qu'on  a fait  ouvrir  le  trait  du  diamant,  qu’il 
refie  des  aiguillons. 

A lk au  fixe  , fubflance  faline  employée  en  ver- 
rerie comme  fondant.  L’alluli  fixe  végétal  cft  ex- 
trait par  lixiviation  & évaporation  des  cendres  de 
nos  foyers  : l'a  Ica! i fixe  minéral  cft  celui  qui  fait 
la  bafe  du  fel  marin,  & on  l'extrait  de  diverfes 
foudes , l'aikali  qui  y cft  contenu  étant  le  même 
que  celui  du  fel  marin. 

AlonGER  , c’eft  fe  fervir  de  la  demi-fluidité 
que  conferve  le  verre  tant  qu'il  eft  chand  & que 
l'on  aide  encore  au  befoin  d'un  mouvement  de  ba- 
lancement ou  d'ofcillation , pour  faire  acquérir  plus 
de  longueur  à la  parai  fon. 

Ambité,  le  verre  ambité  eft  celui  qui,  après 
avoir  été  affiné , perd  fa  tranfparence  , & fcmble 
rempli  de  boutons  ou  de  grumeaux.  Ce  défaut  a 
communément  lieu,  par  le  réfroidiffement  que  le 
verre  éprouve , fur-tout  dans  les  fourneaux  air 
charbon  , pendant  le  temps  du  travail , & il  re- 
connoit  pour  caufes  la  préfence  du  fel  de  verre, 
& la  trop  grande  abondance  de  terre  alkaline.  On 
y rémèdie  en  ceffant  le  travail,  & en  réchauffant 
île  nouveau.  Lorfque  le  verre  é bouteilles  cft  dans 
cet  état , on  dit  qu'il  cft  chapeau. 

AètPLTlT.  Voyez  Amliti. 


U L A 1 R E. 


Anheler.  Voyez  AnneUr. 

Anneler,  c'cft  entretenir  le  feu  dans  les  four» 
de  reeniffon  des  verreries  i bouteilles  chauffant  en 
charbon,  dans  une  température  convenable,  pen- 
dant tout  le  temps  du  travail,  c’eft  à-dire,  juf- 
qu’à  ce  que  lefdus  fours  foient  pleins. 

Aplatir  , développer  les  manchons  de  verre  ii 
vitrés  ou  àeftampes,  après  les  avoir  ramollis  par 
l'aâion  du  feu , & en  faire  des  feuilles. 

Arcade,  ouverture  voûtée  en  plein  ceintre; 
que  l'on  pratique , dans  certains  fours , à leurs 
parois , derrière  chaque  pot , pour  introduire  les 
creufcts  dans  le  fourneau.  Les  arcades  , (ont  bou- 
chées d'une  maçonnerie  , & on  ne  les  ouvre 
jamais  que  pour  la  mife  des  pots. 

Arcade  du  tisonier,  maçonnerie  dont  la  to- 
nelic  cft  fermée  quand,  on  tife.  (Voyez  Glayt.  ) 

Arche  , petit  fourneau  adjacent  au  four  de  fu- 
fton  , au  feu  duquel  il  parlicipc  par  un  canal  de 
communication  appelé  lunette.  Les  arches  font  em- 
ployées à divers  tifages;  à conferver  des  matières 
prêtes  à être  enfournées,  & alors  on  les  appelle, 
arches  à matières  ; ou  à recuire  des  pots  fie  creu- 
fets  (celles  qui  font  deftinées  à cette  opération 
s'appellent  ar.hes  à pots  );  ou  cn6n  à calciner  des 
cendres  & auti  es  matières  ; dans  ce  dernier  cas,  elles 
font  défignées  par  le  nom  à’ arches  cenJrièrts. 

Arche  a matières.  Voyez  Arche. 

Arche  a pots.  Voyez  Arche. 

Arche  cendrière.  Voyez  Arche. 

Argille,  terre  grade , favoneufe  , ne  faifant 
pas  effet vefeence  avec  les  acides,  ttès  réfiaâaire, 
dont  on  fé  ferr  pour  confiruirc  les  fourneaux  & 
les  creufets  de  verrerie. 

Assortîmes  , expreffion  générale , qui  défigne 
colleélivement  les  divers  vafes  que  l'on  a coutume 
de  fabriquer  en  verre  blanc. 

• 

Atre  , cfpace  contenu  dans  un  four  allemand, 
entre  les  pieds  des  fiéges.  On  appelle  auiü  dtre 
des  ouvreaux , dire  du  tortilles , le  (euil  t la ‘partie 
la  p'us  balTe  de  ces  orifices  , c*cft-à  dire , celle  fur 
laquelle  s’élèvent  les  pieds  droits  pour  former 
l’ouverture. 

Atrempagi.  LV&ion  d'atremper. 
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Atremper  , fe  dit  des  pots  & des  fours  qu* 
Ton  conduit  graduellement  au  plus  fort  degré  de 
feu  qu'ils  doivent  éprouver. 

Attacher  la  Bosse  , exprdfion  employée  dans 
les  verreries  en  plats , pour  défigner  l'aâion  de 
pontiller,  ( voyez  pontilltr)  c’efl-i-dire  , de  coller 
la  boudiné  ( voyez  boudiné  ) au  coup  de  verre  atta- 
ché au  pontil. 

Auge,  vafe  formé  ordinairement  d’un  morceau 
de  bois  qu'on  creufe,  8c  dertinè  i mettrode  l’eau. 

Azur,  verre  très-bleu,  fait  avec 'la  terre  du 
demi  métal  nommé  cobalt  & pulvérifé. 

Bagne.  Ceff  ainfi  qu'on  nomme  dans  quelques 
verreries  en  bouteilles , te  tonneau  dans  lequel  on 
paffe  au  tamis  la  terre  i pots , & le  ciment , au 
fortir  du  moulin , pour  en  taire  la  matière  des  pots. 

• 

Balayer  les  places,  c’ell  nettoyer  la  halle, 
avant  de  commencer  à travailler;  fur-tout  aux 
environs  du  four. 

Banc  , fiége  fur  lequel  certains  verriers  fe  pla- 
cent pour  travailler  le  verre.  On  donne  quelque- 
fois ce  nom  aux  ficges  ( voyez  /itgts')  ; on  appelle 
aufii  banc  dans  certaines  verreries , le  pavé  d’un 
four  rond , fur  lequel  on  place  les  pots. 

Banquette.  Voyez  Siège. 

Bardelles,  bras  du  banc  des  verriers,  difpofés 
horifontalement , fur  lcfquels  on  fait  pofer  1a  canne 
en  travaillant. 

BarillE  , nom  donné  dans  le  commerce  aux 
meilleures  foudes  d'Efpagne  , celles  d'Alicante 
& de  Cartagéne. 

Barre  (grande)J  mettre  les  pou.  Voyez  Bûche. 

Barre  a coupzn  les  manchons.  Ccft  une 
forte  barre  de  fer,  ronde,  & formant  à l'une  de 
les  extrémités  un  demi  cercle , que  les  ouvriers 
en  verre  de  bohème  font  rougir  i blanc , & fur 
lequel  ils  patient  leurs  manchons  au-deffotts  du 
bonnet  : ils  les  échauffent  ainfi  en  cet  endroit, 
de  les  incifant  alors , le  bonnet  fe  détache. 

Barres  a dégager,  barresde  fer  que  le  tifeur , 
fe  plaçant  claft  la  cave  fous  la  grille  du  fourneau, 
emploie  à dégager  celle-ci. 

Barre  a macler  ou  a dlmacler  , outil  de 
fer  avec  lequel  on  remue  le  verre  dans  le  creufet. 

Barri  a porter  .forte  barre  de  fer  que  quel- 
ques verriers  placent  dans  le  fond  du  pot  qu’on 
veut  introduire  dans  le  four,  & avec  laquelle  ils 
le  tranfportent. 
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Barre  CROCHE  , barre  de  fer  courbe  depuis 
fon  milieu . qu'on  employé  par  les  quvreaux , à 
foulevcr  les  pots  , lorfqu’on  les  place  dans  le  four 
ou  qu’on  veut  les  détacher  du  fiége. 

Basalte  , fubftance  amenée  par  le  feu  des  vol- 
cans à un  certain  degté  de  vitrification., 

Bâtons  a porter  , morceaux  de  bois  d'envi- 
ron quatre  ou  cinq  pieds  de  long,  8t  jde  quatre 
pouces  de  diamètre , un  peu  courbes  dans  le  milieu , 
dont  o«  foutient  la  barre  à porter , dans  le  tranf- 
port  des  pots , de  l’arche  au  four. 

Batte  , outil  de  bois  emmanché  d’un  manche 
court,  avec  lequel  on  bat  les  parties  d'argile  en 
conflruifant  foit  un  four,  foit  des  pots.  1!  y a des 
battes  de  diverfes  grandeurs  ; il  y en  a de  ron- 
des, de  plates,  de  convexes;  on  s’en  fert  auffi 
pour  rebartre  les  pots  8t  les  fours , à mefure  qu'ils 
lèchent. 

Batteur  de  cannes.  Voyez  Gamin. 

Battoirs.  Voyez  Maillet. 

Bequet,  réunion  de  deux  plans  Inclinés  pofes 
fur  une  maçonnerie  d'environ  deux  pieds  de  long 
fur  autant  de  large,  Si  trente  pouces  de  hauteur, 
entre  lefquels  l'ouvrier  en  plats  place  fa  paraifon 
pour  la  détacher  de  la  canne,  après  et^ avoir  in- 
ciré le  col. 

Bigorne  , morceau  de  fer  de  fix  pouces  de 
long  , pointu  par  un  bout , que  les  manebonniers 
plantent  à l’une  des  extrémités  de  leur  auge,  & 
qui  en  fa  partie  fupérieure  leur  offre  un  croifîanf 
lur  lequel  ils  peuvent  placer  leur  canne, 

Billettes  , bots  de  chauffage , réduit  en  petits 
morceaux  pour  être  employé  au  tifage  des  fours 
de  verrerie  à l'allemande. 

Bion,  outil  dont  les  ouvriers  en  plats  fe  fer- 
vent pour  incifer  leur  boffe. 

Blanquette  , efpèce  de  foude  de  mauvaife 
qualité,  produite  fur  les  cfltes  du  Languedoc  pat 
la  combuftion  de  la  plante  nommée  dans  le  pays 
blanquette. 

Bloc,  morceau  de  bois,  ordinairement  de  hêtre, 
que  les  ouvriers  en  manchons  crcufent  pour  y 
foutAer  & y former  leur  paraifon. 

Bodée  , petit  banc  de  bois  porté  fur  quatre  pieds 
folides  , que  l’on  place  devant  la  tonelle  dans  cer- 
taines verreries , lorfqu'on  introduit  des  pots  dans 
le  four , pour  fournir  aux  outils  un  point  d'appui 
folide. 

Bonard,  ouverture  pratiquée  aux  arches  à pots, 
Vyy  a 
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fuit  pour  boucher  & déboucher  à volonté  la  lu- 
nette qui  y communique  le  feu  du  four,  'oit  peur 
chauiicrysr  ce  même  orifice  le f: ires  arches. 

Bon  homme  , douvçs  de  tonneaux  clouées  fur 
deux  porches  ou  morceaux  de  bois  courbes.  Le 
bon-homme  qu’on  place  dans  l’intérieur  du  four 
chaud  , lorf.jti'on  veut  refaire  b maçonnerie  qui 
bouche  les  arcades  de  certains  fourneaux  , ( voyez 
A ci  Je , ^ *fert  à ga<an;ir  les  ouvriers  de  la  trop 
vive  aétion  du  feu  pendant  cette  ppération. 

• 

BoniCHon  , perjr  canal  qui  communique  à la 
limer  e avant  fon  orifice  dans  l’arche , & qui  fournil 
un  partage  à h fi  .mine  de  ladite  lunette,  lorfifu’on 
cft  oblige  d’inter gepter  ta  communication  de  celle- 
ci  avec  l'arche.  Le  bonichon  n'ell  pas  d’un  ufage 
général.  Il  ell  fur-tout  employé  dans  les  verreries  à 
bouteilles  noires  chauffant  en  bois. 

Bonnet,  fe  dit  de  ‘a  partie  d'un  manchon  de 
verre  à vitres  , qui , joignant  le  collet  dudit  man- 
chon , forme  une  efnicc  de  cône  d ru  la  partie  cylin- 
drique du  canon  ell  furrnontée.  « 

Bosse.  Voyez  Pope. 

BosSETlER.  Vôyez  Ouvreau. 

BossiER.  Voyez  Pirjifonicr. 

Bouoiîfc,  miiïe  de  verre  formant  une  cfpècc 
de  noyau  au  milieu  des  pîaeaux  de  verre  fabriqués 
en  Normandie  pour  vitres,  & que  l'on  appelle 
pour  cette  ration  verres  à boudiné. 
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d«  long  , arrondie  par  les  dsux  bouts  , qne  l'on 
inrroduit  dans  la  boffe  des  verres  en  plats,  pour 
l'ouvrir. 


BftANOER  LA  bosse,  ouvrir  la  paraifon  des 
verres  en  pfaes  , en  y introdulfant  une  planche  de 
chêne  nommée  brun.hc. 


Brassard,  dctix*vieux  du  peaux  privés  de 
fond,  & placés  l’un  dans  l’autre  , dans  lefq  eîs 
les  ouvriers  partent  le  bras,  pour  foutenir,  fans 
fc  brûLr^lc  manche  delà  pelle ï enfourner,  ou 
de  U poche. 


BUCHE,  forte  barre  de  fer  faifant  office  de  le- 
vier, pour  redreîter  les  pots,  6c  les  placer  fur  les 

ficgcs. 


Purgeage  opération  qui  confiflc  à plorger  i 
pluficurs  rcpnfcs  , dans  un  crcufet  p'cin  de  verre 
tondu,  des  baguettes  de  bois  ven  & poreux  , pour 
exciter  dans  la  malle  vitreufe  une  vue  ébullition. 


Burger,  Reuter  le  burgeage. 


CaCHÊRE  , place  jointe  au  revêtement  du  four, 
& formée  de  deux  plans  inclinés,  f.ir  laquelle  on 
pofe  les  bouteilles  noires , lorfqu’on  les  détache  de 
la  canne. 


Calcin  , morceaux  ou  fragmens  de  verre  réduits 
en  pius  petites  parties  par  la  calcination,  e'eft-à- 
dtre  , en  les  faifant  rougir  au  feu  , ou  fortement 
chauffer,  & les  plongeant  dans  cet  étal  dans  l'eau 
froide. 


Pouielons,  bulles  qne  l'on  obferve  dans  le 
verre  , & qui  font  dues  à quelque  fubftance  cx- 
panfiveqni  fe féparc pcnJam  lafufion,  de  la  maile 
vitreufe.  Ou  les  a lung-rempt  attribt  écs  i Pair  qui 
fc  dégageoit  des  matières,  mais  le  fel  de  verre  eu 
eft  la  caufe  la  plus  immédiate. 

Foule,  paraifon  du  foufHcur  de  manchons,  lorf- 
qu'elle  a pris  une  forme  ovale  en  1a  foufHaat  Si 
la  retournant  dans  le  bloc. 

Pouquetier  , vafe  de  verre  g’rnt  de  plufieurs 
branches,  diflmeà  contenir  de  l'eau,  6c  à rece- 
voir des  fleurs  que  l'on  y fait  rafraîchir. 

Bourde,  notn'que  l'on  donne  i une  mauvsifc 
qualité  de  C.  uJes  de  Languedoc. 

Bouteille  , vaifleau  de  gros  verre  noirâtre , 
prefque  le  feul  en  ttfage  parmi  nous  peur  tenir 
les  vins.  Les  bouteilles  fervent  aulTi  à renfermer 
d’antres  matières  foit  liquide»,  foit  folides,  dont 
on  craint  l'évaporation  ou  l’évent. 

Bouton.  Voyez  Jombc. 

Branche  , planche  de  chêne  d’environ  fix  pieds 


Calcination,  cft  une  opération  dans  laquelle 
on  fait  fublr  aux  corps  une  aéliun  du  feu  plus  ou 
moins  forte  , foit  pour  en  féparcr  les  parties  vola- 
tiles , foit  pour  brûler  celles  qui  font  fufceptiblcs 
de  l'être.  Dans  l’art  de  la  verrerie,  la  calcination 
conftfte  à expofer  les diverfes  matières  fur  le  pavé 
d'un  fourneau  , à l’aâiun  d'une  flamme  affez  vive, 
pour  difliper  fur  tout  le  principe  colorant  qui  s'y 
trouve  combiné.  C'tfl  ainfi  que  l'on  calcine  le  faim 
ou  potafle  rouge  qui  blanchit  par  cure  manipu- 
lation, & prend  alors  le  nom  de  porujje  khncht , 
ou  Amplement  potajft.  Lorsqu'on  fait  rougir  les 
cailloux  , pour  les  éteindre  dans  l'eau  , & par  là 
les  pulvérifer , on  défigne  aufii  cette  opération  par 
le  nom  de  calcination  qui  fert  de  même  à indi- 
quer le  procédé  fembiablc  dont  on  Ct^ert  pour  di- 
vifer  les  fragmens  dp  verre  qu'on  mRc  à la  com- 
pofition  , te  les  réduire  en  cul.i'i. 

Calciner.  C'cfl  expofer  une  fubflance  à la  caU 
cination. 

Calice.  Voyez  Coupe. 

Canne,  tube  de  fer  d'environ  quatre  ou  cinq 
pieds  de  long,  à l'une  des  extrémités  duquel  on 
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prend  une  quantité  quelconque  de  verre  qt:e  Ton  , 
façonne  h volonté  en  le  décriant  par  l'air, qu'on 
y introduit,  en  fqufftmt  avec  plus  ou  moins  de 
force  par  l'autre  extrémité  de  la  can^ 

Canne  a ressort,  outil  peu  ufitê  dont  on 
pou rr oit  fe  fervir,  au  lieu  du  pontil,  p«ur  f.ôfir 
une  , ère  de  verre,  lorfqu’un  cft  dans  le  cas  de 
1a  détacher  de  la  canne  , fans  qu'il  fût  bef  >in  comme 
avec  le  ponul  , de  laiifer  un  motccau  de  verre 
colle  à la  pièce. 

Canon,  Voyez  Manchon. 

Caves  des  fourneaux  à^l'allemande  chauffant 
en  charbon , font  deux  g dc-ries  d’environ  c.nq  pieds 
de  large,  lituées  au'deifou!»  de  la  haie  quelles 
divifent  en  deux  parties  égales,  l’une  en  long  6c 
l’autre  en  larg?.  Ces  galeries  font  voûtées,  fc  cou- 
pent à angles  droits,  & c’c  l à leur  k&ion  qu; 

* on  place  la  grille  du  fourneau  dans  un  v-d.*  qu’on 
forme  expié»  en  cet  endroit  des  voûtes. 

Carcasses.  Voyez  Carquaifis  à ficher  U lois. 

Carquaise  , quelques-uns  difent  calquaifc  : 
c’eft  un  peur  fourneau  dans  lequel  on  recuit  ou 
des  cretilets,  ou  certains  ouvrages  de  verrerie. 
La  carquaife  cft  donc  employée  a peu  près  aux 
mêmes  ufages  que  les  arches  ( voyez  arche  ) ; il 
y a cependant  cette  différence , que  la  carquaife 
eft  féparèe  & absolument  indépendante  du  lourde 
fufion  , au  lieu  que  les  arches  lui  font  communé- 
ment adjacentes , & participent  à fou  feu. 

Carquaise  a sécher  le  bois.  Ce  font  des 
bâtimens  quatre; , ou  efpèces  d’étuves  dans  les- 
quels on  empile  le  bois  , 6c  on  f«u  dij  feu  pour 
le  faire  lécher. 

Cassette  , pente  csiiTe  de  bois  , de  pierre  , 
ou  de  briques , adaptée  à chaque  place  d'ouvriers , 
foit  pour  y mettre  les  cannas  à téfroidir,  foit  pour 
recueillir  les  meules  ( voyez  Meule). 

Cassons,  fragmens  ou  débris  de  verre. 

Cendres  du  levant.  Voyez  Rectum. 

Cendres  de  Sicile  , les  foudes  recueillies  en 
Sicile  , font  d Jlgni.s  par  cette  dénomination. 

Cendres  gravelées.  On  les  obtient  par  la 
combuftion  des  marcs  & lies  de  vin  qu’on  fait 
auparavant  féchcr. 

• 

Cendrier  , efpace  pratiqué  au-defious  de  la 

ritle  du  tifard  pour  recevoir  les  réfidus  de  la  com- 

uftion. 

Cïi  am bourin  , verre  vert  commun. 

Chambre  , petite  ouverture  à niveau  des  Giges , 
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qui  perce  le  revêtement  du  four , & qui , conti- 
nuée à travers  la  paroi  t'u  fourneau  fous  le  nom 
de  lo;<i  donne  moyen  d’introduire  un  levier  ou 
d’autres  outils  , pour  arranger , dam  1*  befoifl,  les 
pets  fur  le  liège.  Chaque  ci  eu  (et  a fa  chambre. 

Chambre  INFÉRIEURE.  C’eft  la  partie  la  plus 
beff.  d’un  tour  français,  celle  où  l’on  fait  le  feu. 

Chambre  supérieurs.  Partie  d’un  foin-fran- 
çais, dans  laquelle’ en  place  les  creufets,  & qui 
eil  échatifT.c  p.<r  la  flamme  qui  y cft  Introduire 
cfe  1a  chambre  inférieure , par  un  trou  de  commu* 
nica  idn  pratiqué  à cet  effet. 

Chanfrein  , bord  du  fond  d’nn  pot , après 
qu’il  a été  raclé  avec  le  couteau  à deux  manches. 
( Voyez  Chanfrc  nd  e ). 

Chanfreindre.  Ceft  racler  avec  un  courcsu 
à deux  manches , le  bord  de  la  furface  extérieure 
du  fond  d’un  pot,  pour  en  enlever  la  vive  arête, 
& donner  par  là  plus  de  prife  aux  leviers  que 
l’on  emploie  quelquefois  i remuer  les  creufets  fur 
U liège. 

Chapeau.  Voyez  Ambitt. 

Chaule,  cendres  des  végétaux,  après  qu’cites 
er.t  c;c  lefGvées. 

Chasse  , légère  maçonnerie  attachée  d’un  côté 
au  corps  du  four  dans  les  verreries  en  plats,  & 
dont  une  a.itre  partie  cft  fouftnue  en  l’air  par  une 
batre  de  fer  circulaire , éloignée  d'environ  deux 
pouces  du  grand  ouvreau.  Ctrc  inaçonnetie  cft 
deflinée  a garantir  l’ouvrier  de  la  trop  grande 
atdeur  du  feu. 

Chaude.  On  défigne  par  ce  mot,  chaque  fois 
qu’on  réchauffe  la  paraifon  à l’ouvreau  , lorfqu’clle 
durcit  par  le  rcfio  diifcmcnt. 

Chaufferie.  Voyez  TifarJ. 

Chemise.  Calotte  d’enviton  quatre  pouces  d’é- 
paifit-ur,  dont,  dans  certains  ateliers,  on  revêt  la 
couronne  du  four  de  fufton. 

Chevalet  , efpèce  de  banc  formé  de  deux 
planches  retenues  fur  leur  champ  par  des  liteaux, 
parallèles  entt’cTes . dillartes  l’une  de  Tartre  d’en- 
viron un  pied  , & foutenucs  par  des  pieds  folides. 
C’eft  fur  le  chevalet  que  les  inanchonniers  dépo- 
tent leurs  manchons  , jufqu’i  ce  qu'ils  foiettt  re- 
froidis. 

Cmo.  Voyez  le  vocabulaire  de  la  glacerie. 

Ciment  , argile  cuite  puivérifée , que  l'on  mêle 
à l'argile  en  la  pétrifiant  r pour  s’oppofer  à fa 
I retraite. 
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Ciseaux  , outil  de  verrier,  formé  de  deuz  limes 
croifccs,  fit  fervaot  à couper  le  verre  chaud. 

Clairevoie  , petit  mur  de  briques  , confinât 
de  maifiCre  qu'il  y ait  autant  de  vue  que  de  plein. 

Clairvoje.  Voyez  Clairevoie. 

Clavels,  forte  de  mauvaife  foude  recueillie* 
en  Languedoc , et  produite  par  la  combuftion  de 
la  plante  defignée  trivialement  fur  la  côte  de  ceue 
province,  par  le  nom  de  clavelt. 

Coigniirs.  Voyez  Comiert. 

Coin  du  bequet,  pièce  angulaire  placée  au 
devant  du  bequet  ( voyez  Bequet  ) , fur  le  tranchant 
de  laquelle  les  ouvriers  en  plats  pofent  le  col  de 
leur  bofTe  , lorfqu'il  cfl  incifc  et  qu’ils  veillent  en 
détacher  la  canne. 

Col.  C'efl  la  partie  de  la  paraifon  par  laquelle 
elle  tient  <t  la  canne. 

Collet.  Voyez  Col. 

Compagnon.  Voyez  Garçon. 

Composer  la  terre  , ajouter  à l’argile  la 
quantité  de  citn.n:  qu’on  juge  néceflaire. 

« 

Composition,  aflemblage  de  toutes  les  ma- 
tières qui  entrent  dans  la  confeétion  du  verre. 

Cordes,  défaut  dû  verre  ainfi  nommé  par  une 
* analogie  de  refle initiante.  Ce  font  des  fils  très- 
gros  ot  trés-apparens.  ( Voyez  Fil"). 

Cordé,  fc  dit  d'un  verre  qui  contient  beaucoup 
de  cordes. 

CORDELÉ.  Voyez  Cordé. 

CoRDELt.  Voyez  Cordelé. 

Cordeline  , petite  baguette  de  fer,  avec  la- 
quelle on  prend  le  verre  neceffaire  à faire  le  cordon 
e l’on  remarque  près  de  l'orifice  des  bouteilles  , 
avec  laquelle  on  le  pofe.  On  donne  aufli  le 
nom  de  cordeline  au  cordon  lui-mcme.  La  corde- 
line eft  employée  dans  d’autres  travaux  de  ver- 
rerie. , 

Corniers  , parties  des  coins  d’un  four  alle- 
mand, comprîtes  entre  les  fiéges  et  les  lunettes 
qui  communiquent  le  feu  aux  arches  à pots. 

Corroyer  la  terre.  Voyez  Marcher  la  terre. 

Couleur.  Les  verriers  délignent  fouvent  la 
manganéfc  fous  ce  nom. 

Coup  de  verre.'  Quantité  de  verre  que  l’on 
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a pris  dans  le  pot  au  bout  de  la  canne.  Ptndrt 
un  coup  de  verre  , eft  la  même  chofe  que  cu.illir. 

Coupe  .partie  du  verre  d faite  , dans  laquelle 
on  verfe  Miquide. 

Couper  un  manchon,  lui  enlever  le  bonnet, 
& par  là  le  réduire  a fa  partie  cylmd  ique. 

Couronne  , voûte  d’un  four  de  fidion.  On 
donne  aufli  quelquefois  ce  nom  à la  pièce  du  four 
nommée  plus  communément  taraifon , dont  on  fe 
fert  pour  diminuer  le  d.ainétre  nés  ouvreaux. 

• 

CraYERS,  cendres  produites  par  la  comhuft:on 
du  charbon  de  terre , qui , plus  ou  moins  vitri- 
fiées , fe  font  attachées  au  pied  des  tonclles  ou 
fur  leur  feuil. 

Crémaillère,  barre  de  fer  que  l’on  applique 
au  bord  du  mur  bâti  extérieurement  devant  chaque 
ouvreau  , p sur  garantir  l’ouvrier  de  l’aélion  du 
teu , & a laquelle  on  forme  des  crans  où  l'on  fixe 
des  crochet»  défîmes  à foutenir  la  canne,  lorfque 
le  fnutil.ur  préfeme  à l'ouvreau  la  pièce  qu’il  fa- 
brique. 

CrenîO,  cfpèce  d’auge  de  maçonnerie  employée 
dans  les  verreries  en  plats. 

Creuset.  Voyez  Pot. 

Cristal,  verre  très-pur,  très -net , imitant  le 
crifta1  de  roche.  On  entend  communément  par  le 
fimple  mot  de  criftal,  celui  qui  eft  fans  couleur 
aftignablc , le  criftal  blanc. 

Cristal  artificiel.  Voyez  Criftal. 

Cristal  factice.  Voyez  Crijlal. 

Cristallerie  , partie  de  la  verrerie , qui  s’oc- 
cupe de  la  fabrication  des  criftaux , St  fur-tout  du 
criftal  blanc. 

Crochet  (grand),  barre  de  fer  coudée  per- 
pendiculairement à une  de  fes  extrémités,  dons 
on  fe  fert  pour  foutenir  les  pots  lorfqu'on  les  re- 
tire fie  dans  le  four,  & pour  tes  attirer  vers  le  parvis 
du  four , lorfqu'on  les  place  fur  les  ficges. 

Crochet  du  fouet,  outil  avec  lequel  l’ou- 
vrier chargé  u’arranger  les  bouteilles  noires  dans 
le  four  de  recuiffon , & qu’on  nomme  fouet,  s’ac- 
quitte de  cette  fonction.  « 

Crochets.  Voyez  Crémaillère. 

Crochets  , outils  de  même  forme  que  le  grand 
crochet  employé  à des  ufages  femhlables  , mais 
beaucoup  plus  petits.  Voyez  Crochet  ( grand  ). 
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c’eft  en  effet  un  diamant  brut,  fixe  au  milieu  de 
la  furface  inférieure  d’un  paraliélipipèdc  do  bois 
ordinairement  recouvert  de  petites  plaque»  de  ^»j_ 
vre  ou  de  fer,  dont  la  furface  fupérieure  préfemt 
dans  fon  milieu , tin  manche  perpendiculaire  que 
l'ouvrier  faifit  pour  tenir  le  diamant  & pour  en 
faire  ufage. 

Dormans,  barreaux  de  fer  établis  dans  le» 
fourneaux  chauffant  en  charbon , d’un  fiége  à l'au- 
tre , pour  foutenir  les  barreaux  mobiles  que  l’on 
place  d'une  toneile  à l’autre  , et  fur  lefqucls  on 
jette  le  combuftible. 

Doucette  , mauvaife  fonde  produite  en  Lan- 
guedoc , par  l'incinération  de  la  plante  que  les 
gens  du  pays  appellent  doucette . 

Hcr  amer.  Voyez  Ecrémer . 

Ecran,  cercle  de  bois  garni  d’une  pente  de 
tdile  dont  les  ouvriers  en  plats  s’entourent  la  tête  , 
pour  garantir  leurs  yeux  de  l’aâion  du  feu. 

Ecrémage  , l'action  d’écrémer  : on  déiigne  aufli 
par  ce  mot,  la  quantité  de  verre  qu’on  a retiré 
d’un  pot  en  écrémant.  ( Voyez  Ecrémer  ). 


VER  „ 

Crown  Glass , verre  à peu  près  de  U même 
denfné  que  le  verre  des  places  de  France,  que 
l'on  emploie  à la  conftruflion  des  objeflifs  des 
lunettes  achromatiques? 

Cueillage,  l’aflion  de  cueillir  du  verre  dans 
le  pot.  Ce  mot  exprime  aufli  la  quantité  de  verre 
que  l’on  a cueilli.  Voyez  CueiUir . 

CueillÉRES  Voyez  Poches. 

Cueilleu RS , ouvriers  principalement  deftinés 
à cuciiltr  le  verre  quittait  faire  une  paraifon , fur- 
tout  dans  les  verreries  en  verres  à boudiné. 

Cueillir.  C’eft  prendre  dans  le  crcufet , du 
Verre  fondu  au  bout  de  la  canne. 

Cuisse.  Voyez  Picodil. 

Cul  , fe  dit  d’un  creufet  pour  exprimer  fon  fond. 
Voyez  Fond. 

Culave  , vafe  de  terre  cuite  ou  de  fer  de  tôle  , 
dans  lequel  on  place  certains  ouvrages  de  verre 

* pour  les  faire  recuire. 

Cuogolo.  Voyez  Quocolo. 

Débraisage  , l'aflion  de  dtbrsifcr. 

Débraiser  , retirer  les  braifes  d'un  four  chauf- 
fant en  bois. 

• 

Décalotter  un  manchon.  Voyez  Couper  un 
munchon. 

Défourner,  retirer  les  ouvrages  de  verrerie 
des  fourneaux  de  recuiffon,  aptes  leur  refroidis- 
sement. 

DÉGAGER  la  GRILLE.  Ceft  faire  tomber  dans 
les  caves  les  réfidus  de  1a  cotnbufiion  du  charbon 
de  terre,  qui  pourroient  engorger  la  grille , en  rcm- 
plifTant  les  intcrflices  des  barreaux  qui  la  com- 

• pofent. 

Démaclage  . opération  qui  confifle  à remuer, 
à agiter  le  verre  dans  le  pot , avec  une  barre  de 
fer  deftinée  à cet  ufage. 

Démacler  , aflion  d'exécuter  le  démaclage. 

Démanger  , débaucher  les  orifices  d'un  four 
que  l'on  «voit  précédemment  bouchés. 

Demi-chemise.  Voyez  Chtmifc.  La  demi-che- 
mi b:  elt  aurii  un  vêtement  de  toile  , allez  fera- 
blable  aux  farraux  des  voituriers,  mais  n’ayant 
qu'une  manche  , dont  certains  verriers  fe  couvrent 
pendant  leur  travail. 

Diamant , outil  avec  lequel  on  coupe  le  verre; 


Ecrémer,  enlever  le  defliis  du  verre  contenu 
dans  un  pot , pour  retirer  les  ordures  qui  pour-  • 

roicift  y être  tombées.  • 


Empetit.  Voyez  rimpeût. 

Enfournement.  Ce  mot  exprime  la  fuite  des  •" 
opérations  de  verrerie  depuis  la  première  fonte 
ou  depuis  linliant  auquel  l’on  commence  à met- 
tre de  1a  matière  dans  les’  creufets  , jufqu’à  ce 
que  le  verre  foit  entièrement  affiné  & piét  à éirc 
travaillé.  Ceft  dans  ce  fens  qu’on  dit  : ùn  tel 
enfournement  a etc  plus  ou  moins  long  que  tel 
autre,  c’eft- à-dire , la  fufion  du  verre  & fon  affi- 
nage ont  exigé  plus  ou  moins  de  temps  une  fois  • 
qu’une  autie.  On  fe  fert  aufli  de  la  même  expref- 
fion  pour  défign.r  le  produit  de  ta  fabrication  ; 
c’eft  ainft  qu’on  dit  : un  tel  enfournement  a etc 
meilleur  que  tel  autre,  c'cft-à-dirc,  le  verre  s’en 
eft  trouvé  de  meilleure  qualité. 


Enfourner  , mettre  dans  les  creufets  les  ma- 
tières deflicées  à produire  du  verre  par  leur 
fulion. 

EsTBAQUELLE.  Voyez  Plie  à enfourner, 
EstriQUE,  outil  dont  l’éteudeur  fe  fert  pour 


Elociîer.  C’eft  détacher  un  pot  du  Cûge  au- 
quel fon  fonds  ètoit  collé. 

Embouchure  de  la  CANNiTextrémité  de  cet 
inftrument , par  laquelle  l'ouvrier  fouffte. 
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développer  1r?s  manchons,  lorfqu’ils  ont  été  ra- 

ntalii*  par^Cüélioo  du  feu. 

y^TBtNDlUE  LE  verre.  Voye z Tirer  U verre  i 

A*au. 

ErcvDAGE,  c&icn  d'étendre  les  m trichons.  Ce 
mot  déligne  suffi  quelquefois  la  quant  ic  de  m^n* 
cl) ms  qui  1*00  u étendus  & lait  recuire  dans  le 
mè  ne  tour. 

Etendlur,  ouvrier  chargé  d’aplatir  ou  étendre 
les  manchons. 

Etendre.  Voyez  Aplatir . 

Extinction  du  verre,  l’aélion  de  le  tirer  à 
l'eau. 

Faire  LA  braise.  C’eff  , dans  les  verreries 
chauffa  it  en  charbon  -,  remplir  1c  foyer  du  four  de 
cômbuftib'c  avoir  de  commencer  le  travail,  pa^r 
(c  djfpeftfer  de  tifer  pendant  qu’on  fabrique. 

Faire  tremper  la  terre.  C’eft  humeéter  l’ar- 
gile pour  la  rendre  fufceptible  d'etre  pétrie  & 
mè'.ce  avec  le  ciment. 

Felle.  Voyez  Canne,  expreffion  plus  ufitée. 

Fendre  un  manchon.  C'eft  le  chauffer  dans 
toute  fa  longueur , avec  une  efpèce  de  ferret  rougi 
au  feu,  qu’on  paffe  fur  la  mime  ligne  : ordinaire- 
ment cotte  opération  fuffit  pour  que  le  manchon 
.éclate  & fe  coupe  en  cet  endroit,  d'un  bout  à 
l'autre;  mais  lonqu’tl  en  arrivée  autrement,  on 
nouille  l'endroit  échauffé  \ qui  s’incife  Sc  fe  fend 
auOitôr. 

Fer  a fendre,  ferret  un  peu  plus  fort  qu’une 
cordeiine , à l'ufags  des  ouvriers  en  manchons. 

Ferrasse,  ccffrc  de  tôle,  d'environ  un  pied 
de  large , un  pied  & demi  de  long  & trois  pouces 
de  rebord  , que  certains  gobclcriers  placent  dans 
leur  four  de  recuiffon  , pour  recevoir  leurs  ou- 
vrages ; il  leur  fert  au  même  ufage  qu’à  d'autres 
le  quiîave. 

Ferret,  barre  de  fer  affez  légère  & arrondie, 
de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long , dont  on  fc  fort 
à divers  ufages,  fur-tout  à b jucher  6c  déboucher 
les  ouvreaux. 

Ferret  a écrémer  , barre  de  fer  plus  lingue 
& plus  forte  que  les  ferrets  ordinaires  djnt  on  fe 
fert  pour  ccrcmîr,  c'eft-à-difte , pour  enlever  la 
furfVe  du  verre  contenu  datîs  un  pot,  avant  de 
commencer  à le  travailler. 

Ferrotier  , nom  que , dans  les  verreries  en 
plats,  on  donne  au  garçon  ou  compagnon. 


V EJl 

I Fers  , efpèce  de  fines  dont  les  foi:ffieurs  fe 
fervent  , fur-tout  po*.r  former  Tor.fice  < e leurs 
i vafes  , qu^ls  rendent  plus  ou  moins  grands , plus 
I ou  moins  évafés,  en  douant  plus  ou  moins  d*é- 
j c alternent  aux  deux  branches  des  fers  qu’ils  y 
inrroduifeht. 

Feuilles  , fe  dit  des  verres  deftinés  à vitrer  les 
appartenions  ou  à couvrir  des  e^tmpes,  lorfqu’on 
a étendu  6c  développé  les  manchons. 

Feuilletage,  defaut  rare  dans  le  verre  , & 
cependant  obfervé  quelquefois.  Il  a lieu  lorfquc  la 
maffe  vitreufe  contient  des  matières  qui  n'ont  pas 
cté  exa&ement  combinées  , & qui , cédant  à «les 
pcfanreursfpédfiques  trop  diffèrent  s , form-întdes 
feuillets  ou  des  lames  ftmplement  fuperpofées  les 
unes  fur  les  autres,  qu’on  remarque  dans  les  ou- 
vrages. 

Feuilleté  , verre  qui  laiffe  apercevoir  des 
feuillets. 

Flèche  , partie  d'un  cnîufct  comprife  depuis 
fon  tond  , j ofqu'à  fon  orifice  , ou  fi  l'on  veut , 
jufqu’à  fon  bord  fupérieur. 

Fiel  de  verre  , fuîn  provenant  des  comno- 
fttions  de  verre,  dont  l’alkâli  fixe  végétal  eft  le 
fondant.  Voyez  fuir). 

Fil,  défaut  du  verre,  qui  tiftit  en  grande  par- 
tie à peu  ri’oitmn  entre  les  parties  <^i  verre,  à un 
mélange  imparfait  de  ct^m.m.s  parties,  â leur 
combinaif  >t»  peu  exidc.  Il  «.ft  aufli  quelquefois  une 
fuite  d^s  g ‘uttes  d„  v. ne,  qui  découlant  delà 
voûte  d’un  fuir  ufè,  tombent  dans  les  creufers  , & 
entraînent  avec  clics  'e  filet  qu’elle . forment  en  fe 
détachant,  N qui  n'aÿar.t  pas  la  mçme  det  fi  é jue 
le  verre  des  pots  , en  demeurent  touj  »ors  diftinfiei. 
Au  refie  ce  défaut  tire  fon  nom  de  Vfefpéce  de 
reffemblance  qu’il  a avec  du  fil  ordinaire,  qu’on 
auroir  reuandu  fans  ordre  dans  le  verre,  fi  la  chofe 
^.toit  pofftblc. 

Filandreux,  fe  dit  d’un  verre  fujet  aux  fi's, 
8c  qui  en  contient  beaucoup. 

Filer  , expreffion  qui  défigne  la  manœuvre 
ufitéi  pour  fabriquer  des  tubes  de  baromètre. 

Fin  , fe  dit  d*un  verre  parvenu  par  un  bon  affi- 
nage, à être  fans  points  ni  bulles. 

Flint-glass,  criftal  blanc  tiès-denfe  , qu’il  cft 
irè'-difficiic  de  f : procurer  d’une  excellente  qua- 
■ lite  , 6^ dont  on  fe  fert  avec  la  plus  grande  utilité 
pour  ia  conffruelion  des  objectifs  des  lunettes  achro- 
matiques. 

Fon’CEAU  , petit  plancher  d’une  étendue  pro- 
portionnée à celle  du  tond  d’un  cteufet,  que  /on. 

cloue 
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«loue  for  deux  chevrons  parallèle»  qui , débordant 
le  fourneau , lui  fervent  de  manches.  En  conflrui- 
fant  le.  pots , on  en  établit  le  fond  fur  un  fooceau. 

Foncer  la  bosse.  Cert  , dans  la  fabrication 
des  verres  en  plat,  faire  chauffer  la  par.ifon  au 
grand  ouvreau  pour  l’aplatir  , lui  imprimant  un 
mouvement  de  rotation  devant  l'ouvreau  fit  pen- 
dant qu'elle  eS-chaude. 

Fondant  , fubftance  , foit  faline , foit  chaux 
métallique , qui  , combinée  avec  le  fable , pro- 
cure fa  vitrification  , étant  expofée  avec  lui  à fac- 
tion d'un  feu  violent.  M.  Fontanieu  appelle  auffi 
fondant , le  criftal  blanc  qu’il  defline  à être  enfuite 
coloré  par  l'addition  de  diverfes  fubdanccs  métal- 
liques. 

Fondeur,  ouvrier  de  verrerie,  chargé  de  fur- 
veiller  te  tifage , d'enfourner  fit  de  fuïvre  la  fonte 
du  verre  jufqu’à  fon  affinage  : on  lui  confie  auffi 
quelquefois  le  foin  de  faire  les  compnfttions. 

Fond  d'un  pot,  eft  fa  bafe,  la  partie  par  la- 
quelle il  repofe  fur  le  ftége. 

Fonte.  On  dèfigne  par  ce  mot,  chaque  fois 
que  fon  enfourne  pour  remplir  les  creulcts.  On 
dit  dans  ce  fens  : première , fécondé  , troiftème 
fonte,  firc.  On  fe  fert  auffi  de  la  même  expreffion 
pour  défigner  la  quanti. é de  matières  enfournées 
il  chaque  fois.  C’eft  ainfi  qu’on  dit  : la  première 
fonte  eft  toujours. plus  forte  que  la  fécondé,  pour 
exprimer  qu'on  enfourne  plus  de  matières  1 la 
première  fois  qu'l  la  fécondé. 

Fouet,  ouvrier  chargé,  dans  les  verreries,! 
bouteilles  noires , d'arranger  les  bouteilles  dans  le 
four  de  recuiflen. 

Four.  C'efl  le  lieu  dam  lequel  on  jtlacc  les 
cteuiets , fit  que  l’on  chauffe  pour  y opérer  la  fufton 
des  fubftances  virrifiables. 

Four  a étendre  et  a recuire  , fourneau 
dans  lequel  on  aplatit,  on  étend  les  manchons  de 
verre!  vitres  ou  i eftampes , et  dans  lequel  s'exé- 
cute auffi  leur  recuilfon.  C'eli  ! raifon  de  ce  dou- 
ble ufage  que  ce  fourneau  eft  défigné  fous  une 
double  dénomination. 

Four  a étendre  , partie  du  four  ! étendre  fit 
! recuire,  où  on  étend  effeflrvement.  1 

Four  a fritte  , fourneau  confirait  exprès  pour 
y faire  calciner  les  matières. 

Four  allemand  ou  a l’allemande,  four  de 
fufion  ordinairement  quarté  , fit  chauffé  par  deux 
tifards  difpofés , un  ! chacune  de  fes  extrémités. 

Four  a relever,  partie  du  four  ! étendre  fit 
Ans  Sr  Métiers.  Tome  FUI. 


! recuire,  dans  laquelle  on  met  les  feuilles  éten- 
dues. 

Four  a recuire  , fourneau  dans  lequel  on  fait 
recuire  les  ouvrages  de  verrerie. 

Four  de  fusion.  Voycx  Four. 

Four  français  ou  a la  française  , four  de 
fufion  rond , chauffé  par  un  feul  tifard. 

Fourche  du  tiseuh.  Elle  fert,  dans  les  four- 
neaux en  charbon,  à arranger  les  barreaux  de  la 
grille,  lorfqu'ils  viennent  à fe  déplacer. 

Fourche  A dresser.  Voyez  Fourche  à relever. 

Fourche  A relever  .fourche  légère  quel’éten- 
deur  emploie  ! drclfcr  fit  mettre  en  piles  les  feuille» 
dans  le  four  ! relever. 

Fourche  d'étendeur.  Voyez  Fourchette. 

Fourchette  . petite  fourche  ! deux  fourchons , 
dont  l’étendeur  fe  fert  pour  pouffer  les  manchon» 
dans  la  trompe. 

Fourneau.  Voyez  Four. 

Fourneau  de  recuisson.  Voyez  Four  i re- 
cuire. 

Fourneaux  en  bois  , four»  de  fufion  qu'oa 
chauffe  avec  du  bois. 

Fourneaux  en  charbon  , fours  de  fufion 
chauffés  avec  du  charbon  de  terre. 

Foyer  , efpace  contenu  entre  les  fiéges  d’un 
four  chauffant  en  charbon  , fit  dont  la  grille  forme 
le  fond. 

Fritte,  calcination  générale  et  compleite  que 
J’on  fait  fubir  à la  compofition  du  verre , après 
qu’on  a bien  mêlé  enfémbte  toutes  les  matières  qui 
y entrent.  Cette  opéiaion  le  fait  , ou  dam  les 
arches  ccndrières , ou  dans  un  four  fiparé,  conf- 
irait exprét  pour  cet  ufage.  Un  appelle  auffi  quel- 
quefoi  i fritte  les  matières  elles-mêmes , après  qu'el- 
les ont  été  frittées. 

Fritter  , faire  fubir  ! la  compofition  l’opéra- 
raiion  de  1a  fritte. 

I Galeries  souterraines.  Voyez  Cavcdi 

Gamin  , petit  garçon  defliné  ! fervir  les  ou- 
vriers , à nettoyer  leurs  places , ! détacher  les 
meules  de  leurs  cannes  ( voyez  Meule  ) , à porter 
les  ouvrages  ! la  rccuiffon  , fitc.  Lorüju’un  gamin 
a affez  d'expérience,  il  joint  ! ces  fondions  le 
foin  de  prendre  dans  le  pot  le  premier  cueillage 
de  verre  qu'il  remet  au  garçon.  : , 
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Garçon  , ouvrier  fouffleur,  dont  les  fondions 
font , avant  le  travail , de  vérifier  l'état  des  outils  , 
fur-tout  des  cannes  qu'il’ débouche,  & qu’il  rc- 
dreffe  lorfqu’elles  en  ont  befoin,  fié  pendant  le 
travail,  de  cueillir  le  verre  , de  faire  la  paraifon, 
c’cft-à-dire,  de  commencer  la  pièce  qu’il  donne 
enfuite  à finir  au  maitre.  Il  efl  quelques  verreries 
où,  au  comraue  , le  maître  commence  la  pièce 
lie  le  gaiçon  la  finit. 

Glayes  , tonelles  difpofécs , comme  il  convient , 
pour  recevoir  le  combufiible  , c'cft-à-dire  , bou- 
chées d’une  maçonnerie  à laquelle  on  a feulement 
pratiqué  les  ouvertures  néctffaires  au  tifage , telles 
qu'un  trou  ou  tifatd  pour  i'introduftion  du  com- 
buftibie  , & desJonpiratix  , s’il  en  eft  befoin , pour 
établir  des  courans  d’air.  On  appelle  aufli  g/j yc 
l'efpacc  que  Liftent  entre  elles  les  deux  arches  du 
même  bout  du  f uur , & qui  ef)  couvert  d'une  voûte 
en  briques. 

Gobelet  , vafe  ordinairement  de  verre  blanc , 
qui  pofe  fur  fon  fond  , fit  dont  on  fe  fett  pour 
boire  les  diverfes  liqueurs. 

Gobelet  en  botte.  Voyez  Gjitlet  tn  cylinJrt. 

Gobelet  en  cylindre,  gobelet  de  forme  cy- 
lindrique. 

GobeleTerie  , partie  delà  verrerie  qui  s’occupe 
principalement  de  la  fabrication  des  gobelets , Sc 
de  tous  les  autres  v-fes  désignés  en  totalité  tous 
le  nom  d'affortimens. 

Gobfletier  , ouvrier  eu  gobeleterie. 

Gobelet  fond  d'eau  , gobelet  femblabte  à un 
cône  tronqué,  teprfant  fur  un  prtit  cetcle,  & 
dont  le  fond  ou  le  cul  eft  très-épais. 

Goémon.  Voyez  Karec*. 

Graisse,  défaut  d’un  verre  privé  en  tout  ou 
en  partie  de  la  tranf,  arence  qu’on  fe  propofoit 
de  lui  donner.  Il  y a divers  degrés  de  grai'fe,  & 
la  préfenee  du  fel  de  verre  en  eft  la  caufe  la  plus 
immédiate. 

Gras,  verre  affeâè  de  graille.  Voyez  Gt'ffl. 

Grésil  , morceaux  ou  fragmens  de  verre  réduits 
en  plus  petites  parties,  par  quelque  moyen  que 
ce  loir. 

• 

Grille  du  tisard,  affemblage  de  barreau»  de 
fer  , fur  lefquels  on  dépofî  le  combufiible,  & qui 
font  plus  ou  moins  ferrés , félon  l’cfpéce  de  ce 
même  combufiible. 

Groisil.  Voyez  GrèjiU 

Gueule,  fe  dit  de  l'orifice  extérieur  d'une  ar- 
che , d'un  four  à fritte,  d'une  carquaife , &c. 
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Hacher  le  bloc  , czprcftion  dont  les  man- 
choniers  fe  fervent  pour  déftgncr  l'opération  de 
creufer  le  bloc  dans  lequel  ils  fouillent  leur  pa- 
raifon. 

Halle  , atelier  de  verrerie. 

Inciser.  C'cft  mouiller  le  verre  encore  chaud , 
ou  le  toucher  avec  un  corps  très-froid  : il  fe  fait 
alors  une  calcinufe,  une  efpècc  de  gerfure.  Si  le 
moindre  effort  occafione  une  féparation  en  cet 
endroit.  C’cft  ainft  qu'on  détache  de  la  canne  les 
ouvrages  de  verrerie,  en  inctfant  leur  collet. 

. Jable  , jonâion  du  fond  d'un  pot  avec  la  flèche, 
c'cll-à  dire,  avec  la  partie  qui  s'élève  pour  former 
le  vafe. 

Jambe  , en  parlant  d’un  verre  à pied , fe  dit 
de  la  partie  perpendicuÎRire  qui , attachée  au  pied , 
foutient  le  calice. 

Journée  , le  temps  que  les  ouvriers  emploient 
* vider  les  pots,  c'eil  à-dire,  à travailler  tout  le 
verre  qu’ils  contiennent. 

Kali  , nom  générique  des  plantes  dont  la  com- 
buftion  fournit  les  diverfes  efpéccs  de  Coudes  def- 
quclles  on  extrait  l'alkali  fixe  minéral. 

Krab.  Voyez  EJrqu;. 

Lagre  , feuille  de  verre  que  l’on  p'ace  fur  ta 
pierre  à étendre.  Si  fur  laquelle  on  étend  toutes 
les  autres. 

Lames.  Voyez  S'trits. 

Langue,  caffure  qui  , fe  détachant  communé- 
ment vers  les  bords  d une  pièce  de  verre , fe  dirige 
vers  fan  milieu  , St%iet  ainft  en  danger  fa  con- 
fervation. 

Larme  d'essai  , échantillon  de  verre  que  l’on 
prend  dars  le  creufet,  au  bout  d’un  crochet  ou 
d’une  petite  baguette  de  fer , pour  juger  des  pro- 
grès de  la  fufion  : on  laiffe  couler  ce  verre  en 
goutte , & c’eft  de  ce  procédé  qu'il  tire  fon  nom. 

LARMES  , gouttes  de  verre  groflier,  qui  décou- 
lent de  la  voûte  d’un  four  ulé,  & qui  tombant 
dans  le  verre  des  crcufets , ne  font  jamais  corps 
avec  lui. 

Lave  , fubftanccs  plus  ou  moins  vitrifiées  par 
le  feu  des  volcans,  fit  vomies  pendant  les  érup- 
tions de  ceux-ci.  On  en  trouve  dan;  beaucoup  de 
contrées , où  elles  indiquent  l’ciiftence  d’anciens 
volcans  aSuellemcnt  éteints. 

Loge,  continuation  au  travers  d;  la  paroi  du 
j four . de  l’ouverture  appelée  chumirt.  ( Voyez  ce 
J mot.) 
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Logis  , onverture  placée  % niveau^  du  fiége , I 
derrière  chaque  pot,  & qui  perce  la  paroi  du  tour 
& fort  revêtement. 

Lunette,  canal  de  communication , par  lequel 
le  feu  du  four  èchiuffe  Ici  petits  fourneaux  adja- 
cens , appelés  artf.tr. 

MaclaGE,  opération  de  mâcler. 

MaCLER  , remuer  le  verre  dans  le  pot  , avec 
■ ne  barre  de  fer.  Voyez  Piloter. 

Magnésie  des  verriers.  Voyez  Manganlfe. 

•Maillet.  Cet  outil,  femhlable  au  maillet  des 
isctuufiers,  fert , daps  certaines  verreries , à for- 
mer & battre  les  contours  des  pots  lorsqu'on  les 
conffniir. 

• .. 

Maître,  ouvrier  fouffleur,  qui  ordinairement 
achève  les  p-èces  qui  lui  font  préfentéss  par  fon 
aide  ou  compagnon , par  lequel  elles  ont  été  com 
mencées. 

» 

MAi-njE  TISEUR,  ouvrier  chargé  de  furveiller 
le  tifag^Jf  Voyez.  Fan-Vu ) 

Manchon,  cylindre  de  verre  que  l’on  fend, 
& que  l'on  aplatit  pour  en  former  une  feuille 
propre  à faire  des  vitres. 

ManChomer  , ouvrier  en  manchons. 

Manganèse  , demi-métal  qui , en  état  de  chaux , 
colore  le  veirs  en  rouge. 

Marbre  , plaque  de  fonte  fur  laquelle  on 
tourne  le  verte  cueilli  , pour  l’unir  & l'arranger 
autour  de  la  canne. 

M à K ft  ni  R , pafler  fur  le  marbre  le  verre  qui 
efl  au  bout  de  la  canne. 

Marcher  la  terre.  C'efl  pétrir  l'arei'e  hu- 
meftée , avec  les  pieds,  pour  en  occalfoner  le 
parfait  mélange. 

Marger.  C'efl  boucher  tous  les  orifices  d’un 
fourneau  quelconque , en  cedant  d’y  faire  du  feu. 

Maroïoir  , plaque  d'argile  , qui  fert  à fermer 
exaftemem  à volonté  les  lunettes  des  arches  a pots. 
On  appelle  auffi  mtrgeoirt,  deux  plaques  de  fonte 
employées  , dans  quelques  verreries  en  bois , à 
boucher  les  foupiraux  de  la  glaye. 

Mazarin,  gobelet  très-petit  & de  qualité  fort 
commune. 

Mettre  des  pots.  C'efl  les  introduire  dans  le 
four. 
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Mettre  en  couleur.  C'efl,  dans  la  fabtica- 
lion  du  verre  blanc  , lorfquc  le  verre  cil  fondu 
& affine,  y ajouter  la  dofe  néceffaire  de  in  nga- 
nèfc,  & la  mêler  enfui  e avec  la  malTe  vitre  le, 
en  bradant  ccile-ci  avec  une  poche  ou  un  pilon, 
pour  que  toutes  fes  parties  éprouvent  l'effet  de  la 
manganéfe. 

Meule.  Voyez  Mo  i de  coûte. 

Mise  des  pots  , l'aâion  d'introduire  les  pot» 
dans  le. four. 

Mitaines,  efpèces  de  gints  où  le  pouce  efl  le 
feul  doigt  féparé  des  autres,  St  qui  fort  compofes 
de  plufieurs  doubles  de  greffe  toile.  La  mitaine  des 
verriers  fabriquant  le  verre  é boudiné,  efl  un  outil 
un  peu  plus  compliqué  : c’efl  une  plaque  de  tôle 
courbe , garnie  d’une  douille  qu’on  faifit  avec  la 
main  ; la  p’aque  déborde  celle-ci , Sc  préfentî  en 
fa  partie  fupériture  une  échancrure  dans  laquelle 
la  canne  pofe  pendant  le  travail. 

MOLETTt.  Voyez  Pal.  t y. 

MoraiLle  , efpèces  de  tenailles  de  fer  dont 
certains  verriers  font  ufjge  pour  tirer  8 1 alongcr 
un  cylindre  de  verre  avant  de  l'ouvrir.  Au  relte, 
cet  outil  efl  rarement  ufité. 

Morailler  le  verre  , l'alonger  avec  la  mo- 
uille. 

Mormus.  Voyez  Morti-Murs. 

Mors,  extrémités  de  la  canne  que  l’on  plonge 
dans  le  creufct , Sc  à laquelle  le  verre  s'attache. 

Mors  de  canne,  portion  de  verre  qui  enve- 
loppe le  bourde  la  canne  pendant  qu'on  fabrique 
une  pièce  quelconque  , & qui  y rafle  attachée 
lorfque  la  p.ccc  fabriquée  en  a été  féparèe. 

Morts-Murs  , parois  d'un  four  de  fufion. 

Mouffle.  Voyez  Calavt. 

Moules  , font  des  cadres  de  bois  qui , par  leurs 
dimenfions , règlent  celles  des  tuiles  ou  briques 
que  l'on  façonne  avec  de  l’argile  molle  dans  ces 
moules,  pour  en  conflruire  le  tour.  Le  meule  dont 
on  fe  fett  pour  faire  des  creufets  , efl  un  affem- 
blage  de  planches  étroites  ou  de  douves  de  ton- 
neaux, fixées  à deux  cercles  de  fer,  fitucs  l'un 
au  haut , & l’autre  au  bas  du  moule  , lefquels  s'ou- 
vrent au  moyen  de  charnières.  Enfin,  on  appel’ s 
encore  moue  des  efpèces  de  vafes , fuît  d'argile, 
foit  de  cuivre,  dans  lefquels  on  fouffle  des  gobe- 
lets, des  bouteilles  S c d'autres  ouvrages  de  ver- 
rerie , pour  leur  donner  la  forme  qu'on  deftre. 

Mousses.  Voyez  C avers. 

Zzz  * 
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Nœud.  Voyez  Boui.it. 

Noix  de  la  bosse  , gros  bouton  de  verre  que 
les  ouvriers  en  plan  forment  au  bout  de  leur  pa- 
taifon , & qui  devient  la  boudiné  du  plâteau. 

(En.  Voyez  Boudiné. 

Œil  de  BaLE.  Voyez  BouJint. 

Œil  de  la  couronne,  trou  qui,  dans  quel- 
ques fours  français , communique  la  flamme  du 
four  au  fourneau  de  rccuiflbn  qu’on  pratique  au 
defliis , Si  qu’on  appelle  tour.  (Voyez  Tour.  ) 

Œil  du  tisard  , trou  par  lequel , dans  les  fours 
français,  la  flamme  fe  communique  du  tifard  à 1a 
chambre  fupérieure  où  font  les  pois. 

Ondes,  defaut  du  verre  , qui  tient  des  fils  St 
des  corda  ( voyez  ces  mots  ) : il  cil  dû  à peu  près 
à de  femblables  caufes;  mais  le  défaut  d’union 
dans  la  malle  vltreufc , cil  en  quelque  forte  moins 
prononce.  On  le  déftgae  fous  le  com  d'ondes , 
par  le  rapport  de  relfcntbiance  que  l'imagnation 
a cru  faifir  entre  l’efpcce  de  vacillation  qu'on  re- 
marque dtns  les  objets  regardés  au 'travers  du 
verre  aff.fli  de  ce  défaut,  <ti  celle  qu'on  obferve 
dans  l'image  des  objets  reprefentés  par  une  eau 
dont  la  furlace  éprouverait  quelque  agitation. 

OndÉ , verre  affcâé  du  défaut  appelé  ondes. 

Ondulé.  Voyez  Onde. 

Ourlet.  Cefl  le  tour  du  plat  de  verre  en  bou- 
diné, qui  parait  Si  qu  efl  en  effet  plus  ferme  & 
plus  épais  que  le  reflc.  Cet  ourlet  fe  fait  avec  la 
branche,  lorfqu’en  branchant  la  boüe , on  en  re- 
foule St  on  en  replie  les  bords. 

• 

Ouvreau  (grand).  C'cfl,  dans  la  fabrication 
des  verres  en  pluss  peu r vitres,  un  ouvreau  auquel 
on  donne  beaucoup  plus  de  diamètre  qu’aux,  au- 
tres , 8c  dont  on  fe  fert  pour  chauffer  les  pièces 
lorfqu’on  achève  de  les  développer. 

Ouvreaux,  orifices  pratiqué:  à un  four  de 
fufton,  pour  le  travail  du  verre.  Ils  fervent  aufli, 
dans  les  fours  français , à i’introduélion  des  pou. 

Ouvreaux  a enfourner.  Ce  font  ceux  qui , 
dans  certaines  ftbrications , font  uniquement  def- 
tinès  fi  placer  les  matières  dans  les  pots  de  fomc. 
(Voyez  Pot  Je  fouit  ) 

Ouvreaux  de  travail.  Ce  font  ceux  qui  font 
fintès  au  deffus  des  pots  de  travail  ( voyez  Pot 
de  travail  ) , & par  Itfquels  on  cueille  le  verre 
pour  le  fabriquer. 

Ou vr  EV R , ouvrier  ch  trgè  d’ouvrir  la  boffe  pour 
en  tare  un  plateau  de  verre  à boudiné. 
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Ouvrir^ la  bosse.  C'efl,  dans  les  verreries 
en  plats,  préfenter  la  boffe  au  grand  ouvreau, 
aptes  qu'elle  a été  branchée,  pour,  en  la  fai- 
fant  tourner  devant  l’ouvreau , l'aplatir  Si  achever 
de  la  développer. 

Ouvrir  le  manchon.  Voyez  Percer  le  m.in~ 
c/ton. 

OuvROlRS.  Voyez  Ouwcaux. 

Padelin.  Voyez  Patelin. 

Palette  , petite  plaque  de  fer  à laquelle  efl 
joint  un  manche  de  fer  aufli  très-court  , que  l’ou- 
vrier a;  puie . félon  le  befoin  , contre  diverfe* 
parties  des  pièces  qu’il  fabrique. 

Paquet.  L’ufage  le  plus  général  étoit  de  vendre 
le  verpe  à vitres  & le  v<*c  à eflampcs  par  paquet. 
Lorfqu’tl étoit  qutflion  dit  premier  ,1e  paquet  «toit 
compofé  coi  flamment  de  fix  feuilles;  quant  au 
fécond , le  nombre  des  feuilles  qui  compofoienc 
le  paquet , étoit  réglé  par  leur  grandeur , de  forte 
que  tandis  Tjti'il  en  falloit  deux , trois  ou  davan- 
tige  de  certaines  dimenftons  pour  faire^ paquet, 
d’autres  faifoient  un  paquet  ou  même  JBs  à elles 
feules. 

Parafeux  , petits  murs  conflruiis  au  devant 
des  ouvreaux , pour  garantir  les  ouvriers  de  la 
trop  vive  aâton  de  la  flamme,  tk  au  bord  def- 
quels  font  fixés  les  crochets. 

Paraison  , ouvrage  de  verrerie  préparé  ou 
plus  tôt  ébauché. 

Paraisonifr  , ouvrier  dcfliné  à faire  les  parai- 
fons,  c’efl  à-dire,  à ébaucher  les  pièces. 

Patelin  , petit  creufet  d’eflai. 

Patons,  rouleaux  de  terre,  dont  la  fuperpo- 
fttion  des  uns  fur  les  autres  bien  exécutée , forme 
les  creufets. 

Patte.  Voyez  Pc  J. 

PaUPOIRE  , plaque  de  Tome  placée  , dans  la 
fabrication  des  bouteilles  noires  , àu  niveau  de  la 
place,  & fur  laquelle  on  aplatit  le  cal  des  bou- 
teilles. 

Pelle  a enfourner,  pelle  de  fer  de  tôle  , 
garnie  de  rebords , & emmanchée  d’un  manche 
de  fer,  avec  laquelle  on  porte  par  les  ouvreaux, 
la  matière  dans  les  pots. 

PÊL1N.  Voyez  Patelin. 

Pflottes  , tas  de  cendres  rouges  ou  de  menue 
brade,  fur  lequel  les  ouvricis  en  plats  dépotent 
leurs  plateaux  lotfqu’ils  les  ont  finis. 
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Percer  le  manchon.  Lorfçue  la  parai  Ion  d‘un 
manchon  ell  affez  alongée , Si  qu’elle  a acquis  la 
forme  qu’on  délire,  on  Coutïlc*dans  la  canne,  &, 
bouchant  fon  embouchure , on  préfente  la  para:- 
fon  à l'ouvreau  : l’air  qui  y a été  introduit,  vive- 
ment dilaté , fait  céder  l'extrémité  de  ladite  pa- 
raifon  , & la  perce. 

Percer  le  verre  , expreflion  ufitée  parmi  les 
ouvriers  eq  manchons  ; elle  défigne  la  première 
dilatation  de  la  paraifon , lorfque  l'air  qu’on  y a 
introduit  en  commençant  i (ouffler  avec  force 
dans  la  canne,  y fait  déjà  un  effet  fenftble,  & y ! 
occafione  un  peu  de  vide. 

PERCHES,  petites  barres  de  fer  que  l'on  établit 
au -deffous  de  la  grille  & à fes  deux  extrémités , 
pour  foutenir  le  ringard  ou  la  barre  dont  le  tifeur 
ïe  fett  pour  dégager  la  grille. 

Pic , petit  crochet  de  fer  dont  les  ouvriers  en 
canons  te  fervent  pour  diriger  , par  des  coups 
répétés  St  donnés  à propos , les  largues  qui  quel- 
quefois furviennent  au  bonnet  de  leurs  manchons , 
St  pour  eu  prévenir  les  mauvais,  effets. 

Picadil , verre  qui  fe  répand  dans  le  four,  St 

Î[ui  y efl  dégradé  St  fortement  coloré  en  jaune 
oncè  par  le  mélange  des  cendres  & fur-tout  des 
braifes. 

Pièces  de  four.  Ce  font  les  diverfes  efpéces 
de  tuiies  dont  on  ferme  en  tout  ou  en  partie  les 
ouvreaux  Si  les  autres  orifices  du  four. 

Pied  , en  parlant  d’un  verrerie  à pied , fe  dit  de 
la  partie  qui  lui  fert  de  bafe. 

Pierres  , parcelles  de  compofition  qui  n’ont  pu 
fondre,  St  qui  fontrefiées  infondues  dans  le  verre, 
ou  petits  f agmens  qui  fe  font  détachés  de  la  voûte 
d’un  fout  ufé  ; aufli  difiingue-t-on  les  pierres  en 
pierres  de  compofition  St  pierres  de  four. 

Pierre  a étendre.  C’eft  un  grais  fin  , bien 
droit  St  bien  uni , ou  une  brique  très-grande  8t 
tràp-èpaific , compofée  d'argile  8t  de  ciment , St 
tron  dreffèe.  On  place  ces  pierres  dans  le  four  i 
étendre , au  niveau  de  fon  pavé  , pour  que  les 
manchons  , en  les  aplatiffant , trouvent  une  fur- 
lace  auiTi  plane  qu'il  cil  poflible. 

Pierres  de  soude.  Voyez  Soude. 

Pilon  , barre  de  fer  avec  laquelle  on  remue  le 
verre  dans  le  pot,  foit  pour  le  bien  mêler,  foit 
pour  aider  à la  diilipation  du  fcl  de  verre. 

PilonaGE,  opération  dans  laquelle  on  agite  le 
verre  dai*  le  creufet  avec  le  pilon. 

Piloner  , l'aftion  de  remuer  le  verte  avec  le 
pilon. 
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Pince  ( grande  ) , fort  leèicr  employé  dans  les 
verreries  en  plats,  à placer  les  po:s  lur  le  fiége. 

Pince  a coquille  , pincctte  dont  les  deux 
branches  font , à leurs  extrémités , rondes,  creu- 
fes St  cannelées  comme  les  coquilles,  £e  dort  les 
obelctters  fc  fervent  pour  donner  une  forme  fem- 
lablc  h des  morceaux  de  verre  qui  ornent  quel- 
quefois leurs  ouvrages. 

Pince  a fleurs  , pincctte  à l'ufage  des  ou- 
vriers en  gobïleterie , dont  les  deux  branches  font 
terminées  par  deux  petites  plaques  de  fer , fur 
lefquclles  (ont  gravées  les  fleurs  ou  autres  deflins 
que  l'on  veut  imprimer,  pour  l'ornement,  fur  le 
vtrre. 

Pincettes  , petites  pincet  de  fer  à deux  bran- 
ches , femblables , par  la  forme , à celles  qui  gar- 
niffcnr  nos  foyers , avec  lcfquclls  l'ouvrier  enlève 
les  pierres  ou  autres  corps  étrangers  qu'il  apetçoit 
dans  le  verre  qu’il  travaille. 

PivETTES.  Voyez  Bill. tirs.  •. 

Places  , partie  de  la  halle  vis-à-vis  des  ou- 
vreaux, fur  laquelle  les  fouffleurs  travaillent. 

Place  allemande  , place  d’un  four  en  gobe- 
leterie , fur  laquelle  on  travaille  le  verre  en  f.i- 
fant  rouler  1a  canne,  non  fur  les  bardeltes  d'un 
banc,  mais  fur  une  fauffe  bardeHe  ou  un  liteau  de 
bois  attaché  fur  1a  cuiffe  de  l’ouvrier. 

Place  française,  place  d'un  four  en  gobcle- 
terie , fur  laquelle  les  verriers  fe  fervent , pour 
travailler  le  verre , d’un  banc  garni  de  fes  bar- 
delles. 

Plats  , plateaux  ronds  de  verre , fabriqués  en 
Normandie , pour  vitres , dans  le  milieu  dcfquelt 
efl  une  efpèce  de  noyau  nommé  boudiné.  On  ap- 
pelle ces  plateaux  verres  en  plais , à caufp  de  leur 
forme , 61  verres  à boudiné , à caufe  du  noyau  du 
milieu.  (Voyez  Boudiné.  ) 

Poche  , cuiller  de  fer  otLde  cuivre , emmanchée 
d'un  manche  de  fer  , avec  laquelle  on  enlève  le 
fel  de  verre  trop  abondant  : on  remue  le  verre 
dans  le  pot  lorfqu’il  en  efl  befoin  , & on  trejette 
le  verre,  c’eft-à-dire , on  le  tranfvafe  d’un  pot 
dans  un  autre , ou  on  le  retire  du  pot  qui  le  con- 
tenoir , fi  fa  tjualitè  ne  permet  pas  de  le  travailler. 
Pour  le  premier  de  ces  ufages,  il  efl  à préférer 
que  la  poche  foit  Me  fer , le  fuin  corrodant  plus 
promptement  le  cuivre. 

POELE.  Voyez  Poche. 

Points  , bulles  à peine  perceptibles , que  l’on 
obferve  dans  le  verre  , & que  la  continuité  de  la 
chauffe  diflcnd  , St  rend  plus  fcnfiblcs  fous  lu 
nom  de  bulles  ou  de  bouillons. 


ê 


Digitized  by  Google 


55©  VER 

Poussoir  , outil  que  l'étcndeur  piTe  fur  les 
feuilles  ie  vetre,  p.ur  ichever  de  les  unir  , après 
qu'il  a développé  les  manchons  avec  l'ellriqur. 

Pontil,  baguette  «lu  fer,  au  bout  de  laquelle 
0,1  forme  un  bouton  de  verte,. que  l’on  applique 
contre  la  bafe  des  divers  vafes  de  verrerie  , lef- 
que's  y demeurent  collés  lorfqu’oo  les  féparc  de 
la  canne.  On  appelle  aulfi  por.nl , un  outil  avec 
lequel  les  ouvriers  en  glaces  &i  d'autres  verriers 
écièmeut  les  pots. 

P outiller  , attacher  le  pontil  à une  pièce  de 
verrerie. 

Portes  de  l’arche  , deux  ouvertures  prati- 
quées à certains  fourneaux  de  recuiffon  pour  les 
ouvrages  de  gobeleteric,  par  lefqueiles  on  met  à 
recuire  lefdits  ouvragts. 

Porteurs.  Dans  la  fabrication  des  verres  en  I 
plats  pour  viircs,  lev  porteurs  font  des  ouvriers 
qui,  a la  rrtife  des  pots,  le  dos  tourné  vers  le 
creufet  qu’on  veut  porter  au  four,  présentent  leurs 
épaules  pour  point  d'appui  au*  leviers  ou  aux 
barres , avec  lcfque's  on  tait  le  tranfport  du  pot. 

Porteur  dedans.  Voyez  Cumin. 

Poste  , morceau  de  verre  attaché  à la  canne, 
dans  lequel  on  a dé  a (brfllé  pour  faire  la  parti- 
fon , 8c  qui  a déjà  commencé  à s’enfler. 

Pot  , vafe  d’argile  qui  con'icnr  le  verre  à fon- 
dre , & dans  lequel  s’eaécute  la  fufion. 

Potasse  , faim  ou  potalfe  rouge  , blanchie  par 
la  calcination. 

Potasse  blanche.  Voyez  Potcjfc. 

Potasse  rouge.  Voyez  Sa/n. 

Pot  de  FONTE, creufet  dans  lequel  on  enfourne 
les  matières  , & ou  elles  fe  vitrifient  8c  s’affinent. 

Pot  de  travail  , creufet  dans  lequel  on  tranf- 
vafe  , aurts  fon  affinage , le  verre  contenu  dans  le 
pttt  de  fonte.  • 

Potée  , la  quantité  de  verre  fondu , contenu  dans 
un  pot. 

Pots  couverts.  Ce  font  des  creufets  furmon- 
tés  d'un  chapiteau  . qui , prolongé  ju'qu'à  ouvreau 
vers  lequel  il  fe  dirige,  empêche  que  le  contenu 
du  creufet  ne  foit  atteint  par  les  fumées  du  ecm- 
buflible.  On  fe  fert  de,  pots  couvetts , pour  ton- 
dre le  verre  blanc  ou  le  criflal  avec  le  charbon 
de  terre. 

Quarré,  barre  de  fer,  vers  l’extrémité  de 
laquelle  cil  un  trou  dans  lequel  on  engage  le 
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paqtiét  d’arfentc  qu’on  fe  propofe  de  plonger  au 
rond  d’une  potée  de  verre. 

Quartz  , pierre  viir! fiable  trè,-dure,  qui  fem- 
blc  tenir  le  milieu  entre  le  criftil  de  roche  & k> 
caillou*. 

Quilave.  Voyez  Culave. 

Quccolo.  »CY!  la  même  pierre  que  Ferrand 
« Imper attts  décrit  « liv.  XXIV,  chap.  XVI,  fous 
» le  noti  de  Cuagolo.  Les  Fiançai»  appellent  ordi- 
n mirement  cctie  pierre  y pierre  à verre  9 parce 
» qu’elle  fert  à faire  le  verre. 

« Le  quocolo  ou,  peur  mieux  dire,  cuogolo, 
» reffemble  h du  timbre  blanc  ; il  a quelque  rranf- 
» pnrcnce , la  dureté  du  caillou , fait  feu , & ne  fe 
» calcine  point  au  fourneau.  Cette  pierre  tire  fur 
» le  vert  clair,  comme  la  ferpentine.  On  la  trouve 
n en  Tofcane  & dan*  plufiems  autres  lieux  d'Italie  : 
i*  or  la  ramalTc  au  fond  des  rivières  5c  des  torrens  ; 
n elle  efl  enveloppée  de  talc.  Jetée  au  fm,  elle 
n perd  fa  tranfparcncc  , devient  plus  blanche  & 
» plus  légère  ; St  fi  l’on  pouffe  le  feu  bien  fort , 
» elle  fe  vitrifié  : c’eft  pour  cela  qu’on  l’emploie 
» dans  quelques  verreries.  » 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  rien  retrancher  de 
la  defeription  que  M.  de  Jaucourt,  de  qui  nous 
venons  de  copier  cet  article,  donne  du  quocolo. 
Nous  ferions  aflez  portés  à croire  que  c’eft  une 
cfpéce  de  quartz. 

Râble,  inftrument  de  f.r,  formé  d’une  parte  à 
laque. le  cft  joint  un  long  manche  de  fer,  terminé 
par  une  douille  dans  laquelle  on  infère  un  court 
nrnche  de  bois.  Le  rablc  fert,  ou  à retirer  les 
braifes  d*un  four,  eu  à remuer  les  matières  pen- 
dant leur  calcination.  Il  diffère  de  forme  & de 
dimenfion,  félon  fes  divers  ufages,  &.  prend  de 
même  divers  noms  , comme  ravie  à fia e ou  à cal • 
ciner , rable  de  tiftur. 

Raffiner.  C’eft  réchauffer  le  four  avec  force* 
lorsque  le  verre  ( e gâte  pendant  le  travail. 

Ravestans  , efpèces  de  paniers  dont  on  fe  icrt 
dans  certaines  verreries , pour  dépoter  les  ufteniiles 
de  verre  au  fortir  du  four  h recuire  , jufqu’a  ce 
qu’on  les  empaille  dans  les  paniers,- où  l’on  les 
mer  pour  les  tranfporter. 

Recuire  les  fours  & les  creufets , c’eft  com- 
pléter leur  aitrem  age,  en  les  chauffant  quelque 
temps  au  «degré  de  cra’cur  le  plus  fort  qu’i’s  puif- 
fent  éprouver.  Recuire  les  ouvrages  de  verrerie  t 
c’eft  les  amener  par  degrés  infrnu'ûes , de  l’état 
d'incandcfcvncc  a un  parfait  rcfioidillcmcnr. 

Recuisson  , l’aflion  de  recuire. 
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Rtssuer  le  faim,  c’cft  le  remuer  dan»  la  chau- 
dière avtc  une  petite  pelle  de  fer,  fur  la  fin  de 
l'évaporation  de  la  lefiive , & jufqu’à  ficcité,  tant 
pour  aider  ladite  évaporauon  du  liquide  dé  jà  épatf- 
fi,  que  pour  empêcher  le  faliu  de  .'attacher  au 
fond  de  la  (haudietc. 

Ringard.  Voyez  Barri  à Jiga’er. 

Rochitte,  cfpêce  de  foude  qui  vient  du  Le- 
vant, produite  par  la  combuflion  du  ka’.i  fini  u- 
latum  ou  tutkillii , du  kali  içypù.n  ou  kali  repent 
ne  y lua  ivm , 6c  du  ka.i  ipin  ux.  Ce  fondant , fort 
ciliuic  , eft  peu  en  ufage  en  France. 

Roquette.  Voyez  Rùchtttt. 

Roue  , charpente  difpofee  au-deflus  dti  four  de 
fufion  , fur  laquelle  on  dèpofe  le  bois  pour  le  faire 
fécher  par  la  chaleur  du  lour. 

Rouleau  , barre  de  fer  très-ronde  St  très-unie, 
que  l’on  place  devant  1^  tonelle , & qui  fert  de 
point  d’appui  aux  leviers  qu’on  emploie  dans  i'qpè- 
ra:ton  de  mettre  les  pots  au  four. 

Salicor  , la  meilleure  efpèeede  (oudes  du  Lan- 
guedoc , produite  par  l’incinération  du  ka'i  majus 
cociltdto  firiv , & recueillies  fnr-tout  aux  lies 
Saintes , vers  l'embouchure  du  Rhône  St  dans  le 
diocife  de  Narbonne. 

Salicorne.  Voyez  Sa’icor. 

Sai.in  , allcali  fixe  végétal , extrait  des  cendres 
par  lixiviation  & évaporation.  • 

SchaïT,  étages  fur  Icfquelles  les  manchoniets 
dépotent  leurs  ouvrages,  lorfqu’ils  ont  été  refroi- 
dis fur  le  chevalet. 

Sel  de  verre  , fuin  provenant  des  coropofuions 
de  verre  , dont  l'aikali  minéral  clt  le  fondant. 
( Voyez  ixiu.  ) 

Serviteur.  Voyez  Ga-çon. 

* Seuil  des  ouvreiux  ou  des  tonelles.  ( Voyez 

ji:rr.  ) 

Sièges  , deux  banquettes  placées  de  chaque  côté 
d'un  four  aliem.nd,  & dans  fa  longueur,  d’une 
tond!  : à l'autre  , fur  lefquelies  on  arrange  les 
creufets. 

Somme  de  verre  , panier  contenant  vingt- 
quatre  plats  de  verre  en  boudiné. 

Soude,  mit  générique,  cmp'oyé  à 'défigner  les 
cendres  que  l’on  obtient  de  la  eombuftton  des 
plames  ma-itlmes.  On  défigne  aufli  en  particulier 
fous  ce  nom  , une  ef'èce  allez  mauvaise  que  Ion 
recueille  fur  les  cù.cs  du  Languedoc. 
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Soufflage  , manière  de  donner  au  verre  di- 
verses turmes,  par  l'aâion  du  fouffl?. 

Souffler  la  boule  , retourner  h paraifon 
d’un  manchon  de  verre  à vitre  dans  le  bloc , à 
mefure  que  l'on  faufile. 

Souffler  la  première  chaude.  C'eft,  dans 
les  verreries  en  plats  , foufder  le  cueillage  pour 
commencer  la  paraifon,  aprè^  qu’il  a été  alongé 
& réchauffé  à l'ont  reau.  U eft  îôfé  d'entendre  de 
même  ce  qu’c  s prime  fjufll.r  la  fccon.le  ou  la 
troificme  chaude. 

Souffleur,  ouvrier  qui  fabrique  différons  ou- 
vrages de  verrerie  par  le  procédé  du  fouffijgc. 

Soupiraux  , deu*  orifices  pratiqués , dans  cer- 
tiines  verreries  en  bois,  au  bas  de  la  maçonnerie 
de  la  glaye , pour  établir  des  courans  d'air  qui 
favonfent  la  combuftion.  On  appelle  du  même  nom 
des  trous  pratiqués  dans  les  tours  dcflir.és  à la 
fabrication  des  verres  en  plats  pour  vitre  : ces 
trous,  placés,  un  fous  chaque  pot  , & traverfant 
la  paroi  du  fourneau  & le  ftége , communiquent 
de  la  halle  au  foyer  du  Cour. 

SuiN , affemblage  de  divers  fels  neutres  qui  fe 
trouvent  combiné»  dans  les  comportions  viireu&s, 
& qui,  n’entrant  pas  dans  la  vitrification,  fe  fa- 
parent  des  autres  matières  pendant  la  fufion  du 
s*erre,  audeffus  duquel,  en  raifon  de  leur  moin- 
dre pefanteur  fpéctfique,  ils  viennent  former  un 
bain  ; enfin  qui , par  la  continuité  de  la  chauffé , 
fc  diflüpent  en  fumée.  ( Voyez  Sel  de  verte  & Fiel 
de  v«,vr.  . ) 

Stries,  fi’s  qui  infeûent  certain  verre,  & qui 
font  dus  à l'mégal?  dcnfitc  des  parties  qui  le  conf- 
tituer.t.  ( Voyez  Fil.  ) 

Tables.  Voyez  St. les. 

Talc  de  verre* de  Venise  , nom  qu'on 
donne  a.i  s'erre  de  Vcnifc , que  l'on  a foufilé  rn 
globe  très-mince,  & qu'on  a enfuirc  réduit  en 
poudre.  Les  cmailleurs  vendent  cette  poudre  bril- 
lante toute  préparée. 

Tamiseur  , ouvrier  de  verrerie  employé  à 
pifiér  par  le  tamis,  les  matières  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  verre  : on  charge  aulh  les  ta- 
mi  leurs  du  foin  de  laver  le  fable  & de  le  faire 
lécher. 

Taraison  , forte  de  tuile  d’argile,  faite  en 
couronne  eu  en  dilquc , que  l’on  place  dcsa.it  les 
ouvreaux  pour  ca  diminuer  l'ouverture* 

Tarse  , forte  de  calllous  trô'-blancs. 

Tartre;  cfpèce  de  fc!  cffcnftcl  du  vin  qui  h 
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dépofc  autour  des  parois  des  toneaux,  & y forme 
une  croûte  affex  dure  , plus  ou  moins  épaiffc. 
Lorfqu’tl  provient  d’un  vin  blanc , il  eft  d'une 
couleur  grife,  St  on  l’appelle  tartre  blanc;  celui 
que  produit  un  vin  rouge  , participe  de  cotre 
couleur , 8t  eft  appelé  tartre  rouge. 

Terjiter.  Voyez  Trtjetcr. 

Terre.  Voyez  Argile. 

Tirer  li  verre  a l'eau.  C'eft  prendre  le 
verre  fluide  dans  le  crettfet  avec  une  poche,  St 
le  vtrler  encore  incandcfccnt  dans  des  vaiffeaix 
pleins  d’eau. 

TisaGe  , l’aflion  do  chauffer  au  four  de  fufton. 

Tisard,  ouverture  par  laquelle  on  introduit 
du  combuftible  dans  un  fourneau  quelconque. 

Tisfr  , introduire  du  combuftible  dans  un  four 
do  fufton  , & avoir  foin  de  la  régularité  & de 
l'exaftituie  de  la  chauffe. 

Tisel'R,  ouvrier  chargé  de  chauffer  le  four  de 
fufton.  . 

Tisonier.  Voyez  Ttfard. 

To.veu.es  , deux  larges  ouvertures  voûtées , 
communiquant  à l'intérieur  du  fourneau  de  fufton 
à l'allemande,  auquel  elles  donnent  entrée;  c’efl 
aux  ton  •.Iles  qu’on  établit  les  chaufferies  St  qu’on 
fait  le  feu;  ceff  auffi  par  les  tonellcs  qu'on  in- 
troduit les  pots  dans  les  fours  allemands. 

Torciner  LE  VERRE,  c'tff  le  tordre  pendant 
qu’il  eft  chaud , en  le  travaillant  de  manière  qu’il 
préfente  à l’œil  des  traits  plus  ou  moins  prononcés 
qui  l’entourent  en  forme  de  fpiralc. 

Tour,  partie  de  certains  fours  à lafrançaife, 
placée  au-deffus  de  la  chambre  dans  laquelle  font 
difpofés  les  creufets  : la  tour  eft  échauffée  par  un 
trou  de  communication  avec  le  reffe  du  fourneau , 
6c  chaque  foufBeur  y dépofc  fon  ouvrage  pour 
lui  faire  fubtr  la  recuiffon.  On  appelle  auffi  tours , 
dans  quelques  manufactures , les  petits  murs  que 
les  ouvriers  conftruifent  en  avant  de  l’ouvreau, 
pour  fe  garantir  du  feu. 

Tourte,  pierre  d’argile  compofèe,  que  l’on 
introduit  fous  le  fond  des  pois  , pour  les  élever 
lorfque les  ftéges  étant  ufés,  on  juge  les  creufets 
trop  bas  pour  la  facilité  du  cueillage. 

Trancher  le  verre.  C’efl  en  général  appuyer 
le  verre  contre  l’extrémité  du  rfiors  de  la  canne , 
a laquelle  il  s’attache  d’autanr  plus  par  celte  pref- 
fton.  Dans  les  diverfes  fabrications  on  tranche  de 
diverfes  manières.  L’ouvrier  en  bouteilles  tranche 
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en  faifant  rouler  fa  canne  fit  le  verre  qui  y efl  atta- 
ché, contre  l’arére  d’un  des  côtés  inclinés  de  fon 
marbre;  d’autres,  en  faifant  la  même  manœuvre 
fur  une  barre  de  fer  horifontale  ; d'autres  enfin,  en 
appuyant  avec  frree  contre  l’attache  de  la  parai- 
fon  , avec  le  tranchant  de  !a  palette. 

Trejetage,  l’aélion  de  tranfvafer  le  verre  d’un 
pot  dans  un  autre , avec  une  cuiller  ou  poche. 

Trejeter,  exécuter  le  trejetage.  On  emploie 
auffi  quelquefois,  quoiqu’improprement , cette  cx- 
preffion  pour  déftg  er  laétion  de  tirer  le  verre  hors 
d'un  pot , lorfqu'il  eft  ealTi  ou  lorîque , par  quel- 
qu'accident , on  ne  peut  ,.as  le  travailler. 

Trompe,  canal  par  lequel  on  introduit  les  man- 
chons dans  le  four  à étendre. 

Tuiles,  expreflion  générique  par  laquelle  on 
défigrte  les  briques  d’argile  compofèe , avec  lef- 
qucllcs  on  conffruit  un  four  de  fufton.  On  appelle 
autli  tuile  une  plaque  d'al£tle  culte  , que  l’on  place 
dcdhflt  les  ouvreaux  pour  diminuer  lacet  thon  de 
l’air  extérieur.  ( Voyez  Toilette.  ) 

Toilette,  plaque  d’argile  cuite,  percée  d’un 
trou,  pour  la  prendre  avec  un  ferrer.  Si  que  l'on 
qrofe  devant  les  ouvreaux  peur  en  diminuer  l'éten- 
due, 8c  s'oppofer  pat -la  à l'acceflicn  trop  libre 
de  l'air  extérieur. 

Tuile  verte,  brique  d’argile  non  cuite. 

Varech,  foqde  de  qualité  inférieure,  produite 
par  la  comouftion  de  l'algue-marine. 

Ventouses.  Voyez  Ouvreaux. 

Verre  a boire.  Voyez  Verre  i pied. 

VERRE  A estampes.  Voyez  Verre  en  table. 

Verre  a pâte.  Voyez  Verre  i pied. 

Verre  a pied  , vafe  de  verre  dont  on  fe  fert 
pour  s'abreuver  des  diverfes  liqueurs  , & qui  en 
effet  eft  fupporté  par  un  pied  qui  lui  eft  adapté. 

Verre  a vitres  a l’allemande.  Voyez  Man- 
chon. 

Verre  blanc,  verre  fans  couleur  aflignable» 
dont  on  fabrique  les  gobelets , verres  à boire  6l 
autres  vafes. 

Verre  de  Bohême.  Voyez  Verre  en  table. 

Verre  double  , verre  à vitres  fabriqué  en 
manchon , auquel  on  donne  plus  d’étendue  qu'aux 
feuilles  de  verte  à vitres  ordinaire,  fit  que,  par 
cette  raifon , on  fait  d’une  épaiffeur  plus  forte. 

Verre 
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VatRS  In  CANON.  Voyez  Canon. 

Vm«i  en  manchon.  Voyez  Manchon. 

Vibre  en  table  , forte  de  verre  qui  fe  fabrique 
en  manchons  y 6c  s aplatit  enfuite  à peu  pré*  comme 
le  verre  4 vitres  à l'allemande,  mais  qui  cft  d'une 
qualité  beaucoup  plus  recherchée  , 6c  dont  les 
feuilles  font  communément  de  bien  plus  grande* 
dimenfio.:sa 
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Verre  Façon  de  Fohême.  Voy.  yem  en  table- 

Verres  a boudiné.  Voyez  BouJnt, 

Verres  en  plats.  Voyez  Pleur. 

Verrier  , artific  en  verrerie , mais  plus  corn» 
numement  encore  ouvrier  fouffleur. 

Vitre,  feuille  de  verre  três-mince,  dont  oa 
garnit  les  fenêtres  des  appartenu. ns. 


» 
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VERRE  T O U R N E, 

N 

C’est-à-dire,  verre  travaillé  au  tour  ou  au  touref. 


P lise  ( L.  XXXVI,  C.  XXVI)  a donné  une 
delcripiion  également  clégante  & concife  des  d f- 
féremes  façons  dont  les  anciens  prépaioient  le 
verre  ; 6c  eans  ce  nombre  il  parle  du  vtrre  qu’on 
tournoit  de  fon  temps , oti  qu’on  travailloit  au  tour , 
loi  no  tiriiur.  Il  ajoure  qu’on  le  gravoit  comme  de 
l’argent , argeiui  modo  caLtlur.  M.  de  Caylus  dans 
fon" recueil  d’antiquité;,  a rapporté  des  preuves  de 
la  première  opération  dont  parle  Pline,  6<  des 
exemples  de  la  deuxième  qui  lé  pratique  toujours. 
Enfin  il  a inféré  dans  le  meme  ouvrage  la  manière 
de  tourner  le  verre , que  lui  a communiquée  M. 
M auld,  duâeur  en  médecine  ; nous  allons  aufii 
la  tranferire  mot  à mot  dans  ce:  ouvrage, 

On  ne  parvient,  dit  M.  Majauld,  à tourner 
un  corps  quolcorque,  que  par  des  moyens  pro- 
pres à fes  differentes  qualités  Les  bois,  la  pierre, 
les  métaux  ne  peuvent  être  tournés  qu’avec  des 
outils  d’acier  plus  ou  moins  trempés,  félon  que 
le  corps  que  l'on  veut  travailler  efl  plus  ou  moins 
dur.  Le  verre,  matière  plus  fèclie  Sc  plus  catTanre, 
ne  pourroit  être  travai'lé  au  tour  que  difficile- 
ment avec  ces  fortes  d’cutils.  On  ne  lauroit  enle- 
ver des  copeaux  du  verre  pour  le  rendre  rond  ; 
ce  r.’efl  qu’en  l’ufant  fur  le  tour,  qu’il  cfl  potTible 
de  le  tourner.  Convaincu  de  cette  vérité  par  l’exem 
pie  que  fournit  l’art  de  tiavaillcr  le  verre  en  géné- 
ral, M.  Majauld  à fait  tourner  félon  les  memes 
principes  deux  gobe'cts  de  crft.il  faâice  , fur  un 
dcfquelscna  formé  de  t dites  moulures  très  déliées 
qui  produifcut  un  fon  bel  effet. 

Pour  yparv.nir,  on  mafl'tjua  fur  un  mandrin 
de  bois  un  gobelet  de  criftal  pris  d’un  flacon  dont 
tus  avoit  coupé  la  pattic  fupérieure,  parte  qu'on 
ne  trouve  pas  des  gobelets  aufli  épais  que  le  font 
les  flacons.  Après  l'avoir  fait  monter  fur  un  tour 
en  l'air , & l'avoir  misauffi  rond  de  tous  les  fens 
qu'il  fut  polUble,  (car,  quelque  rond  que  pa  siffe 
un  verre fjufflé,  il  ne  l'efl  jamais  entièrement,  6c 
les  bords  ne  fe  trouvent  pas  perpendiculaires  au 
tord,)  on  effaya  de  le dégrr  llir  au  fable  de  grais 
avec  u n outil  de  bois  dur;  mais  comme  le  travail 
languiffoit , on  fubflitua  du  gros  émétil  au  fable  ; 
ce  qui  fit  beaucoup  mieux  : cependant  le  verre  ne  fe 
uouveit  pas  rond,6t  l'outil  pouvoit  en  être  lacaufe. 


Pour  y remédier , on  fondit  d’autres  outils  com- 
pofés  d’un  alliage  de  plomb  & d’une  par  ie  d’étain. 
Ces  nouveaux  outils  exerçant  une  rcfiflance  plus 
forte  , 6c  toujours  plus  égale  que  ceux  de  bois  r 
produiûrent  un  effet  favorable , 6c  le  verre  fur  plu- 
tôt, ôc  plus  exaêlemcnr  tond.  Mais  l’outil  par  le 
travail  tormoit  une  boue  datigereufe  pour  l’ou- 
vrier. Ou  fait  que  le  plomb  infiniment  divifé,  en 
s'inflnuant  par  les  porcs  de  la  peau,  enfante  des 
maladies  trc>-graves , & les  ouvriers  qui  ne  tra- 
vaillent que  l'étain  pur  ne  courent  pas  les  mêmes 
rilques.  On  fondit  donc  des  outils  de  ce  métal , 
qui  réuflirent  encore  mieux  que  ceux  dans  lefquels 
il  entroit  du  plomb , parce  qu'étant  d’une  matière 
plus  dure,  ils  étoient  encore  moins  cxpsfes  à per- 
dre ieor  forme. 

Ayant  enfin  dégroffi  les  grandes  parties  avec  le 
gios  émeri! , 8c  les  outils  d’étain,  on  fit  des  mou- 
lures avec  de  petits  outils  de  cuivre;  ceux  d’étain 
minces  «tels  qu'il  les  faut  pour  cet  ouvrage , per- 
doient  leur  forme  en  un  inftant,  6c  ne  pouvoient 
tracer  des  petites  parties  bien  décidées  , telles 
qu’elles  doivent  être  pour  former  des  moulures. 
Ou  travailla  e.nfuire  à effacer  les  gros  traits  avec 
un  émerii  plus  fin;  on  fe  fervir  d'autres  fois  d’un 
troifième  émerii  en  poudre  encore  plus  fin,  pour 
effacer  les  traits  du  fécond  , ufant  toujours  des 
outils d’tuin  pour  les  grandes  parties,  6c  de  cuivre 
pour  les  moulures. 

Enfin  l’ouvrage  étant  parfaitement  adouci  ( car 
il  efi  impofüble  de  détruire  les  traits  du  premier 
émerii  qu'avec  la  deuxième,  6c  c.ux  du  deuxième 
qu’avec  le  troifième),  onfe  fervu  de  pierre  ponce 
entière  . laquelle,  ayant  reçu  une  ferme  favorable 
au  travail,  6c  fervant  d’ouiil  8c  de  moyen  pour 
ufvr,  t fia  ça  entièrement  le  mat  du  verre  travaillé  par 
le  troifième  émerii.  Cette  pierre  qui  paroil  fort  ten- 
dre ne  laiffc  pas  cependant  de  mordre  fur  le  verre. 
Il  cfl  même  important  de  clioifir  la  p'us  légère 
pour  cette  opération;  elle  n'a  pas  de  ces  grains  durs 
que  l’on  trouve  dans  la  pierre  ponce  comp.éte, 
qui  pourroient  r.yer  l’ouvrage , 8c  faire  perdre  dar.s 
un  i.  fiant  le  fruit  du  travail  de  plufieurs  jours.  Alors 
il  ne  fur  queftion  que  de  donner  le  poli  au  verre  ; 
on  le  fit  avec  la  potée  d'étain , humcflèe  d'huile , 
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appliquée  fur  urf  cuir  de  vache  propre  à faire  des  nam  doucement,  les  deux  tiers  dans  un  autre  vafe 

femelles  d’efearpin , & le  cuir  collé  fur  des  m or-  verniffè.  On  lavera  encore  Pé mer ,1  déjà  première 

ceaux  de  bois  de  forme  convenable  à l’ouvrage.  terrine,  afin  d’en  enlever  les  paitics  les  plus  fines , 

en  verfant  toujours  de  meme  l’eau  aprèi  l'avoir 
Lorfju'ontravatllcraleverreavccrcmerilouavec  agitée,  6c  laiffé  repofer  comme  la  première  foi*, 
la  ponce,  on  ne  manquera  pas  cThumt’&cr  l'un  Se  On  lailTcra  précipiter  ces  deux  fortes  d’émeril  , 

l’autre  avec  de  l’eau  commune.  Il  ne  faut  ni  noyer,  on  jettera  l'eau  qui  les  fjrnagcra;  l’émeril  de  la  pre- 

ni  lai  fier  les  matières  trop  fèches  ; fi  on  les  noyoit  miérc  terrine  fera  de  la  deuxième  fineffe,  & celui  de 

trop,  te  lavage  feroir  perdre  l’émerU  , parce  que  la  de  uxième  fera  i'émeril  le  plus  fia.  Li  potée  d’ét.v.n 

lcau  l’cntrainèroit:  fi  on  laiffoit  l'emcril  trop  fec,  il  contient  {cuvent  des  grains  durs,  qui  peuvent 

ne  formeroit  qu’une  boue  trop  épailTc  pour  mordre.  rayer  le  verre  au-lieu  de  le  polir;  il  feroit  bon 

conféque mment  de  la  préparer  comme  I’émeril  , 
La  préparation  de  I’émeril  n’eflpas  de  peu  d’un-  en  n’en  failant  cependant  que  d’une  forte.  Si  on 

portance  , pour  la  perfection  de  ce  travail.  Le  gros  vouloitufer  du  tripoli  de  Venife,  on  le  préparèrent 

émcril  que  l’on  trouve  chez  les  marchands  eft  en  comme  la  potée  d'étain  : il  donne  un  très-beau 

poudre  fi  inégale  fi i fi  groffière  qu’il  feroit  impofli-  poii  au  verre, 

ble  de  s’en  fervir  tel  qu’il  eft.  Les  parties  de  l’é- 

meril  dans  cet  état  formeroicut  des  traits,  qui , Le  choix  du  maftic  n’eft  pas  indifférent;  il  faut 
s’ils  n’expo foie nt  pas  le  verre  au  ri'q.rc  d être  cou-  qu’il  foit  tic  nature  à pouveir  être  adhérent  au 

pè  , prépareroient  du  moins  un  travail  proportionné  verre.  Les  ou v tiers  compofent  ordinairement  leur 

à leur  profondeur:  inconvénient  qu'il  faut  éviter,  maftic  fin  avec  ta  colophane,  U poix  blanchi,  la 

fi  l’on  ne  veut  fe  mettre  dans  le  cas  d’éiie  obligé  poix  noire,  & le  rouge  brun  d’Anglererrc.  Ils  c'm- 

de  doubler  ou  de  tripler  le  temps  qu’il  faut  pour  binent  ces  ifigrédiens , de  façon  qu’ils  font  un  tout 

tourner  le  verre.  plus  dur  que  mol.  Si  le  maftic  cft  trop  moi , le  verre, 

en  s'échauffant  pendant  le  travail,  feroit  fujet  à fc 
Toute  la  préparation  de  I’émeril  <X>nfiftî  à le  déjtter,il  feroit  difficile  de  le  remettre  rond,  & 

broyer  dans  un  mortier  de  fer,  fit  à enlever  par  le  travail  deviendroit  trés-imoarfait  ; il  eft  donc 

îe  lavage  , de  I’émeril  en  poudre  plus  ou  moins  important  qu’il  foit  un  peu  dur.  On  fait  chauffer 

fine  , ainfi  qu'on  le  pratique  dans  les  manufactures  le  maftic  fie  le  verre  pour  le  mafliquer  ; on  les  fera 

de  glaces.  clnuffer  de  mime  infenfiblement  pour  l'enlever  de 

deffus  le  mandrin;  mais  s'il  rc/loit  du  maftic  atta- 
On  prendra  du  gros  émcril  tel  qu’il  fe  vend  chez  ché  au  verre,  il  fau droit l’humedter  d’huile,  le  faire 

les  marchands,  car  leur  émeri  l hn  eft  commune-  chauffer  de  nouvcui  : alors  le  tnallic  pénétré  par 

ment  de  l émeri!  qui  a fervi , & qui  eft  altéré  par  l’huile  deviendra  liquide,  fie  s’enlèvera  a.fémcnr, 

les  matières  au  travail  dcfquelles  il  a déjà  été  em-  en  l’effuyant  avec  un  linge, 

ployé  ; il  fe  vend  fous  le  nom  de  potée  S émail. 

On  mettra  ce  gros  émcril  dans  un  mortier  de  fer  : te  maftic  dont  on  vient  de  donner  !a  recette 

on  l’humcétera d’eau  commune,  8t  on  lebroyera,  eft  très-bon  ; mais  il  arrive,  que,  lorfqu’on  ef- 

jufqu’à  ce  que  les  plus  gros  grains  aient  été  écra-  fuie  le  verre  pour  enlever  le  maftic  diffous  par 

lés;  ce  qui  fe  fentira  aifément  fous  le  pilon.  On  l’huile  , les  grains  de  rouge  brun  d'Angleterre  qti 

verfera  dans  le  mortier  une  quantité  aeau  fuffi-  font  mordans,  le  rayent.  11  vaudroit  donc  mieux 

fante  pour  en  emplir  les  trois  quarts , en  délayant  faire  entrer  le  blanc  d’Efpagne  au-lieu  du  rouge 

bien  tout  I’émeril  qui  fera  au  fond.  Après  avoir  brun,  le  verre  ne  feroit  point  expofè  aux  mêmts 
laiffè  repofer  l’eau  un  inftant,  on  en  verfrra  en-  inconveniens , fit  te  maftic  n’en  aurait  pas  moins 
viron  les  deux  tiers  dans  une  terrine  vernifle-*  ; on  les  mêmes  propriétés, 
broyera  de  nouveau  ce  qui  fera  précipité  au  fond 

du  mortier , on  le  lavera  comme  la  première  fois , Il  feroit  aff-z  difficile  de  dérernvncr  la  forme  des 
6 i l’on  répétera  cette  manoeuvre  jufqu’i  ce  qu'on  outils;  elle  dépendra  de  celle  que  l'on  aura  deffein 

aperçoive  qu’il  ne  refte  plus  qu’un  tiers , eu  en-  de  donner  à l’ouvrage.  11  ne  peur  être  ici  queftion 

viron  , de  l’émctil  dans  le  mortier.  de  burins,  de  gouges,  de  planes,  ni  d’aucun  des 

outils  dont  on  fe  feri  pour  tourner  le  bois,  la  pierre. 
Cet  émcril  ne  fera  pas  en  poudre  bien  fine , fie  les  métaux.  Il  ne  faut  pour  les  grandes  parties 
mais  il  n’aura  ptus  les  grains  dangereux  qu’il  avoit  qt*c  des  efpcces  de  lingots  ronds , ovales , quarrés , 
auparavant  ; il  fera  propre  à commencer  l’ouvrage  ; proportionnés  à la  grandeur  de  l’ouvrage.  On  leur 
car,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  les  verres  foumés  donnera  la  forme néceffaire  avec  une  lime  ou  une 
étant  trop  peu  ronds,  il  faut,  pour  les  ébaucher , une  râpe.  On  prendra  des  lames  de  cuivre  rouge  d’une 
matière  qui  les  ronge  avec  une  force  proportionnée  ligne  d'épaiffeur , fit  de  trois  ou  quatre  lignes  de 
à leur  inégalité.  On  agitera  enfuite  l’eau  de  la  ter-  large  pour  travailler  les  moulures.  On  leur  don- 
rire  chargée  d’émenl  ; on  laiffera  repofer  cette  ncra  aufti  une  forme  convenable  à l’ouvrage.  A 
eau  pendant  une  minute  ; on  en  verfera  en  incli-  mefure  qu’elles  s’uferont,  on  renouvellera  leur  for- 
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me.  Il  eft  important  de  la  con'ierv.'r  , fi  l'on  veut 
parvenir  à /aire  des  moulures  eiaftcs  & bien  dé- 
cidées. 

Un  pa-tietiîier  témoin  des  opér  attons  qu'on  vient 
de  détailler , confeîlla  de  fe  letvit  des  pierres  à 
aiguifer  les  outils  d'acier  , au-lieu  d étain  & de 
cuivre  chargés  d emerii  : il  efl  en  effet  trèi-poflible 
de  tourner  le  verre  avec  ces  fortes  de  pierres  ; mais 
l'opération  feroit  plus  lente,  parce  qu'il  n'y  a point 
de  corps , fi  l’on  excepte  le  diamant,  qui  morde  fur 
le  verre , comme  I emerii  Les  curieux  qui  voudront 
faire  des  effais  en  ce  genre,  jugeront  par  i'cxpé- 
rience  lequel  des  deux  moyens  doit  être  préférée 

On  comprend  qu’il  fe*oit  également  poflible  de 
travailler  un  bloc  de  verre , Ût  de  le  former  à fa 
volonté  ; mais  il  eft  plus  prompt , plus  commode , 
& plus  avantageux  d'exécuter  ces  projets  fur  une 
matière  fortifiée  &t  tenue  fort  égale , ce  qui  efl 
une  préparation  pour  la  mettre  fur  le  tour. 

Au  refie,  les  Ramains  connoiiToient  toutes  les 
fineiîes  de  cette  pratique  , comme  on  ie  voit  par  des 
snonutnens  de  leur  indudrie  qui  nous  reflenr.  Ils 
avoient  auflt  l'ufage  de  U gravure  fur  la  poterie 
deverre.  Atnft , comne  Pline  l'a  (Titre,  les  anciens 
tournoient  le  verte,  & le  gtavoieot  comme  de 
l'argent. 


Cet  article  fourni  par  M.  de  Jaucotm  i l’en- 
cyclopédie in-folio,  préfente  un  ufage  du  verre  , 
peu  commun  mais  très  agréable  : il  cft  , fous  ce 
point  de  vue,  trop  intéretfam  pour  que  nous  ne 
nous  foyons  pas  empreffés  à l'inférer  ici. 

Vernir.  Ce  root  peut  exprimer  en  général  tour 
artifle  qui  s’occupe  de  ta  fabrication  du  verre  ; il 
efl  plus  particulièrement  employé  dars  les  verre- 
ries à dèfigner  les  ouvriers  fouffliurs.  Il  y a aufli 
à Paris  une  communauté  de  mjrckaids  verriert  , 
maîtres  couvreurs  dt flacons  & bouteilles  enofirr: 
ils  vendent  toute  cfpèce  de  marchandifes  de  verre 
en  afliirtimens , & de  la  fayancc.  Ce  (ont  ces  mar- 
chands qu’on  appelle  communément  fayantiers  , 
parce  qu  ils  font  un  grand  commerce  de  cate  forte 
de  vaîtfeüe  de  terre  . dont  l’invention  vient  de 
Faen^d  petite  ville  d'Italie. 

Les  plus  anciens  flatuts  qu'on  ait  de  cette  com- 
munauté avoient  été  accordés  par  lettres  patente» 
de  Henry  IV  du  ao  mars  t6oo  , vérifiées  en  par- 
lement le  i a mai  tuivant.  Les  nouveaux  Itatuis  font 
de  1658.  ( La  Mare , Traité  de  la  police  ). 


Cet  anide  efl , en  grande  partie , de  M.  de 
laucoun. 


Par  M.  Allvt. 
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VERRE  AU  FOURNEAU, 


DE  L’Y  COURBER,  DE  l’y 


REFONDRE. 


( Art  d’amollir  le  ) 


On  ne  trwre  dam  l'ancienne  encyclopédie 
aucune  trscs  de  cet  art  : depuis  long-temps  ce- 
pendant on  mettoit  à profit  ta&on  du  feu  pour 
courber  le  verre.  C’eft  à l’aide  du  feu  qu’on  a 
toujours  bombé  les  verres  des  montres  , ceux  des 
pendules,  etc. 

Quant  aux  moyens  employés  pour  opérer  la 
refonte  de  cette  fubrtance , fans  qu’il  en  résulte 
ni  bulles  ni  Aries  ; pour  convertir  , par  exemple  , 
en  un  prifme  bien  tranfparenr , bien  net , & dont 
les  faces  porteront  douze , quinze  et  julqu'à  dix- 
huit  ligne»  , une  bande  de  glace  épaule  au  plus 
d'un  demi-pouce  , l’édition  primitive  n'en  pou- 
voit  point  parler  : cette  découverte  étoit  encore  à 
faire. 

Nous  en  fommes  redevables  aux  recherches  de 
feu  M.  Paris,  célèbre  opticien  de  la  capitale. 

Mon  pîan  cft  d'expofer  d'abord  la  manière  de 
courber  le  verre  ; nous  paierons  enfuitc  à sa  re- 
fonte : telle  efl  la  marche  de  Part  même  ; la  pre- 
mière opération  a conduit  à l’autre. 

Du  fourneau . 

La  grandeur  du  fourneau  fera  réglée  fur  le  vo- 
lume des  pièces  qu’on  a le  deflein  d'y  travailler. 
On  adoptera  donc,  on  dtvelopptra , ou  l'on  ref- 
treindra  les  duncnfions  que  je  vais  donner. 

Sous  le  manteau  d'une  cheminée,  on  confirait 
en  maçonnerie  un  maflif  cubique  d'environ  deux 
pieds.  Sur  cette  bafe , et  tout  contre  fes  bords,  on 
établit  quatre  petits  murs  épais  d'une  demi-brique, 
& que  d’abord  on  n’é*èvc  qu’à  huit  pouces.  Ces 
murs,  i l'extérieur,  paroiffent  être  une  prolon- 
gation du  maffif  ; mais  l'intérieur  demeure  vide  , 
& fert  de  cendrier.  Il  faut  donc,  en  les  édifiant, 
ménager  au  mi.ieu  de  l'un  d'eux  une  ouverture 
en  forme  de  porte: cinq  pouces  de  largeur  & fix 
pouces  de  hauteur  fuffirom.  Cette  ouverture  pren- 


dra naifftnee  fur  le  maffif,  & fera  couronnée  pir 
une  brique. 

Les  huit  pouces  élevés  de  niveau  tout  autour  , 
on  place  sur  la  dernière  aiiifc  une  fuite  de  barreaux 
de  fer,  éloignés  parallèlement  entr'eux  de  fix  à 
fept  lignes,  lies  barreaux  régnent  d*une  paroi  à 
l’autre  , & compofent  la  grille  horizontale  qui  plus 
tard  foutiendra  le  charbon. 

Il  ne  refie  qu'l  exhauffer  de  feîze  pouces  les 
petits  murs  ; à pratiquer , trois  doigts  au-deffus  de 
la  grille , une  leconde  porte  femb-able  à la  pre- 
mière , et  le  fourneau  fera  fini.  Deux  bouchons  (i) 
appropriés  k ces  portes  , & garnis  d’une  poignée, 
les  fermeront  quand  le  Defom  l'exigera. 

On  voir  que  le  fourneau  comprend  trois  parties 
diftinÔes  ; la  bafe , le  cendrier , 6e  le  four  pro- 
prement dit.  A la  rigueur  il  feroit  pofiiblc  de  fup- 
primer  la  bafe;  & le  cendrier  commencerait  à 
fleur  de  terre.  Cependant,  pour  la  commodité  de 
fortifie,  il  eft  beaucoup  mieux  d’élever  le  four- 
neau fur  un  maflif. 

Le  mortier  propre  à cette  confiraâion  crt  un 
mélange  de  deux  tiers  d’argile  fur  un  tiers  de  fa- 
ble , qu'on  arrofe  à diveries  reprifes , & qu'on 
bat  foigneufemenr. 

Si  le  maçon  tient  fes  jofhts  ferrés , qu'il  ren- 
duife  fes  murs  tant  au  dehors  qu'au  dedans , & 
qu’il  entoure  l’aflife  fupérieure  d’une  bande  dt 
fer  , l'ouvrage  aura  toute  la  perfeâion  & toute  la 
folidité  requife*. 

On  ne  doit  faire  ufage  du  fourneau  qu'aprés 
qu'il  fera  totalement  fcc.  Pour  le  féchcr,  on  aura 
recours  au  feu  : foir  agirait  trop  lentement.  On 
commencera  par  une  chaleur  modérée.  On  pourra 


(t)  Ces  bouchons  sont  ordinairement  en  terre  cuite. 
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l'augmenter  enfuitc,  6c  la  foutenir  jufqu'à  ce  que 
la  maçonnerie  n’cxhalc  plus  d’humidité. 

Le  même  fourneau  s'exécutera  parfaitement 
en  g’a.fe  feule  : mais  les  ouvriers  qui  manient 
cette  terre,  ne  fe  rencontrent  point  partout. 
Voyez  l’art  du  Potier , 6c  fa  IV  planche  , ligure 
3 , 5 & 6. 

Des  moules  pour  court er  le  verre . 

De  tous  les  moules,  les  meilleurs  font  en  fer 
coulé.  Il  n’cft  queftion  que  d'adoucir  leur  furface 
en  la  trottant  tous  une  molette  de  plomb , avec 
du  grès  en  poudre  & de  l’eau.  Les  gravures  du 
Miroitier , fig.  i6,  pl.  VI,  repréfentent  un  moule 
en  fer.  On  forme  auili  des  moules  en  fable  , & 
voici  le  procédé. 

Tirez  d’un  morceau  de  bois  dur  une  tranche 
que  vous  taillerez  à peu  près  comme  une  roue  de 
oulic  : fixcz-la  fur  le  tour  en  far r,  a planifiez  le 
ord  , ôt  donnez  à la  face  foumife  à l’outil  li 
convexité  qui  convient  à vos  projets.  Pour  plus 
d'exaâimdc  , aidez  vous  d’un  calibre. 

La  nièce  achevée  , placez-la  fur  une  table  , le 
cô:è  lenticulaire  en  de  dus.  Ayez  en  tôle  un  cer- 
cle qi  i cmbralTe  , mais  librement  , la  circonfé- 
rence de  cetre  pièce,  & qui  monte  alTcz  pour  dé- 
palier  d’un  doigt  fon  fommet.  Rcmpliff.z  faire  du 
cercle  avec  fefpè.e  de  f«b!e  humide  & terreux 
qu'emploient  les  fondeurs  : comprimez-le  de  ma- 
r.ière  que  par-tout  il  s’unilTe  au  bois  : il  ne  s’agît 
plus  que  de  racler  ce  qui  excède  le  cercle,  & de 
contenir  le  refte  au  moyen  d’un  couvercle , aulfi 
de  fer,  qui  emboîtera  ïolidement  le  tout. 

En  retournant  cet  appareil  , on  enlèvera  la 
demi-lentille , & le  fable  présentera  la  concavité 
defirée  : on  lui  laitEra  le  temps  de  fécher.  Con- 
fultcz  l’art  du  Fondeur  en  fable , tome  III,  pag.  îS 
& 19. 

Di  quelques  autres  préparations  relatives  à la  gîa:e , 
au  moule , au  fourneau. 

Quelle  que  fuit  la  mat. ère  du  moule  , vous 
couperez  circulaircmem  la  glace  que  vous  vou- 
1 courber  : vous  poferez  le  morceau  dans  le 
noulc  , en  fa  lant  répondre  un  centre  à l’autre  , 
fans  rien  déranger  , vous  dckendrcz  le  moule 
.ans  le  fourreau,  il  ne  faut  pourtant  pas  qu’il 
- juche  immédiatement  les  ba  rcaux;  l'air  qui  s’in- 
i-o*!iik  '’r.r  le  cendrier  refroidiroit  le  detious , & 
.uir.  *'  l'opération.  Un  carreau  de  pierre  abfo- 
h ; >n  ‘îinc  à rintérieur  du  four , mais  privé 
d:  k->  . u».  angles,  fera  placé  fur  la  grille,  & 

tV  «1  qi  sorti  ra  U moule.  La  loultradion  de 
ce*-  » / k it  à l'évacuation  des  cendres;  U l’air, 
né  . t .'.r.  e à 1 entretien  du  feu  , plus  relhrré  dans 
fo.«  cous , n'en  deviendra  que  plus  aftif. 
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Si  le  moule  eft  en  fer,  on  l’enduira  la  veille 
d une  légère  couche  d'ucre,  ou  de  blauc  d’Elpagnc 
démêlé  dans  de  l’eau.  Gcrte  couche,  qu’on  étend 
au  pinceau , empêchera  la  glace  de  s'attacher. 

Pour  dernier  préparatif  on  recouvre  le  mou’e 
d'un  petit  dôme  qut  l’entoure,  qui  le  furmontc 
de  piuiieurs  pouces,  6c  g«-antit  le  verre  de  la 
chute  du  charbon.  Ces  dômes , ou  de  tôle,  ou 
Amplement  de  terre  cuire,  offrent  une  autre  uti- 
lité ; ils  poitent  latéralement  une  fenêtre  étroite 
qu’on  dirige  vers  l'ouverture  du  fourneau  : l’ar- 
tiftc , pourinfpe&er  fa  glace,  n*a  que  le  bouchon 
à déplacer. 

De  la  conduite  du  feu  quand  le  v.rre  efî  dans  le 
fourneau . 

La  manière  de  conduire  le  feu  n’cft  pas  in- 
différente : itnc  chaleur  fubite  éclatèrent  infailli- 
blement le  verre.  N allumez  d’abord  qu’un  peu 
de  brade  thrs  le  cendrier.  Quand  le  four  & les 
objets  qu’il  renferme  commenceront  à s’échauffer, 
il  fera  fans  danger  d’aiiumer  pareillement  que’- 
ques  charbons  autour  du  dôme.  En  pondant  aiiift 
le  feu  par  degrés,  U glace  enfin  dev.endra  rouge. 
Dans  cet  état  elle  ne  court  plus  de  rifque  , & l’on 
peut,  à l’exception  de  la  petite  fenêtre , envelopper 
tout  le  dôme  de  charbons. 

Pour  exciser  dans  te  four  autant  de  chaleur  qu'il 
eft  poflàble , on  en  bouchera  la  porte , & l’on  cou- 
vrira prefquen  entier  la  grande  ouverture  d’en  haut. 
Je  dis  prefquen  entier , & non  totalement  : car  il 
eft  efier.tlel  que  l’air  afpiré  par  le  cendrier  , cir- 
eu  e toujours  entre  les  charbons  , fit  trouve  cn- 
fu’.ts  à s’échapper. 

Ceft  avec  le  bouchon  qu’on  condamne  la  porte  : 
c’cft  avec  une  placue  de  fer  qu’on  mafque  plus  ou 
moins  l'ouverture  iupcricure.  Si  le  quarré  du  four, 
pris  en  dedans,  eft  de  fe<ze  pouces,  comme  je 
1 ai  fu  >pofé , les  côtés  de  la  plaque  en  auront  dix- 
huit  pouces.  D’après  ces  proportions  en  plaçant 
la  plaque  de  biais,  les  quatre  angles  du  four  ref- 
tcror.t  découverts , 61  l’air  ne  fera  point  arrêté.  Plu* 
tard  , la  meme  plaque,  aftife  quarrément,  étouf- 
fera le  feu  ; & telle  eft  aufii  fa  deftinatton  , comme 
je  l'expliquerai  bientôt. 

Une  glace  mince  n’eft  pas  long-temps  à s’amol- 
lir : à peine  faut  il  renouveler  le  charbon.  On 
aura  grand  foin  de  veiller  l’inftant  de  fa  courbure 
dans  le  meule;  & rien  ne  fera  plus  facile  au  moyen 
du  bouchon  qu’on  retire  à volonté.  L’attention  eft 
d'autant  p us  à recommander , qu'un  verre  qu’on 
chauffe  encore  avec  violence  après  fon  aftaitTe- 
mtnt  complet,  perd  fon  poli,  6c  que  pour  le  lui 
rendre  , on  eft  forcé  de  recourir  à de  très-lents  pro- 
cédés, aux  bajjins , aux  fomts  8cc.  ; c’cft  décupler 
la  befogne.  Voyez  l’art  du  lunetier. 
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On  évitera  tout  ce  travail  étranger,  en  bouchant 
à propos  les  deux  portes  8c  le  haut  du  fourneau. 
Une  clôture  generale  éteint  le  charbon  , & la  glace 
n'éprouve  plus  de  changement  qui  ahèie  fa  tranf- 
parcncc.  Les  murs  fortement  échauffés  ne  perdront 
d’aiüeurs  leur  chaleur  qu’infcnfiblemenr  ; il  en  fera 
de  meme  du  v.rre,  tic  le  lendemain  on  le  trou  - 
vera  intaéï , tic  précifémcnt  cc  qu’il  étoit  au  mo* 
ment  de  Ion  ait  tificmcnr. 

Il  tft  aife  Je  courber  à la  fois  plufieurs  glaces, 
pourvu  q«i  elles  fuient  d’une  épaiffeur  tic  d’un  dia- 
mètre 1 mbUbles  ; mais  alors  op  ne  peut  guère 
faire  ufage  que  des  moules  en  fer  : ceux  en  fable 
feroient  trop  matériels.  On  arrange  les  moules  les. 
uns  au-deffus  des  autres  entre  trois  montans  gar- 
nis de  t :bti  tes  fixes.  Sur  chaque  tablette  on  place 
un  mouie  , U fur  cîiaque  moule , une  glace.  Pour 
donner  «mx  moules  plus  d’affictte  , on  évide  les 
tablettes  dans  te  milieu. 

La  courbure  dont  un  verre  circulaire  eff  fuf- 
ccprîble  a cependant  fes  limites.  Si  l’artifio  les  per- 
doit  tic  vus  , les  pièces , fit  fpêcialement  les  pièces 
épaiffes  , en  fc  phart  trop  ne  manqueroientpas  de 
fe  rider,  tic  feroient  à rejeter. 

Du  drejfement  des  bords  après  U courbure , 

En  fu p po Tant  que  la  glace  tirée  du  four  foit 
exempte  dr  défauts,  on  naura  plus  que  fes  bords 
à dretltr.  Pour  cet  tfi\t  . répondez  fur  une  pla- 
que de  ter  bien  plane  tic  bien  unie , du  fablon 
fin  Si  de  l’eau.  Promenez  y la  circonférence  du 
verre.  En  arrolant  de  temps  en  temps , en  renou- 
velant le  fablon  quand  il  ccffc  de  mordre , les  bords 
prendront  le  niveau  convenable. 

« Obfervotions* 

On  courbe  des  glaces  de  toute  grandeur  Clivant 
le  befoin  des  arts.  L’horlogerie  les  applique  aux 
pendules,  aux  cadrans  des  montres;  la  catoptrique 
en  compote  des  miroirs  ou  concaves  ou  convexes;  la 
dioptrique  des  lentilles  qu’on  remplir  d'cfprii-de- vin, 
& qui  forment  d’exccilcnts  verres  ardens.  Voyez 
dans  l’article  du  miroitier  metteur  au  tain  la  manière 
d’étamer  les  furfaces  bombées;  tic  dans  !c  diction- 
naire de  pbyiique , cc  qui  concerne  les  verres  ardens. 

L’Angleterre  a long-temps  poffédé  feule  le  fe- 
crct  de  courber  les  g'accs  : tout  le  monde  aujour- 
d’hui le  connoit  , tic  L’encyclopédie  doit  le  per- 
pétuer. 

De  U refonte  du  verre . 

Le  mot  refonte  n’eft  pas  à prendre  ici  pour  une 
liquéfaétion  complette  ; mais  pour  un  degré  d’a- 
moiUffemcnt  qui  force  la  matière  à s’étendre  entre 
les  parois  qui  la  contiennent.  Si  le  verre  devenait 
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liquide  , fes  parties  perdant  leur  liaifon  adrner- 
troient  des  bulles  d’air , tii  la  pièce  refroidie  (croit 
remplie  d'yeux  & de  filandres  : elle  n’offnroit 
qu’une  maffe  dêfcétueufe.  D’un  autre  côté , le  fim- 
ple  amolliffement  qui  fait  plier  une  glace  ne  fuffit 
pas  : il  faut  plus  ; il  faut  aller  jusqu’au  point 
qui  précède  1a  fufion.  Le  verre  alors  acquiert  les 
qualités  d’une  pâte  fou  pie  ; il  obéit  à fon  poids , 
s affadie  tic  prend  la  forme  du  moule  fans  que  l’air 
puiffcT  pénétrer  entre  fes  partie. 

Tout  cela  s’explique  fans  peine  : cependant 
avant  que  le  fuccès  eût  couronné  les  tentatives  de 
M.  Paris , des  gens  d’un  mérite  fupèrieur  dou- 
toient  hautement  de  la  réufEt?,  Le  célèbre  abbé 
Nollct  convient  qu’il  n’attendoit  de  cttte  refonte 
que  des  blocs  parfemés  de  bouillons , tic  dont  ja? 
mais  on  ne  tireroit  parti.  Hcureufcmem  que  l’artifle, 
plein  de  fes  propres  idées,  ne  fc  rendit  point  aux 
objectons  duphyficien  : il  confuta  l’expérience, 
& l'experience  prouva  qu’il  avoit  rai  l'on. 

On  refond  les  glaces  dans  le  même  fourneau 
qui  fet  t à les  courber,  & l'on  conduit  le  feu  de  même, 
ccft-à-dire  , qu’on  le  modère  en  commcnçai.t. 
Quand  tout  eft  chauJ , on  n'a  p’us  de  ménagement 
à garder;  la  refonte  fera  d’autant  plus  prompte  que 
le  brafier  fera  plus  vif  & plus  fuutcnu  : ainfi  juf- 
uu’à  cc  que  la  matière  s’epande , on  alimente  le 
feu.  Lorfqu’on  le  ralentit,  on  ufc  des  précautions 
recommandées  ci-devant  à l’égard  de  la  courbure. 

Je  fuppofe  actuellement  qu’on  veuille  métamor- 
phofer  une  glace  ordinaire  en  une  lentille  plan  con- 
vexe : il  n’cll  qu.flion  que  d’arrondir  le  morceau, 
tic  de  l’cxpofer  dans  un  moule  concave  à l’ardeur 
du  four.  Les  premiers  degrés  d’amollitTement  en 
feront  un  verre  courbe  : mais  pouffant  i’amollif- 
fement  pins  loin , le  deffus  bientôt  fe  mettra  de 
niveau  tic  deviendra  plan  ; tandis  que  le  deffous, 
maitrifé  par  le  moule,  en  adoptera  ncceffaircment 
la  fphéricité.  On  devine  bien  que  le  poli  de  la 
glace  fera  détruit  par  cette  opération  : ce  qu’on  a 
lu  plus  haut  l’annonce  affez.  Malgré  ce  facrifice  on 
s’épargnera  beaucoup  de  peine  encore;  l’ouvrage  à 
l’extérieur  fera  raboteux  tans  doute;  mais  du  moins 
il  fera  contourné , tic  il  ne  reAcra  qu’à  le  finir.  Voyez 
de  nouveau  l’art  du  lunetier 

Ces  prifmcs , à l’aide  def quels  on  dccompofe  la 
lumière,  8c  dont  les  moindres  faces  ont  en  largeur 
jufqti’à  cinq  qua»t;  de  pouce,  tic  même  au  delà  , 
fort  tormès , ainfi  qu’on  l’a  dit , d’une  bande  de 
glace  brute , Couvent  des  deux  tiers  plus  mince. 

Pour  fc  munir  d’un  moule  durable,  on  prend 
une  plaque  de  fer  doux , longue  de  dix  pouces , tic 
large  de  fept  tit  demi.  Par  une  trace  au  turin , on 
divife  la  largeur  de  manière  qu’il  fe  trouve  u’un 
côté  cinq  pouces  , tic  deux  tic  demi  de  l’autre.  On 
plie  la  plaque  tout  le  long  de  la  trace , tic  i’oo 
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rapproche  les  parties  pliées  jufqu’à  ce  qu’elles  pro- 
duifent  un  angle  ouvert  feulement  de  quaiante- 
cinqdcgiéi.  Voyez  ci- delTous  figure  première.  Deux 
pièces  du  pareil  fer  découpées  triangiilairemem 
(fig.  i)  : 6c  retenues  à queues  d'aronde,  en  fer- 


ment les  extrémités.  On  peut  même  en  les  dé- 
coupant réferveri  chacune,  vers  le  bas,  une  ef- 
pècc  de  pied  (Je  fig.  j J qui , pendant  ta  refonte, 
maintiendra  le  moule  droit , aiafi  qu’il  cil  repré- 
fenté  figure  4. 


a 


fi9-r 

b 


2i. 


D’après  ces  difpofitions , il  eft  évident  qu’un 
carreau  de  glace  appuyé  de  bout  contre  la  grande 
ligne  a b ou  a b,  Si  tournis  à l’.âivitè  du  fourneau, 
s'abaiffera  graduellement,  & fc  changera  en  un 
prifme  triangulaire  reétangle,  dont  les  faces  feront 
d'autant  plus  larges , que  le  carreau  fournira  plus  ae 
matière. 

Deux  confidirationr  s’dppofent  à ce  qu’on  ne 
place  point  la  glace  fur  la  ligne  inclinée  b c , ou 
B C.  Premièrement  , on  pourroit  n’avoir  qu’un 
verre  mince  , & vouloir  pourtant  un  prifme  affei 
fort  ; alors , inévitablement  le  carreau  furpaffera 
cette  ligne  courte , & gèneroit  le  couvercle  ( i ). 
Dans  le  cas  meme  où  il  ne  la  dépafferoit  pas, 
fon  trop  d’afli^tte,  & le  frottement  qu’il  auroit  à 
vaincre  retarderoient  fa  defeente  au  fond  du  moule. 

Si  l’on  craint  que  le  verre , adoffé  verticalement , 
ne  perde  l’équilibre  & ne  tombe  ; on  le  foutient 
par  une  lame  de  tôle  qui  s’adapte  au  moule,  & 
qui,  fiifanr couliffe , empêche  la  chute. 


Quoique  le  moule  foit  conftruit  fur  dix  pouces 
d’étendue,  rien  n’ailreint  à refondre  les  pn  mes 
fur  ces  dix  pouces.  Un  petit  coin  de  fer  , taillé 
convenablement,  remplit  du  moulela  portion  qu’on 
tiefire  en  retrancher.; 

Quelle  que  doive  être  la  longueur  du  prifme, 
on  coupe  la  g'ace  fur  une  longueur  absolument 
femblable.  Qu.mt  à fa  limite  en  largeur,  on  vient 
de  voir  qu’elle  dépend  & de  l’épaiffeur  du  verre 
Si  du  développement  qu’on  veut  donner  au  prifme. 

Obfervons  encore  que  la  matière  en  s’affairant 
repouffe,  vers  lehiut , ce  qu’elle  contient  de  moins 
pur;  St  uue  cette  couche,  qu’il  faudra  néccffai- 
rement  uler,  diminuera  d’autant  l’inftrument.  On 
nobtiendroit  donc  pas  le  prifme  qu’on  auroit  en 
vue,  fi  dans  la  coupe  de  la  glace  , Si  particulière- 
ment  lorfqu’clle  eft  brute  , on  n'ajoutoit  un  peu 
à ce  qu’indique  le  calcul. 


(i)  Le  coave.  fie  est  formé  d'une  feuille  de  Iule,  un  peu 
plus  iongu>-  nue  le  moule.  On  la  plie  dam  coûte  sa  lon- 
gueur, afin  ac  pouvoir  l’acetocher  sur  le  sommet  a ou  A 
du  moule.  Sa  largueur  doit  être  telle  , qu’elle  franchisse 
obliquement  l'espace  ac  ou  AC.  Il  est  question  , en  un 
mot , de  retenir  le  charbon,  et  de  sc  réserver  la  faculté 
de  surveiller  la  foute. 


Les  deux  furfaces  qui  toucheront  au  fer  exige- 
ront pareillement  qu’on  les  ufe.  D'après  ces  dif- 
férentes pertes,  on  ne  doit  pas  héfiter  à faire  mon- 
ter le  verre  fondu,  d’une  grande  ligne  au-deffus 
du  point  auquel  il  fufhroit  d’atteindre,  & U re- 
fonte pouvoir  livrer  des  prifmes  polis. 


Ainsi 


Pour  un  prisme  trian- 
gulaire rectangle  , 
dont  les  plus  petites 
bcesfgrlRh,  fig.  1, 
auront  en  largeur: 

9 lignes 

IO 

Le  verre  supposé  brut , 
et  son  épaisseur 
ayant  3 lignes  , on 
fixera  sa  Lrgcurâ 

. . 1 6 lignes  . . y.. 

••«> Z- 

Le  verre  supposé  brut , 
et  ion  épaisseur 
ayant  4 lignes,  on 
fixera  h largeur  à 

. . 11  lignes  . . J. . 

Le  verre  supposé  brut , 
et  son  épaisseur 
ayant  5 lignes , on 
fixeras*  largeur  à 

. . 10  lignes 
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. .14 !.. 

Le  verre  supposé  brut, 
et  si  n épaisseur 
ayant  6 lignes  , ou 
fixera  sa  largeur  à 
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Li  glace  moulée  & refroidie  , on  travaille  fes 
cinq  faces  , d'abord  fur  une  plaque  de  fer , avec 
du  grés  & de  l’eau  : c’eft  ta  première  ébauche  ; 
il  faut  qu’elle  #n  enlève  toutes  les  afperhes.  Ou 
frotte  enfuite  la  pièce  fur  une  plaque  de  cuivre , 
avec  du  fabîon;  puis  avec  l’eraeril  broyé  , les 
deux  poudres  également  arrofées  d’eau.  Le  feutre, 
& la  poréc  rouge  détrempée  de  même  , commer- 
ceront le  poli;  la  potée  d’étain  à ftc  le  perfec- 
tionnera. Voyez  tome  III,  page  194,  l'article 
apprêts  dt 5 glaces, 

• 

Je  n’ai  pas  befoin  d’obfervcr  qu’à  l’aide  du 
frottement , on  peut  changer  la  figure  que  le  prifme 
| reçue  dans  le  moule,  & former  fes  côtés  fous 
» tel  angle  qu’on  voudra. 

La  refonte  demande  que  le  verre  foît  cho  fi  très- 
blanc  : i)  perdra  toujours  aflVz  de  fa  tranfparence 
en  devenant  plus  mailif. 

De  toutes  les  glaces  qu’on  imnufaâure  en  Fran- 
ce , celles  de  Saint-Gobtn  , dans  la  forêt  de  Coucy, 
font  les  moins  aigres,  & celtes  qui  le  prêtent  le 
mieux  il  la  refonte.  Cette  fabnque  en  fournit  dont 
l’épailTiur  va  jufqu  a fix  lignes. 

Moyens  donnés  par  divers  auiturs  pour  opérer  V amol- 
liffement  du  verre. 

« Etant  bouilli  en  fang  de  bouc,  & fucde$r- 

• nepon , ou  y étant  détrem  é,  il  deviendra  «ulli 

• mol  qu’argsle,  pour  le  former  comme  on  vou- 

• dia;  Et  te  remettra  en  fa  première  nature  le 

• plongeant  en  eau  froide.  - Fabert  & Albert. 

Un  verrier  nommé  Miz;.uld  , homme  de  grand 
efprit , fi  l’on  en  croit  Wecker  , a fvt  aux  art>  le 
cadeau  de  la  recette  fuivante  : - û on  met  du 
m vinaigre  , égale  portion  de  fang  de  bouc  , & 
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. des  cendres  de  verre,  fie  le  tout  foit  diftillè, 

. métrant  tremper  le  verre  en  l’eau  qui  en  pro-  • 

- viendra  , il  Te  rendra  ptoyable  & aifé  à étendre  ( 
« comme  çir..  Mais  s’il  cft  plongé  en  eau  froide, 

« ou  qu’il  foi;  lavé , il  s’endurcira  St  r. tournera 
« en  Ion  premier  état  . 

• L’ouvrage  intitulé  f.-crets  concernant  les  ans  fi> 
métiers,  veut  « qu'on  talTe  rougir  la  glace  au  feu,  , 
. & qu’on  la  mette  cteindie  dans  du  fang  de  mou- 

» ton  ou  d’agneau  éihauff-  ; aiïiirant  qu’tr  réitérant 

* deux  ou  trois  fois,  elle  deviendra  mode.  - 

Il  dit  encore  de  - prendre  chaux  vive  St  cen- 
« dres  gravelées , égale  partie  ; d'en  faire  une  leflive 

- forte  , en  la  coulant  neuf  ou  dix  fois  fur  d : nou- 
. velle  poudre  Je  chaux  vive  fit  ccndtes  grave- 
« lèes  à chaque  foi>;  après  cela  d'y  metne  item;  er 

- le  verre  pendant  vingt-quatre  heures,  Sr  qu'on 
. le  trouvera  tendre  à feu  gré.  . 

Pour  rendre  à la  glace  fon  poli , il  indique  d'é-  ' 
tendre  fu-  une  t;.b!e  de  plomb  de  l’antimoine  en 
poudre  , fit  d y Lottes  la  pièce. 

Toutes  ces  recettes  m’ont  infpiré  fi  peu  de  cnn- 
dance;  elles  parodient  s’éloigner  tellemer  t des  prin- 
cipes d’une  faine  phyftqne  , que  l’avoue  n’avoir 
p int  eu  le  courage  d’en  taire  l'effai.  Comme  pour 
t nt  elles  n’occupcr.t  qu'un  court  efpace  , je  me 
fuis  déterminé  à l.s  rapporter.  £ les  annonceront, 
non  pas  ce  qu'étoient  réellement  les  art*  autrefois  : 
car  de  pareils  recueils  ont  tout  mutilé;  mais  cé 
que  les  ans  attroient  pu  dev  enir  un  joui  fans  l'entre- 
prife  des  Chambcrs  fit  des  Diderot,  foyrq  l'art  des 
expériences  de  Cal  ht  S'cllct , tome  premier. 

( Article  de  M.  de  Septfontaincs , fyndic  de1*!» 
ncbleffe  en  l’.lTemblée  du  département  de  Calais, 
Montreuil  fit  Ardres  \ 


'Arts  Sr  Métiers.  Terne  VIH. 
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VERRE  A LA  LAMPE, 


Applique  spécialement  aux  instrumens  de  physique. 

( Art  cle  travailler  le  ) 


(3  et  irtqui  fournit  au*  fciences  uneirfSnitè  d'inf- 
trumcns  utiles,  mérite  une  place  particulière  dans 
le  dcoot  des  connoillaticcs  humaines.  Il  ne  devon 
pas  (ans  d mtiî  être  féjaré  de  celui  de  l émailleur  : 
il  en  e(l  une  des  branches,  St  je  ne  l’ignore  poinr. 
Mats  remploi  de  l'émail  a fpécialemcnt  , Si  j’ofe- 
rois  dire  uniquement  / occupé  l’auteur  de  l’article. 
Il  n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  concerne  l’ap- 
plication de  cctre  matière  ; Ces  inftruéfions  font 
cLircs  , iméreflantes  : dan*  cette  partie  de  prédi- 
leélion  on  rcconnoit  entin  la  touche  d’un  écrivain 
au  niveau  de  Ton  fujer. 

Mais  l'étude  répétée  de  cet  article  fcul,  n’en- 
feignera  point  au  ohyficien  le  moyen  de  faire  naître 
fous  fes  mains,  quantité  d'inftrumeus  eflenticls, 
& dont  l'exécution  ne  demande  fotivent  qu’un  tra- 
vail momentané.  Cette  autre  partie  , toute  pré- 
cicufe  qu’elle  efl , n’a  été  rappelée  que  comme  un 
acJblToirc  d'aiïez  peu  d'importance. 

En  la  reprenant  ici,  j’ofg compter  fur  l’appro- 
bation de  ces  hommes  curieux  qui  habitent  loin 
des  capitales  , & qui , privés  du  fecours  des  artiftes , 
fon^  forces  de  le  devenir  eux-mêmes.  Des  notions 
effleurées  ne  fufflfent  point  alors  : les  détails  font 
de  rigueur,  & l'encyclopédie  les  doit  à qui  veut 
l'interroger.  Rendons  juftice  à l 'éditeur  achicl , nui, 
fupétieur  à tous  benifices  perfonncls  ,-femble  n'a- 
voir pour  but  unique  que  la  perfection  de  ce  grand 
ouvrage.  Complcttcr  chaque  objet,  c'eft  féconder 
fes  vues  : c'eft  faire  ce  qu’il  a fait  lui- même  pour 
vingt  morceaux  de  littérature.  Si  l'article  prefent 
n'ett  pas  joint  à celui  de  i'émailleur,  le  vocabu- 
laire univerfel  les  réunira  l’un  à l’autre. 

Un  affortiment  de  tubes , différens  en  grofleur 
8c  en  longueur , fournira  tout  ce  qu'il  faut  pour 
une  multitude  dlnHrumens.  On  faura  par  quel 

fuocédé  on  obtient  ces  tubes,  en  confultant,  parmi 
i*  planches,  l'avant  dernière  de  la  petite  verrerie 
eu  gobelererie,  8c  dans  le  corps  du  di&icnnaire , 
Je  ducouxs  qui  s'y  rapporte.  11  feroit  à defirer  que 


les  ouvriers , à mefure  qu'ils  racourcfT.  nt  ces  tubes  , 
pour  en  coinpofer  des  paquets  , ne  négligeaient 
point  de  les  former  p.ir  un  de  leurs  bou;$  ; cette 
précautioncmpéchcro.t  l'humidité  de  s'y  introduire: 
on  les  rravailleroit  enfuite  avec  moins  de  darger 
de  les  voir  éclater , & certains  inilrumcnsy  gagne - 
roient  en  pcrfc&on. 

On  peut . à l’aide  du  feu  , tmîtrifer  le  verre  au 
point  de  le  forcer  à recevoir  prefque  touu  s les  for- 
mes. Un  feu  ordinaire  ne  fufflroit  cependant  pas, 
à moins  que  la  pièce  ne  iïït  très  mince,  & qu’il 
ne  s’agit  que  d'un  changement  léger.  Pour  un 
changement  plus  grand  , on  abefoinde  pliasd'a&i- 
vité. 

Un  fouffle  continue,  & qui  dirige  la  flamme 
fur  la  partie  qu’on  veut  travailler,  produit  cette 
augmentation  de  chaleur.  L’explication  s’en  offre 
d'ellc-mème  : d’abord , la  flamme , par  cette  im- 
pulfion  , fe  ra(Lmb!e  dans  un  efp*ce  allez  relier  ré  : 
elle  devient  en  outre  plus  denfe,  Sc  fon  mouvement 
naturel  & de  beaucoup  accéléré;  ces  circon  fiances 
doivent  1a  rendre  incomparablement  plus  éner- 
gique. 

De  tout  ce  qu'on  a imaginé  pour  exciter  ce  fouffle, 
l'agent  le  plus  fimplc  eA  un  chalumeau  à bouche 
(voyez  la  planche  première  de  l’orfèvrerie  bijou- 
terie , fig.  < ) foit  de  verre , foit  de  métal.  On  le  fixe 
fur  une  table  au  haut  d'un  petit  fupyprt  , avec 
l’attention  que  fa  pointe  réponde  au  feu  de  la  lampe  ; 
par  là  on  fe  ménage  la  liberté  des  mains.  11  cft  bon 
qu’à  un  pouce  de  cette  pointe  on  ait  pratiqué  d’a- 
vance un  renflement  qui  ferve  de  rèlervoir  à l'atr 
Si  retienne  la  falive  qui  s'échappe  en  foufflant.  Pour 
la  facilité  de  l’atritude,  le  tube  en  cet  endroit  doit 
être  recourbé,  de  manière  à prefenter  un  angle  de 
lao  à 140  degrés. 

Mais  un  long  ufage  du  chalumeau  devient  fa- 
tigant. L’eolipylc  lui  cft  infiniment  préférable.  Ce 
fécond  moyen , invente  depuis  peu  d'années  ( en 
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procédés  à fuivrc  pour  différer»  ouvrages , & com- 
mençons par  les  moins  compliqués. 

I.  Sceller  ou  former  un  tube . 

Si  le  tube  eft  mince  & que  fa  cavité  foit  petite  ; 
il  Suffira  d'en  tenir  le  bout  quelque  temps  dans  la 
flamme  , en  l’y  faifant  tourner  lentement  ; la  cha- 
leur l’amollira , tout  le  contour  fe  rapprochera  , 
6c  en  continuant  quelques  révolutions  encore,  le 
Scellement  fera  partait.  Ce  fl  environ  à deux  pouces 
de  la  mèche  que  la  chaleur  eff  la  plus  vive. 

Dans  le  cas  oit  la  cavité  auroit  en  diamètre  plu* 
Sieurs  lignes  , aidez-vous  d'une  pince  ( voyez  fig. 
14  , planche  quatrième  de  l’orfèvre  bijoutier  ) que 
.vous  prendrez  de  la  main  droite,  6c  tandis  que  la 
gauche  maintiendra  toujours  le  tube  d;ns  l*  feu» 
prenez  légèrement  Ses  bords  & les  conduirez  ver® 
un  centre  commun.  La  pince  lcs’i  éunira  6c  U flamme 
achèvera  la  Soudure. 
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f7Ç  l ) «ft  û ingénieux,  & peut,  en  tant  d’occafions, 
être  utile,  qu’il  mérite  de  ma  part  quelques  dé- 
tails particuliers. 

Le  dictionnaire  de  phyfique  fait  connoître  cet 
infiniment  dont  la  matière  ordinaire  eft  le  cuivre. 
Si  forme  repréfente  généralement  ou  une  boucle 
ou  une  poire  : mais  cette  figure  eft  absolument 
arbitraire  , de  même  que  fon  diamètre  auquel  on 
peut  donner  depuis  deux  juSqu'à  trois  pouces»  L’cf- 
fenricl  eft  qu'il  Soit  creux  , qu'il  ait  peu  d’épaiffeur  , 
6c  qu’il  foit  garni  d'un  bec  coudé  & perce  du  plus 
petit  trou  pofftble.  Cebecqu’ou  monte  à vis,  porte 
un  épaulcment  pour  mieux  s'appliquer;  & la  jonc- 
tion eft  parfaite , fi  entre  le  vafe  6c  l’épaulement 
on  interpole  une  rondelle  de  cuir  aminci.  Je  puis, 
je  crois , m’abflenir  d’obServer  qu’au  point  de  l’é- 
crou , le  vafe  a befoin  d'être  renforcé. 

Trois  colonnes  légères  & placées  triangulaire- 
ment  Sur  une  bafe  commune  Soutiennent  à leur 
Sommet  une  zone,  ou  cercle  dans  lequel  repofe 
l’colipy  le.  centre  de  cette  bafe , on  place  une 
très-petite  lampe  dont  le  coton  n’excède  pas  en 
grofleur  un  grain  d’avoine  ; on  le  remplit  ou  de 
fane  huile  ou  d'eSprit  de  vin,  6t  !e«  choies  doivent 
être  rangées  de  manière  que  la  flamme  atteigne 
prcfqu’a  l’éolipyîe  placé  dans  fon  cercle.  Le  cercle 
6c  les  colonnes  font  en  fer-blanc  qu’on  enjolive 
ordinairement  par  des  couleurs. 

Si  l’éolipyle  eft  au  tiers  rempli  d’eau-de-vie,  8c 

3ue  la  mèche  d’en  ieflbus  foit  allumée , il  s’échappe 
e l’extrémité  du  bec , un  Souffle  plus  puiffanr  , 
plus  Suivi  que  ceiui  de  la  bouche  munie  du  cha- 
lumeau , 6c  l’artifte  , abfolument  libre , n’a  pas  à 
s’épuifer  pour  la  produire. 

Enfin , ceux  que  n’éfraieroit  point  un  attirail 
plus  grand  , pourroit  adopter  l'ufage  du  Soufflet 
a double  ame.  (Voyez,  planches  de  l’émailleur, 
la  vignette  de  la  première , 8c  tout  ce  que  repré- 
sente la  Seconde). 

L?s  trois  moyens  rendront  également  le  verre 
traitable.  Le  goût  décidera  entreux.  Quant  à la 
lampe  J JouJer , elle  fera  toujours  la  même,  foit 
qu’on  employé  le  Soufflet , l’éolipyle  ou  le  cha- 
lumeau. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  quelques  outils  com- 
modes ou  néceffaircs  dans  le  cours  du  travail  : il 
fera  temps  de  les  annoncer  à me  Sure  qu’il  s'agira 
des  pièces  qui  les  exigent  : 8c  co/nme  la-  plupart 
ne  Sont  point  particuliers  à cet  art , je  renverrai , 
pour  éviter  les  d feriprions,  aux  planches  de  tel 
autre  art  qui  les  représente  gravée 

Je  Suppofe  donc  que  la  lampe  foit  animée  par 
un  de  ces  trois  moyens , détaillons  maintenant  les 


On  peut  opérer  à ce  dernier  Scellement  par  une 
autre  méthode.  Dès  que  la  circonférence  du  gros 
tube  fera  rougie  jufqu’au  blanc, appliquez  contr’clle 
un  autre  tube  également  c^uffé:  en  l’y  agitant  un 
peu,  toute  cette  circonférence  s’y  attachera.  Tirez 
à l’inftant  & doucement  ic  tube  auxiliaire  ; il  en- 
traînera avec  lui  l'extr  imjfÿ  du  gros,  qui,  en  s’a- 
longeant  fe  rétrécira  au  point  de  devenir  capillaire. 
Dans  cet  état  la  fLmme  le  coupera  6c  feime.  a l’o- 
rifice , comme  on  Ta  dit  da  tube  mince  & d’une 
cavité  petite.  Que  fur  tout  on  n’accumule  pas  trop 
de  mat  ère  à l'endroit  du  Scellement  : cette  furabon* 
dance  le  feroit  fêler  en  refroidi  liant. 


N’oubliez  jamais  d’efluyer  ui^ tuyau  qui  feroit 
humide.  Les  précautions  les  plus  exa&es  ne  le  gar- 
rantiffent  même  pas  toujours  d’édater. 

II.  Courber  un  tube, 

Tl  Suffira , fi  l’intérieur  en  eft  étroit , & que  Ses 
parois  ne  Soient  pas  très-minces  , de  l’amollir  d ns 
fon  pourtour , fur  la  longueur  d’un  pouce  ou  deux. 
Les  mains  qui  le  Soutiennent , lui  imprimeront  ai- 
fement  le  pli  qu’on  voudra  lui  donner  ; c’eft  air.fi 
qu’on  recourbe  les  baromètres  ordinaires  &c.  Mais 
fi  l’intérieur  du  tube  croit  large , cet  effort  détruiroit 
totalement  la  forme  cylindrique  : il  Ce  feroit  au 
point  de  la  courbure , un  double  aplatiffement. 

• Bbbb  2 


Obfervariont.  Un  r rrc  épais  ne  doit  point  être 
plongé  Subitement  d ns  la  flamme  : il  ne  réfifleroit 
pas  a Son  aétivué.  Qu'on  le  diSpofe  à la  Soutenir , 
mais  par  degrés.  Que  d'^pord  on  le  prèfente  à 
quelques  pouces  de  ce  foyer  bi&lant;  on  l’y  fera 
fenfuite  entrer,  pour  l’en  retirer  prcSqu’auffitot  : 
enfin  on  ne  fe  permettra  de  l’y  Liffcr  qu’a  prés 
l’avoir  fortement  échauffé. 
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Pour  éviter  ce  défaut , fermez  d'avance  une  des 
extrémités,  & par  l'autre , Coudiez  avec  la  bouche  , 
à mefure  que  vous  couderez.  En  rëg'ant  bien  le 
fouille  vous  préviendrez  l’affaiflcment  : vous  le 
corrigerez  du  moins  fi  vous  n'avez  pu  l’cmpèchcr. 

III.  Réunir  en  faible  deux  tubes. 

Chauffez  fucceflîvement  un  des  bouts  de  chaque 
tube,  &.  profitez  de  leur  Coup'. elle  pour  les  évafer 
à peu-prés  également.  (Servez  vous  d'un  indru* 
ment  de  fer,  plutôt  obtus  que  trop  aigu.  La  pl. 
troiflème  du  paulmier,  fig.  é,  en  offre  un  bon  modèle. 
On  y ajouteia  un  peut  manche  ).  Rc  plongez -les  eii- 
fcmblc  dans  la  flamme  ; apoliqucz-les  l'un  contre 
l'autre,  refoulez  un  peu  la  matière  ; ils  ne  rar> 
deront  pas  à fe  trouver  Coudés , & les  deux  n'en 
formeront  plus  qu'un.  Mais  pour  rendre  la  fou* 
dure  nette  & prcfqu’înfeofiblc , fcc! lez  un  des  bduts 
du  tube  ain(î  ralorgè  ; remettez  le  milieu  au  feu, 
& quand  vous  le  ; ugerez  amolli  , foutflez  par 
l'autre  bout  demeuré  ouvert.  Le  fouffle  produira 
un  re  fleurent:  tirez  alors  en  Cens  oppofés  ; la  p»r- 
t c renflee  s’aiongera  & prendra  la  Apure  du  tefte. 
C.t  alongement  s'exécute  hors  de  la  flamme. 

Après  s'ètrc  exercé  f!ir  quelques  tubes,  on  peut 
entreprendre  un  thermomètre  à cylindre.  La  dif- 
férence de  largeur  en  ne  le  rélervoir  & le  tuyau 
nVppor.e  aucun  obftacle  pour  la  foudurc.  L’éva- 
ic .nent  égalité  les  diamètres. 

IV.  Enfler  un  tube, 

Ccrre  opération  n’eft  qu'indiquée  dans  l'article 
précédent  ; il  cil  mdifpenfabie  de  la  repiendre  avec 
plus  de  slé  ails.  La  conflruâton  du  thermomètre  à 
boule  les  développera  tous. 

Scellez  le  tube  que  vous  voulez  enfler , & fon- 
dez à l'extenfion  que  te  globe  doit  cionncr  à la 
nutic  e.  Il  cfl  évident  que  plus  cette  cxrunfioft 
fera  ^ronfidcrable , 6c  plus  le  g obe  perdra  en  fo- 
lidi*é.  Dans  le  cas  préfent  ce  feroit  un  défaut, 
m is  auquel  U cil  ai!é  de  parer.  Chauffez  le  bout 
fermé  : preflez  modciémcnt  contre  fa  pointe  : tout 
iuftrumcnr  convient  ici.  Cette  preflion , en  racour- 
cifùr  t le  tube , en  le  refoulant  iur  iui-mctne augmen- 
tera nècelTaircment  l'épaîffeur  de  (es  parois  , & 
ce;tc  addition  de  verre  favori  fer  a le  développement 
délire.  Gardez-vous  toutefois  de  boucher  l'inté- 
rieur. Soufflez-y  de  moment  en  moment  de  ma- 
nière à confe*  ver  un  vide  au  milieu  de  U petite 
maffe.  Le  globe  alors  fe  formera  fans  peine.  Il 
fuffira  d’en  chauffer  la  matière  jufqu’au  blanc  & 
de  porter  au  plus  vite  le  tube  à la  bouche  en  le 
tenant  verticalement;  un  nouveau  fouffle  achèvera 
l'ouvrage.  Mais  que  l'œ  l ne  *fcit  point  diflrait  ,* 
& quM  iwiète  la  bouche  à propos.  Le  renflement 
pouiroit  aller  au  delà  de  vos  vues. 
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D'après  les  mêmes  principes  vous  conftruirux 
dans  un  inftant  l'éolipy’.e  dont  j*ai  parlé.  Choi- 
fiilcz  feulement  un  tube  allez  épais,  6c.  â caufe  du 
plu*  grand  développement  à donner  au  globe , vous 
renfoteerez  davantage  la  petite  maffe  de  verre. 
Pour  la  formation  du  bec , il  ne  s’agit  que  d'ar 
mollir  le  tube  à un  pouce  du  renflement  , 8c  de 
l'alongcr  comme  il  a été  dit  n°.  i.  Avec  l’angle 
d'une  lime  , on  retranchera  la  portion  inutile  : la 
flamme  & les  mains  imprimeront  enfuitc  au  bec 
la  courbure  dont  il  a bcioin. 


Ces  petites  ampoules , dort  en  enfonce  la  queue 
contre  la  mèche  d’une  bougie  St  qui  l'éteignent  en 
crevant , fe  font  de  1 a même  manière.  Ma  s comme 
leur  groffci.r  n'excède  pa*  celle  d’un  , noyau  de 
cerife  , le  moindre  tube  cil  fufflfant  pour  les  pro- 
duire. Avant  de  fcellér  la  queue,  on  aura  foin  d’y 
introduire  une  goutte  u'eau , ce  qui  fera  facile  en 
raréfiant,  même  au  feu  le  plus  doux,  le  volume 
ü'air  qu’elks  renferment. 

Quiconque  aura  bien  entendu  ce  qui  précède, 
n’éprouvera  pas  plus  d’embarras  pour  un  créomèrre. 
Cet  infttumcnt  exige  deux  boules  : on  fouillera 
d'abord  ceile  de  l’extrémité,  puis  chauffant  & re- 
foulant le  tuyau  un  demi -pouce  plus  loin  , on  en- 
flera la  féconde. 

Je  me  permettrai  quelques  lignes  fur  ces  longs 
chalumeaux  portant  vers  leur  milieu  une  efpèce 
d’olive , & fi  commodes  pour  tranfmcttrc  une  li- 
queur dans  certaines  capacités  étroites,  prolongées  , 
St  pleines  d’une  colonne  u’air  que  le  poids  de  la 
liqueur  ne  déplaceroit  jamais.  Tel  eft,  par  exemple, 
un  thermomètre  qui  ne  fe  irouveroit  pas  affez 
rempli. 

■Amoliffcz  le  tube  dont  vous  aurez  fait  choix  , 
& ie  tirez  en  capillaire.  LaiflVz  de  ce  tube  trois , 
quatre,  cinq  ou  fix  lignes , fuivant  l’étendue  que 
doit  acquérir  le  renflement.  Cette  partie  rèfervcc, 
formez  tout  contre  un  fécond  alongement , capil- 
laire comme  le  premier.  Cette  double  opération 
produira  une  pièce  affez  rcflcmblante  à une  perle 
qu'une  longue  aiguiile  traverleroit  ; fiipprimez  ce 
que  les  queues  out  de  trop , & bouchez  l’une  ou 


Pour  prouver  le  reffort  de  l’air , & donner  quel - 
qu’appareil  à cttte  expérience,  on  renfei me  fous  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique  une  bou- 
teille à-peu-près  fphèrique  8t  auffi  frêle  qu'il  efl 
poffible  de  l’obtenir.  Le  vide  n'elt  pas  achevé,  que 
la  boule  éclate.  St  vous  en  voulez  de  feutbia» 
blés  , n’accumulez  que  peu  de  verre  an  bout  du 
tube,  & ménagez  moins  le  fouffle.  Tout  proche 
de  la  bouche,  formez  un  alongement  capillaire  ; 
rompez-le  en  cct  endroit,  & quand  le  tout  fera 
réfroidi , vous  préfentertz  l'orifice  à i^,  flamme  qui , 
en  le  fermant , retiendra  l’air  pri  fonntcr. 
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famre.  Il  reftera  k chauffer  le  petit  cylindre  St  k 
le  renfler.  Pour  qu'il  prenne  la  figure  d’une  olive, 
ou  tirera  durant  le  louiflo  , les  dejx  queues  en 
fens  contraire. 

Voulez- vous  convenir  un  de  ccs  chalumeaux 
en  entonnoir  ? enlevez  radicalement  une des  queues; 
refermez  l'ouverture  que  cctre  fouftraéiion  Occa- 
fiounera;  amollirez  l'ampoule  en  cet  endroit , 6c 
fouffLz  brufqucment  par  le  bout  oppefê  : l'air  le 
fraiera  un  partage  de  tout  le  diamètre  de  l’olive. 
A la  vérité  les  bords  feront  suffi  frêles  qu’irrégu- 
liers , mais  en  les  préfentam  à la  flamme , en  ic> 
repliant  avec  la  pince,  vous  les  conloiidercz  & 
vous  les  unirez. 

• Je  crois  devoir  décrire  encore  par  quel  procédé 
on  prépare  certains  petits  globes  légers  qui  lou- 
tiennent  dans  l’eau  ces  figures  qu'on  fait  monter 
6c  defeendreà  volonté  , fie  que  les  phvûciens  ap- 
pellent du  nom  de  L-dions  ou  diublts  cartéjîens. 
(Voyez  fur  ce  dernier  mot  le  di&ionnore  de  phy  ti- 
que ).  Ces  globes , de  la  groiieur  d'une  aveline , 
6c  de  la  contexture  la  plus  mince,  portent  fur  le 
côté  un  bec  uès -capillaire , 5c  par  en  bat  une  queue 
repliée  en  anneau.  Après  avoir  enflé  la  boule  , on 
chauffe  la  partie  d’où  le  bec  doit  fortir.On  appuie 
fur  cette  partie  la  pointe  d’un  tube  pareillement 
chauffé  ; il  s’attache  au  verre  & ne  s'en  fèpare  qu’en 
entraînant  le  point  qu'il  a faifi.  Cet  alongenienf 
eft  creux  ; il  faut  le  rompre  k la  lonf.ccur  de  trois 
ou  quatre  lignes.  On  (celle  enfuite  U queue , 5c 
en  lui  confcrvam,k  la  lampe,  le  moindre  degré 
de  fou  pie  (Te  , on  contourne  l’anneau  aufli  facile- 
ment que  le  chainetur  contourne  fes  maillons , 5c 
rien  n'eft  plus  commode  que  l’outil  meme  qu’il 
emploie.  (Voy.  la  planche  lr*.  de  cet  art , fig.  iz.) 

Quand  les  pièces  ont  trop  peu  de  volume  pour 
lire  maniées  dans  le  voifmagu  du  feu , la  pince 
vient  au  fecours  des  doigts. 

£es  élémens  fuffiront,  je  crois,  k tout  amateur 
qui  voudra  débuter.  Les  heures  que  mille  fois  j’ai 
confacrées k cet  art  charmant,  m’en  ont  rendu  la 
pratique  familière  : je  n’ai  rien  écrit  que  d’après* 
cette  pratique.  Plus  d’étendue  feroit  inutile.  Si  je 
m’en  rapporte  k ma  mémoire  , j*ai  donné  les  de- 
uils généraux  qu’en  commençant  j’ai  rechetchés 
pour  moi-même. 

(Autre  article  de  M.  de  Septfontaines). 

Fabrication  d'un  verre  plus  parfait  que 
ceux  des  compositions  ordinaires  , et 
économie  de  combustible  dans  sa  façon . 

M.  Gerhard  a fait  des  expériences  fur  une  nou- 
velle fabrication  d’un  verre  parfait,  transparent, 
fans  bulles  & laos  ondes , d’une  couleur  verdâtre , 
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danstequçl  il  n’entre  point  de  fabflances  f<jlincs,qu 
cependant  fe  fond  plus  facilement,  & exige  conjÿ- 
quemment  moins  de  bois  5c  de  te  or-  pour  (a  talion. 
Ce  verre  eft  beaucoup  plus  .dur  que  le  verre  ordi- 
naire ; il  peut  même  fervir  k tailler  ce  dernier  : 
comme  il  ne  contient  point  de  fubftances  friinet, 
il  eft  inaltérable  à l’air  ; enfin  un  quinral  de  la 
matière  de  ce  verre  donne  beaucoup  moins  de 
déchet. 

Les  fubllances  qui  entrent  dans  la  compoftcion 
de  ce  veire  font  le  fable , une  partie;  le  feld-fpath, 
quatfe  parties,  5c  deux  parties  de  craie  ou  de  la 
pierre  k chaux  de  Buderfdorff.  Il  faut  calciner  ces 
matières  avant  la  fufion  ; trois  parties  de  bafalte  fur 
une  de  fc!d  fpath  donnent  le  verre  noir  des  bou- 
teilles à vin  de  Bourgogne  5c  de  Champagne. 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  publicité  de  ce  pro- 
cédé n'engage  quelques  entrepreneurs  de  verrerie 
k i’effayer  fur  les  matières  de  leur  piys,  comme 
offrant  économie  de  combuftib’.e , de  teins,  5c  fur- 
tout  la  perfeétion  du  verre. 

D:  laits  de  ta  Manufacture  royale  de  Mont- Ce  iis  t 
par  M.  L aube  mon. 

J’arrive , dit  M.  Daubenton  , de  Monr-Cénis , ce 
lieu  devenu  célèbre  par  la  fonderie  roya’e  établie 
k peu  de  diftince  de  cet  endroit,  6t par  3a  verrerie 
peur  les  cri  Baux  de  la  Reine , qui  s’y  conllruit  fous 
la  direâton  de  MM.  Lambert  5c  Dottr. 

Cet  crablitTement,  Monfieur,cft  l’une  des  mer- 
veilles du  monde , qui  doit  fa  découverte  i un 
citoyen  du  pays,  recommandable  par  la  réunion 
de  toutes  les  qualités  qui  confli tuent  un  homme 
de  bien.  * 

♦ 

Une  compagnie  riche  5c  puiflante , eft  a&uelle- 
ment  k la  tète  des  travaux  ébauchés  par  M.  de  la 
Cbaize , pour  la  découverte  des  mines  de  charbon, 
qui  fc  trouvent  fur  le  territoire  de  Mont-Cénis. 

Des  montagnes , jadis  impraticables  , s’apla- 
niffent  journe.lciuent  pour  laire  place  k des  cta- 
bliffemens  suffi  curieux  qu'utiles  ;&  pendmt  qu'on 
fouille  dans  leur  fein  cette  mine  inépuifable  5c 
fupérieure  en  qualité,  qui  doit  mettre  en  sftiviré 
des  machines  de  toutes  les  efyèces,on  voit  cette 
montagne  couverte  de  fourneaux , du  pompes  & de 
machines  k feu , qui  s’élèvent  fous  la  tlireéfion 
de  M.  Ramus,  avec  des  fuc^è»  qui  paffent  les 
cfpérances.  ® 

Cet  artiffe  travaille  aéluellement  k une  pompe 
k feu , deftinée  k extraire  toutes  les  eaux  Ibuter- 
raine*  des  mines  . boutiffinies  k un  même  puits; 
fuperbe  opération  dont  on  (eut,  iur  ce  feul  expofé, 
toute  /importance. 


* 
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Le  même  puits  fert  à extra'*  rz  la  mine  de  charbon , 
au  moyen  d’une  roue  perpétuellement  en  mouve- 
ment par  deux  chevaux  qui  tournent  fans  celle 
autour  d'un  pivot. 

K 

Plus  loin  font  des  amis  (ans  nombre  de  charbon 
que  Ton  délouf  e,  en  les  couvrant  de  terre,  & y 
mettant  le  feu,  juiquà  ce  qu'ils  uienr  atteint  e 
degré  néceffaire  pour  cire  employés  aux  tour* 
ncaux. 

Ces  fourneaux  feront  au  nombre  de  vingt 
fleurs  defquels  font  actuellement  en  a&.vùc. 

Deux  grands  fourneaux  font  fous  une  halle  fpa- 
cieufe  , ôt  deux  autres  fous  des  halles  collatérales  , 
ou  la  mine  eft  mife  en  fufion , 61  coule  à grands  fl  Jts 
toutes  les  vingt-quatre  heures , par  le  moyen  du  feu 
le  plus  vif  qu'entretiennent  des  foufflets  , dgnt  l’air 
eft  mis  en  jétion  par  une  machine  à feu  qui  ne  joue 
que  par  l'évaporation  de  l'eau  comprimée;  machin? 
curieufe , fuperbe , étonnante , hors  de  la  portée 
d'une  imagination  ordinaire , & qui  produit  piefquc 
fans  mains  d’hommes  des  effets  furprerans. 

Cette  mêm;  machine  communique  encore  l’air 
néceffaire  à douze  fourneaux  ou  réchauds  , expofes 
au  grand  air,  où  l'on  déphlogiflique  le  charbon  en 
poufliére;  mais  ce  qu’il  y a de  remarquable  dans 
cette  opération,  & dont  ou  doit  la  découverte  au 
fleur  Blanchard  , ancien  maitre  de  forges , qui  a 
même  eu  une  récompenfe  à ce  fujet , c’cft  qae  cette 
poufliére , quffl’étoit  bonne  que  pour  les  ferniriers  & 
maréchaux,  forme  des  quartiers  en  fe  déflegmant, 
& devient  propre  à l'ufage  des  grands  fourneaux, 
ce  qui  eft  trés-avantagcux. 

L’opéÆtion  de  ces  réchauds  eft  auffi  continue 
que  celle  dts  fourneaux , & ne  ceffe  ni  jours  ni 
nuits,  de  manière  qu’il  y en  a toujours  ftx  qui 
chauffent  pendant  qu’on  vide  & qu'on  remplit  les 
autres  ; cette  opération  répand  une  odeur  très  defa- 
gréable , & produit  même  quelquefois  de  petites 
cxplofions,  qui  doivent  faire  craindre  ÿ’en  appro- 
cher de  trop  près. 

Des  deux  côtés  des  deux  grands  fourneaux  où 
fe  coule  la  mine  fondue,  font  quatre  fourneaux 
à réverbère , où  fe  refondent  les  lingots  fortis  des 
grands  fourneaux  .pour  enfuite  employer  la  matière 
quils  produrfrnt  à couler  toute  forte  de  canons, 
canaux,  cylindres  & autres  chofes,  en  quelque 
forme  qu'on  pu^jjj  les  déflrer. 

On  pourroit,  Monfieur,  rendre  tous  ces  détails 
plus  imércffans,  fur-tout  pour  les  perfennes  inf- 
truites , en  fe  fervant  des  termes  techniques  & 
propres  à une  defeription  de  cette  nature  ; mais 
cela  eft  au-delTus  de  ma  portée  : je  ne  rearis  compte 
que  de  ce  que  j'ai  vu  6i  pu  comprendre,  6c  ne 


^plu- 


cherche  qu'à  donner  une  idée  de  la  plus  hardie ; 
de  la  plus  belle  6c  de  la  plus  utile  des  entreprife*. 

La  rapidité  avec  laquelle  ce  monument  de  la 
puiffznce  royale  s’élève , fera  époque  dans  i*hiftoire. 

On  compte  aftuellement  plus  de  quinze  cents 
crlo  incs  au  Creufct , toutes  logées,  & cela  en 
mo  ns  de-<rois  ans;  encore  autant  & la  montagne 
deviendra*  une  pttite  vi.le  , aux  fecours  fpirttuels 
de  laquelle  il  faudra  pourvoir , car  l’églife  de  Mont- 
Canis  n'cft  déjà  plus  fufftfante. 

On  affure  que  lorfque  ces  conftrudions  feront 
à leur  perfection , il  fe  coulera  trente  milliers  de 
fer  par  jour. 

J’oubl:ois,  Monfieur , de  vous  parler  de  deux 
chofes  très-flnguliéies  8t  très -remarquables,  qu’on 
voit  au  Creufct. 

Toutes  les  routes  y font  tracées  par  des  pièces 
de  bois,  auxquelles  font  adaptées  des  bandes  de 
fonte , fur  lelquelle*  portent  les  roues  des  charrîots 
qui  conduifcm  le  charbon  & la  mine  ; Se  ces  roues 
font  contînmes  le  manière  que  le  charriot  ne  peut 
fe  détourner,  6i  tft  obligé  de  fuivre  la  route  qui 
lui  eli  tracée  ; enlort.*  qu’un  feul  çheval , mémo 
aveug'e,  conduit  fans  gêne  jufqu'à  quatre  milliers 
& plus. 

Une  autre  opération  également  curieufe,  eft  la 
peféc  de  chaque  voiture  de  mine  de  charbon  ; tous 
les  chemins  p r où  en  a conduit , aboutiffent  à une 
bafeu  c fur  laquelle  les  charriots  doivent  palier; 
chique  charriot  cil  numéroté,  6c  le  poids  en  eft 
connu. 

Dans  une  petite  loge  joignant  la  bafeuîe , eft  un 
commis  , dont  iVrnploi  eft  de  pefer  chaque  voiture 
qui  paffe,  & d’en  tenir  note. 

Cette  pefée  fe  fait  par  le  moyen  d’une  efpèce 
de  romaine,  qui  eft  dans  un  caveau  fous  terre,  & 
des  opérations  de  laquelle  le  commis  juge,  de  fon 
cabinet,  par  une  rédu&ion  des  poids,  de  man  ère 
qu'une  demi-livre,  par  exemple,  qu’il  pofe  fur  un 
plateau  qui  correfpond  de  l'on  cabinet  à la  ma* 
chine,  équivaut  à vingt-cinq  livres , ainfl  du  relie. 

Cctrc  manière  de  pefer  eft  tres-ingénieufe  & 
trés-limptc  ; te  je  ne  luis  plus  furpris  fl  l'on  difoit  , 
il  y a peu,  qu’il  étoit  en  projet  de  faire  pefer  les 
voitures  comme  cela  fe  pratique  en  Suiffe,foit  pour 
la  confcrvation  des  chemins,  foit  pour  l’acquitte- 
ment des  droiis  d’entrée  ; cela  le  pourroit , en 
forçant  les  voituriers  à mettre  en  évidence  la  tare 
de  leur  voiture. 

Il  y a des  ateliers  de  toute  efpèce,  où  l’on 
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travaille  le  cuivre,  le  fer  & le  bot»  avec  une 
airelle  furprenante. 

Plus  haut , Si  à quelque  difhnce  des  fourneau» , 
dont  je  viens  de  voui  donner  une  idee  , s'élève 
une  verrerie  royale  pour  les  crifiaux  de  la  reine, 
tratrfportèe  de  Saint-Cloud  en  cet  endroit,  qui, 
fans  doute , a paru  plus  convenable. 

On  y" voit  déjà  un  corps-dc-lcgis  dans  lequel 
on  compte  cent  quatre- vingt-fetxe  croifècs,  6t  qui 
ne  tardera  pas  11  éqe  habitable. 

Vis-i-vis  les  deux  extrémités  de  ce  bâtiment 
font  deux  cônes  de  foixante  pieds  de  haut,  bât is 
en  brique  des  pius  folidcmeni , dont  U baie  forme 
deux  halles  luperbes , dans  chacune  defquelles  il 
y auia  un  fourneau  pour  la  fonte  dss  matières 
vitri  fiables. 

* 

Il  y a encore  d'autres  hâtimens  pour  la  conf- 
truâioa  des  pois.  Je  dépôt  des'iratiéres  St  celui 
des  ouvrages  conduits  à leur  perûéfian  ; on  y 
fabriquera  toutes  fortes  de  criitaux  & verrerie. 


VER  S6y 

Prédit  il  la  gravure  fur  verre  , avec  l'jciit 
fpaikujue. 

M.  de  Puymaurin  ayant  obfervé  que  l'acide 
fpithique  ou  fluortque  a fur  le  verre  prcfque  amant 
d'aâion  que  l'eau-forte  & les  autres  acides  ont  fur 
le  cuivre  St  les  autres  métaux  , il  imita  le  procédé 
des  graveurs  far  cuivre  à l'eau-forte,  & il  couvrit 
une  glace  d'un  enduit  de  cire.  Il  y deffina quelques 
figures  , recouvrit  le  tout  d’acide  fluorique'  & 
l'cxpofa  au  folcil.  Il  vit  bientôt  les  traits  qu'il  avoit 
graves  fe  couvrir  d'une  poudre  blanche,  produite 
] ar  la  citTomcion  du  verre.  Au  bout  de  quatre  ou 
cinq  heures,  il  détacha  l’enduit  & il  lava  la  glace. 
Il  reconnut  la  vérité  de  fes  corj.fîures,  St  fut 
aduré  que,  par  le  fccouti  de  [acide  fluorîque, 
on  peut  graver  fur  la  glace  & le  verre  le  plua 
dur,  comme  on  grave  à l'catt-fortc  fur  le  cuivre. 
Les  gravures  fur  des  glaces  é,. ailles  ou  des  verres , 
auroient  l'avantage  de  pouvoir  fe  garder  long- 
temps fans  être  endommagées  comme  le  cuivre  , 
qu'on  ne  réuffir  pi»  à garantir  de  la  rouille  pro- 
duite par  la  feule  humidité  de  l'air. 
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On  fait  qne  quand  !c  verre  efl  bien  pénérrc  de 
la  chaleur  tiu  feu , les  ouvriers  peuvent  le  former 
& le  façonner  comme  de  U ciie  molle;  niais  ce 
qu'il  y » de  plus  remarquable , c’eft  qu'on  peut 
le  réduire  en  tî«  d’une  finclTe  & d’une  longueur 
excdfivé. 


De  là  M de  Réaumur  conelud  que  la  fletibilité 
du  verre  erciflant  à proportion  de  la  fineffe  de» 
HR  , fi  nous  avions  feulement  IV t de  tirer  des  Hls 
aufli  Hns  que  ceux  d\:ne  toile  d’araignêe,  on  en 
pourroit  ‘a  rc  des  étoffes  & des  diajs  propres 
h s’habi  1er. 


Nos  fileur»  ordinaires  ne  font  pas  leurs  HR  de 
foie,  de  lin  ou  d’autres  matières  femblables,  avec 
autant  d*aif»nce  6c  de  célérité»  à beaucoup  ; rés , 
que  les  fiUurs  de  vcire  qui  travaillent  fur  une 
matière  fi  fragile.  . 


M.  de  Réaumur  a fait  quelques  expériencei  à ce 
fujet , & il  eil  parvenu  à faire  des  fils  a fiez  fini, 
& à ce  qu’il  croit  t aufli  fins  que  ceux  d’une 
araunée , m*is  il  n’a  jamais  pu  les  faire  aflq}  longs 
pour  en  fabriquer  quelque  choie. 


On  a des  plumets  de  cette  matière  pour  o*ner 
la  tête  des  er.fans  ; on  en  fait  d’autres  ouvrages 
hf  aucoup  plus  fins  que  les  ch  veux  , qui  fc  püent , 
qui  fi:  courbent , qui  douent  comme  eux  au  moindre 
vent# 

Tl  n’y  a ri;n  de  plus  fimple  ni  de  plus  aifé  que 
la  méthode  de  faire  cet  ouvrage.  On  y emploie 
deux  ouvriers.  Le  premier  tient  une  extrémité 
d'un  morceau  de  verre  fur  la  flamme  d’d  ne  lampe  ; 
& quand  \t  chaleur  lva  amolli  t un  fécond  ouvrier 
applique  un  crochet  de  verre  au  morceau  en  ft  (ion, 
retirant  enfuite  le  crochet,  il  amène  un  filer  de 
verre  qui  eft  toujours  adhérent  à la  nulle  d^nt 
il  forr.  Aptès  cela  , approchant  fon  crochet  fur 
la  circonférence  d’une  roue  d'environ  deux  pieds 
& demi  de  di.ametre,  il  tourne  la  roue  suffi  rapi- 
dement qu’il  veut;  cette  roue  tire  des  filets  qu’elle 
dévide  fur  la  circt  référence , jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
couverte  d’un  écheveau  de  hl  de  Verre,  après  un 
certain  nombre  de  révolutions. 

La  mafle  qui  cft  en  fufio^u-deflus  de  la  lampe, 
diminue  infcnfiblcment , étant  enveloppée,  pour 
ainft  dire,  comme  un  p.-loton  fur  la  roue;  6c  les 
parties  qui  fe  rétroi dînent  à mefure  qu’elles  s’é- 
loignent de  h flamme,  deviennent  t lus  cohérentes 
à celle.»  qui  les  fuivem  ,6c  ainfi  de  fuiie.  L s part  es 
les  p!u>  proches  Ju  feu  font  toujours  les  moins 
cohé^p»  tes , 6t  par  conféquent  elles  cèdent  plus 
facilement  à lYffort  que  fait  le  refte  pour  les  tirer 
vers  la  roue. 

La  circonférence  de  ces  filets  cft  ordinairement 
une  ovale  plate  , trois  ou  quatre  fois  aufli  large 
qu’épaife.  11  y en  a qui  font  à peine  plus  gros 
que  le  fil  d’un  ver  à foie , & qui  ont  une  flexibilité 
merveille  tife. 


Du  vtrr*  malU.ible • 

Une  des  plus  bc'les  découvertes  des  arts  eft 
fans  contredit  la  crmpofition  du  verre;  fa  tranf* 
parence  nous  permet  <ie  jouir  de  la  vue  des  objets 
extérieurs,  fans  cire  expofés  aux  injures  de  l’air} 
fon  poli  le  rend  propre  à réfléchir,  à mu’.tip'ier, 
à peindre  en  quelque  fo'te  tout  ce  qui  fe  prefente 
devant  lui  ; fufccpfible  dejtoutél  fortes  de  formes  , 
on  en  peut  f*ire  des  vafes  plus  ou  moins  rranfpa- 
rens  , propres  à conferver  toutes  fortes  de  liqueurs  , 
fans  leur  communiquer  aucun  gom  ; le»  acide» 
môme  les  plus  concentrés  n’ont  aucune  aâion  fur 
lui  ; il  n’a  qu'un  feul  défaut , c’cft  d’ère  trop  fra- 
gile. Les  anciens,  dit-on,  «voient  trouvé  le  fecret 
de  rendre  le  verre  malléable  ; mais  ce  fait  paroit 
t iès- peu  certain,  fi  l'on  en  juge  par  les  principes 
de  la  faine  phyfique. 

L'état  de  malléabilité  cft  en  contradiâion  avec 
l'état  de  vitrificafion  ; l’un  cft  exclufif  de  l’autre. 
Les  métaux  poulies  au  feu,  privés  de  leur  phlo- 
giflique,  fe  rapprochent  de  l’état  du  verre,  & 
perdent  leur  malléabilité;  ce  qui  paroit  prouver 
qu’il  eft  impotfible  de  parvenir  à taire  du  verre 
mal  éab^.  Kunkelobferve  qu’on  pourroit  à la  vérité 
découvrir  une  compofition  qui  auroit  à l’extérieur 
la  reiTcmhlance  du  verre,  6c  qui  fe  plieroit,  6c  fe 
travaiîleroic  au  marteau  ; il  fe  faifoit  même  fort 
de  former  avec  l'argent  un  gobelet  tranfparcnt , fur 
lequel  on  pourroit  graver  oc  cifeler  toutes  fortes  de 
figures , 6*  qui  feroit  prefquc  malléable.  Neumann 
dit  qu’en  mettant  en  fufion  la  lune  cornée, on  en 
fera  un  verre  qui  fe  pliera , qui  fera  en  quelque 
façon  malléable,  & dont  on  formera  différentes 
figures  au  tour  6t  au  moule  ; Henkcl  croit  que  ce 
pourroit  être  le  verre  malléable  dont  les  anciens 
ont  fait  tant  de  bruit. 

VERRE. 
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( Art  de  peindre  sur  ) 

Le  fieur  Avelin  i préfentc,  en  1787,  à l'Aca-  à peindre  fur  la  fayence.  Elle  tomba  tellement  en 

démie  royale  de»  Sciences,  Te»  procédés  pour  désuétude, quec'cft  aujourd'hui  une  opinion  prefque 

peindre  fur  verre.  Ceite  compagnie  a nommé  MM.  généralement  reçue  que  l’art  efl  perdu  : cependant 

CaJet  &.  d’Arcet  pour  lui  en  rendre  compte.  Voici  une  famille  diftmguée,  les  frères  Pierre  & Jean  le 

l'extrait  du  rapport  de  ces  commi flaires  j les  détails  Vieil,  en  confervuit  depuis  deux  cens  ans  la  con- 

qu'il  renferme  fur  l'art  dont  il  s'agit,  ne  pourront  no.ilance  & 1a  pratique,  lorfque  l'ainé  en  donna 

qu'intèrefler  nos  leéLurs.  à l'Académie  l’nifloire  & la  defeription  , que  cette 

compagnie  a fait  joindre  au  Recueil  des  Ans 
» La  peinture  fur  verre,  né^  en  France,  pafla  qu'elle  publie», 
vers  le  feptiétne  fiècle  en  Angleterre,  en  Italie,  & 

fe  répandit  fucceflivcment  dans  le  relie  de  l’Europe.  Il  paroit  que  ce  genre  de  peinture  embrafle  trois 
Elle  doit  fon  origine  a la  mofaïque , à l'art  des  procèdes;  le  premier  confifte  à fondre  des  verres 

émaux  tk.  à l'ufage  des  vitres  en  verres  colorés,  diverfement  coloré»,  bleus,  verts,  violets,  rouges  ; 

qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  larr  de  ceindre  ces  verres,  deftinés  particulièrement  ® faire  des 

lur  le  verre.  Cet  ufage  de  verres  de  diverses  cou*  dra  reries , font  taillés  & mis  en  œuvre  avec  le 

leurs  cxiftoit  déjà  en  Italie  fur  la  fin  du  troifième  plomb.  C’eft  l’art  tel  qu’il  cxiiloi*  des  le  troifième 

fi  *cle;  c’eft  de  ces  verres  que  font  formés  les  vitraux  ftèclc. 

de  la  coupole  de  la  Bafiiique  de  Sainte-Sophie, 

élevée  à Conflantinople  par  Juftinien«.  Le  fécond  procédé  a pour  objet,  d'appliquer 

fur  Un  verre  blar.c  une  couche  de  ve^re  coloré 
• » L'art  de  peindre  fur  verre  ne  fut  en  honneur  que  très-tendre,  qui,  à l’aide  d'un  feu  ménagé,  entre 

* dans  le  douzième  fiècle,  au  temps  de  l'abbé  Suger;  en  fufim  & s'incrufle  avec  le  verre  blanc  auquel 

mais  ce  n’cft  réellement  que  dans  le  feiziéme  fiècle  il  communique  (a  couleur  fans  lui  rien  faire  perdre 

qu’il  parvint  à fon  plus  haut  degré  de  fplendeur;  de  fa  tranfparence. 

il  la  dut  à l’émulation  que  fit  naître  la  rénal  iLnce 

des  arts  en  Europe.  Cette  époque  brillante  ne  fut  Enfin  le  troifième  procédé  efl  l'application  des 
pas  de  durée.  Ceux  qui  excclloient  dans  la  pein-  ombres,  des  demi -teintes  & des  bruns  plus  ou 

ture  fur  verre , prenoient  pour  modèle  les  cartons  moins  foncés  ; attendrir  aflez  cts  couleurs  pour 

de  Jean  de  Bruges  , Michel  Ange , Raphaël,  Jules  les  attacher  au  verre;  ne  pas  déformer  celui-ci 
Romain,  &c.  Mais  les  tableaux  de  ces  grands  au  feu  Ôt  ménager  l'intenfrc  des  teintes,  font  autant 

Ma  très  qui  fe  répandirent,  ie  bon  goût  qu'ils  de  difficultés  que  prèfente  cette  partie  de  l’art, 

ramenèrent , éclipsèrent  bientôt  un  art  qui  fe  bor- 

noit  à copiér  ces  grandes  comportions.  Le  fieur  Avelin  a préfenté  aux  Comm’flVires,* 

divers  morceaux  bien  atfemblés , un  entra  .très 
D’ailleurs, ce  genre  de  magnificence  noble,  mais  fo-mant  l'écuflon  & les  armories  d:  Fr  ne.  ; il  a 

trille,  dont  on  dècoroit  les  temples  & les  palai»  peint. deux  éhrifls  en  cou’cur  brune  fur  un  verre 

des  Princes,  portoit  une  trop  grande  obicuritè  blanc  de  vitre;  ces  efl*.  i$  ont  mérité  au  fieur  Avelin 

dans  leur  intérieur,  fur-tout  quand  le  fujet  qu'on  l'approbation  de  l'Académie. 

peignoitéto>t  riche  &compofé.La  difficulté  d’ouvrir 

les  croifées , U crainte  de  cafter  ces  vitraux,  em-  Nos  remplcs  nouveaux  n'ont  plus  cere  obfcurité 
pêchoit  de  renouveler  l’air,  & l'interception  des  de  nos  é^litcs  anciennes , fi  favorable  au  recueille- 

rayons  de  la  lumière  ajoutoir  à fon  infalubriré.  ment;  p ut-être  feroit-il  poffib'.e  d’y  em  loyer 

Cette  réunion  d'ioconvéniens  fit  décheoir  la  Pein-  a peinture  far  ver  e ; les  croifées  font  fi  gra  des, 

turc  fur  verre  avec  tant  de  rapid  té , que  le  célèbre  fi  multipliées , que  le  cent.e  ou  le  contour  des 

Palifly  fut  obligé  d'y  renoncer.  1 tourna  fon  talent  viir.aix  demeurant  en  verre  blanc , on  pourroic 

du  côté  de  la  Poterie,  & fe  rédu  fit,  pour  vivre,  décorer  & peindre  le  furplus  fans  nuire  à la  clarté. 

Arts  & Métiers.  Tome  VHL  Cccc 
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L’art  it  joindre  par  la  fufion  deux  efphes  de  vent 
pour  la  g-avure  en  relief, 

M.  Gtrhxrdt , Conseiller  privé  des  Finances  au 
département  des  mines  du  roi  de  PruîTc , a publié 
récemment  un  ouvrage  intéreffant , intitulé  : EJfai 
fur  rare  des  anciens,  de  joindre  par  la  fufion  deux 
efpices  de  verre  pour  la  gravure  en  relief.  Les  expé- 
riences nombreufes  de  cet  habile  minèralngifle , 
méritent  l’attention  des  Savans.  Voici  un  extrait 
Succinft  de  Son  ouvrage  : 

n Parmi  les  reflet  précieux  de  l’ait  des  anciens, 
en  ouvrages  de  relieS  bien  conScrvés,  Se  trouve 
le  vafe  d'onyx  , qui , de  la  maiSon  des  princes 
Baiberini  à Rome,  a paffè  au  muSèe  britannique. 
D'aptés  le  témoignage  de  tous  les  connoifleurs , & 
nommément  du  célébreWinckcImann , cette  pièce 
admirable  efl  travaillée  dans  le  flyle  qui  déligne 
le  beau  Siècle  des  Phydias , & d'autres  grands 
artifles , où  l'art , en  preSque  tous  les  genres , 
paroiffoit  avoir  atteint  le  plus  haut  degré  de  per- 
leftion.  L'hifloire  représentée  Sur  ce  vaSe,  prouve 
d’une  manière  très-probable  , qu'il  cft  l'ouvrage 
d’un  artifte  Grec , qui  voulut  flatter  l’ambition 
d’Alexandrc-le-grand  , Sur  Sa  prétendue  origine 
divine.  Les  figures  principales  représentent  Olym- 
pie , & le#ot  Philippe , Son  époux , dans  le  moment 
où  ce  Prince  allant  Se  jeter  dans  Ses  bras.  Sut 
épouvanté  par  un  Serpent  qui  Sortit  du  Sein  de 
Son  épouSc  , au  point  qu'il  laifla  tomber  Son  man- 
teau, pendant  que  Jupiter,  cache  derrière  un 
arbre.  Sait  éclater  une  joie  maligne.  Wirickclmann 
a cru  que  ce  vaSe  étoit  un  onyx;  mais  te  Chevalier 
Hamilton,  célèbre  par  Ses  recherches  Sur  les  anti- 
quités & fitr.  l’hiltoire  naturelle,  a trouvé,  en 
1 examinant  avec  la  plus  grande  attention,  qu’il 
étoit  de  verre,  que  le  verre  noir  lui  Servoit  de 
fond , & que  le  verre  blanc  de  lait , travaillé  en 
hoffe  , étoit  poSé  deflùs.  — LorSque  le  Chevalier 
Hamilton,  dit  M.  Gerhardt , étoit  a Berlin , il  y a 
quelques  années , j'eus  le  ptaifir  de  bien  examiner 
ce  vaSe  remarquable,  & je  reconnus  que  ce  miniftre 
Anglois  a parfaitement  indiqué  la  matière  dont  il 
efl  compoie  ; car  cette  mat  ère  noire  de  ce  vafe 
a plus  de  tranS,arcnce  que  i’onyx  de  cette  eSpèce, 
& on  y voit  ce  clair  vitreux , jaunâtre , propre  aux 
verres  compoSés  de  baSaltc  & de  lavé.  La  forme , 
la  conflruftion  du  vafe,  prouvent  même  Suffisam- 
ment qu’il  n’cft  point  d'onyx  ; il  reflemblc  à une 
bouteille  d'etu  commune,  & ronde,  â cul  plein 
& uni , du  diamètre  de  huit  à dix  pouces,  & dont 
le  goulot  étroit  & cy'indrique  s'élargit  vers  l'extré- 
mité ; les  figures  tn  botle  Sont  pratiquées  tout 
autour  de  ce  vaSe  , & taillées  dans  une  feule 
couche  ; or  comme  l’on  Sait  que  l'onyx  a des  couches 
parallèles,  il  efl  impoflible  d’en  faire  un  vafe  de 
cette  forme  avec  des  figures  en  relief  qui  l’en- 
tourent, & qui  font  taillées  comme  celles  fur  le 
vafe  çn  queition.  — L'art  de  joindre  des  verres 
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de  diverfes  couleurs,  eft  d'autant  plus  important 
pour  l'artillc,  que  les  onyx,  qui  pourroient  fervir 
à faire  de  grandes  pièces  dans  ce  genre,  font  très- 
tares.  Je  me  fuis  occupé  depuis  quelque  temps  de 
ce  travail;  j'en  communique  ici  les  réfulrats,  qui 
font,  à la  vérité,  imparfaits,  mais  qui  eiciteront 
peut-être  d'autres  Savans  à porter  ce  travail  plus 
loin  , & d'y  parvenir  à U -petfeâion  ». 

» Il  eft  hors  de  doute  que  pour  produire  un 
onyx  artificiel,  il  faut  employer  deux  efpèces  de 
verre  abfolument  différentes  l’une  de  Tautre  ; favoir  , 
urne  facile  à mettre  en  fufion , & Tautre  qui  fup- 
porte  un  degré  beaucoup  plus  éminent  de  chaleur 
avant  de  devenir  fufible;  il  faut  en* outre  que  cette 
dernière  efpèce  de  verre  ne  foit  pas  fujette  à fc 
crévafTer,  oc  qu’elle  puiffe,  fans  s’altérer,  fourenir 
le  degré  de  chaleur  néceflaire  à la  fufion  de  la 
première  efpèce.  Le  verre  ordinaire  a trop  de  parties 
falincs , & ne  peut  pas , pv  conféquent , fervir 
facilement  à cet  objet.  Il  eh  néceffaire  encore  que 
le  verre  qui  doit  approcher  de  l’onyx  , ne  foit  qu’à 
demitranfparent  f ce  que  Ton  pourroit  obtenir, 
à la  vérité , par  une  addition  de  terres  métalliques  ; 
mais  alors  il  fe  préfente  un  autre  inconvénient, 
c*cft  que  les  couleurs  changent  aifément  au  grand 
feu.  Ces  confédérations  me  déterminèrent  à me 
procurer  cette  efpèce  de  verre,  au  moyen  ci’une 
pierre  que  Ton  peut  mettre  en  fufion  fans  aucun 
mélange  quelconque.  Je  choifts  le  bafalr,  parce 
qu'il  prbduit  à la  fufion  du  verre  dur,  d’un  noir 
foncé , & parce  que  j’avois  obfervé  en  d’autres 
occafions  que  ce  produit  balfatique  ne  fe  crévaffoit 
point  en  paffant  fubitement  d’un  degré  de  chaleur 
à Tautre.  Quant  à Tefpèce  de  verte  facile  à mettre  • 
en  fufion , je  devois  prendre  garde  à ne  pas  en 
choifir  q,  i fût  trop  incifif,  mais  qui  cependant 
s’alliât  fol'idcment  à une  autre  efpèce  de  verre.  Je 
me  rappelai  à cette  occafion  Tobfervation de  Pline, 
qui  dit  que  les  tailleurs  de  pierres  aimoient  de 
préférence  a tailler  les  onyx  de  Syrie , parce 
que  leur  couche  blanche  étoit  prefqu 'entière ment 
opaque,  & que  le  fond  noir  ne  perçoit  point; 
c’cft  cette  qualité  précifément  que  je  cherchois 
aufli.  Pour  cet  effet,  je  tâchai  d’obtenir  cctttf  efpèce 
de  verre  par  un  mélange  de  terre  & de  pierres;  & 
comme  je  favois  que  le  fpath  fufible  & la  craie, 
le  fpath  fufible  & le  gypfe , le  feld-fpath  ou  fpath 
dur  & la  craie  pouvoient  être  fondus  aifément 
enfemblc , j’en  fis  toutes  fortes  de  compr filions,  & 
je  trouvai  enfin  que  le  verre  le  plus  facile  à mettre 
en  fufion,  & qui,  en  même  temps,  étoit  prcfqu’en- 
tièremem  opaque , pouvoit  être  produit  par  un 
mélange  de  deux  parts  de  fpath  fufible  & de  trois 
parts  de  gypfe  fpatheux.  Ce  verre , d’un  blanc  de 
lait,  efl  écailleux  à la  caffure,  & il  ne  faut  qu’un 
quart-d’heure  au  plus  pour  le  mettre  en  fufion.  On 
voir,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  qu’avant  tout 
il  faut  fe  procurer  du  verre  pur  de  bafalt , que 
l’on  obtient  par  la  fimple  fufion  du  bafalt  dans  un 
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vafe  bien  fermé.  Si  le  bafalt  renferme  beaucoup  î 
de  parties  martiales,  il  fe  couvre  à U fufion  d'une 
cfpéce  de  peau  brune  ou  jaune  qu’il  faut  ôter,  & 
remettre  le  verre  balfatique  à la  fufion.  On  fait 
enfuite  un  mélange  de  deui  parts  de  fpaih  fufible  , 

& de  trois  parts  de  gypfe  fpatheux  ; on  le  fait 
fondre  dans  un  creufet,  & on  verfe  le  tout  dans 
un  mortier  de  fer,  où  l’on  réduit  ce  mélange  à une 
poudre  très*  fi  ne.  Lorfqu’on  fe  propofe  de  taire  des 
tablettes  de  verre  pur  bafalrique  ou  en  foulfler  des 
vafes , on  y applique  d'abord , en  manière  d’émail , 
la  poudre  de  verre  blanc;  on  pofe  enfuite  la  pièce 
de flou s le  moufle  pour  opérer  la  fufion , on  la 
Terne  du  fourneau  lorfque  le  verre  fondant  ne  fait 
plus  de  petits  oeillets , 6t  on  laifle  fe  refroidir  fuc- 
ceflivement.  Comme  il  cft  eflcntiel  que  le  verre 
blanc  foit  très-pur  & de  couleur  blanc  de  lait,  il 
eft  néceflaire  de  s'aflurer  fi  le  fpath  fjfible  & le 
gypfe  fpa(hcux  ne  renferment  point  de  parties 
marrialcs.  Par  cette  même  raifon  il  conviendrait 
aufli  de  faire  l'opération  du  pofage,  par  la  fufion 
du  verre  blanc  fur  du  verre  noir  bafaltique  dans 
des  capfules  fermées , & de  fuivre  le  procédé  pour 
la  fufion  de  la  porcelaine,  afin  d’éviter,  par  ce 
moyen,  que  tout  le  verre  blanc  ne  foit  point 
expofé  à l'évaporation  crafleufe  du  combuflible. 
Ces  efiais  finis , j'étoif  curieux  de  favoir  s’il  n'étoit 
pas  poflible  d’émailler  avec  ce  verre  blanc  d'autres 
pierres  d'un  fond  foncé.  Les  ^fpèces  pyriteufes, 
quarrzeufes  & jafpeufes  he  peuvent  point  fervir, 
parce  que  les  deux  premières  efpèccs  s'atiendriflcm 
au  feu,  que  l’autre  change  trop  de  couleur,  Ôt  aue 
toutes  ces  efpèccs  ne  font  pas  fufceptibles  d‘un 
beau  poli.  Je  choifis  donc  des  pierres  qui  durciflcnt 
au  feu  , y confervent  léur  couleur  ou  deviennent 
blanches,  & qui  foient  bonnes  à polir.  Ces  pro- 
priétés fe  rencontrent  fur-tout  dans  le  baùlr , la 
Aéaiite  rouge  de  Chine,  & la  Aéatite  blanche  de 
Bareith.  Je  couvris  de  verre  d'émail  des  tablettes 
de  bafalt  taillé,  & j'obtins  par  la  lufion  une  cohefion 
parfaite  des  deux  fubfiances.  Plus  le  bafalr  cfl  dur 
& compaét , & moins  il  s’y  trouve  tfè  grains  de 
fchorl , mieux  il  convient  a cette  opération.  Je 
réuflis  encore  mieux  en  faifant  fondre  le  verre 
blanc  d'émail  fur  les  deux  fufdites  efpecc»  de 
Aéatite  que  je  fis  durcir  au  feu,  au  point  que, 
frappées  du  briquer,  il  en  fortit  des  étincelles  ; la 
cohèfion  des  deux  fubfiances  devint  encore  plus 
folide.  Si  ces  d.ux  efpèccs  de  Aéatite  ne  ren- 
ferment point  de  partionlds  martiales  , elles  de- 
viennent au  feu  blanches  comme  la  porcehinc  ; 
mais  fi  elles  en  font  encore  imprégnées  , elles 
deviennent  jaunâtres  : dans  les  deux  cas  cependanr 
elles  prennent  bien  la  poliflTurc.  Ces  derniers  tfTais 
paroiflent  indiquer  que  l’on  pourroir  aufli  attacher 
Je  verre  blanc  fur  les  iruflV*  de  porceiaire  ; mai» 
on  fcroit  obligé  de  leur  faire  prendre  une  Couleur  , 
& c’eft-  à précisaient  où  Ton  rencontrerait  beau- 
coup de  difficultés;  car  les  chaux  métalliques,  qui 
rendroicnt  ccttc  operation  poflible , produisent  avec 
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des  verres  de  terre  d'autres  couleurs  qu'avec  des 
verres  de  pierre , St  clics  demandent , pour  la  pro- 
duction de  la  couleur , un  degré  de  feu  plus  confi- 
dérable  que  ne  pourroir  fupporier  cette  opération. 
L'alliage  du  verre  blanc  d'émail  avec  du  cobalt, 
la  mine  de  fer  & la  manganéfè  n’a  point  prodnit, 
dans  mes  citais  , de  couleur  bleut,  brune  ou  noire, 
mais  feulement  un  gris  fale.  Si  ce  verre  d’émail 
ne  paroiltoit  pas  allez  dur  & compaél  il  l’artifte , 
on  pourroir  y ajouter  un  peu  de  verre  de  plomb 
très-fin , St  le  faire  refroidir  tout  doucement.  Je 
ne  regarde  mes  eflais  que  comme  les  premiers  pas 
faits  pour  retrouver  dans  toute  fa  pcrfcâion  l’art 
des  anciens , d 'attacher , par  la  fufioo , deux  diverfex 
efpèccs  de  verre  pour  des  ouvrages  en  bas-relief. 

Etamage  intérieur  Jet  vaiffeaux  Je  verre. 

L'amalgame  que  nous  indiquons  ici  , cfl  tiré 
de  l'art  des  expériences  de  M.  l'abbé  Nollet.  Il  faut 
pour  cet  amalgame  deux  parties  de  mercure , une 
de  bifmuth,  une  de  plomb  & une  d'étain.  Vous 
procéderez  de  la  manière  fuivante. 

Faites  fondre  l'étain  & le  plomb  enfemble  dans 
un  creufet;  ajoutez  y le  hiftnuth  ècrafé  en  petita 
morceaux , & quand  celui-ci  fera  fondu  mettez  y 
le  mercure  que  vous  aurez  purifié  auparavant: 
lailTez  refroidir  ce  mélange  quand  vous  l’aurez 
écumé  , & vous  l'emploierez  en  le  faifant  couler 
fuccelTivement  & lentement  fur  toutes  les  parties 
de  la  futface  intérieure  des  vailTcaux  de  verre  oui 
doit  être  bien  nette,  bien  féche,  & un  peu  chauffée. 

Des  verres  Je  louteiUe  conftjirls  relativement  au  vin. 

M.  Teffié  Duclofau  , médecin  Jt  Angers,  a été 
chargé . dans  une  conteftation  élevée  entre  quelques 
perfonnes,  par  le  tribunal  de  juffice,  d’analyfer 
des  bouteilles  à vin  qui  avoient  été  vendues  par 
un  verrier  de  Souvigny  en  Bourbonnois,  à un 
habitant  de  cette  province.  Le  même  vin  fut 
mis  dans  des  bouteilles  de  cette  verrerie  & dans 
celles  de  Nevcri.  Le  propriétaire  fut  trèséronné 
de  trouver  mauvais  le  vin  contenu  dans  les  bou- 
teilles de  Souvigny,  tandis  qu'étant  le  même,  il 
avoit  confetvè  les  bonnes  qualités  dans  les  autres 
bouteilles. 

L'analyfe  a jeté  un  jour  lumineux  fur  cet  objet, 
en  prouvant  que  le  vin  a été  dénaturé  par  1a 
mauvaife  compofition  des  bouteilles. 

Deux  caufes  fur-tout  les  rendent  vicicules. 

I*.  Plufieurs  efpèccs  de  verres  n'ont  point  la 
dureté  nèceffaire , faute  de  fufion  futfifante , puifaue 
le  tartrite  acidulé  de  potaffe  du  vin , les  décompofe. 

a*.  Elles  contiennent  fouvent  un  excès  de  fondant 
terreux , impur , au  lieu  de  fondant  falin , feul 
propre  à lorraer  un  bon  verre. 

Cccc  i 
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Ajoutons  que  l'expérience  a prouvé  qu'un  domef- 
tic|uc  du  gemilbomme.dom  on  a parlé  , s'etl  trouvé 
très  incommodé  pour  avoir  bu  un  réftdu  de  vin 
qui  «voit  fèjournè  dans  les  bouteille»  de  Souvigny. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  l'académie,  pour 
l'année  1714,  page  380,  que  des  caraffont  d'une 
verrerie  du  Nivcrnois,  fur  lefquels  l'eau  6t  i’eau- 
de-vic  n'exerçoicat  aucune  aôion,  étoient  facile- 
mcnl  décompol'és  par  l’acide  du  vin  & par  les 
acides  minéraux,  ceux-ci  le  convcrtiflànt  mime 
en  une  efpéce  de  matière  mucibgineufe. 

Quant  à l’acide  du  vin , il  formoit  avec  la  fub- 
fiance  de  ces  méitses  verres,  de  petits  criftju* 
tranfparers  8c  de  couleur  vette , dont  le»  parois 
de»  bouteilles  étoient  héndées , cnlortc  que  le  vetre 
étoit  décompofè  par  le  vin , & te  vin  par  le  verre  : 
audt  l'expérience  avoit  elle  prouvé  que  le  .vin  fe 
gitoit  dans  cet  bouteilles. 

Tftiitt  ceci  prouve  que  le  vetre,  quoiqu’il  fe 
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conferve  pendant  plufieurs  fUcles;  n'efl  pas  en* 
tièrement  inaltérable  ; car  il  n'y  a pas  de  verre 
qui  tèftfle  par  exemple  , ï l’aaion  de  l'air  des 
écuries,  des  imprimeties,  des  hôpitaux,  de  cer- 
taines manufaâ.  res , &c.  &c.  Au  bout  de  quelque 
temps  fa  furtacc  fait  iris  ' elle  fe  dépolit , forme 
des  inégalités  , St  de  pareilles  vitres  perdent  leur 
rranfpart  net  & ne  font  plus  fulceptihlcs  d'être 
éclaircies;  quoique  cependant  te  verre  à vitre  de 
France  foit  un  des  meilleurs  .d’aptis  lesobfervation* 
de  M.  Cadet,  de  l'académie  des  fciencc  , auqu  1 
on  efl  redesable  d'un  trés-çrand  travail  fur  dtffcr-ns 
vetres.  ( M:m.  Jtt  Sjv.  , 10m.  y,p.i  17). 

Ce  chtmifte  y prouve  qit’en  rompant  l'agrégation 
des  parues  ccnltnuantcs  du  verre , il  ne  rèfifle 
à aucune  ment! rue,  pas  même  à l'aâton  de  l'eau 
qui,  par  la  ftrnple  èbulition,  difluut  l'.lkali  qui 
entre  dans  la  compofuion  du  verre  ; qpe  le  verre 
ainfi  divifé  décompofè  le  fel,  8c  que  tous  les  acide* 
agiffent  fur  lui  & en  font  des  tels  qui  p roiffent 
ne  pas  différer  entre  eua  par  leur  configuration. 
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VIGNERON. 

( Art  du  ) 


T jl  vigneron  eft  celui  qui  travaille  la  vigne  qui 
la  plante,  la  cultive  & exprime  le  jus  de»  raihns 
pour  en  faire  du  vin.  Le  vigneron  fait  valoir  fa 
propre  vigne,  ou  bien  il  travaille  celle  d’un  pro- 
priétaire q<  i l'emploie  a l'année  ou  à la  journée; 
ou  bien  enfin  il  tient  les  vignes  à bail  comme  le 
fermier  tient  les  terres. 

La  culture  de  1a  vigne  , & Part  de  faiü  le  vin  , 
font  au  nombre  des  premières  connoiffanccs  que 
les  hommes  ont  eues  de  l'agriculture.  Celui-ci , 
dont  la  perfi  éfcon  n'eft  pas  moins  néceflaire  qu’avan- 
tageufe  , a etc  négligé  & regardé  avec  une  cfpèce 
d'indifférence  jufqu  à ces  derniers  temps  où  l’on 
a fenti  combien  cet  objet  meritoir  d'attentions, 
tant  par  rapport  au  commerce  qu'on  en  fait  avec 
l’étranger , que  pour  le  bien  qui  en  réfulre  pour 
les  particuliers  auxquels  il  fert  de  boiiïon  habi- 
tuelle. Cer  art  fi  néccftaire  a donc  été  inconnu  juf- 
qu'à  préfent , ou  du  moins  très-borné  , parce  qu'on 
en  ignorait  les  vrais  principes  ; & que  la  pratique 
en  étoit  défcâueufe , pour  être  fondée  fur  une  mau- 
vaife  théorie. 

La  fermentation  étant  abfolument  elTcnticlle 
pour  faire  du  bon  vin,  fa  bonne  ou  mauvaife  qua- 
lité efi  toujours  relative  à une  fermentation  plus 
ou  moins  parfaite  : lofqu'elle  ne  fe  fait  que  dans 
une  partie  du  moût  ou  jus  de  raiftn , il  n'y  a que 
cette  partie  qui  puifie  faire  du  vin , parce  qu  en 
ne  perdant  pas  fa  première  qualité,  le  relie  ne  peut 
y contribuer  pour  ri  en. 

Ce  n'ell  cependant  point  a fiez , que  1a  fermen- 
tation foit  universelle,  il  faut  encore  qu’elle  foit 
fimultanèt , c'eft-à-dirc , que  toutes  les  parties  aient 
fcrm  nié  prefque  toutes  à la  fois;  alors  le  vin  en 
eft  meilleur  & plus  vineux.  Lorfque  par  le  défaut 
de  chaleur  naturelle  cette  fermentation  n'a  ni  la  force 
ni  la  violence  néccftaire,  on  peut  la  procurer  en 
verfant  dans  la  cuve  quelques  chauderonnées  de 
raifins  bouillans  d'abord  après  le  foulage  & dés 
que  le  vin  commerce  à travailler,  fans  quoi  il  feroit 
itnpolTible  dans  certaines  années  d'obtenir  une  fer- 
mentation parfaite,  & de  parvenir  à corriger  les 
vins  de  leur  verdeur,  de  leur  ciudité  & de  leur 
peu  de  chaleur. 


Dés  que  la  fermentation  efl  parvenue  au  point 
u'on  la  deftre;  il  efl  important  de  la  maintenir 
ans  cet  état  : pour  cet  effet  on  couvre  le  vaiffeau 
dans  Icqurl  fc  fait  le  vin  ; & comme  dans  une 
cuve  où  il  y a plus  de  vide  , la  chaleur  fc  diflipe 
davantage  que  dans  celle  où  il  n'y  en  a point , ou 
bien  peu  , on  doit  faire  en  forte  que  le  couvercle 
touche  au  marc  lorfqult  eft  dans  fa  plus  grande 
élévation  ; c’tft  pourquoi  il  faut  toujours,  autant 
qu’on  le  peut,  proportionner  la  grandeur  de  la 
cuve  i la  quantité  de  vendange  qu’on  a. 

Quant  à l'égrappement  des  raifins,  il  eft  des 
cas  , comme  dans  les  années  où  ces  fruits  viennent 
en  pleine  maturité,  où  l'on  peut  les  égrapper  aux 
trois  quarts  ou  aux  deux  tiers  ; mats  dans  les 
années  pluvieufes  ou  dans  déliés  où  la  vendange 
n'eft  pas  bien  mûre,  il  faut  bien  fe  garder  de- 
grapper,  parce  que  la  grappe,  qu' , dans  les  bon- 
nes années  , durcit  le  vin  Sc  le  rend  p'u*  greffier, 
en  accé;érc  la  fermentation  dans  les  mauvailcs , de 
contribue  à l'améliorer  en  relevant  fa  foibleilc  & 
en  lui  donnant  im  caractère  vineux. 

SM  convient  de  favoir  le  fond , les  détails  , les 
fineftes  & les  reftoutees  de  l’art  de  faire  du  vin, 
il  n'ixporrc  pas  moins  deconnoitre  tous  les  degrés 
de'la  fermentation  , comme  il  faut  procurer  une 
chaleur  convenable,  combien  elle  doit  durer,  fie 
quels  font  les  effets.  Plus  la  fermer  talion  eft  uni- 
vcrfelle,  plus  le  vin,  qui  en  eft  le  produit,  eft 
fpiritueux.  En  diipenfam  le  marc  & la  grappe  avec 
intelligence  , en  mettant  plus  ou  moins  dans  la 
cuve,  en  les  biffant  plus  ou  moins  fermenter,  les 
vins  font  plus  ou  moins  rouges , plus  ou  moins 
greffiers,  plus  ou  moins  veloutés,  & ont  plus  ou 
moins  de  corps  eu  de  fineffe.  Plus  on  fou  tient , plus 
on  preffe  la  fermentation  ; plus  lesvim  perdent  de 
leur  verdeur,  & plus  ils  acquièrent  de  bonnes  qua- 
lités. Pour  cct  effet  on  ne  doit  jamais  ouvrir,  remuer 
& mouiller  le  marc,  parce  qu’on  interromproit  la 
fermentation , on  réfroidroit  le  vin  , & on  auroit 
moins  de  teinture  en  empêchant  le  détachement 
des  parties  colorantes  qui  font  fur  la  pellicule  du 
grain.  Plus  le  vin  bout  & fermente  dans  la  cuve  , 
moins  il  eft  dur  & indigefte;  plus  il  a eu  de  cha- 
leur, plus  long  temps  il  fe  confcrvc , parce  que 
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fcs  parties,  étant  plus  atténuées,  fe  réunifient  davan- 
tage & lui  donnent  plus  do  corps. 

Quant  au  temps  de  cueillir  les  raifins,  on  doit 
choi.ir  celui  où  ils  font  bien  mûrs,  8c  difpofés  à 
une  fermentation  vineufe;  il  faut  au  (B  avoir  égard 
à lafaifon  6c  à h difpofiuon  du  temps , parce  qu'il 
vaut  mieux  vendanger  huit  jours  plutôt  par  un 
beau  temps  que  huit  jours  plus  tard  par  un  temps 
humide  , ou  après  une  fotte  gelée  ; enfin  il  vaut 
mieux  les  couper  verts  que  pourris,  parce  que  le 
vin  en  eft  moins  fujet  au  filage  & à devenir  gras. 

Pour  ce  qui  regarde  le  degré  de  chaleur  que 
doit  avoir  la  fermentation  , 6c  .e  temps  que  le  vin 
doit  refier  dans  la  cuve,  on  prétend  qu'on  ne  doit 
pas  redouter  l'excès  de  la  chileur  naturelle  , & 
que  quelquefois  même  il  eil  néceffaire  de  l’augmen- 
ter.  Quoique  le  temps  que  le  vin  doit  demeurer 
dans  la  cuve  foit  un  point  aufii  délicat  qu'épineux, 
on  décide  la  quefiion  en  difant , d'après  plufieurs 
expériences  , qu’il  eft  temps  de  le  retirer,  lorf- 
qu’en  prêtant  l'oreille  on  n'entend  plus  de  mou- 
vement ou  de  bruit  dans  le  vin , ou  qu’on  en  en- 
tend bien  peu  ; lorfque  le  gonflement  diminue  6c 
que  le  marc  baille  ; iorfqu'en  approchant  du  marc 
une  chandelle  allumée  elle  ne  s’eteint  point  ; & 
lorfqu’au  lieu  du  jus  d?  cette  vapeur  fuffocante, 
qui  caraâénfe  la  fermentation  fpiritueufe  , & qui 
le  dégage  du  moût  qui  fermente,  le  marc  exhale 
une  odeur  douce , vineuie  6c  moins  pénétrante. 
( Voyez  l'article  vin  ci-après). 

Il  y a plufieurs  pays  où  la  nature  produit  na- 
turellement de  U vigne  dont  le  fruit  eft  peu  dif- 
férent de  celui  des  vignes  cultivées  : on  a rafiem- 
blé  d’abord  les  ceps  confondus  auparavant  avec 
les  autres  arbuftes  , on  les  a tranfportès  dans  des 
terroirs  convenables,  6c  on  en  a tormé  des  plans 
réguliers;  tout  étoit  (impie  dans  cette  culture  ; il 
a lutti  de  'tailler  la  vigne  , de  l'émonder;  il  n'a 
pas  été  néceffaire  d’en  marier  différentes  efpèccs 
par  la  greffe  pour  les  adoucir,  comme  on  le  pra- 
tique à l’égard  des  autres  arbres  fruitiers.  Rien 
n’étoit  plus  fimplc  que  d’exprimer  le  jus  des  grappes 
avec  les  maias;  6c  l'art  fe  perftâiosnant  en  fui  te, 
on  a trouvé  des  moyens  plus  expéditifs.  L'inven- 
tion des  valus  propres  à conferver  les  liqueurs  a 
(uivi  de  près  la  découverte  du  vin.  On  a d’abord 
fait  ufage  de  ceux  que  la  nature  prefenroit  dans 
tout  les  climats  : tels  étoient  les  courges,  les  cale- 
baffes  qui , étant  defiechée*  6c  creufées  , fer  voient 
à gtrder  les  liqueurs  : ce  font  encore  les  vafes 
les  plus  ordinaires  des  peuples  de  l’Amérique  : 
les  b*mlous , efpëce  de  rofeaux , font  encore  pro- 

Eres  à cet  ufage  ; dans  plufieurs  pays  ils  tiennent 
eu  de  féaux  6c  de  barils  : on  s’efi  fervi  aufii 
des  cornes  des  animaux,  tels  que  de  Yunu , ainft 
qu’on  le  pratique  encore  en  Afrique  : on  parvint 
f afin  à préparer  Us  peaux  des  animaux  , de  ma- 
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niére  qu'on  pût  s'en  fervir  pour  conferver  les  li- 
queurs. Mais  un  des  moyens  les  plus  avantageux 
a été  de  conferver  le  vin  dans  des  vaiffeaux  com- 
pofes  d'une  multitude  de  morceaux  de  bots  artifte- 
ment  joints,  ouvrage  du  tonnelier  (yoy*\  ce  mot). 

Les  premiers  foins  du  vigneron  confident  ï plan- 
ter, provigner  , tailler,  labourer,  lier,  terrer  fa 
vigne  & la  fumer.  Pour  faire  ces  ouvrages,  il  fait 
ufage  d'un  affez  grand  nombre  d'inftrumens,  mais 
tous  fort  fimples. 

Il  plante  la  vigne  dans  la  terre  légère,  caillou» 
teufe  ; aligne  les  ccps  de  vigne  , 8c  les  plante  foit 
de  boutures,  (oit  de  plans  entacinès  ou  de  mar- 
cottes. 

Pour  planter  la  vigne,  le  vigneron  fait  ufage 
d'une  elpëce  de  bêche  renverièe  qu'on  nomme 
houe  y qui  a un  fer  large  & plat , attaché  à un  man- 
che de  jk:ux  pieds  6c  demi  de  long  : il  y a des 
houes  fendues  en  deux  parts  dont  il  fait  ufage , 
fur-tout  lorfque  les  terres  font  fortes  8c  pierreuïes. 
C'eft  avec  ccs  inftrumcns  qu'il  ptépare  les  trous 
néceffaires  pour  planter  : il  ne  biffe  ordinairement 
qu’un  pied  6t  demi  ou  deux  de  diftance  entre  cha- 
que cep  de  vigne  ; mais  Je  vin  en  feroit  bien  meil- 
leur, 6c  la  Vigne  rapporteroir  même  davantage, 
fi  l’on  efpaçoit  davantage  les  ceps , ainfi  qu’on  le 
pratique  dans  certains  endroits. 

Pour  aligner  la  vigne  en  la  plantant , le  vigne- 
ron fe  fert  d’un  cordeau  parfumé  de  nœuds  à da- 
tantes égales.  Il  difpofc  le  rang  de  ceps,  de  façon 
que  le  foleil,  étant  dans  (on  midi,  puiffe facilement 
les  échauffer  : le  tout  pourvu  que  la  pente  du  ter- 
rein  6c  celle  de  l'écoulement  des  eaux  ne  foit  pas 
contraire  ; car  alors  il  dirige  les  rangs  d’une  ma- 
nière plus  ou  moins  oblique  à la  pente.  Lorfque 
la  terre  eft  extrêmement  remplie  de  pierres,  il  fe 
fert  pour  planter  la  vigne  , de  tarières  de  ter  de 
trois  pouces  de  diamètre  ; l’une  efl  faite  en  vile- 
brequin , 6c  a le  bout  terminé  en  cuiller;  6c  la 
fécondé  reffemble  à celle  des  charpentiers.  Il  em- 
ploie la  première  pour  les  jointures  des  groffes 
pierres  ; oc  la  fcconde  , qui  fait  un  trou  plus  grand  ; 
pour  planter  du  latment  qui  a du  vieux  bois,  le- 
quel eft  préférable  à tout  autre  , parce  qu'il  ne 
manque  jamais  , 6c  que  la  vigne  produit  du  fruit 
deux  ans  plutôt. 

La  vigne  étant  plantée  , demande  pendant  l'an- 
née de  grands  foins  de  la  part  du  vigneron;  il  faut 
qu'il  lui  donne  de  fréquens  labours  , il  en  donne 
Ordinairement  trois  pendant  l'année.  Le  premier 
fe  fait  en  mars  ; à ce  labour  il  remue  bien  la 
terre  jufqu'aux  racines  que  l’on  recouvre  enfuite, 
6c  il  fe  fert  pour  cette  operation  delà  houe , plutôt 
que  de  la  hèihe  ; ce  premier  labour  s’appelle  Hongrie , 
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Il  n’y  a que  ce  labour  qui  en  mérite  proprement 
le  nomï  car  dans  les  autres  on  farcie  plutôt  qu'on 
ne  laboure , ce  qu’on  fait  toujours  avec  la  Ajur  : 
cette  fécondé  operation  eu  le  binage , qu’il  donne 
avant  la  fttur  de  la  vigne.  Lorfque  le  fruit  eft 
formé,  & qu’il  c%en  verjus,  on  réitère  cette 
opération , 6c  c'eft  ce  que  l’on  nomme  ticner.  C’ell 
après  le  premier  labour  que  le  vigneron  pique  les 
èehaUs  auiquels  il  lie  la  vigne  avec  des  brins  d’o- 
fter  quand  la  fleur  clt  tombée  : l’échalas  ne  fert 
pas  feulement  à foutenir  le  cep,  il  le  garaotit  en- 
core en  partie  de  la  gelée  , des  vents  & de  la 
grêle. 

Avant  de  donner  les  labours  dont  nous  venons 
de  parler,  il  a grand  foin  en  novembre  de  tailler 
fa  vigne;  1°.  ahn  qu’elle  pouffe  un  plus  gros  bots  ) 
a°.  pour  empêcher  qu’elle  ne  porte  trop  de  fruit , 
& qu'ainft  elle  ne  s'épuife  en  peu  d’années;  3"-  pour 
faire  mûrir  les  raifrns  ; 40.  pour  lui  faire  produire 
de  nouveaux  rejetons  au-deflds  de  la  tête. 

L’èbourgeonnement  de  la  vigne  ne  lui  eff  pis 
moins  effentiel  que  la  taille  ; tout  dépend  d'y 
procéder  à propos.  Selon  que  la  faifon  c il  plus 
ou  moins  avancée  , que  les  pouffes  font  plus  ou 
moins  formées  , que  la  vigne  a plus  de  force  , 
qu’elle  eff  mieux  expoféc , ou  qu'elle  eff  dans 
un  meilleur  ftrrein,  on  procède  à cette  opération, 
eu  plutôt,  ou  plus  tard.  Lorfqu’on  ébourgeonne 
trop  tôt,  on  court  les  rifques  de  la  coulure  & de 
cafter  les  bourgeons  trop  tendres;  û l'on  diffère 
trop,  l’entrelas  des  pouffes  caufe  la  chute  des  bou- 
tons, lorfqu’on  veut  démêler  les  branches  fans  les 
brifer.  Le  temps  le  plus  propre  à cette  opération 
eff , dans  les  vignes  fortes , torique  la  pouffe  efl 
de  la  longueur  de  deux  pieds  , et  de  dix-huit 
pouces  dans  les  foibles.  Cet  ébourgeonnement , 
qu'on  doit  répéter  tous  les  quinze  jours  dans  le  j 
fort  de  la  sève  en  mai , & au  commencement  de 
juin  dans  les  pays  froids  , & plutôt  dans  les  cli- 
mats méiidionauz,  doit  fc  faire,  non  cncaffant, 
mais  en  coupant  avec  le  tranchant  de  la  ferpette 
tous  les  bourgeons  furnuméraircs , & avec  la  pointe 
tous  les  faux  bourgeons , & en  obfervant  de  cou-"' 
per  à contre-fens  des  feuilles  pour  n’en  retrancher 
aucune. 

Dans  une  abondance  exceffive  où  la  vigne  efl 
furchargée  de  grappes , on  ne  doit  lui  laiffer  que 
celles  qu’ellt  a la  force  de  porter;  une  abondance 
obtenue  mal  à propos  épuiferoit  les  vignes,  & 
diminuerait  la  qualité  du  vin.  Dans  ce  Cas,  de* 
tous  les  bourgeons  qui  (orient  du  même  oeil,  on 
ne  conferve  que  le  meilleur,  on  en  ôte  celui  qui 
efl  au-deffous,  eût-il  même  du  fruit;  on  en  fait 
autant  à tous  les  bourgeons  chiffons , & de  faux 
bois,  qui  pouffent  tant  de  la  foucheque  du  vieux 
bois , en  les  coupant  a rafe  écorce , ce  qui  vaut 
mieux  que  de  les  arracher,  pxrce  qu’ils  11e  fe  re- 
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rouvellent  plus.  Ces  fauffes  pouffes  viennent  or- 
dinairement aux  vignes  qu’on  a taillées  tropcourr, 
8c  qui,  pour  ne  pas  avoir  affez  de  réfervoirs  à 
la  fève,  s’en  font  de  nouveaux  à la  place  de  ceux 
dent  on  les  a privés,  8c  pouffent , loit  en  terre, 
foit  du  pied , quantité  de  faux  bois  suffi  difforme 
que  auÜïble.  Il  faut  donc  en  ébourgeonneant  re- 
trancher toutes  les  branebes  gourmandes,  à moins 
qu’on  ne  les  referve  pour  en  taire  des  provins,  des 
marcottes , ou  qu’on  veuille  renouveler  un  cep 
ufé. 

I.orfque  le  fruit  efl  noué , le  vigneron  lie , comme 
nous  l’avons  dit,  la  vigne  à l’échalas , & en  même 
temps  il  la  rogne,  c’ett-i-dire  , qu’il  coupe  le  bois 
fuperffu  qui  a crû  & qui  efl  à l'extrémité  des  bran- 
ches : il  retranche  avec  fes  doigts  les  petits  re- 
jetons qui  fortent  du  bois  & des  côtés  de  1a  fou- 
che  ; il  ôte  ces  vrilles  à l'aide  defquelles  la  vigne 
s'entortille  autour  des  différent  corps  qu'elle  ren- 
contre, parce  que  ce  font  autant  de  parties  du 
végétal  qui  enlèvent  la  nourriture  aux  grains  de 
radins , pour  lefquels  (euls  on  prend  touf  ces  foins . 

Ces  deux  opérations , c'eft-i-dice  , l'ébourgeon- 
nage & le  rognage  , qui  font  ordinairement  con- 
fiées aux  femmes  8c  aux  enfins  , exige  plus  d'in- 
telligence qu’on  ne  penfe.  En  rognant  au  hafard 
fit  en  tirant  trop  à foi , on  abat  fouvent  les  bour- 
geons qu’on  doit  laiffer  plus  longs  que  plus  courts , 
parce  qu’en  rabattant  ttop  bas  ceux  qui  font  bien 
nourris , ils  repouffent  de  tous  leurs  yeux  une  foule 
fucceffivederejettons  inutiles  qui  abforbent  la  fève. 
Lorfqu’on  arrête  la  pouffe  de  la  vigne  avant  quelle 
ait  fleuri  & que  le  raiftn  foit  noué,  oa  s’expofe 
a ta  coulure , parce  qu’on  trouble  le  cours  de  la 
fève  & qu’on  l'oblige  de  revenir  fur  fes  pas,  au- 
lieu  de  fe  filtrer  dans  le  bois  qu'on  a fupprimè. 

J^L’attache  & l'effeuillage  des  vignes  que  beau- 
coup de  perfonnes  regardent  comme  des  objets 
de  peu  de  conféquence  , font  ordinairement  ceux 
qui  contribuent  le  plus  à leur  dèpériffement , ou 
à leur  avancement , 8c  au  plus  ou  moins  de  pro- 
fil qu'on  en  retire.  A peine  les  bourgeons  font-ils 
en  état  de  fc  prêter  aux  liens  fans  caffer,  qu'on 
les  ferre  tous  enfemble  du  bas , 8c  qu'on  les  ap- 
proche de  l’échalas  le  plus  qu’on  peut  pour  les 
mettre  à l’abri  des  coups  de  vent.  Dès  qu’ils  ont 
fuffifamment  pouffé  dans  cet  état , on  les  rapproche 
de  lechalas , & avec  de  la  paille  trempée  on  lie 
jufqu’à  trois  8c  quatre  fois  les  pot. (Tes  qu’on  prend 
à poignée.  Ce  mauvais  procédé  renferme  non-feu- 
lement les  feudles  qui  périffent  bientôt , mais  en- 
core une  quantité  de  grappes  qui  ne  jouiffent  plus 
des  bienfaits  de  l'air  Si  de  l’afpeâ  du  foleil. 

Pour  ne  pas  favoir  combien  les  feuilles  font  né- 
i ceffaires  à l'accroiffemcnt  des  plantes,  8c  i la  for- 
mation des  fruits,  les  vignerons  tombent  dais 
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bien  des  înconvéntcns  qu’ils  pourroient  éviter. 
S’ils  étaient  bien  perfuadès  qu’il  n'y  a point  de  feuille 
f.ins  bouton,  ni  de  bouton  fans  feuille;  que  la 
feuille  eft  U mère  noürrice  du  bouton;  que  c’cft 
d’elle  d’où  dépendent  non-feulement  le  goût  & 
la  faveur  du  fruit , mais  encore  l’efpoir  oc  la  ré- 
colte fui  vante  ; que  lorfque  les  boutons  n’ont  point 
reçu  de  la  part  des  feuilles  leur  co m picotent , ou 
point  de  perfection,  ils  avortent  l'année  d'après, 
ou  que  les  grappes  qu’ils  font  éclore  s’écoulent 
tout  de  fuite;  ils  ne  teroienc  plus  de  tort  aux 
boutons  en  arrachant  indistinctement  les  feuilles , 
mais  ils  les  ôteroient  de  diftance  en  diftance,  leur 
laiffcroicnt  leur  queue  & une  partie  du  pédicule 
qui  les  y tient  attachées,  & qui  futbfcr.t  pour  la 
circulation  de  la  -fève.  Puifqu’on  n’effeuille  les 
vignes  que  pour  faire  mûrir  le  raifin  , & lui  pro- 
curer cette  couleur  agréable  & qui  flatte  les  yeux, 
on  ne  devroit  pas  oublier  que  l'effeuillage  ne  doit 
avoir  lieu  que  lorfquc  le  raiftn  eft  à -peu  près  à fa 
groffeur , & qu’en  découvrant  trop  les  vigacs  , les 
coups  de  foleil  qui  furvtennent , brûlent  une  quan- 
tité de  radins , ou  les  font  pourrir  en  rendant  leur 
peau  trop  tendre.  ' 

Lorfquelcs  vignes  font  fuffifamment  attachées, 
on  ne  doit  pas  oublier  en  effeuillant  d oter  leurs 
vrilles , ou  cornes  vertes,  j.arce  que  ce»  appuis 
devenant  inutiles  , ils  confumcnt  une  grande  quan- 
tité de  feve  qui  s’emploicrou  mieux  ailleurs. 

Le  vigneron  rava  e les  vignes  hautes  tous  les 
qu'nze  ans;  c’eft-a-dire,  qu’il  les  ahaiffe  & qu’il 
Couche  dans  un  folfé  de  deux  pieds  de  largeur,  & 
prd  ue  auffi  profond  que  celui  du  cep,  tout  le 
Vieux  bois  , jufqu’à  celui  de  la  dernière  année , 
auquel  il  laiffe  cinq  ou  ftx  boutons  lc-rs  de  la  taille, 
ce  qui  fait  prendre  au  bois  une  nouvelle  vigueur. 
Tous  les  dix  ou  douze  ans  U une  les  vignes , 
du  moins  celles  dont  la  terre  cil  légère  ; c’eiî^pi 
dire , qu'il  y apporte  de  nouvelles  terres  pour  re-^ 
p .-rcr  l'épuifemcnt  des  fels  , & donner  à la  vigne 
une  nouvelle  nourriture.  Li  méthode  eft  excel- 
lente , ainfi  qu’on  le  pratique  en  Champagne,  d’ap- 
porter des  gazons  dans  les  vignes,  à la  place  du 
fumier:  les  végétaux  qui  forment  ces  gazons  fe 
détruifent  & forment  up  excellent  terreau  qui  ne 
donne  point  de  g*>ut  au  vin.  Un  des  grands  foins 
du  vigneron  eft  de  détruire  les  limaçons  qui  fc 
multiplient  quelquefois  ûngulièremcnt  dans  les  vi- 
gnobles, il  fait  uiage  dans  certains  endroits  d’une 
cfpècc  de  tenaille,  dans  laquelle  eft  un  creux  où 
il  fait  entrer  le  limaçon  avec  fa  coquille,  i’écrafe 
& le  recette  à l’inftant. 

Lorfque  le  temps  des  vendanges  approche , le 
vigneron  fait  provifion  de  tonneaux,  & fait  faire 
les  réparations  néceffaircs  au  preffoir  & aux  cuves  ; 
il  fe  preenutionne  d’un  cuvier,  de  pelles  de  bois, 
de  fourches  de  fer,  de  fceaux  d’ofier,  de  febtles 


de  bols , d’entonnoirs,  de  paniers , de  hottes  d'ofier, 
Lorfque  le  raifin  eft  mur , les  vendangeurs*&  ven- 
daneculcs  vont  dans  les  vigne»  faire  la  cueillette. 
C’en  de  i'exaâttude  de  leur  travail , & de  la  nature 
du  terroir,  que  dépend  la  qualité  du  vm;  t’eft 
par  les  foins  dont  nous  allons  ferler , que  i*on  réuf- 
fir  à faire  ces  vins  fa  délicieux,  d’un  coup  d’œil  fi 
agréable,  & de  couleurs  fi  variées. 

Les  travailleurs  paffent  à trois  différentes  fois 
dans  les  memes  vignes  pour  y faire  trois  Cucil  eues: 
la  première,  des  grains  les  moins  ferrés,  les  plus 
fins  & les  plus  mûrs,  dont  ils  retranchent  exacte- 
ment tous  les  grains  pourris;  iis  les  coupant  fort 
court , parce  que  la  queue  en  eft  amérc , & qu'à 
proportion  de  fa  lorgueur , elle  communique  au 
vin  un  goût  de  grappe  ou  de  moifi  : la  fvcoi  de 
cueillette  fe  fait  des  gros  ralfins  feirés  fSi  un  peu 
moins  mûrs  : U troifième,  des  rai  fi  ns  pourris,  verts, 
defféchés  & de  rebut.  De  ces  trois  eu.  alleu  e*  ou 
en  fait  trois  cuvées* 

L'art  eft  parvenu  à tirer  du  raifin  noir  , qui  eft 
l'cfpéce  la  mcilie  ne,  & qui  donne  le  plus  c*e  ju  , 
du  vin  blanc,  rouge,  gns  ou  paillet,  à vole  n é. 
Lorfqn’avec  le  radin  noir  on  veut  Lire  du  v«n 
parfaitement  blanc,  voici  la  manière  dont  on  s’y 
prend. 

Les  vendangeurs  & vendangeufes  entrent  de 
£fand  matin  dans  la  vigne  , & font  le  choix  des 
plus  beaux  raifin».  Ils  les  couchent  mollement  dans 
leurs  paniers,  & les  mettent  encore  plus  doucement 
dans  les  hottes  oour  être  portés  au  pied  de  la  vigne  , 
où , fans  les  fouler  le  moins  du  monde , on  les 
met  dans  de  grands  paniers,  en  leur  confervant 
l’azur  & la  rolée  dont  ils  font  tout  couverts.  Le 
brouillard,  suffi  bien  que  la  rofée,  contribue  beau- 
coup à la  blancheur  du  vin. 

Si  le  foleil  eft  un  peu  vif,  on  étend  des  nappes 
mouillées  fur  les  paniers , parce  que  lé  raifin  venant 
à s’échauder , la  liqueur  en  pourroit  prendre  une 
teinte  de  rouge.  On  charge  ces  paniers  fur  des  ani- 
maux d’un  naturel  paifible,  qui  les  porte  it  len- 
tement & fans  fecouffe  jufqu’au  cellier  où  le  raiftn 
demeure  à couvert  & fraîchement.  Lorfque  le  foleil 
n’eft  point  trop  vif,  on  vendange  fans  darger  juf- 
qu'à  onze  heures , alors  on  arrange  les  raifin* 
fur  le  preffoir  y machine  inventée  par  l’art  pour  jeu 
exprimer  le  jus. 

Quoique  l’invention  des  preffoirs  foit  de  la  plus 
haute  antiquité  , que  Dtodorc  en  faffe  honneur  à 
l’ancien  Bacckus  , quoiqu'il  en  foit  fouvent  parlé 
dans  les  livres  faims,  on  ignore  fi  ces  machines 
étoient  femblables  à celles  dont  non»  uous  fervons. 

Le  preffoir  eft  foutenu  par  de  greffes  pièces  de 
bois  qui  fervent  de  fupport  ; il  y a de  chaque  cûté 
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tin  montant  : ces  deux  montans  foutîennent  une 
forte  pièce  de  bois  qui  eft  l'écrou  ou  le  réceptacle 
«i’une  grande  vis  do  bois  qui  la  traverfe  : au  bas 
de  cette  grande  vis  eft  une  roue  qui  fort  à attacher 
la  corde  a l'aide  de  1 «quelle  on  fait  mouvoir  cette 
vis;  ce  à quoi  l'on  parvient  en  faifant  dévider  la 
corde  autour  d'un  pceau  rond  placé  à côte  de 
la  preffe  : ce:  effet  s'opère  pr.r  des  hommes  qui 
tournent  une  roue.  Au  bas  du  preffoir  eft  un  fort 
plancher  foutcnu  par  uneinrçonr.erie  ron  le  nomme 
la  mai.  C’cft  tur  ce' plancher  qu’on  met  les  tas  de 
raifins  que  l’on  veut  fouler.  A fon  pourtour  eft 
un  enfoncement , ou  un  rebord  cintré  qui  reçoit 
la  liqueur  & lui  donne  la  dircéfon  par  une  pente 
douce  vers  un  tonneau  qui  doit  h recevoir. 

Lorfqu'on *veur  exprimer  le  vin,  on  fait  fur  ce 
plancher  du  preff  ir  un  amas  de  raifins  qu'on  ap- 
pelle le  /àe,  l-  puin  ou  le  taj  : on  étend  par  deffus 
des  planches  côte  à côte  ; fur  ces  planches  on  met 
quatreou  cirq  ^.hjnrie'j  qui  font  des  pièces  de  bois 
trè.'-.ortes;  on  en  croife  d'autres  fur  ceux-ci,  & 
on  abaiiTe  la  vix.  au  bas  de  laque  le  cil  attachée 
une  large  pièce  de  bois  «qui  comprime  les  chan- 
tiers , ceux-ci , par  leur  poich  & par  la  force  avec 
laquelle  ils  font  comprimés,  expriment  le  jus  du 
raifm.  • Æ , 

Le  vin  qui  cnnîe  a la  première  ferre  des  raifins 
qui  orïr  été  mis  fous  ta  pîeffe  avec  les  précautions 
que  nous  avons  dites  c/l  le  vin  b’anc;  ce  pre- 
mier vin  eft  excc^cnt  & fait  une  fcoiffon  parfaite. 
Lorfqtic  cette  première  ferre  eft  faite , ou  relève 
les  raifins  qui  fe  font  écartés  de  la  nufîc;  avec 
une  pelle  tranchante  on  taille  quarrément  les  ex- 
trémités de  U maffe , on  les  rejette  par  deffus  , 

& oru  dôme  une  nouvelle  ferre.  Ce  fécond  vin 
eft  fujet  à être  coloré , parce  qti'alors  l'aâion  du 
« preffoir  fe  fait  fcntir  fur  la  ‘pellicule  des  grains  qui 
contiennent  les  fucs  qui  le  colorent  ; c’cft  par  cette 
raifon  que  lorfqu’on  veut  faire  de  beau  vin  io*  ge , 
on  cueille  teraifm  pendant  la  plus  grande  ardeur 
du  foltil  : on  le  foule  & on  le  la'.fle  cuver  avant 
de  le  preffurcr»  parce  qu’alors  les  fucs  conrentts 
dans  U pellicule  des  grains  le  mêlent*  bien  mieux 
avec  leur  jus. 

La  forme  des  prcffoîrs  varie  beaucoup  dans  les 
differentes  provinces  : il  y en  a de  très-grands, 

& qui  preffetn  à la  fois  une  fi  grande  quantité  de 
raiftn,  qu'on  en  reçoit  le  jus  qui  coule  par  une 
lorgne  rigole  dans  dsx  ou  douze  tonneaux  à la  fois. 

Lorfque  le  vin  eft  fait  & diftribué  dans  les  ton- 
neaux , on  le*  marque  félon  i'ordre  de  1a  pre- 
mière, de  la  fécondé  5c  de  U troifème  cuvée, 
foit  de  blanc  , foie  de  rouge  : on  iaiffe  le  bondon 
des  tonneaux  ouvert  pendant  un  certain  nombre 
de  jours  , qui  varie  félon  la  mamrité  des  raifins  & 
la  température  de  l'aîr,  afin  de  donner  lieu  à la 
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fermentation  vîreu/c  : on  bouche  enfuire  les  ton- 
neaux afl’cz  légèrement  pour  laiffer  échapper  les 
vapeurs  qui  s'exhalent  : on  conferve  le  vin  au 
cellier  haut  tout  l’hiver  , & on  le  defeend  dans 
les  caves  baffes  autour  des  premiète;  chaleurs. 

Les  Hongrois  fe  ftrvont  pour  faire  le  vin  de 
prcffoîrs^  d une  conftruclion  fi  fimple  & fi  peu 
coûteufe,  qu'il  eft  peu  de  vignerons  qui  ne  puiuent 
en  avoir  de  femblables.  Ils  confiftcnt  en  une  caiffe 
plus  ou  moins  la'gî  & haute , qui  eft  composée 
de  deux  planche;  niifes  à côté  l’une  de  l'autre, 
& bordées  de  liteaux  peur  empêcher  que  le  vin 
ne  Te  répande  d'un  côté  & d'autre.  Cette  caiffe , 
qui  clt  couverte  d'un  plateau  de  bois  qui  entre 
dedans  , eft  jfouydeux  vis  qui , au  moyen  de  deux 
morceaux  de  bois  triangulaires  avec  lefqucls  on  les 
fait  tourner  , font  fortir  le  vin  de  tous  les  côtes  de 
la  caille  à mefure  que  des  hommes  les  tournent. 

On  a encore  imagiqè  depuis  peu  un  preffoir 
qui  n’a  point  devis,  qui  tient  peu  de  place,  qui 
coure  fort  peu,  & qui  peut  êtte  conftruit  par  le 
moindre  ouvrier.  Il  confiftc  en  une  vafte  auge 
percée  de  trous,  entourée  par  bas  d'une  rigole 
comme  le  font  les  preffoirs  ordinaires.  Du  muieit 
de  cette  arge  s'é’èvent  deux  forts  montans  garnis 
de  cheville»  de  fer  qui  les  traverfenr.  Ces  mon- 
tans font  affemblès  dans  le  haut  comme  dans  le 
bas  par  une  folive  : au-deffus  de  ces  montans  on 
ajufte  une  forte  cage  de  bois  qui  porte  des  leviers 
qu’on  paffe  fous  les  chevilles  des  montans,  & au 
moyen  defque's  on  force  la  cage  de  defeendre  & 
de  preffer  le  raifin.  On  peut  ai  g ue mer  la  preftion 
autant  qu’on  le  veut , en  multipliant  ou  en  alon- 
geanc  les  leviers. 

Lorfque  le  vin  eft  fait,  l'air  & la  lie  en  font 
les  d:ux  plus  grands  ennemis;  c’efl  pourquoi  le 
vigneron  a foin  de  tenir  toujours  fes  tonneaux  bien 
bouchés  , 6c  de  tirer  fon  vin  à clair  ; pour  cet 
effet  il  fait  paffer  le  vin  de  deffus  fa  lie  dans  un 
autre  tonneau  bien  net , à l'aide  d'un  boyau  de 
tbir  & d’un  foufflet.  Une  des  extrémités  du  boyau 
tient  par  un  tuyau  de  bois  au  bas  du  tonneau 
qu’on  veut  remplir  ; l’autre  tient  par  un  fimblable 
tuyau  à la  "-ode  fontaine  qui  eft  attachée  au  bai 
du  vailîeau  qu’il  fabt  vider:  la  fontaine  étant  ou- 
verte, le  vin  coule  d'un  vajfleau  dans  l'autre  juf. 
qu'à  ce  qu’il  fe  trouve  à niveau  dans  tous  les  deux. 
On  infère  alors  dans  l’ouverture  funérieore  du 
tonneau  qu’on  vide,  le  tuyau,  d'un  large  foufflet 
fait  exprès  : l’air  qu’on  force  à divertes  reprifes 
à y entrer,  & qui  n’en  peut  fortir,  foule  le  vin 
ég  demenr , & le  contraint,  fans  le  troubler  le  moins 
du  monde , à fc  retirer  au  haut  de  l'autre  Vaiffeau. 

Pour  que  le  vin  ne  pèche  pas  par  fes  qualités 
bienfaifantes , il  faur  que  celles  qui  le  compofcnt, 
foient  fi  bien  proportionnées  entre  elles,  que  l’une 
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ne  préjudicie  pas  à l’autre,  & n’altère  pas  la  qualité 
du  vj  j.  Pour  cet  effet  on  a imaginé  de  réduire  en 
ptincipcs  l’art  de  faire  ceire  liqueur.  On  propofe 
d'aboid  de  fouler  aftez  légèrement  la  vendange, 
p ur  ne  pas  éctafer  le  pep  n , de  l’égrapper , de 
ne  mettre  dins  la  cuve  qu\q|jquart  de  jappes,  de 
couvrir  la  cuve  d’un  couvercle  de  pai  le;  d’entre-  t 
tenir,  au  moyen  d’un  prêle , une  chaleur  tempé  ée 
dans  le  cellier,  d’en  fermer  bien  exaéfcement  les 
ortes  & les  ferôires,  afin  que  la  fermentation 
tant  plus  vive,  lc«  pariicu'cs  gtoftiércs  de  la  ven- 
dange fe  divifent  St  s’atténuent  mieux  ; d’augmen- 
ter même  cette  fat mentation  , relativement  ^ux 
années  plus  ou  m ins  chaudes,  d’une  ou  plufiems 
chauderonnécs  de  r.  ifiis  toutes  bouillantes;  de 
tirer  le  vin  de  la  cuve  pendant  qu’il  eft  dans  tout 
fon  feu,  c’eft-à-dirc,  encore  chaud.  Toutes  ces 
précautions  contribuent  à rendre  les  vins  moins 
verts , moins  durs , moins  greffiers  & moins  mai- 
gres. 

On  fait  aufTi ufage , dans  plofieurs  endroits,  du 
fyphjn,  q>  i eft  une  efpèce  de  tuyau  de  fer-blanc 
recourbé,  dont  Tune  des  branches  eft  plus  couru; 
que  l’antre  ; atftltut  qu'on  a afpirè  l’air  par  la  bran- 
che la  p us  'ongue , la  liqueur  co  le  toujours  par 
ccttc  branche  »&  elle  quitte  l’autre  tonneau  dans 
lequel  eft  plongée  la  branche  la  p'us  courte. 

I/art  d’avoir  du  vin  meu/feux  confiftc  à le  mettre 
en  bouteilles  vers  la  fin  de  mars , torique  la  fève 
commence  à monter  dans  la  v gf.c  : on  réuilit  aufii 
quelquefois  à lui  faire  pren  Ire  c ai  te  propriété,  en 
le  tua  .t  durant  la  lève  d'août  C ci  prouve  que  la 
moufle  ti'cft  qu’un  effet  du  travail  de  l’air  & de  la 
fève  , qui  agiffeut  alors  fortement  dans  le  bois  de 
la  vigne  & dans  la  liqueur  qui  en  eft  provenue. 
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Machine  /impie  & p:u  ccûeufe  peur  exprir.tr  l pic 
du  ra  fin  y J i'tjj'.t  Je  mettre  le  vendangeur  À 'abri 
des  vapeurs  méphitiques  qui  s'é  évent  de  la  cuve  ; 
publiée  par  M.  de  Lavti pierre  , américain. 

Ce  moyen  confifte  dans  deux  cylindres  en  bois, 
dit  l’auteur,  fur  lefqutls  règne  une  canelure  di  nt 
les  rayons  , ditpofés  obliquement , ont  deux  pou- 
ces fur  deux  lignes  de  piofcndrur;  i’s  font  portés 
fur  deux  touni.lons  qui  s'enchâficot  dit  s un  cadre 
folide.  Ces  cylindres,  pofâs  honfontalemant  & 
parai  élément,  font  fur  montés  d'une  trémie  deftt- 
née  à recevoir  le  raifin  ; d ujc  manivelles , pla  é s 
à fens  oppofés , font  mouvor  les  deux  cylindres. 
Par  le  moyen  de  cerie  machine  , pas  un  grain 
n’cchappe  à l’ecra'e.nent , tandis  que^  dans  le  fou- 
lage uficé  , le  pied  du  fauteur  pafie  vingt  fois  fur 
d.s  railins  qu’il  a écrafés,  & vingt  fais  d’autres 
raifms  lui  échappent;  ajoutez  encore  que  le  fou- 
leur  prefTe  peu  fur  le  fond  de  la  cuve  , parce  qu’il 
perd  de  fan  poids  à proportion  qu’il  p’ojïgc  davan- 
tage dans  la  vendange. 

Dans  la  machine  qud  je  propofe , il  n'y  a pas 
un  mouvement  de  perdu;  mn>  fur-tout  le  ven- 
dangeur fetoit  à l’abri  du  niéphitirm:  , ptiifqu'il 
n'a u r oit  plus  à entrer  dans  la  cuve.  Enfin,  l’écra- 
fement  complet  du  raifin  , l’homogénéité  de  la 
tnafte  opèreroient  une  fetmentation  plus  réglée  , 
& confeqticmmcnt  un  vin  de  meilleure  qualité. 
Je  m’en  fuis  fervi  avec  fuccè»  pour  des  grcfailles 
& des  merifes  ; j’en  ai  complètement  ècrafê  deux 
mille  quatre  cents  livres  en  moins  de  deux  heures: 
j'ècrafois  même  les  noyaux  à volonté , en  rappro- 
chant les  deux  cylindres  au  moyen  des  vu  de 
prcfüon. 
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T-/ a borné  8c  h qualité  <1**  vins  dépendent  de 
U rature  du  fol , de  la  culture , de  la  qualité  du 
plant  8c  de  celle  des  engrais  ; mais  r trament  peut- 
on  réunir  la  quantité  du  vio  avec  la  bonté.  La 
jeune  vigre  donre  beaucoup  de  jri  n , mais  il  n'eff 
pomt  pat  fait  : la  vieille  vigne  rend  peu,  unis  Ton 
vin  a plus  de  qualité.  La  pâture  des  engrais  con- 
tribue ccp:r.d4iu  beaucoup  à U fertilité  de  la  vigne , 
nuis  auln  ils  nuiten:  quelquefois  à fa  qualité. 

Dans  les  coreaux  où  la  terre  tft  abondante,  on 
en  cft  quitte  pour  reporter  au  haut  de  la  vigne, 
celle  que  la  pluie  8c  les  labours  ort  entraînée  vers 
le  bas  ; mais  les  vins  de  ces  fortes  de  cantons  font 
accufés  de  te  Trader.  D-rs  ceux  où  la  pierre  do- 
mine , on  a recours  au  fumier  ordinaire  ; mais  on 
a reconnu  qu’il  faifoit  g aitTer  le  vin  blanc , & 
donnoit  un  mauvais  goût  au  vin  rouge. 

L’expérience  a appris  qu'un  des  m.iücurs  en- 
pr  iis  , & qui  petit  augmenter  beaucoup  la  quantiré 
des  vins  fans  en  a 'tirer  U qualité,  font  les  onglets 
des  pieds  de  mouton  : on  en  met  une  bonne  poigrée 
fur  chaque  provin.  L’effet  de  cet  engrais  dure  fu 
ou  fept  ans  , 8c  procure  la  plus  grande  abondance 
* de  fruits. 

Tous  les  engrais  qui  ne  pourvoient  point  com- 
muniquer aux  vins  de  goût  défjxréable . font  |»è>- 
bons,  tais  que  les  gazons  : peut  être  les  tnnturcs 
de  draps  # tes  cuirs  fcroiem-ils  auifi  un  très  bon 
. effet. 

Lorfqu’on  veut  former  un  efpaîier  d?  vigne , ou 
en  couvrir  un  berceau,  on  ert  bicn-aifa  d’en  avoir 
promptement  la  jouiffance  ; voici  une  méihoJe  de 
planter  la  vigne  qui  fatisfait  à ce  deftr , 8t  dont  le 
Juccés,  à ce  que  i'on  dit,  tient  du  prodige.  Les 
ccpv  de  vigne  que  l’on  plante* a,  donneront,  dès 
la  premier?  innée,  des  j*ts  de  cinq  à ftx  pieds, 
8c  à la  féconds  année  on  aura  des  ceps  bien  formes, 
qui  poufferont  du  collet  8t  de  la  fauche , 8c  qui 
rapporteront  du  fruit. 

Il  faut  d'abord  cffonJrer  la  terre  & faire  un  tou 
de  quatre  pieds  en  quarré  : ft  le  fond  de  la  terre 
eft  de  miuvaife  qualité  al  faut  l'enlever  , & met 
tre  au  fond  lu  trou,  des  gazons  à l'épai  ffeur  tie 
cinq  à fax  pouces  dont  o ) renverfe  l’herbe  e i 
deffous;  en  pournffant  ils  fourniront  un  excellent 
fumier,  8c  par-dcalus  ce»  gazons  deux  pouces  de 


miettes  de  terre  .tirée  de  la  fupetficie  voifine,  qui 
a reçu , par  fon  cxpofition  à l’air , des  qualités  pro- 
pres à U végétation. 

On  prend  enfuite  une  de  ces  marcnt‘cs  de  vigne 
dechaffcîasde  M n reu  l ou  autre;  lurfqu’cn  plan  e 
cette  marcotte , on  laide  les  racin*  s dans  toute  \t  ur 
longueut,  fans  les  écourter  ni  les  rafraîchir.  Au- 
iieu  de  planter  la  marcotte  droite  8c  perpendicu- 
lairement, on  la  couche  horifanralcment  dans  le  * 
fend  du  trou,  cniortc  qu’il  n'y  a:t  que  .es  <‘e  x 
bons  yeux  de  l'extrémité  qui  f i.nt  dthor».  On 
n mp’ir  enfuite  le  trou  avec  di  la  terre  prife  fur 
la  furface  voifine  , parce  que  c’ed  c l.e  qui  a reçu 
plus  d'influence  de  l'air,  8c  celle  qu'on  a rciirce 
du  trou  fert  à recouviir  les  endroits  où  Ion  a en- 
levé l'autre  , & au  bout  de  quelque  temps  elle 
deviendra  terre  neuve  par  les  influences  de  l’at-  • 
mophère. 

L-rfque  la  vigne  pouffe,  on  a foin  de  ne  ’a  point 
pinc:r  r*ar  les  bt  urs , mais  <1  Acer  feulement  les  fat  x 
bourger  ns  : une  vigne  p a née  ainfi  pouffe  avt  c fi 
grande  abondance,  q ’on  cft  ob  ;gè  de  met  re  les 
marcottes  à cinq  eu  fix  pieds,  ann  de  a fftr  de 
l’étendue  aux  jets  qui  priuJcnr  avec  vigueur,  oui 
alors  donneront  du  fruit  en  abondance;  mais  s'ils 
manquoient  d'étendue  , ils  ne  donneraient  qu'une 
forêt  de  bois. 

Marcottes  de  vhne. 

Il  eft  un  moyen  de  faire  des  marcottts  de  vigne 
fans  épuifer  les  c ps.  Il  s'agit  de  cou  hcr , fur  la 
fin  de  juin  ou  dans  le  courant  de  juillet  , quelques 
jeunes  branches  de  vigne , 8c  de  les  couvrir  de 
terre  , à la  réfarve  de  i'«  xiiémitc  , q.  i ns  doit 
avoir  qu'un  demi-pied  de  longueur;  ces  marcottes 
commuent  de  pouffer  au  dehors  , t.nd:s  qre  la 
partie  enrerree  jette  de  petite  s racines  qui  l'a  dent 
à fe  fortifier;  par  ce  nv'yen  le  nouveau  (arment, 
tjrant  en  parue  fa  ncur  iturc  de  la  terre  pir  fes 
nouvelles  racines,  dèocnfe  moins  de  fève  à 1a 
fouche  mère;  il  devient  quelquefois  affez  long  & 
affvz  vigoureux,  fur  tout  d.ns  les  jeunes  vignes, 
pour  cire  couché  une  deuxième  fois  iu  commen- 
cement J’août  ; il  donne  auiïi  deux  mjtc  ttes 
d'une  faule  pouifa.  On  doit  obfervcr  que  les  vieil- 
les vignes  Ion»  peu  propres  à cette  opération.  Si 
on  replante  ces  nouvelles  tmrco.tts  dars  une  ictc 
bien  amendée , elles  donnent  , ds  U prein»èro 
Dddd  a 
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année , des  pouffes  très-vigourcufes , Se  portent 
fouvent  du  fruit  dans  la  fcconde  ; ainfi  elles  ont 
au  moins  un  an  d'avance  fur  les  marcottes  faites 
avec  le  vieux  bois , 8c  elles  reprennent  d'ailleurs 
plus  facilement.  Cette  méthode  a été  éprouvée 
p/uûcurs  fois. 

Infc&es  nui f bit  s J la  vigne • 

L'efpèce  de  gribouri , à laquelle  On  donne  encore 
le  nom  de  bcche,  cil  un  des  infères  les  plus  nui- 
sibles à la  vigne.  Pour  parvenir  à le  détruire , on 
ne  s’eft  appliqué  jufqu’à  prêfent  qu’à  rechercher 
les  feuilles  en  cornets  qui  renferment  les  œufs , à 
les  ramaffer  & à les  brûler.  Quelque  avantageux 
que  foit  ce  procédé,  voici  un  expédient  propolé 
dans  la  gazette  d'agriculture  , comme  plus  utile 
»&  plus  prompt  pour  fc  délivrer  d'un  infecte  dan- 
gereux. 

Ce  scarabée  cfl  timide  : à l'approche  du  danger  , 
il  retire  fes  pieds  , s’arrondit  6c  roule  promptement  ; 
cct  infÜnét  de  l'animal  devient  le  moyen  le  plus 
commode  pour  le  détruire,  8c  fi  on  ne  réuffit 
pas  à en  exterminer  afcfolument  l'efpèce»  on  la 
• diminue  fi  confidérablement , qu'elle  ne  fait  plus 
b.aucoup  de  tort.  Pour  y réuffir , il  s’agit  d'abord 
de  s’affurer  de  cet  infe&e , & de  béera  fer  avant  que 
d’amaffer  l’enveloppe  de  fes  œufs.  On  fe  munit, 
pour  cette  operation , d'une  feuille  de  papier  fort 
ou  d’un  carton  mince  , dont  on  relève  les  bords  de 
la  hauteur  d’un  pouce  : on  le  place  fuccefiivemcm 
fous  chaque  cep,  que  l’on  fecoue  légèrement  : les 
bêches  ne  réfiilent  point  à la  fecounc,  elles  tom- 
bent toutes  dans  le  récipient , & alors  on  les  écrite 
facilement  : on  ramaffe  enfuite  les  cornets  qui  con- 
tiennent & enveloppent  les  œufs,  6c  on  les  fait 
brûler. 

Un  obfervateur,  membre  d’une  focicré  d’agri- 
culture, a remarque  qu'une  grande  partie  de*  ra- 
vages que  les  inleâes  font  dans  certains  vignobles , 
font  dus  aux  vers  qui  fortent  des  œufs  du  petit 
fearabée  appelé  bêche.  Pour  délivrer  les  vignes  de 
t ce  fléau  , il  propofe  de  faire  faire  , par  des  enfans, 
la  recherche  des  feuilles  où  ces  oeufs  font  dépofés. 
Ces  feuilles  font  toujours  roulées , & on  les  dis- 
tingue aifément  d’avec  celles  qui  le  feroient  par 
une  crifpation  naturelle,  parce  que  l’endroit  où  la 
bêche  a piqué  la  queue  de  !a  feuille,  cft  très-re- 
marquable. En  fai  Tant  cette  recherche  vers  le  milieu 
ou  au  plus  tard  vers  la  fin  de  mai , elle  ne  fêroit 
pas  absolument  difpcndicufe , attendu  que  les  feuil-  , 
les  vives  n'étant  pas  encore  bien  larges  , elles 
n’empêcheru  pas  de  voir  celles  qui  ont  été  atta- 
quées par  lesinfc&es  : on  peut  nettoyer  alors  douze 
cents  ceps  par  heure;  & après  avoir  ramaffe  en 
un  monceau  tomes  les  feuilles  dépofitaires  des 
oeufs , on  y met  le  feu. 
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Indépendamment  du  gribouri , il  eff  encore  d’au- 
tres efpèces  de  vers  qui  ravagent  la  vigne  : quel- 
ques-uns fe  changent  en  mouches  de  différentes 
cfpèces. 

On  lit  dans  la  gazette  d’agriculture  du  mois  de 
juin  1767  , que  le  moyen  d’arrêter , autant  qu’il  tft 
poffible,  le  mal  que  peuvent  faire  ces  vers,  feroic 
de  ne  travailler  les  vignes  que  fort  tard  pour  la 
première  culture  : on  aobfcrvc  que  ccs  vers,  trou- 
vant de  l'herbe  à manger,  n'alloient  point  fur  les 
bourgeons , 6c  fe  contentoient  de  cette  nourriture. 

• Engrais. 

• 

Si  le  vigneron , dit  M.  de  Saint- Bîaife,  dans 
les  pays  où  le  peu  de  qualité  du  vin  en  fait  defirer 
la  quantité,  amendoit  les  vignes  avec  de  la  chaux  , 
je  ne  doute  pas  qu’au  lieu  de  rendre  par  le  fumier  le 
vin  p!us  mauvais,  la  chaux  ne  donnât  une  vendange 
abondante , 6c  que  le  vin  ne  fût  de  meilleure  qualité. 
Cct  engrais  mis  furies  plates-bandes  qui  font  au  pied 
des  elpaliers , augmente  la  fécondité  des  arbres , 
6:  rend  leurs  fruits  meilleurs  ; fi  une  poire  devient 
plus  favourcule , le  raifin  n’acquerra-t-il  pas  plus 
de  goût,  ne  fera-t-il  pas  plus  fpiritueux?  N’ayant 
fur  cct  objet  que  l’expérience  des  arbres  des  jardins , 
je  ne  puis  qu’inviter  les  propriétaires  des  vignobles 
à faire  cct  eiïai  d'un  engrais  qui  n’aura  pas  le 
mauvais  effet  des  fumiers. 

Conftils  fur  la  culture  de  la  Vigne  & la  façon  des 

vins  , pour  avoir  du  vin  en  plus  grande  quantité 

& de  meilleure  qualité , par  M.  de  Sani-Pol , de 

Reuilly  en  bas  üerri . 

« L’ufage  dans  ce  pays  ( Reuilly) , efl  de  planter 
pour  le  bourgeois  (l’on  app-lle  atnfi  tout  proprié- 
taire qui  ne  cultive  point  p^r  lui-même  ) huit  milliers 
de  ceps  à l’arpent , 8c  pour  le  vigneron  douze 
milliers.  L’arpent  cft  de  cent  perches*,  & la  perche 
de  vingt  pieds,  ou  de  quarante  mille  pieds  quartés 
pour  l’arpent». 

»»  En  1769,  je  fis  une  nouvelle  plantation  de 
vignes,  & je  tranfportai  mon  clos  prés  de  ma 
maifon.  Comme  bourgeois,  je  mis  huit  milliers  de 
plants  à l’arpent.  Arrachant  ma  vieille  vigne,  j’en 
confcrvai  tout  ce  qu’il  y avoit  de  ceps  de  vingt 
ans  6t  au-deffous.  Après  avoir  réduit  leurs  racines 
à fix  pouces,  je  fis  planter  ces  ceps,  ne  laiffant 
fur  les  Touches  que  le  bois  de  l'année.  Le  reffe 
de  mon  clos  fut  planté  de  boutures  à l'ordinaire. 
La  terre  étoit  vierge,  n’ayant  produit  jufqu’alors 
que  des  bruyères.  Je  ne  fumai  point  en  plantant 
ma  vigne  : elle  auroit  pouffé  avec  trop  de  force, 
6c  le  raifin , trop  couvert  de  feuillage , eût  pourri 
au  lieu  de  mûrir  ». 

• Je  me  déterminai , en  1775 , à arracher  une 
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frangée  de  vigne  fur  deux  ; 8c  doublant  mon  clos , 
je  replantai  celte  même  vigne.  Je  fis  alors  une 
pépinière  pour  en  replante:  tous  les  atfs  6c  rem- 
placer les  ceps  qui  mourroicr.t  ». 

» La  rangée  de  vigne  arrachée  réduifit  ma 
lamatton  i quatre  milliers  à l'arpent,  au  lieu  de 
uit  milliers.  La  vigne  alors  fe  trouva  plantée 
fur  une  plate-bande  de  trois  pieds  St  demi , & 
fur  une  feule  rangée  au  lieu  de  deux  rangées  des 
deux  côtés  d'un  fi  Ion  d'un  pied  Üc  demi.  Certe 
vigne  ayant  un  efpace  quarré  plus  que  double 
de  teirein  pour  étendre  ces  racines,  pouffa  avec 
trop  de  force  St  donna  peu  de  fruit  ; je  fentis 
que  le  bois  trop  vigoureux  emportoit  ce  dernier. 
Les  labours  croient  plus  pénibles  St  plus  longr.  Le 
liage  de  la  vigne  aux  éciialas  demandoit  plus  de 
temps , puifqu'au  lieu  d’un  échaias  à chaque  cep  , 
■1  en  falloit  cinq.  Au  lieu  de  30  livres  qu’on  donne 
au  vigneron  par  arpent,  je  lui  en  donnai  quarante, 
à la  charge  (le  labourer  ma  vigne  à la  bêche,  au 
lieu  du  crochet,  pour  le  premier  labour, Sc  pour 
lt  fécond  St  le  troiftéme , au  crochet,  au  lieu  de  li 
marre.  Je  lui  recommandai  auffi  de  laiffer  beaucoup 
de  bois  en  taillant,  afin  d’arrêter  la  trop  grande 
vigueur,  Sc  d’occuper  la  fève  par  le  fruit  ». 

• 

» J’eus  deux  Vignerons , l'un  après  l’autre , qui 
préférèrent  de  multiplier  leur  javelle  aux  dépens 
ou  produit  : je  les  renvoyai.  Ùn  troifième  rit  ce 
que  je  lui ‘demandois ; alors,  pour  l’intèrcffer  8c 
le  récompenfèr,  faifant  une  année  commune'de 
vingt  années  de  récolte  , 6 c trouvant  qu’elle  étoit 
de  quatre  poinçons  l'arpent , je  lui  promis  14  fols 
par  poinçon  que  je  récolterois  de  plus  par  arpent. 
Depuis  ce  tems  , je  lui  ai  prefque  tous  les  ans 
donné  la  gratification  promile.  Ma  vigne  ne  com- 
mence qu’a  être  dans  fa  valeur.  Les  vignerons 
avant  celui-ci  l'avoient  altérée,  en  ne  lui  faifant 
produire,  par  leur  taille  trop  courte , que  du  bois 
au  lieu  de  fruit  ». 


» A chaque  hotrée  de  raifins , un  homme  égrappe 
dans  un  panier  1 claire-voie  au-deffus  de  la  cuve. 
Les  grains  fe  détachent  fans  être  écrafés,  & topihcnr 
dans  ja  cuve , où  je  les  laiffe  fermenter  Sc  achever 
de  mûrir  huit,  quinze  jours  6c  même  trois  fetnaicci , 
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fuivam  le  degré  de  chaleur  de  la  faifon.  S'il  fait 
froid , 6c  fi  le'  rallia  n’clt  pas  à fon  degré  de  ma- 
turité, il  faut  plus  de  temps  que  s’il  tait  chaud, 
Sc  qu’il  foit  bien  mûr.  Le  taift  1 entier  Sc  fépare 
de  la  rafle  elt  fous  un  couvercle  de  bois  qui  rabat 
les  exhalaifons  de  la  Cuve.  Lorfque  je  juge  que 
la  fermentation  a été  a fit:  z longue , je  fais  fouler 
- St  mettre  le  couvercle  fur  le  moù;.  Le  degré  que 
j’obfetve  pour  entonner  le  vin  cil  celui  où  le 
marc  a taule  d’un  ponce  ou  deux  : alors  le  vin 
cil  cla.r , la  plus  giotle  lie  refie  au  fond  delà  cuve , 
le  vin  a pris  rouie  (a  couleur , les  toftes  élevées 
par  la  fermentation  jufqu’au  couvercle  font  retom- 
bées 8c  ont  entraîné  ta  couleur  ». 

» Du  vin  fait  de  cette  manière  cil  délicat , Sc 
le  conferve  aufli  bien  que  celui  fait  avec  la  rafle. 
Il  eff  potable  au  bout  de  fix  mois.  Les  trois  premiers 
mois,  il  a un  goût  de  pepiu;  mais  ce  goût  fc  pâlie». 

» On  doit  conclure  de  mon  expérience  que  quatre 
milliers  de  plants  produifent  au  moins  autant  que 
huit  Sc  meme  douze  milljcrs;  que  le  vin  en  cil 
plus  mûr  Sc  meilleur  ; que  la  rècompenfe  donnés 
au  vigneron  multiplie  la  récolte.  Si  le  public 
vouloir  adopter  cette  méthode,  la  richeffe  du 
royaume , en  ne  fuppolant  que  deux  poinçons 
de  plus  par  arpent , & deux  millions  d’arpem  de 
vignes,  augmenteroit  de  quatre  millions  de  poin- 
çons , année  commune , ce  qui , à ao  livres  le 
poinçon , feroit  quatre-vingt  millions  ». 

» Peut  cire  m’oljcclera-ton  une  piffole  de  gages 
qu’il  m’en  coûie  de  plus  qu'aux  aunes , et  ia 
quantité  d’échàlas  que  je  multiplie.  Je  répondrai 
que  la  piflole  de  plus  eft  rembourfée  par  un 
produit  plus  abondant  Si  une  meilleure  qualité 
de  vin  ; que  donner  une  rècompenfe  de  24  fols 
par  chaque  poir.çon  au-delà  des  quatre  à l’arpent 
convenus , ce  n cil  pas  payer  cher  une  pièce  de 
vin.  Quant  aux  échaias , examinons  la  différence  : 
l.uit  milliers  de  p’ants  demandent  cent  foixante 
bottes  d’echalas  par  arpent,  à raifon  d’un  échaias 
par  ccp,  £puzc  milliers  en  demandent  deux  cent 
quarante  bottes  ; aii  !i , pour  la  vigne  du  bourgeois  , 
fix  chairctécs  St  demie  d’échaias,  à ao  livres  cha- 
cune , coûteront  1 30  livres  ; pour  celle  du  vigneron  - 
dix  charretées,  à 20  iivres , 300  litres.  Il  faut’ 
félon  ma  culture,  cinq  échaias  par  cep;  confé’ 
quemment,  peur  quatre  milliers  de  ceps,  quatre" 
cens  boites  à i’arpcni , ou  feize  charretées  , qui  , 
à ao  livres,  font  320  livres.  Ces  échaias  font  un 
fonds,  Sc  non  pas  une  dépenfe  annuelle». 

hhthode  facile  pour  obtenir  le  meilleur  vin  Jet  raijint 
Je  tonie  ej/ice. 

Cette  méthode  confifie  en  quatre  articles  prin- 
cipaux ; la  préparation  de  la  cuve,  la  vendange, 
l’encuvage , 6c  Je  décuvage. 


» Cette  vigne  plantée  ainfi  en  vieux  plants  en 
partie  , le  telle  en  plants  levés  dans  1a  pépinière, 
contre-plantée  dans  ce  même  plant . elt  garnie 
par- tout  6c  produit  prefque  le  double  de  celles 
plantées  à huit  ou  douze  milliers  à l’arpent.  Les 
grappes  font  plus  alongées , 8c  les  grains  plitj 
gros,  parce  que  les  ceps  ont  plus  d’cQace  peur 
s’étendre.  Le  fruit  mûrit  mieux  St  plus  prompte- 
ment, parce  que  la  vigne  éiaot  plus  étalée,  le 
fruit  reçoit  plus  aifém.'nr  la  chaleur  du  folcil , les 

rofées  Sc  la  réverbération  de  la  terre Je  paffe  I 

à 1a  manipulation  du  vin  -, 
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Di  U p épa  atian  d:  U cure, 

A dix  pouces  du  bord  fupérieur  de  la  cuve , St 
intcrieu'cmtnr , il  fiut  fixer  de*  cfpèces  de  cnnfoles 
ou  ra{T;aux,  cloré;  aux  doucllct  de  la  cuve.  Ces 
ta^aux  doivent  avoir  trois  pouces  tp  a-rés  de 
furfa:e,  fur  un  pied  St  demi  de  longueur;  tl  f ut 
les  dift  ibujT  de  iroi  pieds  en  rrois  pieds  d;n.<- 

• une  cuve  de- cinquante  chirges,  ou  ccnt  q dn- 
tatix,  St  plus  p es  les  lins  des  autres  dans  une 
cuve  moins  g .mit  ; il  fuffit  d’en  placer  trois  d’un 
côté , fit  trou  de  l'autre  côié , en  face  des  premiers. 

O.i  doit  plarcr  fur  ces  tafîeaux,  des  chevrons 
su  nimb-e  de  tros , & difpofcr  fur  leurs  travers 
clés  pl.inch  s de  m-.-fure,  pour  faire  un  plancher 
dins  la  cuve,  à dix  pouces  de  fon  bord  fupérieur, 
%e  qui  f rm-r.i  un  fécond  fond,  ou  fond  fupé- 
rieur. Les  planches  de  ce  plancher  ne  feiont 
poinr  arrêrées  ni  drHÎées  à la  varlope  , afin  que 
la  liqueur  de  11  vendange  ne  puifle  pas,  en  les 
enflant,  gêner  la  min  œuvre  qui  exige  qu'une  de 
ce;  planches,  qui  tû  celle  du  milieu,  toit  fouvent 
levée  ; il  fera  à propos,  pir  éviter  de  l'embarras, 
de  numéroter  toutes  les  planches. 

Il  faudra  aufli  psacer  d.’s  anfes  à la  p’anchc  du 
milieu  qui  f<ra  la  plus  lorgœ,  & on  les  fermera 
en  fi  f»nt  des  trous  à qu.rc  eu  cinq  pouces  de 
fes  extrémités,  St  dans  fon  travers  ou  largeur,  & 
en  palTart  dans  les  trous  de  fortes  cordes  nouées 
par  defTu  . Tonus  ces  chofes  ainfi  difpofées,  St  la 
cuve  bien  exigeaient  nettoyée,  St  réparée  pour 
qi.'eüe  ne  répande  point , St  n'ait  aucune  mauvaife 
odeur,  on  pourra  faire  travailler  à h vendange. 

De  U VinJ,i.7gf. 

I!  ne  faut  vendanger , ou  cueillir  les  raifins , 
gre  lors  de  leur  parfaite  maturité,  confi  îérée 
f*  ;v*nt  Vs  lieux  les  clitmts,  la  qualité  des  pîmis, 
la  divcrfié  des  terreins  bis  ou  élevés , en  plaire 
ou  t u jîente  , 1res , ou  humide':  , irgilUwx  ou 
fablonnetix  fit  pierreux  , & la  différence  de  la 
température  des  années,  ce  qui,  en  TmniiTanr 
routes  ces  circonflances , devient  très- difficile  à 
déterminer.  On  peut  cependant  donner  pour  rcg'e 
générale,  qu’il  cfl  temps  de  vendang  r lorfquc 
l’un  s’aperçoit  que  les  ra  fins,  même  les  blancs 
& les  plus  délicats  , m-nacem  de  fe  tourner  à la 
pourriture,  ce  qui  doit  être  évité  foigueuf. ment , 
fit  au  point  quM  vaudroit  mieux  ne  pas  attendre 
la  partais  mat  jrirè,  même  de  la  plus  grande  punie 
des  ratios  parce  que  quoique  encore  un  peu  verds , 
ils  p<Mivcn'  donner  du  vin  paflab’e,  en  prenait 

* les  précautions  fie  les  moyens  qui  feront  ind  qués 
Ct  aurés,  au  tiru  que  les  ra  fins  pourris  ne  peu- 
vent jimai-  faire  qu'un  vin  fins  to-ce  ni  fermeté, 
& très  dupofé  à fe  corrompre , tic  fe  tourner  ou 
pouffer. 
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Il  faut,  au  refis,  aafanr  qu’il  cfl  prfffihle,  ne 
vendanger  qu'en  ’cmpv  fcc  & fercin  , & attendre  , 
s'il  fe  peut,  avant  de  commencer  ie  matin  , que 
le  foleil  ait  eu  le  temps  de  difffiper  la  roféc  , tic 
même  fé.her  le  ra  fin  qui  auroit  pu  être  mouillé 
par  la  pluie  les  jours  précédent. 

De  fer  cuvage. 

Avant  qu'il  arrive  de  la  vigne  aucune  voiture 
de  vendange,  il  faudra  avoir  attenron  de  placer 
fur  U cuve  préparée  comme  il  a été  du  ci-deffu* , 
un  egrappoir  bien  conditionné  & bien  net , fur 
lequel  on  videra  U v-nJange,  St  en  l'agitant  tic 
égrippart  avec  des  iniVumens  appropriés  à cette 
opéra  ion,  comme  rateaux,  Sic.  les  grains  de  raifirt 
feront  reçus  ft  r le  ûcond  fond  , ou  fond  fupérieur 
de  U cuve.  On  peut  égrapper  de  phifimrs  ma- 
nières, dans  un  envot,  dans  des  bennes,  fur  U 
table  du  preflar,  fitc.  Mds  celle  qi  i cfl  indiquée 
ici  pour  être  f ire  par  le  moyen  d’un  ég^appoir 
placé  fur  la  cuve,  ert  la  meilleure  fit  la  puis  expé- 
ditive ; cependant  on  peut  encore  fe  palier  d'un 
écrappoir,  en  jetant  tout  firnpleinem  la  vendange 
fur  le  fécond  ford , ou  fond  fupérieur,  fur  lequel 
régrafpement  peut  fe  faire  avec  facilité,  fur*tout  * 
dans  le*  cuves  un  peu  granj.*’.;  toute  là  précatt-  . 
t on  à prendre  en  ce  cas , cfl  de  former  ce  fécond 
fond  en  planchas  un  peu  plus  èpaiffes,  on  plus 
fortes , & fur-tout  les  chevrons  : on  ne  doit  en 
ufer  cependant  que  fitivam  les  circonflances  ; c’elt- 
à-dhe,  qu’il  ne  f*ut  point  égrapper  du  tout  (i  les 
rafins  ont  atteint  une  parfaite  maturité;  tic  q-.i’il 
n'eft  à propos  d'égrtnpcr  , plus  ou  moins,  que 
félon  que  les  raifins  font  plus  ou  moins  murs,  tic 
jamais  en  entier,  a moins  que  la  vendange  ne 
fut  t:è*-vcrtc  fit  âpre;  hors  ce  c«s,  il  eft  avanta- 
geux de  laiffer  de  la  grappe , parce  qu'el  e fortifie  Sc 
aftermit  les  vins,  en  le-  rendant  moins  délicats  , 
ou  plus  durs  ; elle  les  préferve  de  nombre  d'acci- 
dens,  fit  contribue  beaucoup  à leur  confcrvation  , 
en  leur  donnant  plus  de  corps  tic  de  fermeté  ; 
cependant  fi  l’on  vouloit  avoir  des  vins  plutôt  prêts 
à être  bus,  on  pourrait  égrapper;  mais  feulement 
en  parrie  fuivant  les  cas , pour  ne  pas  trop  énerver 
les  vins. 

Quand  on  a mis  trois  ou  quatre  bennes  de 
véndange  fur  le  fécond  fond  , ou  fond  fupérieur 
de  la  cuve,  foit  qu'on  ait  tout  égra  pê,  foit  feule- 
ment une  parrie,  foit  même  point  du  tour  , fuivant 
les  cas,  on  fait  monter  un  homme  fur  ledit  fécond, 
fond , pour  fouler  fie  trépigner  les  ra  fins  jufqn'à 
ce  que  tous  les  grains  fuient  ouverts  fit  écraf.s  (i), 
fie  que  la  vendange  foit  réduite  comme  en  pâte  ; 
alors  le  même  homme  lève  la  planche  à l'aide  des 


ft)  if  ne  doit  pat  rester  un  seul  grain  entier,  autant 
qu'il  of  po»sib!c. 
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anfes  ci-deffus,  & pouffe  dans  le  bas  fond  de  la 
cuve  cette  j artic  tuu.ee  de  la  vendange. 

Ou  continue  enfuite  toujours  de  même  à remplir 
la  cuve  jufqu’a  ce  q» e la  vendange  touche  le  fécond 
fond,  ou  fond  fupérieur  : alors,  quoiqu'on  commue 
d’en  mettre  & de  la  fouler  , on  ne  lève  plus  la 
planche  à ar.fc- ; mais  lorfquil  y a environ  quatre 
pouces  de  vendange  fur  le  fécond  fond,  on  leve 
toutes  les  pîanch  s qui  le  compofent,  & on  les 
place  fur  le  bord  fupéritur  de  la  cuve,  en  en  ajou- 
rant une  dac$  le  milieu  pouf  la  couvrir  en  entier; 
enfuite  on  jette  tlclTus  une  grande  couverture  de 
laine , afin  de  retenir  U gas  qui  cherche  à s’échapper , 
& le  forcer  a fe  combiner  avec  la  liqueur  fermen 
tante.  On  pourreit  encore , au  lieu  de  p'acer  le< 
planches  fur  la  cuve,  les  lai  Ter  immédiatement 
fur  la  vend  nge,  & mettre  enfuite  fur  la  cuve,  la 
grande  6c  forte  couverture  de  laine. 

Uefbeffenriel , au  refte , que  l'on  tâche  d’achever 
le  foulage , & le  rompliffage  dans  le  même  jour  : 
le  vin  ne  fe  fait  jamais  mieux  que  lorsqu'il  cil 
mené  promptement. 

Cette  méthode  bien  ftmple,  eft  fufEfante  dans 
les  cantons  qui  produifent  d txcellens  vins,  & 
quand  les  rai  fins  font  bien  mûrs  & Mcn  fecs  lors 
de  la  vendange  , & qu’elle  fe  fait  par  un  temps 
ferein  & chaud  ; mais  dans  les  p ys  où  les  vins 
font  de  mé  J i ocre  quarte . & dans  les  cas  de  verdeur 
du  raifm , ou  d humidité  6c  de  froid  « il  eft  tiécef- 
faire  , pour  remédier  à ces  défauts  , lorfque  la 
cuve  ctt  remplie  feulement  au  quart,  de  prendre 
du  moût  & du  marc,  à raifon  d'un  dixième  ou 
à-peu-ptès , d j le  faire  bouillir  dans  des  chaudières 
pend  ni  dix  minutes,  6t  jeter  cette  vendange 
bouillante  dans  la  cuve  ; enfuite  d’îgiter  [a  ven- 
dange avec  des  perches  pour  mêler  exn&ement  le 
Avide  , & faire  en  forte  qu'il  foit  tout  pénétré  d’une 
chaleur  uniforme,  ce  que  l'on  doit  répéter  quand 
la  cuve  eft  à moitié  pleine,  lo’fqu'citc  l'eri  aux 
trois  quarts  , & pour  la  quatrième  fois  , qua  d 
on  achève  de  la  remp  K Cette  opération  ne  peur 
que  produite  de  très-bons  effet*,  meme  fur  les 
meilleurs  vins,  en  leur  donnant  plus  de  qualité. 

Si  les  raifins  font  plus  verts  que  mûrs,  quand  on 
fera  obligé  de  ven  larger  ;fi  la  faifonaéiép'uvicufe, 
& q e h vtodangt  fe  f-fle  dans  un  temps  froid 
ou  h m:  le,  on  ajoutera  du  fucie,  ou  de  la  caffon- 
nade  : & voici  comme  t on  procède  dans  cette 
opér  tion.  On  prend  une  henne  de  vendange,  q e 
l’on  iem,jlit  de  moût,  fans  grappe  ni  grain,  la 
liqueur  devant  être  bien  nette.  On  mêle  à froid 
quatre  livre-  de  fucre  ou  un  jeu  plus  de  crffon- 
nade  : ce  mél  nge  te  fait  à la  main  , & on  diftribue 
quatre,  fx  ou  huit  de  ces  bennes  fucrécs,  fuivant 
la  grandeur  de  la  cuve  , à proportion  qu'elle  fe 
remplit;  on  peut  en  mettre  jufquà  une  benne  par 


muîd , ou  fix  charges.  Si  l'on  veut  rendre  les  vins 
de  la  plus  baffe  qualité,  meme  ceux  des  hauiins, 
auffi  bons  , même  meilleurs  que  les  vins  ordi- 
naires , & beaucoup  moins  fujets  à fe  tourner  ou 
pouffer,  il  r.’y  a qu’à  introduire  dans  âa  cuve  , 
à mefure  qu’elle  fe  remplit , une  pinte  de  bonne 
eau-de-vie  par  pièce  d-  deux  ccm  cinquante 
bouteilles. 

C'eft  aux  propriétaires  ou  vignerons  , à pra- 
tiquer en  tout  ou  en  patrie,  c^ux  de  ces  moyens 
qu’iîs  croiront  tes  plus  convenables , foit  p u fjire 
Uvï  effais,  foit  pour  remédier  aux  différons  défauts 
de  let#Fs  vins  6c  les  bonifier  ; ce  que  l’on  peut 
tenter  avec  d’au:a  it  plus  de  confiance , qu'aucun 
de  ces  moyens  ne  préfe.itc  rien  d'cquivoque,  ni 
qui  puiffe  nuire  à la  qualité  des  vins,  non  plus 
qu  i la  fanté  des  homm“*.  Lorfque  ce  qui  vient 
d’être  détaillé  aura  été  foigneutemenr  exécuté  , 
en  tout  ou  en  partie , fuivau  les  cîrconftanccs , 
& que  la  cuve  au*a  été  exaôemci»  couverte,  il 
ne  faudra  plus  y toucher  en  aucune  manière,  dans 
la  crainte  de  rroub’cr  le»  opérations  dî  la  nature; 
& on  attendra  paffiblemcnt  le  temps  du  dccuvagc. 

Du  i'axvjgt. 

Le  vrai  temps  de  tirer  le  vin  de  la  cuve  eft 
celui  où  la  vendange  , après  avoir  bouilli  & 
monté  au  plus  haut  point  de  fermîntitton  , com- 
mence à baiffer  ou  s'affViffer  dans  la  cuve,  ce 
qu’il  eft  effentiel  d’ohfeiver  & de  fuivre  avec 
beaucoup  d'attention  , pour  faifir  le  moment  de 
tirer  le  vin  de  la  cuve,  toit  de  jour,  foit  de  nui*. 

La  maffe  des  raifins  qui  forme  la  cuvée , après 
s’être  élevée  au  plus  haut  point  de  fermentation , 
refte  quelque  temps  comme  immobi!e  dans  cet 
état,  il  faut  l’y  laiffer  fans  y toucher  : ce  n'<  ft 
que  lorfqu'cllc  commence  à baiffer,  qu'il  convient 
de  tirer  le  vin,  cc  qui  arrive  plutôt  ou  plus  tard, 
fuivant  le  degré  de  m irurné  des  raifins,  de  la 
température  du  temps  , & dépend  auffi  du  plus 
ou  moins  de  foins  qu’on  a donnés  à la  manipu- 
lation , & à la  promptitude  avec  laquelle  on  a 
mené  le  vin,  qui  r.e  fauroif  être  trop  grande.  On 
doit  auffi  faire  attention  à la  couleur  plus  ou  moins 
ciaite  ou  foncée,  que  l’on  deftre  au  vin  : cepen- 
dant quand  il  l’auroit  acquife , on  ne  doit  pas  le 
tirer  avant  que  l’ébullition  ne  foit  parvenue  à fon 
comble,  6c  eue  le  marc  ou  vendange  n’ait  com- 
mence à baiffer,  comme  il  a déjà  été  dit  ; parce 
qu'alors  la  fermentation  ne  feroit  pas  complétée , 
ce  qui  nuiroit  à la  confervation  du  vin,  fie  même 
à fa  qualité. 

Avant  de  tirer  le  vin  de  la  cuve, on  aura  eu  foin 
de  préparer  le  nombre  de  tonneaux  néceffaires , 
& qu’ils  foient  bons , bien  clos  6c  fur-tout  fans 
aucune  odeur,  6c  de  la  plus  grande  propreté  jof- 
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fible.  A mcfure  que  Ton  tirera  le  vin  de  la  cuve , 
ou  le  mettra  djns  les  tonneaux , en  obfervant  de 
les  remplir  de  manière  que  l’on  puiiTe  encore  y 
mettre  une  partie  convenable  du  vin  du  prelïu- 
rage  , qui  ne  doit  point  être  fèpaté  de  celui  de 
la  cuve , mais  mêlé  exactement  par  proportion. 

Quand  les  tonneaux  feront  remplis,  on  couvrira 
leur  embouchure  avec  des  feuilles  de  vignes  & 
des  tuiicaux,  ou  mieux  encore,  avec  U machine 
({épuratoire  en  fer- blanc  , fort  ufitée  à Metz. 
Si  les  vins  ont  été  bien  façonnés  & décrives , ils 
ne  doivent  point  jeter  ni  bouillir  clans  les  ton- 
neaux, ou  du  moins  très-peu,  à caule  du  vin 
de  pru  .forage. 

Moyen  de  tirer  d'une  cuve  le  vin  doux  & mûr,  & 
qu'il  ny  rejle  que  celui  d'une  qualité  inferieure» 

Ce  procédé  eft , dit-on , une  invention  de  Galiîé:  : 
ïl  a éfé  tranfmis  tar  Vincent  Viviani , 6c  éprouvé 
plus  d’une  fois.  Faites  tmpîir  une  cuve  de  raifins 
fans  fouler  les  giappes;  biflcz-lcs  ainft  pendant; 
quelque  temps  , tournez  enluite  le  robinet  & vous 
verrez  for  tir  le  vin  mûr,  produit  par  les  grains 
des  raifins  les  plus  mûis,  exprimes  par  le  poids 
& la  charge  propre  des  grappes  qui  font  les  pre* 
miéics  à crever.  Quand  ce  vin  doux  fera  forti , 
vous  ferez  fouler  Us  raifins , &.  vous  nobtiendre* 
plus  qu’un  vin  plus  vert,  quelquefois  même  d’un 
tiCide  tièi-piquant , félon  cp.e  la  plus  grande  partie 
des  raifins,  fera  plus  ou  moins  mûre. 

Man  ère  de  conjlruire  en  maçonnerie  des  Cuves  pour 
faire  le  vin  , 6*  des  refervoirs  J le  coriferver  9 
par  M , M nfm, 

M.  Mengtn , Architecte  à Nmci,  ayant  lu  les 
Mémoires  de  M.de  la  Faye  fur  la  manière  de  bâtir 
des  Grecs  & des  Romains,  a imaginé,  en  1780, 
do  faire  conAruil  e par  onenflement  trois  foudres 
ou  rétervoirs  à vin , dont  la  réuflttc  a déterminé 
un  grand  nombre  de  particuliers  à en  faire  taire 
de  pzrciis , tant  dans  l'intérieur  que  dans  les  dehors 
de  ccttc  ville. 

Les  murs  de  ces  réfervoirs  qui  fe  trouvent  adofTés 
aux  gros  murs  de  U nuifon,  n'ont  que  cinq  pouces 
d’épaiffcur  ; ceux  qui  font  ifdès  ont  un  pied , & 
le  fond  n’a  que  cinq  pouces  fur  un  mailif  de 
maçonnerie  ordinaire. 

Deux  de  ces  réfexvoirs , deftinés  à mettre  du 
vin , ont  intérieurement  cinq  pieds  de  profondeur, 
fept  de  largeur  &.  fept  & demi  fous  voûte. 

L'ouverture  par  laquelle  on  les  remplit  a un 
pied  carré,  & fc  ferme  avec  une  dalle  de  pierre 
armée  d’un  anneau  de  fer , ou  un  plateau  de  bois 
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de  chêne.  Le  troiftème  réfervoir,  qui  fert  de  cuve 
pour  faire  le  vin  , a intérieurement  huit  pieds  de 
longueur,  trois  de  largeur  & fix  de  profondeur  ; des 
tampons  de  bois  dur  fervent  de  robinets. 

Au  bout  de_fix  fe  main  es  de  conflruâion,  M. 
Mengtn  ht  remplir  d'eau  ces  refervoirs  , & ayant 
reconnu  un  mois  après  que  l’eau  s’y  éroit  main- 
tenue fans  aucune  diminution  bien  fenfible,  il  fe 
détermina  à les  faire  remplir  de  vin.  La  première 
année  cette  liqueur  fc  décolora  par  l'effet  de  la 
chaux,  qui  corrompt*toutes  les  couleurs  qui  pro- 
viennent des  végétaux;  ce  qui  ne  fût  point  arrivé, 
s'il  eut  fait  frotter  les  enduits  intérieurs  avec  du 
fain-doux,  comme  faifoient  lesRomaidS  dans  leurs 
citernes  & aqueducs,  ainfi  que  M.  de  la  Faye 
l’explique  dans  fc$  mémoires. 

Je  vais  vous  indiquer  le  procédé  de  conflruction 
tel  qu’il  m’a  été  expliqué  par  M.  Mengin.  Il  a fait 
verfer  fon  fable  dans  des  baquets  où  il  $ avoit 
de  l'eau;  il  a fait  prendre  une  mcfure  de  ce  fable  , 
dont  on  a formé  fur  un  plancher  préparé  un  peiir 
haffin,  comme  font  nos  manœuvres;  en/11  ne  il  a 
fait  plonger  dans  un  baquet  plein  d’eau  , une  demi- 
mefure  feulement  de  pierre  de  chaux , 4k.  quand 
les  gros  bou  lions  ont  celîé  à la  furface  de  l'eau  , 
il  a fait  verger  cette  chaux  dans  ce  baflin  & l’a 
fait  couvrir  parfaitement  avec  le  fable  qui  formoit 
ledit  balVm. 

Ators  la  chaux  fe  diflolvaut  exhsloit  des  vapeurs 
au-dchors  en  fe  faifint  jour  à travers  le  fable  ; 
mais  les  manœuvres  , avec  leurs  pè'es , retrouf- 
foient  le  fable  par-ddïùs  pour  bouclier  les  paflagCS 
par  lefquels  cette  vapeur  s’échappott  ; enfoite  apres 
avuir  parfaitement  mélé  ces.  matières , M.  Mengiu 
y faifoit  ajourer  une  tiès-petite  portion  de  chaux 
tu  fcc  pour  les  rendre  plus  liquides. 

Tel  eft  le  mortier  dont  il  a fait  ufage  pour  fes 
conduirions  ; & tandis  qu'un  maçon  tmployoit 
une  augee,.  fon  manœuvre  lui  en  prèparoit  une 
autre,  en  obfervant  toujours  le  me  me  procédé. 

Ce  mortier,  qui  prend  corps  prefque  aufli  vite 
que  !e  plâtre  , St  qui  conferve  le  faiino-rerreux  de 
la  chaux , fe  trouve  indiqué  dans  les  mémoires 
de  M.  de  la  Faye,  aux  article»  où  il  traite  de  la 
préparation  de  la  chaux  pour  les  conflruétions , &c 
de  la  nature  des  f-b'.cs  qui  y font  propres.  Ceft 
avec  un  pareil  mortier  copipofé  par  tiers , de 
pierres  de  chiux  trempées,  de  poudres  de  pierre 
& de  fable  mêlées  cnfcmblc  & imbibées  d’eau  , 
que  M.  de  la  Faye  a fait  faire , il  y a quelques 
années  , chez  madame  de  Coaiün  , place  de 
Louis  XV,  cinq  petites  partie»  de  terralTes  qui  ont 
renflé  à toutes  les  injures  de  l’air , & qui  ont  acquis 
le  coup-d’œil  ù la  coati  fiance  de  la  pierre  la 
plus  dute. 
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La  feule  différence  que  je  remarque,  c'eft  que 
M.  de  la  F.yc  n’a  point  employé  de  chaux  futée, 
crmme  a fait  M.  Mengin,  ayant  éprouvé  qu'en 
r.mplffant  de  fable  un  feau  à demi  plein  d’eau, 
le  fable  vetfè  fur  un  demi-feau  de  pierre  de  chaux 
trempée,  contcnoit  exactement  le  volume  d'eau 
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néceffaire  pour  faire  un  mortier  aufli  gras  qu'adhé- 
rent, lorfqu’on  avoir  l'attention  de  conf.rvtr  lî 
vapeur  humide  de  la  chaux  en  rebouchant  tous 
les  partages  par  lcfquels  elle  pouvoit  s’exhaler, 
& en  préparant  ce  mortier  fur  un  plancher  non 
fpongieux* 


VOCABULAIRE. 


lli.vtcï,  c’eft  un*  efpcce  de  labour  qui  fe  fait 
avec  la  houe  avant  U fleur  de  la  vigne.  Son  effet 
eft  de  fjrcler  ou  d’enlever  les  matiYaifes  herbes. 

Chantiers  , pièces  de  bois  très-fortes  qu’on 
met  au  preffoir  fur  les  grappes  de  raiftn  pour 
les  fouler. 

Ebourgeonnement,  c’cfl  l’opération  de  caffer 
ou  de  couper  avec  le  tranchant  de  la  lerpette, 
les  bourgeons  furnuméraires  de  la  vigne. 

Echalas  , morceaux  de  hois  qu’on  pique  pour 
y lier  la  vigne  avec  des  brins  d’ofter  quand  la 
fleur  eft  tombée. 

Houe.  Cet  infiniment  du  vigneron  eft  une  efpêce 
de  biche  renverfée , qui  a un  fer  large  & plat 
attaché  à un  manche  de  deux  pieds  b demi  de 
large.  11  y a au  fil  des  houct  fendues  en  deux  parts. 

Hourie,  c’eft  le  labour  des  terres  à vignes  fait 
avec  la  houe. 

Mai  ( la  ),  c’efl  le  plancher  du  preffoir  où  l’on 
met  les  tas  de  raiftn  que  l'on  veut  fouler. 

Marcotter  ; c’eft  coucher  quelques  jeunes 
htaaiHcs  de  vignes  & les  couvrir  de  teire, 


à la  réferve  de  l’extrémité  qui  ne  doit  avoir  qu’un 
demi-pied  de  longueur. 

Pressoir  , machine  inventée  pour  exprimer  le 
jus  du  raiftn. 

Ravaler  la  vigne  ;'c’efl  abaîffer  & coucher 
dans  un  foffè  de  deux  pieds  de  largeur,  tout  le 
vieux  bois  des  vignes  hautes , jufqu'à  celui  de  la 
dernière  année. 

Pogner  la  vigne  , c’eft  couper  le  bois  fupeiflu 
qui  a crû  fie  qui  eft  à l'extrémité  des  branches. 

Suc , Pmn  ou  Tas  : on  donne  ces  d fférens 
noms  é l’amas  du  raiftn  qu’on  met  fur  le  plancher 
du  preffoir  pour  le  fouler. 

Terrer  les  vignes;  c’tft  y apporter  de  nou. 
vellcs  terres  pour  réparer  l’épuifement  des  fels , 
St  donner  à la  vieille  vigne  une  nouvelle  nourriture. 

Tiercer;  c’eft  fircltr  avec  la  houe  & enlever 
les  mauvaifeî  herbes , quand  le  fruit  de  la  vigne 
eft  formé  & qu’il  eft  en  verjus. 

Vrilles; ce  font  les  cornes  vertes  de  la  vigne, 
qui  confument  inutilement  la  fève. 


Arts  b Métiers,  Tome  VUJ. 
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( Art  et  théorie  du  ) 


Les  chimiftes,  dit  M.  Macquer,  donnent  en 
général  le  nom  de  vin  à toutes  les  liqueurs  qui 
ont  acquis  du  fpiritueux  par  la  fermentation  ; ainft 
le  cidre , la  bierre , fhidrotnel  vineux  & autres 
liqueurs  de  cette  nature,  font  des  vins. 

Les  principes  8t  la  théorie  de  la  fermentation 
qui  produit  toutes  ces  liqueurs,  font  eflentielle- 
ment  les  mimes.  Nous  nous  occuperons  princt- 

Îtalcmcnt  dans  le  prifent  article  de  ce  qui  concerne 
e vin  de  raiftn,  auquel  le  nom  de  vin  eft  , flf.fi é 
plus  univerfelkment  & d'une  manière  plus  par  i- 
cu!ièrc;en  ayant  foin  néanmoins  de  ne  yen  négliger 
de  ce  qui  cil  relatif  à la  fermentation  fpiritueule 
en  général. 

Toutes  les  matières  végétales  ou  animales  qui 
ont  une  faveur  douce , agréable , plus  ou  moins 
fucrée,  en  un  mot,  qui  font  nutritives,  font  fuf- 
ceptibies  de  la  fermentation  fpiritueufe;  ainft  l’on 
peut  faire  du  vin  avec  tous  ceux  des  fucs  des 
plantes , des  fèves  des  arbres  , des  infufions  ou 
décodions  de  farines , des  laits  même  des  animaux 
frugivores,  qui  ont  ces  qualités,  enfin  avec  les 
focs  de  tous  les  fruits  fucculens,  parvenus  à leur 
maturité  ; mais  routes  ces  fubflances  ne  font  pas 
propres  à fe  transformer  en  un  vin  également  bon 
& généreux. 

Le  réfultat  de  la  fermentation  fpiritueufe  étant 
la  produflion  de  l’efprit  ardent , on  doit  regarder 
comme  le  vin  cfTemicllemcm  le  meilleur,  ce'ui 
qui  contient  le  plus  de  cet  efprit  : or , de  toutes 
ks  fubftances  fufceptibles  de  fermentation  fp  ri* 
tueufes,  il  n'y  en  a aucune  qui  puifle  taire  d'aufli 
bon  vio,  dans  ce  fens,  que  le  fuc  des  raifins  de 
France  , ou  des  autres  pays  qui  font  à-peu-prés 
à la  même  latitude,  ou  plutôt  à la  meme  tem- 
pérature; du  moins  c’ell  de  ces  derniers  qu’on 
tire  les  vinaigres  St  les  eaux-de-vie  les  meilleurs  fit 
les  plus  ellimés  qu’il  y ait  dans  le  monde,  & il 
eil  confiant  d’ailleurs  que  ce  font  toujouis  les 
vins  les  plus  fpiriiucux  fit  les  plus  généreux  qui 
font  les  meilleurs  vinaigres  & les  meilleures  eaux- 
devic.  Ce  fera  donc  le  fuc  des  raifins  de  France , 
parvenus  à leur  jufte  maturité , dont  la  fermen- 
tation nous  fervira  dkxcmple  pour  la  fermentation 
fpititueufe  en  gèr.é/al.  • 


Ce  fuc,  lorfqu’il  efi  nouvellement  exprimé,  fit 
avant  qu’il  ait  commencé  à fermenter,  fc  nomme 
moût,  fit  en  langage  vulgaire  vin  doux ; il  eft 
trouble , il  a une  faveur  très-agréable  fit  affez 
confidèrablement  fucrée  ; il  efi  fort  laxatif,  St  occa- 
ftonne  des  cours  de  ventre  fit  même  des  fuper- 
purgations  à ceux  qui  en  boivent  trop  ou  qui  font 
mal  difpofés  ; fa  confiftance  eft  un  peu  moins  fluide 
que  celle  de  l’eau  , fit  il  devient  poiffeux  en  fe 
léchant. 

Lorfque  le  moût  a été  exprimé  des  raifins , & 
qu'il  a été  placé  en  repos  dans  un  vaifieau  & dans 
un  lieu  convenable  , à une  température  depuis  dix 
à douze  degrés  jufqu’à  quinze  ou  feize , ou  même 
plus,  fuivant  la  qualité  du  moût,  après  un  certain 
temps  plus  ou  moins  long,  on  commence  à y aper- 
cevoir des  effets  fenfibles  ; la  liqueur  fc  gonfle  & 
fe  raréfie , enforte  que  fi  le  vaifTeau  qui  la  contient  * 
efi  entièrement  plein , elle  déborde  St  s’extravafe 
en  partie.  Il  s'excite  entre  fes  parues  un  mouvement 
intefiin  : ce  mouvement  à meftire  qu'il  augmente, 
efi  accompagné  d’un  petit  bruit  ou  fremilfement , 
d’un  bouillonnement  manifefie  : on  voit  des  bulles 
s'élever  à la  futface  ; il  s'en  dégage  en  même  temps, 
comme  dans  toutes  les  fermentations  fpiritueufes , 
une  quantité  proligicufc  d’un  acide  volatil  fous 
forme  dair;  uu  fluide  élaflique  ou  pas , qui  éteint 
le  feu  fit  tue  les  animaux  : c'efi  le  gos  méphitique, 
dit  air  fixe.  On  aperçoit  en  même  temps  dans 
la  liqueur  fermentante  les  parties  groflières,  telles 
que  les  pépins,  pelures  & autres,  pouffees  par  le 
mouvement  de  la  fermentation , & rendues  plus 
légères  par  les  bulles  de  gai  qui  s'y  attachent , 
s’agiter  en  differens  fers,  fit  s'élever  à la  furface 
où  elles  forment  une  écume  ou  efpèce  de  croûte 
molle  fit  fpongietife  qui  couvre  exactement  la 
liqueur.  Le  mouvement  de  la  fermentation  conti- 
nuant toujours  , cette  croûte  fe  lève  fit  fe  fend 
quelquefois  pour  donner  pa(Tagc  au  gas  qui  fe 
dégage  fit  à des  vapeurs  qui  s’échappent , après 
quoi  elle  fe  referme  comme  auparavant. 

Tous  ces  effets  continuent  jufqu'à  ce  que  la  fer- 
mentation venant  à diminuer,  ils  celfentpeu  à peu. 
Alors  la  croûte  qui  n'cft  plus  foutenue , fe  divife 
en  plufieurs  pièces,  à moins  qu’elle  ne  foit  trop 
épaiffe , fit  fes  débris  tombent  au  fond  de  la  liqueur , 
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ou  fe  foutiennent  à fa  fur  fa  ce , fuivant  le  rapport 
de  leur  pefatueur  fpécifi’uc  avec  celle  du  vin  qui 
s'eft  produit.  Le  gas  méphitique  ou  air  fixe  qui  éteint 
la  flimme,  celle  de  fe  dégager,  enforte  qu'une 
chandelle  peut  brûler  dans  la  partie  fupérieure  de 
la  cuve. 

Oeft-là  le  temps  qu'il  faut  faifir,  lorfqu'on  veut 
avoir  un  vin  généreux  6c  riche  en  cforit,  pour 
favorifer  la  cefiation  de  la  fermentation  fenfible; 
on  y parvient  en  enfermant  le  vin  dans  les  vaififeaux 
qu'on  tient  bien  pleins , qu'on  bouche , 8c  qu'on 
tranfporte  dans  une  cave  ou  autre  lieu  plus  frais 
que  celui  où  s'efi  faite  la  fermentation. 

La  nature , après  cette  première  opération , tend 
d'elle- même  à un  point  de  repos  qu'elle  indique 
par  la  cefiatinn  des  effets  fenfibles  de  la  fermen- 
tation fpiritueufe,  8c  fembie  inviter  les  hommes 
à profiter  de  ce  temps  pouf  conicrver  une  liqueur 
aufii  agréable  par  fa  faveur,  qu’utile  par  fa  qualité 
fortifiante  8c  nutritive,  quand  elle  efl  prife  lobre- 
ment  6c  en  petite  quantité. 

4 Si  l'on  examine  les  qualités  du  vin  qui  a fubi 

le  premier  mouvement  de  la  fermentation  que  nous 
venons  de  décrire,  on  trouvera  qu’il  diffère  tota- 
lement & eff  ntiellemenr  du  fuc  des  raifms  non 
ferment  ; il  n’a  plus  la  même  faveur  douce  8c 
fucrie:  celle  qu'il  a eff , à la  vérité,  encore  très- 
agréable,  mais  elle  efi  d'un  genre  tout  différent, 
elle  a quelque  chofc  de  très  relevé  8c  même  de 
piquant.  Au  lieu  de  produire  un  effet  laxatif  comme 
le  moût , le  vin  porte  au  contraire  à la  tète,  quand 
il  eft  pris  en  une  cerraire  quantité  , 8c  occafionnc, 
comme  tout  le  monde  fait,  l’état  qu'on  nomme 
ivreffe.  Enfin,  fi  on  le  finimct  à la  diftillation , au 
lieu  de  n’en  retirer  au  degré  de  chaleur  qui  n’cxcède 
point  celui  de  l’eau  bouillante , qu’une  eau  infi.ûde 
que  fournit  le  moût;  on  en  obtient  au  contraire, 
la  liqueur  volatile, foiritueufe  6c  inflammable,  que 
l'on  nomme  efprit  Je  vin  ou  efprit  ardent.  Cet  efprit 
eft  par  conféquent  un  nouvel  être  : c'eft  le  produit 
de  la  fermentation  que  nous  venons  de  décrire, 

• 8c  qui  porte  le  nom  de  fermtnution  fpiritueufe . 

Comme  d'une  part  les  liqueurs  fufceptibles  de 
fermentation  fpiritueufe  contiennent  principalement 
une  huile  douce  rendue  pariditem.m  mi  fable  avec 
l'eau  par  l’intermède  d’un  acide,  & que,  d'une 
autre  part,  la  liqueur  réfultanic  de  U fermentation 
fpiritueufe  eft  inflammable,  8c  néanmoins  mifcible 
avec  l'eau , compofèe  par  conféquent  d’un  prin- 
cipe aqueux  8c  d'un  principe  inflammable  , on 
conçoit  facilement  en  général  que  le  travail  de  la 
nature  pendant  la  ferme  ma  tic  n fpiritueufe,  confifte 

Îirincipalement  à atténuer,  à dtvifer , à volatiÜfer 
a partie  huileüfe  des  matières  fe.-incntcfcibles , 8c 
à la  combiner  d'une,  manière  intime  8c  toute  par- 
ticulière avec  le  principe  aqueux.  Mais  par  quel 
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mécanifme  la  nature  opére-r-elle  cette  métamor- 
phofe?  Quelle  eft  au  |ufte  l'efpèce  d'atténuation 
qu’elle  fait  fubir  à cette  partie  hui'eufe?  Dans  quel'e 
proportion , 8c  de  quelle  manière  la  combi  ne-t-clie  9 
elle,  ou  feulement  fon  principe  inflammable,  avec 
le  principe  aqueux  pou*  en  compofer  *ef;  rit  ardent  ? 
Ce  fout-là  de  ces  myftères  de  la  nuurc  qui  nout 
font  encore  entièrement  inconnus,  St  qui  paro  ff  nt 
bien  difficiles  à pénétrer;  nous  n’en  fortunes  pour 
le  préfent  qu'a  obferver  fa  marche  le  plus  exacte- 
ment qu’il  ell  poftibie  : nous  nous  abftiendr  ms 
donc  de  toute  fpéculation  ultérieure  fur  la  pro- 
duction de  l'efprit  ardent,  pour  achever  lhiftoire 
de  la  fermentation  fpiritueufe. 

Il  paroit  certain  que , lorf qu’une  liqueur  quel- 
conque éprouve  la  fermentation  fpiritueufe , toutes 
fes  parties  ne  fermentent  pis  à la  fois  8c  en  même 
temps,  autrement  U fermentation  feroit  achevée 
en  un  i.  fiant , 8c  les  phénomènes  dont  elle  cil 
accompagnée  feroient  infiniment  plus  fenfibles  6c 
» lut  marqués  : il  fuit  de  là  que  dans  une  liqueur 
bien  difpoféc  à la  fermentation  , ce  mouvement* 
efi  beaucoup  plus  prompt  8c  plus  fimuhané  que 
dans  une  autre  qui  y cfl  moins  difpofée;  l'expérience 
a appris  d’ailleurs  que  les  vins , fur-tout  quand  la 
maturité  des  raifms  n’a  pas  été  parfaite,  dont 
la  fermentation  eft  trop  lente  & traîne  en  lon- 
gueur, ne  font  jamais  bons  6c  manquent  de  fpiri- 
tueux  : aufii  lts  vignerons  font-ils  dans  l'uf.ige  dans 
ce  cas , & lorfquc  la  faifon  efi  trop  froide , de 
chauffer  un  peu  l’endroit  où  l'on  fait  le  vin. 

M.  Maupin , cùoyen  zélé  qui  s'eft  beaucoup 
occupé  des  moyens  de  faire  le  vin , 8c  qui  a pu- 
blic depuis  quelques  années  les  obfervations  St  ex- 
périences qu'il  a faites  fur  cet  objet,  a propofé  des 
expédien*  pour  améliorer  les  vins,  6c  en  particulier 
pour  augmenter  ta  qualité  8c  diminuer  la  verdeur  de 
ceux  des  années  trop  froides  ou  trop  pluvicufes, 
dans  lêfquelles  le  raifin  ne  parvient  pas  à une  bonne 
maturité.  Comme  cct  objc,  efi  de  la  p'us  grande 
importa nce , j'entre  rai  fur  cela  dans  q uelques  details. 

Les  moyens  de  M.  Maupin  fc  réduifent  en  gé- 
néral , foit  à concentrer  le  moût  par  l'évaporation  , 
parce  qu'il  efi  ordinairement  trop  aqueux  quand 
le  ratfm  pèche  par  défaut  de  maturité , foit  à lui 
procurer  une  fermentation  plus  prompte,  plus  vigou- 
reufe  8c  plus  complète,  en  taifant  chauffer  dans  des 
chaudières  une  partie  du  moût,  cnintro  Vifant  ce 
moût  bpuillant  au  fond  des  cuves  avec  un  entonnoir 
à long  tuyau  ,en  enveloppant  la  cuve  dans  des  cou- 
vertures , 8c  en  entretenant  par  des  fourre uix  ou  . 
poêles  un  affez  grand  degré  le  .haleurdansle  lieu  où 
fe  fait  la  fermen  a ion  ; Sc  l'expérience  lui  a prouvé 
qu'il  bonifioit  fenhblement  <es  fortes  devins  par  ces 
manipulations.  Quotqu'e'les  ne  fuffer.t  point  in- 
connues, quoiqu’elles  fuffent  mêmes  pratiquées  la 
plupart  dans  les  mêmes  circor.ftan  cs  par  des  vigne* 
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rons  inteîl'gcns,  Si  qu'elles  fc  déduifcnt  d'ailleurs 
de  !a  ihéor  e de  U fermentation  fpirituenfc , on  ne 
peut  néanmoins  qu'applaudir  au  zèle  qui  a porté 
M.  Maupin  à les  réunir  pour  les  faire  concourir  au 
même  but , & à en  obferver  & conftatcr  le  fuccè*. 

On  conçoit  en  effet  que  le  vin  étant  d'autant 
meilleur  Si  plus  de  gnrde  qu'tl  contient  » ne  plus 
grande  quantité  d’efprit  ardent , Si  que  d*unc  autre 
part  les  moûts  vetd*  étant  beaucoup  moins  d.fpofés 
que  ceux  qui  font  bien  conditionnés , à la  fermenta* 
tion  qui  feule  produit  cfe  fpiritueux  Si  le  combine 
avec  les  autres  principes  de  vin  ; on  conçoit , di^-je , 
eue  ces  moyens  rendant  efficacement  à la  produc- 
tion du  fpiritueux,  8c  à fa  combinaifon  avec  les  autres 
principes  du  vin,  font  très  capables  d’en  corriger  le» 
mauv.iifcs  qualités jufqi/â  uncerain  point.  M isces 
expédions  (onc-il>  les  meilleurs  âe  les  plus  efficaces 
q ion  pu  fie  erapl*  ytr  dans  les  circonstances  dont 
il  / git  ? Je  ne  puis  le  croire , & mè  ne  j'ofe  affurcr 
quêta  théorie  & l'expérience  fc  réuni  IL  ntpour  prou- 
ver qu'il  y a un  moyen  infiniment  fupéricur  de 
‘remédier  à Yaqtoftè&i  h la  verdeur  des  moûts  les 
moins  propres  a produire  de  bons  vins. 

Pour  s'en  convaincre , il  r/y  a qu’à  fuivre  les 
opérations  de  la  nature , taut  dans  la  maturation  (bîs 
r-ifn  s que  dans  la  fermentation  qui  s’cx.ite  dans 
le  lue  de  ces  fruits. 

Tout  le  monde  fait  que  îc  Jus  exprimé  des  raifins 
avant  qu'ils  aient  commencé  à tourner,  & dans 
l'état  qu’on  Romm;  v<rjui , n’a  qu’une  faveur  acide 
& nulle  faveur  fucrée,  qu’il  eft  malgré  cela  fuf- 
ceptible  d’un  mouvemtn;  fermentatif  affez  marqué, 
mais  qu  il  ne  produit  par  l'effet  de  cette  fermen- 
tation qu'une  liqueur  très-acide  qui  ne  contient 
p int  ou  qui  ne  contient  qu*i  finimertt  peu  de 
, fpiritueux  , qui  ne  peut  point  enivrer,  qui  ne  peut 
point  fe  changer  dn  vina  gre , qui  ne  tait  que  tendre 
a la  pourriture,  en  un  mot,  qui  n’eff  pas  du  vin. 

11  n’eft  pas  moins  certain  que  le  fuc  de  ccs  memes 
raifins, lorfqu’ils  ont  atte  nt  une  pleine  maturité , eff 
doué  d’une  fiv.ur  douce,  trés-ng'éab'e,  extrême- 
ment fuc»  ce,  dedans  laque  leon  ne  di  flingue  jrcfque 
plus  l’acidite  qu’avoit  le  raifm  avant  fa  maturité  ; il 
ert  de  fait  suffi  que  le  moût  de  ces  raifins  murs 
eft  de  coures  les  mat. ères  connues  la  plus  difpofée 
à une  bonne  & en  i.re  fermentation,  dont  le  pro- 
duit e:l  un  ex.ellcnt  vin. 

De  là  il  eft  aifé  de  conclure  que,  dans  la  matu- 
rathn  des  raifins  & des  autres  truies , toute  l’opc- 
ftion  inconnue  de  la  nature  confiée  à produire 
d ms  ces  matières  un  nouvel  être,  un  nouveau 
Compofé . qui  cft  l i matière  fucrée;  cttte  matière 
cnvclo  pe  fi  bien  l'acide» ou  lui  devient  tellement  | 
dominante , fur  tout  dans  les  fruits  les  plus  propres  1 


V I N 

à faire  du  vin  , tt/s  que  font  les  raififlJi  que  leur 
faveur  acide  s’adoucit  beaucoup  dans  leur  parfaite 
maturité,  6c  c’eft  alors  qu’ils  font  dans  la  plus  favo- 
rable difpofition  pour  faire  le  meilleur  vin  : car  il 
eff  trés-certiin  que  c’eft  îe  principe  fucré  qui  eff  la 

vraie  matière  de  la  fermentation  fpiritueufe. 

• 

D’après  ces  principes , ou  plutôt  d'après  ces 
faits  confions , connus  Si  avoués  de  tous  les  chi- 
rniffes  , ii*eff-il  pas  évident  que  torfque  les  raîlins 
ne  font  pas  parvenus  à la  miturité  convenable, 
lorfque  1 acide  y domine , tous  les  moyens  qu’on 
pourra  employer  pour  en  faire  de  meilleure  vin 
en  favorifant  Si  accélérant  la  ferme  it«tion  , ne 
pourront  produit e. /effet  defiré  ou  ne  le  produi- 
ront que  faiblement  Si  imparfaitement,  par  la 
raifon  qu’aucun  de  ces  moyens  ne  peut  ai  grnen  cr 
la  proportion  d»  princi  .c  fucré  fur  le  pr.ncipe 
acide,  Si  qu*il  n'y  a réellement  que  i'.  ugmeim- 
tion  de  cette  partie  fucrée  qui  puilfc  efficacement 
donner  lieu  à une  bonne  fermentation  fpiritueufe. 
Si  la  prod*  âion  d'un  vin  généreux  , exempt  de 
verdure  , d^  platitude  & d.s  autres  détauts  qui  fc 
trouvent  toujours  plus  ou  moins  fenfiblemenr  dans 
le  vin  des  raifins  qui  manquent  de  maturité.  11 
, fuit  de  la  que  le  moût  des  ra  fius  verts  péchant 
eiïentieltam.nt  par  une  trop  petite  quantité  de  ma- 
tière fucrée  Si  une  trop  grande  quantité  d’acide, 
la  feule  manière  vraiment  efficace  de  remédier  4^ 
cet  inconvénient , c’efl  de  changer  dans  Se  moût 
ta  proportion  de  ccs  deu*  ptincipcs  ; Si  ce  moyen 
eff  des  plus  faciles , puifqu  il  ne  confiffe  qu’à  ajou- 
ter au  moût  trop  acide,  trop  peu  fucré  , 4.i  qmn- 
tité  du  principe  faccarin  qui  Iti  manque.  L’expé- 
rience prouve  en  effet  que  cette  addition  produit 
les  effets  Us  plus  avantageux. 

On  pourrait  craindre  peut  erre  que  ccttï  addition 
de  matière  fucrée  étant  étrangère  au  raifm , ne 
dénaturât  le  vin,  & ne  lui  donnât  un  autre  carr  - 
ière que  celui  d’un  bon  vin  de  rsifin:  mai.  je  puis 
affurcr  que  ce  te  crainte  ferait  fans  fondement , 
premièrement  parce  que  ta  matière  fucrée  eft  effer- 
tidlemer.t  1a  même  , de  quelque  vég:tal  qu’elle 
vienne,  celle  des  raifins  n’é.ant  réellement  peine 
dillérente  du  fucré  mime  ic  plus  pur  j fecon  emert 
parce  que  ce  qii  carallérilc  le  vin  de  raffin , ce 
n’efi  pas  fa  par  lie  fucrée  qi  i lui  cft  commune  avec 
toutes  les  au  rçj  liqueurs  ferm.ntcfcibles,  mais  fa 
p.  trie  extradive  Si  acide  , qui  faifant  toujours  la 
bafe  des  vins  corriges  Si  améliorés  de  ta  manière 
que  je  le  propofe , leur  confcrvcra  immanquable- 
ment un  caraCière  de  vinderailin  qu’on  ne  pourra 
jamais  méconno.tre. 

Je  ne  doute  nullement  que  plufieurs  perfannes 
n'aiert  effayèavcc  fuccés , peut-être  même  déjà 
depuis  long  temps  , à f ire  d’exccher.t  vin  en  coiri- 
g art  par  ce  moyen  lesdcfiuts  de  raifins  trop  peu 
«nuis.  Ainii  a cct  égard  je  ne  me  donne  point  comme 
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auteur  d’urê  découverte , mais  c'efl  un  objet  ( con- 
tinue M.  Marquer  ) qu'it  eil  bon  d.*  Lire  cornu  itre  ; 
ik  pour  ne  parler  que  de  ce  dont  je  me  fuis  affiné 
j ar  m i-rçême,  je  vais  rapporter  ici  deux  expé- 
riences que  j’ai  faites , & qui  prouvent  avec  èvi* 
dencc  tout  ce  que  j’ai  avancé. 

Au  mois  d’o&nbre  1776  , j?  me  fuis  procuré 
aflvz  de  raifm*  blancs  pinot  & mtli'.r  d’un  jardin  de 
Pari,,  pour  faire  vingi-iinqà  tu  ne  pintes  de  vin. 

C.  êtoit  du  rsifin  de  rebut  : je  IVzois  cho  fi  ex- 
près dans  un  fi  mauvais  état  de  maiur.rè  qu’un  ne 
pouvoir  efpércr  d'en  Lire  un  vin  p irab'e;  il  y en 
avoit  près  de  la  moitié,  dont  une  f arde  des  g .fins 
& des  grappes  ertieics  ètti  nt  fi  verts  qu’<  n n’en 
P°uv<  » r iupporter  l'.igrcur.  Sans  aufre  précaution 
que  celle  de  Lire  fép.ircr  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
P urri , jYi  fVîr  écrafer  le  r ile  avec  l=s  rafles  & 
exprimer  le  jus  à la  main  ; le  moût  qui  en  cil 
■•#rti  ctoit  très- trou  hic  % d'une  cou'e  r verte,  fa'e  , 
à une  f..veur  aigre-douce,  où  l’acide  dominoit  te'.'e- 
tnent  qu’il  fait*  ir  faire  la  grimace  à ceux  q>.»  en 
gouteienr.  J’ai  fait  diflbud.c  dans  cc  meut  alfczdc 
lucre  brut  pour  lui  donner  la  faveur  d’un  vin  doux  , 
*uez  bon;  & fans  chaudière , fans  entonnoir,  fans 
fourneau  , je  l’ai  mis  dans  un  tonneau  dans  une 
fale  au  fond  d’un  jardin  où  il  a éiê  abandonne. 
La  fermentation  s’y  eft  établie  dans  la  iroifiéme 
journee  & s’y  eft  fou  ternie  pendmt  huit  jours  d'une 
nun  ère  ailes  fenfible . mais  pourtant  f rt  mode  ée. 
Elle  s’efi  appaitoc  û’ede  même  après  ce  temps. 

Le  vin  quî  en  a réfoiré  étant  tout  nouvellement  fait 
& encore  trouble,  avoir  une  odeur  vineufeaflez  vive 
& aflez  piquante;  fa  laveur  avoit  quelque  chofe 
d’un  p :u  revêche . at  endu  que  celle  du  (uctc  avoir 
difparu  auifi  complètement  que  s’il  n’y  en  avoir 
jamais  eu.  J-*  l’ai  lailfè  paffer  l’hivr  dan»  fort  ton- 
ne.u,  & l'ayant  examiné  au  mois  de  mm,  jVi 
•trouvé  quv  fans  avoir  été  foutiré  ni  collé,  il  ct«  it 
devenu  clair;  fa  faveur,  quoique  encore  aflez 4 
vive  tic  afflZ  J vjnanre , êroit  pourtant  beaucoup  1 
plus  fgréable  qu  immédiatement  après  la  fermen- 
tation itr  fiole;  die  avoit  quelque  chofe  de  pus 
doux  fie  de  p us  moelleux,  tic  n’etoit  mê.ée  nean- 
m i is  de  rie  1 qi.i  ra  prêchât  du  fucre  ; /ai  fût 
meitrc  alors  ce  vin  en  b utcilles , & l’ayant  examiné  • 
au  mois  d'oflohrc  1777  , j’ai  trouvé  qu'il  ctoit 
clair,  fin,  très-brillant,  agréable  au’goûr,  géné- 
reux tic  ch  ud  , en  un  mot  ici  qu’un  bon  vin  bl*nc 
de  pur  raifin  qui  n’a  rien  de  liquoreux  & pro- 
venant d’un  bon  vignoble  dans  une  bonne  an  <cc. 

P ufieurs  connoi(f;ur$  auxquels  j’en  ai  fa  r gnù  cr 
en  ont  porté  le  meme  jugement  , tic  ne  pouvoient 
croire  u’i^mvenoit  de  raifins  verts  dont  on  eût 
conigi  U*  mcût  avec  du  fucrc. 

Ce  fuccè;  qui  avoit  paffé  mes  efyérances,  m’a 
eng'gl  à fii.c  une  nouvelle  expéii  nce  du  même 
gcuie,  fie  encore  plus  dévilivc  par  l'extrême  ver- 


VI  N 511) 

deur  &.  la  mauvaife  qualité  du  raifin  que  j’y  ai 
employé. 

Le  6 novembre  de  l’année  >777.  jVt  fait  cueillir 
de  d-ifus  un  berceau  dans  un  jardin  de  P..ri«,  de 
l'cfpëce  de  g or  r afin  qui  ne  mûrit  jamais  bien 
dans  cc  c imut-ct  , & que  nous  ne  connoilïbns 
qi  dT  fous  le  nom  de  verjus , parce  qu’on  n’en  fait 
guère  d’aut.e  ufage  que  d’en  exprimer  le  jus  avant 
qu’il  feit  tourné  , | our  l'cmi  loyer  à la  cuifine  en 
qualité  d’afLifonnemcnt  acide;  celui  dont  il  s’agit 
cnmmençcii  h peine  à tourner,  quoique  la  faifon 
fût  f rt  avancée,  & il  avoit  été  abandonné  fur 
(un  berceau , comme  fans  efpérar.ce  qu’il  pût  ac- 
quéiir  aflez  de  maturité  pour  être  mangeable  il 
étoit  encore  fi  dur  qne  jVt  piis  le  parti  de  le  fore 
crever  fur  le  feu  pour  pouvoir  en  r i. cr  plus  de  jus, 
il  m’en  a fourni  h it  à neuf  pintes  C'c  jus  as'oit 
une#f.veur  très-acide,  d«ns  laquelle  on  diftinguoic 
à peine  une  «rès-lègèrc  faveur  fucrie.  J’y  ai  f-.it 
diflbudre  de  la.catl  nmde  la  plus  commune  juf- 
qu’à  ce  qu’il  me  puut  fcbn  fucré;  il  m’en  a fallu 
beaucoup  plus  que  pour  le  vin  de  i’expéri  nce  pré- 
cédente, parce  que  l’acidité  de  ce  de  ni.r  moût 
étrit  beaucoup  plus  forte.  Ap-ès  la  dilîo  ution  de 
ce  fucrc  la  faveur  de  »»  liqueur,  quoique  très -fu- 
eréc,  n’a  voit  rien  de  flatteur,  parce  que  le  doux 
tic  l’aigre  s’y  fiîfoicnt  fentir  afltz  vivement  tic  lé- 
parement  d’une  manière  dcfagréible. 

J’ai  mis  ce  te  efpè-e  de  moût  dans  cruche 
qui  n’en  émit  pas  entièrement  pleine  , couverte 
d’un  Ample  linge  ; & la  laifon  étant  déjà  né* -froide, 
je  l’ai  placé  dan»  une  falle  où  U chaleur  étoit  pref- 
que  toujours  de  douze  à treize  degrés  par  le  moyen 
d’un  poêle. 

Quatre  jours  après , la  fermentation  n’etoir  pa» 
encore  b en  fenfiMe.  La  liqueur  ir.c  paroifioit  tout 
aullî  fucrée  & tout  aufli  acide;  mai»  ce»  deux  fa- 
veurs commençant  à être  mieux  comb-nces,  il  en 
rélultcit  un  tout  plus  agréable  au  goût. 

Le  14  npvembre  la  fermentation  étoit  dans  fa 
fotcc  , une  boug  e allumée  introduite  dans  le  vide 
de  la  cruche  s'y  éteignoit  auflitôr. 

Le  30,  la  f:rmcnuMon  fenfib’e  étoit  entière- 
ment ccflée,  la  biugic  ne  s’eteignoit  p'us  dins 
H itérieur  de  la  cruche;  le  vinqi  i ei  avoit  réfuhé 
étoir  néanmoins  r ré1 -rouble  tic  b anchâtre , fa  fa- 
veur n’avoir  prcfquc  plus  ri.n  de  fucié. , elle  é oit 
vive,  piquan-e,  afltz  agréble,  comme  et  lie  d’un 
vin  g nereux  tic  cluud  , mais  un  peu  gazeux  tic  un 
p. u vert. 

J’ai  bouché  la  cruche  tic  l’ai  mife  dans  un  lieu 
frais,  pour  que  le  vin  achevât  de  s'y  p-rLéliorner 
par  la  fermeoution  infcùfib'.e  pendant  tout  i’luver* 


Digitized  by  Google 


S9o  V l 'N 

Enfin  le  17  mars  dernier  1778,  ayant  examiné 
cc  vio,  je  l'ai  trouvé  prefquc  totalement  éclairci*, 
Ton  refic  de  faveur  fucrcc  avoit  difparu , atnfi  que 
fen  acidité;  c'étoit  celle  d’un  vin  de  pur  rautn 
allez  fort , ne  manquant  point  d'agrément , mais 
fans  aucun  parfum  ni  bouquet,  parce  que  le  raifin  I 
que  nous  nommens  venus  n’a  p.>int  du  tout  de  prin-  J 
cipe  odoiant  ou  iTefprit  rcét-ur.  A cela  près,  ce 
vin  qui  cil  tout  nouveau  & qui  a encore  a g gner 
par  la  fermentation  que  je  nomme  inlcnfuie  pro- 
met de  devenir  généreux,  moelleux  & agréable. 

Ces  expériences  me  paroiffent  prouver  avec  évi- 
dence que  le  meilleur  moyen  de  remédier  au  dé- 
faut de  maturité  des  raifins,  eft  de  luivre  ce  que 
la  nature  nous  indique  , c’cfï-i-dire , d’mtrod:  ire 
dans  leur  moût  la  quantité  de  principe  fucré  né- 
cetfaire  6i  qu'elle  n'a  pu  leur  donner.  Ce  moyen 
eft  d'auiant  plus  pratic«b'e  que  non -feule m.ilt  le 
fucrc , mais  encore  le  miel , la  melaftc  & toute 
autre  matière  faccarine  d’un  moindre  prix  peu- 
vent produire  le  meme  effet  , pourvu  qu’elles 
n'aicm  point  des  faveurs  acceffoires  défagréablcs  , 
qui  ne  puiffent  être  détruites  par  une  bonne  ter- 
mentaticn. 

Je  fuis  très-convaincu  , non-feulement  d'après 
tn:s  propres  obfcrvations  , mais  encore  d'après 
celles  de  MM.  Baume  , Rouelle  & de  quelques  au- 
tres chimilles  qui  ont  fait  beaucoup  d’expériences 
fur  la  fo  mentation  fpiritueufe  , que  par  les  addi- 
tions Convenables  du  principe  fucré  on  peut  faire 
avec  le  jus  des  raiftns  quelconques  des  vins  ex- 
cellent & comparables  à ceux  qu’on  tire  du  moût 
des  rutilas  le  mieux  conditionné. 

11  eft  vrai  que  l’addition  d'une  matière  faccarine 
dans  les  moûts  trop  acide,  5c  trop  peu  lucres  occa- 
fionne  néccffairemenr  une  cérame  dépenfe  : mais 
fins  compter  qu’il  en  faut  d’autant  moins  que  les 
raiftns  font  moins  éloignés  de  la  parfaite  maturité, 
6 t que  pour  l'ordinaire  il  en  faudra  peu  , meme 
dans  les  années  les  moins  favorables , de  quelle 
coüfHétation  ccttc  dépenfe  pourra-t-elle  erre  fi 
l’on  en  eft  dédommagé  avec  un  bénéfice  confidé- 
rabîe  par  la  bonté  6t  e haut  prix  du  vin  qui  en 
rèfultcra?  C’eft  un  calcul  à faire  d’après  des  ex- 
périences réitérées  plus  en  grand  ; m is  fi  le  pro- 
duit en  eft  suffi  avantageux  que  l'indiquent  celles 
dont  je  viens  de  par’er , on  ne  devra  pas  balancer 
aüuréincnt  à faire  la  dépenfe  nécefiaire.  Ne  fait-on 
pa»  tous  les  ans  de  grandes  avances  pour  la  cul- 
ture & les  façons  de  la  vigne  dai  s l'cfpérance  rsès- 
in.vrta  ne  u’uns  bonne  vendange?  Pourquoi  aan- 
droit  on  que’qucs  frais  dans  l'attente  allurée  d’un 
bénéfice  forftjté  par  l’expérience  St  qui  ne  pourroit 
jamais  manquer  ? 

Ces  confi  déniions  furie  défaut  de  m itîère  fucrcc 
dans  le  lue  des  raiftns  8t  fur  les  moyens  d’y  ré- 
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médier,  nous  conduisent  naturellement  à celles 
qu'on  peut  faire  fur  les  tffeis  d'une  forte  de  furabon- 
dance  de  cette  même  matière  , & fur  les  avan- 
tages qu'on  en  retire  pour  faire  les  efpèces  de  vins 
qu'on  nomme  vins  d : )i  jutur , à c^ufc  de  la  fa- 
veur fucrée  qu'iU  cr  nfervent  même  -près  ta  fer- 
mentation la  plus  complette.  Pour  a'oir  une  idée 
julte  de  ces  fortes  de  vins  qui  diffè  enc  fi  c*  nfi- 
dérabement  des  vins  fecs,il  faut  remonter  aux 
principes  de  la  fermentation  vineufe  & fc  rap- 
peler que  le  fuc  des  raiftns  cfl  compofè  de  deux 
parties  principales , favoir,  le  principe  fucré  8c  le 
principe  acide  extraélif;  qu’il  n’y  a que  le  premier 
qui  foit  la  matière  propre  de  la  ferme:  tation  fpi- 
ntueufe  ; que  ccttc  fermentation  charge  la  nature 
de  ce  principe,  le  convertit  en  efprit  ardent , qui, 
après  la  fermentation  fe  trouve  combiné  8t  adhérent  • 
avec  1a  partie  extra&ive  ; que  c’efl  fuiii  n de  ces 
deux  matières  qui  confiitue  effentiellemcnt  le  vin  ; 
que  le  principe  faccaiin  eft  le  même  dans  les  li- 
queurs quelconques  fufeep  blés  de  fermentation 
vineufe;  qu’U  n’a  aucune  cfpèce  d’oJ.eur  & nulle 
autre  faveur  que  la  douceur  qui  lui  eft  propre  ; que 
par  confcquci.t  les  différences  tiè  -grandes  qui  fe 
trouvent  dans  les  difterens  vins,  non  feulement 
de  raiftns,  nuis  de  toutes  les  autres  efpèces  de 
fruits , ne  peuvent  venir  que  de  deux  caufcs  ; 
lavoir,  la  differente  proportion  de  la  partie  facca- 
rine 8c  de  la  partie  extraâive,  & les  qualités  par- 
ticulières de  cette  dem  ère  , d n>  1 «quelle  je  com- 
prends tout  ce  qui  n*ell  point  principe  doux  fu- 
cré dans  les  fucs  fermcntcfciblcs.  /*infi  toutes  les 
faveurs,  odeurs  & couleurs  particulières  qui  ci- 
raélérifent  les  differens  vins , ce  qu'on  nomme  le 
bouquet,  te  goût  de  terroir,  de  pierre  à fisfil, 
de  mufeat  8c  aunes  qua'ités  paui'lesdans  les  vins, 
viennent  uniquement  de  la  partie  cxtrr.éUve  du 
fuc , des  peaux  , pépins  , rafles  des  raifii  s , qui  va- 
rient fuivant  les  efpèces,  les  climats,  les  terteins, 

^ l'cxpofition  , la  culture  des  vignes  , 8tc.  * 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  faveur  fucrée 
que  certains  vins  confervent  après  leur  fermen- 
tation fcnfiblc  , après  qu'ils  font  parfaitement 
éclaircis,  6c  qu'on  nomme  par  cette  raifon  vins 
de  liqueurs.  Cette  qualité  vient  uniquement  de  la 
furabondancc  même  de  ’a  matière  fucrée  conte- 
tenue  dans  le  moût  des  ra’ifins  avec  lefqucls  on 
fait  ces  fories  de  vins  ; elle  eft  telle  qu'il  en  refle 
encore  beaucoup  apiès  que  la  fermentation  fen- 
fible  a ctfîc  d'eile- même  dans  ccs  vins,  comme 
elle  ceffe  dans  tous  les  autres. 

Ce  principe  fucré  étant,  comme  je  l'ai  dit,  la 
vrai  6c  unique  matière  première  de  fe  fermenta- 
tion fpiritueufe  , étant  très-difpofé  à la  fobtrdans 
toute  fon  étendue,  8c  à fe  changer  totalement  en 
efprit  ardent , il  eft  naturel  de  demander  pour- 
quoi il  en  refte  dans  les  vins  de  liqueur , pour- 
quoi la  fermentation  fenitblc  s’arrête  & celle  d’elle- 
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même  dans  ces  vins , tandis  qu’ils  contiennent 
encore  une  fi  grande  quantité  de  matière  fermai- 
tefcible.  Voici,  je  croi*,  la  reponfe  fatisfaifanre 
à cette  quefticn  : c'eft  que  l'efprit  ardent,  quoique 
le  produit  de  la  fermentation,  cft  une  des  fubflar.ces 
qui  s'oppofent  le  plus  efficacement  à cette  opéra- 
tion. Il  fuit  de  1a  que  toute  liqueur  fermentante 
produit  un  principe  propre  à taire  cctTcr  fa  fer- 
mentation , 6c  que  quand  la  quantité  de  l'efprit 
ardent  ert  parvenue  à un  deruin  point , la  fet- 
raentation  doit  diminuer  & enfin  ceflcr  tora'emcnt 
dans  le  vin  , quoiqu’il  contienne  encore  beaucoup 
de  manèrefucréctrés-f.rmcntefciblc.Crert  là  , pour 
le  faire  obfcrver  ici , la  vraie  caufe  du  phénomène 
étonnant  de  la  ccfiation  fpontanéc  de  la. fermen- 
tation vineufe , fur-tout  dans  les  exccllens  moûts 
qui  contiennent  une  grande  quantité  de  matière 
fucrée  ; car.  dans  ceux  qui  n'en  contiennent  que 
fort  peu , répuifement  total  de  cette  matière  peut 
contribuer  auffi  beaucoup  à laird  céder  cette  ef- 
pèce  de  fermentation,  dont  elle  cl\  l'unique  fujet. 

La  preuve  que  la  préfcnce  du  fpiritueux  s’oppofe 
à la  fermentation  vineufe  avec  ia  plus  grande  effi- 
cacité , confide  dans  une  expérience  bien  fimplc 
& bien  connue,  mais  qui  n’cn*cft  que  pins  dé- 
mondranve.  Qu’on  prenne  en  effet  le  moût  le  plus 
excellent , le  plus  fucré , le  plus  difpoféa  la  fermen- 
tation vineufe,  & qu'on  y n.è'e  à peu  près  la  quantité 
d'eau  devie  ou  u'efprit  de  vin  qui  fe  trouve  dans  les 
vins  les  plus  forts  fli  les  plu*,  généreux;  on  verra  qu'il 
ne  s'excitera  aucune  fermentation  dans  ce  mélange, 
qu'il  confervera  conflamm-nt  toute  fa  faveur  lu- 
crée , pourvu  qu'on  empêche  U diffiaation  du  fpi- 
rîtueux,  & que  fi  l'on  vient  à en  faire  l'analyfe 
au  bout  d'un  tèmps  quelconque  , on  n'en  retiiera 
exactement  que  la  meme  quantité  d’eau-de-vie  ou 
d'efprit  de  vin  qu'on  y avoir  mêlée  : preuve  cer- 
taine qu'il  ne  s’en  fera  pas  formé  dans  ce  mcUngc, 
& que  par  ccnféquent  il  n'aura  fubi  aucunement 
la  fermentation  vineufe. 

Ces  fortes  de  liqueurs  , qu'on  peut  faire  en 
mêlant  une  quantité  convenable  d’efprit  de  vin 
à des  fucs  d excellcns  ta  fuis  Lien  mûrs,  b en  doux 
& bien  fucrés , contenant  les  mêmes  principes 
& dans  les  mêmes  proportions  que  les  vins  de 
liqueur,  6i  pouvant  s’éclaircir , non  par  la  fermen- 
tation dont  iis  ne  font  pas  fufccptibles , mais  par 
des  filtrations  & autres  expédient,  forment  des 
liqueurs  très- agréables  & qui  imitent  jufqti'à  un 
certiin  peint  les  vr:is  vins  de  liqueur;  elles  en 
different  néanmoins  d'une  manière  fi  fenfiblc  qu’on 
ne  s’y  trompe  point , pour  le  peu  qu’on  ait  le  goût 
délicat  ; & cette  différence  vient  uniquement  de 
ce  que  l'efprit  de  vin  ne  peut  jamais  fe  combiner 
dans  ces  meunges  avec  la  partie  fucrèe  6c  extrac- 
tive , de  la  même  manière  qu’il  s'y  combine  dans 
1-S  vins  de  liqueur  produit'  par  la  fermentation  : 
< es  derniers  font  de  vrais  vins , les  autres  ne  font 
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que  des  rafafiats  dans  Içfquels  , de  quelque  ma- 
nière qu’on  les  traire , l'cTprit  de  vin  fe  fait  toujours 
fentir  comme  cfprit  de  vin. 

Cette  adhérence  , cette  combinaifon  de  la  par- 
tie fpiritueufe  avec  la  partie  extraffive  fc  mani- 
felle  d'une  manière  qui  n’cfl  pas  moins  - fi. nfiblc 
dans  l’analyfe.  L'efprit  de  vin  é ant  beaucoup  plu* 
volatil  que  l’eau  & que  tous  les  autres  principes 
du  vin,  devroir  monter  clans  la  difti  hrion  à la 
première  impreffion  de  la  chaleur,  s'il  éroit  libre 
St  non  adhérent  dans  le  vin  ; cependant  il  eft  de 
fait  que  c’cft  du  phlegme  6c  non  une  liqueur  fpi- 
ritiieufe  qui  monte  d’abord , quand  on  commence 
à diftillerdu  vin,  fur- tout  à une  cha’eur  modérée, 
& l'eau  de  vie  ne  commence  à paffer  qu'après  que 
le  vin  contenu  dans  hi  cucurbirc  a éprouvé  un 
degré  de  chaleur  plus  confidérable.  C’efl  affuré- 
mentune  preuve  tenfihle  que  la  partie  fpiritueufe 
efl  combinée  avec  les  autres  principes  moins  vola- 
tils du  vin , qui  la  retiennent  & ne  la  laiffent  s'éle- 
ver dans  la  diflillation  qu'après  que  leur  connexion 
réciproque  a été  détruite  par  une  chaleur  fuffi- 
fante.  De  là  vient  tjti'il  f fût  de  chauffer  un  vin 
quelconque  jufqu’à  l'ébullition  , pour  le  dénaturer 
entièrement  ; dès  qu’on  lui  a fait  éprouver  cette 
chaleur  , quoiqu'elle  n’air  duré  qu'un  moment, 
quoiqu’on  ait  fait  l'opération  dans  un  vaificau  clos 
pour  ne  rien  perdre  du  fpiritueux,  ce  n’efl  plus 
du  vin,  la  partie  fpiritueufe  n'eft  plus  liée  avec 
les  autres  principes.  Si  l’on  vient  à goûter  de  ce 
vin  après  l'avoir  laifTé  tout  à-fait  refroidir,  on  y 
diftingueta  la  faveur  de  l’eau-dc-vie  6c  celle  de 
l’extrait  de  vin  , qui  feront  chacune  fê-’arémenr 
leur  impreffion  particulière  & d’une  manière  dé- 
fagrèable  fur  l’organe  du  enût  ; ce  qu'on  ne  remar- 
que point  du  tout  dans  le  metne  vin  qui  n’a  pas 
éprouvé  cette  chaleur. 

Mais  pour  en  revenir  aux  vins  de  liqueur,  on 
fent  aifément , d'après  ce  que  j'ai  expofe , que  tout 
l’art  de  les  faire  , confifie  à expofer  à la  fermenta- 
tion vineufe  un  moût  qui  contienne  affez  de  prin- 
cipe fucré  pour  qu'il  en  refte  une  quantité  très-firn- 
fiblc  dans  le  vin , après  une  bonne  & pleine  fer- 
mentation. 

• 

Dans  les  climats  aflez  chauds  pour  que  les  efpères 
de  raifins  naturellement  les  plus  fucrés,  tels  que  la 
plupart  des  mufeats,  celui  qu'on  nomme  m-i.'t  oifie 
Si  autres , parviennent  ê une  parfaite  maturité;  le 
moût  de  ces  eacellcns  raifins  fait  naturellement  un 
vin  qui  conferve  de  la  liqueur  : cependant,  pour 
donner  à ces  vins  encore  plus  de  force  & de  dou- 
ceur, dans  certains  pays  on  fait  concentrer  jufon'l 
un  certain  point  le  jus  des  raifins  dans  les  raifins 
mêmes,  en  les  laiflant  expofes  & rilfolcrcn  quel- 
que forte  au  foleil , jufqu'au  point  que  l'cxpérieice 
a fait  conno.tre , avant  d’en  eaprimi  r le  moût  ; 
dans  d'autres  on  foule  ces  raifins  immédiatement 
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après  qu’ils  font  cueillis*  mais  on  fait  concentrer 
& réduire  leur  mont  fur  le  feu  jufqu'à  ce  qu*il 
foit  un  peu  fy  ru  peux , avant  de  le  biffer  fermenter, 
& les  vins  de  liqueur  qui  en  proviennent  fe  nom- 
ment vhs  chus . Cette  opération  ne  change  nulle- 
ment la  nature  du  moût  * parce  que  le  degré  de 
chaleur  qui  r/excéde  poini  celui  de  i’eau  boui.lantc, 
ne  change  point  la-combinaifon  de  fes  principes, 
& ne  lui  enlève  rien  autre  chofe  que  la  lurabon- 
ciancc  de  Peau  de  U végétation. 

Quoique  la  plupart  des  vins  dejiqueur  les  plus 
renommés  nous  viennent  des  pays  dont  la  tempé- 
rature eft  favorable  à la  végétation  des  efpèccs  de 
raiftns  les  plus  fucrés  , tels  que  la  Grèce,  les  îles 
de  l’Archipel*  les  C maries , l’Efpagne  , l'Italie  * 
& même  la  Provence  & le  Languedoc , on  en  peut 
faire  cependant  dans  des  climats  plus  feptenrrio- 
naux,  6c  l’on  en  fait  en  Hongrie*  àTockiy,  qui 
eft  à peu  prés  à U même  latitude  que  Paris,  un 
des  plus  eftimés  & d s plus  recherchés  : ce  vin , 
comme  la  plupart  des  autres  * porte  le  nom  de 
fan  pays.  C*cft  le  fameux  vin  de  Tockay,  dont 
Frédéric  Jlcff.nar.n  a vanté  les  vertus  nié Jicina'es. 
Ce  vin  eft  a la  vérité  plus  fcc  & un  peu  moins  fucré 
q ie  ceux  des  pays  que  je  viens  de  nommer;  ce 
n'eft  , à proprement  parler , qu’un  demi-vin  de 
liqueur,  dont  la  faveur  eft  à peu  près  la  même 
qui  celle  d’un  mélange  de  vin  d’Efpagnc  avec  d’ex- 
cellent vin  vieux  et  non  moufleux  de  Champagne; 
mais  il  n'en  paroit  que  plus  fin  6c  plus  agréable  à la 
plupart  des  grands  connoifleurs. 

Le  vin  de  Tockay  fe  fait  avec  uneefpèce  parti- 
culière de  raiftn , qui  eft  fans  doute  le  plus  fucré 
qui  puiffe  mûrir  parfaitement  en  Hong:ie.  Dans 
les  années  favorables , qui  font  celles  où  il  fait 
beau  pendant  l’automne  , on  biffe  ce  raiftn  fur  la 
vigne  jufqu’au  mois  de  décembre  ; & lorfquc  ccttc 
fiifon  eft  pluvieufe,  on  le  cueille  & on  achève* 
Lovant  Frédéric  Hoffmann  , de  le  faire  mûrir  & 
fécher  jufqu'a  un  point  convenable  fur  des  fours  : 
ce  raiftn  ainft  préparé  * fournit  un  moût  trés-fucré, 
qui  par  la  fermentation  produit  le  vin  de  Tockay. 

On  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  t'èî-poftiblc  de 
faire  ju  vin  tout  pareil  dans  d’autres  pays  du 
meme  climat  que  la  Hongrie,  où  les  habitons  au- 
ront rindaftrie  & les  attentions  convenables  : je 
fuis  affuré  même  qu’on  en  fait  depuis  un  certain 
temps  , dans  la  haute  Alface  , d’excellent  & qui 
approche  beaucoup  d:  celui  de  Tockay.  J’ai  gouré 
de  cc  vin  d’Alface,  fait  à l'imitation  de  celui  de 
Hongrie  * & je  ne  doute  point  que  les  connoil- 
feurs  ne  le  trouvent  auffi  bon  qu’il  m’a  paru;  je 
le  tiens  d’un  citoyen  de  cette  province , qui  a 
beaucoup  contribué  à le  pcrfc&ionrer , & qui  a 
bien  voulu  me  communiquer  les  obfervations  qui 
lui  font  particulier.*.  J'en  inférerai  ici  les  plus 
importantes,  d’autant  plus  volontiers , quelles  font 


propres  à compléter  l’hifloire  de  la  fermentation 
vineufe,  qu'elle:»  confirment  & étendent  la  théorie 
de  cette  opération  établie  par  les  meilleer?  chi- 
miftes,  6t  que  je  ne  ferai  en  cela  que  me  confor- 
mer aux  intentions  de  l’auteur  * dont  1’efprit  eft 
communicatif*  comme  l’eft  toujours  celui  des  ci- 
toyens eftimables  & éclairés. 

Suivant  le  mémoire  qu'a  eu  !a  bonté  de  m’en- 
voyer M.  Hjffmwn,  bailli  de  Benofild , à Stras- 
bourg , avec  pluficurs  bouteilles  de  vm  de  fa  fec  >n , 
il  y a environ  cinquante  ans  qu’un  particulier  a:  la 
haut?  Alfacc  s’cll  avifé,  au  mois  de  mars , de  faire 
du  vin  avec  des  raiftns  qu’il  avoit  confervés  juf- 
qu’à  cc  temps  fur  de  b paille , pour  l'ufaec  de  fa 
table.  Ccvin , qui  avoit  de  b liqueur,  sert  trouvé 
fi  bon  & fi  agréable,  que  plufteurs  autres  habitons 
de  li- même  province , auxquels  il  avoit  fait  part  de 
fon  procédé,  le  mirent  en  pratique  & fir.nt  du  vin 
pareil,  avec  plus  ou  moins  de  fuccés,  luivant  les 
années  & les  attentions  qu’ils  y apportoient  ; mais 
communément  il  s’eft  trouvé  allez  bon  pour  tenir 
lieu  de  vins  de  liqueur  étrangers  : enforteque  l’ufage 
s’en  eft  établi  dans  cette  province  fous  le  nom  de 
vin  de  paille  , & qu'on  le  prêfente  communément 
fur  lc,s  tables  à la  fin  des  repas,  comme  un  vin  fin 
de  liqueur. 

M.  Hoffmann  en  a fait  d’abord  comm?  les  autres, 
c*cft-à-dire,  en  petite  quantité  fit.  feulement  pour 
fon  ufage  ; mais  conftdérant  que  ccr  objet  poovoit 
devenir  important  pour  le  commerce  de  fa  pro- 
vince , il  s’eft  applique  à obfervcr , à éprouver 
depuis  douze  an*  tout  cc  qui  pou  voit  contribuer 
à b perfection  de  cette  efpèce  de  vin,  à en  faire 
beaucoup  plus  en  grand  ; 8c  non-feulement  eplui 
dont  il  m’a  fait  goûter  m'a  paru  avoir  au  plus  haut 
point  toutes  les  qualités  qu'on  puiffe  déftrcr  dans 
un  vin  de  ce  genre , mais  des  perfonnes  qui  s’y 
connoiffent  beaucoup  mieux  que  moi , en  ont  porté 
le  même  jugement. 

Indépendamment  des  qualités,  telles  que  la*boRté 
& b maturité  des  raiftns  que  b nature  feule  peut 
donner,  trois  circoMlanccs  effenti  elles  doivent  fc 
réunir  de  b part  de  l’an , pour  obtenir  un  excellent 
vin  de  paille. 

La  première  eft  le  choix  & la  culture  de  la  meil* 
leurc  efpèce  de  raiftn  propre  à faire  ce  vin. 

La  féconde,  c’cft  la  manière  de  conferver  ce 
raiftn  pour  lui  donner  fon  dernier  degré  de  matu- 
rité , pour  augmenter  la  proportion  de  fon  prin- 
cip.*  fucrc,  & diminuer  fiffibmment  b quantité 
de  fon  eau  de  végétation. 

La  troifiéme,  c’eft  la  meilleure  méthode  de  con- 
duire & de  gouverner  b fermentation  du  moût 
qu’on  retire  de  ccs  raiftns. 

Sur 
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Sur  h première  condition , 1er  AWiciens  ont  com- 
mencé par  cho.fir  1er  elpéccs  de  ratftm  de  leur  pro- 
vince, qui  leur  im  paru  Us  meilleurs  , & ils  ont 
trouvé  qu'il  en  falloit  réunir  de  deux  fortes  pour 
imi'cr  de  plus  pris  le  vin  de  Tockay  ; mjp S M. 
Hoffüunn , pour  y ajouter  une  perfcâion  de  plus, 
«’cit  rocurt  du  plant  de  Hongrie , qu’il  cultive 
avec  fuccè, , & qui  lui  a très- bien  réufli. 

A l’égard  de  la  préparation  de  ce  raiftn , avant 
d’en  faire  le  moût  , c’eft  la  manière  de  le  con- 
ferver  en  bon  état  pendant  tout  l'hiver  , qui  de- 
mande le  plus  de  folb;  il  faut  qu'il  foit  toujours 
à l'abri  de  la  gelée  ; 6t  quand  on  le  tient  pour 
cela  dans  des  endroits  fermés,  l'humidité  qui  s'en 
évapore  abondamment,  fur-tout  lorfqu'il  y en  a 
une  allez  grande  £pantité , ne  pouvant  fe  difliper , 
le  fait  moiftr  & pourrir.  M.  Hoffmann  a remédié 
très  bien  i cet  inconvénient  par  le  moyen  d'un 

* poêle  qui  lui  procure  toujours  la  température  8r  la 
{échereffe  convenables.  Il  a obfervé  que , pour  la 
parfaite  réulfite , il  faut  que  ce  raiftn  ait  perdu , 
avant  qu'on  en  tire  le  moût , prefque  les  trois  quarts 
de  fon  poids.  Lorfqu'il  efi  queftion  de  le  fouler , 
il  en  fèpare  les  rafles , qui,  étant  très-féches , boi- 
xoient  une  partie  du  jus  ; de  même  comme  ce  der- 
nier eft  fort  épais , il  y ajoute  une  vingtième  partie 
de  vin  ordinaire  de  lannée  précédente.  Après  un 
foulage  très-eaaâ  ,.fl  laifle  le  tout  en  repos  pendant 
vingt-quatre  heures,  le  porte  enfuite  au  preflbir  ; 
le  moût  qui  en  fort  eft  trés-fucré,  comme  on  l’ima- 
gine  bien , & prefque  aufli  épais  qu'un  firop  ou 
miel  liquide. 

Il  ne  s'agit  plus  enfuite  que  de  bien  conduire  la 
fermentation  de  ce  moût  ; ce  qui  eft  1a  troifiéme 
circonftancc  néce (Taire  à la  réuflttc  du  vin  de  paille. 
La  fermentation. n’y  devient  fcnfibte  que  du  hui- 
tième au ‘quinzième  jour,  & l'auteur  a fait  1 ce 
fujet  une  obfervation  importante  ; c’eft  que  cette 
fermentation  eft  très-lente , très-longue  , et  dure 
pendant  huit  ou  dix  mois.  Suivant  fa  remarque, 
quand  elle  eft  trop  forte  & qu’elle  dure  moins  long- 
temps , c’eft  un  mauvais  ligne  , & le  vin  en  eft 
beaucoup  moins  bon  ; ce  qui  prouve  bien , pour 
le  faire  obferver  ici , que  U fermentation  doit  être 
gouvernée  tout  différemment , fuivant  la  nature 
des  moûts  auxquels  on  a affaire  ; il  paroit  même 
que  la  fermentation  infenfible  qui  fuccède  i la  pre 
miére  dans  ce  vin  comme  dans  tops  les  autres , & 
qui  tend  i la  perfcâion  du  vin , eft  aufli  dans  celui; 

* ci  d’une  longueur  extraordinaire,  fie  fe  prolonge 
dans  l'efpace  de  cinq  années  & plus  ; c'cft  ce  qui 
réfulte  du  moins  de  la  manière  dont  M.  Hoffmann 
gouverne  fon  vin  après  la  fermentation  fcnfibte , 
ot  des  phénomènes  qu'il  préfente.  Il  ne  ti^  ce  s-in 
de  dédits  fa  première  iic  groflière  qu'au  bout  d’un 
an.  Il  n'tfi  point  clair  alors , dit  M.  Hoffmann,  6- 
je  feeo  s t.uhé  qu’:l  U fût  ; ce  feroit  un  vin  manqué. 
U 1e  tranfvafe  ainfi  penjam  quatre  ans,  fans  s'in- 
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quîéter  de  l'éclaircir;  & fi  le  vin  a réuflî , il  com- 
mence à s'éclaircir  de  lui-n.éniç  à la  fin  d la  qua- 
ir éme  année  : à la  cinquième  il  eft  potable  , & fe 
conftrve  ainfi  tant  qu’on  Vvut,  en  augmentant  tou- 
jours de  bonté.  L'auteur  avertit  qu’il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  le  tirer  en  bootcill  s plutC  que 
la  cinquième  année , & qi.’avant  d j l'y  mettre  on 
doit  le  coller  i l’ordinaire  avec  ta  colle  de  i.'oilfon. 
J’ai,  dit  M.  Macquer,  de  ce  v n de  pait  e fait  avec 
routes  ces  attentions  par  M.  H ff.unn,  Sans  comp- 
ter quM  efi  d'une  finefic  & d une  borné  nèi-peu 
communes , il  n’efi  pas  pofiioie  de  voir  u e liqueur 
d'un  coup-d’œil  plus  flatteur,  par  la  vivacité  & 
par  le  brillant  de  fa  limpidité. 

L’cxp’ication  de  tous  ces  curieux  phénomènes 
peut  fe  déduire  fi  facilement  & fi  naturellement 
de  la  théorie  & des  principes  de  la  fermentation 
du  vin,  qu’il  efi  inutile  de  s’y  arrêter.  Je  me 
contenterai  de  faire  obferver  qu’il  efi  probable 
qu'on  pourroit  fimplifier  & abréger  la  plus  cm- 
barraffante  des  opérations  de  vin -de  paille,  je 
veux  dire  U conservation  du  taifin  pendant  tout 
l’hiver.  • 

Il  efi  bien  vrai  que  les  raifins , de  même  qu’un 
grand  nomhgp  d’autres  fruits,  après  aqpir  acquis 
toute  la  maturité  i laquelle  ils  peuvent  parvenir 
fur  les  Mhres , peuvent  en  acquérir  un  nouveau 
degré,  OTmêmc  extrêmement  fenfible  dans  cer- 
tains fruits  , comme  ceux  qu*on  nomme  fruits  <f  hi- 
ver , quand,  après  avoir  été  cueillis,  on  les  con- 
ferve  pendant  un  certain  temps  dans  un  endroit 
fec  & à l’abri  de  la  gelée  : il  efi  vrai  aufli  que  l’effet 
de  cette  fécondé  maturation  efi  d’augmenter  con* 
fidérablement  la  proportion  du  principe  fucré  de 
ces  fruits,  par  rapport  à leur  principe  aci  le  ou 
extraâif,  & qu’ils  en  deviennent  par  conféquent 
infiniment  mieux  difpofés  i une  bonne  fermenta* 
ÿon  fpiritueufe.  Je  ne  doute  point  non  plus  que 
la  matière  fucrée  qui  fe  forme  ainfi  par  l’effet  de 
la  maturation  dans  les  fruits,  ne  foit  mieux  com- 
binée  avec  leurs  autres  principes  prochains,  que 
le  fucre  qu’on  ajouteroit  à leur  moût  pour  tenir 
lieu  de  celui  qu#  la  parfit  te  maturation  n’a  pu 
leur  donner;  & ainfi  il  efi  ttès  certain  qu’il  faut 
procurer  ce  dernier  degré  de  maturité  par  tous  les 
moyens  poflibles  aux  raifins  dont  on  veut  faire  du 
vin  de  liqueur.  Mais  le  temps  néceffair  pour  cette- 
dernière  maturation  a fss  limites , & d ffère  beau- 
coup pour  chaque  ef^ècc  de  fiuiis.  II  efi  t è>-long 
pour  les  pommes  & pour  cert-ints  roircs  d hiver; 
mais  il  m’a  paru , par  le  peu  d'obfervations  que 
j’ai  faites  k ce  fujet»  qu’il  Pefi  bien  moini^pour 
les  fruits  beaucoup  moins  durs  , beaucoup  plus 
fücculcns , & emparticuücr  pour  les  raifins. 

• * 

Il  eft  bon  d'obferver  aufli  que  quand  les  fruits 
fucculcns  quelconques  font  parvenus  i leur  dernier 
degré  de  maturité,  ils  commencent  à dégénérer. 
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fit  à tendre  à la  pourriture , fie  qu'ils  l'éprouvent 
en  effet , à m>ins  que  dès  qu’ils  ont  atteint  à cette 

Ïilus  grande  maturité  , on  n : faifiife  ce  tenp,  pour 
es  flaffccher  jufqu’au  point  que,  par  le  défaut 
d’eau  ou  de  liquidité , ils  foient  garantis  de  toute 
cfpéce  de  mouvement  fermentatif. 

Cette  altération  des  fruits  ap  ès  leur  maturité , 
eff  plus  ou  moins  fcnfible  & prompte,  fuivant  les 
espèces  de  fruits;  elle  l’efl  moins  dans  les  raifms 
que  dans  beaucoup  d’autres,  parce  que  comme  ils 
tranfpirent  beaucoup  & facilement  dans  les  endroits 
tempérés  St  fecsoù  on  lcsconfcrvc,ils  fc  deffechent 
naturellement  après |pur  entière  maturation , St  juf- 
qu'au  point  même  que,  fuivant  M.  Hoffmann,  au 
* mois  de  mars,  les  raifms  dont  il  veut  faire  le  vin  de 
paille , à leur  couleur  près  qu'ils  ont  confervée , font 
prefque  auffi  vidés  fit  aufli  fecs  que  les  raifins  de 
caiffe,  St  qu’il  efl , c.mme  on  l’a  vu,  obligé  d’y 
ajouter  du  vin  pour  en  délayer  St  exprimer  le  fuc. 

Par  cette  déification  les  raifins  deviennent  à la 
■vérité  encore  plus  fucrés , St  par  conféquent  plus 
pm-rcs  à faire  un  bon  vin  de  liqueur;  mais  il  faut 
obfervcr  qu’après  la  parfaite  maturation,  la  quantité 
de  ma'ière  fucrèc  n’ang mente  point’rèellement  dans 
les  raifins»  8t  qu’elle  ne  fait  que  fe  concentrer  par 
l’cvaporaron  de  l’eau  de  végétation. 

Il  me  femble,  d’après  toutes  ces  oBÜbvatic  ns , 
qu’on  pourrait  fe  difpcnfcr  de  confetver  pendant 
tout  l’hiver , les  raifins  dedinés  à faire  du  vin  de 
liqueur  dans  nos  climats.  Il  fuffiroit  de  garder  ces 
fruits  jufqu’è  ce  qu’on  s'aperçût  qu’ils  ne  gagnent 
plus  rien  du  côté  de  la  maturité;  St  autant  que  j'ai 
pu  le  rem-. r que r fur  des  raifins  que  l’on  conferve 
ainfi,le  temps  de  leur  dernière  maturation  après 
qu’ils  ont  été  cueillis , ne  paiTe  guère  vingt-cinq  ou 
irente  jours; en  les  preffant  alors  8t  f.ifarn  fermenter 
le  ir  moût, ils  produiraient  cci  tai nement  un  excellent 
vin.  Le  meut  en  étant  beaucoup  plus  aqueux  que 
celui  des  raifins  gardés  pendant  fix  mois,  il  ed  cer- 
tain que  le  vin  qui  en  réfnlteroit  ne  réuniroit  pas 
le  corps , la  vigueur  St  la  douceur  qu’on  defire  & 
qu'on  trop  ve  dans  les  vins  de  liqueur  ; mais  ces  qua- 
lûês  prov:  nant  uniquement  de  Icxcè  de  la  quantité 
d?  matière  fucrée  fur  la  partie  aqueufe  du  moût,  il 
femble  qu’il  feroit  bien  facile  de  procurer  aux  vins 
fa  rs  de  cette  manière  autant  dejiqutur  qu'on  vou- 
d lit,  foil  en  faifant  réduire  leur  m ût  par  l’évapo- 
ration fur  le  feu , comme  p*ur  les  vins  cuits , Toit , 
ce  qui  feroit  encore  plus  (impie  St  peut-être  meilleur, 
t~  y ajoutant  affci  de  fucrc  pour  lui  donner  la  même 
fa-  enr  Se  la  même  confidance  qu’a  le  moût  des 
radias  confer  vés  pendant  fix  mois  ; & il  n’en  faudtoit 
probablement  pas  une  grande  qi^ntité  pour  cela. 

» 

Les  car-fléres  fpécifiques  des  vins  dépendent , 
comme  je  l’ai  dit , de  leur  partie  extraébve  ; St  cette 
addition  de  fucrc  n’y  occaûonnant  aucun  change- 
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ment, les  vins  n'en  conferveroienfpas  moins  leur» 
ualitcs  diflinSt vc> , 8t  l’on  éviteront,  pir  ce  moyen  , 
embarras , les  frais  St  même  le  déchet  inévitable 
dans  une  confervation  de  fix  mois;  car,  quelque 
attention  qu’on  y porte , il  y a toujours  pendant 
ce  lod|  efpacc  de  temps,  une  quantité  allez  confi- 
dérable  de  grains  qui  fc  pourriffem,  & qu’il  faut 
foigneufement  enlever,  parce  qu’ils  occafiunne- 
roient  la  pourriture  des  autres  : ce  qui , fans  compter 
la  peine  St  les  foins , occafionne  néceffaircment  une 
aU.z  grande  perte. 

Au  futplus,  n’ayant  fait*aucune  épreuve  de 
cette  méthode , je  ne  puis  abfolumem  en  girahtir 
le  fuccés  ; mais  comme  elle  ed  facile , peu  coûteufe 
& qu'elle  promet  beaucoup , je  crois  qu’elle  mérite 
qu’on  en  fade  l’effai  : j'en  augqat  d’autant  mieux, 
que  probablement  ce  feroit  en*  même  temps  le 
meilleur  moyen  de  conferver  à ces  vins  de  liqueur , 
les  caraâércs  propres  de  leurs  raifins  ; car  fi  quel- 
qu’un des  principes  de  ces  fruits  éprouve  de  l'alté- 
ration par  le  dedéchement,  c’eft  affurémem  leur 
partie  cxiraéhve  : on  peut  s'en  convaincre  par  les 
qualités  des  raifins  de  caille , dans  lefqucls  on  ne 
reco.inoii  prefque  plus  la  faveur  propre  de  chaque 
efpèce  de  raifin,  mais  feulement  celle  de  la  partie 
fuciée  qui  fe  fcpare  même  des  autres  principes  Sqfe 
cridallile  dans  l'intérieur  & à la  furface  des  grains. 
Audi  le  vin  qu’il  ed  trèvpofüble  de  fa.re  avec  ces 
raifins  de  caide , en  leur  rendait  la  quantité  d'eau 
qui  leur  manque  3c  qui  ed  nécedaire  à la  fermen- 
tation , quoique  fort  bon , n’a  ni  l'odeur  ni  la  faveur 
propre  des  raifins  dont  il  ptovient  ; j'en  ai  été  • 
convaincu  en  goûtant  cette  efpèce  de  vin  qui  avoit 
été  fait  par  M.  Baume  avec  beaucoup  de  foin  8c 
avec  toute  l'intelligence  dont  cet  habile  chimi.de 
a donné  tant  de  preuves. 

y 

Pajouterai  ici  quelques  confidéraiions  fur  les 
différant  d.grcs  de  la  fetmemaiion  vineufe  & far 
les  altérations  que  le  vin  ed  fujet  à en  recevoir. 
Dans  la  méthode  ordinaire  de  faire  les  vins  de 
raifins  & autres,  je  crois,  comme  je  l’ai  déjà  fait 
remarquer,  qu’on  doit  diflinguer  deux  temps  dans 
ta  fermentation  ; le  premier  ctt  celui  pendant  lequel 
durent  les  phénomènes  fenfibles  dont  j'ai  déjà  parié; 
-c'efl  pendant  ce  temps  que  fe  fait  !e  fondu  travail, 
o.  que  fermentent  le  plus  grand  nombre  des  parties 
feimcntefciblcs.  Après  et  premier  effurt  de  la  fer- 
mentation, ces  phénomènes  diminuent  fenfible- 
ment  à caufc  de  la  prcfencc  de  l'efprit  ardent  ; fit  il 
bien  effcntiel  d’en  favorifer  à propos  la  ceffadon , • 
fur-toui  dans  les  vins  fecs.  La  liqueur  devient  donc 
alors  tranquille , il  u’y  parait  plus  de  mouvement 
fcimcmatif  ; les  parties  hétérogènes  qui  étoient  fuf- 
pendues  dans  le  vin  par  ce  mouvement,  St  qui  le 
troublaient,  fe  fiparent,  forment  ur.  premier  décrût 
qu'on  nomme  la  lit,  8c  le  vio  devient  clair.  Mais 
quoiqu’alors  le  vin  foit  réputé  fai: , fie  que  la  fer- 
mvmaciofl  foie  finie  es  apparence  , «lie  ne  l'cA 
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Cependant  pas  réellement,  6r  ne  dofy  pas  t'être 
entièrement , fi  l’on  veut  avoir  un  vin  bon  6c  génè- 
% reui.  Il  refte  dans  ce  vin  nouveau,  quand  il  eft 
de  bonnne  qualité  6c  bien  fait, une  certaine  quantité 
de  parties  qui  n'ont  noint  eu  le  temps  de  fermenter 
avec  les  premières,  6t  qui  fubifient  après  coup  la 
fermentation,  mais  d'une  manière  lente,  fttcccftive 
& incapable  par  cette  raifon  d’occaûonncr  des  phé- 
nomèneï  bien  fenfibles  de  fermentation  comme  les 
premières.  Ln  fermentation  fe  continue  donc  encore 
dans  le  vin 'pendant  un  temos  plus  ou  moinslorg, 
quoique  d’une  manière  infenftble;  ôc  c’eft  la  ia 
leconde  période  de  la  fermentation  fpiritueufi*  : je 
U nomme  fermentation  infenftble • 

• * • 
On  conçoit  facilement  que  lVflfet  de  cette  fer- 
mentation infenfible  eft  d’augmenter  peu  à peu  la 
quantité  de  fpiritueux  dans  le  vin;  mais  elle  en  a 
encore  un»arre  qui  n’eft  pas  moins  avantageux,  c'eft 
* de  féparer  du  afin  une  matière  faline  » acide  & 
terreufe,  qu’oÆ  nomme,  le  tartre  : cette  matière 
4 forme  donc  un  l’ecord  dépôt  dans  le  vin , 6c  s’at- 
tache aux  parois  des  vaifteaux  dans  lesquels  on  le- 
conferve.  Comme  la  faveur  du  tartre  eft  dure  6c 
défagréable,  il  eft  évident  que  le  vin,  qui,  par 
l'effet  de  la  fermentation  infenfible , a gagné  du 
fpiritueux  6c  s’eft  débarraffé  de  la  plus  grande  parie 
de  fon  tartre,  doir  être  inhr.ifnent  meilleur  ôc  plus 
agréable,  & c’eft  à cela  qu’elt  due  principalement 
la  lu  criorité  reconnue  de  tour  le  mondé,  qu’aie 
vin  vieux  fur  le  vin  nouveau,  la  plus  casfte  comhi- 
naifon  du  fpiritueux  avec  les  autres  principes  du 
vin  , y contribue  probablement  au iü  beaucoup. 

••  » 

M -is  fi  h fermentHon  infenfible  mCuit,  ^mé’iore 
6c  perfectionne  le  vin , ce  n’eft  qu’auront  que  la 
termemaion  fenfibie  a été  faite  régulièrement,  6c 
qu'elle  a été  arrêtée  à propos.  Il  eft  bien  certain 
que  fi  on  ne  lui  a pas  donné  ie  temps  de  parcourir 
en  entier  Ci  première  période , comme  alors  il  reftera 
dans  le  vin  une  bien  plus  grande  quantité  de  paries 
qui  n’auront  pas  encore  fuhi  la  fermentation,  ces 
arties  venant  à fermenter  après  coup  dans  les 
outeiMes  ou  autres  vaifteaux  clos , d-n$  lelquels 
On  conferve  ie  ' in  , occafionr, iront  des  phénomènes 
de  fermentation  d'aurant  plus  lenÉblcl,  auc  la  pre- 
mière fermentation  aura  été  interceprèe  plus  »ôr. 
Aiffi  il  arrive  toujours  que  ces  vins  le  troublent, 
bouillonnent  dai  s le*  bouttvlies  , Ht  en  font  même 
cafter  un  grand  nombre,  à caufc  de  la  grande  quan- 
tité de  g.s  6f  des  vapeurs  qui  lie  défirent  pendant 
la  fermentation.  On  a un  exemple  de  ces  eftets  dans 
les  vins  qu’on  nomme  movfftux , tels  que  le  vin 
blanc  de  ( hamiagnc  6c  autres  cL  cette  jrfpècc. 

On  inre^cppte  ou  même  on  fupprime  à deftcîn  la 
fermentation  fcnfiblc  de  ces  vins  , pour  leur  donner 
cette  ouadté  moufteufe  ; tout  le  inonde  fait  que  ces 
vins  font  fauter  avec  bruit  les  bouchons  de  leurs 
bouteilles,  qu’ils  fontpétillans  6c  fe  rédeitent  tout  en 
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mov.ffe  blanche  quand  on  les  verfe  dans  les  verres; 
6c  qu’enfin  ils  ont  une  faveur  infiniment  plus  vive  6c 
plus  piquante  que  celle  des  vins  non  mouffeux.  Or, 
cette  qualité  moufTeufe’de  ces  vins,  6c  tous  les  effets 
qui  en  dépendent , ne  font  dus  qu'à  une  quantité 
ronfidèrable  de  gas  qui  s’eft  dégagé  pendant  l’c f èce 
de  fermentation  fuffbquée  qu'ils  ont  fubie  dans  lez 
vaifteaux  c)o$;cegxs  n'ayant  pu  fe  diftiperà  mefure 
qu’il  fe  dégageoit,  6c  s'étant  interpofé  fucceflive- 
ment  entre  routes  les  parties  du  vin , y eft  à demi- 
combiné  6c  adhérent , à-peu-près  comme  il  l’cft  clans 
1rs  eaux  minérales  qu’on  nomme  fpirittfeufes  : auffi 
produit-  il  exaéfcmenr  les  mômes  effets  ; 8c  quand  il 
eft  totalement  dégagé  de  ces  fortes  de  vins , non- 
feulement  ils  ne  font  pins  inozéTeux , mais  encore 
leur  faveur,  d’abord  fi  vive  6c  fi  piquante,  devient 
beaucoup  plus  douce,  6c  même  prefque  fade. 

Telles  font  les  qualités  qu'acquiert  le  vin  avec  le 
temps  , quand  fa  première  fermentation  fenfible  n’a 
pas  eu  lieu , ou  qu'elle  n'a  pas  duré  aftez  long-temps. 
Ces  qualités  ne  font  point  mauvaises  à certains 
égards , putfqu'on  les  donne  exprès  à plufieurs 
efièces  de  vins;  trais  elles  ne  fervent  qu’à  fatis- 
faire  le  gcûr  ôc  le  caprice  de  certaines  gens,  elles 
ne  doivent  peint  être  «elles  d’un  vin  deftiné  à être 
bu  h ibittiellemcnr.  Ce  dernier  doit  avoir  fubi  d’abord 
une  fermentation  fenfibie , aftez  complète  pour  que 
la  fuite  de  cette  fermentation,  qui  fe  fait  avec  le 
temo*  dans  les  vaifteaux  clos,  foit  infenfible,  ou 
du  me  ins  ne  foit  qu’infiniment  peu  fsnfible. 

Mais  fi  le  vin  qui  n’a  pas  aftez  fermenté  d'abord 
eft  futet  aux  accidens  dont  nous  venons  de  parler, 
celui , dont  la  première  fermemation  a été  pouffée 
trop  loin  , èn  éprouve  encore  de  bien  plus  fâcheux. 
Tonte  liqueur  fermentefcible  eft , par  fa  nature  , 
dans  un  mouvement  fermentarif  plus  ou  moins 
1 fort , fuivant  les  circonftances  , mais  continuel  de- 
puis le  premier  inftanr  de  la  fermemaron  fpiri- 
rtieufe,  jufqu’à  la  putré£*&ion  la  plus  entière.  Il  fuit 
de  là  que  dé»  que  la  fermentation  fptritueufe  eft 
patfa'temem  finie,  & même  quelquefois  avant,  le 
vin  commence  à ftibir  la  fermentation  acide;  cctro 
fécondé  fermentation  eft  trés-’erte  6c  infenfible, 
quand  le  vin  eft  dans  des  vaifteaux  bien  clos , 6c  dgnç 
un  lieu  bien  frais:  mais  elle  fe  fait  fans  interruption , 
6c  gagne  peu-à  peu;  èrforte  qu'après  un  certain 
temp» , le  vin  au  *ieu  de  ‘‘être  amé'iorê  , «e  trouve 
à la  fin  tourné  à l’aigre:  6c  ce  mal  eft  fans  retr  èie, 
parce  que  la  fermentation  peur  bien  avancer . mais 
jamais  rétrograder.  Auffi  les  marchands  de  vin  qui 
ont  des  vins  qui  Tournent  à l’aigre , font-ils  dans  le 
plus  grand  embarras  : ils  y ajoutent  différentes 
drogues  pour  mafqti<-T  6r  al  forber  cette  aigreur.  Les 
alkalis  Sc  le*fterres  abfcr^nres  peuvent  produire  cet 
effet  : m is  ces  matières  ont  l’inconvénient  de  don- 
ner au  vin  une  couleur  fombre,  verdâtre,  6c  ure 
faveur  qui , fans  ère  aigre  f n'en  eft  pas  plus  agréa  ble  ; 
d'ailleurs  les  terres  calcaires  en  accélèrent  confidè- 
Ffff  x 
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de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  le  vin  qui  tourne 
à l'aigre»  que  quand  cet  accident  arrive,  il  n'y  a 
aucun  bon  moyen  d’y  remédier,  & que  le  feul  expé- 
dient qu'il  y ait  de  s'en  dèbarr#(ler , c'eft  de  le 
vendre  au  vinaigrier,  comme  le  font  tous  les  hon- 
nêtes marchands  de  vin.  Il  eft  bon  d’obfcrver  au 
refte  quola  première  fermentation  fenfible,  pouffée 
trop  loin , n cjï  pas  la  feule  caufe  qui  faffe  tourner  le 
vin  à l'aigre  : la  chaleur  8t  la  communication  avec 
l'air  font  encore  très-capables  de  produire  le  même 
effet,  Ainfi  du  vin  qui  le  feroit  confcrvé  fort  long- 
temps en  bon  état , s il  eût  tou  jour  été  gardé  dans  des 
endroits  très-frais, s'aigrit  quelquefois  très- prompte- 
ment pour  avoir  (éjourné,  fur-tout  pendant  l’été , 
dans  une  mauvaifecave,  ou  avoir  été  dans  de>  vaif- 
feaux en  vidange  ou  mal  bouchés;  8c  même  comme 
les  meilleures  caves  ont  pendant  tout  l’hiver  un 
degré  de  chaleur  fort  fupérieurà  celui  de  l'aihmof* 
phère , ii  feroit  très  il  propos , quand  on  veut  conftr- 
ver  du  vin  très-fait  fit  difpofé  à s'aigrir,  de  le  tirer  de  ^ 
la  cave  au  commencement  de  I hiv*,  & de  le  laiffcr 
plutôt  expofé  au  froid  pendant  toute  cette  faifon.  ^ 
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rablement  le  dépérissement  total , & le  font  tomber 
dans  une  efpèce  de  putréfaô  on.  Les  chaux  de  plomb 
ayant  la  propriété  de  former  avec  i’acidc  du  vinaigre 
un  Tel  d une  faveur  fucrée  affez  agréable,  qui  n'al- 
tère eh  tien  la  couleur  du  vin,  8c  qui  d’ailleurs  a la 
propriété  d'an  èter  la  fermentation  fit  la  putrëfaâion , 
feroient  tiès-proprcs  à remédier  à l’aigreur  du  vin  , 
fi  le  j.lomb  fit  tout  ce  qui  en  provient  n étoient  point 
des  drogues  pernicicufes  qui  occalionnent  imman- 
quablement les  col.qucslcs  plus  terribles, & la  mort 
même  à ceux  qui  ont  le  malheur  d\n  prendre  inté- 
rieurement. I n’eft  pas  croyable  qu’aucun  marchand 
de  vin , connui. Tant  tout  le  mal  que  peuvent  faire  de 
pareilles  drogues,  foit  capable  de  les  employer  par 
appât  du  gain  ; nv  is  s'il  y -en  avoit  de  tels,  on  ne 
pourront  les  trauc*auurement  que  comme  des  em- 
poiiônneurs  publics 

On  reconnoir  que  le  vin  eft  altéré  par  la  litharge 
& autres  chaux  de  plomb,  m en  faifant  évaporer 
quelques  pitqes  jufqu’a  ficcité,  & fondant  enfuite 
le  réfidu  dans  un  creufet , on  retrouve  dans  ce  cas, 
un  petit  culot  de  plomb  réduit  au  fond  du  creufet 
aprè->  U fonte.  Mais  une  épreuve  plus  facile  & plus 
prompte , c'elt  de  vei  fer  dans  le  vin  un  peu  de  foie  '■ 
de  foutre  en  liqueur  : fi  le  précipité  que  ce  foie  de 
foufre  occasionne  toujours , eft  blanc , ou  n’eft  coloré 
que  par  le  vin,  c’eft  une  marque  que  ce  vin  n’eft 
point  altéré  par  le  plomb  : f»  au  contraire  ce  même 
précipité  eft  fombre , brun  ou  noirâtre , c'eft  une 
preuve  qu'il  en  couiunt. 

Les  feules  fubftances  qui  pviffent  donc,  non  pas 
abforber  fie  détruire,  mais  mafqi  er  un  peu  fie  rendre 
fupportable  l'aigreur  du  vin  fans  aucun  inconvc- 
ni  nt , ce  font  le  fucre,  le  miel , fit  autres  ma  ièr  s 
alm-ntcufts  fucrécs  ; mais  elles  ne  peuvent  reuffir 
qu'autantquc  le  vinn’  ft  tncoicqne  fort  peu  acide, 
qu'on  cft  obligé  que  d'en  mettre  une  quantité  infini- 
ment  pe  ire  : autrement  le  vin  auroit  une  faveur 
aigre-douce , qii  ne  fi.r<  it  point  du  tout  agréable.  Je 
ne  ferois  né-  m uns  pa*  du  tout  furp^  qti'on  pût  re- 
médier parfaitement  1 ien  à l'aigreur,  à U pouffe  , fit 
en  général  à toutes  les  mauvai  es  qualités  que  le  vin 
eft  1 jet  à contf.éhr  avec  le  temps,  fi  après  une  addi- 
ti  n convenable  de  fiicrc,  on  y renouvelait  la  fer- 
m n ioi»  fptriiutufe  : t ferort  poffible  en  eff  t,  que, 
quoiqu'il  îa  rigueur  eut  • fermentation  ne  puiffe  rc- 
to  mer  fur  fes  pas,  i’addit  on  d une  nouvelle  quan- 
tité de  matière  fcrmeniei.ibte  venant  à fermenter 
da  sets  vins  .ti  éré*,&  le  lpititue.ox  qtJÎ proviendront 
cL-  cette  nouv  l e fermentation,  fe  combinant  »vec 
)'a  .de  développe  dans  le  vin  tourné,  ne  le  m -fquât 
de  a i cr  • quM  n lui , tus  fenfible.  Ce  finn-là  des 
épicuvts  qui  méritent  aOnrlmcnr  clètre  t niées; 
mai»  fi  elle»  roduifoient  l'effet  defiré,  ce  feroit-  à 
fans  contre  *t<  le  iKilIriffdc  rru-*  L*  moyens  de  re- 
met! er  a L pouffe  fit  à l'aigreur  du  vin. 

Mais  fi  cette  reffourec  ne  réuffit  point , il  rèfulte 


Le  vin  eft  encore  fujet  à éprouver  plufieurs  autres 
altérations,  comme  de  devenir  fil.nt  & mucilagi- 
neux , ce  qu’on  appelle  tourner  à la  gra*jffi,  &c.  par 
l'effet  de  la  fuite  de  fon  mouvement  termentatif 
continué.  Mais  nous  ne  pouvons  fuîvre  tous  ce  dé- 
tails dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci; 
d'ailleurs  U fermentation  fpirirueufe  fit  fes  fuites  , 
demandent  encore  de  très -grandes  recherche*  pour 
être  bien  connues  ; fit  j'avoue  que  n'ayant  point  fait 
d'expériences  fur  ces  altérations  différentes  aux- 
quelles le  vin  eft  fujet , je  ne  pourrois  rien  dire  vçi 
que  par  conjeâure  fur  ces  objet1.  Mais  nous  avons 
lieu  d'cfpérer  que  les  recherches  convenables  feront 
faites  d’une  mnière  famfaifante  par  la  fuite;  car 
p’ufieurs  academes  Tentant  toute  l'importance  de 
cet  objet,  propofent  fucccfliveïTient  des  fujets  dp 
pnx  qui  y font  relatif . Tout  ce  que  nous  pouvons 
donc  dire  pour  le  préfi  nt , c’eft  que  les  principes  fon- 
damentaux, dtf quels  Us  connoi  (Tances  quelconques 
qu’on  peut  dtfirer  d’acquérir  fur  c<tte  matière  ne 
font  que  des  conféqumees,  fe  trouveront  en  déter- 
minant à que)  dégrevé  chaleur  fit  pendant  combien 
di  temps  la  ferrie  nt.  t.on  lenfible  du  moût  doit  fê 
faire,  pour  obtenir  le  vin  le  plus  fpiritueux  8c  de  la 
meilleure  garde..  J'avoue  que  cerohjfteft  des  plus 
vaftts  fit  des  plus  d .ffîci  es  à bien  connoitre  d’une 
manière  gé;  érale,  attendu  que  ces  chofes  font  va- 
riables 8c  doivent  différer,  p tr-être  même  beaucoup 
plus  qu’on  ne  le  pourrott  croire,  fuivant  la  nature 
du  me ur,  laquelle  s arie  elle  même  prciqueà  l*ii  fir»t# 
à raifon  de  la  diffé’ence  des  p.  ys  fit  des  années. 
L'expérience  8c  l'obfcrvaiion  con  inutile  des  vigne- 
rons leur  ont  deja  fans  doute  appris  bien  des  chofes 
fur  ce  point  ; mais  combien  nous  en  refte-t*il  encore 
à déterminer  qui  font  hors  de  la  portée  de  ces  bons 
h bitans  de  la  campagne,  & même  de  la  plupart  des 
propriétaires  des  grands  vignobles  ! 
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te*  Tins  quelconques , fournis  i la  diftiîlatîon  à un 
degré  de  chaleur  qui  n'cxtède  point  celui  de  l’eau 
bouillante,  ne  fourniffent  d autres  principes  que  leur 
cas , s'il*  en  contiennent,  leur  phlegme , leur  panie 
Iptritueufe  & une  petite  portion  de  l'acide  6t  de 
l'huile  les  plus  volatils  ; St  fi  l’on  ceffe  la  diftillation 
•près  qu’il*  ne  fourniiTent  plus  d 'eau-de-vie  9 le  réfidu 
de  cette  diftiîlatîon  n’eft  plus  qu'un  mélange  des 
autres^>rincipcs  qui  conflituoient  le  vin. 

Ces  réfidu*  font  différens  fuivant  Tefpèce  des  vins 
dont  ils  pioviennent.  Ceux  de*  vins  ordinaire*  ou 
fecs  font  acides , acerbes , colorés  d'un  rouge  altéré , 
fi  le  vin  étoit  rouge.  Ce  que  le  vin  pouvoir  contenir 
de  lit  & de  >arrre  s'y  trouve  auffi  confondu  avec  la 
partie  cxrraéhve  acide.  Les  réfidus  des  vins  de  li- 
queur, outre  ces  principes,  contienn  :nt  encore  toute 
la  matière  (ucrée  qui  n’a  p*s  fermenté  dans  ces  vins, 
& qui  leur  donne  leurcaraâére  de  vins  de  liqueur.  Il 
en  eft  de  même  des  réfidus  des  vins  mutés , dont  la 
fermentation  a été  arrêtée  par  l'efprir  defoufre,  Dour 
emuécher  en  toi.t  ou  en  panie  leur  principe  fucré 
de  fc  changer  en  efprit  ardenr;  des  vint  bourrus,  rels 
que  celui  d'.^rbois  dont  la  fermentation  a été  fuffo- 
quee  avant  que  toute  leur  partie  fucréc  y air  été  em- 
ployée , & qui  par  ceite  raifon  font  en  même  temps 
sucré* , & pleins  degasqni  les  rend  trët-mouffeus  ; 
des  cidre*  nouveaux  tant  qu'ils  confervenr  une 
partie  de  leur  douceur,  St  avant  que  ce  qui  leur 
refte  de  principe  fucré  ait  été  dénaturé  avec  le  temps 
par  l’tffei  d .*  ta  fermentation  lente  ou  infenfible.  On 
■retrouve  dans  les  réfidus  de  la  diftiîlatîon  de  tous 
ce*  vms  ou  liqueurs  vineufes , la  même  quantité  de 
matière  fucrée  qu’ils  contenoient  au  moment  où  l’on 
a fait  l'analyfe:  car  cette  matière  ne  monte  & ne 
s’a’tère  point  au  degré  de  chaleur  qui  n’excède  point 
celui  d-*  l’eau  bouillante;  enforte qu’aprés  avoir  été 
ainfi  féparé  de  la  partie  fpiritueufe  , elle  feroit  propre 
à fubir  clic-même  la  fennentarion^vinnife,  comme 
fi  llem’avoic  jamais  fait  partie  du  vin.  Mais  malgré 
la  douceur  de  cette  matière  dans  ces  réfidus  de  vins 
d'ftillé* , l'acerbe  St  l’acide  «’y  font  tou'ours  fentir 
d'une  manière  très- léf  gréable,  parce  que  la  con- 
nexion de  ces  differens  principes  a été  détruire . & 
que  même  la  panie  extraéHve  du  vin  a été  altérée 
par  la  chaleur  de  là  diftiîlatîon  ; de  là  vient  que  le 
vin  a;nfi  une  foi*  décompofé  ne  peut  plus  le  régé- 
nérer en  recambiranr  avec  fon  réfidu  l’eau-de-vie, 
le  phlegme  St  le*  autres  i arties  qui  en  ont  été  fépa 
rocs;  & au  contraire  fi  l’on  fait  évaporer  jufqo'cn 
eu  fift  nce  d’extrait  le  réfidu  du  vin , & qu’on  ap- 
plique de  refprît  de  vin  , ce  dernier  occafiormc 
«ne  p|..s  t>  rf  i e f pnr  tion  du  tartre  qui  y étoit 
con  en  - , fuivant  l'obfcrvation  qui  en  a été  faite  par 
M.  Rouelle. 

L<  s lies  qui , comme  r n l’a  vu  , font  les  fédimens 
qui  troublei  t le  vin  pendant  fa  fermentation  . & qui 
le  déponent  avec  le  rems  par  la  ciffation  ou  diminu- 
tion au  meuvement  fermentatif,  Si  par  l'effet  du 
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fptritueux  qui  fe  produit  dans  le  vin , font  un  mé- 
lange d’une  portion  de  matière  mucilagineufe,  de 
tartre  , d’une  terre  très-fine  Si  très- atténuée,  & d’une 
partie  de  1a  matière  colorante  réfineufe.  Quand  ellea 
font  bien  raffemblées,  elles  font  épaiffes  & 
blantes  comme  de  la  gejée.  Leur  liquidité  eft  due 
à une  certaine  quantité  de  vin  qui  les  humeâe,  & 
qu’on  en  peut  féparer  par  la  preffe  ; on  en  peut  lirer 
suffi  du  vinaigre  ou  de  l'eau-de-vie,  en  les  fou- 
mettant  aux  opérations  convenables.  S ivant  M. 
Rouelle , qui  a examiné  avec  beaucoup  de  foin  6e 
d'exaftitude  tous  les  produits  de  la  fermentation 
vineufe,lcs  lies  provenant  des  vins  qui  n'ont  point 
été  éclaircis  par  des  colles  animales,  ap  è qu'on 
leur  a enlevé  ce  qu’elles  contiennent  de  fp  r iucux , 
ne  fourniffent  que  du  phlegme  à une  chaUur  qui 
n’excédc  point  celle  de  l’eau  bouillante  ; à une  cha- 
leur fupérieure  . on  en  tire  un  a ide  hui  eux  fuor9 
mêlé  d’uo  peu  d atkali  volaril  ; puis  de  Talkali  volatil 
en  liqueur  ; du  même  fel  en  forme  concrète , accom- 
pagné d’huile  empyreumatique;  elles  biffent  un 
charbon  qui  contient  de  l'alkali  fixe,  line  terre  végé- 
tale , corn  me  tous  les  autres  charbons  provenans  des 
végétaux.  M.  Rouelle  a découvert  auffi  dans  les  lies 
une  quantité  fenfible  de  tartre  vitrioU. 

Comme  les  lies , le  tartre , St  en  général  tous  le* 
réfidus  du  vin  fourniffent  des  cendres  riches  en  alkali 
fixe,  un  des  principaux  ufages  qu’on  fait  des  lies 
épuifées  de  vin  ou  d’eau  de- vie,  cfi  de  les  fécher  8* 
de  les  brûler  Ces  Mes  féchées  fe  nomment  gravelle,  & 
les  cendres  qui  proviennent  de  leur  combu flion,  ern- 
dres  grave  Ut  s.  L’alkali  fixe  qu’elles  contiennent  eft 
affex  pur,  fa uf  la  portion  de  tartre  vitriolé  que  M. 
Rouelle  y a trouvée.  Les  cendres  gravelées  font  d’un 
affez  grand  ufage  dans  pluficurs  arts,  & particulière- 
ment dans  la  teintbre , pour  les  opérations  où  l’aâion 
l’alkali  fixe  eft  nèceffaire. 

A l'égard  des  ufages  du  vin,  tout  le  monde  fait  que 
cette  liqueur  eft,  de  toutes  celles  qui  peuvent  fervir 
de  boiffon  h,.b  tncllc  alimcntcuie,  celle  que  les 
hommes  de  tous  les  temps  & de  tous  les  pays  ont 
toujours  trouvée  la  plus  agréable,  & à laquelle  ils 
donnent  conflatnment  la  préférence  fur  les  autres 
boiffon*  quelconques.  On  peut  dire  en  général  que 
celle-ci  eft  bonne  St  falutaire,  quand  elle  eft  prife 
fobrement  St  en  petite  quantité,  & qu’au  contraire 
elle  eft  nuifiblc  St  pernicieufe,  quand  on  en  ufc 
habituellement  en  grande  quantité  & avec  excès  ; le  - 
vin  eft  alors  un  vrai  poifon  lent  d'autant  plus  dange- 
reux qu’il  eft  plus  agréable , St  qu’il  eft  prefque  fans 
exemple  qu'un  amateur  de  vin  qui  en  a contrafté 
l'habitude  ,s’cn  foit  jamais  corrigé. 

Mai*  fi  l’on  obferve  avec  plus  de  détail  le*  effets 
que  produit  le  vin  fur  les  hommes  en  général,  on 
verra  ou  il  y a à cet  égard  de  ttès-grandes  différences 
qui  dépendent  de  celtes  de  leurs  conft  unions  St  de 
leurs  tempérament  li  y en  a qui  en  boivent  habi- 
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tuellemeut,  même  de  pur  & en  quantité  a (Tet 
grande,  fans  en  reflentir  d'incommodité  fcnûbl# , 
oc  fans  que  ccia  leur  occafionne  pa»  la  lutte  aucune 
maladie,  b j pi  roi  île  abicecr  leur»  jouis;  tna  » beau- 
coup d’autres  aufft  détruiieut  entièrement  leur  famé 
& abrègent  leur  vie,  par  l’ufage  habituel  d'une 
quantité  de  vin  moindre  , «Se  meme  raclé  avec  de 

I c.u.  Quoiqu'il  iott  toujours  trés-pru  <cnt , & beau 
Coup  plus  iùr  pour  tout  le  monde  , de  n .n  prendre 
que  fuit  peu  à Ion  ordmaiic , cela  deviens  iudifpen- 
(abLuiem  nécefiairc  a ceux  dont  le  tempérament  ne 
fc  prête  point  naturellement  à cette  boiiTon. 

Gsm  me  les  mauvais  effets  8c  les  maladies  qu’oc- 
caftouue  un  trop  grand  u.agc  du  vin,  viennent  par 
degrés , 8c  (ont  inieufibics , quelquefois  même  pen- 
dant bien  de»  année» , beaucoup  de  perfunnes  8t  l'ur- 
toui  des  hommes , quoique  d'ailleurs  a((<.z  fobres  & 
allez  attentifs  à leur  famé,  font  tous  les  jours  tiom^és 
fur  cet  article  , prennent  habuuelitmcot  plus  ue  vin 
qu*il  ne  leur  en  faui,  iu  égard  à icur.tempéramenr, 
8c  ruinent  peu  à peu  leur  famé  fans  s’en  aperevoir. 

II  eA  donc  important  d'indiquer  les  Agnes  auxquels 
on  peut  rcconnoi.re  que  le  vin  eA  contraire»  ou 
devitut  contraire  à ceux  qui  en  ufent,  afin  qu’ils 
puiflciit  le  tenir  en  garde.  . 

On  peut  être  a (Tu  ré  que  cette  liqueur  cA^apable 
de  nuire,  loifqu’aprè»  en  avoir  pris  une  quantité 
médiocre  ,1  haleine  prend  une  odeur  vineufe , lorf- 
qu'il  occafionne  quelques t appert*  aigr es,  de  légères 
douleurs  de  tête  ; lorfque  pris  en  quant. té  un  peu 
plus  grande  qu’à  IVrdinaire,  ii  procure  des  étour- 
di fit  me  fis,  v.es  nauféc»  Cx  rivrefie;  enfin  lorfque 
cette  ivreffeeA  fumure,  chagnnc , qucrciLufc,  & 
portée  à la  colère  ou  à la  fur-ur.  Malheur  à qui- 
conque le  vin  tait  ces  effets  , 8c  Qui,  malgré  cela  , 
conuaéte  l'habit  .tde  d’en  hoir  t une  certaine  quantité , 
8c  y p-rfific,  ainfi  que  ccia  n’cft  que  trop  ordinaire , 
car  cette  h«biuide  eA  trè»-forie.G;»  hommes  in.pru- 
deus  8c  infoituné»  ne  manquent  jamais  de  périr  nii- 
férabLmem  en  Ungu.ut  8c  dVne  mort  prématurée , 
c’cA-a  dire  vers  1 âge  de  cinquante  8.  quelques 
années.  Leui  maiad.e  la  plus  ordinaire  eil  des  obfir  ac- 
tions d.ms  le  foie , d -r.s Us  gl.nucs  du  méfemérc , 6c 
dans  d’autres  vtfeêrc»  du  b»s-ventrt  ; et»  obAruc- 
tiens  occafionncnt  prefque  toujoais  une  hydropifie 
in. arable. 

% 

, Ceux  qui  digèrent  hic  n le  vin , n’éprouvent  point , 
ot  dtUHoip»  i tpioUvc.it  quw  dune  manière  bien 
moins  fcnfible  « !e>  fy  murâmes  dont  nous  venons  de 
parler;  leur  ivrefiè  cü  fpiutuclle,  babillanic  8c 
joyeufe:  il  cil  rare  qu’ils  perifient  parlesobAruélions 
& l'hydio;ific  dont  nous  venons  de  parler;  mais 
malgré  ce' a le  vin  eA  d'autant  plus  dangereux  pour 
eux  , que  n’eu  éprouvant  que  dts  effets  bons  8c 
agréables  en  apparence,  ils  lont  encore  plus  (ujets 
que  Ls  aunes  à s’y  livrer  8c  i cor.tiaÛer  l'habitude 
d’en  boire  trop.  Les  buveurs  de  cette  fécondé 
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efpèce  vivent  ordinairement  un  peu  plus  lonj* 
temps  que  ceux  de  ta  première  ; mais  il  eA  txtr6> 
oictnent  rare  que  leur  tempérament  ne  commence 
à s'altérer  avant  l'âge  de  foixante  ans;  & le  par- 
tage de  leur  viciliefic,  lorfqu'ils  y parviennent 
elt  une gouite  cruelle,  ou  la  paralyfie,  la  ftupidité» 
l'imbécillité , 8c  souvent  tous  ce,  maux  accumulés 
enfembh  . U efi  bien  évident  d'ailleurs,  fans  qu'il 
fuit  befoii.  d'y  itfifter  t que  l'ufage  de  l*eau-8e-vic , 
des  ratafias  8c  autres  liqueurs  fpi'itucufcs  eil  encore 
infiniment  plus  pernicieux  & plus  meurtrier  que 
celui  du  vin  meme. 

On  fe  fert  du  vin  en  médecine , en  qualité  d’ex- 
cipient dans  la  compofuion  d'un  aiïez  grand  nom* 
bre  de  médicamei  s tant  internes  qu’externes.  Cette 
liqueur  clam  compofec  d’cfprit  ardent,  d'eau , de 
matière  lavonneule  extrsftrve  & d'acide  tartareux  » 
eA  irès-propie  à extraire  en  meme  temps  prtfque 
tous  les  principes  prochains  , 8c  par  conséquent 
ai. Ai  preique  toutes  les  parties  médicamenteufes 
des  végéraux.  On  fait  par  cette  raifen  plufieurs 
extraits  avec  le  vin , 8c  l'on  peut  même  regarder 
ces  extraits  comme  plus  complet»  que  ceux  qui 
font  faits  par  l'eau  ; mais  les  médecins  qui  les  or- 
donnent , doivent  fc  reffouvenir  que  Ces  extraits 
contiennent  , avec  les  principes  du  végétal  , la 
pattie  extr.éhvc  même  du  vin,  c’eA-à-dire,  tous 
les  principes  de  ce  mixte  , à l'exception  de  foo, 
efptit  ardent , lequel  eA  trop  volatil  pour  demeurer 
dans  un  extrait.  . 

Comme  le  vin  peut  fe  eorferver  pendant  un 
allez  long  temps  fans  alteration,  lorfqu'ii  cA  bon, 
on  tient  dans  les  pharmacie»  diffère  ns  vins  médi- 
camenraux  preferits  dans  les  dilpenfaires , tels  que 
le»  vin»  afinrigem  , anti-fcotbuiiquc  , té  bu  luge  de 
quinquina,  oabfymhe  , de  vin  calibé.  &c.  Il  y 
a de»  cas  ci»  vin  étant  indiqué  dans  plufieurs 
maladie»  cbionlqucs,  comme  tonique  , fortifiant  , 
cordial  &.  excicaru  » les  médecins  pieférem  de  l’em- 
ployer plutôt  que  feau  , comme  excipient  ; ils 
preferivent  alors  de  faire  infuLr  dan»  le*  vin,  Us 
purgatifs  , les  apéritif»  ÔL  autre»  mcdicamtns  pro- 
pres à remplir  leur»  vues.  ( Mac  que  k.  ) 

Observations, 

• 

Le  nWit  ou  le  jus  de  raifin  nV(l  qu'un  composé 
d’eau 9 oc  prin.ipe  lucre,  de  tartre  8c  de  mariéie 
eatra&ive.  Plu»  le  principe  (ucré abonde,  meilleur 
e*ft  le  nicût  , ainfi  que  le  vin  qui  en  rèfuite. 

G>mme  ce  principe  fucré  ne  diffère  en  aucune 
maniéré  du  fucie , on  peut , dans  les  cas  où  du 
moût  eo  renferme  irop  pt-u,  l’améliurtr  par  l’ad- 
oitior.  du  fucre.  On  vient  de  voir  avec  quel  fuccès  . _ 
M.  Macquer  l’a  employé.  Depuis  , plufieurs  chi- 
miius,  lur-iout  M.  Rcufs  , ont  effaye  de  bonifier 
les  moûts  par  ce  moyen,  8t  leur  fuccès  a furpaffé 
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leur  attente.  Le»  expériences  qu’on  a eu  occalîon 
, de  faire,  ont  prouve  qu’il  ne  dépend  que  de  nous 
d'avoir  par  ce  moyen  , des  vins  de  la  force  des 
meilleurs  vins  étrangers  ; 8c  jl  nou>  fera  facile, 
C nous  voulons,  de  leur  donner  les  diffeiens  fu- 
mets qui  les  diftinguen:.  C’ell  ainfi,  par  exemple, 
que  la  fletfr  de  fureau  & la  reine  des  prés  donnent 
au  vin  le  goût  de  mufeat  de  F.outigna.i  ; le  cojlui 
* rabicut  & les  raifins  fecs,  te  goût  de  Mt.aea , les 
bigarades,  le  g ’îu  de  Chères  au  Mtlaga,  effet  que 
produit  aulTi  l alols  à la  dnfe  d'un  quart  de  grain 
par  pinte  ; la  teinture  fpiritueufe  des  feorics  qu'on 
obtient  en  faifant  détonner  parties  égales  de  nitre 
& de  limaille  de  cuivre  , fert  à donner  le  goût 
propre  au  vin  de  Portugal  ; f éther  nitreux , ajouré 
en  petite  quantité  aux  vins , leur  procure  ce  fumet 
de  pommes  renettes,  qui  fait  l'agrément  de  plu- 
fieurs  vins;  un  peu  de  racine  d’angélique,  mile 
dans  le  temps  de  la  fermentation  dans  le  vin  , lui 
donne  le  goût  du  vin  de  Tockai  ; Éc  l’on  obtient 
un  vin  qui  lui  cft  parfaitement  femblable,  fi  l'on 
y ajoute  du  vin  concentré  par  le  froid  Sc  du  moût 
évaporé  ; le  caflis  donne  au  vin  rouge  le  goût 
<f  Alicante  , 8c  on  peut  imiter  les  dincrens  via, 
rouges  avec  des  vins  rouges  fpiritueux,  tels  que 
fceux  qu'on  obtient  en  ajoutant  du  fncre  dans  leur 
fermentation  , en  leur  mêlant , félon  les  différens 
vins  qu'on  veut  imiter,  du  jus  de  framboifes,  du 
jus  de  cerifes  , de  l'iris  , du  moût  évaporé , Ste. 

Comme  dans  la  fermentation  il  fe  produit  de 
l'efprit-ic  vio , & que  plus  ua  vin  èft  généreux , 
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plus  il  contient  d’efprit-dc-vin , nous  pouvons  en- 
core bonifier  no>  vins  par  l'addition  de  l’altohol, 
pourvu  qu'on  l'ajoute  au  mjût  avant  qu'il  fer- 
mente. Par  le  moyan  de  la  fermentation , il  fe  com- 
bine intimement  au  vin  , & l'on  peut  par  ce 
moyen  obtenir  des  vins  de  telle  force  que  Ton 
délire  i mais  de  pareils  vins  ne  font  potables  qu'au 
bout  de  dix-huit  mois.  Qpant  à la  quantité  qu’oq 
peut  ajouter , elle  varie  ielon  la  qualité  des  moûts. 
Dans  des  pays  qui  ne  fournirent  que  des  vins 
médiocres , on  peut  en  ajouter  jufqu'à  un  quin- 
ziéme. Si  l'on  en  ajoute  un  douzième , fit  outre 
cela  du  fucre , on  obtient  au  bout  de  deux  ans  des 
vins  de  liqueur.  On  doit  prendre  de  l’efpnt-de- 
vin  de  France  & fur-tout  de  Languedoc»  pour  ne 
pas  rifquer  que  le  vin  coniraâj  un  goût  déû- 
grèablc. 

En  réunifiant  les  deux  moyens  indiqués  de  bo- 
nifier les  vins,  le  fucre  fit  1 cÇrit-de-vin , on  eft 
en  état  d’imiter  » dans  les  plus  petits  vignobles , 
les  meilleurs  vins. 

Quant  aux  vins  déjà  faits , on  peut  les  bonifier 
co.ni^rablement  , en  y ajoutant  de  l’alkali  fixe. 
Les  vins  ont  toujours  une  certaine  acidité  qu'ils 
perdent  avec  l'âge  ; l’aikali  l'enlève  6c  les  fah 
paroitre  plus  vieux;  rirai*  comme,  par  cette  ad- 
dition , fe  vin  parott  diminuer  en  force  , il  faut 
y ajouter  en- même  temps ^n  pm  de  vieille  eau- 
de-vie  de  Fiance. 
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( Marchand  de  ) 


1 <E  marchand  de  vins  proprement  dit,  eft  celui 

qui  achète  des  vins  , qui  les  vend  en  gros  Sc  en 
détail,  mais  fans  les  donner  à boire  cirez  lui.  L'un 
& l’autre  font  du  même  corps , fit  cette  diûinSion 
n’a  été  formée  que  par  l'ufage. 

Lorfque  le  vin  eft  entre  les  mains  des  marchands 
de  vin , il  éprouve , comme  entre  celles  du  vigne- 
ron , des  changemens  qui  tendent , ou  à le  perfec- 
tionner, ou  à le  dégrader.  C'eft  au  marchand  de 
vin  1 favoir  faire  choix  d'une  cave  convenable.  Il 
faut  qu'elle  ne  foit  ni  trop  fèclie  ni  trop  hj|midc  : 
une  cave  trop  lèche  fait  tranfpirer  au  travers  des 
tonneaux  la  partie  la  plus  fpiritueufe  du,  vin  : lorf- 
qu’clle  eft  trop  humide,  911e  mûrit  le  vin  quelque- 
fois trop  promptement , fit  elle  a l’inconvénient  de 
faire  pourrir  les  cerceau  en  très-peu  de  temps. 

Il  faut  qu’une  bonne  cave  ait  des  foupiraux  1 
certains  endroits , pour  que  l’air  puifte  fe  renou- 
veler , mais  avec  ménagement,  enfortc  que  ta  tem- 
pérature de  la  cave  ne  foit  point  adujettic  aux 
variations  de  l'atmofphère  : i]  faut  enfin  qu'elle  foit 
toujours,  ou  du  moins  à peu  de  chofe  prés,  de 
la  même  température  dans  toutes  les  fa  fons  de 
l'année.  La  bonne  température  des  caves  ed  de 
dix  degrés  au  de  dus  du  terme  de  la  glace  au 
thermomètre  de  M.  de  Riaumur. 

Lorfque  le  vin  eft  dans  la  cave  ( on  fuppofe  du 
vin  nouveau  ) , il  fermente  encore  pendant  un 
certain  temps.  Cette  fermentation  lui  eft  falutalre, 
en  ce  qu'elle  oct.  fionne  la  féparation  d’une  cer- 
taine quantité  de  matière  mucilagineufe , qui  fe 
précipite  au  fond  du  tonneau  fit  forme  la  lie;  elle 
occafionne  encore  la  cryftallifation  d’une  quantité 
de  tartre  plus  ou  moins  grande,  qui  s’attache  aux 
parois  des  tonneaux.  Ce  font  là  les  changemens 
qu’éprouve  le  bon  vin  riche  en  efprit,  quelque 
temps  après  qu’il  a été  entièrement  achevé. 

Les  vins  q&i  ont  peu  de  corps,  c’eft-à-dire,  ceux 

Îiui  font  peu  tiches  en  efprit  fit  peu  en  matière 
aline , font  ordinairement  plus  abondans  en  ma- 
tière mucilagineufe.  Après  que  ccs  efpéces  de  vins 
font  achevés . ils  continuent  de  fetmentet  pendant 
un  certain  temps  comme  les  précédens.  Cette  fer- 


mentation tend  à bonifier  le  vin  ; mats  comme  il 
ne  fe  trouve  pas  fuftîfamment  riche  en  efprit , la 
matière  mucilagineufe  fit  la  matière  fàline  ne  fe 
féparant  point  avec  la  même  facilité , clics  reftent 
fufpendues  dans  le  vin  fit  le  troublent.  Ce  vin  ainfi 
troublé , pade  toujours  ou  à l’acide  , ou  au  gras. 

Le  vin  qui  tourne  à l'aigre  eft  celui  qui  a de  la 
difpofuion  à devenir  vinaigre  , fit  même  qui  com- 
mence à en  avoir  la  faveur.  Le  vin  qui  tourne  au 

S as  eft  celui  qui  acquiert  une  confiftance  huileufe 
une  faveur  foible.  Cet  edet  arrive  à celui  qui 
contient  trop  de  matière  mucilagineufe  fit  peu  de 
matière  faline  : cette  matière  mucilagineufe  enve- 
loppe fit  détruit  l’acide  qui  fe  forme  par  des  ef- 
pèces  de  fermentations  fpontanècs. 

Tout  Part  du  marchand  de  vin  confifte  à favoir 
prévoir  ces  accideos , fit  à lavoir  y remédier. 

Il  y a pluiieUTS  moyens  licites  que  les  marchands 
de  vin  mettent  en  ufage,  fit  fur  lefqucls  on  ne 
peut  leur  faire  aucun  reproche  , comme  de  mêler 
du  vin  un  peu  dur  avec  celui  qui  a de  la  difpo- 
fition  à tourner  au  gras , ou  un  peu  d’eau-de-vie 
qui  fait  précipiter  prompts  ment  la  matière  mucila- 
gineufe ; ou  de  mêler  avec  du  vin  difprtfé  à s’ai- 
grir , du  vin  qui  eft  fpjrftueux.  Il  en  eft  de  même 
du  foufrage  des  vins. 

Pour  rétablir  les  vins  tournés , ou  cuits,  comme 
on  les  appelle  à Bordeaux , on  fe  fert , dans  I au- 
tomne , de  grappes  de  raifins  frais  qu’on  infère  par 
le  bondon  dans  la  futaille,  en  prenant  bien  garde 
de  ne  pas  en  écrafer  les  grains.  Dans  les  autres 
faifons  de  l’année , on  y met  des  copeaux  , ou 
mieux  encore  des  rubans  de  hêtre  qu’on  prend 
chez  les  nienuificrs.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
jours , le  vin  tourné  fie  uifpofé  à s’aigtir , reprend 
fa  première  faveur  Sc  eft  fort  bon  à boire.  m 

Soufrer  les  vins , c’eft  y introduire  un  acide  vitrio - 
liejue  Juljureux  volatil  pour  arrêter  la  légère  fermen-  • 
tation  fpontanée  que  le  vin  éprouve  après  qu’il  eft 
fait.  ♦ 

On  fait  cette  opération  finguliérement  fur  les 

vins 
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vînt  qui  doivent  être  tranfportés  par  mer;  H y a 
des  cas  où  i’on  efl  obligé  de  la  faire  , même  à ceux 
que  ion  conlerve  dans  ces  pays-ci* 

Cette  opération  fe  fait  de  la  manière  fuivante: 
on  rempli  un  tonneau  de  vin  à moitié;  on  fufpcnd 
par  le  bondon,  me  mèche  de  coton  garnie  de  fou- 
tre, qu'on  a allumée  auparavant  ; on  bouche  le 
tonr.eau  ; & lorfque  le  foufre  cil  brûlé  , on  agite 
le  vin  pour  quM  fe  mêle  à la  fumée  du  foufre.  On 
réitéré  cctrc  opération  une  fois  ou  deux,  fuivant 
qu'on  croit  que  cela  eli  néceflaire , & on  remet 
chaque  foi»  du  vm  dans  le  tonneau , pour  qu'à 
la  dernière  fois  il  fe  trouve  prefquc  rempli.  Alors 
on  achève  de  remplir  le  tonneau  avec  du  vin,  & 
on  le  bondonne  bien  : ccia  forme  du  vin  foufrê , 
muté  ou  mouté.  La  mèche  fe  brûle  pendant  cette 
opération  , conjointement  avec  ie  foutre  ; elle  cft 
fort  fuje  te  à communiquer  au  vin  un  goût  de  brûlé 
ou  d’exn^yrcume. 

Il  y a des  vins  tendres  que  les  marchands  de 
vin  ont  remarqué  étte  plus  fujcW  que  d’autres  à fe 
troubler  dans  le  renouvellement  de  la  faifon  du 
printemps  ou  de  l'été , 6c  principalement  lorfque  la 
vigne  travaille  le  plus.  Ces  fortes  de  vins  fc  gâte- 
rotent  fi  on  ne  les  éclair cifToit  pas.  Le»  moyens  ;,uc 
l'on  emploie  peur  les  éclaircir,  font,  i°.  par  le 
moyen  des  œufs  ; a°.  par  le  moyeu  de  la  code  de 
poilîort. 

Lorfqu’on  emploie  des  œufs  pour  clarifier  le  vin , 
on  met  dans  une  tcrrii.e  une  douzaine  d'œufs  en- 
tiers ; on  !e>  calTe , on  les  fouette  pour  les  faire 
moufixr,  6c  on  brife  bien  les  coquilles.  L<  rfqu’ils 
font  dans  cet  état , on  les  jet:e  d*ns  un  demi-muid 
de  vin , 6t  on  -gîte  ce  vin  pu  le  bondon  avec  un 
bâton  fendu  en  quatre , qu'on  fait  tourner  en  tous 
fens  ; on  rebondonne  le  tonneau  , 6:  le  vin  efl  or- 
dinairement parfaitement  éclairci  dans  Tefpace  de 
vingt-quatre  heures. 

Lorfqu'on  emploie  la  colle  de  poiffen  pour  cla- 
rifier le  vin , on  prend  deux  ou  trois  onces  de  colle 
de  poiffon  , on  la  fait  tremper  dans  l'eau  pour 
qu'elle  s'y  gonfle  &t  s’y  ra modifie  ; alors  on  la  fait 
dififoudre  à l'aide  de  la  chaleur;  6c  lorsqu'elle  forme 
ure  liqueur  mucilagineufc  , on  la  met  dans  un  ton- 
neau de  vin,  6c  on  la  mêle  de  la  même  manière 
que  non»  venons  de  le  dire  : le  vin  s'éclaircit  pa- 
reillement , 6c  dans  le  même  efpace  de  temps. 
Cette  opération  s'appelle  coller  U vau 

Autrement  on  prend  une  livre  de  colle  de  poif- 
fon  , la  plus  c’airc  & la  plus  dure  qu'on  peut  trou- 
ver : on  la  coupe  par  petits  morceaux  , 6c  on  la 
m t diffoudre  fur  un  Lu  doux  , dans  deux  bou- 
teilles , dans  chacune  defquelles  il  y a une  pinte 
de  vin.  Lorfque  la  colle  e£l  bien  diffoutc,  on  y 
ajoute  trois  pinte»  de  lait  de  vache  & deux  dou- 
Arti  6*  Métiers . Tome  VIII» 
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zaîoes  d'œufs  frais  ton  bat  & fouette  le  tout  cn- 
fcmble  , jufqu'i  ce  que  l'un  ne  puiffe  pas  fc  difiin- 
gLer  de  l'autre.  Un  vide  enfuiie  ce.te  drogue  dans 
le  tonneau  dont  un  a ôté  huit  à neuf  pintes  de  vin , 
6c  on  l'agite  comme  ci-dcfluï. 

La  colle  ag’t  plus  ou  moins  promptement,  fuivant 
que  le  temps  efl  plus  ou  moins  froid  : lorsqu'elle  n’a 
pas  fait  fon  effet , on  remet  dans  le  tonneau  une 
demi-dofe  de  la  fufditc  préparation. 

Obfervez  que  la  colle  de  poiflon  ne  s’emploie 
ordinairement  que  rrour  clarifier  les  vins  blancs , 6c 
qu'il  vaudrait  beaucoup mieu  t ne  s’en  fervir  jamais, 
parce  que,  quelque  b:en  qu’on  prépare  la  co  le , en 
quelque  temps  qu’on  décol’e  le  vin  blanc,  ii  eft 
d’expérience  quM  cfl  importable  de  le  décoller  par- 
faitement , 6c  que  , quelque  clair,  quelque  brillant 
qu’il  paroilTe,  on  y voit  toujours  des  fitamens  ex- 
trêmement déliés , qui  reflemblent  à des  anguilles , 
.6c  qui  font  les  parties  les  plus  fines  6c  les  plus 
infenfibtes  de  la  colle.  La  colle  a encore  le  défaut 
de  donner  aux  vins  qu’elle  clarifie,  une  certaine 
âpreté  que  l’on  fent  au  gofier  après  qu’on  les  a 
bus. 

Li  meilleure  méthode  de  clarifier  les  vins  blancs 
efl  celle  de  les  foutirer  Couvent.  On  y a un  peu 
plus  de  peine,  6c  on  y perd  un  peu  plus  de  vin, 
mais  aufli  on  n’a  pas  le  dénigrement  de  voir  nsg.*r 
dans  ie  vin  les  filamens  de  la  colle. 

D’autres  marchands  mettent  dans  le  vin,  pour 
l'éclaircir , au  lieu  d'œufs  6c  de  coilc  de  poiflon , de 
la  viande  rôtie.  Ce  moyen  réuflit  encore  allez  bien  , 
6c  ne  peut  rien  ajouter  de  mal-faifant  au  vin. 

L’effet  des  œufs  6c  celui  de  la  colle  de  poiffon 
font  de  fc  coaguler,  lorfque  ces  fubftancet  font 
mêlées  avec  le  vin,  de  former  alors  une  cfpèce  de 
réfeau  ou  de  filtre  lcgtr  qui  s’étend  fur  Sa  turface, 
6c  qui,  en  fe  précipitant  au  fond  des  tonneaux, 
enveloppe  & entraîne  en  même  temps  toute  U 
matière  étrangère  qui  troubloit  le  vin. 

Les  marchands  emploient  encoreun  autre  moyen 
pour  éclaircir  le  vin  qui  a de  la  difpofition  à tou  ner 
au  gras  ; ils  mettent  dans  une  pièce  de  ce  vin , une 
certaine  quantité  de  copeaux  de  bois  de  hêtre  ou 
de  chêne,  & on  te  marque , au  bout  d’un  ccttaiu 
temps , que  le  vin  s’eft  éclairçi. 

Cet  effet  vient  de  ce  que  les  copeaux  de  bois  de 
hêtre  o.t  de  chêne , en  s’infufant  dans  le  vin,  fotir- 
niffent  une  certaine  quantité  de  matière  extraJn  a 
aflrinpntc  qui  fait  précipiter  la  matière  muciLgi- 
neufè  qui  troubloit  le  vin  ; elle  fe  dépofe  fur  les 
copeaux  qui  lui  préfentenr  beaucoup  de  furface. 
Lorfque  le  vin  efl  fuffifamment  éclairci , on  le  fou- 
tire  , St  il  fc  conlerve  alors  a fiez  bien  fans  fc 
GgSg 
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troubler  : on  remet  d’iutre  vin  femblzbte  fur  les 
mêmes  copeaux , 8c  on  les  faut  fcrv.r  ainfi  jufqu'à 
ce  qu’ils  (oient  tellement  imprégnés  do  lie,  qu’ils 
ne  produtfcnt  plus  cet  effet.  Alors  en  les  lave  pour 
emporter  la  matière  mucilagincufe  que  le  vin  a 
dépofée  deffus  : on  les  fait  lécher  enfuite , & ils 
peuvent  fervir  pour  une  autre  opération. 

11  y a des  marchands  de  vin  qui , au-lieu  de  co- 
peaux de  bois  de  chêne , emploient  des  grappes  de 
raiftn  féchées.  Ces  grappes  produ-fent  le  même 
effet  que  les  copeaux  de  bois  de  chêne,  & four, 
niffent  également  au  vin  une  fubffaoce  acerbe  & 
affringente  qui  fait  précipiter  la  lie. 

Le  vin  qui  a fubi  l'une  ou  l’autre  de  ces  opé- 
rations , fe  nomme  vin  rapt. 

Ce  vin  perd  ordinairement  beaucoup  de  fa  cou* 
leur;  c'cft  la  propriété  qu’ont  ces  matières  acerbes 
Si  aflringcntcs  de  précipiter  en  même  temps  une, 
partie  de  la  fubllancc  colorante  du  vin. 

Lotfque  le  vin  a trop  perdu  de  fa  couleur,  les 
marchands  lui  en  redonnent , en  ajoutant  du  fuc 
d'ieble  ou  du  fuc  de  fiuit  de  fureau  , ou  pour  le 
mieux,  d’une  efpèce  de  gros  vin  rouge,  que  l’on 
nomme  vin  Jtltinturt,  à caufe  de  la  propriété  qu’tl 
a de  donner  beaucoup  de  couleur même  en  n'en 
mettant  qu’une  petite  quantité. 

Si  les  moyens  illicites  qu’emploient  certains  mar- 
chands de  vin  n’étoient  point  connns,  on  fc  dîf- 
penfetoit  volontiers  d'en  parler  ici;  mais  comme 
nous  ne  prétendons  rien  leur  apprendre  à ce  fujet 
en  en  faifant  part  au  public,  nous  indiquerons  les 
moyens  de  reconnoitre  les  fraudes. 

J1  y a des  marchands  qui  adouciffent  le  vin  dif- 
pofé  à devenir  aigre  ou  qui  l’efl  déjà , en  y ajou- 
tant de  la  craie  ou  du  ftl  nlkaü  fix .-  ; l'une  St  l’autre 
de  ces  fubftances  s'emp  rent  de  l’acide  du  vin , St 
le  rendent  plus  potable  : comme  ces  matières  don- 
nent une  légère  faveur  amére  au  vin , on  y ajoute 
un  peu  de  mtclou  de  caffonadc  pour  en  malqucr 
l’amertume. 

Ces  matières  ne  font  pas  pernicieufes  pour  la 
famé  ; (nais  elles  font  toujours  illicites , en  ce  que 
c’eft  une  addition  de  matière  étrangère  qui  icfte  en 
dtffoiu-.ion  dans  le  vin.  Si  en  diminue  la  qualité. 

La  vin  qui  a été  raccommodé  par  la  craie , ne 
peut  pas  fe  garder  plus  de  quinze  jours  ou  environ  ; 
il  dev.cnt  p at  St  fade  au  bout  de  ce  temps. 

Le  moyen  de  reconnoitre  le  vin  qui  a été  linfi 
falftfié,  cfl  d’en  verfer  un  peu  dans  in  verre,  St 
de  v.rfer  A (Tus  quelques  gouttes  d'alkali  fixe  : il 
fe  fait  fur  le  champ  un  précipité  blanc  St  terreux. 
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ce  qui  provient  de  ce  que  l’alkali  fixe  s’empare  de 
l’acide  du  vin , & fait  précipiter  la  craie  que  le  vin 
tenoit  en  diffolution. 

A l’égard  du  fel  alkali  qui  au  roi  e été  ajouté  aa 
vin  pour  l’adoucir,  il  ne  peut  être  reconnu  avec 
la  même  facilité  : il  faut , pour  y parvenir  , em- 
ployer des  moyens  chimiques  qu’il  feroit  trop  long 
de  détailler,  & qui  nous  eloigneroient  trop  de 
notre  fujet. 

Il  y a encore  un  troifième  moyen  qui  a cté  em- 
ployé par  des  f.iliificatcurs , pour  adoucir  le  vin 
aigri  ; il  confiftc  à mêler  une  certaine  quantité  de 
liuuree  dans  un  tonneau  de  vin.  Lacidc  de  ce 
vin  dilibut  la  litharge , & il  acquiert  une  faveur 
douce  & même  fucréc  ; mais  ce  moyen  cft  des 
plus  dangereux  & des  plus  pernicieux  pour  li 
f-nté,  en  ce  qu’il  occafionc  des  coliques  métalli- 
ques, que  l’on  nomme  plus  communément  coli- 
ques du  Peintres , des  Plombiers  ou  de  Poitou.  Ceux 
qui  emploient  ce  moyen  font  punis  de  mort  dans 
certaines  parties  de  l’Europe  , telles  que  l'Alle- 
magne ; mais  cc  poifon  lent  n’cft  pas  regardé  d'un 
oeil  aufii  fevére  en  France. 

Il  y a environ  vingt-trois  ans  que  quelques  mar- 
chands de  vin  furent  faifis  avec  de  fernblablc  vin 
litharge  : quelques-uns  payèrent  une  amende  , on 
mu; a la  boutique  des  autres. 

Dans  la  faifie  qui  fut  faite  alors  , on  trouva  un 
grand  nombre  de  pièces  de  mauvais  vin  qui  n'éroit 
point  litharge  : on  reconnut  que  cc  vin  étoit  abso- 
lument faéllce  8c  compofê  de  toutes  fortes  de  dro- 
gues, comme  miel,  mtlaflc,  eau-de-vie,  vinai- 
gre, bière,  cidre,  &c. 

Cescfpèces  de  vin  ne  peuvent  pas  em  poifon  nef 
comme  ceux  dans  lefquels  on  a fait  entrer  de  la 
litharge  ; mais  au  moins  cft-il  certain  qu’ils  font 
mal-fains. 

Le  moyen  de  reconnoitre  le  vin  lithargé,  eft 
d’en  mettre  un  peu  dans  un  verre,  & de  verfer 
detTus  quelques  gouttes  de  diiTohition  de  foie  de 
foufre  ; lorfque  le  vin  contient  de  la  litharge  , il  fe 
fait  fur  le  champ  un  précipité  noirâtre,  qui  pro- 
vient de  ce  que  l’acide  du  vin  s’empare  de  l'aikaU 
du  foie  de  foufre.  Le  foufre  & le  plomb  fe  précipi- 
tent cnfcmhle. 

Lorfque  le  vin  ne  contient  point  de  lithargc , le 
précipité  qui  fe  forme  par  l'addition  du  foie  de 
foufre  cil  blanc,  & c’eft  du  foufre  tout  pur.  Dans 
l’un  & dans  l’autre  cas , il  s’exhale  du  mélange  du 
vin  avec  le  foie  de  foufre  , une  odeur  docuis 
pourris. 

Il  y avoir  à Paris  un  corps  de  marchands  de  vin  j 
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qui  comprend  tous  ceux  qui  font  Pune  & l'autre 
cfpèce  de  commerce  dont  nous  avons  patlc  au 
commencement  de  cet  article;  mais  quoiqu’il  foit 
confidérablc , foit  par  te  grand  nombre  de  fiijcts 
qui  le  compofcnt,  foit  par  !a  richcffe  de  plufieurs 
d'entre  eux , il  n'a  pu  encore  obtenir  des  fix  anciens 
corps  d’être  traité  d’égal  avec  eux , & d’être  reçu 
dans  leurs  affemblécs  générales , quoique  d'ailleurs 
il  jouiffe  prefque  de  tous  leurs  privilèges. 

Le  corps  des  marchands  de  vin  doit  fon  établir* 
fement  à Henri  III.  Avant  fon  règne , le  commerce 
de  vin,  foit  en  gros,  fou  en  détail,  écoit  prefque 
libre  k toutes  forces  de  perfonnes;  & pour  le  faire 
il  fuffifoit  , Il  Pâtis  & par -tout  ailleurs  dans  le 
royaume , de  quelques  légères  permiflions  qu'on 
obtenoit  aifément  8t  à peu  de  frais  , t u des  officiers 
de  police  du  roi,  ou  de  ceux  des  feigne  tirs  qui 
avoient  le  droit  du  ban  , c’eit-i-dire  , de  venre  de 
vin.  Aujourd’hui  on  compte  à Paris  quinze  cents 
marchands  de  vio. 

Cette  grande  liberté' dont  jouiffoient  les  mar- 
chands de  vin  , fut  restreinte  par  un  édit  du  même 
prince  , du  mois  de  mars  1 577 , pour  remédier  aux 
abus  fans  nombre  qui  fe  commettaient  à ce  fujet; 
& il  fut  ordonné  que  nul  à l'avenir  ne  pourroit 
tenir  hôtellerie  8t  cabaret , qu'il  n’eût  pris  des  lettres 
de  permiftiqn. 

Ayant  été  inquiétés  dans  la  fuite  par  les  vinai- 
griers , à i'occafion  de  U liberté  qu’ils  avoient  tou- 
jours eue  de  convertir  leurs  vins  gâtés  & leurs  lies 
en  vinaigre , & d’avoir  chez  eux  des  preffes  pour 
cet  effet,  ils  demandèrent  & obtinrent  en  158^  , 
d’être  érigés  en  corps  de  communauté , laquelle  tut 
diviféc , conformément  à fes  ftatuts , en  marchands 
en  gros  & marchands  en  détail. 

Les  marchands  de  vin  pouvoient  autrefois  avoir 
autant  de  caves  en  ville  & de  cabarets  qu’ils  vou- 
loicnr;  depuis  quelque  temps  il  leurétoit  défendu 
d’avoir  plus  de  deux  caves. 

Les  ftatuts  de  la  communauté  des  marchand?  de 
vin  confiftent  en  vingt-neuf  articles,  dont  les  dix 
derniers,  à l’exception  du  vingt-neuvième , con- 
cernent l’éle&ion , les  fonctions  & les  droits  des 
maîtres  & gardes,  qui  prefque  en  tout  font  égalés 
aux  maîtres  & gardes  de  U draperie  & des  autres 
corps  des  marchands  de  Paris. 

Par  leurs  ftatuts,  les  cabaretiers  marchands  de 
vin  ne  peuvent  point  vendre  leurs  vins  les  jours 
de  dimanche  8c  de  fête,  pendant  le  fervice  divin, 
8c  les  autres  jours  après  huit  heures  du  foir  en 
hiver , & dix  heures  en  été.  Pour  ôter  tout  pré- 
texte d’âbus , & empêcher  qu’on  ne  paftat  la  nuit 
dans  les  cabarets  , fa  majeftè  leur  défendit,  par  un 
arrêt  de  Ion  conleil  d'état  du  4 janvier  1724 , de 
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donner  à boire  ou  à manger,  & de  recevoir  per- 
fonne  dans  leurs  cabarets  pendant  les  temps  dé- 
fendus par  les  règlemens  de  la  police  , à peine 
d'être  punis  fuivant  la  rigueur  des  ordonnances, 
& enjoignit  aux  intendans  de  province , à tous 
juges  & officiers  royaux  , même  aux  juges  des 
feigneurs  , de  tenir  la  main  à l’exécution  de  cet 
arrêt , & des  ordonnances  & rëglemens  faits  à ce 
fujer. 

Les  gardes  éroient  au  nombre  de  quatre  f dont 
deux  élus  chaque  année  pardevant  le  prévôt  de 
Paris  ou  fon  lieutenant-civil,  le  procureur  du  roi 
auffi  préfent,  qui  doit  recevoir  le  ferment  des 
nouveaux  élus. 

Les  mêmes  maîtres  ne  peuvent  être  appelés  deux 
ans  de  fuite  pour  l'élcaion  , ni  tout  le  corps  y 
affifter  ; mais , pour  la  convocation , les  régle- 
mens  faits  pour  le  corps  de  U draperie  doivent 
être  obfervés. 

Les  maîtres  élus  gardes  font  obligés  d'accepter  , 
s’ils  n’ont  des  exeufes  valables  ou  des  cmpèche- 
mens  légitimes. 

Nul  ne  peut  être  reçu  maître  quM  n'ait  fait  un 
apprentiffage  de  quatre  ans,  ou  qu’il  ne  foit  fils 
de  maître. 

Nul  maître  n’a  droit  d’obliger  plus  d'un  apprenti. 

Le  veuves  peuvent  achever  l'apprenti  com- 
mencé par  leur  mari , mais  non  en  faire  un  nou- 
veau : du  refte , elles  jouiffent  de  tous  les  privi- 
lèges du  corps,  & peuvent  avoir  chez  elles  un 
ferviteur  pour  l’employer  au  fait  de  leur  marchan-  . 
dife  de  vin. 

Il  clt  défendu  à tous  les  maîtres  d’exercer  les 
états  de  vendeurs  de  vin  ou  de  courtiers  en  office , 
tant  qu'ils  feront  réputés  du  corps.  Pareilles  dé- 
fenfes  font  faites  d’avoir  chez  eux  des  cidres  & 
poirés  pour  en  faire  négoce. 

Les  arts  & métiers  étant  devenus  libres  par  les 
décrets  de  l'affemb'ée  nationale , & le  commerce 
des  vins  pouvant  fe  faire  par  toutes  perfonnes, 
moyennant  les  droits  de  patentes , les  règlement 
ci-dcffus  concernant  les  marchands  de  vin,  n’ont 
été  rapportés  que  pour  faire  connoîtrc  leur  ancien 
état  en  France  avant  le  nouvel  âge  d’or  de  la  liberté 
des  Français. 

Nous  devons  auffi  faire  connoîtrc  à la  fuît:  de 
cet  article,  comme  une  infttu&ion  ctTcnuelje  8c 
néccffairc  aux  marchands,  le  Manuel pr.aiqtt pour 
faire  6*  gouverner  toutes  fortes  de  vins;  mémoire 
excellent,  publié  en  170*.  par  M.  Eridelle  de 
Nevjillan,  C’eft  toute  U do&rine  que  nous  nou* 
Gggg  a 
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faifons  un  devoir  de  mettre  fous  les  yeux  de  nos 
leâeurs. 

Différentes  mari’ 1res  de  faite  Ls  vins  , les  plus  fîmpLs 
& les  meilleurs , pour  qu 'ils  aient  de  la  quai. té  6* 
qu'ils  fe  cori fervent. 

Chique  province  ( dit  M.  B.  de  N.)  où  Ton  cul- 
tive la  vigne,  a 8c  doit  avoir  fa  irai  ière  différente 
de  la  cultiver,  comme  auffi  fa  méthode  particu- 
culièrc  pour  faire  le  vin.  Le  climat,  lVxpofition, 
la  nature  du  fol  & l’efpècc  du  plant  de  la  vigne 
l’exigent  çéccffaircment  % & décident  absolument 
du  plus  ou  moins  de  qualité  des  vins  : le  degré 
de  maturité  du  fruit  cft  encore  un  objet  important 
à connoitrc  , parce  qu'il  y contribue  pour  beau- 
coup. On  reconnoit  le  point  de  maturité  conve- 
nable dans  les  raifins  pour  être  cueillis,  ■ ’.  qu..nd 
les  vignes  fe  dépouillent  de  la  plus  grande  partie 
de  leurs  feuilles  ; 2°.  que  le  nouveau  bois  ou  far- 
inent de  la  vigne  efl  dur  , ébitique  & colore  ; 
3°.  que  b queue  de  la  grappe  a pris  une  couleur 
brune , de  verte  qu'elle  étoil  ; 40.  que  la  pulpe  qui 
relie  attachée  à la  queue  du  ra  lin  noir , lorfiju  on 
en  tire  quelques  grains,  cft  teinte  dur,  beau  rouge 
clair.  Ce  jultc  degré  de  maturité  étant  reconnu, 
les  tonneaux  & la  cuve  préparés,  il  fai  t alors  pro- 
fiter de  cet  inftant  pour  ta  re  la  vendange,  mais 
n'entrer  dans  la  vigne  que  quand  les  radins  font 
échauffés  j enfin,  faire  enferre  que  ce  foit  pr.r  un 
temps  fcc  8c  chaud  , pour  que  la  fermentation  s’en 
faffe  plus  promptement  8c  fars  interruption  (1), 
or  il  eft  ntccftaire  , pour  ne  la  point  io;erccptcr  , 
de  la  terminer  le  plutôt  poftible , 8c  de  la  fouler 
également  à fur  8c  à mefurc,  foit  en  la  mettant 
dans  la  cuve  ou  dans  de  gros  muids  deftincs  à en 
fervir,  ainft  que  c’tft  l’ufage  en  plufieurs  endroits , 
particulièrement  en  Balle-  Champagne , fur -tout 
lorsqu'on  a peu  de  vignes  à dépouiller.  Alors  la 
meilleure  façon  de  faire  le  vin , la  plus  fimplc  pour 
qu’il  fe  conïerve  & qu’il  ait  de  la  quilitc , cor  fille 
à ne  le  biffer  cuver  que  précisément  le  temps  qu'il 
doit  employer  à bouillir,  pour  erre  un  vin  le  plus 
fin  pofiible.  On  connoît.que  b ferme  mat  on  tu- 
multiicufc  cft  finie  dans  la  cuve  , par  l’afLiffcment 
fucccftif  de  la  croûte  , par  b diminution  de  b cha- 
leur, du  fixement  fit  du  mouvement  du  liquide. 
Enfin,  des  qu’on  s’aperçoit  que  la  ferme mation 
ru  mu  b uc  u fe  ou  fpiritueufe  a ceffé,  8c  que  le  vin 
a acquis  la  couleur  qui  lui  eft  propre  , il  faut  aufli- 
tôt  en  prefi'urcr  b vendange  , fur  le  produit  do 
laquelle  on  met  par  égale  portion  , quand  on  veut 
faire  un  vin  fcmbbble  en  tout , le  vin  clair  qu'on 
aura  tiré  de  b cuve  avant  le  preffurage,  ou  b 
goutte  reçue  par  k$  candies  de  bois  introduites 
dans  la  bonde  de  chaque  muid , fi  on  l’a  fait  de 


(i)  I.c  moyen  de  l’acwflifirr,  c'est  de  laisser  la  ven- 
dange expose  à toute  l’ardeur  du  soleil  , jusqu’il  trois 
heures  aptes  midi. 
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cette  minière  : on  a foin  de  ne  pas  tenir  fes  pièces 
entièrement  pleines , pour  faire  jeter  au  vin  Ton 
écume  & toutes  fes  impuretés;  ce  n'cft  qu’a  près 
que  b fermentation  vtneufe  8c  acéreufe  a ceffé  , 
qu'on  doit  les  remplir  tout-àfat;  en  fui  te  on  met 
des  feuilles  de  vignes  fur  b bonde  de  chacune , 8c 
un  tuileau  pour  les  y maintenir;  puis  au  bout  de 
huit  jours  on  les  ferme  bien  avec  leur  bondon  , 
jufqu’au  temps  qui  fera  indiqué  pour  le  fontirage, 
8c  l’on  obferve  de  les  tenir  toujours  pleines.  Quand 
le  raifin  n’cft  pas  généralement  bien  mûr  , les  par- 
rieuhers  qui  délirent  faire  un  vin  d’une  qualité 
filf  é icure  aux  autres  , doivent  pour  cela  trier  leur 
vendange,  en  choifir  les  meilleurs  raifins  8c  les 
égrapper  , afin  d'en  fupprimer  b rafle  qui,  toujours 
dans  ce  cas,  s'oppofe  a la  bonté  du  vin  & en  dimi- 
nue b quantité , de  manière  qu'on  eft  bien  dé- 
dommagé du  temps  qu'on  emploie  pour  cette  opé- 
ration , 6l  l'on  y gigne  trés-furcment  du  côté  de 
b qualité  du  vin,  d‘aii!eurs  on  fait  avec  le  ver- 
dil.on  qu’on  a ôté  , une  boiffon  de  reffource  ( pour 
les  vignerons,  les  gens  de  fervicc,  6c  enfin  pour 
tous  ceux  qui  travaillent  aux  champs  pendant  les 
chaleurs  du  printemps  ),  faine  8c  rafraîc  biffante, 
qui  fe  foutient  beaucoup  ptus  long-temps  que  celle 
qu'on  f«.t  ordinairement  avec  le  inarc  du  taifin. 

Comme  la  couleur  du  vin  provient  d’un  principe 
oléagineux  & fulfureux  ,•  dépendant  de  1a  réfinc 
colorante  qui  fe  détache  de  b peau  du  taifin  par 
la  fermentation  , en  confcquence  il  cft  aife  de  faire 
du  vin  blanc  avec  le  raifin  noir;  pour  cet  effet, 
il  ne  s'agit  que  de  preffurer  b verdange  fur  le 
champ,  au  moyen  d'un  petit  pretîoir  ambulant 
qu’on  place  à un  bout  de  la  vigne  : on  a foin  fur- 
tout  de  ne  pas  fouler,  la  vendange  en  b métrant 
dans  les  tonneaux.  Par  cette  métltode  commune 
en  Champagne,  on  fait  avec  les  raifins  noirs,  des 
vins  blancs  8c  p ailles , suffi  délicats  que  délicieux. 


On  fait  auilï  une  forte  de  vin  prompt  qui  tft 
cxcellcn-,  ma  s fi  capiteux  qu'il  fiut  en  boire  bien 
peu  pour  ne  p.is  s'en  fentir:  c'eft  pourquoi  il  cft 
jugement  appelé  vin  fou.  On  prend  un  périt  ton- 
neau bitn  relié  avec  un  cercle  de  fer  fur  chaque 
bout , 6t  folidement  barré  , afin  qu'il  ne  jette  pas 
fes  fonds  dehors  : on' le  remplit  de  moût  ro^  puf- 
furc , on  le  bondonne  bien  aptes  , au  moyeu  d'une 
plaque  de  fer-blanc  qu'on  arrête  deffus  avec  des 
clous;  en  cct  état  on  le  au  fond  dure  cuve 
pleine  de  vendange,  6c  on  ne  l'en  rc:rc  qu’au 
moment  oit  le  vin  de  ia  cuve  c*ffe  de  bouillir; 
pour-lors  on  lui  donne  de  l'air  par  un  trou  de 
foret  ou  de  vrille,  qu’on  bouche  auffuôt  avec  un 
follet  ; 8c  dès  qu  il  eii  tranquibe  ôc  clair,  on  en 
fait  un  ufage  modéré. 

On  parvient  également  ;i  cnnferver  le  vin  doux 
& liqucurcux,  foit  en  le  feutrant,  foit  en  le  pri- 
vant d’air  ; enfin , foie  en  mettant  dans  l'eau  un 
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tonneau  rempli  de  moût , que  Ton  enduit  de  gou- 
dron en  dedans  & en  dehors. 

Quoiqu’il  ne  Toit  pas  ordinaire  de  convertir  en 
vin  les  raifins  chaffelas , parce  qu'ils  font  plus 
volontiers  deftinés  pour  être  mangés  en  fruit, 
qu'ils  fe  confcrvent  mieux  que  les  autres  d’une 
cfpèce  différente,  6c  qu’on  en  retire  un  meilleur 
produit  en  les  vendant,  cependant  les  propriétai- 
res qui  ne  font  pas  à portée  de  jouir  de  cet  avan- 
tage , ôc  qui  en  ont  une  grande  quantité , peuvent , 
quoi  qu’il  en  foit»  en  faire  un  vin  délicat  & gra- 
cieux , de  la  manière  fuivante  : pour  cela  il  faut, 
contre  l’ufage  ordinaire,  ne  vendanger  les  raifins 
chaffelas  que  le  matin  à la  rofée , & lorsqu’ils  ne 
font  pas  trop  mûrs  ; on  doit  coder  de  cueillir  dés 
que  le  foleil  commence  à être  trop  ardent  : la  ven- 
dange étant  faite,  on  en  preffure  le  vin  auflitôt  ; 
& du  moment  que  la  fermentation  vineufe  en 
eft  terminée,  on  met  des  feuil'es  de  vigne  fur  la 
bonde  des  pièces  , ainfi  que  l'on  a déjà  dit.  Le 
vin  en  cil  tendre  & agréable , mais  il  exige  d’être 
confervé  fur  fa  lie  & bu  dans  le  courant  de 
l’annce. 

Avec  toutes  fortes  de  raifins  mufeats  provenans 
d’ifpaliers  bien  fitués , on  peut , quoiqu’on  en  doute, 
faire  un  vin  de  deffert  imitant  le  Lunellc  6c  le 
Frontignan  , à l’exception  cependant  qu'il  efl 
beaucoup  moins  liqucreux.  Voici  par  quel  procédé 
j’y  ai  réuffi.  Comme  pour  faire  ce  vin  tout  dé- 

fiend  de  la  maturité  du  fruit , il  vaut  mieux  cueillir 
es  raifins  plutôt  trop  mûrs  que  pas  allez,  & tou- 
jours en  plein  folci!  ; on  a foin  de  les  fouler  bien 
cxa&erncnt  dans  le  tonneau  à fur  & à mefure 
qu’on  les  y met , afin  d’en  hâter  la  fermentation , 
qui  au  bout  de  fept  ou  huit  jours  doit  être  ter- 
minée : alors  en  en  preffure  le  vin  qu’on  Jaiffe 
bouillir  intérieurement  d*n>  le  vaiffeau  qui  le  con- 
tient , au  moyen  de  ce  qu’on  ne  le  remplit  qu'aux 
deux  tiers  file  defaçon  qu’il  ne  puiffe  jeter  dehors 
fon  écume,  ( qui  par  la  fuite  fc  précipite  au  fond , 
fe  mc’e  avec  la  lie  & ne  fait  qu’un  même  fedi- 
ment  ) : pour  cet  effet,  on  l’cxpofe  à l’ardeur 
biûiaute  du  foleil  afin  de  donner  au  vin  plus  de 
force,  lui  conferver  p’us  de  mu  jueux  doux,  & 
en  meme-temps  accélérer  la  fermentation  vineufe; 
après  on  obfervc  de  couvrir  la  bonde  du  conneau 
avec  des  feuilles  de  vigne  & un  tuileau  deifus , & 
l'on  a foin,  dès  que  le  foleil  cft  couché,  de  le 
rentrer  dans  un  endroit  chaud  pour  y relier  la 
nuit;  on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  vin  ait 
ce  (Té  de  bouillir;  enfuite  on  le  bondonne  ôc  on 
en  biffe  repofer  la  liqueur  ; puis  on  en  Lit  ufage 
au  bout  de  quelque  temps,  c'ell  à-dire,  dès  que 
le  vin  eft  clarifié  de  lui-même;  mais  lorfqu’il  cft 
quefiion  de  le  garder  6c  de  le  mettre  en  bouteilles , 
on  doit  indifpenfablcmcnt  le  foutircr  de  detius 
fa  lie  6c  le  coller  de  la  manière  qui  fera  p'us 
loin  expliquée.  Lorfqu’on  veut  faire  un  vin  mufeat 
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beaucoup  plus  liqucurenx  , il  latit  tordre  les  grap- 
pes de  raifins  6c  les  laitier  fur  le  cep  quelques 
temps  fe  cuire  à l'ardeur  du  foleil , qui  enlève 
une  bonne  partie  de  1 humidité  du  fruit , ÔC  par 
là  le  dépouille  de  fon  phlcgme  & lui  procure  une 
plus  grande  douceur.  Il  eh.  enco.e  un  moyen  lûr 
pour  procurer  de  la  douceur  à ce  vin  6c  le  ren- 
dre liqueureux  ; il  confiilc  à mettre  fermenter  avec 
la  vendange  quatre  livres  de  bon  miel  par  cha- 
que poinçon  contenant  deux  cent  quarante  pintes, 
mefure  de  Paris. 

Nombre  de  perfonres  font  suffi  dans  l’ufage 
de  faire  leur  vin  de  la  façon  fuivantc  : on  prend 
une  partie  de  vin  doux  non  fermente , qu’on  fait 
bouillir  à petit  feu  & qu’on  écume  fans  celle  juf- 
qti'a  ce  qu  il  foit  réduit  au  tiers  , évitant  qu'il  ne 
contrats  une  odeur  de  Lrûlé  ; on  obfervc  de  ne 
le  point  biffer  réfroidir  dans  la  chaudière,  mais 
bien  de  le  tranfvafer  dans  des  vaiffeaux  de  bois 
qu’on  a foin  de  couvrir  ; enfuite  on  en  jette  en- 
viron quinze  a vingt  pintes;  mefure  de  Paris,  fur 
chaque  tonneau  immédiatement  après  que  le  vin 
ert  fait.  Cette  méthode  de  faire  cuire  une  portion 
de  vin  doux  devient  nèceffaire,  même  indifpcn- 
fahlc  , dans  les  années  où  l’on  n’a  pu  faire  les 
vendanges  que  par  un  temps  froid  6c  pluvieux  , & 
lorfquc  tr  radin  n’a  pas  atteint  le  degré  de  matur  té 
qui  lui  efl  convenable;  par  ce  procédé  on  excite 
la  fermentation  tumulrueufe  qui  a peine  à fe  faire, 
on  diminue  la  trop  grande  abondance  des  parties 
aqueufes  dont  la  vendange  fc  trouve  chargée,  6c 
l’on  procure  au  vin  de  la  qualité  6c  du  ioutien  ; 
mais  dans  le  cas  contraire,  cette  opération  devient 
en  quelque  forte  inutile,  particulièrement  à l’é- 
gard cîcs  vins  fins  de  Bourgogne  6c  autres  de  ce:te 
qualité.  Cette  manière  de  (aire  les  vins  convient 
feulement  aux  vignobles  qui  ne  produifint  ordi- 
nairement qne  des  vins  durs  , qui  ont  peu  de  corps, 
beaucoup  de  verdeur,  qui  font  de  peu  de  garde ^ 
6c  qui  ne  font  pas  •,  ropres  à être  tranfportés.  Enfin 
cette  méthode  de  faire  cuire  les  vins  femble  ne 
devoir  appartenir  qu'aux  vins  de  Provence,  d’I- 
talie, d’Lfpagr.e  & de  Rouffillon,  fur-tout  ceux 
de  Perpignan  où  les  propriétaires  de  vignes  font 
dans  l’ufage  de  faire  cuire  leur  vin  blanc  iudiffinc- 
tement  toutes  les  années , ce  qui  les  rend  ex- 
trêmement doux  6c  ùqueureux  : auffi  les  marchands 
de  vin  de  Paris  s’en  fervent-il»  avamageufement 
pour  procurer  à dis  vins  foibies  6c  communs  de 
la  quah.é  6c  un  goût  agréable. 

M.  Maupin  vient  aufli  de  donner  an  public  une 
nouvelle  méthode  pour  Lire  un  vin  de  confer- 
vation  6c  propre  à en  améliorer  d'autres.  Elle  con- 
fiée à prendre  plus  ou  moins,  fuivant  que  les  cir- 
conft-uccs  6c  l’année  l’exigent,  la  dixiéme  , quin- 
zème  ou  vu  g iéme  pat  tic  de  la  vtndange,  qu’on 
'fait  cuire  à-pcu-prés  de  la  manière  dont  on  vient 
de  faire  mention , à l’exception  qu’il  obfervc  de 
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faire  boui'Hr  le  vin  dont  & le  raifm  non  prefTuré  1 
avec  la  grappe  tout  enfemble , parce  que  , fui- 
vant  la  raifon  qu’il  en  donne,  la  rafle  contient  un 
principe  confervateur  , qu’on  jette  enfuite  dans 
la  cuveau  mofnem  que  la  fermentation  fpiricueufe 
commence  à fc  faire  & que  1 écume  du  vin  fur- 
monte  la  vendange , ou  bien  dans  les  tonneaux 
fi  Ton  y fut  Ton  vin , mais  toujours  en  propor- 
tion de  leur  contenance  : dans  ce  dernier  cas  on 
fe  fert  d'un  entonnoir  propre  à cet  cAet  & tel 
que  fauteur  en  indique  la  confiruéfion. 

M.  Maupin,  que  je  me  perfuade  être  appuyé 
de  l'expérience,  allure  que  par  ce  procédé  on  pro- 
cure aux  vins  de  la  qualité,  qu'on  parvient  aufii 
à les  conferver  & même  à les  préferver  des  dé- 
fcduofucs  auxquelles  ils  font  fu  ets  , ajoutant 
qu'en  aucun  cas  il  n'eA  pas  pofliblc  de  rétablir 
les  vins  lorfqu'une  fois  ils  font  gâtés.  M.  Maupin 
fe  trompe  très-fort  à ctt  égard  ; bientôt  j’en  don- 
nerai la  preuve.  Quoi  qu’il  en  foit , je  crois  fa 
nouvelle  méthode  avantageufe  pour  les  vins  foîbles , 
communs,  vetts  & durs;  mais  quant  aux  vins 
fins,  tendres , moelleux  Sc  délicats,  tels  que  font 
ceux  de  Bourgogne , de  Mâcon  & autres  d'une 
qualité  à peu  près  fcmblable,  je  la  crois  peu  fa- 
votablc  & peu  néceflaire;  en  forre  que,  malgré 
les  bonnes  intentions  de  M.  Maupin , je  doute 
( fans  cependant  vouloir  en  rien  dénigrer  fon  ou- 
vrage) qu'il  y si?  beaucoup  de  propiiétaircs  de 
vignes  , muées  dans  les  meilleurs  crûs  de  la  France 
qui  ofent  l'adopter. 

Il  cA  encore  diverfes  façons  de  f-i^e  les  vins, 

Îjui  fans  offrir  un  avantige  bien  réel,  font  trop 
ufccptibles  de  foins  j pour  en  parler.  Celles  dont 
on  vient  de  faire  mention,  toutes  fini  les  qu'elles 
font , leur  étant  d’ailleurs  en  tout  préférables  , on 
fe  bornera  à dire , que  par  un  principe  fondé  fur 
une  longue  fuite  d’expériences  & généralement 
reçu,  les  vins  blancs,  pour  l'ordinaire,  veulent 
être  faits  prompts  ; qu'au  contraire  les  rouges  exi- 
gent d’être  cuvés  , afin  de  leur  donner  du  corps  & 
de  la  fermeté  en  proportion  du  temps  qu’on  veut 
les  gtrder , ou  du  trajet  plus  ou  moins  long  qu’on 
fe  nropofe  de  leur  faire  faire  , non- feulement  pour 
qu’ils  puiflent  fc  foutenir  pendant  la  route  juf- 
qu’aux  lieux  de  leur  deflination , mais  encore  con- 
fçrver  leur  qualité  après  leur  arrivée;  suffi  les 
propriétaires  intriligens  qui  dépouillent  beaucoup 
de  vignes,  font-ils  dans  l’ufage  de  faire  pluficurs 
cuvées  de  vin  différentes,  laivant  l’occafion  & 
les  circonAances.  Or , comme  nos  plus  excellent 
vins  de  Bourgogne  n’ont  pu  jufqu’â  prefent  fou- 
ter.ir  un  long  trajet  fur  mer  fans  fc  dénaturer  to- 
talement , parce  qu’ils  font  trop  fins  & délicats, 
& toujours  trop  foyeux  & trop  tendres,  je  fuis 
perfuadé  que  fi  on  les  faifoit  durs  fk  forcés  en 
cuvée  , tels  qu’on  fait  ceux  de  Bordeaux  & autres  • 
gros  vins  de  cette  efpécc  , qui , a U- lie  u de  péricli- 
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fer  fur  m^r  durant  un  pafTage  de  long  cours,  s*y 
bonifient  ; ils  y réfifleroient  également , pourvu 
toutefois  qu'on  eût  la  précaution  de  les  muter  de 
même,  cVl-à-dirc,  de  les  foufrer,  & qu’on  eût 
en  outre  l'attention  o'y  ajouter  au  moirs  un  quar- 
teron d'alun  calciné  par  chaque  tonneau.  On  ex- 
pliquera au  chapitre  du  gouvernement  & réiahtif- 
fement  des  vins  , les  vertus  eflentiellcs  du  foufre 
fit  de  l’alun  calciné  pour  conferver  fi  finguliére- 
raent  Us  vins,  & en  quoi  elles  confiAcnt. 

Il  y a des  particuliers  qui , pour  donner  du  par- 
fum à leur  v.n  & lui  procurer  de  la  qualité,  met- 
tent en  fermentation  avec  la  vendange , ou  bouillir 
à part  dans  une  chaudière,  avec  du  moût  non 
prciTuré  , une  certaine  quantité  de  fuc  de  fram- 
boife , qu’ils  ont  eu  la  précaution  de  faire  bouillir 
avec  un  peu  de  fucie  , afin  de  le  conferver  juf- 
qu’au  temps  de  la  vendange  , & qu'ils  diftribuent 
par  égale  portion  fur  chaque  pièce  de  vin  nouveau  ; 
fou  vent  même  ils  y ajoutent  la  quatrième  partie 
de  miel,  qu'ils  ont  foin  de  bien  écumer,  dans  les 
années  ou  le  raifm  n'a  pas  atteint  le  degré  de  ma- 
turité qui  lui  convient.  J’ai  vu  faire  cette  opéra- 
tion, & goûté  le  vin  qui  en  cA  réfulté  ; je  l’ai 
trouvé  fupéricur  de  beaucoup  en  qualité , à tous 
ceux  qui  n'avounr  pas  été  farts  de  cette  manière. 
On  emploie  autli  la  fleur  de  furcau  dans  le  vin 
blanc,  les  feuilles  d’oivatc  , les  graines  de  paradis  » 
les  fleurs  & les  femences  d’orm.n. 

M.  l’abbé  Rnzîer,  célèbre  œr.ologifie,  suffi  bon 
chtraific  que  favant  phyficien , indique  dans  un  mé- 
moire fur  les  vins , couronné  par  l'académie  de 
Mirfeille,  & inféré  dans  le  journal  de  phyftque 
qu’il  rédige,  le  moyen  fuivani  pour  donner  au 
vin  un  excellent  parfum.  Cueillez  des  fleurs  de 
vignes  lorfquc!  les  font  épanouies,  f-ites-les  fécher 
à l’ombre,  puîvérife2-les  & les  renfermez  dans 
une  petite  boéte  ; prenez  une  petite  quantité  de 
cette  poudre , enfermcz-la  dans  un  nouet , & fuf- 
pcndez-le  dans  le  tonneau  lorfquc  le  vin  nou- 
veau fermente.  Rien  n’cft  plus  naturel  ni  plus  pro- 
pre que  cette  poudre  pour  donner  au  vin  un  par- 
fum îré»-agrè?.b!e  : cffeéfivcmant  j«n  ai  fait  I ex- 
périence d’après  M.  l’abbé  Rozier,  & j’ai  eu  lieu 
d’en  être  fort  fatisfait;  d’ailleurs  en  (ait  parfai- 
tement que  la  quintefccncc  des  vertus  d’une  plante 
réfidc  dans*  la  fleur. 

Avant  que  de  terminer  ce  chapitre  , on  obfer- 
vera  que  dans  les  années  où  le  taiftn  a peine  à 
mûrir  , foit  qu’il  y en  ai:  une  trop  grande  quantité, 
foit  faute  de  chaleur  ou  que  U fai  fon  foit  trop 
reculée,  on  doit,  pour  peu  qu’il  n’y  ait  pas  de 
gelées  à craindre , dégarnir  les  ceps  de  vigne  d’une 
grand-*  partie  de  leurs  feuilles,  afin  que  les  rrifms 
puitTcnt  cire  fr;ppé« , de  l’air  St  du  foleil,  & par 
là  en  hâter  U maturité. 
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Quant  J ce  qui  regarde  l'économie  intérieure 
ot  les  dijpofitions  nécefiaires  pour  faire  les  ven- 
clan^cs , j ai  cru  devoir  me  difpenfer  d’enirer  dans 
ce  détail  ; je  dirai  tout  Amplement  qu’il  eil  tort 
întcrctïani  pour  le»  propriétaires  de  vignes  qui  font 
vendanger,  de  veiller  à ce  que  les  vendangeurs 
, ve;’d»ngeufes  ne  cueillent  point  les  aigrcts  ou 
les  railins  tardifs;  à ce  qu’ils  fient  les  bouts  do 
sarment , les  feuilles  ou  les  efcargois  qui  tom- 
bent dans  leur  panier  : tout  cela  Communique  un 
mauvais  goût  à la  ven, lange;  & (ur-iout  qu’ils 
aient  foin  de  ramatTer  bien  exaftemenr  Us  grains 
de  railins  tombés,  (oit  en  les  cuti  lant  ou  autre- 
ment ce  qu’lis  négligent  volontiers  de  faire  quand 
il  (au  froid,  des  brouillards  ou  de  la  pluie;  cet 
Objet  étant  pour  eux  de  la  plus  grande  conl'i- 
r j'”Cu  ’ ,®0'  iciufv  de  la  perte  qui  devient  con- 
lidér.bl  qu»  de  la  qualité,  putlque  les  raifins 
tombes  font  les  plus  mû  s oc  les  meilleurs  S;  par 
contoquent  ceux  qui  ton.  les  plus  p.c  près  a faire 
d cxcclLiu  vin. 

Mais  quant  aux  foins  néccITaires  pour  confer- 
ver  le»  tonneaux  vides  , tains , en  bon  état , & 
de  manière  à pouvoir  fervir  fur  le  champ,  ils’ 
lont  trop  efiemicls  pour  ne  les  pas  faire  con- 
noure;  voici  en  quoi  ils cordî fient.  A mel'ure  qu'on 
vme  les  tonneaux,  il  faut  avoir  l'attention  d'en 
retirer  toute  la  lie , s il  en  relie  ; après  quoi  on  les 
rince  deux  ou  trois  tnis  avec  de  l'eau  propre  & 
claire  J puis  on  les  laiiTc  bien  égoutter  pendant 
«teua  jours  ; enfuite  on  les  mèch.  pour  leur  oter 
ce  qui  relie  d’numidiiè  & en  même  temps  leur 
donner  du  paifum:  en  cet  élat  on  les  place  dans 
un  grenier  ou  fous  un  hargar,  pourvu  que  l’un 
“ I autre  endroit  (oient  bien  fccs  & aérés.  Mais 
pour  plus  d’exaéfitude  on  les  défoncé  d'un  bout  - 
par  ce  moyen  funj  le  St  facile  , on  conferve  fes’ 
tonneaux  dans  le  mei  leur  étal  po-  bis  St  fan» 
craindre  que  jamais  il  s'en  gite  un  feul.  Quel- 
ques jours  avant  que  de  faire  vendange  , on  les 
renfonce  St  relie;  puis  on  les  lave  avec  de  l'eau 
traiche,  & avant  que  de  s’en  fervir  on  met  un 
peu  u eau  bien  chaude  fur  les  ton  Is  pour  faite 
lage  ' & °‘nd,e  Cs  douV£s  «fin  d'éviter  le  cou- 

Si  cependant  on  avoir  des  tonneaux  qui  euf- 
lent  la^noindre  atteinte  de  moifi , de  punais , 
de  renfermé  Si  autres  mauvais  goûts  provenant 
de  négligence  ou  autrement  , il  faudrait  les  ué- 
tcncer  Si  les  mettre  a l’air  quelques  jours,  en- 
toile les  laver  avec  de  l’eau  bouillante  , dans  la- 
quelle on  aura  mi»  deux  bonnes  poignées  de  feuilles 
de  pêcher  & un  peu  de  fcl  commun  .-  pour  cct 
effet  on  prend  un  vieux  b.lai,  afin  de  frotter  for- 
tement .es  tonneaux  infeéfes  St  les  m.ou  net- 
toyer; après  on  les  met  fccher  au  foleil,  puis  on 
les  renfonce  pour  les  rincer  de  nouveau  avec  de 
1 eau  fraîche  & claire,  enfuite  on  les  lailic  égoutter. 
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& l’on  finit  par  les  mêcher  avant  que  de  lei  rem- 
plir;  Mai,  loi  finie  les  tonneaux  font  entièrement* 
gates  6c  infeviés  d'otluirs  infupportablcs  , ce* 
moyens  fnnt  alors  infuîfilans  ; dans  ce  cas  il  cil 
toujours  plus  prudent  de  ne  pas  s’en  fervir,  que 
de  s expolcr  i perdre  son  temps , fes  peines  St  Ion 
vin.  On  doit  encore  avoir  la  précaution  de  laver 
les  tot.itjcs  neuves  avec  de  l’eau  chaude;  St  avant 
que  de  s en  fervir , on  les  tincera  avec  une  infu- 
iion  de  Icmence  de  coriandre,  d’anis  & de  fenouil 
pilés , une  once  de  chaque  pour  deux  féaux  d'eau. 

I f ut  aufii , pour  tenir  fes  cuves  en  bon  état 
les  bien  nettoyer , St  les  mettre  dans  un  endroit 
lec  fit  aéré. 

De  ta  manipulation  & du  gouvernement  des  vins, 

avec  tare  de  les  améliorer,  de  les  cqnfeiver  O de 

les  rétablir  lo-fqu  ils  Jont  défellueux. 

Savoir  faire  les  vins  pour  qu’ils  fc  confervent 
St  pour  qu’ils  ayent  de  la  qualué,  ett  fans  doute 
la  première  choie  cffentiellc  i laquelle  on  doive 
s appliquer  ; mais  celle  connoifiance  , toute  im- 
portante quelle  eft , devient  pour  ainfi  dire  infuf- 
hiante  fi  elle  n’eft  jointe  i celle  de  les  favoir  bien 
gouverner  après  qu’ils  font  faits  , afin  de  les  main- 
tenir toujours  en  bon  état;  St  de  plus  encore  à 
une  troiliéme  connoifiance , qui  confifle  dans  la 
manipulation  & les  moyens  de  rétablir  les  vins 
lorfqi,  enhn  ils  font  devenus  defeélueux  : c’eft  re 
ces  derniers  objets  imér.ffans  dont  on  va  s’occu- 
per aufii  cia  élément  qu’il  eP.  pofiiblc. 

Tout  vin  cl!  compofè  de  tartre  J,  r.  r - 
d-dj  ri.  inflammable,  d’eau,  de  terre’,  & [en>(! 
quaux  diverfes  proportions  Ce  aux  divers  melin- 
ges  de  ces  principes  qu’il  faut  attribuer  les  diffé 
renies  qualités.  La  iranfparence  des  vins  .» 
la  durée;  quand  ils  font  trop  épais  St  diflic  | ff 
s'éclaircir  d’eux- mêmes,  c^eftCe  preuve  'n’ife 
ont  de  I intimation  i fe  gjtcr,  &c  Pm.“t  ? V'1 
es  vins  font  d’une  qualité  ptopre Vfc  co  j0'^"6 

mes  9 oblcrvam  de  meure  an  hrmd  » r 

b'-  chaauetois  o^roin^tfeï  fe 

mots  ; à toutircr  & coller  fes  vins  fuivan.  In 
circonftance,  St  le  befoin , de  la  manière  qu"  fera 
indiquée  dans  la  fuite.  “ “,ra 

Comme  la  bonne  ou  mauvaife  qua'ité  de-s  vin. 
dépend  d une  infinité  de  Caules  provenantes 
comme  on  i’a  déjà  du,  du  climat  ,P de  l’erTof,’ 
non,  , c U nature  du  fol,  de  l'cfpé  c du  „l 
la  vigne  St  de  la  ma, un. /du  raZ  en  0PU  fe  dû 
temps  fecou  pluvieux  , froid  ou  chaud  qu’.l  a fe 
pendant  la  vendange,  & de  la  man  ètc  de  fai» 
le  vin,  enlmie  des  chaleur»  ùc  fetherefics  plUJ 
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cti  moins  grandes  de  l'été  , 6c  er.fin  de  la  bonté 
de  la  cave  où  ils  font.  ( Ce  qui  confiitue  une 
bonne  cave  , confifte  en  ce  qu’elle  ne  foit  pas 
près  d’un  grand  chemin  ou  d’une  rue  fréquentée 
par  les  voitures  , ou  près  d’un  atelier  d:  forgeron  , 
de  charpentier,  de  charron , &c.  c-r  les  fe  cou  (Tes 
troublent  le  vin  ; il  faut  aufu  qu’elle  fuit  profonde 
autant  qu’on  le  peut,  la  voûte  élevée,  les  iou- 
piraux  au  nord,  6;  qu’elle  foie  lèche.  ) 

Des  différentes  eau  fit  qu'on  vient  de  dénrm- 
mer,  il  arrive  Couvent  que  ics  vin»  qui  en  ont 
fouffort  , fc  gâtent  ou  deviennent  défoSueux  , 
tantôt  foibles , nébuleux  ou  bo  tes  ; tantôt  tournant 
au  gras,  à l'amertume,  auUfcigre  S:  à la  poi.lT.'. 
alors  il  faut  avoir  retcuts  à d'autres  foins  pour 
les  gouverner , & à des  moyens  particuliers  pour 
les  rétablir  ,aainfi  qu’on  va  les  faire  concoure. 

Comme  rien  n’eff  fi  précieux  qu’une  bonne  cave 
pour  confcrver  les  vins,  même  peur  les  référé 
quand  ils  commencent  à pécher  en  quelque  choie, 
il  eft  donc  incontcffablement  prouvé  qu*d  n’y  a 
que  dans  les  mauvaifes  où  ils  fout  expofés  à fc 
gâter,  fur  tout  dans  les  vinées  peu  profondes  ou 
dans  les  celliers  mal  fuués. 

Dans  les  cas  oh  l’on  a des  vins  foibles , & qui 

f»ar  confcquent  n’ont  pas  de  corps , on  doit  avoir 
a précaution  de  les  laitier  sur  leur  lie  jufqu’au  mois 
d’avril,  afin  qu’ils  s’y  nourriffent  deiïus  Si  fc  fou- 
tiennent  : tous  les  vins  nouveaux  qui  ne  font  pas 
ainfi,  doivent  être  foutîrés  depuis  le  mois  de  jan- 
vier jufques  dans  le  courant  de  mars  au  plus  tard  : 
les  vins  qui  font  durs  ou  qui  ont  beaucoup  de 
verdeur , demandent  à l’être  plusieurs  fois  pour  les 
pouvoir  attendrir»  A l’égard  des  vins  extrêmement 
cuvés,  ils  veulent  être  attendus  : on  obfcrvcra 
cependant  qu’il  cft  néceffaire  de  foi  tirer  les  vins 
toutes  fois  6c  quantes  qu'il  s’agit  de  les  tranfporter 
d’un  endroit  à un  autre  , fi  on  veut  qu’ils  fe  con- 
fervent. 

En  général  tous  les  vins , quoique  foutîrés  6c 
clairs , exigent  encore  d’être  collés  Amplement  avec 
huit  à dix  blancs  d’œufs  (par pièce  de  240  pintes  ) 
Si  leurs  coquilles  écrafécs  dans  une  pince  à trois 
chopincs  d’eau  de  puits,  la  plus  fraîche  & la  p us 
claire  qu’on  pu  (Te  irouver  : cela  leur  donne  de  la 
qualité , les  rend  plus  agréables , 6c  empêche  qu’il* 
ne  dépefent  lorfqu’ils  font  en  bouteilles  , par  la 
raifon  que  !a  colle  entraîne  & précipite  avec  elle 
au  fond  du  tonneau , tomes  les  parties  hétérogè- 
nes qui  fe  trouvent  mêlées  dans  le  vin.  A cet 
effet,  on  bat  les  blancs  d’œufs,  les  coquilles  6c 
l’eau  tout  cnlemble , enfuite  on  remue  le  vin  dans 
lu  tonneau  , avec  un  bâton  fendu  en  quatre  Sc 
ouvert,  après  quoi  on  y verfe  1a  colle  qu'on  remue 
de  nouveau  avec  le  vin , puis  on  obferve  cîc  le 
tenir  plein  jufqu’à  rafe  de  la  bonde,  6c  on  te  ferme 
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ï volonté  : deux  ou  trois  jours  après  on  peut  le 
mettre  en  perce,  foit  pour  le  boire  journellement 
ou  le  tirer  en  Ijouteiiict. 

Les  particuliers  qui  font  dans  l’uftge  de  mettre 
leurs  vins  en  bouteilles,  tant  pour  l’agrément  que 
pour  la  commodité  qui  en  rèfu’.te,  jouilTcnt  encore 
du  deux  avantages  bien  réel» , qui  font  : 1°.  de  les 
conferver  très- fore  ment  i 2°.  de  leur  procurer , par 
cette  précaution , plus  de  qualité.  Ceux  au  con- 
traire qui,  pour  leur  conlommaùon  ordinaire, 
tirer:  leurs  vins  h la  pièce  par  un  foffet  ou  par  une 
cannelle  jufqu’à  la  fin,  courent  non-foulernent  les 
rifqucs  qu’i  s fe  perdent  faute  d’attention,  mais 
les  expofcnt  encore  a fo  gâter , foit  qu’ils  fc  trou- 
ble nr  , foibli  tient  ou  s’aigtiffent,  fur- tout  quand  la 
pièÿc  devient  baffe.  Il  tll  à remai quer  que  les  vins 
qui  fort  fort  vineux  , font , dans  ce  cas  , plus  fuf- 
ceptibies  d’aigrir  que  les  foibles,  particulièrement 
les  bîarcs,  qui  en  outre  ne  manquent  jamais  de 
jaunir  8t  de  rompre.  Comme  il  eft  utile  ÔC  effentiel 
de  mettre  le  vin  en  bouteilles,  foit  pour  la  con- 
fommation  journalière  ou  pour  le  garder  précicu- 
fem  nt , du  moment  qu’on  veut  tirer  une  pièce  de 
vin  en  ko  teilles,  on  doit  commencer  par  bien 
laver  Si  bien  égoutter  As  bouteilles;  mais  pour 
celles  qui  ont  ôèja  fervi  6c.  qui  font  craffeufcs,  il 
faut,  pour  les  bien  nettoyer,  les  rincer  avec  de 
la  dragée  de  p omb  ôc  des  petits  doux  appelés 
broquettes , obfervant  d’y  paffer  après  de  l’eau 
claire  Sc  propre  une  couple  de  fois  ; alors  on  met 
une  petite  fontaine  de  métal  au  tonneau  , per- 
cée d’une  quantité  de  petits  trous,  6c  dont  le  bec 
efi  recourbé , au  deffous  duquel  tonneau  on  met 
un  petit  baquet  p<  ur  recevoir  le  vin  qui  pourroic 
fc  perdre  en  le  tirant  ou  en  frappant  au-deffus  le 
bouchon  de  la  bouteille,  fi  , ct?nt  étoilée,  elle 
venoit  à fe  caffer.  On  tourne  la  clef  de  la  fontaine, 
à l’effet  d’en  faire  couler  le  vin  pour  en  remplir 
fes  bouteilles , de  forte  qu’il  y ait  toujours  un  demi- 
pouce  de  viJe  entre  le  bouchon  & le  vin  : on  bou- 
che à Tinffant  foigneufem ant  chaque  bouteille  avec 
un  bouchon  de  liège  b en  chotfi,  qui  ne  loit  pas 
vermoulu  ; 6c  dés  qu’elles  font  toutes  remplies  6c 
bouchées,  on  les  couche  par  rang  fur  le  côté,  6c 
on  les  arrange  artiftement  avec  des  lattes  6c  du 
fable  fin  : au  moyen  de  ccs  précautions,  on  ne 
craint  point  qu’elles  s’écroulent  ni  qu’il  fe  forme 
des  petites  fleurs  blanches  fur  le  vin.  Il  fa*  encore 
avoir  l’attention  de  mettre  les  bouteilles  , à mesure 
qu’on  Ses  vide,  for  des  planches  trouées,  le  col 
renverfé  6c  paffê  à travers , obfcrvant  d’y  paffer  un 
peu  d’eau  avant  £c  de  les  tenir  ouvertes. 

Mais  lorfquc  les  vins  font  naturellement  épais  ; 
nébuleux  ôc  trop  difficiles  à éclaircir , ou  qu’ils  font 
fojets  à faire  un  dépôt  dans  la  bouteille,  tel  qu’en 
font  les  gros  vins  en  général , ôt  particulièrement 
ceux  du  Gàtinois , il  four  alors  douze  blancs  d’oeufs 
pour  les  clarifier , 6c  y ajouter  un  quarteron  d’alun 
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calciné  réduit  en  poudre , qu'on  môle  St  bat  bien 
enfcmble.  Cette  façon  de  coller  les  vins  cft , à 
tous  égards,  prcfcrabc  à toute  autre.  La  gemme 
arabique,  réduite  en  poudre  & employée  de  la 
même  manière  à la  dote  d’une  once , elt  irèj-ex- 
cellcnte  pour  clarifier  les  vins;  elle  a de  plus  que 
la  colle  de  poillon,  la  vertu  de  fe  conserver  fans 
jamais  fe  corrompre , d’èue  amie  du  corps  hu- 
main, & de  ne  communiquer  au  vin  ni  goût  ni 
odeur.  On  clarifie  aufii  les  vins  avec  des  cailloux 
calcinés  Ôc  réduits  envpnudre;  le  Tel,  les  cendres 
de  (arment,  le  plâtre,  La  craie,  le  marbre  blanc 
& l'albâtre  ; enfin  avec  toutes  les  fu  bilan  ces  capa- 
b'e»  d'atténuer,  de  divifer  & de  ditioudre  tourcs 
les  parties  groflières  & terreflres  qui  étoient  dans 
le  vin. 

Dé«  qu'on  s’aperçoit  qu'un  vin  , déjà  foifcle  par 
lui- même,  s’appauvrit  quoiqu’étant  fur  fa  lie,  & 
qu'il  commence  à devenir  nébuleux  , il  faut  aufii- 
tôt  le  foiitirer,  c’cfl- à-dire , le  tramvafcr  dans  une 
autre  pièce  nouvellement  vide  ; mais  il  efl  abfo- 
lument  néceflVire  de  la  méchcr  auparavant. 

La  mèche  n’cft  autre  chofe  qu’une  compofirion 
de  foufre  fondu  dans  l'eau-de-vie , avec  des  uerr* 
de  violettes , du  calamos  aromaticus , d:  la  corian- 
dre , de  la  poudre  d’:ris  de  Florence  & autres  ifl- 
grediens  de  cette  forte,  qu’on  étend  fur  «le  petites 
bandes  de  toile  neuve,  larges  d'un  pouce  à un 
pouce  & demi  : Celle  de  Strasbourg  fe  fait  à pet. 

{>ré$  de  cette  manière , 8c  pa  Te  pour  être  U meil- 
cure  ; clic  coûte  de  vingt-cinq  à trente  fous  la 
livre,  & fe  ven  1 à P.-ris , rue  de  la  Verrerie  , au 
bureau  des  carrofLs  de  Strasb  jnrg.  On  en  faitatfli 
à Orléans  & dans  les  principales  villes  du  royau- 
me , qui  cfl  ég  lement  bonne.  Voici  comme  on  la 
fait  : prenez  un  poêlon  de  terre  vernitTè,  meue/.-y 
pour  quatre  à cinq  fous  de  foufre  réduit  en  poudre , 
6t  pour  fnt  fous  d'eau  de-vie;  mettezle  fur  le  feu, 
& lorfqu'il  fera  prêt  de  bouillir,  parlez  ce  mélange 
à travers  un  linge  , 81  Liffez  le  refroidir;  ajoutez  y 
un  quarteron  de  coriandre,  des  fleurs  de  violettes, 
un  peu  de  calamus  aromafteus  ou  de  la  poudre 
d'iris  de  Florence;  alors  vous  y plongerez  des  pe- 
tites bandes  de  toile  neuve,  larges  d’environ  un 
pouce,  & longues  d'un  pied  ou  à peu  près.  Un 
quarteron  de  cette  mè.he  cft  plus  que  fufitfant 
pour  cinquante  pièe*.  Lorfqu’oi  veut  muter  ou 
méchcr  une  futaille  pour  y foutirer  du  vin , on 
coupc  dune  bande  un  petit  morceau  en  quatre, 
qu’on  accroche  à un  fil  d:- fer  courbé  par  cn-bas, 
en  forme  de  hameçon , dont  l'autre  bout  tient  à 
une  broche  de  bots , longue  d'enviren  neuf  pouces, 
Ô£  appropriés  de  façon  à pouvoir  fervir  à toutes 
fortes  de  bondes  : on  allume  1a  mèche  au  moyen 
d'une  bougie  ou  d'une  chandelle,  6c  dés  qu'elle 
l’efl , on  1 mrroduit  dans  la  tutai  le  dont  on  a fait 
choix,  jufqu’â  ce  qu’elle  foit  consumée  .*  ordinai- 
rement la  mèch-  s'éteint  lorique  la  pièce  n’efi 
Arts  6»  Métiers.  Tome  Vif I. 
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pas  fraîchement  vide,  ôc  quelquefois  faute  de  lui 
donner  un  peu  d’.iîr  en  brûlant  : on  a foin  cncoie 
doter  U toile  brûlée  reflan  te  au  michoir,  parcs 
qu’elle  pourrait  donner  au  vin  un  petit  goût  défa- 
gréjble.  Dans  le  cas  où  l'on  n'auroit  pa\  de  nié- 
choir,  on  peut  y fuppléer  au  moyen  d’une  grade 
épingle  qu'on  parte  à tiave.s  du  petit  morceau  de 
mèche , qui  ponr-iors  le  trouve  retenue  par  la  iê  e 
de  l'épingle,  qu’on  enfonce  par  la  pointe  au  dcl- 
fous  Ou  fcoadon , en  la  frappant  avec  une  clef  ou 
toute  aune  chofe  , aiuft  que  je  l'ai  toujours  prati- 
qué :cnfuite  on  foutire  fm  vm  dedans.  La  vapeur 
«tu  (butte  enflammé  qui  s'attache  aux  parois  des 
douves  du  tonneau,  ôte  i’étaft  cité  à l’air  furabon* 
ditit,  6c  a la  vertu  propre  de  rèfiftur  puiflamm.*nt 
i la  fermentation , donne  de  !a  force  6c  du  fouiiea 
au  vin,  & empêche  les  liqueurs  de  s’aigrir;  elle 
convient  en  général  à toutes  fortes  d;  vins,  excepté 
ceux  de  liqueur , trop  vifqueux  ou  trop  fijrupcus. 

Si  l'on  efi  à portée  de  fe  procurer  vingt  ou 
trente  p'nte  de  bon  vin  de  Lar.guedoc,  d.-  Gj- 
daigne,  de  Roufliilon  ou  autres  fortes  de  vins  de 
la  nature  de  ceux-ci , il  fcra  bien  avantageux  de 
les  marier  avec  le  vin  foible  qu’on  vient  de  fou- 
tirer  , afin  de  le  rendre  plus  moèlltux  , de  lui 
donner  d'-icjrps  , du  ftmtiqn  & de  la  qualité  ; après 
quoi  on  le  collera  avec  des  blancs  d'ee^f»,  aux- 
quels on  ajoutera  trois  onces  d'alun  calciné.  L’alun 
calciné  contient  un  fel  neutre,  qui  en  général  com- 
munique au  vin  une  qualité  (tiptique,  anti-putride 
6c  acide  qui  s’oppofe  , de  même  que  le  foufre , 
fortement  à la  fermentation,  & hâte  la  précip  Ca- 
tion qui  s’cofdi*» 

Si  l'on  a du  vin  qui  file  , ou  qui  foit  roulement 
gras  comme  de  l’hude  , le  moyen  le  plus  flmpîe 
& le  plus  certain  pour  le  rétablir,  cfl  celui  de  le 
pafièr  fur  la  lie  d'un  tonneau  fraîchement  vide, 
lans  qu’tl  foit  néceflaire  de  le  méchcr;  enfuite  on 
le  roule  bien  fort,  afin  de  mêle*  le  vin  avec  la  lie; 
puis  on  le  met  en  place,  & huit  jours  après  qu’il 
cfl  repofê,  on  le  tire  à clair  dans  une  autre  piece , 
6c  l'on  finit  par  le  coller  Amplement  avec  des  blancs 
d'oeufs.  Par  ce  procédé , on  efl  bien  fur  ds  dégrtif» 
fer  toutes  fortes  de  vins.  On  peut  aufli  dègraifler 
le  vin  de  cetie  façon  : prenez  du  fel  commun,  de 
la  gomme  arabique  6c  d.:  la  cendre  de  farinent , ds 
chaque  une  d^mi-once;  mettez  le  tout  dans  un 
nouer  que  vous  attacherez  au  bout  d'un  petit  batou, 
à reflet  de  l’introduire  par  la  bonde  du  tonreiu, 
& d'en  remuer  le  vin  pendant  un  quart- d’heure; 
après  ce  temps,  vous  le  retirerez,  & il  fera  alors 
pat faitemînt  dégralflè.  Quand  on  veut  lui  procurer 
plus  de  qualité,  on  y verfe  un  demi  feptier  d’ef- 
prit-de-vin  avant  que  de  le  remuer. 

Les  vins  blancs  font  beaucoup  plus  Ai  jets  que  les 
rouges , à tourner  à la  grau  c,  6c  la  caufe  de  cetrc 
maladie  , utile  à rétablir  , provient  de  ce  qu’on 
Hhhh 
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lai  (Te  peu  curer  les  premiers  8c  pas  affez  les  derniers* 
Si  l'on  a du  vin  en  bouteilles  qui  l'oit  totalement 
g^as , il  faut,  pour  le  dégraiffer  comme  il  convient, 
prendre  un  tonneau  de  la  grandeur  proportionnée 
à la  quantité  qu*on  a de  bouteilles  : on  les  vide 
dedans  avec  un  feau  de  bonne  lie  , 8c  l'on  fait 
enfuite  la  même  opération  que  ci-devant  ; mais 
lorfqu’on  veut  le  remettre  en  bouteilles  , il  faut, 
en  le  collant  , ajouter  aux  blancs  d’oeuf»  un  peu 
d'alun  calciné  : la  contenance  du  vaiffeau  doit  tou- 
jours déterminer  le  nombre  d’oeufs  6c  1 : quantité 
d’alun  qu’il  cft  néc-ffaire  d’employer  : par  ce  moyen 
on  peut  être  affiné  de  rétablir  ion  vin  , fit  qu’alors 
il  ne  fera  point  de  dépôt  dan»  la  bouteille. 

Les  vins  qui  tournent  à l’amertume , font  ordi- 
nairement ceux  qui  ont  le  plus  de  qualité  , en 
même  tem.  s le  plus  de  difpofnion  à s’ufer  promp- 
tement ; cependant  il  cft  rare  qu’ils  fe  trouvent 
affcéhs  de  ce  goût  dé»  la  première  année  quMs 
font  faits;  ce  n’eft  qu’en  vieilli  (Tant  8c  vers  la 
ieconde  année  qu’ils  y font  expofés  ; mais  il  cft 
auffi  aifé  de  prévenir  cette  ma'adic , que  difficile 
d’y  remédier  quand  .ls  font  totalement  tombes  en 
amertume  : or , pour  les  garantir  de  cette  defee- 
tuofité  , il  ne  s’agît , outre  la  précaution  de  nuchcr 
la  futaille  lors  du  fourirage  , que  de  remplir  chaque 
tonneau  tous  les  ans,  avec  vingt  à trente  pintes 
de  bon  vin  nouveau  dès  qu'il  cft  éciairc;  ; par 
cette  attention  on  renouvelle  & conferve  fon  vin 
une  & deux  années  de  [-1ns,  fans  craindre  qu'il 
éprouve  ce  goût  défagréable.  Tout  poffcffeur  de 
vin  doit  avn.r  foin  de  goûter  de  temps  en  temps 
toutes  fes  pièces  de  vin  l’une  après  l’autre  , pour 
s’affurer  s’il  n’y  en  a pas  qui  pèchent  ou  qui  aient 
de  miuvaifts  difpofitions  , afin  de  pouvoir  y re- 
médier plutôt  que  plus  tard  ; car  dés  qu’on  g du 
vin  entièrement  tourné  à l’amertume , il  n’eft  guère 
poffiblc  de  le  rétablir  parfaitetre.it  : le  feol  moyen 
pour  y pat  venir  , confifle  à foutirer  d'abord  fon 
vin  pour  le  pafflr  fur  une  lie  fraîche  8c  généreufe 
de  bon  vin  nouveau  ; au  bout  d une  auinzaine  de 
jours  enfuite,  on  le  retire  en  le  tranfvafant  dans 
une  autre  pièce  nouvellement  vide  qu’on  aura  eu 
foin  de  mèche»,  obfervant  de  la  tenir  pleine  juf- 
qu’à  rafe  de  l’intérieur  de  la  bonde  : alors  on  prend 
la  mie  d’un  pain  fortanr  du  four,  qu’on  met  deiius 
en  guife  de  bonde  , afin  qu’ei’e  s’iropreigne  de 
l’amertume  du  vin  ; fit  dés  qu’elle  en  eft  tout  à- 
fait  imbibée,  on  l’ôre  , puis  on  co  le  fon  vin  avec 
les  blancs  d’œufs  8c  foiun  calciné.  Voici  cepen- 
dant  un  autre  moyen  : f /ne»  bouillir  un  picotin 
d’orge  dans  quatre  pintes  d’eau  , jufHu'à  réduction 
de  moitié  ; paffez-îa  à travers  un  linge  ; faires-y 
fondre  un  gros  de  bon  taure  de  vin  8c  autant 
d’alun  ; mettez  le  tout  dans  le  tonneau  , avec  l’at- 
tention de  bien  remuer  le  vin  avec  un  bâton  f„*ndu 
en  quatre,  fans  qu’il  puiffe  toucher  à la  lie. 

Pendant  les  grandes  chalenrs  8c  féchercffes  de 
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l’été  , le  vin  qui  n’eft  pas  bien  encavé , en  fouffre 
confidérablemcnt , pouffe,  travaille,  prend  un  g<;ut 
d'échaud  ou  devient  boité  ; ce  qui  n’clt  occafionné 
que  par  une  fermentation  extraordinaire,  acciden- 
telle ou  contre  nature,  qui  fait  fuîinontrr  la  lie» 
en  trouble  le  vin , qui  devient  d’une  coi  finance 
épatffe,  le  corrompt , le  rend  d’un  ufage  nufule, 
fit  l’expofe  à devenir  béfaigrc,  8c  fans  autre  ref- 
fourcc  que  celle  d’ôirc  converti  en  vinaigre  pour 
peu  qu’on  tarde  à y rcméd  er.  Du  moment  qu’on 
s’aperçoit  qu’un  tonneau  de  vin  travaille  8c  qu’il 
fe  trouble , il  faut  en  tire  par  unfoffet , de  manière 
qu’on  puiffe  le  remplir  après  y avec  environ  trois 
chopines  d'eau  de  puits , la  plus  claire  & la  plis 
fraîche  qu’on  pourra  fe  procurer  : on  la  verte  à 
petit  filet  8c  du  plus  haut  poffiblc  dans  [e  tonneau, 
fur  la  bonde  duquel  on  met  enfuite  de»  feui  les  de 
vignes;  fit  l’on  a foin  auffi  d’arrofer  avec  la  même 
eau  , pluffeurs  fois  par'  jour  , les  cercles  8c  les 
fonds , afin  d’en  pouvoir  fufpendre  la  fermenta- 
tion; 8c  dès  quMle  cft  arrêt  e , on  foutire  fon 
vin  dans  une  antre  pièce  récemment  vide , qu’on 
aura  eu  foin  de  rnécher  auparavant , 8c  on  b colle 
enfuite  avec  douze  blancs  d’œufs  & un  quarteron 
d’alun  calciné , joint  à un  peu  de  fel  de  cu.ftnc 
bien  defféché.  Par  ce  procédé  on  rend  fon  vin 
très-potable , fit  l'on  ne  court  pas  les  rifques  qu’il 
devienne  béfaigre. 

Si  cependant  on  avoit  des  vins  qui  fuffent  dé- 
cidément aigres,  on  pourroit,  pour  les  rétablir, 
tenter  les  moyens  fui  vans  : après  avoir  foutire  fie 
miche  le  vin  qui  eft  aigre,  on  prend  deux  écorces 
d’oranges  fie  trois  mufeades  réduites  en  poudre» 
qu’on  met  dans  le  tonneau , puis  on  a foin  d'en 
agiter  le  vin  ; fit  apiès  l’avoir  fermé,  on  le  laiffe 
quinze  jours  fermenter;  enfuite  on  goûte  fon  vin, 
qui  alors  fe  trouve  rétabli autrement  on  prend 
trois  à quatre  onces  de  blé  ; on  le  fait  bouillir  dans 
de  i’eju  uure  jufqu’à  ce  qu’il  crève,  enfuite  on  le 
laiffe  refroidir  fit  on  le  met  dans  le  tonneau,  en- 
fermé dans  un  petit  fac , ayant  foin  avant , d'en  , 
bien  remuer  le  vin.  La  femencc  de  poireau  eft 
auffi  très-propre  à corriger  l’aigreur  des  vins , de 
même  que  les  pois  chiches  oints  d'huile  d’olive , 
cuits , fie  mis  dans  le  tonneau  avec  un  peu  de  fel 
de  tartre.  J’ai  connu  des  marchands  de  vin  qui, 
pour  rendre  potables  de  tels  vins,  meuoient  les 
trois  quarts  d’une  livre  de  potaffe  par  demi-queue, 
jauge  d’Orléans  : peu  de  temps  après  ils  fes  tranf- 
valoient  & les  colioient  avec  l'alun  8c  les  blancs 
d’œufs.  On  peut  encore  corriger  fie  rendre  fup- 
portable  l’aigreur  du  vin  avec  le  fucrc  fit  le  miel, 
lorfqu’il  n’eft  pas  tout-à-fait  aigre  ; mais  il  ne  faut  les 
employer  que  par  petite  quantité.  Il  eft  enc  >rc  d’au- 
tres moyjrns  plus  propres  à rétablir  les  vins  aigres, 
ou  du  moins  à en  mafquer  le  goûr  ; mais  ils  font 
trop  dangereux  pour  qu’on  puiiïe  les  indiquer  ici. 

On  diflingue  encore  différens  goûts  défeâueux 


Digiti; 


V I N 

dans  les  vins  , comme  d'herbages , de  terroir,  de 
fût  & de  moiil.  Les  d,ux  premiers  goûts , tenant 
à la  nature  du  vin,  fout  principalement  affeâés  à 
la  lie  : en  conféquence  on  peut  en  corriger  la 
mauvaifc  qualité  ; pour  cet  effet  il  faut  les  Tourner 
peu  de  temps  après  qu'ils  font  faits , & les  mettre 
fur  une  lie  étrangère  , riche  fit  génèreufe  , prove- 
nant d'cacellent  vin  : au  bout  de  trois  femaines 
ou  d'un  mois , on  les  foutire  de  nouveau  dans  des 
futailles  bien  envinées , qu'on  a toujours  foin  de 
ntécher  avant  que  de  les  remplir;  cnluite  on  les 
colle  avec  les  blancs  d'oeufs  fit  l'alun  calciné.  Les 
gens  de  l’art , tels  que  les  com  millionnaires  de  pro- 
vinces, les  marchands  de  vin  de  Paris  fie  autres 
font  dans  l’ufage,  outre  ce  qu’on  vient  de  dire  , 
de  couper  ces  vins  avec  d’autres  fil  de  les  patfer 
fur  des  copeaux  râpés , tant  pour  en  faite  didiper 
le  goût  que  pour  Us  éclaircir,  fur-tout  b l'égard 
des  vins  nouveaux. 

Quant  aux  vins  qui  ont  un  goût  de  fût  ou  qui  font 
chancis , on  parvient  b les  rétablir  en  irè>-grande 
panie,  en  foivant  la  même  opération  que  celle 
indiqi  ée  ci-devant  pour  les  vins  tournés  b l'amer- 
tume : on  y ajoure  de  plus  un  petit  fâcher  conte- 
nant quatre  onces  de  baies  de  laurier  fit  une  écorce 
d’orange  pulvérilee , avec  un  peu  de  limaille  de 
fer  , atin  que  le  nouer  ne  fumage  pas  en  le  fuf- 
pendant  dans  le  milieu  du  tonneau  : autrement  on 
prend  une  livre  fil  plus  de  froment  bien  grillé, 
qu’on  met  dans  un  petit  fac  & qu’on  laifle  fuf- 
pendre  Uns  le  ronneau  pendant  trois  ou  quatre 
fours.  Mus  pour  ceux  qui  font  moifts  ou  qui  oni 
une  mauvaife  odeur , voici  un  moyen  certain  pour 
la  leur  ôter  ton  p. end. du  genet  avec  fix  feuilles 
«Torva'.e  ( ou  toute-bonne  ) , on  en  fait  un  petit 
paquet  de  cinq  S fut  pouces  de  longueur  , Se  gros 
detrçon  à pouvoir  entrer  par  le  trou  de  luboide 
du  tonneau,  qu’on  fttfpend  dedans  au  moyen  d’une 
ficelle  attachée  il  l'ouverture  ; fit  après  huit  heures 
d’intervalle,  on  goûte  Ton  vin  de  demi-heure  en 
demi  heure  , jufqu’au  moment  oit  l'on  s'aperçoit 
qu’il  n’a  plus  de  mauvais  goût  : on  peut  encore 
ajouter  au  genet  St  à l’orvale  un  gros  d’iris  de 
Florence , fi  on  veut  communiquer  b fou  vin  un 
parfum  agréable.  ' 

On  rérabUt  suffi  les  vins  blancs  qui  rompent 
fie  jauniffènt , en  les  palTant  fur  des  pièces  où  il 
y a eu  de  l'eau-dc-vie  ; fil  faute  d’en  pouvoir 
avoir , on  prend  des  futailles  fraîchement  vides 
de  bon  vin  blanc  , qu’on  a foin  de  rincer  avec 
environ  une  pinte  de  cette  liguent  pour  chacune; 
enfuite  on  la  mèche  fil  l’on  foutire  fort  vin  jaune 
& rompu  dedans  ; après  on  le  colle  avec  les  blancs 
d’oeuft  fil  l'alun  calciné , obfcrvant  d’y  ajouter 
x-os  comme  une  noix  de  fucre  candi.  Uans  tous 
ies  cas  où  l’on  procède  b la  clarification  des  vins , 
il  eft  toujours  effemiel  de  fupprimer  les  jaunes 
d’oeufs  des  blancs,  fur- tout  lorfqu’il  s’agit  de  cla- 
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rifier  les  vins  blancs  , parce  que , loin  d’accélérer 
la  clarification  , ils  la  retardent  , St  s’oppofent 
même  b ce  qtt  clic  fuit  parfaite  ; car  dès  qu'on  les 
y joint,  le  vin  n'efl  jamais  suffi  net  fie  suffi  bril- 
lant que  lorfqu'on  les  retranche  : une  longue  fuite 
d'expériences  m'a  convaincu  de  cette  vérité. 

Ceft  bien  mal  b propos  qu'on  fe  prévient  contre 
le  mélange  d’un  vin  avec  un  autre  vin;  ce  travail 
eff  fouvent  tri* .-vit sic  fit  même  indifpenfable  , par- 
ticuliérement lorfqu’on  a du  vin  trop  chargé  en 
couleur,  qui  en  outre  eft  dur  ou  trop  mat  ; on  ne 
fauroit  mieux  faire , en  pareil  cas , que  de  le  cou- 
per avec  moitié  de  bon  vin  blanc;  par  ce  moyen 
on  le  rend  délicat , plus  coulant  & plus  agréable  : 
cette  opération  doit  fe  pratiquer  fur  tout  b l'égard 
des  vins  deftinés  pour  l'ufage  ordinaire.- Il  eft  suffi 
d'autres  mélanges  dont  on  peut  tirer  un  très-grand 
avantage  ; mais  il  faut  iou|ouis  en  faire  l’épreuve 
ayant  que  de  procéder.  Toit  au  moyen  d’une  petite 
mefure  ou  , par  exemple  , avec  un  dez  b coudre, 
afin  de  déterminer  la  |uffe  quaniiè  de  chaque  ef- 
pèce  de  v>n  propre  81  néce.faire  b former  un  tout 
dont  il  puiffe  réfulter  le  bien  qu’on  fe  propofe  , 
tant  pour  la  couleur  que  pour  la  qualité  qu'on  veut 
lui  donner  : un  gourmet  imeUigcm  ne  fe  trompe 
jamais  b ccr  égard.  Il  y a cependant  des  vins  peu 
propres  b être  coupés  avec  d’autres , fit  qui  veulent 
être  bus  en  nature  ; d’ailleurs  l’ufage , appuyé  du 
raifonnement , indique  parfaitement  ces  procédés, 
qu’on  appelle  parmi  les  gens  qui  font  commerce 
de  vin,  faire  des  cuvées. 

On  ubfcrvera  encore  qu’on  blanchit  avec  le  lait 
écrémé,  les  vins  mufeats,  ceux  de  Condrieux  fil 
autres  vins  de  liqueurs;  que,  pour  les  clarifier, 
on  fe  fert  de  h colle  de  poilfon  , b laque!  c on 
joint  quelquefois  un  peu  de  crème  de  tartre  pilée. 
Cette  manière  de  coller  convient  également  b 
tout  les  vins  difficiles  b s’éclaircir  fit  qui  réfiftent 
aux  blancs  d’oeufs  ; mais  cela  n’cft  pas|ordinaire. 

La  colle  de  poiffon,  pout  être  bonne,  d rît  être 
claire  fit  tranfparenie  ; pour  s’en  fervir , on  la  bat 
arec  un  maillet  de  bois  afin  de  l’cffeiii.ler  ; fit  pour 
qu’elle  foit  plat  aifémcnr  diffoute  , on  en  met  une 
once  pour  une  pièce  de  aqo  pintes,  mefure  de 
Paris , dans  un  peu  de  vin  qu’on  augmente  peu 
b peu  , b mefure  que  li  liqueur  eft  abforbic  par 
la  colle.  Lorfque  cette  dernière  eft  bien  diffoute, 
on  la  partie  b travers  d’un  Loge  blanc  de  leflîve , 
enfuite  on  tire  environ  deux  bouteilles  de  vin  du 
tonneau,  puis  on  la  verfe  doucement  en  remuant 
circulaircment  le  vin  avec  un  bâton  fendu , qu’on 
fait  descendre  au  milieu  du  tonneau  feulement: 
après  on  le  ferme,  obfervant  de  lui  donner  de 
l’air  par  un  trou  de  foret  près  de  L bt  nde , afin  que 
la  clarification  s’en  farté  plus  promptement. 

Lorfqu'on  Veut  accélérer  la  diffolution  de  t» 
Hhhh  a 
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colle  , en  y ajoute  de  l'eau-dc-vie  ou  de  l’efprit- 
de- vil. 

Mais  voici  la  manière  la  plus  générale  pour 
préparer  la  code  de  poiffon  : on  prend  une  once 
de  colle  de  poiffon  rciuire  en  poudre  groflière , 
qu*on  fait  difloudre  en  la  faiunt  boui.lir  dans  une 
pinte  d’c:u  ; & lorfquelle  cft  ddTjute , on  la  Iaiffe 
refroidir  & fe  former  en  une  gelée  épaiflè  ; cnluite 
on  la  fouette  en  y mettant  un  peu  de  vin;  & dès 
•qu’elle  eft  tour  en  écume,  on  colle  fon  tonneau 
ainft  qu'on  vient  de  l'expliquer  plus  haut. 

Le»  marchands  de  vin  eo  général  font  dans 
l*ulagc  de  colorer  & d’améliorer  le»  vins  rrop  foi- 
blés  en  couleur  & en  qualité  t avec  les  vins  de 
Rouflillon  , de  Gadaigne , de  Bas-Langutdoc  & 
autres  vin»  de  cette  nature , riches  en  etprit  & en 
couleur;  ces  vins,  qu'ils  appellent  vins  chauds, 
font  pour  eux  de  la  plus  grande  reffource  ; celui 
de  Perpignan  leur  eft  auflï  trés-néctflabt  pour  bo* 
nificr  les  petits  vins  blancs,  parce  qu’il  eft  extrê- 
mement fucrè  & liquoreux;  ils  Ce  feivent  égde- 
ment  de  gros  vins  noirs  pour  convertir  les  vins 
blancs  en  rouges  : ce  vin  provient  d’une  efpèce 
de  plant  de  vigne  qu'on  cultive  dans  les  environs 
de  Hlot*  , qui  communément  efl,  appelé  teinturier 
il  efl  , dans  de  certaines  années,  ü chargé  en  cou- 
leur, qu’il  ne  faut  pas  plus  de  vingt  pintes  pour 
rougir  une  demi-que  uc  de  vin  blanc.  Les  marchands 
font  encore  entrer  une  partie  de  ce  vin  dans  le» 
divers  mélanges  qu’ils  font,  A détaut  de  vin  noir, 
il  y en  a qui , pour  donner  de  la  couleur  au  vin, 
emploient  une  efpèce  de  tournefol  en  drapeau , qui 
fe  tait  avec  des  chiffons  imbibés  & empreints  d’une 
teinture  rouge,  préparée  avec  le  fuc  des  fruits  de 
Fhiliotropium  tùcoccum  & un  peu  d’acide  : on  le 
tire  du  Larguedoc  ou  de  la  Hollande,  comme 
auili  le  jus  de  mûres  de  ronces , le  foc  de  b;ie^  de 
foréau  , les  bois  de  teinture  & la  lacqu:  ; mais 
ces  différentes  manières  de  colorer  les  vins  , leur 
donnent  toujours  un  goût  dcfagrcable,  & entraî- 
nent de  grands  inconveniens  lorfqu’on  ne  fait  pas 
bien  les  préparer , 6i  fi  l’on  n’a  foin  u’y  mettre 
une  portion  de  focrc  & d’efpnt-dc-vir. 

Enfin  , je  conclurai  par  dire  que  rien  n’eft  plus 
propre  que  le  foufre  pour  empêcher  les  vins  blancs 
de  jaunir  & de  rompre,  comme  auflï  les  rouges 
de  s’aigrir  ; qu’on  améliore  , rétablit  & foutient 
les  uns  6t  les  autres  par  les  d.ffcrens  procédés  que 
j’indique  dans  ce  memoite.  Comb.en  de  vins  ne  fe 
font -iis  pas  gâtés  , notamment  en  1780,  récolte 
de  1779 , pour  n’avoir  pas  été  faits  avec  précau- 
tion , & pour  n’avoir  pas  été  gouvernés  a nfi  qu  on 
vient  de  le  faire  connottrc,  particulièrement  dans 
le  Gàiinois  , & plus  encore  dans  les  par  ifle* 
vignot  les  des  environs  de  Mortargis , où  les  , ro- 
pnétaires  des  vignes  ne  font  pas  dans  l’ufage  de 
mécher  & de  foutirer  leurs  vins , ni  même  de  Jcs 
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coller  foivant  que  le  befoin  l’exige  , for- tout  le» 
vignerons  qui,  pa/  habitude,  déuut  de  connoif- 
fance  ou  intérêt  mal  rationné  de  leur  part,  jamais 
ne  mettent  en  pratique  ces  foins  fi  efientitls  pour 
confetver  & améliorer  les  vins.  Comme  leur  uni- 
que 6c  -principal  objet  efl  celui  de  faire  leur  vin 
extrêmement  foncé  en  couleur  , à laquelle  il» 
attribuent  toutes  les  qualités  réunies  dans  le  vin  ; 
U crainte  qu’ils  ont  de  1a  diminuer  d’une  feule 
nuance  en  foutirant  leur»  vins,  fait  qu’ils  les  laif- 
fent  fur  leur  lie  toute  l’année  , & par  là  le»  expofent 
à fo  dccompofer  ôc  à devenir  défeâueux , princi- 
palement dans  les  caves  6c  celliers  mal  fîmes,  fur- 
tout  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  , mais 
plus  volontiers  lors  du  tranfport  de  ces  vins , fef- 
aacls  ne  courroicnt  pas  ces  rifques  s’ils  étoienc 
foutirés  & méchés.  D’ailleurs , les  particuliers  qui 
achèrent  des  vins  non  foutirés , font  en  outre  trom- 
pé» du  côté  de  la  quantité. 

On  a remarqué  que,  dans  les  temps  orageux  , 
le  fer  a ia  vertu  d’empècher  Icsleflivcs  & le  vin 
de  tourner  , lorfqu’on  en  met  deflùs  quelques 
morceaux. 

Excellent  èüxir  peur  tonifier  fur  le  champ  U vin  le 

plus  commun  ; preuve  de  fon  effet  admirable  , avec 

fa  compojîtïon. 

J’ai  acquis  ( continue  M.  B.  de  N.  ) d’un  chimrfte 
allemand , le  fecret  d’un  élixir  précieux  » dont  deux 
gouttes  dans  un  verre  bonifient  fur  le  champ  le 
vin  le  plus  dur  & le  plus  vert  qu’on  puifle  avoir: 
non-feulement  l’ufagc  que  j’en  ai  fait,  m’a  prouvé 
l’effet  admirable  qu’il  produit,  mais  encore  l’expé- 
rience réitérée  que  j’en  ai. également  faite  en  pré- 
foncede  pluftcuis  marchands  de  vins  de  Paris , qui, 
foi  pris  de  la  qualité  fopéneurc  que  cette  liqueur 
procure  au  vin  le  plus  dur  £c  le  plus  commun,  me 
firent,  pour  avoir  mon  fecret,  des  offies  que  je 
rejetai , mon  intention  étant  de  le  donner  gratui- 
tement au  public , pour  preuve  de  mon  attache* 
ment  au  bien  général.  Voici  quelle  en  efl  la  com- 
pofitîon , dont  l’exemple  fervua  de  règle  pour  plus 
ou  moins  grande  quantité.  Prenez  une  demi-livee 
de  bonnes  cendres  gravclces , foit  d'Ang’eterre  , 
de  Bourgogne  ou  d’Orléans  , tant  à caufe  de  la 
qualité  des  vin»,  que  parce  qu’elles  s’y  préparent 
mieux  qu’oilleuis  ; faitei-les  bien  calciner  dans  une 
grande  cuiller  de  fer  , écrafez  - les  enfuite  & les 
mettez  dans  un  vaifleau  de  verre  ou  de  faïence 
quelconque , avec  gros  comme  une  noifotte  de 
chaux  vive  , fur  quoi  vous  ver  ferez  la  fixième 
partie  d’une  pinte  de  bon  efprit-de-vin  ou  d’eau- 
de-vie  rcâifiée;  une  heure  après  vous  en  tirerez 
la  teinture,  foit  h la  chiuffe  , foit  à travers  le 
gros  papier  gris  : vous  obferverez  fur  tout  de  bien 
boucher  votre  élixir  fitôt  la  filtration  faite , pour 
enfuite  vous  en  fervir  au  befoin. 
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D'après  le  calcul  qu’on  a faîi  « il  en  faut  une 
pinte  pour  une  pièce,  jaug:  ù’Or  liant  ; mm  on 
prévi  ;uc  qu’on  ne  doit  t-irc  uf.igc  de  cette  liqueur , 
qu’à  fur  ù à mefure  da  ce  qu’on  veut  c on  Commet 
de  vin  par  jour  ; pour  cet  eiïct,  on  en  met  quinze 
à feize  goutte»  dans  une  bouteille , & deux  , ainfi 
qu’on  l’a  déjà  dit , dans  un  verre.  Il  arrive  quelque- 
lois  qu’une  feule  goitre  fuffit;  cela  dépend  de  la 
bonté  de  l efprit  dc*vin  & de>  Tels  plus  ou  moins 
abondans  &i  aâifs  : alors  on  double  le  volume  du 
via;  il  faut  encore  avoir  foin  de  tra’ifvafer  lu  vin 
dans  lequel  on  a mis  de  1 élixir , afin  d’en  bien  mèier 
la  liqueur  avec;  ma  s on  ne  fera  que  renverfer  fi.  ns 
dcllus  deiîous  U bouteille  au  moment  où  l'on  en 
aura  également  mis,  après  s’êtie  aifuré  de  U juiie 
quantité  qu’il  en  faut,  fuivant  l'épreuve  qu’on  en 
aura  faite  dans  le  verre.  Ii  s’enfuit  de  soutes  ces 
récautions,  que  les  marchands  de  vin,  commit* 
onnaircs  & autres  particuliers  ne  peuvent  abufi-r 
de  ce  fccret,  qui  ne  contient  en  lui-même  rien  de 
nuifible  à la  famé , puifque  tout  ce  qui  le  compofe 
ne  provient  que  du  vin  méinc  , à l'exception  de  la 
petite  quantité  de  chaux  qui  y entre,  mais  qui  ne 
peut  être  malfaifante  dans  ce  cas. 

En  général  tous  les  vins  rétablis  ou  bonifiés  par 
art  , veulent  être  but  promptement.  C’eft  une 
maxime  reçue  ds  tous  les  énologiftcs , autrement 
ils  font  expofés  à retomber  dans  leur  mauvais  étau 

Procédé  pour  réduire  Us  fucs  des  véjétuux  dans  un 
itai  propre  à fournir  du  vin  , ou  pour  Us  améliorer. 

Prenez  trois  livres  de  fucre  blanc  en  pain  & une 
livre  de  framboifics , üites-les  bouillir  dans  cinq 
pintes  d*cau  pure  : a joutez-y , lorsqu’elle  bouillira , 
une  demi-once  de  bon  tartre  de  vin  dé  bourgogne 
ou  d'Orléans  pu*. vérité  , bientôt  il  s'y  difioudra 
avec  une cffcrvcfcence  marquée.  & communiquera 
à la  liqueur  une  acidité  très- agréable  : ôtez  pour 
lors  le  vaifTeau  qui  la  contiendra  de  deiTus  le  feu, 
& biffez- Ix  refroidir  : par  ce  procédé  vous  aurez 
un  moût  qui  à tous  égards  fera  parfaitement  fem- 
blabie  au  lue  naturel  Un  raifin.  Après  que  ce  tue 
aura  été  purifié,  foutiré  & fèparé  plufieor*  ton  de 
fon  fédimtnt,  vous  le  tiendrez  bien  fermé  dans 
un  petù  baril  que  vous  aurez  tant  foit  peu  méché 
auparavant,  afin  de  le  conferver  pour  vous  en 
fervir  au  befoin,  foit  pour  l’amélioration  des  vins 
6n  foit  pour  en  faire  avec.  On  peut  alors,  pour 
plus  d’avantage , y ajouter  un  p*.u  d’efpritdc-vm. 

, f > J'.  I r.  .r  . . p!  - ■ ai  l 

Méthode  pour  faire  un  vin  artificic'. , fain  6>  de  Up. 
jourcet  avec  lu  manière  de  connaître  quand  Us  vins 
font  compofés  & lorsqu'ils  font  /relaies . i - . 

Prenez  une  centaine  de  rai  fin  s fecs  non  écrafés, 
avec  vingt-cinq  pintes  d'eau  de  fourceou  de  puits, 
pourvu  qu’elle  loir  propre  & bien  claire  : mettez 
le  tout  dans  un  ? aideau  de  bois , ou  dans  un  tonneau 
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» moitié  couvert,  placé  dam  un  lieu  chaud  , afin 
que  ce  qu’il  contient  puifTc  y fermenter  pendant 
q jelquci  feinaines , après  quoi  vous  trouverez  que 
lcau  qui  aura  pénétré  i travers  ta  p;  au  des  radins , 
aura  dillous  leur  fiibfianse  douce  fit  fu  crée  , & 
s'en  fera  chargée  ; vous  verre»  suffi  un  mouvement 
intérieur  dans  les  parties  de  la  liqueur,  qui  fe  ma- 
nifeflera  par  un  nombre  infini  de  petites  bulles  qui 
s’élèveront  à la  furface  avec  bruit  : quand  la  fer* 
raentatiorr  fera  finio,  cette  1. queur  deviendra  vin 
effcâ.f , dont  on  pour. a jug.r  aifétnent  par  fon 
goût,  fon  odear  fit  fes  effers;  elle  dépofera  auffi 
au  fend  du  tonneau  une  quantité  de  fidiment  gr  af- 
fier  fit  teri  titre , connu  fous  le  nom  de  lie.  Pour 
rendre  parfait  ce  vin  artificiel , il  faut  y mettre  un 
peu  de  bon  tartre  de  vin  de  Bourgogne  ou  d'Or- 
léans , afin  de  lui  procurer  un  degré  d’.cidité  agréa- 
ble. Quant  à la  couleur  , on  peut  lui  'procurer 
celle  qu'on  jugera  à propos  , par  le  fccoura  de» 
ditTercns  moyens  qu’on  a indiqués  dam  cet  ou- 
vrage. On  ajoute  quelquefois  un  peu  de  miel  com- 
mun ai*  radins  fi.es  de  Mataga. 

Il  eft  également  poffib'.e  de  faire  du  vin  ar- 
lifi.iel  fans  un  feul  grain  de  raifin  : mais  ce  vin 
loin  d'érre  fain  fit  de  rcffource  tel  que  celai  dont 
il  vient  dette  parlé,  eft  au  contraire  fort  dan- 
gereux par  la  nature  des  drogues  qui  le  com- 
pofent  : c'eft  pourquoi  il  eft  important  d'indiquer 
ici  les  marques  Maquettes  on  peut  conncitre  ce 
vin  maltaifant , de  même  celles  qui  caraâitifent 
les  vins  faits  avec  du  cidre  ou  du  poiré,  fit  com- 
ment on  peut  dillmgucr  ceux  qui  font  fophiftiqué» 
avec  des  matières  altmemcufes  fie  fuctécs  , dont 
la  plupart  font  nu'.fibles  i la  famé. 

On  connoit  le  vin  qui  eft  compofe,  t°.  par 
l’infpeétion  de  la  couleur  qui  n'efl  jamais  brillante 
ni  d'un  beau  rouge  grenat  fin  ; »«.  par  fon  goût 
éttanget,  tade  Si  mielleux;  )».  par  une  cfpèce 
de  dépôt  qu’il  fait  au  fond  du  Vafe , lorfqu’on  le 
lai tTe  quelque  temps  débouché  ; 4°.  par  la  facilité 
qu  il  a de  rompre  fie  changer  de  couleur. 

Les  vins  faits  avec  du  cidre  ou  du  poiré  ( qae 
pour  Ion  on  rougit  avec  les  drapeaux  de  tour— 
ncfol  ou  des  baies  de  fureau  , 8ec.)  font  rtcon- 
noiifablcs , 1”.  à la  couleur  qui  toujours  cil  d’un 
gros  ruugc  de  louche  ; a?,  à leur  goût  doucereux 
fie  plat , o'syam  jamais  la  chaleur  ni  l'agréable 
acidité  qu’011  diftingue  dans  .es  vint  provenant 
de  ra  lin. 

; )\llt  ^ . ’ ti.  1 ‘ *'4tcyi  si  •#+ 

Quant  aux  vins  fophiftiqués  avec  la  I....,,  la 

C-...  de  p la  p Sic.  il  eft  aifé  de  s*cn  apercevoir, 

1®.  à leur  couleur , qui  ordinairement  eft  d’un  rouge 
terne  8c  nébuleux  ; a0,  à leur  goût  aigrclct-fu- 
cré;  30.  à la  chaleur  extraordinaire  qu’on  font 
après  avoir  bu  de  cet  vins,  dont  le  palais  en  eft 
le  plus  afiteâé  ; 4%  à b grande  altération  qui  s’en 
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fuu  ; ce  qui  f Ait  que  plus  on  en  boit , plus  on 
en  veut  boire, 

i » 

Enfin  pour  conncître  les  différentes  matières 
employées  dans  cet  vins  mixiionnés , il  faut  alors 
les  decom;:ofer  ; mais  on  prévient  que  ce  n'eft 
que  par  de  grandes  opérations  chymiqucs  qu'oa 
y parvient  : on  peut  à cet  égard  confulcer  deux 
mémoires  de  MM.  Cadet  & Lavoïf.er  , célèbres 
chymiftes , chargés  par  M.  le  lieutenant-général 
de  police  de  faire  I inalyfe  & leur  rapport  des 
vins  de  plulieurs  marchands  de  Paiis,  acculés 
de  compofer  des  vins  fans  un  fcul  grain  de  ra  lin  ; 
de  vendre  du  cidre  & du  poire  pour  du  vin , 
comme  auffi  de  tes  fophiffiquer  avec  des  drogues 
pemicieufes.  Mais  parce  que  les  mxgiftrats  ont  tivi 
contre  quelques  malheureux  & méprifsbles  mar- 
chands confondus  dans  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  forment  ce  corps  rcfpeéfable,  doit-on  inférer 
de  là  , comme  on  le  fait  injuftement  en  province , 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  boite  une  bouteille  de 
bon  vin  chez  les  marchands  de  Paiis  indiflinâe- 
ment , Si  fans  qu'il  f it  frelaté  ? affurémeut  cette 
prévention  eft  fauffe  St  ridicule  : car  je  mets  en 
fait  que  U plus  grande  partie  des  meilleurs  vins 
du  royaume  & les  mieux  choifis  font  deftinés  pour 
les  gros  marchands  de  vin  de  Paris , qui  les  vendent 
en  nature  lotfqu’on  en  veut  & quand  on  les  paye 
ce  qu'ils  valent  : je  conviendrai  cependant  qu’à 
l’égard  des  vins  de  bas  prix , il  faut  néccffairement , 
pour  qu’ils  puiff  nt  fe  retirer,  qu’ils  Caftent  des 
cuvées  avec  difTérens  vins  communs , blancs  Si 
rouges , qu’ils  achètent  en  conftquence,  afin  que 
tout  le  monde  foit  à même  de  s’en  procurer. 

Moyen  pour  donner  au  vin  du  plus  mauvais  terroir 

U meilleure  qualité , 6-  le  roui  le  plus  agréable, 

Prenez  une  livre  du  meilleur  tartre  , & du  pays 
le  plus  accrédité  par  la  qualité  de  fes  vins  ; ajou- 
tez y une  livre  de  miel  commun  6t  une  livre 
d’orge  ; faites  d’abord  bouillir  fit  fondre  le  tartre 
dans  huit  pintes  d’eau  de  rivière  qui  foit  bien 
claire  : le  tartre  étant  fondu  entièrement , jetez 
l’orge  deffus;  faites  le  bouillir  à petit  feu  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  crevé  : mettez-y  enfuite  le  miel  que 
vous  ferez  Amplement  fondre  fansl’écumer;  après 
vouspafferez  le  tout  par  un  linge  que  vous  tordrez 
jufqu’au  fec  , vous  jetterez  cette  compofition  dans 
une  feuillette  vide  contenant  150  pintes  , que 
vous  remplirez  aufli-tôt  de  moût  en  fortant  du  pref- 
foir.  Par  ce  procédé  on  procure  au  vin  d’un  petit 
crû  la  même  qualité  qu’avoit  celui  d’où  le  tartre 
a été  tiré  : c’en  un  fait  confirme  par  l’expérience, 
& qui  ne  laifiie  point  de  doute. 

Moyen  pour  donner  aux  vins  ordinaires  le  goût  de  celui 

de  malvoijie , de  mufeat , d’Aiicatue  6- de  Chéris. 

Mettez  dans  le  vin,  tandis  qu’il  cft  encore  dans 


la  fermentation , des  fleurs  St  des  feir-ences  d’ormîn 
ou  d’orvaL  Faites  m eus,  prenez  galanga  cht-ift, 
gingembre  St  doux  de  girofle,  de  chaque  un  gros  : 
après  avoir  concalfè  le  tout , mettez-le  infufer  dan* 
de  bonne  eau-de-vie  pendant  vingt  quatre  heures, 
enfuite  faitet-en  un  nouet  que  vous  fufpeudrec 
dans  un  tonneau  de  vin  clair.  Au  bout  de  trois 
jours , vous  le  retirerez  , 8t  vous  aurez  un  vin 
aulfi  bon  que  celui  de  malvoifie  : fuppcfé  que 
le  vin  que  vous  employez  foit  de  bonne  qualité, 
& qu’il  ait  un  peu  de  liqueur;  autrement  il  fau- 
droit  y ajouter  un  peu  de  fucie  ou  de  miel. 

La  plupart  des  vins  peuvent  être  contrefaits  { 
il  efl  quelquefois  difficile  de  reconnoitrt  cette 
fraude.  La  fleur  de  fureau  mife  en  digeflion  dans 
un  petit  vin  blanc,  dans  lequel  on  a fût  diffoo- 
dre  du  lucre,  offre  au  goût,  à l’oeil  St  à l’odorat, 
du  vin  mufeat.  Le  caffis  , le  miel,  l'eau-de  vie, 
font  une  efpècc  de  vin  d’ulicante.  Le  fuc  exprimé 
des  bigarades  8c  mêlé  avec  un  peu  de  fucre, 
imite  b vin  de  cherès.-  On  imite  encore  le  vin 
mufeat  de  cette  manière  : prenez régliffe  , polypode* 
anis,  de  chacun  deux  gros,  noix  mufeade , trois 
gros  , calamus  arumaticus  , un  gros,  pilés groiltcre- 
ment;  mettez  le  tout  dans  un  nouet  que  vous 
fixfpendrez  dans  le  tonneau  pendant  trois  jours, 
& enfuite  vous  Tâterez. 

Recette  pour  faire  un  txecllent  vin  de  fonte. 

Sur  la  lin  d’avril,  ou  vers  le  commencement 
de  mai,  prenea  une  bonne  poignée  de  jeune  cer- 
feuil «vec  un  peu  moins  ae  petite  centaurée  , 
que  vous  mettrez  infufer  dans  deux  pintes  de  bon 
vin  blanc  ; prenez  auffi  deux  onces  de  miel  que 
vous  ferez  bouillir  dans  un  deml-feptier  d'eau 
de  rivière , obfervant  de  te  bien  écumer  ; après 
quoi , laiffez-ie  repofer  St  réfxoidir  , pour  enfuite 
ver  fer  cette  décoftîon  lur  votre  vin  ; biffez  le 
tout  enfemble  pendant  huit  jours , au  bout  des- 
quels vous  panez  votre  vin  par  un  linge  pour 
le  tirer  à clair.  Si  en  boire  un  verre  tous  les 
matins  à jeun  , pendant  quinze  jonrs  confècutifs 
& fans  interruption. 

Rien  n’eff  meilleur  que  ce  vin  pour  débattu  (Ter 
l’humeur  glsireufe  de  l'eftomae , en  nettoyer  le 
mauvais  levain , le  rafraîchir,  donner  de  l'appétit, 
fle  pour  tenir  le  ventre  libre. 

Le  goût  de  ce  vin  n’eff  point  du  tout  défagréable  ; 
8c  Tenet  filutaire  qiVil  produit  eft  fi  prompt  St  fi 
fonverain  , qu’il  exige  qu’on  en  faite  ufage  au 
moindre  befoin .-  d’ailleurs  il  eft  fort  Ample  8c 
très  peu  conteux. 

Autre  recette  pour  faire  un  uls-excellent  vin  d'abfnthl. 

Pour  un  tonneau  contenant  110  pintes  de  visa 
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doux  J ou  de  vin  blanc  vieux,  prenez  une  livre 

déraciné  d’aunée  \e-te,  une  once  de  galargt , 
deux  oranges  amère*  coupées  en  quatre , une  once 
de  coriandre , deux  onces  de  régliile  , une  once 
de  fenouil  , une  once  de  canelle  & de  girofle, 
deux  poignées  d’abfinthe  & une  poignée  de  pente 
centaurée;  mettez  le  tout  dans  le  tonneau  , & le 
laiffez  infufer  jufqu'à  ce  que  le  vin  ait  fuffifam 
ment  pris  le  goût  de  cet  drognes , enfuire  vom  le 
foutirerez  dans  une  autre  pièce,  fit  en  la  fierez  te ro- 
fer  la  liqueur.  On  remplir  d’autre  vin  le  premier 
tonneau  & lorfqu’il  a achevé  de  prendre  le  goût 
de  toutes  les  droaues , on  le  fonrire  à foi  tout  , ou 
h en  on  le  remplit  i fur  fk  à mefure  qu'on  en  tire  le 
vin , jufqu’à  ce  qu’enfin  l’efîence  de  toutes  les  cho- 
fes  qu’il  contient  foit  entièrement  emportée. 

Manière  de  connaître  s'il  y a de  Veau  dans  le  vieu 

i”.  Mettez  des  poires  ou  pommes  fa  rivages  dans 
le  vin  : fi  elles  furnagent , le  vin  eft  pu-. 

a°.  Mettez- y un  œuf  : s’il  defeend  incoitinenr, 
le  vin  cft  mêlé  avec  de  l’ràu  ; s’il  tarde  quelque 
temps  à descendre , le  vin  cfl  put. 

3".  Jetez  un  peu  de  vin  fur  un  morceau  de  chanx 
vive  : s’il  cft  mêlé  avec  de  l’eau , la  chaux  fe  difinn- 
dra;  dans  le  cas  contraire,  elle  confervera  fa  forme 
& fa  dureté. 

4‘.  Prenez  du  vin  dans  le*  mains,  frottez -les 
enfuire  : fi  la  liqueur  s’y  arrête  & paroit  v'/queufe , 
vous  pouvez  cire  afiuré  qu’il  n'y  a pas  d eau  ; fi 
au  contraire  le  vin  ne  s’attache  pas  aux  mains, 
c’eft  une  preuve  qu’il  y en  a. 

■Sûr  l'emploi  utile  du  pas  vineux  ; par  M.  Mou'gue. 

Le  prix  décerné  par  la  fbciétê  royale  des  feieo- 
ces  , ju-  le  moment  le  plue  propre  pour  le  décuvage 
des  vins.  Se  les  excellent  ouvrages  qu’il  nous  a 
procurés , m’oni  engagé  à obfervcr  de  plus  ptè»  les 
phénomènes  de  la  fermentation  vineufe  pendant 
Ica  vendanges. 

La  pofttion  de  ma  campagne , fituée  au  centre 
de  vignobles  très-confiférahle» , m’a  mis  à portée 
de  fuivre  la  marche  de  1a  nature,  non- feulement 
fur  mes  propres  vins  en  fermentation , mais  anffi 
fur  de  très-grandes  truffes  fermentantes,  & no- 
tamment fur  celtes  de  M.  de  R.  a Galargues.  Ses 
vignobles  font  fituès,  & fur  le  grés  , 6c  fur  le 
rocher  , en  fonds  gras  & en  fonds  fabloneux  : 
cette  diverfité  a favorifè  mes  obfersraiion».  Elles 
l'ont  bien  plus  été  encore  par  le  goût  de  M.  de  R. 
pour  la  phyfiqtte  , par  le  fecours  en  tout  genre 
qu'on  trouve  chez  lui , & par  la  bonté  avec  la- 
quelle il  fe  prête  à tout  cc  qui  peut  contribuer 
i propager  les  lumières  & à faciliter  l'expérience. 


Parmi  celles  que  nous  avons  faites,  je  ne  ren- 
drai compte  dans  cet  écrir , que  de  ce  qui  eft 
relatif  a la  pratique  de  fer  mer  fortement  les  ton- 
neaux au  moment  où  ils  ont  été  remplis  de  via 
nouveau,  8c  à l'emploi  du  gas  vineux. 

Indépendamment  de  la  perte  d'efprit  ardent  & 
de  gas  que  nos  vins  font  pendant  que  nous  lait- 
fans  nos  tonneaux  ouverts  après  les  avoir  remplis 
de  vin  nouveau , nous  taillons  exhaler  la  partie 
aromatique  ou  l’cfprit  refleur  qui  donnerait  le  plui 
de  relief  a nos  vins.  C’en  Une  buile  èthérée,  très- 
volatile  , qui  s'échappe  arec  la  partie  la  plus  fgi- 
rituen'e  des  vins.  Convaincu  de  la  r.éccffi'e  de 
retenir,  autant  qu'il  ferait  pénible  , ces  principes 
effeRtiels  de  nos  vins  , je  me  décidai , l’annce  paf- 
fée , a boucher  fortement  mes  tonneaux  dès  le 
moment  où  le  vin  nouveau  y auroit  été  dépofê, 
avec  la  feule  précaution  d’y  laiffer  un  vide  d’en- 
viron deux  pouces. 

La  vendange  de  1780  ayoit  été  très-aqueufe  ; 
les  vins  eurent  pêu  d’efprit  ardent  8c  peu  de  qua- 
lité. On  aura  pu  croire  que  ces  eirconflances  ont 
occafionné  la  tranquillité  du  vin  que  j’éprouvai  dans 
les  tonneaux  auffi  promptement  81  aufii  fortement 
touchés. 

* * *’!  ■*>*  > -»  . 

La  récolte  du  vin  s’eft  faite  en  1781  , par  un 
très-beau  temps  : il  a régné  confiamment  un  vent 
du  nord  Irès-fec  : il  n’cft  pas  tombé  une  feule 
goutte  de  roféc  ; auffi  les  vins  ont-ils  une  qualité 
qui  m’a  fait  efpérer  que  fi  je  réuffiffois  à boucher 
de  même  mes  tonneaux  fans  accident , cctce  mé- 
thode trop  négligée  pourrait  obtenir  un  degré  de 
certitude  qui  encouragerait  i 1a  mettre  en  pra- 
tique. 

En  conférence  je  fis  faire  un  fauffet  i chacun 
de  mes  tonneaux , a deux  pouces  dans  œuvre  au 
deffus  de  1a  douche  fupèrieure.  Je  fis  remplir  mes 
tonneaux  , 6c  dés  que  le  fauffet  donnoit , on  ceffoit 
de  vetfer  le  via  , 8c  le  tonneau  étoit  fortement 
bouché  à coups  de  maillet. 

M.  de  R. , conduit  aux  mêmes  vues  par  l’ex- 
périence , 6c  par  ce  qu’il  a vu  dans  les  meil- 
leurs auteurs  , a fuivi  la  même  pratique  fur 
tome  fa  récolte , qui  s’e  fl  portée  à environ  deux 
cents  muids  d:  vin  ( le  rouid  contient  fept  cent 
vingt  pinres  de  Paris  ).  Scs  vignobles  étant  fituès 
en  terrains  bien  vaiics,  8c  les  qualités  n’ayant  pas 
été  mélangées  , nous  avons  pu  fuivre  reflet  de 
cette  pratique  fur  toutes  les  qualités  de  vin  plus  ou 
moins  fougueufes  que  fournit  le  Bas-Languedoc; 
8c  fon  fait  que  nos  vins  ne  manquent  pas  de 
violence. 

ta"'  ïrsÂL  f-  - • * 'jSV  ' 

Aucun  tonneau  n’a  marqué  le  moindre  effort,  la 
moindre  agitation  extraordinaire.  Les  miens  furent 
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rempli»,  à la  place  où  ils  dévoient  refier  ; irais 
environ  faix«iuc  tonneaux  de  M.  de  R.,  qui  con- 
tenoient  fon  vin  de  grès , le  plut  fin  & le  plue 
fpintueux,  furent  remplis- an  bord  de  fes  cuve», 
fttuées  fur  le  fournies  de  ia  hauteur- où  cft  le  châ- 
teau de  Gj largues.  Ces  tonneaux  fortement  bou- 
ché*, furent  chargés  tout  de  fuite  fer  des  charret- 
tes ,'fic  trar  f portés  â un  grand  eeilier  placé  au  bas  du 
village.  Il  y «voit  lieu  de  craindre  que  ce  tranfport, 
par  un  chemin  allez  raboteux  , n'occifi  nnàl  quel- 
qu'accident  à quelqu'un  de  ces  tonneaux  , d'autant 
plus  qu’on  n’y  avoir  ménagé  aucune  ouveiturc  far 
où  l'air  furabondant  put  s'échapper. 

Il  y eut  pluueurs  de  ces  tonneaux  qui-denrèrent 
figne  d'effort  au  premier  moment  cù  il*  furent 
placés  dans  le  celtier ; mais  clans  très  peu  de  temps 
tout  parvint  à l'état  de  tranquillité  ordinaire.  Il 
n’y  eut  qu'un  feul  tonneau  que  l'on  a voit  fans 
doute  trop  remp'i,  qui  trava  lia  afici  fes  fonds 
pour  qu'on  fut  obligé  d’ouvrir  le  fauflet  ; mais  il 
fut  fermé  de  nouveau  dé»  qu'on  vit  le*  fonds  remis 
à leur  état  ordinaire. 

Tout  cec»  sert  paffé  fous  les  yeux  de  plus  di 
deux  cents  p2tfonnes  qui  r.voïcnc  peine  à cro  re  ce 
qu’elles  voyoient  , tant  le  préjugé  contraire  eft 
enraciné  : on  venoit  toucher  & bonde  & fa  ut  jet , 
pour  s'affurer  que  tout  fut  bien  bouché. 

Mon  vignoble  eft  (irai  an  midi  & for  le  rocher. 
Je  puis  donner  une  preuve  du  degré  de  fpiritucfirè 
de  mon  vin  de  cette  année,  par  un  fait  fingulier 
qui  m'ell  arrivé. 

J’ai  fait  faire  de  la  piquette,  vulgairement  cite 
éùgaJc , avec  les  rafles  imprégnée»  de  moût,  que 
l’on  rcettoit  en  foulant  le  ia  fin.  Je  décuvai  cette 
piquette  dès  que  je  jugeai  qu'elle  a voit  aflVz  fer- 
menté , fit  j’en  fis  remplir  des  tonneaux  qui  dé- 
voient être  tranfponét  dans  un  cellier  particulier. 
On  boucha  le  premier  tonneau  oès  qu’il  fut  plein, 
& on  le  fit  rouler  à quelques  pas.  A peine  le  tccoird 
fut-il  rempli,  que  j'aperçus  que  les  fonds  du  pre- 
mier écotent  forcés;  ils  étoient  déjà  fort  convexes 
fit  au  point  de  crever,  fi  on  ne  fc  fur  empreffé  à 
ouvrir  la  bonde.  Cette  piquette  s'élança  en  écume , 
6c  avec  une  telle  impétuoliré,  qu'tlle  atteignit  au 
comble  du  cellier , qui  a deux  toiles  & demie  d'élé- 
vation. Il  fe  perdit  plus  du  quart  de  la  iquenr 
contenue  dans  cette  banque , avant  que  l’effort  fut 
calmé» 

On  penfc  bien  que  , tenu  en  follicitude  par  ce 
fait  fit  par  le  préjugé,  j’obfcrvois  fréquemment 
mes  tonneaux.  La  fermentation  intérieure  fut  fer.- 
ftble  pendant  les  premiers  jours,  fit  au  raét  paria 
chaleur,  en  touchant  le  tonneau,  & à fouie  par  le 
bruit  qui  fe  faifoit  entendre  ; mais  dès  le  fixiémc 
ou  le  fcptiëme  jour  , toute  fermematiou  fenfible 
parut  totalement  calmée.  •*»- 
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J'ai  éprouvé  encore  quel  temps  il  pouvoir  s'éttw- 
1 :r  avant  que  l'air  ou  ie  gas  ne  ttniit  plus  à s’échap- 
per: j ’ouv rois  chaque  jour  quelque  tonneau  avec 
précaution  , pour  examiner  avec  quelle  pétulance 
i'air  fe  dègagcroit.  Le  liiflsmert  fut  afiex  conftdé- 
rable  pendant  les  premiers  jours;  mais  il  diminua 
de  jour  en  jour,  de  maricreque,  vers  le  dix  èmc, 
je  n’aperçus  aucun  bruit,  aucun  fifflement  en  ou- 
vrant le  b indon;  preuve  évidente  que  le  gas  ou 
l'air  qui  s émit  dégagé  pendant  les  premier»  mo* 
mens , fie  qui  avoir  cté  contenu  dans  la  partie  vide 
d j tonneau  , s’étoit  recombiné  de  nouveau  avee^a 
liqueur.  J’avois  fi  fort  compté  fur  cette  combi- 
n*iiVni  6c  for  l’utiliré  du  gas  ainft  retenu  , que  je 
r t'a  vois  fait  à aucun  de  mes  tonneaux  les  prépara- 
tions généralement  ufitées,  ayant  penfé  que  mon 
vin  n'étanc  pas  expofè  â la  peite  de  fes  principes 
cil  miels,  il  étoit  inutile  de  lui  en  donner  d'ar- 
n lu  tels. 

j ...  : .«‘i 

Mrn  vin  reffa  huit  jours  dans  cet  état  : le  jugeant 
parfaitement  tranquille  à cette  époque,  je  fis  ache- 
ver de  remplir  tous  mes  tonneaux , fit  ils  furent 
de  nouveau  très-fortement  bouchés.  M.  de  Roche- 
more  , qui  penfe  que  ce  rempliffage  n’eff  pas  né- 
cc foire  , n’a  pas  fait  ouvrir  fes  tonneaux  depuis  le 
premier  moment  où  ils  ont  été  bouchés.  Il  croit  que 
le  gas  qui  furnage  ta  liqueur  dans  la  partie  vide  du 
*onneau  , s’oppofera  au  contait  de  l’air  de  l'atmof- 
phère.  Je  me  propofe  d’o’fervcr  la  différence  qui 
réful.era  de  cette  pratique  fie  de  la  mienne , 8c  d'en 
rendre  compte  a la  fociété  royale  des  finances. 

Nous  voulûmes  éprouver , en  décuvant  nos  vins, 
s’il  ne  (croit  p«s  poffibîe  de  fe  paffer  de  faire  brûler 
une  mèche  de  foufre  dan;  les  tonneaux.  On  fait 
que  c’eft  une  méthode  généralement  fie  très-an- 
ciennement pratiquée.  On  donne  an  vin  , par  cc 
moyen,  un  feu  & une  qualité  qu'il  eft  évident 
qu’il  n'a  pas  en  général  lorfqu’on  néglige  cetrc 
pratique.  Elle  fert  à rendre  au  vin  un  gas  qui  fup- 
plic  a celui  qt-i  s’eff  perdu  dans  le  trsnfvafement 
fie  dans  les  diverfes  manipulations.  Mais  ce  gas  eft 
minéral,  fie  il  nous  parut  qu'un  gas  végétal,  retiré 
du  vin  meme,  rempUroit  mieux  les  vues  qu'on  fe 
ptopofe  par  cette  operation. 

M.  de  R.  imagina  fit  fit  exécuter  un  enton- 
noir , dont  la  partie  fupèrieurc  , qui  avoit  en- 
Vkon’ quinze  pouces  de  diamètre,  étoit  à demi- 
couverte.  Le  col  de  cet  entonnoir  avoii  environ 
dix  piens  de  longueur  : c’eft  apetr-près  la  hauteur 
de  fes  cuves  au  deffus  du  fol  où  étoient  placés  les 
tonneaux  à remplir.  On  plaçoit  le  bout  de  l'enton- 
noir dans  la  bonde  du  tonneau  , que  l'en  achevoit 
de  boucher  avec  du  vieux  linge,  fit  avec  un  vafe 
de  terre  en  prenoit  du  gas  au  deffus  de  la  cuve, 
de  la  marne  nu  mère  qu’on  y auroit  pris  un  li- 
quide, fit  on  le  veifoit  doucement  dans  l'enton- 
noir qui  l’ introduite  it  dans  ce  tonneau. 

Noua 
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Nous  voulûmes  nous  adorer  que  le  gas  parvien- 
droit  au  tonneau  malgré  la  diAance  oc  malgré  la 
réfiAanccde  l'air  ambiant,  & voici  comment  nous 
parvînmes  à cette  certitude. 

Nous  eûmes  un  très-gros  rat  de  plus  vivaces; 
nous  le  mîmes  dans  une  de  ces  granits  bouteilles 
de  verre  blanc  à large  ouverture , dites  vulgaire- 
ment conftrves . Nous  adaptâmes  le  bout  du  l'en- 
tonnoir à l’orifice  de  cette  bouteille,  en  achevant 
de  la  couvrir  allez  légèrement  avec  des  chiffons 
de  vieux  linge.  Le  rat  s'agitoit  violemment  dans 
la  bouteille.  Dès  le  premier  jet  ac  gts,  il  fut 
étonné  6c  refta  prcfquc  fans  mouvement;  dés  le 
fécond  il  fut  totalement  mon. 

Convaincu  par  cette  expérience , M.  de  Roche- 
more  fît  ver  1er  une  quantité  de  gas  irés-corfidè- 
rablc  d.ns  un  tonneau,  qui  fut  rempli  du  via  de 
la  même  cuve  d’où  le  gas  avoit  été  pris. 

Un  fécond  tonneau  fur  préparé  avec  la  mèche 
de  foufre,  & rempli  du  mjuie  vin. 

Un  troifiéme  fut  rempli  de  même , fans  aucune 
préparation  quelconque. 

Ces  trn  eau*  furent  fortement  bouchés,  comme 
je  l*ai  eap  iqué  ci  delîus  , & placés  les  uns  â côté 
des  autres. 

Le  tonneau  dans  lequel  on  avoit  fait  b ûler  la 
mèche  , fit  ceiui  qui  n avoit  reçu  aucun  e prépa- 
ration , ne  donnèrent  pas  le  iro  ndre  ligne  d'al- 
téraiicn;  mais  le  torneau  pi é paré  avec  «.lai  gas 
\incu«  , foiça  fi  s fonds  dés  le  fe  .oud  »our.  Kl 
fall*  c v;te  ouvrir  le  firuJct  : il  s’en  e*l  a a une 
trè*  |t raide  quantité  d’air  avec  un  gro>  nlflemem 
Des  que  les  fonds  furent  remi»  à leur  état  ordi- 
naire, on  mit  à chacun  une  tr«*vcrfc  dite  porte- 
for.d , & on  la  fixa  aUlTi  tolu.emenr  qu’il  fit  pcf- 
fibîe,  avec  pluficurs  chevilles  tî*.  bois  qui  traver- 
foicnc  les  douelles.  On  remit  dans  ce  tonneau  une 
certaine  quanti’é  de  gas,  peur  remplacer  celui  qui 
s’eroit  exhalé.  Dès  le  lendemain  de  cetre  nouvt  le 
opération , le  vin  de  ce  tonneau  fu  de  jtcîs  efforts , 
que  les  ch; villes  de  bois  fe  caffèr.nt  ? & cjue  'es 
fonds  furent  au  point  de  cédtr.  On  fut  oh.igé 
tf ouvrir  de  .nouveau  le  fauffirt,  ju fqu*â  ce  *uo 
le  tout  fût  revenu  à fon  état  natore'.  .savant  lus 
de  gas  à y verfer , ce  tonneau  tu  terme  comme 
les  autres,  & depuis  il  n’a  mont*'1  aucun  figne 
d’altération.  M.  de  Rocheniore  fi.  p >pofe  d'exa- 
miner avec  foin  Les  différences  que  ce  s trois  ton- 
neaux présenteront  lorfqu’on  tirera  le  vin. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  l’effort  prodigi-ui 
que  le  gas  ajouté  a procuré  au  vin  de  ce  »or- 
neau  , parce  qu’on  Pavoit  (oralement  rempli  de 
ce  gas  avant  d’y  mettre  du  vin  : or,. certainement 
Arts  fi*  Métiers*  Tome  Vit  T. 
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U y en  avoit  une  trop  grande  quantité.  Mais  con- 
vaincus par  cette  première  expcricne,  que  le  gas 
vineux  produit  un  effet  aufli  évident , nous  nous 
propofons  de  fuivre  cet  effai , et  de  ne  mettre 
dans  chaque  tonnent  que  la  quantité  que  nous 
reconnoitrons  pouvoir  fuffirc  fit  approcher  de  la 
quantité  de  gas  que  peut  produire  une  n.è.hc  de 
foufre  ordinaire. 

Il  u’eft  rien  de  fi  fimple  & de  fi  fiicile  à prati- 
quer, que  les  moyeu  de  tirer  le  gas  de  deffi  s une 
cuve,  6c  de  le  verfer  dans  un  lonn  au.  On  n'a 
qui  fe  pourvoir  d’un  ertonnoir  plus  ou  moins 
long,  tel  que  celui  que  j’.i  décr  r,  & d’un  pot  ou 
vafe  quelconque  que  l’on  plongera  dans  le  vile 
qu’il  faut  laitier  au  deffus  le  la  Ci  ve  d'où  on  veut 
tirer  le  gar.  Il  faut  obferver  que  ceve  vapeur  étant 
plus  pciante  que  l’ait*  de  l’atinofpiière  , elle  ne 
s’élève  jitnai*  au  diffus  des  bords  fupéiieurs  des 
cuves  ; 6c  que  lorfque  les  cuves  font  trop  pleines, 
le  gas  fe  verfe  en  bas  , tout  comme  feroit  un 
liquide.  A'uifi , au -lieu  de  remplir  totalement  les 
cui  es,  en  y lardera  environ  un  pied  de  vide  : ceîa 
fuffira  pour  cette  quantité  de  gas  qu’on  voudra  fe 
procurer. 

On  a peine  à concevoir  la  quantité  de  gas  qu’une 
cuve  fournit , fit  avec  quelle  facilité  il  fe  reproduit. 

Il  r n a été  tiré  plus  de  trois  cents  pots  ( prés  de 
cinq  cents  pi  tes  de  Paris  ) de  dcdus  une  cuve  qui 
n'a  pas  deux  toifes  quarrées  de  furface , & qui  . 
n avoit  pas  plus  d'un  pied  de  vide  d’un  marc  au 
bord  de  la  cuve.  Ou  conno.t  facilement , au  moyen 
d'une  lampe  à queue  , ou  de  toute  autre  lumière, 
le  point  précis  auquel  il  y a ou  n’y  a pas  de  g-, s: 
on  n’a  qu'à  obferver  la  profondeur  à laquelle  U 
lumière  s’éteinr.  Malgré  nos  trois  ou  quatre  cents 
pots  pris  fur  une  même  cuve , la  lumière  s’est 
éteiute  toujours  à U meme  profondeur. 

Il  cA  plusieurs  cltofes  à corfidérer  fur  les  divers 
objit^  d'expérience  que -je  viens  u’mdiquer  : je  me 
pr«  p.*fc  de  les  fuivre  avec  attention  pendant  les 
optiques  favorables  ; mais  je  le  ferai  avec  p'us  de 
picraution  que  je  n ai  employé  cctrc  année  Solli- 
cité par  la  nouveauté  du  fujet  fit  des  rèfulcats,  je 
m’y  fuis  livié  avec  trop  peu  de  prudence,  tk  j’ai 
éprot-vé  qu’il  y a quelque  darger  à ne  pas  fe  pré- 
mrnir  contre  les  ciicts  u’unc  v.pcur  aulli  fubeile 
que  pctnicieufc. 

J;  dois  , entr’autres  , faire  mention  d’u-i  accident 
qui  mV  A arrivé , afin  que  mon  exemple  puiffe  en- 
gager à prendte  des  pécauiions,  les  perfonnes 
nui  voudraient  fuivre  de  près  la  m*r*.he  de  U 
fe  menu  lion  du  vin. 

M’étant  un  peu  trop  approché  d'une  cuve  que 
l’on  veooit  de  remplir , j’éprouvai  une  fenfatioa 
que  je  ne  puis  exprimer  ; elle  ne  peut  être  comparée 

lui 
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qu’i  celte  forte  commotion  clafttqoe , connue  fous 
le  nom  de  commotu  n de  Leyde,  mais  avec  cette 
différence  que  la  cr  m notion  de  Leyde  ne  produit 
qu’un  coup  fcc,  qs  oi  ,ue  vioîtnt,  lur  prefque  tout 
le  corps  ; au-liui  que  celle  que  j'éprouvai , infi- 
niment plus  violente,  r.e  porta  que  fur  la  mem 
branc  pi  uitairc,  avecun  picotement  inexprimable: 
il  fembloit  qu’une  v.olentc  malTc  de  feu  fe  fût 
concentrée  au  fond  de  mes  narine*.  Je  me  lins 
aller,  ferme  avec  mes  mains  fur  l’échelle  qui  me 
portoit , pour  n'etre  pas  renverfé.  On  n'eut  que 
de  t’eau  de  Cologne  i me  donner , je  n’en  pus 
faire ufage, trous  »m  qu'elle  m’irrltoit  la  membrane 
pim  iaiif.  Je  recherch.i  l'endroit  le  plus  frais  8c 
où  l'air  était  le  plus  agité , cornai:  celui  où  j érois 
le  plus  f>  utage.  Heur  ufement  cet  accident  n’ctit 
aucune  fuite  paniculièrc. 

L\x  irience  nous  indique  toujours  plus  com- 
bien i!  (croit  à délirer  que  nos  cuve»  fuffert  con- 
dui'. » de  faq  n à retenir  la  plus  grande  quanti'i 
poffii  le  de  principes  efTc miels  du  vin,  fans  qu’il 
s’en  lépandit  autant  dans  les  lieux  où  elles  font 
fituce*.  Je  fuis  perfuaJé  qu’indépendamment  des 
accidcns  fimcflcs  qui  arrivent  chaque  année , il 
rèfultc  de  l’evpanfijn  du  gas,  beaucoup  plus  de 
maladies  qu'on  r.e  penfe , & fur-tout  lorfque  les 
cuves  font  fiiuccs  dans  les  lieux  bas . relie- rr  8c 
très-prés  des  habitations,  comme  nn  les  voit  chez 
la  plupart  des  cultivateurs  peu  aifès.  Je  me  pro- 
pose de  faire  des  recherches  particulières  fur  cct 
objet. 

Je  fuis  toujours  dans  la  plus  vive  follicitudepour 
les  hommes  qui  vont  chercher  le  marc  au  fond  de 
nos  cuves.  Ils  emploient  trop  peu  de  précautions, 
8c  je  ne  fuis  plus  furpris  de  l'effet  prodigieux  de 
cette  vapeur  méphitique.  Je  n'ai  flairé  que  celle 
qui  pouvoit  éteindre  la  lumière  d’une  lampe  : j’en 
aurais  certainement  été  renverfé  fi  j’avois  été  dans 
une  autre  pofition;  8c  fi  l'on  cft  renverfé  fur  le 
foyer  de  la  vapeur  même , il  cft  impoffible  d'y 
refifter  un  inflant.  On  ne  devrait  jamais  permettre 
que  des  hommes  entraffent  dans  des  cuves  pour  en 
enlever  le  marc,  fans  les  faire  précéder  par  une 
lumière.  Si  elle  s’éteint , il  fant  fufpendte  l’opéra- 
tion, bien  aérer  le  deffus  de  la  cuve  , & fe  fervir 
des  moyens  indiqués  par  plufteursbonsphyficiens , 
pour  affranchir  de  l’air  méphitique  les  lieux  où  l’on 
fait  pofitivement  qu’il  en  exifte.  Il  eft  de  l'humanité 
de  ptopager  la  connoiffance  de  ces  moyens  , & 
tert-inement  aucun  homme  n’entrera  dam  mes 
cuves  pour  les  vider , que  je  ne  fois  bien  affiné 
que  tout  le  gas  pernicieux  eft  entièrement  diftipé. 

Jt/„y tn  d'améliorer  1rs  vins  en  les  faifant  geler  ; par 
M.  ***  curé  d’h  fur-TiU. 

Nous  commencerons  par  expofer  le  procédé  em- 
ployé pax  M,  "* , pour  mettre  les  vin»  à la  gelée  : 
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nous  dirons  enfuite  un  mot  de  la  théorie  de  cette 
Opération,  & no -5  oamiiurons  Tes  avantages. 

• Procédé, 

Mettez  les  tonneaux  à l’air,  h un  ou  deux  pied* 
d’élévation,  fous  des  hangars  ou  dans  des  celliers 
ouverts  ; percez- 'es  d’i.n  faeflet  pardevant,  & 
adaptez  une  candie  au  bas  de  chacun  deux,  pour 
les  fourirer  lors  du  dégd  : tenez  les  tonneaux  pleins 
& bien  fermés,  comme  à la  cave;  & lorfque  la 
gelée  aura  é*é  forte  , tirez  du  vin  par  le  taulTet 
avant  d'ouvrir  la  bonde  : fins  cette  précaution  on 
perdroit  une  grande  qoartifé  de  vin;  car  toutes 
les  fubftanccs  iufceptibles  de  congélation  augmen- 
tent de  volume  au  moment  qu’elles  fe  gelent;  aînfi 
la  gface  formée  dans  des  tonneaux  les  gonfle  , & fi 
l’on  ouvroit  la  bonde  , elle  en  chaiTercit  brufquc- 
ment  une  quantité  de  vin  égale  à fon  augmentation 
de  volume  : c’cft  pourquoi  la  quantité  de  vin  qui 
fort  par  le  fauflet  fans  qu'on  ait  donné  de  1 a#r  » 
indique  la  quantité  de  glace. 

Lorfque  le  dégel  s’annonce , tirez  le  vin  par  la 
cancllc  du  bas  des  tonneaux.  Tout  le  vin  fc  dégage 
de  la  glace  , qu'il  abandonne  fufpcndue  & attachée 
aux  parois  des  tonneau*.  S'il  ne  coule  pas  facile- 
ment, pafTvZ  par  la  bonde  une  baguette  de  fer, 
pour  rompre  les  réfeaux  de  la  glace.  Si  la  glace  eft 
en  allez  petits  morceaux  pour  fortir  & le  mêler 
avec  le  vin , il  faur  la  retenir  par  une  toile  claire 
qu’on  étend  fur  l’entonnoir  avec  lequel  on  foudre 
les  pièces.  Le  vin  étant  fépaté  de  la  glace  t tranf- 
vafez  le  dans  des  tonneaux  nets , qu’on  aura  eu 
foin  de  mécher  fi  on  veut  donner  au  vin  plus  de 
brillanr.  On  peut  expofer  le  vin  à une  lecomlt 
congélation,  pour  s'aftiirer  plus  pofitivement  du 
fiiccèr. 

Le  vin  ne  rifque  jamais  rien  à l'air  froid  , & 
la  congélation  ne  peut  lui  être  défavanrageufe  que 
dans  le  cas  où  on  atttndroit  le  dégel  avant  de  le 
t a tfv.tfer  : alors  la  glace  , fe  fondant  & fc  mêlant 
avec  le  vin,  lui  communique  une  faveur  fade,  & 
il  fe  gàteroit  très- vire. 

Le  déchet  que  !i  congélation  apporte  néceffat- 
rement  au  vin,  n’cft  pas  aufti  considérable  qu'on 
pourront  le  croire , & it  eft  toujours  d’autant  moin- 
dre que  les  vins  font  originairement  meilleurs,  les 
bons  vins  ne  fe  gelant  qu’avec  la  plus  grande  diffi- 
culté. Sur  une  cuve  de  treize  tonneaux  que  M, 
a fait  geler  en  1781  , il  n'a  perdu  qu'un  tonneau  , 
& le  vin  s’eft  confervé  jufqu’à  préfenr.  Le  plus  grand 
déficit  qu’il  ait  obfcrvé  , a été  d'un  tiers  du  vin  mis 
i geler;  & quoique  cette  proportion  foit  un  peu 
forte  , c'e  A cependant  celle  qu’il  fuppofe  pour  fup- 
puter  les  avantages  de  fon  procédé. 

L'explication  de  cette  opération  eft  fondée  fur 
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les  mêmes  principes  que  celle  de  U fermentation 
du  vinaigre  concentré.  De  tontes  les  parties  confri- 
fu  antes  du  vin,  celle  qui  eft  la  plus  fufceptible  de 
fe  geler,  Si  peut-être  la  feule,  c’eft  l’eau;  ainft 
quand  on  expofe  une  pièce  de  vin  à une  forte 
celée,  la  plus  grande  partie  de  Peau  fe  confolide 
Si  fefépare  du  refleduvin,  qu’elle  laiffe  beaucoup 

Elus  vigoureux  , capable  de  (e  garder  , & fur-tout 
eaucoup  moins  fujet  à éprouver  une  fermentation 
ultérieure;  en  effet , on  fait,  d'après  les  nouvelles 
decouvertes  des  phyficiens  fur  la  nature  de  l'eau  , 
qu'elle  joue  un  rôle  , quel  qu'il  foit,  dans  la  fer- 
mentation qui  ne  peut  s'établir  fans  elle,  & qu’il 
eft  très -probable  qu'elle  fe  décompofe  dans  ce 
mouvement  inteftin  : or,  on  diminuera  certaine- 
ment les  mauvais  effets  de  cette  fermentation , en 
riburtrayant  la  plus  grande  partie  de  l'eau  qui  en 
efl  la  caufe.  Au  rerte  , il  ne  faut  point  fc  diffi- 
mulcr  que  ce  procédé  enlèvera  à plufitur  vins  quel- 
ques-uns de  leurs  avantages.  Les  vins  mouffeux  , 
par  exemple,  comme  les  vins  de  Champagne , per- 
dront jufqu'à  un  certain  point  la  propriété  de 
motiff-r;  car  on  fait  que  cette  moufle  n’cfl  autre 
«hofe  qu’une  effervefcence  due  au  dégagement  de 
l’air  fi«e  ou  acide  crayeux  : or , le  doétnir  Prieftley 
nous  a fait  ohferver  depuis  long-temps  que  cet 
acid;?  ahandonnoir  les  liqueurs  dans  lefquelies  il 
étOit  diffous  au  moment  qu’elle*  venoient  à fe 
geler. 
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Dans  un  lieu  trés-chiud,  près  d’une  cheminée 
où  l'on  entretenait  toujours  un  feu  com.nu  l,  on 
a laiffé,  pendant  quinze  jours  de  fiihc , un  baril 
d'un  vin  qui  avoit  été  gelé  en  1781  : on  - tiré 
les  huit  premiers  jours , en  quatre  époques  dif- 
fames de  deux  jours , le  quarr  de  ce  vin  : on  l'a 
fait  bouillir,  Si  on  l'a  renverfe  dans  le  baril , que 
l’on  a bouché  enfuite  très-exaâomcm  ; ce  vin  n'a 
rien  perdu  ni  de  fa  qualité  ni  de  fa  couleur. 

En  1781  M.  confeilla  à ceux  qui,  par  acci- 
dent , avotenr  du  vin  gelé  dans  leurs  cuv  s,  de 
le  tranfvafer  avant  le  dégel.  Ceux  qui  ont  fuivi 
fon  avis,  ont  fauvé  Si  confervé  leurs  vins;  ceux 
qui  l'ont  négligé , ont  perdu  toute  leur  vendange. 

En  terminant  les  détails  de  fon  procédé,  M *** 
en  indique  un  autre,  qu'il  recommande  de  réunir 
au  premier , Si  par  lequel  on  peut  rendre  potable 
un  vin  qui  tourne  déia  à l’acide.  Il  faut  d'abord 
foufrer  et  méclicr  le  vin  : pour  cette  opération  , 
il  fait  ufage  d'une  méthode  fort  fimple , & qui 
fupp  ée  à la  cheminée  de  tôle  inventée  par  M.  l'abbé 
Rozier.  11  perce  le  tonneau  avec  un  foret,  diffus 
& pardevmt;  ôc  lorfqu'il  veut  mècher  le  vin,  il 
ouvre  le  fauffet  de  demis,  & place  fur  le  trou  une 
mèche  allumée  ; en  mème-temps  il  tire  parle  f uffet 
de  devant  une  bouteille  ou  deux  de  vin  , qu’il  con- 
ferve  pour  remplir  le  tonneau  deux  heures  ap.ès  ou 
le  lendemain. 

Lorfque  le  vio  coule  par  le  fauffet  inférieur , l'air 
qui  entre  pour  le  remplacer,  pouffe  avec  fiffi.ment 
par  le  fauffet  fupéneur  , la  flamme  Si  la  vapeur 
dans  le  tonneau.  Si  on  ouvre  la  bonde  trop  tôt,  on 
en  voit  fortir  la  vapeur,  au  refte  , il  fait  fes  mèches 
à l'ordinaire , en  plongeant  du  coton  ou  des  bandçt 
de  toile  dans  du  foufre  fondu , Si  les  laiffant  refroi- 
dir avant  de  s'en  fervir. 

Quand  les  tonneaux,  tournant  ï l’acide,  font 
foufrès , il  faut  introduire  par  1a  bonde  un  fachet 
de  coquilles  d'oeufs,  Si  l’y  laiffer  fè;ourner  pendant 
trente-fix  ou  quarante  heures , Si  le  vin  cft  rendu 
porable,  & peut,  avec  toute  fureté,  être  expofé  à 
la  gelée. 

Moyen  de  rendre  le  vin  propre  à faciliter  U 
digtjlhn* 

L'eau  de  mer  mêléeavecle  vin , aide,  dit-on,  la 
digeftiôn.  Si  fait  que  le  vin  ne  porte  point  à la 
tète  ; mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  domine  trop  : c'efl 
le  défaut  des  vins  de  Rhodes  : on  a fu  l’éviter  dans 
ceux  de  Cos. 

Je  crois  qu’une  mefure  d’eau  de  mer  fuffir  pour 
cinquante  mefurcs  de  vin,  fur-tout  fi  Ton  choifit, 
pour  faire  ce  vin,  de  nouveaux  plants,  préférables 
aux  anciens. 

lui  1 


Au  refle,  les  avantages  de  cette  méthode  ne 
font  point  douteux  : le  vin  foible  Si  de  petite  garde 
étant  ge'é,  gagne  de  la  couleur  Si  de  la  qua'iré  : fa 
duré.:  fe  prolonge  pendant  plufieurs  années  ; il  efl 
potab'e  dans  l'année  ; la  gelée  le  dépouille  du 
prinri  >e  qui  peut  le  faire  tourner  à l'acide , Si  «'il 
étoit  attaqué  de  cet  accident , elle  en  détruirait 
une  partie  : les  vins  gelés  ne  peuvent  nuire  à la 
lanré,  ni  même  caufer  là  plus  légère  incommodité. 
Les  bons  vins  gelés  foutiendroient  en  toute  fureté 
les  longs  trajets  de  mer.  Si  étendroient  ainfi  le 
commerce  des  vins. 

Les  bons  vins  ge'.és,  mê'és  en  petite  quantité 
à d’autres  vins,  fervent  à les  confcrver  Si  à leur 
donner  du  corps. 

Si  l’on  a quelques  pièces  de  vins  de  mauvais 
goût , en  les  fai  Tant  g.*ler  on  en  retirera  de  i*eau-de- 
vie  meilleure  Si  à moins  de  frais. 

M.  s'efl  affuré  de  tous  ces  avantages  par  un 
grand  nombre  d'expériences,  dont  voici  les  plus 
importantes. 

Quatre  tonneaux  de  vin  de  l’année  1781  ont 
été  gelés , & annoncent  au  goût  qu’ils  pourront 
ie  conferver  encore  plufieurs  années  : un  tonneau 
du  pareil  vin  qu’on  n’avoit  point  fait  geler , pour 
s’en  fervir  comme  terme  de  comparai  fon , a été 
entièrement  gâté. 
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Moyen  Je  rétablir  te  vin  altéré. 

Le  père  de  St.  Martin  avance  dans  un  mémoire 
qui  a eu  un  accédât  à k’acajéniie  des  Géorphiles 
de  Florence  , qu'd  s’eft  convaincu  par  nombre 
d’expériences,  nue  le  vin  tire  toute  fa  force  de 
l’air  fixe  8t  de  1 efprtt  qu’il  contient , que  ce  n’cft 
que  lorfqu’tl  eft  fumfamment  pourvu  de  l’un  6c  de 
l'autre,  qu'il  fe  foutient,  de  peut  fc  tranfpotter 
fans  danger.  Il  eft,  dit -on  , parvenu  i rendre  toute 
toute  fa  force  à un  vin  prodigieufement  affoibii, 
& prefque  détérioré  , en  le  faturant  d'air  fixe  ; 
opération  qui  doit  être  faite  à froid. 

Nota.  Il  eft  certain  qu’on  peut  imprégner  le 
vin  d’air  fixe  , comme  on  fait  des  eaux  galeufcs 
ui  ont  du  montant  , tel  qu'en  ont  les  eaux  de 
pa  & la  Biéte  ; mais  1 air  fixe  ne  lui  donne  ni 
efprit  ni  qua.ité  vineufe. 

Moyen  Je  corriger  le  vin  befaigre . 

Lorfque  le  vin  eft  devenu  ce  qu’on  appelle 
befaigre  , goût  qui  lui  ôte  de  la  qualité  & cmpeche 
bien  des  gens  de  le  boite,  on  peut  le  rétablir  en 
y verfant  un  peu  de  fel  aikali  fue  , tel  que  le 
fei  de  tartre  aikali , qui  abforbe  i’cfprit  acide,  on 
ne  le  fent  plus  befaigre , 6c  fon  odeur  vineufe 
reparoit;  mais  il  faut  éviter  de  mente  trop  d’aikali 
dans  le  vin  , parce  que  celui  ci  deviendroit  trou- 
ble 8t  noir  comme  de  l’encre  ; ce  qui  n’tft  cepen- 
dant pis  fans  remède  ; car  en  mettant  dans  ce 
via  allcdé  un  acide  quelconque , il  fe  combine 
avec  l’excès  d’aikali  , St  la  couleur  , l’odeur  , 
ainfi  que  la  faveur  du  vin  reparoiÜent. 

Moyen  Je  rétablir  Ju  vin  devenu  noir  par  un  mélange 
J aikali  ou  par  la  qualité  aflringeme  du  tonneau. 

Le  vin  qui  eft  devenu  noir  par  les  allcalis , 
eu  par  une  matière  aflringeme,  peut  redevenir 
généreux  6c  potable  , fi  on  neutralife  l’allcalt.  C’eft 
ainfi , dit  M.  Sage , que  j'ai  rendu  la  couleur  i 
du  vin  rouge  de  Champagne , qui  avoit  noirci 
dans  un  tonneau  fans  qu’on  y eût  rien  mêlé.  C'eft 
en  y faifant  mettre  deux  livres  de  crème  de  tartre 
pulvérifée , 6t  en  faifant  rouler  trois  fois  par  jour 
ce  tonneau,  afin  que  la  crème  dj  tartre  pût  ncu- 
tralifer  la  partie  alkalifcente  de  la  matière  aftrin- 
gente  du  chêne  qui  avoir  décompofé  la  partie  colo- 
rante de  ce  champagne  rouge. 

Moyen  Je  corriger  let  vint  qui  fient  , par  M. 

Defpiacet. 

' Je  m’emprefle  de  voua  faire  part  d’un  moyen 
que  j'ai  employé  avec  le  plus  grand  fuccés,  pour 
rendre  leur  première  qualité  aux  vins  qui  fe  chan- 
gent en  fubftancc  huileufe  6c  qui  filent , fou  par 
fa  vétuftê,  foit  par  la  mauvaife  qualité  des  années: 
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ce  fccret  pourra  être  d’une  grande  utilité  aux 
habitai»;  de  cette  province , qui  font  plus  que  pet- 
fonne  dan,  le  cas  d’en  faire  ufage. 

Si  le  vin  qui  file  eft  en  bouteilles,  il  ne  s'agit 
que  de  remplir  de  paille  fraîche  6c  bien  propre 
un  entonnoir  , avec  lequel  on  tram  salera  les 
bouteilles  pltines  dans  des  bouteilles  vides. 

Il  fant  faire  entrer  dans  l’entonnoir  autant  de 
paille  qu’il  fera  poflible  pour  le  remplir,  6c  en* 
fuite  On  verfera  le  vin  fur  la  paille  ; en  obfcrvant 
d’élever  la  bouteille  pleine  au  moins  a un  pied 
de  hauteur  pendant  l’opération  du  foutirage. 

Si  le  vin  qui  file  eft  en  pièce,  on  le  foutireta 
dans  une  autre  avec  la  même  méthode  ; c'eft-à- 
dtre , en  mettant  beaucoup  de  paille  bntée  dans 
1 entonnoir  adapté  k la  pièce  qui  doit  recevoir  le 
vin  loutiré. 

Je  vient  de  faire  cette  épreuve  avec  fuccès. 
J'avois  du  vin  de  Volnay  qui  filoit  comme  de 
l’huile  ; après  la  méthode  indiquée  , mon  vin  a 
repris  ta  liquidité  naturelle  6c  fa  première  qualité. 

Vous  pourrez,  Moniteur,  inférer  cet  avis  dans 
un  journal,  fi  vous  penfez,  comme  moi,  qu’il 
puifle  être  de  quelqu'utilité  à nos  concitoyens. 

Observation  fur  Ut  bot UeilUt  qui  Jiteriortnt  le 
vin. 

La  crainte  qu’un  fait  chimique  également  intéref- 
fant  pour  toutes  les  dalles  de  citoyens,  ne  foit  connu 
que  de  ceux  qui  s'occupent  des  fciences  & qui 
lifent  le  journal  de  phyfique  , m'engage  à vous 
en  faire  part,  pour  vous  prier  de  le  publier. 

» M.  Teffié  Duclofeau,  médecin  de  la  faculté 
d’Angers , Oc  profefleur  de  chimie  dans  la  même 
vide  , fut  chargé  par  le  tribunal  de  la  juftice  d’a- 
nalyfer  des  bouteilles  à vin  qui  avoient  été  ven- 
dues par  un  verrier  de  Souvigny  en  Bourbonnois, 
il  un  gentilhomme  de  cette  province.  Le  même 
vin  ayant  été  mis  dans  des  bouteilles  de  cette 
venerie  8c  dans  celles  de  Nevers,  le  propriétaire 
fut  trés-étonné  de  trouver  mauvais  le  vin  contenu 
dans  les  bouteilles  de  Souvigny,  tandis  qu'étant 
le  même  il  avoit  confervé  fes  bonnes  qualités  dans 
les  auttes  bouteilles.  « 

La  contcftation  élevée  entre  le  marchand  & 
l’acquéreur  a été  terminée  par  une  analyfe  fcicn- 
tthque,  qui  prouve  que  le  vin  a été  dénaturé  par 
la  mauvaife  compofnton  des  bouteilles , v.cteufes 
par  deux  caufes.  _ 

i*.  Le  verre  n'avoit  point  la  dureté  née* flaire 
fauté  de  fufiou  fuffifante,  puifque  le  tartriu  acidulé 
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de  pouffe  du  vin  l’a  décompofè;  a?,  la  fuite  des 
expériences  a démontré  quM  conunoit  un  excès 
de  tondant  terreux  impur  au  heu  de  tondant  falin , 
fcul  propre  d former  un  bon  verre  qui  puiffe  devenir 
conlcrvaieur  de  nos  boitions.  L’auteur  termine 
fon  mémoire  en  parl.  nt  d'un  domelhque  ou  gen- 
tilhumme  qui  fe  trouva  ufcs-incomrnodé  pour  avoir 
bu  un  rélidu  de  vin  qui  avoit  féjuurné  dans  les 
bouteilles  de  Souv.gny.  Je  dtfirc  que  ce  court 
extrait  , futtifant  faus  doute  pour  la  plupart  de 
ceux  qui  le  liront,  mette  à l’abri  ceux  qui  pour- 
raient être  injulicmcnt  aceufés  de  fraude  , 6c  pré- 
vienne contre  le  danger  ceux  qui  ont  befoin  de 
faire  emplette  de  ces  vaiffeaux. 

Autres  oifervations  fur  Us  houuilUs  qui  détériorent 
U vin. 


Comme  ce  fait  intéreffe  un  de  nos  arts  les  plus 
précieux  , St  particulièrement  l'économie  domef- 
tique,  je  m'occupai  dans  le  temps  de  quelques 
recherches  fur  ce  fujet.  On  lit,  mémoire»  de  l’a- 
cadémie, an.  1714 , pag.  380,  des  détails  fur  un 
fait  de  cette  nature.  Geoffroi  fut  chargé  par  M, 
d'Argeofon  d’examiner  des  carafons  d’une  nou- 
velle verrerie  du  Nivernois  , & d’une  fécondé 
verrerie  du  même  canton  établi  par  les  chartreux 
d'Aponay , dan»  lefquels  le  vin  te  gâtoit.  L’eau 
& l’eau-de-vie  n’exerçoient  pas  d'aûion  fur  ce» 
verres  , mais  ils  étoient  facilement  décompofés 
par  l’acide  du  vin  & par  les  acides  minéraux  ; 
ceux-ci  les  convcrtiffoient  en  une  matière  rouci- 
lagincufe.  Quant  k l’acide  du  vin  , il  formoit  , 
avec  la  fubltance  de  ces  mêmes  verres , de  petits 
criftaux  tranfparens  St  de  couleur  verte,  dont  le» 
parois  des  bouteilles  étoient  hériffées  ; enlorte  que 
le  verre  étoit  décompofè  par  le  vin , Si  le  vin  par 
le  verre. 

On  croit  affez  généralement  que  le  verre  eft 
inaltérable,  parce  que  l'on  voit  des  verres  fe  con- 
ferver  pendant  des  fiécles  ; cela  dépend  en  partie 
de  la  qualité  du  verre  ; mais  fur-tout  de  ce  qu’il 
a échappé  aux  citconrtances  noœbreufes  qui  ten- 
dent à ['altérer  : en  effet  il  n’y  a pa»  de  vcrie  qui 
réfifle,  par  exemple,  à l’aéi  ion  de  l’air  des  écurie* , 
des  imprimeries,  de»  hôpitaux,  de  ceitau  e»  m. 
nufa&ures , Sic.  Au  b<»ui  de  quelque  temps  la 
furiace  fait  iris,  elle  fe  dépolit,  forme  des  rnéga- 
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Utés , 8 £ de  ptreilles  vitres  perdent  leur  tranf- 
parei.ee , tu  tu.  lont  pius  l'ulcepiiolcs  d'être  éclair- 
cies J quoique  cependant  te  verre  à vitre  de  France 
luit  un  des  meilleur»  u'sptès  les  obfcrvaitons  de 
M.  Cadet , de  l’«cadèmie  des  fcience»,  auquel  on 
eli  redevable  d'un  très  glana  travail  fur  ditlércns 
verres.  ( Mc;n.  des  lavant  étrangers  , T,  V.  p, 
1 17.  )Cechimdlc  y prouve  qu'eo  rompant  l'agrè- 
ganon  des  parties  continuantes  du  verre , U ne 
rétille  k aucun  mcnltrue  , pa»  même  à l’adion  de 
l’eau,  qui,  par  lalimple  ébullition  , d.lfout  l’a'.kali 
qui  entre  dans  la  compolition  du  verre  3 que  le 
verre , ainft  d.vifé  , décotnpole  te  fel  ammoniac  , 
& que  tous  les  acides  agtlicnt  fut  lui , fit  en  font 
des  tels  qui  parodient  ne  pas  différer  entr’eux  par 
leur  configuration. 

U efl , dit-on  , avantageux  de  mettre  du  tartre  end 

en  poudre  dans  le  vtn  ; idées  particuUères , par  M. 

P UUrmoq. 

Il  n’eft,  félon  M.  Willermoz,  aucune  boiffon 
agréable  fans  acidité  ; peut-être  même  contribue  - 
t-elie  beaucoup  à leur  lalobriié.  Lorfque  les  fruits 
ou  fubfianccs  toumifes  k la  fermentation  vineufe , 
n’auront  pas  une  acidité  affex  éminente , il  con- 
vient d’y  ajouter  du  tartre  ; c’eft  un  fel  végétal 
doué  de  qualités  uès  avaotageufes  à la  famé  ; il 
eff  commun,  k bas  prix,  61  très- propre  à prelcr- 
ver  iong-temps  les  boitions  vineufes  de  toute 
altération. 

La  confervation  des  boiffons  vineufes  k l’aide 
du  tartre,  eff  fi  adorée , que  je  confciUerois  de 
faire  d’abord  ces  boiffons  acides , St  de  les  porter 
enfuire,  par  ce  moyen,  au  point  d’acidité  qu’on 
defire’. 

On  fait  que  c’eft  par  l'addition  du  plomb,  ou 
de  quelqu’une  de  fes  préparations  , que  les  mar- 
chand» empêchent  le»  boiffons  vineuies  d’acquérir 
de  l’aigreur, ou  qu’ils  la  corrigent  lorfqu’eile  com- 
mence : mais  on  fait  akffi  que  ce  moyen  le»  rend 
de  pernicieux  priions , Si  les  loix  n’y  pouvant 
furveiller  d’une  manière  affex  efficace  , c’eff  une 
des  ratfons  qui  doivent  engager  chaque  particulier 
ou  cnef  de  famille  à faire  ïui-mètnc  fes  boulons 
vineufes. 

On  doit  préférer  l’addition  du  tartre  crud  mit 
en  poudre,  à celle  du  tartre  purifié,  parce  qu’il 
(c  dilliut  ptu»  atiémeiti  , & qu'il  coûte  beaucoup 
moins  ; h S hecér.  généitèa  ne  font  d atlnur,  nut- 
I bit»  ni  k la  fat  té  m a l'objet  qu'on  fe  ptopofe. 
Ccpend  nt  on  préférera  de  le  dtnoudrc  dan»  l'eau 
toutes  le»  foi»  qit'u  faudra  employer  de  t'tau  pour 
extraiVc  k»  lue»  de»  tubtUiicc»  trop  lèche»  , ou 
deiayer  cel  es  qui  feraient  ttOp  rap,  n.  chuta. 

Un  autre  avantage  de  l’acidité,  trop  précieux 


Pavois  entendu  faire  par  an  marchand  une  a (Ter- 
tio n pareille  k la  précédente , qu'il  y a des  bou- 
teilles qui  gâtent  le  vin  ; mats  ne  voyant  pas 
comment  le  verre  pouvoir  influer  fur  la  qualité 
du  vin , 8cj  craignant  que  ce  ne  fut  un  préjugé, 
pour  m'en  convaincre , j'ai  fait  titer  une  pièce 
de  vin  de  Bourgogne , partie  dans  des  bouteilles 
de  Sèves  oit  il  s eft  parfaitement  conferve  , partie 
dans  des  bouteilles  d’une  autre  verrerie  où  mon 
vin  a loueii. 
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pour  n’en  pas  parler  ici,  cft  celui  de  reflufcuer  1 
l’odeur , le  bouquet  des  boiffons  que  la  vétuflé 
leur  auroit  fait  perdre.  L’art  a pareillement  trouvé 
plufieurs  moyens  d'accélérer  cette  vétuflé  lors- 
qu'elle feroit  avantageufe. 

Si  beaucoup  de  lues  ou  matières  Sucrées  végé- 
tales pèchent  par  excès  de  fubftancc  faccarine, 
ou  parce  qu’elles  font  rapprochées , un  plus  grand 
nombre  pèche  par  pénurie,  & font  déLyces  dans 
un  trop  grand  volume  de  véhicules  aqueux;  la 
feule  route  à fuivre  alors  cft  de  iaifTcr  defTéchcr 
fur  la  plante , au  folcil  ou  à l’air , les  fruits  trop 
aqueux  que  l'on  veut  employer,  ou  de  faire  éva- 
porer en  partie  , fur  le  feu  , les  fucs  qu’on  aura 
obtenus , ou  feulement  une  patrie  de  ces  fucs. 
Pour  avoir  une  règle  du  degré  d’évaporation  , 
il  conviendra  de  fe  fervir  d'un  péfe  liqueur  ou  aéro- 
mètre  de  verre  gradué  : ce  moyen,  infiniment 
avantageux , cil  trop  fimple  pour  n’étre  pas  à la 
porté,  de  chaque  particulier. 

Cn  obferver»  ici  en  partant  , fc  quoique  les 
nfages  qu’on  peut  fai*-e  du  rai  fin  n'entrenc  point 
dan»  l’ohj  t de  ce  mémoire , que  dans  les  années 
fi  abondai  tes  cn  vin  que  dans  quelque  provinces 
plufiîi  r*  propriétaires  font  forcés  de  IaifTcr  perdre, 
cn  tout  ou  cn  partie  , leur  récolte  , ils  pourroient 
en  tirer  parti  en  faifatit  ainfi  évaporer  6c  réduire 
le  moût  , de  minière  à pouvoir  être  confervé 
ai  fé  ment  & fous  un  plus  petit  volume.  Baccius 
nous  apprend  , dans  fon  traité  des  vins,  que  l’on 
épaifTiifoit  ainfi  le  fuc  du  raifin  pour  l’ufagc  des 
leg  ons  romaines,  qui  étofem  envoyées  loin  des 
provinces  de  vignobles  , & que  l'on  partageo  r 
ce  moût  épailfi , entre  les  foldais  , avec  la  hache  ; 
il  étoit  fans  doute  diffois  enfuite  dans  l’eau,  & 
fubiiToit  une  fermentation  avant  qu’ils  en  fiffenr 
ufage.  Quelle  immenfe  quantité  de  vin  & d’eau- 
de-vie  nous  ferions  nous  confcrvcs  par  les  moûts 
épiirtis  de  nos  dernièies  récoltes , qui  ont  été  per 
ducs  ou  abandonnées  ! 

Au  refte  , au  lieu  de  faire  évaporer  ou  concen- 
trer , par  le  feu  ou  la  déification  à l’air  chaud , 
le  fuc  des  fruits  trop  aqueux , on  peut  obtenir  le 
meme  effet  en  faifant  uf.ge  du  fuc  épatffi  d’autres 
fruits  plus  riches  en  matières  fucrées.  Ccft  ainfi 
que  les  épiciers  compofeiit  fouvent  des  liqueurs 
vineufes  , (qu’ils  nomment  enfuite  vin  d’Efp2gne , 
vin  mufeat  , vin  de  Calabre  ) avec  ce  qui  leur 
refte  des  provifions  faites  pour  le  carême  , cn  rai- 
fins  fecs,  fgues,  pruneaux,  brignons,  poires  ou 
pommes  dites  tapées , qui  font  vermoulues  ou 
altérées,  ou  du  moins  qui  le  deviendroient  dans 
leurs  boutiques.  Cts  fubiUnccs , fermentant  dans 
une  quantité  convenable  d’eau,  fourniroient  des 
buiffonsqni  n’auroient  pas  été  toutes  viciées,  mais 
ce  qui  les  rend  ouÜtblcs,  c’eft  la  trop  gtande 
quantité  d’eau-de-vie  qu'ils  y ajoutent,  & prefque 
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toujours  dès  le  début  avant  la  fermentation  com- 
mencée , ce  qui  la  ralentit  beaucoup , ou  s’y  oppofe 
entièrement;  de  forte  que  ces  boiffons  appelées 
vin , ne  font  que  de  l’eau  rendu*:  fpiritueufe  par 
Teau-dj-vie  fuctée  par  le  corps  doux  cLv  fruits 
fccs  qu'on  y a mélé<  , & aromaûl&e  enfuite  & 
colorée  avec  plus  ou  moins  d’art. 

Si  les  boiffons  vineufes  éminemment  acides  ont 
q lelqties  avant  ag  dans  les  Days  froids  où  ’e  fco'but 
eft  fréquent , où  les  maladies  inflatnmuoiics  'ont 
aulïi  vives  que  communes,  £k  où  l’un  fair  a quérir 
à dertein  cette  qualité  acide  aux  aliment  végé- 
taux les  plus  en  ufagj  ; il  n’en  cft  p«s  de  meme 
dans  nos  climats  : les  boiffons  aci  es  convicn- 
droient , pendant  toute  l'année  à peu  d’individus. 
L’art  a trouvé,  outre  l’-aficcation  rapide  au  o jtl, 
ou  le  rtétriiïimeut  du  fruit  fur  la  p'antc  , pl  fleurs 
autres  moyens  de  détruire  cette  acidité  ; il  faut 
les  faire  c ire  d.ns  des  fours,  des  étuves,  & les 
faire  de  Bêcher  promptement  après  avoir  coupé 
en  lames  minces  les  fru  ts  volumineux  plufieurs 
oit  befoin,  outre  cette  d-Traton,  d'une  cuiffon 
ou  demi-cuiffon  dans  l'eau;  enfin  il  cn  eft  d'antres 
qu'il  convient  de  plonger  dans  une  lcrtive  alkaline 
chaude.  Ces  procédés  leur  enlèvent  à la  foi»  leur 
acidité  , leur  âpreté  & leur  amertume.  l a ccrilc 
des  montagnes  de  la  Sutffe,  préparée  ainfi , pour- 
roit  produire  une  boiffon  vineufe  potable  , au 
lieu  de  celle  dont  les  h* bilans  ne  fc  fervent  que 
pour  cn  retirer  l’cfprit  ardent  apfellè  kiikwaflcr. 

La  macération  in'eifible  fait  acquérir  auffi  à 
plufieurs  fruits  une  douceur  & une  faveur  agréables 
que  l'art  d nue  à d'auucs,  tes  font  les  fruits 
u’hiver  en  général  & la  forbe,  la  ntffle,  le  coing, 
&c. 

Quant  aux  fruits  cotonneux,  érart  fournis  à la 
fermentation , ils  ne  fournirai  nt  au  p us  qu'un 
vinaigre  foiMe  qui  pafferoit  promptement  â la  pu- 
tréfaction. Il  n:  faudra  cependant  pas  les  rejeter  : 
on  fait  que  la  cofLon  donne  une  acidité  très-mor- 
dante à i’abrîcot  commun  dont  le  goût  cft  fi  co- 
tonneux; il  ei  cfl  de  même  de  plufieurs  cfpèces 
de  prunes  : mais  fi  on  les  emplo'e  fans  les  faire 
cuire,  il  faudra  alors  affecter  les  f.uits  fades  avec 
ceux  qui  ont  quelque  parfum  agréable;  par  exemple, 
le  fuc  de  la  mûre  du  mûrier  ordinaire,  avec  celui 
de  la  prune  commune  , ou  de  tout  autre  fruit 
plus  riche  cn  gomme  qu’en  fucre. 

Nous  n*avons  pas  encore  nelimaté  les  riche  (Tes 
botaniques  étrangères , ptopres  â donner  des 
boiffons  vineufes , & les  not  es  qUelqu’élcncfues 
qu’elles  fuient,  ne  nous  font  pas  toutes  connues. 
Les  anciens  qui  examinoient  dans  tous  les  fens 
chaque  découverte  dans  i'hiftoire  naturelle  , & 
qui  cn  ont  tiré  tint  de  matériaux  pour  l’agricul- 
ture , les  arts  6c  la  médecine , n’oi,t  pas  été  fr 
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quemment  imités  par  les  modernes,  qui  fc  con* 
tentent  prefquc  de  les  décrire  & de  Ici  daller. 
Quoi  qu  ilen  foit  nous  n’.vons  pas  les  Tues  lucre , 
fournis  par  des  fruits  à noyaux,  ni  meme  ceux 
qu'on  reiire  par  l’cxpreflion  d.s  mcèlcs  de  plu- 
sieurs végé.aux  qui  abondent  fous  d’autres  climats. 

Le  cocotier  fournit  abondamment  la  liqueur 
vineufe  , appc  lie  fou  ri,  dont  on  retire  Tclprit 
ardent  apptué  rack.  Le  fuc  d'une  cfpèce  de  canne 
d >nne  en  plufieurs  parties  du  globe  le  \<fou , ef- 
pèce  de  vin  dont  on  obtient  le  ujjia  6ç  le  rum. 
La  mode  du  bambtu,  donne  le  tabaxir.  Un  retire 
une  pareille  liqueur  vineufe  des  filiales  du  ca  ou- 
bur.  Mais  Yhagint , le  teruriabin  6c  plufieurs  au- 
tres cfoé.cs  de  manne  feroient  allez  communes 
en  plufieurs  cantons  de  la  France,  fi  fee  s’occu- 

Foit  ii  les  recueillir.  La  funple  macération  c'a  s 
eau  des  feuilles , des  bourgeons  , des  feu  s de 
beaucoup  de  nos  arbres,  cueillis  en  des  temps 
favorabies,  donneroit  certainement  des  liqueurs 
vineufes  , & cette  macération  pourroit  aufTi  s’ap- 
pliquer à beaucoup  de  fubfUnccs  plus  dures , li- 
gneufus  même,  pour  en  extraire  le  corps  fucré 
plus  que  leurs  autres  principes  6c  qui  s’y  trouve 
en  abondance.  C’eft  ainfi  que  Margraff  a obtenu 
beaucoup  de  vrai  fucre  des^betteraves , des  car  vis, 
des  panais,  des  navets  & de  plufieurs  autres  ra- 
cines pt. gérés  : c’cft  ainfi  que  7a  macération  de 
la  régiirie  8c  de  plufieurs  graminées  dans  l'eau  , 
fournie  à la  fermentation , nous  a donné  une  boif- 
fon  vineufe  agréable. 

Les  moyens  du  peuple  feroient  bien  plus  éten- 
dus encore,  s’il  %’occupoit  à faire  fermenter  les 
fucs  ou  les  fèves  fucrccs  de  la  grande  quantité 
d'arbres  qui  en  fournifTent  fi  abondamment  au 
printemps,  foit  fpontanément,  foit  après  des  in- 
cUions  laites  à leurs  troncs  ou  a leurs  branches. 
Le  frêne,  le  bouleau,  le  Hêtre,  1*  r.ble  donnent 
d.s  fèves  qui  fe  peuvent  changer  en  *in,  d'au- 
tant plus  fpiritueux  , s’ils  étoient  préparés  conve- 
nablement, que  lorfqu’ils  font  abandonnés  à eux- 
mêmes  , ils  produifent  des  acides  qui  remplacent 
les  aciccs  minéraux  pour  plufieurs  opérations  des 
arts.  Le  liber  , ou  féconde  écorce  des  branches 
de  ces  arbres  , étant  macéré  dans  l’eau , peut 
fournir  des  boitions  vineufes  dans  tous  les  temps 
de  l'innée.  L'infortuné  Cook  en  a vu  faire  ainfi 
dans  les  ics  de  la  Société  avec  i’écorce  du  bouleau , 
& M.  Kalm  en  a vu  faire  de  même  en  Notwcgc. 
Celle  de  notre  tilleul  y paroit  auflt  convenir, 
ainû  que  Tes  fleurs  & toutes  celles  qui  contien- 
nent dans  leurs  ncâatrcs  le  miel  que  les  abeilles 
y vont  chercher. 

Il  feroit  trop  long  d’indiquer  tous  les  matériaux 
de  cette  clalF j qui  pourroient  être  employé»  avec 
fuccës  pour  cet  objet  ; mais  nous  devons  obfervcr 
que  la  plupart  d’etur’eux , n’étant  recueillis  qu’à 
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des  intervalles  éloignés , la  première  partie  feroit 
altérée  avant  qu’on  tût  la  fécondé,  fi  l’on  n’em- 
ployoit  le  moyen  que  j’ai  indiqué,  le  rappt ochc- 
nunt  des  fucs  par  l'évaporation.  11  y a plus  : c’eft 
que  plufieurs  ce  ces  fucs  font  formés  de  (ubflanccs 
ou  mutes  hétérogènes , dont  les  genres  de  fermen- 
tation , quoique  diifércns,  fe  upprochcpt  fi  fort 
qu’ils  fe  confondent,  ce  qui  fait  que  plufieurs  li- 
queurs vineufes  qi.i  produifent  beaucoup  d'cfprit 
ardent , font  cependant  des  boitions  nès-défagrea- 
bics.  L'art  prèfmtc  une  rclïburce  excellente  con- 
tie  cct  inconvénient  : il  faut  ajouter  à ces  bciflbr.s 
un  levain  quicxciie  rapidement  dans  tout  le  corps 
fucré  le  mouvement  néccflaiic  pour  lui  fa  re  pro- 
duire le  fpiritueux.  La  levure  de  bière  tft  le  levain 
qu’il  convient  de  préférer  pour  cela  , parce  que 
c eft  la  matière  la  plus  abondamment  pourvue  d’air 
fixe,  & que  c'eft  la  préfencc  de  ce  g.  2 qui  retarde 
la  pus  la  putrètaâion,  qui  la  rétrograde  meme 
& que  d'ailleurs  il  donne  & fimule  la  fpirituofité. 

Au  relie  on  ne  doit  pas  craindre  que  ces  boif. 
fons  vineufes  aient  rien  ,de  dèfagreable  pour  le 
goût  ni  pour  l’odorat.  Si  Cariheuier  a reconnu  que 
la  fermentation  tiétruifoit  l'amcrtumc  de  la  co- 
loquinte , elle  peut  plus  alternent  dénaturer  des 
faveurs  moins  torres  ; on  vient  d’ailLuts  d'indi- 
quer un  grand  nombre  d*  correflifs  qu’il  cil  avan- 
tageux d’ajouter  aux  fluides  fcrmeieans  pour  en 
corriger  les  défauts;  les  vins  faits  avec  le  miel 
la  mclalfc  & 1a  manne  prouvent  qu’on  y peut 
réulTir.  Si  dans  ce  mémoire  on  n’a  point  rangé 
ces  demiè  es  fubfianccs  au  nombre  de  celles  qui 
conviennent  le  mieux  pour  compofer  des  boitions 
vineufes,  c’cft  qu'elles  font  dans  ce  pays,  d’un 
prix  trop  haut , pour  être  i la  portée  du  peuple. 

Mais  les  fcmences  farineufes  ouvrent  un  vafte 
champ  pour  s’en  dédommager.  On  a eu  l’art,  en 
fuivant  les  procédés  de  la  nature  mime , de  dé- 
velopper dans  ces  fcmences  une  matière  très-fu- 
crée  Ce  afft2  abondante,  que  la  déguftation  n’y 
eût  certainement  jamais  fuit  foupçunr.cr.  Il  fijffit 
de  les  humefler  8c  de  les  laitier  mtaffées  pendant 
quelques  jours.  La  germination  commence  & tout 
elt  changé  : ce  qui  formait  la  farine  devient  un 
liif„fuavc>  qui  dans  cct  état,  s’il  ifétoit  employé 
promptement,  aigriroit  Oc  poutriroit  : mais  on  le 
conferve  à volonté  après  l avoir  fait  flécher  au  four 
ou  i l’étuve,  & l’on  réduit  le  grain  ainfi  germé 
en  gntaux,  que  l’on  ap  e.le  drc.Ar,  St  qui  fcrJ 
vent  en  Angleterre  cornu. e ailleurs  i faire  des 
boitions  vineufes  dont  le  peuple  fait  un  grand 
ufage. 

C’cft  avec  le  maïs  que  les  Péruviens  font  le* 
leurs  appellécs  ihicj  ; c’eft  avec  le  riz  <j  e les  Chi- 
no  s & beaucoup  d’autres  peuples  afiatiqms  vom- 
potent  leur  fatki.  Le  farafin  , l’épautrc  éii  l’aioine 
forment  des  vins  en  plufieurs  cantons  de  l’Afrique  ; 
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c'eft  l'orge  qui  fait  le  kifticjlhi  des  Ru  fies  ; le  fcîglc 
fait  leur  chkvas  appelé  lorfqu’tls  y ajoutent, 

pour  l'empêcher  d’aigrir , une  eipéce  de  menthe 
quMs  nomment  mi  et  a.  En  Europe  , ces  différentes 
boiffons,  de  quelque  eipéce  ou  Jaffe  de  fcmencc 
fa rmeufe qu’elles  (oient  tuées,  portent  le  nom  de 
biirt. 

Nous  ne  nous  diffiçnulons  pas  que  les  bières  ne 
font  que  dans  un  ttès-pt  i:  nombre  de  provinces 
frarçoifes  à la  portée  du  peuple  ; dans  les  autres, 
el  es  font  encore  trop  chères,  6c  le  peuple  n’eft 

Îias  accoutumé  à leur  amertume  ; mais  fi  chacun 
es  fahri^uoit  Ini-mème  à fon  gré,  ces  deux  in* 
convéniens  feroient  levés. 

Le  célèbre  Cook  faifoi»  fabriquer  chaque  femaine 
la  quantité  de  bière  dont  il  avoît  betoin  pour  fon 
équipage  , & c’eff  à fon  ufage  , ainfi  qu’à  l'exalte 
propreté , que  le  doâear  Forfter  attribue  la  famé 
dont  fes  matelots  jouirent  durant  des  voyages  d’un 
E long  cours. 

Dans  le  nombre  des  ouvrages  où  il  cft  traité  de 
la  fabrication  de  la  bière , il  faut  principalement 
diffinguer  celui  de  M.  Pileur  d'Apiigny  : on  y 
trouve  tout  le  détail  d’un  procédé  au  moyen  du- 
quel chaque  particulier  peut  faire  chez  lui  de  bonne 
bière  , proprt  à fe  conferver  au  moins  un  an  fans 
altération , & dont  les  frais  ne  monteroieut  pas  à 
ftx  deniers  la  pinte. 

Sluant  à l'amertume  qui  en  éloigne  plufieurs 
onnes,  il  fera  facile  de  la  corriger  , d’après 
ce  qui  a été  expofé  d *ns  ce  mémoire  , en  y ajoutant 
du  tartre,  des  fruits  doua  ou  r.ndus  tels,  des 
fucs  ou  fubffances  analogues,  6c  en  fubfiiruant  à 
l’aromate  amer  que  fournit  le  houblon  ou  le  bu  s, 
d’autres  faveurs  plus  familières  aui  confomma- 
teurs,  tirées  des  plantes,  racines,  fleurs  , fruits  ou 
femences  tifuelLs.  Les  bières  deviendraient  alors 
facilement  des  boiffons  agréables  au  peuple.  Celui 
qui  s’occupe  d'un  arr,  qui  fait  faire  fon  pain , ap- 
prêter quelques  atimem  ; ceux  qui,  à la  campagne, 
exécutent  des  travaux  agronomiques  fouveut  rès- 
diffi eiles  , ne  iauront*ils  pas  faire  les  bières  ou 
telle  autre  boiffon  vineufe  dont  nous  avons  parlé  ? 
Toute»  les  fermières  anglaifes  ne  font -elles  pas 
leur  s in  de  gtofeities,  bien  préférable  à notre  petit 
▼in  ? 

Outre  les  graminées  6c  les  farineux  , l’art  ne 
jMiurroit-il  pas  encore  s’appliquer  à effayer  l’effet 
de  la  germination  ou  de  quclqu'autre  préparation 
fur  les  légumes  proprement  dits  , fur  les  plantes 
ou  racines  t.  béieu<cs  , comme  les  pommes  de 
terre  6c  les  orchii  , fur  la  châtaigne  qui  devient 
ft  fucrèe , étant  feulement  fieffée  h ee  crue  ; mais  , 
fans  recourir  à de  nouvelles  li  bftanccs  , nous 
fommes  allez  opulens , 6c  dans  chaque  province , 
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l'emploi  de  celles  qu'on  poffède  en  étendra  encore 
la  culture  : nos  haies,  nos  bui'Tons  peuvent  en  être 
formés  , puifque  nous  avons  fait  connoitre  que  les 
fubffances  aigres  , âpres  6t  aftnngeotes  font  fou- 
vent  néccffaires  pour  rendre  les  boiffons  vineufes 
plus  agréables  ou  plus  propres  à fe  conferver.  Ccft 
ainff  que  fouvenr,  fans  la  grappe  du  raifin  ou  les 
lieu  les , on  n’obdcndroit  qu’un  vin  plat , foible 
fans  qualité. 

Dans  tout  ce  que  nous  avons  dît , nous  ne  nous 
fommes  point  occupés  des  couleurs  , parce  que 
chaque  Uifon  donne  affez  de  fruits , de  baies  ou 
de  racines  qui  font  propres  à compofer  & à colorer 
ces  boiffons  ; les  cetifes  noires , les  mures  de  buif- 
fons,  le  fruit  du  caffis,  la  bette  rave  , le  tour  ne- 
fol  , &c.  D’ailleurs  . la  couleur  étant  indifférente, 
doit  être  abandonnée  à la  faniaifie  de  chaque 
individu. 

Il  nous  reffe  à parler  du  lait  : ce  font  les  Tar- 
tares  tulles  6c  chinois  qui  nous  ont  a /pris  que 
l’on  en  pouvoit  facilement  obtenu  des  boiffons 
vint-u’es  : les  voyageurs  leur  ont  vu  employer 
pour  cela  le  lait  de  jument.  Nos  e(T ,is  fur  le  lait 
des  différens  animaux  en  ont  pareil*'  nu  nt  produit, 
8c  les  pâir«*s  avoient  déjà  reconnu  que  le  lair  d<  nt 
on  avoir  tiré  le  heure,  donnait  une  férafi  é aci- 
dulé ôc  vineufe  çm  en  vroit  les  befliaux  ..ux^ucls 
on  le  dormoit  à boire  ; ma  s l'on  sVn  eft  tenu  là: 
pourquoi  n’en  tirroit-on  pas  l’cfprtt  ardent, 
comme  font  les  Tarare*?  Le  réfidu  ferait  encore 
une  boilT'ii  m u ritTa.ite  A*  rafraichiffanre  pour  les 
beffiaux.  On  pourrait,  pour  le  diffill.r,  employer 
comme  eux  une  marmite  un  peu  inclinée,  fermée 
d’un  couvercle  qui  déSoide  d’un  côté  où  font 
p'acés  entre  les  jointures  quelq-ies  brins  de  paille 
faillao'e  , chauffée  par  un  feu  doux  fous  la  partie 
de  la  martnne  la  plus  élevée.  Voilà  leur  alambic; 
l'efprit  aécoule  de  la  paille  dans  un  autre  vafe; 
c’eff  avec  des  «iftenfiles  aufli  funples  pour  chaque 
procédé  , que  je  voudrai*  que  toutes  les  familles 
de  journaliers  dans  la  campagne,  que  celles  d’ar- 
tifans  dans  les  villes  fabriquaient , dans  tous  les 
temps  de  l’annce  ou  à leur  choix  , leurs  boiffons 
vineufes  (i)  , par  ce  moyen  elles  ne  feroient  pas 
obligées  d'en  acherer  de  plus  chères  ou  de  viciées  , 
elles  n’en  manqoeroient  jamais  , & ces  boiffons 
fftipYj , dont  la  contamination  (croit  continuelle 
6c  journalière,  fans  devenir  jamais  un  objet  de 
commerce,  feroient  par-là  à l'abri  de  toute  int- 
pofiron;  ce  qui  fe  concilierait  hféunnr  avec  Ica 


(i)  On  n’a  encore  que  de  très  foihles  aperçus  des  pro- 
duit* spiritueux  ou  vin>*ux  qu'*  n pourr*  it  nSftmr  des 
subit  nccs  minérales  : les  esprit*  inflammable*  qu’on  tire 
du  siicrç  de  uiurne  ou  de  la  terre  foliée  Hr  taure,  exis- 
taient peut-rtre  dans  le 'maigre  qui  enire  dar**  la  compo- 
sition de  ces  sels,  et  les  rnmhin.iisous  analoaue*  formées 
par  les  gaz  acides  et  inihumiiablcsea  sont  trop  éloignées. 

intentions 
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intention*  du  gouvernement  , pour  foulager  & p*rt«,  fuîvant  l'aéLvité  de  la  flamme.  Lorfque  le 
fcvotifer  les  pauvret.  tonneau  eft  rempli  de  cette  fumée , elle  regorge 

par  la  porte  fie  éteint  la  flamme,  parce  que  l’air 
Moyen  fimple  & fût  de  dégraijfer  le  vin.  n’a  plut  d'éiafticité.  A 'or» , fi  on  eft  dan»  l'inten- 

tion d'en  faite  entrer  davantage , on  rallume  la 
Le  moyen  le  plus  fimple  pour  rétablir  1e  vin  mèche  Si  on  fc  fert  d’un  fouffler.  Il  faut  avoir  foin 
gras,  eil  de  le  palier  fur  la  lie  d'un  tonneau  frai-  de  garnir  avec  du  linge  l'ouvertute  du  bonden , qui 

chement  vide,  fans  qu’il  foie  néceflaire  de  le  mé-  ne  remplit  pas  entièrement  le  cornet, 

cher,  c’eft-à-dire,  de  le  foufrer  avec  une  mèche; 

enfuite  on  le  roule  bien  fort,  afin  de  mêler  le  vin  Moyen  df améliorer  6e  clarifier  toutes  fortet  Je  vins, 
avec  la  lie  : puis  on  le  met  en  place , 8c  huit  jourt  tant  v.e ux  yur  nouveaux. 

après  qu'il  eft  repofé , on  le  tire  au  clair  dans  une 

autre  pièce,  & on  finit  par  le  coller  Amplement  Prenez  de  bon  miel  blanc,  une  partie;  del'ean 
avec  des  blancs  d'oeufs.  C'cft  de  tous  les  procédés  de  pluie  ou  de  la  Seine , deux  parties  ; vits  vieux 

celui  qui  a paru  le  plus  infaillible,  jufqu'l  prèfent,  dn  meilleur,  une  partie  : faites  bouillir  le  tout  à 

à celui  qui  donne  cet  avis.  un  feu  modéré  , jufqu'é  diminution  d'un  tiers  , 

ayant  foin  de  l'ècumer  de  temps  en  temps.  Lai  (Ter 
Avis  fur  le  foutirage  ou  travtrfdge  des  vins , extrait  refroidir  ce  mélange.  On  en  jette  environ  quatre 
des  affiches  de  Met{.  pintes  dans  un  varfleau  de  cinquant-deux  pintes 

ayant  foin  de  le  remuer  ; après  quoi  on  le  laifTe 
Beaucoup  de  perfonnes  ignorent  peut-être  qu'il  tepofer  une  huitaine  de  jours.  S'il  eft  trop  doux, 
eft  bien  plus  avantageux  de  faire  le  traverfage  du  on  y ajoute  de  lafemence  de  moutarde  blanche, 
vin  par  un  vent  du  nord  que  dans  tout  autre  temps: 

le  vin  en  eft  plus  clair.  Nota.  L'auteur  de  ce  confeii  ne  dit  pas  quelle 

quantité  il  faut  mettre  de  graine  de  moutarde  par 
On  foutire  fouvent  du  vtn  jufques  près  de  la  lie,  pinte  de  vin;  cependant,  félon  la  dofe  qui  y en- 

c’eft-à-dire , jufqu’l  ce  qu'il  foit  un  peu  trouble;  trera,  on  aura  un  vin  qui  fera  apéritif,  anti-hy- 

c’eft  aflurément  l'économie  la  plus  mal  entendue.  dropique,  & qui  excitera  1 boire;  mais  un  pareil 

Pour  avoir  moins  de  vin  épais  , on  rifque  de  gâter  vin  n'eft  pas  fait  pour  la  table  des  gourmets  ni  des 

fouvent  toute  une  cuva.  Un  habile  énologifte  fuit  gens  qui  étant  en  bonne  famé,  veulent  la  con-, 

de  l’œil  fon  vin  lorfqu'on  le  foutire  ; St  au  moindre  lerver  & aiment  le  bon  vin  pur. 

nuage  qu'il  aperçoit  , il  tourne  l'ange.  On  doit 

(avoir  qcele  vin  qui  approche  de  la  lie,  contient  Procédé  éprouvé  avec  /accès  pour  foufrer  Ut  vins. 

plus  de  tartre  que  celui  qui  eft  au  deflus  , fle  de- 
vient par  confequent  pins  fujet  à s’aigrir.  Il  confifte  à placer  plufteurs  réchauds  garnis  de 

charbons  ardens , dans  une  même  cave  ; de  jeter 
L’opération  de  foufrer  eft  indifpenfable  pour  fur  chaque  réchaud  un  quart  de  livre  environ  de 
Sous  les  vins  trop  aqueux  fit  de  petite  qualité,  foufre  en  bâton , groffièremcm  concilié;  de  fermer 

fuivant  M.  l'abbé  Rozier.  La  vapeur  du  foufre  eraâement  les  portes  St  les  foupiraux  des  caves, 

enflammé  ôte,  dit-il, l’élafticité  â l'air  furabondant;  St  de  laifler  brûler  le  foufre.  Il  eft  inutile  de  dire 

ce  qui  fufpend  la  ferimmation  , St  ce  qui  revient  qu’il  faut  fortir  pendant  que  le  foufre  brûle,  ni 

i-peu-ptès  au  même  que  ft  on  mettoit  une  liqueur  d'avertir  qu'il  ne  faut  y entrer  que  lorfque  la  va- 

fermemer  dans  le  vide.  A l’égard  de  la  compoiition  peur  s’eft  d flipée  : tout  le  monde  fait  qu’il  pourroic 

des  mèches,  le  même  auteur  penfe,  avec  raifon,  réfulter  des  accidens , fi  l'on  négligeoit  ces  pté- 

que  le  foufre  feul  fuffit , fit  que  fouvent  les  dro-  cautions.  Il  cfl  bon  de  répéter  ce  procédé  tous 

gucs  qu'on  y mêle,  ne  fetvent  qu'à  donner  au  vin  les  quinze  jours,  ou  au  moins  lorfque  le  ciel 

un  goût  d’empircume  8t  de  fumée.  Cet  auteur  a remit  orageux  & que  les  éclairs  commencent  à 

imaginé  un  moyen  de  ne  pas  être  incommodé  par  briller, 

la  vrpeur  fuffocante  du  foufre,  & d'empêcher  qu’il 

n'en  tombe  quelques  gouites  dans  le  vin.  C’eft  une  Nota.  Il  y a un  procédé,  comme  on  l’a  dit 
petite  cheminée  en  tôle,  dont  la  bafe  eft  laige  de  plus  haut,  pour  foufrer  les  vins,  infiniment 

trois  pouce» , haute  de  quatre , 8c  dont  le  couvercle  plus  fur  6c  plus  tacite,  qui  n'a  aucunjinconvé- 

eft  en  forme  de  dùme , furmonté  d’un  cornet  dé-  nient  pour  lesperfonr.es  qui  l'emploient;  c’cll 
crivart  un  peu  plus  d'un  demi-cercle,  e’eft-à-dire,  celui  des  pofle  fleurs  de  vins  dans  les  vignotles, 
retombant  plus  bas  que  la  bafe  de  la  cheminée.  6c  des  particulier»  ainfi  que  des  marchands  dans 

Le  devant  de  la  cheminée  fe  ferme  par  une  porte  les  villes.  Il  confifle  â brûler  dans  le  tonneau  qu’on 

â couliiTe.  On  place  l’extrémité  iccourbêe  du  cor*  va  remplir,  ou  dans  celui  qui  eft  rempli  aux  deux 

net  dans  le  tonneau  ; on  allume  la  toile  foufrée  tiers  ou  aux  trois  quatts  , un  morceau  de  linge 

£ le  foufre  brûle  mieux  ainfi  étendu , qu’en  bâton  foufré , qu'on  nomme  aufli  tnéthe  foufiée,  & qui 

C.U  réduit  en  poudre)  ; un  ouvre  plus  ou  moins  la  fe  trouve  dans  le  commerce,  pour  ceux  qui  ne 

Arts  (r  Métiers,  Tome  Vlll.  K kick 
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veulent  pas  fe  donner  la  peine  d'en  faire.  Par  ce 
moyen  on  foufre  vraiment  le  vin  autant  q<»e  i'on 
veut , au  lieu  que  par  le  premier  on  ne  foutre  que 
les  murs  & l'extérieur  des  tonneaux. 

Nouvel* c méthode  pour  clarifier  U vin  ; extrait  d’une 

iet  tre  JM,  D.  entrepreneur  du  tir  a je  des  vins . 

Pc  mettez- moi , Moniteur,  de  vous  faire  part 
d'une  méthode  moins  difpendieufc , peut-être  auiTi 
efficace  tk  pîut  prompte  que  celle  que  vous  an- 
noncez ; la  voire  me  paroiiTant  plus  propre  à 
guérir  les  nnladies  des  vins,  qu'à  leur  procurer 
une  clarification  proprement  dite.  Je  cornois  des 
pays  où  i’on  aime  le  vin  bon  & clair,  tk  où  on  ! 
ne  fait  d'autre  façon  pour  le  clarifier  , que  de  1 
jeter  dans  le  tonneau  une  certaine  quantité  de  1 
fable  bien  net  ou  de  gypfe  écrafé.  Pour  connoitrc 
fi  le  fable  c(t  bien  pur , il  faut  le  jeter  dans  une 
quantité  d'eau  fuffifantc  : fi  après  avoir  été  agité 
il  la  laide  claire  , c'eit  une  preuve  qu'on  peut 
l’employer  après  l'avoir  fait  fâcher.  Si  au  contraire 
l'eau  fe  trouve  troublée  , il  faut  laver  le  fable 
jufqu'à  ce  que  l'eau  refie  claire.  J'ai  vu  clarifier 
en  très-peu  de  temps , par  cette  méthode , des 
puits  dont  l'eau  étoit  devenue  abfolument  trouble 
6c  bout  beu  fe. 

Il  ne  refie  plus  'maintenant  qu'à  faire  voir  l’a- 
vantage de  cette  opération  & la  préférence  que 
mérite  le  fable  fur  la  colle  de  poiiîon  , le  blanc 
d’oeuf  & le  lait , dans  tous  les  cas  où  le  vin  n'a 
befoin  que  d'étre  dégagé  de  cette  foule  de  légères 
ordures  qui  en  troublent  ordinairement  la  limpi- 
dité ; rien  n'cft  plus  ailé.  Le  fable  ne  fe  laide  pas 
dtdoudre  par  le  vin  ; ainfi  il  ne  peut  lui  commu- 
niquer aucune  qualité  étrangère.  Sa  pefanteur  cfi 
plus  que  fuffitante  pour  qu’il  fe  précipite  prompte- 
ment & entraîne  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fon 
pa  liage.  La  colle  de  poidon  au  contraire , ainfi 
que  le  lait  & le  blanc  d'œuf,  étant  compofé  de 
parties  hétérogènes  , & fe  mêlant  intimèment 
ave:  le  vin , il  efi  impodible  que  celles  de  leurs 
parties  qui  font  d'une  gravité  fpteifique  égale  à 
celle  du  vin , ou  qui  en  ont  une  moindre  , foicr.t 
entraînées  par  les  autres , & fe  précipitent  en  lie. 
Elles  refient  donc  unies  au  vin,  & l'altèrent  d'au- 
tant. Il  peut  même  encore  fc  faire  que  ces  mat  eres 
dénaturent  quelques  parties  du  vin  , les  tranf- 
mtent  en  une  nature  analogue  à la  leur,  & les 
entraînent  avec  elles.  Oeil  peut-être  la  caufc  de 
la  differente  quantité  de  he  qu'on  trouve  au  fond 
du  tonneau  lotfqu'on  s’eft  fervi  pour  le  clarifier 
d’une  manière  plutôt  qua  d’une  autre.  La  rufe 
générale  de  la  nature  cfi  que,  fimilis fimili gauder. 
Toutes  les  fois  qu’on  fera  le  mélange  de  deux 
chofes  hétérogènes  , qui  auront  de  l'aétion  l’une 
fur  l'autre,  il  en  réfultcra  un  compofé  qui  tiendra 
plus  , à la  vérité,  de  celle  qui  domine,  mais  qui 
aura  néanmoins  quelques-unes  des  qualités  de  celle 
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qui  efi  moindre  en  quantité.  La  différence  des 
dernières  aux  premières  bouteilles  d’un  tonneau 
clarifié  avec  la  colle  de  poiiîon,  le  blanc  d'œuf 
&.  le  lait , «fl  une  démonftration  de  ce  que  j’avance. 
Lcschimifies  connoiffentune  fubfiance  très-propre 
à difpofer  les  vins  à la  clarification  , capable  de 
leur  donner  de  la  qualité,  & qui  feroit  à tous  égards 
préférable  à la  colle,  au  lait  & au  blanc  d’œuf; 
c'eft  l'cfprh  de  vin  tartarifé,  mais  il  faut  l’em- 
ployer prudemment  jufqu'à  ce  qu'eue  fuite  d'ef- 
périenccs  nous  en  ait  appris  la  dofe  , & avec 
quelles  autres  fubftances  il  faut  l’unir. 

Ma'.heureufement  un  particulier  n’efi  guère  dans 
le  cas  de  faire  ces  fortes  d'effatf  ; & ceux  qui 
pourroient  le  faire , n'ofent  le  tenter , ou  ne  veulent 
pas  s’en  donner  la  peine. 

Méthode  éprouvée  pour  donner  au  vin  du  plus  mau- 
vais terroir , la  meilleure  qualité  & le  goût  le  plus 
agréable. 

Prenez  une  livre  du  meilleur  tartre,  & du  pays 
le  plus  accrédité  par  la  qualité  de  fes  vins  ; ajoutez- 
y une  livre  de  miel  commun  & une  livre  d’orge  ; 
faites  d’abord  bouillir  & fondre  le  tartre  dans 
huit  pintes  d’eau  de  rivière  qui  foit  bien  claire  : 
le  tartre  étant  fondu  entièrement . jetez  l’orge  def- 
fus  ; faites-lc  bouillir  à petit  feu  jufqu'à  ce  qu’il 
foit  crevé  : mettez  y enfuitc  le  miel  que  vous  ferez 
Amplement  fondre  fans  l’écumer;  enfuite  vous  paf- 
ferez  le  tout  par  un  linge  que  vous  tordrez  jufqu'au 
fec  ; vous  jetterez  cette  compcfition  dans  une  feuil- 
lette vide,  contenant  cent  cinquante  pintes,  que 
vous  r emplirez  auffi-tôt  de  moûtenfortant  du  prêt* 
fuir.  Par  ce  procédé , on  procure  au  vin  d’un  petit 
crû,  U même  qualité  qu’a  voit  celui  d’où  le  tartre 
aététirérc’efi  unfait  confirmé  par  l’expérience  , 6c 
qui  ne  biffe  point  de  doute. 

Recette  /prouvée  pour  faire  le  vin  de  fantê , tris- 
Jimple  6*  peu  couteufe. 

Sur  la  fin  d’avril  ou  vers  le  commencement  de 
mai , prenez  une  bonne  poignée  de  jeune  cerfeuil , 
avec  un  peu  moins  de  petite  centaurée  , que  vous 
mettrez  infufer  dans  deux  pintes  de  bon  vin  blanc; 
prenez  aufii  deux  onces  de  miel,  que  vous  ferez 
bouillir  dans  un  demi-fetier  d’eau  de  rivière , obfer- 
vant  de  le  bien  écumer  ; après  quoi  laiffez  le  tout 
er.femble  pendant  huit  jours  , au  bout  desquels 
vous  paffez  votre  vin  par  un  linge  pour  le  tirer 
à clair  & en  boire  tous  les  matins  à jeun,  pen- 
dant quinze  jours  confécutifs , & fans  interruption. 

Rien  n'eft  meilleur  que  ce  vin  pour  débarraffer 
l'humeur  gbireufe  de  l’eftomac,  en  nettoyer  le 
mauvais  levain  , le  rafraîchir,  donner  de  l'appétit  , 
& pour  tenir  le  ventre  libre.  Le  goût  de  ce  vin 
n'ett  point  du  tout  défagréable,  & l'effet  falutaire 
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qu'il  produit  eft  (i  prompt  St  fi  fouverain , qu'il 
exige  qu’on  en  faffe  ufage  au  moindre  befçin. 

Procédé  éprouvé  pour  dégratjfer  le  vin. 

Prenez  du  fd  commun  , de  la  gomme  arabique 
& de  la  cen.lrc  de  ferment,  de  chique  demi- 
once;  mettes  le  tout  dans  un  nouct  que  vous 
attacherez  au  bout  d’un  bâton , à l’effet  de  l'in- 
troduire par  U bonde  d'un  tonneau , & d'en  re- 
muer le  vin  pendant  un  qnart-d’heure  , après  cc 
temps,  vous  le  retirerez,  & il  fera  alors  parfai- 
tement dig  aiffé.  Quand  on  veut  lui  procurer  plus 
de  qualité,  on  y ver(c  un  demi-fetier  d'efprit-de- 
▼in  .ivant  de  le  remuer.  % 

Procédés  pour  corriger  Us  vins  qui  ont  consrjfté  U 
goût  de  moifi. 

Si  le  vin  qui  a prit  le  goût  de  moifi,  eft  nouveau, 
il  faut  néceffairement  !e  tirer  de  deffus  fa  greffe 
lie,  6c  le  tranfvafer  dans  un  vaiffeau  bien  condi- 
tionné, dans  lequel  vous  aurez  brûlé  une  bonne 
dofe  rie  apier  f>ufré  tin.  Dès  qu'il  fera  éclairci, 
ce  qui  arrivera  h’etuôt  , ching'.‘7.  le  tonneau  & 
jetez-y  ie  bonne  lie  nouvelle.  Vous  pourrez  y 
aj  >;jter  une  couple  d’once*  de  noyaux  dépêche 
pilés  , 6 c vous  le  braderez  de  tem>s  en  temps, 
pendant  une  q inziine  de  jours.  Il  faudroir  que 
le  goût  eût  été  bien  fort  pour  qu’il  ns  fût  pas 
enlevé. 

Aut'c  procédé  pou r le  même  objet. 

Pour  diffiper  ce  goût,  d’autres  verfent  dans  une 
pièce  d’un  muid  6c  demi  de  vin,  une  demi-once 
d'huile  de  mufeade  , & les  biffent  fe  bien  mêler 
cnfemble  tranquillement.  Si  vous  trouvez  trop 
d’embarras  à cette  manipulation  , faites-en  du  vin 
tTibfynthc.  Pour  cent  pots  de  moût,  le  pot  pefant 
environ  trois  livres,  prenez  une  livre  de  racine 
d*atinc  verte,  une  once  de  gilangi , deux  oranges 
amères  coupées  en  quatre,  une  once  de  coriandre, 
deux  onces  de  règ’iffe,  une  once  de  fenouil,  une 
once  de  canelle  6t  de  girofle , deux  poignées  d’ab- 
fynthe,  une  poignée  de  petite  centaurée.  Lorfque 
le  moût  aura  pris  fuffifemment  le  goût  de  ces 
drogues  , on  le  changera  de  tonneau  , & l’on 
pourra  mettre  à la  place  une  féconde  dofe  de 
moût.  Si  cet  accident  étoit  arrivé  i du  vin  vieux , 
vous  Ouvriez  le  même  procédé,  en  vous  fervant 
de  lie  fraîche;  mais  le  fuccés  en  eft  beaucoup 
moins  certain , 6c  l’on  ne  peut  en  faire  du  vin 
d’abfynthe. 

Mélange  tris  propre  à améliorer  ht  vins  vidés , tant  par- 
rapport  J l'odeur , que  par  rapport  au  goût , & parti  - I 
entièrement  les  vins  de  France, 

Prenez  miel  de  la  meilleure  qualité,  une  partie; 
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eau  de  pluie , deux  parties  ; vin  vîneur , qui  foit  en 
bon  état  & de  la  même  efpècc,  une  part  e ; frite?  - 
les  bouillir  à un  feu  modéré  jufqu'à  la  comfom  ma- 
tion  d’un  tiers,  ayant  foin  de  l’écumcr  avec  une 
écumoire  propre.  Pour  cet  eftet , on  a à fa  portée 
de  l’eau  pour  la  rincer;  on  met  le  mélange  dans 
un  vaiffeau  d’une  capacité  convenable,  qu’on  biffe 
ouvert  jufqu’à  ce  qu’il  foit  refroidi.  Cc  mélangé  fert 
auffi  pour  clarifier  toutes  fortes  de  vins,  tant  nou- 
veaux que  vieux; il  cft  propre  également  à corriger 
le  vin  qui  cft  verd , en  en  mettant  quatre  pintes  dans 
un  vaiffeau  de  deux  cens  cinquante-deux  pintes  de 
vin , 6c  on  a foin  de  le  remuer.  Après  qu’on  a em- 
ployé le  mélange , on  biffe  rcpolcr  le  vin  cinq  â fix 
jours  pour  le  moins;  6c  s’il  eft  affez  doux,  on  y 
ajoute  de  la  fcmcnce  de  moutarde  blanche. 

Moyens  éprouvés  pour  donner  aux  vins  ordinaires  U 
gourde  ceux  de  Malvoijie , de  Mu  fat , d' Alicante 
& de  Chéris, 

Mettez  dans  le  vin , tandis  qu’il  cft  encore  dans 
la  fermentation , des  fleurs  & des  fcmcnces  d'ormin 
ou  d’orvâl.  Faites  mieux,  prenez  galaaga  choifi , 
gingembre  6c  clous  de  girofle,  de  chaque  un  gros  ; 
après  avoir  concaffé  le  tout,  mettcz-le  infufer  dans 
de  bonne  eau-de  vie  pendant  vingt-quatre  heures, 
eafuite  frites-en  un  nouer  que  vous  fufpendrcz  dans 
un  tonneau  de  vin  clair.  Au  bout  de  trois  jours, 
vous  le  retirerez  , & vous  aurez  un  vin  auffi  boa 
que  celui  de  Malvoifte,  fuppofé  que  le  vin  que  vous 
employez  foit  de  bonne  qualité , & qu’il  ait  un  peu 
de  liqueur , autrement  il  faudroit  y ajouter  un  peu 
de  fucre  ou  de  miel. 

La  plupart  de  ces  vins  peuvent  être  contrefaits  ; 
il  eft  quelquefois  difficile  de  reconnotcre  cette  fraude. 
La  fleur  de  fureau  mife  en  digeftion  dans  un  petit 
vin  blanc,  dans  lequel  on  a fait  diffoudre  du  fucre, 
offre  au  goût,  à l’oeil  6c  à l'odorat,  du  znufeat.  Le 
caflis , le  miel , l’eau  de-vie  font  une  efpèce  de 
vin  d’Alicante.  Le  fuc  exprimé  des  bigarades  6c 
mêlé  avec  un  peu  de  fucre,  imite  le  vin  de  Chtrès. 
On  imite  encore  le  vin  mufeat  de  ccttc  manière  : 
prenez  regliffe , polipode,  anis,  de  chacun  deux 
gros  ; noix  mufeade , trois  gros  ; calamus  arom.uicus , 
un  gros,  piles  groflièremenr  : mettez  le  tout  dans 
un  nouet  que  vous  fufpendrez  dan*  ie  tonneau  pen- 
dant trois  jours,  &.  eafuite  vôus l’ûtercz. 

Obfcrvations  fur  la  caufe  Si  le  remède  du  goût  de  fût 

que  corn  rafle  U vin ; par  M maître  tonnelier  à 

Orléans, 

D’après  les  divers  effais  fur  des  bois  abattus , 
que  la  vèruflè  ou  l'humidité  acquife  dans  des  ma- 
gafins  fouterreins,  pou  voient  Lire  foupçonntr  d’être 
capables  de  communiquer  au  vin  ie  goût  de  fût , & 
qui  cependant  ne  lui  ont  jamais  fait  contrarier  cette 
qualité  tunefte  , l’académie  a per.  fé  avec  radon  qu’il 
Kkkk  a 
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étoit  vnifcmbljhle  que  ce  goût  de  fût  provenoit 
d’une  altération  de  la  fève  dans  l’arbre  , tandi»  qu’il 
végétoit  : & rien  n’eft  plu»  vrai.  Mds  la  caufe  de 
cette  altération  ne  tient  point  à quelque  maladie 
naturelle  propre  à l’arbre , qui  (bit  difficile  à recon- 
no.tre  & impoffible  à guérir.  Elle  cil  lieureufement 
étrangère  & accidentelle.  Le»  fourmilières  que  l’on 
voit  au  pied  des  chênes , engendrent  feules  ce 
principe  délétère.  L’acide  a8tf  propre  au*  fourmi», 
fit  dont  la  fourmilière  abonde  au  point  de  colorer 
promptement  en  rouge  toute  fliur  bleue  que  l’ony 
infère,  fe  mêle  avec  la  fève  de  l’arbie  dam  fa  cir- 
culation fucceflivc  des  racines  aux  branches  & de» 
blanches  aux  racines.  La  chaleur  «ceflive  que  lu 
fourmi). ères  entretiennent  aux  pieds  des  arbres, 
en  facilite  fit  augmente  l’intramiflion.  Dès-lors 
toute  la  fubftance  du  bois  fe  fature  de  cet  acide 
pénétrant  dmt  la  fève  eft  imbue,  fans  pouvoir 
peut  être  s’en  dèfaifir  jimais.  Si  l’on  emploie  donc 
dans  cette  circonflance  un  pareil  arbre  en  merrain  , 
toutes  les  douves  qu’il  fournira  feront  dans  le  cas 
de  communiquer  au  vin  le  goût  de  fût,  8c  fur- 
tout  d’autant  plus  quelles  auront  èié  plus  voifines 
des  racines  St  de  fécorce-  On  fent  facilement  que 
dam  ce  cas  elles  doivent  être  encore  plu»  chargées 
de  cet  acide  pernicieux , qui , par  fon  aftion  fur  le 
vin , ne  tarde  pas  à le  vicier , fie  ce  qui  prouve  que 
ce  mauvais  goût  du  vin  efl  dit  à la  prêfence  d’un 
acide,  c’efl  qu’il  eft  détruit  par  la  fermentation 
acèteufequi  développe  un  nouvel  acide  (upéricur 
dont  la  combinaifon  avec  le  premier  en  change  en- 
tièrement les  effets. 

Les  fourmilières  les  plus  capables  d’infcâer  les 
arbres,  font  fur-tout  celles  qu’habite  la  plus  groffe 
cfpèce  de  fourmi  dite  U fourmi  dit  boit.  Celle-ci  eft 
fort  reconnoiffable  parton  noir  très-brillant  fit  très- 
foncé,  qui  la  diftingue  de  la  petite  efpèce,  dont 
la  couleur  tire  un  peu  fur  le  rouge.  Css  greffes 
fourmis  font  beaucoup  plus  fujettes  que  les  petites 
b grimper  en  troupes  au  long  des  arbres.  Leurs  ha- 
bitations font  ordinairement  moinsrcleTées  St  moins 
exaéferrent  circulaires.  Elles  exhalent  en  été  une 
odeur  fi  forte  St  fi  pénétrante , que  fi  l’on  monte 
au  haut  de  l’arbre  où  elles  font  établies,  on  en  eft 
p-efque  fuffoqué.  Ceft  ce  que  peuvent  confirmer 
Iss  gardes  des  fotêts. 

On  ne  fauroit  affurer  fi  un  arbre  qui  auroit  eu 
anciennement  à fon  pied  une  pareil’e  fourmilière, 
détruite  depuis  quelques  années , conferveroit  too- 
iours  la  qualité  fttnefte  au  vin  qu’il  auroit  alors  con- 
tra£iée;ilcftpo(fibleque  plufieurs  fèves  fucceftives, 
p es  pures,  la  corrigeaffent.  On  pourroit  à cet 
c e fd,  faire  des  expériences  curieufes  Si  vérifier 
combien  il  faudroit  d’années  pour  la  diffiper  entiè- 
rement. Quoiqu’il  en  foit , il  eft  aifé  de  s’affurer 
que  la  caufe  que  nous  annonçons  eft  certaine.  Que 
Von  prenne  des  copeaux  d’un  atbre,  au  pied  du- 
quel une  fourmilière  de  ce  genre  aura  été  établie 
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depuis  quelques  années  ; qu’on  en  choififfe  plufieurs 
provenins  toit  du  branchage,  foit  du  tronc,  foit 
des  racines,  qu’on  les  laiffe  ir.fufcr  quelque  temps 
dans  une  certaine  quan.ité  de  vin  proportionelle  à 
leur  volume  ; on  ne  tardera  pas  à s'apercevoir  du 
goût  de  fût,  qui  fera  d'autant  plus  fort,  que  les 
morceaux  en  queftion  auront  plus  approché  de  la 
fourmilière.  Ce  n'cft  pas  tout  : que  l'ou  prenne  une 
poignée  de  ces  grofics  fourmis , fit  qu'on  les  jette 
dans  une  petite  phiolc  de  vin  ; cette  liqueur  , en 
peu  de  temps,  contracî-ra  un  goût  approchant  1 
celui  de  fût , moins  fenftble  toutefois , mais  allez 
pour  confiâtes  fon  analogie. 

Après  des  expériences  auffi  fimples,  suffi  for- 
melles S»  auffi  décifivcs , il  eft  inutile  de  rechercher 
ni  foppofer  d’autres  cauùs  du  mal  qui  nous  occupe. 
Ce  fer  oit  abufer  des  momens  de  l’académie , que  de 
fe  perdre  dans  des  hypothèfes  chimériques  ou  des 
détails  feientifiques , qui  ne  pourraient  offrir  de  ré- 
fultat  pofuif.il  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  le  plan 
qui  nous  eft  tracé  par  elle,  St  répondre  exaflcmenc 
aux  diverfes  queftions  fur  lefquciles  elle  demande 
des  éclairciffemens. 

Nous  avons  déjà  établi  que  le  goût  de  fût  étoit 
produit  parles  fourmilières,  que  le  bois  qui  l’occa- 
fio.nne  en  avoit  contracte  le  principe  lorfqo'tl  étoit 
fui  pied:  il  nous  relie  è préfent  à indiquer  ces  fignes 
auxquels  on  peut  reennnoure  les  bois  fufpeâs , Si 
les  moyens  de  corriger  le  goût  du  fur. 

D’abord,  les  boisc-.pables  de  gâter  ainfi  le  vin,  ne 
font  point  rcconnoiffables  au  toucher  ni  à l'œil.  La 
texture  des  libres  ligneufes  8c  la  couleur , n’ayant 
fubi  aucune  altération,  n’offrent  a ces  dcuxfcns  au- 
cuns indices  qui  les  puiffem  taire  remarqucr.il  n'y 
a que  l'odorat  qui  feul  puiffe  y fentir  quelque  diffé- 
rence. Si  l'on  flaire  donc  avec  attention  le  bois  en 
queftion , après  l’avoir  échauffé  par  un  léger  frt  t- 
tcmcnt , on  s'apercevra  alors  d’une  cfpèce  de  goût 
de  fourmi,  à peu  prés  femblabie  à celui  qu'exha- 
leraient desfourmis  qu’on  écraferoit  entre  les  doigts. 
L'auteur  de  ce  mémoire  n’eft  pas  le  maiire  de  pou- 
voir communiquer  à tout  le  monde  cette  fenfibiliié 
d’organe  capable  de  faifir  tout-à-coup  cette  odeur 
& de  la  difeerner  ; il  ne  peut  que  prouver  qu’il  l'a 
poffède , & qu’un  peut  l’acquérir  pir  i’ufage  Sc  l'at- 
tention. T;  offre  donc  à l’académie  d’en  faire  l'épreuve 
devant  elle.  Qu'on  lui  prefeme  deux  poinçons  dé- 
foncés, dont  l'un  ait  contenu  du  vin  fùté,6t  l’autre 
du  vin  intaâ,  après  avoir  enlevé  avec  un  cifeau 
quelques  copeaux  de  chacune  des  douves  qui  for- 
ment les  deux  poinçons,  St  les  avoir  fentis  , ilrfif- 
tinguera  auffitôt  le  vaifteau  vicié  de  l’autre.  Ce  n’eft 
pas  tout  : dans  ce  même  vaiffeau  qui  a communiqué 
le  goût  du  lût , il  difeernera  la  douve  ou  les  douves 
altérées  qui  l’ont  occafionné  ; St  après  que  d’autres 
auront  été  fubftituécs  à leur  place,  il  ie  remplira 
du  meilleur  vin  qui  ne  fouffrira  pas  alors  la  moindre 
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fthérction.  Enfin  ces  mêmes  douves  déplacée!  du 
poinçon  en  qucflioo,  n’auront  qu'à  être  jetèis  en 
tout  ou  en  morceaux  dans  un  vafe  rempli  d’un  viai 
droit  & irréprochable,  elles  communiqueront  à ce 
nouveau  vin  le  même  goût  défagréablc  qu’on  a voit 
reconnu  dans  le  premier.  Il  n y a rien  à oppofer , 
à ce  que  l’on  pcnic , à de  pareil  faits  que  l'on  s’o- 
blige de  jufiiner. 

Pour  achever  de  fatisfaire  l'académie,  nous  n'a» 
Vons  plus  qu’à  prefenter  quelques  moyens  de  cor- 
riger le  goût  de  fut  dans  le  vin  qui  l’a  contradé.  Nou  » 
ne  pouvons  pas  nous  flatter  d'en  offrir  d’abfolunu  ni 
fpécifiques,  & nous  doutons  même  qu'il  enexific; 
mais  on  peut  i'affoiblir  au  point  de  rendre  le  vin 
très-potable  & fans  danger.  Si  le  vin  n’a  féjourné 
que  peu  de  temps  dans  le  vaiffeau  contagieux  , s’il 
n’y  a dans  ce  vaiffeau  qu’une  feule  douve  viciée  , 
on  doit  fentirque  le  mal  cft  [lus  aife  àdifliper , que 
fi  un  plus  long  léjour  & plufieurs  douves  altérées  en 
avoient  augmenté  l'iotcnfité.  Dans  tous  les  cas , il 
eft  utile  & néceffaire  de  tranfvafcr  le  vin  fùtê  dans 
un  autre  vaiffeau  frais  vi  le,  où  l’on  aura  biffé  la 
lie  du  vin  qu’il  contenoic.  Cette  lie  nouvelle  con- 
tribuera beaucoup  au  rétablifferaent.  On  tirera  bien 
à clair  le  vin  du  vaiffeau  infedé  ; & lorfque  le  nou- 
veau fût  fera  rempli , on  couvrira  la  bonde  de  toute 
la  mie  humide  ot  chaude  d’un  petit  pain  fort  a ni 
du  four,  & on  l'y  biffera  pendant  quatre  ou  cinq 
heures.  Per  cette  opération,  le  vin  fe  reftaurcra 
béai: coup.  Milgré  cela,  on  ne  confeillera  jamais 
de  b couler  fur  d’autres  poinçons.  C'tft  une  mé- 
thode toujours  pernicieufc,  d’affoiblir  b qualité  de 
plufieurs  pièces  de  vin  pour  éviter , à ce  que  l'on 
penfe , la  perte  qui  réfulte  d’une  pièce  intérieure. 
Il  n’y  a qu’un  faux  calcul  ou  un  intérêt  mal  v ntendu 
qui  puiffe  y déterminer.  Dans  le  fait , on  perd  rée  l- 
lement plus  par  ce  procédé , que  fi  on  cû:  vendu 
féparémcnr , à un  prix  plus  modique,  la  pièce  un 
peu  altérée.  En  général , les  propriétaires  ne  s’abu- 
fent  que  tropfouvcnt,  en  entretenant  leur  bon  vin 
avec  du  vin  médiocre.  C’eft  la  règle  invertie  qu  il 
faut  fiivre.  Ceft  eh  rcmpUffant  toujours  avec  du 
vin  excellent  qu'on  entretiendroit  b qualité  du 
bon , qu’on  amélioreroit  le  médiocre. 

Lorfqu’on  aura  tranfvafé  le  vin  futé,  ainfi  que 
nous  venons  de  le  dire , il  ne  faut  pas  croire  que 
le  vaiffeau  qui  le  contenoit , doive  être  anéanti.  Il 
faudra  rechercher  les  douves  viciées,  comme  nous 
l’avons  dit  ci-deffus , & en  mettre  d’autres  à leur 
place  ; moyennant  cela , il  peurra  reffervir  b même 
année  ou  les  fuivantes , fan»  aucun  inconvénient. 

La  caufe  du  goût  du  fût  étant  connue , ainfi  que 
nous  venons  de  i’expofer  , on  doit  juger  qu'il  feroit 
facile  de  l’extirper  entièrement.  On  pourroit  folli- 
citer  du  gouvernement,  qu’il  rendit  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  feroii  enjoint  aux  fagoteurs, 
bûcherons,  fcieurs-dc-long  fie  autres  qui  abat- 
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troient  des  arbres»  foie  dans  les  forêts,  foit  dans 
les  bois  des  particuliers,  de  coin  cmarquer  d’une 
manière  rc zoo noi ffabl i , fui  van  t une  forme  pref* 
crite  , tous  les  arb.es  aux  pi.ds  d .'(quels  il  fe  trou- 
veroit  des  fourmilières  lors  de  l’abattage,  fi 1 qui 
dêfcniroit  à tous  fendeurs  quclcon  jues  d'exploiter 
e.i  meirain  les  arbres  qui  te  roi  eut  ainfi  marqués. 
Cette  Ici  n:  feroit  point  contraire  au  droit  de  pro- 
priété, puisqu'elle  empêcheront  feulement  une  cf- 
péco  d'exploitation  dommageable  au  public»  & 
qu'elle  ne  s'oppoferoit  point  à ce  que  ce  s mêmes 
arbres  fu.Tcnt  employés , foit  en  charpente,  foit  au 
chirroi  n gc,  foit  de  toute  antre  façon  qui  con- 
viendroit  aux  propriétaire!.  I!  feroit  à défuer  encore 
que  la  même  loi  pût  interdire  l'exploitai  ion  en 
merrain,  de  tous  les  bois  rouges  et  veinés.  Ces 
diverfes  fortes  de  bots  font  fi  poreufes , que  la 
liqueur  filtre  au  trave r* , & que  les  r èglcmens  pour 
les  tonneliers  ont  fixé  même  la  quantité  de  douves 
provenmtes  de  ces  boi»,  qu’on  pouvoir  employer 
par  poinçon,  et  la  place  qu’elles  y doivent  occuper. 

Il  vau  droit  bien  mieux  que,  par  une  interdidion 
totale  de  pareil  merrain,  on  ne  fut  pas  expofé  à 
violer  des  réglement  fort  fages,  mais  auxquels  il 
cft  citiïcilc  de  tenir  la  main,  fie  que  l’on  peut  tou- 
jours éluder.  Moins  on  biffe  de  portes  ouvertes  à 
l'inattention,  à la  mauvaife  foi,  à la  délation,  fie 
nio  ns  on  peut  avoir  befain  de  rinfpcdion  rigide 
d’une  police  toujours  îr.q^iéunte , lors  même 
qu'elle  cft  né;tffaire  , plus  la  fociété  cfl  beureufe 
fi:  paifible.  Oter  aux  hommes  i’occ.fion  & la  ten- 
tation de  mal  faire , c’dt  déjà  les  avoir  rcudus  à 
moitié  vertueux. 

Mémoire  fur  l\tvanl.:fc  d:  tou  htr  cx.iftcnent  Us 

bar  bues  aufjiiôt  qu'on  y a introduit  du  vin  nou- 
veau ; par  M.  SJ.vht. 

Bien  des  perfonnes  regarderont  comme  un  para- 
doxe infoutenabie  le  principe  que  j'et.biis,  qu'il 
eft  très-utile  de  fermer  Us  tonneaux  remplis  de 
vin  nouveau.  Le  préjugé  que  !<i  vin  fera  fauter  la 
bonde,  qu’il  s'élancera  Si  te  perdra  en  partie,  ou 
qu’il  forcera  les  fends  & fera  cafter  les  cercles, 
cft  fi  enraciné  , qu’il  me  fera  bien  difficile  de  le 
détruire.  Je  puis  au  moins  attefttr  que  des  expé- 
I rienccs  réitérées  de  qui.*xe  ans  m'ort  bien  pleine- 
I ment  convaincu  qu’il  étoit  mJ  fondé. 

Tout  le  monde  fait  combien  la  vapeur,  connue 
des  chimiflts  fi 1 des  phyficiens  fous  le  nom  de  g<z, 
qu’exha'c  une  cuve  e:j  fermentation,  contiioue  à 
la  perfedion  du  \ in  : le  vigneron  le  plus  inepte 
conj-.-dure  de  la  force  de  cette  vapeur,  quelle  fera 
la  qualité  de  fon  vin.  Effcdivement , c eft  ce  gaz 
qni  renferme  ce  parfum  fi  agréable  , c’cft  lui  qui 
en  cft  le  principe  confcrvaieur  & qui  lui  donne  de 
la  force  ; plus  il  abonde,  plus  b liqueur  devient 
précicufe» 
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Tout  le  monde  fait  auffi  que  le  vin  contient 
des  parties  fpinrueufes  très-fubtiles,  appelées  par 
les  memes chïmiftes , efptit refteur , huile  crhérée, 
defquclles  f quel  que  (bit  leur  nom  , dépendent  Ta 
fi  ne  fie  & Ta  déücateffc. 

Il  eff  d >nc  très-effemiel  de  les  retenir  : c’efl  ce 
que  les  œno'.ogiffes  enfiiguent  en  prefertvant  de 
couvrir  la  cuve  ; mais  aucun  deux  ne  preferir  de 
boucher  fortement  le  tonneau  avec  la  bonde.  Ils 
le  conter  t nt  de  dire  qu’il  eff  très-utile  de  mettre 
fur  l'embouchure  une  feuille  de  vigne  avec  du 
fable,  ou  un  tuileau,  & de  remplir  les  barriques 
deux  fois  par  jour  dans  le  commencement , puii 
une  fois  ptr jour,  enfin  tous  les  deux  jours,  aînfi 
de  fuite,  en  diminuant  jufqu’à  la  Saint -Martin  ; 
mais  ccs  foins,  auxquels  peu  de  perfonnes  veulent 
•'affujettir , malgré  l'avantage  qu’elles  en  retire- 
roient  , font  infuffifars.  La  feuille  de  vigne  6c  le 
fable  ne  font  pas  capables  d’cmpèchcr  l’évaporation 
du  gaz  qui  fe  trouve  encore  dans  In  vin  après  fa 
fbrtle  de  la  cuve , ni  de  la  partie  la  plus  fpiritueufe. 
Il  faut  nn  moyen  plus  fort  pour  les  contenir. 

Ce  moyen  eff  celui  qu’a  donné , il  y a deja  deux 
cents  ans  , Olivier  de  Serres  dans  fon  théâtre 
d'agriculture.  * Ayant  entonné  les  vins , dit-il , 

*•  l'on  les  gardera  de  foigneuCmenr  de  fefvent, 
» tenant  fi  bien  clos  leurs  tonneaux , que  n’en  forte 
••  aucune  cxhalaifon  ; & cela  meme  leur  confer- 
m vera  la  force  & le  goût , ce  qu’en  ne  pourroit 
••  efpérer  tendant  longuement  à les  fermer  à l’ufage 
•>  d'aucuns  qui  biffent  ouverts  hurs  tonneaux  juf- 
" qu'aprés  avoir  achevé  de  bouillir,  en  quoi  ils  fe 
••  trompent , perdant  fans  le  cuider  fait*  ( croire 
» faire  ) , une  partie  de  la  quantité  & de  1a  bonne 
« qualité  de  leurs  vins.  Tenez  , ajoute-t-il , pour 
- une  feule  nuit,  ouverte  une  bouteille  pleine  de 
*•  vin,  vous  trouverez  le  lendemain  ce  vm-là  être 
» éventé  & avoir  perdu  de  fa  valeur.  - 

Ce  qui  arrive  à la  bouteille  , arrive  suffi  aux 
birriques.  De  deux  pièces  remplies  du  même  vin 
f iic  également,  qu’on  en  bouche  une,  qu’on  laiiTe 
l’autre  ouverte , ou  même  qu’on  la  couvre  fi  on 
vert  avec  une  Lui) le  de  vigne  ou  un  tuileau  , la 
différence  fera  frappante. 

On  doit  donc  avoir  attention  de  bontlonner  le 
plus  fortement  que  l’on  peut , les  barriques  aufli’ôt 
qu’on  y a inféré  du  vin  : quoiqu’on  ne  les  rem- 
pli de  pas  tout  de  fuite,  on  ne  doit  pas  moins  y 
mcitie  la  bonde,  ne  PAter  qu’au  moment  qu’on  y 
ajoutera  d’autre  vin,  & la  replacer  fur  le  champ, 
li  n’y  aura  pas  de  dé  perdition  d’efprir  ardent  ni  de 
gaz  : le  tout  fe  combinera  avec  le  vin  au-licu  de 
s’é/apnrer.  tn  augmentera  la  force  & la  durée, 
& lui  donnera  un  goût  plus  flatteur.  Aprés  avoir 
forcé  la  bunie  avec  un  marteau  , on  fera  bien  de 
l'entourer  de  fable  ou  de  cendre  mouillée , qu’on 
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prciTera  avec  les  mains,  pour  fermer  eiaftement 
les  intcrficcs  qui  pourroient  fe  trouver  entre  elle 
& la  douve.  Pour  plu»  grande  fureté,  fi  en  craint 
qu’elle  faute  en  Pair,  qu'on  la  retienne  avec  un 
pied-droit  qui  touchera  au  plancher  d’en  haut. 

Le  vîn  étant  ainfi  renfermé,  bouillira  très-vi- 
goureufement.  La  fermentation  fera  aufft  tumul- 
tueufe  que  dans  la  cuve  , & fe  fera  entendre  de 
lo:n.  Elle  le  fera  moins,  à la  vérité  , fi  on  l'a  biffé 
cuver  pendant  longtemps,  & fi,  au-licu  de  le 
retirer  lorfqu’il  aura  atteint  fon  maximum  ou  lorf- 
qu’il  aura  commencé  k rétrograder,  ou  a attendu 
que  le  marc  foit  defeendu  au  joint  où  il  étoit 
avanr'fon  afeenfion , mais  elle  le  fera  toujours  ; elle 
dure  fix,  huit,  dix  jours,  plus  ou  m^irs,  fuivant 
l’anijte,  ta  qualité  de  la  vendange  & la  manière 
dont  on  aura  fait  le  vin.  On  ne  touchera  pas  à la 
bonde  tant  que  cette  fermentation  durera  : en  eft 
difpcnfè , par  cette  méthode  , de  verfer  journdle- 
mer.t  du  vin  dans  les  barriques,  & de  tenir  celles- 
ci  toujours  pleines. 

Bien  loin  de  les  remplir  , il  faut  au  contraire 
avoir  grand  foin  d’y  biffer  environ  deux  pouces 
dévidé  : fans  cela,  la  liqueur  brifera  les  barrières 
de  fa  prifon , & occaficmera  du  défaflre  dans  le 
cellier;  mais  avec  cette  précaution,  je  puis  affiner, 
& affurer  bien  pofitivement  qu’on  n’a  rien  à appré- 
hender. Que  ceux  qui  feroiem  inquiets  fur  le  fort 
de  leur  récolte,  calment  leurs  fol’.icitudes , i moins 
que  les  Diéces  ne  foient  pourries  ou  qu’elles  ne  foient 
mal  cerclées , ils  ne  vert  ont  aucun  effort  fcnfible. 

Ce  que  j’avance,  je  re  le  dis  qu’aprés  une  mul- 
titude d’épreuves  de  toute  efpèce  pendant  une  lon- 
gue fuite  d’années.  Je  les  ai  faites  fur  des  vins 
trés  fpiritneux  & fur  des  vins  plats  , fur  du  vin 
rouge,  fur  du  vin  blanc,  dans  des  années  de  ver- 
dure & dans  des  années  de  maturité,  dans  de  pe- 
tites, de  moyennes  & de  groffes  barriques , même 
dans  des  foudres  contenant  pluficurs  rruids.  Je  n’ai 
jamais  effiiyé  aucun  accident,  cependant  mon  vin 
renferme  toute  la  oartie  fpiritueufe  qu’ii  peut  con- 
tenir , i arcc  que  j’en  empêche  l’éviporation  autant 
qu’il  dépend  de  moi , en  couvrant  «a  cuve  très- 
fcrupuleufement  pendant  le  féjour  qu’il  y fait  ; par 
conféqucnt , i!  agit  suffi  violemment  qu'il  eff  pofli- 
ble  , contre  les  parois  du  tonneau. 

On  n’a  pas  befoin  de  biffer  plus  de  vide  dar» 
les  foudres  que  dans  les  barriques  ordinaire;;  deux 
ou  feut  au  plus  trois  potiers  fuffilemaux  uns  comme 
aux  autres.  Les  pièces  qui  ont  les  fonds  épais , en 
exigent  moins  que  celles  eut  n’en  ont  que  de  min- 
ce* ; celles  qui  ont  des  cercles  de  fer,  moins  que 
celLs  qui  n’en  ont  que  de  bois.  Chaque  proprié- 
taire fe  réglera  à ce  fnjet  fur  la  nature  de  fon  vin. 
Il  agira  prudemment  d’y  veiller  la  première  année, 
le  vifiter  pluficurs  fois  par  jour , & mettre  un  faïUTet 
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«u  haut  du  fond  de  devant,  qu’il  ouvrira  s’il  aper- 
çoit quelque  dérangement , jufqu'à  ce  que  chaque 
chofe  fuir  rem  île  à fa  place;  la  fécondé  année  tl 
faura  à quoi  s’ep  tenir.  S’il  veut  s'éviter  l’embarras 
de  ces  fréquentes  vifit.s,  il  n’a  qu'à  laffrr  un  peu 
plus  de  vide  ; 1a  différence  ne  fera  jamais  que  d'un 
demi  pouce  ou  à peu  près. 

Je  viens  d’apprendre  avec  le  plus  grand  plaifir, 
que,  tindit  que  je  pratiquois  dans  le  Bis-Limofin 
les  leçons  d’Oiivier  de  Serres  , un  ph^ficien  di.Tin- 
gué-faifoit  tk  femblablcs  expériences  dans  un  vi- 
gnoble different  du  mien,  fie  un  climat  un  peu  plus 
chaud , celui  de  Montpellier.  J’ai  vu  tout  récem- 
ment dans  la  bibliothèque  phyfico- économique  , 
que  M.  Mourgue  , de  l'académie  de  Montpellier , 
s’étoit  occupé  du  même  objet.  D'après  la  ictifiitc 
que  nous  avons  eue  dans  deux  provinces  éloignée» , 
il  y a litu  de  croire  que  toutes  celles  du  royaume 
en  obtiendroient  de  pareilles. 

J’aurois  beaucoup  defiré  me  trouver  également 
d’accord  avec  cet  académicien  , fur  les  principes 
qu’il  établit  concernant  le  gaz  vineux.  J’avoi*  tou- 
jours pénis,  avec  M.  l'abbé  Rozier,  que  cetfc  va- 
peur, quoique  plus  pefante  que  l'air  atmofphéri- 
que  y f c volaiilifuit  lorfqu’clle  étoit  parvenue  au 
haut  de  la  cuve.  M.  Mourgue  prétend  au  contraire 
qu’elle  fe  répand  en  bas , comme  feroit  un  liquide, 
ài  donne  un  moyen  ingénieux  pour  en  tranfvafer 
tant  qu'on  voudra  dans  les  barriques.  J’ai  promené, 
à plusieurs  reprifes , une  lumière  autour  des  bords 
extérieurs  de  plufieurs  cuves;  la  lumière  n’a  pas 
fouffert  la  moindre  altération , pend  tnt  qu'elle  s’é- 
teignoit  fur  le  champ  auflLôt  que  j:  l’avançoit  dms 
l'intérieur.  Enhardi  par  cette  tentative , j ai  appli- 
qué ma  bouche  autour  des  mêmes  bords  exté- 
rieurs , en  renv;rfant  la  tete  & ayant  le  viftge 
tourné  en  haut  pour  tecevoir  le  gaz  ait  cas  qu’il  en 
tombât,  ma  refpiration  a toujours  été  autfi  libre. 
J*,ii  puifé  avec  un  vafe  dans  une  cuve  à moitié 
’eine  de  vendange,  & bien  remplie  de  gaz,  de 
exirtence  duquel  je  ne  pouvois  pas  douter.  J’ai 
porté  le  vafe  hors  de  la  cuve,  j’ai  p’ongi  une  lu- 
mière dedans , elle  ne  s’eff  pas  éteinte  ; j y ai  plongé 
la  réie,  je  n’ai  rien  fenti.  D'autres  fois,  j'ai  rc;iré 
le  vafe  brufqucment  & avec  la  plus  vive  précipi- 
tation , pour  que  l’évapora-ion  n’eût  pas  le  temps 
de  fe  farre  : les  effets  ont  toujoors  été  les  mêmes. 
Je  crois  donc  que  cet  air  fe  volatilife  très*  prompte- 
ment. M.  fa-bbé  Rozier,  dans  fon  cours  d’agri- 
culture , penfe  de  même  : d’où  il  fcmble  qu’on 
dsvroit  conclure  que  le  tranfvafement  dans  les  ton- 
neaux cil  au  moins  très-difficile; mais  M.  Mourgue 
rapporte  des  faits  pofttifs  , 6c  une  expérience  qui 
érallit  les  effets  du  gaz  hors  de  U cuve.  Je  me 
rends  à fes  lumières  : il  feroit  à fouhaiter  que  ce 
favant  communiquât  au  public  les  nouveaux  fuccès 
qu’il  a eus  dans  cette  partie,  depuis  la  publication 
de  fon  méinui  e. 


Nous  croyons  devoir  tranquillifer  les  perfonnes 
à qui  la  chimie  tft  étrangère , fur  un  phénomène 
tout  naturel,  dort  on  tire  des  conféqucnces  alar- 
mantes, & fur  lefqucls  les  chimiftes  font  jour- 
nellement confulté». 

Il  s'rgit  de  Tcfpccc  de  dépôt  qui  fe  forme 
quelquefois  dans  les  vins  mis  en  bouteilles  ; Ipé- 
ciliqucmer  t plus  pefant  que  le  vin , il  s'y  prcciT 
pite  fiu*  la  forme  de  mies;  il  etl  plus  ou  moins 
coloré  en  rouge  ; il  ne  trouble  p is  la  rtanfparence 
de  la  liqueur  : pour  peu  qu’on  l’y  agite,  il  nage 
& brille  comme  l’avemumc.  Ce  dépôt,  qui  nVft 
autre  chofe  que  du  tartre,  produit  néceuaire  du 
vin,  on  le  prend  pour  de  la  litharge.  La  litharge 
ert  une  chaux  de  plomb  fondue;  6t  le  plotr.b  pris 
intérieurement  ett  un  poifon. 

Autrefois  on  ne  fe  faifoit  pas  de  fcrupule  de  /i- 
thargirer  les  vins  ; il  y a même  des  ouvrages  qui 
indiquent  ce  procédé  meurtrier,  comme  un  mcy.n 
de  les  améliorer;  mais  depuis  , les  loix  l'ont  prof- 
érât, & pourfuivroient  , comme  empoisonneurs 
publics,  ceux  qui  oferoient  y recourir.  Ce  crime 
eil  donc  aujourd’hui  rtè.-rare,  cependant  on  voit 
la  litharge  par-tout  ,dans  le  vin,  le  cidre,  le  poiré. 
Bien  de  plus  facile  que  de  reconnottre  fa  prèfence 
dans  le  vin. 

Il  faut  établir  d’abord  qu’un  vin  lithargiré  ne 
dépoferoit  pas  fa  li.lmgï  fous  cctre  forme  biil- 
lante  de  micaflée  qui  appaitient  au  tattre;  que  la 
litharge  relie  cordU mutent  en  diflolution  dans  le 
vin,  & que  fi  clic  s’y  p écipitoit,  ce  feroit  dans 
1 un  état  pulvérulent.  Enfin , le  vin  lithargiré  n'ac- 
quiert  jamais  de  limpidité  , Quelque  foin  que  l'on 
prenne  de  féclaircir , par  la  ration  que  le  fcL 
qui  refuhe  de  fa  coinbinaifon  avec  l’acide  du  vin, 
eit  un  corps  étranger  qui  tend  à décom.  ofcr  le 
vin  , & qui  rompt  l’harmonie  6c  l’union  de  fon 
principe. 

Maintenant  il  rcfle  à propofer  une  expérience 
trcs-ftmule  pour  s’affurer  ft  ce  dépôt  qui  le  forme 
eil  du  ranre  ou  appartient  à la  précipi  ation  de 
la.ithagc;  il  s'agit  de  le  laver  , de  le  faire  fccher, 
& de  l’expofer  lur  un  charbon  ardent;  fi  ç’cfl  du 
tartre  il  fe  gonflera  , noircira , brûlera  avec  flamme , 
6c  donnera  une  odeur  propre  au  trrtre  ; odeur 
qui  fe  rapproche  un  peu  de  celle  du  pain  brûlé. 
La  litharge  , au  contraire  , foumife  à la  meme 
expérience  , ne  fe  tuméfiera  pas , ne  donnera  ni  fu- 
mée ni  flamme,  elle  ne  r.oirtira  pas  : fi  le  char- 
bon cil  attifé  par  le  ioufle  , on  verra  fe  former  un 
petit  bouton  de  métal  qui  fera  le  plomb  reffuftité 
par  le  ph'ogifliquc  du  charbon. 
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Obfcrvations  6»  expirient  s fur  r ah -ration  que  U vin 

éprouve  dans  certaines  bouteilles  de  verre  , par 

M.  Te  [fi  r du  Cia f eau. 

Chargé  par  le  tribunal  de  la  jufiice  de  féconder 
fcs  louables  intentions  pour  l'ordre  & te  bien, 
public , d'éclairer  & de  diriger  fon  télé  dans  la 
recherche  difficile  d'une  vérité  chimique,  dont  la 
découverte  devoit  donner  !a  folutson  de  problème 
qui  fait  l’objet  dj  ce  mémoire  , j'ai  entrepris,  le 
i « mai  1787 ,1'artalyfc  dont  je  vais  rendre  compte. 
Ce  fut  à l'époque  de  la  contellation  qui  s’éleva 
entre  un  geniilnomme  difiinguè  de  celte  province 
& un  marchand  de  bouteilles  , qui  lui  en  avoit 
vendu  une  quantité  cor.fidcrablc , provenant  de 
la  verrerie  de  Souvîgny , à Moulins  en  Bour- 
bonnoi*.  Heureux  fi  par  mes  foins  & mes  travaux, 
j’ai  pu  jufiifier  le  choix  de  cette  célèbre  compagnie  ! 
plus  heureux  encore  d’avoir  pu  contribuer  ai 
bonheur  de  mes  concitoyens,  en  leur  offrant  les 
précieufcs  rclTourccs  d’une  fcience  & d’un  art  qui 
leur  apprennent  à dévoiler  une  fraude  prejudiciable 
à leurs  intérêts  & pernicicufa  à leur  famé. 

Al.  de  C * " * fit  mîttre  , au  mois  d’oâobre 
1786  , pltifteurs  barriques  de  vin  de  Saint-Bar- 
ihellmi , prés  d'Angers,  dans  les  bouteilles  en 
quefiion.  Son  vin  y contraSa  fucccfiivement  les 
mauvaifes  qualités  dont  je  vais  fjire  mention. 
ConfiJcrar.t  d’abord  fa  pefaoteur  fpécifique  , j’y 
plongeai  l'aréomètre  ; lequel  indiqua  deux  degrés 
ati-deffus  de  zéro , à la  température  de  treize  degrés 
au  thermomètre  de  Rcuimur.  Le  même  vin  , 
mis  dans  des  bot’teil'es  d'une  verrerie  de  Nevcrs , 
do  n la  fupérioritè  eft  reconnue,  a donné  le  même 
résultat.  Leurs  pefanteurs  fpécifique*  croient  les 
mêmes,  mais  les  autres  qualités  phyfiqu.s  étoient 
bien  différentes. 

La  couleur  du  vin  contenu  dans  les  bouteilles 
de  Ne  vers,  ctoit  cîr.ire  , limpide  & tranfparcntc, 
un  peu  citrine  ou  pviütêc , couleur  ordinaire  & 
naturelle  aux  cxcel’crs  vmt  d’Anjou  , dans  lef* 
quels  le  muqueux  eft  très- ah  rnden».  Le  meme 
vin,  dans  des  bouteilles  de  Souvigny,  au  con- 
traire ctoit  louche,  trouble  , d»*pof»nt  un  fédiment 
b*unâ#re  q-:i  formait  un  nuage  épais  lorfqu’on 
l’agite  ir.  Le  vin  des  bonnes  bouteilles  n'otfroit 
q j’un  léger  dèpAt  adhéra  nt  à U paroi  inferieure. 
Ce  dèoAt  eft  ccm  min  aux  vins  riches  en  muqueux , 
dans  le ‘quels  la  fermentation  fecondaire  s’achève 
lentement , en  rairon  de  ce  principe  f rmentef- 
cible  & confervatrur.  E^fin  I»  faveur,  A>dcur  & 
la  couleur  du  vio  des  mauvaifes  bouteilles  étoient 
tellement  altérées , qu’elles  étoient  méconnoifia- 
bles. 

Après  cet  examen  préliminaire  , j’ai  filtré  au 
panier  le  produit  d’une  des  bouteilles  de  Souvi- 
pny  de  la  capacité  de  cinq  fetiçrs , pefant  deux 


livres  & demie , lequel  a teint  le  filtre  (Tan  cm* 
duit  épais  fit  noirâtre , & y a biffé  dix-neuf  grains 
de  tartre,  dont  la  majeure  partie  avoit  la  forme 
crifiilline  du  c.nbonate  calcaire  romboïdal  obtus, 
ou  fpath  calcaire  ; le  refie  étoit  crifiallifé  d’une 
m insère  confufe  fit  indéterminable  a b loupe. 
Une  égale  quantité  de  vin  mife-dans  les  bou- 
teilles de  Nevcrs,  a légèrement  teint  le  filtre,  6c 
n’a  biffé  que  fix  grains  de  tartre  acidulé  de  po- 
taffe  crifLlhfc  confufement , produit  fpontané  de 
b fermentation  infcnfible  qui  donne  au  vin  cette 
nuturité  exquife  & ce  goût  agréable  fit  généreux, 
qui  le  rend  un  remède  falutaire  à celui  qui  en 
ufe  rarement  & avec  modération.  L’analyfe  des 
vins  d'Anjou  fournit  une  grande  quantité  de  ce 
fel,  dont  b proportion  Varie,  en  raifon  des  crus 
& ues  faifons , plus  ou  moins  favorables.  J’ai  aufii 
remarqué  que  les  petits  vins  très-acides  de  la  même 
province  airaquoient  plus  promtpement  & plus 
complètement  Us  verr.s  tendres.  Quoique  le  vin 
de  Saint  Bartbcllmi , par  1a  jufhe  proportion  & 
l’intime  combinaifon  de  fcs  principes , contienne 
plus  d’acide  tartareux  libre,  il  n’en  a pis  moins 
agi  fenftb.ement  fur  les  mauvaifes  bouteilles , qu’il 
a difiouxes  en  partie,  & entraînées  dans  fa  crif* 
tallifation. 

On  conçoit  aifément  que  la  fôparation  forcée 
d’un  des  principes  confiitntifs  du  vin  n’a  pas  pu 
avoir  lieu  fans  opérer  une  entière  décompoficion. 
Onae  onces  de  vin  des  bouteilles  de  Nevcrs, éva- 
porées en  confiflance  d’extrait , dans  une  capfule 
de  verre  au  bain  de  fable,  ont  fourni  un  gros, 
cinquante  grains  d'extrait  folide  brun.  Pareille 
quantité  de  vin  des  bomeillès  de  la  verrerie  deSou- 
vigny,  traitée  de  lamente  manière,  a donné  un  poids 
égal  d’extrair,  mais  très-différent  par  b faveur , qui 
participoir  du  mauvais  goût  que  le  vin  avoit  acquis 
dans  les  bouteilles.  Ce  vin,  quoique  clarifié  par  la 
filtration  qui  en  avoit  fèparé  un  réfidu  abondant  , 
avoit  encore  confervé  une  faveur  défagréable  fit 
fcmblab'c  à ce  que  l'on  defigoe  vulgairement  fous 
le  nom  d’éventé  ou  gâté  (exprellion  plusexaâe  ). 
Elle  indique  une  altération  dans  les  principes, 
laquelle  ctoit  fon  fcnfib’c  dans  le  vin  en  quefiion. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  pouiTcr  plus  loin  mes 
recherches  fur  la  nature  du  vin,  ayant  pour  ob- 
jet principal  de  faire  i'aoalyfe  des  bouteilles.  Il 
efi  donc  incontcfiable  que  l'altération  que  le  vin 
a éprouvée  dans  ces  bouteilles,  cft  dLe  à leur 
mauvaile  comp-  firion  , puisque  le  rrème  vin,  mis 
dans  des  bouteilles  d-*  nui  t.ure  qualité,  fournis 
aux  mêmes  épreuves  , s’efi  confervé  imaéh 

J’ai  caffè  plusieurs  boutci'les  provenant  des 
verre» iîs  de  Nevcrs  Gc  de  S uvigny  à Moulins 
en  Bourbonnoh , afin  de  mieux  obfcrvcr  & de 
confiater  leurs  differentes  qualités  par  Hnfpcâion 
de  leur  caffurc  & de  leur  intérieur i celui-ci  n’c* 

tou 
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toit  pas  fenfibiement  attaque  dan»  Tune  &.  dans  l’au- 
tre forte  de  bouteilles;  mais  la  caffiire  & les  angles 
qui  en  réfutaient,  croient  trés-différens.  On  fat 
qne  la  caflure  vitreufe  cft  fi  confiante  Si  uniforme, 
qu'elle  a fervi  decara&éres  au  célèbre  Daubenton. 
Voyez  fon  tableau  méthodique  des  minéraux.  La  caf- 
fure  du  verre  de  bonne  qualité  cft  donc  toujours 
ondée,  & fes  angles  font  plus  ou  moins  aigus; 
ce  que  j'ai  obfcrvé  & vérifie  fur  celui  de  Ncvers, 
au  lieu  que  le  verre  de  Souvigny  m’a  offert  une 
caflure  plus  égale,  dont  les  ondes  étoient  jeu  fen- 
fibles  & fort  éloignée» , les  angles  obtus  & pr;f- 
qu’arrondis.  Enfin  la  tnafic  vitreufe  ctoit  remplie 
de  groffes  bulle»  d’air,  lefqucls  indiquent  certai- 
nement une  fufion  St  une  Vitrification  imparfaites. 

Ces  fragmens  mis  dans  les  acides  minéraux 
libres  & dans  ces  mêmes  acides  combinés  à di- 
veifes  bâtes , en  ont  éprouvé  les  altérations  fui- 
vartes:  l’acide  futfurique , concentré  au  point 
de  pefer  le  double  de  l’eau  diftillce , n’a  pas  plus 
agi  fur  le  bon  que  fur  le  mauvais  verre  ; mais 
l’ayant  étendu  par  l’eau,  fonaétion  s’eff alors  ma- 
nifcftée  fur  ce  dernier  , lequel  a été  corrodé  ou 
difious.  Les  acides  nitrique  & muriatique  ont  dc- 
compr.fè  très-promptement  & corn  platement  le 
mauvais  verre , fans  attaquer  celui  qui  éto  t de 
bonne  qualité.  J’ai  rempli  d’acide  nitrique  foible 
ou  d’eau  forte  du  commerce,  une  des  mauvaifes 
bouteilles;  je  l’ai  plongée  dan»  un  grand  v*fc  plein 
du  même  acide,  afin  de  l'attaquer  déroutes  parts. 
J’obfcrvcrai  que  cet  acide  nitrique  a produit  un 
effet  inverfe;  c’eft- à-dire , que  fon  aélion  a été 
d’autant  moins  fenfible , qu’il  étoit  plus  étendu 
d’eau  , tandis  que  l’acide  fulfuriquc  foible  a déve- 
loppé nnc  énergie  plus  grande  que  ce  même  acide 
plus  fort  ou  plus  concentré.  Ayant  traité  divers 
morceaux  de  verre  des  deux  qualités , par  des 
d.ffolutions  de  nitrate  mercuriel,  de  fulfate  & de 
pruffiate  de  mars  : ces  troi»  Tels  ont  été  décom- 
pofès  par  le  verre  de  Souvigny  , fans  éprouver 
la  moindre  altération  de  la  part  de  celui  de  Nc- 
vers;  ce  qui  décele  évidemment  une  compofition 
& une  fabrication  très  dsfe;tucufts. 

Après  avoir  pulvérifé  les  débris  d'une  des  bou- 
teilles de  Souvigny  , & réduit  en  poudre  un 
fragment  d’un  mortier  de  verre  verdâtre  . pro- 
venant de  la  verrerie  de  la  Pierre , dans  le  Maine, 
je  les  ai  mis  dans  des  creufets  de  Hcflc.  Le  dernier 
verre  s'eft  parfaitement  fondu  dans  l'cfrace  de 
fix  heures , tandis  que  le  premier , ou  celui  de 
mauvaife  qualité  , placé  dans  le  trètnc  fourneau 
& datas  le  même  inllant,  s’eft  feulement  aglutinc 
& réuni  dans  une  maflfa  jaune,  très-reflf.mb'.ante 
par  la  couleur,  la  forme  grenue  & par  la  fragilité, 
à ce  que  les  minéralogiftcs  déftgnetat  fous  le  nom 
de  giis  pourri  ; le  crcüfct  qui  le  contenoit  a été 
coloré  en  violet  par  la  manganéfe,  qui , mife  en 
excès  ou  mal  combinée , donne  ordinairement 
Am  6r  Miniers.  Tome  Vlll. 


V I N 633 

cette  couleur  au  verre  ainfi  qu’aux  vailT:aux  qui 
le  contiennent.  Une  once  d'acide  nitrique,  & pa- 
reille quantité  d’acide  muriatique , ver  fées  fépa- 
rétnent  fur  deux  gros  de  ccttc  matière  jaune,  for- 
tanc  du  creufct,  Font  diffoutc  en  partie.  Il  eftef- 
fcnticl  du  rappeler  ici  les  principes  fondamen- 
taux de  l’art  delà  verrerie;  ici  efl  celui-ci  qui  les 
renferme  prcfque  tous.  La  fufibilité  des  marières 
vitrifiablcs  eft  en  raifort  de  la  nature  & de  la  quan- 
tité de»  fondans  falins  terreux  du  métallique  oc  de 
la  violence  du  feu,  pour  en  opérer  la  vinification. 
Une  longue  fuite  de  faits  5c  d'obfervations  ayant 
appris  CCS  vétités  inconteftables  , les  phyficicns  & 
les  gens  de  l’art  en  ont  fait  de»  lois  générales  qui 
doivent fervir  de  règle  dar»  les  verreries.  Il  n’eft 
donc  pis  permis  de  les  enfreindre  impunément , 
foit  par  ignorance,  foit  par  mauvaife  foi  ; l’une 
& l’autre  font  égalemrnt  condamnables. 

D’après  ces  principes,  fondés  fur  les  expériences 
ci-deffus,  & confirmés  par  celles  dont  je  vais  ren- 
dre compte,  je  fuis  en  droit  de  conclure  que  les 
bouteilles  de  Souvigny  ne  doivent  leur»  mau- 
vaifes qualités  qu’à  la  nature  des  fondans  terreux, 
impurs,  & au  défaut  de  proportion  entre  fes  prin- 
cipes conffitutifs.  Il  en  ert  donc  réfulté  une  corn- 
binaifon  imparfaite,  qui  ne  les  fortifiant  pas  l’un 
par  l’antre,  les  laiffs  , pour  ainfi  dire,  à nud  & 
fans  détente  contre  faction  des  divers  agens. 
Dcfirant  démontrer  cette  vérité,  j’ai  caffê  une  de 
ces  mauvaifes  bouteilles,  je  l’ai  mile  dans  une 
pinte  d’acide  nitrique,  dont  la  pefanteur  fpèciti- 
que  étoit  à celle  de  l’eau  difiillée  i <500:1,000.  Les 
angles  &Ls  bords  des  fragmens  ont  été  attaqués 
les  premiers,  les  filets  criftaliins  convergeoicm  de 
la  circonférence  vers  le  centre. 

Douze  jours  après  cette  opération,  j’ai  obtenu 
dix  gros  de  concrétion  faim;  folide,  & de  cou- 
leur d’un  blanc  d’émail , formée  par  la  combinaifon 
del’acide  nitrique  St  de  la  fubftance  des  bouteilles, 
qui  étoiciu  corrodées  à plus  d’une  ligne  de  pro- 
(ondeur.  J’ai  trituré  & fait  difioudre  ces  dix  gros 
de  nitrate  , à baie  des  bouteilles  , dans  vingt-nuit 
livres  d’eau  diftillée , dans  une  capfule  de  verre 
blanc,  au  bain  do  fable.  A ce  degré  de  chaleur, 
la  capfule  a été  colorée  en  violet,  ainfi  que  je 
l'ai  obfcrvé  dans  le  creufet  ci-deffus , vraifem- 
blablement  p;r  la  même  caufe. 

Il  a ref.é  fur  le  filtre  un  réfidu  du  poids  de 
trois  gros  irenrefix  grains;  lequel  a rcfufé  de  fe 
diffoudre.  Soupçonnant  que  ce  pouvoit  être  la  fiÜce 
ou  terre  quartzeufe , j’ai  verfé  fur  uns  partie  de 
ce  réfidu,  de  l’acide  fuifutique  & nitrique,  afin 
d’en  extraire  tout  ce  qui  étoit  foluble  par  les  raenf- 
trues;  mais  ils  ont  paru  fans  aftion.  Alors  , j’ai 
expofe  cette  terre  feule  aa  chalumeau  fur  un  fup- 
port  de  platine;  n’ayant  remarqué  aucune  alté- 
ration, j'ai  ajouté  un  p:u  de  carbonate  de  foude. 
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qui  l*a  entraînée  aufli-tôt  en  fufton , avec  eff-r- 
vcfcer.ce  & bourfoufflement.  J’ai  mis  un  demi-gros 
de  ce  réfidu  terreux  avec  le  quart  de  (on  poids 
de  carbonate  foude  dans  un  creufct , j*ai  ob- 
tenu un  verre  tranfparent  & coloré  en  jaune  ver- 
dâtre , cette  couleur  èroit  fans  doute  produite  par 
une  petite  quantité  d'acide  métallique  , combi- 
née à la  filice;  alors  Us  foupqons  que  j’avo:s  fur 
la  préfenec  de  cetie  terre,  fc  changèrent  en  cer- 
titude. J’ai  traité  enfuite  la  diffolution  de  nitrate, 
à bafe  des  bouteilles  Dar  l’eau  de  chaux , qui  n’a 
produit  aucun  effet  lenfiblc  ; mais  les  carbonates 
de  foude , de  potaffe  & d’ammoniac  y ont  occa 
(tonné  des  précipités  a bon. Un  s que  j’ai  recueillis 
fur  le  filtre.  Divifant  les  vingt-huit  livres  de  dif- 
folution  en  trois  parties  inégales,  j’ai  eu  un  gros 
trente-deux  grains  de  précipité  par  le  carbonate 
de  foude  ; quarante  grains  par  le  carbonate  de 
poraffe,  & onze  grains  par  le  carbonate  atnmo 
nUc.il;  total  deux  gros  onze  grains  de  ipouure 
blanche  précipitée  par  les  alkalis  crayeux;  plus  , 
trois  gros  trente-fix  grains  de  terre  filicicufc  indil- 
folublc  i l’eau , & par  les  acides,  font  cinq  gros 
quarante  fept  grains  ; refte  donc  quatre  gros  vmgr- 
cinq  grains  d’acide  nitrique  , ajoutés  aux  cinq  gros 
quarante- fept  grains , forment  les  dix  gros  de 
matière  faline  à bafe  des  bouteilles. 

Un  gros  de  cette  poudre  blanche  , précipitée 
par  les  a'-kalis , mis  dans  une  coupelle  garnie  de 
la  moiffl;  à un  feu  de  huit  heures,  a bruni,  6c 
s’eft  aglutiné  à-peu-près  de  U même  manière  qu’on 
l’a  obfervè  dans  le  verre  pulvèrifé  6t  expoféa  l'ac- 
lion  d'un  feu  égal.  Confidérant  attentivement  la 
couleur  verdâtre  de  la  coupelle  , réfiéchiffanr  fur 
la  caufe  qui  lui  avoit  donné  lieu;  j’ai  reconnu 
qu’elle  avoit  ôté  produite  par  l’oxide  de  plomb  qui 
se  toit  vitrifié.  En  effet , l’enduit  verdâtre  dont 
la  coupelle  ètoit  revêtue  dans  le  point  de  comaft, 
teffembloit  parfaitement  au  vernis  des  greffes  po- 
teries de  terre. 

Ce  précipité  terreux  & métallique  , expofè  à 
l’air  pendant  quelque  temps  , a fait  effervcfccr.ee 
avec  les  acides  , 6c  s’y  cil  diffous  plus  difficile- 
ment & plus  incomplètement  qu’avant  d’avoir 
éprouvé  Vaâion  du  feu.  Car  ayant  pris  trente  grains 
de  ce  môme  précipité  non  calciné,  j’en  ai  mi* 
dix  grains  dans  l’acide  nitrique , une  égaie  quan- 
tité dans  l’acide  muriatique,  dans  lefquels  la  dif- 
folution  a été complette,  lorfque  l'acide  fulfurique 
n’a  pu  diffoudre  qu’une  partie  des  dix  grains  rct 
tans.  La  maffe  faline  oui  en  a réfulté , mife  fur  les 
charbons  ardens,  s’tfi  deuèchcc , a pris  de  la  re- 
traite & la  forme  de  lames  talqueufes. 

Ayant  filtré  une  féconde  fois  la  pinte  d’acide 
nitrique  . dans  1. quelle  étoient  plongés  les  débris 
de  a mauvaife  bouteille,  dont  j’a vois  déjà  ob- 
te. iu  , d p>  is  ftx  jours , les  dix  grains  de  concré- 
tion faune  cidcffux,  j’ai  recueilli  vingt-deux  grains 
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d’une  nouvelle  criflalüfation  confufe  , d , ns  laquelle 
on  remarquoit  quelques  prifmes  ou  aiguilles  foyeu- 
fes  inter po fées  6c  réunies  à pluficnrs  lames  tal- 
queufes  kmbbbîes  aux  précédentes.  C.s  prifmcs, 
expofe  s au  teu , m’ont  paru  particip.r  de  la  na- 
ture des  nitrates  calcaires  6c  magi  éli  ns,  dont  les 
baies  avoi-.nt  é:è  fournies  psr  lés  chances  em- 
ployées en  qualité  de  fondans.  Ces  matières  , mife  s 
en  excès  , communiquent  au  verre  leur  quali. é 
faline.  Elles  le  rendent  tendre  6c  attaquable  par 
les  acides:  tel  efi celui  des  bouteilles  en  qucfilon. 

Enfin,  j’ai  fait  évaporer  au  bain  de  fable,  dans 
une  capfule  de  verre,  ce  mime  acide  rtitrqie 
a.nft  filtre  , l-.qucl  a laiffc  uni  certaine  quantité 
de  réfidu  lalin  & métallique.  J'ai  cbfervé  qu’une 
partie  de  ccitc  fu  b fiance  faline  très-rapprochée , 
ir.it j fur  un  charbon  ardent,  prenoit , dans  le  point 
de  contaâ,  (a  couleur  de  l’oxide  de  plomb  jaune 
ou  maiîicot;  tand.s  que  la  partie  fupericure,  & 
conféquemmcnt  la  moins  trxpoféc  à l’aébon  du 
feu , pu  (Voit  feulement  a l’état  d'oxide  gris  ou  de 
cérufe.  Celle-ci , appliquée  immédiatement  fur  le 
charbon,  donnoit  aufft  un  bel  oxide  de  plomb 
jaune  clair. 

Ceréfidti,  convenablement  évaporé  , m’a  fourni 
une  grande  quantité  de  crifiaux  céticdres  de  ni- 
trate alumineux , & deux  petites  végétations  d’oxide 
de plombjaunc,  formé  fpontancmcm  par  l’oxygcne 
de  l’acide  nitrique  employé  à diffoudre  les  fragmens 
des  bouteilles.  Tous  ccs  oxides  de  plomb,  échauffés 
plus  fortement,  palîoient  â t état  de  plomb  rouge 
ou  de  minium,  dont  on  fait  un  ft  fréquent ufage 
dans  les  verreries. 

J'ai  doncobtenu|$c  féparé  lafilice,  la  manganèfe, 
les  fmdans  terreux  6c  métalliques,  tels  que  le 
plomb,  la  chaux,  la  magnéfie  6c  l'alumine.  J’ai 
donc  démontré  , par  lanalyfe,  que  les  bouteilles 
de  Souvigny  à Moulins  en  Hourbonnois,  font 
de  mauvaife  qualité  , 6c  pèchent,  tant  par  le 
défaut  de  proportion , que  par  ta  nature  de  leurs 
f.mdans  terreux  mis  inutilement  en  excès  pour 
fupplécr  aux  fondans  faims , dont  j’ai  à peine  re- 
trouvé quelques  vefiigcs  dit  s les  différentes  crif- 
tallifations  que  j*ai  obtenues.  Elles  ont  donc  gâté 
6c  décompoic  le  vin  qu’on  y avoit  mis. 

On  fent  trop  combien  il  eff  important  de  faire 
choix  de  briffons  pures  St  faines  , & de  n’employer 
que  des  v..iffe*ux  propres  à les  coiffcrvcr  ielL$  ! 
je  ne  m’étendrai  donc  pas  fur  tes  .rangers  6t  les 
incoin  èniens  qui  peuvwt  t refuher  de  i ura.  e des 
b ute  les  attaquables  ôc  folubles  par  le  vin  6:  les 
a i e?.  Je  rapporterai  feulement  l'obfervation  fui** 
va mc,  laquelle  en  cft  une  preuve  frappante.  IJn 
d meftiqic,  fatigue  6c  altéré  j rit  uu  reffe  d’une 
de  b ju*.c!  les  en  quefiion,  l’avala  précipita mmenr, 
6c  jufqu'à  la  lie,  eu  plutôt  jufqu’à  la  diffolution 
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• de  la  bouteille  morne  ; il  en  fut  très-incotnmodé 
& tourmenté  par  de  violentes  coliques. 

Moyen  Je  découvrir  fi  un  vin  eji  /daté. 


foufre  , puifqu'elJe  ne  donne  aucun  précipité  avec 
les  vins  pur>  & qui  ne  contiennent  pas  de  plomb, 
tandis qu : ceux-ci  décompofcm  & précipitent  tièl- 
abondamment  ces  réaâifs. 


>»  Il  fuit  prendre  une  partie  d'orpiment,  deux 
de  chaux  \ive,  les  diiïbu.lre  dans  du  vin,  filtrer 
cette  diiTolution , qu'on  gardera  pour  ces  épreuves. 
Lnrfqu’on  voudra  éprouver  du  vin,  on  en  mettra 
dans  un  verre , on  y verfera  goutte  à goutte  de 
la  diiTolution  dont  nous  venons  de  parler.  Si  le 
vin  efl  frelaté.,  il  fe  troublera,  St  il  prendra  une 
couleur  brune  ; fi  au  contraire,  il  n’cA  pas  frelaté, 
il  ne  fe  troublera  point,  n 

Moyen  de  reconnaître  la  plus  petite  quantité  de  plomb 
dans  du  vin,  du  cidre ; par  M.  Ikunc. 

Il  entroit  aufli  dans  le  plan  de  mes  recherches, 
de  trouve*  un  réa&f  qui  put  indiquer  trèi-protnptc- 
menr,  Sc  dans  Finftant  même  defon  mélange,  la 
préfence  du  plomb  , par  un  effet  qui  no  fur  abso- 
lument propre  qu'à  ce  métal.  Ce  réaélif,  s'il  ea'ti- 
toit , divro;t  fur-tout  avoir  l’avantage  précieux 
d’annoncer  avec  certitude  la  quantité  la  plus  pcti:e 
du  métal  dangereux  , & telle  qu’elie  pourroit 
échapper  aux  procédés  connus.  J’ai  trouve  cc  réaétif 
fur  dans  la  diiTolution  du  gaz  hydrogène  ou  gaz 
hépatique  par  l’eau  diAiilée. 

Cette  eau  fulfureufe  artificielle,  vc^fée  dans 
une  difiolurhn  acéreufe  de  tartrite  de  plomb , y 
produit  tout- à coup  un  nuage  brun,  noirâtre,  fi 
marqué  & fi  apparent,  qu’un  ooo,  10  de  ce  fel 
dans  l’ciu  y efl  trés-feiifible  , & qu’on  peut  même 
en  reconnaître  jufqu’à  oùo,  100. 

En  faifant  cct  Citai  fur  un  vin  liihnrgiré  arti- 
ficiellement , on  a un  précipité  noir  fi  abondant , 
lorfque  Cette  liqueur  contient  une  quantité  notable 
d’oxide  de  plomb,  quM  ne  peut  refier  nul  doute 
fur  fa  ptéfcnce.  On  peut  même  étendre  cette  li- 
queur d’une  quantité  d'eau  affez  grande  pour  en 
détruire  presque  entièrement  la  couleur  rouge  na- 
turelle, & lcnu-^ge  n’en  devient  que  plus  fenfible. 
Je  me  fuis  , d’ailleurs,  atTurê  par  beaucoup  d'ex* 
pè:icnc:s,  que  tous  les  vins  connus  Réprouvent 
nulle  altération  dans  leur  couleur  par  l’eau  fuifu- 
rjufc,  & qu’il  n’y  a absolument  qu’un  oxide  mé- 
tallique qui  puifie  alots  y faire  naître  un  précipité. 

Enfin,  parmi  les  divers  métaux  que  j'ai  difious 
dans  le  vin,  le  plomb ell  celui  de  tous  qui  donne 
le  précipité  le  plus  foncé , 6c  dont  iaébon  cfi  la 
plus  marquée  fur  le  gaz  hydrogène  fuifdré. 

Je  regarde  donc  cette  éjrcuve  comme  la  plus 
décifive  fie  la  plus  furc  pour  reconnoitre  les  plus 
petites  quantités  de  pif  mb  dans  le  vin;  elle  ne 
peut  pas  induire  en  erreur  cou  me.  les  foies  de 


Si  l’on  vonlolt  ercore  avoir  une  certitude  plus 
grande  fur  la  préfence  du  plomb  /*il  feroit  aifé  de 
recuti lir  le  précipité  fie  de  l'exsmintr  par  le  cha- 
lumeau , on  l’obtiendroit  dans  fi  n état  métallique. 

Préparation  du  riait  '/  recommandé  dans  F article  ci- 
dejjus. 

Four  préparer  ce  réaétif  ou  eau  fulfurée , on 
reçoit  dans  un  flacon  plein  d’eau  di  Ai  liée,  le  tiers 
de  fon  volume  du  gaz , dégagé  des  fulfures  alcalins 
ou  foies  de  foufre  folides  par  les  acides,  en  ren- 
ve.  fant  cc  A icon  fur  une  planche  d'une  petite  cuve 
pneutnatochimiqie  , égarement  remplis  d’eau  dil- 
tiiléc.  On  bouche  le  flacon  dans  l’eau,  on  l’agite 
fortement  , fie  l’eau  diAiilée  fe  trouve  bien  ôr 
chargée  du  gnz  hépatique  qu’elle  pci  t difiToudre, 
On  peut  pulli  fc  fervir  de  l'appareil  de  Hoorth 
pour  aciduler  l’eau  en  mettant  dars  le  vafe  qui 
fert  de  pied  à cette  machine,  du  fulfurc  aikalin 
en  poudre  au  lieu  de  craie.  Cette  eau  fulfureufe 
artificielle  doit  être  fépsréc  récemment,  pour  être 
employée  comme  réaétif  dans  les  vins  ou  les  li- 
queurs lithargirées  : on  ne  peut  la  garder  quelque 
temps,  fans  qu’elle  s'altère. 

Une  eau  fulfureufe  naturelle,  comme  celle  de 
Montmorcnct  près  Paiis  , pourroit  ctre  employée 
avec  le  même  avantage. 

Ré  a Hif  de  M.  Zeléer  pour  découvrir  le  plomb  dans 
du  vin  ou  autre  l q ueur . 

Prenez  une  orcc  d’orpiment  jaune  en  pierre, 
( ceiui  qu'on  vend  en  poudre  étant  fouvent  faififié  ) 
doux  onces  de  chaux  vive  aufli  en  pierre . pour 
qu’elle  ait  moins  perdu  de  fa  nature  ; mêlez  cts 
tubAances  dans  un  vafe  de  verre  en  y verfant 
douze  or, ces  d’eau.  On  couvre  le  vaifteau  avec 
une  vcflic  mouillée,  fit  on  le  p'ace  dans  un  en- 
droit chaud  , durant  vingt -quatre  heures  , ayant 
foin  de  remuer  ’.e  mélange  de  romps  en  temps. 
Lorfqu  «Un  cft  éclaircie  par  le  dépôt , on  la  di- 
vife  en  plufifurs  petites  bouteilles  qu’on  bouche 
cxaéKmeiït,  parce  qu’elle  perd  fa  force  par  l'a&on 
de  l’air;  ou  même  par  la  vétuflé  feule.  Aufli  dans 
les  cas  d’ufage  ou  d’eflai , il  faut  l’eflayer  elic- 
roeme  , en  diftolvant  un  peu  de  litlmgc  dans  le 
vinaigre  : mêlant  quelques  gouttes  de  cette  diiîo- 
lution  dans  un  verre  d'eau , puis  ajoutant  quelques 
gou  tes  du  réaâif;  fi  la  liqueur  noircit , le  réaéhf 
cfi  de  bonne  qualité. 

Si  donc  on  veut  s'adorer  de  1a  pureté  d’un  vin 
foupço;  ne,  on  en  remplit  un  verre,  on  y jette 
LUI  a 
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dix  à douze  gouttes  du  rêadif  ; quand  le  via  ne 
perd  p.  s fa  couleur,  ou  peut  corr.picr  qu'il  ne  con- 
tient pas  de  plomb , U s’il  en  contient  il  devient 
obfcnr  , rougeâtre,  puis  brun,  6c  enfin  noirâtre; 
plus  la  couleur  approche  du  noir,  plus  il  s'y  uouve 
de  plomb. 

On  éprouvera  de  la  même  manière  l’eau  qui 
auraféjournê  dans  des  vaifleaux  de  plomb,  celle 
qui  aura  coulé  fur  des  teiralfes  6c  dans  des  gout- 
tières tic  plomb  aptes  les  grandes  fcchercifes. 

On  peut  également  éprouver  le  beurre,  une 
faucc  ou  toute  autre  matière  fufpeâc,  en  la  tri- 
turant dans  un  vafe  de  verre , porcelaine  ou  fayance, 
avic  quelques  gouttes  du  réaélif  ; U couleur  noire 
décèlera  le  plomb. 

Obfa  votions  pratiques  fur  la  dijlillation  des  vins  , 

6*  confetti  pour  retner  des  vins  Je  l’eau-de-vie 

meili.urc  0 en  plus  g /onde  quantité  ; par  M.  de 

Bullicn. 

M.  de  Bullion  ne  penfe  pas  qu’il  faille  attendre 
fix  ou  huit  mois  pour  diftiler  les  vins  que  l’on 
veut  convertir  en  eau-de-vic  : les  expériences 
qu’il  a faites,  6c  que  nous  allons  rapporter,  lui 
ont  fait  regarder  cette  pratique  comme  fufccptiblc 
u’inconvénicns. 

Il  a diRillc  de  mois  en  mois  les  mêmes  vins; 
& plus  l’opération  a été  retardée , moins  elle  a 
produit  d’efprit  ardent. 

L’époque  où  il  convient  de  difliller  les  vins 
n’efl  pas  lorfque  la  fermentation  efl  tulmulruenfe , 
car  le  vin  n’eil  pas  encore  achevé  ; nia  s lorfque 
la  fermentation  devient  tranquille,  6c  que  la  li- 
queur s'éclaircit,  le  vin  efl  taie  a ors,  6c  it  con- 
tient autant  d’cfprit  ardent  qu’il  eu  peut  contenir. 

Il  efl  certain  que  tous  les  mois  on  trouve  du 
vide  dans  les  tonneaux;  ce  vide  paro  t à l'auteur 
ne  devoir  être  attribué  qu’à  l’évaporation  de  l’ef- 
prît  ardent,  qui,  étant  plus  fufccptible  de  le  vo- 
latifcr  que  les  autres  parties  continuâmes  du  vin, 
doit  néccffaircment  difparoltre  le  premier.  Pour 
éviter  les  pertes  qui  rclultcnt  de  cette  évapora- 
tion, il  cft  aife  de  voir,  d'après  ce  qui  a été  | 
dit , qu’il  f;ut  difliller  les  vins  dés  i’inftant  où 
ils  commencent  à s’éclaircir  ; c’cfl  le  moment  le 
plus  favorab  e;  puifque  fi  l’on  attend  plus  long- 
temps, on  perd  tout  l’efprit  ardent  qui  pourra 
s’évaporer. 

La  difTolution  du  tartre  dans  le  moût  cfl  fur- 
tout  trés-nécefTairc  dans  les  raifins  qui  contien- 
nent beaucoup  de  fucre;  le  tartre  fc  décompofc, 
fuivant  M.  de  Bullion,  6c  fc  change,  au  moyen 
de  la  fermentation  > en  efprit  ardent. 
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Les  moûts  des  raifins  faturés  de  tartre,  tels  que 
ceux  de  Champagne  , exigent  qu’on  y ajoute  du 
fucre  pour  augmenter  i'cfpnt  ardent. 

Dans  les  vins  qu’on  defline  à brûler , il  faut  , 
ourre  le  tartre  fit  le  fucre , mettre  de  l’eau  pour 
étendre  davantage  la  diflelution  de  ces  deux  in- 
gréd;ens  ; alors  la  fermentation  efl  plus  vigoureufe, 
fie  l'efprit  ardent  fe  forme  en  plus  grande  abon- 
dance. Ces  vins  doivent  êticdiflillès  .ufli  tôt  qu’ils 
font  faits,  fi  l’on  veut  en  retirer  une  plus  grande 
quantité  d'eau-dc-vic. 

Quant  aux  vins  qu’on  garde  pour  être  bus , il 
faut  que  la  partie  fucrée  domine  dans  le  moût  : 
nos  vins  de  liqueur  font  dans  ce  cas;  mais  il  y 
a excès  de  fucre.  Pour  les  faire  , on  lailTe  le  raiün 
féchcr  fur  les  fepsou  fur  la  paille;  on  en  exprime 
le  jus  qui  fermente  peu,  fie  le  vin  qui  en  provient 
cft  doux  & fucré  : ils  ne  contiennent  prtfquc  pas 
d’cfpm  ardent. 

Fin  de  cerife . 

On  obtient  de  la  cerife  un  excellent  vin.  Le 
fruit  écralé  , les  noyaux  concaflês , on  y ajoute, 
par  ccnt  livres  de  fruit , une  livre  & demie  à 
deux  livres  de  fucre,  caflbnade  ou  miel;  la  fer- 
mentation ne  tarde  pas  à s’exciter,  ôc  le  vin  qui 
en  rélulte  cfl  excellent. 

Tous  les  fruits  doux  8c  fucrés  peuvent  égale- 
ment donner  du  vin , la  grofeille  , l’abricot , la 
pèche,  8ce. , &c.  M.  Baume,  a indiqué  la  maniéré 
de  faire  le  vin  de  grofeille;  MM.  Rouelle  obtenoient 
de  l'abricot  & de  U pèche  un  vin  délicieux  5 mais 
leur  procède  n’cfl  pas  connu. 

On  peu: , en  dîfliliant  le  vin  de  cerife  , en  re- 
tirer une  liqueur  fpirituetife  fort  analogue  au  Kirfch- 
VTalTcr,  fit  peut  être  plus  agréable  au  gcut  que 
ce  dernier,  qui  fc  fait  avec  ta  mérité.  ( Le  mériter 
efl  le  grand  ccrifier  des  bois.  ) 

On  obfcrvera  que  le  vin  des  ecrifes  ne  peut 
être  d’aucune  rclTonrce  dans  le  py*  vit  nobles 
8c  fur-tout  dans  les  années  d’abondance  , mais 
c’en  feroir  une  précicufc  oans  les  circonflacccs 
contraires. 

Procédé  économique , pour  préparer  un  vin  anifciel 
fain  (y  bon;  par  M.  Jolivtt . 

Employez  un  grain  quelconque  8c  même  celui 
d’avoine  qui  efl  le  plus  foible  de  tous  & vous 
cornera  le  moins.  Gardez-vous  de  faire  ufage  de 
celui  qui  cfl  menu  8c  long,  il  rend  très  peu  de 
farine  fie  cft  plus  dur  à la  mouture.  Choiliflcz  le 
grain  petit  & court,  qui  cfl  plus  pcfznt,  &.  qu’on 
nomme  communément  grotle  avoine. 
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Voui  éviterez  la  germination  , psrcc  qu'il  faut  I 
Amplifier  l-.t  procédés  quand  on  a peu  d’cmpla-  | 
cernent  & de  temps  à l'a  clilp  fuion.  Ce  gtaiu 
fera  bien  fèc  , afin  qu'il  foie  mieux  moulu. 

Un  tonneau  fraîchement  vide  de  vin,  fera  dé- 
foncé d’un  , St  incliné,  pour  avo  r la  cow- 
moiiié  de  cîcucr  à la  d »uve  de  la  bondi*,  en 
dedans,  à la  difiance  de  cois  doipts  du  fond, 
une  gr  lie  dont  le*  interfaces  feront  feues,  afin 
que  le  marc  ne  puifle  flucr  à travers.  Un  petit 
paner  d'ofter , comme  ceux  employés  aux  colom- 
biers, remplit  cet  objet.  On  fan  un  trou  avec  un 
p.rqoir,  à la  mefore  du  diamètre  de  la  cane  le 
de  bois  ou  de  cuivre  qu’on  fe  propofe  d’adapter, 
& on  a atiemion  qu'il  torrefjionJo  au  centre  de 
la  grille  intérieure.  Ce  tonneau  fera  U feivice  d une 
cuve. 

Vous  adofTez  ce  tonneau  à un  mur,  ou  à un 
autre  corps  tldidc,  & vous  le  pofaz  fur  deux  bouts 
de  chantier  , ou  à défaut  de  bois,  fur  deux  gros 
paves  égaux,  à la  h. tueur  de  teste  d’environ  un 
pied  au  moins , mais  de  manière  qu’on  puifle  si* 
sèment  gifler  fous  le  jable  un  baquet  ou  petit  broc. 
On  place  la  candie  , Se  on  verfe  dans  le  tonneau 
la  quantité  de* farine  qu’on  veut  employer. 

Si  c'eft  en  hiver  , on  fait  ufage  d’eau  tlcde,  fl 
c'ert  en  été  ou  que  remplacement  fuit  chauffé  «i’un 
poêle,  on  emploie  de  l’eau  froide. 

On  emplit  d’abord  à moitié  le  tr;nncati  d'eau , 
8c  on  bratfe  avec  une  pelle  , ou  un  râble , les 
matières  pendant  un  quart*d’heiire  , pour  les  em- 
pêcher c s'engrumeler:  en  fuite  tn  leur  donne 
du  relâche,  afin  que  la  diflbluiton  de  la  farine 
fefiflc.  On  rcccmmencc  h brdiér , fl  vingt-quatre 
heures  après  la  dilTolution  n’efl  pas  cpétéc. 

Les  bulles  d'air,  une  écume  LLn.he,  s'élèvent 
à la  furficc  du  ma*c.  Elles  annoncent  les  premiers 
œouvemens  de  la  fermentation  : fi  après  l’efpace 
de  quelques  jours,  elle  ne  fc  manifefte  pas,  il 
faut  recourir  à l’eau  tiède  s’il  fait  froid.  Un  en- 
tonnoir à longue  douille , qui  conduit  l'eau  dans 
le  fond  de  la  cuve,  répand  mieux  la  chaleur  dans 
toutes  les  parties  du  moûr , que  fl  on  vetfeit  l'eau 
fur  la  furfacc.  A défaut  d’entonnoir,  on  fait  tin 
trou;  ou  plufleurs  dans  le  marc  , & on  verfe  l’eau 
tiède  dans  ce  vide,  pour  exciter  la  fermentatior. 
On  emplit  le  tonneau  à lacüflance  d’environ  demi- 
pied  du  haut  de  la  cuve  qu’on  fonce.  L’on  fait 
avec  une  bondonnière,  tarière  ou  autre  jerçoir, 
un  trou  au  milieu  de  la  p èce  de  fond  principale. 
En  verfant  par  ce  trou  , on  achève  le  rempliflage 
de  la  cuve,  à un  pouce  ou  deux  près  du  fond, 
avec  de  l\au  tiède,  & on  laifle  la  fermentation 
fc  faire.  St  l’ébullition  étoit  forte,  la  liqueur  au- 
roit  la  facilité  de  fc  répandre  par  le  trou  de  la 
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pièce  eu  fond.  Enfin  au  bout  de  quelques  jours 
l’on  bouche  le  trou  , d’abord  légèrement , enfuite 
davantage , afin  de  n'circ  pas  furpiis  par  l’irruption 
des  matières  en  fermentation. 

Si  l’on  o,  ère  en  été,  on  emplira  d'abord  d’eau 
froide  la  cuve  jufqu’aux  trois  quarts,  & l'on  hraf* 
fera  vigoureufement  les  matières  à di  verfe  s repri- 
fes  : on  introduira  le  lenderran  dans  la  cuve , 
quelque  levain  artificiel,  rei  que  de  la  levure,  de 
la  lie  claire  de  vin,  des  fucs  de  fruits  doux,  acer- 
bes ou  fauv.Tge*  , nouvellement  cueillis  fur  les 
arbres  ou  fur  les  buiflons  ; telles  que  poires  , pom- 
mes qu’on  aura  ècrafées  , prunes  , nèfles  , Ccnr.gs, 
cerifes , gîofeilles  , mures , des  feuilles  de  vignes, 
ou  autres , &c... . ta  fermentation  s’établit , en 
fance  la  cuve,  & on  la  remplit  à deux  pouces  près, 
avec  trente  pintes  d’eau  tiede  pour  pouffer  la  fe»** 
m s tation  au  plus  haut  degré.  Après  quelques  heurt  s 
qu'elle  a été  flationnaire  , on  tire  la  liqueur  dans 
un  denû-miiid  ; ou  fi  l’on  veut  tirer  à la  cuve 
pour  boire , on  attend  quelques  femaines  que  la 
liqueur  fc  foit  éclaircie , & que  le  fédiment  fe  fo;t 
précipité. 

Le>  moyens  du  peuple  de  la  campagne  feroient 
bien  plus  étendus  encore , s'il  s'occupoit  à extraire 
8c  à faire  fermenter  les  fèves  fucrêes  de  quantité 
d’arbres  qui  en  abondent  au  printemps.  Il  luflu  de 
faire  des  inciflons  à leurs  branches  ou  à leurs  tt  onc.  • 

Le  fiênc,  le  bouleau,  le  fycomore,  le  hêtre, 
l’érable  , fournirent  des  fèves  que  l’on  peut  char- 
ger en  vin;  ces  fucs  employés  dans  le  moût  de 
grain,  ajouteroient  beaucoup  à fa  qualité* 

En  général,  les  fubftznccs  les  plus  fucrées  fort 
les  plus  propres  à faire  des  vins;  cependant  lotî- 
qu’cllcs  (ont  vifqueufes  & inucilagincufcs  comn  e 
les  fyrops,  on  ne  fauri  it  les  faire  Ici  menicr.  C’eft 
ce  qui  arrive  au  moût  dcfemenccs  farineufts  ; la 
fermentation  en  efl  lente,  longue  & languiflarte* 
8c  les  boiflons  vineufes  qui  en  réfultuit  lent 
dégoûtantes  par  leur  trop  grande  douceur.  Alors 
il  faLt  le  délayer  avec  plus  grande  quantité  d’eau, 
mais  cela  re  fuflit  pas.  Le  lucre  lui-même  étendu 
dans  une (uflifante  quantité  d’eau  pour  fermenter, 
formeroit  une  boiuon  vineufe  infipidc  : il  faut 
que  les  matètiaux  employés  pour  faire  ces  boiflons  , 
aient  la  faveur  douce  , 8c  d’autres  gc  û s tels  qu’une 
acidité  légère,  un  principe  sromanotte  flatteur  , 
qui  s'applique  à l'odoraî  comme  au  go.V , ou  même 
une  faveur  tant  foit  peu  âpre  , amère  ou  acerbe, 
qui  feule  feroit  défagréablc;  mais,  qui,  fondue 
8c  iniimémcnt  mcié  avec  le  cotps  fücré , peut  , 
après  la  fermentation  , produire  une  boiflon  vi- 
neufe plus  vive  , plus  tranfparcnte , plus  faine  8c 
plus  agréable. 

Ce  fl  le  cas  ou  l'art  8c  l’intelligence  viennent 
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utilement  au  fccours  de  la  nature.  Cefl  ici  qu’ils 
corrigent  les  mou  s clans  lefqueîs  un  principe 
domine  trop  * par  quelque  mélange  de  fuc,  dont 
la  faveur  diffère  d’eux  entièrement. 

Ce  raifonnement  nous  amène  au  confcil  de  ne 
pas  employer  indifféremment,  dans  le  moût  de 
grain  , les  fucs  & les  fèves  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  : comme  il  fe  liquéfie  d'ff.cilemcr.t  par  fa 
vifeofité,  le  mélange  d’un  fuc  léger,  acidulé  par 
défaut  de  maturité  6i  gaz:ux  , lui  cfl  le  plus  con- 
venable. 

Je  dois  un?  explication  à l’emploi  des  matières 
que  j’ai  confcillé  d'ajouter  au  moût  de  grain.  Les 
fucs  de  fruits  que  j’ai  invité  de  mettre  dans  la  cuve , 
doivent  avoir  U propriété  de  fc  marier  avec  les 
matières  auxquelles  iis  fervent  d’addition  & de 
ferment , & ils  n’ont  cette  difpofttîon  que  lorfqu’ils 
font  en  état  de  moût  ou  de  fermentation  ; on 
xnanqueroit  le  but  fi  on  employoit  du  cidre  , du 
poiré  & d’autres  vins  de  fruits  quand  ils  ne  fer- 
mentent plus.  A l’égard  des  feuilles,  on  doit  les 
employer  vertes  , & le  fuc  des  racines  & des 
plantes  aptès  les  avoir  fait  macérer,  diffoudredans 
de  l’eau  , & fait  réduire  en  pâte  par  le  pilon 
dans  un  mortier. 

Quand  j’ai  avancé  qu’une  acidité  légère  con- 
tribuoit  à rendre  un  vin  de  meilleur  goût , je  n'ai 
pas  entendu  l’acidité  qui  eft  l’état  par  ou  le  vin 
paffe  pour  devenir  vinaigre  ; car  les  chim'Aes  con- 
fondent fouvert  la  verdeur  acide  par  defaut  de 
maturiré  du  fruit  avec  l'acidité  accffeme , ou  acc- 
teufe. 

Il  n’eA  aucune  boiffon  agréable  fans  un  peu 
de  vert  acide;  il  contribue  beaucoup  à la  falu- 
brité  di  la  liqueur;  les  alimcns  feroient  infipidcs 
fans  fel , les  boitions  feroient  pla'es  5c  fades  fans 
acide.  D'autre  part,  les  boiffon*  faites  avec  des  f 
fruits  qui  manquent  de  maturité,  ont  befoin  d’un  < 
ferment  fucré,  qui  établiffs  les  proportions  facca- 
rincs,  & fans  lui  elles  manqueroient  d’efprit  in- 
flammable. 

Mais  le  citadin  n’aura  pis  toujours  des  fruits 
verts  à fa  dilpofition  , ou  on  voudra  lui  vendre 
fort  ch~r.  Loique  les  fruits  ou  les  fubftances  fou-  • 
mites  à la  fermentation  , n'auront  pas  un  degré  ! 
affez  éminent  d’acidité  ; lorfqu'il  ne  pourra  fepro-  j 
curer  une  levure  fraîche , il  ? la  relTourcc  du  tartre.  1 
Sa  faveur  ert  moins  dèfagréable  que  l’amertume  , 
du  houblon.  Le  tartre  e(f  un  fel  végétal  qui  a 
beaucoup  d’analogie  avec  les  végétaux  qu'on  veut 
convertir  en  vin  : il  cft  doué  de  qualités  avar- 
tageiifcs  à la  farté  ; il  cîl  commun;  une  livre  fuflît 
pour  un  muid  de  moût  de  grain  : elle  ne  coûte  que  ■ 
douze  fols  , on  acquiert  à bon  marché  un  ccrre&.f , I 
un  confervatcur  des  moùis  foiblcs  ou  fades. 


On  fe  reffouviendra  d'acheter  le  tartre  en  pou- 
dre , & de  le  faire  diflbudre  dans  trente  fois  fon 
poids  d’eau  , avant  de  l’employer.  Introduit  dans 
le  moût  fans  la  précaution  de  l’avoir  fait  diffou- 
dre , il  feroit  fans  efier. 

De  la  petite  cuve  ou  tonneau  demain  de  grain, 
l’on  peut  faire  deux  extraits  en  deux  petits  vaif- 
feaux.  Le  premier  extrait  fera  tiré  de  la  partie  du 
marc  : le  fécond  extrait  proviendra  des  parties 
groflières,  terre (Ires  & glutintufes  du  marc  qu’on 
aura  hiimc&6  avec  beaucoup  d\au  tiède,  du  fuc 
de  bonb  on  bouilli,  tk  d’autres  herbes,  plantes, 
feuilles  8c  légume?.  Cette  piquette  ou  fécond  vin 
de  grain  , fera  encore  fufçeptible  d’etre  une  boif- 
fon un  peu  fpiricueufc , meilleure  & plus  falubre 
que  l’c-.u  dont  s’abreuvent  les  pauvres  gens  ; fur- 
tout  à la  camp?gne  où  ils  la  boivent  fouvent  mal 
faine  6c  fiévreule. 

Ceux  qui  préféreront  d’avoir  un  vin  de  grain 
fermenté  dans  un  tonneau  couché,  commence- 
ront toujours  par  le  mettre  debout , & le  défon- 
cer pour  introduire  la  farine  & l'eau  jufqu’att 
bond  jn  : enfui  te  ils  le  rcfonccront , le  coucheront 
fur  le  chantier,  & le  rempliront  par  l'orifice  de  la 
bonde.  Les  matières  y fermenteront,  & ils  atten- 
dri.m aufli  que  la  liqueur  foit  devenue  claire  6c 
calme  pour  la  t;rcr. 

Après  le  calme  ce  la  fermentation  fuccèdc  la 
féparatlon  des  fécer,  du  fon  & des  parties  hété- 
rogènes ; mais  quand  le  vin  de  grain  refle  trouble 
6c  épais,  on  le  clarifie  par  le  procédé  fuivant. 

On  achète  une  once  de  cette  colle  connue  fou* 
le  nom  de  colle  de  poitTon  ; c’eft  le  mieux  qu’elle 
foit  en  pondre  ; on  la  fait  bouillir  dans  une  pinte 
d'eau  , & on  en  obtient,  quand  elle  eft  réfroiuie  , 
une  gelée  épaiffe.  On  tire  deux  ou  trois  pintes  de 
liqueur  dans  laquelle  on  met  cette  gelée  qu’on 
fouette  fort  avec  un  petit  baUi.  On  jette  cette  gelée 
en  mouffe  dtns  le  tonneau,  on  braffe  le  tout 
pendant  quelques  minutes  avec  un  bâton  fendu 
en  quatre  par  un  botir , & on  remplit  cxa&ement 
le  tonneau  qu’on  laiffe  débouché  pendant  vingt- 
quatre  heures , afin  que  l’air  pèfe  fur  la  colle  , 6c 
accélère  fon  effet  ; enfuitc  , on  bouche  à moitié 
le  tonneau.  Le  vin  de  grain  fe  clarifie  dans  l’ef- 
pace  de  peu  de  jours.  S’il  refte  trouble  ou  épais 
après  huit  jours  , on  le  foutire  dans  l’état  qu'il 
cfl,  St  on  recommence  dans  le  tonneau  où  il  eft 
tranfvafé, cctie  opération,  en  doublant  la  dofe  de 
colle  de  poiffon  , & ajoutant  une  pincée  ou  deux 
de  fel  commun;  & une  pincée  d’alun  en  poudre. 

Cette  opération  dégage  les  moîécu’es  épaiffe* 
de  la  mucofitè  qui  1rs  tenoit  füfpcndues.  La  colle 
bien  br.-ffêe  fe  mêle  avec  la  lie  , les  fèces , le  ion 
& les  ordures  qui  flottent  d*ns  ia  liqueur  qui  cède 
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4 la  prfame.ir  de  la  colle.  Celle-ci  travcrfe  la 
malle  du  vin,  fe  précipite  par  degré,  emportant 
avec  elle  tout  ce  quelle  a trouvé  fur  ion  chemin , 
en  forte  que  la  colle  , i'eau  fit  les  parriea  grudièrcs 
& hétérogènes  fe  réunirent  au  fond , & laiflem  la 
maire  du  vtn  claire,  nette , tranfparenicSt  plu»  pure. 

La  corne  de  cerf  remplace  la  colle  quand  on 
a peu  d'argent  à dépenfer  à la  clarification  : lea 
gens  de  la  carnpa  ’.ne  qui  ne  font  pat  à la  portée 
tle  fe  procurer  de  la  corne  de  cerf , ni  la  colle , 
emploient  par  tonneau  une  demi-douzaine  de 
blancs-d’ccuf,  bien  frais  qu'ils  font  monder  comme 
une  crème  dans  de  l'eau  de  puits,  qu'ils  verfem 
d.ns  le  tonneau  où  ils  l’agiient  en  tout  fens.  C’ell 
un  filtre  qui  rademblc  également  comme  dans  un 
filet , les  parties  vifqueufes  de  la  liqueur  ; mais 
comme  fa  pefameur  fpécifique  eft  moindre  que 
celle  de  la  colie,  on  emploi:  une  douzaine  d'oeufs 
quand  le  micihge  du  corps  qu'on  veut  claiilier 
lit  rebelle.  En  changeant  la  liqueur  de  tonneau, 
& U léparam  du  dépôt  de  lie  , reitètant  l'opération 
de  la  colie,  lui  taillant  le  corps  nécessite,  après 
l’avoir  bradée  dans  le  tonneau , on  obtient  la 
clarification. 

Le  félim.nt  de  pluGcurs  tonneau*  de  vin  de 
grain  éram  recueilli  dans  un  feul,  on  le  laide 
repofer  ; la  made  fe  partage  en  d.-u*  parties  égales. 
Celle  qui  fumage  eft  liquide.  Elle  peut  s'employer 
comme  un  levain;  celle  au  fond  qui  eft  le  marc, 
fe  vend  ou  s’emploie  pour  cngraider  les  vaches, 
les  cochons  , Sic. , tien  n'oit  perdu. 
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Dans  les  années  de  cherté  de  grain , i!  eft  encore 
un  moyen  de  fabriquer  une  boilfon  à l’ufage  des 
pauvres  habitans  tle  la  campagne  avec  fes  fèces 
& fon  écorce. 

Prenez  du  fon  de  froment  par  préférence  , ou 
d'un  autre  grain.  Faiics-en  une  dèccétion  dans 
de  l'eau  de  rivière  avec  des  giofeillrs  épluchées 
& écrafées,  ou  d’autres  fruits  ti.ichemcr.i  cueillis 
& faciles  à fe  dilToudte.  Padcz  les  matières  dans 
un  grand  tamisdectin,  oui  travers  o’unc  poignée 
de  paille  fraîche , pour  féparer  du  jus  la  partie 
corticale  du  grain  St  la  peau  des  fruits.  On  remplit 
un  tonneau.  La  fcimer.ution  ne  tarde  pas  de  s’é- 
tablir. Aufli  tôt  qu’on  s'aperçoit  que  l'écume 
cedc  de  jaillir  par  le  bondon  , ou  que  le  bouillon 
diminue,  on  bouche  le  tonneau  cxaâemcnt,  Sc 
on  a ohtenu  un  vin  de  fon. 

One  quantité  donnée  de  fon  bouilli  dans  l'eau, 
tamifée ou  fiittée donnerait  un  fluioe  qui,  délaye 
en  temps  chaud  , per  un  levain,  ru  de  la  levure 
de  bière  dans  un  tonneau,  fermenteroit  bientôt. 
En  le  bouchant  après  le  calme  de  la  fermentation , 
on  obtiendroit  un  autre  vin  de  fon  qui  feroit  à 
la  vérité  acidulé;  mais  , par  cette  radon  , il  fetoit 
propre!  défahérer  le  moiffonneur  ou  le  faucheur  : 
ce  fera  la  limonade  en  été  des  gens  de  campagne. 
On  ne  fauroit  trop  venir  à leur  fecotirs. 
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( Art  et  théorie  du  ) 


Le  vinaigre  eft  un  acide  végittl , fpiriuieux , qui 
cJt  produit  par  le  fécond  degré  de  la  fermentation 
ou  par  celle  qui  fuccède  à la  fermentation  fpiti- 
tueufe , 6c  qu*on  nomme,  par  cct:e  raifon , Gr- 
menjation  acide  ou  acéteufe» 

Il  fuir  de  cette  définition  , qu’il  n’y  a que  le  vin 
ou  les  liqueurs  vineufes  qui  puiffent  le  transformer 
en  vrai  vinaigre.  Toute  liqueur  qui  a fubi  com- 
plètement la  fermentation  fpirituenfe  , fc  porte 
d'elle-mème  & ncceffairement  h la  fermentation 
acide;  ainii  il  n’y  a point  de  vin  , de  quelque 
nature  qu'il  foit>  qui  ne  tende  continuellement  à 
devenir  vinaigre  , 6t  qui  ne  le  devienne  en  effet  au 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  fuivant  les 
circonftnnces , à moins  qu’on  ne  l'en  empêche  par 
les  moyens  qui  s’oppofent  à toute  fermentation  en 
général.  On  peut  donc  faire  du  vinaigre,  & on  en 
tait  en  effet , non-feulement  avec  le  vin  de  raifin  , 
mais  encore  avec  le  cidre,  la  bière;  en  un  mot, 
avec  tous  les  autres  vins  : mais  comme  le  vinaigre 
de  vin  de  raifin  l’emporte  de  beaucoup  fur  tous 
les  autres,  ce  fera  celui-là  que  nous  choisirons  pour 
exemple» 

Comme  le  vinaigre  eft  le  produit  d’une  fermen- 
tation , la  manière  de  le  faire  ou  de  conduire  cette 
fermentation  , contribue  infiniment  à fa  qualité. 
Le  vin  qu'on  deftine  à être  transformé  en  vinaigre, 
& que  les  vinaigriers  achètent  pour  cela,  cft  or- 
dinairement à moitié  gâté  & tournant  déjà  à 1 aigre  ; 
ce  qui  fait  croire  à bien  des  perfonnes  que  de  tel 
vin  eft  le  meilleur  pr'*r  faire  le  vinaigre;  mais 
c’cft  une  erreur  ; car  il  cft  confiant  an  contraire 
que  le  vin  le  meilleur , le  plus  généreux  6c  le  plus 
fpiritueux  cft  toujours  celui  qui  produit  le  plus 
de  vinaigre , & que  plus  on  peut  retenir  les  cfprtts 
du  vin  pendant  la  fermentation  acéteufe , ôc  plus 
le  vinaigre  qu’on  obtient  a de  qualité.  lieccher  dit 
dans  fa  Phyfauc  foutcminc , feét  V,  chap.  2 , qu’il 
a fait  digérer  du  vin  pour  le  cosvertir  en  vinaigre, 
dans  une  bouteille  Iccllàe  hcrstwîiytccîere*  qu’à 
la  vérité  ce  vin  a été  plus  lorg  temps  qu’à  l’ordi- 
naire, c’eft-à-dire  qu’avec  le  concours  de  l’air,  à 
fe  convenir  en  vinaigre  , mais  qic  ce  vinaigre 
é:oit  aufii  beaucoup  plus  fort;  &.  M.  Carthcufcr 
gffurc  qu’on  peut  augmenter  beaucoup  la  Grec  du 


v naigrc,  en  introdui&at  dans  le  vin  une  certaine 
quanti. é d’eau-de-vie  avant  de  lui  faire  fubir  la 
fermentation  acide.  M is  quoiqu’il  fc  it  vrai  qu’il 
fai;le  du  bon  vin  pour  faire  de  bon  vinaigre,  ce- 
pendant comme  le  vinaigre  a Ane  moindre  valeur 
dansleçomm.ïce  que  le  bon  vin,  cen’tft,  comme 
nous  l’avons  dit,  que  le  vin  tourné,  fit  qui  r.’cft 
plus  vendable  comme  vin  , qu’on  emploie  com- 
munément pour  le  vit.aigrc. 

L?s  vinaigriers  ont  différentes  pratiques  pour 
faire  leur  vinaigre  ; ctpandanr  il  pareil  certain  qu’il 
ne  s’agit  , pour  faire  de  tièsbon  vinaigre  , que 
d’employer  de  bon  vin  , & de  faire  procéder  la 
fermentation  acide  de  1a  manière  ta  plus  avanta- 
geufe  : de  meme  que,  pour  faire  de  bon  vin , le 
point  eTentiel  cft  d’avoir  du  moût  de  bonne  qua- 
lité, 6t  de  le  faire  fermenter  régulièrement.  L’eft 
la  nature  qui  fait  réellement  les  principaux  frais 
de  ces  fermentations. 

La  méthode  pour  faire  le  vinaigre  confifte  en 
général  à mêler  le  vin  quon  veut  faire  fermenter , 
avec  fa  lie  6c  avec  fon  tartre , & à le  mettre  dans 
un  erdroit  dont  la  température  fuit  affei  chaude, 
comme  de  dix-huit  à vingt  degrés  : cette  fermen- 
tation paroit  exiger,  pour  bien  aller,  un  peu  pics 
de  chaleur  que  la  fpiritutufe;  elle  eft  plus  tumul- 
tueufe,  6c  produit  elle-même  plus  de  chaleur,  11 
eft  bon  qu'elle  foit  menée  vivement  : cependant, 
comme  elle  croit  d’elic-méme  rapidement,  on  cft 
obligé  de  l’intercepter  de  temps  en  temps  , pour 
l’cmpéchcr  de  s’emporter  trop  fortement. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  h fermen- 
tation acéteufe  font  aiLz  fcmblable*  à ceux  de 
la  fermentation  fpiritueufe.  I)  y a dans  l’une  & 
dans  l’autre  un  mouvement  in  r cft  in , un  gonfle- 
ment , un  fréraiffcment  & bouillonnement  : on 
obfcrve  cependant  des  difféicices  cffentiulU-s  entre 
ces  deux  fermentations  ; car  fans  compter  le  pro- 
duit qui  cft  ••‘UlcmÇflt  different , 0::  a obfrrvè  que 
la  chaleur  de  la  fermentation  acide  eft  beaucoup 
plus  forte  que  celle  de  U fpiritueufe,  cette  der- 
nière étant  à peine  fenfibie  : en  fécond  lieu,  il  eft 
à croire  que  U vapeur  qui  s’exhale  du  vinaigre 
en  f-tmemation,  n’cft  p;.s  meurtrière  comme  cei'e 
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du  vin  ; du  moins  aucune  c.bfcrvation  r.’at  refie 
qu’elle  ait  eu  d'auffi  mauvais  effets  ; au  contraire , 
il  paroit  confiant  que  1a  fermentation  acé;eufc  ab- 
foibe  plutôt  de  Pair  que  de  laiiTer  échapper  quelque 
gaz  dangereux.  Enfin,  le  vinaigre  ne  dépoîe  point 
de  tartre  comme  le  v»n,  & quand  même  il  auroit 
été  fait  aiec  du  vin  qui  n'auroit  pas  encore  laidé 
dépofcrlc  tien;  mais  l'un  fediment  cA  une  matière 
vilqueufe  & huileuie,  três-difpofce  à la  putréfac- 
tion. Le  farment  6c  Je»  railes  dont  on  fe  fert , 
comme  nous  t'avons  dit  , dans  U fabrique  du 
vinaigre  , pour  le  faire  fermenter  plus  prompte- 
ment & pour  en  augmenrer  ta  force,  fc  trouvent, 
aptes  avoir  fervi  à cette  opération,  enduits  de  cc 
dépôt  vifqueux  : on  les  lave  pour  le  leur  enlever; 
mais  quand  ils  en  font  débarrafTés , on  les  confcrve 
foigneufement  pour  les  faire  fervir  à la  fermen- 
tation du  nouveau  vinaigre , parce  que  celui  dont 
ils  font  déjà  tout  pénétrés , devient  une  cfpèce 
de  levain  qui  détermine  la  (cimentation  acéteufe 
avec  efficacité.  Il  en  eA  de  même  des  tonneaux 
dans  lefquels  s’tA  faite  la  fermenta  ion  : il  faut 
les  nettoyer  de  la  matière  vifqucufe  dont  ils  font 
pareillement  enduits  ; mais  après  cela  i’a  valent 
beaucoup  mieux  que  les  tonneaux  neufs,  pour  y 
faire  de  nouveau  vinaigre. 

Quand  la  fermentation  acéteufe  eA  achevée , la 
nature  & le  caraâère  de  la  liqueur  qui  l'a  éprouvée, 
fe  trouvent  totalement  changés.  Le  tin  a une  odeur 
& une  faveur  où  l’on  aperçoit  en  même  temps  du 
fpiritueux  & un  peu  d’acide;  mais  dans  le  bon  vin 
lacide  cft  tellement  recouvert  par  le  fpiritutux , 
quM  cA  crcfque  totalement  infcnftble.  On  difiin- 
guc  auAi  dans  la  faveur  & dans  l’odeur  du  vinai- 
gre, de  l'acide  S t du  fpiritueux,  mais  dans  un  ordre 
contraire  à celui  du  vin;  dans  cette  liqueur,  c*eA 
l'acide  qui  domine  entièrement , & qui  mafque 
prefque  totalement  le  fpiritueux. 

Nous  île  pouvons  guère  avoir  d'idées  jufles  & 
claires  de  la  manière  dont  la  nature  opère  ces 
changetr.ens  dans  la  fermentation  : tout  ce  que  les 
propriétés  du  vin  & du  vinaigre  nous  font  connoire 
fur  cela  , c'cA  que  l’effet  de  1a  fermentation  acéteufe 
cA  de  développer  d'une  manière  toute  particu- 
lière les  parties  acides  du  vin,  &.  rie  les  combiner 
intimement  avec  Te  (prit  inflammable  : il  arrive  de 
li  qu’aprés  que  le  vin  a été  transforme  en  vinaigre , 
fon  cfprit  ardent , qui  fe  trouve  iè  &.  mafque  par 
une  grande  quantité  d'acide  , n’eA  prefque  plus 
fenfible ; il  n’eA  plus  capable , comme  d*ns  le  vin , 
de  porter  à la  tète  & d'occafionner  1 ivreffe  ; & fi 
on  le  foumei  à la  dîAillation  , la  première  liqueur 
qui  monte  à un  degré  de  chaleur  inférieur  à celui 
de  l'eau  bouillante,  n'eA  plus  de  Tcfprit  ardent, 
comme  quand  on  diflille  du  vin,  à moins  que  le 
vinaigre  ne  fuit  trop  nouveau  , & que  la  fermenta- 
tion acéteufe  , ireme  infenfibie , ne  foit  point  com- 
plètement achevée  ; car  dans  ce  dernier  cas  , le 
Arts  b Métiers,  Tome  VIII • 
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vinaigre  fournit  encore  un  peu  d'cfprit  ardent  libre  ; 
mais  iorfquc  c’cA  du  vieux  vinaigre  qu'on  diftillc  , 
la  premièe  liqueur  qui  monte,  t A une  efpèce  de 
flegme  acidulé  , qui  contient  feulement  la  partie  la 
plus  volatile , la  plus  odorante  & Ja  pio»  fp[ritueufe 
du  vinaigre. 

L'acide  du  vinaigre  cA  employé  dans  on  a fiez 
p.rand  nombre  de  préparations  de  rh  mic  & de 
pharmacie  : on  ne  fe  fert  poinr , pour  la  plupart  de 
eus  préparations,  du  vinaigre  en  nature,  mais  ce 
fa  partie  acide  fpirimeufe  retirée  par  la  diAilla- 
tîort  : cet  acide  ell  connu  fous  le  nom  de  vinaitre 
JiflilU. 

Le  procédé  de  la  dîAillation  du  vinaigre  eA  fort 
Ample  : on  mer  la  quantité  qu’on  j-.ige  à propos , de 
bon  vinaigre  ordinaire  dans  une  grande  cucurbite 
de  grès  & non  rie  mirai,  parce  que  le  vinaigre, 
en  qualité  d’acidc  , cft  capable  dVgir  fur  prefque 
tous  les  métaux  : on  place  cette  cucurbite  dans  un 
fourneau  allez  profond  pour  qu’elle  y entre  jufqu’à 
cinq  ou  fix  travers  de  doigt  p-ês  de  fon  col  : on 
lute  exaftemtm  ce  col  avec  de  Is  terre  autour  du 
fourneau,  a An  d'empêcher  le  chapiteau  de  s’échauf- 
fer trop  fortement  : on  adapte  un  chapiteau  & un 
récipient  de  verre  à cette  cucurbite,  & on  procède  à 
la  riiAillation  j^ariin  feu  doux  & trè‘-1enr  La  liqueur 
acide  & fpinrueufe  patte  goutte  à goutte  dans  le 
récipient  ; elle  cft  Manche  , tranfpjrente  , péné- 
trante , un  peu  cir.pyreu manque , & débirrafféc 
d’une  fubflance  acide  non  fpiritueufe  qui  exifle 
suffi  dans  le  vinaigre  , & d’ure  matière  favon- 
neufe  de  nature  extraûive  , cjn’il  contient  aufll 
dans  fon  étac  naturel  : ces  dernières  fubftances  ref- 
tent  dans  la  cucurbite  avec  la  matière  colorante, 
& forment  enfembic  une  efpèce  d'extrait  de  vinai- 
gre extrêmement  acide.  Cc  réfidu  contient  at.fij  du 
tartre,  & il  fournit  beaucoup  d’alkali  Axe  par  ['in- 
cinération, de  même  que  tout  ce  qui  vient  de  Ja 
vigne,  du  raifin  6c  du  vin. 

A l'égaré  de  la  portion  acide  fpiritueufe  du  vinai- 
gre qui  morte  dans  cette  dîAillation,  on  ferrom- 
peroit  beaucoup  A on  la  regardoit  comme  plus 
acide  que  le  vinaigre  même;  au  contraire,  elle 
l'eft  fenfiblcment  moins.  Ce  n'eft  point  pour  con- 
centrer le  vinaigre  qu’on  le  diflille , mais  feule- 
ment pour  le  débarr.ffcr  » comme  nous  avons  dit, 
de  fa  partie  extraéhve  : l'acide  que  contient  cette 
dernière  n’cfl  point,  à proprement  pailer  , celui  du 
vinaigre  ; il  n’eA  qu’huileux,  point  fpiritueux, 
moins  volatil  que  le  premèr , & même  moins  vo- 
latil que  l'eau;  ainfi  l'acide  qu'on  obeient  dans  cette 
dîAillation  bien  faite  , eA  plus  fpiritueux  & en 
même  temps  plus  aqueux  que  celui  du  réfidu. 

Les  chimtfles  ont  cherché  différens  moyens  de 
concentrer  le  vinaigre  diflillé.  Stahl  a indiqué  le 
meilleur  de  tous  pour  le  deflegmer  fans  aucuoo 
Hmoim 
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altération;  cVft  de  i’expofer  à un  froid  affez  fort 
p our  geler  fa  partie  aqueufe  qu’on  féparc  après 
ce'a  en  glaçons  de  la  partie  la  plus  acide  ; on 
peut  par  ce  moyen  amener  l'acide  du  vinaigre  4 
WJl  cîeg-c  de  concentration  affez  confidérable. 

L’acide  du  vinaigre  fe  concentre  encore  bien 
plus  efficacement  dans  fes  combinaisons  avec  les 
alkalis , les  terres  & les  métaux,  comme  cela 
arrive  à tous  les  autres  acides  ; ainfi  en  def- 
féchant  parfaitement  tous  les  fcls  neutres  acétettx 
à bafe  Axe , & en  les  dccompofant  enfuire , foit 
par  la  feule  aâion  du  feu , foit  par  l'intermède 
d.  l’acide  vitriolique  concentré  fuivant  leur  nature, 
on  obtient  le  plus  fort  acide  du  vinaigre  qu’on 
puiffe  avoir  ; on  le  nomme  alors  vinaigre  radical* 

L'acide  du  vinaigre  dilTout  toutes  les  fubftances 
fur  leffiieilcs  les  autres  acides  quelconques  ont 
de  fa&ion  , & forme  avec  elles  des  fcls  neutres , 
dont  piufi.urs  ont  des  noms  particuliers , mais 
qu’on  peut  nommer  en  général  fels  acéteux . 

Avec  les  terre»  calcaires  cet  acide  forme  des 
fcls  fufceptiblcs  de  belles  criftallifations  en  rami- 
ficjri  ns  & en  végétations  foyeufes  : on  donne  à 
ces  fcls  le  nom  des  matières  tenreufes  qui  fervent 
de  bafe  à leur  acide  , comme  f<l  de  craie , d'yeux 
d’ècrevijfe,  &c. 

Avec  l’alkaU  fixe  végétal , il  forme  un  fcl  d’une 
faveur  fort  vive,  & de  nature  uès-déliquefcente, 
qui  eft  connu  fous  les  noms  de  tartre  régénéré , ou 
de  terre  foliée  du  tartre . 

Le  meme  acide  comhinè  jnfqu’au  point  de  fa- 
tu ration  avec  lYkali  du  fe)  co mnun  , forme  un 
fcl  neutre  fufccprible  de  criftallifarion  ; St  avec 
l'alkati  volatil , il  produic  une  efoècc  de  fel  amvto 
r.iacaî  a.éteux , qu’on  nomme  efprit  de  trund* rerus. 

On  n’a  point  encore  examiné  en  d.-cail  tontes 
les  combir.aifons  de  l’acide  du  vinaigre  avec  Us 
fub fiance»  métalliques;  les  plus  connues  de  ce 
combinaifons  font  celles  avec  le  cuivre  & avec 
le  plomb  , parce  qu'il  en  réfulrc  des  préparations 
utiles  dans  les  arts,  & particulièrement  dans  la 
peinture.  L'unior.dzcet  acide  avec  le  cuivre  forme 
le  vtrd-Je  gris  de  les  cri  faux  de  Vénus  ; & avec  le 
plomb  il  en  réfulte  au<E  deux  préparations,  l’une 
qu'on  nomme  carafe  & Vautre  fel  ou  fucre  de  fa - 
tune . Le  vinaigre  qui  tient  du  plomb  en  diiTolu- 
tion,  fe  ncoune  vinaigre  de  faturne.  Ce  A un  cof-’ 
métique  répercuffif,  propre  à faire  dffparoitre  en 
peu  de  temps  beaucoup  aefpéccs  d’éruptions  cu- 
tanées ; mais  un  pareil  cosmétique  ne  doit  être 
employé  que  par  les  ordres  & fous  les  yeux  d'un 
habile  médecin , A on  ne  veut  point  rifquer  une 
méiaftafe  de  l'humeur , capable  doccafionner  des 
maladies  mottclks. 

Le  mercure , difious  d’abord  par  l'acide  nitreux  , 
& précipité  fofaite  par  l’alkali  fixe,  eft  fnfceptiblc 


d’etre  fa- fi  très- facilement  par  l'acide  du  vinaigre, 
& forme  avec  lui  un  fel  acéteux  mercuriel , qui  fe 
cryAallifc  en  lamines  brlllan.es  & argentines  très- 
jolies,  & qui  cfl  fort  peu  didoluble  dans  l'eau. 

Le  vinaigre,  lorfquV.  eft  le  plus  concentré  qu’il 
foit  poffible,  comme  l'cft,  par  exemple,  Cefprit 
de  Vénus  re&ifié , ou  U vinaigre  radical , étant  traité 
par  la  diAilUtion  avec  pâme  égale  de  bon  efprit 
de  vin  reétifié,  fournit  une  liqueur  qui  a tous  les 
carrières  effentiels  de  l'éther  , ou  plutôt  qui  eA 
elle-même  un  véritable  é:lier,  qu’on  nomme  éther 
acéteux.  La  découverte  de  cet  éther  eft  toute  ré- 
cente , & c’eft  a M.  de  Lauraguais  que  nous  en 
fommes  redevables. 

Le  vinaigre , en  qualité  d’acide  végétal  huileux 
& fpiiitueux,  cA  beaucoup  plus  foible  que  les 
acides  minéraux  qui  font  plus  Amples  : aulTi  tous 
les  fels  neutres  acéteux  peuvent  être  décomnofès 
par  les  acides  minéraux  quelconques  , excepte  par 
l'acide  vitriolique  bien  fitlfureux  , qu'on  ne  doit  pas 
regarder  comme  un  acide  pur. 

La  table  des  affinités  de  M.  Gellert  donne  pour 
celles  de  l'acide  du  vinaigre  , les  fubftances  fui- 
vanres  St  dans  l'ordre  fuivant:  le  principe  inflam- 
mable, le  zi "C,  le  fer,  le  cuivre  , le  plomb  & le 
bifinuth.  L’or  , l’argent,  l’étain  8t  le  mercure  font 
déftgnés  dans  cttte  table,  comme  ne  s’unifiant 
point  à l’acide  du  vinaigre. 

Le  vinaigre  eft  d'un  grand  ufage  , non-feuîe- 
ment  dans  la  vie  ordinaire,  comme  un  affaifon- 
nrment  p quant  St  agréable  de  b.-uucoup  d’efpèces 
de  met  & d’alimens;  mais  encore  dans  la  médecine, 
da  is  la  chymie  & dans  pluficurs  arts. 

Cet  acide  cA  en  général  artipurride,  & eft  re- 
gardé comnv  incifif  fit  apénti(;  on  le  fait  fervir 
d’cxcp  cnt  à ph. (Têtus  piéoamions  qui  ont  ces 
vertu» , t<  Il  s q ie  l'oxia.el fi  ple9  qui  n’eft  qu’une 
efpéce  de  fyr«r  f * it  av.c  le  r.iiel  & le  vinaigre; 
& les  ox'mtls  f. il  tiques , de  col. h} que , & de  plu- 
ficurs autres  vinaigres  compofés  , iant  pour  la 
médecine  que  pour  la  toilette;  dont  on  trouve  les 
recettes  dms  les  difpenfaircs.  Mais  une  vertu  du 
vinaigré  d’une  impnrancc  beaucoup  plus  grande, 
fi  elle  fe  confi  ra",  c’eft  celle  de  guérir  de  la  rage. 
M.  Buc’hoç,  dam  un  o vrage  intitulé,  traité  hif- 
toriqttt  des  riantes  qui  c â jf  nt  dans  la  Lorraine  & 
1rs  trois  évehts  . afi  u qu'on  a conftaté,  par  plu- 
fieurs  c retires  heureufes  , que  le  vinaigre  eft  en 
effet  un  remède  cfficaçe  contre  la  rage  , lorfqu’on 
1c  prend  à la  quantité  d’ure  livre  pir  jour  en  trois 
dofes  , le  mann  , à midi  St  le  foir,  C’eA  le  hafard 
qui  a fanfare  cette  décou  verre;  elle  s’eft  faitepar 
la  méprife  d’un  h «birant  d’Udine  en  Frioul,  dans  la 
dépendance  de  Venife.  G r homme , attaqué  de 
la  rage,  en  fut  guéri  par  uo  verre  de  vinaigre 
qu’il  avala , au  lieu  du  remède  qui  lui  avoit  été 
prépare. 


Digitized  by  Google 


V I N 


V I N rH3 


Nous  avons  vu  dans  cct  article  l’ufage  qu'on 
fait  de  lucide  du  vinaigre  clins  pL  fleurs  prépa- 
rations chymiqu  § , & particulier  pour  celle  de  la 
céiuje  âi  au  vcrj-dr-çris , dont  la  peinture  fait  une 
fi  grande  confouim.sion.  ( DH.onn,  d<  C'ùmie  9 par 
Ma.qutr  ). 

Of  rvar'ons. 

M.  Macquer  nous  décrit  pour  faire  le  vinaigre, 
le  procédé  qu'indique  Doeiha  ve  , & qucGlo  ben 
avoit  dej*  décrit  d'une  manière  détail  ée.  M.  de 
M or veau  fait  fur  ce  procédé  les  obfei  valions  fui- 
▼antes  : 

En  général  le  vin  pafle  d’aut  m plus  vite  à 
l'état  de  vinaigre , que  ia  mafie  eft  p us  petite , 
qu'elle  cil  plus  en  contaâ  avec  l'air  , de  qu  elle 
éprouve  plus  de  chaleur,  pourvu  cependant  que 
-cette  chaleur  ne  fait  pas  portée  i un  degré  ca- 
pable de  décomposer  & de  détruire,  p'utô:  que 
de  faverifsr  le  mouvement  Spontané.  La  pile  de 
rades  & de  rameaux  qui  demeure  expofêe^à  Pair 
dans  le  tonneau  à moitié  vide,  prélente  une  grande 
fur/ace  à ce  fluide;  la  liqueur  qui  refle  adh. rente 
à ces  rameaux,  s’en  imprègne  par  excès,  6c  de 
U vient  la  chaleur  qu'elle  éprouve,  qu'elle  commu- 
nique d'abord  ï la  mafle  inférieure  , & qui  fe 
répartit  erfuite  fur  toute  celle  qtfen  y ajoute  , 
quand  on  juge  qu’il  cil  temps  de  remplir  le  tonneau. 

• » • it 

Ces  tonneaux  aiufi  difpofés  , peuvent  fervir 
très-long-temps  fans  être  renouvelés  ; on  allure 
que  lortque  le  vinaigre  ne  s'y  faifoit  plus  audl 
l).en,  il  fuffifoit,  pour  le  ranimer,  de  verfer  dans 
ccs  cuves  une  ou  deux  chaudières  d'eau  bouillante; 
ce  qui  contribue,  fans  doute,  à rendre  un  peu  de 
mobilité  ï 1a  ma-.iere  du  fond  qui  doit  fersir  de 
levain,  & peut-être  à débarraiier  la  pi  e d’une 
partie  de  ces  flocons  glaireux  qui  fe  dépotent  pen- 
dant la  fermentation. 

Enexpofantflmplement  ï l’ardeur  du  foleil,  du  vin 
dans  un  ba-ildont  les  deux  tiers  refient  vides,  & y 
ajoutant  un  peu  de  bon  vinaigre,  on  obiicnr  au 
bout  de  quelques  jour*  un  vinaigre  très-fort  & qui 
conferve  quelque  chofe  d'aromatique  , parce  que 
U lermenution  a é.é  moins  rapide. 

Un  des  meilleurs  moyens  fur-tout  pour  obtenir 
tin  acide  acéteux  concentré  pur,  c'eft  de  le  retirer 
de  la  terte  f liée  de  tartre  au  moyen  de  t’huile 
de  vitriol.  Pour  le  dépouiller  de  l'acide  vitrioli- 
que  qu'il  peut  contenir , il  n'y  a qu'l  y verfer  goutte 
à goutte  une  diiïolution  de  terre  pt Tinte  dans  le 
▼inaigre,  6(  l'acid r ▼itriulique  fe  précipitera  avec 
la  terre  pefante. 

La  nature  du  vinaigre  e'I  reftée  inconnue  jul- 
qu'à  M.  Scheete  Cet  illuflre  chymiftc  a fait  lt$ 
premiers  pas  vers  ft  découverte,  V M.  HermfLedt 
a enfin  dévoilé,  non- feulement  la  nature  du  vinai- 


gre, mais  en  même  temps  celle  de  plusieurs  acides 
du  règne  végétal. 

Le  célèbre  Scheele  a voit  bien  remirqué  que  te 
fucre  & la  gomme,  traités  arec  I*  m nganèfe  & 
i\.cide  nitreux,  donnoient  du  vinagre  dans  le 
récipient;  cu'on  en  trou  voit  après  la  ué:ompofi- 
tion  des  éthers  ; & que  le  tartre  fe  compo  toit 
comme  le  lucre  dans  la  d (Tolution  de  la  manganèfe 
par  l’acide  mtreux.  Ces  ohfervat ions , confirmées 
le  mis  \ ar  d’autres  chimiftes  , ne  tendoient  encore 
q *a  faire  c .cfidérer  l'acide  acétc  x ou  du  moins 
la  hafe  de  cet  acide , comme  exiflant  aâuefle* 
mîm  d*rs  le  tartre,  dans  le  fucre,  dans  l'cfprit- 
dç-vin  dan>  l'éther;  mais  il  faut  avouer  que  MM. 
He.mflacdt  & Crel  viennent  de  mettre  da  is  un 
j *ur  b. en  fc  luif.nt  la  converfirn  de  l’un  de  ces 
acidè>  dans  l'autre  , & d’ém  lir  par  li  les  fonde- 
mens  le.  plus  propres  à fixer  leur  nature.  Voici 
quelles  font  leurs  expériences  : 

1.  Si  l'on  fait  bouillir  le  réfldtt  d'alcohol  ni- 
treux ou  cfprit  de  niire  dulcifié  avec  beaucoup 
d’acide  nitreux  , en  ayant  foin  d'adapter  des  vaif- 
feaut  pour  en  concentrer  la  vapeur;  qu'on  fature 
avec  de  l'allcali , ce  qui  aura  pafl’é  dans  la  difliha- 
tion , on  obtient  du  nitre  & de  i'acete  de  potafTe 
ou  de  la  terre  foliée  de  tartre.  Si  l’on  en  fépare 
le  dernier  par  l'efprir-de  vin  , on  en  peut  retirer 
du  vinaigre  par  le  procédé  ordinaire. 

2.  Si  l’on  fait  bouillir  de  rechef  le  réfldu  avec 
l’acide  nitreux,  on  obient  les  mêmes  produits  J 
plus  on  répète  cette  opération  , moins  on  obtient 
d'acide  faccarin  , & même  à 1a  fin  ou  n'en  trouve 
plus  aucun  indice. 

3.  Si  on  fait  bouillir  l'acide  faccarin  pur,  déjà 
tout  formé,  avec  douze  à quatorze  parties  d’a;tde 
nitreux , le  premier  difparou.  On  trouve  dans  le  ré- 
cipient de  l’acidenitreux  phlogiftiqte,  du  vinaigre, 
de  l’acide  méphitique  , de  l'air  vital  ou  dèphl'-gif- 
tiqué , & dans  la  cornue  un  peu  de  terre  calcaire. 

4.  Si  on  fait  bouil  ir  l’acide  faccarin  avec  fix 
parties  d’acide  vitriolique , on  trouve  du  vinaigre, 
de  l’acide  vitriolique  phlog>Aiquc  , de  l’acide  mé* 
phi  ique,  & dans  la  cornue  de  l’acide  vitriolique 
trés*pur. 

5.  En  faturan  le  réfidu  de  l’alcohol  nitreux  ou 
efprit  de  nitre  dulcifié  , avec  la  craie,  on  obtient 
un  fel  in  Jiflolublc  qui , traité  avec  l’acide  vitrioli- 
que , donne  un  vrai  acide  tartareux;  car  il  forme 
avec  l’alkali  végétal,  de  l’acidulc  tartareux  ou 
crème  de  tartre. 

6.  En  évaporant  le  fluide  dont  on  a féparé  le 
tartre  calcaire,  on  obtient  une  matière  noirâtre , qui  à 
la  diflillation  donne  un  acide  détartre  empyreuma- 
tique  & un  charbon  fpongieux. 

7.  En  faifam  bouillir  une  partie  d'acide  faccarin 
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& une  p; nie  £t  demie  de  mjnganéfo  avec  fuffi- 
fame  quan  i é d’acide  nitreux,  la  manganéfe  eft 
refquc  entièrement  diffoute,  St  il  pâlie  dans  le 
aiton  du  vinaigre  & de  l'acide  nitteux  dcphlo- 
gifliqué. 

S.  En  faifant  bouillir  de  l'acide  tartaretii  8(  de 
la  mangar.ife  avec  de  l’acide  viirioüquc,  la  man- 
ganéfc  le  dilTout,  & on  trouve  du  vinaigre  £c  de 
1 acide  vitriolique. 

9.  En  mêlant  l'a.ide  tartaretix,  la  manganèfe 
& l’acide  nitreux  , & les  faifant  bouillir , on  obtient 
du  vina:gre  , de  l’acide  nitreux  phlogiffiqué , & 
la  œanganéfe  eft  diffoute. 

10.  En  faifant  digérer  pendant  quelque!  mois 
de  l'acide  tattareux  & de  l'cfprit  devin,  tout  fe 
change  en  vinaigre  , 8c  l'air  des  vaiffeaux  devient 
partie  gaz  acide  méphitique , partie  air  nuiübie  ou 
pblogiltiqué. 

it.  En  faifant  digérer  l'acide  faccarin  8c  l’ef- 
prit-de-vin  pendant  quelques  mois , tout  devient 
vir«;gre  , & l'air  des  vaiffeaux  eft  changé  en  gaz 
acide  méphitique. 

1 a.  En  faifant  bouillir  l’efprit-de-vin  avec  l’a- 
cide viirioliquc  & la  manganéfe,  il  fc  change  en 
vinaigre  8c  en  air  phlogiffiqué, 

IJ.  En  diftillant  plus  de  vingt  fois  de  l’efprit- 
de-vm  fur  de  l'alcali  cauffique  , il  devient  vinaigre 
8c  on  obtient  beaucoup  d'eau. 

M.  Crell  conclut  de  ces  faits,  que  l’efprit-de- 
vin  cft  compofè  d’acide  unareux , d’eau  8c  de 
phlogilliqué  ; que  c'cll  un  acide  dulcifie  naturel , 
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que  l’acide  nitreux  mè!é  en  quantité  médiocre 
en  fcpare  le  tartre;  qu'une  plus  grande  quantité 
d'acide  nitreux  convertit  l’acide  du  tartre  en  acide 
faccarin  fit  en  rhlogiflique  ; qu'en  ajoutant  en- 
core une  nouvelle  quantité  d’acide  nitreux  , l’a- 
cide faccarin  cft  lui-même  converti  en  vinaigre. 

Ainfi,  fuivant  ce  ch  mille  , l’acide  tartareux, 
l’acide  faccarin  fit  l’acide  acéteux  ne  font  que 
des  modifications  d'un  même  acide,  contenant  plus 
ou  moins  de  phlogiftique  ; l’acide  tarrareux  en  a le 
plus,  l'acide  faccarin  un  peu  moins,  & l’acide 
acéteux  encore  moins  que  les  deux  autres. 

M.  de  Morveau  croit  qu'on  n’eft  pas  encore  en 
droit  de  tirer  ces  concluûons , fit  que  pour  s'en  tenir 
à une  conclufion  cxaéfcc , il  faut  dire  feulement  que 
les  acides  tartareux , faccarin  fit  acéteux  ont  un 
radical  primitif  commun  ; que  ce  principe  exifte 
dans  le  lucre  , dans  l'cfprit-de-vin  , dans  le  tartre, 
& dans  une  infinité  d’autres  fubftances,  quelque- 
fois eu  ctat  de  l’un  de  ces  acides  , quelquefois 
fans  être  acidifié;  que  fuivant  la  dofe  de  phîo- 
giflique  qu'il  perd  ou  qu’il  reçoit , & la  capacité 
defaturcren  confcqûcncc  plus  ou  moins  d'air  vital 
en  état  de  combinaifon  parfaite , il  conftitue  les 
bafes  actdifiables  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
acides. 

M.  de  Morveau  penfc  encore  que  pour  expli- 
quer tes  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces  acides, 
il  faut  tenir  compte  du  calorifique,  ou  de  la  ma- 
tière de  la  chaleur , dont  on  n'a  pas  tenu  compte 
jufqu’à  préfent.  La  capacité  de  la  chaleur,  fi  dif- 
p;opor:ionnée  entre  le  tartre  & le  lucre,  plus 
encore  le  treiziéme  fait  de  M.  Crell  bien  Vérifié 
paroit  fournir  un  commencement  de  preuve  de 
cent*  conjeâure , dit  cet  illuftre  académicien. 
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VINAIGRIER-MOUTARDIER. 

. * r 

( Art  du  ) , 


Lt  virtaîgrier  eft  celui  qui  fait  ou  vend  du 
vinaigre. 

Le  vinaigre  efl , comme  nom  l’avons  déjà  dit 
dans  l'article  précédent,  le  produit  de  la  fermen- 
tation acéteufe.  Cefl  le  fécond  terme  ou  le  fécond 

Eenre  de  fermentation  par  où  partent  toutes  les 
queurs  qui  font  fufceptibles  de  fermenter. 

On  fait  du  vinaigre  avec  du  vin  , du  cidre , 
de  la  bière,  & généralement  avec  tous  les  fucs 
des  végétaux  qui  ont  fubi  d'abord  la  fermentation 
fpiritueufe.  Le  petit-'ait  eft  pareillement  propre  à 
faire  du  vinaigre.  M.  Bdumé  a remarqué  que  ceire 
liqueur  parte  d'abord  à la  fermentation  fpiritueufe, 
& produit  un  vin  paffable:  plufieurs  peuples  font 
même  encore  ufage  de  cette  boiffon.  Le  vin  de 
petit-lait  tfi  fufceptible  de  paffer  à la  fermentation 
acide,  & de  produire  un  fort  bon  vinaigre  riche 
en  acide.  Néanmoins , de  toutes  les  liqueurs  fer- 
mentées, c’cft  le  vin  qui  produit  le  medleur  vi- 
naigre. 

Le  vin  & le  vinaigre  font  compofés  des  mêmes 
principes  : la  liqueur  fpiritueufe  & inflammable 
qui  éroit  originairement  contenue  dans  le  vin, 
refle  dans  le  vinaigre,  & fait  un  de  fes  principes 
constituants  ; elle  eft  feulement  mieux  combinée, 
& elle  l*eft  même  d'une  manière  fi  intime,  qu’elle 
ne  fe  fépare  plus  du  vinaigre  par  la  diftillation , 
comme  cela  arrive  au  vin  ; mais  par  des  moyens 
recherchés,  les  chymiflcs  parviennent  à faire  re- 
paroitre  cette  partie  fpiritueufe  & inflammable  du 
vinaigre. 

La  partie  fpiritueufe  du  vin  eft  une  chofe  erten- 
tielle  dans  la  préparation  du  vinaigre  : fi  on  la 
fépare  par  la  diftillation  , comme  le  font  plufieurs 
vinaigriers  de  Paris  , dans  le  deffein  de  tirer  plus 
de  bénéfice  des  vins  qu’ils  emploient  à taire 
du  vinaigre,  ce  qui  refle  au  fond  de  l'alambic  ne 
produit  plus  qu'un  très-mauvais  vinaigre;  il  eft 
ordinairement  plat , 8t  n’eft  pas  de  garde  ; tan- 
dis qu'au  contraire  on  fait  de  bien  meilleur  vinaigre, 
en  employant  du  vin  généreux  & riche  en  efprit. 

Quelques  chymifies,  pour  appuyer  cette  théorie, 


ont  fait  du  vinaigre  fans  vin , en  n’cmploy-nt 
que  de  l'ef^rit-dc-vin  mêlé  avec  une  petite  quantité 
de  mucilage  & d'eau.  Nous  ne  prétendons  point 
donner  ici  toutes  les  méthodes  de  préparer  chi 
vinaigre  avec  les  différentes  liqueurs  qui  ort  fubi 
la  f.rmcmatton  fpiritueufe  : il  y a d'ailleurs  fi 
peu  de  différence  dans  les  manipulations  , qu'un 
fcul  exemple  fuffit  : nous  rapporterons  d’abord 
le  procédé  que  Bn.rkaave  a décrit  dans  fes  eUmens 
de  thymie  pour  faire  du  vinaigre  avec  le  via. 

On  confiruit  dci:x  grands  tonneaux  ou  cuves 
de  bois  de  chêne.  On  place  dans  ces  tonoeaux  une 
grille  de  bois  ou  cl«ic  à la  dirtanec  d'un  pied  du 
tond  inférieur.  Le  tonneau  étant  dans  une  fituation 
verticale,  on  met  fur  cette  claie,  un  lit  médio- 
crement ferré  de  branches  de  vigne  # vertes  & 
nouvellement  coupées.  On  achève  d’emplir  le 
tonneau  avec  des  grappes  de  raifin  dont  on  a ôté 
les  grains,  & qu’on  appelle  communément  raflu  : 
on  obferve  de  laiffer  î’efpace  d’un  pied  feulement 
de  vide  à (a  partie  fupéricure  du  tonneau  qui  doit 
être  entièrement  ouvert  par  en  haut. 

Lorfquelesdeux  cuves  font  ainfi  difpofees,  ony 
met  le  vin  dont  on  veut  faire  du  vina’gre  , en 
obfcrvane  qu'il  y en  ait  une  des  deux  entièrement 
pleine,  & l'autre  feulement  à moitié  : on  les  laiffe 
de  cette  manière  pendant  vingt -quatre  heures, 
après  quoi  on  remplit  le  tonneau  demi-plein  avec 
la  liqueur  de  celui  qui  étoir  plein , & qui  par  cou* 
féquent  demeure  à fon  rour  i moitié  plein.  Vingt- 
quatre  heures  après  on  fait  encore  le  même  chan- 
gement dans  l'un  & dans  l'autre  vatffeati , & on 
continue  à les  tenir  ainfi  , & alternativement , Pun 
plein  , l'autre  demi-plein  , pendant  vingt-quatre 
heures  , jufqu’à  ce  que  le  vina  gre  foie-  fait.  Le 
fécond  ou  le  'roifiéme  jour  il  s'excite  dans  la  cuve 
demi-pleine  , un  mouvement  de  fermentation  ac- 
compagné d'une  chaleur  fênftblc  qui  augmente  de 
jour  en  jour.  Il  n*en  efl  pas  de  même  ae  la  cuve 
pleine  r le  tnouvemént  de  tu mentatidn  y eft  prtff- 
qu'infenfible  ; et  comme  les  deux  cuves  l'ont  al- 
ternativement pleines  & demi  - pleines  , cela  eft 
caufe  que  la  fermemation  eft  en  quelque.forte 
interrompue  , & ne  fc  fait  que  de  deux  jours  Tua 
dans  chaque  tonneau*  Lorsqu'on  n'aperçoit  pins 
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aucun  mouvement  , même  dans  ta  cuve  demi- 
pleine , c’eft  une  marque  que  la  fermentation  ert 
achevée , & que  le  via  e il  entièrement  converti  en 
vinaigre. 

La  chaleur  plus  ou  moins  grande  accélère  ou 
ralentit  cette  fermentation,  de  meme  que  telle  du 
vin  ; elle  s’achève  en  France  d.*os  l’efface  d'environ 
qiriuze  jours  pendant  l'été  ; mais  fi  la  chaleur  de 
l’air  elt  trop  forte,  St  qu'elle  partie  le  vingt-cin- 
quiéme  d g è du  thermomètre  de  M.  de  tUuumur , 
alors  on  remplit  de  doi.zc  heures  en  d<uze  heures 
L tonneau  demi  plein , parce  que  fi  on  n'int.rrom- 
poir  p >int  U fei:nentaiion  au  bout  de  ce  temps, 
elle  devicnJroit  ft  vive,  & la  liqueur  s’échauffc- 
roit  à tel  point , qu’une  grande  quantité  des  parties 
fpiritueules,  defquclles  dépend  la  force  du  vinai- 
gre, fe  perdrait,  & qu'on  r/juroit,  après  la  fer- 
mentation , qu'une  matière  vapide , aigre  à la  vérité , 
mais  fans  force.  On  prend  aulfi  la  précaution , pour 
empêcher  la  didipation  de  ces  mêmes  parties,  de 
co.uvrir  la  cuve  d mi-pleine  où  fe  fait  la  fermenta- 
tion , avec  un  couvercle  de  bots  de  chêne.  A l'égard 
de  U cuve  pleine  , on  la  lairtc  découverte  , afin 
que  l'air  putfle  agir  librement  fur  la  liqueur  qu'elle 
contient,  pour  laquelle  il  n’y  a pas  les  memes  in- 
convénient à craindte,  parce  que  1a  liqueur  n'y 
fermente  que  très-lentement. 

Les  rafles  & les  farmens  que  quelque;  vinaigriers 
emploient,  fervent  à introduire,  dans  le  vinaigre, 
un  principe  acerbe  & aftnngent  qui  peut  accélérer 
la  combinaifon  de  la  partie  fpiritueufe  avec  les 
autres  principes  du  vin.  Ces  matières  contiennent 
elles-mêmes  un  acide  développé  qui  ert  tres-fen- 
fible  ; elles  fervent  aufli  de  ferment,  c'ert  à-dire, 
qu'elles  difpofcnt  le  vin  à fe  tourner  à l'aigre  plus 
promptement  & d'une  manière  plus  vigoureufe. 
Quand  elles  ont  une  fois  fervi , elles  font  encore 
meilleures  & plus  efficaces  , parce  qu'elles  font 
toutes  pénétrées  de  l’acide  fermenté  ; aulïi  les  vinai- 
griers les  confervent-iis  pour  ftrvir  à de  nouveau 
vina  gre , après  les  avoir  lavées  promptement  dans 
un  courant  d'eau , pour  emporter  feulement  une 
matière  giuan.e  ôt  mucilagineufe  qui  s’ert  dépofée 
dertiis  pendant  la  fermentation,  il  cfl  nécertairc 
d’emporter  ce  dépôt , parce  quM  efi  difpofé  à la 
moiüiTurc  & à la  putréfa&ion  ; aiufi  il  ne  pourroit 
être  que  nuifible  à la  liqueur  dans  laquelle  on  le 
aettroit. 

Dans  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire, 
on  s’aperçoit  que  le  comaâ  de  l’air  & l'agitation 
de  la  liqueur  à propos  parodient  abfolumcnt  né- 
ceiïaires  ; du  moins  cela  accélère  confiJèrablemcnt 
fa  préparation. 

Quelques  chimirtes,  & finguliérement  Staahl , 
ont  fait  du  vinage  dans  des  vaifleaux  de  verre 
berméciquemeaz  oouchés,  & qui , toutes  ebofes 
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égales  d'ailleurs  , s'eft  trouvé  infiniment  meilleur 
que  celui  qu’on  prépare  dans  les  vaifteaux  où  l'air 
a un  libre  accès.  Suahl  a voit  employé  pour  cela  la 
chaleur  du  tutmer. 

Après  que  le  vinaigre  efi  préparé,  on  le  met  dans 
des  tonn.aux  qu'un  tranlporte  ian»  un  endroit  frais. 
Le  vinaigre  s'éclaire. t , il  viépofe  fa  lie  : on  le  foutire 
enfuite,  &L  on  mer  U iic  dans  des  toiles  que  l'oa 
fournée  à la  prelle,  pour  en  féparer  le  plus  qu’il 
cfl  poifible  le  vinaigre  dont  elle  ert  encore  im- 
prégnée. 

» 

li  régne  dans  le  public  un  préjugé , qui  ert  que 
les  vma  griers  ont  un  iceret  pour  taire  le  vinaigre, 
& que  ce  iccrct  n'eli  communiqué  aux  ap  remis 
que  lors  de  leur  réception  à la  maîtrise.  Cette  idée 
eil  peut  être  fondée  fur  ce  que  plufteurs  vinaigriers 
ajoutent  dans  la  préparation  de  leur  vinaigre , pour 
lui  donner  plus  de  force,  certaines  mari  ères  âcres 
& piquantes  , telles  que  font  le  poivre  de  Guinée  , 
le  poivre  long,  le  poivie  ncir  en  urain,  le  g ngem- 
bre , & d'autres  fubflaaccs  à-pcu-près  de  meme 
nantie. 

La  plupart  des  vinaigriers  de  Paris  préparent  tres- 
bùrn  leur  vinaigte,  & le  font  d une  meilleure  qua- 
lité que  celui. qu'on  fait  à Orléans,  qui  jouit  .<u& 
d une  certaine  réputation.  On  reproche  ccpendinr 
aux  vinaigriers  de  Paris  de  préparer  leur  vinaig'C 
avec  des  lies  de  vin.  Mais  fi  l'on  examine  cette 
matière  fans  prévention , on  verra  que  la  liqueur 
qu'on  tire  de  la  lie  avant  d'en  faire  le  vinaigre, 
ert  pour  Je  moins  jauflî,  bonne  que  les  vins  gâtés 
qu'on  emploie  ordinairement  D'ailleurs,  il  crt  cer- 
tain que  le  vinaigte  qu’on  prépare  avec  la  l:e , crt 
même  meilleur  & plus  acide  que  celui  qui  ert  fait 
avec  le  vin  duquel  on  a fëparé  la  lie.  Mais  une 
faute  grave  qui  mériteroit  punition  , & qu’on  crt  en 
droft  de  reprocher  à quelques  vinaigriers  de  Paris  , 
«H  de  mêler  à de  mauvais  vinaig<e  plat  de  (ans 
ttalité  , une  certaine  quantité  d'eau-forte  pour  lui 
onner  la  faveur  acide  6c  la  force  qui  lui  manquent. 
Cette  fraude  ert  difficile  à découvrir  au  premier 
abord  & parla  fimplc  dégurtarion,  même  jar  un 
ch. mille , à moins  qu'il  n'en  farte  un  examen  par* 
lieu  lier. 

Voici  la  méthode  qu'on  fuit  à Pâtis  pour  préparer 
le  vinaigre. 

On  ramarte  la  quantité  qu'on  veut  de  lie  de 
bon  vio;  on  la  mot  dans  une  cuve  de  bois  conte- 
nant environ  dix  huit  muids;  on  la  délaye  avec 
une  fuffifante  quantité  de  vin , & on  introduit  ce 
mélange  dans  des  facs  de  toi  e forte.  Ou  an  ange 
ces  facs  dans  un  trc<  grand  baquet  de  bois  très- 
fort  , donc  ie  fond  fait  fonâion  de  la  partie  infé- 
rieure d’une  prcrtc.  Oi  pofe  des  planches  p-rlcflus 
le»  fies , on  i'ait  agir  la  vis  d’une  bonne  prcrtc , St 
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on  b ferre  de  temps  en  temps  pour  faire  fortir  le 
vin  qite  la  lie  contient  : cette  opération  dure  ordi- 
naîiement  huit  jours. 

On  mer  ce  vin  dans  des  tonneaux  qui  tiennent 
un  muid  & demi.  ( On  fe  fert  ordinairement  des 
bufes  d’eau  de-vie  ).  On  place  le*  tonneaux  verti- 
calement fur  leur  fond , & on  pratique  à la  partie 
fupérieure  un  trou  d’environ  deux  pouces  de  dia- 
mètre , qu’on  laifTe  toujours  ouvert , afin  que  la 
liqueur  ait  communication  avec  l’air  extérieur.  Le 
vinaigre  eft  ordinairement  quinze  jours  à fe  faire 
pendant  les  chaleurs  de  l’été  ; mais  lorsqu'on  le 
prépare  en  hiver,  il  faut  un  mois  : on  eff  même 
obligé  de  mettre  des  poêles  pour  accélérer , par 
la  cffialear  artificielle»  le  mouvement  de  la  fermen- 
tation acide. 

Lorfque  la  liqueur  eff  parvenue  à un  certain 
degré  de  fermentation , elle  s'échauffe  beaucoup , 
& quelquefois  fi  considérablement , qu’à  peine  on 
y peut  tenir  les  mains.  Dans  ce  cas  on  arrête  le 
progrès  de  la  fermentation  , en  rafraichiffant  la 
liqueur  par  l'addition  d’une  certaine  quantité  de  vin. 
Op  b biffe  fermenter  de  nouveau  jufqu’à  ce  que  le 
vinaigre  foit  fufHGramem  fait.  Alors  on  met  ce  vi- 
naigre dans  des  tonneaux,  au  fond  defquels  il  y a 
une  bonne  quantité  de  copeaux  de  bois  de  hêtre.  Les 
vinaigriers  emploient  à cet  ufage,  autant  qu’il  leur 
cft  poffible,  les  râpés  qui  ont  fervi  aux  marchands 
de  vin.  On  le  biffe  s’éclaircir  fur  ccs  râpés , où  il 
reftù*  pendant  environ  quinze  jours  : on  le  tire 
enfuite  au  ebir , & on  le  confervc  dans  de  grands 
tonneaux.  , 

Le  point  principal  de  l’art  du  vinaigrier  confifte 
' arrêter  à propos  b fermentation  : fi  on  b lai  (Tort 
t*op  loir  , 1?  vinaigre  pafferoit  ttès  prompte- 
ment à une  forte  de  putréfaction.  Les  copeaux  des 
vinaigriers  Içur  fervent  très  long-temps  , quelque- 
fois même  pendant  quinze  années  de  fuite. 

La  lie  eff  le  dépôt  ou  le  fédimenr  qui  fe  forme 
dans  le  vin  après  la  fermentation  fpirirueufe  ; mais 
«’lc  retient  toujours  du  vin  : on  b délaye  dans 
du  vin  avant  de  b mettre  à la  preffe  , afin  de 
rendre  l’expreflion  plus  facile  en  diminuant  la  vif- 
coff'é  de  cette  matière.  Lorfque  la  lie  rff  rtès-li-  | 
quide , comme  il  s’en  trouve  quelquefois , mais  I 
rarement , il  n’eft  ras  nécessaire  de  b délayer 
avant  de  b mettre  à la  preffe.  Par  cette  opération 
on  fépare  b partie  terreufe  de  b lie,  qui  rtriroSt 
et  embarrafferoir  dans  la  préparation  du  vin  grc. 
S’il  étoit  poffible  de  faire  cette  expreflion  irés- 

fromotemrnt  et  dans  des  vaiffeaux  clos,  ce  que 
on  en  rettreroit  feroit  du  vin  prefque  auffi  bon 
qvc  celui  au’on  tire  du  tonneau  ; mais  ces  pré-  : 
camions  ne  font  pas  ufiréci  pour  le  vin  qu’on 
veut  convertir  en  vinaigre. 

Les  vinaigriers  qui  a’ont  pas  intention  de  faire 
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du  vinaigre  parfait , délayent  le  vinaigre  avec  partie 
égale  d’eau  &*dc  vin  ; rgais  le  vinaigre  qui  en 
refultc,  n’tff  pas  à beaucoup  prés  auffi  bon.  Pour 
lui  donner  la  meme  qual  té  en  apparence,  ils  y 
font  infufer  une  certaine  quantité  des  ingtediens 
âcres  dont  nous  avons  parié  plus  haut  : ccs  fubf- 
tances  lui  procurent  une  fave  ur  âcre  & piquante , 

?juc  bien  des  perfonnes  confondent  avec  la  faveur 
raiihe,  acide,  forte  & pénétran.e  que  doit  avoir 
le  bon  vinaigre. 

Dans  toutes  ccs  opérations  le  vin  qu’on  tire  de 
b lie  & celui  qu’on  emploie  f perdent  confidéra- 
blement  de  leur  couleur  : le  vinaigre,  aptes  qu’il 
Cil  fait , n’a  qu’une  couleur  rouge  très-folble  , fixant 
fur  celle  de  feuille  morte.  Mais  comme  on  aime 
à voir  au  vinaigre  une  couleur  rouge  décidée,  les 
vinaigriers  1a  Jui  donnent  par  l’addition  d’une 
fiilHfante  quantité  de  fuc  de  baies  de  fur  eau  eu 
d’hiéble. 

Le  marc  qui  reffe  dans  les  facs , eft  U partie 
terreufe  de  b lie  : on  le  prive  de  liquide  le  plus 
qu’il  cil  poffible,  en  l’exprimant  trév-foricment  ; 
& dans  cet  état  il  fe  vend  aux  chapeliers  , qui 
s’en  fervent  pour  le  foulage  des  chapeaux.  • 

La  toile  qui  fert  à faire  les  facs  pour  cette  ex- 
prtffîon , don  erre  forte  , parce  qu’elle  fupporte 
des  efforts  trés-confuictables  qui  la  font  Couvent 
crever  : les  vinaigriers  ont  remarqué  que  b meil- 
leure de  toutes  eff  une  efpèce  de  toiie  qui  ne  fe 
fabrique  que  dans  le  Barrois  , & qu’on  ne  piépare 
pour  ainfi  dire  que  pour  eux. 

Le  baquet  dans  lequel  on  arrange  b preffée  de 
matière  , crt  rrés-gtand  , & cerclé  de  plufr:urs 
cercles  de  fer  très-fort*  : les  douves  ont  deux  pou- 
ces d’épai  fleur,  & le  fond  pareillement  : tout  le 
fond  eff  eiaâemcnt  goudronné  par  deffous,  & les 
joints  font  garnis  de  tnaffic  faits  de  biique  pilée 
& de  poix-réiine  : on  fait  porter  le  fond  de  ce 
baquet  à terre,  afin  qu’il  ait  plus  de  fohdité,  & 
qu’il  ne  foit  pas  expofè  à être  enfoncé  par  l’effort 
de  la  preffe  : à un  des  cotés  de  ce  fond  , on  a pra- 
tiqué un  trou  par  où  s’écoule  b liqueur  qui  fort  des 
facs , & qui  tombe  dans  un  baquet  qu’on  a placé 
audeffous  t dans  une  foffe  qu’on  a crcufce  en 
terre. 

Nous  avons  dit  que  lorfque  le  vinaigre  eff  fait , 
on  le  tire  au  clair  pour  le  féparer  de  fa  lie.  Les 
vinaigriers  mettant  toutes  ces  lies  de  vinaigre  à 
part;  ils  les  expriment  pour  en  féparer  ce  qui  peut 
y relier  de  vinaigre , 6c  le  marc  fe  vend  aux  im- 
primeur pour  leur  encre. 

Le  vinaigre  blanc  fe  fait  comme  le  rouge;  mils 
le  marc  qui  reile  dans  les  facs  après  l'cxprcffion , 
n’eil  point  propre  aux  chapeliers;  il  ne  fert  que 
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pour  l’encre  des  Imprimeurs.  Les  marcs  de  l'une 
fit  de  l’autre  lie  fc  nomment  p-avclle  , fit  fournif- 
fent,  après  leur  combuftion  à l'air  libre,  une  cen- 
dre tr&s-alkaline  , qu’on  nomme  cendre  grave  le* , fit 
dont  nous  avons  parlé  à U fuite  de  la  préparation 
de  la  potaiTe. 

Quelques  vinaigriers  mêlent  avec  1a  lie  de  vin  , 
des  lies  cle  bière  ou  de  cidre  ; mais  le  vinaigre  qui 
en  provient , n’cft  jamais  aufli  parfait  que  celui  qui 
eft  fait  avec  les  lies  de  vin  pures. 

Les  vins  qui  entrent  à Paris,  deftinés  11  faire  du 
vinaigre  , payoient  autrefois  des  droits  d'entrée 
beaucoup  moindres  que  les  autres  ; ils  ctoient  con- 
duits à l'hôtel  de  Brctonvilliers , où  l’on  ajoutoit, 
aux  dépens  du  propriétaire  du  vin , dans  chaque 
demi-muid , feize  pintes  de  vinaigre  fait , afin  d’ôter 
k ces  vins  leur  qualité  potab'c  ; mai;  ils  n’en  ètoient 
pas  moins  bons  pour  faire  du  vinaigre. 

Les  vinaigriers  font  aufii , conjointement  avec 
les  apothicaires  , différons  vinaigres  compofes , i°. 
en  f.iifant  infufer  dans  du  vinaigre  ordinaire,  des 
ftb fiances  végétales  , telles  que  les  fleurs  de  fu- 
reau,  les  feuilles  d’ellragon , les  rofes,  les  fram- 
boifes , l’ai! , Sec.  Ces  cfpèces  de  vinaigre  s'em- 
ploient dans  les  alinicns.  a0.  Us  préparent,  par  la 
difitUstion  , d*s  vinaigres  aromatiques  qui  fervent 
pour  li  toilette  ; tels  (ont  le  vinaigre  à li  lavande , 
le  vinaigre  à la  bergamote,  au  citron  , au  cédrat, 
au  thym , au  romarin,  ficc.  Nous  en  parlerons  ci* 
après  plus  en  detail. 

Autres  procéda. 

Voici  la  méthode  qu’on  fuît  à Strasbourg  ponr 
la  préparation  du  vinaigre.  On  a des  tonneaux 
remplis  de  vinaigre , k la  réferve  de  quatre  pouces 
de  hauteur , qu'on  laiffe  vides.  Sur  le  côté  de  cha- 
cun de  ccs  tonneaux  eft  une  ouverture  mûrie  d'un 
robinet  , par  laquelle  on  fouiire  un  fi&ièmc  du 
vinaigre  qui  y eft  contenu  , St  qu’on  garde  dans  de 
petits  tonneaux  pour  le  débiter.  On  remplit  en- 
fnite  des  chaudières,  moitié  de  vin  de  mauvaife 
qualité , fit  moitié  de  vinaigre  : on  fait  bouillir  Ce 
mélange  , qui  donne  une  écume  que  quelques 
vinagriers  rejettent,  en  paffant  enfuite  la  liqueur 
pur  un  linge;  d'autres  n’ont  point  cette  attention, 
mais  ils  fe  réunifient  tous  à ne  tenir  la  liqueur  fur 
le  feu,  que  le  temps  qu'il  faut  pour  qu’elle  com- 
mence k bouillir  , St  ils  la  jettent  bouillante  dans 
les  tonneaux  d'où  ils  ont  foutiré  du  vinagrc.  Pour 
verfer  cette  liqueur  chaude  dans  les  tonneaux,  de 
manière  qu'elle  fe  réoandc  également  f on  fe  fert 
d’un  tuyau  qui  va  julqo'au  fond , auquel  on  adapte 
un  entonnoir , mais  afin  que  les  parties  les  plus 
fubtilcs  ne  viennent  pas  à s'évaporer  par  la  chaleur 
de  la  liqueur  qu’on  ajoute,  on  tient  les  tonneaux 
f xaâcmcnt  fermés  pendant  vingt-quatre  heures.  j 


Ce  temps  écoulé , l’on  débouche  les  ouvertures  j 
mais  pour  intercepter  tout  courant  d’air  fit  toute 
communication  avec  l’air  extérieur,  laquelle  pour- 
ro  t troubler  la  fermentation,  l'on  a un  foin  extrême 
de  fermer  exaltaient  la  porte  fit  les  fenêtres  du 
lieu  où  l’opération  fe  fait.  Pour  pouvoir  juger  du 
degré  de  U fermentation, les  vinaigriers  recouvrent 
l'orifice  de  chaque  tonneau , d'un  cylindre  ou  d’un 
cube  vide.  Quand  ils  voient  des  goutte»  fe  raffem- 
hier  dans  l'intérieur  de  ce  cube  , ils  jugent  que  U 
fermentarion  va  bien  ; mais  s’ils  voient  qu’il  s'en 
rafléinble  une  trop  grande  quantité , ils  jugent  que 
ta  fermentation  eft  trop  violente  , & ils  la  tem- 
pèrent  en  ajoutant  do  vin  froid.  Pour  obtenir  du 
vinaigre  plus  fort , fouvent  ils  cuifent  avec  leur 
vin  , des  racines  de  pied -de  veau,  ou  des  racines 
de  pyrethre  , ou  enfin  du  poivre.  Jaann.  Ltptcfùn , 
Specimen  de  acetif.catione , in-40.  Argtworaù , 1766. 

M.  Lepechin  a fouvent  pratiqué  en  petit  la  mé- 
thode ci-deffùs  indiquée , en  s'y  prenant  cependant 
un  p;u  différemment , fi i décrit  dans  la  diflertanon 
que  nous  venons  de  citer . les  phénomènes  qu’il  a 
eu  occafion  d'obferver.  Après  avoir  fait  chauffer 
le  vin  dans  des  vafts  clos , M.  Lepechin  le  mit 
dans  des  tonneaux , fit  le  lendemain  la  fermenta- 
tion s'annonça  par  l’odeur  acide  dont  fc  remplit  le 
lieu  où  ce  favant  fiifoir  l'expérience.  Il  remarqua 
dans  la  liqueur,  uoe  petite  augmentation  de  vo- 
lume & un  léger  mouvement.  Il  vit  enfuite  de 
petites  bulles  d*air  qui  s'élevoient  du  fond  de  la 
liqueur  devenue  trouble,  fit  qui  crevoicnt  en  ve- 
nant à la  furface,  biffant  des  taches  buileufes  qui 
préfentoient  différentes  couleurs  agréables  à la  vue. 
Quelque  temps  après , ce  chimifte  aperçut  de  petits 
fi  >cons  blanchâtres  qui  fe  mouvoient  dans  la  li- 
queur, fi : qui , ea  fe  mêlant  avçc  les  taches  bui- 
leufes, en  obscurcirent  les  couleurs,  fit  formèrent 
par  la  fuite  une  fine  pellicule  qui  couvroît  route 
la  furface  de  la  liqueur.  Au  fixième  jour  de  cette 
expérience,  M.  Lepechin  ôta  la  pclùculc , fit  vit 
que  la  liqueur  s'écoit  confiuérablement  éclaircie, 
ftr  qu'elle  avoit  une  odeur  acide  affez  pénétrante. 
A u huitième  jour  la  liqueur  étoit  entièrement  claire , 
fie  rcuniffoit  k un  goût  acide  affez  fort,  toutes  les 
marques  d\in  bon  vinaigre.  Ayant  fait  foixante  fi l 
quatre  livres  de  vinaigre  , il  trouva  au  fond  du 
tonneau  , fix  livres  de  lie  ; fit  la  pellicule  qu’il  avoit 
enlevée,  pcfoit  une  livre  fit  trois  onces.  Ces  lies 
ou  cetre  pel.icule  donnent  par  l’analyfe,  beaucoup 
d'huile  fie  de  matière  mucilacjneule  , par  où  fau- 
teur explique  d’une  manière  fort  ingènieufe  , la 
formation  du  vinaigre.  La  na  ure , dit-il , corrige 
le  goût  auftére  fi t acide  des  fruits  mal  mûrs,  6c 
les  adoucit  en  enveloppant  les  parties  acides,  de 
parties  lu  ileufes  fit  mucilagineufe»,  fit  en  les  unif- 
iant innomment  les  unes  avec  les  autres.  Mais 
dans  la  fermentation  acéteute  , l’art  procède  d’une 
manière  oppoféc  ; fépare , par  le  mouvement  qu'elle 
excite,  les  parties  que  la  nature  avoit  unies  , 3c 
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développe  fa^ide  en  le  dégageantes  parties  hui* 
lealcs  & muolagineules  qui  forment  les  lies  & 

U pellicule.  Nous  ne  pouvons  ailes  recommander 
aux  phyJicien*  de  faire  aiieunon  à ces  changuucos , 

& d'appliquer  les  principes  de  M.  Lepechin  k la 
doûrinc  de  la  fermentation.  Ajoutons  encore , 
avant  de  finir  cet  article  , que  M*  Lepechin  re- 
marque qu'on  devroit  chauffer  le  vin  dans  des 
vaiffeaux  clos,  ou , ce  qui  vaudrait  mieux  , chauf- 
fer le  vinaigre  : comme  l'on  ne  chauffe  le  vin  que 
pour  exciter  U fermentation,  il  importe  peu  que 
ce  foit  le  via  ou  le  vinaigre  qu'on  chauffe;  mais 
comme  le  vin  perd , en  le  chauffant , des  parties 
fpiritueufes  , 6c  qu’on  le  dénature  par  la  jufqu  à 
un  certain  point , il  vaut  mieux  chauffer  le  vinai- 
gre , qui  n 'cA  pas  dans  le  même  cas. 

l'inaigre  de  nuit,  à la  façon  allemande. 

On  fait , en  Allemagne  beaucoup  de  vinaigre, 
foit  avec  le  malt  de  froment  pur  , foit  avec  le 
malt  d'orge  mêlé  de  malt  de  froment.  Il  y a , comme 
l'on  fait,  deux  cfpèçes  de  malr,  foit  de  froment, 
foit  d'orge  ; fa  voir  , le  malt  Cechc  à î air , & le  malr 
fèchê  au  four.  Ces  deux  cfpèccs  font  nécell’anes 
pour  le  vinaigre;  cependant  on  emploie  le  premier 
en  plus  grande  quantité  que  le  fccond.  La  propor- 
tion la  plus  ufitéc  eA  de  prendre  deux  parties  de  malt 
d’orge  & une  de  malt  de  froment  ; favoir,  de  cha- 
cun de  ces  malts,  le  tiers  defl’èché  au  four , les  deux 
autres  tiers  deflechés  à l’air.  L’ex;  érience  prouve 
que  cette  proportion  eA  k tous  égards  la  meilleure. 
On  fait  alors  bouillir  de  l'eau  dans  un  grand  chau- 
dron. Quand  elle  bout , l'on  en  met  quarante  pots 
dans  une  cuve  : on  remue  l’eau  jufqu'â  ce  qu  elle 
ait  un  peu  perdu  de  fa  chaleur;  alors  on  verte  peu 
à peu  dans  cette  cuve  le  malt  gruè , & l’on  a foin 

bien  remuer  le  tout  avec  des  bà:ons , jufqu'a  1 
ce  que  tout  foit  bien  défait  & bien  mêlé  avec 
l’eau  ; pour  lors  on  recouvre  la  cuve.  Enfuire  on 
fait  bouillir  de  l’cai;  ; on  met  la  pâte  de  cette  cuve 
dans  un  cuveau  qui,  k deux  pouces  de  fon  fond, 
en  a un  autre  percé  de  trous  &t  recouvert  de  paille. 
On  verfe  de  l'eau  bouillante  deffus , on  couvre  la 
cuve,  on  biffe  le  tout  pendant  une  heure  & demie , 
après  quoi,  par  uti  robinet  placé  entre  les  deux 
fonds , on  foutire  la  liqueur.  On  remet  fur  le  malt 
de  l'eau  bouillante , et  on  répète  ce  procédé  plus 
ou  moins  de  fois  avec  plus  ou  moins  d'eau  , fuivant 
la  forée  que  l’on  veut  donner  au  vinaigre. 

On  met  dans  des  tonneaux  U liqueur  qu’on  a 
fournée  ; & lorsqu'elle  eA  refroidie  6c  qu’elle  a 
dépofé,  on  la  met  dans  des  cuves  munies  de  leurs 
couvercles  : on  y ajoute  de  1a  lie  de  bière,  on  les 
recouvre;  & quand  la  liqueur  a fermenté,  qu'c  le 
eA  claire,  & que  l'écume  s’eft  bien  formée , ce  qui 
arrive  au  bout  d’une  dixaine  d'heures,  on  enlève 
f ligneufement  i’ccumc,  on  met  la  liqueur  clarifiée 
dans  des  tonneaux  qu’on  a rincés  avec  du  bon 
Arts  6*  Métiers,  Tome  VIH. 


vinaigre , & on  la  laiffe  fermenter  en  y ajoutant 
du  levain  ou  quelqu’autrc  ferment.  S'il  le  forme 
de  nouvelle  écume  . on  U fépant.  On  obiient  par- 
là  un  tiè»-bion  vinaigre. 

Manice  défaire  le  m illcur  vinaigre  ; par  St  blaupin % 

Avant  de  mettre  les  ra'fins  dans  la  cuve,  on  en 
égrappe  une  partie  , à proportion  du  vinaigre  ' 
qu’on  veut  faire.  Ou  met  les  grains  & le  jus  dans 
les  cuves  à vin  , on  depoie  les  r-fles  dans  un 
vaiffeau  où  elles  s’échauffent  6t  s* aigri ffent  pendant 
que  le  vin  fc  fait.  Oj  retourne  ccs  tartes  de  temps 
en  temps,  pour  empêcher  qu’elles  ne  chinciiiciit 
ou  moiftffem  à la  fqj>erficic.  Quand  le  vin  de  U 
cuve  tfi  fait,  on  le  tire;  & au- lien  d’en  rej.-ter 
d’abord  une  pâme  fur  le  marc , comme  on  le 
praiique  dans  quelques  pays,  on  couvre  le  marc 
des  tartes  qui  fc  font  aigries,  te  on  répand  fur  le 
tout  une  partie  du  vin  tiré , k proportion  de  ce 
qu’on  veut  avoir  de  vinaigre.  On  mêle  bien  les 
raffes  avec  le  marc , avec  des  crochets  ou  aurre- 
mcor.  Le  marc  ainft  remanié  ,-iVtgrcur  des  raffes 
fe  communique  à toute  la  liqueur.  La  fcrmenra- 
tions’étabht  très-promptement,  & le  vinaigre  eA 
d’autant  plus  fort  6c  plus  excellent , que  le  marc 
fe  trouve  plus  chargé  d’efprits.  Plus  il  y a de  marc 
par  propoition  à b quantité  du  vinaigre,  6c  plue 
ce  dernier  a de  for-cc. 

« * , . , . i . , , 1 

Moyen  fimpit  et  fouit  pour  foirt  J’ixceu.ni  vinoifrt 
avec  dt  If  ou. 

F.xpofczfur  une  cuve  de  vinaigre  en  fermentation , 

& dans  un  valu  qui  préfemc  une  très-grande  fur- 
face  , une  quantité  d eau  quelconque.  Faiiet  at- 
tention que  ce  »ale  foit  toujours  p’ongé  dans  la r 
fiie  ou  acide  craycua  que  l'ébullition  dégage.  Lorl- 
qu  elle  cdlera  , mettez  c*ue  eau  dans  tic»  bou- ' 
teilles  que  vous  ne  boucherez  point,  & que  vous 
bifferez  à l'air  environ  trois  mois.  Au  bout  de  ce 
temps,  cette  eau  fera  convertie  en  excellent  vi- 
naigre. 

Cette  méthode eft,  dit  on,  employée  avec  fuc- 
cés , depuis  plufteurs  années  , par  un  habile  mé- 
decin de  üagnoîs . dont  Je  nom  nous  eff  échappé. 
Ce  procédé  eft  fi  ftmpje.  qu'il  feroit  furprenaot 
de  ne  pas  le  voir  généralement  mis  en  uiage , fi 
l’on  ne  favoit  que  touvem  les  chofes  fini  pics  font 
long-temps  à être  trouvées,  fie  plus  long-temps 
encore  à être  adoptées.  Ne  femble-t-il  pas  , en 
effet,  qu’on  auroit  dû,  immédiatement  après  les 
nouvelles  découvertes  de  la  chimie  fur  les  fubftau- 
ccs  g.itufes  , faire  du  vinaigre  avec  de  l'eau  , 
comme  ce  procédé  i'iudiquc  i On  1 auroit  pu  d'au- 
tant mieux , qu'on  avoit  particulièrement  remarqué 
, la  tendance  qui  porte  l'air  fixe  ou  acide  crayeux 
1 à fe  combiner  avec  l'eau,  qu'il  rend  par  cette  com- 
binaifon  gateufe  , fpiritueufe  ou  acidulé,  comme 
Nanti 
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les  eaux  minérales  de  Selt^  , de  Langeas,  de  Cha- 
tcldon  , de  Pyrmont , de  (k  plufieurs  autres. 
N’avoit-on  pas  lu  d'ailleurs,  dans  la  plupart  des 
livres  de  chimie , 6c  notamment  dans  les  élémens 
de  cette  fpience  par  M.  de  Fourcroy , que , fuivant 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  d’acide  crayeux  , 
combiné  avec  ces  eaux  , elles  font  plus  ou  moins 
piquantes  8c  aigrelettes?  Il  étoit  donc  bien  naturel 
de  conclure  atfffitôt  qu'une  furabondance  de  cet 
acide  pourroit  convertir  l'eau  en  vinaigre  ; mais  on 
ne  le  fit  pas.  Combien  de  découvertes  l'analogie 
ne  feroit-elle  pas  éclore  , fi  l'on  fui  voit  ce  rapport 
conftamment  & pas  à pas!  C’eft  par  fon  fecours 
vraifcmblablcment  que  l'habile  chimiftc  de  Ba- 
gnols,  ou  celui  qui  lui  indiqua  ce  moyen  , eft  par- 
venu à faire  du  bon  vinaigre  avec  de  l’eau  ; & tous 
ceux  qurregardent  fans  dédain  l'économie  domefti- 
que,  lui  doivent  des  remcrcimens , pour  avoir  mis 
la  fcience  à profit  d’une  manière  fi  ingftnieufe. 

Manière  de  conferver  clair  & fa  in  le  vinaigre  pendant 
* ' plufieurs  année*. 

Il  fuffit  de  jeter  le  vinaigre  dans  une  marmite 
bien  étamée  , de  le  faire  bouillir  fur  un  feu  vif 
un  quart  de  minute,  & d'en  remplir  enfuite  des 
bouteilles  avec  précaution.  Si  l'on  penfoit  que  l'éta- 
mage fut  dangereux  pour  la  famé  , on  pourroit 
mettre  le  vinaigre  dans  une  ou  plufieurs  bouteilles, 
& placer  ces  bouteilles  dans  une  chaudière  pleine 
d’eau  fur  le  feu  ; quand  l'eau  auroit  bouilli  un  petit 
moment , on  retireroit  les  bouteilles. 

Le  vinaigre  ainfi  cuit,  fe  conferve  plufieurs  an- 
nées fans  ic  troubler  ni  fe  corrompre  , aufli  bien 
à l'air  libre  que  dans  des  bouteilles  a demi-pleines  ; 
il  rcmplaceroit  avantageusement  le  vinaigre  com- 
mun chez  les  apothicaires  pour  les  vinaigres  com- 
posés, qui  deviennent  bientôt  troubles,  & per- 
dent par  cgnftquent  toute  leur  acidité,  à moins 
que  l’on  ne  les  prépare  avec  du  vinaigre  diftillé. 

Moyen  tres-fimple  df  ajouter  beaucoup  â la  force  du 
vinaigre . 

Le  vinaigre  que  nous  employons  aux  ufages  éco 
nomiques , eft  foiblc  en  comparaifon  de  celui  qui 
provient  des  vins  méridionaux.  Ce  defaut  devient 
plus  fenfiblc  quand , pour  préparer  du  vinaigre  de 
table  « on  y ajoute  do  plantes  aqueufes , telles  que 
le  cerfeuil,  la  pirprcneile , la  civette , 8cc.  L’hiver 
offre  le  moyen  de  convertir  en  un  vinaigre  très- 
fort  du  vinaigre  ordinaire;  c’eft  de  le  concentrer 
par  la  gelée. 

On  prend  à cet  effet  vingt  on  trente  pintes  de 
vinaigre  ; on  le  met  dans  une  ou  plufieurs  ter- 
rines de  grés,  & on  l’cxpofe  à la  gelée  pendant 
la  nuit.  Le  lendemain  on  hrife  la  inafle  demi-con- 
gcléc , on  coule  fur  un  tamis  ; la  portion  liquide 
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qui  fe  ftpare  eft  le  vinaigre  ; celle  qui  refle  dans 
1 état  de  glace  , eft  1a  partie  a que u fi. , qu’on  rejette. 
On  met  dans  des  bouteilles  le  \iiigre  ainfi  con- 
centré , & qui,  par  ce  moyen , a acquis  une  force 
extraordinaire.  Lorsqu’on  veut  en  faire  du  vinaigre 
de  table  , préparation  qui  fe  fiit  en  automne  , 
on  ne  rifque  plus  d’avoir  un  vinaigre  affoibli  par  la 
partie  aqueufe  des  plantes  qu’on  y ajoute , la  gelée 
lui  enlevant  plus  a eau  que  ne  peut  lui  en  n^ftituer 
la  quantité  de  plantes  qu'on  emploie  è cet  effet. 

Onobfcrveraque  cette  congélation  doit  fe  faire 
dans  des  terrines  de  gtès  6c  non  pas  dans  des  ter- 
rines veroiffées  ; Se  vinaigre  étant  le  düTolvam  du 
plomb  qui  fait  U bafe  de  cc  vernis. 

On  pourroit  appliquer  avec  fuccés  l’affion  de 
la  g*  fie  à des  vins  foiblts,  8c  que  le  défaut  de 
partie  fpiritutufe  empêcheroit  de  fe  garder;  il  en 
eft  du  vin  comme  du  vinaigre , c’eft-à  dite , que 
c’eft  la  partie  aqueufe  qui  gèle. 

Raerti  pour  faire  la  moutarde  de  SsUla  dans  le  royaume 
de  Naples, 

Prenez  moût  ou  vin  doux,  félon  la  quantité  de 
moutarde  que  vous  voulez  faire  ; paffez-lc  par 
un  fai  ou  à la  chaüjfe  ; mettcz-le  fur  le  feu  pour 
l’jr  Lifter  bouil  ir  un  peu  plus  d'nnc  heure,  61 
réduire  ainfi  à moitié  ; àmefureque  l'ècumc  monte, 
enlcvcz-ta  avec  une  écumoire  : réduit  à cc  point, 
oh  l'ôte  du  fuu , on  le  paffe  encore  par  un  tamis 
après  l’avoir  la.ffé  repofer  : dès  qu’on  le  voit  bien 
clarifié , on  le  partage  en  deux  portions  , en  en 
met  une  fur  le  leu:  pendant  qu’cite  bout  , on  jette 
dans l'autre  portion  8c  peu- à-peu  de  la  farine,  en 
remuant  bien  avec  un  bâton,  jufqu’i  ce  que  le  mé- 
lange fe  colle  à la  maio;  alors  on  mêle  les  deux 
portions  qu’on  fait  encore  bouillir  trois  qnarts- 
d’heuie,  en  remuant  bien.  On  jugera  parla  con* 
fiflancc  du  mélange  s’il  faut  encore  ajouter  1 □ peu 
de  farine,  mais  en  prenant  garde  de  le  laiffer  pren- 
dre ; c’eft  pourquoi  il  faut  un  feu  doux  & lent. 
Avant  de  l’ôter  du  feu , on  y jettera  le  mélange 
des  ingredu  ns  indiqués  ci  après  , & on  a i;era 
encore  le  tout  pendant  Un  quart-d’heure , chn  de 
les  bien  incorporer.  Cela  fait , & !a  ira-  ère  étant 
bien  cuite  , on  la  verfera  fur  un  plat  pour  la 
mcttie  rrffuyer  ou  fèchcr  au  foleil  : telle  eft  la 
moutarde  de  Sciüa. 

Ir.g'cditns.  Ecorce  d'orange  fèche  de  Portugal 
bien  hawbèc , candie  & girofle  bien  pilés,  aman- 
des -dcuces  pilées  & b.en  écralèes , écorce  de  citron 
vert , fcuLmenr  grattée,  quatre  épices,  nuffepains 
à la  cannelle  ; le  tout  à la  volonté  ât  au  goût  de 
celui  qui  fait  le  mélange. 

Vina  igre  fans  vin. 

Rien  de  plus  fimple  6c  même  rien  de  plus  borné 
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en  apparence  que  l'art  du  vinaigrier-,  mus  cet  art 
comme  ptefque  tou»  le»  autres  peut  s'étendre  par 
lniduftric  d’un  homme  intelligent.  La  fève  des 
arbres  .fournit  aux  Africain»  St  aux  Orientaux 
la  majeure  partie  de  leurs  boitions.  Ce  fait  fi  connu 
a dû  nous  porter  à chercher  les  mêmes  reflbtirces 
dans  les  arb  es  de  nos  climats.  Dans  les  endroits 
où  il  ne  feroit  pas  polfible  de  fe  proturer  facile- 
ment du  vinaigre , on  peut  en  faite  en  fuivant  le 
procédé  qu'on  va  indiquer. 

Au  printemps  ou  dans  l’automne  , il  faut  tirer 
la  fève  d’un  poirier  fauvage  ou  d'un  chêne;  pour 
cet  effet,  on  fait  une  incifion  à l’écorce  de  l'arbre 
a la  hauteur  à-peu-près  de  trois  pieds  fit  demi  de 
la  fuifice  de  terre  du  cô:é  du  midi;  on  peut  y 
ajufter  un  petit  morceau  de  bots  de  fureau  creux 
qui  fervira  de  gouttière  pour  faire  couler  cette 
fève  dans  un  yafe  de  terre  ou  de  faïance  que 
l’on  mettra  au  pied  de  l’arbre  ; on  peut  tuer  de 
chaque  arbre  fans  le  fatiguer  jufqu’i  fix  pintes 
de  fève?  On  paffe  cette  lève  dans  un  linge  fin, 
& on  la  met  tout  de  fuite  dans  une  bouteille  de 
vette  pour  s’en  fervir  foit  à confire  des  fruits , 
des  légumes , comme  pourpier , paffepierre , crifle 
marine  , haricots  verts , concombres  ou  autres , 
foit  dans  les  alim.-ns  en  place  de  vinaigre,  devin, 
foit  même  en  place  d’efpru-de-vin  pour  confervcr 
des  animaux,  des  infeâcs. 

Le  vinaigre  que  l’on  obtient  de  1a  fève  de  poirier 
fauvage  tu  infiniment  préférable  à celui  que  l’on 
retire  de  celle  du  chêne  ; car  celle  de  ce  dernier 
demande  à être  expoféc  au  folcil,  fit  à être  réduite 
à moitié  avant  de  la  mettre  dans  les  bouteilles. 

La  fève  en  fortant  des  arbres  n’a  point  certai- 
nement une  faveur  acide  ; aicift  il  paroit  narurel 
avant  de  f.rmer  les  bouteilles  de  lui  laiffer  fubir 
le  petit  degré  de  fermentation  qui  doit  l'amener 
à l'état  d’acide. 

Moyens  pour  convertir  tout  d'un  coup  le  vin  en 
vinaigre. 

t°-  J rite  2 dans  votre  vin  , du  ftl  pilé  avec  du 
poivre  fit  du  levain  aigte  , l’effet  en  fera  afftz 
prompt. 

ï°.  Si  vous  voulez  encore  moins  attendre , plon- 
gez-y deux  fois  une  tuile  ou  un  morceau  d acier 
rougi  au  feu. 

3“.  Pour  rendre  en  deux  jours  le  vinaigre  très- 
fort  , on  y met  des  morceaux  de  pain  d’orge. 

4°.  Si  l’on  mat  du  bois  d’if  ( taxus ) dans  du 
viu  , il  fera  bientôt  converti  en  vinaigre. 

}°.  Prenez  tartre , gingembre,  poivre  long , de 
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chacun  égale  partie; enveloppez  le  tout  dans  un 
ftchet,  fit  le  mertez  dans  de  fort  vinaigre,  puis 
ôtez-le  fit  te  laiffez  fcchcr;  St  quand  vous  voudrez 
faire  du  vinaigre,  mettez  ce  fachet  dans  le  vin  , 
il  fera  bientôt  changé  en  vinaigre.  Quand  on  veut 
donner  de  la  force  au  vinaigre,  il  faut  en  faire 
bouillir  une  partie. 

Vinaigre  furare. 

Les  fleurs  de  fureau  font  reconnues  pour  avoié 
de  grandes  propriétés  en  médecine  , tant  pour  ici 
bleffures,  que  ponr  les  maux  des  yeux,  8c  les 
àerctés  de  poitrine  ; mais  on  s’en  fert  aufli  pour 
l’ufsge  domeflique  à faire  du  vnjtgrc  furare. 

On  prend  d’excellent  vinaigre  qu’on  met  dxns 
une  petite  cruche  ; on  choifit  des  fleurs  de  fureau 
que  l’on  épluche  en  ne  biffant  aucune  portion 
de  la  tige  qui  donnerait  de  l'âcretè  ; on  met 
ces  fleurs  fraîchement  cueillies  dans  le  vinaigre, 
fie  on  expofe  cette  cruche  bien  bouchée  à l’ardeur 
du  foleil  pendant  trois  ou  quatre  femaines  : a mr- 
fure  qu’on  en  a befoin , on  prend  dans  la  cruche  ; 
car  ce  vinaigre  conferve  bien  plus  de  qualité  que 
fi  on  le  retirait  de  deffus  le  mate  pour  le  pauer. 

On  fait  aufli  un  vinaigre  d’un  goût  très  agréable 
en  faifant  infufer  des  heurs  de  vigne  fauvage  dans 
du  vinaigre,  & l’cxpofant  de  même  au  folcil.  On 
obtient  «ulli  un  vinaigre  agréable  pour  le  goût 
& pour  la  couleur  avec  du  vinaigre  blanc  daas 
lequel  on  a mis  infufer  des  rofes  effeuillées. 

Syrop  de  vinaigre. 

Le  fyrop  de  vinaigre  eft,  comme  celui  de  gro- 
fcillcs , une  boiffort  rafraichiffame  & d'un  goût 
tréi-agiéable.  On  le  prend  avec  plaifir  dans  les 
chaleurs  de  l’été;  il  défaltère  promptement,  dé- 
licicufemettt  St  a peu  de  frais.  La  préparation  en 
efl  fimple  , d'une  exécution  facile  , fie  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  foit  capable  de  le  compofer  en 
fuivant  cxaâement  ce  que  nous  allons  indiquer. 

Il  faut  fe  fervir  d’un  bocal  de  verre  ou  d’une  cruche 
de  grés  ; l'on  fait  infufer  dans  une  pinte  St  demie 
ou  deux  pintes  de  bon  vinaigre  autant  de  fram- 
boifes  bien  mûres  St  bien  épluchées  qu’il  pourra 
y en  entrer  fans  que  le  vinaigre  furnage.  Après  huit 
jours  d'infufion , l'on  verfe  tout  à la  fois  fit  le  vi- 
naigre St  les  framboifes  fur  un  tamis  de  foie;  on 
biffera  librement  paffer  la  liqueur  fans  preffer  te 
fruit.  Le  vinaigre  étant  bien  claire  St  bien  imprégné 
de  l'odeur  de  la  framboife  , l'on  en  prend  feize 
onces,  St  pour  ces  feize  onces,  on  prend  trente 
onces  de  lucre  royal  que  l'on  conc.tffe  groflïére- 
ment , on  le  mettra  dans  un  marras  ; on  verfera 
le  sriniigre  arotnarifè  par  deffus  ; on  bouchera  bien 
le  matras  , St  on  le  placera  au  bain  marie  à un 
feu  uès-modéré.  Aufft-iô:  que  le  fucre  eft  fondu, 
Nnnn  1 
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on  laitfe  éteindre  le  feu , & le  fyrop  étant  pref- 
que  i è froid i,  on  le  met  en  bouteilles  qu'il  favt 
avoir  foin  de  bien  boucher. 

De  la  moutarde, 

La  moutarde  cA  une  fauce  demi -fluide,  pré- 
parée en  broyant  entre  des  meules  de  la  graine 
de  fenevé  , mouillée  & arrofée  de  quantité  fuffi* 
fonte  de  liquide  pour  lui  donner  fa  confiAance 
demi  guide. 

Dans  une  efpèce  de  barril  aflùjetti  folidemcnt 
contre  une  muraille , font  pofées  deux  meules  de 
pierre  dure,  de  fix  à huit  pouces  d’épaifleur  cha- 
5u?,e.*  ^ de  deux  pieds  de  diamettre;  la  meule 
inférieure  e/l  fixée  dans  fa  caiflfe  ou  barril  ; celle 
qui  la  furmontc  eA  mobile  ôc  contenue  dans  cette 
cai/Tc  de  manière  à n’y  point  vaciller. 

Crtre  meule  fupérieure  qui  cA  mife  en  mou- 
vement par  l’ouvrier,  doit  avoir  au  défaut  du  trou 
oit  fo  place  le  godet  percé  qui  doit  contenir  cette 
femence  ramolie , une  rigole  partant  du  centre 
& s’en  éloignant  vers  la  circonférence  de  deux  à 
trois  pouces.  Sa  largeur  eft  d’un  bon  pouce,  & 
Ton  font  que  ceci  devient  indifpenfable  pour  obliger 
la  graine  à fc  porter  du  godet  dont  elle  s’échappe 
vers  1 encre  de  la  meule  & en  fui  te  rencontrer  la 
petite  goulette  qui,  \ la  circonférence,  doit  lui 
donner  occafion  de  forrir  & de  fe  rendre  dans  le 
pot  deftiné  à le  recevoir.  CeA  en  un  mot  le  ré- 
sultat d un  mouvement  excentrique  qui  ne  per- 
met d’iffue  à la  pâte  liquide  que  par  un  feu!  endroit. 

Sur  le  devant  du  baril  , 1 ia  hauteur  de  la 
meule  immobile,  efl  une  goutière  placée  obli- 
quement, à laquelle  on  adapte  au  befoin  un  petit 
vafe  pour  recevoir  la  moutarde  broyée.  La  meule 
mobile  efl  recouverte  d’une  efpèce  de  couvercle 
en  bois,  6t  eA  percée  dans  fon  centre  & toute  fon 
épaifTeur , d’un  trou  du  diamètre  d’un  pouce,  fur 
lequel  efl  un  petit  godet  de  faîance,  formé  en 
entonnoir,  6c  percé  dans  fon  fond;  fur  le  même 
couvercle  de  bois  , à un  pouce  au  plus  tout  prés 
du  bord,  eA  un  trou  profond  de  trois  pouces  & 
allez  large  pour  recevoir  l'extrémité  diin  bâton 
dont  l’autre  extrémité  eA  reçue  dans  le  plancher 
du  lieu  où  l’on  doit  travailler , par  un  autre  rrou 
très-large , & ouvert  précifément  au-deflùs  du  cen- 
tre de  la  meule. 

Lorfque  l’ouvrier  veut  travailler  , il  prépare  fa 
graine , qu’il  fait  macérer  & renfler  dans  de  l’eau; 
puis  il  emplit  le  petit  godet  de  faïanec;  cafuitc 
prenant  à deux  mains  l'extrémité  du  bâton  ou 
levier,  qui  cft  entré  par  le  bord  de  la  meule  , & 
la  promenant  circulairement , il  fait  mouvoir  dans 
le  meme  lens  la  meule  lupèrieure  : la  graine  tom- 
bante lé  trouve  ccrafce  entre  les  deux,  & chaflée 
eireulaircnKüt  vers  les  bords , d'où  elle  s'échappe  * 
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par  la  gouttière  ménagée  au-devant  du  baril.  Ccîa 
forme  ce  que  l’on  nomme  grofie  moura.de. 

é 

Si  on  la  fait  repaffer  une  fécondé  foi*  fous  la 
meule,  la  moutarde  en  fortira  plus  fint,  & encore 
davantage  fi  on  l'y  paffe  une  troinéme  fois.  On 
croit  que  quelques  vinaigriers  mettent  du  vinaigre 
au  lieu  d'eau* pour  humefter  la  graine  de  férevé  ; 
d'autres  penfent  que  la  première  fubftance  qui  ferv<  it 
à cette  opération  . ètoit  le  moût  ou  foc  de  raifin 
liaichcmcm  exprimé. 

Le  nombre  des  chofes  qu’on  p«it  ajouter , & 
qu'on  effet  on  ajoute  dans  plusieurs  pays , efl  alliez 
confidérabte.  Les  allemands  y joignent  du  fucre  , 
les  habitans  du  Nord  y ajoutent  du  piment,  le» 
amateurs  d’ail  y en  mettent.  Anchois,  câpres,  herbes 
fûtes,  tout  ce  qui  peut  ajouter  i l’agrément  de  la 
moutarde  , & fur-tout  le  fel  pour  la  conferver  , 
ont  été  & font  encote  mis  en  ufage  pour  faue 
des  moutardes  composes. 

On  peut  suffi  ajouter  lia  moutarde  des  aromates, 
comme  cane', le,  girofle,  mufeade,  8tc. 

L’art  de  faire  la  moutarde  efl  très-ancien,  Si 
plufteur*  villes  fe  difputem  la  gloire  d’en  faire  de 
meilleure.  Dijon  , Noyon , Soiffoni , &c.  ont  de 
temps  immémorial  joui  d’une  réputation  bien  mé- 
ritée à cet  égard. 

Moutarde  fiche. 

Nous  n’ajouterons  qu’un  mot  fur  une  moutarde 
fëche  qui  nous  vient  d’Angleterre  & d’Alface  : 
celle  d’Angleterre  efl  plus  âcre  que  celle  d’Alface  ; 
l’une  St  l’autre  efl  une  poudre  d’un  jaune  fale , 
dont  on  prend  une  portion  à mefure  qu’on  en  a 
befoin , pour  1a  délayer  en  forme  de  pâte  liquide 
avec  de  l’eau  ou  du  vinaigre.  Ce  mélange  n’eft 
pas  agréable  dans  fa  nouveauté,  il  lui  faut  quel- 
ques jours  pour  fe  perfcâionner. 

La  différence  qu’on  remarque  entre  la  moutarde 
féche  d’Alface  & celle  d’Angleterre  , me  paroit 
dépendre  de  ce  que  les  Anglots  mettent  en  poudre 
le  fénevé  entièrement  épuiié  de  fon  huile,  dans 
les  moulins  deilinés  â ce  travail,  & que  les  Alfa- 
ciens  y lalfTent  une  petite  quantité  de  cette  huile 
qui  cii  douce,  & corrige  d’autant  l’acrimonie  du 
marc  reflant.  Car  c’cft  une  obfervation  reconnue , 
que  les  femencts  les  plus  âcres  ne  donnent  pas 
toujours  une  huile  âcre,  & que  toute  l’aenmonie 
demeure  dans  ia  pâte  épuifée  de  cette  huile;  ce 
qui  efl  vrai,  fur-tout  lorfque  les  huiles  font  ex- 
traites fans  feu  , du  moins  à la  chaleur  la  plus 
douce. 

Vtnaiçrts  falfif.it. 

Un  bon  vinaigre  doit  être  d’une  faveur  aigre  , 
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maii  fupportible , d'une  tranfparence égal*  Icelle 
du  vin,  moin» coloré  que  lui,  & confervani  un 
reûe  du  parfum  qu’avoit  le  vin  dont  il  eft  i(Tu. 
Ce  fl  fur-toui  en  le  fronant  dans  les  mains,  que 
ce  parfum  doit  fe  développer,  comme  aulli  l'on 
apercevra  par  cetie  pratique;  fort  Ample  s’il  eft 
aiongè  ou  rendu  acide  par  l’acide  vitrioüque  , il 
donnera  dans  ce  cas  une  odeur  d’acide  volatil  ful- 
fjreui , qui  le  démafquera. 

De  même , fi  pour  pallier  le  vinaigre  on  y a 
mit  de  l acide  vitrioüque  à une  dofe  quelconque, 
ce  vinaigre  fera  plus  piquant , agacera  les  dents 
de  qui  le  déguliera  ; il  donnera  l’odeur  d'acide 
fulfureux  en  le  brûlant  fur  du  charbon  ; & fi  on 
le  falure  avec  de  l’alkali  tire  , on  en  obtiendra 
un  vrai  tartre  vitriolé  par  la  cryAallifation  , au 
lieu  de  terre  foliée  que  devroit  donner  ce  mé- 
lange. 

On  falfifie  au(C  le  vinaigre  avec  de  l’acide  de 
fcl  mêlé  avec  beaucoup  d'eau  ; Si  cette  f.lfilka- 
tion  eft  alïez  difficile  à reconno.tre  au  goût;  puif- 

Î|ue  Glaubert , dit  que  les  végétaua  que  l'on  con- 
etve  8c  que  l'on  confit  avec  un  mélange  d’acide 
de  fel  & d'eau,  ont  un  goût  plus  agréable,  & fe 
cooferveat  plut  long-temps  que  quand  on  les 
confit  avec  du  vinaigre.  Il  paroit  fi  perfuadé  de 
cette  qualité  de  l’acide  de  fel  délayé , qu'il  propofe 
d'en  fubftituer  l'ufage  à celui  du  vinaigre,  du 
verjus  8c  du  jus  de  citron  ; cet  acide  ayant  outre 
cela,  dit-il,  des  vertus  médicinales,  qui  rendent 
cette  fubftitution  h tous  égards  recommandable. 
Quoiqu'il  foit  difficile  de  reconnoitre  au  goût 
cette  tarification , cependant  il  eft  facile  de  t’en 
affurer  par  la  ditTolution  d'argent  que  l’acide  de 
fe)  précipite  en  blanc  ; mais  il  eft  une  falfification 
prefqu’impoftible  de  reconnoitre , plus  czcufablc 
cependant  , puifqu’elie  a l’acide  du  tartre  pour 
bafie.  Cette  falfification  confifie  à cuire  dans  un 
bocal  de  verre  , de  la  crème  de  tartre  avec  de 
l'efprit  de  vitriol.  L'acide  vittioliqu:  t’unit  avec 
l’atkali  du  tartre,  8tcn  fépare  l’acide.  On  obtient 
par  ce  moyen  une  liqueur  extrêmement  acide  , 
contenant  l’acide  du  taitre  à nu,  duquel  quel- 
ques gouttes  luffifent  pour  bonifier  une  grande 
quantité  de  mauvais  vinaig-e.  C’eft  avec  cette  li- 
queur , mêlée  à de  l’eau  , que  l'on  falfifie  le  ver- 
jus , le  jus  de  citron  , ôte. 

Lotfque,  pour  augmenter  l’aciditc  de  leur  vi- 
naigre , les  ouvriers  ont  mis  avec  leurs  marcs  de 
raifin,  de  la  crème  de  tarire  , ou  du  tartre,  ou 
du  verjus , ou  des  lies  peu  égouttées  , cette  ef- 
pècc  d’artifice  eft  du  moins  plus  conforme  à la 
phyfique  de  lachofe  ; une  portion  de  ces  fubflances 
acides  dérivées  du  vin  peut  par  ce  fait  être  dif- 
foutc  par  le  vinaigre  qui  fe  forme  , 8c  rentrer  dans 
la  liqueur  dont  elles  ètoient  iffues.  On  pardonne- 
roit  prefquc  suffi  aux  vinaigriers  d'ajouter  des  baif- 
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fières  de  cidre  ou  de  bière  , fi  ces  baUlièrcs 
n'ètoiem  pas  plus  inacides  qu'acides;  8c  mifes 
là  pour  augmenter  1a  quantité , fans  concourir  à 
la  qualité.  Un  palais  exercé  découvrira  aifément 
ces  additions , fur  tout  celle  des  biifitéres  de  cidre  v 
p.ir  le  goût  particulier  de  fruit  , que  douneta  le 
vinaigre  ou  il  en  eft  entré. 

C’eft  en  grande  partie  pour  fauver  ces  différent 
goiirs  6c  fubftituer  a l'acide  du  vinaigre  une  âcreté 
qui  en  impofe,  que  les  ouvriers  mettent  du  pain 
de  vinaigrier  dans  leur  liqueur.  Pour  fe  convainoe  » 
de  fa  prëfcncc  , outre  la  déguftatidn  l’on  peut  ex- 
po fer  de  pareil  vinaigre  à l’air  libre  ; il  loucliit 
bientôt  à la  manière  des  eaux  où  il  fe  trouve  de 
la  réfinc  , 6c  donne  un  dépôt  icfincux  6c  qui  l’cÜ 
pas  mécontioilTabie. 

Mais  tous  ces  moyens  annoncent  que  ces  vi- 
naigres font  toujours  déteaueux  & fuppofent  in 
examen  ai  h c , 6c  fait  par  des  chim  fie».  Veut- 
on  avoir  une  preuve  fûre  que  du  vitta  grc  cfl  bi  n 
6c  pur  ? cxpofez-le  à l’air,  ou  vifitez  les  environs 
du  foftet  , ou  du  rcb.net  par  lequel  on  le  lire  : 
s’il  cl}  pur,  à coup  lùr  il  s'y  aouüera  une  infinité 
de  moucherons  connus  fous  le  nom  des  mouches 
à vina:gre.  Les  moucherons  ne  viennent  jamais 
fur  du  vinaigre  qui  cor.tiendroit  de  i’acide  vi- 
triolique  , cet  acide  les  tuereit  ; ou  qui  contien- 
drait des  matières  âcres  v elles  les  chafient  ; ou 
ui  leroient  rapides , ils  ne  veulent  que  l’efpéce 
e muqueux  a idc,  qui  fc  foi  me  aux  dépens  du 
muqueux  vineux.  Lejr  abondance  ou  leur  peii.e 
quantité  pourrait  au  befoin  fervir  à diftmguer  fi 
du  vinaigre  eft  fort  ou  s’il  eft  foiblc  : fi  bien  que, 
fur  du  vinaigre  d'Orléans,  ces  mouches  feront 
par  milliers,  6t  que  fur  du  vinaigre  de  Paris,  ou 
ce  fabrique  nue  de  cette  capitule , a peine  en  verra- 
ton  quelques-unes. 

Enfin , plus  te  vinaigre  cfl  de  bonne  qualité , 
moins  il  s’altère  promptement  à l’air  libre  : ex- 
ce  tom-en  néanmoins  celui  qu’on  a alongé  avec 
l'acide  vitrioüque;  loin  de  s'altérer  il  fe  conferve 
très-long- temps  ; mais  les  autres  deviennent  ra- 
pides ; 6c  s'ils  font  faits  de /mélanges  ou  de  vins 
Je  baffe  qualité , ils  ne  tardent  pas  à prendre  l'o- 
deur fétide. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  s'enfuit  que  tout 
vinaigre  bien  tranfparcnt , d’une  bonne  odeur , 
d’une  acidité  agréable,  ne  peut  cire  trop  exaét  - 
ment  renfermé  dans  des  bariil  ou  des  boimi  es 
de  verre  ou  de  grès;  qu’il  le  faut  garder  dans 
un  lieu  frais,  tel  qu'une  cave,  6c  qu’on  ne  doit 
jamais  le  laiffer  en  vidange.  Pour  les  perfonnes 
économes  , je  conseillerais  meme  de  tenir  dans 
le  r baril  à vinaigre  une  couche  d’huile  de  cinq 
à fix  lignes  , qui,  furnageant  toujours  le  vinaigre. 
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f:roii  obftacJe  i la  réa&ion  de  l'air  , & confer- 
vcroit  certainement  le  vinaigre  dans  toute  fa  bonté. 
U fuit  encore  que  le»  valcs  deftincs  à conferver 
ou  à contenir  !e  vinaigre  ne  peuvent  être  trop  pro- 
p-e>;  le  plus  léger  dépôt  lufEt  pour  altérer  cette 
liqueur  , même  dans  det  vafei  bien  fermés.  C’cft 
ici  le  meme  effet  que  celui  qu'opère  dans  I es  tra- 
vaux en  grand  le  dépôt  de  lie,  qu’on  appelle,  à 
çaufe  de  cela  t mire  viiaigre  , &.  qui  concourt  au 
paffage  du  vin  à l'état  vinaigre. 

Des  vinaigres  aromjt  qics  ; par  Si.  de  Ma:hy . 

On  prépare  des  vinaigres  aromatiques  , en  y 
f«ifant  infufer  les  mêmes  plantes  qu'on  emploie 
dÿos  la  préparation  des  cornichons  6c  autres.  Les 
roie»  , les  fleurs  de  furcau,  l'cflngon  ont  été  les 
premiers  végétaux  dont  on  ait  fait  pallîiTodeur  dam 
le  vinaigre,  en  le»  y plongeant  après  les  avoir  un 
p?u  amorties  au  foUi'.  Quinze  jours  ou  moins 
d'ir.fufion  iuffifent  ; au  bout  de  ce  temps  on  verfe 
le  vinaigre,  on  exprime  les  fleu:s  ; on  filtre  ou 
on  la.ffe  dépofer,  6c  on  les  garde  fous  les  noms 
de  vinaigres  rofat , furat , ou  d'eftragon. 

Comme  l'expérience  cft  toujours  aôîvc,  quel- 
ques économes  ont  mêlé  ces  trois  fleurs , 6c  ont 
eu  un  vinaigre  compofl^  enluite  chacun  a imaginé 
d'affocier  celles  des  fleurs  ou  plantes  qui  fjrmcnt 
ce  qu'on  appelle  la  fourniture  des  faladcs  ; 6c 
puis  il  en  tfl  réfulté  de  recettes  fans  nombre  de 
ce  genre.  J en  vais tranferire  ici  une,  pour  fervir 
d’exemple.  Prenez,  fleurs  de  fureau  fiches  flx  onces, 
eflragon  amorti  au  folcil  huit  onces,  ail  trois 
onces , civette  quatre  onces  , échalottcs  quatre 
onces,  fommités  de  baume  , ou  tpcmhc-baume, 
une  once , girofles  un  gros  & demi  : le  tout  épluché, 
écrafé  6c  concaffé  , fe  met  dans  une  cruche  avec 
avec  huit  pintes  de  vinaigre  blanc  d'Ottéans  : on 
fait  infuter  durant  quinze  jours  , on  exprime  le 
tout  fortement , on  filtre  & on  garde  dans  des 
bouteilles.  Je  crois  avoir  remarqué  que  la  dofe 
de  vinaigre  pourrait  être  doublée  fans  incon- 
vénient. 

Quelques  perfonnes  font  dans  Pufage  de  joindre 
un  peu  de  f^l  à leur  vinaigre  : je  ne  préfume  pas 
que  cela  ajoute  beaucoup  à fa  bonté  ou  à fa  con- 
servation. Soit  que  les  économes  aient  donné  l'exem- 
ple , ou  que  la  médecine  pratique  n'ait  eu  brfoin 
que  de  fes  lumières  fur  l'avantage  d’affocicr  les 
p’antes  avec  le  vinaigre  p >ur  cherger  celui-ci  de 
l’extrait  rélino-aromau  lue  des  végétaux,  ou  que 
d'autre  part  le  luxe , dont  le  principe  clt  le  befoin 
de  propreté,  befoin  bientôt  d:  généré  en  abus, 
ait  cru  pour  fa  part  raffiner  fur  l’utilité  réelle  dont 
pouvoit  être  le  vinaigre  dans  certains  cas,  en  re- 
cherchant Ses  aromates  de  tous  les  genres , pour 
les  digérer  dans  cette  liqueur  acide-,  quelles  que 

puiffüii  être  les  conjectures  , & en  les  abandon* 
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nam  à qui  dèfireroii  les  vérifier  ou  tes  difettter. 
Il  pharmacie  8t  la  parfumerie  ont  ai  fli  des  vinai- 
gres aromatiques,  dont  il  cil  jufle  de  donner  une 
idée. 

l'inaigre  médicamenteux. 

Entre  l:s  vinaigres  médicamenteux,  je  n'en  citerai 
que  deux  : un  (impie , c'eft  le  vinaigre  fcillitiquc  ; 
U un  cnmnofc , c'eft  le  vinaigre  des  quatre  vo- 
leurs ; & je  ne  répéterai  pas  les  t bfe;vations  fur 
les  attentions  générales  que  méritent  les  plantes 
avant  d’éire  infufees  dans  le  vinaigre  , dont  le 
réfumé  e(i  d’ÔK  r aux  plantes  une  première  furabon- 
dance  de  leur  eau  de  végéta  ion  , St  de  détruire  une 
partie  de  leur  état  vifeo  muqueux,  par  une  cification 
modérée,  afin  que  cette  eau  & cette  tnucofiic  no- 
tèrent pas  la  bonté  du  vinaigre,  en  s'y  mêlant  fans  s’y 
combiner. 

Du  vinaigre  fcVlitique. 

L'oignon  de  fcille , fciU*  h fpaniea,tl\  une  plante 
bulbcufc,  dont  les  écailles  trésépailTes  rendent 
fa  deftic.tion  très  difficile.  Les  anciens  avoient 
imaginé  de  le  cuire,  pour  le  mettre  enfuite  en 
trochifque  ; & lorfqu'ils  vouloienr  le  faire  féchcr, 
ilsenfiloient  chaque  écaille  & expofoiem  l'efpece 
de  chapelet  qui  en  réfultoit , pendant  plufteurs 
mois , é l'ardeur  du  foltil.  Je  ne  ferai  point  ici 
l’énumération  critique  des  défauts  réfuluns  de 
cuire  ain'i  ou  de  féchtr  la  telle,  parce  q.'il  ne 
s'agit  pas  de  l’art  du  pharmacien  : je  me  conten- 
terai de  donner  le  moyen  expéditif  de  fé.her 
cette  bulbe  ou  oignon  avec  avantage.  On  la  coupe 
tranfverfalement  ; & alors  chaque  écaille  fe  trou- 
vant divifée  en  pluGeurs  tranches,  lailfe  iffue  à 
l'humidité  vifqueufe  , qui  s’cahile  en  moins  de 
cinq  jours  , à la  chaleur  modérée  d'une  étuve. 
Cette  bulbe  ainfi  deflechée  fie  concaffée , on  en 
metfix  onces  pour  trois  pintes  de  vinaigre  blanc 
dans  un  matras  qu’on  bauche  d'un  parchemin  percé 
d'un  petit  trou  , pour  l’expofer  durant  quarante 
jours  au  foleil  d'été  ; ou  , fi  l'on  eft  preffe  , pour 
le  tenir  durant  trois  jours  fnr  un  bain  de  fable 
chauffé  au  point  de  ne  pas  faire  bouillir  la  liqueur, 
qui  prend  une  teinte  rougeâtre  : on  la  tire  par  ùk 
c inaifon  ; & quoique  certaines  pharmacopées  pref- 
etivent  de  mettre  le  marc  â la  prédit , ois  fe  con- 
tente de  l’exptimcr  dans  une  toile  forte  autant  que 
le  peut  l’effort  des  deux  mains. 

V. migre  des  quatre  voleur». 

Une  tradition  déjà  un  peu  vieillie  , rapporte 
que  quatre  quidams , alléchés  par  le  defir  de  piller, 
s’étoient  introduits  dans  pr.c  ville  oit  la  pelle 
exerçoit  fet  lavages  ; qu'ils  fréquemment  impuné- 
ment les  maifons  des  pcftifércs,  s’emearoitnt  de 
leurs  biens,  & qu'enfin , le  fléau  celle,  l’on  ou- 
vrit les  yeux  fur  leur  conduite , que  rendoit  fuf- 
peéte  une  frrtunc  trop  rapide;  qu'ils  furent  copva'ia- 
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cas  de  larcins  fans  nombre;  mais  que  leur'conferva- 
tion  dans  ce  défaftre  parodiant  un  prodige  v on 
fonrçonna  qu’ils  n’étoient  demeurés  (ai  ns  & tau  fs 
qu'à  l'aide  o*uo  fecrct  qu'on  jugea  aflcz  précieux 
pour  en  faire  le  prix  de  leur  giâcc  , s’ils  voulaient 
le  communiquer.  C’eft , dk-on  , à cet  événement 
qu'un  eft  redevable  du  vinaigre  dit  det  quatre  voleurs, 
à caufe  du  métier  de  ceux  qui  en  donnèrent  U 
recette. 

Four  quatre  pintes  de  vinaigre  blanc  , l'on  prend , 
grande  8c  petite  abfimhe , romarin , faugr , menthe , 
thue  , de  chaque  à demi  fèchée  une  once  & demie , 
deux  onces  de  fleurs  de  lavande  fecbe , ail , acorus  , 
candie , girofles  & mufeades , de  chaque  deux 
gro  , on  coupe  les  plantes,  onconcafle  les  drogues 
lèches , & on  les  tait  infufer  au  foleil  durant  un 
mois  dans  un  vaiiTeau  bien  bouché;  on  ccu’ela 
liqueur,  on  l'exprime  fortement , 8c  on  la  tilrre, 
pour  y ajoutpr  demi-once  de  camphre  diflout  dans 
un  peu  d'efpr.t  de-vin. 

Autre  recette. 

Prenez  deux  pintes  de  fort  vinaigre,  mettez-y, 
fel , rhuc,  giaine  de  genievre , ar.gdique , petite 
abftmhe,  romarin , lavande  , fauge  , menthe,  de 
chacune  une  poignée;  ajoutez  une  once  de  clou, 
dont  U moitié  (dit  coupée  menu , 8c  une  tétc  d ail, 
la  moitié  aufli  coupée  de  même  : mettez  le  tout 
dan*  un  pot  de  terre  neuf  à petite  ol vertu  e , 
que-l'on  placera  dans  le  four  par  deux  fois , lorf- 
que  le  p^in  en  aura  été  retiré;  ou  h en  tous  ces 
ingrédiens  feront  mis  dans  une  bjutti  h que  Pon 
expoferaaj  foleil  pendant  douze  jours,  aptes  quoi 
on  coulera  la  liqueur.  Pi  ur  fe  garantir  de  l'épidémie, 
on  fe  frottera  les  tempes,  les  narines  8c  les  m:-ins 
de  ce  vinaigre  tous  les  matins , ôconcn  avalera  quel- 
ques gOJttCf . 

Ce  vinaigre  convient  dans  les  maladies  conta* 
gieufes,  & doit  être  un  excellent  prèfervafif  contre 
les  fièvres  malignes.  On  le  prend  à la  dofe  d'un 
jufqu'à  quatre  gros. 

yînâigrtt  S odeur. 

Les  plantes  defurées  aux  vinaigres  d’odeur  doi- 
vent être  prifes  dans  le  temps  de  leur  pleine  vi- 
g uur , épluchées  avec  foin  & féchées  ou  feule- 
ment amorties  par  le  foleil  : on  les  coupe  enfuite 
par  mc.ius  morceaux  ; on  concafle  les  graines  , 
ainfrqueks  aromates  naturellement  durs,  8c  fur- 
tout  on  fai?  enforte  que  la  totalité  des  ingrédiens 
ne  puffe  pas  en  poids  le  quart  du  vinaigre  qu'on 
veut  aromatifer  . & que  leur  volume  n'abforbc 
pas  tout  le  fluide  : il  cft  rare  qu'on  mette  plus  de 
quatre  «j.ccs  de  plantes  aiornatiq’.u  s 8t  dcmi-oncc 
ou  deux  gros  de  chacun  des  graines  a roman  fées 
par  ch  que  tinte  de  vinaigre.  On  met  le  tout  dans 
un  vafe  de  vetre  ou  de  grès , qu'on  bouche  exacte- 
ment ; on  i'cxpole  au  foleil  pendant  une  quin- 


zainc  de  jours,  après  quoi  on  décante  la  liqueur, 
on  exprime  le  marc.  Ce  on  filtre,  foit  au  coton  , 
foit  au  papier  gris  , pour  être  mis  enfuite  en  boa- 
teilles  qu’on  tient  bien  bouchée  s* 

Je  ccnfciilcrois  aux  perfonnes  qui  préparent  des 
provifions  de  vinaigre  aromatique , d'ajouter  fur 
chaque  pinte  de  liqueur  filtrée  une  demi -once  au 
p'u»  d elptu-Jc-vm  ; cet  efpri:  devient  un  moyen 
d’union  plus  intime  entre  les  aromates  ôt  le  vi- 
naigre, 8c  garantit  celui-ci  de  l'accident  de  fe 
décompofer  , fi  de  hafard  les  plantes  qu'on  y a 
miles  tourniflent  trop  de  phlcgme. 

On  a encore  imaginé  de  fe  procurer  des  vi- 
naigres aromatiques  diflillés.  On  foumet  à la  dif- 
ttllaiion,  plantes,  aromates  & vinaigre,  en  obfcr- 
vant  qu’ici  l'on  ne  tifque  rien  de  furcharger  l'in* 
fefion  avec  des  plantes  , parce  que,  par  îa  diflil- 
htion,  il  n’en  montera  que  trè>-pcu  de  fu  b flan  ce 
odorante  : il  cfl  de  plus  eflentiel  de  procéder  à 
la  diflillation  par  une  chaleur  lente  ; encore  cft-il 
impofliblc  de  fauver  à ces  vinaigres  diflillés  le 
goût  de  feu  ou  d'empyrcume  : mais  il  cfl  vrai  que 
ces  fortes  de  travaux  font  très  peu  mis  en  oeuvre 
par  le  petit  nombre  d'artifles,  vinaigriers  ou  par- 
fumeurs, occupés  des  vinaigres  aromatiques. 

Des  liqueurs  qui  portent  improprement  le  nom  Je 
vinaigre. 

Il  n’y  a point  de  fubflance  ayant  quelque  ré- 
pnratir  n d'agrément  , qu'on  n’ait  afiociée  eu  au 
moins  te  nt  d’afTocitr  aux  vinaigres  ; il  n’y  a point 
de  ccultuis  fois  Icfquelleson  ne  les  ait  déguifées  ; 
8c  pour  ne  rien  omettre  , point  de  qualification 
finguliére  qu’on  ne  leur  ait  donnée  pour  finale- 
ment. Vinaigre  de  turbith  , vinaigre  a la  fultanc, 
vinaigre  de  florax,  vinaigre  virginal,  8cc.  &c.  Eh 
bien  ! qui  le  croiroit  ? ces  vinaigres,  pour  la  plupart , 
ne  font  point  des  vinaigres  8c  n'en  cm  que  l'o- 
deur. Un  bon  efprit-dc-vin  fe  charge  , foit  fous 
la  forme  ü>'efprit  aromatique  difliPé , foit  fous  la 
forme  de  ce  que  les  pharmaciens  préparent  fous 
le  nom  de  teintures,  d'élixirs,  de  quinteirenccs , 
de  baumes  , cet  cfprit  fe  charge  dctouslcsaromarcs 
poflibles.On  peut  les  varier  à l’infini  ; on  y ajoure 
par  pinte  aurant  d’onces  de  vinaigre  radical  qu’il 
cft  nécefTaire  pour  donner  l'odeur  de  vrna  gre  ; 
8c  voiià  ces  eaux  diflillées  , ces  teintures  , ces 
qui  n rc  tien  ces  8t  autres , transformées  en  vinaigres, 
auxquels  un  nom  bien  galant , ou  bien  obfcur  , 
ajoute  un  méiitc  fingulicr. 

Rien  n’eft  plus  aife  que  de  s'affiner  de  la  vérité 
de  ce  qu’on  vient  d'avancer.  Ptsnex,  p.r  exemple, 
de  bonne  eau  d^-  Colon»,  verfiz-y  fur  U pir.re 
depuis  demi- once  jufqtvâ  une  nneede  bon  vinaigre 
radical,  ou  davantage,  f«U»:;  U fer  e 8c  le  mon- 
tant qu'on  veut  donner  a l’eau  du  Cologne;  don* 
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ncz-lui  le  beau  nom  de  vinaigre  de  Cologne;  8c 
vous  la  vendrez  le  double  de  (*a  valeur.  Prenez 
ces  lambeaux  de  côtcn  imb  is  de  couleur  rouge  , 
dont  les  dames  Te  fervent  pour  fuppléer  au  coloris 
de  leurs  joues  & fou  vent  l’outre-palTer  ; digérez 
ces  ch  ffons  dans  de  bon  cfprit-de-vin , ajoutez-y 
fuififante  quantité  de  vinaigre  radical  , fit  vous 
aurez  ce  rougi  liquide  , dont  la  vogue  fit  le  prix 
n'ont  pas  laifle  d’être  confidérables  dlns  la  capitale  , 
il  y a quelques  années. 

' Prenez  du  baume  du  commandeur  , un  peu 
étendu  dans  de  refprit-de-vin  , ou  la  teinture 
appelée  lt il  virginal  ; ajoutez- y du  vinaigre  radical , 
tU  vous  aurez  le  vinaigre  de  turbith  & le  vinaigre 
virginal* 

Cette  manipulation , qui , comme  on  voit , petit 
s'étendre  beaucoup,  exige,  de  U part  de  celui  qui 
s’en  occupe  , quelques  attentions , foit  pour  la 
conte&ion  de  fes  efprits  & teintures , foit  pour  la 
dofe  de  vinaigre  raiical  à y ajouter;  & les  fens 
bien  accoutumés  à ces  mélanges , font  les  meil- 
leurs juges  qu’il  puiüe  invoquer. 

On  fe  convaincra  encore  de  ce  qui  vient  d’être 
dit  fur  ces  fortes  de  prétendus  vinaigres , en  les 
expofant  à l’air  libre,  en  les  goûtant  fif  en  les 
chauffant.  Par  le  premier  moyen , l’acide  volatil 
fe  diflipc,  fie  ce  qui  relie  cft  de  pur  ef(  rit  de-vin 
chargé  d’aromate.  Par  le  fécond,  l’on  dirtingue  la 
faveur  chaude  de  l’cfprit  qui  reft? , tandis  que  celle 
du  vinaigre  fe  parte  promptement.  Enfin , par  le 
troiftème  , le  vinaigre  radical  s’évanouit  fie  l’efprit- 
de-vin  palTe  enfuite  , reconnoiflables  tous  deux  t 
l’un  à fon  odeur  piquante  fie  pénétrante , l’autre  à 
fon  inflammabilité.  Un  Nf?rd  m’a  procuré  la  dé- 
couverte de  cette  manipulation  : un  petit  flacon 
de  rouge  liquide  étant  reftè  débouché,  on  me  le 
préfenta  pour  être  du  vinaigre,  fie  je  le  déclarai 
liqueur  fpiriiueufe.  J’en  convainquis  la  perfonne , 
en  enflammant  fous  fes  yeux  une  portion  de  ce 
liquide,  fie  en  lui  reftituant  fa  première  odeur, 
que  la  dame  elle-même  n'y  trouvoit  plus,  avec 
un  peu  de  vinaigre  radical  que  j’y  ajoutai.  Cette 
première  découverte  m’a  conduit  à la  vérifier  fur 
d’autres  prétendus  vinaigres  que  je  ne  taxerais 
point  de  charlatanifme , lt  on  les  donnnir  pour  ce 
qu’ils  font  ; car  enfin  , l’induftrie  qui  pla  t au  luxe , 
ne  peut  être  bl  *mce  qu’autant  que  le  luxe  lui-meme 
ne  ferait  plus  de  mile. 

Sel  volatil  dt  vinaigre. 

On  attribue  à M.  Geoffroy  le  pharmacien , la 
première  idée  d’ttnpUr  un  flacon  de  poche  avec 
des  cryflaux  de  fcl  de  duobus  ou  tartre  vitriolé , 
bien  détachés  fii  bien  fecs  , 8t  d’avoir  verfé  fur 
ce  fet  autant  de  vinaigre  radical  obtenu  du  verdet , 
qu’il  c.i  faut  pour  mouiller  ces  cryflaux,  à peu- 
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près  comme  le  font  naturellement  ceux  de  fel 
ammoniac  volatil;  il  vendoit  ces  flacons  fous  le 
nom  de  fel  volatil  de  vinaigre.  Un  de  fes  fucccfleurs  , 
fie  qui  fe  fait  honueur  de  marcher  fur  fes  traces , a 
varié  finguliérctncnt  ces  tels  volatils  prétendus , 
foit  en  faifantdcs  vinaigres  radicaux  avec  du  vinai- 
gre aromatique , ainfi  qu’il  a été  dit  plus  haut , fort 
en  infinuam  dans  chaque  flacon  garni  de  cryflaux 
de  fel  de  duobus , une  ou  deux  gouttes  d’une  ou 
ptufieurs  huiles  eifentielles  , comme  de  thim,  de 
fauge,  de  lavande,  &c.  fit  avant  d’y  verfer  fon 
vinaigre  radical,  ce  dernier,  que  j'ai  prouvé  plus 
haut  être  tendant  à l’état  fpiritueux  , diflbi.t  ces 
deux  gouttes  d’huile  effenticlle,  fit  le  flacon  prend 
le  titre  de  fel  volatil  de  thim , Ôcc.  fitc.  On  pren- 
drait ceci  pour  une  balourdife  de  ma  part , fi  je 
navertiflois  que  le  même  artifte  a mis  en  vogue 
un  autre  fel  volatil  de  thim,  fitc.  fitc.  qui  conlifle 
à mettre  pareillement  Ica  huiles  eflcnticllcs  dans 
un  flacon  rempli  au  préalable  de  fel  volatil  d’An- 
gleterre , au  - lieu  du  fel  très  - fixe  , appelé  de 
duobus.  Ces  petits  flacons  ont  leur  commodité,  6c 
valent  bien  les  vinaigres  dont  il  a été  queftion  plus 
haut. 

Une  condition  eflenticllc  dans  tous  ccs  travaux, 
où  le  vinaigre  radical  devient  le  mafque  du  vinai- 
gre, c’efl  que  ce  premier  foit  le  moins  accompagné 
d'odeur  fultureufe  qu'il  cft  poflîble. 

Terre  foliée  du  tartre. 

Voici,  en  fuivanr  le  procédé  de  M.  Cadet , 
comme  on  doit  préparer  la  terre  foliée.  On  prend 
une  quantité  donnée  d’alkali  fixe  bien  pur  fie  bien 
blanc  : on  y verfe  ce  qu’il  faut  de  vinaigre  diflillé 
pour  dilToudre  fie  faturcr  cct  alkalt  ; on  remarque, 
durant  cette  faturation  , quelques  phénomènes  : 
reflervcfccnce  eft  à peine  fenfible  dans  les  premiers 
inflans  du  mélange  ; c’ert  lorfque  l’aikali  eft  d'flout 
fie  a un  commencement  de  combnaifon,  qu’elle 
fe  manifefle  avec  plus  ou  moins  de  violence.  Lorf- 
que la  faturation  cft  prête  de  s’achever , le  liquide 
contraftî  exaâemuit  la  même  faveur  qu’on  trouve 
à l’écrevifte  cuite. 

Il  faut  avoir  foin  de  mettre  un  peu  plus  de 
vinaigre  diftillc,  qu  il  n’en  cft  befoin  pour  para- 
chever la  faturation.  On  filtre,  fie  on  mit  à éva- 
porer dans  une  bafltne  d’argent  ou  de  porcelaine. 
J’ai  remarque  qu’à  agiter  connnu.llemeot  la  liqueur 
durant  (on  évaporation  , outre  le  gain  du  temps 
pour  évaporer  tout  le  liquide , on  y trouvoit  encore 
l’avantage  d’avoir  un  fcl  plus  léger.  La  chaleur  doit 
être  trèi-doute  , fur  b fin  fur- tout  : alors  on  brife 
les  pellicule»  fuîmes  à mefurc  qu'elles  fe  forment  ; 
on  détache  ce  qui  peut  relier  aux  parois  de  la 
bafltne  ; on  continue  i’exficarion  , fit  on  met  le 
fel  tout  chaud  dans  des  flacons  bien  fecs  , fie 

qu’on 
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3u'on  puifle  bien  boucher.  Il  eft  ordinairement 
*un  beau  blanc , neigeux  , brillant , d’une  faveur 
ni  cauftique  ni  acide , rendant  l’odeur  de  vinaigre 
pour  peu  qu’on  le  frotte  dans  la  main. 

On  a voulu  remédier  à l’inconvénient  attaché 
à ce  fel , de  fe  réfoudre  fi  facilement  à l’air , en 
fubftituant  l’alkali  marin  à celui  du  tartre.  11  eft 
certain  que  l’cfpèce  de  terre  foliée  qui  en  réfulte, 
n’attirc point  l’humidité  de  l’air;  mais  je  crois  avoir 
obfetvé  qu’elle  a une  faveur  plus  cauftique,  & 
qu'elle  cft  moins  efficace  , préciféraent  parce 
qu'elle  eft  moins  dilîbluble.  ( Mém.fur  Cart  du  vin  ai - 
grur). 

/Je  h confervaùon  dis  puits  , légumts , 6v.  dans  le 
vinaigre  ; par  AL  de  Machy . 

Une  propriété  éminente  du  vinaigre  eft  celle  de 
confervcrlcs  fubfiancc*  végétales  qu'on  y plonge, 
& il  la  potfede  fans  concurrence  avec  les  autres 
acides,  parce  que  ces  derniers  n’ont  pas  comme 
lui  l’avantage  d’être  délayés  dans  leur  phtegme 
naturel.  D'ailleurs , moins  à la  portée  des  écono- 
mes , les  acides  minéraux  n'ont  pas  dû  être  em- 
ployés par  eux  dans  tous  les  cas  où  le  vinaigre  a 
pu  l’être.  Il  feroit  fuperflu  de  difeuter  quand  fit 
comment  s’cfl  trouvé  & perfc&ionné  fart  de  con- 
fsrver  dans  le  vinaigre  les  objets  de  confomm.i- 
tion , dont  cependant  la  récolte  eft  bornée  à une 
faifon  de  l’année;  j’entreprendrai  encore  moins  de 
rechercher  quelle  a été  la  première  fubflance  de 
ce  genre  qu’on  fe  foit  avifé  de  confire  au  vinaigre. 
Les  deux  végétaux  qui  foient  le  plus  dans  ce  cas, 
font  les  boutons  du  câprier , & les  jeunes  fruits  du 
concombre,  appelés  cornichons  ; & il  cfl  à préfu- 
mer que  c’efl  à l'imitation  de  ces  deux  qu’on  a 
enfuite  imaginé  de  traiter  de  la  même  manière  les 
boutons  de  capucine  , les  épis  encore  tendres  du 
maïs,  les  haricots  verts  Si  une  infinité  d’autres; 
& comme  plufieurs  économes  s’étoient  bien  trou- 
vés de  joindre  à leur  principal  légume  ou  fruit 
quelques  plantes  odorantes  par  forme  d’affiifon- 
iK-mcnt , on  a bientôt  imaginé  les  vinaigres  odo- 
rans  , chargés  de  la  plupart  des  végétaux  dont  on 
compofc  ce  qu’on  appelle  les  fournitures  de  faU- 
des,  pour  fervir  au  befoin  dans  les  faifons  où  ces 
végétaux  ne  font  plus  cultivés.  Ces  deux  objets, 
la  confervation  des  fruits  dans  le  vinaigre  & l'aro- 
matifaion  du  vinaigre  lui  même , font  l’objet  de 
ce  chapitre,  le  d.-rnicr  objet  nous  rapprochant  na- 
turellement de  ce  qui  doit  être  expoié  dans  le 
chapitre  fuivanr. 

x*.  Le  carrier,  connu  des  botaniftes  fous  le  nom 
de  cap p a;  ii  fpiuefa , f.-ulhi  minore  , folio  rotundo , efl 
un  petit  aiûrifitaa  épineux,  à rameaux  tourbes, 
aux  fommiiés  dclqueis  rja:(ï;nt  des  boutops  ver- 
dâtres qui  ne  tarant  pa>  a s’épanouir  en  fleurs 
blanche»  fi  l’on  n’a  foin  de  le;  cueillir  à inclure 
si  rts  6»  Métiers . Tonte  VllL 
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qu’ils  fo  forment.  Ccfl  en  Provence  que  fe  fait  la 
principale  récolte  de  ces  boutons , appelés  câpres. 
On  a des  pots  , dans  lefquels  on  tient  moitié 
vinaigre  & moitié  eau  falée  : on  y verfe  les  câpres 
fitôr  qu’on  les  a recueillies,  & Ion  continue  tant 
que  la  fieuraifon  a lieu.  On  lai  (Ve  le  toutenfcmbîc, 
en  ayant  attention  fouit  in;nt  que  le  vinaigre  ne 
devienne  point  vapide.  Si  cela  arrivoit,  on  le  ver- 
foroit  des  pots  pour  en  remettre  de  nouveau;  mais 
il  cfl  rare  qu’on  ait  befoin  de  cette  rctf’ourcc.  Au 
bout  d'un  mois  d'infijfion , il  s’.igit  de  trier  les 
câpre»,  pour  en  établir  les  trois  fortes  reçues  dans 
le  commerce,  fines,  moyennes  & grolTt  s. 

Pour  cet  effet , deux  hommes  font  debout,  cha- 
cun vis-à-vis  un  baquet , $4  tiennent  en  lents  ma;:. s 
une  cfpéce  de  crible  dont  Us  trous  font  d*unc  ligne 
pour  l’un,  fit  de  deux  lignes  à-peu-pres  pour  l’au- 
tre : ces  cribles  font  de  fer-blanc , «ni  de  cuivre 
étamè  defiùs  6c  défions.  Ils  ont  en  outre , l'un  à 
fa  droite , le  pot  où  font  les  cnprcs  confiées  ; l’autre 
un  baril  vide  , dsnr  on  va  comroitre  l’ufige.  Le 
premier  ouvrier , celui  dont  le  crible  a les  trous 
les  plus  fins,  prend  avec  une  cuil  cr  de  bois  des 
câpres  dans  les  pots,  fi;  en  charge  fou  crible.  U 
l’agite  en  tournant,  Sc  les  câpres  le»  plus. fines 
partant  à travers , tombent  dans  fon  baquet.  Lorf- 
qu’il  ne  p tfle  plus  rien  , il  rebverfe  fon  aibfo  for 
celui  du  fécond  ouvrier  qui  en  fait  aut  nt,  & 
fait  paîTer  toutes  les  cap-cs  de  moyens ç g 0 leu  r i 
dans  le  biquet  qu’il  a vis  a vis  de  lui  ; fie  lotfqii’il 
nu  pafle  plus  rien,  il  achève  de  vider  fon  crible, 
en  le  renverfant  fur  le  baril  vide  qu’il  a à côté 
de  lui.  Lorfquc  rouie  la  récolte  efi  ainfi  t iéç,  on 
met  les  câpres  les  plus  fi;  ci  dans  de  petits  b;riî* 
oui  tiennent  pinte  à peu-près,  ou  dans  des  bocaux 
de  verre  de  la  même  çapneité , en  veffant  fur  les 
câpres  cc  qu’il  faut  de  vinaigre  5;  de  faumu  c 
pour  emplir  les  vafes.  L:s  captas  moyennes  fit  les 
p’us groiies fc mettent  dans  ri  barils  plus  grands, 
de  la  contenance  à peuplés  de  cinquante  à fo’xmte 
pintes,  & qu’on  achève  de  remplir  pareillement 
a/cc  du  vinaigrçt  fit  de  U faumaic.  ,*0 

•.  . 1*  . • *•  ; I 

Il  y 3 d:s  économes  qui  cotent  remjljcct  le. 
Crprta  par  le»  boutons  ce  capucine}  mais  il  y a 
une  g-ande  eu.  r rare  d a s s la  faveur.  Cas  êrarra- 
mes  d'ailleurs  n:  fqo:  pas  p-aide  att.atîam  à l'iiui 
.plu.  ou  moins  dévelo;  pe  de  leurs  boutons  ; ce 
x)tti  contribue  pcpt>ritrc  à cdte  grande  differtnee. 
Je  ne  puis, croire  ce  qu'on  délite,  que  les  Pro- 
vençaux qui  p'éparent  les  C’prcs  , mettent  dans 
ictfr.vanaigre  une  pièce  de  ceiv  c , pour  leur  con- 
c . rat , dit-on, u;:e  plus  belle  couleur  verte,  t aicp 
que  je  crois  que  tes  Provençaux  firent,  aulii  bicù 
que  0 'autres,  de  quel  danger  feroit  le  Ve;  1er  qtj 
refulreroit  de  cette  raanigu  .ti  .n  vi.i.ufe.  J'.ime- 
rois  mieux  foupqonner  qu’.vint  du  jeter  leurs 
câpres  dins  le  vinalgro,  ils  les  bianch  -lepti,  c^fl- 
i-dite,  qu'.ls  Us  ptoogeoi.iUns  .u  oa^i...u*e 
O 00  o 
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durant  une  mi  mue  ou  deux  , puis  enfuite  d«us 
l’eau  froide;  efpèce  de  préparation  qui  amollit  les 
végétaux  , les  dépouilla  d’une  portion  cxtraôive 
amère,  & donne  occafion  au  vinaigre  de  les  pé> 
nétrer  plus  efficacement. 

Li  confervation  des  cornichons  dans  le  vinai- 
gre , cft  encore  devenue  un  objet  de  commerce  ; 
6c  c’cft  dit-on  , à Saint-Omer  que  fe  font  les 
meilleurs.  On  les  eftime  à caufe  de  leur  fermeté 
6c  de  la  coukur  verte  qt/ïls  confervent  ; car  je 
ne  puis  croire  que  ce  fuit  à l’aide  d’un  métal 
aufli  pernicieux  que  l'eii  le  cuivre , que  les  flamands 
donnent  à leurs  fruits  cette  coukur  , que  n’ont 
pas  à la  vérité  les  cornichons  préparés  dans  les 
nuifons  particulières.  Voici  la  méthode  1a  plus 
connue  pour  cette  préparation. 

Après  avoir  pris  le  fruit  encore  petit  du  con- 
combre, dans  le  temps  où  il  a à peine  deux  pouces 
de  long  & un  demi -pouce  de  diamètre,  on  l’ef- 
fuic  fortement  dans  un  linge  rude,  pour  le  dé- 
poui  lcr  u’unc  infinité  de  petits  boutons  qui  ren- 
dent fa  furface  raboteufe , de  la  poufliére  en  fleur 
dont  elle  cft  recouverte;  puis  les  uns  les  blan- 
chiment , ainfi  qu’il  a été  dit  en  parlant  des  câpres , 
tantôt  dans  l’eau  feule , tantôt  dans  une  légère 
leffive  decend.es;  les  autres  les  exposent  au  fo!eil 
jufqu’à  ce  qu’ils  (oient  un  peu  ridés  , & devenus 
flafuues  , en  | erdant  une  partie  de  leur  eau  d i 
végétation.  Le  plus  grand  nombre , fans  autres 
précaution , les  rangent  tout  de  fuite  dans  des  pots 
de  large  ouverture  ; lorfqu'ds  font  rangés  , on 
rerfe  du  fort  vinaigre  jufqu’à  ce  quil  (urnage, 
& on  laïffe  te  tout  couvert  durant  une  quinzaine  : 
au  bout  de  ce  temps  on  viflte  les  pots;  & ft  !e 
vinaigre  paroit  sffoibli , ou  tend:  m a fe  tnoifir  , 
on  le  tranfvafcpouren  remettre  de  nouveau  , lequel 
ordinairement  ne  fe  gâte  plus,  & tient  les  fruits 
en  bon  état.  Des  perfonnes  plus  économes  ne 
jetrent  point  ce  premier  vinaigre  ; mais  persuadées 
qu’il  n’eû  affoib'i  que  par  le  fuc  propre  aux 
cornichons  , ils  le  font  bouillir  & évaporer  , juf- 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  repris  fa  prem  ère  force  , & 
le  rejettent  alors  fur  leur  fruit.  Dans  tous  les  cas, 
le  fluide  acide,  appelé  vr. aigre  , pénétrant  dans  la 
pulpe  des  cornichons  , ou  fe  délaye  avec  le  fuc  de 
ces  fruits,  ou  en  rend  Vètat  muqueut  dIus  folide, 
ou  en  prend  ?bfolument  la  place;  & c’efl  lorfque 
le  viraigre  , fo  t avec  toute  fon  acidité  , foit  en 
fe  combinant  exactement  avec  la  pulpe  muqneufe, 
fembk  avoir  chafTé  le  fuc  propre  du  cornichon  * 
que  ce  dernier  le  trouve  non-leulemeut  confervé 
pour  plufteurs  années , mais  encore  dépouillé  d’une 
propriété  un  peu  virulente  j qu'ont  tous  les  fruits 
du  genre  des  cucurbitacces  , fur-tout  lorfquMs 
n'ont  pas  acquis  leur  maturité  nécefTaire. 

i°.  J’ai  négligé  jufqn’ici  de  parler  des  aromates 
que  la  plupait  des  économes  font  dans  Lutage 
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d’ajouter  à leur  préparation  de  cornichons  ; ce 
font  le  poivre,  le  piment,  & autres  fubflances 
de  ce  genre;  d'autres  y joignent  quelques  herbes, 
■elles  que  la  perce-pierre , la  farierte , l'eflragon  ; 
efpèce  d’aflocution  qui  ne  corrige  point  aux  cor- 
nichons leur  virulence,  comme  le  font  les  aromates 
proprement  dits. 

Sur  les  principes  phyfiquts  & la  pratique  eco- 
nomique établies  au  ftijer  des  c.pres  St  des  cor- 
nichons , l'on  confeive  de  la  même  manière  Si 
avec  les  précautions  convenables  a chaque  cfpéce 
de  légumes,  des  afperg  s,  des  cardons,  des  culs 
d'artichauts,  des  haricots  verds  , des  petits  pois  , 
des  champignons,  des  épis  de  mais  ou  bled  de 
Turquie  ; cnobfcrvant  toujours  de  rendre  ces  lé- 
umes  & fîuits  allez  attendris  pour  d'une  part  aban- 
onner  i ne  partie  de  leur  fuc , & de  l’autre  prendre 
en  place  le  vinaigre.  I.  f>ut  encore  obferver  que 
ce  der  ier,  quelque  foible  foit-il,  ne  relie  pas  à 
nu  avec  les  lues  muqueux  des  fîuits  ou  légumes  ; 
Scl’ufage  de  le  faire  boui.lir  pour  l’en  débar rafler, 
cA  fondé  fur  ce  que  l'a, idc  propre  au  vinaigre  cft 
moins  léger  que  les  vapeurs  aqueufes.  Je  viens 
de  dire,  en  parlant  du  vinaigre,  quelque  foible 
fuit-il , parce  que  j’ai  vu  dans  pluficuis  villes  de 
la  Normandie , Si  notamment  d Rouen  , pHificurs 
ménagères  cm,  loyer  avec  fuccés,  pour  la  confer- 
vation des  légumes  en  queftion,  le  petit  vinaigre 
ou  vinaigre  de  cidre. 

Il  fut  un  temps  ou  l’on  s’amufoit  , par  pure 
cariofttè,  d conferver  dans  le  vinaigre, des  fîuits, 
comme  prunes,  raiftns , pèches  & autres;  & on 
les  voyou  au  bout  de  ftx  mois  encore  recouverts  de 
cette  légère  poufliére  blanchâtre  qu'on  appelle  la 
fleur  du  fruit.  11  cft  vrai  qu'ils  n’éioicut  pas  man- 
geables, mais  c'etoit  toujours  un  fpcéhcle  flatteur 
que  de  voir  un  deflirt  garni  de  ces  fruits,  dans 
les  faifons  où  l'on  ne  pouvoir  encore  s’en  pro- 
curer. 

Tous  ces  rafincroens  font  tombés  en  défuétude, 
depuis  que  l'itfagc  des  ferres  chaudes  fous  la  con- 
duite de  jardiniers  inrelligens  , a rendu  prefqtte 
toutes  les  faifons  également  fécondes  en  fruits 
& hgutnesde  tous  les  genres  ; de  que  cet  artifice, 
autrefois  rèfervc  pour  les  tables  de  nos  rois  , ou 
des  modernes  Apicius  , ell  devenu  afliez  générale- 
ment connu  pour  permettre  aux  perfonnes  aifées  de 
s’en  procurer  dans  les  cuconftances  de  feftins  d’un 
certain  apparat. 

JDit'u  Ju  vinaigre. 

Le  débit  du  vinaigre  fe  fait  à la  mefure,  depuis 
le  muid  jufqu'au  demi  quart,  isc  enfuite  par  pintes, 
& les  fous-diviftons.  Le  vinaigrier,  non  feuiemeqs 
tient  boutique  ouverte,  mais  encore  il  voiture  par 
les  rues  fa  marchandifepour  la  vendre  au  premier 
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venu , à la  plus  petite  mefure.  Sa  brouette  eft  en 
tout  pareille  à celle  de»  manœuvres  qui  travaillent 
aux  bâtiment,  des  jardiniers,  & des  metteurs  à 
port.  Une  roue  allez  baffe  eft  à l’extrémité  d’un 
chaffîs,  ou  petit  train,  dont  l'autre  eitrém’tè  eft 
terminée  par  deux  bras  ou  levier*.  Le  milieu  du 
train  eft  garni  de  traverfes  ; St  vers  le  bout  du  côté 
de  la  roue,  il  y a un  montant  penché  en  forme 
de  pupitre , foutenu  fur  les  deux  bouts  où  paffe 
l’aiilicu  de  la  roue  , par  deux  pièces  de  bois  : fur 
le  devant  il  y a plufieurs  hoches,  ou  des  chevilles 
& deux  forts  montans  tiennent  fous  le  train  pré* 
cifément  à l’endroit  de  la  bremière  traverfe  : fur 
le  pied  droit  ou  dofficr  de  la  brouette , font  des 
chevilles  pour  tenir  les  petites  mefures  qui  s’y 
accrochent  par  l'ance,  un  entonnoir  de  fer-blanc, 
& quelquefois  de  petits  barils  , ou  des  pots  à 
moutarde  : le  long  de  ce  dofficr,  eft  un  baril  alongé 
& rond,  quelquefois  ovale , qui  a un  robinet  placé 
au  fond,  à gauche  du  vinaigrier.  Sur  le  devant , 
font  d’un  côté  un  pot  entouré  de  bois , avec  un 
couvercle  percé  , dans  lequel  eft  de  la  moutarde , 
qui  fe  débite  avec  une  cuiller  de  bois  , dont  le 
manche  paffe  par  le  trou  du  couvercle  , St  de 
l’autre  côté,  les  pintes  & pots  néccffaires  au  débit. 
Le  vinaigrier  ayanr  une  bricole  de  cuir  fur  le  col , 
dont  les  deux  bouts  prennent  dans  les  leviers  de 
fa  brouette , la  fouléve , met  fes  deux  main*  fur 
ces  Leviers,  & pouffe  bien  droit  devant  lui  fa 
machine  roulante  , en  criant  dans  les  rues  pour 
annoncer  fa  marchandifc.  On  l'appelle  : pour  s'ar- 
rêter, il febaiffe , dèiache  la  bricole  , Si  la  brouette 
fe  trouve  d’a-plomb  fur  la  roue  Si  les  deux  mon- 
tans  ou  pieds  placés  fous  le  train. 

Comme  il  tranfportc  fouvent  des  provilion*  de 
douze  à vingt  pintes  de  vinaigre  à la  fois , pour 
les  fournitures  de  groffes  mations  , fon  ufage  n’cft 
pas  de  le  tranfporter  dans  des  pots,  ou  cruches, 
ou  bouteilles,  mais  dans  de  petits  barils  plats, 
qu’il  charge  St  foutient  fur  fon  dos  à l’aide  d'un 
levier  fait  d'un  bâton  de  bois  dur,  comme  buis. 
Ce  levier  eft  arrondi  & courbé  vers  un  des  bouts , 
& la  courbure  finit  par  un  talon  eu  hoche  qui 
lui  permet  d’accrocher  ce  baril  par  une  corde  qui 
y tient  en  forme  d’anneau. 

Ancienne  communauté  des  vinaigriers • 

L’art  du  vinaigrier  eft  entièrement  chimique  ; 
il  y a lieu  de  préfumer  qu’il  a été  enlevé  à la 
pharmacie,  pour  être  érigé  en  corps  de  commu- 
nauté. Ces  deux  corps  ont  eu  en  differens  temps 
des  contellations  qui  ont  été  jugées  dans  plufieurs 
cours  fouveraines,  concernant  la  vente  & le  débit 
du  vinaigre  ftmplc  & du  vinaigre  compofé. 

La  communauté  des  maîtres  vinaigriers  cfl  allez 
ancienne  à Paris;  elle  y fut  érigée  en  corps  de 
jurande  dans  le  quatorzième  fiècle , fous  le  régne 
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de  Charles  VI;  & fes  premiers  ftatuts  , qui  lui 
furent  donnés  par  le  prévôt  de  Paris,  furent  ho- 
mologués & enregiftrés  au  châtelet,  par  font  en  ce 
du  28  oâobre  1394. 

Ils  furent  dans  la  fuite  changés  St  augmentés , 
fur-tout  par  les  lettres  de  Lotus  XIF , du  mois  de 
fcprrmfcre  1514;  celles  de  Henri  II,  de  janvier 
1548;  celle»  de  Charles  IX,  d’aviil  1567;  St  celles 
de  Henri  IV  , de  1 Ç94.  Ils  le  furent  en  dernier  lieu 
par  Louis  XIV,  en  1658  : l’arrêt  d’enregiftrement 
eft  du  14  mai  1661. 

Quatre  jurés  gouvernent  la  communauté  : l'élec- 
tion de  deux  nouveaux  fe  fait  tous  les  ans. 

Nul  n’cft  admis  à la  jurande  qu’il  naît  au  moins 
dix  ans  de  réception.  Les  vifites  générales  que  les 
jurés  font  tenus  de  faire , font  au  nombre  de  fix 
par  an. 

L'apprentiffage  eft  de  quatre  ans  , 6c  le  com- 
pagnonage  de  deux.  Il  n’y  a que  les  maitres  de 
fept  années  de  réception  qui  piaffent  obliger  un 
apprenti. 

Tout  afpirant  doit  faire  chef-d'œuvre  , à l’ex- 
ception des  fils  de  maître  , qui  ne  doivent  qu’une 
limple  expérience  ; & on  ne  peut  être  afpirant 
qu’on  ne  foit  apprenti  de  Paris. 

Les  veuves  jouiffent  de  tous  les  privilèges  des 
maitres  , excepté  qu’elles  ne  peuvent  avoir  qu’un 
feul  compagnon  criant  par  1a  ville. 

Les  ouvrages  St  marchandifes  que  les  maîtres 
peuvent  faire  Si  vendre  , font  les  vinaigres  de 
routes  fortes , la  moutarde,  le  verjus,  & les  lies 
fèches  St  liquides.  A l’égard  des  eaux-de-vie  St 
des  cfprits-de- vin  qu’il  leur  eft  permis  de  diftiller, 
cela  leur  eft  commun  avec  les  ma  très  diftillareurs 
d’eau-forte;  les  maitres  limonnadiers  6c  quelques 
autres. 

Depuis  quelques  années  les  vinaigriers  ont  perdu 
un  procès  qu’ils  avoient  intenté  aux  apothicaires 
& aux  épiciers , à l’effet  de  leur  faire  interdire 
la  vente  du  vinaigre  ordinaire  Si  des  vinaigres 
compofés  aromatiques  ; mais  comme  ces  prépa- 
rations fe  trouvent  dans  les  difpenfaires  de  phar - 
mode,  les  apothicaires  font  obligés  d'en  être  tour- 
nis. Il  a donc  été  llatuè  par  arrêt  du  parlement, 
u’il  feroit  permis  aux  apothicaires,  de  faire  St 
ébiter  tant  en  gros  qu’en  détail , tous  les  vinaigres 
compofés;  de  s’approvifionner,  comme  ils  le  ju- 
geraient à propos,  de  vinaigre  ordinaire,  poutvu 
qu’ils  n’en  vendirent  pas  , à peine  de  3000  liv, 
d'amende  ; St  il  a été  défendu  aux  épiciers  d’avoir 
chez  eux  en  provilion  plus  de  quarante  pintes  de 
vinaigre  , Sl  d’en  vendre  plus  d’une  pinte  à la 
Oooo  a 
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fois  ; il  leur  cl)  Ut  défenfc  de  vendre  aucun  vi- 
naigre  compote. 

Tels  étoient  du  moins  le  régime  St  les  règlemens 
de  ces  communautés  , avant  que  les  proférions 
futTcnt  exercées  par  des  hommes  libres  , avec  de 
Amples  droits  de  patentes. 

Le  commerce  du  vinaigre  etl  conûdérable  en 
Fiance  : outre  la  confommation  du  royaume , & 
particuliérement  de  Paris,  qui  cil  très-grande,  il 
en  va  quantité  à l'étranger.  Les  Anglais , Ecoffois , 
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Irlandois  & Hollandois  en  enlèvent  beaucoup  de 
celui  de  Guicnnc  par  Bordeaux  , & de  ceux  de 
l'Orléanois  , du  Idaitois , de  l'Anjou  , du  pays 
d'Aunis  & de  l->  Bretagne;  par  la  Rochelle,  Nantes 
& Saint-Malo.  Cette  exportation  peut  aller , année 
commune , à mille  ou  douze  cents  barriques  qu'ils 
tranfportcnt,  ou  dans  leur  propre  pays,  ou  dans 
le  relie  de  l’Europe. 

Il  s'en  tranfporte  prcfqu'aurant  par  les  vaiffeaux 
marchands  français  qui  font  le  commerce  du  Nord 
St  de  la  mer  Baltique. 
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E X P L I C A T I O N 


Des  deux  Planches  dcT Art  du  h’  in  cuir,  n,  Tome  V des  gravures. 


Planche  I"*. 

T .1  vignette  repréfentc  un  atelier  fbuterrem  de 
vinaigrier,  dam  lequel  on  voit,  en  A , de»  piétés 
ou  futailles  dcftinèes  à recevoir  le  vinaigre  déjà 
formé,  & le  vin  qu'on  y ajoute  par  l’œil  a placé 
au  haut  du  fond  de  chaque  futaille , qui  montre  i 
la  place  où  devroit  fe  trouver  le  bontlon  porte  en 
b , une  efpèce  de  trappe  qui  n’ouvre  que  lorfqu'on 
veut  nettoyer  ces  futailles  ; ce  qui  n'arrive  que  tous 
les  ans  au  plus. 

Ces  futailles  portent  fur  des  chantiers  P , pofés 
fur  des  tréteaux  C , à la  hauteur  telle  que  l'ouvrier, 
fans  fe  haufTer , puifte  atteindre  au  fécond  rang  de 
futailles  engcibées  fur  le  premier  rang. 

Bas  Je  la  planche. 

F Ig.  t.  A efl  une  futaille  alongée  en  flûte , dont 
les  deux  fonds  font  très-étroits,  par  compa- 
raifon  à fon  ventre;  elle  doit  rouler  tranf- 
vetfalcment  fur  un  chantier  recourbé  B , formé 
de  deux  pièces  ce  , liées  cnfcmble  par  des 
traverfe»  JJ.  La  futaille  a dans  fon  ventre  une 
trappe  b,  qui  doit  fermer  très-jurte  ; e’cll  par 
elle  qu’on  introduit  le  vin  , qu’on  foutire  le 
vinaigre  & qu'on  lave  la  flûte. 

a.  A A font  deux  pièces  debout , montées  fur 
des  tréteaux  EE  : leur  fund  fupérieur  a une 
ouverture  quarrée  b b , & au  bas  un  robinet 
id:  on  voit  au  tiers  de  la  hauteur  d'une  des 
deux,  le  faux-fondé,  percé  de  plulieurs  trous  ; 
l’ufagc  de  cet  appareil  efl  propre  au  procédé 
dit  de  Flandres. 

3.  A efl  un  entonnoir  fait  de  douves , & qui  n'a 
de  particulier  que  1a  courbure  C de  fa  douille 
B ; courbure  néceflairc  pour  l’introduire  dans 
l'oeil  des  futailles  de  la  première  plan  Ote. 

■4 , efl  le  broc  de  quinze  pintes  pour  faire  l'em- 
plifTagc  des  futailles  de  la  même  planche. 


5 , efl  la  pinte  ou  mefure  d’étain  néccfîaire  pour 
le  débit  du  vinaigre. 

C,  cfpèce  de  Typhon  A,  propre  au  vinaigrier, 
dont  la  branche  C efl  recoutbée  en  haut , pour 
ne  pas  attirer  la  lie  , & ne  doit  plonger  qu'aux 
deux  tiers  de  profondeur.  Son  autre  branche 
elt , à volonté  , en  forme  de  douille , ou  garnie 
d’un  robinet. 

7.  A efl  le  baril  dans  lequel  on  colporte  le  vi- 
naigre : il  e/l  vu  font  deux  faces.  B efl  le 
levier  courbé  pour  être  porté  fur  l'épaule  ; & 
il  efl  courbé  à angle  droit  en  C , pour  recevoir 
la  cordelette  attachée  au  baiii. 

Nota.  On  s’efl  difpenfè  de  repréfemer  ici  la 

brouette  du  vinaigrier , qui  n’a  rien  de  remarquable 

ni  de  particulier. 

Planche  II. 

Fig.  1.  Pi'e  à verjus  ; A efl  l’établi  de  bois.  Nota. 
Au-licu  d'ètre  quarré,  comme  dans  la  flpure , 
il  doit  être  arrondi  dans  les  arg'cs,  pourfaci- 
liter  la  marche  de  l'homme  qui  fait  marcher 
le  cylindre  de  pierre  C , fixé  en  d vers  le 
centre  de  la  pite,  fit  emmanché  dans  la  tige 
de  fer  e qui  dé,  a (Te  la  pile.  Le  centre  de  cette 
pile  eft  creuféenlî , p<  ur  recevoir  lesgrappea 
de  verjus. 

1.  A efl  une  planche  de  douve  on  antre , em- 
manchée dans  un  béton  B,  le  tout  formant  nn 
rxteau  riefliné  à retourner  le  vetjus  i mefure 
qu’il  eft  écrafé. 

3.  Prcfle  I vet  jns.  A efl  la  vis  ; B eft  le  plancher  ; 
CC  font  les  momans;  D,  la  travétfe  où  efl 
l’écrou  de  lavis  ; E éft  une  planche  qu'on  pofe 
fur  le  tas  de  verjus  écrafé , pour  le  metne  en 
preife  en  plaçant  des  bois  équarris,  nommés 
aiguillet  : entre  elle  & l'abattage  de  la  vis, 
le  fuc  tombe  dans  un  baril  F. 
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Bas  de  U planche. 

Fig.  I.  Appareil  pour  la  diftillation  du  vinaigre. 
E eft  un  fourneau  de  réverbère,  qui  ne  différé 
des  autres  qu’en  ce  que  fon  dilate  D eft  échan- 
crè,  pour  laiffer  paner  le  col  de  la  cucurbitc 
de  grès  C , toute  entière  enfermée  dans  ce 
fourneau  : fur  le  col  âe  en  dehors  on  place  le 
chapiteau  de  verre  V. 

2.  PrefTe  à lie.  A efl  une  table  quarrée , creufe 
dans  fon  centre , dans  lequel  peut  entrer  une 
forte  planche  B;  en  D eft  une  charnière  â 
laquelle  tient  le  levier  C,  au  bout  duquel  eft 
une  corde  E,  pour  charger  ce  levier,  Se  le 
faire  preffer  fur  la  lie  qu'on  a enfermée,  ou 
dans  le  coutil  quarri  de  la  fig.  4 , ou  dans 
le  fac  de  coutil  de  la  fg.  3 , dont  5 marque 
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B aissière.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  cette  liqueur 
trouble  8c  chargée  qui  couvre  la  lie  de  l’épaiffeur 
de  quelques  lignes , plus  ou  moins , lorfqu'un  ton- 
neau d'huile  ou  de  liqueur  fermentée,  quelle  qu’elle 
foit , tire  à fa  fin.  On  dit  bdffùrc  de  via , de  cidre , 
de  bière  , de  vinaigre. 

Gravelle.  C'eft  le  marc  féparé  de  la  lie  du 
vinaigre  : ce  marc  fournil  par  fa  combuftion  à l'air 
libre , une  cendre  alkaline  qu'on  nomme  cendre 
grav.lie. 

Moulin  a moutarde  , efpèce  de  machine  dont 
les  vinaigriers  fe  fervent  pour  broyer  le  fenevé  avec 
le  vinaigre  dont  ils  compofent  la  moutarde. 

Cette  machine  eft  compofée  de  la  manière  fui- 
vante.  Ceft  une  efpèce  de  baril  fait  de  douves,  Sc 
relié  de  cerceaux  comme  les  futailles  ordinaires  , 
mais  beaucoup  plus  bas.  Ce  baril  s'ouvre  par  le 
haut  ou  plutôt  la  partie  d’en-haut,  appelée  le  cou- 
vercle ou  chapeau  ; s’emboite  dans  la  partie  d'en- 
bas , appelée  la  euveite.  La  cuvette  a environ  un 
pied  8c  demi  de  diamètre,  8c  le  fond  en  eft  rempli 
par  uac  meule  d'environ  cinq  pouces  d’épiilTcur , 
qui  y eft  aflujettie  Sc  immobile.  Au  centre  de  cette 
meule  eft  un  pivot  fccllé  avec  du  plomb , & qui 
reffort  d'environ  un  pouce  & demi,  A une  des 
douves  de  la  cuvette , St  à la  hauteur  de  la  meule, 
eft  un  petit  trou  deftiné  à donner  paffage  à la 
moui.iree  broyée.  Sur  le  pivot  de  la  meule  s'ajufte 
une  autte  meule , au  deftus  de  laquelle  eft  mafti- 
quée  une  planche  de  cœur  de  chêne,  de  meme 
circonférence  St  de  l'épaillciir  de  deux  pouces.  Vers 
le  milieu  de  la  féconde  meule , à la  planche  de 
chêne , eft  un  trou  circulaire  fait  en  entonnoir  , 
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l'orifice , Si  pp  les  deux  plis  qu'otl  lui  fait  faire 
pour  l'équarrir. 

Plus  bas . 

Fig.  1.  Moulin  â moutarde.  B eft  le  moulin  monté 
fur  un  tréteau  D : on  voit  en  b le  trou  ou 
godet  dans  lequel  fe  met  la  graine  à moudre; 
en  a , le  godet  qui  la  reçoit  lorfqu'clle  eft 
éciafee  A l'aide  du  levier  L , fisc  dans  le 
plancher  P ; C eft  le  couvercle  dont  on  re- 
couvre le  moulin  lorfqu'il  ne  fert  pas. 

».  B eft  la  boite,  caiffe  ou  coffre  qui  renferme 
les  deux  meules , dont  celle  marquée  c eft 
immobile,  8c  la  fupérieure  vue  de  champ  en 
A,  outre  qu'elle  eft  mobile,  eft  percée  au 
centre  en  b , d'un  trou  en  forme  d'entonnoir. 
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d'environ  trois  ponces  de  diamètre  par  en-haut. 
Ce  trou  eft  appelé  mife,  St  communique  à un  petit 
canal  pratiqué  dans  toute  l'épaiffeur  de  la  meute 
fupérieure  , & deftiné  à porter  entre  les  deux 
meules  les  matières  que  l’on  veut  broyer.  Sur  la 
planche  de  chêne  ou  chapeau  du  moulin , vers  U 
circonférence  , eft  un  trou  deftiné  à recevoir  le 
bâton  qui  fert  de  main  pour  donner  le  mouvement 
à la  meule.  Lorfque  le  vina;grier  veut  faire  jouer 
fon  moulin,  il  inunue  un  long  bâton  dans  ce  trou 
par  un  côté,  & de  l'autre  le  fait  entrer  dans  un 
autre  trou  pratiqué  dans  une  planche  attachée  entre 
deux  folives,  immédiatement  au  defliis  du  centre 
de  la  meule,  de  forte  que  le  bâton  mis  en  place 
eft  toujours  penclté;  ce  qui  donne  plus  de  facilité 
à l’ouvrier  pour  faire  jouer  le  moulin. 

Moutarde.  C’eft  une  compofition  de  graine  de 
fenevé,  broyée  avec  du  vinaigre  ou  du  moût  de 
vin , dont  on  fe  fert  pour  affaifonner  les  ragoûts , 
8t  qu’on  fett  fur  la  table  pour  en  manger  avec  le» 
différentes  viandes. 

La  graine  de  moutarde  fert  aufli  dans  les  prépara- 
tions des  peaux  de  chagrin  , ou  d'autres  peaux  que 
les  ouvriers  paffent  en  chagrin. 

Moutardier  , celui  qui  fait  St  qui  vend  de  la 
moutarde.  Les  moutardiers  font  de  la  communauté 
des  maîtres  vinaigriers.  On  ne  doit  employer  que 
de  hou  fenevé  & du  meilleur  vinaigre  pour  faire 
de  la  moutarde , 8e  les  moulins  dont  on  fe  fert 
pour  la  broyer , doivent  être  propre»  8c  non  chanfis  : 
les  jurés  étoient  tenus  d'y  veiller. 

Pain  de  lie.  C’eft  la  lie  fiche  que  les  vinai- 
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gricrs  tirent  de  leurs  preffes  , après  en  avoir  ex- 
primé tout  le  vin  pour  faire  leur  vinaigre.  Les 
chapeliers  fe  fervent  auffi  du  pain  de  lie  pour  U 
fabrique  de  leurs  chapeaux. 

Planche,  t:rme  Je  vinaigrier  ; c’eft  une  forte  de 
(olive  qui  prefle  la  lie. 

Prissoir,  machine  propre  i exprimer  les  li- 
queurs. Les  vinaigriers  fe  fervent  d'une  preffe  ou 
pnjfair  pour  prefluter  les  lies  de  vin  , 8 i en  tirer 
un  relie  de  liqueur  qu’ils  verfem  fur  les  repès  dont 
iis  composent  leur  vinaigre,  ou  qu’ils  font  difliller 
poar  en  faire  de  l'eau-de-vie. 

Rabot  , bâton  au  bout  duquel  il  y a une  petite 
douve  dont  le  vinaigrier  fe  fert  pour  remuer  la  lie. 

Vinaigre,  acide  végétal  fpiiicucux , produit  par 
le  feconi  degré  de  fermentation. 
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La  manière  défaire  le  vinaigre  a lté  long-temps 
un  fecrct  parmi  les  marchands  qui  font  profefiion 
de  le  faire  de  de  le  vendre  : on  dit  que  ceux  qui 
étoient  reçus  dans  ce  corps , s'obligeoient  par  fer- 
ment , de  ne  point  révéler  le  fecrct. 

Le  vinaigre  nef!  point  une  produâion  de  la  na- 
ture, mais  un  produit  de  l’art;  car  le  verjus,  les 
jus  de  citrons , limons  6c  autres  femblabies  acide* 
naturels  ne  s’appellent  que.fort  improprement  de* 
vinaigres  naturels  , puifqu’en  les  dirtillant , on  n’en 
tire  que  de  l'eau  infipide  ; au  lieu  qu’en  drftiltam  te 
vinaigre , on  en  titc  un  cfprit  acide. 

Vinaigres  composés.  Ce  font  les  vinaigre* 
dans  lelquclt  on  fait  entrer  des  fubftances  végé- 
tales ou  des  aromates. 

Vinaigrier  , ouvrier  qui  fait  & qui  vend  d» 
vinaigre. 


VIOLETTE. 
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Lh  firop  de  violette  , qu’on  nomme  suffi  firop 
violât,  cil  très- agréable  i boire,  & laide  dans  la 
bouche  le  parfum  de  la  fleur;  il  n'cf!  ni  coûteux 
ni  bien  difficile  à faire,  mais  il  faut  avoir  attention 
de  choifir  la  violette  des  jardins  , par  préférence 
à celle  des  champs  ou  des  bois , bien  inférieure  A 
la  première  , en  odeur,  en  couleur  &en  vertu  : on 
pile,  mais  très  - légèrement , dans  un  mortier  de 
marbre  St  avec  un  pilon  de  bois,  une  livre  de  fleurs 
de  violette,  bien  mondées  de  leurs  queues  & de 
leurs  calices  : après  avoir  légèrement  pilé  ces  fleurs , 
on  les  met  dans  une  cucuibitc  de  verre  , qu'on  a 
eu  foin  de  faire  bien  chauffer  auparavant  St  par 
degrés,  de  crainte  qu'elle  ne  cafle,  ou  pour  plus 
de  fureté  , on  prend  un  pot  de  faïence  dont  1 ou- 
verture ne  foit  pas  bien  large,  qu’il  faut  pareille- 
ment échauffer  avant  d'y  mettre  les  fleurs  pilées. 
Les  fleurs  étant  dans  le  vaiffcau,  on  verfe  par- 
deflus  deux  livres  d’eau  bouillante  ; on  bouche 
cxaScment  le  vaiffcau  dans  lequel  on  a mis  les 
fleurs  infufer  dans  l’eau  ; on  le  place  fur  la  cendre 
chaude;  l’on  fait  durer  l'infufion  pendant  douze 
heures,  après  quoi  on  paffe  l'infufion  Au  travers 


d’une  ferviette,  en  la  prenant  fortement  pour  en 
enlever  toute  la  teinture  ; on  laiffe  tepofer  ce  pro- 
duit pendant  une  greffe  demi-heure;  on  décante 
ta  liqueur  par  inctinaifon,  pour  féparcr  un  peu  de 
fécule  qui  s'eft  précipitée  au  fond.  Lotf*ju'on  la 
p-f:ra  , on  en  trouvera  à-peu-près  dix-fept  onces  ; 
peur  ces  dix-fept  once» , *n  prendra  deux  livres 
de  fucre  ; on  le  concaffera  ; on  le  mettra  dans  un 
matras  de  deux  pintes  au  moins  ; on  verfera  par- 
deffus  les  dix-fept  onces  d'intufion  de  fleurs  de 
violette  ; on  bouchera  bien  le  matras , & on  le  pla- 
cera au  bain-marie  & à un  feu  bien  modéré.  Il  fau- 
dra remuer  de  temps  en  temps  le  matras  fans  le 
déboucher,  pour  accélérer  la  diffolution  du  fucre, 
& bien  prendre  garde  qu’il  ne  foit  frappé  d’un 
froid  fubit,  ce  qui  ponrroit  le  faire  caffer.  Le  fucre 
étant  dilfous  , on  laiffera  éteindre  le  feu  Sc  refroidir 
le  matras  ; alors  on  pourra  trar.fvafcr  le  firop  dans 
des  fioles  ou  petites  bouteilles. 

Les  firops  d’œillet  , de  fleurs  d’orange  & de 
coquelicot  fc  préparent  de  la  même  manière  que 
le  firop  de  violette. 
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P armi  les  machines  qui  agifTent  comme  plans 
Inclinés  , U vis  eft  une  de  celles  donc  les  arts 
font  le  plus  louvent  ufage.  La  panie  faillante  de 
la  vis  fe  nomme  filet,  & la  diltance  d'un  filet  à 
l’autre  fc  nomme  pas.  L'on  donne  le  nom  d’écrou 
à un  corps  dont  la  cavité  cylindrique  efl  taillée 
intérieurement  en  forme  fpirale,  euforte  que  la 
vis  puilTc  y retourner  à angles  correfpondan*.  Les 
vis  le  font  en  bois  ou  en  métal  : les  unes  font  à 
filets  quarres , d’autres  à fiers  angulaires  ; les  unes 
h pas  alongés , d’autres  à pas  ferres.  Dans  i'uf.tgc 
de  cette  machine  , il  faut  que  la  puifîance  falTe  un 
tour  entier  pour  faire  avancer  la  réftfiance  d'un 
pas.  Les  machines  les  plus  intéreUantes  en  ce  genre, 
l'ont  la  vis  d'Archiméde  & la  vis  fans  fin. 

L’on  fait  des  petites  vis  de  fer  qui  fe  terminent 
en  pointe,  & qui  doivent  fc  creulcr  elles-mêmes 
leur  écrou  dans  le  bois;  elles  peuvent  être  regar- 
dées , aind  que  nos  tire  bouchons  , comme  ma- 
chines composées,  qui  font  tout  à la  fois  l’otiice 
de  vis  & de  coins. 

Les  vis  ordinaires  des  fortes  prefles  étant  faites 
à la  main , c’eil-à-dire , avec  un  trait  de  feie  & 
des  coups  de  eifeaux  de  chaque  cftté  du  filet  pour 
le  former,  il  eft  impofîible  que  l’ouvrier  le  plus 
adroit  n'y  faile  quelque  faute , en  laifîant  des  en- 
droits plats  & d'autres  plus  bombés  : d’oii  il  ré* 
fuite  que  les  pas  de  la  vis  ne  pofent  pas  tous 
enfembie  dans  les  filets  de  l’écrou.  On  a été 
obligé , pour  cette  raifon  , d’écarter  ces  filets  , 
attendu  que  lorfqu’ils  font  plus  ferrés , leur  iné- 
galité les  fait  fouvent  éclater.  D’ailleurs  , quand 
il  ell  néce flaire  que  la  preflion  foit  confidérable  , 
ces  filets  alongés  font  lujets  à fe  defTerrer , ce  qui 
exige  beaucoup  plus  de  force  pour  tourner  le 
levier  ; c’eft  pour  cela  qu’on  a imaginé  un  outil 
oui  remédie  à tous  ces  mconvéniens , au  moyen 
duquel  on  donne  à ces  greffes  vis  de  bois  , le 
même  degré  de  perfe&ion  qui  fe  trouve  dans  les 
petites  vis  faites  à la  filière. 

Vu  d’Archiméde, 

Parmi  le  grand  nombre  de  machines , dont  la 
partie  principale  efl  une  vis , La  fameufe  vis  d’Ar- 
chiméde, connue  depuis  près  de  deux  mille  ans, 
y tient  un  rang  dillingué.  Cotte  vis  doit  être  confi- 
défée  comme  un  plan  incliné.  En  l'examinant , on 
Arts  6*  Meuers.  Tome  VI U, 


y reconnoît  les  propriétés  propres  à ce  plan  : on 
peut  s’en  fervir  fort  utilement  dans  bien  des  occa- 
lions , pour  élever  de»  eaux.  Cette  machine  fimple 
produit  des  effets  admirables  ; elle  efl  compolee 
d’un  tube  ou  canal  creux  , incliné  é l’horifou  , qui 
tourne  fur  deux  pivots , & d’un  canal  ou  tuyau 
qui  l’enveloppe  : on  l'incline  fous  un  angle  d'en- 
viron quarante-cinq  degrés.  L’orifice  de  la  partis 
balte  du  canal  creux  ou  de  la  vis  , c fi  plongé  dans 
l’eau.  Lorfque,  par  le  moyen  d’une  manivelle,  on 
fait  tourner  la  vis,  l’eau  s’élève  dans  le  tube  fpi- 
ral , & vient  fe  décharger  en  haut  ; par  le  moyen 
de.ceite  ingénieufe  machine , l’eau  monte  en  vertu 
de  la  même  force  qui  ordinairement  la  fait  des- 
cendre , c’cfl-à-dire  , la  pefanteur  ; lorfque  , du 
haut  de  la  vis  d'Archimède,  on  laide  couler  uns 
bille  , elle  defeend  jufqu’cn  bas  par  fon  propre 
poids  ; mais  fi , avec  une  manivelle  , on  tourne  la 
vis,  il  ic  forme  à chaque  infiant  un  nouveau  plan 
incliné,  le  long  duquel  remonte  la  bille  , en  trou- 
vant toujours  une  nouvelle  chute , St  fuivant  les 
lois  de  la  pefanteur  ; c*eft  de  cette  manière  que 
l'eau  s’y  élève.  Cette  machine  cft  propre  à élever 
une  grande  quantité  d’eau  avec  une  très -petite 
force  ; c’cft  pourquoi  elle  peut  être  utile  pour 
vider  des  lacs  ou  des  étangs.  Comme  elle  fc  meut 
fur  deux  pivots , une  force  très-peu  confidérable 
la  fait  tourner , pourvu  qu’elle  foit  bien  en  équi- 
libre avec  elle-même;  mais  on  ne  peut  guère  s’en 
lervir  que  pour  élever  l’eau  à une  hauteur  mé- 
diocre , parce  que  cette  vis , étant  néceiïairement 
inclinée , ne  peut  porter  l'eau  à une  grande  élé- 
vation , fans  devenir  elle- même  fort  longue , par- 
la trés-pefante,  & fans  courir  les  rifques  de  fe 
courber  Sc  de  perdre  fon  équilibre.  L’eau  étant 
montée  à une  première  hauteur,  on  peut  la  repren- 
dre avec  une  autre  vis , & ainü  de  fuite. 

Vis  fans  fin. 

C’efi  une  machine  compofée  d’une  vis,  dont  le 
cylindre  ou  noyau  tourne  toujours  du  même  fens, 
fur  des  pivots  qui  terminent  fes  deux  extrémités. 
Les  filets  de  cette  vis  , qui  font  te  plus  fouvent 
quarrés,  mènent,  en  tournant,  une  roue  verti- 
cale dont  ils  engrennent  les  dents  ; cette  roue 
porte , à fon  centre , un  rouleau  avec  une  corde  , 
à laquelle  on  attache  le  fardeau  qu’on  veut  élever: 
par  le  moyen  de  cette  machine  on  peut  vaincre , 
avec  très-peu  de  force,  une  très-grande  réfillance; 
mais  cet  avantage  coûte  bien  du  temps,  car 
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il  faut  que  la  v'u  faite  un  tour  entier  pour  faire 
palter  une  dent  de  la  roue  : il  eft  néanmoins  bien 
des  occalions  ou  cette  lenteur  eft  le  principal  objet 
qu'on  fe  propofe;  par  eaemple,  lorfquil  s'agit  de 
modérer  le  mouvement  d’un  rouage , on  bien  de 


faire  avancer  ou  reculer  un  corps  d’une  petite 
uantité  «qu'il  importe  de  connoi  re.  La  vis  fans 
n s’emploie  dans  les  montres , dans  les  tourne- 
broches,  et  dans  plufteurs  machines  de  divetfes 
effècci. 
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VITRIER. 

( Art  du  ) 


Lia  profeffion  du  vitrier  a deux  objets  totale- 
ment diifércns  ; l'un  eft  l'emploi  du  verre  en  tibles , 
pour  le  réduire  en  vitres  8c  en  garnir  des  pan- 
neaux de  plomb;  de*  chaffis  de  bois , des  cadres 
d'cflimpes  & des  tableaux  ; 8cc. l'autre  eft  dépein- 
dre fur  le  verre,  8c  c’ell  de  11  que  les  vitriers 
portent  dans  leurs  ftatuts  le  nom  de  maîtres  vi- 
triers-peintres fur  verre.  Nous  allons  donner  une 
idée  de  ces  deux  branches  de  travail  de  leur  pro- 
fclfton. 

La  première  eft  extrêmement  fl m pie  : tout  l’art 
du  vitrief  fe  réduit  pour  cet  objet  à débiter  les 
plats  de  verre  en  carreaux  de  grandeur  convenable. 
Oc  1 les  appliquer  dans  les  différens  cadres  où  ils 
doivent  êrre  reçus.  On  appelle  plat  de  verre  ou 
verre  en  pUt  ou  verre  rond , ces  grands  ronds  de 
verre  blanc  ou  commun  que  l'on  emploie  pour 
les  vitres  des  bàtim-.ns. 

On  ignore  le  nom  de  celui  qui  employa  le 
premier  le  verre  à la  place  des  pierres  f éculaires 
dont  on  fe  fervoit  auparavant  ; il  eft  aufli  rrès- 
diiücile  de  Axer  au  jufte  le  temps  où  t’ufage  des 
vitres  blanches  aux  (ènètres  s’établit  parmi  nous  : 
je  veux  dire  le  temps  où,  1 limitation  des  A'Ie- 
m.nds,  nos  ayeux  s'en  fervirent  dans  leurs  mai- 
ions  , pour  les  tenir  dofes  dans  tous  les  temps 
de  l'année  contre  les  vents  froids  , la  gelée  8t  les 
brouillards , en  y confervant  1a  lumière.  Félibien 
établit  pour  exemple  des  vitres  blanches  les  plus 
anciennes,  ce  qu’il  appelle  des  cives,  telles  qu'il 
l'en  voit  en  Allemagne,  c’cft-a-dire  , de  petites 
pièces  rondes  de  verre  qu'on  y aflcntbloit  avec 
des  morceaux  de  plomb  refendus  des  deux  côtés, 
pour  empêcher  que  le  vent  8c  l'eau  ne  ptilïcnt 
palier,  mais  fans  indiquer  le  temps  où  l'on  ufuit 
de  cette  forte  de  vitres.  L’auteur  du  livre  intitulé 
origine  de  l'art  delà  peinture  fur  verre , prétend  que 
Cette  forte  de  verre  fc  fabriqunir  S Gaflines-tur- 
Loire  dans  une  verrerie  appartenante  1 M.  de 
Tnurvilie,  niais  fans  en  marquer  le  temps,  non 
pim  que  Félibien.  Et. tin  M.  Bcrrteton  dePcrin,  dans 
ft  dilfcitatton  fur  i’arr  de  la  verrerie  , avance  , 
Cependant  comme  une  (impie  conjeéèurc  , que  les 
François  employèrent  le  verre  a vitres  pour  fe 
mettre  à couveti  de  l’intempérie  de  l’air  dans  leurs 


m allons  dès  le  treizième  Cède  ; 8t  que  cet  ufage 
ètoit  allez  fréquent. 

L’ufagedcs  vitres  blanches  s’étant  accrédité  vers 
la  fin  du  feizième  Cède , alors  le  vitrier  laborieux 
& intelligent  chercha  tout  1 la  fois  à faire  entrer 
la  variété  des  compattimens  8c  la  foliditè  dans  les 
ouvrages  dont  il  fut  chargé.  On  vit  les  vitres  blan- 
ches prendre  plus  fréquemment  dans  les  églifes 
même  la  place  des  vitres  peintes.  Leur  plus  grand 
éclat  fèduifit  plus  facilement  ceux  qui,  moins  re- 
cueillis que  leur  pères  , voulurent  un  jour  plus 
gai,  jufques  dans  les  faims  lieux,  dans  lefqucls 
une  fombre  lumière  édifioit  leurs  aïeux , 8c  leur 
infpiroit  ce  goût  pour  la  prière,  auquel  les  neveux 
ont  fubftimé  ft  légèrement  une  dangereufe  dérrun- 
geaifon  de  voir  ou  d'étre  vus.  Ceft  par  une  fuite 
de  ce  nouveau  goût  que  les  plus  grands  carreaux 
prennent  à prêtent  dans  nos  églifes  la  place  des 
panneaux  de  verre  en  plomb , comme  ils  l’ont 
prife  dans  les  maifons , où  l’on  ne  peur  avoir 
trop  d*  jour':  mais  comme  cet  ulage  , fruit  de  la 
vlciffitude  8c  de  la  ligéreté,  pourroit  à fon  tour 
voir  revivre  celui  defdits  panneaux  ; comme  l’ef- 
prit  d’épargne  pourroit  un  jour  fuccéder  au  luxe 
qui  s’étend  fur  cette  pottion  des  bâiimens,  on 
a cru  devoir  inférer  ici  la  defeription  de  cer  art 
relativement  aux  panneaux  de  verre  en  plomb, 
qni  eft  plus  particulièrement  l’art  du  sitrier. 

Panneaux  de  verre  en  plomi. 

Nos  aïeux  acourumès  à trouver  dans  l’ufage 
des  vitres  non-feulement  l’utilité  de  l’abri  contre 
les  injures  de  l’air,  mais  encore  ce  qui  pourroit 
recréer  la  vue , trouvèrent  l’un  8c  l'autre  dans  l'ap- 
plication des  vitriers  à donner  différentes  figures 
de  compartimens  aux  vitres  blanches  qu’ils  façon- 
nèrent, 8c  qui  paniredt  fucccftivemem  fons  dif- 
férentes dénominations.  Les  plus  anciennes  furent 
la  pièce  tjuarrie  8c  la  lo^angr.  Il  y en  eut  d'autres 
oarlafuitc,  qu'on  appela  barres  en  pièces  couchées , 
bornes  en  p èces  quarrles , doubles  bornes,  tr'ples ' bor- 
nes , foit  en  pi. es  quwri-.s , foit  en  born  e couchées 
au  tranchoir  pointu  , bjrnes  longues  , tranchoir  en 
losanges,  ou  miramondts  , l'rsnthoirs  pointus  m trin- 
glette  double  , tringle  lies  en  trône  ho  fs  , chaînons 
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dibvut , & '.fumons  r inver  fis , moulinets  en  tranchoirs  | 
jim  fies , mciï.intts  à tranchoirs  i vidés , moulinets  dou- 
bla ,rt.ouiinets  ait  tranchoir  pointu  à la  table  d*  attente , 
croix  de  lorraine,  moll  îtes  d'éperon,  ft  utiles  de  Lutter, 
bâtons  rompus  , du  dé  fimple , du  dè  à la  t~b!e  d at 
ttnte , de  la  façon  de  la  reine  , de  la  croix  de  Alaithe , 
delà  rojé  de  Lyon,  de  la  façon  du  Val-de-Gace , 
& encore  bien  d’autres  dont  les  companimcns 
dirtèrens  fc  font  arrangés  fous  le  compas  des  in- 
venteurs. 

De  toutes  les  façons  de  vitres , les  plus  folidc* 
font  celle*s  où  il  y a plus  de  crois  de  plomb  , foit 
en  fautoir  , foit  debout  ; parce  que  les  «junte 
branches  de  plomb,  qui  forment  ccuc  croix*  abeu- 
tifiant  1‘ur.e  k l’autre  , arrêtées  &#éunies  p*r  urc 
foudu-e  tien  fondue  & bien -liante , ont  tcujcnr» 
p’u>  de  force  pour  le  maintien  ces  . vitres  6c  pou- 
leur  plus  grande  fUbi.itc  , que  les  autres  jointures 
de  plomb  qui  ne  font  compofé:s  que  de  la  réunioii 
de  deux  ou  trois  bouts  de  pli  mb  Coudé*  enfeu. ble. 
On  n'emploie  plus  , fur- tout  k Paris,  dans  les  vi- 
traux des  ég'-ifes  que  la  lozange  , ou  la  borne 
couchée  : ce  qui  dépend  de  l’architcâe  , k qui 
Ton  s’en  rapporte  ordinairement  fur  le  choix.  La 
grande  régularité  dans  les  différentes  façons  de 
vitres  coniifte  en  ce  que  chaque  panneau  com- 
mence ÔC  fin: (Te  en  quatre  coins  égaux  ; c’efi-k- 
dire , en  ce  que  les  nièces  de  l'extrémité  de  cha- 
que panneau  foient  les  mêmes  en  figure  6c  en 
grandeur  à chaque  coin  du  panneau  ; 6c  dans  le 
cas  où  la  mcfurc  donnée  des  panneaux  ne  le  per- 
mettroit  pas  ; cette  égalité  doit  fe  trouver  dans 
la  hauteur  de  deux  panneaux , où  la  fin  du  pre- 
mier devienne  la  régie  du  commencement  du 
fécond. 

On  précéda  d'abord  k cette  diftribution  de  la 
manière  fuivar.tr.  Les  vitriers  avoientuneou  p’u- 
fieurs  tables  de  bois  de  chêne,  r.i  trop  dur,  ni 
trop  tendre.  On  imprime»  ces  tables  d’un  blanc 
de  légère  détrempe  à la  colle;  on  traçoit  en  pierre 
noire  la  hauteur  6c  la  largeur  de  chaque  panneau 
qu’il  fallci:  exécuter;  on  déduifoit  fur  chacune  de 
ces  parties  la  fupcrfice  de  la  verge  de  plomb  qui 
dtvoic  fcryif  k encadrer  les  pièces  de  verre  defiinées 
k en  former  l'vtifcmblc  : fans  cette  précaution  qce 
le  vitrier  appelle  la  diminution  du  plomb , le  panneau 
devicndroit  6c  trop  haut  8c  trop  large.  On  dif- 
tribuoit  enfuite  k l’aide  du  compas  cette  hauteur 
& cette  largeur , en  autant  de  quarréf  patfai:s  ou 
ôblorgs  , fuivant  U façon  de  vitres  acceptée  par 
le  devis  en  nombre  pairs,  fi  la  façon  de  vitres  le 
demandoir , comme  dans  U lozange  & la  borne 
couchée  , 6cc.  en  nombres  impairs  , comme  dans 
la  borne  en  pièces  qnafrées , &c. 

Ces  échiquiers  (carc'efl  ainfi  qu’ils  nemmeient 
cette  difiribution  tracée  dans  le  quarré  du  panneau 
par  des  ligues  très-légèrement  décrites  perpeedt- 
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eulairement  & hcrizontalement  de  chaque  point 
de  ditlribution  parallèle)  fervoient  de  guides, 
îorfqu’ils  fagÜlbit  d’y  figurer  d'ur.e  manière  plus 
fcnliblt  les  pièces  qui  dévoient  com;:oferl’enfemble 
du  panneau  par  leur  rapport  entr'cllcs , fuivant 
les  fixions  que  demandoit  la  façon  ds  vitres.  Ainfi 
le  dciTan  entier  de  leur  panneau  de  Vitres  tracé 
fi.r  la  table  1 u fervoit  de  patron  pour  la  coupe 
6c  la  jointure  des  pièces  qui  dévoient  le  compofcr. 

Cet  ufage  efl  encore  film  par  les  Allemands 
& les  flamands,  même  dans  les  façons  de  vî  tes 
qui  ne  font  a(Tu;tttics  k aucune  figure  circulaire; 
mais  les  Frarçvi»  ont  trouvé  un  moyen  pli  s fur 
6c  plus  expèaitif  dans  1 ufage  des  calibres.  Ils  fe 
conteuutit  de  tracer  avec  la  pierre  blanche  fur 
leurs  tubles , qui  n'ont  d’autre  couleur  que  celle 
qui  cft  naturelle  au  bois,  la  hauteur  8c  la  largeur 
delçur  panneau;  cnfiAte  ils  s’vflurent  par  le  compas 
du  nombre  dv  quarré*  qui  entreroit  dans  leur  échi-; 
quier  . s'ils  le  traçoient  en  entier,  fuivant  la  façon 
de  vitres  qu'ils  doivent  y exécuter;  en  obfervant 
néanmoins  de  diminuer  la  trace  blanche  de  toute 
la  hauteur  6c  celle  de  toute  la  largeur  de  deux  ou 
trois  lignes , pour  l’épaiffcur  des  coeurs  du  plomb 

?,ui doit  les  joindre;  . fin  qu’il  n’y  ait  tien  à couper 
ur  les  bord> , lorfqu’on  en  mettra  l’cnfcmblc  en 
plomb.  Iis  portent  enfuite  fur  une  carte  ou  carton 
mince  6c  bien  uni  autant  de  ces  quarrés  quil  en 
faut  pour  figurer  la  plus  g ande  pièce  qui  entre 
dans  ladite  t.çon  de  vitres.  Dans  le  quarré  que 
les  différent  petits  quarrés  réunis  leur  donnent, 
ils  arrêtent  au  trait  noir  par  ferme  d'analyfc  toutes 
les  différentes  pièce*  dont  l’artortimcnt  entre  dans 
L'harmonie  proportionnelle  de  ces  vitres,  foit  pour 
les  pièces  entières  , foit  pour,  les  demi-pièces,  foit 
enfin  pour  les  quarts  de  pièces  qui  doivent  for- 
mer le  contour  de  chaque  panneau , le  commencer 
6c  le  terminer. 

C'cft  fur  ce  quarré  analytique,  qu'ils  appellent 
calibre,  qu'ils  coupent  avec  le  plus  de  juflertc qu'il 
leur  cft  pofiiblc  toutes  les  pièces  de  leurs  panneaux 
ui , pour  être  régulier* , doivent  former  perpen- 
icuLirnner.t  6c  horizontalement  un  accord  exaéfc 
dans  l'harmonie  qui  doit  régner  entre  toutes  les 
pièces  du  panneau  6c  tous  les  plombs  qui  les 
joignent.  Ccil  de  ce  calibre  que  fort  comme  de 
fa  lourcc  dans  nos  plus  grands  vitraux  une  mul- 
titude de  vitres  toutes  égales  entr’elles  , d'autant 
plus  régulières  que,  fuppofaot  dans  chacune  des 
panneaux  une  hauteur  oc  une  largeur  égale  , un 
feul  panneau  de  vitres  devient  la  règle  de  tous 
les  autres  , comme  le  calibre  efi  devenu  celle  du 
panneau  entier.  L’ancien  ufage  de  blanchir  les 
tables  cft  encore  ufité  parmi  nous  dans  l’exécu- 
tion de  nos  chcfs-d’ceuvres , qui  font  compofcs 
d’entrelacs  , dont  les  diftèrens  contours  , dans  les 
f artages  d'ur.e  pièce  k l'autre,  forment  des  pièces 
de  verre  fi  différentes  cnti'cllcs , qu’on  ne  peut 
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tes  bien  couper  & ici  joindre  en  ptemb  qu'aptes 
les  avoir  lignées  fur  la  table  fur  laquelle  elles  ont 
été  tracées. 

Nous  nous  fervors  encore  de  tables  blanchies 
dans  ce  qu'on  Appelle  des  vitres  en  diminution.  On 
donne  cc  nom  au*  panneaux  de  vitres  qui,  rcm- 
plidar.t  en  partie  un  viirail  circulaire  dans  fon 
entier,  eu  feulement  dan < la  partie  cintrée  d’un 
travail  qearré  vers  le  bas  , font  rayonner  la  façon 
de  vitres  en  fit  raccourciffant  & fe  rétréciîTant  par  ! 
gradation  vers  le  point  de  centre.  Cette  diminution, 
dont  l'effet  eft  très-agréable  à îa  vue  , a été  partira-» 
lièrétaent  6t  favamment  ordonnée  dans  quelque* 
vitraux  de  la  nef  de  léglifedeSaint-Jacqucs-  du-haut- 
Pas  à Paris  vers  le  milieu  dn  dix -fcptiécnc  fièclc,  par 
le  fieur  Dulac,  l’un  des  plus  habiles  vitriers  de 
fon  temps.  J-  * . . 

* Or  il  y a en  vitrerie  de  deux  fortes  de  dimi- 
nutions; l'une  plus  compliquée,  & loutre  plus 
Simple.  La  diminution  plus  compliquée  dont  nous 
allons  donner  les  règles,  ne  fe  pratique  que  dans 
des  s'itraux  totalement  circulaires.  Pour  le  faire 
d’une  manière  plus  intelligible,  prenons  pour  exem- 
ple .un  vitrail  partaitement  circulaire  à rcnroHr.de 
panneaux  de  vitres  en  pièces  quarrées  en  diminu- 
tion. S uppofons  encore  que  nous  voulions  pir- 
taeer  ce  vitrail  en  hui;  ferions  ou  panneaux  : ccs 
tenions  arrêtées , nous  diviferons  chacune  d’elles, 
en  commençant  par  U grande  ligne  circuler:  . en 
douze  parties  ou  points  parfaitement  égaux  ertr’eux; 
de  chaque  point  donné  par  cette  diflribution , 
nous  tirerons  des  lignes  ou  rayons  dont  chacun 
aboutira  au  point  du  centre  : puis  étant  convenus 
delà  hauteur  que  nous  voulons  donner  an  premier 
rang  des  pièces,  nous  en  dèfignerons  l’efpace  par 
un  point  marqué  à la  tète  de  chaque  (eftlon  au- 
deffom  de  la  grande  circulaire  ; enfuite  nous  tirerons 
du  point  de  centre  au  point  défigné  ci-deffus  une 
fécondé  circulaire  qui,  paffant  à envers  des  rayons, 
donnera  la  largeur  du  bas  de  chacune  des  pièces 
qui  doivent  former  le  premier  rang  C’eû  cette  lar- 
geur donnée  rar  la  fécondé  circulaire , qui  dé- 
terminera la  hauteur  des  pièces  du  fécond  rang, 
après  en  avoir  tracé  l’efpace  au-dcffbus  de  la  fé- 
condé circulaire  par  un  point  auquel  amenant  du 
centre  unctroifième  circulaire  qui , paffant  comme 
la  fécondé  à travers  des  rayons , fixera  à fon  tour 
la  hauteur  des  pièces  du  troiûème  rang. 

On  continue  ainfi  de  rang  en  rang  en  faifant 
fervir  la  largeur  du  bas  de  chaque  pièce  du  rang 
de  deffus  de  hauteur  aux  pièces  du  rang  de  def- 
fous  jufqu’au  douzième  rang  ; nous  trouverons 
par  ce  moyen  la  mefure  donnée  d'un  vide  cir- 
culaire que  cette  diminution  entoure.  Si  que  l’on 
remplit  ordinairement  par  un  panneau  de  vitres 
en  entrelacs , ou  parun  panneau  de  vitres  peintes 
formonté  par  une  frite  ou.  de  pièces  entrelacées , 
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on  de  pièces  peintes  qui  les  encadre.  Cette  di- 
minution qui  n’eft  pas  fans  effet  récrée  brauccuo 
la  vue  , fur-tout  fi  le  grand  cercle  eft  lui-même 
furmonté  par  un  pareil  cadre. 

Ce  que  nous  venons  d’établir  par  rapport  à la 
ièce  quarrée,  peut  fervir  de  règ'e  en  l’appliquim 

chaque  façon  de  vitres  , en  oblervam  d’en  dif- 
tnbuer  les  échiquiers  en  nombre  pair  ou  impair, 
fuivant  que  la  façon  de  vitres  le  demande  : on 
obfcrvera  néanmoins  de  n’en  tracer  les  traits  qua 
bien  légèrement  fur  la  table,  à la  mine  dep’omb  ; 
parce  que , comme  nous  l’avons  déjà  dit , ils  ne 
doivent  fervir  que  de  guides  , pour  defiiner  les 
traits  principaux  qui  figurent  & cara&èrifent  les 
pièces  de  la  f.içon  de  vitres  qu'on  s'eff  propofe 
d’exécuter.  Or,  tous  les  rangs  de  pièces  qui  doi- 
vent être  clans  la  diminution  d’un  travail  parfai- 
tement circulaire , povr  en  faire  un  tout  régulier, 
dans  quelque  façon  de  vîmes  qtiM  s’exécute,  fe 
raccourci  fia  nr  & le  rétrècifiant  cntr’el'es , & étant 
par  conféqucnt  foit  inégales,  on  ne  peut  mieux 
lairc  que  d’en  de t'ûncr  une  ou  plufieurs  frétions 
ou  panneaux  fur  la  table  blanchie  à cet  effet.  Alors 
on  coupe  toutes  les  p.èces  fur  ta  uble , en  obfcr- 
var.t  je  le  faire  avec  le  plus  de  j.illcffe  Ôc  en  dedans 
du  trait  pour  rttrouver  les  épaiffeurs  des  cœurs  du 
plomb  ; de  façon  quen  firiffant  la  jointure  de 
chaque  panneau , U ne  fe  trouve  rien  de  fuperfiu 
à retrancher  fur  les  pièces  de  la  ligne  qui  le  ter- 
mine. 

Il  e fl  encore  une  diminution  plus  frmp'c,  qui 
peut  s’exécuter  dans  les  parties  cintrées  qui  cou- 
ronnent la  patiie  quarrée  d’un  vitrail  : prenons 
encore  la  pièce  quarrée  pour  modèle  de  cette 
dimirwion,  Diftribuons  la  partie  cintrée  du  vitrail 
en  quatre  ferions  ou  panneaux  ég  ux  ; divifons 
la  plus  grande  demi -circulaire  de  chaque  fe&ion 
en  autant  d’échiquiers  ou  cfpaces  qn’en  comporte 
chaque  pann  .au  quatre  dans  la  largeur  en  nombre 
pair  ou  impair,  ainfi  que  la  fiitwit?  largeur  fe 
comporte  ; puis  partageons  chaque  ligne  droite 
ou  diagonale  de  chaque  ffâion  en  autant  dufpaces 
égaux  : tirons  enfuite  du  point  du  ccmrc,  a com- 
mencer par  la  rangée  d'en  haut,  des  demi-cir- 
culaires qui  commencent  & aboutirent  à chacun 
des  points  marqués  fer  les  lignes  droites  ou 
diagonales  de  chaque  fcélion  , & aiufi  de  point 
en  poict  nous  arriverons  à la  dernière  circulaire, 
que  nous  diviferons  enfuite  en  autant  d’efpaccs 
que  la  première  ; de  là  nous  ferons  p..fler  fur  les 
i points  marqués  dan*,  la  grande  circulaire  d’en  haut, 
& dans  la  plus  petite  vers  le  bas,  qui  fe  répondent, 
des  lignes  ou  rayons  qui  fixeront  l’étendue  de 
chaque  pièce,  & cenfervant  la  même  hauteur  à 
chaque  rangée  de  pièces,  fe  rétréciront  feulement 
à fur  & à mefure  qu’elles  avanceront  vers  le  centre, 
! dont  le  vide  pourra  èirc  rempli  comme  la  pré- 
1 cédcnte  diminution. 
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Cetie  manière  d’opérer  U diminution  plus  frniple, 
mais  moi  ni  fi  vante  que  la  precedente  , doit  cire 
égihmcat  ditfinec  fur  la  table  pour  y couper  les 
pièces  & Ses  joindre  avec  le  plomb  , co  railant 
les  mêmes  obkrvaiions  pour  la  coupe  des  pièces 
que  dans  l’article  precedent.  Elle  clt  d‘uu  plus 
grand  jour,  étant  moins  rciicricc  par  le»  plombs 
qui  ia  joignent. 

On  n’emploie  guère  la  diminution  que  dans 
les  vitraux  qui  om  uois  pa  .ineaux  de  large.  Le  ' 
vide  que  laideron  dans  le  milieu  un  vittaii  qui 
dans  la  partie  quarree  aurait  quatre  panneaux  de 
large,  devenant  tropgrwJ  , on  ne  pourroitqu’y 
continuer  la  façon  de  vitres  pleines  dans  les  deux 
panneaux  du  milieu  : ce  qui  fcroii  fans  grâce  , la 
diminution  n'étant  gracicufc  qu’autanr  qu'elle  forme 
line  cfpéce  de  cadre  autour  d’un  autre  on  jet  que 
celui  que  la  façon  de  vitres  répandrait  da  .s  tout 
le  vitrail. 

On  peur  inférer  de  ce  que  nous  venons  d’é- 
tablir, que  les  premiers  outils  de  néceliité  pour 
le  varier  font  une  ou  plufieurs  tables  t de  grandes 
règles  pour  relever  lamcfuredes  panneaux  d’apres 
les  chafiisou  vitraux;  d’autres  pour  en  trac-r  les 
lignes  de  hauteur  6c  de  largeur  lur  la  tabie , & 
d'autres  plus  petites,  dites  règles  J main , avec  un 
tenon  y attaché  avec  clous  vers  le  milieu  , qui 
la  maintienne  fermement  6c  l’empcche  de  vancr 
lur  le  verre , qui  foit  affez  mince  pour  entrer  fans 
rèliflanc.  dans  le»  finuofués  du  verre,  lequel  n’cft 
jamais  dro  t;  des  compas  dont  un  grand,  qu'on 
appelle  ordinairement  fitujft  guerre,  pour  tracer 
fur  la  table  les  plus  grands  compartimcns  d’un 
panneau  , ce  que  les  vitriers  appellent  équarrir ; 
& des  petits  pour  y marquer  le»  différons  com- 
paninuns  des  différentes  façons  de  vitres,  ou 
pour  en  faire  le  calibre;  une  ou  plujî  urj  grands 
tquerret  de  fer  poli , p*rcèes  d’efpaces  en  c.paccs 
pour  les  clouer 6c  arrêter  fur  la  table,  6c  à bileaux 
en  dehors  pour  mettre  les  panneaux  a l'équerre, 

& v introduire  un  coiê  de  la  verge  de  plomb  qui 
doit  les  encadrer.  Cette  équerre  peut  être  d’une 
feule  pièce  ; elle  vaut  mieux  cependant  coupée 
en  deux  j»arr:es  en  angle  exaft  dans  le  coin  ou 
elles  doivent  fe  rapprocher  : cetie  Jtimërc  c/l 
r.êceffaire  lorfque  la  mefurc  fur  laquelle  on  doit 
faire  le»  panr.paux  ne  forme  pas  un  quarré  régulier. 

Nos  anciens  joignoient  à ces  outils  le  plaqveftn 
& la  drague.  Le  plafatf.n  croît  un  peiit  badin  de 
plomb  grand  comme  h main,  6t  le  plus  fouvtnt 
d;  forme  ronde  ou  elliptique,  dans  lequel  ils  dé- 
trcrntJote.it  le  blanc  dont  ils  ûgr.oier.t  le  verre , 
félon  la  figure  qu'ils  vouloient  lui  donner  d’après 
les  compartiment  qu’t!»  en  avoient  tracés  fur  la 
labié.  I s fe  lérvoicnt  à cct  effet  de  la  drague  , qui 
étoit  compofée  d’un  ou  deux  poils  do  barbe 
tfe  çhÿvre,  longs  d’un  doigt,  ati?-:héf  dans  un 
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> tuyau  de  plume  , avec  fon  manche  comme  un 
I pinceau  ; on  trempoit  ces  poils  da's  le  blanc 
liquide  & broyé  à cet  effet , en  y ajoutant  très- 
peu  de  gomme,  afin  qu'il  s'attachât  fur  le  serre. 
Cct  ufage  fe  conferve  encore  da’is  les  j-ièces  de 
cnef-d  œuvre  , dont  on  relève  avec  le  blanc  le 
deffein  entier  de  deffus  la  table  fur  un  feul  carreau 
ou  table  de  verre,  ce  qu’on  appelle  le  contre- 
ling,  qui  refte  au  juré  de  chambre,  chez  qui  le 
chef-d  oeuvre  a été  fait. 

Dans  les  autres  façons  de  vitres  , les  vitriers 
ne  fe  fervent  uue  tu  calibre  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant.  Ce  calibre  demande  tant  de  jufteffe 
6tde  précifion  que,  pour  confcrver  la  régularité  dans 
des  vitraux  fiijcts  à l’entretien  , 6c  n’en  pas  dé- 
ranger l'enlemble  , les  anciens  vitriers  faifoienc 
établir  en  fer  ces  calibres  armés  de  pointes  à tous 
les  points  donnés.  Ils  appliquoient  ces  pointes 
fur  le  carton  ; & d'après  ces  points  effe miels  , iis 
tiroient  fur  la  carte  au  crayon  les  ligoes  néce flaires 
pour  former  les  pièces  entièies,  demies,  ou  quarts 
de  pièces,  qui  coinmençoient  & terminoient  les 
bords  de  chaque  panneau. 

On  voit , d'après  ce  que  nous  venons  de  dire 
qu’il  ne  s’agit  à prêtent  que  de  couper  le  verre 
pour  le  mettre  enfuite  en  œuvre  , en  joignant 
toutes  fes  différentes  parties  avec  le  plomb.  Comme 
nous  nous  fommes  aflez  étendus  fur  la  manière 
dont  les  anciens  coupoient  le  verre  le  plus  épais  , 
fnit  avec  l’émeril , fott  avec  la  pointe  d'aciir  Je  plus 
dur , & celle  du  fer  rouge , qui  fervott  à conduire 
la  première  tangue  ou  fêlure  qu'elle  y avoit  for- 
mée à l’endroit  qui  avoit  été  mouillée  du  bout  du 
doigt  humtâé  de  falive  , en  fa ifant  prendre  au 
verre  telle  figure  que  l’on  defiroit  fuivant  la  ligne 
tracée  ; nous  nous  cumemerans  avantque  de  pafler 
à l'ufage  de  la  pointe  de  diamant , dont  les  vitriers 
fe  fervent  avec  plus  de  diligence,  de  remarquer 
que  cet  ancien  ufage  de  couper  le  verre  n’efi  paa 
fans  utilité  de  nos  jours  , & que  c’eft  par  une 
fuite  de  cette  ancienne  manière  qu’un  vitrier 
économe  6c  adroit  qui  aperçoit  dans  un  plat  de 
verre,  entier  d’ailleurs  , quelque  langue  qui  pour- 
rait préjudicier  à la  totalité  du  plat,  fait  b con- 
duire où  il  veut  avec  un  fer  chaud  ou  un  petit 
bout  de  bois  allumé. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  commencement  du  fei- 
z:èmc  fiècte , que  l’ufagc  du  diamant  pour  couper 
le  verre  s'introduifit  parmi  les  vitriers.  Il  paraît 
<]ue  cette  découverte , comme  tant  d’autres  , fut 
1 effet  du  hafard.  Il  avoit  fallu  bien  des  lièclcs 
pour  apprendre  aux  hommes  que  le  diamant , 
cette  effèce  de  caillou  dont  l’extérieur  annonce 
f»  peu  l’excellence  , qui  reffemble  aflez  ordinai- 
rement à un  grain  de  fel  ou  à u«i  Ample  caillou 
d’un  gris  blanchâtre,  terne  & fale,  ctoit  la  plis 
(datante,  la  plus  riche  bt  la  p u» dure  production 
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de  U nature.  On  ne  connut  bien  le  mérite  de  cette 
pitrre  précieufe,qu'aprés  qu’on  eut  découvert  l’art 
de  U tailler;  art  qui  ne  date  pas  même  de  trois 
centi  ans,  6t  qui  cil  dû  à Louis  de  Bcfqoen,  natif 
de  Bruges.  Ce  jeune  homme  de  famille  noble, 
qui  n’étoit  pas  deffiné  au  travail  de  pierreries  , 
& qui  fortoit  à peine  des  cUffcs , avoit  éprouvé 
par  hafard  que  deux  diamans  s’entamoiem  fi  on 
les  frottoit  un  peu  fortement  l’un  contre  l'autre. 
C’en  fut  afftx  pour  faire  naître  dans  une  tète  in- 
dufirieufe  & capable  de  méditation  , des  idées 
plus  étendues.  Il  prit  deux  diamans,  les  monta 
iur  du  ciment,  les  égrifa  l'un  contre  l'autre,  fie 
ramaiTa  foigncuf.menr  la  poudre  qui  en  provint; 
enfutre  à l'aide  de  certaines  roues  de  fer  qu’il  in- 
venta , il  parvint  par  le  moyen  de  certe  poudre 
à polir  parfairement  le  diamant , fit  à le  tailler  de 
la  manière  qu'il  le  jugeoir  à propos  ; il  en  fit  fortir 
parles  facettes  ces  jeux  de  feu  qui,  éblouiffant 
les  yeux  , jettent  un  éclat  fi  brillant. 

Une  iî  belle  découverte  piqua  vivement  la 
magnificence  des  grands  , qui  ne  connoiffoient  dans 
le  diamant  que  des  bruts  ingénus , des  pointa  naïves , 
à angles  & facettes  t ran f par  entes  f tirant  furie  noir, 
fans  beaucoup  de  jeu  ni  de  vivacité , n'ayant 
prefque  d'autre  effet  que  des  morceaux  d ader 
uni  , tels  que  l'agraffe  du  manteau  qui  ferr  au 
facre  de  nos  rois  (qu'on  croit  être  du  temps  de 
feint  Louis  ) & ceux  de  pluficurs  reliquaires  ornés 
de  pointes  naïves,  noires  fit  fans  agrément  pour 
la  vue,  que  l'on  voit  dans  les  (féfors  de  nos  plus 
riches  églifes. 

Cette  découverte  étoit  encore  dans  fa  primeur, 
lorfque  François  Ier.  curieux  d’hiftorc  naturelle, 
fie  fur-tout  applique  à la  connoiffancc  des  métaux 
& des  pierres , occupé  des  foupçons  d'infidélité 

Îu'il  craignoit  d'éprouver  de  la  part  d’Anne  de 
ifleleu  , fa  favorite  , 8t  ducheffe  d'Eftampes  , 
eflaya  de  graver  fur  le  verre  avec  le  diamant  de 
fa  bague , la  rime  qui  fuit , fie  qui  fe  voit  peut* 
être  encore  dans  un  cabinet  du  château  de  Cham- 
bord , à côté  de  la  chapelle  ; 

Souvent  f^mrae  varie. 

Mal  babil  qui  s'y  fie. 

L’effet  de  Pimprefiicn  d’une  des  pointes  de  ce 
diamant  fur  le  verre,  fe  fit  remarquer  non-feu- 
lement par  la  gravure  des  caraâéres  qui  y ref- 
tèrent  tracés,  mais  encore  par  le  jour  qui  s'étant 
fait  fous  les  traits , biffèrent  apercevoir  que  les 
parties  en  étoient  défuntes  fie  coupées;  ainfi  un 
nouvel  hafard  prouva  que  le  diamant  étoit  très- 
propre  à couper  le  verre,  fit  donna  lieu  fans  doute 
à l’ufage  qu'on  en  fit  par  la  fuite  à cet  effet.  Les 
recoupes  qui  reftoient  de  la  taille  des  diamans  , 
devenus  plus  i 1a  mode  ; fit  les  plus  petits  de 
ces  diamans  qui  ne  purent  fouffrir  Yég'iftge  fi i la 
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uillt,  furent  appliqués  i cet  ufage.  On  appelle 
diamans  de  bord  ces  petits  diamans  qni  font  ordi- 
nairement bruns.  [Il  devinrent  d'autant  plus  utiles 
que  le  verre  devenant  plus  mince  de  jour  en  jour, 
avoit  befoin  , pour  cire  coupé  fans  dommage , d’un 
outil  p'us  léger,  & qui  par  là  convenoit  d'autant 
mieux  à cette  légércic  de  main,  fi  nécelfaire  à un 
vitrier. 

Entre  les  différentes  couleurs  de  diamans  (car 
il  y en  a de  biancs,  qui  font  les  plus  efiimes 
dans  la  joaillerie;  d'incarnats,  de  bleus  couleur 
de  fapliir,  de  jaunes,  de  vert  de  mer  ou  feuille  morte) 
l'expérience  fait  préférer  par  les  vitriers  ceux  qui 
font  de  couleur  incarnate , ou  qui  en  approchent 
le  plus,  Oc  qui  comme  ils  difem,  font  de  cou- 
leur de  vinaigre.  Ils  fe  vendent  chez  les  lapidai- 
res au  poids  de  grain.  Les  plus  eflimables  font 
ceux  dans  lefquels  une  bonne  vue  peut  découvrir 
plus  de  pointes  ou  de  coupes,  parce  que  ces 
pointes  étant  plus  ou  moins  fujettes  i s'adoucir 
par  unlongufage,  un  diamant  qui  a plus  de  pointes, 
peut  fournir  plus  de  coupes. 

Autrefois  les  vitriers  plus  jaloux  de  leur  in- 
duflrie , momoient  eux-mémes  leurs  diamans  dans 
des  viroles  de  fer  rondes,  qui  venant  en  diminu- 
tion vers  leur  pointe,  fe  lerminoit  vers  le  haut 
par  un  manche  de  buis , ou  d’ébène,  ou  d'ivoire  , 
à leur  choit.  Ils  fefervoiem,  pour  inférer  le  diamant 
dans  !:  creux  de  la  virole,  de  cite  d'Kfpagne  qui 
fe  contenant  dans  une  confiftancc  mollaite  dans 
1a  virole  qui  avoit  été  chauflce  , leur  donnoit  le 
temps  de  les  tourner  & retourner  fur  les  pointes 
ou  coupes  qu’ils  croyaient  les  plus  avantageuses , 
jufqu'à  ce  qu'ils  euffer.t  bien  rencontré  pour  la 
pofition  de  leur  main.  Les  uns,  en  effet,  en  cou- 
pant le  verre,  ont  le  poignet  plus  ou  moins  ren- 
vetfé , ou  en  devant , ce  qui  dénote  une  main 
pefante  ; en  arrière , ce  qui  procure  plus  de  lé- 
gèreté; ou  fur  le  côte  , hors  de  la  règle , ce  qui 
(air  varier  la  coupe  6c  efl  bien  moins  fur  ; ou  en 
penchant  fur  la  règle  , ce  qui  donne  i la  main 
plus  d'appui,  par  conféqucnt  plus  de  fureté,  & 
à la  coupe  une  direflion  plus  égale.  De  li  vient 
qu'un  vitrier  peut  rarement  & difficilement  fe  fervir 
du  diamant  d’un  autre. 

Cependant  quelques  vitriers  qui  épronvoient  à 
leurs  dépens  que  leur  main  étoit  moins  fine  , 
crurent  fc  procurer  un  expédient  plus  mile  en 
faifant  enchaffer  cette  virole  dans  une  antre  , fur 
laquelle  du  côté  de  la  coupe  étoit  braféc  une 
petite  plaque  d’acier  qui  leur  fervoit  de  conduit:-; 
Oc  c’en  le  nom  qu’ils  donnèrent  à cette  nouvelle 
monture , qu’ils  trainoient  au  long  de  la  régie. 

Enfin,  depuis  quelques  années,  ils  ont  confié 
le  foin  de  monter  leurs  diamans  i des  hommes 
qui , adroits  à faifir  la  pente  naturelle  de  la  main 
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de  e ux  qut  les  cmployctent,  fe  font  fait  une 
p cM.jaon  <'.e  i'ari  de  monter  ici  dhntaos,  àüulàg» 
t :,i:t  iks  vitriers  que  des  miroitiers.  Ces  hommes , 
la  plupart  vitrier»  enx-mètr.es  , inventèrent  des 
monture»  d'uoe  nouvelle  forme  , dont  la  vit  oie  de 
cuivre , dans  laquelle  ils  encliaftifit  le  diamant 
avec  Hc  la  foudurc  détain  foadu  , tft  enfermée 
dans  un  fût  d'acicr,  au  travers  duquel  elle  pâlie. 
Ils  donnèrent  à cette  monture  le  nom  de  rabot. 
Le  côté  plat  qui  frotte  le  long  de  la  règle  , fe 
trouve  parallèle  à la  coupc  ou  pointe  du  diamant, 
(Vivant  U tkxion  habituelle  du  poignet  de  celui 
qui  doit  s’en  fervir,  6:  pour  lequel  on  a eu  inten- 
tion de  le  monter.  On  trent  le  diamant  comme 
la  plume  pour  écrire  j avec  cette  différence  néan- 
moins , qu'au  lieu  que  la  plume  pafte  entre  le 
ponce  & le  fécond  doigt,  le  manche  du  diamant 
doit  pp.Ter  entre  le  fécond  & le  troifiètne  doigt 
qui  lui  fende  conducteur,  pendant  que  le  pouce 
lui  fert  d'appui , le  fccond  doigt  qui  tombe  né- 
g‘;ig  mment  fur  le  manche,  fervunt  uniquement  à 
l'entretenir  dans  fa  jufte  pofition. 

On  juge  de  1a  bonté  d'une  coupe , lorfque  filant 
avec  un  cri  ni  trop  aigre  ni  trop  doux  furie  verre 
qu'elle  pre.Te,  elle  y forme  une  trace  noire  , fine , 
qui  s'ouvre  lentement,  & devient»  lorfiju’eüe  eft 
ouverje  , auffi  claire  qu’un  fil  d’argent,  lans  l-:fttr 
fur  la  furfacc  eu  verre  aucune  pouffière  blanche  ; 
car  alors  le  verre  ne  feroit  que  rayé  fans  être 
coupc.  U ne  faut  pas  non  plus  que  la  coup,  ouvre 
trop  : pour  lors  l’air  s’introduiuot  trop  vue  dans 
la  première  ouverture  que  la  pointe  du  diamant 
auroit  faite  dans  le  verre,  il  y auroit  danger  que 
venant  à fe  cafter,  il  ne  prit  en  fe  fraifturant  toute 
autre  route  que  celle  qu’on  vouloir  lut  tracer 
avec  la  pointe  du  diamant.  Enfin  le  meilleur  in- 
dice de  la  bonté  d'une  coupe,  c’cfl  lorfqu’«*prè» 
ladéfunion  des  deux  morceaux  qui  ont  été  coupés, 
on  fent  au  long  de  la  tranche  qui  forme  leur  ré- 
paration, que  les  deux  furfaces  de  chaque  divifion 
font  unies;  toute  coupe  raboteufe  étant  fujette  à 
former  des  langues  qui  peuvent  devenir  tuiaeufes 
au  vitrier. 

Au  refie,  les  mêmes  diamans  ne  mordent  pas 
également  fur  toute»  fortes  de  verres.  Tel  diamant 
eft  propre  à couper  le  verre  commun;  qui  ne 
preffe  point  le  verre  blanc,  celui-ci  étant  ordi- 
nairement plus  dur.  Il  y a même  dans  le  verre 
commun  du  verre  fcc  comme  le  grès , fur  lequel 
h coupe  U plus  vive  ne  fait  que  blanchir. 

C’cft  k la  coupe  que  l’on  rcconnoit  la  bonté 
de  la  rccuifion  du  verre  en  plat.  Un  plat  de  verre 
mal  recuit  fc  coupe  difficilement.  Le  diamant  y 
prend  ma!;  le  trait  s’ouvre  avec  peine;  Couvent 
ü fe  cafte  & fc  met  en  pièces  avant  que  le  trait 
foit  ouvert.  La  main  qui  iouiicnt  le  plat  de  verre 
en  l’airpour  en  diriger  la  coupc  & U faire  ouvrir, 


en  le  frappant  fe  trouve  alors  repouftée  par  le» 
morceaux-  qui  fc  cîétzthcni  du  plat , à peu  près 
comme  clic  ic  feroit  paf  un  reffort  qui  fe  débar.- 
deroit.  La  raifort  de  ce  phénomène  eft  le  refroi- 
diiîèment  trop  fubi:  de  verre,  dont  les  parties  ont 
foutferi  un  degré  de  contraction  qui  en  a fait  comme 
de  petits  reftorts  bandés , qui  venant  à fc  débander 
par  la  prtflion  de  la  pointe  du  diamant,  ou  par 
les  efforts  que  l’on  fait  pour  l’ouvrir  , font  un 
effet  différent;  car  quelquefois  le  plat  éclate  par 
morc(.iuix;,quelquetois  le  trait  que  la  pointe  du 
diamant  y a.  empreint,  s’ouvre  dans  toute  fi»  lon- 
gueur avec  une  rapidité  incroyable.  Quede  rifques 
qn  coupant  de  ici  verre  ! car  outre  la  perte  de  la 
marchandise  , combien  y a t’ilde  vitriers  eftropiès 
ou  du  moins  bit  fies,  par  de  tels  accident! 

Cet  ouiil , depuis  fa  découverte , eft  devenu  le 
premi-r  terme  de  l’indufiiis  du  vitrier;.*!  eft  de 
l’état  confiitutif  de  ce  métier.  Son  jutage,  comme 
de  droit , fernbîe  ne  devoir  être  autorité  en d'au- 
tres mains,  que  dans  celle  des  ouvriers  dont  l état 
eft  de  tailler  le  diamant,  comme  les  lapidaires , oir 
dont  !a  profefiion  fert  en  détaillant  fur  des  matières 
vitreufes , comme  la  glace , le  cryftal , le  verre , &c. 

Or.  peut  mettre  le  grtfoir  entre  les  outils  propres 
à couper  le  verre,  ou  au  moins  à le  difpofer  k 
la  jointure  qui  doit  s’en  faire  avÿc  le  plomb.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  cct  outil,  que  les  Italiens 
nomment  grifatcio  ou  topoy  parce  qu'il  ronge  & 
mord  le  veire.  Il  y en  a de  pluficurs  fortes  , qui 
ne  différent  l'un  de  l’autre  que  par  la  groftenr.  Les 
plus  petits  que  l’on  nomme  cavoirt , fervent  à ron- 
ger les  contours  circulaires  & les  angles  des  pièces 
percées  & évidé*  de  toutes  figures  qui  entrent 
dans  la  compotiiion  des  pièces  de  verre  en  entrelacs 
ou  dans  les  rcmpliftîges  ou  fonds  de  ces  mêmes 
pièces  dans  les  chef-d’œuvre-. 

Félibien  mettoit  encore  au  rang  des  outils  du 
vitricrune  pointe  d’acier  propre  à percer  des  pièces 
de  votre  d’un  feul  morceau,  dont  on  remplit  en- 
fuite  le  vide,  en  les  jogoant  avec  le  plomb  par 
un  autre  morceau  de  verre  de  U même  configu- 
ration que  le  vide.  On  a trouvé  pour  cet  effet  un 
expédient  plus  ailé  & plus  fur,  en  fe  fervant  d’une 
pointe  de  diamant  monté  en  fora  fur  un  archet  ; 
ouvrage  de  f-nt;Ifie,  qui  fùppofe  dans  le  vitrier 
beaucoup  de  loifir  & de  patience,  de  légèreté  de 
main  & d’adicfte  , dont  la  pra  i que  étoit  néanmoins 
très-fréquente  & plus  nécciiaire  dans  les  vitres 
peintes  des  quinzième  & tclzièmc  fièclcs,  & fe 
foutient  encore  dms  pluficurs  villes  de  France, 
où  l'on  donne  aux  afpirans,  des  chef-iTœuvrcs 
dans  lefque!»  il  fe  trouve  de  ces  pièces  très-diffi- 
ciles dans  leur  exécution.  C’eft  une  règle  indif- 
penfablc  en  matière  de  chef-d’œuvre  de  vitrerie, 
que  toutes  les  pièces  en  foient  terminées  par  U 
groifure. 
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• Le  plomb  que  le  vitrier  defline  i joindre  fs» 
pièces  de  verre  taillées  dans  l’ordre  que  deman- 
dent les  différentes  façons  de  vitres , ne  doit  être 
ri  trop  aigre  ni  trop  doux.  Tiop  aigre,  il  eft  plus 
fujet  a avancer  la  ruine  des  rouets  ou  tire-plombs  ; 
à Ce  catler,  non- feulement  lorfqu’on  le  tire  pour 
l'employer,  mais  même  après  l'emploi,  au  collet 
de  la  fond  Lire.  Tron  doux,  ou  il  le  plifTe  en  s’a- 
logcant  dans  le  tire-plomb , ou  il  fe  coupe  en 
padanr  entre  leicouflînetf  , qu'il  engorge,  à moins 
qu’on  n’ait  foin  d’en  retirer  de  temps  rn  temps 
les  bavures  qui  s’y  a malien  t,  ce  qui  fs  fait  en 
faifanr  mouvoir  les  pignons  à rebours,  ou  bien  il 
fc  chiffone  en  l’employant. 

C’ejl  pour  cela  que  le»  vitriers  ont  foin , lorf- 
qu’ils  font  prêts  de  fondic  leur  vieux  plomb,  de 
lénouer  , c’eft-à-dire , d’en  féparcr  tous  les  rœ“ds 
de  foudure,  qui  retenoicm  les  differentes  branches 
de  plomb  dans  la  jointure  des  vieux  panneaux 
qui  leur  font  rentrés,  ou  pour  les  remettre  en 
plomb  neuf,  ou  pour  en  faire  des  neufs.  11$  coupent, 
à cet  effet , avec  des  cifeaux  tous  les  nœuds  de 
foudure,  8c  les  mettent  à part.  Si  on  les  fondoir 
avec  le  plomb  pcie  mêle , ils  le  rendroisnt  trop 
aigre.  Ces  noeuds  ainfi  mis  à part,  entrent  dans 
la  compofirion  de  la  foudure  , comme  nous  le 
dirons  en  fon  temps.  Le  plomb  érant  ainfi  énoué, 
l’on  y ajoute,  en  le  faifant  fondre,  telle  partie 
de  plomb  neuf  que  l’on  juge  à propos  pour  rendre 
le  plomb  moins  aigre. 

On  fe  fert  à cet  effet  d’une  marmite  de  fonte 
de  fer  plus  ou  moins  grande,  fuivant  les  fontes 
que  le  vitrier  eft  dans  l’habitude  de  faire.  Les  p'us 
grandes  marmites  oc  contiennent  guère  que  fis  à 
sept  cents  livres  pefant  de  plomb  fondu.  On  pofe 
cette  marmite  le  plus  de  niveau  qu’il  cft  poffible 
fur  un  trépied  plus  ou  moins  fort , à proportion 
que  la  capacité  de  la  marmite  cA  plus  ou  moins 
grande,  de  manière  que  la  marmite  ne  penche  pis 
plus  fur  un  côté  que  fur  l’autre,  & qu’on  puiffe 
fa  remplir  également.  On  entoure  ordinairement 
le  rrépied  de  gros  pavés  de  grès , qui  maintiennent 
la  chaleur,  ÔC  qui  tiennent  toujours  le  bois  clevé 
de  manière  que  la  flamme  entoure  6c  chauffe  le. 
haut  de  la  marmite,  pendant  que  U btaife  en 
échauffe  le  fond. 

Quelques  uns  élèvent  autour  de  la  marmite  & 
jufques  vers  le  bord  un  mur  de  brique,  en  taiffam 
un  cfpacc  de  trois  pouces  entre  l’un  6c  l'autre 
pour  mettre  le  bois.  Ils  pratiquent  vers  le  bas  , 
furie  devant,  une  ouverture  d'environ  huit  pouces 
en  quarré,  pour  laitier  écouler  le  plomb  qui  peut 
tomber  dam  le  foyer  en  rempliffant  la  marmite  , 
6c  pour  donner  au  feu  t lus  d'aéfivité.  Le  bois  qu'on 
emploie  pour  fondre,  doit  être  fe:  , & de  nature 
à donner  plus  de  flamme  que  de  braife.  On  remplit 
continuellement  la  marmite  à fur  6c  à mefure  que 
Au  £ Métiers,  Tome  VIH. 
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le  premier  plomb  qu’on  y.anrs  eA  fondu.  Lorfque 
la  marmite  eA  pleine,  c’eA-a-d  re,  à deux  ou  troil 
doigts  au-deffout  du  bord,  on  agita  avec  une  hûcbe 
de  moyenne  gro.Teur  les  cendrées  & le  fable  qui 
fur  monte  le  plomb  fondu.  Alors  on  jette  fur  ces  cen- 
drées petit  à petit  des  morceaux  de  vieux  fuifqui  ve- 
nant à fe  fondre  avec  elles,  prennent  aifcmentfiu, 
& les  brûlant,  en  détachent  vers  le  fond  delà  mar 
mite  le  plomb  qui  s’y  trou  voit  encore  mélangé,  6c 
fervent  II  l’adoucir. 

Lorfque  les  cendres  commencent  à rougir,  on 
en  diminue  peu  à peu  le  volume  ; en  les  retirant 
de  la  marmite  avec  une  petite  poeie  percée  en 
forme  d'ecu moire  à manche  de  bois  arrondi , qu’on 
agit?  au-deflus  de  la  marmite,  afin  que  le  pomb 
fondu  , qui  pourroit  s’y  trouver  mêlé  , y retombe. 
Le  plus  g- os  de  ces  cendrées , qu’on  jette  à part 
dans  un  des  coins  d:  la  cheminée,  ou  dans  q.iel- 
que  vaiffeau  q l’on  y difpofe  à cct  effet , afin  que 
la  fumée  qui  s’y  évapore  incommode  moins  l.*s 
fondeurs , étant  zinfi  enlevé  , on  continue  de  rem- 
plir la  m arôme  jufqu’â  ce  qu’elle  (e  trouve  pleine 
de  plomb  fondu;  on  recommn  ce  i écumer  en  dé- 
tachant du  fond  de  la  marmite  la  cendrée  qui 
auroit  pu  s’y  attacher.  Alors  le  plomb  paroiffaut 
bien  net  fur  fa  furface,  8c  feulement  couvert  d’une 
efpèce  de  crème  qui  s’y  forme  lorfqu’il  bouillonne, 
on  fe  met  en  devoir  de  le  verfer  dans  les  moules 
dcAinés  à cette  opération. 

Ces  moules  qui  fe  nomment  Tmgotiires , font 
compofé*  de  deux  bandes  de  fer  plat , de  dix-huit 
à vingt  lignes  de  large,  environ  f»x  lignes  d'épaif» 
feur,  fur  feize  à dix-huit  ponces  de  longueur, 
avant  d’etre  façonnées.  Ces  deux  bandes  de  fer 
s'enclavant  vtrs  le  bas,  entrent  l’une  dans  l’autre; 
percées  vis-  à-vis  l'une  de  l’autre,  elles  fe  joignent 
enfemble  par  une  râvure  qui  les  traverfe , Oc  en 
fait  une  charnière  qui  les  fait  mouvoir  en  rond 
fans  fe  lepirer , & tourner  fur  un  même  centre. 
Chacune  de  ces  bandes  de  fer  oppofées  entr’eiles 
doit  être  cft  amp  ce  fur  la  largeur  en  trois  creux 
de  la  forme  des  trois  lingots,  dont  chaque  bande 
doit  former  la  moitié,  fuivant  l’épatffeur  que  l’on 
veut  donner  aux  ailerons  de  chaque  côté  du  lin- 
got ; l'cfpacc  qui  dans  le  milieu  de  cha]ue  creux 
fcparc  les  ailerons , reffant  plein  fur  environ  une 
ligne  de  face.  Ces  deux  bandes  de  fer  , ainli  cieu- 
fées  6c  refouillées  par  la  lime  , ferrée»  l’une  contre 
l'autre,  forment  en  remplilTant  leurs  creux  de 
plomb  fondu  , les  trois  lingots  entiers , dont  les 
ailerons  font  pleins  6c  le  milieu  creux  fur  l'un  & 
l’autre  fens,  en  y confervant  néanmoins  une  cer- 
taine épaiffeur  qui  refte  folide  , pour  en  former  , 
lorfque  le  lingot  pallera  au  rouet  ou  tire-plomb  , 
ce  qu*on  appelle  le  coeur  de  U verge  de  plomb  tirée, 
comme  le  vide  avec  fes  ailerons  de  chaque  côté 
deffus  8c  deffous  doit  y former  la  chambrée 
de  ladite  verge  de  plomb,  dans  laquelle  feront 
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logées  les  épatifeurs  du  verre  qu’elle  doit  fervir  k 
joindre* 

. 

Le  haut  de  ces  bandes  de  fer  aînfi  jointes  & 
crcufées  fe  replie  fur  elles-memes  en  dehors.  La 
partie  k laquelle  le  manche  doit  être  adapté  , 
forme  un  rond,  dont  le  milieu  vide  cfi  traverfé 
par  une  rivure  moins  forte  que  celle  de  la  char- 
nière. Ce  manche  eft  une  tige  de  ferquarrêe, 
terminée  par  le  bas  par  une  poignée  de  beis  arron- 
die , 6c  vers  le  haut  par  une  embrafure  formée 
de  la  tige  de  ce  manche  , refendue  quarrî ment 
en  deux  branches  percées  k chaque  bout,  au  travers 
dcfquelles  parte  la  rivure  qui  joint  le  tout  enfembic. 
Cette  embrafure  qui  fe  nomme  la  bride  de  la  lin- 
goiière , doit  être  alTcz  ouverte  pour  pouvoir  cm- 
brader  fans  gêne  deux  fois  au  moins  répaifleur 
des  deux  bandes  de  fer  cnfcmblc.  Dans  la  partie 
oppofée,  la  bande  de  fer  repayée  suffi  fur  clic- 
même  en  dehors  k même  hauteur  que  la  précédente , 
forme  une  efpèce  de  coin  renvtrfé  ou  mentonnet 
plus  fortement  ferré  6c  preffé  par  la  bride  , lorf- 
qu’on  appuie  plus  fort  fur  le  manche  , en  tem- 
pliffant  la  liogotiéie  de  plomb  fondu. 

, On  emplit  la  lingotière  de  ploirb  fondu  avec 
une  cuiller  de  fer , k manche  de  bois  arrondi , 
au  bord  de  laquelle  on  a pratiqué  un  bec,  pour, 
après  avoir  pufè  le  plomb  dans  la  marmite,  en 
écartant  toujours  la  cendrée  qui  s'eltve  fur  la 
iurfacc  , y verfer  le  pion  b On  le  verfe  lente- 
ment & de  plus  haut,  fi  le  plomb  ou  la  Hrgotièrc 
fe  trouvent  trep  chauds  ; plus  vite , fi  l’on  s'a- 
perçoit qu’il  refroidit.  Dans  le  premier  cas,  le 
plomb  fuyant , au  lieu  de  féjourner  dans  la  lin- 
potière  , les  creux  du  moule  ne  fc  rempliront 
p.ts.  Dans  le  fécond,  le  plomb  venant  à fc  figer 
ne  defeend  pas  jufqu'^u  bas  du  moule,  6c  ne  is 
remplit  pa«.  Il  efl  ttès-avantageux  de  remédier 
de  bonne  heure  à ce  dernier  inconvénient  , en 
ranimant  l’a&ivité  du  feu  ; autrement  , il  fetoît 
à craindre  que  le  plomb,  fe  fipeant  d.«n*  la  marmite  , 
ne  fe  convertit  en  une  ma  fie  qu'il  feroit  difpen- 
dieux  de  liquéfier  de  nouveau. 

C’eft  auffi  de  la  fermeté  du  poignet  de  celui 
qui  remplit  fon  moule,  que  dépend  !a  peifrâion 
des  lingots.  Plus  la  lingotière  eft  jufte  & fermée 
vers  fa  charnière  , plus  la  partie  d'en  haut  s’ouvre 
facilement,  comme  par  une  cf^èce  de  rcflbrr , lorf- 
que  certain  d’appuyer  fur  le  manche  on  lâche  la 
bride,  6t  féparant  les  deux  parties,  on  glirte  le 
couteau  d’un  des  cotés  du  manche  pour  cétachcr 
les  lingots  de  leurs  creux,  6c  les  en  retuer. 

Une  lingotière  donne  trois  lingots,  dont  l'un 
eft  féparé  de  l’autre  par  un  plein  d'une  ligne  6c 
demie  de  face  ou  environ  entre  chique  creux: 
mais  ils  fe  réunifient  vers  le  haut  dans  toute  U 
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largeur  du  moule  par  une  tète  qui  s’y  forme  lorf- 
qu  il  eft  rempli.  On  coupe  cette  tête  ou  avec  des 
cifailles  folidement  retenues  fur  le  banc  du  tire- 
plomb  , ou  fur  un  billot  avec  un  mailler , 6c  un 
fermoir  quand  on  veut  féparcr  les  trois  lingots 
l'un  de  l’autre. 


Si  les  deux  parties  de  la  lingotière  n’ont  pas 
été  affez  ferrée»  l’une  contre  l’autre,  le  plomb  qui 
s'vxtravafe  du  creux  des  lingots , lorsqu’on  em- 
plit la  lingotière  , formera  de  fortes  bavures  que 
l'on  eft  obiigé  d’en  le  ver  avant  que  d’en  faire  patïcr 
les  lingots  au  rouer  ou  tire-plomb,  6c  qui  s’en- 
lèvent avec  d’autant  plus  de  peine  quelles  font 
plus  épairte*.  Ce  n’cft  pas  que, quelque  précaution 
que  l’on  prenne  , il  ne  refie  toujouis  quelque 
lu  ( crfiuité  à enlever  fur  les  côté»  du  lingot.  Cette 
opération  s’appelle  doler  le  plomb  , Ôt  fe  fait  en 
partant  un  bout  de  latte  dans  la  ceinture  du  sablier 
qui , affermi  contre  les  bords  de  la  table , reçoit 
le  bout  de  la  verge  de  plomb  à laquelle  il  fert 
d'appui , pendant  jue  , tenue  par  l'autre  extrémité, 
de  la  inatn  gauche , la  droite  enlève  cette  fuper- 
fluité  avec  un  couteau.  Le  moins  tranchant  y efi 
le  fins  propre. 

Les  vitriers  qui  font  le  plus  de  vitres  en  plomb, 
ne  fondent  guère  qu’une  fois  l'an  née.  Ce  trarail, 
qu’il  cita  propos  de  ne  pas  quitter  lorfiju’tl  lit  en 
train,  eft  un  des  plus  pénibles  du  métier,  les  ou* 
vriers  rc fiant  quelquefois  vingt-quatre  heures  6c 
plu?  expofes  à l’ardeur  d’un  grand  feu  6:  à la  vapeur 
nuifiblc  du  plomb.  Dans  les  boutiques  oit  il  y a 
un  plus  grand  nombre  d’ouvriers  , ce  travail  fe 
partage  de  manière  que,  quand  le  \ lombefl  prêt 
à être  jeté  dans  les  moules  ou  lingot,  ères  , pen- 
dant que  trois  on  quatre  a fit*  autour  de  la  mar- 
mite s'occupent  à la  vider  dans  les  meules,  les 
autres  coupent  les  icies  des  lingot?,  en  attendant 
qu’fi  la  féconds  marmite  i.s  reprennent  la  place 
dits  premiers  q-  îles  remplacent  ié.ètcr.  Le  piomb 
étant  étête , on  îedeie  & on  le  ferre  dan»  un  coffre, 
le  plus  a l'abri  de  la  poufhcre  qu’il  cil  portiblc. 

La  provifion  de  plomb  fondu  6c  lingotè  étant 
.faite,  les  vitriers  qui  ont  le  plus  d'ouvrage  de 
vitres  en  plomb  , font  dans  l’ufage  aulli  de  faire 
celle  de  la  foudurc.  Ils  prennent  à cet  effet  une 
certaine  quantité  de  livies  pelant  de  ces  nœuds 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  il»  y ajoutent 
un  poids  égal  de  meilleur  crain  fin  qt  Ms  mette  t 
fur  le  feu  dans  une  petite  marmite  de  foc  te  . juf- 
qti’i  ce  que  le  tout  toit  fondu  & mc'angé  ; ils  ont 
fo  n alors  de  faire  brûler  avec  un  peu  de  poix- 
réfine  qu'ils  jettent  dans  1a  marmite,  & qui  y 
prend  ai  lente  r t feu,  les  cendrées  que  les  nœuds 
y occafionnenr , afin  que  la  vieille  foudurc  s’en 
détache  6i  rcfic  fondus  dans  la  marmite  : alors 
ils  enlèvent  ces  cendrees  avec  la  cuiller  ou  poète 
p:tcéc , dont  Ils  fe  fervent  pour  la  même  opéra- 
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tion  pxr  rapport  au  plomb,  jufqu*irce  qu’ils  voient 
la  (tir fa  ce  de  la  foudure  fondue  nette  &c  dégagée 
de  tou'e  faieté , pour  la  couler  enfuîie  dan»  l’inl- 
trumetu  qu’ils  appellent  i’ais  a U foudure. 

l.’ai»  à la  foudure  efl  une  planche  de  troî<  pied* 
nn  moins  de  lorg  , fur  neuf  à dix  noue’»  de  large. 
Oi  choifit,  par  préférence,  une  planche  de  bois 
de  poirier  ou  de  hêtre  , comme  moins  frjet  à 
fe  gercer  à la  chaleur.  Cet  ais  cfl  feu»l!é  en  huit 
effaces  de  cinq  lignes  de  face  chacun  fur  trois 
lignes  de  profondeur , ayant  en  tête  un  demi-cercle 
plus  large  que  le  refle  du  feuillet,  d.;ns  lequel 
• ou  verfe  la  loudure  fondue.  On  le  tient  pofé  de 
niveau  fur  fes  genoux.  On  verfe  la  foudure  que 
l’on  a prife  dans  la  marmite , avec  une  cuiller 
de  fer  à b;c,  dans  les  cofonçurcs  arrondies  qui 
font  à la  tête  de  chaque  feuillet.  On  en  remplit 
trois  au  plus  i la  fois  de  foudure;  puis  élevant 
un  peu  Pats  du  g.*nou  gauche,  on  porte  prompte- 
ment  b cui’ler  vers  l’extrémité  des  trois  tcuiiîcis , 
pour  y recevoir  ce  qui  fc  rronve  de  trop  de  foudure 
fondue  , aptes  ce  qui  a fuffi  pour  en  formel  trois 
branches, en  s’arrêtant  dans  le  feuillet,  oit  elle  fe 
réfroidir  ; xinfi  de  feuillet  en  feuillet  jufqu’à  la 
fit».  Plus  la  foudure  efl  chaude , moins  elle  s’étale 
dans  le  feuillet,  & moins  la  branche  efl  large  ou 
épaiffe.  Une  branche  de  fou  iure  bien  jetée , ’ne  doir 
avoir  au  plus  que  trois  lignes  de  large,  & l’é- 
paifleur  d’un  fou  marqué. 


de  diminuer  le  volume  en  les  alongcant  & les 
pre  Tant  par  l’ufage  du  rouet  ou  tire-plomb. 

Quoiqu’on  ne  puifle  pas  établir  précisément  lu 
temps  où  Les  tire-plomb*  payèrent  en  uûge  dans 
la  vitrerie , on  peut  néanmoins  avancer  que  leur 
invention  ne  remonte  pas  plus  haut  que  (es  der- 
nières années  du  feiziésne  fiéc'e.  Ce  n’eflen  efftt 
que  de  ce  temps  qu’on  voit  des  panneaux  de  vitres 
joints  avec  un  plomb  plus  foible , c’efl-â-dire , 
moins  épais  dans  le  cœur  & dans  les  ailes  que 
celui  des  fièclcs  précédent  : ce  qui  femblc  annon- 
cer l’invention  d’un  outil  plus  expéditif  que  le 
rabot,  & qui,  mén- géant  plus  de  temps  ou  de 
matière,  donna  plus  de  fouplelTe  au  plomb,  ÔC 
au  vitrier  plus  de  facilite  pour  l’employer. 

Une  tradirion  confervée  dans  une  famille  de 
Lorraine,  qui  cft  encore  de  nos  jours  très-induf- 
triiufe  dans  le  mécanifmc  du  tire-plomb,  nous 
apprend  que  la  connoiflànce  de  cette  machine  lui 
étoit  venue  des  Suides  vitriers  qui  s’en  fervoient 
en  courant,  comme  on^  t,  ta f>ç<2/;£vvdan*  TAIfacn, 
la  Lorraine  Sc  la  Franche-Comté;  ce  qu*iis  font 
encore  de  nos  jours.  Un  des  aïeux  de  cette  famille, 
nommé  Ha  roux  , célèbre  armurier  , établi  à Saint- 
Milite),  ayant  examiné  de  près  cette  machine, 
en  connut  l'utile,  en  corrigea  le  défeâueux  , en 
polit  le  greffier , & la  poria  à un  degré  de  per- 
t-clion  ou  depuis  ce  temps  on  a bien  pa  l’imiter, 
fa  il  si  e fur,  a lîcr. 


Cette  opération  efl  longue  ; csr  dans  le  cas  où 
el’e  feroit  de  cent  livres  de  foudure,  elle  feroit 
capable  d'employer  au  moins  deux  tiers  de  jour 
de  deux  ouvrit!» , dont  au  moyen  de  deux  ais 
l’un  jetveroit  les  branches;  & l’autre  les  déuchc- 
roit  du  premier  ais,  pour  les  drciTer  & en  faire 
des  paquets,  pendant  que  (on  camarade  empli- 
roit  le  fécond  ais , & ainfi  fucccfliveœcnr.  Il  efl 
ictérefTant  d’entretenir  toujours  la  foudure  dars 
la  marmite  dans  un  même  d grc  de  chaleur.  Trop 
froide  , elle  fe  fige  à l'entrée  du  feuillet , ne  coule 
pas,  ou  donne  des  branches  ucp  ép.ifles  , ce  qui 
empêche  l’ouvrier  de  fouder  proprement;  trop 
cluude,  elle  donne  ces  branches  trop  menues, 
qui  donnerolent  au  plomb  le  ternes  de  fe  fondre 
lui-même  fous  le  fur , avant  qu  il  eût  reçu  la 
quantité  de  foudure  qui  doit  le  joindre  fans  le 
duloudre. 

La  lingotière  dont  nous  avons  donné  la  def- 
cription  & la  manière  de  sVn  fervir,  peut  à bon 
droit  être  confiderée  comme  un  refle  de  l’ufage 
le  plut  ancien , pour  employer  le  plomb  dans  la 
jointure  des  vitres.  R:en  eneffe*  ne  retfemble  tant 
au  plomb  que  les  anciens  vitrier;  y employoient, 
& qu'ils  appeloient  plomb  « rab.n , que  les  lingots 
qui  forrent  de  ces  moules  , à 1a  vérité  beaucoup 
plus  gros,  mais  dont  nous  avons  trouvé  le  moyen 


Cetre  machine,  telle  qu’elle  fort  des  mains  des 
dcfccudans  de  Haroux,  fc  nomme  ùrt-plomb  d’Al- 
lemugoe.  Avant  de  rendre  compte  de  la  manière 
dont  nos  Ftançois  cherchèrent  à lafimplificr,  nous 
allons  en  denner  la  description;  & les  détails  qne 
nous  donnerons  fur  fa  comtru&ion , ne  ferviront 
pas  peu  à faire  connoitrc  la  manière  de  le  gou- 
verner, les  caufes  de  fes  dérangement,  & les 
moyens  d’y  rémédicr.  Cefl  ce  que  ne  us  allons 
tâcher  de  faire , non  en  philofophe , pour  qui  il 
efl  interrefi-nt  de  faire  des  recherches  fur  la  vraie 
méthode  de  déduire  d.s  loi*  du  mouvement  des 
principes  pratiques  de  la  mécanique,  mais  en 
(impie  vitrier,  qui  conr.o'.fTant  pu  l'expérience  & 
les  obfervations qu’elle  lui  fait  faire,  la  portée  de 
ces  mêmes  principes  en  ce  qui  concerne  fon  art , 
s’efi  mis  en  état  de  combiner  & de  prévoir  les  effets 
des  inflrumens  qui  lui  font  propres,  avec  une  cer- 
titude convenable  à fon  état,  laifiant  aux  premiers 
ces  recherches  qui  ne  font  pas  toujours  néceflaircs 
aux  preg  es  des  arts. 

Letire-plcmb  d’Allemagne  eft  compofé  de  deux 
jumelles  ou  plaques  de  fer  trempé , de  cinq  à fix 
pouces  de  hauteur,  de  dix-huit  à vingt  lignes  de 
face , & de  fept  a huit  lignes  d’épaifleur.  La  ju- 
melle de  devant  cfl  terminée  par  le  bas  pu  une 
efpècc  de  patte  prife  dans  le  même  morceau , mais 
Qqqq  » 
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amincie  pour  lui  donner  plus  de  face  : cette  patte 
cil  aufl»  haute  que  l’épatffeur  du  banc  fur  lequel 
on  doit  monter  le  tire-pied.  Ce  banc  qui  doit 
être  d'un  bon  cœur  de  chêne,  ne  peut  être  trop 
folidement  arrêté.  La  patte  de  la  jumelle  de  de- 
vant doit  être  pcrcce  de  trois  trous , pour  recevoir 
les  trois  vis  en  bois  qui  «AujcttiAent  le  tire  plomb 
fur  le  banc , & l'y  retiennent  dans  un  jufte  niveau. 
Cette  jumelle  n’ell  point  fu jette  à être  démontée 
fréquemment  de  dci^us  Ton  banc  auquel  fa  patte 
la  tient  appliquée  ; mais  bien  la  jumelle  de  derrière, 
qui  porte  Amplement  fur  le  nu  du  banc  fans  y être 
retenue  par  aucun  empattement. 

Ces  deux  jumelles  fe  joignent  ente  mile  par  deux 
entre-toifes  à vis  & à écrous  fur  la  jrmelle  de 
deniére  , & rivée  fur  celle  de  devant,  ce  qui 
donne  la  facilité  de  féparer  la  jumelle  de  derrière 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  changer  les  pièces 
uigarniflent  l'intérieur  du  t re  plomb.  Nous  ron- 
rons compte  fuccclïïvcmtnt  de  ccs  différentes 
pièces. 

Chaque  jumelle  eA  percée  à égale  diAance  des 
entre-toifes  de  deux  trous  garnis  chacun  dans  Ion 
épaiAeur  d’un  dé  d’acier  ca'ibré  en  rond  fur  le 
diamètre  des  arbres  qui  doivent  y router  Entre 
ces  deux  trous  de  chacune  defdites  jumelles  eA 
ajuflé  & folidement  rivé  fon  porte-coujjinet  entaillé 
dans  le  milieu  , de  la  largeur  du  coufAnct  qui 
doit  y être  inféré  ; de  manière  que,  quoiqu’a- 
moviblc  à volonté , ce  coi  Ainet’ne  fuit  fufceptiblc 
d'aucune  variation  , lorfque  la  machine  eA  en 
mouvement. 

Chaque  coufiinct  doit  être  de  fer  delà  trempe 
la  plus  dure  , qu'on  nomme  trempe  au  baquet.  La 
hauteur  de  chacun  des  deux  couAincts  doit  ctre 
de  i'efpace  qui  fc  trouve  entre  les  trous  des  ju- 
melles dans  lefquels  les  arbres  doivent  rouler, 
cchancré  en  rondeur  vers  le  milieu  pour  le  jeu  def- 
dits  arbres. Un  coulAnet  doit  avoir  deux  e*gorgeares, 
une  plus  évafée  & plus  enfoncée  vers  l’entrée  du 
lingot  qui  diminue  de  face  & augmente  d'épaifTeur 
dans  l'endroit  où  la  verge  de  plcmb  acquiert  la 
face  qu'on  veut  lui  donner  en  largeur,  c’clt-à- 
dire , où  , pendant  que  les  roues  le  fendent , les 
couAincts  en  preffent  les  ailes  entre  les  deux  our- 
lets ( ce  qu’on  appelle  U cote  des  coujjinets  ) , & 
dirigent  la  verge  vers  fa  fortic  par  l’autre  engor- 
geure  moins  haute , moins  évalée  & moins  en- 
foncée que  la  précédente. 

Tl  eA  d'ufage  de  donner  aux  couffinets  une  cer- 
taine épaiAeur  qui  empêche  que  les  jumelles  ne 
joignent  les  entre-toifes  qui  doivent  laiAer  un  vide 
d'une  ligne  & demie  au  moins  entre  elles  & la 
jumelle  par  laquelle  paAcnt  les  vis.  Ce  font  les 
couAincts  qui  donner  t à la  verge  de  plomb  tirée, 
la  largeur  & la  force  dcArccs.  AinA  l'on  peut  avoir 
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fur  un  meme  tire-plomb,  autant  de  paires  de  cot:f- 
Anets  y ajuAéts  , que  Ton  veut  fe  procurer  de 
diffétentes  fortes  de  plombs  p’us  ou  moins  larges 
de  face  , ou  plus  ou  moins  épais  aux  ailes  , ou 
avec  un  plus  ou  moins  fort  ourlet.  Il  y a auAï  des 
couAinets  deftinés  à former  ces  petites  branches 
de  plomb  ncmm.es  comunément  des  attaches  ou 
liens,  qui,  feu  déc  s fur  le  panneau  aux 'endroits 
convenables,  embraAent  les  targettes  ou  verges  de 
fer  qui  fervent  à fupporter  le  panr.eiu.  Cette  in- 
vention a été  habilement  fubltiruèe  à ces  moules 
fcmblablcs  à 'un  gaufrier , dans  lefquels  les  anc'ens 
couloicm  piuAcms  de  ces  liens  ou  attaches  à la  fois. 

Ces  couAünets , façonnés  comme  les  précédons 
ont  plus  qu’eux  , vers  le  milieu  , un  avant-ccrps 
d'environ  une  ligne  d'cpaiAeur,  pris  dans  le  couf- 
Anct  meme.  Cet  avant-corps  reifcmble  afftz  à un 
gMin  d’orge,  dont  il  a pris  le  nom.  Sa  pointe 
regarde  le  milieu  du  couAinet,  du  côté  de  fa  plus 
grande  eugorgeurc.  Cette  pointe  aiguë  et  tran- 
chante, ainA  que  fes  côtes,  fert  à prendre  fur  les 
ai'erons  eu  lingot , ce  qui , dans  les  autres  couf- 
Anets,  formeroit  les  ailes  de  la  verge  de  plomb, 
pour  en  faite  à dioite  & à gauche  deux  branches 
de  liens  de  chaque  côté,  pendant  que  l'cntaile 
faire  6c  pratiqué:  dans  le  milieu  du  grain  d’orge  , 
aoAi  tranchante  que  fes  côtés  , fert  à divîfcr  le 
cœur  du  linge  t d’avec  le  lien.  Chaque  lingot , par 
ce  moyen,  forme  quatre  branches  qui  s’alprgcrt 
ju  qu’a  deux  pieds  & demi  & plus , fur  une  ligr  e 
6t  demie  de  face  , & une  demi-ligne  au  moins 
d'épaiAeur.  Quelques  vitriers  fe  fervent  du  cœur, 
lorsqu'il  cA  détaché  des  quatre  autres  b anches  , 
comme  d’une  cinquième  branche  ; i’s  coupent 
enfuite  ccs  branches  avec  de  petites  ciftilles,  à la 
longueur  de  trois  ou  quatre  pouces , fuivant  U 
groifeur  des  verges  quelles  doivent  entourer. 

Les  couAincts  étant  tes  pièces  du  tire* plomb 
qui  s'ufent  les  premières , à caufe  de  la  fréquence 
des  frottemens,  font  pli  s fujets  à fuppomr  des 
rafraxhiffemens.  Ce  A ainA  que  les  ouvriers  en 
tire-plomb  nomment  le  rétabliAement  en  ncufqu'i!» 
font,  foit  aux  couAtrets,  foit  aux  roues,  qu’ils 
font  obligés  de  détremper  à cet  effet , pour  les 
refouler,  les  relimer,  & les  mettre  dans  leur  pre- 
mier état  en  les  trempant  de  nouveau.  Or  cette 
opération*  emportant  toujours  quelque  chofe  fur 
lepaiAeur  du  couAinet,  en»;,  ôcheroit  à la  An,  fans 
h précaution  fufdite , l’adion  des  écrous  qui  fervent 
k preAer  les  parties  du  tire  p'omb,  en  les  tenant 
toujours  dans  un  point  juAc  entre  elles.  La  juAeffc 
de  ce  point  eA  cAentiellc  pour  mettre  le  lingot  à 
tirer  dans  un  état  où  les  ailes  ne  fe  coupent  oti 
ne  fe  pÜAent  point;  ce  qui  arrive  quacd  elles  font 
trop  preAées  entre  les  roues  par  les  couAincts , ou 
qu’elles  ne  prennent  trop  d’épaiAeur,  ou  qu’elles 
ne  forment  des  bavures  ou  dentelles  fur  Ycurlet  ; 
ce  qui  arrive  lorfque  le  tire-plomb  eA  trop  lâche. 
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Le  tire- plomb  d’AHc  magne  eft  en  outre  compofé 
de  deux  arbres  ou  eftieox  de  fer  trempé  aufli  dur 
que  les  couffinets.  Celui  d*en-haut  fe  termine  du 
côté  de  la  jumelle  poftéricu-c,  en  une  forme  ronde 
jugement  caübrée  fur  le  dé  d'acier  qui  garnit  le 
trou  de  la  jutntlle  que  cct  arbre  do.t  traverfer. 
Quarré  dans  fon  milieu,  on  y introduit  une  roue 
due  auffi  la  bagi  e,  trempée  comme  les  couffinets , 
percé r quarrémmt  dans  fon  milieu,  à la  mtfure 
jufte  du  quarré  de  l’arbre  qui  la  reçoit , hachée  fur 
fe»  deux  faces  de  quelques  coups  de  lime,  & tail  ée 
fur  fon  èpaifleur  , de  demi-ligne  en  demi-ligne, 
pour  lui  donner  plus  de  priie  fur  i'èpaiffcur  du 
milieu  du  lingot  qui  doit  former  le  cœur  de  la 
verge  de  plomb.  Cette  roue  ou  bague  placée  dans 
fon  lieu , y eft  retenue  par  un  chaperon  pris  du 
même  morceau  de  l’arbre  , qui  l’empêche  de  s’é- 
chapper. C’tft  d’après  ce  chaperon  que  cet  arbre 
fe  termine  fur  la  jumelle  de  devant  par  une  pattie 
ronde  qui  la  traverfe  , comme  dans  celle  de  der- 
rière ; 8c  enfin,  d’ap  ès  l’épaiffiur  de  hd  te  ju- 
melle , par  une  partie  quarrée  , dans  ’aqueHepafie 
un  pignon  retenu  en  fon  lieu  par  un  écrou. 

L’arbre  d’en-bas  eft  en  tout  femblable  au  pté 
cèdent,  peur  fa  faculté  de  rouler  dans  les  jumel- 
les , de  recevoir  dans  fon  quarré  une  roue  ou  bague 
femblable  à celle  de  i'arbre  d’en  haut , à ta  referve 
qu’il  doit  être  plus  long  fur  le  devant,  parce  qu’il 
doit  porter  plus  que  lui  la  manivelle  qui  s’y  ajufte 
au  devant  du  pignon , & doit  être  retenue  par  une 
vis  à écrou. 

Ces  roues  ou  bagues  qui  doivent  occuper  le 
milieu  du  corps  du  tire  plomb,  doivent  ctre exac- 
tement rondes  & palTées  au  tour,  ainfi  que  la  panie 
ronde  desaibte*.  On  donne  i ces  roues  ou  bagues 
I'èpaiffcur  que  l’on  dèfirc  de  donner  à la  chambrée 
de  la  verge  de  plomb  tirée  , pour  y loger  un  verre 
plus  ou  moins  épais , comme  la  di fiance  qui  refte 
entre  elles  perpendiculairement  fert  à former  ce 
que  l’on  nomme  le  cœur  de  ladite  verge  ; plus 
fort,  fi  elles  font  plus  éloignées  l’une  de  l’autre  ; 
plus  mince,  lorfqu elles  fe  rapprochent  davantage. 
Au  refie  , un  des  principaux  foins  d’un  ouvrier  en 
tire-plomb  eft  de  difpofcr  toutes  chofes  de  manière 
que  le  cœur  du  plomb  fort  exa&emenr  placé  dans 
le  milieu  de  la  verge  , & que  chaque  côté  des  ailes 
ne  foit  ni  plus  haut  ni  plus  bas  que  l’autre. 

Enfin , les  pignons  à qui  U manivelle  donne  le 
mouvement  ncccffaire  pour  l'effet  qu'on  en  attend , 
doivent  ctre,  comme  les  coufftnets  8c  les  autres 
pièces,  d’une  bonne  trempe.  Us  font  ordinaire- 
ment à douze  dents  , qui  doivent  être  exactement 
taillées  à diftances  8c  formes  égales,  & s'engrener 
très  jufte,  fans  former  aucun  fai  tillement  ou  cahot, 
t:è  -nuifible  à la  machine  8c  à la  verge  de  plomb 
qu’elle  produit.  Ces  fautillemens  ou  cahots  qui  fc 
font  fentir  en  abattant  ou  en  relevant  la  manivelle , 
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peuvent  èrte  encore  occafionnés  par  le  défaut  de 
rondeur  des  arbres,  ou  des  trocs  par  lcfquels  ils 
paffent  : de  là  vient  fouvent , comme  du  méinc 
défaut,  lorfqu’il  fc  trouve  dans  les  roues  ou  ba- 
gues , cette  inégalité  qu'on  remarque  dans  l'épaifi* 
leur  du  cœur  de  la  verge  de  plomb  , qui  la  rend 
fujette  à (e  cafter  lorfqu’on  la  tire  pour  l’alorger, 
ou  à fe  percer  quand  on  l’ouvre  avec  la  trin- 
glctte  , ou  à rejeter  un  bon  ouvrier  dans  la  conduite 
de  fon  ouvrage. 

Quant  ï la  manivelle  , elle  eft  ordinairement 
de  fer,  formée  en  b,  de  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur, fe  termine  en  faillie  par  un  manche  de  fîr 
! de  fept  à huit  pouces  de  long  , recouvert  par  une 
poignée  de  bois  arrondie,  8c  tournant  autour  de 
fa  tige  , rivée  au  bout  par  une  petite  plaque  de 
fer  ou  de  cuivre  , que  les  deux  mains  puiffent 
embraffer , une  doffus,  l’autre  deffous,  pour  la 
faire  mouvoir.  C’ert  cette  manivelle  qui  fait  tour- 
ner l’arbre  d’en-bas,  par  le  moyen  de  fon  pignon 
qui,  s’engrenant  dans  celui  de  deffus  , fait  aufiî 
tourner  l’arbre  d’en-haut  ; alors  le  lingot  de  plomb , 
fendu  dars  te  milieu  par  les  roues  qui  en  forment 
le  cœur,  paffe  entre  les  coufTincts  qui  en  preffent 
les  ailes  & les  applatiffent  des  deux  côtés , 8c  à 
proportion,  que  les  engorgeures  des  couffinets  font 
plus  ou  moins  enfoncées,  donnent  à la  verge  de 
plomb  des  ailes  plus  ou  moins  épaiffes. 

Outre  les  pièces  que  nous  venons  de  décrire 
comme  appartenantes  au  tire-plomb  d’Allemagne, 
il  eft  encore  des  pièces  doubles  qui  doivent  com- 
mencer l’opération , & que , par  allufion  à la  ref- 
femb'.ance  qu’elles  ont  avec  l’ancien  plomb  à rabot , 
on  nomme  encore  pa-mi  nous  pièces  de  rabot  ou 
à' embauche.  Ces  pièces  , dont  l’agencement  & U 
forme  font  les  mêmes  que  dans  celles  que  nous 
venons  de  décrire  , confident  en  deux  roues  de 
l'&paiffeur  d’une  ligne  et  demie  ou  environ , defti- 
nccs , comme  les  précédentes , à fendre  le  plomb 
par  le  milieu  , & en  deux  couffinets  dont  les  en- 
gorgeures plus  enfoncées  forment  des  ailes  plus 
épaiffes  que  dans  la  verge  de  plomb  qu’on  fe  pro- 
pose d’employer  pour  joindre  les  vitres. 

Ainfi  un  lingot  de  plomb  de  douze  à treize 
pouces,  que  les  pignons  mus  par  la  manivelle  font 
filer  fous  ces  roues  entre  les  couffinets  d'embau- 
chc,  s’alonge,  par  cette  première  opération  , juf- 
qu’à  deux  pieds  & plus , fuivant  la  groffeur  la 
longueur  du  lingot  : fur  quoi  j’obferve  en  paflant, 
que  les  ailerons  d’un  lingot  ne  doivent  point  être 
trop  hauts,  ce  qui  occafionneroit  aux  couffinets 
des  frortemens  trop  rudes;  ni  tropapplatis  eu  trop 
épais , ce  qui  faiigucroit  trop  , 8c  les  roues  qui  le 
fendent , & les  couffinets  qui  le  preffenr. 

Cette  opération,  qui  n’cft  pas  la  plus  pénible  , 
s'appelle  tirer  des  embauches.  On  peut  en  tirer 
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une  certaine  quantité  par  proviiion,  lorfqu;  l’ou- 
vrage, preflant  moins  d'ailleurs,  donne  au  vitrier 
plus  de  loilir.  On  les  garde  ; ainli  que  les  lingois , 
enfermés  dans  un  coffre  où  ils  ne  fuient  point  ex- 
pofes  a la  poufliére , pour  les  faire  palier  dans  le 
befoin  fous  les  roues  & entre  les  couüinets  propres 
à finir  la  verge  de  plomb,  qui  s'alongc  quelquefois 
du  triple  de  ce  qu'elle  porroit  lorfqu'eile  n'avoir 
encoft  palTe  que  par  l’embauche.  Cette  première 
operation  cft  infcparable  du  tire-  plomb  d'Alle- 
magne : fans  elle  , le  plomb  feroit  trop  rude  à 
tourner  , & ne  venant  jsmais  bien  au  degré  de 

Îierfeéliog  qu'il  doit  acquérir , fatigueroit  en  vain 
es  pièces  du  tire-plomb , & les  forces  de  celui  qui 
le  fait  mouvoir  ; an-lteu  que  les  vergei  d'cmbauche 
étant  déjà  préparées  par  la  première  operation , 
qui  a diminué  le  volume  du  lingot  en  le  prelfant 
& l'alongeant  , fileront  bien  plus  doux  dans  la 
fécondé  opération.  Ce  il  fans  doute  cette  double 
opération  qui  détermina  le  Français,  qui  aime  la 
diligence  dans  l'exécution  , à tenter  les  moyens 
de  fimplifier  cette  machine , en  obtenant  par  une 
feule  o,  èiation  , ce  que  le  tire-plomb  d'Allemagne 
ne  donnoit  qu’en  deux , comme  nous  allons  bientôt 
le  développer. 

Les  Français  qui  fimplifièrent  le  tire-plomb  , lui 
donnèrent  deux  jumelles  terminées  par  le  bas  de 
chaque  côté , par  deux  empanemens  d'environ  deux 
pouces  de  faillie , pofés  a plat  fur  le  banc  du  tire- 

Slomb.  Chaque  jumelle  eft  percée  à difiance  égale , 
e quatre  trous.  Celui  d'en-haut  fit  celui  d en-bas 
fervent  à faire  palier  dans  la  jumelle  de  devant 
les  vis  des  deux  cmre-toifes  deAméet,  comme 
dans  le.  tire- plomb  d'Allemagne,  a alTembler  les 
deux  jumelles  avec  les  mêmes  précautions  rela- 
tives au  rifrxichiffement  des  couflinets.  Les  deux 
trous  parallèles  de  la  jumelle  de  derrière  fervent 
à introduire  les  talons  qui  doivent  former  fur 
cette  partie  , les  rivures  de  chaque  entre  toife. 
Les  deux  trous  du  milieu  de  chique  jumelle  font 
ouverts  en  un  rond  calibré  fur  la  groffeur  des 
arbres  qui  doivent  y tourner.  Chaque  atbte  porte 
dans  fon  milieu  une  roue  faillanie,  pri.'e  dans  le 
même  morceau  que  l’arbre , polie  fit  arrondie  au 
tour,  St  taillée  fur  fon  épaiffeur,  de  demi-ligne 
en  demi-ligne , comme  dans  le  tire-plomb  d'Alle- 
magne. 

Ces  arbres  fe  terminent  enfuite  de  la  partie 
ronde  qui  doit  rouler  dans  la  jumelle  de  derrière, 
par  un  quarté  plus  petit  que  celte  partie  tonde  , 
Taillant  hors  des  jumelles,  dans  chacun  defquels 
pafie  un  des  pignons  calibrés  dans  leur  ouverture 
du  milieu  fut  le  même  quarté  ; ils  y font  retenus 
par  un  écrou  à vis.  L’arbre  d’en-haut,  qui  pille 
dans  la  jumelle  de  devant , n'excède  point  en 
faillie  l’arrafement  de  la  ftirface  de  ladite  |umelle. 
Celui  d'en-bas  cft  femblable  au  précédent  fur  le 
derrière;  mais  il  eft  beaucoup  plus  long,  St  fe 
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termine  fur  le  devant  en  une  tige  quariéc  qui 
doit  recevoir  la  mamvc.ie,  qui  n’y  eft  point  rete- 
nue, comme  dans  le  tire-plomb  d’Allemagne,  par 
un  écrou  1 vis. 

Il  n'eft  pas  nècelîaire  de  répéter  ici  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  fonétion  des  roues  de  ces  arbres; 
elle  eft  la  même  que  dans  le  tire-plomb  d'AUe- 
magne  , ainfi  que  celle  de i couffincts , beaucoup 
plus  étoffés  dans  les  tire-plombs  français  ; ils  font 
retenus  fur  chat  une  des  jumelles,  où  i s font  ap- 
pliqués par  des  tenons  ou  queues  faillîmes  qui 
entrent  jufle  dans  des  entailles  pratiquées  dans 
l'épaiifeur  des  jumelles.  On  voit  par  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut , que  les  pignons , au- heu  d'ètre 
fur  la  jumelle  de  devant , comme  dans  les  tire- 
plombs  d'Allemagne  , faillem  fur  la  jumelle  de 
derrere.  Mis  en  mouvement  par  la  manivelle,  ils 
produifent  par  une  feule  opération  , le  même  effet 
que  le  rire-plomb  d'Allemagne  produit  en  deux  ; 
enforte  qu’un  lingot  de  plomb  de  douze  à treize 

ouecs,  paffé  une  feule  fois  par  le  tire-plomb  de 

rance  , fournit  une  verge  de  p'omb  finie  de  cinq 
pieds  et  plus  de  longueur,  félon  que  le  lingot  eft 
plus  ou  moins  fort,  ou  que  la  verge  de  plomb 
aura  plus  ou  moins  de  face  ou  de  force. 

On  fent  aifément , par  la  comparaifon  de  ce* 
deux  machines,  que  la  main-d’œuvre  du  tire- 
plomb  français  doit  être  bien  plus  pénible  pour 
celui  qui  le  fait  mouvoir  ; que  par  conséquent 
toutes  fes  pièces , bien  plus  fujettes  à s’échauffer 
dans  l’aâion  . doivent  être  d’un  volume  plus  fort, 
pour,  avec  la  dureté  de  la  trempe  qui  leur  efl  fi 
ttéccflairc , être  plus  en  état  de  réfifter  à la  plus 
forte  preffiort  qu'exige  cette  unique  operation,  fit 
aux  frottement  qu'elle  leur  fait  éprouver  avec 
plut  d’inflante.  Il  n’y  a que  les  pignons  fit  les 
roues  qd,  n’ayant  pas  plus  de  dimeifton  fit  de 
force  que  ceux  St  celles  du  tire  - plomb  d’Alle- 
magne , font  xufTt  plus  fujets  à fe  caffer  St  à s’égre- 
ner. Ces  aeddens  a la  vérité  feroient  plus  rares  , 
fi  l’on  ne  palTbit  dans  un  tire-plomb  quelconque 
que  des  lingots  moulés  dans  une  lir  goûète  faite 
exprès  pour  le  tire-plomb. 

Les  tire-plombs  français  s’arrêtent  fur  le  banc 
avec  quatre  vis  en  bois , qui  patient  au  travers 
des  trous  percés  dans  chaque  empattement  des 
deux  jumelles,  ou  bien  , ce  qui  cli  beaucoup  plut 
foliée , ils  y font  retenus  par  des  montures  qui  fe 
terminent  en-haut  par  un  T , fit  qui , ferrant  de 
chaque  côté  les  deux  empattement , fit  paflant  à 
travers  l'épaificur  du  banc,  font  arrêtés  par  de 
forts  écrous  à vis  contre  ce  banc,  que  l’on  garnit 
en-deffus  d’une  forte  femelle  de  fer,  cootre  la- 
quelle l'écrou  ferre  la  vis  plus  étroitement  qu’elle 
ne  feroit  contre  le  bois  nu. 

On  pratique  en- devant  du  tire-plomb  de  France  ; 
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comme  du  tire-plomb  d'Allemagne , du  câté  de  U 
plus  grande  engorgcurc  des  coufflnets , une  plaque 
ordinairement  de  cuivre  eu  de  tôle  polie,  qui  s'y 
applique . ou  en  coulide  fur  le  bord  des  deux  ju- 
melles , ou  par  une  cfpêce  de  reffort  ajuflé  fur 
l’cntrc-roife  a’en-haur.  Au  milieu  de  celte  plaque 
cft  percé  un  trou  quarré,  direâemei.t  oppofé  a la 
fufdiie  engorgeure.  On  nomme  cette  plaque  le  cen- 
duliear , parce  que  le  lingot  de  plomb  paflant  au 
travers  de  ce  quarré,  fe  trouve  dans  un  point  de 
dircétion  qui  I empêche  de  vaciller  à dto  te  ou  à 
gauche,  lorfqu'il  file  dam  le  tiie-plomb.  Ce  con- 
duétcur  facilite  aulTi  aux  roues  le  moyen  de  prcflcr 
égtlcmeul  le  cœur  du  lir.got  ou  de  l'embauche. 
Enfin  , fur  le  côté  oppofé , Oc  vis-a-v.s  la  plus  petite 
engorgeure  des  couili  nets , à fa  hauteur,  on  ajuliu 
une  couiidc  de  bois  decinqàfix  pieds  de  longueur, 
qui  reçoit  la  verge  de  plomb  au  fottir  du  tire- 
plcmb. 
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tent  l pour  en  former  le*  ailes  de  la  verge  de 
plomb  tirée»  6c  que  le  trop  d’huile  la  retarde  dans 
les  tire-plombs  de  France  » dont , comme  nous 
l’avons  dit  aille  ui  s,  les  roues  font  déjà  trop  lilfes 
au  fortir  de  la  nuin  de  l'ouvrier. 

Le  tire-plomb  d'Allemagne  a encore  cet  avan- 
tage fur  le  tire  plomb  français , que  la  même 
carcaiTc  6c  les  mêmes  arbres  peuvet  t fervir  pour 
y tirer  des  verges  de  plomb  de  toute  forte  de 
calibres  , en  changeant  feulement  les  ccuffinets 
fuivant  le  befoin  , & pour  donner  k la  verge 
de  plomb  telle  chambrée  que  l'on  veut»  en  chan- 
geant de  roues  plus  ou  moins  épailTci. 

Il  y a des  tire- plombs  d'Allemagne  oui  peuvent 
donner  des  verges  de  plomb  depuis  deux  lignes 
de  face , 6c  depuis  moins  qu’une  ligne  julquà 
deux  lignes  de  chatabrcc. 


On  ne  peut  ufer  de  trop  de  propreté  pour  con- 
server le  plomb  fondu  en  lingot  ou  tiré  en  em- 
bauches , avant  que  de  le  faite  paffer  au  rouet  ou 
tire-plomb  ; un  grain  de  (ablc  qui  s'y  rencontrcroir , 
étant  capable  de  faire  calTcr  une  nue,  d’écorcher 
un  coumnet  ou  de  faire  égrener  les  dcr.ts  d’un 
pignon.  Il  cft  bon  aulü  de  nettoyer  de  temps  en 
temps  avec  un.  linge  doux  , les  pièces  d’un  tire- 
plomb  pour  en  enlever  une  efpèce  de  cambouis 
qui  fe  forme  autour  des  pignons  des  arbres  » & 
quelquefois  même  des  couiFinet*.  Ce  cambouis  eft 
©ce abonné  par  le  peu  d'huile  que  l'on  introduit 
autour  de  ces  pièces,  6c  dont  on  frotte  même  les 
lingots  de  plomb  avant  que  de  les  introduire,  6c 
par  le  mélange  qui  fe  fait  de  cette  huile  avec  les 
pacticules  d.  fer  qui  fc  détachent  par  les  frottemens , 
& h pouilière  qui  vole  fans  celle,  quelque  foin 
que  l'on  prenne  oc  couvrir  le  tire-plomb  usât  que 
l’on  cclfe  de  s’en  fervir.  Une  légère  goutte  d’huile 
fuffir  pour  oindre  chacune  de  Ces  pièce-  j 6c  le  plus 
léger  frottement  d'un  lingot  de  plomb , patte  par 
l'extrémité  des  doigts  que  l'hui’e  n’a  fait  qu’effleu- 
rer , eft  plus  que  luffllant  pour  le  faire  glilter,  6c 
diminuer  la  force  des  fiottemens  réitérés  des  fur- 
faces  des  pièces  du  tire  plomb,  qui  s'échauffe- 
r oient  trop  tôt  fi  on  négligeoit  de  mettre  de  l'huile. 


D..ns  le  tire -plomb  français,  le  changement  do 
couit.nets  y ajufics  peut  bien  opérer  des  plombs 
de  faces  diterentts;  mais  les  roues  n'étant  pet 
amovibles,  6c  ne  faifant  qu'un  avec  l'aibre»  lorf- 
que  l’on  a befoin  d'une  chambrée  plus  ou  moins 
large,  d’un  coeur  plus  ou  moins  fort,  il  faut  fur 
un  nrc-plomb  autant  de  paires  d’arbres  qu’en  en 
defire  de  differentes  chambrées,  ou  cœurs,  qui 
augmentent  le  prix  du  tire- plomb,  chaque  arbre 
courant  trois  livres,  6c  plus,  fclon  leur  force. 

Ces  avantages  du  tire-plomb  d'Allemagne  fur 
1e  tire  plomb  français,  6c  fur-tout  la  douceur  du 
premier,  bien  moins  fat  gmt  que  le  fécond, 
confirmés  par  l'expérience,  ont  attiré  les  regards 
des  vitriers  les  plus  verfés  dans  remploi  du  plomb 
dans  les  vitres,  fur  le  fuccès  avec  lequel  te  heur 
Lamoitc , cleve  d’un  des  dc'cendans  de  ce  Ha- 
roux  de  Saint-Mihiel  en  Lorraine,  dont  nous 
avons  parlé,  fc  dilliiigvc  dans  la  fabrique  des 
tire-plombs  d’Allemagne,  même  des  tirc-plomhs 
français,  6c  de  tous  les  outils  qui  concernent  U 
vitrerie.  Domicilié  à Paris  depuis  plus  de  qua- 
rante ans,  il  en  fournit  des  premiers  plus  que 
jamais  dam  la  capitale,  6c  6c  même  pour  les 
contrées  les  plus  éloignées.  Les  vitriers  ne  font 
pas  les  feuls  qui  connoiffent  fon  hibileté  en  ce 
genre;  les  favars  dans  la  mécanique  l’ont  ho- 
noré de  leur  efine  en  employant  ion  talent  ; 6c 
feu  M.  d’Ons*en  Bray  a fait  placer  un  tire-plomb 
de  fa  façon  , entre  tes  machines  que  l'acidemic 
des  fcienccs  confcrve  dans  tes  cabinets. 

N ouï  finirons  ces  deferiptions  en  difant  que 
toutes  les  différentes  pic.es  dont  un  tire-plomb 
d’Allemagne  ou  de  France  eft  cotnpofé,  doivent 
être  exactement  établies  6c  repairècs  entr’elles  par 
des  points  ou  des  lettres  alphabétiques,  tant  ter 
les  jumelles  que  fur  lefdites  pièces  rcfpeétevc- 
menr,  afin  que  quand  on  les  a démontées,  on 


Mais  pourquoi  les  pièces  d’un  tire-plomb  d’Al- 
lemagne, bien  moirs  étoffées  que  celles  d’un  tire- 
plomb  français,  à l'exception  des  pignons  ÔC  des 
roues  qui  font  les  memes , font-elles  moins  promp- 
tes à s’échauffer  ? Pourquoi  les  tire  plombs  d’Alle- 
magne fouffrent  -,  ils  plus  d’huile  uns  rcbu.er  le 
plomb,  que  les  tire-plombs  de  France?  C’cft  que 
les  roues  ou  bagues  d’un  tire-plomb  d'Allemagne 
étant  hachées  fur  leurs  fur  U ces  par  des  coups  de 
lime  en  tous  fers,  l’huile  qui  en  remplit  les  iné- 
galité» les  plus  gofliëres,  les  rend  plus  liiTcs  & 
plus  propres  à giiiTer  fur  les  ailerons  du  lingot , 
pour  accélérer  i'a&on  des  couilînets  qui  les  prei- 
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Iiuiffe  les  remettre  toutes  à leur  place,  fuivant 
es  repaires  établis.  Ceci  demande  une  attention 
fcrupulttife  de  la  part  du  vitrier.  Une  pièce  dé- 
rangée de  fa  place  arrêtèrent  l’effet  de  la  ma- 
chine, 6c  en  avanceront  la  deftru&ton. 

On  appelle  tourner  le  plomb  l’opération  qui  fe 
fait  par  les  machines  que  nous  venons  de  décrire. 
Les  compagnons  vitriers  étoient  autrefois  dans 
l’ufage  détourner  le  plomb  qu’ils  dévoient  em- 
ployer; mais  Futilité  que  les  maîtres,  fur-tout 
ceux  qui  font  !e  plus  employés  à faire  des  viires 
en  plomb,  ont  trouvée  à faire  cet  ouvrage  rude 
& pénible  par  d'autres  que  leurs  compagnons, 
les  a portés  i y employer  des  hommes  forts  & 
robuftes,  qui  quelquefois  dans  une  journée  en 
tournent  cinq  à fut  cents  lingots -qu’on  leur  paye 
au  cent. 

Nous  avons  dit  qu’on  pouvoit  tourner  fur 
lin  même  tire-plomb  de  France  ou  d’Allemagne 
des  vcigcs  de  plomb  de  différentes  faces,  depuis 
deux  julqu’à  fix  lignes.  Le  plomb  de  deux  lignes 
ne  s’emploie  guère  que  pour  les  chef  d’œuvres 
dont  il  prend  le  nom.  Un  plomb  trop  large  maf- 
queroit  la  délicateffe  des  entrelacs,  6c  la  jufie 
prccifion  de  la  groifure.  Il  peut  aufli  fervir  à 
joindre  dans  les  vitres  peintes , lorsqu'on  les  ré- 
tablit «n  plomb  neuf,  ceitaines  pièces  fêlées  qui 
ne  font  pas  trop  -de  remarque.  Dut.s  des  tères, 
par  exemple,  il  ferait  plus  à propos  & moins 
diffonant  d’en  réunir  les  morceaux  à la  colle  de 
poiffon  fondue  dans  de  l’eau  de-vie,  6c  chaude- 
ment appliquée  fur  l'épailTcur  des  morceaux  dé- 
funis. 

Le  plomb  de  trois  lignes  de  face  s’employoir 
•utref.  U très  • fréquemment , lorfque  l’ufage  des 
carreaux  entourés  de  plomb  étoit  plus  tifitè.  Ceux 

Î|ui  l’a  voient  accrédité  .vers,  la  fi  n du  dernier 
iècle,  fur-tout  dans  les  m.ifons  royales,  pré- 
tendoient  que  des  carreaux  de  verre  entourés  de 
plomb , dont  les  ailes  bien  relevées  par  dehors , 
«nfuite  rabattues  autour  de  la  feuillure,  étoient 
retenues  dans  fes  arglcs  avec  quatre  pointes,  6c 
contre-coll ècs  en  dedans  avec  des  bandes  de  pa- 
pier étroites,  tenoient  les  appartement  bien  plus 
clos , que  ceux  qui  n’etnient  que  collés  6c  con- 
tre-colles : mais  tas  dépenfes  plus  fréquentes 
u’occafionnoit  non-feulement  le  renouvellement 
e ce  plomb , mais  encore  le  dcpèriilement  des 
croifées  dans  lefqusltes  l’eau  de  la  pluie  féjour- 
rvint  dans  la  chambié^  du  plomb,  & fe  répandant 
dans  les  feuillures,  y croupiffoit  & les  pourrif* 
foit,  la  découverte  du  maffic,  qui  rempiiffoit  le 
même  objet  d’une  manière  plus  sûre  6c  moins 
difpendieufe , parce  qu'elle  étoit  moins  fujette  à 
l’entretien , firent  proferire  cet  ufage.  Il  eft  vrai 
ue  cet  utage  étoit  affez  agréable  à la  vue  par- 
chors  lui  que  le  plomb  étoit  neuf  ; mais  fon 
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arpeél  dcvenolc  auffi  difforme  lorfque  les  cro'fitas 
le  trou  voient  remplies  en  partie  de  carreaux 
anciennement  entourés,  dont  le  plomb  étoit  dt- 
venu  terne  6c  taie , 6c  en  partie  de  carreaux 
nouvellement  fjurn  s 6c  entourés  de  plomb  neuf® 
a la  place  de  ce  qui  s’en  étoit  caffé. 

Au  refta  ce  même  ufage  tenoit  encore  les  vi- 
triers affujeteis  à des  précisons  géométriques  , 
d-ns  les  carreaux  cintrés  de  différente,  meknes 
de  certaines  croifées , dont  les  impolies  fe  termi- 
noient  en  éventail , 6c  dont  il  leur  falloir  rappor- 
ter 6c  équarrir  éxaélement  les  mefures  fur  la 
table  avant  que  de  les  couper  6c  de  les  entou- 
rer de  plomb  neuf,  en  obfervant  comme  dans 
les  panneaux  , d y diminuer  l’épaiffeur  du  plomb 
qui  devoir  les  entourer.  On  ne  donne  pas  à 
préfent  beaucoup  plus  de  face  au  plomb  qu’on 
emploie  dans  certaines  façons  de  vitres,  autrefois 
fi  communes  dars  les  croifées  des  appartemens , 
auxquelles  on  fubftitue  tous  les  jours  des  croifées 
à grands  carreaux  : utage  qui , en  répandant  plus 
de  jour,  a déchargé  les  propriétaires  d:  la  dé- 
pende que  leur  occafionnoit  l'entretien  de  ces 
mêmes  panneaux,  qu’ils  étoient  tenus  de  faire 
rétablir  en  plomb  neuf,  lorfque  le  plomb  étoit 
dégradé  par  vétufté. 

Le  plomb  de  quatre  à cinq  lignes  de  face 
s’cmployoit  plus  ordinairement  dans  le  façons 
de  vitres  dites  losanges  ou  borna  couchées , peu 
ufitccs  ailleurs  que  dans  les  ègtifes  ou  dans  les 
falles  des  hôpitaux  , ou  autres  lieux  public; , où 
les  grands  carreaux,  par  la  quantité  qui  pourrait 
s’en  caffer , deviendraient  d'une  trop  grande  dé- 
penfe.  On  appelle  aufli  ce  plomb  plomb  â pièces 
quarrées , parce  qu’on  l'emploie  par  préférence 
dans  cette  façon  de  vitres , où  les  p èces  deve- 
nant tous  les  jours  p’us  étendues,  6c  par  confis- 
quent moins  planes  ou  plus  gauches,  elles  ont 
befoin  d’une  enchâlTure  plus  large.  On  ne  fe 
fert  guère  du  plomb  de  fix  lignes  que  pour  les 
lanternes  do  verre  en  plomb,  ou  pour  les  cloche* 
fur  le  couches  des  jardins. 

Ce  n’cft  pas  toujours  de  la  largeur  de  la  face 
d'une  verge  de  plomb  que  dépend  la  folidiré  des 
vitres.  Un  bon  plomb  eff  celui  qui  ayant  une 
bonne  ligne  de  cœur,  eft  fortifié  vers  le  milieu 
dans  fes  ailes  en  s'amincifiant  vers  leur  bord  , 
pour  donner  la  facilité  convenable  pour  les  rele- 
ver lorsqu'il  s’agit  d’y  inférer  de  nouvelles  pièces 
à la  place  de  celles  qui  fc  cailcnr.  Cene  efpcce 
de  plomb,  fur-tout  lorfqu’il  eft  un  peu  arrondi 
fur  le  milieu  de  ta  furface,  eft  d’un  très-bon 
utage  pour  la  jointure  des  vitres  peintes , où  le 
verre  plus  épais  a aufii  befoin  d'une  plus  haute 
chambrée , ainfi  que  cfune  plus  forte  épaiffeur 
dans  le  coeur  de  la  verge,  à caufe  de  fa  pe- 
fanteur.  On  lui  donne  cette  rondeur  en  enfon- 
çant 
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çant  un  peu  en  creux  le  milieu  de  la  côte  des 
coiifiincts.  Un  plomb  rrop  large  dans  la  jointure 
des  vitres  peintes  en  rend  les  contours  moins 
gracieux  & plus  pefans. 

Le  plomb  de  jointure  ne  doit  prefque  point 
avoir  d'ourlet  fur  le  bord  des  silex } car  alors 
n 'étant  pas  fujet  à fe  pliïTcr , il  prend  mieux  la 
forme  des  contours  qu'il  enchâiïe,  & leur  donne 
plus  de  folidité  par  fan  adhéfion.  Un  plomb 
plus  étroit  aTujettit  le  vitiier  1 maintenir  un 
panneau  de  jointure  de  vitres  peintes  dans  fa 
première  forme,  lorfqu’il  le  remet  en  plomb 
neuf,  car  pour  peu  qu’il  altère  avec  le  eréfoir 
la  première  ordonnance  des  pièces,  lorfquc  le 
tout  a été  bien  mis  enfemble  dès  la  première 
fois,  un  plomb  étroit  décéléra  bientôt  la  faute, 
en  laiftant  apercevoir  du  jour  en  certains  en  - 
droits. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  de  faire  ici 
mention  d'un  autre  tire-plomb,  ainft  que  des 
plombs  qu'on  y tire  , qui  eft  peu  connu  en 
France,  0£  qui  eft  fort  en  ufage  en  Allemagne. 
Nous  n'avons  décrit  jufqu’à  préfent  que  des 
plombs  de  fis  lignes  de  largeur  tout  au  plus  ; 
mais  il  s'agit  prèfemement  de  faire  voir  qu’on 
peut  tirer  d’autres  plombs  , qui  ont  jufqu’à  dix 
lignes  de  largeur , & qui  contiennent  le  long  de 
leur  axe  un  gros  fil  de  fer. 

Le  plomb  dont  il  s'agit  fe  fait  en  deux  pinces 
femblables;  elles  portent  une  chambrée  quarrée 
d’un  côté,  & une  demi-ronde  de  l’autre.  On 
fent  bien  que,  lorfqu’on  lire  ce  plomb,  il  eli 
néceiïïire  qu’une  roue  du  tire-plomb  ait  fa  cir- 
conférence quarrée,  & l’autre  plus  épaiffe,  & 
demi-ronde  ; l'une  de  ces  chambres  eft  pour  re- 
cevoir le  verre,  fit  l'autre  le  gros  fil  de  fer. 
Lorfqu'on  a ainft  tiré  la  quantité  de  verges  de 
plomb  dont  on  peut  avoir  befoin  , on  en  af- 
semble  deux  fur  une  table,  le  demi-rond  contre 
l'autre  demi-rond  , avec  le  gros  fil  de  fer  entre 
deux , que  les  deux  demi  ronds  embraftent , & 
l’on  foude  ces  deux  pièces  enfemble  avec  un  fer 
dont  le  bout  foit  plat  & allez  large  pour  cela , 
ou  bien  avec  les  fers  ordinaires.  Il  faut  mettre 
à cette  foudute  bien  moins  de  plomb  qu'à  l'or- 
dinaire , afin  que  la  verge  de  plomb  en  foit  plus 
blanche. 

Quand  on  a ainft  étamé  it  foudé  une  face  de 
cette  verge,  on  la  retourne,  & l'on  en  fait  autant 
fur  l’autie  face.  La  verge  de  plomb  en  cet  état 
n’a  encore  rien  de  gracieux  à la  vue , elle  n’eft 
pas  même  folide,  parce  que  le  fil  de  fer  n’eft  pas 
allez  ferré  ; mais  on  remédiera  à ce  double  in- 
convénient, par  une  autre  8t  dernière  opération  , 
qui  conGflc  à repaffer  cette  verge  dans  le  tire- 
plomb  : mais  il  faut  auparavant  en  changer  les 
Arts  6r  Matas.  Toms  Vlll. 
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deux  rouet  & les  deux  arbres , ou  fimplement 
les  deux  roues  fi  elles  font  mobiles  fur  l’arbre. 
Les  deux  roues  doivent  être  plus  petites  de  dia- 
mètre de  tome  la  quantité  que  l'cpaifteur  du 
gros  fil  de  fer  jointe  avec  les  cceuts  des  deux 
moitiés  de  la  verge  peut  exiger. 

Les  couftinets  doivent  porter  des  moulures 
convenables.  Lorfqu’on  a ainft  repaiïé  la  verge 
de  plomb  dans  le  ttrc-p'.omb  monte  comme  nous 
venons  d'en  donner  l'idée,  elle  cfl  alors  fort 
belle,  bien  unie,  bien  blanche  & ttès-folide, 
attendu  que  cette  derniète  opération  l'a  façonnée 
& a bien  ferré  le  gros  fil  de  fer.  On  fuppofe 
qu’on  a bien  dreffè  auparavant  le  gros  fil  de  fer , 
qui  doit  être  tiré  çxprès  pour  cela , afin  qu’il  fe 
trouve  de  la  groffèur  convenable  à la  largeur  de 
la  verge  qu'on  fe  propofe  de  faire. 

On  doit  avoir  ptufieurs  lingo  ières  pour  fondre 
les  vetges  de  plomb  de  la  dimenfion  proportion- 
née à la  force  & à la  largeur  des  verges  que  l’on 
doit  palier  dans  le  tire-plomb;  il  faut  en  dire  de 
même  des  couftinets  & des  roues.  II  eft  nécef" aire 
d'en  avoir  de  toutes  les  formes  & dimrnfioos 
convenables  à l’ouvrage  qu'en  veut  faire.  On  fait 
de  ces  verges  depuis  fia  lignes  jufqu’à  dix  de 
largeur.  Dans  celles-ci  le  fil  de  fer  tlt  plus  gros 
que  dans  les  premières. 

Lorfqu’on  do  t affcmbler  de  ces  verges  de  plomb 
pour  monter  une  vitre,  on  coupe  d’abord  le  plomb 
avec  le  couteau  propre  à cet  ufage  & l’on  fe  fert 
d'une  lime  pour  couper  le  fil  de  fer.  On  ménage 
fi  bien  les  chofes,  qu'on  ne  coup:  le  fil  de  ter 
que  des  verges  d'en  haut  & d’en  bas  , qui  abou- 
tirent contre  une  verge  horizontal:  , dont  on  fe 
garde  bien  de  couper  le  fil  de  fer.  Quelquefois  la 
folidité  de  la  vitre  demande  qu'on  coupe  la  verge 
horizontale  au  lieu  de  la  verticale  : cela  dépend 
de  1a  direilion  & du  jugement  du  vitrier.  Lorf- 
qu'on  a ainft  aftemblè  les  quatre  parties , & qu'on 
Iss  a fondées,  on  les  recouvre  des  deux  côtés 
ci’une  pièce  de  cuivre  qu'on  a coupée  & même 
cifelée  avec  une  écampe  fur  une  maffe  de  plomb  ; 
on  l'étam:  fur  le  deftous  , on  la  perce  par  U face 
étamèe  fur  l’aftemblage , & parla  feule  application 
du  fer  à fouder  fuffifamment  chaud , on  foude  ccs 
deux  lames  de  cuivre  minces , qui  non-feulement 
couvrent  la  difformité  de  l'aftemblage,  mais  encore 
fervent  d’ornement.  Bien  fouvent  on  n’eft  obligé 
de  faire  aucun  aftemblage  : on  met  tout  en  une  pièce 
Ici  verges  de  plomb  , lorfque  liscroifécs  ne  font  pas 
bien  larges.  On  voit  des  vitres  ainfi  conftruites , 
qu’on  pofe  dans  une  feuillure  de  la  ctoifèe , & 
l'on  recouvre  cette  feuillure  d'un  challis  allez  mince, 
de  fer , qu’on  fait  tenir  avec  des  vis  & des  écrous. 
Chacun  peut  fuivre  fes  idées  là-deftus. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  avantageux , do 
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plus  fol  idc,  ni  tic  plus  propre,  que  des  vitres 
montées  avec  ces  fortes  de  verges  de  plomb.  Elle* 
donnent  plus  de  ;otir>  rte  pourrirent  ni  ne  fe  gâtent 
jamais.  Les  croifces  coûtent  beaucoup  moins,  at- 
tendu que  ce  qu'on  appelle  petit  bois  cft  bien  plus 
cher  & ne  dure  pas  long-temps.  Comme  la  mode 
préfente  cft  de  faire  toutes  les  vitres  à grands  car- 
reaux , ces  verges  de  plomb  y feront  très-propres. 
Lorfqu’on  regarde  ces  vitre*  en  dehors,  la  blan- 
cheur & la  propreté  de  ces  verges  font  plaifir  à 
voir;  elles  décorent  beaucoup  les  fenêtres.  Du 
refte,  on  peut  les  ajufter  dans  les  croifces  foit  de 
Lois  ou  de  fer. 

Les  outil*  propres  à employer  les  verges  de 
plomb  tourne  pour  en  faire  des  vitres,  outre  la 
table  & l’équerre  de  for  à bife.m  , dont  nous  avons 
parlé  , font  la  tringlettc  , le  couteau  A mettre  en  plomb  , 
la  boîte  à la  refîne  6'  rétame  ir , l ejer  à fonder  , & 
les  mouflettes. 

Les  vitriers  nomment  trlnglettes  un  morceau  d’i- 
voire ou  d’os  de  cinq  à hx  pouces  de  long  , &. 
environ  vingt  lignes  ce  face , dont  les  extrémités 
un  peu  arrondies  fe  terminent  par  une  pointe 
obtufe,  amincie  vers  les  bords  de  chaque  côté.  On 
préfère  ordinairement  les  tringlettcs  d’os  à celles 
d’ivoire , parce  que  les  premières  étant  un  peu  cam- 
brées vers  le  milieu,  elles  tiennent  la  main  de 
l’ouvrier  plus  au-deffus  de  fon  ouvrage,  & l’cra- 
pcchent  de  ternir  le  plomb  tourne  par  le  frotte- 
ment du  revers  de  fa  main  , qui  en  ôte  tout  le 
luftre  , & nuit  beaucoup  auffi  pour  la  foudure. 
Nous  verrons  l’utilité  de  cet  outil  dans  la  fuite. 

Le  couteau  à remettre  en  plomb  doit  être  tran- 
chant des  deux  côtés,  mince  fur  les  bords,  plus 
élevé  & à côtes  dans  le  milieu.  Il  doit  être  en  forme 
de  fer  de  pique  , large  dans  fon  milieu  d'environ 
deux  pouces  & demi , ayant  dans  cette  partie  en 
dehors  de  chaque  côté  un  dos  uni  de  Lep  ai  fleur 
d’une  bonne  ligne  , fur  lequel  le  fccond  doigt 
puifle  fe  repofer  fars  danger  , en  appuyant  deffus 
pour  couper  le  plomb.  On  l’emmanche  afln  ordi- 
nairement d'un  morceau  de  buis  de  trois  à quatre 
pouces  de  longueur,  & d’autant  de  circonférence, 
à pans,  afin  qu’il  ait  plus  d'afliette  fur  la  table. 
Ce  manche  cft  ordinairement  garni  par  le  bas  , à 
h hauteur  d’un  pouce  & demi  ou  environ  , d'une 
inafie  de  nœuds  de  plpmb  fondu. 

Les  vitriers  fe  chargent  ordinairement  du  foin 
de  cette  garniture  ; ils  pratiquent  a cet  effet  à une 
certaine  hauteur  à l’extrémité  du  manche,  des 
entailles  & des  trous  qui  fe  rependant  de  tous  les 
côtés  également , fe  rcmpliiîenr  de  cet  alliage  de 
plomb  fondu,  fe  traverfent  & finiffent  p.r  une 
malle  de  la  grofleur  du  manche  ; car  i.s  ont  eu 
l'attention  de  pratiquer  avec  des  cartes  qu’ils  fi- 
céicnt  le  plus  férié  qu’ils  peuvent  autour  du  man- 
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che , une  efpece  de  moule  de  même  diamètre  que 
le  manche,  qu’ils  empliflcnt  debout  le  plus  prompte- 
ment au’ils  peuvent  de  cet  alliage  de  plomb  fondu  y 
&.  le  laiflent  air.fi  refroidir.  Outre  que  cette  gar- 
niture par  fon  poids  donne  plus  de  coup  au  cou- 
teau, elle  ferr  encore  à chaffer  les  pièces  de  verre 
vers  le  cœur  de  la  verge  de  plomb  avec  moins 
de  rifquc  de  les  cafter  qu’avec  le  bois  ; ou  encore 
à enfoncer  légèrement  dans  la  table  les  pointes  de 
fer  dont  on  te  ferr  pour  y arrêter  l’ouvrage  à fur 
& à ir.efurc  qu’il  s'avance , afin  qu’il  ne  fc  dé- 
range pas  tic  Ion  enfcmble. 


Le  couteau  J racoutrer  cft  de  la  forme  d’un  couteau 
de  table,  dont  la  lame  feroit  courte  ; fa  poime 
obtufe  reflembie  aflczà  celle  de  la  tringlctrc  t quoi- 
qu’un peu  plus  étroite  : il  ne  doit  point êi retran- 
cha nt.Oe  couteau  fett  à relever  les  ailes  du  plomb, 
lorfque  l’ouvrier  veut  fournir  quelques  pièces  à 
la  place  de  ccl’cs  qui  fc  feroicm  caflcc».  Alors, 
avant  de  contre-fouder  les  panneaux,  il  fc  fert 
de  ce  couteau  pour  relever  les  ailes  du  plomb  qui 
entoure  la  pièce  caffée;  & pour  y inférer  la 
pièce  neuve  ; puis  à rabattre  fur  la  pièce  qu’il  a 
fournie  ces  mêmes  ailes  , en  les  renverfant  furie 
verre.  Ou  s’en  fert  aufli  pour  rabattre  les  bords 
du  plomb  qui  entoure  t n panneau  qu’ou  lève  hors 
de  fon  cbafùs  pour  le  réparer  , & pour  en  gratter 
les  fou  dures  caflécs  qui  font  à refaire,  & fur-tout 
à la  place  des  liens  ou  attaches  de  plomb  caffées , 
au  lieu  dcfquelles  il  en  Lut  fournir  de  neuves. 


La  boite  A rJJÎnc  cft  une  espèce  de  poivrière 
fermée  par  le  haut  par  un  bouton  amoviole  percé 
d'un  peut  trou.  Ceft  par  ce  trou  que  l’ou  répand 
un  peu  de  cette  poix-rcfine  en  poudre,  que  l’on 
a mife  dans  la  boite  , par  petites  élévations  fur 
chacun  des  endroits  du  panneau  , où  les  bouts  de 
plomb  fe  joignent  enfcmble  pour  y être  foudés. 
A cet  effet  on  frappe  avec  le  manche  du  couteau 
à racoutrer,  ou  avec  la  tringlettc  , à petits  coups 
fur  cette  boite,  en  tenant  du  bout  du  doigt  à 
demi-bouché  le  treu  par  lequel  la  rèfine  doit  fortir, 
de  peur  qu’il  ne  s’en  répande  trop , ce  qu’on  appelle 
battre  la  tèfine , qu’on  y ccrafe  enfuîte  avec  l’ex- 
trémité du  (econd  doigt , pour  l’attacher  plus  for- 
tement au  plomb  , où  elle  fert  de  fondant  & la 
foudure. 

Le  fer  à fonder  cft  formé  par  une  tige  de  fer 
menue  par  le  haut , où  elle  fe  termine  par  une 
cfpéce  a anneau  qui  fert  à le  tenir  fufpcndu  lors- 
qu'on ne  s’en  fert  pas , un  peu  plus  grofle  vers  le 
bas,  mais  groftic  & recouverte  par  une  maflè  de 
fer  bien  réunie  & pétrie  au  feu  avec  ctttc  tige,  de 
la  grofleur  d’un  œuf  de  poule  d Inde  , en  pointe 
par  le  bout.  Toute  defunion  , paille  ou  gerçure  qui 
pourroit  s’y  former  û le  tout  n'étoit  pas  bien  re- 
foulé , cft  audible,  parce  qu’elle  ôte  la  chaleur  du 
fer. 
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On  fc  fert,  pour  tenir  le  fer  quand  il  eft  chaud  , 
de  mouÿU-.tcs  ; c'eA  ainfi  que  l'on  nomme  deux 
morceaux  de  boi»  arrondis  » crcu.'cs  l'un  et  l'autre 
par  u.i  demi-canal  qui  en  embralie  le  manche  au- 
deilus  de  la  plus  fone  extrémité  , que  l'on  appelle 
la  pomme.  Cette  pomme  doit  cire  limée  avec  le 
demi  - carreau , fut-tout  vers  la  pointe. 

L 'éumjir  eA  un  petit  ais  avec  un  manche  prit  du 
même  morceau  de  bois,  recouvert  d’une  tôle  mince 
ou  de  fer  blanc,  relevée  fur  les  bords.  On  y fait 
fondre  avec  ic  fer  à fouder , quand  on  eA  prêt  à s’en 
fervir,  un  peu  de  poix-réfinc  & de  foudure  : on  y 
promène  en  tous  fens,  & a différentes  reprîtes , la 

fiointe  du  fer  qui,  lorfqu'il  eft  à un  degrc  decha- 
eur  convenable,  s’y  ctamc,  en  fc  couvrant  d’une 
lame  de  foudure  fondue  qui  en  rend  la  pointe  blan- 
che & luifantc,  & fait  que  ceue  foudure,  fe  liant 
avec  celle  de  la  branche  quM  fera  fondre  fur  le 
plomb , fert  à l’y  attacher. 

Nous  avons  expliqué  ci-devant  la  manière  de 
rapporter  fur  la  table,  la  raefure  du  panneau  que 
le  vitrier  fe  propofe  d’exécuter  en  plomb  neuf. 
Nous  fuppofons  , comme  nous  l'avons  dit  , fes 
pièces  de  verre  taillées  fur  fon  calibre , & même  , 
ce  que  nous  n'avions  pas  dit,  levées  de  rang  de 
deffusla  table  où  elles  avoientétè  difpofécs,  Sui- 
vant l’ordre  qu’elles  dévoient  tenir  entre  clics  , 
en  les  joignant  avec  le  plomb  tourné  quelques 
jours  auparavant.  Alors  le  vitrier  formant  au  bout 
de  chaque  verge  de  plomb  qu’il  doit  employer, 
un  anneau  qu’il  pade  &c  arrête  dans  un  gros  clou 
à crochet , ou  dans  un  périt  gond  placé  à cet  effet 
dans  le  voifinage  de  fa  table  , il  la  rire  par  l'autre 
extrémité,  dont  il  fe  fait  un  autre  anneau  entre  tes  ! 
doigts.  Ce  plomb  ainfi  detiré , s 'a  longe  doutant 
plus  qu’il  cA  plus  vieux  tourné , & fe  met  dans  le 
point  où  il  doit  être  pour  être  employé,  c’eft-i- 
dire  , fans  rides  & fans  plis.  Moins  flexible  qu'au- 
patavant , U acquiert  par-là  une  certaine  roideur 
qui  donne  la  facilité  de  le  manier  fans  le  chilTor.- 
ncr  : alors  l'ouvrier  coupe  les  anneaux  des  extré- 
mités , St  il  d il  pôle  les  verges  fur  fa  table  qu’il 
aura  eu  grand  foin  de  broder,  pour  en  chaffcr  toutes 
les  ordures  & la  pouffièrc  qui  y auroient  fejourné, 
St  fur- tout  fous  l'équerre  à bifeau,  par  laquelle 
il  va  commencer  ion  panneau. 

II  prend  alors  une  de  ces  verges  de  plomb  qui 
font  devant  lui,  dont  il  deftine  une  partie  pour 
la  largeur  du  panneau,  l’autre  pour  la  hauteur; 
il  l'entaïUç  avec  la  pointe  du  couteau  à remettre 
en  plomb , fans  la  féparcr  à l’endroit  de  l’aile 
dans  laquelle  l’équerre  doit  entrer  ; puis  ouvrant 
cette  aile  avec  la  tring'ctre  dans  la  longueur  de 
U verge  de  plomb , ou  il  la  glidc  légèrement , U 
la  poufle  d’abord  vers  l’angle  de  l’équerre  , Sc  tout 
de  fuite  fur  la  hauteur  St  la  largeur  du  panneau 
tracé  fi^r  la  table  -,  puis  ouvrait  ayep  le  même  putil 
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l’aile  qui  regarde  l’ouvrage,  il  prefle  le  cœur  de 
la  verge  cor.ue  l’équcrrc,  St  arrête  les  deux,  ex- 
trémités , de  crainte  qu’elles  ne  s’écartent.  Alors 
il  infère  dans  ladite  verge  de  p’on.b  , en  com- 
mençant du  côté  de  l’angle  , la  pièce  tic  vene 
par  laquelle  le  panneau  doit  commencer , St  con- 
tinue a agencer  avec  une  autre  verge  de  pemb 
qu  il  coupe  en  autant  de  parties  que  le  demandent 
les  diAances  convenables  , toutes  les  pièces  qui 
font  dcAinccs  à le  parfaire,  en  continuant  d'en 
ouvrir  les  ailes  avec  la  tringleite , & d’en  entailler 
Certaines  parties  ou  il  convient,  fais  qu’elles  fc 
quittent,  ou  en  les  coupant  tout-à-fait  où  il  con- 
vient. 

Il  n’eA  pas  pofliblc  de  décrire  ici  toutes  les 
dilièrcntcs  coupes  de  plomb  que  demandent  les 
différentes  façons  de  vitres.  C'eft  une  de  ces  chofcs 
que  l’cxpcrunct:  feule  peut  indiquer,  &i  que  l'in- 
telligence de  l’ouvrier  doit  fentir  en  s’affujettiffant 
à ne  point  s’enfermer  , c'eft-à-dirc , en  prenant  la 
coupc  qu'il  aura  fuivic  dans  le  commencement  de 
fon  panneau  , pour  règle  de  celle  qu’il  doit  fuivre, 

& en  combinant  le  tour  qu'il  auia  fa  t prendre  à 
ftspr  emiércs  coupes,  en  conduire  la  fuite  jufqu'à 
la  fin  i de  fone  que  toutes  les  p.èces  puiffem  , tans 
fe  nui  e,  être  jointes  entre  clics  dans  l'orore  qu’elles 
ont  éiC  Lvé.»  de  dedus  la  table. 

Lorfqu’on  joint  les  pièces  de  verre  avec  le 
plomb,  on  les  chaile  pour  les  ferrer  également 
contre  ic  cœur  du  plomb  , fuit  avec  l'exiremitc  du 
manche  du  couteau  , foit  avec  un  bout  de  régie  un 
peu  cpaitle  , de  manière  que  toutes  i es  croix  de 
plomb,  lotfque  la  façon  de  vitres  en  comporte, 
loicnt  régulières , 6c  que  chacune  des  branches  dç 
la  ctoix  le  rapporte  vis-à-vis  celle  qui  lui  répond. 

Dans  la  jointure  des  vitres  peintes  nue  l’on  re- 
met en  plomb  neuf,  les  coupes  de  plomb  prati- 
quées dans  l'ancien  panneau  qui  eli  fur  la  table  de 
celui  qui  doit  le  remettre  en  plomb,  fervent  à le 
diriger  pour  celles  qui  doivent  joindre  les  pièces 
du  panneau  que  l'ouvrier  doit  remettre  en  plomb 
neur.  Cet  uiage , pour  cc  qui  cA  des  vicie.  b’an- 
chcs  à remettre  en  plomb  neuf,  ne  peut  qu’être 
fo{t  utile  aux  commençans , en  fe  conformant  pour 
la  coupâ  de  leur  plomb , à celle  qu'ils  fentent  avoir 
été  pratiquee  dans  le  vieux  panneau  qu'ils  remet- 
tent en  plomb  neuf. 

Lorfque  toutes  les  pièces  qui  doivent  compofer 
un  panneau  , font  bien  jointes  entre  clics  par  le 
plomb , & atfleurent  le  trait  du  dehors  du  pan- 
neau qui  en  prefetit  fur  U table  la  hauteur  & la 
largeur , on  entoure  l'équerre  avec  upe  verge  de 
plomb  qu’il  ctoit  autrefois  plus  qu'a  préfent  d'ufage 
de  ferrer  avec  des  tringles  à bikau  , comme  celles 
de  la  première  équerre,  arrêtées  par, dehors  avec 
des  peintes  4c  fer  fur  les  bords.  Cette  opération 
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fervoit  à bien  reffcrrer  l’enfcmbie  d’un  panneau; 
alan  on  rabat  les  ailes  du  plomb,  en  les  couchant 
fur  le  verre  avec  l'extrémité  de  la  tringlette,  de 
forte  qu’un  ne  s’élève  pas  plus  que  l'autre , Si  que 
toutes  les  jonâions  foicnt  preffècs  fi  uniment,  que 
la  pointe  de  fer  qui  va  les  fouder , ne  trouve  tien 
qui  l'arrête. 

Avant  de  fouder,  on  a foin  de  battre  la  réfinc 
fur  tous  les  points  de  réunion  des  différentes  cou- 
pes de  plomb,  dclccrafer  comme  nous  l'avons  dit, 
& de  fouffler  avec  la  bouche  ce  qu'il  y en  auroit 
de  trop.  Ce  fuperflu  , échauffé  par  ia  chaleur  du 
fer , s'appliquant  fur  le  plomb , le  f à t e , fois  que 
l'ouvrier  fc.it  affex  négligent  pour  l y latffer,  foit 
qu’il  le  gratte  avec  le  bout  de  la  tringlette  pour 
l’enlever , ce  qui  raye  le  plomb  autour  de  la  fou- 
dure,  & 1 il  ôte  (un  poli  6c  l'ornement  d'un  pan- 
neau qui  ne  peut  être  fini  trop  proprement. 

L’art  de  fouder  proprement  & fondement  de- 
mande , de  la  part  du  vitrier , beaucoup  d’attention , 
comme  étant  ce  qui  donne  la  force  à i’ouvrage,  & 
ce  qui  le  conduit  à fa  perfeflion.  Pour  bien  fouder, 
il  ne  faut  point  que  le  plomb  ait  été  gâté  par  des 
mains  grades  Si  (aies,  ni  qu’il  air  cc.ntraâè  aucune 
humidité.  Ces  inconvénient  empêcheroient  la  fou- 
dure  , en  fc  fondant , de  s'tnftnuer  avec  le  plomb, 
dont  nous  avons  déjà  dit  qu’elle  doit  lier  6c  réunir 
les  aflcmblages  fans  les  dtffoudre , en  mettant  le 
plomb  lui-mcme  en  fufton;  ce  qui  arriveroit  en- 
core fi  le  fer  ttoit  trop  chaud  ou  s’il  n’étoit  pas 
bien  étamé. 
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parce  qu’elle  ne  fent  point  affea  de  chaleur  pour 
s'y  étendre.  C’cfl  ce  qui  arrive  ordinairement  à 
ceux  qui  font  pareffeux  à changer  de  1er  lorfqu’ils 
s’aperçoivent  que  celui  dont  ils  fc  fervent , com- 
mence à fe  refroidir.  On  ne  doit  omettre  aucune 
jonâion  dans  le  corps  du  panneau  ou  fur  fes  bords  , 
fans  la  fouder. 

Ce  côté  du  panneau  par  lequel  on  a commencé 
Sc  fini  l’ouvrage,  & que  l’on  appelle  du  fiudé , 
étant  achevé , on  le  tire  de  l’équerre  à bifeau.  On 
en  rabat  les  bords  avec  la  tringlette  , on  le  breffe 
pour  en  enlever  la  pouffière  ou  la  poudre  de  réfute 
qui  auroir  pu  y féjourner,&  on  le  retourne  de 
l’autre  côié.  On  rabat  les  ailes  du  plomb  avec  la 
tringlette  , que  l’on  paffe  aufli  fur  toutes  les  jonc- 
tions des  plombs.  On  bat  la  réfine,  on  l’écraft , 
oit  la  fouille , & on  foude  comme  de  l'autre  côté , 
1 h réferve  qu’on  n'en  foude  pas  les  bords  ( au 
moins  à Paris  ; car  il  cil  des  villes  où  il  cil  d'ufage  , 
comme  à Rouen  , (Sec.  de  lés  fouder  des  deux 
côtés  ).  Quoiqu'on  ne  les  foude  pas  des  deux  côtés 
à Parts,  les  vitres  n’en  font  pas  moins  folides  ; 
mais  on  obvie  par-là  à un  inconvénient  qui,  lorf- 
que  les  bords  font  foudés  des  deux  côtés , em- 
pêche qu’on  n'en  rabatte  les  ailes  fi  facilement  dans 
la  feuillure;  ce  qui  occaftonr.e  la  rupture  des  pièces 
du  bord.  On  appelle  ce  côté  d’un  panneau  le  comrc- 
faudi.  C'eff  le  plus  ordinairement  de  ce  côté  que 
fe  foudent  les  croix,  fi  la  diffribuiion  du  panneau 
le  permet , les  attaches  ou  liens  de  plomb  qui 
doivent  embraffer  les  verges  de  fer  dcfiinces  à les 
retenir  en  place. 


Ceux  qui  foudent  le  mieux , font  ceux  qui , te- 
nant le  fer  à fonder  de  la  main  droite,  avec  les 
mouflettes  qui  embraffem  le  bas  de  fon  manche , 
aptès  en  avoir  effuyé  légèrement  la  pointe  avec 
un  chiffon , l’élèvent  perpendiculairement  fur  le 
fieu  de  la  foudure  que  cette  pinte  laiffe  à décou- 
vert; alors  le  corps  un  peu  incliné  fur  1a  droite, 
les  yeux  appliqués  vers  la  pointe  du  fer  dont  le 
manche  doit  être  comme  collé  au  coude,  ils  glif- 
fent  adroitement  fous  cette  pointe  la  bianchc  de 
foudure  qu’ils  tiennent  de  la  main  gauche,  n’en 
laiffant  fondre  que  ce  qu'il  faut  pour  faire  une 
foudure  ronde , qui , bien  fondue , lie  cgalcmcn  tous 
les  coeurs  de  plomb,  en  diminuant  d’épaiffeur  vers 
l’extrémité  des  ailes,  «jui  ce  foit  pas  trep  élevée 
au-deffut  du  plomb , qui,  comme  on  dit,  foit  ronde 
& plate , un  peu  plus  forte  à l'endroit  des  croix , & 
de  la  lagcur  d’une  lentille  aux  autres  jonâions. 

Une  des  principales  attentions  qu’un  bon  fou- 
deur  appotte,  c’en  de  bien  connoitre  le  jufle degré 
de  chaleur  d’un  fer  à fouder  ; trop  chaud , il  ne 
s’ètame  pas  bien , 8c  court  rifque  de  faire  fondre 
le  plomb  , ce  qu’on  appelle  irûUr  la  Joudun  ; trop 
froid  , il  donne  une  foudure  épaiffe  6c  mal  fondue 
qui  ne  lie  point  les  parties  qu’elle  devoit  réunir. 


Les  vitriers  fc  fervoient  autrefois,  pour  porter 
l’ouvrage  en  ville , d’un  ficau.  Cette  machine  ne 
différoir  des  crochets  dont  on  fe  fert  pour  potier 
des  fardeaux,  qu’en  ce  que  les  montans  du  fléau 
éto  c.'.t  traverfès  par  deux  longues  tringles  de  bois 
applaties  , qu'on  nommoil  les  dits  du  fisuu.  Elles 
fervoient  à foutenir  la  longueur  des  panneaux  que 
l'on  tranfportoit  en  ville.  La  partie  inférieure  de 
ce  fléau,  au-lieu  de  fe  terminer,  comme  dans  les 
crochets,  en  deux  cfpèces  de  V,  l'étoh  par  deux 
confolcs  affcmblées dans  chaque  montant,  recou- 
vertes d’une  planche  unie , retenue  en  rainure  fur 
les  montans  , & en  morraife  fur  le  devant.  Deux 
bouts  de  fanglcs  paffès  à la  hauteur  convenable , 
dans  une  traverfe  affcmblèe  avec  les  deux  mon- 
tans, recevoient  par  une  boucle  formée  à leur 
extrémité  les  deux  pieds  du  fléau,  6 i formoiem  les 
braffréres  qui  le  fiaoient  fur  le  dos  du  vitrier, 
après  qu'il  y avoit  fixé  l’ouvrage  par  des  cordes 
qui  s'cotrelaçoient  dans  les  ailes  pour  le  retenir. 

On  a fubftituê  à Paris , depuis  que  l’ufage  des 
vitres  en  plomb  y cft  moins  fréquent,  à cc 
fléau,  un  chaffis  d’sflVmblagc  de  menuiferie,  que 
le  vitrier  porte  fur  l'épaule,  6c  auquel  la  tète 
fert  d'appui.  La  planche  qui  parte  les  vitres  eft 
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foutenue  par  de  bonnes  équerres  de  fer  attachées 
avec  des  clous  fur  les  monrans  des  chillis  , & 
qui  retiennent  ladite  planche  qu’elles  traverfent 
cn-dcffous , & qu'elles  débordent  fur  le  devant 
par  un  talon.  Les  vitriers  ont  donné  à ce  chalhc 
le  nom  de  porte-vitres.  O»  fe  fert  encore  néan- 
moins du  tleau  dans  les  provinces,  lorfqu’il  faut 
tranfporter  l'ouvrage  dans  les  sillages  6c  châteaux 
vnifms  des  villes  , où  rien  n'eft  li  commun  que 
de  voir  un  vitrier  â cheval  avec  le  fléau  garni 
de  vitres  fur  le  dos. 

Les  panneaux  de  vitres  fe  placent  ordinaire- 
ment, ou  dans  des  chaflis  de  bois  dormans  ou 
ouvrant , que  les  memnfiers  nomment  eroi/its  à 
h frsnçuije  ; dans  les  bâ.imens  ordinaires,  ou 
dans  des  vitraux  de  fer,  ou  dans  des  formes  de 
vitres  divifées  par  des  meneaux  de  pierre,  comme 
dans  nos  églifes. 

Avant  de  placer  un  panneau  de  vitres  dans  un 
chaflis  de  bais,  fl  c'eft  un  vieux  chaflis,  on  a 

f;rand  foin  de  ranger  du  fond  des  feuillures  toutes 
es  petites  pointes  rompues  qui  pourroient  s'y 
loger  : enfutte  l'ouvrier  tenant  fon  panneau  de 
façon  que  le  côté  des  attaches  ou  des  liens  foit 
vis-à-vis  de  lui,  ouvre  avec  la  tringlettc  les  ailes 
du  plomb  qui  borde  le  panneau  , pour  les  ra- 
battre enfuite  avec  le  même  outil  fur  le  devant  du 
panneau,  enforte  qu'il  n'y  air  que  le  coeur  du 
plomb  qui  pofe  fur  le  fond  de  la  feuillure,  pen- 
dant que  l’aile  r.  battue  la  borde  fur  te  devant  ; 
puis  en  commençant  par  les  angles  de  la  traverfe 
d'en  bas  du  chaflis,  on  l’attache  fur  le  fond  de 
la  feuillure  avec  les  pointes  de  fer  qui  fortent  de 
l’extrémité  des  clous  dont  les  maréchaux  fe  fervent 
pour  ferrer  les  chevaux , & qu'ils  rompent  avec 
leur  tenaille.  RedrefTcr  les  pointes  qui  font  ordi- 
nairement courbes  8 c tortues  vêts  le  haut,  efl  la 
première  befogne  qu'on  donne  aux  apprentis  vi- 
trier*. On  enfonce  ces  pointes  avec  le  marteau 
vers  le  milieu  de  la  face  des  plombs , à une  cer- 
taine diftance,  pour  les  rabattre  enfuite  fur  le  plomb 
même,  afin  de  tenir  le  panneau  plus  ferme  en 
place  6e  d'empêcbcr  de  vaciller  au  gré  du  vent  , 
ou  que  l'air  ne  paflie  entre  la  feuillure  & le  pan- 
neau.  On  place  alors  tes  verges  de  fer  ou  tar- 
gettes vis-à-vis  des  liens  ou  attaches  qui  font  fou- 
dés  à cet  effet  fur  le  panneau.  Ces  verges  de  fer, 
qui  portent  ordinairement  deux  lignes  de  face  fur 
trois  à quatre  lignes  d'épaiffeur,  font  terminées 
à chaque  extrémité  par  de  petites  pointes  arron- 
dies & percées,  qui  débordent  la  feuillure  o’un 
pouce  ou  environ  , que  i’on  attache  fur  le  chaflis 
ou  avec  une  pointe,  en  la  rabattant  fur  ledit  chaflir, 
ou  avec  du  clou  à tête  ronde. 

On  fent  par-là  que  le  marteau  fait  partie  des 
outils  du  viirier.  Ce  marteau,  tel  que  Félibien  l'a 
fait  graver  fur  une  de  fes  planches  .expoGtives  des 


Or.iils  du  sittler,  portoir  autrefois  une  tête  à para 
ceucés,  fans  doute  pour  glifler  plus  légèrement 
fur  le  plomb  fans  rilque  de  l’écorcher  en  enfon- 
çant les  pointes  avec  une  patine  de  l’autre  bout, 
refendue  en  deux  parties,  qui  fervoit  à relever  la 
tète  des  pointes,  avant  de  les  arracher  du  fond  de 
la  feuillure  avec  des  tenailles , lorfqu’il  s’agiffoit 
de  lever  les  panneaux  hors  de  la  place  pour  les 
réparer.  De  l'extrémité  de  la  tête  à celle  de  la 
panne,  il  pouvoit  avoir  quatre  à cinq  pouces  .-fon 
manche  etoit  de  fer  rive  fur  la  tête  en  goutte  de 
fuif  ; creux  en-dedans  pour  y recevoir  une  poignée 
de  buis , qu’on  y imtoduifoit,  & qui  étoit  retenue 
par  de  petits  boutons  de  fer  qui  la  traverfoie-nt  de 
diftance  en  diflance,  8t  quiyetoient  rivés  comme 
defliis.  A préfent  le  marteau  de  vitrier  a fa  tête 
ronde  & fa  panne  plus  ouverte,  & propre  à atta- 
cher de  plus  gros  clous,  en  pefant  fur  le  manche. 
Ce  manche,  tout  de  fer,  fc  termine  en  efpèce  de 
cifeau  qui  fert  de  pince,  pour  attirer  à foi  lescrci- 
fées  8e  chaflis  à couliffcs  qui  font  trop  fenés  dans 
les  tableaux,  ou  à enlever  les  fiches  à tête  des  croi- 
fées  à deux  ventaux. 

Quant  aux  tenailles , telles  qu’elles  font  deflinées 
dans  lcfditi  s planches  de  Félibien,  clics  patoiffe.it 
plus  convenables  aux  vitriers  de  fon  temps , qui 
travailloientplus  en  panneaux  qu’en  carreaux.Chj- 
que  branche  en  étoit  plate,  en  quatre  vers  le  haut: 
ainfi  appliquées  centre  la  feuillure  d'un  chaflis,  elles 
paroiuoient  en  s’ouvrant  donner  plus  de  ptife,  pour 
arracher  la  pointe  qu’elles  (èrroient  par  l’angle  de  ce 
quatré.  On  leur  a fubflitué  depuis  des  tenailles  fem- 
blables  à ccl'e  des  menuifiers,  mais  de  me  indre  grof- 
feur,  à ferres  rondes;  elles  font  fi  connues  qu’il  efl 
inutile  d’en  donner  une  defeription  particulière , n'y 
ayant  point  de  ménage , pour  peu  qu’il  foit  ullen- 
fillé,  qui  ne  foit  fourni  de  ces  fortes  de  tenailles. 

La  pofe  de  vitres  en  plomb  dans  des  vitraux  de 
fer  efl , à proprement  parler , la  partie  de  l’art  du  vi- 
trier qui  doit  lui  fuppoler  un  cfprit  de  réflexion  8c 
de  jufleffe  capable  de  combinaifons  8 c de  rapports. 
Ici  le  vitrier  iert  de  guide  au  ferrurier;  c’cfl , en  ef- 
fet, au  premier  à preferireau  fécond  les  détails  de 
fon  ouvrage,  & à veiller  fur  la  conduite  qu’il  y 
tient,  pour  en  former  de  concert  un  tout  régulier. 

Je  fuppofedonequ’un  vitrier  foit  chargé  de  rem- 
plir une  grande  fenêtre  de  panneaux  de  vitres  en 
plomb  dans  un  vitrail  de  fer , c’cfl  à lui  de  prendre 
exaélement  la  mefurc  de  l’ouverture  de  la  baye.-ou 
c’eft  un  chaflis  de  ferqui  doit  régner  autour  u’elle, 
fur  lequel  les  montans  8e  les  traverfes  ou  les  gonds 
des  portes  ou  guichets  ouvrons  dudir  vitrail , leurs 
verroux  8e  leurs  mcmonr.ets  doivent  être  rivé)  ;otr 
ce  vitrail  ne  doit  être  compofé  que  de  montans  8c 
de  traverfes  de  fer  fcellées  à l’arTafemeni  de  la  feuil- 
lure,. S'il  s’agit  d'un  chaflis  de  fer  au  pourtour  du 
vitrail,  le  vitrier  obfcrvera  de  prendre  exaéteraeue 
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U mcfurc  des  contours  du  cintre , ou  plein  rond 
ou  furbaiAé , ovale  ou  anfe  de  panier,  & de  la 
partie  q narrée  dudit  vitrail,  s’il  n’y  a point  dechaf- 
As  de  tir.  . 

Il  n’a  befoin  que  de  la  hauteur  du  milieu  du 
cintre,  & des  deux  hauteurs  de  la  raiffance  du 
cintre  de  chaque  côté  & delà  partie  quarree.  Ces 
inefures  ex  .dément  prifes , il  en  rapporte  ls  plan  fur 
le  papier,  en  les  réduifant  du  grand  au  petit.  L'uUgc 
le  plus  ordinaire  cA  de  réduire  lechelle  qu’il  doit 
luivre  à un  pouce  pour  un  pied.  Amft  il  combinera 
le  nombre  de  panneaux  qu’il  peut  donner  au  \i 
trait , de  manière  qu’ils  foient  égaux  encr’eux  en 
largeur  &.  en  hauteur  dans  la  partie  qiwrrée,  ou 
qu'ils  aient  tous  la  même  me  Turc  , ou  quarrée  ou 
cblongue , toura  forme  plus  large  que  haute  n’étant 
point  gracicufe  à la  vue.  Sa  partition  ainfi  faite 
fur  le  papier  Si  tracée  par  des  lignes  au  crayon, 
il  peut  y tracer  à l’encre  la  largeur  du  fir,  moitié 
de  ch  ique  côté  du  milieu  de  ccs  lignes;  ce  qu’il 
obfcrvc  dans  la  partie  ceintréc,  lorsqu’il  y en  a 
une,  en  la  diAribuant  en  autant  de  rayons  que  la 
mefure  & le  bon  fens  peuvent  lui  en  indiquer.  Le 
nombre  & la  mefure  de  fti  panneaux  étant  ^rrrêiés, 
il  partage,  à l’aide  du  compas,  comme  nous  l’avons 
dit  ci-devant,  en  parlant  de  l’ordonnance  des  dif- 
férentes façons  de  vitres  blanches , en  partant  de 
la  ligne  du  milieu,  la  hauteur  & la  largeur  de 
chaque  ptnneau  en  autant  de  petits  qu^rrés  égaux 
O'j  prolongés  qu’en  demande  la  façon  de  vitres 
preiciiteou  accepté.!  parl’arcliitc&e.  C/c A au  moyen 
de  ces  èch  quiers,  ainfrque  les  vitriers  les  nomment, 
qu’ils  tracent  furie  pap.er  les  différentes  figures  & 
compa'timcns  de  pièces  qui  doivent  compofcr  l’en- 
fcmb'.c  d?  chaque  panneau  de  vitrail , par  leur  rap*  | 
port  entr’elles,  & qui  par  conféquent  doivent  leur 
en  donner  le  cal.bre.  Le  vitrier  fent  alors  U qu  m- 
tité  de  verges  de  fer  qu’il  peut  donner  à chaque 
panne  tu , pour  le  foutenir  en  force,  la  place  qu’cites 
doivent  y occuper,  celle  des  crochets  de  fer  qui 
doivent  porter  les  verges , celle  des  nilles  propres 
à recevoir  le  panneau  & à lui  former  pour  ainA  dire, 
une  enendrure  qui  l’a  Turc  en  place,  par  le  moyen 
des  clavettes  de  fer  qui,  patient  au  travers  de  ces 
nilles,  retiennent  les  bords  du  panneau. 

Un  ferrurier  expérimenté  dans  cette  forte  d’ou- 
vrage qui  n’eA  pas  fort  fréquent,  pourroit  fur  le 
{impie  plan  exécuter  le  vitrail , & le  vitrier  fes  pan- 
rc.>a,  pendant  que  le  ptemier  feroit  fa  ferrure. 
C;lui*ci  regardant  toujours  la  tige  du  milieu  du 
delîin  comme  le  milieu  de  fon  ter,  ne  peut  fe 
tromper  , quand  il  n’auroit  que  te  modèle  en  périr. 
Cependant  le  vitrail  doit  être  entouré  d’un  ch.tttis 
de  fer,  pour  éviter  la  mal  propreté  qu’occafion- 
rent  par  h fuite  les  graviers  du  fcellemcnt,  qu’il 
fout  démolir  toutes  Tes  fois  que  l’on  veut  lever 
les  panneaux  pour  les  nétoyer  ou  les  réparer.  Il 
cA  expédient,  fur-tout  lorfqu’il  ert  cintré,  d’en 
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tracer  le  plan  en  grand  dans  un  lieu  afoz  it. 
cicux,  &;  d’y  manquer  exaAemcm  avec  la  largeu 
du  fer  la  dilbibution  des  panneaux  qui  doivent 
ie  compofcr,  la  place  des  ni  les,  &.  celle  des  cro- 
cheis  pour  les  verges  de  fer,  afin  que  le  ferrurier 
s’y  rapporte. 

Un  vitrail  de  fer  cA  quelquefois  compofc  de 
Amples  barres  de  fe  , de  feize  à dix  huit  lignes 
de  face,  fur  cir.q  à Ax  lignes  d’épaitteur  , go  nies 
comme  nous  Pavons  dit,  de  nilles  & de  crochets; 

& quelquefois  ccs  bai  res  de  fer  font  recouvertes 
de  plates-bandes  de  forte  tôle  ou  de  fer  bat  u , 
entai  Ice*  & percées  à l’endroit  des  nilles  qui  les 
traverfent,  ou  elles  font  retenues  par  des  cla- 
veae*. 

Quant  aux  crochets,  on  les  rive  fur  ces  plates- 
bandts;  quelquefois  au  Ai  ce  font  de  boulons  à vis 
& à écrous  rivés  fur  les  montans  & les  traverfes, 
qui  payant  au  travers  de  plates-bandes  & meme 
au  travers  des  Vdgss  de  fer  appt -tus  & percées 
par  les  bouts,  tiennent  la  place  des  nilles  Si  djs 
crochets,  8>c  les  écrous  ferrent  le  tout  enf.mble; 
mais  cet  ufage  doit  ctre  regardé  comme  le  moins 
à fuivre  ; à caufc  de  la  facilité  avec  laquelle  ces 
écrous  fe  reuiilcnt , & ‘de  la  difficulté  qu  i!  y a de 
les  de viiTcr  lorfqu’ils  font  rouilles,  ou  à.  caufc  du 
t if que  de  cafTcr  une  vis  en  la  foiçant,  qu  de  perdre 
les  écrous  qui  peuvent  échapper  do  la  main  de 
l’ouvrier , & dont  le  tarreau  feredt  difficile  à retrou- 
ver ou  à refaire;  au  lieu  qu’un  léger  coup  de  mar- 
teau chatte  aifément  la  clavette  de  fa  r.ille,  & que 
! l’ouvrier  ne  craint  point  d’etre  renvcifc  du  haut 
d’une  échelle,  ou  d’un  éctufaud,  par  la  fauie  ou 
de  la  vis  qu;  lui  manque  en  fe  caffant , ou  de  la  clef 
qui  güffe  fur  l’écrou , au  lieu  de  l’cmbraffcr  : ce  qui 
n’eff  malheureuf^ment  pas  fans  exemple. 

Comme  on  ne  fc  propofe  point  ici  de  preferire 
au  ferrrurier  ce  qui  cil  particuliérement  de  fon  in- 
duArie  , c’eA  à-dire  l’affemb  âge  des  montans  & des 
traverfes  d’un  vitrail , on  dira  feulement  que  le  plus 
ordinairement  après  avoir  coupé  la  quantité  de 
montans  néccflVires  pour  la  hauteur  du  travail , 
après  avoir  laiffé  au  premier  & au  dernier  un  peu 
plus  de  longueur  qu'aux  autres  pour  le  fcellemene  , 
lorfqu’il  n’y  a pas  de  chafiis  de  fer,  il  les  joint  en- 
fcmblc  par  des  croiAllons  appliques  de  l’autre  côté 
des  vitre*  fur  chaque  montant,  eu  l/i:îaut  entre 
chacun  d’eux  un  vuidc  capable  de  loger  la  iraverfe 
qui.eft  arrêtée  entre  Us  deux  montans  par  un  bou- 
lon à tète  du  meme  côté  que  les  crotfillons,  & à 
vis  du  côté  des  vitres,  laquelle  pafLnt  à travers 
d'une  rondelle  de  forte  tôle  ferrée,  qu’on  y place 
lorfque  les  vitres  font  pôfées,  eA  ferrée  par  un 
écrou  contre  les  ceins  de  quatte  panneaux  qu’elle 
empêche  de  s'entrouvrir. 

Rien  de  A ordinaire  que  de  voir  dans  les  an- 


Digitized  by  Google 


V I T 

I 

demies  églifes  de  grandes  forrr.e*  de  vitres  qu*on 
diftingue  par  ce  nom,  des  v’itwiX  de  fer.  Elles  l'ont 
divifccs  lur  leur  iarg-tir  en  un  ou  pluficurs  mor- 
ceaux ch  pierre  montuns  qui  fctuicnncnt  les  amor- 
tilT-mcns  de  la  partie  cintrée , conftruite  de  pierres 
de  différences  ordonnances  ou  contours,  qu'on 
appelle  autrement  les  rempliffjges 

Or,  je  fuppofe  qu’au  lieu  des  anciennes  vitres 
pûmes,  dont  les  formes  de  vitres  étoient  remplies , 
& qui  tombohnr  tous  les  jours  en  ruine  , ou  par 
véiuilé,  ou  par  un  défaut  d’entretien , quelquefois 
occafionné  par  le  goût  de  notre  fiècle  antipathique 
avec  la  peinture  fur  verre,  on  charge  un  vitrier 
de  les  garnir  de  vitres  blanches , de  la  façon  qui 
aura  été  choific  ou  acceptée  p.r  l'archite&e;  alors 
le  vitrier  doit  obfcrvcr  fi  les  morceaux  ne  font 
pas  contre-tenus  par  plufieurs  fortes  b*n  -,es  de 
fer  dormantes  qui,  les  traversant,  font  fcellèes 
p*r  les  extrémités  dans  l’cpaificur  des  murs,  telle 
qu’eft  ordinairement  celle  qui  porte  la  partie  cin- 
trée d’une  dcfdites  formes  de  vities*  S’il  n’y  a que 
celle-là,  il  doit  prendre  la  mefurc  de  l’cfpacc  qui 
fe  trouve  dans  1a  hauteur  de  chaque  pan  ou  co- 
lonne de  vitres , par  un  meneau  de  pierre  , du  def- 
fous  de  la  nilte  de  ladite  traverfe  dormante , juf- 
qu’au  fond  de  la  feuillure  d’en  bas,  & s'affurcr  de 
même  de  la  largeur  de  chacun  dcfdits  pans  ; puis, 
considérant  chaque  pan  comme  un  vitrail  parti- 
culier, il  fuivra  pour  la  distribution  des  panneaux 
& du  calibre , la  même  route  que  nous  avons 
dit  plus  haut  qn'il  devoit  tenir,  pour  donner  à 
chacun  de  fes  panneaux  une  diftribution  qui  fi- 
nilTe,  autant  qu’il  fc  pourra,  par  quatre  coins  égaux, 
pour  lefdits  panneaux  être  Séparés  entr’eux  par 
une  traverfe  de  fer  garnie  de  fes  niltes  dans  les 
cfpaccs  convenables , amovible , & qui  fera  Scellée 
d'un  bout  dans  la  feuillure  ou  fur  la  rainure  du 
meneau  , de  l’autre  dans  la  feuillure  & fur  la  rai- 
nure du  mur,  autant  de  fois  lépétce  que  l'étendue 
dudit  pan  ou  colonne  peut  comporter  de  panneaux. 

Les  vitriers  nomment  barlotiirts , ces  traverfes 
de  fer  moins  fortes  ordinairement  d cpaiffeur  fit 
de  face  que  la  traverfe  dormante,  parce  qu'elles 
n’ont  pas  un  poids  fi  lourd  à fupponer.  Les  nilles 
dont  elles  font  garnies,  y font  la  même  fonction 
que  dans  les  vitraux  de  fer.  Quant  aux  verges 
qui  doivent  maintenir  le  panneau  en  force,  elles 
font  tetenues  dans  la  rainure  ou  dans  la  feuillure 
des  meneaux  fit  des  murs , creufécs  à cet  effet 
avec  la  befaigue,  dans  lesquelles  on  les  inféré 
par  forme  de  revèuflemcnr.  Lorfque  les  vitres 
neuves  font  pofées  en  place  , les  verges  étant  ar- 
rêtées par  les  attaches , dont  on  les  entortille 
avec  les  doigts ,(  comme  ceta  fe  pratique  dans 
toutes  les  vitres  en  plomb  ) on  les  (celle  fur 
chaque  rainure  ou  feuillure  en  dehors  fi  elles  font 
pofées  par  dehors , ou  en  dedans  fi  elles  le  font 
en  dedans,  en  plâtre  ou  en  mortier,  foirant  l'u- 
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fige  des  lieu x , avec  une  petite  truelle  de  fonte  de 
cuivre  ou  de  1er , formée  comme  une  feuille  de 
laurier. 

Au  furplus , les  vitriers  fe  fervent  pour  préparer 
le  plâtre  St  le  mortier  propre  à fccllcr  Us  pan- 
maux  de  vitres  des  égides,  d'une  petite  auge  de 
bois  moins  étendue  que  celle  des  couvreurs,  per- 
cée vers  le  haut  de  chaque  côté,  fur  fa  longueur, 
de  deux  trous,  dans  lefqucls  ils  font  palier  mie 
corde  qui  fert  d’anfe,  St  retenue  par  un  crochet 
de  fer  en  S,  qui  la  tient  fufpendue  fur  la  main  de 
l’ouvrier  dans  un  des  bâtons  de  l'échelle , dont  il 
fe  fert  pour  pofer  fes  vitres  en  place.  S’il  fe  trouve 
dans  ladite  forme  de  vitres  une  fécondé  ou  même 
une  trciifiémc  traverfe  dormante,  fcmb'.ablc  â celle 
qui  fupporte  la  partie  ctintrèe , le  vitrier  doir  te- 
nir , par  rapport  aux  efpaces  qui  Ce  trouvent  entre 
chacune  deftlites  traverfes  dormantes,  le  même 
ordre  que  dédits, en  allongeant  on  raccourcilTanr , 
fuivant  le  befoin , fes  échiquiers  fur  leur  hauteur 
feulement. 

Quant  â ta  partie  ceir.trée  des  amortiflemens , 
il  en  lève  exa&cmcnt  le  plan,  en  y obfervant  fi- 
dèlement la  largeur  de  la  pierre  du  fond  de  fes 
feuillures  ou  rainures,  & tous  les  compartimcns 
qui  en  règlent  l’ordonnance,  qu'il  trace  lur  le  pa- 

ftter  â pouce  pour  pied  ; puis  prenant  pour  régie 
es  échiquiers  qui  ont  donné  le  calibre  qu'il  a lui- 
vi  dans  la  partie  quarrée,  en  obfervant  de  mettre 
toujours  dans  le  milieu  1a  pièce  principale  de  la 
façon  de  vitre  qu'il  y a fui  vie , il  les  trace  fur 
toute  1a  hauteur  & fur  toute  la  largeur  de  la  - 
dite  partie  cintrée,  comme  fi  toute  ccttc  partie 
ne  devoit  faire  qu’un  feul  panneau  ; 8c  ialfT.tr  t 
nus  les  conteurs  de  la  pierre  fur  laquelle  fes  traits 
ont  paüé , il  fe  contente  de  deffiner  la  façon  de 
vitres  dans  les  vides  qui  doivent  être  remplis  de 
vitres  , dont  la  pierre  ell  cenfcc  occuper  la  place 
dans  route  fon  ordonnance.  Il  répété  enfuitc  la 
même  opération  en  grand,  d’après  ce  modèle  en 
petit  fur  fa  table,  ou  par  moitié  ou  par  tiers , ou 
par  quart , fuivant  i'ètcndtic  dudit  rempliflage , 
pour  y couper  toutes  fes  pièces,  comme  â la  di- 
minution, 8c  les  joindre  avec  le  plomb  iorfqu'clles 
font  coupées. 

Il  eft  des  églifes  oit  les  vitres  fe  pefent  en-de- 
hors , qui , comme  la  cathédrale  de  Paris , ont  des 
plates-formes, fur  lefquclles  le  vitrier  fe  fait  écha- 
fauder ou  s'échafaude  lui-même,  fuivant  l'ufage 
ou  le  devis  8c  marché  qui  en  a été  fait  ; 8c  de  def- 
fus  fon  échafaud  folidctncnt  fait;  il  pofe  fes  vitras 
de  plancher  en  plancher,  en  obfervant  que  les 
boulins  St  autres  pièces  de  bois  ne  lui  nuifent  point 
en  padant  au  travers  des  lieux  qui  doivent  être 
remplis  de  vitres  ; c'cll  de  toutes  les  manières  de 
pofer  les  vitres  d’églife  la  moins  rifbuablc  pour  Te 
vitrier. 
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Il  eft  d'autres  églifcs  fans  p'ates-formes,  dont 
on  ne  peut  pofcr  les  vitres,  fuit  par-dedans,  Toit 
par  dehors , comme  dans  l’églife  de  l'abbaye  de 
S.  Denys  en  France,  qu’en  fe  fervent  de  la  cage 
ou  corbeille  , dans  Icfquclles  le  vitrier,  fufpendu 
vis-à-vis  la  partie  de  la  forme  des  vitres  à laquelle 
il  doit  travailler , eft  monté  & defeendu  par  des 
cordages  qui  filent  dans  un  ou  deux  mouffles  gar- 
nis de  leurs  poulies,  avec  un  autte  cordage  atta- 
ché à ladite  cage  ou  corbeille,  qui  fert  au  vitrier 
à tirer  vers  lui  tout  ce  dont  il  a befoin,  & que 
celui  qui  le  fert  pour  le  monter  ou  le  defeendre 
félon  le  befoin,  attache  audit  cordage.  Il  s’en  faut 
de  beaucoup  que  cette  façon  de  pufer  les  vitres 
foit  aufli  prompte  & aufü  facile  que  la  première  ; 
elle  eft  aulît  plus  rifquab'.e,  à caufe  de  1a  sûreté 
qu'elle  demande  de  la  parc  de  la  folidité  des  mouf- 
Ces  & des  cordages. 

Les  panneaux  de  vitres  neuves  en  plomb  fe 
paient  au  vitrier  au  pied  fuperficiel  de  144  pouces 
en  quarré,  mcfurc  de  roi;  car  le  pied  de  verre 
eli  fujet  à différentes  mefures  dans  différentes  pro- 
vinces. Il  y en  a telle  où  il  n’y  a que  dix  pouces 
en  quarré,  & telle  autre  où  il  n'y  en  a que  huit, 
fuivant  la  plus  ou  moins  forte  qualité  du  plomb 
& leur  cxpolition  plus  ou  moins  facile  pour  les 
mettre  en  place.  Le  prix  n'étant  pas  le  meme  pour 
les  panneaux  attachés  fur  chaffis  de  bois,  pour 
les  paneaux  ou  vitraux  de  fer  à chaffis  de  fer,  St 
pour  les  panneaux  de  formes  d’égüfcs,  fcellés  en 
plâtre , on  n'en  paye  que  moitié  du  prix , lorfqu’on 
les  remet  en  plomb  neuf. 

Dans  les  maifons  particulières , lorfqu’on  les  loue 
à un  locataire,  il  eft  d'ufage  de  lui  donner  les 
vitres  nettes  par  la  miin  du  vitrier  ; fi  ce  font 
des  panneaux , on  doit  les  lui  donner  fans  pièces 
caffées  ni  fêlées,  & il  cfl  tenu  de  les  lui  rendre 
en  même  état,  à moins  que  le  propriétaire  ne 
jugeât  à propos  d'en  excepter  les  pièces  fêlées  : 
alors  il  en  conflate  le  nombre  avec  le  locataire  , 
qui  les  lui  rend  en  même  nombre. 

Quand  il  s'agit  de  renouveller  les  panneaux  en 
plomb  neuf,  ce  qui  efl  toujours  à la  charge  du 
proptiétaire , lorfqu’il  efl  hors  d’état  de  prouver 
que  c’ert  par  violence  que  le  plomb  en  a été  altéré, 
les  pièces  fclèes  regardent  le  propriétaire  feul  ; 
fit  lorfquc  les  panneaux  s’étant  tafles  par  le  mau- 
vais état  de*  chaffis,  ils  font  devenus  trop  courts 
ou  trop  étroits , les  pièces  du  bord  qu’il  faut  ré- 
former, pour  en  fournir  de  plus  longues,  regar- 
dent également  le  propriétaire. 

Lorfquc  le  locataire  veut  nettoyer  fes  vitres  en 
panneaux,  ou  pour  entretenir  la  clarté  8t  la  pro- 
preté dans  fa  maifon  ; ou  pour  les  rendre  nettes 
& en  bon  état  en  la  quittant,  on  nomme  cette 
réparation  rt.aKirage.  Elle  conftflc  d'abord , en  les 
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ôtant  de  place  pour  la  première  fois , à marquer 
fur  le  plomb  des  panneaux  vers  le  haut,  avec  le 
bout  du  couteau  ou  de  la  tringlette,  dans  le  mi- 
lieu l'ordre  des  croifêes  en  chiffies  rom. ins,  & 
dans  le  coin  du  côté  du  mur,  à chaque  panneau 
1 ordre  qu’il  tient  dans  la  croifce.  Cette  précau- 
tion, prife  la  première  fais  , ferr  pour  les  répara- 
tions fui  vantes  â les  remettre  en  place  dans  le  même 
ordre  & fans  tien  déranger  ; on  lève  le,  verges 
de  fer,  & on  arrache  avec  les  tenailles  les  pointes 
qui  les  retiennent. 

Les  panneaux  étant  apportés  à la  boutique,  on 
paffe  le  couteau  à racoûtrer  fur  toutes  les  ailes  du 
plomb  & fur  les  bords  du  panneau.  On  redreffe 
avec  l’extrémité  des  doigts  les  liens  ou  tttaches 
qui  font  encore  bons  ; on  arrache  celles  qui  font 
rompues;  on  gratte  avec  le  même  couteau  le 
nœud  de  celles  qu’on  a arrachées  ; on  en  fait 
autant  à la  place  des  foudures  qui  pourraient  être 
rompues  fur  les  bords  ou  dans  te  ccrps  du  pan- 
neau, lorfqu'elles  re  font  pas  en  trop  grand 
nombre  (car  en  ce  cas  03  les  remet  en  plomb 
neuf  ).  On  refait  les  foudu-es , & on  reuoude 
d'auties  attaches  neuves  de  la  manière  que  nous 
l'avons  dit  en  parlant  des  vitres  neuves  ; puis  on 
mouille  les  panneaux  à 1a  broffe  , pour  enfùite  les 
fécher  au  fable  avec  une  autre  broffe  , 6c  les  te- 
mettre  en  place  avec  le  mêmes  précautions  dont 
nous  avons  parlé  pour  les  vitres  neuves. 

Quand  il  s’agit  de  rendre  les  panneaux  de 
vitres  en  état,  etmme  téparation  locative,  le 
locataire  cfl  tenu  des  pièces  de  verre  caffées  , des 
verges  de  fer  qui  retiennent  les  panneaux  de  verre 
en  plomb,  lorfqu'elles  manquent  ou  qu’elles  font 
caffées,  à moins  qu’on  ne  reconnût  que  des  pailles 
qui  étaient  dans  les  verges  de  fer  euffent  ccn  ri- 
bué  à les  faire  ca.Ter;  car  pour  lors  elles  fero'eit 
au  compte  du  propriétaire.  On  fuit  cet :e  même 
méthode  pour  la  té  atation  des  panneaux  de  vitres 
en  vitraux  ou  en  forme  de  vitres;  on  les  ref- 
celle  en  plâtre  ou  en  mortier  aux  endroirs  où  ils 
rétoienr , après  avoir  préalablement  tien  nettoyé 
les  feuillures  & rainures  de  tout  l'ancien  plâtre  & 
ciment  : ce  qui  fe  fait  avec  la  btfjigut,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Cet  outil  eft  une  efpèce  de  mat- 
teau dont  la  tète  eft  d'un  côté  en  forme  de  cifeau, 
qui  fert  à enlever  le  plâtre  & la  pierre  qui  pour- 
raient nuire  dans  les  feuillures  ou  rainures  : ve  s 
la  panne,  il  fe  termine  en  une  efpèce  de  coin 
pointu,  qui  fert  à démolir  le  vieux  plâtre,  & à 
faire  dans  le  mur  ou  dans  la  pierre  des  meneaux, 
les  trous  de  revètiffement  néceffaires  pour  y pla- 
cer les  verges  de  fer  qui  fe  mettent  au-devant 
des  panneaux. 

Il  eft  affez  d'ufage  de  donner  les  vitres  d'une 
églife  à l'entretien  au  vitrier,  moyennant  un 
prix  fixe  chaque  année,  par  un  bail  de  fis  ou  neuf 

années. 
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inné».  Le  vitrier,  qui  reconnoti  pir  le  marché 
avoir  reçu  les  vitres  t,n  bon  état,  s'oblige  de  les 
rendie  telles.  Cet  ufage  cA  bon  , lorfque  les  vitres 
faites  depuis  peu  ne  demandent  qu'un  entretien 
qui  les  maintienne  en  bon  état , en  y exceptant 
le  cas  de  grêle , ouragans  ou  vents  impétueux  , 
ou  autres  cas  imprévus.  Mais  à la  fuite  des  temps 
cette  manière  d'entretien  peut  devenir  ruineufe 
aux  fabriciens  St  aux  vitriers.  Fera-t-on  fuppor-, 
ter  aux  héritiers  de  celui-ci  les  frais  d'une  répa- 
ration qui  furviendroit  par  Caufe  de  la  vétuAé 
des  plombs,  qui,  aulîi  anciens  dans  tous  les  pan- 
neaus  enfemble,  pourraient  périr  en  même  temp  ? 
Lut  fortune  la  plus  fotte  pourroit  à peine  parer 
de  1a  part  du  vitrier  une  pareille  révolution  ; 
alors  ; ( ce  qui  a toujours  été  plus  conforme  à la 
loi  qui  charge  le  propriétaire  de  rép  >rer  les  plombs 
dégradés  par  vétuflé  ) la  réparation  tombera  toute 
entière  fur  le  compte  des  fabriciens.  11  ert  donc 
mieux  de  conAatcr  de  part  fit  d'autre  l'état  des 
vitres,  fit  d'après  cet  état  fixer  au  vitrier  par  un 
bail  de  fit  ou  neuf  années  la  quantité  de  pan- 
neaux qu'il  fera  tenu  de  lever  dans  l'églife  pour 
les  nettoyer,  fit  celle  qu’il  conviendra  d'en  re- 
mettre en  plomb  neuf:  tordre  qu'il  doit  tenir  dans 
cette  réparation  annuelle,  eft  d'y  mettre  un  prix 
raifonnable,  au  moyen  duquel  le  fabricien  fer/ 
sûr  de  1a  quant'tè  d’ouvrage  que  le  vitrier  aura 
fa  t,  co-nme  le  vitrier  de  la  juAc  valeur  de  foo 
payement.  Mais  ce  qui  eA  encore  le  plus  à pro- 
[o<  fit  moins  à charge  au  fabricien  & au  vitrier, 
il  vaudrait  mieux  payer  au  vitrier  les  réparations 
à t'eAimation,  lorfqu'on  Ici  fait  faite  , ou,  comme 
on  dis,  a U filet. 

Ves  Un:tmes  publique*  tel'  Je  verre  er  plomb  qu’à 
réverbère. 

Si  J'on  en  croit  plufieurs  auteurs  tant  anciens 
qjc  modernes,  il  la  tète  defiuels  un  favant  pré- 
lat italien  plate  faim  Clément  d'Alexandrie,  l'ufagc 
d’éclairer  les  grandes  villes  pendant  la  nuit  pafia 
des  Egyptiens  aux  aunes  nations.  Nous  voyons 
Terrulien  fe  plaindre  de  ce  que  les  portes  des 
matfons  des  chrétiens  étoient  alors  plus  éclairées 
que  celle  despayens  même.  Rien  de  plus  probant 
fur  cet  ufage  que  ce  que  nous  en  apprend  M.  de 
Valois  , dans  fes  notes  fur  divers  auteurs  de  (an- 
tiquité. Il  y cite  avec  éloge  les  dcptnfes  que  fai- 
foit  Co.iAantin  pour  éclairer  les  ruts  de  Conftan- 
xinoplc  les  veilles  de  noèl  fit  de  pi  ,ue  . avec  plus 
dtf  protufion  qu’on  n’avoit  ccuiume  de  le  faire 
les  autres  jours , fit  q ai  effiçoit  celle  des  illumi- 
nations des  Egyptiens  1 la  fête  de  Minerve.  M.  de 
Valois  nous  apprend  encore  que  ces  illuminations 
étoient  journalières  dans  pluCrurs  grandes  villes  , 
fit  l'une  de  leurs  principales  décorations;  que  le 
foin  d'allumer  ces  lampes  et  de  les  entretenir 
d’Ituile  étoit  confié  par  les  migiArats,  & de  pau- 
vres gagne  deniers  ; que  la  tralie  impètueuie  de 
A’ H fr  Métiers.  Tome  1111% 
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ceux  qui , dans  un  excès  de  débauche  , auroien_ 
coupé  à coups  de  fibre  ou  d'épée  les  cordes  aux* 
quelles  on  les  fufpendoit,  étoit  regardée  commc 
un  attentat  punifT,ble  ; que  l'interruption  de  partie 
de  ces  lumières  publiques  étoit  d'ufxge  dans 
les  jours  de  triAefie  fie  de  deuil.  Nous  voyon* 
dans  faint  Bafile  , qu'il  en  regarde  la  ceAation 
comme  une  des  calamites  la  plus  dure  que  fa  ville 
éplfcopale  eut  fupporté:  de  la  part  de  1 empereur. 
Il  la  fait  aller  de  pair  avec  l’interdiéiion  des  lieux 
de  public  exercice.  Nous  entend  ans  autli  Procope 
b amer  JuAnicn  de  s'ètre  emparé  de  tous  les  re- 
venus des  villes  , qui  par-la  fe  voyoiem  hors 
d'état  d'entretenir  les  lumières  publiques  ; il  dit 
que  ce  prince  les  a privés  de  leur  plus  douce 
confolation. 

Qui  ne  croiroit,  i 1a  feule  infpcâion  de  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  en  faveur  de  l'ancien- 
neté de  l'ufagc  des  lumiè  es  publiques  pendant  U 
nuit , que  nous  ne  foyons  en  état  de  le  faire  re- 
monter très  haut  dans  1a  France,  au  moins  dans 
U capitale?  Car,  comme  remarque  fort  bien  le 
commillairc  la  Marre , fi  toutes  les  rations  difei- 
plinces  ont  pris  des  précautions  extraordinaires 
contre  les  périls  noélurnes,  dans  quelle  ville  plus 
que  dans  Paris,  où,  pendant  que  tout  cA  calme 
pour  les  gens  de  bien , une  foule  de  fcéiérats  , 
favorifès  par  les  ténèbres  qui  les  cachent , s’ef- 
forcent d’exécuter  leurs  pernicieux  delîe  n.  ? dans 
quelle  ville , di.-je , fut-il  plus  néceflaire  d'étendre 
ccs  foins  oui  doivent  veiller  à U fureté  de  fes  hc- 
bilans  1 Cependant  l'éiablifi.-mcnt  qui  y fut  fait 
des  lanternes  publiques  , qu'aurait  pu  indiquer 
Pufage  très-connu  des  anciens , des  lanternes  por- 
tatives, ne  date  que  du  mois  de  feptembte  lù'iy. 
1!  eA  dû  aux  foins  de  M.  de  la  Riynie,  lieute- 
nant-général de  police. 

Ces  premières  lanternes  étoient  à huit  pans , fie 
avoiem  la  figure  d’un  feau.  Elles  portoient  environ 
dix-huit  à dix-neuf  pouces  de  haut,  y compris 
l’èpaiffeur  des  plombs.  Elles  étoient  compofées  de 
vingt-quatre  pièces.  Les  liteaux  pofés  fur  le  fond 
pouvoient  avoir  quatre  pouces  trois  quarts  de 
large;  la  pièce  du  milieu,  fept  pouces  un  quart 
de  haut , fur  même  largeur  ; la  pièce  de  cheminée , 
fix  pouces  trois  quarts , fur  ladite  largeur  par  le 
bat,  fit  trois  pouces  trois  quarts  par  en-haut,  à 
l'endroit  de  la  fermeture. 

Le  fond  de  chaque  lanterne  étoit  un  pannean 
oflogonc,  de  fept  pièces  de  verre  plein  fit  d’un 
vide.  Deux  des  p éces  pleines  étoient  é.hanctécs 
en  rondeur,  pour  que  l’allumeur  paftâi  plus  aifé- 
m-nt  la  main  dans  le  vide  de  la  huitième  p-écr. 
La  chandelle  étoit  retenue  au  milieu  par  une  pla- 
tine de  fer  noir  qui  porion  d ua  bobèche; , l’une 
ur  u la  gra’Te  chandelle  , l’autre  pour  la  plus  ,-e  ite, 
félon  Ica  temps.  Les  deux  bubé.het  ét  lent  d’un 
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(cul  morceau  de  fer  noir  ou  menue  tète  , rivé  fur 
la  platine  avec  clous.  Ces  lanternes  étoieni  mon- 
tées de  quatre  fils  de  fer  d'environ  une  ligne  & 
demie  de  groffeur , retenus  fur  quatre  de  liuit  pans , 
fit  en-deflous  du  fond  par  des  liens  ou  attaches  de 
plomb  Coudées.  Les  quatre  fils  de  fer  venoient 
aboutir  vers  le  milieu  de  la  platine  « Sl  la  foute- 
noicm.  Enfin  , ces  lanternes  étoient  furmontées 
d'un  couvercle  élevé  d'un  bon  pouce  au-defius  du 
corps  de  la  lanterne , dent  U débordoit  le  diamètre 
d'un  pouce  & demi  au  plus. 

L'agrandifiement  de  la  capitale,  les  malheureux 
événement  noflornes  devenus  plus  fréquens , les 
rapports  des  commiffaircs  des  quartiers  , Ica  ob- 
fervanons  de  l'infpe&cur  finguliérrment  prépofé  i 
cette  for-.âion  de  police  , donnèrent  lieu  à M. 
Hérault  de  changer  la  forma  des  lanternes.  Si  d'en 
multiplier  le  nombre.  Elles  prirent  alors  la  forme 
d'un  cul-de-lampe  fermé  i uns  difiattee  égale  vers 
le  bas  comme  en-haut.  Leur  hauteur  fut  portée 
à vingt-un  pouces  un  quart  au  moins , non  com- 
pris l'epaifieur  des  plombs.  Les  pièces  qui  forment 
le  corps  de  chaque  lanterne  , relièrent  fixées  au 
nombre  de  vingt-quatre  , d'un  verre  choifi  fans 
boutons.  Mais  chacune  des  huit  qui  en  compofent 
le  milieu,  devoit  avoir  huit  pouces  une  ligne  da 
hauteur,  fur  cinq  pouces  dix  lignes  de  largeur  ; 
& chacune  de  celles  formant  le  cul-dc-lampc  fie 
la  cheminée,  fix  pouces  fept  lignes  de  haut,  fur 
cinq  pouces  d.x  lignes  de  large , par  le  bout  qui 
touche  1 la  pièce  nu  milieu  , fie  fur  quatre  pouces 
fept  lignes  par  ceux  qui  avoifinect  le  couvercle 
ou  foiracnt  le  cul-dc-lampc. 

Le  fond  de  la  lanterne  étoit , comme  aux  pte- 
mièies,  de  Cept  pièces  de  verre  plein  Se  d une 
vide;  mais  on  ordonna  que  la  platine  occupant 
le  milieu  du  fond,  feroit  de  fer-b'anc  très -(Ou , 
percé  de  p'.ufieurs  trou» , fur-tout  au  droit  des 
deux  bobèches;  qu'ct.trc  clés  feroit  placé  un  fil 
d’archal  de  deux  lignes  dé  gros,  8e  fept  pouces 
de  hauteur,  formant  par  le  haut  un  ovale  de  deux 
pouces  dans  oeuvre  , pour  maintenir  dtoiic  la 
chandelle;  Si  par  le  bas,  pour  s'affermir  contre 
li  main  de  l'alunt-ir  fit  lui  donner  paffage  , un 
double  coude  inhérent  aux  bobèches  ; qu’elles 
feroient  de  uVe. neuve  fir  forte  d’un  po  ice  St  demi 
de  hauteur,  d'un  fcul  morceau  fe  joignant,  fie 
leur  diamètre,  d’un  pouce  i la  grande  fit  de  neuf 
lignes  à la  petite. 

Pour  contreten'r  les  pièces  du  cul-de-lampe , 
on  aflhretti;  le  vitrier  à tenir  plus  fort  que  foiblc 
Je  anneau  du  fond.  Les  plombs  fie  la  platine  qu'ils 
en  ourent  , dévoient  être  éiamés  par- dedans  fit 
blanchis  de  fou  Jute.  Le  tour  du  vide  laiffé  pour 
lVlumcur,  fut  bordé  par  un  plomb,  dans  la  cham- 
brée duquel.  St  auprès  du  cœur,  ctoit  localité 
un  brin  de  fil  de  fer  d'une  feule  pièce,  qui  ea 


fait  le  tour.  Sur  ce  fil  de  fer  étoient  relevés  les 
ourlets  du  plomb  pour  les  étamer,  en  coulant  U 
fou  Jure  au  devant  des  outlets. 

Au-defTus  du  vide  , au-dedans  de  la  lanterne, 
on  ajufla  d’abord  une  trappe  de  fer  noir , percée 
de  plufteurs  trous  , comme  la  platine.  Le  bord 
de  cette  trappe,  creux  fie  arrondi  du  côté  du  pan 
du  cul-de-lampe , ctoit  traverfé  par  un  fil  de  fer 
moyennement  gros,  dont  les  hauts,  partant  au 
travers  des  plombs  montans , y étoient  retenus  par 
un  crochet  qu'on  y formoit  avec  une  pince.  On  y a 
depuis  fubftitué,  pour  effacer  l'ombrage  formé  fur 
le  pavé  par  la  platine  fit  par  cette  trappe,  un  châQis 
de  fer-blanc  fi  coulirtc , dans  lequel , par  le  côté 
le  plus  large  , qui  ctoit  de  quatre  pouces  fept 
lignes  , fie  qui  par  conféquent  n’excédoit  pat  la 
largeur  du  plomb,  on  inféroit  une  pièce  de  verre 
qui  le  rempliffoit,  en  prenant  la  précaution  de 
faite  fouder  par  le  ferblantier,  en  dedans,  un 
tenvoi  aurti  de  fer-blanc,  d’un  pouce  de  faillie, 
pour  le  faire  retomber  fur  le  fond  lorfque  l’allu- 
meur retire  fa  main.  La  jointutc  des  pièces  qui 
compofent  le  corps  de  la  lanterne , etoit , ainfl 
que  le  panndàu  du  fond  , faite  avec  un  plomb  de 
(tx  lignes  de  face  tout  tiré. 

• 

Chaque  lanterne  étoit  montée  de  quatre  fils  de 
fer  de  deux  lignes  de  diamètre.  Les  deux  fils  qui 
fc  trouvent  vit-l-vis  l’un  de  l’autre,  tiaverfo'icne 
en  dertbus  le  fond  de  la  lanterne  , pour  y être 
anc.es  St  foudés  d'une  extrémité  à l'autre  , de  la 
la  largeur  du  fond,  fans  boucher  le  trou  de  la 
lohèche.  Les  deux  autres  étoient  coupes  de  lon- 
gueur à joindre  les  deux  premiers,  en  p:flant  par* 
dertbus  eux.  Tous  de  voient  être  attachés  avec  des 
liens  forts  fit  larges,  réunis  deffous  fil  dcfTus  par 
une  foudure.  Ces  fils  de  fer  dévoient  encore  être 
de  longueur  i maintenir  un  couvercle  de  tôle 
légère , du  diamètre  de  la  fermeture  , percé  de 
trous  pour  laifTer  partage  à la  fumée , fit  dépêcher 
le  vent,  en  fe  rabattant  fur  la  chandelle,  de  la 
peuflfer  trop  vire.  ParielTus  étoit  un  premier  cou- 
vercle de  tôle  plus  forte.  Les  quatre  fils  y partbicm 
comme  dans  le  précédent , par  quatre  trous  jufte- 
rr.cnt  cfpacès  à 1 endroit  des  liens  de  plomb.  Entre 
ce  premier  couvercle  St  le  bord  de  la  fermeture  ou 
cheminée,  ctoit  un  efpace  d'environ  un  pouce  fil 
demi.  Ce  couvercle  étoit  de  quinze  à feize  pouces 
de  diamètre  . peint  pardcrtTus  dé  deux  couches  de 
couleur  à l’huile,  St  rafraîchi  de  couleur  tous  les 
deux  ans.  « 

Malgré  tant  de  précautions  pour  faciliter  la 
clarté,  malgré  le  nombre  des  lanternes,  porté'! 
plus  de  fept  mille , Paris  ne  fe  mouvoir  encore  que 
faiblement  éclairé.  Les  chandelles  ne  pouvant  être 
mouchées,  entretenaient  un  jour  louche,  fit  les 
plombs  formaient  fur  le  pavé  , de  grandes  ombres 
d’autant  plus  multipliées  , qu'il  y avoit  plus  de 
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lanternes.  Loin  d'en  tirer  les  avantages  qu'on  avoit 
lieu  de  s'en  promettre , tant  pour  la  commodité 
que  pour  la  fureté  publique  , elles  ne  comprnfoicnt 
pas  même  les  frais  qu'occaftonnoit  leur  entretien. 
Depuis  le  premier  quartier  de  la  lune  de  mai,  juf- 
qu’au  lendemain  de  la  pleine  lune  d'aeût  , elles 
n’étoient  point  allumées.  Pour  parer  à ces  incon- 
vénient, un  prix  de  deux  mille  livres  fut  propofé 
pour  quiconque , au  jugement  de  l'académie  des 
sciences , découvriroit  la  meilleure  mjnière  d'ècta'fer 
pendant  la  nuit  Us  ruts  JC i tnt  grande  ville,  en  com- 
binant la  plus  grande  clarté,  la  facilité  du  fcrvice 
& l'économie.  Après  diverfes  tentatives  . on  trouva 
ce  qu'on  cherchnit  dans  les  lanternes  1 réverbère  , 
auffi  agréables  à la  vue  qu'utiles  par  la  clarté  qu'el- 
les produifent. 

La  forme  de  ces  nouvelles  lanternes  eft  hexa- 
gone. Elles  font  girnies  de  carreaux  de  verre  , fit 
ont  deux,  trois,  quatre,  cinq  becs  de  lumière, 
fuivant  leur  deffination.  La  cage  eft  en  fer  braie  , 
fans  foudures , fit  montée  à vis  fit  écrous.  Celles 
à cinq  becs  de  lumière  ont  deux  pieds  trois  pouces 
de  hauteur,  vingt  pouces  (lafbinètte  par  le  haut 
fit  dix  par  le  bas.  Celles  à tras  fit  quatre  becs , 
-deux  pieds  de  hauteur,  dix  huit  pouces  de  diamètre 
par  le  haut  fit  neuf  par  le  bas.  Celles  è deux  becs , 
vingt-deux  pouces  de  hauteur , feize  pouces  de 
diamètre  et>haut  fit  huit  cn-bas.  Leur  chapiteau 
cft  compris  dans  la  hauteur. 

Chaque  lanterne  a trois  lampes  de  différentes 
grandeurs , félon  la  durée  du  temps  qu'elles  doi- 
vent éclairer,  fit  chaque  bec  de  lampes  un  petit 
réverbère.  Un  grand  réverbère,  placé  horifontale- 
me  ni  au-deffus  des  lumières,  entreprend  toute  la 
grandeur  de  la  lanterne  pour  dlflipcr  les  ombres. 
Tous  les  réverbères  font  de  cuivre  argenté  mat, 
de  fix  feuilles  d'argeqt,  fit  ont  un  tiers  de  ligne 
d'épaiffeur.  Une  (eule  tige  avec  fes  agraffes  fcri 
pour  monter  les  réverbères  néceffaircs  fit  les  lam- 
pes de  chaque  lanrcrnr.  Les  porte-mèches  font  en 
fer  , fit  vont  dans  toutes  les  lampes. 

Les  chapiteaux  extérieurs  de  chaque  lanterne  fit 
leurs  chaperons  font  de  enivre.  Ils  ont , comme  les 
réverbères , un  tiers  de  ligne  d épaifftur.  Pour  don- 
ner plus  d:  folidité  aux  chapiteaux , ainli  qubt.x 

frands  réverbères , ils  font  réunis  avec  des  plates- 
andes  de  fer,  par  des  vis  fit  des  écrous.  Le  def- 
fous  de  chaque  lanterne  s’ouvre  fit  ferme  avec  des 
crochets  fit  des  charnières  de  fer , montés  à vis  St 
écrous.  Par-li , ni  la  chaleur  de  la  lampe  ni  1 in- 
jure du  temps  ne  peuvent  tien  endommager.  Cha- 
que chapiteau  a un  crochet.  Enfin,  il  y a par  lan- 
terne , trois  poulies  de  cuivre  montées  de  ieuts 
chapes , avec  des  vis  St  des  crochets.  Il  y a aufft 
des  pommelles  pour  celles  qu*it  faut  fccllcr  dans 
la  mur  , lorfque  le  cas  l’eiigc. 

_ Le  bail  de  ccs  nouvelles  lanternes  commença  le 
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premier  août  1769.  Les  entrepreneurs  furent  char- 
gés pour  vingt  année*,  des  fourniture  fit  entretien 
de  la  quantité  néccffaire  de  lanternes  pour  éclairer 
toute  la  vrille.  Elles  dévoient  être  allumées  l’année 
entière  ,'  depuis  la  fin  du  jour  jufqu'a  trois  heures 
du  marin , même  les  jours  de  lune,  dans  l’Inter- 
valle qu’elle  n'éclaire  point.  Pour  que  le  fcrvice 
fe  f.t  avec  grande  exaélitude,  vingt  lanternes  au 
plus  furent  confiées  1 chaque  allumeur. Tous  furent 
futveillès  par  quatre  infpefleurs  fit  dix  ou  douze 
commis  chargés  également  de  veiller  fur  l'iitumi- 
natior.  K . 

Les  entrepreneurs  étoient  tenus  en  outre  de 
fournir  fit  renouveler  tous  les  ans,  fuivant  l'ufage , 
les  poulies,  cordages  fit  autres  chofes  néceffaires 
à la  fufpenlion  drs lanternes  ; d 'entretenir  les  boites 
fit  potences  de  fer  ; de  faire  réargenter  les  réver- 
bères au  befoin;  de  rempbeer  les  verres  caffés 

fiar  quelqu’accidcnt  que  ce  fû:  ; de  fournir  cinq 
internes  par  cent  avec  tous  leurs  ac  effoires  pour 
fupplèer  à celles  hors  d'état  de  fervir  ; St  de  payer 
les  allumeurs.  Ils  dévoient  encore  avoir  deux  en- 
trepôts généraux  de  chaque  côté  de  la  rivière, 
fit  huit  ou  dix  entrepôts  particuliers  dans  le  centre 
de  chaque  déparrement.  Leurs  magaftns  deveiert 
toujours  être  pourvus  ffifftfamrmnt  pour  une  année 
entière  d'huile  d’olive  de  bonne  qualité,  feule  dont 
les  lampes  doivent  être  rerqplics.  Tous  lesnllcn- 
files  néceffaires  dans  les  entrepôts , comme  ba- 
quets, paniers  pour  épurer  les  huiles,  font  à leur 
compte  , St  généralement  tout  ce  qui  eff  relatif  à 
l’illumination.  Ces  lanternes  à réverbères  s’intro- 
duifent  de  jour  en  jour  pour  éclairer  les  cours  ; 
paffages  fit  cfcaliers.  On  ne  fc  ferr  plus  guère  a 
cet  effet  des  anciennes  lanternes,  branche  de  vi- 
trerie qui  n'a  plus  lieu  que  pour  les  rèjouiffanccs 
publiques. 

CertVufage  en  France  , dans  fes  jours  de  fêtes , 
d'illuminer  de  petites  lanternes  de  verre  en  plcmb 
les  palais  des  grands , les  hôtels  de  ville  fit  les 
monumens  qu'on  élève  pour  la  décoraiion.  Ceux 
qui  ont  écrit  fur  les  mœurs  des  Chinois,  nous 
apprennent  qu’ils  en  font  un  grand  ufage  le  jour 
qu'ils  appellent  finguliérement  dans  leur  premier 
mois  la  fête  des  lanterna , trop  connue  pour  1a  ré- 
péter ici. 

Cet  ufage  s’accrédita  parmi  nous  , principale- 
ment aux  fêtes  publiques  pour  le  mariage  de  ma- 
dame Louifc-Elifabeth  de  France  avec  l’infant  Don 
Philippe,  duc  de  Parme.  Plus  féconds  en  verre 
que  les  Chinois  qui  nous  font  infiniment  fupé- 
rieurs  dans  les  émaux  côlorans  St  dans  1»  couleurs 
végétales , nous  nous  en  Tommes  tenus  à b feule 
tranfparerce  dtr  verre  blanc,  qui  n’eil  pas  fai  s e-ffer. 
En  défendant  la  lumière  renfermée  dans  nos  p. rites 
lanternes  contre  la  violence  du  vert,  elles  fe 
I prêtent  mutuellement  un  éclat  qui,  fans  êireatiffi 
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Varié  que  la  foie  transparente  & peinte  des  Chinois  , 1 
eft  très  radieux  & très- frappant  par  la  réfraâion  des  ' 
lumières  d’uneUnterne  aux  autres.  Tel  efl  l'admi-  1 
rable  effet  de  et  $ lu  (1res  de  fer,  garnis  de  trente,  qoa-  ; 
rante  tkplusde  ces  petites  lanternes  qui  y font  fuf- 
penduc  s.  . 1 

Os  lanternes,  font  à quatre  pans,  à cul-de- 
lampe.  Chaque  pan  efl  de  dix  ï onze  pouces  de 
haut,  comrofé  de  trois  pièces,  dont  une  quarrée 
dans  le  milieu  d'environ  quatre  pouces  de  hauteur 
fur  trois  pouces  un  quart  de  largeur  ; & les  deux 
de  la  cheminée  & du  cul-de-lampe , de  trois  pouces 
un  quart  de  haut  ou  environ  fur  la  même  largeur 
par  un  bout , & fur  deux  pouces  6c  demi  de  large 
par  l'autre.  Dans  le  plomb  qui  borde  le  cul  de- 
'lampe,  efl  encadré  uu  fond  quarré  de  fer-blanc, 
fur  lequel  efl  attaché  avec  clous  rivés  une  bobèche 
de  huit  à neuf  lignes  de  hauteur,  fur  fept  à huit 
lignes  de  diamètre , pour  porter  la  bougie. 

La  fermeture  eft  furmontée  par  un  couvercle 
quarré  de  fer-blanc,  qui  déborde  tant  foit  pce  le 
corps  de  la  lanterne.  Il  y eft  attache  par  quatre 
branches  de  fïl-dc-fcr  , arrêtées  atf-deftus  de  la 
pièce  quarrée  par  quatre  crochets  retenus  par  les 
liens  de  plomb  foudés  fur  chaque  montant.  Un 
de  ces  quatre  pans  s’ouvre  & le  ferme  dans  le 
milieu  pat  une  pièce  entourée  de  plomb  de  la 
mefure  des  autres  dv*  milieu , retenue  vers  le  haut 
par  ces  memes  fiYde-fer  qui  fupportent  le  cou- 
vercle, & s’accrochent  avec  un  brin  de  fil- de  fer 
encaflrô  dans  te  plomb  6c  foudés  par-deffus.  Cette 
porte  s’élève  & s’abbat  par  ce  moyen  fur  le  cul- 
dc-lampc,  & procure  uu  fervicc  très  prompt  pour 
l'illumination,  en  intreduifent  par  cette  porte  les 
bougies  déjà  allumées.  Ces  lanternes  s’accrochent 
ar  des  anneaux  inhéren?  au  couvercle  dans  les 
ranchcs  des  luftrcsde  fer,  que  Ton  defeend  f la 
commodité  des  allumeurs , pour  les  remonter  lorf- 
qu'ils  font  allumé?.  Les  petites  lanternes  portati- 
ces  font  fur  le  même  modèle. 

De  la  manière  de  garnir  les  croifée s de  chaff.s  à verre , 
à f réfini  la  plus  ufitee. 

L'art  du  vitrier  ne  s'exerce  plus  guère  que  dans 
Vcmploi  qui  fc  fait  du  verre  en  gtands  carreaux 
coupés,  ou  dans  des  plats  qui  forcent  des  verre- 
ries de  Normandie  en  p;oiers , ou  dans  des  tables 
de  verre  qui  viennent  de  l'Alface,  de  la  Franche- 
Comté  , ou  d’autres  verreries  tant  nationales 
qu’étrangères.  Or  , des  manières  d'employer  le 
verre  en  grands  carreaux,  la  première  6c  la  plus 
ancienne,  à prefent  tombée  en  défuétude,  ton- 
fiftc.it  à les  entourer  de  plomb  neuf  en  les  contre- 
•olfarjt  par  derrière  avec  des  bandes  de  papier 
étroites.  Celles  qui  font  à préfent  les  plus  u tirées , 
feréiuifem  i°.  à coller  Us  carreaux  attaches  en 
feuillure  avec  pointes , ou  par  dehors  feulement , 
on  par  dehors  & par  dedans , ce  qu'on  appelle 
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contre  •Cê?hr,t  a*,  à les  recouvrir  de  bandes  de 
maftic.  Ce  loitt  les  deux  mai  ièrts  d'employer  h s 
grands  carte tux  de  verre  qui  vont  faire  le  fujet 
de  ce  ch*p  tre,  aiofi  que  Us  réparations  locatives 
de  vitrerie  en  carreaux  colles  ou  maiiiquéf. 

Comme  en  coupant  les  caneaux  de  verre  d’une 
croifée  quelconque  fur  le  [carton  où  l’on  en  a tracé 
la  mefure , parce  que , plus  fouple  que  la  table , 
il  fc  prête  plus  aifémint  aux  finuofités  de  la  furfacc 
du  verre  ; l'inégalité  des  mefures  des  carreaux 
dar,s  une  même  croifée  exige  du  vitrier  de  laitier 
i chaque  carreau  une  bonne  Ugne  d’équerre  à 
recouper,  en  les  p'açant  en  feuillure.  C’cft  par  lé 
qu'il  doit  commencer , en  difpofant  fis  carreaux 
avec  aftez  d'attention  pour  que  les  plus  défectueux 
fuient  hors  de  vue.  Il  les  relève  enfuite  du  chaffis 
dans  lequel  iis  ont  été  coupés  , dans  le  même  ordre 
où  ils  ont  été  placés , & trace  avec  la  pierre  blan- 
che fur  le  chatlàs  6c  fur  le  premier  ou  fur  le  der* 
nier  carreau  (ce qui  eft  arbitraire)  le  môme  chiffre 
qui  en  dtfigne  la  place,  pour  aptes  1 savoir  mouil- 
lés à mcitré  dans  le  baquet,  dans  lequel  il  a foui 
d’entretenir  toujqMs  de  l'eau,  les  porter  égoutter 
dans  une  auge  dé  plomb  placée  piés  de  la  rable 
au  fable.  Cette  table  eft  oïdinairement  de  ho  s de 
chêne,  bordée  fut  le  derrière  6c  fur  le  côté  de 
planches  y attachées  fulidernenr,  p"ur  porter  les 
tas  des  carreaux  lorfqu’on  les  nettoie. 

On  fc  fert  pour  cela  d’un  fabte  doux  que  l'on 
promène  légèrement  fur  lccarrciu  des  deux  côtés 
l'un  après  l’autre,  pour  en  eftuyer  l'humidité  6c 
la.crafte  avec  un  torchon  de  vieux  linge,  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  bien  net.  C’cft  aftez  ordinairement 
l’occupation  des  femmes  ou  des  apprentis,  qtii 
doivent  apporter  une  attention  fingulièrcà  refaire 
les  mêmes  marques  qui  ont  etc  empreintes  fur  un 
des  carreaux  de  chaque  ras.  L’ouvrier  qui  a levé 
les  carreaux  de  rang,  les  replace,  lorfqu’ils  font 
nets,  dais  le  même  ordre  dans  la  feuillure,  <u 
il  les  attache  avec  quatre  pointes  de  clous  de  ma- 
réchal , ou  de  clous  de  fil  d’archal , vulgairement 
dits  cLus  d'épingle  fans  tête , pour  pauTr  enfuite 
entre  Us  mains  de  celui  qui  doit  les  coller. 

Le  papier  dont  les  vitriers  fe  fervent  le  plus 
ordinairement  pour  coller  les  carreaux , eft  du 
qtarré  moyen  entier,  beau,  plis  communément 
dit  bon  trié , de  quinze  pr-uccs  trois  quarts  de  haut  , 
fur  xirgi  pouces  de  large,  ou  du  papier  bulle 
de  Thicrs  en  Àuvergr^,  dit  à la  main , haut  de 
douze  pouces,  fie  large  de^ vingt.  Le  premier  par 
fa  hauteur  & fa  blancheur,  lorfqti’il  eft  bien  col’é 
& fans  grandes  c.- (Turcs  , eft  prctérable  au  fécond  ; 
mais  le  (ccot  d étant  toujours  beaucoup  plus  collé , 
eft  moins  fujet à fe  détremper  fur  Tais  St  fc  cafter 
lorfqu’on  lève  les  bandes  de  deftus  ledit  ais  pour 
s’en  fervir.  Celui  ci  fert  plus  ordinairement  à 
contre- coller. 
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Il  eft  avantageux  au*  vitrier*  d'avoir  toujours 
pluficurs  mains  de  papier  Coupées  en  bandes  ; 
plus  le  papier  eft  anciennement  coupé,  ce  que 
Ton  fait  dans  cet  tains  morocos  ou  l'on  n’cft  pas 
fi  prtffé , plus  il  eft  fot&neufemcnt  enveloppé  ; 
plus  il  fe  fèche,  moins  il  le  détrempe  en  le  collant 
fur  l ais.  On  prend  A cet  effet  une  demi  main  de 
papier  qui,  ployée  en  deux  par  le  n.iheu,  foi  me 
l’è;aiffcur  u’tne  main,  fur  laque  le  on  coupe  des 
levées  de  bandes , & ainfi  fucctfftvcment  luivart 
la  quantité  de  m.ins  que  l'on  veut  couper.  On  fe 
fort  A cet  ufage  u’un  couteau  qui  coupe  bien, 
dont  on  p.ffc  d'abord  le  dos  en  appuyant  fur  la 
levée  que  l'on  veut  faire.  Le  pli  qu'il  y forme  fert 
de  guide  au  tranchant  du  couteau , que  l'on  con* 
du.t  de  la  main  droite  pendant  que  U gauche  ap- 
puyée fur  la  levée , tenant  le  papier  ferme  em- 
pêche qu'il  ne  fe  dé:  ange.  Ainfi  toutes  les  levées 
feront  coupées  nettes  fur  leurs  bords  & fans  tien-  1 
telure. 

Le  papier  fe  coupe  fur  deux  fens  : ou  fur  fa 
hauteur  , pour  former  ce  que  les  vitriers  appellent 
des  bandes  de  hauteur,  qu’ils  emploient  «ufti  fur 
la  largeur  des  feu-.lluies  , lorfqu  elle  excè  e dix 
pouces;  ou  fur  tofltc  fa  largeur,  pour  en  faire 
ce  qu’ils  appellent  des  bande*  d'êqu:rrs , c’cll  à- 
dire,  qui  entourent  l’èquerrc  d’un  carreau  dans 
les  mefures  qui  le  comportent  ; < u pour  border 
deux  ’argeurs  , lorfque  les  carnaux  ne  paftent 
pas  dix  pouces  de  large.  Ces  bicdcs  font  ordi- 
nairement de  onze  A douze  lignes  de  face.  Le  papier 
à contrc-coller  fe  coupe  auffi  par  bandes,  mais 
plus  étroires;  car  elles  ne  doivent  pas  porter  pli  s 
de  quatre  à cinq  lignes  de  face.  On  les  coupe  ordi- 
nairement de  mefurc  jufto  , pour  entourer  le  car- 
reau A quatre  reprifrs;  c’elt  pourquoi  l'on  n’en 
coi  pe  que  pour  le  befoir. 

Pour  coller,  il  eft  bon  que  la  colle  foit  prête 
un  jour  avant  que  u'être  emp’oyéc.  Trop  chaude 
elle  formeroit  trop  d’epaiffeur  fur  le  papier  ; outre 
qu’il  feroit  plus  difficile  de  l’étendre,  elle  ferc-it 
p us  long  ttmps  A fé.  her.  Dans  les  boutiquis  oii 
l’on  en  emploie  ’e  pli  s,  on  a une  chaudière  de  fonte 
de  fer  qui  contienne  dix-huit  pintes  d’eau  ; on  y 
mefurc  d\  bord  quatre  litrons  « demi  de  la  meil- 
leure farine  de  froment , qu’on  délaye  petit  à petit 
avec  cette  eau , en  fe  fervant  d’une  cuiller  ou 
fpatule  de  bois,  & la  battant  comme  on  fait  pour 
la  bouillie.  On  y ajoute  peu  A peu  , & en  l’agi- 
tant toujours , l'eau  néceffaire  pour  remplir  la  mar- 
mite, que  l’on  pofe  enfuite  fur  le  trépied  qui  doit 
la  recevoir.  * 

Ceux  qui  veulent  la  colle  meilleure,  jettent  fur 
le  tout  deux  or.ccs  d’alun.  Ce  fel  afttingcnt,  outre 
qu’il  fert  A donner  à la  coite  plus  d’adhérence  du 
papier  collé  fur  le  verre  , le  tient  plus  ferme  & 
moins  fujet  A le  détremper  fur  fais  , & cirqé.hc  I 
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la  colle  de  tourner  & de  s'aigrir  fî  - tôt  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l’été.  Alors  on  ne  ceife 
d’agiter  la  colle  fur  le  feu  , & toujours  vers  le 
fond  de  la  cliaud.cre,  de  crainte  que  la  farine  ne 
fe  pelote  par  grumelaux , ou  ne  btûlc  dans  le 
fond.  Des  qu’on  s’aperçr  it  qu’elle  s'epaiflir,  alors 
on  ccffe  de  l’agiter,  julqu'à  ce  qu'elle  commence 
à s’élever  par  bouillons  ; car  fi  on  1a  1;  iffeit  bouillir, 
elle  s'étouffer  oit  & tourne roit  en  eau.  On  jugs 
tjue  la  colle  eft  lien  cuite,  lorfqu'elle  donne  à 
1 odorat  cette  odeur  qui  fixe  le  dep.ré  fuffifar.t  d«s 
cuiffon  pour  la  bouillie.  Enfuite  on  la  verfe  toute 
chaude  dans  un  fetau,  ou  dans  une  terrine  ver* 
riffée  ; dans  laquelle  on  la  laiffe  réfroidir  , de  nrn 
d^ns  la  chaudière  , ou  le  gratin  venant  A fe  mêler 
avec  li  colle  la  noirciroit,  tacheroit  le  papier, 
ou  au  moins  en  tcrnircit  la  blancheur.  * 

Dans  les  temps  de  dtfere  de  farine  , on  ne 
prend  pour  fcmbLb’e  quantité  d’eau  que  doux 
litrons  de  farine  & de i x livres  d’smidon,  qu’on 
a grand  loin  de  bien  détremper;  mais  le  papier 
imbibé  de  cette  colle  n’cit  pas  fi  adhérent  au 
bois,  & fe  lève  bien  plus  vire  d*ns  les  temps 
de  plLÎe.  En  revanche  cette  colle, eft  inhérente 
au  verr^  dont  on  a beaucoup  de  peine  a la  dé- 
tacher. 

Lorfque  la  colle  eft  un  p'eu  trop  épaîfle,  on 
peut  la  détremj  cr  avec  un  peu  d’eau  f o de,  ou 
chaude,  en  mêlant  bien  le  tout,  jnfqu’A  ce  qu'il 
foit  réduit  en  une  cor.fiftauce  égale  , de  h çon 
qu'elle  ne  perce  pas  trop  à travers  du  papier. 

Les  vitriers,  pour  étendre  la  et  île  furie  papier, 
fe  fervent  d’un  ais  ou  planche  de  bois  de  chère 
à*  deux  pieds  de  lorg  au  moins,  de  douze  A 
quinze  pructs  de  large,  peinte  en  huile  du  tAié 
où  ils  doivent  app’iquer  les  bandes  de  papier.  I s 
d<  ivent  avoir  grand  foin  de  laver  crf  ais  & d« 
le  frotter  avec  une  broffe,  ft-tôt  qu'i’s  celTent  de 
s'en  fervir,  pour  en  détacher  la  co’le  qui  awo't 
pu  s’y  arrêter.  Ces  précautions  empêchent  le  pf  pic  r 
de  tenir  A fats , lorfque  l’on  recommence  A s Vu 
fervir.  Usent  une  broiie qu’ils  nomment  le pirce'ar» 
à la  colle , parce  qu’elle  en  a la  forme.  Son  manche 
eft  ordinairement  de  nruf  A dix  pouces  de  lon- 
gueur ; le  volume  par  le  bas  d’environ  fix  potte  s 
de  circonférence  formé  de  poi's  de  fanglier  de 
cinq  pouces  de  lorgttetir , bien  ficelés  fit  arrêtés 
autour  du  manche.  C’eft  avec  le  bout  de  ce  pir- 
ccau  cu’tls  prennent  de  la  colle  qu’  Is  ont  à crt 
effet  vetfée  dans  un  petit  feau  dit  feau  à U ro  le , 
du  volume  d’un  baril  à anchois  . nuque  1 iis  atufter  t 
une  anfe  de  gros  fil  de  fer  qui  leur  fert  pour  le 
tranfporter  d’un  lieu  A un  autre.  Ils  étendent  de 
cette  colle  fur  fais  allez  ; onr  retenir  les  hardes  de 
papier  lorsqu'ils  les  y arrangent  l’une  contre  l’autre. 

A’ors  ils  prennent  de  nouveau  la  col’e  au  bout 
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du  pinceau  , & en  même  temps  qu'i's  rétendent 
de  la  m..in  droite  vers  l’extrémité  des  bandes  , 
ils  en  retiennent  l’autre  exttèmité  avec  la  paume 
de  la  main  gauche,  jufqu'à  ce  qu'ils  y aient  xufli 
p.fTè  le  pinceau , cour  enfuite  le  ramener  vers  le 
milieu  r & le  protpener  au  long  des  bandes,  juf- 
qu’à  te  qu’elles  l'oient  futTilamnient  & également 
imbibées  de  colle,  obfervant  de  palTer  moins  Cou- 
vent le  pinceau  fur  le  papier  lorfqu  il  efl  plus 
tendre. 

Les  bandes  de  papier  étant  ainfi  collées  fur 
l’ais,  le  aimer* les  enlève  l’une  aprèt  l’autre,  en 
1rs  prenant  par  l’extrémité  qui  eli  à fa  gauche; 
il  en  laide  couler  la  plus  grande  partie  dans  le 
creux  de  la  main  gauche,  & commençant  par  le 
bas  du  chalfts  qu’il  a difpoféà  cet  effet  fur  la  table , 
tenant  de  la  main  droite  l’autre  extrémité  de  la 
bande , après  l’avoir  appliquée  fur  l’angle  de  la 
feuillure,  il  la  conduit  en  droite  ligne  au  long  du 
carreau  avec  le  bout  des  doigts  , de  manière  que 
le  bord  de  la  bande  appliquée  ne  paroiHc  pas 
excéder  par  dedans  le  bord  de  la  feuillure;  enfuite 
rompant  la  bande  vis-à-vis  ce  qui  lui  en  refie  dans 
la  nuin  gauche, il  s’en  fe  t pour  continuer  la  lar- 
geur du  carreau  qui  efl  fur  la  mcmc^ignc,  ou 
pour  la  première  hauteur,  fi  elle  fe  trouve  allez 
longue  pour  en  faire  l'équerre  : ainft  continue- 
t-il  de  bandes  en  bandes  , de  manière  que  le  haut 
recouvre  le  bas , ce  qu’on  appelle  coller  en  tuile. 
11  doit  encore  t bferver  de  bien  appliquer  la  bande 
dans  les  angles  des  feuillures  autour  des  pointes 
pour  l’empêcher  de  fe  lever , ce  qui  occafionne- 
toit  des  ufAtts  insupportables  à l’oreille,  lorfque 
le  vent  viendroit  s’y  loger. 

Comme  il  rcflc  alfez  ordinairement  quelques 
bouts  de  bandes  , on  les  réferve  pour  réunir  fur 
la  plinthe  les  quatre  extrémités  des  bandes,  en 
les  y appliquant  en  tezanges.  Un  des  foins  parti- 
culiers du  vittier,  cfl  de  ne  point  tacher  les  car- 
reaux de  colle , foie  en  la  faifant  baver  au  long 
de  la  bande  , ce  qui  arrive  lcrfqu’on  en  met  trop 
fur  le  papier  ; fuit  en  iaiflant  échapper  fur  le  car- 
reau le  bout  de  cette  même  bande.  Enfin,  les 
bandes  de  papier  qui  font  collées  fur  les  bords 
du  chafiis  en  dehors,  doivent  être  appliquées  fur 
une  même  ligne,  & les  quatre  coins  bien  quarrés, 
fans  qu’aucun  bout  de  bande  excède  l’autre. 

A Lyon  , qui  après  Paris  eft  la  ville  où  l’ufage 
de  coller  les  carreaux  cfl  leplus  fréquent,  quand 
le  papier  ctdiè  cfl  bien  fcc,  il  efl  d’ufage  de  paf- 
fer  par  deffus  une  ou  deux  couches  de  blanc  à 
l’huile. 

Lis" fournitures  de  carreaux  de  verte  en  croifées 
neuves  font  ordinairement  au  compte  du  pro- 
priétaire. Ces  cai-rcaux  fe  paient  félon  leur  gran- 
deur, & fe  mefuieut  au  pied  de  roi , l'uperficiel 
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de  144  pouces.  Et  quoiqu’il  n'yait  guère  de  pro- 
fefliori  plus  fufccptible  que  la  vitrerie  de  qt  elques 
concertions  d’ufage , à caufe  des  rifques  occafion- 
nds  par  la  fragilité  de  Sa  matière  fur  laquelle* elle 
s’exerce  , il  n’y  en  a pas  dont  le  toifè  foit  plus 
fcrupuleufemenc  réduit.  Ses  plus  petite  s fraâions 
y font  multipliées  l’une  par  l'autre  au  (B  flri&emcnt 
que  dans  la  dorure.  C’eft  un  caffe-téte  pour  un  ar- 
chittéle  que  le  toifè  d’un  mémoire  d’ouvrages  neufs 
de  vitrerie  au  pied  ; & je  ne  crois  pas  qu’il  en 
foit  un  qui  nepréféiat  le  règlement  d’un  mémoire 
en  teifé , foit  de  maçonnerie , foit  de  charpente , 
montant  à 10,000  liv.  fie  plus»  à un  mémoire  de 
5c o liv.  de  fournitures  neuves  de  vitrerie  en  car* 
rcaux  de  différentes  me (urcs. 

On  connoit  cependant  trois  ufages  de  concefîton 
que  la  plupart  des  archite&es  qui  ont  écrit  fur 
cette  partie  de  leur  ait,  accordent  au  vitrier.  Tel 
eft  i°f  celui  de  porter  à un  plus  haut  prix  que  le  prix 
courant  tout  carreau  de  verre  dont  U (upcrficie  ex- 
cède un  pied  enquarrè.  20.  De  toifer  un  carreau  cir- 
culaire , comme  quarré  dans  fa  fupcrficie  , en  mul- 
tipliant fa  plus  grande  hauteur  par  fa  plus  grande 
largeur,  y.  Dans  les  impolies  en  éventail  , qui 
dominent  fur  des  croifées  neuves,  ils  prennent  le 
dans-œuvre  de  toute  l'impolie  , c*eft-i-dire , fon 
diamètre  & fon  demi  diamètre,  & multiplient  l'un 
par  l’autre;  3c  le  produit  e A le  nombre  de  pouces 
quarrés  que  doit  être  comptée  l'impolie  entière 
que  l’on  réduit  enfuite  en  pieds  quarrés  , fans  rien 
rabattre , ni  pour  l’étendue  du]vide  du  circu’aire  , ni 
pour  les  petits  bois,  & i caufe  des  pertes,  décher , 
calfe  & fujétion  de  la  coupe  du  verre.  Autrefois 
le  prix  des  carreaux  fc  faifoit  à la  pièce , & ils 
étoient  plus  ou  moins  chers , à proportion  de 
leur  grandeur  ptus  ou  moins  étendue  , & des 
acceffoires  qui  les  accompagnoient , comme  d’ètre 
entourés  de  plomb  , ou  collés  feulement  d’un 
côté,  ou  contrc-collés , ou  enfin  mafiiqués. 

Le  nom  de  iruflic , en  fait  d’arts  , efl  appliqué 
à différentes  fortes  de  colles  ou  comportions  oui 
fervent  à joindre  un  corps  avec  un  autre.  Celui 
dont  nous  avons  occafion  de  \ a'lcr  ici , qui  fert 
à retenir  les  carreaux  de  verre  en  feuillure  3c  à 
défendre  les  appartemens  des  injures  de  l'air  d’une 
manière  plus  folidc  , plus  clofe  & plus  fourde 
que  les  bandes  de  papier  collé,  nous  vient  des 
Anglois,  dont  le  pays  infulairc  cA  bien  plus  fujet  à 
cet  inconvénient.  Les  premières  compofitions  qu’ils 
en  firent,  étoient  un  mélange  afforti  de  gros  blanc 
écrafé  & tamifé,  de  blanc  decérufe,  de  mine  de 
plomb  rouge , & de  lithargs , qu’ils  pétriffoiem 
avec  de  l’huile  de  noix  eu  de  lin,  fur  laquelle 
ils  ajoutoienr  une  petite  quantité  d’huile  graïïe. 
On  (ent  aifèmcnt  combien  ce  maAic  croît  prompt 
à durcir  i l’air  ; ce  qui  fans  doute  «voit  rendu  l’u* 
fage  du  raaAïc  problématique  , par  rapport  à l’a- 
vantage ou  au  dommage  que  fon  emploi  pouvoit 
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procurer  au  propriétaire  , dans  le  bois  comme 
cans  le  verre. 

Nous  avons  remédié  à cct  inconvénient , en 
Ompofant  un  maflic  moins  dur,  & par  conféquent 
moins  dil^cilc  à lever  , lorfqu’ii  s’ag  t de  fournir 
des  carreaux  à la  place  de  ceux  qui  font  cafles, 
ou  de  les  lever  déplacé  lorfqu’il  faut  faire  réparer 
les  chaflis  par  le  menuîfter.  Nous  préparons  ce 
imflic  avec  le  blanc  qui  Te  fait  aux  environs  de 
Marly  , vulgairement  connu  par  le  nom  de  blanc 
d'Efpagnt , ccrafè  & palTé  au  tamis  de  toile  de 
crin  o.-dinairc.  On  le  ÉÉlayc  avec  l’huile  de  lin, 
apres  avoir  mêlé  un  peu  de  Liane  de  cérufe  à 
proportion  de  la  quantité  que  Ton  veut  en  faire  ; 
c’eli-à-dirc , environ  deux  onces  par  livre  d’huile. 
On  pétrit  le  tout  cnfcmble,  en  l’agitant  & le 
basant  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  conûftance 
de  ia  pâte  a faire  du  pain.  Si  l'on  veut  le  tenir 
moins  ferme  &.  empêcher  qu'il  ne  durci  (Te  fiiot, 
on  peut  y employer  par  préférence  l'huile  d’œillet 
ou  lemcnce  de  pavot,  comme  plus  on&cufe. 

L’avantage  d;  l’ufagequi  devient  plus  fréquent 
parmi  nous  tous  les  jours  , de  maftiquer  les  croi- 
iées  au  lieu  de  les  coller,  confiée  en  et  que  les 
carreaux  mieux  enfermés  rc  font  pas  fi  fujets  à 
fc  cafter  que  ceux  qui  ne  font  que  collés , que  le 
vent  agite  bLn  plus  facilement,  lorfqae  les  pluies 
ont  ôté  au  papier  la  glutinofité  de  la  colle  : s’il 
s>n  fêle  , reliant  fo lia e ment  joints  t ils  ne  don- 
nent point  au  locataire  l'occafion  ft  frequente  dans 
le  collage  de  les  joindre  avec  des  bandes  de  plomb 
en  écharpe,  jufqu’à  ce  que,  prclTé  de  rendre  les 
Heuxen  bon  état  à la  fin  de  fon  bail,  il  foit  obligé 
d’en  faire  remettre  d’entiers. 

Pour  martiquer  les  croifées,  il  faut  que  leschaflîs 
foient  peints  jufqu'au  fond  des  feuillures , au  moins 
en  première  couche,  ou  encore  qu’on  les  ait  frottés 
avec  de  l'huile  , afin  que  le  mafiic  y foit  plus 
adhérent  & qu’il  foit  moins  ftijwt  à s'écalcr.  Alors 
l’ouvrier  tenant  dans  fa  main  gauche  une  certaine 
quantité  de  maflic  qu'il  a allez  manié  afin  qu’il  s’y 
amo’iffe  , en  prend  de  la  droit;  , au  bot.t  «du  couteau 
à raceutrcry  dont  nous  avons  pa*lé  ailleurs  ; pour 
former  une  bande,  en  commençant  par  parties, 
depuis  un  angle  de  la  feuillure  jufqu’a  l’autre, 
& en  ramenant  la  pointe  obtufe  de  ce  couteau  à 
fens  & à contre- fens  , pour  la  p relier  çpntre  la 
feuillure,  & ainfi  de  bandes  en  bandes,  en  ob- 
fervant  de  former  dans  chaque  angle  une  cfpèce 
de  pan  incliné,  qui  leur  donne  de  la  grâce,  & 
fur-tout  de  tenir  la  bande  aiïez  étroite  pour  qu’elle 
ne  paroiile  pas  déborder  1a  feuillure  par  dedans. 

Quand  un  chafTis  eft  maflique  en  entier,  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  fans  tacher  un  peu  les  carreaux, 
on  répand  légèrement  fur  chaque  carreau  un  peu 
de  blanc  en  poudre , que  l’on  reffuie  aullî  légère- 
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ment  avec  une  broflie  , dont  les  foies  ou  poils 
foient  longs  & plus  doux  qu;  ceux  des  broffes 
ordinaires  ,8c  par  ce  moyen  on  enlève  les  taches. 

Il  y a des  ouvriers  qui  mafliqu.-nt  fi  habilement  , 
qu  :ls  égalent  quelquefois  en  Vitcffc  ceux  qui  collent 
le  miepx  ; mais  ils  font  très-rares. 

11  cfl  d’ufage , 8c  avantageux  même  pour  le 
maliic,  de  ne  palier  la  féconde  couche  eu  huile 
fur  le  challis  du  côté  des  feuillures  , qu'aptés  que 
les  carreaux  en  ont  été  maftiqués , cette  couche 
formant  fur  le  maliic  une  croûte  qui  le  conferve. 

Le  pied  de  verre  mftiqjté  fe  paie  ordinairement  * 
deux  fous  par  pied  plus  cher  que  le  verre  collé , 

1 caufe  de  1 emploi  du  temps  éc  de  la  plus  forte 
dépenfc  que  le  maltic  emporte  ; & encore  parce 
que  le  verre,  pour  être  mafliqué,  demande  plus 
de  choix.  Les  carreaux  de  verre,  trop  gauchet  ou 
bombés  , tels  fur-tout  que  ceux  qui  appiocheut 
le  plus  de  ce  necud  qui  fe  trouve  au  milieu  d’un 
plat  de  verre  , que  l’on  nomme  la  boudiné , & qui 
s’élèvent  au-delfus  de  la  feuillure,  ne  lont  pas 
propres  à être  mafiiquis. 

Le  lavage  des  vitres,  foit  eollccs,  foit  maf- 
tiqeéea,  eit  mis  au  rang  des  réparations  locatives. 
Le  propriétaire  doit  les  vitres  nettes  au  locataire 
qi.i  entre  dans  fa  maifon  , S le  principal  locataire 
doit  les  donner  telles  au  fous  locataire  qui  vient 
y occuper  une  chambre  ou  un  appartement.  Il  ett 
tfl  donc  juf>e  que  l’un  8c  l’autre  les  rendent  telles 
en  foftam.  Le  principal  locataire  efl  tenu  de  rendre 
toutes  les  vitres  laines  6c  entières,  fans  boudinés 
ni  plombs  qui  joignent  celles  qui  font  fêlées,  lorf- 
qu’rl  s’agit  de  grands  carreaux  ; à moins  qu’op 
n’eut  confiai  à par  un  état  frgné  double  par  les 
parties  , que  les  vitres  n’ont  pas  été  données  nettes 
par  la  main  du  vitrier , ou  qu’il  y avoir  un  tel 
nombre  de  carreaux  fêtes  joints  avec  des  plr  mbs 
en  écharpe  , ou  des  boudinés.  Sans  cette  précau- 
tion, il  cil  préfumé  que  le  principal  locataire  les 
a reçus  fains  8c  entiers,  8c  en  bon  état  de  toutes 
réparations;  il  cit  en  tel  cas  obligé  de  les  rendre 
tels. 

Il  y a ici  une  obfcrvation  à faire  par  rapport 
aux  carreaux  de  verre  des  croifées  des  efcalnrs. 

St  c’ert  un  principal  locataire  qui  tient  la  totalité 
de  la  maifon  à bail , l’entretien  de  l’efcalierdcvient 
fujet  aux  réparations  locatives  , lorfque  les  vitres 
en  font  falcs , ou  qu’il  y en  a de  caffécs  ou  hors 
de  place  : s’il  n'y  a point  de  principal  locataire, 
ou  que  ce  foient  dinérens  locataires  qui  tiennent 
les  lieux  qu'ils  occupent , du  propriétaire  immé- 
diatement, les  réparations  des  vitres  de  l’efcalier 
font  S 1a  charge  du  propriétaire,  à moins  qu'il 
n'ait  eu  foin  dans  fes  baux  particuliers  de  charger 
chacun  de  fes  locataires  des  vitres  de  l’étage  de 
l’cfcaticr  qui  a rapport  à fon  appattepuem;  daufe 
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également  réciproque  entre  le  principal  locataire 
& le  Cous  locataire , vis-à-vis  de  qui  il  peur  prendre 
de  femblables  précautions,  à moins  qu'il  ne  foit 
tnanifcfte  que  les  vitres  auroient  été  calTée»  par 
quelque  faîdeau  qu’on  auroit  laiffé  tomber  de(Tus  , 
& non  par  le  tafTemcnt  & fiée  hifiemcnt  des  murs; 
car,  dans  ce  dernier  cas,  les  réparations  rcgir- 
dent  le  propriétaire  feulement  quant  aux  vitres 
cilfées  ou  fêlées,  & le  lavage  relie  à U charge 
du  principal  locataire,  s'il  les  a reçues  nettes. 

La  réparation  des  vitres  collées  en  papier  con- 
/iffe  à lever  i'arceien  papier^n  les  lavaut , à les 
nétoyer  au  fable,  après  Us  avoir  levées  de  rang 
hors  des  chafïis  , les  replacer  , lorsqu'elles  font 
nettes,  dans  le  meme  ordre,  à les  attacher  en 
feuillures  avec  pointes  , & à les  re.olbr  en  papier 
neuf,  comme  nous  l'avons  dit  à l'occafion  des 
vitres  neuves  collées.  La  réparation  des  carreaux 
de  verre  mafliqués  , confiffe  à nétoyer  les  carreaux 
avec  le  blanc  dit  d’Efpagne  , d. trempé  avec  de 
l'eau,  & des  morceaux  de  vieux  linge.  & à en 
broder  les  cluftis  avec  des  brodes  de  po;l  de  fati- 
guer , un  peu  plus  fort.'s , mais  de  la  même  forme 
que  celles  qui  fervent  à broder  les  habits,  pour 
enlever  la  poufTiére  qui  pourrou  relier  fur  les 
carreaux , ou  celle  qui  fer  oit  autour  des  chafTii. 
Enfin  cette  réparation  confiftj  encore  à fournir 
des  carreaux  neufs  <-ù  il  y en  a de  cafLs , à les 
remaHiqucr,  & à fournir  dsi  raidie  neuf  aux  en- 
droits où  il  s’en  cti  levé  ou  écaillé , à moins  que 
cet  accident  ne  fut  occafionné  par  le  taffernent  des 
tableaux  des  croifées , ce  qui  rcgirderoir  alors  le 
proprietaire  : en  ce  cas  , le  mafiic  fe  paie  fcparé* 
nient  a la  livre , y compris  la  pane  de  l’employer. 

« 

On  regarde  encore  comme  une  fuite  des  ré- 
parations de  vitrerie,  le  foin  de  calfeutrer  avec 
d bandes  de  papier  gris  plus  ou  moins  larges  le 
pourtour  des  ch.ijfts  à coufijfc  9 en  uns  ou  deux 
pinics.  Ces  croifées  ne  font  plus  guère  en  ufage  ; 
on  leur  a fubfUtué  les  croifées  dites  la  manfirde , 
ou  à d:ux  vantaux  d nAx , ou  .i  gcule  de  hup , 
dont  le  dormant  arrêté  dans  les  tableaux  avec  partes 
& fcellé  avec  plâtre  mêlé  de  pou  (fi  ère,  refie  tou- 
jours en  place  : par  ce  moyen  les  tableaux  des 
croifées  ne  font  plus  fi  fojets  à être  déchirés  par 
la  quantité  de  clouï  qu'on  étoit  obligé  d'y  enfoncer 
our  tenir  les  croifées  à ccuütTc  en  place , d'où 
e calfeutrage  n’cfl  plus  fi  ufiré  que  parle  paffé. 

De  V encadrement  des  ejlarpes  fous  verre  bLinc, 

Jamais  l'ufagï  d'encadrer  les  eflampes , fur-tout 
les  plus  grandes  , fous  le  verre  blanc,  qui  fait 
partie  de  'fart  du  vitrier,  exclufivemcnt  à tous 
autres  , ne  fut  tant  accrédité  que  depuis  une 
vingtaine  d’anoce*.  Avant  ce  temps , il  cfl  vrai 
que  l’on  faifoit  du  verre  blanc  en  plats  dans  nos 
fctoites  verreries,  Celle  de  Cherbourg,  avant  d’être 
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érigée  par  M.  Colbert  en  tmnufa*lure  de  glaces,' 
fabriquoit  de  ce  verre  M.  de  Sont-Vinccnt , nui  re 
de  verrerie,  en  fit  le  de  mer  dans  fa  verrerie  des 
Roumtix;  cependant  les  plus  grands  riais  de  verre 
de  France  pouvoieqt  à peine  fournir  des  carreaux 
de  18  à 19  pouces  d’ui  fens,  fur  14  à 15  de 
l'autre,  f-ns  approcher  du  gauche  de  la  louairu . 

Si  l'on  vouloit  monter  fous  verre  des  eflampcs 
d'une  plug  grande  étendue  , on  étoit  obligé  d’y 
faire  entrer  la  boudin:.  On  i'ufoit  à cet  effet , pour 
la  di.i.i  îucr  d epaklTeur , tourne  on  ufe  les  bifearx 
•l'une  glace  & du  gros  verre  de  Lorraine  dont  on 
fermoir  les  voitures  publiques,  l’eu  de  vitii-rs 
poffédoient  ce  talent  qui  étoit  particulièrement 
propre  au  feu  fuur  Moril  on.  Quelquefois  on  em- 
ployoit,  peur  éviter  l’inconvénient  de  la  boudiné  9 
la  plus  grande  partie  circulaire  d’un  plat  de  verre 
blanc , & l'on  fuppléoit  aux  vides  qu'elle  laiffoit 
dms  les  angles  du  cadre  par  des  coins  du  même 
verre  artifieinent  rapproché;  de  la  partie  circulaire  , 
ou  en  emportant  l'ourlet  avec  le  diamant,  ou  en 
le  lailTant. 

Ces  maniérés  de  monter  l'cflampe  non-feule- 
ment étoient  dèfagréabbs  à la  vue,  mais  encore 
elles  en  ôtoient  le  tnèùte,  malgré  les  attentions 
que  cet  appareil  dimandoit.  Quels  foins  en  effet 
ne  falloit-il  pas  apporter  pour  éviter  de  placer  cette 
boudiné  , toute  ufée  & repolie  qu'elle  ét  it,  vis-à- 
vis  de  quelque  té  e , eu  de  quelqu’aurrc  partie  du 
corps  d'une  figure , dont  elle  auroit  dérangé  l’en- 
fcmble ? Quel  tifquc  ne  couroit  point  de  l'autre 
côté  l'eflampe  de  fe  tachera  l’c n doit  de  ta  téunion 
de  ccs  coins  rapportés  ? Pour  peu  qu'une  pièce 
approchât  de  la  boudiné,  fon  gauche  ou  fon  épaif- 
feur  forment , par  rapport  au  râlant  de  fa  furface 
plus  plane , un  vide  qui , empêchant  l’eflampe 
d:  fe  rapprocher  du  verre,  y laüToit  des  ombres 
qui  la  céfiguroiem.  Enfin  notre  verre  blanc  en 
plats,  d’ai  leurs  fi  favorable  à l'eflampe  par  fa  cou- 
leur bleue , ne  produisit  d'effets  heureux  que  fur 
celles  dont  le  verre  ne  tenoit  rien  de  la  boudiné. 
Le  haut  prix  de  la  glace  ne  permettoit  pas  à 
tout  le  monde  de  l'y  employer  pour  les  grandes 
c (lampes;  d’aibeurs  fon  ton  de  couleur  ne  favo- 
tifoit  pas  Pc  (lampe , à laquelle  elle  donnoit  un 
œil  tirant  fur  le  jaune,  qui  paroiffoit  la  rouffir.  - 

Le  verne  de  Bohème  en  tables  capable*  de  cou- 
vrir des  eflampes  de  trente-fept  fur  vingt-fept 
pouces,  de  trente  huit  fur  vingi-fix  , de  trente- 
ttois  fur  vingt-neuf  pouces,  qui  étoient  les  plus 
grandes  mefures,  devint  connu.  Il  effaça  les  diffi- 
cultés; mais  il  en  occafionna  d’autres.  Ses  ondu- 
lations déâguroient  l’eflampe , & la  déroboienr  aux 
yeux  dans  certaines  portions  fans  qu'on  pût  l'aper- 
cevoir. Piacè  dans  des  falles  un  peu  humides, 
il  étoit  fi\jet  à penser  des  fels  qui,  en  tayant  le 
vcrre7  gàtcicnt  auffi  l'eflampe. 

Enfin, 
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Enfin,  M.  Drolanvaux  obtint  du  rci  la  permif- 
fion  d’éub.ir  une  verre  ieà  Saim-Quirin  cnVofges, 
près  Sarbourg.  Il  annonça  Ion  verre  blanc  en  tables 
fupérieur  à tour  égards  à celui  qui  venoit  de 
Bohème,  comme  étant  plus  beau  , c'cfl -à-dire, 
d'une  furface  plus  unie  , moins  ondulcute  ; plus 
dur,  c'eft-àdire,  comme  il  1 explique  lui-méme 
dans  le  tarif  qu'il  a rendu  public»  nullement  fnjet 
. à fe  rayer  & à fe  calciner  à l’humidité  de  au  fo’cil , 
& du  dojbte  plus  épais.  L’effet  juftifie  fes  engi- 
gemens  ; & depuis  qu'il  en  fabrique,  il  eft  peu 
de  pei Tonnes  tant  foit  peu  aifées  qui  ne  placent 
dans  leurs  appartenant  ou  dans  leurs  chambres 
des  eftampes  montées  fous  verre. 

C’eft  un  talent  de  favoir  bien  monter  une  ef* 
tampe.  Cet  ouvrage  demande  de  la  part  du  vitrier 
qui  s'en  occupe  , beaucoup  de  goût,  d’attention 
& de  propreté  ; de  goût , pour  favoir  placer  à 
propos  ces  points,  ces  pentes  bu'les;  ces  inéga- 
lités caufccs  par  les  ondulations  qui  fe  rencontrent 
dans  tourcs  fortes  de  verre , même  de  Saint-Quirin , 
quoiqu'il  en  foit  plus  exempt;  de  façon  qu'cites 
ne  manquent  pas  trop  fur  les  tètes  & les  prin- 
cipaux fujets  d'une  eftampe  ; d'attention  , pour 
effacer  les  p i$  u’une  efUmoe  ployée  ma!- à propos 
par  des  personnes  peu  intelligentes , pour  en  coller 
avec  égalité  les  bords  feulent  ;nt  fur  le  revers  du 
canon  , en  ne  1 aidant  ni  trop  ni  trop  peu  de  blanc 
en  marge;  en  l/uTant  à l’eftamre  allez  de  jeu 
pour  qu  elle  ne  foit  pas  trop  refferrée  clans  fa 
feuillure , ce  qui  occauonne  des  plis  St  des  rides 
qui  la  défigurent;  de  la  propreté,  afin  de  ne  pas 
appliquer  des  do'grs  fales  fur  l’cfhmpe  , tk  de 
ne  pas  gâter  ou  écorcher  l’or  des  cadras  dans  lef- 
qucls  il  faut  la  monter.  Aufii  voyons-nous  que 
ceux  d'entre  les  vitriers  q«’i  font  de  cet  ouvrage 
leur  plus  familière  occupation,  ne  cultivent  pas 
beaucoup  les  autres  parties  de  la  vitrerie , qui  ne 
quadrent  pas  avec  celle-ci.  Us  ont  foin  , fitôt  que 
le  verre  blanc  eft  placé  en  feuillure  & retenu  avec 
des  petits  clous  d épingle  qui  fe  rangent  dans  fes 
angles  fans  la  déborder,  de  le  coller  très- étroite- 
ment dedans,  afin  d'empêcher  la  poufllère  & la 
fumée  de  pénétrer  & de  s'attacher  à i'eftamps.  On 
ne  l'applique  fur  le  verre  avec  le  carton  q -/après 

2ue  le  papier  eft  bien  fec;  on  arrête  le  tout  en 
tui Hure  avec  des  mêmes  clous , & on  le  colle 
pir  dehors  fur  le  carton  avec  des  bnndes  de  papier 
plus  larges,  après  neanmoins  qu'on  y a cloué  fur 
le  cadre  les  anneaux  ou  l'anneau  qui  doir  le  tenir 
fufpcndu,  en  obfervant  que  l'inégalité  du  poids 
du  verre  ne  porte  le  quadre , lorfqu  il  s'agira  de 
le  pofer  en  place,  plus  d'un  côté  que  de  l’autre. 

Le  verre  blarc  de  la  verrerie  de  Saint-Qu’rin 
s'emploie  par  préférence  pour  couvrir  les  paftcls. 
* M.  delBernieres,  contrôleur  des  ponts  & chauf- 
fées, dans  une  lettre  à M.  de  U Tour  ,*  peintre 
en  paftel  11  plus  célèbre,  en  date  du  i a mai  1764  , 
Arts  & Métiers , Tomt  FIJI . 
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ne  craint  point  de  le  préférer  pour  cct  ufage  aux 
glaces  même  les  plus  minces,  parce  Que,  malgré 
les  foins  & les  dépenfes  que  les  chefs  de  la  ma- 
nufaéhire  s’empreftent  d’apporter  pour  les  rendte 
parfaites , ayant  toujours  un  peu  de  couleur , e Us 
peuvent  altérer  celles  que  ce  peintre  célèbre  fait  fi 
tien  employer  y & qui  , par  leur  minceur  , plut 
fujettes  à être  fracalTées  au  moindre  choc,  pour- 
roient  par  leurs  éclats  détruire  en  un  inftont  un  chef- 
d'auvre  dent  la  perte  «Jl  d'autant  plus  fenjitl:  quelle 
eft  irréparable  ; mais  M.  de  Bernière»  voudr.  it  que 
le  verre  , pour  acquérir  une  plus  grande  perfec- 
tion, palïât  dans  les  fours  de  fa  manufiufture , ou 
fur  un  moule  convenable.  Il  alTure  qu’il  lui  fait 
perdre  fon  gauche  & fes  ondulations , f.ns  nets 
perdre  de  fa  tranfparence  & de  ion  écftt  ; comme 
il  entreprend  de  lui  laite  prendre  régulii.enKnc 
toutes  fortes  de  coudée,  ainfi  qu'à  la  ^iace.  Ce  s 
verres  courbés , dont  M.  de  Bcrniirc*  r/efl  pas 
à Paris  le  feu!  entrepreneur , font  fort  utiles  à 
viirar  d s retours  de  chafti*  cintrés  de  comptoir, 
de  montres  de  marchands,  de  bibliothèque* , Ckc. 

Les  vitriers  qui  s’occupent  le  plus  de  ce  talenr, 
fort  aufti  en  panicu  ier  un  commerce  du  ve  ru 
blanc  d?  Saint  Quirin , peur  en  garnir  tles  voi- 
tures , & fur-tout  des  crotfées,  où  i!  s’emploie 
avec  le  mafije.  L'ufage  de  garnir  les  crolfées  des 
apr>ariemens  d.-  grands  carreaux  de  verre  blanc 
e;t  tellement  acc. édité  dans  Paris  depuis  l'étabUf* 
tentent  de  la  verrerie  de  Saint- Quirin , qu’il  eft 
étonnant  que  cette  verrerie  qui  fournit  feule  de 
ce  verre  depuis  que  lev  marchands  forains  do 
cryftaux  de  Bohème  ont  cdTé  d'en  Cire  venir 
de  ce  royaume  , puilTe  fiiffire  à la  quantité  qui 
s’en  emploie  non-feulcmcnt  dans  Paris , mais 
encore  dans  les  provinces  ou  cc  verre  eft  importé. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  celui  qu'elle  nous 
envoie  ait  autant  de  qualités  que  fes  premières 
mon’rtSy  fur-tout  par  rapport  à fon  épaulent.  Si 
cette  verrericen  fournit  encoie  d’épais,  il  en  t ient  à 
prêtent  beaucoup  plus  de  mince.  S'il  y a encore 
de  ces  pièces  d’une  netteté  a Imirable  , il  en  vient 
aufti  beaucoup  de  défeétueufes.  Lss  plus  belles 
font  otdinairement  dans  les  plus  grandes  mefures, 
foit  que  tes  verriers  commencent  leurs  jo  nées 
par  les  plus  pei ires , fit  que  U matière  plus  affinée 
par  la  continuité  du  feu  foit  employée  pour  les 
plus  grandes,  foit  qu'ils  débitent  en  petites  pièces 
ce  qu'ils  trouvent  de  trop  dcfeâucux  dans  les 
gandes. 

Ces  fables  de  verre  de  différentes  mefurcs  fe 
vendent  au  paquet.  J^y  en  a depuis  une  pièce 
pour  deux  paquets  , une  p'èce  pour  un  paquet  ôc 
demi,  & ainft  de  n*.  en  n°.  jufqu'a  $6  pour  un 
piquer. 

Nous  fuivrons  ici  pour  tarif  celui  que  M 
, • Tttt 
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Drolanvaux  communiqua  au  public  au  commen- 
cement de  l’établi ffement  de  fa  verrerie,  quoi- 
qu’elle ne  s’en  tienne  pas  flriâement  à ce*  pre- 
mières mefurcs.  Elle  (e  règle  à prefent  fur  les 
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commandes  des  différentes  meiurcs  de  carreaux 
qu’on  lui  envoie,  en  les  reduifant  fuivant  leur 
luperficic , dans  le  même  ordre  de  paquets  : voici 
le  tarif. 


3 Feuilles  de 
i Feuille  de 
i Feuille  de 
N°.  i.  i Feuille  de 

N°.  a.  i Feuilles  de 

N*.  3.  3 Feuilles  de 

N°.  4.  4 F-U’llcs  de 

N°.  5.  5 Feuilles  c!e 

N°.  6.  6 Feuilles  de 

N°.  7.  7 Feuilles  de 

N°.  8.  8 Feuilles  de 

N°.  io.  10  Feuilles  de 

N®.  12.  12  Feuilles  de 

N®.  14.  14  Feuilles  de 

N°.  16.  16  Feuilles  de 


30  pouces  fur  15  pouces  et  demi,  font  deux  paquets. 
36  pouces  fur  30  pouces,  fait  deux  paquets, 

33  pouces  fur  29  pouces,  fait  un  piquer  fit  d^mi. 
j 2 pouces  fur  27  pouces  6c  demi,  fait  un  paquer. 

29  pouces  fur  23  pouces, 

28  nonces  fur  21  pouces, 

26  pouces  fur  19  pouces, 

24  pouces  fur  18  pouces, 

23  pouces  fur  17  pouces, 

22  pouces  fur  16  pouces,  ^ font  un  paquet. 

19  pouces  fur  15  pouces, 

18  pouces  fur  12  pouces, 

16  pouces  fur  12  pouces, 

1 4 pouces  fur  1 1 pouces  6c  demi , 

14  pouces  fur  10  pouces. 


Nous  omettons  les  autres  numéros  inférieurs , 
attendu  qu’on  n’en  tire  point  au-deffous  des  me- 
fures  que  nous  venons  de  défigner,  6c  dont  le 
prix  étoit  fixe  par  le  tarif  à ra  lon  do  dix-huit 
livres  le  paquet  à prix  marchand. 

Cette  verrerie  a toujours  eu  un  magafm  établi 
à Paris,  où  le  commifiionnaire du  maître  de  cette 
verrerie  ’e  vend  aux  vitriers  par  paquets,  6c  non 
en  feuùle*.  Ce  débit  en  feuilles  ne  fe  fait  que 
par  les  vitriers  qui  en  font  le  mieux  affortis. 

D<  tuf  âge  de  garnir  des  chaffis  en  papier  au-lieu  de 
verre. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  l’ufage  de  fermer 
les  fer.ê  rcs  contre  les  injures  de  l’air  avec  le  verre  * 
étoit  beaucoup  poftérieurà  celui  de  le  faire  avec 
la  corne  bouil.ie,  le  parchemin  huilé,  la  pierre 
fpéculaîrc  ou  le  pfpicr  d'Egypte.  C’ert  pourquoi 
nous  ne  nous  étendrons  point  ici  f»  r l’ami  mité 
de  cet  ufüge  , mais  fur  l’art  de  le  faire  tel  qu  il 
eft  ufué  parmi  nous,  fit  ce  afin  de  ne  rien  laiff.  r 
à defmr  fur  ce  qui  concerne  lait  de  la  vitr  fie; 
ce  n’efl  pas  que  nous  ignorions  que  l’uf  go  de 
arnirdes  chaffis  de  fenêtres  de  carreaux  de  papier 
ui!é  n'a  j as  toujours  été  propre  *ux  vitriers  e»c  u- 
ftvemert.  A Lyon  , par  exemple',  cette  occupation 
fait  encore  de  nos  jours  «ne  partie  du  métkr  des 
charpentiers  qui  f.  çonncnt  le*  beis  d $ croifées, 
6c  les  gafniff.m  de  pa  ier , concurremment  avec 
les  vitriers.  A Paris  même,  vers  ’a  fin  du  dernier 
fiécle , ceux  qui  lis  garniffoiei  t -infi  , étoient  con- 
nus fou  le  nom  de  chaffijfiers  ,*  & le  vitrier  qui 
réparoit  ou  nctioyou  -e>  wtres  des  croifées  des 
dedans  d.s  faites  du  oalais  fie  dépendances,  laiffo't 
au  chifliiTier  le  fi.ii  de  renouveler  les  doubles 
croifées  en  papier. 


Les  chafiîs  garnis  de  papier  étoient  autrefois 
fort  en  ufage  dans  Paris,  ou  il  eft  irés-rare  d en 
trouver  encore  , fi  ce  n’efi  dans  les  atetur*  des 
peintres  ou  des  graveurs.  Ces  chaffis  t tnr.it m les 
appartenu  ns  dus  clos  6i  plus  lourds  c n 1e  le 
bruit  du  dehors  Le  jour  qu’i:s  rendaient  ctoit 
plus  uniforme,  6i  tatigjo  t moins  U vu  .Le  foleil 
ne  paffant  point  au  travers  des  pore,  du  papier, 
comme  il  perce  ceux  du  verre , ne  dardoir  p«s  fi 
vivement  ies  rayons  dès  le  matin  , Si  le  jour  que 
le  papier  paroiffoit  renfermer  dan.  les  appartement 
fcmbloit  s'y  perpétuer  le  foir  avec  plus  de  durée. 
11  n’y  avoit  point  de  lieu  d’étuHe  ou  de  commu- 
nauté rcligieufe  . qui  n'eût  de  doubles  chaftL  garnis 
de  carreaux  de  papie  r.  Ces  chaffis  y tenoient  lieu 
de  rideaux  contre  l’uidifcréuon  de  la  curiofité 
de  dehors  ou  de  dedans.  L'ulagc  d'y  inférer  un 
rang  de  carreaux  de  verre  parut  I approprier  par  la 
fuite  à la  profeifion  de  vitrier;  ils  demandaient 
de  la  part  de  ceux  qui  les  garmffoient  beaucoup 
de  foins  & de  précautions.  Un  en  jugera  par  leur 
appareil  que  nous  allons  décrire. 

On  t mployoit  alors  du  papier  d’Auvergne , bon , 
c\ft  a-dire  . dont  les  feuilles  fuffent  entières  , 
< n;  tache  d’eau  6c  fans  trous  de  grattoires.  Ces 
dé  atiî*  qui  fe  rencontrent  dans  le  papier  retrié, 
le  vndent  impropre  à cct  ufage.  Le  papier  d*im- 
prtflion  ch  p'éfrrable  , comme  moins  collé  : trop 
dcc<  le  empê-heroit  les  matières  graffes  6c  onc- 
tuet'fesd-  ni  ni  us  verrons  qu’on  fe  fi  rt  pour  donner 
au  papier  plus  de  tranfparence,  de  le  pénétrer 
également.  A Lyon,  où  l’uf; ge  des  chaffis  i papier 
s’elt  perpén  é dans  les  fabriques  d’ctoffvs  de  foie, 
où  il  fournit  aux  ouvriers  un  jour  plus  égal  que 
le  verre  ne  peut  f ire  , ou  n’emjdoie  guère  que 
du  p*{  icr  de  Franche-Comté. 

Lorfqu  on  veut  garnir  de  doubles  thaffxs  en 
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papier,  avant  de  le  couper,  on  y rapporte  la  me- 
sure des  carreaux  , en  oblcrvant  de  laitier  autour 
du  vide  du  carreau  environ  fept  i huit  ligne* 
d'excédant , pour  ce  qui  s’en  doit  appliquer  fur 
le  petit  bois.  Il  n’y  a guère  qu’à  Lyon  où  les 
carreaux  des  c roi  fées  font  allez  petits  pour  qu'une 
feule  feuille  puilïe  en  couvrir  quatre  à la  fois. 
Les  mefure*  les  plus  ordinaires  à Paris  croient 
celles  qui , après  avoir  ébarbé  les  bords  d’une 
feuille  de  quinze  à feize  pouces  de  haut  fur  vingt 
pouces  de  large  , pour  l'empêcher  de  goder  9 pou- 
voient  couvrir  Se  vide  de  deux  carreaux  de  douze 
à treize  pouces  de  large  chacun.  Quant  aux  car- 
reaux  qui  cxcédoient  cette  mefure  en  largeur,  on 
n’en  prenoit  qu’un  dans  une  feuille.  Le  furplus 
fe  coupoit  en  bandes  qui  fervotent  pour  le  collage  : 
ce  qui , je  crois  , plus  que  toute  autre  caufe , a 
introduit  dans  Lyon  l'uuge  de  coller  les  carreaux 
de  verre,  comme  à Paris,  pour  appliquer  plus 
utilement  l'emploi  de  ces  bandes. 

Le  papier  étant  coupé, -le  chaffiffier  etendoit 
fur  la  table  un  morceau  de  groffe  toile  d’une  gran- 
deur convenable , fur  lequel  on  arrangeoit  les 
carreaux  de  papier  coupé  deux  à deux  , & tou- 
jours fur  le  même  fens.  A chaque  tas  de  deux 
en  deux  carreaux,  en  fuppofant  le  papier  de  la 
qualité  que  nous  avons  preferite , on  le  mouilloit 
avec  un  chiffon  bien  doux , imbibé  d’eau  claire  , 
que  l'on  paffoit  légèrement  deffùs  , pour  ne  pas 
l’écorcher.  On  fuivoit  pour  cela  l’ordre  des  croilces 
& des  différens  chaffis  qui  étoient  i garnir  ; on 
les  arrangeoit  l’un  fur  l'autre  de  manière  que 
quand  tout  le  papier  étoit  mouillé,  en  retournant 
le  tas  entier  fens-deffije-deflbus  , les  premiers 
carreaux  mouillés  fervoient  à garnir  le  premier 
chaffiï  de  derrière  du  tas  de  chaffis  qui  étoit  à 
recouvrir  en  papier.  On  msttoit  enfuite  le  papier 
en  prcITe,  apres  l'avoir  couvert  d’un  linge,  & 
pardeffùs  le  linge  d'un  ais  que  l’on  chargcoit  d'un 
poids  plus  ou  moins  lourd , à proportion  q^e  le 
tas  de  papier  mouillé  étoit  plus  ou  moins  épais. 

Toute  faifon  n’cA  pas  également  propre  à garnir 
des  chaffis  d«  carreaux  de  papier.  La  féchereffe 
pendant  l’cté , t’âprcté  de  l'air  pendant  l’hiver  , 
reflerrant  trop  vite  lu  milieu  du  carreau  , le  fait 
féparer  fie  caffcr  fur  les  bords , qui  reftent  plus 
long-temps  humiJes , fit  alors  tout  l'ouvrage  eft 

Êerdu.  La  faifon  la  plus  favorable  eli  l'automne. 

>e  même  trop  d'humidité  dans  un  temps  de  pluies 
continuelles,  empêchant  le  pipijr  de  le  tendre  en 
fe  refferrant , regarde  i'opéracinn , qui  conlillc  à le 
frotter  avec  les  matières  graiffcuf.s  dont  nous  par- 
lerons bientôt. 

Pendant  que  le  chaffiffier  cropc  St  mouille  fon 
papier  , un  autre  a foin  d'enlever  le  vieux  papier, 
U ce  font  d’anciens  chaffis  à renouveler  en  pa- 
pier , en  grattant  au  vif  les  petits  bois  qui  en  ior.t 
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couvert»  ; «fin  que  l’huile  nu  U fubAance  gt?if- 
feufe  dont  il  a été  oint,  n’empéche  pas  la  colle 
de  s’y  appliquer.  Il  les  broffe  pour  en  enlever  la 
poumére,  & en  fait  un  ras  dans  le  même  ordre 
que  le  papier  a été  coupé,  afin  d’eviter  la  con- 
fufton  qui  pourrait  y être  occafionnéc  par  la  quan- 
tité des  mefures  différentes. 

La  colle  qu’on  employoit , devoit  être  préparée 
pour  s’en  fetvir  dans  le  befoin.  Cétoit  a Ut  a ordi- 
nairement le  foin  de  la  minaçèrt,  Cette  colle  fe 
fait  avec  la  colle  de  Flandres  la  plus  claire  on 
la  rompt  par  petits  éclats , que  l’on  laiffc  tremper 
1 l’eau  froide.  Lorfque  l’on  s’aperçait  qu’elle  s’eft 
beaucoup  rcntlée  & amollie,  on  la  fait  fondre  fur 
un  feu  doua , eu  la  remuant  fréquemment , de 
crainte  qu’elle  ne  s’attache  au  fond  So*ti.’e!le  ne 
s’y  brûle.  La  colle  étant  bien  fondue , de  façon 
qu’on  n’y  diftingue  plus  aucun  corps  épais , on 
lui  lailTe  prendre  un  ou  deux  bouillons , en  vail- 
lant à ce  quelle  ne  monte  pas  pardelTtts  le  vafe 
dans  lequel  on  la  fait  cuire,  jufqu'à  ce  que  l’on 
rcconnoiffe  quelle  tient  au  bout  du  doigt  en  rc- 
ftoidilTanr.  On  s’en  fert  alors,  en  la  tenant  tou- 
jours chaude  fur  un  réchaud , dans  lequel  on  en- 
tretient du  feu  éloigné  du  chaffis  fur  lequel  oa 
va  l’employer. 

A cet  effet  un  ouvrier;  qui  eft  affea  ordinaire- 
ment l’apprenti  *11  y en  a un  dans  la  boutique , 
trempant  un  pinceau  ou  petite  btoffe  ronde  a 
long  manche , garnie  de  poils , Si  de  groffeur  d’un 
pouce  ou  environ  de  diamètre,  dans  un  vaiffeau 
où  il  a verfé  de  cette  colle  chaude  , l’étend  éga- 
lement fur  toutes  les  parties  du  bois  que  le  papier 
doit  couvrir,  en  commcnçint  par  le  carreau  d'en- 
bas , & fueceflîvement  cornai:  nous  avons  dit  par 
rapport  au  collage  des  cartcaux  de  verre.  Alors  le 
chaffiffier , levant  avec  l'extrémité  des  doigts  de 
chaque  mam  , une  feuille  ou  carreau  de  papier 
de  deffus  le  tas  mtqpillé,  St  le  portant  au-defftss 
de  fa  bouche,  en  pince  légèrement  l’auttè  extré- 
mité entre  les  lèvres,  où  il  la  retient  plus  élevée., 
pendant  qu’en  s'inclinant  vers  le  chaffis,  il  l’ap- 
plique quatrément , avec  les  deux  mains,  fur  I» 
fnrtace  des  petits  bois,  où  il  l’étend  uniformé- 
ment, lâchant  d'entre  fes  lèvres  l'autre  extrémité 
qu’il  y tenoit  renfermée  ; enfuite  il  paffe  léger. - 
ment  le  bout  des  doig-s  pard  fiùs , fur  tout  dans 
les  coins,  pour  mieux  l'appliquer , fans  la  nop 
gêner  en  intendant. 

■Le*  chaffis,  à mefure  qu’ils  font  gtrnis , doivent, 
être  mis  à l’abri  contre  la  trop  grlrde  féchereffe , 
comme  nous  avons  déjà  dit,  011  contre  une  trop 
grande  humidité , de  manière  que  la  colle  6c  je 
papier  lèchent  cnfemble  avec  [ lus  de  lenteur  que 
de  précipitation. 

S.tôi  que  le  chaflîfficr  connolffoù  que  fon 
Tttt  1 
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ouvrage  étoit  bien  fcc  , il  prenoit  ordinairement 
de  l'huile  d’œillet , qu’il  prèfêroit  comme  la  plus 
bUr.ihc  & de  meilleure  odeur  ; puis  Ja  verfant 
dans  un  godet,  il  y trempoitun  linge  bien  doux, 
qn’il-promenoit  légèrement  fur  toute  la  furface 
du  c«rreau,  8t  même  fur  le  papier  qui  recouvre 
les  petits  bois.  Ceite  h.  Ue  donne  aux  carreaux  de 
papier  une  tranfparence  plus  claire  que  celle  qui 
lut  cft  propre , en  même  temps  qu'elle  lui  com- 
munique plus  de  torec  & de  réfiAancc  contre  l’in- 
tcmpcric  de  l’air. 

On  fe  fervoit  encore  à cet  effet  , de  fuif  de 
mouton  le  plus  blanc,  que  l’on  faifoit  fondre  à 
un  feu  modéré  dans  une  terrine,  dans  laquelle  on 
trempoit  un  linge  doux  que  i on  promenoir  de  la 
main  droi|f  fur  le  papier,  pendant  que  la  gauche 
tenoît  au-deffous  du  carreau , à une  diflance  fuÆ- 
fante  pour  échaulfcr  le  pap:er  fans  le  brûler  , un 
réchaud  de  feu  qui  fervoit  à faire  fondre  ce  fuif 
&f étendre  également. 

Quelques  perfonnes , à qui  l’odeur  de  l’huile 
eu  du  fuif  devenoit  incommode , vouloient  que 
leur*  chaflis  faffen;  cirés.  Au-licu  de  fuif,  le 
chafliflicr  fe  fervoit  de  bin-doux  fondu  avec  de 
H cire  vierge,  mêlés  par  moi*ié  , qu’il  étendoit 
furie  papier,  de  la  même  marié  te  qu’il  faifoit  pour 
le  fuit  de  mouton. 

Il  cft  encore  une  autre  façon  de  garnir  des  chaflis 
de  carreaux  de  papier  huiîé , laquelle,  en  la  pra- 
tiquant en  fai  fou  convenable  , eft  beaucoup  plus 
prompte.  Ceux  qui  praiiquoicnt  cene  méthode, 
commençoient  par  trotter  d’huile , fur  une  toile 
cirés  étendue  fur  la  table,  les  carreaux  de  papier, 
en  épargnant  les  bords  qui  dévoient  s'appliquer 
fur  le  bois  ; ils  les  mouilloient  enfuite  par  le  côté 
opposé  à ce!-  i qu'ils  avoienr  frotté  d’huile;  ils  les 
appMqucient  fur  le  chatTis , après  les  avoir  laidés 
pendant  qielqoes  hturss  en  greffe.  Sitôt  qu’ils 
étoisnt  fecs,  il  n’y  avoit  plu»  à y retoucher,  & 
l’on  en  pofoit  les  chaïïis  en  place. 
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5c  C*eff , je  crois,  ce  qûi  n’a  pas  peu  contribué' à 
en  proferire  l’ufagc  de  la  pair  des  plus  ménagers. 
Par  rapport  à d’autres  moins  fages  , & fcél  items 
des  modes  , le  recueil’eiTicnt  que  l’ufage  des  car- 
reaux de  papier  fembloit  perpétuer  , n’entrant 
point  dans  le  goût  de  frivolité , de  difftpation  ou 
de  luxe  qui  les  animoit , ils  les  ont  fait  difparoitre  , 
comme  ils  ont  fait  à ftgtrd  des  vitres  peintes  & 
des  vitres  en  plomb.  ( Extrait  du  çrand  Mlm.  de 
feu  M.  Ltvieil,  ) 

Peinture  fur  verre . 

La  féconde  branche  de  la  profeflion  du  vitrier, 
ni  ctl  la  peinture  fur  verre , s’éloigne  du  travail 
u fimple  artifan,&  appartient  plus  à l’artiflc  qu'à 
l’ouvrier. 

Pour  exécuter  de  grands  ouvrages  de  peinture, 
on  commence  par  choiftr  des  verres  qui  foient 
clairs,  unis  & doux  ; par  en  fretter  un  côté  avec 
une  éponge  nette  ou  une  broffe  molle  & flexible, 
ttempée  dans  de  l’eau  de  gomme,  8c  par  tracer 
le  dclïin  général  fur  des  cartons  affembîés  de  la 
même  grandeur  que  doit  être  l’ouvrage.  Enfuite  on 
part;ge  les  cartons  en  autant  de  paries  qu’il  doit 
y avoir  de  pièces  de  verre,  8c  on  leur  donce  pré- 
cisément la  même  forme.  On  met  fur  chaque  partie 
de  carton  on  numéro,  & fur  la  pièce  de  verre  qui 
y répond  un  numéro  Semblable.  On  applique  la 
pièce  de  verre  fur  la  partie  du  defïin  qu’on  y veut 
représenter;  on  y trace  avec  le  pinceau  les  con- 
tours qu’on  aperçoit  au  travers  du  verre.  Si  enfuite 
on  y met  toutes  les  touches  & les  teintes  néccfînircs 
pour  achever  la  peinture.  Toutes  les  pièces  Étant 
ainfi  terminées , il  ne  s’agit  plus  que  de  les  faire 
paffer  au  feu  pour  en  pariondre  les  couleurs  8c  les 
faire  adhérer  au  verre  d une  maniéré  inaltérable. 

On  fe  Sert  pour  cela  d'ane  poète  .le  terre  à creufet, 
de  forme  quarrée,  dans  laquelle  on  arrange  les  pièces 
de  verre  peint , en  mettant  alternativement  une  cou- 
che de  chaux  en  poudre  Ôt  un  lit  de  verre. 


Les  perfonnes  les  plus  économes , lorfqne  les 
carreaux  de  papier  de  leurs  doubles  chaflis  ctoient 
d’une  dimenfun  plus  étendue  qu’à  l’ordinaire,  fai- 
saient attacher  dans  les  angles,  de  petits  bois  avec 
du  petits  clous  d’épingle  a tête  , de  menues  fi- 
cel’es,  fou  vent  des  cordes  à boyau,  qui,  traver» 
fant  i’étcnduc  du  carreau  en  butoir , étoient  en 
outre  retenues  fur  le  carreau  de  papier,  par  des 
bru*s  de  bandes  de  papier  appliqués  en  lozange 
fur  le  carreau  , par  une  légère  rntpreffon  decplle- 
forte.  Cette  mince  garniture  de  cliaffu  , qui  , ex- 
pc fcc  à la  pluie , au  fcLil  St  au  vent,  ne  pouvoit 
n'iirkr  à leurs  attaques  plus  d’une  année,  & par 
crmfèquent  devoit  être  renouvelée  tous  les  ans, 
(Kisfionnoit  plus  de  dépenfe  que  le  lavage  ordi- 
naire des  carreaux  de  verre  collés  ou  matliqués; 


Le  fourneau  dans  lequel  on  met  la  poêle  de  terre 
ainfi  chargée  de  verre  peint,  eft  de  brique  6c  de 
forme  quarrée.  Il  cft  divifé  dans  le  milieu  de  fa  hau- 
teur par  une  grille  de  fer  fur  laquelle  on  place  la 
poêle.  Sur  le  devant  du  fourneau  il  y a en  de  flous 
de  la  grille  une  porte  pour  y mettre  6c  entretenir 
le  feu , & au-denus  de  la  grilk  une  ouverture  de 
quelques  pouces  pour  retirer  les  eflais  pendant  l’o- 
pération. Par-dcffus  le  fourneau  on  place  un  dôme 
de  terre  cube,  percé  d’un  trou  à chacun  de  fes  qua- 
tre angles  6c  d’un  autre  au  milieu* 

r 

Pendant  les  deux  premières  heures  , on  donne 
un  fvU  de  charbon  très-doux,  que  l’on  augmente 
enfuite  par  degré  pendant  tes  Sx  ou  Sept  heures 
fuivantes  : enfin  pendent  les  deux  dernières  heures» 
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On  chauffé  avec  du  bois  fec,pour  que  la  flamme 
puifle  environner  emièiement  la  uce!e  ;^niais  pen- 
dant ccs  deux  d^fniéics  heures,  il  faut  avoir  grand 
foin  de  tirer  de  temps  en  temps  des  eflais  pour  <b 
ferver  l'eut  des  couleurs.  Ccs  eflais  fe  tirent  & fe 
remettent  par  une  petite  ouverture  pratiquée  à la 
poêle  . & qu’oti  a attention  de  placer  vi»-â*vis  de 
celle  au  fourneau , que  nous  avons  dit  être  def- 
tinéc  au  même  ufage.  Quand  on  juge  que  les  cou- 
leurs font  fu&fimmcm  tendues.,  on  éteint  le  feu. 

Les  artifte* , convaincus  par  l'expérience  que  l’é- 
mail ne  réuilît  parfaitement  que  fur  for , parce  que 
cette  matière  précieufe  cft  la  feule  qui  n’altère 
point  la  vivacité  des  couleurs,  ont  d'abord  cherché 
à ésiter  l’énormité  de  la  dépenfe,  & à produire 
aux  yeux  le  même  effet  que  for  émaillé,  en  met- 
tant dans  une  tabatière  de  belles  miniatures  fous 
des  glaces:  mais  comme  il  arrivoit  que  lnrfque  la 
miniature  éroit  dans  l'interieur  d’une  tabatière,  l'hu- 
midité & l'odeur  du  tabac  la  faifoit  jaunir,  U que 
lorfqu’elle  étoi*  extérieure  , le  contaêl  delà  glace 
fur  la  peinture  n'étoit  point  affez  intime  pour  que 
l'illufton  fut  -.bfolument  complettc,  ils  ont  ifnag'nc, 
pour  rendre  utiles  les  objets  de  notre  frivo.itè, 
de  peindre  fur  la  glace  même  d’une  man  êre  à imi- 
ter l'émail , ût  voici  comment  Ils  y procèdent. 

Oi  choiftt  un  morcetu  de  glace  bien  polie,  au- 
quel on  donne  la  forme  de  la  partie  fupérieure  de 
la  tabatière  qu'on  veut  embellir  j on  le  place  fur 
le  revers  d'une  cAampe  ou  d'un  deffin  verni 
qui  le  rend  tranfparent.  On  peine 'ccttc  glace  avec 
les  émaux  ordinaires , en  obten  ant  de  tailler  le 
fond  Je  la  glace  pour  les  grands  clairs , & de  fui- 
vre  à-peu-près  les  mêmes  règles  que  pour  le  lavis 
des  plans;  on  répand  enfuitc  fur  cette  peinture  de 
beau  cryfîal  de  Bohême  réduit  en  poudre  impal- 
pable, qu'on  faffe  à un  petit  tamis  très-tin.  Lorf- 
qu’on  a un  : certaine  quantité  de  glaces  peintes  de 
ccitè  manière , on  les  paffe  au  feu  de  la  même 
manière  que  l'émail  ordinaire.  La  peinture , fe  trou- 
vant alors  comme  renfermée  entie  deux  verres, 
ne  peut  plus  s’effacer.  Comme  la  fufton  des  émaux 
j'o(*  ère  plus  egalement  dans  les  grands  fourneaux 
que  dans  les  petits , les  eflais  qui  y ont  été  faits 
ont  eu  le  fuccès  le  plus  complet.  Il  tercit  à délirer, 
rit  M.  Pin^eron , que  ccttc  nouvelle  branche  d'in* 
duflrie  fournit  une  reffburce  de  plus  au  goût  & à 
l’habileté  des  jeunes  perfonnes  qui  peignent  ces  élé- 
gantes tabatières  de  carton  dont  le  peu  de  folidité 
a fait  pafler  la  mode;  leurs  talens  ne  leur  feraient 
plus  inutiles,  & l’art  y gngneroit  dis  nouveaux  bi- 
joux aulTi  agréables  que  lolides. 

On  trouve  dans  un rtcueil de  flatuts , ordonnances 
P/  réglcmcns  de  la  communauté  des  maîtres  de  l'art 
de  peinture,  fculpture,  gravure  & enluminure  de 
la  ville  & faubourgs  de  Paris , imprimé  chez  Bcu.l 
lirot  en  1^72,  que  dès  l’an  1350  nos  rois  avoient 
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accordé  plufi.ltts  privilège»  à ccttc  eorr.fltLDau  é ; 
que  le  3 janvier  14  jO , O. rie»  VI  étant  a Chiuan 
accorda  des  lettres-patente»  aua  peintre»  fut  verre, 
parlefquclle»  il  les  dcclatoit  être  francs  , quitte»  & 
exempt»  de  toutes  tailles,  aides,  fubfides , garde 
de  porte  , guet,  arriéré- guet , & autres  fubventions 
quelconques.  Ces  privilèges , confirmés  par  Char- 
les IX  en  1563,  l'ont  été  enfuitc  par  les  tois  fox 
fuecefleut». 

Ces  deux  peintures  exigent  un  corps  tics- fait), 
non  feulement  de  la  part  de  l'artifle,  mais  encore 
de  ceux  qui  en  approchent.  Si  la  wauvaife  tempé- 
rature de  l'air  nuit  fi  fort  à 'a  vitrification  des  émaux , 
quels  accidcns  de  feu  préjudiciables  à l’euvrage  ne 
peut  point  occ;  fionner  l 'baleine  infcéie  de  ceux  qui 
approchent  d'une  pièce  de  verre  qui  cft  entte  les 
mains  d’un  peintre  I Audi  un  artifie  qui  eA  jaloux 
du  fuccés  de  fes  travaux , eA  attentif  à écatter  de 
fon  atelier,  non  feulement  ceux  qu’il  fait  être  atta- 
qués de  quelque  incommodité  déshonnête,  mais 
encore  ceux  qui  mangent  de  l'ail  ou  des  oignons 
cruds. 

» J'ai  vu  , dit  Berr.etrJ  de  SaliJJ'y,  que  du  temps 
“ que  les  vitriers  avoient  grande  vogue,  à caufo 
• qu'ils  faifoieni  des  figures  es  vitreaux  des  rem- 

- pies,  que  ceux  qui  peignoiam  lefditcs  figures 
" n’euffent  ofê  manger  ni  aulx  ni  oignons , car  s'ils 
» en  euflem  mangé,  la  peinture  n’eût  pas  tenu  fur 

- le  verre.  J’en  ai  connu  un  nommé  Jean  de  C.  nne:  : 
« parce  qu’il  aroitl'halcine  punaife,  route  la  pcin- 
» turc  qu’il  faiïoit  fur  le  verre  ne  pouvoir  tenir 
» aucunement , quoiqu'il  fût  favant  en  cct  art.  • 

L'atelier  du  peintre  fur  verre  doit  être  placé  dans 
un  beau  jour  , & dans  un  lieu  qui  ne  foit  ni  hu- 
mide ni  expofé  à un  air  trop  vif,  eu  à la  grande 
ardeur  du  foleil.  Trop  d’humitité  cmpècheroir  les 
pièces  de  parverir  su  degré  de  ficcité  née.,  flaire 
pour  les  charger  dans  lebefoin  de  nouveau  lavis 
eu  d'émaux  coïorans  , Se  de  conduire  l'ouvrage  a fa 
pcifeâion  ; la  trop  grande  ardeur  du  foleil , ccmmc 
le  trop  grand  haie,  nuiroit  à tout  le  travail  de  l’ar- 
lifle  lor»  de  la  recuiflon.  I ndépendamracm  des  dif- 
ferens  mortiers  Se  pilons  de  fonte  , de  marbre  ou 
de  verre,  des  tamis  de  foie,  des  platir.es  de  cuivre 
rouge  , Se  des  pierres  dures  à broyer,  comme  por- 
phyre , écaille  de  mer  ; des  molettes  de  caillou  dur 
ou  de  bois , garnie  d’une  plaque  d'acier  ou  de  fer  ; 
des  amajTcttes  de  cuig,  de  fapin  ou  d'ivoite;  des 
godets  de  grès  pour  chenue  couleur , dont  fon  ate- 
lier doit  être  pourvu  : il  lui  faut  encore  une  longue 
table  pour  y travailler  défiés  ou  y étendre  l'ouvrage 
qit'i!  veut  faire  fêcber , un  plaque  ftin , ou  petit  baf- 
fin  de  pion  b ou  de  cuivre  i.n  peu  ovale,  dans  le- 
quel on  c’épofe  la  couleur  après  quelle  a été  bt  oyèc  ; 
une  draÿut  (cet  outil,  autrefois  très  en  ufage.  Se 
auquel  on  a fubAitué  le  bec  d’une  plume  ni  trop 
dure  ni  trop  molle , ou  la  pointe  d'un,  pinceau , 
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étoit  rie  la  longueur  d'un  doigt  au  moins,  & com- 
pote d'un  ou  deua  poils  de  chèvre  arrachés  & liés 
au  bout  d'on  manche  comme  un  pinceau  ) ; plu- 
fieurs  jhnceaut , parce  que  chiqué  pinceau  ne  peut 
fervir  qu’à  une  couteur  ( iorfquc  Sa  ha-r.pt , ou  le 
manche  de  ces  pinceau* , droit  pointue,  elle  fer- 
à deux  fins,  d'un  bout  à retirer  le  trart , ou  k chan- 
ger d'ombre*  , & de  l'autre  à éclaircir  ) , une  broffe 
dure  pour  enlever  légèrement  le  lavis  de  dclTùs 
la  pièce  dans  les  endroits  où  le  peintre  auroit  à for- 
mer des  demi  teintes  on  des  clair»;  un  l-alai , ou 
ce  que  les  graveurs  nomment  pilier au  , St  ddm  ils 
fc  fervent  pour  ôter  de  deflûs  leurs  planches  les 
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fiarties  ou  raclures  de  verni*  qu’ils  enlèvent  avec 

a pointe  ou  l’échoppe  ; une  brodé  à découcher 
l'ochre , faite  1-peii-près  comme  |e!!es  dont  oa  fc 
fert  pour  nettoyer  les  pognes  ; quelques  feuilles 
de  papier  courantes  pour  cotiviir  fon  ouvrage  con- 
tre la  poeffiere , & un  plomb  d’environ  trois  livres 
ptfant , pour  arrêter  à propos  la  pièce  de  verre  fur 
le  deflin  d’après  lequel  il  peint , St  l'empêcher  de 
fe  déranger  lorfqiTil  eu  retire  le  trait. 

Voyei  l’article  dt  la  pcinturt  fur  vtrri , tome  VI, 
page  170  St  fuiv.  & l'art  de  peindre  fur  Fimail, 
tome  11 , page  404  8î  fu'.v. 
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Des  huit  Planches  de  f Art  du  Vitrier.  Tome  V des  gravures. 


Planche  I,r*. 

"V IGNETTE  repréfentant  Tatelîet  du  vitrier. 

Fig.  1.  Ouvrier  qui  paie  du  plomb  ï la  ülière. 

2.  Ouvrier  qui  nettoie  les  vitres  avec  du  fable. 

3.  Ouvrier  qui  coupe  le  verre  avec  le  diamant. 

4.  Ouvrier  qui  colle  des  bandes  de  papier  fur  les 
carreaux. 

5.  Ouvrier  qui  égrife  du  verre. 

6.  Ouvrier  qui  nettoie  un  chafEs. 

7.  Plomb  paffé  à la  filière.  , 

Bas  de  la  Planche, 

Outils. 

Fig.  1.  Compas  de  fer  pour  prendre  les  différentes 
mefurcs  des  carreaux. 

а.  Mtttcau  de  fer,  dont  l'extrémité  du  manche 
eft  de  bois. 

3.  Ou;  il  appelé  dianuir.t  ; il  fert  à couper  le  verre. 

4.  Tcniiiir. 

3.  Couteau  à unir  le  plomb  lorfqu’on  monte  des 
vitre?. 

б.  Grxg  oir  : cet  outil  fert  à égrifer  le  verre  & 
il  le  rendre  droit. 

7.  Tringîctte  dont  on  fe  fert  pour  unir  le  plomb. 
Planche  II. 

Ou  ils. 

1 

Fig  1.  P tide-fîchc  de  d r , qui  fert  à faire  reffortir 
II.  tuiles  d.s  clufli  . 

3.  Taquet  pour  mettre  la  colle. 

3.  Equerre  pour  couper  le  verre  quatrémenr. 


«• 


4.  Grofic  brode  pour  coller  les  vitres. 

5.  Taffeau  de  plomb  pour  redredetles  pointes. 

6.  Gouge  00  fermoir. 

7.  Règle  pour  tracer  les  différentes  efpèces  de 

carreaux. 

8.  Bouradeau  pour  mettre  le  borax. 

9.  Main  en  petit  de  la  filière. 

10.  Pointe  pour  arrêter  les  carreaux. 

it.  Fer  1 fouder. 

1 1.  Autre  fer  1 fouder. 

t).  Ribor. 

14.  Pointes  pour  les  plus  petites  fiches. 

15.  Poele  pour  mettre  le  feu  pour  chauffer  le 
fer  à fouder. 

16.  Grugccir  different  de  celui  de  la  PI.  I. 

17.  Morceau  de  maflic. 

Planche  III. 

Tire  plomb  franfaii  Sr  coijfincti  alltmartis. 

Fig.  1.  Tire-plomb  français  tout  monrr.  A , A font 
le.  deux  p mettes;  H , B , les  deux  entre- toi- 
fes , dont  on  voit  les  vis  en  C , C , avec  leurs 
écrous;  D,  D,  coudmets  ; E,  arbre  fupé- 
tieur  ; F , F , roue  ou  bague;  G,  arbre  infé- 
rieur; H , tige  quarrée  Ue  cet  arbre;  K,  K, 
les  deux  extrémités  des  arbres , fur  lefquelles 
s’ajuflent  les  deux  pignons  retenus , comme 
Ton  voit,  par  deux  écrous;  I>,  bout  arrondi 
de  l’arbre  lupérieur. 

4 ’ 

%.  Jumelle  de  derrière.  A efl  cette  jumelle  ; B , C 
font  les  deux  enire-to.fes  qui  tiennent  à ladite 
jumelle  ; E,  E , vis  ou  l'extremité  de  cts  deux 
entre-toiles,  dont  la  partie  quarrée  doit  entrer 
dans  la  jumelle  de  devant  ; D , D , trous  tonds , 
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• 

dans  lcfqucls  doivent  rouler  les  arbres  ; E,  E, 
les  deux  petits  trou»  destinés  à recevoir  les 
deux  chevilles  du  coutiiner. 

3.  Jumelle  de  devant.  A eli  cette  jumelle;  B,  B , 
font  les  trous  quarrès  qui  doivent  recevoir  la 

. partie  quarrée  des  deux  entre-toile,  delà  pre- 
mière jumelle  ; C<  C font  les  trous  ronds  . 
dans  lefque  s doivent  rouler  les  arbres.,  D . 
les  deux  petits  trous  dcftincs  à recevoir  deux 
chevilles  du  coulhnct. 

4.  Monture,  pièce  de  fer  fur  laquelle  s’arrête  le 

tire-plomb.  Elle  eft  ccmpoféc  d'une  tige  A , 
équarrie  vers  la  partie  h , & formée  en  vis 
vers  le  bout  B ; C eft  la  femelle  quittée, 
entrant  dans  la  tige,  qu'on  ferre  fur  le  trou 
quarté  D ; elle  eft  maintenue  par  l’écrou  E; 
cette  femelle  fe  pofe  en  traverfant  les  em- 
pattemens  des  jumelles  du  tire-plomb  8e  le 
maintient  dans  l'endroit  où  l'on  veut  l'aflù- 
jettir.  i 

ç.  Eft  l'écrou  des  vis  des  entre-toifes  du  tire- 
plomb.  A eft  la  vis  intérieure  ; B , la  partie 
quarrée  de  l'écrou , & C fa  partie  ronde. 

6.  Arbre  fupéricur.  A efl  la  tige  ; B efl  la  roue  ou 
bague;  C eft  la  partie  quarrée  de  la  tige  , def- 
tinée  à recevoir  un  pignon  ; D efl  la  vis;  E 
eft  l’écrou. 

7.  Arbre  inférieur.  A efllatige  ronde;  B,  la  roue; 
C,  la  partie  quarrée  qui  reçoit  le  pignon  F 
pat  fon  trou  quarré  G ; I)  eft  la  vis  ; E eft 
l'extrémité  plus  longue  St  équarrie,  qui  feit  à 
recevoir  la  manivelle. 

8.  Couflinct  vu  ptr-derrière.  A,  couflinet;  B, 
l’échancrure  fupérieute  & inférieure  pour  le 
jeu  des  arbres  ; b , b , cheville  qui  affujetiit 
les  coufüncts  dans  les  jumelles. 

9.  Le  même  vu  de  face.  A eft  le  couflinet  ;C,  C, 
les  deux  échancrures  ; B,  engorgeure  par  la- 
quelle pafTe  le  plomb,  dont  on  voit  l'efquifTe 
en  D , Si  une  coupe  eu  E. 

10.  Autre  couftinet  à grain  d'orge,  pour  former 
des  attaches  de  plomb  en  petites  lames  minces. 

A eft  le  couftinet;  D,  D,  les  deux  échan- 
crures; B,  engorgeure;  C,  grain  d’orge  qui 
coupe  le  plomb , comme  l'on  voit  en  E. 

11.  Couflinet  allemand.  A,  corps  du  couflinet; 
B,  B,  échancrure  du  couflinet;  C,  engor- 

Êeure;  D,  D,  vue  des  roues  ou  bagues,  dans 
1 même  Ctuation  qu’elles  doivent  être  mon- 
tées fur  le  tire-plomb  ; E , cheville  quarrée , 
par  laquelle  Us  couflinets  s'aflùjettifleut  dans  j 
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la  jumelle.  Ce  couflinet  ne  fait  que  la  moitié 
de  ce  qui  doit  formel  u t plomb  ; d'un  côté 
il  forme  une  chambre  quarrée,  & de  l'autre 
un  demi  ct-rde  , la  première  pour  recevoir  le 
verre  St  ''autre  la  tige  de  fer. 

tt  bit.  Couflinet  dans  lequel  paflem  les  deux  ver- 
ges de  plomb  afleinhiées  fur  une  tige  de  fer, 
comme  on  voir  en  E 8c  F ; A eft  le  corps  du 
couflinct  ; B , C,  les  deux  échancrures  ; D,  D , 
engorgeure  dont  fort  le  plomb  E , montée  fur 
la  tige  de  fer  F. 

ta  donne  l'idée  de  ce  plomb  plus  en  grand.  A 
eft  la  chambre  fupétieiirc  qui  reçoit  le  verre; 
B,  la  chambre  intérieure;  C,  tige  de  fer,  fur 
laquelle  fe  réunilTcnt  les  deux  verges  en  paf- 
fant  par  le  grand  couflinet  : 011  voit  leur  coupe 
en  D. 

On  a repréfenté  dans  la  jfg.  13 , ces  deux  plombs 
prêts  à être  réunis  fur  la  tige  de  fer;  A,  F efl  la 
chambre  qui  doit  recevoir  le  verre;  B,  E font  les 
demi  cylindres  creux  qui  doivent  cmboiterla  tige 
D : on  voit  une  de  leurs  coupes  en  C. 

14.  Eflais  de  réunion  de  ces  plombs  qui  forment 
la  croix  , difpofés  à être  dans  un  chaflii.  A 
& B font  deux  pièces  coupées,  dcftinèes  à 
rentrer  dans  les  échancrures  de  la  pièce  C, 
D , ainfi  que  l’on  voit  dans  la  fig.  1 5 , où  cette 
réunion  en  cachée  par  la  pièce  quarrée  E,  qui 
peut  avoir  b figure  d'une  rofette , comme  l'on 
voit  fg.  16. 

Planche  IV. 

Tire- plomb  J' Allemagne . 

F g.  1.  A eft  le  tire  - plomb  ; B,  B,  le  bout  de 
bois  épais , fur  lequel  il  eft  affujetti  ; C,  C, 
montant  ou  pied  de  ce  bout  ; D , D,  bande 
de  fer  qui  le  rend  plus  foltdc  ; È , manivelle  du 
tire-plomb. 

1.  Tire-plomb  en-ier  A,  A,  jumelles;  B, B, 
entre -toifes  ; C , C,  vis  Ce  écrous  defditcs 
emre-toifes;  D,  D,  arbres  qui  ne  font  ar- 
rondis que  dans  la  punie  qui  pafTe  dans  Ici 
trous  des  jumelles;  E,  roue  ou  bague;  è, 
couflinet;  F,  porte  Couflinet  ; G,  G,  pignon; 
H , H , vis  & écrous  des  arbres  ; I , partie 
faillante  de  l'arbre  inférieur,  pour  recevoir  la 
manivelle  ; K,  patte  inférieure  d'une  des  ju- 
melles , percée  de  trois  trous  1 , a & 3 , pour 
recevoir  chacun  une  vis  M & l'écrou  N ; O, 
P déftgncm  le  porte-coufliner , dont  O eft  le 
talon  ; 1* , Q , la  mentonnière , dont  l'efpace 
reçoit  le  couflinet. 

3.  Première 
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3.  Première  jumelle  de  devant,  à patte.  A cft  la 
jumelle;  B cfl  la  patte,  avec  fes  trous  1 , 1 , 
3 ; C,  C l'ont  tes  deux  cmre-toifes  , avec 
leurs  vis  D , U qui  tiennent  a ladite  jumelle , 
& leur  éoou  L;  E,  E lont  les  deux  trous 
ronds,  dclliné,  a recevoir  la  partie  ronde  des 
arbres  qui  doivent  y rouler,  F,  trou  quarté, 
dans  lequel  e..tre  le  talon  du  porte-coufliner. 

4.  Seconde  jumelle  A ; B,  porte  cou  (Tiner;  C.C, 
trous  qua-rés  qui  drivent  recevoir  la  partie 
quarrèe  des  entre-toiles  de  la  première  ju- 
melle ; 1 , a , trous  ronds  par  où  paffe  la 
portion  arrondie  des  arbres  qui  doivent  y 
rouler. 

3.  Couflioet  vu  de  deux  faces.  A,  derrière  du 
couliinet  ; B , B,  échancrures  pour  le  jeu  des 
arbres;  C,  C,  échancrures  par  lefqtie'.lcs  le 
coufliaet  entre  dans  les  porte-couflinets ; D, 
cngorgture  du  couflinct,  par  lequel  pallie  le 
plomb. 

6.  Aibre  ftipé-ieur.  A,  B,  partie  arrondi:  de 
l'arbre;  C,  partie  quarté: , fit  vis  deftinèe  1 
recevoir  le  pignon  G par  fon  trou  quané  H ; 
O,  centre  de  l'arbre;  il  cil  quarré,  fit  a un 
talon  (aillant  qui  requit  la  roue  ou  bague  E 
par  fon  trou  quané  F. 

7.  Arbre  inférieur.  Il  ne  diffVe  du  précédent 
qj'cn  ce  q te  fa  partie  quarree  A ofl  plus 
longne  , devant  recevoir  , outre  un  pignon 
femblable  , l'œ  I de  la  manivelle  toute  affu- 
j.ttie  par  un  écrou  G. 

8.  Roue  ou  bague , vue  de  face;  A eft  le  corps 
de  la  bague  ; B , fon  trou  quarré. 

9.  Clef  d:  fer  pour  monter  fit  démonter  le  tire- 
plomb  ; A eft  Ion  oeil  ; B , fa  tige  de  fer  ; C , 
Ion  mmclie  de  bois. 

Planche  V. 

La  vignette  représente  l'atelier  du  peintre  fur 

verre  fit  du  vitti.r. 

A,  fourneau  de  recuiffon  d'Hiudiqucr  de  Blan- 
cour;  B,  marmite  de  fer  pour  la  fonte  du 
plomb. 

C t , porte-vitre  mod:rne  : les  ouvriers  le  portent 
fur  l'épaule;  C a,  ancien  porte-vitre;  il  fc 
porte  lur  le  dos  comme  des  crnciiets  ; D, 
pot  à colle;  E,  caifiede  verre  en  table;  F, 
plat  de  vuire;  G,  établi  du  vitrier. 

Fig.  1.  Vitii.T  occupé  ii  peindre  fur  verre. 

Ara  6 Mttitrt.  Time  fil  J, 
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1.  Ouvrier  failant  mouvoir  le  tire-plomb. 

3-  Autre  qui  reçoit  le  plomb  fortant  du  tire- 
plomb. 

4.  Ouvrier  faifant  des  lingots  de  plomb. 

5.  Autre  qui  redrciïe  une  verge  de  plomb  gpur 
fe  difpofer  a commencer  un  panneau. 

6.  Vitrier  coupant  du  verre., 

Bji  de  la  planche. 

Fig.  t.  Fourneau  d’Haudiquer  de  B'ancour,  fait 
en  ttrre  à potier',  pour  la  recuiflon  des  émaux. 
a cft  le  cendrier  ; h , le  foyer,  dont  c cft  la 
porte  de  tôle;  d,  dôme  du  f •urneatt  ; e,  che- 
minée ; /,  tuyau  pour  alonger  cette  chemi- 
née. Celui  marqué  g,  OjÎ  cft  fait  en  enton- 
noir, elt  d.ftine  pour  être  placé  à la  porte 
du  cendrier  a : on  voit  en  h , le  creufet  qui 
do.t  être  dans  le  foyer  h. 

».  Diamant  poqp  couper  le  verre,  «efl  la  pointe 
de  ce  diamant;  h cft  fon  rabot,  cfpéce  de 
chiffe  légèrement  arrondie , pour  donner  plut 
de  faillie  h la  pointe  ; c petit  manche  très- 
court,  fur  lequel  cft  monté  le  tabut. 

3.  Gréfoir.  a cfl  une  t;ge  d:  f:r  plate,  équarrie 
fit  arrondie  par  fcc  deux  extrémités , échau- 
dées, comme  on  von,  en  hc. 

4.  Drague,  efpcce  de  pinceau  qui  fert  à tracer 
fur  le  verre  les  contours  que  le  diamant  doit 
parcouri-  ; il  cfl  compolé  de  petits  poils  lè- 

Errs  a , tailcmbiés  dans  un  petit  manche  de 
ois  h. 

• 

5.  Le  plaquefln  , dans  lequel  on  met  le  blanc 
délayé  qui  fert  h draguer. 

6.  Fer  à fouder.  a eft  l'extrémité  que  l'on  tient 
chaude;  clic  cft,  pour  les  vitriers,  de  forme 
fit  groffiur  d'un  œuf  de  poule-d'inde , en 
pointe.  Dms  le  bout  eft  la  tige  qui  fe  termine 
en  C,  par  un  crochet  ou  anneau,  pour  le 
fulpendre  quand  on  ne  s'en  fert  point  ; d, 
mouflette  ou  morceau  d'  bois  demi  cylin- 
drique 6c  creux  , qui  ferr  pour  empoigner  U 
tige  du  fer  à fouder  , lorf,u'il  cft  chaud. 

7.  Boite  à réftnc , de  fcr-hlanc.  j cfl  fon  corps; 
h cft  fon  bec  denec'-é  ; C eft  fon  couvercle. 

8.  Fumoir.  C'cft  un  petit  aie  de  bob,  ayant  un 
manche  é,  pareillement  d:  bois  , gatuad'tinc 
' feuille  de  fer-blanc  a, 

V v v v * 
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9.  Lingoiicre.  a eft  une  des  tiges  de  la  lingo- 
tière  ; b , autre  tige  ; elles  font  réunies  en 
charnière  par  leur  extrémité  g;  l'extrémité  C 
de  la  tige  a eft  arrondie  de  manière  à faillir 
au  dehors.  La  tige  b cft  au  contraire  terminée 
par  une  efpécc  d’anneau  quarré  </,  emmanché 
en  r & en  /,  de  manière  i être  renverfé  fur 
la  faillie  C:  d'où  il  réfu'te  que  l’ouvrier  y ap- 
puyant fur  fon  manche  /,  réunit  cxaâemcnr 
les  deux  tiges  de  la  lingotiére. 

10.  Ais.  C'tft  une  planche  de  bois  de  chêne  ép  ifle 
a%  dans  lequel  font  les  huit  cannelures  crcu- 
{e>b,  b,  b ybf  pour  couler  l'étain. 

11.  Grande  équerre  fe  fer,  compofée  de  deux 
pièces  fcpaiécs;  elle  ,(crt  à drelTer  les  p omb 
pour  les  panneaux,  en  1'atuijciiiiT.int  fur  la 
table , par  les  trous  1,2,  3.  a cft  la  branch 
courte;  b , la  branche  longue  , bri.éc  en  C 
pour  former  l'équerre. 

al.  Autre  équerre  de  bois,  dont  les  deux  ailes  en 
a & b font  aflemb.ccs  en  C. 

13.  Tenaille  de  fer.  a,  a font  les  pinces;  bf  les 
branches,  & C.  le  tranchant. 

14.  Hachette  à peu  prè<  fcmbfable  k celle  des  ma- 
çon». j e.1  cil  la  tige  ; b , U pointe  ; C,  i’ceil  ; 
d , la  tige  ctnmancl.ee  dans  le  manche  de  bois  e. 

ij.  M rteau  de  fer.  a , la  ptnne  ; b%  la  têfe  ; C,‘ 
l'œil  ; d , le  manche , dont  l’ext;  emiié  e forme 
le  cilcau. 

16.  Pou^e-fiche.  Cet  outil  e*!  compofé  d’une  tige 
roi  de  è,  & d'une  autre  ngc  don*  l'extié  mtc 
a forme  le  ciieau  ; ehes  forment  eulembie  un 
angle  droit» 

• 

yj.  BroHc  de  poils  de  fanglbr,  pour  ne»toycr  les 
panneaux  de  verre  en  pi  mb  dai  s ie  fable. 

18.  Une  pointe  d’acier  1c  plus  dur , pour  percer 
des  pièces  de  verre  d lin  fcnl  morceau  , ter- 
mi  éc  t n pointe  aigue  par  les  deux  x rem. tés 
a y è,  écbancrèe  vtrs  le  mil  eu  du  mnvl.e, 
en  d mi-cetclt  C.  Cet  outit  fe  monte  fur  un 
atcbei  lorfquon  veut  s’en  fetvir» 

19.  D i l c oteaux. ./  cfl  b bme  étroite  , fit  l'autre 
brr.c  b + ?a  figure  d*une  feuille  de  my-ihe: 
l’une  r .Tb.tr  les  ailes  du  plomb,  fit  l'autre  fert 
à le  couper. 

ao.  Tringbne  C'e fl  un  morceau  d’iveire  rond, 
& atn  nup  r les  deux  estrèmtié: . Il  fert  pour 
ouvrir  la  chambre  des  verges  de  plomb  pour 
y kger  le  verre. 


U Jl enfiles  du  peintre  fur  vent . 

Fig,  1.  Plaquefin  , efpèce  de  petit  bafTin  de  plomb 
ou  de  cuivre  , qui  fert  pour  mettre  les  émaux 
fit  métaux  broyés,  a cft  le  plaquefin , b , le 
pinceau. 

а.  Platine  de  cuivre  rouge  y qui  fert  à broyer  les 
métaux , c mme  l'or,  f-rgent  fie  le  fer.  a cft 
la  platine;  b , la  molette  d'acier. 

3.  Autre  pierre  à broyer,  a cft  une  glace  encbâlTét 
dans  un  cadre  de  bois  b ; la  molct.c  C cil  toute 
de  cryftal. 

4.  Eft  une  plume  qui  fert  à éclairer  U première 
teinte  de  co  uleur  noire , appliquée  fur  le  verre. 

5.  Broffe  dure  , formée  en  a par  plufieurs  poils 
de  fanglier,  qui  font  liés  fie  ferré)  autour  d'une 
hamrc  de  bois  b,  terminée  en  pointe  obtufe  C. 

б.  Pinceau  formé  en  m , de  poils  de  petit  gtii, 
fie  ajufté  d.ns  un  tuyau  de  plume  bt  lequel 
s’emmanche  dans  une  hampe  de  bois  C. 

7.  Balai,  efpèce  de  jinceau  très  gros,  en  forme 
de  b olïc  , composé  de  poil>  de  gris  a , attu- 
jettÎN  à des  tuyaux  de  plumet  lesquels  font 
eux-mêmes  alfijcttis  à un  manche  de  bois  C. 

8.  Pot  de  faïence  a . avec  fon  anfe  é;  il  cft  plus 
haut  que  large  : fon  cf^ge  cft  pour  rontenir 
l'argent  bn-yè  av«.c  l'ocre,  qui  fert  de-  véhi- 
culé à l’argent  qu’il  fa-;t  mouvo  r continuelle- 
ment  avec  une  fpatule  de  bois  C,  iorlquoa 
l'emploie. 

9.  Br o. Te  nuVn  appelle  bu  ff,  â Je\a::cAr  ïoer; % 
corrpjftc  de  poils  de  f.r.glicr , ,,our  enlever 
de  deiTus  le  \erre  l'ocre  apits  1a  recuiiioQ 
du  verre  pci 'U. 

La  fg.  to  rcpréf.'Pte  un  petit  tamis  dont  la  toile 

cft  de  foie  , pour  palier  les  «.maux  p lés  dans  Iç 

mortier  de  cuivre  at  avec  le  pi.on  de  même  métal 

b de  la  J g.  11. 

12.  Fourm  au  pour  la  vitrification  des  émaux  , tel 
q«t*il  cft  employé  ar  la  famille  le  f'iei!.  a , a 
défirent  les  murs  de  ce  fourneau;  b eit  la 
porte  du  cendrier;  elle  cft  de  niveau  avec 
fon  fiai;  C,  vrû  e inf  rieure  q i méii;go  la 
m.kfie  di.  tourrcAu  , fit  fert  en  même  umps 
à ferrer  le»  gros  ufierfi'ev  ; d,  ch  p tcxu  ou 
«Mme  poriatif , dont  1 ouverture  le  bouche 
avec  la  po  te  de  t;rre  e. 
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»j.  Plan  du  fourneau  : on  y voir  tnt,  a,  l’épiif- 
feur  de  fex  murs.  Sa  grille  b clt  remarquable 
en  ce  qu'elle  fait  un  treillage , & qu'elle  a 
dam  fon  centre  un  itou  rond  C,  dans  lequel 
doit  entrer  jufqu'a  moitié  le  creul'et  d , fil.  15  , 
ou  celui  e,  qui  eft  foutenu  par  le  bas  , tut  un 
culot  de  terie  / 

14.  Coupe  du  fourneau  précédent,  garni  de  fon 
creufct.  a , a , a , t font  les  murs  ; é , la  voûte 
inférieure;  C,  la  porte  du  cendrier;  d,  la 
grille  rie  \tfig.  1 3 , ;ofée  de  manière  à fép.r.-r 
en  deux  parties  le  vide  intérieur  du  fourneau: 
on  voit  en  e le  creufet  noté  tel  qu'il  doit  être 
pendant  l’opération;  BC  en  f,  i’otifice  fupè- 
fieur  du  fourneau  , qui  doit  être  d'un  diamètre 
moindre  que  fa  capacité  ; g efl  le  dôme  de 
terre , dont  A déflgne  l’ouverture  ; /,  i,  la 
cheminée.  On  néglige  d’indiquer,  par  des 
Jerrrcs , des  banrlc»  de  fer  qui  entourent  ex- 
térieurement ce  fourneau , pour  lui  donner 
plus  de  folidité. 

Planche  VII. 

T.urmau  J cuire  le  verre  yeint. 
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efl  une  plaque  de  tôle,  affez  grande  fit  large 
pour  recouvrir  le»  portes  C,  D,  E,  H,  I. 
On  a marqué  dam  cette  fig.  par  a fit  b,  les 
bandes  de  fer  qui  foutienuent  la  maçonnerie. 

1.  Coupc  du  fourneau.  A , A , A , A font  les 
njprs  ; B , la  voûte  inférieure;  C . ce  que 
nobs  avons  appelé  la  première  cha  nbre;  elle 
a pour  plancher  fupétieitr  une  grille  en  treil- 
lage D , v >y.  fig.  3 , oit  elle  ell  repréfentee 
fccllé:  en  B,  Ü , ay  nt  la  face  A du  cû:é  de 
la  porte;  E efl  la  fécondé  chambre;  elle  a 
pour  plancher  fupèrieur  une  grille  F , cont- 
pofée  fejlement  de  trois  barreaux,  voy.  jfgt 
4,  où  A,  A montrent  l'épaUIcur  des  murs; 
b,  b,  b,  tes  trois  barreaux  en  queflion  ; e,  U 

Elace  des  portes;  dt  d,  une  bande  de  ter; 
I repréfeme  U troiftème  chambre,  dans  la- 
uelic  ell  pefée  la  poêle  G fur  la  grille  F , 
ell  une  grille  femblablc  à celle  de  la  y 5g.  3 , 
qui  fert  de  plancher  i la  quatrième  chambra 
K , formée  en  voûte , dont  le  nrlicu  efl  percé 
par  le  trou  L qui  fc  perd  dans  h cheminée , 
foi  s laquelle  cft  établi  le  fourneau  ; M dé- 
flgnc  cette  cheminée  ; N , la  foupapc  ; O , le 
tuyau. 


Fig.  t.  Vue  de  face  du  fourneau  1 cuire.  A,  A, 
A,  A,  murs  du  fourneau;  B,  voûte  infé- 
rieure ; C,  première  porte  de  tôle,  qui  ell 
de  niveau  avec  le  fol  du  cendrier;  D , féconde 
porte  de  tôle , qui  efl  de  niveau  avec  1a  grille 
inférieure;  E,  autre  porte  de  tôle,  qui  d’un 
côté  tient  par  .'es  couplets  i une  féconde  G, 
& de  l’autre  côté  par  des  loquets  à une  troi- 
flème  porte  F ; enforte  que  l'artiftc  puifTe  i 
■volonté  ouvrir  la  potte  du  milieu , ou  n’ou- 
vrit les  trois  portes  , que  quand  il  s’agit  d'en- 
fourner fa  poele , & de  la  retirer  quand  le 
temps  qu’t!  faut  la  biffer  efl  expiré  ; ccttc 
potte  E a dans  fon  centre  lin:  petite  ouver- 
ture H , qu'on  appelle  U porte  oux  tJJ'ais. 
L cft  une  dernière  porte  fupéricurc,  dont  la 
bafe  efl  de  niveau  avec  la  gtille  ; car  ce  four- 
neau a trois  grilles;  une  entre,D  fie  C ; une 
entre  F St  D,  & une  troiftème  l,  E,  K 
efl  le  manteau  de  ta  cheminée,  où  efl  établi 
le  fourneau  ; L efl  une  cfpérc  de  fot'pjp;  qui 
fert  à voir  la  hauteur  de  la  flamme  , U fa 
couleur  ; M efl  le  tuyau  de  la  cheminée  ; N 


5 Expofc  le  chaflis  de  fer  fer  lequel  doivent 
être  montées  toutes  les  portes  de  la  fig.  t ; 
il  efl  divile  en  quatre  parties.  A , B , C , D, 
«s , c , f font  les  mentonnières  de  cts  portes  ; 
bb , dd,  ee , g g font  les  gond».  On  a déflgne 
dans  la  partie  C,  ; ar  des  chiffres  1 , a,  3 , 
les  trois  portes  qui  doivent  ctre  dans  cette 
partie  du  châlits. 

6.  Poêle  de  tôle  battue,  dans  laqucl'e  font  pla- 
cées les  piècts  de  verre  peint  pour  recuire. 
A efl  cette  poêle  : on  y diflirguc  les  bandes 
de  fer  qui  en  foutiennent  l’affemblage  et , a,  a ; 
fit  b , b , b font  les  ouvertures  des  elfais  ; C efl 
le  couvercle  de  la  poë'e , fit  l'on  voit  en  d , d, 
d,  d , i fes  quatre  coins  , cette  c.'péce  de 
talon  qui  emboîte  le  couvercle  avec  la  poêle. 

Planche  VIII. 


Cette  pla-che  repréfeme  un  vitrail  aux  armes 
de  France  . avec  l'encadrement  A A fit  les  ar- 
moities  E B , fig.  1 au  mit,  fig.  1 peint. 
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,/^iies  ou  ailerons,  en  terme  de  vitrier , font  tes 
extrémité»  les  plus  minces  du  pion  b qui  entretien- 
nent les  pièces  de  vetre  dont  un  panneau  de  vitre 


efl  compofé,  & qui , recouvrant  de  part  3t  d’.iti- 
tre  ccs  mêmes  pièces , empêchent  que  le  vent  ni  la 
pluie  r.e  paffe  entre  le  plomb  fie  le  verre. 

V vvv  1 
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Aïs  à U foudure;  on  nomme  ainfi  une  planche 
de  trois  pieds  de  long  fur  dix  pcuces  de  large,  fur 
laquelle  on  fait  couler  la  foudure  fondue. 

Attache  , en  vitrent , fe  dit  des  petits  mor- 
ceaux de  plcmb  de  deux  ou  trois  pouces  de  long, 
d’une  demi- igné  d’épaiffcur  fi  r une  ligne  6t  demie 
de  largeur,  que  Us  vitriers  fondent  lur  les  pan- 
neaux des  vitres , pour  fixer  les  verges  de  fer  qui 
les  tiennent  en  place. 

Barlotieres.  Les  vitriers  ont  donné  ce  nom 
à des  traverfes  de  fer,  qui,  dans  les  chafiis  dis 
vitraux , font  moins  fortes  d’épaiiTeur  6c  de  face 
que  la  traverfe  dormante. 

Boite  a résine,  cfpèce  de  poivrière  fermée 
par  le  haut  par  un  bouton  amovible  peicé  d'nn 
petit  trou.  C’eft  par  ce  trou  que  Ton  répand  un 
peu  de  poix  réfinc  en  poudre. 

Fourasseau;  boite  dans  laquelle  on  met  le 
borax. 

Brûler  la  soudure,  c'èft  faire  fondre  le 
plotnb  en  appliquant  un  fer  trop  chaud  pour  le 
fonder. 

Calibre  ; c’eft  la  mefure  des  pièces  d;  verre 
qui  doivent  former  Us  panneaux  de  verre  en  plomb. 

Carreaux  ; les  vitriers  a;  pellenr  ainfi  une  pièce 
de  vtrrc  quarrée  ou  d'une  autre  figure  , mile  en 
plomb,  ou  retenue  avec  des  pointes,  ou  du  pa- 
pier , ou  du  mafiic , dans  les  chafiis  d’une  fenêtre. 

Casilledx.  Les  vitriers  appellent  le  verre  cafil- 
leux,  lorfqu’il  fe  cafte  en  plufteurs  endroits,  en 
y appliquant  le  diamant  pi  ur  le  couper.  Cela  ar- 
rive, difcnt-ils , à caufe  qu’il  n’a  pas  eu  aiïcz  de 
tczuïr'  ru  fourneau  , c’cll-à  dire  qu’on  l’a  retiré  trop 
tôt.  Celui  qui  cf<  bien  recuit fc  coupe  facilement, 
6c  eft  tendre  au  diamanr. 

Cavoirs  ; ce  font  les  petits  grefoin  qui  fervent 
à rorger  les  ccmours  circulaires  tk  les  acgics  du 
▼erre. 

Cives  ; on  a donné  ce  nom  i de  petites  pièces 
vides  de  verre  qu'on  aflimbloit  avec  des  moi- 
ceaux  de  plomb  refondus  des  deux  côtés. 

Coller  en  tuile  ; c’tft  en  terme  de  vitrier , 
coller  de  manière  que  le  haut  d'une  bar.de  de  pa- 
pier recouvre  le  bas  d'une  autre  bande. 

Coupe  du  verre;  c’eft  la  trace  faite  fur  le 
verre  par  la  pointe  du  dïan  ant. 

Coussinets  ; ce  font  des  pièces  eflentiellcs  du 
rire picjr.b  , nuch.ne  propre  à,  amincir  le  plomb. 
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Couteau  a raccoutrer  ; cet  outil  de  vitrier 
a la  forme  d’un  couteau  de  table  dont  la  lame 
feioit  courte,  avec  une  pointe  obtufe.  Il  fut  k 
relever  les  ailes  du  plomb,  ou  pour  en  rabattre 
les  bords. 

Diamant  ; les  vitriers  apcllcnt  air.fi  un  dairant 
fin  , dont  ils  fc  fervent  pour  couper  le  vetre.  Il  eft 
monté  «i  l'extrémité  d'un  petit  manche. 

On  ne  fe  fervoit  autrefois  que  d'émeril  ; 8 1 comme 
il  ne  pouvoir  pas  couper  les  plats  ou  table  de  verte 
épais,  on  y emp  oyoit  une  verge  de  for  rouge. 

Diamant  à rabot  c’eft  le  diamant  monté  dans  une 
virole  de  fer  ou  de  cuivre,  laquelle  traverfe  un 
petit  morceau  de  buis  en  f^rmè  de  petit  rabot,  L; 
diamant  à queue  cft  celui  qui,  au  bout  de  la  virole *, 
porte  un  manche  de  bote. 

Diminution  du  plomb  ( la  )‘;  c*eft  dans  les 
panneaux  dt  verre  en  plomb,  la  |ufte  diftribuv.ua 
des  verges  de  plomb  devant  i'ervir  à encadrer  les 
pièces  de  verre. 

Doler  le  plomb;  c’eft  enleser  avec  un  cou- 
teau lus  bavures  du  p omb  qui  fc  font  formées  dans 
la  lingot!  ère. 

Drague  pour  figner , en  terme  de  vitrier , c’eft- 
à-dire  pour  marquer  le  verre  fur  le  ca  rcau  ou 
fur  la  t-bl e , cft  un  poil  de  chèvre  lorg  «l’un  doigt, 
attaché  dans  une  plume  avec  un  manche  comme 
un  pinceau  : on  k trempe  dans  le  blanc  broyé  p-,  ur 
marquer  les  pièces. 

Encadrer  , c’eft  mettre  dans  un  cadre  ; on 
encadre  un  tableau , une  eftampe. 

Equerre  , en  terme  de  vitrier , eft  une  grande 
équerre  d’acier  percée  d’efp  ce  en  efpace , & à 
bî  féaux  en-dedans:  elle  fertà  mettre  les  panneaux 
à Yéquerre. 

Etamoir.  Les  vitriers  appellent  ainfi  un  ais  fur 
lequel  cil  attachée  une  p'aquc  de  fer , où  l’on  fait 
fondre  la  foudure  & la  poix-réfine. 

Fer  rond , pont u , à foudtr # des  vitriers,  il  a la 
forme  de  la  p.  inie  d’un  ceut , f*  queue  tft  plus 
longue  qu’au  fer  du  plombier  ; il  cft  terminé  par 
ua  crochet.  Pour  faire  ces  fortes  de  fers , le  for- 
geron prend  une  barre  d,  fer,  en  fuite  une  virole  qu’il 
foude  au  bout  rie  la  b^rre,  ce  qui  forme  la  tête 
du  jer:  il  repare,  lime  & drelTe. 

Fléaux  Les  vitriers  apellent  aitifi  certains  cro- 
chet*  fur  Lfq.  els  ils  portent  les  panneaux  de  verre 
lorfquiis  vont  en  ville. 

Grésiller,  grvber  ou  groisfr  du  verre t en 
terrn  s de  vitri.r , .c'eft  le  façonner  avec  i’oum  qu’on 
nomme  un  gnfeir. 
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GrésOIR  ou  GRugeoir  , infiniment  qui  fcrt  à 
tgruger  lej  extrémité»  d'un  carreau  de  verre.  Cet 
infiniment  eft  de  fer  ; il  a 1 chaque  cxiiéroité  une 
emaiile  dans  laquelle  l’ouvrier  engage  le  bord  du 
verre  à égtifer;  ce  qu'il  exécute  en  tenant  ferme 
fon  outil  de  la  main  droite,  en  tournant  le  poignet 
fur  lui-même,  & faifant  gtilTer  de  la  main  gauche  le 
borddu  verre  dans  l'entaille  du  grtj'oir , à mefure 
que  le  travi.il  avance. 

Lie#!  , petites  bandes  de  plomb  d’une  ou  deux 
lignes  de  large  fur  une  d'épailîcur , qui  font  Cou- 
dées fur  le  plomb  des  panneau»,  fit  qui  fervent  b 
attacher  les  verges  de  fer  pour  entretenir  Ufdus 
panneaux. 

Meule  à riens  eft  un  moule  à deux  branches 
comme  un  gaufrier,  qui  fert  à faire  plufieurs liens 
à la  fois. 

Lozange  , rom  que  l'on  donnoit  1 des  pan- 
neaux de  verre  en  plomb. 

Manivelle.  Les  vitriers  appellent  manivelle  dans 
nn  tire-plomb  ou  rouet  à filer  le  plomb,  cenain 
manche  qui , en  faifant  tourner  l’atbre  de  deflbus 
fait  aufii  tourner  celui  de  delTus  par  le  moyen  de 
fon  pignon. 

Marteau.  Le  marttau  des  vitriers  eft  de  même 
que  celui  des  tapiflicn , mats  plus  fort. 

Mastic  de  vitrier  ; c’eft  un  maAic  fait  avec 
du  blanc  d El'pagnc  8t  de  l'huile  de  Lin  ; on  s'en 
fcrt  au  lieu  de  papier  pour  affujettir  les  carreaux 
de  verre  contre  les  chaffis. 

Moule  ou  linGOTIere  des  vitriers  ; il  y en  a 
de  deux  fortes  ; les  uns  pour  jeter  les  tringles  de 
plomb  -propres  à être  tirées  par  le  moulinet , d'au 
très  pour  faire  les  liens.  Do  relie  ces  moules  n'om 
rien  de  particulier. 

OURLET , terme  Je  vitrier,  petit  rebord  qui  eft 
fur  l’aile  du  plomb  des  panneaux  de  Vitres. 

Paniers,  nom  que  l’on  donne  à dcsefpécesde 
cages  Je  bois  blanc,  beaucoup  plus  larget  o.r  lr 
h,i  t que  par  le  bas,  dan»  lefqueües  on  iranlpotte 
de  la  province  à Paris,  les  plat»  tie  verro  a vur.. 

Panneau  , te  rne  Je  vitrier;  c’ett  un  aflemblage 
de  plufiturs  morceaux  de  verre  taillé»  de  diverle- 
figure» , fil  aitichis  les  uns  aux  autres  par  des 
plombs  à rainure,  liiics  dans  le  lire-plomb.  Les 
vitrages  dca  èglifes  font  compofcs  de  divers  pen~ 
seaux. 

Patron,  terme  Je  v'tric'.  les  vitriers  ap- 
pelïen*  pa’ron  ou  table  à patron , ur.e  table  de  bois 
b anchie  , fur  laquelle  ils  nacent  fit  d-fiinent  avec 
de  la  p.errc  noire  les  d.&rcntcs  figures  ces 


companimens  d’apiès  lefquels  ils  veulent  couper 
les  pièces  de  leurs  panneaux  ; cette  table , qui  ell 
ordinairement  de  quatre  b cinq  pieds  de  long  8c 
de  trois  i quatre  de  large,  eft  mobile  St  couvre 
la  futaille  où  ils  jeunt  le  groifil. 

Pièce  de  verre.  Les  vitriers  appellent  ainfi  tou» 
les  petits  carreaux  ou  morceaux  de  verre  de  diffé- 
ten-es  figures  fit  grandeurs , qui  entrent  dan»  les 
comDartimens  des  formes  8c  panneaux  des  vitres. 

Pièce  quarrée  , c'eft  un  petit  morceau  de  verre 
en  quarrè  , qui  cil  entre  deux  bornes  dans  un  pan- 
neau de  verre. 

Pilastre  Je  vitre,  efpèéï  de  mentant  de  verra 
qui  a bafe  fit  chapiteau  , avec  des  ornemens  peints  , 
& qui  termine  les  côtés  de  la  forme  d'un  vitrail 
d'égtife. 

Plat  DE  verre  , ou  verre  en  plat,  ou  verre  ronJ ; 
on  déftgne  fous  ces  noms  les  grands  ronds  de  verre 
blanc  ou  commun  que  l'on  emploie  pour  les  vitres 
de  bâtiment. 

PlaQUIMN  , terme  Je  vitrier,  efpécd  de  petite 
écuelle  de  plomb  un  peu  en  ovale,  dans  laquelle 
les  vitriers  détrempent  le  blanc  dont  ils  lignent 
ou  marquent  les  endroits  des  pièces  de  verte  qu’ils 
veulent  couper  au  diamant. 

Plomb  à rabot;  c’eft  un  plomb  qui  n'a  point 
été  tiré  ou  laminé , fit  qu'on  cil  obligé  d'amincir 
au  rabot. 

Plomb  de  vitres.  Plomb  fondu  par  petits  lin- 
gots ou  bandes  dans  une  lingoticre,  fit  enfuite  étiré 
par  verges  à deux  rainures  d ns  un  tirr-pl  mb , 
pour  fervir  i entretenir  fit  lormcr  les  panneaux  des 
vitre»; ou  à une  rainure  pour  les  gr.nds  carreaux; 
mais  pn  ne  l'en  fcrt  prclque  plus,  parce  qu'il  ne 
défend  pas  du  vent  coulis. 

La  meilleure  manière  d'employer  le  plomb , eft 
d'arrêter  ces  carreaux  avec  une  cl;  èce  de  maftic  qui 
»'en  turcit  a l'air,  fit  qui  couvte  la  vitre  de  deux 
ou  no'«  lignes  de  circuit , comme  on  le  pratique 
dan-  a plupart  d.-s  grand»  hôtels,  ou  bien  avec 
de»  point.»  fit  des  bandes  de  papier. 

Pointes,  terme  Je  v trier;  let  pom-et  dont  les 
vitrur»  fe  fervent  pour  atia  her  le»  panneaux  fit 
carreaux  de  verre  lur  les  bois  des  croifècs  fit  cfaf- 
fi» , ne  font  pas  ordinairement  des  clous  fait»  ex- 
près , mai»  feulement  le  br  ut  des  clous  que  les 
maréchaux  emploient  à ferrer  les  chevaux. 

Pointe  de  diamant,  c’eft  un  petit  merceau 
de  clamant,  taillé  en  po  ntt , 6t.  r.nchùffe  dans  du 
plomb  fit  dan»  du  boi»,  dont  les  vitnets-  fe  iervent 
pour  tailler  du  verre. 

Porte-vitres  , nom  que  l'qp  donne  i une  plan- 
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chc  fouren«je  par  de  bonne»  équerre»  attachée» 
avec  clous  fur  Iss  montant  d'un  chalhs , 8c  qui 
retiennent  cette  planche  qu'cite»  trav  rfent  endef- 
(oui  8cq  u'elles  débordent  fur  le  devant  par  un  talon. 

Pousse-fiche,  vnorcean  de  fer  rond  8t  alongé, 
qui  fert  à faire  relfortir  les  fiches  de  fer  des  chaflts. 

RÈGLE  Je  vitrier , outre  la  règle  commune  de  boit 
dont  le»  vitriers  fe  fervent  pour  tracer  leur»  pan- 
neaux, il»  en  ont  encore  une  petite  anflï  de  bois, 
qu'ils  nomment  règle  à la  main , le  long  de  la- 
quelle ils  coupent  le  verre  au  diamant.  Cette  règle 
a deux  petits  mantonnets , ou  feulemenLuoe  petite 
pièce  de  bois,  de  cinq  ou  fix  pouce»  de  longueur, 
attachés  par-deflits , avec  laquelle  ils  l'appuient 
d'une  main  fur  la  pièce  de  verre,  tandis  que  de 
l'autre  ils  conduisent  le  diamant  le  long  d'un  de 
fes  côtés. 

Roue  , terme  Je  vitrier.  Les  vitriers  appellent 
les  rouet  du  tira-plomb , deux  petits  cylindres  d'a- 
cier pofés l’un  dedus  l'autre, qui  fervent  1 refendre 
les  plombs,  de»  panneaux  & vitrages. 

Rouet,  machine  dont  le»  vitriers  fe  fervent 
pour  applatir  & refendte  des  deux  côtés  le»  plomb» 
dont  i's  fe  fetveiu  xnx  vitreaux  des  églilès , St 
aui  panneaux  des  vitres  ordinaires  ; on  l'appelle 
communément  wc-plotub. 

Seau  a la  colle  ; c'eft  un  petit  feau  dans  le- 
quel les  vitriers  mettent  leur  colle. 

SlGNAGE,  deflin  d’un  compartiment  de  vitres, 
ttacé  en  blanc  fur  le  verre  ou  i la  pièce  noue, 
fur  un  ais  blanchi  pour  taire  les  panneaux  & les 
chcf-d’oeuvrcs  de  vitrerie. 

Signer,  c’efl  marquer  avec  la  drague,  trem- 
pée dans  du  blanc  broyé  avec  d:  l’eau  de 
gomme,  ou  Amplement  avec  de  la  craie  , les  en- 
droits des  pièces  de  vetre  que  l’on  veut  couper 
avec  le  diamant. 

Table  de  verre;  c’ert  du  verre  qu'on  apnelle 
communément  verre  Je  Lorraine,  qui  fe  (ouffle  & 
fe  fabrique  i-peu-prés  comme  les  glaces  de  miroirs  ; 
il  cil  toujours  un  peu  plus  étroit  par  un  bout  que 
par  l'autre , & a environ  deux  pieds  6c  demi  en 
qtiarré  de  tous  fenstil  n'a  point  de  boudiné,  8c 
fert  h mettre  aux  portières  des  carofics  de  louage 
ou  de  ceux  où  l'on  ne  veut  point  faire  la  dèpenfe 
de  véritables  glaces  ; on  en  met  aufli  aux  cluifes 
à porteurs.  Les  tables  Je  verre  fc  vendent  au  ballot 
ou  ballon  compofé  de  plus  ou  moins  de  liéne , 
faisant  que  c’eft  du  verte  commun  ou  du  verre 
de  couleur. 

Tenon;  le  vitrier  nomme  ainfi  de  petites  liga- 
tures de  plomb  qu^fervent  à lier  le  vitrage  avec 
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les  verges , afin  de  le  tenir  ferme , & que  le  veut 
ne  puifle  point  l'endommager. 

Tire-plomb  , ou  rouet  a filer  le  plomb, 
en  termes  Je  vitrerie , efl  une  machine  ordinairement 
compuféc  de  deux  jumelles  ou  plaques  de  fer, 
jointes  6 1 alfrmhlées  avec  d»s  tiaijuiaux , qui  fe 
montent  avec  des  écroues  & des  vis  ou  avec  des 
clavettes;  de  deux  aiflitui  ou  arbres,  a un  bout 
dcfquels  font  deux  pignons  ; & de  deujs  petites 
rouet  d’acier,  au  travers  defquelles  ; aflfbt  les 
arbres.  Ces  roues  n'ont  d'éuaiffeur  q^e  celle  qu’on 
veut  donner  i la  fente  des  lingots  de  plomb  , 
8c  font  aufli  près  l’une  de  l'autte  qu’on  veut  que 
le  coeur  ou  entre-deus  du  plomb  ait  d’cpaifTcur. 
Elles  font  entre  deux  bajoues  ou  covjft  :ttt  d'acier. 
Il  y a une  manivelle  qui  , faifant  tourner  l’arbre 
de  defious , fait  aufli , par  le  moyen  de  fon  p'gnon , 
tourner  celui  de  deflits,  8c  le  plombqui  parte  entre 
les  bajoues  étant  pr.-fic  par  les  roues  s’apphtit  des 
deux  côtés,  8t  forme  des  a lirons  au  même  temps 
que  les  mêmes  roues  le  fendent. 

Il  y a de  ces  machines  qui  ont  quatre  aitTîeux 
8c  trois  roues  pour  tirer  «leux  plombs  à la-fois , 
il  faut  que  les  arbres  8c  les  roues  foient  tournées  8c 
arrondies  fur  le  tour. 

L’on  n'avoit  point  anciennement  de  ces  forces 
de  rouets  pour  fendre  le  plomb,  c’cft  une  inven- 
tion nouvelle  ; l'on  fc  fervoir  d’un  rabot  pour  le 
creufer,  8c  l'on  voit  encore  aux  vieilles  vitres  du 
plomb  fait  de  la  forte,  ce  qui  étoit  un  long  6c 
pénible  travail. 

Tranchoir  ; c’ell  une  forte  de  pièce  de  verre 
que  l'on  met  dans  les  panneaux  de  vitres,  qui  font 
f.çon  de  Lorraine  ou  de  croix  de  Lorraine. 

Tringle.  Les  vitriers  fe  fervent  de  tringles  pour 
drefler  6c  enfirmer  leuti  panneaux  Elles  font  ordi- 
nairement de  fer,  mais  quelquefois  Amplement 
de  bois.  On  les  coupe  en  angles  par  les  deux  bouts , 
afin  quelles  puiffent  mieux  fe  drefler d'équerre. 

TRtNGLETTES  ; pièces  de  verre  dont  on  compofe 
les  panneaux  des  vitrer.  C’efl  aufli  un  outil  de  f-r 
en  forme  de  petit  couteau  émnuflé  , dont  les  vi- 
triers fc  fervent  pour  ouvrir  leur  plomb  ; le  plus 
fauve nt  ce  font  des  morceaux  d’ivoire,  d'os  ou 
de  buis  , de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long , plats 
8c  arrondis  par  le  bout. 

Verge  , tenue  Je  vitrerie.  Les  v.rgn  de  fer  dont 
on  fc  fert  pour  maintenir  les  vitres , fe  clouent 
par  les  deux  bouts  aux  chalTts , Sc  s'adapent  dans 
le  milieu  aux  panneaux,  avec  des  liens  aux  atta- 
ches de  plomb. 

Verge  Je  firfmans  à louper  le  verre,  eft  une  v rge 
de  fer  ronge  qu’on  pofe  fur  le  verre  qu’on  veut 
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couper,  & mouillant  feulement  le  bout  du  doiei 
avec  de  la  falive  que  l’on  met  fur  l'endroit  où  Ta 
verge  a touché,  il  i’y  forme  une  Lingue , c’eft-i- 
dire  une  fente  que  l’on  conduit  avec  la  verge  rouge 
où  l’on  veut  ; c'eft  ainfi  qu’eu  coupe  le  verre  de 
telle  figure  qu’on  defire. 

Verre  en  plat  ou  verre  rond;  c’eft  un 
grand  rond  de  verre  blanc  ou  commun  que  l’on 
emploie  pour  Ici  vitres  des  bàtimcns. 

Vitrage  , nom  général  de  toutes  les  vitres  d'un 

bâtiment. 

ViTREAUX  DE  FER , c’cfl  l’ulTcmblage  des  mon- 
tans  fie  des  traverfes  en  fer  des  V'trauz. 

Vitre,  vetre  que  l’on  met  aux  croiféet,  chaf- 
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fis,  tri.  pour  laiflcr  le  paffage  à la  lumière.  Les 
vitres,  ou  le  vitrage,  font  des  panneaux  de  pièce* 
de  verre  mifes  par  compartiment , fie  qni  ont  dif- 
ferentes formes. 

• « > 

Vitrerie  , tout  ce  qui  appartient  à l’art  d’em- 
ployer le  verre.  Quoique  l’invention  du  verre  foit 
très-ancienne  , & qu’il  y ait  long  temps  qu’on  en 
fait  de  très-beaux  ouvrages,  l’art  néanmoins  de 
l'employer  aux  vitr.s  n’cft  venu  que  long-temps 
aptés , fie  on  peut  le  confiuércr  comme  une  in- 
vention des  derniers  fièc.es. 

Vitrier  , ouvrier  qui  emploie  le  verra  , le 
coupe  fie  le  drefle,  pour  en  conflruite  des  pan- 
neaux , avec  ou  sans  plomb , en  garnir  des  chaffia 
à carreaux,  faire  des  lanternes  fie  autres  ouvrages, 
appartenant  au  métier  de  Vitrier, 


VITRIOLS. 

( Art  de  fabriquer  des  ) 


On  connott  (roi»  efpèccs  d.ffjrenres  de  vitriols, 
dont  on  fait  ufagc.  C s vitriol»  (ont  de»  fil»  cry>- 
tillrfes  : l'un  , qui  a pour  bafe  le  fer,  eft  connu 
fou»  le  nom  de  vtrtol  vert  ou  totp-ru/t  vent; 
1'  titre . qui  a p >ur  bafe  le  cuivre , eft  le  vitriol 
bl:u  ; & le  troliimc,  dont  la  bafe  eft  le  zinc»  fe 
nomme  v tiol  h, eu  ou  coupe-ro/c  Hunzhc. 

Le  virruii  vert  des  boutique» , tel  qu'il  fe  débite 
chez  H.»  èpi.icrs-dr  'gui  IL»,  pour  l’ufage  des  an» 
6t  métitts,  eft  artific  e1.  Oi  le  retire  , i*.  par  la 
lotion  de»  terre»  St  pierres  vitriolique»  & fulfu- 
reofes  ; 2*.  pir  la  lixiviation  des  pyrites  vitriolicn- 
martiale»  ; j».  p.r  l'évaporation  de*  eaux  vitrioli- 
que»  ferrugmeufes  & cuivreufes  , naturelles  ou 
artificielle»,  qu'on  nomme  dans  quelques  ateliers , 
ceux  Je  Czru.ut. 

Les  terres  8c  pierres  qui  font  empreintes  de 
vitriol,  oit  une  couleur,  tantôt  jaune  , tantôt 
roi  ge  ou  noire.  On  ne  s'occupe  i retirer  le  vitriol 
de  ces  terre»  ou  pierres , qu'autant  qu’elles  con- 
tiennent peu  de  méta' , autrement  on  les  exploite 
comme  lubüances  nièuli.qiies. 

Pour  procéder  à l'opération  du  vitriol  vert  ar- 
tificiel , on  ramifie  une  grande  quantité  de  | yrites 
vitriolico-martules,  ou  pyrite»  (utfurcufes  martia- 
les; on  les  amoncéle  le»  une»  fur  les  autres,  à 
U hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds,  dans  un  ter- 
rein  è evt  & expofé  a Pair  libre  : on  les  l.iiTe  dans 
cet  état , éprouver  facLon  de  l'air , du  faleii  fe 
de  la  p'uie , pendant  deux  ou  trois  année».  On 
a foin  de  le»  remuer  de  trois  moi*  en  trois  mois  , 
afin  de  leur  procurer  une  etfiorefcence  égale  par- 
tout. On  te  narque  qu’elles  commencent  par  fe 
gercer,  St  augmentent  de  volume;  elles  s'échauf- 
fent conftdérablemcnt , &'c’tS  en  cet  inftant  que 
le  foufre  fe  décompofe,  & qu:  facile  vitriolique 
qui  s'en  dégage  , attaque  la  fubllance  martiale , 
ctft-i  dire  , le  fer,  & fe  combine  av:c  lui.  Le 
vitriol  pur  fe  forme  fit  commence  à paroirre  en 
manière  de  fiocnn»  blanchâtres  & grifatret  fur  1a 
fuperâcie  des  pyrites  clics-mime* , dont  le  tiflu 
rc  celle  de  fe  détruire  de  plus  en  plus  , fur-tout  à 
l’illiic  des  pliées. 

On  Lait  couler  l'eau  chargée  de  <el  vitriolique 


martial , dans  des  canaux  qui  vont  fe  rendre  dans 
de»  citerms  que  l'on  a feimèes  capté*  dans  les 
environs  : on  en  laiffe  amaffer  une  grande  quantité 
dans  ces  citernes,  pour  fuffire  à plus  d une  évapo- 
ration. Ap  è.  que  cette  eau  a fufhfamtnent  repofé, 
on  en  remplit  de  grand»  vailTèaui  de  plomb  ex- 
pofés  fur  le  feu  , & on  la  fait  ev.  porer  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  fume,  à fa  Superficie  , une  pellicu'e 
terne.  Alors  on  cetTa  le  feu  , Ai  on  retire  la  liqueur 
qu'on  conduit  dau»  des  banques  de  bois  eapol'ées 
au  frais. 

Quelques  jours  après  que  la  liqueur  eft  tota- 
lement refroidie  , on  la  trouve  convertie  , pour 
la  plus  grande  partie  , en  cryftaux  d'mc  belle 
couleur  verte  , de  figure  rhomboidale.  Telle  eft 
la  préparation  du  vitriol  de  Oantzick  St  du  pays 
de  Liège.  Comme  ce  vitriol  ne  participe  q te  du 
fer,  il  co.ilcrvc  aifcment  fa  cou  ei  r ; celui  d’An- 
letcrre  eft  en  cryftaux  de  couleur  vetic  bruoe, 
'un  goût  allongent , approchant  de  celui  du  vitriol 
blanc.  Le  vitriol  dans  lequel  on  rema-que  une  l'ura- 
bondunce  de  fer,  eft  d'un  beau  v,  rt  pur;  c’ell  celui 
dont  on  fefert  pour  l'opération  de  l'huile  de  vitriol. 
Celui  d'Allemagne  eft  en  cryftaux  d'un  vert  bleuâ- 
tre aflez  beau  , d'un  goût  âcre  6c  allongent  ; ces 
ctyftaux  participent,  non-ftulement  du  lcr , mais 
encore  d'une  portion  de  cuivre. 

Le  vitriol  vert  fe  retire  encore  d'une  autre  ma- 
nière. Dins  les  mines  où  l'on  eipoite  le  cuivre, 
le  fond  des  galeries  eft  toujours  abreuvé  d'une  eau 
provenant  de  la  conie"fxtion  d:t  vapeurs  qui 
régnent  dans  ces  mines.  Quelquefois  même  il  fort , 
par  quelques  ouvertures  naturellement  pratiquées 
dans  le  bas  de  ces  mines,  une  liqueur  thermale 
t è '-bleuâtre , Se  légèrement  verdâtre.  On  adapte 
i l'orifice  de  cetie  iflue,  un  tuyau  de  bni*  qui  con- 
duit la  liqueur  dan»  une  citerne  remplie  de  vieille 
ferraille.  Li  partie  caivreufe  en  Jilîoluuon  . qui 
donnoit  au  mélange  une  couleur  bleue,  fe  dépolie 
en  forme  d’une  boue  rouffâtre  fur  Its  morceaux 
de  fer,  qui  ont  plus  d'affinité  avec  l'acide  vitrio- 
lique, que  n'en  a le  cuivre;  8c  alors  la  liqueur, 
de  blruâ  re  quelle  ètoir,  fe  change* en  une  belle 
couleur  verte.  On  la  decante  dans  une  autre  ci- 
terne, dont  le  niveau  eft  pratiqué  à la  bafe  de  la 
précédente  : on  y plonge  de  nouveau  un  motcean 

de 
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de  fer,  qui,  s'il  ne  >’y  diffout  point , & ne  prend 

roint  à fi  fu  face  une  couleur  rouge , prouve  que 
eau  cft  fufïifantmcrt  chargée  de  fer  : alori  on 
procède  il  levapota.ion  St  a la  cryftallifation. 

Cette  dernière  opération  fe  fait  en  portant  la 
liqueur  chaude,  fort  dans  différons  tonneaux  de 
bois  de  chère  ou  de  fapin  , lefqutls  font  garnis 
d'un  bon  nombre  de  branches  de  bois  fourchues , 
longues  de  quinze  pouces  St  différemment  entrecroi- 
féesj,  (oit  dan»  des  folies  ou  des  auges  garnies  de 
planches  hériffées  de  chevilles  de  bois,  tn  multi- 
pliant ainfi  lia  forfaccs  fur  Icfquelles  le  vitriol  s’at- 
tache , on  accé’ère  fa  cry  ftaHifation  8c  la  régularité 
des  cryftatix. 

On  obtient  aufli  du  vitriol  martial  de  certaines 
«aux  de  fources  cuivreufes  St  fcrrugineufes.  le 
cfriv-e  précipité  n'cft  point  perdu  : on  le  fait  pa- 
raître fous  fa  forme  tu  ; a !iq  .e , par  le  moyen  du 
phlogifltquc  qu'on  lui  rend. 

Le  vitrhl  de  cAvrc  ou  vitriol  Heu , tel  qu’on  le 
trouve  dins  le  commerce,  cft  une 'production  de 
l'art  : on  le  fait  par  la  cémentation  du  cuivre  avec 
du  foufre  i u des  pyrites  fulfureufes.  Souvent  il  efl 
le  réfulrai  des  liqucuts  bleues  virrivliqups , pujc- 
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ment  empreintes  de  particules  cuivrcufcs  , & qui 
fe  trouvent  dans  des  fources  au-dedans  des  minea 
de  cuivre.  Quelquefois  ce  fel  eff  produit  au  moyen  » 
d'une  diffolution  de  cuivre  , faite  par  de  l'acide 
vitriolique  foible , qu'on  fait  évaporer  enfuite  & 
cryftallifer. 

Les  cryflaux  de  cette  efpèce  de  vitriol  font  d'un 
très-beau  bleu  célefte,  taillés  en  pointe  de  dia- 
mant d'une  figure  rhomboïdale  décaèdre  : ils  ont 
«ne  faveur  âcre  & corroftve. 

Le  vitriol  tlanc  ou  couptrofe  Hanche  du  commerce 
eff , ainfi  que  les  vitriols  précédons  , un  fel  arti- 
ficiel qui  nous  vient  de  Goflar  & de  quelques 
autres  lieux.  Il  eff  en  morceaux  blancs,  plus  ot 
moins  nets  , reflemblans  1 du  fucre.  Ot  le  retire 
par  l'évaporation  des  eaux  minérales  vitrioliques, 
qui  participent  abondamment  du  zinc;  enfuite  on 
le  diiTout  de  nouveau  dans  de  l'eau  que  l'on  fait 
évaporer  prefque  jufqu'a  ficcité  fur  le  feu.  Ceil 
pourquoi  la  cryflaUifation  de  ce  vitriol  n'a  point 
de  figure  déterminée  ; slie  produit  une  mafte  in- 
forme qu’on  caffe  en  petits  morceaux , tels  que  nous 
les  voyons  dans  le  commerce.  Voye{  urne  VI  t 
page  7S3  , l'titraüion  Jet  vitriola  des  pyrite s. 
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VOUTES, 

PLANCHERS,  TOITS  ET  COUVERTURES. 
( Art  concernant  les  ) 


Voûtes  dC  un  feul  jet  , dont  les  ornement  paroi fent 
fculptès. 

I_jORs  qu’on  voit  pour  ta  première  fois  la  richefTe 
des  o. ntrnens  qui  décorent  la  plupart  des  voûtes 
des  grands  éd'fices  en  Italie,  on  conclut  légère* 
ment  qu’il  a fal  u dépenfer  des  fommet  très-eon- 
fidérables  pour  les  faite  exécuter  ; on  y Darvient 
cepndant  à très-peu  de  frais  depuis  très-long- 
temps. 

Lorsque  les  murs  font  élevés  jufqu’i  l’endroit 
où  doit  être  la  naiiïance  des  voûtes,  il  faut  i°. 
placer  les  cintres  comme  à l’ordinaire  ; a*,  mettre 
de  l’un  k l’autre  des  planches  jointes  enfembk*  à 
languette  , pour  former  une  voûte  en  bois , la  plus 
parfaite  qu'il  eft  poflible  , & où  il  ne  fe  trouve 
aucune  ouverture  par  où  les  matières  liquides  cjui 
doivent  entrer  dans  la  compofition  de  la  voûte 
d’un  feul  jet  puiffent  s’écouler;  3*  on  femera  k 
la  mrn  fur  cette  charpente  de  la  bonne  terre  fran- 
che femée  k la  claie  ; on  fixera  enfuite  l s moules 
de  tous  les  ornemens  qui  doivent  être  de  relief 
dans  la  voûte,  fie  le  relief  de  ce  qui  doit  être 
creux  , comme  le  champ  des  caifTons  où  font  les 
rofafTcs  : ces  moules  peuvent  cite  en  terre  gtaife 
bien  cuite. 

Ces  opérations  étant  faites  , on  doit  prendre  de 
la  chaux  mêlée  avec  de  la  pozznlane  , ou  tout 
autre  fable  qui  ait  les  mêmes  propriétés,  fit  que 
l'on  détrempera  un  peu  pour  la  rendre  plus  1 quide  : 
on  remplira  tous  le*  movjUs  de  cette  mai  ère,  ob« 
fervam  de  charger  les  cintres  de  la  Veutclcplus 
également  pcfnble  > c’cil-à-diie , qu’un  même 
nombre  d’ouvpers  travaillera  de  chaque  côté  pour 
ne  point  démanger  les  cintres.  Tf  ute  la  vou  e de* 
charpente  èiart  couvert#  de  ceitc  matière  liquida  , 
on  lui  biflera  prendre  «ne  certaine  confiflame, 
fit  l’on  voûtera*  sr  deflus  en  brique  ou  en  tu t, 
comme  k l’ordinane  : le  tuf  conviendront  mieux  , 
p icc  que  le  mortier  ou  le  pâtre  qui  entre  dans 
les  pores , fit  dans  les  (tous  que  l’on  pratique  alors 


dans  la  voûte  de  jet , empêche  que  cet  endnit  ne 
le  détache  par  Ja  fuite. 

Lorfque  l’ouvrage  a pris  une  certaine  confif- 
tance,  on  défarme  la  voûte  , fit  on  enlève  les 
moules  avec  précaution  : comme  ils  ont  été  faup)u- 
drés  avec  de  la  terre  franche,  le  plâtre  ou  le  ftuc  des 
ornemens  ne  s’y  attache  point;  on  répare  enfuite 
les  ornemens,  ce  qui  devient  peu  dtfpendieux  , 
fbr^ur  fi  l’on  évite  les  frais  d’un  échafaud  , en 
fe  fervant  d’une  tour  roulante  , en  charpente  , 
fcmh'ab'e  à celle  dont  on  fe  fert  pour  émonder 
les  arbres.  On  a fuivi  les  procédés  que  nous  venons 
de  décrire  Hans  la  conftru&ion  des  voûtes  de  la 
fameufe  ég’ife  de  Saint  Pierre  , fit  de  pluficurs 
autres  édihees  en  Italie.  Il  faut  remarquer  que 
hs  moules  de  rofafTcs , de  caiiTons  fit  compani- 
mens  quelconques  fervent  pendant  long  temps,  fi t 
font  très  futiles  à faire. 

Le  (lue  nlccflaire  pour  les  voûtes  sYbrient  fa*% 
cilenunt  : on  pile  dans  un  mortier  de  pierre  des 
écailles  de  marbre  blanc  ; *n  en  mêle  la  poud'C 
avec  la  plus  bel  e chaux  , faite  avec  du  marbre 
ou  de  la  \ ierre  dt  Tivoli , que  l’on  nomme  à R »me 
du  tntverùn : on  m. t deux  tiers  de  chaux,  fit  un 
tiers  de  marbre  . ilé  , que  l’on  mêle  bien  enfcrrble 
avec  une  fuffit.nte  qua  t té  d’eau.  Lorsqu’il  s’:gjt 
de  donner  un  certain  luflrc  aux  ouvrages  de  (lue, 
on  les  arrofe  avec  de  !’e«u  dms  1 quelle  on  fait 
difUudrc  du  favon  b';nc;  le  fluc  devi  nt  plus 
dur,  fit  p.r  confé  ,ucni  fuiuptible  d’un  plus  beau 
poli. 

Manien  de  confie  ire  les  voLt  s de  c*va  fans  p'nrres  y 

briques  t.i  ut  tes  en  fur  et  & à ceux  t,as  je- 

noms  pour  la  depe  f qu.  >eLe*  en  pierres. 

On  en  ploie  cette  méthode  . ai  » qi  elques  en- 
droi  s de  ta  T rèfle  fi  do  Lyornou  : on  crt»  te  Ica 
fondatiors  jusqu’au  (0  igc  , comme  p ur  faire  un 
mur.  Si  on  veut  dans  U iuiu  èîwtr  ut  litimmt 
au-deflus  de  ces  caves , La  tranchée  doit  être  fio- 
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porrionnée  & U maffc  de  l'édifice.  Pour  une  cave 
(imule,  faites  une  tranchée  de  trente  pouces  d'c- 
paiffeur,  que  l’on  réduira  à vingt-deux  à l’endroit 
deftiné  ii  pofer  la  naiffance  de  la  voûte,  pour  y 
établir  une  recoupe  de  huit  pouces. 

D.*  la  terre  qui  fortira  des  fondations,  formez, 
fur  la  fuperficie  intérieure  du  terrein , un  cintre 
plus  ou  moins  furbaiffé;  c’eft  à votre  choix  , mais 
obfcrvcz  que  le  moins  furbaiffé  efi  toujours  le 
meilleur.  Pour  lui  donner  une  forme  & un  niveau 
égil  » pofez  fur  chaque  extrémité  & dans  le  milieu 
des  panneaux  cintrés  , des  planches  , afin  de 
pouvoir  palïcr  pardefTus  une  règle  qui  fervira  à 
égalifer  la  tene  oui  doit  former  le  cintre  de  la 
voûte  : battez  légèrement  cette  terre  pour  la  ren- 
dre f^ide , & laifTcz  les  panneaux  enterrés  dans 
les  pSes  où  ils  auront  été  pofés  ; ils  vous  fervironr 
tou  mPs  à retrouver  le  cintre,  dans  le  cas  que  les 
pluies  cufTent  fait  affaiffer  la  terre  nouvellement 
remuée. 

Pour  la  porte  & les  jours  de  votre  cave  , placez 
dans  les  endroits  convenables , de  petits  panneaux 
fur  les  bords , joignant  les  murs , en  formant  une 
lunette  qui  fe  termine  en  pointe  du  côté  de  la 
clef.  On  forme  cette  lunette  en  terre,  de  la  même 
manière  & de  la  même  forme  que  celle  en  bois , 
employée  dans  la  conftru&ion  des  voûtes  en 
pierres. 

Les  matériaux , pour  la  confiruSion  , font  du 
bletton , qui  efi  un  compofè  de  chaux  & de  gra- 
vier. Pour  le  faire , on  choifit  de  la  bonne  pierre 
à chaux  & du  gravier.  Il  cfi  important  que  le  gra- 
vier ne  fait  pas  terreux  : dans  le  cas  où  il  le  feroir, 
expofez*le  à une  eau  courante,  remuez -le,  & 
l'cai  entraînera  la  terre  : faites  un  bafiin  trés-vafte 
avec  du  f-.ble  point  terreux  , placez  la  pierre  à 
cjuux  fraîchement  cuite  , verfez  l’eau  fufhfante 
pour  U Lire  fondre , 6c  lorfqu’cllc  fera  parfaite- 
ment fondue  & encore  chaude , jetez  le  fable  & 
le  gravier,  & broyez  auffirôr.  La  proportion  de  1 
chaux  efi  d’un  tiers , St  les  deux  autres  tiers  de 
bon  gravier  & fable , fans  mélange  de  terre. 

On  efi  le  maître  de  conflruirc  enj^ictron  les 
murs  de  la  cave  ; alors  on  remplit  également  avec 
ce  bletton  les  tranchées , St  dans  le  même  jour 
s’il  efi  pofïible.  Des  hommes  armés  de  longues 
perches  de  bois,  remuent  fans  ccffe  le  bletton 
lorfqu  on  le  jette  , afin  d'en  réunir  toutes  les  par- 
ties, St  ne  laiffer  aucun  vide.  Ces  tranchées  une 
fois  remplies , on  les  couvrir*  de  terre , St  on  les 
laiffera  s’affermir  pendant  une  année  entière. 

La  fécondé  année  on  le*  découvrira , St  on 
travaillera  au  cintre  de  la  voûte.  Alors  on  com- 
mence à pofer  avec  1a  truelle  le  bletton  , lits 
par  lits  , comme  <pti  feroir  pour  la  maçonnerie 
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en  pierre  ; il  n’eft  pas  inutile  d‘y  larder  des  cail- 
lou* , des  morceaui  de  pierres  ou  des  briques.  On 
pofe  le  bletton  des  deux  côtés  , pour  le  monter 
également  jufqu'à  la  clef  que  l'on  mettra  , ci  po- 
fant  des  cailloux  ou  des  pierres  dans  le  bletton , 
en  frappant  avec  le  marteau.  Le  tout  fera  recou- 
vert de  fix  pouces  de  terre , & on  le  biffera  re- 
pofer  encore  pendant  deux  années.  Ceux  qui  exi- 
geront plus  de  célérité , feront  les  murs  de  la  cave 
eu  maçonnerie-,  elle  fera  beaucoup  plus  coûteufe , 
il  eff  vrai , mais  on  gagnera  une  année. 

Parte  ce  temps  , on  fera  affuré  que  le  bletton 
aura  pris  toute  ln  confiflance  néceffaire;  les  plan- 
ches qui  figuroient  l’ouverture  de  la  voûie  feront 
défaites , U on  enlèvera  par  cet  endroit  tout  le 
terrein  qui  a fervi  de  charpente  pour  les  murs  & 
pour  la  voûte.  Si  le  fol  d’une  pareille  cave  avoit 
été  dans  le  temps  recouvert  de  bletton , on  feroit 
affuré  qu'elle  tiendroit  l'eau  comme  un  vafe,  & 
que  jamais  l’eau  extérieure  ne  1a  pènétreroit  ; ce 
qui  cft  un  grand  avantage  pour  les  cave,  bâiiei 
près  des  rivières , prés  des  latrines,  des  puits,  &a 
Plus  le  bletton  vieillira,  plus  il  acquerra  de  force 
& de  confiflance,  6 £ fa  dureté  deviendra  fi  forte, 
que,  dans  moins  de  dix  ans,  les  inffrumens  de 
fer  n'auront  aucune  prife  fur  lui.  On  peut  égale- 
ment  faire  en  bletton  les  fondations  pour  les  mai* 
fons  ; il  fuffit  de  leur  donner  le  temps  de  ficher. 

M.  Loriot  propofe  auffi  de  conflruirc  des  caves 
avec  fon  ciment , qui  auroient  les  mêmes  avanta- 
ges que  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Foyer 
l'article  Ciment. 

La  manière  de  bâtir  que  nous  venons  d'indiquer  ; 
eft  lies-importante  pour  les  campagnes  où  la  pierre 
n’efl  pas  abondante  ; mais  pour  la  plus  grande 
économie,  on  peut  bâtir  en  pifay.  Voy  q l'art  de 
la  maçonnerie,  tome  IV. 

Maflic  impénhrakle  i l'eau. 

. Un  négociant  de  Bordeaux,  demeurant  fur  le 
quai , avoit  tou.  les  jours  fa  cave  remplie  d’eau 
pendant  tous  le  temps  de  b marée.  Il  imagina  d. 
démolir  tous  les  murs  & les  voûtes  de  sa  cave 
par  parties , & de  les  reconflruire  avec  le  mottier 
dont  il  s’agit.  Depuis  dix  ans  il  n’a  pas  eu  une 
feule  goutte  d’eau  dans  fa  cave.  Voici  le  procédé. 

Il  faut  éteindre  de  b chaux  vive  dans  du  fang 
de  boeuf  au  lieu  d’eau.  On  prend  enfuite  de  la 
tuile  que  l’on  pile  & tartufe.  On  mcle  enfuite 
cette  pouffière  de  tuile  avec  b chaux  éteinte  dans 
le  fang  de  bœuf  jufqu’à  confiflance  de  mortier, 
dont  on  fe  fort  pour  lier  lei  pierres  ou  moëlons 
avec  lefqucls  on  conftruir.  On  enduit  enfuite  avec 
ce  meme  mortier;  & lorfqu ‘il  eft  fec,  ce  qui  n’cfl 
pas  long,  il  devient  un  ma&ic  ü dur,  qu’il  fat" 
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pour  le  démolir  de  l’zcier  trempé.  Si  l’on  enduit 
dans  un  endroit  humide , où  le  mortier  aurait  peine 
à féchcr,  il  faut  couvrir  l'enduit  de  planches  qu'on 
alTujettit,  afin  qu'il  ne  tombe  pas  dans  le  premier 
moment;  mais  une  fois  qu'il  commencera  à pren- 
dre , on  peut  ôter  les  planches  & l'operation  cft 
finie. 

On  peut  employer  ce  procédé  à la  conftrufl  on 
des  badins  & pièces  d'eau,  des  voûtes,  des  tou- 
terrains  il  autres  ouvrages  expofës  ou  dctiinéj  à 
l’humidité. 

Il  cft  à obfervcr  que  la  chaut  éteinte  de  U ma- 
nière indiquée  peur  fe  conferver  comme  fi  elle 
eût  été  éteinte  dans  l’eau , dé  qu’il  fuflït  de  la 
mouiller  de  nouveau  avec  du  farg  de  bœuf,  pour 
s'en  fervir , fi  elle  s'ètoit  par  t{op  dcflécbéc. 

f'autel  Cf  planchât  en  triques  crcufes. 

MM.  Hazon  , Boutlé,  Mauduit,  Peyre  & Gul- 
laumot , co.-nmUTsires  nommés  par  l'académie  d'ar- 
chiteifture , à la  fiance  duç  mai  17S7,  pour  l’exa- 
men de  nouvelle  conflruéiion  de  voûtes  & plan- 
chers en  briques  légères  & crcufes  , dont  les 
avantages  ont  été  expofés  dans  un  mémoire  lu  à 
la  même  feance  , par  je  fieur  de  Siioi-Fsri,  archi- 
tcéle  des  hôpitaux  , fe  lom  tranlportés  , les  t a & 
■ q du  même  mois,  aux  ateliers  du  ftcur  Goblct, 
maître  careleur,  demeurant  rue  Copeau  , Séy  ont 
vu  les  objets  ci-après  détaillé; , dont  ils  font  ainû 
le  rapport  à l'academie, 

1”.  Un  plancher  de  ftx  pieds  en  quarré  , établi 
fur  un  bâti  de  charpeme  , pofê  fur  quarte  piliers 
il  retenu  dans  ledit  alfemblage  , par  de  fmples 
chevilles  , dé  au  moyen  de  la  coupe  pratiquée 
dans  les  pièces  de  bois  , dont  cft  formé  le  plan- 
cher; cette  voûte  abfoiumcrt  plate  a été  expofée 
à tomes  les  intempéries  de  l’air  depuis  l'automne 
dernier,  jufqu’au  moment  aéluel,  après  lui  avoir 
fait  fupporter  un  poids  de  1 aoo  ltv.  on  a percé 
les  fonds  fupérieurs  6 1 inférieurs  des  briques  txa- 
gones  dé  crcufes , dont  il  cft  compofé  , de  manière 
qu'il  ne  fc  prèfente  plus  qu’une  efpéce  de  refera 
à jour,  dans  prefque  toute  foo  étendue,  cela  »e 
nous  a point  empêché  de  monter  de  (Tu  s au  nombre 
de  ftx  perfonaes  , fans  la  moindre  crainte  , attendu 
qu'il  clt  encore  ft/ccptible  de  fupporter  uo  poids 
beaucoup  plus  confidérable. 

i°.  Le  ftcur  Goblet  a fait  conftruire  à côté  de 
fon  four,  un  autre  plancher  quarré  de  douze  pieds 
de  côté,  retenu  d’une  ^art  entre  une  (olive  pi- 
, allèle  au  mur  du  four  & le  même  four,  St  laté- 
ralement par  une  cloifon  assez  mauvaife,  de  ftx 
pouces  d epaiffeur,  fié  par  un  mur  en  terre  8c 
moëlons  , de  dix  à onz;  pouces  ; ce  même  plan- 
cher eft  confirait  avec  des  briques  de  huit  pouces 
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de  long,  mtarrées  dan»  leur  partie  fupérieure  fie 
- terminées  circulai  renient  par  le  b-&;  il  n'y  a que 
fn  pouces  de  bombement , &.  quoique  foutenu 
! parties  appuis  au/fi  totales,  i.  fupporte  journelle- 
ment un  poids  de  quinze  à vingt  milliers  eu  glaifc, 
deftinée  aux  travaux  des  ouvriers  établis  dans 
certc  partie. 

3q.  Nous  avons  encore  vu  un  troifième  plan- 
cher de  vinp-quatre  pieds  de  long  fur  huit  de 
large  , qui  na  que  dix  pouces  de  flèche.  Ce  p'au- 
cher,  retenu  à fes  deux  extrémités , par  des  po- 
teaux montans  folickinsnt  an  étés  ; ar  d.s  contrc- 
fichzs , eft  ado. Te  d’une  pan  à ut)  pignon  par  des 
bandes  de  fer  ftellées  dans  le  mur  U crampon- 
nées <k  une  pièce  do  bois  horifontale  qui  fait  l’of- 
fice du  mur  de  cloifon.  £ 

Au 'défias  de  ce  p’ancher  fie  fur  les  mênAdi- 
mcnfions  dans  le  pian,  on  a conilruit  une  voûte 
de  dix  pieds  de  hauteur  fous  c'ef,  percée  à l’une 
de  fes  extrémités,  d’une  porte  de  dtux  pieds  & 
demie  de  large,  fur  fix  de  haut,  & à feutre 
extrémité,  d’une  cfpécc  de  manfarde,  montante 
à la  même  hauteur  dans  la  voûte,  depuis  la  furface 
du  plancher,  jufqu’au  fommet  de  la  porte  & de 
la  croifée  dont  on  vient  de  parler;  les  dofTere.’i 
font  conftruits  avec  de»  briques  crcufes , emboî- 
tées & liées  les  unes  dans  les  autres , par  dos 
faillies  en  retraite  praiqoéesea  leur  extrémité,  de 
manière  que  le  tout  préfent:  une  COnftruétion  â- 
peu-p  ès  fcmbhble  k celle  qui  auroit  été  faite 
au-dclfus  des  reins  de  ladite  voûte  par  un  mur 
en  moclon  ou  en  pierre,  de  pet-t  appareil , avec 
une  grande  différence  de  légèreté,  caufée  comme 
on  le  voit , par  U vide  des  briques  dont  ilefr  formé. 

4?.  Au- diffus  de  ladite  voûte  on  a commencé 
une  voûte  ogive , formée  de  pareilles  briques , 
pofées  de  champ , fuivpnt  la  courbure  de  la  voûte# 
61  devant  fervir  de  to.t  à celle  qui  eft  immédia- 
tement au'dcffous. 

Afin  de  diminuer  la  potifTée  tant  du  plancher 
d<nt  nous  venons  de  parler,  que  de  la  voûte  qui 
cft  au-defius,  ainft  que  pour  modérer  l’effort  caufé 
par  le  gon  ent  du  plâtre , on  a difpolc  de  quatre 
pieds  eu  quatre  pieds  de  difUnce  des  tirans  de  fer  de 
deux  pot  ces  de  large,  fur  trois  ignés  d’épaiffeur, 
tant  audit  plancher  qu’à  la  voûte  qui  eft  au-defius  , 
au  moyen  de  quoi  le  tout  nous  a paru  d’une  très- 
grande  folidité. 

5®.  Enfin',  à côté  dt^ce  plancher,  & joignant 
!e  pignon  auquel  il  eft  adofie,  on  a conftruit  un 
toit  avec  des  briques  de  même  forme  que  celles 
employée*  à la  voûte  ogive  dont  nous  venons  de 
parler  ; ce  toit,  fur  la  pente  ordinaire  n’a  point 
d'autre  tuile  que  la  furface  fupérieure  des  briques 
dont  il  eft  forme,  & n'a  ni  lattes  ni  chevrons. 
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Tels  font  les  divers  etTm  que  nous  avons  vos, 
fans  par’er  de  différentes  briques  d’cibantiïlons 
plus  ou  moins  confidcrables , defti*<es  à des  ou- 
vrages de  même  n-ture.  M.  de  Sa  n.*Fa*t  convient 
lui-même,  comme  l'académie  le  favoit  d’ailleurs, 
que  les  roonumens  de  s anciens  lui  ont  donné  la 
première  idée  de  ces  fortes  de  conftmâ  on*-.  on 
rc  lui  en  fera  pas  moins  redevable  d’avoir  tenou- 
v\l  é parmi  nous  ces  procédés  ingénieux  , 6c  d’au- 
ta.it  plus  intércfTans  aujourd'hui , que  l’on  com- 
mence à s'apercevoir  de  la  difette  des  bois , dont 
le  prix  augmente  coniimiellcmer.t  en  même  iem  .s 
qu  ils  diminuent  de  qualité» 

Nous  ne  doutons  pas  que  ces  moyens  de  bâtir, 
employés  par  des  CDnftrUvîeurs  habiles  & éclairés, 
ne  prêfentent  des  avantages  nombreux , foit  à 
raifon  de  l incombuilitilité  de  ces  fortes  de  voûtes, 
foit  a raifon  de  leur  plus  grande  lég-iretr.  On  peut 
même  efpèrer  de  diminuer  l'emploi  du  fer , fi 
I on  conftruit  avec  un  excellent  mortier,  au  heu 
de  plâtre  dont  le  gonflement  produit  des  effets 
fouvem  nu.fiblcs  à la  fuiidité. 

Nous  ne  pouvons  nous  d fpenfer  de  louer  le 
zèle  du  fieur  Goblct , que  M.  de  Sair.t  Fart  a 
afiocié  à fîs  travaux , 8c  dont  il  rcconno.t  avec 
p'aifir,  que  les  idées  lui  ont  été fjuvent  tiès-utiles 
dans  les  diffépentes  tentatives  dont  nous  avons 
vu  les  tcfultar.  Nous  croyons  dore  qu’à  toutes 
fjr7c%  d'égards  ces  nouveaux  travaux  , ces  nou- 
velles pratiques , fufceptibles  d’être  variées,  fuivant 
les  lieux  6c  les  différentes  natures  de  conftruâion  , 
méritent  l’approbation  6c  les  éloges  de  l’académie. 

Autre  rapport  des  comm'ffaires  de  l* académie  des 
feiences  , MM.  Fourcroy , Cadet , Coula  ; ne. 

MM.  de  Saint-Fart  8t  Goblet  font  diiTt rente» 
épreuves  pour  déterminer  la  force  des  p Oie  rit  s, 
& fe  font  prêtés  à toutes  nos  de  mandes , en  >.  ommes 
inflruits  & qui  ne  demandent  que  détre  éclairés, 
lis  fe  font  chargés  des  préparatifs  de  nos  expé- 
riences. 

Nous  avons  d’abord  comm  -ncé  par  rompre  chaque 
pot  if’olé. ...  Les  pots  q :i  fervent  à former  les  cla- 
veaux des  voûtes , 6c  qui  ont  fept  pouces  de  long , 
à-ptu-prês  quatre  pouces  de  large , ont  porté  au 
moment  de  la  rupture  feptà  huit  cent»  livres. 

Un  pot  exagone  de  fix  pouces  de  diamètre  , fix 
pouces  de  hauteur  , prcfîc  dan»  la  direction  de  fes 
angles  oppofés  , fupportoit  au  moment  de  la  rup- 
ture , mil  ûx  cent  quatre-vingt-fept  livres. 

Un  pand  pot  qiurré , de  cinq  pouces  6r  demi 
de  côte  & huit  pouces  6c  demi  de  hauteur , n’ayant 
ni  fond  ni  tcic,  placé  de  haut  6c  chargé  perpen- 
diculairement dans  le  feus  de  fa  longueur , fup- 
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portoit  au  moment  de  fa  rupture,  t els  mille  cinq 
cent  quarante  livres. 

Cette  minière  de  m&furer  îa.  force  des  potsifolé*-, 
eft  fans  contredit  irè.-déiavantagctift*,  parce  que  ces 
pots  n’étant  p^s  fomentas,  comme  lorf.u’tls  for- 
ment un  coips  de  maçonne;  ie , le  moindre  poru- 
à-faux  les  fait  rompre  , 6c  que  d'ailleurs  toute  la 
preffion  ne  s’exerce  Couvent  que  fur  une  trèv- 
petite  partie  de  la  furfacc  du  pot  ; air.fi  pour 
meure  la  qucflîon  fur  fon  véritable  poini  de  vue, 
il  falloir  rompre  une  fuite  de  pots,  placés  & ma- 
çonnés comme  ils  le  font  dans  la  conftruéUon  des 
voûtes.  Ces  meilleurs  ont  déliré  avec  nous  cette 
expérience,  6c  lé  font  chargé  des  préparatifs. . . . 
Voici  le  rcfultat  de  cct:e  expérience» 

Trois  pots  maçonnés  en  plâtre  , deux  ferrant 
de  bife , le  iroifième  placé  en  échiquier  fur  !t$ 
deux  autres  ; le  tout  enveloppé  fur  le  <oé, 
de  maçonnerie  en  plâtre , l’on  a pofé  le  billot  fur 
le  pot  fupérieur  recouvert  de  huit  à dix  lignes  de 
plâtre  , il  n’a  été  rompu  que  par  une  preilion  de 
cinq  mille  cinq  cent  loixamc-huit  livres. 

* 

Nous  avons  répété  Pexpérieoce  précédente;  dans 
cette  expérience,  quatre  pois  ont  porté  dix  mille 
trois  cents  livres  5c  n'ont  pas  été  rompus;  les  jo 
tcaux  du  hangard  « il  nous  ta  fions  nos  cxpéricnc  s 
6c  qui  fervoient  de  pcirt  d’appui  à notre  levier , 
s’étant  foulevés , il  a fallu  abandonner  cette  expé- 
rience, dans  laquelle  chique  pot  fupportoit  le 
double  de  la  prctùon  qui  les  a rompus  dans  l’ex- 
périence précédente. 

Nous  nous  femmes  réduits  à cafter  deux  des  * 
pots  fupérieurs  du  milieu  du  chaftis , de  l’expc- 
rienccqui  précède....  Ils  ont  été  chargés"  de  neuf 
mille  neuf  cent  Coûtante  livres , & les  pots  ne 
s’étant  pas  rompus,  il  a fallu  abandonner  cet  e 
expérience. 

I!  pzroit  réfulter  de  ces  effais , que  lorfque  les 
pots  dont  ces  meilleurs  fc  font  ferv.s  pour  former 
les  claveaux  de  ces  voûtes , font  enveloppés  de 
maçonnerie , 6c  que  la  preflion  s’exerce  fur  le 
milieu  de  la  longeur  des  pots,  ils  peuvent  porter, 
comme  nous  venons  de  le  trouver  par  notre 
premier eftai  fur  des  pots  maçonnés,  plus  de  cinq 
mille  livres  chacun , dans  la  largeur  de  quatre 
pouces. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  mettre 
fous  les  yeux  de  l’académie  ; les  différentes  ef- 
pè;:es  de  voûtes  que  ces  mefticuri  ont  fait  conf- 
truire,  qui  paroiifent  faines  6 C felides , quoique 
chargées  d’un  t és-grand  poids , ayant  v ngr-quitrc 
pieds  dans  oeuvre,  n’ayant  que  dix  pouces  de 
bombement  ( étoient  chargées  de  vingt  mii  i rs  , 
lorfque  meilleurs  les  comimftaires  les  ont  vues  ). 
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Nous  ne  pouvons  pas  rendre  compte  icï  des  dif- 
(érens  modèles  de  poterie  que  ces  meilleurs  nous 
oui  montrés  & qu'ils  dominent  à remplacer  les 
combles  de  charpente  & les  angles  de  maçonnerie* . 
&c.  Nous  ferlons  obligés  de  faire  un  ouvrage  6c 
tk  non  pas  un  rapport  ; mais  quand  même  on  le- 
roit  réduit  dans  la  pratique  , il  n'employer  que 
des  claveaux  creux  , avec  lefqucls  ces  meilleurs 
ont  fait  jufqu’ici  construire  ces  voûtes..,,  le  travail 
n’en  prèfenteroit  pjs  moins  pour  nous  un  ob;et 
c]  : la  plus  grande  milite  & qui  mérire  l'approbation 
& les  éloges  de  l'académie. 

Les  perfonnes  qui  délireront  fe  fervir  de  ces 
fortes  du  briques,  font  priées  de  faire  attention 
qu’elles  font  propres  à taire  coupoles  & au  rcs  \ 
py/tics  circulaires  cintrées  6c  ogives:  on  peur  s'en  | 
fervir  pour  faire  des  planchers  de  niveau  bien  «u- 
ckfiVjs  du  prix  de  ceux  que  l’on  fût  aujou'd'hui 
en  planche*.  L’économie  eft  d’un  fixième  de  moins , 
le  poi  s peu  confidérable  , ces  fortes  d'ouvrages 
ne  pouvant  peter  plus  de  douze  à quinze  livres  le 
pied.  Pour  que  la  couverture  fuit  bonne  on  peut 
employer  de  l’ardoife  ou  de  ces  nouveaux  métaux 
que  l'on  met  en  ufege  .étucllcmeet,  & l’ouvrage 
n’en  fera  que  plus  durable. 

On  en  trouvera  chez  ledit  fleur  GoWet , en 
l’av truffant  quinze  jours  d'avance  pour  les  petites 
fournitures  ; & deux  ou  t«  o s mois  pour  les  grandes: 
il  fera  des  marchés  convenables,  comme  pour 
toutes  fournitures  de  bàtimcns. 

Le  prix  de  la  campagne  à trois  ou  quatre  lieues 
ne  fera  point  confrdérable , pour  que  toutes  per- 
•fbnncs  aient  la  facilité  d’en  faire  ufage , comme 
pour  écuries , granges  & autres  befoins  de  fermiers. 

Foutes  6»  toits  en  briques  creu fs  dans  la  P ale  (line. 

J'ai  vu , dit  M.  Volney , en  Paleftine , des  voûtes 
formées  de  cylindres  de  briques  de  huit  à d x 
pouces  de  longueur.  Ces  cylindres  font  creux  & 
peuvent  avoir  deux  pouces  de  diamètre  à l’inté- 
rieur; leur  forme  eft  légèrement  conique;  le  beut 
le  plus  large  eft  ferme  , l’autre  eft  ouvert;  on 
les  range  les  uns  à côrc  des  autres,  mettant  le  bout 
fermé  en  dehors  ; on  les  joint  avec  du  plâtre , & 
quatre  ouvriers  achèvent  la  voûte  d’une  chambre 
en  un  jour;  les  premières  pluies  ont  coutume  de 
la  pénétrer , nuis  on  paffe  fur  le  dûme  une  couche 
à l'huile,  & la  voûte  devient  imperméable  à l*eau. 
On  ferme  les  bouches  de  l'intérieur  avec  une  cou- 
che de  plâtre  6c  l'on  a un  toit  durable  & très  léger. 

Ejl-il  pojfiblt  d 0 conflruire  dans  les  provinces  fepten- 

trionalcs  des  toits  à /’ italienne  r Rèpor.fe  de  M. 

Cuibertt  archïteS*. 

Vous  me  demandez , dit-il,  t°.  fi  une  couverture 
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4 r italienne  ejî  folide  ? Les  raifons  qui  feroient 
douter  de  fa  Solidité  feroient,  i°.  le  mouvement 
6t  le  jeu  « es  bois;  2°.  l'alternative  du  chaud  & du 
froid  , 8c  fur-tout  le  gni  fl . 'ment  de  la  glace  qui 
eft  trés-deftruéfeur  ; y®,  l'altération  Infcnfible  des 
matières  les  plus  IbUdes , lefquelles  fe  délitent 
avec  le  temp<. 

Quant  au  mouvement  du  bois  qui  joue  plus 
ou  moins , un  ariifte  entendu  y pourvoit  par  l'af- 
femhlagc  des  bois  qu’il  emploie  pour  la  conliiuc- 
lion  de  fa  terratlc. 

Quant  au  gonflement  de  la  glace,  cela  fuppofe 
que  la  ter  rafle  Ût  fon  enduit  font  pénétrables  à i’eau  t 
or  les  ciinens  que  l’on  emploie  pour  l'un  & pour 
l'autre,  lui  font  également  impénétrables:  j’en  ai 
en  mon  particulier  l’expérience  de  ces  deux  der- 
nières années,  où  il  y a eu  alternatives  de  brouil- 
lards épais , de  pluies  abondantes  6c  de  gelées 
très-fortes. 

Quant  à l’altération  des  matières , à en  juger 
par  les  mortiers  anciens,  par  la  qualité  de  nos 
cimens  & par  ceux  que  j’emploie , le  temps  leur 
donne  du  corps;  & fi  le  contraire  arn  voit,  contre 
mon  attente,  la  plus  légère  revue  dins  le  mois 
d’août, , avec  une  eau  de  chaux  très-chargêe , ré- 
parerait ôc  préviendroit  les  dommages  les  plus 
confidérablcs. 

• 

a?.  Un  to:t  en  terraffe  ne  doit-il  pis  faire  craindre 
l'écartement  des  murs  par  fa  charge?  Cet  écartement 
eft  impoflible,  puifquc  les  bois  y font  pofes  hori- 
fontalement , 8c  que  la  charge  du  total  y pofe 
d'aplomb  ; c’efl  dans  les  couvertures  ordinaires 
que  cet  inconvénient  a l eu,  on  eft  obligé  d’y  ob- 
vier par  les  tira  tu!  es  de  fer  qui  retiennent  la  pouf- 
fée  des  bois  pofés  obliquement.  Pum  nez- moi 
une  petite  comparaison  , en  faveur  de  ceux  qui 
ne  font  pas  au  fait  de  la  bàtiffe  : je  prends  deux 
in-fol'o , que  je  drefTe  fur  une  table,  6c  que  j’é- 
carte de  f.içon  a pouvoir  pofer  deffus  honfonta- 
lement  un  troifième  in-folio  ; vous  voyez  que  ce 
troifième  tiendra  fur  les  deux  premiers,  6:  affer- 
mira leur  aflietre.  Suè  les  deux  premiers  in-folio  t 
en  place  du  troifième,  j’en  pofe  deux  autres  obli- 
quement à la  manière  des  cou  vu  turcs  ordinaires  , 
& fur  le  champ  les  deux  premiers  s’écartent,  6tc. 

f.  tes  bâtiment  de  notre  pays  ne  font-ils  pas  plus 
fit  jet  s aux  variations  de  l' atmosphère , que  Cita rie  ou 
la  Grèce , où  cette  pratique  t eu  fit  a merveille ? Lifcz 
l’hiftoirede  l’Air,  par  M.  l’-tibé  Richard , & vous 
verrez  que  l'atmol  hère  de  notre  pays  n'eft  pas 
plus  fujette  aux  variations  que  celle  des  pays  que 
vous  indiquez. 

4°.  Trouverai-je  afèment  des  ouvriers  capables 
d'execu.er  cette  Cvuvtrture , & jcrouàl  aijt  de  U ré- 
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parer  en  cas  d'accident  ? Tous  les  ouvriers  indiftinc- 
traient,  qui  favent  manier  la  truelle,  font  en  état 
d'exécuter  une  terraffe,  à plus  forte  raifon  no»  cou- 
vreurs qni  font  fori  intclligens,  ôt  qui,  s'ils  voy oient 
qu'on  accordât  faveur  â cette  manière  de  couvrir, 
s’y  préreroient  d’autant  plus  volontiers , qu’ils  cour- 
raient beaucoup  moins  de  rifques  que  dans  la  pra- 
tique ordinaire  ; il  feroit  aufli  fort  aifé  de  ré;»arer 
Ls  petites  crevaffes  & lézardes  , s’il  en  furvenoit; 
le  premier  venu  n’aurait  q.i’a  y couler  , comme  je 
l’ii  déjà  obtervé,  quelque  peu  d’eau  faourée  de 
c^aux  vive  qui  fe  convertiroii  peu  après  en  véri- 
table albâtre. 

5°.  Qu’jrriveroit  il  Ji  ce  toit  fe  trouvoit  chargé  de 
deux  ou  fio  s pieds  de  neige?  Soyez  fans  inquiétude 
pour  la  neige  , fuit  du  côté  du  poids . foit  du  côté 
de  la  fonte.  Quand  il  y auroit  trente  mille  pefant 
de  neige  répartie  fur  toute  l’étendue  de  la  terraffe, 
& pour  cela  il  faudroit  qu'il  ne  g ât  fix  femaincs 
d fuite,  qu’eft-ce  que  cette  ch-rge  fur  une  ter- 
rafle  dans  I «quelle  il  y a quatre,  cin  j ou  fix  poutres, 
dont  chacune  peur  porter  toute  feule  foixantc  à 
foixante-douze  milliers.  Du  côté  de  la  fente,  ne 
craignez  rien  pour  fon  infiltration  : encore  une  fois, 
le  ciment  fupérieur  Ôt  l’inferieur  font  l’un  & l’autre 
parfaitement  impénétrables  â l’eau.  J’ai  réufli  à 
faire,  avec  ce  ciment,  des  cuves  de  teinturier, 
qui  acquièrent  de  la  borné  à rocfurc  qu’on  s’en 
fort. 

<5®.  Y adjkl  àe  l'é.onomie  ? Au  moins  de  moitié, 
tellement  qfun  tou  qui , dans  fa  confiri.CHon  la 
plus  économique,  couicroit  300e  liv. , je  m'en- 
gage d'y  fubditucr  une  terraffe,  moins  fujette  aux 
réparations,  pour  1200  iiv.  ; e.le  n’iroic  point  à 
1500  Lv,~  9 

Obfervat’on. 

Il  y a lieu  de  croire  que  des  terraffes  faites  avec 
les  foins  Se  h perdition  que  le  charpentier  & le 
maçon  habile*»  ou  bien  conduits  pourroicm  y met- 
tre, feroient  d’une  plus  longue  durée  que  toutes 
celles  qui  fe  font;  nu  U la  prompte  deliruâton  de 
la  maçonnerie  8c  de  la  charpente  de  ces  terraffes  , 
â Pans  où  fe  trouvent  ks  meilleurs  ouvrier»,  dé- 
montre combien  il  tft  ifficiU  deréuffiren  cegeoe, 
& qu'un  proprietaire  économe  Ôt  prudent  ne  doit 
jamais  faùe  confiruirc  de  teiraffe  dont  la  maçon- 
nerie fou  à l’air,  c'clt-à*  dm , non  recouverte  de 
métal , plomb  ou  cuivre  1»  fit:- ; mine,  t épais  . pour 
qu'ils  ne  fc  ( n ent  pas.  M.Gcibcrt  convient  qu’il 
le  fa»  de»  lèftrde*  ou  crevalic»  d.n*»  U irnçon.ie- 
rie;  dés* lors  commence  la  defiruét  on  d*.  s bo  s : 
l'eau -qui  y a énétré  n’en  fonira  jamais , & ne 
cédera  pa-unm  ment  fc*»  effets  dtftn.û.t»»;  fi  ce  fl 
tue  voûte  , elle  fe  dénura  pus  1er»  ^ ment  : il 
y a trente  ans  que  celle  de  l’oblcrvaioirc  cil  en 
ruine. 


V O U 719 

Planchers  en  fer  , par  le  fieur  Anps  , architecte , 
approuvés  par  taca  démie  royale  d' architecture . 

On  a annoncé  dans  le  mercure  de  France,  du 
mois  de  mars  1785,  les  planchers  en  fer,  imaginés 
par  le  fieur  Ango  , archite&e  ; les  papiers  publics 
ont  également  rendu  compte  de  cette  importante 
découverte , i laquelle  l’académie  a donné  fon  v 
approbation,  en  date  du  13  juin  1785. 

Ce  nouveau  moyen  de  confiruClion  peut  s’ap- 
pliquer à une  infinité  d’objets , comme  cumbl.s , 
poitrails  à la  face  de»  maifons  , pour  ouverture 
de  portes  coclères  & boutiques,  poutres  â l'in- 
téiieur,  lintiAux  de  portes  & croifées , & autres 
ouvertures  de  grande  étendue,  &c.  dont  il  a été 
f«it  effai  en  grand.  Il  procure  en  outre  aux  ci- 
toyens la  fureié  de  leur  ptrfonne  &-de  leurs  biens , 
en  les  préfervant  de  tout  incendie.  Le  fieur  A go 
a cherché  à répandre,  autant  qu'il  a été  en  lu*  , 
les  procédés  qu’il  a em;loyés  pour  y parvenir; 
il  vient  en  confcquence  de  fe  déterminer  â faire 
graver  les  plan,  coupe  & détails  du  plancher  quM 
a fait  conilruire  à Boulogne  près  Paris,  fur  lequel  ' 
les  contint  (Lires  de  l’academie  ont  établi  leur 
rapport.  ( Voyez  la  planche  voû  ea  6»  pl.in^h  rs  en 
fer , & l'explication  y jointe,  lorac  V des  gra- 
vures ). 

Le  public,  par  ce  moyen  , aidé  d’artiftes  intcl- 
ligerts,  fera  à portée  de  le  faire  exécuter  facile- 
ment. 

Nous  avons  rendu  compte  du  premier  effai  qu'il 
en  a Lit  faire  en  1782 , dans  fa  maifon  rue  Saint- 
Vitior,  où  il  a fait  conilruire  un  atclLr  & une 
forge  , pour  èire  à portée  de  fe  rendre  compte  des 
détails  de  cette  nouvelle  confiruClion.  L auteur 
nous  engage  ï annoncer  que  c’eff  le  fi»  ur  L i nné 
M iire  , ferruritr  à Pans,  rue  des  Blancs-Man- 
teaux, qui  a exécuté  tous  cci  effais  fous  fon  inf- 
peého»,  & à finit  lligcnce  duquel  il  ne  peut  fe 
rehder  de  rendre  jufiice. 

Depuis  ces  d fierons  c fiai  s , il  a fait  exécuter* 
plufieurs  auires  planchers . hoordés  en  plâtras  & 
plâtre,  lefquels carreaux  & plafond  compris  , ont 
moins  de  neuf  pouces  d’épaiiieur.. 

La  d fficulté  de  fe  procurer  autant  de  plâtrât 
convenables  qu’il  en  faudroit  pour  un  grand  nom- 
bre de  planchers  & combles  , vient  d’èrre  levée 
par  le  moyen  de  pots  de  terre  cuite  , creux  6c 
cylindrique»,  qui  viennent  d’étre  introduits  depuis 
p u à Paris,  par  un  architeCte  plein  de  mérite*8c 
d'intelligence  ( M.  de  Saint-Fart  ).  Ces  pots  ou 
bri  ut  s creufes  de  totus  fortes  de  forme,  que 
cct  architecte  a lait  exécuter  fous  fes  yeux , fe 
fahf'^uent  a Paris,  chez  le  fieur  Goblet , maître 
potier  de  terre  6c  carreleur  > rue  Coupcau,  fini- 
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Les  commi  flaires  nommés  par  l'académie  royafe 
d'architefturc , d.ins  fa  feance  du  Ier.  juillet  1782, 
pour  faire  l'examen  des  planchers  conArurs  en 
fer,  d’après  les  procédés  propofe#  par  M.  Ango, 
architeÀe , juré  expert , & en  faire  leur  rapport , 
fe  font  tianfportés,  à la  réquifition  dudit  fieur,  à 
fi  maifon  rue  Saint* Viâtor,  & dans  une  autre,  rue 
Neu  ve-de  «-petits-champs , où  iis  ont  vu  des  plan- 
chers de  cette  efpèce  ; & le  22  avril  dernier,  ils 
fe  font  auffi  tranfportés  au  village  de  Boulogne, 
dans  une  roalfon  rcAaurée  par  M.  Ango  , ou  ils 
ont  examiné  un  pt-nchcr  conftruir  entre  le  rez-de- 
chauflée  £*  le  premier  étage , dans  une  pièce  de 
dix-neuf  pieds  de  lorg  fur  feize  pieds  de  large, 
conformément  aux  plan  & prof  joints  au  pré.ent 
re  port,  6c  au  modèle  eu  fer  d'une  ferme,  que 
M.  Ango  a dépofè  à i'acadèmie  pour  y relier,  fur 
lequel  plancher  font  ètab  us  les  cloifons  marquées 
au  plan,  nous  l’avons  trouvé  très  * folide,  difent 
MM.  les  conimi.uirîs,  fans  aucun  fouet  ni  ébran- 
lement , quelque  effort  que  l’on  f.iffc  en  fautant 
deffus;  sinii  il  parait  » emplir  parfait;  men^fon  objet. 
On.  voit,  par  le  prutii,  q»ùl  eA  impod  ble  q ela 
barre  de  fer  dcoite  £ , u.fant  ofHce  de  poutre  , 
puiffe  fléchir,  au  moyen  des  cfpèces  d’embreuve- 
mens  ou  talons  q/i  reçoivent  les  abouts  de  la  barre 
courbée  D.  L’écarement  d*.s  mu-s  de  faces  cft 
auffi  arrêté  au  moyen  des  barres  B , &c.  & nous 
penfons  qu'on  ne  fauroit  trop  exciter  l’émulation 
fur  l'criploi  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  tendre 
à économifer  les  bois  , lef  ;uel$  deviennent  jour- 
nellement plus  rares,  pus  chers  «Sypjoms  bons; 
il  eft  donc  à déftrcr  que  le  jyocédéWrc  M.  Ango 
foir  mis  en  pratique  par  tous  les  conAruélruts , 
afin  qu'un  grand  nombre  d’exemples  viennent 
confirmer  la  bonne  opinion  que  nous  en  a donnée 
l'effa»  dont  nous  renddbs  compte. 

Fait  au  louvre  , à l’académie,  le  13  juin  1785. 
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bourg  Saint-Marcel , qui  n'a  épargné  ni  foins  ni 
dépenfes  pour  les  porter  à leur  perfcâion. 

* Ce  procédé  diminue  de  plus  de  moitié  le  poids 
des  hourdis  6c  voûtes  de  briques  qa’on  a jufqu'à 
préfem  employés. 

On  peut  donc  maintenant  mettre  à l'abri  de 
tous  dangers,  les  dépûts  publics , les  charniers  & 
antres  monumens  précieux  de  tout  genre,  d'où 
dépendent  l'état,  la  fortune  des  citoyens  oc  les 
chef-o'œuvrcs  de  l’antiquité. 

î!  ferait  auffi  k détirer  que  les  Iwfpices  dcAinés 
à recevoir  des  malades,  fuffent  tous  conAft.its  de 
cette  manière  : on  en  fentira  vivement  l'indifpen- 
fable  néceffré,  fur-tout  lorfqu’on  fe  rappellera  U 
trille  6c  défoUnte  cataflrophe  de  flioiel-dieu  de 
Paris. 

Les  falles  de  fpcâacles , qui  font  fi  fouvent  dé- 
vorées par  les  flammes , où  le  puhlic,  fe  raffemblant 
en  grand  nombre  pour  fe  délaiïcr  de  fon  travail, 
eft  fars  ceffe  expofé  à y j erdre  la  vie,  61  où  le. 
trifle  61  malheureux  exemple  ne  s'eft  que  trop  nu 
ntfef  é avec  la  perte  de  la  plus  belle  de  nos  falles 
de  fpe&adcs  de  Paris  ( l’opéra , rue  Saint  Honoré  ) , 
qui , f.  ns  le  plus  grand  des  hafards , pouvait  cm- 
brafer  le  plus  beau  & le  plus  riche  quartier  de  la 
capitale  , & tout  récemment  la  falle  de  Mont 
pcllier,  celle  de  , &c.  &c.  mais  l'alarme  paflée  > 
on  s’endort  fur  le  danger , & l’attention  ne  fc  ré- 
veille que  par  un  nouveau  malheur  qu'il  ferait 
cependant  bien  facile  de  prévenir. 

L'auteur  a fait,  il  y a quelques  années,  un  projet 
de  falle  de  fpeélacles  , dans  laquelle  il  n entre 
aucun  combuAible  , ît  ce  n'eft  feulement  pour 
certaines  parties  du  théâtre,  machines  & décora- 
tions : les  fpeâateurs  font  tous  également  bien 
placés  & en  face  du  théâtre , vers  lequel  toutes 
les  loges  s'inclinent  : la  voix  des  a&eurs  fe  répan* 
dro;t  bien  mieux  étant  ccnrcnue  dans  des  parois 
. folides,  au-lieu  qu’elle  fe  perd  fit  s'abfotbe  lur  des 
toiles  & des  planches  de  fapin. 

Nota,  Le  peu  de  combufliblcs  qui  fe  trouveroient 
dans  6c  fur  le  théâtre  , venant  à s'embrafer,  ne 
feroient  pas  plus  de  tort  à la  falle  , que  le  bois  qui 
fe  confume  dans  nos  cheminées.  Au  premier  mo- 
ment de  l'incendie,  fi  on  ne  pouvoit  parvenir  à 
l'arrêter,  on  ouvriroit  au  fommet  de  la  falle,  au- 
deffus  dit  théâtre,  une  iffuc  qui  remplirait  l’office 
«l'un  cartel  de  cheminée , & chacun  pourrait  garder 
fa  place  jufqu'après  la  ccffation  du  feu. 

Suit  l’extrait  du  rapport  des  commiffaires  de 
h'académic,  MM.  Franque,  Brébion,  Jardin  6c 
Guil’aumor. 


Couverture  en  feuilles  de  eu  V e , & dèpenfe  de  cette 
couverture , par  M.  B nnot, 

On  a fenri  de  tous  temps  la  néceAité  de  cou- 
vrir les  bâiiinens  d'une  manière  folide , pour  s’y 
préferver  des  intempéries  des  faifons  ; mais  juf- 
qu’à  prefent  on  n’avoit  pat  trouvé  le  moyen  de  por- 
ter cette  partie  de  l’archite£ktfre  au  degré  de  per- 
feftion  dont  die  eA  fufccptiblc  : car  ce  problème  , 
fi  l’on  peut  s'exprimer  ainfi , offrait  plufieurs  cas 
à réfoudre.  On  peut  cependant  les  réduire  à ce 
petit  nombre , Jlliditc , légèreté  , à quoi  il  faut 
ajouter  la  dèpenfe  des  matières. 

On  imagina  les  tuiles;  elles  couraient  peu , mais 
pèlent  beaucoup. 

On  leur  fubAitua  les  ardoifes , qui  pëfcnt  moins , 
mais  coûtent  p us.  On  verra  ci*apres  quel  cA  le 
rapport,  dans  la  dèpenfe , de  ces  deux  fortes  de 
matériaux. 

Pour 
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Ponrles  grandsédificcs,  depuis  long-temps,  on 
fait  uf.ge  de  plomb.  Il  a pour  lui  l'apparence  de 
la  folidué.  Je  dit  l’.pparcnce,  caÿ,  outre  qu’il  c/i 
lu  e à Je  fréquentes  réparation»:  elles  ne  fc  font 
qu'au  moyen  de  foudures  8t  du  feu  ; de-!à  fou- 
vent  de»  incendies  .dont  nous  avons  eu  des  exem- 
ples maiheureufcm.n  trés-récen»  au  pasil’on  de 
r lorc  des  tuilcri  rs , à la  cathédrale  de  Botdeaui 
& au  château  de  Chantilly. 

C'eft  en  s'occupant  de  ces  confidérat'ont  d'une 
manié  e fuivie  i*  approfondie,  en  voyant  aulfi 
que,  depuis  plufuurs  fièdes  les  cours  du  Nord 
font  ufige  du  cuivre  pour  les  toitures , que  le  (Lut 
Bonnot  a trouvé  le  moyen  de  fubftituct  à l’avenir 
le  cuivre  aux  tuiles , aux  ardoifes  8c  au  plomb. 
Il  en  réfulte  pics  de  lig  reté  dtns  les  couvertures, 
plus  de  folidué  dans  leur*  -lif.  offrions , & la  cer- 
titude de  n'avoir  plus  de  rèpariti  >ns  à faire.  On 
ne  pourrou  lui  reprocTvir  que  !•  dèpcnfe  d mo- 
nter!, qui  excède  celles  es  tuile»  8c  des  ardoifes  ; 
mai»  en  étab'iffant  tint-  compenfnion  entre  les  frais 
du  moment  & les  avantages , foir  pour  la  folidiié 
toit  pour  l' économie  d s rè>  armions  qui  n'ont 
plut  lieu,  on  lent  qu’il  y a tout  a gagner  à faire 
ufage  du  cuivre,  tel  qu'il  remploie. 

Il  y a plus  : des  architeâes  /l’un  mérite  diilirguè 
ont  aru  é au  fieur  Bonnot  qu'il»  é meut  en  ç at 
de  démontrer  mil  y aurott  de  l’économe  dans 
U d pcr.f  , à i'inftaru  même  de  la  conftr.  flion 
d’un  bâtiment,  toures  les  foi»  que  l’on dtfpofcroit 
les  ,i;in  de  bititTe  8t  la  charpente  poir  que  le 
bâ: iment  fût  couvert  en  o ivre , 8t-en  prati  |uam  dus 
combles  plat, , pour  lefuuei»  il  faut  moins  de  hau- 
teur de  murs  8c  de  clier.ioées,  6c  moins  de  bois. 

On  peut  affurar  que  ft  l’on  fait  encore  ufage 
de  plomb  . c’ctl  que  l’on  y lient  par  une  fuite  de 
l’ancienne  routine  , ou  ft  l’on  veut  dire , ancien 
ufige;  & q.ie  les  avantages  des  couvertures  en 
cuivre  ne  font  pas  allez  connus. 

Ce  cuivre,  par  fa  préparation  dans  les  diffe- 
rentes f .rsr-s  détaillées  ci-après  , r-’-ttJge  qu’une 
Certaine  force  : la  Uélure  du  tarif  fuVvant  va  durn.r 
une  idée  de  la  comp.iraifon  que  l’on  p»ur  établir 
entre  les  tuiles,  tes  j'Joifu , les  plombs  Lsmvil:, 
ceux  cool  * appelés  plombs  ord nuites , ûc  lc>  üir: 
rentes  e péees  de  cuivre: 

Il  cft  eff  ntiel  d’expefer  d'abord  les  différentes 
dénominati'vi  » adoptées  par  le  lieur  li  n.ior.  Il 
dieife  le  c ivra  qu'il  emploie  pour  les  bâiiinens , 
en  quatre  fortes  princpalvs. 

Savojr,  i°.-li  cuivre  rouge  'aminé ; n".  le  cuivre 

Î[u’tl  appei.e  bâtaid,  6c  qui  le  tiivife  en  diux 
urtes;  )*.  le  cuivre  fort , qui  fe  divil'e  en  epuaire 
foit.-s;  4*.  le  cuivre  pour  tuyaux,  qui  f*  divile 
«ti  fept  f-  ries.  i 

• A'U  (/  Métiers,  Tome  1111. 
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l*.  Le  cuivre  ronge  laminé  eft  defliné  aux  bi- 
timens  particuliers,  en  plein  com'  le  8c  avec  penses  ; 
il  coûte,  U toife  fupcrficieUe  , C6  liv. 

a°.  La  fécondé  «fpèce  «ft  appelée  enivre  bd rW, 
parce  qu’il  cft  entre  la  force  du  Cuivre  rouge  U- 
m'nè , 6t  celle  du  cuivre  fu  t fr.r*nf.  Cette  elpéee 
de  cuivie  eft  cumc , 8t  fc  dtvife  en  deux  fortes , 
J relativement  à fun  épaiffeur  8c  à fa  proportion. 


La  première  forte  cft  de  03  '.  ) 
La  deuxième de  84  J 


la  toife  fupetfi- 
ciclle. 


3".  Li  troifième  efpèee  cfl  le  enivre  appelé  fort , 
parce  que  fon  épaiffeur  permet  qu'il  fott  fnbllitué 
par-tout  au  plomb  II  cil  aulff  préparé  8c  étarre , 
St  f divife  en  quatre  fortes , défignée*  en  chiffres 
romains,  par  les  n".  1 , II,  111  8c  IV. 

g®.  I.e  cuivre  pour  tuyaux  de  defeente  des  eaux , 
cft  pré  are  8c  i terni  de  deux  laces  . 8c  fe  fabrique 
de  différentes  épaiffeurs , félon  le  rirnètre  de» 
tuyaux  une  l’on  veut  faire  exécuter.  I!  fe  partagée! 
fept fortes , dèfignéespar  première,  deuxième  ,écc. 

Il  ne  fiifftfoit  pas  de  proportionner  les  forces  du 
cuivre  aux  places,  Il  falloir  encore  s’occuper  de 
la  manière  de  les  employer  folidement , 6<  trouver 
meme  un  moyen  de  les  pr. fer  plus  bmpîc,  plus 
folide  8c  moins  dispendieux  que  l'uf-ge  adnjsrè 
dans  les  cours  du  Nord;  c’eft  ce  qu’a  fait  le  fi.ur 
Bonnot,  8c  ce  qui  lui  a mérité  la  c nlianre  de 
pluftciirs  architeârs,  qui  l'ont  occupé  à la  cou- 
verture de  nombre  de  bâtimsns  8/  pavillons, tant 
publics  que  particuliers.  Les  progrès  qu’il  a fait» 
dans  ce  nouveau  genre  «le  couverture,  lui  ont 
fait  obtenir  les  fuffrages  de  MM.  des  ecidém.ts 
royales  des  fctenccs  8e  d'architcélnre. 

L:  fient  Bonnot  a aulfi  imaginé  les  différens 
otr.i's  propres  è ce  genre  de  couverture,.  8î  a 
formé  dps  ouvriers  imclligens,  qui  s’en  occupent 
uniquement. 

Prix  Jet  d'ffèrentei  efpîces  Je  cuivre  rouge  , h-rir.i  O 
préparé  pour  couvrir  Us  bdtimens  purticaiers  & 
édifices  publies. 

Cuivre  rouge. 


Cu'vrerouge,  fum'nt,  pour  rem- 
placer en  pleut  comble  les  tuile» 
ôc  tes  ardnifesj  la  toife  liiperficieli 

p ,0e,  cft  de 

Les  tu  la»  revienne:  ! la  toife, 

compris  ufige,  à 

Et  .es  ardoifes,  i/tm,  à. 

Y 


> 


rn 
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Mais  en  considérant  combien  il  refaite  d'avanta- 
ges de  Tufage  du  cuivre  ; que  Ton  évite  toute  efpéce 
de  réparations;  que  l’on  a moins  de  furface à couvrir, 
parce  que  l'on  peut  faire  les  combles  moins  élevés  ; 
que  les  murs  peuvent  avoir  moins  d'epa!  fleur,  les 
cheminées  moins  d'élévation;  que  l'on  gagne  une 
grande  diminution  dans  la  force  & la  longueur  des 
Dois;  que  le  public  cft  préfervé  du  danger  de  la 
chute  des  tuiles , ardoifes  Si  plomb  , même  lors 
•des  reconftru&ions  6c  réparations,  en  facham  fiir- 
tout  que  le  cuivre  eft  un  métal  tr és-compaâ , qui 
ne  fe  décompole  ni  même  ne  s'altère  aux  injures 
de  T 'air.  Il  eft  plu]  que  probable  que  l’on  fe  déci- 
dera aifèment  en  faveur  de  celte  matière,  malgré 
la  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  fon  pria  & 
celui  des  madères  que  l’on  a employées  jufqu’à 
ce  moment. 


Jtemarque  sur  le  poids  de  l’un  fi-  de  C autre. 

La  toile  de  tuile  péfr. 1. 

Et  la  toife  de  l'ardoife 154 

Le  cuivre  que  Ton  y fubffime  , d’un  hui- 
dème  de  ligne  d'cpaitTcur , péfe  la  toife , 

•n  place M 

Ct'im  S A T A R D. 

Il  y a deux  fores  de  cuivre  bâtard , lefqueis 
fout  piépares  , étamOs  d’un  côté  , fit  défignés  fous 
tes  noms 


Iîe  première  forte  bâtarde , 

Et  de  fécondé  forte  butor  de. 

La  tnife  ftij-erhcieHe  de  la  première 

fc-re  b.it.vde  , en  place,  elt  de 

La  toife,  idem  , de  la  deuziéme  for  e 
bâtarde , de h- — 


billard. 

wv.ctir. 


75  1* 
*4 


Poids  S»  ipaijfeur  de  l'un  £ de  l'autre. 

La  première  fene  bâtarde  , d’un  huitième  de 
ligne  d'épailTcur , pèfe  la  toife,  en  place.  ...  ai  J. 
ou  huit  onces  le  pied  quarré. 

La  fécondé  forte  bâtarde,  d’un  cinquième  de 

Mgre  u’épaiffeur  , pèfe. v 30  1. 

ou  douze  onces  le  ( icd  quarré. 

Dans  un  nom!  re  infini  de  cij  confiances , on  émit 
indtfpcnfabLintni  obligé  d'employer  le  plomb:  en 
lui  fui  ftmiant  l'une  ou  l'aune  de  ces  deux  fortes 
de  cuivre l^urd,  on  économisa  beaucoup,  puif- 
-|Ue  leur  prix , de  75  & de  84  liv. , remplace , 
ms  réparation  pour  l’avenir,  celui  du  plomb  /a* 
m/de  la  p entière  forte,  dont  le  prix  de  la  toife 
«1*  de 133  L 
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Et  encor*  on  fait  qu’il  y a plus  d’un  tiers  1 
gagotr,  en  Différant  en  général  le  plomb  laminé 
à celui  coula  ordinaire. 

Ces  deux  fortes  de  cuivre  peuvent  convenir  aufii 
pour  les  attiques  , tels  que  ion  en  pratique  usuel- 
lement dans  les  anciens  combles,  pour  les  pavillons 
chinois , guérites , aux  ouvrages  d'agrément,  dans 
les  jardins  anglais,  & il  couvrir  tant  les  faillies  des 
corniches  fie  entablemcns , que  les  auvents  des 
maifons. 

Cuivre  t n i t. 

Cuivre  clamé , deflinc  à remplacer  avec  avan- 
tage les  pIcAnbs  laminés , en  tous  genres  d'ouvrages 
de  bâtimens,  & notamment  à la  couverture  des 
monument  pub!. et. 


N*.  L. 

Compara  fin  faire  ..  v.c  le  p’.crnb 
laminé. 

Le  cuivre  blanc , c'efl  à-dire 
prépaie  fit  étatisé  ,1a  toife  fu- 
pcrficielle,  en  place,  cil  de 
Le  plomb  lan  né  de  la  pre 
mièref.rte,  la  io  le,  reviem 


Le  cuivre  n*.  I , eft  d*un| 
quart  de  ligne  dépaifleur. 

Le  toife  de  ce  cuivre  pèf»| 
39  liv,  i once,  eu  i Lv.  le 
pud  quarré. 

La  toife  de  plomb  laminé  dt 
la  première  forte,  pèle  a^8 
liv.  i onces  , ou  6l>v.i40B'.c‘ 
le  pied  quarré , & il  porte  unt 
ligne  un  quart  d'épailfcur. 

En  fc  (ervant  de  ce  cuivr. 
au- lieu  de  plomb,  on  allège 
les  bâtimens  du  poids  de  leui 
couverture , de  119  livres  a 
onces  par  toife  de  ft  pîrficie. 

Le  cuivre  , en  général,  fi 
fournit  en  place,  avec  garan- 
tie , & n’eft  point  fujet  à en 
tretien. 

Quand  on  fera  obligé  di 
faire  des  foudurés  fur  las  avis 
fures  , telles  què  peur  (es  ter 
radies , 00  lorsque  les  comble  [ 
ayant  trop  peu  de  pente,  cri 
exige rpm,  chaque  pied  cou-i 
tant  fera  cfiitné  Oparcmcni  J 
aiuft  que  les  greffes  fcuiurc  l 
& les  nœuds  ; & à l’égard  de  [ 
entres  dt  forrfles  irrégulières  ,1 
il  fera  accordé  uns  plus  - va-  f 
Lmr. 
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Comparaifon  faite  avee  le  plomb 
* laminé. 

Le  cuivre  blanc,  la  toi  fêla 
perficielle  en  place , cft  Je. . . 

La  feuille , de  4a  pouces  fut 
5S  . pèfe  18  livres  6c  demie, 
vaut  50  fous  la  livre  étamée. 

L:  plomb  laminé , de  la  fé- 
condé forte,  la  toife , revient 


Le  cuivre  n*.  U , eft  d'un 
tiers  de  ligne  d’épaiffeur  : la 
toife  de  ce  cuivre  pèfe  48  liv. 
J 4 onces , ou  1 liv.  un  quart  le 
pied  qutrré. 

La  toife  de  plomb  laminé , 
de  la  fécondé  forte , pèfe  311 
liv.  tt  onces , ou  8 liv.  4 on- 
ces le  pied  quarré , St  il  porté 
1 ligne  St  demie  d'épaiffeur. 

En  fc  fervant  de  ce  cuivre 
tu-lieu  de  plomb,  on  allège 
les  parties  qui  en  font  couver- 
tes, de  *7»  liv.  15  onces  par 


PtombUmla/ 
se.  aorte. 


'57  «6 


N*.  I I L 

Comparaifor^kite  avlc  le  plomb 
laminé. 


Le  cuivre  blanc , la  toife  fu  ■ 
perficielle,  en  place,  efl  de. . 

Le  plomb  laminé , de  la  troi- 
fième  forre,  revient  é 


Le  Cuivre  n°.  111,  cft  de 

37  centièmes  de  ligne,  & un 
quart  de  centième  dëpa' fleur. 

La  toile  de  ce  cuivre  pèfe 

38  livres  a onces  , ou  1 livre 
6c  demie  ie  pied  quarré. 

La  toife  de  plomb  laminé  rte 
la  troi fiènie  forte,  pèfe 37 3 liv. 
•j  onces, ou  9 liv.  10  onces  le 
pied  quarré , 6c  il  parte  une 
ligne  6c  demie  d'épaifleur. 

En  fe  fervant  de  ce  cuivre 
au-lieu  de  plomb,  on  allège 
les  parties  couvertes , de  3 16 
livra*  13  onces  par  toife. 


Plomb  1 j*tiw 
3*.  aorte. 


Cul.tr. 

rr.  11. 


117  L 


Coin». 
S*.  Ht. 


18a  ra 


tJ9 
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Comparai fon  faite  avec  le  plant 
la. ci  té. 

Le  cuivre  blanc , la  toife  fu- 
perficicllc  en  place , cft  de . . 

Le  plomb  laminé,  de  la  qita 
trième  forte , 1a  toife,  revient 
à 


hombUmlui1. 
4e.  Mtlr 


Le  cuivre  n*.  IV  , efl  de  5 
douzièmes  de  ligne  d'épaif 
feur. 

La  toife  de  ce  cuivre  pè  t 
68  liv.  6 onces , ou  1 liv.  trois 
quarts  le  pied  quarré. 

La  toife  de  plomb  laminé , 
de  la  quatrième  forte , pèfe 
4:9  livres , ou  1 1 livres  le  pied 
quarré  , St  il  porte  a lignes 
d’épaifleur. 

En  b fervant  de  ce  cuivre 
nu-lieu  de  plomb , on  allège 
les  parties  couvertes,  de  )6o 
liv.  1 1 onces  par  toife  fupcrfi 
cielle. 


Tuyaux  Je  Jefcentt  Jet  eaux , en  cuivre  laminé  te 
et  ami  des  deux  faces,  en  ufape  dans  les  bât' mens. 


107  8 J 


Culvtr. 
N#.  IV. 


159  L 


PREMIÈRE  SORTE, 
Savoir: 

Ceux  en  cuivre,  d’un  pouce 
de  diamètre,  oupaffaged'e  au, 
la  toife  courante  de  fut  pieds, 
polie , & fans  le  prix  des  gâ 
ches , efl  de 


Ceux  en  plomb  laminé  , 
d’un  pouce  de  diamètre  fur 
une  ligne  St  demie  (Tépaif- 
feur , la  toife  courante  coûte. 

Différence  économique  par 
toife,  de  a 1.  1 4 f.  9 d. 

Et  pour  ftx  toiles  de  hau- 
teur , 16  1.8  f.  9 d. 

II*.  SORTE. 

Tuyaux  en  cuivre  , d’uu 
pouce  St  demi  idem  de  d.a- 
mèt  e,  la  toife  courante  de 
fix  pitds,  cft  de. .v ....... . 


Tut an» 

de  r»omb. 
Itirm. 


ta  19  9 


Tuyaux 
en  cvlrrr, 
icrr.  sort*. 


14  L 


Tovajtx  » 
<lc  ploîub. 
I-'CB». 


Tuyaux 
rn  roi-. re. 
I*.  tom. 
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C -.*cx  *e  pr  rr.t/.mt-.r,  d‘un 
jouée  é;  d.;*û  di  diarretrc, 

ii.r  une  ligne  & deni  c o’é- 
paifleur  , la  tv  ife  couran;e 

M «7  3 

Economie , par  toife , de 
3 1.  17  i.  3 d. 

Et  oour  fis  toifes , de  13 1. 
3 f.  6 i. 

. Il  IV  SORTE. 

Tuyaux  en  cuivre  , de  a 
pouces  de  diamètre,  îa  toif 
courante  de  fix  pi  des,  cil  jc.. 

Tn\*ux 
<tr  t'Iomb. 
Mrou 

'J  ui  lit 

co  rnirrr, 
1 •3c.  tour. 

Ceux  en  plomb,  de  2 pou- 
ces de  diamètre , -fur  1 bp  ; 
& demie  d’èpailTcur,  la  tou 

*9  » 3 

Economie,  par  toife,  di 
5 1.  8 f.  3 d. 

Et  pour  (U  toifet,  de  3a  1 
9 f.  6 d. 

i 

IV*.  SORTE. 

Tuyaux  en  cuivre  , de  3 
pouces  & demi  de  d.amètre , 
la  toife  cctl-ar.tc,  d.  lis  pieds, 
cil  de 

Tuvanx 

dr  plcmb. 
Idcot. 

Tuyaux 
en  rüivrc. 
4c.  KNtr. 

Ceux  en  plomb,  de  a pou- 
ces & demi  de  uiamètte , fu 
1 ligne  & demie  dVpaifitur 

17  14  Ç 

Economie  , par  toife,  dt 
4 1.  1 4 f.  9 d. 

Et  pour  ft>  toifes , de  a3  ! 
8 f.  £ d. 

V.  SORTE.  j 

Tuyau»  en  cuivre  , de 
pouces  de  diamètre , la  toife 
courante  , de  fix  pieds  , cf 

T uv*ux 
dr  dotub. 
Mem. 

1 ayant 
en  suivre. 
5c.  «me. 

22  1. 

Ceux  en  r!ogib,  de  3 pou 
ccs  de  diamètre,  lur  1 igtn 

& demie  d'épaiffeur,  la  toi!» 

35  8 6 

Economie  , par  toife  , dt 
3 1. 8 f.  6 d. 

Er  pour  fix  teifes,  de  20  i. 
11  f. 

• 

tes  tuyatx  de  3 pouces , 
:d  m y en  rlo«tb  ( tna.s  à 2 
H g 'ü%  d’tp  il.  u.  ) , U tof 
courante  , de  fix  pieds  , clt 
de 

Econ'.mîc,  par  toi  Te,  a a 
vt:  les  fjdiis  de  la  ctnqvltm* 
font  en  cuivre , de  10  ..  7 i. 
3 <*. 

Pjt  confcquenr , pour  le 
fix  toifes  , l'économie  cft  dt 
6 a 1.  3 f.  6 d. 


VI*.  SORTE.  i 

Tuyaux  en  cuivre  , de  4 
pouces  de  diamètre  , la  toiù 
courante  , de  fix  pieds  , e.‘ 

Tmnt 
d«  . finK 
i<1<  IJ. 

T «iv  #ux 
ru  firiWe. 

(r.  vol  c.  . 

• 

31  10 

Ceux  en  p’omb,  de  4 pou- 
ces de  diamètre,  *ur  1 ligne* 
d*é  aificur,  la  toife  courante 

41169 

Economie  , par  toife  , de 
10!.  6 f.  9 d. 

Et  pour  fix  toifes , de  6a  i. 
lî  d. 

VIT.  SORTE. 

Tuyaux  en  cuivre , de  5 
pouces  de  diamètre,  la  toifr 
courante  , de  fix  pieds,  cri 

Tuyaux 
dr  |»foniti. 
Idem. 

Tuyaux 

tn  « uivrr, 
j 7f.  MWir. 

* 

Ceux  en  plomb , de  7 peu 
ces  de  diamètre,  la  toile  cou- 

53  14 

Economie  , par  toife  , de 
10  1.  14  f. 

Et  pour  les  fix  toifes,  c!c 
61  I.  4 d. 

Obftrvation . 

Comme  dans  les  détails  des  fufdits  cuivres , en 
général,  il  n’eft  pas  facile  d’apprécier  les  frais  pour 
les  fournitures  à la  campagne ,(  airû  qu’on  le  pra- 
tijtic  pour  les  plrmbs  ),  on  conviendra,  avant 
il  y fournir,  de  payer  en  fus  les  iaux  frais  extraor- 
dinaires. 

Avantages  économiques  des  couvertures  en  cuivre. 

Il  n’cft  pas  douteux  qce  le  publ'C  trouvera  de 
l’économie  à fe  fetvir  de  cuivre  , i-nt  pour  les 


I PV  IM 
tic  plomb  . 
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•ouverture!  de  bàt'imens  en  général , que  penr 
le»  chameaux,  fâit.gcs,  ariètierS  , noues,  metn- 
brons,  lucarnes,  foubafTemens  d’appuis,  de  croifèes 
& balcons,  cuvettes,  réfcrvufrs,  badins,  tuyaux 
de  delcer.te  des  eaux,  d'ailanc.s,  Si  tctfaSes,  fi 
L'on  a l'attention  de  n’employer  que  des  forces  de 
Cuivres  convenables  aux  places , pj'  exemple , pour 
les  fanages  St  arrêtâtes ( celui  de  éq.  ou  96  livres 
latoifc  ; pour  .les  chriniaux  de  96011 1 «7  livres,  Si 
pour  c «crrafTcs  , (félon  qu'c. les  foicqt  plus  ou 
moins  fréqi  entes)  . dans  le  prix  des  cuivres  forts  , 
n"’.  I,  U St  lit,  le  tour  en  plaça  i Paris,  faut  bs 
fwu  dures  pour  les  joints  des  terraffes  à évaluer  fe- 
parémem. 

Que  l’on  confidérc , t °.  l’avantage  de  fondraire 
une  partie  des  p.-ids  énormes  qui  écrafent  les 
édifices  in  gtnérjl ; a".: les  prix  de  ces  cuivres, 
par  comparaifon  à celui  des  matières  St  métaux 
mis  ej  ufage  jufqu'i  ce  jour , St  que  pour  les 
plombs  feulement  on  économise  environ  15  pour 
cent,  en  y employant  eu  cuivre;  J°.  la  manière 
de  ; ofer  St  d’arrêter  le  cuivre  en  p acc  , ce  qui 
ne  d nncra  p'us  lieu  aux  vuls  uès-fréquens  qui 
fc font  des  plombs;  que  IV n peut  audi,  au  moyen 
de  la  légèreté  St  de  la  foilité  de  ces  couvertures, 
faire  fuccé  cr  aux  combles  a deux  égofits  & aux 
manfardes,  des  acrotères  ou  focles,  qui  décore- 
ront les  façades  des  maifons,  St  pour  les  terraffes 
que  l'on  pourra  y pratiquer,  rendre  les  logemens 
plus  coramoc'ei  St  plus  Habitables.  L on  écono- 
ra.f.  ra  beaucoup  fur  la  charpente , en  tenant  les 
combles  moins  haut , les  bois  en  feront  moins 
longs  St  moles  fous  ; genre  d’économie  bien  digne 
d'anention , eu  ce  que  tes  rr.ê  nés  bois  de  conf- 
truftion  d-viennentde  plus  en  plus  cheis  St  rares, 
on  déchargera  donc  d'autant  -e  iurÜcau,  defdits 
combles  fur  la  pefanteur  considérable  de  la  char- 
pente , de  celle  de  la  tuile,  de  l’ardoife  St  des 
plomb:. 

Le  cuivre  n'a  pas  non  pltts  l’inconvénient  de  fe 
rouler  comme  on  l'a  vu  artiver  fréquemment  au 
plomb  /umir.r.  St  mime  au  plomb  coulé  ordinaire , 
( qu  ique  beaucoup  plus  épais  ),  fur  nombre  d’e- 
dfices  publns,  lors  drs  uoragan»  ou  vents  vio- 
lens  , qui  en  ont  quelquefois  enlevé  St  porté  fort 
loin  de  ttè<  grand  rouleaux.  Il  rcfulte  encore  nombre 
d'avant  gts  inappréciable:  . Per  exemple , en  cas 
d’incendie  , l’on  11e  verra  p » le  feu  faire  fauter 
avec  esplofton  la  couverture  des  maifons,  em- 
b,  fer  celle  d’à  côté,  fi  on  n’a  la  trille  frécau- 
tir  n d'en  intercepter  tous  es  ccès,  en  déifloliuant 
partie  des  maifons  voifiiu  * ; les  fl  mous  te  trou- 
veront concontréçs  dans  le  bilim.n:  ip.crn  îièjon 
n’anra  plus  à crairdtc  la  forte  St  .i  ;u  Lâiorr  des 
rlombs  Si  foudure- , en  fiofart  triage  du  cuivre, 
( Uifutl  nt  peu!  Jondk  Jint  un  a!l  .JT*)  , f r-tout 
pour  les  moiHirmns  |iiblio,  où  la  grrnrfc  q an 
tué  des  plombs  employés  étant  en  fulion , lut  1- 
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que  les  pompe»  commencent  à jouer,  l'eau  tom- 
bant demis , occafiontie  de  nouvelles  explolion» , 
qui  empêchent  les  ouvriers  de  s'en  approcher  pour 
y donner  des  fec'ours. 

Au  moyen  des  attiqies,  combles  pla'.s , cliai- 
ncaux  eu  tcrralfcs  que  le  cuivre  permet  de  pra- 
tiquer fur  lcsjédificcs,  on  fera  ptéfervéde  la  clntte 
des  cheminées  dont  les  dèbiis  feront  arrêtés  par 
les  baluflrades  ou  focles , ainfi  que  d’une  multi- 
tude de  tulles  d’ardoifes,  qui , au 'premier  vent 
& fouvent  fans  aucune  caufie  étrangère,  fe  déta- 
chent , efitoptent,  St  quelquefois  tuent  les  parti- 
culi:»  qui  le  trouvent  au-dcflous. 

On  pourroit  encore  prèferver  l’intér'eur  des 
maifons  de  toutes  comDuflions,  au  moyen  de 
feuilles  de  cuivre  bien  lices  St  agtaphées  en— 
fcmbtc  , ainfi  qu'il  a été  démontré  par  des  ea;  e- 
ricnccs  faites  en  Angleterre  , il  y a quelques 
années. 

On  n'aura  pas  non  plus  i craindre  ta  pouffée 
des  murs  au  droit  des  ematlemens,  que  les  greff-s 
ièces  de*bois  occafionnent  ; on  aura  mon  s de 
auteur  de  mu: s St  de  cheminées  à éievcr,  3c  par 
confisquent  moins  de*  fuifacc  à couvrir. 

Quant  aux  tuyaux  de  defeente  en  cuivre , qui 
reviennent  aufft  moins  chère  que  ceux  de  plomb, 
on  continuera  de  lupptimtrr , félon  Us  nouvelles 
ordonnances  ( lors  des  réparations!  les  gouttières 
qui  fournirent  une  quantité  d’eau  très-ineommode, 
qui  noie  tocs  les  gens  de  pied,  les  vci.ur.s3c  les 
dcrncfiKjnts,  qui  ne  peuvent  l.s  éviter;  ce  qui 
arrive  à la  moindre  pluie . fit  qui  dure  encore  long- 
temps après  un  orage paflé , princi. aliment  lors  de 
la  fume  des  neigis  St  quil  fe  d. tache  des  grc  s 
glaçons  de  ces  mêmes  gouttières,  dont  la  chute  elt 
trés-dai  gareufe  pour  les  palfam. 

Le  cuivre , à ions  égards , efl  folide  , inaltérab'c 
i l'air,  y acquiert  meme  de  la  qualité,  ne  s’ufe 
ni  fe  détériore  jamais. 

A'oru.  On  n'aura  p:s  manqué  de  remarquer 
qu\t  y a environ  dia-huit  an-  que  1 on  .voir  ch..rgc 
un  chaudronnier  de  Pars*,  de  fournir  des  cuivres 
fur  pli  fieurs  édifices,  d.ns  .Vpurance  qu'il  ies  pc>- 
f roîf  de  manière  à é:tc  préfi  vè  de  coure  filtra- 
tion d'eau;  mais  l’ex  éricncc  vient  de  prouver  que 
faute  d’ivou  êié  b.eo  employés  fie  poi  s,  comme 
le  ftaiique  le  finir  Bonnot,  on  vient  «ilé-te  obligé 
de  ic former  tout  récemment  la  coine-ture  nu 
porr  .il  de  Sainre  Gènes  ève  de  Parie.  On  a mieux 
rèulli  *”.1  grsmi  tic  lier  11  palaii-royal , 'e  cuivre 
n’itirtii-i  <e-vi  qo’i  pr  ctscr  ce*  pa'a.s  ne  Pin- 
ça été  ui  vaoiage. 

M is  perfonne,  av..nr  le  fuur  Boni  01,  n'avuit 
eircoie  rtuffi  au  point  d'éne  exempt  de-  routes  ré- 
parai.uns  fit  filti ations  d’eau.  Avec  le  ten.p> , l.s 
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arts  fe  perfcft'onneru , & on  ne  doit  pas  juger 
de  ce  qui  peut  être  erécuté  , d'après  les  lumières 
d'un  homme  éclairé , par  une  opération  dirigée  au 
hizard  , & mal  conçue , quant  à la  force  des  cui- 
vres & è la  manière  dons  ils  ont  été  pofès  à l'égtife 
de  Sainte-Genevière. 

Lo-fque  Ici  places  exigeront  des  cuivres  plus 
forts  que  ceux  ci  drffus  détaillés,  ils  feront  éva- 
lués fuivant  & à proportion  de  leur  poids  St  de 
leurs  façons. 

“En  cas  de  démolitions  , on  peut  faire  fervir  les 
feuilles  de  cuivre  d'un  bâtiment  à un  autre;  alors 
le  déchet  des  aviffurcs,  les  rognures  8t  vieux 
clous  de  cuivre  fc  reprennent  par  le  fieur  Bonnot, 
à raifort  de  ao  fous  la  livre.  Ces  raiforts  & tant 
d’autres  prouvent  l’économie  réel  e , & que  ce 
ce  genre  de  couverture  cil  à meilleur  marché  St 
doit  être  préféré  en  nombre  de  circonftances. 

Quand  on  fe  décidera  à employer  le  cuivre  pour 
Ica  couvertures  d s m.  fons , il  efl  effcnticl  d’en 
conférer  d'avance  avec  le  heur  Bonnot  „ou  avec 


y o u 

un  architefte  qui  en  ah  déjà  fait  ufage,  afin  d» 
convenir  des  hoit  de  charpente  & des  lattis  en 
menuiferie  qu’il  cft  quelquefois  utile  d'employer. 

Le  fieur  Bonnot  vient  d'exécuter  en  cuivre  un 
tuyau  i foupape,  à bafeute  St  à vent-n  f.  propre 
à être  adapté  tux  litux  d aifaneti  à l’angtaife , on 
à tous  autres  , St  qui  garantit  ablolument  de  la 
mruvaife  odeur  en  toute  faifon.  Il  offre  d’en  faire 
voir  un  modèle  i fa  manufailure. 

Ce  tuyau  1 foupape,  St  avec  une  ventoufef 
revient,  en  place,  à partir  du  fiége,  à 110  liv, 
h première  toife,  St  les  autres  toifes,  au-def- 
fous  de  fix  pouces  de  diamètre , à 60  livres  cha- 
cune. 

Il  fe  propofe  de  garnir  en  cuivre  les  foffes 
d’atfance»  qui  fe  trouvent  prés  des  puits  ; il  ga- 
rantira toutes  filtrations , ce  qui  fera  moins  coû- 
teux que  les  dépenfes  confidérables  qu'on  eft 
obligé  de  faire  en  maçonnerie,  fans  fouvent  pou- 
voir rèuffir. 
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( Art  du  ) 


I ;H  vuidangcur  efl  an  artifan  dont  le  travail  cm» 
fille  1 vuider  fit  nettoyer  les  puits , les  puifers , 
les  toiles  il’aifance , fitc.  Cette  profefiion  fubfilte 
à Paris  en  corps  de  jurande,  maison  ne  fait  point 
en  quel  temps  cette  communauté  a été  érigée. 
Dans  une  ordonnance  fur  le  fait  de  la  police  du 
nettoiement  d.  s rues  de  Palis,  donnée  par  Henri  IV 
au  mois  de  fcptemb.-e  1608,  les  m.itres  de  ce 
métier  font  nommés  mai  ira  fiti  fit  maîtres  de  bojfot 
muvrtt  ; St  dans  un  ar.it  du  confeil  du  11  t.p 
icmbrc  r6i)6 , ils  font  qualifias  naîtra  mùdangtms. 
Cet  arrêt  porte  entre  autres  difpofitions  que  les 
jures  feront  élus  en  la  manière  accoutumée , fit 
qu'ils  Tifucront  les  ateliers  pour  (aire  eaécuter  lis 
règlement  de  po  ice  dont  l'obfetvation  en  effet  ne 

rut  être  trop  exacte  dans  un  objet  qui  intéieffe 
effentiellcinent  la  propreté  de  la  viiie  , fit  par 
conféquent  la  famé  des  babitans. 

Pour  faire  le  curage  d'un  puits , le  concours 
de  deux  bommes  cil  ncceffaire.  L'un  d'eux,  après 
s être  paffe  autour  de  la  cuiffe  la  boucle  d’une  tortc 
corde  que  l'.utre  tient  par  le  bout,  monte  fur  le 
bord  du  puits  : il  en  embraffe  la  corde  des  dcua 
mains  , il  fe  biffe  gliffcr  doucement  le  long  de 
cette  corde  , en  s'aj  puyant  le  dos  fit  le  genou 
contre  les  parois  intèi leurs  du  piilt.  Pendant  ce 
temps  fon  camarade  biffe  dévider  le  corde  à 
laquelle  b cuiffe  de  rècttrcttr  cfl  attachée , en  fai* 
fant  toujours  un  peu  de  réfiffance  pour  foulager 
le  poids  du  cotps  de  celui  qui  deteend , St  pouvoir 
empêcher  fa  chute  fi  U corde  du  puits  venoit  à 
calicr.  I.orfquc  l'ècureur  ell  defeendu  le  plus  près 
qu'il  lui  eff  poffible  dé  b fuifscc  de  l'eau  du  puits  , 
Ion  camarade  lise  i quelque  ehofe  de  bien  folide 
le  bout  de  la  corde  qui  le  retient,  fit  alors  l'écu- 
reur  place  de  chaque  cuti  du  puits  entre  les 
joints  des  pierres  deux  gros  clous  plats  endorme 
de  pitons  qu  i!  y enfonce  avec  un  marteau  qii  il 
avo.t  eu  foin  de  meme  (tant  fa  pr  clic.  Enfuitc 
à l’aide  de  la  corde  du  puits  St  de  l'amie  corde 
dont  foncimiiadc  tient  le  bout,  il  remonte  affea 
pour  pouvoir  placer  l'es  pieds  lur  les  piror.s  de  fer 
dont  nous  avons  parlé.  Dans  celte  pofi  ion aptes 
avoir  fixé  de  nouveau  bien  fotidemcnc  le  bout 
de  b corde  qui  le  relient,  fon  camarade  lui  def- 
ccnd  par  le  moyen  d'une  ficelle  une  cumte,  qui 


ell  une  efpèce  de  cuiller  de  fer  percée  de  trous , 
fit  emmanchée  d’un  long  fit  fort  manche  de  bois. 

L'écnreur  enfonce  cet  infiniment  dans  l’eau , 
fit  il  en  ratifie  fortement  le  fond  pour  enlever  toutes 
les  ordures  qui  peuvent  s’y  rencontrer.  LoifquM 
feet  que  b ctfèctte  cil  chargée,  il  l’a  retire  fit  la 
vnidé  dass  te  lcati  du  puits,  que  fon  camarade 
rerite  aufiûtfi'.  Cette  opération  fe  réitéré  autant 
de  foi,  qu’il  cil  nécclîaiie;  fit  loifquc  lé  puits  cil 
entièrement nettoyé;  l'ècureur  en  forrà  laide  des 
memes  moyens  qu’il  a employés  pour  y defeendre. 

Avant  d’cnirocrendrc  la  vuidange  d'une  folie 
d’atfance,nn  doit  avoir  l'attention  J’en  faite  fou* 
verturc  quelques  temps  auparavant.  Pour  cer effet, 
des  compagnons  vuidangeur,  fe  tranfpcrtem  fur 
le  lieu  où  elle  ell  fituée  , fit  après  qu'on  leur  en 
a montré  b clef,  c’ell-i-dire  b pierre  quarrée  qui 
en  ferme  l'ouverture , fit  qui  ell  ordinairement 
Ihuée  au  milieu  de  la  v.  me,  ils  enlèvent  cetic 
picire  avec  des  pinça  ou  levier  de  fer,  St  ils  1a 
renvoient  furie  bord  de  l’ouverture.  On  ne  pour- 
rait fans  un  extrême  danger  defeendre  aufiitAt 
dans  la  foffe;  les  vapeurs  empoifonnées  qui  ré- 
gnent à la  furface  des  matières  dans  ces  premiers 
milans , fit  que  les  vi.kbngeurs  appellent  le  plomb  y 
fort  tellement  audibles , quelles  ont  quelquefois 
caufe  une  mort  fou-laine  a ceux  qui  ont  été  affex 
iaiprudcns  [.our  s'y  expofe-. 

A b fiipoficie  des  ordures  qui  rempllffenr  les- 
folies  d'aifame,  fit  mime  les  voûtes,  fur-toue 
lotfquil  y a fort  longtemps  quelles  n'ont  été- 
vuidées  , on  aperçoit  une  matière  jaunâtre , 
bleuâtre  fit  onélueufc  qui  recouvre  toute  b fur- 
face.  Quelques  chercheurs  de  pierre  philofcphale- 
(ont  lies-curieux  de  ramaffer  cette  matière  j i's- 
for.t  avertis  par  les  filiidangeurs  quand  il  fe  ren- 
conue  quelque  foffe  qui  en  ell  iichemenr  pour- 
vue , fie  i's  viennent  en  faire  b récn'te  pour  l'em-. 
ploy  r ades  ubges  que  les  gecs  ft  nfés  r e l'e  Coudent 
point  de^onno  trr.  M.  Boum:  a cru  que  l'examen- 
de  ccttc  fubllar.ee  pouvoit  intèrefièr  la  faine  chy- 
mie  , mais  il  a raconau  qu'elle  n’eft  que  du  (uutro 
ordinaire , fi  ce  n’eft  qy’it  efl  le  plus  (cuvent  fous, 
U forme  de  rieurs  de  foutre.  U clt  quelquefois- 
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tr  : '-tanne , 6c  quelquefois  il  ert  fort  blanc;  ces 
din'eiences  couleurs  viennent  de  l'eut  d.  divifion 
où  11  le  trouve,  & ne  changent  rien  à fa  nature. 

II  arrive  allez  fnuvent  qu’en  onviant  une  foiTe, 
il  Teieve  lu.-  In  ch,mp  une  vapeur  fulf.ireufe  qui 
s'eortamm.  aulfitôi  p r la  'umiè  e que  tienne  tu  les 
cuivrer»  pour  s’éclairer.  L >r  que  cela  arrive,  les 
ouvriers  fe  retirent  le  plus  yrumprein  nt  potfible  ; 
ils  fe.oitm  fi. (Toqués  & pr.roient  sis  av ’iént 
l'imprudence  de  rdler,  ou  que  par  la  dif,  olitton 
du  lieu,  ils  ne  pufTent  .c faire  alTaa  protnitemcn'  ; 
heureulemem  cet  acciden»  ne  font  pi»  bien  fré- 
quent. Celle  inflammation  fe  fait  quel  niefori avec 
tant  de  r pidice  qu  elle  occafionne  une  explofion 
qui  fait  un  bruii  fembtab  e à celui  d’nn  violent 
coup  de  tufil;  cLe  renverfe  quelquefois  les  ou- 
vriers, & éteint  toutes  iet  chandelles:  dois  ce 
cas  le  feu  s'éietnt  lui  mime  pour  l’ordinaire  par 
la  commotion  qu'il  a occafionnèc  dans  l'air;  mais 
les  ouvriers  font  en  danger,  parce  qu’ils  fe  trou- 
vert  capofes  h cette  première  vapeur  qui  s'échappe 
à l’ouverture  des  faflca.  Les  ouvriers  peuvent  fe 
mettre  à l’abri  c ce  danger, en  évitant  d'apporter 
trop  lût  de  la  lumière  dans  l’ouverture  de  la  toile. 

Cette  matière  inflammable  efl  une  portion  de 
fouSie  S;  de  maiitre  huileuf*  fort  atténuée,  ré- 
duite en  vapeurs  t-és-fubtiies  , 6c  qui  peut  en 
l'erllammart  occnfinnn.-r  des  incendies,  lorfqu’it 
(:  trouve  dans  Ion  voifinage  d.s  matières  com- 
bufliblc!. 

Ltsrfqu:  la  foiTe  a relie  ouverte  pendant  environ 
vingt-quatre  heure-  , pinfietirs  ouvriers  fe  iranf- 
portehtpour  la  vuidér,  6t  celte  opération  fe  fait 
tutqours  la  nuir.  Le  maure  vuidangeur  vient  dans 
la  journée  jeter  un  coup-d'ceil  fur  la  foiTe,  pour 
examiner  la  hauteur  de  la  matière,  6r  pour  en 
prendre  nr  te.  Sur  le  foir  il  envoie  une  voiture  de 
tonneaux  fefs  perce»,  dan-  un  des  fonds,  d'un 
trou  quatre  qui  fe  ferme  avec  une  pièce  de  rap- 
port U de  la  paiilc  : les  ouvriers  arrangent  ces 
tonneaux  fur  une  ligne  devant  U potte  à environ 
trois  pieds  de  U mm  aille  ; à neut  heures  du  foir 
en  hiver,  & a dit  heures  du  loir  en  été,  ils  com- 
mencent a «.Tailler. 

Un  ouvrier  place  une  échelle  dans  h fo/Te,  6t 
il  defeend  par  le  in  -yen  de  cetic  échelle  jufqu’à 
la  furface  de  la  maiisiei  un  autre  ouvrier  defeend 
un  feau  a taché  à urc  cor.Tt  . 6c  celui  qui  tient 
la  corde  tire  le  l'eau  8c  le  verfe  dans  une  hoite 
que  porte  un  autre  ouvrier  qui  le  place  à côté 
de  lui  : lotf.jus  *a  houe  efi  üfiifaminent  pleine, 
I!  va  la  vuide.  dans  les  toniieu  v qui  font  d r,s 
h rue.  Oi  continue  ainfi  de  fuie  à itavaillcr 
j fqui  fit  heures  du  matin  en  hiver,  8é jufqu'é 
cinq  hautes  en  été.  On  iouchc  les  tonneaux  à 
«sciure  quels  Unt  icmp  s , 6c  ua  clurreticr  vient 
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Iet  enlever  fur  un  haquet  pour  les  al'er  vuiier 
hors  de  la  ville.  Lotfqu’il  cli  l'heure  de  quitter 
le  travail , les  ouvriers  font  obligé,  de  bx’ayer  8c 
de  laver  les  endroits  par  où  iis  ont  p lié»,  6c  le 
devant  de  la  porto  de  la  rue.  Si  la  foiTe' n’a  pu 
s’étre  validée  dans  une  nuit  , ils  reviennent  les 
jours  fuivans.  Lorf  ne  la  lolfe  cil  entièrement  vui- 
dcc,  on  defeend  dans  la  foiTe  St  on  la  toife  pour 
connoitre  la  quantité  de  madère  e;  levée  . 6c  en 
lègler  le  paiement.  Enfuite  le  maçon  Vient  remettre 
la  clef  6c  1a  fcJl.-r  avec  du  plâtre. 

Au  tri  moyer.  ' -f* 

I!  s’ert  formé  è Paris,  il  y a quelques  années, 
une  compigue  pour  cntrep  eiJre  de  vuider  les 
folies  d’ailar.ee  de  m«;  ère  qu’on  ne  f.-ntu  point 
du  tout  U mauvaife  odeur  que  ce  travail  occa- 
lioone.  Ls  moyen  propofé  par  ces  emre  Teneurs 
confifluit  à placer  fur  l'ouverture  de  la  foiTe  une 
grand;  chape  do  tôle  ,fous  laque  le  pouvoieut  ira- 
s aciler  d:ux  ou  trois ouv tiers.  Lapante  fupeneure 
dec  tte  chape  fe  terminait  en  une  ouverture  fem- 
blable  à celle  c’un  large  u.y..u  de  poêle;  on  y 
adaptoit  d.s  tuyaux  demie  de  parc  1 d atneire,  jul- 
qu’a  quelques  pieds  au-deffus  de  la  in.ufon.  Dans 
un  des  cûtét  ne  cette  chape,  on  fa  fou  un  grand 
feu,  mais  difpofé  de  manén:  à ne  point  incom- 
moder las  ouvriers.  Ce  feu  étoit  dellini  à f rmer 
un  ventilateur  qui  OCCafionnoit  un  courmt  d’air 
capable  d'empoit.r  toute  la  mauvaile  cd.ur  au- 
d.flus  de  la  tnaifen.  Peidjnt  que  le  fait  brûloir, 
les  ouvriers niceiTaires  fa  pLçtuem  fous  la  chape, 
y emplilToientJc»  tonneaux  , les  bouchoient  exac- 
tement, Ce  on  ne  les  cm  iortnit  de-là,  que  lorf- 
qu’ils  elolert  Lien  fermés.  Par  ce  moyen,  on 
n’avoit  li’odeur  que  cède  qui  s’cxhalnit  leulement 
pendant  le  iranlpnrt  d s tonneaux.  Il  cil  certain 
que  cette  méthode  t fl  ingénieufe;  mtis  divers  cir- 
C inlianees  le  font  réunies  pour  en  empêcher  l’.xè- 
cuiun  jufqu'a  prclc.it.  • 

Un  das  plus  gaula  inconvéniens  efl  la  dilKiuhè 
de  placer  ia  machine;  l'ouverture  des  folie»  ne  fe 
trouve  pas, dans  toutes  les  tnailons,  difpofée  afiex 
commo  éinant,pourqu’onypuilTemeitreune  ma- 
chine d'un  fi  grand  a;tirail,&  qui  doit  êireaiTéa  Ville 
pour  contenir  un  grand  feu,  6c  au  moins  un  tonneau 
avecadeux  ouvriers.  Il  parut  que  fon  ufage  doit 
être  tièvbon  dan:  les  eadroiti  ou  l’on  peut  l'éta- 
blir bcilcmem. 

A’  uviile  machin:. 

Depuis  ce  temp-dk  le  fieur  D treure  a inventé 
un  a matlnuc  plus  Came  O te,  6c  aprts  p-lufieurs  ex- 
jierieiicesf a ta-  en  prcfccca  nas  ccmcmlTairei  de  Ta- 
cadâmicdes  l'cicnccs,  fon  utilité  a été  conftatée  ; 6c 
ceu’eltque  fut  le  rapport  du  lieutenant  general  de 
de  p'oùve,  du  procureur  du  roi  du  cl  iiejet . du 
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prévôt  de»  marchands  8t  cchevins  , que  ce  parti- 
culier obtint  (lors un  privilège  exclufif  enrcgiftrè 
au  parlement. 

• 

La  machine  dont  on  fe  fert  pour  opérer,  quoi- 
que variable  dans  fes  proportions , relativement 
aux  endroits  où  il  faut  l'appliquer,  a ordinaire- 
ment quatre  pieds  en  quarrè  fur  cinq  pieds  de 
haut  : elle  cil  conftruite  de  plufieurs  pièces  de 
bois  de  chêne , qui , au  moyen  des  vis  & des 
écrous,  fe  lient  8c  fe  démontent  facilement  lors- 
qu’il ell  néceffairc  de  la  tranfporter. 

L'extérieur  d’une  de  fes  faces  eA  divifé  en  deui 
parties  inégales,  dont  l'une  a fur  fa  droite  une  porte 
de  toute  la  hauteur  de  1a  machine , par  laquelle  les 
ouvriers  entrent  Si  fortent  au  befoin , y intro- 
duisent & retirent  les  tonneaux  & les  outils  ; 8e 
d'autre  a fur  fa  gauche  un  quarré  où  l'on  a difpoié 
deux  ouvertures  de  quatre  pouces  en  quarré  cha- 
cune ; fur  ces  ouvertures , qui  font  parallèles , font 
appliqués  deux  ventilateurs , dont  le  mouvement 
alternatif  & continuel  des  foupapes  introduit  dans 
l’intérieur  de  la  machine  affez  d’air  pur  pour  re- 
nouveler celui  de  la  folle  d’aâfancc,  rabattre  la 
vapeur  qui  s'exhale  au  moment  de  l'ouverture  de 
la  foffe,  en  comprimer  les  parties  groffières.  8t 
Sortir  par  un  tuyau  de  fer  blanc  de  quatre  poncés 
de  diamètre,  qui  eA  monté  auAi  haut  qu’il  eA  né- 
eeffaire , pour  que  1 intérieur  de  la  maifon  où  fe 
Sait  la  vuidange  n'en  reffeme  aucune  incommo- 
dité , Si  qui  cA  placé  8c  Icelle  fur  la  plus  haute 
lunette;  toutes  les  autres  font  exaâemem  fccilées 
pour  qu'il  ne  s'en  exhale  aucuae  raauvaife  odeur. 

Dans  l'intérieur  de  la  machine , il  y a un  tam- 
bour fermé  par  une  fécondé  porte  , qui  eA  en  face 
de  celle  dont  nous  avons  déjà  parlé  : cette  fécondé 
porte  reûe  ouverte  pendant  que  les  ouvriers  tra- 
vaillent à remplir  Si  à fermer  les  tonneaux  : au 
moyen  d’un  petit  tuyau  qui  a fon  embouchure 
appliquée  i l'extérieur  de  ce  tambour , les  fouihets 
j introduisent  un  air  fuffifanr. 

Dés  que  les  ouvriers  ont  exactement  fermé  un 
tonneau , la  fécondé  porte  fe  referme , on  fort  le 
tonneau  pat  la  porte  extérieure,  8 1 on  le  conduit 
il  fa  deAination  ; dans  le  cas  où  il  eût  répandu 
'quelque  mauvaife  odeur  dans  le  tambour , rair  y 
cA  bientôt  renouvelé  8c  purifié  par  le  fecours  du 
petit  tuyau  ci-deffus. 

Pendant  tout  le  temps  qu’on  travaille,  jamais  lS 
deux  portes  ne  font  ouvertes  à la  fois  ; on  n’ouvre 
la  porte  extérieure  qu’après  avoir  fermé  ^intérieure. 
Des  qu’on  a retiré  les  deux  tonneaux  que  les  ou- 
vriers viennent  de  remplir,  on  en  remet  deux 
vuides;  aptes  quoi  on  referme  cette  porte  exté- 
rieure, Si  on  ouvre  la  porte  intérieure  pour  rem- 
plir les  tonneaux  vuides,  8c  continuer  ainfi  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’opération. 

Ans  if  Métiers.  Tome  Flll. 
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Cette  machine , qui  eft  fcetlée  en  plâtre  par  le 
bat,  eA  immobile.  Si  ne  laifte  tranfpirer  aucune 
odeur  en  dehors  : elle  a 1a  propriété  de  procurer 
la  falubrité  de  l’air,  d’éviter  aux  ouvriers  les  dan- 
g rs  auxquels  iis  éroient  expofès  avant  fon  inven- 
tion, Si  d’cmpécher  le  dépétilTement  des  étoffes 
& des  meubles  garnis  en  or  ou  en  argent.  S n 
ufage,  qui  cA  admifiible  en  tout  temps,  n’obligc 
perionne  à fe  déplacer  de  chcx  foi , fit  à : aider  les 
cfiets  en  la  poffeiîton  de  gens  inconnus. 

Moyen  de  fs're  eôn^mmrr  plus  promptement  1rs  m*s - 
uires  fécales , de  diminuer  la  mauvaife  odeur  des 
pueras  ; par  M.  Duvancclles . 

Ce  n’eA  point  une  découverte , dit  M.  Duvan- 
cclles, que  j’annonce  ; mais  le  zèle  du  bien  pu- 
blic me  lait  délirer  de  fixer  deux  minutes  Jes  yeux 
des  leûeurj , fur  un  procédé  antiméphitique , qui 
n’eA  point  affez  généralement  connu  , qui  n’occa- 
ftonne  aucune  dépenfc,  8t  qui  dans  fon  effet  rcm- 

filace  des  travaux  difpendicux  8t  incommodes  à 
a fociété , fur-tout  dans  les  villes  trés-pcupices. 
Notre  pofition  afluellc  ne  nous  donne  que  trop 
de  moyens  de  l’employer  ; 8c  il  eA  bien  peu  d’an- 
nées où  l’on  n’en  ait  la  facilité. 


Si  l’on  me  demande  pourquoi  uti  remède  fi  • 
(impie  eA  prcfque  toujours  nèg  igé  : je  répondrai 
que  U fimplicité  même  a rmpè.hè  de  lui  donner 
aucune  confédération  : cette  nég'igence  eA  affez 
dans  la  marche  de  l’cfprit  humain.  Si  l'on  m’ob- 
jeôe  que  l’infiltration  fur  laquelle  je  compte  clfeitr 
tiellement,  peut  corrompre  les  eaux  des  puits, 
j'affurerai  que  je  n’en  ai  pas  connu  d’exemple , 

8c  que  ceux  qui  m'ofit  dit  qu'ils  avoient  employé 
& qu'ils  employoient  ce  procédé  ne  fe  font  point 
aperçus  de  ect  inconvénient. 

S’il  eft  quelque  autre  obj côlon  imprévue , 8c 
qui  puiffe  combattre  efficacement  mon  expérience, 
je  me  flatte  qu'on  là  préf.ntera  dégagée  de  tout 
intérêt  de  pat  ti , je  me  foumets  alors  au  juge- 
ment des  favans.  Je  devois  , comme  citoyen , utl 
compte  de  mon  expérience , 8c  je  l'ai  donné, 

lui  d| 


Il  s'agit  d'entaffer  les  neiges  , de  les  preffer,  Si 
lorfqu'elles  formeront  un  corps  à-peu  prés  folide , 
d’en  remplir  les  folles  d’aifancc  6c  toute  autre 
cavité  infeâe.  Le  premier  avantage  qui  en  réful- 
tera  fera  de  débarraffer  promptement  les  cours, 
les  maifons  8c  en  partie  les  rues  ; mais  le  plus 
effentiel , 6c  l’objet  de  cet  avis,  fera  la  diffolution  , 
des  matières  fécales  8t  la  neuualifation  du  méphi- 
tifme.  On  a l'expérience  que  des  foffes  ainfi  char- 
gées reftent  plus  d’un  demi  fiécle  fans  qu’on  foit 
obligé  de  les  vuider.  La  phyfique  confirme  la  bonté 
de  ce  procédé  , par  la  propriété  qi/a  le  nitre  mêlé 
abondamment  à cet  matières  de  les  entraîner  à 
travers  les  terres. 
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inconvénient  du  moyen  n-deffus  , & rai  font  de  ne 
Je  point  pratiquer  dans  les  villes  où  les  mai  font 
fora  très-ferrées. 


Le  moyen  propofë  peut  être  utilement  cm* 
ployé  pour  des  folles  d*aifance  & des  nuifards  à 
fond  perdu , c’eft-à-dire  que  l'on  creute  dans  la 
terre , tel  es  font  les  foffes  de  la  campagne.  Une 
quantité  de  neige  jetée  dans  une  pareille  folle  , 
peut  alternent  fufpendre  la  formation  des  matières 
excrémentitiellcs , en  détruiras  vifeofité , fit  leur 
procurer  allez  de  liquidité  pour  en  faciliter  Tint- 
tibition  dans  les  terres.  Rien  de  plus  aifé  à con- 
cevoir que  cet  effet.  Il  y a plus,  c'eft  queé^deur 
infeéle  que  donne  la  folle  eft  fouvent  détruite 
par  la  proje&ion  de  ndge  ; un  moyen  bien  plus 
efficace  encore  pour  détruire  cette  odeur , c'en  de 
la  chat® vive  récemment  éteinte;  en  peu  d’heures 
l*odeur  eft  détruite , & elle  l’eft  pour  long  temps. 

Mais  cette  projcâion  de  neige  eft-elle  appli- 
cable dans  une  ville  ? Non , fans  doute  : fi  1a  foffe 
efl  conformément  aux  loix  des  bâtimens , c’eft-à- 
dire  , fi  le  fond  en  eft  fondement  pavé  , s’il  y 
a un  mur  fit  un  contre-mur  féparé  par  un  bon 
corroi  de  glaife  ; fi  enfin  la  foffe  efl , comme  elle 
doit  l'être,  imperméable  aux  eaux,  l'intérêt  du 
propriétaire  s’oppofe  à la  projection  de  la  neige, 
car,  que  fera-t-il  ? 11  augmentera  la  maffe  du 
liquide  de  fa  foffe  , fit  bâtera  le  moment  de  la 
vuider. 

La  foffe  «fl- elle  conftiirte  à fond  perdu?  ce 
* qui  efl  contraire  aux  lois,  à la  chofe  publique, 
& ce  dont  les  architeél  s fit  les  entrepreneurs  hon- 
nêtes ne  fe  rendent  jamais  complices,  alors  il  y 
aura  infiltration , mais  auffi  les  puits  du  voifinage 
feront  inLélés;  il  s’é'evera  de  vives  réclamations  , 
le  propriétaire  deviendra  rei^  on  fable  du  dommage 
au'il  aura  caufé,  il  aura  des  procès  à foutenir, 
des  rép  ration  t.ès-difpendieufes  à faire,  fit  dans 
ce  cas  fou  îptétêt  s’oppofe  à l'emploi  d'un  pareil 
moyen.  0 


Nota.  Il  y a , hors  des  villes  , un  emploi  pro- 
fitable à faire  d s matières  fécales  ; au  lieu  de  les 
faire  Confcmmer  ou  cnira  ner  par  tes  eajx  de 
^îeige , c'eft  d’en  préparer  ce  que  les  Anglais  appel- 
lent des  compofls  ou  Cnrnpofitions  d'engrais  , en  les 
mêlant  avec  de  la  terre. 


Afàj^en  de  neutraliftr  à peu  de  frais  Us  foffes  <f  ai - 
fanct , afn  d en  faire  la  vuidangt  fans  inconvé- 
nient & J ans  danger;  par  M.  Marco  ru  le. 

« 

Si  l'accident  funefle  , qui  arriva  le  16  avril 
1779  » dans  une  foffe  d’aifance  de  N.»roonne, 
jeta  d'une  parc  le  deuil  fit  la  confirmation  dais 
ceuc  ville  , il  a procuré  de  1 autre  des  avaa- 
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tages  inappréciables  à l’humanité.  C’eft  cet  acci-' 
dent  dont  je  rendis  compte  , le  v mai  fuivanr, 
à l'académie  royale  des  fciences  de  Paris,  qui  a 
déterminé  cette  compagnie  i définir  exaâcgient 
l'.fphyxie  Ôc  l’apoplexie,  à bien  établir  les  carac- 
tères confiitutifs  & diftinétifs  de  l'une  fit  de  l’au- 
tre de  ce  s maladies , que  l’ignorance  ne  confond 
que  trop  fouvent , & à expofer  d’une  manière 
claire  & précife  ,1a  méthode  qu’il  faut  fuivre  dans 
le  traitement  des  afphyxies.  C’eft  cet  accident  qui 
a porté  les  favans  à publier  divers  écrits,  qui  ont 
répandu  le  plus  grand  jour  fur  le  méphitifmc , à 
découvrir  les  fourccs  les  plus  cachées  de  la  vie, 
& à les  rouvrir , pour  reffufeiter  des  dtoyens 
fauffement  réputés  morts  , fit  les  rendre  à la 
patrie,  danl  le  moment  même  ou  leur  mort  ap- 
parente lui  faifoîent  verfer  des  larmes  fur  eux* 
C’eft  cet  accident  enfin  qui  a engagé  les  phyfi- 
ciens  fit  les  chimiftes  à chercher  des  moyens  pour 
prévenir  les  effets  terribles  des  vapeurs  méphiti- 
ques, empêcher  que  leurs  miafmes  n'altèrent  la 
pureté  de  l'air,  & parvenir  à les  diffiper  & à les 
neutralifer. 

La  découverte  de  la  neutralt fanon  des  téfervoîrs 
de  corruption  , d'où  s’élèvent  fans  ceffc  des  volcans 
putrides,  qui  portent  par-tout  l'infifltou  fit  U mort, 
étoit  réfervée  â ce  fiècle.  Quand  on  en  confiderc 
l’importance,  on  eft  éionné  qu'elle  air  été  li  tar- 
dive. Ce  n’cft  pas  que  dans  le*  temps  antérieurs; 
la  phyfique  fit  la  chimie  réunies  ne  fc  fuient  occu- 
pées de  la  recherche  d^s  moyens  de  faire,  avec 
le  moindre  danger  pofüble  , la  vuidange  des  foffes 
d’aifanec  ; mais  ceux  que  ces  fciences  ont  trouvés 
jufqu'à  ce  jour  , font  compliqués , difpendieux,  & 
fouvent  infuffifans  fit  inefficaces.  Entre  ces  moyen*, 
on  diflingue  ceux  du  feu  fit.  du  ventilateur.  Je  vais 
effayer  den  donner  une  idée,  d'après  celle  qu’en 
ont  donnée  MM.  Latorie  % D.vsux , Cadet  fit  Pas* 
m en  lier . 

Le  feu  eft  un  fourneau  île  réverbère  afuirant  par 
fen  fond,  placé  au  milieu  de  l’atelier  des  vuidao- 
geurs , fur  un  trépied  élevé  de  terre  d’un  ou  deux 
pieds  ; le  dôme  du  four  ne-  u eft  furmonté  de  tuyaux 
do  tôle,  qui  ont  leur  iffue  en  dehors. 

Le  ventilateur  confifle  en  un  cabinet  de  menui*? 
ferie,  placé  fur  l’ouverture  de  la  foffe,  dans  l'inté- 
rieur duquel  le  vert  de  plufieurs  foufflct*  , qui 

4ouent  en  dehors,  fe  rend  par  trois  tuyères , dont 
leux  horizontales  abouiiffent  à l’orifice  du  réfer- 
voir  ; l’autre  ruyère  pan  de  la  partie  fupétieurc 
du  cvbrnet , fouille  du  h-ut  en  bas,  fit  perpendi- 
culairement au  meme  orifice.  On  bouche  toutes 
les  ouvertures  qui  répondent  à la  foffe  â i excep- 
tion de  cxl  e qui  eft  U plus  vosfine  du  toit.  Sur 
Cvl'e-ci  on  étabhtein  entonnoir  de  fer-blanc,  fer- 
vant  de  bafe  à plulicur*  tuyaux  plaié*  les  uns 
dans  les  autres , fit  prolonges  jufquau-deflus  des 
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asaifon*.  Par  cet  arrangement  & le  jeu  des  fotfllets , 
on  établit,  du  cabinet  1 l'esirèinité  des  tuyaux, 
lin  courant  d'air,  qui  fe  charge  fans  cclTc  des  va- 

f leurs  méphitiques  de  la  folle  , & les  porte  dans 
e vague  tte  l’atm  afphèrc  Le  ventilateur  cft  aujour- 
d'hui fi  connu , qu’il  feroit  fuperflu  d'en  faire  une 
plus  ample  deicnption. 

Quoiqu'on  donne  dans  la  vuida-ge  des  folles 
la  préférence  aux  moyens  dom  ;e  viens  de  parler , 
ils  ne  taillent  pas  que  d'étre  fujets  à des  incon- 
vénient d'une  dangeriufe  conférence.  Les  auteurs 
que  j’ai  déjà  cités  en  ont  releve  ût  publié  quelques- 
uns  ; en  ve/ici  un  aperçu, 

1*.  Le  f. u , de  quelque  manière  qu’on  en  fade 
ufagv , fait  éprouver  aux  vuidangeurs  une  chaleur 
trés-mcommode.  — 

a*.  Il  ne  fauroit  empêcher  les  émanations  per- 
ricieufes  des  matières  fétides , lorfqu'après  avoir 
été  tirées  des  folles , on  les  tranfportc  en  plein  air. 

3°.  Le  ventilateur  eft  un  appareil  très -com- 
pliqué. Le  cabinet  dont  dépendent  fes  avantages, 
trouve  fouvem  dans  le  local  des  folles  des  empê- 
chemcns  qui  ne  petmettent  pas  de  s'en  fervir. 

4*.  Le  courant  d'air  sue  détermine  l’appareil 
du  ventilateur  dans  les  toffi»,  eft  fi  fuperficiel, 
qu'il  laille  la  malle  méphitique  dans  l’état  de  ftag- 
nation  qui  fait  le  danger  des  vuidangeurs. 

|°.  La  vapeur  des  folles  chaffée  par  le  jeu 
des  foutfkts , n’en  exifte  pas  moins  dans  l'atmof- 
phère,  Il  eft  des  cas  où  elle  retombe  & produit 
ces  accident  fâcheux,  même  à de  grandes  diftances 
de  la  folle  d’où  elle  s’eft  élevée. 

6*.  Enfin , tous  ces  moyens  n»  font  que  des 
palliatifs , & ne  fauroiem  détruire  le  principe  du 
snéphitifme. 

11  étoit  temps  qu’on  n«  livrât  pas  au  haxard  une 
opération  autant  importante  & dangereufe  que  l’eft 
celle  de  1a  vuidange  des  folles -d’aifance.  De  cet  e 
opération  dépendent  la  lamé  , la  vie  des  hommes, 
& princi.  aiemem  de  ceux  de  la  clailc  qui  en  cft 
écialement ‘chargée;  cta lTc  fi  utile  & pourtant 
dédaignée;  dalle  que  fes  fondions  rebutantes 
& les  périls  imminens  rendent  fi  déplorable  ; dalle 
qui  rifque  de  perdre  1a  vie  pour  fauver  celle  des 
hutres , 8t  de  trouver  â chaque  inftant  Ion  tom- 
beau dans  lbn  laboratoire. 

Qu’il  eft  aWgeant  d'entendre  dire  enfuite  froi- 
dement , que  cette  clafte  n’eft  compofèe  que  de 
porte-faix  accoutumés  à vendra  la  forte  de  leurs 
épauler  à leurs  concitoyens  ! réflexion  inhumaine  & 
méprifable  ! Il  n'y  a que.  des  âmes  viles  St  bar- 
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bares  qui  foient  capables  de  la  faire.  Il  fcfoit  plus 
difficile  de  les  changer  St  de  les  neutralifer,  que 
quclqu’amas  de  corruption  que  cc  fût. 

Celui  des  folles  d'aifance  eft  le  produit  des  dê- 
jcâions  gtoflîèr-js  des  parties  animales  & végé- 
tales , & des  fubftances  gazeules  décompofees , 
atténuées  & mifes  en  aélion  par  la  chaleur  fouter- 
raiue.  L.s  vapeurs  méphitiques  qui  s’en  exhalent 
étant  d'i.n.  n uire  acide  , il  étoit  naturel  de  pen- 
fer  que  les  atkalis  feroient  les  agens  qui  peur- 
ro  ent  le  mieux  les  neutralifer  St  les  détruire.  C’eft 
d'apiés  cette  idée  qu'a  été  réglé  le  plan  des  expé- 
riences dont  je  vais  rendre  compte.  Se  ne  me  fuis 
déterminé  à les  publier,  qu'aprés  les  avoir  vérifiées 
avec  M.  Calmettes , chirurgien  , qui  les  avoir  déjà 
faites.  La  vérification  & la  répétition  de  ces  expé- 
riences ont  fait  voir  que  parmi  elles , il  y en  a dont 
la  reuftite  n’eft  pas  heureufe.  Je  ne  tais  aucune 
difficulté  de  les  rapporter  avec  celles  que  le  fuccés 
a couronnées,  parce  qu’elles  peuvent  épargner  des 
tentatives  k ceux  qui  voudroiem  les  répéter  ou  en 
faire  de  nouvelles. 

I Une  partie  du  gypfe,  jetée  fur  deux  parties 
de  matières  fécales , abforbe  leur  humidité  fans 
détruire  leur  odeur. 

a”.  Une  partie  de  chaux  réduite  en  pondre  par 
l'aâion  de  l’air , ayant  été  jetée  fur  quatre  parties 
d’cxcrémens  & d'urine  mêlés  cnfemhle,  il  s’éleva 
du  mélange  une  grande  quantité  d’alkali  volatil  ; 
mais  l’odeur  putride  n’en  fut  pas  entièrement  dif- 
fipée. 

3*.  Une  partie  de  lait  de  chaux,  rendu  canflique 
par  une  leflive  ordinaire , étant  jetée  fur  quatre 
parties  d'excrémens  & d'urine  mêlés , détruit  fur 
le  champ  le  principe  odorant  de  ce  mélange  : quel- 
que mouvement  qu'on  lui  imprime , il  eft  toujours 
inodore.  Dans  cette  expérience , il  ne  fe  dégage 
pas  d’alkali  volatil. 

4°,  Une  partie  de  lait  de  chaux , rendu  égale- 
ment cauftique  par  la  lie  de  vin  calcinée , ayant  été 
projitée  fur  deux  parties  de  matières  fïcates , d’urine 
& du  foin  haché , qui , depuis  neuf  mois . étoient 
enfermés  enfemble  dans  une  cucurbite  de  verre 
bien  lutée , détruifit  , au  moment  même*  de  la 
projeâion  , leur  principe  odorant,  fans  qu'il  s’en 
dégageât  aucun  atome  d’alkali  volatil. 

3°.  Le  mélange  de  la  précédente  expérience  fut 
mis  dans  un  baquet  de  vendange , où  il  s'éleva  à 
la  hauteur  de  quatre  pouces  : on  y ajouta  lu  livres 
de  chaux  en  poudre  fit  neuf  livres  de  fang  de  boeuf  ; 
on  y jeta  encore  chaque  jour  d'autres  cxcrémena 
St  de  l'urilie.  ,£e  nouveau  compofé  , qui  remplit 
pretque  le  baquet , n«  rendit , dans  l'efpace  de  deux 
mois,  aucune  mauvaife  odeur. 

Zzzt  » 
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6*.  Pour  (avoir  fi  i’odqur  putrije  ne  reparo'.troit 
pi»,  od  fépara  quatre  livres  de  la  partie  la  plus 
fluide  des  excrèmens  neutralités  , & on  les  verfa 
flans  un  v ai  fléau  de  terre  degré*.  Ce  vaifleau  ayant 
été  expofé  pendant  vingt  jours  à l’a&icn  de  l’air, 
U matiète  qu’il  comenoit  fut  toujours  inodore.  Il 
fe  forma  à la  furfacc , une  pellicule  femblable  à 
la  crème  de  chaux.  Après  l'évaporation  , il  refia 
un  précipité  terreux,  qui,  mis  fur  une  pelle  rou- 
git*, exhala  une  odeur  animale  très  fcnfible. 

Ces  expériences  ont  été  foires  en  grand  par  des 
particuliers  de  Narbonne  : leurs  foifes  d’aifance 
n’a  voient  point  été  viiîdécs  de  uis  prés  d’un  fiècle, 
& elles  contenoient  environ  cent  pieds  cubts  de 
matière  fécale  , qui  ètoit  liquide  à la  furfacc , fit 
juf  :u’à  deux  pied»  de  profondeur.il  éioit  à cra  n- 
dre  qu’cn  l’enievanr,  il  n’arrivât  des  -ccidsns  tâ- 
’chèu*.  Dans  la  vue  de  les  prévenir,  on  fit  une 
IciTi.c  avec  du  falicor  pnlvér.fé  & des  cendres 
ordinaires»  dans  laquelle  on  éteignit  de  la  chaux 
vive  réduite  en  poudre  par  l’aftion  de  l’air,  6i 
on  la  j ta,  à différentes  reprifes,  par  le  fiége  d’ai- 
fance , fur  U matière  putride.  Après  la  projeûion 
de  la  Iciîive,  cette  m ière  fut  ino  ore,  & on  fit 
la  vuidarrge  de  la  foti.î  qui  la  renftrmoir  , fans 
que  l’odorat  en  fut  bltffè,  ùt  fans  quon  éprouvât 
la  plus  le  gère  incommodité. 

Ce  procédé  réunit  p’ufieurs  avantages;  il  neu- 
tra’ilé  à jamais  la  matière  putride,  ainfi  que  le 
démontrent  les  expériences  rapportées,  8c  notant 
ment  la  cinquième.  Il  e(l  fimple  : on  peut  le  faire 
en  tout  temps,  en  tout  lieu,  fit  dans  toutes  les 
circonftan.es.  Il  eft  économe,  puifque  tj  ou  ao 
fous  fufHfent  pour  neutralifer  quelque  magafin  de 
corruption  que  ce  foit. 

Peur  remplir  cet  objet , il  faut  étein.lre  dans 
environ  deux  quintaux  & demi  d'eau  naturelle, 
à peu  près  cinquante  livres  de  chaux  vive  î on 
ajoute  enfuite  à ce  lait  de  chaux  trois  ou  quatre 
livres  d’un  alkali  fixe  quelconque,  foit  concret, 
foit  en  liqueur.  Il  eft  inuik  de  dire  que  plus  ce 
mélang:  aura  de  force  & d ‘énergie  , ôt  plus  l’cfifet 
qu’il  produira  fera  fcuüble. 

» 

On  range  d.tns  la  ch  (Te  des  alkalis  concrets  . 
la  potatTc  , la  lie  de  vin  calçinéc  , le  (alicor,  la 
foude , le  varech , le  Tel  de  urne , le  tartre  cal- 
ciné, Sic. 

On  comprend  dans  la  chffe  des  alkalis  en  li- 
queur , l’huile  de  tartre , U lefiive  des  favonniers  , 
celle  des  buanderies,  toutes  les  leffives  de  cen- 
dres , &c. 

Comme  on  trouve  par- tout  à bas  prix  ces  aikalis 
& le  lait  de  chaux  , il  eft  facile  de  faire  la  compo- 
fition  que  je  viens  d’indiquer. 
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Dès  qu'elle  eft  faite , on  en  répand  une  partie 
proportionné?  à la  grandeur  de  la  foffe  à vuider, 
fur  la  matière  putride;  Cette  projt&ion  fe  fait  par 
la  lunette  de  conduite. 

Après  qu'on  l*y  a jetée  , il  ne  peut  être  qu’avan- 
tageux de  perCcr  avec  une  longue  perche,  à diffé- 
rer s endroits,  la  matière  putride.  De  cette  façon, 
la  compofition  s’infinutra  mieux  dans  cette  ma- 
tière, en  pénétrera  plus  imimèment  les  difléei  tes 
couches , & parviendra  plus  facilement  j ut  qu'au 
fond  de  la  foffe.  • 

Si,  par  un  événement  imprévu  . il  arrive  quV 
près  l’enlèvement  de  quelques  couches  de  la  ma- 
tière putrides,  la  mauvaite  odeur  feparoiffe  dans 
la  folle  , U prudence  ex<ge  qu'on  y té,  aride  une 
auire  quantité  dû  la  menu*  compotiiiop.  Comme 
on  l’a  commodctn-jiti  , & pour  ainfi  dire  fous  la 
main , il  fera  adé  de  Lire  cette  nouvelle  aÇcrfion. 

Pour  l'ordinaire,  les  toffes  d’aifance  répandent,' 
quelques  jours  apsèi  leur  vuiHange,  une  odeur 
plus  defagiéable  encore  que  celui  qu’t  es  répan- 
d rient  avant  que  d’être  vuidées.  Si , durant  ces 
jours,  des  maçons  y defeend- fient  pour  les  ré pa- 
rer, ils  rirqueroient  d’éprouver  les  effets  tu  nette» 
de  la  mofette,  d’en  être  les  viâimes.  On  a re- 
marqué ai  tîi  que  ceux  qui  fe  prèfement  dans  ces 
circonftanccs  fur  le  fiége  d’aifance  , font  e^pofés 
â la  dyffemenqfic  à des  hémorroïdes  douloureuses. 
Le  retour  de  la  vanne  dans  ces  foffes  , produit 
ces  incommodités  & la  mauvaife  odeur.  On  pré- 
viendra ces  inconvéniens  en  arrofant , avec  la  com- 
pofition indiquée,  les  murs  & le  fond  des  folTes 
récemment  vidées. 

Qi-and  on  a des  foffes  d’aifance  à faire  vuider, 

qu’on  ne  craint  pas  la  dépenfe  , on  peut  fe  fervir 
d’une  forte  Itffive  a kaline,  faut  y ajouter  le  lait 
de  chaux  ; cette  lemve  rendra  parfaite  ment  ino- 
dore la  matière  pu  tide.  Si  au  contraire  on  veut 
ufer  d’économie , on  pourra  neutralifer  cette  ma- 
tière avec  le'feul  lait  de  chaux,  fans  addition 
d aucun  a kali  ; mats  il  faut  alors  employer  un 
peu  plus  de  1 it  de  chaux.  L’expericnce  a fait  voir 
qu'on  réuffiffoit  au  mieux  en  fuivant  ce  procédé, 
le  moins  coûteux  de  tous  , quoique  tous  les  autres 
le  foiem  fort  peu.  Pour  tout  coociliêr , on  a pré- 
féré celui  du  ait  de  chaox  . où  l’on  ajoute  un  alkali 
fixe  quelconque.  Ce  procédé  participe  des  deux 
autres  ; il  eft  mixte.  Le  fuccès  complet  qu’il  a eu 
dans  la  vuidange  des  foffes  d’aifancc  où  il  a été* 
employé , a déterminé  à lui  donner  la  préférence. 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit,  on  comprend 
qu’il  eft  facile  de  fupplécr  à peu  de  frais , dans  les 
maifons  des  particuliers,  les  foffes  d’ailance  : il 
ne  s’agit  que  d’avoir  un  baquet , au  bons  fupcricur 
duquel  on  établit  un  fiége.  Cinq  ou  fix  livres  de 
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chaux  vive,  une  petite  quantité  de  cendres  , & 
deux  féaux  d'eau  jeté:,  dans  ce  baquet  , empêche* 
ront  qi  e(es  dêjeâ.ons  groflières  quil  recevra  , ne 
répandent  aucune  mauvaife  odeur.  On  voit  fans 
peine  qu’au-licu  d’un  baquet,  on  peut  employer 
une  chaife , un  fauteuil , un  fopha , 0c  leur* donner 
même  une  forme  élégante. 

La  matière  fécale , étant  neutralifée  de  la  manière 
qu’on  vient  de  rapporter,  eft  un  excellent  engrais 
pour  les  terres  : m.ifiblc  pernictcufc  aux  arts , 
aux  hommes  & fut  tout  aux  malades,  quand  elle 
eff  dan»  (on  état  naturel  , elle  devient , après  l'avoir 
perdu , utile  ûc  profitable  à 1 agriculture  6c  à l*hu- 
luanité. 

L’importance  de  l’avis  que  je  prends  la  liberté 
de  donner  au  pub  k,  me  f-it  cfpirer  qu’il  voudra 
bien  m.  par  il  nouer  les  détails  que  j’ai  cc  forcé  de 
mett  e fous  fes  yeux.  D n un  fujet  f»  étroitement 
lté  au  bien  de  i’humanité , j’ai  cru  qu'il  valott  mie  *x 
en  trop  dire,  que  d'en  dire  trop  peu.  Si,  en  fui* 
vant  la  pro.é  é que  j’ai  in  ùque  pour  laire  (ans 
inconvénient  0c  f.«n»  danger  la  vuitUnge  des  folles 
d'ailance,  on  parvient  à fauver  U vie  d’un  fcul 
citoyen , ( aurai obtenu  de  mon  travailla  plus  douce 
récompense  qu’il  (bit  poffible  d’ambkù  nner,  lorfi 
qu’on  s'intéretîe  à la  confcrvation  d s nommes. 
Rien  de  ce  qui  les  regarde  ne  fauroit  m êtr . indiffé- 
rent, & moins  encore  étranger  : 

Homo  fum  , humant  à me  nil  alitnHM  puto. 

( Tercncc.) 

Moyen  de  détruire  le  méphitifme  des  puits  , publié 
par  M . Cadet  de  Vaux . 

On  fe  fert,  dit  M.  de  Vaux,  de  l'appareil  pneu- 
matique, qui  cor,  fi  fie  , dit-il,  dans  un  fourneau  de 
réverbère  furmonté  de  fon  dôme,  fur  lequel  ou 
ajuflc  cinq  ou  fix  pieds  de  tuyaux-  Ce  fourneau 
afpire  par  fon  ce  Arier , au  moyen  d’un  corps  de 
tuyau  qui  fe  prolonge  dans  la  profondeur  du  puits , 
il  cinq  ou  ftx  pieds  au-deffus  du  fonu.  J’ai  obtenu 
du  corps  municipal , un  appareil  qui  fera  dép<  fé 
dans  l’hôtel  de-ville  (de  Paris):  les  habitant  auront 
le  droir  de  l'envoyer  chercher  dans  les  occaftons 
qui  en  -exigent  l'emploi-  C’cft  un  corps  de  tuyaux 
en  cuivre,  emboîtés  dans  une  gorge  à l’aide  d’an- 
neaux 6c  d'une  chaine  qui  les  foutient.  On  le  place 
dans  le  puits  fans  être  obligé  d’y  defeendre  ; ce 
qui  fimplifie  l’opération  , en  ce  que  les  ouvriers 
n’ayant  point  a pofer  ces  tuyaux,  il  e(l  inutile 
de  déméphuifer  *le  puits  par  la  vapeur  de  l'acide 
marin. 

St  les  ouvriers  font  obligés  d’entrer  dans  le 
puits  pour  arranger  & emboîter  les  tuyaux,  ficc. 
il  eft  néceffaire  auparavant  de  détnépbitiûr  le  puits 
par  U vapeur  de  l'acide  marin , ce  qui  fera  ioutile 
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s'ifc  n’y  defeendent  pas  pour  cet  objet , 8c  fur-iout 
fi  on  (e  fert  de  l’appareil  décrit  ci-deflui. 

Lorfque  l’on  eft  forcé  de  recourir  aux  tuyaux 
de  tôle  , il  faut  recourir  à la  déméphuifation  , fur* 
tout  il  faut  avoir  foin  d’employéV  des  tuyaux  neufs  , 

& de  les  bien  emboîter.  J'ai  vu  , rue  de  Seine, 
prés  le  jardin  du  roi , dans  la  mai  fon  où  eii  Je 
bureau  des  meiTageiies,  un  ouvrier  qui  a manqué 
de  périr , parce  qu  un  ipeollon  défemboin  dans 
fon  milieu  le  corps  de  tuyau,  li  jeta  un  cri  : on 
le  retira  ; il  étoit  afphixié.  Il  y «voit  une  minute 
au  pjus  que  la  direâion  de  l’air  étoit  changée  , & 
cette  minute  avoit  fulfi  pour  donner  lieu  à cet 
accident. 

• 

On  conçoit  que  le  feu  du  fourneau  eft  entre- 
tenu par  L’air  qu’il  déplace  au  fond  du  puis,  & 
que  remplace  un  volume  coofidérab'c  de  l’air  de 
latmofphére,  qui , preffant  l’air  n éphuiqcc  & s’y  * 
confondant,  finit  par  le  rendre  fars  tffe;.  On  écar- 
tera le  fourneau  de  l’orifice  du  puits , en  raifon  de 
t*air  qu  il  r.réfie  quand  il  eff  trop  prés.  Dans  le 
cas  où  il  y au r oit , au  fond  d'un  puits,  des  vannes 
mfc&cs  ou  méphitiques , otl  y verferoit  plufieurs 
féaux  de  lait  de  chaux  vive  pour  les  décompofer  j 
car  c’eft  une  vérité  portée  jufqu'à  l’évidence , que 
la  chaux  vive  eff  le  fcul  moyen  de  décompofcr 
les  vannes  méphitiques. 

Tels  font  les  moyens  tnm-à  la  fois  fi  efficaces 
8c  fi  fimples  d’annihiler  le  méphitifme  , 6c  de 
commander  en  quelque  forte  à là  vie  fie*  la  mon. 
S’ils  ne  font , je  le  répète , que  l'application  des 
effets  déjà  connus  du  feu , de  la  propriété  nu'a 
cet  élément  de  ramener  tous  les  autres  à leur  état 
de  p ircrè  6c  d'homogénéité,  je  n’ai  pas  beaucoup 
à ne  glorifier  de  cette  heureufe  application;  mais 
il  eff  des  jouiffances  plus  flaiteufes  que  celles  que 
'•rbeure  l’amour-propre  ; c’eft  de  pouvoir  fc  dire  : 

U vie  , la  confcrvation  de  rr.es  fetr, blattes  a été /* unique 
but  de  mes  t-avaux.  J’ai  fixé  l’attention  du  gouver- 
netmnt  fur  ces  obj  ts  importans,  6c  pas  un  feui 
accident  de  mort  ne  démentir , & jamais  un  feul 
ne  démentira  t\ffic  cité  du  procédé  que  j'indique, 
lorfqn’on  fera  ndéle  à l'exécution. 

Pompe  à fouffiet , foulante  & afpjrante  , pour  fervir 

aux  vuid~nges  des  foffts  d* a famé  , inventée  par 

M.  GiUert , architeBe • 

Deux  fouffiets,  dont  l’un  foulant  fie  l'autre  àf« 
pirant  , mis  en  jr-u  par  le  moyen  d un  balancier 
fon  fimple,  cumpofent  cette  machine.  Les  tuyaux 
cylindriques  qui  s’y  adapt  ni,  prennent  les  for- 
mes fie  ie*  d icâions  qu'on  veut  leur  donner;  la 
clef  des  foffes  n’eff  ouverte  que  pendant  le  temps 
néce. faire  pour  l’iptrodùâion  de  ces  tuyaux  , qui 
eryem  a puifer  les  vuidangcs  fie  à les  porter  dans 
les  tonneaux , auxquels  ils  font  fceilés  berméti* 
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quemen:  : ces  tonneaux  font  fixés  foli(lement%r 
les  voitures.  M.  Gilbert  a obtenu  de  l'académie 
de  Rouen  , le  rapport  le  plus  favorable  quant  à 
l’invention  , à 1 exécution  & au  fuccès  de  fou 
mécanifme.  Il  efl  à défirer  que  d~s  expériences 
multipliées,  en  confirmant  cette  approbation  , for- 
cent le  public  à mettre  en  ufage  ccs  fortes  de 
pompes  : avec  elles  point  d’intc&on  r & elics 
(croient  difraroitre  les  «langerf  auxquels  font  ex* 
pofés  les  malheureux  ouvriers  condamnés  , par 
l’infortune,  aux  fondions  rebutantes  de  la  vui- 
dange. 

0 'rfer\’ allons  fur  les  fojfes  d*aifsn:e , 6»  m oyens  Je 
prévenir  Ls  yiconvèruem ■ de  leur  vuiaange  ; par 
MM.  Labcrie  , Cadet  le  jeune , 6»  Parm.nt.cr , mem- 
bres du  colline  Je  pharmacie  , &c.  &c.  &c.  avec  le 
rappo/t  des  cum  vif  aires  de  t académ  ie  des  fciences^ 
imprimé  par  ordre  6>  aux  frais  du  gouvernement. 

La  vapeur  méphitique  qui  règne  dans  les  fofles, 
fait , de  leur  vgidarge  , une  opération  dont  les  in? 
convc/iiens  ne  fe  bornent  pas  à porter  dans  l’at- 
mofphère  , les  émanations  les  plus  lunettes  à la 
falubrité  de  l’air  : la  vuidaoge  dws  fofles  eft  encore 
pour  les  ouvriers  que  la  misère  a dévoués  à cet 
affreux  fcrvice  , la  fourcc  d’accidcns  que  l'huma- 
nité ne  peut  voir  indifféremment.  La  plus  déplo- 
rable des  condi.ions  par  fon  abaiftement , l’cll  en- 
core par  fes  dangers  Heureux  le  vuidangeur quand, 
dans  le  théâtre  de  fes  travaux , il  n’ouvre  pas  fon 
tombeau!  témoin,  entre  mille,  l’exemple  encore 
récent  de  trois  de  ccs  hommts  qui , l’année  der- 
nière , périrent  à la  vuidange  d’une  fbfle  à Saint- 
Denis.  Un  procès-verbal  que  nous  avons  cnrre  les 
mains , en  compte  jufqu’à  onze  péris  de  même  dans 
une  maifon  de  U rue  Saint  Louis  au  marais. 

Combien  il  étoit  donc  intéreflant  que  des  re- 
cherches trop  long  temps  négligées,  vintTent  éclai- 
rer une  opération  abandonnée  aux  hafards  des  plus 
fâchcufes  confcqucnces  ! 

Nous  avons  été  chargés  des  expériences  dont  il 
s’agiflbir,  & ■nous  achevons  de  remplir  notre  mif- 
fion,  en  mettant  leur  réfultit  fous  les  yeux  de 
l’académie. 

Nous  le  fcro«s  précéder  de  quelques  obferva- 
lions  que  nous  avons  cru  néceflaire  de  recueillir 
fur  les  phénomènes,  d'une  région  où  1a  curiofité 
ne  porte  guère  les  pas  des  phyficiens. 

Des  parties  que  dijlinguent  les  ouvriers  dans  la  uu- 
t.çre  des  fojfes. 

Nous  demandons  grâce  pour  une  nomenclature 
qui  doit  fervir  à nous  faire  mieux  entendre  fur  le 
rtfte.  ' • 


< 

v u r 

Les  ouvrier»  diftinguent  croûte,  vanne, heurte  J 
gratin.  La  croûte  s'entend  de  parties  ^maiières 
plus  ou  moins  confinantes,  fouvent  air  point  de 
u dire  entamées  qu'avec  une  forte  d'effort. 

Une  croûte  fe  rencontre  affez  conftamment  à 
lafurface  de  la  matière,  & la  recouvre  dans  toute 
fon  étendue. 

Outre  cette  première  croûte,  les  ouvriers  tom- 
bent encore  quelquefois  fur  d'autres  qu’il»  rencon- 
trent dan»  l'épaiffeur  de  la  maitère. 

Ls  croûtes  n’om  fouvent  aucune  adhérence 
avec  ce  qui  eft  au  deftout,  Si  portent  lur  la  mo- 
fette qui  les  a fdulevéts. 

La  vanne  eft  le  nom  que  les  ouvriers  donnent 
à une  partie  liqnide  que  découvre  la  première 
croûte  une  fois  rompue , 8c  qui  furnage  les  ma- 
tières plus  épaitles  du  fond. 

Quelquefois  la  vanne  eft  claire  & fans  couleur, 
& alors  cite  a très-peu  d'odeur  ; plus  fouvent  elle 
eft  verte , trouble  & mouffeufe  , 8c  alors  elle  ré- 
pand l'odeur  la  plus  infeéle  ; femblable  en  tout  point 
i ces  mares  vertes  que  préfentent  les  voirict , en 
été  fuMctut. 

L’hcurte  eft  un  amas  pyramidal  de  matières  qui 
répond  aux  poteries  fous  lefquellct  on  -le  trouve. 
Cet  amas  plus  folide  que  le  relie , fouvent  ne 
demande  pas  moins  que  la  bêche  ou  la  houe  pour 
être  enlevé. 

Le  gratin  eft , conformément  à l'acception  ordi- 
naire du  terme , une  matière  adhérente  au  fond 
8c  aux  parois  des  foffes,  de  manière  à faire,  en 
quelque  forte , corps  avec  le  moellon  , 8c  à pa- 
roitre  comme  defféché  ; on  remarque  que  ce  gra- 
tin eft  plus  folide  8c  plus  adhùent  à proportion 
que  les  murs  font  moins  dan r\c  cas , par  leur 
bàtiffe  , de  laiftér  tranfpirer  la  vanne. 

De  la  mille  6f  du  plomb. 

Cefl  fous  ces  deux  dénominations  que  les  vui- 
dangeurs  diftinguent  les  accidens  auxquels  les 
eipofe  la  vapeur  des  foffes. 

Ce  qu’ils  appellent  mitte  fe  fait  reffemir  fou- 
vent feu!;  il  nfen  eft  pas  de  même  du  plomb  qui 
ne  va  jamais  fans  la  mitte , 8c  l'accompagne  tou- 
jours. Dans  la  mitte , le  nez  commence  par  être 
pris  ; à l'enchifrenemem  fe  joint  bientôt  un.  dou- 
leur dans  le  fond  de  l'œil , laquelle  fe  propage 
dans  les  finus  frontaux  ; le  globe  de  l'œil  8c  les 
paupières  deviennent  en  même  temps  rouges  8c 
enflammées;  jufques-là  c’eft  la  mitte  fimple.  Mais 
ils  en  diftinguent  une  autre  efpèce,  qu'ils  appellent 
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greffe,  laquelle  répandant  fur  leur  vue  une  efjpèce 
île  voile , les  jette  pour  un  ou  deux  jours  dans  une 
, cécité  abfolue  , accompagnée  de  douleurs  & d'in- 
ilaimnatton  conûdérable. 

. Pour  la  mitre  qui  n'eft  pas  graffe , leur  remède 

eft , huit  ou  dix  minutes  de  repos  à l'air  libre; 
leur  nez  coule,  leurs  yeux  pleurent , & 1a  dou- 
leur ainli  que  la  rougeur  le  d.lüpcnt. 

D'après  cette  obftrvation  fur  l’efpèce  d'évacua- 
tion par  laquelle  Te  termine  cet  accident , nous 
pensâmes  à un  moyen  de  la  hâter  , en  faifant 
refpirer  de  Valkali  roUtil  fluor  , â des  ouvriers  qui 
fortoient  de  la  fo ffe  pris  de  la  mitre  ; c'eft  le  vrai 
remède. 

L’expérience  confirmant  notre -idée,  nous  les 
vîmes  foulagés  de  la  douleur , par  un  écoulement 
plus  prompt  du  nez  & des  yeux  ; mais  ils  avoient 
toujours  befoin  d’aller  refpirer  l’air,  quelques  mi- 
nutes avant  d’être  en  état  de  reprendre  le  tra- 
vail- • 

Pour  la  mitte  graffe  , ils  ont  la  tradition  d’une 
méthode  curative  , qui  confifte  â fe  mettre  an  lit , 
& à fc  tenir  les  yeux  couver  s de  cotnprcdes 
deau  fraîche,  fréquemment  renouvelées. 


Le  plomb,  auteur  d s dangers  que  court  la  vie 
dts  vuidangeuts  , les  aff.éle  d différentes  trantèrrs 
qu’ils  comptent  pour  autant  de  fi  tries  de  plomb  ; 
ils  en  font  monter  % nombre  à dtx-fept,  mai, 
c’eft  fans  avoir  pu  nous  en  donner  des  caraéléres 
fiuffilarnmcnt  diftinâifs. 

Le  rtlï,  rremem  du  goficr,  des  cris  involontaires 
& quelquefois  nmd  lés . ce  qui  fait  dire  aux  ou- 
vriers que  le  plomb  les  fait  chinter;  la  toux  con- 
vulftvc , le  r re  fard  n que  , le  délire  , l’afphyixic  & 
la  mort  font  Us  accidens  par  lefquels  fe  diverfifie 
l’aéhon  du  plomb  lut  les  vuidangeuis. 

La  mort  ou  une  afipltyxte  fubite  , n’eft  que  trop 
fouvent  1a  première  imprelfion  que  reçoit  le  vuidan- 
geur  d sfoffes  plombées;  (St  ces  mèmcs.accidens , ne 
manquent  pas  de  venir  à la  fuite  des  autres  , fi 
l’ouvrier  qui  en  reiïent  les  atteintes-,  ne  va  pas 
promptement  en  chercher  le  remède  dans  U ref- 
pi ration  d'un  air  libre  & frais. 
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Nous  avons  jeté  force  eau  fraîche  au  vifage 
des  ouvriers  qui  étoient  dans  ce  cas  ; nous  leur 
avons  fait  refpirer,  de  l'alkali  volatil,  fans  nous 
apercevoir  que  ces  fecours  leur  aient  été  d'aucune 
utilité  fenftblc. 

Dans  les  foffes  où  les  vuidangeurs  ont  à fe 
défendre  du  plomb , Us  obfervent  pour  ir.éthode  » 
de  détourner  la  tete  à chaque  mouvement  qu’ils 
donnent  à la  matière;  d'éviter  les  fortes  incita- 
tions, & cela  en  befognant  avec  lenteur,  & 
s’abftcnant  abfolument  de  parler,  ou  ne  le  faifanr, 
au  befoin  , que  redreffés , & U tète  tournée  du 
côté  de  l’ouverture  de  la  folle. 

Les  vuidangeurs  reconnoiffent  la  préfcnce  du 
plomb  i une  odeur  ans  nous  avons  été  à por- 
tée pluûeurs  fois  de  ternir , mais  qu’il  ne  nous 
eft  pas , pour  cela , plus  aifé  de  définir  : il  nous 
a femblé  feulement  diftinguer  une  certaine  fadeur 
qui  fe  mcLit  à rôdeur  inieâe.  Ce  dont  nous  pou» 
von  s dépofer  , c'eft  de  la*  qualité  malfaifante  de 
ce  te  vapeur  ; nous  ne  l’avons  point  refpirée  de 
fois  que  nous,  n’ayons  remporté  une  petite  toux  > 
lèche,  un  chatouillement  fatigant  du  gofier,  de 
la  gène  dans  la  refpiration , le  nez  pris  , ce  qui 
étoit  futvi  la  nuit  d’un  fommeil  interrompu  & 
troublé  par  les  longes  les  plus  défagréablcs. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  l’intérieur  des 
folles  que  1a  mitte  U le  plomb  attendent  le  vui- 
danget-r,  fouvent  il  s’en  uouve  très-vivement 
atteint  , quoique  travaillant  encore  en  dehors  à 
rtpu.fimtm  de  la  vanne. 

On  a vu  nombre  de  fois  à l’ouverture  des  foflVj,' 
le  plomb  exercer  la  plus  terrible  a&viié  de  jeter 
dans  L'alphyiie  les  hommes  & Us  animaux  qui  tef- 
pirotent  à la  portée  de  la  vapeur. 

II  eft  des  fortes  où  le  plomb  eft  conftant  depuis 
le  commcncCrter  t de' la  vuidange  jufqu’à  la  fin; 
il  en  eft  d’autres  où  il  n’eft  manifeftt  que  par  fuc-  a 
ceiTion  de  temps  & dans  le  progrès  du  travail;  W 
il  en  eft  enfin  où  le  plomb  n’eft  que  local. 

Nous  avens  entendu  les  vuidangeurs  nous  dire 
que  la  floraifen  des  pois,  des  feves  inftuott  fur 
la  produéhon  du  plomb',  & quM  n’cioit  jamais 
plus  à craindre  pour  eux,  que  dans  cette  faifon; 
ce  que  nous  apprenoit  leur  rapport , c’eft  que  la 
température  de  cettt  Cifon  affeaant  l’air  des  folfes, 
redonne  une  nouvelle  vigtur  au  mouvement  inttf- 
tin  d’utie  matière  très^crmcntefcible. 

Nous  dlfons  matière  très-fcrmcniefcible  , 8c 
nous  remarquons  en  partant , qu’elfe  eft  au  point 
de  bouillir,  ft  la  comparaifon  eft  permife,  comme 
la  vendange,  dars  les  tonneaux  qui  la  tranfpor- 
tpnt  ; les  ouvriers  du  ventilateur  font  obligés  , 


On  fe  tromperoit  d’imaginer  pour  principe  de 
la  mitte,  une  vapeur  analogue  à ce*le  qui , dans 
les  cabinets  d’aiunce , prend  ft  vivement  au  nez 
& aux  yeux,  lors  de  certains  change  mes  s de  temps. 
Les  vuidangeurs*  que  nous  avors  fait  expliquer 
là-dertus  , s’accordèrent  tous  â nuu,  dire  que 
de  femblable  nè  fie  fiait  fient. r dans  les  fo  cs , & 
qu’aucun  piquant  dans  l’air  qu’il,  reluirent  ne  leur 
annonce  la  mitte  qui  va  les  (aifir.  ’ 
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fur-tout  en  été , de  biffer  jufqu’i  fix  ponces  de 
vuide»dans  chaque  tinette,  pour  empêcher  les 
couvercles  de  fauter-,  en  prêtant  l’oreille , on  en- 
tend dedans  un  mouvement  d’agitation  qui  fetnble 
frapper  alternativement  d’un  bord  i l'autre. 

Que  le  méphitifme,  accru  par  descaufes  étran- 
gères , rende  plus  dangereufes  les  foffes  qui  ont 
reçu  des  eaux  de  vaiffelle  ; celles  des  blanchiffeufes 
& les  débris  anatomiques , on  l’imaginera  atfèment  ; 
mais  on  ne  foupçonneroit  pas  d’être  dans  le  même 
cas  les  foffes  où  abondent  des  décombres  de  plâ- 
tras , de  poterie , des  haillons , des  bouchons  de 
foin , comme  dans  celles  des  baffes-court  & celles 
du  menu  peuple. 

Auflî  l’heurte  plus  expofé  à ces  mélanges  eff- 
elle  , de  toutes  ies  parties  de  la  matière  , celle 
ue  les  vuidangeurs  attaquent  avec  le  plus  de 
Chance  ; l’expérience  leur  ayant  appris  que  dans 
les  foffes  les  moins  malfaifantcs , l'heurte  eft  fu- 
jerte  à recèlîr  des  mofettes  dangereufes.  < 

Dr»  foffes  S où  faner. 

Il  en  eff,  mais  c’cft  une  exception  à la  règle, 
dans  jLefqueilcs  le  vuidangeur  n'eff  point  expofé 
aux  accident  de  la  mitte  & du  plomb.  & qu’il  traire 
de  bonnes.  De  ce  nombre  font  les  foffes  des  ca- 
fernet,  collèges , maifons  rcügieufcs  ; fans  doute  , 
à raifonde  l'homogénéité  de  leur  matière  moins 
fujette  à contenir  des  corps  étrangers  i ce  féjour. 
L’ordinaire  eff  de  rencontrer  des  foffes  alternati- 
vement bonnes  & mauvaifes,  i qui  il  arrive  de 
changer  dix  fois  de  caraélères  en  vingt-quatre  heu- 
res. Une  troifième  clafle  eft  de  celles  qui  font 
malfaifantes  depuis  le  commencement  de  leur  vui-, 
dange  jufqu’a  la  fin  , & dans  Iclquelles  l’ouvrier 
peut  à peine  travailler  quelques  inftans  de  fuite. 

Il  règne  une  opinion  populaire  fur  les  foffes 
nouvellement  vutdées,  c’eft  qtt'ontn’y  va  pas  im- 

• punément  S»  qu'on  s’expofe  à des  hémorroïdes 
ou  i la  diffenterie. 

Ce  au'il  y a de  conftant , t\  c’efl  que  fouvent 
ces  fouies  répandent,  durant  un  jour  ou  deux, 
plus  de  mauvaife  odeur  quelles  n’en  répandoient 
avant  leur  vuidange.  1°.  C’eft  que  les  toffes  nou- 
vellement vuidècs  ne  font  pas  exemptes  de  b 
mofette , de  la  mitte  & du  plomb , comme  l’é- 
prouvent les  maçons  dans  le  réparage  de  ces  fof- 
fes: moins  faits  que  les  vuidangeurs  à cette  mo- 
fette, ils  y fuccombent  plusaifément.  Tout  récem- 
ment ont  péri,  du  plomb,  deux  maçons  â Vaugi- 
rard,  & tut  Boucherai.  3*.  Enfin  , telle  foffe  dont 
les  vuidangeurs  n’avoient  point  eu  i fe  plaindre, 
devient  ttès-malfaifantc  au  moment  qu’ils  la 
quittent , & cela  par  b rentrée  d'une  portion  - de 
vanne  qui,  par  fou  féjour  dans  les  terres  adja- 
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centès  où  elle  avoir  filmé,  fe  trouve  avoir  pris 
un  caraâére  finguUèremtm  méphitique. 

Les  inconvéniens  de  cette  infiltration, par  rap- 
port aux  puits  qu'elle  infeéle,  & à ratmofphére 
qu’elle  remplit  de  vapeurs  les  plus  nulfibles , lors 
de  la  démolition  des  foffes  , ainfi  qu’aux  procès 
qui  en  réfultent  fouvent  entre  voifins  ; ces  incon- 
vèniens , difons-nous , très-dignes  d'attention , pour- 
rotent  être  atfèment  prévenus  par  un  règlement 
fur  1a  conftruction  des  foffes;  règ'ement  qui  au- 
roit  à les  réformer  dans  toutes  les  parties  de  leur 
conflruction. 

Il  devroit  être  de  principe  de  ménager  d’avance 
à l’air  atmofphérique  les  moyens  d'un  ample  & 
libre  courant  dans  les  foffes  que  l'on  vuidc. 

Qu’attendre  à cet  égard  de  la  plupart  des  foffes 
où  des  poteries  coudées  s’engorgenr  de  matière , 
où  des  voûtes  écrafées  portent  une  clef  placée  an 
hasard  ! Ces  yicet  de  conftruftion  entrent  pour 
beaucoup  dans  les  accidens  qu'éprouvAt  les  vui- 
dangeurs. 

Un  homme  de  l'art  de  bâtir,  noos  trace  ainfi 
fes  idées  fur  le  plan  de  folidité  auquel  il  convien- 
droit  d’affujettir  les  foffes  d'aifance. 

Qu’un  bon  mtr  de  moellon  revêtu  d'argile 
appuie  un  fécond  mur  intérieur;  que  celui-ci  toit 
poné  fur  des  pièces  de  bois  de  chêne;  qu’il  foit 
en  moellon  tendre,  que  l'on  obferve  t'enduire  en 
peu  de  temps  d’une  croûte  qui  les  rend  ditfici- 
iefhent  perméables  à la  vanne;  que  le  fol  de  la 
foffe  foit  gbifé,  fit  par-Jefius  la  gbife,  pavé  à 
chaux  & à ciment. 

Voici , fur  les  autres  parties , b réforme  i dé- 
firer;  que  la  poterie  ne  foit  jamais  que  droite  Sc 
perpendiculaire;  que  la  clef  fe  trouve  placée  au 
centre  de  b voûte , & ct^  cas  d'empêchement , 
qu’elle  s’approche  du  côté  de  l’heurte  ; que  les 
angles  foient  fupprimès,  en  donnant  aux  foffes  la 
forme  circulaire  , au  lieu  de  1a  qttarrée  ; que  la 
voûte  relevée  en  arc  imite  les  voûtes  de  cloître  , 
& donne  pins  de  jeu  è la  circulation  de  l’air.- 

Dr  quelques  propriétés  etc  Voir  des  fojffes , 

Nous  n'imaginions  pas  que  nous  aurions  i comp- 
ter des  vertus  médicinales  parmi  les  propriétés  de 
cet  air  ; il  eft  pourtant  vrai  qu’il  eft , pour  les 
vuidangeurs , le  remède  & le  prèfervatif  de  cer- 
taines maladies. 

La  galle  eft  pour  eux  chofe  inconnue  ; ils  peu- 
vent fàns  rifque  de  b gagner,  coucher  avec  des 
galleux  ; & un  galteux  , qui  prendroit  le  fervice 
de  vuidangeur , peut  être  fur  que  fous  peu  de 

jours 
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jour*  fa  galle  difparoîtra  ; leurs  piqûres  , écor- 
chures ài  petites  plaies  fe  guérirent  en  vingt- 
quatre  heures  ; les  dartres  , le*  éréfipèles  ne  les 
attaquent  point;  jamais  d’engelures  ni  de  gerçures 
aux  mains  , qu'ils  ont  très-douces  de  peau. 

En  revanche  les  maladies  vénériennes  paroWTent 
s’aggraver  par  l’air  qu'habite  le  vuidangeur  ; pour 
pouvoir  guérir,  il  faut  qu'il  fufpende  Ion  travail , 
fans  quoi  les  accideus  s’aggravent  malgré  l'ufage 
des  remèdes , & les  guérifor s imparfa.tcs  tardent 
moins  chez  eux,  que  chez  tous  autres,  à être 
fuîvies  du  retour  de  la  rn  dadie  dans  toute  fa  vio- 
lence. En  général  les  vuidangeurs  ont  le  teint 
mauvais,  leur  peau  a quelque  chofe  de  luifant*, 
leurs  cheveux  croiflent  peu  tic  leur  vieilteffb,  tou- 
jours prématurée,  a pour  compagnes  ordinaires, 
la  cécité  & la  paralyfie. 

De  Pair  le  des  fojfes. 

Soit  que  l’ai:  inflammable  ne  fafle  point  tou- 
jours partie  de  leur  mophète  , foit  que  dans  cer- 
taines ils  ne  jouiflent  pas  alTez  librement  de  fes 
propriétés  , le  phénomène  dont  il  s’agit  n’a  pas 
heu  a l’egard  de  routes  les  fofles  ; celles  qui  font 
difpoféts  a le  manifefter,  n'ont  pas  plutôt  pris -jour 
par  la  levée  de  U clef,  que  l’apt  roche  d'une  lu- 
mière lu  fin  pour  leur  faire  prendre  feu.  Ce  n’cft 
fouvenr  qu’un  jet  de  flamme  «uflitôt  diflipée  qu’a- 
perçue ; unis  il  arrive  quelquefois  à cette  flamme 
c être  confidérablt  Si  de  durer;  elle  efl  très-légère 
& n’a  point  la  force  de  mettre  le  feu  aux  corps 
combufiibles  ; nous  l’avons  vu  brûler  trois  quarts 
d’heure  durant  dans  une  cave,  au  milieu  de  co- 
peaux , fans  toutefois  les  charbonner  ; ce  que 
rifqucnt  les  ouvriers  qu’<rlle  atteint,  c’ell  d’avoir 
les  cheveux  & Us  poils  du  vifage  gré  Allés  , tan- 
dis que  leurs  vêtement  ne  font  point  endom- 
mages. 

On  a vu  des  folles  allez  fécondes  en  air  inflam- 
mable , pour  reprendre  feu  de  nouveau  ^l’appro- 
che d’une  lumière , après  deux  jours  paflès  fans 
y travailler.  Dans  une  fofle  qui  n étoit  point  de 
celles  qui  prennent  feu  à leur  ouverture  , nous 
avons  jeté  des  morceaux  de  papier  allumes , & 
nous  avons  vu  naître  une  flamme  bleuâtre,  fillon- 
nant  la  fur  fa  ce  de  U matière.  L expérience  a été 
répétée  pluficunTfois  de  fuite  à que. que  diAance 
& toujours  avec  le  meme  cttet  ; 6t  la  ilimmc  le 
refufant  enfin  à notre  attente,  le  vent  d’un  très- 
gros  foutflet  dirigé  dans  la  fofle  , a fait  revivre 
encore  le  phénomène  î parce  que  fans  doute  le 
eaz  inflammable  a befoin  d air  [ our  brûler , & que 

fans  cela  il  éteint  même  la  flamme. 

■ 

Du  foujfre  des  fojfes  d'aifance. 
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deux  affiettet  de  vermeil  trouvées  dans  une  tofie 
de  Compïègne,  lcfquelles  étoient  redevenues  dans 
l’état  de  mine  d’argent  par  la  combinaifon  de  ce 
métal  avec  le  véritable  foufre. 

M.  de  Turgor  nous  a dit  que , fous  la  prévôté 
de  fon  père  , d:  M.  GeofFroi , de  l'acalémie  , étant 
échevin , on  fit,  rue  de  Vendôme,  une  fouille 
dans  un  terrein  qui  avoit  été  autr>f>is  une  voi- 
rie, & qu’à  quelques  pieds  de  profondeur,  on  ren- 
contra du  foufre  en  rogn  >n. 

Curieux  d’obferver  fur  les  lieux  ce  produit  de 
certaines  fofTcs , nous  avons  été  fatisfaits  dans 
une  de  celles  que  nous  avons  vu  ouvrir. 

Le  foufre  qui  s’y  préfenta  occupoit  deux  en- 
droits; une  partie  couvroît  la  furface  intérieure 
de  la  clef  d'une  couche  d’à-peu-prés  une  ligne 
d’épaifleur.  • 

Une  autre  partie,  adhérente  à la  furface  de  la 
croître,  y delîïnoit  une  efpace  ovale,  diAingué 
du  refie  par  fa  couleur  d’un  blanc  jaunâtre. 

Le  foufre  de  la  clef  étoit  fous  forme  flèche 
& friable,  nous  en  avons  vu  depuis  qui  formoit 
malle , ât  reffembloit  à des  gouttes  de  foufre 
fondu. 

Le  foufre  qui  repofoit  fur  la  matière,  étoit  rendu 
pâteux  par  le  mélange  d’un  liquide  qui  n’influoic 
pas  moins  fur-  fon  oaeur  que  fur  fa  confidence. 

Le  premier  étoit  du  foufre  prcfqu’entièremcnt 
puV  ; le  fécond  Fcft  devenu  par  des  lotions  réi- 
térées, auxquels  nous  l’avons  fournis,  préalable- 
ment à l’analyfe  que  nous  avons  fait  de  l'un  6c 
de  l’autre.  « 

Nous  avons  vu  le  foufre  des  fofles  , entière- 
ment le  même  que  le  foufre  minéral , fc  liquéfier 
à la  chaleur  , répandre  en  brûlant  la  flamrûc  pro- 
pre à ce  compofé  , fe  fubîimer  dans  les  vaifleaux 
fermés  , former  hcpar  ^vec  les  aikalis  fixes , & 
fe  dilToudre  dans  les  halles. 

Nous  avons  trouvé  dans  ce  foufre  une  efpèce 
d'infcéfcc  paru  cul.  ère  qi.c  l’on  nous  a a fit:  ré  ha- 
biter la  furface  des  matières,  nous  l'avons  mis  en- 
tre bonnes  mains  s’il  mérite  d’être  connu. 

Comment  on  peut  prévenir  les  inconvln.ens  de  la 
x uidange  des  fijfcs . 

Àffez  heureux  pour  avoir  réufli  à ôter  à la  va- 
peur méphitique  des  fofles  le  pouvoir  de  nuire 
à la  faillite  de  l’atmofphère  , comme  aufli  à af- 
furcr  aux  vuidangeurs  des  fecours  contre  les  ac- 
cidens  mortels  auxquels  ils  font  expofés , nous 
Aaaaa 
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avons  à faire  connaître  d’abord  les  procédés  du  I 
ventilateur  auxquels  font  liés  nos  moyens. 

Il  caille,  fous  la  dénomination  du  ventilateur, 
une  compagn  e , dont  fentveprtfe  cil  de  priver , 
la  vuidange  des  folles  , de  l’infeéiion  qu’elle  ré- 
pand , lorlqu'cÜc  cil  faite  à la  manière  des  vui- 
dangeurs. 

Le  venti^teur  ira  trifant  la  vapeur  des  foffes, 
l'empêche  de  fe  répandre,  fit  la  frree  d’aller  fc 
perdre  dans  le  vague  de  l'iamofphëte. 

L'appareil  qui  préftde  à cet  effet , conftfle  dan» 
un  cabinet  de  mcnuilcrie  placé  6c  fcellé  en  p’â  re 
fur  l’ouverture  de  la  folle.  Ce  cabinet  eft  le  iendcz- 
vcii*  du  venr  de  plufiturs  foLfflt  s qui  jouent  en 
dehors  ; ?e  vent  y cil  porté  par  trois  tuyères , dont 
deux  horifontales  rafent  le  fol,  & viennent  aboutir 
à l’orifice  de  la  foffe  fur  Icquef  ils  eniretier  nent 
une  nape  de  vent  ; l'autre  tuyère  pat  tant  de  la 
partie  lupérieure  du  cabinet,  f<  uffie  du  haut  en 
bas  & perpendiculairement  à ce  même  orifice; 
d'un  autre  côté,  on  boLche  les  sentoufes  & les 
lièges  d’aifance  qui  répondent  à la  foffe  , à l'excep- 
tion de  celui  qni  eft  le  plus  veifin  du  toir.  Sur 
ce.’ui-là  ou  fur  un  autre,  s’il  n'y  a point  lieu  à 
’ eboifir , on  établit  un  grand  entonnoir  de  fer- 
blanc  fervant  de  bafe  à une  enfilade  de  tuyaux 
ni  fe  prolongent  en  dehors  & gagnent  le  deffus 
c la  maifor. 

Au*  moyen  de  cette  difpofuion  , les  foufflets 
ne  font  pas  plutôt  en  aâion  que,  du  cabinet  à 
j’extrémitc  des  tuyaux , il  s'établit  un  courant 
d air  qui  n’en  fort  que  chargé  des  vapeurs  de  la  foffe. 

* Ce  feroit  envain  que  le  ventilateur  auroit  mis 
ainfi  ces  vapeurs  hors  de  la  portée  des  fens , fi 
en  même  temps  les  plus  grandes  précautions  ne 
furveilloient  la  communication  de  la  matière  avec 
l'air  environnant , pour  empêcher  que  ni  les  ou- 
vriers ni  les  tonneaux  n’y  portent  aucun  principe 
d’mfcâion  ; aufti  fur  ectre  partie  n’eft-il  pas  pof- 
fible  de  porter  plus  loin  les  détails , nous  avons 
prefquc  dit  de  la  propreté;  on  en  jugera  par  cet 
échantillon. 

Le  cabinet  que  nous  evors  décrit  eft  afftz  grand 
pour  contenir  Aux  tonneaux  fie  l'ouvrier  qui  les 
remplit  ; ces  tonreaux  ne  fe  remplifftnt  que  cou- 
verts d'un  tablier  de  cuir  garni  d'un  entonnoir, 
de  man  ère  à fortir  du  cabinet  fan*  être  aucune- 
ment fali  en  dthors.  Ils  n'en  fartent  qu’en  paffant 
fucceffivtment  par  deux  portes,  qui  ne  s’ouvreni 
que  l'une  apres  l'autre.  Sortis,  le  cercle  qu’ils 
portent  eft  enfoncé  à coups  de  maillet  & fcellé 
" en  plâ  te , pour  que  rien  ne  puifft  trafflpircr  par 
les  jointures.  Enfin,  ccs  tonneaux  ne  reviennent  à 
l'atelier  qu’aptès  avoir  paffé  par  une  ieflive  , dan» 
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laquelle  ils  font  non- feulement  lavés  à plufieurs 
eaux , mais  même  brodes.  C’cft  ainfi  que  la  vui- 
dange  des  foffes  eft  devenue  à l’aide  du  ventila- 
teur une  opération , dont  on  s'aperçoit  à £eme 
dar.s  la  maifon  où  (e  fait  le  travail* 

Par  quelle  fatalité , au  mépris  de  l’intérêt  pu- 
blic , eft  - il  libre  encore  à des  vuidangeurs 
de  faire  éprouver  aux  citoyens  un  véritable  fléau, 
en  les  expofart  à refpirer  Pair  infiâe  de  la  vapeur 
des  foffes  ? Comme  s’  1 n'étoit  pas  fuftifaroment 
prouvé  que , dangereufe  même  pour  l'homme  en 
fanté,  elle  peut  porter  le  coup  rooitel  à certains 
«malades.  Malheur  au  fébricitant , à l’afthmatique , 
à la  femme  en  couche,  au  poitrinaire,  qu'atteint 
la  fplère  empefléc  de  ccs  vapeurs! 

S’il  é oit  queftion  de  juger  de  ce  que  laifferoit 
à défircr  le  ventilateur,  nous  ferions  remarquer, 
i*.  que  le  cabinet  dont  dépendent  ces  avantages, 
trouve  fouvent  dans  le  local  des  foffes,  des  em- 
pêche mens  qui  ne  permettent  pas  d'en  faire  ufage; 
a®.  que  le  courant  que  détermine  cet  appareil  dans 
les  foffes,  eft  fi  fupcrficitl,  qu’il  ne  fait  pas  même 
vaciller  les  lumières  des  ouvriers,  & lame  1a  iruffe 
mop). étique  dans  l’état  de  fhgnation  qui  fait  le 
danger  de  celui  qui  y rtfpire;  30.  que  la  vapeur 
des  foffes,  chaflée  par  le  ventilateur,  n'en  eiifle 
pas  moins  dans  l’atmofphére , qu'elle  infeéle  de 
fes  qualités  méphitiques.  Il  y a plus  : dans  cettaines 
difpcfttior  s de  l’air , cette  vapeur  ne  fe  diflipe  pas 
fi  promptement , qu'elle  ne  foit  fujette  à retomber  ; 
ce  n’elt  pas  fouvent  dans  les  alentours  de  la  foffe  : 
nous  avons  vu  l’entrée  du  Carroufcl  inftélée  par 
les  vapeurs  d’une  vuidange  que  le  ventilateur  opé- 
rait à cent  teifes  de  là,  dans  une  maifon  de  la 
rue  Saint-Honoté , & dans  laquelle  on  ne  fentoit 
‘rien. 

Nous  avons  été  curieux  d’otferver  cette  vapeur 
à la  fortie  de  l’appareil  du  ventilateur  ; nous 
l'avons  trouvée  formant  à l’orifice  du  tuyau , une 
fumé^corfidérabfe , non  moins  fenfible  à la  vue 
qu’à  l’odorat,  teinte  d’une  manière  fort  variable» 
de  différentes  nuances  de  bleu,  de  vert,  de  noir 
& quelquefois  d’un  b'ar.c  falc. 

Nous  avons  f.ît  refpircr  des  oifeaux  dans  cette 
vapeur,  & fur  le  champ  ils  tojnboient  morts,  ou 
du  moins  dans  une  afphyxie  qui  les  faifoit  paraître 
tel».  Un  chat  qui  eut  le  malheur  de  fe  rencontrer 
fous  notre  main  , fubit  la  même  expérience  & eut 
le  même  fort.  Ce  n étoir  pas , à ce  que  nous  vimes, 
une  nouveauté  peur  les  cuviicis  du  ventilateur, 
qui,  en  effet  , tous  dirent  qu'ils  ètoieni  fouvent 
témoins  de  fcmblables  événemens  fur  ccs  animaux, 
loifque  le  hafard  les  conduifoit  trop  prés  de  cette 
vapeur. 

Notre  vie  s’etant  portée  fur  l’intérieur  du  tuyau 
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nom  le  trouvâmes  non  - feulement  dénoli , msîs 
meme  corrodé  ; & l'on  nous  dit  que  c'éroît  l’or- 
dinaire , & que  ces  tu  y uii  ne  mettoiem  pas  beau- 
coup de  temps  à é;rc  cribles  de  trous. 

Pour  en  venir  à l'objet  de  nos  recherches , les 
propriétés  connues  du  feu  nous  l'ont  fuit  regarder, 
dés  le  commencement,  commï  l'agent  le  plus  pro 
pre  à remplir  nos  vues , & l'expérience  n'a  fait 
que  confirmer  nos  fpècuiations.  Nous  avons  été 
affer  heureux  pour  rencontrer  encore  dans  la 
chaux  , un  autre  agent  très-avantageux  dans  cer- 
taines occafion*.  Tels  font  les  moyens  auffi  ftmples 
qu'cfficices , dont  nous  avoos  à tracer  l'ufage  & 
lcs^ffcts. 


Notre  feu  a un  double  emploi  ; dins  l'un , il 
occupe  la  place  de  l'entonnoir  du  ventilateur,  & 
fert  à dénaturer  la  vapeur  des  folles  ob  ieées  de 
le  traverser.  Sur  un  de;  fieges  d’aifance  eîl  placé 
un  fourneau;  il  efteompofé  d’une  tour,  fans  fond 
ni  porte,  garni  d'une  chape,  portant  à fa  partie 
antérieure  la  porte  mobi  c par  laquelle  s'introduit 
le  charbon  t fur  une  grille  placée  à quelques  pouces 
de  la  bafe  du  fourneau.  A cette  chape  font  adaptés 
des  tuyaux  de  tôle , qui  ont  leur  iflùe  en  dehors 
d:  l’endroit. 


A peine  l’intérieur  de  ce  fourneau  eft-il  échauffé 
par  le  charbon  qui  s'allume,  que,  fi  l'on  vienr  à 
préfenter  un  papier  a'Iumé  à la  porte  de  le  chape  , 
la  vapeur  qui  traverfe  prend  feu  , & produit  une 
flamme  vive  8c  brillante. 


Le  charbon  une  fois  allumé , cette  flamme  de- 
vient un  brandon  confiant,  qui  s’élé]|^à  d;ux  ou 
trois  pieds  au  deffus  de  la  chape  ,^^nd  on  la 
débarralîc  de  fes  tuyaux. 

Fort  différente  par  fa  légèreté  & par  fon  volume  , 
de  celle  d'un  fimple  brader  dî  charbon  , cette 
flamme  n’en  diffère  pas  moins  par  fi  couleur  8c 
par  l’odeur  qu’elle  répand.  On  ne  peut  mieux  la 
comparer,  à cet  égard,  qu’à  la  vapeur  enflam- 
mée d'une  diffolution  de  fer  dans  lacide  vitrio* 
lique  (1). 


Li  première  fols  que  nous  f mes  l’expérience, 
c’étoit  dans  une  ma*fon  dont  le  local  ne  nous  avoit 
pas  permis  de  choifir  l'emplacement  le  plus  conve- 
nable du  fourneau;  il  étoit  au  rez-d^chauffér,  8c 
les  tuyaux  n'avoient  point  d'iffùe  en  dehors  du 
cabinet*  L'odeur  d'acide  ftilfurcux  volatil  qui  fc 
répandit  dans  la  maifon,  étoit  fi  forte,  que  nous 
ne  voulûmes  croire  qu'c  .le  venoit  du  fourneau  , 
qu’après  nous  être  allurés  qu’on  ne  brû’oit  point 


de  foufre  dans  U irnifon  ; ncus  avons  fait  refpwxr 
des  oifeaux  6:  des  chais  au  deffus  des  tuyaux  qui 
conduifoient  cette  vapeur  en  dehors,  8c  non-feu- 
lement ils  n'y  ont  plus  rcfplré  h mort  ni  Paf- 
phyxie,  mais  i's  n’ont  paru  mêmeaffcélés  d’aucune 
fenfation  incommpde  : nous-mêmes  pouvons  ren- 
dre le  témoignage  p?rfonnel  d avoir  été  expofés 
long-tem  >s  ï cette  vapeur  , fans  en  éprouver  d'au- 
t.e  dcpiaifance  que  Celle  de  l'acidc  volatil  fulphu- 
reux  que  nous  refpirions  (a). 

Voilà  donc  la  vapeur  mophétique  des  fbffcs 
dénaturée  & invertie  en  une  vapeur , non-feule- 
ment incapable  d’altérer  la  falubriré  de  l'arm  of- 
phère,  mais  qui  p:ut  mêny  en  réformer  les  difpo- 
fitions  putrides  , lesquelles  , fuivant  les  observa- 
tions, ont  dans  U vapeur  du  foufre  un  de  leurs 
meilleurs  corrcélifs. 

• 

Ce  n'eff  pas  tout  : nous  avons  cbfervé  que  le 
fou  fupérieur  rend  le  plus  grand  fcrvicc  aux  ou- 
vriers qui  travaillent  dans  la  foffe. 

Dans  ur:e  foffe  fort  mauvaife  , ils  avoient  tra- 
vaillé contre  toute  attente,  fans  accident,  depuis 
cinq  heures  du  fotr  jufqu'au  lendemain  midi.  Pour 
mieux  juger  de  la  part  qu'y  avoit  le  fourneau  que 
nous  entretenions  a:Iurnc  fur  le  ftége  d’en-haut , 
nous  le  biffâmes  éteindre;  nous  nous  repentîmes 
de  l'expérience,  lorfque  nous  v mes , peu  d’inf- 
tans  après  , un  ouvrier  preffé  du  plomb  fbrtir  de 
la  foffe  ; un  fécond  ne  pouvoir  sen  retirer  qu’à 
l’aide  de  fes  camarades,  & un  troîficme  y tomber 
fans  connoiffance  ; accidcr.s  qui  h-*urcufement 
n'eurent  point  de  fuite  pour  les  uns  ni  pour  les 
autres  (3). 

Une  circonffancc  digne  de  remarqué,  crt  ce 
que  nous  rapportoient  les  onvrisr»,  que  le  four- 
neau fupérieur  leur  faifoit  éprouver,  dans  1a  fjff: , 
une  chaleur  forte  8c  inaccoutumée;  chaleur  qji 
ne  pouvoit  être  communiquée  par  le  fou  n eau  I i- 
même . placé  à cinquante  pieds  au  deffus  du  fol 
de  la  foue  ; chaleur  que  , d'^pfés  quel  jucs  expé- 
riences qui  trouveront  place  allcuts  , nous  nous 
croyons  fondés  à regarder  comme  dépendante  du 
courant  d'air  accéléré  par  le  fourneau*  ôr  d'un 
mélange  plus  rapide  de  l'air  atmofphéti  |uc  avec 
celui  des  foffes. 

Le  fécond  emploi  du  feu  l'appelle  dans  la  foffe 
même  , où  il  a pour  effet  de  porter  , dans  le 
centre  du  fluide  mophétique  , le  principe  de  la 


(2)  Cependant  l’acide  sulfureux  est  un  gj*  mophétique 
cl  meurtrier  comme  les  autres. 


£ 


(1)  I*  feu  peut  bien  décomposer  les  matière»  volatiles 
fétides  et  le  gaz  inflammable;  mais  il  ne  les  rétablit  pas 
en  air  rcspirablc. 


(.3)  \*  véritabîe  bon  effet  de  ce  fourneau  est  de  déter- 
miner un  courant  d'air  rcspirablc  à travers  la  fosse,  et 
de  mêler  le  gaz  d'un  air  fixe  , qui  rc-ul'cdcla  combustion 
avec  assez  d'air  respirable,  pour  qu’il  soit  sans  danger. 

Aaaaa  20 
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Si  du  mouvemtnt , ou  plutôt  l'air,  d’où 
dépend  le  fjiut  des  ouvriers.  Quelque  avantage 
qu’ils  >e  ire  lu  du  feu  fu.érieur  contre  les  acciden> 
du  plomb,  il  s'eu  faut  beaucoup  que  ce  moyen  foit 
toujours  lutTtlant. 

• « 

• Soit  alors  établi  dans  la  fc»(Te  un  fourneau,  qu'un 
trépied  élever  a au  dertù*  de  la  macère.  Le  i.nir- 
neau  , tel  que  nous  l’avons  rnis  . n uûgc , conftrte 
en  un  foyer  orbieuhir  , perce  dans  toute  fon  éten- 
due de  no. libre  de  régi  rt  res  6c  lu  monté  d'un  «lôme , 
parla  perte  duquel  s'imioduit  le  charbon*  Sur  ce 
dôme  s'ajullcnt  des  tuyau»  de  tôle  qui  doivent 
aller  refondre  à 1.  poterie  du  fourneau  fupé- 
ricur. 

Pour  mieux  reconnoitre  l'effet  de  ce  fourneau  , 
nous  t’dvor*  fait  allumer  tout  feul,  & il  a déier 
miné  fans  te  feeours  des  foiffbts  ventilateurs  un 
coura  it  de  vapeurs  aflez  confidérabks , pour  for- 
mer à l'extrémité  des  tuyaux  une  fumée  épa  ffe 
de  la  grc  fleur  du  bras. 

Les  dangers  connus  du  charbon  allumé  dans  un 
endroit  renfermé  , donnent  fans  doute  un  sir  ue 
fingularr.é  au  m >ye*i  que  nous  propofons  ; il  n’eff 
peut-être  pas  m-  ms  fmguier  de  voir  le  charbon 
s'allumer  fit  brû’er  avec  la  p!u>  grande  vivacité, 
au  milieu  d*un  fl  ide , qui  s’éloigne  fi  fort  de  l’air 
atmofphérique  (i). 

Q -oi  qu’il  en  foit,  ce  fourneau  préfente  aux 
Vuidangurs  le  fc cours  le  plus  utile,  fit  une  foffe 
dont  nous  parlerons  bientôt  en  offrira  la  preuve 
la  pus  complette.  Nous  nous  fommes  trouves  dans 
cct  appareil  u’avotr  f-it  qu'exécuter  en  grand,  ce 
qu’ils  connoiffoient  déjà  en  petit. 

Ils  nous  apprirent  que,  dans  la  circonflance  du 
plomb  , »U  te  trouvent  ;.flcz  bien  de  c<  s deux 
expédients;  l'un  eft  une  chandelle  allumée  qu'ils 
fui  rendent  par  une  ficelle  dans  le  tuyau  d’aitancc 
au  rezde-ch<ufféc  ; nous  avons  vu  en  effet  cette 
chandelle,  lorfquVl*  refte  allumée  , ce  qui  ne 
lui  arrive  pas  toujours , s’environner  d'un  petit 
courant  de  vapeurs  fenfibies , fit  qui  forment  des 
ondulations  autour  de  la  lumière  ; l’autre  expé- 
dient eff  un  poêle  de  feu  qu  i s defccadcnt  dans 
la  foffe  où  elle  s’eteint  fou  vent  ; mais  lotfqu’tl  e 
refte  al.uméc,  alors,  vifemik,  le  plomb  f«  pré- 
cipite , fie  ils  en  co  îçoivcnt  un  bon  augure. 

De  la  chaux. 

Quelques  idées  précoces  fur  le  principe  du 
plomb  fit  de  la  m tre,  nous  arment  fuggirè  une 


(i)  Il  ne  bréle  qu’à  ta  faveur  de  l'air  de  l'atmosphère, 
qu’il  force  d’entrer  dans  la  fusse,  et  qui  le  travcnc  ; car 
*i  la  foMicgFto.l  üeuvhcc  ^ i]  ne  b.ulcroit  pas. 
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cxpérierc:  , qui  étoit  de  développer  beaucoup 
d'a  k di  volatil  à la  fois  dans  les  foffes , par  le  moyen 
de  la  chaux. 

En  confcquencc , nous  en  projetâmes  une  bonne 
uantirc  dans  la  vanne  ; nous  étions  fur  le  boid 
e la  forte , & nous  n’eûmes  pas  la  moindre  fen- 
fation  de  l’alkali  volatil,  que  nous  attendions; 
mais  ce  qui  nous  valoir  beaucoup  mieux , nous 
apprîmes  que  la  chaux  avo;t  la  faculté  de  corriger 
les  émana  ions  des  vannes  , au  nointque  de  l'air  in- 
fcâe  que  nous  -faifoit  tcfpirer  celle-ci , il  nous 
fcmbla  paffer  dans  l’air  frais  fit  légèrement  vafeux 
qu’on  refpire  au  bord  d’un  étang.  Ce  chargement 
s’opéra  en  un  clin  d’œil,  fit  l'odeur  fut  un  boa 
quart-d'heurc  à revenir  dans  la  première  force , 
o e le  meme  moyen  la  fit  dilparoitre  de  nouveau. 

Cet  expérience  en  amena  une  autre  ; nous  fîmes 
couvrir  d'un  demi  pouce  de  chaux  v vc,la  fuper- 
ficic  d’un  tonneau  rempli  ; un  ouvrier  y brouilla 
légèrement  cette  chaux , dans  finflant  on  cefla  de 
distinguer  l’odeur  naturelle  au  fujet. 

C'ert  donc  avec  le  plus  grand  avantage  que  les 
vui  Jangeurs  auront  recours  à des  projetions  de 
chaux,  lorLu’i)  s’agira  de  (e  défendre  dans  l'cpui- 
fement  des  v.  nncs,  cot  tre  la  mitte  fit  le  plomb, 
qui  commencent  Couvent  dés  c%tic  partie  de  leur 
travail.  Nous  avons  vu  le  mèph.iifmc  des  plus 
mauvaifes  vannes  réprimé  par  ce  moyen,  de  ma- 
nière à nous  faire  penfer  que  , pour  mettre  1er 
ouvriers  à l'abii  de  tout  accident  dans  les  foffes  « 
il  ne  faudrnit  peut-êtie  que  pouvoir  d’avance  pé- 
nétrer de  chaux  1a  malle  des  matières. 

On  a amli  dans  la  chaux  le  moyen  utile  de 
fupplécr  au  defaut  du  cabinet  du  ventilateur, 
dans  le  cas  où  le  local  ne  permettant  pas  de  le 
dreffer , l’ouverture  des  foffes  peut  rèpinJre  l’in- 
fcâion  dans  les  environs.  De  U chaux  jetée  dans 
ies  foffes  à reprifes  convenables  remédiera  à l’in- 
convéni.  nt. 

La  chaux  eft  encore  une  rtffource  pour  ces  foffes 
que  nous  avons  dit  répandre,  après  leur  vuiJarge  , 
une  infuftion  confidérablc  de  quelques  jours , 
c*mme  pour  celle  à qui  la  même  chofe  arrive 
dans  certains  changement  de  temps. 

A l’expofé  que  nous  venons  de  faire  de  nos 
moyens,  nous  j(  ignons  le  récit  de  leur  applica- 
tion à la  vuidange  d’une  foffe  t.ès-propic  à cons- 
tater kur  efficacité. 

Cette  foffe  dépendant  d’une  maison  fife  rue 
Galande  , au  coin  de  celle  des  Anglais,  très- 
célèbre  dans  le  vrifinage  fit  parmi  les  vuidange.irs 
par  le  nombre  d’h*  mire*  à qui  elle  a coûté  la 
vie,  on  n’avoit  jamais  fait  qu’en  commencer  la 
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▼uidange  fans  pouvoir  t'achever , & un  vuidan- 
geur  venoit  de  l’abandonner  après  Une  nuit  de 
Travail , durant  laquelle  on  avoit  été  obligé  de 
reporter  dus  eu*  p i.ftcurs  ouvriers  pris  eu  plomb. 

Le  venti'ateur  fut  afîtgné  por.r  voir  dire  qu’il 
fera  tenu  üV  méprendre  la  vtiidange  de  cette  feffe  ; 
ce  qu’il  «fait  fous  nos  yeux  &.a.ürt--  de  nos  moyens. 

Nous  nous  y fommes  tranfportés  le  27  novem- 
bre dcrniei  ; la  clef  avoit  été  levée  le  matin  & 
le  cabinet  du  ventilateur  pofé,  la  fonde  que  i*on 
jeta  en  notre  préfencc  revint  chargée  d’ure  vanne 
d’un  verd  fencé,  da'S  laquelle  n^geoit  une  im- 
rnenfe  quantité  de  débris  de  cadavres,  la  rruifon 
âyant  été  occupée  long-tcmps*pjr  un  démonstra- 
teur d’anatomie. 

Nais  délirions  voir  commencer  le  travail  fans 
aucuns  de  no;  fecours;  miis  l'expérience  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  L’ouvrier  cm  é dans  le  ca- 
biner  pour  fe  mettre  à pmfer  lu  v^nne  , y relia  à 

f'eine  quelques  minutes  qu’il  fe  trouva  atteint  de 
a mi- te  & du  p’omb  allez  vivement  jpour  n’y 
pouvoir  plus  tenir  fans  dangtr,  ik  il  fortit. 

Alor<  nous  f mes  jeter  dans  la  foiTî  tkux  bois* 
féaux  d chaux  Vive  dont  l’effet  fut  de  faire  csffer 
furie  champ  l’infi  éiiun  horrible  qu’e  le  réfin  foit. 
Nous  fi  nés  en  meme  temps  allumer  le  feu  du  four- 
neau que  nous  avions  f-it  placer,  non  fur  lefrge 
le  plus  élevé,  comme  nous  l’avions  délité,  mais 
fur  celui  du  rez-de-chuffée  , auquel  les  circons- 
tances nous  réduifoient. 

Le  travail  devenu  tout  ifférent  pour  les  ou- 
vriers a ccn.inué  dtpuis  cinq  heures  du  foir  juf- 
qu  a fept  heures  du  mati  . , moyennant  l’attention 
de  faire  de  nouvelles  projections  de  chaux  , à m^furc 
que  le  méphitifme  fembloit  renaître  dans  la  vanne. 

Les  ouvfers  qui  a voient  raflé  cette  nuit  quit- 
tèrent l'atelier  fans  fatigue  extraordinaire,  & fans 
Te  plaindre  de  leur  travail  . n’accufanr  que  le  dé 
goût  que. leur  ca  foir  t’txtrafiion  de  tant  de  par- 
tie*. de  cadavres.  Les  quatre  projetions  de  chaux 
qui  avoi.nt  eu  lieu  avoienr  te  lement  corrigé  la , 
vanne,  que  les  ouvriers  qurcortinuèrent  à K pot- 
ier U 1 ndemain  furent  difpcnQs  d *voir  recours 
de  nouveau  à c.  moym  p.idant  ta  durée  de  leur 
travail,  & s'en  tirèrent  comme  les  premiers  fans 
accident.  Ci  rem»  fl  ar.ee  s ch  autant  plus  frj  pâmes 
'que  c’trt  le  contraire  de  ce  qui  atrive  ordinaire  - 
m.r.r,  les  vannes  devenant  de  \ lus  en  plus  maü- 
vaifes  dans  les  p'Ogrès  de  la  vuid^nge. 

La  vanne  épuifée,  if  fut  queflion,  pour  les  ou- 
vriers, de  sYtablir  dan*  U folTc  ; le  premier  qui 
y d.  feendit  n’y  put  relier  que  ftx  minute*  6t  en  1 
* fouit  avec  la  tui.ic  & le  plomba  un  fécond  eut  le 


même  fort  au  bout  de  fept  minutes  de  fejour  dans 
la  fjffc. 

Nous  avions  difpofè  un  appareil  qui  paroiffoit 
nous  promettre  d’étre  utile  en  pareilles  circonltan- 
ees,  nous  profitâmes  deVoccaficji  pour  en  faire  i’efiai. 

C étoit  deux  tuyaux  de  cuirs  deftinéi  à por- 
ter aux  vuidang.urs,  l'un  de  l'eau  6c  'l'autre  de 
l’air,  garnis  antérieurement  de  rondelles  de  fer- 
blanc  t pour  empêcher  leur  aff-iffement  ; cet  deux 
tuyaux  aboutifient  a une  cfpècc  de  collier  que  de- 
voit  fe  paffer  le  vui  langeur,  de  manière  qu'il  eut, 
en  quelque  forte,  fous  le  nez  un  courant  d'air 
& d eau. 

Un  troifième  ouvrier  fe  difpofant  à defccnlre 
dans  la  folTe  , nous  l’engageâmes  à fe  prêter 
à l'expérience  ; au  bout  de  quatre  minutes  il 
n.  us  demanda  d<‘  l’air  , que  nous  lui  payâ- 
mes en  taifant  jouer  un  gros  foi  filet  qui  s'en- 
bouchoit  au  tuy4U.  Dwux  minutes  après  ne  fe 
trouvant  pas  mitux  apparemment,  il  nous  de- 
manda de  l’eau  , on  Iqcha  un  robinet  qui  en  rem- 
plit le  tuyau,  elle  fortoit  en  f->rme  de  pluie,  au 
moyen  d'une  pomme  d’arrofoir  qui  terminott  ce 
tuyau.  Tout  l’effet  de  ccs  deux  fc cours  combinés 
fc  lédaifit  à lut  procurer  le  moyen  de  rtftcr  dans  la 
foffe  pUiS  long  temps  que  les  autres.  Il  ne  fut  obligé 
de  remonter  qu’au  bout  de  quatorze  minutes. 

Nous  effayâmes  aufii  de  faire  refptrcr  un  ou- 
viier  à travers  une  rrmuffcline  claire  imbibée 
d a -k. 4 h fixe  ; Cette  expérience  ne  lui  procura  qu’u  ne 
incommodité  d plus  6c  le  fit  remonter  plutôt  en- 
core que  l.s  aunes. 

Nous  ne  voulûmes  p;s  différer  plus  long-temps 
I éubbilement  du  fourneau  dans  i’imériet  r de  la 
foffe , en  conféquence  il  tut  duffè  L plus  ptè>  pof- 
fible  de  l'heurtc.  Or.  le  rem  lit  de  charbon,  fie  en 
moins  de  cinq  minutes  il  tira  avec“'lt««  vivacité 
furprenante.  L’efict  de  ce  fourneau  ne  fe  fit  pas 
longtemps  atiendrc  : en  un  qu  rt  d’heure  ta  foffe 
n '-étoit  | ai  rcconnoiiiable  , tandis  qu'a  ija*  avant 
l'ouvrier  y pouvoir  à peine  refier  le  nmps  dim* 
plir  un  demi-tonnes  n.  Les  premiers  defeendus  « ans 
la  fofle  après  la  pofe  du  fourneau,  en  remplirent 
jnfqu'à  quatre  de  fuite,  & ctoicm  cri  é;ar  d'aller 
plus  loin , fi  l’inf  eéleur,  ayant  égard  à leur  fatigue 
précédente,  n’a  voit  jugé  convenable  de  borner  les 
fecoulîes  à ce  nombre.  On  appelle  iccouffe , cc 
que  les  trois  mêmes  ouvriers  peuvent  Lire  fans 
interruption. 

Le  travail  fe  trouva  fufpeodu  par  la  nuit  du  fa* 
meci  au  dimanche  ; mais  en  quittant  la  folk  , on 
eut , c<  Prie  nous  l’avidns  recommandé , la  pré- 
caution de  charger  le  fourneau  de  charbon. 
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Le  travail  tînt , fuivant  l'ufage  , par  l'attaque 
de iheuitc, cette  partie  redoutable  au  vuidangeur 
dans  toutes  le*  foffes , & qui  dans  celle-ci,  fur- 
tout,  pouvoit  leur  inférer  de  gifles  craintes  , on 
le  trouva  beaucoup  ramolli,  & ce  ramoliiïemeflt, 
ouvrage  du  fourneau,  en  donnant  lieu  au  déga- 
gement de  la  vapeur  mophétique , l’avoit  rendu 
aufli  innocent  q-;’tl  peut-être. 

Les  ouvriers  fort irent  fains  6c  faufs  de  cette 
foiïe  meurtrière,  dont  la  vuidange,  à l'aide  de 
nos  moyens,  étoit  devenue  la  vuidange  d'une  foiïe 
ordinaire.  * 

Ce  fut  le  terme  de  nos  expériences  dont  le  fuc- 
cès  nous  payoit  trop  bien  des  dégoûts  auxquels 
elles  nous  expofoient , pour  qu'il  nous  foie  per- 
mis de  les  mettre  en  ligne  de  compte. 

Extrait  dts  régi  fl- a de  I'jcj  demie  royjU  des  feienees  ; 
du  8 juillet  ijj8. 

M.  Cadet  le  jeun:  ayant  lu  i l'académie  royale 
de*  feienees , le  1 1 février  de  cette  année , un  mé- 
moire qui  a pour  titre  : obftrvjticns  fur  l s fojfes 
d'a'tfsnce , 6*  moyens  de  prévenir  Us  inconvénient 
de  Uur  vuidange , par  MM.  Laborie , Parmentier 
6c  Cadet , membre  du  collège  de  Pharmacie , 
la  compagnie  a nommé  MM.  de  Lavoifier,  de 
Fougeroux  & de  Milly  , pour  examiner  lefdires 
obfcrvations  & vérifier  l'efficacité  des  moyens 
propefés.  • 

Nous  allons  rendre  compte  à l'académie  , dans 
cc  rapport,  non-feulement  des  travaux  de  MM.  Ca- 
det , Parmentier  & Laborie,  mais  encore  des  diffé- 
rentes expériences  que  nous  avons  Cites  fur  unè 
matière  aufii  défagréible,  dans  l'intention  de  trou- 
ver un  moyen,  s'il  étoit  poflibîe,  d'en  diminuer 
l’odeur,  & les  inconvéniens  qu’éprouvent  les  ou- 
vriers, lorfqulls  en  font  la  vuidange. 

Nous  commencerons  pir  les  obfervations  de 
Md.  Cadet,  Parmentier  & Labo  rie  , contenues 
dans  un  mémoire  divifé  en  fix  articles , terminé 

f>ar  une  diiïertation  fur  les  moyens  de  prévenir 
es  inconvéniens  attachés  à la  vuidange  des  foiïes 
d'aifance. 

Ces  mefiieus  remarquent  d'abord  dans  le  préam- 
bule, que  les  fofies  d’aifance,  lorfqu’on  les  vuide 
fans  précaution,  ne  fe  bornent  pas  à répandre  dans 
Tatmofphère  , des  vapeurs  mophètiques  & malfai- 
fanres,  des  plus  contraires  i la  falubriré  de  l'air, 
mais  que  leurs  émanations  font  funefies  6c  meur- 
trières aux  malheureux  ouvriers , que  la  misère 
a dévoué  à l’affreux  6c  périlleux  travail  de  vuider 
les  latrines:  pour  appuyer  cette  afiertion  par  des 
exemples  fiappans,  ils  citent  troi»  raaih Areux  vui- 
dangeurs,  qui  périrent  l’année  dernière,  à Saint- 
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Denis , à la  vuidange  d’une  foiïe , Se  onze  autres 
infortunés  qui  eurent  le  même  fort  dans  une  mai- 
fon  de  la  ru:  Saint-Louis  au  marais,  dont  la 
mert  cft  ccnftatée  jar  un  procès- verbal , qui  eft 
entre  les  mains  de  MM.  Cidot , Parmentier  6c 
Laborie;  ces  meflieurs  ont  été  chargés  par  M.  le 
lieutenant-général  de  police  , de  chercha  à remé- 
dier à ces  terribles  accidens  que  l'humani  é ne  fau- 
roit  voir  avec  indifférence. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  leurs  obferva- 
tions fur  les  phénomènes  quVs  ont  remur  jucs , 
ils  font  connoi  re  dans  l'amc'e  premier  l:s  termes 
techniques  , ufirés  par  Us  vuidangeuts , tels  que 
nous  allons  les  rapporte-,  pour  pouvoir  nous -même  s 
nous  e.i  fervir  dans  U de'cr  ption  de  nos  op: ration*. 

Ces  ouvriers  difiinguent  dans  leurs  travaux,  la 
croû  e,  ja  vanne,  la  heurte  6c  le  gratin  ; ils  en- 
tendent par  la  croule,  les  parties  les  plus  déniés, 
qui  couvrent  oïdin.iremem  la  furface  de  la  matière. 

La  vanne  efl  le  nom  de  ta  matière  fie  ale,  moins 
denfe  qui  fe  trouve  fous  les  croûtes. 

La  heurte , efl  un  amas  pyramidal  de  matière 
qui  a emprunté  la  forme  du  tuyau  du  fiège  d'al- 
unce,  dans  lequel  il  s’efi  moulé,  6c  qui,  en  <icf- 
fèchant,  a acquis  un  degré  de  foüditc  qui  force 
les  ouvriers  à le  fervir  de  la  bêche  ou  de  la  houe 
pour  l’*t  aquer. 

Les  auteurs  du  mémoire  décrivent  les  maladies 
qui  attaquent  fubitement  les  vuidaRgeur>.  On  di- 
vifc  ccs  maladies  fous  deux  dénominations  , la 
m.it:  6c  le  plomb . 

Ce  (fl:c  Ton  appelle  la  mit  te , fe  fait  reiïemir  fou- 
vent  féal,  mais  le  pk  mb  ne  va  jamais  fans  la  mine. 

La  première  commence  par  un  en:hifrenement , 
auquel  fe  joint  bienrôt  une  douleur  dans  le  fond 
de  i’œi! , tjui  fe  propage  dans  les  finus  frontaux.  Le 
g’obe  de  lœ  lât  les  paupières  deviennent  en  mcmg 
temps  rougesâc  enflammés  : jufques-U , ce  n’cfl  qu'une 
mine  ftmple  ; ma  s les  ouvt  ers  en  reconnoifiènt  une 
fécondé,  qu’ils  nomment  mine  grajfey  laquelle  ré- 
pand fur  la  vue  une  efpèce  de  voie,  6t  les  jette 
pour  un  jour  ou  deux,  dans  une  cécité  abfotue, 
accompagnée  d'inflammation  6c  de  douleurs  con- 
fidérables. 

Le  remède  le  plus  prompt  de  la  mitre  Ample, 
efl  de  rcfiirer  l’air  libre  & pur.  Huit  eu  dix  mi- 
nutes fufftfent  pour  la  guérifon  ; le  nez  coule  , 
les  yeux  pleurent.  & la  douleur,  air.fi  que  les 
rougeurs , fe  difitpent.  • 

Les  auteurs  du  mémoire  d<fcnr  que,  pour  bâ- 
ter l’efpccc  d'éva:uaiiun  dont  on  vient  de  parler  , 
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il*  ont  fait  refpirer  à des  ouvriers  attaqués  de  la 
mittc  , de  l'alkali  volatil , Ôt  qu'ils  furent  foulants 
par  un  écoulement  plus  prompt  ; mais  qu  ils 
curent  toujours  btfoin  d'aller  retirer  l'air  pendant 
quelques  minutes  avant  de  reprendre  leur  travail. 

Ces  meflienrs  ajoutant  enfuite  que  , pour  s’af- 
furar  de  la  manière  dont  l'a  kali  voUiil  agdloit 
dans  les  alphyxics  , ils  faifirect  dans  une  autre 
Occafionj'ini  ant  intermédiaire  qui  précédé  l’alphy- 
xie  compictte  , c’eft-a-dira , celui  ou  l'homme  at- 
taqué par  le  plomb  , module  des  fons  involon- 
tairement, a la  bouche  béante,  la  rcfpira  ion 
gênée  ; & dat  a ce  moment  iis  préfentêrcni , citent- 
ils,  d'une  main  un  flacon  ouvert  d'alkali  volatil 
fous  les  narines  du  malade,  & de  l'autre  i's  lui 
mirent  dans  la  bouche  le  bouchon  moi  illé  de  cette 
liqueur;  ce  qui  n'a  produit  aucun  effet. 

Le  vinaigre  paroit  agir  plus  dirc&cment  dans 
l'accident  uu  plomb  ; c'ctt  ce  qui  fêta  prouvé  par 
l'expérience  dont  nous  aurons  occafun  de  parier 
dans  un  ieffanr. 

Les  vuidangeurs  fc  gué  ri  (Tient  delà  mine  griffa, 
en  s'appliquant  fur  les  yeux  des  compretle*  im- 
bibées d'eau  fraîche  qu'ils  renouvellent  foulent, 
après  s'èrre  mis  préalablement  da:  s le  lit. 

» Le  plomb  les  ouvriers  d* différentes  ma- 
nières, qu'ils  prennent  pour  autant  de  fortus.de 
plomb  ; ils  en  comptent  jnfqu’a  dix-fept , mais 
donr  ils  n'ont  pas  pu  donner  des  caraélerts  dif* 
tir.âif>. 

Les  effets  du  plomb,  caafent  une  contraction 
dans  le  gofler  ; des  ctis  involontaires  & quelque- 
fois modulés , ce  qui  fait  dire  aux  ouvriers  que 
le  plomb  les  fait  chintcr,  la  toux  convulfive  , 
\i  rire  fardouique , le  délire,  l’afphyxie  , &.  enfin 
la  mort  ; tels  font  les  différens  accident , par  lef- 
qUel*  patfent  ceux  qui  font  pris  par  le  plomb; 
mais  il  n’arrive  que  trop  fouvent , fuivant  les 
autcurs  du  mémoire , que  l'on  retire  de  la  folle 
le  vUÎlangcur  mort,  avant  qu’on  ait  pu  remar- 
quer aucun  des  accidens  qui  pouvoient  l'annon- 
cer , & qu’on  vient  de  décrire. 

Les  auteurs  du  mémoire  , difer.t  avoir  fait  jeter 
force  d*eau  friche  au  vifage  des  ouvriers  araqué* 
du  plomb*  & leur  avoir  fait  refpirer  de  lYkiIi 
volatil,  fans  s'apercevoir  que  ces  fecours  leur 
aient  été  d'aucune  utilité  tenkblc. 

Ce  n'cft  P3*  feu’ement  dans  '/imêiicurdc»  forte* 
que  la  mitte  & le  plomb  excitent  leur  s&on  dar.- 
ge  rente  ; on  a vu , iLtent  ces  meilleurs  , nombre 
de  fois  à l'ouverture  des  folle* , les  vapeur»  meur- 
trières ^gxcr  dans  fafphyxie  .es  hommes  6c  les 
aimaux  qui  ètoieat  à portée  de  les  ulpirer. 

» 
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Les  vuidangeurs  prétendent  que  les  fortes  ne 
font  jamais  plus  dangereufes  que  lorfquc  les  pois 
6c  les  fèves  font  en  fleur*.  Un  remarque  avec 
raifon,  dans  le  mémoire  que , fi  ces  obfervations 
des  ouvriers  font  vraies , ce  n’eft  que  parce  que 
dans  la  faifon  où  la  flouifon  des  fèves  ou  des 
pois  a eu  iieu  , la  température  de  l'atmofphère 
favorite  la  fermentation,  qui  s'excite  d’autant  plus 
ailément  dans  les  foiTes  , que  la  matière  qu'eLks 
renferment  cil  fi  fermcnreteible , qu'elle  bout 
comme  delà  vendange,  ou  de  la  bière  nouvelle, 
dans  les  tonneaux  dans  lefquek  on  la  tranfporto. 
On  efl  même  oblige  de  lailfer  jufqi'à  fut  pouces 
de  vuide  à chaque  tinette,  pour  que  les  couver- 
cles ne  fautent  pas  dans  le  tranfport. 

Scion  ces  mt  (Leurs , tout  ce  qui  peut  faciliter  uge 
fc<  mcnta.ion quelconque , ai-gmentc  la  malignité  d*.s 
fot  'e  . Le*,  eicrdes  cuiftnes , celles  des  blanchitteufes, 
les  matières  végétales;  nuis  ce  qu’on  n'imagineroit 
pa* , & qui  méritèrent  û ctre  vérifié  par  une  fuite 
aVbfervatioo  c’efl  que  les  plâtres  & les  reffons  de 
paierie  produifen#à-peu*près  le  même  effet. 

MM.  Cadet  Parmentier,  Sc  Laborie  difent, 
d'après  les  vuidangeurs,  qu'il  y a des  fUT.*$  où 
les  ouvriers  ne  font  point  expofés  aux  .accident 
fu Dettes  du  plomb  8t  de  la  mifte , £k  qu'ils  nom- 
ment bonnes.  Ce  font  celles  ou  la  matière  efl  ho- 
mogène . c’cft  à dire  fans  aucun  mélange  étranger 
à la  matière  fécale , telles  font  celles  des  externe* , 
des  collèges  6c  des  maifons  religicufc*. 

L’ordinaitc  cil  de  rencontrer  des  forte*  alter- 
nativement bonnes  & mauvaises , à qui  il  arrive 
de  changer  jufqua  dix  fois  de  caradère  en  vingt- 
quatre -heur  es. 

La  troiftème  clatte  ett  celles  qui  font  confiant- 
nur.t  nulfaifames , & dans  lefqudlc*  les  ouvriers 
peuvent  à peine  travailler  quelque*  inttans  de  luire. 

Les  auteurs  du  mémoire  font  mention  d’ur.e 
opinion  qui  règne  parmi  le  peuple,  qui  ne  nous 
paro.t  pas  dénuée  de  vraifeu^iance , 6c  qu’il  ctt 
eflcmicl  de  faire  ccnno.tre.  ™ 

Le  peuple  $roit  que  les  fortes  nouvellement 
vuidées  font  dangereutts  à ceux  qui  fe  mettent 
trop  tôt  fur  les  fièg.s  d’-iùnce,&  qu'on  s’expote 
i 'des  hémorroïdes  douloureuks  , 6c  même  à a 
dysenterie  ; ce  qu’il  y a de  confiant,  difent  ces 
meilleurs,  cVtt  que  fouvent  les  fotfis,  apiès  avoir 
été  vuidées,  continuent  pendant  un  jour  ou  deux 
à répandre  une  odeur  plus  fétide  6c  plus  mauvaife 
qu’avar.t  3c  pendant  !a  vuidange.  Il  nett  pas  moins 
confiant  que  les  folles  nouvellement  vuidées  ne 
font  pas  exemptes  des  mophèns,  de  la  mitte  & 
t’u  plomb,  comme  réprouvent  le*  m^çrn*  qu'en 
emploie  à réparer  Us  murs  de  ce*  fi4te* t moin» 
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accoutumés  à ces  émanatirns  tenibles  que  les  vui* 
danseurs,  ils  y fuccombcnt  plus  aiûmer.t.  Les  au* 
tours  du  mémoire  citent  deux  maçons  qii  font 
pétis  par  le  plomb  depuis  peu  à Vaugirard , & 
deux  autres  dans  la  ri  e Bouche* ai  : ils  diicnt  encore 
que  telle  forte  ou  les  s uidangeus  n'avoient  éprouve 
aucuns  accidens,  devient  uè  miuva.fe  lorsqu'ils 
la  quirtenr;  puce  qu’une  portion  de  la  vanne  ou 
mit  èru fluide,  qui  s'étoit  u filtrée  daas  les  terres 
adjacentes,  renne  dans  la  foile  avec  le  caraôère 
mophèrique  qu'elle  a acquis  par  fen  union  avec 
des  ma  de  es  étrangère*. 

Ainft  !• s fortes  mal  conrt’uics,  & qui  lairtent 
échapper  les  maliens,  font  d'aucuu  :>lus  à crain- 
dre, que  non-feu  ement  elles  rem  pli  lier  t l’atmof- 
phète  de  vapeurs  les  plus  nu  hblt  s , meme  après 
qu'elles  font  suidé: s;  mas  queils  in f< tient  teau 
des  puits , dent  f'uvent  Us  bauLngf t f<  fervent  pour 
pitrtr  le  pain  ce  qui  ejl  affût  èmt‘4  Ji^ne  Je  l'aiten - 
thn  du  gouv  rnemint.  Ces  taconveniens  pourroient 
être  aif.m.nt  prévenu»  par  un  reglement  fur  la 
la  conrtruâion  des  folles.  * 

Les  auteurs  décrivent  enfuite  les  changemens 
qui  font  à faire  pour  parer  les  inconvéïùens  dont 
.nous  venons  de  parler;  mas  le  détail  en  feroit 
trop  long,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  la 
nouvelle  co.iftruft  on  qu'ils  propofcnc , d'après  les 
idées  d'un  archittô;  qu'ils  ont  confolté,  noi  s a 
paru  capable  de  prévenir  les  ir convenions  qu’on 
reproche  avec  juftice  à l'ancienne. 

On  n’imagineroit  pas  que  parmi  les  propriétés 
malfaifames  de  cet  air  infeÔ,  il  s’en  trouve  de 
médicinales.  Cts  mtflteurs  affurent  cependant  que 
les  vuidangeurs  y trouvent  le  remède  6c  le  pre- 
forvatif  de  pluficurs  maladies. 

Ils  fortt  exempts  de  la  galle,  8c  ils  peuvent, 
fans  danger  de  U gagner,  coucher  avec  des  gen» 
qui  en  font  infeâès.  Un  galeux  qui  feroit  em- 
ployé parmi  les  vuidapgeurs  , cil  alTuré  de  voir 
difparoitre  fa  galle  fous  peu  de  jouts  ; ils  fonr 
pareillement  cx<jnp*s  de  dartres,  d éréfi pèles  , 
a engelures  & d^ÇofCures  aux  mains;  les  écor- 
chures 8c  les  netites  bl  dures  qu’ils  peuvent  fe 
faire  fe  gtséftftem  en  vmgt-qunre  heure»  ; mai» 
les  vu'Hang  urs  n:  gué- idem  point  des  maladies 
vénériennes  , les  accidcns  s’aggr  ivent  malgré  Lu* 
fage  des  remèdes;  l faut  q«\U  fufpondent  léurs 
travaux  , fans  quoi  les  guérilons  lont  toujours 
imparfaites,  8c  la  maladie  ne  tarde  pas  à repa 
roltre  dans  toute  fa  violence. 

En  général  les  vmdangems  ont  le  teint  man- 
va  s , leur  peau  ert  luifance  , leurs  cheveux  refu- 
font  de  croître,  8c  leur  vieillelTe,  toujours  pré 
maturée,c(I  accompagnée  ordi  naît  ement  de  cécité 
8c  de  paralyfic. 
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Les  auteurs  du  mémoire  remarquent  que  l’air 

inflamm  .b  e ne  fe  rencontre  pas  dan»  toutes  éga- 
lement. Nous  en  avons  vu  des  une»  & des  au- 
tres; il  y en  a où  cei  air,  lorfq  ’on  approche 
une  chandelle  ou  du  papier  allumé , fournit  une 
flamme  qui  dure  lorg-temps  , mai*  elle  eft  û lé* 
gjre,  à eu  qu'ils  aflurent,  qu’elle  ne  met  pas  le 
fïU  aux  corps  co.’nb  .fliblcs  auxquels  elle  touche 
immédiatement;  elle  peut , tout  au  plus,  gré  fil  1er 
Us  cheveux  8c  la  barbe  des  ouvriers , fans  endom- 
mager leurs  vêtement. 

On  vient  de  dire  que  i’on  trouve  dans  les 
folles  d’aifance  , tfo  vêtit *blc  foufre.  MM.  Ca- 
det , Parmentier  8c  Laboricen  ont  remarqué  dans 
une  fode  à deux  endroits  di&rens. 

l°.  Ils  en  ont  obier vé  ur.e  couche  à-peu-près 
d’une  li^ne  d'épat  fleur  qui  couvrait  la  furfaCc  inté- 
rieure de  la  clef , qui  étoit  fous  forme  concrète 
8c  fruble  comme  le  foufre  ordinaire. 

a*.  Ils  en  ort  aperçu  fur  la  furface  de  la  croûte  , 
qui  y dcifinoit  , dileut  ils  , une  cfpécc  d’ovale 
d'un  b anc  jaunâtre. 

Ce  foufre  anal.fè  s'eft  trouvé  exsftement  le 
même  que  le  foufre  ordinaire;  en  effet  la  matière 
iiiflimm  ble  contenue  en  furabondarce  dans  les 
matières  fecalea  8c  qui  fe  dégsge  dans  ta  fermen-* 
taiion  & décompofition  des  matières,  doit  fe  com- 
biner , par  U loi  des  affinités , avec  i’acide  qui 
entroît  comme  une  des  parues  conrtituintes  de 
ccs  mêmes  mitiéres,  U fur  tout  des  végétaux  qui 
s’y  trouvent  mélange. s 5c  avec  celui  de  k air , d’où 
résulte  un  foufre.  Ce  même  foufre  une  foi»  formé 
r e tarde  pas  à s’unir  avec  Ses  a ktlis,  fi  abondant 
dans  les  maiières  putrides;  u’où  il  rélu  te  un  véri- 
table hepar  fulphuris , ou  foie  de  foutre,  qai  fe 
décontpofe  enluite  par  l'afrion  de  t'acidequi  conti- 
nue à fe  dégager  des  n atières  qui  fc  trouvent  dans 
les  fortes  d’aifance  en  fermentation  , il  agit  furie 
foie  de  foudre , le  décompofc  à fon  tour,  8c  l’o- 
deur s’en  répand  dans  les  environs,  ce  que  nous 
avons  remarqué  d'une  minière  des  plus  f nfibles 
dans  une  folie  de  la  rue  de  Joui  ; d'où  il  réfulte 
que  les  fortes  d'aifance  qui  font  dans  Us  ba/Tes- 
cours , où  les  cochers  jettent  des  bouclions  de  foin 
j ou  de  la  paille,  où  l'on  fait  couler  l’eau  des  blan- 
chirteufes,  où  il  tombe  des  vicutylinges , du  pa- 
pier, 8(c.  contiennent  plus  d,*  foie  de  foufre,  Sc 
four  plus  ding  reufes  qu.*  celles  donc  les  matières 
lont  homogènes , comme  les  vui iarg-.urs  le  remar- 
quent. D»ns  celles  que  nous  avons  vu,  il  y en 
avoit  une,  rue  de  Joui,  qui  rendoir  ui  e odeur 
de  foie  de  foufr#  infupportable , une  autre  qui 
étoit  au  temple  où  cette  odeur  fc  fa  t h eine  fen- 
tir;  m.is  nous  *u*ons  encore  heu  de  parler  de 
cette  ohfervaiii  n d'oii  nous  tirons  des  cq^cquenc  s 
pour  lâcher  d'éublir  une  théorie  fur  la  nature  des 
• émanations 
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émanation!  de!  fortes  d'ai  lance  , fur  leur!  effets 
dangereux , & fut  Ut  moyens  de  les  diminuer. 

Les  auteurs  du  raémoiic  après  avoir  A caillé  , 
dans  fix  ai  teks,  tous  les  accidens  occaft  innés 
parla  vuidange  des  toile. , dout  Us  piincipxux 
font  : 


1*.  D’infeéler  l’air  au  point  de  le  rendre  nui- 
Cble  à la  famé  des  citoyens,  ou,  tout  au  moins, 
à leur  être  défagréable  par  l’odeur  inf.éle  qui  s'y 
répand  , de  dont  on  e!l  toujours  plus  eu  moins 
inctmir.odè  fuiv.ru  U degtè  de  fcufib..ité  du  genre 
nerveux  tte  ce.  x qui  le  itfpirer.s. 


x°.  D caitfer  la  mort  journc’lcmem  à pluücur 
Ouvricts,  d occafionnet  & d’acté  crer  la  vietilcdc 
à ceux  qui  ne  péiirt.-et  p:s  fur  le  champ.  Ces 
nK ilieurs  donnent  p ufteuis  moyens  prur  prévenir 
ces  accidens  dont  quelqu.s-ur.s  nou,  or.t  [a  u cf- 
fcâivement  répondre  avec  efficacité  au  but  qu'on 
fe  propote. 

Ces  moyens  font  trop  intérertans  ^ur  ne  pas 
en  rendre  un  compte  très-détaillé  à l'académie. 


Le  premier  a été  imaginé  par  une  compagnie 
çonnue  fout  le  nom  du  ventilateur,  dont  la  ma- 
niére  d'opérer  empêche  l’horrible  vapeur  des 
fortes  de  fe  répandre  dant  le  voiftuage,  & la 
porte  dans  l'atmofuhére  à une  hauteur  coi.Cdc- 
rable. 


L'appareil  dont  on  fe  fert  pour  produire  ces 
effets , confirte  dans  une  efpècc  de  cabinet  en 
planches  bien  jointes  & folidement  affembléts  , 
fermant  é doubles  portes , dont  Qn  verra  l’tif, ge 
par  la  fuite.  Ce  cabinet  fe  pofe  fur  l’ouverture 
de  la  forte,  & s’y  adapte  cxaÛement  par  le  moyen 
du  piètre  gâché  avec  lequel  on  le  fcélc  ; trois 
foumeta  font  placés  en  dehors  dont  les  bnfes  con- 
duifent  le  vent  dans  l’intéticur  du  cabinet,  qui 
devient  une  efpéce  de  magafin  d'air , lorfque  les 
foufflets  jouent; deux  bufes  font  placées  horifon- 
talement  & pefées  de  manière  que  le  vent  qu'elles 
fournirent  rafe  le  fol,  & parte  pardertus  l'orifice 
de  ta  forte,  fur  lequel  elles  entretiennent  une  nappe 
de  vent  frais.  La  troiftéme  bufe  cfl  placée  dans 
la  partie  fupétietire  du  cabinet,  & foutRc  perpen- 
diculairement de  haut  en  bas.  Avant  de  faire  jouer 
les  foufflets  & d’ouvrir  la  forte , on  a foin  préala- 
blement, de  boucher  tons  les  orifices  des  ft-ges 
d'aifance  qui  réponder  t à ladite  forte , excepté  celui 
qui  efl  au  plus  haut  étage  & le  plus  voiftn  du 
toit.  • 


On  établit  fur  celni-U  un  grand  entonnoir  de 
fer-blanc . renverfé,  affex  vafle  pour  couvrir  l'ori- 
fice du  fifge  ; on  le  luie  avec  du  plàrre  , Si  on 
pofe  dcrttrs  cet  entonnoir , p'ulicurs  tuyaux  de 
Ait!  (f  Mener  t.  Tope  yiU, 
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tôle  ou  de  fer-blanc , que  l'on  prolonge  jufqu’au 
dertus  du  toit. 


On  voit  aifïment , d'après  cette  difpofnioa , 
que  lorfque  les  foufflets  font  en  plein  jeu , il  doit 
s'établir  un  coûtant  d'air  qui  part  du  cabinet  8C‘ 
s’élève  dans  l’atmofpbéte,  chargé  des  vapeurs  in- 
effets  de  la  forte. 


Le  ventilateur  tel  que  nous  venons  de  le  dé- 
crire , ne  futfiroit  pas  encore  pour  empêcher  l’o- 
d.ur  de  fe  repandre  aux  environs,  fi  par  des  pré- 
cautions Sl  une  manière  particulière  d'emplir  les 
tinettes  & de  les  fort»  .tu  cabinet , on  u intcrccpioit 
pas,  pour  air.fi  dire, les  émanations infeâes. 

La  compagnie  du  ventil.ireur^a  porté  fes  foins 
Se  l'adrtfîa  dans  fa  ma  notas  rc,  s'il  efl  poffible  de 
de  parler  ainfi,  jufqu'a  la  ptopreté  ; 01^  en  ju- 
gera par  la  dtfeription  fuccinâe  que  nous  allons 
en  faire. 


Le  cabinet  dont  nous  venons  de  parler  ,^rt 
allez  ff  acieux  pour  contenir  deux  tonneaux  Se  un 
ouvrier  pour  les  rtmphr;  ces  tonneaux  font  cou- 
verts d'un  furtout  de  cuir  qui  les  garantit  des  éc'a- 
houfTntcs^  & fiumontè  d’un  grand  entonnoir , 
de  manière  qu'un  les  remplit  fans  rifqurr  de  fe 
falir  en  dehois  ; quand  ils  font  pleins,  on  le-  bou- 
che avec  un  couvercle  qni  entre  jufte  Se  que  l’on 
enfonce  à coups  de  maillet  ; on  luie  encore  ces 
couvercles  avec  du  plâtre. 


On  fe  reffouviendra  que  le  cabinet  a deux, portes 
qui  laijent  entr’el’.es  un  espace  qui  forme  une  ef- 
péce d'antichambre.  Quand  on  veut  foriir  'et  ton- 
neaux , on  ouvre  la  première  porte  intérieure , & 
on  les  tranfporte  dans  l’antichambre  ; on  refe-me 
la  premiêie.p orie*,  avftt  d’ouvrir  l'autre:  moyen- 
nant cet  e manatuvre  , la  vapur  oe  fe  communique 
point  au-dehors  ; enfin  cet  tonneaux  ne  retiennent 
à l'atelier  qu'aprés  avoir  été  lavés  à plufiettrs  eaux 
Se  broilcs  exattement,  au  point  de  n’avoir  aucune 
odeur. 


s 


La  compagnie  du  ventilateur  a formé  un  établif- 
fement  très-bien  entendu  pour  le  lavage  des  ton- 
neaux. Un  de  nous  s'e'.t  tranfporté  fur -les  lieux 
pour  examiner  cet  établ  rt.me.it  & prendic  une 
idée  de  la  manœuvte  du  lavage, 

C'eft  ainfi,  difent  !cl*auteutj  du  mémoire,  qnc 
la  vuidange  dts  fortes  ell  devenue  par  le  moyen 
du  vemi'ateur,  une  opération  daat  on  s'aperçoit  *1 
i peine  dans  te  vuilinage.  , 

Par  quelle  fatalité  , ajoutent  ces  mertieurs , ert  il 
permis  encore,  au  nrcpris  de  l'intérêt  public,  de 
fttivre  une  autre  pratiquî  , dort  le  moint(yt 
inconvénient  cft  d'inieéter  i’atmof  ilrètu  des  éma- 
' Bbbbb 
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ra:ionj  putrides  des  fortes?  comme  s'il  n'étoit  pas 
fuffi'am.nent  prouvé,  que  petmcicufcs  à refpirer 
pour  l'homme  en  famé , «les  peuvent  coûter  la 
vie  aux  milades  : ma'.htur  à la  femme  en  couche, 
a ix  fcbricitans,  à lMUimatufte,  aux  poitrinaires 
' qui  y feront  expofé»! 

Nous  pourrions  a:ourer,  malheur  encore  à tous 
ceux  qui  ont  le  genre  nerveux  tant  fuit  peu 
fu'cîptible.  Un  de  nous  connoît  pluficurs  per- 
sonnes qui  , lorfqu'eües  font  expofées  à ces 
odeurs  infuses , fe  trouvent  mal  ; 6c  leur  fauté 
trt  dérangée  plus  ou  moins  de  temps,  fuivant  la 
proximité  6c  l’intcnfité  de  l’odeur. 

Malgré  !es  avantages  inexprimables  du  ventila- 
teur fur  l'ancienne  pratique,  on  ne  fauroit  dilfi- 
snuler,  comme  le  remarquent  très-bien  les  auteurs 
du  mémoire , qu’il  ne  rcrtc  beaucoup  de  chofcs  à 
déûrer. 

i®.  Le  vent  excite  par  Taftion  des  foufiLts, 
aflez  cOi  fic'é  able  pour  vaincre  la  pefanteur 
de  la  colonné  d’air,  dont  le  diamèirc  répond  a 
celui  des  tuyaux  qui  fe  prolongent  au-deflus  des 
maifons  ; & par  conséquent  peut  il  faire  monter 
coûtes  les  vapeurs  de  la  folTe?  Le  castrant  d’air 
, ell  même  lî  (bible,  qu'il  ne  fait  pas  vacil.er  les 
lumières  des  ouvriers  ; ainfi  il  y a apparence  que 
la  ntaft’e  ou  vapeur  méphitique  & pcrnicieufe  telle 
prefquc  en  entier  dans  la  lofle , Si  que  les  ou- 
vriers qui  la  rcfpirent  n'en  courent  guéres  moins 
de  danger. 

9*.  Mais  en  fuppofant , ce  qui  fs»  queftion , 
que  toutes  les  vapeurs  des  folles  forent  chaflccs 
dans  l’air , elles  n’ctr  eiiilcnt  pas  moins*  dans 
l'a  mofphère  , doit  elles  retombent  enfuite,  8 i 
nnifent  de  même  aux  hommes’ de  aux  animaux 
pjrr  leur  propriété  malfaifantc.  Voici  un  fait  qui 
prouve  ccrte  aflcriion. 

Le  ventilateur  ayant  été  employé  fur  une  folle 
fttuée  dans  la  rue  Saint-Honorc , on  en  fit  la  vui- 
dange  , fans  qu’on  s’aperçût  de  l’odeur  dans  la 
mailon  de  qui  elle  dependoit ; cependant,  difent 
les  auteurs  du  mémoire,  cette  même  odeur  in- 
ùéla  l'entrée  du  Carroufel , quoiqu'éloigné  de  cent 
toifes  de  l’endroit  oit  l’on  operoir. 

MM.  Parmen  ier,  Cadet  8c  Laborie , difent 
cependant  avoir  rat  ferré  la  vapeur  des  tolTcs  au 
fortir  de  l'appareil  dtf  ventilateur  ; 'ils  prétendent 
qu'elle  forme  au  fortir  du  tuyau  une  fumée  allez 
forte  pour  être  jenfible  à la  vue,  ainfi  qu’à  l'odo- 
rat. Cette  vapeur  cil  colorée , a des  nuances  va- 
riées de  bleu  , de  vérd  , noir,  fit  quelquefois 
d'un  blanc  fale,  ce  qui  (emble  décider  d'une  ma- 
nière affirmative , la  quellion  fur  la  ptriflatice  de 
l’air  des  foufflets  , fur  les  vapeurs  des  folles. 
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Ils  ont  fait  refpirer  cette  vapeur  à des  oifeaux 
qui  font  tombés  mous,  on  du  moins  dans  une 
alphygic  qui  y rellcmbloit  ; un  chat  expofé  à 
celte  vapeur,  a eu  le  même  fort.  Ce  phénomène 
n'ell  pas  nouveau  pour  les  ouvriers  du  ventilateur; 
ils  allurcm  l’avoir  obfcrvé  fouvent  fur  les  oifeaux , 
dont  le  liazard  dirigeoit  le  vol  tiop  piis  de  cette  ’ 
va.eur,  qui  eft  fi  aftive  , qu’elle  agit  fur  les 
tuyaux  de  métal  par  lequel  elle  pâlie;  elle  le 
ronge  8t  le  détruit  en  peu  de  temps  ; on  nous  en  a 
Lit  voir  qui,  font  ctibiés  de  trous  comme  une 
écumoire.'-  * 

MM.  Cadet , Parmentier  fit  Laborie , paffient 
pnfuite  aux  moyens  de  détruire  lx  malignité  de  • 
ce»  vapeurs. 

Ic  feu  eft  le  jnoyen  le  plus  efficace  qu’ils  em- 
ploient; pour  cet  effet  ils  placent  un  fourneau 
fur  l’ofitice  fupdrieur  du  tuyau  principal  de  ta  folle 
d’a  lance,  oit  les  ouvriers  du  ventilateur  plaçoient 
ci-devant  l'entonnoir  tenverfé  , dont  nous  avons 
parlé. 

Ce  fourneau  eft  compofé  d’un  tour  de  terre 
fans  tond  furmontè  d'une  chappc , qui  a une  ou- 
verture dans  fa  partie  intérieure  , par  laque’le  on 
introduit  le  charbon  ; cette  ouverture  fe  ferme 
par  une  porte  de  tôle  qui  fc  meut  fur  de  petits 
gonds  ; la  grille  de  fer  néceftaire  pour  fjutei.ir 
les  charbons  , fe  trouve  placée  à quelques  pouces 
a^dellüs  de  h baie  du  fourneau.  Dans  la  partie 
ft^cricute  delà  chappc , on  adapte  un  tuyau  de 
tôle  , dont  l'orifice  fupétieur  furmontè  le  toit  de 
la  maifon. 

Le  tout  étant  ainfi  difpofê,  lorfque  l’intérieur 
du  fourneau  commence  à s’échauffer,  fi  l’on  ap- 
proche un  papier,  ou  tous  autres  corps  enflam- 
més à la  porte  du  fourneau , la  vapeut  qui  le  tra- 
vetfoit  prend  feu  fubitement,  fit  produit  une  flam- 
me qui  fe  fait  voir  au  dehors  ; mais  lorfque  le 
charbon  eft  une  fois  embrafé,  cette  Limite  de- 
vient un  brandon  confiant , qui  s’élève  à deux 
ou  trois  pieds  au-deflus  de  la  chape,  lorfqu’on 
le  dèbarrafle  de  fes  tuyaux  : cette  flamme  diffère 
de  celle  qui  ell  produite  ordinairement  par  les 
charbons  enflammés , par  fa  couleur , par  l’odeur 
qu'elle  répand  ; on  ne  peut  mieux  la  comparer  à 
cet  égard , difent  les  auteurs  du  mémoire , qu'à 
la  vapeur  enflammée  d’une  diflblution  de  fer  dans 
l’acide  vitriolique  connue,  en  chimie,  fous  le  nom 
de  chandelle  philofophique. 

Ces  rflefljeurs  ajoutent , qu’ayant  fait  une  (oit 
cette  expérience  dans  un  emplacement  désavan- 
tageux , où  les  tuyaux  n'avoient  point  dlffiic  en 
dehors , il  fç  répandit  une  odeur  des  plus  fortes 
d’acide  fulphureux  volatil,  au  point  de  faire  croire 
qu’on  btûloit  du  foufre  dans  le  voifinage.  Ayant 
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enfuira  fait  refpirer  cette  vapeur  à des  oifeaux  & 
ê des  chats , ces  animait*  n’en  ont  point  paru 
être  incommodes.  MM.  Cadet , Parmentier  & 
Laboric,  ayant  été  eux-mêmes ex  pofés  long- temps 
1 cette  vapeur , affûtent  n’avoir  éprouvé  d’autre 
déplaifance , pour  nous  fervir  de  leur  expreffion  , 
que  celle  que  caufe  ordinairement  l'acide  fulphu- 
reux  volatil  fur  ceux  qui  le  refpirent. 

On  voit  par  cette  expérience,  qui  a été  répétée 
fous  nos  yeux,  que  cette  vapeur  auffi  dangereufe 
que  defagreable  à refpirer , puifqu’elle  tue , comme 
nousd'avons  rapporté  , les  animaux  qui  font  cx- 

Ïtofés  à fort  aûion,  fe  trouve  dénaturée  par  le 
eu , & changée  en  une  vapeur  incapable  d'altérer 
1a  falubrité  de  l'air,  & de  nuire  aux  hommes  & 
aux  animaux  qui  la  refpirent  en  plein  afir  ; les 
auteurs  du  mémoire  vont  plus  loin,  ils  la  croient 
capabVde  corriger  les  difpofitions  putrides  d|  l’at- 
mofphère,  dont  l'acide  fulphureux  ert  regardé 
comme  le  meilleur  correâif. 

« 

Le  fécond  & le  plus  grand  avantage,  eft  que 
le  fourneau  fupèricur  détermine  un  courant  d'air 
confidêrable,  attite  toutes  les~vapeurs  méphitiques, 
de  la  foffe  , au  point  de  faciliter  le  t(avail  des 
vuidangettrs  qui  peuvent  le  continuer , pendant 
plufieurs  hjurcs  de  fuite , fans  éprouver  le  moin- 
dre accident.  — 

• 

MM.  Cadet,  Parmentier  & Liborie,  rappor- 
tent que  cette  opération  ayant  été  faite  fur  une 
fotîe  réputée  très- mauvaife  par  les  ouvriers,  le  tra- 
vail fe  continua^  contq*  ce  qu'on  auroit  ofé  es- 
pérer , depuis  cioq  heures  du  foir  jufju'au  len- 
demain à midi.  Pqur  avoif  un  objet  de  con*ra- 
raifort  % St  micim  juger  de  la  part  que  l’adion 
du  ftu  pouvoit  avoir  aux  heureux  changcmens 
qu'on  remarquoic , ces  meHieurs  , '.aiflerent  étein- 
dre le  fourneau  ; mais  ils  furent  bientôt  prefque 
dans  le  cas  de  fe  repentir  de  cette  expérience  , 
Car  quelques  inflans  aptes  que  le  feu  fut  éteint , 
un  ouvrier  fut  attaqué  par  le  plomb  & fortit  de 
la  fo(L  ; un  fécond  ne  s'en  retira  qu'à  lV.de  de 
fes  camarades  , & un  troifième  enfin  y tomba 
fans  connoiffance. 

Les  auteurs  du  mémoire  rapportent  un  phéno- 
mène bien  fingulier  obfcrvé  par  les  ouvriers. 

Ilspprémndent  fentîr,  lorfquc  le  feu  eliaüumé, 
me  chaleur  très-forte  St  inconnue  -ufqu’alors  dans 
le  fond  de  la  folle , quoique  ce  fourneau  foit  placé 
à plus  de  cinquante  pieds  aj-deflui  du  fol.  Ces 
dhefluurs,  ptéfument  d'après  ces  expériences  dont 
iU  ne  nous  ont  pas  fait^part,  au  s.  cgtte  chaleur 
ert  occafionnée  par  le  mélange  Tubit  de  l’air  ex- 
térieur & dé  la  vapeur  des  folies  ; mélange  d'au- 
tant plus  prompt  que  le  feu  fu  jcneur  détenu. ne 
un  courant  d'air  très  fort. 
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' Outre  le  fournexu  fupérieur,  dont  nous  venons 
de  parler , les  auteurs  du  mémoire  en  ont  encore 
établi  un  fécond , qu’i's  placent  dans  l'intérieur  de 
la  foffe  même;  on  établit  une  communication  par 
des  tuyaux  de  tôle  entre  ce  fourneau , & le  conduit 
en  poterie , fur  l’orifice  duquel  eft  établi  le  four- 
neau fupcricur.  * 

Pour  reconnoître  l’effet  de  ce  fécond  fourneau , 
on  l’a  fait  allumer  tout  feul  ; 6c  il  a déterminés 
à l’aide  des  foufflrts  , un  courant  de  vapeurs  qui 
formoit , à l’extrémité  des  tuyaux , une  fumée 
épaiife  de  la  groffcur  du  bras. 

Les  vuid.tngeurs ent  imaginé  une  méthode,  qui 
reffemble  en  petit  à celle  que  M.\L  Cadet,  Par- 
mentier & Laboric  ont  exécuté  en  grand',  ils 
fufpendent.jjsar  une  ficelle,  une  chandette  allu- 
mée dans  le  tuyau  d’aifance  au  rez  de  chauffée  ; 

& ils  defeendem  dans  la  foffe  une  poète  de  chat- 
bon  allumée.  L’une  & l’autre  s’éteignenj  fou- 
vent  quand  les  vapeurs  méphitiques  font  trés- 
abondames  ; mais  lorfqu’elles  relient  allumées  , . 
les  ouvriers  en  tirent  un  bon  augure , & ils  affû- 
tent par  la  que  le  plomb  fs  précipite  (t).  . 

Après  les  moyens  dont  nous  venons  de  ren- 
dre compte  , qoi  nous  ont  paru  tr^s  efficaces  pour 
détruire  11  malignité  des  vapeuts  des  foffes  d’at- 
fance  ; MM.  Cadet  , Parmentier  & Liborie , 
en  proposent  encore  un  autre,  qui  confifte  à pro- 
jeter de  la  chaux  en  poudre,  & de  la  mêler  avsc 
les  matières  fécales.  Cette  méthode  cfl  très-con- 
nue, & fe  pratique  dans  plufieurs  endroits  du 
royaume  & d’Allemagne  ; nous  avons  répété  cette 
expérience  dans  des  tonneaux  tetrfjlli?  de  vaftnes, 

& nous  femmes  obligé?  de  convenir  que  l’odeur 
affreufe , fans  être  détruite  abfoliitneiu  , a été 
très-diminuée , & rendue  prefque  fupportable.  9 
Ce  changement  s'opère  affez  fubitemem , & ne 
fe  renouvelle , que  lorfquc  tes  vtpeuri  ont  faturé 
la  chaux , & redeviennent  furabondantes , alors 
fi' on  renouvelle  les  proicâtons  de  bhaux,*le 
même  phénomène  a lieu , St  l’odeur  change  de 
nature  ; ce  qui  fait  croire  à MM.  Cadet , Par-, 
menci-.r  & Liborie, que  pour  mettre  les  ouvriers 
à couvert  de  tous  les  accident  qui  les  menacent 
dans  les  foffel,  il  ne  faudtoit  pcut-écie  que  péné- 
trer St  amalgamer,  s’il  nous  eff  permis  de  parler 
ainfi  , les  matières  des  foffes  avec  une  quantité 
de  chaux  fuffifante.  lis  propofent  donc  ce  moyen 
pour  fuppléer  au  cabinet  du  verni  ateur,  & aux 
fourneaux  allumés , lorfquc  remplacement  ne  pet- 
metera  pas  d’en  faire  ufage , & lorfquc  i’engorge- 


(i)On  conçoit  aisément  que  l'extinction  plu,  ,.u  moins 
prompte  de  la  chandelle  allumée . doit  leur  indiquer  la 
qualité  rte  l’air  (Te  la  fosse,  et  que  la  poêle  de  ciiarlmu, allu- 
més, est  à l'instar  de  ce  qui  se  pratique  arec  avantage 
dans  les  miucs  de  cltaibou. 
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ment  des  poteries  rendra  l'exhalation  des  Tapeurs 
impofîîble.  * 

Enfin , ap  és  avoir  p ropofé  les  moyens  dont 
nous  venons  de  parler , ces  tniffitur*  citent  ré- 
plication qu'il»  tn  ont  fait  &.  hmux  effets 
qui  en  font  rcfuliés. 

Une  foffe  fituée  dans  la  rue  Gala n de,  au  coin 
de  celle  des  Anglais,  étoit  célèbre  dans  le  voifi- 
nage  N:  parmi  les  vuidingeurs , par  le  nombre 
d’hommes  à qui  elle  a volt  coûté  la  vie;  jufques 
alors,  difent  MM.  Cadet,  Parmentier  & Laborie, 
on  avoir  toujours  commencé  la  vuidarge  fans 
pouvoir  l’achever.  Un  maître  vuidangetir  venoit 
tant  îccemment  d’y  renoncer  apte»  une  nuit  de 
travail,  pendant  laquelle  plufteurs  ouvriers  avaient 
éré  pri*4hi  plomb,  & «voient  péri  miférabicmenr. 
Le  ventilateur  entreprit  la  ^vuidange  de  cette  foffe 
mortelle  : le  e.binet  fut  dreffé  & la  clef  enlevée, 
on  aperçut  une  quantité  énorme  de  débris  anato- 
miques qui  rendait  cette  foffe  fi  dangereufe. 

MM.  Cadet,  Parmentier  6t  Laborie,  délirant 
voir  lanîifférence  du  travail , ils  le  firent  commen- 
cer d’abord  fans  appliquer  leurs  moyens  fecou- 
Tables;  le  premier  ouvrier  quife  mit  à pu  i fer  la 
vanne  , fut  après  quelques  minutes  attaqué  trè  - 
vivement  de  la  mitto  & du  plomb;  ils  firent  alors 
ufage  de  la  chaux  vive , à la  quantité  de  deux  boif- 
feaux , qui  fit  ccffer  L’iofcâion  horrible  qui  fe  té- 
pandoit;  en  mime  temps  ils  firent  allumer  le  feu 
du  fourneau,  placé  non  fur  le  fiége  d’aifancc  le 
plus  élevé,  comme  ccs  meilleurs  l’aur oient  défiré , 
mais  lur  celqi  du  rez  de  chauffée  , auquel  la  Gtua* 
tion  du  lieu  Us  réduifoit  j par  ces  deux  moyens 
réunis , le  travail  fe  continu?  fans  accicleut , de- 
puis cinq  heures  du  foir  jufqu’à  fept  heures  du 
# matin. 

La  vanne  épdïfée,  il  falloir  que  les  ouvriers 
s’érabliffcnt  dans  l’intérieur  de  la  foffe  ; le  premier 
qui  y defeendit , fut,  au  bout  de  inc  minutes, 
attaqué  de  la  mie  te  & du  plomb , & le  fécond  eut 
le  zoeme  fort  une  minute  plus  tard. 

• Pour  varier  les  fecours  & tâcher  d*en  trouver 
déplus  efficaces,  MM.  Cadet,  Parmentier  Si  La* 
boric,  employèrent  en  cette  occasion  des  tuyaux 
de  cuirs,  par  iefqtiels  ils  faifoient.  parvenir  de 
llair  frais  & de  l’eau  aux  gens  qui  travailloieut 
au  fond  de  la  foffe. 

Un  iroifième  ouvrier  ayant  remplacé  les  deux 
qui  s’dtcient  trouvé  mal , au  bout  de  quatre  mi- 
nutes il  demanda  de  l’air;  on  lui  en  fit  paffer, 
en  faifant  jouer  un  foufflet , auquel  étoit  adapté 
un  des  tuyaux  de  cuir,  dont  nou?  venons  de 
parler,  6c  qui  lui  répondoit  fuus  le  nez;  deux 
minutes  après,  ne  fe  trouvant  pas  mieux,  il  de* 
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manda  de  l\-au  ; on  lâcha  un  robinet , & le  tuyau 
de  cuir  fe  remplir.  Ur.e  pomme  d’atrofoir  ter- 
minoit  ce  tuyau,  St  répandent  l’eau  en  forme 
de  pluie. 

j L’effet  de  ccs  deux  fccours  combinés , fe  ré- 
' duifit  au  petit  avantage  de  relier  dans  la  folle 
• quatorze  minutes  au  lieu  de  fept , au  bout  def* 
1 quelles  il  fut  obligé  de  remonter  ; on  fit  aufit  ref- 
p.rer  de  l’aikji  a travers  un  mouchoir  qui  en 
l étoit  imbibé , à un  ouvrier  qui  trava  Hoir  au  fond 


de  la  foffe;  mais  Cct'e  expérience  ne  lui  procura 
qu'une  incommodité  dé  plus , & le  fit  remonter 
■ plutôt  que  les  autres. 


On  a vu ci*  devant  que  MM.  Cadet , Parmentier 
St  Laborie , a voient  imaginé  , pour  accélérer  le 
! courant  d'air , de  placer  un  fécond  fourneau  , dans 
i lé  fo#d  de  la  fotfi,  qui,  par  des  conduits  de 
' tôle , communiquoit  avec  le  tuyau  d’aifance , fur 
■ lequel  étoit  pofe  le  fourneau  fupéricur. 

I Quand  la  vanne  fut  enlevée , St  qne  l’efpace 
futalfez  grand  , ils  établirent  ce  fcc  and  fourneau 
■dans  l’intérieur  de  la  foffe  , le  plus  près  de  la  heu-te 
qu'il  lenteur  poffible  ( les  deffins  qu'ils  ont  joints 
à leur  mémoire , reprèfentent  très-bien  cette  dif- 
pofitinn).  Il  fut  moins  de  cinq  minutes  à s’allu- 
mer , St  <ÿ>mmença  à tirer  avec  une  vivacité  éton- 
nante ; effet  qu'il  efl  aifé  aux  phyfteiens  de  com- 
prendre, car  l'intérieur  de  la  foffe  étant  rempli 
de  vapeurs  très-denfes , qui  réûftent  à l’effort  de 
la  pefanreur  de  l’air  extérieur , fe  raréfient  par  la 
grande  chaleur , St  fe  p#-tem  îu  côté  où  elles 
t ouvent  moins  de  réft fiance  ; le  f jumeau  fupé- 
rieur  a déjà  raréfié  la  colonne  d'air , qui  répond 
à l'o.-ifiee  du  tuyau  d'affance;  flnfi  les  vapeurs 
du  bas , preffees  par  le  poids  de  ratmofphère , 
doivent  néeeffairement  enfiler  l'orifice  intérieur 
du  tuyau,  qui  donne  dans  la  foffe,  6c  monter 
avec  une  vivacité  d’autant  pl  s grande  que  le 
feu  du  fourneau  cfl  violent;  c’eft  efftélivtment 
ce  qut  arriva,  en  tin  quart  d’heure,  la  foffe  n'é- 
roit  plus  reconnoiffablc , difent  les  auteurs  du 
mémoiic  ; auraravam  létabliffcment  de  ce  four- 
neau , les  ouvriers  pou  voient  à peine  refier  dedans 
le  temps  néceffaire  pour  remplir  un  demi  to’nneau  ; 
mais  dés  le  moment  que  le  fourneau  fut  allumé, 
ces  mêmes  ouvriers  en  remplirent  jufqu’à  quatte 
de  fuite , fans  ét  e incommodés  ; ils  éioiem  même 
en  état  d’aller  plus  loin , G l’entrepreneur , attendu 
leur  fatigue  précédente  , ne  leur  avoit  défendu 
de  continuer  plus  long-temps.  Le  travail  ayant 
èié  fufpendu  pour  chommcr  le  dimanche,  on  eut 
la  précaution  de  charger  le  fourneau  de  charbon , 
afin  de  commuer  ^'évacuation  des  vapeurs  tnalfai- 
famea , St  difpofer  la  heurte  à être  attaquée  fans 
dangeis. 

Cette  partie  du  travail  efl  toujours  redoutable 
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aux  vuidargeurs , dans  tomes  les  foffes  en  géné- 
ral ; m.'  s elle  devenait  des  plus  périlleufcs  dan» 
celle-ci , par  les  débris  de  cadavres  dont  elle 
étoit  mélangée  : mats  le  feu  des  fourneaux  ayant 
évacué  toutes  les  vapeurs  datigercufes , la  heurte 
fut  attaquée  & enlevée  fans  accident.  • 

Les  ouvriers  fortirent  fains  & fauf»  de  cette 
folle  meurtrière,  qui  étoit  devenue, par  les  moyens 
que  nous  venons  de  décrire  , d'aptè.  MM.  Cadet, 
Parmentier  & Laboiie  , aulfi  innocente  qu’une 
folle  ordinaire. 

Telle  efl  la  fubRance  du  mémoire  que  no\is 
avons  lu  avec  une  grande  attention , & qui  nous 
a fait  allUler  à des  opérations,  dont  le  bien  public 
1 & le  déftr  de  répondre  à la  confiance  de  l’acadé- 
mie pouvoient  fculs  faire  furlnontcr  les  dégoûts. 

Il  nous  relie  aétuellemenf  à rendre  compte  de 
nos  propres  expériences,  & des  conféquences  que 
nous  en  avons  tirées  , relativement  au  but  que 
l’on  fc  propofe. 

Première  expérience. 

• 

f Le  io  du  mois  de  mars,  flous  nous  rranfportâ- 
mes  dans  la  rue  de  Joui , où  les  entrepreneurs  du 
ventilateur  avoieui  établi  leur  cabiner. 
étoit  Gtuée  dans  un  lieu  fouterrain  , auprSBfcme 
baffe-cour.  L’éubliffcmcnt  des  fouffleis  fut  très— 
difficile,  8c  ne  promettoit  pas  un  grand  effet  ; nous 
nous  contentâmes  de  prendre  une  idée  générale 
du  l * & nous  renvoyâmes  à une  occafion 
plus  ^Worable  , les  expériences  pf.s  exafies  que 
nous  proposons  de  faire;  nc£is  dcfccndimeî 
dans  la  cave  où  ètoit^itfiïoffc.  i°.  Nous 
Remarquâmes  une  odeur  triés  - forte  de  foie  de 
foufre  décompofé.  a°.  O y/ pîcngea  une  perche 
dajis  la  foffe  , que  poffjretira  doucement  , afin 
f'en  dégager  Tait  inflammable  ; on  approcha  du 
papier  ailumé , mais  l’on  n'aperçut  aucun  effet 
particulier.  . 
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On  defeendit  à l'ouverture  de  la  foffe  un  flacon 
rempli  d caik,  difpofé  de  manié  c qu'on  pouvoir 
le  retourner  8t  le  vuider  à voLn  c:  en  le  vuida 
effectivement  à quatre  pouces  ou  environ  de  la 
Auface  de  la  manière,  on  le  retira  promptement, 
üc  on  le  boucha  avec  cxiftltude  ; ccr  air  , ^ar 
lexiinén  qu’on  e.i  fir,  n’a  voit  aucun  ca.aCtere  par- 
ticulier, 6c  étoit  à-peu- prés  de  même  nature  que 
l’air  commun.  Il  efl  à ofrfcrver  que  la  foffe  n’écoit 
qu'à  moàflÉpleine,  qu’cffPavoit  eu  «de  la  peine  à 
enlever  l^Çierre  à caufe  de  fa  pefanttur , &i  que 
pendant  cet  intervalle  .elle  avoitpris  néceffairemcnt 
air. 

III.  Expérience. 


M 


On  jeu  de  la  chaux  en  morceaux , n’en 
pu  avoir  en  poudre , qui  ne  fit  aucun  effet  fen- 
fible;  l’odeur  de  fuie  de  foufre  cominuoit  totl* 
jours.  . . 

Nous  remontâmes , 8f  nous  examir.ime.  les  to-- 
ncaui  qui  fervent  aux  tranfporis  des  matières , 
qui  nous  furprirent  far  leur  propreté  ; l’un  de  nous 
ayant  mis  U tête  dedans,  ne  s’aperçut  d’aucimo 
mauvaife  odeur. 

Nous  bornâmes  là  nos  premières  obfervanons. 

Quelques  jours  aprèï  une  autre  foffe,  fnuèc  rue 
6 hâte!  S.iat-Avoic , nous  mit  à même  d’en  faire 
de  nouvelle!. 


On  defeendit  des  chandelles , & l’on  jeta  du 
papier  allumé  dans  la  foffe , qui  y brûla  comme 
dans  l’air  atmofphèriquc. 

IV.  Expérience. 

On  remplit  un  golelet  d’eau  de  thaux , que  l’on 
fufpendit,  pendant  un  quart-d’neure , prèj  de  la 
futface  de  la  matière,  fans  qu’il  y eût  de  précipi- 
tation; on  apercevoit  à peine  une  légère  pellicule 
fur  laquelle  fe  pcignoient  les  couleurs  de  l’iris. 

V.  Expérience. 

On  ramaffa  des  efflorcfcences  qui  s’éiotem  for- 
mée» à la  clef  de  la  voûte  ; ces  cfflorefcences  n’é- 
toient  point  l'ulfureufes,  clics  paroiffoient  pIctAt 
être  tetreule.  .•  on  les  mit  fur  une  pelle  reugé,  6c* 
elles  répandirent  une  odeur  animale. 

VI.  Expérience. 

Nous  avons  pris  une  tinette  à moitié  pleine  de 
gadoue  : on  projet*  deffut  de  la  chaux  vive  en 
poudre  qui  ayant  couvert  la  furface  de  la  ma- 
titre’,  l’odeur  a été  détruite  complètement  g mais 
ayant  remué  le  tout  avec  un  bâton,  l’odeur  fe  fit 
fentir  comme  auparavant , du  moins  on  y remar- 
qua peu  de  différenee^e  fort^que  la  chaux  nous 
parut  d'abord  , «^Bette  première  tentative  , 
n’agir  qu’en  couvr^Hfcéleir.em  la  matière  ; mais 
l’on  verra  par  la  furWpTe  qu’il  en  eff.  Il  cil  i re- 
marquer que,  dans  cette  expérience,  la  matière 
étoit  trop  épaiffe  pour  que  le  mélange  fût  affea 
intime  pour- pouvoir  fe  combiner  traitement  & 
dénaturer  l’odeur. 


VII.  Expérience. 

« 

Pour  nous  affurer  fi  effcéVivemer  t la  chaux  n'a- 
giffoit  que  comme  toute.? ntre  fubftance  pulvérifée 
qu'on  réoartdoit  fur  la  fur  fa  ce  de  la  matiète,  nous 
avons  rtf  é:é  ia  meule  cxpcrlencf  avec  du  plâtre 
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X.  Expérience. 
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également  en  poudre , & rôdeur  fat  t^iinuce , 
fans  cependant  Tetra  aufli  parfaitement  que  dans 
l’expérience  précédente  ; ce  qui  nous  a fait  croire 
que  la  chaux  agiffoit  autrement  que  pous  l'avions 
penfé. 

VIII.  Expérience. 

Pour  compléter  les  expériences  fur  l'aftion  de 
la*chaux  , fur  le  prmeipe  odorant  des  foffes  d*ai- 
fance,  nous  fîmes  fecoucr  un  fa:  qui  contcnoif 
de  U chaux  en  poudre  9 dans  le  cabinet  où  Ton 
travaillent , d^ns  Timenj^n  d'obfervc a^ia  pou  fi- 
lière calcaire  qui  fe  répandroit  dans  flBmofphère 
du  cabinet , agiroit  fur  les  parties  odorantes  qu’elle 
y rcncontrcror. 

Àuffuôt  que  le  fac  fut  fecoué  & qtie  la  pouf- 
fiére  fut  répandue  dans  l'air,  an  point  de  picoter 
vivement  les  yeux  fit  le  nez,  l'odeur  ne  fut  plus 
fenfible , 8c  elle  ne  recommerça  à fe  faire  fentir 
que  lorfque  la  poudre  fut  diilipée. 

Voilà  des  faits  : il  nous  refle  à favoîr  fij'abfence 
de  Todeurvenoit  de  l'a&ion  de  la  chaux  fur  les 
organes  de  la  rêfpiration , ou  de  fa  combinaifon 
avec  là&deur;  c’tfl  ce  que  nous  aurons  occafion 
d'examiner  dans  l'expérience  fuivacte. 

IX.  Expérience. 

Le  7 avril  1778,  ayant  été  avertis  de  la  vuï- 
dange  d'une  folle ficuée  au  Temple,  dans  un  local 
très-favorable,  nous  avons  répété  pluficurs  expé- 
riences , & emr’autres  celle  de  1a  chaux  ; pour^ 
#ccr  effet  , nous  avons,  fait  rcmplr  à Amitié  une 
tinette  de  vanne  , & nous  avons  jeté  de  la  chaux 
en  poudre , environ  demi-boiffeau  ; il  ne  s’efl  fa  t 
aucune  cffcrvcfccncc  » mais  il  s’eft  dégagé  un  peu 
d’alkali  volatil,  St  l’odeur  s’eft  trouvée  confidé- 
rablement  diminuée.  Ne  voulant  pas  nous  en  rap- 
porter à nos  propres  fenfations , nous  confultdmes 
des  gens  du  peuple  qui  s’étoient  raflcmblcs  pour 
voit  nos  opérations  , & ils  nous  affûtèrent  que 
l’odeur  n'étoit  plus  auffi  défigréable  ; nous  re- 
muiàncs  la  matière  Sc  Todeur  reparut;  on  pro- 
jeta de  nouvelle  *chaux  & l’odeur  le  diffipa  : Ton 
remua  encore  la  matière  .jflMjgrép  indit  une  nou* 
velle  odeur , mais  moinsj^^B  que  dans  la  pre- 
mière opération;  enfin,  pHjFvoir  s'il  étoir  pofi 
fiblc  de  faturer  Si  de  neutramer  b principe  odo- 
rant, on  recommença  à pluficurs  reprifes  les  pro- 
jcéfcicns  de  chaux  , fit  l’on  trouva  qu’à  la  fin  la 
matière  n'cxhaloit  p’us  qu’une  foible  odeur  (Tune 
autre  nature  , fit  qui  étoit  t . ès  - fupportab’e.  il 
paroit  donc  démontré  que  la  chaux  clt  un  moyen 
de  changer  l'odeur  de*  latrines  ; ÿ ne  s’agit  plus 
que  (b  connoitre  U loi  qui  détermine  ce  phéno- 
mène. Pour  terminer  ce  rapport  , nous  lu  fa  rdc- 
rons  , d'après  les  faits  , uns  théorie  qui  nous  a 
paru  au  moins  \f.ifcmtbblc. 


Apres  avoir  examiné  l’aâion  de  la  chaux  fur  les 
gadoues  , nous  déûrions  favoir  celle  des  acides 
fur  ces  mêmes  matières  ; pour  cet  effet , nous 
fîmes  mettre  de  la  vanne  dans  une  tinette  dont 
es  deux  tiers  reftoient  vuides  ; nous  vcrflùnes 
dans  cette  tinette , de  Tcfprit-de-vitiiol  fait  avec 
quirante  parties  d’eau  fur  trois  d’huile  de  vitriol* 
Il  fe  fit  fur  le  champ  une  violente  effervefcence  ; 
il  fe  forma  une  moud:  fcmblable  à celle  qui 
s’élève  de  deflus  h bière  en  fermentation  , dont 
le  gonflement  fut  tel , que  la  matière  mouffeufe 
déborda  la  tinette,  & en  même  temps  il  fe  dé- 
gagea une  peti.e  vapeur  en  forme  de  fumée.  Nous 
avons  d’abord  trouvé  une  diminution  dans  l’odeur 
qui  é.olt  changée  de  nature  , au  dire  même  du  < 
peuple  affemblé  que  nous  conciliâmes  ; nous 
fîmes  remuer  la  matière,  St  l’odeur  recommença 
à fe  faire  fentir  aff^z  fortement.  On  a reverfé  de 
l’acide  vitriolquc fur  noaveaux  fois;  mais  l’odeur 
s’eft  foutenue , laquelle  , pour  avoir  changé  de 
nature,  n’en  étoit  pas  mains  defagréable. 


Il  noqs  refbir  à examiner  l'aétion  des  autres 
acides  fur  ta  nature  des  gadoues  ; mais  lé-  peu 
de  fuccès  des  premières  tenrarives  avec  l’acide 
v.triolique , nous  empêcha  d’en  faire  d’autres* 


XI.  Expérience. 


Nous  examinâmes  dans  cette  expérience  , les 
cff.ts  du  feu  fur  les  vapeurs  qui  s’élèvent  des 
fvff-s  d’aifance. 


Pour  cct  effet,  l’on  pofa  le  fourneau  dont  nous 
venons  de  parler  ci-devant,  fur  l’orifice  du 
d’aifaoce  fupé  ieur  , & la  vapeur  , en  paflan^ 
travers  les  charbons  enflammés  , perdit  entière- 
ment fon  odeur , fie  en  acquir  une  fcnfiblemcnt 
fultureufe.  Enfin  , cette  expérience  fut  abfolum^M 
conforme  à celle  de  MM.  Cadù,  Parmentier  fie 
Laboric , dont  nous  avons  parié. 

•Kous  avons  dit  au  commencement  de  ce  rap- 
po:l,  que  nous  rendrions  compte  de  l’accident 
4fun  vuidangeur  attaqué  fortement  du  plomb,  & 
tombé  en  afphyxie*,  qui  a été  rappelé  à la  vie  par 
le  moyen  du  vinaigre  diflillé. 


Le  7 avril»  les  ouvriers  ayant  commencé  leurs 
travaux  en  notre  préfcncc  fit  celle  de  M.  Cadet 
le  jeune , dans  une  foffeYitué:  au  Temple , desant 
le  café  de  la  dame  Boucher,  St  après  avoir  rempli 
fix  tinettes,  un  d:s  ouvriers,  nommé  Chder,  âgé 
de  vingt-fept  ans , fort  fit  bien  confthué , fut  for- 
tement plombé;  il  tonba  fans  connoiffance  ; on 
le  tranfporra  dehors  le  cabinet , on  l’érendit  par 
terré  y un  de  nous  lui  admimftra  , conjointement 
avec  M.  Cadet , du  vinaigre  diflillé  qu'il  avoir  dans 
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un  flacon  : on  lui  ouvrit  la  bouche  par  force , 8# 
on  y introduifit  1s  col  du  flacon.  Cette  première 
opération  faite  , le  mala  le  ouvrit  les  yen*  ; on 
recommença  , 8c  dan»  l’inflant  il  fe  releva  fur 
fon  fiant  ; on  lui  frotta  les  tempes, & le  nez  avec 
# ce  mime  vinaigre,  & il  fe  releva  tout-i-fair, 
difant  qu’il  ètoit  prêt  de  recommencer  fon  travail. 
L'afph.xie  ne  dura  que  deux  minutes. 

Il  réfuhe  de  toutes  le*  expêridhces  que  nrus 
venons  de  citer,  que  les  moyens  de  détruire  les 
vapeurs  infeâes  des  folles  d'aifance  , de  de  les 
rendre  moins  nuifibles , fe  riduifent  1 deux. 

L’application  du  feu  & la  projcitlon  de  la  chaux. 
Comment  ces  moyens  aglflcnt-ili?  C’cft  ce  que 
nous  allons  examiner. 

Le  premier , quoique  le  plus  efficace , efl  à la 

Îiortéc  des  pettu.nnes  mimes  Us  moins  inflruites. 

1 cfl  tout  Ample  que  U feu , qui  détruit  tout , 
confume  une  vapeur  qui  palTe  à travers  les  char- 
bons ardens,  & lui  £te  fon  odeur;  mais  il  n’efl 
pas  aulfi  ailé  de  démontrer  la  manière  dont  la 
chaux  agit  fur  le.  principe  odorant  des  latrines  ; 
& pour  entendre  la  théorie  que  nous  allons  ha- 
farder,  d’après  nos  cbfervations  8c  nos  expérien- 
ces , il  faut  connoitre  Su  moins  les  principes  gé- 
néraux de  la  chimie  : nous  allons  en  tapneler 
quelques-uns  pour  ceux  à qui  ils  ne  font  pas  fa- 
. tuiliers.  * 

Qn  fait  que  le  premier  degré  d’affinité  efl  entre 
les  acides  en  général  8c  le  principe  inflammable. 

L'union  de  ces  deux  fubflances  forme  toujours 
du  foufre. 

/ Le  foufre  a beaucoup  d'affinité  avec  les  alcalis. 

Et  de  fon  union  avec  eux,  il  rcfulte  ce  qu’on 
nomme  htpar- julfuru  ou  foie  de  foufre. 

Le  foie  "de  foufre  une  fois  formé,  fc  décompofe 
avec  la  plus  grande  facilité,  par  l'a&tcn  de  l'acide 
même  le  plus  foible  ; il  répand  une  odeur  défa- 
. gréable,  approchant  de  celle  des  neufs  pourris. 

Il  noircit  tous  les  métaux,  il  revivifie  les  chaux 
métalliques  qu'on  expofe  à fon  aéiion.  Le  foie  de 
foufre  décompofe  8(  mtnéralife  le»  métaux  parfaits  ; 
il  détruit  les  matières  animale*  encore  plus  faci- 
lement. 

Il  eft  par  confisquent  très-dangereux  à refpirer, 
& l’un  de  nous  a failli  perdre  la  vie  , il  y a que!-* 
Jjues  années , pour  avoir  été  expofé  a fa  vapeur 
■' dans  un  lieu  fermé. 

Àûuellement  faifons  l’application  de  ccs  vérités 
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connues  de  tout  le  monde  , aux  phénomènes  dont 
il  s'agit. 

La  matière  d^s  folTes  d'aifance  cfl  le  tSfulrat  nei 
végét.iuxôc  animaux  qui  ont  fetvi  d’J.imcrr  ; e'.io 
doit  donc  contenir  & contient  e.i  effet  du  jh.ogif- 
tique  & de  l’acide. 

Cette  matiéic  inflammable  cfl  fl  abondante  danj 
1er  folles  , que  fi  on  ftcüite  fa  volatilùc  en  en-  # 
forçant  un  bâton  dans  la  matière,  & qu’on  ap- 
proche un  papier  allumé  , elle  s’e»  flamme  * fui- 
vant  les  expériences  de  M.  Cadet,  vérifiées  par  * 
nous.  • v , 

Le  principe  inflammable  ou  phlogiflique , par 
fa  Icgérete , cherche  toujours  à s échapper  & s'ex- 
hale fans  celle.  Il  trouve  dans  la  matière  contenue 
dans  les  folles,  non-feulement  l'acide  de  flair  at- 
mofphériquc , ma  s encore  flair  fixe  dégagé  c'ef 
corps  en  diflolution  , & l’acide  d:  ccs  memes 
corps,  d’où  il  réfulte,  du  foufre  fous  différen»  cuis , 
fuivant  la  volatil.tè  ou  la  fixité  des  ingrédiens  qui. 
le  compofcm. 

Ce  foufre  fe  combine  avec  le?  alkalis  vola'il* 

& autres  des  matières  fécales  (t)/d’où  il  résulte 
un  vrai  foie  de  foufre. 

Ce  foie  de  foufre  une  fois  formé , fe  décom- 
pofe de  trois  manières;  par  l’aâion  de  l'air  ar- 
mofphérique , par  celle  de  l'air  fixe  provenant  des 
matières  végétales  & animales  en  fermentation  , 

& par  l’ac.ae  contents  dans  ces  mêmes  matières 
végétales  , d'où  il  rêfulte  trois  phénomènes  , dont 
l’un  a été  obfervé  de  tout  le  monde,  & 1rs  deux 
autres  particulièrement  par  les  vuidangeurs.  Le 
premier  efl  l'odeur  infupportable  que  les  tuyaux 
des  commodités  répandent  dans  certains  temps  v 
c’eft-à-dirc,  lorfque  les  matières  fermement,  fif 
que  l'acidc  fc  dégage  plus  ou. moins  abondamment* 

Le  deuxieme  efl  que  les  folTes  fltuées  dans  les 
bafTes-cours,  font  les  plus  dangereuses  à caufe  du 
foin  , & astres  matières  que  les  cochers  y jettent.  J 

• 

Le  iroifième  efl  l’odeur  du  foie  de  foufre  dé- 
compofé  qui  fe  fait  ftmir  à l'ouverture  des  folTes , 
dont  nous , commiflaires  , nous  Tommes  convain- 
cus, & qui  cfl  fi  forte,  qu'elle  a 'phlogifliqué  non- 
feulement  les  feuilles  de  papier  enduites  de  ch.ux 
de  plomb  qu'on  y a expofées,  mais  encore  les 
boucles  de  no»  f*ulicrs.  • 

L’exiflcnce  du  foie  de  foufre  dans  les  folTes, 


(i)  La  présence  des  alkalis  dans  les  matières  des  fosses, 
cm  démontrée  par  Telle rveserree  étonnante  que  cette  ma- 
tière fait  avec  l’esprit  de  vittiol,  que  nous  avo:»  rapparié 
dan»  Tcxpcticacc  X. 
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fe  trouve  encore  confirmé  par  un  fait  rapporté  dans 
lei  mémoires  de  l'académie.  Il  cil  dit  que  deux 
affict’ct  de  vermeil  que  l'on  retira  d'uns  Iode  d’ai- 
fance  iCotnpiegnc,  ètoient  redevenues  dans  l'état 
de  mine  d'argent , par  ia  cotnbic ai fon  de  ce  métal 
avec  du  vérir.ible  foufre.  Or , l'on  fait  que  le  foufrc 
n'a  d'aflion  fur  l'argent  que  par  l'uilion  ; mais  il 
ne  touche  point  à . or.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
lprfqu'il  efl  uni  â un  a. hall , & qu'il  cil  devenu 
'(oie  de  foufrc.  Il  attaque  fit  d.fftut  également  ces 
deux  métaux  ; ainfi  le  phénomène  des  deux  affier- 
tes de  verm.il , rapporté  dans  les  mémoires,  s'ex- 
plique tout  Cmplemcnt  par  notre  théorie. 

Enfin,  pour  peu  qu'on  fade  attention  à l'aflion 
du  foie  de  foufre  réduit  en  vapeur  lur  1rs  matières, 
animales  qu'il  coriode  & btûle  (tour  ai.fi  aire, 
les  funetles  phénomènes  du  plomb  il  de  la  mit.e 
dont  les  vuidangeurs  font  les  vifltmes  , s'expli- 
quent naturellement  , fil  ne  font  vraifctr.b'able 
ment  que  les  fuites  néccITaires  de  l'aflion  du  taie 
de  foufre  fur  les  otgtnes  de  la  refpitation  ; le  ref- 
ferrement  du  gofier,  les  cris  involontaires,  le  jeu 
convulftf  de  la  glotte  qui  fait  moduler  des  fons  , 
la  toux  convul^ve , fitc.  femblent  prouver  cette 
affenion. 

Mais  le  foie  de  foufre,  en  fuppofant  qu’il  foit 
le  principe  St  la  caufc  des  effets  que  nous  venons 
d:  cirer , n'agit  que  loifqu'tl  fe  décompofc  ; car 
Von  fait  qu'il  n’a  prefqu'aucunc  odeur  dans  fon 
état  de  combinaifon  intime  : il  faut  l’aflion  d’un 
acide  quelconque  , comme  nous  l'avons  dit , & 
comme  tout  le  monde  faite  pour  opérer  cette  dé- 
compofuion;  nous  nous  fom'mes  convaincus  par 
des  expériences  que  nous  allons  rapporter,  que 
l’air  fixe  suffit  pour  opérer  ce  phénomène  ; ainfi 
la  chaux  & tous  les  corps  qui  abforberont  l'acide 
qui  agit  dans  les  foffes  d’aifance  for  le  foie  de 
foufre , s’oppoferonr  à fa  décompofuion,  fit  feront 
un  moyen  d'empêcher  ou  de  diminuer  l'odeur  & 
fes  mauvais  effets. 

L'expétienee  en  petit  & en  grand  que  nous  avons 
faite , jullifi»  parfaitement  cette  théorie. 

Nousavons  mis  dn  foie  de  foufre  diffous  dans 
de  l'eau  diffillée  dans  deux  vafes  de  verre , nous 
avons  verfé  de  (Tus  quelques  gouttes  d’acide  ; auffi- 
tôt  l'odeur  défagréablc  s’efl  fait  femir  très-forte- 
ment; nous  avons  ajouté  de  l'alkali  fixe  en  li- 
queur, fit  l’odear  a ceffé  fut-le-  champ.  La  chaux 
a produit  le  même  effet , ainfi  qut  la  craie  ; mais 
dette  dernière  fubftance  agit  bien  plus  lentement, 
attendu  qu'elle  cft  prefque  faturée,  ou  du  moins 
imprégnée  de  l'acide  particulier , qu’on  nomme  air 
fixe. 

Enfin  , pour  voir  l'aflion  de  l'tcide  crayeux , 
fur  te  foie  de  foufre , nous  avons  conduit,  par  le 
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qpoyen  d'un  tube  de  verre , à la  manière  accou- 
tumée, de  l'air  fixe  dans  le  foie  de  fouf.e,  étendu 
dans  le  l'eau.  Au  bout  de  qttclq ■«.  minutes,  la 
décompofition.è  eu  lieu;  l'odeut  s’elt  fait  fentir; 
la  liqueur  efl  Revenue  la.ieufe  ; il  y a eu  un  pré- 
cipité de  foufre  confidctablc. 

Nous  avons  projeté  de  la  chaux,  & l’odeur 
s'efl  anéantie  ; l'alkaii  fixe  a produit  le  même 
effet,  a nft  qué  toutes  les  terres  ou  piètres  cal- 
caires, réduites  en  poudre  fine,  quoiqu'elles  n'aieat 
point  été  Cuites,  à la  d.ffére-ncc  près  qu'il  en  faut 
divat.t.ge,  fit  que  l'effet  cft  plus  Lut  : vu  là  les 
ci  ént  nées  en  petit,  qui  on  Csrvi  a expiquet 
tu  réfuitat  de  celbs  que  npt:s  avions  fanes  en  gtand 
St  qui  fe  font  trouvées  coufotmts. 


Dans  nos  opérations  du 7 avril,  dont  rous  avons 
iéji  carié,  on  le  rappeler»  qur  r.ous  prê  tâmes 
du  la  chaux  en  ; ornlre,  non-  eulcmem  du  s les 
tinettes  à moitié  pleines  de  var.ne  , mats  enc.  re 
dans  la  folie  même , ce  qui  diminua  Voleur  dans 
les  unes,  fit  facilita  te  trava  1 des  vu.daigeur»  dans 
l’autre;  les  ouvriers  travaillèrent  pu.  |.  r.g  temps 
qu'l  l'otdintsrc,  fans  ère  iiic.tnn.oi  é,  ; ils  n>us 
affttrèrentque  le  plomb  tioit  en -fi  è abl  me. 1' dimi- 
nué, mais  que  ta  mi'te  con.muo.t,  On  l.i  qua 
ce  qu'ils  appellent  mttc.vft  un  : .cote ment  ;ou- 
loureux  qu'ils  éprouvent  dn>  l s yeux . qui  de- 
viennent rouges  8e  tnfl.mm  ■ ; e;  .teideu  n'cft 
vraifemblablement  occ-fionnë  q e par  l’a  kali  vo- 
latil; ainfi,  loin  que  la  chaux  piiife  gatatttir  de 
la  mitte,  elle  doit  au  comraite  I augmenter , parce 
qu'elle  décompofe  les  Tels  urineux  ammoniacaux  , 
contenus  nèceffairement  dans  les  tnatlete.  fécales  ; 
ainsi  tous  les  faits  s’accordent  parfaitement  avec 
notre  théorie. 


Il  faut  donc  conclure , d’après  les  faits  fit  les  ex- 
périences variées , dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  que  MM.  Cadet , Parmentier  fit  Laborie, 
ont  employé  deux  des  moyens  les  plus  efficaces  , 

3ue  la  chimie  &la  phyfique  téunits  peuvent  pro- 
uire.  Peut-être  en  relte-i-il  encore  d'uûuOj  mais 
en  attendant  qu’on  les  trouve , nous  croyons  que 
le  feu , le  ventilateur  8c  la  chaux  employés  en 
grande  Quantité  , peuvent  rendre  le  plus  grand 
fervice  à l’humanité,  fit  fur-tout  aux  habitant  des 
grandes  villes , en  les  délivrant  de  'affreux  fup- 
plice  auquel  on  efl  expofé  Inrfqu'on  suide  les 
foffes  à l’ancienne  manière.  N01  - cuiement  l’air 
en  efl  vicié,  les  maifons  inf-ft-es,  les  habitant 
incommodés , les  malades  en  danger  , Us  dotures 
gâtées;  mais  encore  l’on  fait  que  les  vut  langours 
de  l’ancienne  méthode,  pour  épargner  ls  longueur 
& les  frais  du  tranfporr,  répand. nt  les  01 -.ère* 
fécales  dans  les  rues , la  jettent  dans  U - é--  ctf 
fit  dans  les  ruiffeaux,  d’où  elle  le  rend  c">  ite 
dans  l'eau  de  la  Seine  , dont  les  habiuns  de  Parts 
boivent. 
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De  fous  les  temps , l’infalubrité  des  fortes  d'ai- 
fancc  a été  reconnue  ; les  anciens  apportoient  le 
plus  grand  soin  pour  que  les  matières  fécales  ne  s’ac- 
cumulalïent  point , & ne  rèpandiffeot  pas  leur  éma- 
nation infeflc  dans  l’atmoiphère  ; c'eft  ce  qui  fait 
qu’a  Rome , les  fortes  d'aifance  font  difpolèes  de 
manière,  qu'elles  répondent  à des  canaux  foutsr- 
rains,  qui  les  laver, r , Si  entraînent  fans  cefîe  les 
matières  dans  le  Tibre  , dont  l’eau  n’ell.  point , 
comme  celle  de  la  Seine , defiinéc  à la  boirton  des 
citoyens. 

Il  y avoit  dans  cette  capitale  du  monde , dix’ 
neuf  grands  aqueducs,  qui  font  aujourd’hui  réduits 
à cinq.  & qui,  cependant,  fournirtent  affez  d’eau 
pour  le  btfoin  public  & l'embeUirtcmem  des  jardins. 

Mats  les  patiCens , moins  heureux  fur  cet  article, 
étant  obligés  de  boire  l’eau  de  la  Seine,  on  ne  fau- 
roit  apporter  trop  de  foin  pour  en  confeaver  la 
pureté.  Et  réduits  il  avoir  des  fortes  d’aifance,  c'eft- 
i-dire  des  magaûns  de  corruption  dans  leurs  lu- 
tations , combien  n'efl-il  pas  ertentiel  de  proferire 
pour  la  vuidange  de  ces  mêmes  fortes,  les  métho- 
des fales  , dégoûtantes  & dangereufes  dont  on  s’eft 
fervi  jufqu’â-préfent , & de  lavorifer  toutes  celles 
fui  peuvent  diminuer  les,  horreurs  de  cette  opè- 
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ration!  Le  feu  & l’appareil  du  cabinet  ventilateur, 
font  fans  doute  tes  moyens  les  plus  efficaces , comme 
nous  l’avons  dit  ; mais  nous  ^ornerons  ici  qu’il 
eft  bien  nêceflaire  d’apporter  ia  plus  grarde  atten- 
tion , pour  que  les  entrepreneurs  ne  le  relâchent 
point  iur  la  propreté  &.  leur  manière  actuelle 
d’opérer. 

A l'egard  de  la  chaux,  nous  croyons  qu’elle  ne 
peut  fuppléci  que  bien  imparfaite m.m  aux  (feux 
premiers  moyens  ; 1°.  parce  qu’il  en  faut  une 
trop  grande  quantité  pour  f umer  tk  neutraüfer  le 
principe  odorant  ; ce  qui  deviendroit  coûteux, 
a*.  Parce  qu’enfin , pendant  la  fajuration , les  éma- 
nations inleâeroient  toujours  le  volfir.age. 

Nous  croyons  que  l'académie  ne  peut  trop  louer 
le  travail  d*  MM.  Cadet,  Parmentier  Sç  Lakorie  , 
& encourager  les  opérations  du  ventilateur , qu’elle 
a déjà  approuvées,  puii'que  cette  nouvelle  méthode 
obvie  i de  ft  grands  inconvénient , dont  on  ne 
connoir  peut-être  pas  toute  l’influence  fur  la  famé 
des  hommes. 

Au  Louvre,  le  8 juillet  1778,  Signet,  MlLLT, 
Lavoisier  , Fougerovx  de  Bonoa&oy. 
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Artt  O Métiers,  Tome  VIH. 
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VULNÉRAIRES. 


( Propriétés  des  plantes  ) 


ulvéraire  , genre  de  plante  à fleur  papviio-  I 
nacéc.  Le  piflil  fort  du  calice , qui  a la  forme  d'un  ' 
tuyau  renflé  ; fl  devient  dans  la  fuite  une  filique  I 
courte  qui  contient  une  fcmence  arrondie.  A;ouiez 
aux  caraélèrcs  de  ce  genre , que  la  filique  cil  ren- 
fermée dans  une  velue  membraneufe  qui  a fetvi 
de  calice  à la  fleur. 

La  vulnéraire  fauvage  croit  aux  lieuxirtontagneu  X , 
fecs , fabloneux , fur  des  coteaux  expofés  au  foleil , 
en  terrain  maigre  & fur  les  bords  des  champs.  On 
la  cultive  quelquefois  dans  les  jardins  à caufe  de 
fa  fleur  ( qui  donne  des  variétés  & qui  paroit  en 
juin. 

Les  médecins  divifenr  les  vulnéraires  en  trois 
c’affes  principales.  La  première  clafle  contient  les 
plantes  vulnéraires  aflringcntes , Icfqucllcs  , en 
fronçant  l'extrémité  des  vaifleaux  fanguins  , & 
épaiflilTant  le  fang,  arrêtent  les  hémorragies. 

La  féconde  clafle  contient  les  plantes  vulné- 
raires détctfis'es  , qui  diiïolrcnt  la  mncofité  âcre  ' 
attachée  aux  bords  des  plaies. 

La  troifiéme  clafle  renferme  les  plantes  vulné- 
raires téfolutives , qui  calment  l'inflammation  des 
plaies,  & réfolvent  les  tumeurs  en  adouciflant 
l'acrimonie  des  humeurs , & en  relâchant  les  fibres 
qui  font  en  crifpation. 


Les  vulnéraires  fuiffes  fe  nomment  aufli  fa'.tranch , 
d'un  mot  allemand  qui  fignifie  tcijfon  ccQtrt  les 
chutes.  Ce  fl  un  mélange  des  principales  hetbes  & 
fleurs  vulnéraires  que  l'on  a ramaflées , choiftes , Ht 
fait  fécher  pour  s’en  fervir  en  infufion.  Ces  hetbes 
font  les  feuilles  de  pervenche,  de  fanicle , de  vé- 
ronique , de  bugle  , de  pied-dc-lion  , de  mille- 
pertuis , de  langue-dc-cetf,  de  capillaire  , de  pul- 
monaire,- d’armoife , de  bètoine,  de  verveine,  de 
fcrophulairc  , d’aigremoine  , de  petite  centaurée, 
de  pilofclle , 8tc.  On  y ajoute  des  fleurs  de  pied- 
de-chat , d’origanum  , de  vulnéraire  tuftique , de 
brunelle , & chacun  peut  le  faire  à fa  volonté,  la 
clafle  des  herbes  vulnéraires  étant  immenfe.  - 

Le  fahrar.ck  nous  vient  des  montagnes  de  Suiffe, 
d’Auvergne,  des  Alpes.  Il  efl  eflime  bon  dans  les 
chutes,  dans  l’aflhme  & la  phihyfie  , pour  les 
fièvres  intermitentes,  pobr  les  obflructions,  pour 
les  rhumes  invétérés,  pour  1a  jaunifle,  8cc.  On  y- 
ajoute  de  l'abfinthe,  de  la  racine  de  gentiane  pour 
exciter  l'appétit,  de  la  petite  fauge,  de  la  prime- 
vère pour  la  rendre  céphalique.  Enfin,  on  remplit 
avec  ce  remède,  mille  indications. 

On  peut  couper  r’mfufion  des  herbes  vulnéraires 
avec  du  lait , et  le  prendre  à la  façon  du  thé,  avec 
du  fucrc.  Cette  infufion  , lotfquc  les  herbes  ont 
été  b en  choiftes , efl  fort  agrcablî  au  gcût. 
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( Art  et  propriétés  du  ) 


I_i£  ZINC  eft  un  demi-métal  d’un  blanc  brillant 
& tirant  un  peu  fur  le  bleu.  Il  eft  le  moins  aigre 
de  tous  les  demi  métaux;  on  peut  même  dire  que 
Ibrfqu’il  tft  bien  pourvu  de  phlog  ftique  , qualité 
qu'on  lui  donne  en  le  traitant  avec  des  matières 
icdamtiybles  dans  dis  vailTeaux  clos , il  a une 
demi  - ductilité  qui  permet  de  l’applatjr  en  lames 
allé t minces. 

Cette  propriété,  joint*  à fa  dureté  qui  eft  a (Te/ 
grande , empêche  qu’on  ne  puiffe  le  pulvérilcr 
comme  les  autres  demi -métaux:  ainii  lorsqu'on 
veut  le  divifer , on  eft  obligé  de  le  fondre , de 
le  grenadier  ou  de  le  limer  comme  les  méraux. 
Cependant  loifqu’on  le  fait  chauffer. le  plus  qnM 
eli  poiikule  fans  le  fondre , il  eft  alors  très-friable, 
il  fe  réduit  tacitement  en  poudre  dans  un  mortier, 
& c'cft  fans  contredit  le  meilleur  moyen  de  le 
bien  divilcr. 

La  pefanteur  fpécinque  du  zinc  et)  à peu 
prés  la  même  que  Celle  du  régule  d’antimoine, 
c’cft-à-dtre , qu’il  perd  dans  l'eau  un  fepti.mc  de 
fon  poids. 

Ce  demi-métal  foutient  affez  bien  l'aâion  de 
l’air  Sc  de  l’eau , fans  fe  convertir  en  chaux  ou 
rouille  ; il  le  comporte  à cet  égard  à peu  près 
comme  l'étain.  Il  eft  moins  fuftblc  que  l'ciain  & 
le  plomb  , il  ne  fc  fond  que  quand  il  eft  ptcfquc 
rouge.  Lotfqu'il  n'éprouve  jullc  que  le  degré  de 
chaleur  nèceffaire  pour  le  tenir  fondu,  ù iusfacc 
fe  calcine  & fe  réduit  en  une  chaux  grife,  faci- 
lement réductible  comme  celle  de  l’étain  St  des 
autres  fubilanccs  métalliques  fufiblt  s ; mais  lorf- 
qu’on  le  chauffe  fortement  & jufqu'à  le  faire 
rougir  prefqua  blanc,  il  s’enffame  8e  oftrc  dans 
cette  inflammation  un  fpeâaclc  des  plus  beaux  8e 
des  plus  frappaos  qu’ily  ait  en  ce  genre  ; la  flamme 
du  aine  eft  iniinimcm  plus  vive , plus  lumineufe 
8c  plus  brillante  que  celte  d'aucune  autre  ma- 
tière inflammable  ; elle  cil  d’une  blancheur 
éblouiflante  que  rien  n'égale , 8e  dont  la  vue  nu 
peut  fupporter  l’éclat.  On  ne  peut  attribuer  cette 
flamme  à du  foufre  qu’on  fuppoferoit  être  refté 
uni  au  zinc,  car  nous  verrons  que  ce  demi-métal 
oc  peut  contracter  aucune  union  avec  Ut  foufre  ; 


cette  même  flamme  n'cfl  donc  autre  chofe  que 
du  phlqgiliiquc  qui  dans  la  zinc  fe  trouve  très- 
combuftiblc  , 8c  cette  déflagration  fi  ardente"  eft 
une  preuve  des  plus  fenftbles  de  la  préfence  de 
ce  principe  dans  les  fubltanccs  métalliques. 

M.  de  Laffone , dans  l’un  des  mémoires  qu'il 
a donnés  à l’académie  des  fciences  fur  le  zinc, ai 
réuni  & prèfentè  un  grand  nombre  d'oblérvadons 
& d’expériences , dont  l'cnfcmble  établit  une  ana- 
logie des  plus  fenftbles  entre  le  zinc  8c  le  phof- 
pliorc  de  Kuncktl  ; Se  en  effet  ■ aucune  flamme  , 
non  feulement  des  métaux  , mais  encore  des  ma- 
tières combuftibles  quelconque* , ne  reffemble  au- 
tant à celle  du  zinc  que  celle  de  ce  pholphore. 
Cette  reffemblancc  cil  fi  parfaite , qu’en  voyant 
brûler  cnfcmble  ces  deux  matières , on  ne  pour- 
rait lesdiftinguer  par  la  naiure  & les  phénomènes 
de  leur  flamme  r l'odeur  qui  s’exhale  de  l’un 
8c  de  l’autre  a aufli  beaucoup  d’analogie.  On  cont- 
noit  d’ailleurs  par  les  expériences  de  M.  A largraff , 
combien  le  zinc  eft  propre  à produire  du  phof- 
pliore  de  Kuncktl , avec  l’acide  phofphoriqùe. 
Mais  ce  ferait  «ffoiblir  les  preuves  que  M.  de 
Laffont  donne  de  cette  analogie  fi  bien  vue , 
que  de  les  abréger  : il  faut  en  voir  l’enfemble 
dans  le  mémoire  même,  peur  en  fentir  tout  le 
mérite. 

La  déflagration  du  zinc , femblable  encore  en 
cela  à celle  du  pholphore , fe  fait  avec  tant  d'ac- 
tivité , que  la  tertc  de  ce  demi-métal , quoique 
très-  fixe  de  fa  nature , comme  celle  de  toutes 
les  fubft.inces  métalliques , eft  enlevée  en  forme 
de  fumée  blanche  qui  fe  condenfe  en  flocons  lé- 
gers , voltigeant  en  l'air  de  tout  côtés.  Cette 
terre  du  zinc  enlevée  ainfi  par  l'effet  de  la  com- 
buftion , porte  les  noms  de  fleurs  de  {inc  & de 
laine  philofophique. 

Le  zinc  étam  le  plus  combuftible  des  métaux, 
eft  aufli  celui  qui  détonne  le  plus  vivement  avec 
le  nitre  : la  blancheur  8c  l’éclat  de  la  flamme  que 
produit  cette  détonnation , font  caufe  qu’on  fair 
entrer  ce  demi-métal  dans  piufteurs  comportions 
d'artifice  , dans  Icfquc'dcs  il  produit  de  très-beaux 
effets. 
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Tous  les  acides  ont  de  l’a&on  fur  le  zinc  & 
font  capables  de  le  diffoudre  ; fix  parties  de  bon 
acide  vitrioliquc  affaibli  de  Ton  poids  égal  d'eau, 
difiblvent  à l’aide  d’une  douce  chaleur  une  partie 
de  zinc  fans  aucune  réfifhnce  -,  le  Tel  neutre  qni 
réfulte  de  cette  diffolution , Te  cryftalife  : on  le 
nemme  vitriol  blanc  ou  vitriol  de  {inc.  ' 

Le  zinc  a beaucoup  d'affinilé  avec  l’acide  virrio- 
lique,  il  pjroit  même  en  avoir  plus  que  toute 
autre  fubftance  métallique  ; car  on  peut  décom- 
pofer , par  le  moyen  de  ce  demi  métal , les  vi- 
triols de  cuivre  & de  fer.  Il  féparc  ces  métaux 
d’avec  l’acide  vitrioliquc,  fs  joint  lui-même  à 
cet  acide  , 8c  forme  avec  lui  un  nouveau  cotn- 
pofé  qui  eft  le  vitriol  blanc.  Mais  une  chofe  remar- 
quable , c’cft  que  malgré  cette  grande  affinité  du 
zinc  avec  l’acide  vitriolique  , le  vitriol  de  zinc  le 
décompofe  , & laiffe  échapper  fon  acide'  à un 
moindre  degré  de  chaleur  que  le  vitriol  martial  ; 
fi’crt  du  moins  ce  qu’avance  Juncker , dans  le 
premier  tome  de  fon  ConfpeSus  chimia.  Si  cette 
expérience  réuffit  , comme  cela  eft  aflez  vraifem- 
Wablc,  on  ne  peut  guère  rapporter  ce  phénomène 
qu’à  l’état  particulier  du  principe  inflammable  dans 
le  fer  & dans  le  zinc  ; toutes  les  propriétés  de  ces 
deux  fubflances  métalliques  démontrent  que  leur 
phlogiftique  eft  très-abondant , & c’eft  par  cette 
raifon  qu  elles  enlèvent  l’acide  vitriolique  aux  au- 
tres métaux;  mais  il  eft  en  même-temps  très-dé- 
veloppé  8c  totalement  combiné  dans  ces  mêmes 
métaux , 8c  c’eft  fans  doute  par  cette  raifon  que 
les  sels  neutres  quMs  forment  avec  l’acide  vitrio- 
lique , peuvent  fe  decompofcr  parl’aéhon  du  feu; 
car  le  phlogiftique  de  ces  métaux  étant  peu  adhé- 
rent à leur  terre , fe  combine  d’autant  plus  facile- 
ment avec  l’acide  viirioiique*  8c  lui  donnant 
un  caraétérc  fulfureux  , en  facilite  d’autant  plus 
la  féparation.  Or,  le  principe  inflammable  du  zinc 
eit  encore  plus  abondant  & plus  développé  que 
celui  du  fer  : le  zinc  don  donc  fe  joindre  à l’acide 
vitriolique  par  préférence  au  fer,  & le  vitriol  du 
zinc  doit  fe  decompofcr  par  î’afl  on  du  feu  plus 
facilement  encore  que  le  vitriol  de  fer. 

En  difttllant  le  vitriol  blanc  au  plus  grand  de- 
gré de  chaleur  , il  préfente  bailleurs  à peu-prés 
ies  mêmes  phénomènes  que  le  vitriol  martial  traité 
de  même:  on  retire  fur  la  fin  de  la  difullation 
du  vitriol  de  zinc  un  acide  vitriolique  déphlcgmé  , 
quoique  très  • fulfureux , qui  s’échauffe  autant 
que  l'acide  vitriolique  concentré  ordinaire,  que 
ce  dernier  s’échaude  avet  l’eau. 

Le  z’.i»c  fe  d.fTout  auffi  dans  les  acides  nitreux 
& marin  ; mais  ce  dernier  ne  touche  point  à une 
matière  noire  qui  sVn  fépare  pendant  la  diffolu- 
tion.  M.  Hcllot , qui  a examiné  Us  phénomènes 
de  cette  diffolution , ainfi  que  ceux  que  préfen- 
t nr  les  autres  acides  dont  nous  venons  de  parler, 
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s*efl  afïuré  que  cette  matière  noire  n’eft  point  du 
mercure  & qu’elle  ne  peut  pas  même  être  ré- 
duite en  fubftance  métallique. 

Les  phénomènes  que  préfentent  le  zinc  & fes 
fleurs  par  tous  les  acides , & même  par  les  al- 
kalis  fixes  Ôt  volatils , ainft  que  les  gas  & les 
nouveaux  mixtes  qui  résultent  de  ces  difiolurion»  , 
ne  font  connus  que  depuis  peu  de  temps  ; 8c  c’eft 
encore  aux  travaux  de  M.  de  Laffont,  que  nous 
fommes  redevables  de  la  plupait  de  ces  connoif- 
fanccs'  intéreffantes.  Nous  ferons  feulement  ob- 
ferver  ici  que  de  toutes  les  matières  métalliques , & 
même  de  toutes  les  matières  combuftibles  , excepté 
peut-être  feulement  le  phofyhure,  il  n’y  en  a au- 
cune qui  foit  auffi  propre  que  le  zinc  à fournir 
en  abondance  le  fluide  élaftique , nommé  à fi  jufte 
titre  pas  inflammable  : ce  qui  eft  une  nouvelle 
preuve  de  la  grande  quantité  de  phlogiftique  com- 
biné dans  cette  matière  métallique. 

Le  zinc  peut  s’allier  avec  toutes  les  -fubflances 
métalliques,  excepté  avec  le  bifmutb : fi  l’on  fait 
fondre  enfemble  ces  deux  demi- métaux,  on  les 
trouve  féparés  dans  le  culot  après  la  fonte  ; le 
zinc  occupe  la  partie  fupêricure  , 8c  le  bifmuth , 
comme  le  plus  pefant,  occupe  la  partie  inférieure 
de  ce  culot.  L’alliage  du  zinc  avec  le  fer  fe  fait 
difficilement,  mais  il  réuffit  très-bien  avec  le  cui- 
vre ; 8c  ce  dernier  alliage  eft  très-ufité , à caufc 
de  la  propriété  fingulière  qu'a  le  zinc  de  s'unir 
avec  le  cuivre  en  dofe  confidèrable  , comme  d’un 
quart  ou  même  d’un  tiers , fans  diminuer  beaucoup 
la  duâilité  de  ce  métal , en  lui  donnant  d’aü leurs 
plufieurs  qualités  avantageufes  , comme  d’èrre 
moins  fujet  au  verd-de-gris , & d’avoir  une  cou- 
leur jaune  agréable,  approchant  un  peu  de  celle 
de  l’or.  Ce  cuivre  ainft  allié  de  zinc  , fe  nomme 
cuivre  jaune  ou  laiton. 

La  couleur  du  cuivre  jaune  , qui  approche  beau- 
coup plus  de  celle  de  l'or  que  celle  du  cuivre 
rouge , a engagé  les chimifles  à chercher  des  alliages 
qui  pufTcnt  donner  au  cuivre  la  véritable  couleur 
de  l’or;  ils  y font  en  effet  parvenus  dans  les  com- 
pofitions  ou  alliages  qu'on  nomme  tombac , fimilor , 
p enfbeck  8i  métal  du  prince  Robert.  Beccner  avoit 
dit  que  le  cuivre  & le  zinc  mêlés  enfemble  à par- 
ties égales,  imitent  fur  la  pierre  de  touche , la  cou- 
leur de  l’or  du  Rhin.  Stahl  remarque  à ce  fujet, 
que  ta  proportion  du  zinc  indiquée  par  Beccher  eft 
trop  grande  , mais  il  ne  détermine  point  celle  qu’il 
faut  lubftituer.  On  a cherché  depuis  ces  propor- 
tions t & plufieurs  de  ceux  qui  fe  font  occupés 
de  cet  objet,  ont  trouvé  de  très-beaux  fi  mi  tors.  Les 
Anglais  font  les  premiers  qui  aient  rèuffi;  ils  en 
ont  trouvé  un  auquel  ils  ont  donné  d'abord  le 
nom  de  métal  du  prince  Roheit. 

i 

Depuis  ce  temps,  deux  particuliers , dont  l’ua 
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fe  nommoit  Lâcroix  & l'autre  Leblanc,  ont  encore 
etfc&iopné  ce  travail,  8c  ont  produit  chacun  un 
milor  qui  fe  le  difputotcnt , le  premier  par  plus 
df  duûiütp  , & le  fécond  par  un  plus  grand  ét  lat  ; 
mais  ils  ont  tenu  l'un  & l’autre  leur  procédé  ficrer. 
M.  Geoffroy  a fait  fur  cet  objet  un  alTcz  grand 
nombre  d’expériences  dont  on  trouve  le  détail  dans 
les  mémoires  de  l’académie  pour  l’année  172]. 
Il  réfulte  des  expériences  de  M.  Geoffroy»  que  li 
remarque  de  SrjAl  qui  regarde  comme  trop  grande 
la  quantité  du  zinc  lorfqu’on  le  tait  entrer  par 
moitié  dans  le  fimi'or,  eft  trèsjuftc,  fi  l’on  a 
égard  à la  duâiltc  ; mais  d’un  autre  côté  c’eft  celle 
qui  lui  a donné  la  couleur  la  plus  éclatante.  Il  cil 
bon  néanmoins  d’obferver  que,  comme  le  cuivre 
rouge  exige  û’une  part  une  chaleur  affez  forte  pour 
fe  tenir  tondu  , & que  d’une  autre  part  le  zinc 
cil  un  demi- métal  très- volatil , on  ne  peut  guÊre 
allier  enfemble  ces  deux  ftibllanccs  métalliques, 
fans  qu’il  y ait  du  déchet  de  la  part  du  zinc , 
dont  une  partie  fe  brûle  ou  fe  diflipe  en  fumée  ; 
il  fuit  delà  qu’après  que  l’aliiage  ell  fait , la  propor- 
lion  des  deux  matières  métalliques  cil  allez  incer- 
taine. J'ai  peine  à croire,  d'après  pluft.urs  expé- 
riences dont  j’ai  été  témoin , qu'on  putffe  obtenir 
un  fimilor  d’une  belle  couleur,  & fur-tout  alTez 
jaune , s’il  refloit  en  effet  autant  de  zinc  que  de 
cuivre  dans  cet  alliage.  • 

I!  faut  obferver  aufli,  au  fujet  du  fmllor,  que 
pour  l'avoir  beau,  & fur-tout  duétile,  il  eft  trés- 
eflenticl,  fuivant  M.  Cramer , d’employer  du  zinc 
qui  fuit  tiès-pur.  Le  meme  auteur  indique  le  moyen 
de  s’affurer  qu'il  eft  pur,  & de  le  purifier , en  cas 
qu’il  ne  le  foit  pas;  ce  moyen  eft  fondé  fur  la  pro- 
priété remarquable  qu’a  le  zinc  de  ne  pouvoir 
être  attaqué  par  le  foutre,  comme  le  font  prcfque 
tous  les  autres  métaux.  Ain  fi,  pour  purifier  ce 
dcm-mêtal  de  l'alliage  des  autres  métaux , après 
l’avoir  fait  fondre  dans  un  crculct  large , en  doit 
jeter  deffus  alternativement  du  fuif  & du  foufre , 
& ce  dernier  en  plus  grande  quantité  que  le  pre- 
mier. Si  le  zinc  eft  pur , on  voit  Je  foufre  fc  brûler 
librement  à fa  furface  : fi  au  contraire  il  eft  allié , 
le  f «u fi  e fe  combine  avec  les  métaux  qu’il  contient, 
61  forme  avec  eux  une  efpéce  de  fcoricqurii  faut  en- 
lever : 011  continue  de  projeter  ainft  alternativement 
du  fuif  & du  foufre  fur  le  zinc,  jufqu’a  ce  que  ic  lou- 
£re  fe  brûle  entièrement  a fa  furface,  fa  a s former  au- 
cune fcoiie;  alors  le  zinc  eft  purifie,  6c  peut  être 
employé  avec  fuccés  pour  faire , foit  du  cuivre 
jaune,  foit  du  fimilor. 

Les  affinités  *du  zinc  font,  fuivant  ta  rable  de 
M.  GclLr:  , dans  l'ordre  fuivant  ; le  cuivre , le 
fer,  l'argent , l’or,  l’étain  & le  plomb  , ce  dernier 
tn  partie  ; on  pourroit  mettre  le  foufre  à la  place 
ou  l’on  voit  dans  cette  table  les  fubflanccs  qui 
ne  peuvent  s’unir  avec  celle  qui  eft  à la  tête  de 
la  colonne— 


Le  principal  ufage  du  zinc  eft  d’entrer  dans  la 
compofifton  du  cuivre  jaune.  M.  Malouin  qui , 
dans  deux  bons  mémoires  qu’il  a faits  fur  le  zinc, 
a reconnu  plufieurs  propriétés  de  ce  demi-métal 
analogues  à celles  de  l’étatn  , rend  compte  dans 
ces  mémoires  , des  expériences  qu’il  a faites  avec 
fuccès  pour  fubftitucr  le  zinc  à l'étain  dans  l’éta-* 
nuge. 

Mais  il  fart  obferver  à ce  fujet,  *quc  quoique 
cet  étamage  fût  préférable^  celui  de  l’ctam  , at- 
tendu que  le  2inc  étant  beaucoup  plus  dur  & 
moins  tufible  que  ce  métal , ce  nouvel  étamage 
pourroit  être  plus  parfait , plus  épaif  & plus  du- 
rable que  celui  à l’étain  , il  y auroit  néanmoins 
du  danger  à l’employer  pour  les  vaiffeaux  fervanr 
à la  cuifinc  ; premièrement,  parce  que  le  zinc  eft 
diffoluble  par  les  acides  végétaux  les  plus  foibles, 
tels  que  ceux  du  vinaigre,  du  verjus,  du  citron, 
&c.  & en  fécond  fieu , parce  que  le  zinc  a une 
qualité  émétique  très-rcmarquèe.  Cela  eft  prouvé 
par  l’ulagc  qu’on  faifoit  autrefois  du  vitriol  de 
zinc  en  qualité  d’émétique,  fous  le  nom  de  jfidla 
vitriole,  & par  l’obfervation  de  M.  Gàubïus , favant 
médecin  & chimifte  hollandois , qui  ayant  exa- 
miné un  remède  qu’un  empyrique  avoit  fort  ac- 
crédité pour  les  maladies  de  nerfs  & convulfives, 
fous  le  nom  de  luna  fixais  Ludemanni , lequel  faifoit 
vomir  à d’aufti  petites  dofes  que  les  plus  forts 
émétiques  antimoniaux , a trouvé  que  cette  1 une 
fixée  n’etoif  autre  chofc  que  des  fleurs  de  zinc. 

Ce  demi-métal  eft  contenu  dans  un  grand  nom- 
bre de  minéraux  d’efpèces  différentes  qu’on  ne 
conçoit  pas  encore  tous,  parce  qu’on  n’en  a point 
fait  des  analyfes  convenables  dans  des  vaiffeaux 
clos.  Il  paroit,  par  les  obfervations  de  plufieurs 
métailurgiftes  , & fur- tout  de  M.  Grignon,  que 
la  plupart  des  minas  de  fer  contiennent  du 
zinc,  puifqu’on  trouve  des  cadmies  au  haut  des 
fourneaux  dans  lefqiicls  on  fond  ces  mines. 

Le  minéral  oui  aft  regardé  comme  la  mine  pro- 
pre du  zinc  , eft  une  pierre  ferrugineufe,  nommée 
pierre  ca laminait e » dont  on  fe  fert  pour  convertir 
par  une  cfpéce  de  cémentation  ; 1 e- cuivre  rouge 
en  cuivre  jaune.  Ce  pendant  ce  n’eft  point  de  ce 
minéral  qu’on  tire  le  zinc,  qui  eft  dans  le  com- 
merce , parce  qu’il  faudroit , comme  Ta  fait  voir 
M.  Margraff,  traiter  cute  mine  dans  les  vaiffeaux 
clos , à eau  le  de  la  volatilité  & de  la  grande  com- 
buftuibité  de  ce  demi-métal.  On  fe  contente,  dit 
moins  en  Europe,  de  recueillir  ce  que  l’on  peut  du 
zinc  contenu  abondamment  dans  des  minesque  l’on 
fond  pour  en  extraire  d'autres  métaux.  [Masquer,  y 

Blanc  de  £ inc . 

Oa  ne  connoiffoit  jufqties  ici  d'autre  blanc  pro- 
pre à être  employé  pour  la*  peinture  à l’huile,  quo 


Digitized  by  Google 


Z I N Z I N 


1;  blanc  de  plomb  ou  la  cirufe  ; 8c  il  y ar6it  long- 
temps  qu’on  délirait  un  blanc  qui  n’eût  pas  le  grand 
inconvénient  de  jaunir  avec  le  temps  par  les  va- 
peurs pnlogiftiqucs , qui  fe  trouvent  toujours  en 
plus  ou  moindre  quantité  dans  l’air,  & qui  ne  fut 
j>as  nuiftble  à la  fanté.  M.  de  M or  veau  ayant 
obfcrvé  que  le  foie  de  ioufre  précipite  la  diliolu- 
tion  de  zinc  en  blanc  , & que  le  principe  intlam- 
mab.e  du  foie  de  foufre,  ni  aucune  autre  vapeur 
pbogiAijue  ne  colore  la  chaux  de  zinc , ileut  l’idée 
ingenieufe  de  fubftituer  la  chaux.de  zinc  à la  cé- 
rule , par  oii  il  a rendu  un  très-grand  fcrvice  à 
la  peinture  & aux  différens  ans  qui  empruntent 
ion  fecours.- 

M.  Courtois  à Dijon  le  prépare  fuivant  le  pro- 
céda communiqué  à l'académie  de  cette  ville  par 
par  M.  de  Mot  veau.  Voici  ce  qu’il  «dit  fur  les 
propriétés  de  ce  blanc  , dans  une  annonce 
qut  fe  trouve  dans  le  tableau  raifonné  dcdhifloire 
littéraire  du  dix-huitième  fièclc , décembre  1782, 
p.  146. 

Ce  blanc  a la  propriété  d’être  inaltérable , même 
par  les  vapeurs  phlogiftiqucs  les  plus  fortes , qui 
itoircWTent  fur  le  champ  le  blanc  de  crtmj  & tous 
les  blancs  tirés  du  plomb  ; il  n'a  aucune  des  qua- 
lités malfaifantcs  des  chaux  de  plomb  : on  fait 
que  celle  de  zinc  peut  être  prife  intérieurement. 

Le  blanc  de  zinc  fe  mêle  parfaitement  à toutes 
les  çouicur* , il  s’emploie  également  à l'huile  & à la 
détrempe.  On  a remarque  qu'il  avoit  l'avantage 
de  prendre  moins  d’huile  & de  féchcr  moins  rapi- 
dement que  les  blancs  de  plomb. 

On  peut  préparer  ce  blanc  de  différentes  ma- 
nières. Un  des  procédés  les  plus  ftmples  , c'ell 
de  précipiter  une  diffoiution  de  vitriol  de  zinc  ou 
de  vitriol  blanc  avec  de  l'alkalt  aéré  ; mais  comme 
le  vitriol  de  zinc  du  commerce  cil  impur, .il  faut 
faire  cuire  fa  diffoiution  avant  de  l'employer,  dans 
un  vaiffeau  de  cuivre , avec  du  zinc  réduit  en  gre- 
naille ou  en  poudre  : par  14  on  décompofe  les  fois 
métalliques  que  peut  contenir  le  zinc,  & qui  pour- 
raient altérer  la  couleur , tel  que  le  vitriol  de  fer 
& de  cuivre,  dont  il  contient  ordinairement  une 
certaine  quantité. 

La  meilleure  manière  de  pulvérifer  le  zinc , c’efl 
de  le  fondre  4 un  (eu  modéré , de  le  verfer  dans 
un  mortier  de  fer  chauffé , & de  broyer  le  zinc 
avec  beaucoup  de  célérité.  C'eft  la  méthode  qu'em- 
ploie !e  célèbre  Vente!. 

Après  avoir  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  du 
vitriol  blanc  avec  une  fuffifante  quantité  d’eau  & du 
zinc  réduit  en  poudre , on  paffe  la  liqueur  par  un 
filtre  & on  la  précipite  avec  une  difloiution  d'il- 
kiü  fixe  végétal,  qu’on  y ajoute  peu  4 peu  juf- 


qtt'à  ce  qu'il  ne  fe  précipite  plus  rien.  On  fait 
bouillir  pendant  quelques  milans  le  mélange  pour 
qu'il  ne  refte  peint  de  zinc  diffous  4 l'aide  de  l'air 
fixe.  On  jette  le  tout  fur  uo  filtre.  On  édulcore 
& on  fèche  le  précipité,  & la  liqueur  qui  a paffé 
j fournit  par  évaporation  & par  cryRalUfaiion  du 
urtre  vitriolé. 

7a  onces  de  vitriol  de  zinc  donnent  avec 
75  onces  d'aikali  fixe  aéré  fondu , ou  avec 
S;  4 90  onces  de  potalTc  de  commerce, 

3 6 onces  de  piécipité  ou  blanc  de  zinc  fcc, 
contenant  ao  onces  de  zinc, 

5 d'air  fixe  & 

1 1 d'eau 

"T6 

& Ja  liqueur  fournit  54  onces  de  tartre  vitriolé , 
en  fatfant  abftraétion  des  déchets  qu'il  y a toujours 
dans  de  pareilles  operations. 

Comme  l’alkali  Axe  eft  toujours  b un  certain 
prix,  je  propoferois  qu’on  fit  bouillir  la  diftolu- 
tion  de  vitriol  de  zinc  avec  du  fel  commun  , en 
prenant  une  partie  de  fel  commun  fur  deux  de 
vitriol , & qu’au  lieu  de  faire  la  précipitation  de 
l’alkali  fixe  on  la  fit  avec  de  la  craie  pulvérifé*. 
H en  faudroü  environ  31  à 33  onces  pour  préci- 
piter tout  le*  zinc.  Pour  que  le  précipité  ne  fut 
pas  chargé  de  félénite,  il  faudroit  délayer  avec 
beaucoup  d-’eau  la  diiTolution  de  zinc  avant  de  la 
précipiter , & laver  le  précipité  avec  de  l’eau  bouil- 
lante. l.a  liqueur  qui  furnageroit  le  précipité, 
donneroit  par  évaporation  & par  cryrta'lifation 
environ  deux  fois  autant  de  fel  de  Glauber  qu'on 
auroit  employé  de  fel  commun. 

Obfervations  fur  le  { inc , propofe  dans  la  peinture  inté- 
rieure des  appartenons  , au  lieu  des  blancs  Je  plomb 
6*  de  cèrufe  ; par  M.  Vincent  de  ALnt petit. 

Depuis  long-temps  on  fait  que  la  peinture  à 
l’huile  dans  l'intérieur  des  appartement , caufe  des 
maladies  fouvenr  funeftes , entr'autres  celle  con- 
nue fous  le  nom  de  colique  des  peintres , dont 
la  principale  caufe  exifte  dans  les  miafmes  émanés 
du  plomb  & de  fes  différentes  compofitions;  on 
a reconnu  fur-tout  que  les  blancs  qui  en  font  ex- 
traits, mêlés  avec  de  l'huile,  donnent  des  vapeurs 
mortelles,  non-feulement  aux  ouvriers  qui  les  ma- 
nipulent , mais  même  à ceux  qui  habitent  des  lieux 
clos  où  cette  peinture  cft  nouvellement  employée. 

Il  étoit  donc  interefiant  de  chercher  à fubftituer 
aux  blancs  de  plomb  des  matières  moins  délérerret  ; 
celui  de  zinc  a mérité  la  préférence  autant ‘par  fa 
blancheur  queparfon  inaltérabilité  ; les  expériences 
qui  ont  été  répétées  à ce  fujet , oui  été  tnifes  fous 
les  yeux  de  l’académie  royale  d’architeâure , dont 
l'approbation  authentique  doit  exciter  l’attention 
& U confiance  du  public  en  faveur  de  ce  nouveau 
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blanc , d'autant  mieux  qu’il  cfl  très-prouvê  qu’il 
np  peut,  dans  aucun  cas,  donner  aucune  vapeur 
nuiiiblc  à la  famé. 


C'eft  donc  faire  un  préfent  i la  fociéré,  en  pro- 
pofant  l’ufag'e  du  blanc  de  zinc  ; malheureufement 
cct  ufage  ne  peut  être  général,  parce  que  pour 
le  moment  cette  matière  ne  fe  fabrique  que  dans 
le  laboratoire  de  chimie  de  l’académie  de  Dijon  , 
conféquemment  ne  peut  être  à bon  marché,  parce 
que  la  première  matière  fe  tire  de  l'étranger  ; fi 
l’on  examinoit  les  mines  de  France  comme  celles 
de  Saint-lîel  en  Lyonnois,  de  Pompean  en  Bre- 
tagne & autres,  dans  lesquelles  le  zinc  fe  trouve 
en  abondance  , & qu’aulieu  de  le  négliger , on  en 
fît  l’exploitation  pour  en  tirer  le  blinc,  cc  l'eroit 
un  moyen  de  le  vendre  à meilleur  compte  & don- 
ner au  commerce  une  nouvelle  branche  qui  retien- 
droit  dans  le  royaume  une  partie  des  Sommes  qu’on 
• envoie  à l’étranger  pour  les  matières  extraites  du 
plomb. 


Il  feroit  donc  intéreffant , autant  pour  l'humanité 
que  pour  le  commerce,  d’étabür  une  manufacture 
qui  put  réunir  tous  les  moyens  convenables 
pour  taire  jouir  les  différentes  dalles  du  public, 
des  avantages  que  préfentc  l’emploi  du  blanc  de 
sine;  car  pour  l'inftant  il  ne  peut  .convenir  qu'aux 
gens  aifés.  Le  prix  de  quatre  francs  la  livre  fera 
toujours  un  obftacle  à la  jouiffance  générale  ; il 
efl  cependant  des  appartjmcns  dont  l’intétieur 
doit  être  nèceiïairement  peint  à l'huile,  comme 
dans  les  vaiiïeaux  ,*  les  rez-de-chauffée , les  habi- 
tations expofèes  à l’humidité  & autres  où  l’on  dé- 
fire  une  peinture  durable. 

Rapport  Je  s commijfasres  Je  C academie  & architecture. 


Les  commiffaircs  nommés  par  l’académie  royale 
d’architeéturc , en  fa  feance  du  13  mars  1786, 
ayant  examiné  un  mémoire  de  M.  de  Montpctu  , 
fur  les  avantages  qu’il  y au  roi  t à fubftitucr  le  blanc 
de  zinc  à celui  de  plomb , foit  dans  la  peinture 
en  tableaux,  foit  dans  celle  des  bàtimens,  ont 
fait  le  rapport  fuivanr. 

On  connoit  allez  tes  funeffes  effets  des  différentes 
préparations  du  .plomb,  en  ufage  dans  l’une  & 
dans  l’autre  peinture.  Il  fembie  que  rien  ne  de- 
vroit  favorite  r l’emploi  d’une  fubffance  qui  rend 
les  appartenons  nuifillcs  à la  fanté  durant  un 
efpace  de  temps  très  confriérablc , & dont  les 
effets  quoique  lents  Si.  fo  ivcnt  attribués  à d’autres 
canfcs,  n’en  font  pas  moins  réels  ôc  terribles  lors- 

Îu’ils  attaquent  des  personnes  d’une  conftitution 
oible  & Je -ica  te  ; mais  on  veut  dater  Pccil  agréa- 
blement & fe  procurer  cct  avantage  au  moindre 
prit  poffible.  Ccd-là  cc  qui  fera  peut-être  encore 
long  temps  adopter  de  préf  êrcncc  Vuf^e  du  plomb , 
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malgré  l'évidence  des  dangers  qui  en  font  les 
fuites  nèceffaires. 

On  et)  redevable  an  zèle  & au»  lumières  de  M. 
Motveau  , des  expériences  imèreffames  & multi- 
pliées  fur  le  blanc  de  aine.  Elles  ont  été  faites  i 
l’academie  de  Dijon,  8t  répétées  depuis  à Pari-, 
On  peut  conclure  de  ces  expériences,  dont  les 
rèfultais  ont  été  mis  fous  les  yeux  de  la  compa- 
gnie , que  le  blanc  de  zinc  a fur  celui  de  plomb 
deux  avantages  infiniment  précieux. 

Le  premier,  c’cft  qu’il  ne  contient  aucune  ful- 
ftance  dont  les  émanations  puilîcnt  être  nuifible, 
à la  fanté.  Le  fécond  , que  cc  blanc  confetvera 
toujours  fon  éclat  fit  fa  blancheur,  parce  que  les 
expériences  faites  en  Ptxpofant  à la  vapeur  du 
foie  de  foufre , ont  démontré  qu’il  ne  peut  être 
altéré  par  les  matières  fufceptibles  de  donner  des 
vapeurs  phlogiftiquées. 

A la  vérité,  il  cède  en  blancheur  au  blanc  de 
plomb  de  première  qualité , mais'  à cet  égard  mime 
cet  avantage  n’efl  pas  de  grande  rtmiidérition , 
pniCque  le  blanc  de  plomb  le  plus  beau  cil  toujours 
fufceptiblc  de  fe  réduire  St  de  prendre  une  teinte 
noirâtre  par  le  contai!  avec  tout  ce  qui  contient 
le  principe  inflammable , St  que  d’ailleurs  cc  même 
blanc  de  plomb  de  première  qualité  coûte  cinq  i fix 
francs  la  livre.  Il  faut  encore  faire  entrer  en  ligne 
de  compte  que  le  blanc  de  zinc.ay  .ni  beaucoup 
moins  de  pefanteur  fpècifique  St  ne  coûtant  qu'e 
quatre  francs  la  livre,  couvre  au  moins  un  tiers 
déplus  en  furface.  On  voit  donc  qu’à  raifon  de 
fon  inaltérabilité , il  y aura  toujours  un  avantage 
réel  à l'employer  dans  l’art  de  la  peinture  même 
au  prix  afluel. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  diffimulcr  que  la 
différence  du  prix  de  blanc  de  plomb  St  de  zinc 
pour  U peinturc^en  bâtiment  , ne  porte  le  prix 
d'une  même  furtaee  dans  le  rappott  de  un  à trois , 
St  que  cc  rapport  ne  foit  encore  moins  défavo- 
rable h l’égard  du  blanc  de  cérufe  ; mais  comme 
il  faut  obferver  que  l’on  gagne  en  blancheur , 8c 
que  cette  même  différence,  en  grande  partie,  ne 
tient  qu'au  prix  aâuel  du  blanc  de  zinc.  Il  y a 
tout  lieu  d’cfpérer  que  ce  prix  baillera  corfidrra- 
blement  s'il  fe  forme  quelqu’étabii(!«metucn  grand  i 
établiffcmcnt  qui  ne  peuuêtrc  que  très-utile  & 
très-agréable  à ceux  qui  connoiffent  le  prix  de  la 
fanté,  St  combien  on  doit  délirer  de  voir  d.tui- 
nucrle  nombre  des  caufes  qui  tendent  à l’altérer. 

De  plus,  on  doit  raifonnablemcr.t  attendre  qt  e 
de  nouvelles  combinaifons  de  cc  blanc  avec  d’ai  * 
très  fubfianccs,  pourroient  en  diminuer  le  prix  dé  - 
à-peélènt  pour  la  peinture  en  bâtiment,  pourvu 
que  ces  mélanges  le  («fient  avec  les  ztt  rtioni 
convenables  St  les  précautions  que  M.  Dctaoni- 


4."! 

Digitized  by 


76o  Z I N 

petit  prefcrit  lui-même  dans  un  fupplément  au  mé- 
moire dont  nous  venons  de  rendre  compte. 

Nous  croyons  donc  que  l’on  ne  peut  que  louer 
le  zèle  de  ('auteur  de  ce  mémoire,  à répéter  les 
expériences  intérefîàntes  de  l'académie  de  Dijon. 
D’ailleurs  comme  nous  avons  dans  le  royaume 
des  mines  où  le  zinc  fe  trouve  abondamment , ce 
ferait  ouvrir  une  nouvelle  branche  au  commerce 
& à l'induftrie  nationale  que  de  favorifer  la  fabri- 
cation en  grand  de  cette  préparation  qui  n'a  aucun 
des  inconvénient  des  préparations  du  plomb.  On 
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ne  peut  douter  que  l'on  ne  s'empreffe  de  l'adopter 
dans  tous  les  cas,ft  les  travaux  en  grand  peu- 
vent en  rapprocher  le  prix  des  préparations  du 
plomb  en  ufage  dans  les  memes  cir-onftances. 

A in  fi , nous  penfons  que  l'académie  adoptera 
les  éloges  que  nous  croyons  devoir  à tous  égards 
aux  vues  utiles  & aux  travaux  multipliés  de  l'au- 
teur du  mémoire.  A l’académie , ce  iz  mai  1786. 

Signé , MauduiT  , Bossut  , Cherpitel  & 
Antoine. 
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Pour  apprécier  le  génie,  les  reflburce* , les  richefles,  la  profpéritc  d’une  grands 
Nation , il  faut  confiderer  [ rincipaljment  le  tableau  de  fi.  n indu  fine , & Lenfeinble  des 
travaux , des  manufaélures  & des  fabriques  qu’elle  met  en  aâivité.  C’eft  à ces  ligne* 
certains  que  l’on  peut  juger  du  bonheur  des  habitans  d’un  puilfant  Empire  : mais  qu’on 
ne  s’y  trompe  point  ; fi  le  génie  créateur  a quelquefois  brillé,  comme  l’éclair,  au 
fein  de  l’orage  des  guerres  civiles , fon  éolat  n’a  point  duré  ; il  a plutôt  ébloui  qu’cclair^ 
un  peuple  d’efclaves. 


Les  arts , doux  enfans  du  loifir , fuient  la  ferviiude  & le  bruit  des  armes.  L« 
théâtre  de  la  guerre  & des  conquêtes  ne  fut  jamais  i’afyle  de  l’efprit  philofophique 
oui  invente , Pc  de  l’émulation  induftrieufe  qui  perfeéüonne.  C’eft  au  fein  de  la  paix  5c 
d’une  heureufe  liberté  que  les  hommes  inflruits  par  leurs  études,  ou  guidés  par  leur* 
befoins  & leurs  goûts  déploient  toutes  les  facultés  de  leur  intelligence.  C’eft  dans  ut* 
état  libre  où  les  citoyens  égaux  en  droits  ne  connoiffent  de  fuprématie  que  la  loi  qui 
les  défend  & les  protège  tous  également  ; c’eft , en  un  mot.,  dans  une  fociété  organi:  fée 
par  la  raifon,  par  la  juftice,  par  l’humanité,  que  l’on  verra  les  efforts  de  chacun  fe 
réunir  à un  centre  commun  , & l’intérêt  particulier  concourir  à l’intérêt  général.  Le  vrai 
patriotifme  ne  peut  fubfiftcr  avec  les  diftinflions  & les  ufurpations  de  l’orgueil  ; il 
repouffe  les  gênes  impofées  par  le  caprice  & le  defpotifme  ; il  condamne  fur-tout  ces 
prétendus  privilèges  ufurpés  par  l’égoïlme  , ou  dérobés  au  public  par  des  compagnies 
ufurières.  Enfin  il  faut  que  les  arts  ayent  un  dépôt  commun  dans  lequel  tous  leurs 
procédés  foient  inferits , afin  que  les  enfans  de  l’état  puiflènt  en  profiter  ; & cette  claffe 
des  arts  doit  être  fans  ceffe  ouverte  à ceux  qui  veulent  y puifer  les  notions  relatives 
à leur  goût  ou  à leur  utilité.  C’efl  en  les  confultant  que  la  poftérité  profitera  des 
connoiffances  acquifes , & qu’elle  tournera  fes  recherches  vers  les  objets  qui  relient 
à développer.  En  effet,  dans  le  nouvel  ordre  des  chofes  en  France,  l’induftrie  per- 
fonelle  pouvant  feule  déformais  mener  à la  confidération  & ù la  fortune , les  décou- 
vertes des  pères  ne  feront  point  négligées  par  les  enfans,  & leur  aifance  comme  leur 
confidération  feront  en  proportion  des  efforts  & des  progrès  qu’ils  feront  pour  ia 
fortune  publique. 


Aucune  dignité , aucune  place  éminente  n’étant  plus  incompatible  avec  l’exerdc» 
des  arts  5c  du  commerce  , les  Cincinnatus  rep  rendront  le  timon  de  leurs  affaires 
particulières  , après  avoir  remp  li  les  honneurs  du  commandement  ou  de  i’adminiftration. 
Pourquoi  certaines  familles  ont-elles  prof,  cré  en  Angleterre  , en  Hollande  , & même 
en  France,  c’eft  que  les  fils  n'ont  pas  rougi  du  métier  de  leurs  ancêtres,  Pc  qu'ils 
ont  confervé  & augmenté  leur  fortune  & leur  profpérité  par  les  mêmes  moyens  qui 
les  avoient  fondées.  Au  contraire  , combien  de  maifons  opulentes  & même  d'états 
forifiâns  ont  été  ruinés  par  l’abandon  des  arts  & du  commerce,  & par  les  écarts  de 
Ami/  Mit i crt.  fomt  i'ill.  D d d d d 
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l'ambition  Sc  de  l’oflentation.  Il  ny  a de  vraies  richefTes  que  les  produirions  de  la 
terre  qui  fe  renouvellent , Sc  que  les  travaux  de  Finduflrie  qui  les  font  fervir  à nos 
befoins  & à notre  ulage.  Sous  ce  rapport , quel  royaume  préfente  plus  d’avantages 
que  la  France  , dont  la  furface  embrallè  une  étendue  de  27,228  lieues  carrées,  toutes 
produ<$iv«s,  étant  cultivées  fous  le  régime  de  l’égalité,  par  les  mains  libres  de  vingt- 
cinq  millions  de  citoyens.  Quelle  plus  heureufe  lîtuation  que  celle  de  cet  Enq  ire 
qui  compte  2jo  lieues  de  côtes  fur  l’Océan  & la  Manche  , Sc  plus  de  100  fur  la  Méditer- 
rannée , fans  parler  des  avantages  que  lui  offrent  encore  à cet  égard , file  de  Corfc  Sc 
fes  Colonies.  Combien  de  ports , de  havres  , de  fleuves  & de  canaux  ouverts  à fon 
commerce  ! Tous  les  métaux  , tous  les  minéraux  §c  les  riches  fofliles  fe  trouvent  dan» 
le  fein  de  cette  terre  féconde.  Les  animaux  utiles  de  l’Europe  fe  plaifent  Sc  fe  multi- 
plient en  France  , & lui  fournirent  leurs  précicufei  dépouilles.  Les  végétaux  de 
prefque  tous  les  genres  couvrent  fes  champs,  fes  prairies , fes  coteaux  , fes  montagnes. 
Nulle  part  les  arts  ne  lavent  façonner  fous  des  formes  plus  agréables  & plat  variées, 
la  foie,  les  laines,  les  lins,  les  cotons,  l’or,  l’argent,  le  cuivre,  le  fer,  les  terres  , 
& toutes  les  matières  premières.  Il  falioit  la  corruption  l’ignorance  combinées  par 
le  defpotifme,  & la  fuperftition  des  fiècles  pâlies , pour  empêcher  ce  royaume , fi  bien 
doté  par  la  nature,  de  s’élever  au  plus  lnut  degré  de  fplendcur,  de  puidànce  & de 
félicité  : mais  la  Nation  & fes  figes  repTéfentans  parviendront  enfin  à faire  de  tou* 
les  individus  une  meme  famille,  & à conllituer  un  peuple  de  frères,  tous  animé* 
du  meme  efprit  & du  même  zèle,  Sc  interofles  à faire  valoir  l’héritage  rendu  commun, 
en  quelque  forte  , & patrimonial  ; n’ayant  plus  à redouter  le  fanatifinc  qui  enchaînoit 
fes  forces  & fes  penfées  ; ni  à gémir  des  droits  abulifs  d’un  corps  qui  avililfoit  fe* 
travaux  & fon  indullrie. 

Qu’il  me  foit  donc  permis  de  dire  : « Et  moi  aulîî  j’ai  fervi  la  patrie  , pouvant 
» lui  préfenter  l’hommage  d’un  travail,  non  • interrompu  de  dix  années,  travail 
» pénible , & j’ofe  le  croire , difficile  par  l’iitq  ortance  & la  difparité  des  arts  qu’il 
» falioit  traiter  , 6c  par  l’cxaâituie  , la  précifion  , & la  clarté  qu’il  falioit 
» mettre  dans  l’expofition  de  leur  marche  & de  leurs  procédés  ».  C’eil  du  moins 
«e  que  j’ai  tâché  d’exécuter  dans  les  huit  volumes  de  ce  diâionnaire , comprenant  les  arts 
& métiers  qui  mettent  en  oeuvre  les  métaux , les  terres  , les  pierres  prccieufes  & 
autres  , les  bois  de  toute  efpèce,  les  charbons  naturels  6c  faéfices  , les  ardoifes;  certain* 
produits  des  animaux , comme  le  fuif , les  grailles , les  cires , l’écaille , les  os  , la  corne  , 
l’ivoire  ,•  ou  quelques  productions  végétales , comme  les  vins,  la  bierre , les  farines  , 
les  fucres , les  fruits , les  grains , les  plantes , les  réfines , les  huilez;  ou  des  découvertes 
de  l’induflrie,  tels  que  l’écriture, l’imprimerie  , l’art  (Finflruire  les  aveugles  & les  fourd* 
& muets  de  naitrance , la  poudre  à canon,  les  Feux  d’artifice  , les  couleurs,  les  vernis,  le* 
parfums , les  cofmétiques , les  alimens , les  liqueurs , les  fels  , les  chaux  , les  ciments  , 
ks  briques,  les  tuiles,  les  verres,  les  glaces,  les  émaux,  ks  papiers,  les  cartes  6c 
cartons , les  globes  fphériques  céicfle  & terreftre  , les  poteries  , les  favences , le* 
porcelaines  , les  armes  blanches  , les  armes  à feu  ; les  conftruâions , foit  des  bâtimens , 
foit  de  quelques  machines , ufieniiles  & outil*  propres  aux  opérations  des  ouvriers. 

M.  Roland  de  la  Platicre,  ci-dcvant  infpeâeur  des  fitanufaéhrres  de  France  , & ex» 
miniftre  de  l’Intérieur  du  royaume,  dont  les  connoiflknces  variées  & le  civifme  , ont 
été  coaftamrocnt  confit  créa  & la  gloire  & à la  profpérité  dél»  nutiou  Frantjoife,  vient 
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égilement  Se  termines  en  trois  volumes  le  tableau  parallèle  des  manufaAures  8c  arts , 
comprenant  en  général  tout  ce  qui  concerne  l'habillement  ; & il  prépare  un  quatrième 
& dernier  volume  concernant  les  teintures , huiles  & favons.  Ainij , le  grand  travail 
des  arts  mécaniques  & des  manufadurcs , à peine  ébauché  dans  l’ancienne  encyclo- 
pédie , dont  ils  ont  pourtant  fait  la  principale  gloire  & la  fortune  ; ces  arts  plus 
incomplets  encore  dans  la  volumineufe  & interminable  colledion , publiés  par  cahiers , 
grand  ia-folio  , fous  le  privilège  de  l’académie , fc  trouvent  exécutés,  & terminés 
entièrement  dans  cette  double  partie  , formant  douze  volumes . feulement  de  J’encj- 
clopédie  méthodique. 

Je  nmd  lierai  pas  davantage  fur  les  recherches  infinies  qu’il  a fallu  faire  pour  inférer 
chaque  an  tout  entier  dans  fon  cadre  particulier  , fans  omettre  aucun  procédé  , aucune 
invention , aucuns  détails  elfe-miels  : il  fuflira  d’obferver  que  les  huit  volumes  de  ce 
didionnaire  renferment  quatre  cent  quatre-  vingt-onte  arts  éc  métiers,  dont  cent  quatre- 
vingt-cinq  font  terminés  par  des  vocabulaires  , auxquels  on  a joint  l’explication  exade 
& rationnée  de  mille  tmis  cens  quatorze  planches  8c  d’une  immenfilé  de  figures  corres- 
pondantes, renfermées  dans  les  cinq  premiers  volumes  des  gravures  qui  font  l’ornement 
& la  richeflè  de  l’encyclopédie  méthodique. 

J’ai  eu  foin  de  citer  mes  autorités  8c  les  noms  des  artifies  8c  des  fa  tan  s qui  ont 
enrichi  cette  colledion  de.  jçurs  expériences  6c  de  leurs  lumières  : mais  je  dois  encore 
rappeller  ici  mes  obligations  envers  plufieurs  hommes  des  t lus  dillingués.  Ainfi  , M. 
Defmarets,  habile  naluralille  8c  membre  de  l’académie  des  Iciences  a décrit  le  rnéca- 
niline  de  la  confirudion  du  métier  à bas  ; il  a développé  les  arts  du  cartier  6 • de  la. 
cartonnerie , il  a traité  l’art  de  conferver  & de  faire  cuire  Us  châtaignes  , l’art  de  faire 
les  fromages , l’art  de  la  papeterie. 

M.  de  Septfontaincs  , ci-devant  procureur-fyndic  de  la  noblelTe  du  Calaifis , qui 
çonferve  des  titres  bien  plus  honorables  par  l’exercice  de  toutes  les  venus  fociales , & par, 
l’heureux  emploi  de  fes  talcns  & de  fes  connoifianccs  , a voulu  aufiï  concourir  à 
l’utilité  de  ce  recueil  en  traitant  les  arts  des  miroirs  de  métal , de  l'étamage  des  glaces 
courbées  , des  pajlels  & crayons , du  paveur  , du  plafonier  , du  ptaqueur  en  argile  , 
de  la  coupe  des  taillis  & bois  de  futaie , l'art  de  travailler  le  verre  à la  lampe , Celui 
d'amollir  U verre  au  fourneau  , de  l'y  courber , de  l'y  rtfondre. 

M.  Alut  , qui  mérite  toute  confiance  , par  fes  profondes  connoîlfances , a développé 
les  procédés  de  l'art  de  fabriquer  Us  glaces  & le  verre. 

M.  Delalandc  , académicien  & aftronome  célèbre  , a revu  l'art  de  la  conjlruSiqn. 
des  globes  céUJle  & terrejbe. 

Il  me  relie  encore  à m’acquitter  de  mon  jufle  tribut  de  rcconnoiflance  envers  M. 
Panclioucke  , redadeur  & éditeur  du  plan  de  l’encyclopédie  méthodique  , connu 
par  différens  mémoires  de  littérature,  & par  des  tradudions  eftimées  de  poètes  italiens  , 
l’un  des  plias  habiles  commerçans  en  librairie  , auquel  la  littérature  , les  Iciences  , 
& les  arts  doivent  en  partie  les  belles  entreprifes  des  ouvrages  les  plus  dillingués  de 
ce  fiède  : ce  véritahle  ami  des  gens  de  lettres , a prévenu  mes  vœux , en  m’admettant 

D d d d d 2 


Digitized  by  Google 


7*4  DISCOURS  FINA  L. 

au  nombre  des  coopérateurs  de  l’encyclopédie  méthodique  ; il  connoifloit  d’ailleurs  mon 
zèle  foutenu  t our  le  travail , ainfi  que  le  delir  que  je  pouvois  avoir  d'une  occupation 
littéraire  & utile. 

Enfin , pour  donner  aux  hé /leurs  la  facilité  des  recherches  dans  un  dédale  qui 
renferme  tant  de  procédés  des  arts  & de  notions  relatives , il  a paru  utile  & même 
néceflaire  de  terminer  le  huitième  & dernier  volume  par  une  table  raifonnée  alpha- 
bétique qui  fera  comme  l’appendix  & l’analyfe  de  ce  diélknnaire  des  arts  & métiers 
mécaniques. 


Fin  du  Difcours  final. 


Digitized  by  Googl 


TABLE 

ALPHABÉTIQUE  ET  RAISONNÉE, 

Tant  des  termes  effentiels  & locutions  techniques , que  des  procédés  & des  objets  concernant 
Us  arts  & métiers  mécaniques  qui  font  traités  dans  Us  huit  volumes  de  ce  Diüionnaire, 


A. 


A 


Cara&ère  alphabétique,  t.  Il,  p.  )9f. 


Abaisse  ( patifferie.)  C’eft  la  pâte  qui  fait  le 
de  (Tus  & le  jelfoua  d'une  pièce  de  four.  Torn,  11, 
pag. 8 J. 

Abaisser  la  pâte  (art  du  confifeur.)  C'eft 
l'étendre  avec  un  couteau  de  bois  fur  une  table 
que  l'on  nomme  tour.  Tom.  1 , pag.  76a. 


A*  attace  ( faire  un  ).  C'eft  en  charpenterie , 
élever  avec  force  une  groffe  pièce  de  bois.  T.  1 , 
pag.  601. 

Abattant  du  métier  i bas.  Pièce  qui  fert  â 
faire  defcendre  les  platines  à plomb.  Tom.  1 , pag. 
193  & 1 96. 

Abattre  l’ouvrage.  Ceft  faire  defcendre 
deffous  les  aiguilles  du  métier  à bus  les  anciennes 
boucles  qui  ont  paffé  par  delfusleurs  becs.  Tom.  I , 
pag.  197. 

Abat-vents.  Ce  font  de  petits  auvents  que 
l’on  met  au-dehors  des  tours  8c  clochers.  Tom  I , 
pag.  60a. 

Abeilles  (art  d'apprivoifer  les ).  Tom.  VI, 
pag.  691. 

Abîme.  Nom  que  les  chandeliers  donnent  â la 
cuve  oùeft  le'fuif fondu.  Tom.  I,pag.  pu. 

Able  ou  Ablette. Petit  poiffon  de  rivière  dont 
Vccaille  fournit  Yeffmct  d' Orient  pour  les  faufiles 
perles.  Tom.  11,  pag.  416. 

About.  Terme  de  charpentier , qui  défigne 


l'extrémité  de  toute  forte  de  pièce  da  charpente 
coupée  â l'équerre , St  façonnée  en  talus.  Tom.  I, 
pag.  60a. 

Abreuver  ( art  du  vemilfeur  ).  C'eft  mettre 
fur  un  fond  de  matière  poreufe  , une  couche  d'en- 
collage ou  de  couleur , pour  en  boucher  les  pores; 
Tom.  II , pag.  13. 

Abrégé  ( 1‘  ).  On  nomme  ainfi  dans  l'orgue  le 
mécanifme  qui  tranfmet  aux  foupapes  de»  fom- 
miers  refpeitifs,  le  mouvement  des  touches  des 
claviers , foie  à la  main,  foit  des  pedales.  T.  IV  , 
pag.  id°- 

Abrivents.  Paillaffons  employés  pour  garantir 
les  fourneaux  du  btiquetiet  - tuilier.  Tom.  1 , 
?»S-  U4- 

ACcoinçons  (art  du  couvreur).  Parties  de 
charpente  qu'on  ajoute  i un  toît.  T.  II , pag-  70. 

AccoiORE.  C'eft  l’affemblage  des  première* 
miles  des  bûches  du  train  à flotter.  Tem.  III , 
pag.  }. 

Accorder  par  tempérament.  C'eft  en  fui- 
Tint  une  progreflîon  d'intervalles  conformant  * 
donner  aux  inlfrumens  à davier  le  meilleur  degré 
de  jufteffe  dont  ils  font  fufceptiblcs.  Tom.  IV  , 
pag.  îjo. 

AccouttNS.  Aterriffemensde  rivières  employés 
à faire  la  brique.  Tom.  1 , pag.  j 34. 

Acérsr  (att  du  coutelier  ).  C’eft  fodder  une 

I mife  d'acier  fur  une  pairie  de  ter.  Tom.  II , p. 
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Achromatique  (lunette).  C’eft  une  lunette 
4out  les  Verres  l'ont  coupoles  de  deux  ou  trois 
couches  de  diverl'e  dudite  pour  corriger  l’abc  na- 
tion des  ravons.’  T- 1 V , pas-  tôt. 

f'  . I 

Acide.  Subftince  falinc  qui  a une  faveur  aigre 
& qui  agace  les  dents.  Toin.  11 , pag.  tqf . 

Acier,  naturel  & artificiel.  Fer  per- 
ftâionné  qui  contient  fous  nn  même  volume  plus 
de  parties  métalliques  & de  principe  inflammable, 
ayant  le  grain  plus  lin  que  le  ter.  Tom.  11,  p.  ôjj. 

Additions  ( impreftion).  Ce  font  de  petites 
lignes  placées  en  marge , dont  le  caractère  cil  pour 
l’ordinaire  d’un  corps  plus  minuté  que  celui  de  la 
matière.  Tom.  111 , pag.  jji., 

Adieu-tout.  Terme  des  tireurs  d’or  pour  faire 
agir  ceux  qui  tournent  le  moulinet.  Tom.  VIII, 
pag.  ity. 

Adouci  ( F ).  C’eft  1*  poliment  d’une  glace  par 
le  moyen  du  frottement.  Tom.  111 , pag.  iiô.  * 

Adoucir.  Terme  commun  à plufieurs  arts , &; 

2ui  iigmtie  effacer  avec  une  lime  fine  les  traits 
e b grotte  Urne.  Tom.  II . pag.  471. 

Aérostats  (art  (c  théorie  des).  Tom.  VIII , 
pag.  ioj. 

- Méthode  pour  produire  l'air  in}ammalle  , pag. 
I08. 

Tableau  des  dimtnjlons  des  aérojlats  fphiriques  , 
pag.  111. 

Affiler.  C’eft  rendre  le  tranchant  d’un  outil 
ffvus  vif  8e  plus  coupant.  Tom:  11,  pag.  47. 

Affinage.  C’eft  la  purification  de  l’or  ou  de 
l’argent  par  la  fcorificaiion  des  métaux  qui  leur 
étoient  alliés.  Tom.  V,  pag.  430. 

. Affinage  de  l’aiguulf.  , ou  l’aûion  d’em- 
pointer  l’aiguille.  Tom.  I , pag.  10. 

■ ■■  de  l’alun.  Procédé  pour  purifier  ce 
fel.  Tom.  I , pag.  1 y. 

. Affiner  le  veRRf,.  C’eft  faire  difparoîcre  par 
l’aéüon  du  feu  les  bulles  ou  les  points  qu’on  renur' 
que  pendant  la  fufion.  Tom.  111,  pag.  zié. 

i * » • 

Affleurage.  Ce  terme  defigne  une  bonne 
monture.  Tom.  I,  pag.  178. 

Affleurement.  C’eft  l’extrémité  d’une  veine 
do  houille  ou  de  charbon  minéral.  Tom.  I,  p.  jij. 


Affourché  (ancre S).  Tom.  I,  pag.  ifi 

Affût  du  canon.  C’eft  la  machine  de  bois 
qui  fert  à foutenir  & à tranfportcr  le  canon.  Tom. 
LP*S-.ï7f*  ’ . 

Agaric.  Excroiftànce  fonrueufe  propre  à l’a- 
madou. Tom.  1 , pag.  rô. 

Ac.VfF.  Pierre  fine , remarquable  par  fa  tranf- 
parence  & fon  poli  brillant.  Tom.  Il , pag.  177. 

Agate.  Jnftrument  des  tireurs  d’or  , dans  le 
milieu  duquel  tll  eiichaffée  une  agate  qui  fett  i 
tebiunir  l’or.  Tom.  VU I , pag.  tij. 

Agi.au.  Efpèce  de  pupitre  fur  lequel  le  doreur 
place  le  livret  qui  contient  les  feuilles  d’or.  Totn. 
11,  pag.  271. 

AcRAFFFS.  Celles  des  épingliers  font  faites 
avec  un  fil  de  fer  de  laiton  différemment  courbé. 
Tom.  II , pag.  471. 

AgréeuRs.  On  donne  ce  nom  dans  quelques 
provinces,  à d.s  commillionnaircs  d eau-de-vie. 
Tom.  II , pag.  14J. 

Aigle.(  grand  ).  Nom  donné  au  plus  grand  for- 
mat des  cartons.  Tom.  I,  pag.  490. 

* A f 

Aigre.  Ce  terme  fe  dit  d’un  métal  qui  n’étant 
pas  bien  épuré  cft  caftant.  Tom.  II , pag.  yo. 

Aigremore.  Charbon  en  poudre  pour  l’artifice. 
Tom.  1,  pag.  120. 

Aigrette.  Petit  bouquet  formé  de  pien-es  pré- 
cieufes.Tom.  11,  pag.  177. 

Aigrette  de  verre.  Sorte  d’ornemens  com- 
ofé  de  fils  de  verte  aulli  lins  que  les  cheveux, 
’om.  11 , pag.  426. 

Aigrette.  Pièce  d’artifice  qui  donne  un  flux 
d’étincelles,  imitant  les  aigrettes  de  verre.  T.  I , 
pag.  172. 

Aigue-marine.  Pierre  précieufe  dlun  verd  de 
mer  céladon.  Tom.  Il , pag.  177. 

Aiguille  ( art  8e  fabrique ).  Tom.  I,pag.  I. 

— ' • ' » à coudre , ibid. 

m de  tailleur  , ibid. 

— — — de  chirurgien  , ibid. 

■ ' 1 relier,  pag.  y. 
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■'  « '»»  de  blanchifleur  de  cire  . iiid, 

de  gainier , iiid. 

' de  gantier,  itid. 

■■  — ■ à tête  & à cheveux , itid. 

— — ■ à refeau , iiid. 


Aiguille  ou  roiNÇON  du  toit.  C'eft  il  parti» 
qui  »‘cltve  au-deiTuj  du  toit.  Toro.  II , pag.  70. 

Aiguilles  de  tabi  ettbs.  Ce  fort  de  fortes  8e 
longues  épingles  dont  la  pointe  eii  menue  & la  tête 
fort  grofle.  Tem.  Il , pag.  471. 

Aiguim.es  de  peintre  en  émail.  Tom.  II, 
pas- 416. 


— à embalt&r , iiid. 

■ à matelats , itid. 

■ à cir.pointer,  itid. 


Aiguille.  Style  perpendiculaire  au  milieu  du 
fléau  de  la  balance.  Tom.  I , pag.  184. 

Aiguilles  d'essai  pour  l'or,  l’argent  & le 
cuivre.  Tom.  VUI , pag.  187. 


- — à faire  les  filets,  itid. 

-  — des  piqueurs  d'étuis,  p.  6. 

de  chjfle  des  métiers  à draps , pag.  6. 


AiguilletieR.  Fabriquant  & marchand  d’ai« 
guillettes.  Tom.  I , pag.  < . 

Aiguillettes.  Petits  rubans  ou  cordons  ferré*. 
Tom.  1 , pag.  9. 


— — ■ à mèche , iiid. 

— ■ ■■  à prefler  , itid. 

— ■ ■ - de  chaiTe  anx  loups,  itid. 

■ pour  la  chafle  au  fanglier,  pag.  6. 
â tricotter , iiid. 


Aiguiluïr.  Fabriquant  8c  marchand  d'aiguil* 
les.  Tom.  1 , pag.  9. 

Aiguiser.  C’ed  faire  le  tranchant  i un  outil; 
Tom.  H , pag.  jo. 

Ailf.  d’un  batiment  , fe  dit  d’un  des  côté* 
en  retour  d'angle  qui  tient  au  eprps  du  milieu  d’un 
bâtiment.  Tom.  IV  , pag.  356. 


■ ' ■ d'enfuble , itid. 

»*■  à brodeur  , pag.  7. 

■ de  brodeur  au  tambour , itid. 

• 4 enlever,  iiid. 

-  à faire  le  point , itid, 

■ â tapifferie  , itid. 

de  métier  à bas , ou  de  bonnetier,  itid. 

— palFe  grolîts,  pag.  9. 

■ à ficelle , itid. 


Ailes.  Nom  que  les  horlogers  donnent  aux 
dents  d'un  pignon.  Tom.  III,  pag.  443. 

Aile  pe  mouche.  Sorte  île  clou  que  le*  cou- 
vreurs employent  pour  attacher  la  latte.  Tom.  II, 
pag.  70. 

* I >1 

t Ailes  ou  Ailerons  , en  terme  de  vitrier, 
font  les  extrémités  les  plus  minces  du  plomb  qoi 
c ntreticnnent  les  pièces  de  verre  , dont  un  panneau 
de  vitres  .11  compofé.  l'om.  VIII , pag.  707. 

Ailerons.  Petits  morceaux  de  bois  ou  de 
carton  que  i’on  attache  en  forme  d'ailes  1 un» 
filfee  volante.  Tom.  I , pag.  171. 

Ailée,  (vis)  vis  qui  donne  de  la  prife  pour  U 
tourner  avec  les  doigts.  Tom.  Il,  pag.  jç. 


— — » de  treve , de  trevier , on  de  voilier  j itid. 

• aimantée , itid. 

• * % * *1 

■ d'horlogerie  i itid. 

Vocabulaire,  pag.  io.  ' • ' 

1 flanches  , tome  I , des  gravures. 


Aimant  artificiel.  Tom.  II , pag.  740. 

V . . . . - 

Ajout oiR  ( art  du  fontainicr).  Pièce  de  cuivre 
ronde  8c  à jour  , que  l'on  foûde  au  bout  du 
tuyau  de  conduite  par  où  l'eau  fore  & s'élance 
dans  l'air.  Tom.  111 , pag.  41. 

Airain.  Métal  faftice  compofé  de  cuivre  fonda 
avec  la  pierre  de  calamine.  Tom.  Il,  pag.  1 34. 
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AtRURE  CE  VEINE  DE  HOUILLE  , fe  dit  d'une 
veine  de  charbon  minéral  qui  finit  en  s’amincif- 
fam.  Tom.  I , pag.  J29. 

Aissantes.  Bouts  de  planches  mince*  dont  on 
fait  une  couverture.  Tom.  II , pag.  J9  . 

Aisselles  d'une  ancre.  Tom.  I,  pag.  ij. 

Aisselier.  En  charpenterie,  c’eft  une  pièce 
de  bois  formant  un  angle  à l’endroit  de  fon  ailem- 
blage  avec  une  autre  pièce  de  bois.  Tom.  I j pag. 
6oz. 

Aisseliers.  On  donne  ce  nom  aux  bras  d'une 
roue  dont  ils  excèdent  la  circonférence.  Tom.  1 , 
pag.  602. 

Aissieu.  Pièce  de  bois  ou  de  fer  qui  palfe  dans 
le  moyeu  des  roues.  Tom.  1 , pag.  622. 

Ajustage.  Aflion  de  mettre  chaque  pièce  de 
monnoie  au  poids  qu’elle  doit  avoir.  Tom.  V, 
pag.  207. 

. Ajustages.  Petits  tuyaux  de  fonte  qu’on  ajufte 
au  bout  d’un  tuvau  de  fontaine  , pour  en  faire 
fortir  l'eau  en  différentes  manières.  T.  III , p.  41. 

Ajusteur.  Cefl-dans  la  fabrique  des  monnoies 
celui  qui  vérifie  le  poids  des  pièces  de  «étal.  Tom. 
V,  pag.  107. 

Alaise  ( menuiferie).  C’eftune  planche  étroite 
ajoutée  pour  élargir  quelque  chofe.  Tom.  IV, 
P>6-  77J- 

t 

Alambic.  VaifTeau  qui  fert  à la  diftiUation. 
Tom.  II, pag.  14 j. 

Albâtre  cyrsEux.  C’eft  la  pierre  à plâtre  , 
lorfqu'elle  eft  en  milfe.  Tom.  1 , pag.  448. 

Albran.  Jeune  csmard.  Tom.  Il , pag.fi). 

■■  AlésoiRE.  Machine  compofée  A'  armée  de 
forets  qui  fert  â forer  les  canons,  8c  à égalifer  leur 
fUtface  intérieure.  Tom.  I,  pag.  548. 

Alesuris.  Ce  font  les  parties  de  métal  que  le 
foret  détache , Ibid. 

Alicate.  F.fpèce  de  pinces  dont  fe  fervent  les 
énoilleurs  à la  lampe.  Tom.  Il , pag,  4 16. 

Alidade.  C’elU’aiguille d'une efpèce de  cadran 
qui , dans  la  machine  à canneler  les  canons  de  fufil , 
Indique  à l'ouvrier  le  nombre  des  cannelures  qu’il 
doit  faite.  Tora.  I , pag.  10p. 


Alkali,  Subfiance  faline  qui  fert  de  diflolvar*.' 
Tom.  II,  pag.  14). 

Alkali  fixe.  Subftance  faline.  T.  II,  p.  294. 

Alkali  volatil.  Tom.  II , pag.  ipy. 

Allemandf.ries.  On  nomme  ainfi  de  petite* 
forges  otl  l'on  réduit  le  fer  en  cfpèces  de  barres  , 
dites  carillon.  Tom.  VIII , pag.  ) 16. 

Alleser  un  canon  de  fufil.  C’eft  augmenter 
fon  calibre.  Tom.  I , pag.  109. 

Alliacé  ( i la  monnoie  ).  Eft  un  mélange  de 
differens  métaux  dont  on  forme  un  mixte  de  telle 
nature  & de  tel  prix  qu'on  veut.  1 om.  V,  pag.  207. 

Alluchons.  Pointes  ou  chevilles  qui  font  plan- 
tées perpendiculairement  lur  le  plan  du  rouet  d’un 
moulin  à vent.  1 om.  V,  pag.  8é. 

Allumelle.  Nom  donné  au  fourneau  du  char- 
bon de  bois  quand  il  commence  d’être  allumé. 
Tom.  I , pag.  J 14. 

Allumelle  ( outil  du  table ttier  ).  Ceft  un 
tronçon  de  lame  de  couteau  dont  le  tranchant  eft 
aiguifé  d’un  feul  côté.  Tom.  VIII,  pag.  59. 

Allures  du  cheval.  Marches  qui  lui  font  par- 
ticulières , telles  que  le  pas , le  trot , le  galop , Sec. 
Tom.  I,  pag.  fijj. 

Almandine.  Pierre précieufe  d’un  ronge  pour- 
pré. Tom.  II , pag.  177. 

Aloi.  Ceft  le  mélange  d'un  métal  précieux 
avec  un  autre  dans  un  certain  rapport  convenable 
à la  deftination  du  mélange.  Tom.  V , pag.  4)0. 

Alphabet.  C’eft  l’enfemble  des  lettres  de  la 
langue.  Tom.  Il , pag.  )py. 

Alphabet  lié.  Alphabet  dont  toutes  les  lettres 
font  liées  les  unes  aux  autres , Ibid. 

Aludels.  On  appelle  ainfi  des  efpèces  de  pots 
fans  fond  qui  s’ajuftent  l’un  fur  l'autre , fie  vont  en 
diminuant  à mefure  qu’ils  s'élèvent  au-deflès  du 
fourneau.  Tom.  III , pag.  72. 

Aluminiére.  Attelier  ou  mine  d’alun.  Tom.  ï , 
Pag-  if- 

Alun.  Fabrique  fie  exploitation  de  ce  fel.  T.  I, 
pag.  11. 

Différentes  efpèces  d’alun , ibid. 

Mines  d’alun , pag.  la. 

Alun 
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Alun.  Son  ufage  dans  les  arts , Md.  pag.  t j. 

Vocabulaire  , Md. 

-i  planciIe  gravée,  tom.  I des  gravures. 

—de  glace.  Tom.  I,  pag.  if. 

de  roche , Md. 

—de  plume , Md. 

—de  Rome , Md. 

■ Je  Suède , Md.  pag.  1 x. 

—de  Smyrne.  Tom.  1 , pag.  ■ i. 

—naturel.  Tom.  I,  pag.  i j Sc  ij. 

— faéâice , itid. 

—Sucré.  Tom.  I,  pag.  IJ. 

Alun.  Extrait  des  Pyrites.  Tom.  VII , pag.  7J4- 


Aluner  , ou  mettre  une  étoffe  dans  un  bain  d’a- 
lun. Tom.  I , pag.  ij. 

Alzan  ou  Alezan.  Couleur  du  poil  d’un 
cheval  tirant  fur  le  roux  i on  diftingue  lWja*  • 
clair,  bai , vif,  oêfcur,  bridl,  tic.  Tom.  I , p.  6j  J. 

Amadou  ( fabrique  d' ).  Tom.  I , pag.  1 6. 

• 

Amadou eur.  Fabriquant  d’amadou , Md. 

AmatiR.  En  terme  de  monnoie , eft  l'opération 
de  blanchir  tes  Heurs  en  forte  que  le  métal  en  foit 
mat  Sc  non  poli.  Tom.  V , pag.  107. 

Ambitè  ( verre  1.  C’eft  un  verre  qui , après  avoir 
été  affiné , perd-  fi  tranfpartnce  & fcmble  rempli 
de  boutons.  Tom.  VIII,  pag.  J}8. 

Amble.  AKure  du  cheval  dans  laquelle  il  a tou- 
jours deux  jambes  à la  fois  levées.  T.  I,  p.  £40. 

Amboutissoir  < art  du  cloutier  ).  Ceft  'un 
poinçon  d’acier  trempé , dont  l’extrémité  infé- 
rieure eft  concave  & de  la  forme  qu’on  veut  don- 
ner aux  têtes  de  clous.  Tom.  I , pag.  7 {7. 

Ame.  On  appelle  dans  le  violon  & dans  quel- 
ques autres  inftxumens  à corde  ante  un  petit 
cylindre  de  bois  qu’on  place  debout  entre  la 
table  Sc  le  fond  du  violon  pour  le  maintenir  toujours 
dans  le  même  degré  d’élévation.  Tom.  IV  , 
pag.  tje. 

Aru  6 M. t tiers.  Tome  FUI. 
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Ame  du  caWon.  Ceft  la  partie  Intérieure  Bc 
concave  du  canon.  Tom.  1 , pag.  $41. 

Ame  d’un  soufflet.  C’eft  un  morceau  de 
cuir  qui  forme  dans  le  fouflkt  une  efpèce  de  fou- 
pape.  Tom.  I,pag.  ziï. 

Ame  de  la  FUSÉE.  C’eft  le  vuide  que  l’artifi- 
cier ménage  dans  l’intérieur  de  la  fufée.  Tom.  I , 
pag.  lij. 

Ame  du  métier  a bas.  C’tft  PaffcmWage  d-s 
pièces  qui  contribuent  i la  formation  des  mailles. 
TOm.  I , pag.  101. 

Amener  l’ouvrage  fous  becs.  C’eft  dans  le 
métier  i bai , tirer  en  avant  les  anciennes  boucles. 
Tom.  I , pig.  loi. 

Améthiste.  Pierre  précieufe  d’un  beau  violet. 
Tom,  II,  pag.  177. 

Amidon  , fécule  du  blé.  Q Fabrique  d’ ) 
Tom.  I , pag.  16. 


Vocabulaire,  Md.  pag.  xj. 

1 planche  grxvée , t.  I des  gravures. 

Amidonier.  Fabriquant  d’amidon.  Tom.  t, 
pag.  16. 

AMiDONiER-Cretonier,  Md.  pag.  14. 

Ammoniac.  Fabrique  de  fel.  T.  VJ  ,p.  747. 

Amollir  LEcuivRF.C’eft  recharger  le  creufet 
Sc  le  remplir  de  nouvelle  compofition.  Tom.  II, 
P»g-  « H- 

Amorçe  (art  de  l’oifeleur).  C’eft  un  appât 
propreà  l’efpéce  d’oifeau  qu’on  veut  attirer. Tom. 

* » pag-  187. 

Amorce  de  l’artifice.  File  fe  fait  avec 
de  la  poudre  en  grain.  Tom.  I , pag.  1x4. 

Amour  bu  plâtre.  C’eft  la  qualité  d’un  plâtre 
qui , étant  bien  cuit,  prend  8c  fe  durcit  avec  faci- 
lité. Tom.  I , pag.  4/0. 

Ampoulette.  Ceft  un  fablicr  ou  horloge  qui' 
mefure  le  tempâ  par  celui  qu’une  poudre  fort  fine 
met  i s'écouler  d’une  bouteille  dans  une  auue.. 
Tom.  III , pag.  44J- 

Ancjimlure  ( art  du  tonnelier  ).  C’eft  le  trou- 
qu'un  vec  a fait  à une  douve  de  tonneau , â l’en- 
droit où  cette  douve  cft  couverte  pat  le  cerceau. 
Tom.VUl,pag.  I7f*  A 
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Anche.  Petit  canal  de  canne,  de  «étal  ou  de 
bois,  d'une  ou  d placeurs  patries  qu’onadapte  à d<  s 
inftrumens  à vint , 6t  qui  les  fait  refoiwer  par  le 
foufte  du  muficien  eu  par  celui  d'un  foufflec.  Tom. 
1\’  i pag-  > JO. 

’ Ancres  (f.btique  des).  Tom.  I , pag.  ij. 

Ses  différentes  efpèces , Uid. 

La  meilleure  figure  des  ancres,  iiid.  p .26. 

La  meilleure  manière  de  les  forger , iiid. 
pag.  a8. 

-WJI 

. Tableau  de  leurs  poids  St  de  leurs  dimen- 
fions  19,31,44. 
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inflrument  qui  en  imitant  le  cri  ou  le  dunt  de 
quelques  oileaux , fert  i les  appeler.  Tom.  Y , 

r*’*7' ...  . ' " 

Arcboütans.  On  nomme  ainfi  les  Baleines  on 
les  Alq  de  laiton  un  peu  gros  , qui  Contiennent 
fie  étendent  la  couvettuié  d’un  parafol  ou  d'un 
parapluie.  Tom.  V , pag.  600. 

L.  ' 

Arri.tQtjr  (art  du  metteur  en  oeuvre).  C’eft  «ne 
plaque  d'or  ou  d’argent , avec  une  feïtiffure  ,-qui 
Ce  rabat  fur  les  piertes  fines.  T.  Il  , ' pag.  173.  \ 

Apprêt  ( peinture  en  ).  File  Ce  fait  fur  un 
verre  que  1 on  couvre  d'un  vernis  noir  , & qu'on 
c date  i-nluite  plus  ou  moinsauxendruiesqui  doivent 
être  liai».  TottuVi,  pag.  ijj. 


Vocabulaire,  iiid.  qj. 

6 planche  aggravées , tom.  1 des  gravures. 

Andarini.  Pâte  de  vermicelle  en  peti.s  grains 
comme  les  anis.  Tom.  VIII , pag.  41 1. 

Andaye  (eau-de-vie  d*  ).  Eau-de-vie  de  bonne 
ualité  qui  tire  fon  nom  du  lieu  de  fa  fabrique, 
om.  U , pag.  aqj. 

AND0U1LLE  de  tabac.  Tom.  VIII , pag.  ip. 


Apprêts  dis  glaces.  Ce  font  les  opérations 
fuccedives  auxquelles  on  les  foumer  pour  les  ren- 
dre partout  d ’une  égale  epaiffiur,  & pour  leur  don- 
ner le  poli , 8e  les  etamer.  Tout,  fil , pag.  atô. 

Apprêt  du  papier.  C’eft  la  trempe  dn  papier 
pour  le  rendre  Couple  fit  propre  â l'impreflion. 
Tom.  111 , pag.  jpi. 

Apprêt  de  la  pâte  du  pain.  C'eft  lorfque 
le  levain  efl  mis  dans  la  pâte  pour  la  faire  lever. 
Tom.  I , pag.  178. 


Ane  ( menuiferie  ).  F fpèce  de  chevalet  fur 
lequel  on  place  un  étau  de  Dois.  T.  IV,  p.774. 

Anémomètre.  Infiniment  ptopre  à mefurer  la 
force  8i  la  direction  des  vents.  Tom.  VI , pag.  69 j. 

Ancloises  (pipes).  Celles  dont  le  talon  eft 
pointu  , au  lieu  qu  il  ell  plat  dans  les  autres.  Tom. 
VI,  pag.  381. 


Appretir  de  blanc.  C'eft  mettre  fur  un 
fond  pluücurs  couches  de  blanc.  Tom.  II , pag.  16. 

Apprêter  les  caractères  d'imprimerie.  C’eft 
leflr  donmr  la  demiere  façon  en  les  polluant  & les 
égalifant.  Tom.  1 , pag.  418. 

.\pmeteur.  Nom  qu’on  donne  aux  peintres 
fur  verte.  Tom.  11,  pag.  416. 


Anneau.  Mefure  de  bois  de  chauffage.  Tom. 
IV , pag.  4*7- 

i a%, . 

Ansette  ( art  du  jouaillier).  C’eft  une  attache 
dans  laquelle  on  paflè  le  luban  d'une  croix.  Tom. 
Il , pag.  177. 

AppareieleuR-  F#  le  principal  ouvrer  chargé 
de  l'appareil  des  pierres  d un  bâtiment.  Tom.  IV, 

PJ8-  in-  . 

Apparents.  Ce  font  des  pans  de  bois  de  char- 
pente qui  font  à découvert.  'I  om.  1 , pag.  toi. 

ArPEAU.  On  nomma  ainfi  l'étain  battu  dont  les 
fouilles  font  très-minces  Ai  rou.tcs  en  cornet. 
Tom.  Il , pag.  45». 

Appeau  ( art  de  l'oifeleur.  ).  C'eft  un  petit 


Approche.  Terme  par  lequel  on  entend  la 
difta  -nec  que  doivent  avoir  les  lettres  d'imprimerie 
à côté  les  unes  des  autres.  Tom.  I , pag.  418. 

Approches  & contre-approches.  Noms 
que  Us  couvreurs  donnent  aux  tuiles  qu'ils  dimi- 
nuent de  largeur.  Tom.  H , pag.  63. 

Appuis.  Nom  que  les  charpentiers  donnent 
aux  pièces  de  bois  que  l'on  met  le  long  des  gale- 
ries, des  cl'calicrs  , St  aux  croilëes.  Tom.  I , 
'pag.  éoï. 

Appurer  l'or  moui  v.  C’eft  le  laver  dans 
plufieuts  eaux.  Tom.  Il , pagT.  171.  . 

Arabesques.  Feuillages  ?c  ornements  de  ca- 
price employés fouvem dans lesouvragesdc  damaf- 
quinetie.  Tom.  1 , pag.  708. 
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A P A CK  ou  Rack.  Nom  donné  à différentes 
liqueurs  fpiritueulès  tirées  du  riz  ou  des  cannes  à 
fucre.  loin.  ]l , pag.  24p. 

Arasement  ( art  de  la  maçonnerie  ).  C'eft  la 
dernière  aflife  d'un  mur  arrivé  a fa  hauteur.  Tom. 
JV  , pag-  J57- 

Arbalète.  Anne  ancienne  . c'eft  un  arc  d'acier 
monté  fur  un  fût  de  bois.  Ton».  I , pag.  109. 

Arbalète  a jàlet.  Celle  propre  à lancer  de 
gros  traits.  Ibid. 

Arbre  (T)  , d'une  machine  ; c'en  eft  la  pièce 
lapins  forte  S c placée  dans  le  centre.  Tom.  1 , 
pag.  602. 

Arbre.  C'eft  dans  l'horlogerie  une  pièce  ronde 
ou  quarrée  qui  a des  pivots  & fur  laquelle  eft 
Ordinairement  adaptée  une  roue.  Tom.  III,  pag. 
441- 

Arbre  du  métier  a bas.  C'eft  la  barre  de 
fer  qui  cfl  le  centre  du  mouvement  de  tout  l'afTem- 
blage  qui  fait  luuffer  8c  bailler  les  platines.  Tom. 

* I , pag.  188. 

Arbres  fruitiers  ( att  relatif  aux  ).  Tom. 
VI , pag.  696. 

Arc.  Efpèce  de  demi-cercle  fait  avec  une 
lame  d’acier  , ou  un  bois  tlaftique  auquel  ell  atta- 
chée une  corde  que  l'on  tend  fortement  pour  dé- 
cocher des  flèches.  Tom.  111,  pag.  6c. 

Arc.  Partie  de  la  ferrure  d'un  cirroffeaTom. 
IV  , pag.  6j4. 
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métal , fait  de  glace,  dont  la  furface  eft  concave 
8c  qui  a la  propriété  de  réunir  dans  un  point  qu  ut 
nomme  foyer  les  rayons  du  foleil  te  de  former 
un  cône  d_-  lumière  ou  sic  feu  auquel  les  ce>ps 
combuftiUles  s'enflamment  Se  les  corps  les  plus 
durs  fe  calcinent  ou  fe  vitrifient.  Tom.  IV  , 
pag.  261. 

Ardoise.  F.fpèce  de  pierre  atgilleufe  qui  fe 
divife  facilement  en  feuilles  ou  lames  minces. 
Tom.  1 , pag.  47. 

Ardoises  ( exploitation  des  ).  Tom.  I , 
pag.  47. 

Différentes  efpèces,  Ibid. 

Carrières  d'ardoifes , Ibid. 

Qualités  principales , ibid.  pag.  64. 

Vocabulaire  , ibid. 

10  PLANCHES  gravées.  Tom.  I,  des  gravures. 

Ardoi  se  de  plo  MB.  C'eft  un  morceau  de  plomb 
mince  taillé  en  façon  d’arJoife  pour  la  couverture 
des  dômes  8c  clochers.  Tom.  VI , pag.  486. 

Ardoisière.  Carrière  d'ardoife.  Tom.I,  p.47. 

Aréomètre.  Ou  pèfe  liqueur.  Tom  II , p.i4f . 

Arête  ( art  du  dlamentaire  ).  Ce  terme  fe  dit 
des  angles  de  toutes  les  faces  que  peut  recevoir 
un  diamant.  Tom.  II  , pag.  177. 

Arrêtier.  C'eft  une  princijpale  pièce  de  bots , 
d'un  combie  qui  en  forme  rareté  , ou  angle 
l'aillant.  Tom.  I , pag.  602. 


Arcanson  ouColophons.  Efpèce  de  téfine. 
Tom.  11 , pag.  271 

Arches.  Files  d’arcades  qui  font  la  bafe  des 
fours  du  briqueticr-tuilier  Tom.  I , pag.  j 54. 

Archet  de  violon  ou  de  basse.  C'eft  une  ba* 
guette  de  bois  dur , un  peu  courbée  avec  un 
faifccau  d'une  centaine  de  crins  de  cheval  tous 
également  tendus  8c  frottés  de  colophane.  Tom. 
IV,  pag.  iji. 

^ l 

Archet  du  briquetier.  Cet  archet  a une 
corde  de  fer  qui  fert  à couper  la  terre.  Tom.  I , 
pag-  5 }4- 

Arco  ( 1’  ).  Ce  terme'  fe  dit  des  parties  de 
cuivre  répandues  dans  les  cendres  d'une  fonderie 
Tom.  111 , pag.  1 6. 

Ardent  ( miroir  ).  C’eft  un  miroir  foit  de 


Argent  en  coquille.  Tom.  II,  pag.  271. 

- 1 

Argent-trait.  C'eft  l’argent  filé  en  lame 
mince  8c  flexible.  Tom.  VIII , pag.  1 2y. 

Argenter  à froid , à la  manière  allemande. 
Tom.  I,  pag.  71. 


Argenter  par  ftifion , ibid. 

Arcenteur.  Tom.  I , pag.  <9. 

— — ■ Manière  d'appliquer  les  feuilles  d'ar- 
gent . ibid. 

- .——■Qualités  de  l' argentine,  ibid.  pag.  71. 

-  — - Vocabulaire  , ibid.  pag. 72. 

- ■ 1 1 Pi  anches  gravées  , tom.  I des  gra- 

vures. 
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Argenture  , tom.  I de  gravures. 

Argentine.  Pierre  de  l’efpèce  de  giraTol  qui  a 
la  couleur  d'une  lame  d’argent.  Tom.  11,  pag.  177. 

Argentum  musicum.  Préparation  d’une 
couleur  argentine.  Tom.  1 , pag.  71. 

Argenture  ( art  de  Y).  Tom.  11 , pag.  161. 

Argenture.  Couleur.  Tom.  U , pag.  1. 

Arcilie  ou  glaise.  Terre  grade,  comptéle  & 
ferrée,  didoluble  dans  les  acides.  Tom.  Il,  p.  199. 

Argue.  On  donne  ce  nom  à une  machine  propre 
2 tirer  & à dégroitir  les  lingots  d’or  & d’argent. 
Tom.  V,  pag.  431. 

Armatupf.  Aflemblage  de  différens morceaux 
de  fer  pour  porter  le  noy  .U  & le  moule  de  pot.  e 
d’un  grand  ouvrage  de  bronze.  Tom.  1 , pag. 7^3. 

•.  l - - 

Arme  à l’épreuve.  Cuirade  de  fer  poli.  Tom. 

Lpag--«. 

Armes  , Armure.  Tom.  I , pag.  75. 

Armes  8c  armure  des  anciens,  Md.  & tom.  I , 
PL.  1 & a de  l’armurier. 

Armes  des  modernes , Md.  pag.  76. 

Armure  de  pied  en  cap,  Md. 

Vocabulaire  , Md  pag.  77. 

x planches  gravées , tom.  1 des  gravures. 

Armes  blanches.  On  donne  ce  nom  aux 
armes  de  fer  ou  d’acier,  dont  les  lames  ont  un 
tranchant  8c  une  pointe.  Tom.  111 , pag.  60. 

Armons.  Nom  que  les  charrons  donnent  aux 
deux  pièces  de  bois  qui  aboutident  au  timon  d’un 
carofifc,  8c  qui  foutiuinem  la  cheville.  Tom.  I, 
pag.  été. 

Armurier.  Tem.  I , pag.  7 6. 

Aromates.  On  comprend  fous  ce  nom  les 
végétaux  pourvus  d une  huile  &•  d’un  Ai  acre  qui , 
par  hur  union,  forment  une  fubltance  favoneufe 
8c  odoriférante.  Tom.  Vf , pag.  jj. 

Arquebuse.  Ancienne  arme  à feu  monté  fur 
un  fur.  Tom.  1 , pag.  78. 

Ses  di&remcs  cfpèces,  Md. 


———à  vent,  Md. 

à croc,  Md.  pag.  78. 

à mèche , ibid. 

Arquebuserie  (art  de  fabriquer  des  armes  à 
feu,  Md. 

Arquebusier.  Fabriquant  d’armes  2 feu. 
Tom.  1,  pag.  78e 

Vocabulaire,  iiii.  pag.  109. 

il  planches  gravées,  tom.  1 des  gravures. 

t 

Arrêtant  dans  le  metier  à bas , c’ed  un  mor- 
ceau de  fer  dont  l’ufage  eft  d’empécher  le  crochet 
inférieur  de  l’abatcant  de  pafllr  outre.  Tom.  1 , 
pag.  xcx. 

Arrêter  (art  du  diamentaire).  C’eft  fixer  U 
pierre  en  rabattant  lesfertiflüres  d'efpace  en  efp-ce. 
Tom.  Il,  pag.  177. 

Arrière-main.  Partie  du  corps  du  cheval  qui 
comprend  la  croupe  , It  queue,  us  hanches,  les 
jambes  de  derrière  , tcc.  Tom.  i . pag.  638. 

Arrondisseur.  Outil  du  tablctier , c'eft  une 
lame  de  couteau  qui  fe  termine  quanemenr,  ayant 
tin  bifeau  à fon extrémité.  Tom.  VUl,pag.  59. 

Artificier  ou  celui  qui  fait  des  feux  d'ar- 
tifice. Tom.  I , pag.  1 19. 

Vocabulaire,  Md.  pag.  171. 

6 planches  gravées,  tom.  1 des  gravures. 

Artifice  ( feu  d' ).  Sa  compofition.  Tom.  I , 
pag.  119. 

Artifice  pour  brûler  fur  l'eau  & dans  l’eau. 
Tom.  I,  pag.  161 , i6j. 

Arts.  Leur  origine.  Tom.  I , pag.  7.  Prifatt. 

Leur  fpéculation  8c  leur  pratique  , tï/d. 

Diflribution  en  arts  tibéraux  8c  mécanique»  , 

Md. 

Leur  but , Md.  pag.  8. 

Projet  d’un  traité  des  arts  mécaniques , Md. 

Géométrie  des  arts , Md.  pag.  ia 

Rédaction  des  arts  dans  l'ancienne  enryclo- 
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dir , Sf  plan  fuivi  dam  la  nouvelle,  réri.  pag.  14 

fuivances. 

Arzegaye.  Pique  des  anciens  cavaliers.  Tom. 

I , pag.  77,  Si  pl.  I , fig.  I , tom.  1 , planches  de 
l'armurier. 

Ashurf.  ce  houille*  C’eft  de  la  houille  en 
poudre.  Tom.  II , pag.  1 $4. 

Asseau  , assette  ou  hachette.  Outil  du 
couvreur,  c'eft  une  forte  de  marteau  dont  la  tête 
eft  courbée  en  portion  de  cercle.  Tom.  il , p.  70. 

Assemblage  de  charpente.  C’eft  l’union  de 
plufieurs  pièces  de  bois  cniemble.  Tom.  1 , p.  éoa. 

Assemblage  double.  C’eft  lorfque deux  piè- 
ces font  aflemblées  par  deux  tenons  tt  deux  mor- 
taifes’,  pag.  Co j. 

Assemblage  de  marqueterie.  Tom. Il,  p.  515- 

Assembler  par  coRrs  ( imprimerie  ).  C'eft 
rapprocher  par  fuite  ou  par  volume  les  divttions  ou 
parties  d'un  ouvrage  imprimé  dont  les  feuilles  ont 
été  aflemblées  & ployées  en  cahiers.  1 om.  ili , 
pas-  Jÿi- 

Asseoir  l'or.  C'eft  le  pofer  fur  un  fond. 
Tom.  II,  pag.  171. 

Assiette.  Terme  de  paveur  pour  défigner  la 
furface  du  pavé  qui  doit  être  pofée  dans  le  fable. 
Tom.  VI , pag.  loi. 

Assiette.  On  appelle  aiufi  la  couleur  en  dé- 
trempe que  les  doreurs  fur  bois  emploient  avant 
d’.fléoir  ou  d'appliquer  l'or.  Tom.  11 , p.  171. 

Assise  de  bois.  C'eft  lorfque  des  pièces  de 
bois  font  rangées  d'une  égale  hauteur  fur  une 
fuperficis.  Tom.  1 , pag.  60}. 

Assortiment  du  grain.  'I.es  medniers  aftior- 
tiffent  fouvent  enfembie  diverfes  fortes  de  fro- 
ment dans  des  proportions  convenables  pour  la 
quantité  8c  la  qualité  de  la  iarine.  Tom.  V , p.  86. 

As5ORTiss0iR.  C’eft  chez  les  confifeurs  une 
forte  de  crible  dont  les  trous  font  allortis  à la 
groftéur  & à la  forme  des  dragées  que  l’on  veut 
faire.  Tom.  I ,pag.  761. 

A«  sot’PUR  les  terres  à brique.  C’eft  les  mélan- 
ger & lfcs  broyer.  Tem.  I , pag.  334. 

Aire  du  roun.  C’eft  la  partie  unie  qui  eft  au 
dcftuus  de  la  voûte. 


ÉTIQUE.  m 

On  dit  qu'un  pain  r.’a  point  d'dtn r , lorfqu'il  n'eft 
pas  alf-i  cuit  dclTous.  ’i  om.  1 , pag.  178. 

A trempage  en  terme  de  glacerie.  C'eft  la  chauf- 
fe graduelle  par  laquelle  on  conduit  le  four  ou  le 
ct-ufet  au  fort  degré  de  chaleur.  Tom.  111  , 
pag.  ai 6. 

Attache.  Les  fondeurs  en  bronre  appellent 
ainfi  des  bouts  de  tuyaux  menus  fondés  par  un 
bout  contre  les  cires  de  l'ouvrage , 8c  par  1 autre 
contre  les  igo^ts.  Tom.  1 , pag.  7 ay. 

Attaths.  Se  dit  d’un  afiémblage  de  diamant» 
mis  en  œuvre.  Tom.  11 , pag.  177. 

Attache.  Petit  morceau  de  peau  de  mouton  dont 
fe  fervent  les  fondeurs  de  caraileres  d’imprimerie 
pour  attacher  la  matrice  au  bois  de  la  pièce  de 
dvlTias  du  moule.  Tom.  I,  pag.  419. 

Attache.  C’eft  une  grofte  pièce  de  bois  de 
charpente  fur  laquelle  tourne  le  moulin  quand 
on  veut  lui  faire  prendre  le  vent.  Tom.  I , p.  60}. 

Attache  en  vitrerie.  Se  dit  des  petits  mor- 
ceaux de  plomb  que  Ut  vitriers  fouaent  furies 
panneaux  des  vitres  pour  fixer  les  verges  de  fer. 
Tom.  VIII , pag.  70S. 

Attrape.  C'eft  une  pince  coudée  pour  retirer 
les  creufets  du  feu.  Tom.  II , pag.  134. 

Av  AL  AGE  l art  du  tonnelier).  Aéfion  par  la- 
uelle  les  tonneliers  descendent  les  pièces  ue  vins 
ans  les  caves.  Tom.  VIII  , pag.  17 y. 

Avalure.  C’eft  le  bourrelet  ou  le  cercle  de 
corne  qui  fe  forme  au  (abot  d’un  cheval.  Tom.  1 , . 
pag.  É53. 

Avalure  (art  de  l'oifeteur).  C'eft  une  mila- 
oir  particulière  aux  ferins  qui  ont  trop  pris  d une 
nourriture  fucculente.  Tom.  V , pag.  387. 

Avantage.  C'eft  dans  une  carrière  d’ardoife 
une  veine  de  matières  étrangères  dans  un  Cens  in- 
cliné. Tom.  1 , pag.  6j. 

Avant-bec.  Aflemblage  de  charpente  com- 
poféde  quelques  pieux  au-devant  d'un  pont.  Tom. 

I , pag.  603. 

Avant-bras  (1'  ) s’étend  depuis  la  partie  infé- 
rieure de  la  poitrine  du  cheval , jufqu’i  la  pre- 
mière jointure.  Tom.  1,  pag.  643. 

Avant-main.  C'eft  la  partie  du  cheval  qui 
renferme  la  tête  , le  cou , le  devant  du  poitrail , le 
garot , les  deux  jambes  de  devant.  T.  1 , p-  633. 
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Av.vMT-TR.AW.  Ceft  II  partie  intérieure  d'un 
caroflb  i elle  eft  compoféc  d’une  fellette  , d'un 
airtieu  , d’un  timon,  aime  fourchette  , de  deux 
armons,  Sc  de  quatre  jantes  de  rond.  Tom.  I, 
pag.  Cià. 

Aubin.  Allure  du  cheval,  laquelle  tient  de  l'am- 
ble  & du  galop.  Tom.  I , pag.  640. 

AventvRWE.  Fierre  parfeméede  petits  points 
d'or  brillant.  Tom.  Il , pag.  ijj.  - 

Auc-E.  C'eft  la  partie  inférieure  au  delTous  de  la 
ganache  du  cheval.  Tom.  1 , pag.  6}  5. 

Auges  du  trempis  ( art  de  la  cartonnerie  ). 
Cailles  de  bois  placées  dans  le  pouttifloir  pour  y 
faire  tremper  lés  rognures  de  papier.  Tom.  I , 
pag.  4«». 

Auges  J rompre.  Caifles  où  l'on  porte  les  ma- 
tières au  fortir  du  pouriffoir , Aid. 

Augustin  (Saint).  Ceft  une  forte  de  format 
de  carton.  Tom.  1 , pag.  491. 

Avi.  Terme  de  boulanger.  Ceft  l'aftion  d'une 
chaleur  trop  vive  du  four  qui  brûle  le  pain.  Tom. 
I,  pag.  178. 

AvisuRE.  C'eft  dans  une  pièce  de  métal  un 
rebord  qui  fe  rabat  fur  une  autre , & les  unit  étroi- 
tement enfemble.  Tom  I , pag.  éji. 

Avivage.  C'eft  li  première  façon  que  le  miroi- 
tier donne  à la  feuille  d'efarn  en  la  frottant  légère- 
ment de  vif  argent.  Tom.  V , pag.  111. 


Aviver  l'or.  C'e fl  en  faire  refleurir  la, cou- 
leur. Tom.  11, pag.  api. 

Aviver  la  eeuille  d'étain.  C'cft  la  frotter 
avec  une  petite  quantité  de  mercure.  Tom.  111 , 
pag.  116.  ‘ s' 

Avives.  Glandes  du  cheval  fituées  entre  les 
oreilles  & le  golier , près  le  haut  de  la  ganache. 
Tom.  I,  pag.  645. 

Aurillas. Cheval  qui  agite  beaucoup  lesoreil- 
les.  Tom.  I , pag.  spj. 

Auripe  au.  Cuivrejaune  réduit  en  feuille.  Tom. 
I»  f«g-  J37- 

Aurum  Musicum.  Couleur  d'or  propre  à en- 
luminer. Tom.  I , pag.  176. 

Autel  du  four.  C’eft  le  devant  du  four.  Tom. 
I , pag.  478. 

Axe.  On  donne  ce  nom  à la  ligne  fur  laquelle 
tourne  le  levier  des  balances  & qui  en  diriie  les 
bras.  Tom.  I , pag.  184. 

Axai. A.  Efpèçe  de  garance  qui  croit  aux  envi- 
rons de  Smyrnc.  Tom.  III , pag.  141. 

AzYME(pain).  C'cft  un  pain  fans  levain.  Tom. 
I , pas.  178. 

Azur,  Belle  couleur  bleue.  Tom.  1 , pag.  117. 


B. 


B Caraûère  alphabétique , Tom.  II,  pag.  393. 

Bactréole.  Rognure  de  feuille  d'or  qu'on  em- 
ploie i faire  l'or  en  coquille.  Tom  1 , pag.  ato. 

Badigeon.  Couleur  compofée  en  partie  de  la 
fciure  menue  de  piètre  qu'elle  doit  imiter.  Tom. 
jl  , pag.  s. 

Bagasses.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  les  cannes 
à lucre  après  qu'elle»  ont  paflé  au  moulin.  Tom. 
VII , pag.  701. 

Paguette  d’un  fu£L  Elle  eft  de  bois  ou  de 


métal , âc  fert  à bourrer  l’arme  à feu.  Tom.  IV 
pag.  84.  ■ '•  ' 

Baguettes  (de  tambour,  de  timballes,  de  tam- 
bourin &c.  ) Elles  lbnt  tournées  au  tour  & vont 
en  diminuant  jufqu’à  leur  bout  qui  a la  form_-  St 
les  dimenfions  d'une  gtolTe  olive.  Tom.  IV  , 
pag.  tpi. 

Baguettes.  Les ciriers  en  ont  de  deux  fortes  t 
favoir  les  baguettes  i mèches , St  les  baguettes  à bou- 
gies. Tom.  1 , pag.  697. 

Baguettes  de  l’artificier  pour  rouler  & ren- 
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doubler  le  carton  8t  charger  les  fufées.  Tom.  I , 
pag.  116. 

Baguettes  de  carton.  Ffpèce  de  fauciflons 
fiits  de  cartes  à iouer  , 8c  ajuftés  pour  fervir  de 
baguettes  aux  fufées  volantes  , «'Md.  pag.  17J. 

Baguette  de  fiifée  volante.  Tom.  I , pag.  131. 

Bahut.  Efpèce  de  coffre.  Tom.  I , pag.  741. 

Bahutier.  Ouvrier  qui  fait  des  bahuts  , des 
coffres . valifes , 8cc.  Tom.  1 , pag.  741. 

Bai  ( poil  ) dont  la  couleur  tire  fur  le  rouge, 
Cn  diftirgue  le  bai  clair  » doré  , brun-chatain  , 
cerife,  miroité  ou  à miroir.  Tom.  I , pag.  633. 

Baie.  C’eft  le  tableau  d'une  porte  ou  croifée 
pris  fur  fon  épaifTeur.  Tom.  I , pag.  603. 

Baies  de  guy.  Ce  font  de  petits  fruits  ronds 
8:  mous  qui  croiffent  fur  le  guy  de  chêne  , & qui 
contiennent  un  fuc  vifqueux  dont  on  fe  fert  pour 
faire  de  la  glu.  Tom.  111 , pag.  îjf. 

Baignoire.  Cuve  de  cuivre  étamé , dans  la- 
quelle on  fait  chauffer  de  l'eau  pour  y prendre 
un  bain.  Tom.  1 , psg.  615. 

Bain.  Ce  terme  fe  dit  d'un  métal  en  fufion  , 
prêt  à couler  dans  un  moule.  Tom.  II  , pag.  jo. 

Bain  marie.  C'eft  la  chaleur  de  l’eau  qui  fe 
communique  au  vafe  que  l’on  y a plongé.  Tom.  II , 
pag.  14J. 

Bain  de  sable.  C'eft  un  vaifleau  rempli  de 
fablon  pofé  fur  le  feu  , & dans  lequel  on  met 
chauffer  un  autre  vaifleau , «Md.  ► 

Bain  de  vapeurs.  C’eft  la  chaleur  qui  émane 
des  va.eurs  de  l'eau  bouillante.  RU. 

BaisuRE.  C’eft  l’endroit  par  lequel  le  pain  en  a 
touche  un  autre  dans  le  tour  & qui  n’cft  pas  re- 
couvert par  la  croûte.  Tom.  I , pag.  17P. 

Baisso'RS.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  dans 
les  falims  aux  réfeivoits  ou  magasins  d'eau.  Tom. 
VU  , pag.  133. 

» 

Balance.  Infiniment  dont  on  fe  fe«  pour  pefer. 
Tom  1 , 176. 

à chandelier»  pag.  178. 

chinoife  pag.  17g. 

commuoe  ou  moderne.  RU. 
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Balance  d’efiai , RU. 

d’clfai  pour  les  grains  , pag.  180. 
fine  , «Md. 

hydroftatique , pag.  178. 

• romaine  , pag.  17 6. 
fourde , pag.  178. 
trompeufe  , pag.  177. 

Balancier.  Conftruiteur  de  balances.  Tom, 
I * pag-  177- 


Vocabulaire,  pag.  184. 

3 planches  gravées  , Tom.  I , des  gravures., 

Balancier  (horlogerie).  C’eft  un  cercle  d'a- 
cier ou  de  laiton  qui  dans  une  montre  fert  a régler 
Se  modérer  le  mouvement  des  roues  Tom.  111  , 
pag-  444- 

B.AL/NctER.  Pièce  du  métier  à bas,  laquelle 
fixée  fur  l’afiemblage  des  platines  à plomb , fert 
avec  les  marchas  a porter  en  bas  ces  platines.  T. 

I , pag.  aoa. 

BalE  VP.es  ou  Bar  bures  du  bronze.  Inégalités 
qu'011  appci  çoit  fur  la  fui  lace  de  s pièces  fondues  , 
qu'il  faut  réparer  au  cifeau  ou  à la  lime.  Tom.  I, 

pag-  7M  • 

Balles  d’iMVMmerie.  Ce  font  deux  morceaux 

de  bois  creufés  remplis  de  laine  qui  y eft  maintenue 
par  deux  cuirs.  Ces  balles  tiennent  à un  manche 
avec  lequel  on  les  remue  l une  fur  d'autre , pour 
diftribuer  l'encre  d'imprellîon  8c  toucher  la  forme 
par  plufieurs  coups.  Tom.  III,  pag.  393. 

Balle  de  PAUME.  C'eft  uncorpsfnhérique,  bien 
rond  Se  ficelé,  fait  de  chiffons  de  laine  couverts 
de  drap  blanc.  Tom.  VI,  pag.  1 18. 

Balle  (effii  à Ia)."[  Art  du  potier  d'étain]. 
C’ell  l’effai  que  I on  fait  des  qualités  de  l’étain 
dans  un  moule  de  cuivre  deftiné  à mouler  des  balle» 
de  plomb.  Tom.  II , pag.  491. 

Ballon  de  verre,  de  terre,  ou  de  grès.  Ef- 
pèce de  bouteille  ronde  8c  renflée  qui  fert  de  réci- 
pient dans  les  operations  de  chimie.  Tom.  II, 
pag.  A99. 

Ballon  d’artifice.  Cartouche  fphérique  rem- 
pli d’artifice.  Tom.  I , pag.  143. 

Balzan.  Cheval  qui  a des  balzane».  Tom.  I, 
pag.  633. 
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Balzane.  C'eft  la  marque  de  poils  blancs  qni 
vient  aux  pieds  de  certains  chevaux  depuis  le 
boulet  jufqu'au  fabot  , devant  & derrière.  Tom. 
1 . P»S-  6Si- 

Banc  de  pierres.  C'eft  une  couche  dfc  pierres 
tances  dans  1a  carrière.  Tom.  I , pag.  446. 


Baromètre  portatif,  pag.  7 06. 
Baromètre  vivant.  Ihii. 


Barre  à aiguilles.  C'eft  dans  le  métier  à baj , 
une  pièce  fur  laquelle  ta  rangée  des  aiguilles  eft 
établie  folidemem.  Tom.  1 , pag.  202. 


B snc  A couper  les  MÈCHES.  C'eft  un  banc 
fur  lequel  eft  afTujettî  un  couteau  pour  couper  les 
mèches  des  chandelles.  Tom.  1 , pag.  fit. 

Bande  fia  ) en  horlogerie.  C'ell  la  quantité 
dont  un  reflfoit  ell  bande  avant  mémo  que  la 
montre  foit  montée.  Tom.  III , pag.  444. 

Bandeau  ( art  de  la  maçonnerie  ).  Ceft  une 
plate-bande  unie  qui  fe  pratique  autour  des  croiiées 
ou  arcades  d'un  batiment.  Tom.  IV  , pag.  j 5p. 

Banne.  Voiture  garnie  d'otîer,  deftinée  à tranf- 
porter  le  charbon.  Totn.  1 , pag.  511. 

B vçl'ET.  C'eft  cher  1rs  marireurs  de  papier  une 
caifle  de  bois  carrée  plate  S.-  fans  couvercle.  On  y 
verlc  de  l'eau  gommee  , 8c  fur  cette  eau  on  ré- 
pand tes  couleurs  que  doit  prendre  le  papier  pour 
être  marbré.  Tom.  IV  , pag.  59p. 

Baratte.  VaiflTeau  propre  à battre  le  beurre. 
Totn.  VIII , pag.  176. 


Barre  fondue  ou  fendue.  C'eft  une  autre  pièce 
du  métier  à bas , Md.  pag.  189. 

Barre  a moulinet.  C'eft  une  pièce  mobile 
qui  ferr  , dans  le  métier  à bas  , à déterminer  la 
grandeur  des  mailles.  Md. 

Barre  a poignée..  C'eft  la  pièce  que  l’ouvrief 
tient  à la  poignée , lorfqu'il  exécute  différentes  ma- 
nœuvres des  platines , pag.  199. 

Barres.  On  nomme  aïnft  dans  le  cheval , les 
parties  les  pitls  hautes  de  la  gencive  où  il  n'y  a 
jamais  de  délits.  C'eft  U que  fe  fait  l'appui  du  mots 
de  la  bride.  Tom.  I,  pag.  6y  }. 

Bas  (métier  à)-  Defcriprion  de  cette  ma* 
chine.  Tom.  I , pag.  i8f. 

10  planches  gravées  pour  l’intelligence  de  fes 
opérations,  tom.  I des  gravures. 

Vocabulaire,  pag.  iti. 


Barbe  ( cheval  ) ou  de  race  de  chevaux  de 
Barbarie  , il  a la  taille  menue , & les  jambes  dé- 
charnées. Tom.  I,  pag.  6 j 3. 

Bardeaux.  Petits  morceaux  de merrtin  fervant 
à couvrir  des  bâtiment.  Tom.  II  , pag.  60. 

Bardes.  Armure  ancienne  du  cheval  de  ba- 
taille. Totn.  1 , pag.  74. 

Baril  de  trompes.  Caiflie  ou  fourreau  de  toile 
goudronnée  , contenant  des  pots  a feu  & autres 
gros  cartouches  d'artilice.  Tom.  1 , pag.  171. 

Barillet.  Nom  que  leshorlogers  donnent  à une 
efp.  ee  de  boite  cylindrique  ou  tambour  qui  con- 
tient le  grand  reffoit.  Tom.  III , pag  444. 

Barlotières.  Les  vitriers  ont  donné  ce  nom 
1 des  traverfes  de  fer  qui  dans  les  chàflîs  des 
vitraux  font  moins  fortes  d’epailfeur  Se  de  face 
que  la  traverfe  dormante.  Tom.  V1U,  pag.  71*8. 

Baromètre  (art  du).  Tom.  VI, pag.  702. 

Baromètre  à roue  St  I Cadran,  pag.  704. 


Bas  de  casse.  C'eft  la  partie  inférieure  de  la 
cafte  d'imprimerie.  Le  tas  de  café  eft  partagé  en 
J4  caiTetins  de  différence  grandeur.  Tom.  111  , 
pag-  J9J- 

Basalte.  Subfhtice  amenée  par  le  feu  des 
volcans  à un  certain  degre  de  vitrification.  Tom'. 
VIH  , pag.  y 39. 

Bascule.  Sorte  de  barre  deflinée  , dans  le  mé- 
tier à bas  , àjpel’er  fur  la  queue  des  codes.  T011Û 
I , pag.  201. 

Bascule  ( art  du  ferrurier  j,  C'eft  un  leviet 
retenu  dans  Ion  milieu , par  une  goupille  rivée  far 
une  platine  & qui  porte  à fes  deux  bouts  deux 
verges  de  fer , lefquelles  répondent  par  en  haut  8ç 
par  er.  bas  à deux  verroux.  Toin.  Vil , pag.  491.  - 

Il  y a différentes  fortes  de  bafcules  fuivant  leur 
deflinxion. 

Bascule  de  chaleur.  CM!  une  plaque  do 
rôle  que  l’on  met  à deux  Ou  trois  pieds  au-delîus 
de  l’ouverture  d’en  haut  du  tuyau  de  la  cheminée. 
Tom.  111 , pag.  118. 


Baromètre  marin,  pag.  70J. 


Bassin.  Amas  d’eau  dans  une  ettceiftw  tonde 

OU 
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•il  ovale  iou  de  telle  autre  forme  du  milieu  de 
laquelle  s'élance  fouvent  un  jet  d'eau.  Totn.  111, 
pag.  41. 


Bâton  ferré  ( arme  ancienne  ).  C’étoit  un 
bâton  garni  par  chaque  bout  d'une  pointe  de  fer. 
Toin.  111,  pag.  60. 


Bassin  (art  du  fondeur  dg  cloches).  C'eff  le 
fond  dureverbère  ou  fourneau  qui  cftun  peu  creux 
pour  contenir  le  métal  en  fuüon.  Tom.  1 ,,p.  7 25. 

Bassin.  Inftrumcnt  efientiel  du  lunetier  pour 
façonner  les  verres  convexes.  Toro.  IV,  pag.  161. 

Bassins.  Ce  font  les  plats  d’une  balance.  Tom. 
l,pag.  184. 


Bâton  de  cire  2 cacheter.  Tom.  I,  pag.  705. 

Bâton  a cire.  Le  metteur  en  ouvre  s’en  fert 

f our  prefenter  les  pierres  dans  les  chatons.  Tom. 
Lpsg-  177- 

Bâton  a cimenter.  Morceaux  de  bois  où  les 
lapidaires  enchilltnt  les  pierres  lines,  par  lemoyen 
d'un  maftic  , ibid. 


Bassins  do  boulanger.  C’eft  une  efpècede 
calTerole  à queue  pour  puilîr  l'eau , & la  verfer 
' dans  le  pétrin. 

Bassiner,  (en  terme  de  boulanger).  C’eft 
verfer , foit  de  l'eau , foit  de  la  farine  fur  la  pâte 
à demi-faite.  Tom.  I , pag.  178. 


Bâtons  a écrtser.  Morceau  d«  bois  au  bout 
duquel  on  cimente  le  diamant  pour  l’égrifer,  ibid. 

Bâtons  de  corail  (art  du  parfumeur).  C’eft 
une  pâte  ferme , aromatique  8c  ballamique  qu’on 
arrondit  en  petits  cylindres  auxquels  on  donne  U 
couleur  du  corail.  Tom.  VI , pag.  jj. 


Bassinet.  Ceft  une  des  pièces  de  la  platine 
d'un  fufil.  Tom.  I , pag.  8;. 

Bassinoire.  Vafe  de  cuivre  arec  un  couvercle 
percé  de  trous.  Tom.  I , pag.  629. 

Bassiot.  Petit  baquet  de  bois  à l’ufage  du  dif- 
tillateur  d’eau-de-vie.  Tom.  Il,  pag.  Z45. 

Faux-bassiot.  C’eft  le  baquet  en  teire  où  l’on 
place  le  bajfiot.  pag.  14b. 

Bâtarde  (écriture).  Tom.  II,  pag.  395-, 

Bâtarde  (pâte).  C’eft  une  pâte  quia  une  cer- 
taine confiftance  propre  pour  le  bifeuit  de  mer. 
Tom.  I,  pag.  178. 

Batardeau.  Circuit  de  terre  greffe  pour  em- 

fêchct  l'eau  de  pénétrer  dans  fon  intérieur.  Tom. 
>P»S  -ff»- 

Bâtée.  C’eft  la  quantité  de  terre  que  l'on  mar- 
che ou  pétrit  avec  les  pieds  à la  fois  dans  la  même 
caille.  Tom.  111,  pag.  117. 

Batiment  de  graduation  à l'ufage  des  fali- 
nes.  C’eft  un  hangard  très-long  , garni  dans  l'inté- 
rieur de  beaucoup  de  charpente  fur  laquelle  on 
arrange  un  grand  nombre  de  fagots  d'épines 
Tom.  VII,  pag.  ijj. 


Batterie  ( la  ) C’eft  une  des  pièce*  de  1*  platine 
d'un  fufil.  Tom.  I,  pag.  8a. 

Batterie.  AlTemblage  de  marteaux  pour  tra- 
vailler le  cuivre.  Tom.  II , pag.  112. 

Batterie.  On  defigne  Tous  ce  nom  le  ford  <f ua 
badin  ordinairement  pavé  de  pierres  plates  6c  unies. 
Tom.  I,  pag.  679. 

Batteur  d’ot  8c  d’argent.  Ouvrier  qui  réduit 
l'or  8c  l'argent  en  feuilles  très-minces.  Tom.  I, 
pag.  204. 

Vocabulaire,  pag.  aïo. 

2 planches  gravées,  tom.  I des  gravures. 

Battoire.  Sorte  de  vafe  conique  dans  lequel 
on  bat  la  crème  avec  un  bâton  arme  d’une  planche 
ronde  trouée,  pour  en  dégager  le  beurre.  Tom. 
III , pag.  94. 

Battre  la  pâte.  Terme  de  boulanger.  Ceft  la 
prendre  par  patons  entre  les  deux  mains.  Tom.  I , 
pag.  178. 

Battre  la  guilloire.  Terme  de  braderie.  C’eft 
frapper  l'écume  occalionnée  par  U fermentation 
de  la  bierre.  Tom.  I , pag.  299. 


Bâtis.  Fond  préparé  pour  recevoir  l’affemblage 
& le  placage  de  l’ébénifterie.  Tom.  II, pag.  32/. 

Batissoir.  Machine  qui  fert  â retenir  les  dou- 
ves avec  lesquelles  on  conftruit  un  fçeau  ou  un 
tonneau.  Tom.  I , pag.  218. 

Ans  ft  Métiers , user*  Vllh 


Battre  l'émail.  C'eft  l'aplaniravec  une  fpatule 
fur  b plaque  de  métal  où  ii  eft  étendu.  Tom.  II , 
pag.  42b. 

Battre  l’ejsence  d’orient. C’eft triturerféé 
caille  de  l’ablette.  Totn.  U , pag.  41b. 
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BatuRE  ( la  ).  C'eft  un  mordant  compnfé  de 
cire , d'huile  de  lin  3c  de  térébenthine  à I ’ufage  des 
doreurs.  Tom.  Il  , pag.  171. 

Baudet.  Efface  de  trete.au  fort  dont  fe  fer- 
vent les  feieurs  de  long  pour  pofer  leurs  pièces  de 
bois.  Tom.  1 , pag.  603. 

Baudruche.  C'eft  la  pellicule  d’un  boyau  de 
boeuf  avec  laquelle  le  tutu  lu  d'or  fait  des  feuil- 
lets pour  recevoir  les  feuilles  d'or  battu.  Tom.  1 , 
pag.  ic6. 

Bayonhette.  Efpice  de  dague  ou  petite  épée 
ue  l'on  place  au  bout  J un  futil  , au  moyeu  d’une 
ouille  percée  i jour  8c  tendue.  Tom.  111,  pag.  6c. 

Bayonnette  ( couteau  à ).  Couteau  dont  le 
manche  cil  arrondi  8c  defliné  i entrer  dans  le  canon 
d'un  fufil.  Tom  11 , pag.  30. 

Bsc.  des  aiguilles  du  métier  à bas.  C’eft 
l'extrémité  du  crochet  des  aiguilles.  Tom.  I , 
pag.  aci. 

Bec  des  platines.  Partie  des  platines  , la- 
quelle par  fa  faillie  fert  à amener  l’ouvrage  en 
avant  ou  à le  porter  en  arrière.  Ibid. 

Be  c ou  1 a beque  de  la  patte  de  l’encre.  T om.  I , 
pag.  if. 

Bec  de  plume.  Extrémité  de  la  plume  taillée 
où  fe  trouve  la  fente.  Tom  II , pag.  >9  J. 

Bec-d’âne.  Petit  outil  d’acier.  Tom  1,  pag  1 10. 

Bec  de  corbeau.  Outil  d'acier  , recourbé 
par  en  bas.  Ibidem. 

Bec  de  corbin  ( couteau  à ).  Couteau  dont 
le  manche  eft  pointu  en  forme  de  bec.  Tom.  Il , 
pag.  fo. 

Bec  de  canne.  C’eft  une  efpèce  de  clon  à cro- 
chet qu’on  nomme  aulli  clou  i pigeon.  Tom.  1, 
P3S-757- 

Bécasse.  Inftrumentdont  les  vaniers  fe  fervent 
oui  renverger  leurs  ouvrages  de  clôture.  Tom. 
TU , pag.  340. 

Béfroi.  Eft  la  charpente  d’une  tour  ou  d’un 
clocher  dans  laquelle  les  cloches  font  l'ufpendues. 
Tom.  I , pag.  603. 

’Bégut  cheval.  Celui  qui  depuis  l’ige  de  cinq 
ans  jufqu’à  fa  vieillelfe  , marque  naturellement 
te  fans  artifice  à toutes  les  dents  de-  devant.  Tom. 
I , pag.  647. 


Bélier.  Nom  donné  à urfc  machine  pour  en- 
foncer les  pieux.  Tom.  I,  pag.  603. 

Bélières.  C’eft  un  des  petits  anneaux  d'or  ou 
d’argent  auxquels  on  fufpend  une  pendeloque 
Tom.  II  , pag.  177. 

BekJuze.  C’eft  une  pièce  d’étain  montée  fut  le 
tour  du  potier  d’étain.  Tout.  11,  pag.  492. 

Béquettes.  Petites  pinces  ou  tenaille  à bran- 
ches rondes  & recourbées.  Tom.  I,  pag.  742. 

Béquille  ( couteau  à ) C’eft  un  couteau  à deux 
lames  dont  l’une  relie  dans  le  manche  quand 
l’autre  eft  ouverte.  Tom.  II,  pag.  jo. 

Berceau.  Outil  de  graveur  propre  J graîner  une 
planche  de  cuivre  pour  la  manieienoire.  Tom.  III  , 
pag.  65 6. 

Berge  ( cifeaux  1 la  ).  Ceux  dont  les  branches 
font  applaties  , 8c  dont  l’axe  eft  une  vit.  Tom. 
II , pag  fO. 

Berge  ( couteau  à la  ).  Celui  qui  a deux  lames 
ajullées  à tête  de  compas  par  leur  talon.  Ibid. 

Bernes.  Tonneau  dont  fe  fervent  les  amidoniers 
Tom.  1 , pag.  17. 

Béryl.  Pierre  précieuté  d'un  vert  de  mer.  Tom. 
II,  pag.  177. 

Besaigue.  Outil  des  charpentiers  pour  drefler 
8c  réparer  leurs  bois.  'l  oin.  1 , pag.  603. 

Besnardes  (ferrures).  On  nomme  ainlï celles 
qui  peuvent  s’ouvrir  avecladef  foit  en  dedans  foit 
en  dehors  de  la  chambre.  Tom.  VII,  pag.  493. 

Bestiaux  ( maladie  épidémique  des).  Tom. 
VU  , pag.  771. 

Bêstes  , Bettes  , ou  CutNES.  Nom  de  vafe 
de  grés  fervant  à 1a  ditlillation  d’eaux  fortes.  Tom. 
Il,  pag.  399. 

Beurre.  Subftance  graffe  8c  onélueufe  qu’on 
fépare  de  la  partie  caféeufe  8c  du  petit  bit  en 
battant  b crème.  Tom.  lit  , pag.  94. 

Beuveau.  Inftrument  du  fondeur  de  carac- 
tères d'imprimerie.  C’eft  une  faulfe  équerre  qui 
a une  branche  plate  8c  mobile.  Tom.  I , pag.  429. 

Bezeau.  Pièce  de  bois  dont  une  des  extrémités 
a été  coupée  en  fifflet  c'ell-à-dire  obliquement. 
Tom.  1 , pag.  603. 
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Bidet,  C'eft  un  inftrument  de  boit  l’ait  à peu 
près  comme  un  fufeau  avec  lequel  les  ciriers 
travaillent  h cire.  ïom.  1 , pag.  6y?. 

Bidet.  Cheval  d'une  petite  taille  qui  ne  paffe 
guete  trois  pieds  & demi  de  haut. 

Onunt  E bidet . Cheval  Mont  h taille  dl  entre 
celle  du  bidet  & la  taille  ordinaire.  Tom.  1,  p.  6jt  a 

T';,  uns.  BoifTon  faite  de  grains  farineux.  Tom. 

' . P-ifr  -5J- 

Biïure  blanche.  Celle  qui  eft  moins  cuite. 

Bilrre  rouge.  Celle  qui  eft  plus  cuite. 

Bilboquet  ( art  du  doreur  ).  C'eft  un  morceau 
d’étnffr  fine  avec  lequel  le  doreur  prend  les  feuilles 
d'or  pour  les  mettre  dans  des  endroits  creux  & 
difficiles.  Tom.  11 , pag.  *71. 

Bu  i ard.  Jeu  d’adreffe  &.•  d'exercice  qui  con- 
fifte  à faire  rouler  une  balle  d'ivoire  pour  en  frap- 
per une  autre  & la  faire  entrer  dans  des  trous  ap- 
pelles bloufes.  Tom.  VI , pag.  118. 

.Billard  fe  dit  aufïi  de  la  table  fur  laquelle  les 
joueurs  s'exercent , iiid. 

Hfedit  suffi  de  l'inffrumentoudu  bâton  recourbe 
avec  lequel  on  pouffe  les  billes , iiid. 

Billarder.  Sc  dit  d’un  cheval  qui  jette  , en 
marchant , fes  jambes  de  devant  en  dehors.  Tom. 
I,pag.6f4. 

Billes.  Terme  de  paumier.  Ce  font  des  boules 
d’ivoire  avec  lefqueiles  on  joue  au  billard.  Tom. 
VI , pag.  119. 

Bîllon.  C'eft  une  monnoie  de  cuivre  dans  la- 
quelle il  entre  une  très-petite  quantité  d’argent. 
Tom.  V , pag.  aoj. 

Bîllon.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  petites 
racines  de  garance  netoyees  de  la  terre  &:  d'une 
partie  de  l'épiderme.  Tom.  III , pag.  141. 

Billot.  Morceau  de  bois  rond  que  fon  mctquel- 
quefois  comme  un  mors  dans  la  bouche  du  cheval. 
Tom.  Il , pag.  447. 

Bimblot  (colifichet).  Joujou  d’enfant.  Tom. 

1,  pag.  ata. 

BiMBLoxifR.  Fabriquant  de  colifichets  & jou- 
joux d’enfant.  Tom.  1 , pag.  111. 

Bis  aime.  C'eft  ’i  dernière  des  farines  qui  donne 
un  pain  bis.  Tom.  V,  pag.  87,  ! , 
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Bis-Blanc.  CV ft  la  f.  conde  farine  qui  tient  un 
peu  de  fon.  Tom.  1 , pa  g.  1 -a. 

/ 

Biscuit  ( tuilerie).  Ce  terme  dcfigne  une  tuile 
trop  cuire.  Tom.  1 , pag.  jai. 

Biscuit.  Nom  de  pirtiesdures  St  pierreufes  qui 
fe  rencontrent  quelquefois  dans  la  chaux  éteinte. 
Tom.  I , pag.  464. 

Biscuits.  On  nomme  ainfi  les  pièces  de  porce- 
laines cuites  au  leur , & qui  n'ont  pas  encore  leur 
couverte  de  cryftal.  Tom.  VI , pag.  Ç94. 

Biscuits  de  cire.  Sorte  de  lampions  de  forme 
carrée  qui  ferveur  pour  l’illumination.  Tom.  1, 
pag.  697. 

Biseau.  C’eft  la  partie  d’un  infiniment  à vent, 
par  laquelle  on  le  fait  réfonner.  Tom.  IV,  p.  1 f ). 

Biseau.  Deux  lames  de  verre  font  réunies  à 
bifeau  quand  les  bords  qui  fe  tranchent,  ont  aupa- 
ravant été  coupés  en  talus.  Tom.  V , pag.  liS. 

Bisf  aux  ( art  du  joaillier  ).  Ce  font  les  princi- 
pales faces  qui  environnent  la  table  d’un  brillant. 
Tom.  Il , pag.  177. 

Bistre.  Couleur  brune  8c  un  peu  jaunâtre. 
Tom.  H , pag.  lû. 

Bitti  ou  Bitton.  Pièce  de  bois'  ronde  fur  le 
devant  d'un  batteau  fervant  à le  fermer.  Tom,  1 , 
pag.  605. 

Bittes,  fe  dit  auffi  des  piliers  de  bois , iiid. 

Blanc.  Fabrique  de  blanc.  Tom.  I , pag.  m. 
d’Efpagnc , iiid. 
de  craie  , pag.  ai  3. 
de  Troyes,  iiid. 
d’Orléans , pag.  114. 
de  chaux.  11  j. 
de  plomb  ou  cérufe , iiid. 
de  Bifmuth  » pag.  11 C. 
des  Carmes  , iiid. 
de  doreur  fur  bois  , iiid. 
des  facteur»  d’orgues  , iiid. 
de  coquilles  d'oeifs . iiid. 
du  marbreur  de  papier,  pag  117, 
pour  écrire  fur  du  papier  coloré  , p.  iifi. 
Vocabulaire  , pag.  117. 

Fffffx 


Digitized  by  Google 


780  T A 

Blancs»  Les  blancs  font  partie  Ju  moule  i 
fondre  les  caractères  d'imprimerie , 8c  en  font  les 
deux  principales  pièces  qui  forment  le  corps  du 
caraüere.  Tom.  I , pag.  419. 

On  appelle  encore  blancs , des  réglettes  minces 
de  fonte  ou  de  bois  que  l'on  met  a l’imprimerie 
entre  chaque  ligne  de  caractère.  Ibid. 

Blanc  ( le  ).  Nom  donné  i l'argent  qui  fert 
d’alliage  à l'or.  Tom.  I » pag.  a 10. 

Blanc  (le).  C’eft  la  première  farine  du  gruau. 
Tom.  1,  pag.  178. 

✓ * 

Blanc  de  Plomb.  C’ell  du  plomb  réduit  en 
chaux  par  |Ja  vapeur  de  l'acide  du  vinaigre.  Tom. 
VI , pag.  414. 

Blanc  de  zinc.  Ibid  pag.  737. 

Blanc  ( art  du  parfumeur.  ) C'eft  un  fard  fimple 
ou  compofé  dont  les  femmes  fe  lervent  pour 
fe  blanchir  la  peau.  Tom.  VI  » pag.  54. 

Blanchet.  Grofle  étoffe  de  laine  qu'on  attache 
fur  un  chaftis  carré,  pour  y paifer  le  fyrop.  Tom. 
II  , pag.  146.  ^ 

Blanchiment  ( à la  monnoie).  C'eft  une  pré- 
paration que  l’on  donne  aux  flanspourqu'ilsaient 
du  brillant  au  fortir  du  balancier.  Tom.  V , 
pag.  109. 

Blanchiment  de  la  cire.  Moyen  qu’on  em- 
ploie pour  dépouiller  la  cire  de  tout  ce  qui  nuit  à 
fa  blancheur.  Tom.  1 , pag.  681. 

Blanchir  ( art  du  coutelier  ) Ceft  pafler  fur 
la  meule  une  lame  qui  a été  dr cille  à la  lime.  Tom. 
II , pag.  jo. 

Blanchir  ( en  monnoyage  ).  L’argent  fe  blan 
chit  en  le  faif-inc  bouillir  dans  de  l’eau  forte 
mélée  avec  de  l'eau  commune  ou  feulement  de 
l’eau  où  l'on  a fait  diftbudre  de  l’alun.  Tom.  V , 
pag.  aop. 

Blanchir  les  fruits  ( art  du  confifeur  ).  C’eft 
les  faire  un  peu  cuire  dans  de  l’eau  pour  les 
amollir  t il  y a aufti  des  fruits  qu’on  blanchit  en 
les  faifant  pafler  pir  une  leffiVt  préparée.  Tom  1 , 
pag.  76} 

;*NCH1E  ( menuïferie  ).  Pat  ce  terme  on 
entend  l’aélion  de  découvrir  la  face  du  bois  8c 
d’en  faire  dilparoître  les  inégalités.  Tom.  IV  , 
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l'on  blanchit  1a  cire  en  b fondant.  Tom.  I , 
pag.  697. 

Blanchisseuse  ( art  de  la  ).  Tom.  VI , p.  707. 

Blatiers.  Marchand  qui  font  en  gros  le  com- 
merce des  grains.  Tom.  111 , pag.  *46. 

Bled.  Grain  le  plus  propre  I faire  du  pain. 

Bled  bouffi  , ou  bled  fonneux.  Efpèce  de  bled 
qui  a beaucoup  d'écorce. 

Bled  glacé.  F.fpèce  de  petit  bled  qui  a une  cou-* 
leur  grife.  Tom.  I , pag.  178. 

Bled.  Seulement  concaffé  8c  grillé  pouvant 
lervir  de  nouriture.Tom.  VI,  pag.  746. 

Bcetton.  Ciment  compofé  de  chaux  8c  de 
gravier.  Tom.  VIII , pag.  71  y. 

Bleu.  Fabrication  de  fes  différentes  efpèces. 
Tom.I,  pag.  117. 

d’azur  ibid. 
d'émail  pag.  Z18. 
de  Paflel  ibid. 
de  Pede  pag.  214. 
d’Inde  8c  indigo  pag.  119. 
de  tournefol.  Ibid. 
d’anatc  ou  attole.  Ibid, 
d'outremer.  Ibid, 
de  montagne,  pag.  220. 
de  Pruffe.  Ibid. 
de  Saxe.  pag.  222. 
de  Bohême.  Ibid, 
de  bleuets.  Ibid. 
de  kali  d'alicante.  pag.  123. 
de  bckrnus.  Ibid. 
de  leao.  Ibid. 
de  tfln.  pag.  224. 

Vocabulaire.  Ibid. 

Bleuir  une  pièce  de  métal  de  cuivre.  C cff 
la  faire  réchauffer  jufqu’i  ce  qu'elle  prenne  une 
couleur  bleue.  Tom.  1 , pag.  69. 

Bloc  ( art  du  doreur  ).  C’eft  un  cercle  ou  un 
boulet  fur  lequel  on  monte  une  pièce  pour  la 
brunir.  Tom,  Il , pag.  271. 
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Blocages.  Ce  font  de  menues  pierres  ou  petits 
cailloux  8c  moélons  qu'on  jette  si  bain  de  mor- 
tier pour  garnir  le  dedans  des  murs  , ou  fonder 
dans  l'eau  à pierres  perdues.  Tom.  IV , pag.  140. 

Blochet.  Pièce  de  bois  qui  fe  met  fur  les  plates 
formes.  Tom.  1 , pag.  603. 

Biochets  de  recrue.  Ce  font  ceux  qui  font 
droits  dans  les  angles.  Uid. 

Bloquer  terme  d’imprimerie.  C’eft  mettre  une 
lettre  renverfee  dans  une  compofition  , en  atten- 
dant qu'on  puiflè  placer  la  véritable  lettre  qui 
manque  dans  la  caffe.  Tom.  111 , pag.’jpq. 

Blouses.  Ce  font  des  trous  d'un  billard  dans 
letquels  on  poulie  les  billes.  Tom.  VI,  pag.  119. 

Bluet  ou  barbeau  (fleurs  de).  On  en  tire  une 
couleur  bleue.  Tom.  I,  pag.  11  j. 

Bluteaux.  Étamines  de  foie  crue  dont  on  fe 
fert  pour  bluter  la  farine.  Tom.  I,  pag.  246. 

Bluter.  C’eft  féparer  la  farine  d’avec  le  fon , 
par  le  moyen  du  bluteau , pag.  178. 

BLUTEME.Ceft  l'endroit  où  l'on  blute  la  farine  , 

Uid. 

Bo  bêche  ' art  du  coutelier  ).  Cell  un  petit  mor- 
ceau d'acier  fin  qu’on  foude  entre  deux  parties  de 
for  ou  d'acier  groliier.  Tom.  Il , pag.  yo. 

Bocal.  C'eft  la  partie  des  cors-de-chalTe  , des 
trompettes,  des  ferpcns,  8cc.  par  où  l'on  fait  re- 
fonner  ces  inftrumens  en  y introduifam  le  fouille 
de  la  bouche.  Tom.  IV,  pag.  ijj. 

Boccard.  Moulin  1 pilons  dtftinél  dlvifer  les 
fubllances  qui  comportât  la  mine.  Tom.  IV  , 
pag.  aaz. 

Bœuf  ( œil  de  ).  Fenêtre  ronde  qui  fe  pratique 
dans  les  bàtimens  au-deflous  du  dernier  entable- 
ment , ou  aux  toits  pour  éclairer  les  greniers. 
Tom.  IV' , pag.  340. 

Boire  dans  son  blanc  fe  ditd'un  cheval  bai 
alzan  qui  a le  nez  tout  blanc.  Tom.  I , pag.  654. 

Bots.  Manière  de  les  colorer  &c.  Tom.  VI, 
pag.  709. 

BOIS  DE  PLACAGE,  pag.  7 10. 

Bois  néphrétique,  pag.  71 1, 

Bois  doré.  Uid. 


ÉTIQUE.  7S1 

BOIS  INCOMBUSTIBLE.  Uid. 

Bois  incorruptible.  Iiid. 

Bois  a tour.  Morceau  de  bois  de  noyer  ou 
de  bois  blanc  pour  polir  avec  l'émeri.  1 om  11 , 
pjg-  ;«• 

Bois  de  charpente.  Pièee  de  bois  écarrics 
ou  fciées  ayant  plus  de  lix  pouces  d'écarriflâge 
employées  dans  la  charpente.  Tom.  I , pag.  603. 

Bois  rustiques. #ois  durs  6 < pleins  de  noeuds, 
Tom.  II , pag.  32.J. 

Bois  tendres  . On  nomme  ainiï  les  bois  françois 
employés  dans  l'ébénilterie.  Tom  11 , pag.  }if. 

Bots  de  eusil  , ou  fut.  C'eft  le  bois  fur  le- 
quel le  canon  d'un  fufil  eft  monté.  Tom.  I , p.  1 10. 

Bois  de  chemise.  Bois  très-menu  qui  fert 
à allumer  le  fourneau  de  charbon.  Tom.  I,  p.  jn. 

Boi  s se  a u.  Mefure  pour  les  grains , les  poudres , 
Scc.  Tom.  1 , pag.  aaj. 

Boisseau.  On  appelle  ainfi  la  boîte  de  cuivr* 
dans  laquelle  tourne  la  clef  d'un  robinet  de  fontaine. 
Tom.  111  , pag.  41. 

Boisselier.  Ouvrier  qui  fait  des  boi (féaux  Se 
autres  menus  ouvrages  de  bois.  Tom.  I , pag.  nj. 

Vocabulaire,  pag.  218. 

1 Planches  gravées.  Tom.  I , des  gravures. 

Boite.  Efpèce  de  petit  mortier  de  fonte  qu’on 
charge  depoudre.  Tom.  1 , pag.  171. 

On  donne  aufiî  le  nom  de  boîte  à une  pièce 
de  bois  ou  de  carton  qui  couvre  la  communication 
des  feux  mobiles  d'artifice  avec  les  fixes.  Uid. 

Boite  a forêt.  Efpèce  de  bobine  en  bois 
ou  eD  métal  qui  reçoit  les  forêts  ou  fraifcs  pour 
percer  les  trous.  Tom.  I , pag.  110. 

Boite  du  marc.  C’eft  la  partie  creufe  du  marc 
qui  renferme  les  poids  détaillans.  Tom.  I , p.  184. 

Boite  du  peso*.  C’eft  le  canon  qui  renferme 
le  fil  d'acier  en  fpirale  du  pefon  à refibrt  , Uid. 

Boite  de  montre.  Cette  boite  eft  compofée 
de  la  cuvette  qui  contient  le  mouvement , de  la 
lunette  dans  laquelle  eft  ajufté  le  crvftal , de  fa 
charnière  qui  joint  enfemble  ces  deux  parties 
Se  de  la  bâte  fur  laquelle  repofe  le  cadran.  Tom. 
111  » P»6-  • 
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Boit*  de  pendule  8c  démontré.  Ouvrage  d’é- 
bénitterie.  Tom.  H , pag.  323. 

Boite  de  table  a bracelets  (art  du  jouail- 
lier).  C'eft  une  lame  d'or  ou  d'argent  battu,  pliée 
de  forte  que  la  partie  ftipérieure  avance  moins  que 
l'autre , & qu'une  languette  pafle  dans  une  ouver- 
ture faite  à l'entrée  de  la  boite  pour  l'ouvrir  8c  la 
fermer.  Tom.  H,  pag.  177. 

Boite  de  la  lisse.  Morceau  de  bois  attaché 
au  bout  inferieur  de  b perche  de  la  liffe  avec  un 
fer  poli  fetvant  à ftottcPLs  cartons.  Tom.  1, 
pag.  49:. 

Boites.  Ce  font  des  coffres  de  fer  ou  de  tôle 
percés  de  ttous  que  l’on  met  à la  fuperficie  des 
pièces  d'eau  pour  empêcher-  l'engorgement  d une 
conduite.  Tom.  III,  pag.  41. 

Bol  d' abmenie.  Terre  argileufe  de  couleur 
rouge  ou  jaune.  Tom.  II , pag.  16. 

Bombarde  ( briqueterie  ).  C’eft  une  grande 
gueule  du  four , voutee  en  ogive  , qui  prec  -de  les 
archt  s,  Sc  dans  laquelle  on  met  le  feu.  Tom.  I,  p.  3 1 1 . 

Bombe.  Gros  boulet  creux  qu’on  remplit  de 
poudre.  Tom.  I,pag.  jjj. 

Bon  creux  (art du  moulage).  C'eft  un  creux 
fait  de  façon  à pouvoir  y couler  plufieurs  plâtres. 
Tom.  V. , p;g.  170. 

Bondonniere.  Inftrument  de  tonnelier  fait  en 
forme  de  tanière,  de  figure  conique  , 8c  dont  le 
bout  qui  lé  termine  en  pointe  cft  amorcé  8c  tourné 
en  vis.  Tom.  VIII , pag.  177. 

Bonnet.  Sorte  d’écrou  dont  le  trou  ne  perce 
pas  au  travers.  Tom.  II , pag.  ji. 

Bonn  et  carré.  Efpèce  de  foret  à quatre  ailes. 
Tom.  II,  pag.  ji. 

Bonnet  de  Mailles.  Armure  de  tète.  Tom. 
1 1 P»S-  77- 

Bonvetfr  un  artifice.  C’eft  en  couvrir  l'a- 
morce avec  du  papier  collé  , 011  coller  un  rond  de 
papier  fur  la  gorge  de  la  l'ufée.  Tom.  I , pag.  17a. 

Borax  ( raffinerie  du).  Tom.  VI  ,p'ag.7jj. 

Bordure  ( art  du  couvreur  ).  C’eft  dans  les 
couvertures  de  chaume  . les  javelles  liées  avec 
des  harts  qu’on  met  fur  les  bords  du  bâtiiueut.  Tom . 
JI , pag.  70. 

Bossages  en  charpenterie.  Ce  font  des  mafles 


de  bois  qu’on  biffe  aux  pièces  qu’on  allégit  aux 
endroits  des  niorcaifes.  Tom.  I,  pag.  60;. 

On  appelle  auffi  boffiges  l’arc  ou  leceintte  que 
forment  les  bois  courbes.  Ibid. 

Bossette  ( art  de  l’épronnier  ).  C’eft  un  orne- 
ment en  métal  dont  on  couvre  le  fonceau  du 
mors  d’un  cheval.  Tom.  II  , pag.  447. 

Bottes.  Nouveau  moyen  de  les  coudre.  Tom. 
VI , pag.  711. 

Boucan.  C’eft  un  bâtis  en  claies  rempli  de 
fumée  pour  faite  la  cadave. 

Boucaner  la  caftave.  C’eft  la  fécher  à la  fumée. 
Tom.  1 , pag.  278. 

BouCHAnDE,  outil  du  marbrier.  C’eftun  poin- 
çon avec  pointes  acérées.  Tom.  IV  , pag.  414. 

Bouche.  Se  dit  de  l”ouverture  d’une  pièce  de 
canon.  Tom.  1 , pag.  37J. 

Bouche  de  four.  C’eft  fon  ouverture  carrée  , 
ou  ceintrée. 

Bouche  du  pain.  I.es  boulangers  appellent 
ainfi  la  partie  de  deltus  du  pain. 

Bouche  (tirer  à).  C’eft  tirer  la  braife  vers  la 
bouche  du  four.  Tom.  I , pag.  178. 

Bouche  du  cheval.  Ses  bonnes  qualités  font 
d’être  bonne  8:  loyale  ; c‘dl-à-dire  que  le  mous 
n’y  faffe  ni  trop , DLtrop  peu  d’impreflion.  Tom  1 , 
p.  641. 

Boucher.  Celui  qui  eft  autorité  à faire  tuer 
de  gros  beftiaux  Sè  à en  vendre  1a  chair  en  détail. 
Tom.  1 , pag.  119. 

Achat  des  beftiaux.  pag.  aji. 

Tueries  & échaudoires.  pag.  13a. 

Vente  des  chairs,  pag.  133. 

Caille  de  poifly.  pag.  234. 

Lieu  des  boucheries,  pag.  23  J. 

Vocabulaire,  pag.  237. 

2 Planches  gravées.  Tom.  I , des  gravures. 

Bouchons  de  liège  ( art  concernant  les  ). 
Tom.  VI,  pag.  713. 

Bouchon.  Les  horlogers  appellent  générale- 
ment ainfi  toutes  les  pièces  de  laiton  que  l’on  rive 
dans  les  platines  des  montres  ou  des  pendules . Tom. 
111  a pas-  44 J. 
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BOUCLE  Dr.  BRACELET.  Efpèce  d'attache  qui 
n'a  qu'un  ardillon  fans  chipe.  Tom.  II , pag.  178. 

Boucles  d'oreilles.  Sotte  de  bijou  de  femmes 
qu'elles  portent  aux  oreilles.  Tom  11 , pag.  177. 

Boucles  a quadrille.  Elles  font  comparées 
de  quatre  pierres  arrangées  de  façon  qu'elles  for- 
ment un  quatre  régulier.  Tom.  II , pag.  177. 

Bouclier  ( le  ).  Ancienne  armure  des  gaulois. 
Tom.  I , pag.  73. 

Boudin.  chaircuiterie.Tom.il , pag. 87. 

Boudin  de  tabac.  Tom.  V1U.  pag.  19. 

Boudiné.  Malle  de  verre  formant  une  efpèce 
de  noyau  au  milieu  dos  plateaui  de  verre.  1 om. 
VIH , pag.  H». 

Bouchonnier.  Tom.  1 , pag.  138. 

Vocabulaire,  pag.  139. 

1 Planche.  Tom.I , des  gravures. 

Boueuse  ( ancre  dite).  Tom.I,  pag.iy. 

Bouffer.  Terme  de  boulanger,  en  parlant  du 
pain  qui  enfle  dans  ie  four.  rom.  1 , pag.  L78. 

Bouge.  Sorte  de  cifelets  pour  travailler  fur  les 
petites  pat  tus  d'un  morceau  de  métal.  Tom.  I, 
pag.  708. 

Bouge  {bois  V Celui  qui  a du  bombement  ou 
de  la  courbure  en  quelque  endroit.  Tom.  1 , 
pag.  603. 

Bouger  le  fourneau  de  charbon.  C’eft 
le  couvrir  de  terre  lie  de  cendres.  Tom.  1 , pag.  3 13. 

Bougie.  Chandelle  de  cire.  Tom.I,  pag.  688. 

Bougie  filée  , pag.  689. 

Bougies  de  differentes  fortes,  pag.  690. 

Bouiliitoire  (art  du  doreur).  C’eft  une  opéra- 
tion par  laquelle  on  fait  bouillir  une  piece  de  métal 
avec  de  l'eau , du  fel  commun  & du  tartte.  Tom. 

II , pag.  17J.. 

Bouillons  ( verrerie  ).  Ce  font  de  petites 
bulles  que  l’on  obferve  dans  le  verre.  Tom.  VJ11, 
pag.  340. 

Bouts  SE.  C’eft  un  morceau  de  bois  concave  que 
les  formiers  préparent  pour  les  cordonniers.  Tom. 

III,  pag. 49.  v 
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Boulanger.  Celui  qui  eft  autorifé  à faire  le 
pain  3;  i le  vend;e.  Tom.  I,  pag.  139. 

Théorie  du  pain,  pag.  143. 

Patines , pag.  144. 

I.a  pâte , pag.  147. 

Levain , Md. 

Levure , pag.  148. 

Cuilfon  du  pain , pae.  149. 

Différentes  fortes  de  pain , pag.  131. 
Recherches  fur  l’art  du  boulanger, p.  134. 
Police  pour  le  pain , pag.  1Ô7. 
Vocabulaire,  pag.  178. 

1 planche  gravée,  tom.  I , des  gravures. 

Boule  d’acier,  autrement  boule  de  Maïs  ou  Je 
Nancy.  Excellent  vulr.erairc.Tom.  VI,  pag.  715. 

Boules  de  mercure,  Md. 

Boules  de  verre  c»lorïes,  Md. 

Boules  de  verre  etamées  , pag.  714. 

Boule  ou  sphère  inftrumer.t  de  lunetier.  C’eft* 

un  morceau  de  cuivre,  de  fer  ou  de  métal  compofé, 
coupé-cn  demi-fphère  avec  lequel  on  façonne  lés 
verres  concaves.  Tom.  IV  , pag.  161. 

Boule  ou  enclume  ronde.  Inftrumcnt  de  fer 
fur  lequel  on  fait  la  carre  des  chaudrons  & autres 
uftenfiles  en  cuivre  qui  ont  des  enlonçures.  Tom. 

I , pag.  63 u 

Boules  composées  pour  ôter  les  taches.  Tqpa. 

II , pag.  143. 

Boulée.  Nom  que  les  chandeliers  donnent  ail 
fédiment  du  fuif  qui  refte  après  la  fonce  , au 
fond  des  poêles.  Tom.  1 , pag.  304. 

Boulet.  Greffes  balles  de  fer  dont  on  charge  les 
canons.  Tom.  I,  pag.  337. 

Boulets  creux.  Boites  de  fer  qu’on  remplit 
d'artifice  , de  balles  de  plomb  , & de  mitrailles. 

P>g-  3f7- 

Boulets  messagers.  Boulets  couverts  de 
plomb  , ayant  une  foible  charge  de  poudre  pour 
faire  tomber  dans  une  place  de  guerre  & y porter 
des  nouvelles,  pag.  358. 

Boulets  a chaîne  imaginés  pour  faire  plus 
de  ravagé.  Ibid. 
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Boulet  A deux  TETES.  Il  eft  envelopé  d'un 
voile  foufré  & deftiné  a porter  le  feu  dans  les 
voiles  des  vai  fléaux.  Ibid. 

Boulets  barres  , ou  joints  enfemble  par  une 
barre  de  fer.  Ibid. 

Boulet  coupé.  Ce  font  deux  moitiés  de  boulet. 
IHd. 

Boulet  rouge  , ou  qu'on  a fait  rougir’  pour 
porter  l’incendie  dans  une  ville. 

Boulet.  Jointure  qui  eft  à la  jambe  du  cheval 
au  deflirs  du  paturon  8c  qui  tient  lieu  d’un  fécond 
genou  à la  jambe  de  devant , & d’un  fécond  jarret 
» chaque  jambe  de  derrière.  Tom.  I , pag.  644. 

Bouleux.  Cheval  de  taille  médiocre  qui  n’a 
ni  grâce  ni  legereté  dans  fes  allures.  Tom.  I , p.  634. 

Bouquet  ( art  du  diamantaire ).  C'eft  unamas 
de  fleurs  repréfentées  par  des  pierres  précieufes. 
Tom.  II,  pag.  178. 

Bourdaine.  Efpèce  de  bois  dont  on  fait  un 
charbon  fec  ou  léger  qu:  entre  dans  la  compofition 
de  la  poudre  à canon.  Tom.  I , pag.  17}. 

• Bourdillon.  C’eft  un  bois  de  chêne  débité, 
refendu  8c  propre  à faire  des  douves  de  tonneau. 
Tom.  III,  pag.  49. 

Bourdon.  Les  imprimeurs  entendent  par  ce 
mot  une  «million  que  le  c ompofueur  de  lettres  a 
fait  de  plufieurs  mots  de  la  copie,  t.  III,  p.  y 9;. 

BouriQuf.ts.  Efpèce  de  chevalets  légers  fur 
lefquels  le  couvreur  met  l'ardoife.  Tom.  Il , p.  68. 

Boussole.  Tom.  VI,  pag.  714. 

Bout.  Pièce  de  cuivre  ajuftée  au  bout  du  four- 
reau d’une  épée.  Tom.  III,  pag.  60. 

Bouté  (cheval).  Cheval  qui  a les  jambes  droites 
depuis  le  genou  jufqua  la  couronne.  Tom.  I, 
pag.  634. 

Bouteille  a barbe.  C'eft  un  verre  fi  (in  qu’il 
fe  coupe  au  cifeau  , 8c  dont  les  fragment  fervent  I 
rafer  les  poils  du  vifage.  Tom.  VI , pag.  54. 

Boutereau.  Outil  de  l'épinglier  avec  lequel 
on  grave  l'empreinte  de  la  tète  de  l’épingle  dans 
l'enclume  8c  dans  le  poinçon.  Tom.  II , pag.  471. 

Bouterole.  Infiniment  du  boutonnier  faifeur 
de  moules  , c'eft  un  morceau  de  fer  avec  lequel 
on  emboutit  8c  l’on  creufe  une  lame  de  métal 
eu  la  frappant  fur  un  creux.  Tom.  I , pag.  187. 


Boutisse.  Pierre  qui  traverfe  l’épai fleur  du 
mur  &:  qui  fait  parement  des  deux  côtés.  Tom.  IV  , 
pag.  541. 

Boutoir.  Infiniment  du  maréchal  ferrant  pour 
parer  le  pied  du  cheval  8c  en  couper  la  corne  fu- 
perflue.  Tom.  IV  , pag.  609. 

Bouton.  C'eft  l'extrémité  du  culot  arrondie 
du  moule  d'une  pièce  d’artifice.  Tom.  I , pag.  17}. 

Bouton.  C’eft  l’épaifleur  du  métal  en  forme  de 
bouton  qui  termine  le  canon  du  côté  oppofé  à la 
bouche.  Tom.  I , pag.  37/. 

Bouton  olivaire.  C'eft  l'extrémité  ronde 
d’une  lame  ou  d'un  outil.  Tom.  II , pag.  j r. 

Bouton  plané.  C’eft  unbouton  de  métal.  Tom. 
1 , pag.  187. 

Boutonnier.  Faifeur  de  moules  en  bois  8c  eu 
métal.  Tom.  I , pag.  183. 

Vocabulaire,  pag.  187. 

3 Planches  gravées.  Tom.  I , des  gravures. 

Boutonnier  en  émail  , verre , le  cryftalin. 
C'eft  le  fabriquant  de  bouton  avec  ces  fortes  de 
matières.  Tom.  II , pag.  417. 

Bouvement.  Sorte  de  rabot  dont  le  fer  a par  fon 
taillant  une  forme  finueufe.  Tom.  IV,  pag.  133. 

Bouv  et.  Outil  propre  à faire  des  rainures  8c  des 
languettes.  Tom.  IV  , pag.  154. 

Boyau.  On  dit  qu'un  cheval  a beaucoup  de 
boyau  quand  il  a beaucoup  de  flanc.  Tom.  I , 
pag.  6j  4. 

Le  cheval  étroit  de  boyau  eft  celui  qui  a les 
côtes  reflerrées  8c  qui  paroit  efflanqué.  Ibid. 

Br  ai  e ou  br  o ie.  Inftrument  fur  lequel  on  écache 
ou  pétrit  la  cire.  Tom.  I , pag.  697. 

Braise.  Portion  du  bois  brûlé  qui  relie  dans 
l’âtre  après  que  le  feu  eft  éteint  ou  étouffe.  Tom. 
I,  pag.  313. 

Braiser,  Faire  cuire  à la  braife.  Tom.  II  , 
pag.  87. 

Braisiére.  Vaifleaux  de  cuivre  étamé  , avec 
un  couvercle  à rebords  pour  recevoir  du  feu  deflus. 
Tom.  II , pag.  88. 

Braisine.  Mélange  d'argile  8c  de  fiente  de  cho. 
val.  Tom.  Il , pag.  1 54. 

Bramard. 
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Br  AXcARD. Ce  font  deux  pièces  de-bois  longues 
un  peu  courbées  qui  pofenc  fur  l’ avant-train  d un 
Cirrofle.  Toni.  I,  pag.  6xf. 

Branches.  Les  charrons  donnent  ce  nom  4 
deux  pièces  de  bois  qui  font  au  derrière  du  train 
d'un  cartoiTe.  Tom  I , pag.  616. 

Br-anches  de  la  bride  et  dbs  mors 
fart  de  l'éproniat  )-  Ce  font  deux  pièces  de  fer 
courbes , qui  portent  l'embouchure,  la  chaînette, 
la  gourmette  & qui  font  attachées  d’un  Coté  à 
la'téuère  , & de  l'autre  aux  rênes , pour  ajTu- 
jettir  la  tête  du  cheval.  Tout.  11 , pag.  447. 

Branche,  de  la  trompette.  Ce  font  les  deux 
canaux  uuis-ux  tuyaux  de  cet  infiniment.  Tom.  1, 
pag.  6)4.  . 

Branches  de  tuyaux.  Ce  font  plulîcurs  tuyaux 
joints  enfemble  pat  des  noeuds  de  l'oudure.  Tom. 
lil,  pag.  41. 

Brandir  des  pièces  de  charpente.  C'efl 
percer  un  trou  en  travers  de  deux  pièces  , & y 
mettre  une  cheville  pour  les  arrêter  enfemble. 
Tom.  1,  pag.  6c}. 

Branlant  (art  du  diamentaire.  ).  Ccll  une 
croix  qui  fe  termine  par  une  pendeloque.  Tom. 
Il,  pag.  178. 

Branle  ( en  horlogerie  ),  s’entend  de  l’ef- 
pace  parcouru  par  le  régulateur  , dans  une  ti- 
tration. Tom.  VlU  * p.  44f. 

.BraQuemart  (arme  ancienne).  Efpèce  d’é- 
pée, gi  o (Te  , courte  , à deux  tranchant , Tom  III, 
pag.  60. 

Bras  ou  Branches,  de  l’ancre.  Tom.  I, 
pag.  if. 

Bras.  Se  dit  dans  le  cheval,  de  la  partie  de 

Ïambe  de  devant , qui  s’étend  depuis  le  bas  de 
‘épaule  juftju’au  genou.  Tom.  1,  pag.  64}. 

Bras.  Nom  qu’on  donne  aux  deux  côtés  du 
Seau  de  la  balance.  Tom.  I , pag.  184. 

Bras  de  flambeaux.  Les  ciriers  entendent  par 
ces  mots  les  longs  cordons  de  mèches  , dont 
ils  forment  leurs  flimbeaux.en  les  enduifant  de 
cire.  7 om.  1 , pag.  697. 

Braser.  C'eft  fouler  enf.mble  deux  pièces 
d’acier  ou  de  fer,  parle  moyen  du  cuivre.  Tom.  Il, 
pag.  fi. 

Brasqve.  Vélmge  d'argile  & de  charbon  en 
poudre.  Tom.  Il,  pag.  x^q. 

Brassage.  Droit  accordé  aux  direéf cuîs  de 
Arts  ty  Mctiti  1 , to .tic  y III. 
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la  monaoic  , fur  chaque  marc  d’or  , d’argent  & 
debilfon,  mis  en  oeuvre,  & fabriqué,  l oin.  V, 
pag.  110. 

BRassaats.  Partie  d’ancienne  armure.  Toni.  I, 
P->g-  7 S-  • 

BrasSER.  Ce  mot  exprima  la  manoeuvre  des 
fabricatéurs  de  bière , dont  le  principal  travail 
eft  des  ires.  Tom.  1,  pag.  199. 

Brasserie.  C'eft  le  batiment  où  Von  a réuni 
tous  les  agrès  néceffaires  pour  faite  la  bière.  Tom, 

1 , pag.  aSS. 

Brasseur  eft  celui  qui  fait  & vend  la  bière. 
Tom.  I,  pag.  188. 

Manière  de  braffer , pag.  291. 

Différentes  fortes  de  bière,  p.  1517.  " 

Vocabulaire  , pag.  29p. 

f Planches  gravées  , Tom.  I , des  gra- 
vures. 

Brassin.  On  entend  par  ce  mot,  la  bière 
qu'on  tire  de  la  quantité  de  grains  qu'on  tra- 
vaille & qu'on  trafic  dans  la  cuve  matière.  Tom. 

Ij  pag- 

* Brassin  ( art  du  favonnier  ).  On  appelle  ainiï 
la  quantité  de  favoi^qu'on  cuit  41a  fois.  Tom.  Vil , 
pag.  169. 

Brasure.  C’eft  l'endroit  où  deux  pièces  de 
fer  ou  d'acier  font . unies  tSc  brafées  enfemble. 
Tom.  11 , pag.  fi.  • 

Brazer  ( art  du  ferturier).  C’eft  unir  d.-ux 
pièces  de  fer  avec  ducuivre.Tom.  VII.  pag.  494. 

Brebis.  Art  de  les  gouverner.  Tom.  YII , 
page  775 . 

Bretauder  un  cheyal.  C'eft  lui  couper  les 
oreilles.  Toin.  IV,  pag.  610. 

Brétures.  Raies  formées  fur  le  bois , pat  des 
outils  dentés.  Tom.  11 , page  jay. 

Brève  ( terme  de  monnoy.ur  ).  C fi  la  quan- 
tité de  marcs  ou  J’efi-èc.s  deliv  - s,  prove- 
nant d'une  feule  fonte.  Tom.  V,  pag.  210. 

• 

Brice.  Ce  terme  s'aopliq  1e  4 un:-  vi  ol>,  qui 
n' tant  foudéc  Rii  braf-e  fu-  la  pièce  mène,  a 
la  liberté  de  giüTtr  dellus»  Tom.  Il , pag  fi. 

* 

Brite  (la  ).  CM!  une  d.  s pièces  d_  la  platine 
d'uu  fufiL  Tpm.  1 , pag.  82. 
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Bride  du  xhev.nl.  C’eft  en  general  tout  le 
harnois  de  tète  du  cheval  harnaché.  Tom.  11  , 
pag.  438. 

Brider  un  cheval.  C'eft  faire  entrer  le  mord 
dans  la  bouche  Wu  cheval , lui  palier  le  haut  de 
la  têtière  par  - diffus  les  oreilles  8c  accrocher  la 
gourmette.  Tom.  H , pag.  447. 

Bridon  du  cheval.  C’efl  Une  (impie  embou- 
chure, qui*  fe  termine  par  des  anneaux,  dans 
lefqucls  on  paffe  les  rênes.  Tom.  Il , p.  447* 

BfWE.  Barre  avec  laquelle  le  boulanger  bat  1a 
pâte.  Tom.  I , pag.  178. 

Briée  (pâte  ).  C'eft  la  pâte  battue  avec  la  brie. 

Ibid. 

Brillant.  Diamant  taillé  delfus  8c  deffous.  T. 
II,  pag.  178.  . . 

Brin  ("bois de)  en  charpenterie.  C'eft  le  bois 
qui , demeurant  dans  fa  groffeur  naturelle  , elt 
écart!  fur  quatre  faces.  Tom.  1,  pag.  603. 

Brindille  (coupe  des  bois).  C ell  une  petite 
branche  élaguée  fur  une  autre  plus  forte.  I om. 
VII,  pag.  7,'i. 

Bringue.  Ce  terme  fe  dit  d'un  cheval  petit*, 
de  vilaine  figure  8c  qui  n'eft^oint  étoffé.  Tom. 
1 , pag.  634. 

Briquetier-Tuilier-carrelier  ( att  du  ) 
Tom.  I,  pag.  301.  , 

Choix  de  la  terre  propre  à la  brique  8c  à 
la  tuile,  pag.  303. 

Differentes  façons  de  cuire  1a  brique  , 
pag.  310. 

Fabrique  de  tuiles  8c  de  carreaux , p.  313. 

Vocabulaire,  pag.  334. 

4 Planches  gravées,  Tom.  1 , des  gravures. 

Briqueterie.  Lieu  où  la  brique  eft  fabriquée. 
Tom.  I,  pag.  354- 

Brique.  Pierre  fiaâice , ordinairement  tou- 
geâtre , compofée  d'une  terre  giaffe , pétrie  Çc 
cuite.  Tom.  I,  pag.  301  8c  334. 

• 

Brique  paneresse.  Celle  qui  préfonte  un 
de  fes  longs  côté*  au  parement  du  fourneau, 
iSii  , pag.  316. 


Brique  (art  du  potier  d’étain).  C’eft  de  l’é*' 
tain  auquel  on  a donné  à-peu-près  1a  forme  d'uno 
brique.  Tom.  11 , pag.  491. 

Brisé  (relfort,1.  C’eft  un  relfort  ployé  en  deux  , 
dont  une  partie  fait  bafcule  S c l’autre  relfort. 
Tom.  11,  pag.  31. 

Brise-glace.  Pièce  de  bois  1 angle  aigu , af- 
femblée  fur  l’avant  - bec  d'un  *p,/Ut.  Tom.  I", 
pag.  6ç$. 

Brisées  ( formes  ).  Elles  font  compofées  8e 
deux  demi-formes , avec  une  feuillure,  8c  delh- 
nées  â agrandir  ou  à mettre  en  forme  les  fou- 
liers  d’hommes  8c  de  femmes.  Tom  111 , pag.  49. 

Brisis.  Endroit  où  le  combft  eft  btifé.  Tom. 
I,  pag.  603. 

Broche.  Se  dit  d’un  morcean  de  bois  ou  de 
fer , qui  s'insère  dans  une  douille  ou  canule  fixée 
au  bas  de  la  cuve  du  cirier. 

Broche.  Ceft  encore  le  nom  d’un  morceau 
de  buis,  en  cône  , fervant  au  cirier,  pour  pra- 
tiquer au  gros  bout  des  cierges  l’ouverture  par 
laquelle  ils  reçoivent  les  fiches  des  chandeliers. 
Tom.  1 , pag.  697. 

Broche.  Petite  verge  de  fer  ou  de  bois  » 
tenant  au  culot  du  moule  d’une  pièce  d'arti- 
fice. Tom.  1 , pag.  173.  . 

» . 

Broche.  C’eft  le  pîvêt  de  fer  qui  traverfe 
la  ve/ge  de  la  balance  romaine.  Tom  1 , p.  1 84-- 

Broche  , ou  moule  d’un  canon  de  fufil.  Toms 
I»  P*B-  79- 

Broches  carrées,  pointues  ou  rondes.  Mor- 
ceaux d’acier  avec  ltfquels  les  arquebufiers  font 
des  trous  dans  le  canon  ou  le  fut  d'un  fufil.  Totn. 
1,  pag,  ni. 

• 

Brocher  ( art  de  l’épinglier).  C'eft  enfiler  le* 
épingles  dans  les  têtes.  Tom.  11 , pag.  47a. 

Brocolis.  F.fpèce  de  choux,  qui  ne  jette  que 
des  rejetons.  Tom.  11,  pag.  88. 

BrocottES  ( art  des  fromages  ).  On  nomme 
ainfi  les  parties  caféeufes  8c  butireufes  qui  ref- 
tent  adhérentes  au  petit  lait , après  qu’on  en  a 
tiré  le  premier  caillé.  Tom.  111  , pag.  94. 

Broderie.  Tom  VI,  pag.  717. 

Bronze.  Métal  cnmpofé  de  cuivre  rouge  Se 
jaune,  8c  d’étain.  Tom.  11,  pag.  134. 
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Bronze.  On  a appellé  ainfi  le  cuivre  dont  les 
Médailles  font  compofées.  Tom.  V,  pag.  110. 

Bu  onze  (la).  Couleur  imitant  le  bronze  mé- 
tal. Tom,  I , pag.  337.  « 

Bronzer  (art  de).  C'eft  donner  la  couleur 
du  bronze  à un  métal  , ou  à telle  autre  matière. 
Tom.  1,  pag.  537. 

, Différens procédés  pour  bronzer,  Bid. 

Vocabulaire,  pag.  358. 

Bronzer  un  canon  de  fufil , c’eft  lui  faire 
prendre  une  couleur  d'eau  , en  le  frottant  arec 
la  pierre  fanguine,  Tom.  I , pag.  m. 

Broquïtte.  C’eft  la  plus  petite  forte  de  clous. 
Tom.  1 , pag.  737.- 

Broquettes  à l'anglaife.  Petits  clous , dont 
la  tête  eft  arondie  en  forme  de  calotte.  Tom. 
1 , ibid. 

Brou  de  noix.  C'eft  l'écorce  charnue , verte, 
acerbe  & amère  , qui  fait  la  première  enveloppe 
du  la  noir.  Tom.  V , pag.  362. 

Broyer  ( art  du  verniflêur  ).  C’eft  réduire 
les  matières  des  couleurs  en  poudre  très-fine  dans 
des  liquides  , tels  que  l'eau,  la  colle  , les  huiles, 
l’effence,  Src.Tom.  I,  pag.  a 6. 

BruéE.  C’eft  l’évaporation  de  l'humidit#  de 
la  pâte  du  pain.  Tom.  I , pag.  279. 

Bruisiner.  En  terme  de  braflferie , c’eft  mou- 
drê  en  gros  le  pain  germé.  Tom.  1,  pag.  299. 

Brûlot  (art  de  la  glacerie).  C'eft  une  forte 
de  poliftbir  étroit  , avec  lequel  on  termine 
certains  endroits  de  la  furface  de  la  glace,. qui 
ont  échappé  au  poli.  Tom.  111,  pag.  217. 

Brunir  ou  donner  le  brun.  Terme  du  bar- 
reur d’or.  C’eft  répandre  du  gypfe  en  poudre 
fur  les  feuillets  de  baudruche.  Tom.  I,  pag.  209. 

Brunir.  C’eft  polir  & lifter  fortement  avec  la 
dent  de  loup  , ou  la  pierre  â brunir.  Tom.  H , 
pag.  26. 

Brunissoir.  Morceau  d’acier  fin,  trente  & 


787 

bien  poli , fervant  à brunir  ou  polir  1a  furface  d'u« 
ouvrage  en  métal.  Tom.  I , pag.  708. 

Brut  (diamant).  Pierre  précieufe  qui  eft  encore 
dans  fa  croûte.  Tom.  H,  pag.  178. 

Brut  ingénu  ( diamant).  Diamant  qui  fe  trouve 
poli  naturellement,  ibid. 

Brut  ( falpètre).  C’eft  le  falpêtre  tel  qu'il  fort 
des  plâtras  ou  des  matières  avec  lefquelles  il  étoit 
mêle.  Tom.  VU,  pag.  210. 

Bru  x elles  oupincesdont  les  branches  font  Ion-* 
gués  & menues.  Tom.  I , pag.  70. 

Buade.  C'eft  une  efpèce  de  bride  à longue* 
branches  qui  font  droites.  Tom.  II , pag.  447. 

Buffet  (art  du  fontainier ).  C’eft  une  demi- 
pyramide  d’eau  adôftee  contre  un  mur  , ou  placée 
dans  le  fond  d’une  niche  avec  plusieurs  coupes  Se 
baflins  formant  des  nappes  8c  accompagné  au  moins 
d'un  bouillon  fur  le  haut  qui  les  fournit:  T«vn. 
111,  pag.  41. 

Buffet  d’orgue.  C’eft  le  corps  de  menuiferie 
contenant  toutes  les  machines  ïc  les  tuyaux  qui 
compofent  ce  grand  inftrument.  Tom.  IV,  p.  ijf. 

BuissvRES  (art  du  doreur).  Ce  terme  fe  dit  des 
ordures'  que  le  feu  a raftcmblées  fur  une  pièce  que 
l’on  a fait  cuire.  Tom.  11 , pag.  275. 

Buquet.  Inftrument  pour  agiter  V indigo  dans  la 
cuve.  Il  eft  compofé  d’un  caifton  fans  fin  uni  à un 
manche.  Tom.  .11 , pag.  654. 

Bure.  Puits  creufé  dans  une  mine.  Tom.  Il, 

P'B-  « H- 

Bure  d’airage.  Ouverture  pratiquée  pour  don- 
ner de  J’air  aux  travailleurs  de  la  mine , ibid. 

BuRgandine.  Efpèce  de  nacre  brillante  & 
argentine  que  l’on  tire  d’une  belle  coquille  nom- 
mée nautile.  Tom.  V , pag.  34). 

Bureau.  Meuble  d'ébénifterie.  T.  II,  p.  32p. 

. « 

Burgau.  Efpèce  de  limaçon  de  mer  dont  U 
coquille  donne  de  la  nacre.  Ton».  II , pag.  5 39. 
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C.  CaraÛère  alphabétique.  Tom.  Il,  pag.  395. 

Cabarer  terme  de  braderie.  C'c fl  jeter  l’eau 
d'un  vaillent  dans  un  autre.  Tom.  1 , pag.  199. . 

Cabasset.  Efpèce  de  calque  léger.  Tom.  I, 
pag.  77. 

Cabinet  ( cheminée  de  ).  P«tite  cheminée 
dans  laquelle  on  apratiqué  une  efpèce  de  fourneau. 
Tom.  111 , pag.  118. 

Caboche.  Efpèce  de  cious  qu'on  nomme  plu* 
fouvent  clous  à fouliers.  Tom  1 , pag.  737. 

Cabochon.  Pièrreprécieufequin’cft  que  polie 
fans  être  façonnée.  Tom.  II , pag.  17S. 

Cabriolet.  ( coureau  à ).  Couteau  dont  le 
manche  peut  fervir  tour-à-tour  à differentes  lames 
qui  s'y  attachent  au  moyen  d'un  reflort.  Tom.  11 , 
pag.  pi.  " • 

Cacao  ( préparation  du ) Tom.  VI,  pag. 717. 

Cachet  ( couteau  à ) C’eft  un  couteau  qui 
a une  plaque  d'acier  , 011  d'argent  ou  d'or  qu'on 
nomnv  cachet , foudé  au  bout  des  platinçs  ou  du 
reffort.  Tom.  II , pag.  pi. 

Cacholong.  Agate  blanche  demie-tranfpa- 
rente,  & chatoyante.  Tom.  II  , pag.  178. 

Cadeaux  ou  traits.  On  appelle  ainfi  des  ] 
coups  de  plume  qui  fervencà  embellit  les  pièces 
d'écriture.  Tom.  Il , pag.  593. 

Cachou  (préparation du).  Tom. VIjpag.718. 

,Cadenas  ( ferrurerie  ).  Efpèce  de  petite  fer- 
rure très-variée  pour  Ci  ligure  & le  mecanifme. 
T om.  VII,  pag.  497. 

Cadmie.  Efpèce  de  fuie  du  de  fublimation 
métallique  qui  s'attache  aux  parois  des  fourneaux. 
Tom.  Il,  pag.  154. 

Cadr  an  d’email.  Plaque  de  cuivre*  recouvert 
d’émail  fur  laquelle  on  marque  les  heures.  Tom.  II, 
pag.  416. 

C adrature.  Signifie  en  général  parmi  les  hor- 


logers l’ouvrage  contenu  dans  l’efpace  qui  «IV 
cnrre  le  cadran  & la  platine  d'une  momie  ou 
d’une  pendule.  Tom.  111,  pag.  446. 

Cage  de  moulin. 

De  cloches.  • 

D'efcalier. 

C’eft  l’affemblage  de  pièce  de  charpente  fervant 
à leur  conftruâion  ou  à leur  clôture.  Tom.  I, 
pag.  603. 

Cage  du  métier  1 bas.  C’eft  l’affemblage  de 
toutes  les  pièces  qui  en  font  l'dtne.  Tom.  1 , p.  191.  - 

Cagnard.  Sorte  de  fourneau  i l’ufage  de* 
ciriers  Tom.  1 , pag.  6317. 

Caillé.  Mélange  des  parties  caféeufes  & buti- 
reufes  rapt  oc  h-.es  en  malle  & feparées  du  petit  laie 
par  le  moyendelapréfure.  Oncn  fait  les  fromages. 
'l\>m.  111  , pag.  94. 

Cailloutage.  Pavé  compofé  de  forrcailloux. 
Tom.  VI,  pag.  103. 

Cailloux  du  médoc  , d’alfnçon  , do 
Rhin  &c.  Portions  de  cryftaux  de  roche  roulées  , 
dont  plufieurs  font  colores.  Tom.  II,  pag.  178. 

Caisse  aérienne.  Sorte  de  ballon  renfermant 
plulieurs  petites  fufées  qui  doivent  éclater  dans 
l'air.  Tom.  I , pag.  173. 

Caisse  de  tambour.  Cercle  de  bois  fur  lequel 
on  tend  une  peau.  Tom  I , pag.  117. 

Calamine  ou  pierre  calaminaire.  Sfpèce 
de  minéral  d'une  couleur  jaune  , contenant  du 
fer  , du  xinc  8e  d’autres  fubftances.  Tom.  II  , 
pag.  114. 

Calcédoine.  Pierre  fine  demi  - tranfparcnte 
d’un*b!eu  laiteux.  Tom.  II , pag.  178. 

Calcin.  On  donne  ce  nom  à des  morceaux  de 
glace  ou  de  verre  qu'on  n réduit  en  très-petites 
arties  par  le  moyen  du  feu  & de  l'eau  troide.  Tom. 
il , pag.  117.  ‘ 

Calibre.  C’eft  le  diamètre  de  la  bouche  d’un 
canon  , ou  de  i’epaiflem  du  boulet.  Tom.  I , 

Pa8-  37f- 
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Calibre.  C’eft  un  moule  freux  en  bois  qui 
Tort  à donner  la  forme  aux  carreaux  de  terre. 
Tom.  J , pag.  JJJ. 

Calibre.  Petits  morceaux  rie  laiton  fur  lequel 
le  graveur  de  caraûères  d'imprimerie  taille  la 
hauteur  que  doivent  avoir  les  lettres.  Tom.  I , 
pag.  4*9. 

Calibre  de  pente.  Morceau  de  laiton  coupé 
fuivant  l'inclination  qu'on  veut  donner  à l’italique. 
iiiJ. 

Calibre.  Inftrument  de  charpentier  qui  fort  à 
vérifier  des  angles  droits.  Tom.  1 , pag.  ûoj. 

Caliprb.  Pièce  de  fer  du  métier  â bas,  laquelle 
porte  des  entailles  plus  ou  moins  larges.  Tom.  I , 
pag.  aea. 

Calibre  ( art  du  fontainier  ).  C’eft  l’ouverture 
d'un  tuyau  d'un  corps  de  pompe  exprimée  par 
leur  diamètre.  Tom.  III,  pag.  41. 


CamtRiiE.  F.fpèee  de  ré  fine  très-combuftible. 
Tom.  I,  pag.  p;8. 

Art  de  rafiner  le  Camphre  , liid. 

Camphre  artificiel , ttid. 

Camus  (cheval).  Celui  qui  a lè chanfrein  en. 
foncé.  Tom.  I , pag.  6j 4. 

Canal.  C’eft  dans  le  réverbère  on  fourneau 
du  fondeur,  le  conduit  en  petit.’  qui  doit  verfer 
dans  les  moules  le  métal  en  fufion.  Tom.  I , 
pag-  7XS- 

Candir  le  fucre.  Ceft  le  rendre  par  la  cuif- 
fon  , dur  & tranfparent.  Tom.  I,  pag.  76}. 

Candis.  Fruits  fur  lefquels  on  a fait  candir 
du  fucre.  Tom.  1 , pag.  76 j. 

Canelle  , ou  rainure  de  l'aiguille.  Tom.  7, 
pag.  *■ 


Calibres  des  fûts  de  fufil.  Ces  calibres  font 
des  planches  taillées  de  la  figuae  du  fut  qu'on 
veut  faire.  Tom.  I,  pag.  85. 

Calibres  d’acier.  Outils  de  l’arquebufier  pour 
travailler  fur  le  fer.  Tom.  1 , pag.  1 1 1. 


Canif.  Petit  couteau  d’acier,  fervant  à tail- 
ler les  plumes.  Tom.  II,  pag.  59p. 

Caniveaux  (art  du  paveur).  On  donne  ce 
< »nom  aux  pierres  qui  traverlentles  ruifl'eaux.  Tom. 
VI,  pag.  ica. 


Calle  ( dans  la  cl.arpfcnterie  ).  C’eft  une  pièce 
de  bois  qui  en  foutient  une  autre  que  l’on  travaille. 
Tom.  I , pag.  60). 

CaloTte.  Nom  que  les  horlogers  donnent  à 
une  efpèce  de  couvercle  qui  s'ajufte  fur  le  mouve- 
ment d'une  montre.  Tom.  III,  pag.  446. 


Canne  du  verrier.  C’eft  un  tube  Je  fer,  de 
4 i f pieds  de  long , avec  lequel  on  enlève 
une  auantité  quelconque  de  verre  en  fufion  , 
pour  le  façonner  en  le  diftendant  par  l'air  qu'ou 
y introduit.  Tom.  VIII,  pag.  741. 

Canne  à fucre.  Tom.  VIII,  pag.  704. 


Calumet.  Efpèce  de  grande  pipe  dont  fe  fer- 
vent les  fauvages.  Tom.  VI , pag.  781., 

Camanioc.  Efpèce  de  manioc  dont  le  fuc  n’eft 
point  mal-faifant.  Tom.  III  , pag.  654. 

Camayeux.  On  nomme  ainfi  les  efiampes  à 
deux  couleurs  comme  de  biftre  réhaulle  de  blanc. 
Tom.  III,  pag.  6}6. 

Cambouis.  Matière  gluante  dont  on  graille  les 
roues.  Tom.  1,  pag.  145. 

Camion.  C’eft  la  plus  petite  de  toutes  les 
efpcces  d'épingles.  Tom.  II,  pag.  471. 

Camion,  ( ouvrage  du  charron  ).  C’eft  une 
efpèce  de  petit  haquet  monté  fur  quatre  roues 
fanes  chacune  d'un  foui  morceau  de  bois  pour 
trainer  des  fardeaux.  Tom.  I , pag.  CiS. 

Camourlot.  Nom  d'un  vernis  ou  plutôt  d’un  \ 
«allie  excellent.  l oin.  VI,  pag.  274.  I 


C annelon  ( art  du  confifeur  ).  C’eft  un  moule 
de  fer-blanc  cannelé  pour  donner  ftrte  forme  aux 
fromages  glacés.  Tom.  I,  pag.  76$. 

Cannetille.  Fil  de  métal,  qui  eft.roulé  en 
tire  • bourre  fur  un  plus  gros  fil.  Tom.  11  , 
pag.  472. 

Cannette  (terme  de  tonnelier).  C’eft  un 
petit  tuyau  ou  fontaine  de  cuivre  qu'on  enfonce 
dans  le  trou  d'un  muid  qui  a été  mis  en  perce. 
Tom.  VIII,  pag.  177.  t 

Canon*  ( fabrique  des).  Tom.  I , pag.  539- 

Manière  de  faire  les  mou’ -.s  des  canons  & de 
les  fondre,  pag.  347. 

Vocabulaire  , pag.  57p.' 

14  Planches,  gravées  , Tom.  I,  des  gra- 
vures. 

Canon  à Fefpagnol , pag  tpc. 
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Canon  à U fuédoife,  pag.  531 

de  campagne  ou  de  bataille,  Ibid. 

Canons  de  fuiïl , de  pillolet. 

' Fabrication  , Tom.  1 , pag.  88  Sc  Tom.  I,  des 
gravures.  (Planches  de  l'arquebufier.  ) 

Canons  tordus  à l’étoc.  Tom.  I,  pag.  94. 
à la  chaumette , pag.  93. 
à dé  , Ibid. 
de  Vrincennes,  Ibid. 
rayés,  carabinés  ou  cannelés , Ibid. 

Canon  à ruban.  Cefl  un  , canon  de  fufil, 
compofe  d’une  lame  de  fer  choili  te  bien  tra- 
vaillé. Tom.  I,  pag.  93. 

Canon  brifé.  C’eft  celui  qui  ell  coupé  en  deux 
parties,  au  haut  du  tonnerre.  Tom.  I , pag.  8i- 

Canon  Blé.  Celui  fur  lequel  on  a tourné 
un  fil  de  fer  recuit.  Tom.  1,  pag.  air. 

Canon  de  fût  d’un  fufil.  C'eft  le  creux  fut  lequel 
repofe  le  canon  d’une  arme  à feu.  Ton».  1, 
pag.  111. 

Canon.  C’eft  en  terme  d’émailleur  un  gros 
filet  d’émail.  Tom.  H,  pag.  417. 

Canon  (petit).  C'eft  le  quinzième  corps  des 
caraétères  d'imprimerie.  Tom.  1 , pag.  419. 

Canon  ( gros  ).  C’eft  le  dix-feptième  corps , • 
Ibid.  • 

Canon  ( double  ).  C’eft  le  dix-huitième  corps. 

Jbid. 

Canon  (triple).  C’eft  le  dix-neuvième  corps. 
Ibid. 

Canon.  C'eft,  dans  le  cheval,  la  partie  qui 
eft  depuis  le  genou  & le  jarret , jufqu’au  boulet. 
Tom.  1 , pag.  646. 

Cantibav  ( bois  ).  Celui  qui  n’eft  défeélueux 
que  d'un  côté.  Tom.  1,  pag.  603. 

Cantonnieres.  Morceaux  de  fer  - blanc  ou 
noir  , avec  lefquels  on  fortifie  l'alfemblage  d’un 
collre , d’une  nulle  , Tom.  I , pag.  741. 

Capeline  (la),  Efpèce  de  calque  de  fer, 
ancienne  armure  des  françois.  Tom.  I,  p.  74. 

Capitales  ( lettres  ).  Ce  font  les  grandes 


lettres  qui  fe  placent  au  commencement  des  phr*- 
fes.  Tom.  Il,  pag.  393. 

Cappï;  Efpèce  de  croûte  qui  /e  forme  à la 
furface  d’un  cidre  vigoureux.  Tom.  I,  pag.  660. 

Câpres.  Boutons,  ou  fleurs  qui  viennent  aut 
fommités  des  branches  du  câprier.  On  s’en  ferc 
dans  la  cuifme.  Tom.  Il , pag.  89. 

Capsule.  Petit  vafe  en  terre  , que  l’on  plac* 
fous  une  mouffle , ou  dans  le  laboratoire  du  tour-, 
neau,  Tom.  III , pag.  7a. 

Capucine  (la).  C'eft  une  pièce  en  forme  de 
capuchon,  placée  i l’endroit  où  le  canal  de  1a 
baguette  du  fufil  eft  couverte  par  le  bois.  Tom, 

I,  pag.  101. 

Capucine  (couteau  à la).  C’eft  un  couteau 
fans  reffort,  & qui  n'a  que  deux  doux.  Tom, 

II , pag.  $1. 

Capucine  (pipe  i lg)  C’eft  une  pipe  dont 
le  fourneau  eu  uni  8c  fans  talon.  Tom.  VI, 
pag.  383, 

Caque,  Ceft  le  baril  dans  lequel  on  entafle 
les  harengs.  Tom.  III , pag  138. 

C AQUE.  Efpèce  de  tonneau  de  bois  , dans  le- 
quel on  met  le  fuif  fondu  pour  la  chandelle  mou- 
lée. Tom.  I , pag.  31 1, 

Caractères  d'imprimerie.  Tom.  { , p.  377. 

Gravures  des  poinçons , ibid. 

Fonderie  en  caraâères , pag.  386. 

Aflbrtimentdes  caraâères , pag.  393. 

Exemples  des  caraâères  romains  8c  ita- 
liques , pag.  403. 

Caraâères  & alphabets  des  langues  mortes 
8c  vivantes , pag.  409. 

Vocabulaire.  Pag.  4x8. 

IjiPlanchis  gravées.  Tom.  I,  des  gravures , 

Carature.  C'eft  ainfi  qu’on  appelle  le  mélange 
de  parties  d’or  avec  des  parties  d’argent  , ou 
de  cuivre  félon  une  certaine  proportion.  Tom. 
VIII,  pag.  187. 

Carde.  Inftrument  de  perruquier  pour  travail- 
ler les  cheveux.  C’eft  une  efpèce  de  peigne  com- 
pofé  de  dix  rangées  de  pointes  de  fer.  Tom.  VI, 
pag.  319. 

Caret.  Efpèce  de  tortue  qui  fournit  une  bella 
écaille.  Tom.  11 , pag.  339. 
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Carillon.  Horloge  qui  repète  un  air  avant  ou 
après  Ia  Connerie.  Tom.  111 , pag.  447. 

Carmin  ( fabrique  du  ).  1-e  carmin  eft  une 
poudre  d'un  rouge  foncé  & velouté  que  l'on  tire 
de  la  cochenille.  Tom.  I,  pag.  438. 

Différent  procédés  pour  obtenir  cette  belle  cou- 
fcur  , itid. 

Moyen  de  l’employer , pag.  459. 

Vocabulaire.  Pag.  440. 

Carotte  de  tabac.  Tom.  VIII,  pag  19. 

Carqu  aise.  C'eft  un  four  ou  fourneau  dans  le- 
quel on  recuit  certains  ouvrages  de  verrerie. 
Tom.  VIII,  pag.  541. 

Carré.  C'eft  la  matrice  ou  le  moule  en  creux 
qui  doit  donner  l'empreinte  au  poinçon  qu'on  veut 
graver.  Tom.  III , pag.  1J4. 

Carrée  oucarréeforte.  Efpece  d'ardoife.  T.I , 
pag.  64.  & 66. 

Carrée  fine.  Efpèce  d'ardoife.  Tom.  I , pag. 
64  Se  66.  ( 

Carreau.  Efpece  de  pavé  plat  fait  de  terre 
cuite. 

Il  y a dés  carreaux  à quatre  pans , à fix  pans , en 
lofange.  Tom.  I,  pag.  527. 

Carreleur.  Artifan  qui  pofe  des  carreaux  de 
terre  cuite.  Tom.  I,  pag.  441. 

Différentes  combinaifons  dans  la  pofe  de  ces 
carreaux  , itid. 

Vocabulaire.  Pag.  444. 

2 blanches  gravées,  tom. I,  des  gravures. 

Carrblier.  Artifan  qui  façonne  te  cuit  des 
carreaux  pour  les  planchers  des  appartement.  T.  1 , 
f»g-  î1*- 

Vocabu  lairi.  Pag.  434.  , 

4 planches  gravées,  tom.  I,  des  gravures. 

Carrément.  C'eft-i-dire  à angles  droits.  T.  I, 
pag.  6oj. 

Carrier  (art  du).  Artifan  qui  travaille  â tirer 
les  pierres  des  carrières.  Tom.  I , pag.  444. 

Vocabulaire,  pag.  44 6. 

1 planche  gravée , tom.  I , des  gravures. 

Cartes  a jouir.  Tom.  I , pag.  478. 
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Cartes  de  moulage  pour  l'artifice.  Tom.  I ’ 
pag.  122. 

Carte.  Efpèce  d'ardoife.  T.  I,  p.  64  te 66. 

Cartelette.  Autre  efpèce  d’ardoife  , itid. 

Cartel!  Boite  de  pendule  qui  s'attache  contre 
le  mur  d'un  appartement.  Tom.  III,  p.  447. 

Cartier  (art  du).  Fabricant  de  cartes  1 jouer. 
Tom.  1 , pag.  465. 

Des  papiers  avec  lefquelles  on  fabrique  les 
cartes.  Pag.  466. 

Du  collage.  Pag.  467. 

De  la  peinture  des  têtes  Se  des  points. 

• Pag-  47  a- 

Du  triage  des  cartes.  Pag.  47 y. 

Vocabulaire.  Pag.  478. 

6 Planches  gravées.  Tom.  I,  des  gravures. 

Cartier.  Sorte  de  papier  d’une  pâte  très-fine  , 
qui  fert  à couvrir  le  dos  ou  l'envers  des  cartes  à 
jouer.  Tom.  I , pag.  478. 

Carton.  C'eft  l'alfemblage  de  trois  ou  quatre 
feuilles  de  papier  qu'on  réunit  par  la  colle  pour 
former  les  cartes  à jouer.  Tom.  I,  pag.  478. 

Cartons  doubles.  C'eft  la  réunion  par  les 
bords  feulement  de  deux  cartons  Amples , itid. 

Carton  pour  faire  les  cartouches  d’artifices. 
Tom.  1 , pag.  121. 

Cartonner  ( art  de  l’émailleur  ).  C'eft  garnir 
intérieurement  le  canal  de  la  perle  faâice  avec  du 
papier.  Tom.  II  , pag.  427. 

Cartonnerie.  Manufaéhire  où  l'on  fabrique 
des  cartons.  C'eft  auffi  l'art  ou  les  procèdes  de  la 
fabrique.  Tom.  I,  pag.  481. 

Des  trois  principales  efpèces  de  cartons; 

itid. 

LiiTage  des  canons.  Pag.  48?. 

Gauffrure  des  cartons.  Pag.  494- 

Vocabulaire-  Pag.  490. 

2 Planches  gravées.  Tom.  I,  des  gravures. 

Cartons.  Ce  font  des  fortes  de  papiers 
beaucoup  plus  épais  que  les  papiers  ordinaires 
fabriqués  avec  les  mêmes  matières  & fur  les 
mêmes  diroenfions,  il  y a plufieur*  efpèces  «• 
canons. 
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i°.  Cartons  Je  pâtes  primitives. 
2".  Je  pâtes  féconda  ires. 

3°.  de  pur  collage. 

4°.  de  moulage  tollé. 

j“.  de  moulage  couvert. 
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Cavesson.  Efpècc-dc  moferolle  qu'on  met 
fur  le  net  du  cheval  pour  le  contraiud<e  fie  le 
dompter.  Tom.II,  pag.  43p. 

1 Cavoirs  ( art  du  vitrier).  Ce  font  les  petit» 
grefoirs  qui  fervent  i ronger  le  s coi. tours  circu- 
laires Scies  angles  du  verre.  Tom.  VUl,  pag.  70S. 


0°.  Cartons  blancs. 

7°.  Canons  bis. 

8J.  Cartons  en  parchemin.  Tom.  I , pag.  491. 

Cartouche.  Nom  commun  à toutes  les  fortes 
de  boites  ou  de  fourneaux  <tr  carton  oil  l'on  en- 
ferme ks  comportions  d artifice.  Tom.  I , p.  17}. 

. C ascades.  Ce  font  des  chiites  d’eau  ménagées 
pour  faire  fpeâacle.  Tom.  Vlii  , pag.  41. 

Case  ou  ca!Te  d'imprinfetie.  C'cft  une  efpèce 
de  table  en  deux  parti.-s  formant  enfemble  un  carré 
de  deux  pieds  neuf  à dix  pouces  de  long  fur  deux 
pieds  cinq  à fix  pouces  de  large.  La  partie  infé- 
rieure appellée  has  de  ca,fe  cil  partagé  en  54  c .1  (Té- 
nus de  ouférentes  grandeurs  Je  la  partie  fuperieure 
qu  on  nomme  haut  d:  caji  cil  divife  en  98  cafïetins 
tous  égaux.  Tom.  111 , pag.  596. 

Casque  ( le  ).  Armure  ancienne.  Tom.  I , 
pae-  71- 

Cassave.  Farine  qti’on  tire  des  racines  de 
manioc.  Tom.  I , pag.  179. 

Préparation  de  la  caffave.  Tom.  VI,  pag.  719. 


Ca7ELI.es  (art  du  tireur-fi'eur  d’or  ).  Ce  lont 
des  efpèces  de  bobines  fur  lefquelles  for  le  dévi- 
dé après  avoir  été  filé.  Tom.  Vill.  pag.  126. 

Ceintre.  AfTemblage  de  pièces  de  bois  fur  lcf- 
quelteson  confinait  une  voûte.  Tom.  1,  pag.  603. 

Cément.  C’efiune  poudre  compofée  pour  enve- 
lopper les  lames  de  fer  que  Ton  veut  changer  en 
acier.  Tom.  II,  pag.  31.  _ 

Cendres  de  mer.  Ce  font  des  cendres  de 
houille  ou  de  tourbe  & de  charbon  de  terre.  T,  . 
III,  pag.  471. 

Cendre  gravelée.  Cendre  alkaline  prove- 
nant du  marc  & de  la  lie  de  vin  brûlés.  T ont.  11  y 
pag.  143. 

Cendre  d’or  ( dorure  .1  la  ).  C’cfi  la  dorure 
qui  fe  fait  avec  de  la  cendre  de  chiffon  imbibée  d'or 
difious  dans  l'eau  régale.  Tom.  11 , pag.  27a. 

Cendre  d'etain.  I-es  potiers  nomment  ainft 
la  chaux  gtife  de  Tétain  calciné.  T.  1,  p.  492. 

Cendrée.  C'cft  la  plus  petite  efpèce  de  plomb 
qui  fe  fafle.  Tom.  111,  pag.  17. 


Casse.  Plante  médicinale.  Tom.  VII , pag.  Ci. 

Casseau.  C’eft  une  efpèce  de  tiroir  divifé 
ordinairement  en  49  cafletins  où  Ton  met  les 
lettres  de  deux  points  ÏC  les  vignettes  de  fonte. 
Tom.  111 , pag.  jçfi. 

Cassonade  ou  cafionade.  C’cfi  du  fucte  en 
poudre  qui  a été  raffiné  aux  îles.  T.  VII , p.  704. 

Castration  du  poifion.  T.  VI , p.  336. 


Cendrée  de  Tournât.  Sorte  de  poudre  com- 
pofée de  petite  parcelles  dune  pierre  bleue  , 
très  dure  fié  calcinée.  Tom.  1 , pag.  679, 

Centre  de  fitfpenfion,  de  mouvement,  Si 
d'olcillation.  C'cft  le  point  autour  duquel  la  pen- 
dule fait  fes  vibrations.  Tom.  111 , pag.  447. 

Cerceau.  C'efi  un  cercle  garni  de  petits  cro- 
chets ou  cordons  auxquels  on  fupend  les  bougie» 
qu'on  veut  faire  blanchir.  Tom.  1 , pag.  697. 


Catissotr  ( outil  du  doreur).  C'cft  un  petit 
couteau  fans  tranche  qui  fert  à tnlvncer  l’or 
dans  les  filets.  Tom.  Il  , pag.  172. 

Gaucher.  C’eft  TalTemblagc  des  feuillets  de 
relin  pour  7 enfermer  ,les  feuilles  d'or  battu. 

On  difiingue  le  premier  en  petit  cauchcr  , & le 
feconl  en  grand  c Jucher.  1 om.  I,  pag.  20). 

Cavessinf.  Sorte  de  ravcfTon  pour  dompta» 
le  cheval  fougueux.  Tom.  il,  pag. 439. 


Cerceaux  (faifeurde).  Tom.  I,pag. 72t. 

Cérémonie.  I.es  ouvriers  d'une  elacerie  défi- 
gnent  par  ce  nom  le  temps  qu'on  demeure  fan* 
tifer  après  le  curage  ; & taire  la  cérémonie  c'cft 
attendre  que  le  verre  foit  parvenu  â un  certain 
degré  de  confiftance.  .Tom.  III , pag.  217. 

Cervoise.  Ancien  terme  qui  lignifie  bière  ou 
liqueur  de  grain.  Tom.  I , pag.  299. 

Cervoiskr.  Synonimede  brafll-ur  de  bière. 
iiid. 

Chabrilioux, 
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CHABR.it.ioDx.  Sorte  de  petits  fromages  qui 
fe  fabriquent  en  Auvergne  avec  du  lait  de  chèvres. 
Tom.  111  , pag.  94. 

Chaîne.  C’eft  un  affbmblage  de  plulïeurs  pièces 
de  métal  appellees  chaînons  ou  anneaux  engages 
les  uns  dans  les  autres.  Tom.  I , pig.  +)6. 

Chaîne  A la  catalogne.  Celle  qui  tft  com-  | 
pofee  de  pluficuts  anneaux  ronds  ou  elliptiques 
enfermés  les  uns  dans  les  autres  de  manière  que 
chaque  anneau  en  renferme  deux  , pag.  497. 

Chaîne  carrée  dont  les  anneaux  font  d'une 
figure  elliptique  ployés  en  deux  & emrelalTes 
les  uns  dans  le  s autres  j pag.  jgo. 

Chaîne  en  gerbe.  Celle  dont  les  maillons  : 
fuit  courbés  en  8 de  chiffre , iiid. 

Chaîne  en  5.  Celle  dans  les  maillons  ont  la 
figure  d une  S,  iiid. 

Chaîne  sans  fin.  Celle  dont  les  chaînons  de 
même  figure  fe  tiennent  tous  , iiid. 

Chaîne  ou  chaînette  de  montre.  Petite 
chaine  d'acier  qui  fert  à communiquer  le  mouve- 
ment du  tambour  ou  barillet  i 1a  fufée.  Tom.  III , 
Pa8-  447- 

Chaîne  du  charon.  Outil  compofé  de  plu- 
fieurs  chainons  carrés  , longs  , Sc  foudés  arec 
une  grolTe  vis  de  fer  i un  des  bouts,  & i l'autre 
bout  eft  un  morceau  de  fer  carré  fait  en  écrou. 
Les  charrons  fe  fervent  de  la  chaine  pour  approcher 
les  raies  d'uneiroue&  les  faire  entrer  dam  les  mor- 
taife-s  des  jantes.  Tom.  1 , pag.  611. 

Chainetier  ( art  du  ).  Fabriquant  de  chaînes. 
,Tom  I , pag.  4 96. 

Des  différentes  fortes  de  chaînas,  pag.  497. 

Vocabulaire,  pag.  499. 

Planches  gravées.  Tom.  I , des  gravures. 

Chair. cuitier.  Marchand  qui  apréte  8c  vend 
de  la  chair  cuite,  principalement  de  la  chair  de 
porc.  Tom.  I , pag.  yoi. 

Principales  opérations  du  chaircuitier,  iiid. 

Vocabulaire,  pag.  jsg. 

CHAisï.Termede  charpentier  pour  indiquer  le 
bâtis  eo  bois  confirait  fur  Ls  grues  8c  autres  ma- 
chines  ferrant  ï élever  des  fardeaux  pelant.  Tom.  1 , 
pag.  604. 

Chalumeau.  Tuyau  de  cuivre  dont  on  fe  fert 
pour  foufler  au  travers  de  la  8 arrime  d une  lampe 
Arts  O Métier*.  Tonte  Kilt. 
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3c  par  ce  moyen  fonder  une  pièce  de  métal.  Tom. 
II,  pag.  j 1. 

Chambre  d'un  canon.  C'eft  la  partie  qu’ocr 
cupe  la  poudre  dont  on  charge  un  canon.  Tom.  I , 
pag.  541. 

î.a  forme  de  cette  chambre  eft  cylindrique  ou 
fpbérique , iiid. 

Chambre.  C’eft  la  cavité  défeâueofe  qui  fe 
trouve  quelquefois  dans  l'épaiffeur  d’un  canon  de 
fufil.  Tons.  I , pag.  100. 

Chaineau.  Rigole  de  plomb  pofée  au  pied  des 
chevrons  des  combles.  Tom.  I , pag.  60}. 

Cham  Bourin.  Verre  vert  commun.  Tom.  VIII, 
pag.  j4i. 

Chamfp.ain.  Armure  ancienne  du  cheval  de 
bataille.  Tom.  I , pag.  74. 

Chamfrein  ( art  du'cifeleur  >.  Petite erenfttrd 
faite  en  cône.  Tom.  1 , pag.  708. 

Chamfrein  (le)  autrement  1a  face  du  cheval , 
ell  l'efpace  compris  entre  le  bord  inferieur  des 
falières  8c  l'endroit  où  les  0$  du  nez  terminent  leux 
trajet.  Tom.  I,  pag.  6f  4. 

Ch  amp.  (Pièce  pofée  de).  C'eft  en  charpenterie 
une  pièce  de  bois  dont  le  côté  le  plus  mince  le; 
garde  la  terre.  Tom.  1 , pag.  604. 

Champ  de  briques  ou  de  tuiles.  C'eft  un  lit 
arrangé  dans  toute  l'étendue  du  fourneau.  Tom  I , 
pag.  jiz. 

Champ  de  lumière.  C'eft  l’efpace  que  doit  oc- 
cuper la  lumière  d'un  canon  , c'eft-à-dire  l'ou- 
verture où  l'on  met  le  feu.  Tom.  I , pag.  J7f- 

ChamPleve*.  ( art  de  l'émailleur  ).  C'eft 
faire  dans  une  plaque  de  métal  une  rainure  pour 
retenir  l'émail.  Tom.  II . pag.  4x7. 

Chancir.  C'eft  commencer  à moilir.  Tom.  I > 
pag.  76). 

Chandelier  (art  du).  Tom.  I,  pag.  joj. 

Fabrique  de  différentes  fortesde  chandelles,  iiid. 

Effais  & mélange  de  différentes  matières  pour 
les  chandelles , pag  fo$. 

Vocabulaire  , pag.  y 1 1. 

1 planches  gravées,  tom.  I des  gravures. 

Chandelle, petit  cylindre  de  fuif  dont  une 
mèche  de  fil  de  coton  occupe  le  centre  d’un  bout 
à l’autre.  Tom.  I,  pag.  tu. 
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On  diftingue  plufieurs  fortes , favoir: 

Chandelle  moulée,  pag.  jc8. 

plongée  pag.  jo 6. 

à baguette,  ibid. 

à carrier.  Petite  chandelle  des  vingt  à vingt 
quatre  â la  livre,  pag.  jop. 

à cordonnier , formée  de  l'afTemblage  de 
plufieurs , ibid. 

des  rois,  faite  dans  des  moules  cannelés.  ibid. 

de  veille,  fort  longue  & fort  menue,  ibid. 

de  noix , faite  avec  le  marc  de  la  noix  prei- 
furée , ibid. 

de  roufine , faite  avec  du  mauvris  fuif  & 
de  la  poix  réfine , ibid. 

Chandelle.  ( terme  de  charpenterie).  C’eft 
un  poteau  qu'on  place  debout , b plomb  fous  une 
poutre  ou  Ions  une  autre  pièce  pour  la  fôutenir. 
Tom.  1 , pag.  604. 

Chandelier  ( art  du  fontainier).  C’eft  un 
jet-d'eau  ordinairement  plus  élevé  que  celui  d'un 
bouillon.  Tom.  111 , pag.  4.1. 

Chanlatte.  ( art  du  couvreur).  Madrier  re- 
fendu qui  fert  b former  les  égouts  pendants.  T.  Il , 
p.70. 

Chantepleure.  F.fpèce  d’entonnoir  en  bois 
fabriqué  par  les  tonneliers  5r  à I ’ufage  des  mar- 
chands de  vin.  Tom.  VIII,  pag.  177. 

Chanterelle.  On  donne  ce  nom  I la  corde 
la  plus  aigue  du  violon  8r  d'autres  inftrumens  à 
cordes.  1 om.  IV,  pag.  tjy. 

Chantier.  T es  charpentiers  donnent  ce  nom 
aux  pièces  de  bois  fur  lefquelles  ils  ont  placé  leurs 
ouvrages  pour  les  travailler.  Tom.  1 , pag.  604- 

Ch  antionole.  Pièce  de  bois  coupée  carrément 
par  un  bout  & en  angle  par  l'autre  , mife  en 
embrevement  fut' l'arbalétrier.  Tom.  I , pag.  £04. 

Chantignoles.  Sortes  de  briques  qui  fervent 
pour  les  tuyaux  des  cheminées.  Tom.  1 , pag.  j j y . 

Chape.  On  donne  ce  nom  au-deffous  des  four- 
neaux à l'ufage  des  monnoies  ; on  donne  aulfi  ce 
■om  au  dôme  qui  couvre  & termine  le  haut  du 
fourneau  de  fufioiv  Tom.  III , pag.  71. 

Chape  ( art  do  fondeur  de  cloches  ).  Cefl  le 
Boule  compofc  de  teire , de  fiente  de  cheval  & 


de  bourre  dont  on  couvre  les  c'res  de  moules  du 
modèle  de  la  cloche.  Tom.  1 , pag.  7 ao. 

Cha”eau  (art  du  tireur  fileur  d’or).  C'eft 
une  tljèce  de  bobine  fur  laquelle  les  tireurs  d'or 
roulent  l'or  avant  que  d'étre  degroili.  Tom.  Vül  , 
pag.  116. 

Chapeau.  C’eft  la  partie  de  la  lie  du  cidre 
qui  fe  porte  b la  furface  de  la  liqueur.  Tom.  I , 
pag.  ££ c. 

Chapeau.  On  donne  ce  nom  dans  certains  bâtis 
de  charpente  àun  alVembiagcde  trois  pièces  de  bois 
dont  deux  pofées  verticalement  & emmortaifées 
avec  une  troifième  fut  les  extrémités,  tiennent  cctto 
troifième  horifontale.  Tom.  I , pag.  £04. 

Chapeaux  ( étain  en  petits  ).  C’eft  un  étain 
fin  qui  vient  du  Pérou  en  pains  qui  om  la  figure 
de  chapeaux.  Tom.  II,  pag.  491. 

Chapelet  (artdel’éperonnier).  On  comprend 
fous  ce  nom  les  étriers  avec  leurs  étrières.  Tom: 
Il  , pag.  448. 

Ch  tPELLE  ( art  du  fondeur  de  cloche  ).  C'eft 
la  partie  de  la  chauffe  qui  communique  au  revei  oète . 
Tom.  1 , pag.  71J.  > 

Chapelle.  Les  boulangers  dann  nt  ce  nom 
à la  voûte  de  leur  four.  Tom.  1 , pag.  179. 

On  dit  qu'nn  pain  a trop  de  chapelle  lorfque  la 
croûte  en  eft  uop  élevée  , ibid. 

Chaperon  ( imprimerie  ).  C'eft  un  nombre 
de  feuilles  ou  de  mains  de  papier  que  I on  ajoute  au 
nombre  que  l'on  fouheite  faire  imprimer.  1 om.  III , 
pag.  j 96. 

Champignon  d’eau.  C'eft  un  bouillon  qui 
for  tant  de  fa  tige  tombe  dans  une  coupe  tlevee  fur- 
un  pied  en  manière  de  gros  baluftre- , d’oil  il  lait 
nappe  dans  le  baftin  d'en  bas.  Tom.  111 , pag.  41. 

CiiAriTEAU.  VaifTeande  cuivrequ’on  fait  entrer 
dans  le  bord  de  la  chaudière  de  diuillation.  Tom. 
II , pag.  24A 

Chapiteau  aveugle.  Celui  qui  n'a  point  de 
bec  ou  d'ilfue  pour  le  pafTage  des  vapeurs.  Tom.  II , 
pag.  i4fi- 

Chapiteau  d'artifice,  ffpèce  de  cornet  qi'ort 
met  fur  le  fommet  d'une  fuite  volante.  Tom.  J» 
pag.  J7J. 

Charansons.  Infeâes  do  genre  des  fearabées 
très-pernicieux  pour  les  grains.  Tom.  III , p.  146. 

Charbon  fossile.  C’eft  le  charbon  qui  fe 
trouveen  terre  par  couches,  lits,  04 filons.  Tom.  I, 
pag.  JI9. 
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CHARBON  LIGNEUX.  Celui  dont  les  fibres  rcf- 
femblent  à celles  du  bois  dont  il  provient 
en  effet , tiid. 

■■  ■ Pi &r r eu k.  Celui  qui  eft  en  maffe  dure, 

femblable  à la  pierre , Md. 

Terreux.  Celui  qui  reffemble  à une  terre 

liée  par  le  bitume , ioid. 

e . ■ Minéralisé.  Celui  qui  eft  couvert  de  di- 
vers minéraux  ou  qui  contient  des  pyrites , 
du  foudre,  de  l'alun,  &c.  ibid. 

Chardon  minéral  ( artdu).  Tom.I,p.  pu. 
Ses  différentes  efpèces , ibid. 

Charbon  foflile  défulfuré.  pag.  Jly. 

. Vocabulaire  , pag.  fiç- 
a Planches  gravées.  Tom.  I , des  gravures 

Charbon  de  bois  ( art  de  faire  le).  Tom. 
I»  P*g-  fij- 

Conlliuâion  de  la  charbonnière, pag.  J14. 

Manière  de  faire  le  charbon  deftiné  aux 
ufines , pag.  y 18. 

Chauffage  économique,  pag.  yio. 
Vocabulaire  , pag.  yai. 

' 1 Planche  gravée.  Tom.  I , des  gravures. 

Charbonner.  C’eft  adoucir  au  charbon  de 
bois  blaiic  préparé , les  raies  que  la  pierre-ponce  a 
frites  fur  un  vafe  de  cuivre.  Tom  I , pag.  6}0. 

Char  donnée.  Couche  de  charbon  dans  un 
fourneau  A briques.  Tom.  I , pag.  jjy. 

Charbonnière.  "Endroit  où  l'on  conftruit  des 
fourneaux  à charbon.  Tom.  I , pag.  5 14. 

Charge  de  charbon.  Ceft  un  grand  fac  qui 
contient  une  mine  ou  feue  boilfeaux  de  charbon. 
Tom.  1 , pag.  Jil. 

Charger.  C’eft  refouler  la  compofition  dans 
le  cartouche  d'artifice.  Tom.  I , pag.  175. 

Charger.  Ceft  en  terme  d'argemeur  appliquer 
les  feuilles  d'argent  fur  une  pièce  de  métal.  Tom. 
I,  pag.  70. 

Charger  les  foyers  (terme  de  briquetier). 
C’eft  y meure  le  bois  néceffaire  pour  commencer 
la  tuiffon  de  l'argile.  Tom.  I,  pag.  jjy. 

' Charpente.  Pièce  de  bois]  travaillée  & cra- 
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plovée  par  le  charpentier  dans  les  machines  8c  les  . 
édifices.  Tom.  I,  pag.  yjo. 

Charpentier(  art  du).  (Tom.  I/pag.  yja. 

De  la  charpenterie  , ibid. 

Des  bois  de  charpente,  pag.  yji. 

Des  affemblages , pag.  y jy. 

Ouvrages,  pag.  540. 

Ponts  en  bois , pag.  /4& 

Des  pilotis,  pag.  yyo. 

Des  machines , pag.  (80. 

Vocabulaire  , pag.  601. 

jo  planches  gravées,  tom. I , des  gravures. 

Charnière,  (art  du  coutellicr).  Nom  de  l’af- 
femblagc  de  pluficurs  pièces  que  l'on  fixe  par  une 
goupille.  Tom.  II,  pag.  yi. 

Charrette.  Voiture  montée  fur  deux  roues 
compofée  de  deux  limons,  de  deux  ridelles,  de 
deux  ranches  8cc.  Tom.  I,  pag.  617. 

Charron  (art  du).  Tom.  I,  pag.  6iy. 

Ouvrages  ordinaires  du  charron,  ibid. 

Vocabulaire,  pag.  610. 

1 planches  gravées,  Tom.  I,  des  gravures. 

ChARROnage.  Se  dit  de  la  profelïion , 8c  du 
bois  mis  en  œuvre  par  le  charron.  T.  1,  p.  611.- 

Chasse.  C’eft  toute  charge  de  poudre  grënée 
ou  groflîèremnnt  écrafée  qu'on  met  au  fond  d’un 
cartouche  d'artifice.  Tom.  I , pag.  17J. 

Chasse  de  l’aiguille , ou  rainure  pratiquée 
dans  la  tige  de  l'aiguille.  Tom.  1,  pag.  10. 

Chasse  des  aiguilles  du  métier  â bas.  C’eft  un 
enfoncement  longitudinal  pour  y loger  l'extrémité 
du  bec  de  l’aiguille.  Tom.  I,  pag.  loi. 

Chasse  d'une  balance.  Ceft  la  partie  en  forme 
de  porte  au  milieu  de  laquelle  eft  placée  l'aiguille 
de  la  balance.  Tom.  I,  pag.  184. 

Chasse,  (art  du  coutelier).  C’eft  le  manche 
d’un  rafoir , c eft  auffi  la  partie  du  fer  qui  retient 
& enchàffe  un  morceau  a'acier  qui  doit  faire  1a 
lame.  Tom.  II,  pag.  y a. 

Chasser,  (imprimerie).  C’eft  efpacer  les 
mots  8c  les  lignes  afin  de  gagner  une  certaine  éten- 
due dont  on  a befoin.  Tom.  III,  pag.  596. 
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• Châssis.  Sorte  de  cadre  qui  s'adapte  fur  les 
formes  de  carton  pour  contenir  8c  régler  la  ma- 
tière dont  elles  font  chargées.  T.  I,  p.  491. 

Châssis  du  jardinier.  Ce  font  des  aflcmbla- 
ges  de  bois  dont  les  vides  font  remplis  de  verre  , 
Crvant  à couvrir  des  couches.  T.  111,  p.  474. 

Châssis  d'une maifon.  F.ft  fynonime  à carcalfe 
de  charpente.  Toiu.  1,  pag.  604. 

Chat.  Morceau  de  fer  qui  a pluiietirs  griffes 
pour  rechercher  les  difeâuoficés  de  l'âme  rieur 
d'un  canon  de  fufil.  Tom.  I,  pag.  ni. 

Chat  d'un  plomb.  Pièce  de  cuivre  ou  de  fer 
ronde  ou  carrée  au  milieu  de  laquelle  eft  un  trou 
de  la  groffeur  du  cordeau  du  plomb  fervant  à con- 
noitrc  fi  une  pièce  de  bois  eft  â plomb.  Tom.  1 , 
pag.  6 04. 

Chats.  Nom  de  petits  chevalets  à l’ufage  des 
couvreurs.  Tom.  H , pag.  68. 

Chats.  Matières  étrangères  8c  dures  qui  fe  ren- 
contrent dans  l'atdoife.  Tom.  I , pag.  47. 

Châtaignes  ( art  de  les  conferverlc  de  les 
faire  cuire.  Tom.  1 , pag.  7 66. 

Chaton.  C’eft  dans  une  monture  de  bague, 
la  partie  qui  contient  le  diamant.  Tom.  11  , 
pag.  178. 

Chatoyantes  ( pierres  ).  Ce  font  les  pierres 
•nés  qui  dans  une  certaine  expofition  1 la  lumière 
donnent  ^ comme  les  yeux  de  chat , un  ou  plulieurs 
rayons  brillants.  Tom.  H , pag.  178. 

Chaude.  Ceft  le  Atgré  de  feu  que  l'on  donne 
â une  pièce  de  fer  mife  au  foyer  de  la  forge.  Tom. 
U , pag.  fl. 

Chaudeau.  Sorte  de  brouet  ou  de  bouillpn 
avec  du  lait,  du  vin , des  épices  8cc.  Tom.  Il  , 
p«g.  89. 

Chaudret.  Le  batteur  d’or  donne  ce  nom 
i un  livre  contenant  8jo  feuillets  de  baudruche. 
Tom.  I , pag.  ao6. 

' Chaudronnerie.  Fabrique  ou  marchandife 
d’uftenfiles  de  cuivre.  Tom.  I , pag.  6j  f. 

Chaudronnier  (art  du).  Tom.  I , pag.  6ij. 

Le  chaudronnier  fait  différents  ouvrages  en 
cuivre,  ibid. 

On  diftimçue  , r°.  le  chaudronn  er  greffier  qui 
fabrique  différais  ufteufiles  de  ménage  & d’un 


ufage  ordinaire,  2“  le  chandronnie»  planeur  qui  fia 
fait  que  planer , polir  8c  brunit  des  planches  de 
cuivre  peur  la  gravure , 4°.  le  chaudronnier  taifeur 
dinftrumcns  comme  trompettes  , cor  s-de-c  halle  , 
tymbalks  , ibid. 

Etamage  du  cuivre  , pag.  616. 

Soudure  du  cuivre , ibid. 

Divers  uftenfiks  en  cuivre  que  les  chau- 
dronniers  fabriquent , pag.  627. 

Art  du  chaudronnier  planeur.  ,p.  630. 

Art  du  chaudronnier,  Faifeur  d'inftrutnens 
de  mufique  tic  d'acouftique.  pag.  63  c. 

Vocabulaire,  pag.  634. 

4 Planches  gravées.  Tom.  I , des  gravures. 

Chauffage  économique.  Tom.  I , p.  fio. 

Chauffe  seconde  ou  double.  Ceft  la  fé- 
condé diftillation  d'une  eau-de-vie  foible.  Tom. 
II,  pag.  246. 

Chauffe.  Les  fondeurs  appellent  ainfi  un  ef* 
pace  quarré  pratiqué  à côté  du  fourneau  od  l'on 
fait  fondre  le  métal  , dans  lequel  on  allume  le  feu 
St  donc  la  ftàme  fort  pour  rentrer  dans  le  fourneau. 
Tom.  III,  pag.  27. 

Chauffer  i bouche.  ( art  du  boulanger  ). 
C'eft  mettre  à l'entrée  du  four  quelques  mor- 
ceaux de  bois  menus  8c  fecs  pour  faire  un  feu 
clair.  Tom.  1 , pag.  279. 

Causerie.  Endroit  du  fout  à brique  qui  pré- 
cède la  bombarde.  Tom.  I,  pag.  311. 

ChAUFOIR.  Caille  de  tôle  avec  des  bandes  de 
fer  pour  yplacer  tes  cartons  dont  on  fait  les  cartes 
à jouer.  Tom.  I,  pag.  473. 

Chaufournier  (art  du \ C'eft  celui  qui  par 
le  moyen  du  feu  8c  dans  des  fourneaux  , convertie 
en  chaux  les  pierres  qui  en  font  fufceptibles.  T.  I* 
pgg.  450. 

Des  pierres  i chanx , ibid. 

Des  fours  à chaux  , pag.  432. 

Cuiffon  de  la  chaux  , pag.  439. 

Manière  d'éteindre  la  chaux,  pag.  461 

Vocabulaire,  pag.  464. 

3 planches  gravées,  Tom.  1 , des  gravures. 

Chaume.  C'eft  le  pié  de  la  paille  qui  refte  fut 
le  champ  après  la  meiflon.  Tom.  11,  pag.  60. 
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Chausse.  Toile  ou  étoffe  taillée  en  forme  de 
capuchon  pour  y clarifier  un  liquide.  T.  I,  p.  76}. 

Chaussée.  Terme  d’horlogerie  , pièce  de  la 
cadrature  d’une  montre.  On  y diftin-'ue  deux  par- 
ties le  canon  & le  pignon.  Tont.  lit,  p*g.  447.  - 

Chaux.  Pierre  calcinée  par  le  feu  qui  s’échr.uf- 
f e avec  l’eau  , Sc  qui  le  lie  fortement  au  fable.  T. 
I,  pag.  464. 

Chaux  aigre.  Celle  qui  n’efi  pas  grade,  Mi. 

Chaux  âpre.  Celle  qui  durcir  promptement  8c 
fortement.  Mi. 

Chaux  brûlée.  Chaux  éteinte  avec  moins 
d’eau  qu'il  ne  lui  en  falloir  pour  la  bien  didoudre  , 
Mi. 

Chaux  coUi.ee.  Chaux  éteinte  dans  un  baffm 
de  bois , & que  l’on  fait  couler  dans  une  foffe , 
i6ii. 

Chaux  f.teinte.  Celle  qui  a été  fondue  avec 
de  l’eau.  Mi. 

Chaux  Eteinte  par  défaillance.  Celle  qui  a 
été  réduite  en  poudière  par  l’humidité  Sc  l'action 
de  l’air.  Mi. 

Chaux  étoufeée.  Chaux  que  l’on  éteint  avec 
de  l’eau  après  avoir  été  couverte  d’une  couche  de 
labié.  Mi. 

Chaux  fusée.  Celle  dont  les  fels  & lesefnrits 
fe  font  évaporés  par  la  feule  influence  de  l'air  , 
Mi. 

Chaux  gardée.  Chaux  éteinte  avec  de  l'eau 
& confervée  en  pâte  dans  des  foflés  bien  recou- 
vertes, Mi. 

Chaux  crasse.  Chaux  en  pâte  qui  ne  laide 
point  appetcevoir  de  grumeaux.  Mi. 

Chaux  retournée.  Préparation  particulière 
que  l'on  donne  à la  chaux  âpre  de  Lorraine.  T.  1 , 
pag.  464. 

Chaux  vive.  Celle  qui  s'échauffe  en  lui  don- 
nant de  l'eau , Mi. 

Chef  d'une  carrière.  C’ed  le  côté  de  la  car- 
rière, coupé  prefque  â pic.  Tom.  1,  pag.  66. 

Chef.  Terme  de  boulanger , qui  défigne  un 
morceau  de  levain  , pris  fur  celui  de  la  dernière 
fournée.  Tom.  1,  pag.  179. 

Chemin  (faire  le  ).C*eft,  en  terme  d’ardoi- 
fier , placer  les  coins  dans  les  disjoints  des  blocs 
d'ardoifb.  Tom.  I,  pag.  66. 
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ChEMInaux.  On  appelle  ainfi  «es  cheminées 
de  terre  cuite  qui  font  portatives , & que  l'on 
place  où  l'on  veut.  Tom.  111 , pag.  7a. 

Chemise  ( art  du  fondeur  ).  C’ed  la  partie 
intérieure  du  fourneau  dans  lequel  on  fait  fondre 
les  mines,  pour  en  féparer  les  métaux  Tom.  1H, 
F ■‘g-  17- 

Chemise  f terme  d’arquebufier).  C’ed  un  ca- 
non ébauché  pour  un  fufil.  Tom.  1,  pag.  9}. 

ChetRON.  F.fpèce  de  petite  layetteen  forme  de 
tiroirqu  on  ménage  dans  quelqu’endroit  du  dedans 
d’un  coffre.  Tom- 1,  pag.  741. 

Chevalement.  Etai , compofé  d une  ou  plu- 
fieurs  pièces  do  bois.  Tom.  1,  pag.  557- 

Chevalet  du  doreur.  Efpèce  d’échelle 
fur  laquelle  les  doreurs  placent  leurs  cadres  pour 
les  dorer.  Tom.  Il,  pag.  17a. 

Chevalet  , en  charpenterie.  Ceft  une  pièce 
de  bois  couchée  en  travers  fur  deux  autres  pièces 
auxquelles  . elle  ell  perpendiculaire.  Tom.  1 » 
pag.  604. 

Chevalet  de  l’ardoifier.  C’eft  une  efpèce  d’é- 
chelle , avec  des  chevilles  de  ttaverfe  pour  y 
pofer  les  blocs  d’ardoifes  8c  pour  s’affeoir.  Tom. 
1 , pag.  66. 

Chevalet.  Pièce  du  métier  â bas  , mobile 
le  long  d’une  barre,  8c  qui  foulève  les  queues 
des  «h lia.  Tom.  1,  pag.  191- 

Chevaiet.  Pièce  de  bois  qu'on  pofe  à plomb 
au  bas  de  la  tablette  des  inltrumens  pour  en 
foutenir  les  cordes  , Sc  leur  donner  plus  de  fon 
en  Us  tenant  élevées  ' en  l’air.  Tom.  IV  , 
pag.  ijô. 

Chevalet.  Les  couvreurs  donnent  encore  ce 
nom  j 1°.  â des  efpèces  de  confoles  en  planches 
légères,  fur  lefquclles  ils  s échafaudent  ; a°.  à 
des  paquets  de  pailles  qu’ils  metteuc  fous  leurs 
échelons.  Tom.  Il,  pag.  70. 

Chevaux  (art  des  marchands  de).  Tom.  I, 
pag.  6}8. 

De  la  conformation  du  cheval , Mi.  Sc  pag. 
640. 

Allures  du  cheval , pag.  tff 8. 

Connoiffance  de  l’âge  du  cheval  , pag.  6^f. 

Soins  8c  nourriture  propres  au  cheval,  pag. 
649. 

Des  différentes  fuites  de  chevaux , pag.  <5p. 
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Vocabulaire  , pag.  <5j}. 

Art  concernant  les  chevaux.  T.  VU , p.  777. 

Chevelure  de  feu.  Efpèce  de  garniture 
d’artifice,  en  forme  de  petits  ferpenteaux.  Tom. 
I , pag.  17J. 

Chever  (art  du  lapidaire).  C'eft  polir  une 
pierre  concave  fur  une  roue  convexe.  Tom.  Il, 
pag.  178. 

ChevÊtre.  Aflemblage  de  charpenterie,  qui 
fert  à terminer  la  largeur  des  chemin ;es  & autres 

affages  qu'on  obferve  dans  les  planchers.  Tom. 

, pag.  604. 

Cheveux  herbés.  Ce  font  des  cheveux  d’un 
blond  foncé  , qu’on  fait  blanchir  fur  l’herbe , 
en  Suide  8e  en  Angleterre.  Tom.  VI , p.  jao. 

Cheville.  F.n  charpenterie , c’cft  une  mefure 
dont  011  fe  fert  pour  le  roifé  des  bois.  Elle  a 
un  pouce  carré  de  bafe  8c  fix  pieds  de  hauteur. 
Tom.  I , pag.  604. 

Cheville  ouvrière.  C'eft  le  clou  à têt* 
grolTe  Sc  applatie , lequel  unit  l’avant  - train  au 
corps  d'une  voiture.  Tom.  I,  pag.  616, 

Chevilles.  Les  Horlogers  donnent  ce  nom  aux 
dents  d’une  roue  deftinée  à lever  les  marteaux 
8c  le  reftort  de  la  répétition.  Tom.  III , pag. 
447- 

Chevillé.  Se  dit  d’un  cheval  dont  les  épaules 
font  trop  ferrées.  Tom.  1 , pag.  6j 4. 

Chevre.  Machine  deftinée  à enlever  des  far- 
deaux. Tom.  I,  pag.  604. 

Chevrette  Le  cirier  donne  ce  nom  à un  pe- 
tit bâtis  de  fer  qu’on  établit  fur  la  baignoire  , 
pour  porter  le  gréloir.  Tom.  I,  pag.  698. 

Chevrons.  Bois  de  charpente,  qu’on  emploie 
dans  les  couvertures  des  bâtimens.  Tome  I , 
V>S-  y J7- 

Chevron  de  cheron.  Aflemblage  de  pièces 
de  bois  qui  font  placées  d’un  bout  fur  les  platte- 
formes  8c  qui  vont  jufqu’au  faitage  du  comble. 
Tom.  I , Ibid. 

Chevron  de  coupe.  C’eft  celui  qui  va  de- 
puis le  haut  du  poinçon  jufque  fur  la  plate-forme 
qui  eft  fut  le  mur.  Ibid. 

Chien  ( maladie  épidémique  du  ).  Tom.  VII, 
pag.  78e. 
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Chien  ( le  ).  C’eft  une  des  pièces  de  la  plat 
tine  d’un  fufil.  Tom.  I,  pag.  83. 

Chiffons  (papeterie).  Ce  font  de  vieux  mor- 
ceaux de  toile  de  chanvre , de  lin  ou  de  coton 
qu’on  ramafle  pour  en  faire  une  pâte  avec  la- 
quelle fe  fabrique  le  papier  d’Europe.  Tom.  V, 
pag.  jfit. 

Chifonniere.  Petit  meuble  d'ébéaifterie.  T. 
II,  pag.  )if. 

Chio  ( art  de  la  glacerie  ).  C’eft  une  pièce 

?u’on  fixe  avec  du  mortier,  à l’ouverture  du 
our  de  1a  glacerie.  Tom.  111 , pag.  117. 

Chifolin.  Nom  donné  i la  détrempe  vernie 
polie.  Tom.  11,  pag.  16. 

Chronométré.  Machine  qui  mefure  8c  régla 
les  temps  de  la  muftque.  Tom.  111,  pag.  447. 

Chronoscope.  Pendule  , ou  machine  pour 
mefurer  le  temps.  Tom.  III,  pag.  447. 

Chrysolite.  Pierre  précieufc,d’un  vert  de 
pomme.  Tom.  Il,  pag.  178. 

CicÉRO.  Huitième  des  corps  fur  lefquels  on 
fond  les  caraélères  d’imprimerie.  Tom.  I,  pag. 
419. 

Cidre  (art  de  faire  le).  Tom.I , pag.  679. 

Le  cidre  eft  une  boiflon  que  l’on  tire  de  le 
pomme,  Hid. 

Pommes  â cidre  , itid. 

Conftruûion  de  la  pile  où  l’on  écrafeles  pommes, 
pag.  660. 

Différentes  fortes  de  cidre,  ibii. 
Vocabulaire,  pag.  661. 

a Planches  gravées,  Tom.  I,  des  gra- 
vures. 

Ciel  de  la  carrière.  Ceft  le  premier  banc 
qui  fe  trouve  au-deflous  du  trou,  & qui  fert  de 
plafond  à une  carrière  de  pierres  qu’on  exploite. 
Tom.  I , pag.  444. 

Ciel  ouvert  (travailler  i ).  C’eft  enlever 
les  terres  de  l’endroit  où  l’on  veut  ouvrir  une 
carrière.  Tom.  I,  pag.  47. 

Cierge.  Longue  chandelle  de  cire,  de  figura 
conique.  Tom.  I , pag.  691. 

Cierge  pascal.  Grand  cierge , formé  à fix  pans, 
pag.  694. 

Cierge  à plufieurs  branches , fortant  d’une 
j même  tige,  ibii . 
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Cl  ER  cl  tortillé  , ou  chargé  d' ornement  , 

iiid. 

Cierge  à la  main,  ou  dont  on  enveloppe  la 
meche  avec  de  b cire  attendrie,  iiid. 

Ciller.  On  dit  qu'un  cheval  cille  , quand  il 
commence  à avoir  les  (ourdis  blancs.  Tom.  I , 
PJS-  6f4- 

Ciment  , Mastic,  Mortier  (art  du) 
Toin.  1,  pag.  66). 

Différentes  fortes  de  ciment , iiid. 

Ciment  pour  boucher  les  crevaflès , p.  669. 

Ciment  de  Loriot , pag.  670. 

Ciment  de  M.  d'Etienne,  pag«  674, 

Vocabulaire  , psg.  679. 

Ciment  du  coutelier.  Comnoliiion  de  poix- 
féline  , 8c  de  brique  pulvérifée,  Tom.  II  , 
P»g-  î*- 

Ciment  (mettre  en  ).  C'eft  retenir  une  ba- 
gue par  du  ciment , pour  la  travailler.  Tom.  II  , 
pig.  17*. 

Ciment  d'eaux  fortes.  Matière  qu'on  retire 
des  cuin-  s ou  vaiffeaux  qui  ont  fervi  à b diftil- 
lation.  Tom.  II , pag.  199. 

Cimetsre.  F.fpèce  de  fabre  lourd  8c  pefant, 
compofé  d'un  fer  large  , tranchant  d'un  feu!  côté  , 
8c  courbé  par  une  de  fes  extrémités.  Tom.  IU, 
pag.  60. 

Cimier.  Ornement  de  cafque.  Tom.  I , pl.  7c 
& 77.  8c. P1,  1 ’ ‘>  J 8c  4,  Tom.  I,  pl. 

de  l'armurier. 

Cinabre.  Matière  minérale  , d'un  rouge  foncé. 
Tom.  H , p.  16. 

Cire.  Subflance  griffe  , fulible  8c  duélile  , 
dont  les  abeilles  font  leurs  rayons.  Tom.  I , 
pag-  698. 

Cire  maurine  ou  maure fque , celle  d’un 
brun  obfcur,  iiid. 

Cire  jaune  ou  brune,  qui  n'a  pas  encore  été 
purifiée  , iiid. 

Cire  blanche  , celle  qui  a été  blanchie  , 

iiid. 

Cire  vierge  , cire  qui  n’a  fervi  à aucun  ou- 
vrage, iiid. 

Cire  pour  1a  greffe  des  arbres , compofition 
de  cire,  de  poix  8c  de  térébenthine , p.  695. 
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Cire  de  fondeur  en  bronze  , compofition  de 
cire  de  térébenthine,  de  poix  8c  de  faindoux, 
iiid. 

Cire  d'empreinte,  compofition  de  cire,  de 
noir  de  fumée , de  térébenthine  8c  de  fucre- 
candi , pag.  696. 

Cire  à dorer , compofition  de  cire  , de  verd 
de  terre  , de  cuivre, de  craie  rouge  , 8c  d'alun  , 
iiid. 

Cire  verte  pour  les  offices,  cire  colorée 
avec  du  vert-de-gris  , iiid. 

Cire  de  commiffaire , compofition  de  cire , 
de  poix  grade , 8c  de  cinnabre  ou  de  vermillon  , 
iiid. 

Cire  pour  les  figures , cire  ordinaire  que  l'oa 
fait  fondre  & que  l'on  mêle  enfuite  , iiid. 

Cire  pour  les  cuirs  8c  les  fouliers,  compo- 
fi-.ion  de  noir  d'ivoire,  de  gomme  arabique,  8c 
de  cire,  iiid. 

Cire  i cacheter , ( art  de  1a  ).  Tom.  I , 
pag.  701. 

Cire  d'Efpagne , iiid. 

Différentes  fortes  de  cire  à cacheter  , rouge , 
verte,  jaune,  d’or,  noire,  8cc  , pag.  70}. 

Vocabulaire,  pag.  704. 

1 Planches  gravées.  Tom.  I,  des  gra- 
vures. 

Cire  ( srt  du  fondeur  ).  Nom  donné  au  mo- 
dèle en  cire  , qui  doit  avoir  l'épaiffeur  qu'on 
veut  donner  au  bronze.  Tom.  I,  pag.  71  f. 

Cire  ( mettre  en  ) (art  de  l'émailleur).  CVff 
faire  couler  de  la  cire  dans  l’intérieur  des  perle» 
factices.  Tom.  II,  pag.  417. 

Cirement  des  toiles  (art).  Tom.  I , pag.  70J. 
Vocabulaire  , iiid. 

CiRiER  (art  du).  Tom.  I , pag.  679. 
Differentes  fortes  de  cire , pag.  680  8c  69), 
Blanchiment  de  b cire,  pag.  68a. 

Fonderie  d'Antony,  pag.  68j. 

Bougies , flambeaux  , 8c c , pag.  688. 
Vocabulaire,  pig.  69. 

6 Planches  gravées , Tom.  I,  des  gra- 
vures. 

Cisailles.  F.fpèce  de  cifeaux , courts  de 
lames,  & longs  de  branches.  Tom.  II,  p.  fa. 
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Ciseau.  Outil  d'acier  trempé,  pour  couper 
le  fer.  Tom.  II,  pag.  fi. 

Ciseaux.  Inftrumenr  compofé  de  deux  limes 
unies  par  un  ixe.  Tom.  Il , pag.  41. 

Ciseler,  ou  graver  une  pièce  de  métal  qu’on 
veut  argenter.  Tom.  I , pag.  69. 

Cisoires.  Gros  cifeaux  à manche  attaché  & 
montée»  pied.  Tom.  Il,  pag.  ji. 

Ciseler.  C'eft  enrichir  un  ouvrage  en  métal 
par  quelque  dellin  fculpté , ou  gravé.  Tom.  I , 
pag.  70J. 

Ciselet.  Outil  ducifeleur,  c'eft  une  efpèce 
de  burin.  Tom.  1 , pag.  706. 

Ciseleur  et  damasquineur  ( art  du  ). 
Tom.  I , pag.  705. 

Vocabulaire,  pag.  708. 

x Planches  gravées,  Tom.  I,  des  gra- 
vures. 

Cives.  On  a donné  ce  nom  à de  petites  pièces 
rondes  de  verre,  qu’on  affembloir  avec  des  mor- 
ceaux de  plomb  refendus  des  deux  côtés.  Tom. 
VIII,  pag.  708. 

Claie.  En  terme  d’orfèvre  , ce  font  de  pe- 
tites cafés  féparées  l'une  de  l’autre,  comme  les 
alvéoles  des  ruches  d’abeilles.  Les  orfèvres  met- 
tent des  claies  au-delfous  de  leur  travail  pour 
recevoir  les  paillettes  d’or  ou  d’argent  qui  fe 
détachent  de  leur  ouvrage.  Tom.  V , pag.  4)4. 

Claire.  On  appelle  ainfî  la  cendre  d’os  cal- 
cinées , lelfivée  , léchée  8r  réduite  en  poudre  im- 
palpable , dont  on  enduit  la  lurface  interne  des 
coupelles  où  l’on  fond  l'or  Ce  l’argent.  Tom.  111, 
pag.  71. 

Claire-voie  (couvrir  à).  C’eftlaifter d’une 
tuile  à l’autre , 1a  diftance  du  tiers  de  la  largeur 
de  la  tuile.  Tom.  II , pag.  70. 

ClAiRrEs.  Nom  que  l’on  donne  dans  les  fa- 
lines  à des  réfervoirs  des  marais  falans.  Tom.  VII, 
pag.  l SS- 

Clans.  Pièces  de  bois  aflemblées  dans  les 
liures  , formant  partie  d 1)  fond  d'un  bateau. 
Tosn.  I , pag.  604. 

Clarequet  ( art  du  confifeur  ).  C’eft  une 
efpèce  de  pâte  tranfparente.  Tom.  I,  p.  765. 

Clavier  (art  de  l'epinglier).  Morceau  de 


fil-de-fer  ou  laiton,  plté  de  manière  qu'un  brin 
torme  une  elpèce  d’anneau.  Tom.  II , pag.  475. 

Clef  d une  voûte.  C’eft  la  dernière  pierre  qu’on 
met  au  haut  , pour  fermer  le  ceintre.  Tom.  IV  , 
P*S-  145 ■ 

Clef  ( art  du  fermier  ).  C'eft  un  morceau  de 
bois  un  peu  aigu  , en  forme  de  coin  , qu'on  in- 
traduit  dans  la  forme  brifée , peur  l'ouvrir  autant 
qu’on  le  veut.  Tom.  III,  pag.  49. 

Clepsidre.  Efpèce  d’horloge, ou  vafe  de  verre 
qui  fort  à mefurer  le  temps , par  la  chiite  d’une 
certaine  quantité  d’eau  ou  de  fable.  Tom  III, 
pag.  448. 

Clinquant.  Feuille  de  cuivre  jaune  battue. 
Tom.  I,  pag.  j}7. 

Cliver.  C'eft  réparer  un  diamant  en  deux  ou 
plufieurs  parties.  Tom.  II , pag.  178. 

Cloches  ( art  de  la  fonte  des  ).  Tom.  I 
pag.  709. 

Proportions  des  parties  d'une  cloche , p.  710. 
Moule,  pag.  711, 

Fonte,  pag.  715. 

Sufpenfion  de  b cloche , pag.  714. 

Vocabulaire,  pag.  727. 

6 Planches  gravées  , Tom.  I , des  gra- 
vures. 

Cloches.  Ce  font  des  vales  ou  couvertures 
en  forme  de  cloches,  dont  les  jardiniers  fe  fer- 
vent pour  garantir  certaines  plantes,  Tom.  111 , 
P»g-  474- 

Cloison.  Aflemblage  de  pièces  de  bois , 
pofées  perpendiculairement  dans  un  appartement 
ou  ailleurs.  Tom.  I , pag.  J40. 

On  fait  des  cloifons  pleines  , i bois  appa- 
rent. 

- — _ Des  cloifons  hourdées  , dont  les  deux 
côtés  font  couverts  d’un  enduit  de  plâtre. 

— Des  cloifons  creufes  en  lattant  des  deux 

côtés. 

— — — ■ Des  cloifons  d’huiflerie  , dont  les  plan- 
ches font  entées  par  en  haut  8c  par  en  bas  , 
dans  la  feuillure  d’une  coulilfe , ii'U. 

Cloque.  Se  dit  d’un  ruban  decire  , qui  fe  noue 
ou  fe  forme  en  bouton  quand  le  cylindre  n’eft  pas 
chargé  d'eau  également  partout.  Tom.  I, 
pag.  698. 

Cloquetier. 
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CioQorrilR.  Morceau  de  bois  auquel  le  mou- 
leur de  oriques  arrache  l’archet  à fil-de-fer  avec 
lequel  il  coupe  la  terre.  Tom.  I , pag.  333. 

Clou.  Inftrument  de  métal  à tête  par  un  bout , 
Se  à pointe  parl'autte.  Tom.  I , pag.  73S. 

Il  y a différentes  fortes  de  clous  qui  tirent  leur 
nom  particulier  foit  de  leur  forme  , foit  de  leur 
ufage  , foit  des  ouvriers  qui  les  emploient , ibid. 

Clou  a tranchet.  Lien  de  fer-blanc  fervant 
à attacher  les  boites  faites  en  bois  de  fapin.  Tom. 
IV  , pag.  i}4- 

Clou  d’épingle.  Les  épingliers  font  avec  du 
fil  de  fer  ou  de  laiton  de  petit  clous  dont  la  tête 
eft  rivée  avec  le  marteau.  Tom.  II,  pag.  473. 

Clous  d’encens.  Compofition  de  cire  8c  d’o- 
liban  qu’on  recouvre  d’une  feuille  d'or  pour  le 
cierge  pafcal.  Tom.  I , pag.  698. 

Clouiére.  Pièce  de  fer  carrée  , avec  des  trous 
pour  y former  la  tète  des  clous.  Tom.  I , pag.  738. 

Clouterie.  C’eftoula  fabrique,  ou  le  com- 
merce , ou  l’affortiment  de  clous.  Tom.  I , p • 7 à 9 ■ 

Cloutier  ( art  du  ).  Tom.  I , pag.  717. 

Fabrique  de  clous  pour  la  marine , p.  718. 

Petites  fabriques  de  clous , pag.  731. 

Efpèces  principales  de  clous , pag.  731. 

CtOUTlER-ÉPJNGUER  ( art  du).  Pag.  734. 

V OCABULAIR  E , pag.  737. 

4 Planches  gravées.  Tom.  I , des  gravures. 

Cloux  ( gros  & petits  ).  Ce  font  les  amas  plus 
ou  moins  forts  de  petites  pierres  oui  fe  rencontrent 
quelquefois  dans  une  veine  de  charbon  de  terre. 
Tom.  I,  pag.  jap. 

Coaguler.  Ce  terme  Te  dit  d’un  mélange  oui 
s’épaiflit  en  confiftance  d’une  gelée.  Tom.  Il  , 
pag.  146. 

Cochois.  Outil  de  bois  qui  fert  aux  ciriers 
à écarrir  les  flambeaux  tant  de  poing  que  de  table. 
Tom.  I , pag.  698. 

Coeffé.  On  dit  qu’un  cheval  eft  bien  coëffé 
quand  il  a les  oreilles  petites  8c  bien  placées  au 
haut  de  la  tête.  Tom.  I , pag.  634. 

Coéte.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  chantiers 
fur  lefquels  on  dépofe  une  glace  au  forcir  du  tour  de 
recuiflon.  Tom.  III , pag  21-. 

Ara  6’  Mitùrs,  T'jme  y 111, 
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Cofine.  Efpece  d’atdoife  convexe.  Tom.  I , 
pag.  66. 

Coffre  a éculer.  Machine  propre  1 former 
la  cire  en  pains.  Tom.  I , pag.  698. 

Coffre  a pains  de  cire.  Caiffe  de  bois 
dans  laquelle  on  porte  les  pains  de  cite  blanche  , 
ibid. 

COFFRETIER,  M A LLETIER,  BAHy  TI  ER  ( art  du  ). 
Tom.  I , pag.  741. 

Conftruétion  d’une  malle , ibid. 

Vocabulaire,  pag.  741. 

3 Planches  gravées.  Tom.  I,  des  gravures. 

Cognée. Outil  de  charpentier,  fon  fer  eft  acéré , 
plat  3c  tranchant,  delà  forme  d’une  hache.  Tom.  I, 
pag.  604. 

Cohobatton.  C’eft  une  fécondé  diftillation 
d’une  liqueur  renverfée  fur  fon  marc.  Tom.  II , 
pag.  146. 

Coin.  Meuble  d’ébénifterie.  Tom.  11,  p.  jlf. 

Coin  de  l’ardoifier.  Morceau  de  bois  ou  de 
fer  aigu  placé  entre  les  joints  des  blocs  d’ardoife 
pour  les  tendre.  Tom- 1 , pag.  66, 

Coins  dans  le  diamant.  Ce  font  des  faces  angu- 
laires qui  fe  parent  les  bifeaux.  Tom.  II , pag.  178. 

Coins.  Se  dit  des  quatre  dents  du  cheval  fituées 
entre  les  mitoyennes  8c  les  crocs,  deux  deffus  St 
deux  deffous-  Tom.  I , pag.  634. 

Colature.  Ce  terme  fe  dit  d’une  filtration- 
faite  à travers  une  toile  ou  un  tamis.  Tom.  I , 
PJ8-7^3- 

Colle.  F.fpèce  de  pâte  faite  de  peaux  8c  qui 
fert  de  mordant.  Tom.  I , pag.  16. 

Colle  de  poisson.  Tom.  VI , pag.  34 o. 

Colle  a bouche.  Tom.  VI , pag.  341. 

Colle  en  terme  de  boulanger.  On  dit  que  U 
pâte  fait  colle  lorfqu’elle  ne  fe  fou  tient  pas.  Tom. 
I,  pag.  179. 

Colle  des  cartonniers.  Elle  fe  fait  avec  U 
farine  folle  , 8c  les  tatiffures  des  mégiftiers.  Tom. 

I , pag.  191. 

Coller  en  feuilles.  Terme  de  carrier , faifeur 
de  cartes  à jouer.  C’eft  former  des  étreffes  , en 
collant  plufieuts  feuilles  de  papier  enfemble.  Tom. 
1 > P--3-  478. 

luit 
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Coller  en  ouvrage.  C’eft  coller  les  être  (les 
avec  !e  papier  au  pot  d'un  côté  & le  carrier  de 
l'autre.  Tout.  I , pag.  78. 

Coller  EN  tuile.  C'eft  en  terme  de  vitrier, 
coller  de  manière  que  le  haut  d'une  bande  de 
papier  , recouvre  le  bas  d’une  autre  bande.  Tom. 
VIII , pag.  708. 

Collet.  Les  charrons  nomment  ainlï  la  partie 
antérieure  d'un  tombereau  qui  s'élève  au-deflus 
des  gifans.  Tom.  J,  pag.  611. 

Collières  (art  du  flottage). Ce  font  des  perches 
qui  fervent  de  fondement  aux  trains  de  bois.  Tom. 
111 , pag.  1. 

Colombages  (art  de  la  maçonnerie).  Ce  font 
des  parties  de  cioifons  qui  après  avoir  été  conf- 
truites  en  terre  font  recouvertes  de  mortier  ou  de 
plâtre.  Tom.  IV  , pag.  344. 

Colombe  , outil  du  boilfeüer.  C'eft  une  ef- 
pèce  de  varlope  ou  de  rabot  renverfé  dont  on  fe 
fert  pour  unir  le  joint  des  douves.  Tom.  I , 
pag.  ü8. 

Colombier.  Ce  terme  fe  dit  dans  l'imprimerie 
du  trop  grand  efpace  qui  fe  trouve  entre  les  mots, 
Tom.  111  , pag.  597. 

Colon  ailles  ( art  du  vanier  ).  Ce  font  des 
brins  d'ofier  ou  d'autre  bois  plus  gros  que  ceux 
du  relie  de  l'ouvrage  de  vannerie.  Tom.  VIII  , 
pag.  341. 

CoLornoNE.  C'eft  une  térébenthine.  Tom.  II , 
pag.  16. 

Colsa.  Efpèce  de  chou  dont  la  graine  abon- 
dante rend  beaucoup  d’huile  par  exprtilion.  Tom. 
V , pag.  ffi. 

Colures.  On  donne  ce  nom  dans  la  fphire 
à deux  cercles  perpendiculaires  à l'cquateur  , & 
quipaflencpar  les  pôles  du  monde  où  ilsfecoupent 
tous  deux  à angles  droits.  Tom.  111,  pag.  134. 

.Comble.  Charpente  qui  couvre  le  deflus  d'un 
édifice.  " 

^ 11  y a des  combles  1 un  , & à deux  égouts  j 
c’eft-à-dire  dont  les  eaux  peuvent  s'écouler  par 
un  ou  par  deux  côté».  Tom.  1 , pag.  34a. 

11  y a encore  des  combles  en  tour , à l'impériale  , 
en  uôntc.  lbi<L  pag.  f 4|. 

Comète.  Les  artificiers  donnent  ce  nom  à une 


fufée  volante  dont  la  tête  Si  h queue  font  égale» 
ment  flamboyantes.  Tom.  I , pag.  175. 

Compartiment.  Affemblagcdeplufieurspièces 
d’ébénifterie  difpofées  avec  fvmmctrie.  Tom.  II  , 
PaS-  32f- 

Compositeur.  C’eft  dans  une  imprimerie  celui 
qui  travaille  uniquement  à l’arrangement  des  carac- 
tères néceffaires  pour  l'hnpreflion.  Tom.  111  , 
pag.  39 8. 

CompositioIj.  Nom  général  que  l'on  donne 
aux  differentes  matières  qui  entrent  dans  les  car- 
touches d'arcifices.  Tom.  1,  pag.  ijj. 

Composition  < pierres  de).  Se  dit  de  toutes 
pierres  faâices.  Tom.  II , pag.  178. 

Composteur.  Morceau  de  bois  fur  lequel  le 
fondeur  de  caraéières  d’imprimerie  aprête  les 
lettres , & leur  donne  les  dernières  façons.  Tom.  I , 
pag.  430. 

Composteur.  F.ft  auffi  un  infiniment  d'impri- 
merie particulier  à l'ouvrier  compofiteur.Tom/111, 
pag.  8. 

Concasser.  C'eft  réduire  en  poudre  grof- 
fière  une  fubftance  quelconque.  Tom.  Il , p.  1413. 

Conducteur  ( art  du  paratonnerre  ).  Chaîne 
de  fier  ou  de  laiton  pour  foutirer  la  matière 
du  tonnerre  (fi  la  conduire  fans  explolion  dans  un 
endroit  humide.  Tom.  V , pag.  609. 

Conduite.  On  donne  ce  nom  dans  une  greffe 
horloge,  à la  partie  forvant  à faire  tourner  des  ai- 
guilles qui  font  fort  éloignées.  Tom.  111,  p.  448. 

Conduite  d'eau.  C'eft  la  route  que  le  fontai- 
nier  trace  à un  courant  d’eau  dans  des  tuyaux  ou 
par  des  canaux.  Tom.  111,  pag.  41. 

Confire.  C'eft  infufer  foit  dans  du  fucre  foie 
dans  un  liquide  acide  ou  doux  un  fruit  ou  une 
plante  que  l’on  veut  confervcr  quelque  temps. 
Tom.  I",  pag.  765. 

Confiseur,  (art  du).  Tom.  I, pag.  743. 

Procédés  pour  les  confitures , itid. 

Pour  lcs-pàtes  & conferves  , pag.  744. 

Pour  les  dragées  , pag.  746. 

Pour  les  paftiiies  , pag.  74S. 

Pour  les  glaces  8e  forbtts , pag.  7 j « 

Vocabulaire,  pag.  7 61. 

4 Planches  gravées,  Tom.  I,  des  gravures: 
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Co'irnTftE.  N’om  que  l’on  donne  aux  fruits  , 
aux  fleurs , 8e  à certains  fucs  lorfqu’ils  font  bouil- 
lis & préparés  avec  du  fucre  ou  du  miel.  Tom.  I , 
pas-  7&J- 

(Congélation.  On  entend  par  ce  mot  le  refroi- 
diirement  ou  l'épailfillement  d'une  liqueur  qui  prend 
de  la  confilbnce.  Tom.  Il , pag.  146. 

Congre.  Grand  poiflbn  de  mer  & fort  gros  , 
reftemblant  beaucoup  à l’anguille  , qu'on  fait  lé- 
cher fans  le  faler.  Tom.  V , pag.  a jÿ  . 

Conserves  ( art  du  confifeur  ).  Efpèce  de 
confiture  fâche  faite  avec  du  fucre  & des  pâtes  de 
fl.urs  ou  de  fruits.  Tcm.  I , pag.  74;. 

Consoles.  On  donne  ce  nom  aux  deux  parties 
qui  fouticnncnt  la  coquille  d'un  carrofle.  Tom.  I , 
pag.  6lf. 

Co  ntic,  nation.  AITemblage  de  pièces  de  char- 
pente deftinées  à foutenir  des  fardeaux  comme 
des  planchers.  Tom.  1 , pag.  604. 

Contrebas  , et  contrehaut.  Ceft-à-dite 
en  terme  de  charpenterie  de  haut  en  bas  , 8:  de 
bas  en  haut.  Tom.  1 , pag.  604. 

Contrefendis.  C'eft  une  des  divifions  des 
blocs  d’ardoife.  Tom.  I,  pag.  66. 

Contre  fiche.  Pièce  de  charpente  qui  efl  mife 
en  pente  coTitre  une  autre  pour  la  foutenir , ou 
contre  une  muraille  pour  l'étayer.  Tom.  I , p.  604. 

Contre-fraskr  terme  de  boulanger.  C'eft 
donner  le  rroifième  tout  à la  pâte.  Tom.  1 , 
pag.  17J. 

Contre-hatier.  Chenet  qui  a plufieurs  cram- 
pons pour  porter  des  broches  les  unes  au-deflus 
des  autres,  l'om.  II , pag.  9c. 

Contre  jauger  les  affemblages  en  charpen- 
terie. C'eft  tranfporter  la  largeurd'une  mortailefur 
l'endroit  d'une  pièce  de  bois  où  doirètre  le  tenon. 
Tom.  I , pag.  604. 

Contre-jumelles  (art  du  paveur).  On  donne 
ce  nom  aux  pavés  dont  un  des  bords  defeend 
jufqu'au  milieu  du  ruifleau  pour  former  liaifon 
avec  les  caniveaux.  Tom.  VI , pag.  ioj. 

Contre-lattes  ( art  du  couvreur  ).  Ce  font 
des  lattes  quarrées  qu'on  cloue  fur  la  latte  paral- 
lèlement aux  chevrons.  Tom.  II , pag.  70. 

Contre-lattoir.  Outil  de  fer  qui  fert  au  cou- 
vreur pour  tirer  la  latte.  Tom.  II , pag.  71. 
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Contie  cœur.  C’eft  le  fond  d'une  cheminée 
entre  les  jan  bages  & le  foyer.  To.n.  111 , pag.  71. 

Contre-émailler.  C’eft  mettre  de  l'émail  en 
deflTouids  la  plaque  qui  eftdéja  émaillée.  l'om.  Il, 
pag.  417. 

Contre-marque.  Faufte  marque  faite  dans 
la  dent  du  cheval  pour  imiter  le  germe  de  la 
fève.  Tom  I , pag.  6J4. 

Contre  moule  ou  contre  HSTAMi’E.C'cft  un 
fécond  moule  gravé  en  creux  fur  les  mêmes  deflins 
de  la  première  planche  gravée  en  relief.  Tom.  Il , 
pag.  17a. 

Contre-mur.  C’eft  une  petite  muraille  con- 
tiguë à une  autre  pour  la  fortifier.  Tom.  IV  , 
pag.  S 44. 

Contre-poids  ( art  de  l'épinçlicr  ).  C'eft  la 
pièce  qui  par  fa  péfanteur  vient  former  la  tête  d* 
l'épingle  enfermee  dans  les  deux  tétoirs.  Tom.  II , 
pag.  47  J- 

Contre-poids  de  la  romaine.  C’eft  le  poids 
mobile  que  l’on  fait  glifler  le  long  du  levier  de 
cette  balance.  Tom  I,  pag.  184. 

Contre -poinçon.  C’eft  la  figure  intérieure 
de  la  lettre  ou  caractère  d'imprimerie.  Tom.  I , 
pag.  4 j o. 

Contre-pouces.  Pièce  du  métier  à bas  la- 
quelle eft  une  forte  de  levier  qui  joue  dans  la 
barre  fendue.  Tom.  I , pag.  198. 

Contre-épreuve.  C'eft  l’empreinte  que  l’on 
fait  d’un?  eftampe  fraîchement  imprimée  fui  une 
autre  feuille  de  papier  blanc.  Tom.  111  , p.  614. 

Contre-épreuves.  C’eft  pafler  fous  la  prefle 
de  l'imprimeur  en  taille-douce  un  delTin  à la 
mine  de  plomb , au  crayon  rouge  , ou  à la  pierre 
noire  , après-avoir  humeâé  avec  une  éponge  le 
derrière  du  deflïn  8e  le  papier  qu'on  emploie 
à 1a  contre-épreuve.  Tom.  111 , pag.  614. 

Contre-vent.  Pièces  de  charpente  qui  fe  pla- 
cent aux  grands  combles  en  contre-fiche  ou 
croix  de  faim-André.  Tom.  I,  pag.  604. 

Copal.  Réfine  jaune  8c  tranfparcnte.  Tom.  II, 
pag.  16. 

Copif.  Ce  terme  s'entend  dans  l'imprimerie , 
du  mamiferit  ou  de  l'original  d’un  ouvrage  deftiné 
à être  imprimé.  Tom.  III , pag.  J98. 

Coq.  C’eft  dans  k*  montres  une  petite  platine 
liiii  1 
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vttidée  Si  gravée,  qui  couvre  le  balancier.  Tom. 
IHj  pas-  +*S. 

Coq.  Dans  les  pendules  eft  une  forte  pièce  de 
laiton  fixement  attachée  fur  la  platine  de  derrière. 
Sun  ufage  eft  de  fufpcndxe  le  pendule,  HiU. 

Coque  de  perle.  Nom  donnl  à une  excroif- 
•fance  nacrée  qui  s'attache  au  fond  de  U coquille  de 
J’huitre  perline.  1 ora.  V , pag.  343. 

Coque  de  terre  (terme  de  briquetier).  Ceft 
une  tranche  de  terre  fort  mince.  Tom.  l,p.  304. 

Coque  (art  du  perruquier).  Trefles  de  cheveux 
qui  forment  le  milieu  du  front  d'une  perruque. 
Tom.  VI, pag.  310. 

Coquille.  Terme,  d'imprimerie  qui  s’entend 
d'une  lettre  déplacée  de  fon  caffetin , St  mélée 
parmi  d'autres  lettres  de  la  même  caffe.  T om.  111 , 
|*>g.  358. 

Coquille  de  caroffe.  Planche  fculptée  en 
coquille  qui  fert  pour  appuyer  les  pieds  du  co- 
cher. Tom,  1,  pag.  613. 

CoQUiLLEit.  Terme  de  boulanger,  pour  défi- 
brer la  croûte  qui  coçui/ie  ou  s'élève  dans  plufieurs 
parties  du  pain.  Tom.  1 , pag.  27p. 

COR.  Infiniment  à vent , d'une  forme  circu- 
laire, qui  va  en  s'èvafant  infenfiblement  depuis 
fon  embouchure , jufqu'à  fon  pavillon.  Tom. 
I , pag.  630. 

Coraignes  ou  Cors.  Petites  boules  de  paftel. 
Tom.  I,  pag.  224. 

Corailleur.  Pécheur  de  corail,  Tom.  VI, 
pag.  715. 

Cordage.  Manière  de  mefurer  le  bois  1 la 
corde.  Tom.  IV,  pag.  468. 

Corde.  Mefure  de  bois  deftiné  à être  brûlé. 
Tom.  I , pag.  321. 

Corde  a eeü.  Mèche  de  cirde,  ou  grofie 
étoupille  , à l'ufage  de  l'artificier.  Tom.  I , 
pag.  124. 

Corde  nouée.  Greffe  corde  avec  des  noeuds 
ui  arrêtent  les  crochets  des  étriers  8c  de  la  fcllecte 
u couvreur.  Tom.  11,  pag.  71. 

Cordeau.  Petite  corde  faite  avec  du  fil  fin  8c 
qu'on  nomme  communément  fouet,  dont  fe  fervent 


les  charpentiers , pour  aligner  leurs  pièces  de  bois- 
Tom.  I , pag.  603. 

Cordeline.  Petite  baguette  de  fer , avec  la- 
quelle on  prend  le  verre  nécefiaire  pour  faire  le 
cordon  des  bouteilles.  T.  V III  , pag.  342. 

Cordes  de  boyau.  Ce  font  des  cordes  qu'on 
fabrique  avec  des  inteftins  de  plufieurs  animaux. 
On  fe  fert  de  ces  cordes  dans  beaucoup  d'iuftru- 
men*  denuifique.  Tom.  IV,  p.  138. 

Cordes  de  clavecin.  Les  unes  font  de  laiton  8e 
fervent  pour  les  baffes  , les  autres  font  d'acicr  , 
8e  font  employées  pour  les  defius,  MU. 

Cordes  filées.  Ce  font  des  cordes  de  boyau  , 
entourées  dans  toute  leur  longueur  , d'un  fil  d'ar- 
gent ou  de  cuivre  argenté  , pag.  13  p. 

Cordonnet  ( monnoyage  ).  C’eft  une  marque 
de  monnoie,  que  l'on  met  fur  ta  tranche  des 
pièces  d'or  8e  des  petites  pièces  d'argent.  Tom.  V, 
pag.  210. 

Cordonnets  ( art  de  l'épinglicr  ).  Ce  font 
des  ganecs  de  fil  ou  de  foie  ferrées  par  un  bout. 
Tom.  II,  pag.  473. 

Cordons  (art  du  nattier).  Efpèccs de  tiffus 
de  paille  ou  de  jonc , avec  lefquels  on  forme  des 
nattes.  Tom.  V,  pag.  347. 

Cordons  ou  Frettes.  Cercles  de  fer  que 
les  charrons  pofent  autour  des  moyeux  des 
roues,  pour  les  empêcher  de  fe  refendre.  Tom. 
I , pag.  601. 

Cornaline.  F.fpèce  d'agate  d'un  rouge  vif, 
ou  d'un  jaune  clair.  Tom.  Il,  pag.  178. 

Cornaline  arborifée,  agate  où  l'on  remarque 
des  ramifications  fur  un  fond  blanc  , Md. 

Corne.  Ongle  dur  8c  épais  d'un  doigt  qui 
règne  autour  du  fabot  du  cheval,  8c  qui  envi- 
ronne la  foie  8c  le  petit  pied.  Tom.  I , p.  634. 

Corne  de  cerf-  Moyen  d'en  tirer  une  poudre 
ablorbante.  Tom.  VI,  pag.  736. 

Cornes  deranches.  Ce  font  quatre  morceaux 
de  bois  qui  fervCMt  i appuyer  les  ridelles  d'uns 
charrette,  ‘l'om.  I , pag.  ou. 

Cornée.  C’efi  , en  terme  d'artificier , une 
cuillerée  de  matière  combuftible  qu'on  verle 
dans  le  cartouche  d'artifice.  Tom.  I , pag.  173. 
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CORNET.  C’eft  ta  forme  qu'on  donne  à la 
plaque  d'or  préparée  pour  faire  l'cflâi.  Tom.  V, 
pjg-  45  J- 

Cornet  acoustique.  Infiniment  à l’ufage 
de  ceux  qui  ont  l'oreille  dure.  Tom.  1,  pag.  631. 

Cornet  du  chaircuitier.  Efpèce  d'entonoir 
de  fer-blanc,  pour  entoner  la  chair  hachée.  Tom. 
1 , pag.  poj. 

Cornu.  Un  cheval  cornu  efl  celui  dont  les  os 
des  hanches  s'élèvent  à la  hauteur  de  la  croupe. 
Tom.  I , pag.  634. 

Cornue.  VaifTeau  d’une  figure  ronde  ou  ob- 
longue  , portant  à fa  partie  fupérieure  un  col 
recourbé,  pour  fervir  a la  diftillation  de  côté. 
Tom.  1 , p.  7», 

Cornue  tibulée.C’ell  une  cornue  ayant  dans  fa 
partie  fupérieure  une  ouverture  ou  forme  de  cube 
que  l'on  peut  fermer  avec  un  bouchon  de  terre , 

Corps.  Terme  relatif  à la  hauteur  &r  à la 
force  du  caraâère  d'écriture.  Tom.  Il  , p.  396. 

CoRrs.  C’eft  l’épaiffeur  jufle  8c  déterminée 
que  doit  avoir  chaque  cara&ète  d'imprimerie. 
Tom.  I,  p.  430. 

Corps.  Ceft  dam  le  cheval  la  partie  qui  com- 
prend le  dos , les  reins , le  deftbus  du  poitrail , 
les  côtes , le  ventre , les  flancs. 

On  die  qu'un  cheval  a du  corps  , lorfquil  a 
le  flanc  rempli  8c  les  côtes  évafees  8c  arrondies. 
Tom.  I , pag.  638. 

Corps  blanc.  C'eft  une  terre  blanche  , pré- 
parée pour  fervir  de  bafe  à la  couleur  des  uc- 
ques.  Tom.  IV,  pag.  101. 

Corps  sonore.  Ceft  l’inflrument  de  mufique 
qui  réfonne.  Tom.  IV,  pag.  139. 

Corroi.  Ceft  une  terre  glaife , bien  pétrie 
pour  contenir  les  eaux  d'un  baflïn , ou  de  tel 
autre  réfervoir  en  tente.  Tom.  III,  pag.  41. 

Corrompre  i.a  cire.  Ceft  lui  faire  perdre 
fa  du&iliré , en  la  faifant  fondre  dans  l'eau , 8c 
la  paitriflant  enfuite.  Tom.  I,  pag.  698. 

Corrompre  les coupeaux  ou  cartons  ( terme 
de  Cartier).  Ceft  les  recourber  de  manière  que 
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la  partie  concave  foit  du  côté  de  la  peinture  des 
carres  à jouer.  Tom.  1 , pag.  478. 

Corroyé  ( bois  ).  Celui  qui  eft  repaffé  au 
rabot.  Tom.  1 , pag.  60 J. 

Corrompre  la  terre.  Ceft  la  mêler  , ta 
corroyer,  la  préparer.  Tom.l , pag.  335. 

Corrompre  le  fer.  C’eft  en  pétrir  toutes  les 
parties,  parle  feu  & par  le  marceau.  Tom.  il, 
P>g-  5*- 

Cosmétiques.  On  appelle  ainfi  routes  les 
préparations  quelconques,  Amples  oucompofées, 
dont  les  femmes  font  ufage  pour  embellit  8c  adou- 
cir la  peau.  T.  VI,  p.  33. 

Cosse.  Première  furface  que  préfente  le  ro- 
cher d'une  pierre  , immédiatement  au  - deftbus 
de  la  terre.  T'om.  1,  page.  47. 

Cote  (art  du  coutelier).  C’eft  chaque  partie 
ou  plaque  d'un  manche  à deux  pièces.  Tom.  II, 
Pïg-  !*• 

Cou.  Partie  qui  comprend  le  gofier  , l'en- 
colure , la  crinière  du  cheval.  T.  I , p.  634. 

Couche.  Ceft  un  amas  de  fumier  8c  de  ter- 
reau 8c  qu’on  encafte  par  lits.  Tom.  III , p.  474. 

Couche  ( art  du  doreur).  C'eft.  la  feuille  d'or 
ou  d'argent  qu'on  applique  fur  un  objet.  Tom.  Il, 
page  173. 

Couche  ( la  ).  C’eft  dans  un  fufïl , cette  par- 
tie menue  du  bois  , à l'extrémité  de  laquelle  , 
d'un  côté  eft  la  croffe , 8c  de  l'autre  l'entaille 
qui  reçoit  la  queue  de  la  culaïïê.  Tome  I , 
pag.  84. 

Couches.  Pièces  de  charpente,  qu’on  met 
à terre  , 8c  fur  lefquelles  portent  les  étais  des 
folives  d'un  plancher.  Tom.  I , pag.  6c J. 

Couche.  Les  braffeurs  défignent  par  ce  terme 
la  poGtion  du  grain  dans  le  grenier  en  un  cas  , 
d'une  épaifleur  convenable  à pouvoir  germer. 
Tom.  I,  pag.  3C0. 

Coucher  les  couleurs.  C’eft  les  mettre  l’une 
fur  l'autre  , à plufkurs  reprifes.  Tome  II  , 
pag.  K. 

Coucher  d'afliette  ( art  du  doreur  ).  C'eft 
couchtr  une  couleur  rougeâtre  fur  une  pièce  déjà 
léparée.  Tom.  II , pag.  173. 
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Couchis.  On  appelle  ainfi  les  nouvelles  pouffes 
de  garance  qu’on  couche  de  côté  8c  d'autre  en 
terre.  Tom.  111 , p.  14t. 

Coude.  C’efl  l’extrémité  d’une  trompette  ainfi 
appellee , parce  qu’elle  forme  le  coude.  Tom.  I , 

V*e-6)S- 

Coude  (le).  Dans  le  cheval  ell  cette  partie 

Çdntuefituée  derrière  8c  au-deffousde  l'avant-bras, 
om.  1 , pag.  64}. 

CouiLLARD.  l es  charpentiers  donnent  ce  nom 
à deux  pièces  qui , dans  la  conftruétion  d’un  mou- 
lin , entretiennent  les  traites  qui  fuportent  la  cage 
de  la  chaile  qui  elt  au-deffous.  Tom.  1 , pag.  605. 

N 

Coulant.  Ornement  de  diamants  que  les  fem- 
mes mettent  à leur  cou.  Tom.  11 , pag.  179. 

Coulée  (écriture).  Se  dit  d’un  caraélère  pen- 
ché 8c  Hé  de  pied  ch  tète  8c  tracé  avec  plus  ou 
moins  de  rapidité.  Tom.  II , pag.  596. 

Coulée  tondue.  Celle  où  l’on  affeâe  de  faire 
les  queues  8c  les  tètes  de  certaines  lettres  fort 
courtes , Hi i. 

Couler. C’eftl’opération  pat  laquelle  on  donne 
au  verre  la  forme  de  glace.  Tom.  111 , pag.  118. 

Couler  la  glace  fur  l’étain.  C'eft  faire  gliffer  la 
glace  fur  1a  feuille  d'étain  chargée  de  mercure , 
(iid. 

Couleurs  8c  vernis  (art  de  préparer  les). 
Tom.  II,  pag.  1. 

Mémoire  fur  le  vernis  de  la  Chine  , pag.  17. 
Vocabulaire  , pag.  iy. 

Couleurs  ( impreffion  en).  C’eft  l'impreflïon 
qui  fe  fait  de  plufieurs  planches  préparées  pour 
communiquer  i une  même  eftampe  des  couleurs 
différentes.  Tom.  III,  pig.  6$6. 

Couleur  d’eau-  Couleur  qu'on  donne  au  fer 
ou  à l’acier  en  le  faifant  paffer  au  feu.  Tom.  I, 
pag.  7c8. 

Couleurs  des  cartes  à jouer.  On  en  diftingue 
cinq  , favoir  : le  jaune , le  rouge , le  noir  , le  bleu 
#c  le  gris.  Tom.  I , pag.  471. 

Coulivrine.  Nom  donné  à une  pièce  de 
canon  i caufe  de  la  figure  d’une  couleuvre  que 
l'on  repréfentoit  deflus.  Tom.  I,  pag.  576. 


Coulombïs  terme  du  charpentier.  Gros  po* 
teaux  dans  les  cloifons,  ou  pans  de  bois  fur  lefquel* 
portent  les  poutres.  Tom.  I,pag.  6oy. 

Cour.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  i une  des 
façons  que  reçoit  le  grain  pour  en  tirer  la  biere. 
Tom.  I,  pag.  joe. 

Cour  de  Feu.  On  nomme  ainfi  la  petite  teinte 
rouffe  que  la  cire  prend  , lorf.ju’on  la  fait  fondre. 
Tom.  1 , pag.  698. 

Cour  de  hache.  Mauvaife  conformation  du 
cou  d’un  cheval  qui  préfente  un  creux  à 1a  jonc- 
tion  du  cou  8c  du  garot.  Tom.  I , pag.  6y  4. 

Cour  de  lance.  Enfoncement  comme  une 
efpècc  de  goutière  qui  dans  certains  chevaux  va 
le  long  d'une  partie  au  cou  fut  U tête.  Tom.  1 , 
pag.  6 y 4. 

Cour  de  langue.  Coup  d’archet , coup  de 
poignet , coup  de  doigt.  C'eft  l’articulation  bien 
prononcée  que  l’on  fait  par  ces  moyens  fur  divers 
inftruments  de  mufique.  Tom.  IV,  pag.  1 59. 

Coup-ds-poing.  Inftrument  fait  comme  une 
vrille  pour  percer  les  tonneaux.  Tom.  II , pag.  p. 

Coup  de  verre.  C'cft  la  quantité  de  verre 
en  fufion  que  l'ouvrier  enlève  i chaque  fois  avec 
fa  plaque.  Tom.  111  , pag.  118. 

Coupe-cors  (artducouteiier).  Infiniment  dont 
la  lame  a un  peu  de  courbure  8c  de  longueur. 
Tom.  II  , pag.  fl. 

Coupeau  ou  COUPON.  Terme  de  Cartier.  C’eft 
une  bande  de  carton  contenant  cinq  cartes  fur 
la  longueur.  Tom.  I , pag.  479. 

Coupellation.  C’eft  l'aûion  de  purifier  l'or 
8c  l'atgenc  en  les  fondant  avec  le  plomb  à la  cou- 
pelle. Tom.  V , pag.  no. 

Coupelle.  Sorte  de  vaiffeau  de  terre  évafé 
en  forme  de  coupe  plate.  Tom.  Il , pag.  7 1. 

Couper.  Terme  de  boulanger.  C’eft  trier  les 
farines  8c  les  mettre  chacune  avec  celle  de  leur 
efpèce.  Tom.  I , pag.  279. 

Couper  l'or.  En  terme  de  batteur  d’or.  C'eft 

artager  une  feuille  en  quatre  parts  , pour  être 

attues  8c  amenées  chacune  à la  grandeur  qu’elles 
avoient  avant  d’être  réparées.  Tom.  1 , pag.  lia. 

CourEROSE  ou  vitriol.  Se!  minéral  qu’on 
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tire  par  lotion  , filtration  , évaporation  & cryft.il- 
li  fat  ion  des  pyrites  il  y en  a de  trois  fortes  de 
blanc  , de  verd  , de  bleu.  Tom.  11,  pag.  i6. 

Couplet.  I.es  arquebulîers  appellent  couplet 
un  tu  fil  dont  le  canon  cil  fait  de  deux  pièces 
qui  fe  talTemblem  par  le  moyen  d’une  vis.  Tom.  I , 
pag.  81. 

Coupon.  C’eft  la  t8*.  partie  d’un  train  de 
bois  flotté.  Tom.  111  , pag.  ). 

Cours- doubles.  Dans  la  fonnetie  des  montres 
ou  des  pendules  , ce  font  les  doubles  battemens  fer- 
vantà  dillinguer  les  quarts.  Tom.  111,  pag.  448. 

v 

Courante  f écriture  ).  C’cll  le  nom  d une  écri- 
ture curfive  fle  rapide  qui  fe  fait  par  abréviation. 
Tom.  11, pag.  5^6. 

Courantin  Ample.  Fufée  volante  couchée  fur 
un  tuyau  enfilé  dans  une  corde.  Tom.  I , pag.  175. 

Courantin  double.  C’ell  lorfqu'on  ajoute 
une  fécondé  iufée  placée  en  fuis  contraire , iiid. 

Courbature.  Se  dit  du  battement  & de  l’agi- 
tation du  flanc  du  cheval.  Tom.  I , pag.  6f 4. 

Courbe  fe  dit  en  charpenterie,  de  toute  pièce 
de  bois  ccintrée.  Tom.  I , pag.  60 J. 

Courbes  rallongées.  Celles  dont  les  parties 
ceinttées  ont  différents  points  de  centre , iiid. 

Courbe  d’escalier.  Celle  qui  forme  le  quar- 
tier tournant  , iiid. 

Cour-caillet.  Nom  qu’on  donne  aux  appeaux 
dont  onfe  fert  pour  attirer  les  cailles  dans  le  piège. 
Tom.  V , pag.  38S. 

Coureurs  de  jour.  Filons  de  charbon  de  terre 
qui  viennent  mourir  à la  fuperficie  de  la  mine. 
Tom.  1 , pag.  y 19. 

Couronne  (art  du  diamantaire).  C'eftla  partie 
la  plus  éminente  de  la  taille  du  diamant  rofe.  Tom. 
11 , pag.  179. 
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fil  d’émail  fi  long  qu’il  faut  le  foutenir  par  les  deux 
bouts.  Tom.  II,  pag.  417. 

Coursière.  C’eft  l’efpace  où  la  roue  du  moulin 
à eau  tourne.  Son  fond  eu  un  plan  incliné , afin  que 
l'eau  ne  s’y  arrête  pas.  Tom.  V , pag.  91. 

Court-jointé.  Cheval  dont  le  paturoneft  court. 
Tom.  I , pag.  6J4. 

Court  monté  de^derriére. Cela  fe  dit  d’un 
cheval  qui  paroît  bas  des  reins.  Tom.  1 , pag.  634. 

Court  ailles  Ç art  de  l’épinglicr  ).  Ce  font 
les  épingles  nunquees.  Tom.  H , pag.  47}. 

Courtaud.  Cheval  de  moyenne  taille  à qui 
on  a coupe  la  queue  & Its  oreilles.  ’1  om.  I , 
pag.  6J4. 

Courtes  lettres.  Terme  de  fondeur  de  carac-  . 
tères  d’imprimerie , pour  dillinguer  les  lettres  dont 
le  corps  doit  être  coupé  des  deux  côtés  à l’extré- 
mité de  l'œil , pour  le  tailler  ifolé.  Tom.  1 , 
P*g-  41 1- 

Coussinet.  Rouleau  de  paille  nattée  que  les 
couvreurs  attachent  fous  les  pieds  de  leurs  échel- 
les. Tom.  II , pag.  71. 

Coussinet  des  doreurs  , fur  lequel  on  pofe 
les  feuilles  d'or.  Tom.  H,  pag.  173. 

Couteau.  Infiniment  compofe  d'une  lame  tran- 
chante Sc  d’un  manche.  Tom.  Il , pag.  31. 

Couteau  a la  berge.  Celui  qui  a deux 
lames  ajuftées  à tête  de  compas  par  leur  talon. 
iiid  , pag.  33. 

Couteau  a tracer.  Cifelet  avec  lequel  on 
trace  & on  enfonce  un  peu  les  endroits  où  l’on 
veut  frapper  ou  imprimer  quelque  gravure.  Tom  I , 
pag.  708. 

Couteau  a tailier-.  Outil  d'acier  fort  tran- 
chant dont  les  damafquincurs  fe  fervent  pour  faire 
les  hachures  fur  lefquc  les  ils  placent  leur  fil  d’or 
ou  d’argent.  Tom.  I , pag.  708. 


Couronne.  C’eft  la  partie  la  plus  baffe  du 
■aturon  du  cheval , laquelle  règne  le  long  du  fabot. 
tom.  I,  pag.  654. 


Couteau  a retendre.  Petit  cifeau  d’acier 
dont  on  fe  fert  pour  refendre  les  feuilles  gravées  en 
relief  fur  le  métal , iiid. 


Cours  de  pannes  en  charpenterie.  Ce  font 
les  pannes  ou  pi . cesdeboisqui  fontaubout  l'une  de 
Vautre  pour  faire  la  longueur  du  comble.  Tom.  I , 
pag.  6oy. 

Course  ( tirer  l’émail  à la  )■  C’eft  tirée  un 


Couteau  de  chasse.  Ffpèce  d’épée  courte  & 
forte  dont  la  garde  n’a  qu'une  croix  & qu’une 
poignée  fans  pommeau.  Tom.  III , pag.  61. 

Couteau  a raccoutrer.  Cet  outil  du  vi- 
trier a la  forme  d'un  couteau  de-  table  dont  la  laine 
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feroit  courte , avec  une  pointe  obtufe.  II  fert  à 
relever  les  ailes  du  plomb , ou  pour  en  rabatre 
les  bords.  Tom.  VIII , pag.  708. 

Couteaux.  Morceaux  de  bois  façonnés  en 
forme  de  couteaux  &r  marqués  fur  le  dos  au  nom 
de  l'ouvrier  cirier  qui  les  met  en  oeuvre.  Tom.  I , 
pag.  698. 

Coutelas.  Cefl  une  arme ‘compoféc  d’un  fer 
large  St  épais  tranchant  d'un  côté  & courbé  par 
l'une  de  fes  extrémités.  Tom.  III,  pag.  61. 

Coutellier  ( art  du  ).  Tom.  II , pag.  18. 

Des  étoffes  pour  les  lames  , ilid. 

. De  la  trempe  , pag.  19. 

Du  recuit , pag  , ibid. 

Manière' de  fouder  & de  brafer.  p.  jo 

Couteaux  8c  autres  inftrumenrs  de  coutel- 
lerie , pag.  ;i. 

Vocabulaire  , pag  , yo. 

1 planches  gravées,  tom.  I , des  gravures. 

Couture  en  plomb  ( art  du  plombier).  C'eft 
une  maniéré  d'ajuder  le  plomb  fur  les  couvertures 
des  maifons  fans  le  fouder  en  faifant  déborder 
les  tables  de  plomb  les  unes  par  deflus  les  autres. 
Tom.  VI , pag.  489, 

Cou v erseaux.  Ce  font  des  planches  minces 
dont  on  forme  un  couvercle  aux  meules  d'un  moulin. 
Tom.  V,  pag.  91. 

Couverte.  Sotte  de  cryftal  tendre  dont  on 
couvre  la  fayence.  Tom  II,  pag.  ji  j. 

Couverte  de  la  porcelaine.  C'eft  un  beau 
cryftal  fans  couleur  qu'on  réduit  en  poudre  impal- 
pable & que  l’on  fait  fondre  fut  les  pièces  de 
porcelaine.  Tom.  VI,  pag.  J94. 

Couverture.  C'eft  ou  la  matière  ou  la  ma- 
nière dont  on  couv  re  un  bâtiment.  Tom.  II  , 
pas-  71. 

Couverture  a la  mi-voie.  Celle  où  l'on 
laiflb  du  jour  entre  Us  tuiles.  Tom.  Il , pag.  59. 

Couverture  en  feuilles  de  cuivre.  Tom.  VIII , 
pag.  710. 

Couverture.  (art  du  coutelier).  C’eft  un 
r ,r  _ 111  J;  "ros  acier  fervant  de  chiffe  ou  de 
peut'.:  i un  moiccau  d'acier  fin.  T.  II , p.  ja. 

Cou ” R eur  en  batiments  (art  du  ).  Tom.  II 
r--  î*. 


Différentes  manières  propres  aux  couver-- 
tures  des  batiments  , ibld. 

Couverture  en  tuiles,  pag.  6). 

Couverture  en  ardoifes,  pag.  dp.  , 

En  bardeau  8c  en  lave,  pag.  66. 

D'une  feule  pièce,  pag.  67. 

Vocabulaire,  pag.  70. 

a planches  gravées.  Tom.  I , des  gravures. 

Couvrir  les  perles.  C'eft  enduire  d'effence 
d'orient  l'intérieur  des  perles  Délices.  Tom.  II , 
pag.  417. 

Cot.su.  Ce  terme  fe  dit  de  bouts  de  chevrons 
placés  fous  la  couverture  d'un  toit.  Il  fe  dit  enco- 
re d’une  pièce  de  bois  entaillée  fur  la  roue  d’un 
moulin  â eau.  Tom.  I,  pag.  949. 

Coyer.  Pièce  de  chapente  qui  va  d'un  poinçon 
ou  d'un  gouflèt  â l'arétier.  Tom.  I , pag.  6oj. 

Crabotage.  C'eft  le  commencement  de  l'ou- 
verture fous  le  ciel  d'une  carrière  d'ardoife.  T.  I , 
pag.  49. 

Cracher  fur  le  levain.  Expreflïon  de  boulan- 
ger pour  fignifier  i'aâion  d’un  levain  de  mauvaife 
qualité  qui  .fait  étailler  la  croûte  du  pain.  T.  I , 
pag.  i79. 

Craffe.  Banc  de  pierre  ou  de  terre  qui  nuit  à 
l’exploitation  d'une  carrière  d'ardoife.  Tom.  I , 
pag.  66. 

Cran.  C’eft  un  petit  enfoncement  ou  brèche 
faite  aux  corps  des  caraûeres  d’imprimerie.  T.  I, 
pag. 4)1. 

Crapaudine.  Manière  de  préparer  des  pigeons. 
Tom.  II,  pag.  91, 

Craquelin  ou  craquelot.  C'eft  le  hareng 
qui  a été  falé  Sc  lèche  à D fumée.  Tom.  III  , 
pag.  i;8. 

Crayons  (impies  Sc  çompofés.  Tom.  VI , 
pag.  64. 

Cr  EM  ai  LM.f  re.  C'eft  une  petite  piècedeboistail 
léeen  gradins  qu'on  place  entie  les  meules  lorlqu’on 
lève  ou  rabat  fa  ineule  courante.  Tom.  V , p,  yi. 

Cremaillifre,  Ceft  dans  une  montrenu  pen- 
dule â répétition  b pièce  que  Ion  poufie  avec 

Ile  poulfoir  , ou  que  l'on  tire  avec  lo  cordon  , lorf- 
qu'ou  veut  qu  elle  répété,  l'on».  Lil,  pag  449. 

CKiMS. 
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Crème.  Sorte  de  fubftancc  greffe  qui  fe  fépare 
du  hit  par  le  repos  8c  vient  former  une  couche  à h 
furface.  Tom.  Ili , pag.  9j. 

Crème  de  tartre.  Diffblution  de  ce  fel. 
pag.  7jd. 

Crener.  Ccd  une  façon  que  les  fondeurs  de 
caractères  d’imprimerie  donnent  à certaines  lettres. 
Tom.  I,  pag.  4ji. 

Crenerie.  Ceft  la  faillie  ou  l'excédent  de  la 
fonte  fur  la  tige  d'une  lettre , iiiJ. 

Crénon.  Nom  donné  aux  premières  divifions 
du  bloc  d'ardoife  dans  le  fond  de  1a  carrière.  T om. 

I , pag.  66. 

« 

Crépine  , terme  de  boucher.  C’eft  la  toile  de 
£rai(Te  qui  couvre  la  panle  de  l’agneau.  Tom.  I , 
P»g'  1)7- 

Crêtes  d'ardoifes  rangées  en  tas  par  qualités 
Ce  échantillons.  Tom.  1 , pag.  66. 

Cretonnier.  Celui  qui  exploite  les  cretons. 
Tom.  1 ,pag.  14. 

Cretons.  Pellicules  qui  renferment  le  fuif , 
UiJ. 

Crevet.  Efpèce  de  lacet  ferré  pat  les  deux 
bouts.  Tom.  II  , pag.  47). 

Creuset.  Vaiffeau  de  terre  d’une  forme  fem- 
blable  a celle  d’un  gobelet  dont  on  fe  fert  pour  des 
opérations  qui  demandent  unfeu  violent.  Tom.  LU, 
P»g-  71- 

Creux  ( art  du  hioulagc  ).  On  donne  ce  nom 
à différons  moules  dans  lefquels  on  peut  couler 
foit  de  1a  cire  ou  du  plâtre.  Tom.  V , pag.  171. 

Creux  perdu  ( mouler  à ).  C’eft  lorfqu'on 
caffe  un  creux  fur  le  plâtre  que  l'on  a coule  de- 
dans. Tom.  V , pag.  171. 

Creux  ( couteau  ).  Ceft  un  couteau  qui  fert 
de  gaine  à un  autre.  Tom.  Il , pag.  ji. 

Cri  di  l’étain  Ceft  le  petit  brnit  que  fait 
l'étain  lorfqu'on  le  plie  en  différons  fens.  Tom.  11 , 
pag.  49) . 

Crible.  Cercle  de  bois  dont  le  fond  eft  garni 
d’uqe  pea«  percée.  Tom.  1 , pag.  u8. 

Cric.  Machine  qui  fert  à élever  les  fardeaux 
par  fon  crochet  ou  croiffant , qu'une  manivelle 
fait  monter.  Tom.  1 , pag.  6oj. 

Aru  6’  /dater  > , tatru  Vill. 
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Crinière.  Ceft  la  racine  du  crinqui  eft  fur  le  hau  t 
de  l’encolure  du  cheval.  Tom.  I , pag.  645. 

Criquet.  Petit  cheval , de  peu  de  valeur.  ". 
Tom.  I , pag.  654.  i 

Cristal.  Petit  verre  circulaire  8c  bombé,  qui 
s'ajufte  dans  la  lunette  d’une  boîte  de  mentre  , 
ou  de  pendule.  T.  111,  p.  449. 

Cristal  de  roche.  Pierre  d’une  belle  tranf. 
parence , afl’ei  dure,  8c  Bon  colorée.  Ton».  11, 
pag.  179. 

Cristalin.  Sorte  de  verre , fait  avec  de  la 
fonde  & du  fablon  vitrifiés  enfemble.  Tom.  II, 
P»g-  4*7- 

Cristaux  de  Bohême.  Ce  font  des  morceaux 
de  vefre  , imitant  le  cryftal  de  rodhe.  Tom.  IV  , 
pag.  lûj. 

Cristaux  de  montres.  Verte  demi-fphé- 
rique  , que  l'on  place  fut  les  cadrans  des  montres. 

T.  V , p.  111.  * 

Crocs  ou  Crochvts.  On  appelle  ainfï  quatre 
dents  rondes  8c  pointues  , qui  ersiffent  entre  les 
dents  de  devant  8c  les  dents machelièies  du  cheval. 
Tom.  1,  pag.  6f  4. 

Crocher  ( terme  de  graveur  en  mufîque  ). 
C'efl  tirer  au  burin  toutes  les  queues  des  notes 
qui  en  exigent.  T.  III,  p.  IJ4. 

Crocher.  C’eft  dans  le  métier  à bas,  éga» 
lifer  les  boucles  anciennes  qui  font  abatruees  , 8e 
rajufter  les  nouvelles  boucles  fur  U gorge  des 
platines.  Tom.  I,  pag.  197. 

« 

Crochet.  Petit  croc,  pratiqué  1 une  tuile, 
pour  l'attacher  à la  latte.  T.  I , p.  jjj. 

Crochet  de  l'épinglier.  Il  eft  à deux  pointes., 

8:  formé  de  dt-ux  fils -de-fer.  Tom.  II , p.  475. 

Croisée.  Outil  du  tour  du  potier  d’étain  ; 
il  eft  corapofé  de  trois  branches  de  fer , & du  i 
trois  crampons.  T.  Il,  p.  49). 

Croisillon.  Ce  font  de  petits  fleurons  que 
les  metteurs  en  œuvre  placent  entre  les  grandis 
dans  une  croix  de  diamants.  T.  Il , p.  179, 

Crois:  8f  pile.  On  donnoir  autrefois  le  nom 
de  Croix , au  côte  des  monnoies  qui  avoit  une  ’ 
croix  , 8c  qui  depuis  a porté  l’empreinte  de  l’ef- 
figie du  roi.  L'autre  côté  s’appelloit  Pi/e.  Tom.  V, 
oae. 111.  1 * 
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Croix  oh  Saint-André.  Ces  croix,  dont 
les  quatre  angles  font  égaux  de  deux  en  deux, 
font  employées  par  les  charpentiers  , pour  en- 
tretenir les  combles  8 c pans  de  bois.  Tom.  1, 
P’E*  63 j. 

Croix  à la  dévote.  Croix  en  diamant  ou  en 
or , que  les  femmes  font  tomber  fur  leur  fein. 
Tom.  II,  pag.  17p. 

Crosse  (couteau  à).  Couteau  fermant , dont 
le  marche  fe  termine  en  s’arrondiffant.  Tom.  11 , 
P»S-  S *• 

Crosse  de  fulil.  C’eft  la  partie  large  du  fu- 
fi! , qu’on  appuie  contre  l'tpaule.  Tom.  I , 
page.  S4. 

Croûte.  C’eft  la  partie  poftirieute  du  che- 
val , comptifé  depuis  ! endroit  où  la  felle  porte  , 
juiqu'i  la  queue.  Tom.  1 , p.  64J. 

Cr  ovi  E.  Ce  terme  fe  dit  de  la  charpente  d’un 
pavillon  carré.  Tom.  l,p.  60p. 

Terme  de  Croupi.  C’eft  lorfque  le  comble 
étant  oblique  par  fon  extrémité  fe  termine  par 
des  demi-fermes  , ibid. 

Crobte  ( terme  de  boulanger  ).  C’eft  la 
partie  dure  & extérieure  du  pain.  Tome  I , 
pag.  179. 

Croûte  à potage.  Celle  qui  eft  plus  cuite 
te  plus  tiffollée.  Ibid. 

Croûte  en  dentelles.  Celle  qui  eft  éraillée  te 
inégale,  Ibid. 

Croûte  dans  des  fofles  d’aifances.  Ce  terme 
fe  dit  des  part  es  de  matières  putrides  , confif- 
tantts  au  point  de  n’êrre  entamées  qu'avec  une 
forte  d'effort.  T.  VIH  . p.  734. 

•Cucurbite.  Vaiffeau  de  diftillation.  Tom.  II, 
pag.  199. 

Cueillage.  C’eft  Taâion  d'enlever,  avec  la 
felle  ou  larbicane , le  cryllal  en  fution.  Tom.  111, 
pag.  118. 

CuEin  ÉF  (terme  de  l’épinglier).  On  appelle 
ainfi  un  faifeeau  de  fils  redieffés  par  l'engin.  Tom. 
U,  pag-  475-  ' 

CUEILLIR  IA  DRESSÉE  (art  de  l'épinglier ). 
C'eft  trancher , avec  des  tenailles , le  fil  d'épingle. 
Tom.  H,  pag.  47}. 

Cueillir  , cueillement,  cueillage.  Opé- 


ration du  mttirr  I bas  , par  laquelle,  après  avoir 
étendu  la  foie  fur  les  aiguilles,  on  y forme  des  plis 
ou  boucles.  T,  I,  p.  194. 

Cuine.  Vafe  de  grès,  fait  en  forme  de  poire  , 
fervam  à la  diftillation  des  eaux  fortes.  Tom.  H , 
pag.  199. 

Cuirs  de  balles  d'imprimerie.  Ce  font  des 
peau  de  mouton  crues  , dont  la  laine  a etc  féoaree 
& qui  font  préparas  pour  l'ufage  des  imprimeries. 
T.  III  , p.  600. 

Cuirasse.  Armure  ancienne.  Tom.  I,  pag.  73, 
7f  & 77- 

Cuire  ( art  du  doreur  fur  métal).  C'eft  met- 
tre une  épingle  rougir  fur  le  feu.  'Tom.  li , 
pag.  Z73. 

Cuire  la  brique.  C’eft  mettre  le  feu  au  four* 
neau.  T.  I,  p.  533. 

Cuire  des  cheveux  (terme  de  perruquier). 
C’eft  mettre  des  cheveux  au  four,  après  les  avoir 
roulés  autour  des  moules  ou  bilboquets  , & en- 
fermés dans  une  pâte  de  fon , faite  en  forme  de 
pâté,  T.  VI,  p.  32.1. 

Cuisage.  Ce  terme  fe  dit  de  Taftion  du  fe» 
fur  le  bois  , pour  le  convertir  en  charbon.  Tom. 
I,  pag.  jn. 

CuiSINIER-TRAITEUR-rATtSSlER-ROTlSSEUR.' 

Tom.  H , pag.  73. 

Hiftoire  des  alimens,  Ibid. 

De  la  batterie  de  cuifine,  p.  76. 

Traiteur,  p.  77. 

Pitiflier,  p.  78. 

Rètiffeur,  p.  83. 

Vocabulaire  , pag.  83. 

1 Planches  gravées , tom.  I,  des  gravures.' 

Cuissarts.  Partie  d'ancienne  armure.  Tom.  I, 
P»8-  73- 

Cuite.  On  donne  ce  nom  aux  différens  degrés 
d'épuration  ou  d'affinage  ,- que  le  falpétre  ac- 
quiert per  l’ébullition  des  eaux  ou  des  teftives. 
'Tom.  VII,  pag.  tu, 

Cuivre.  Métal  fut  lequel  travaillent  les  chau- 
dronniers. Il  y en  a de  deux  efpèccs  , le  rougi  & 
le  jaune , T.  I,  p.  613. 

Te  cuivre  rouge , par  fa  grande  ductilité , 
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t'étend  facilement  fous  lé  marteau.  11  eft  fur-tnut 
tres-propre  pour  les  planches  dts  graveurs,  h-d- 
ix cuivre  jaune  , par  le  mélange  de  la  cala- 
mine, coule  aifément  dans  les  moules  . 8c  prend 
tifémîtit  les  formes  qu'on  veut  lui  donner  , 

Cuivre  jaune  ou  laiton  (art  du  ).  Tyéfi- 

lerie  8c  compofitious  de  tombac,  pinsbeck  , Unu- 

lor  , Sic.  Tom.  Il,  pag.  il  3* 

Calamine,  pag.  114. 

Fonderie,  pag.  116. 

La  fonte  , pag.  119. 

Des  ulines  , pag.  in. 

Des  batteries , pag.  ni,' 

Tréfiler ie  , pag.  ny. 

Laiton , pag.  11S. 

Tombac  , pag.  119. 

Calons  faux  , pag.  13t. 

Pinsbeck , ibid. 

Similor,  pag.  i;i. 

Or  de  Manheim  , ibid. 

Airain,  pag.  133. 

Potin , ibid. 

Vocabulaire  , pag.  1 34. 

6 planches  gravées,  tom.  I des  gravures. 

Cuivre,  (lames  de  ).  Avec  lefquelleson  cou- 
vre certains  édifices  publics.  T.  II  , p.  71. 

Cuivrer  (art  du  doreur).  C‘c il  imiter  la  do- 
rure avec  du  cuivre  en  feuille.  T.  Il , p.  173. 

Cul  de  l’aiguille.  T.  I,  p.  a. 

Culasse  (art  du  diamantaire).  Ccft  la  par- 
tie infériAire  d un  brillant , direétemeni  oppo- 
fée  à fa  table.  Tom.  11  , pag.  179. 
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Culasse.  C’e II  dans  une  pièce  de  canon, 
l'épailTcur  du  métal , dtpuiv  le  fond  de  fa  partie 
concave  , jufqu'au  bouton.  Tom.  1,  p.  341. 

Culasse  de  l'ancre.  T.  I,  p.  ay. 

Culasse.  Pièce  de  fer  , qui  fait  partie  d'un 
fufik  T.  I , pag.  79. 

Culot.  C'eft  le  petit  bouton  d'or  ou  d’ar- 
gent fin  , qui  réfulte  de  l'affinage.  Tom.  V , 
pag.  111. 

Culot.  C'eft  une  pièce  mobile  , faifant  la 
bafe  du  moule  fur  laquelle  on  appuie  le  cartouche 
d'une  fuféc.  Tom.  I,  pag.  173. 

Culot.  Efpèce  d’entonnoir  , adapté  à la  par- 
tie fupérieure  du  moule  des  chandelles.  Tom.  1 , 
pag.  y II. 

Cuve  du  cirier.  C'eft  un  grand  yaifleau  de 
bois  , en  forme  de  tonneau  , dans  lequel  la  cire 
fondue  tombe  , 8c  fe  repol'e,  T.  1 , p.  69S. 

Cuve  - guilloip.e.  C'eft  dans  une  braderie  , 
la  cuve  dans  laquelle  on  jette  les  métiers  ou  les 
eaux,  pour  les  mettre  en  levain.  Tom.  I , pag. 
300. 

Cuvi-MATtERE.  Fft  la  cuve  dans  laquelle  les 
bradé urs  mettent  la  farine  ou  le  grain  moulu  avec 
l'eau  pour  être  bradée.  Tom.  I , pag.  191. 

Cuve-mouloiRE.  Fft  celle  dans  lanuelle  les 
braffeurs  font  tremper  le  grain  pour  le  faire  ger- 
mer , pag.  $eo. 

Cuvette.  C’eft  la  garniture  de  métal  qu’on  met 
au  bas  du  manche  d'un  couteau.  Tom.  Il , pag.  y a. 

Cuvette  d'une  boite  de  montre.  C'eft  cc-tt» 
partie  de  la  boite  qui  contient  le  mouvement. 
Tom.  111 , pag.  449. 

Cylinbre  ou  cour.  C’eft  un  gros  rouleau  de 
bois  couvert  par  devant  d'une  bande  de  toile , 8c 
que  le  chic*  fait  tourner  dans  la  baignoire  od  il 
travaille  la  cite.  Tom.  I,  pag.  698. 


D. 


D ,CaraÛè:e  alphabétique.  Tom.II,  pag.  396. 

Dague.  Efpèce  de  poignard,  compofé  d'un 
fer  gros  8c  court  , triangulaire  A'  can.i.  , monte 
fur  un  manche.  Tom.  III , pag.  61. 

Dale.  Pierre  dure,  débitée  par  tranches  de 


f>eq  d’épaideur , dont  on  couvre  les  terrades  5c 
dont  on  fait  du  carreau.  Tom.  IV  , p.  346. 

Daléme  ( machine  de). Cette  machine,  pour 
empêcher  la  fumée  , eft  compoféo  de  riufietjts 
tuyaux  de  fer  qui  s'emboîtent  l'un  dans  I autre, 
8c  qui  fe  tient  droite  fut  une  efpèce  de  tupicd- 
Tom.  UI,pag,  fckk-kt 
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Dégrossir  l'or  ( en  te  une  de  batteur  d'or). 
C'efl  frapper  ks  feuilles  dor  dans  un  moule  de 
velin.  1 ont.  1 , pag.  110. 

Dejetter.  On  dit  d'un  bois  qu’il  fe  dejetie  lorf- 
que  fes  furfaces  de  droites  qu'elles  étaient  devien- 
nent eortueufcs.  Tom.  I , pag.  «oj. 

Délardement  d’une  marche,  (Art  du  char- 
pentier) , eft  fa  vis  arrêtée  qu’on  i'uppritne  pur- 
dcflous.  Tom.  1 , pag.  6oj. 

Délié.  C’efl  dans  le»  ciraétères  de  l'écriture  le 
trait  produit  par  le  tranchant  de  la  plume.  Tom. 
II , pag.  J9Ô. 

Délits.  Joints  ou  veines  de  matières  étrangères 
dans  une  carrière  d'ardoifes.  foin.  1 , pag.  47. 

Délivrance  (faire  une).  C'efl  donner  la  per- 
million  d’expofer  les  inonnoieseu  public.  Tom.  V, 
pag.  ni. 

Démaclage  (verrerie).  Opération  qui  confifte 
à remuer  le  verre  dans  le  pot  ave  c une  barre  de 
fer  deftinie  à cet  ufage.Tom.  VIII ,’pag  545. 

Démêlée  (la).  El]pèce  d’ardoifes.  Tom.  I, 
pag.  67. 

Démieller  la  cire.  C'efl  en  enlever  tout  le 
miel  qu'elle  peut  contenir.  Tom.  1 , pag.  699. 

DendRites.  Nom  qu'on  donne  aux  agates  her- 
borifées  ou  arborifées.  Tom.  II  , pag.  179. 

Denevaux  (I  la  monnoie).  Sorte  de  poids 
dont  on  fe  ftrt  pour  ajufter  les  flans  au  poids 
piefcrit.  Tom.  V , pag.  111. 

Denier.  Nom  d'une  petite  monnoie  de  cuivre. 
Tom.  V , pag.  ail. 

Deniers.  Nom  dont  on  fe  fert  pousdéfigner  les 
diff-ier.s  degrés  de  pureté  de  l'argent.  l)n  argent 
à 11  deniers  eft  le  plus  fin  S<  le  plus  put.  Tom.  V, 
pag.  111. 

Deniers  de  boîte.  On  nomme  ainfi  dans  les 
hôtels  des  monnoies  les  pièces  de  nouvelle  fabri- 
que qu'on  enferme  dans  une  boite  pour  fervir  avec 
les  deniers  cour-vu  de  comparaifon  avec  les  pièces 
nouvellement  fabriquées.  Tom  V,  pag.  111. 

Dent  de  loup.  On  s'en  fert  pour  polir  le  bois. 
Tom.  II,  pag.  si- 

Dents.  Le  cheval  a 14  dents  macheiieres  &: 
douze  dents  de  devant  ou  incifives. 


ÉTIQUE.  Su 

Dents  de  lait.  Sont  celles  qui  viennent  au 
cheval  depuis  fa  nailfance  K:  qui  doivent  lui  tom- 
ber en  avançant  en  âge.  Tom.  I , pag.  647. 

Dents.  Petites  parties  faîllantes  qui  font  I la 
circonférence  d une  roue  & par  ielqu;  lies  elle  agit 
fur  les  ailes  d'un  pignon  pour  ks  faire  tourner. 
’J  om.  111 , pag.  449. 

Dentelle  (art  du  lapidaire  ).  Ce  terme  fe  dit 
d'un  letton  taillé  en  dents  i la  partie  inferieure  do 
la  fertiffme.  Tom.  Il , pag.  179. 

Dfpart.  C’efl  le  procédé  par  lequel  on  dépare 
l'or  &’  l'argent  en  expofant  leurs  alliages  à i'ac- 
îion  des  acides  qui  ne  diffolvent  que  l'un  ou 
l'autre  de  ces  métaux.  Tom.  V , pag.  45Û. 

Dépense  des  e/.ux.  C'efl  leur  écoulement  ou 
leur  débit  dons  un  temps  donné.  Toux.  III  , 
pae.  41. 

Dépuration.  Ce  terme  fe  dit  des  liqueur* 
troubles  qui  s eclairciffent  d'dles -mêmes  par  Is 
repos.  Tom.  Il , pag.  147. 

Dérocher  ie  métal.  C'efl  le  décrafler  avec 
de  l'eau  forte  ou  de  l'eau  fécondé.  Tom.  II  , 
pag.  17}. 

Dérocher  l’émail.  C’efl  purger  l’émail  ds 
parties  métalliques  étrangères.  Tom.  Il , pag.  417. 

Desafleurfr  terme  du  batteur  d'or.  Il  fe 
dit  des  feuilles  d'or  qui  prennant  trop  d'extenfton 
de bordent  les  feuillets  de  velin.  Tom.  I , pag.  11 1. 

Desceller  une  glace.  C’efl  travailler  &:  dé- 
groflir  une  glace  jufqu'i  ce  que  la  règle  porte  exac- 
tement fur  toute  la  lurface  dans  quelque  feus  quoh 
la  pofe.  Tom.  III , pag.  118. 

Descensum  ( diflillation  per  ).  C'efl  une  dis- 
tillation qui  fe  fait  par  le  moyen  du  feu  placé 
au-delfus  des  plantes  aromatiques  au  lieu  de  l'etre 
endeffous.  Tom.  VI,  pag.  jÿ. 

Desertir  C’efl  couper  la  ferriflure  d’un  dia- 
mant un  peu  au-delfous  du  feuilletis.  Tom.  H ,- 
pag.  179. 

Dessoufrage.  Procédé  par  lequel  on  ei  lève 
au  charbon  minéral  la  fucabondance  du  foutre 
qui  encre  dans  fa  compofitioti.  Tom.  III,  pag.  471. 

Détente  d’un  fusil.  Tom.  I,  pag.  m. 

Détrempe  ( peindre  en).  C'efl  peindre  avec 
d:s  couleurs  bioyées  à l’eau  & détrempées  à !« 
colle.  Tom.  VI , pag.  156. 
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DsriUTrp.  les  ouveî.  C’eft  les  pafler  fous 
la  meule.-  Tom.  V' , pag.  j<)3. 

Devers.  Ecroulement  des  couches  dans  une 
carrière  dardoife.  Tom.  I,  pag.  67. 

D vins  i ( bois  ).  Celui  qui  n’eftpas  droit  par 
rapport  à les  argks  îc  a les  côtes.  Tom.  I , 
pag.  Coj. 

D : Y c v r\  f s’ T r v v rr  cheminée.  C’eft  après- 
l'avoir  monte  verticalement  le  détourner  de  fa 
ligne  droite.  Tom.  111 , pag.  11S. 

Dez.  Dpèce  de  petite  de  forme  cubique  qu’on 
rencontre  Cans  certaines  carrières  d'ardoife.  Tom. 
I , pa3.  67. 

Diabls  ( le  ) , dans  la  glacerie.  On  donne  ce 
rirîm  à un  fort  levier  de  fer  d’environ  fept  pieds  de 
long.  Tbm.  111,  pag.  11S. 

Diablotin.  On  appelle  ainfi  dans  les  indi- 
goterics  le  petit  bailin  creui'é  dans  le  fond  du 
vaiffeau  nommé  le  repofoir.  Tom.  111,  pag.  6pp. 

Diablotins.  r.fpéces  de  dragées  faites  de  cho- 
colat iucruflé  de  fucte  en  grains  trcs-duis.  Tom. 
Pag- 

Diamant.  Pierre  précieufe  la  (dus  dure  , la 
plus  pefar.te,  la  plusbnllartte.  Tom.  11 , pag.  144. 

Diamant  , les  vitriers  appellent  ainfi  un  dia- 
mant fin,  dont  ils  fe  fervent  pour  couper  le  verre 
Il  cft  monte  à l’extrémité  d'un  petit  manche. 

Diamant  a rabot.  CVft  le  diamant  monté 
dans  une  virole  de  fer  ou  de  cuivre,  laquelle 
traverfe  un  petit  morçeau  de  buis  en  terme  de 
petit  rabot. 

f-e  diamant  à cueue.  T fi  celui  qui  ,au  bourde  la 
vircle,  porte  en  manche  de  bois.  '1  oir..  IV, p.  708. 

DiAMANTAlRE-tA.PtPAIRE-JOAH.t.tER-MET- 
Tïur  en  œuvre  (art  du).  Tom  H,  pag.  144. 

Pierres  précieufes,  /f/d. 

Pierreries  artificielles,  pag.  1 {6.  . 

De  la  taille  des  pierres  précieufes , pag.  164. 

De  la  monture  Pc  mile  en  oc  uvre  des  pierres 
précieufes,  pag.  171, 

Vocabulaire  , pag- 177* 

7 blanches  gravées.  Tom.  H , des  gravures. 
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marquées  les  mefurns  de  ces  infini  mens  8c  do 
toutes  leurs  parties  Tom.  IV  , pag.  161. 

Diatasson.  C’eft  chez  les  fondeurs  de  cloches 
un  infini  tient  qui  (cri  J déterminer  la  grandeur,  l'é- 
paifleur3:  le  poids  des  cloches  qu'ils  fondent.  Tom. 
I , pag.  716. 

DiAritRACNtr.  Anneau  de  métal  ou  de  carton 
qu’on  place  au  loyer  commun  de  deux  verres  de 
lunette  pour  intercepter  les  rayons  de  lumière 
trop  éloignés  de  l'axe.  Tom.  IV  , pag.  161. 

DiGERER  ou  Dinncxtoc  Ce  s terme  s s’emploient 
en  parlant  d'une  fubftance  qu’on  mer  dans  un  vaif- 
feau  à une  chalt  tir  douce  , avec  une  liqueur  apro- 
priée  pour  en  extraire  quelque  principe.  Tom  II , 
pag.  147. 

Dicf.steur  de  patin.  Vaiülau  hermétique- 
ment fermé  dans  lequel  on  fait  confommet  des 
viandts&tmémedcsos,  dans  une  fulfifante quantité 
déau.  Tom  11 , pag.  51. 

Dinanderif  Mot  fynonyme  de  chaudronnerie , 
pour  lignifier  une  quantité  d'uftenfdcs  de  cuivre. 
Tom.  1,  pag.  «jj. 

DlSTILL  ATEUR-LTQUORtSTE-CAEETIEA-LIMO* 
nadier  (art  du  J.Toim  II,  pag.  i8j. 

Fabrication  8c  diftillation  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes , AU. 

Des  liqueurs  agréables  au  gode , pag.  loo, 
R^tafiats  Sc  vins  artificiels,  pag.  il) 
fruits  çonfits  i l’eau-de-vie  , pag,  216, 

Des  liqueurs  aqueufes , pag.  ny. 

• Caffé,  thé,  chocolat,  pag.  1 j 1. 

Des  liqueurs  fraîches , pag.  aj;>. 

Vocabulaire  , pag.  24J. 

4 planches  gravées.  Tom.  JI , des  gravures. 

Distillation -G’cft  l’opération  par  laquelle 
on  féptre  8c  on  recueille  à l'aide  d'un  degré 
de  chaleur  convenable  les  principes  fluides  Sc  vola- 
tils des  corps.  Tom.  H , pag.  147. 

Distribution.  Ce  mot  dam  la  pratique  de  l'im- 
primerie s'entend  d'une  quantité  de  pages  ou  de 
formes  dellinécs , après  avoir  porte  fous  !a  prcfi'e  , 
a être  remil’ts  dans  les  cafés  lettre  à lettre  8c 
dans  leur  cafittin  pour  reproduire  de  nouvelles 
pages  Sc  de  nouvelles  formes.  Tom.  iil , pag.Coi. 


Diapason.  Les  fadeurs  d inftrumens  de  r uG- 
que  donnent  ce  nom  à certaines  tables  où  fout 


Dodinage.  C’eft  dans  un  moulin  l’appareil 
d un  fécond  bluteau  qu’on  place  fous  le  premier 
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fc  qui  ftrc  à féparer  les  gruaux  du  gros  fon.  , Double  bec.  Sorte  de  cuillère  à l ufaeè  d's 
Tora.  V , pag.  9,'.  ciriers..  Tom.  1 , pag.  6</j.  ° 


Doleau.  Outil  de  fer  dont  fe  fort  l’ardoifier 
pour  travailler  8c  former  l'ardoife.  Tom.  1 , p.  67. 

Doler  le  plomb.  Ceft  enlever  avec  un  cou- 
teau les  bavures  du  plomb  qui  fe  font  formées 
dans  la  lingotière.  Tom.  VIII , pag.  70S. 

D01  oire.  F.fpèce  de  hache  dont  les  tonneliers 
fe  fervent  pour  dtgroflit  les  douves.  Tom.  V 111 , 
pag.  179. 

Dominos.  Nom  que  Ion  donnoit  autrefois  aux 
papiers  marbrés  Se  peints  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs Se  figures.  Tom.  IV  , pag.  59/. 


Double-joint  ( couteau  d ).  f’clni  qui  étant 
ouvert  ne  laide  point  apercevoir  la  loge  de  la 
lame.  Tom.  11 , pag.  y 3. 

Doubles  «'♦.rtons.  Cartons fortnîs  par  la  frit, 
riion  de  de  ut  feuilles  à b cuve  ou  au  colbg  •. 
Tom.  l,p;g.  491. 

Doubler.  ( art  du  ciricr  ).  C'eft  aflembler  plu- 
fieitrs  brins  de  coton  en  las  tournant  fur  un  tout 
pour  en  faire  d.s  mèches.  Tom.  1 , pag.  699. 

Doubler  les  toiles.  Ceft  enfermer  la  cire  ru- 
banr.ee  entre  les  toiles , ièid. 


Do  minotier.  Ouvrier  qui  fabrique  8c  vend 
des  papiers  peints  ou  taclu-s  de  toutes  fortes  de 
couleurs  ou  figures.  Tom.  IV  , pag.  59p. 

Dorer  le  pain.  C’cft  mouiller  avec  du  lait  la 
furface  du  pain  , afin  qu'elle  prenne  de  la  couleur 
en  euifant.  Tom.  I , pag.  179. 

Dormant.  C cft  une  forte  de  furtout  en  verre , 
cryflal  ou  métal  qu'on  met  au  milieu  de  la  table 
avec  le  premier  iervice  pour  y reflet  pjfqu'à  la 
fin  du  repas,  l om.  II , pag.  91. 

Doreur  fur  métaux  , fur  bois,  fur  cuir,  fur 
verre  8c  autres  matières  (art  du).  Tom.  Il , pag. 

V°- 

Procédés  pour  appliquer  l’or  comme  dorure , 
ibid.  < 

Vocabulaire  , pag.  171. 

4 planches  gravées , tom.  H des  grivures. 

D0R01R.  Petite  broffe  ou  efpèce  de  pinceau 
pour  dorer  le  pain  , en  mouillant  fa  furface  avec 
du  lait.  Tom.  I,  pag.  179. 

Dorure.  C’eft  l’art  d’employer  l’or  en  feuille 
& l’or  moulu  , pour  en  couvrir  certain  corps. 
Tom.  11,  pag.  lyj. 

Dos.  Le  dos  du  cheval  va  depuis  le  garrot  jaf- 
qu’aux  reins. 

On  appelle  dos  de  carpe  ou  dot  de  muUt  un  dos 
trop  élevé-,  lom  1 , pag.  644. 

DoSSErït.  Jambage  formant  le  pied  - droit 
d’une  porte  ou  d’une  croifée,  Tom.  IV  , pag.  $47.' 

Dosses.  C’eft  la  première  Se  la  dernière  plan- 
che qui  fe  lève  loriqu’on  fait  débiter  une  pièce 
de  bois  carrée.  Tom.  I,  pag.  60 j. 


Doublets.  Picrr.s  précieufes  imitées  par  deux 
morceaux  de  eryM  entre  kfquellot-on  a enfermé 
d-s  couleurs  eu  une  feuille  de  métal  colorée. 
1 om.  Il  , pag.  179. 

Doublis.  Rang  de  tuiles  qui  s'accrochent  aù 
cours  des  lattes  au-deflus  de  la  chanlatte.  Tom.  Il , 
pag-7«- 

„ »*■  ’ ..  . ; 1 - 

Doublon  ( terme  d'imprimerie  ).  Ceft  la  répé- 
, 11,1011  <1un  mqt , d’une  ligne  ou  d’une  phrafe  que 
Is  compolitiur  a faite  dans  fa  compoûtion.  Tom. 
III,  pag.  601. 

I c Doublure  de  l'écaille.  On  appelle  ainfr  U cou- 
t che  de  couleur  qu'on  met  fous  l'écaille  pour  lui 
| donner  du  tond.  l om.  II  # pag. 

Douer.  Ceft  te  poli  des  glaces  au  moilon , à b 
roue  ou  avec  le  fable  deux,  Tom,  111 , pag.  nS. 

Douves.  Petites  planches  de  chêne  plus  Ion-' 
gués  que  larges  donc  les  tonneliers  fe  fervent  pour 
fabriquer  des  tonneaux,  l om.  Vlll , pag.  179. 

, Douzaines. Fufees de  5a  qdonzaines.  Ce  font 
des  fufees  de  16  a iS  lignes  de  diamètre. Tom.  I 
pag.  173. 

■ -j.,  t t - 

Dragée . Nom  que  l’on  dojr.e  aux  petites  billes 
de  plomb  fondu  à l'Ciu,  ou  coulé  au  moule,  l om. 
111,  pag.  eS. 

..  1 

Dracïes.  F.fpèce  de  petites  confitures  lèches 
faites  de  menus  fruit»,  amandes  ou  morceaux  d’é- 
’corce , ,S>c.  jncruiles  jou  couverts  d'un  lucre  trés-< 
dur  8c  très-blanc.  Tom.  1,  pag.  7ûj,  ’ 

Drageons,  Petite  branche  qui  fort  d’une  autre 
branche  ou  du  cotpp  de  i arbre.  Tom.  V,  p.  59g. 

Dragons  , DrXconeaux.  Nom  que  'es  joail- 
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tiers  donnent  à des  grain'  de  couleur  qui  nuirern 
à la  pureté  d'un  diamant.  Tom.  Il , pag.  179. 

Drague  pour  ligner,  en  terme  de  vitrier  , c’eft- 
à-dire  , pour  marquer  le  verre  fur  le  carreau  ou 
fur  la  table  , eft  un  poil  de  chèvre  long  d'un  doigt , 
attaché  dans  une  plume  avec  un  manche  comme 
un  pinceau  : on  le  trempe  dans  le  blanc  broyé  pour 
marquer  les  pièces.  Tom.  VIII , pag.  708. 

Drague  ( terme  de  bralferie).  C'eft  l’orge  ou 
autre  grain  cuit  qui  demeure  dans  le  brajjin  après 
qu'on  en  a tiré  la  bière.  Tom.  I , pag.  joo. 

Drapiere.  Grolfe  épingle  courte  dont  certains 
marchands  fe  fervent  pour  fermer  leurs  ballots. 
Tom II , p.473. 


Drege.  C’eft  ainiî  que  les  brafleurs  nomment  U 
farine  ou  le  grain  tmifini  après  qu'il  eft  bradé. 
Tom.  I , pag.  500. 

Drille.  Outil  de  lapidaire  qui  eft  une  efpèce  do 
porte-foret.  Tom.  Il,  pag.  179. 

Drouine.  Tfpèce  de  havrcfacdecuir  avec  des 
bretelles  dans  lequel  les  chaudronniers  forains 
ortent  leurs  outils  8c  leurs  menus  ouvrages.  Tom. 
a paS  <>lJ- 

Drouineur.  Nom  qu'on  donne  au  chaudron- 
nier forain , itid. 

Duchesse  ( lettres  à la  ).  Sorte  d’écriture  dans 
laquelle  les  pleins  tiennent  1a  place  des  déliés , 8» 
les  déliés  la  place  des  pleins.  Tom.  II , pag.  3 96. 


E. 


JE  Caraflère  alphabétique.  Tom.  Il,  pag.  396. 

Eau  (art  du  diamantaire).  C'eft  proprement 
la  couleur  ou  l’éclat  des  diamants.  T.  II,  p,  179. 

Eau  seche  , eau  cristalline.  Se  dit  de  la 
belle  tranfparence  du  diamant,  ibid. 

Eau.  On  entend  par  eau  d’une  perle , fon 
luflre  8c  la  netteté  de  fa  couleur.  Tom.  V , 
P=>S-  54J- 

Eau-de-vie.  C’eft  la  partie  fpiritueufe,  re- 
tirée par  une  première  diftillation  du  vin , ou 
de  quelques  autres  liqueurs.  Tom.  II  , pag.  i8é. 

1 . - 

Eau-de-vie  de  cidre.  Tom.  I,  pag.  661. 

j , 

Eau  forte  de  l’araidonnier.  T,  I,  p.  16. 

Eau  eorte  t)E  départ.  C’eft  l’eau  forte 
purifiée  de  l'efprit  de  fel , par  quelques  goûtes  de 
diffolution  d’argent.  T.  II,  p.  199. 

Eau-mers.  Eau  furabondante  dans  la  criftal- 
lifation  des  Tels.  Tom.  I,  p.  13. 

Eau  sure  ou  aigre  de  salpêtre.  C'eft 
h première  eau  de  la  purification  du  nitre.  Tom. 
Il  , pag.  19*9.  > 

Eau  régale.  C’eftle  diflblvantde  l’or,  com- 
pote d’efprit  de  nitre  8c  d'acide  marin.  Tom.  If, 
pag.  lÿ j. 


Eau  seconde.  C’eft  de  l’eau  forte  affoiblie- 
Tom.  II  j pag.  i99. 

Eau  grasse  des  amidonniers.  Ffpèce  d’huile 
que  la  fermentation  renvoie  à la  furface.  Tom.  1 , 
pag.  17. 

Eau  douce.  Nom  que  les  boulangers  donnent 
à l’eau  qui  a un  degre  de  chaleur  futfiOmt  pour 
être  employée  à pétrir.  Tom.  1,  p.  179. 

Eau  de  luce.  Tom.  VI,  pag.  730. 

Eau  de  mer.  Sa  purification.  Tome  VI , 

pig-  ni- 

Eaux  fortes  8c  autres  acides  minéiaux  8c 
alkalis  (art  des).  Tom. II , p.  tj6. 

Vocabulaire  , pag.  199. 

1 planches  gravées  , tom.  II  des  gravures. 

Eaux  odorantes.  Ce  font  des  eaux  que  l’on 
charge  par  la  diftillation  de  l’odeur  des  fleurs  ou 
des  végétaux  aromatiques.  T.  VI , pag.  33. 

Ebaucher  ( art  du  lapidaire).  C’eft  donner  U 
première  façon  aux  pierres  fines  fur  une  roue  de 
plomb  hachée.  Tour.  II,  pag.  179. 

I Ebéniste.  Menuifier  en  ouvrages  de  rapport 
de  marqueterie  , 8c  de  placage.  Tom.  II  , 
page  31 6. 

Ebenisterie-marçueteiue.. 


I 
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KbINISTERIE-MARQUETERIE  ( art  de  1’  ) Tom. 

II,  p.  300. 

De  U marqueterie,  p.  301. 

Des  matières  propres  à l'ébéniftetie , p.  307. 
Teinture  des  bois , p.  513. 

Placage  i compartimens , p.  3 17. 

De  rébéniftetie  ornée , ou  la  peinture  en  bois , 
pag.  51c. 

Moiaique,  pag.  311. 

Vocabu' aire,  pag.  3ij. 

7 Planches  gravées  _,  tcm.  II , des  gravures. 

F.biseler  (art  du  toutneut  ).  C'ell  faire  l'en- 
trée d'un  trou  en  entonotr.  1 om.  VIII , 
pag.  1S1. 

Ecaoher.  C'eft  pétrir  la  cire.  Tom.  I , 
pag.  695. 

Ecacher  le  fil  d’or.  C'eft  l'applatir,  en  le 
failant  psfler  entre  les  deux  meules  du  moulin. 
Tom.  VIII,  pag.  it6. 

Ecaille  ,*la  corne  , l'ivoire  , les  os  , 
LA  nacre  (art  de  travailler  E ).  Tom.  II, 
pag.  330. 

Vocabulaire,  pag.  339. 

Ecaille.  On  donne  ce  nom  I 1»  croûte  du 
pain  , quand  elle  eft  foulevée.  Tom.  I . p.  179. 

Ecailles  de  fer.  Croûtes  mince  L qui  fe  for- 
ment par  feuilles  fur  lu  matai  qu'on  duufft  , 
te  qu'on  détache  en  le  forgeant.  Tom.  11 , p.  jj. 

Ecarrir  les  bois  de  charpente  C'eft  en 
fiiprimcr  les  doftes  ou  la  fupcrlicie.  Tom.  I , 
pag.  60 

Ecarrissage  '(bois  d‘  ).  C’eft  le  bois  de 
charpente  écarri  à certaine  groffeurl  Tom.  I , 
pag.  60 f. 

Écarissoir.  Inftramcm  de  buis  i deux  angles 
ou  pas,  avec  lequetlc  cirier  terme  ceux  d'un  dam- 
beau.  Tom.  I , pag.  699. 

ÉcariesOiR.  Outil  d'acier  trempé  pour  agran- 
dir les  trous  8e  les  ecarrir.  Tom.  Il , p.  j 3. 

ÉcHAFtAUDsdesc  ouvt  eurs.  Efpèces  de  conf oie  s 
ou  chevalets  de  pieds  , qu  ils  attachent  à 1a  char- 
pente du  toit.  Tom.  II,  pag.  68. 

Échalas.  Morceau  de  bots  fendu  carrément 

Î>ar  éclats  d’environ  un  pouce  de  groftéar.  Tom. 
Il , pag.  49. 

Arts  (/  Métiers , tome  y III. 


ÉTIQUE.  817 

Échandole.  Petit  ais  de  merrain  dont  on  cou- 
vce  les  mailous.  Tom.  U,  pag.  71. 

Échantignole.  Nom  des  pièces  de  charpente 
qui  foutiennent  les  cadeaux.  Tom.  I , pag.  6of. 

Échantillon  (art  du  fondeur  de  cloches). 
C’eft  un  calibre  qui  , dans  la  forme  de  fes  traits , 
repréfente  le  profil  d’une  cloche , 8e  qui  , étant 
monté  fur  un  marbre , fait  l'office  d'un  grand  com- 
pas tournant.  Tom.  1 , pag.  716. 

Échantillon  (boisd'  ).  Pièces  de  boistlc  char, 
pente  àc  groffeur  & longueur  ordinaires  , telles 
qu'on  les  trouée  chez  les  marchands.  Tom.  I , 
pag.  69 f. 

Échars  ( à lamonnoie).  Ce  terme  fe  dit  de  l'a- 
loi  d'une  pièce  au-dcllous  du  titre  preferit.  Ton». 
V,  pag.  114. 

Échelle  campanaire.  C'eft  une  règle  fur  la- 
qmile  font  marqués  les  différents  diamètres  des 
cloches  , lefquelles  donnent  en  méme-tàms  les 
diiférens  degrés  dé  l’oétave.  Tom.  I , pag.  716. 

Echfnai.  ouécheno  ( art  du  fondeur).  Baffin 
carre  oblong  qdi  communique  au  canal  du  réver- 
béré N'  qui  cil  percé  dans  fon  fond  d'autant  de 
trous  qu'il  y a de  maîtres  jets.  Tom.  1 , pag.  716. 

Échikre.  Mur  qui  fert  d'appui  I un  efcalier . 
8e  qui  en  foutient  toute  la  charpente.  Tom.  IV  , 
pag.  348. 

E chiffres.  Pièces  de  charpente  lefquelles  por- 
tent les  marches  d'un  efcalier.  Totn.  I , pag.  60  f. 

EctiorPE.  Outil  d’acier  tranchant  pôut  incifer 
le  cuivre  ou  l'étain.  Tom.  III , pag.  4)4.  j 

EcHorRE  A arrêter.  Outil  du  lapidaire  pour 
rabattre  l'argent  fur  les  pièces  qu'on  veut  fertir. 
Tom.  Il,  pag.  179. 

Echoppe  a refendre.  Autre  outildu  lapidaire. 

nu. 

Eclair.  C’eft  dans  l'artifice  un  jet  de  flamme. 
Tom.  I , pag.  161. 

* Eclatante.  Pierre  de  compofition  qui  a l’édat 
du  diamant.  Tom.  H , pag.  179. 

■ Eclatante  (1‘  ).  Fuféc  chargée  de  compofi- 
tion de  feu  brillant.  Tom.  1 , pag.  173. 

EcLrPTiQOE.  ( 1’  ) C’eft  dans  la  fphère  le  cercle 
incliné  i l'équateur  faifan;  avec  lui  un  angle  d’en- 
viron 2 j degrés  Se  demi  , & le  coupant  en  deux 
parties  cppofees  qu’on  appelle  points  équinoxiaux. 
Tom.  111 , pag.  134.  * ' ’ ■ ' 
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Eclisses.  Ce  font  des  planches  légères  8c 
minces  donc  onfe  fert  principalement  dans  1a  boif- 
felerie.  Tom.  III  , pag.  49. 

Ecotage  (art  du  tabac.  ) Ceft  l’aâion  d'ôter 
les  côtes  des  feuilles  de  tabac.  Tom.  VIII  , 
pag.  19, 

EcoUENNï.  Urne  faite  en  manière  de  râpe  avec 
des  cane  lûtes.  Ton..  I,  pag.  111. 

Ecrans.  Meuble  d'ebénifterie , dont  l’ufage 
cil  de  garantir  de  l'ardeur  du  feu.  Tom.  II  , 
pag.  316. 

Ecrémer.  C’eft  enlever  la  furface  du  verre 
des  pots  ou  creufets.  Tom.  III,  pag.  118. 

Ecréner.  Ceft  évider  le  deffous  des  lettres 
d’imprimerie.  Tom.  I , pag.  431. 

Ecrevisses.  Pierres  qui  ontprisau  feu  des  fours 
à chaut  une  couleur  rouge  qu'elles  coufervent 
Tom.  I , pag.  464. 

Ecriture  ( art  del’)  Tom.  II,  pag.  339. 

Différent  genres  d'écriture*,  pag.  345. 

Encre  pour  l’écriture  , pag.  34 6. 

Obfervations  fur  l’art  d’écrire  , pag.  361. 

Vocabulaire,  pag.  393. 

16  Planches  gravées.  Tom.  Il , des  gravures. 

Écrou.  Ceft  une  pièce  percée 8c  taraudée  qui 
fe  monte  fur  une  vis.  Tom.  Il , pag.  33. 

Eculer  ( art  du  cirier  ).  Ceft  former  la  cire  en 
petits  pains.  Tom.  I , pag.  699. 

Eculon  (art  du  eirier  ).  C’efttmvafe  de  cuivre 
rond  , profond  , à deux  becs  dont  on  fe  fert  pour 
emplir  les  planches  â pain  de  cire.  Tom.  I , 
pag.  699. 

Edulcorer.  Ceft  adoucir  la  faveur  d’une 
boiflbn  par  l’addition  d’un  peu  de  fucre  ou  d'un 
firop.  Tom.  II,  pag.  147. 

4 

F.FEOURCiau.  Affemb'age  raaflif  compoféd'un 
timon , di-  deux  roues  & de  leur  aillé,  u dont  on  fe 
lèrt  pour  le  tranfport  de  gros  fardeaux.  Tom.  I , 
pag.  617. 

ÉonsE  ( cifeaux  à la  façon  d’ ).  Églife  rft  le  nom 
d’un  ouvrier  qui  a donné  le  monde  de  cifeaux 
dont  ns  branches  foi.t  ronde»  8c  terminées  par  un 
bouton.  Tom;  II,  pag.  53. 

Égoujer  une  glace  ( terme  de  miroitier  ). 


Ceft  en  faire  écouler  le  vif  argent  qu’on  a mis 
de  trop  fur  la  feuille  d’étain  avec  laquelle  on  l’é- 
tame.  Tom.  V , pag.  111. 

Égrenes.  Coins  de  fer  qu’on  met  aux  ouvrage* 
de  layeterie  pour  retenir  Iccart  des  bords  8c  de» 
côtés.  Tom.  IV  , pag.  a 34. 

Egrisée.  l es  lapidaires  donnent  ce  nom  à I» 
poudre  de  diamants  noirs  , dont  on  fe  fert  pour 
ufer  les  bords  des  autres  diamans.  Tom.  Il , p.  179. 

Égriser.  Ceft  ufer  par  le  frottement,  iHJ. 

Égrisoir.  Petite  boîte  dans  laquelle  tombe 
la  poudre  du  diamant  égtifé.  Tom.  U,  pag.  179. 

Élixir.  Liqueur  fpirîiueule  extraite  d'une  oa 
de  plufieurs  fubllances.  Tom.  11,  pag.  L47. 

Élixir  de  propriété.  Liqueur  qui  tire  fon  par- 
fum de  la  vtnille  8c  de  la  cunelle  , ïbid. 

Ellipse.  Nom  que  les  horlogers  donnent  à 
une  pièce  adaptée  fur  1a  roue  annuelle  d’un  pen- 
dule d’équation.  C’cft  une  grande  plaque  de  laiton 
dont  la  courbure  reffemble  i-pcu-piès  a celle  d’une 
Ellif'ft.  Tom.  III , pag.  431. 

Élüdoriquf.  (peinture).  Ceft  une  peinture 
dans  laquelle  l’arrifte  paffe  fon  pinceau  a travers 
une  eau  très  claire  pour  atteindre  le  fonds  fur  le- 
quel il  couche  les  couleurs  qui  font  i 1 huile. 
Tom.  VI , pag.  136. 

Émail.  Préparation  particulière  du  verre  au- 
quel on  donne  différentes  couleurs.  Tom.  II, 
pag.  40*. 

Émail.  MaHè  de  verre  blanc  8c  opaque  que 
l’on  réduit  en  poudre  fine  pour  faire  la  couverte  do 
la  fayence.  Tom.  Il , pag.  309. 

Émail  l fur-pat  en  o tri  er  ( art  de  f).  Tom. 
Il  , pag.  401. 

Préparation  des  émaux , pag.  401. 

L'art  d’employer  l’émail  à la  lampe,  pag.  414. 

Patenôtrier,  fabriquant  de  perles  ËuilTes,  pag. 
410. 

Vocabulaire  , pag.  41 6. 

4 planches  gravées.  Tom.  II , des  gravures. 

Embase.  Ceft  la  partie  renflée  de  la  lame  d’un 
couteau  à gaine  qui  pofe  fur  le  manche  ou  fur  la 
virole,  Tom.  II,  pag.  33. 
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F.MBASStrRT  (attdebglacetie).  On  comprend 
foui  ce  nom  les  parois  du  four  , depuis  le  plats 
géométral  jufiu'a  1a  naill'ancc  de  la  voûte.  Tom. 
III , pag.  ai 8. 

Embistage.  Terme  dont  les  horlogers  fe  fer- 
vent en  parlant  de  la  fituation  refpeflive  des  deux 
platines  d'une  montre.  Tom.  IU>  pag.  45 1. 

EmbioQubr  ( art  du  tabletier  ).  C’eft  l’aûion 
d’applatir  entre  deux  plaques , un  morceau  de  corne 
chaud.  Tom.  VIII , pag.  40. 

Emboucher  un  cheval.  C’eft  lui  mettre  un 
mors  dans  la  bouche.  Tom.  Il , pag.  448. 

F.muouchoir.  Morceau  de  fer  qui  embrafle  le 
bois  Sc  l'extrémité  fupéricure  d'un  canon  de  fufil. 
Tom.  1,  pag.  1 11. 

EmbouchoiR.  Eftièce  de  jambe  de  bois  garnie 
d’une  codifie  comme  la  forme  brifée  : on  s’en  fert 
pour  élargir  les  bottes.  Tom.  III , pag.  49. 

Embouchure.  C’eft  dans  le»  inftrumensl  vent 
la  partie  fur  laquelle  fe  polent  1rs  lèvres  pour 
pouiTer  le  vent.  Tom.  IV  , pag.  16t. 

Embouchure.  Sc  dit  de  la  portion  du  mors 
qui  eft  reçue  dans  la  bouche  du  cheval.  Tom.  Il, 
pag.  448. 

Emboutir.  C’eft  creufer  une  lame  de  métal 
dans  un  dé  à emboutir.  Tom.  11,  pag.  179. 

Embranchement  (terme  de  tharpenterie  ). 
C’eft  ce  quilie  les  empanons  avec  le  coyer.  Tom. 

I , pag.  6oj. 

Embranchement  ds  tuyaux.  C’eft  lorfque 
pluiieurs  tuyaux  font  joints  enfemhle  par  des 
noeuds  de  foudurc.  Tom.  Ili , pag.  41.- 

Embrevement.  C’eft  l'entaille  que  Ton  pra- 
tique dam  une  pièce  de  bois  de  charpente  pour  y 
retenir  le  bout  d'une  autre  pièce  qui  en  porte  une 
troifième.  Tom.  1 , pag.  60 j. 

Émeraude.  Pierre  prccieufe  d’un  beau  ver  J. 
Tom.  11 , pag.  149. 

Empanon  dans  la  charpenterie.  C’eft  un  che- 
vron qui  ne  va  pas  jufqu'au  haut  du  faite  , mais  qui 
doit  être  alïemblé  à tenon  Sc  mortaife  dans  l’arê- 
tier du  côté  des  croupes.  T un.  I , pag.  6oj. 

Empanons  ( art  du  charron  ).Ce  font  les  extré- 
mités pofte  rieures  des  côtés  du  brancard.  I’om.  I, 
pag.  611. 

Emtlatrer  ( art  dû  doreur  fur  cuir  ).  C’eft 
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étendre  1*  vernis  fur  les  peaux  pour  leur  faire 
prendre  la  couleur  de  1 or.  Tom.  Il , pag.  175. 

~ «R. 

. Empli  (art  du  fucre).  On  défigne  fous  ce  nom 
une  fécondé  cuite  du  fucre  réunie  à du  fucre 
d’une  première  cuite.  Tom.  VII,  pag.  707. 

Emplumer  un  clavecin. "C’eft  adapter  aux  fau- 
tereaux  des  pointes  de  plumes  de  corbeau  pour 
faire  refanner  les  cordes  de  L’iuftrument.  1 om. 
IV  , pag.  161. 

EmpluRes.  te  batteur  d’or  nomme  ainlï  les 
fei  i lets  de  velin  qui  ne  font  point  garnis  de  feuil- 
les d'or.  Tom,  I,  pag.  lof. 

Emporte- pièces  Outils  du  cattier  qui  lui  fer- 
vent il  e vider  Les  partons  des  points.  Tom.  I , 
pag.  479. 

Empyreume.  C'en  l’odeur  défagréable  que 
prennent  les  liqueurs  lorfqu’on  diftiUc  1 trop  grand 
leu.  Tom.  II , pag.  147. 

Enaucher  ( art  de  Tépinglier  ).  C’eft  former 
la  place  de  la  branche  8e  de  la  tête  de  l’épingle. 
Tom.  Il , pag.  474. 

Encaissement.  C’eft  tout  un  ouvrage  de  char- 
pente dam  lequel  on  coule  à fond  perdu  de  U maçon- 
nerie pour  faire  une  cièehe.  Toui.  I,pag.  <5o6. 

Encassuî»  T.  Les  charrons  entendent  par  ce 
m-t  une  entaille  qu’ils  font  au  lifoir  de  der- 
rière 8e  à la  dette  du  devant  d’une  voiture  pour  y 
placer  les  aiflïeux  des  roues.  Tom.  1 , pag.  fia  1 . 

Encaustique  (peinture  à Y)  Ceftla  peinture 
où  la  cire  tient  lieu  d'huile.  Sc  dont  on  paffé 
enfuite  le  tableau  fur  le  feu.  Tom.  VI , pag.  136. 

Enchev/lement.  C’eft  une  des  façons  d'é- 
tayer une  mailon  , pour  y faire  des  reprifes  en 
fous -œuvre.  Tom.  1 , pag.  60 6. 

Encuqueter.  Terme  d’horlogerie  qui  (ê  die 
de  U manière  dont  un  cliquet  s’engage  dans  les 
dents  d’une  rochet.  Tom.  III , pag.  45 1. 

Enclume  des  couvreurs.  Celle  fur  laquelle 
ils  taillent  Tardoife  eft  faite  en  forme  de  T.  Tom. 
11  , pag.  71. 

Enclumeau.  Petite  enclume  à main  dont  les 
chaudronniers  fe  fervent  pour  redreffer  Ils  uften- 
files  de  cuiiine  ou  pour  river  les  clous.  Tom,  1 , 
pag.  <S}6.  ' 

Encollage  bi  *nc.  C'eft  une  couche  de  colle 
tiès-ehaudc  que  l’on  met  fur  les  fctilptures  8c 
L ! I I I 1 


Digitized  by  Google 


TABLE 


SiO 

moulures,  pour  recevoir  les  Win  es  d'apprêts.  T om. 

II,  pag.  1 6.  , 

Encoller  ( art  du  doreur  ).  C'eft  une  prépara; 
tion  qu'on  donne  au  bois  dont  on  veut  le  fervir 
pour  dorer.  Tom.  II j pag.  173. 

Encolure.  Partie  du  cheval  qui  s'étend  de- 
puis la  tête  jufqu'aux  épiules  & au  poitrail,  Tom.  1 , 
pag.  É4j. 

Encolure  d'une  ancre.  Tom.  I , pag.  ij. 

Encre  a écrire.  Liqueur  noire  avec  laquelle 
on  trace  les  caraéières  de  l'éctiture.  Tom.  Il  , 
pag.  j*/>. 

Encre  d'impression.  C’eft  un  mélange  d'huile 
8e  de  noir  de  fumée  auquel  on  donne  de  la  conlif- 
rance  par  la  cuifl'on  8e  qui  fert  à l'impreflion  des 
livres.  Tom.IIl  , pag,  6oa. 

Enfaîteau.  Tuile  croulé  qu’on  nomme  aufC 
à caufe  de  fa  forme  , oreille  de  chat.  Tom.  11 , 
pag.  7iv  ^ 

Enfe.r  ( bleu  d' ),  C'eft  un  bleu  noirâtre. 
Tom.  1,  pag.  114. 

Eneir  n er  le  chemin  d'une  carrière.  C'eft  placer 
les  coins  de  fer  dans  les  disjoints  des  blocs  d’ardoife. 
Tom.  I,  pag.  67. 

Enfiler  (art  de  l'épmgliefl.  C'eft  pafler  la  tête 
de  l'épingle  à l'endroit  où  elle  doit  être  rivée. 
Tom.  Il,  pag.  474. 

Enfourrer.  En  terme  de  batteur  d'or.  C'eft 
renfermer  les  Cauchirs  ou  feuillets  de  vélin  dans 
leur  enveloppe.  Tom.  l,pag.  11 1. 

Engin  ( art  de  l'épinglier  ).  C'eft  une  planche 
couverte  de  clous  d’epinghs  entre  lefqueh  on  tire 
le  fil  de  fer  pour  le  redrefl’er.  Tom.  Il , pag.  474. 

Engin.  Machine  établie  fur  le  chef  d'une  car- 
rière pour  en  tirer  les  blocs  d'ardoife.  Tom.  I, 
pag.  67. 

Engorger.  C'eft  remplir  de  compofition  Yame 
ouïe  trou  d’une  pièce  d’artifice.  Tom.] , pag.  t7j. 

Engrener.  Terme  d’horlogerie  , qui  fe  dit  de 
la  manière  dont  les  dents  d'une  roue  entrent  dans 
les  ailes  d'un  pignon  pour  les  faire  tourner.  Tom. 

III,  pag.  4)1. 

Entasser  ( terme  de  charpentier].  C'eft  après 
que  les  tenons  Sc  les  mortaifes  font  faits  , percer 
un  trou  au  travers  pour . les  cheviller.  Tom.  1 
pag.  6oj. 


Enlassur*.  C'eft  le  trou  percé  dans  les  mor- 
taifes 8c  tenons.  Tom.  i , pag.  6oj. 

Enlever  les  chaudrons.  C’eft  faire  le  fond 
avec  le  marteau  rond.  Toit..  I , pag.  6} j. 

F.NiEvrn.  Signifie  aufü  ôter  les  bofles  d'uns 
pièce  de  cuivre.  Ibid. 

Enlevure.  Partie  d'acier  qu’on  a féparèe  de 
fa  maffes.  Tom.  Il,  pag.  J }. 

Enlignfr.  C'eft  donner  à une  pièce  de  trois  de 
charpente  la  même  forme  qu'à  une  autre.  Tom. 
1 , pag.  606. 

Enluminer.  C'eft  réhauffer  un  deffin  avec 
différentes  couleurs  en  détrempé.  T.  IV , q>.  gpf . 

EnrayvKES.  Nom  que  les  charpentiers  don- 
nent à l'aflembtage  de  tontes  les  pièces  qui  com- 
pofent  une  ferme.  Tom.  J , pag.  606. 

Enrhuner.  C’eft  placer  les  têtes  d'épingles  i 
l'extrémité  du  fil  de  laiton.  Tom.  Il , pag.  474. 

F.nsellé.  Cheval,  dont  le  dos  , au  lieu  d'êrré 
uni  & égal  dans  toute  fon  étendue , creufe  dan» 
fon  milieu.  Tom.  I,  pag.  6jj. 

FntÉteR  (art  de  l'épinglier).  C'eft  attacher 
la  tète  de  l'épingle  de  manière  qu'elle  paioifTe 
avoir  été  foudée.  Tom.  II  , pag.  474. 

Entorses.  Nom  que  les  ciriers  donnent  as 
réfïdu  que  l'on  trouve  après  l'c-xprefCon  de  la 
bonne  cire.  Tom.  1 , pag.  684. 

Entourer.  C'eft  environner  une  pierre  pré- 
cicufe  de  plufieurs  autres  plus  petites.  Tom.  Il, 
pag.  179. 

Entrait  (terme  de  charpentier).  C’eft  uns 
poutre  fur  laquelle  portent  1rs  foiives  des  galetas 
8e  les  arbalétners.  Tonv  I , pag.  606. 

Entrait  double.  C'eft  l'entrait  des  enrayures. 

nu 

T.ntreias.  On  donne  ce  nom  à des  traits  d'é- 
criture qui  fe  lient  8c  fe  croiiènt  les  uns  avec  les 
autres.  Tom.  11 , pag.  596. 

Entreras.  Allure  déftétueufe  du  cheval , la- 
quelle s'approche  de  l’amble.  Tom.  I , pag.  éjj. 

Fntretoise.  Pièce  de  charpente  placée  entre 
deux  autres  , & afTembléc  avec  elles  à ' tenon  8c 
mortaife.  Tom.  1 , pag.  6c6. 

| F.ntRetoisÉ.  Morceau  de  bois  qui  furmonte 

J les  deux  moutons  de  derrière  d'une  voiture.  Tom. 
1 , pag.  6ü. 
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Fnyerger  ( en  terme  de  boiflelier  ).  C'eft 
unir  les  fouiflets  de  plufieurs  verges  ou  baguettes 
e bois,  lut  lefquelles  on  applique  le  cuir.  Tom. 

I , pag.  Xi8. 

Èpanneter  (ceime  de  fculpteur).  C'eft  couper 
à pans.  Tom.  Vil , pag.  a 88. 

ÉpaRTS.  Les  charrons  donnent  ce  nom  a un 
morceau  de  bois  plat  qui  joint  les  deux  limons  8c 
les  ailujettit  à pareille  dillaoce.  Tom.  I,  pag.  611. 

Épatée  ( fertifliire  ).  Celle  dontJa  circonfé- 
rence eft  plus  large  d'en  bas  que  d'en  haut.  Tom. 

II,  pag.  iSo. 

ÉPAptE  de  mouton.  C'eft  la  plus  grande  des 
cognées  dont  fe  fervent  les  charpentiers  pour  écar- 
rir  leurs  bois.  Tom.  1 , pag.  6oô. 

Épaolement  ( terme  de  charpentier).  C’eft  le 
trait  qui  fc-rt  à coustir  un  descotés  de  la  mortaife. 
Tom.  I , pag.  6o6. 

Épaulières.  Partie  d'ancienne  armure.  Tom. 
I»P>g-7J- 

Épée  (P).  Ancienne  arme  des  François.  Tom. 
ï > pag-  71* 

L'épée  fourrée  ou  en  bâton . 

L'épée  i la  Suijfe. 

L'épée  à l'Efpagnole  , ibid. 

Éperon  ( maçonnerie  ).  Arcboutam  pour  fou- 
tenir  une  muraille  de  terraife.  Tom.  IV  , pag.  }jo. 

Éperon.  C’eft  une  forte  d’aiguillon  que  le 
cavalier  attache  à fon  talon.  Tom.  il , pag.  +48. 

Éperon  à ta  chartreufe.  Sorte  d’éperon  dont 
les  branches  ne  font  point  brifées  ni  refendues  à 
leurs  extrémités  , ibid. 

ÉperoNnier  (art  de  1‘).  Tom.  II , pag.  41p. 

Ouvrages  de  l'épcronnier,  pag.  450. 

Vocabulaire,  pag.  447. 

y Planches  gravées , tom.  II , des  gravures. 

FptCES. Drogues  aromatiques  pour  l'alLifonne- 
ment  des  mets.  Tom.  Il , pag.  95. 

Épieu.  Arme  compofée  d un  fer  large  , pointu 
8c  tranchant , 8c  monté  fur  un  bâton  ferre  à fon 
extrémité.  Tom.  III,  pag.  61. 

Épingle.  Brin  de  métal  pointu  par  un  bout , qui 
fert  d’attache  amovible  aux  étoffes.  Tom.  11  , 
Pa8-  479- 
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Épingle  du  Cartier.  Bout  de  laiton  recuit  dont 
la  tête  eft  garnie  de  peau  ou  de  parchemin  , oc 
courbée  en  crochet  pour  fufp.nl  te  aux  étendons 
les  cartons  des  cartes  à jouer.  Tom.  I , pag.  479, 

Épingtjer.  C’eft  pofer  l’épingle  dans  le  trou  du 
carton , ibid. 

ÉriNGt  es.  On  donne  ce  nom  à des  filets  de 
glace  qui  fe  forment  dans  les  crèmes  8c  compofi- 
tions  glacées-  Tom.  I , pag.  765. 

Éptvct  ier  ( art  de  !’  ).  Tom.  Il , pag.  4J0. 

Épingles  de  la  fabrique  de  l’Aigle , pag.  4)  y. 

Épingles  de  fer  , pag.  466. 

Argenture  des  épingles , pag.  467. 

Autres  ouvrages  des  épinglicrs  , pas.  4^9. 

Vocabulaire  , pag.  471. 

g Planches  gravées.  Tom.  Il,  des  gravures. 

Éfister.  C’eft  réduire  en  pite  une  fubftince 
qu’on  pile  dans  un  mortier.  Tom.  II,  pag.  147. 

Epreuve.  Terme  d'imprimerie  qui  s’entend 
des  premières  feuilles  qu'on  imprime  fur  la  forme 
après  qu'elle  a été  impolée.  Tom.  111 , p.  6oa. 

Épreuve  (art  de  l'imprimeuten  taille  douce). 
On  entend  par  ce  terme  la  feuille  de  papier  impti- 
■ mée  fur  une  planche  dont  on  avoir  rempli  toutes 
les  gravures  d'encre  qui  eft  un  noir  fort  épais. 
Tom.  lu,  pag.  6xy. 

Épreuve  ou  examen  des  armes  à feu.  Tom.  I , 
pag.  11 5. 

Éprouvette.  Machine  pour  éprouver  la  fore» 
de  la  poudre  à canon.  Tom.  VI,  pag.  6}8. 

ÉQUARtR  une  glace. C’eft  la  rendre  carrée  en 
fe  fervant  de  l'équerre  du  diamant,  8c  des  pinces. 
Tom.  111 , pag.  219. 

Équateur  ( 1'  ).  C'eft  dans  la  fphère  le  cercle 
perpendiculaire  au  méridien  8c  aux  deux  colures 
qui  a pour  axe  3c  pour  pôles  l'axe  8c  les  pôles 
mêmes  du  monde.  Tom.  1(1 , pag.  154. 

Équation.  C’eft  en  horlogerie  , cette  partie 
qui  indique  les  variations  du  foleil , ou  la  diffé- 
rence de  fon  retour  au  méridien.  Tom.  III  , 
pag.  4J1. 

I Équerre  a épaulement.  Cette  équerre  dif- 
j fèie  de  l'équerre  ordinaire  en  ce  qu'une  de  (es 
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branches  eft  triple  en  épaiffetir  de  l'antre.  Tom.  I, 

pag.  606. 

Équerres.  Morceaux  de  fer-blanc  ou  de  tôle 
qui  fervent  à foutenir  lalfemblage  des  différents 
ouvrages  du  coflretier.  Tom.  I,pag.  74a. 

Érémonts.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois 
carrés  qui  viennent  embraficr  le  timon  du  carofle. 
Tom.  1 j pag.  621. 

Escalier.  Affemblage  d't:ne  certaine  quantité 
de  marches  dans  une  ou  piufieurs  pièces  de  bois 
perpendiculaires  ou  rampantes.  Tom.  I , pag.  {41. 

F.scar  boucle.  Pierre  précieufe  d'un  incarnat 
vif  Sc  brillant.  Tom.  U , pag.  148. 

Escarpe  (maçonnerie):  Partie  d’un  mur  en 
talus  depuis  le  bas  jufqu'au  cordon.  Tom.  IV  , 
P*g-  ) JO- 

Esclavage.  Ornement  de  pierreries  que  les 
femmes  font  defeendre  fur  leur  fein.  Tom.  II , 
pag.  180. 

Familier  (maçonnerie).  C'eft  écarrir  du  moel- 
lon avec  le  marteau  & piquer  Ton  parement.  Tom. 
IV , pag.  Jjo. 

Escociier.  C’eft  battre  fortement  la  pâte  de 
farine  avec  la  paume  de  la  main.  Tom.  I , pag.  a8o. 

Escotette.  Arme  i feu  ou  carabine.  Tom.  I , 
P»g-  77- 

Escopéterie.  Ce  ft  dans  l'artifice  l'explofion  de 
piufieurs  feux  Tom.  1,  pag.  tjj. 

Escourgeon  ou  espiottf.  F.fpècc  de  grain 
a (Tei  femblable  au  feiglc.  On  en  fait  de  la  bicre. 
Tom.  I , pag.  500. 

Espaces.  On  appelle  ainfi  dans  l’imprimerie 
de  petits  morceaux  de  fonte  qui  fervent  a féparer 
dans  la  compufition  les  mots  les  uns  des  autres. 
Tom.  IH  , pag.  601. 

Espadon.  Grande  8c  large  épée  qu'on  tient 
i deux  mains.  Tom.  111 , pag.  6t. 

Espagnolette  ( ferrurier  ).  C’eft  une  efpèce 
de  fermetute  de  fenêtre.  Tom.  VII , pag.  foq. 

Esprit- ardent  , on  esprit-de-vin.  CelHa 
liqueur  qu'on  obtitnt  de  l'eau-de-vie  par  le  moyen 
de  la  diftillation.  Tom.  II  , pag.  19-.' 

EsPRiT-nf  vitre.  Acdc  obtenu  du  filpêtre 
par  le  vitriol.  Tom.  11 , pag.  $0. 


Esprit-de-nitre  fumant.  Acide  obtenu  par 
l'huile  de  vitriol,  l'om.  11,  pag.  ;co. 

Esprit-de-nitre  flammifere.  Acide  ni- 
treux concentré  au  point  d'enflammer  tes  hu  ’.cs. 
Tom.  Il  , pag.  j 00. 

Esprit-recteur. C'eft  dans  certaines  fubftarv- 
ces  la  partie  qui  contient  le  principe  de  l'odeur. 
Tom.  II , pag.  147. 

Esquive  ( fucrerie  ) C'eft  proprement  la 
terre  dont  on  a couvert  lis  pains  de  lucre , qui  1 
perdu  Ion  eau  , Bc  s'eft  raternue.  Tom.  VU  , 
pag. 708. 

Essai  des  mines.  Tom.  VI , pag.  710. 

Esse.  Nom  donné  au  porte-vis , outil  qui  eft 
en  S.  Tom.  I , pag.  1 12. 

Es  s eu  ER.  Haas  la  charpenterie  , c'eft  un  lien 
qui  joint  1 arbalétrier  avec  l’entrait.  Tom.  1 , 
pag.  606. 

Essence  ou  quintessence.  C’eft  ce  qu'on 
extrait  des  parties  huileufes  d un  corps  par  la  dif- 
tillation  ou  la  macération.  Tom.  11 , pag.  9). 

Essence  d'orient  ou  essence  de  perles 
factices.  C’eft  la  matière  brillant  qu'on  tire  de 
l’écaille  de  l'ablette  petit  poifl'on  de  riviere.  ’lom. 
II,  pag.  417. 

F.sser  (art  de  l'épin  plier).  C'eft  choifir  la  grof-  . 
feur  du  fil  de  laiton  qu'on  veut  employer  pour  la 
fabrique  des  épingles.  Tom.  Il  , pag.  474. 

F.  s sette  outil  du  charpentier.  Son  fer  eft  courbé, 
aplati  8:  tranchant  d un  côté  8c  droit  de  l’autre.  U 
fert  à dégroflir  les  bois.  Tom.  I , pag.  606. 

Essor  er  . C’eft  faire  féchcr  doucement  des  fro- 
mages dans  les  caves  des  laiteries.  Tora.  III  , 
pag.  9j. 

F.stadou  outil  du  taWetier.  C’eft  une  efpèce 
de  feie  à deux  lames  entre  lefquelles  il  n’y  a de 
diftance  que  l’ouverture  entre  les  dents  du  peigne. 
Toi»,  vni,  pag.  41. 

Estampe.  C’eft  1a  feuille  chargée  des  trait» 
d’une  planché  de  gravure.  Tom.  III , pig.  615. 

Estocade  ( I’  ).  Epée  de  longueur  , ancienne 
arme  de  François.  Tom.  I,pag.  T- 

Estoc  trrir"  de  boucher.  C’eft  le  cihV-  à c’rdre- 
voie  fur  laquelle  1rs  bouch-rs  habillent  l-.s  ni  ja- 
lons Sa  les  veaux,  Tom  1 , pag.  2,7. 
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Estradiot.  Ancien  cavalier  armé.  Tom.  I, 
»ag.  7j.  & pl.  i fig.  i , Tom.  1 , planches  de 
l'armurier. 

Estrigue.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au 
fourneau  deftiné  à recuire  les  glaces.  Tom.  111  , 
pag.  119. 

Estriquer  ( rafinerie  de  fucre  ).  C eft  bou- 
cher les  fentes  Se  les  crevaffes  que  la  terre  faittouc 
autour  des  bords  de  la  forme,  en  fe  récitant,  i ont. 
Vil , pag.  708. 

Étagères.  Places  graduées  fur  lefquelles  on 
range  les  tuiles  ou  briques.Tom.  1 , pag.  J)  J- 

Étain.  Métal  d’une  couleur  moins  blanche 
que  celle  de  l'argent  8c  qui  tft  plus  mou  , moins 
elaftique  8 c moins  fonore  que  les  autres  métaux  a 
l'exception  du  plomb.  Tom.  II , pag.  495. 

Étain  sonnant.  Étain  devenu  aigre  par  l'al- 
liage. Tom.  11 , pag.  498. 

Étain  (att  du  potier  d’ ),.Tom.  H , pag.  479. 
Des  differentes  fortes  d’étain  , pag.  480. 
Alliages  de  l'étain , pag.  481. 

Apprêts  de  l'étain,  pag.  485. 
VOCABULAIRE,  pag.  49Î. 

8 Planches  gravées.  Tom.  II,  des  gravures. 

Étain  de  glace.  Ceft  le  bifmuth-demi  métal 
Tom.  II , pag.  49J. 

Étauer-boucher.  C'eft  le  garçon  ou  compa- 
gnon qui  débite  de  la  viande  dans  un  étal.  T om.  I , 
PJg-  07- 

Étalon  ( poids  ).  Ceft  le  poids  original  fur 
lequel  on  doit  ajufter  tous  les  poids  femblables. 
Tom.  V , pag.  116. 

Étalonner.  C'eft  foire  avec  un  poinçon 
■aux  poids , 8c  aux  badins  une  marque  pour  en  at- 
tefterl'exaélitude  Tom.  l,pag.  184. 

Étamage  d'une  glace.  Ceft  une  feuille  d'é- 
tain amalgamée  avec  le  mercure  que  l’on  étend  fur 
b furface  d'une  glace  pour  en  faire  réfléchir 
les  rayons  de  la  lumière.  Tout.  III,  pag.  si  j. 

ÉTAMAGE  du  fer.  Tom.  II,  pag.  jff. 

Etawer  le  cuivre.  C'eft  appliquer  deflus  une 
lame  ligère  d'étain,  pour  prévenir  la  rouille  du 
verd-de-gris.  Tom.  I,  pag.  616. 

Etamer  les  épingles.  C'eft  les  blanchir  par 
une  amalgame  d'etain.  Tom.  11 , pag.  474. 
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Etamine.  Etoffe  i travers  laquelle  on  fait 
filtrer  , ou  «goûter  certaines  compolitions.  Tom. 
IiP>8-  763- 

Etampoirs.  Outils  du  faéfeur  d'orgues  : 
ce  font  des  pinces  de  fer  plat  , arrondies  fur  la 
dos.  Tom.  IV , pag.  l6i. 

Etampe.  Poiçon  ayant  i fa  bafe  un  trou  foie 
en  calotte , pour  former  1a  tête  du  clou  d'é- 
pingle. Tom.  I , pag.  7J». 

Etançon.  Greffe  pièce  de  bois  , qu'on  met 
foit  au  dedans,  foit  au  dehors  d'un  bâtiment, 
pour  étayer  un  plancher  ou  un  mur.  Tom.  IV  , 
pag.  )J0. 

Etau.  Outil  de  fer , armé  de  deux  mâchoires 
qui  fe  ferrent  au  moyen  d'une  vis.  Tom.  11 , 
pag.  JJ. 

Etau  du  carrier.  Planche  établie  fur  une  table 
8c  fut  laquelV'  eft  fixée  la  branche  immobile  du 
cifeau  du  coupeur  de  cartes  à jouer,  l'om.  1 , 
pag-  479- 

Etendre  les  épingles.  Ceft  après  l’étamage 
laver  les  épingles  dam  de  l'eau  fraîche.  Tom.  II, 
pag-  474- 

Eteindelles.  Diviiion  du  bloc  d'ardoill*.' 
Tom.  1,  pag.  67. 

Ether.  C'eft  une  liqueur  très-volatile  Sc  très- 
inflammable  que  l’on  retire  de  l'efprit-de-vin  , 
mêlé  avec  un  acide  concentré.  Tom,  II,  p.  247. 
8c  Tom.  VI  , p.  691- 

Etibeatj  ou  Etibois.  Morceau  de  bois  fur 
lequel  on  foit  avec  une  lime  la  pointe  du  fil 
d'épingle.  Tom.  II , pag.  474. 

Etirer.  C'eft  étendre  le  métal  i coups  do 
panne  de  marteau.  Tom.  II,  pag.  JJ. 

Etirer  le  fer.  Ceft  le  forger  quand  il  eft 
chaud.  Tom.  1 , pag.-7J9- 

Etoffe  ( att  du  fourbiffeur  ).  C’eft  un  mé- 
lange ou  une  amalgame  du  fet  8c  de  l'acier  , pour 
la  fabrique  deslarqes  des  armes  blanches.  Tom.  III, 
pag.  61. 

Etoile.  Pièce  de  la  cadrature  d'une  montre 
ou  d'une  pendule  i répétition.  Tom.  III, 
pag. 4}l. 

Etoile.  Petit  artifice  en  forme  d'étoile  , d'un 
feu  clair  & brillant.  Tom.  I , pag.  1 59. 

Étoile  ou  pelotte.  Ceft  dans  le  cheval  l'efpaco 
plus  ou  moins  grand  de  poils  blancs , contournes  en 
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forme  d'épi , !c  placés  au  milieu  du  front  ,un  peu 
•u-defTous  des  yeux.  Tom.  I,  p.  647. 

Étonner  un  diamant.  Ceft  y faire  une  fclure 
ou  glace.  Tom.  II , pag.  180. 

Étopper  la  crème.  Çcft  l'éclaircir  8c  la  rendre 
moins  ferme  en  l'agitant  beaucoup.  Tom.  II, 
pag.  94. 

ÉtoqulAu.  les  horlogers  donnent  ce  nom  i 
une  petite  cheville  tju'on  met , dans  p'ufieurs  cas , 
à la  circonférence  d une  roue  pour  l empécher  de 
tourner  au-delà  d'un  certain  point.  Tom.  III , 
P»e-  41*- 

Étceuper  une  feuille  d'or.  C'eft  appliquer  une 
pièce  à l'endroit  oi  la  feuille  manque  d'etofiè. 
Tom.  1 , pag.  11 1. 

Étoupille.  Mèche  de  coton  , roulée  dans  de 
la  poudre , pour  communiquer  le  feu  d'un  artifice 
à un  autre.  Tom.  I,  pag.  1x4. 

Étresillon.  Morceau  de  bois  mit  en  travers. 
Tom.  IV  , pag.  1)4. 

Étresses  ( terme  de  cartier).  Ceft  l'union  de 
deux  feuilles  de  papier  collées  enfemble.  Tom. 
I , pag-  479- 

Étresses  doubles.  Ceft  la  réunion  de  deux 
ét reflet  qui  n'adhèrent  que  par  les  bordures,  ibid. 

Étrier.  Ffpèce  de  grand  anneau  de  métal  que 
l'on  fufpend  a la  Telle  du  cavalier.  Tom.  il  , 
pag.  4)1.  .- 

Etriers  & jambiersàl’ufage  du  couvreur  pour 
fe  foute nir  aux  noeuds  d'une  corde.  Tom.  II  , 

pag.  68. 

l'TU  VER  { art  du  cirier).  Ceft  mettre  dans  un 
lit  des  cierges  nouvellement  jettes  afin  de  con- 
centrer la  chaleur.-Tom.  I,  pag.  699. 

ÉveilluRE.  On  appelle  ainfî  les  porcs  remar- 


quables des  meules  qui  les  rendent  plus  mordantes. 
Tom.  V , pag.  94. 

Éventail.  Ceft  un  un  papier  ou  une  étoffe 
ou  une  peau  taiilee  en  demi-cercle  8c  monté  fur 
des  brins  ou  petites  fléchés  de  bois  dont  les 
dames  le  fervent  pour  agiter  l'air  & fe  rafraîchir  1* 
vifage.  Tom.  11 , pag.  497. 

Évent AiLUSïE  ( art  de  1"  ).  Tom.  II , p.  497. 

Fabrique  des  évantails , ibid. 

Vocabulaire,  pag.  yot. 

j Planches  gravées , Tom.  Il , des  gra- 
vures. 

Évents.  Ouvertures  pratiquées  fur  la  voûte 
d'un  four  pour  laiffer  échapper  la  fumée.  Tom.  1 , 
pag.  jjj. 

Éventures.  Fentes  ou  crevaffes  dans  un  canon 
de  fufil.  Tom.  I , pag.  11  j. 

Évidoir.  Outil  dont  les  faâeurs  d’inftrumens  à 
vent  fe  fervent  pour  accroître  en  dedans  les  trous 
de  ces  inltruments  qui  font  les  tons.  Tom.  IV  , 
pag.  1 6j. 

ÉvinoiR.  AfTemblagc  de  pièces  de  bois  avec 
une  échancrure  au  milieu,  dans  laquelle  on  affujet- 
tit  la  jente  8c  autre  morceau  de  bois  que  l'on  veut 
évider  ou  travailler.  Tom.  I , pag.  611. 

F.ustache  du  bois.  Nom  d’un  coutelier  qui 
faifoit  des  couteaux  à manche  de  bois , & qui 
n’avoient  qu'un  clou.  Tom.  I , pag.  yj. 

Exprimer.  Ceft  tirer  par  la  preffion  le  fuc 
de  quelque  fubftance.  Tom.  Il  , pag.  94. 

Extrai  *>s  ( coupe  des  pierres  ).  Ceft  la  fur- 
face  extérieure  d’une  voûte  , lorfqu'elle  eft  régu- 
lière. Tom.  IV  , pag.  351. 

Extraire.  C'eft  féparer  par  l’étamine  ce  qui 
eft  liquide  de  ce  qui  ne  l eft  pas.  Tom.  U , 
pag.  94. 


F. 
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F,  Cata&ère  alphabétique. Tom. Il,  pag.  396. 

Face  du  cheval , ou  chanfrein.  C'eft  l'efpace 
qui  s'étend  depuis  L s fourcils  jufqu'à  l'endroit  où 
les  os  du  nez.  terminent  leur  trajet.  Tom.  I , 
pag.  647. 

Failles.  Roches  (butertaines  qui  occafïonnent 
une  interruption  dans  les  veines  ou  étions  d'un  mi- 
néral. Tom.  1 , pag.  3x9. 

• Faire  la  prise.  C'eft  en  terme  de  carrier , 
abattre  de  i'épaiffeur  du  bloc  d'atdoife  , afin  de 
donner  au  fendeut  plus  de  facilité  pour  le  divifer. 
Tom.  I , pag.  63. 

Faisceaux.  Atdoifes  irrégulières.  Tom.  1 , 
P»S-  67- 

Faisses  en  terme  de  vanier.  C'eft  un  cordon  de 
plufieurs  brins  d'ofier  que  l'on  fait  de  diftance 
en  diftance  dans  les  ouvrages  pleins  ou  à jour.  Tarn  ■ 
Vlll , pag.  J41. 

Faîtage.  Pièce  de  bois  de  charpente  qui  fert 
à porter  le  bout  des  chevtons  par  le  haut.  1 ois.  1 , 1 
pag.  6c 6. 

Taîte.  Pièce  de  bois  d'un  comble  fur  laquelle 
les  chevrons  font  appuyés.  Totn.  1 , pag.  606. 

Faitieres.  Grandes  tuiles  creufesqui  fervent  à 
couvrir  le  faite  des  bâtimens.  Tom.  I,  pag.  5;;. 

Falbala.  On  appelle  ainfi  une  pipe  don:  le 
tuyau  eft  courbé  en  demi-cercle.  Tom.  VI  , 
pag.  385. 

FALTRANCKouvulnérairesfuifles.  Tom.  VIII , 

,J>» S-  7 H- 

Fanon.  Aflembhge  de  crins  qui  tombent  fiir  la 
partie  poftéricure  des  boulets  du  cheval.  I om.  1 , 
pag.  6}J. 

Fanons  d*  baleine  (attde couper  les).  Tom. 
Il , pag.  503. 

. 1 P l A h c H * gmée.  Tom.  II  , des  gra- 
vures. 

F Anton  ( ferrurerie  ).  C’eft  une  elpèce  de 
ferrure  deftinée  à fervir  de  chaîne  aux  tuyaux  de 
cheminée.  Tom.  VII , pag.  yoy. 

Arts  & Métiers.  Tome  Vlll. 


Tard.  C'eft  toute  compofition  fqit  de  blanc, foit 
de  rouge  deftinée  à embellir  le  teint.  Tom.  VI , 
pag.  }6. 

Farine.  C'eft  U poudre  qu’on  tire  du  grain 
par  b mouture.  Tom.  I , pag.  144  le  134. 

Farine  bife.  C’eft  b farine  mélée  d’un  peu  de 
fou , pag.  180. 

Blanche.  C’eft  b première  farine , iiid. 

De  bourgeois.  C’eft  b première  farine  de 
gruau  , iiid. 

De  Champagne  , ou  b farine  de  gruau  , 

iiid. 

Creufe  , celle  qui  eft  molle  le  légère  , 

iiid. 

Deminot.  C’eft  la  fleur  de  farine  , iiid. 

Piquée  .celle  qui  eft  tachée  par  des  partiel 
\ I de  fon , md. 

F.n  rame  , celle  mêlée  avec  le  fon  avant 
d’être  blutée  , iiid. 

Fntière , celle  qui  eft  réparée  feulemdnc  du 
premier  fon , iiid. 

Folle  , c'eft  ce  qn’il  y a de  plu»  fin  8 c du 
plus  léger  dans  1a  farine  , iiid. 

Grualeufeou  dure,  celle  mêlée  de  (on  gras 
I i qu'il  faut  pétrir  long-  temps , iiid. 

Revêche,  celle  qui  eft  difficile  è travailler, 

iiid . 

Petites  farines , celles  provenant  de»  recou- 
pes 8e  recoupettes , iiid. 

Farine  de  manioc.  C'eft  b rapure  des  racine* 
du  manioc  qui  eft  en  petits  grumeaux  fembbbles  à 
de  la  chapelure  de  pain.  Tom.  111 , psg.  6f  J. 

Faui.de.  C'eft  le  lieu  où  les  charbonniers  dif- 
pofent  leurs  fourneaux  pour  cuire  le  charbon.  Tom. 
I,pag.  314- 

Faussetl  SQtrï.Term9<fftcrrlogerie  qui  figm1- 
fie  en  générale  une  plaque  pofée  fur  b platine  des 
piliers,  3c  fur  laquelle  eft  fixé  le  cadran.  Tom.  111, 
pag.  4j 1. 

M m m m m 
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Faux  argent  trait  ou  faux  or  trait.  I 

C.  eft  .lu  fi!  de  cuivre  doré  0:1  argenté  qu'on  a fait  «- 

paHer  par  la  filière.  Toin.  V7IF,  pag.  127.  “ " ‘ 

Faux  cnirtM.  C'eft  le  petit  comble  qui  eft  E 

au-deflus  du  brifed'un  comble  a la  manfarde.  Tom.  n 

IV,  pag.  331.  -,  D 

Faux  monnoyeui*.  C*efl  l'homme  coupable 
shère  monnoies  &'  en  diminue  le  titre , le  ^ 

poids  6c'h  Valeur.  Tom;  V ; pag.  xi 6.  p, 

Faux  plancher.  C'eft  au- deflbus  d’on  plan- 
cn;r  un  rang  de  (olives  ou  de  chevrons  hmbnflfés  , A 

oe  plâtre  ou, de  menai  ferre;,  pour  dîmitmer  Fax-  i 
ha  n lie  ment  d’une  pièce  d'appartement.  Tom.  IV , ^ 

VOCA 

«s|  Il  « » - • i _1 

FayêncHRIE  ( art  de  la  j.  Tom.  Il  , p.  / c6.  $1  PL 

_ v . , . . vitres. 

T erres  propres  a la  fiyencerie  , MJ.  p 

Fabriquedes ouvrages  toumaflcsêf  moulés,  pag.  711. 

P1B-  f°7-  'Frai 

. De  l'émail  ptiur  la  couverte , pag.  30 9.  a )n  formi 

Des  couleurs  applicables  fur  la  fiyence , ^ol1ëoe  S 
pag.  fu.  1 un  troc6 

Delà  couverte  , pag.  y 15.  1er  e 

Obforvations  de  M.  Dantic  fur  lafjyence. 

' P*B-  Sl7‘  * Feras 

, Vocabulaire  , pag.  yifi. 

10  planches  gravées  , Tom.  .11  , des  gra- 
vures. Fer  an 

le  delTus 

Fécondation  artificielle  des  truites  pour  être 
ST  DES  saumons.  Tom.  VI , pag.  y 57. 

Felle.  Ffpèce  de  farbacane  de  fer  ou  de  tuyau 
avec  lequel  on  enlève  une  portion  de  verre  en  Vi 

fufion  qu'on  fouffle  pour  l'etendre  8f  pour  en  j r 

faire  une  glace  de  miroir.  Tom.  111  , pag.  119. 

' VCCAI 

I-  ENDERiF.  Ce  terme  a deux  acceptions  i il  fe  r Pla 
ditd'*s  machrn:sddlinées  à mettre  le  fer  de  forges  vures. 
en  bures.  2U.  d.s  ufinrs  où  font  placées  ccs 
machines  8c  où  s'exécute  le  uavail.  Tom.  Il  , Ffrme 
pag.  <é6.  oe  bois  > 

des  édifû 

Fendis  .dernière  divifio.1  d’un  bloc  d'ardoife. 

Tom.  I , pag.  67.  Ferme 

_ . ttriJ  Vîf'fiô,?"  _ . „ . autre  ftibft 

Fenetre  en  horlogerie.  C eft  une  petite  ou-  j pi„  lg 
\erture  faite  dans  une  platine  au-deffus  d'un  ' ' b' 
pignon  pour  voir  fi  fan  engrenire  a les  condi-  Ferme 
dons  requifes.  Tom.  111,  pag.  4;  ; . 

Fer  mo 

Fer  ( art  du  ).  Greffes  forges , acier  8fc.  Tom.  à doux  bi 
Jl , pag.  318.  plg.  6c6. 


BLE  - . 

Des  greffes  forges , pag.  y 30. 

Des  mines  de  for  & de  leur  difpolitioa  i 
P»S-  f)1- 

Des  fourneaux , pag.  347. 

, Des  fontes  marchandes,  pag.  334. 

Des  forges,  pag  337. 

Les  fonderies , pag.  j 66.  • ■ 

Pont  de  fer,  pag.  659. 

Art  d'adoucir  le  fer  fondu  , pag.  £43. 

Art  de  profilerdes  pièces  de  1er,  pag.  734Z 

De  l'acier,  pag.  733. 

Vocabulaire  , pag.  741. 

fi  Planches  gravées.  Tom.  Il , des  gra» 
vures. 

Fer  ( procédés  concernant  le  ).  Tom.  VI  : 
P»S-  7“- 

Fer  rond  , pointu  , 1 fouder  , des  vitriers.  Il 
a la  forme  de  la  pointe  d'un  oeuf,  fa  queue  eft  plus 
longue  qu'au  fer  du  plombier,  il  eft  terminé  par 
un  crochet.  Tom.  VIII  , pag.  708. 

1er  et  cuivre  blanchis  par  l'étain.  Tom.  VI . 
Pag-  74<5- 

Feramine.  C'eft  le  nom  que  les  foumalifles 
donnent  aux  pierres  ou  pviites  contenant  du  fer 
, qui  fe  trouve  dans  l'argile.  Tom.  III , pag.  72.' 

Ferandinier.  F/pèce  de  coffre  pour  l'armée  , 
le  deffus  eft  en  table  , & le  deffous  eft  cchancré 
pour  être  chargé  à dos  de  mulet.  Tom.  1 , p.  74a. 

Ferblantier  ( art  du  ).  Tom.  II  , pag.  748e 

Travail  du  fer-blanc , pag.  730. 

Lramages  du  fer  , pag.  733. 

' V ccabulairf.  , pag.  757. 

f Planches  gravies.  Tom.  Il  ^des  graa 
vures. 

Ferme.  C'eft  l’affemblage  de  plnfieurs  pièces 
de  bois  de  charpente , faifant  partie  du  comble 
des  édifices.  Tom.  I , pag.  6c?. 

Ferment  ou  levain.  C'eft  une  pâte  ou  telle 
autre  fubftance  actuellement  en  fermentation.  Tom. 

I , pag.  1 8c.  . if 

I-'FRMENTATIONSEIRITUEUSE.Totn.n,p.247. 

. 1 / 

Fermoir  outil  du  charpentier.  C’eft  un  eifeat» 
à deux  bifeanx  pour  hacncr  le  bois.  Tom.  I , 
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Fbrret  (art  du  cillât).  Petit  tuyau  de  fer- 
blanc  dans  lequel  on  introduit  la  tète  d'une  uieclie 
de  bougie  - Tom,  1 , pag.^ûyÿ.  , . 

FerRet.  Petit  morceau  de  laiton  qu*on  roule 
jii-  bottV-d  uia.licct  ou  d'un  cordon-  'l'oai  li  , 
pas-  474- 

. , : 1.. 

F errettf.  n'F.si'AC.NE.  F.fp'ce  de  pierre  firn- 
glùne  quoutire  de  lU'pagne.  ’1  oui.  il , pag.  a74- 

Ferronnerie.  Ce  terme  comprend  tous  les 
petits  ouvrages  de  fer.  Tom.  1 , pag.  759; 

Feus  ( art  du  maréchal  férant  ).  I-.fpèce  de 
femelles  de  fer  qu'on  attache  avec  des  clous  dans 
la  corne  d s pieds  des  chevaux  & des  mulets. 
Tom.  IV  , pig.  6aS. 

Fers  , outil  du  cartîcr.  Ce  font  des  emporte- 
pièces , au  bout  dofquels  fonegravées  les  marques 
dillinttives  dus  cartes  à jouer.  Tom.  1 , pag.  479. 

Fers  a cahiers..  Ce  font  des  fers  attachés 
au  bout  d’un  cordon  de  fil  pour  lier  des  papiers. 
Tom.  Il  , pag.  474. 

‘‘a  *t 

Fers  brettés.  Outil  de  fer  garni  de  dents. 
Tom.  ii , pag.  326. 

Fers  crochus  Outils  dont  le  bout  eft  courbé 
P;  tranchant.  Tom.  il  , pag.  316. 

• Fers  a souper.  11  y en  a de  ronds,  de  carrés , 
8e  de  plats  filon  les  endroits  où  il  faut  atteindre  la 
foudure.  Tom.  1 , pag.  6)6. 

Fetucct.  Pire  de  vermicelle  en  petits  mor- 
ceaux étroits  & minces.  Tom.  V1IJ , pag-  411. 

' " #• 

Feu  d'artifioe.  Tom.  I®,  pag.  119. 

, Feux  qui  s'élèvent  dans  l’air  , ibid  , pag.  1x4. 

* ‘Artifice’  pour-  brûler  fur  l'eau  Se  dans  l’eau  , 
ÿ>i<L  t pag.  161. 

, r ♦ ■ 

Feux  d'artifice  donnés  en  différentes  occa- 
sions : description.' Tom.  I , pag.  169. 

Feu  brillait.  C'eft  dans  l'artifice  un  fendent 
les  étincelles  font  fort  luinineufes.  Ton».  I , 
pag.  173. 

Feu  Gu.ttocHÉjdar.s  les  pièces  d’artifice.  Tdm. 
ï>  PIS- «/J;,.  ' 

•c  <**  ’Cm  < »*u  “•  ’ • • • I 

Feu  grégeois  des  anciens.  Tom.  I,  pag.  338. 


cil  coloré  nature!!a«i;nt  le  poil  dç.  cçrtaijis  chi  - 
YiU.è  luis-brut  I au  bout  du  hué  , aux  flancs  & aux, 
felus..T()lg.  1,  pag- 

> Pb’u  -(  auvace,  rku  foulht.feu  hris'on  . feu 
! grieux.  Noms  donnés  pour  fignitiir  les  vapeurs 
leu  moufettes  qui  s’exhalent  d'unear.ine.  Tom.  I , 

r P^S-  e 

FÉ VE.  ( p.rm:  de  ).  Ffpèce  de  tache  ou  de’ 
que  l'on  obfrrve  dans  le  milieu  dp 
ant  Heures  des!  chevaux  qui  font 


marque  noire 
doute  d nts 


jeunes.  Tom.  I , pag."  647. 

Feuille  de  carton.  C'eft  un  carton  mince 
tel  qu'on  le  tire  de  la  forme.  Tom.  1 , pag.' 494.1 

Feuille  de  fer-blanc.  C'eft  du  fer  lédnit’ 
en  feuille  & blanchi  avec  l’étain.  Tom.  II  ,' 
pig-  7/5- 

Feuille  à mettre  fur  les  pierres.  C'eft  un* 
feuille  do  métal  battue  très-mince.  Tom.  11  , 
pag.  180. 

Feuilles  d'argent,  pour  argenter.  Tom.  I , 
pag.  70. 

FEUrLiÉs  d'f.cailles.  Ce  Vont  les  partiéi  de 
l'écaille  qui  couvre  la  tortue.  Tom.  Il , pag-';  39.' 

Feuilles  df.  pierre.  Divifion  très-mince  de 
la  pierre  d'ardoife.  Tom.  1 , pag.  67.  ■ 

Feuille  de  sauge.  O11  donne  ce  nom  à une 
lime  dont  Ja  coupe  eft  compofeede  deux  arcs  ou 
fsgmens  de  cercle  adoflës.  Tom.  VIH',  pag.  37. 

, r w-.r:  . . ■ i ■ ■ 

F EU14.LFS.  Les  ébéniftes  donnent  ce  nom  à de 
menues  pièces  de  bois  ptécicux  6c  de  couleurs. 
Tom.  II  , Pag.  326. 


Feuillette  (pierre)  Échelle  qui  peut  fedivi- 
fer  en  feuillets  minces.  Tom.  1 , pag.  67. 

. Feuillf  ver  la  vate.  C'eft  manier  la  patiflèria 
de  façon  qu'elle  (adèye  par 'feuillets.  Toflh  II, 
pag.  94. 

FeuiLEFTY’,  oli  fftETl.  F!'c ft.proprÇjirient  l’angle 
qui  fépare  la  partie  fupéfieùre  u'une  pierre  d’avec 
l'inférieure.  Tom.  if*  pag.  |8q. 

FeuiuÉts.  Défaut  de  l'ardoife  quand  elle  (% 
réduic-en- petites  fctiillés.  T ont.  I,  piag.  47  Se  C'j. 

. Feuillets  d’ardnife  , divifions  des  blocs  en 
• Feu  ( marque  de).  C’eft  le  roux  éclatant  do*t  I lames  minces.  Tom.  I , pac 
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, Fiches,  terme  de  lutherie.  Ce  fontdcs'chevilles 
**  fer  autour  dcfquelles  on  entortille  les  cordes 
de  fer  ou  de  cuivre  des  clavecins,  épinettes  & 
autres  inftnuneus  de  cette  efpcce.  Tora.  IV  , 
pag.  164. 

Fichetî  a tRjctr.-c.  Fers  longs  d’un  pouce 
ayant  une  petite  touffe  de  foie  à chacune  de  leurs 
extrémités.  Tool.  11  , pag.  47  j. 

Fiducielle  ( ligne).  C’eftle  poinrd’un  limbe 
par  lequel  pafle  une  ligne  perpendiculaire  à t'hori- 
aon.  Ainfi  le  point  fidutiel  dans  une  ofcilbtion 
de  pendule  eft  te  plus  bas  de  fa  defeente.  T ont.  111 , 

pa«-  AU- 

Fiel  011  sel  de  verre.  C’cft  l’afTemblage  de 
tous  les  fels  neutres  qui  n'entrant  point  dans  la 
confedlion  duvene  montent  au-dtnus  du  creufet 
pendant  la  fulîon.  Tom.  111 , pag.  119 , & Tom. 
VH!  a pag-  J44- 

Fil;  defaut  qu'on  remarque  dans  le  verre  par  le 
défaut  d'union  entre  les  parties.  Tom.  VIII  , 

l»g  J 44- 

Fil  d'argent.  C'eft  un  lingot  d'argent  qu'on 
a fait  palier  par  la  filière.  Tom.  VIU  , pag.  117. 

Fil  d'or.  C'eft  un  lingot  cylindrique  d’argent 
recouvert  d'or  que  Fort  fait  palier  fucceffivemfint 
par  un  grand  nombre  de  trous  de  plus  petits 
«a  plus  petits  juftiu'à  ce  qu’il  foit  arrivé  à être 
plus  fin  que  les  cheveux.  Tom.  VIU,  pag.  1x7. 

Fil  de.  pignon.  Nom  que  les  horlogers  donnent 
I un  fil  d'acier  cannelé  en  forme  de  pignon.  Tom. 
Ml  » P»g-  4Î  »• 

Fil  de  verre.  C'eft  du  verre  converti  en  fil 
délié  Sc  flexible  I la  lampe  de  l'émailleur.  T ont.  II , 
pag.  417. 

Fil  a moule.  L epinglier  nomme  ainfi  le  fi! 
de  laiton  qui  eft  tire  pour  faire  la  tige  de  l'é- 
pingle. 

Fie  A tIte.  Celui  qui  eft  roulé  pour  faire 
des  têter  d'épingles.  Tom.  II,  pag.  47;. 

Fiuagore.  Corde  ou  ficelle  à l’ufage  de  l’arti- 
ficier. Tom.  I,  pag.  1x4. 

Filandres.  Ce  font  dans  une  grâce  des  dé- 
fauts provenant  du  mélangé  de  quelques  parties  de 
matières  moins  difpofées  que  les  autres  a la  vitri- 
fication. Tom.  111 , pag.  119. 

Filer  ( art  du  cirier  \ C'eft  faise  U petitebou- 
gie  & la  dévider  fur  autour.  Tom.  1 , pag.  éÿÿ. 


Filer  la  tîte  ( art  de  t’épSnglier  ).  Ctft 
former  par  le  moyen  d'un  rouet  de  petits  an- 
neaux doubles  dont  on  fait  la  tête  de  l'épingle. 
1 Tom-  U . P>g-  471- 

Filet  ( ait  de  l’éperonier  )■  On  nomme  lirtB 
'une  forte  d'embouchure  deftinée  à être  placéo 
dans  la  bouche  du  cheval.  Tom.  Il , pag.  449. 

Filets, HtïMs  et  hameçons  (art  de  b fabri- 
cation des  ).  Tom.  II , pag.  760. 

Des  différentes  fortes  de  filets,  pag'.  764. 

Des  haims  ou  hameçons  , pag.  797. 

Des  lignes  pour  pécher,  pag.  80;. 

V6ca»ui.aire  , pag.  814. 

1 1 Planches  gravées.  Tom.  II , des  gra- 
vures. * 

Filiere.  Morceau  d’acier  percé  de  plufieurj 
trous  inégaux  par  oft  l'on  tire  8r  fait  pafler  l'or  , 
l'argent , le  fer  & le  cuivre  pour  les  réduire  en 
fils  aufli  déliés  qu'on  veut.  Tom.  I , pag.  JCO. 
Tom.  VIU , pag.  117. 

Filiere  (art  du  citier).  C'eft  une  plaque  de 
cuivre  percée  de  plufie-urs  trous  dent  la  grandeur 
va  toujours  en  augmentant , ÜC  plus  brges  d'un 
côté'que  de  l’autre  afin  d enlever  le  fuperflu  de  b 
cire.  Tom.  1 , pag.  6519. 

Filles  (les  ).  On  donne  dans  certaines  fabriques, 
ce  nona  aux  petites  plaques  de  biton  , donc  la 
plus  grande  lé  nomme  la  mare.  Tom.  Il , pag.  1 34. 

Filon?.  Veines  de  b même  matière  qui  fe 
tu: veut  dans  une  carrière.  Tom.  I , pag.  67. 

Filtre  de  papier.  C’eft  un  papier  plié  enenton- 
noir  pour  y faire  paffer  une  liqueur.  Foi».  Il  , 
pag.  147. 

Filtrer.  C'eft  faire  pafler  une  liqueur  au  tra- 
vers des  pores  de  quelques  corps.  Tom.  II  , 
pag.  147- 

Finance  (caraélère  de),  C'eft  uu  caraâère 
d’imprimerie  imitant  l'écriture  ordinaire  de  bu- 
reau. Tom.,!,  pag.  431. 

Financière  (écriture).  C’eft  une  petite  ronde 
expédiée.  Tom.  II  , pag.  397. 

• < *•. 

Finisseur.  Les  hoiUgers  donne?;  ce  nom  d 
l’ouvrier  qui  finit  les  mouvements  de*  montres 
ou  des  pendules.  Tom.  111,  pag.  433. 

Finne.  Veine  de  matières  étrangères  dont  b 
direéUon  eft  oblique  dans  k bloc  d'aidoife.  Tcm. 

I , pag.  67. 
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FIXER  LES  RESSORT*  DE  montre.  C'eftles 
faire  p.iffer  fur  des  plaques  de  fer  chaudes  pour 
leur  conferver  leurs  formes  fpirales.  1 om.  111 , 
P»S  455- 

FlACHE.eft  un  moins  dans  les  bois  de  char- 
pente défeitueux.  Tom.  11 , pag.  6o 6. 

Flamande  (la).  Efpèce  d'ardoife.  Tom.  1 , 
pag.  67. 

Flambarts.  Petits  morceaux  de  boa  allumé 
dans  l'intérieur  du  tour  pour  1 cclaixer.  loua.  I» 
pag.  180. 

Flambeau.  Greffe  bougie.  Tom.  I , pag.  69}. 

— D'élévation  , qui  fert  à l'élévation  du 
faint-facretnent , r*«d. 

— D'appartement  compofé  de  quatre  bougies 
fouaces  enfemble  , ikid. 

— A mèche  de  Guibrav.  Servant  aux  domef- 
tiqucs  pour  éclairer  derrière  les  voitures  ou 
devant  les  perfonnes  à pié. 

— De  poing  , aflex  long  pour  qu'on  le  tienne 
à b main  , iiiJ. 

— De  Bruxelles,  compofé  d'une  feule  mèche  de 
•torde  trempée  dans  de  b réfine  , Sc  revêtu  de 
papier  , itii. 

Flamboyante.  Fufée  volante  dont  b tête  8c 
b queue  paroiffent  en  feu.  Tom.  I , p 1 j J. 

Flaon.  C’eft  b pièce  de  métal  unie,  deftinée 
à recevoir  les  empreintes  de  b naqnnoie.  Tom. 
V , pag.  117. 

Flancois  (les)  armure  ancienne  du  cheval. 
Tom.  I , pag.  74. 

Fléau.  Lévier  aux  bras  duquel  font  fuf- 
pendus  les  badins  d'une  balance.  Tom.  1 , 
pag.  184. 

Fléau.  Les  vitriers  appellent  ainli  certains 
crochets  fur  lefquels  ils  portent  les  panneaux 
de  verre , loifqu'ils  ^ront  en  ville.  Tom.  V 111 ,- 
pag.  708. 

Fléché.  Baguette  armée  d’un  fer  pointu  Sc 
acéré  , que  l’on  décoche  par  le  moyen  de  b 
cordc  tendue  d’un  arc.  Tom.  III  , pag.  61. 

Fléché.  Greffe  pièce  de  bois  de  charron- 
nage , dont  on  fe  fert  pour  les  trains  des  carroues 
8c  des  charriots.  Toi».  I,  pag.  611. 

• Fléchés.  Pièces  de  bois , qui  fervent  à lever 
les  ponts-ievis.  Tom.  1 , pag.  éoé. 


ï T I Q U E.  «29 

Fleur.  On  donne  ce  nom  au  côté  du  cuit 
où  le  poil  étoit  attaché.  Tom.  11  , pag.  r.74. 

Fliur  ( cartes  de  ).  Ce  font  les  carres  à jouer 
du  plus  beau  choix , pour  b blancheur  8c  la  fineffe. 
Tom.  1,  pag.  479. 

Fleur  de  farine.  C'eft  b farine  que  pro- 
duit le  premier  moulage  , qui  cil  b plus  blanche 
8c  b plus  fine.  Tom.  V , pag.  9p. 

Fleur  de  pêcher.  Mélange  affex  confus  de 
blanc , de  bai  8c  d'alxan , dans  les  couleurs  de 
b robe  du  cheval.  Tom.  I,  pag.  6jj. 

Fleurage.  C’cfl  le  Ibn  du  gruau.  Tom.  1, 
pag.  aSo. 

Fleuret.  Sorte  d'épée  fervant  à s'eferimer. 
dont  b lame  te  termine  par  un  bouton  , au  lieu 
d'une  pointe.  Tom.  111 , pag.  êt. 

Fleuron.  C’eft  un  ornement  gravé  en  bois, 
en  cuivre  ou  en  fonte  , que  l’imprimeur  met  à 
b fin  des  articles  ou  des  chapitres  où  il  fe 
trouve  du  blanc  à remplir.  Tom.  111 , pag.  6»i- 

Fleurs  ( moyen  de  conferver  les  ).  Tom.  VI , 
P>S-  771- 

Fleurs  de  benjoin.  Tom.  VI,  pag.  7p. 

Fun.  Efpecede  pierre  dont  les  armuriers  8c  l«s 
fourbil&uts  Ce  fervent  pour  fourbir  les  lames 
d'épée.  On  b nomme  aufli  pierre  1 ù foudre.  Tom. 
III , pag.  6t. 

Flint-Glass.  Cryftal  blanc  très-denfe  dont  qn 
fe  fert  pour  les  objettifs  des  lunettes  achtomaii- 
que*.  1 om.  VUI , pag.  544. 

Flottage  en  traini  de  bois  ( art  du  ).  Tom. 
III,  pag.  1. 

Vocabulaire,  pag.  ). 

Foibiao».  C'eft  dans  le  monnoyage  un  poids 
trop  foible.  Tom.  V , pag.  117- 

Foibie  (diamant).  Pierre  .pfécitufe  qui-a  perdu 
de  fonécbt.  Tom.  II,  pag.  180. 

Foie  de  foufre.  C’eft  un  compofé  d'alkali  fixe 
& de  fbnfre  qui  forme  un  diffolvant  de  l'or.  T om. 
V , pag.  440. 

Foisonnement.  Ceft  le  renflement  du  volume 
de  b chaux-  Tom.  I , pag.  464. 

Polio  ( in-  ).  Un  volume  in-felio  eft  un  livre 
de  l'étendue  de  b feuille  feulement  pliée  en  «feux. 
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T.e^  vo!1.^'  nu-<teflmis  de  tim-fotlo  font  les 
in-. \9. , , iu’iij  in-X6t  iit-14  , &ç.  Tom,. 

îji  » r *s* 

f 

• I'oncea-V  (,art  de  lYperonnier).  On  nomme 
ainfî  une  platine  cumpée  en  petite  portion  circu- 
laire. 1 om.  Il , psg.  +19. 

■ 1 i 1 '•  >< 

. F'OSCIR  [r.rt  du  panifier),  C’efi  préparer  le 
morte  .ut  Je‘pfctpii>i<nt/.i;te  le  foniu'u.i.  pièce 
île  pitill’ene-  iiiro.  Il,  p»S*  9-t- 

•\  »*  ■J  • * • . ^ ...... 

l'i\Kt>j}  jine  culée.  C'ell  en  tirer  des  blocs’ 
d ardoiie.  i om.  1 , pas-  67. 

t onctr  du  pied.  Ccft  dar.s  le  ntrtier  J bas, 
'faite  defccudrc  tout  TaiTcmblugc  des  platines  à| 
plomb.  Tom.  1 , psg-  tp S- 

■ ' • * 1 

1,  . FpNP.  ÇYÎl  U même  rhofe.cue  tkjmp,  ou  ce1 
qui  fende bafe  aux  pre.T.retcs  couleurs,  Tom.  II, J 
ras-iû. 

Fond  ( le  )•  C'ell  d ms  l'ébenilîerie  le  bâtis  fur 
1,  quel  on  difpofo  le  placage  ou  la  moufquetcrie. 
T cm.  II , pag.  jld,  -I 

Fond  ( morte:  de).  Une,  piece  de  bois  ou  up.c 
clouon  Ttontc  défend  lorfqu’elle  s'élève  duTez-dc- 
thauflïe  jufqu'au  fontmet  de  l’édifice.  Tom.  T, t 
pag.  6eé, 

Fond  (donner  le)  aux  feuillets  de  Baudruche. 
Celt  en  terme  du  batteur  d'or  .les  humecter  avec 
une  liqueur  aromatique.  Tom.  1.  pag.  acS. 

Fond  ( cartes  du  premier  ).  Ce  font  les  çartes 
ui  farinent  la  lêçpnde  nuance  de  blancheur  &;  de 
utile.  Tom.  I,  pag.  479. 

Fond  (cartes  du  fécond).  Celles  'qui  offrent 
la  plus  foible  nuance  du  blanc  tirant  lur  le  gris , 
ïiti.  ’ • 

Fond  ant.  Matière  fervant  i faciliter  la  fulion 
pour  les  émaux.  Tom.  Tl  , pag.  417.  ■ 

Fonderie  en  càrafleres  dTmprifcêrip.  Tom. 

J , pag.  587. 

Vocabulaire  , pag.  418. 

J planches  gravées , tom.  I , des  gravures. 

’i  J 

■ Fondeur  en  métaux  ( art  du  ).  Tom.  JII, 
r»3-  4-  . 

De  la  fonte  de  l'or,  ii!J? 

De  la  fonte  de  l'argent , ibié,  pag.  6. 

De  h fonte  St  fonderie  du  cuivre, pi/d,  p.7, 
Pe  U fonte  du  brome , pag.  9. 


Fonderie  en  bronze , pag,  10. 

Fonte  du  plomb,  psg  17. 

Fondeur  en  fable  , pag.  18. 

Fondeur  de  petit  plomb,  pag-  ta. 

T)e  Ia  dragée  de  plcmb , pag.  ai. 

• Vocabulaire,  pag.  26. 

7 riANCHES  gravées,  tom.  TI,  des  gravures. 

Fonds  sAntfs.  Fonds  fur  lefquds  on  a plffi 
un  fable  fin  , qui  v cil  retenu  .entre  deux  couches 
de  blancs  encollés  ou  de  vernis.  Tçm.  H , 
P'S-  16. 

Fontaine.  C'ell  une  eau  vive  qui  fart  de  terre 
ou  n(i  amas  d'eau  ralîemble  par  Fart  du  tort— 
tainier  dans  un  refervoir.  Tom  III  , pag  41. 

, ; 1 

Fontaine.  T 11  terme  de  boulanger,  c'ell  le 
creux  forme  dans  un  morceau  du  pétrin  où  l'on 
verfe Me  l'eau  pour  délayer  le  levain  & la  farine. 
Tom.  1 , pag.  180. 

Fontaine  df.  cuivre.  Grand  vafe  pour  con- 
tenir de  l'eau.  Tom.  1 , pag.  618.  c - 

Fontaine  de  cuivre  sabi.ee  , MJ. 

! ,i:. 1 .•  . 

Font  aini  e.r  ( art  du  ).  Tom.  III  , pag.  jv, 
— Des  fontaines  artificielles,  pag.  jj. 

— Jaugeage  des  fources  , pag.  54. 

— De  la'réunion  des  fources  dans  un  bailin  , 
:•  I»»»  }6- 

• "—4  Frhplol  des  tuyaux  , pag.  58.  1 

Vocabulaire, pa'g.  4t. 

4 flanches  gravées  , tom.  Il , des  gra- 
vures. 

• ! : . ,.1  _ , , 

. Fonte  de  caraÛéres  d'imprimerie.  C'ell  Taf- 
fortiment  complet  de  toutes  les  lettres  îc  des 
carafbres  fondus  fur  un  feul  corps  pour  l’impref- 
lïon.  Tom.  I , pag.  4J2. 

> , 
Forage  et  demi-forage-  C'ell  l’ouverture 
par  laquelle  on  tire  i’ardoife  delà  carriere.Tcm.I^ 
pag.  4ÿ  & 67. 

Forage  du  canon  de  fufil.  Tom,  I,  pag.  90. 

. 1 1 . . : . . 

Force  motrice.  F.n  horlogerie  elle  efl  dq 
deux  fortes  , la  pefanteur  Se  l'Uallicité.  • •> 

Force  réglante.  C'eft  le  bilancier  8:  le  fpj- 
ral  dans  les  montres  , la  verge  8c  la  le  mille  dans 
les  pendules  qui  fervent  à régler  cçs  nucluuts, 
Tom,  UI,  par. 4JJ.  . ; . • , 
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Force  ce  corps.  C’eft  le  calibre  ou  l'épaif- 
fcur  propre  à une  forte  Je  caraitircs  d'imprimerie. 
"T oui.  I,  p.  4J2. 

Forces  ou  jambes  de  force.  Pièces  Je  bois 
Je  charpente  qui  fervent  à foutenir  l’entrait  dans 
lequel  elles  fout  à tenons  (ic  n-.ortaifes.  Tom.  I , 
p?g.’  CcC. 

Forces  Cifeaux  dont  les  lames  fe  joignent 
par  un  r effort  elallique . Tom.  Il , pag.  5 5. 

Forer  ou  pereer  avec  des  mèches  le  canon 
d'une  arme  à feu.  Tom.  I , p.  8e. 

Forets.  Petits  morceaux  d’acier  trempé  , dont 
Un  des  boots  Ut  fort  aigu  St  tranchant,  l oin  1 , 
Çag-  HJ- 

Forêt  en  boi«.  Efpèce  de  poinçon  avec  !e- 
qti:  l tes  arcuebuliers  percent  de  petits  trous  dans 
le  bois  des  fufils,  il. J. 

■ Forcer.  C’eft  battre  à coups  de  marteau  un 
métal  lu  fortir  du  feu  de  la  forge.  Tom.  II, 
PaS-  fl- 

Forger  l’étain.  C'eft,  après  que  U vaijfelle 
d'étain  Ut  tournée , la  b ttre  avec  diifertns 
marteaux  fur  le  tac.  Tom.  II , p.  494. 

Forces  (greffés  ).  Ce  fort  k-s  mines  ou  at- 
tclicrsoù  l'on  travaille  le  fer.  1 om.  Il , p.  74p. 

Forc.is.  Nom  d'une  barre  de  fer  forgée 
pour  palier  par  la  filière.  Tom.  VIII , p.  j 17. 

Formf.  Dans  i ufige  de  l'imprimerie , ce' 
terme  défignu  u e quantité  de  coropofition  , 
mile  dans  le  format  décidé  3e  qui  eii  enfermé 
dans  un  chaîüs  de  fer.  Tom.  111 , pag.  de;. 

Forme.  Ccd  un  morceau  de  bois  qui  a 
à - peu  - près  la  figure  d'un  pied  , fur  lequel  on 
monte  le  foulitr , pour  le  faire.  Tom.  111 , 
pag.  ;o. 

Formes,  en  terme  de  rafincurde  fucre.  Ce 
font  des  moules  de  ttxre  cuite , de  figure  co- 
nique , dans  lefquels  on  coule  & ou  lait  le  fucre. 
Tom.  Vil,  pag.  7C9. 

FoRme  du  cartonnier.  Compofée  d'un  tilTu 
de  fils  de  laiton  , mor  te  lur  un  cadre  de  quatre 
tringles  de  bois  Se  d'un  chaflis , elle  fert  .1  pui- 
fer  dans  la  cuve  la  maté  rc  propre  à la  fabrique 
des  feuilles  de  carton.  Tom.  I , pag.  49a. 

Former  e’ouvragf.  Opération  du  métier  à 
bas , par  laquelle  on  réduit  les  premières  bou- 
cles formées  par  le  cueillage  à des  boudes  plus 
petites.  Tom.  1 , pag.  tpfi. 


ÉTIQUE. 

Forme  aux  itttts  cours.  C'eft  amen  r la 
foie  fous  les  becs  des  aiguilles  du  métier  J bas, 
Tom.  1 , p.ig.  196. 

Forvi'r  tatonier,  sabotier,  (art  du). 

'Tom.  III,  pag.  45. 

Vocabulaire  , pag.  49.  1 ' 

4 Plan. iiss  gravées.  Tom.  II , J.-s  gravure  k 

Tortè-pi.*.::»,  en  ferme  de  clavecin  fc^c- 
lian.h.  Tonr.  \ Il  , plg.pïlj. 

ToRTR/.it.  Se  cfitd'tin  cfieval  qui  rft  rffl.m-. 
qué  par  Une  fatigue  f xteflive.  Toni.'l,  pag.  6£f 

Fo$?e  (art  du -fondeur).  CVÛ  un  cfp-ca 
profond,  entouré  de  paurs,  dans  njili.u  du- 
quel eft  p’acé  l'ouvrage  à fondre,  de  façon  qu’il 
y ait  un  pied  de  diilar.ee  entre  ks  p .r-.ii  s les 
plus  fri  11  ante  s de  l'ouvrage  Si.  le  mur  de  reçus*, 
'loin.  III , pag.  aS. 

Tosse  (du  potier  d’étam  ).  . C’eft  un  trou, 
pratiqué  fous  une  cheminée  fait  de  brique, 
od  l'on  fond  l’étain.  J om.  II , jv  494. 

Foudroyante.  fufée  qui  imite  la  foudre. 
Tom.  1 , pag.  174. 

Fouet.  Ce  font  les  crins  de  la  queue  du  chcvtL. 
Tom.  I,  pag.  655. 

Fouetter  ( terme  de  maçonnerie  ).  Ceft  jet- 
ter  du  plaire  clair  avec  un  balais  contre  le  la* 
tîs  d'un  lambris  , ou  contre  un  i«ur,  pour  Peu- 
duire.  Tom.  IV,  pag.  3 j j. 

Foi-c.eres  (affemblage  à brins  de).  Pans  de 
boisdifpoiës  diagotu'.etnem , comme  des  branches 
de  fougère.  Tom.  1 , pag.  6c6.  , 1 

Fougues.  Petites  fufée»  Volantes,  fans  ba- 
guettes. Tom,  I,p.  rjS.  , 

* 

Fouilles.  Premières  ouvertures  pour  tiret 
la  pierre  d'une  carrière.  Tom.  1 , pag.  (n. 

Four  de  boulanger.  Ce.  four  eft  fermé  p:r 
ctihaut  d'une  voûte  l'arbaiff  e,  fous  laq-.-.cih  cil 
une  aire  plate  , où  l'on  range  les  pains.  Tom. 

I , pag.  149. 

Tours  coulants.  Fours)  chaut, .dont  le  feu 
ne  s’éteint  point  , tant  que  dure  la  fabrication 
de  la  chaux.  Tom.  I , pag.  464.  , 

Fourbir.  C'eft  nettoyer  , polir  SV  par  ex* 
tenfion,  fabriquer  les  amies  bla.  i-h.  j.  Tom.  III , 
pag.  Ci.  > 

•>  . t 
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FoUMSSEUR  - ARCT1ER  - TLECHIFR  ( art  du  ). 
Tom.  III,  pag.  ft. 

Des  métaux  propres  ü la  fourbilTure,  iiid. 

Des  armes  anciennes,  pag.  fl. 

Art  de  l'aretier , pag.  y J. 

Des  armes  modernes,  pag.  y y. 

Vocabulaire,  pag.  £0. 

y Planches  gravées.  Tom.  II,  des  gravures. 

Fourbissure.  Ccd  la  fabrique  des  armes 
blanches  , comme  épées  , fabres  , Sec.  T om.  III , 
pag.  £ 1. 

Fourbu  (cheval).  Celui  qui  efl  épuifé  , 
ayant  Us  jambes  vuides  Sc  les  mouvemens  faibles 
& pénibles.  Tom.  I,  pag.  £yy. 

Fourchettes.  Partie  du  pied  du  cheval , qui 
finit  au  talon.  Tom.  I , pag.  6yy. 

Fourchettes.  Ce  font  deux  morceaux  de 
bois  de  charonnage  , pofés  & enchafles  dans  le 
rtain  de  devint  , 8c  qui*  Torrent  en  dehors , 
tonnant  la  figure  d'une  fourchette.  Tom.  1 , 
pag.  61  J. 

On  appelle  auffi  fourchettes  deux  morceaux  de 
bois  enchafles  dans  les  mortaifes  faites  à la 
face  de  deflous  du  lifloir  de  devant,  iW. 

Fourgon  F.fjièce  de  charrette , ordinaire- 
ment à quatre  roues , 8c  chargée  d'un  coffre 
couvert  de  planches  endos  d'àne.  On  s'en  fert 

Çour  tranfporter  du  bagage  Se  des  munitions, 
om- 1,  p.  618. 

Fournauste  (ait  du).  Tom.  111,  pag- £4. 
Des  fourneaux,  pag.  66. 

Autres  ouvrages  des  fournaliftes , pag.  £7. 
Vocabulaire  , pag.  71. 

Fourneau.  Efpèce  de  tour  crcufe  , cylin- 
drique ou  prifmattque , à laquelle  il  y a deux 
ouvertures , l'une  pour  le  foyer , l'autre  pour 
le  cendrier.  Tom.  III , pag.  71. 

Fourneau  de  réverbère.  C’eft  un  fourneau 
terminé  par  un  dôme  dont  l'ufage  eft  de  ré- 
verbérer la  chaleur.  Tom.  III , pag.  71. 

■ 

Fourneau  de  charbon,  C’efl  la  pyramide  de 
bois  arrangée  pour  en  faire  du  chatbon.  Tom.  I , 
pag.  j 14. 

Fourneau.  C'cft  l'évafemer.t  de  la  pipe , 
dans  lequel  ou  'brûle  le  tabac.  Tome  VI, 
pag-lSj. 


Fourquet,  outil  d'une  brafferie.  Ceft  une 
pelle  de  fer  , ovale , divifée  fur  fa  longueur , 

fiat  une  cloifon  8c  terminée  par  une  douille  , où 
e manche  de  cette  pelle  elt  reçue.  On  s'en  fort 
pour  rompre  la  trempe.  Tom.  1 , pag.  joo. 

Fourré.  En  terme  d'orfèvrerie  ,on  dit  qu’uu 
bijou  eft  fourré , lorfqu'il  y a quelque  corps 
étranger  de  vil  prix , qui  eft  couvert  8c  attaché 
pat  l'email , l’or  ou  l'argent.  Tom.  V , pag  44°- 

Fourreau.  F.n  terme  de  batteur  d‘or , c’efi 
une  enveloppe  faite  avec  plufieucs  feuillets  de 
parchemin.  Tom.  I , pag.  ai  1. 

Fourreau.  Ceft  un  grand  cartouche  qui  ren- 
ferme plufieurs  pots  à feu  d’artifice.  Tom.  I , 
pag.  174. 

Fourreau  depée.  Efpèce  de  gaine,  d'étui 
ou  d'enveloppe  , qui  fert  I couvrir  la  lame  Sc 
à la  garantir  de  l'humidité.  Tom.  III,  pag.  £1. 

Fourrure.  Dans  les  fabriques  de  laiton,  on 
donne  ce  nom  i une  pyramide  de  chaudrons, 
qui  entrent  les  uns  dans  les  autres.  Tom.  H , 
pag.  154. 

Fover.  C’eft  le  point  où  les  rayons  rompus 
par  le  verte  ou  la  lunette  fe  réuniffent.  Tom.  IV, 
pag.  a£j. 

Foyer  (cheminée  i double).  Ceft  un  foyer 
mobile  , Se  tournant  fur  deux  points  d'.ipjaui 
dans  un  chaftis  de  fer  , pour  chauffer  à volonté 
deux  cheminées  oppoférs  dans  deux  différentes 
pièces.  Tom.  111  , pag.  118. 

Fraises.  Sotte  d'outils  d'acier , dont  les  ar- 
'quebufîers  fe  fervent  pour  agrandir  ou  polir  des 
trous.  11  y en  a de  plufieurs  efpèces  , telles  que 
les  f'uifes  plates  , Sc  pointues,  les  froifes  à bjjfinet 
Se  à roder. 

Fraiser  un  trou.  C'eft  faire  un  enfoncement 
)>our  noyer  la  tête  d'une  vis  , ou  d'un  clou.  Tom. 
H»  P*S-  Si- 

Fraiser  la  pâte  C’eft  la  manier  beaucoup 
en  la  pétrifTant  fur  elle  même.  Tom.  Il , pag.  94. 

Frai  soir.  Outil  ferrant  à élargir  l'entrée  d’un 
trou  , dans  lequel  on  veut  noyer  un  clou , une 
vis.  Tom.  IV,  p.  i£y. 

Fraisoir.  Efpèce  vie  vilbrequin.  Tom.  II  , 
pag.  528. 

Franc  du  collier.  Un  cheval  eft  ainfi  nom- 
mé, lorfqu’il  fe  porte  avecardcurau  ttavail.  Tom.  I, 
pag.  fiyy. 

Franc-qu  artier. 
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Franc-Quartier.  C’eft  dans  une  ardoifière 
!c  banc  qui  ( (1  jugé  le  plus  propre  à fournir  de 
bonnes  ardoifes.  '1  om.  1,  pag.  j S 8c  6a. 

Frappe.  Eft  l’affortiment  complet  des  matrices 
pour  fondre  les  caractères  d'imprimerie.  Tom  I , 
pag-  45*- 

Fr  asilou  FrasiN.  C'eft  du  poulTicr  de  charbon 
mêlé  avec  quelque  menue  brade  8c  de  la  terre  ou 
de  la  cendre  pour  couvrir  le  bois  dans  le  fourneau 
de  charbon.  Toin.  1 , pag.  jai. 

Fray.  On  nomme  ainfi  la  perte  que  les  efpeces 
éprouvent  par  le  frottement  dans  la  circulation. 
Tom.  V,  pag.  118. 

Fresque.  C’eft  l’enduit  encore  frais  fur  le- 
quel le  pcinrre  calque  fes  deflins  qu'il  peint  enfuite. 
Tom.  VI , pag.  137. 

Frisons  Le  marbreur  de  papier  appelle  ainfi 
les  couleurs  qui  s'arrangent  en  cercles  ou  par  on- 
dulations. Tom.  IV,  pag.  J9J. 

Fritte.  Calcination  générale  8c  complctte  que 
l’on  fait  fubir  à la  compofition  du  verre.  Tora.VIII, 
P»E-  Î4J- 

Fritter.  C’eft  expofet  les  matières  qui  compo- 
fent  le  verre  à une  forte  calcination  dans  un 
four  deftiné  à cet  ufage  Tom.  III,  pag.  119. 

Fromages  ( art  de  faire  les  ).  Tom.  III , 
PJg-  7)- 

Vocabulaire  , pag.  94 

Fronces  , terme  de  cartier.  Ce  font  les  plis 
défeétueux  qui  fe  trouvent  dans  certaines  parties 
des  feuilles  des  cartes  i jouer.  T.  I , p.  479. 

Front.  Partie  delà  tête  du  cheval,  laquelle 
occupe  l’cfpace  au  deftus  des  filières  , du  cham- 
firein  8c  des  yeux.  File  eft  couverte  par  le  tou- 
pet. Tom.  I,  pag.  641. 

Frontispice.  Principale  face  d'un  édifice  con- 
fidérable.  Tome  IV  , pag.  gjj. 

Fronton.  C’eft  une  partie  Taillante , de  forme 
triangulaire  ou  circulaire,  pour  terminer  un  avant- 
corps,  un  pavillon.  Tom.  IV  , pag.  gjj. 

Frottoir.  Morçeau  de  linge  ou  de  drap  , 
avec  lequel  le  batteur  d’or  enleve  les  parcelles 
échappées  au  couteau.  Tom.  I,  pag.  ai  1. 

Frotton,  terme  du  cartier.  C’eft  une  efpèce 
de  balle , faire  de  drap  , de  crin  ou  de  feutre , 
ArtS'fi  Métiers,  Tome  Ylll. 
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pour  trotter  le  papier  des  cartes  i jouer.  Tom.  I , 
pag.  479. 

Fruit  (goût  du).  Ce  terme  de  boulanger, 
fe  dit  d'un  pain  qui  conferve  le  goût  de  bled. 

Tom.  I,  page.  180. 

Fruitier  (art  du).  Tom.  111 , pag.  97. 

Fruitier- regratifr.  Petit  marchand , qui 
vend  des  fruits  8c  des  liqueurs,  par  une  permif- 
fion  qu'on  nommoit  Lettre  de  reg'at.  pag.  100. 

Fruits  e ecs.  Ce  font  les  fruits  qu'on  a fait  ré- 
cher au  foleil  ou  au  feu.  Tom.  111,  pag.  100. 

Fumée  blanche.  C'eft  dans  un  fourneau  de  bri- 
ques, en  cuiflon,  la  marque  que  la  première  hu- 
midité des  briques  s’évapore.  Tom.  1 , p.  }5J. 

Fumée  noire.  Marque  que  l'humidité  eft  dif- 
fipée , Ihtd . 

Fumée  claire  , marque  que  l’ouvrage  eft  en 
cuifton,  iiid. 

Fumée  des  lampes  (moyen  de  s'en  garantir.  ) 

Tom.  VI , pag.  714. 

Fumeron.  Charbon  qui  n’ayant  pas  été  a (Ter 
cuit  ou  brûlé  dans  le  fourneau,  donne  de  1a  flamme 
8c  delà  fumée.  Tom.  I,  pag.  Ji8. 

Fumiste  ( art  du).  Tom.  III , pag.  toi. 

De  la  fumée  8c  de  fes  caufes , itidL 
Moyens  de  corriger  les  cheminées  fumeufes, 
e 108. 

'OCABULAIRE  , pag.  tl8. 

i planche  gravée , tome  II , des  gravures. 

Fumure.  C’eft  l'engrais  produit  par  les  bête* 
i laine  , renfermées  «ns  un  parc.  Tome  V , 
pag.  6x6. 

Fuseau.  L’on  nomme  ainfi  chaque  partie  d'une 
carte  géographique  ou  uranograj nique,  deftinée 
à être  appliquée  fur  une  boule,  pour  former 
un  globe  tetreftre  ou  célefte.  Tom.  III  , p. 1 J4- 

Fuseaux.  Ce  font  les  chevilles  qui  dans  les 
lanternes  ou  pignons  des  ouvrages  d'horlogerie  ( 
fervent  d’ailes.  Tom.  111,  pag.  4U- 

Fusée.  C’eft  dans  une  montre  une_  pièce  Co- 
nique fur  laquelle  s’enveloppe  la  chaîne  & qui 
fart  à tranfmetre  l'on  aéiion  au  rouage.  Tom.  111  , 
pas-  4H- 

Fusée.  C'eft  de  la  compofition  d'artifice  en- 
fermée dans  une  cartouche  cylindrique.  Tom.  I, 
pag.  174. 

Fusée  »e  table.  Fufée  que  l’on  tire  delTus 
une  table  , 8c  qui  s'élève  en  tourbillon,  p.  146» 
Nnnnn 


Digitized  by  Google 


834  TABLE 


. Fuses  votante  Tell.'  qui  s’éhve  à une  très- 
grande  hauteur,  Tom.  I,  pag.  iji. 

Fus'e  à fécond  vol , Tom.  I,  pag.  133. 

Fusillette.  Très-petite  fufée  , ibii.  p.  174. 

Fusil.  Fa  conftruûion.  T.  1.  p.  79  &:  1. 1 des 
gravures.  Flanches  de  l’arque  buficr. 

Fusil  double.  T.  I.  p.  roj.  & 115. 

FusiL-pique.  p.  106. 

Fusil  tournant,  ibii. 

Fusil  de  c ha  fie , fufil  facile  à porter.  T.  1. 

f.  il}. 

Fusil  de  munition.  C’eft  un  fufil  armé  de  fa 
bayoniKttc.  T.  1.  p.  86. 


Fusil  ( art  du  coutelier  ) . C’tft  un  petit  eôr» 
de  fer  fur  lequel  on  pafie  le  couteau  6e  auiM 
mûrirait  115  trsnchans  ; our  les  faire  mieux  couper. 
T.U.p.jq. 

Fut.  Bois  fur  lequel  on  monte  un  fufil  ou  les 
autres  petites  armes  à feu.  T.  1,  p.  8}. 

Fut  ( goût  de  ) C’eft  le  goût  que  les  liqueurs 
pnnnent  d'un  mauvais  bois  dont  le  fut  ou  le 
tonneau  eft  compofé.  T.  11 , p.  147. 

Futier.  Ouvrier  qui  affcmble  les  ais  ou  le  fut 
d'uncctfre.  T.  1,  p.  74}. 

Fv  ( le).  C'eft  la  ladrerie  du  cochon  ou  de  tout 
autre  animal.  T.  I.  p.  157. 


G. 


j Caractère  alphabétique.  T.  Il  , pag,  397. 

Gabeler  ( terme  de  faline).  C'eft  faire  égou- 
ter  le  fel  qu'on  retire  de  la  chaudière  , à me- 
sure qu  il  fe  forme.  Tom.  VII , pag.  îyp. 

Gâcher  ( maçonnerie).  C'eft  détremper  dans 
une  auge  le  plâtre  avec  de  I eau , pour  être 
employé  fur  le  champ.  Tom.  IV  , pag.  333. 

Gâchette  (la).  C'eft  une  des  pièces  de  la 
platine  d'un  fufil.  Tom.  I,  pag.  81. 

Gaillarde.  Cinquième  corps  des  caraélères 
4’imprimerie.  Tom.  1,  pag.  431. 

Gaine.  F.fpèce  d"  piédeftal  en  fculprure  , 
ou  en  ouvrage  debénifterie.  Tom.  II , pag.  316. 

Galandages  (maçonnerie).  Cloifons  faites 
de  briques,  qui  fe  pofent  de  champ  es  unes 
furies  autres.  Tom.  IV  , pag.  315. 

Calée  C'dl  une  planche  avec  des  rebords, 
ou  l'on  drpoie  des  pacuets  de  lettres  , ou  ca 
ratteres  d'imprimerie.  'Fora.  I,  p.  43a. 

Gaiée.  Efpèce  de  petite  tab’ette,  placée  furie 
haut  de  la  calle.  Le  co.npoliteur  y pôle  fa  com- 
pofition  liane  à ligne  , jufqu'à  ce  qu'il  ait  formé 
une  page.  1 om.  111 , p.  <£04. 

Galere.  Fourneau  dans  lequel  fe  traitent  les 
eaux  fortes.  Tom.  11 , p.  300, 


Galerie  couverte.  Chemin  pratiqué  fous  la 
roche  , pour  en  tirer  Fardoile.  Tome  1 . 
pag.  67. 

Galin.  Terme  de  tablettier,  qui  s'entend  de 
l’ergot  du  boeuf  , encore  brut.  Tom.  VIII 
P»G-  a°- 

Galipot.  C'eft  le  fuc  réfineux , qui  coule  fous 
une  forme  liquide  des  entailles  faites  au  Pm. 
Tom.  VI , p.  jp8. 

Galons  ( art  concernant  les  ).  Tom.  VI 
Pag-  7*4- 

Galons  faux.  Ils  fe  font  avec  lin  tombac 
laminé.  Tom.  Il,  pag.  151. 

Galop.  Allure  patticuiiere  au  cheval  , laque'le 
confifle  dans  une  fuite  prompte  ic  continue  da 
fauts  en  avant.  Tom.  1 , pag.  639, 

Ganache.  Nom  que  l'on  donne  à l‘os  qui 
compofe  ta  mâchoire  poftérieure  du  cheval.  Tom. 
1 , pag.  6pp. 

Gantelet.  Partie  d'ancienne  armure.  Tom.  I, 

P3S-  7.1  • 

Garance  ( art  de  la).  Tom.  III,  pag.  119. 

Vocabulaire,  page  141. 

Garde  (art  du  fourbilfeur  ).  C'eft  la  partie 
qui  eft  auprès  de  la  poignée  tfune  épée , pour 
empêcher  que  la  nuin  ne  foi;  oâenlee  pat  l'eu* 
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GARDE.  Membrure  , on  partie  de  fer  en  forme 
de  chiffe  avec  un  anneau , ajuftée  à l'extrémité 
de  la  balance  , dite  romaine.  Tom.  1 , pag.  i8y. 

GARDF-pnlatines.  Sorte  de  pièce  du  métier  i 
bas , qui  empêche  la  prefle  de  rencontrer  les 
platines.  Tom.  1,  pag.  loj. 


Gateau  de  caillé.  C’efl  le  caillé  égouté  , & 
qui  a pris  une  certaine  confillancc  avant  d être 
employé  à faire  le  fromage.  Tome  III  , 
pag.9f. 

Gaudronner  ( art  de  l'épinglier  ) C’eft 
tourner  les  têtes  d’epingles  fur  le  moule  à l'aide 
du  rouet.  Tom.  II , pag.  47/. 


Gargouille.  Efpècc  d'anneau  , diverfement 
contourné  , qui  termine  les  branches  des  mors. 
Ton).  11 , pag".  44a. 

Gargouille  ( art  du  fontiinier).  C’efl  dans 
une  calcade  un  mafearon , d'où  fort  de  l'eau  i 
c’eft  audi  une  petite  rigole  où  l'eau  coule  de  badin 
en  baffui , & qui  ferc  de  décharge.  Tom.  111 , 
pag.  41. 


Gavette  (art  du  tireurs  fileur  d’or).  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  au  lingot  d'or  ; après  qu'il 
a déjà  reçu  quelques-unes  dts  préparations  qui 
doivent  le  mettre  en  fil  d'or.  Tom.  VIII  , 
pag.  1 18. 

Gaufrier.  Moule  à charnière  , dans  lequel 
on  fait  cuire  les  pâtes  appelées  Gaufres.  Tom.  1 , 
pag.  764. 


Gargouille.  C'eft  un  canal  rond  8;  étroit 
que  l'on  conftruit  entre  des  murs  , pouf  faciliter 
l'entrée  8c  la  fortie  des  eaux.  Tome  IV , 
P->S-  Mi- 

Garnitures.  On  appelle  ainfi  dans  l'impri- 
merie les  pièces  de  bois  d'une  forme,  qui  doi- 
vent ménager  le  blanc  et  les  marges  3u  papier 
en  tout  fens.  Tom.  III,  p.  604. 

Garniture.  Se  dit  des  petits  artifices  dont 
on  garnit  les  cartouches  des  grandes  pièces. 
Tom.  I,  p.  174. 

Garniture  d’un  fufil.  Elle  comprend  plu- 
fieuts  pièces  qui  peuvent  être  faites  de  divers 
métaux.  Tom.  I,  pag.  85. 

Garniture  de  diamans.  C’eft  un  affortiment 
de  diamants  pour  la  parure  , foit  des  hommes 
foie  des  femmes.  Tom.  il,  pag.  180. 

Garniture  ( la  ).  Les  brûleurs  d’eau  - de- 
vie  donnent  ce  nom  au  quart  d'eau-de-vie  foible 
qu'ils  font  autorifés  de  laifler  couler  dans  la 
diftillation,  Tom.  11,  pag.  147. 

Garot.  C’eft  la  partie  fupérieure  aux  épau- 
les, 8c  poftérieure  à l'encolure  du  cheval.  Tom. 
I,pag.  645. 

Caser.  On  dit  de  la  cire  qu’elle  fe  gafe  lorf 
que  fes  rubans  fe  collent  les  uns  aux  autres. 
1 om.  I , pag.  699. 

Gasettes.  On  donne  ce  nom  aux  étuis  des 
piè-ces  de  porcelaine  qu'on  met  dans  le  fourneau 
de  cuifton.  Tom.  VI , pag.  J94. 

Gateau.  On  appelle  ainfi,  dans  une  fonde- 
rie , l'amas  des  grains  de  métal  attachés  au  fond 
de  l'acre  d'un  fourneau.  Tom.  I,  pag.  550. 


Gaufrure  des  cartons,  ou  l'art  de  les  or- 
ner avec  des  moules  creux.  Tom.  1 , pag.  494. 

Gelée.  S»c  de  fubftances  animales , réduit 
en  confiftance  d’une  colle  tranfparente.  Tom.  Il  , 
pag.  9;. 

Gelee  ( art  du  confifeur).  Elles  font  faites 
de  jus  de  fruits  , où  l'on  a fait  diftoudre  du 
fucre , & qu  ensuite  ou  a fait  bouillir  jufqu’à 
une  confiftance  1111  peu  épaiftè.  T.  1 , p 744. 

Gendarmes.  Nom  que  les  diamantaires  don- 
nent à de  petits  points  colorés , qui  nuifenc 
à la  pureté  de  l'eau  d'un  diamant  Tom.  II  , 
pag.  180. 

Genette.  Efpèce  de  mors , autrefois  en  ufage 
pour  aflurer  la  tête  du  cheval.  Tom.  Il  , 
pag.  449. 

GENOU.'Partie  des  jambes  antérieures  du  che- 
val. 

1 

Gfnou  couronné.  C'eft-i-dire  dégarni  de 
poils.  Tom.  1 , pag.  644. 

Genouillère.  Artifice  renfermé  dans  une 
cartouche  plié , pour  être  tiré  fur  l'eau.  Tom.  I , 
p.  174. 

Genouillieres.  Partie  d’ancienne  armure. 
Tom.  I,  pag.  7;. 

GEOMETRIE  des  arts.  Tom.  I,  pag.  10.  Pré- 
face. 

Gerbe.  C’eft  un  groupe  de  plufîeurs  fufées 
qui  fortent  en  mème-tems  d'une  caiftè.  Tom.  I, 
pag.  174. 

Gerçures  ( art  du  diamantaire.).  Ce  font  des 
vuides  défeélueux  dans  la  tranfparence  , 8c  le 
brillant  d'un  diamant.  Tom.  Il,  pag.  180. 

Germoir.  C'eft  dans  une  brafferie  , une  cave 
N 11  n n n 1 
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ou  cellier  humide  où  l’on  met  le  grain  mouillé 
en  couche  , pour  germer.  Tom.  I,  pag.  189. 

Gétif  ( bois).  Celui  qui  eft  rempli  de  fentes 
& 4e  gerçures.  Tom.  1,  pag.  606. 

Gibier.  Ce  terme  s’entend  des  animaux  qua- 
drupèdes , ou  volatiles  qui  font  les  plaifirs  de 
la  chiffe  & de  la  table.  Tom.  Il , pag.  96. 

Cibles.  Ce  rerme  fe  dit  des  briques  arran- 
gées dans  le  four,  de  manière  que  la  chaleur 
prude  fe  diftribuer  dans  l'intérieur.  Tom.  I, 
PaS  )5f- 

Gindre  (le).  C'cft  dans  la  boulangerie  l'ou 
vrier  chargé  de  pétrir  la  pâte.  Tom.  1 , pag.  180. 

Girande.  C’elt  te  faifeeau  de  fufées  volantes 
qui  fe  fuccèdent  ou  fe  multiplient  rapidement 
dans  l'air. 

Girandole.  Artifice  qui  fe  meut  dans  un  plan 
horizontal.  Tom.  I , p.  174. 

Girandoles  (art  du  joaillier).  Efpèce  de 
boucles  d oreilles  , où  l'on  peut  fulpendre  plu 
ücurs  pendeloques.  Tom.  II,  pag.  180.  • 

CiRANDOL  ou  girande  (art  du  fontainiet). 
Efpoce  de  gerbe  qui  s'élève  avec  violence  SC 
imite  la  neige  par  la  blancheur  de  fon  eau.  Tom. 
111 , pag.  4Z. 

Girasole  (le  )ou  Pierre  du  foleil.  Pierre  fine 
d'un  blanc  laiteux  , avec  une  teinte  de  bleu  & 
de  jaune  réfléchiflant  les  rayons  de  la  lumière. 
Tom.  11,  pag  180. 

Girasoi.  Verre  très-fufible  , femi-opaque  Sc 
de  la  couleur  de  la  pierre  nommée  Girajol.  T.  II, 
pag.  417. 

Gironnées  (tuiles).  Elles  font  plus  étroites 
par  un  bout  que  par  l’autre.  Tom.  J,  pag.  71. 

Glace.  C’efl  un  fluide  devenu  concret  8e  fo- 
lide  par  un  grand  réfroidilfement.  Tom.  111 , 
pag.  ut. 

Glace  artificielle.  Tom.  ni,  pag.  113. 

Des  glacières , li/V. 

Moyens  de  former  de  la  glace , pag.  üy. 

Vocabulaire  , pag.  116. 

1 planche  gravée,  tom.  II , des  gravures. 

Glace.  C-'efl  un  plateau  de  verre  , par-tout 
d’une  égale  épaifleur  , dont  les  lurfaces  font  par- 
faitement droites , 8e  qui  tranfmet  l’image  des 
objets  fans  tien  changer  à leur  couleur,  ni  à leur 
figure.  Tom.  111,  pag.  119. 


Glace  (en  terme  de  euiline).  C'eft  du  ju* 
réduit  en  gelée. 

En  pûtijferlt , c’efl  du  fucre  uni  à du  blanc- 
d’oeuf.  Tom  11,  pag.  96. 

Glace.  Fêlure  ou  autres  défauts  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  diamants.  Tom-  11 , pag.  180. 

Gl/.ce  ( peinture  fur  ).  C’cft  une  peinture 
faite  fur  une  feuille  d'étain  , que  l’on  applique 
enfuite  derrière  la  glace.  Tom.  VI,  pag.  136. 

Glacer.  C’cft  mettre  une  couleur  qui  a peu 
de  corps  , Se  qui  laide  appercevoir  le  fond  fur 
lequel  elle  cft  couchée.  Tom.  Il , pag.  16. 

Glacer.  Se  dit  des  fruits  confits,  fur  les- 
quels on  fait  paroitre  le  fucre  candi  & tranfpa- 
rent.  Tom.  I,  pag.  764. 

Glacer  le  fuif.  Ceft  le  faire  chauffer  modé- 
rément. Tom.  1,  pag.  fil. 

Glacerie  (art  de  la).  Tom.  lit,  pag.  141. 

Glaces  coulées , itiJ. 

Alkali  'propre  à 1a  fabrication  des  glaces  , 
pag.  144. 

Recuilïbn  des  glaces,  pag.  191. 

Apprêts  des  glaces,  page  194 

Glaces  foufflées  , pag.  loi. 

Vocabulaire,  pag,  116. 

46  planches  gravées,  trm.  Il  des  gravures. 

Glaces.  Ce  font  des  liquides  des  fur  s de 
fruits , des  marmelades  Si  crèmes  que  l’on  fait 
geler  pour  les  rendre  plus  rafrakhiflans  8c  plus 
agréables  au  goût.  Tom.  I , pag.  764. 

Glacés  ( gants).  Ceux  dont  le  côté  de  la 
chair  a été  paffé  dans  un  mélange  d’huile  d’o- 
lives 8c  de  jaunes  d’oeufs  , arrofés  d’efprit-de-vin 
8c  d’eau.  Tom.  V!  ,pag.  j6. 

Glaciers.  Lieu  deftiné  à ferrer  de  la  glace 
ou  de  la  neige,  pour  s’en  fervir  en  été.  Tom.  111, 
pag.  xi6. 

Glacis.  C’efl  l’effet  que  produit  une  couleur 
tranfparente  fur  une  autre  qui  cft  déjà  sèche, 
Tom  II,  pag.  10. 

Glaïeul.  Plmte  marécageufe , employée  quel- 
quefois , au  lieu  de  chaume  , à couvrir  les  toits. 
Tom.  II , pag.  7». 

Glaise.  .Terre  argileufe  8c  compaôe  , qui 
prend  corps  avec  l’eau.  Tom.  Il,  pag.  5C0. 

Gland  ( outil  du  tabkiier).  C’eft  une  ef- 
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pèce  de  pince  de  bois,  dont  les  mâchoires  font 
pûtes  Si  carrées.  Tom.  VIII , pag.  40. 

Glaye.  C’eft  l'ouverture  du  fourneau , difpo- 
fée  comme  il  convient  pout  la  chauffe.  Tom.  III, 
pag.  119. 

Globe  de  eeu.  On  appelle  ainfi  toute  forte 
d'ai  unce  fphérique.  Tom.  x,  pag.  148. 

Globes  céleftes  8c  terreftres  ( art  de  la  conf- 
truttion  des).  Ton».  III , pag.  117. 

Vocabulaire,  pag.  134. 

2 planches  gravées  , Tom.  II , des  gravures. 

Gloire.  Nom  donné  à un  foleil  fixe  , d’une 
grandeur  extraordinaire.  Ton».  1 , pag.  174. 

Glu  (art  de  compofer  la).  Tom.  III,  p.  233. 

Vocabulaire,  iiid. 

Goberge.  C’eft  une  perche  dont  l'ébénifte  fe 
fcrt  pour  maintenir  fon  ouvrage  fur  l'établi. 
Tom.  il,  pag.  516. 

Goberges.  Ce  terme  fe  dit  d’un  bois  de  fente , 
réduit  eu  lattes  de  3 pieds  & demi  de  longueur, 
fur  6 pouces  de  largeur,  8c  3 à 4 lignes  (Tépail- 
feur.  Ton  IV',  pag.  134. 

Gobeter  (maçonnerie).  C'eft  jetter  du  plâtre 
avec  la  truelle  , Si  le  faire  entrer  avec  la  main 
dans  les  joints  des  murs.  Tom.  IV  , pag.  333. 

Godronnoir.  Cifelet  creufé  â fon  extrémité 
de  façon  qu’en  le  frappant  fur  le  métal , il  forme 
un  relief  en  demi-rond.  T.  I , pag.  709. 

Gomme  diadique.  Moyen  de  la  dilîoudre. 
Tom.  VI , pag.  713. 

Gonfles  (art  du  doreur  1.  Ce  font,  fur  le 
fil  d'argent , des  cavités  qui  renferment  de  l'air 
8c  qui  empêchent  de  fouder  l'or.  Tom.  II  , 
pag.  274. 

Gorge.  C’eft  l'orifice  d'une  fufée  dont  le 
cartouche  eft  étranglé  fans  être  fermé.  Tom.  1, 
pag.  274. 

Gorger.  C'eft  remplir  decompofition  le  tronc 
Ce  comme  on  dit  Time  d'un  cartouche,  iiid. 

Gosier.  C'eft  dans  le  cheval  la  partie  anté- 
rieure du  cou.  li  doit  être  faillant  Si  un  peu 
convexe.  Tom.  I,  pag.  643. 

Gosiller.  C’eft  faire  une  eau-de-vie  mêlée 
de  vin,  lorfqu'ona  diilillé  à un  trop  grand  feu. 
Tom.  Il , pag.  247. 

Gothique  ( écriture  ).  Oaraélère  d'écriture, 
qui  a beaucoup  d'angles  & de  tortuoiités.T.  II, 
P>S-  >97- 
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Goudron.  C'eft  le  produit  de  la  partie  des 
pins  la  plus  chargée  du  fuc  réfineux  , 8c  qu'on 
obtient  du  bois  même  que  Ion  fait  btiller. 
Tom.  VI  , pag.  458. 

Gouge.  Outil  creux  & tranchant  par  le  bout 
pour  couper  en  rond.  Tom.  II  , pag.  54. 

Goujons.  Ce  font  des  pointes  de  fil  d’archal 
ou  de  clous  , pour  arrêter  les  joints  des  plan- 
ches. Tom.  IV  , pag.  234. 

Goulette  fart  du  fontainier  ).  Petit  canal, 
taillé  fur  des  tablettes  de  pierre , pofées  et» 
pente  , interrompu  d efpace  en  efpace  par  de 
Petits  badins  en  coquilles , d’où  fortt  nt  des  bouil- 
lons d eau  , ou  par  des  chiites  , dans  les  calcadts. 
Tom.  III  , pag.  42. 

Goupille.  Espèce  de  clous  fans  tête  ni  rt- 
vure , qu’on  pane  dans  un  trou.  Tom.  II , 
P*S-  f4- 

Gourmette.  C’eft  une  chaîne  compnfée  de 
mailles  , de  maillons , d’un  S & d'un  crochet. 
Tom.  II,  pag.  440. 

Goussant.  Ce  terme  défigne  un  cheval  court 
des  reins , dont  l’encolure  elt  bien  fournie , 8c 
dont  les  membres  8c  la  conformation  annoncent 
la  force.  Tom.  I , pag.  <>33. 

Goutte.  Nom  que  les  horlogers  donnent  à 
une  petite  plaque  tonde , convexe  d'un  côté  3c 
plate  ou  concave  de  l’autre.  Dans  une  montre 
ta  goutte  de  la  grande  roue  fert  à la  maintenir 
toujours  contre  la  baie  de  la  fulee.  Tom.  III, 
PJ8-  4J5* 

Gouttelettes  (art  du  fontainier).  Jet  d'eau 
qui  s'élève  en  filets  ou  en  gouttes,  étant  tamifée 
par  nombre  de  petits  trous  qui  font  à i'ajoutoir  ou 
a un  couvercle  lenticulaire.  T.  111 , p.  42. 

Gradine  , inftrument  à l'ufage  des  fculpteutî. 
C'eft  une  efpèce  de  cifeaux  à plufieurs  dents. 
Tom.  VII,  pag.  289. 

Grage.  C'eft  une  râpe  de  cuivre  rouge , 
courbée  en  demi  cylindre , fetvant  à râper  la 
racine  de  manioc.  Tom.  III,  pag.  633. 

Grain.  Petit  poids,  qui  eft  un  ^ du  karat. 
Tom.  I, pag.  183. 

Grainoir  à poudre.  Crible  dans  lequel  on 
graine  la  poudre.  Tom.  VI , pag.  638. 

GaAiNS  ( art  de  la  confervation  des).. Tom, 
III , pag.  256. 

Précautions  contre  les  animaux,  pag.  241, 
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De«  greniers  de  confervation  , p.  Î45. 

Vocabulaire,  pag.  146. 

Grains  d’or.  Petites  balles  d'artifices , de 
la  couleur  de  leur  feu.  Tom.  I,  pag.  174. 

Grains  ( eau-de-vie  de  ).  Liqueur  fpiritueufe 
qu'on  tite  de  grains  fermentés.  Tom.  Il,  p.  147. 

Grainer  la  poudre.  C’eft  la  paffer  dans  un 
crible.  Tom.  I,  pag.  iao. 

Grapin.  Efpèce  d’ancre  ou  de  croc.  Tom.  I, 
pag.  zy  & 17. 

Grappe  de  Hollande.  C’eft  la  poudre  de 
la  garance  de  Zélande,  qui  eft  très- recherchée 
dans  le  commerce.  Tom.  III,  pag.  141. 

Gras-cuit  (pain).  C'eft-i-dire,  un  pain  qui 
eft  pâteux  par  défaut  de  cuiflon.  Tom.  I , p.  180. 

Grasset  (le).  C’eft  dans  le  cheval  la  par- 
tie arrondie  qui  forme  la  jointure  de  la  cuifté 
avec  la  jambe  , proprement  dite.  T.  I , p.  64p. 

Gratin  ( le  ).  C’eft  une  matière  putride  , 
adhérente  au  fond  8c  aux  parois  des  folles  d'ai- 
fance.  Tom.  VIII,  pag.  784. 

Gratte- bosse.  Outil  de  laiton  , pour  en- 
lever la  crafle  d'une  pièce  de  métal.  Tom.  I , 
pag.  70. 

Gratte  - bosser,  ou  fe  fetvir  du  grate- 
boflè  , ibid. 

Gratoir.  Outil  de  fer,  à l’ufage  des  arque- 
bufiers , pour  nétoyer  l’intérieur  des  canons  de 
fufil.  Tom.  I,  pag.  114. 

Gravelée  ( chandelle).  Celle  qui  eft  grof- 
fièrement  8c  inégalement  couverte  de  fuif.  Tom. 
I,  pag.  fit. 

Gravei.le  (art  du  vinaigrier  ).  C'eft  le  marc 
féparé  de  la  lie  du  vinaigre.  T.  VIII.  p.  661. 

Graver.  Se  dit  de  l’effet  d’un  feu  trop  vif 
qui  perce,  8c  brife  le  cartouche  d’un  artifice. 
Tom.  I,  pag.  174. 

Gravoir  (art  du  cirier  ).  Infiniment  de  buis 
pour  tracer  des  filets  fur  un  cierge.  Tom.  I , 
pag.  699. 

Gravois.  Se  dit  des  décombres  des  bâtimens. 
Tom.  IV  , p.  55). 

Gravure  de  caractères  d'imprimerie.  F.lle 
fe  fait  en  relief  fur  un  des  deux  bouts  d’un 
morçeau  d’acier.  Tom.  I,  pag.  45a. 


Gravure  (att  de  la  ) , en  lettres , en  Géo- 
graphie , Topographie,  Mufique  Se  lui  métaux. 
Tom.  III  , pag.  247. 

Vocabulaire,  pag.  154. 

1 planches  gravées,  tom. II  des  gravures. 

Grêler  ( art  du  tabletier  ).  C'eft  arrondi  les 
dents  d'un  peigne  , for  toute  leur  longueur. 
Tom.  VIH,  pag.  40. 

Grêler  ou  rubanner.  Ceft  réduire  la  cire 
fondue  en  forme  de  rubans , femblables  â de 
la  faveur.  Tom.  I , pag.  699. 

Greloire  (art  du  cirier).  Efpèce  d'auge  de 
cuivre  étamée , percée  de  trous  dans  fa  partie 
inférieure  où  la  cire  fe  partage  en  filets.  Tom. 

I , pag.  699. 

Grenade.  Efpèce  de  petite  bombe  qu’on 
charge  de  poudre.  Tom  1 , p.  jyû. 

Vocabulaire  , pag.  575. 

Grenade  d’artifice.  Petit  globe  de  carton  , 
rempli  de  compofition,  à peu  près  de  la  grof- 
feur  8c  de  la  figure  du  fruit  qu'on  appelle  Gre- 
nade. Tom.  I,  pag.  145. 

Grenadiere  (la  ).  C’eft  en  terme  d’arque- 
bufier  l’anneau  qui  embraffe  le  canon  8c  le  bois 
d'un  fufil  dans  Ton  milieu.  Tom.  1 , pag.  114. 

Grenat.  Pierre  précieufe  , d'un  rouge  obf- 
cur  ou  jaunâtre.  Tom.  II,  pag.  iyF. 

Grener  U cite.  C'eft  la  réduire  en  petits 
grains.  Tom.  I,  pag.  700. 

Grenetis. C’eft  un  petit  cordon  fait  en  forme 
de  grains  , qui  règne  tout  autour  d’une  pièce 
de  monnoie.  Tom.  V,  pag.  118. 

Grésil.  C’eft  du  verre  réduit  en  très-petites 
parties.  Tom.  VIH,  pag.  546. 

GRESILLER  , CRÉSER  OU  GRO!«ER  du  vtrrt 
en  termes  de  vitrier.  C’eft  le  façonner  avec 
l’outil  qu’on  nomme  un  grifoir.  Tom.  VU1  , 
pag.  708. 

Grésiiion.  Nom  qu’on  donne  à la  troifième 
farine  de  la  mouture  économique.  Tom.  VI, 
pag.  x3o. 

Gré  sillon  fin.  C’eft  le  mélange  de  la  fa- 
rine bife  avec  la  blanche,  ibid. 

Grisoir  ou  crugeoir.  luftrument  de  fer 
qui  fert  â égruger  les  extrémités  d’un  carreau  de 
verre.  Tom.  VIII,  pag.  709, 
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Greyes , ou  armures  des  jambes.  Tom.  I , 

P»B-  7S- 

Griffe.  F.fpèce  de  tenailles  ou  de  ferres. 
Tom.  il , pag.  1-4. 

GRIFFE.  C'efl  dans  le  métier  à bas  une  forte 
de  cric , dont  certaines  pièces  fe  rapprochent 
par  le  moyen  d'une  vis.  i om.  I,  pag.  loi. 

Griffe.  Outil  de  graveur  en  mufique.  Ce  fl 
un  paralielle  à cinq  pointes  , fervant  à fixer 
les  extrémités  des  portées  ou  des  cinq  lignes 
fur  lefqucllcs  on  pôle  tes  notes.  T.  111 , p.  154. 

Griffer  (art  du  metteur  en  oeuvre).  Par- 
ties de  la  fertilfure  qui  tiennent  les  pierres  af- 
fujetties  dans  leur  oeuvre.  Tom.  Il , pag.  180. 

Grignon.  C'efl  le  marc  qui  relie  , Iorfqu’on 
a exprimé  toute  l'huile  des  olives.  Tom.  V, 
pag.  598. 

Grillage  ( art  du  confifeur).  On  donne  ce 
nom  à du  lucre  , à une  amande  , à un  fruit 
qu'on  laide  un  peu  roudir  lur  le  feu.  Tom.  I , 
pag.ydj. 

Grillage.  Petite  grille  de  fer , ou  de  laiton 
travaillé  en  mailles.  Tom.  11 , pag.  47p. 

Grille.  C'efl  dins  le  métier  à bas,  l'afl-m- 
blage  de  petits  relions  fixes  fur  deux  rangs, 
lom.  I,  pag.  10}. 

Grilles  d'étain.  Ce  font  des  ronds  d'étain 
à claire  voie  , fervant  d’enfeignes  aux  potieis 
d'étain.  Tom.  II,  pag.  494. 

Grimace.  (Couteau  à).  Celui  qu'on  ne  peut 
ouvrir  qu'eu  faifant  marcher  un  coté  du  man- 
che. Tom.  U,  pag.  {4. 

Griots.  Sont  des  iffues  de  bled.  Tom.  1, 
page  16. 

Gris.  Se  dit  d'un  cheval , donc  le  poil  ou 
la  robe  préfente  un  fond  blanc  mele  de  noir  ou 
de  quelqu’autre  couleur. 

Le  gris  fuivanr  fes  nuances  , fe  divife  en 

GRIS  falc-brun  , fangjir.  , rougc*vineux  , argents, 
fotnmlé  t tifonne  , cha-hor.ni , tourdille  ou  aefrtvc  , 
truité , tigré , moutheté , enfin  grt s defouris.  Tom.  I, 
page  6}  6. 

Groisil.  On  appelle  ainfï  dans  une  glacerie 
de  petits  morceaux  de  glace  ou  de  verte  caiTés. 
Tom.  lil,  pag.  219. 

Gros  ou  le  noir  (le).  C'efl  la  matière  blanche 
qu'on  enlève  de  dcüus  l'amidon.  Tom.  1.  pag.  17. 
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Gros-beanc.  M.tfic  fait  ce  blanc  Sc  de 
colle.  Tom.  JI , pag.  16. 

Gros  noir.  Ëfpèce  d'ardoife.  Tom.  I , 
pag.  67. 

Gros  d’haleine.  Se  dit  d'un  cheval  qui  fou- 
fle  confidérablement  dans  l'adtion  & dans  ie  tra- 
vail. Tom.  I , pag.  656. 

Grosses  (les  lettres).  Dans  l'imprimerie  ce 
font  les  lettres  qui  font  plus  épainès  que  les 
autres  du  mémo  corps.  Tom.  1 , p.'g.  4}2. 

Gruau.  C’eft  le  grain  concafle  en  grofTe  fa- 
rine. Tom.  1 , pag.  280. 

Gruau  eis  ou  gros  gruau.  C'efl  le  troifième 
gruau  qui  contient  du  germe  du  grain  avec  de 
la  fécondé  écorce  du  bled.  Ibid. 

— Blanc  ou  gruau fii.  C’efl  la  partie  la  plus  blan- 
che du  bled  qui  etl  autout  du  germe , iéid. 

— Gris  ou  fécond  gruau.  C'efl  la  partie  la  plus 
prochaine  de  l'écorce  du  bled  , & la  plus  lèche, 
ibid. 

Gruau.  Machine  employée  dans  les  bâtimens, 
pour  enlever  de  gros  fardeaux.  Tom.  i,  606. 

Gruaux.  Ce  font  les  portions  de  grains  con- 
cafTes  & brifés  par  les  meules  qui  fartent  par 
l'anche,  fans  avoir  été  réduits  en  farine.  Tom.  V, 
pag.  96. 

Grue.  Grande  machine  de  bois  avec  quoi 
on  élève  de  groffes  pierres  pour  les  bâtimens, 
l om.  IV  , pag.  }}). 

Grume  (bois  en).  Bois  ebranthé , dont  la 
tige  n'eft  point  ecarrie.  Tom.  1,  pag.  607. 

Gruyères,  (f  romage  de).  Sorte  de  fromage 
dont  1a  pâte  elt  cuite  par  giumeaux  très-petits, 
qu  on  rapproche  euluice  dans  un  moule.  T.  III, 
P»8-  9Î- 

Guéridon.  Ouvrage  d’ébénHlcrie , c’efl  une 
tablette  fur  une  tige  montée  fur  trois  pieds. 
Tom.  Il,  pag.  }27. 

Gueulettes.  Ouvertures  qu’on  fait  aux  fours 
de  recuiflbn  du  verre , pour  donner  la  facilité 
d’y  manoeuvrer  avec  des  outils.  Tom.  111  , 
pag.  219. 

Guetre  ou  Guette.  C'ell  une  demi-croije 
de  faim  André  , poféc  en  contrefiches  dans  les 
pans  de  bois  de  charpente.  Tom.  I,  p.  607. 

Guetron,  Petite  guêtre  qui  fe  met  fous  les 
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appuis  des  croises , fous  les  ftblières  des  enta- 
blcmens,  Sec.  Tom.  I,  pag.  607. 

Guide  anf..  (Outil  du  tabletierl.  C’eft  une 
efpèce  de  couteau  à deux  lames  , dont  l'une  cil 
placée  plus  bas  que  l'autre.  Cet  outil  fort  à 
faire  les  dents  d‘un  peigne.  Tom.  VIII , pag.  40. 

Guider.  Terme  du  Cartier,  ce  font  les  traits 
du  moule  tracés  autour  des  cartons  , pour  diri- 
ger le  coupeur  des  cartes  à jouer.  Tom.  I, 
pig-  47?. 

Guides.  Ce  terme  défigne  aulfi  certains  ou- 
tils qui  fervent  à diriger  la  marche  des  emportc- 
pièces , Md. 

Guidon.  Le  morceau  de  métal  placé  fur  le 
haut  du  canon  d’une  arme  à feu  , pour  diriger  le 
point  de  vue  du  tireur.  Tom.  1 , pag.  8a. 

Cuigneaux.  Pièces  de  bois  qui  s'affemblent 
dans  la  charpente  d’un  toit , & fur  les  chevrons. 
Tom.  I,  pag.  607. 


L E 

Guilboqtjet.  Outil  avec  lequel  on  trace  de» 
parallèles.  Tom.  II,  pag.  517. 

Guillage.  Terme  de  braffeur  , pour  expri- 
mer l’aélion  de  la  bierre  qui  rejette  au-dehor» 
l'éeume  épaifTe  qu'on  nomme  levure.  Tom.  I , 
pag.  *94. 

Guillaume.  Efpèce  de  rabot  dont  le  fét  efl 
placé  au  milieu  de  l'outil.  Tom.  II.  pag.  517. 

Guimbarde.  Efpèce  de  charrette  beaucoup 
plus  longue  que  large , avec  des  cornes  ou  per- 
ches en  avant  6c  en  arrière  , pour  retenir  la 
aille  & autres  denrées  qui  font  amoncelées  fort 
aut.  Tom.  I,  pag.  6.7. 

Guy  (le).  Sorte  d'arbriffeau  , qui  produit  ds 
petites  baies  remplies  d'un  fuc  vifqueux.  Tom.  III. 
pag.  a$p. 

G YrsE.  Matière  pierreufe  cryftallifee  en  grandes 
lames  tvanfparentes  , dont  on  fait  du  plâtre. 
Tom.  I , pag.  448. 

Gypse  strié  ou  à filets.  C'eft  la  même  ma- 
tière cryftallifee  en  filets.  Md. 


H. 


H,  Caraétère  alphabétique.  T.  II,  pag.  597. 
* 

Habiller  un  fourneau  de  charbon. 
C’eft  le  revêtir  en -diffus  d'un  enduit  de  terre, 
mêlé  de  feuilles.  Tom.  I,  pag.  jn. 

Hache-d’armes.  C’eft  une  arme  ancienne 
eompofée  d'un  fer  large  & tranchant , en  hache 
d'un  côté.  Se  d'une  pointe  ou  marteau  de  l'autre, 
& montée  fur  un  manche  de  bois.  Tom.  III  , 
pag.  6). 

Hache  d’ouvrage.  Efpèce  de  maffe  ou  de 
marteau  pour  abattre  les  blocs  d'ardoife.  Tom  1, 
pag.  67. 

Hacher  une  pièce  de  métal.  C’eft  en  terme 
d’argenteur , y pratiquer  une  grande  quantité 
de  traits  en  tout  léns  Tom.  1,  pag.  69. 

Hachette.  Outil  de  maçon  , qui,  d’un  côté 
a la  forme  d'une  petite  hache , 8c  de  l'autre 
celle  d'un  marteau.  Tom.  IV,  pag.  jjj. 

Hachures.  Ce  font  les  traits  & entailles 
que  large ntetir  fait  for  une  pièce  de  métal. 
Tom.  I,  pag.  69. 


Haie.  F.fpace  dans  lequel  on  arrange  les  bri» 
ques  pour  les  faire  fécher.  Tom.  I,  pag.  j jj. 

Mettre  en  Haie.  C’eft  arranger  les  briques. 
Md. 

Haim  & hameçon.  C’eft  le  crochet  avec 
lequel  on  faifit  le  poiffon.  Tom.  II  , pag.  797. 

Haligourde,  Pj in.  C’eft  celui  fait  avec  la 
farine  de  gruau.  Tom.  1,  pag.  a8i. 

Hallebarde.  Arme  eompofée  d’un  fer  pointu 
8c  tranchant . élargi  vers  fon  extrémité  infé- 
rieure , en  forme  de  hache  d'un  côté , & fa 
ointe  ou  dard  de  l'autre , monte  fur  un  long 
àton.  Tom.  111,  pag.  61. 

Hailecrete.  Efpèce  de  corcelets  en  lames 
de  fer  , ancienne  armure  des  françois.  Tom.  I, 
P-'S-  7 S‘ 

Hameçon.  Il  eft  fait  du  bout  de  fil  de  fet 
appointi  8c  recourbé.  Tom.  II , p.  479. 

Hampe.  C’eft  le  bois  qui  fert  de  fupport  ï 

une 
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*8»*  - arm*  , • â #nî'  hallebarde  , à un  pinceau. 
’Tom.  I,  pag.  114. 

*•  Hampe  (art  du  fourbifleur) , long  bâton  ar- 
mé d'un  fer  par  un  de  l'ej  bouts.  Tom.  III  , 
.pag.  61. 

* I 

« Haquet.  F.fpèce  de  chrrette  fins  ridelle  , , 
qui  fait  1a  bafcule  quand  on  veut,  fur  le  de-! 
vint  de  laquelle  tlt  un  moulinet  qui  fert  par. 
'le  moyen  d’un  cable  , â charger  de  gros  iar-  ‘ 
deaux.  Tom.  I,  pag.  617. 

Harderie.  C'eft  une  chaux  de  mars  ou  de 
fer  obtenue  par  le  foufre.  Tom.  II,  pag.  417. 

Hareng  ( l’art  d'apprêter  fe  de  Caler  le  ). , 
Tout.  III,  pag.  îjy. 

. Vocabulaire.  Pag.  a.y 8. 

Hareng  blanc.  C'eft  le  hareng  qui  a été 
apprêté  , ialé  fe  encaqué}  mais  farts  être  féché 
à la  fumée. 

Frais.  Celui  qui  a été  ni  (aie,  ni  foré.  ; 

. Fcc.  Ceft  le  hareng  blanc  nouvellement  (ali. 

- Sorti.  Celui  qui  après  avoir  été  falé  eft  fé- 
«he  Si  enfumé.  Tom.  lil , pag.  ay8. 

Harmonometre.  Inftrument  propre  â me- 
ïurer  les  rapports  harmoniques.  C’eft  un  mono- 
corde que  l'on  divife  i volonté  par  des  che- 
valets mobiles.  Tom.  IV,  pag.  167. 

. Harnois.  Terme  d'oifeleur.  Ce  terme  fe  dit 
en  général  des  pièges  8c  autres  uftenfiles  pour 
la  chafle  des  oifeaux.  Tom.  V,  pag.  383. 

- Harpes.  ("Maçonnerie).  Pierres  qu’on  a biffées 
1 l’épailfeur  d'un  mur  akernativement  en  faillie  , 
pour  faire  liaifon  avec  un  mur  voifin  , qu’on 
noir  élever  par  la  fuite.  Tom.  IV , pag.  334. 

t Hart.  Jeune  branche  d’ofier  Sf  d’arbre  en- 
core verte  , qui  fert  à faire  des  liens,  'fora.  H, 
page  71. 

Hast.  Long  bâton  armé  d’un  fer  tranchant 
8c  pointu.  Tom.  III,  pag.  fia. 

H a vet.  Outil  de  fer,  qui  fe  termine  en  forme 
de  crochet.  Tom.  II , pag.  1 34. 

Hausse  - col.  Armure  ancienne.  Tom.  I, 
page  7f- 

H AUT-Dr-cAss F.  C’eft  la  pirtie  fupérieure 
de  la  caire  d'imprimerie.  Le  haut  de- cafte  eft 
divifé  en  38  Caflltins.  Tom.  III  , pag.  604. 
Ans  b Mttiart.  Tome  K II  l . 
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Hautes  en  tapies  (lettres).  Dans  l'im- 
primerie on  déftgne  tinli  Us  lertres  qui  excédent 
fa  hauteur  des  autres  du  même  corps.  Tom.  I., 
P»g-  4Î3- 

Heaumi.  Efpece  de  cafque,  armure  anciciMie. 
Tom.  I , pag.  7J.  . . t - .1 

Hebichet.  F.fpèce  de  crible  un  peu  gros,  dm  s 
lequel  on  paffe  la  rapurè  de  manioc.  Tom.  111, 
pag.  6JJ. 

Hémisphère 'C’eft  la  moitié  d’un  globe  ou 
d’une  fphère  , terminée  par  ua  plan  qui  pafia 
par  fon  centre.  • 

C’eft  aulft  la  projeâion  de  1a  moitié  du  globe 
ternsftre  oucéieue,fur  une  futface  plane  .Tom.  III, 
PJE=  H4- 

Herces  de  la  croup*.  Pièces  de  bois  qui 
fc  ctçifent  dans  la  chjrpqnte  d’un  pavillon  c»taé. 
Tom.  I , pag.  607.  , 

Herciliere.  Pièce  de  bois  courbe,  qu'on  ijset 
au  bout  des  plats  bords  d'un  batteau.  l oin.  1 , 
page  607.  •'  - ■ 1 • : • " 

HÉRrD-EiLE.  Efpece  d’ardoife.Tom.  I,pag-  67- 

Hérisson.  C’eft  une  roue  dentelée  fur  (a 
circonférence , comme  on  en  voit  dans  les  hor- 
loges. Tom.  V’,  pag.  36. 

. : . 

Hbrminette  ( outil  du  charpentier).  Inftr** 
ment  de  fer  applati , courbé  8c  acéré , portant 
un  manche.  Toih.  I,  pag.  60 7. 

Heurt*  (art  du  paveur)  on  entend  pré 
ce  terme  le  point  le  plus  élevé  d’un  chemin  on 
d’une  rue.  Tom.  VI,  pag.  toj., 

H eu  rte  ( )’  ) On  donne  ce  nom  à un  amas  py- 
ramidal de  matières  putrides , qyi  répond  aux, 
poteries  fouslefuuelleson  le  trouve  dans  les  foûiiit 
d'aifance.  Tom.  V,IâI , p.  7 34- 

**  r» 

Hiéroglyphique  ( Ecriture  ).  C'eft  une  fort* 
de  repréfentatioa  des  objets  par  leurs  figures. 
T.  II , p.  397- 

Hirondelle  ( srt  du  maréchal  groftier  ).  C’eft 
un  rond  de  fer  â jour  dans  fon  milieu  qu'on  ap* 
plique  fur  l’eflieu.  Tom.  IV , p.  63  J. 

Hochets.  Ce  font  les  formes  dans  li (quelle* 
on  moule  la  houille gralfe. T. I,p.  HP- 

Horizon.  C’eft  dans  h (phère  le  cercle  pofé 
(ur  quatre  fupports , & lur  lequel  (ont  tracé* 
Jeux  autres  cercles.  T.  III , p.  a H- 
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Horloge.  Machine  oui  par  l’engrenement  des  i Hoosseaux  ( art  de  l'épinglier  % On  a dnndt 
roues  fert  à marquer  les  heures  fur  un  cadran  8c  I ce  nomà  des  épingles  greffes  8c  longues  , propres 
a les  former.  T.  111,  p.  4jj.  I 11  attacher  pluiieurs  doubles  d'étoffe  enfembl^ 


Horlogerie  ( Art  de  1*  ).  T.  III,  p.  »fp. 

Des  pendules , p.  174. 

Des  montres , p.  184. 

Sonnerie,  p.  33J. 

Machines  d'horlogerie,  p.  364.' 

Fabrique  des  refforts  , p.  371. 

Vocabulaire, p.  443. 

jo  Planches  gravées.  T.  II  des  gravures. 

• autres  planches  faiûnt  fuite  de  l'horloge- 
tie.  T.  III  des  gravures. 

Houblon.  Hl^èce  de  plante  qui  entre  dans  la 
•ompofition  de  la  bierre.  T.  I,  p.  300 

Houguïtte.  Outil  du  marbrier.  Ceft  une 
|>ointe  méplatte  & acérée.  T.  IV,  p.  41  j. 

Houille  ( art  de  la  ).  T.  III , p.  4 df. 

Vocabulaire  , p.  471. 

Houillère.  Mine  de  houille.  T.  I,  p.  fit/. 

Houilleur.  Ouvrier  qui  travaille  aux  mines 
de  houille  , itid. 

Houlette.  Efpèce  de  cuiller  de  ferblanc  ou 
d'un  autre  métal  en  forme  de  houlette  , pour  tra- 
vailler les  crèmes  glacées.  T.  1 ,p.  765. 

Hou rd âges.  Ce  font  des  parties  de  cloifons 
f araiesde  plâtre,  mortier  ou  terre.  T.  IV  , p.  334. 

Hourdages.  Ce  font  les  forages  debout  au- 
dc flous  du  ciel  d’une  ardoifiére.  T.  I , p.  67. 

Houssage.  Fermeture  d'un  moulin  i vent. 

JT.  I , p.  <07. 


i.a,p.47j. 

Hout.  Tréteau  fort  & élevé  , fur  lequel  lel 
feieurs  de  long  pofent  leurs  pièces  de  bois,  T.  I, 

p.  607. 

Huile  extraite  de  matières  gommeufes  & rmiè 
cilagineufes.  T.  VI , p.  746. 

Huile  graffe  ou  ficcative.  C'eft  l'huile  de  lin 
qui  fe  préparé  avec  de  la  litharge , de  la  cérufe 
calcinée,  de  la  terre  d'ombre  anfli  calcinée  , Sï 
du  talc  pour  la  dégraiffer.  T.  11.  p.  ad. 

Huile  vierge.  C'eft  la  première  huile  qui  fors 
par  expreffion  des  olives  écrafées  fous  la  meule» 
T.  V , p.  358. 

Huile  de  vitriol.  C’eft  l’acide  vitrioliqu*. 
T.  II.  p.  291. 

Huile.  Nom  donné  au  fucre  cuit  1 un  certain 
degré  qui  le  rend  comme  huileux.  T.  II , p.  147, 

Huile  simple  ( peinture  i 1*  ).  C’eft  une  pein- 
ture faire  avec  des  couleurs  broyées  â lnuik 
de  noix.  T.  VI  , p.  137. 

Huile  verniepolie  ( peinture  à 1*).  Celle  qui 
exige  pour  (à  perfection  d’étre  préparée  par  ael 
teintes  dures.  T.  VI,  p.  237. 

Huisserie.  Nom  qu’on  donnoit  ans  portes; 

T.  I , p.  (>07. 

Humidier.  Terme  de  batteur  d'or  $ c'eft  hu- 
meâer  des  feuilles  de  velin  avec  une  couche  lé-; 
gère  de  vin  blanc.  T.  I , p.  xu. 

Hyacinthe.  Pierre  précieufe  d’une  coulent 
orangée  ou  aurore.  T.  II,  p.  180. 

Hydromel.  Liqueur  tirée  du  miel.  T.  Vlj 
p.716. 
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'!  Caraâère  alphabétique.  T.  II , p-  397. 

Jable  (art  du  tonnelier).  C'eft  la  partie  des 
'louves  d'un  tonneau  qui  excède  les  fonds  des 
deux  côtés , 8c  qui  forme  en  quelque  façon  la  cir- 
conférence extérieure  de  chacune  de  fes  extré- 
mités. T.  VIII,  p.  180. 

Jacques  (le).  Efpèce  de  jufte-au-corps  , an- 
cienne armure  des  français.  T.  I , p.  74. 

Jade.  Pierre  verdâtre  ou  olivâtre  de  la  nature 
ie  l’agaihe.  T.  II , p.  180. 

JalAP.  Plante  médicinale.  T.  VII,  . 

Jambage.  En  maçonnerie  fe  dit  d'un  pilier 
entre  deux  arcades.  T.  IV , p.  354. 

Jambes.  Parties  des  deux  trains  du  cheval; 
l’une  prend  au  train  de  devant,  depuis  je  genou 
jufqu’au  fabot  ; l’autre  au  train  de  derrière  , de- 
puis le  jarret  jufqu’au  même  endroit. 

Ee  canon  de  la  jambe  eft  la  partie  qui  va  juf- 
<}u'aux  boulets.  T.  1 , p.  6)6. 

JaMBETTE.  Pièce  de  bois  qui  fe  met  au  pied 
des  chevrons  de  fur  les  enverjures.  T.  1 , p.  607. 

■T 

Jambe  de  princesse  ( couteau  ou  cifeaux  à ) 
dont  le  manche  ou  les  branches  font  fuppofts 
tepréfenter  la  forme  d’une  jambe.  T.  II,  p.  )4- 

Jante.  Pièce  de  charronage  courbée  , faifant 
partie  du  cercle  d'une  roue,  T.  1 , p.  616. 

Jante  de  rond.  C’eft  une  pièce  de  bois  com- 
pofée  de  quatre  jantes  formant  un  rond,  qui  cft 
enchàfféfur  la  Pellette  de  l’avant-train.  T.  1.  p.616. 

JantiÈrf.  Ce  font  quatre  morceaux  de  bois 
enchilTes  quarriincnr  , aux  quatre  coins  defquels 
font  pofies  quatre  chevilles  , qui  fervent  à em- 
brjlfer  plufiéurs  jantes  accolées  les  unes  à côté 
des  autres,  pour  y peteer  des  mortaifes,  T.  I , 
p.  61a. 

Jardinage.  Ce  terme  fe  dit  des  défauts  d'un 
diamant  occafionnés  par  des  grains  de  couleur. 
T.  II,  p.  180. 

Jarduceuse  (émeraude).  Celle  dont  le  vert 
jqitelqu'ombrc  qui  en  ternit  l'éclat.  T.  Il , p.  1S0. 


jARDINlERS-PAÉOUElU-MARAlCHIRi  ( «t 

des  ).  T.  III , p.  471. 

Machine  pour  détruire  les  taupes,  ibii,  p.  47}. 
Vocabulaire  , p.  474. 

Jas  ou  JodET  DE  l'ANCRE.  Axe  de  bois 
adapté  à l’ancre.  T.  I , p.  16. 

JATTE.  Suif  en  jatte  ou  en  pains.  C’eft  le  fuif 
figé  qu’on  a moule  dans  une  jatte  de  bois.  T.  I , 
p.  jia. 

Jatte  ou  Soleil  d’eau.  Artifice  qui  produit 
l’effet  d'une  girandole  en  tournant  fur  Ion  centre 
à fleur  d'eau.  T.  I , p.  163. 

Javeline.  Efpèce  de  demi-pique  armée  pae 
un  bout  d’un  fer  triangulaire  8c  pointu , 8c  ferroe 
par  l’autre  bout.  T.  111 , p.  61. 

f Javelle.  Botte  de  chaume  faite  avec  de* 
brins  arrangés  parallèlement.  T.  11,  p.  71. 

Javelot.  Sorte  de  lance  courte  & groffe, 
qu’on  lance  â la  main.  T.  III , p.  61. 

Jauge.  Bâton  fur  Iequclil  y a d i fférentc  s ma  rque  s 
graduées  8c  numérotées  pour  mefurer  la  conti- 
nence d’un  vaiffeau.  T.  Il,  p.  148. 

Jauge.  Plaque  de  fer  percée  de  trous  pour 
éprouver  la  grodeur  des  aiguilles.  T,  1 , p . ta. 

JAUGE  de  l’épinglicr.  C’eft  un  fil  d’archal  qui 
fe  replie  en  ferpentant , ayant  de  chaque  côté 
fix  branches  qui  fervent  à fixer  la  groflèur  du 
fil  &t  l'efpèce  d’épingle  qu'on  veut  taire.  T.  II, 
pag.  47). 

Jauge  du  fontainier.  Tuyau  ou  vafe  percé  de 
plufiéurs  trous  , pour  eftimer  la  quantité  d’ci* 
que  fournit  une  fource.  T.  III , p.  41. 

Jauge  du  métier  à bas.  Machine  qui  fert  à 
mefurer  les  intervalles  de  certaines  parties  de  ce 
métiep.  T.  1 , p.  aoi. 

1 

Jayets  factices.  Ce Tout  de  petits  tuyau* 
creux  de  verre  ou  d’émail.  T.  Il,  p.  4'3. 

J \r«  ou  Javet.  Pierre  bimmineufe  d’un  mi< 
brillant.  T.  Il  , p.  181. 

Jecticf.s  (pierr-s  ).  Ce  font  les  pierres  qui 
peuvent  fe  noter  à la  main  dans  toutes  lottes 
■ de  conlliuitions.  T.  IV  , p.  f)4- 
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Jet  d'eau.  Ceft  une  eau  qui  à raifon  de  fa 
«bute  d’un  lieu  élevé , jaillit  hors  d'un  tuyau. 
T.  ill,  p.  41. 

Jeter,  sur  tA  pièce  ( art  du  potier  d’étain). 
C'eft  ajuller  une  anfe  ou  une  pièce  à un  vafe 
parle  moyen  d'un  moule.  T.  il,  p.  4 94. 

Jeton.  Petit  infiniment  de  cuivre  ou  de  fer 
mince , à l’ufage  des  fondeurs  des  caraétèrcs 
d'imprimerie  pour  s’affurer  fi  les  lignes  font  bien 
en  ligne.  Tom.  1 , p.  433. 

Jets.  Les  fondeurs  appellent  ainfi  des  tuyaux 
de  cire  que  l’on  pofe  fur  une  figure,  8c  que  l’on 
enferme  dans  le  moule  de  terre.  T.  111,  p.  19. 

Jettées  (demi)  fe  dit  des  jets  de  cire  qui 
ne  vont  pas  dans  toute  la  longueur  de  la  bougie. 
Tom.  1 , p.  700. 

Jetter  en  sable  (art  du  fondeur)  fe  dit 
de  ce  qui  efl  jette  dans  de  petits  moules  faits 
de  fable.  T.  111 , p.  19. 

Illuminations.  Art  de  communication  du 
feu  pour  les  illuminations.  T.  1,  p.  139. 

Imbiber  ( art  du  cirier).  C’eft  imbiber  la 
mèche  d’une  première  couche  de  cire.  T.  I , 
p.  700. 

Imposer  une  forme  d’imprimerie.  C’eft 
arranger  les  pages  fuivant  les  règles  de  l’art, 
& les  ferrer  dans  le  châlfis  , pour  les  porter  en- 
fuite  à la  preffe.  T.  111 , p.  604. 

Impression  (en peinture  ). C’eft  un  enduitde 
blanc  de  cérufe  broyé- 8c  détrempé  i l'huile, 
qu’on  étend  fur  le  fujet  qu’on  veut  peindre. 
T.  VI,  p.  237. 

Imprimerie  en  taille-douce  (art  del’). 
T.  III,  p. 618. 

De  la  preffe , iiitL 

Du  noir  à l'ufage  des  imprimeurs  , p.  610. 

Imprimerie  en  .manière  noire,  p.  Cia. 

Vocabulaire,  p.  Ci4. 

Deux  planches  gravées.  T.  III  des  gravures. 

Imprimerie-Librairie  (art del’).  T.  III, 
P-  471- 

lliftoire  de  l’imprimerie  , Hid. 

Des  différentes  parties  de  l’imprimerie,  p.  490. 

_ De  quelques  lignes  particuliers  qui  font 
d’ufage  dans  l'imprimerie  , p.  499. 

Correction  d’épreuves,  p.  306. 


Impreffion.  Tom.  III,  p.  309. 

Preffes  nouvelles,  p.  jit.  < 

Librairie,  p.  339. 

Des  catalogues  de  livres  , pag.  337. 

Des  bibliothèques  , p.  34  t. 

Vocabulaire,  pag.  391. 

Dix  neuf  planches  gravées.  T.  III,des  gravures! 

Imprimerie  en  couleurs  ( art  de  1’  ) T.  III , 
pag.  Ci*. 

Préparation  des  planches , p.  C18. 

Gravure  des  planches  , p.  C30. 

Des  couleurs,  p.  631. 

Vocabulaire,  p.  fi 3C. 

Imprimure.  Terme  de  eartier.  C’eft  une  for» 
de  papier  enduit  fur  les  deux  faces  de  plufieuts 
couches  i l'huile , 8c  qui  fort  à faire  des  pairtn / 
pour  les  cartes  à jouer.  T.  I , p.  479. 

Incendies  (artpréfervatifeontre  les).  T. VI, 

p.  68 6. 

Incorporer  , fe  die  de  plufieurs  fubflances 
réduites  en  poudre  , 8c  mélees  enfemble  par  le 
moyen  d’un  véhicule  convenable.  T.  II,  p.  16. 

Incrusté  ( an  du  tabletrier  ).  Cet  ouvragg 
fe  fait  par  plaques  d’or  ou  d'argent  , qu’on  iir- 
cruft;  dans  répaiffeur  de  l’écaille  échauffée.  T. 
VIII,  p.  40. 

Indigo  & Manioc  (art  de  préparer  1’  ) T.  HT, 
p.  637. 

De  l’indigo  , iitd.  % 

Du  manioc,  p.  649. 

Vocabulaire  , p.  634. 

Cinq  planches  gravées.  T.  III  des  gravurest 

S 

Infusion  (mettre  en  ).  C’eft  laiffer  des  fub- 
ftances  dans  un  liquide  pendant  un  certain  teins. 
T.  H , p,  197. 

Injections  ( art  des  ) pour  les  préparations 
anatomiques.  T.  VI,  p.  679. 

Instrument  de  Mathématiques  ( art  du 
faifeur  d’ ).  T.  111 , p.  636. 

Autres  inftrumens  8c  inventions  nouvelles  de 
machines,  p.  680. 

Vocabulaire,  p.  691. 

Six  planches  gravées.  T.  III  des  gravures. 
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Instrument  Ci  MUSIQUE.  C'eft  uns  machine 
qui  rend  un  fon  harmonieux , deftinée  à imiter 
U voix  naturelle  , ou  propre  à l'embellir  8 c à 
l'accompagner.  T.  IV,  p.  167. 

Instrumens  ce  Musique  et  Lutherie. 
(a:t  du  faifeurd’  ).  T.  IV,  p.  I. 

Des  inftrumens  à cordes  8c  1 touches, p.  1. 

Inftrumens  à cordes  8c  à manivelle,  p.  lS. 

Harmonica  , p.  19. 

Inftrumens  à cordes  8c  à archet , p.  ao. 

Inftrumens  â cordes  dont  on  joue  en  frappant 
eu  eu  pinçant , p.  36. 

Inftrumens  à vent  8c  1 tuyaux,  p.  30. 

Orgues  à cylindre,  p.  83. 

Organifation  du  forte-piano  , du  clavecin  , de 
la  vielle , p.  90. 

Inftrumens  i tuyaux  8c  à ftmple  embouchure , 
p.  9a. 

Inftrumens  1 vent  8c  à embouchure  avec  un 
doigter,  ibid. 

Inftrumens  i vent  8c  à anche  , p.  lia. 

Inftrumensà  vent8càbocaI  fansdoigter,  p.  1 ay_ 

Inftrumens  à vent  8c  à bocal  aveu  un  doigter  , 
pag.  130. 

Inftrumens  de  pereuflion,  p.  13  a. 

Lutherie , p.  1 38. 

Vocabulaire  , p.  150. 

38  Planches  d'inftrumens  8c  de  lutherie. 
T.  III  des  gravures. 

Interlignes.  Ce  font  des  parties  minces  de 
bois  ou  de  métal  que  l'on  met  entre  chaque  ligne 
pour  leur  donner  plus  de  blanc.  T.  111 , p.  603. 

lOAiLLERil , commerce  de  pierreries. 

Joaillier,  marchand  qui  fait  le  commerce 
de  joyaux  8c  de  pierreries.  T.  II  , p.  181» 

Joc  ( art  dti  meunier  ).  Mettre  le  moulin  i 
/or,  c’eft  l’arrêter.  Tom.  V,  pag.  97. 

Jointoyer.  C’eft  après  qu'un  bâtiment  eft 
élevé,  remplir  les  ouvertures  des  joints  des  pierres , 


*45 

d'un  mortier  de  la  même  couleur  de  la  pierre. 
T.  IV,  P.  3, f. 

Jonc.  Bague  unie  Qui  n’a  point  de  châton. 
T.  II,  p.  181. 

Joue  du  Cheval.  C'eft  la  furface  latérale 
8c  unie  qui  fait  partie  de  la  mâchoire  inférieure 
du  cheval.  T.  I , p.  643. 

JouiE  < maçonnerie  ).  C’eft  dans  l'ouvertur» 
d'une  porte  8c  d'une  croifée  l’épaifleur  du  mur 
qui  comprend  le  tableau  , fa  feuilleure  8c  l'em» 
brâfure.  T.  IV  , p.  333. 

Jour.  Ce  mot  s'entend  de  toute  ouverture 
faite  dans  les  murs  par  où  l’on  reçoit  la  lu- 
mière , 8c  que  l'on  nomme  auift  buyt  ou  bit. 
T.  IV  , p.  333. 

Iris.  Pierre  précieufe  d'une  couleur  de  gris 
de  lin  , qui  réfléchit  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 
T.  II  , p.  181. 

Issues.  C'eft  ce  qui  fort  de  la  mouture  après 
les  farines  8c  les  gruaux  , comme  le  fon  , le 
flturogt  , Sec.  T.  I,  p.  181. 

Italienne  ( écriture  ) fe  dit  d’un  cara&ère 
d'écriture  penché  au  premier  8c  au  fécond  degrés 
gauches  d'obliquité.  Tom.  I , pag,  397. 

Italiques  (lettres).  On  donne  ce  nom  dans 
l'imprimerie  à des  lettres  qui  font  plus  couchées 
que  les  rondes.  Tom.  1,  pag.  433. 

Jumelle.  Ccfl  l'aflemblage  de  deux  fufées 
adoft!e5  fur  une  même  baguette.  Tom.  I , p.  174. 

Ivoire.  Subftance  ofleufe  , dont  les  défenfes 
de  l'éléphant  font  campofées.  Tom.  Il,  pag.  339. 

Ivoire  verd.  Ivoire  naturel  dans  lequel  on 
remarque  une  teinte  verte  , ibid. 

Justification.  Nom  d’un  petit  infiniment 
de  cuivre  ou  de  fer  fervant  aux  fondeurs  de  ca- 
ractères d’imprimerie  pour  s'affûter  fi  les  lettre» 
font  bien  en  ligne  8c  de  hauteur  cntr’elles.  T.  1 , 
pag-  4JI- 

Justification.  Terme  d'imprimerie  qui  s’en- 
tend de  1a  longueur  des  lignes  , déterminée  8c 
foutenue  dans  une  u.éme  & jufte  égalité.  T.  III , 
p.  603. 
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K.  Caraélère  alphabétique.  T.  II,  p.  {97. 

Kaii  p' Alicante.  Plante  dont  la  (ubllance 
calcinée  donne  une  couleur  bleue.  T.  1 ,p.  114. 

Kaolin.  Mot  chinois  , qui  défigne  une  argille 
blanche  très-pure,  qui  entre  dans  la  composition 
de  la  porcelaine.  Tom.  VI,  pag.  595. 

K arabe.  Matière  bitumineufe.Tom.  II,  pag.  17. 

K arats.  Petits  poids  ordinairement  de  cuivre 


pour  pefer  les  choies  légères.  Tom.  I,  pag.  iSpl 

Karats.  Nom  par  lequel  on  diflingue  les  dé- 
grés  de  pureté  de  l’or.  Un  or  à 14  karats,  feioic 
le  plus  parfait.  Tom.  V,  pag.  a 19. 

Kermès.  C'efl  un  gallinfeOe  qu'on  trouve  ftir 
une  petite  efpèce  de  chêne  vert  t on  en  tire  une 
lacque  d'un  beau  rouge.  Tom.  IV,  pag.  101. 

Kirsch-Wasser.  Eau-de-vie  de  cerifes  fan-, 
vages.  Tom.  II,  pag.  19J. 


L Caraflère  alphabétique.  Tom.  II,  pag.  597. 

Lacé  (luftreà  ).  C'e fl  un  luflre  orné  d'en- 
trelacs  de  petits  grains  de  verre.  Tom.  IV  , 
pag.  l6f. 

I.acets.  Petits  cordons  ferrés.  Tom.  I,  pag.  9. 

Lacqui  ( Art.  de  préparer  la  ) t.a  lacque 
«fl  une  fubltance  colorée  Sc  colorante  , dont 
on  fait  un  grand  ufage  dans  les  aits.  Tom.  IV, 
pag.  187. 

Lacque  naturelle  , tût  J. 

Lacque  artificielle,  pag.  189. 

Lacque  de  diverfes  couleurs,  pag.  191, 

Vocabulaire  , pag.  ïoi. 

LaischES  ou  plaques  de  fer  qui  s'adaptoient 
à l'ancienne  aimur,'  des  français.  Tom.  I,  pag.  74. 

Lait  de  chaux.  Ced  la  chaux  détrem- 
pée clair,  qui  reflêmble  à du  lait.  'iom.  I, 
psS-  46<* 

Lait  virginal.  C’efl  la  teinture  de  benjoin, 
diffotis  dans  l'efprit-de-vin,  dont  quelques  gouttes 
jev.dent  l’eau  blanchâtre.  Tom.  VI,  pag.  J7, 

Laiton.  Cuivre  jaune  allié  avec  la  calamine. 
Tum.  JI,  pag.  ijf. 

Lakmvs.  Ct fl  un  fclcu  qui  provient  da  mc- 
gng?  <fn  fuc  dp  fruit  de  myrtile , avec  la  chaux 


vive,  le  vert-de-gris  S;  le  fel  ammoniac.  Tom,  I j 

pag.  îaj. 

Lambourdes.  Pièces  de  bois  que  l'on  met 
le  long  des  murs  , ou  des  poutres  fur  des  cor- 
beaux de  bois,  de  fer,  ou  de  pierre.  Tom.  I, 
pag.  607. 

Lameris.  (Maçonnerie).  Mot  général  qui  fï- 
gnifie  toutes  fortes  de  plafonds  & ouvrages  de 
maçonnerie  dont  on  revet  les  muiailles  fur  de» 
lattes.  Tom.  IV,  p.  jfp. 

Lame.  O11  appelle  ainfi  la  partie  des  épées, 
des  poignards  , des  bayonettes  & autres  arme» 
offenlives  qui  perce  & qui  tranche.  Tom.  1ÎI  , 
pag.  62. 

Lame  du  canon  de  fufil  , c'efl  un  morceau 
de  fer  plat , defliné  à être  roulé  & tourne  fur 
une  longue  broche,  pour  former  le  tube  ou  ca- 
nal du  canon.  Tom.  1,  pag.  79. 

Lames.  (A }onnoie).Ct  font  des  bandes  min- 
ces de  métal  , foit  d'or,  d’argent  ou  de  b i lion 
d'une  tpailfeur  convenable  à l'tfpcce  de  mon- 
noie  que  l'on  veut  fabriquer.  Tom.  V.pag.  219. 

Laminage  (Art  du).  Le  laminage  cil  la  ma- 
nière de  réduire  tn  Unies  , en  tables  , en  feuilles , 
ou  en  fil  applati , l’or , l'argent , le  cuivre,  l'é- 
tain, le  fer,  le  plomb.  Tom.  IV,  pag-  202, 

Laminoir,  Mi. 

Vocabulaire,  pag.  213. 
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U planches  gravées.  Tom.  III,  des  gravure*. 

Laminoir  (à  la  monnoie).  C’eft  un  infini- 
ment oui  a pour  objet  de  réduire  les  lames  de 
métal  a l'épai fleur  convenable  à l'efpèce  de  mon- 
noie  qu’on  veut  fabriquer.  Tom.  V',  pag.  119. 

Lampes  ( art  de  conftruôion  8c  de  per- 
fection des).  Tom.  VI,  pag.  719. 

Lampe  a souder.  C’eft  la  lampe  del’éroail- 
lcur.  Tom.  II,  pag.  418. 

Art  d’employer  l’émail  lia  lampe,  pag.  414. 

Lampion.  FJpèce  de  petite  lampe  dont  on 
(e  fert  pour  les  illuminations.  Tom.  1 , pag.  174. 

Lance.  Ceft  un  bâton  dont  le  fer  tranchant 
de  chaque  côté  efi  en  forme  de  dard.  Tom.  111. 
pag.  6a. 

Lance  a feu.  Efpèce  de  chandelle  d’artifice 
en  feu  brillant,  d’une  flamme  claire  8c  étin- 
celante. Tom.  I,  pag.  147. 

Lancis  (Maçonnerie).  Ce  font  dans  le  jam- 
bage d'une  porte  ou  d’une  croifée,  les  deux 
pièces  plus  longues  que  le  pied  qui  eft  d’une 
pièce.  Tom.  IV , pag.  jjj. 

Langeiotte.  ( Machine  de  ) pour  la  pul- 
Vérifacion.  Tom.  IV,  pag.  17a. 

Langes.  Morceaux  de  drap  ou  de  ferge,  fur 
tefquels  on  renverfe  les  feuilles  de  carton  , dont 
lesi  ormes  font  chargées.  Tom.  1,  pag.  49a. 

Langue  des  arts.  Tom.  I,  pag.  11.  Préface. 

Langues.  On  défigne  fous  ce  nom  les  faufles 
direÛions  du  diamant  â rabot  fur  la  glace,  lorf- 
qu’elks  font  un  peu  fenfiblcs.  T.  111  , pag.  aao. 

Languette.  Cefi  le  petit  fivle  perpendicu- 
laire au  milieu  du  fléau  de  la  balance.  Tom.  1 , 
pag.  i8y. 

Languette.  Art  du  lufirier  i c’eft  une  petite 
foupaoe  à nflort,  qui  fait  ouvrir  Se  parier,  fer- 
mer 8c  taire  les  trous  d’un  infiniment  à vent. 
Tom.  IV,  pag.  168. 

Languette  en  miçornerie.  Ce  font  des  ré- 
parations de  tuyaux  de  cheminée  ; r.cs  réparations 
le  font  en  plâtre,  en  briques,  en  pierres.  Tom  IV. 
P*g-  W- 

I APIDAIRE-JOUAIIMER.  C’eft  celui  qui  taille 
les  pierres  prétieufes.  Tom.  11,  pag.  181. 

Lapis  lazuii.  Pierre  opaque,  d’un  beau-bleu 


84? 

d’arur  , parfeméde  petits  point*  d'or.  Tom.  IL 
pag.  181. 

Laxhoir  ( Art  du  ctiifiuiet  ).  Inftrwnent 
pointu  par  un  bout  , S c creux  par  l’autre , qui 
fert  â piquer  des  lardons  dans  des  viandes.  Tom.  Il, 
pag.  98. 

Lardons.  On  appelle  de  ce  nom  les  ferpcit* 
taux  de  différentes  grofi’eurs.  Tom.  1 , pag.  174. 

Larmes  , nom  qu’on  donne  aux  gouttes  do 
verre  en  fufion  qui  découlent  d’un  four  ufé  , 
ou  des  outils  avec  Icfquels  on  le  remue.  Tom.  III, 
pag.  110. 

Larmier.  Efpèce  de  petite  corniche  qui  eft 
au  haut  du  toit , 8c  qui  prélerve  1rs  murs  do 
la  chiite  des  eaux.  Tom.  IV,  pag.  jjj. 

Las.  Outils  du  batteur  d’or,  il  nomme  lat^ 
les  livrets  qui  font  fatigués  pat  le  marteau.  Tom.  I, 
pag.  ao8, 

Lasseret  , outil  du  charpentier.  Ceft  une 
petite  carrière , fervanc  à faire  les  petites  mor» 
uifes. 

Lasseret  tournant.  C’eft  celui  qui  rra- 
verfe  une  barre  oi  il  efi  arrêté  par  une  contre* 
rivure  , 8c  laifle  tourner  toujouis.  Tom.  I, 
pag.  607. 

LasseRie.  Les  vaniers  comprennent  fous  ce 
nom  généralement  tout  ce  qu’ils  font  de  plu* 
fin  8c  de  plus  beau  en  ouvrages  de  vannerie. 
Tom.  V1U,  pag.  542. 

1 

Lastrio.  Sorte  de  couverture  de  toit,  avec 
un  ciment  fait  de  chaux  8c  de  pozaolane.  1’.  II  , 
Pig-  7*- 

Latte.  Morceau  de  bo's  de  chêne  coupé  de 
fente  dans  la  forêt,  fur  peu  de  largeur,  peu 
d’épailTeur , 8c  quatre  1 cinq  pied)  Je  longueur, 
T.  I , p.  607. 

Latte  jciNTtvE.  Celle  qu’on  attache  aut 
pans  de  c harpente  pour  recevoir  un  enduit  do 
plâtre  , ibid. 

On  appelle  encore  lattes  les  échellons  de* 
ailes  des  moulins  à vent  , fut  lefquel*  1a  toile  eft 
tendue,  ibid. 

I 

Latte  a ardoise  , fe  nomme  autrement  g 
latte  velue  , ibid. 

Latter.  Ceft  attacher  des  lattes  avec  dqg 
clous , ibid. 

Lavage  des  mines  (art  du),  8c  lavure  4** 
cendres  d’orfcviei  ie.  Lun».  IV  , pag, 
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Vocabulaire . p.  m. 

Une  planche  gravée.  Tom.  HI  Je  s gravures. 

Laves.  Pierres  plattes  8c  minces  dont  nn  fe 
fert  dans  piulieurs  pays  pour  couvrir  les  nuiions 
T.  II  » p/  66. 

Lavoir.  C'eft  une  verge  de  fer  , fendue  par 
la  tête,  Sc  dans  laquelle  farqucbulier  parte  un 
linge  mouillé  pour  nétorcr  ou  laver  le  canon 
d’un  fufil.  Tom.  I,  pag.  114. 

« 

Layettier  (art  du).  Le  lavettier  eft  un  ou- 
vrier qui  fait  des  boétes  en  bois , des  layettes 
te  autres  ouvrages,  dont  les  pièces  fontraflem- 
blées  & attachées  par  des  clous.  T.  IV , p.  il). 

Vocabulaire  , p.  ajj. 

Deux  planches  gravées.  T.  III  des  gravures. 

Lazagnes.  Pite  de  vermicelle  en  façon  de 
grands  lacets  plats.  T.  VIII,  p.  41 1. 

Légende.  C’eft  l’infcriptioa  mife  fur  une  pièce 
de  monnoie.  T.  V . p.  ai 9. 

Lenter.  C'eft  l'aâion  de  planer  en  imprimant 
fur  une  pièce  de  cuivre  des  coups  de  marteau 
réguliers.  T.  J,p.  6)6. 

Lentille.  Verre  taillé  en  forme  de  lentille  , 
épais  dans  le  milieu  , 6c  tranchant  fur  les  bords. 
T.  IV  , p.  a 6). 

Lentille.  Ce  terme  lignifie  parmi  les  hor- 
logers un  corps  psfant  , qui  fait  partie  du  pen- 
dule appliqué  aux  horloges.  T.  111,  p.  4J4. 

Lesse  ( la  ).  (Teft , dam  l'horlogerie  , le  tour 

u on  tarife  à faire  au  reflort  d’une  montre  ou 

'une  pendule  après  que  la  chaîne  a été  remontée 
far  le  barillet.  T.  III , p.  4^4. 

Lessive  des  aiguilles.  T.  I , p.  5. 

Lessive  , eau  corrofivc  dans  laquelle  on  a 
Fut  entrer  foit  dd’acide  , foit  de  l’alkali  T II 
pag.  17.  ' J 

Lessiver.  Ceft  nétoyer  Sc  laver  avec  une 
eau  fécondé  ou  mordante , ibid. 

,.i,ETTRÏS-  Pièces  mobiles  dont  font  artortis  les 
r,  rj-nS-  carSl-^res  en  ufage  dans  l’imprimerie. 
Un  diltingue  entre  les  lettres  les  capitales,  rt- 
t::cs  capitales  , les  maiufculet , les  màufcule,  les 
Utv.s  du  la,  ^ café,  les  lettre,  doui.le,  , les 
frojes,  les  mayena.s , Sc c.  T.  1 , p.  4*4. 

Lettres.  Us  imprimeurs  nomment  ainfi  chaque 
piere  mobile  Sc  féparée,  dont  font  alTortis  les 
dm-iens  caraéiercs  en  ufage  dans  l’imprimerie. 

1.  III,  p.  606. 


Lettrines.  Ce  font  des  lettre^  dont  on  ac- 
compagne un  mot  qui  eft  expliqué  à la  marge  ou 
en  note  au  bas  de  la  page.  T.  111 , p.  606. 

Levain,  morceau  de  pâte  qu’on  laifle  aigrir 
pour  l’employer  enfuite  à faire  lever  1a  pite  du 
pain.  T.  I , p.  147  & a $7. 

Levain  de  chef.  C’efl  un  morceau  de  pâtp 
pétrie  avec  le  levain  ordinaire,  8c  qu’on  lairte 
fermenter  à part,  p.  181. 

Levain  artificiel.  C’eft  celui  qui  eft  diffé- 
rent de  la  pite  fermentée  i tel  ell  le  levain 
provenant  de  la  levure  debierre  , ibid. 

Levain  fatigué.  Celui  qui  eft  affoibli  ou 
en  trop  petite  quantité  , ibid. 

Levain  vfrd  ou  vfrdavd  , fe  dit  de  celui 
qui  n’a  pas  tout  fon  apprêt , ibid. 

Levain  ( mettre  en  ).  Terme  de  braflturî 
c’eft  (aire  fermenter  la  liqueur.  T.  II , p.  jgo. 

Levant  ( Pierre  du  ) ou  pierre  à t huile , ef- 
péce  de  cailloutage  du  genre  des  pierres  i fufil  » 
mais  plus  tendre  8c  plus  mordant , propre  à affilée 
le  tranchant  des  lames.  T.  Il , p.  54. 

Levée  (arc  de).  C’eft  la  partie  de  l’érbape- 
ment  par  laquelle  la  force  motrice  ell  tranfniifo 
fur  le  régulateur.  T.  III , p.  4/4. 

Levée.  Planches  fur  le  devant  du  bateau, 
T.  I , p.  60 7. 

Lever  au  quart.  C’eft  arrêterla  diftillaüon 
de  l’eau-de-vie  8c  retirer  la  liqueur  .quandil  y a 
un  quart  d'eau-de-vie  foible  fur  une  eau-de-vi* 
forte.  T.  II , p.  148. 

Lever  les  blancs.  Opération  de  l’amido- 
nier.  Tom.  I , pag.  tS. 

Leveur.  Ouvrier  qui  puife  avec  les  forme» 
la  matière  du  carton , Sc  la  renverfe  fur  les  langes. 
Tom  I,  pag.  49a. 

Levure.  ( Art  de  préparer  la  ). 

La  levure  fft  un  levain  ou  matière  fermentante 
qui  vient  de  l'eetun»  de  la  biture.  Tom.  IV  , 
pag.  1)6. 

Levure  AI e.  C'eft  la  levure  réduite  en  una 
pâte  molle  , mais  sèche,  ibid,  pag.  149. 

Lézarde.  On  appelle  ainfi  les  creviffes  qui 
fe  font  dans  les  mues  de  maçonnerie  , pat  v«- 
tufié  ou  mal  façon.  Tom.  IV,  pag.  )jf . 

Liaison. 
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Liaison.  C’eft  dans  l'écriture  , le  produit  de 
l'angle  gauche  de  h plume,  ou  une  ligne  déli- 
cate qui  enchaîne  les  caractères  les  uns  avec  les 
autres.  Tom.  U,  pag.  397. 

Liard.  Petite  mor.noie  en  cuivre.  Tom.  Y, 
pag.  aao. 

LiBAGEs.Ce  font  des  quartiers  de  pierres  dures 
8c  tuliiques , qu'on  emploie  brutes  dans  les  fon- 
dations. Tom.  IA',  pag.  jjû. 

Liberté.  (Art  de  l'éperonier  ).  Ceft  dans  un 
mors,  l’efpace  vuide  pratiqué  à l’effet  de  loger 
la  langue  du  cheval.  Tom.  il,  pag.  449. 

Licences.  (Art  de  l’écriture).  On  appelle  aiafi 
des  traits  de  plume  exécutés  pour  orner  des  pièces 
d'éciiture.  Tom.  Il,  pag.  397. 

' I 

• Liège.  Fcorce  d’un  chêne  verd , avec  laquelle 
on  fait  les  bouchons. 

On  diftingue  le  liège  blanc  de  France  , (f  le 
Mge  noir  d'Efpagne.  Tom.  I,  pag.  139. 

Lien.  Pièce  de  bois  qui  fe  mec  en  angle  fous 
une  autre  pièce  pour  la  fouienir.  Tom.  I, 
pag.  607. 

Liernes.  Pièces  de  bois  qui  fervent  1 porter 
les  planchers  en  galetas.  Tom.  1,  pag.  607. 

Liernes  dafigne  auflî  les  planches  d'un  batteau 
qui  font  entretaillées  dans  les  clam  8c  les  liant, 
ibid. 

Lignolet.  ( Couvrir  en  ).  C’eft  couvrir  les 
faîtes  en  ardoifei.  Tom.  11 , pag.  71. 

Limace  circulaire.  (Efcalier  1 ).  C’eft  lorf- 
que  le  limon  rampant  de  l'efcalier,  bit  un  cercle 
par  fon  plan.  Tom.  I,  pag.  607. 

Limace  ovale,  c'eftlorfquele  plan  eftovaîe, 
OU. 

Limaçon.  Pièce  de  la  cadrature  d’une  mon- 
tre , ou  d'une  pendule  à répétition.  Tom.  111, 
P*g-  414- 

Limailif  de  fer  ou  d’acier,  propre  au  feu 
d’artifice.  Tom.  I,  pag.  110. 

Lime  de  cuivre  a main  , 1 fufage  de  ceux, 
qui  travaillent  en  pièces  de  rapport.  Tom.  Il, 
pag.  317. 

Lime  à découvrir,  (art  du  metteur  en  oeuvre  ). 
C’eft  une  lime  ordinaire  1 mais  détrempée  pour 
travailler  fur  les  ftniffures  d'une  pierre,  Tom.  U, 
P*g-  181. 

Ans  fr  Métiers , tome  Vllï. 


ÉTIQUE.  *49 

Lime  d’ aiguille  eu  1 aiguille,  n y en  a 
de  toutes  formes  8e  de  toutes  grandeurs  d lufage, 
des  metteurs  en  œuvre  pour  les  enjolivemens  des 
corps  de  bagues.  Ces  petits  outils  ont  un  trou 
à 1a  tête  comme  les  aiguilles.  Tom.  II,  pag.  t8i. 

Limon.  Cefl  la  pierre  ou  la  pièce  de  boni 
qui  termine  8c  foutitnt  les  marches  d'une  ramp«.. 
Tom.  IV,  pag.  336. 

Limon.  Pièce  de  charpente  fervant  à foutenir 
les  bouts  des  charges  qui  portent  dedans.  Tom.  4 
pag.  607. 

Limon  (Faux).  Celui  qui  fe  met  dins  le* 
angles  des  baies  des  portes  & des  croifées,  ibid. 

.1 

Il  y a des  timons  carrés , des  limons,  rrfta-.eu- 

l air  es,  fuirant  la  confhuütion  des  èlcaliers,  ioii. 

1 -*•-  - - ■ s a.  . 1 - • 

Limons.  Ce  font  les  deux  maîtres  brins  d'une 
charrette,  Tom.  I , pag.  6n. 

Limons  de  traverfe. Ce  font  les  morceaux  de  boit  • 
dans  lefquels  s'enchâffent  les  roulons  ou  barreaux 
par  le  milieu.  Il  y en  a ordinairement  deux  de 
chaque  côté  d'une  charrette,  ibid.  1 

Limonade  seche.  Ccft  une  poudre  faite 
avec  du  fucr# , de  l’huile  de  citron  , 8c  du  fei  ' 
d’ofeille.  Tom.  U,  pag.  148. 

Limosinage.  C’eft  toute  mlçonnerie  faite 
de  moilons  bruts,  à bain  de  mortier.  T.  IV 
pag.  356. 

Lingotière.  Sorte  de  vafe  creux  8c  long,» 
pour  recevoir  la  matière  en  fufion.  T.  III , p.  7a. , 

Ltnsoirs.  Pièces  de  bois  qui  fervent  1 porter 
le  pied  des  chevrons  i l'endroit  des  lucarnes,, 
8c  au  pillage  des  cheminées.  T.  I , p.  608. 

Linteaux-  Pièce*  de  bois  qui  forment  le  > 
haut  des  portes  8c  des  croifées.  T.  1 . p.  60S. 

Linteaux.  Petites  folives  élevées  en-deffu» 
des  portes  8c  croifées  pour  rapporter  la  maçon- 
nerie fupérieure.  T.  IV  , p.  536. 

Liqueurs  anodines  ou  Liqueurs  aqueuses 
de  fruits. T. Il,  p.  lot. 

Liqueurs  fraîches  ou  rafraîchissantes, 
pag.  139.  v 

Lire  sur  le  plomb.  C’eft , en  tenue  d'im- 
primerie , lire  fur  l’œil  du  caraâère  le  contenu 
d'une  page  ou  d’une  forme.  T.  III,  p.  607.  . 

Lisoir  de  devant  d’un  carrosse.  C’eft 
up  monceau  de  Wis  qui  fond -ûtppo net  le  tram 
,de  devant.  T.  I , p.  61J.  . , v i 
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Lisoir!  de  DERRIERE.  Pièce  de  boisépaifle, 
dont  la  face  de  delïous  cft  Crcufee  pour  y faire 
entrer  l'eflieu  des  grandes  roues  j 8t  à la  face 
en-dehors  font  attaches  lés  crics  qui  portent  les 
fufpentes  , ibid. 

Lisse,  terme  du  Cartier.  Ceft  la  pierre  dure 
8r  polie  avec  laquelle  on  frotte  les  cartons  des 
cartes  .i  jouer.  T.  1 , p.  474. 

Lissé  ' grand).  C’eft,  parmi  les  confifeurs,  du, 
fhcre  cuit  au  point  de  former  un  filet  affez.  fort. 
T. I,p.  765, 

Lissé  (petit)  Ceft  lorfque  le  fucre  ne  peut 
former  qu'un  filet  très-fin  , ibid. 

Lisser.  Ceft  frotter  les  cartons  avec  la  lijft , 
pour  rendre  les  cartes  douces  & luifantes.  Mi. 

Lisser  la  bougie.  C’eft  la  rendre  unie  dans 
toute  fa  longueur  en  1a  faifant  palier  fous  le  rou- 
loir.  T.  I,p.  700. 

Lisser  la  bougie  filée.  C’eft  la  pafler  dans 
une  ferviette  mouillée,  ibid. 

• Lisser  les  grains  de  poudre.  Cette  opéra 
tion  fe  fait  dans  un  cylindre  creux  mie  en  mouve- 
ment. T.  I,  p.  no. 

Lissoir.  Outil  de  fer  qui  fert  i polir  le  cuivre, 
T.  il,  p.  rjf.  • < 

Lit  ( art  du  cirier  ).  Matelas  couvert  de  drap 
te  d’une  couverture  , entre  lefquels  oh  met  lès 
cierges,  jertés  refroidir  ou  étuvér.  T.  1,  p.  700. 

Lit  de  la  pierre  (faire  le).  C’eft  l’unir  à 
coups  de  marteau.  T.  VIII,  p.  60. 

Lit  de  dessus.  C’eft  le  côté  de  la  pierre 
qni  ne  porte  point  dans  la  carrière,  ibid.  ' 

.-  . I . : . 

Lits  d'air  ou  de  vent.  T.  VI,  p.  751. 

Litiiarge.  Ç’eft  une  chaux  de  plomb  en  pe- 
tites écailles  talqueufes.  T.  VI  , p.  414. 

,Litr,on,  Mefure  pour  les  grains,  les  pou- 
dfes  ;è.c.  T.  r,P.ny. 

.Livre.  Monnoie  de  compte  dont  on  fb,fert 
en  France  dans  les  calculs.  T.  V ,p.  110..  a .r 

Liures.  Pièces  de  boiVau-delfous  defqueiles 
font  attachées  les  planches  du  fond  du  batteau. 

T.  I,p.  608. 

'■  • *u’ u air», - ! j 

Livres  anciens  < aride  les  dérouler  % T.  VI, 
fag.  7jt.  . | . I .1  Jni» ...  . , 


Livret.  Petit  livre  01)  les  batteurs  d’or  ren<y 
ferment  les  feuilles  d'or  ou  d’argent  qui  font 
préparées.  T.  I , p.  in. 

Locher  , en  terme  de  raffinerie  de  fucre , c’eft 
décacher  le  pain  de  fa  forme,  eu  le  fccouant  fans 
l’en  tirer.  T.  VII , p.  710. 

Loi.  Ce  terme , dans  les  monnoies , cft  em- 
plriyé  pour  défigner  le  titre  des  efpèccs  d'or  Sc 
! d’argent.  T.  V , p.  110.  “ 

Longues  f lettres).  Ce  font  les  lettres  qui 
occupent  les  deux  tiers  du  corps  par  en  haut  ou’ 
jpar  en-  bas.  T.  I>  p.  454. 

LoNGubssE.  Partie  de  la  carrière  d'ardoifa 
qu’un  ouvrieiitravaille.  T.  1,  p.  67. 

Loquet  ( Couteau  à ).  Couteau  qu’on  ne  peut 
fermor  qu’en  retirant  le  refTott  avec  le  pouce. 
T.II,p.J4-  *"  , 

Lormerie.  Nom  que  l'on  donne  I de  pe- 
tits ouvrages  de  fer  travaillés  par  les  cloutiers, 
ifelliers  ou  eperonniers,  qui  prennent  autli  la  qua- 
lité de  lormitre.  T.  I , p.  739. 

I 1 ■ l 

, Losange  entrelacé  ( pièces  pofées  à ).  Piè-  ; 
ces  de  bois  entrelacés  diagonalement,  k formant 
des  lofitnges.  T.  I , p.  607. 

Loupes  , fe  dit , en  terme  de  Jouaillier , 
des  pierres  précieul'es  imparfaites.  T.  II,  p.  181. 

Loupes.  On  appelle  ainfi  une  lentille  à deux 
faefs  convexes,  donc  les  rayons  font  fort  petits. 
(T.  IV  , p.ifij. 

I 

Loupe  a eau.  Inftrumens  de  phyfique.  T.  VI, 

P-  713-  , 

Louve.  Dans  l'art  de  .bâtir  c’eft  un  morceau  : 
de  fer  comme  une  main  avec  un  oeil,  qu'on  ferre 
dans  un  trou  fait  exprès  à une  pierre  prête  à. 
pofer  avec  deux  louveteaux  qui  font  deux  coins  '• 
de  fer , cufiiite  on  attache  le  cable  d’une  grue 
à l'œil  de  la  louve,  8c  on  enlève  la  pierre. 

T.  IV,  p.  }p6. 

Lucarne.  Ouverture  en  forme  de  fenêtre  pr*r 
tkpiéedahfcleSicombles.'T.  I , p.  J46. 

,vi  l . ' ’ . t • * 

f attitré  , celle  dont  le  faîte  eft  couvert  d'un* 
tuile  faîtière. 

’ 

Flamande  , qui  fe  termine  en  fronton.  < 

A ta  capucine , celle  qui  eft  couverte  en  croup* 
de  comble.  • . . t 

Demoifile  , celle  qui  porte  fur  les  chcfronj- 
des  combles,  ibid.  i 


Digitized  by  Google 


•ALPHÆB 

r LUMIERE.  Ceft  l'ouverture'  qu’on  faic.dans 
l'épaifièur  du  métal  proche  la  culaflè  du  canote, 
pourmettre  le  feu  à la  poudre. T.  1,  p.fçî  & J 49- 

Lumieres.  Nom  que  les  cbéniftes  donnent  à 
des  mortaifes  faites  dans  le  bois.  T.  II  , p, , ji?- 

• Lune  ( pierre  de  ).  Ffpèced’agathe  nébuleufe 
qui  réfléchit  la  lumière  comme  fait  la  lutte. 'T.  II , 
j>ag.  1S1. 

Lunette.  Inftrument  compoféd’un  ou  de  plu- 
fieurs verres , qui  a la  propriété  de  faire  voir 
diflinâement  ce  qu’on  n’appercevroit  que  foi- 
biement  ou  point  du  tout  à la  vue  fimple.  T.  IV' , 
4>ag.  163. 

Lunette  , faifant  partie  du  tour  cft  un  trou 


ÊTTIQUE.  8m 

-carré  dans  lequel  font  deux  pièces  de  cuivre  ou 
d'étain  qu'on  appelle  çoUr't.  1 . \ III  , p.  loM 

LuNETTIER-OeTtClENfartdu  ).  T,  F\r,  p.  *37* 

! Ouvrages  du  iunetper  ,p.  141.  î 

i Vocabulaire  , p.  idz. 

■Quatre*  planche*  gravées.  T- III  des  gravures. 

Lustriér  ( ait  dn  )-'  Le  luflricr  eft  [’artiffe 
conftruûeur  des  lufires-cm  chandeliers  J plufieurs 
branches  qu’orf  fufpc-nd  aux  planchers  des  appar- 
temens  & aux  voûtes  des  falies  , des  fpeétacles, 
des  çglifes.  T.  IV  , p.  afij. 

V OCABULAIRH  , ibid  ; ..  . , y . 

Lut.  C’eft  un  enduit  de  matières  gradés  St 
onélueufes.  T.  II*,p.  300.  -, 

« . . . r 


M. 


M . Caraélère  alphabétique.  Tora.  II,  pag.  397. 

Macaroni.  Pâte  de  vermicelle  façonnée  en 
petits  cylindres  creux.  Tom.  VIH,  pag.  411. 

Macérer.  Ce  terme  fe  dit  d’une  fubftance 
qu’on  lai  (Te  ramollir  d'elle-même , en  ajoutant  un 
peu  de  liqueur.  Tom.  II,  pag.  *48. 

Mache-coulis.  F.fpèce  de  muraille  portée 
en  faillie  fur  des  corbeaux  de  pierre  au  haut  du 
pourtour  des  vieux  châteaux. Tom.  IV,  pag.  336. 


MaculeW.  Terme  d’imprimerie , qui  fe  dit 
des  feuilles  dont  les  lignes  paroiflént  (e  doublet 
les  unes  dans  les  autres.  Tom.  III,  pag.  607. 

i 

Madriers.  Pièces  de  bois  épaifles.  Tom.  I, 
pag.  608. 

Magma.  Ce  terme  fe  dit  d’une  liqueur  qui 
acquiert  une  confiftauce  épaifle.  Tom.  Il , p.  148. 

Magnésie  blanche.  Tom.  VI,  pag.  73f> 

Majeur.  Ceft  le  grand  corps  d'écriture. 


Machines  relatives  aux  arts.  Tom.  I,  pag.  10. 
Préface. 

Machine  pyrique.  Ceft  l’affcmblage  de  dif- 
férentes pièces  d’artifice  rangées  fur  des  tringles 
- de  bois  ou  de  fer,  pour  former  un  fpeétade. 
Tom.  I,  pag.  174. 

Machines  en  bois  de  charpente.  Tom.  I, 
f>ag-  j8*. 

Maçonnerie.  (Art  de  la  ).  Tom.  IV,  p.  166. 
Art  du  maçon  Piseur.  pag.  3x1.  ibid. 


Mineur.  C’eft  le  petitcorps  d’éoriture.Tom.H, 
pig.  398  ’ 

Maigre  db  la  pierre.  (Prendre  le).  C’eft 
tracer  tout  autour  les  raies  qui  doivent  diriger 
le  tailleur  de  pierres.  Tom,  VIII,  pag.  60. 

Mail  ou  maillet.  Marteau  de  bois  fervant  aux 
charpentiers  8c  autres.  Tom.  I,  pag.  608. 

Maille.  Eft  une  ouverture  en  forme  de  lo-l 
fange,  qui  étant  plufieurs  fois  répétée,  forme* 
des  treillis  de  fil  de  fer  ou  de  laiton.  Tom.  Il» 
P»S*  47Î* 


Vocabulaire.  Pag.  333. 

10  planches  gravées.  T.  III,  des  gravures. 


Maille  ou  Maillon.  C’eft  chaque  petite 
portion  du  liflii  qui  forme  une  chaîne  flexible 
fur  toute  fa  longueur.  Tom.  I,  pag.  jeo. 


MacQuerie.  Veine  de  matières  étrangères  in- 
clinée au  nord,  dans  uu  banc  d'ardoife.  Tom.  I, 
pag.  67*  .... 


Maillons.  (Art  de  l'épérontêr  ).  Ce  font  de* 
chaînons  repliés  en  S , qui  font  partie  de  la  gour- 
mette. Tom.  H,  pag.  449. 
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Main.  Outil  avec  lequel  les  drierë  prennent 
k chaudière  où  eft  la  cire  fondue.  Tom.  I , 
pag.  700. 

Main.  (Faire  un  cierge  à la).  C'eft  enve- 
lopper une  mèche  avec  la  cire  écachée , iiid. 

hl.il»  de  ko is.  (Art  du  cirier ).  C'eft  une  plan- 
che de  fapin .dont  les  cornes  font  abattues,  fer- 
vant  à retourner  la  cire,  iiid. 

Main  de  briqueteurs.  C'eft  une  troupe  de 
freiae  hommes  qui  conduifenc  un  fourneau  de 
cinq  cent  milliers  de  briques.  T.  I,  p.  j jy. 

Main-brune.  Papier  gris  qui  entre  dans  l’in 
lèrieor  des  cartons  des  cartes  à jouer  , pour  leur 
hier  la  tranfparence.  T.  I , p.  479. 

Maître  a danser.  Nom  d'un  compas  dont 
les  jambes  fe  croifent  l'une  fur  l’autre  , & dont 
les  pointes  font  tournées  «-dehors.  T.  VIII . 
pag.  182. 

Maîtresse  ancre.  T.  I,p.  if.  t 

Maîtresses.  Nom  des  cartes  de  la  dernière 
qualité  qui  puiffe  entrer  dans  les  jeux-  ï.  1 , 
P-479- 

Malachite.  Criftallifation  d'un  verd  de  prai- 
rie ou  d'un  beau  bleu.  T.  H , p.  181. 

MaIandres.  Endroits  gâtés  ou  fendus  dans 
les  pièces  de  bois.  T.  I , p.  608. 

Malle.  F.fpèce  de  coffre  de  bois  rond  8c  long, 
lat  en-deffous  &:  par  les  deux  bouts  , 8r  couvert 
e cuir.  T,  I , p.  74i. 

Malletier.  Ouvrier  qui  fait  des  malles. 
T.  i , p.  741. 

‘ Malt.  F*  terme  *«  Ji*  du  grain  germé  dont 
•n  fait  la  bierre.  T.  I , p.  joo. 

Malta.  Efpèce  de  bitume.  T,  I , p.  6791 

Manche.  On  appelle  manche  de  violon , de 

, de  guitarre , la  pièce  de  bois  collée  à l'ex- 
trémité du  corps  de  l'inftrument.  T.  IV  , p.  169. 

Manchon  ( verrerie  ).  Cylindre  de  verre  que 
Ion  fend  & que  l'on  applâttit  pour  en  former 
une  leuille  propre  â faire  des  vitres.  T.  VIII 
P*8-  547- 


Le  mandrin  de  pont-mouchtue  eft  un  cercle  11a 
peu  ovale,  iiid. 

Il  y a des  mandrins  â aiguiire  , â aflL-tte  , à 
plat , â chandelier  6c  astres  pièces  , idid.  p.  70. 

Manège  , aliure,  marche,  train  des  veine* 
de  charbon  de  terres  c'eft- à-dire,  leur  direâion. 
T.  I , p.  J19. 

Manganèse,  forte  de  fubftance  métallique 
qui  colore  en  rouge  pourpre  le  verre  enfuftoo. 
T.  111,  p.  11a 

Manier  les  levains.  C'eft  les  bien  pétiir 
avec  la  pâte  de  farine  avec  laquelle  on  fait  le 
pain.  T.  I , p.  18  f. 

Maniette.  Petit  morceau  de  feutre  dont 
l'imprimeur  en  taille  douce  fe  fert  pour  frotter 
les  bords  d’une  planche  gravée.  T.  III,  p.  6iy. 

Manioc.  Racine  en  ufage  dans  l’Amérique, 
dont  on  tire  une  efpèce  de  farine,  avec  laquelle 
on  fric  une  forte  de  paiu.  T.  I , p.  281. 

Manivelle.  C’eft  un  eflîeu  entier , au  milieu 
duquel  eft  enchàlle  un  timon  , dont  les  charrons 
fe  fervent  pour  conduire  deux  petites  roues  à 
la  fois.  T.  I,  p.  6xj. 

Manne  ( art  de  récolter  la  ).  T.  IV  , p.  380. 

Vocabulaire,  p.  381.  , 

Manne.- Suc  concret,  çras  , mielleux  , puiv 
gatil  qui  fore  à la  maniéré  des  gommes  du 
tronc,  des  brahehes  8c  des  feuilles  de  quelques 
arbres , particulièrement  des  frênes  fauvages. 
T.  IV,  p.  381. 

Manoquïs.  On  nomme  ainfiles  petites  bottes 
de  feuilles  de  tabac.  T.  VIII , p.  10. 

Manomètre.  Inftrument  pour  connoître  les 
altérations  de  l'air,  T.  IV,  p.734. 

Mansarde.  On  norrure  ainfi  la  patrie  de 
comblé  brifé  qui  eft  prefque  à plomb,  depuis 
l’égodt  jufqu'à  la  panne  de  brifee  où  elle  joint 
le  vrai  comble.  T.  VI  , p.  337. 

Manufactures.  Ce  qui  conftitue  leur  fupé- 
riorité.  T.  I,  p.  10.  Préface. 


Mandrerie.  Les  vaniers  fe  fervent  de  ce 
terme  pour  défigner  tous  les  ouvrages  pleins  8c 
d ofier  feulement  fans  latcesou  cerceaux.  T.  VIII 
F8-  54i-  ’ 


Mandrins  d s l’arcenteur.  Ce  font 
tiges  ou  des  churtîs  de  fer  fur  lefquels  0n  mo 
des  pièces  de  métal.  T.  I,  p.  69. 


Maquereau  ( art  de  pécher  Scde  faler  le). 
T.  IV,  p.  581. 

Maquette.  C’eft  une  première  ébauche  en 
terre  molle  d’un  ouvrage  de  fcnlpture.  T.  V , 
pag.  272. 

Maquette.  Nom  donné  à une  barre  de  feq 
phee  en  trois  , chauffée , foudre  8r  bien  corroyée 
fous  le  gros  marteau  de  forge.  T.  1,  p.  79. 
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Ma  R DPE.  T.es  imprimeurs  nomment  ainfi  la 
pierre  fur  laquelle  ils  impofent  & corrigent  les 
formes.  T.  III , p.  607- 

Marbrer  le  rAmR.C’tftle tacher <>« diffé- 
rentes couleurs  qui  imitent  celles  des  marbtes. 
t.  IV  , p.  i2ài 

. MARBREORDEEAPIER-DOMlNOTlER(artdu). 

T.  IV , P. 

Préparation  tics  eaux  , p.  ;8f . 

Préparation  des  couleurs , p.  1 86. 

Fabrication  du  papier  marbré  & autre  3 p.  \ 1 7. 
Tapijferie  de  totiture  de  laine  , p.  J f î . 
VOCABULAIRE  , p.  494- 

Deux  planches  gravées.  T.  III  dA  gravures. 
Marbrier-Stucateur  (art  du).  T.  IV, 
P*g-  iZh 

Des  différentes  fortes  de  marbres  , ibid. 

Ouvrages  de  marbrerie , p.  40 4. 

Procédés  pour  colorer  le  marbre  , p.  40g. 

Stuc  ou  marbre  faBice  , p.  410. 

Vocabulaire  , p.  41?. 

Dix  planches  gravées.  T.  III  des  gravures. 

* Marbrure.  Imitation  que  le  peintre  en  bâ- 
timens  fait  de  différens  marbres.  T.  VI , p.  447. 

Marc.  Poids  de  cuivre  ou  de  fonte  de  huit 
onces , autrement  d’une  demi-livre.  T.  L p.  184. 

Marc  de  mouches.  C'eft  ce  qui  relie  dans 
les  facs  après  qu’on  en  a exprimé  la  cire  par  la 
prelTe.  T.  L.  P-  7°°- 


ÉTIQUE.  855 

Marchands  de  fleurs.  T.  IV , p.  474. 

Moyens  de  varier  les  fleurs , p.  474. 

Art  de  les  tonftrvcr , p.  476. 

Fleurs  artificielles  , p.  47g. 

Marchands  de  bled  et  avoins.  T.  IV j 
pag.  479. 

Marchands  de  foin. T.  IV, p.  480. 

Marchands  de  marée.  T.  IV  , p.  48t. 

Marchands  de  saunes  , p.  48a. 

Marchands  de  poissons  d’eau  douce, 

ibid. 

Marchands  de  volailles,  d’œufs  , &c. 
T.  IV,  p.  ^ 

Marche-pied.  C’eft  la  planche  en  glacis  qui 
va  fe  joindre  à la  planche  de  derrière  d’un  car- 
roffe.  T.  I , p.6i6. 

Marcher  la  terre.  C'eft  la  pétrir  avec  les 
pieds.  T.  III  , p.  ilO. 

1 

Marches.  On  nomme  ainli  des  leviers  hori- 
zontaux qui  font  placés  dans  le  métier  à bas  , au 
ba»  du  fut , pour  diriger  le  mouvement , foit 
du  chevalet , foit  des  platines  à plomb.  T.  1 , 
pag.  188. 

Marches.  On  appelle  ainfi  les  touches  do 
certains  infini  mens  tels  que  la  vielle.  T.  IV,  p.  169. 

Marchette.  C’eft  dans  un  piège  le  petit  bi- 
ton , ou  l’efpace  fur  lequel  l’oifeaU  doit  fe  pofet 
pour  faire  partir  la  détente.  T.  V , p.  495. 

Marcheur.  Ouvrier  qui  corroyé  la  rétro 
dans  la  foffe  en  la  piétinant.  T.  1 , p.  44?. 


- MarcassitE.  Pyrite  cryftallifée  , qui  a l’éclat 
d’un  métal.  T.  Il , p.  181. 

Marcassites  fausses.  Ce  font  de  petits 
globules  de  verre  , étamés  de  façon  à leur  donner 
la  couleur  & l’apparence  des  marca fiâtes.  T.  II, 
p.  418. 

Marceau.  Arbre  de  l’efpèce  des  fautes. 
T.  VII , p.  alp. 

Marchands  et  artisans.  T.  IV,  p.  417. 

, Marchands  de  bois.  T.  IV  , p.  447. 

• Vocabulaire,  p. 467. 

Marchands  de  fer,  T.  IV  . p.  470. 
Marchands  d'arbres  et  arbustes. T.  IV, 
pag'  AZAr 


MarchEux.  Petite  fofle  dans  laquelle  on 
corroie  la  terre  à briques.  T.  1 , p.  404. 

Marcotter  la  vigne.  C’eft  coucher  quel- 
ques jeunes  branches  de  vigne  & les  couvrit 
de  terre , à la  réferve  de  l’extrémité.  T.  VIU , 
pdg.  £8p. 

Mardelle  ou  Margelle.  C’eft  une  pierra 
percée  qui  fait  le  bord  d'un  puits.  T.  IV  , p.  447, 

Mare  (la).  C’eft  l'auge  circulaire  où  Ion 
écrafe  les  olives  fous  une  meule  cylindrique  qui 
fe  meut  horizontalement.  T.  V , p.  498. 

Maréchal-Ferrant.  T.  IV  , p.  4S4. 

Fers  des  chevaux  , ibid. 

Fttrure  du  cheval , p.  4**. 
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Machina  fif  outils  du  Marlchal' Ferrant , p,  yo  J . 
Maladies  du  cheval , p.  f II. 

Opérations  , p.  f6f. 

Maladies  internes  du  cheval  t p.  y8r. 
Remédfs.p.  fi)6. 

Vocabulaire  j p.  607. 

Sept  planches  gravées.  T.  111  des  gravures. 
Maréchal  - grossier  (art  du  ).  T.  IV. 

p.  6)i.  . 

• Vocabulaire  ,p.  654. 

Six  planches  gravées.  T.  IV  des  gravures. 

Marge  (la).  Les  imprimeurs  nomment  ainfï 
la  feuille  de  papier  qui  fert  de  modèle  pour 
placer  fuccefhvement  toutes  les  feuilles  à tirer  , 
lefquelles  doivent  couvrircxaétement  cette  marge 
& ne  la  point  déborder.  T.  III , p.  608. 

Marginales  (les)  font  des  additions  impri- 
mées a la  marge  d'une  feuille.  T.  III , p.  6üS. 

Marinière  ( forme  à la  ).  Ceft  une  forme  en 
bois  , dont  le  bout  du  pied  eft  en  pointe  droite. 
T.  III , p.  po. 

Marmelade  ( art  du  conlïfeur  ).  Ce  font  des 
efpèces  de  pâtes  à demi-liquides , faites  de  la 
pulpe  des  fruits  ou  des  fleurs.  T.  I , p.  744 


Marque  ( art  du  cirier  ).  Infiniment  de  cuivre 
ou  de  bois  avec  lequel  on  fait  des  ornement  fttr 
les  ouvrages  en  cire.  T.  I , p.  700. 
e 

Marque  (la  ).  Infiniment  du  boutonnier  fa- 
bricant de  moule  en  métal  & en  bois  ; cet  inf- 
trument  cft  un  fer  carré  , ayant  à un  de  fes  bouts 
cinq  pointes , quatre  aux  angles,  & une  au  milieu. 
I . I < p.  ZS7. 

Marque  de  l'age  ( la  ) eft  la  marque  noire 
appellee  germe  de  tfeve , qui  vient  au  cher  al 
Vers  cinq  ans  dans  les  creux  des  coins  ou  dénis 
& qui  s'efface  vers  les  huit  ans.  T.  I . p.  6)6.  ‘ 

M ARQUI R la  MONNOIE.  Ceft  y mettre  l'em- 
preinte  du  fouverain  qui  lui  donne  cours  dans 
le  commerce.  T.  V , p.  1x1, 

Marques  du  tain.  Ce  font  des  marques 
lut  le  pain  de  marche  , qui  doivent  préfenter 
i».  le*  lettres  initiales  du  nom  du  boulanger  • 
1".  autant  de  points  que  le  pain  pefe  de  livres! 

49  * 9 f* 


IBLE 

}.  I Marqueterie.  Ceft  l'art  de  faire  des  deffinj 
I avec  des  pièces  de  rapport.  T.  Il , p.  )iy. 

Marqueterie  en  pierres.  Nom  qu'on  a 
donne  a la  mofaïque.  T.  V , p.  L47. 

Marquise.  Fufée  volante  d'un  pouce  de 
diamètre  Si  plus.  T.  ï , p.  174. 

La  double  marquif,  efl  une  fufëe  dun  diamètre 
plus  grand , ibid. 

’ a.^ARROc,‘  une  petite  bocte  cubique 
de  carton  fort , qu'on  remplit  de  poudre  gronee 
pour  faire  une  grande  détonation.  T.  I , p.  1 59. 

Marrons  luisans.  Ce  font  ceux  couverts 
. dt"  mat!ère  combuflible  , pour  être  mis  dans  les 

1 ST-ÏÏi**  des  Psts/'artif^e»  qu’ils  jettent 
r de  1 éclat  avant  de  faire  leur  explolion , ibid. 

i Marron.  Les  imprimeurs  donnent  ce  nom 
i un  ouvrage  f urtif  quel'on  imprime  très-fecrette- 
ment.  Tom.  III,  p.  608. 

Marron  ( mine  en  ).  Ceft  la  mine  du  charboa 
de  terre  amoncelée  en  malle.  T.  I , p.  ya?. 

Marrons.  Terme  de  boulanger  pourexpri- 

pâw.  T.  irUpeaa8V  f0it  d“  IeV"n’  füit  deU 

Marroniers  et  Marrons  d'Inde.  T IV 
pag.  6j6.  3 

Marteau.  Outil  de  fer  acéré  par  les  deux 
boucs , dont  I un  arrondi  fe  nomme  la  tète  8c 
I autre  applaii  s'appelle  la  panne.  T.  II  9 p. 

Marteau.  Le  batteur  d'or  fe  fert  de  mar- 
teaux  de  forme  & de  grofTeur  différentes,  qui 
prennent  leurs  dénominations  des  ouvrages  aux- 
quels  ils  font  employés.  Ainfi  , on  diftmgue  lo 
marteau  a achever.  Tom.  I , p.  ao8.  6 

A chajfer  , ibid. 

A commencer,  ibid. 

A forger , pag.  104. 

A dégrojjir , pag.  106, 

[ Marteau  a ardoise.  Il  fert  à tailler  Par- 
donc  «à  la  percer,  pour  faire  les  trous  des 
clous.  T,  II  , p.  71. 

Marteau  a plaquer.  Marteau  dont  la  panne 
eft  fort  large , a l'ulage  des  .ébéniftes.  Ti  II 
pag.  )i7. 

Marteau.  Ceft  dans  l’horlogerie  la  pièce 
qui  frappe  fur  le  timbre.  Tom.  iil,  p. 
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Martelit.  Petit  marteau  avec  un  long  man- 
che de  bois , qui  tort  aux  couvreurs  pour  tailler 
la  tuile,  l oin.  II  , pag.  jl. 

Mascouade  ou  Sucre  brut.  C'eft  du  fuc 
de  canne  épaiffit  par  la  cuiflon  , 8c  un  peu  raffiné 
par  la  chaux  , les  cendres  & le  fang  de  bœuf.  T. 
VII,  pag.  71c. 

Masque.  On  appelle  alnfi  un  des  poinçons 
ou  cifelcts  dont  les  arquebufiers  fe  fervent  pour 
leurs  cifeluru.  T.  I , p.  1 14. 

Masse.  Morceau  de  fer  avec  un  manche  , 
dont  les  charrons  fe  fervent  pour  chaffer  les  rais 
dans  les  moitaifts  des  moyeux.  Tom.  I , p.  613. 

Masse.  Nom  donné  au  contre-poids  de  la  ba- 
lance romaine  quand  il  ell  fort  pefant.  Tom.  1 , 
pag.  i8j. 

Masse  d’armes.  Arme  ancienne.  Tom.  I, 
P^S-  7 f- 

Masse  d’armes  , avec  un  boulet,  Md, 

_ Massif  d’une  fusée.  C'eft  la  matière  d'ar- 
tifice qui  eft  refoulée  dans  le  cartouche.  T.  1 , 
pag-  119. 

Massue,  arme  ancienne.  T.  I , p.  7p. 

Mastic.  Réline  qui  découle  des  greffes  bran- 
ches du  lentifque.  T.  II,  p.  17. 

Mastic.  Sorte  de  ciment  compofé  de  matière 
réfineufe  ou  huileufe , de  poudre  argileufe  , & 
quelquefois  de  chaux.  Tom.  I,  p.  66 3 8c  668. 

Mastic  du  lapidaire.  C'eft  un  mélange  de  ci- 
■aenr  8c  de  poix-réfine.  T.  H,  p.  181. 

Mastic  de  vitrier.  C’eft  un  maftic  fait 
avec  du  blanc  d’tfpagne  8c  de  l’huile  de  lin; 
on  s’en  fett  au  lieu  de  papier  pour  aflujertir  les 
carreaux  devetre  contre  les  châlits.  Tom.  VIII, 
pag.  709. 

Mastic  impénétrable  à l'eau.  Tom.  VIII , 
pag-  71 f- 

Mastigadocr  , efpèce  de  mors  uni  avec 
des  anneaux  , qu’on  met  dans  la  bouche  du  che- 
val pour  lui  exciter  la  falive.  Tom.  II,  p.  449. 

Maton.  Caillé  réduit  en  gros  grumeaux  par 
le  moyen  des  mouffoirs.  Tom.  111  ,-p.  93. 

MatRAS.  Vaiffeau  de  diftillation.  Tom.  II, 
pag.  300. 

Matrices  ( à la  monnoic  ).  Ce  font  drS  mor- 
ceaux d’acier  graves  «u  creux , avec  les  trois 


ÉTIQUE.  M 

efpèccs  de  poinçons  pour  l’effigie,  les  armes  8c 
les  marques.  lom.  V , p.  ata. 

Matter  ( art  du  coutelier).  C'eft  étendre  du 
fer  dans  l’endroit  où  il  en  manque.  Tom.  II  , 

pas-  H- 

Matter  l'or  (art du  doreur).  C'eft  paffet 
légèrement  de  la  colle  fur  les  endroits  qui  ne 
doivent  pas  être  brunis.  Tom.  Il , pag.  174. 

Mattfs  ( art  du  fondeur  ).  Ce  font  des  épaif- 
feurs  ou  plaques  de  cuivricn  fufion  , qu’on  en- 
levé lotfque  la  matière  fe  fige  à la  furface. 
Tom.  III , pag.  19. 

Mattoir.  Efpèce  de  cifeler  dont  l'extrémité 
inférieure  qui  porte  fur  l’ouvrage  eft  remplie  de 
petits  points  faits  par  des  tailles  comme  celle» 
d’une  lime  douce.  Tom.  1 , p.709. 

Maturité  du  levain.  Le  braffmr  la  recon- 
noit  lorfqu’il  voir  que  la  moufle  de  la  fermen- 
tation commence  à s’affaifler.  T.  I , p.  jco. 

Meche.  Tringle  de  fer  i l'extrémité  de  la- 
quelle il  y a un  morceau  d'acier  quarré  pour  fo- 
rer un  canon  d’arme  à feu.  T.  1,  p.  80. 

Meche.  Cordon  ou  faifeeau  de  fils  de  lin  , de 
coton  ou  d'étoupe  , qu’on  recouvre  de  circg 
Tom.  I,  pag.  700. 

Médaille.  C’eft  une  pièce  de  métal  en  forme 
de  monnoie  à deux  faces  , fur  chacune  defqueUes 
. font  imprimées  un  type  Sc  une  légende.  T.  V , 
pag.  an. 

Médauions.  Ce  font  de  grandes  médaille? 
frappées  à l’occafion  de  quelqu'éveuement  fa- 
meux. T.  V , pag.  ail. 

Mélac  (étain  dî  ).  Etain  fin  qui  vient  du  Pé-, 
rou,  en  forme  de  petits  chapeaux.  Tom.  Il,  p.  494. 

M »l  ace,  terme  de  Cartier..  C'eft  l'arrangement 
de  différentes  fortes  de  papiers  avant  le  collage. 
;Tom.  I,  pag. 467 8c 471. 

t , 

MÈlage.en  cris.  C’eft  la  formation  d:-s  ta* 
i mi-partis  de  main-brune  8c  de  papieis  blancs  pour 
'les  cartes  i jouer , 1 iid. 

■ 

! Mêlage  en  blanc.  Tas  tte  papiers  blanc* 
feulement , pag.  47a. 

Meiage  en  etresse  ou  en  ouvrage. Com- 
pofition  de  papiers  blancs  8c  d’étrefles  pour  la 
fécond  collage,  ibid. 
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Mêler  » terme  de  cirtontntt.  C’eft  diftribuer 
les  feuilles  de  carton  fuivant  l'ordre  qu'elles  doi- 
vcnt  avoir  dans  les  cartons  collés.  Tom.  I, 
P>g-  495* 

Membrure.  Sorte  de  me  Cure  de  bois  de  chauf- 
fage. Elle  eft  faite  avec  dent  montans  & une  tra- 
vcrfe  de  bois.  Elle  doit  avoir  quatre  pieds  de 
fauteur  & quatre  de  largeur.  T.  IV  , p.  46S. 

Membrures.  GrofTcs  pièces  de  bois  refendues. 
Tom.  I,  pag.  608. 

Meneau.  C’eft  la  ftparatioti  des  ouvertures 
des  fenêtres  ou  grandes  croifées.  T.  IV , p.  J j8. 

Menée.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  opé- 
rations néceffaires  pour  la  fabrique  d’une  forte 
de  chandelles.  Tom.  1,  pag.  ju. 

Mener  au  ciseau.  , terme  de  Cartier.  Cefl 
foumettte  au  travail  des  cifeaux  les  carions  des 
Cartes  à jouer.  Tom.  I > p.  4^°- 

Ménisques.  Verres  optiques,  dont  la  con- 
vexité eft  d’une  moindre  fphère  que  1a  conca- 
vité. Tom.  IV  , p.  iéj. 

Menole.  Bâton  armé  d'un  morceau  de  planche 

trouée  8c  arrondie,  qu’on  plonge  da«s  le  lait 
caillé  pour  en  divifer  la  mane  8c  en  dégager  le 
petit  lait  loge  dans  les  cellules  du  caillé.  T.  111  , 
Pag-  9f- 

Menstrue.  Liqueur  dont  onfe  fert  pour  dif- 
foudre  ou  exttaire  certaine*  iubllances  des  corps. 
Tom.  II,  pag.  148. 

Mentonnet  ( art  du  coutelier  ).  Efpèce  de 
tenon  réfervé  au  talon  d une  lame  pour  porter 
fur  le  reffott , 8c  empêcher  le  tranchant  de  fe 
gâter  en  fe  fermant.  Tom.  II , p.  J4. 

Menu  , fe  dit  de  petits  diamans  taillés  en  rofe 
ou  en  brillant.  T.  1 1 , p.  1 8 1 ■ 

Menuiserie  ( art  de  la  ).  T.  IV,  p.  63 9. 

Bais  de  menuiferie  . ibid. 

Petit  Jet  boit , pag.  840. 

Scieurs  de  long,  pag.  641. 

Menuisier  en  batimens  , pag.  <41. 

De  la  menuiferie  mobile , pag.  éja. 

De  la  menuiferie  dormante  , pag.  6tl. 

De  ta  menuiferie  en  meubles , pag.  680. 

De  lu  menuiferie  en  cerrajfes  , pag.  7*6. 
'Menuiserie  desJardins.  Art  du  treillageur  , 


Vocabulaire  , p»g.  77 

JJ  planches  gravées.  Tom.  III  des  gravures. 

Menuiserie  p’etain.  On  comprend  fous  ee 
terme  les  menues  pièces  d’étain.  T.  II  , p.  494* 

Méplat  ( bois  ).  Celui  qui  a plus  de  largeur 
que  d’épaifteur.  T.  I , p.  60S. 

Mercure  (préparation  du  ).  T.  VI , p.  761. 

Mercure.  Sonemploi  dans  leArts.  T.  V,p.  1. 

Le  mercure  ou  le  vif  argent  employé  dans  la  conf- 
truOion  du  baromètre  & du  thermomètre , iiid. 

Falfification  ij  purification  de  ce  métal , pag.  $ . 

Mère  ( la  ).  Nom  donné  dans  les  fabriques  à 
la  plus  grande  plaque  de  cuivre  laiton.  T.  II  A 
pag.  ijj. 

Mfre  de  teri.fs.  On  défigne  fous  ce  nom 
un  coquillage  bivalve  , dont  la  nacre  eft  brillante 
fe  argentée  , 8 c qui  fournit  les  perles  les  plus 
belles.  Tom.  V,  p.  J4J. 

Méridien.  C’eft  le  grand  cercle  de  la  fphère 
qui  paffe  parle  zénith  8c  le  nadir,  8c  par  les 
pôles  du  monde.  T.  III.  p.  4 $i. 

Merluche.  C’eft  une  morue  defféchée.  T.  V , 
P»S-  *19- 

Mesapou.  Sorte  d’épée  de  bois  qu'on  adapte 
â la  ménole  pour  rapprocher  toutes  les  parties 
du  caillé  qui  nagent  dans  iepetit  lait.  T.  III,  p-  9J. 

Mesure  ( art  du  ciriet  ).  Baguette  garnie  d'ar- 
gent par  les  deux  bouts,  qui  fert  â fixe!  la  lon- 
gueur des  différentes  fortes  de  bougies.  Tom.  I , 
pjg.  7°°- 

Mesures  en  bois.  Tom.  I,  pag.  nj. 

Minot.  iiid. 

Litron,  iiid. 

Septier  , ibid. 

Muid.  iiid. 

Boileau,  ibid. 

Seau  ■ iiid. 

Crible , pag.  ait. 

Tamis,  ibid. 

Métail.  Les  potiers  d'étain  appellent  métal 

•o  étaia  allié  de  régule  , d’antimoine , de  bifmuck 
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s8c  de  cuivre , pour  le  rendre  plus  blanc  , plus 
-dur  8c  plus  tannant.  Tom.  II  , pag.  494. 

Métal  blanc  (;rt  du).  Toit.  V,pag.  f. 

U Cage  de  ce  me. il  pour  les  inftruroens  de  ca- 
toptrique  , itid. 

Méteil.  Mélange  de  froment  & de  feigle. 
Tom.  1,  pag.  lût.  , : 

Métier  a bas.  Machine  inventée  pour  fa- 
briquer des  bas  avec  autant  de  vitelTe  que  d'exac- 
titude. Tom.  I,  pag.  188. 

, 1 , v 4,  . ^ 1 ■■  ^ • 

Métiers.  Dans  la  brafferie  . on  entend  par  ce 
mot  la  liqueur  qu'on  tire  après  qu'on  a fait  trem- 
per ou  bouillir  avec  la  farine  ou  le  houblon . L’on 
tiiflingue  les  premiers  Sc  les  féconds  milieu  , c’eft- 
à-dire  , les  premières  (j  fécondés  eau x\  car  on  ne 
leur  donne  le  nom  de  tiere  .que  lorfqu'elles  font 
entonnées  dans  les  pièces.  Tom.  I . pag.  300. 

Metteur-en-œuvre.  Celui  qui  monte  les 
pierres  précicufes.  Tom.  II,  pag.  tSi. 

Mettrf-en-œuvre.  C'eft  l’art  de  monter 
les  pierreries  fur  Tor  8cTargent.  Tom.  II,p.  171. 

Mettre  en  ciment.  C’eft  arrêter  avec  du  ci- 
ment l'ouvrage  qu'on  veut  fertir  , Uid. 

Mettre  en  cire.  C'efl  arranger  fut  la  cire, 
les  pièces  d’un  ouvrage , itid. 

Mettre  en  terre.  C’efl  couvrir  d’une  terre 
apprêtée  les  pièces  d'un  ouvrage  arrangées  fur 
la  cire , itid. 

Mettre  en  chantier.  C’eft  lorfqn’on  veut 
travailler  une  pièce  de  bois,  la  pofer  fur  deux 
autres  qu’on  nomme  charpentes.  T.  1 pag.  608. 

Mettre  Us  tois  en  leur  laifon.  Ceft  les  travailler 
& les  pofer  en  leur  fera  , itid. 

Mettre  une  pièce  de  bois  fur  fon  roi  Je  ou  fur  fon 
fort,  c’eft  lorfqu’elle  eft  courbe  , mettre  le  bom- 
bement en  contre-haut  ou  par  deftus,  itid. 

Mettre  l’ame  du  fouflet  , en  terme  de  boif- 
féHier  , c’eft  garnir  le  foufftet  d’une  foupape  de 
cuir.  Tom.  1 , pag.  118. 

Mettre  en  tenon.  Terme  de  boiffelier , 
c’eft  retenir  les  deux  extrémités  du  corps  du 
feau  , dans  un  tenon  ou  efpèce  du  pièce  de  bois 
pour  tes  clouer.  Tom.  I , pag.  118. 

Mettre  prés.  C'tft  donner  l'avant-dernière 
couche  aux  chandelles  communes  que  Ton  trempe 
dans  le  fuif  fondu.  Tom.  I,  pag.  fil. 

Arts  Métiers.  Tome  Vlll. 
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Mettre  in  train.  Terme  d’imprimeur,  c’eft 
mettre  une  forme  fur  la  prefle , 8c  faire  le  né- 
ceffaire  pour  l’imprimer.  Tom.  III , pag.  608. 

Meulard.  Meule  d’un  grand  diamètre.  T.  V, 
pag.  7. 

Meularjde.  Meule  d'un  diamètre  moyen  , 

itid. 

. t . \ 

Meule.  Bloc  de  pierre,  d’acier,  de  fer  ou 
de  bois  taillé  en  rond , fervant  à broyer , à 
moudre  ou  à aiguifet  les  corps  durs.  Tom.  V, 
Pag-  7-  g , 

Meulier  (art  du).  Tom.  V,  pag.  6. 

De  la  pierre  meulière,  itid.  , 

•'  Vocabulaire.  Pag.  7. 

Meunier  (art  du).  Tom.  V,  pag.  8. 

De  la  mouture , itid, 
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Choix  des  grains . Pag.  9. 

Pts  diférentes  moutures.  Pag.  n. 

La  bluterie.  Pag.  14. 

Farines.  Pag.  17. 

Le  fon.  Pag.  37. 
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Moulins  à eaux.  Pag.  41. 

Moulin  économique.  Pag.  41. 

Moulin  à vént.  Pag.  67. 
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16  Planches  gravées.  Tom.  111  des  gravures. 
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Mézanine.  C'eft  un  attique  ou  petit  étage 
qu’on  bâtit  fur  un  premier.  Tom.  IV,  p-  358. 
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Miche.  C'eft  un  pain  rond  , d’une  pefanceut 
plus  ou  moins  forte.  Tom-  I,  pag-  «î- 

Miel  fart  de  la  récolte  2:  de  la  confêâion 
du  ).  Tom.  V,  pag.  108. 

Mignone.  Troifième  corps  des  caradleres 
d'imprimerie.  Tom.  1,  pag.  454. 

Milanese.  Cher  les  fileuts  d'or  , <ft  un  ou- 
vrage dont  le  fond  eft  un  fil  recouvert  de 
deux  brins  de  loie,  dont  l’un  moins  ferré  que 
l’autre,  forme  fur  le  fil  un  petit  relief  a dif- 
tauces  égales.  Tcni,  \lilj  pîg*  Hv. 
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Mule  f anti , pâte  de  vermicelle  qui  a une 
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p»g.  4M. 

Mine  de  plomb.  Efoèce  de  minéral  d'une 
couleur  noire  argentée,  dont  on  fait  des  crayons. 
Tom.  II , pag.  17. 

• Minium.  Chaux  de  plomb  , qui  donne  un 
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pouces  neuf  lignes  de  hauteur , fur  un  pied 
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pag.  ix;. 

Minute  (écriture).  Ceft  la  plus  petite  ronde. 
T.  II, p.  3,8. 
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P»B-  i?J- 

Mitre  ( art  du  coutelier  ).  C’eft  l’embafe  ou 
le  renflement  de  la  lame  d'un  couteau  qui  pefo 
fur  le  manche.  Tom.  11  , pag.  34. 
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Tom.  VIII , pag.  734. 
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fondre.  T.  I , p.  7x6. 


Moules  ou  Mosssts.  Ce  font  des  noeuds 
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Tom.  I , p.  68. 

Moignon.  Le  coutelier  nomme  ainfi  le  bou- 
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piroit  quelquefois  à l’acier  8c  au  fer  en  le  for- 
geant. T.  Il,  pag.  ff. 
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ou  pâle.  Tom.  III , pag.  608. 
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pièces  d'un  affembbge  de  charpente  qui  montent 
droit  dans  une  machine.  Tom.  I , pag.  608. 
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Moiiîtoir.  Ceft  un  verre  fcellé  fur  une  pierre 
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Molette.  F.xtrémité  de  l’éperon  faite  en 
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Tom-  Il,  pag-  44J- 
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MonnoyAgE  (art  du),  ou  de  la  fabrication 
des  monnoics  8c  des  médaillés.  Tom.  V , p.  130, 
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Des  médailles,  pag.  10). 
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10  planches  gravées.  T.  111  des  gravures. 

Addition  à cet  art  du  monnoyage.  Tom  V , 
P»S-  771-  • 

Réponfe  du  fleur  de  Rotours  à une  critique 
de  fou  mémoire  fur  les  monnoies , ihid. 

Monocle.  Lorgnette  d’un  feul  verre.  T.  IV  , 
pag.  16). 

Monocorde.  Infiniment  inventé  par  Pythi- 
ore,  pour  mefurer  géométriquement  ou  par 
gués  les  proportions  des  Ions.  Tom.  IV  , p.  170. 

Montagne  ( bleu  de  ).  Ceft  un  minéral  ou 
pierre  foflile  bleue.  T.  I,  p.  119. 

Monte-ressort.  Outil  qui  fert  1 l'arquebu- 
Cet  pour  monter  le  grand  r effort  fur  la  noix  de 
la  platine.  T.  I , p.  11  y. 

Monter  la  toile  ( ait  du  couvreur  }.  C’eft 
jitter  trois  tuiles  couchées  l'une  fur  l’autre  à un 
compagnon  monté  fur  une  échelle  ,qui  les  reçoit 
8c  les  donne  à un  troilième  , Sc  auifl  de  fuite. 
Tom.  11  , pag.  71. 

Monteur  en  blanc.  Ouvrier  qui  dilpolc 
le  bois  du  fufll  à recevoir  le  canon  8c  les  autres 
pièces  qui  doivent  y être  attachées.  Tome  1 , 
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Monture  des  couteaux.  Tom.  Il,  p.  $9. 

Moraine.  Ceft  , dans  l’art  du  maçon  pi- 
feur , un  cordon  de  mortier  de  chaux  & fable 
corroyé  qu’on  forme  autour  d’un  ouvrage  de 
pifé.  T.  IV , p.  Jf8.  | 

Mordaches. Tenailles  de  bois  qu’on  met  dans 
l’étau.  Tom.  11,  pag.  JJ. 
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Mordant.  Ceft  une  liqueur  vifqueufe  îc  ftc- 
cative  qui  fert  à happér  lès  fubftances  qu’on  y 
joint.  Tom.  11,  pag.  17. 

Mon  pans  ( ait  des  ).  Tous.  V , p.  iji. 

Mordant  pour  dortr  if  vernir  , ihid. 

Mordant  en  peinture  , ihid . . , 

Mordant  a l'huile,  pag.  1JZ. 

Vocabulaire,  pag.  a»  3. 

Mordre  , le  ditdeTaôion  d’entimer  un  corps 
par  le  frottement  d’un  autre.  Tom.  Il , p.  181. 


Morfil.  C’eft  une  petite  lifièrê  très-mince , 
très-flexible  8c  très-coupante,  qui  fe  forme  tout 
le  long  d’uii  inflrument  tranchant,  lorfqujon 
l’émout  fur  la  pierre  à aiguifer,  ou  lorfqu'on 
le  paffe  fur  la  poliffoire.  Tom.  II , pag.  yj. 

Morfils.  Ce  font  les  dents  ou  les  défètifes 
réparées  de  la  tête  de  l'éléphant.  Tom.  Il , 
p>8-  m- 

Morfondu  , fe  dit  d’un  chêval  attaqué  de 
la  motfondure  , qui  conflits  dans  un  écoulement 
de  matière  par  les  narines.  Tom.  I,  pag.  656. 

MonnioNS  & Demi-mûrillons.  Le*  lapi- 
daires nomment  ainfi  des  emérau  Jexbrat es  qu’on 
vend  au  marc.  Tom.  Il , pag,  181. 

MoriOn.  Cafque  léger.  Tom.  I,  pag. 77. 

More.  Ceft  , dans  la  bride  d’un  cheval , le  fer 
qu’on  lui  paffe  dans  la  bouche.  Tom.  II,  p.  449. 

MoRSÉS  ( art  du  paveur  ).  On  entend  par.ee 
terme  tous  tes  rtSgfs  de  pavés  qui  vont  abontir 
aux  bordure!  en  traverfint  lé  chemin.  Têm.  VI  , 
pag.  IO). 

Mortaise.  C'eft  un  trou  fait  dans  une  pièce, 
de  bois , de  Ulfbrtne  du  tenon , qui  doit  y être 
joint.  Tom.  1 , pag.  608. 

Morteli.ier  ( art  du  ).  Cet  art  conflftoit  à 
battre  dans  des  mortiers  certaines  pierres  dures, 
pour  en  faire  du  ciment.  T.V  , pag.  134. 

Mortier.  Pièce  plus  courte  que  le  canon  or- 
dinaire , fetvant  à jetter  des  bombes  8c  des  gre- 
nades. Tom.  1 , pag.  JJ». 

MoRtter  à perdreaux.  Celui  qui  eft accompagné 
de  plufieursanttes  petit!  mortiers  pratiques  dans 
l’épaiffeur  de  ion  métal , #4 

Mortier  à la  Coehom , inventé  par  ce  célèbre 
ingénieur , pour  lancer  des  grenades , ihid. 
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Mortier.  Nom  d'une  efpèce  de  bougies  de 
nuit , fondues  dans  un  moule.  Tom.  I,  pag.  790- 

Mortier.  C'eft  l’union  de  la  chaux  avec  le 
fable  , lé  ciment  ùü  poudre  d’argile  cuite. 

Mortier  blanc.  Celui  qui  eft  fait  avec  une 
chaux  d’une  foible  qualité. 

Mortier  bataro.  Celui  fait  avec  de  la 
bonne  8c  mauvaife  chaux.  T.l , p.  £79. 


Moresques.  Omemens  de  caprices  8c  feuil- 
lages de  fantaifie  , que  l’on  emploie  louvent  dans 
h damafquiuetie.  T.  1 , p.  709. 


Morues,  Merluches,  Congres  (art  de 
sécher  8c  de  préparer  tes  pôiltons  ).  Tom.  V , 
pag.  ijj. 
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Vocabulaire  , pag.  2 39. 

Morveux  , fe  dit  d’un  cheval  qui  a la  morve 
ou  un  écoulement  de  mjscofité  pat  le  net.  T.  I 
P-*3-  6)6. 

Mosaïque  (art  de  la).  Tom.  V, p.  141. 

r 

Mifuique  en  vbre  & émaux  , ibid. 

Mofa ïque  en  marbres  h pierres  de  rapport .,  p.  242 . 

Des  ouvrages  de  mofaique , psg.  246. 

Vocabulaire,  pag.  147. 

Cinq  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

MoucHacim.  C'eft  la  fécule  du  manioc  , après 
quion  en •*  retire  , à plnfieurs  fois  , l’eau  qu  elle 
contenoit.  T.  111 , pag.  6)); 

Mouche  (couteau  à).  C’eft  un  couteau  qui 
ne  peut  fe  fermer  qu’en  foulevant  le  reffort. 

Tom.  Il , pag.  fs- 

Mouche  8c  grosse  Mouche  , noms  quotv 
donne  à des  cordes  de  la  vielle.  Tom.  IV  . p.  17D. 

Mouches..  Les  mouches  dont  oofait  ufage  pour- 
relever  1»  blanchéurde  la  peau  fontfaites  de  taffe- 
tas gommé.  Tom.  VI , pag.  J7.  1 ,a 

Mouchette.  Outil  qui  f«rt  i faire  les  baguettes 

6 les  boudins  aux  moulures  queTon  pouflfe,  fur 

les  b'ois.  T.  I , p.  608.  . 

MouffeiXe s.  F.xhalaifonsdangéreufes  qui  far- 
tant- d’une  -mine-dé  charbon  de  terre:  Tom  h, 

; : ' 

Moueele.  Sotte  de  petit  four  mobile,  dont 
le  fol  &r  la  votltc  fout  ordinairement  d’une  feule 
pièce.  Tom.  1U , p?g.  7«,jis, 

Moufles.  Machines  composes  de  pluficurs 
poulies  garnies  d'un  cordage  . pour  enlever  de 
grands  fardeaux.  Tom.  I j .pag  ^ 6c8. 

Moulage.  Carton  ftit  exprès  pour  fermer 
les  cartouches  des  artifices.  Tom.  1 , pag.  174. 

Moulage,  (art  du.).  Tom.  V,  pag.  248. 

Des  dijfêrenlts  matières  propres  . au  moulage. 

Pag.  1)0. 

‘ ! . I 

Manière  d’eftamper.  Pig.  252-. 

, • ...  I ‘ k ‘ ' 1 I i‘  ! * 

Manièrt  de  mouler  fur  rature.  Pag.  2)3. 

Manière  de  tirer  des  empreintes,  foiten  plâtre, 
fuit,  en  foufre.  Pag.  2681 

Yafes  de  papier.  Pag.  269. 

Vafcs  de  fciure  de  bois  , ibid. 

Vocabulaire  , pag.  270. 

Moule.  Le  moule  du  fondeur  de  cloche  eft 


un  compofé  de  plufieurs  couches  de  maçonnerie 
qui  contient  quatre  parties  : favoit  le  noyau,  le- 
modèle  , la  chape  & le  bonet.  Tom.  1,  p.  712. 

Moule.  Oft  donne  ce  nom  dans  les  fabrique» 
de  cuivre , -4  deux  pierres  de  grès  pofées  l’une 
fur  l’autre  , & affujetties  dans  un  chaflis  de  fer. . 
C’eft  là.  que  fe  jette  le  métal.,  Tom.  II , p.  1 17. 

i Moule.  Chaflis  de  bois  ou  do  fer,  qu’on- 
empKt  de  terre  pour  former  la  brique  , la- 
tuile  ou  le  carreau.  Tom.  1,  pag.  33). 

1 Moule  du  iouùmtitr.  Petit  morceau  de  boi*. 
tourné  8c  percé  au  ccmre.  Tom.  1 , pag.  187.. 

.0  ,.  * 

Moule  dleouromU.  Moule  de  bouton  percé  à 
fon  milieu,  & plus  large,  en  delTous  qu’en  delfus, 
ibid. 

Moule  prrfoir.  Outil  compofé  d'une  boite  à. 
foret , & d'un  fer  peur  percer  une  tranche  de 
,bois , ibid.  - » 1 . < 1 • • 

Moule1  de  FÙsf  Ç’tft  un  canon  de  bois; 
ou  de  métal  dans  lequel  on  introduit  le  car- 
touche vide  d'une  fufée.Tom.  1,  pag.  124. 

i Moule.  Infirumer.t  du  chandèlier  qui  eft  d’é- 
tain , de  plqmb  ou  de  fer-blanc  pour  former  les 
chandelles  ditc-s  moulus..  T-  1 , pag.  3 12: 

■ M'OULE  de  mâf on.  C'tft  une  pièce  de  bois- 
dur  ou  de  fer  creufé  en  dedans  pour  former 
les  moulures  des  contours  bu  corniches.  Tom.  IV, . 
pag.  3)8. 

Moule  de  potée  (artdu  fondèur).  Eft  ce— 

Iui  que  foi),  couche,  fur  {a  cire  , qua»d  elle,  eft 
lien  réparée,  & c’eft  dans  ce  moule, qui «n  fait 
bouler  le  brome.  Tom.  III-,  pag.  '30. 

I - . . -.  f.  1:  *" 

i Moule  du  Cartier,  faifeur  de  cartes-  à jouer.  ' 
On  donne  ce  nom  à des  gravures  en  bois  ou 
en  cuivre  , où  les  traits  Se  les  contours  des  fi- 
gures font: eu  relief,  pour  les  imprimer  en  noir, 
fur  un  côté  du  papier  au.  pot.  Tons.  1 , p;  470.  : 
) 

Moule  (fa),  lues  Batteurs  d'or  donnent-  ce- 
nom.  1®.  à un  certain  3 sombre  de  feuillets  de 
Velin  entre  lèîquefs  on  place  les  feuilles  d'or 
bu  d'argent.  — ‘ ‘ « ’’  *'• 

a0.  A un  livre  contenant  8)0  feuillets  tirés 
du  boyau  de  boeuf , outre  cent  feuilles  d’em— 
plures.  Tom.  Ix  j;ag,  207,.  | . - 

Moules-  d'tilage  dàns  le  métier  à bas.  Il  y 
en  a de  différentes  forces.  T.  J , pag.  ico. 

iQ.  .Moules,  ou  patrons  à suivre.  Ce  font 
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de s plaques  d’acier  trempé  appliquées  l'une  fur 
l'autre  , fervant  à donner  la  forme  aux  carrés  de 
suivre  à queue  6*  à leurs  intervalles  , ibid. 

i°.  Moules  à ondes , ou  pitrons  formés  de 
deux  lames  de  fer  propres  à donner  aux  ondes 
leurs  formes  r ibid. 

Moules  à platines  , qui  fervent  1 tailler 
& 1 limer  les  platines  fur  les  côtés , ibid* 

4°.  Moules  à rtjfnrt.  Efpèce  d'éraii  à l’aide 
duquel  on  fait  prendre  aux  petits  refforts  de 
grille  differentes  inflexions  , ibid. 

Moitiés  à plombs.  Sorte  de  boëtn  dans 
laquelle  on  coule  les  plombs  i platines  te  Us 
plombs  à aiguilles  , ibid. 

Moules  du  patitrd'étain.  Ces  moules  font  com- 
parés de  deux  chapes  pour  le  dehors  de  la  pièce 
a mouler , 8c  de  deux  noyaux  peur  le  dedans. 
Tom.  11  , pag.  494. 

Moulée.  C’eft  le  nom  de  la  boue  qui  fe  ra- 
maffe  dans  l'auge  du  coutellier , te  qui  eft  un 
compofe  de  grès , d'eau , d’acier  & de  chapeau. 
Tom.  II  , pag.  fj. 

Mouler  (pot  à).  C’efl  un  vafe  de  fer-blanc 
en  forme  d'arrofoir  , pour  verfer  le  fuif  fondu 
dans  les  moules  à chandelles.  Tom.  I , p.,  jtx. 

Mouler  ( art  du  Cartier).  C'eft  appliquer  avec 
lrfrotton  , la  feuille  de  papier  au  pot  contre  les 

Ëirties  en  r lief  du  moule  , après  l'avoir  chargé 
gèrement  de  noir.  T.  I , p.  47e. 

Mouler  une  prejfte.  C’eft  fabriquer  avec  la 
forme  toutes  les  feuilles  de  carton  qui  doivent 
compofer  une  preftee  ou  pile.  Tom.  I , pag.  49). 

S 

Moulière  ( art  du  coutelier  ).  On  donne  ce 
nom  à une  veine  tendre  qui  fe  rencontre  dans 
une  meule  ou  dans  les  pierres  à affiler.  T.  11 , 
P»S-  SS' 

Moulin  à pierres  précieufts.  Machine  dans 
laquelle  eft  adaptée  une  meule.  Tome.  Il  , 
pag.  181. 

Moulin  du  canonnier.  L’ équipage  du  moulin 
contient  la  pierre,  qui  renferme  la  matière  du 
carton  , armé  , des  couteaux  qui  la  divifent, 
& le  brancard  qui  donne  le  mouvement.  Tom.  1 , 
»»g  491- 

Moulin  du  batteur  d’or.  C’eft  un  inftrument 
de  £er  i rouage  & à cylindre , monté  fur  un 
batte. 
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Pajfer  au  moulin.  C’eft  placer  des  lames  d’or 
ou  d’argent  entre  deux  cylindres  du  moulin  pour 
les  applatir  & les  préparer  à être  étendues  au 
marteau.  Tom.  I , pag.  ai  1. 

Moulins  en  bois  de  charpente.  T.I^p.  581; 

Moulinet.  C'eft,  dans  le  métier  1 bas , une 
forte  de  vis  qui , par  un  mouvement  régie  , fait 
hauflfcr  ou  bailTer  une  barre  fervant  de  point  d’ap- 
■pui  à la  tète  des  ondes.  Tom.  I , p.  10 }. 

Mousquet  , ancienne  arm*  à feu.  Tom.  I , 
pag.  78. 

Mousseau  (pain  ).  C’eft  le  pain  de  la  farine 
de  gruau.  Tom.  1 , pag.  aSi. 

Mousse.  Ce  terme  fe  dit  d’une  pointe  ou 
d’un  tranchant  qui  ne  font  pas  très-aigus.  T.  11* 
P*8-  J4* 

Mousseline  ( arc  du  confifeur).  C’eft  un  ou- 
vrage en  pâte  de  gomme  adragant,d“trempée  dans 
de  l'eau  & j is  de  citron  , avec  du  fucre  royaî 
en  poudre  très-fine,  te  le  tout  bien  battu.  T.  1 , 
pag.  76y. 

MoussoiRS.  Sotte  d’outils  dont  on  fe  fort 
dans  les  Vofges  pour  couper  8c  divifer  le  caillé 
en  petits  grumeaux.  Tom.  111,  pag.  %. 

Moutarde.  C’eft  une  compofition  de  graine 
de  fénevé  broyée  avec  du  vinaigre  ou  du  moût 
de  vin.  Tom.  VIII , p.  66t. 

Moutons  (art  de  les  gouverner  ).  T.  VII 
T»S-  777 - 

Mouton.  On  donne  ce  nom  1 un  billot  de 
bois  ferté  & garni  d’une  mafTe  qu’on  élève  8c  qu’on 
laide  retomber  pour  enfoncer  des  pilots.  T.  IV  , 
pag.  yy8. 

Moutons  de  devant  d’un  carroffe.  Ce  font 
les  deux  montans  qui  fervent  pour  former  le 
fiege  du  cocher.  Tom.I  , pag.  61  y. 

Moutons  de  derrière.  Ce  font  deux  pièces 
de  bois  enchâffées  par  en  bas  dans  le  liffoir,  8c 
qui  font  furmontées  par  l’entretoife  , ibid. 

MouvEMENT.’En  horlogerie  , ce  mot  lignifie 
l’afTemblage  des  parties  qui  compofent  une  hor- 
loge. Tom.  III  , pag.  456. 

Moyeu.  C’eftun  gros  morceatrde  bois  d'orme 
tourné  , qui  a dam  fon  milieu  un  trou  pour  pafler 
l’effieu  , & dans  fa  circonférence  des  mortaifes 
pour  placer  les  raies.  Tom.  I , pag.  616, 

Mucilage.  Ce  terme  fe  dit  d’une  liqueur  épaifle. 
Se  gluante.  Tom.  VI,  p.  j7. 
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Muets,  sourds  it  aveugles  de  n aissance 
( art  de  les  inltruire  ).  Tom.  V , pag.  276. 

Vocabulaire  , pag.  528. 

Muid  ( le  ).  Mefure  pour  les  grains  ; il  répond 
à douze feptien  oui  quarante-huit  minou.  T.  I , 
pag.  11p. 

Muire  (terme  de  faline  }•  Ceft  la  liqueur  qui 
relie  au  fond  de  la  poele  après  la  crylullifation 
du  (cl  marin.  Tom.  S'il , pag.  1 J7. 


MoRAtLLï.  On  diftbigue  daiis  le  cheval  la 
muraille  de  la  pince  , la  muraille  des  quartiers  , 
& la  muraille  des  calons.  Tom.  I , pag.  638. 

Muscade  , Girofle  , Canéile  , Poivre, 
Gingembre  , Vaniii.e  ( art  de  récolter  8c  de 
préparer  ces  épices.  Tom.  V , pag.  }jl. 

Myope.  Ce  terme  défigne  une  perfonne  qui 
a 1a  vue  très-courte.  Tom.  IV,  psg.  a6j. 


N- 


, Caraélère  alphabétique.  Tom.  Il , pag.  j 98. 

NacR*.  Subftance  de  certains  coquillages  , qui 
eft  blanche  8c  orientée.  Tom.  II , pag.  j 19. 

Nacre  »e  perle.  Coquille  d'une  efpèce 
d’huitre , dans  laquelle  fe  forment  les  perles,  ibid. 

Nacre  et  terlis  fines.  T.  V,  pag.  541. 

Vocabulaire  , pag.  345. 

Nage  ou  Nege.  C’ell  un  fort  chantier  que 
l’on  attache  1 la  première  mile  des  pièces  de  bois 
do  train  i flotter.  Tom.  III , pag.  j. 

Nancy  ( cheminée  portative  de).  C'ell  une 
petite  cheminée  faite  de  tôle  ou  de  cuivre  , tant 
pour  le  contrecoeur  8c  les  jambages  , que  pour 
le  petit  tuyau , formant  une  efpèce  de  petit  pa- 
villon cane.  Tom.  III,  p.  128. 

Nappe  d'eau.  Efpèce  de  cafeade  dont  l'eau 
tombe  en  forme  de  nappe  mince  fur  une  ligne 
droite  , ou  fur  une  ligne  circulaire , comme  le 
bord  d’un  badin  rond.  Tom.  III , pag.  42. 

Natte.  C'eft  un  tiflu  fait  de  paille,  de  jonc , 
de  rofeau  8c  d'autres  plantes  ou  écorces  faciles 
à fe  plier  8c  à s'entrelacer.  T.  V , pag.  347. 

Nattier  et  Sparterie  ( art  du  ),  Tom.  V , 
PJ8-  J44- 

Sparterie  , pag.  34p. 

Vocabulaire  , pag.  347. 


doit  une  graine  abondante  dont  on  tire  de  l'huile 
par  cxpretlion.  Tom.  V,  pag.  3JI. 

Navette  8c  Colsa  (art  qui  concerne  ce* 
plantes  ).  Tom.  V , pag.  348. 

Vocabulaire,  pag.  331. 

Naye  ou  Laye.  C’eft  une  veine  verticale  de 
matières  étrangères  dans  un  banc  d'ardoiflr.  T.  1 , 
pag.  68. 

Negres-cartes.  C’eft  ce  qu'on  appelle  au- 
trement imlraudes  truta  de  la  première  couleur, 
Tom.  II, pag.  181. 

Neige  ( art  du  confifeur  ).  Ceft  une  compo- 
sition de  fucre  Sc  de  jus  de  certains  fruits  qu'on 
' fait  glacer.  Tom.  1 , pag.  7 6j. 

Nerprun,  arbrilfeau  dont  les  baies  font  mé- 
dicinales. Tom.  Vil  ,pag.  64. 

Net.  Ce  mot  fe  dit  en  joaillerie  d'un  diamait 
ou  autre  pierre  précieufe  , qui  eft  (ans  tache  8c 
fans  défaut.  Tom.  II , p.  181. 

Nez.  Le  bout  du  nej  du  cheval  eft  , en  quel- 
que forte  , fa  lèvre  fuperiëure.  On  dit  qu'il  porte 
le  ne{  au  vent  lorfqu'il  lève  trop  la  tête.  Tom.  1 , 
pag.  64a. 

Nez  de  la  tuile.  C'eft  la  petite  éminence 
qui  fert  à l’accrocher  aux  lattes.  Tom.  Il,  pag.  7K 

Nez  d'un  bateau.  C’eft  h première  partie 
du  bateau  qui  finit  en  pointe  , 8c  oà  eft  1a  levé*. 
Tom.  1,  pag.  608. 


Nature  ( diamant  de  ).  Nom  donne  1 un  dia- 
mant qui  n'ayant  pas  fon  fil  dirigé  uniformément  , 
ne  peut  être  bien  poli.  Tom.  11 , pag.  181. 

Navette,  Efpèce  de  navet  (auvage  qui  pro- 


Nicoteux. Morceaux  d’une  tuile  fendue  en 
quatre  i l'ufage  des  couvreurs.  Tom.  II , pag.  72. 

Nife  ou  Nef.  C’eft  la  furface  fupériyire  d'un 
banc  d’ardoife.  Tom.  I , pag.  68. 
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NiTRtERS.  Ceft  un  endroit  difpofé  & pré- 
paré pour  y récolter  du  mue.  Tom.  VII , p.  au. 

Niveau.  Inftrument  au  milieu  duquel  pend 
un  petit  plomb.  Tom.  I,  pag. 608. 

Niveau  du  Fontainifr.  C'eft  un  inftru- 
ment  de  mathématique . par  le  moyen  duquel  on 
voit  fi  un  plan  eft  uni  de  horizontal , & qui  ftrt 
encore  à déterminer  de  combien  un  point  de 
la  furface  de  1a  terre  eft  plus  haut  ou  plus  bas 
qu'un  autre.  Tom.  lli.pag.  41. 

Niveliemewt.  Ceft  l’atlion  de  mefurer  un 
«fpace  de  tertein  par  le  fecours  du  niveau.  T.  111 , 
pag.  41- 

Nœud  de  collier.  I.es  metteurs  en  oeuvre 
donnent  ce  nom  à des  efpèces  de  rofettes  de 
plufieurs  feuilles  en  pierreries.  Tom.  11,  p.  18t. 

Nœud  de  l’artificier.  C'eft  une  fuite  de 
trois  ou  quatre  boucles  de  ficelles  croifées  lâches, 
qu'on  ferre  en  tirant  les  deux  extrémités.  T.  1 , 
pag.  174. 

Noir  ( art  & fabrique  du).  Tom.  V,  p.  jja. 

Hoir  <U  fumic  , ibid. 

Hoir  pour  la  peinture,  pag.  JJ). 

Teinture  en  noir , ibid. 

Hoir  d'Efpagne  , pag.  JJ4. 

Vocabulaire  , pag.  jjj. 

Une  planche  gravée.  Tom.  IV  des  gravures. 

Noir.  Poil  du  cheval  dont  on  diftingue  le 
noir  jais  ou  maure  , ou  moreau  , ou  vif , ou  vrai 
noir . On  appelle  noir  mal  teint  le  noir  qui  a une 
ceinte  roubatre.  T.  1 , pag.  657. 

Noir  de  cadran  ( art  de  l'émailleur  ).  Ceft 
un  noir  d'écaille  broyé  avec  de  l’huile  d'afpic. 
Tom.  11 , pag.  418. 

Noir  de  metteur  en  œuvre.  C'eft  une 
poudre  noire  qui  provient  de  l'ivoire  brûlé.  T.  11 , 
pag.  181. 

Noircir  ( terme  de  l'arquebufier).  Ceft  faire 
chauffer  les  pièces  en  fer  d'un  fufil,  8c  les  frotter 
enfuite  avec  de  la  corne  de  boeuf,  afin  de  les 
garantir  de  la  rouille.  Tom.  1 , pag.  il  J. 

Noix  ( la  ).  Ceft  une  des  pièces  de  la  platine 
d'un  fufil.  Tom.  I,  p.  81. 

Noix  de  Ben  ( huile  des  ).  T.  V , p.  jjé. 

Noix  de  galle.  Ces  noix  font  des  excroif- 
fances  occafionnées  par  la  piqûre  de  quelques 
infectes  fur  certaines  efpèces  de  chêne.  T.  V ) 
pag.  5J7- 


ÉTIQUE. 

Leur  ufage  dans  les  arts,  pag.  jj8. 
Vocabulaire,  ibid. 

Nolet.  Enfoncement  formé  par  ta  rencontre 
de  deux  combles  de  pavillons  8c  d'efcalicrs. 
Tom.  I , pag.  «08. 

Noifts.  Tuiles  creufes  formant  des  canaux 

Çour  couvrir  les  lucarnes  & égoutter  les  eaux, 
'om.  II , pag.  71. 

Nomp  areille.  Ffpèce  de  dragées  aulfi  menues 
que  de  la  graine  de  navette.  T.  I , pag.  7<Sj. 

Nompareille.  Second  corps  des  caraâères 
d’imprimerie.  Tom.  1 , pag.  454. 

Nompareille  { groffe  ).  Vingtième  corps 
des  caraâères  d’imprimerie  , ibid. 

Nonettes.  Petits  pains  d'épite  faits  en  rond 
d'un  goût  délicat,  qui  fe  font  à Reims.  Tom. 
V , pag.  46a. 

Noue.  Ceft  l'angle  formé  par  la  rencontre 
de  deux  toits  qui  forment  une  gouttière.  T.  11 , 
pag.  6). 

Nouette.  Tuile  bordée  d'une  arrête  qu'on 
emploie  dans  plufieurs  pays.  Tom.  11,  pag.  71. 

Nouilles.  Ffpèce  de  pâte  d'Allemagne  très» 
nourriffànte , en  forme  de  ruban.  Tom.  VIII, 
pag.  411. 

Nourriturf  économique  (art  d'une).  Totu. 
V , pag-  JJ9- 

Noyau.  C'eft  dans  le  moule  du  fondeur  de  clo- 
ches, un  corps  folide  dont  on  remplit  l'efpace  ren- 
fermé parles  cires.  Tom.  I,  pag.  711. 

Noyau.  Pièces  de  bois  perpendiculaires  ou 
rampantes  qui  portent  les  marches  d'un  efcalier. 
1 , pag.  608, 

Noyer  et  noix.  Leur  ufage  dans  les  arcs.  Tom, 
V , pag.  560, 

Vocabulaire,  pag.  561. 

Noyer  ( art  de  fontainier).  On  noie  quelque- 
fois un  jet,  en  faifam  paffer  l'eau  au-deflus  de 
l'ajoutoir,  ce  qui  le  fait  paroitre  plus  gros  8c 
blanc  comme  de  la  neige.  Tom.  III,  pag.  41. 

Noyés  ( art  nouveau  de  fécourir  les  ).  Tom. 
V , pag.  jûj. 

Secourt  établis  en  faveur  des  noyés.  Ibid.  > 
Boite  fumigotoire.  pag.  ;é4_ 

Noyure.  Trou  fait  en  entonnoir  pour  recevoit 
8c  arrafer  la  tétc  d'une  vis  ,d'un  clou.  Tom.  11  , 
pag.  JJ. 

Nuée.  Ce  terme  fe  dit  des  parties  fombres 
qui  fe  trouvent  a fiez  fouvent  dans  les  piettes  pré- 
cicufes.Tom.il,  pag.  181. 
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TABLE 


o. 

O , Caraéfère  alphabétique.  Tom.  Il,  pag. 
.398. 

Objectif.  On  appelle  ainfi  le  verre  d'une  lu- 
nette qui  eft  tourné  vers  l'objet  qu’on  regarde.  T. 

IV , pag.  *63. 

Obsidienne  ( pierre  ).  Matière  vitrifiée  de 
diverfes  couleurs  qu'on  trouve  aux  environs  des 
Volcans.  Tom.il , pag.  18a. 

Obus  , ouOBusiER.Efpècedecanonquifetire 
horizontalement.  Tom.  I , pag.  334. 

Oches.  Entailles  ou  marques  que  font  les 
charpentiers  fur  des  règles  de  bois  pour  marquer 
des  mefures.  Tom.  I , pag.  6c8. 

Ochres.  Les  terres  de  ce  nom  font  en  général 
des  terres  mélangées , grades , pelantes , qui  ont 
de  la  faveur  8c  une  couleur  rouge,  dont  l'in- 
tenlité  s'augmente  par  l'aétion  du  feu.  Tom.  II, 
pog-  *7- 

Oculaire.  On  donne  ce  nom  au  verre  d’une 
lunette  qui  eft  tourné  vers  l'œil.  Tom.  IV  , pag. 
idj. 

Œil.  C’eft  dans  certains  fruits  l'efpècc  de 
nœud  qui  fe  voit  à l’oppofite  de  la  queue.  Tom.  III, 
pag.  100. 

Œil.  C'eftl’étendue,  ou  plutôt  l'épailTeur  d’un 
caractère  d’imprimerie.  Tom.  I , pag.  434. 

On  diftingue  les  différentes  épaifleurs  par  les 
termes  de  petit  (ri/,  «r il  ordinaire,  ait  moyen, 
gros  ail , idid. 

Œil.  Ce  terme  fc  dit  de  l'éclat  8c  du  brillant 
d'une  pierrerie.  Tom.  II  , p.  1 Si. 

Œil  , ou  trou  de  l’aiguille.  Tom.  I , pag.  10. 

Œil  ( coutelerie  ).  Trou  qui  eft  d’une  forme 
ovale  allongée.  Tom.  II , pag.  33. 

Œil  de  cuivre,  ou  rofette  qu’on  met  aux  cou- 
teaux communs.  Ibid. 

Œil  du  cheval.  Il  doit  être  grand , à fleur  de 
tête,  vif  8c  net. 

Œil  verron  , fe  dit  de  la  prunelle  dont  la 
couleur  eft  approchante  du  verre.  * 


Œil  de  cochon  , fe  dit  d’un  œil  trop 
petit. 

Œil  fier.  C'eft  lorfque  1a  paupière  laide  à dé- 
couvert le  globe  de  l’œil. 

Œil  mou.  C'eft  lorfque  la  paupière  eft  trop 
marquée.  Tom.  I,  pag.  637. 

Œil  de  bœuf.  Ouverture  aulïi  haute  que 
large,  faite  comme  le»  lucarnes.  Tom.  1 , pag. 
14^- 

Œil  de  chat.  Efpèce  d’agathe  d’un  gris 
de  paille,  ou  jaune,  ou  verdâtre.  Tom.  II , pag. 
18*. 

Œil  du  monde.  Caillou  d'un  gris  rouffâtre, 
ou  cendré , qui  réfléchit  les  rayons  dé  la  lumière. 
Tom.  H,  pag.  18*. 

Œil  de  la  perle.  C'eft  fa  petite  ouver- 
ture pour  y palier  la  foie.  Tom.  Il , pag. 
418. 

Œillets.  Ce  font  de  petits  trous  défec- 
tueux qui  fe  forment  fur  l'email.  Tom.  Il,  pag. 
4*8. 

Œufs  {art  de  conferver  8c  de  faire  éclore  les). 
Tom.  V , pag.  368. 

Œuvres  blanches.  On  appelle  ainfi,  dans 
la  taillanderie , les  gros  outils  de  ter  tranchant 
qui  fe  blanchiffent  ou  s'aiguifeiu  fur  la  meule.  Tom. 
VIII,  pag.  j7. 

Œuvre'.  Diamant  mis  en  diamant  taille, 
8c  qui  a la  figure  qui  lui  convient.  Tom.  Il,  pag. 
181. 

Oiseau.  Petite  auge  dans  laquelle  on  porte  ls 
mortier.  Tom.  II,  pag.  71. 

Oiseleur,  (art  de  I’)  Tom.  V,  pag.  373. 

Pièges  pour  la  chajfe  aux  oifeaux.  Ibid, 

Rolfgnols.  pag.  37^. 

Serins,  p.  38a. 

Manière  de  préparer  fc  de  coiferver  les  oifeaut 
morts  fans  gâter  leurs  plumages  , pag.  38/. 

Vocabulaire,  p.  386. 

Oleum  s acch arum.  Liqueur  compofée  d’esu, 
de  fuere  & de  quelques  gouttes  d'huile  effentieile 
parfumée.  Tom.  11 , pag.  *49. 

Oukpe. 
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OlINdE.  Sorte  de  lime  dopée  qui  cil  des  plus 
fines  des  meilleures  , & qui  a pour  marque  une 
corne.  Tom.  III,  pag.ôi. 

Olivaire  ( bouton  ).  On  appelle  ainfi  l'ex- 
trémité d'un  outil  arrondi  comme  une  olive.  Tom. 
II , pig.  33. 

Olivier  et  huile  qu’on, en  tire.  Tom.  V , 
Pig-  393- 

Huile.  pag.  594. 

Vocabulaire,  pag.  398. 

Ondes  . Sorte  de  leviers  qui  font  fixés,  8e  jouent 
fur  la  barre  fendue  du  métier  à bas.  'loin.  I,  pag. 
tco. 

Ondes.  Défauts  du  verre.  Tom.  VIJI , pag. 

»8. 

. Onglet  (affemhlage  à ).  C’eft  une  manière 
d’affembler  les  pièces  de  bois  pour  un  bâtiment. 
Tom.  I , pag.  608. 

- Onglet.  Terme  d’imprimerie  , qui  défigne 
deux  pages  qu'on  imprime  de  nouveau,  parce  qu'il 
s'étoit  giiffé  des  fautes  dans  les  autres  pages 
qu’on  avoit  imprimées  auparavant.  Tom.  III  , 
pag.  609. 

Onglette  ( coutellerie).  Echancrure  que  l’on 
fait  fur  la  lame  d’un  couteau  , ou  d'un  canif  pour  la 
lever. Tom.  H,  pag.  33. 

Opes.  les  maçons  donnent  ce  nom  aux  trous 
qu’ils  biffent  dans  les  murs  s l'endroit  ou  les  che- 
Crons  font  pofés.  Tom.  IV  , pag.  J 60. 

Or.  On  appelle  ainfi  le  vernis  qui  fart  à donner 
une  couleur  approchante  de  l'or  , à des  feuilles 
d'argent,  appliquées  fur  les  cuirs.  Tom.  H , pag. 
*74- 

OR.  Couleur  qui  fecompofe  avec  du  blanc,  du 
jaune,  de l'ochre  & de  l'orpin  rouge.  Tom.  II, 
pag.  17. 

Or  d’Allemagne.  Feuille  très-mince  de  cuivre 
jaune.  Tom.  I,  pag.  337. 

Or  en  coquille.  Or  d’Allemagne  broyé  Semis 
en  coquille.  Ibid. 

Or-couleur.  Nom  donné  au  reftedes  couleurs 
détrempées  à-l'huile,  qui  fe  treuv.  nt  dans  les  pin- 
celiers  des  peintres.  Tom.  Il , pag.  474. 

Or  en  coquille.  CVft  de  l’oripeau  broyé 
Se  mis  dans  des  coquilles.  Tom.  Il,  pag.  174. 

Or  a dorer  les  livres.  Ceft  une  forte 
de  poudre  que  ks  batteurs  d’or  réduif.  nt  en 
petites  feuilles  très-minces.  Tom.  I,  pag.  an, 
Aiu  ii  Métiers.  Tome  f'Hl , 
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Or  de  Manheim.  Efpèce  de  tombac  dort 
la  couleur  retfemble  à celle  de  l’or.  Tom.  H , 
pag.  151. 

Or  haché.  C’en  de  l’or  appliqué  fur  un  métal 
qui  a été  auparavant  prépaie  par  une  infinité  de 
hachures.  Tom.  II,  pag.  L74. 

Or  mat.  Or  qui , étant  mis  en  oeuvre  , n’eft 
pas  poli.  Tom.  Il,  pag.  174. 

Or  mat  retassê.  C’eft  lorfque  l'or  eft  couehd 
fur  un  encollage  blanc , à deux  couches  feulement. 
Tom.  II  %pag.  174.  ..  . ... 

Or  trait.  Nom  que  l’on  donne  au  fil  d’or,  ou 
fil  d’argent  doré.  Tom.  VIII.  pag.  129. 

Orcanette.  Addition  aux  propriétés  de  cette 
plante.  Tom.  VI.  pag.  737. 

Orchis.  Propriétés  de  cette  plante.  Tom.  VI , 
pag. 738. 

Ordonnance.  Les  artificiers  appellent  ainfi 
l’intervalle  uniforme  du  tems  qu'on  doit  biffer 
entre  le  jeu  des  pièces  d’artifice.  Tom.  1 , pag. 
>71- 

Ordre  des  feux  d’artifice,  pag.  169. 

Orerles  DU  cheval.  F. Iles  doivent  être  pe- 
tites , placées  haut  8c  droites.  Tom.  1 , pag.' 
637. 

Oreilles  de  cochon.  On  nomme  ainfi  les 
oreilles  du  cheval,  qui  font  longues  8e  qui  ba- 
lottent  en  tout  feus  dans  fa  nftrche.  Aid. 

Oreilles  de  l’ancre.  Tom.  I,  pag.  if. 

Orfèvre  , Bijoutier,  Planeur  (art  de  l’)a 
Tom.  V , pag.  399.  . 

Or.  Ibid. 

Argent,  pag.  403. 

Orfèvrerie.  pag.  410. 

Vocabulaire-  pag.  430. 

16  Planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Organisation.  C’eft  l’art  d’ai  lifter  un  ou  plu. 
fleurs  jeux  d’orgue  à un  clavecin , à un  fortè* 
piano  , à une  vielle , le c.  Tom.  IV  , pan. 
t7i. 

Organneau,  ou  anneau  de  l'ancre.  Tom.  I, 
P»g-  ïf- 

Orge.  Ffpècc  de  bled  dont  l’art  du  cuiii- 
nier  tire  un  aliment.  Tom.  Il , pag.  tor. 

I Orgnfs.  Javelles  de  chiu-ne  placées  horizoï- 
i talement  l’une  a lit;  de  l'autre.  T.  I!  , oag.  'i. 

Il  , 
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Orgue  a cylindre.  C’eft  un  orgue  qui  joue  au 
moyen  d’un  cylindre  noté,  mis  en  mouvement  par 
une  manivelle.  Tom.  IV,  pag.  171. 

Orgue  de  Barbarie.  C'eft  aufli  un  orgue  mé- 
canique que  l’on  fort  youer  par  le  moyen  d'une 
manivelle  .laquelle  donne  le  mouvement  à un  cy* 
lindre  noté.  lliJ. 

Orient.  On  dit  des  perles , qu’elles  font  d’un 
bel  orient , Iorfque  leur  eau  ou  leur  couleur  eft 
brillante,  argentine  8c  rayonnante.  Tom.  V, 
HT 

Oriental.  Ce  terme  fe  dit  d’une  pierre  pré- 
•ieufe  qui  vient  de  l'Orient.  Tom.  If,  pgg.  181. 

Orilioks.  Ce  font  des  bouSêttes  de  foie  8e 
de  laine  , fervant  à orner  les  oreilles  des  chevaux. 
Tom.  Il , pag.  476. 

Orpailleur.  Celui  qui  cherche  les  paillotes 
d'or  répandues  dans  le  fable  des  rivières.  Tom.  J V, 
pag.  m. 

Orpin  , ou  réalgar  naturel  ou  artificiel  dont  on 
tire  un  beau  rouge.  Tom.  11 , pag.  27. 

Orseille  et  Orcannette.  Couleurs  qu’on 
tke  de  ces  plantes.  Tom.  V , pag.  4J1. 

Ortie.  Ufage  qu’on  peut  faire  de  cette  plante. 
Tom.  V , pag.  4J4. 

Oscillations.  Ceft  le  mouvement  d’une 
pendule  en  deficcndant  8c  en  montant.  Tom.  111, 
pag.  417- 

Osiers.  Efpèce  des  petits  faules.  Tom.  VH  , 
pag.  ai;. 

Otevent,  ou  Auvent.  Affemblage  de  plan- 
ches qu'on  met  au-deflus  d’une  boutique  pour,  la 
garantir  du  vent,  & de  k pluie.  Tom.  I , pag. 
653.  • 

Ouïes.  On  appelle  ainfi  les  ouvertures  prati- 
quées dans  la  table  fupérieure  des  violons  Sc  autres 
inftrumens  femblables.  Tom.  IV,  pag.  172. 

Ovin.  Corde  attachée  â une  extrémité  de  l’ancre. 
Tom.  I , pag.  zf. 

OvoiR.  Cifelet  dont  un  bonfcreulë  comme 


l’extrémité  d’un  œuf,  fert  à faire  fur  le  métal  un 
relief  en  ovale.  Tom.  I , pag.709. 

Ourdir. En  maçonnerie, ce  terme  lignifie  mettre 
le  premier  enduit  avec  de  la  chaux  ou  du  plâtre, 
fiir  un  mur  de  moellons.  Tom.  IV , pag.  $60. 

Ourdir  a la  tringle  ( ait  du  nattier  1. 
C’eft  attacher  à une  tringle  les  cordons  de  paille 
pour  les  ajufter,  eu  pour  en  faire  des  nattes.  Tom. 
V , pag.  $47. 

Ourdissurï.  Terme  de  vannier  pour  figni* 
fier  l'union  du  fond  d’une  pièce  de  vannerie  avec 
fes  autres  parties.  Tom.  VIII , pag.  543. 

Outibot  ( art  de  l’épinglier  ).  C’eft  dans  U 
machine  pour  frapper  les  têtes  d'épingles  la  partie 
qui  porte  le  poinçon.  Tom.  II,  pag.  476. 

Outil  a ondes.  Cet  outil , compofé  de 
plufieurs  pièces , étoit  autrefois  à l’ufage  des  ébe- 
mites  pour  travailler  le  placage.  Tom.  Il , pag. 
J»7* 

Outil  plat.  Outil  d’acicr  ou  de  cuivre  i Tu* 
fage  des  lapidaires.  Tom.  11 , pag.  182. 

Outils.  Les  batteurs  d’or  appellent  ainfi  les 
alfemblages  des  feuillets  de  velm  ou  de  bau- 
druches, dans  lesquels  on  bat  l’or.  Tom.  I,  pag. 
211. 

Outil  crochu.  Efpèce  de  cifeau  tranchant 
qui  eft  à demi  courbé  en  crochet,  à l’ufage  des  mar- 
briers. Tom.  IV  , pag.  417. 

Outremer.  C’eft  le  beau  bleu  qui  fetiredulapil 
lazuli.  Tom.  I,  pag.  219. 

Ouvrir  un*  applique.  Opération  du  met- 
teur en  œuvre , laquelle  confifte  i percer  avec 
le  drille,  les  trous  pour  recevoir  les  pierres.  Tom» 
II,  pag.  182. 

Oxycrat.  Mélinge  d’eau  & de  vinaigre.  Tom. 
Il , pag.  248. 

Oxymel.  Liqifeur  provenant  d’un  mélange  de 
miel  &de  vinaigre.  Tom,  VI,  pag.  728. 
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P. 


P,  Caraûère alphabétique,  Tom.  JT , pag,  398. 

Paillasse.  Nom  que  les  diftillateurs  d'eaux 
fortes  donnent  à un  maflif  en  briques  fur  le  fol , 
& au-defTous  du  manteau  de  la  cheminée.  Tom.  II  , 
pag.  joo. 

Paille.  Ce  mot  défigne  un  défaut  qui  fe  trouve 
quelquefois  dans  les  pierres  précieufes  , par- 
ticulièrement dans  les  diamants.  Tom.  II , pag. 
181. 

Paille.  Veine  de  fer  ou  d’acier  qui  n’eft  pas 
bien  fondée.  Tom.  II,  pag.  jj. 

P Aiiitux  (fer).  Ou  qui  1 beaucoup  de  veines 
défeûucufes.  Ibid. 

Paillons.  Petites  lames  de  métal  auxquelles 
font  attachés  les  anneaux  ou  crochets  qui  donnent 
de  la  flexibilité  à la  chaîne.  Tom.  I , pag.  300. 

Paillons.  Nom  que  l'on  donne  â de  petites 
feuilles  carrées  de  cuivre  battu  très-minces,  & 
colorées  d’un  côté  qu'on  met  au  fond  des  chatons 
des  pierres  précieufes.  Tom.  II,  pag.  181. 

Paillonner  (art  du  potier  d’étain).  Ceft  éta- 
mer  en  faifant  fondre  des  paillons  d'étain  fur  une 
pièce  enduite  de  poix  réfine.  Tom.  Il , pag.  494. 

Pain.  Aliment  fait  de  farine  pétrie  8c  cuite. 
Tom.  I,  pag.  if  t. 

Açyme.  Pain  fans  levain,  pag.  i8i. 

Bon-prénide  , OU  Bom-ptat-nicol.  Pain  de  Weft- 
phalie  compofé  avec  des  farines  d'orge  , de  feigle, 
& de  farrazin.  Ibid. 

De  boulanger.  Pain  du  marché.  Ibid. 

Bis.  Pain  fait  avec  de  la  farioe  & des  gruaux. 
Ibid. 

Bit-blanc.  Pain  qui  eft  fait  de  farine  blanche  8c 
de  fin  gruau.  Ibid. 

Blanc.  Celui  qui  eil  fait  de  farine  blanche  Sc  ci- 
rée au  bluteau.  Ibid. 

Dt  brune.  C eft  le  pain  du  poids  de  doute  livres. 
Ibid. 

Chaland.  Pain  uès-blanc.  Ibid. 


De  fite  ferme.  Ce#  le  pain  blanc  de  ménage. 

Ibid. 

Bourgeois.  On  nomme  ainfi  le  gros  pain.  Ibid. 

De  mie.  Ceft  un  pain  fait  exprès  pour  paner  lec 
viandes  que  l’on  rôtit.  Ibid. 

Mceournl.  Pain  inégal  te  défiguré.  Ibid. 

De  fin.  Celui  dans  lequel  il  entre  plus  de  fon 
que  de  farine.  Ibid. 

Chapelé.  Petit  pain  dont  on  a enlevé  b plus  groffe 
croûte.  Ibid. 

De  chapitre.  Efpèce  de  pain  fupérieure  à celle 
du  pain  chaland.  Ibid. 

Ferri.  Ceft  le  pain  brillé  deftous  par  la  cuiffon. 
Ibid. 

Doux  levé.  Celui  dont  la  pâte  n'a  pas  bien  fer- 
menté. Ibid. 

Gras-cuit,  ou  piteute  dont  la  pâte  eft  matte  & 
peu  fermentée.  Ibid. 

En  bourrelet.  Celui  qui  eft  formé  comme  un  bour- 
relet. Ibid. 

De  froment.  C'eft  le  meilleur  té  le  plus  nourrif- 
fant.  Ibid. 

De  gruau.  H eft  fait  de  farine  de  gruau  8c  d’une 
pâte  un  peu  jaune  , mais  b onne.  Ibid. 

Cornu  (t  en  anickaux.  Petit  pain  qui  eft  fait  en 
cornes.  Ibid. 

A la  reine.  Petit  pain  fendu  pat  le  milieu.  Ibid. 

A ta  Sigorie.  Petit  pain  quia  une  tête  au  milieu. 
Ibid. 

Petit  pam.  11  eft  fait  avec  une  pâte  plus  ou  moins 
légère.  Ibid. 

D'avoine,  de  firraqin , d' orpe  , de  millet,  de  bled 
de  Turquie , de  feigle.  Pain  fait  de  la  farine  de  ces 
différentes  fortes  de  grains.  Ibid. 

Bi finie  de  mer.  Pain  d'une  pâte  très-ferme  8c 
bien  cuite.  Ibid. 

Pain  en  paie.  C'eft  la  quantité  de  pâte  1 em- 
ployer pour  avoir  après  la  cuiffon , un  pain  d'un 
poids  déterminé.  Tom.  I , pag.  rüi. 

Pain  demi-mollet.  Il  ne  faut  qu’un  quart  de 
la  pâte,  8c  lotfque  lé  pain  eft  à moitié  piét , on 
fait  un  antre  levain  de  levure  de  biece.  T.  1 p.  18a. 
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Pain  rFNnu.  1!  fe  fait  avec  les  ratifTures  du 
pain  demi-mollet  qu'on  renforce  avec  de  U farine. 
Ibid. 

Pain-moleet.  On  prend  de  la  pâte  du  pain 
dcmi-mcllet,  leqiuit  de  la  pâte  du  pain  mollet 
qu'on  veut  faire,  Si  l'on  lèfert  de  la  levute  de  bière’. 

Au. 

- Pain  a la  modtaron  , dans  lequel  il  entre 
du  beurre,  hid. 

Pain  de  t a Gfntuli.  Petit  pain  qui  efl  fait 
anlfi  arec  du  beurte.  laid. 

Pain  a café.  Petit  pam  d’une  pâte  légère  8c 
délicate:  Tom.  J,  psg.  28p. 

Pain  df.  Gonesse.  Pain  de  marché  d’une  pâte 
très-blanche,  hid. 

Pain  tlat  , pain  rond,  pain  en  anneau, 
aiuiï  nommés  à caufe  de  leur  forme,  hid. 

Pain  A roTAGE.C'efl  un  pain  rond  mollet  avec 
du  fel  , 8 r bien  cuit.  liid. 

Pain  a soupe.  Il  efl  plat  8c  prefque  tout  en 
croûte,  hid. 

Pain  pi  festin.  Il  tfl  fait  de  pâte  légère,  S.- 
arec  un  p.  u de  lait.  hid. 

_ Pain  de  vive-  C’efl  un,  pain  qui  n’a  poinc  de 
bifeau , ou  très-peu.  hid. 

Pain  de  cire.  Morceau  de  cire  plat  Sc  rond. 
T'ouï.  II  ,pag.  700. 

Pain  de  bougie.  C’cll  la  bougie  filée  qui  a 
été  plice  de  manière  à pouvoir  s’en  fervir  commo- 
dément. Iiid. 

Pain  de  suif.  C’eft  lefuif  en  raafTe  qui  a pris 
Ja  forme  de  la  jatte  de  bois  où  il  a été  coulé.  Tom 
I,pag.  258. 

Pain  d’imaie.  Morceau  d’émail  préparé  8c  for- 
mé comme  un  petit  pain  plat.  Tom.  Il , pag 
418. 

Pain  de  eie.  O efl  la  lie  fechc  que  les  vinai- 
griers tirent  de  kurs  prédis  , après  en  avoir 
exprimé  tout  le  vin  pour  faire  leur  vinaigre.  Tom. 
Vnl  , pag.  66}. 

P/IN  du  sucre.  C’eft  du  fucre  affiné  qne 
I on  d relie  dans  des  moules  de  figure  conique.  T. 
Vil , pag.  71  r. 

Pains  df.  ngtude.  C e font  des  blocs depierre 
fardoit'c-Tom.  I,  pag.  pg>. 


Pain-d 'Épicier  ( art  du  ).  Tom.  V,  pig. 
4J7. 

Pain  d’epice  de  Reims. hid. 

Vocabulaire,  pag.  461. 

Pai.  Pièce  de  bois  longue  8c  taillé  en  pointe. 
Tom.  I , pag.  6:,S. 

Palefroi.  Clieval  de  parade  3c  de  pompe.  4 . 
I,pag.6;7. 

Palestine.  Quatorzième  corps  des  caraûèrea 
d’imprimerie.  Tom.  I,  pag.  qjf. 

Palette.  C’eft  en  horlogerie  une  petite  aile 
que  la  roue  de  remonte  ponde,  8c  par  laquelle 
font  entretenues  les  vibrations  du  régulateur.  T» 
M,  pag.  +17- 

Palette  a dorer.  C’efl  un  bout  de  queue 
de  poil  de  petit  gris  qu'on  dilpofe  dans  uuc  carte 
8'  auquel  on  fait  faite  Peventail.  1.11e  fert  à prendre 
la  feuille  d'or.  Tom.  II,  pag.  27p. 

Palettes.  On  nomme  ain.fi  les  touches  d’u» 
clavier  autres  que  les  feintes.  Tom.  IV , pag.  172. 

Paits.  Petit  pal  pointu  dont  plufieurs  arran- 
gés e’nfcinble  fout  une  clôture.  1 om.  I , page 
écS.' 

Palmer  i' aiguille , c ell.cn  applatit  une  extré- 
mité. Tom.  1 , pag.  2. 

Palonifrs.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois 
ronds  qui  font  attachés  avec  de  gros  liens  de 
cuir  aux  extrémités  de  la  volée  , & qui  fer- 
vent pour  au.  1er  les  chevaux.  Tom.  I , pag, 
616. 

Pan  de  bois.  Clôture  de  charpenterie  qui  fert 
à féparer  des  cltambrcs , ou  à faire  des  retranche^ 
mens.  Tom.  I , pag.  j jp. 

Panacf  aux.  Ce  font  des  rames  de  bois  mince 
ou  de  carton  qu'on  applique  au  lieu  de  baguettes 
aux  cartouches  des  fufees-  volantes.  Tom.  I , 
pag.  17p. 

Panache.  Efpéce  de  fond  qui  fépare  une  fon- 
taine foblée  en  plus  ou  moins  de  parties.  Tom.  1 x 
pag.  6}6. 

Pannf.  C’efl  le  boutapplati  d’un  marteau.  T.  ■ 

H,  pag  SS- 

Pannes.  Pièces  de  bois  qui  portent  par  les 
bouts,  fur  les  arbalétriers.  Tom.  1,  pag.  157. 

Panne  df  BRisis.On  nomme ainfi  celle quifou- 
tient  le  pied  des  chevrons  à l’endroit  où  le  comble* 
eÛ bnfe.  Tom.  i,  pag.  j p8.  “ . . 


Digitized  by  Google 


A L P H A B 

Panier  d’aRBALStF.  -C'eft  le  milieu  de  la 
torde  de  l'arbalète  à jalet  qui  tft  tait  m creux  , 
fcc  où  l'on  met  la  balle  ou  le  jalet  qu'on  veut  tirer. 
Tom,  1,'pag.  il  J. 

Paniers  de  tremble,  Efpëce  de  bouclier, 
ancienne -armure  des  François.  Tom.  i , pag.  74. 

Pans.  Ce  font  les  facettes  d'un  diamant.  Tom. 

II , pag.  181. 

Papier  ( art1  de  fabriquer  le).  Tom.  V , pag. 
4<?5- 

Patier  de  chiffon,  pag.  480. 

Vocabulaire,  pag.  ftp. 

14  planches  gravn.es.  Tom.  V des  gravures. 

Procédés  nouveaux  concernant  le  papier.  Tom. 
v.P»g- 393- 

Papier.  Le  cartier  en  emp'oic  de  trois  fortes 
différentes  pour  la  fabrique  des  cartes  à jouer , 
favoir  le  papier-trace , ou  main-brune , le  parier- 
au-pet , le  papier-Cartier.  Tom.  I , pag.  4 66. 

Papier  d'eventail. Tom.  II,  pag.  49S. 

Papiers  gaufrés.  Ibid. 

Papillon*  (ajt  concernant  les).  Ton».  V,  pag. 

rA 

Paquets.  Dms  l'imprimerie,  ce  terme  fe  dit 
de  plufieurs  ligues  de  compétition , liées  avec 
une  rtc  Jk,  8r  faits  de  façon  qu'ils  foient  maniables 
*c  égaux.  Tom.  111,  pag.  609. 

Paraison.  C'eft  la  forme  qu’on  donne  au 
cryllal  en  fufion,  en  le  roulant  & le  fouillant  en- 
jBéme-tems  avec  1a  fêle  fur  le  marbre.  Tom.  111  , 
pag.  zio. 

Parai  léle  a vts.  Outilqui  ferr  au  graveur  pour 
tracer  des  parallèles  fur  une  planche  de  métal.  T. 
III  , pag.  IJ4. 

Parangon.  Les  lapidaires  donnent  ce  nom  à 
des  pierres  précieufcs  parfaites.  Tom.  II , pag. 
1S2. 

Parangon.  ( gros).  Treiziéme  des  corps  fur 
lefquels  on  fond  les  caractères  d'impriiherie.  T.  • 
ïapag-433- 

Parangon  (petit).  Douzième  des  corps  des 
caractères  d'imprimuie.  Ibid. 

Parasols  et  Parapluies  (art  de  faire  des).' 
Tom.  V,  pag.  fpj. 

Paratonnerre.  Barre  de  fer  terminée  en 
pointe , qu'on  élève  au-defius  des  édifices  , fV  à 
laquelle  on  joint  une  chaîne  de  fer  pour  attirer 
fans  • xplofion  la  matière  du  tonnerre.  Tom.  V, 
pag!  609. 


: T I Q U E.  Uj  • 

Art  du  Paratonnerre.  T.  V , p.  602». 

Vocabulaire,  pag.  609. 

Paravint.  F.fpèce  de  meuble  pour  garantir 
du  vent.  Tom.  11 , pag.  517. 

Parc.  C'eft  un  efpace  de  terrein  où  l'on  en- 
ferme les  moutons  dans  un  champ  circordcrit  par 
des  claies.  Toin.  V.  pag.  617. 

PARCAGE  , ou  l'art  de  faire  parquer  les  moutons  èt 
l'air  libre  dans  une  enceinte  de  claies.  Tom.  V, 
6lO. 

Vocabulaire,  pag.  616. 

Parf  ment  ( maçonnerie  ).  C’eft  ce  qui  paroît 
d’une  pierre  ou  d'un  mur  au  dehors.  Tom.  IV, 
pag.  $61- 

Parenchyme.  Subftance  fibreufe  d'un  fruit. 
T.  11,  pag.  249. 

PaRFAISEUR  dépeignés  de  canne  , <f  acier  b au- 
tres pour  les  étoffes,  (ait  du  peignier  ).  Tom.  V , 
pag.  618. 

Vocabulaire,  pag.  698. 

Parfait  contentement.  C’eft  le  nom  nue 
l’on  donne  à un  très-grand  noeud  bouffant  de  dia- 
mans.  Tom.  II , pag.  iSt, 

Parfum.  Compofirion  de  fubftances  aromati» 
ques  pour  flatter  l'odorat.  Tom.  VI , pag.  j8. 

Parfumeur  (art  du  ).  Tom.  VI,  pag.  1. 

Des  parfums , iiid. 

Huiles  eflenrielles  des  végétaux  odorant,  p.  8» 

Eaux  odorantes  diftillées , p.  11. 

Des  pommades,  pag.  19. 

Savonnettes  & pâtes , pag.  14. 

Poudre  pour  les  cheveux  , pag.  16. 

Fard , rouge  8c  autres  cofmétiques  , pag.  17. 

Gants , pag.  jo. 

Vocabulaire  , p.  fj, 

1 planches  gravées.  Tom.  [V  des  gravures, 
pag- 433- 

Parisienne  ou  Si  danoise.  C’eft  le  premier 
Sc  le  plus  petit  des  caractères  d'imprimerie.  T.  I , 

Parisis.  Monnoie  de  compte , &r  autrefois 
monnoie  de  billon , dont  la  valeur  étoit  d'ui» 
quart  au-duflus  des  tournois.  Tom.  V , f . za-f. 
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Parpaing  ( maçonnerie  ).  Ce  terme  fis  dit 
d'une  pierre  de  taille  qui  traverfe  toute  l'é pa if- 
feu  r d’un  mur , en  forte  qu'il  ait  deux  parement  , 
l’un  en-dedans,  l’autre  en-dehors.  Tom.  IV  , 
pag.  }6i. 

Parquet  de  clac i.  C'e fl  une  grande  planche 
traverfee  de  différentes  bandes  de  bois  , pour  y 
peler  une  glace  d'un  grand  volume.  T.  V,  p.  413. 

Partfment.  On  a donnéce  nom  à des  petites 
fuléts  volantes.  Tom.  1 , p.  173. 

Pas.  C’efl,  en  horlogerie,  chaque  tour  que 
fait  la  chaine  autour  de  la  fufée.  Tom.  111 , 
p 3.  436. 

Pas  d’ane.  Sorte  de  mors  qu’on  met  aux  che- 
vaux qui  ont  la  bonche  forte.  Tom.  Il , p.  449. 

Pas  d’asse  ( art  du  tonnelier).  C’eft  le  chin- 
frin  intérieur  que  l’on  voit  fur  lépaifleur  des 
douves  qui  forment  un  tonneau  dans  la  partie  du 
jable.Tom.  VIH,  pag.  18a. 

Pas  bu  Cheval.  C’eft  la  manière  dont  un 
cheval  peut  fe  mouvoir  Br  avancer.  Tom.  I , 
pag,  Cjp. 

Pas  d’une  porte  (maçonnerie).  C'eft  1a 
pi  rre  qu’em  met  au  bas  d’une  porte  entre  fil 
tableaux.  Tom.  IV  , pag.  }<Si. 

Passe-partout.  Dans  l’imprimerie,  on  donne 
ce  nom  à un  périt  ornement  de  gravure  qui 
lailfe  un  blanc,  dans  lequel  on  peut  placer  une 
lettre  de  fonte  à volonté.  Tom.  111,  pag.  609. 

« 

Passe-soie.  I âmes  de  fer  percées  de  trous, 
ar  lefqtttls  on  fait  palier  la  foie  à m.fure  qu'on 
étend  fur  les  aiguilles  dq  initier  à bas.  T.  1 , 
pag.  103, 

Passe-violet.  Couleur  que  le  fer  ou  l’acier 
poli  acquiert  à un  certain  degré  de  feu.  Tom.  I, 
p.  709. 

Passer  les  blancs.  Opération  de  l’amidon- 
nier.  Tom.  I,  pag.  18. 

Passes.  On  donne  ce  nom  à différons  coups 
de  plume,  entrelacés  les  uns  dans  les  autres, 
qui  fupptéent  à des  lettres  retranchées.  Tom.  II , 
pag.  398. 

Pastel  ou  Guelpre.  Plante  colorante  affec- 
tée au  bor.  teint  pour  le  bleu. 

Art  de  récolter  & de  préparer  lepaftd.  T,  VI , 
pag.  61. 

Pastels  et  crayons  de  diverses  espaces 
( art  de  les  çompofer  ).  Tom.  VI , pag.  «. 


Façon  des  paftels,  psg.  65. 

Paftels  en  cire  , pag.  64. 

Crayons  iïmples  , idem. 

Crayons  revêtus  de  bois  , pag.  63. 

Gomme  élaflique  , pag.  66. 

Pastel  ( art  de  fixer  le  ).  Tom.  V,  p.  67. 

Vocabulaire  , pag.  69. 

Pastillage  ou  bastille.  F.fpèce  de  pâte  de 
fucre  relevée  par  un  parfum  de  fruits  ou  de  Heurs. 
Tom.  I , pag.  763. 

Patates,  Pommes  de  terre,  topinam- 
bours et  tcRneps  ( art  de  récolter  8c  de  pré' 
parer  ces  plantes).  Tom.  VI , pag.  71. 

Pâte.  Farine  pétrie  8 c préparée  pour  faire  du 
pain.  Tom.  I,  pag.  147. 

Bâtarde.  Pâte  qui  a une  certaine  confiftance  a 
pag-  i8S. 

lir'.it.  Pâte  ferme  qui  fe  pétrit  avec  les  pieds  , 
ihid. 

V cu/i  ou  tâche.  Pâte  trop  molle  qu’on  foutienc 
en  y mettant  du  fel  en  la  pétriffant , ihid. 

Ferme.  Celle  qu’on  pétrit  fortement  8 c avec  peu 
d’eau  , ihid. 

Molle.  Pâte  légère  8c  délicate , ihid. 

Pâte  ( art  du confifeur). C’eft  une  préparation 
de  la  chair  d’un  fruit  réduite  en  confiftance  , 8c 
féch-éc  avec  du  fue.e  en  poudre.  T.  1 , p.  763. 

Pâte  ( tomber  en  ).  Les  imprimeurs  difent 
d'une  forme  qu'elle  tombe  en  pâte  , lorfque  lit 
caractères  s'en  détac  h,  nt  8c  qu'elle  fe  rompt 
d’ellc-mème.  Tom.  111 , pag.  Co). 

Pâte  seche,  pour  les  mains,  elle  fe  fait  avec 
des  amandes  douces  pilées.  Tom.  VI , p.  38. 

Pâte  grasse  et  liquide.  C’eft  celle  â la- 
quelle on  ajoute  des  jaunes  d’oeufs  avec  un  peu 
d’eflence,  ihid. 

Pâte  de  porcelaine.  On  nomme  ainfi  le* 
matières  broyées  8c  mêlées  dans  les  proportions 
convenables  poor  former  les  pièces  de  porcelaine. 
Tom.  VI,  pag.  393. 

Pâté  ( joaillerie  ).  C’eft  l’affemblage  de  plu- 
fieurs  efpèces  de  pierres  de  nature  8c  de  formes 
differentes  Tom.  Il , pag.  181. 

Pâté  ( coutellerie  1.  C'eft  un  cnmpofë  de  lames 
de  vieux  fer  pour  tes  fouder  Si  le*  corroyer. 
Tom.  II  , pag.  33. 
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Pâtés.  On  appelle  ainfi  chez  les  imprimeurs  ( 
le*  pages  ou  formes  donc  les  caractères  ont  été 
dérangés  par  quelque  accident.  T.  111  , p.  Cep. 

Patenôtres.  On  donne  ce  nom  à des  mor- 
ceaux de  liège  qui  foutiennent  au-defliis  de  l'eau 
les  filets  dis  pécheurs.  Tom.  I , pag.  15p. 

Patenôtres.  C'efl  un  chapelet,  ou  les  grains 
qui  le  compofent.  Tom.  VI,  pag.  83. 

Patenotrier.  Ouvrier  qui  fait  des  grains 
de  chapelet , ou  de  fuuffes  perles  en  émail.  T.  II , 
pag.  410. 

Patenotrier  ( ajt  du  ).  Tom.  VI, p.  88. 

VOCABULAIRE,  pag.  pO. 

a planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Pâtes  ©'Italie.  Pâtes  de  farine  'compofées 
8e  travaillées  de  différentes  formes  pour  les  po- 
tages 8e  les  ragoûts.  Tom.  II  , pag.  105. 

Pâtes  moulées  (art  des).  T.  VI , p.  pi. 

Patin.  Pièce  de  charpente  qui  eft  pofée  fur 
une  aitife  de  pierre.  Tom.  I,  pag.  608. 

Patons,  morceaux  de  pâte  que  le  boulanger 
prend  Se  agite  avec  force  en  pétrifiant.  To  n.  I , 
pag.  183. 

Patronage  ( arr  du  ).  Ee  patronage' eft  une 
efpèce  de  peinture  qu'on  fait  avec  des  patrons 
qui  font  découpés  dans  les  endroits  oil  les  figures 
qu'on  veut  peindre  doivent  recevoir  de  la  cou- 
leur. Tom.  VI , pag.  94. 

Patrons.  Ce  font  différent  morceaux  debms 
d'après  lefquels  on  travaille  la  plupart  fis  pièces 
d'un  infiniment  de  mufique.  Tom.  iV,p.  173. 

Patrons.  Terme  de  carrier  , fabriquant  de 
cartes  i jouer \ ce  font  dis  feuilles «fimprimnre 
découpées  pour  enluminer  les  couleurs  fur  les 
cartes.  Tom.  I,  pag.  47  t. 

Pattes  ‘.d'une  ancre  ou  les  bouts  des  bras. 
Tom.  I,  pàg.  s;. 

Paturon.  C'efl  la  partie  de  la  jambe  du  che- 
val comprife  entre  le  boul-t  & la  couronne  du 
fabor.  T om.  I , pag.  644. 

Pavé.  Mot  appliqué  â toutes  les  pierres  qui 
couvrent  une  route.  Tom.  VI , pag.  104. 

Paveur  (art  du  )•.  Tom.  VI,  pag.  93. 

Différente»  fortes  de  pavés  , ibid. 

Du  placement  des  pavés , pag.  p8. 


Police  du.  pavé  , pag.  IOT. 

Vocabulaire,  pag.  ici. 

Pavillon.  C’efHa  partie  évafée  qui  termine 
certains  inflrnmens  de  n.ufique  , comme  le  haut- 
bois, !ecor-de-chaffe,  Sec.  Tom.  IV,  pag.  173. 

Pavillons.  Ce  terme  défiane  les  faces  prin- 
cipa’es  qui  occupent  la  culalfe  d'un  brillant. 
Tom  II , pag.  181. 

Paumibr-Raquetier  ( art  du  J.  Tom.  VI , 
pag.  iof. 

Bâtiment  du  peu  de  paume  , ibid. 

Des  raquettes  de  paume  , pag.  1C7. 

De  la  balle  , pagi  1 1 3. 

Vocabulaire  , pag.  118. 

9 planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 
Pavois.  Grand  bouclier.  Tom.  I , pag.  73. 

Pause.  I.e  batteur  d'or  déligne  fous  ce  nom 
le  tems  qui  lui  eft  néceffaire  pour  battre  l’or  &c  le 
réduire  à un  certain  degré.  Tom.  I,pag.  211. 

PÉ.  Kn  terme  de  vanier  , c'efl  un  montant  d‘c- 
fier  , autour  duquel  on  p-jfie  l’ofier  dans  les  ou- 
viagis  de  mandrcûe.  Tom.  VIII,  pag.  343, 

PÉ  ou  Pey.  Murceau  d’aidoife  fbté  en  rerre  , 
fervant  d'apui  à un  tas  d'aixioifb.  Tom.  1 , p.  68. 

Peau-de-chienner.  C’efl  polir  avec  la  peau 
de  chien  de  mer.  Tom.  II , pag.  173. 

Pèches.  ( art  de  confctvcr  ce  fruit  & d'en  tirer 
, avantage.  Tom.  VI , pagp  0141 

PeionE.  Infiniment  à l'ufage  dtr  marbreur  de 
papier.  C'efl  une  barre  de  boisplatœ  dans  laqu-lle 
font  enfoncés  des  fils  de  f»r  dltnvtron  üiu;c  joints 
de  longueur.  Oia  s'en  fert  pour  mêler  Es  couleurs 
qui  nagent  à lafup-rficie  de  l'eau  gommée  daus  le 
baquet.  Tom.  IV,  pag.  39C. 

Peigne  pour  les  étoffes,  Ffpèoe  de  ratcau  plus 
ou  moins  long,  dont  les  dent»  oonfervent  l'ordre 
ue  doivent  garder  cntr'euxles  fils  de  la  chaîne 
‘une  étoffe.  Tom.  V , p.ag.  6pp. 

Peigner,  ou  ftifeurdb  peignes,  rmr  de  canne 
que  d'acier,  pour  la  fabrique  desétoftfes.  I om.  V , 
pag.  618. 

Peindre.  C’efl  appliquer  par  le  moyen  des  pa- 
trons les  couleurs  umées  fur  les  cartes  à jouer. 
Tom.  I,  pag.  480. 

Peinture  du  cartier.  Elle  fe  fait  avec  des 
couleurs  eu  détrempe.  Uni, 


Digitized  by  Google 


8yx  TABLE 


Peintre,  vernissïur.  (art  du).  Tom.  VI , 
pag.  139. 

CoitTt'fition  ers  différent  vernis,  pag.  243. 

VocABUI  AIRE.  pag.  ÏJ7. 

1 planches  gravées.  Toln.  IV , des  gravures. 

Peinture  (arc  de  différons  genres  de).  Tom. 
VI,  pag.  117. 

Peinture  d’impression.  MJ. 

Peinture  en  éventail,  pag.  132. 

Peinture  en  cire.  pag.  160. 

Peinture  a l’encaustique.  Ibid. 

Peinture  a sgrafitto.  pag.  i6j. 

Peinture  a fresque.  MA. 

Peinture  eludorique.  pag.  1 63. 

Peinture  sur  estampe.  pag.  166. 

Peinture  sur  verre,  pag.  170. 

Peinture  en  ïMAii.'pag.  110. 

Peinture  en  apprêt,  pag.  134. 

Peinture  sur  glace.  Ibid. 

Vocabulaire,  pag.  » jj. 

4 planches  gravées  Tom.  IV  des  gravures. 

Peinture  en  bois.  C'eft  cette  partie  de  l’ébé- 
jiillcrie , qui  repréfente  dt  s figures  St  autres  orne- 
mens  par  remploi  de  bois  divetfement  colorés.  T. 
Jl.pag.  317. 

Peinture  sur  l’émail.  Tom.  II,  pag.  404. 

Peinturf  d’impression.  C'eft  l’art  d’impri- 
incr  divetfes  couches  de  couleurs  d’une  meme 
teinte  , préparées  à la  détrempe  à l’huile , ou 
au  vernis , fur  des  ouvrages  de  menuiferie , de 
maçonnerie  , ou  de  Cerrurerie.  Tom.  VI , pag. 
H?- 

Peinture  sur  verrf.  (fuplément  à l’art  de 
la).  Tom.  VI,  pag.  786. 

Pelote  ou  étoile.  Marque  blanche  qui 
suent  au  front  de  certains  chevaux.  Tom.  I,  pag. 
637. 

Pelote  d’émeril.  Ceft  la  poudre  d'émcril  ré- 
duite par  l'eau  en  confiftance  de  pâte  , û c façon- 
née en  boule.  Tom.  lll , pag.  22 1 . 

Pelotes.  Les  fondeurs  de  petits  ouvrages 
nomment  ainfi  le  cuivre  en  feuilles  qu'ils  ont  pré- 
parés pour  mettre  à la  fonte.  Tom.  (Il,  pag.  30. 

Pendeloques  (art  du  tuftrier).  Ce  font  des 
morceaux  de  cryftal  ou  de  verre  taillés  en  poire 
cu'on  «uche  aux  luftre*.  Tom.  IV  , pag.  263. 


Pendeloque-  Pierre  taillés  en  forme  de  poire 

montre  fur  de  l'or  on  de  l’argent , qui  joue’ia 
moindre  mouvement.  Tom.  II,  pag.  181. 

Pendillon  ( horlogerie  ).  C’eft  une  verge  ri- 
vée avec  la  tige  de  l’échapetnent  pour  commu- 
niquer le  mouvement  au  pendule,  & le  tenir  en  vi- 
bration. Tom.  111 , pag.  437. 

Pendu  (forme  en  pied  de).  C’eft  une  forme  en 
bois  dont  le  bout  du  pied  e(t  en  pointe  balle  , 8c 
qui  eft  renflée  vers  le  coude-pied.  T.  lll,  pag,  30. 

Fendule  (la).  Lfpèce  d'horloge  à pendule.  T. 

III , p.  437. 

Pendule  d'équation.  Pendule  conftruite  do 
façon  qu’elle  marque  l'heure  du  tuns  vrai,  Sc 
celle  du  tems  moyen.  Ibid. 

Pendule  (le).  C’eft  un  corps  pefant  fufpendu 
de  manière  à pouvoir  faire  des  vibrations  en 
allant  & venant  autour  d'un  point  fixe , par  1* 
force  de  la  pefanteur.  Tom.  111 , pag.  437. 

Penpuliste.  Nom  de  l'ébénifte  qui  s'adonne 
principalement  à faite  des  boîtes  de  marqueterie 
pour  les  pendules  Sic  les  montres.  Tom.  11  , pag. 
il7‘ 

Pene  ou  Pei.e.  C’eft  dans  une  ferrure  le  mor- 
ceau de  fer  que  la  clef  fait  aller  & venir  en 
tournant  fur  elle-même.  Tom.  VII , pag.  316. 

Pensylvanie  (chèminéede).  C'eft  unqchemi- 
née  au  milieu  de  laquelle  on  a fait  élever  deux 
petits  murs  en  brique  ou  en  plâtre;  Sc  fut  ces 
deux  petits  murs  un  double  thaflïs  de  fer  garni 
d'une  plaque  mobile  ou  tiroir  de  tôle.  Tom.  lll, 
pag  .128. 

Pente  d'un  fufil.  C’eft  la  courbure  que  l’o« 
donne  à la  croffe  d'un  fufil.  Tom.  I,  pag.  113. 

Pépie  des  volailuys.  Tom.  VII  , pag. 
780. 

Pépins  de  raisin  ( art  d'en  faire  de  l'huile). 
Tom. VI,  pag.  328. 

Perdre  les  faux,  fe  dit  des  blocs  d’ar- 
doife  qui  Se  deftèchent  , étant  trop  long-terrs 
expofés  à l'air , 8c  qu’il  n’cft  plus  poffible  de 
fendre.  Tom.  I , pag.  62, 

Péri  dot.  Pierre  précieufe  d’un  verd  jaunâtre. 
Tom.  Il , pag.  182. 

Perle  (la).  C'eft  le  plus  fin  dés  car aâèresd' im- 
primerie. Tom.  I , pag.  433. 

Pfrle  fausse.  Petit  flobule  de  verre  enduit 
intérieurement  i'effe  ntta  orient,  Sc  rempli  de  Cite. 
Tom.  II , pag.  42®. 

Peiu.8,  . 
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Perlé.  On  apptllc  fucre  ferlé  , ou  cuit  â la 
périt , le  fucre  auquel  on  a donné  le  fécond  degré 
de  cuilTon.  Tom.  I , pag.  76}. 

Perles  (huile  de).  C’eft  un  cofmétiquedans 
lequel  entre  une  diflolution  de  perles.  1 ont.  \ 1 , 
pag.  58. 

Perloir  (art  du  confifeur).  Efpèce  d'entonnoir 
de  fer  blanc  dont  le  trou  eft  fort  petit  pour  laifier 
filer  le  fucre  doucement  fur  les  dragées  à perler. 
Tom.  J,  pag.  765. 

Perloir.  F.fpèce  de  cifelet  oit  de  poinçon  gra- 
vé en  creux , avec  lequel  le  cifelc-ur  forme  lous 
les  coups  de  marteau  les  petits  orne  mens  de  relief 
qui  font  faits  en  forme  de  perle.  Tom.  I,  pag. 
709.. 

Perrière,  ou Pierrière. Carrière d’ardoifes. 
Tom.  I , pag.  47. 

Perron.  Lieu  élevé  devant  une  maifon  où  il 
faut  monter  plufieurs  marches.  Tom.  IV  , pag. 
)6i. 

Perrons  (art  du  fontlinier).  Chute  d’eau  qui 
s’écoule  comme  par  etages  en  formant  des  nappes 
à différentes  drftar.ccs.  Tom.  lü  , pag.  4a. 

Perruquier-barbier-baigneur-étuviste 
(art  du).  Tom.  VI,  pag.  ij8. 

Art  de  la  coefeubi.  pag.  160. 

Art  de  faire  des  tresses  des  cheveux. 
P*S- 177- 

Art  de  raser,  pag.  app. , 

Le  Baigneur  etuviste.  pag.  509. 

Vocabulaire,  pag.  jr8. 

14  Planches  gravées,  Tom.  IV,  des  gra- 
vures. 

Perse  (bleu  de).  Bleu  d’une  nuance  qui  partici- 
pe du  verd.  Tom.  I , pag.  ra4. 

Pertuaux.  Ecorces  de  bois  enduites  de  réfine, 
pour  éclairer  les  ouvriers  dans  les  carrières  d’ar- 
doifes.  Tom.  I , p.  68. 

Pertuisane.  F.fpèce  dépiqué,  arme  ancienne. 
Tom.  1 , pag.  7f  8c  77. 

PÈSE-LIQUEURS-AREOMÈTRE  (art  du  ).  Tom. 

VI , pag.  }L9. 

Différentes  fortes  de  pefe-liqueurs , pag.  550. 

Tableau  des  expériences  d’un  pèfe-liqucur  de 
comparaifon  , pag.  } ,7. 

Pesée  ( art  de  lepinglier).  C’eft  le  maflif  de 
plomb  qui  fert  dans  le  métier  pour  la  frappe  des 
téres  d’épinçles.  Tom.  II,  pag.  477. 

Ans  (t  Métiers.  Terne  rlll. 
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Pesos-  a contrepoids.  C’cfl  la  balance  ro- 
maine. Tom.  1 , pag.  t8j. 

— A refort  d'acier  en  forme  de  tire-bourre  , 
i bid. 

— A tiers-point , dont  le  refforc  eft  une  lame 

d’acier  recourbé , ibid. 

Pessonnure.  Produit  de  1a  ratiffure  des  peaux 
blanches  qui  fert  à faire  la  colle  des  cartonnicrs. 
Tom.  1 , pag.  49). 

Pétard  ou  Péterolle.  Petit  artifice  fait 
avec  un  peu  de  poudre  renfermée  dans  une  feuille 
de  papier  rep'iée  à plufieurs  plis  , pour  tirer  plu- 
fieurs coups  de  fuite.  Tom.  1,  pag.  175 . 

Petit-cout.  F.fpccc  de  vis  , dont  la  tête  a 
une  cmincnce  fur  laquelle  on  dirige^  le  bout  du 
crochu  inférieur  de  l'abattant  du  métier  à bas. 
Tom.  I , pag.  Z03. 

Petits-coups. Ce  font  «ufiîlcs  mouèemonsdi- 
riges  pour  égalifer  les  nouvelles  boudes  dans 
les  becs  des  aiguilles  du  métier  à bas.  Tom.  I, 
pag.  îcj. 

Petit-lait.  Partie  féreufe  du  lait,  où  font 
fufpendues  les  parties  butireilfes  8c  caféeufes  , 
8c  duquel  la  préfure  ou  l'ébullition  les  dégagent. 
Tom.  111,  pag.  96. 

Pétrin.  VaifTeau , huche  ou  coffre  où  le  bou- 
langer pétrit  la  pâte.  Tom.  I , pag.  147. 

Pétrir.  C'eft  travailler  la  pâte  avec  laquelle 
on  fait  du  pain.  Tom.  I,  p.  147. 

Pétrir  sur  couche.  C'eft  pétrir  la  pâte  lorf- 
qu'il  y a encore  des  pains  préparés  fur  couche 
ou  fur  toile.  Pag.  18  j. 

Pétrir  sur  levain.  C'eft  tirer  un  levai» 
nouveau  d’un  levain  plus  ancien.  Ibid. 

Pétris seuR.  C’eft  le  garçon  boulanger  qui 
pétrit  la  pâte.  KH. 

Pe-tun-sé.  Mot  chinois  d -lignant  un  fpath 
fufible  qui  entre  dans  la  compoficion  de  la  porce- 
laine. Tom.  VI , pag.  |9J. 

Peuilles  (terme  de  monnopeur).  On  nomme 
ainfi  des  parties  d’efpèces  coupées  , d'or  & d'ar- 
gent ou  de  billon  , 8c  qu’on  réferve  pour  les 
cflais.  .Tom.  V , pag.  114. 

Phlecme.  C’eft  l'eau  chargée  de  peu  d'acide , 
qqi  paffe  la  première  dans  la  diftUatiou.  l oin.  H , 
pag/30:. 

Piaffer-  Se  dit  d’un  cheval  qui.cn  marchant, 
lève  les  jambes  de  devant  fort  haut  8c  les  replace 
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prefque  au  même  endroit  avec  précipitation. 
Tem.  1,  pag.  657. 

Picadil.  C'eft  un  verre  devenu  plus  ou  moins 
jaune  ou  vert , quelquefois  même  prefque  noir 
par  la  combinaifon  & la  vitrification  de  quelque 
portion  des  cendres.  Tom.  III,  p.  110. 

Pics.  Efpèce  de  marteaux  pointus  pour  abattre 
les  blocs  dardoife.  Tom.  1,  pag.  bd. 

Piece-d'eau.  C’eft  un  badin  ou  une  enceinte 
qui  contient  une  certaine  quantité  d’eau  , foit 
tranquille  , foit  jaillifTante  pour  l’ornement  d’un 
parc  , d'un  jardin  , &c.  Tom.  III , pag.  41. 

Piece  de  bois.  En  charpenterie  , c’eft  une 
pièce  qui  doit  avoir  , félon  l’ufage  , 6 pieds 
de  long,  fur  7a  pouces  d’écai  tillage.  Tom.  1 , 
pag.  609. 

Pièces  de  RArpoRT.  C’eft  dans  l'ébénifterie 
des  bois  de  diverfes  couleurs  difpofés  & arrangés 
avec  art.  Tom.  Il,  pag.  518. 

Piece  d’en  bas.  C’eft  une  longueflë  féparée 
du  relie  du  banc  d’ardoife.  Tom.  1 , pag.  60. 

Piece  de  détente.  Elle  fait  partie  de  la 
garniture  d’un  fufil.  Tom.  1 , pag.  s;. 

Piece  de  pouce.  Petite  plaque  de  métal  qui 
fait  partie  de  1a  garniture  d'un  fulil.  Tom.  1, 
pag.  8j. 

Pied  CORNIER.  Ce  mot  fe  dit  des  longues 
pièces  de  bois  qui  font  aux  encoignures  des  pans 
de  charpente.  Tom.  1 , pag.  609. 

Pied  d'une  balance.  C’eft  la  tige  de  fer  qui 
tient  la  balance  fufpcnduc.  Tom.  1 , pag.  i8y. 

Pied  de  levain.  ( avoir  ).  C’eft  quand  le  le- 
vain eft  en  proportion  avec  la  quantité  de  bière 
qu’on  veut  faire.  Tom  1 , pag.  294. 

Pied  de  cijie.  On  nomme  ainfi  les  fédimens  de 
la  cite  qui  s’échappe  à travers  la  toile  , ou  par 
ks  trous  du  prtüotr.  Tom.  I , pag.  700. 

PiÉDf  ST  al.  Ouvrage  de  fculpture  ou  d’ébénif- 
terie  fcrvint  de  fupport  à des  valus  ou  figures. 
Tom.  U,  pag.  jiS. 

Pif.d-EORts.  Pièces  d’or  ou  d’argent  fervant 
de  patron  8c  de  modèle  de  la  monnoie  qui  doit 
avoir  cours.  Tom.  V.  pag.  1x4. 

Pierre.  Les  batteurs  d'or  nomment  ainfi  le  mar- 
bre ordinairement  noir  8c  très-poli  , fur  lequel 
on  bat  l’or  ou  l’argent  pour  les  réduire  en  feuilles 
uts-ndaces.  Tom.  1 , pag.  an. 


• Pierre  a dorer.  On  nomme  ainfi  le  bnrnif- 
foir  de  fanguine.  Tom.  11,  pag.  47p. 

Pierre  grenue.  C’eft  la  pierre  aigre  & dure 
d’une  ardoilïère.  Tom.  I , pag.  48. 

Pierre  a affiler.  Il  y en  a de  différentes 
fortes , 8c  plus  ou  moins  dures  Tom.  Il , p.  ;y. 

Pierre  a broyer.  C’eft  une  pierre  d’un  grain 
très-dur,  très-ferré  8c  très-uni.  Tom.  11.  p.  17 _ 

Pierre  a brunir.  Sont  des  cailloux  taillés 
en  coude  , dont  on  fe  fert  pour  polit  l'or.  T.  11 , 
P>6-  *7I' 

Pierre  a détacher.  Compolition  de  terre 
glaife,  de  foude  8c  de  favon.  Tom. Il,  p.  145, 

Pierre  a passer.  Le  lapidaire  donne  ce 
nom  à une  pierre  qui  enlève  tous  les  traits  de 
la  lime.  Tom.  II  , pag.  181. 

Pierre  infernale.  Procédé  concernant  ce 
cauftique.  Tom.  VI.  pag.  758. 

PiERRE-rONCE.  Pierre  légère  8c  poreufe. 
Tom.  II , pag.  17. 

Pierre  sanguine.  Minéral  dur , brillant , noir 
lorfqu’il  eft  poli , mais  rougeâtre  étant  pulvétifé. 
Tom.  II,  pag.  jf. 

Pierre  spéculaire.  Pierre  cryftallifée  en 
feuilles  minces  8c  tranfparentes  , propres  à faire 
du  plâtre.  Tom.  I,  pag  448. 

Pierreries.  Colleélion  de  pierres  précicufcs 
montées  , qui  garnilTent  un  écrain.  Tom.  II  . 
pag.  18  a. 

Pierreries  artificielles.  Tom.  II,p.  ij6. 

Pierres  de  Florence  factices.  Tom.  VI, 
pag.  738. 

Pierres  dures.  Parmi  les  lapidaires,  ce  font 
proprement  les  pierres  finesàcaufe  de  leu[  dureté. 
Tom.  II,  pag.  18a. 

Pierres  fines.  Cailloux  dont  la  beauté,  (4 
tranfparerce  , J’éclat , le  poli  8:  1a  dureté  font 
remarquables.  Tom.  II  , pag.  ijj. 

Pierres)  foibles  ou  épaisses.  Pierres  de 
diamam  qui  s'étendent  en  fuperficic.  Tom.  II  , 
pag.  181. 

Pierres  gravées  factices.  Tom.  VI , 
pag-  719- 

Pierres  précieuses.  Pierres  brillantes  cryli 
tallifées.  Tem.  II,  pag.  144. 

Art  de  les  imiter.  Tom.  VI , pag.  447. 
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Pierres  (procédés  de  Part  concernant  les). 
Tom.  VI,  pag.  337. 

Pierrier.  Sorte  de  canon  ou  de  mortier  qui 
fert  4 jetter  des  pièces  d'artifice.  Tom.  1,  p.  35  3. 

Piffre.  Nom  d'un  gros  marteau  dont  fe  fert 
•le  batteur  d’or.  Tom.  I , pag.  zil. 

Pigeonner  ( terme  de  maçon  ).  C'eft  employer 
le  plâtre  un  peu  ferré  . en  le  levant  avec  la  truelle 
8c  la  main  par  pigeons  i c’eft-à-dire,  par  poignées. 
Tom.  IV R pag.  3 61. 

Pignes.  Nom  qu’on  donnc^l  desmalTesd’or  ou 
d'argent  poreufes , faites  d’une  pâte  delïechéc 
qu'on  forme  par  le  mélange  du  mercure  & de  la 
poudre  d’or  ou  d’argent  tirée  des  mines.  T.  111  , 
pag.  30. 

Pignon.  Cet!  le  haut  d’un  mur  mitoyen  ou 
d’un  mur  de  face  qui  fe  termine  en  pointe  , 8c 
où  vient  finir  le  comble.  Tom.  IV,  pag.  361. 

Pignon  ( horlogerie  ).  C'eft , en  général  , la 
plus  petite  des  deux  roues  qui  engrennent  l une 
dans  l'autre , & c'eft  particulièrement  la  roue 
qui  eft  menée.  Tom.  111,  pag.  438. 

Pile.  Terme  de  monnovage  pour  exprimer  ’e 
coin  ou  le  côté  de  la  pièce  de  mo  moie  , fur 
lequel  étoient  empreintes  les  armes  ou  autres 
allégories.  Tom.  V , p.  aiç. 

Pu  E.  Auge  circulaire  de  pièces  de  bois  , avec 
deux  meules  verticales,  auffi  de  bois,  où  l’on 
écrafe  les  pommes  dont  on  veut  faire  le  cidre. 
T.  I , p.  600. 

Pile  de  fonte.  C'eft  la  boëtc  du  poids  de 
marc  remplie  defes  poids  déraillant.  T.  I , p.  183. 

Pile  du  moulin  du  cartonnier.  C'eft  une 
forte  de  tonneau  fait  de  douves  fort  épiiffes  , 
où  l’on  met  la  matière  propre  i faire  des  car- 
tons. Tom.  I,  pag.  493. 

Pilée.  C'eft  la  quantité  de  matière  que  peut 
contenir  la  pile  du  moulin  du  cartonnier.  T.  1 , 
PJS-  495- 

Piler  (art de).  Tom.  VI,  pag.  334. 

Pilier.  Efpèce  de  petite  colonne  qui , dans  les 
montres  8 c pendules  tient  les  platines  éloignée 
l’une  de  l’autre.  T.  III,  p.  438. 

Piliers.  Mafles  qu'on  réferve  dans  une  car- 
rière d’ardoife  , tant  pour  la  sûreté  que  pour 
la  facilité  de  l’exploitation.  T.  I , p.  49. 

Piloter  ( art  de  ) dans  le  fond  des  riviètes. 
Tom.  I , pag.  33a 

Pilotis.  C'eft  un  grand  pieu  qu’on  enfonce 
dans  la  terre  pour  fervir  de  fondation.  Tom.  IV  , 
pag.  563- 
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Pin  ( art  de  tirer  le  fuc  réfuieux  de  cet  arbre  ). 
Tom.  VI,  pag.  333. 

Vocabulaire  , pag.  331.. 

Pinacle  , fe  dit  du  haut  ou  du  comble  d’un 
édifice  qui  le  termine  en  pointe.  T.  IV  , p.  363, 

Pince.  C’eft  l’arrête  que  la  corne  fait  aux 
pieds  de  devant  du  cheval  , Sc  qui  eft  comprifo 
entre  les  deux  quartiers.  Tom.  I,  p.  637. 

Pinces.  Ce  font  quatre  dents  de  devant  de  la 
bouche  du  cheval  , qu’il  pouflé  entre  deux  8c 
8c  rrois  ans  , iiid. 

Pinceau  ( art  de  graver  au  ).  T.  VI , p.  360. 

Pinceaux  a Mouiller.  Pinceaux  de  poils 
de  petit  gris , qui  fervent  à mouiller  l’ouvrago 
qu'on  veut  dorer.  T.  II , p.  173. 

Pinceaux  a ramender.  Ceux  qui  fervent 
à réparer  dans  la  dorure  les  caftures  des  feuilles 
; d’or.  T.  II , p.  17 f. 

Pincer  ( art  du  luthier  ).  C'eft  employer  fes 
doigts  au  lieu  de  l’archet  pour  faire  fonner  les 
cordes  d’un  inftrument.  Tom.  IV  , p.  174. 

Pincettes  a argenter  et  dorer.  Efpèce 
de  bruxelles d’ébène  dont  les  doreurs  fur  cuir  fe 
fervent  pour  prendre  les  feuilles  d'or  ou  d’ar- 
gent  8c  tes  appliquer.  T.  II, p.  173. 

PiNSBEcic.C’eftun  tombac  compofé  de  enivre 
8c  de  zinc.  T.  II,  p.  131. 

Pipes  a fumer  ( art  de  faire  les  ).  Tom.  VI  , 
pag.  576. 

Vocabulaire  , pag.  381. 

4 planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Pique.  Long  bâton  armé  par  le  haut , d’une 
lame  de  fec  i deux  tranchaiu  8c  pointue.  T.  U , 
pag.  61. 

Pique-chasse  (outil  de l’arquebulier  ).  C’eft 
un  poinçon  qui  fert  à percer  les  chalfes  ou  facs 
4 poudre.  Tom.  I,  pag.  173. 

Piquer  ( art  du  tablettier  ).  C’eftpercer  avec 
une  aiguille  une  pièce  que  l’on  veut  garnir  en- 
fuite  de  clous  d’or  , d'argent,  8cc.  Tom.  VIII  , 
P»E-4t- 

Piqueur  et  incrusteur  de  tabatières 
( art  du  tabletier  ).  Tom.  VIII,  pag.  51. 

Pirouette  ( horlogerie  ).  On  donne  ce  nom 
au  pendule  circulaire.  Tom.  III  , pag.  438. 

Pisé  ( bâtir  en  ).  Ceft  faire  les  murs  d’une 
maifon  avec  une  qualité  particulière  de  terre 
que  l’on  rend  dure  oc  compafle.  T.  IV  , p.  363. 
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Pison.  C'eft  une  truffe  de  bois  dur  qui  fait 
J outil  principal  du  maçon  pifeur.  Tom.  IV, 
Pag.  jfij. 

Pistaches  f.n  surtout.  Les  confifeurs  don- 
nent ce  nom  à des  piftaches  mifes  à la  praline. 
Totn.  1,  pag.  765. 

Pistolet.  Sa  conflruélion.  Tom.  I , pae.  84  , 
Se  Tom.  I.  des  gravures.  Planche  del'arquebufier. 

Pistolet  a rouet.  Ancienne  arme  à feu. 
Tom.  I,  pag.  78. 

Placage.  Ce  font  les  feuilles  de  bois  colorés , 
difpofées  fur  un  affemblage  de  meDuil'erie.  T.  Il , 
pag,  1*8. 

Placage.  Mortier  liquide  fait  avec  de  la  terre 
graffe.  Tom.  I,  pag.  5 j6. 

Plafond.  C'eft  la  partie  fupérieure  d'un  ap- 
partement. Tom.  IV  , p.  )6  j. 


Planer  le  cuivre.  C'eft  etvégalifer  la  far- 
face  avec  un  marteau  plat  & uni.  T.  1 , p.  6ip 

8c  630. 

Planer  l'étain.  C'eft  le  travailler  au  mar- 
teau fur  un  plateau  de  cuivre , entre  des  peaux 
de  caftors.  Tom.  II  , pag.  49 j.  1 

Planetfr  ( art  du  tabletier  ).  C'eft  diminuer 
un  morceau  de  corne  à l’épaiff  ur  convenable 
pour  faire  un  peigne.  Tom.  VIH,  pag.  41. 

• 

Planette.  Inft^fcnent  du  vinier  p'dfcr  applatir 
un  brin  d'ofier  à tel  degré  qu'on  veut.  Tom. 
VIII.  pag.  343. 

Planisphère.  Machine  qui  marque  les  révo- 
lutions des  planètes  fur  un  même  plan  par  des 
ouvertures  faites  au  cadran  , fous  lequel  tournent 
les  roues.  Tom.  III  , pag.  458. 


Plafonneur  (art  du  ).  Tom.  VI,  p.  38p. 

Vocabulaire,  pag.  590. 

Plain-pied,  C'eft  une  fuite  de  plufteurs  pièces 
fur  une  ligne , fans  pas  ni  reffauts.  Tom.  IV , 
pag.  363. 

Plamoter  ( terme  de  raffineur  de  fucre  ). 
C'eft  I'aCtion  de  tirer  les  pains  des  formes  en  les 
frappant  fur  un  bloc.  Tom.  VU  , pag.  711. 

Planche.  On  appelle  ainli  une  planche  gra- 
vée , foie  qn'elle  l'oit  de  métal  ou  de  bois.  Tom. 
III  , pag.  Cip. 

Planche  a pain  de  cire.  Cette  planche  eft 
percée  jufqn’à  la  moitié  de  fon  épaiffeur  feule- 
ment de  deux  rangées  de  cinq  trous  du  moule  , 
dans  kfquels  la  cire  prend  la  forme  de  pain. 
Tom.  I , pag.  700. 

Plancher.  Affemblage  de  pièces  de  bois  . 
pofées  horizontalement  , fetvant  à féparer  les 
différens  étages  d'un  batiment.  Tom.  I , p.  J41. 

Il  y a des  planchers  à poutre  apparente. 

A pofltre  demi-apparente. 

A poutre  perdue  ou  enfermée  dans  fon  épaif 
feur , Md 


Plane  ( outil  dubatt-ur  d'or  ).  C'eft  un  affem- 
âge  de  feuillets  de  parc  lu  min  en  carré.  Tom  I 
pag.  ai  1. 


Pt  ane  ( greffe  8c  petite  j.  Outil  d'acier  tran- 
chant , ayoc  deux  poignées  , pour  pi,|ir  5c  pla- 
ner les  bonde  charronage.  Tom.  I,  p.  Û13. 


Planes  ( art  du  potier  d'étain  ),  Ce  font  des 
cfpeccs  de  crochets  avec  lefquels  on  tourne 
letain.  Tom.  II  , pag.  49p. 


Planoir  ( art  du  cifeleur  ).  Sorte  de  cifelet 
dont  l'extrémité  eft  applatic  8c  fort  polie.  On 
s en  fert  pour  planer  les  endroits  du  métal  où 
1 on  ne  peut  introduire  le  marteau.  Tom.  I . 
pag.  709. 

Planter  lf.  sucrf  (en  terme  de  raffinerie). 
C eft  1 action  de  d élit  r les  formes  fur  les  pots 
le  plus  d'aplomb  qu'il  eft  poflible  , afin  que  I eau 
de  la  terre  dont  on  couvre  ces  formes  , filtre 
également  à travers  tout  le  pain.  T.  VU  , p.  71a. 

Plante.  ( art  concernant  les  ).  Tom.  VI  , 
pag.  39a. 

Du  tranfport  des  plantes , Md. 

Naturalifatron  des  plantes  , pag.  595. 
Tranfplantation  des  plantes,  pag.  394. 
Confervation  des  plantes,  pag.  39p. 

Machine  pour  mefurer  leur  nccroiffemenc,  nid. 
Sommeil  des  plantes,  pag.  398. 

Pi.aquf.  (art  del'émailteur  '.  C'eft  un  corps 
de  verre  ou  d'émail  façonné  à la  flamme  de  la 
lampe.  Tom.  Il , pag.  4:8. 

Plaque  (art  du  cirier).  Morceau  de  fer  blanc 
(pu  omttache  au  robinet  de  lacuvq  pour  rumaffer 
la  eue  qui  en  tombe.  T.  I , pag.  700. 

Plaque.  Ffpcce  de  poêle  percée  5c  peu  pro- 
fonde , que  le  cirier  met  fur  le  réchaud  de  feu 
pour  en  modérer  la  chaleur , qui  frroit  jaunir 
la  cire,  u tlL  etoit  trop  vive , Md. 

Pi  AQUE  de  COUCHE  C'eft  une  plaque  de  mé- 
tal qui  garnit  le  bout  de  la  croît  du  fufil.  Tom  I 
pag.  53.  ' > 
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Plaques  de  cuivre  ( art  de  faite  des  ca- 
ractères en  ).  Tom.  VI  , pag.  400. 

Plaqufr.  C'eft  appliquer  des  feuilles  de  bois 
colorées  fur  un  aflemblage  de  menuiferie.  T.  Il , 
pag.  ) 18. 

Plaquesin  ( terme  de  vitrier  ).  Ffpèce  de 
petite  ecuclte  de  plomb  un  peu  en  ovale , dans 
laquelle  les  vitriers  détrempent  Je  blanc  dont 
ils  lignent  ou  marquent  les  endroits  des  pièces 
de  verre,  qu'ils  veulent  couper  au  diamant.  T. 
VIII,  p.  70 9. 

Plaqueur  en  argile  (art  du). Tom.  VI, 
pag.  404. 

Plastique  ( an  ).  C'eft  une  partie  de  la  feulp- 
ture  qui  conlilleà  modeler  toutes  fortes  de  figures 
en  plâtre  , «n  terre  , en  fluc.  Tom.  \ Il . p.  189. 

Plastron.  Morceau  de  bois  plat  qu’on  pofe 
fur  l’cilomac  quand  ou  veut  faire  tourner  un  foret. 
Tom.  1,  pag.  né. 

Plat  de  verre  , ou  vent  en  plat , ou  voue 
rond  ( on  defigne  fous  ces  noms  les  grands  ronds 
de  verre  blanc  ou  commun  q;  «l’on  emploie  pour 
les  vitres  des  batiment.  Tom.  VIII,  pag.  709. 

Plate-bandf.  Moulure  carrée  plus  haute  que 
faillante.  Tom.  IV,  pag.  564. 

Plate-forme  de  combles.  Pièces)  de  bois 
plates  aflèmblées  par  des  entretoifes.  Tom.  I, 
pag.  609. 

Plateau.  Grand  plat  de  glace  ou  de  métal 
fur  lequel  on  pofe  les  fruits  & les  fucreries. 
Tom.  Il,  pag.  104. 

Plateau.  C'eft  le  fond  de  bois  des  groftes 
balances  propres  à pqfer  de  lourds  fardeaux.  T.  I , 
pag.  i8f. 

Platerie  angloiseou  platprie  de  cuivre 
recouvert  d'argent  (ait  de  la).  Tom.  VI, 
pag.  4Cé. 

Plate-semelle  (couteau  â ).  Celui  dont  le 
manche  cft  fait  de  deux  côtes  d'ivoire  ou  de  bois 
fixés  par  trois  clous  fur  la  foie  plate.  Tom.  II, 
pag.  j <5. 

Plateur.  C’eft  la  partie  de  la  mine  de  char- 
bon de  terre  qui  marche  horizontalement  vers 
la  fui  face  de  la  terre.  Tome  I . pag.  >19. 

Platine.  Ce  métal  eli  ordinairement  en  grains 
d'une  couleur  blanchâtre  & brillante. 

Art  de  la  platine.  Tom.  V , pag.  700. 

iàtnploi  & utilité  de  la  platine,  pag.  77a. 


*77 

Platine  (la)  s'entend  des  pièces  8f  refforts 
montés  à vis  fur  le  même  corps  , & qui  fervent 
tous  1 faire  partir  un  fufil.  Tom.  1 , pag.  81. 

I.e  corps  de  platine  eft  un  morceau  de  fet  per- 
cé de  piufieurs  trous  pour  recevoir  les  vis  des 
pièces  de  la  platine.  Ibid.  pag.  né. 

Platines  du  métier  à bas.  Ce  font  des  lames 
de  fer  battu  , & découpées  fuivant  une  forme 
propre  à leur  deftination.  Tom.  I,  pag.  105. 

Les  platines  à ond.s  font  des  lames  fufpendues 
à l'extrémité  des  ondes  qui  les  abailfent  ou  les 
élèvent  fuivant  le  befoin  , pag.  188. 

Les  platines  a plomb  font  fixées  à des  plombs. 
Ibid. 

Platines.  Lames  d'acier  ou  de  tôle  dont  on 
rnit  intérieurement  un  couteau  1 rtlfort  pour 
rendre  folido.  Tom.  II  , pag.  jé. 

Platras.  Morceaux  de  plâtre  qu'on  tire  des 
démolitions.  Tome  IV , pag.  jûj,  ti 

Plâtre.  Sorte  de  pierre  cryftallifée  en  lames 
minces  Sc  tranfparentes.  Tom'.  I,  pag.  448. 

Le  plâtre  prend  ditferents  noms  fuivaet  fes  qua- 
lités comme  blanc,  clair , cru  , cuit  , gros  , cven- 
it,  Sec.  IbU. 

Plâtres.  On  nomme  ainlî  les  menus  ouvrages 
d'un  bàtimçnt.  pag.  4p. 

1 Plâtrier  ( art  du  ).  Le  plâtrier  eft  celui  qui 
Ifai:  cuire  la  pierre  à plâtre  qui  eft  une’efpèce  do 
’gypfe.  Tom.  I , page  448. 

Différences  du  plâtre  & de  la  chaux.  Ibid. 

Vocabulaire.  Pag.  4p. 

1 Planche  gravée  , tom.  I des  gravures.' 

Platroupir.  Outil  de  maçon  pour  pouftar 
;!a  pierre  avec  le  plâtre  dans  les  trous  Tom.  IV  , 
P»g-  }6j- 

Plats.  On  nomme  ainft  Usbaflins  deibalances. 
Tom.  I , pag.  i8f. 

Pleine-croi*  ( ferrurcrie  ).  Garniture  qui 
fe  met  fur  un  rouet  dans  une  ferrure.  Tom.  VII  , 
pag.  J19. 

. Plier  lis  bougies  miss.  Ceft  en  former 
de  petits  pains.  Tom.  I,  pag.  701. 

• PlINGER  OU  PLONGER  LA  CHANDELLE.  C'eft 
donner  1a  première  trempe  dans  le  fuif  à la  chan- 
delle commune.  Tom.  I , pag.  fia. 

Pungeure.  C'eft  l'aüinn  do  tremper  dans  le 
fuif  ks  mèches  des  chandelles.  T.  I.  p.  fi  1. 

PuoiR.  Moule  fervant  à la  planche  de  tuile 
faitière  pour  lui  faire  prendre  fa  courbure , Se 
■pour  la  tranfponer.  Tom.  1 , pag.  55 é. 
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Plomb  a la  main.  C’eft  du  plomb  fur  lequel 
on  prend  l'empreinte  d'un  carre  de  gravure  en 
creux.  Tom.  III , pag.  if 4. 

Plomb  (art  du)  Tom.  VI,  pag.  409. 

Vocabulaire.  Pag.  414. 

Plomb  de  vitres.  Plomb  fondu  par  petits 
lingots  ou  bandes  dans  une  lingotière  , tk  en- 
fuite  étiré  par  verges  à deux  rainures  dans  un 
tire-plomb , pour  fervir  i entretenir  & former 
les  panneaux  des  vitres,  ou  à une  rainure  pour 
les  grands  carreaux.  Tom.  VIII,  pag.  709. 

Plomb  a rabot.  C’eft  un  plomb  qui  n'a  point 
été  tiré  ou  laminé  , 8c  qu'on  eft  obligé  d'amincir 
au  rabot.  Tom.  VIII,  pag.  709. 


Plomb  ( le  ).  C'eft  une  explofion  de  vapeurs 
infeâes  8c  fouvent  mortelles  qui  fe  précipite  des 
folTes  d'aifance.  Tom.  VIIl,  pag.  pjf. 


Plombs.  I!  y en  a de  deux  fortes  dansle  métier 
à bas. 

i9.  Les  plombs  i platines  fervent  1 attacher  deux 
platines  qui  jouent  dans  leurs  entailles. 


i°.  Les  plombs  à aiguilles  fervent  à l'aflemblage 
des  aiguilles.  Tom.  I , pag.  zo  j. 


Plombier.  ( art  du).  Tom.  VI,  pag.  41p. 

Des  tables  de  plomb,  p.  4 17. 

Laminoir,  p.  4Zf . 

Des  tuyaux,  p.  45c. 

Autres  ouvrages  du  plombier,  p.  4 ff . 

Des  couvertures,  p.  441. 

Différent  ornement  en  plomb,  p.  4f4, 

Des  réjenoirs.  p.  4 pp. 

Des  jets  d'eau  , nappes  d'eau  , eufeades  , &e,  lie. 


p.  470. 

Vocabulaire,  pag.  486. 

8 Planches  gravées,  tom.  IV  , des  gra- 
vures. 


Plomées  ( faire  les  ).  C’eft  tailler  les  pare- 
mensde  la  pierre  jufqu’au  milieu.  T.  VIII,  p.  60. 

Plongeur  (art  du).  Tom.  VI,  pag.  po6. 

Plongeon.  Artifice  qui  fe  plonge  dans  l’eau  , 
te  en  fort  encore  animé.  Tom.I,  pag.  17p. 

Pluie  ce  eeu.  C’eft  la  cluîte  d’un  grand  nombre 
de  tufillettes  ou  étincelles  de  feu.  Tom.  I , pag. 
îjd. 


Plumard.  Pièce  de  bois  fcellée  des  deux 
bouts  en  murs  , dans  le  milieu  de  laquelle  eft  uti 
trou  qui  reçoit  le  tourillon  d’un  moulinet.  Tom. 
t,  pag.  609. 

Plumes  1>'èmail.  On  fait  avec  de  l'émail  des 
plumes  dont  on  peut  fe  farvir  pour  écrire  & peindre. 
Tom.  II , pag.  428. 

Plume  de  Paon.  C’eft  une  agate  de  couleur 
verdâtre  &r  rayée  comme  les  barbes  d’une  plume. 
Tom.  II,  pag.  183. 

Poche  (art  du  fondeur).  C’eft  un  réfervoir  pra- 
tiqué  dans  le  fourneau  de  fonte  pour  y rece- 
voir le  métal  à mefure  qu’il  fond.  T.  III.  p.  30. 

Poeher  (art  du).  Tom.  VI , pag.  310. 

Differentes  ef pièces  dt  poêles,  p.  y 1 1 . 

Poêles  1/  cheminées  économiques . p.  320. 

4 Planches  gravées.  Tom.  IV  , des  gra- 
vures. 

Poétiques  (caradères).  Terme  d’imprimerie 
pour  indiquer  des  caraflères  romains  plus  ferrés 
&Uplus  alongesqu'i  l’ordinaire.  T.  VIII,  p.  4pp. 

_ Poids.  MafTes  de  fer  , de  cuivre  , de  plomb  Se 
d'une  quantité  déterminée  dont  on  fe  fert  pour 
péfer  la  marchandife.  Tom.I,  pag.  18p. 

Détaillons.  Ce  font  les  petits  poids.  Ibid. 

Etalonnés.  Ceux  marqués  du  poinçon  des  of- 
ficiers. Ibid. 

Matrices.  Ceux  fur  lefquclson  vérifie  les  au- 
tres paids.  Ibid. 

Poïgnee.  C’eft  une  moitié  de  fiifeau  fur  le 
bout  de  laquelle  on  met  du  ciment  pour  y affer- 
mir les  pierres  qu’on  veut  travailler.  Tom.  Il , pag. 
i8p. 

Poignées  de  tuiles.  Paquets  de  quatre 
tuiles  arrangées  de  façon  que  les  crochets  font  en 
dehors  8e  lestacesl’unecontrel’autre.Tom.  I , pag. 

i}6. 

Poil  noir.  Efpèce  d’ardoife.  T.  I,  pag.  63. 

Poil  roux.  Autre  efpèce  d'ardoife.  Ibid. 

Poiltaché.  jc  efpèce  d'ardoife.  Ibid. 

Poignard.  Arme  courte  coinpofée  d’un  fer 
tranchant  8c  pointu,  monté  fur  un  manche.  Tonr. 
III,  pag.  6f. 

Poinçon.  Outil  avec  lequel  on  imprime  une 
marque.  Tom.  I,  pag.  i8y. 

Poinçons  ( monnoyage  ).  Infirumens  fur  lef- 
quels  on  a gravé  en  reliefles  différentes  figures  , 
effigies  , armes,  inferiptions,  lettres  ftc.  pour  les 
monnoks.  Tom.  V,  pag.  xzy. 
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Poinçon.  C’eft  la  pièce  de  bois  debout  où  font 
affemblées  les  petites  forces  & le  faite  d'une  terme. 
Tom.  1 , pag.  609. 

On  nomme  auffi  poinçon  l'arbre  d'une  machine 
fur  lequel  elle  tourne  verticalement.  Ibid. 

Poinçon  a arrêt.,  dont  la  pointe  nepeut 

rercer  que  fuivant  une  grandeur  déterminée.  Tom. 

» pag-  «H- 

Poinçon  a découvrir,  Poinçon  a sertir. 
Outil  du  metteur  en  oeuvre.  T.  II , p.  18). 

Poinçons  des  caraôères  d’imprimerie.  Tom. 
Upag- 177- 

Vocabulaire,  pag.  418. 
j Planches  gravées,  T.  I des  gravures. 

Pointal.  Pièce  de  bois  qui  fert  d’étai.  Tom. 
I,  pag.  610. 

Pointe.  Le  cirier  donne  ce  nom  à un  bout 
de  cierge  deftiné  à être  placé  tu  hautd’une  fouche. 
Tom.  1,  pag.  701.  . 

Pointer  ( terme  d’imprimerie  ).  C'eft  faire 
rencontrer  les  deux  pages  l’une  fur  l’autre  , en  j 
remettant  fur  le  tympan  les  feuilles  déjà  impri- 
mées d'un  côté,  pour  les  imprimer  de  l'autre.  To. 
111,  pag.  611. 

Pointes.  Petits  morceaux  de  fer  au  bout 
defquels  les  lapidaires  enchalfent  une  pointe  de 
diamant  pour  s'en  lervi:  comme  d'un  outil.  Tom. 
II,  pag.  185. 

Pointes  (terme  de  vitrier).  Les  pointes  dont 
les  vitriers  fe  fervent  pour  attacher  les  panneaux 
te  carreaux  de  verre  fur  les  bois*des  croifées 
te  chatfis , ne  font  pas  ordinairement  des  clous  1 
faits  exprès , mais  feulement  le  bout  des  clous  que 
les  maréchaux  employent  à ferrer  les  chevaux.  T. 
VIII  , pag.  709. 

Pointe  de  diamant.  C'efl  un  petit  mor- 
ceau de  diamant , taillé  en  pointe  , 8c  enchalfé 
dans  du  plomb  8c  dans  au  bois , dont  les 
vittiers  fe  fervent  pour  tailler  le  verre. 
Ibid. 

Pointes  naïves.  Nom  que  les  lapidaires  don- 
nera à certains  diamans  bruts  d’une  forme  extraor- 
dinaire. Tom.  II , pag.  185. 

Points.  On  nomme  ainfi  de  petits  grains  blancs, 
noirs  ou  rouges  qui  font  taches  dans  un  diamant.  T . 
II , pag.  183. 

_ Points.  Cartes  où  font  diflribuées  les  figures 
9 des  coeurs  , des  carreaux , des  piques  8c  des  ttefles. 
Tom.  1,  pag.  480. 

• Points  ronds.  Points  diftribués  fur  les  li- 
mites des  figures  peintes , 8c  qui  fervent  à diriger 
le  coupeur.  Ibid. 
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Points  d'application, 00 de  suspension. 
Ce  font  les  endroits  du  levier  de  la  Romaine  , 
auxquels  on  applique  le  contrepoids.  Tom.  I , pag. 

185. 

Pointure  (art  du  formier  talonnicr).  C’efl  la 
forme  prife  dans  toute  fa  longueur  depuis  le 
talon,  jufqu'à  la  pointe.  Tom. ill , pag.  30. 

Poire.  Nom  que  l’on  donne  au  contrepoids  de 
la  balance  romaine,  parce  qu'il  en  a la  forme.  T. 
1,  pag  183. 

Poissonnière.  Vaiffeau  long  8c  airondi  1 
fes  deux  extrémités  au  fond  duquel  on  met 
une  feuille  de  métal  percé  de  plufieurs  trous, 
pour  enlever  le  poiflun  qu’on  y fait  cuire. 'loin.  11, 
pag.  103. 

Poissons  ( art  relatif  aux  ).  Tom.  VI,  pag. 

Si  4- 

Poitrail.  Groffe  pièce  de  bois  deftinée  1 
porter  fur  des  pieds-droits  un  mur  de  face  ou  uu 
pan  de  bois.  Tom.  I , pag.  61  a' 

Poix.  Matière  gluante  8c  noire  provenant  de 
réfine  brûlée  8c  de  fuie  de  bois.  1 dm.  II , pag. 
>45- 

Polaires  ( cercles  ).  Ce  font  dans  la  fphère 
les  deux  cercles  parallèles  à l'équateur , l'un 
vers  le  nord,  l'autre  vers  le  fud.  Tom.  III,  pag. 
M4- 

Police  ( terme  typo graphique  ).  Elle  fert  à 
connoître  la  quantité  qu’il  faut  de  chaque 
lettre  dans  une  fonte  quekouque  d'imprimerie. 
Tom.  I , pag.  433. 

Polichinelle  (art  du  cuivre).  C’ell  unepièce 
de  cuivre  coudée  te  platte  par  le  bout  en  forme 
de  hoyau  emmanché  de  bois.  Tom.  Il,  pag. 
•Îf- 

POLIMENT,  ou  l’art  de  polir.  Tom.  VI, 
pag.  341. 

Polir  les  aiguilles  avec  la  poudre  d'émeril.  To. 
I , pag.  x. 

Polir  une  pierre  précienfe.  Cefl  lui  donner  le 
brillant  8c  l'éclat  qu'elle  doit  avoir.  Tom.  II , pag. 
185. 

Poussoir.  I es  ébéniftes  donnent  ce  nom 
i un  faifceau  de  jonc  , avec  lequel  ils  polifTent 
leur  ouvrage.  T oni.  11 , pag.  318. 

POLISSOIRE  DES  COUTELLIERS.  C’eft  Utie 
efpcce  de  meule  de  bois  de  noyer  avec  de  l'émeri 
8c  de  la  potée.  Tom.  II  , p.  56. 

PoiycamèVatique  ( pendu  e ).  C’eft  une 
pendule  qui  feule  peut  fervir  à la  fois  à plufieurs 
lieux  au  dedans  3c  au-dchois  d’une  maifou.  'foin. 
| lUaP>g-4J9- 


T 


880 


T A B LE’  r 


POLYCRAEHE  ( SU  dit  ).  Tom.  VI  , p.  J44. 

Pommade  pour  les  cheveux.  C'eft  un  mélange 
de  graille  de  porc  bien  purifiée  , avec  un  peu 
de  cire  blanche.  Tom.  VI  , p.  38. 

Pomme  de  terre.  Tom.  VI , pag.  75. 

Pommes  dures.  Pommes  acerbes  & encore 
vertes  qu’on  mêle  aux  pommes  tendres  ou  mures  , 
pour  faire  le  cidre.  Tom.  I,  pag.  66a. 

Pommeau.  Gros  bouton  de  fer  ou  d'argent 
que  l'on  met  au  bout  de  la  poignée  ou  de  la 
garde  d’une  épée.  Tom.  III  , pag.  63. 

Pommelee.  Table  de  plomb  battu  en  rond' 
Se  pleine  de  petits  trous  ; on  met  la  pommelle  1 
à I embouchure  d’un  tuyau  pour  empêcher  les" 
ordures  de  palier.  Tom'.  VI  , pag.  301.  . 

Pommettes.  Plaques  creufes  Se  rondes,  qui 
1 garnirent  le  haut  de  la  croffe  d'un  fufil.  T.  I , 
pag.  83. 

Pompes  ( art  des  ).  Tom.  VI,  pag.  34 6. 

Differentes  efpeces  de  pompes.  Pag.  J 47. 

Pompe  (couteau à ).  Dont  le  refforteft  fendu 
pour  loger  une  bafcule.  Tmn.  II,  pag.  36. 

Pompe  ( canif  à ).  Dont  1a  lame  rentre  Sc  lé 
renferme  dans  le  manche.  Tom.  II , pag.  36. 

Pompe  a cabarer.  C'eft  dans  une  braderie  , 
la  pompe  à chapelet  dellinée  à enlever  ce  qui 
fort  de  la  cuve-matière,  Tom.  1 , 1 pag.  300. 

Pompe  a jetter  trempe.  C'eft  un  tuyau  de 
bois  placé  debout  dans  la  cuve-matière  & qui 
traveriê  le  faux  tond.  Ibid. 

Pompons  dl  diamants.  Ce  font  les  ajul- 
temens  de  têtes  des  daims, en  diamants.  T om.  Il, 
page.  183. 

Pomer.  C’efl  promener  la  pierre-ponce  fur 
une  furfjce  pour  la  polir  8c  l'adoucir.  Tom.  Il, 
pig-  17> 

Pont  ou  plancher  de  communication  fait  en 
pièces  de  charpente.  On  en  dillingue  de  diffe- 
rentes fortes  fuivant  leur  conlhuilion-,  tels  que  : 

Pont-dormant, 

*■  , >•  i . . 
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tournant. 

suspendu.  Tom.  I , pag.  348. 

Pont  de  bateaux.  Tom.  I,  pag.  33p. 

Pont  militaire.  Tom.  1 , pag.  360. 


Ponts  ( art  de  fonder  fans  batardeaux  ni  épul- 
femens  les  ).  Tom.  VI.  pag.  333. 

Pontet.  Partie  de  la  foufgarde  qui  cil  relevée 
pour  couvrir  la  détente  de  la  platine  d'un  fufil. 

Tom,  I , pag.  1 16. 

Pontil  ( art  de  la  glacerie  ).  C'eft  un  outil 
de  fer,  d’environ  lix  pieds  de  long  dont  un  des 
bouts  eft  en  forme  de  plaque.  On  s'en  fert  pour 
polir  les  glaces.  Tom.  III , pag.  an. 

Pontil  ( verrerie  ).  C'eft  une  baguette  de  fer 
au  bout  de  laquelle  on  forme  un  bouton  de  verre 

ue  l'on  applique  contre  1a  bafe  de  divers  vafes 

e verrerie.  Tom.  VIII , pag.  330. 

Porc  ( maladie  épidémique  du  ).  Tom.  VII , 
pag.  780. 

Porcelaine  ( art  de  la  ).  T8m.  .VI,  pag.  337. 

Différentes  fortes  de  porcelaines,  Pag.  37p.  . 

Vocabulaire.  Pag.  394. 

4.  Planche  gravées.  Tom.  IV,  desgravures. 

Porcelaines  On  donne  ce  nom  à la  cou- 
leur du  poil  de  cheval  dont  le  fond  eft  blanc 
mêlé  de  taches  irrégulières  , & jafpé  d'un  bleu 
ardoilé.  Tom.  1 , pag.  637, 

Porche.  F.fpèce  de  veftibttle  extérieur  conf- 
truit  en  pièces  de  charpente.  Tom.  1.  pag.  6io. 

Porte.  C’cft  un  fil  d’archal  ou  de  laiton  yref- 
que  tourné  en  cercle  dont  les  extrémités  font 
recourbées  en  dehors.  Tom.  II,  pag.  477. 

Porte-baguettes.  Petites  viroles  de  métal 

I datées  dclfous  le  bois  d'un  fufil  pour  y retenir 
es  baguettes.  Tom.I,  pag.  83. 

Porte-broche,  Porte-tarau,  Porte- 
tariere.  Outils  dont  fe  fervent  les  arquebufiers. 
Ibid.  pag.  116. 

Porti-balance  de  fer  ou  de  cuivre  , monté 
fur  un  pied  & fervant  à accrocher  la  balance 
d'eflai.  Tom.  I,  pag.  183. 

Porte-e aix  d'en  haut  8c  d'en  bas.  Ce  font 
les  deux  points  d'appui  du  grand  reflort  du  metiec 
à bas.  Tom.  I , pag.  1S8. 

Portefeu.  C’eft  un  bâton  léger  au  bout  du* 
quel  on  attache  une  lance  à feu. 

fin  donne  aufli  ce  nom  à des  étoupilles , ou  ~ 
mâchas  de  coton  qui  communiquent  le  feu  d'un  w 
endroit  à l'autre.  Tom.  I , pag.  173. 

Porte-vfnts.  Tuyaux  de  verre  recourt^ 
par  le  bout  qui  dirigent  le  vent  dans  le  corps  ne 
la  flamme  de  l'émailleur.  Tom- II,  pag.  418.  i 

Porte-vis. 
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Porte-vu.  Pièce  Je  la  garniture  d’un  fufil. 
Tom.  I , p.  Sj. 

Porte-voix.  Efpice  Je  trompette  parlante 
qui  fe  fabriqué  Je  la  même  manière  que  la  «em- 
pêtre. Tom.  I,  pag.  63 1. 

Portrait.  Les  paveurs  appellent  ainft  un  des 
m irteaux  dont  ils  le  fervent  pour  fendre  Se 
tailler  le  pavé  Je  grès.  Tom.  VI,  pag.  104. 

i 

• Poser  au  livret.  C'eft  lorfqu'on  veut  dorer 
de  grenjes  parties  appuyer  le  bord  Je  la  feuilie 
& ouvrir  le  livret  à induré  que  la  feuille  s'étend 
fans  aucun  pli.  Tom.  II , pag.  27p. 

. Positionnaire.  Outil  qui  fçrt  au  graveur  de 
géographie  pour  frapper  les  portions  qui  fe 
trouvent  fur  les  cartes.  Tom.  III,  pag.  134. 

Pot.  Mefure  qui  contient  deux  peintes  d'eau- 
de-vie.  Tom.  Il,  pag.  249. 

Pot  ( papier  au  ).  Sorte  de  papier  qu'on  em- 
ploie de  deux  qualités  dans  la  fabrication  des 
cartons  des  cartes  à jouer.  Tom.  1,  pag.  4 66. 

Pot  d*  artifice.  C'eftun  gros  cartouche  pro- 
pre à contenir  plulieurs  parties  J'attifice.  Tom.  I, 
PAS-  00-140. 

Pot  a cire.  Petite  marmite  de  cuivre  fans 
pieds , avec  une  anfe  ou  une  goulotte  , dont  les 
ciriers  fe  fervent  pour  diftribuer  la  cire  liquide 
dans  les  éculons.  Tom.  I , pag.  701. 

Potasse,  cendre  c.ravfiée  & soude 
( art  de  fabriquer  ces  fels  alkalis  ).  Tom.  \ 1 , 
S97- 

Poteau.  Pièce  de  bois  pofée  debout.  T.  I , 
pag.  610. 

Poteau  cornier  ou  la  maitrdTe  pièce  des 
Cotes  d'un  pan  de  bois. 

Potau  ne  cloison , retenu  à tenons  Sc  mor- 
taiies  dans  les  fabliéres  d'une  cloifon. 

Poteau  de  charge  incliné  de  manière  à 
fculager  la  charge  dans  un  pan  de  bais. 

Poteau  de  fond  ou  qui  porte  à plomb  fur 
un  autre  poteau  dans  tous  les  étages  d'un  pan 
de  bois. 

Poteau  de  membrure.  Pièce  de  bois  d’une 
certaine  epailfeur  réduite  fur  elle-même. 

Poteau  de  remplage  ,ou  qui  fert  à garnir 
lin  pan  de  bois. 

An  a 6*  Métiers,  Time  FllI. 
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Poteau  d'huisserie  ou  de  croisée  . ou 
qui  fait  le  côté  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre. 

Poteau  montant.  C'eft  dans  b conftruélioti 
d'un  pont,  une  grofl’e  pièce  rot: nie  à plomb 
par  deux  comte-fiches  au-defTus  du  lit. 

Poteau  d'écurie.  Servant  à réparer  les  places 
des  chevaux. 

Poteau  de  lucarne  , ou  placé  à côté  d'une 
lucarne  pour  en  porter  le  chapeau. 

Maîtres  coteaux  . Qui  ent  douce  à quinte 
pouces  de  protf.ur , diflribués  de  difhitcc  eu  dif- 
tance  dans  l'afleu.blsge  des  pans.  Ibid. 

Potée.  Ceil  le  réfiJu  de  la  diftillation  de 
l’acide  vitriolique  qui  fournit  par  la  préparation 
une  poudre  fine  Se  très-propre  à polir.  Tom.  III, 
pag.  121. 

Potee.  On  donne  ce  nom  à des  Publiantes 
pulvérifees  Sc  préparées  pour  polir  les  métaux. 
Tom.  II  , pag.  jé. 

Potelets.  Petits  poteaux  qui  garniflent  les 
pans  de  bois.  Tom.  1 , pag.  610. 

Potence.  Pièce  de  bois  debout , couverte 
d'un  chapeau,  8c  aflembléee  avec  des  contre-, 
fiches , pour  foulage r ou  loutenir  une  poutre 
d'une  trop  longue  portée.  Tom.  I,  rag.  610. 

Potence  de  erimball.  Précédé  bois  four- 
. chue , ibid. 

Potence.  F fjH.ce  de  bigorne  à deux  bras , à 
l’ufage  des  chaudronniers , l'oit  pour  plantr  ,'■ 
l'oit  pour  rétraindre  le  cuivre.  Tom.  1 , p.  6} 7. 

Poterie  d'étain.  Ce  terme  s'entend  de  tous 
les  ouvrages  d'Etain  connus  fous  Je  nom  de  f ors. 
l'om.  Il , pag.  49p. 

Poteytr  les  moules. f art  du  potier  d'étain). 

! C'eft  enduire  l'intérieur  des  moules  avec  de  la 
pierre-ponce  Ht  poudre  délayée  dans  du  blanc* 
d'œuf.  Tom.  Il  , p.  49p. 

Potier  de  terre  ( art  du  ).  T.  VI  , p.  dot. 

Terres  propres  à la  poterie  , ibid. 

Manipulation , pag.  600. 

Couverte , pag.  doS. 

Vocabulaire,  p.  61 1. 

9 planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Potin.'  Mélange  de  cuivre  8c  d'autres  métaux. 
Tom.  II,  pag.  I ?J.  1 

POTs-TOURRis.On  nomme  aiofi  desvafes  rem- 
plis d ingrédiins  fecs  8."  aromatiques  , qu’on  tnele 

eulemble.  Tom.  VI , p.  py-  : 

Tttt  t 
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Pouce.  On  donne  ce  nom  , dans  le  métier  à 
bas  , à la  pièce  fur  laquelle  le  pouce  de  l'ou- 
vrier s'applique  pour  fouleverla  partie  antérieure 
du  levier.  Tom.  I,  pag.  104. 

Poudre  , propre  au  feu  d'attifice.T.  I ,p.  110. 

Poudre  a canon  ( art  de  fabriquer  la  ). 
Tom.  VI , p.  6tf. 

Manière  d'éprouver  la  bonté  de  la  poudre , 
pag.  617. 

Poudres  fulminantes  , pag.  6a;. 

Vocabulaire  , pag.  657. 

19  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Poudre  alimenteuse  (art  d’une). Tom.  VI, 
pag.  640. 

Poudre  brillante.  Poudre  qui  vient  de  la 
brifure  d'une  bouteille  de  verre  coloré  Sc  très- 
mince.  Tom  II , pag.  418. 

Poudre  d'or  ( art  de  la  ).  Tom.  VI , pag. 
<41. 

Poudre  métallique  troere  a imiter 
l'arcinture  ( art  d une  ).  Tom.  VI  , pag. 
*41- 

Poudres  fumicatives  anti-tistilentiel- 
les  (art  des).  Tom.  VI,  pag.  644. 

Poudre  pour  les  cheveux.  C'eft  un  amidon 
bien  paflè  & bien  pulvérifé.  Tom.  VI,  pag.  jy. 

Poudre  pour  la  chasse.  Moyen  d’en 
augmenter  la  force.  Tom.  VI , pag.  746. 

Poue.  Les  fondeurs  donnent  ce  nom  i une 
qualité  que  doit  avoir  la  matière  dont  on  fait 
le  noyau  d'une  greffe  cloche.  Cette  qualité 
confifte  dans  une  molle  rcfiftance.  Tom.  I , 
P*g-  7*7- 

Poulain.  F.fpèce  de  naineau  fans  roues , 
eu  aflemblage  de  bois  fervant  à defeendre  les 
tonneaux  dans  les  caves.  Tom  I,  pag.  ;3i. 

Poules  ( art  confervateur  des  ).  Tom.  VI , 
pag.  646. 

Poulieur  ( faifeur  de  poulies  ).  Tom.  VI , 
pag-  647- 

PoULVERAlN,  OU  PULVERAIN  , OU  POUSSIER 
DE  la  PounRE.  C'eft  lorsqu'elle  a été  broyée  fur 
une  table.  Tom  I,  pag.  no. 

Poupe.  C'eft  un  amas  de  vieux  cuivres  ou  de 
mitraille  dont  on  forme  une  cfpèce  de  boule 
propre  à remplir  un  creufet.  Tom.  II , pag.  1 ; y. 

PouRrRE  ( art  de  la  couleur  ) Tom.  VI  , 
pag.  648. 


Pourrir.  On  dit  que  la  terre  à brique  pourrit 
lorfqu'elle  a été  gardée  & pétrie  penJaut  plu- 
fieurs  années  dans  des  fouterrains.  Tom.  1 , 
pag.  ;;6. 

PouRRissoiR.  C’eft.dans  une  papeterie , uu 
endroit  bas  & fermé  où  l'on  met  le  chiffon  trié 
8c  lavé  en  tas  plus  ou  moins  confidérable  , afin 
qu'ils  s’échauffent  8c  pourriffent.  Tom.  V , 
pag.  ; 84. 

Pousse.  Maladie  du  cheval,  qui  confifte  dans 
une  altération  8c  un  battement  de  flanc  occafiomiet 
par  une  oppreflion.  Tom.  1 , pag.  657. 

Poussif.  Cheval  qui  a la  pouffe.  Ibid. 

Poussée,  Effort  que  fait  le  poids  d'une  voilre 
contre  les  murs  fur  lefquels  elleeft  bâtie.  To.  IV, 
pag.  ;66. 

Poussier,  C'eft  le  menu  charbon , ou  la  pouf- 
fière  de  charbon.  Tom.  1,  pag.  jzz. 

Poussière  (goût  de).  Pâte  de  pain  prépa-, 
rée  avec  un  mauvais  levain.  Tom.  1,  pag.  184. 

Poutre.  Grande  pièce  de  bois  deftinée  â por- 
ter les  folives.  Tom.  I,  pag.  y;8. 

Feuillet.  Celle  qui  a des  entailles  ou  feuil- 
lures pour  y recevoir  les  bouts  des  folives. 
Ibid. 

Qujrderonnle  , fur  l’arrête  de  laquelle  on  a 
pouffé  quelque  moulure.  Ibid. 

Pouterelle.  C’eft  une  petite  poutre  réduice 
à 1;  ou  16  pouces  de  groffeur.  Tom.  I, 
pag.  ;;8. 

Pouzzolane.  Efpèce  de  gravier  ou  de  poudra 
rougeâtre  venant  des  volcans  qu'on  trouve  aux 
environs  de  Pouaiole  en  Italie , dans  le  Vivarais  Sc 
autres  endroits.  Tom.  1 , pag.  666. 

Pouzzolane  (art  & emploi  de  la).  Tom.  VI, 
pag.  6ji. 

Prairies  ( art  de  faire  & de  multiplier  les  ).  * 
Tom.  VI,  pag.  6;x. 

Praliner.  C'eft  griller  avec  du  fucre.  Tom. 
I.pag.yfif. 

Pralines.  Efpèces  de  dragées  ou  amandes 
couvert**  de  fucre  fondu.  Ces  pralines  font  grilles. 
Ibid. 

Pralines  rouges.  On  leur  donne  cette 
couleur  pat  le  moyen  de  la  cochenille  préparée. 
Ibid. 

Prase.  Sorte  d’éméraude  d'une  couleur  ver- 
dâtre. Tom.  II , pag.  18;. 

PrlgAton  (terme  du  tireur  d’or).  C'eft  la  fi- 
lière dans  laquelle  on  paffe  le  fil  d'or  pour  la  pre- 
mière fois.  Tom.  VIII , pag.  1 19. 
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Pufeer.  C’efl  frotter  avec  un  paquet  de  prêle 

lft  furfaces  qu’on  veut  polir  & adoucir.  Tom.  11 , 
pag.  17. 

Prendre  levain.  Ce  terme  fe  dit  de  la 
pâte  1 laquelle  on  donne  un  apprêt  par  le  moyen 
dit  levains.  Tom.  I,  pag.  184. 

Préparations  anatomiques  (art  des).  T. 
VI  j p.  674. 

Injections,  (art  des),  p.  679. 

Presbyte.  Ccd  une  perfonne  qui  ne  voit  que 
de  loin.  Tom.  IV  , pag.  164. 

Préservatif  contre  tes  incendies,  (art). 
Tom.  VI , pag.  686. 

Pressé.  Outil  dont  les  f.ûeurs  d'inflrumens 
de  mulique  fe  fervent  pour  tenir  appliquées  les 
unes  contre  les  autres , les  pièces  qu’ils  font  obli- 
gés de  coller.  Tom.  IV  , pag.  17J. 

Presse  d’imprimerie.  Machine  allez  com- 

Fofée  , fervant  1 imprimer  les  caraûires.  Tom. 
Il,  pag.  6iï. 

Presse.  Machine  que  les  ciriers  emploient 
pour  exprimer  la  cire  des  mèches  des  vieux 
cierges  & des  flambeaux  recouverts.  Tom.  I , 
pag.  701. 

Presse.  Sorte  de  lame  en  couteau  qui  s’ap- 
plique fur  les  becs  des  aiguilles  du  métier  a bas.  T. 

I , pag.  104. 

Presse  d’ébéniste.  Efpèce  d’établi  difpofé 
pour  refendre  & feier  debout  les  bois  d ebénifte- 
rie.  Tom.  Il,  pag.  518. 

Presser.  C’efl  en  terme  du  batteur  d’or  , 
mettre  fous  la  prefle  les  feuillets  de  velin  ou 
de  baudruche  qu’on  veut  faire  fécher.  Tom.  I , 
pag.  lll. 

Pre.sure.  Lait  caillé  qu’on  trouve  dans  l’cfto- 
mac  d’un  veau  , & qui  fert  de  levain  pour  la  pâte 
du  pain.  Tom.  I , pag.  184. 

Prime  d’émeraude.  Pierre  précieufe  d’un 
beau  verd.  Tom.  II , pag.  185. 

Prineiié.  Ce  mot  lignifie  le  filage  le  plus  fin 
qui  fe  puiffe  faire  avec  des  feuilles  de  tabac  fans 
corde.  Tom.  VIII,  pag.  10. 

Prise  d'essai.  C’efl  dans  le  monnoyage,  le 
morceau  de  métal  que  l'officier  des  monnoies 
fait  couper  de  quelques  pièces  nouvellement 
fabriquées  & d’autres  pièces  de  même  valeur , 

Îiui  ont  cours  pour  juger  de  leur  titre  , & fi  elles 
ont  de  bon  alloi.  Tom.  V , pag.  zij. 


Procédés  d'industrie,  de  chimie  et  de 
secrets  utiies  (art  de  plufieurs  ).  1 om.  \ 1 , 
pag.  691. 

Proceilo  (le).  Infiniment  de  fer  aigu  8r  i 
refTort  qui  s’emploie  dans  la  glacerie.  Tom.  111, 
pag.  m. 

Procureur  (le).  C’ell  un  inftrument  de  fer 
de  fix  pieds  de  long  au  bout  duquel  efl  une 
patte  en  forme  de  grapin.  11  fert  dans  la  gbce- 
rie  à former  un  bourrelet  qu'on  appelle  1 etc  a 
l'extrémité  de  b glace  qui  vient  d'être  coulée. 
Tom.  111 , pag.  Ul. 

Produit  du  bled  en  farine.  11  efl  en  géné- 
ral des  trois  quarts  du  poids  du  grain.  Tom.  I, 
pag.  184- 

Produit  de  ea  farine  en  tain.  11  efl  ai» 
moins  d*un  quart  en  fui  du  poîds  de  la  farine. 

Ibid. 

Produit  du  fromf.nt  en  tain.  Il  efl  en 
général  égal  au  poids  du  bled  avec  lequel  le  pain  a 
été  fait.  Üid.  # 

Produits  chimiques  ( art  de  divers  ).  Tom. 
VI,  pag.  747- 

PropeastiQUF.  (art).  C'efl  l'art  de  faire  des 
moules  dans  lefquels  on  doit  jeter  quelque  chofe. 
Tom.  III , pag.  Jl. 

Protous  , ou  cire  vierge.  Cire  rouge  dont 
les  abeilles  fe  fervent  pour  boucher  les  fentes  de 
leurs  ruches.  Tom.  I , pag.  701. 

Prote.  C'efl  le  chef  ou  le  directeur  d'une  im- 
primerie. Tom.  111 , pag.  611. 

Prototype.  Chez  les  fondeurs  de  caraâèrcs 
d'imprimerie,  c'efl  un  infiniment  qui  règle  avec 
précifion  la  force  du  corps  de  chaque  caraélire. 
Tom.  I , pag.  436- 

Prue*.  ffpèces  de  liens  faits  arec  deux  rouettes 
de  bois.  Toit.  III , pag.  5. 

Prunelet.  Sorte  de  cidre  fait  avec  des  pru- 
nelles fichées  au  four  Sc  fermentées  avec  de  l'eau. 
Tom.  I , pag.  661. 

Prunes  dites  de  Brignoies  (minière  de  les 
préparer).  Tom.  VI. 

Prusse  (bleu  de).  C'efl  un  bleu  qui  fe  tire  du 
fang  de  bœuf  calciné  avec  du  nitre  & du  tartre. 
Tom.  I , pag.  zao. 

Prussienne  ( cheminée  à 1a  ).  C'efl  une  pe- 
tite cheminée  de  tôle  , dont  le  devant  cil  fort 
bas  , & l’extrémité  fupérieure  terminée  tn  cône 
tronqué  , qui  fe  ferme  plus  ou  moins  , au  moyen 
d’un  couvercle.  Tom.  II! , p.  to8. 

T ttt  t 1 
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Puisard'.  Moyen  da  Te  ginntir  de  leur  mu> 
vaile  odeur.  T.  VI , p.  741. 

Puits  d’amour,  Efpèce  de  pàtiferie.  T.  Il, 
pas.  106. 

Pulvérisation;  art  de  la  ).  T.  VI , p.  770. 

Vocabulaire  , pag.  771. 

Punch.  Boiflbn  angloife  faite  avec  du  rhum  , 
de  la  limonade  & du  lucre.  'l  oin.  II , p.  1)1. 

Pureau.  Partie  de  i’ardoife  qui  u’eft  pas  re- 
couverte. T.  I , p'  68. 

PuRf.'t  LE  baouEt.  Terme  de  brafltur.  C’eft 
retirer  du  baquet  la  liqueur  provenant  de  l'écume 
ou  de  la  fonte  des  moufles.  Tom.  I , p.  301. 

Purger  le  su<  re.  Ceft  en  ôter  les  immon- 
dices ou  en  faite  couler  les  firopsqai  ne  peuvent 
pas  fe grainer.  Tom.  VII,  p.  715. 

Purification  de  l'eau  de  mer.  Tom.  VI  , 

P^S-  77 i*  . 


BLE 

Purifier  la  cire.  C'eft  en  ôter  le  miel  & 
les  autres  parties  étrangères.  Tom.  I , pag.  701. 

Puron.  Ceft  le  petit  lait  debarrafle  de  toutes 
les  parties  caféeufesïc  butireufesquiy  font  fufpeu- 
ducs.  T.  III,  pag.  96. 

Pyramide  de  leu  d'artifice.  Tom.I,  pag.  150. 

Pyramide  ( art  du  for.tainier  ).  C'tft  , dans 
une  fontaine  , une  tige  commune  à plufieurs  cou- 
pes de  piere  ou  de  métal , qui  vont  en  dimi- 
nuant, & fe  terminent  par  un  bouillon  d'eau 
qui  tombe  fur  la  coupe  du  fommer  , & dc-làfuc 
les  inférieures  , en  formant  des  nappes  jufques 
dans  le  bafîin  d'en  bas.  T.  II  , p.  4a. 

Pyrites.  Subftarces  métalliques  unies  à une 
terre  minéralifée  par  le  foufre  ou  l’arfénic.  T.  I , 
pag.  ij. 

Pyrophore.  Matière  qui  s'enflamme  à l'air. 
T.  VI,  p.  7jSl 


Q. 


, Caraâèrs  alphabétique.  T.  Il,  p.  399. 

Quadrat  , (juadratin.  Pièces  de  fonte 
dont  chaque  corps  de  caractères  d'imprimerie 
tft  afforti.  Tom.  I , pag.  456. 

Quabrats  df.  notes.  Morceau  de  fonte 
portant  quatre  filets  feulement  pour  les  notes  de 
piain  chant.  Tom.  I , pag.  419. 

Quadrupèdes  (.arc  deconferver  les  formes  des 
ci  féaux  , des  infeftes  , des  poiffons  & des  petits;. 
Tom.  VII,  pag.  1. 

Quai.  C'ell  un  gros  mur  en  talus  élevé  au  bord 
d'une  rivière.  Tom.  IV,  pag.  567. 

Quarderonner.  C’eft  rabattre  les  arrêtes 
d'unepiêce  de  bois  en  y pondant  un  quart  de  rond 
entre  deux  filets.  Tom.  I,  pag.  611. 

QuARRE.  Le  quant  d'un  chaudron , d’un 
potion  , d'une  marmite  , eft  l’endroit  où  le  fond 
de  ces  ouvrages  fe  joint  au  bord.  T.  I , p.  637. 

Quarré  ( horlogerie  ).  Ceft  l’extrémité  d’un 
arbre  ou  d’un  canon  lime  à quatre  faces  égales. 
Tom.  111 , pag.  4 Ca. 

Quarrf.s  ou  quarreaux.  Sorte  de  flèche 
dont  le  fer  cft  quatre  & pointu.  T.  III,  pag.  63. 

Quart.  C’eft  la  première  foudiyifion  de  la 


marque  de  bois  de  charpente , mefure  de  Rouen. 
Tom.  I , pag.  611. 

Quarteron  d'or  ou  d’argent.  I.e  batteur 
d’ot  donne  ce  nom  à un  petit  livret  de  papier 
carré  qui  contient  tin  quarteron  de  feuilles  d’or 
ou  d’argent  battu.  Tom.  I,  pag.  Lit. 

Quartf.RON  ( art  de  Pépinglier  ).  Outil  avec 
lequel  on  fait  d un  feu!  coup , des  ttous  fur  le 
papier.  Tom.  H , pag.  477. 

Qu»rtifr.  Terme  de  boiflelier,  c’eftla  pean 
qui  doit  être  ajoutée  au  fouflkt.  T.  I , p.  228. 

Quartiers.  On  appelle  air.fi  les  côtés  du 
fabot  d'un  cheval , compris  entre  la  pince  8c  le 
talon  de  part  8c  d’autre.  Tom.  I , pag.  637. 

Quartiers.  Nom  que  le  batteur  d'or  donne 
à des  portions  d'or  d'un  pouce  8c  demi  de  long; 
fur  un  pouce  de  large  8c  d’une  demi  ligne  d'e- 
pjilfeur.  T.  I , p.  107. 

Quartiers  tournans  d’escalier.  Pièces 
de  bois  courbes  8c  tortueufes.  Tom.  I,  pag.  61 1. 

Quarts  ( pièce  des).  C’eft  dans  une  pendule 
ou  montre  i répétition , la  pièce  qui  fert  à faire 
Tonner  les  quarts.  T m.  III  . pag.  460. 

QuIte.  Ceft  l’avance  que  font  les  bateaux  fur 
les  tivières  , tant  du  «ôté  du  chef  que  de  ù 
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quille , lorfqu'clle  s'élève  & ne  touche  plus  le 
chantier.  '1  uns.  I , pag.  Cii. 

Queue  ou  soie  d’un  couteau  a gaine. 
Ceft  et  rte  partie  déliée  qui  termine  la  lame  8c 
qui  cniirt  IV  fe  cimente  dans  le  manche  du  cou- 
ttau.  Tom.  U , pag.  f 6 . 

Queof.  d' vronde.  C’eft  une  efpèce  de  tenon  ; 
qui  cil  plus  large  par  le  bout  que  par  le  collet. 
Tom.  I,  pag.  Ci  i. 

Queue  de  paon.  Nom  que  donnent  les  cîur-  ■ 
pcntiei*  Se  les  mennifiers  aux  Jflèrnbtagcs  qui 
vont  en  t’élargiffant  depuis  le  centre  julqu  à la 
circonférence.  UiJ. 

Queue  de  rat  en  bois.  Ceft  une  lime  ronde 
piquée  à grains  d’orge  , & tortillée  comme  une 
colonne  torfe.  Tom.  1 , pag.  uC. 

Queue  de  renard  a i.touper.  Fftla  queue 
de  cet  animal  donc  le  doreur  fur  cuir  fe  fert 
pour  appliquer  les  feuilles  d'or  ou  d'argent.  T.  Il, 
pag.  lyp. 

Queue  des  ondes  du  métier  à bas  , c’eft 


ÉTIQUE.  88* 

l'extrémité  poftéritUrc  des  ondes  , laquelle  Joue 
dans  les  petits  relions  de  grille.  Tom.  i , p.  104. 

Queue  pr«  pi  atises.  C’ell  l'extrémité  in- 
férieure des  platines  qui  cfl  fixée  dans  une  pou- 
lit  te  de  la  barre  à poignée.  Itld. 

Queux,  Fi.tre  dure  fur  laquelle  le  coutelier 
affile  & aignife  le  tranchant  des  I4n.cs.  loin.  11, 
. pag.  j6. 

Quille.  r roffi  pièce  de  bois  qui  rapporte 
le  gouvernail  d'un  navire.  Tom.  I , p.  C 11. 

Qv.'ti  r de  r o mt.  Longue  pièce  de  bois  qui 
foutîent  le  pont  d'un  navire  , iaiJ. 

Qumrv.  Grands  coins  de'f:r  pour  fiparet 
les  b'ocs  d'ardoife.  Tom.  1 , pag.  CS. 

Quinquina  (art  Je  recueillir  Se  de  préparer  le). 
Tom.  VH  , pag.  3. 

Quintessences  , teinture*,  huiles  essen- 
tielles ( art  des  ),  T.  VU  , p.  8. 

Manière  de  reétifier  les  huiles  effentielles  , 
pag.  II. 

Leur  fafiification,  pag.  ta. 


R. 


ï^-.  Caraflère alphabétique.  Tom.  Il,  pag.  399. 

Rabat  (art  du  cirierV  Morceau  de  grofit  toile 
qu’on  met  fur  le  tour  de  la  grêloire  pour  rabattre 
ce  qui  s’élève  de  la  baignoire  en  tournant.  Tom. 
I , pag.  7Q1. 

Râbles.  Fièces  de  bois  rangées  comme  des  fo- 
lives  qui  traverfept  le  fond  des  bateaux.  Tom.  I , 
pag.  Cil. 

Rabot.  Petit  billot  de  bois  emmanché  à une 
longue  perche  dont  fe  fervent  les  maçons  pour 
éteindre  h chaux  , 8c  pour  la  corroyer  avec  le 
ciment  ou  le  fable.  Tom.  IV,  pag.  367. 

Rabot  (rafoir  à).  Efpèce  de  rafoir  propre  à 
apprendre  i fe  rafer  foi-même  fans  fe  couper.  To. 
li,  pag.  41. 

Racinaux.  Pièces  de  charpente  prefquc  car- 
mes fur  lefquelles  fe  font  les  empâtement  de  ma- 
chines comme  grues  8c  engins.  Tom.  I,  pag.  Ci  3. 

Racinaux  df.  comble.  Ffpèce  de  cotbeaux 
de  bois  qui  portent  en  encorbellement  fur  d-.s 
confoles.  Tom.  IV , pag.  3C7. 


Racines  (art  de  récolter  8c  de  préparer  les).  T . 
VH,  pag.  14. 

DcJJicaion.  pag.  If. 

Pulvcrifalion.  p.  16. 

Raffiner  le  salpêtre.  C’eft  par  différente! 
leflives  le  dégager  de  paities  étrangères.  Tom. 
Vil,  pag.  lia. 

Raffiner  le  sucre,  eft  l'aéiinn  de  puri- 
fier 8:  de  pétrifier  le  fiicre  qui  vient  des  Indes 
en  fable  frit  fale  8e  pèle- mêle  fans  diftir.ûion 
de  qualité.  Tom.  .VII , pag.  7 14. 

Rafle  de  raisin.  Tom.  VII , pag.  32. 

Rafraîchir  l'amidon.  Opération  de  l'aroi- 
donnier.  Tom.  I , pag.  17. 

Rafraîchir  le  grain,  (terme  de  braffaur). 
C'eft  donner  de  l'eau  nouvelle  au  grain  lorfqn'il 
eft  à moitié  trempé.  Tom.  I , pag.  301. 

Race  (are-préfervaùf  8c  cujatif  de  la).  Tom. 
VII , pag.  17. 
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Rainette.  Inftrumcnt  de  fer  dont  une  extré- 
mité fert  i tracer  fur  le  boit , 8r  l'autre  extré- 
mité à donner  de  h voie  aux  feies.  Tom.  1 , 
pag.  6m. 

R aïs.  Ce  font  les  rayons  d'une  roue  de  carrofle 
fnclivés  dans  !e  moyeu,  & qui  portent  les  jantes. 
Tom.  I,  pag.  616. 

Raisins  & fruits  secs  fart  concernant  leurs 
différentes  efpèces).  Tom.  VU , pag.  zy. 

Raisiné.  Tom.  VII,  pag.  $z. 

R aison  (mettre  les  pièces  de  bois  en).  C'eft- 
à-dire  , les  difpofer  en  leur  place.  Tom.  I , 
pag.  «Six. 

Ramender  (art du  doreur).  Ceft  recouvrir 
les  endroits  de  l'or  qui  fe  font  caftes  ou  gercés.  T. 
II , p.  27J. 

Ramincue.  Cheval  rétif  8c  dangereux  qui 
réfîfie  aux  éperons,  qui  rue  8c  faute  pour  jeter  le 
cavalier  i bas.  Tom.  I , pag.  6j8. 

Rampe  d escalier.  Nom  commun  £ une 
fuite  de  degrés  droite  ou  tirculaire  par  fon  plan 
entre  deux  paliers.  Tom.. IV',  pag.  36s. 

Rampe.  Se  dit  dans  une  cafeade  qui  defeend  en 
pente  douce , d’une  fuite  de  chauàilitn  qui  ac- 
compagnent les  cercles  de  la  cafcade.  Tom.  111 , 
P*e-  d*- 

Ramponeau  (couteau  à la).  Ceft  un  couteau 
dont  le  manche  & la  lame  ont  i y à iS  lignes  de 
largeur.  Tom.  H,  pag.  j 6. 

Ranchers.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois 
carrés  , qui  fe  placent  fut  le  haut  Sc  fur  la  queue 
d une  charrette  , 8c  font  aftujetis  dans  les  ti- 
mons avec  des  chevilles  de  bois.  Tom.  I 
pag.  614. 

Hanches.  On  donne  ce  nom  aux  chevilles  de 
bois  dont  l’échellicr  d’une  grue  ell  garnie.  Tarn.  I , 
pag.  611. 

R apis.  Limes  piquées  à grain-d’orge.  Tom.  I, 
pag.  Md. 

Raquette  de  paume.  Tom.  VI,  pag.  uz. 

Rasoir.  Inflrument  compofé  d’une  lame  tres- 
eranchante  8c  d'une  chiffe.  T.  Il,  p.  39. 

Rat-de-cave.  Bougie  filée  dont  la  mèche  eft 
greffe.  T.  I , p.701. 


Ravaler  ( art  du  doreur  fur  métal  ).  C'tfi 
ttendre  avec  le  brunilfoir  fur  le  métal  des  feuilles 
d or  ou  d argent.  T.  II.  p.  273. 

Ravaler.  En  terme  de  maçonnerie,  c’eft  faire 
un  enduit  fur  un  mur  de  moellons.  T.  IV,  p. 


Rayer.  C eft,  en  terme  d’arquebufier,  faire 
une  rayure  en  forme  de  vis  dans  le  canon  d'une 
arme  a feu.  T.  I,p.  116. 

Rayer,  fe  dit  de  la  poudre  de  diamant  qui 
fan  des  traits  fur  la  pierre  précieufc  qu’on  taille. 

R avur  e.  C eft  un  aflemblage  de  pièces  de  bois 
qui  fe  fait  dans  un  comble  , au  droit  des  croupes 
ou  des  noues.  T.  I , p.  61 1.  r 

Rebattret.  Outil  de  fer  avec  lequel  on  fa- 
çonne 1 ardoife.  T.  I , p.  68. 

Reboire  son  eau.  Terme  de  braffeur,  en 
parlant  du  grain  qu’on  fait  hurneiter  dans  le  eer- 
moir.  T.  I,  p.  189.  6 

Rechampir  (art  du  doreur).  Ceft  réparer  avec 
du  blanc  les  taches  que  le  jaune  a pii  faire  fur  un 
tond  qu  on  veut  dorer.  T.  II,  p.  1-6. 

Rbchauf.  C eft  du  fumier  chaud  qu’on  met  air- 
tour  d'une  couche.  T.  III,  p.  4-4. 

Récipient.  Vailfeau  de  diftillation.  T II 
p.  300.  ’ 

Réclamé.  C'en  le  dernier  mot  mis  au  bas  de 
la  dernière  page  d’une  feuille  d’impreflion  pour 
annoncer  le  premier  mot  de  la  feuille  fuivante.  T. 
III , p.  613. 

Recouler.  Ceft  paftêr  en  revue  les  cartes 
en  les  faifant  couler  contre  le  jour.  Tom  I 
p.  480. 

Recoupage.  Ceft  l’aétion  de  croifer  les  traces 
du  Poliflbir  fur  la  furface  d’une  glace.  T.  III  , p. 

Recoupes.  On  appelle  ainfi  ce  qu’on  abat  des 
pierres  qu’on  taille  pour  les  écartir.  Tom.  IV 
pag.  368. 

Recoupettfs.  Mues  du  grain  , qui  tombent 
par  le  dodmage  dans  la  troifième  partie  du  bluteau. 
T- 1,  p.  184. 


Ratafiat.  T.  II , p.  Z13. 

Rateau.  Les  horlogers  nomment  ainfi  une 
portion  de  roue  d'environ  1 1 degrés  fituée  fous 
le  coq  des  montres,  où  elle  tournedans  la  couliffe 
T.  Ill  1 p.  4Û0. 


Rectifier.  Ceft  diftiller  de  nouveau  une  li- 
queur , pour  la  rendre  plus  pure.  T.  Il , p.  27. 

Recuire.  C eft  (aire  fubir  à l’acier  un  certain 
degre  de  chaleur  après  qu'il  a été  trempé.  T.  11 . 
p.  29. 
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Urtcn!  une  pièce  de  métal  (terme  d argen- 
ture). C'eft  la  faite  rougir  dans  le  feu,  pour  la 
plonger  enfuite  dans  l'eau  fécondé.  T.  1 , p-  «9- 

Recuire  la  pierre  à chaux.  Ceft  la  faire  fuer 
8c  deffecher  avant  de  preffer  le  feu.  T.  1 , p.  4 6f- 

Recuisson  des  glaces.  Ceft  leur  reftoidif- 
femcnt  gradue  &•'  infenfible.  T.  111,  p.  an. 

Recuits.  Parties  picrreufes  c^u’on  trouve 
quelquefois  dans  la  chaux  mal  calcinée.  1.1,  p* 
465. 

Recul.  C'eft  le  mouvement  rétrograde  d'une 
arme  à feu.  T.  1,  p.  79  & “7- 
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Régler  les  cartons.  Ceft  en  couper  les 
bordures  avec  la  ratiffoire.  1 . I , p.  49 }■ 

Réclets.  En  terme  de  fondeur  de  caraflères 
8c d’imprimeur  ,ce  font  les  lignesdroites  de  ionts 
qui  marquent  fur  le  papier.  Tom.  I , p.  456. 

RégloiR  ( art  du  cirier).  Petite  règle  de  bois 
fur  laquelle  le  nom  îles  fabriquant  ciriers  tft  grave 
pour  1 imprimer  fur  leurs  ouvrages.  T.  I , p.  701- 

RégrélagE  ( art  du  cirier  ).  Opération  par  la- 
quelle on  fait  blanchir  la  cire.  *1  -l,p.  701, 

Regreler  ( att  du  cirier).  Ceft  remettre  la 
cire  en  rubans  en  la  taifant  pafter  une  fcconde 
fois  dans  la  gréloire.  T.  I,p-  7°‘- 


Recul.  C’eft,  dans  l'échappement  dit  à recul, 
l’excès  de  la  force  motrice  tranfmife  fur  le  régu- 
lateur qui , par  fon  mouvement  acquis  , fait  rétro- 
grader ta  roue  de  rencontre.  T.  111 , p.  4“°* 

Redans.  Bancs  de  pierre  d’ardoife  , pofés 
en  gradins , les  uns  au-jeffus  des  autres.  T.  I , 
p.  68.  I 

Redens.  Ce  font,  dans  la  conftruâion  d’un 
mur  fur  un  terrein  en  pente , plufieurs  reuauts 
qu’on  fait  d'efpace  en  efpace  i la  retraite  , 
uout  la  confervet  de  niveau  par  intervalle.  1 . 1>  , 
p.  367. 

Refend  (bois  de).  Celui  qu  «n  refend  par 
éclats  pour  en  faire  du  merrain  des  lattes.  1 . 1 > 

p.  6 1 1 . 

Refend  (murs  de).  Ce  font  des  murs  decloifon 
ou  de  féparation  d’appartemens . lefquels  portent 
une  partie  des  planchers.  T.  IV,  p.  3^9* 


Régulateur.  Les  horlogers  entendent  par 
ce  mot  le  balancier  8c  le  fpiral  dans  les  montres  , 
la  verge  8c  la  lentille  dans  les  pendules.  Tom.  Ut, 
pag.  460. 

Rehausser  d'or.  C'eft  peindre  en  couleur 
d'or.  T.  11 , p.  17Î- 

Rehausser  (art  du  vernifteur).  C’eft  donner 
plus  de  clair  aux  jours  , 8c  plus  d’obfcurité  aux 
ombres.  T.  II , p.  17- 

Réhausser  d'or  en  détrempe.  C tft  appli- 
quer par  le  moyen  d’un  mordant  1 or  en  ituiue 
fur  la  peinture  en  détrempe.  T.V  , p.  15  3. 

P.EJOJNTOYER.  C'eft  remplir  avec  du  mortier 
les  joints  des  pierres  d'un  vieux  batiment.  T.  I\  , 
pag.  569. 

Réler  ( fe  )■  Ce  terme  fe  dit  du  fuif  fujet  à 
fe  fendre  fuivant  la  forme  d'une  vis  de  haut  en 
bas.  T.  I,  p.  fii- 


Refendret.  Efpèce  de  coin  de  fer  à 1 ufagedes 
ardoifiers.  T.  I,  p.  68. 

Refouler  la  matière.  Ceft  battre  le  fer  en 
tout  fens  , lorfqu'il  fort  du  feu.  T.  I , p.  1 >7- 


Recaler  (art  du  cirier).  Étendre  avec  une 
fourchette  de  bois  la  cire  plus  également  qu  on 
ne  Tavoit  fait  avec  les  mains-  T.  I , p.701. 


Regard.  Endroit  où  tft  enfermé  le  robinet 
d’une  fontaine.  T.  111,  p.  43- 


Régime  pour  la  santé  (an  du).  T.  VII, 

p-  a- 

Registres.  Chex  les  fondeurs  de  caraûères 
d imprimeries , les  r,e,ft;s  font  pour  recevoir  la 
matrice  au  bout  du  moule.  T.  I , p.  436, 


Réglemens  concernant  les  rAuvREs(art 
8c  projet  de  ).  T.  VU  , p-  3^. 


Relf ve-moustAciie.  On  nomme  ainfi  les 
nces  longues  8c  plates  dont  fe  fert  1 émailleur 
our  enlever  la  plaque , ou  la  porter  au  feu. 
om.  II,  pag-  42®* 

Relever.  En  terme  de  chaudronnier,  c’eft 
ugmenter  la  grandeur  d’un  vafe , en  étendant 
: cuivre  à coups  de  marteau.  T.  I , p-  637. 

Relien.  Nom  que  les  artificiers  donnent  à de 
1 poudre  groifièrement  écrafée  fans  être  tamifee. 

r.  1 . p-  175- 

Remandure.  Ce  mot  , dans  les  faines , dé- 
ignefeiie  cuites  confecutives.  T om.  v II , p.  LJ3. 

Remanier  la  composition.  C tft,  en  terme 
l'imprimerie  , déranger  Us  caraûeres  d une  ou 
plufieurs  pages  d'impiellion  pour  c" 
ajouter  fuivant  que  (exige  la  correâion  de  l e- 


rcuve 


Tom.  lll , p-  6*4- 
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P.  «MM  ai  C'eft  un  travail  Je  terres  rapportées 
& battu: s , fnit  pour  faire  une  levée  , ou  pour 
applunir  un  tcivtin.  Tom.  IV,  pag.  569. 

R r m ‘ I. -l.cf  (murs  de  ).  Ce  font  d s murs  conf- 
treits  avec  des  pierres  de  toutes  fortes  de  gran- 
deur Se  de  grulleur.  T.  IV  , p.  }<•?, 

Rf-vriAGE  ( ferme  vie).  Pièces  de  charpente 
ui  entrent  dans  la  coqtpolïcion  des  combles, 
ont.  I , p.  6 n . 

Rsneormir  ( maçonnerie).  C'eft  réparer  un 
vieux  mur.  T.  IV  , p.  570. 

RrvTPRT.  Ce  fl  dans  ta  pièce  de  canon  une  par- 
tie corn co Ce  de  trois  grolfcurs  ou  circonférences 
de  m étal.  T.  1,  p.  j+a. 

Renton.  Jointure  de  deux  pièces  de  bois 
de  même  efpèce  fur  une  même  ligne.  T.  I , p.  6 11 . 

Kinvescer.  l-cs  vaniers  appellent  air.fi  l'aélion 
de  border  les  ouvrages  de  clorlerie.  Tom.  VI U , 
F*S-  >4>- 

REPARTONS.  Blocs  d'atdoif;  divific  fuivant 
les  dimer.fior.s  convenables.  Tom.  I , p.  68- 

Repepion.  Sorte  de  petit  poinçon  à l'ufaged-es 
cloutiers  d'épingles.  T.  II . p.  477. 

Répétition.  C'cft  une  montre  ou  pendule  qui 
ne  for  ne  l'heure  & les  quarts  que  lorfqu'on  poulTe 
le  po  1:  finir , ou  que  l’on  tire  le  cordon.  Tom.  III, 
pag.  4?:. 

Rcros.  Ccd  dans  l'échappement  dit  à repos 
l'excès  de  la  force  motrice  fur  le  régulateur  , qui 
par  fon  mouvement  acquis , fufpend  celui  de  la 
roue  de  rencontre.  Tom.  111 , p.  461. 

Reposoir.  C'cft  dans  les  indigoteries  un  vaif- 
feau  ou  plutôt  une  efpèce  d'enclos , où  fur  un 
des  côtés  ou  a formé  un  petit  badin  appelle  dia- 
blotin. Tom.  III,  pag.  6jy. 

Reprise  d'essai  (montiovaqe).  CA  fl  une  fé- 
condé v.rification  du  titre  des  pi;c:s  monnoyées. 
Tom.  V , pag.  117. 

R EPR  ! sr  s.  ( boulanretie).  Cil  donne  ce  nom  aux 
peaux  S.'  font  sjui  rç  fient  3;  iés  la  première  farine. 
Tom.  1,  p.  1E4. 

Repos  d’f  u alier.  Onapp  lleainlîksmarches 
pl  s prai-Jes  que  le  s autres  qui  fervent  ccmme 
de  repos  dans  les  perrons.  Tom.  I , p.  611. 

Bs.servoir.  Chaud  balEn  où  l'on  amafle  un 
dépôt  d'eau  pour  le  ddltibuer  enfuite  à des  fou- 
iai.-es , jets  d'eau  , fiée.  Tom.  111,  p.  41. 


Rssincue  ( outil  d’orfèvre'.  C’cft  une  branche 
de  Ur  pointue  bc  pliée  par  un  bi  u , arrondie 
&.'  courbée  parl  au  rc.  Ou  met  fur  tette dernière 
partie  la  pièce  d'orfèvrerie  qu'on  veut  relever. 
Tom.  V , pag.  447. 

Résines  fi:  gommes  (ait  de  récolter  & de 
préparer  les  ).  Tom.  Vil , p.  49. 

Ressaut.  ( miçonnerie  ).  C'cft  l’effet  d’un 
corps  qui  avance  ou  recule  plus  qu'un  autre. 
Tom.  IV  , p,  570. 

Ressort  (coutellerie).  C'cft  la  partie  de  l'a- 
cier renfermée  entre  les  deux  eût.  s du  manche 
du  couteau  , Se  qui  fait  en  huit  la  fonélion  de 
rcf.'o  t contie  le  jalon  de  la  lame.  l oin.  11, p.  56. 

Ressort  ce  renvoi.  C'eft  tout  rcflbn  place 
entre  deux  branches  pour  les  terir  omettes  ou 
fermées  , iiid. 

Rf  sort  frisé  (couteau  à ).  Couteau  dont 
le  rjeflbit  fe  fëpate  fett  de  bafculc  à la  lame, 
Tom.  II , p.  J7. 

Ressort  (grand).  C’cft  une  lame  d'acier 
trempée  , pâlie  Se  courbée  en  ligne  fpirale  , qui 
eft  contenue  dans  le  barillet  ou  t imbour  d'une 
montre  , d'une  pendule  , à l'effet  de  produire  le 
mouvement  do  l'horloge.  Tom.  III  , p.  461. 

Ressort  (grand  ) du  métier  à bas.  II  fett  à 
relever  l’équipage  des  platines  d plomb.  Tom.  I , 
pas-  204. 

Ressorts  ( perts).  Ce  font  les  r.  (Torts  de 
mille  qui  fervent  à maintenir  les  queues  des  ondes 
du  métier  à bas.  liiJ. 

Ressorts  te  batterie.  Cef.ntdes  pièces 
de  la  p!a;in:  d'un  fiifil.  Tom.  1 , pag.  82. 

Ressuyer.  C'eft  faire  éprouver  une  chaleur 
moyenne  à la  pierre  en  chaux  pour  en  ôter 
d'abord  toute  l'humidité.  Toiij.  1 , p.  q'Sf. 

Retirer  , retiration.  C’eft  achever  d'im- 
prrner  une  feuille  , en  la  tirant  de  l'autre  côté. 
Tom.  ill  , p.  6t4- 

Retomb  e.  On  appelle  a infi  chaque  aflife  de 
pierres  qu'on  -Tige  lur  le  couifinet  u'une  voûte 
ou  d'une  arcade.  Tom.  IV' , pag.  370. 

Uetorte.  Vaifftau  de  diIUilu  titan.  Tom.  II, 
pag.  300.  . : . • « 

RETOt-T.sr  t la  chancelle.  C'eft  donner 
la  fvcor.de  trempe  à la  chandelle  commune,  en 
la  plongeant  dans  le  fuif  fondu.  Tom.  I , p.  fit, 

RE  t R AIT  6, 
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Retraite  ( maçonnerie  ).  C'eft  un  petit  ef- 
face qu'on  Initie  fur  lYpairteur  d'un  nuir  ou  d'un 
rempart  à inclure  qu'on  l'élève.  Tom.  IV  , p.  570. 

K Etreindre.  Ceftélever  une  pièce  de  cuivre 
emboutie  , & la  modeler  eu  quelque  forte  au  mar- 
teau. l oin.  I , pag.  6ij. 

Reveil-matin.  Horloge  avec  une  fonr.r rie 
qui  ne  bat  qu'à  l'heure  qu'on  veut.  Tom.  111 , 
pag. 461. 

Reverberes  ( mécanique  des).  Tom.  VI j 
pag.  74a. 

Revercht  R L'etain. C'eft  réparer  les  rpnflures 
ou  gromelures  qui  fe  trouvent  aux  pièces  jettees 
dans  les  moules.  Tom.  II , pag.  49p. 

Revers  de  pave. On  appelle ainfi  le  côté  du 
pavé  dent  la  pente  aboutit  au  ruifleau.  T.  VI  , 
pag.  104. 

Rez-de-chaussée.  Ceftla  fupetficie  de  tout 
lieu  , conlidérée  au  niveau  d'une  chauffée  , d’une 
rue,  d'un  jardin.  Tom.  IV  , pag.  570.' 

Rhubarbe  , Çasse  , Jalap  , Nerprun  , 
ScammoNf.e  , Séné , Tamarin  (art  de  ré- 
colter Sc  de  préparer  ces  plances  médicinales). 
Tom.  VII,  pag.  60. 

Rhummerie(  fucrerie  ).  C’cfl  l'attelier  où  l’on 
fait  fermenter  les  mélafles.  T.  VII , p.  714. 

Rideei.es  du  rRANCARD.  Ce  font  deux  mor- 
ceaux de  bois  ronds  par  un  bout,  & quartes  à l'en- 
droit où  ils  font  attachés  aux  côtés  de  devant 
du  tombereau.  Tom.  I , p.  614. 

Riffiotr.  I.ime  courbée  par  le  bout  pour 
agir  dans  descifelures  courbes. Tom.  II, p.  57. 

RiFtEAU.  Veine  de  matières  étrangères  , in- 
clinée au  fud  dans  un  banc  d'ardoile.  T om.  I , 
pag.  68. 

Rigoteàux(  art  du  couvreur).  Tuiles  fendues 
en  travers  , qu'on  emploie  auxfoltns.  Tom.  il , 
pig-  71- 

RiVFR.  C’cft  arrêter  une  pièce  de  métal  fur 
une  autre  par  le  moyen  d’un  clou  , dont  on  re- 
foule la  tete  à coup  de  marteau.  Tom.  I,  p.  6zp. 

Rivet.  Clou  rivé  pour  arrêter  une  pièce  de 
métal  avec  une  autre.  Tom.  I , p.  637. 

Rivets.  C'eft  le  bord  du  toit  qui  fe  termine 
à un  pignon.  Tom.  Il  , p.  71. 

Riz  ( art  de  récolter  8c  de  préparer  le  ).  T.  VU., 
pag.  (58.  _ . 

Arts  £t  Métiers , tomt  Vlll. 


ÉTIQUE.  889 

Rober  la  garance.  C'eft  enlever  l'épiderme 
q ti  recouvre  fes  racines.  Tom.  III,  p.  141. 

Robinet.  On  entend  par  ce  no  n une  clé  faite 
pour  donner  ou  fermer  le  partage  à toutes  fortes 
de  liquides.  Tom.  111 , p.  45. 

Roche.  Malfif  de  pluficurs  pierres  à chaux  , 
qui , dans  le  feu,  fe  font  unies  les  unes  aux  autres. 
Tom.  I , p.  463. 

Roches.  Défaut  des  tuiles  qui  étint  expofées 
à un  feu  trop  violent , fe  vitrifient , fe  déforment: 

8c  fe  collent  les  unes  aux  aux  autres.  Tom.  I , 
pag.  311. 

Rocher.  Terme  de  brarteur . pour  exprimer 
l’élévation  de  la  moufle  du  levain  , quand  il  com- 
mence à fermenter.  Tom.  I , p.  joi. 

Rocket.  Nom  que  les  horlogers  donnent  à 
une  toue  dont  les  dents  ont  une  figure  à-peu- 
près  femblable  à celles  d'une  crémaillère  de  che- 
minée. Tom.  111  , pag.  461. 

Rocou  , Rocourt  ou  Roucouyer  (art  d'en 
prépaerr  uue  pâte  pour  la  teinture  ).  Tom.  VII, 
P»8-  73- 

Rogner  ( art  du  cirier  ).  C'eft  réduire  un» 
bougie  ou  un  cierge  à fa  jufte  mefure.  Tom.  1 , 
pag.  701 . 

Rogner  la  chandelle.  C'eft  pofer  le  bout 
d'en  bas  fur  une  plaque  de  cuivre  chauffée.  T.  I , 
pag-  JH- 

Rognoir  ou  Rogne-cul.  Nom  que  le  chan- 
delier donne  à une  platine  de  cuivre  chauffée, 
fur  laquelle  on  met  le  bout  des  chandelles  à 
baguettes.  Tom.  1 , pag.  311. 

Rognons  (mine  en  ).  Celle  qui  eft  difpofé» 
par  tas.  Tom.  I,  p.  3L9. 

Rogues.  Nom  que  l’on  donne  aux  oeuft  de 
morue.  Tom.  V , pag.  139. 

Rôle  de  tabac.  C'eft  une  peintre  où  le 
boudin  de  tabac  tft  roulé  pluûeurs  fois  fut  lui- 
même.  Tom.  VIII,  pag.  ao. 

Romain  ( gros).  Onzième  corps  des  cara&ètes  ' 
d'imprimerie. 

Romain  ( petit  ).  Sixième  corps.  Tom.  I, 
pag.  436. 

Romaine  ( art  du  cirier).  Nom  oue  l'on  donne 
aux  cerceaux  qui  fervent  à fufpenoK-  les  mèches 
au -d.rtus  delà  poêle  où  eft  la  cire  fondue.  T.  I , 
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Romi-re  l A couche  (terme  <Ie  braffeur). Ccft 
lemuet  les  grains  dans  le  germoir,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fe  pelotent.  T.  1 , p.  189.  & 301 

Romtre  la  trempe.  C'efl  mêler  le  grain  brui- 
finé  8c  l'eau  qui  font  dans  la  cuve-matière,  pag. 
301. 

Rompre  la  main  brune  (terme  de  Cartier). 
C'til  ouviir  les  mains  du  papier,  8c  edacer  le 
dos  du  pli  des  feuilles.  T.  I , p.  480. 

Rompre  les  couteaux.  C'efl  les  plier  pour 
leur  faire  le  dos  un  peu  convexe,  liid. 

Rompu  trop  jeune  (grain).  Terme  de  braf- 
feur.  C'efl  lorfque  le  grain  elt  retiré  du  germoir 
avant  que  le  germe  en  foit  affci  avance.  T.  I, 
p.  189. 

Rondache.  Efpéce  de  bouclier.  T.  I,  p.  73. 

Honte  (écriture).  C'efl  une  forte  de  caraflères 
dont  la  largeur  elt  égale  i la  hauteur.  T.  11 , 
p. 

Rondelle.  Efpècc  de  bouclier.  T.  I,  p.  73. 

Rondfs  (lettres).  Caractères  romains  qui  ap- 
prochent de  ia  formé  ronde.  T.  I , p.  43 fi. 

Rondir  l’ardoise.  C'elt  la  tailler  fuivant 
la  forme  & les  dimenfions  convenables.  T.  I . 
f.  68. 

Roquefort  (fromage  de)  Fromage  faîtdelait 
de  brebis  8c  de  chèvres , 8c  perfillé.  Tom.  111 , 
pag.  96. 

Rose.  Diamant  plat  qui  n'ell  taillé  que  fur  fa 
table.  ’Pom.  II , pag.  183. 

Rose  ( art  du  luthier).  Ce  font  plufieurs  trous 
qui  repréfente nt  en  quelque  forte  la  figure  d'une 
rofe , & qui  font  au  milieu  de  ia  table  d'un  inf- 
trument  du  mufique  comme  d'un  luth.  Tom.  IV, 
pag.  178. 

Roses  ( arc  diftilhtoire  des  ).  Tom.  Vil  , 
pag-  76. 

Confirve  de  rofies.  loi  J. 

Rosette.  C'efl  du  cuivre  rouge  pur.  Tom.  Il, 
pag.  13  p. 

Rosette.  On  appelle  ainfi  un  petit  cercle  avec 
une  aiguille , divilè  en  14  heurts  qui  cft  fixé  fur 
le  méridien  du  globe  ou  de  la  l'phèro.  Tom.  111 , 
pag.  134. 

Rosette.  On  nomme  ainfi  l'encre  rouge  en 
ufage  dans  certains  livres.  Tom.  III,  pag.  614. 

Rosette  dans  les  montres.  Cefl  un  pe- 
tit cadran  numéroté , au  moyen  duquel  on  fait 
avancer  611  retardir  par  degrés  le  mouvement  de 
k montre.  Tots,m,  pag.  461, 


BLE 

Rosettes  (art  du  cifclcnr).  Fetits  poinçons  , 
ou  cifelets  d'aciet  à un  bout  defquels  font  rravées 
entt'eux  des  rofes  ou  autres  fleurs  pour  les  frapper 
fur  le  métal.  Tom.  l,pag.  709. 

Rosettes.  Petites  rofes  , ou  fleurons  d’argent 
ou  de  cuivre  dont  les  couteliers  fe  fervent  pour 
monter  leurs,  rafoits , couteaux  8c  autres  inftru- 
mens.  Tom.  II,  pag.  37. 

Rosettes  pleines  , font  celles  plus  épaiffss 
qu'on  fait  autour,  liid. 

Rosettes  (art  du  lultrier).  Morceaux  de  verre 
plat  taillés  en  forme  d'étoilts  à plufieurs  rayons. 
Tom.  IV',  pag.  ifif. 

Rosette  ( art  de  1a  compofition  ou  cou- 
leur ). 

La  roftttc  efl  une  forte  de  craie  rougeâtre.  Tom. 
VU,  pag.  77. 

Rossignol.  Coin  de  bois  qu'on  met  dans 
les  mortaifes  qui  font  trop  longues.  Tom.  1 , 
pag.  fin. 

1 4 - 

Rôtie  (maçonnerie).  C'efl  réchauffement  fur 
un  mur  de  clôture  mitoyen  de  la  demi-épaiffeut  de 
ce  mur.  Tom.  V I , pag.  37T. 

Rouage.  Affemblage  de  pignons  8c  de  roués 
difpofées  en  telle  forte  qu'elles  peuvent  agir  les 
unes  furies  autres  dans  les  montres  ou  pendules  qui 
fonnent  ou  repèrent.  Tom.  111 , pag.  461 . 

Roue  (grande  8c  petite).  C’efl  un  cercle  com- 
pofé  dans  l'on  milieu,  d un  moyeu , 8:  dans  fa  cir- 
conférence de  rais  qui  vont  s'enchàffer  dans  les 
jantes.  Tom.  I,  pag.  61  fi. 

Roues  (art  8c  théorie  du  mécanifme  des).  Tom. 
VH , pag.  7S. 

Roue  des  carriersi  C’efl  un  bâti  de  menu 
bois  de  charpente  avec  des  chevilles  ou  éche- 
lons dans  la  circonférence  fut  lefquels  montent 
les  manouvtiets  pouf  faite  tourner  cette  roue.  To. 
I,p.  447. 

Rouet.  Petite  roue  d’acier  appliquée  contra 
la  platine  de  l'ancienne  arquebul'e.  Tom.  1 , 
pag.  Ltfi. 

Rouet  du  ci r Fer . CVfl  une  roue  montée  lut 
deux  pieds  dont  les  rebords  font  affex  hauts.  On 
la  tourne  avec  une  manivelle  poux  dévider  la  bou- 
gie filée.  Tom.  J , pag.  701. 

Rouet  (ferrurerje).  Garniture  qui  fe  met  aux 
ferrures  pour  empêcher  qu'on  ne  les  ctcchete.  T. 
VII,  pag.  j 11. 

Rovettes.  Ce  font  de  longues  & menues  btaa- 
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ches  de  bois  ployant  qu'on  fait  tremper  dan» 
l'eau  pour  la  rendre  flexible  ; on  un  fait  des  liens. 
Tom.  III , pag.  J. 

Rouge  ( irt  8c  théorie  de  la  couleur).  Tons. 
VII , pag.  Si. 

Rouge  d'Anurinople.  C’efl  un  ronge  vif  in- 
clinât fur  le  coton,  que  procure  b garance  de 
ïmyroe.  T.  111 , pag.  141. 

Rougir  la  farine  (terme  de  boulanger).  On 
rougit  la  farine  en  moulant  trop  fort,  ce  qui  met 
du  Ion  en  farine.  Se  la  rend  moins  blanche.  Tom. 
I,  pag.  184. 

Rouille  ( art  préfervatif  de  la  ).  Tom.  VII , 
pag.  8j. 

Rouille  d'une  glace.  C'eft  une  efpèce  de 
tache  qui  procède  de  la  trop  grande  quantité  d'al- 
kali  dont  la  glace  eft  chargée,  fie  que  1 humidité, 
failli.  Tom.  III,  pag.  an. 

Roulé  (bois).  Celui  dont  les  cernes  font  fé- 
parés  , 8c  qui,  ne  faifant  pas  corps,  n'eft  point 
propre  à débiter.  Tom.  1,  pag.  6li.  » 

Rouleau  (art  de  laglacerie).  Ceflun  cylindre 
•reuxde  cuivre  a (Te?,  épais,  dont  b longueur  égale 
b largeur  de  la'table  fur  laquelle  il  et!  pofé.  Son 
ufage  eft  d’étendre  & d'appbtir  le  verre  encore 
chaud.  Tom.  III,  pag.  211. 

Rouleaux.  Kfpèces  de  confoles  en  or  ou 
en  argent,  qui  fe  mettent  ordinairement  dans  les 
corps  des  bagues  proche  la  tête.  Tom.  II  , 
pag.  183. 

Rouleaux.  Ce  font  deux  cylindres  de  bois 
dur  dans  b preffe  de  l'imprimeur  en  aille  douce. 
Tom.  III , pag.  6lj. 

Rouleaux  (art  du  couvreur).  Ce  font  des 
poignées  <je  paille  longue  dont  les  couvreurs 
garniffent  leurs  échelles,  Tom.  Il,  pag.  71. 

Rouleaux.  Cylindres  de  bois  fur  Icfquels 
on  fait  rouler  de  pefants  fardeaux.  Tom.  I , 
pag.  én. 

Rouleaux  sans  fin.  Ce  font  des  rouleaux 
de  bois  aflemblés  avec  des  eotre-roifes.  lit*. 


ÉTIQUE.  8p.. 

Rouler  les  cierges.  C’eft  les  arrondir  fur 
une  table  arrofée  d'eau  , avec  l'inftiumenc  qu'on 
appelle  rouloir.  T.  I , pag.  701. 

Rouloir.  C'eft,  dins  le  métier  à bis,  une 
forted'enfublequi  ferra  rouler  l’ouvrage  à mefure 
qu’il  fe  fabrique.  T.  I , p.  404. 

Roulons.  Barreaux  de  bois  qui  fe  mettent 
dans  les  trous  pratiqués  le  long  & en-delTus  des 
limons  d'une  charrette  , 8c  dans  les  petits  limons 
de  traverfe.  Tom.  I , pag.  624. 

Royale  grosse,  Rovalf.  pftite.  Ce  font 
des  efpèces  de  dragées  de  plomb.  Tom.  III  , 
pag.  JL. 

Ruban.  C'eft,  en  terme  d'arquebufier  , une 
lame  d'excellent  fer  pour  former  un  canonde  fuiit. 
Tom.  I,  pag.  95. 

Ruban  (art  du  cirier).  Cire  réduite  en  petits 
filets  plats  8c  larges  environ  d'une  ligne  8c  demie. 
Tom.  I (pag.  701. 

Rubannfr.  C’eft  l'aélion  de  partager  b cire 
en  petites  bandelettes  en  1a  faifant  palier  par  un 
gréloir.  UU. 

Rueicelle,  ou  petit  rubis.  Pierre  précieufe 
d'un  rouge  pale.  Tom.  II  , pag.  184. 

Rubis  oriental.  Pierre  précieufe  de  couleur 
rouge  ponceau.  Tom.  II,  p.  147. 

Rubis  spinelli.  Pierre  précieufe  d'un  rouge 
ceiife.  Tom.  H , p.  1S4.  • 

Rubis  bal  aïs.  Pierre  précieufe  d'un  rouge  rofe. 
Tom.  Il  , p.  184. 

Rubrique.  On  nomme  ainfi  les  lettres  rouges 
d’un  livre.  Tom.  III , pag.  614. 

Ruches  (art  des).  Tom»  VII , pag.  88. 

Divtrfts  efpèces  de  ruches  pag.  89. 

Ruinures.  Entailles  faites  avec  b hiche  aux 
côtés  des  poteaux  8c  des  folives  pour  retenir  les 
panneaux  de  maçonnerie  dans  unpan  de  bois  ou  une 
cloil'on,  Tom.  IV,  pag.  37a. 
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S,  Caraûère  alphabétique.  Tom.  Il , pag.  599. 

Sables  et  tangue,  (art , nature  & ufages  de 
differentes  efpèces  de).  Tom  VII  , pag.  pi. 

La  Tangue  eft  une  forte  de  fable  marin. 

pag.  94. 

Sable  de  ter  ou  d'acier.  C’eft  la  iimaille 
dont  on  fe  feu  dansl’artifice.  Tom.  I , pag.  17;. 

Sable  vitreux.  C’eft  un  fable  qui  contient 
un  grand  nombre  de  petits  criftaux  remarquables 
par  leur  brillant.  Tom.  III,  pag.  «I. 

Sablée  ( fontaine  ).  VailTeau  de  cuivre' étamé , 
ou  de  grais  dans  lequel  on  fait  filtrer  l'eau  i 
travers  le  labié  pour  la  rendre  plus  claire,  8e  pour 
l'épurer.  Tom.  I , p.  6)7. 

Sabler  l’acier.  C'eft  jeter  du  fable  fur 
l’acier  , pendant  qu'il  eft  dans  le  feu.  Tom.  Il, 
57- 

Sablier.  C'efl  un  horloge  qui  mefure  le  temps 

ar  la  durée  de  l'écoulement  d'un  fable  très -fin. 

’om.  111  , pag.  46a. 

Sablière.  Pièce  de  charpente  deftince  à porter 
un  pan  de  bois,  ou  une  cloifon.  Tom.  I, 
pag.  6ix 

Sablière  de  plancher  , laquelle  fett  à 
porter  les  folives  d’un  plancher.  Ibid. 

Sablières.  F.fpèces  de  membrures  qu’on  atta- 
che aux  côtés  d’une  poutîc.  Ibid. 

Sabot.  C’eft  toute  la  corne  du  pied  du  cheval 
au-deflous  de  la  couronne.  Tom.  1 , pag.  644. 

Sabots.  Sorte  de  chauflure  de  bois  léger  & 
creufé.  Tom. T,  pag.  228. 

■ - • 

Sabre.  Ffpèce  d’épée  courbe  ou  droite  à un 
feul  tranchant , avec  une  garde.  Tom.  III, 
pag.  6). 

Sabres  et  lames  DEDAMAS(artdel’acierdes). 
Tom.  VII,  pag.  96. 

Fabrication  du  damas  forgé.  Ibid. 

Sac  a charbon  , qui  contient  une  mine  de 
charbon  oji  fçixe  bordeaux.  Tom.  1 , pag.  jn. 


Sac  a poudrf.  On  appelle  ainfi  l'enveloppe 
de  papier  qui  contient  la  ch-ife  des  pots  d'artifice. 
Tom.  I,  pag.  i7f. 

Safran  (att  de  récolter  8c  de  préparer  le).  T. 
VII, p.  ICO. 

Safre  , ou  Smalte  , ou  Bleu  d’émail  ( art 
du).  Tom.  Vil  , pag.  lof. 

Sagou  r.r  SalePj.ouS.mop  ( 3rt  de  préparer 
ces  plantes  ).  Tom.  VTI,pag.  109 

. Salignon.  Pain  de  fel  bhne  qui  fe  fait  avec 
l'eau  des  fontaines  falées  qu'on  fait  évaporer  fur 
te  feu.  Tom,  VII , pag.  tjs. 

Salin.  Nom  que  l'on  donne  communément 
dans  les  manufaélures  de  glace  à Talkali  fixe.  Tom. 
111,  pag.  xxi. 

Salines,  marais  sala  ns,  et  fon- 
taines salantes  (ait  8c  travaux  des).  To. 
VII,  pag.  ni. 

Vocabulaire,  pag.  ijx. 

17  Planches  gravées.  Tom.  IV  des  gra- 
vures. 

Salpêtre,  ou  Sel  de  nitre  employé  dans  les 
feux  d'artifice.  Tom.  I,  p.  119. 

Salpêtre  (att  de  récolter  le).  Tom.  VH, 
pag.  ifii. 

Salpetrier  (art  du).  Tom.  VU  , pag.  166. 

Plantation  du  filpêtrt.  pag.  170.  • 

Recherches  fur  11  formation  du  nitre  , &F  itabUfft- 
ment  des  nitrierts.  p.  171. 

Rafnage  du  ftlpitre.  p.  201. 

Vocabulaire  , p.  xro. 

9 planches  gravées.  Tom.  IV,  des  gravures; 

Sandaraque.  Réfine  diaphane  de  couleur 
blanche  qui  découle  des  incifions  faites  au  gené- 
vrier. Tom.  II,  pag.  27. 

Sandaraque  et  Sang-dragon  (art  d’en  ex- 
traire le  fucréfineux.  Tom.  VU,  pag.  115. 

Sang-dragon.  Réfine  lèche,  d'une  couleur 
rouge  de  fang , tirée  par  incifion  de  l'arbre  appelle 
draco-arbor.  Tom.  I],  pag.  27. 
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Sarclons.  Pièce  de  bois  comme  de  f.iulfes- 
côtes  qu'on  met  aux  bateaux  pour  les  fortifier.  T. 

1 , pig.  612. 

Sanguine.  Terre  rouge  ferrugtneufe  dont  on 
fait  dos  cuyons.  Tom.  Il  , pag.  18. 

Sapeur  (art  du).  Tom.  VII , pag.  nfi. 

‘ ' î 

Travail  du  ftpeardans  les  fapes  oüi'jpMef  d'tv.e 
place.  Ibid. 

S ipiiir.  Pierre  précicufc  d'un  beau  bleu  célefte. 
Tom.  II , pag.  148. 

Sapines.  Solives  de  bois  de  fapin  Tom.  I > 
pa3.tfu.  9 t; 

Sarc  he  (terme  de  boiflèüer).  Ceft  un  cAtb1 
haut  & large  auquel  on  attacha  une  peau  percee 
ou  une  étoile  pour  faite  un  tamis,  un  ctible , Sic 
Tom.  I , pag.  229. 

Sardf.-agate.  Pierre  qui  tient  pour  les  cou- 
leurs de  la  cornaline  8c  de  l'agate.  Tom.  il, 
pag,  1S4. 

Sardine  et  anchois  ( art  de  l'arprèt  Se  de 
la  falailbn  de  ces  poilTuns  ).  Tom.  VII  , 
pag.  Zi  S. 

Sa n.r onyx  , ou  Sardoinf.  Agate  dans  la- 
quelle ui  des  cercles  efl  rouge  &'  l’autre  d'une 
nuance  différente,  Tom. Il, pag.  184. 

Sassoire.  Pièce  du  train  du  devant. d’un  car- 
roffe  , ic  qui  en  foutient  la  fieche.  Tom  1 , 
pag.  614. 

Saoce  du  ta  r ac.  Ceft  de  I -eau  fa  Ve  avec  quel- 
ques autres  ingrédiens.  Tom.  VJ  II  , pag.  11. 

Saucisson.  Ceft  une  forte  de  pétard  lait  avec 
un  cartouche  cvlindrique. 

m J - 

Saucisson  volant.  Ceft  le  même  artifice 
que  l'on  jette  en  i'air.  Tom.  1 p.  ; 40. 

Saui  es  , Marceaux  et  Osiers  (art  des).  T. 
Vil,  p.  114. 

Saumon  (art  de  la  faîaifon  do).  Tom.  VII , 
pag.  129. 

S acm on  or  pt oms.  On  arpellc  amlî *e ploJnb 
qui  vient  des  mines  en  martes  de  la-  forme  en 
quelque  forte  d'un  faumon.  Tom.  VI , pag.  5°  T 

Saumon  (art  du  citier).  Ceft  en  vafe  oblor.g. 
terminé  aux  deux  bouts,  par  deux  elpec.-s  d’ouics 
de  faumon.  On  s'en  fert  peur  fondre  la  cire.  To. 
Il  p.  701. 

SAumons  r/ETAJia.  'Martes  d é- tain  dont  la 
forme  eft  longue  comme  celle  du  faumon.  T.  U , 
p.  4?;. 


ÉTIQUE.  *9Î 

SausseSv  (en  orfèvrerie).  Ce  font  des  liqueurs 
ch -u J es  comportes  de  ièls  & de  vertsis-gris  , 
propres  à donner  de  la  couleur  à l'or.  T.  V* 

P-4-|S. 

Sauterelle,  Inftrumcnt  pour  prendre  des 
angles  de  différentes  ouvertures.  Ton».  Il  , 
pag.  $28. 

Savon  et  savonnettes.  Onmpofé  d'huile 
5c  de  fublhnccs  falines  dîflblubles  dans  l'eau.  To. 

II , p.  1 4 î - 

Savon  fEflênce  de).  Ceft  un  favori  mis  dans 
un  état  de  Jivifi.ut  telle  qu'il  écume  promptement 
avec  l'eau  T.  VI  , éo. 

' I .!  - - ■ 

' Savonner. (terme  dè  carticr)-  Ou  favonne  lé- 
gèrement les  cartons  dos  carres  a jouer,  pour 
en  favoriftr  lelillage.  T.  I , p.475. 

Savonnier  { art  du).  T.  Vit , p.  »jo. 

Sabftaïtees  avec  tefijuèltes  on  fais  du  fivon . pag. 

: 151‘ 

Différentes  fortes  de  frvorts  & je.  omettes  » 

; pag.  z6o. 

Savon  Je  Starleey.  p.  a 6 4 . 

Savons  acides,  p.  166. 

Vocabulaire  , p.  269. 

SaVONNOiR.  Sorte  de  feutre  avec  lequel  on 
met  un  peu  de  favon  fur  les  cartons  des  cartes  à 
)oucr.  T.  I,  p.  480. 

Saxe  (bleu  de).  T.  I,  p.  *21. 

ScAMMONÉE  (art  de  recueillir  & de  préparer 
la).  T.  VII,  p.  64  8c  273. 

Scellage  des  petites  glaces.  C’eft  l'aâian 
de  les  raflemblcr  fur  une  glace  doucie  & de  Us 
fctilûr  en  cet  étzt.  T.  111 , p-  212. 

Sceller.  Ceft  arrêter  avec  le  plâtre  ou  le 
mortier , des  pièces  de  bois  ou  de  fer.  Tom.  IV  , 
pag.  372. 

Shiistf.  Genre  de  p-etre  feuilletée  dont  l'ar- 
doife  eft  une  efpece.  T.  1 , p.  (S. 

Scie  (art  de  la),  T.  Vil,  p.  ipf. 

Scies  des  ebenistES  pour  contourner  , pour 
découper  8c  chantourner  lesplaques,  pour  refen- 
dre les  bois.  T.  II , p.  329- 

1 Scie  a «r  vider.  C'efl  une  feie  dont  la  feuille 
eft  fort  étroite,  8c  qui  peu: aifument  fe contournée,  % 
T.JI.p.  184. 

ScioTTf . C’eft  une  feie  à main  des  marbriers. 

T.  IV,  p.  4t(S. 


Digitized  by  Google 


Z>)4  I O 'T  A 

Sci'bac.  Ligueur  fafranée  (art  du).  T.  VII, 

p.  agi; 

Sculpture  ( art  mécanique  de  1a  ).  Tom.  VII, 
p.  rS4. 

SCULPTURE  PAR  LES  ACIDES,  p3g.  l8~. 

Vocabulaire,  pag.  iSS. 

Seau.  Vai  fléau  de  bois  fervant  à puifer  de  l’eau. 
T.Lp.ur. 

Sebestfs.  Fruits  femblables  à de  petites  prunes 
noiiàtresqui  contiennent  une  pulpe  vifqueufe.  T. 
III , pag. 

Sechee  d'eau  ( art  de  la  glaccrie  ).  C'efi  une 
•légère  eau  de  potée  répandue  fur  ia  furface  d'une 
glace  qu'on  leche  avec  lé  poliflbir.  Tom.  III , 
pag.  lü. 

Sécher  (art  de  l’épinglier).  C'ed  ôter  l’humi- 
dité redéc  fur  les  épingles  , en  les  agitant  dans 
un  fac  de  cuir  ou  dans  un  coffret  avec  du  fon.  To. 
Il , p.  4-3- 

Seconds  farine  , cft  le  bis  blanc.  Tom.  I , 
pag.  aS4. 

Secret  (couteau  à)  , dont  la  lame  ne  s'ouvre 
qu'au  moyen  d un  telTort  caché.  T.  II , p.  ;6. 

Secrétaire.  Meuble  d’ébéniderie  à l'ufage 
des  cabinets.  Il  y en  a en  forme  d’armoire  éle- 
vée ou  bridée,  ou  de  bureau  ou  en  cylindre.  To. 
11  > p-  a1?-  . 

Sédanoise.  C'eft  la  plus  petite  lettre  de 
fonte  qu'on  puiffe  employer  pour  l'imptedion.  T. 
1,  P-  4)6. 

Seder-bandes.  Terme  des  ébénidesqui  ligni- 
fie les  plates  bandes  dans  les  pièces  de  compat ti- 
mens.  T.  I_,  p.  319. 

S El  s ( art  de  la  fabrication  des  ).  Tom.  Vil, 

pag.  121: 

Cryftallifation  des  Tels  & d'autres  fubftances. 
P*8-  ÎÎ4- 

Sel  d'oseil.  T.  VI,  p.  7fl. 

Sel  de  succin.  pag.  7^. 

Sel  de  seignette.  p.  7(7. 

Sel  de  Saturne,  p.  718. 

Sel  fossile,  ou  sel  gemme.  C'ed  le  fel 
qu'on  trouve  dans  le  fein  de  la  terre  en  made 
ce  grodeur  confidérable.  T.  VII  , p.  ifç. 

S'-LÉNITE-Selritrioliqueibafedeterre  calcaire. 

tt  T-Lp-ài^ 

Semelle  , ou  poids  de  semelle  (monnayage). 
On  nomme  ainfi  le  poids  réel  d'eflai  deipièc.s  d or 
eu  d’argent.  T.  p.  n~. 


B LE  a T / 

Semelle  dé  charbon  minéral.  C'eft  I* 
plancher , ou  le  fol  de  la  mine.  T.  p.  fig. 

Semelles.  Planches  de  fond  d’un  bateau.  T.  1 . 

P-  61 )■ 

Semelles  d'un  tour.  Pièces  de  bois  d'écar- 
tidage  fervant  à fupponer  les  jambages  d'un  tour. 

;T-*,p.6îj. 

Semence.  Nom  que  l’on  donne  à une  efpèce 
de  petits  clous  ou  de  broquettes.  Tom. 
pag.  £40.  . 

Semence  de  teries.  Nom  donné  à de  très- 
t petite»  perles.  T.  II , p.  418.  . 

Semfr  le  canon  d'un  fufil  , c'eft  le  nje- 
furtr.  l oin.  I , pag.  117. 

’ Semeur  (le).  C’eft  l’ouvrier  vérificateur  des 
qualités  que  doit  avoir  un  canon  de  fufil.  Tom.  1, 
pag.  80. 

Semi-topocrapiiie  (gravure  en).  Celle  qui 
reprelcnte  lés  pohtions  défaifées  d’un  pays.  Tom. 
;III,  pag.  xy4. 

1 Semoir  (art  du).  T.  VII,  p.  548. 

Semoulle.  Gruau  de  froment  tamifé.  T.  II , 
p.  1 10. 

Senl  (att  relatif  au).  T.  VU , p.  & jy4. 

SÉPARER  LES  FEUILLES  DE  CARTON.  C'eft 
'après  qu’elles  ont  été  foumifes  à la  preffe,  le* 
enlever  les  unes  après  les  antres,  pour  détruira 
l'effet  de  la  colle1  le  long  des  bo/dures.  Tom.  I , 
PJg-  495- 

Séparer  Ies  étresses-  et  les  cartons 
doubles.  Opération  du  Cartier  faifeur  de  canes 
à jouer  i c'en  détruire  l'effet  dn  collage  dans  Ut 
bordures  feulement.  Tom.  pag.  480. 

Septier.  Mcfure  pour  les  grains  ; il  a la  con- 
tenance de  quatre  minots.  Tom.  pag.  ait. 

Serein  (an  de  fe  garantir  du)  .Tom.  VII» 
pag.  iyd. 

Sbp.penteau.  C'eft  une  forte  de  fufée  qui 
court  en  ferpentant.  Tom.  L,  pag.  17p. 

Serpentin  ou  serpentine.  C’eft  dans  le 
vaiffeau  de  diftillation , différent  tuyaux  foudés 
les  uns  aux  aux  autres  eu  rond  & eu  fpitale.  T.  II, 
pag.  142.. 

Serpentin.  Nom  du  reffort  de  Yarquikufe  i 
miche  , ancienne  arme  à feu.  Tom.  I_,  pag.  78. 

Serpentine.  Nom  donDé  à une  pièce  de  canom 
fur  laquelle  on  repréfentoit  un  ferpent.  Tom.  I j 
pag.  jyd. 

Serpette.  Couteau  dont  14  lame  eft  courbe. 
Tom.  lj,  pag.  J7. 
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Serres-chaud**  (art  des).  Tom.  V'II,  pag. 

557-  . ' ' 

Serre-papier.  Petit  meuble  dVbénilterie qui 
fe  place  fur  un  bureau  de  cabinet.  Tom.  Il  , pag. 
519. 

Serrurier  (art  du).  Tom.  VII,  pag.  561. 
Choix  des  fers  , pag.  362. 

Art  dt  chauffer  & di  forger  le  fer  , pag.  j68r 
Ouvrages  de  ferrure:  ie , pag.  382. 
Vocabulaire,  pag.  490. 

33  PlancIies  GRAVEES.  Tora.  IV  des  gra- 
vures. * . 

Sertf.  Terme  des  metteurS-cn-œuvrc  pour 
exprimer  l’enchaffement  des  diamants.  Tom.  II, 

p»g-  «V  ■ : . 

Sertir.  Ceft  rabattre  fur  les  pierre»  • pré- 
cieufes  un  rebord.de  métal  pour  les  retenir. 
Tom.  II  , pag.  184. 

Sertissure  (art  de  la).  Tom.  IT , pag.  17}. 

Service.  On  nomme  ainG  les  plats  qu’on  met 
tous  enfemble  ûir  la  table  pour  la  couvrir.  Tome 
II,  pag.  1 to.  ii" 

Services  auprès  des  xialades  (art  des). 
Tom.  Vil , pag.  329. 

Slveronde  , ou  Subgronde.  C’eft  Ia  faillie 
d’un  toit  fur  la  tue.  Tom.  I , pag.  6 13. 

Sf.ua.  C'eft  (a  partie  inferieure  d'une  porte , 
eu  la  pierre  qui  eft  entre  les  tableaux.  Tom.  IV , 
pag.  J7». 

SgrafittO  (peinture).  Cette  peinture  fe  fait 
fur  des  murs  enauits  de  mortier,  où  le  peintre 
marque  avec  des  pointes  les  traits  de  fes  deffins. 
Tom.  VI,  pag. .158. 

r-  - ' . . C * 1 I. 

Signature.  On  nomme  ainfi  dans  l’imprj- 
merie  la  lettre  initiale  qui  fe  met  au  bas  de,  la  .pre- 
mière page  de  chaque  cahier  ou  feuille  d'iuiprcf- 
dïon.  Tom.  III  , pag.  614. 

Signaux  de  communication  (art  des). 
Tom.  VII , pag.  344- 

Sicnet.  C'eft  une  touffe  de  plalîeurs  rubans 
montés  fur  une  petite  plotte  St  garnis  de  lertet  à 
leurs  extrémités.  Tom.  IL,  pag.  478. 

Signette.  Caveffon  fait  en  demi-cercle  de 
fer  creux  St  voûté , avec  des  denrsacérées  ccmrae 
celles  d’une  feie.  Tom.  II , pag.  4)0. 

. 1 Sillet.  C’eft  un  petit  morceau  de  bois  qui  va 
tout  le  long  du  bout  du  manche  d'un  inftrumeas  à 
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cordes  St  fut  lequel  pofent  tes  cordes  de  l’inftru- 
ment.  Tom.  IV  ',  pag.  179. 

Simble  au.  Cordeau  qui  fert  à tracer  de  grand» 
cercles.  Tom.  IV,  pag  57E. 

Similor.  C’eft  le  pinsbeck  nu  le  tombac  fin 
qompol'é  de  cuivre  8c  de  aine.  Tom.  II, pag.  132. 

Simple  farine  ; eft  celle  qui  paffe  après  I* 
flnioe.de.  minot,  par  la  fécondé  partie  du  blu- 
teau. Tom.  I,  pag.  184. 

! StMPLE-FtN.  C'eft  le  mélange  de  1a  farine  de 
minot  St  du  (impie.  Ihid. 

Singe.  Machine  faite  pour  enlever  de  petit* 
fardeaux.  Tom.  I,  pag.  61 3. 

Sixain  ( art  de  I’épingiier  ).  C'eft  un  paquet 
d’épingles  compote  de  fix  milliers.  Tom.  II , 
pag.  478. 

"S st ALT.  C'eft  le  verre  provenant  du  cobalt 
fondu  avec  lo  fable  Sc  le  fel  alka'i.  Tom.  1 , 
pag.  214. 

Smaragdoprase.  F.fpèce  d’éméraude  d’un 
aiTex  beau  vert.  Tom.  Il,  pag.  184 

Smillé.’  Matteau  dont  le  maçon  fe  fert  pour 
piquer  Te  moellon  ou  le  grès.  Toin.  IV,  pag.  572. 

Soie  (la)  d'une  lame  d'iplt . C’eft  la  partie  de  la 
lame  qui  enfile  la  garde , la  poignée  « le  pom- 
meau. T.  III  ,pag.  63. 

Sot  en  sou  (momtoyige).  C’eft  une  monnoîe 
de  compte  , 8c  une  monnoio  reelle.  Tom.  V , 
pag.  228. 

Solamire.  En  terme  de  Bniffetier , c'eft  b 
toile  de  crin , de  foie  , ou  de  toute  autre  étoffe 
à claire  voie  dont  on  garnit  les  tamis.  Tom.  I , 
pag.  129. 

Sole.  On  appelle  ainfi  le  deffbus  du  pied  du 
cheval.  Tom.  1 , pag.  644. 

Soleil.  C’eft  un  artifice  rangé  autour  d’un 
centre  , qui  jette  un  feu  brillant  en  rayons.  II 
y a des  foreils/xcj  8c  tournant.  Tom  I,  pag.  149, 
ijr  , 136. 

Soles.  Pièces  de  bois  de  charpente  pofées  de 
plat , 8t  fervant  il  faire  les  empateemens  des  ma- 
chines , comme  grues  8c  engins.  T.  I,  p.  613. 

SOLIN  DE  TLASTRE  OU  SOLEMENT.  F.fpèce 
de  ravalement  qu’on  fait  pour  foutîiiix  legoûe 
d’un  toit.  Tom.  I(,  pag.  71. 

Solins.  Ce  font  les  bouts  des  entre yoax  dis 
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folivcs  fteilécs  avec  du  plâtre  fut  les  poutres , 
fablieres  ou  murs.  'l  oin.  IV , pag.  37 ».  .1 

Solives.  Pièces  de  bois  de  charpente  fervant 
à foutenir  les  aires  ou  furface* , dans  les  plan- 
chers des  batiment,  l oin.  I , pag.  jyj. 

Souve  de  brin.  Celle  qui  eft  de  toute  la 
longueur  d'un  arbre  tcarri.  Ioid. 

Souve  de  sciage.  Celle  qui  eft  débitée 
dans  un  gros  arbre.  I- J/d. 

SoMMAtRE  ( imprimer  en  ).  C'eft  difpofcr  le 
titre  d’un  ouvrage  de  façon  qua  la  première  l'gne 
eft  plus  longue  , & que  les  fuivantes  font  en 
retraite.  Tom.  111 , pag.  6iy. 

Son.  C'eft  le  produit  de  la  peau  du  blçdoqui 
fe  détache  d'abord  à la  tçiouftue.  T.  1 j p.  1S4. 

Sondes  ( art  des  ).  Tom.  VII , pag.  546. 

Sonde.  Infiniment  du  plombier  pour  dégorger 
les  tuyaux.  Tom.  VI , pag.  joj. 

Sonder  une  pièce  de  placage.  C"eft  frap- 
per de  (Tus  pour  juper  par  le  fon  it'  elle  pble  bien 
par  tout.  Tom.  11  , pag.  319. 

Sonder  un  verre.  C'eft  après  la  recuifidn , 
juger  de  fon  état  par  le  fon  qu'il  rend  en  le 
frappant  légèrement.  Tom.  111,  pag.  111. 

Sonnette.  Nom  qu’on  donne  à une  cfpèçe 
de  mouton  ou  mafle  pour  enfoncer  les  pieux  , 
parce  que  la  manœuvre  eft  à peu  près  fembjabie 
a celle  de  clochas.  Tom.  1 , pag.  61  j.  , , 

Sophistiquer  la  cire.  C'eft  y mêler  quel- 
que graifle  pour  en  augmenter  le  volume.  T.  I , 
pag.  701. 

Sorbetière.  Vafe  d’étain  dans  lequel  on  fait 
geler  le  forbet  (te  les  compofirions  deftinées  i 
faiie  des  glaces  d'oftice.  Tom.  1,  pag.  76p. 

Sorer  ies  harengs.  C’eft  les  &ire  lécher 
i la  fumée.  Tom.  III  , pag.  ijS. 

Souche  ( art  du  fontainic-r).  C'eft  le  tuyau  qui 
s'élève  au  milieu  d'un  bafiln , Si  d'uù  fort  le 
jet  d’eau.  Tom.  III , pag.  4}. 

Souche.  Portion  de  cierge  poftiche  faite  de 
bois  ou  de  fer-blanc , pour  figurer  un  grand  cierge. 
Tom.  1,  pag.  joi. 

Souchet.  Les  carriers  donnent  ce  nom  à une 
affea.  mauvaife  pierre  qui  n'eft  fouvent  qu’une 
efpèce  de  terre  Sc  de  grivois.  Tom.  I,  pag.  44;. 

Soucrillon.  Efpèce  d’orge  d’hiver  Tom.  I, 
pag.  301. 


Soude.  Matière  falme  tlkalioe. par  l'incinéra- 
tion de  plantes  maritimes.  Tom.  VI , pag.  59S. 

' Soude  ( art  de  récolter  la  ).  T.  VII , p.  334. 

Souder,  (art de).  Tom. Vif  pag.  537. 

Sol-der.  C'eft  joindre  deux  pièces  de  cuivre 
l'une  à l’autre  , au  moyeti  d'un  mélange  d'autre 
métal  qui  s'y  amalgame  fortement  T.  i , p.  616. 

Sot) der  t'àc aille.  Ccft  unir  deux  morceaux 
d‘ écaille  par  le  moyen  de  la  chaleur  de  Ic-au 
bouillante.  Tom.  II,  pag.  339.  , 

Soudoir.  Sorte  .d’antil  dont  les  cifiers  fe 
fervent  pour  foiMcr  enfemble  les  bras  üts  flam- 
beaux, de  poing,  Tom.  .l  , pag.  70^- 

Sôüdure.  Mélange  dephifieursmétaux.fofibles 
pour  en  faire  une  compolition  propre'  à fouder 
des  pièces  de  métal  enferabk.  T.  II , p.  yy. 

< 1 -.  j l I ' ■ 

Soudure.  Celle  des  fontainiers  eft  un  alliage 
d’étain  Si  de  p!ouib.  Tom.  111,  pag.  4}. 

Soudure  ( monter  ou  mettre  en  ).  En  terme 
de  diamantaire  , c'eft  monter  le  diamant  dans 
lf  éoqü'llc  ,'  fur  un  mélange ‘d'étain  (te  de  plomb 
qu'on  appelle  foudurc.  Tom.  II  , pag.‘  184.  > 

Soueler  l'email.  C'eft  former  cet  émail 
cieux  qu'on  appelle  du  jais.  Tom.  11 , pag.qiS. 

■ \ ' A 

Souefi  et.  Uftepüle  qui  attire  l'air  par  I* 
moyen  d'uns  foupape , ite  le  fait  fortir  avec 
force  par  une  tuyère  Tom.  I , pag. 

SoUFELET  CARRÉ.  11  lis  diffère  du  fouffiet 
commun  que  par  de  petites  fouilles  de  bois  qu'on 
met  intérieurement  i la  place  des  vergmes. 
pag-  “7-  • 

Soufflet  a double  vene.  Ccft  celui  qui 
pompe  le  double  d'air  des  autres  par  le  moyen 
d'ùne  planche  qu'on  y met  de  plus  Sc  d’un  rdforc 
qu'on  y ajoute.  Uid. 

it  _ 

Souffleur.  Cheval  qui  fans  être  pouftlf y 
fouille  prodigieufement , fur-tout  dans  les  cha- 
leurs. Tom.  1,  pag.  6 j 8. 

Soufflures.  Ce  terme  défigne  les  renflemens 
du  métal  occa/ionnés  par  Pair.  Tom.  I , p.  J4p. 

Soufre  ( art  du  ).  Tom.  Vil , p.  j6o. 

Soufre  artificiel , pag.  ydj. 

Soufre  des  pyrites  , pag.  570. 

3 planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Souilla  RD.  Pièce  de  bois  de  charpente  Jirem"- 
Blée  fur  des  pieux  qu'on  mét  aux  ponts.  T.  I , 
pag.  613, 

On 
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r On  nomme  encore  fouillant  un  petit  châffis 
qu'on  fait  fceller  dam  les  écuries  pour  con- 
tenir  les  piliers,  l’ont.  1 , p.  61 }. 

Soupiraux.  Oardana  imaginé  pour  empêcher 
la  fumée  de  pratiquer  dans  les  tuyaux  des  che- 
minées j des  ouvertures  longues  8:  perpendicu- 
laires , qu'on  appelle  des  foupiraux.  Tom.  111 , 
f>ag.  n8. 

Sources  ( art  de  reconnoitre  & d'exploiter 
les  ).  Tom.  VII,  pag.  57p. 

Sous-faite.  Pièce  deboisau-delTous  du  faîte, 
liée  par  des  enttetoifes.  Tom.  I,  pag.  6:  j. 

Sous-garde.  Pièce  de  la  garniture  d'un  fufl. 
Tom.  1 , p.  8j. 

Soroux  d’une  veine.  C’eft , dans  la  mine , 
l’extrémité  d’une  veine  qui  fe  trouve  placée  au- 
deffous  d’un  autre.  Tom.  1,  p.  yip. 

Spart.  Plante  de  la  claflê  des  graminées , dont 
«n  fait  des  cordes  8c  des  nattes.  T.  V , p.  547. 

Sperme  de  baleine  (art  de  préparer  le). 
Tom.  Vil  , pag.  ySf. 

SPHERE  ARMILL AIRE  OU  ARTIFICIELLE.  Illf- 
trument  aftronomique  qui  reprèfente  les  différens 
cercles  de  la  fphère  dans  leur  ordre  naturel. 
Tom.  111,  pag.  154. 

Spkere  mouvante.  Machine  qui  indique 
le  fyftêmedu  monde  planétaire.  T.  111  , p.  462. 

Spiral  ( l^ogerie  ).  C’eft  un  petit  reffort' 
courbe  en  li g™  fpiralc  , attaché  par  une  de  fes 
extrémités  à 1 arbte  du  balancier,  8c  par  l’autre 
i la  platine  de  defliis.  Tom.  III , pag.  462. 

Spirale  enfeu  d'artifice.  Toin.  I,  pag.  rj-ç. 

Spiurre  de  houille.  C'eft  la  poullière  du 
charbon  de  terre.  Tom.  II,  p.  i yy. 

Sponton.  Arm;  compofée  d’un  fer  pointu! 
& i deux  tranchans  , monté  fur  un  bâton  lerré 
à Ton  extrémité.  Tom.  III,  p.  6y. 

Stampe.  C'eft  , dans  une  mine , l'intervalle 
d'une  veine  à l'autre.  Tom.  I , pag.  yij). 

Stat-DE-GRAiN, On. donne  ce  nom  en  général' 
i des  pâtes  compoices  , Sc  particulièrement  à, 
des  jaunes , faits  avec  de  la  graine  d'Avignon.1 
Tom.  11  , pag.  28. 

Art  de  fa  coq-pofuion.  Tom.  VU  , p.  yS-p, 

.Stra  Sn. Lapidaire  qui  a.  lortne  fortmom  à dis 
diatnans  factices  d . co  lition. > Tons , 11 1 
pag.  184. 

Ans  (i  K'  Urs.  Tom  V 
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Srr.iEs  , défaut  éti  verre.  Ce  font  des  fi!» 
qui  font  dits  à l'inégale  deniité  des  parties  du 
verre.  Tom.  VIII,  pag.  yyi. 

Sruc.  C'eft  un  marbre  faélice  dont  le  plâtre 
fait  la  baie.  Tom.  IV,  pag.  416. 

Suage.  Outil  à fufage  des  chaudronniers. 
Ceft  un  tas  à plufieurs  crans , dans  lequel  on 
Wécrre  8c  on  unit  parfaitement  fut  les  bord» 
le-  cuivre  qu'on  met  dans  une  pièce.  Tom.  1 , 
pag.  6y7. 

Sublimation  ( art  de  la  ).  T.  VII , p.  y8y. 

Suc.  C'eft  le  jus  ou  la  partie  favonneufe  de 
quelque  fubftance.  Tom.  I,p.  766. 

SucciN  ( art  de  récolter  8c  de  préparer  le  ). 
Tom.  VU , p.  y 86. 

Sucstes  plantes  ( art  de  tirer  les  ).  T.  VII, 
Pig-  J9J- 

Sucre  (art  du  ),  Tom.  VII , p.  yçû.  4 

Canne  à fucre , itid. 

Des  différens  fucs  de  la  canne,  pag.  610. 

Art  de  raffiner  le  fucre  , pag.  61  y. 

Vocabulaire  , pag.  7*1. 

8 planches  gravées.  Tom.  IV'  des  gravures. 

Sucre.  Lerconfifcurs  distinguent  dans  le  fucre 
différens  degrés  de  cuiffon  , favoir  i lift,  perlé, 
fouffli  , a la  pi  a/ni  , au  cajp , au  caramel.  T.  1 , 
pag.  766. 

Sucre  de  lait.  Tom.  VI,  pag.  7yx. 

Sucre  de  Saturne.  C'eft  un  fel  de  plomh 
qui  a une  faveur  douce  8c  fucrée.  Tom.  VI  , 
pag.  414. 

Sud  ( art  préferyatif  des  vers  qui  s’attachent 
aux  vaiffeaux  dans  les  mers  du  ).  Tom.  VII , 
pag.  718. 

Suie  ( art  !c  produit  de  la  ).  T.  VU  , p.  720. 

Soif.  Oraiffe  des  animaux  qui  a été  fondue 
8c  clarifiée  pour  en  faite  des  chandelles.  Tom.  1, 
pag..je4. 

Suif  r.v,  place.  C'eft  celui  que  les  bouchots 
de  Paris  vendent  en  pain  , iiid. 

Suif  en  branche.  C’eft  la  graiffe  defféchée 
Sc  propre  à faite  du  fuif. 

Suif  en  jatte  ou  en  p tro.  Suif  qui  a été 
moulé  dans  une  forme  de  bois , /Wd. 

•’  . • 11..  . • 

Suif  ( petit  ).  1 C’eft  la  graiffe  qui  fe  fipe  fur 
le  bouillon.  o4  l’tuti fait  «dre  les  ttipes  Cc  abbatit 
des  animaux t hid.  « 

v \ x x 
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Sultans.  Ce  font  de  petits  facs  ou  couffins 
remplis  de  fublhnces  d'odeur  agréable,  mêlées 
enfemble  & réduites  en  poudre.  T.  VI,  p.6o. 

Superficies  et  solides  ( art  d’une  mefure 
élémentaire  , fondamentale  en  longueur  8c  en 
capacité  pour  les).  Tom.  VII , p.  711. 


néfice  que  le  fouveram  faic  fur  la  fabrication  de» 
monnoies.  Tom.  V,  pag.  ilS. 

Sur-bout  (arbre  ).  GrofTe  pièce  de  bois  tour» 
liante  fur  un  pivot , qui  reçoit  divers  affem- 
blages  de  charpente  poui  des  machines.  Tom.  I 
pag.  61  ). 


Supplément  à l’art  de  divers  produits 
■tiques.  Tom.  VII , pag.  75  J. 


c*$ 


Extraûion  des  vitriols  8c  de  l'alun  des  pyrites  , 
ibid. 

Supplément  aux  arts  du  bûcheron  8c  du  mar- 
chand de  bois.  Coupe  des  taillis  8c  des  bois 
de  futaie.  Tom.  VII,  pag.  744. 

Sur-achat  ( momoyage).  On  nomme  ainfî 
la  remife  à des  particuliers  d'une  partie  du  bé- 


Sur-deNt.  Dent  tnacheliêre  du  cheval,  la- 
quelle vient  1 croître  en-dehors  ou  es-dedans. 
Tom.  I , pag.  6j8. 

Sur-mouler.  Ccft  faire  un  moule  , fur  une 
figure  ou  autre  ornement , de  plâtre  coulé.  .T.  V , 
P»g-  174- 

SuRPLOMB(mur  en).  C'eft  quand  il  déverfe 
8c  qu'il  n’eft  pas  à plomb.  T.  IV  , p.  J7J. 

S v piion  ( art  du  ).  Tom.  VII , pag.  800. 


T* 


T > Caraôère  alphabétique.  Tom.  II,  pag.  599. 

- T.  C’eft  la  figure  8c  le  norrtbd’une  vis  qui 
tient  la  lame  avec  le  manche  d’un  couteau  fans 
clous.  T.  II , p.  $7. 

Tabac  (art  du).  T.  VIII , p.  1. 

Fabrication  du  tabac,  pag.  6. 

Vocabulaire,  p.  19. 

j Planches  gravées.  Tom.  IV,  des  gra- 
vures. 

Tabac  (art  8»  avantages  de  la  culture  du).  To. 
VII,  p.  Soa. 

Tabernacle.  Nom  que  l’on  donne  à unecf- 
pèce  de  caifiTe  ajuflée  fous  la  meule  du  cloutier 
•pingHer.  Tom.  I,  pag.  740. 

Tablature.  On  nomme  ainfi  la  manière  dont 
•n  note  1a  mufique  pour  certains  inftruraens,  ou 
c’eft  l'arrangement  de  plufîcurs  marques  fur  dif- 
férentes lignes  pour  indiquer  la  façon  de  jouer  de 
ces  inftrumens.  Tom.  IV,  pag.  180. 

Table  d’un  diamant.  Ceft  la  fuperficie  ex- 
térieure du  diamant.  Tom.  II , pag.  184. 

Table  de  bracelet.  C’eft  une  plaque  en 
pierreries  montées  fur  des  morceaux  de  velours  , 
«u  autres  étoffes  qui  entourent  le  bras.  Ibid. 

» 


Table  (art  de  la  glacerie).  C’eft  une  table  de 
cuivre  très-épaiffe  fur  la  furface  de  laquelle  on 
donne  au  verre  la  forme  de  glace.  Tom.  111  , 
pag.  izx. 

Table  de  billard.  C'eft  on  châffis  fait  de 
planches  de  bois  de  chêne  bien  unies  8c  bie« 
jointes  enfemble , fur  lequel  on  applique  le  tapis 
de  drap  verd  fur  lequel  on  jou^ph  billard.  Tom. 
VI.pag.nj. 

Table  de  briques.  Nom  qu’on  donne  dans 
plufieurs  endroits  à un  atcelier  fervi  feulement 
par  fix  ouvriets.  Tom.  1 , pag.  Je- 
tables a jouer  , de  forme  8c  de  grandeur 
différentes.  Tom.  11,  pag.  5x9, 

Table  a moule.  Les  bbnehiffeurs  de  cire 
donnent  ce  nom  à de  grands  châffis  fur  Iefquels 
ils  mettent  leurs  planches  à moules,  pour  y 
dreffer  les  pains  de  cire  Hanche.  Tom.  I , pag. 
70a. 

Tables  aux  voiles.  Ce  font  de  grands 
bâtis  de  bois  fur  Iefquels  font  étendues  tes 
toiles  otl  l’on  met  blanchir  les  cires.  Tom.  I , 
pag.  7oi. 

Table  de  laiton.  C'eft  du  laite»  coulé  pour 
former  des  planches  d'une  ccitaise  dimenfion.  T. 
H» P*g-  «JJ- 
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T ABTÏ  6H  H-OMB.  C’eft  du  plomb  fondu 
8c  coulé  fur  une  longue  table  de  bois  couverte  de 
fable.  Tom.  VI,  pag.  {04. 

Tableaux  ( art  de  réparer  les  ).  Ton>.  VIII, 
pag.  aa.  . 

Tablette.  Petit  meuble  d'ébénifterie,  com- 

Çofé  de  plufieurs  planches  l'une  au-deflus  de  l'autre, 
om.  Il , pag.  j 19. 

Tablettes  de  bouillon.  Files  fe  font  avec 
des  fucs  extraits  des  viandes  8c  deffçchés.  Tom. 
IL,  pag.  ni. 

• 

Tablettes  blanches  tour  écrire  des- 
sus avec  un  stvlet  (ait  de  faire  les).  Tom. 
VIII,  pag.  1,. 

Tablettier  (art  du).  Tom.  VIII,  pag.  16. 
Ouvrages  du  tablettier.  pag.  17/ 

Tabatières  a variétés  changeantes. 
pag.  JL.  laid. 

Art  du  tablettier  piqueur  & incrufteur. 

Ibid. 

VOCABULAIRI,  pag.  Jp.  Ibid. 

1(5  PLANCHES  BRAVÉES.  Toi*.  IV  des  gra- 
Yiires. 

Tablier,  ou  damier.  Table  divifée  en 64 
carreaux  blancs  8c  noirs  pour  jouer  aux  cchecs, 
aux  dames  8c  autres  jeux.  T.  II,  pag.  J19. 

Tablier.  C’eft  la  peau  clouée  i la  table  qui 
enchiffe  la  pierre  ou  le  marbre  des  batreursd'or.T. 
I,  p.  zia. 

Tabourin.  C’eft  une  machine  tournante  en 
tôle  ou  fer-blanc,  faite  en  forme  de  demi-chau- 
dron , ou  quart  de  fphère , qu’on  attache  au-def- 
fus  d'une  cheminée  pour  l'empêcher  de  fumer.  T. 
III,  p.  118. 

TaCHEOGRAPHIE,  ou  TACHYGRAPWE.  Art 
d’écrire  auüi  vite  que  la  parole , au  moyen  de  lignes 
d’abbréviation.  Tom.  II , pag.  J99 , 8c  Tom. 
VIII , pag.  44. 

Taffetas  d'Angleterre.  C’eft  un  taffetas 
gommé  , ou  fur  lequel  on  a mis  une  légère  couche 
de  colle  de  poiStin.  Tom.  VI , pag.  60. 

Taeia.  C’eft  l’efprit  ardent  qu’on  retite  par 
la  diftillation  du  firop  de  fucrequ'on  a fait  fermen-  1 
ter.  Tom.  VII, pag.  71 6. 

Taglioni.  C’eft  une  pâte  de  vermicelle  for- 
mant des  tablettes  plattes  8c  coupées  en  lozjnge. 
Tom.  VIII,  pag.  412. 


Tailladins.  Petites  bandes  très-minces  dé 
la  chair  de  citron  OU'  d'orange  confites.  Tom. 
1 1 pag-  766. 

Taillanderie  ( art  de  la  ).  Tom.  VIII, 
pag.  48. 

Machine  a tailler  les  limes,  pag.  49- 

Vocabulaire,  pag.  j6. 

6 Planches  gravées.  Tom.  IV  des  gra- 
vures. • 

Taille.  Ce  terme  fe  dit  des  diverfes  figures  8c 
facettes  que  les  lapidaires  donnent  aux  diamans 
8c  pierres  précieufes  en  les  fai  fan  t palier  fur  la 
roue.  Tom.  II , pag.  164. 

Taille  en  brillant.  C’eft  Iorfque  h taille 
eft  en-defliis  8c  dtffous  le  diamant.  Tom.  Il , 
pag.  184. 

Taille  en  rose  fe  dit  d'un  diamant  qui  n'eft 
taillé  que  fur  table.  DU. 

Taille  des  Indes  , fe  dit  de  bataille  d’un 
d'amant  en  table  avec  quatre  faces  autour.  Tom. 
II,  pag.  184. 

Taille.  Terme  des  monnoies  qui  défigne  la 
quantité  des  efpèces  que  l’on  doit  tirer  d’un 
marc  d’or  , d’argent , ou  de  cuivre.  Tom.*  V , 
pag.  il8. 

Taille-douce.  Ce  terme  fe  dit  de  la  gra- 
vure faite  fur  des  planches  de  métal.  Tom.  DI, 
pag.  6ij. 

Taille-meche  (art  du  cirier).  Planche  per- 
cée de  plufieurs  trous  dans  lefquels  on  plante 
des  chevilles  dans  une  diftance  égaie  i la  longueur 
à donner  aux  mèches  que  l’on  coupe  enfuite  toutes 
enfemble.  Tom.  I,  pag.  701.  • 

Taille  de  plume.  C’eft  la  coupe  du  tuyau  da 
la  plume.  Tom.  II  , pag.  J99. 

Tailler  un  anneau  , ou  unb  bague  (art 
du  joaillier).  Ceft  faire  des  filets  tout  autour.  T. 
II,  pag.  184. 

Tailleresses,  à la  monnoic,  font  les  femmes 
quiajuftent  les  flans  au  poids  que  l' ordonnance  pref- 
crit.  Tom.  V , pag.  118. 

Taillette.  Efpèce  d’atdoife.  T.  I , p.  (58. 

Tailleur  de  pierres  (art  du).  Tom.  VIII,’ 
pag.  $9- 

Vocabulaire  , pag.  60. 

Taillis  et  bois  de  putaie  (coupe  des).  T*. 
VII,  pag.  744. 

Leur  mefurage.  pag.  746. 

Procédé  mécanique  pour  la  jauge.  Table. 
P*8- 748. 
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• Vocabulaire..  pag.  7p. 

Tain  d'une  glace.  C'eft  l'étain  amalgamé 
avec  le  mercure  qui  fait  réfléchir  les  rayons 
de  lalumiirededelïuslaluifaceri'  une  glace.  Tom. 
III  j pag.  au. 

Talc.  Pierre  cryftallifée  en  fouilles  minces 
& tranfparentcs , propre  à faire  du  plâtre»  Tom. 
1,  pag.  448. 

TalPe vas.  Grand  bouclier.  Tom.  I,  pag.  7T- 

Tai  on. C’eft  la  partie  de  la  lame  d’un  couteau 
qui  eft  fixée  au  manche  par  le  clou.  T»  II , p.  57. 

Talon.  C'eft  dans  les  infttumens  à cordes, 
la  partie  du  manche  qui  eft  coliee  fur  le  talfeau.  T. 
IV,  p.  iSs. 

Talons  dd  CHEVAL.  II  y en  a deux  à chaque 
pied;  ils  forment  la  partie  qui  finit  le  fabotS;  com- 
mence à la  fourchette.  T.  I,  p.  6yS. 

Tamarins  (pulpe  de).  T.  ATI,  p.  66» 

Tamdol'R  (couteau  à).  C'eft  le  nom  qu’on 
donne  à un  couteau  à game  dont  la  mitre  eft  ronde . 
T.  U.  p.  S7- 

T 6.MBOUJI»  Machine  à pétrir  l’argile.  Tom.  I, 
pag.  336» 

Tambour.  Inftrument  fait  en  cercles  de  bois, 
«u  de  cuivre,  avec  une  peau  bien  tendue.  Tom. 
I,  p.  Ll7. 

Tambour  de  Basque. /5.V.. 

Tambourin,  ou  tambour  de  Provence. 

Jbid. 

•Tambourin,  ou  tabourtn  (art  du  joaillier), 
©n  donne  ce  nom  à une  perle  ronde  d'un  coté 
A'  platte  de  l’autre  qui  reffcmble  à une  tymbale. 
T.  II, p.  184. 

Tamis  (art  du  cirier).  Cerceau  garni  d’un 
riffu  de  corde  formant  divers  carrés  avec  lequel 
•n  ramalle  les  pains.  T.  I , p.  701. 

Tampon.  Boule  de  pâte  de  papier  dont  on 
fe  feit  pour  fouler  & bouclier  la  compofition 
dans  les  cartouches  d’artifice.  T.  I , p.  137. 

Tan,  par  rapport*  au  cuir.  Togi.  VI, 
pag-  74l- 

Tapecul.  C’eft  1%  partie  chargée  d’une  baf- 
cule  qui  fert  à lever  ou  a bailler  plus  facilement  un 
pont-levis,  T.  I , p.  613. 

Tapis  (art  du  dominotier).  Ce  terme  le  dit  de 
le  Airface  de  l'eau  du  baquet  , loriqu’elle  eft 
couverte  de  couleurs  qui  doivent  faire  la  marbrure 
du  gaj-icr-T.  iV,  p.  y/3.. 


Tapissier  (art  du).  T.  Vin,  p.6ri 

Ouvrjcts  de  tJfijjtcr.  pag.  6j. 

Vocabulaire,  pag.  8y.  • 

Taqcer  (terme  d’imprimerie).  C’ell , avant 
que  de  ferrer  entièremeat  une  forme  , abaiffer 
les  lettres  trop  élevées  avec  le  lavoir , ou 
morceau  de  bois  de  Tapin  fur  lequel  on  frappe 
légèrement  îvec  le  manche  dirmarteau.  Tom.lllr 
pag.  6ij. 

Tarare  (art  du  meunier).  C’eft  le  nom  d’une 
efpèce  de  ventilateur  à ailes  d’un  bois  léger  , 
lii  eft  renfermé  dans  un  tambour  ouvert  des 
eux  bouts  pour  nettoyer  le  graiif.  Tom.  V,. 
pag.  106. 

Targe.  Efpèce  de  bouclier.  Tom.  I , pag.  7jv 

Targette  (ferrurerie).  C’eft  une  efpèce  de 
de  petit  verrou  monté  fur  une  platine  avec  deux- 
crampooets.  T.  MI,  pag.  51J. 

Tarots.  Sortes  de  cartes 'étrangères  ornées 
de  figures  particulières , & de  compartimens  au- 
dos.  Tom.  I,  pag.  480. 

Tarriere  a rivet»  Cet  outil  fert  à former" 
d;s  petits  trous  pour  mettre  des  clous  rivés.  T. 

I , p.  614. 

Il  y a pareillement  des  Turricrts  à c htvillt  ou- 
vrière , 

— à jantiere  r ' 

— à go  ijon  , 

Tous  outils  à l’ufage  du  charron.  Ihid. 

Tarrure.  Outil  de  fer  acéré  qui  fert  à perce* 
le  bois.  T.  I , p.  61 3. 

Tartre  (arc  de  1a  purification  8c  cryflallifa-- 
tiondu).  T.  VIII  ,p.  818. 

Tas.  Enclume  de  fer  acéré,  ajuftée  fut  un  bil- 
lot. T.  H,  pag.  $y. 

Tas  ( faire  un  faux).  C’eft  incliner  la  brique 
boutifte  pour  abaiffer  la  bordure.  Tom.  I ,, 
P>8-  3 >7- 

Tasseau.  Petit  tas  ou  enclume  ambulante.  T.- 
II , p.  î7. 

Tasseau.  Petit  morceau  do  bois  arrêté  par  te- 
non & mortaife  fur  la  force  d’un  comble  pour  en: 
porter  les  pannes.  T.  I , pag.  613. 

Tasseaux.  Morceaux  de  bois  plat  attachés^ 
tant  fur  le  devant  que  fur  le  derrière  de  chaque 
06 té  du  brancard  d’un  carroffe.  T.  I , p.  616. 

Tassettes.  Partie  d’ancienne  armure.  T.  1 v 
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Tavelée  (chandelle).  Celle  qui  efl  tachée  , 
parce  qu'on  a employé  le  fuit  wop  chaud.  T.  I , 
f-  f U- 

Teinture  de  la  cire.  T.I,  p.696. 

Tempérament!  Opération  par  laquelle,  au 
tnoren  d'une  légère  alteration  dans  les  inter- 
valles de  mulïque , fairant  évanouir  la  différence 
île  deux  fons  voifins  , on  les  confond  en  un 
qui  , fans  choquer  l'oreille  , forme  les  intervalles 
ïefpeCiifs  de  l'un  8c  de  l'autre.  T.  IV  , p.  181. 

Temps  moyen.  C’ell  la  révolution  des  vingt- 
quatre  heures  juiles  d'un  midi  à l'autre.  Tom.  111 , 
p.13.  463. 

Temps  vrai.  C'eft  la  révolution  enéle  ou 
ta  différence  du  temps , que  le  foleil  parcourt 
d’un  midi  à l'autre  , ibid. 

Tempête.  Moyen  de  calmer  les  vagues  de 
Etau  avec  de  l'huile.  Tom.  Vl,  pag.  743. 

Tenailles.  Outil  compofé  de  deux  branches 
Bées  par  un  axe.  Il  y en  a de  droites  , de  croches  , 
tk  de  grandeurs  différentes.  Tom.  II , p.  57. 

Tenon.  Extrémité  d'une  pièce  de  bois  di- 
minuée des  deux  tiers  de  fon  cpailfcur.  Tom.  I , 
pag.  613.  . 

Tenons.  Petits  morceaux  de  fer  aui  fervent 
à affujettir  le  canon  dans  le  bois  du  fufil.  T.  I , 
pag.  it8. 

Térébenthine.  Cefl  la  partie  le  plus 
fluide  du  fuc  téfineux  du  pin.  Tom.  VI , 
P*S-  Us- 

Térébenthine  (art  de  recueillir  Sc  de  pré- 
parer li  ).  Tom.  VIII , pag.  94. 

Teroulle.  Nom  d'une  terre  légère,  tenJre 
8c  noirâtre  , fetvant  d’indice  pour  les  mines  de 
«hirbon  de  terre.  Tom.  I,pag.  y 30. 

Terrasse,  (art  du  lapidaire)  Çe  terme  fe 
,jit  de  quelques  parties  dans  une  pietre  précieufe 
-ui  ne  peuvent  fauffrir  le  poliment.  Tom.  11  , 
pag.  184. 

Terrasse  de  batiment.  C’efl  la  couverture 
d'un  bâtiment  en  platte-forme.  T.  II,  p.  71. 

Terrasse  de  Hollande.  Poudre  grife  faite 
d'une  terre  qui  fe  cuit  comme  le  plâtre.  Tom.  I, 
pag.  664. 

Teiére  a creuset.  Les  fournalilles  appellent 
ainfi  un  mélange  d'argile  8c  de  pouffière  de  (>o- 
it-,  ie  de  grés , avec  quoi  ils  font  des  creufets. 
Tom-  111 , pag.  7 a. 
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Terre  colorante.  Telle  efl  la  terre  de  Colo- 
nne , la  terre  d'Italie  , la  terre  S Ombre.  Tom.  11 , 
pag.  zS. 

Terre  crasse,  lerre  argilleufe  employée 
en  certains  pays  pour  faire  des  couveiturcs  de 
bâtiment.  Tom.  11  , pag.  ■ji. 

Terres  incultes.  Moyen  de  les  mettre  e» 
culture.  Tom.  VII  , pag.  766. 

Ter're  de  tain.  Il  y a des  terres  t.jlcs  que 
celle  de  liucearos  , de  Pana  , de  Najfe/aoat . 
dont  on  fait  une  forte  de  pâte  bonne  à manger. 
Tom.  1 , pag.  184. 

Terreau.  Burnier  réduit  en  terre  après  avoir 
fervi  aux  couches.  Tom.  III,  pag.  474. 

TfRRE-rLElN.  Terre  rapportée  entre  deux 
murs  de  maçonnerie  qui  fert  de  terraflé  ou  de 
chemin  de  communication.  Tom.  IV . pag.  374. 

Terrer  le  sucre.  C'eft  couvrir  le  fond  des- 
pains avec  une  couche  de  terre  détrempée  qui 
en  rendant  peu  â-peu  fon  eau  emporte  le  firop 
& blanchit  le  grain.  Tom.  VU,  pag.  716. 

Terrer  un  artifice.  C’eft  garnir  la  gorge 
du  cartouche  avec  de  la  terre  ffcche.  Tom.  I , 
P>g-  *7f- 

Tète  df  cheval.  Elle  doit  en  général  être 
menue  , fèchc  , 6;  médiocrement  longue. 

Tète  busquée  ou  moutonnée.  Celle  qui 
drpuis  les  yeux  jufqu'nu  bout  du  ne*  forme  une 
ligne  convexe  quand  on  la  regarde  de  côté.  Elle 
parte  pour  être  belle.- 

Tète  de  vieille.  Celle  qui  eft  longue  8c 
décharnée.  Tom.  1,  pag.  641. 

Tète  du  clou.  C'eft  la  partie  1a  plus  épairte 
ni  termine  en  différentes  manières  un  des  bouts- 
e la  tige  du  clou.  T.  1 , pag.  740. 

Tète  ( art  de  l'épinglier  ).-  C’eft  un  tour  de 
laiton  en  forme  d'anneau.  Tom.  *11,  pag.  478. 

Tète  de  l’ ardoise.  C'eft  la  partie  de  l’ar- 
doife  où  l'on  fait  un  trou  pour  l'attacher.  T.  I , 
pag.  68. 

Tète  de  la  glace.  C'eft  le  bourelet  formé 
à une  extrémité  , avec  un  infiniment  nommé  le 
procureur.  Tom.  III,  pag.  ail. 

On  nomme  aulli  ciue  les  deux  petits  côtés  d’une 
glace.  -Ibid. 

Tètes  ( terme  de  carticr  ).  On  donne  ce  nom' 
aux  cartes  qui  portent  les  figures  des  cois , des 
dames  & dis  valets , noits  & rougts.  Tom.  1,. 
gag,  4S0- 
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Têtes  de  chat.  Nom  que  les  maçons  donnent 
à des  moellons  trop  arrondis.  Tom.  IV,  pag.  574. 

TÊtoir.  C’eft  dam  la^maehine  à frapper  les 
têtes  d'épingles  , la  cavité  hémifphérique  qui 
enchiffe  les  têtes.  ^Tom.  tl,  pag.  478. 

Texte  ( gtos).  Dixième  corps  des  caraûères 
d'imprimerie. 

Texte  ( petit  ).  Quatrième  corps  des  carac- 
tères d'imprimerie.  Tom.  I , pag.  437 

Thé.  C'eft  la  feuille  aromatique  d'un  arbrif- 
feau  de  la  Chinet.  T.  II  , pag^  149. 

Thé  (art  de  la  récolte  Si  de  la  préparation  du  ). 
Tom.  VIII , pag.  98. 

Théâtre  de  feux  d'artifice.  Tom.  I, 
pag.  166. 

Thermomètre  ( art  d'obfervation  du  ). 
Tom.  VIII,  pag.  ni. 

Tiêrcine.  Morceau  de  tuile  fendue  en  lon- 
gueur , employé  par  les  couvreurs.  Tom.  II , 
pag,  71. 

Tiers-pote  ad.  Pièce  de  bois  de  feiage  fer- 
rant pour  les  cloifons  légères.  Tom.  I,  p.  613. 

Tiuette.  Efpèced'ardoife  d'échantillon.  T.I, 
fag.  64. 

Timbre.  Petite  cloche  fur  laquelle  frappe  le 
marteau  d'une  horloge.  T.  III , pag.  463. 

Timbre  d'un  tambour.  C'eft  la  corde  I 
boyau  mile  en  double  au-deffous  de  la  caiffe  du 
tambour-  Tom.  I,  pag.  117. 

Timon.  Longue  pièce  mobile  de  bois,  qui  fait 
partie  du  train  d'un  carroffe  ; c'eft  au  timon 
qu'on  attèle  Us  chevaux.  Tom.  I , pag.  614. 

Tion,  Infiniment  fait  d'un  caillou  plat  en  forme 
de  cifeau  de  menuifier.  Tom.  Il , pag,  134. 

Tirant.  C'efî  dans  le  métier  i bas,  une  Urne 
de  ftr  qui  lie  l'équipage  des  platines  à ondes , 
à celui  des  platines  a plomb. Tom.  I , pag.  104. 

Tirant.  Sorte  de  noeud  fait  de  cuir  dont  on 
fe  fett  pour  bander  un  tambour.  T.  J,  pag.  1x9. 

Tirant.  Pièce  de  bois  ou  barre  de  fer  arrêtée 
pat  leurs  extrémités  pour  empêcher  l’écartement 
d’un  mur , d'un  pan  de  bois  , ou  d’une  Touche 
de  cheminée  Tom.  IV,  pag.  374. 


Tire-botte.  Gros  galon  de  fil  dor.t  les  tapif- 
fïers  fe  fervent  pour  border  les  étoffes  qu'il* 
emploient  en  meubles.  Tom.  VIII , pag.  87. 

Tire-ugne  Outil  avec  lequel  le  graveur  en 
mufique  trace  les  lignes  fur  lefquelles  il  doit 
marquer  les  notes.  Tom.  III , pag.  134. 

Tire-plomb,  ou  rouet  a filer  tE  plomb, 
en  urme  de  vitre'ie  , eft  une  machine  pour  fon- 
dre & préparer  le  plomb  des  vitriers.  Tom.  VIII, 
pag.  710. 

Tirer.  Terme  d'imprimerie , qui  lignifie  impri- 
mer un  certain  nombre  d'exemplaires  d'un  ouvra- 
ge. Tom.  III,  pag.  616. 

Tirer  la  terre.  C’eft  enlever  la  terre  pro- 
pre i la  brique  , l'étendre  Si  l’expofer  aux  in- 
fluences de  1 air.  Tom.  I , pag.  304. 

Tirer  le  cierge  ( art  du  cirier  ).  Ceft  lo 
fabriquer  à la  main  en  étendant  le  long  de  U 
mèche  , la  cire  amollie  dans  l'eau  chaude.  T.  I , 
pag.  701. 

Tireur-fileur  d'or  & d’argent,  (art  du). 
Tom.  VIII,  pag.  117. 

Manière  de  tirer  l'or  & l’argent  faux, 
pag.  ai.  . 

Vocabulaire,  pag.  tif.  m 

6 Planches  gravées.  Tom.  IV  des  gras 
vurcs. 

Titre  courant.  C’eft  la  ligne  mife  au  haut 
des  pages  d'un  livre  pour  indiquer  le  fujec  qu'on 
traite.  Tom.  III , pag.  616. 

• 

Titre  de  l’or  ou  de  l’argent.  Ceft  le 
degré  de  pureté  de  ces  métaux  précieux.  T.  V , 
pag.  HP- 

Titulaire  (écriture).  C'eft  un  fort caraélère 
qui  fert  à faire  des  titres.  Tom.  II,  pag.  399. 

Toiles  imprimées  a l'huile  (an de  préparer 
les).  Tom.  VIII,  pag.  i;i. 

Toile  cirée.  Toile  enduite  de  cire  Si  de 
réfine.  Tom.  I , pag.  703. 

Toile  iaspée.  Ilid. 

Toile  grasse.  Ibid. 

Toits  en  terrasse.  Tom,  VIII , pag.  718. 

Tôle  (art  de  vernir  la).  Tom.  VIII,  pag.  135, 

Tolu  ( an  de  récolter  le  baume  de  ).  T.  VIII, 
I»8-  *37- 
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Vombac.  Métai  compofc  de  zincfc  de  cuivre. 
Tom.  11 , pag.  Lü 

11  y en  a plufieurs  fortes. 

Tombac  du  riuNcE  Robert.  Pag.  iio. 

Tombac  de  siam  , où  il  entre  de  l'or. 
Pag.  ya. 

Tombac  blanc  , où  il  y 'a  de  l'arfénic. 
Pag.  i } i. 

Tomber  en  page  (terme  d’imprimerie).  C’eft 
ménager  la  compofition  d'un  ouvrage,  de  ma- 
nière qu'elle  fe  termine  convenablement  T.  111, 
pag.  6i6. 


Torquettes  de  tabac.  Ce  fout  des  feuilles 
de  tabac  roulées  &;  pilées  extraordinairement. 
Tom  VIH.  pag.  IL. 

ToRREINS.  Amas  de  matières  étrangères  qui 
traverfent  un  bloc  d'ardoife.  Tom.  1 . p. 

Tortillé  (cierge  ).  Sorte d’ornement  qu’on 
donne  à des  cierges  de  confrérie.  T om.  I , p.  701. 

Tortue.  Animal  teftacéqui  eft  couvert  d’une 
grande  écaille  dure.  Tom.  Il , p.  $39. 

Touchaux  , ou  aiguilles  tfcjfui  de  miteux  ) att 
des).  Tom,  Vlll  ,pag.  i8f ■ 


Tombereau.  Sorte  de  charette  dont  le  fond 
îe  les  deux  côtés  font  faits  de  groflés  planches 
enfermées  par  des  gifans.  Tom.  I , pag.  617. 

Tomme.  MalTe  de  caillé  qui  a fermenté  de 
manière  à fe  remplir  de  trous  Sc  d’yeux  , fie  à 
augmenter  conûdérablement  de  volume.  T.  111, 
pag.  2îL 

Tonnelier  (art du).  Tom.  VIII,  pag. 

Vocabulaire  pag.  17t. 

8 Planches  gravées.  Tom.  IV , des  gra- 
vures. 


T onnelles.  Ouvertures  deftinées  à introduire 
les  creufets  dans  le  four  d’une  glacerie.  T.  111 , 
pag.  ul  * 

Tonnerre  d’un  fufil.  C'eft  la  partie  inférieure 
du  canon.  Tom.  pag.  8o. 


TonotEchnie.  Art  qui  apprend  à noter  les 
cylindres  pour  faire  réfonner  des  orgues  mécaniques 
avec  une  manivelle.  Tom,  IV , pag.  i8j. 


• Tontisse.  C’eft  un  papier  colorié  avec  la 
tonte  de  laines  de  diverfes  couleurs.  Tom.  IV, 
pag.  596. 

Topaze.  Pierre  précicufe  de  couleur  de  jon- 
quille ou  d'am  jaune  d'or.  Tom.  11,  pag.  149 

Topinambour.  Poire  de  terre.  Tom.  VI , 

pag- 

Torche.  Flambeau  dont  le  noyau  eft  un 
morceau  de  bois  fec.  Tom.  pag.  69;. 

Torchis.  F.fpèce  de  mortier  fait  de  terre  grade 
détrempée  & mêlée  avec  de  la  paille  coùpee. 
Tom.  IV  , pag.  ,74. 

Torques.  Ce  font  des  bottes  de  fil.de  laiton 
pliées  en  cercle  comme  un  coller.  Tom.  II , 
P»B-  4?8- 


Vocabulaire  , pag,  187. 

Tous  ( ancre  de  ).  Tom.  I_,  pag.  ay. 

Tour.  Petite  table  quatrée  , placée  auprès  du 
pétrin , fur  laquelle  les  boulangers  drelfent  & 
tournent  les  morceaux  de  pâte  qui  doivent  for- 
mer les  pains.  Tom.  1 , p.  124. 

Tour.  Cctermefeditauflide  la  forme  donnée 
à la  pâte  , Ibid. 

Tour.  Table  des  pâtifliers  qui  a des  bords  de* 
trois  côtés.  Tom.II  ,pag.  tu. 

Tour  du  cirier.  Cylindre  tournant  fur  un 
arbre , monté  fur  deux  pieds  , il  fert  à dévider  la 
bougie  filée  en  fortant  de  la  filière.  T.  1 , p.  70a. 

Tour  mobile.  Affemblage  de  charpente  i 
plufieurs  étages  pour  élever  des  fardeaux,  ou 
travailler  i des  lieux  élevés.  Tom.  1 , p.  6ij. 

Tour  de  couvent.  C’eft  une  efpèce  de 
machine  en  forme  de  boideau  , ouverte  en  partie  , 
& pofée  verticalement  à hauteur  d’appui  dans  la 
baie  d'un  mut  de  refend  , où  elle  touQia  fur  deux 
pivots.  Tom.  I , p.  61  A- 

Touba’Ile.  C’eft  , dans  une  braderie  , un 
endroit  bâti  pour*  fervir  d’étuve  8e  faire  fécher 
le  grain.  Tom.  1,  p.  189. 

, Tovraillon.  Nom  que  les  braffèurs  donnent 
au  germe  féché  du  grain.  Tom.  r,p.  190. 

Tourbes.  Ce  font  des  mottes  compofées  d'une 
terre  grade  8c  de  charbon  minéral  , qui  fervent 
pour  le  chauffage.  Tom.  111 , pag.  471. 

Tourbe  ( art  de  la  ).  Tom.  VIII p.  iS8. 

1 planche  gravée.  Tome  IV  des  gravures. 

Tourbillon.  Artifice  dont  l'effet  eft  de  s’é- 
lever en  tournant.  Tom,  1 , p.  îyq. 
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Toüret  du  lapidaire.  C'eft  une  petite  roue 
de  fer  que  Ton  fart  tourner  avec  le  pied.  T.  II , 
pag.  185. 

Touwes.  Nom  des  bouteilles  de  grès  d^fti- 
nées  à contenir  des  eaux  fortes.  T.  11 , p.  }co. 

Tourillon  ( dans  les  arts  mécaniques  ) le  dit 
d’un  710»  pivot.  T.  IV,  pag.  18 }. 

Tourmaline.  Pierre  d’une  tnrXparence 
fourde  & d'un  jaune  obfcur  , qui  s'éleètrife  par 
le  feu.  Tom.  II , pag.  i8j. 

Tourne-vent.  Sorte  de  couverture  mobile 
qu'on  mtr  au-deffus  d'une  cheminée  pour  la  ga- 
rantir de  la  fumée.  Tom.  J1I  , pag.  108. 

Tourne-vis.  Outil  de  fer  qui  fert  à placer 
les  vis  8c  à les  ôter.  Tom.  II  , p.  519. 

Tourner  en  l'air.  ( art  du  tourneur').  C'efl 
appuytr  par  un  bout  feulement  les  pièces  qu'on 
veut  creufer  en-dedans.  Tom.  V1U  , p.  184. 

Tourner  les  têtes  ( art  de  l'épinglier). 
C'ell  faire  3c  façonner  les  tètes  d'épingles.  T.  II , 
pag.  478. 

Tournesol  ( art  de  la  cultute  Sc  de  l'apprêt 
du).  Tom.  VIII,  pag. 114. 

Préparations  chimiques,  pag.  ai  y. 

Tovrnette.  C'eft  la  cage  tournante  de  l'é- 
cureuil , laquelle  eft  en  fils-de-fer  , ronde  8c 
fufyendue  entre  deux  plateaux.  T.  IV  , p.  1}  y. 

Tourneur  ( art  du  ).  Tom.  VIII , p.  zao. 

Vocabulaire  , p.  180. 

44  planches  gravées.  T.  IY  8c  V des  gravures. 

Tourniquet.  F.fpèce  de  moulinet  i quatre 
bras  , qui  tourne  verticalement  à hauteur  d’appui. 
Tom.  I , pag.  614. 

Tourniquet.  Artifice compofé  de  deux  fufées 
directement  oppofées , 8c  attachées  fur  les  te- 
nons d'un  tourniquet  de  bois.  Tom.  1,  p.  15;. 

Toürnisses.  Nom  des  poteaux  qui  fervent, 
de  rempliiTage  dans  les  cloifons.  T..  1 , p.  614. 

Tournois.  Ancienne  monnoie qui  étoit  plus 
foible  d'un  quarwque  la  monnoie  parifis.  T.  V, 
pag.  atp. 

Tournures.  Ce  font  des  bandes  ou  lanières 
qu'on  enlève  de  defius  les  fruits  d'odeur,  foit 
pour  diftiller  , foit  pour  confire.  Tom.  I , p. 76c. 

Tourons  ( art  diiconfifeut  ).  On  donne  ce 
4j0tn  à une  forie  de  fruits  ou  d'amandes , ou  d'é- 


corces , coupées  par  tranchas , qu'on  de  flécha 

à la  poêle  ou  dans  l’étuve  , avec  du  fucre  en 
poudre.  Tom.  i , pag.  7 63. 

Tout-ou-kien.  Nom  que  les  horlogers  ont 
donne  à une  pièce  de  la  quidrature  d’une  ré- 
pétition. Tom.  111 , pag.  465. 

Traçoir.  Petit  poinçon  d'acier  trempé  , très- 
aigu  , avec  lequel  on  difl'me  fur  le  métal  lea 
figutes  qu’il  faut  y graver.  Tom.  I , p.  709. 

Train.  On  entend  par  ce  nom  toutes  le* 
pièces  qui  courpofent  la  machine  mobile  d'un 
cariolle.  T.  I,  p.  6 ly. 

Train,  fe  dit  de  l'allure  ou  de  la  démarche 
du  cheval.  Tom.  1 , p.  <?y8. 

T R ain.  Ceft  une  malTe  de  bois  à brûler , dont 
les  bûches  font  liées  enfemble , de  façon  qu'on 
la  fait  flotter  fur  l’eau.  Tom.  III, pag.  1. 

Traîneau.  Ffpèce  de  petit  charriot  fans  roue, 
dont  on  fe  fert  dans  les  pays  fepttncrionaux  pour 
tranfporter  fur  la  neige  les  voyageurs  8c  les  rnar- 
chandifes.  T.  1 , p.  614. 

On  appelle  auflfi  traintiu  l’affemblage  de  quel- 
ques pièces  de  bois  fans  roues  , pour  traîner 
des  ballots , ibU. 

Traît.  Machine  établie  fur  le  chef  d’une 
carrière  d’ardoife  pour  en  enlever  les  eaux  8c  le* 
vidanges.  Tom.  I,  pag.  <58. 

Trait.  F.fpéce  de  flèche  plus  longue  8c  plus 
menue  que  la  flèche  ordinaire.  Tom.  III,  p.  6;. 

Traits.  On  donne  ce  nom  à des  coups  do 
plume  qui  fervent  d’ornemens  à l'écriture.  T.  II, 
pag.  599- 

Tranchant  (mettre  à).  Art  du  coutelier. 
C'eft  'après  avoir  blanchi  8c  dégrolfi  une  larre 
d'acier  , faire  fon  tranchant  fur  une  meule.  T.  11, 
pag.  f7- 

Tranche.  Terme  de  monnoyeur,  qui  lignifie 
la  circonférence  des  efpèces  autour  de  laquelle 
on  imprime  une  légende  ou  un  cordonnet.  T.  V' , 
pag.  1Z9- 

Tranché  ( bois  ).  Celui  dont  les  noeuds  vir 
deux  , ou  les  filç  font  obliques  8c  diminuent 
de  fa  force.  Tom.  1,  pag.  614. 

Tranchée.  Ouverture  en  terre  creufée  en 
long  éequaricmvntpcui  fonder  un  édifice.  T.  IV, 
pag.  576. 

Tranchet, 


\ 
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Tranchet.  Efpèce  de  couteau  dont  la  lame 
eft  un  peu  coutbee  & bien  acérée.  Tom.  III  , 
pag.  )o. 

Tranchis.  Rang  de  tuiles  qui  termine  un 
toit  en  aboutiflant  (ut  un  pignon.  T.  II , p.  71. 

Trapan.  C’eû  le  haut  de  l'efcalier  où  finit 
la  charpente.  Tom.  I,  pag.  614. 

Trappe  de  fer  pour  empêcher  la  fumée. 
Cette  trappe  eft  de  la  grandeur  de  l’ouverture  de 
la  cheminee  qu'elle  doit  fermer  plus  ou  moins  à 
volonté.  Tom.  III , pag.  ia8. 

Traquenard.  Allure  du  cheval , efpèce  d'en- 
trepas  qui  eft  un  amble  rompu.  T.  I , p.  6)8. 

TrastRAvat.  Cheval  qui  a aux  deux  piedsdes 
marques  blanches  en  diagonale.  Tom.l , pag.  6)8. 

Trattes.  Pièces  de  bois  que  l’on  pofe  au- 
deffus  de  la  chaife  d'un  moulin  à vent , & qui 
en  portent  laçage.  Tom.  I,  p.  614. 

Travailler  la  pâte.  C’eft  la  manier  avec 
amant  de  force  que  de  promptitude.  Tom.l, 
pag.  184. 

Travailler  a la  main  (art  du  cirier).  C’eft 
former  le  corps  d'un  cierge  avec  de  la  cire  qui 
n’a  pas  été  fondue.  Tom.  I , pag.  701. 

Travat.  Cheval  qui  a des  marques  blanches 
aux  pieds  du  même  côté.  Tom.  1 , pag.  6)8. 

Travaux  des  mines  ( art  de  diriger  les  ). 
Tom.  VIII  , pag.  18). 

Travée.  Rang  de  foüves  pofées  entre  deux 
poutres  dans  un  plancher.  Tom.  I,  pag.  614. 

Travers  , ou  erevaffes  tranfverfales  au  canon 
4’ une  arme  I leu.  Tom.  I,  pag.  80. 

Traverse.  Pièce  de  bois  placée  en  travers 
& aflembléc  à tenon  & mortaife  dans  les  poteaux 
des  croifécs.  Tom.  1,  pag.  614. 

Traverses.  Briques  pofées  de  champ  par  le 
moyen  defquelles  on  lie  les  files  d'arcades  les 
unes  aux  autres.  Tom.  I,  pag.  336. 

Traverse  de  devant  d’un  carrosse. 
Morceau  de  bois  qui  s'attache  des  deux  bouts 
fur  les  deux  brancards.  Tom.  I,  pag.  61). 

Traverse  de.  support.  C’eft  dans  la  conf- 
truétion  d’un  carroffe  , la  bande  de  bois  plate 
qui  fe  pofe  avec  des  chevilles  fur  le  derrière 
«es  fourchettes.  Tom.  I , pag.  616. 

Art‘  èt  Métiers.  Tome  rUI, 


Tr  avure.  C’eft  une  levée  fut  le  derrière  d’u 
bateau  qui  étant  couverte  Se  dote  , peut  forme 
des  chambres.  Tom.  I,  pag.  614. 

Trébuchant  ( monnovage  ).  Une  pièce  de 
monnoie  a le  trébuchant  iorfqu'elle  a le  poids 
ojdonné.  Tom.V,  pag.  130. 

Trebuchet.  C’eft  la  balance  fi  te  ou  d'tfa* 
ordinairement  renlermee  dans  une  cage  de  verre- 
Tom.  I , pag.  18). 

Trefilerie.  Atelier  où  l’on  tire  le  fer  forgé 
par  la  filière  pour  le  réduire  en  fil  de  différente 
groffeur.  Tom.  II , pag,  )7l , Se  Tom.  VIII, 
pag.  314. 

Vocabulaire,  itid.  Pag.  316. 

1 Planche  gravée.  Tom.  Il  des  gravures. 

Trefilerie.  Machine  pour  tirer  le  laiton  à U 
filière.  Tom.  II , pag.  il). 

Trefle  ( art  8e  avantages  de  la  culture  du  ). 
Tom.  VIII,  pag.  31Z. 

Trefle.  Gros  bouton  ainfi  nommé  par  les 
metteursen-ccuvre  .parce  qu’il  repréfente  la 
plante  de  ce  nom.  Ce  bouton  fort  a arrêter  le 
ruban  d‘un  bracelet  fur  la  barrière.  Tom.  11, 
pag.  18). 

Treilles  d’ardoises.  Ce  font  des  tas  d’ar- 
doifes  rangées  fuivant  leurs  qualités.  T.  I , p.  66. 

Treillis.  C’eft  un  fond  ou  plancher  I jours 
Tom.  III,  pag.  Z47. 

Treillis.  Ce  font  de  grands  ronds  ou  pièces 
d’étain  à claire  voie , oui  fervent  d’enfeigne  aux 
potiers  d'étain.  Tom.  il , pag.  496. 

Trémie.  Boîte  conftruite  de  façon  que  le 
grain  qu’on  y met  tombe  peu-à-peu  de  la  partie 
fupérieure  dans  des  angets  où  les  oifeaux  vont 
le  prendre  en  paffant  leur  tète  entre  de  petits 
barreaux  diftribués  dans  la  longueur  de  la  trémie. 
Tom.  IV , pag.  13). 

Trempe.  En  terme  de  braffeur , c’eft  l’eau 
propre  à faire  fermenter  le  grain.  T.  1,  p.  301. 

Trempe.  Premier  jet  de  cire  qu'on  donne 
aux  mèches  des  bougies  de  table.  T.  I , p.  701. 

Trempe  ( faire  la  ).  C’eft  lorfque  l’acier  a 
été  chauffé  à un  certain  degré  , le  tremper  dans 
de  l’eau  fraichc  pour  en  refïerrer  les  pores.  T.  11 , 
pag-  a»- 

Trempe  ( mife  en).  Terme  d’amidonier, 
c'eft  la  mife  de  la  matière  de  l’amidon  dans  unè 
tau  fart  ou  aigrie.  Tom.  I , pa^  17. 
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I r fmperie.  C’eft,  dans  une  imprimerie  j un 
endroit  deftiné  à tremper  le  papier.  Tom.  111 , 
pag.  617. 

Trempis.  Liqueur  acide  dans  laquelle  on  trempe 
les  ouvrages  de  cuivre  pour  les  nétoyer.  T.  Il , 
pag-  «31- 

Trépan.  Outil  de  fculpteur,  il  fert  â forer 
& percer  les  marbres  3c  les  pierres  dures.T.  VII, 
pag.  291. 


che  avec  des  cordes  au*  chevrons  de  la  cha- 
pente  du  toit.  Tom.  Il  , pag.  72. 

TRKjuoisEs.Ce  font  des  tenailles  tranchantes 
Tom.  II,  pag  478. 

Triturer  , le  dit  des  matières  qu‘on  réduit 
en  poudre.  Tom.  II,  pag.  249. 

Trismégiste.  Seizième  des  corps  des  carac- 
tères d’imprimerie.  Tom.  I , pag.  457. 


Trfpost  ou  TREPORT.  Longue  pièce  de  bois 
affemblee  avec  le  bout  fupérieur  de  l’érambord 
& qui  forme  la  hauteur  de  la  poupe.  Tom.  I, 
pag.  614. 

Tresaille.  Pièce  de  bois  qui  eft  afliijettie  fur 
les  deux  ridelles  ou  brancard  du  tombereau.  T.  I, 
pag.  6ij. 

Tresiuon.  Morceau  de  bois  qu’on  met  entre 
des  ais  nouvellement  fciés.  Tom.  1,  pag.  614. 

i Presser  les  cheveux  ( art  du  perruquier  ). 
r.\Ü  les  attacher  par  un  bout  fur  des  fils  ou  foies 
pour  les  mettre  en  i.  tat  de  faire  des  ouvrages 
en  cheveux.  Tom.  VI , pag.  ylp. 

Trétoire.  Efpèce  de  tenaille  de  bois  à l’ufage 
des  \anniers.  Tom.  Vlll,  pag.  545. 

Treuil.  Cylindre  qui  fert  aux  machines  pour 
•lever  des  fardeaux.  Tom.  I,  pag.  613. 

Triage  du  cartonnier.  Opération  par  la- 
quelle on  fépare  les  rognures  de  papier  fuivant 
leur  qualité.  Tom.  I , pag.  494. 

Tri  ailles.  Terme  de  Cartier,  ce  fontles  cartes 
de  la  dernière  qualité.  Tom.  1,  pag.  4S1. 

Tricosines.  Tuiles  fendues  dans  leur  Ion-  , 
gueur.  Tom.  II  , pag.  72. 

Tride.  Ce  mot  fe  dit  d'un  pas  ou  d'un  mou- 
vement du  cheval  qui  eft  court  Se  prompt.  T.  I , 
p.  6f8. 

Tringle.  Outil)  du  nattier;  c'eft  une  pièce 
de  bois  hériflee  de  clous  à crochet  pour  y atta- 
cher les  cordons  qui  doivent  Tomu r la  natie. 
Tom.  V , pag.  347. 

Tripoli  ( art, nature  Se  emploi  du  ).  T.  VIII, 
pag.  318. 

Triquer  les  bois.  C eft  les  féparer  fuivant 
leurs  efpèces  &■  leurs  qualités.  T.  IV  , p.  469. 

Triquet.  Petit  chevalet  que  le  couvreur  atta-  . 


Trochet.  Ce  terme  fe  dit  de  l’endroit  de  la 
branche  où  plufieurs  fruits  fe  groupent  enfemble 
& forment  une  efpèce  de  bouquet  Tom  111, 
pag.  100. 

Trompe.  Efpèce  de  voûte  en  faillie"  qui  Tena- 
ble fe  foutenir  en  l’air.  Tom.  IV  , pag.  376. 

Trompe.  Gros  cartouche  plein  de  pots  à 
feu  qui  jettent  fucceflivement  leurs  garnitures. 
Tom.I,  pag.  173. 

Trompette.  Infiniment  à vent  fait  en  cui- 
vre Sc  compofé  de  trois  tuyaux  joims  eniemble 
par  des  demi-cercles  creux  2c  foudés.  T.  1 , 
pag.  6J7. 

Tropiques  (les).  Ils  font  repréfentés  dans 
la  fplicre  par  deux  cclchs  par-Ûeles  à l'équa- 
teur dont  ils  font  éloignés  de  23  degrés  3e 
minutes.  Tom.  111,  pag.  254. 

Troquer  les  aiguilles  , ou  enlever  le  petic 
morceaux  d’acier  qui  bouche  le  trou.  Tom  I , 
pag.  2. 

Trot.  Allure  prompte  & naturelle  du  cheval. 
Tom.I,  pag.  63». 

Trou  de  lumière.  Ouverture  par  laquelle 
le  feu  fe  communique  à un  jet  d’artifice.  T.  I, 
pag.  17 !• 

Trousse- barbe.  Morceau  de  bois  de  deux 
pieds  8c  demi,  courbé  par  un  bout,  dont  on  fe 
fert  pour  faire  joindre  les  uns  aux  autres  les 
coupons  d'un  train  de  bois  à flotter.  Tom.  III , 
pag.  2. 

Truei  le.  Outil  de  fer  ou  de  cuivre  de  forme 
triangulaire  emmanché  dans  une  poignée  de  bois 
fervant  au  maçon  pour  prendre  le  mortier  ou 
le  plâtre  frais  8c  pour  en  faire  l’emploi.  T.  IV , 
pas-  37<S- 

TRurnEREs.  Art  de  les  reconnoitre.  T.  VI, 
pag.  74  J. 

Trusquin.  Outil  pour  tracer  des  lignes  paral- 
lèles ou  une  cannelure  droite.  Tom.  Il , prg.  38. 
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Tl'  BE.  Tuyau  ils  verrï  dont  les  émaillcurs  Te 
fervent  pour  aviver  le  t'eu  de  leur  lampe.  T.  II, 
pag-  4t?- 

Tue-vent.  C’eft  l'abri  que  les  ouvriers  fe 
procurent  par  le  moyen  de  palliations  ou  de  plan- 
ches. Tom.  I , pag.  69. 

Tuerie  ( la).  Terme  de  boucher i c’eft  l'atelier 
où  I on  tue  les  animaux  dont  on  veut  enfuite  débiter 
les  viandes.  Tom.  I,  pag.  158. 

Tuiie.  Sorte  de  pierre  brune  artificielle  faite 
de  terre  cuite.  Tom.  I,  pag.  jij  8c  556. 

Tuiie  creuse  ou  a canal. 

Tuile  riATE.  De  la  forme  d’un  carré  long. 

Tuile  a crochet  , pour  la  retenir  à 1a 
tête. 

Tuile  faîtière,  de  toit  , ou  courbe,  d’une 
forme  circulaire. 

Tuile  cornière.  Dont  les  deux  côtés  font 
en  lignes  droites  , 8c  les  deux  extrémités  en  arcs 
circulaires  l’un  concave  l'aptre  convexe. 

Tuiie  lucarnière  plate  par  un  des  bouts'Sc 
triangulaire  par  l’autre. 

Tuile  astragale  , en  demi  cercle  i fes 
extrémités  avec  un  carré  de  chaque  côté. 

Tuile  trayersiere  , dont  on  a rompu  l’un 
des  angles. 

Tuile  courbe  ou  en  S. 

Tuile  vernissée  , avec  un  Ternis  palTé  au 
feu. 

Tuile  giront.ee,  plus  étroite  par  un  bout 
que  par  l'autre. 

Tuile  vkrollé  , dont  la  furface  eft  marquée 
de  petits  trous. 

Tuile  a jour  , ayant  une  ouverture  carre'e 
dans  le  haut.  Ibid. 

Tuilerie.  Atelier  01)  l’on  fabrique  la  tuile. 
Tom.  I,  pag.  jj 6. 
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I Tuilier.  Artifan  qui  façonae  5c  cuit  les  tuiles. 

I Tom.  I pag,  jaj. 

| Vocabulaire,  pag.  j 34. 

4 Planches  gravées,  Tom  1 des  gravures. 

Turneps.  Efpèce  de  navet.  T.  VI,  p.  71. 

Turquie  ou  mais  ( art  de  cultiver  ds 
récolter  8c  de  préparer  le  bled  de  ).  T.  VIII , 
pag.  Jio. 

Turquoise.  Pétrification  d’oITements  ou  de 
dents  d une  belle  couleur  bleue.  Tom.  II  , 
pag.  i8j. 

Tuthie.  C'ell  la  fublimation  du  cuivre  jiune 
& du  zinc  qui  s attache  à l’intérieur  des  fourneaux» 
Tom.  JI,  pag.  15;. 

Tuthie  ( art  de  préparer  la).  Tom.  VIII, 
P^  ÎÎ4- 

Tuyaux  ( art  de  conftruirc  les  ).  Tom.  VIII, 
PJS-  SiS- 

Tuyaux  de  conduite.  Ce  font  ceux  qu’on 
pôle  en  terre  pour  conduire  les  eaux  d'un  en- 
droit  a l’autre.  Tom.  III  , pag.  45. 

Tuyaux  d étuve.  Ce  font  des  tuyaux  en 
fil  de  fer  ou  en  ofier  qui  fervent  à enfermer 
le  grain  dans  les  étuves.  Tom.  III,  pag.  247. 

Tuyau  de  cheminée.  C'eft  le  conduit  par 
où  pafle  la  fumée , depuis  le  deflus  du  manteau 
d'une  cheminée  jufque  hors  du  comble.  Tom.  IV, 
P36-  f 77* 

Tuyère.  Longue  virole  qui  v«  toujours  en 
diminuant , par  laquelle  le  vent  du  foulflet  s’é- 
chappe. Tom.  I,  pag.  2x9. 

Tymballes.  Inftrument  de  mufique  compofe 
de  deux  baflins  de  cuivre  rouge  ou  d airain  ronds 
par  le  fond  & couverts  par  deflus  d’une  peau 
de  bouc.  Toith  I,  pag.  6$j, 
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Caraélère  alphabétique.  T.  II , p.  400. 

Va u ‘ELLE  d'etain.  C'tft  tout  ce  qui  n'eft 
çompofe  que  d’une  feule  pièce  jettée  dans  un 
feul  moule.  Tom.  Il,  pag.  4 96. 

Valet  , ou  Sautoir.  C’eft  uns  pièce  de  la 
cadrature  d une  répétition , laquelle  contient  le 
limaçon  des  heures  dans  une  lituation  file.  Tom. 
III  , pag.  463. 

Vanckur.  Tuilier  qui  pétrit  la  terre  avec 
les  mains  & en  forme  de  petits  vafons*  Tom 
1,  pag.  356. 

Vanne.  C’eft  une  partie  liquide  de  matières 
infeéles  qui  paroîr  après  quJon  a rompu  la 
croûte  dont  elles  étoient  recouvertes  dans  les 
folles  d’aifance.  T.  VIII , pag.  7S4. 

Vanner  les  aiguilles.  C’eft  agiter  les  ai- 
guilles dans  une  boite  où  l’on  amis  du  l'on.  Tom. 

J , pag.  10. 

Vannerie.  C’eft  l’art  de  faire  des  vans,  des 
paniers  Sc  autres  ouvrages  en  ofier.  Tom.  VIII , 
pag-  M4- 

Vannier  (art  du),  pag.  33Ü. 

Vocabulaire,  pag.  340. 

Une  Planche  gravée.  Tom.  V des  gra- 
vures. 

Varander  les  harengs.  Ceft  les  faire 
égoutter  en  les  tirant  de  la  faumure.  Tom  111 
pag.  138. 

Varec.  Plante  dont  on  tire  la  fonde.  T,  VII 
pag.  7jfi. 

V’ares  crues.  Briques  mal-cuites.  Tom  I 
pag. 3*1. 

Varloi>e.  F.fpèce  de  rabot  d’une  forme  longue. 
Tom.  Il  , pag. 

\ amav.  Jatte  ou  febille  de  bois  qui  reçoit 
les  oanfes  8r  les  tètes  d’épingles  à mefure  qu'on 
les  coupe.  T.  II , pag.  47g.  M 

Vason.  Motte  de  terre  préparée  pour  les  tuiles 
que  1 011  coupe  avec  l’archet  à fil  de  fer.  Tom.  I , 
pag.  3)6. 


Veau.  I.es  charpentiers  appellent  ainli  le 
morceau  de  bois  qu’ils  ôtent  avec  la  feie  du 
dedans  d’une  courbe  droite  ou  rampante  pour  ia 
tailler.  Tom.  1,  p 614. 

Veltage  ( art  de  jauger  ).  Tom.  VIII  , 
Pig-  i*S- 

Velouté.  Ce  terme  fe  dit  des  couleurs  de* 
pierreries  qui  font  brunes  & foncées.  Tom.  II, 
pag.  18). 

Vklte.  Mefure  qui  contient  quatre  pots  d’eau- 
de-vie  , ou  huit  pintes  de  Paris.  Tom.  II, 
pag.  HP- 

Ventilateur  ( art  Se  utilité  du).  Tom.  VIII, 
pag.  348. 

Vbntilier.  C’eft  mettre  dans  un  bateau  des 
f Iinches  de  quelques  pouces  d’épais , pour  retenir 
i’eau.  Tom.  I , pag.  614. 

Ventouses.  Dans  une  braderie , ce  font 
des  canaux  pratiqués  autour  du  fourneau  de  la  tou- 
raille  , pour  recevoir  la  pouffière  & le  germe  des 
grains.  Tom.  I,  pag.  301.  1 

Ver  solitaire,  (art  curatif  du).  Tom.  VIII, 
pag.,586. 

Vers  a soie  (art  économique  pour  nourrir  les)- 
pag.  389. 

Vers  a soie.  Moyen  d’une  double  récolte 
de  I3  foie  dans  la  même  année.  Tom.  VII  , 
pag.  766. 

Verd-de-gris  , ou  Veudet.  C’eft  la  rouille 
du  cuivre  qui  donne  une  bellecouleur  verte.  Tom. 
II.  p.  a8. 

V ER  D & Verdet.  (art  & fabrique  du).  Tom. 
VIII , pag.  394. 

■ 

Verd-de-vessie.  Cette  couleur  verte  fe  tire 
du  fuc  des  baies  du  Nerprun.  T.  II , p.  i8. 

Verd  d’Iris.  Ffpèce  de  fécule  verte  que  l’on 
ti  re  de  la  fleur  de  l’Iris.  Idem. 

Verd  de  montagne.  Minéral  ou  foffile  ver- 
dâtre. Idem. 
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Verd  d’éàu.  Nuance  de  vetd  compofée.  Tom. 

II,  pig.  18. 

Vercilions.  Efpèce  de  Ievierjpour  détacher 
les  blocs  d'ardoife.  T.  1 , p.  OS. 

Verge.  Sorte  debarre  de  fet  ronde  qui  travetfe 
les  pièces  attachées  à la  barre  fondue  du  métier 
à bas.  T.  1 , p.  a 04. 

Verge  pe  balancier.  Cclt  une  tige  fur  la- 
quelle eft  enarbré  le  balancier  d'une  montre.  Tout. 

III,  pag.  463. 

Verge,  ou  Vergue.  Tige  de  l'ancre.  Torml, 
PJS-  if-  , 

Verge  pe  rosir.  Baguette  à laquelle  on  atta- 
che une  fufee  volante.  T.  I,  p.  173. 

Verge  de  la  balance.  C'eft  le  fléau  de  la 
balance  romaine.  T.  1 , p.  183. 

Vericle.  On  donne  ce  nom  à des  pierreries 
faufles  contrefaites  avec  du  verre  ou  du  cryltal.  T. 
Il,  p.  183. 

Verjus.  T.  VIII , p.  399. 

-Vermilionner.  C'eft  mettre  une  couteur 
de  vermillon  & de  bleu  d inde  fur  une  pièce 
dorée  & brunie.  T.  II , p.  *76. 

Vermicelier  (art  du).  T.  VIII,  p.  400. 

Semoule  , macaroni  , lazague.  pag.  401. 

Vocabulaire  , pag.  411. 

Deux  planches  gravées.  Tom.  V des  gra- 
vures. 

Vermillon  (an  de  préparer  le).  Tom.  VIII, 
pig-4‘3- 

Vernis.  Fluide  clair  & tranfparent  propre 
à donner  de  l’éclat  aux  objets  qu'il  couvre.  T.  Il , 
f.  11. 

Vernis  de  la  Chine,  pag.  17.  Idem. 

Vernis  blanc.  T.  I,  p.  539. 

Vernis  (terme  d'imprimerie).  C'eft  une  com- 
pofïtion  de  térébenthine  & d'huile  de  noix  , 
ou  de  lin  , cuites  féparément , puis  mêlées  & 
incorporées  l'une  avec  l"autre  , dont  on  fait 
l’encre  à imprimer  en  la  broyant  avec  du  noir  de 
fumée.  T.  lll , p.  617. 

Verre  (an du).  T.  VIII , p.  414. 

Verre  ( art  de  peindre  fur  ).  Tom.  VIII , 
pag-jép. 

Verre  a la  iâmfs,  appliqué  spéciale- 
ment AUX  INSTRUMENS  DE  PHYSIQUE  (art  de 
travailler  le).  T.  VlU,p.  361. 
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Verre  ad  ïournïAu,  r>t  l'r  courber  , 
de  l‘y  refondre  (art  d'amollir  le).  T.  Vlll, 
PJS-  SS7- 

Vbrre  (fil  de).  T.  VIII,  p.  368. 

Verre  tourné  et  travaillé  au  tour, 
ou  au  touret.  T.  VIII , p.  334. 

Verre,  blanc.  C'eft  un  vene  fans  couleur 
aflignable.  T.  111 , p.  lia. 

Verrerie  (art  delà).  T.  VIII,  p.  411. 

Vocabulaire  , pag.  358. 

3 3 Panches  gravées.  Tom.  V des  gravures. 

& 8 autres  planches  gravées.  Tom.  VU,  des 
gravures. 

Verse.  Manne  du  charbonnier,  laquelle  con- 
tient environ  53  livres  pelant  de  charbon.  T.  1, 
P-  S11- 

Vesou.  C’eft  le  fuc  ou  le  jus  exprimé  des 
cannes  à fucre  avant  qu'il  ait  été  cuit  & dégrailfé. 
T.  VU  , p.  717. 

Vestibulï.  Lieu  couvert  qui  fert  de  paf- 
fage  à divers  appartenons  d’une  raaifon , Se 
qui  eft  le  premier  endroit  où  l'on  entre.  Tom.  IV, 
PJg-  577- 

Vetill*.  Petit  bâtiment  ou  appentis  Tenant 
de  retraite  & d'atelier  aux  ardoiners.  Tom.  I , 
P.  69. 

Vetille.  On  appelle  ainli  les  fufillettes  ou  pe- 
tits ferpentaux  quon  fait  avec  des  cartes  à jouer. 
T.  I,p.  173. 

Vibration.  C’eft  le  mouvement  régulier  Se 
réciproque  d'un  corps  qui  eft  fufpendu  en  liberté. 
T.  fil,  p.  463. 

Vidanges.  Décombres  qui  fe  trouvent  dan* 
une  carrière  d'ardoife.  Tom.  I,  pag.  47  8 c 69. 

ViDELLE.  Infiniment  de  fer  blanc  dont  on  fo 
fert  pour  évider  certains  fruits  qu'on  veut  confire, 
Tom.  I,pag.  766. 

Vigne  ( art  concernant  la  ).  Tom.  Vin  , 
pag.  379. 

Vocabulaire  , p.  383. 

Vigneron  (art  du).  Tom.  VIII , page  373, 

Vignettes.  Petits  ornemens  mobiles  de  fonte, 
employés dens  l’imprimerie. Tom.  1,  pag.  437. 

Vin  ( art  & théorie  du  ).  Tom.  VI IT , 
pag.  386. 

Vins  ( art  du  marchand  de  ).  Tom.  VIII , 
pag.  600, 
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Vin  artificiel.  Nom  donné  à des  ratafias, 
“ a certaines  compofitions  aromatiques.  T.  II, 

p.  il}. 

Vinaigre.  Acide  végétal  fpiritueux,  pro- 
Plr  e fecon<l  degre  de  fermentation.  Tom. 
VIII  , pag.  66}. 

Vinaigre  ( art  & théorie  du).  Tom.  VIII, 
pag.  6+o. 

\ iiMioRE  de  cidre.  Cidre  dont  on  a excité 
la  fermentation  jufquà  l'aigre.  Tom.  I,  p.  662. 

Vinaigrier-moutardier  (ait  du).  T.  VIII 
p.  6+y. 

Vocabulaire,  p.  661. 

1 planches  gravées.  Tom.  V des  gravures 

Vindas  ou  cabestan.  Machins  faite  pour 
trar.fporter  de  gros  fardeaux.  Tom.  I , p.  614. 

Violettes  ( art  de  préparet  le  firop  de  ). 
Tom.  VIII,  pag.  664.  r ' 

VIPERES  ( remède  contre  la  morfure  des'. 
Tom.  VII  ; pag.  781. 

Viretou.  Nom  donné  il  une  flèche  armée 
à un  fer  quarre  & cannelé  , à angle  aigu , ayant 
des  pennons  de  cuivre  croifés  , qui  la  faifoient 
tourner  tk  virer  dans  l'air.  Tom.  III , p.  6}. 

Vis.  Machine  dont  les  arts  font  un  grand 
ufage.  T.  VIII , pag.  66f. 

Yis.  Pièce  de  fer  ou  de  bois  taraudée  , pour 
tenir  dans  un  trou  au  moyen  des  filets.  Tom  II 
P*S-  S°-  ’ 

vis  ailée.  Celle  quia  une  platine  pour  la 
tourner  avec  les  doigts  , ibid.  Y 

\ is  noyée,  dont  la  tête  11e  déborde  point,  ibid. 
Vis  en  goutte  de  suif.  Celle  dont  1,  ,ête 
çtt  faite  en  arrondiffimt  , te  bombée  en  faillie 

iblii.  * 

. ? ,Sje,RAP,P,BL-  Vis  fixJe  PJr  '<*  deux  ex- 
trémités , laquelle  tourne  fut  fon  pivot  & fur  fon 
embafe  avec  une  noix  qui  monte  & defeend. 

I om.  II  , pag.  j8. 

Vis.  I.es  arquebufiers  emploient  diverfes  fortes 
de  vi,  qui  prennent  leurs  noms  de  leurs  fonc- 
tionsi  amfiily  a des  vis  du  re/o, t de  batterie 
vu  debaftaet,  vu  de  gâchette , vis  de  brides , vis 
de  flaques  , vu  de  eulajfe. 

\ IS  de  marteau.  Sorte  de  visqui  s'allonge  & 

Te  raccourcit  pour  déterminer  le  point  de  defeente 
convenable  de  la  prefle  du  métier  à bas.T.  I,p.  10+. 

Vis  POTOVERE.  Efcalier d'une  cave  qui  tourne 
autour  du»  noyau  & qui  porte  de  fond  “Z 
1 efcalw  d uns  ipauon.  Tom.  IV,  pag.  Sy~  j 


V 1 s d escalier.  C'eft  un  arrangement  Ha 
marches  autour  d'un  pilier  qu'on  appelle  le  noyau 
de  lu  vis , ibid.  J 

Visorium  ou  Visorion.  C'eft  une  petite 
planche  qui  porte  la  copie  devant  les  yeux  du 
compoliteut  d'imprimerie.  Tom.  Hl , p.  617. 

A itrage.  Nom  général  de  toutes  les  vitre* 
d un  batiment.  Tom.  VIII , p.  71t. 

VIRAUX  DE  fer.  C’eft  l’alTemblagc  des  mon. 
tans  8e  des  ttaverfes  en  fer  des  vitraux.  T.  VIII 
pag,  71  r.  * 

* Y’trt„  Verre  que  l'on  met  aux  croifées , 
cnafhs  , occ.  pour  laitier  le  palTage  à la  lumière. 
ibid* 

Vitrerie.  C'eft  tout  ce  qui  appartient  d l'art 
d employer  le  verre.  T.  VIII,  pag.  7,1. 

Vitrier  (art du ).Tom.  VIII, p. 667. 

Vocabulaire,  pag. 707. 

8 planches  gravées.  Tom.  V des  gravures. 

Vitriols  ( art  de  fabriquer  les  ).  Tom.  VIII 
pag.  712.  1 

Vitriols  extraits  des  pyrites.  T.  VII, p. 7;}. 

Diflolution  des  vitriols  , pag.  7 y;. 

Ulm(  or  d').  Nom  que  l'on  donne  à l’or  battu 
Iom.  I , pag.  ait. 

Voie.  Ouverture  que  fait  la  feie  dans  le  bois. 

J om.  I , pag.  614. 

Voie  de  terre  (art  du  tuilier).  Sillon  d« 
terre  melee  d argile.  Tom.  I,p.  joy. 

Voies  , mettre  à deux  voies.  C’eft  renverfer 

ffllSS1  ^^ous,&£„  former  deux 

Volant.  C'tft  un  arbre  garni  de  quatre  ailes 
gu  on  pne  au  dernier  mobile  d'un  mouvement 
a roues  pour  moderey  leur  rapidité.  T.  IV  , p.  îSjû. 

} OLANT.  C'eft  dans  l'horlogerie  , une  pièce 
qui  fe  met  fur  le  dernier  pignon  d'un  rouage  de 
fonnene  ou  de  répétition.  Tom.  III.  p.  ,6a 


répétition.  Tom.  111,  p.  +6+. 

' 5?.LiE'  .C'eft  la  partie  du  canon  depuis  les 
touillions  jufqu  à la  bouche.  Tom.  I , p.  J4t. 

VOLEE  d'un  carrelle.  C'eft  la  piiee  de  bois 
ronde  qui  fert  a attacher  à fes  deux  extrémités** 
palonniers.  Tom.  I , pag.  616. 

V 01  ige.  Nom  qu'on  donne  à la  latte  d'ardoife. 
Tom.  II , pag.  75. 
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VoussoiR.  C’eft  une  pierre  propre  à former 
le  ceintre  d'une  voûte  taillée  en  cfpéce  de  coin 
tronqué.  T.  IV' , p.  578. 

Voussure.  C’eft  toute  courbure  en  voûte. 
Tom.  IV  , p.  578. 

Voûtes,  planchers,  toits  ft  couver- 
tures ( art  qui  les  concerne).  T.  VIII , p-714- 

Voûtes  d'un  feul  jet  , dont  les  omemens 

i oiflent  fculprés.  Iiid. 

Voûtes  de  caves  fans  pierres  , briques , ni 
cintres  en  charpente  , iiid. 

Voûtes  & planchers  en  briques  creufes  , p. 
71 6 & 718. 

Voûte  du  tour.  C’eft  la  partie  fupérieure 
en  dedans  du  four.  Tom.  I,p.  184. 

V'oute  en  cul-de-four , eft  celle  qui  forme 
une  efpèce  d’ellipfe  en  commençant  de  l’aire 
du  four  , iiid. 

Voûte  en  cul-de-chapeau  , eft  celle  dont  la 
courbure  11e  commence  qu'à  la  moitié  de  fon 
bord  , iiid. 

Vriller  , fe  dit  d’une  fufée  qui  femble  pi- 
rouetter en  montant  tomme  une  vis.  T.  I,  p.  17p. 

Usine.  Ccft  l’affemblage  de  différentes  ma- 
chines qui  fervent  à travailler  le  cuivre.  1’.  II  , 
pag.  111. 

Vue.  F.n  maçonnerie  fe  dit  de  toutes  fortes  de 
d’ouvertures  par  kfquelles  011  reçoit  le  jour.  T. 
IV , pag.  578. 
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Vue  d’oiseau.  C’eft  la  représentation  d’un 
plan  fuppofé  vu  en  l’air.  Tom.  IV' ,p.  578. 

Vuidavgeur  (art  du).  Artifan  dont  le  tra- 
vail confifte  à vuider  &c  nétoyer  les  puits  , les 
puifats  , les  foffes  d’aifance.  Tom.  VIII , p.717. 

Chape  de  tôle  pour  couvrit  l’ouverture  de  la 
foffe  te  garantir  de  la  mauvaife odeur , pag.  728. 

Moyen  de  faire  eonfommer  plus  promptement 
les  matières  fécales  , pag.  719. 

Moyen  deneutralifer  les  foffes  d'aifance.p.  7J0. 

Moyen  de  détruire  le  méphitifme  des  puits  , 
P*e-  71  J- 

Pompe  à foufflït  foulante  Sc  afpiranre  , p.  75  5. 

Obfervations  fur  les  foffes  d’aifance  , avec  le 
rapport  des  commiffaires  de  l’acadcmiedes  feienees 
Pig-  754- 

Quelques  propriétés  de  l’air  des  foffes , p.  -}fi. 

De  l’air  inflammable  & du  foufre  des  foffes 
d'aifance , pag.  757. 

Comment  on  peut  prévenir  les  inconvéniens 
de  la  vuidange  des  foffes , iiid. 

Effet  de  la  chaux  projettée  dans  les  foffes,  p.  740. 

Vulnéraires  (propriétés  des  plantes).  T, 
VIII.pag.7j4. 

VULNERAIRES  SUISSES,  iiid. 


x. 

Cara&ère  alphabétique.  T.  II , pag.  400. 
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Y , Caraâèrc  alphabétique.  Tom,  II,  p.  400. 

Y Grec  ( art  de  la  glacerie  ).  C’eft  un  long 
outil  de  fer,  ayant  un  crochet  à l’une  de  fes 
extrémit  s , avec  lequel  on  faifit  la  tête  d’une 
glace.  Tom.  III  , pag.  212. 

Yeux  du  pain.  Ce  font  les  petites  cavités 


qui  fe  font  dans  la  pîte  bien  levée  en  cuifant. 
Tom.  I , p.  284. 

Yeux  d’Email.  Ce  font  des  yeux  eu  émail 
coloté.  Tom.  II  , pag.  429. 

Yeux  d’Ecrevisse  ( poudre  abforbante  \ 
T.  VI,  pag.  7 jj. 
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T-l  j Cara&ère  alphabétique.  Tom.  II , p.  400. 

Zestes.  Petits  morceau* de  la  pelure  de  diffé- 
fcns  fruits , comme  citions , bigarades  , &c. 
Tom.  II , p.  n j. 

< Zinc.  Demi  métal.  Tom.  II.  pag.  ijj. 

Zinc  ( art  8c  propriétés  du  ).  T.  VIII , p.  73 ; . 


Son  alliage  avec  le  cuivre , T.  Vin , pag.  7 /<• 

Blanc  de  zinc , pag.  717. 

Mémoire  & rapport  des  expériences  de  ce  blanc, 
pag.  758. 

Zodiaque  (le).C'eftdamlafphère  une  bande 
circulaire  qui  partage  l'écliptique  en  deux  partie* 
égale*.  Tom.  III,  pag.  23*. 


Fin  de  la  Table  Alphabétique. 
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I abac  ( art  du  ). 

Tableaux  ( art  de  réparer  les). 

Tablettes  blanches  pour  écrire  dessus  (art  défaire  des  ). 

Tablkttier  ( art  du  ). 

Tachéographih  ou  Tachygraphie  ( art  de  la  ). 

Taffia  ( art  défaire  le  ). 

Taillanderie  ( art  de  la  ). 

Tailleur  de  pierres  ( art  du  ). 

Tapissier  ( art  du  ). 

Tartre  ( art  de  1»  purification  & erifiallifation  du). 

Térébenthine  ( art  de  recueillir  & de  préparer  la). 

Thé  ( art  de  la  récolte  & de  la  préparation  du  ). 

Théorie  des  aérostats  ( art&). 

Thermomètre  (art  d’obfervation  du). 

T ireur-Fileur  d’or  et  d’argent  ( art  du  ). 

Toiles  imprimées  a l’huile  (art  de  préparer  les). 

Tôle  ( art  de  vernir  la  ). 

Tolu  ( art  de  récolter  le  baume  de  ). 

Tonnelier  ( art  du  ). 

Touch  AUX  ou  aiguilles  d’essai  ( art  des'). 

Tourbe  (art  de  la). 

Tournesol  ( art  de  la  culture&de  l’apprêt  du). 

Tourneur  ( art  du  ). 

Travaux  des  mines  (art  de  diriger  les). 

Trekle  ( art  & avantage  delà  culture  du  ). 

Trifilerie  ( art  de  réduire  le  fer  en  fil). 

Tripoli  ( art , nature  & emploi  du). 

Turquie  ou  M aïs  ( art  de  cultiver , de  récolter  St  de  préparer  le  bled  de  ). 
Tuthie  ( art  de  préparer  la  ). 

Tuyaux  (art  deconftruire  les) 

■Vannier  (art  du  ). 
iVrltage  ( art  de  jauger). 

Ventilateur  (art  & utilité  du). 
iVkr  solitaire  ( art  curatif  du  ). 
iV  ers  a soie  ( art  économique  pour  nourrir  les  ). 

Verd  et  verdet  (art  & fabrique  du  ). 

■Verjus. 

ÎV ermicelier.  ( art  du  ). 
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VermilloW  (.art  de  préparer  le  ).' 


Verre  ( art  du  ). 
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Verrerie  (art  delà). 

Verre  tourné;  c'eft -à-dire , V erre  travaillé  au  tour  eu  au  tourte. 
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Verre  au  fourneau,  ue  l’y  courber  , de  l ¥ refondre  ( art  J'amo’iii:  le). 
.Verre  a la  lampe,  appliqué  fpéc'uihtr.enc  aux  inftru  riens  de  phyfique  (arc 
de  travail  1er  le  ). 

Verre  (fi1  de ) . 


774 


"777 
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Verre  ( art  de  peindre  lur  )7~ 


Vigneron  (art du  ). 
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V IGNE. 


721 


V in  ( art  & théorie  du  ). 


722 


V ins  ( marchand  de  ). 
Vinaigre  (art&  théorie  du~)T 
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600 

640 


Vinaigrier-Moutardier  ( art  du). 


Violette  ( art  de  préparer  le  fvrop  de-). 
Vis  ( art  de  la  ).  “ *“  ~ 
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Vitrier  ( art  du  ). 

Vitriols  ( art  de  fabriquer  des).' 
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714 

722 


Voûtes,  planchers,  toits  et  couvertures  (art  concernant  les}. 

Vuidangeur(  art  du  ), 

Vulnéraires  ( propriétés  des  plantes  ). 

Zinc  ( art  & propriétés  du  )■  
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